^  i   ^ 


v#-  \ 


T^,.;t  .- 


•y-^t^": 


'^^ 


^Â 


m^^^^ 


^^1^ 
^^^l\ 


'^W 


^;<!n 


ilC^ 


'>J)> 


M'^^. 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE    HISTORIQUE 

DE  PARIS 


//  a  été  tiré  de  cet  ouvrage 

vingt  exemplaires  sur  papier  de  Hollande, 

numérotés  de  i  à  20. 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 

Historique 


DE 


PARIS 


PAR 


GUSTAVE    PESSARD 

Membre  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  Parisiens 
de  la  Société  historique  du  /F»  arr,  {La  Cité),  et*. 


AVEC   UNE    PREFACE 

DE 

M.    CHARLES  NORMAND 

Président  perpétuel  et  fondateur  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  Parisiens. 


TROISIÈME   IILLE 


PARIS 

EUGÈNE    REY,    LIBRAIRE 

8,    BOULEVARD   DES    ITALIENS,    8 

1904 


roi 

?47 


VVBRÀKy 
APR  1  8  1968 


PREAMBULE 


Mon  cher  Collègue, 


En  l'avisant  de  votre  inte^ition  de  publier  le  Dictionnaire 
historique  des  rues  de  Paris,  vous  avez  prié  l'auteur  du  Nouvel 
itinéraire  artistique  et  archéologique  de  Paris  d'écrire  un 
Préambule  pour  vos  lecteurs. 

Belle,  mais  redoutable  entreprise  que  celle  dont  vous 
assumez  bravement  la  charge.  Aussi  ai-je  hésité  avant 
d'accepter  votre  offre  aimable,  car  dans  ce  livre,  que  pour- 
rais-je  dire  après  vous  ? 

Vous  avez  tant  de  nouvelles  à  rapporter  d'un  captivant 
intérêt.  Que  de  rues  dont  l'état  civil  et  historiqice  est 
encore  à  faire  !  Car  depuis  l'apparition  du  Dictionnaire 
administratif  et  historique,  dû  au  zèle  des  frères  Lazare, 
nul  ne  s'est  soucié  de  continuer  leur  œuvre,  accomplie 
depuis  un  demi  siècle.  Pourtant  combien  de  changements 
sont  survenus  dans  la  topographie  de  la  Ville  ! 
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Nul  n'a  tenté,  depuis  lors,  de  réformer  l'histoire  de 
nos  rues.  Pour  l'écrire  de  façon  nouvelle,  pour  réaliser 
une  espérance  si  ambitieuse,  la  vie  d'un  homme  suffirait- 
elle? 

Et  c'est  pourquoi,  sans  surcharger  votre  œuvre  du  lourd 
et  superbe  bagage  des  grandes  éruditions,  il  vous  a  semblé 
que  c'était  faire  œuvre  très  utile  déjà,  que  d'offrir  aux 
curieux,  aux  amis  de  la  Ville,  sous  forme  d'intéressantes 
notices,  une  collection  d'articles  de  gazettes,  écrits  à  la 
manière  de  ceux  publiés  depuis  qu'existe  la  Société  des 
Amis  des  Monuments  parisiens.  Les  services  rendus  par 
les  auteurs  de  ces  notices,  les  succès  obtenus  ont  été  consi- 
dérables. Il  faut  en  louer  la  Presse  entière.  Elle  a  révélé 
aux  foules  les  observations  faites  au  cours  de  ces  visites 
d'étude  dans  la  Capitale,  do7it  les  Amis  des  Monuments 
parisiens  ont  eu  l'honneur  de  prendre  Vinitiative  ;  car 
jusqu'alors  les  Parisiens  ignoraient  ou  négligeaient  les 
richesses  artistiques  de  leur  ville.  La  Commission  des 
Monuments  historiques,  elle-même,  avait  oublié  de  «  clas- 
ser »  les  édifices  et  les  hôtels  les  plus  importants  de  la  Ville. 
Avec  le  concours  de  la  Presse,  la  connaissance  du  Vieux- 
Paris  fut,  dès  lors,  vulgarisée,  et  l'amour  intelligent  du 
Paris  futur,  naquit  enfin  chez  tous.  Que  de  sauvetages 
furent  obtenus  ainsi,  dont  la  Postérité  devra  être  d'autant 
plus  reconnaissante  aux  lutteurs  pour  la  bonne  cause, 
qu'en  dépit  de  leurs  efforts  spontanés,  et  de  leurs  sacrifices, 
les  Vandales  ont  triomphé  plus  souvent  encore  qu'il  n'eût 
fallu. 

Vous  avez  trouvé  ainsi  les  conditions  de  garantie  de 
votre  réussite. 

Vous  avez  voulu  créer  le  livre  de  vulgarisatio7i  dont 
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l'absence  est  regrettée  de  tous.  Et  vous  l'avez  fait  de 
manière  alerte,  et  de  façon  qu'il  fut  facile  à  lire  et  a  con- 
sulter. 

Jusqu'à  la  venue  de  votre  ouvrage,  on  ne  pouvait  avoir 
d'informations  détaillées  sur  les  trois  mille  rues  trans- 
formées depuis  un  demi  siècle. 

Il  ne  vous  a  point  suffi  de  rendre  aimable  l'obligatoire 
aridité  d'un  tel  genre  d'écrits,  et  vous  l'avez  agrémenté  du 
récit  d'anecdotes  curieuses  ou  de  citations  plaisantes.  Vous 
avez  encore  rédigé  a  grands  traits  les  captivantes  mono- 
graphies des  bals  publics,  des  cimetières,  des  diligences,  de 
l'éclairage  des  enceintes,  des  enseigyies,  des  modes  de 
numérotage,  du  pavage,  des  plaques  des  rues,  des  théâtres, 
etc.  Vous  nous  entretenez  de  ces  arbres  municipaux  dont 
l'abattage  a  causé  de  si  grandes  colères  aux  Parisiens, 
indignés  justement  d'être^chaque  jour  privés  davantage  de 
grands  espaces  vides,  indispensables  au  bon  fonctionne- 
ment des  poum^ons  de  la  Métropole,  et  a  l'épanouissement 
de  sa  beauté  et  au  maintien  de  sa  fortune.  Avec  quel  à- 
propos,  vous  vous  élevez  aussi  contre  le  changement  des 
noms  de  rues,  si  préjudiciable  aux  intérêts  du  commerce 
et  des  souvenirs.  Vous  citez,  h  ce  sujet,  dans  votre  article 
iyititulé  «  Nomenclature  »,  ces  paroles  d'un  fervent  des 
choses  parisiennes,  de  Georges  Montorgueil  :  «  D'année 
en  année,  écrit-il,  ces  vieux  noms  où  persiste  un  peu 
d'histoire  de  la  grande  ville  se  font  plus  rares...  en  restau- 
rant de  vieux  noms  abolis,  ou  en  inventant  de  nouveaux, 
calqués  sur  les  anciens  on  nous  rendrait  un  peu  de  ce 
pittoresque  dont  chaque  jour  emporte  un  lambeau  ».  Réta- 
blissons donc  les  désignations  anciennes  au-dessous  des 
dénominations  actuelles.  Placardons  aux  coins  des  rues 
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nouvelles^  qui  sont  de  leur  temps,  les  noms  des  nouveaux 
serviteurs  de  la  Patrie  ou  de  l'Humanité;  et  pour  ne  pas 
honorer  des  «  Illustres  r,  dont  l'œuvre  est  peut  être  digne 
d'un  prompt  oubli,  imposons  un  stage.  Ainsi  on  réalisera 
le  mariage,  nécessaire  et  fécond,  du  Passé  avec  f  Avenir. 
Ce  n'est  point  seulement  a  Baie  qu'il  convient  d'appliquer 
ces  paroles  qu'y  prononçait  M.  Millerand,  lorsqu'il  s'adres- 
sait aux  membres  du  Congrès  de  la  Protection  légale  des 
travailleurs  :  «  Vous  vous  êtes  délassés  de  votre  labeur, 
leur  disait-il,  en  parcourant  dans  les  intervalles  des 
séances,  cette  ville  charmante  et  vénérable,  si  variée  d'as- 
pect et  si  vivante,  oii  le  lointain  passé  et  le  modernisme 
le  plus  aigu  se  coudoient  en  harmonie  et  en  beauté,  pour 
le  plus  grand  bien  de  son  heureux  peuple,  ces  deux  forces 
qui  se  disputent  V empire  du  monde  :  Tesprit  de  tradition 
et  l'esprit  du  progrès.  »  L'histoire  de  Paris  m'a  toujours 
convaincu  de  la  nécessité  de  cette  difficile  conciliation 
entre  le  respect  intelligent  du  passé  et  l'ardent  appel  à 
l'avenir.  Dans  le  programme  de  l'œuvre  des  Amis  des  Monu- 
ments parisiens,  que  je  fondais  le  7  février  i88k,  j'inscri- 
vais cette  phrase  répondant  a  ces  préoccupations  de  tous , 
et  dont  voici  le  texte: 

«  Nous  voulons  travailler  pour  notre  part  au  bien  de 
la  France,  en  cherchant  à  protéger  ces  édifices  et  ces 
œuvres  qui  font  le  charme  et  la  réputation  de  sa  capitale, 
et  en  veillant  sur  son  embellissement.  » 

Depuis  lors,  depuis  vingt  ans,  à  chaque  transformation 
du  Paris  nouveau,  nous  avons  ardemment  combattu 
ensemble  en  faveur  de  la  beauté  du  Paris  futur;  la  lutte 
est  incessante  contre  des  gens,  prêts  à  détruire  jusqu'à  la 
silhouette  d'ime  coupole  historique,  par  exemple,  pour  la 
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remplacer  par  une  rue  et  des  maisons,  que  rien  n'empêche 
de  créer  ailleurs. 

Au  contraire  la  Capitale  doit  s'épanouir,  mais  intelli- 
gemment, non  brutalement,  comme  le  voudraient  ses 
ennemis  inconscients. 

On  demande  qu'on  garde  ses  beautés,  ses  curiosités, 
ses  souvenirs,  ses  espaces  libres,  ses  verdures  et  qu'on  en 
crée  d'autres  encore. 

Sollicité  par  M.  Hantich,  d'écrire  la  préface  de  son 
récent  et  magnifique  livre  sur  «  L'Art  tchèque  au  xix"  siè- 
cle »,  qui  est  un  hommage  rendu  par  VArt  tchèque  à  l'Art 
français,  il  fallut  en  faveur  de  Prague,  pousser  le  même 
cri  qu'à  Paris.  «  Comme  s'il  n  était  pas  interdit,  ai-je  dû 
dire,  là-bas  aussi,  d'uniformiser  toutes  les  villes  du  monde, 
comme  s  il  n'était  pas  facile  et  charmant  d'allier  le  passé 
au  moderne  et  de  conserver  les  oryiements  d'autrefois 
pour  donner  meilleure  et  plus  originale  figure  aux  créa- 
tions d'aujourd'hui.  » 

Au  surplus  tous  adoptent  a  présent  ces  conclusions, 
que  conduit  à  prendre,  Vétude  des  annales  d'une  Cité 
fameuse,  vieille  de  vingt  siècles  et  rayonnante  de  jeunesse; 
on  en  peut  juger  par  le  nombre  des  imitateurs,  qui  en 
France,  comme  a  l'étranger,  ont  fait  leur  bien  des  actes 
d'initiative  dont  l'idée  fut  conçue,  énergiquement propagée, 
enfin  réalisée  par  la  Société  des  Amis  des  Monuments 
parisiens,  et  par  les  plaidoiries  renfermées  dans  les  vingt 
volumes  de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts.  Je  me  gar- 
derai d'oublier  dans  le  nombre  de  ces  initiations,  l'insti- 
tution de  la  Commission  municipale  du  Vieux-Paris  ;  elle 
pourra  rendre  les  plus  grands  services  et  assurer  les  sau- 
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vegardes  nécessaires,  mais  a  la  condition  que,  serviteur 
fidèle  et  ami  de  la  Ville,  ce  compilé  la  serve  avec  indépen- 
dance de  parole  et  de  jugement  ! 

Vous  vulgarisez,  mon  cher  et  distingué  confrère,  par 
votre  livre,  la  connaissance  des  choses  parisiennes.  Vous 
contribuez  aussi  à  la  propagation  de  saines  idées  : 

Comme  je  V écrivais  dans  «  U avant  propos  »  du  livre  de 
M.  de  Rochegude  «  A  Travers  le  Vieux  Paris  *,  son  étude 
éveille  «  cet  amour  du  Passé,  nécessaire  à  la  grandeur  du 
peuple;  il  doit  savoir  tirer  de  ses  enseignements,  comme 
d\ine  source  d'eau  de  Jouvence,  la  sève  nécessaire  aux 
prospérités  futures,  »  Tel  est  bien  aussi  votre  idéal.  Aussi 
n'avez-\ous  point  ménagé  vos  peines  pour  réaliser^  de 
façon  originale,  Vœuvre  que  vous  vous  étiez  imposée  de 
mener  à  bonne  fin.  Votre  ouvrage  est  heureusement  ter- 
miné, selon  le  programme  que  vous  aviez  élaboré,  et  dont 
l'étendue  ne  vous  a  point  effrayé.  En  apprenant  par  Vhis- 
toire  que  vous  venez  d'écrire  combien  fut  fameuse  la  Ville 
du  Passé,  chacun  voudra  qu'elle  demeure  encore  la  Ville 
de  V Avenir.  Puis  par  extension  logique  de  la  pensée,  il 
estimera  que  la  France  entière,  a  Vexemple  de  sa  capitale 
aimée,  doit  tenir  le  premier  rang  dans  le  Monde.  Et  dès 
lors,  chacun  voudra  contribuer  à  la  réalisation  de  la 
pensée  intime  de  tous  ceux  qui  sont  Français  de  cœur. 
On  méprisera  les  défaillances  présentes;  tous  se  garderont 
des  ennemis  qui  les  inspirent.  Chacun  fatigué  des  sophis- 
mes,  précurseurs  de  tous  les  désastres,  demeurera  a  son 
poste  de  combat;  chacun  voudra  assurer  en  toutes  choses, 
la  prééminence  du  drapeau  national,  fût-ce  au  prix  des 
plus  grands  sacrifices.  L'histoire,  matérialisée  par  les 
monuments,  et  la  littérature  ne  sont  rien  quand  ils  ne 
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servent  pas  de  guidon  dans  les  combats.  Votre  hon^ieur 
sera  d'avoir  été  Vun  des  premiers  des  écrivains  dont  Vou- 
vrage  tende  vers  ces  nobles  fins. 

Tous  doivent  avoir  pour  but  de  trouver  dans  notre 
histoire  le  moyen  [de  donner  des  forces  plus  puissantes  à 
tous  les  éléments  de  la  vie  française.  Chacun  si  modeste 
qu'il  se  suppose,  peut  et  doit  être  Vagent  puissant  de  cette 
régénération  nationale.  Et  ce  concours'  universel,  mais 
indomptable  des  volontés,  enfin  agissantes,  fournira  la 
substantifique  moelle  dont  vivra  la  France  ! 

Le  Président,  fondateur 
de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens, 


Ûy/aypj^ 


^  ^//{^/^cr^ 


Directeur  de  «  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts.  » 
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En  1892,  après  avoir  publié  ma  petite  plaquette  intitulée  : 
Paris  nouveau  et  ancien,  j'eus  la  bonne  fortune  de  recevoir 
de  mon  excellent  et  érudit  confrère  Henry  Céard,  alors 
attaché  à  la  bibliothèque  de  Carnavalet  l'aimable  lettre 
suivante  : 

Paris,  il  Août  1892. 
Mon  cher  confrère, 


J'ai  reçu  votre  volume  intitulé  «  Paris  nouveau  et  ancien  y>,je  Vailu 
avec  intérêt;  je  vous  en  remercie  et  je  vous  en  félicite,  c'est  un  mémento 
très  exact  de  ce  que  notre  Paris  renferme  de  curieux,  d'artistique  et 
d'ignoré,  et  votre  livre,  par  la  simplicité  de  l'exposition  et  la  sûreté  du 
renseignement  peut  rendre  beaucoup  de  services. 

Ces  'services  seraient  doublés,  si,  au  lieu  de  vous  en  tenir  à  la 
classification  et  au  résumé  des  rapports  édités  par  les  commissions,  vous 
aviez  fait  rue  par  rue,  ce  que  vous  avez  fait  par  arrondissement.  Une 
publication  manque  justement  parmi  les  nombreuses  publications  sur 
Paris  «  c'est  celle  qui  apprendrait  simplement  et  sans  phrases  à  chaque 
habitant  de  quartier,  l'histoire  de  l'endroit  étroit  qu'il  habite.  » 

Par  vos  qualités  de  clarté  et  de  sage  vulgarisation,  vous  semblez  tout 
désigné  pour  ce  travail  plus  ardu,  sans  doute,  mais  singulièrement  plus 
complet  et  plus  profitable.  Le  plan  de  votre  livre  actuel  est  excellent, 
niais  il  y  a  encore  bien  des  intervalles  à  remplir,  bien  des  lacunes  à 
combler,  et  je  Vaime  surtout  pour  ce  qu'il  promet  de  définitif 

Vous  savez  que  je  suis  attaché  à  la  bibliothèque  Carnavalet  c'est  ce 
qui  me  donne  un  peu  le  droit  de  parler,  et  c'est  là  oîi  il  faudra  venir 
écrire  l'Histoire  élémentaire  et  pratique  de  Paris  que  tout  le  monde 
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réclame  et  dont  vous  avez  donné  un  si  heureux  sommaire.  Voici  les 
vacances  et  la  maison  ferme,  mais  à  la  rentrée,  quand  vous  pousserez 
plus  avant  votre  entreprise,  soyez  assez  aimable  pour  me  venir  voir 
23,  rue  de  Sévignè.  J'aurai  alors  le  plaisir  et  de  vous  faire  mes 
compliments  de  vive  voir,  et  de  vous  fournir  rapidement  les  documents 
supplémentaires  pour  «  le  Paris  que  vous  devez  écrire  ». 

Veuillez  trouver  ici,  mon  cher  confrère,  l'assurance  de  mes  sentiments 
les  plus  cordiaux, 

Henry  CÉARD. 

Au  reçu  de  cette  lettre,  fortifié  dans  mes  goûts  de  vieux 
Parisien,  je  me  mis  sans  tarder  au  travail,  et  c'est  ainsi 
qu'après  avoir  parcouru  toutes  les  bibliothèques,  examiné 
les  rues  et  les  maisons,  fouillé  les  coins  et  recoins  si  pitto- 
resques de  la  Métropole,  en  un  mot,  après  avoir  accumulé 
les  volumineux  matériaux  et  les  documents  considérables, 
qui  devaient  me  servir  pour  mener  à  bien  une  œuvre  aussi 
importante  que  celle  que  me  conseillait  d'entreprendre  mon 
distingué  confrère,  M.  Henry  Céard,  j'écrivis  le  Nouveau 
Dictionnsiire  historique  de  Paris,  que  j'ai,  aujourd'hui  le 
plaisir  de  présenter  au  public. 

Puisse-t-il  remplir  le  but  que  je  me  suis  assigné  :  la  con- 
naissance pour  tous  de  l'histoire  de  Paris,  et  l'amour  de  notre  vieille 
et  glorieuse  Lutèce. 

G.-P. 

Octobre  190i. 


=^2»<a!Î.J^i£><S^ 
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ABATTOIRS. 


La  création  des  premiers  abattoirs  remonte  à  1818  ;  avant  cette 
époque  les  tueries  particulières  répandues  dans  Paris  nuisaient  à  la 
salubrité  et  donnaient  lieu  à  des  accidents  nombreux,  autrefois  les  bou- 
chers, érigés  en  corporation  jouissaient  seuls  du  privilège  d'abattre. 
En  1182,  les  chevaliers  du  Temple  voulurent  établir  une  bou- 
cherie, mais  la  corporation  des  bouchers  s'y  opposa.  Le  roi  Philippe 
Auguste,  pour  les  apaiser  et  les  dédommager,  leur  concéda  le  droit  de 
vendre  du  poisson.  Les  chevaliers  eurent  alors  de  ces  bouchers  la  per- 
mission d'établir  deux  étaux  de  douze  pieds.  La  boucherie  de  Saint- 
Germain-des-Prés  fut  créée  en  1274  par  Gérard,  abbé  de  Saint-Ger- 
main, qui  permit  aux  bouchers  de  sa  terre  d'avoir  seize  étaux,  à  charge 
par  eux  de  payer  vingt  livres  tournois  au  prévôt  de  l'abbaye. 

La  grande  boucherie  était  située  près  du  grand  Châtelet.  Le  parti 
des  Armagnacs,  ou  le  dauphin,  la  fit  abattre  et  dépouilla  les  bouchers 
de  leurs  privilèges.  Ils  vinrent  alors  établir  leurs  étaux  sur  le  pont 
Notre-Dame. 

Une  ordonnance  du  mois  d'août  1416,  faite  sous  le  nom  de 
Charles  VI,  prescrit  l'établissement  de  quatre  boucheries,  l'une  dans 
une  partie  du  marché  Saint-Jean  ;  l'autre  à  l'extrémité  méridionale 
du  Petit-Pont  et  auprès  du  petit  Châtelet,  la  troisième  près  du  grand 
Châtelet,  à  l'opposite  de  la  chapelle  de  Saint-Leuffroy  ;  enfin  la  qua- 
trième autour  des  murs  du  cimetière  Saint-Gervais.  La  construction 
de  cette  dernière  halle  fut  commencée  sur  l'emplacement  du  cimetière 
Saint-Jean. 

Jusqu'en  1808,  on  tuait  au  domicile  des  bouchers,  c'était  un  spec- 
tacle répugnant  (Voir  Ecole  de  Médecine).  Mercier  dans  son  Tableau 
de  Paris,  écrit  en  1783.  «  Le  sang  ruisselle  dans  les  rues,  il  se  cailla 
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a  sous  vos  pieds  et  vos  souliers  en  sont  rougis.  En  passant,  vous  êtes 
«  tout  à  coup  frappé  de  mugissements  plaintifs.  Un  jeune  bœuf  est 
«  terrassé  et  la  tête,  armée  est  liée  avec  des  cordes  contre  la  tene  ; 
«  une  lourde  massue  lui  brise  le  crâne,  un  long  couteau  lui  fait  au 
«  gosier  une  plaie  profonde  ;  un  sang  qui  fume,  coule  à  gros  bouillons 
«  avec  sa  vie.  Mais  ses  douloureux  gémissements,  ses  muscles  qui 
e  tremblent  et  s'agitent  par  de  terribles  convulsions,  ses  abois,  les 
«  derniers  efforts  qu'il  fait  pour  s'arracber  à  une  mort  inévitable,  tout 
«  annonce  la  violence  de  ses  angoisses  et  les  souffrances  de  son 
«   agonie...   » 

En  1789,  les  bouchers  tuaient  sous  les  arcbes  du  Pont-au-Change, 
et  les  tanneurs  y  préparaient  les  peaux.  On  tuait  et  écorcbait  aussi  sur 
le  quai  de  Gesvres,  qui  vers  1G42,  s'appelait  encore  la  Tuerie  et  VEscor- 
cherie. 

Les  cinqfabattoirs  ordonnés  par  Bonaparte  en  1808  étaient  :  Vabattoir 
Montmartre,  avenue  Trudalne;  Vabattoir  de  Ménilmontant,  rue  Saint- 
Maur  ;  de  Villejnif,  boulevard  de  l'Hôpital  ;  de  Grenelle,  ancienne 
barrière  de  Sèvres  et  celui  du  Roulej  rue  de  Mirosménil.  Ils  avaient 
été  construits  dès  1809  sous  la  direction  de  l'arcbitecte  Gisors. 

En  1858,  on  supprima  les  abattoirs  Montmartre,  Ménilmontant, 
Grenelle  et  du  Roule,  qui  furent  remplacés  par  les  abattoirs  généraux 
de  la  Villette,  176,  rue  de  Flandre,  commencés  en  1865  sur  les  dessins 
de  Baltard  et  inaugurés  le  5  janvier  1867. 

Aujourd'hui  on  compte  trois  abattoirs  pour  la  boucherie  :  La  Vil- 
lette, Villejuif  et  V augirard,  et  un  autre  dit  abattoir  des  Fourneaux, 
réservé  à  la  charcuterie  qui  fut  ouvert  en  1848,  au  47  de  la  rue  des 
Fourneaux,  actuellement  rue  Falguiè^e. 

Prochainement,  les  abattoirs  de  Yillejuif,  situés  au  151  du  boulevard 
de  l'Hôpital,  snrles  hauteurs  de  la  Salpêtrière  vont  disparaître  pour  faire 
place  à  la  nouvelle  Ecole  ^municipale  des  Arts  et  Métiers,  qui  a  été 
décidée  en  1902.  Cet  abattoir  spécialement  affecté  à  l'abatage  des 
chevaux  et  mulets,  provenant  principalement  du  marché  aux  chevaux 
du  boulevard  Saint-Marcel  doit  être  transféré  à  la  Porte  Brancion  dans 
le  nouvel  abattoir  de  Vaugirard.  On  y  établirait,  outre  Vabattoir 
hippophagique,  de  nombreux  laboratoires  destinés  aux  recherches 
scientifiques  des  sérums.  Cet  abattoir  a  été  construit  par  Moreau  en 
1894,  et  ne  fut  achevé  qu'en  1897.  Il  a  coûté  6  millions  435.000  francs. 

ABBAYE    (rue   de  1')  -«-«  rue  de  l'Echaudé,    18  s-^   rue    Saint-Benoît,    11 
[Luxembourg,  Saint-Germain~des-Prés,  6«  arr.  230  m.] 

Ouverte  en  l'an  viii  (1799),  son  nom  lui  vient  de  l'Abbaye  Saint- 
Germain-des-Prés,  fondée  par  Childebert  en  540  sur  l'emplacement 
d'un  ancien  temple  païen  consacré  à  Isis.  Cette  rue  fut  appelée  rue  de 
la  Paix  en  1802  ;  rue  Neuve  de  l'Abbaye  en  l809  et  rue  de  V Abbaye  • 
depuis  1815. 


Abbaye  aiijc  Bois 

L'abbaye  dévastée  par  les  Normands  en  885  {Voir  Saint- Germ ain- 
l'Auxerrois),  servit  de  prison  d'Etat  jusqu'en  1793.  Le  2  sep- 
tembre 17^2,  on  y  massacra  un  grand  nombre  de  prisonniers  (270  envi- 
ron), {Voir  rue  Gozlix).  Depuis,  elle  fut  transformée  en  prison 
militaire  et  subsista  jusqu'en  1854. 

Pendant  les  massacres  de  Septembre,  il  y  eut  près  de  1.368  victimes 
réparties  dans  les  9  prisons  qui  existaient  alors  :  l'Abbaye,  la  Force, 
le  Châtelet,  la  Conciergerie,  les^  Bernardins,  les  Carmes,  Bicêtre,  la 
Salpêtrière  et  Saint-Firmin.  Devant  la  prison  de  l'Abbaye,  s'élevait  le 
pilori,  sei"vant  à  la  justice  des  abbés  de  Saint-Germain  et  devant  le 
pilori  s'ouvrait  la  rue  de  la  Foire  Saint-ijennain  devenue  depuis 
rue  de  Montfaiicon  (Voir  ce  nom).  Charlotte  Cordayfut  détenue  à 
l'Abbaye. 

Dans  les  fouilles  opérées  vers  1855,  on  a  découvert  des  cercueils 
datant  du  vi®  siècle,  c'est-à-dire  de  la  fondation  de  l'Abbaye.  Au 
n°  3,  aujourd'hui  propriété  particulière  était  autrefois  le  palais  du 
Cardinal  Charles  de  Bourbon,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés.  Le 
palais  abbatial  a  été  bâti  en  1586- 

Cette  belle  construction  est  un  spécimen  unique  pour  cette  époque 
de  l'emploi  de  la  pieiTe  blanche  et  de  la  brique  rouge  qui  ne  se  géné- 
réalisa  que  cinquante  ans  plus  tard.  Le  roi  de  Pologne  Casimir  y 
mourut  en  1672  et  fut  enterré  à  Saint-Germaiii-des-Prés.  Le  5 
était  une  dépendance  de  l'ancien  Palais  Cardinal.  On  remarque  au 
sommet  du  pavillon  de  gauche  un  motif  de  sculpture  représentant  une 
femme  assise  tenant  un  écusson  aux  armes  du  fondateur.  En  1900 
en  démolissant  une  maison  du  lOi  rue  de  Furstemberg,  on  mit  à  jour 
quelques  fragments  de  l'ancienne  Abbaye,  aujourd'hui  exposés  dans 
le  square  de  Saint-Germain-des-Prés.  Au  15  de  la  rue  Saint-Benoît, 
on  a  reconnu  le  sommet  d'une  haute  tour  qui  autrefois  dépendait  de 
l'enceinte  fortifiée  de  l'Abbaye.  A  l'angle  de  la  rue  Bonaparte  a  été 
retrouvée  une  grande  salle  servant  aux  anciens  moines.  Au  6  au- 
jourd'hui démoli,  se  voyaient  de  très  beaux  vestiges  de  la  célèbre  cha- 
pelle de  la  Tierge,  construite  par  l'architecte  Pierre  de  Montereau. 
Au  20,  marchand  de  vin  à  l'enseigne  de  Bonaparte  :  intéressant  tableau 
de  Willette,  peint  en  1902  {Voir  Enseignes). 

ABBAYE  AUX  BOIS  (Maison  religieuse  de  1')  située  16,  rue  de  Sèvres. 
[Palais-Bourboîj,  Saint-Thornas-d' Aquin,  1*  arr.] 

En  1202,  Jean,  Seigneur  de  Nesle,  Châtelain  de  Bruges  et  Eusta- 
chie,  sa  femme  avaient  fondé  à  Batiz,  près  de  Noyon  au  milieu  des 
hois,  une  abbaye  qu'ils  avaient  appelée  :  La  Franche  Abbaye  de  N.-D. 
des  bois.  En  1650,  les  religieuses  de  cette  abbaye  chassées  par  la  guerre 
se  réfugièrent  à  Compiègnç.  Anne  d'Autriche  leur  vint  en  aide  et 
grâce  à  ses  générosités,  elles  achetèrent  le  9  mai  1654,  moyennant 
126.000  livres,  la  maison  des  Annonciades  des  dix  Vertus  de  Notre- 
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Dame,  située,  16,  rue  de  Sèvres,  fondée  en  1640  et  lui  donnèrent  le 
nom  d'Abbaye  de  Notre-Dame  des  bois  d'où  simplement  Abbaye  aux 
bois. 

Le  monastère  a  été  supprimé  en  1790,  comme  beaucoup  d'autres  et 
depuis  102  les  bâtiments  de  l'Abbaye  sont  occupés  par  les  Chanoinesses 
régulières  de  Saint- Augustin  de  la  Congrégation  de  Xotre-Dame.  L'église 
date  seulement  de  1718;  la  première  pierre  en  fut  posée  le  8  juin  de 
la  même  année  par  la  duchesse  d'Orléans,  mère  du  Régent.  Ainsi 
qu'elle  le  raconte  elle-même  dans  sa  Correspondance:  €  Je  suis  revenue 
«  hier  soir  (8  juin  1718),  à  dix  heures,  de  Paris,  où  j'avais  été  à  onze 
«  heures  du  matin,  pour  assister  à'  une  longue  et  ennuyeuse  cérémonie, 
«  dans  un  couvent  qu'on  nomme  l'Abbaye  aux  Bois.  Il  s'agissait  de  poser 
«  la  première  pierre  d'une  église  que  l'on  construit.  On  est  venu  à  ma  ren- 
«  contre  avec  des  tambours,  des  fifres,  des  trompettes,  etc.,  etc..   » 

La  célèbre  M""®  Récamier,  la  belle  Juliette  comme  on  l'appelait,  exi- 
lée sous  l'Empire,  revint  pendant  la  Restauration  et  se  retira  à  l'Ab- 
baye aux  Bois,  où  elle  tenait  «  bureau  d'esprit  »  et  recevait  Château- 
briant,  Ballande,  Lamartine,  Benjamin  Constant,  Sainte-Beuve,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'écrivains  qui  y  préparaient  leurs  élections  à 
l'Académie.  Elle  y  vécut  de  1814  à  1849,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort. 
Pendant  la  Révolution,  l'Abbaye  fut  convertie  en  maison  d'arrêt  et 
vendue  en  1797  comme  bien  national.  En  1802,  l'église  fut  rendue  au 
culte. 

ABBÉ  DE  Li'ÉPÉE  (rue  de  1')  *-m  rue  Gay-Lussac,  48  m-*  boulevard  Saint- 
Michel,  105  [Pa>thkois,  Val-dc-Gruce,  5*=  arr.  240  m.] 

Formée  en  1567,  cette  rue  n'était  alors  qu'un  passage  fermé  la  nuit; 
on  l'appelait  Ruelle  St-J acques  du  Haut-Pas,  puis  Rtielle  dxi  Civie- 
ticre.  Elle  fut  ensuite  nommée  Rue  des  Deiix  Eglises,  en  raison  de  sa 
situation  entre  les  deux  églises  de  St-Jacques  du  Haut-Pas  et  du  sémi- 
naire de  St-Magloire 

L'institution  des  Sourds-Muets  située  au  254  de  la  rue  Saint-Jacques, 
occupe  l'emplacement  de  ce  monastère  et  le  nom  de  cette  rue  vient  de 
l'abbé   Charles-Michel  de  l'Epée,  fondateur  de  cette   institution. 

Né  à  Versailles  le  25  novembre  1712,  l'abbé  de  l'Epée  fut  l'inventeur 
de  l'alphabet  des  sourds-mliets,  c'est-à-dire  du  langage  par  la  vue, 
comme  Yalentin  Haùy  de  celui  de  l'alphabet  du  toucher  à  l'usage  des 
aveugles.  Il  avait  fondé  en  1760,  une  école  publique  de  sourds-muets, 
au  14  de  la  rue  des  Moidins,  aujourd'hiii  disparue  et  c'est  là  qu'il  mou- 
rut le  23  décembre  1789  entouré  de  ses  nombreux  élèves.  Il  a  été 
enterré  à  l'église  St-Roch,  et  une  inscription  placée  au  23  de  la  rue 
Thérèse  rappelle  la  mémoire  de  ce  bienfaiteur  de  l'humanité. 

A  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  Denfert-Rochereau,  se  trouve 
un  regard  des  eaux  d'Arcueil,  réédifié  en  1846  pour  alimenter  l'Ins- 
titution nationale  des  Sourds-Muets. 
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ABBÉ-GRÉGOIRE  (rue  de  1')  -(-m  rue  de  Sèvres,  73  «»-^  rue  de  Vaugi- 
rard,  92  [Luxembourg,  Notre-Dame-des-Champs,  6<=  arr.  372  m.] 

Ouverte  en  1644  sur  les  terrains  de  l'Abbaye  Saint-Germain  appar- 
tenant aux  Bénédictins  elle  porta  d'abord  le  nom  de  rue  Saint-Maur- 
Saint- Germain  en  mémoire  d'un  des  principaux  disciples  de  Saint- 
Benoît  puis  ce  fut  le  passage  du  Manège  en  1816.  Plus  tard,  en  1868, 
elle  prit  le  nom  de  t'ue  des  Missions  à  cause  de  sa  proximité  du  sémi- 
naire des  Missions  Etrangères.  Depuis  1880,  elle  s'est  appelée  rue  de 
V Ahbé-Grégoire  parce  que  cet  abbé  est  mort  dans  une  maison  voisine 
au  44  de  la  rue  du  Cherche -Midi. 

L'abbé  Henri  Grégoire  (1750-1831),  Evêque  constitutionnel  de 
Blois  fut  député  aux  Etats  Généraux,  en  1789.  C'est  sur  sa  proposi- 
tion qu'on  institua  le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  et  le  Bureau 
des  Longitudes. 

Le  peintre  Charlet  est  mort  en  1845  au  n°  9  de  cette  rue.  Les  n"'  8, 
10  et  12  ont  été  occupés  par  les  sœurs  de  Saint-Maur.  Au  17,  demeurait 
le  D"*  Laënnec,  auteur  du  Traité  de  l'Auscultation  (Voir  Hôpital 
Laennec).  Le  Marcbé  des  Missions  situé  dans  cette  rue  a  été  ouvert 
en  1866. 

ABBÉ-GROULT  (rue  de  T)  <-m  rue  des  Entrepreneurs,  104  et  du  Pourtour 
de  l'Eglise  m->  vue  Corbon  et  de  la  Convention  [Vaugirard,  Javel  et  Saint- 
Lambert,  15"  arr.  1110  m  ] 

Après  avoir  été  la  rue  Groult-d'Arcy,  la  rue  Haute  et  Basse-du- 
Transit,  à  cause  du  voisinage  de  la  gare  de  chemin  de  fer  cette  rue 
a  englobé  tous  ces  tronçons  et  a  repris  dans  toute  son  étendue  le 
nom  de  VAhhé-Groult. 

L'abbé  Groult  d'Arcy  (1760-1847)  religieux  bénédictin  avait  été 
supérieur  d'une  maison  d'éducation  de  Vaugirard  pendant  la  Restau- 
ration. Il  fut  plus  tard,  évêque  de  Nevers.  C'est  sur  des  terrains  don- 
nés par  lui  que  s'élève  aujourd'hui  la  nouvelle  église  Saint-Lambert. 

Au  95,  école  élémentaire  de  la  Ville. 

ABBESSES  (rue  des)  ■«-«  rue  des  Martyrs,  89  »->  rues  Lepic,  34  et  Tholozé,  2 
[BuTTES-MoATMARTUE,  CUgnaiicourt  et  Grandes-Carrières,  18*'  arr.  418  m.] 

Cette  voie  très  ancienne  longeait  autrefois  les  dépendances  de 
l'Abbaye  de  Montmartre  fondée  par  Louis-le-Gros  et  la  reine  Adélaïde 
son  épouse  en  1133  sur  l'emplacement  d'une  chapelle  qui  existait  déjà 
en  1096.  Elle  a  été  appelée  rue  de  la  Cure  (du  mot  Curé)  puis  rue  de 
l'Abbaye;  depuis  1867  elle  a  reçu  le  nom  de  rue  des  Abbesses- 

L'abbaye  fut  évacuée  en  1792'  sur  un  ordre  signé  Billaud-Varennea 
et  vendue  comme  bien  national  en  1794.  L'Eglise  paroissiale  devint 
successivement  un  magasin  d'armes,  un  temple  pour  les  fêtes  patrio- 
tiques et  une  salle  d'assemblée  pour  les  électeurs  de  la  section. 

Le  nom  actuel  lux  vient  des  abbesses  de  Montmartre.  Les  dernières 


Ahel 

abbesses  depuis  1G99  furent  :  Bernardine-Thérèse  Gigault  de  Belle- 
fond,  décedée  en  1717  ;  Marguerite  de  Rochechouart  de  Monpipeau 
(1727)  ;  Louise-Emilie  de  la  Tour  d'Auvergne  ;  Catherine  de  la  Eoche- 
foucault  (1737-1760)  et  Marie-Louise  de  Laval,  duchesse  de  Mont- 
morency. Cette  dernière  fut  condamnée  à  mort  et  exécutée  le  21  juil- 
let 1794  à  la  place  de  la  Barrière  i-enversèe  (place  du  Trône).  Les 
noms  de  ces  cinq  abbesses  ont  été  donnés  à  des  mes  voisines  du  ix*  arron- 
dissement (  Voir  ces  noms). 

ABBESSES  (place  des)  -f-*?  rue  des  Abbesses,   6  et  20  [Buttes-Montmautre, 
Clï^mancourt,  18"  arr.] 

Cette  place  indiquée  en  1672,  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort, 
s'appelait  primitivement  place  de  VAbhayc.  Depuis  1867,  on  lui  a 
donné  le  nom  actuel. 

Sur  l'emplacement  de  l'ancienne  mairie  du  XYIII"  arrondisse- 
ment qui  fut  inaugurée  le  3  mai  1837  par  M.  de  Rambuteau,  alors 
préfet  de  la  Seine  s'élevait  autrefois  une  chapelle  dite  des  Martyrs. 
(Voir  nie  des  Martyrs).  La  nouvelle  mairie  a  été  ccmstruite  place  Sainte- 
Euphrasie. 

ABBESSES    (passage   des)  *-m:  rue   des   Abbesses,    20  «j->   rue   des   Trois- 
Frères.  57  [Buttes-Montmartre,  Clignancniiri.  IS"-'  arr.  99  m.] 

Passage  ouvert  en  1840,  après  avoir  porté  le  nom  de  passage  de 
V Arcade  à  cause  d'une  Arcade  qui  autrefois  donnait  accès  à  l'ancienne 
abbaye  et  qui  forme  aujourd'hui  l'entrée  du  20  de  la  rue  des  Abbesses,  il 
a  pris  la  dénominaticm  de  Passage  des  Ahhcsses  depuis  18()7. 

ABBEVILLE    (rue  d')  --«  place    Lafayetto.   109  ^-^  rue   Baudin,  38  [Opéra, 
Roclieclioiiart,  linclos-Saiut-Laurent,  9*=  et  10*^  arr.  209  m.] 

Formée  de  deux  tronçons,  dont  l'un,  datant  de  1827  commençait  de 
la  place  Lafayette  pour  finir  à  la  rue  de  Rocroy,  et  l'autre  décidé  en 
1861,  allant  du  faubourg  Poissonnière  à  la  rue  Baudin ,  cette  rue  a  été 
définitivement  percée  en  1894  sûr  l'ancien  clos  Saint-Laurent  {Voir 
Lariboisière).  Lors  de  sa  création  elle  s'appelait  rue  du  Gazomètre, 
parce  qu'elle  était"  voisine  de  la  première  usine  à  gaz  installée  à  Paris 
en  1843,  au  n°  129  du  faubourg  Poissonnière  et  dont  les  terrains 
s'étendaient  sur  l'emplacement  des  rues  Maubeuge  et  Condorcet  (Voir 
Coxdorcet).  Sa  proximité  avec  la  gare  du  IS'ord,  lui  a  fait  donner 
en  1847,  le  nom  d'une  sous-préfecture  du  département  de  la  Somme, 
desservie  par  ce  chemin  de  fer.  Aux  n°'  14  et  16,  deux  hôtels  «  modem 
style    »    très  originaux  construits  en  1900  et  1901. 

ABEL  (rue)  -^^-m  boulevard   Diderot,   23  m-*-  avenue   Daumesnil,    26   [Reuilly, 
Quinze-Vingts,  12"  arr.  115  m] 

Ouverte  en  1901  sur  le  terrain  de  l'ancienne  prison  Mazas  (Voir 
Diderot)  . 
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Xicolas-Henri  Abel  (1802-1829),  fut  des  plus  grands  génies  matliê- 
matiques  qiie  le  monde  ait  produits.  JSTé  dans  une  petite  ville  de  Suède, 
il  vint  présent-er  ses  travaux  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  en 
1826.  Le  géomètre  Legendre,  qui  avait  été  chargé  de  les  examiner, 
et  qui  eut  conscience  de  leur  importance,  lui  fit  donner  le  grand  prix 
des  sciences  matliématiques.  Abel  retourna  dans  son  pays,  où  il  vécut 
d'abord  du  produit  de  quelques  leçons,  et  mourut  de  consomption  à 
vingt-sept  ans,  seul,  incompris,  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 

Quelques  années  plus  tard,  réveillé  par  le  cri  d'admiration  de 
l'Europe,  le  gouvernement  suédois  publia  ses  œuvres.  Depuis,  il  n'est 
pour  ainsi  dire  par  un  mathématicien  du  siècle  qui  n'ait  développé 
quelqu'un  des  principes  mathématiques  découverts  par  Abel  et  qui 
ont  ouvert  de  nouvelles  voies  à  l'analyse  mathématique, 

ABEL-HOVELACQUE    (rue)  -t^-m  avenue    des   Gobelins,    62  m-y  boulevard 
d'Italie,  18  [GobeliiNs,  Croulebarbe,  13'=  arr.  295  m.] 

En  1898,  reçut  le  nom  à!Ahèl  Hovelacque  (1843-1896),  Conseiller 
municipal  de  Paris  de  1878  à  1886.  Député  en  1889  du  xiii'=  aiTon- 
dissement,  Hovelacque  a  laissé  d'importants  ouvrages  de  linguistique 
et  d'anthropologie.  Cette  rue  figure  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Roche- 
fort  de  1672,  sous  le  nom  de  chemin  de  Gentilly.  En  182'9  elle  devint 
rwe  de  Gentilly.  Au  28,  masure  à  fenêtres  ogivales. 

ABEL-LEBLANC  (passade)  -(-m  rue  de  Charenton,  127  »-^  rue  Crozatier,  19 
[Reuilly,   Quinze- Viiii^ts,  12"  arr.  126  m.] 

M.  Abel  Leblanc,  propriétaire  des  terrains  sur  lesquels  ce  passage 
a  été  ouvert  en  1860,  était  un  riche  industriel  de  la  Brie  et  possédait 
des  moulins  modèles  à  Coulommiers. 

ABEL-RABAUD    (rue)   ■«-•   rue    Parmentier,    140  juk*  rue  des  Goncourt,    7 
[PopiNCOURT,  Folie- Méricourt,  îl«  arr.  SO  m.] 

Ouverte  en  1899  par  le  propriétaire. 

ABOUKIR  (rue  d')  -«-««  rue  Vide-Gousset  et  place  des  Victoires  »-*  rue  Saint- 
Denis  385  [Bourse,  Mail  et  Bonne-Nouvelle ,  2*=  arr.  870  nr».] 

A  été  formée  par  trois  rues  :  —  La  rue  des  Fossés-Montmartre, 
entre  la  place  des  Victoires  et  la  rue  Montmartre,  ainsi  nommée  parce 
que  sous  Charles  Y,  elle  longeait  les  fossés  de  la  porte  Montmartre 
qui  existait  de  1380  à  1634  au  croisement  des  rues  Montmartre  et 
d'Abouiir.  (Voir  rue  Montmartre).  —  La  rue  Neuve-Saint-Eusta- 
che,  entre  les  rues  Montmartre  et  Petits-Carreaux,  à  cause  de  l'Eglise 
Saint-Joseph,  précédemment  appelée  Le  Petit  Saint-Eustache  située 
alors  rue  Montmartre.  Cette  voie  avait  été  tracée  en  1633  —  et  la 
yue  Bourbon-Villeneuve,  entre  les  rues  des  Petits-Carreaux  et  Saint- 
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Denis.  Cette  rue  qui  avait  été  ouverte  sur  les  fossés  de  l'enceinte  de 
Charles  V  se  nommait  autrefois  rue  Saint-Côme-du-milieu-des-Fossé$, 
prit  en  1639  le  nom  de  Bourbon  en  l'honneur  de  Jeanne  de  Bourbon, 
abbesse  de  Fontevault,  auquel  on  ajouta,  de  Villeiteuve,  parce  que  le 
quartier  venait  d'être  récemment  construit  et  par  conséquent  formait 
une  ville  neuve.  En  1793,  on  lui  donna  le  nom  de  riie  Neuve-Egalité. 
De  1807  à  18] 5,  elle  s'est  appelée  rue  d'AbouJcir,  en  mémoire  de  la 
victoire  remportée  par  Bonapaiie  à  Aboukir  (Egypte)  oii  le  25  juillet 
1799,  6.000  Français  battirent  18.000  Turcs.  Depuis  1865  elle  porte 
ce  nom  dans  toute  sa  longueur. 

La  nouvelle  maison  construite  place  des  Victoires  à  l'angle  de  la 
7*we  d' Aboukir  et  de  la  rue  Etienne-Marcel  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien n°  2  a  fait  disparaître  l'Hôtel  de  la  Marquise  de  Pomponne  où 
le  maréchal  de  Hallier  de  l'Hospital,  avait  épousé  une  certaine  Fran- 
çoise Mignot,  qui,  de  simple  «  grisette  »,  devenue  veuve  du  maréchal 
épousa  en  secondes  noces  Casimir  Sobieski,  roi  de  Pologne  et  abbé  de 
Saint-Germain-des-Prés,   (1075-169G), 

Après  avoir  passé  en  plusieurs  mains  (Voir  Bakqtte  de  France),  la 
Compagnie  des  Indes  vint  s'y  installer  en  1723,  puis  l'Hôtel  de  Pom- 
ponne devint  la  propriété  de  M.  de  Massiac.  Plus  tard  la  Caisse  des 
Comptes  Courants,  l'occupa  et  le  revendit  à  la  Banque  de  France, 
qui  y  resta  jusqu'en  1812,  époque  à  laquelle  elle  prit  possession  de 
l'Hôtel  de  la  Vrillière.  Le  Baron  Ternaux  le  racheta  pour  315.000  fr. 
De  l'autre  côté  avi  n"  1,  angle  de  la  rue  Yide-Gousset  est  l'ancien  Hôtel 
de  Clerambaut,  devenu  plus  tard  l'Hôtel  de  Mme  Rambouillet  de  la 
Sablière,  l'amie  du  bon  La  Fontaine.  —  Au  6,  ancien  Hôtel  des  Etats 
du   Languedoc.   —  Au  77,  joli  café  empire,  avec  boiseries  du  temps. 

ABREUVOIR  (rue  de)  <-m  rue  des  Saules,  5  »-*  rue  Girardon,  9  [Mo:ntmartre, 
Grandes-Carrières,   18"  arr,  133  m.] 

Indiquée  à  l'état  de  chemin  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Roche- 
fort  (1672),  cette  rue  conduisait  autrefois  à  V Abreuvoir  de  Montmartre 
aujourd'hiii  disparu.  Il  se  trouvait  au  bas  de  la  rue  Girardon  à  l'en- 
droit où  passe  maintenant  la  rue  Caulaincourt  ;  la  margelle  de  cet 
abreuvoir  était  faite  avec  une  pierre  tumulaire  sur  laquelle  on  distin- 
guait l'image  d'une  abbesse  tenant  sa  crosse  en  main.  La  maison  de 
santé  du  D""  Blanche,  autrefois  située  dans  cette  rue  a  été  transférée 
à  Passy  (Voir  D''  Blanche).  Après  son  départ  cette  propriété  fut 
occupée  par  un  bal  public  dénommé  :  Le  Château  de  Brouillards 
{Voir  Bals  disparus). 

La  place  de  VAbreiivoir,  situé  rue  de  la  Fontaine-du-But,  n'existe 
plus. 
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A  do  Iphe-Ja  llien 

ACACIAS  (rue  des)  <-m  avenue  de  la  Grande-Armée,   36  m->   avenue  Mac- 
Mahon,  H5  [Batignolles,  Ternes,  17»  arr.  466  m.] 

Cette  rue  qui  doit  finir  avenue  Mac-Mahon,  a  été  ouverte  en  1827, 
sur  des  terrains  plantés  d'acacias  auxquels  elle  doit  son  nom.  Au  48, 
se  voit  une  enseigne  Au  Vieil  Acacia,  —  au  21,  imjjasse  des  Acacias, 
—  au    18,  est  situé  le  passage  des  Acacias. 

ACCOUCHEMENT  (maison  d').  (Voir  Maternité.) 

ACHILLE  (rue)  -t-e  rue  Hamas,  25  m^  rue  des  Rondeaux.  14  [Mexilmontant, 
Père-Lachaise,  20'^  arr.  46  m.] 

Avant  1860,  C'était  un  petit  sentier  qu'on  appelait  traverse  de  la 
Cour  des  Noues.  {Noue  signifie  un  sol  gras  et  humide  cultivé  en  prai- 
rie pour  servir  de  pâturage.)  Elle  a  été  ouverte  par  un  propriétaire 
qui  lui  a  donné  son  prénom. 

ACHILLE-MARTINET   (rue)  <-m  rue  Marcadet,    178  j~->  rue   Montcalm,  30 
[MoNTMARTiiE,  Grandes  Carrières,  18"  arr    150  m.] 

Créée  en  1881,  elle  a  reçu  de  son  propriétaire  le  nom  d'Achille  Mar- 
tinet. Il  y  a  eu  un  Achile  Martinet,  graveur  de  grand  talent,  prix  de  Rome, 
né  en  180()  et  mort  en  1877. 

ADOLPHE-ADAM   (rue)  <~m  quai   de    Gesvres,  14  e-^   avenue  Victoria,    13 
[HoTEL-DE-ViLLE,  Saiiit-Merri,  4"  arr.  42  m.] 

Cette  voie  ouverte  par  décret  de  1854  sur  les  terrains  expropriés 
aux  abords  de  l'Hôtel  de  Ville,  se  nomma  en  1864  rue  Adam,  plus 
tard  en  1879  on  en  compléta  la  dénomination  en  y  ajoutant  Adolphe 
en  l'honneur  d'Adolphe  Adam  compositeur  de  musique,  né  à  Paris 
le  24  février  1803  mort  subitement  le  5  mai  185P,.  Adam  fut  le  créa- 
teur du  Théâtre  Lyrique  qu'il  dut  abandonner  à  la  veille  de  la  Révolu- 
tion de  Février  1848.  {Voir  hoHles>ard  du  Temple.) 

Ce  fut  un  de  nos  plus  brillants  et  de  nos  plus  charmants  compositeurs 
français.  Parmi  ses  nombreuses  productions,  nous  citerons  :  Le  Chalet 
(son  chef-d'œuvre,  1834),  Le  Postillon  de  Longjumeau  (1836),  Le  Bijou 
Perdu,  Si  j'étais  roi.  Les  Pantins  de  Violette ,  etc. 

Le  23  juillet  1897  a  été  élevée  à  Lonjumeau  une  statue  à  la  mémoire 
d'Adolphe  Adam. 

ADOLPHE- JULLIEN  (rue). 

Ce  nom  décidé  en  Conseil  le  12  juillet  1903  sera  donné  prochaine- 
ment à  une  voie  nouvelle. 

Jean-Lucien-Adolç)he  JuUien,  père  de  Ma.rcel,  Jullien,  critique 
musical  français,  né  à  Paris  le  1""  juin  1827  à  laissé  de  nombreux 
ouvrages  spéciaux  sur  la  Musique  et  les  Comédies.  Il  y  a  également 
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Jean    Jullien,    critique    d'art    et    auteur    dramatique,  né  à  Lyon  le 
4  décembre  1854,  Ce  dernier  habitait  en  1897,  1,  rue  Chardin. 

ADOLPHE-YVON  (rue)  -^-«r?  avenue  Henri  Martin,  82  m~>  boulevard  Lannes,  49 
[Passy,  Muette,  16"  arr.140  m,] 

Formée  en  1898  sur  une  partie  de  la  rue  de  la  Tour  (Voir  ce  noTn). 

Adolphe  Yvon,  peintre  français  né  en  1817  à  Eschwiller  (Alsace), 
moi-t  en  1893,  élève  de  Paul  Delaroche,  a  laissé  de  magnifiques 
tableaux  militaires  :  La  Prise  de  la  Tour  MalaJxoff,  1857,  La  Charge  de 
Cuûrassiers  à  Rcichshoffen,  1870. 

ADOUR  (villa  de  V)  *-m  rue  de  la  Villette,    13  [Buttes  Giiaumont.    Combat, 
19<^  arr.  10'*  m.] 

Créée  en  1877,  elle  fut  primitivement  appelée  cillai  Bailhéletny 
du  nom  de  son  propriétaire.  La  dénomination  à.\^dour  date  de  1877,. 

L'Adour  prend  sa  source  dans  les  Pjrrénées  et  va  se  jeter  dans  le 
golfe  de  Gascogne  après  un  pai-cours  de  22'5  kilomètres. 

ADRIENNE  (cité)  -^-«  rueBagnolef,82[MÉNiLMONTA>-T,  Charonne,  20«  arr.  33  m.] 
Nom  de  la  fille  du  propriétaire.  Date  de  1898. 

ADRIENNE    (villa)   *-a   rue   d'Orléans,   19   [Observatoire,   Petit-Montrouge, 
14'^  arr.  300  m.] 

Ouverte  en  1896  par    Mme  Adrienne    Desmont,  propriétaire. 

AFFAIRES  ÉTRANGÈRES  (ministère  des)  t-m  quai  d'Orsay,  37  '»-*  rue  de 

l'Université,  130  [Palais-Bourbon,  Invalides,  7"  arr.] 

Après  avoir  été  en  1764,  à  l'Hôtel  Praslin,  rue  de  Sèvres,  deux  ans 
après,  en  1766,  à  VHôtcl  de  Choîseul,  rue  de  Richelieu,  au  9  du  quai 
Malaquais  sous  le  ministère  de  Vergennes  de  1777  à  1787,  puis  rue 
Bonaparte  et  à  V Hôtel  Gallifet,  rue  du  Bac,  le  Ministère  des  Affaires 
Etrangères  fut  transféré  au  boulevard  des  Capucines,  clans  V Hôtel 
Wagram,  ancien  Hôtel  Bertin,  appelé  aussi  Hôtel  de  la  Colonnade. 

C'est  devant  le  Ministère  des  Affaires  Etrangères,  boulevard  des 
Capucines  que  furent  tirés  les  premiers  coups  de  feu  qui  décidèrent 
du  renversement  de  Louis-Philippe  et  de  la  Révolution  de  Février  1848 
{Voir  boulevard  des  Capucines). 

Avant  d'être  V Hôtel  Bertin,  cet  hôtel  appartenait  au  général  Ber- 
thier.  Quelques  temps  après  le  13  vendémiaire  an  lY  (5  octobre  1795), 
le  général  Bonaparte  qui  y  demeurait,  y  fit  déposer  les  armes 
enlevées  aux  sections  insurgées.  Le  jeune  Eugène  de  Beauharnais 
y  vint  réclamer  l'épée  de  son  père,  le  vicomte  de  Beauharnais,  mort 
sur  l'échafaud  en  1794.  Cette  démarche  amena  quelques  relations 
entre  le  Général  et  la  mère  du  jeune  homme,  Joséphine  de  Beauhar- 
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nais  que  Bonaparte  épousa  le  9  mars  1796  dans  oe  même  liôtel.  José- 
phine habitait  alors  au  32,  rue  des  Mathurins.  {Voù-  rue  <5?'Aîctin.) 
Une  fois  mariés  ils  allèrent  demeurer  46,  rue  Chantereine,  actuelle- 
ment 60',  rue  de  la  Victoire  (Voir  ce  nom).  L'Hôtel  Bertîn  a  été  démoli 
en  1854  et  sur  son  emplacement  ont  été  construits  les  beaux  immeubles 
qui  font  l'angle  du  boulevard  et  portent  le  n°  24,  de  la  rue  des  Capu- 
cines. 

Le  palais  des  Affaires  Etrangères  du  quai  d'Orsay,  œuvre  de  l'arcbi- 
tecte  Lacornée_,  a  été  commencé  en  1845  et  terminé  en  1853.  C'est  dans 
Une  des  pièces  du  Ministère  désignée  sous  le  nom  de  Salon  des  Ambas- 
sadeurs que  se  reunirent  le  30  juin  1856  après  la  guerre  de  Crimée, 
les  membres  du  Congrès  de  la  Paix. 

AFFRE    (rue)   <-«  rue   Jessaint,  18   m~>  rue  Myrrha.  7  [Bittks-Montmartre, 
Goii/tc  d'Or.  iS"  arr.  245  m.] 

Précédemment  appelée  rue  d'Alger,  elle  reçut  par  décret  du 
24  août  1864  le  nom  de  Mgr  Denis-Auguste  Affre,  archevêque  de  Paris, 
tué  accidentellement  le  26  juin  1848  sur  une  baiTicade  du  faubourg 
Saint- Antoine  (Voir  ce  noTti)  où  il  était  allé  porter  des  paroles  de 
conciliation.  Ramené  à  l'Hôtel  Chenizeau,  alors  palais  épiscopal, 
5,  rue  Saint-Louis-en-rile,  il  expira  le  27  juin  à  l'âge  de  54  ans  en 
prononçant  ces  mots  :  «  Puisse  mon  sang  être  le  dernier  versé  »•  Son 
corps  repose  à  Notre-Dame  dans  un  monument  exécuté  par  Debray 
en  1865,  dont  la  construction  avait  été  votée  en  1848  par  l'Assemblée 
nationale. —  Aux  9  et  11,  CV.ap^lle  Saint-Bernard,  —  au  13,  Maison 
de  secours.  (Assistance  publique.) 

AGENT  BAILLY  (rue  de  1'). 

Ce  nom  décidé  dans  la  séance  du  12  juillet  1903,  par  le  Conseil 
municipal  doit  être  donné  à  une  voie  nouvelle. 

L'agent  Bailly,  né  à  Poitiers,  le  14  juin  1874,  gardien  de  la  paix 
i*n  1898,  mourut  le  2  novembre  1901,  victime  de  son  dévouement  en 
cherchant  à  sauver  une  malheureuse  femme  qui  s'était  jetée  dans  la 
Seine  à  la  hanteur  du  pont  Marie.  Son  corps  repose  au  cimetière 
Montparnasse  dans  le  monument  élevé  par  la  Ville  de  Paris  à  la 
mémoire  des  victimes  du  devoir. 

AGRICULTURE  (ministère    de  V)  <-«  rue   de    Varenne,   78  3»->    rue    Saint- 
Dominique-Saint-Gerniain,  62  [Palais-Bourbon,  Saint-Thomas  d'Aquin,  7'^ arr.] 

Occupe  depuis  1812  les  anciens  hôtels  Tessé  et  Mole,  bâtis  en  1726 
pour  le  maréchal  de  Roquelaure,  pair  de  France;  l'Hôtel  de  la  rue  Saint- 
Dominique  est  devenu  par  la  suite  Hôtel  de  Béthune  Sully  et  de 
Cambacérès."  Il  a  été  longtemps  la  demeure  habituelle  des  présidents 
du  Conseil  d'Etat. 
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AGRIPPA  D'AUBIGNÉ  (rue   d')  <-w.  quai  Henri  IV,  40  »-*■  boulevard  Mor- 
land,  17  [Hotel-de-Ville,  Arsenal,  4"  arr.  108m.] 

Fut  ouverte  en  18(37  sur  des  terrains  dépendant  autrefois  de 
l'Arsenal.  On  lui  a  donné  le  nom.  d'Aubigné.  Ce  n'est  que  depuis 
1891  que  le  prénom  d! Agrippa  a  été  ajouté- 
Théodore  Agrippa  d'Aubigné  (1550-1630)  fut  un  intrépide  soldat 
et  un  écrivain  courageux,  aïeul  maternel  de  Madame  de  Maintenon  et 
compagnon  d'armes  du  roi  Henri  lY.  «  Hedouté  de  tous,  dit  un 
contemporain,  estimé  de  quelques-uns;  il  eut  fort  peu  d'amis.  »  Il  a 
'vissé  quelques  ouvrages  remarquables,  entre  autres  :  Les  Tragiques, 
Le  Baron  de  Fœneste,  des  Mémoires  et  une  Histoire  Universelle  en 
3  volumes. 

AGUESSEAU  (marché  d')  *-«  cité  Berryer,  16  [Elysée,  Madeleine,  8"  arr.] 

Ce  marché  créé  le  6  février  172'3  ne  fut  terminé  qu'en  1746.  Il  avait 
été  autorisé  par  Antoine  d'Aguesseau,  conseiller  au  Parlement  de 
Pai'is.  Il  porte  le  nom  d'Aguesseau  (François),  frère  du  précédent.  (Voif 
ce  nom.) 

AGUESSEAU  (rue  d')    *-«  rue  du   Faubourg  Saint-Honoré,    60  s^-^  rue  de 
Surène,  23  [I'^lysée,  Madeleine  8^'  arr,  175  m.] 

Rue  ouverte  en  1723  sur  des  terrains  appartenant  au  Chancelier 
Antoine  d'Aguesseau,  elle  a  reçu  le  nom  de  son  frère  François. 

Henri-François  d'Aguesseau,  Chancelier  de  France,  fut  un  des 
plus  grands  magistrats  de  l'époque.  Né  à  Limoges  en  1668,  il  perfec- 
tionna la  législation  dans  une  large  mesure  et  mourut  en  1751.  Très 
modeste  il  signait  toujours  Daguesseau  sans  particule.  Dupin  l'avait 
surnommé  «  le  Massillon  du  Barreau  » .  Sa  statue  fait  partie  avec  celles 
de  Sully,  de  d'Alembert  et  de  l'Hôpital  des  quatres  statues  placées 
devant  la  Chambre  des  Députés.  D'Aguesseau  a  été  enterré  en  1753, 
dans  l'église  d'Auteuil.  Son  mausolée  dans  lequel  repose  également 
sa  femme  Anne  Lefèvre  d'Ormesson  a  été  élevé  par  ordre  du  premier 
consul  en  180£'. 

Au  n*"  1  était  en  1789,  l'Hôtel  de  Castries; —  au  n°  5  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  Hôtiel  d'Armaillé  est  aujourd'hui  une  Eglise 
anglaise.  —  ]*]n  1803,  la  Mairie  du  l®""  arrondissement  avait  été  transférée 
au  n"  18  de  cette  rue.  —  Le  maréchal  de  Castellane  habita  le  n°  13  dans 
l'hôtel  qui  en  1773  appartenait  à  M.  de  Durfort  Duras. 

AISNE  (rue  de  1')  <-&  quai  de  l'Oise,  15,  m->  rue  de  l'Ourcq,  28  [Buttes-Ghau- 
MONT,  Pont  de  Flandre,  19"  arr.  62  m.] 

En  18^2  lors  du  percement  de  cette  rue  elle  s'appelait  rue 
âlAuTtiale  ;  le  nom  de  rue  de  V Aisne  lui  a  été  donné  en  1869  à  cause 
du  voisinage  du  canal  de  l'Ourcq. 
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L'Aisne,  rivière  du  bassin  de  l'Oise,  prend  sa  source  dans  le  dépar- 
tement de  la  Meuse  et  vient  se  jeter  dans  l'Oise  près  de  Compiègne 
après  un  parcours  d'environ  280  kilomètres. 

ALAIN  CHARTIER  (rue)  *-«  rue  Blomet,    151  »->  rue  de   Vàugirard,  316 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  15«  arr.  190  m.] 

Cette  rue  faisait  précédemment  partie  de  la  rue  de  Grenelle.  La 
Camille  Chartier  possédait  jadis  une  seigneurie  à  Vaugirard  ;  c'est  en 

on  honneur  qu'en  1865  le  nom  du  poète  Chartier  lui  fut  donné. 

Alain  Chartier,  un  des  plus  anciens  poètes  français,  naquit  à 
liayeux  en  1386,  il  fut  successivement  secrétaire  des  rois  Charles  V, 
Charles  VI  et  Charles  VIT.  Valentine  d'Ecosse,  première  femme  du 
Dauphin  (depuis  Louis  XI)  était  tellement  éprise  de  ses  poésies  qu'elle 

lisait  que  «  de  sa  bouche  sortait  des  mots  dorés  ».  Il  mourut  en  1458. 
"■•es  contemporains  l'avaient  surnommé  le  père  de  T éloquence.  Son 
{  rincipal  ouvrage  est  le  Quadriloge  inverti f.  Il  a  laissé  aussi  un  Traité 
de,  l'Espérance,  le  Bréviaire  des  Nobles,  le  Curial.  Sa  statue  est  rue  de 

rocqueville  (17®  arrondissement).  Il  en  existe  une  autre  à  Bayeux, 
(iui  fut  élevée  en  sa  mémoire  le  17  juillet  1898. 

ALASSEUR   (rue)  -^-«  rue  Dupleix,  13  »->  En   impasse  [Vaugirard  Grenelle, 
15^=  arr.| 

Voie  privée  ouverte  en  1889  par  M.  Alasseur,  propriétaire  du 
terrain. 

ALBERT  (rue)  ^^  rue  Regnault,  70  »-^  rue  de  Tolbiac,  53  [Gobelins,  Gare, 
'13e  arr.  460  m.] 

Cette  rue  a  été  créée  en  1857  sur  des  terrains  dépendant  de 
l'ancienne  commune  d'Ivry  qu'on  appelait,  Chamaillard  ou  Charnp- 
j[aillard,  précédemment  c'était  le  Sentie)/'  de  la  coupe  des  terres  au 
cure.  Le  nom  d'Albez-thii  a  été  donné  en  1896. 

Albert  (Alexandre-Martin,  dit),  ouvrier  mécanicien  français  (1815- 
.1891),  membre  du  gouvernement  provisoire  en  1848,  prit  une  part  active 
Il  la  Révolution  de  Juillet  1830,  fonda  le  journal  l'Atelier  et  fut  condamné 
:>  la  déportation  après  l'attentat  du  15  mai.  De  retour  en  France,  après 
l'amnistie,  il  entra  comme  employé  à  la  Compagnie  Parisienne  du  Gaz.  De 
nouveau,  mêlé  au  mouvement  communaliste  en  1870  et  1871,  il  fit  partie 
de  la  Commission  des  Barricades  et  s'enfuit  à  l'étranger  «où  il  mourut 
en  1895. 

ALBONI  (rue)  <-«  ((uai  de  Passy,  16  «^^>  boulevard  Deîessert,  23  [Passy.  Muette, 
16«  arr.  'z08  m.] 

Ouverte  en  1894  sur  le  terrain  de  M.  Hottinguer,  a  pris  en  1896  le 
nom  d'^1  Iboni. 

Mariette  Alboni,  cantatrice  italienne    (1824-1894)  débuta  à  l'âge 
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d«  16  ans  sur  les  plus  grands  théâtres  d'Italie,  de  Londres,  de  Tienne, 
Saint-Pétersbourg,  où  elle  devint  tout  de  suite  célèbre .  A  Londres 
en  1847  elle  touchait  déjà  50.000  francs  d'appointement,  en  1865  à 
Paris,  le  théâtre  des  Italiens  lui  donnait  3.000  francs  par  soirée.  Elle 
se  retira  de  bonne  heure  du  théâtre  et  se  maria  à  un  capitaine  de  gen- 
darmerie à  Besançon.  Elle  est  morte  à  Passy  dans  une  maison  voisine 
de  cette  rue.  —  Au  n°  6,    square  Alboni. 

ALBOUY  (rue)  -t-«  rue  du  Gliàteau-d'l!iau,  32  *»-*  quai  Valniv,  99  [Enclos- 
Saint-L.\i;ih:m,  Porle-Sainl-MarUn,  10*^  ai'i*.  311  m.] 

La  partie  de  cette  rue  enti-e  la  lue  des  Vinaigriers  et  le  boulevard 
Magenta  date  de  1824.  L'autre  pai'tie  qui  va  du  boulevard  à  la  rue  du 
Château-d'Eau  a  été  ouverte  en  1859  lors  du  percement  du  boulevard 
Magenta. 

Le  nom  à'Aîbouy  lui  vient  de  Pierre-Laurent  Albouy,  maître  char- 
pentier, propriétaire  des  terrains  en  1824. 

ALEMBERT  (rue  d')  -^-r~  rue  llallé,  25  >#-*-  rue  Bezoul  4  [Observatoire, 
J'etit  Muntrou^e,  14»^  ave.  178  lu.j 

Ancienne  avenue  de  la  Chapelle  en  1830,  elle  a  reçu  en   1864,  à 
cause   du  voisinage  de  l'Observatoire,  le  nom  de  Jean  le  Rond,  dit 
d'AleTubert.  D'Alembert,  célèbre  écrivain,  philosophe   et  mathémati- 
cien, fut  avec  Diderot,  un  des  fondateurs  les  plus  actifs  de  VEncych 
pédic.  Né  en  1717,  il  mourut  en  1783.  Le  nom  de  Jean  le  Rond  lu 
venait  de  ce  que,  tout  petit,  il  avait   été  trouvé  abandonné  sur  le 
marches  de  l'Eglise  Jean  le  Rond,  près  de  Notre-Dame  (Cloître  Notre- 
Dame).  Sa  statue  figure  sur  la  façade  de  la  Chambre  des  Députés. 

ALENÇON  (rue  d')  f-m  boulevard  Montparnasse,  48  »->  avenue  du  Maine,  ■" 
[Vaugirard,  Necker,  15*^  arr.  65  m.] 

Voie  privée  ouverte  en  1882.  En  raison  du  Chemin  de  fer  de  l'Ouest 
(Montparnasse),  elle  a  pris  le  nom  d'Alençon,  chef -lieu  du  département 
de  rOrne,^  desservi  par  cette  ligne. 

ALËSIA  (cité  d')  -mk  rue  d'Alésia,  16  »->  rue  du  Commandeur,  9  [Observa- 
toire, Petit  Montrouge,  14«  arr.  66.  m.] 

Précédemment  cité  Buffetrille,  fondée  en  1869  par  M.  Buffetrille, 
propriétaire,  a  reçu,  depuis  1863,  le  nom  à\^lésia.  (Voir  rue  ^'Alésia.) 

ALËSIA  (rue  d')  *-m  avenue  Reille  et  rue  de  la  Santé  u->  chemin  de  fer  de 
l'Ouest  (rive  gauche)  [Observatoire,  Santé,  Petit-Montrouge  et  Plaisance, 
14«  arr,  2400  m.] 

En  1837,  cette  rue  qui  faisait  partie  de  la  route  départementale 
n°  10,  fut  appelé  route  et  boulevard  du  Transit,   à  cause  du  chemin 
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ISTé  en  1803,  à  Yillers-Cotterets,  il  mourut  à  Puys,  près  Dieppe, 
en  1870.  Sa  statue,  œuvre  de  Gustave  Doré,  orne  la  place  Malesherbes. 
Le  centenaire  du  grand  Dumas  a  été  célébré  à  Paris  en  juillet  1902.  C^e 
célèbre  romancier  populaire  était  le  fils  du  général  Dumas,  né  à  Saii^t- 
Domingue  (1762-1806).  Alexandre  Dumas  fils,  auteur  de  La  Dame  au 
Camélia,  du  Père  ProdAgue,  du  Fils  naturel,  etc.,  naquit  à  Paris 
en  1824  au    n°  1  de  la  rue  Boieldieu. 

ALEXANDRE   DUMAS  (statue   d')   -«^  Place    Malesherbes,  [Batignolles, 
Plaine- Monceau,  17"^  arr.] 

Cette  statue,  exécutée  par  Gustave  Doré,  le  remarquable  illustra- 
teur des  œuvres  de  Rabelais,  a  été  inaugurée  en  1883.  (MM.  Bouvard 
et  Gravigny,  architectes,  et  Tbiebaut,  fondeur).  {Voir  rue  Alexandre- 
Dumas). 

ALEXANDRE  LÉCUYER  (impasse)  <-m  rue  du  Ruisseau,   103  e-^  boule- 
vard Ney  4  [Mo.ntimahthe,  Grandes-Carrières,  18'^  arr.  196  m.] 

Yoie  privée  ouverte  par  les  soins  de  M.  Alexandre  Lécuyer,  culti- 
vateur, propriétaire  du  terrain. 

ALEXANDRE  PARODI  (rue). 

Dans  sa  séance  du  12  juillet  1903,  le  Conseil  Municipal  a  décidé 
que  ce  nom  serait  donné  à  une  nouvelle  rue  de  Paris. 

Dominique-Allevard-Alexandre  Parodi,  naquit  le  15  octobre  1842  à 
La  Canée  (Ile  de  Candie).  Après  avoir  habité  Smyrne,  l'Italie  et  fait 
plusieurs  voyages  en  France,  il  vint  combattre  à  Paris  et  se  fit  natura- 
liser français  en  1874.  Son  premier  roman  fut  :  Le  Dernier  des  Papes. 
En  1876,  il  donne  à  la  Comédie-Française  une  tragédie  en  5  actes  : 
Rome  vaincue,  et  en  1893  La  Reine  Juana.  Il  est,  en  outre,  l'auteur 
d'un  très  grand  nombre  d'œuvres  littéraires.  En  1897,  Parodi  habitait 
le  78  du  boulevard  des  Batignolles. 

ALEXANDRE  III  (avenue)  <-m  avenue  des  Champs-Elysées  m->  Pont 
Alexandre  III  [Elysée,  Champs-Elysées,  8"  arr.  83  m.] 

Ouverte  pour  l'Exposition  de  1900,  cette  avenue  reçut  primitive- 
ment le  nom  de  Nicolas  II,  fils  du  czar  Alexandre  III.  Elle  fut  inau- 
gurée le  15  août  1900  en  souvenir  du  voyage  du  tsar  Nicolas  II  et  de 
la  tsarine  en  octobre  1897.  Mais  depuis  1901,  on  lui  donna  le  nom 
à' Alexandre  III,  à  cause  du  pont  Alexandre  auquel  elle  conduit. 

Le  Grand  Palais  et  le  Petit  Palais  (Voir  ces  noms)  sont  situés  dans 
cette  avenue. 

ALEXANDRE  III  (pont)  <-m  quai  de  la  Conférence  »-^  quai  d'Orsay  [Palais- 
BovRRo^,  Saint-T/tomas-d'Aquin,  7"  arr.;  Elysée,  Champs-Elysées,  8°  arr. 
200  m.] 

Construit  pour  l'Exposition  de  1900,  ce  pont  a   été  inauguré  le 
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de  fer.  Depuis  1863,  elle  porte  le  nom  à'Alésia,  qui  lui  a  été  donné  en 
souvenir  du  siège  mémorable  que  soutint  la  ville  à^Alésia  (Alise-Sainte- 
Reine,  près  Semur.(Côte-d'Or)  contre  Jules  César,  vainqueur  de  Yer- 
cingétorix,  52  ans  avant  J.-C. 

Tracé  à  l'état  de  chemin  champêtre  sur  un  plan  de  1730,  il  est 
appelé  chemin  de  la  Justice  ou  des  Bœufs,  nom  qu'il  garda  jus- 
qu'en 1804. 

Cette  rue  ne  contient  pas  rnoin^  Àe  6  écoles  et  3  maisons  de  secours 
(Assistance  publique)  :  n"'  20,  maison  de  secours;  79  et  79  his  ,écoles 
de  la  Ville,  garçons  et  filles,  132,  école  maternelle;  134,  asile  Tisserand 
pour  les  vieillards,  176,  maison  de  secours,  233  et  235,  école  de  filles.  — 
Au  n°  111,  villa  d'Alésia. 

ALEXANDRE  (passage)  -mk  boulevard  de  Vaugirard,  23  a-*  rue  du  Château,  9 
[Vaugiu.vrd,  Nec/cer,  lô"^  arr.  70  m.] 

A  été  ouvert  en  1840  par  un  des"  propriétaires,  M.  Alexandre. 

ALEXANDRE  CABANEL  (rue)  <-m  avenue  de  Lowcndal,  28  rrr->  boulevard 
de  Gaiibaldi,  1  [Vaugiuahd  Necker,  Grenelle,  15«^  arr.  123  m.] 

L'emplacement  sur  lequel  a  été  percée  cette  rue  faisait  partie,  de 
1846  à  1860,  du  chemiti  de  ronde  de  l'Ecole  Militaire  et  des  Failla.s- 
sons.  En  1890,  on  lui  donna  le  nom  de  Cabancl,  qu'on  compléta  en  1898 
en  y  ajoutant  Alexandre. 

Cabanel  (Alexandre),  peintre  français,  né  à  Marseille  en  1823,  mort 
en  1889.  Auteur  d'importants  tableaux  parmi  lesquels  :  Françoise  de 
Riviini,  la  Naissance  de  Vénus,  la  Mort  de  Moïse.  Sa  ville  natale  lui 
a  élevé,  le  25  novembre  1893,  un  monument  dû  à  Formigé,  architecte 
et  Mercier,  sculpteur.  ^ 

ALFRED  DEHODENCQ  (rue). 

Ce  nom,  adopté  par  le  Conseil  municipal  en  juillet  1903,  sera  donné  à 
une  rue  nouvelle. 

Edme-Alexis-Alfred  Dehodencq,  peintre  français  (1822-1882). 

ALEXANDRE  DUMAS  (rue)  <-«  boulevard  Voltaire,  201  »->  place  de  la 
Réunion,  69  et  rue  de  Terre-Neuve  [Popincourt,  Sainte  Marguerite,  11*^  arr. 
MÉNiLMONTANT,  C/iaronne,  20<»  arr.  200  m.] 

Formée  en  1872,  elle  a  reçu  en  1875  le  nom  d'Alexandre  Dumas, 
auteur  d'une  fécondité  merveilleuse  et  inépuisable. 

A.  Dumas  a  écrit  un  très  grand  nombre  de  romans  plus  célèbres  les 
uns  que  les  autres  :  Les  7'rois  Mousqtietaires,  Joseph  Balsam,o,  Le  Col- 
lier de  la  Reine,  La  Reine  Margot,  Les  Mohicans  de  Paris;  de  plus,  un 
nombre  considérable  de  pièces  de  théâtre  :  La  Tour  de  Nesle,  Char- 
les VII  chez  ses  grands  vassaux,  Mademoiselle  de  Belle-Isle,  etc. 
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14  avril  1900.  La  première  pierre  en  avait  été  posée  le  17  octobre  1897 
par  I^icolas  II,  fils  de  l'empereur  Alexandre  III,  en  présence  de  Félix 
Faure,  président  de  la  République.  Ce  nom  lui  fut  donné  en  souvenir 
de  l'alliance  Franco-Russe,  dont  Alexandre  III  et  Carnot  avaient  été 
les  promoteurs  {Voir  Carnot). 

Ce  pont  est  l'œuvre  de  MM,  Résal  et  Alby,  il  se  compose  d'une  seule 
arcbe  de  107  m.  50  d'ouverture;  il  sort  des  ateliers  du  Creusot.  C'est 
assurément  un  des  plus  beaux  ouvrages  du  génie  teclinique.  La  décora- 
tion monumentale  est  due  à  MM.  Cassien-Bernard  et  Cousin  :  du  côté 
des  Champs-Elysées  :  la  France  Moyen  âge,  par  Lenoir,  et  la  France 
Moderne,  par  Michel  ;  du  côté  des  Invalides  :  la  France  Renaissance, 
par  Coutans  et  la  France  de  Louis  XIV ,  par  Marqueste.  Les  lions  sont 
de  Dalou  (rive  droite)  et  de  Grardet  (rive  gauche);  les  Renommées  en 
bronze  doré,  de  Frémiet  (rive  droite)  et  de  Granet  et  Steiner  (rive 
gauche). 

ALEXANDRIE    (rue  d')   <-«  rue  Saint-Denis,  2'i7   h^  rue   d'Aboukir,   104 
[Bourse,  Bonne-Nom'elle,  2"  arr.  IIU  m.] 

Ce  nom  d'Alexandrie  lui  a  été  donné  à  cause  du  voisinage  de  la 
place  du  Caire.  Alexandrie,  port  d'Egypte,  fondé  par  Alexandre-le- 
Grand  331  ans  avant  J.-C.  Les  Français  s'emparaient  d'Alexandrie 
en  1798,  les  Anglais  la  bombardaient  en  1882. 

En  1530  c'était  la  rue  N euxe-de-VUrsine  (de  l'Ourse),  en  1643,  une 
partie  de  cette  rue  se  nommait  rue  Saint-Guillaiims.  Les  religieuses  du 
couvent  des  Filles-Dieu,  chassées  de  leur  monastère  alors  hors  de  Paris, 
impasse  Saint-Lazare,  autrefois  impasse  des  Filles-Dieu  sous  le  règne 
de  Charles  V,  achetèrent  dans  Paris,  rue  Saint-Denis,  un  hôpital  dit 
de  Sainte-Madeleine,  fondé  en  1316,  par  Imbert  de  Lions,  bourgeois  de 
Paris.  En  1492,  à  la  suite  de  désordres  graves,  le  couvent  fut  fermé,  et 
tous  ses  biens  donnés  à  l'ordre  de  Fontrevault.  Une  église  fut  cons- 
truite, de  1496  à  1568.  A  l'entrée  de  cette  église  était  placé  un  crucifix 
que  l'on  faisait  baiser  aux  «  malfaiteurs  »  se  rendant  à  Montfaucon. 
Une  religieuse  leur  portait  à  chacun,  deux  ou  trois  morceaux  de  pain 
bénit  et  un  verre  de  vin.  Couvent  et  chapelle  disparurent  dans  la  tour- 
mente révolutionnaire  de  1790  et  sur  leur  emplacement  fut  ouvert, 
en  1799,  le  passage  du  Caire  (Voir  ce  nom). 

Le  couvent  des  Filles-Dieu  avait  été  fondé  en  1232  par  Guil- 
laume III,  évêque  de  Paris,  pour  y  recueillir  les  filles  repenties  «  les 
pécheresses  qui  pendant  toute  leur  vie  avaient  abusé  de  leur  corps  et 
à  la  fin  étaient  en  mendicité  ».  Il  y  avait  une  impasse  des  Filles-Dieu 
au  20  du  boulevard  Bonne-Nouvelle,  qui  en  1594  portait  le  nom  de 
ruelle  Couvreuse,  et  dépendant  des  terrains  appartenant  au  couvent 
des  Filles-Dieu. 
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ALEXANDRINE-LiEPEU   (passade)  ■<-«  rue  des  Boulets,  88  s->  rue  Emile- 
Lepeu  [PopiNcouRT,  Roquette  11«  arr.  132  m.] 

Voie  privée  ouverte  en  1865  par  le  propriétaire,  M.  Emile  Lepeu, 
qui  lui  donna  le  nom  de  sa  fille. 

ALFRED-DURAND-GLAYE  (rue)  -^hs»  rues   de  Vanves  et    Paturle  s*->  rue 
Ven  ingétorix,  233  [Obsicrvatoiri;,  Petit-Montrouge.  14«  arr.  89  m.] 

Créée  en  1887  par  la  Yille,  elle  fut  dénommée  rue  Dwand-Claye 
en  1890,  puis  rwe  Alf  red-Diirand-Claye  en  1902. 

Durand-Claye  (Alfred),  ingénieur  du  Service  des  eaux  et  des  égouts 
de  la  Yille  de  Paris  (1841-1888).  Sa  statue  a  été  érigée  le  27  août  1894 
à  Amiens. 

«  On  sait  que  la  plaine  de  Gennevilliers  fut  le  premier  champ  d'expé- 
rience oii  l'éminent  ingénieur  Durand-Claye  aborda  le  vaste  et  compli- 
qué problème  de  l'assainissement  de  la  Yille  de  Paris  et  de  l'uti- 
lisation agricole  des  eaux  usées.  Dans  cette  œuvre  de  salubrité  où  il 
consacra  sa  science  et  donna  libre  cours  à  sa  vive  intelligence,  on  peut 
dire  hardiment  que  les  cultivateurs  furent  ses  précieux  collaborateurs. 
Ce  système  qui  devait  féconder  un  sol  jusqu'alors  stérile  fut  exploité 
par  les  gros  propriétaires  de  l'endroit,  et,  avec  la  richesse  agricole, 
augmenta  progressivement  la  location  des  terres.  » 

ALFRED  DE  VIGNY  (rue)  -<-a  rue  de.Coupcelles,  80  »->  boulevard  de  Cour- 
celles,  43  [Elyséi;.  Europe,  %"  arr.  124  m.] 

Formée  en  18()1,  elle  fut  d'abord,  en  1867,  la  rue  de  Vigny,  puis 
en  1902  on  y  ajouta  le  prénom  Alfred,  et  elle  devint  la  rue  Alfred-de- 
Vigny. 

l»e  comte  Alfred-Yictor  de  Yigny,  littérateur,  membre  de  l'Aca- 
démie, naquit  à  Loches,  le  27  mai  1797,  et  mourut  à  Paris  le  17  sep- 
tembre 186-3,  au  n"  6  de  la  rue  des  Ecuries^l'Artois,  aujoui-d'hui  me 
d'Artois.  De  Yigny  fut  le  traducteur  de  Shakespeare  et  l'auteur  de 
Cinq-Mars,  de  Chfttterton,  de  Grandeur  et  Décadence  militaire,  des 
Destinées,  de  Moïse,  etc.  Alfred  de  Yigny  aura  prochainement  son 
monument  dans  le  jardin  des  poètes,  au  Luxembourg,  en  face  du 
monument  de  Leconte  de  Lisle.  C'est  M.  José  de  Charmon,  le  jeune 
sculpteur  du  tombeau  de  Beaudelaire  (Voir  ce  nom),  qui  est  chargé  de 
l'exécution  de  la  statue  d'Alfred  de  Yigny. 

ALFRED  STEVENS  (rue)  ^-«  rue  des  Martyrs,  65  ii»->passage  Stevens  [Opéra, 
Saint-Georges,  9"  arr.  87  m.] 

Comme  le  passage,  cette  rue  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne 
propriété  de  M.  Alfred  Stevens,  peintre  de  genre,  né  à  Bruxelles 
en  1828.  Le  passage  Stevens  donne  accès  au  n°  9  du  boulevard  de  Clichy. 
Stevens  habite   20,  rue  Eugène-Flachat. 
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ALGER  (rue  d')  <-«  rue  de  Rivoli,  214  m->  rue  Saint-Hoûoré,  219  [Louvre^ 
Place  Vendôme,  l**""  arr.  128  m.] 

Ouverte  en  1830,  sur  les  terrains  de  l'ancien  Hôtel  de  Noailles,  elle 
fut  d'abord  appelée  rue  Louis-Philippe-P^ ,p\iis  me  d'Alger,  en  mémoire 
de  la  prise  d'Aller  par  l'armée  française,  le  25  juillet  1830,  comman- 
dée par  le  général  de  Bourmont.  Louis  XIY  fit  bombarder  une  pre- 
mière fois  Alger  (El-Djézaïr)  en  1682,  par  l'illustre  marin  Duquesne 
(1()01-1()G8). 

ALIBERT  (rue)  <-«  quai  de  Jemmapes,  77  «^^  rue  Claude  Vellefaux,  1  et 
avenue  Parraentiei-,  181  [E^ctosSxwr-LwRiiyT, Porle-Saint-Martin  etHôpital 
Saint-Louis,  10"  arr.  278  m.] 

En  1740,  cette  rue  s'appelait  ruelle  Dagoiiri,  puis  rue  Notre-Dame^ 
ruelle  des^  Postes,  impasse  Saint-Louis  et  cul-de-sac  de  l'Hôpital,  à 
cause  du  voisinage  de  l'Hôpital  Saint-Louis.  Le  nom  d'Alibert  lui  a 
été  donné  le  19  janvier  1840. 

Le  docteur,  baron  Jean-Louis- Albert  Alibert,  fut  un  des  médecins 
en  chef  qui  fit  le  plus  pour  l'organisation  de  l'Hôpital  Saint-Louis.  Il 
a  laissé  d'importants  traités  sur  les  maladies  de  la  peau,  et  deux  ou- 
vrages célèbres  ayant  pour  titre  :  La  Physiologie  des  passions  et  le 
Traité  des  fièvres  inte^rmittentes.  Né  le  12'  mai  1766,  il  mourut  le 
5  novembre  1837,  d'un  cancer  à  l'estomac. 

ALIGrHE  (cours  d')  -^m  rue  Bailleul,  10  mr^  rue  Saint-Honoré,  123  [Louvre, 
jLes  Halles,  l"""  arr.  55  m.] 

A  été  ouverte  sur  le  terrain  dépendant  de  l'ancien  Hôtel  Schomberg 
et  d'Aligre  construit  en  1624.  C'est  dans  cet  hôtel  que  se  tenaient,, 
jusqu'en  1789,  les  séances  du  Grand  Conseil,  établi  sous  Charles  YIII. 
Le  Grand  Conseil  avait  jurisprudence  sur  toute  la  France.  Ses  attri-* 
butions  ont  été  réparties  depuis  entre  le  Conseil  d'Etat  et  la  Cour  de 
Cassation.  Le  premier  restaurant  à  la  carte  vint  s'établir  en  1760  dans- 
la  cour  d'Aligre. 

ALIGRE  (place  d')  ^-m  rue  Cotte  a^-»-  rue  Beccaria  [Reuilly,  Quinze-Vingts,. 
12«  arr.  114  m.] 

Cette  place,  formée  en  1777  sur  les  dépendances  de  l'Abbaye  Saint— 
Antoine-des-Champs,  a  porté  jusqu'en  1867  le  nom  de  pla^e  du  Marché 
BeoMveau-Saint- Antoine    (Voir  rue   ^I'Aligre),  Pendant   l'a   grande 
Eévolution,  il  y  avait  sur  cette  place  un  grand  marché  de  fourrages. 

ALIGRE  (rue  d')  ■*-«  rue  de  Charenton,  97  »-^  rue  du  Faubourg  Saint- 
Antoine,  138  [Reuilly,   Quinze- Vingts,  12»  arr.  345  m.] 

Cette  rue  a  été  percée  en  1777,  en  même  temps  que  la  place 
d'Aligre,  sur  les  dépendances  de  l'Abbaye  Saint-Antoine-des-Champs. 
En   1868,  elle  s'est  augmentée  d'une  partie  de  la  rue  Lenoir,   ainsi: 
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dénommée  à  cause  de  Lenoir,  dit  le  Romain,  arekitecte  (172G-1810), 
qui  avait  construit  le  marclié  Beauvau  et  l'ancienne  salle  de  l'Opéra 
(ancien  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin)   {Voir  ce  théâtre). 

Etienne-François  d'Aligre  (1727-1798)  était  premier  président  du 
Parlement  de  Paris,  de  1768  à  1788,  lorsque  le  marché  auquel  aboutit 
la  rue  d'Aligre  fut  construit. 

Aux  n"^  3  et  5,  écoles  de  la  Ville  ;  à  l'angle  des  rues  Lenoir  et  Cotte, 
le  marché  Beauvau-Saint-Antoine,  construit  par  Lenoir  {Voir  cette 
rue). 

ALLÉE  "VERTE  -(-fm  rue  Saint-Sabin,  58  s*-^  boulevard  Richard-Lenoir,  59 
[PopiNCouiiT.  Saint- Ambroise,  W'^  arr.] 

Voisinage  de  la  rue  du   Chemin-  Vert. 

ALLEMAGNE  (ambassade  d')  <-^  rue  de  Lille,  78  [Palais-BouuboiN,  Saint- 
Thomas-d' Aquin,  7"  arr.J 

Ancien  Hôtel  du  Maine,  occupé  sous  le  premier  empire  par  le  Minis- 
tère de  la  Guerre.  Il  a  appartenu  au  prince  Eugène  de  Beauharnais  qui 
l'a  habité  longtemps  (Voir  Affaires  étrangères). 

ALLEMAGNE  (passage  d')  <-«  rue  d'Allemagne,  30  i^-^  rue  de  Meaux,  65 
BuTTEs-(]n.vL'MONT,  La  Villeiic,  19*  arr.  163  m.] 

Voie  privée  ouverte  en  1865  sous  le  nom  de  passage  Sauvage.  Depuis 
1877  est  devenue  le  passage  d' Allemagne  {Voir  rue  ^/'Allemagne). 
Au  n"  19,  école  élémentaire  de  la  Ville  de  Paris  pour  jeunes  garçons. 

ALLEMAGNE  (rue  d')  ♦-«  boulevard  de  la  Villette.  202  w»->  boulevard  Séru- 
rier,  71  [Buttes-Cualmont.  La  Villette,  Pont  de  Flandre,  Amérique  et  Combat, 
19«  arr.  1820  m.] 

C'était  autrefois  la  route  Nationale  n°  3,  conduisant  de  Paris  en 
Allemagne,  et  c'est  pour  ce  motif  qu'elle  a  été  appelée  rue  d'Alle- 
magne. 

Le  11  août  1853,  éclata  un  immense  incendie  au  n°  45  de  cette  rue, 
à  la  Scierie  Lombard.  Tous  les  chantiers  furent  consumés  et  il  y  eut 
plus  de  30  victimes.  —  Au  n°  87,  gymnase  municipal. 

Les  Abattoirs  de  la  Villette  {Voir  Abattoirs),  sont  situés 
au  211  de  la  rue  d'Allemagne.  C'est  là  que  se  tiennent  les  marchés  des 
bestiaux  qui  avaient  lieu  primitivement  à  Sceaux  et  à  Poissy.  Le 
marché  de  Poissy  fut  établi  par  lettres  patentes  délivrées  par  Louis  IX. 
Colbert,  ministre  de  Louis  XIV,  propriétaire  de  la  terre  de  Sceaux,  y 
fît  transférer  le  marché  de  Poissy.  Le  duc  du  Maine,  qui  lui  succéda 
comr.ie  propriétaire  de  Sceaux,  laissa  les  habitants  de  Poissy  recouvrer 
leur  marché,  qui  fut  rétabli  par  lettres  patentes  de  l'an  1701,  mais  il 
ne  voulut  point  se  dessaisir  du  marché  de  Sceaux. 

L'ancien  Château  d'Eau  ou  Fontaine  des  Lions,  autrefois  installée 
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au  centre  de  la  place  de  la  République,  qui  précédemment  portait  le 
nom  de  Château  d'Eau,  a  été  enlevée  et  réédifîée  dans  la  cour  des 
Abattoirs  de  la  Villette,  lors  de  la  création  de  la  place  de  la  République, 
puis  transportée  place  Daumesnil. 

ALLENDY  (villa)  -^-m  rue  de  la  Procession,    26  [Vaugirard,  Saint-Lanibert, 
lô''  arr.  80  m.] 

Nom  du  propriétaire,  M!.  Allendy. 

ALLENT  (rue)  «-«  rue  de  Lille,  17  »->  rue   de   Verneuil,  24  [Palais-Bourbon, 
Sainl-Tlwmas-d'Aquin,  7'"  arr.  63  m.] 

Cette  rue,  indiquée  en  1672  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort,  fut 
appelée  rue  Sainte-Mark-Saiut-Germain  jusqu'en  1864,  époque  à 
laquelle  elle  prit  le  nom  d'Allent.  Elle  devait  son  nom  de  Sainte-Marie 
à  une  cliapelle  de  la  Sainte  Vierge  qu'on  voyait  encore  en  1632  entre 
la  rue  de  Lille  (alors  rue  de  Bourbon)  et  la  rue  de  Verneuil,  et  sur 
l'emplacement  de  laquelle  cette  rue  avait  été  ouverte  en  1839.  Au  coin 
de  la  rue  de  Verneuil,  n°  22,  est  l'Hôtel  de  Lionne. 

Pierre-Alexandre-Josepk  Allent,  conseiller  d'Etat,  député  et  pair 
de  France,  lieutenant-colonel  du  génie,  il  fut  chargé  en  1814  de  la 
défense  de  Paris  et  traça  le  plan  d'attaque  et  de  défense  du  général 
Marmont  (1773-1837)  (Voir  rue  Paradis). 

ALLERAY  (impasse   d')  <^a  rue  d'AUeray,    102  [Vaugirard,   Saint-Lambert, 
15«  arr,  70  ni.] 

Voie  privée  précédemment  appelée,  en  1859,  cité  Saint-Georges,  a 
reçu,  en  1877,  la  dénomination  actuelle,  à  cause  de  la  rue  d'AUeray 
(Voir  cette  rtie).  Le  nom  de  Saint-Georges  lui  avait  été  donné  par  le 
propriétaire,  M.  Georges  Pontonnet. 

ALLERAY  (place  d')    <-«f   rue   d'AUeray,  e5  s^->  rue    Dulot,  35  [Vaugirard, 
Saint-Lambert,  15"  arr.] 

Précédemment  Rond-Point  des  Tournelles,  a  pris  le  nom  d'AUeray 
depuis  1864  (Voir  rue  cZ'Alleray). 

ALLERAY  (rue  d')  ^-^  rue  de  Vaugirard,  299  m~^  rond-point  des  Fourneaux,  4 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  15«  arr.  820  m.] 

Ancien  chemin  des  Tournelles  en  1837,  et  antérieurement  rv^  Erard 
entre  la  rue  de  la  Quintinie  et  l'extrémité  de  la  rue  Yvart.  Cette  rue 
réunie  et  classée  en  totalité  vers  1855,  n'a  reçu  le  nom  d'AUeray 
qu'en  1864. 

Denis-François-Aignan  d'AUeray,  dernier  seigneur  de  Vaugirard. 
mourut  en  1794. 
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^LiMA  (avenue  de  1')  <^iBr  place  de  l'Aima.  5»»->  avenue  des  Champs-Elysées,  9 
[Elysée,  Champs-Elysées,  8"  arr.  730  m.] 

Ouverte  en  1858,  elle  a  reçu  en  1864  la  dénomination  actuelle  (Voir 
font  de  TAlma).  A  l'angle  de  cette  avenue  et  de  l'avenue  du  Trocadéro, 
s'éleva  jusqu'en  1893  l'Hippodrome,  magnifique  cirque  dont  la  piste 
ovale  permettait  d'exécuter  des  courses  de  chars  et  de  jouer  d'impor- 
tantes pantomimes  militaires.  Cet  établissement,  construit  en  1877, 
avait  primitivement  été  avenue  d'Eylaii,  aujourd'hui  Yictor-Hugo, 
mais  vers  1860,  il  fut  entièrement  incendié;  l'Hippodrome  était  unique 
en  son  genre  {Voir  Théâtres  disparus).  Au  25,  Consulat  République 
d'Orange  (Sud- Afrique). 

JLLMLA.  (cité  de  V)  avenue  Bosquet,  6  *-«  avenue  Rapp,  5  [Palais-Bourbon, 
Gros-Caillou,  7^  arr.  78  «i.] 

Voie  privée  formée  en  1859,  doit  son  nom  au  voisinage  du  pont  de 
l'Aima  (Voir  ce  novi). 

ALMA  (place  de  1')  -<-«  avenue  de  l'Aima,  1,  avenue  du  Trocadéro,  2  et  avenue 
Montaigne,  1  [Elysée,  Champs-Elysées,  8'"  arr.  ;  Pvssy,  Chaillot,  17''  arr.] 

Formée  en  1858,  cette  place  a  été  dénommée  de  VAlina  (  Voir  pont 
de  TAlma).  Au  n"  1  était,  jusqu'en  1902,  la  pompe  à  feu  de  Chaillot, 
construite  de  1778  à  1781  pour  élever  l'eau  de  Seine  sur  la  hauteur  de 
Passy  et  d^'Auteuil.  Ce  furent  les  frères  Perrier  qui  en  avaient  été  les 
•créateurs  (Voir  Eaux);  elle  fut  réédifiée  en  1857.  Sur  son  emplacement 
ont  été  ouvertes  plusieurs  nouvelles  voies,  entre  autres  la  rue  Villebois- 
Mareuil  (Voir  ce  nom). 

L'ancienne  Pompe  de  Chaillot  va  être  réédifiée  prochainement  à 
Auteuil,  sur  l'avenue  de  Versailles,  avec  un  outillage  moderne;  elle 
servira  à  l'alimentation  du  réservoir  de  Passy,  dont  les  eaux  sont  utili- 
rsées  pour  les  besoins  de  la  voirie. 

ALMA  (pont  de).  Entre  les  quais  de  la  Conférence,  Debilly  et  le  quai  d'Orsay, 
à  la  droite  de  la  place  de  l'Aima  [Palais-Bourbon,  Gros-Caillou,  7*=  arr.  : 
Elysée,  Champs-Elysées,  S"  arr.  ;  Passy,  Chaillot,  17«  arr.  153  m.] 

Ce  pont  qui  a  coûté  1.700.000  francs,  a  été  inauguré  le  2  avril  1856 
à  l'occasion  de  la  remisé  des  drapeaux  aux  régiments  revenus  de 
Crimée.  Son  nom  rappelle  la  victoire  des  Français  et  des  Anglais  rem- 
portée, sur  les  Russes  le  20  septembre  1854,  aux  bords  de  la  rivière  de 
l'Aima  (Crimée).  Il  est  orné  de  quatre  statues  de  soldats  :  le  grenadier 
et  le  zouave,  sont  de  M.  Hiebolt,  le  chasseur  et  l'artilleur  de  M.  Arnaud, 
lies  costumes  sont  intéressants  et  d'une  exactitude  absolue. 

ALOMBERT  (passage)  <-^  rue  des  Gravilliers,  26  m-^  rue  Aumaire,9  [Temple, 
Aris-et-Méiiers,  3«  arr.  70  m  ] 

Voie  privée.  Nom  du  propriétaire,  a  été  ouverte  en  1847. 
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ALOUETTES  (rue  des)  <-m  rue  de  la  Villette,  49  m-*  rue  Botzaris,  64  [Buttes- 
Ghaumont,  Combat,  IQ»^  arr.  384  m.] 

Cette  voie  appelée  en  1734  chemin  des  Alouettes,  a  conservé  ce  nom 
bien  que  certainement  les  alouettes  qui  peuplaient  ces  cliamps  aient 
disparu  depuis  longtemps. 

ALPES  (place  des)  -<-e  boulevard  de  la  Gare  164  m~^  rue  Godefroy,  2  [Gobellns, 
Salpétrière,  13"  arr.] 

A  été  ainsi  dénommée  en  1877,  en  raison  du  voisinage  de  la  place 
d'Italie.  Les  Alpes,  cliaîne  de  montagnes,  frontière  naturelle  entre  la 
France  et  l'Italie,  possèdent  des  monts  très  élevés,  entre  autres  le  Mont 
Blanc,  dont  l'altitude  dépasse  4.800  mètres. 

Les  Alpes  ont  été  traversées  vers  215  par  Annibal  à  la  tête  de  ses 
Carthaginois,  en  800  par  Charlemagne  qui  prit  le  chemin  du  Mont- 
Cenis  et  par  Bonaparte,  le  14  mai  1800,  qui  pénétra  en  Italie  par  le 
passage  du  Mont  Saint-Bernard.  Actuellement  on  passe  les  Alpes  à 
l'aide  des  tunnels  du  Simplon,  du  Mont-Cenis  et  du  Saint-Gothard,  dès 
qu'il  sera  achevé. 

ALPHAN  (passage)   -ms*  rue    des   Cinq-Diamants,   56   m-*-  rue    Barrault,  13 
[GoBELiNS,  Maison-Blanche,  13"  arr,  155  m.] 

Yoie  privée,  porte,  depuis  1846,  le  nom  de  son  propriétaire, 
M.  Alphan,  maître  carrier. 

ALPHAND  (monument).  Avenue  du  Bois-de-Boulogne,  en  face  la  rue  Chalgrin 
[Passy,  Chaillot,  16"  arr.] 

Ce  monument,  œuvre  de  Dalou  et  Formigé,  inauguré  le  14  décem- 
bre 1899,  a  été  élevé  à  la  mémoire  d'Alphand  par  ses  amis  et  ses  admi- 
rateurs avec  le  concours  de  la  Yille  de  Paris,  du  département  de  la 
Seine  et  de  l'Etat. 

Ml.  Alphand,  le  grand  architecte  des  promenades  {Voir  boulevard 
BEArsÉJOUR),  sorti  de  Polythecnique,  a  été  directeur  des  travaux  de 
Paris  depuis  1854;  il  aménagea  le  Bois  de  Boulogne  (1854-1858);  le 
Bois  de  Ymcennes  (1861-1864)  ;  le  parc  Monceau  (1861)  ;  les  Buttes- 
Chaumont  (1865)  et  le  parc  Montsouris  (1870).  Il  fut  chargé  de  toutes 
les  expositions  pendant  les  trente-cinq  ans  de  service  qu'il  voua  à 
l'administration  (Expositions  1855-1867-1878-1889).  La  Yille  a  perdu 
beaucoup  en  le  perdant.  Grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1882, 
il  fut  fait  Grand-Croix  lors  de  l'inauguration 'de  l'Exposition  de  1889 
(1817-1891). 

ALPHONSE  (rue)  -^^  quai  de  Javel,  47  »->  rue  Saint-Charles.  146  [Valgirard, 
Javel ,  15''  arr.  507  m.] 

Yoie  privée  ouverte  en  1832  par  M.  Alphonse  Letellier.  propriétaire, 
qui  a  trouvé  que  son  prénom  était  suffisant,  et  classée  seulement  en  1808. 
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ALPHONSE  DAUDET   (rue)  -^-m  rue  Sarrette,  30  »->  avenue   d'Orléans,   89 
[Montparnasse,  Petit-Montrouge,  14  arr.  170  m.] 

Créée  en  1891,  cette  rue  a  reçu  en  1902  le  nom  à' Alphonse  Daitdet, 
écrivain  français  (1840-1898). 

Alpkonse  Daudet  est  l'auteur  du  Nabah,  des  Lettres  de  mon  Moulin, 
de  Tartarin,  de  L'Arlésienne,  etc.  Sa  statue,  œuvre  de  M.  de  Saint- 
Marceaux  a  été  inaugurée  le  31  mai  1902,  aux  Champs-Elysées,  en 
face  de  la  rue  de  l'Elysée.  En  18G7,  Daudet  habitait  à  l'Hôtel  Lamoignon, 
24,  rue  Pavée. 

ALPHONSE  DE   NEUVILLE  (rue)  <-^  avenue  Wagram,  147  s»->  boulevard 
Berthier,  33  [Batignolles,  Plaine-Monceau ,  17"  arr.  385  m.] 

Cette  rue  primitivement  appelée  rwe  Brémontier,  date  seulement 
de  1862.  Le  nom  d'Alphonse  de  Neuville  lui  a  été  donné  le  30  avril  1888. 

Alphonse-Marie-Adolphe  de  Neuville,  peintre  français  bien  connu 
par  ses  nombreux  tableaux  militaires  :  Les  Dernières  Cartouches, 
L'Espion,  etc.,  est  né  à  Saint-Omer  en  1836;  il  mourut  à  Paris  eu  1885. 
Sa  statue  est  placée  place  Wagram.  Petits  hôtels  intéressants  comme 
architecture  aux  n"'  2,  4,  6,  8. 

ALPHONSE  DE  NEUVILLE  (statue  d').  Place  Wagram  [Batignoli.es,  Plaine- 
Monceau,  17'^  arr.] 

Cette  statue  a  été  inaugurée  le  17  novembre  1889.  Elle  est  l'œuvre 
de  François  de  Saint-Vidal,  statuaire  et  de  Ulysse  Gravigny,  archi- 
tecte. Le  monument  élevé  à  l'aide  d'une  souscription  publique  poite  ces 
mots  inscrits  sur  le  socle  :  «  A  Alphonse  de  Neuville,  l'armée,  ses  admi- 
rateurs, ses  amis  ». 

ALSACE   (rue  d')  -<hss  rue  de   Strasbourg,   6   j»-^  rue  Lafayetle  166  [Exclos- 
Saint-Laurent,  Saint-Vincent-de-Paul,  10  arr.  362  m.] 

Formée  en  1865  sous  le  nom  de  passage  Lafayette,  le  voisinage  de 
la  Gare  de  l'Est  lui  a  fait  donner  la  dénomination  à' Alsace. 

Sur  un  des  pavillons  du  Chemin  de  fer  de  Strasbourg,  à  l'angle  de 
cette  rue,  on  remarque  une  plaque  indiquant  que  :  «  La  Foire  Saint- 
Laurent,  établie  au  xvii^  siècle,  se  tint  sur  cette  place  de  1662'  à  la 
fin  du  xviii®  siècle  ». 

L'Alsace,  ancienne  province  française,  cédée  à  l'Allemagne  en  1871, 
comprenait  deux  départements  :  le  Bas-Rhin,  chef-lieu  Strasbourg  et  le 
Haut-Rhin,  chef-lieu  Colmar.  Seul,  Belfort  nous  reste  de  ce  départe- 
ment. Aux  n°'  21  et  23,  Chemin  de  fer  de  l'Est.  La  partie  basse  de  cette 
rue  aboutit  à  un  bel  escalier  en  pierre  à  double  mouvement. 

ALSACE-LORRAINE  (rue  de   1')  ^-«s   rue  du   Général-Brunet,   36   «»-^   rue 
Manin  [Buttes-Ghaumont,  Amérique,  19"  arr.  100  m.] 

Cette  rue  a  été  créée  en  1889.  Son  nom  rappelle  les  deux  provinces 
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qui  furent  cédées  à  F  Allemagne  en  1871,  après  la  guerre  Franco- Alle- 
mande. 

AMALIA  (villa)  <-^  rue  du  Générul-Brunet,  36  [Buttes-Ghaumont,  Amérique, 
19«  arr.] 
Nom  donné  par  le  propriétaire  ;  précédemment  vUla  des  Acacias, 
ouverte  par  M.  Ravel  en  1892. 

AMANDIERS   (passage    des)   <-s  rue  des   Amandiers,   60  »->  en   impasse 
[MÉNiLMONTANT  Père-Lacluiise ,  20'"  arr.  100  m.] 

Existait  en  1734  à  l'état  de  sentier  traversant  le  vignoble  des 
Panoyaux  (Voir  Panoyaux  et  rue  des  Amandiers). 

AMANDIERS   (rue  des)  *^  boulevard  de   Ménilmonfant,  40  »->  rue  Ménil- 
montant,  52  |Mkmlmontant  Père-Lacliaise,  20«  arr.  670  m.] 

Cette  voie  existait  déjà  en  1672,  depuis  1837  elle  fait  suite  à  l'an- 
cienne rue  des  ATtiandiers-Popincourt,  devenue  rue  du  Chemin-Vert, 
qui  avait  été  percée  sur  un  terrain  dit  des  Amandiers,  probablement  à 
cause  des  nombreux  amandiers  qui  s'y  trouvaient. 

Au  n"  14  est  la  cité  des  Amandiers. 

Au  n°  20i,  est  mort  le  17  décembre  1813,  le  célèbre  agronome  Par- 
mentier,  qui  introduisit  en  France  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
(1737-1813).  Sa  statue  avait  été  élevée  à  Neuilly-sur-Seine,  sur  la 
place  Parmentier  (Voir  Parmentier).  Il  en  existe  une  autre  dans  la 
cour  de  l'Ecole  de  Pharmacie. 

AMBOISE  (rue  d')  -ms?  rue   de   Richelieu.   95  e->-  rue  Favart.    16   [Bourse, 
Vivierine,  2"  arr.  95m.] 

A  été  ouverte  en  1871  sur  les  terrains  de  l'Hôtel  du  Duc  de  Clioi- 
seul,  qui  possédait  le  château  de  Chanteloup,  dépendant  de  la  Sei- 
gneurie à'Amboise. 

Etienne-François  de  Choiseul,  duc  de  Choiseul-Amboise,  marquis 
de  Stainville,  colonel  général  des  Suisses,  né  le  28  juin  1719.  Il  fut 
lieutenant  général  en  1759,  ministre  des  affaires  étrangères  et  de  la 
guen'e.  Disgracié  en  1770,  Louis  XY  l'exila  à  Chanteloup.  Il  mourut 
le  8  mai  1785  {Voir  rue  de  Choiseul)  l'Hôtel  de  Choiseul  avait  appar- 
tenu quelque  temps  à  la  duchesse  de  Senneterre  et  au  financier  Crozat 
{Voir  Vendôme  et  Palais  de  l'Elysée), 

AMBI&U  (théâtre  de)  situé  boulevard  Saint-Martin,  2  [Enclos-Saint-Laurent, 
Porte-Saifit-Marli/i ,  10«  iirr.] 

Audinot  acteur  de  la  Comédie-Italienne,  fonda  en  1759  un  théâtre 
qui,  de  la  foire  Saint-Laurent  (gare  de  Strasbourg),  fut  transféré  au  n°  62 
du  boulevard  du  Temple.  C'était  primitivement  un  théâtre  de  marion- 
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nettes  auxquelles  furent  dans  la  suite,  substitués  des  enfants,  le  direc- 
teur avait  fait  inscrire  sur  la  porte  du  théâtre  ce  jeu  de  mots  en  latin  : 
Sicut  infantes  audinos  (Ecoutez-nous  comme  des  enfants). 

Le  théâtre  d'Audinot  eut  un  grand  succès  et  la  Du  Barry,  pour 
égayer  le  roi  Louis  XY,  fit  venir  en  août  1772,  la  troupe  d'Audinot  à 
Choisy-le-Roi. 

Incendié  le  13  juillet  1827,  l'Ambigu  fut  immédiatement  recons- 
truit boulevard  Saint-Martin  par  Hittorf  et  Lecomte,  à  la  place  qu'il 
occupe  encore  aujoiird'hui.  Le  terrain  appai^tenait  à  l'Hôtel  de  Muri- 
nais,  ci-devant  de  Jambonne,  il  fut  acheté  315.515  francs  et  la  salle 
édifiée  en  quelques  mois  fut  inaugurée  le  8  juin  1829. 

Pixéricoui-t  y  donna,  en  1797,  le  fameux  mélodrame  intitulé  : 
Victor  ou  VEnfant  de  la  Forêt,  mais  à  cette  époque  les  auteurs 
n'étaient  pas  payés  comme  ils  le  sont  aujourd'hui  ;  témoin  cette  note 
que  Pixéricourt  lui-même  écrivit  sur  un  de  ses  ouvrages  :  «  La  Musico- 
manie  a  été  vendue  à  Cotte  directeur  deux  louis  et  cet  homme  a  gagné 
deux  millitms  avec  mes  pièces!   » 

L'Ambigu-Comique  a  été  restauré  en  1847,  en  1854  et  surtout  en 
1887.  C'est  sur  ce  théâtre  que  furent  représentés  pour  la  première 
fois  Les  Mousquetaires  d'Alexandre  Dumas  avec  Mélingue  dans  le 
rôle  de  d'Artagnan,  ;  La  Closerie  des  Genêts  de  Frédéric  Soulié  ;  Les 
Beaux  Messieurs  de  Bois-Doré  de  George  Sand  et  Paul  Meurice  avec 
Boccage  et  Jane  Essler;  Le  Juif  Errant  d'Eugène  Sue  avec  Chilly  dans 
Hodin;  Fanfan  In  Tulipe  avec  Dumaine  et  Adèle  Page;  Le  Crime  de 
Faverne  avec  Frederick  Lemaître,  etc.,  etc.  Les  derniers  grands  succès 
de  ce  théâtre  ont  été  Roger  la  Honte,  Les  Deux  Gosses,  etc.,  etc. 

AMBROISE-PARÉ  (rue)  <-«  rue  de  Maubeuge,  95  **->  boulevard  Magenta,  152 
[Enclos-S.vim-Laure.m',  Sainl-Vincent-de-Paut,  10«  arr.  210  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1846  aux  abords  de  l'Hôpital  de  Lari- 
boisière,  situé  au  n**  2  (Voir  ce  nom),  et  a  reçu  le  nom  d'Ambroise 
Paré  le  célèbre  chirurgien, 

Ambroise  Paré,  dit  le  jjère  de  la  Chirurgie,  naquit  à  Laval  en  1517, 
et  mourut  à  Paris  le  2"0  décembre  1590  après  avoir  été  le  chirurgien 
particulier  d'Henri  II,  François  II,  Charles  IX  et  Henri  III.  Il  subs- 
titua la  ligature  des  artères  à  la  cautérisation  qui  se  pratiquait 
autrefois  dans  les  amputations.  C'est  lui  qui  a  dit  en  parlant  d'un 
malade  qu'il  avait  arraché  à  la  mort  :  Je  le  soignai,  Dieu  le  guarit  ! 
Sa  statue  est  placée  à  l'entrée  du  musée  Dupuj^tren,  rue  de  l'Ecole-de- 
Médecine. 

Avant  1596,  la  corporation  des  Barbiers  avait  pris  de  tels  empié- 
tements sur  les  attributions  des  chirurgiens  (Voir  Ecole  de  Méde- 
cine), que  le  Prévôt  de  Paris,  fut  obligé  de  l'enjoindre  de  s'en  tenir 
aux  privilèges  qu'on  leur  avait  accordés.  Ambroise    Paré,  dut  com- 
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mencer  la  cliiriirgie  chez  les  barbiers,  ainsi  que  le  rapporte  Franklin, 
dans  la  biographie  de  ce  chirurgien,  extraite  de  la  Vie  privée  d'autre- 
fois où  il  est  dit  :  «  Ambroise,  arrivé  à  Paris  vers  1532,  entra  comme 
apprenti  chez  un  barbier.  Là,  il  apprit  à  raser,  à  peigner,  à  panser 
les  plaies.  Au  cours  d'un  hiver  rigoureux,  quatre  malades  de  l'Hôtel- 
Dieu  ayant  eu  le  bout  du  nez  gelé,  ce  fut  lui  qui  leur  en  fit  l'ampu- 
tation ». 

AMBROISE-THOMAS  (rue)  <~m,  rue  Richer,  4  m-^  faubourg  Poissonnière.  57. 
[Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9<=  arr.] 

Anciennement  rue  des  Conserçatoire-prolongée ;  a  été  construite  en 
1897,  sur  remplacement  de  l'ancien  magasin  de  décors  de  l'Opéra, 
brûlé  le  15  février  1894.  Ce  magasin  occupait  au  n°  6,  l'emplacement 
des  -anciens  Magasins  de  Menus  plaisirs  du  Roi,  dont  le  directeur 
était  Papillon,  dont  le  nom  a  été  donné  à  une  rue  voisine  (Voir  Papil- 
lon). Ambroise  Thomas  (1811-1895),  compositeur,  membre  de  l'Ins- 
titut, directeur  du  Conservatoire  de  Musique,  auteur  de  Mignon, 
à'Hamlet,  du  Caïd,  du  Songe  d'une  nuit  d'Eté,  etc. 

AMÉLIE  (rue)  <-ss  rue  Saint-Dominique,  93  e-^  rue  de  Grenelle,  172  [Palais- 
Bourbon,  Gros-Caillou,  7^  arr.  182  m] 

Autorisée  en  1772,  cette  rue  fermée  aux  deux  extrémités  en  1832, 
ne  fut  livrée  au  public  qu'en  1859.  Son  nom  lui  a  été  donné  par 
M.  Pihan  de  Laforest,  l'un  des  propriétaires  du  terrain  en  souvenir  de 
sa  fille  morte  à  15  ans. 

Au  n°  19,  est  l'oratoire  du  Gros  Caillou. 

AMELOT  (impasse)  située  rue  Amelot,  62  [Popi?iCOURT,  Saint- Ambroise,  ll*^  arr. 
233  m.] 

Créée  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  cette  impasse  s'appelait  alors  impasse 
des  Jardiniers.  Le  voisinage  de  la  rue  Amelot  lui  a  fait  donner  ce  nom 
en  1877  {Voir  Amelot). 

AMELOT  (rue)  <-^  boulevard  Richard  Lenoir.  5   s->.  boulevard  Voltaire,  8 
\Pupmco\}KT,  Folie-Méricourt,  Saiut-Ambroise,  Roquette,  il"  arr.  1255  m] 

Ouverte,  en  1777  par  Amelot,  ministre  de  Louis  XYI  et  secrétaite 
d'Etat  au  Département  de  Paris,  sur  les  fossés  des  anciens  remparts, 
(chemin  de  la  Contrescarpe,  enceinte  de  Philippe-Auguste)  ;  les  rues 
Saint-Pierre  et  des  Fossés-du-Temple  formaient  Vaurien  chemin  de 
la  Contrescarpe,  entre  les  rues  Saint-Sabin  et  Oberkampf;  et  des 
Fossés-du-Tcmple,  entre  la  rue  Oberkampf  et  le  boulevard  Voltaire. 
Cette  rue  finissait  vers  1860  au  n"  1  du  faubourg  du  Temple  (maison 
du  café  Ancelin)  placée  derrière  les  théâtres  du  boulevard  du  Temple, 
appelé  alors  le  boulevard  du  Crime,   à  cause  des   nombreux  drames 
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qu'on  y  jouait.  Cette  rue  était  presque  uniquement  fréquentée  le  soir 
par  le  personnel  des  huit  théâtres  {Voir  boulevard  du  Temple),  dont 
les  entrées  d'artistes  étaient  dans  cette  rue. 

Au  n°  102,  se  trouve  l'Ecole  Supérieure  du  Commerce  (ancien  Hôtel 
de  Mme  de  Yaxheim)  ;  au  n"  110,  Cirque  d'Hiver  précédemment 
Cirque  Napoléon  (Voir  Cirque)  ;  au  n°  136,  très  bel  immeuble 
xyiii*^  siècle  avec  bas-reliefs,  plafonds  et  porte  cochère  magistrale. 

Amelot  fut  incarcéré  sous  la  Terreur  et  mourut  dans  les  prisons  du 
Luxembourg  en  1794.  A  l'ancien  n"  38  de  la  rue  des  Fossés-du-Temple, 
disparu  aujourd'hui  se  trouvait  le  passage  du  Jeu-de-Boules,  qui 
aboutissait  au  n"  45  de  la  rue  de  Malte.  Vers  1726,  il  existait  un  jeu 
de  boules  dans  ce  passage. 

AMIRAL-COURBET  (rue  de  1')  <-m  avenue  Victor-Hugo,  96  »-  rue  de  la 
Pompe,   152  [Passy,  Porte  Dauphinc,  17"  arr.  90  m.J 

L'amiral  Amédée-Anatole-Prosper  Courbet,  naquit  à  Abbeville 
(Somme)  en  1827.  Nommé  chef  de  division  navale  des  mers  de  Chine, 
il  fut  tué  au  Tonkin  en  1885.  Ses  restes  ramenés  en  France  sur  le 
vaisseau  le  Bayard,  furent  l'objet  de  grandes  funérailles  nationales. 
Son  coi'ps  repose  aux  Invalides. 

AMIRAL-MOUCHEZ  (rue  de  1')  -«-«  rue  d'Alésia,  1  »->  boulevard  Keller- 
mann,  lOS  [(.ioinaiiss,  Maison-Blanche,  13"  arr.  ;  Obseuvatoire,  .S'a«/e,  l'i^arr. 
810  m.] 

En  1636,  c'était  le  chemin  de  la  Glacière,  parce  qu'elle  conduisait 
au  hameau  de  ce  nom,  plus  tard  ce  chemin  fut  confondu  avec  la  rue  de 
la  Glacière,  puis  en  1895,  elle   devint  la  rue  de  VAmiral-Mouchez. 

Amédée-Ernest-Barthélémy  Mouchez,  né  le  24  août  1821  était 
lieutenant  dé  vaisseau  en  1848  ;  contre-amiral  en  1878.  Il  avait  dirigé 
en  1877  d'importants  travaux  hydrographiques  et  astronomiques  sur 
le  passage  de  Vénus  à  l'Ile-Saint-Paul.  Il  mourut  directeur  de  l'Obser- 
vatoire de  Paris.  L'amiral  Mouchez  a  laissé  des  ouvrages  remarquables 
sur  la  marine. 

AMIRAL-ROUSSIN  (rue  de  1')  ^^  rue  Croix-Nivert,  39  m-^  rue  Blomel,  88 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  Nec/ier,   15"  arr.  554  m.] 

A  été  formée  entre  la  i-ue  de  la  Croix-Nivert  et  la  rue  Lecourbe,  sous 
le  nom  de  rite  de  la  Vierge.  En  1863  prolongée  jusqu'à  la  rue  Blomet, 
on  lui  donna  celui  de  Trois-Frères.  En  1865,  on  la  dénomma  rwe  Rous- 
sin,  et  enfin  me  de  V Amiral-Roussin. 

Le  baron  Albert-René  Roussin  (1781-1854),  s'engagea  à  12  ans 
comme  mousse  et  parvint  au  grade  d'amiral.  En  1828  il  commanda 
le  blocus  de  Buenos- Ayres,  puis  celui  du  Portugal  en  1821.  En  1840, 
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il  devint  ministre  de  la  Marine,  et  créa  les  paquebots  transatlantiques. 
Il  mourut  sénateur. 

Au  n"  32,  est   Viinpasse  Roussin. 

AMIRAUX  (rue  des)  <-«  rue  des  Poissonniers,  120  «-^-^  rue  Clignancourt,  131 
[MoMMARTR*E,   CUgnaticourt,  18"  arr.  140  m.] 

Précédemment  rue  et  impasse  des  Vosges,  elle  a  reçu  en  1873  le 
nom  des  Anfnirauœ,  en  souvenir  des  amiraux  qui  ont  commandé  à 
la  bataille  du  Bourget  (23  décembre  1870). 

AMPÈRE  (rue)  -^-e?  rue  Jouffroy,  14  m-^  boulevard  Pereire,  121  [Batigxolles, 
Plaine-Monceau,  17'=  arr.  600  m.] 

Ouverte  en  1862,  elle  a  reçu  le  nom  à^Arrifère  en  1864.  André- 
Marie  Ampère,  mathématicien  et  philosophe,  découvrit  la  loi  des 
courants  électriques  et  par  conséquent  de  la  télégraphie  électrique. 
A  laissé  de  nombreux  ouvrages  scientifiques  (1775-1836).  Le  mot 
«  Ampère  »  sert  aujourd'hui  à  désigner  l'unité  d'intensité  des  cou- 
rants électriques.  Au  18,  Ecole  de  la  Ville;  on  remarque  un  joli  hôtel 
genre  gothique  au  68;  le  peintre  Jules  Machard,  né  à  Sampans  (Jura)  le 
22  septembre  1839,  habitait  le  87;  il  mourut  à  Bellevue  (Seine-et-Oise) 
le  26  septembre  1900. 

AMSTERDAM  (impasse)  <-<m  rue  d'Amsterdam.  21  et  rue  de  Londres,  39  wh^ 
gare  de  l'Ouest  [Elysée,  Europe,  8''  arr.  35  m.] 

Créée  en  1831  elle  faisait  partie  de  la  me  de  Stockhohn,  supprimée 
en  1859  pour  l'agrandissement  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest.  Tire  son 
nom  de  la  >'i/.e  d'Amslerdam. 

AMSTERDAM  (rue  d')  ^-«  rue  Saint-Lazare,  106  »->  boulevard  des  Bati- 
gnolles,  1  et  place  Glichy  [Elyske,  Europe,  8^  arr.;  Opéra,  Saint-Georges, 
9«  arr.  835  m  ] 

Rue  ouverte  en  1826  comme  d'ailleurs  presque  tout  le  quartier  de 
l'Europe  sur  des  terrains  appartenant  à  MM.  Jones  Hagerman  et 
Sylvain  Mignon,  la  partie  aboutissant  à  la  rue  Saint-Lazare  ne  fut 
percée  qu'en  1843. 

Par  décret  du  3  novembre  1885  modifiant  le  tracé  du  passage 
Tivoli,  il  a  été  formé  un  carrefour  à  l'angle  de  ce  passage.  Le  voisinage 
de  la  place  de  l'Europe,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  la  ville  la  plus 
importante  de  la  Hollande.  Les  Français  commandés  par  Pichegru 
pénétrèrent  à  Amsterdam  en  1795. 

Au  n°  61,  petit  lycée  Condorcet. 

AMYOT  (rue)  <-«  rue  Tournefort,  12  3-^  rue  Lhomond,  23  [Panthéon,  Val-de- 
Grdce,  5«  arr.  108  m.] 

Cette  rue  existait  déjà  en  1588,  elle  s'appelait,  rue  du  Puits-qui- 
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parle,  à  cause  d'un  puits  célèbre  par  son  écho,  qui  était  situé  à  l'angle 
(le  la  rue  Laromiguière  ;  on  la  nomma  aussi  rue  des  Rosiers,  à  cause 
des  jardins  dont  elle  était  entourée.  Depuis  1867,  elle  est  devenue 
rue  Amyot. 

Jacques  Amyot,  né  à  Melun  en  1513,  fut  élevé  par  charité  au 
collège  de  Navarre  ;  grand  aumônier  du  roi  Charles  IX,  évêque 
d'Auxerre  il  passe  à  juste  titre  pour  un  des  créateurs  de  la  belle  langue 
du  XVI*  siècle.  Montaigne  disait  «  qu'Amyot  était  le  premier  écrivain 
français  »,  et  Ampère  l'appelle  «  le  père  de  notre  idiome  ».  Sa  traduction 
de  Plutarque  est  universellement  estimée.  Amyot  mourut  en  1598. 

La  rue  Amyot,  occupe  l'emplacement  d'un  ancien  cimetière  de 
protestants. 

ANATOLE-DE -LA- FORGE  (rue)  <-m  avenue  de  hi  Grande-Armée  16,  m-> 
avenue  Carnot,  19  [Passy,  Etoile,  l'"  arr.  142  m.] 

Yoie  ouverte  en  1892  par  MM.  de  Rothschild;  a  reçu  en  1894  le  nom 
d'Anatole  de  la  Forge. 

Anatole  de  la  Forge,  publiciste  et  homme  politique  français,  né 
à  Paxis  le  20  avril  1820,  au  n"  18  de  la  rue  Richer,  où  furent  longtemps 
les  bureaux  de  L,a  Lanterne.  Ancien  député  de  Paris  du  9®  arrondisse- 
ment en  1879.  Il  se  signala  comme  préfet  de  l'Aisne,  à  la  défense  de 
Saint-Quentin  en  1870  (guerre  franco-allemande)  ;  directeur  du  ser- 
vice de  la  Presse  au  Ministère  de.  l'Intérieur  il  collabora  quinze  ans 
au  journal  Le  Siècle  et  mourut,  le  6  juin  1893  au  n"  72,  de  l'avenue  de 
Yilliers.  {Voir  rue  Richer.) 

ANCIENNE-COMÉDIE  (rue  de  1')  <-m  rue  Saint-André-des-Arts,  67  et  rue 
de  Buci,  1  m-^  boulevard  Saint-Germain.  134  [Luxembourg,  Monnaie,  6«  arr. 
116  m.J 

Constiniite  sur  l'emplacement  des  fossés  de  l'enceinte  de  Philippe- 
Auguste  elle  portait  en  1560,  le  nom  de  rue  des  Fossés,  puis  rue  des 
Fossés-Saint-Germain-des-Prés.  Doit  son  appellation  actuelle  à  l'Hôtel 
des  Comédiens  du  Roi  devenu  Vanctenne  Comédie  française,  qui  fut 
établie  au  n°  14  de  cette  rue  du  18  avril  1689  au  31  mars  1770.  D'après 
une  ordonnance  royale  du  21  octobi'e  1680,  réunissant  les  comédiens 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  à  ceux  de  la  rue  Mazarine  (Voir  Théâtres 
disparus),  l'inauguration  de  la  salle  eut  lieu  le  18  avril  1689  avec 
Phèdre  et  Le  Médecin  malgré  lui,  qu'on  représentait  pour  la  première 
fois.  L'Ancienne  Comédie  avait  été  construite  sur  l'emplacement  du 
jeu  de  paume  de  VEtoile,  existant  déjà  en  1547.  On  voit  encore  dans 
la  cour  transformée  aujourd'hui  en  magasin  de  papier,  les  couloirs, 
foyers,  ayant  ser\à  à  ce  théâtre,  ainsi  qu'une  partie  des  anciennes  loges 
des  acteurs.  Entre  le  deuxième  et  le  troisième  étage,  en  façade  sur  la 
rue,  est  une  jolie  statue  de  Minerve  couchée  traçant  d'une  main  ce 
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qu'elle  observe  dans  le  miroir  de  la  vérité.  La  représentation  d'inau- 
guration avait  produit  1.889  livres  {Voir  Comédie  Française). 

Au  n"  13,  était  le  café  Procope,  fondé  au  xvii^  siècle  par  le  Sicilien 
Procopio  Cviltelli,  sur  l'emplacement  d'un  ancien  établissement  de 
bains  à  l'enseigne  du  Saint-Suaire  de  7urin,  qui  fut  le  premier  café 
établi  dans  Paris  où  l'on  mangeât  des  glaces  (Voir  Hanovre).  Sa 
vogue  fut  considérable.  Ce  café  réunissant  l'élite  de  la  littérature 
française  était  fréquenté  par  Voltaire,  Piron,  La  Fontaine,  Diderot, 
d'Alembert,  Crébillon  et  une  multitude  d'auteurs  et  d'artistes.  C'est 
dans  cet  endroit,  que  dans  la  soirée  du  27  avril  1784,  Beaumarchais  et 
ses  amis  s^étaient  réunis,  à  la  première  représentation  de  La  Folle 
Journée'ou  le  Mariage  de  Figaro,  qui  se  jouait  à  l'Odéon,  pour  attendre 
le  résultat  de  la  pièce  qui  fut  un  véritable  événement  politique  et  qui 
valut  à  son  auteur,  trois  jours  de  prison  qu'il  dut  faire  à  Saint-Lazare 
{yoir  BEArMARCHAis).  Sous  le  second  Empire,  Yermorel,  Gambetta  et 
leurs  amis  y  arrêtèrent  leurs  plans  de  réformes  sociales. 

Les  peintres  Gros  et  Horace  Yernet  (V oir  ces  noms),  eurent  leur 
atelier  au  n°  14  ;  au  n°  21,  habitait  le  Tf  Guillotin,  inventeur  de  la 
guillotine  {Voir  Cour  dv  Commerce).  Fabre  d'Eglantine,  demeurait 
au  n°  12,  et  Cambacérès  au  n"  5. 

ANCRE   (passage   de   V)  <r^  rue  Saint-Martin,   223  »->  rue  de  Turbigo,  30 
[Temple,  Saini-Avoye,  2"  arr.  68  m.] 

C'était  autrefois  le  passage  de  V Ancre-Royale,  qui  devint  de  1792 
à  1805  de  V Ancre-Nationale.  Ce  nom  provenait  d'une  enseigne.  Le 
premier  loueur  de  voitures  de  place  {Voir  Toitures)  y  fut  installé  en 
1637. 

ANDRAL   (hôpital)   situé  rue  des  Tournelles,  35  [Hotel-de-Ville^,  Arsenal, 
4«  arr.] 

En  1624,  Simonne  Gaugain,  supérieure  du  couvent  de  Saint-Louis 
de  Louviers  vint  à  Paris  pour  fonder  un  nouvel  ordre  d'Hospitalières, 
elle  s'installa  dans  un  «  logis  sis  entre  la  rue  des  Minimes  et  la  place 
Royale  ».  Cette  maison  prit  le  nom  d'Hôpital  de  la  Charité  Notre- 
Dame,  ce  qui  donna  lieu  à  un  procès  en  usurpation  de  titre  de  la  part 
des  Frères  de  Saint  Jean  de  Dieu,  qui  venaient  justement  avec  l'aide 
de  Marie  de  Médicis  de  créer  l'Hôpital  de  la  Charité  dans  la  rue  Jacob. 

C'est  à  l'hôpital  de  la  Charité  Notre-Dame,  que  la  veuve  du  poète 
Scarron,  —  qui  fut  plus  tard  Madame  de  Maintenon  et  épousa 
Louis  XIV  —  fit  une  retraite  de  quelques  années  après  la  mort  de  son 
premier  mari.  Supprimé  en  1792,  comme  établissement  religieux,  les 
bâtiments  furent  occupés  d'abord  par  la  filature  des  indigents,  où  l'on 
donnait  aux  femmes  indigentes  une  certaine  quantité  de  lin,  qu'elles 
devaient  convertir  en  fil,  et  qui  leur  était  payée  quand  le  ti^vail  était 
achevé.  Ce  fut  ensuite  le  bureau  des  nourrices  du  n°  14  de  la  rue  Sainte- 
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Appoline  {Voir  ce  nom)  qui  s'y  installa  et  y  resta  jusqu'en  179G.  Puis 
l'Assistance  publique  s'en  servit  comme  magasin  central  ;  en  1867  elle 
y  était  encore. 

En  1880,  les  salles  furent  aménagées  pour  recevoir  l'hiver  le  trop 
plein  des  grands  hôpitaux  Parisiens  et  en  1884  l'ancien  hôpital  de  la 
Charité  ^Notre-Dame,  devint  V Hôpital  des  Tournelles,  depuis,  l'Admi- 
nistration tenant  à  honorer  la  mémoire  de  l'un  de  ses  principaux 
médecins,  lui  a  donné  le  nom  du  docteur   Andral. 

Gabriel  Andral  (1797-1876),  fut  reçu  doct-eur  en  1821,  professeur 
à  l'Ecole  de  Médecine,  il  occupa  la  chaire  de  pathologie,  laissée  vacante 
par  Br«)ussais.  Andral  est  l'auteur  de  nombreux  ouvrages  de  thérapeu- 
tique et  d'anatomie  pathologique. 

ANDRÉ  DEL.  SARTE  (rue)   <-m  rue   de    Clignancoiirt,  ÎU  m-^  rue  Charles- 
Nodier^[MoNTMARTHE,    C/ig/iancourt,  IS"^  arrr.  160  iii.| 

Cette  rue  était  primitivement  appelée  me  Saint-André,  puis  rue 
Luc-Lamhin,  le  nom  i}C André  dcl  Sorte  lui  a  été  substitué  en  188(). 

Andréa  Yanucci,  connu  sous  le  nom  d'André  del  Sai-te,  était  le 
fils  d'un  taillleur  [del  Sur to).  Peintre  de  grand  talent,  il  fut  appelé  par 
François  I"  à  la  cour  de  France  et  comblé  de  faveurs  (1488-1530). 

Au  n°  11,  Ecole  Maternelle  de  la  Ville. 

ANDRÉ  [GILL  (rue)  ■»-«?  rue  des  Martyrs,  78  rs->  impasse  [Montmartre,    Cli- 
gnancoiirt,  18°  arr.  56  m.] 

Cette  petite  rue  située  en  face  de  l'Asile  de  la  Providence  a  été 
ouverte  en  1895  par  les  soins  de  MM.  Woittier,  Bureau  et  Orienne, 
propriétaires  du  terrain,  sur  l'heureuse  initiative  d'Albert  Pelletier 
et  d'anciens  amis  et  camarades  d'André  Gill.  Au  fond  de  la  cité,  au 
milieu  d'un  petit  coin,  de  verdure  s'élève  son  buste,  dii  au  ciseau  du 
sculpteur  Rouillière. 

André  Gill  de  son  vrai  nom  Louis  Gosset  de  Guines,  naquit  à 
Paris  en  1839 .  Il  fut  le  créateur  de  la  caricature  politique  moderne  et 
ses  dessins  de  La  Lune  et  de  l'Eclipsé  toujours  mordants  et  satiriques 
eurent  bien  souvent  sous  l'Empire,  les  honneurs  de  la  censure.  Comme 
peinture  il  a  laissé  le  Fou,  tableau  tiré  de  l'Assommoir  de  Zola,  où  il 
représentait  son  ami  Gil  Naza  dans  le  rôle  de  Coupeau.  Ce  tableau 
est  d'autant  plus  impressionnant,  que  le  malheureux  Gill,  mourut 
lui-même  fou  le  V  mai  1885  à  Charenton. 

ANDRIEUX   (rue)   <-m  rue  de  Constantinople,    22  s^   boulevard  des  Bati- 
gnoUes,  45  [Elysée,  Europe,  8*^  arr.  132  m.] 

Cette  rue  décidée  en  1873  a  été  ouverte  en  1883.  Le  voisinage  du 
collège  Chaptal  lui  a  fait  donner  le  nom  à' Andrieuœ  en  1867. 

François-Guillaume- Jean-Stanislas  Andrieux  (1759-1833),  auteur 
dramatique  fut  membre  de  l'Institut  en  1797  et  devint  secrétaire  per- 
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pétuel  de  l'Académie  Française  en  182'9.  Son  œuvre  principale  est  la 
comédie  dès  Etourdis,  Andrieux  liabita  le  n°  30  de  la  rue  d  i.  Dragon 
(Voir  ce  nom). 

ANDRIEUX  (villa)  située  rue  Piccini,  10  [Passy,  Cliaillot,  16«  arr.] 
Nom  du  propriétaire. 

ANDROUET    (rue)  -ms?  rue  des  Trois-Frères,  5i  .-->  rue  Berthe,  57  [Mont- 
martre.  Clignancourl,  IS"^  arr.  40  m.J 

Formée  vers  1840,  cette  rue  portait  précédemment  le  nom  de 
rue  de  l'Arcade,  à  cause  d'une  ancienne  arcade,  donnant  autrefois 
accès  à  l'Abbaye  de  Montmartre  (Voir  passage  de  T Arcade),  elle  est 
devenue  rue  Androuet  depuis  le  24  août  1864. 

Jacques  Androuet  du  Cerceau,  fut  un  des  plus  célèbres  architectes 
du  xvi^  siècle,  né  en  1515,  il  mourut  en  1592.  Il  commença  le  Pont- 
Neuf  en  1578,  continua  la  Galerie  du  Louvre  sous  Henri  IV  et  bâtit 
un  grand  nombre  d'hôtels  parmi  lesquels  :  les  Hôtels  Sully  et  Carna- 
valet {Voir  ces  noms).  Le  nom  de  du  Cerceau  vient  de  ce  que  son  père 
vendait  des  «  vins  aromatisés  »  et  qu'à  cette  époque,  tout  débitant 
était  contraint  par  ordonnance  de  police,  de  mettre  comme  enseigne 
devant  sa  porte  soit  un  bouchon,  soit  un  Cerceau,  soit  enfin  quelques 
attributs  vinicoles,  le  père  cTAndrouet  avait  préféré  le  cercel  au  cer- 
ceau et  quand  Jacques  Androuet  construisit  sa  maison  près  le  Petit 
Nesle  sur  le  quai  Conti,  il  y  plaça  un  cerceau  rappelant  son  origine, 
car  c'était  pour,  lui  le  seul  titre  dont  il  tirait  vanité.  Androuet  signait 
toujours  :  Androuet  dit  Du  Cerceau,   (Voir   Enseignes   et   Trûdaine). 

ANGÉLIQUE-COMPOINT    (rue)    <-s    passage    Saint-Jules   h->    boulevard 
Ney,  115,  [Montmaktrk,  Grandes-Carrières,  18<=  arr.  183  m.] 

Ouverte  sur  des  terrains  appartenant  à  la  famille  Compoint,  ori- 
ginaire de  Saint-Ouen. 

ANGERS  (impasse  d')  <-m  rue  Leibnitz,  44  [Montmartre,  Grandes- Carrières, 
18«  arr.  70  m.] 

Nom  donné  par  un  propriétaire  probablement  angevin. 

ANGLAIS  (rue  des)  -e-e  rue  Galande,  20  »->  boulevard   Saint-Germain,   70 
[Panthéon,  Sorbonne,  5"  arr.  70  m.] 

Cette  me  existait  déjà  en  1190,  son  nom  lui  vient  d'Ecoliers 
anglais  qui  l'habitaient  au  xiii®  siècle,  alors  que  la  rue  du  Fouarre 
était  le  centre  universitaire  de  Paris.  [Voir  rue  du  Fouarre.) 

Au  n"  4,  était  le  célèbre  cabaret  du  Père  Lunette,  rendez-vous  des 
rôdeurs  de  nuit,  escarpes,  filles  et  «  apaches  »  de  tout  genre. 
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ANGLETERRE  (ambassade  d')  située  faubourg  Saint-Honoré,  39  [Elysée, 
Madeleine,  8*=  arr  ] 

Occupe    depuis    1815,  l'ancien    Hôtel    de    la  princesse    Borghèse 
(Pauline    Bonaparte)     qui    appartenait    auparavant    au    comte    de 
Béthune-Cliarost.   Les   magnifiques  jardins  de   l'Ambassade   donnent 
sur  Vavenue  (ùibriel,  on   y  voit  au  n*"  16,  les  armes  de  la  Grande-Bre- 
tagne {Voir  Gabriel). 

ANGOULiÉME  (passage  d')  <-m  rue  Oberkanipf,  83  jb->  rue  d'Angoulème,  62 
[PoPiNCOUKT,  FoUe-Méricourt,    ll*^  arr.  183  ni.| 

Il  a.  porté  en  1848  le  nom  de  riwUe  Sainte-Genevière ,  antérieure- 
ment à  cette  date,  en  1892,  ce  n'était  encore  qu'une  impasse  (Voir  rue 
«^'Angoulême). 

ANGOULÊME  (rue  d')  ^-t«  boulevard  du  Temple,  20  e->  boulevard  de  Belle- 
ville,  35  |PopiNCouRT,  FoUe-Mcricourt,  11»  arr.  957  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  eu  1781  sur  d'anciennes  dépendances  du 
domaine  des  Templiers;  elle  reçut  le  nom  d'Angoulème,  parce  que 
L.-A.  d'Artois,  duc  d'Angoulème  était  grand  prieur  de  France  lorsque 
cette  voie  fut  percée. 

Le  duc  d'Angoulème,  fils  aîné  de  Charles  X  naquit  à  Versailles, 
le  G  août  1775  et  mourut  en  exil  à  Goritz  le  -3  juin  1844.  Au  n°  66, 
cité  d'Angoulème,  formée  en  1849. 

ANJOU  (quai  d')  -«-s  rue  Saint-Louis-en-l'Ile,  2,  et  pont  de  Sully  m->  rue  des 
Deux-Ponts,  40,  et  pont  Marie  [1Iotel-di:-Ville,  Notre-Dame,  4«  arr.  313  m  ] 

Commencé  en  1614  par  Christophe  Marie,  entrepreneur  général  des 
Ponts  de  France  (Voir  pont  Marie),  il  a  été  achevé  en  1647.  Avant 
1848,  il  existait  une  passerelle  qui  reliait  ce  quai  à  celui  des  Cèlestins, 
mais  ayant  été  incendiée  pendant  les  journées  de  février,  elle  ne  fut  pas 
rétablie.  Ce  quai  portait  à  l'origine  le  nom  d'Anjou,  et  celui  d'^l/e«- 
çoii;  en  1780,  le  nom  d'Anjou  prévalut  en  l'honneur  de  Gaston  de 
France,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi  Louis  XIII.  Sous  la  Révolution  le 
quai  d'Anjou  devint  le  quai  de  l'Union. 

On  remarque  au  n°  17,  l'Hôtel  Pimodan,  reconstruit  en  1614  pour 
le  marquis  de  La  Vallée  de  Pimodan;  en  1830.  Roger  de  Beauvoir, 
Théophile  Gauthier  et  Charles  Baudelaire  y  ont  habité;  il  renferme 
aujourd'hui  les  merveilleuses  collections  de  livres  et  d'objet  d'art 
réunies  par  le  baron  Pichon,  l'éminent  bibliophile.  Depuis  1900  cet 
hôtel  a  été  acheté  par  la  Ville  pour  y  établir  un  Musée,  il  sert  provi- 
soirement de  siège  social,  aux  Parisiens  de  Paris.  C'était  antérieure- 
ment l'Hôtel  Lauzun,  il  appartenait  au  comte  de  Lauzun,  lieutenant 
r?énéral.  Au-dessus  de  la  grande  porte  cochère  est  placée  l'inscription  : 
HorEL  DE  Lauzun,  1(557. 

L'Hôtel  Lauzun  avait  été    construit  par    Charles    Gruyn,  fils    du 
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célèbre  Gruyn,  fondateur  et  propriétaire  du  fameux  cabaret  de  la 
Pomme  de  Pin,  situé  rite  de  la  Licorne,  dans  la  Cité  vis-à-vis  l'Eglise 
de  la  Madeleine  sur  l'emplacement  duquel  a  été  établi  le  marcbé 
aux  fleurs  près  de  la  rue  de  Lutèce  {Voir  Enseignes).  Ce  Gruyn, 
employé  aux  Gabelles  fit  une  grande  fortune,  le  céda  à  Lauzun  ; 
après  la  mort  de  celui-ci  en  1723,  l'hôtel  eut  pour  propriétaire  le 
marquis  de  Richelieu,  puis  il  passa  aux  mains  du  sieur  Ogier,  rece- 
veur du  clergé;  après  lui  ce  fut  le  marquis  de  Tessé  qui  en  devint 
acquéi'eur  et  enfin  au  commencement  du  règne  de  Louis  XVI  il  fut 
acheté  par  le  marquis  de  Pimodan.  En  1842  le  baron  Pichon,  proprié- 
taire de  l'hôtel,  le  loua  à  Roger  de  Beauvoir,  puis  vint  l'habiter  ;  il  y 
mourut  en  189G,  Un  certain  nombre  de  peintures  de  l'Hôtel  Lau- 
zun, ont  été  transportées  au  Musée  Galliéra.. 

Le  duc  de  Lauzun  fut  surtout  célèbre  par  les  aventures  galantea 
qu'il  eut  à  la  Cour  de  Louis  XIY  et  le  mariage  secret  qu'il  contracta 
en  1669  avec  la  Grande  Mademoiselle,  Louise  d'Orléans,  duchesse  de 
Montpensier. 

Au  n°  1,  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Louis-en -l'Ile,  est  le  magnifique 
Hôtel  de  Président  Lambert  de  Thorigny  (^oir  rue  Saint-Louis-en- 
l'Ile),  construit  en  1680  par  Le  Yau,  et  décoré  par  Lesueur  et 
Lebrun. 

Au  n"  5,  Hôtel  du  marquis  Poisson  de  Marigny.  [Voir  Marigny.) 
frère  de  Madame  de  Pompadour  et  surintendant  des  bâtiments  du 
roi  (1760).  En  1778,  cet  hôtel  devint  la  pro-priété  de  Ch.  Lepeultre, 
comte  de  Chemillé;  l'année  suivante,  ce  fut  Louis  Pincot  ancien  offi- 
cier de  la  chambre  du  roi  qui  l'habita  jusqu'en  184'J  ;  le  n*"  7,  est  une 
dépendance  de  l'Hôtel  Lambert  ;  aux  n°^  11  et  13,  Hôtel  de  Louis 
Lambert  de  Thorigny,  capitaine  de  cavalerie  en  1720  et  fils  du  prési- 
dent Lambert,  dont  la  mei-veilleuse  habitation  est  rue  Saint-Louîs- 
en-l'Ile,  à  l'angle  du  quai  d'Anjou  {Voir  Saint-Lofis-en-l'Ile)  ;  au 
n°  17,  Hôtel  Lauzun  ;  au  n"  19,  était  le  Bureau  des  saisies  et  recettes, 
en  1720,  c'était  l'Hôtel  de  Tessé,  au  fond  se  trouvait  autrefois  l'Hôtel 
de  Galard,  dont  la  façade  était  rue  Saint-Louis-en-l'Ile  ;  au  coin  de 
la  rue  Poulletier,  au  n°  21,  joli  hôtel  xvii®  siècle  ;  Gaillardon,  surin- 
tendant de  la  Franche— Comté  au  xviii®  siècle  habitait  au  n"  27.  Ses 
biens  furent  séquestrés  à  la  Révolution  ;  le  fournisseur  des  carrosses  de 
Louis  XIY,  habitait,  dit-on,  le  n°  35. 

Quelques  maisons  de  ce  quai  ont  été  bâties  sur  pilotis,  de  ce  nombre 
sont  les  immeubles  portant  les  n"'  23  et  25. 

ANJOU  (rue  d')  -f-sif  rue  du  Faubourg-Saint- Honoré,  42  «s-^  rue  de  la  Pépi- 
nière, 15  [Elyséi-,  Madeleine,  8<=  arr.  680  m.] 

Précédemment  rue  des  Morfondus  et  i-ue  d' An jou-Saint-H onoré 
pour  la  désigner  de  la  rue  d' Anjou-auœ-Marais  (Pastourelle)  eid'Anjou- 
Dauphine  (rue  de  Nesle)  existant  alors,   elle  reçut  vers  1672  le  nom 
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d'Anjou  en  l'honneur  du  duc  d'Anjou  et  d'Alençon,  fils  d'Henri  II  et 
de  Catherine  de  Médicis,  qui  fut  plus  tard  Henri  III.  La  partie  com- 
prise entre  le  faubourg  Saint-Honoré  et  la  rue  de  la  Yille-Lévêque 
était  ouverte  vers  la  fin  du  xvi®  siècle  ;  elle  fut  prolongée  jusqu'au 
grand  égout  en  1721  (angle  rue  Roquépine)  et,  en  1778,  Louis  XVI 
prescrivit  de  la  continuer  jusqu'à  la  rue  du  Rocher,  alors  rue  de  la 
Roche.  Mais  le  travail  ne  fut  achevé  que  jusqu'à  la  rue  de  la  Pépi- 
nière. Cette  nouvelle  partie  reçut  le  nom  de  QuatremèVe,  en  mémoire 
de  M.  Quatremère  de  l'Epine,  échevin  de  Paris  en  1772.  Depuis  1881, 
la  ru©  entière  s'appelle  uniquement  me  d'Anjou. 

Au  n"  4,  était  en  1780,  l'Hôtel  Polignac  ;  au  n°  8,  est  mort  le 
général  Lafayette  le  20  mai  1834,  il  était  né  au  Château  de  Chavagnac 
(Cantal)  le  6  septembre  1757  {Voir  Lafayette).  Le  n°  11,  est  l'ancien 
Hôtel  de  Contades  appartenant  au  maréchal  de  Contades,  le  doyen 
des  maréchaux,  né  en  1704.  Cet  hôtel  qui  fut  l'Hôtel  de  Lorraine  en 
1728,  sert  depuis  18G0  à  la  mairie  du  8*  arrondissement,  autrefois 
l*""  arrondissement  {Voir  Mairies)  ;  au  ii"  29,  mourut  le  8  décem- 
bre 1830,  Benjamin  Constant,  publiciste  et  homme  politique,  né  à 
Lausanne  le  2'5  octobre  1767  ;  au  n°  37,  Hôtel  des  banquiers  Mallet 
frères  ;  le  n°  36,  aujourd'hui  disparu  était  l'Hôtel  Moreau  que  Bona- 
parte donna  au  général  Bernatlotte,  qui  sous  le  nom  de  Charles  XIY 
après  avoir  été  soldat  en  1780,  sergent  en  1789  sous  les  ordres  de 
Napoléon,  devint  plus  tard  roi  de  Suède  en  1810;  né  en  17(54  il  mounit 
en  1814  ;  au  n°  76,  maison  originale  forme  cintrée  à  voir  du  boule- 
vard Haussmann  ;  au  n°  12,  Hôtel  Louvois  de  Lassalle  ;  aux  n°*  42  et 
46,  bel  immeuble  style  Louis  XIY,  bâti  en  1900  sur  l'emplacement 
des  anciens  hôtels  de  BeaufPremont  et  de  Boissy  ;  la  Compagnie  des- 
Eaux  occupe  au  n°  52,  l'ancien  Hôtel  de  Tracy;  au  n"  64,  Chapelle 
Louis  XYI,  dite  Expiatoire.  [Voir  ce  nom.) 

Au  n"  12,  existait  autrefois  l'Hôtel  Louvois  de  Lassalle. 

ANNAM  (rue  d')  ^^s  rue  des  Partants,  65  »->  rue  du  Retrait,  7  [Mémlmontant,. 
Pbre-Lachaise,  20  arr.  240  m,] 

Tracée  en  1812,  elle  se  nommait  sentier  des  Partants  et  Chemin  des 
Carrières,  le  nom  d'Annam,  lui  a  été  donné  en  1877;  le  -passage  de 
VAnnam,  situé  rue  de  la  Bidassoa  a  la  même  origine. 

L'Annam,  région  centrale  de  notre  protectorat  Indo-Chinois 
depuis  1883,  se  trouve  compris  entre  la  Cochinchine,  le  Tonkin  et  les- 
pays  laotiens.  Hué  capitale  du  royaume  ;  présidence  et  siège  du  gou- 
vernement est  situé  dans  la  province  du  Quang-duv.  La  grande  chaîne 
de  YAnnam  foiine  autour  de  la  ville  une  immense  ceinture  que  la 
mer  seule  empêche  de  fermer. 

Les  autres  provinces  de  l' Annam  sont  :  le  Binh-Dinh,  port  de  relâ- 
che des  bateaux  des  Messageries  maritimes,  le  Nghéan  et  le  Ha-tinh,   le 
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Phu-yen,  le  Quang-Binh,  le  Quang-nam,  le  Quang-ugai,   le   *^uang-tri, 
le  Than-Hoa  et  le  Thuan-Khanh. 

ANNELETS  (passage  des)  -^-m  rue  de  Crimée,  34  ;b->-  rue  des  Mignottes,  51 
[Buttes-Chaumont,  Amérique,  19«  iirr.  68  m.] 

Cette  rue  figure  sur  le  plan  cadastral  de  1812  et  faisait  primitive- 
ment partie  de  la  rue  des  Annelets,  ce  n'est  qu'en  1881  qu'elle  a  été 
séparée  et  dénommée  passage . 

ANNELETS  (rue  des)  <-^  rue  d"  Solitaire,  17  m->  rue  de  Crimée,  75  [Buttes- 
Chaumont,  Amérique,   19'^  arr.  246  m.] 

Date  de  184o,  le  nom  àWnnelets  semble  devoir  être  l'altération 
du  vieux  mot  français  Agnelets,  indiquant  que  des  petits  agneaux 
avaient  coutume  de  venir  paître  dans  cet  endroit.  On  a  prétendu  aussi 
qvi' Annelets  pouvait  désigner  des  petits  ânes,  la  première  version  nous 
semble  plus  ^Taisemblable. 

ANNIBAL   (cité)    située   rue   de    lu  Tombe-Isoire,   87  [Observatoire,    Santé, 
14^  arr.  70  m. 

Primitivement  cité  Napoléon,  a  pris  en  1877  le  nom  d'Annibal. 

Annibal,  fameux  général  Carthaginois  (274-183  av.  J.-C.)  avait 
juré  une  haine  implacable  aux  Romains.  Il  tint  parole  et  les  battit 
à  Cannes,  à  Trahie,  à  Trasimène,  etc.,  etc.  Yaincu  à  Zama  (Tunisie) 
par  Seipion  l'Africain,  il  ne  put  supporter  cette  honte  et  se  donna 
la  mort  à  l'aide  de  poison  qu'il  portait  toujours  sur  lui. 

ANNONCIADES   (rue   des)   <-^   rue    Lacharrière   ss->   rue    Saint-Ambroise 
[PopiAcouRT,  Saint-Ambroise,  11^  arr.  'il  m.] 

Bien  que  décidée  en  1863  et  dénommée  en  1867,  cette  voie  n'est 
pas  encore  exécutée. 

Les  terrains  sur  lesquels  l'Eglise  Saint- Antoine  a  été  élevée,  appar- 
tenaient autrefois  à  l'ancien  couvent  des  Annonciades. 

ANNONCIATION  (rue  de  1')  <-a  rue  Raynouard,  48  »->  place  de  Passy,   3 
[Passy.  Muette,  16°  arr.  315  m.] 

Formée  en  1856,  sur  un  chemin  indiqué  au  plan  Roussel  de  1731, 
mais  qui  semble  être  beaucoup  plus  ancien.  Elle  a  été  appelée  rue  de 
l'Eglise,  et  depuis  1867  rue  de  V Annonciation,  parce  que  l'église  de 
Passy  OTÎ  elle  conduit  au  n°  2  de  cette  rue  est  sous  le  vocable  de 
V Annonciation  de  la  Yierge  ;  au  n°  2\,  Chapelle  américaine  de  la 
Sainte-Trinité. 

ANTIN  (avenue  d')  <-m  rue  François   1er.  2,  et  cours  La  Reine  »-*  rue  de  la 
Boétie  [Elysée,   Champs-Elysées  et  Faubourg  du  Roule,  8"  arr,  820  m.] 

Cette  voie  a  été  plantée  en  1723,  par  ordre  du  duc  d' Antin,  surin- 
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tendant  des  bâtiments  du  roi,  qui  passait  pour  Thomme  le  plus  ai- 
mable du  monde. 

Louis-Antoine  de  Pardaillan  de  Gondrin,  duc  d' Antin  (1G61-1726), 
»  se  distingua,  dit  Voltaire,  par  un  art  singulier,  non  pas  de  dire  des 
choses  flatteuses,  mais  d'en  faire.  » 

Le  port  de  la  Conférence,  appelé  Port  au,v  pierres  de  Saint-Leu, 
parce  que  les  bateaux  y  déchargeaient  les  pierres  venant  des  carrières  de 
Saint-Leu,  était  situé  à  la  Seine,  près  du  pont  de  l'Aima,  en  face  l'ave- 
nvie  d'Antin.  Au  n"  25,  habite  Mme  liéjane,  ai-tiste  dramatique; 
au  n°  27,  impasse  d'Antin,  formée  vers  1800  ;  an  n"  lô,  habitait  le  Prési- 
dent Carnot,  mort  assassiné  à  Lyon,  le  24  juin  1894  {Voir  Carnot). 
Avant  18-50  s'y  trouvait  le  Bal  de  Flore,  le  liai  d'Isis,  le  Bal  des:  Nègres 
{Voir  Bals  disparus).  Le  Jardin  de  Paris,  remplacé  en  1900  par  le 
Grand  Palais,  était  situé  dans  cette  avenue. 

ANTIN   (cité  d')    *-m    rue    de    Provence,    57    h*^^  rue    Lafayette,   3    [Opéra, 
C/iaussce-d'Anti/i,  9"  arr.  204  m.| 

Voie  privée,  ouverte  de  1829  à  1830,  tire  sou  nom  de  la  chaussée 
d'Antin,  dans  laquelle  elle  a  accès  par  le  n"  40. 

Cette  cité  occupe  une  partie  de  l'emplacement  de  l'Hôtel  construit 
par  Brongniart,  qu'habitait  Madame  de  Montesson,  mariée  en  secret  au 
duc  d'Orléans,  aïeul  de  Louis-Philippe.  En  1810,  il  était  occupé  par 
l'ambassadeur  d'Autriche,  le  prince,  de  Schwarzemberg.  C'est  là  que, 
pendant  une  fête  donnée  pour  célébrer  le  mariage  de  Napoléon  et  de 
Marie-Louise,  éclata  un  terrible  incendie  dans  lequel  périrent  de  nom- 
breuses victimes,  parmi  lesquelles  la  princesse  de  Schwarzemberg 
(Voir  Provence).  Sur  l'emplacement  du  Théâtre  Mondain,  était  autre- 
fois une  Eglise,  dite  de  Saint- And  ré,  qui  fut  supprimée  lors  de  la  cons- 
truction de  la  Trinité  (Voir  Trinité).  Avant  1852,  il  s'y  était  établi  un 
bal  public. 

ANTIN  (rue  d')  <-m  rue  des  Petits-Champs,  66  m>->-  nie  du  Port-Mahon,  5 
,,  [Bourse,  Gaillon,  2^'  arr.  213  m  ] 

La  partie  située  entre  les  rues  des  Petits-Champs  et  Saint-Augus- 
tin, date  de  1713,  l'autre  a  été  ouverte  en  1839,  sur  les  terrains  de 
l'ancien  Hôtel  de  Richelieu,  précédemment  Hôtel  d'Antin,  qui  s'éten- 
dait sur  toute  la  partie  comprise  aujourd'hui  par  les  rues  Louis-le- 
Grand,  de  la  Michodière,  du  Hanovre  et  Neuve-Saint- Augustin. 

Le  pavillon  que  l'on  voit  encore  au  coin  du  boulevard  des  Italiens 
et  de  la  rue  Louis-le-Grand,  dépendait  de  l'Hôtel  Richelieu.  Lé  nom 
de  Hanovre  lui  vient  de  ce  que  l'argent  employé  par  le  Cardinal  pour 
sa  construction,  provenait  des  contributions  qu'il  avait  levées  en  Ha» 
novre  pendant  la  guerre  de  1756  {Voir  Chaussée-d'Antïn). 

La  Banque  de  Paris  occupe,  au  n°3,  l'ancienne  mairie  du  2^  arron- 
diasement  {Voir  Mairies),  vieil  hôtel  appartenant  autrefois  aux  Epinay 
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et  aux  Mondragoii;  c'est  dans  cette  mairie  qu'eut  lieu  le  9  mars  1796, 
le  mariage  de  Bonaparte  avec  Joséphine,  la  salle  existe  encore  au 
premier  étage  de  cet  immeuble.  Le  maréclial  de  Moucliy,  gouverneur 
de  Versailles  sous  Louis  XY,  habitait  au  n°  7  ;  au  n°  6,  joli  hôtel  genre 
gothique  appartenait  à  un  joaillier  ;  au  n°  2,  grand  bâtiment  dépen- 
dant du  n°  66  de  la  rue  des  Petits-Champs,  oii  était,  avant  1880,  la 
première  Société  des  Téléphones;  il  y  a,  sur  le  côté  de  la  rue  d'Antin,  au 
premier  étage,  une  fenêtre  percée  de  biais,  avec  un  balcon  d'une  forme 
tout  à  fait  originale. 

ANTOINE  (théâtre)  situé  boulevard  de  Strasbourg,  14  [Enclos-Saint-Laurent^ 
Porle-Sainl-Deni< ,    lO'^  arr.] 

Ce  théâtre,  qui  précédemment  portait  le  nom  de  Menus-Plaisirs,  fut 
édifié  le  15  décembre  18G6,  sur  l'emplacement  du  Café-Concert  du 
xix"  Siècle.  Il  a  été  construit  par  l'architecte  Lehmann.  Ce  théâtre  a 
eu  de  très  grands  succès,  parmi  lesquels  il  convient  de  citer  :  Boubou- 
roche,  de  Courteline;  Blanchette,  Les  Remplaçantes,  de  Brieux,  etc. 

ANTOINE  (villa)  située  rue  Longchamps,  63  [Passy,   Chaillot,  16«  arr.] 
Nom  donné  par  le  propriétaire. 

ANTOINE-ARNAULD  (rue). 

Ce  nom,  adopté  par  le  Conseil  Municipal  dans  sa  séance  du  12  juil- 
let 1903,  doit  être  donné  à  une  voie  nouvelle  du  xvi"  arr. 

Antoine  Arnauld,  surnommé  le  Grand  Arnauld,  dont  la  sœur,  An- 
gélique Amauld,  était  abbesse  de  Port-Hoyal,  naquit  en  1612  et  mourut 
à  l'âge  de  82  ans.  Célèbre  docteur  en  théologie,  il  défendit  les  Jansé- 
nistes et  Port-Royal  contre  les  attaques  des  membres  de  la  Compagnie 
de  Jésus  (Voir  Pascal  et  Poet-Royal). 

ANTOINE-CARÊME  (rue)  <-«  rue  Pierre-Lescot  as-^  rue  Vauvilliers  [Louvbe, 
Halles,  l""-  arr.  315  m.] 

Cette  rue  située  entre  les  deux  pavillons  des  Halles  a  reçu  en  1894 
\enom.d' Antoine-Carême.  Marie-Antoine  Carême  (1784-1833),  célèbre  cui- 
sinier français,  élève  delà Guipière,  le  fameux  cuisinier  de  Napoléon  I*"",  qui 
mourut  de  froid  en  1812  à  la  retraite  de  Moscou.  Carême  fut  le  cuisinier  de 
l'Empereur  et  de  Talleyrand.  Il  est  l'inventeur  de  la  pâte  feuil- 
letée dont  on  fait  la  galette.  Il  mourut  au  n"  21  de  la  rue  Caumartin. 

ANTOINE-DUBOIS  (rue)  -(-m  rue  de  l'Ecole-dp-Médecine,  23  »->  rue  Monsieur- 
le-Prince,  21,  [Luxemboukg,   Odéon,  6"  arr.  57  m.] 

Rue  ouverte  en  1672;  s'est  appelée  autrefois  rue  de  l'Observance, 
à  cause  d'un  couvent  de  Cordeliers,  dit  de  l'Observance  qui  y  était 
situé.  Pendant  la  Révolution   on  la  nommait  rue  de  l'Ami  du  Peuple, 
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parce  que  Marat,  habitait  non  loin  de  là  clans  la  Cour  du  Commerce 
et  que  son  journal  s'appelait  :  L'Ami  du  Peuple  (Voir  Cour  du 
Commerce). 

Le  voisinage  de  l'Ecole  de  Médecine,  lui  a  fait  donner  en  1850,  le 
nom  d'Antoine-Dubois,  célèbre  chirurgien  né  à  Gramat  le  17  sep- 
tembre 1756  et  mort  à  Paris  le  30  mars  1887.  Antoine  Dubois  fit  partie 
de  l'expédition  d'Egypte.  Il  a  été  chirurgien  et  fondateur  de  la  Mai- 
son Municipale  de  Santé,  n°  200,  faubourg  Saint-Denis,  qui  porte  son 
nom  ;  à  l'angle  de  la  rue  de  l'Ecole-de-Médecine,  au  n"  23,  était  autre- 
fois l'Hôtel  de  Touraine,  habité  vei'S  IGGO  par  M.  de  Rancé  {Voir 
Dupuytren). 

ANTOINE-L.ECLAIRE  (cour/  située  rue  de   Bagnolet,    164   [Mémlmontant, 
C/iaron/ie,  '20"  arr.] 

Nom  du  propriétaire. 

ANTOINE-REYNIER  (rue)  <—■  quai   de  Seine,    79  *»->  rue  de  Flandre,   84 
|Bi;Tri;s-CnAi  .MONT,  La  l'il/elte,  19"  ar.-.  210  m.] 

E,ue  classée  en  1898  sous  le  nom  de  son  propriétaire;  avait  été 
formée  en  1895. 

ANTOINE-ROUCHER  (rue)  <-«  rue   Mirabeau,    14  m~>  ru3   Corot,  4  [Passy, 
Auleuil,  IG"  arr.   12U  m.] 

A  porté  primitivement  le  nom  du  peintre  paysagiste  François 
Millet  (1814-1875),  auteur  du  célèbre  tableau  1'  «  Angélus  »  acheté 
500.000  francs  par  M.  Chauchard.  Son  nom  actuel  rappelle  le  poète 
Antoine  Roticher,  auteur  des  Mois  (1703-1770). 

ANTOINE- VOLLON  (rue). 

Ce  nom  adopté  en  juillet  1903  doit  être  attribué  à  une  rue  nouvelle 
à  créer  sur  les  terrains  de  l'Hôpital  Trousseau  (xii"  arr.). 

Antoine  Yollon,  peintre  français,  est  né  à  Lyon  le  20  avril  1833. 
il  débuta  au  salon  en  1864  par  une  nature  morte  :  Art  et  gour^man- 
dise,  et  a  toujours  en  quelque  sorte,  spécialisé  ce  genre.  Il  excelle  dans 
la  peinture  des  armures,  des  chaudrons  et  des  friiits. 

ANTOINETTE  (rue)  <-m  rue  des  Trois-Frères,  9  »-*  place  des  Abbesses,  8  et 
rue  de  la  Vieuville,  2  [Montmartre,  Cli^nancourt,  IS»^  arr.  189  m.] 

Primitivement  dénommée  rue  Marie- Antoinette  du  nom  de  la 
femme  du,  propriétaire  du  terrain,  elle  devint  rue  Antoinette  tout 
court  en  1879,  sans  doute  afin  de  ne  pas  évoquer  le  souvenir  de  la 
reine  Marie- Antoinette,  épouse  de  Louis  XVI,  décapitée  le  16  octobre 
1793.  Au  n°  9,  Communauté  des  Dames  bénédictines  de  Montmartre, 
fondée  en  1133  par  Louis-le-Gros  {Voir  Abbesses  et  Ravignan)  ;  au 
n°  7,  l'Ecole  de  la  Ville   (filles)   a  été  construite  sur  l'emplacement 
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de  l'ancienne  chapelle  des  Martyrs  ou  du  Martyre  dépendant  de  la 
fameuse  Abbaye  de  Montmartre,  fondée  en-1134  par  Louis  le  Gros  et 
Adélaïde  de  Savoie  (Voir  Montmartre).  C'est  dans  une  chapelle  sou- 
terraine de  cette  petite  église  que  le  15  août  1534,  Ignace  de  Loyola, 
fonda  la  Compagnie  de  Jésus.  On  raconte  aussi  que  le  l^""  mai  1574, 
Marguerite  de  Valois  et  la  Duchesse  de  Nevers  vinrent  secrètement 
dans  la  crypte  de  cette  chapelle  pour  y  ensevelir  «  de  leurs  propres 
mains  »  les  corps  de  La  Môle  et  d'Annibal  de  Coconas  torturés  et 
décapités  la  veille  en  place  de  Grève.  Cet  épisode  a  servi  de  sujet  à 
Alexandre  Dumas  pour  son  roman  bien  connu  de  la  Reine  Margot 
{Voir  Alexandre  Dumas). 

ANVERS  (place  d')  <-*?  avenue  Trudaine,  10  et  rue  Gérando,  1  *s^>  boulevard 
de  Rochechouart,  39  el  rue  de  Dunkerque,  95  [Opéra,  lîoc/ieclioiiart,  9«  arr. 
96  m.] 

Cette  place  a  été  formée  en  18G8,  sur  les  terrains  des  anciens 
abattoirs  Montmartre  (Voir  Abattoirs);  elle  s'appelait  primitivement 
place  Turgot  (voisinage  de  la;  rue  Turgot).  Depuis  le  1"  février  1877 
elle  a  été  nommée  place  d'Anvers  en  l'honneur  du  siège  d'Anvers 
en  1832,  ori  les  Français  s'emparèrent  de  la  citadelle  occupée  par  les 
Hollandais.  En  1813  le  grand  Carnot  avait  déjà  été  chargé  par  Napo- 
léon de  la  défense  de  cette  ville. 

Au  centre  de  cette  place  a  été  réservé  un  square.  Allant  de  cette 
place  au  boulevard  Rochechouart  existait  vers  1898,  la  7'ue  Quesnay, 
créée  en  l'honneur  de  Quesnay,  fondateur  de  l'économie  politique  et 
auteur  de  l'important  ouvrage  :  La  Physiocratie. 

ANVERS  (square  d')  situé  place  d'Anvers  [Opéra,  Rochechouart',  9<^  arr.J 

Ce  square  construit  sur  l'emplacement  des  anciens  abattoirs  Mont- 
martre date  de  1877.  ' 

Il  contient  deux  statues  :  l'une  de  Sedaine,  le  poëte-maçon  et  l'autre 
de  Diderot,  le  grand  philosophe,  fondateur  de  VEncycïopédie  (Voir 
ces  noms). 

APENNINS  (rue  des)  *^m  avenue  de  Clichy,  118  ^->  rue  Davy,  39  [Batignolles, 
Epinettes,  17"  arr.  210  m.] 

Précédemment  ime  Saint-Geo'rges  en  1875,  cette  rue  a  été  créée 
en  1845  par  M.  Mabille,  propriétaire,  et  dénommée  :  des  Apennins 
en  1877. ' 

Les  Apennins,  chaîne  de  montagnes,  d'environ  1.300  kilomètres 
de  long  qui  traverse  l'Italie. 

AQUEDUC  (rue  de  V)  <-m  rue  LafayeUe,  169  »-*  boulevard  de  la  Villette,  149 
[E^clos-Saint-Laurent,  Saint-Vincent-de-Paul,  10"  arr.  800  m.] 

Son  nom  lui  vient,  de  ce  qu'elle  a  été    créée    au-dessus   de   VAque- 
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duc  des  eaux  du  canal  de  l'Ourcq  {Voir  ce  nom).  Cette  rue  date  de 
1872  elle  a  été  terminée  en  1883.  Au  n"  39,  Ecole  Maternelle  de  la 
YiUe. 

ARAGO  (boulevard)  -<-«s  avenue  des  Gobelins,  2'*  et  boulevard  Port-Royal,  1 
»->  place  Denfert-Hochereau  [Gobelins,  Cronlebarbe,  13"  arr.  ;  OBSKRVAToinE, 
Montparnasse,  l't"  arr.  1353  ni.J 

Ouvert  en  1859,  oe  boulevard  a  reçu  en  1864  le  nom  de  François- 
Dominique-Jean  Arago,  astronome,  né  en  1786,  un  des  plus  grands 
savants  des  temps  modernes.  Membre  du  gouvernement  provisoire  en 
1848.  Directeur  de  l'Observatoire  de  Paris  ;  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Sciences.  Mort  à  l'Obsei'vatoire  le  2  octobre  1853. 

Fr.  Arago  était  professeur  à  l'Ecole  Polytechnique  et  Membre  de 
l'Institut  à  23  ans.  Il  a  été  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  en 
1848.  Sa  statue  œuvre  d'Oliva  a  été  érigée  le  12  juin  1893,  avenue  de 
l'Observatoire. 

Au  n"  87,  groupe  scolaire  de  la  Yille.  Ce  boulevard  a^  fait  disparaître 
en  1839,  VHôtel  de  la  Reine  Blanche  qui  existait  rue  des  Gobelms 
(Voir  GoBELixs),  ainsi  qu'une  impasse,  allant  de  la  rue  Leclerc  à 
la  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  qui  s'appelait  cnl-de-sa€  de  Longue- 
i4pome,  et  qui  avait  été  supprimée  en  1795.  Ce  nom  de  Longue- Avoine, 
lui  avait  été  donné  en  raison  des  champs  de  longues  avoines,  qui  autre- 
fois en  occupaient  l'emplacement. 

ARAGO  (école)  située  4,  place  de  la  Nation  [Reiïilly,  Bel-Air,  12«  arr.] 

Ecole  primaire  supérieure  de  la  Ville  de  Paris  a  pris  depuis  1880, 
le  nom  du  grand  savant  Arago. 

.  Les  écoles  supérieures  municipales,  sont  au  nombre  de  six  :  Arago, 
Chaptal,  Colbert,  J.-B.  S.oy,  Lavoisier  et  Turgot  ;  les  élèves  des  Ecoles 
municipales,  y  sont  admis  comme    boursiers  après  concours. 

ARBALÈTE  (rue  de  1'}  *-&  rue  des  Patriarches,  20  »->  rue  Berthollet,  11, 
[Panthéon,  Jardin  des  Plantes,  Vaf-de-Grdce,  5"  arr.  376  m.] 

La  partie  entré  la  rue  Mouffetard  a  été  appelée  ctil-de-sac  des 
Patriarches,  parce  qu'elle  servait  d'entrée  au  marché  des  Patriarches  ; 
celle  entre  les  rues  Mouffetard  et  Berthollet  portait  au  xiv®  siècle,  le 
nom  de  rue  des  Sept-Voies  et  de  la  Porte-de-V Arbalète.  La  porte  de 
l'Arbalète,  dépendant  de  l'enceinte  de  l'Abbaye  de  Saint-Michel, 
était  située  entre  les  rues  Mouffetard  et  Lhomond.  Le  nom  actuel  lui 
rient  d'une  enseigne  «  à  l'Arbalète  »  à  cause  d'un  tir  voisin  servant 
aux  Archers  du  temps  de  Louis  le  Gros.  On  voit  encore  au  n°  10,  une 
enseigne  de  ce  genre  chez  un  marchand  de  vin. 

Le  chancelier  de  France  sous  Louis  XII,  Jean  de  Garnay,  habitait 
une  maison  qui  autrefois  faisait  l'angle  de  la  rue  Moutïetard.  Au  n°  9, 
est  aujourd'hui  l'Institut  x^ational  Agronomique  qui  occupe  depuis 
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1841  les  bâtiments  d'un  ancien  couvent  ;  au  n°  21,  était  autrefois 
l'Ecole  de  Pharmacie  avant  son  transfert  au  n°  4  de  l'avenue  de 
l'Observatoire.  Cette  école  avait  remplacé  en  1627  «  le  jardin  de 
l'Apothicaire  »,  créé  en  1576  par  Nicolas  Houel,  membre  de  la  cor- 
poration des  apothicaires  »  pour  nourrir  et  instruire  des  enfants  orphelins 
à  la  pitié  aux  bonnes  lettres  et  en  l'art  à' apothicaire  rie,  de  plus 
pour  préparer  et  fournir  aux  pauvres  de  Paris,  tous  les  médi- 
caments convenables  pour  leurs  maladies  »  ;  au  n°  35,  était  en  1697, 
le  couvent  des  Filles  du  Silence  ou  de  la  Trappe  qui  fut  supprimé  en 
1753.  On  prétend  que  Vincent  de  Paul  y  dit  sa  première  messe  ;  du 
ïi°  28  au  40,  était  le  couvent  des  Filles  de  la  Providence,  fondé  en  1643 
par  Maria  Lumagne,  pour  y  recueillir  des  jeunes  filles  séduites;  sup- 
primé en  1790,  les  constructions  furent  vendues  en  1797  ;  au  n°  39 
de  cette  rue  aboutissant  au  n"  22,  de  la  rue  des  Bourguignons  (disparue) 
était  avant  1857,  la  rue  des  Charhonniers-Saint-Marcel,  qui  depuia 
1540,  était  l'ancien  chemin  des  Charbonniers.  Au  com  de  la  rue 
Claude-Bernard  (côté  impair)  existait  sous  Louis  XIV,  une  maison  de 
campagne,  appartenant  aux  moines  Génovéfains. 

ARBRE-SEC  (fontaine  de  1')  située  rue  de  l'Arbre-Sec,  51,  à  l'angle  de  la 
rue  Saint-Honoré  [Loi  vue,  Saint-Crermain-L'Auxerrois,  l»""  arr.] 

Depuis  le  commencement  du  xvi*  siècle,  il  existait  une  fontaine 
à  cet  endroit  ;  la  première  qui  y  fut  construite  en  1529  par  ordre  de 
François  I*"",  prit  le  nom  de  Fontaine  du  Trahoir  ou  du  Tiroir,  à  cause 
de  la  Croix  du  Trahoir,  sorte  de  pilori  qui  était  élevée  en  cet  endroit  ; 
elle  était  placée  alors  au  milieu  de  la  chaussée  et  gênait  la  circula- 
tion ;  en  1606  on  la  transporta  à  l'endroit  actuel  dans  un  pavillon 
que  François  Miron  avait  construit  vers  1604  pour  recevoir  les  eaux 
d'Auteuil.  Elle  possédait  des  sculptures  de  Jean  Goujon. 

La  Fontaine  actuelle  a  été  édifiée  par  Soufflot  en  1774  c'est-à-dire 
t  la  première  année  du  règne  de  Louis  !X*\'  »  les  ornements  sculptés 
sont  de  Boizot.  L'intérieur  du  bâtiment  qui  sert  aujourd'hui  au 
service  des  eaux  était  autrefois  une  chambre  de  justice,  où  les  condam- 
nés qui  devaient  être  exécutés  au  Trahoir  y  faisaient  leur  dernière 
prière. 

ARBRE  SEC  (rue  de  1')  -«-hks  rue  des  Prêlros-Saint-Germain-L'Auxerrois,  1& 
■r  >  rue  Saint-Honoré,  109  [Louvre,  Saint-Germain-L'Auxerrois  et  Halles, 
l*"-  arr.  270  m.] 

Existait  au  xiii*  siècle;  le  nom  à'Arhre-sec  qu'on  donnait  autrefois 
à  un  gibet,  doit  être  l'origine  du  nom  de  cette  rue  voisine  de  la 
Croix  du  Trahoir,  où  était  placée  une  échelle  patibulaire  [patihulum 
supplice).  On  a  parlé  aussi  d'une  enseigne  rappelant  la  légende  chré- 
tienne de  YArhre  Sech,  c'est-à-dire  d'un  arbre  d'Egypte  qui,  toujours 
vert  et  plein  de  feuilles  depuis  le  commencement  du  monde  devint 
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sec  dès  que  Jésus-Christ  fut  mort  en  croix.  Jusqu'en  IGGO,  on  voyait 
près  de  l'Eglise  Saint-Germain-FAuxerrois,  une  ensieigne  à  V Arbre 
Sec.  Il  en  existe  une  auti-e  au  n°  41  de  cette  rue. 

Au  n°  15,  Ecole  de  la  Ville  ;  au  n"  14,  Impasse  des  Provençaux  ; 
au  n°  17,  Maison  de  Secours  (A.  P.).  Le  n°  21,  est  une  ancienne  dépen- 
dance de  l'Hôtel  Sourdis  ;  entre  le  n°  21  et  le  n"  25,  existe  une  petite 
impasse  avec  porte  grillée  qui  fut  autrefois  Yiinpasse  Cotirbaton. 
Cette  impasse  qui  communiquait  à  l'impasse  Sourdis,  située  rue  des 
Fossés-Saint-Germain-l'Auxerrois,  existait  déjà  au  xiii*  siècle,  elle 
donnait  accès  à  l'Hôtel  Sourdis  du  côté  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec. 
L'Hôtel  Sourdis  appartenait  à  la  fin  du  xv®  siècle  à  la  marquise  de 
Sourdis,  tante  de  Gabrielle  d'Estrées,  il  avait  accès  au  cloître  Saint* 
Germain-l'Auxerrois  avec  la  maisjn  dite  de  Doyenne,  habitée  par  la 
maîtresse  d'Henri  IV,  et  où  celle-ci  mourut  le  9  avril  1549  en  revenant 
de  chez  le  financier  Zamet  où  elle  avait  mangé  un  citron  {Voir  Les- 
DiGUiÈKES  et  Place  du  Loivre).  Le  nom  de  Courhaton  donné  à  cette 
ancienne  nielle  venait  par  corruption  du  mot  Col  de  Bacon,  nom 
qu'elle  devait  à  un  jeu  de  mots  fait  par  un  certain  Adam  Chardepore 
qui  y  possédait  des  maisons.  On  l'appela  également  Char  de  j^orc 
(Chaire  de  porc).  Col  de  Bacon  (Bacon  vieux  mot  français  signifie 
lard)  dont  on  fit  Coup  de  Bâton,  Cour-Baton  et  enfin  Courhaton;  aux 
n°'  48  et  50,  Hôtel  de  Saint-Eoman  (1G50)  avec  cour  intérieure  trèg 
curieuse;  jolie  coquille  en  écusson  sur  la  façade  ;  au  n°  27,  enseigne 
de  marchanddevin  à /'£'to//e  rf  Or;  au  n°  51,  Fontaine  de  l'Arbre  Sec, 
ancienne  Fontaine  du  Trahoir  (Voir  ce  nom);  au  n°  52,  magnifique 
balcon  ;  la  maison  dont  il  dépend  a  été  bâtie  sur  l'emplacement  de 
l'Hôtel  de  Trudon,  sommelier  du  roi  Louis  XV;  au  n"  9,  était  autre- 
fois la  rue  du  Roi  Chilpéric  Z*""  (xiii*  siècle)  à  qui  est  attribuée  la 
fondation  de  l'Eglise  Saint-Germain-l'Auxerrois.  On  y  voyait  une  petite 
impasse  dite  du  Demi-Saint,  parce  que,  pour  empêcher  les  chevaux 
d'y  pénétrer,  on  avait  placé  à  l'entrée  la  statue  à  demi  brisée  d'un  saint 
quelconque  ;  au  n"  1,  ù  l'enseigne  de  la  Baguette;  au  n"  2,  autre  enseigne 
à  la  Bouteille  d'Or;  le  n°  4  est  V Hôtel  des  Mousquetaires,  avec  joli  balcon 
en  ferforgé.  D'après  la  tradition,  d'Artagnan,  le  héros  d'Alexandre  Dumas, 
y  aurait  habité  alors  qu'il  était  capitaine  aux  Mousquetaires  dans  la 
Compagnie  de  «  ce  bon  monsieur  de  Tréville  ». 

Avant  1853  existait  dans  cette  rue  Vivipasse  de  la  Petite-Bastille, 
qui  en  1495  se  nommait  ruelle  sans  chief  ou  sans  haut.  En  1540  elle 
était  devenue  la  ruelle  de  Jean  de  Charonne,  à  cause  d'un  certain 
Jean  de  Charonne  qui  y  tenait  un  cabaret.  Ce  cabaret  existait  encore 
en  1738,  la  maison  du  n°  83,  de  la  rue  de  Hivoli,  occupe  exactement 
le  sol  de  cette  impasse. 
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ARBRES   PARISIENS. 

Sans  compter  les  arbres  des  boulevards  et  des  avenues  il  existe  à 
Paris  quelques  arbres  spéciaux  qui  par  leur  histoire  ou  par  leur  sin- 
gularité méritent  d'être  signalés.  Dans  le  nombre  était  le  merveilleux 
orme  de  la  rue  Saint-Jacques,  dénommé  à  tort  Orme  de  Sully,  qui, 
jusqu'en  1903  .se  voyait  encore  dans  la  cour  de  l'Institution  des  Sourds- 
Muets,  et  abritait  de  son  ombre  bienfaisante  la  statue  de  l'Abbé  de 
l'Epée  (Voir  ce  nom),  toutefois  le  directeur  tenant  à  conserver  un 
dernier  vestige  de  l'arbre  séculaire,  en  a  laissé  debout  un  tronc  haut 
de  10  mètres,  qui  va  être  recouvert  d'une  rondelle  de  ciment  de 
6  mètres  de  circonférence  afin  de  le  préserver  des  intempéries.  Cet 
arbre  qui  atteignait  jusqu'à  48  mètres  de  haut  soit  4  mètres  de  plus 
que  la  colonne  Vendôme  et  2  mètres  de  moins  que  la  colonne  de  Juillet, 
avait  fait  partie  d'une  avenue  plantée  par  les  moines  de  Saint-Magloire 
vers  1572.  Précédemment  ces  religieux  avaient  leur  monastère  près 
la  rue  Aubry-le-I3oucher.  Sous  Louis  XIV  le  séminaire  de  Saint- 
Magloire,  était  le  lieu  de  retraite  des  Jansénistes.  Pascal,  Racine, 
Nicole  et  Malebranche  s'y  réunissaient  fréquemment,  ce  qui  fait  que 
le  fameux  orme  de  Sully  fut  souvent  désigné  sous  le  nom  d'orme  de 
Malebranche  ;  on  a  dit  de  cet  arbre  qu'il  était  «  le  plus  beau  de  France 
et  peut-être  de  l'Europe  ».  Débité  et  vendu  par  morceaux  le 
25  août  1903,  il  fournit  19  stères  de  bois  de  chauffage,  qui  furent 
adjugés  au  prix  de  105  francs.  Sic  transit  yloria  mundi! 

Au  bois  de  Boulogne,  existe  devant  le  restaurant  de  Madrid,  un 
vieil  arbre  qui,  dit-on,  aurait  été  planté  au  retour  de  la  captivité  du 
roi  François  I"''  en  Espagne.  Aux  Tuileries  est  le  iam,eux  marronnier 
du  20  mars  ainsi  dénommé  parce  qu'il  est  le  plus  hâtif  de  tous  les 
marronniers  de  ce  jardin  et  qu'il  fleurit  dès  le  20  mars,  aussi  l'a-t-on 
appelé,  le  Messager  du  Printevnps.  On  voit,  au  Jardin  des  Plantes  sur 
l'ancienne  butte  des  Copeaux,  aujourd'hui  transformée  en  labyrinthe, 
le  Cèdre  du  Liban,  qui,  si  on  en  croit  la  légende,  aurait  été  rapporté 
en  France,  dans  le  béret  d'un  marin.  On  sait  aujourd'hui  que  le  cèdre 
fut  donné  à  Bernard  de  Jussieu  par  le  D""  Collinson  (Voir  i-ue  de 
JrssiEu).  Au-dessus  de  la  porte  du  théâtre  de  l'Opéra  (Entrée  des 
Artistes)  du  côté  de  la  rue  de  Scribe,  enchevêtré  dans  les  sculptures 
près  du  pylône  de  gauche  a  poussé  un  hêtre  dont  la  verte  floraison 
jette  une  note  gaie  dans  l'en&emble  de  ce  portique.  Au  n°  52  de  la  me 
Etienne-Marcel,  à  l'une  des  fenêtres  du  rez-de-chaussée,  on  peut  voir 
pousser  un  platane.  Rue  du  Temple,  un  commerçant  a  pris  pour 
enseigne  l'Orme  de  Saint-Gervais.  Ce  vieil  orme  qui  datait  de  plu- 
sieurs siècles,  se  trouvait  rue  François-Miron  en  face  l'Eglise  Saint- 
Gervais,  il  fut  abattu  en  1806.  C'était  un  usage  autrefois  de  placer 
un  ou  deux  ormes  devant  les  églises;  les  juges  y  rendaient  la  justice, 
et  l'on  y  acquittait  les  rentes,  et  comme  on  s'y  donnait  rendez-vous, 
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(le  là  est  venue  la  locution  :  Attendez-moi  sous  Vorme.  Au  square  Lou- 
vois,  le  grand  peuplier,  qui  ombrage  la  rue  Rameau,  fut  planté  en 
1792,  comme  arbre  de  la  liberté.  Au  n°  14,  de  la  i-ue  des  Minimes  existe 
mi  magniïïque  marronnier,  qui  par  suite  des  abaissements  successifs 
du  sol,  se  trouve  aujourd'hui  encaissé  à  plus  d'un  mètre  et  demi  du 
niveau  actuel  de  la  i-ue.  Dans  l'intérieur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
du  côté  du  quai,  existe  un  très  beau  marier,  qui  a  donné  son  nom  à 
une  vaste  cour  carrée  sur  laquelle  les  ateliers  prennent  jour.  Cette 
cour  s'appelle  la  cour  du  Mûrier.  Au  parc  des  Buttes-Chaumont,  se 
voit  un  cèdre  provenant  de  la  propriété  de  Nicolaï  (de  Bercy)  sur  l'em- 
placement de  laquelle,  ont  été  construits  les  entrepôts.  Au  quai  Debilly, 
au  n°  20  se  trouve  un  autre  cèdre,  qui  date  du  xvii*  siècle.  Un  dea 
arbres  les  plus  anciens  de  Paris  est  le  faux  acacia,  introduit  en  France 
en  IGOl  par  Julien  Rabin  et  qui  orne  un  coin  du  Jardin  des  Plantes. 
Vers  le  n°  233,  faubourg  Saint-Antoine,  en  face  du  corps  de  garde  de 
la  Petite  Halle  on  peut  voir  un  peuplier  qui  fut  en  1792,  un  arbre 
de  la  Liberté  ;  au  n°  16,  place  Vendôme,  dans  l'ancien  hôtel  du  finan- 
cier Herbaut  {Voir  place  Vendôme)  uk  sycomore  trois  fois  centenaire 
est  d'une  dimension  telle,  qu'il  a  dû  être  étayé.  Au  n°  33,  rue  de  la 
Bûcherie,  très  bel  acacia,  et  en  face,  adossés  aux  bâtiments  de  l'Hôtel- 
Dieu,  existent  deux  frênes  qui  tous  deux  faisaient  partie  de  l'ancien 
jardin  de  l'Hôpital,  alors  que  l'Eglise  Saint-Julien-le-Pauvre,  servait 
de  chapelle  à  la  vieille  Maison  de  Dieu  {Voir  Hotel-Dieu). 

ARBUSTES  (rue  des)  <— ist  chemin  de  fer  de  ceinture  ^s— >-  rue  de  Vanves,  205 
[Observatoirk,  Plaisance,  l'i^arr.  168  m.] 

Voie  ouverte  en  1880,  nom  donné  par  les  propriétaires  en  raison 
des  petits  arbres  qui  l'environnaient. 

ARCADE  (rue  de  V)  -«—s  boulevard  Malesherbes,  4  s— v  rue  de   Rome,  11 
[Elysée,  Madeleine.  8"  arr.  460  m.] 

Cette  rue  ainsi  appelée  à  cause  d'une  arcade  qui  se  voyait  encore 
en  1850  et  qui  servait  de  communication  entre  le  couvent  et  le  jardin 
des  religieuses  de  la  Ville-L'Evêque,  existait  au  xvii"  siècle,  sous  le 
nom  de  chemin  d'Argenteuil;  elle  fut  aussi  rue  de  la  Pologne  en  1780, 
à  cause  du  quartier  de  la  Petite  Pologne  dont  elle  était  voisine  {Voir 
place  Laboede  et  rue  du  Rocher). 

Au  n°  21,  demeurait  Lebas,  député  de  la  Convention  Nationale,  il 
se  tua  d'un  coup  de  pistolet,  pour  échapper  à  la  guillotine. 

Le  maréchal  de  Soubise  est  mort  le  5  juillet  1786  dans  un  petit 
hôtel  qui  était  au  n"  12;  au  n°  î^  était  autrefois  l'Hôtel  de  Soyecourt, 
construit  en  1780  par  Célérié;  ce  fut  ensuite  l'Hôtel  de  Lubersac  et  de 
Castellane,  qui  fut  démoli  lors  du  percement  de  la  rue  de  Castellane ; 
au  n"  57,  Hôtel  du  comte  de  Pansémont,  beau-frère  de  M.  de  Tournon, 
gouverneur  de  Rome  et  sénateur  sous  le  Premier  Empire. 
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ARC-DE-TRIOMPHE  (rue  de  Y)  -K—is^.  rue  de  Montenotte,  28  ss— >  rue  des 
Acacias,  50  [Batignolles,  Les  Ternes,  \1^  arr.  153  m,] 

Voisine  de  l'Arc  de  Tiiomphe  de  l'Etoile,  elle  en  porte  le  nom. 
Ouverte  en  1827  elle  a  été  terminée  en  1848.  Il  y  a  quatre  arcs  de 
triomphe  à  Paris  :  l'Etoile,  le  Carrousel,  la  Porte  Saint-Denis  et  la 
■  Porte  Saint-Martin  (Voir  ces  noms). 

ARCHEVÊCHÉ  (hôtel  de  1')  situé  rue  de  Grenelle- Saint-Germain,  187  [Palais- 
Bourbon,  Invalides,  l''  arr.] 

Les  Evêques  de  Paris  habitaient  autrefois  au  chevet  de  V Eglise 
Saint-Etienne  disparue  depuis  longtemps,  une  maison  située  à  la 
pointe  orientale  de  l'île  Notre-Dame  qu'on  appelait  Port-l'Evcque. 
Vers  1161,  Maurice  de  Sully,  évêque  de  Paris,  fit  élever  de  nouveaux 
bâtiments  qui  furent  encore  agrandis  au  xv®  siècle,  et  en  1697,  un 
nouveau  palais  bâti  par  le  cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris 
remplaça  l'ancien. 

En  1809,  le  palais  archiépiscopal  fut  restauré.  Le  14  février  1831  à 
la  suite  d'une  mdnifestation  légitimiste  qui  avait  eu  lieu  à  Saint- 
Grermain-l'Auxerrois,  en  l'honneur  du  duc  de  Berry  assassiné  le 
13  février  1820  par  Louvel  (yoir  Louvois)  le  peuple  se  porta  sur 
l'Archevêché,  occupé  alors  par  Mgr  de  Quelen,  le  pilla  et  y  mit  le 
feu.  On  fut  obligé  de  le  jeter  à  bas,  quelques  années  après.  Sur  son 
emplacement,  appelé  autrefois  le  Terrain  et  la  Motte  aux  Papelards, . 
{Voir  quai  de  Z'Archevêché)  il  a  été  formé  un  jardin  entouré  de 
grilles  au  centre  duquel,  s'élève  la  Fontaine  de  la    Vierge  Notre-Dame. 

C'est  dans  la  cour  de  l'Evêché  de  Paris  qu'avaient  lieu  au  Moyen 
âge  les  monomachies  ou  duels  judiciaires.   (T"o//- Arts-et-Métiers.) 

Depuis  1831,  l'Archevêché  a  été  transféré  n°  127,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Germain  dans  l'ancien  Hôtel  Pompadour  et  Rochechouart, 
devenu  Hôtel  Duchatelet,  où  pendant  quelque  temps  avait  été  établie 
l'Ambassade  d'Autriche,  aujourd'hui  rue  de  Varennes,  n°    57, 

ARCHEVÊCHÉ  (pont  de  V)  -<-«s  quai  de  l'Archevêché  ss— >-  quai  des  Tour- 
nelles  [Hotel-de- Ville,  Notre-Dame,  4*=  arr.;  Panthéon,  Saint-Victor,  5«  arr. 
68  m.] 

Constniit  en  1827.  Son  nom    est  dû  au    voisinage  de  l'Archevêché, 

ARCHEVÊCHÉ  (quai  de  Y)  -«-^=s  pont  de  l'Archevêché  s— >-  pont  au  Double 
[IIoT£L-DE- Ville,  Notre-Dame,  4»  arr.  304  m.] 

Ce  nom  lui  vient  de  l'ancien  Archevêché  (P'or/'  Archevêché).  En 
1803  (an  xii)  ce  quai  était  appelé  quai  Catinat  en  l'honneur  du 
général  Catinat  (1637-1712)  (Voir  ce  nom).  Après  la  démolition  de 
l'ancien  Archevêché,  l'extrémité  orientale  de  ce  quai,  aujourd'hui 
occupée  par  le  square  de  l'Archevêché,  était  devenue  le  Terrain,  ou  la 
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Motte  aux  Papelards  (surnom  rabelaisien  donné  aux  moines  d'alors 
probablement  gras  comme  des  papes  et  qui  signifie  à  peu  près  :  Buttes 
aux  Moines). 

En  face  le  chevet  de  Notre-Dame,  sur  le  quai  de  l'Arcbevêclié  est 
située  la  Morgue  (Voir  ce  nom). 

ARCHEVÊCHÉ  (square  de  V)  situé  derrière  l'égliso  Notre-Dame  [IIotel-de- 
ViLLE,  Notre-Dame,  i*  arr.J 

Joli  square  établi  en  1837  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Archevê- 
ché. Orné  d'une  ravissante  fontaine,  appelée  Fontaine  de  la  Vierge 
de  Notre-Dame.  En  1870,  on  en  avait  fait  un  parc  d'artillerie.  Boileau 
a  habité  une  maison  qui  se  trouvait  dans  la  rue  de  l'Abreuvoir  à  la  place 
de  la  fontaine  actuelle  du  square,  où  il  mourut  le  13  mai  1711  {Voir 
Boileau).  Il  y  avait  autrefois  à  cette  place  l'ancienne  rue  de  V Abreu- 
voir, supprimée  en  1809,  et  qui  allait  du  cloître  Notre-Dame  à  la 
rivière. 

ARCHIVES  (rue  des)  -*-^sï  rue  Rivoli,  50  s— >-  rue  Dupelit-'lliouars  1,  [Temple, 
Enfants- Rouges,  Archives  et  Saint-Avoye,  3o  arr  ;  Hotel-de-Ville,  Saint- 
Merri,  4"  arr.]  ' 

Cette  rue  qui  longe  les  bâtiments  des  Archives  Nationales  dont 
elle  a  pris  le  nom  en  1874,  est  composée  de  plusieurs  rues  qui  furent 
formées  à  des  dates  antérieuiies,  et  qui  se  nommaient  :  rue  du  Chaume, 
entre  la  rue  de  Kambuteau  et  des  Haudriettes  ;  du  Grand-Chantier 
de  la  rue  des  Haudriettes  à  la  ruB  Pastourelle  ;  des  Enfants-Rouges, 
de  la  rue  Pastourelle  à  la  rue  Portefoin  ;  rue  Molay,  entre  la  rue 
Portefoin  et  la  rue  de  Bretagne  ;  rue  des  Billettes,  de  la  rue  de  Hivoli 
à  la  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie  ;  de  V Homme-Armé,  entre 
la  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie  et  des  Blancs-Manteaux  et  des 
Deux-Portes,  soit  sept  rues  englobées  en  une  seule. 

1"  La  rue  du  Chaume,  ouverte  au  xiii"  siècle  en  dehors  de  Paris, 
elle  aboutissait  à  une  porte  de  construction  récente,  on  l'avait  appelée, 
rue  de  la  Porte-Neuve,  de  la  N euve-Poterne,  d'Outre-Poterne;  plus 
tard  elle  reçut  le  nom  de  rue  Vieil-Braque,  de  la  Chapelle-Braqtie, 
tire  son  nom  des  chaumes  (champs  de  blé)  qu'elle  traversait.  Comme 
Grande-rue-de-Braque,  à  cause  de  la  chapelle  de  Braque  qui  y  était 
située.  Ce  fut  ensuite  la  mie  de  Chantier-du-T emple,  parce  que  le3 
Templiers  y  avaient  des  dépôts  de  bois  (des  chantiers). 

2°  La  rue  du  Grand-Chantier,  le  doit  à  un  g)rand  chantier  dépen- 
dant du  domaine  des  Templiers  qui  avait  été  donné  en  présent  au 
connétable  de  Clisson  (Voir  Archives  Nationales). 

3°  La  riœ  des  Enfants-Rouges,  ainsi  dénommée  à  cause  d'une 
maison  établie  rue  Portefoin  en  1536  par  Marguerite  de  Valois  pour 
recevoir  les  orphelins  de  l'Hôtel-Dieu.  Ces  enfants  étaient  appelés 
Enfants  de  Dieu,  mais  comme  ils  étaient  vêtus  de  rouge,  le  surnom 
à' Enfants  Rouges  leur  fut  conservé  (Voir  Enfants  Rouges). 
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4°  La  rue  Molay,  cette  rue  voisine  du  Temple,  formée  en  l'an  viii 
(1799-1800)  sur  remplacement  de  l'hôpital  des  Enfants-Rouges  avait 
reçu  le  nom  de  Jacques  Molay,  dernier  grand  maître  des  Templiers, 
brûlé  vif  à  Paris  le  11  mars  1314  dans  V Ile-aux-V aches,  emplacement 
s\u'  lequel  a  été  bâtie  une  partie  du  Pont-Neuf  et  plus  particulièrement 
le  terre-plein  où  a  été  placée  la  statue  d'Henri  lY.  Sous  l'iEmpire,  la 
rue  Molay,  a  été  appelée  rue  Ferrée,  nom  donné  en  l'honneur  du 
contre-amiral  Perrée,  tué  le  18  février  1800  à  bord  du  vaisseau 
Le  Généreux  dans  un  combat  contre  4  vaisseaux  anglais  commandés 
par  Nelson.  Cette  partie  avait  été  ouverte  en  1848  sur  remplacement 
d'un  ancien  couvent  de  Bénédictins. 

5°  La  rue  des  Billettcs  existait  en  1299,  elle  s'appelait  rue  des 
Jardins  (vicus  Jfirdinoruin  ou  Jardinis),  parce  qu'elle  longeait  les  jar 
dina  du  couvent  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  puis  au  xv®  siècle, 
rue  où  Dieu  fut  bouilli,  et  Dieu  bouliz,  à  cause  du  juif  Jonathas  qui 
après  avoir  volé  et  profané  une  hostie,  l'avait  jetée  dans  un  vase  plein 
d'eau  bouillante  {Voir  Temple  des  Billettes)  puis  enfin  rue  des 
Billettes,  parce  que  ce  couvent  était  situé  dans  cette  rue.  Les 
religieux  hospitaliers  de  Notre-Dame  étaient  appelés  Billettes,  pour 
la  raison  qu'ils  portaient  sous  leurs  habits  des  petits  scapulaires  ou 
Billettes.  On  voit  dans  l'Eglise  Saint-Etienne-du-Mont,  des  vitraux 
représentant  le  crime  du  juif  Jonathas. 

6°  La  rue  de  VIIomme-Armé  devait  son  nom  à  une  enseigne  qui 
existe  encore  à  l'angle  de  la  rue  des  Blancs-Manteaux.  Au  xiii^  siècle 
cette  rue  s'appelait  rue  Perronnelle  ou  Pernelle-Saint-Pol.  Jacques 
Cœur  y  avait  un  magnifique  hôtel  qui  fut  habité  et  terminé  par  le 
cardinal  de  la  Ballue  ;  cet  hôtel  devait  s'étendre  sur  remplacement  du 
11°  42  de  la  riie  de  Rambuteau,  où  l'on  voit  un  buste  de  Jacques  Cœur 
et  une  inscription  qui  lui  est  dédiée  ;  au  coin  de  la  rue  Sainte-Croix- 
de-la-Bretonnerie  existe  encore  une  plaque  :  rtie  de  V Homme- Armé 
{Voir  Sainïe-Croix-de-la-Biietonnerie  et   Enseignes). 

7"  La  rue  des  Deux-Portes  existait  en  1281.  C'était  alors  la  ru^ 
Entre-Deux-Portes,  parce  qu'elle  se  trouvait  entre  deux  portes  fermées 
à  chaque  extrémité,  et  faisant  partie  de  l'enceinte  de  Louis  le  Gros. 
Plus  tard  on  l'appela  rue  Galiace,  puis  rue  des  Deux-Portes.  La  partie 
sud  de  cette  rue  avait  été  réunie  à  la  rue  Rivoli  en  1852;  depuis  1890, 
elle  a  été  englobée  dans  la  rue  des  Archives.  Tanneguy  Duchâtel,  pré- 
vôt de  Paris  au  xv^  siècle  demeurait  dans  cette  rue.  Sully  l'habita  éga- 
lement avant  la  construction  de  son  hôtel  de  la  rue  St- Antoine,  n°  143. 
Au  n°  22  de  la  rue  des  Archives  se  voit  depuis  1808  l'Ecole  protes- 
tante des  Billettes  (Voir  ce  nom);  au  n°  24,  l'ancien  Cloître  des  Bil- 
lettes très  bien  conservé,  avec  crypte  ;  au  n°  42,  Ecole  de  la  Ville,  entrée 
originale  ;  au  n°  45  (ancien  1 7  de  la  rue  du  Cliaume),  est  l'entrée  de  l'an- 
cien Monastère  des  Révérends  Pères  de  la  Merci.  Le  couvent  de  la 
Merci,  fondé  en  12-18  à  Barcelone,  avait  en   1515  une  maison  à  Paris, 
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située  rue  des  Sept-]^oies,  près  Saint-Sulpice  ;  en  IG-Hl  les  RR.  PP. 
vinrent  s'installer  dans  la  Chapelle  de  Braque  que  leur  avait  donnée 
Marie  de  Médieis  ;  et  leur  couvent,  ainsi  que  l'indique  une  inscription 
placée  au-dessus  du  fronton  de  la  porte  '  cochère,  fut  reconstruit 
1727  à  1731  par  l'architecte  Godeau.  Supprimé  en  1790,  les  anciens 
bâtiments  servirent  à  un  théâtre  dit  de  la  Nation  (Voir  Théâtres  dis- 
parus). Cet  hôtel  est  occupé  aujourd'hui  par  des  maisons  de  commerce. 
Les  RR.  PP.  de  A  .-7^.-  de  la  Rédemption  des  Captifs  ou  de  la  Merci 
comme  les  Mathurins  (Voir  ce  nom),  faisaient  vœu  d'aller  délivrer  les 
captifs  en  Terre  Sainte  et  s'engageaient  de  plus  à  remplacer  en  escla- 
vage ceux  qu'ils  ne  pouvaient  racheter;  au  n"  56,  ancienne  fontaine  cons- 
truite en  170(J  par  Charles  Boucher  d'Orsay,  pour  le  prince  de  Rohan- 
Soubise;  au  n°  58,  Hôtel  du  connétable  Olivier  de  Clisson,  construit 
en  1880  (Archives  Nationalies  depuis  1808)  ancien  n"  12  de  la  rue 
du  Chaume,  posskle  une  porte  ogivale  ornée  d'armoiries  et  de  devises  de 
la  maison  de  Lorraine  avec  tourelles  coiffées  de  poivrières;  en  1704,  le 
prince  de  Rohan-Soubise  l'acheta  et  le  fit  reconstruire  par  Le  Maire; 
les  C  et  L  entrelacés  sont  les  initiales  de  Charles  de  Lorraine,  fils  du 
Balafré;  la  devise  :  Pour  qu'il  me plet,  fut  ajoutée  par  l'architecte. 

C'est  en  sortant  de  cet  hôtel  que  le  1^3  juin  l'392,  le  connétable  fut 
assailli  à  l'entrée  de  la  rue  Cultuiie-Sainte-Catherine  {Voir  Sévigné) 
par  des  assassins  à  la  solde  de  Pierre  de  Craon,  mais  il  leur  échappa  et 
mourut  en  1407  dans  son  château  du  Morbihan.  Pendant  l'occupation 
anglaise,  l'Hôtel  de  Clisson  fut  habité  par  le  duc  de  Clarence,  frère  du 
roi  d'Angleterre.  Vers  151-3,  il  devint  la  propriété  des  Guises  {Voir 
Archives  Nationales);  au  n"  55,  marchand  de  vin,  jolie  enseigne  de 
fer  forgé  :  Au  Bon  Coing  (Voir  Enseignes). 

Au  n°  60,  Hôtel  de  Choiseul-Beaupré  construit  en  1720.  L'auteur 
Picard,  né  en  1769,  y  mourut  en  1828.  Cette  maison  portait  alors  le 
n°  5  de  la  rue  du  Grand-Chantier  ;  au  n"  62,  Hôtel  de  Montgelas  datant 
de  1708,  le  marquis  de  la  Yallière,  lieutenant  général  d'artillerie  sous 
Louis  XY,  l'habita  ainsi  que  le  procureur  général  Bellard,  accusateur 
public  dans  le  procès  du  maréchal  Ney  et  des  quatre  sergents  de  la 
Rochelle  jyoir  boulevard  Beaumarchais).  L'Hôtel  Yoyer  d'Argenson 
se  trouvait  au  63;  au  n"  66,  Hôtel  d'Anglade  (ancien  101)  autrefois 
8,  ruelle  Sourdis,  fvit  construit  par  Cotte;  de  1730  à  17(57  il  appartint 
à  Lepage,  écuyer  du  roi,  puis  successivement  aux  familles  de  Yougny, 
de  Choiseul-Stainville  et  d'Anglade.  Cet  hôtel  présente  une  très  belle 
cour  intérieure;  au  n"  68,  logeait  le  marquis  Yintimille  du  Luc  en  1728. 
Lamennais,  né  le  19  juin  1782,  mourut  le  27  février  1854  au  n°  70  dans 
l'Hôtel  de  Michel  Simon,  trésorier  général  de  France  à  Soissons, 
alors  propriété  de  M.  Yilleflix;  l'Hôtel  Yilleflix  s'étendait  alors  jus- 
qu'au n°  72;  aux  n'*  74  et  76,  aujourd'hui  maisons  appartenant  à  l'Assis- 
tance publique,  étaient  en  1642  le  sieur  Lachapelle,  puis  Mme  de  Creil, 
et  la  duchesse  de  Beauvilliers  ;  au  n°  78,  Hôtel  du  maréchal  de  Tal- 

—  50  — 


Arc  h  if  es  Nationales 

lard  (1728),  de  Sassenage,  de  Nicolaï.  Son.  escalier  construit  par  Bulkt 
passait  pour  un  des  plus  beaux  du  xviii'  siècle.  Constructions  anciennes 
aux  n°*  81  et  83;  au  n"  98,  Mairie  du  ni*  arrondissement  en  face  du 
squai-e  du  Temple. 

ARCHIVES  NATIONALES  (palais  des)  situé  rue  des  Franes-Bourgeois,  60, 
[Temple,  Archives,  3e  arr.J 

Le  palais  des  Archives  Nationales  occupe  non  seulement  les  bâti- 
ments de  l'Hôtel  de  Guise,  acquis  en  1097  par  le  prince  Rohan-Souhise, 
mais  de  plus,  il  a  englobé  un  certain  nombre  d'hôtels  ayant  appartenu 
à  de  gi*andes  iamilles  historiques  : 

D'abord  VHôtel  de  Cuisson  bâti  en  1370  sur  l'emplacement  du  Grand 
Chantier  du  Temple  à  l'angle  des  rues  du  Chaume  et  des  Quatre-Fils, 
que  la  Ville  reconnaissante  avait  donné  en  1381  au  connétable  de  Clis- 
son,  vainqueur  de  Ilosebecque  pour  le  remercier  de  l'amnistie  qu'il 
avait  obtenue  du  roi  Charles  YI  pour  les  Parisiens  révoltés  {Voir  n°  58 
rue  des  iiRCHiVES  et  rue  de  Sévigné).  Cet  hôtel  devint  la  propriété  du 
comte  de  Penthièvre.  Vers  1556  l'Hôtel  Clisson  fut  acheté  par  Anne 
d'Esté,  duchesse  de  Guise  et  devint  la  résidence  du  cardinal  de  Lor- 
raine. 

Un  peu  à  l'étroit  dans  la  vieille  maison  de  Clisson  comme  on  l'appe- 
lait encore,  Henri  de  Lorraine,  prince  de  Joinville,  qui  avait  hérité  de 
son  oncle  le  cardinal,  agrandit  ce  domaine,  en  y  ajoutant  du  côté  de 
la  rue  Paradis  (Francs-Bourgeois)  tout  VHôtel  des  rois  de  Navarre  et 
d'Evfeux  qui  autrefois  avait  appartenii  au  duc  de  Nemours,  comte 
d'Armagnac,  lequel  convaincu  de  haute  trahison,  eut  la  tête  tranchée 
par  ordre  de  Louis  XL  En  1500  François  de  Lorraine  fit  l'acquisition 
de  l'Hôtel  de  la.  Boche  Guyon,  situé  rue  Vieille-du-Temple  en  face  la 
rue  Barbette,  et  qui  comme  VHôtel  de  Strasbourg  (Voir  Imprimerie 
nationale)  communiquait  avec  les  jardins  de  l'Hôtel  de  Guise.  Toutes 
ces  propriétés  réunies  par  les  soins  des  Guises  et  sous  la  direction  de 
l'architecte  Le  Maire  formèrent  une  vaste  résidence  où  se  tenait  une 
véritable  cour  à  l'égal  de  celle  d'Henri  III  au  Louvre.  C'est  là  que  les 
Guises  avaient  établi  leur  quartier  général  pendant  les  guerres  de  la 
Fronde. 

On  voit  encore  la  croix  de  Lorraine  sur  la  rampe  du  grand  escalier 
donnant  accès  aux  appartements  du  premier  étage  du  côté  de  l'an» 
cienne  me  du  Chaume  (Voir  me  des  Archives). 

En  1097,  François  de  Rohan,  prince  de  Soubise  acheta  cette  propriété 
des  héritiers  de  la  duchesse  de  Guise  et  grâce  aux  libéralités  du*  roi 
Louis  XÏY,  qui,  paraît-il,  avait  d'intimes  relations  avec  la  princesse, 
le  vieil  hôtel  de  Guise,  reconstruit,  restauré  de  fond  en  comble  en  17-iO, 
devint  bientôt  un  véritable  palais.  Eien  ne  fut  ménagé  pour  rendre  ce 
séjour  enchanteur  :  la  chambre  à  coucher  de  la  princesse,  qui  a  été 
reconstituée,  possède  de  merveilleuses  peintures  pastorales  et  mytho> 
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logiques  de  Boucher,  Yan  Loo,  et  de  bas-reliefs  plus  suggestifs  encore  : 
Ce  fut  alors  VHôtel  de  Roh/zn-Souhise. 

En  quittant  Rouen,  sa  ville  natale,  en  1665  pour  venir  s'installer  à 
Paris,  à  l'âge  de  56  ans,  Pierre  Corneille  reçut  l'hospitalité  du  duc  de 
Guise,  en  son  hôtel  de  la  rue  Paradis. 

Après  être  resté  inoccupé  pendant  plus  d'un  siècle,  en  1790,  l'hôtel 
de  Rohan-Soubise  fut  déclaré  propriété  nationale  et  affecté  au  dépôt 
des  Archives  Nationales  qui  jusqu'alors  avaient  été  placées  dans  diffé- 
rents endroits  :  à  l'Assemblée  nationale,  aux  Tuileries  puis  au  Corps 
législatif.  En  1814  et  1815  une  grande  partie  des  documents  que  Napo- 
léon avait  rapportés  de  ses  conquêtes  et  qui  y  avaient  été  placés  dès  le 
10  mai  1810,  furent  enlevés  par  les  alliés. 

Les  deux  statues  de  Pallas  et  d'Hercule  qui  ornent  l'entrée  du  palais 
des  archives  au  fond  de  la  grande  cour  d'honneur  sont  dues  aux  ciseaux 
de  Bourdy  et  de  Coustou.  Les  bâtiments  neufs  qui  se  prolongent  jus- 
qu'à la  rue  des  Quati'«-Fils  sont  l'œuvre  du  marquis  de  Laborde  (Voii' 
Ecole  des  Chartes)  .  En  1805,  cea  bâtiments  ont  été  continués  sur  tout 
le  retour  de  cette  rue,  de  façon  à  protéger  complètement,  comme  le  dit 
M.  Charles  Normand,  l'aimable  président  des  Amis  des  Monuments  Pari- 
siens^ 0  le  trésor  sans  rival  des  Chartes  de  nos  rois  et  les  sources  abon- 
dantes et  pures  de   l'histoire   de  notre   patrie   et  de  ses  monuments  ». 

La  Cour  d'honneur,  construite  par  Le  Maire  vers  1740,  remplace  un 
ancien  manège  qui  existait /J/'orAe  l'Hôtel  de  la  Roche-Guyon. 

Avant  1740,  l'entrée  de  l'hôtel  était  rue  du  Chaume  en  face  la  rue 
de  Braque,  et  malgré  toutes  les  supplications  de  la  princesse  de  Soubise 
pour  obtenir  la  fermeture  du  pasmfje  jnihlic  autorisant  les  piétons,  se 
rendant  de  la  rue  Yieille-du-Temple  à  la  rue  du  Chaume,  à  traverser 
par  les  jardins  des  Hôtels  de  iStrasbourg  et  de  Guise,  le  long  de  la 
façade  de  son  hôtel,  Louis  XIV  lui-même  ne  put  la  satisfaire  et  la 
servitude  se  maintint  pendant  de  longues  années. 

ARCHIVES  DE  LA  VILLE,  siUiécs  boulevard  Henri  IV,  30  [Hotel-de-Vili.e, 
Arsenal,  4e  arr.] 

Les  nouveaux  bâtiments  qui  contiennent  aujourd'hui  les  Archives 
de  la  Ville  de  Paris,  du  Département  de  la  Seine  et  qui  servent  de 
magasin  municipal  ont  été  construits  en  1892.  Depuis  cette  époque,  les 
archives,  reconstituées  après  la  Commune  de  1871,  qui  étaient  au 
Palais  de  la  Bourse,  y  ont  été  transférées.  Il  y  a  encore  un  autre  dépôt 
d'archives,  avenue  Victoria  n°  4. 

ARCOLE  (pont  d')   -<-^s;  quai  de  Gesvres  s— >  quai  aux  Fleurs    [Hotel-de- 
ViLLE,    Saint-Merry,  Notre-Dame,  4^  arr.  90  m  ] 

Anciennement  ce  pont  qui  conduisait  à  la  place  de  Grève,  aujour- 
d'hui place  de  VHôtel-de-Ville,  s'appelait  ijont  de  la  Grève  ;  il  fut  cons- 
truit en  bois  vers  1828,  et  reconstruit  en  fer  en  1854. 
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Le  nom  d' Arcole,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l' Arcole  d« 
Bonaparte  (victoire  remportée  sur  les  Autrichiens  le  17  nov.  1796), 
lui  a  été  donné  en  mémoire  d'un  courageux  jeune  liomme  du  nom 
d'Etienne-André  Arcole  qui,  à  l'attaque  de  l'Hôtel  de  Ville  commandant 
une  colonne  d'insurgés,  fut  tué  le  28  juillet  1830  en  plantant  le  dra- 
peau tricolore  sur  le  pont  de  la  Grève  ;  en  tombant  il  s'écria  :  «  Sou- 
venez-vous que  je  m'appelle  Arcole.  »  L'on  s'en  souvint  et  le  pont  changea 
bientôt  de  dénomination.  Etienne-André,  le  tambour  d'Aréole  figure 
sur  le  fronton  du  Panthéon  et  possède  une  statue  à  Cadenet  (Yaucluse) 
sa  ville  natale,  qui  fut  inaugurée  le  18  mai  1902. 

ARCOLE  (rue  d')  -*— s=  quai  aux  Fleurs,  23  s— >-  rue  du  Cloître-Nutre-Dame,  22 
et  place  du  i*arvis-Notre-Dame  [IIotel-de-Ville,  Notre-Dame,  4*  arr,  168  m,] 

Située  en  face  du  j)ont  cT Arcole  elle  en  porte  le  nom.  Cette  rue  a 
été  formée  de  la  réunion  de  la  r<ue  du  Chevet-Saint-Landry ,  parce 
qu'elle  passait  au  chevet  de  l'Eglise  Saint-Landry  et  de  la  rue  Saint- 
Pierre-au.v-Bœufs.  L'Eglise  Saint-Pierre-aicv-Bœnfs,  située  au  n"  15  de 
cette  rue,  existait  en  1137  ;  elle  fut  démolie  en  1837.  Son  portail  conservé 
et  restauré,  figure  au  petit  portail  de  Saint-Séverin. 

La  rue  du  Chevet-Saini-Landry,  portait  déjà  ce  nom  au  viii®  siècle: 
en  1450  on  l'appelait  rue  de  la  Co^ironne  à  cause  d'une  enseigne. 

La  rue  Pierre-aux-Bœufs,  datait  de  1206,  Guillot  l'a  nommée  Sflint- 
Fierre-à-Beus.  Cette  chapelle,  d'après  Saint-Foix  devait  être  très 
ancienne,  et  passe  pour  avoir  été  la  paroisse  des  bouchers  de  Paris  à 
cause  des  deux  têtes  de  bœufs  qui  se  voyaient  sur  le  portail.  On  a  pré- 
tendu qu'on  y  marquait  les  bœufs  à  l'aide  d'une  clef  ardente  pour  les 
préserver  de  certaines  maladies  {Voir  Saint-Séveein). 

La  rue  Saint-Christo2)he  qui  allait  de  la  rue  d' Arcole  à  la  rue  de  la 
Cité  a  été  supprimée  en  1865.  De  1218  à  1265,  c'était  la  rue  de  la  Regrat- 
terie  (vieux  effets  d'occasion);  en  1300  de  Grant  Christophe  à  cause 
du  Monastère  de  Saint-Christophe  qui  existait  depuis  le  vu®  siècle  et 
qui  en  817  fut  converti  en  hôpital.  Au  n"  9  de  cette  rue  était  une 
impasse  conduisant  à  l'ancienne  Eglise  Saint-Marine,  oii  fut  enterré 
le  lieutenant  civil  François  Miron,  mort  le  4  juin  1609  {Voir  rue 
FrajVçois-Miron)  . 

Cette  impasse  Sainte-Marine,  existait  déjà  au  xii**  siècle,  sous  le 
nom  de  cul-de-sac  ou  ruelle  Sainte-Marine.  JjEglise  de  Sainte- 
Marine,  avait  été  donnée  en  1036  à  l'évêque  Imbert  par  le  roi  Henri  P'". 

«  Les  personnes,  disent  les  frère  3  Lazare,  qui  avaient  été  condam- 
nées et  qui  se  mariaient  par  les  soins  de  bureau  de  l'Officialité  rece- 
vaient la  bénédiction  nuptiale  dans  cette  église.  Le  prêtre  exhortait 
les  époux  à  vivre  en  bonne  intelligence,  et  les  conjurait  de  sauver  par 
une  conduite  plus  régulière  l'honneur  de  leur  famille  et  leur  passait 
au  doigt  un  anneau  de  paille  qu'on  brûlait  ensuite;  c'était  un  emblème 
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expressif  de  la  fragilité  des  liens  qu'ils  avaient  contractés  sans  l'aveu 
de  la  religion  et  de  la  société,  » 

ARCUEIL  <rue  d')  -*— «s  rue  de  l'Amiral-Mouchez,   80  ;;«_>  boulevard  Jour- 
dan,  14  [Observatoire,  Santé,  14«  arr.  170  m.] 

Ancien  chemin  vicinal  d'Arcueil  à  la  barrière  de  la  iSanté,  c«tte 
rue  a  été  ouverte  en  1838  et  ne  porte  le  nom  à' A  rcucû  que  depuis  1877. 
Cette  voie  occupait  l'emplacement  d'un  ancien  aqueduc  romain,  et 
k  nom  à-'Arcueil  viendrait  à'arc  ou  d'arche,  justement  à  cause  de  cet 
aqueduc. 

ARDENNES  (rue  des)  -*-s;  rae  d'Allemagne,  159  î*->  quai  de  la  Marne,  40 
[BirrrES-CflADMOTT  Pont  de  Flandre,  19»  arr.  410  m.] 

Cette  rue  qui  figurait  à  l'état  de  chemin  sur  le  plan  Roussel,  a  été 
fourée  en  1837.  Le  voisinage  du  canal  de  l'Ourcq  qui  met  la  région 
des  Ardennes  en  communication  avec  Paris  lui  a  valu  cette  dénomi- 
nation. 

ARÈNES  (rue  des)  -<— «»  rue  Linné,  23  s»-+-  rue  de  Navarre  [Panthéon,  Saint- 
Victor,  5'  arr.  123  m.] 

Voie  auvertc  en  1888,  doit  son  nom  aux  Arènes  (  Voir  square  des 
Arènes)  qui  y  sont  situées. 

ARÈNES  DE  LUTÈCE  (square  des)  -*—•  rue  de  Navarre,  14  as— >-  me  des 
Arènes  [PANXuiiON,  Saint- Victor,  5"  arr.j 

Les  arènes  romaines  ont  été  découveites  en  1883,  lors  des  travaux 
pratiqués  pour  l'ouverture  de  la  rue  Monge.  Ces  arènes  sont  en  parfait 
état,  la  partie  qui  manque  existe  entièrement  sous  les  bâtiments  qui 
furent  construits  à  cette  époque  par  la  Compagnie  des  Omnibus.  Leurs 
constructions  datent  du  m^  siècle  avant  J.-C.  Vers  1284,  cet  emplace- 
ment avait  nom  le  Clos  des  Arènes.  Lors  de  fouilles  qui  y  furent  faites 
en  1869  et  1870  on  y  trouva  une  quantité  d'objets  divers,  bijoux,  pote- 
ries, armes,  des  trousses  de  dentistes -chiinirgiens  et  de  nombreux  cer- 
cueils; le  sol  des  arènes  <îe  la  rue  de  Navarre  était  recouvert  de  béton, 
ce  qui  semblerait  indiquer  que  les  arènes  romaines  étaient  en  même 
temps  un  théâtre  mixte,  où  après  le  combat  des  gladiateurs,  on  offrait 
aux  spectateui's,  des  danses,  pantomimes  et  acrobaties. 

C'est  avec  le  Palais  des  Thermes  tout  ce  qui  subsiste  actuellement 
des  anciens  monuments  romains,  mais,  des  fouilles  opérées  sous  le 
Lycée  Saint-Louis  en  1889  et  qui  vont  être  poursuivies  amèneront  très 
probablement  la  découverte  d'un  autre  théâtre  romain,  formant  le 
sous-sol  de  ce  collège  et  s'étendant  le  long  de  la  rue  Racine.  On 
recherche  également  sur  l'emplacement  de  la  Halle  aux  Vins  de« 
arènes  romaines  qui  existeraient  dans  toute  leur  intégrité.  Le  plan  en 
a  été    relevé,  il  y    a  quelques    années  et    grâce    aux    recherches  des 
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«  Amis  des  Monuments  Parisiens  »,  on  espère  arriver  à  retrouver  les 
fondations  de  ces  monimaents  souterrains.  En  1902,  un  Comité  d'ar- 
tistes s'est  formé  pour  donner  des  représentations  aux  Arènes,  dans  le 
g^enre  de  ce  qui  se  fait  à  Orange. 

ARGENSON  (rue  d')  <-«?  rue  de  la  Boëlie,  14  s->  boulevard  Ilaussmann,  109 
[Elysée,  Europe,  8«  arr.  108  m.J 

Cette  i-ue  fut  créée  en  1862,  et  reçut  la  dénomination  actuelle  en 
1865  en  souvenir  d'une  famille  qui  a  donné  à  la  France  plusieurs 
hommes  politiques,  entre  autres  :  Marc-René-Louis  de  Voyer,  marquis 
CiArgenson,  ministre  et  philosophe  (1693-1757),  et  Pieire  de  Yoyer, 
comte  d'.Argenson,  lieutenant  général  de  police  (1696-1764).  Ce  der- 
nier succéda  à  La  Reynie  et  devint  garde  des  sceaux.  Il  inventa  les 
lettres  de  cachet,  réorganisa  la  police  et  perfectionna  le  corps  des 
sapeurs-pompiers  dont  Perrier  du  Mouriez  {Voir  Guénégaud)  avait 
été  le  véritable  créateur.  Le  marquis  d'Argenson  possédait  un  hôtel  au 
n°  63  de  la  rue  des  Archives. 

Avant  I^a  Reynie  et  d'Argenson,  Paris  où  l'on  comptait  près  de 
60.000  voleurs,  mendiants  et  gens  sans  aveu  sur  une  population  de 
530.000  habitants  était  la  nuit  un  véritable  coupe-gorge,  on  volait,  on 
dépouillait  et  assassinait  les  passants  en  pleine  rue.  Ce  qui  avait  fait 
dire  ù  Boileau,  dans  un  des  passages  de  son  Lutrin. 

«  Quo  dans  le  marche  Neuf  tout  est  calme  et  tranquille 
«  Les  voleurs  à  l'instant  s'emparent  de  la  ville. 
«  Le  bois  le  plus  funeste  et  le  moins  fréquenté, 
«  Est  auprès  de  Paris,  un  lieu  de  sûreté.  » 

D'Argenson,  suivant  le  conseil  que  lui  avait  donné  le  président  Du 
Harlay,  avait  pris  pour  devise  :  Clarté!  Propreté!  Sûreté! 

ARGENTEUIL   (rue   d')  ^.-m  rue  de  l'Echelle,    9  s»-»-  rue  Saint-Roch,   34 
[LouvuE,  Palais-Royal,  U''  arr.  284  m.] 

Ancien  chemin  conduisant  au  village  d'Argenteuil,  cette  rue  a  ét« 
alignée  en  1826,  puis  modifiée  en  1877  pour  la  formation  des  abords 
de  l'avenue  de  l'Opéra. 

Molière  y  avait  une  maison  de  campagne  au  n"  2  ;  au  n°  6,  logeait 
le  grand  Corneille,  né  le  16  juin  1606,  il  y  mourut  le  1"  décembre  1684, 
et  fut  enterré  à  l'Eglise  Saint-Roch.  La  maison  a  dispani  en  1877. 
Victorien  Sardou,  en  possède  une  photographie,  prise  pendant  les  démo- 
litions de  ce  quartier.  La  maison  de  Corneille  portait  le  n°  18  de  la  rue 
d'Argenteuil.  En  1826,  le  propriétaire  y  avait  fait  placer  un  buste  du 
grand  poète  avec  une  plaque  de  marbre  {Voir  Corneille)  ;  Au  n"  11, 
Ecole  de  la  Yille,  ainsi  qu'au  n°  23. 

Jusqu'en  1667,  il  se  tenait  dans  cette  rue  un  marché  aux  chevaux, 
en  1564,  une  partie  de  la  rue  d'Argenteuil  était  désignée  par  le  nom  de 
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Hmite~V oirie-Saincte-Honoré ;  au  n"  52,  existait  jusqu'en  1876,  la  rue 
des  Mulets^  qui  finissait  rue  des  Moineaux.  Cett>e  rue  mentionnée  pour 
la  première  fois  en  1663  devait  sa  dénomination  aux  mulets  qui  trans- 
portaient les  sacs  de  blé  aux  moulins  situés  dans  le  voisinage  {Voir  rue 
des  Moulins)  ;  au  n°  28,  était  la  rue  des  Orties,  ouverte  en  1623  en 
plein  champ  à'orties,  également  disparue  en  1877. 

ARGONNE  (place  de  1'),  située  rue  de  l'Argonne,  17  IButtes-CImaumont,  Po;!« 
de  Flandre,  l'J«  arr.  50  m.J 

Quand  elle  fut  formée  en  1838,  elle  s'appelait  place  de  Lille,  parce 
que  la  rue  de  l'Argonne  était  alors  la  rue  de  Lille.  Ces  noms  ayant  été 
changés  en  18G4,  cette  place  est  devenue  place  de  VArgonne  l^Voir  rue 
de  TAhgonne). 

ARGONNE  (rue  de  1')  -<-^s  quai  de  l'Oise,  41  ;^-*-  rue  de  Flandre,  156  [Buttes- 
Chaumont,  Pont  de  Flandre,  19«  arr.  325  m.] 

S'est  appelée  rue  de  Lille  en  1838.  Depuis  le  24  août  1864  elle  a 
reçu  le  nom  de  VArgonne,  célèbiie  par  la  fameuse  campagne  qu'y  fit 
Dumouriez  en  1792'.  (Défilés  de  l'Argonne). 

Le  voisinage  du  canal  de  l'Ourcq,  qui  met  en  communication  avec 
Paris,  cette  région  montagneuse  (Meuse,  Moselle,  Ardennes)  où  l'inva- 
sion de  1792  fut  arrêtée,  lui  a  fait  donner  cette  dénomination. 

ARGOUT   (rue   d')   -<— e   rue  Etienne-Marcel,   'i6   s^->-    rue   Montmartre,   63 
[Bourse,  Mail,'2<>  arr.  161  m.] 

Ouverte  vers  1285,  elle  prit  le  nom  de  rue  des  Vieux- Au gustins  à 
cause  du  couvent  des  Yieux-Augustins  établi  en  1250  à  l'angle  de  cette 
rue  et  de  la  rue  Montmartre,  alors  hors  de  Paris.  Voisine  de  la  Banque 
de  France  elle  reçut  en  1867  le  nom  de  l'un  de  ses  gouverneurs  :  le 
comte  d'Argout,  plusieurs  fois  ministre  sous  Louis-Philippe  et  séna- 
teur sous  Napoléon  III  (1782-1858). 

C'est  dans  un  hôtel  garni  à  l'enseigne  de  la  Providence,  tenu  par 
Mme  Grollier,  situé  au  n"  19  de  la  rue  des  Vieux- Augustins  (aujour- 
d'hui occupé  par  un  marchand  de  couleur  au  n°  57  de  la  rue  d'Argout) 
que  la  girondine  Charlotte  Corday  venant  de  Normandie  descendit 
quelques  jours  avant  d'assassiner  Marat  (13  juillet  1793)  qui  demeu- 
rait n°  20,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine.  Elle  occupait,  dit-on,  la  chambre 
n"  7  dont  la  petite  lucarne  domine  le  sommet  de  la  maison.  Charlotte 
Corday  périt  sur  l'échafaud  le  17  du  même  mois.  Au  n°  40  de  la  rue  des 
Saints-Pères,  un  propriétaire  a  eu  l'idée  assez  singulière  d'orner  l'en- 
trée de  sa  maison  de  médaillons  représentant  d'un  côté  Marat  et  de 
l'autre  Charlotte  Corday  {Voir  Enseignes). 

Marie-Ànne-Charlotte  Corday  Darmans  (en  réalité  d'Armont)  était 
native  de  la  paroisse  de  Saint-Saturnin,  ci-devanF diocèse  de  Séez  (Orne) 
Agée  de  25  ans  moins  15  jours,  elle  habitait  Caen,  elle  était  la  petite- 
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fille  ou  la  petite-nièce  de  Corneille.  Bien  tlécidée  à  accomplir  l'acte 
qu'elle  croyait  indispensable  pour  «  commencer  la  pacification  de  la 
France  »,  Charlotte  Corday  vint  à  Paris  et  c'est  en  lisant  la  condam- 
nation des  neufs  pères  de  famille  d'Orléans  qui  avaient  été  condamnés 
à  mort  par  les  tribunaux  révolutionnaires  qu'elle  décida  d'aller  ache- 
ter au  n"  177  du  Palais-Royal,  chez  le  taillandier  Badin,  un  couteau 
qu'elle  paya  «  40  sols  »  puis  alla  au  n"  20  de  la  rue  de  l'Ecole-de- 
Médecine  poignarder  Marat.  Jugée  quatre  jours  plus  tard  (17  juil- 
let 1793)  elle  fut  exécutée  le  même  jour.  Elle  monta  sur  l'échafaud 
vêtue  de  la  chemise  rouge,  que  portaient  les  assassins,  en  vertu  des 
lois  pénales  votées  par  la  Constituante.  Au  moment  où  elle  fut  arrêtée 
elle  avait  sur  elle  140  livres  en  assignats,  25  écus  de  6  livres,  'et  un  dé 
en  argent.  Ce  fut  Chauveau-Lagarde  son  défenseur  qui  fut  chargé  par 
elle  de  solder  les  petites  dettes  qu'elle  laissait  à  la  prison;  dans  ce 
compte,  la  facture  de  l'Hôtel  de  la  Providence  se  montant  à  44  livres 
8  deniers  fut  oubliée.  Il  y  a  à  Versailles  un  tableau  de  Louis  David  repré- 
sentant :  La  Mort  de  Marat. 

ARMAILLË  (rue  d')  -e-s;  rue  des  Acacias,  31  ss— >-  rue  des  Ternes,  67  [Bati- 
GNOLLES,  Les  Ternes,  17e  arr.  250  m.] 

A  été  ouverte  en  1840  sur  la  propriété  du  marquis  d'Armaillé.  Au 
n°  27,  est  située  l'Eglise  Saint-Ferdinand-des-Ternes. 

ARMAND-CARREL  (place),  située  devant  la  mairie  du  xixe  arr.  -*-^s  rue 
Meynadier  s^-v  rue  Manin  et  avenue  Laumière  [Buttes-Giiaumoist,  Combat, 
19e  arr.] 

Cette  place  a  été  formée  en  1879  et  a  été  dénommée  Armand-Car- 
rel,  en  souvenir  de  Nicolas-Armand  Carrel,  journaliste,  fondateur  du 
National,  collaborateur  de  Thiers,  de  Mignet,  etc.  Né  en  1800,  il 
mourut  en  1836  dans  un  duel  célèbre  qu'il  eut  avec  Emile  de  Girardin, 
rédacteur  en  chef  de  la  Presse,  pour  des  raisons  des  plus  futiles. 

ARMAND-CARREL  (rue)  -<^e  rue  Cavendish  s^-^  place  Armand-Carrel,  3 
[Buttes-Ghaumont,  La   Villelte  et  Combat,  lO»  arr.  100  m.] 

Cette  rue  qui  doit  être  prolongée  et  qui  atteindra  près  de  700  m. 
de  longueur  a  été  ouverte  en  1883.  Elle  tire  son  nom  du  voisinage  de 
la  place  Armand-Carrel  (Voir  ce  nom). 

ARMES  DE  PARIS. 

Par  décret  du  9  octobre  1900,  la  Ville  de  Paris  ayant  été  autorisée  à 
faire  figurer  dans  ses  armoiries  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  le 
blason  héraldique  de  Paris  se  trouve  ainsi  désigné  : 

«  De  gueules  au  navire  équipé  d'argent,  voguant  sur  des  ondes  de 
même,  au  chef  d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or;  l'écu  timbré  d'une 
couronne  murale  de  quatre  tours  d'or,  surmonté  de  la  devise  :  Fluctuât 
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nec  viergitur,  et  accolé  d'une  brandie  de  chêne  et  d'une  de  laurier 
liées  d'un  ruban  de  gueules  soutenant  l'étoile  de  la  Légion  d'honneur.  » 
Voici  l'acrostiche  qui  avait  été  fait  sous  le  règne  de  Louis  XII  pour 
le  blaaon  de  la  Ville. 

h^  aisible  domaine, 
>»  niourc'ux  vergier, 
3  cpos  sans  dangier, 
«H  ustice  certaine, 
00  cicncc  hautaine. 
C'est  Paris  entier. 

Plusieurs  historiens  ont  prétendu  que  les  armes  de  Paris  représen- 
tent un  navire,  parce  qu«  l'île  de  la  Cité  a  la  forme  d'un  navire  à 
l'ancre  au  milieu  de  la  Seine  dont  l'arrière  serait  placé  à  la  pointe  de 
l'Archevêché  et  la  proue  au  terre-plein  du  Pont-Neuf.  Mais  il  nous 
semble  plus  naturel  de  voir  simplement  dans  ce  navire,  l'emblème  de 
la  Batellerie  parisienne;  de  cette  importante  corporation  des  Nautœ 
Parisiaci  (navigateurs  Parisiens)  dont  l'autel  à  Jupiter,  retrouvé 
en  1711  sous  le  chœur  de  Notre-Dame,  après  quatorze  siècles  et  placé 
dans  la  grande  salle  des  Theianes  atteste  l'existence  de  ces  Nantes,  qui 
devenus  les  Marchands  de  Veau  ont  formé  plus  tard  les  PréçcUs  des 
Marchands  de  Jean  Augier  en  1208  à  Jacques  de  Flesselles  en  1789. 

ARMORIQUE  (rue  de  1')  <-m  nie  du  Cotentin,  20  ïs»->  boulevard  de  Vaugi- 
rard,  79  [Vaugirard,  Neckt-r,  15«  arr.  167  m.] 

A  été  ouverte  en  1840  par  les  soins  de  la  Compagnie  de  chemin  de 
fer  de  l'Ouest  (rive  gauche).  Elle  s'appelait  précédemment  avenue  du 
Chemin  de  fer  et  rue  de  la  Gare.  En  1867,  elle  a  reçu  le  nom  à'Armo- 
rique  qui  est  l'ancien  nom  de  la  Bretagne  desservie  par  cette  ligne. 

ARQUEBUSIERS  (rue  des)  -<— «£  boulevard  Beaumarchais,  91  si^->-  rue  Saint- 
Claude,  3  [Temple,  Archives,  3«  arr.  153  m.] 

La  partie  de  cette  rue  qui  débouche  sur  la  rue  Saint-Claude  exis- 
tait antérieurement  à  l'état  d'impasse.  Elle  fut  ouverte  en  1720  sur 
l'emplacement  de  l'Hôtel  de  Nicolas  du  Harlay  et  fut  appelée  rue  du 
Harlay-aux-Marais,  puis  rue  Diderot,  en  souvenir  du  grand  encyclopé- 
diste {Voir  Diderot).  Le  nom  d'Arquebusiers  lui  a  été  donné  en  1879, 
parce  que  l'ancien  jardin  des  Arquebusiers  établi  dans  les  fossés  de  la 
Ville  était  dans  le  voisinage. 

ARRAS  (rue  d')  <-^  rue  des  Ecoles,  9  s;s— >-  rue  Clopin,    6   [Panthéon,  Saint- 
Victor,  5«  arr.  138  m.] 

Cette  voie  qui  longeait  les  murs  de  l'enceinte  de  Philippe- Auguste 
a  porté  longtemps  le  nom  de  rue  des  Murs,  puis  elle  fut  appelée  par 
corruption,  rue  Dras  ou  rue  du  Ras,  à  cause  du  collège  d'Arras,  fondé 
en  1332  par  Nicolas  de  Cauderlier,  abbé  de  Saint- Vaast  d'Arras,.  rue 
Chartière  et  reconstruit  plus  tard  au  n°  8  de  cette  rue.  Les  bâtiments 
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vendus  en  1791  furent  repris  par  le  lycée  Louis-le-Grand;  au  n°  23, 
Madone  (Vierge).  (  Voir  rue  de  la  Madone.) 

La  porte  Saint-Victor,  dépendant  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste 
était  située  autrefois  entre  les  rues  d'Arras  et  du  Cardin  al- Le  moine. 
Au  XVI®  siècle,  la  rue  d'A\rras  a  été  appelée  rue  du  Pidts  et  rue  du 
Champ-Gaillard,  Ce  nom  lui  venait  de  ce  qu'elle  était  particulièrement 
fréquentée  par  des  tilles  publiques. 

Avant  1859,  existait  entre  cette  rue  et  la  rue  de  la  Montagne- Sa inte- 
Gnenevièv^e,  la  vieille  rue  l\aversine,  que  Guillot  dénommait  déjà 
en  1300: 


Et  puis  la  rue  Traversaine, 

Qui  siet  en  haut  bien  loin  de  la  Saine. 

et  qui  devint  ensuite  rue  Traversière;  au  n°  15  de  la  rue  Traversine  se 
trouvait  l'impasse  du  Bon-Puits,  qui  avant  1680  avait  nom  rue  de  la 
Bonne-Fortune;  au  n"  14,  était  la  rue  du  Bon-Puits  datant  de  1230, 
et  qui  tenait  son  nom  d'un  puits  public  ;  à  l'angle  de  la  rue  des  Ecoles  se 
voyait  le  collège  des  Bons-Enfants,  fondé  en  1290,  qui  fut  plus  tard  le 
séminaire  de  Saint-Firmin. 

Du  temps  d'Henri  IV,  il  y  avait  dans  la  rue  d'Arras,  une  caserne 
d'hommes  d'armes,  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rue  Clopin. 

ARRIVÉE    (rue  de  1')  <-«;  boulevard  Montparnasse,  64  s^— >-  place  du  Maiae 
[Vaugirard,  Necker,  15e  arr.  193  m.] 

Voie  ouverte  en  1849  par  la  Compagnie  de  l'Ouest,  lors  de  l'éta- 
blissement de  la  gare  Montparnasse,  a  reçu  le  nom  de  V Arrivée  depuis 
1864,  parce  qu'elle  longe  la  gare,  côté  de  l'arrivée. 

ARRONDISSEMENTS  DE  PARIS.  {Voir  Mairies.) 

ARSENAL  (bibliothèque   de  1')  située   rue  de    Suliy,   1    [Hotel-de-Ville, 
Arsenal,  4e  arr.] 

Vers  1553,  il  existait  derrière  le  couvent  des  Célestins  un  grand 
emplacement  appelé  le  Champ-au-Plâtre  où  la  Ville  de  Paris  avait 
fait  construire  des  granges  servant  de  magasin  de  munitions  et  de 
dépôts  d'armes.  François  I"  prit  quelques-unes  de  ces  granges  pour 
y  fondre  des  canons.  Henri  II  y  éleva  vers  1547  des  constructions  nou- 
velles et  sept,  moulins  à  poudre,  destinés  au  service  de  l'artillerie,  qui, 
le  28  janvier  1562'  à  la  suite  d'une  terrible  explosion  de  poudre,  furent 
en  partie  détruits.  Henri  IV  acheta  de  nouveaux  terrains  et  y  réédifîa 
les  bâtiments  qui  existaient  précédemment,  Louis  XIII  et  Louis  XIV 
continbuèrent  aussi  à  embellir  l'Arsenal.  En  1713  une  partie  des  vieux 
bâtiments  furent  démolis,  puis  reconstruits  en  1718  par  ordre  du 
Régent  sur  les  dessins   de  Boffrand.   En  1788  Louis  XVI  supprima 
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TAisenal  et  sur  son  emplacement  s'ouvrirent  plusieurs  rues  impor- 
tantes. 

Des  anciennes  constructions  de  l'Arsenal,  datant  du  règne 
d'Henri  r\^,  il  reste  le  bâtiment  qui  sert  de  bibliothèque^  et  dans 
lequel  logeait  Sully  alors  grand  maître  de  l'artillerie.  Ses  apparte- 
ments servent  aujourd'liui  de  salles  de  lecture  et  de  travail  à  la  biblio- 
thèque. 

La  Bibliothèque  de  l'Arsenal  se  compose,  entre  autres,  de  la  collec- 
tion du  marquis  Voyer  de  Paulmy  d'Argenson  {Voir  Argenson)  qui 
après  l'avoir  installée  en  1718  voulant  éviter  qu'elle  ne  fût  dispersée 
après  sa  mort  la  vendit  en  1785  au  comte  d'Artois,  qui  régna  plus  tard 
sous  le  nom  de  Charles  X.  Cette  collection  augmentée  d'une  partie  de 
la  bibliothèque  du  duc  de  Vallière  fut  déposée  au  Grand  Arsenal 
devenu  propriété  nationale  en  1790. 

En  1815,  elle  s'appelait  Bibliothèque  de  Monsieur;  depuis  1830, 
elle  a  reçu  le  nom  de  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  Charles  Nodier,  Louis 
Ulbach  et  Henri  de  Bornier  ont  été  successivement  bibliothécaires  de 
l'Arsenal. 

ARSENAL  (rue  de  1')  -<-^  rue  Mornay,  2  Tis^->  rue  de  la  Cerisaie,  6  [IIotel- 
Di>ViLLE,  Arsenal,  'i»  arr.  260  m.] 

Cette  rue  a  été  percée  en  1829,  elle  faisaft  partie  alors  de  la  rue  de 
l'Orme,  entre  la  rue  de  Mornay  et  la  place  de  l'Arsenal,  appelée  précé- 
demment yjZace  des  Ormes  à  cause  de  plantations  d'ormes.  vSon  nom 
actuel  lui  a  été  donné  en  1867  en  raison  du  voisinage  de  l'Arsenal,  laplace 
de  l'Arsenal  supprimée  en  1878  se  nommait  autrefois  cour  du  Sal- 
pêtre, et  était  comprise  dans  l'enclos'  de  l'Arsenal,  elle  était  au  n°  6  de 
la  rue  de  l'Arsenal. 

ARSÈNE-HOUSSAYE  (rue)  -^-^s.  avenue  des  Champs-Elysées,  152  ^-k  rue 
Beaujon,  'S  [Elysée,  Faubourg  du  Roule,  8«  arr.  260  m.] 

Rue  ouverte  en  1825  entre  l'avenue  des  Champs-Elysées  et  la  rue 
Chateaubriand,  elle  fut  prolongée  en  1842  jusqu'à  la  Chartreuse-Beau- 
jon,  puis  en  1864,  de  la  rue  Beaujon  à  l'avenue  Friedland.  Elle  se 
nommait  alors  rue  du  Bel-Respiro. 

Ce  nom  qui  signifie:  Bon  à  respirer,  Bon  à  vivre,  lui  venait  d'une 
villa  de  ce  nom  dépendant  autrefois  de  l'ancien  jardin  de  la  Eolie-Beau- 
jon.  Depuis  1900,  elle  est  devenue,  rue  Arsène-Houss.aye, 

Adrien  Hbusset  dit  Houssaye,  littérateur  français,  né  le 
28  mars  1815.  Débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  La  Couronne  de 
Bleuets,  roman  qui  eut  un  immense  succès  et  qui  fut  suivi  de  plusieurs 
autres.  En  1849,  Arsène  Houssaye  entra  à  la  Comédie-Française  en 
qualité  d'administrateur  et  y  resta  très  longtemps.  Son  passage  à  ce 
théâtre  y  fut  très  apprécié,  il  mourut  en  1896.  En  1892,  il  habitait  au 
n"  49  de  l'avenue  Friedland. 
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ARTILLERIE    (Dépôt    et    musée    d')    situé    place    Saint-Thomas-d'Aquin 
[Palais-Bourbon,  Saini-Tliomas-d'Aquin,  "j^  arr.] 

En  1789,  les  armes  trouvées  à  la  Bastille  furent  portées  aux  Feuil- 
lants de  la  rue  Saint-Honoré  {Voir  rue  de  Kivoli),  puis  dans  l'ancien 
Couvent  des  Jacobins  (aujourd'hui  Eglise  Saint-Thomas-d'Aquin)  où 
elles  sont  actuellement.  Cette  collection  déjà  intéressante,  fut  augmen- 
tée en  1794,  des  armes  les  plus  précieuses  provenant  des  anciens  arse- 
naux de  province,  et  notamment  de  l'Arsenal  de  Sedan,  et  aussi  des 
armes  trouvées  dans  les  dépouilles  des  émigrés  jusqu'à  ce  qu'elle  s'en- 
richît considérablement  pendant  la  période  du  premier  Empire. 

Le  Musée  d'Artillerie  a  été  en  grande  partie  pillé  par  les  alliés 
en  1815.  En  1830,  les  insurgés  y  enlevèrent  un  très  grand  nombre  de 
sabres  et  de  fusils,  mais,  la  lutte  terminée,  la  plupart  des  combattants 
restituèrent  en  assez  grande  quantité  les  objiets  emportés  pour  le 
combat. 

ARTOIS  (rue  d')  -<-hss  rue  de  la  Boëtie,  96  ss— >-  rue  Washington,  52  [Elyske, 
Faiihoitrg  du  Roule,  8<=  an*.  373  m.] 

Décidée  en  1778,  elle  ne  fut  ouverte  qu'en  1822,  sur  des  terrains  de 
l'ancienne  pépinière  qui  avaient  appartenus  au  comte  d! Artois  et  der- 
rière les  écuries  de  ce  prince,  d'oîi  son  ancienne  dénomination.  Elle 
n'allait  pas  encore  jusqu'au  faubourg  Saint-Honoré.  On  y  joignit  plus 
tard  une  rue  formée  à  la  fin  du  siècle  dernier,  qui  s'étendait  de  la  rue 
de  Berry  à  la  rue  de  l'Oratoire.  Enfin  en  1823,  elle  fut  prolongée  jus- 
qu'à la  rue  Washington.  Elle  s'est  appelée  un  moment  rue  Neuve-de- 
Poitietrs.  Et  de  1848  à  1850,  rue  de  la  Réforme  à  cause  de  son  voisinage 
avec  la  riie  de  V Oratoire.  Depuis  1897  on  a  supprimé:  Ecuries  et  laissé 
rue  d'Artois. 

Le  comte  Alfred  de  Yigny,  poète  et  romancier,  mourut  le  17  sep- 
tembre 1863,  au  n°  6  de  cette  rue,  il  était  né  en  1797  à  Loches  (Voir 
Alfred  de  Vigny). 

ARTISTES  (cour  des)  -<— s;  boulevard  d'Italie,  55  s^->-  rue  Jonas,  2  [Gobelins, 
Maison-Blanche,  138  arr.  225  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire  dans  l'intention  d'y  grouper  des 
artistes. 

ARTISTES-MONTROUGE  (rue    des)    ■<-^.    avenue   de   Mont-^ouns   et   rue 
d'Alésia  s— v  rue  Saint- Yves,  2  [Observatoire,  Santé,  14«  arr.  170  m.] 

Ainsi  dénommée  en  1863  à  cause  des  artistes  qui  la  fréquentaient. 

ARTS  (impasse  des)  située  rue  du  Trône,  5  [Reuilly,  Picpus,  12o  arr.  55  m  ] 

Nom  donné  par  M.  Piat  sculpteur,  propriétaire  de  cette  impasse. 
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ARTS  (passade  des)  -«— •  rue  de  Vanves,  33  «->  rue  Edouard-Jacques  16 
[Observatoire,  Plaisance,  14«  arr.  58  m.] 

Voie  privée  habitée  par  des  artistes,  ouverte  en  1839. 

ARTS  (pont  des)  -4— «k  quai  du  Louvre  »-^  quai  Conti  et  quai  Malaquais 
[Louvre,  Saint-Germain-l'Aiixerrois,  l*""  arr.  ;  Lvxembovrg,  Monnaie,  6"  arr. 
155  m.} 

Ce  pont  commencé  en  1802",  a  été  achevé  en  1804  et  restauré  en  1854. 
Lors  de  sa  création  il  était  orné  de  chaque  côté  d'arbi^s  en  caisses  et  de 
bancs  ;  les  arbres  ont  été  supprimés,  les  bancs  seuls  sont  restés.  Le 
nom  de  pont  des  Arts  lui  vient  du  voisinage  de  l'Institut  (autrefois 
appelé  le  Palais  des  ArtsJ. 

En  1190,  s'élevait  à  quelques  mètres  au-dessus  de  ce  pont,  sur  le 
quai  du  Louvre,  une  grosse  tour,  dite  Tour  qui  fait  le  coin,  parce  qu'en 
eft'et  elle  formait  le  coin  et  la  limite  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste 
et  se  reliait  à  la  ïour  de  Nesle,  placée  de  l'autre  côté  du  fleuve  (quai 
Conti,  emplacement  de  l'Institut)  à  l'aide  de  foi"tes  chaînes  de  fer, 
supportées  par  des  bateaux. 

Ce  pont,  cher  aux  aveugles,  joueurs  de  clarinettes,  était  autrefois 
recouvert  de  planches  vermoulues  et  mal  jointes  qui  laissaient  entre- 
voir l'eau  en-dessous,  inutile  d'ajouter  qu'il  était  presque  toujours  en 
réparations  ;  depuis  bientôt  vingt  ans  ce  pont  a  été  bitumé  sur  toute 
sa  longueur  et  forme  aujourd'hui,  une  très  jolie  promenade  pour  les 
piétons  qui  seuls  y  sont  admis.  Autrefois  et  jusqu'en  1849  on  payait 
iiîi  so^i  pour  passer  ce  pont,  de  là  le  quatrain  si  connu: 

N...l'éinulo  des  Arts 
Pousse  si  loin  rceonomie 
Qull  passo  sous  le  pont  des  Arts 
Pour  aller  à  l'Académie. 

ARTS  (villa  des)  située  rue  Plerre-Giaier,  15  [Montmartre,  Grandes-Carrières, 
18*  arr.  35  m.] 

Eenferme  de  nombreux  ateliers  d'artistes. 

ARTS-ET-MÉTIERS  (conservatoire  des)  situé  rue  Saint-Martin,  292 
[Temple,  Arts-et-Métiers,  3»  arr.] 

Le  22  prairial  an  vi  (10  juin  1798)  la  Convention  Nationale  ayant, 
sur  le  rapport  de  l'abbé  Grégoire,  évêque  de  Blois,  voté  la  création 
d'une  Ecole  des  Arts-et-Métiers,  la  collection  à  exposer  se  composa 
d'abord  des  trois  dépôts  d'objets  spéciaux  de  mécanique,  de  phy- 
sique, etc.,  placés  l'un  au  Louvre,  l'autre  à  l'Hôtel  Mortagne  qu'habi- 
tait Yaucanson  (rue  de  Charonné)  et  le  troisième  rue  de  FUniversité. 

En  1795,  le  Conseil  des  Cinq  Cents  décida  que  les  bâtiments  non 
encore  vendus  de  Y  Ancien  'prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  {Votr 
Eglise  Saint-Nicolas-des-Champs),  recevrait  les  collections  de  l'Ecole 
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ou  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers  et  le  6  mai  1798,  oette  décision  fut 
exécutée.  Il  n'y  avait  alors  au  catalogue  que  495  objets  ;  en  1889,  la  col- 
lection comprenait  11.703  objets  ou  séries  d'objets  exposés. 

L'ancien  prieuré  royal  de  Saint-Martin-des-Champs,  défendu  par 
des  murailles  et  des  tourelles  crénelées,  avait  été  fondé  en  1000  par 
Henri  I^"",  roi  de  France.  Il  occupait  à  peu  près  l'espace  compris  entre 
les  rues  Réaumur,  Turbigo,  Volta,  Yaucanson,  du  Vertbois  et  Saint- 
Martin.  Il  jouissait  du  droit  de  justice  et  avait  par  conséquent  bailli, 
prison  et  champ  clos.  La  prison  située  d'abord  rue  Saint-Martin  fut 
détruite  en  1712  et  reconstruite  à  l'angle  de  la  rue  du  Yertbois  {Voir 
Fontaine  du  Vertbois).  Le  champ  clos  était  également  rue  Saint- 
Martin,  c'est  là  qu'eut  lieu  le  29  décembre  1326,  le  dernier  combat 
judiciaire  ordonné  par  le  Parlement  {Voir  Eglise  Saint-Nicolas-des- 
Champs). 

De  1845  à  1851,  les  bâtiments  du  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers 
ont  été  restaurés,  réédifiés  et  l'entrée  ornée  d'ornements  allégoriques. 
Des  inscriptions  rappellent  l'historique  de  VAhhaye  de  Saint-Martin~ 
des-Chavips,  et  la  date  de  sa  fondation  (vu®  siècle). 

On  raconte  «  que  vers  365  saint  Martin  guérit  un  lépreux  dans  la 
campagne  près  de  la  ville.  Un  oratoire  construit  en  branches  d'arbres 
consacra  le  souvenir  de  ce  miracle.  Grégoire  de  Tours  en  parle  dans 
son  récit  de  l'incendie  qui  désola  Paris  en  586  ;  cet  oratoire  fut  sans 
doute  l'origine  du  monastère  de  Saint-Martiîi-des-Champs.  En  629 
Dagobert  ayant  accordé  une  foire  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  en  fixa  la 
champ  dans  un  lieu  nommé  le  Pa^^  ou  le  Po7it  Saint-Martin,  ce  champ 
était  situé  entre  les  basiliques  de  vSaint-Martin  et  de  Saint-Laurent.  La 
basilique  de  Saint-Martin  succédant  à  l'ancien  oratoire  fut  détruite 
par  les  Normands  en  1060.  Mais  Henri  P""  promit  de  la  réédifier,  et 
elle  le  fut  en  effet  sept  ans  après.  Il  y  plaça  les  chanoines  séculiers  de 
Saint-Martin,  qui  furent  remplacés  en  1079  par  des  i-eligieux  de  Cluny, 
c'est  alors  que  VAhhaye  de  Saint-Martin,  devint  Prieuré  de  Saint-Mar- 
tin-des-Champs (1097).  »  Les  chanoines  prélevaient  une  redevance  sur 
les  duels  judiciaires  qui  se  livraient  sur  leur  propriété.  Cette  redevance 
était  fixée  à  60  sols  pour  le  vaincu  roturier  et  à  60  livres  pour  le  vaincu 
gentilhomme  :  d'oii  ce  vieux  proverbe  :  Les  vaincus  paient  l'amende. 
Le  Prieuré  Saint-Martin-des-Champs  fut  supprimé  en  1790. 

La  Bibliothèque  du  Conservatoire  est  placée  dans  l'ancien  réfec- 
toire du  prieuré.  Depuis  1848  l'ancienne  église  a  été  affectée  au  dépôt 
des  machines  à  vapeur.  Dans  la  cour  on  remarque  les  statues  de  Denis 
Papin  et  de  Leblanc  (Voir  ces  noms).  Le  gi'and  escalier  restauré  et 
décoré  de  1860  à  1862  a  été  construit  en  1786  sur  les  dessins  de  l'archi- 
tecte Antoine.  Le  réfectoire  est  l'œuvre  de  Pierre  de  Montreuil. 

Le  Conservatoire  fut  comme  le  chef-lieu  de  l'insunection  du  13  juin  1849: 
Une  trentaine  de  représentants  du  peuple  réunis  dans  la  grande 
salle  sous  la  protection  de  la  garde  nationale  furent  cernés  par  la  troupe 
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de  ligne;  Ledru-Ilollin  parvint  à  s'échapper,  mais  sept  de  ses  collè- 
lègues  furent  arrêtés. 

Une  ordonnance  de  1G5G,  décida  «  que  les  compagnons  des  Arts  et 
Métiers,  qui  après  avoir  terminé  leur  apprentissage  épouseraient  les 
filles  de  la  maison  des  Filles  de  la  Miséricorde,  fondée  par  Séguier,  au 
n"  23  de  la  rue  Censier,  seraient  reçus  dans  la  corporation  (Voir  Cor- 
porations) «  sans  faire  de  chef-d'œuvre  et  sans  payer  aucun  droit 
de  réception.    » 

D'après  un  récent  projet  de  1902',  une  nouvelle  Ecole  des  Arts  et 
Métiers  serait  créée  sur  l'emplacement  de  l'ancien  abattoir  de  Yille- 
juif  (boulevard  de  l'Hôpital)  et  ses  bâtiments  terminés  en  1905. 

ARTS-ET-MÉTIERS  (square  des),  situé  en  face  du  Conservatoire  des  Arls- 
el-Méiiers  [Templk,  Aris-ct-Métiers,  î{«  an-.] 

Ce  jardin  a  été  ouvert  en  1858,  ce  fut  un  des  premiers  squares, 
établis  à  Paris.  On  y  a  placé  au  centre  une  colonne  dite  de  la  Victoire 
élevée  à  la  mémoire  des  troupes  de  Crimée  par  les  soins  de  l'architecte 
Davioud,  la  statue  de  la  Victoire  est  de  Crauk,  la  colonne  porte  les 
dates  des  grandes  batailles  gagnées  par  les  troupes  alliées  (Français, 
Anglais  et  Turcs),  contre  les  Russes  :  Aima  (20  novembre  1854),  Inker- 
niann  (5  novembre  1854),  Tchernaïa  (1(3  août  1855)  et  Sèbaslopol  (8  sep- 
tembre 1855). 

Les  fontaines  sont  l'œuvre  de  MM.  Ottin  et  Gumery. 

ASILE  (passage  de  V)  -*-^  passage  du  Chemin- Vert,  'i  ss— >  rue  Popincourt,  53 
PopiACOuuT,  Saiiu-Aiiibroisc,  11»  iwf.  70  m.J 

Percée  en  1834  et  ouverte  seulement  en  1842.  Elle  doit  son  nom  à 
une    salle  d'asile  pour  les  pauvi'es,  qu'on  appelait   Asile  Popincourt. 

ASILE  POPINCOURT  (rue  de  1')  -e^s  passage  Moufile,  4  ss^->-  rue  Popin- 
court. 57  |l*opiNCOURT,  Saint-Ainbroise,  11»  arr.  160  m.] 

Voie  privée  tire  son  nom  comme  le  passage  de  V Asile,  d'un  refuge 
pour  les  pauvres.  Ouvert  en  1834. 

ASILES  DE  NUIT. 

Le  premier  asile  de  nuit  date  exactement  de  1179.  Ce  fut  un  riche 
maçon  du  nom  de  Garin  qui  donna  une  maison  qu'il  possédait  rue  de  la 
Ti.reranderie,  place  de  l'Hôtel-de- Ville  (Voir  ce  7wm).  Après  lui,  un 
certain  Imbert  de  Lions,  bourgeois  de  la  rue  Saint-Denis,  reprit  cette 
idée  et  créa  une  sorte  de  refuge,  appelé  Sainte-Madeleine,  où  les  mal- 
heureux recevaient  l'hospitalité  ;  le  lendemain  ils  étaient  renvoyés  avec 
un  pain  et  un  denier.  Il  existait  également  un  hôpital  de  ce  genre 
fondé  par  Nicolas  Flaanel  en  1407  au  n°  51  de  la  rue  deMontmorency 
(Voir  ce  nom),  et  un  autre  encore  rue  des  Blancs-Manteaux,  dans 
l'Hôtel  du  comte  d'O. 
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L'oeuvre  de  l'Hospitalité  de  Nuit  dont  le  siège  est  n°  59  rue  de 
Tocqueville  est  créée  depuis  1878  ;  elle  a  fondé  depuis  quelques  années 
de  nombreuses  maisons  de  refuge  où  les  malheureux  quels  qu'ils  soient 
sont  admis  à  passer  la  nuit.  Après  avoir  reçu  les  premiers  soins  de 
propreté,  ils  sont  couchés,  nourris  et  quittent  l'établissement  le  lende- 
main avec  des  vêtements  et  un  peu  de  nourriture. 

L'ancien  monastère  des  Filles-Dieu,  de  la  rue  Saint-Denis  qui,  après 
avoir  quitté  la  maison  que  les  frères  de  Saint-Lazare  leur  avaient 
fondée  en  1832,  était  venu  s'installer  dans  les  bâtiments  de  l'hôpital 
de  Sainte-Madeleine  {Voir  Alexandrie),  était  surtout  un  asile  de  nuit 
pour  les  filles  repenties.  Il  y  avait  12  lits  pour  12  femmes  mendiantes; 
elles  y  étaient  logées  pour  une  nuit,  et  congédiées  le  lendemain  «  avec 
un  pain  et  un  denier  ». 

Outre  la  rue  de  Tocqueville,  il  convient  de  citer  encore  d'autres 
asiles:  n°  39  rue  d'Auteuil,  quai  Yalmy  n°  107,  rue  des  Récollets,  boule- 
vard de  CHaronne  n°  112,  avenue  du  Maine  n°  201,  rue  Labat  n°  44,  rue 
Fessard  n"  37,  iiie  de  Crimée  n°  166,  rue  Laghouat  n"  13,  boulevard 
de  Vaugirard,  n°  14  (Maison  Lamaze)  et  n°*  253  et  255  rue  Saint- 
Jacques,  spécialement  réservée  aux  femmes  et  aux  enfants  (  Voir  Hospi- 
talité DE  Nuit). 

ASSAS  (rue  d')  -<— s  rue  du  Cherche-Midi,  27  s— >  avi^nue  de  l'Observatoire,  2 
[Luxembourg,  Odéon,  Notre-Dame-des-Chanips,  6«  iirr.  1190  ni.j 

Cette  rue  a  été  commencée  en  1797  et  modifi.ée  en  189G;  elle  est 
située  sur  l'emplacement  des  anciens  couvents  des  Carmes  (Voir  rue  de 
Yaugirard)  et  du  Cherche-Midi,  supprimés  en  1790.  La  rue  de  VOiiest 
qui  a  été  englobée  en  1868  dans  le  tracé  actuel  était  située  entre  la  rue 
de  Yaugirard  et  l'avenue  de  l'Observatoire;  elle  avait  été  ouverte  en 
1796  sur  les  terres  de  l'enclos  des  Chartreux. 

Le  nom  à' Assas  lui  a  été  donné  en  l'honneur  du  chevalier  Nicolas- 
Louis  d'Assas,  né  au  Yigan  (Gard)  le  23  août  1733  ;  capitaine  an 
régiment  d'Auvergne,  connu  par  sa  mort  héroïque  à  la  bataille  de 
llhimberg,  près  de  Clostercamp,  le  16  octobre  1760,  où  il  commandait 
une  compagnie  d'avant-garde.  Surpris  par  les  Autrichiens  et  menacé 
de  mort  s'il  appelle  à  son  secours,  il  n'écoute  que  son  courage  et  pour 
avertir  les  Français  il  s'écrie  :  A  moi,  Auvergne,  faites  feu,  ce  sont  les 
ennemis!  et  tombe  aussitôt  percé  de  coups.  Quoique  cette  version  ait 
été  mise  en  doute  et  jusqu'à  preuve  contraire  le  chevalier  d'Assas 
passera  pour  le  héros  de  Clostercamp. 

Au  n°  23,  Institut  Catholique;  au  n°  28,  maison  oii  mourut  l'as- 
tronome Foucault  en  1868  et  où  fut  expérimenté  pour  la  première  fois 
le  célèbre  pendule  relatif  à  la  démonstration  de  la  rotation  de  la  terre; 
au  n"  44,  est  mort  le  2  juin  1881  le  grand  Littré,  auteur  du  Dictionnaire 
de  la  Langue  française,  il  était  né  à  Paris  le  1"  février  1801  au  n"  21  de 
la  rue  des  Grands- Augustins.  Le  sculpteur  Falguière  (Voir  ce  nom), 
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logeait  au  n"  68;  au  n°  76,  habita  dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
(1865)  l'historien  Miohelet;  parisien  comme  Littré,  il  était  né  en  1795 
au  n°  4  de  la  rue  de  Tracy  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Denis  {Voir  rue 
Saint-Denis)  ;  au  n"  86,  demeure  Morice  statuaire  et  auteur  du  monu- 
ment de  la  République,  érigé  place  de  la  République  (Voir  Répu- 
blique) ;  au  n**  89,  Clinique  d'accouchement  du  D""  Tarnier;  au  n°  128, 
est  l'Ecole  Alsacienne. 

ASSELIN  (rue)  <—^.  boulevard  de  la  Villette,  94  'is^-*-  rue  Bolivar,  97  [Buttes- 
CiiAUMONT,  Combat,  19»  arr.   114  m.] 

Ouverte  en  1840  par  MM.  Asselin  et  Cie  qui  lui  ont  donné  leur  nom. 

ASSELINE  (rue). 

Ce  nom  adopté  en  juillet  1903  sera  donné  prochainement  à  une  rue 
de  Paris,  probablement  à  la  rue  Sainte-Alice  (Voir  ce  nom). 

Louis  Asseline,  littérateur  français,  né  à  Versailles  1829,  mort  le 
6  août  1878.  Il  fonda  en  18G6,  La  libre  pensée,  organe  de  la  doctrine 
du  matérialisme  scientifique.  Maire  du  xiv^  arrondissement,  il  se  pré- 
senta à  la  députation  et  collabora  en  1872  au  Peuple  souverain. 

ASSISTANCE  PUBLIQUE,  située  3,  avenue  Victoria  [Motel-de- Ville,  Saint- 
"  Gervais,  4*  arr.J 

L'Assistance  publique  centralise  tous  les  hôpitaux  généraux  et  spé- 
ciaux de  Paris.  Elle  a  le  droit  d'inspection  sur  tous  les  hospices  et  mai- 
sons de  santé  et  possède  de  nombreuses  maisons  de  secours  et  hospi- 
talières du  ressort  des  bureaux  de  bienfaisance  dispersés  dans  les 
20  arrondissements.  Les  bâtiments  de  l'Assistance  publique,  occupent 
l'emplacement  des  anciennes  rue  aux  Coulons  et  aux  Oës,  aiu  Chevet 
Saint-Christophe,  du  Porche  Sainte-Geneviève,  qui  toutes  trois,  dataient 
de  1295.  et  1313. 

Cette  administration,  dont  les  bareaux  étaient  primitivement  dans 
un  édifice  construit  en  1747  par  l'hospice  des  Enfants-Trouvés,  place 
du,  Parvis  Notre-Dame  et  qui  avait  été  transférée  en  1800  dans  les  bâti- 
ments de  l'Oratoire  rue  d'Enfer  (aujourd'hui  rue  Denfert-Rochereau), 
a  été  créée  en  1848  pour  remplacer  le  conseil  des  Hôpitaux  et  des 
Hospices,  mais  son  origine  remonte  au  Bureau  des  pauvres.  Ce  fut 
Jean  Morin,  prévôt  des  marchands,  qui,  en  1544,  obtint  de  Fran- 
çois I®""  des  lettres  patentes  qui  attribuèrent  à  ce  magistrat  et  aux  éche- 
vins  l'entretien  des  pauvres  de  la  Ville  donî  jusqu'alors  le  Parlement 
avait  eu  la  principale  direction.  A  cette  époque  la  bienfaisance  était 
déjà  convertie  en  impôt. 

Une  ordonnance  du  10  avril  1721,  confirmant  les  anciens  édits, 
enjoint  aux  directeurs  de  théâtre  de  donner  un  neuvième  de  leurs 
recettes  au  receveur  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  pour  être  employé  au. 
soulagement  des  pauvres.  Cette  ordonnance  est  encore  en  vigueur,  mais, 
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au  lieu  de  verser  à  l'Hôtel-Dieu,  c'est  TAssistanoe  publique,  qui  est 
chargée  du  recouvrement  des  sommes  à  percevoir  dans  les  théâtres, 
concerts,  etc. 

ASSOMPTION  (chapelle  de  1'),  située  rue  Sainl-IIonoré,  263  bis  [Louvre, 
Place  Vendôme,  1«''  arr.] 

Cette  chapelle  occupe  l'emplacement  d'un  hôtel  que  possédait  à 
cet  endroit  le  cardinal  François  de  la  Rochefoucauld  et  dans  lequel 
en  1G22  il  installa  le  couvent  des  Haudriettes  {Voir  Haudeiettes)  qui 
prit  alors  le  nom  de  F iUes-de-V Assomption  ;  de  1670  à  1G7G,  les  reli- 
gieuses firent  construire  la  chapelle  existante  ;  ce  lut  le  peintre  Charles 
Erard,  premier  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  qui  en 
fournit  les  dessins. 

En  1790,  le  couvent  des  F ilïes-de-V Assomption  fut  supprimé;  sur 
son  emplacement  on  a  ouvert  la  rue  de  Moiido^'i,  uiie  partie  de  la  rue 
du  Mont-Thabor,  la  rue  Camhon,  etc.  Au  n°  9  de  la  rue  Cambon  une 
partie  des  anciens  bâtiments  du  couvent  ont  existé  jusqu'en  1899, 
époque  à  laquelle  ils  ont  été  démolis  et  remplacés  par  la  nouvelle 
Cour  des  Comptes,  dont  l'entrée  principale  est  maintenant  au  n°  44  de 
la  rue  du  Mont-Thabôr.  Ils  avaient  servi  longtemps  de  caserne  et 
jusqu'en  1870  de  dépôt  pour  les  Archives  du  Ministère  des  Finances, 
alors  que  ce  ministère  était  rue  du  Mont-Thabor  {Voir  Ministère  des 
Finances)  . 

L'Eglise  du  couvent  distraite  de  la  vente  des  autres  bâtiments  fut 
affectée  par  décret  du  13  avril  1803  à  l'établissement  d'un  magasin 
de  décors  pour  la  Comédie-Française  et  l'Opéra.  Dès  que  jN^apoléon  fut 
nommé  empereur  il  rapporta  ce  décret  et  rendit  V Eglise  de  rAssoTnj)- 
tion  au  culte  comme  paroisse  du  i"''  arrondissement.  Désaffectée  pen- 
dant plusieurs  années,  depuis  1898,  cette  église  a  été  de  nouveau  consa- 
crée pour  la  célébration  du  culte  de  prêtres  polonais  nommés  Résurrec- 
tionnaires. 

C'est  de  cette  église  que  partirent  les  enterrements  du  général 
Lamarque  et  du  duc  de  Liancourt,  préludes  des  fameuses  journées 
de  1848. 

ASSOMPTION  (rue  de  V)  <^s^  rue  La  P'ontaine,  2  et  rue  de  lîoulainvilliers,  19 
ss— *-  boulevard  Beauséjour,  67  [Passy,  Aiiteuil,  La  Muette,  16e  arr.  862  m.] 

Indiquée  à  l'état  de  chemin  sur  le  plan  de  Roussel  (1731)  elle 
s'appelait  r)rimitivement  rtie  des  TomhëreautX.  Le  nom  de  VAssorap- 
tion  lui  a  été  donné  en  1854  à  cause  du  voisinage  du  couvent  des 
Dames  de  l'Assomption  situé  aux  n""  17  et  25  de  cette  rue;  aun°58, 
ancien  couvent  des  Missionnaires  de  la  Miséricorde. 

ASTORG  (rue  d')  <-iSi  rue  de  la  Ville-L'Evèque,  2i  3s->  rué  de  la  Boëtie,  1 
[Elysiîe,  Madeleine,  8e  arr.  280  m.] 

La  partie  de  cette  rue  qui  va  de  la  rue  de  la  Ville-Lévêque  à  la  rue 
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Roquépine  a  été  formée  en  1774  en  prolongation  de  la  rue  Verte 
aloi"s  existante  et  ainsi  dénommée  à  cause  des  pépinières  qu'elle  traver- 
sait. L'autre  partie  qui  rejoint  la  rue  de  la  Boëtie  ne  le  fut  qu'en  1778. 
Quant  au  tronçon  qui  allait  autrefois  rejoindre  la  nie  de  La  borde,  il 
a  été  supprimé  lors  de  l'ouverture  du  boulevard  Malesherbes. 

Le  nom  d'Astorg  lui  a  été  donné  en  mémoire  de  Louis  d'Astorg 
d'Aubarède,  marquis  de  Roquépine,  connu  aussi  sous  le  nom  de  comte 
de  Barbasan,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  en  1762  et  proprié- 
taire des  terrains  sur  lesquels  cette  rue  fut  percée  en  1774. 

Aux  n°*  8  et  10,  on  remarque  l'Hôtel  de  M.  le  comte  de  Greffulhe; 
au  n"  12,  est  l'Hôtel  du  comte  de  l'Aigle;  le  n°  14,  est  une  école  mater- 
nelle de  la  Yille;  au  n°  26,  marchand  de  vins  à  l'enseigne  de  la  Tête 
d'Or;  au  n°  19,  marchand  de  vins  grille  empire  peinte. 

ASTROLABE    (impasse    de  1'),   située  rue  de  Vaugirard,   117  [Vaugiuard, 
Necker,  158  arr.  100  m.] 

Précédemment  imjya.sse  Béranger,  elle  a  reçu  en  1877  la  dénomina- 
tion actuelle  en  mémoire  du  navire  commandé  par  Dumont-d'llrville 
dans  son  voyage  autour  du  monde  (182G-1829),et  d'un  des  navires  de 
l'expédition  de  La  Pérouse  (1785-1788)  qui  tous  deux  portaient  le  nom 
à' Astrolabe  (instrument  d'astronomie  servant  à  mesurer  la  hauteur 
des  astres). 

L'autre  motif  qui  a  fait  que  ce  nom  a  été  donné  à  cette  impasse  est, 
qu'elle  est  voisine  de  la  gare  Montparnasse,  oii  le  célèbre  navigateur 
Dumont-d'Urville  périt  dans  l'affreux  accident  de  1842  {Voir  Dumont- 
d'Urville).  a  cette  époque  les  portes  de  wagons  étaient  fermées  à  clé, 
et  à  la  suite  d'un  violent  incendie  qui  se  déclara  dans  les  voitures  du 
train  revenant  de  Versailles  en  gare  de  Montparnasse,  une  grande  quan- 
tité de  voyageurs  périrent  asphyxiés  et  carbonisés  dans  leurs  compar- 
timents sans  qu'il  ait  été  possible  de  les  secourir. 

ATHÉNÉE-COMIQUE,    situé  square   de  l'Opéra    [Opkra,    C/iaiissce-d'And/i, 
9"  arr.] 

Ce  minuscule  théâtre  fut  fondé  en  1860  par  les  époux  Montrouge  des 
Folies-Marigny,  rue  Scribe  à  l'angle  de  la  rue  des  Mathurins  (Voir 
Mathurins).  La  salle  de  spectacle  étant  au  sous-sol  la  préfecture  de 
police  la  fit  fermer  à  cause  des  dangers  qu'elle  présentait  en  cas  d'in- 
cendie. Reconstruit  sous  le  nom  de  Comédie-Parisienne,  rue  Boudreau,. 
il  fut  inauguré  le  15  décembre  1893,  et  a  repris  aujourd'hui  le  nom 
d'Athénée-CoTnique,  avec  L'Enfant  du  Miracle,  Madame  Flirt,  etc. 

ATHÈNES  (passag^e  d')   -^-m  rue   Saint-Honoré,   178  a»— v  rue  du   Cloître- 
Saint-Iionoré,  16  [Louvre,  Palais-Royal,  l*""  arr.  32  m.] 

Etabli  en  1793,  il  doit  son  nom  à  un  hôtel  dit  d'Athènes  qui  y  était 
situé. 

—  68  — 


d 


Auher 

ATHÈNES  (rue  d')  -<— ss  rue  de  Clichy,  21  s— v  rue  d'Amsterdam,  38  et  rue 
de  Londres,  38  [Opiîka,  Saint-Georges.  9"  arr.  211  m.] 

Ouverte  en  1826,  elle  fut  appelée  d'abord,  rue  de  Tivoli,  parce  que 
le  jardin  de  Tivoli  existait  à  cette  époque  au  n°  1  de  la  rue  de  Clichy 
{Voir  Clichy);  au  n"  8,  Société  des  Agriculteurs  de  Fsance. 

En  1881,  lors  de  la  création  de  la  place  de  l'Europe  on  lui  donna  le 
nom  de  la  capitale 'de  la  Grèce. 

ATLAS  (passage  de  V),  situé  rue  de  l'Atlas,  10  [Buttes-Ghaumont,  Combat, 
19«  arr.  90  m.] 

Alors  que  la  rue  Réheval,  s'appelait  rue  Saint-Laurent,  ce  passage 
qui  était  seulement  une  impasse  avait  nom  Saint-Lcmrent,  ce  fut 
ensuite  le  passage  Réheval  et  enfin  en  1877  le  voisinage  de  la  rue  de 
V Atlas,  lui  fit  donner  la  même  dénomination  {Voir  rue  de  TAtlas). 

ATLAS  (rue  de  1')  -*-^  l'ue  Rébeval,  1  s— >-  rue  Bolivar,  67  [Buttes-Ghaumont, 
Combat,  19''  arr,  258  m.] 

Anciennement  cette  rue  faisait  partie  de  l'impasse  Rébeval,  elle 
devint  ensuite  la  rue  Richer  et  en  1877  on  lui  donna  le  nom  de  l'Atlas, 
chaînes  de  montagne  qui  s'étendent  au  N.-O.  de  l'Afrique  du  cap  Bon 
(Méditerranée)  au  cap  Gers  (Atlantiqiie)  à  travers  la  Tripolitaine, 
la  Tunisie,  l'Algérie  et  le  Maroc. 

Sur  un  plan  de  1672  (Jouvin  de  Rochefort),  cette  rue  figure  à  l'état 
de  chemin  aboutissant  aux  carrières. 

AUBE  (rue)  -*— s  quai  de  la  Gité  s-^  rue  de  Lutèce,  2  [Hotel-de-Ville,  Notre- 
Dame,  4'=  arr.  70  m.] 

Décrétée  en  1865,  cette  rue  n'a  été  dénommée  qu'ien  1875.  Le 
voisinage  du  Tribunal  de  Commerce  dont  M.  Aube  avait  été  président 
lui  valut  cette  appellation. 

La  façade  du  Conseil  des  Prud'hommes  est  dans  cette  rue. 

AUBER  (rue)  -<— s  place  de  l'Opéra,  5  ^->-  rue   Tronchet,  36  et  boulevard 
Haussmann,  53  [Opéra,  Chaussée  d'Antin,  9'=  arr,  396  m.]  • 

Formée  en  1858,  cette  rue  s'appelait  primitivement  rue  de  Rouen, 
parce  qu'elle  conduit  à  la  gare  de  l'Ouest  qui  dessert  la  Normandie. 
Ce  n'est  que  le  2  mars  1864  qu'elle  devint  rue  yl/<i<?/- à  cause  de  l'Opéra 
qu'on  construisait  alors  sur  la  place  de  l'Opéra.  [Voir  ce  nom.) 

Daniel-François-Esprit  Auber,  un  des  plus  charmants  composi- 
teurs français,  naquit  à  Caen  le  29  janvier  1782  et  mourut  le  12  mai  1871 
dans  un  petit  hôtel  de  la  rue  Saint-Georges  n°^  22  et  24.  Auber  est  l'au- 
teur de  la  Muette  de  Portici,  du  Domino  noir,  de  Fra  Diavolo,  des 
Diamants  de  la  Couronne  et  de  cent  autres  opéras-comiques  plus  connus 
les  uns  que  les  autres.  Auber  est  enterré  au  Père-Lachaise. 

Au  n°  6,  est  la  Compagnie  Transatlantique  ;  à  l'angle  de  cette  rue 
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et  cUi  boulevard  des  Italiens  est  situé  le  Grand-Hôtel.  Depuis  quelques- 
années  seulement,  la  rue  Auber,  comme  sa  voisine,  la  rue  Scribe  est 
devenue  une  véritable  rue  de  Londres,  On  n'y  voit  que  des  inscriptions 
en  anglais;  cela  tient  à  ce  qu'un  grand  nombre  d'agences  de  voyage, 
de  paquebots  et  de  tailleurs  «  high  life  »  sont  venus,  s'y  établir. 
Presque  toutes  ces  nouvelles  boutiques  «  modem  style  »  sont  en  aca- 
jou verni  et  d'un  très  joli  aspect. 

AUBERVILLIERS  (rue  d')  <-si.  boulevard  de  la  Chapelle,  2  el  de  la  Vil- 
lette,244  rs  >  boulevard  Ney  et  Macdoiiald  [Montmartre,  Za  Chapelle,  IS'^ari'.  ; 
BuTTES-CiiAUMONT,  Pont  de  Flandre,  19"  arr.  1700  m.] 

En  184^,  la  rue  d' Aubervilliers,  s'appelait  rue  des  Vertus  et  n'allait 
que  jusqu'à  la  rue  Riquet  ;  l'autre  portion  appelée  chemin  d' Aubervil- 
liers, parce  qu'il  conduit  à  Aubervilliers,  portait  en  1731  le  nom  de 
chemin  de  A' otrc-Dani e-des-V eiPus ;  depuis  1855,  elle  a  pris  la  déno- 
mination à' Aubervilliers  dans  toute  son  étendue;  aun''48,  est  l'impasse 
d' Aubervilliers,  qui  avant  1877  se  nommait  impasse  de  V Entrepôt  à 
cause  de  l'Entrepôt  de  la  Yillette;  au  n"  104,  sont  les  bâtiments  de 
l'Administration  des  Pompes  funèbres,  autrefois  rue  Alibert. 

AUBLET  (villa),  située  rue  Laugier,  44  (Batioolles,  Les  Ternes,  17*=  arr. 
108  m.] 

Voie  privée,  formée  en  18G2  par. M.  Aublet,  propriétaire. 

AUBRIOT  (rue)  -<-^s  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie,  16  3->  rue  des 
Blancs-Manteaux,  15  [IIotel-de-Ville,  Saint-Gervais,  4"  arr.  94  m.] 

Primitivement  rue  du  Puits-au-Marais,  elle  existait  déjà  au 
xiti"  siècle.  Son  nom  actuel  date  seulement  de  18G7. 

Hugues  Aubriot,  prévôt  de  Paris  sous  Charles  Y,  fit  construire  la 
Bastille,  dont  la  première  pierre  fut  posée  le  22  avril  1370,  et  les  vieux 
ponts  Saint-Michel  et  au  Change,  ainsi  que  le  Petit  Châtelet. 

Ce  fut  sous  la  prévôté  d'Hugues  Aubriot  en  1369,  qu'éclata  l'insur- 
rection dite  des  Maiïlotins  parce  que,  à  la  suite  de  nouvelles  taxes,  le 
peuple  refusant  les  impôts  exagérés  dont  le  frappait  journellement  le 
duc  d'Anjou,  s'empara  des  maillets  de  plomb  qui  étaient  à  l'Hôtel  de 
Yille  et  s'en  servit  pour  assommer  les  percepteurs. 

On  a  prétendu  à  tort  qu'Hugues  Aubriot,  était  mort  dans  les  cachots 
delà  Bastille;  Hugues  Aubriot,  né  à  Paris  en  1320,  mourut  au  châteati 
de  Sommières  près  de  Lyon  en  1387. 

Au  n°  2,  à  l'angle  de  la  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie,  on 
remarque  une  inscription  latine  :  Ecce  mater  tria ,  aittrefois  au-dessus 
d'une  madone  et  qui,  comme  beaucoup  d'autres,  a  du  être  enlevée  et 
brisée  en  1793  (Voir  rue  de  la  Madone). 

Au  n°  10,  Hôtel  d'Bavis,  joli  portail  du  xvii*  siècle;  escalier  et 
cheminées  rem^àrc^uables. 
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AUBRY  (cité)  -<-^5  rue  de  Bagnolet,   15  ^^s—y  rue  de  Bagnolet,  35  [Ménilmon^ 
TAîST,  7-*è/'e-Z,ac//ai5e,  20"  arr.  210  m.] 

Toie  privée,  fondée  par  M.  Aubry,  propriétaire. 

AUBRY-L.E-BOUGHER  (rue)   -<-€£  rue  Saint-Martin,    103   ss— >-    boulevard 
Sébastopol,  24  [IIotel-de-Ville,  Saint-Merry,  4«  arr.  100  m,] 

Cette  rue  est  citée  dans  un  acte  du  mois  d'avril  1275  sous  le  nom 
de  nicu!^  Aïbèrici-Carniûcis  (Albéric-le-Boucher),  dont  par  corrulp- 
tion.on  en  a  fait  Aubry-le-Boucher. 

La  maison  n°  18  a  été  construite  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
église  Saint- J osse ,(\\\i  datait  du  x®  siècle,  reconstruites  en  1679,  elle  fut 
supprimée  et  démolie  en  1790. 

AUDE  (impasse  de  V),  située  me  de  l'Aude,  16  [Observatoire,  Santé,  14"  arr. 
40  m.] 

Précédemment  imjjasse  Saint-Charles,  le  voisinage  des  réservoirs 
de  la  Vanne,  lui  a  fait  donner  en  1877,  le  nom  de  la  rivière  de  l'Aude 
(Voir  ce  nom). 

AUDE  (rue  de  1')  x— ss  avenue  de  Montsouris  s— >-  rue  de  la  Tombe-Isoire,  93, 
Observatoire,  Santé,  14«  arr.  215  m.] 

S'appelait  primitivement  rue  de  Gentilly-Saint-M arcel  ou  rue  du 
Chemin  allant  à  Gentilly.  Depuis  1877,  elle  se  nomme  rue  de  l'Aude. 

(La  Fa?i'/re,  prenant  sa  source  dans- le  dépaiiement  de  I'Aube  on  est 
surpris  que  l'Administration  ait  cru  devoir  lui  donner  le  nom  à' Aude 
qui  est  une  rivière  de  la  Méditerranée  {Voïj-  impasse  de  /'Aude). 

AUDRAN   (rue)  -<^-s  rue  Véron,  26  zs^  >■  rue  des  Abbesses,  47  [Montmartre,. 
Grandes-Carrières,  18«  arr.  60  m.] 

Cette  rue  qui  date  de  1839,  a  porté  d'abord  le  nom  de  rue  Neuve- 
Véron,  puis  celui  de  Gérard  Audran,  célèbre  graveur  lyonnais 
(1640-1703),  qui  a  gravé  les  œuvres  de  Mignard,  Lesueur,  Le  Bran 
et  Poussin.  Xe  pas  confondre  avec  Audran,  l'auteur  de  La  Mascotte,  de 
Miss  Helyctt  et  du  Grand  Mogol  né  à  Lyon  en  1842,  mort  à  Paris  le 
17  août  1901. 


AUGER  (rue)  -«-^î  l)oulevard  de  Charonne,  36  s—*-  rue  d'Avron,  16  [Ménil- 
MOisTANT,  Charonne,  20"  arr.   105  m.] 

Formée  en;  L844,.elle  s'appelait  alors  rue  des  Ormes.  En  1864  on  lui 
a  donné  le  nom  de  Charles  Auger,  giénéral  d'artillerie  tué  à  la  bataille 
de  Soiférino  en  1859. 

Il  y  a  un  passage  Auger',  qui  poiie  le  nom  de  son  propriétaire. 
(impasse  du  Rouet,  xiv''  arrondissement). 
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AUGEREAU  (rue)  <-&  rue  Saint-Dominique,  139  ^-^  rue  de  Grenelle,   216 
[Palais-Boukbon,  Gros-Caillou,  1"  arr.  20  m.] 

Précédemment  passage  Sfiint-DoTninique  a  reçu,  en  1894,  le  nom 
d'Augereau,  maréchal  de  France,  duc  de  Castiglione,  né  à  Paris 
en  1757,  mort  en  1816.  Augereau  se  signala  dans  toutes  les  cam- 
pagnes à  la  tête  des  armées  de  la  République  et  du  premier  Empire. 

AUGUSTE-BARBIER  (rue)  <-s  rue  Fonlaine-au-Roi,  39  ss->  avenue  Par- 
menlier,  125  [Popincouut.  Folie-Mcricourt,  13<"  arr.  120  m. 

Anciennement  rue  Provost  du  nom  de  son  propriétaire,  cette  rue  est 
devenue  en  1897,  la  rue  Auguste-Barbie/-. 

Henri-Auguste  Barbier,  poète  français,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, naquit  à  Paris  le  28  avril  1805  et  mourut  en  1882.  C'est  en  1830 
qu'il  composa  les  ïambes,  et  en  18'U,  La  Curée,  remarquable  diatribe 
contre  Napoléon  I"""  «  le  Corse  aux  cheveux  plats  »  et  tous  ceux  qui 
flattent  les  chefs  du  pouvoir.  Son  fils  Jules  Barbier,  l'auteur  de  la  plu- 
part des  livi-ets  des  grands  opéras  célèbres:  Galathée  en  1852,  Les  Noces 
de  Jeannette,  Mignon,  Carmen,  Faust,  Ttonnéo  et  Juliette,  etc.,  etc., 
naquit  à  Paris  en  1825  et  mourut  le  18  janvier  1901. 

AUGUSTE-CAIN  (rue)  <-m  avenue  de  Châiillon,  58  3^->  rue  des  Plantes,  69 
[Observatoiue,  Petit-Montrouge,  14''  arr.  150  m.] 

Ouverte  en  1896  elle  doit  son  nom  à  Auguste  Cain,  né  en  1822,  mort 
le  7  septembre  1894,  célèbre  sculpteur  animalier,  auquel  on  doit  les 
groupes  des  Palais  du  Trocadéro,  des  Tuileries,  de  l'Hôtel  de  Ville,  etc. 

Son  fils,  Georges  Cain,  né  à  Paris  le  26  avril  1856,  peintre  érudit  et 
apprécié,  aujourd'hui  directeur  du  Musée  Carnavalet  s'est  longtemps 
adonné  à  l'histoire  de  Paris  dont  il  s'est  plu,  dans  ses  tableaux,  à  rap- 
peler des  scènes  intéressantes,  telles  que  :  Le  buste  de  Marat  aux  Halles  ; 
Une  barrieade  en  1830;  Une  rixe  au  café  de  la  Rotonde;  Une  noce 
sous  le  Directoire,  etc.,  etc. 

Auguste  Cain  habitait  au  19,  rue  de  l'Entrepôt  {Voir  Entrepôt). 

AUGUSTE-COMTE   (rue)  <-zs,  boulevard   Saint-Michel,  66  5s->-  rue  d'Assas 
[Panthéon,  Odéon,  6^  arr.  435  m.] 

Créée  en  1866,  un  arrêté  du  10  novembre  1873  lui  avait  fait  donner 
le  nom  de  rue  de  V Ahhé-de-VEpée,  ce  n'est  qu'en  1885  qu'elle  fut 
dénommée  rue  Auguste-Comte, 

Auguste -Isidore-Marie -François -Xavier  Comte,  né  en  1798,  mou- 
rut en  1857,  au  n°  10  de  la  rue  Monsieur-le-Prince.  Mathématicien  et 
philosophe,  fondateur  de  l'école  positiviste,  ami  de  Saint-Simon,  il 
était  professeur  à  l'Ecole  Polytechnique.  La  doctrine  positiviste  se  ren- 
ferme dans  cet  axiome  :  L'amour  pour  principe,  l'ordre  pour  base,  le 
progrès  pour  but. 

Au  n°  5,  est  le  Lycée  Molière  ;  au  n°  9,  Lycée  Montaigne,  construit 
en  1885. 
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La  statue  d'Auguste  Comte,  œuvre  du  sculpteur  Injalbert,  a  été 
érigée  le  18  mai  1902  sur  la  place  de  la  Sorbonne. 

AUGUSTE-LANÇON  (rue)  -<-^e  rue  de  la  Colonie,  26  s— >-  rue  de  Rungis 
[GoBELiNS,  Maison-Blancke,  13"  arr.  430  m.] 

A  été  form.ée  en  1844. 

Auguste  Lançon,  publiciste  et  aqua-fortiste  français,  naquit  le 
9  août  1820  et  mourut  en  1886.  Il  a  laissé  d'importants  ouvrages  sur 
l'économie  politique  et  les  travaux  de  Paris. 

AUGUSTE-LAURENT  (rue) 

Ce  nom  adopté  par  le  conseil  municipal  le  12  juillet  1903,  doit  être 
donné  à  une  rue  nouvelle. 

Auguste  Laurent,  chimiste  français,  naquit  à  La  Folie  près  de 
Langres  en  1808,  et  mourut  en  1853.  Heçu  à  l'Ecole  des  Mines  en  1826, 
il  fut  bientôt  nommé  répétiteur  de  chimie  à  l'Ecole  Centrale,  où  il  se 
livra  à  des  études  sur  la  naphtaline.  Obligé  de  quitter  pour  poursuivre 
ses  études,  il  obtint  en  1838,  comme  docteur  es  sciences,  une  chaire 
à  Bordeaux.  Rappelé  à  Paris,  comme  essayeur  à  la  Monnaie,  il  loua 
un  modeste  laboratoire  dans  un  sous-sol  de  la  rue  Guénégaud  où  il 
finit  de  compromettre  sa  santé.  La  phtisie  s'empara  de  lui  et  ce  savant 
qui  usa  sa  vie  dans  un  labeur  constant,  en  proie  aux  critiques  malveil- 
lantes, mourut  le  15  avril  1853  laissant  une  veuve  sans  fortune  avec 
deux  enfants  en  bas  âge. 

Le  23  août  1903,  un  monument  a  été  élevé  à  la  mémoire  du  savant 
chimiste  qu'était  Auguste  Laurent, 

AUGUSTE-MAQUET   (rue)    -*-^;   boulevard     Exelinans.    7    s^->-   boulevard 
Murât,  185  [Passy,  Muette,  16«  arr.  100  m.] 

Créée  en  1896. 

Auguste  Maquet,  littérateur  et  romancier,  naquit  en  1813.  Col- 
labora, avec  Alexandre  Dumas  père,  aux  Trois  Mousquetaires,  Vingt 
ans  ajnès,  Bragelonne,  Mohicans,  Balsamo,  c'est-à-dire  à  tous  les  grands 
romans  du  maître.  Il  est  l'auteur  de  La  Belle  Gahrielle,  de  La  Maison 
du  Baigneur,  et  du  drame  Le  Courrier  de  Lyon,  qu'il  écrivit  sans  le 
signer.  Officier  de  la  Légion  d'honneur,  il  mourut  le  8  janvier  1888 
dans  son  château  de  Saint-Mesme,  gagné,  comme  il  aimait  à  le  dire  : 
«  avec  sa  plume  seule  ». 

AUGUSTE-MIE  (rue)   -<-s  rue  Froidevaux,  71   s->   avenue  du  Maine,  97 
[Obskrvatoire,  Montparnasse,  14<=  arr.  50  m.] 

Anciennement  chemin  de  Vanves,  elle  est  tracée  sur  le  plan  de 
Jouvin  de  Rochefort  (1670)  ;  depuis  1885,  elle  porte  le  nom  d'Auguste 
Mie. 

Auguste  Mie,  fut  l'imprimeur  républicain,  qui  en  juillet  1830, 
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fournit  ses  presses  pour  imprimer  la  fameuse  proclamation  des  journa- 
listes contre  les  ordonnances  royales  de  Charles  X. 

AUMAIRE  (rue).  (Voir  rue  au  Maire) 

AUGUSTE-VACQUERIE  (rue)  ^-^s  rue  Newton,  3  ss->  rue  Dumont-d'Ur- 
ville,  12  [Passy,  Cliaillot,  16''  arr.  268  m.] 

Ancienne  rtie  des  Bhssins  en  1836,  à  cause  du  voisinage  des  Bassins 
ou  réservoirs  qui  alimentaient  la  pompe  à  feu  de  Cliaillot,  elle  a  pris 
en  1895,  le  nom  de  Vacquerie,  journaliste  et  auteur  dramatique,  né  en 
1819,  à  Yillequier  (Charent-e-Inférieure).  Il  mourut  en  1895  dans  son 
hôtel  du  n°  8  de  la  rwe  Dumont-d'Urville.  Yacquerie,  fondateur  du  jour- 
nal «  Le  Rappel  »  était  le  beau-frère  du  grand  poète  Victor  Hugo. 

On  lui  doit  une  belle  traduction  de  Sophocle,  et  la  pièce  de  Tragal- 
dabm,  qui  eut  un  succès  retentissant  à  l'époque  où  elle  fut  représentée. 

AUGUSTIN-THIERRY  (rue)  -«—s  rue  Compans,  V,i  3s->  rue  des  Prés-Saint- 
(iervnis,  1 'i|1ji;ïtes-Ciialimont,  Amérique.    19"  arr.  130  m.] 

Précédemment  rue  Thierry  du  nom  de  son  propriétaire,  en  y  ajou- 
tant, en  1895,  le  prénom  à' Augustin,  on  en  a  fait  la  rue  Augustin- 
Tliierry. 

Augustin  Thierry,  historien  français,  né  à  Blois  en  1795,  mourut 
en  1856.  Il  a  laissé  d'importants  ouvrages  ;  Les  Lettres  sur  l'Histoire 
de  France  et  les  Récits  des  Temps  mérovingiens. 

AUMALE  (rue  d')  ■*-€&  rue  Saint-Georges,  45  s»— >-  rue  de  la  Rochefoucauld,  26 
[Opéra  Saint-Georges,  9*^  arr.  228  m.] 

Cette  rue  a  été  percée  en  1846,  sur  les  jardins  du  comte  de  Watte- 
ville,  baron  de  Châteauvillain;  elle  a  reçu  le  nom  à'Aumale,  ville  de 
la  province  d'Algérie,  en  souvenir  du  duc  d'Aumale,  quatrième  fils  de 
Louis-Pliilipppe,  né  en  1823,  qui  fit  les  guerres  d'Afrique,  s'empara 
d'Abd-el-Kader  en  1835  et  fut  gouverneur  de  l'Algérie  en  1847. 

Le  duc  d'Aumale,  mort  en  1897,  fit  partie,  en  1873,  comme  prési- 
dent du  tribunal  qui  condamna  le  maréchal  Bazaine  au  bannissement. 
Le  duc  d'Aumale  était  membre  de  l'Académie  française  ;  il  est  l'auteur 
de  l'Histoire  du  prince  de  Condé.  Exilé  en  1886,  il  rentra  en  France 
après  la  donation  qu'il  fit  à  l'Académie  française,  du  château  de  Chan- 
tilly et  de  ses  collections  (  Voir  Chantilly). 

François  Mignet,  historien,  membre  de  l'Académie  française  et 
ami  de  Thiers,  est  mort  le  24  mars  1884  au  n°  14  de  cette  rue.  Il  était 
né  à  Aix-en-Provence,  le  8  mars  1796  {Voir  Mignet).  A  l'angle  de  la 
rue  de  La  Rochefoucauld  se  voyait  autrefois  l'Hôtel  du  comte  Clary. 

ACTMONT  (ruift)i  -«-«  rue  Tolbiac,  127  s^->- avenue  d'Ivry,  106  [Gobelins,  Gare, 
13<-  arr.  65  m.] 

Nom  du  propriétaire.  Voie  pnivée^  ouverte  en  1894. 

—  l'v  —  ■ 


AuHterlitz 

AUMONT-THIÉ VILLE  (rue)  -<^s  rue  Bacon,  11  îs->  boulevard  Gouvion- 
Saint-Gyr  [Batigxolles,.  Ternes,  17«  arr.  117  m.] 

Voie  privée,  ouverte  en  1882,  par  M.  Aumont  Thiéville,  proprié- 
taire. 

AUSTERLITZ  (colonne  d')  [Voir  Colonne  Vendôme.) 

AUSTERLITZ  (pont  d')  <-^  place  Mazas  3^->  place  Walhubert  [Panthéon, 
[Jardin  des  Plantes,  5''  arr.;  Reuilly,  Quinze-Viiigls,  12"  arr.;  Gobeljns,  Sal- 
pélrière,   13'"  arr.  200  m.] 

Le  pont  d'Austerlitz  fut  décrété  par  Bonaparte,  premier  consul,  le 
24  ventôse  an  IX  (1802),  construit  sur  les  plans  de  l'ingénieur  Becqué- 
Beaupré,  on  l'inaugura  en  1806  en  lui  donnant  le  nom  de  la  célèbre 
bataille  remportée  le  2  décembre  1805  par  les  Français  sur  les  Russes 
et  les  Avitrichiens  à  Austerlitz  en  Moravie  (Autriche).  En  1815,  les. 
x\lliés  ramenant  les  Bourbons,  jaloux  du  soleil  d'Anstefi'litz,  débapti- 
sèrent ce  pont  et  lui  donnèrent  le  nom  de  pont  du  jardin  du  Roi,  ou 
po7it  du  jardin  des  Fiantes.  En  1830,  Louis-Philippe  lui  restitua  son 
nom  primitif.  Depuis  1855,  ce  pont  n'est  plus  payant.  A  la  suite  de 
nombreuses  ruptures  de  fonte,  qui  le  rendaient  dangereux,  le  pont 
d'Austerlitz  fut  reconstruit  en  pierre  en  1855  ;  il  a  été  élargi  en  1887. 

AUSTERLITZ  (quai  d')  -<— s  boulevard  de  la  Gare,  2  s^^  pont  d'Austerlitz: 
[GoBELiNS,  Salpé/rière,  IS"  arr.  901  m.] 

Appelé  avant  la  Révolution  et  pendant  la  Restauration  quai  de 
VHôpital  par  suite  du  voisinage  de  l'Hôpital  de  la  Salpêtrière,  il  a  pris 
depuis  le  nom  iV Austerlitz  à  cause  du  pont  d'Austerlitz  auquel  il  conduit 

{Voir  p07lt  t^'AuSTERLITZ) . 

En  1863,  on  a  supprimé  une  rue  du  nom  de  Jouffroy  qui  commen- 
çait au  n"  73  de  ce  quai  et  qui  avait  été  ainsi  appelée  en  1844  du  nom 
de  Claude-François-Dorothée,  marquis  Jouffroy  d'Albans,  né  en  1751,. 
mort  en  1832,  inventeur  des  bateaux  à  vapeur. 

C'est  du  pont  d'Austerlitz  qu'eut  lieu  le  28  novembre  1870,  le  départ 
du  marin  Prinee  sur  le  ballon  le  Jacquard,  emportant  avec  lui  les 
correspondances  de  Paris.  On  sait  qu'à  cette  époqiïe  Paris  était  investi 
et  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  communiquer  avec  le  gouver- 
nement établi  à  Bordeaux.  C'est  par  la  même  voie  que  Ganibetta  dut 
quitter  Paris  (  Voù-  Gambetta)  . 

La  maison  d'arrêt  de  la  garde  nationale,  avant  d'avoir  été  transférée- 
à  l'Hôtel  des  Haricots,  près  le  pont  d'Auteuil  oii  elle  resta  jusqu'en 
1872,  existait  à  l'extrémité  du  quai  d'Austerlitz.  Avant  la  réunion  du 
petit  village  d'Austerlitz  à  la  Ville  de  Paris,  la  barrière  de  la  gare  était 
située  près  de  l'ancienne  pompe  à  feu  sur  l'emplacement  de  la  pro- 
priété qui  porte  aujourd'hui  le  n°  21. 
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AUSTERLITZ  (rue  d')  -e-s  rue  de  Bercy,  232  s— >-  rue  de  Lyon,  23  [Rkuiluy, 
Quinze-Vingts,  12'=  an".  150  m. 

Voie  privée,  s'appelait  antérieurement  passage  d'Orient,  puis 
en  1896,  le  voisinage  du  pont  d'Austerlitz,  lui  fit  donner  le  nom  de 
rue  d'Austerlitz. 

AUTEUIL  (marché  d'),  situé   rue  d'Auteuil  et  rue  Poussin  [Passy,  Auteuil, 
16"  arr.] 

Ce  marché  situé  dans  la  rue  d'Auteuil  a  été  ouvert  en  1867. 

AUTEUIL  (place  d'),  située  devant  l'église  d'Auteuil  |I*assy,  Auteuil,  16"  arr.] 

Précédemment  rue  à'Agttesseaii,  parce  que  d'Aguesseau  {Voir  ce 
nom)  est  enterré  dans  l'Eglise  N.-D.-d'Auteuil  qui  y  est  située,  cette 
rue  a  été  formée  en  1753  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  d'Au- 
teuil. 

AUTEUIL  (pont  et  viaduc)  -<— s  quai  de  Javel  ss— >  quai  d'Auteuil  [Vaugiraud, 
Javel,  15"  arr.;  Passy,  Autcui.',  16"  arr.] 

Ce  viaduc  long  de  90  mètres  a  été  construit  en  1865,  par  ]VI,  de  Bas- 
sompierre,  ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer  de  ceinture.  Il  est  percé 
d'arcades  sous  lesquelles,  les  piétons  et  les  voitures  peuvent  circuler. 
Pendant  la  guerre  franco-allemande  en  1870-71,  il  fut  criblé  d'obus 
tirés  du  plateau  de  Châtillon,  par  l'artillerie  prussienne. 

AUTEUIL  (quai  d')  <-^£  quaide Grenelle  bs— >  boulevard  Murât  [Vxss\,  Auteuil, 
16e  arr.  1635  ni.] 

Ce  quai  longe  l'ancien  village  d'Auteuil  annexé  à  Paris  en  1862. 

AUTEUIL  (rue)  -«-s  rue  Théophile  Gauthier,   68  et  "Verderet,  2  :^-)-  boule- 
vard Murât  1  el  Suchet,  95  [Passy,  Auteuil,  16"  arr.  732  m.] 

Commencée  en  1830  entre  la  rue  La  Fontaine  et  les  boulevards 
Murât  et  Suchet,  elle  s'appelait  rue  d'Auteuil  et  rue  Molière,  le  voisi- 
nage de  l'ancien  village  d'Auteuil,  lui  a  fait  donner  ce  nom. 

Auteuil  fait  partie  de  Paris  depuis  l'annexion  de  1862.  C'était 
autrefois  la  seigneurie  d'Altolin/?i  ou  d'Altauliiim,  célèbre  par 
sies  vignobles.  Elle  appartenait  à  l'Abbaye  du  Bec  qui  l'échangea 
en  1109  avec  l'Abbaye  de  Sainte-Geneviève,  contre  des  terrains  sis 
près  de  Yernon.  L'acte  en  fut  confirmé  par  Louis  le  Gros  et  Henri  P' 
roi  d'Angleterre.  Sous  Louis  XIY,  Auteuil  devint  une  sorte  de  Parnasse 
où  se  réunissait  l'élite  de  la  littérature  et  des  écrivains  de  cette  époque. 

Au  n°  2  est  une  maison  construite  sur  l'emplacement  d'une  maison 
de  campagne  qu'y  possédait  ]V[olière  et  dans  laquelle  il  recevait  ses 
amis  Boileau,  Voltaire,  Chapelle,  etc.,  etc.  Au  n"  11,  Ecole  normale 
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d'instituteurs;  au  n"  11  his,  Ecole  primaire  supérieure    Jean-Baptiste- 
Say.  A  l'angle  de  la  rue  Poussin  est  le  Marché  d'Auteuil. 

AUTRICHE    (ambassade  d'),   situé  57,  rue  de   Varenne    [Palais-Bourbox, 
Invalides,  7°  arr  ] 

Cet  hôtel  a  été  occupé  pendant  quelque  temps  par  le  Ministère  de 
l'Intérieur.  Sous  Louis-Philippe,  l'Ambassade  d'Autriche  était  au 
n"  127  de  la  nie  de  Grenelle-Saint-Germain,  dans  l'Hôtel  Duchâtelet, 
aujourd'hui  archevêché  de  Paris. 

AUVRY  (passage)  <-^sl  rue  de  Flandre,  171  s^->  rue  de  Cambrai,  22  [Buttes- 
Chaumoîst,  Pont  de  Flandre,  19<'  arr.  215  m,] 

Voie  privée  ouverte  en  1864,  par  M,  Auvry,  propriétaire. 

AVE-MARIA  (marché  de  1'),  situé  quai  des  Gélestins,  rue  du  Fauconier  et 
de  i'Ave-Maria  [Hotel-de- Ville,  Arsenal,  4c  arr.] 

Ouvert  le  21  août  1879,  il  a  remplacé  l'ancienne  caserne  de  VAve 
Maria,  qui  occupait  les  bâtiments  d'un  vieux  couvent  de  Béguines, 
fondé  par  saint  Louis  vers  1250  au  n°  22  de  la  rue  des  Barrés  {Voir 
Ave-Maria).  En  1480,  Louis  XI  donna  ce  couvent  aux  religieuses 
de  la  Tierce-Ordre-Péniteiice-et-Ohscrvance-de-Saint-François  et  leur 
imposa  le  nom  de  religieuses  de  l'Ave-Maria.  Le  couvent  fut  supprimé 
en  1790.  Il  est  question  depuis  1903  de  désaffecter  ce  marché  et  d'en 
faire  le  Musée  de  VHygiène  de  la  Ville  de  Paris. 

La  chapelle  de  ce  couvent  contenait  les  sépultures  des  plus  grands 
personnages  du  temps.  Près  de  ce  marché  sur  le  quai  des  Célestina 
n°  32,  était  l'emplacement  du  Jeu  de  paume  de  la  Croix-Noire,  où 
Molière  dressa  en  1645  son  second  théâtre  (Illustre  Théâtre).  Il  n'y  fut 
pas  heureux  et  fut  mis  au  Châtelet  pour  une  dette  de  115  livres  qu'il 
devait  à  «  un  moucheur  de  chandelles   ».   {Voir  Molière.) 

AVE-MARIA  (rue  de  V)  -<— s  rue  Saint-Paul,  5  s»— >■  rue  du  Fauconnier,  3 
[rioTEL-DE- Ville,  Arsenal,  4«  arr.  116  m.] 

Précédemment  rue  des  Barrés,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  condui- 
sait au  co\ivent  des  Carmes  dits  Barrés  à  cause  de  leurs  vêtements  barrés 
de  différentes  couleurs,  elle  avait  aussi  porté  le'  nom  de  rue  des 
Béguines,  en  raison  du  voisinage  du  couvent  des  Béguines,  sur  l'em- 
placement duquel  fut  construit  d'abord  la  caserne  de  l'Ave-Maria, 
puis  le  marché  actuel  {Voir  Marché  Ave-Maria).  Depuis  1867  on  lui 
a  substitué  le  noin  de  rue  de  V Ave-Maria. 

Au  n°  14,  était  l'Illustre  Théâtre  de  Molière  dont  l'entrée  donnait 
au  n°  32  du  quai  des  Célestins.  Molière  lui,  devait  loger  probablement 
dans  la  maison  qui  porte  le  n°  16,  au  coin  du  n°  6  de  la  rue  des  Jardins, 
oii  se  trouvait  alors  une  boutique  de  mercier.  Au  n"  17,  vieille  mai,«on 
du  xvi"  siècle. 
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AVENIR  (cité  de  1'),  située  boulevard  de  Méniimontant,  121  [Popincourt,  Saint- 
Ambroise,   11«  arr.  96  m.] 

Yoie  privée,  fondée  en  1864.  ]S'om  donné  par  le  propriétaire  sans 
doute  pour  évoquer  le  brillant  avenir  de  ce  quartier. 

AVENIR  (impasse  de  T),  située  rue  du  Chàteau-des-Renliers,  178  [Gobelins, 
Gare,  13"  arr.  112  m.] 

Créée  en  1862  (même  origine). 

AVENIR  (rue  de  I')  située  rue  de  Pixericourt,  30  [Mknilmoîntaint,    C/iaron/ie, 
20'^  arr.  liO  m.] 

Yoie  privée  (même  origine). 

AVEUGLES  (institut  des  jeunes),  situé  56.  boulevai'd  des  Invalides  [Palais- 
Bourbon,  7''  an-.] 

Fondée  par  A^alentin  Haûy  (Voir  ce  nom)  en  1785,  l'Ecole  des 
Jeunes-Aveugles  fut  d'abord  établie  rue  Coquillière,  au  cliâteau  des 
Tuileries  en  1786,  puis  rue  Notre-Dame-des-Victoires  en  1790,  dans 
une  maison  qui  portait  alors  le  n°  18  et  qui  est  aujourd'hui  le  n"  16 
(Maison  de  Bains). 

En  1800,  on  réunit  cette  institution  aux  Quinze-Vingts  de  la  rue 
Saint-Honoré  et  Haùy  fut  congédié-;  il  employa  l'argent  qu'on  lui  avait 
donné  (2.000  fr.)  à  créer  rue  Sainte-Avoye,  une  autre  maison  pour  les 
aveugles  (jui  prit  le  nom  de  Mnséum  des  Aveugles;  l'entreprise  n'ayant 
pas  réussi  Haûy  partit  à  l'étranger  et  en  1806,  il  fonda  des  établisse- 
ments similaires  à  Berlin,  Saint-Pétersbourg  et  Vienne. 

En  18l4,  on  décida  de  séparer  les  Jeunes-Aveugles  des  Quinze- 
Vingts  (Voir  ce  nom)  et  on  les  transféra  dans  l'ancien  collège  Saint- 
Firmin,  rue  Saint-Victor,  qu'avait  habité  saint  Vincent  de  Paul.  Puis 
en  1840,  cette  institution  alla  occuper  les  nouveaux  bâtiments  du  bou- 
levard des  Invalides  que  l'architecte  Philippon  Delacroix  venait  de 
construire  spécialement  pour  les  recevoir;  l'inauguration  eut  lieu  le 
22  juin  1839  et  M.  Dufaure  alors  ministre  des  travaux  publics  en  posa 
la  première  pierre. 

Valentm  Haûy  était  fils  d'un  pauvre  tisserand  du  village  de  Saint- 
Just  en  Picardie,  le  hasard  l'ayant  mis  en  présence  d'une  demoiselle 
Paradis,  pianiste  aveugle  qui  avait  imaginé  .pour  lire  et  écrire  de 
disposer  sur  une  pelote,  des  épingles,  avec  lesquelles  elle  formait  des 
lettres  et  des  mots,  Haûy  utilisa  cette  découverte,  due  à  un  autre 
aveugle,  Wiessembourg  de  Mannheim,  la  perfectionna  et  inventa  aussi 
le  véritable  alphabet  en  relief,  encore  en  usage  pour  les  aveugles. 
Valentin  Haûy,  mourut  en  1822,  à  l'âge  de  77  ans,  dans  une  misère 
profonde.  Depuis  1903,  il  a  sa  statue  à  Saint-Just,  sa  ville  natale. 


A  zms 

AVRE  (rue  de  1')  -<-^  boulevard  de  Grenelle,  118  et  140  ss— >  rue  Letellier.  41 
[Vaugirard,  Grenelle,  15"  arr.  150  m.] 

Précédemment  passage  Fougeat,  a  reçu  en  1894,  de  son  propriétaire 
le  nom  de  rue  de  VAvh'e. 

lu'Avre  est  une  petite  rivière  qui  traverse  l'Eure  au-dessus  de  Dreux. 
Ses  eaux  sont  amenées  depuis  1895,  par  Versailles,  Saint-Cloud,  et 
pénètrent  à  Paris  par  la  porte  d'Auteuil.  Cette  rivière  fournit  environ 
130  mètres  cubes  d'eau  par  jour  (Voir  Eaux). 

AVRON  (rue  d')  -*-^s  boulevard  de  Charonne,  4'i  3^— >-  boulevard  Davoust,  32 
[Mknilmontant,   Charonne,  20«  arr.  925  m.] 

Antérieurement  Grande-Rue-de-Monircuil  en  186-3,  elle  a  reçu  en 
1877  le  nom  àWi'ron,  parce  qu'elle  est  située  dans  la  direction  du 
plateau  à'Avron,  défendu  en  1870,  par  la  garnison  de  Paris. 

AZAIS  (rue)  <— «s  rue  Foyaliers^->  rue  Saint-Eleuthère  [Montmartre,  Clignan- 
court,  18<'  arr.  175  m.] 

A  été  décrétée  en  1867.  En  1875  on  lui  a  donné  le  nom  à^Azaïs. 
Pierre-Hyacinthe    Azaïs,  auteur    du    système    philosophique    des 
Comjjensations  dans  les  destinées  humaines  (1766-1845). 
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BABYLONE  (rue  de)  <-s  boulevard  Rasp:iil,  14  s— >-  boulevard  des  Inva- 
lides, 33  [l*ALAis-BouRBON,  Saiiit-TItomas-d'Aquin,  luvatides  et  Ecole  Mili- 
taire, 7°  arr.  860  m.] 

Indiquée  en  1652  sur  le  plan  de  Gomboust,  cette  rue  fut  modifiée 
en  1778  et  plus  récemment  en  1869.  Elle  portait  autrefois  le  nom  de 
rue  de  la  Fresnaie  ou  Lafresnaye.  En  1448  on  la  dénommait  Chemin 
de  la  Maladrerle  ;  en  1641  :  Vieux  chemin  des  Garnelhi  (Voir  Gre- 
nelle), puis  en  1670  :  Petite  rue  de  Grenelle.  Le  nom  de  Babylone  lui 
a  été  donné  en  mémoire  de  Bernard  de  Sainte-Thérèse,  évêque  de 
Babylone  qui  possédait  plusieurs  maisons  dans  cette  rue  sur  rempla- 
cement desquelles  fût  bâti  plus  tard  le  séminaire  des  Missions  Etran- 
gères. 

Du  21  au  33,  ancien  couvent  des  sœurs  de  Saint- Yincent-de-Paul 
(le  21  était  l'ancien  hôtel  de  la  Yallière  et  de  Châtillon).  Le  22  est  le 
séminaire  des  Missions  Etrangères  fondé  en  1663;  au  32,  petit  hôtel 
Matignon  datant  de  1750,  habité  plus  tard  par  le  prince  de  Ligne. 
Au  36  se  voient  les  jardins  de  l'hôtel  Matignon  et  Galliera.  Au  49 
(ancien  37)  est  la  Caserne  de  Babylone,  construite  en  1780  pour  les 
Gardes  françaises.  Le  29  juillet  1830  cette  caserne  fut  le  théâtre  d'un 
combat  acharné  entre  les  Suisses  et  les  émeutiers  dans  lequel  périt  îe 
jeune  Yaneau,  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  dont  le  nom  a  été  donné 
à  une  rue  voisine.  A  l'ouest  du  boulevard  des  Invalides  n"  35,  se  trouve 
l'hôtel  Yerteillac,  qui  est  aujourd'hui  l'hôtel  du  Duc  de  Rohan.  Au  66, 
est  l'administration  des  Cultes. 

BABYLONE  (caserne)  ■<— «  rue  de  Babylone,  49  [Palais-Bourbon,  Ecole  Mili- 
taire,  1"  arr.] 

Ancienne  Caserne  de  Gardes  françaises,  construite  en  1780  (Voir 
Caserne  Penthièvre).  Le  24  juillet  1830  un  jeune  élève  de  l'Ecole 
Polytechnique  du  nom  de  Yaneau  (Voir  ce  nom),  y  périt  dans  un 
combat  sanglant  qu'il  soutint  à  la  tête  de  ses  camarades  contre  les 
troupes  de  Charles  X.  Cette  caserne  est  appelée  à  disparaître  comme 
déjà  a  disparu  la  caserne  du  quai  d'Orsay  et  comme  disparaîtra  pro- 
chainement la  caserne  de  la  Pépinière. 
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BAC  (rue  du)  -^-^s.  quais  Voltaire,  35  et  d'Orsay,   1  ^->-  rue  de  Sèvres,  26 
[Palais-Bourbo>,  Invalides,  7«  arr.  1150  m.] 

Cette  rue  est,  avec  la  nie  de  Sèvres,  une  des  voies  les  plus  impor- 
tantes du  «  noble  faubourg  Saint-Germain  ».  Elle  a-  d'ailleurs 
conservé  une  allure  toute  spéciale  et  les  nombreuses  maisons  reli- 
gieuses qu'on  y  rencontre  avec  leurs  statues  extérieures,  leurs  cKa- 
pelles  et  leurs  croix  apparentes,  lui  donnent  un  ton  d'austérité  qu'on  ne 
trouve  dans  aucun  autre  quartier. 

Ouverte  sous  le  règne  d'Henri  IV,  de  IGOO  à  IGIO,  elle  figure  sur  le 
plan  de  Gromboust  sous  le  nom  de  rue  de  Barq,  devenue  rue  de  Barc, 
puis  du  Petit-Bac.  Elle  doit  son  nom  actuel  à  un  bac  établi  dès  1550 
sur  la  Seine  pour  mettre  en  communication  le  Pré  aux  Clercs  et  les 
Tuileries  alors  en  construction,  pour  y  amener  les  matériaux  prove- 
nant des  carrières  de  Notre-Dame-des-Champs  et  de  Vaugirard.  Ce 
bac  établi  en  1550,  sur  le  quai  des  Théatins  par  la  Confrérie  des  Frères 
Passeurs,  a  disparu  pour  faire  place  au  pont  Royal,  primitivement 
appelé  pont  Barhier,  de  Sainte-Anne,  et  pont  Rouge,  à  cause  de  la  cou- 
leur de  ses  piliers.  Ce  pont,  englouti  par  les  glaces  en  1684,  fut  recons- 
truit l'année  suivante  par  ordre  de  Louis  XIV  et  prit  le  nom  de  pont 
Royal. 

L'ingénieur  Cbappe  (Voir  ce  nom),  dont  la  statue  se  dresse  au  carre- 
four du  boulevard  Saint-Germain,  habitait  le  1  de  cette  rue  avant  que 
cette  maison  ne  fût  incendiée,  comme  l'ont  été,  en  mai  1871,  les  4,  6, 
5,  7,  9  et  11  de  cette  rue  ;  avant  1789,  l'Hôtel  de  Mailly-îsesles  occupait 
l'emplacement  des  immeubles  1  à  11. 

Le  2,  ancien  Café  d^Orsay,  aujourd'hui  disparuat  remplacé  par  l'an- 
nexe de  la  Caisse  des  Dépôts  et  Consignations  a  joui  d'une  très  grande 
célébrité  sous  le  second  Empire  ;  il  était  alors  fréquenté  par  les  offi- 
ciers de  la  caserne  du  quai  d'Orsay  et  particulièrement  par  les  Cent 
gardes  de  Xapoléon.  Ed.  Pailleron  [Voir  ce  nom],  l'auteur  du  Monde  oii 
Vonsen?iuie  (188G-1898),  habita  le  n°  2,  au  dessus  du  café. 

On  a  prétendu  que  le  célèbre  sculpteur  Jean  Goujon  avait  demeuré 
dans  une  maison  remplacée  aujourd'hui  par  le  n"  4. 

Au  15  existait  l'hôtel  des  Mousquetaires  gris,  qui,  converti  en  mar- 
ché vers  1780,  fut  démoli  en  1834.  Ce  marché  se  nommait  Marché  de 
Boulainv  illier  s.   Au  19,  belle  enseigne  moderne  de  pharmacien. 

Ly  Petit-Saint-Thomas,  autrefois  Hôtel  de  l'Université  de  Paris, 
occupe  depuis  1830  toute  l'étendue  comprise  entre  les  n°^  27  et  35  de 
cette  rue.  Avant  que  les  magasins  du  P etit-Saint-lliovias  aient  envahi 
tout  ce  pâté  de  maisons,  dans  Tune  d'elles  existait  un  hôtel  où  Chau- 
veau-Lagarde  habita  pendant  la  Révolution.  Au  rez-de-chaussée  exis- 
tait sous  l'Empire,  la  Restauration  et  jusqu'en  1863  le  café  Desmares 
qui  eut  une  grande  célébrité,  et  qui  en  1848  réunissait  journellement 
à    déjeuner    les    principaux    littérateurs    et    hommes    politiques    de 
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l'époque  :    Lamartine,    Cavaignac,    Lamoricière,    Ponsard,    Planche, 
Jules  iSandeau,  etc.  Ce  café  a  fermé  ses  partes  en  18G4. 

Au  34,  Fouché,  duc  d'Otrante,  habitait  l'hôtel  Yalbelle,  aujourd'hui 
disparu.  Le  comte  de  Lanjuinais  y  mourut  en  1834.  Au  41,  grandes 
ienêtres  à  60  petits  carreaux.  Le  46  est  l'ancien  hôtel  de  Boulogne. 
Cette  magnifique  construction  possède  une  très  belle  cour  intérieure. 
Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  sous  un  cartouche  en  pierre,  de  jolies 
sculptures  sur  bois  laissent  voir  le  chiffre  B  entrelacé.  Cet  hôtel  est 
également  connu  sous  le  nom  d'hôtel  Le  Vayer.  M.  de  Boulogne  était 
fermier  général  et  vivait  en  1735. 

Sur  remplacement  du  62  était  autrefois  le  couvent  de  la  Visitation 
àe  Sainte-Marie  ;  établi  d'abord  rue  Montorgueil  en  1660  et  transféré 
en  1673  rue  du  Bac  le  3  octobre  1775.  Marie-Antoinette  posa  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  du  couvent  ;  mais,  chapelle  et  bâtiments  furent 
détruits  en  1790,  et  des  maisons  particulières  remplacèrent  le  vieux 
couvent.  Lors  de  la  vente  des  bâtiments,  l'acquéreur  devait  ouvrir  deux 
rues,  mais  il  n'en  fit  rien  et  se  contenta  d'y  pratiquer  un  passage  qui 
jusqu'en  1857  porta  le  nom  de  iiassagc  Sainte-Marie-Saint-Germain. 

Au  84  était  l'hôtel  de  Galliffet,  habité  en  1816  par  le  duc  de  Eiche- 
lieu,  alors  ministre  des  Relations  Etrangères.  C'est  dans  cet  hôtel  que, 
pendant  quelques  jours,  M.  de  La  Yalette  se  cacha  en  sortant  de  la 
Conciergerie  ;  Lanjuinais  et  Chateaubriand  l'habitèrent. 

Le  85,  qui  fut  le  Concert,  du  Pré  aux  Clercs  {Voir  Théatees  dispa- 
rus), est  certainement  la  maison  la  plus  curieuse  de  cette  rue,  par  suite 
des  nombreuses  transformations  auxquelles  elle  a  donné  lieu  :  Ancien 
monastère  des  Filles  de  l'Immaculée-Conception  ou  RécoUettes,  fondé 
en  1627,  la  Révolution  le  supprima.  Au-dessus  de  la  porte  se  voit 
encore  la  rose  mystique  des  Filles  de  l'Immaculée-Conception.  On  ven- 
dit les  bâtiments  et,  pour  les  utiliser,  on  y  installa  une  salle  de  spec- 
tacles qui  prit  le  nom  de  Théâtre  des  Victoires  nationales.  Cette  salle 
fut  inaugurée  le  13  juillet  1798.  Les  affaires  n'allant  pas,  le  théâtre 
fut  remplacé  par  un  bal  public  dénommé  le  Salon  de  Mars. 

On  en  fit  ensuite  le  hal  du  Pré-auœ-Clercs  ;  puis  ce  fut  un  magasin 
de  nouveautés  ;  plus  tard,  un  magasin  de  roulage  vint  s'y  établir  ;  les 
inscriptions  :  «  Voitures  pour  châteaux,  transports  par  eau  et  par 
terre  »,  se  voyaient  encore  il  y  a  quelques  mois,  avant  que  le  badigeon- 
nage  administratif  n'en  ait  fait  disparaître  les  traces,  mais  le  fronton 
existe  encore  et,  pour  avoir  perdu  un  peu  de  son  originalité,  cette  cons- 
truction n'en  reste  pas  moins  une  des  plus  intéressantes  du  quartier. 
La  boutique  a  abrité  longtemps  un  bazar  ;  puis  un  marchand  de  vins 
aux  tonneaux. 

Le  86,  était  en  1750  l'hôtel  Dillon.  Le  94  est  l'ancienne  maison  des 
Frères  Prêcheurs.  Au  97,  hôtel  du  prince  de  Salm  {Voir  Légion 
d'Honneur).  Le  102  renferme  l'école  Saint-Germain.  Aux  105  et  107, 
hôtel  du  marquis  d'Aubusson  de  la  Feuillade  en  1789  {Voir  La  Feuil- 
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LADE  et  Saixt-Florentin),  ministère  des  Cultes  sous  le  premier 
Empire. 

Au  108,  Pierre  Simon,  marqiiis  de  Laplace,  sénateur,  pair  de 
France,  mathématicien,  astronome,  auteur  de  la  Mécanique  céleste  et 
de  VExposition  du  système  des  mondes,  y  mourut  le  5  mai  1827,  à  l'âge 
de  soixante-dix-huit  ans.  Il  avait  habité  précédemment  le  100  de  la 
même  rue.  Au  110  est  né  Delaroche-Yernet. 

Les  immeubles  qui  portent  les  n"^  113  et  115  sont  des  annexes 
des  magasins  du  Bon  Marché  qui  s'étendent  du  117  au  137,  englo- 
bant aussi  tout  l'emplacement  compris  entre  les  rues  du  Bac,  de 
Sèvres,  Babylone  et  Yelpeau.  Au  116  habita  le  Président  Dupin. 

Autrefois,  dès  le  règne  de  Philippe- Auguste,  s'élevait  sur  une  par- 
tie de  ces  terrains  un  hôpital  de  lépreux,  nommé  la  Maladrerie  de 
Saint-Thomas.  Les  bâtiments  furent  démolis  et  remplacés  par  d'autres 
maisons  hospitalières,  qui  furent  d'abord  l'hôpital  Saint-Grermain  et 
l'hospice  des  Ménages.  Lors  du  percement  de  la  rue  Chomel,  Telpeau  et 
du  prolongement  de  la  rue  de  Babylone,  en  1868,  les  Petits  Ménages 
furent  transférés  à  Ivry. 

Aux  118  et  120,  est  le  magnifique  hôtel  de  Chateaubriand,  où 
l'illustre  auteur  du  Génie  du  christianisme  mourut  le  4  juillet  1848,. 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  était  né  à  Saint-Malo  le  4  septembre  1768. 
Les  portes  de  cet  hôtel  dessinées  par  Toro  sont  d'une  sculpture  mer- 
veilleuse. En  1789  c'était  l'hôtel  de  Clennont-Tonnerre. 

Le  Séminaire  des  Missions  étrangères  est  établi  au  128.  Il  fut  fondé 
en  1663  par  Bernard  de  Sainte-Thérèse,  évêque  de  Babylone  {Voir 
Babylone).  Dans  la  cour  existe  une  très  belle  chapelle  avec  dôme  dont 
l'entrée  est  ornée  de  la  statue  de  saint  Vincent  de  Paul.  En  face  du 
Bon  Marché,  au  140,  se  voit  l'hôtel  Le  Blanc  de  La  Yallière,  aujour- 
d'hui occupé  par  les  sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

BACHAUMONT  (rue)  -^-^ss.  rue    Montorgueil,   G5   ss-^   rue  Montmartre,    74 
[BouKSK,  Mail,  2^  arr.  71:  m.] 

Cette  rue  qui  remplace  le  passage  du  Saumon  a  été  ouverte  en  1901, 
à  la  suite  de  la  démolition  totale  de  l'ancien  passage. 

Petit  de  Bachaumont  (1698-1771),  littérateur,  a  laissé  des 
MéTnoires  secrets  en  36  volumes  et  le  Journal  de  Bachaumont,  qu'ont 
utilisé  tous  les  historiens  du  xviii*^  siècle.  C'est  à  Petit  de  Bachau- 
mont, que  l'on  doit  la  conservation  de  l'intéressante  Colonne  de  V as- 
trologue, dernier  vestige  de  l'Hôtel  de  Nesle  et  plus  tard  de  Bohême 
et  de  Soissons,  qui  fut  construite  en  1572  par  Bullant  pour  y  établir 
la  résidente  de  Catherine  de  Médicis  (l  où'  rue  de  Viarmes  et  BoimsE 
DU  Commerce).  Quand  l'Hôtel  fut  démoli  en  1749,  Bachg,umont 
acheta  la  colonne  pour  le  prix  de  1.800  francs  et  la  céda  en  1755  à  la 
Ville  de  Paris. 

Le  passage  du  Saumon,  qui  existait  déjà  avant  1763,  puisqu'il 
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figure  sur  le  plan  de  Deharme,  fut  appelé  du  Saumon,  parce  que,  a-t-on 
dit,  les  terrains  sur  lesquels  il  fut  ouvert  dépendaient  à  cette  époque 
d'une  vieille!  auberge  dite  :  Maison  des  Deux  Saumons,  située  rue 
Montorgueil,  et  où  se  faisait  le  roulage  des  voitures  apportant  la  marée. 

L'autre  version  connue  tendrait  à  démontrer  que  le  nom  de  Sau- 
mon,  donné  à  ce  passage  viendrait  de  ce  qu'à  l'origine,  cette  partie  de 
terrain  appartenait  à  Mme  la  Princesse  de  Salm,  et  que  par  corruption 
du  mot  anglais  de  Salm  (Salinon),  on  aurait  fait  Saumon  qui  en  est 
la  traduction  française. 

Grâce  à  ses  jolies  et  nombreuses  petites  boutiques  dorées,  autrefois 
occupées  presque  exclusivement  par  des  modistes,  le  passage  du  Sau- 
mon fut  pendant  longtemps  le  rendez-vous  de  la  fashion  parisienne, 
dont  il  disputait  les  faveurs  concuri^mment  avec  la  rue  de  la  Paix  et 
la  Chaussée-d'Antin. 

Mais  sa  grande  vogue  fut  en  1827,  alors  que  notre  Jardin  des 
Plantes  venait  de  recevoir  d©  Méhémet-Ali  une  magnifique  girafe  de 
Sennaar,  la  première  de  cette  espèce  qui  se  fût  vue  jusqu'alors  en 
France.  Tout  de  suite,  cette  bête  étrange  devint  une  actualité,  et  servit 
de  marraine  à  une  quantité  d'objets  de  toilette.  On  faisait  tout  à  la 
girafe,  peignes,  coift'ures,  parapluies,  manteaux,  mancbes  de 
robes,  etc.,  etc.  Or,  il  se  trouva  justement  qu'une  intelligente  modiste 
du  passage  conçut  la  mirifique  idée  de  fabriquer  aussi  des  Chapeaux 
à  la  Girafe,  qui  eurent  un  tel  succès  que  bientôt  tout  Paris  courut  au 
Saumon,  admirer  et  contempler  les  dimensions  gigantesques  de  ces 
monuments  destinés  à  coiffer  nos  aimables  parisiennes  !  C'est  ainsi 
que  le  passage  du  Saumon  acquit  cette  célébrité  qu'il  conserva  pendant 
si  longtemps. 

Depuis  quelques  années,  le  genre  de  commerce  du  passage  s'était 
transf  )rmé;  avec  les  modes,  on  y  Vrouvait  des  instruments  de  musique, 
des  flûtes,  des  accordéons  et  même  des  cors  de  chasse.  Beaucoup  de 
soldeurs  en  tissus  s'y  étaient  établis  et  y  faisaient  leurs  affaires.  Il  y 
eut  également  im  théâtre  qui  de  même  que  le  théâtre  7\)ur  d'Auvergne 
était  dirigé  par  un  professeur  dont  les  élèves  jouaient  la  comédie. 
Quelques  artistes  aujourd'hui  en  renom  y  débutèrent.  Plus  tard,  le 
théâtre  fut  transformé  en  café-concert  et,  le  croirait-on  ?  ce  fut  là  que 
la  belle  Agar,  qui  plus  tard  joua  Phèdre  à  la  Comédie-Française,  rem- 
porta ses  premiers  succès  comme...  romancière  de  genre  !...  (Voir 
Théâtres  disparus). 

BACHELET  (rue)  ■<-^'  rue  Nicolet,  18  s-^  rue  Becquerel   et  Lambert, 
[Montmartre,  Clignancourt,  18"  arr.  140  m.] 

Comprise  dans  la  zone  des  anciennes  carrières,  cette  rue  a  été  perct 
en  1869  sur  des  terrains  appartenant  à  M.  Bachelet.  Au  9  est  le  passagi 
Bachelet. 


1 

: 


Bagjiolet 

BACON   (rue)   -<-^s;  rue   Guersant,  36  ss— >-  rue  Bayen,  67   [Batigxolles,    Les 
'J'crues,  17"  arr.   175  m.] 

Cette  rue  n'illustre  pas  le  célèbre  Lord  Roger  Bacon,  moine  auteur, 
qui,  dit-on,  inventai  la  poudre  à  canon  (1214-1244);  elle  rappelle  sim- 
plement le  nom  de  la  femme  du  propriétaire  du  terrain  sur  lequel 
elle  fut  créée  et  qui  descend  de  la  famille  des  Bacon,  dont  le  prin- 
cipal membre  fut  François  Bacon,  chancelier  d'Angleterre  (1560- 
1626),  auteur  de  la  Méthode  expérimentale  dans  V Etude  des  sciences. 

BADUEL  (cour)   -<— ss  passage   Thieré,  16  [Popincourt,  La  Roquette,  11"  arr.] 
Doit  son  nom  au  propriétaire  de  cette  cour. 

BAGNEUX  (rue  de)  ■<^^sl  rue  du  Cherche-Midi,  85  ss— v  rue  de  Vaugirard,  112 
[Luxembourg,  Notre-Dame-des-Cliamps,  6<=  arr.,  165  m.] 

Elle  figurait  en  1676  sur  les  plans  de  Jouvin  et  de  Bullet,  et  portait 
déjà  le  nom  de  Bagneu.i-,  parce  qu'elle  se  dirige  vers  le  chemin  Je 
Clamart  et  par  conséquent  vers  le  village  de  Bagneux.  Mais  il  est 
plus  naturel  d'admettre,  que  le  nom  de  Bagnetix  lui  vient  de  ce  que, 
cette  rue  fut  ouverte  en  1530,  sur  un  terrain  appartenant  à  Pierre  de 
Bagneulx,  dont  plus  tard  on  aurait  fait  Bagneux. 

Au  4,  a  demeuré  Duplessis  de  Brioché,  magistrat  en  1748.  Au  n°  10 
était  situé  le  couvent  des  Dames  de  la  Compassion.  Sur  l'emplacement 
du  n"  16,  à  l'angle  de  la  rue  de  Yaugirard,  existait  l'ancien  cimetière 
de  Saint-Sulpice  établi  en  1749,  qui  fut  supprimé  en  1790.  On  voyait 
encore  il  y  a  quelques  années  à  l'angle  de  cette  rue  une  inscription  latine 
rappelant  l'existence  de  ce  cimetière  :  Hic  jacent  amici  vestri.  Ora  jpro 
eis.  C'est  là  qu'avait  été  enterré  Montesquieu.  Au  11,  se  trouvait  autre- 
fois un  refuge  pour  les  filles  repenties  de  Saint-Lazare  (Voir  Faubourg 
Saint-Denis).  Au  13,  habitait  madame  de  Chalot,  veuve  en  premières 
noces  du  grand  comédien  Talma  (Voir  ce  nom). 

BAGNOL.ET  (rue  de)  <— s  boulevard  de  Charonne,  148  s— >-  boulevards  Mor- 
tier et  Davout  [Ménilmontant,  Saint-Fargeau,  Père-Lacliaise  et  Charonne, 
20<=  arr.  1400  m.] 

Doit  son  nom  au  village  de  Bagnolet,  précédemment  rue  de  Paris, 
entre  le  boulevard  de  Charonne  et  la  place  Saint-Biaise  ;  rue  de  Bagno- 
let entre  cette  place  et  la  porte  de  Bagnolet.  Elle  avait  porté  antérieu- 
rement le  nom  de  Fontarahie  entre  le  boulevard  de  Charonne  et  la  rue 
de  Fontarahie.  Elle  a  été  Route  départementale  avant  1868,  époque  à 
laquelle  la  rue  de  Paris  fut  réunie  à  la  rue  de  Bagnolet.  Cette  voie  est 
indiquée  en  1672  sur  le  plan  de  Ilochefort  ;  la  partie  entre  la  rue  des 
Prairies  et  le  boulevard  Davout  est  une  allée  qui  limitait  extérieure- 
ment l'ancien  parc  du  château  de  Bagnolet. 

Au  121,  maison  de  secours  de  l'Assistance  publique.  Au  150,  fon- 


Bâillon 

dation  Tisserand,  asile  de  vieillards.  Au  152,  liospice  Braille,  pour  les 
aveugles, 

BAIGNEUR   (rue   et  impasse  du)  -<— ss  rue  Ramey,  53  ^=fr—>    rue  du  Mont- 
Genis,  30  [Montmartue,  Clignancourt,  18«  arr.  170  m.J 

Précédemment  impasse  des  Bains  et  plus  tai'd^  en  1877,  rue  du  Bai- 
gneur, à  cause  d'un  établissement  de  bains  fondé  en  1853  ;  après  être 
devenue  depuis  1898,  la  rue  des  Bains  et  la  rue  des  Bains  prolongée, 
en  1903,  elle  a  englobé  ces  deux  rues  et  repris  son  ancienne  déno- 
mination du  Baigneur.  Dans  la  cité  des  Bains  était  autrefois  Vallée 
Crouste,  aujf)urd'hui  confondue  avec  le  reste. 

BAIL.L.ET   (rue)    -«-^s   rue    de   la  Monnaie,  23  s-^  rue   de    l'Arbre-Sec,    24 
[Louvre,  Saint-Germain  VAuxerrois,  1er  ^rr.  73  m.] 

Cette  rue  s'appelait  en  1297,  rue  Daine  Gloriette,  en  1300  rue  Glo- 
riette,  en  1350  rue  Bailliette,  puis  rue  Baillet  parce  que  Jean  Baillet, 
trésorier  du  dauphin  Charles  Y  y  avait  un  logis  au  n°  4.  Au  5,  demeu^ 
rait  en  1789,  un  certain  Chenaud,  qui  fut  le  dernier  commissaire  de 
police  du  Châtelet.  La  loge  actuelle  du  concierge  était  autrefois  ie 
cachot  du  Guet.  Le  comte  d'Aiiois,  plus  tard  Charles  X,  y  fut,  dit-on, 
enfermé  dans  sa  jeunesse  p^aur  avoir  insulté  «  la  patrouille   »v 

BAIL.L.EULi-(rue)  -<-sï  rue  de  l'Arbre-Sec,  39  ss— >-  rue  du,  Louvre.  12.  [Louvre, 
Malles,  lef  arr.  100  m.] 

En  12.71,  on  l'appelait  rue  d'Averon,,  D'A^ron,  ou.  Daveron.  vSon 
nom.  actuel  date  de  1423  époque  à  laquelle  un  certain  Robert  Bailleul, 
clerc  des  comptes,  y  habitait  au  coin  de  la  ime  des  Poulies  (Voir,  rue  du 
Louvre).  Au  10,  emplacement  de  l'Hôtel  des  Maréchaux  de  Schomberg 
puis  d'Aligre.  Vendu  en  1762  et  démoli,  il  n'en  reste  que  les  portes. 

BAILLIF  (rue)  -*-^  rue  Croix-des-Petits-Chanips,  35  ss-v  rue  de  Valois  24 
[LoLVKE,  Palais-Royal,   \"'  arr.  114  m.] 

Elle  est  indiquée  sur  un  plan  de  1609  et  forme  le  prolongement  de 
la  rue  des  Bons-Enfants,  le  long  du  rempart.  Le  terrain  sur  lequel  cette 
rue  a  été  ouverte  appartenait  sous  Henri  IV  à  Claude  Baillitîre,  et 
fut  adjugé  en  1626  à  Henri  Baïf,  surintendant  de  la  Musique  du  Roi. 
C'est-  donc  par  altération  des  noms  Bailliffre  et  Baïf  qu'elle  porte 
aujourd'hui,  le  nom  de  Bailli f.  Ce  Baïf  était  le  fils  de  Jean- Antoine 
Baïf;  poète  et  musicien,  célèbre  au  temps  de  Charles  IX  et  Henri  III 
(Voirrtie  du-  Gardtnal-Ebmoxwb). 

BAILIjOU  (inie)'-<-Œ  rue  des  Plantes,  52  ss-^  rue  Lecuirot,  7  [Observatoire, 
Plaisance.,  14?  arr.  108  m.] 

Nom  du  propriétaire.  Ouverte  en  1890,  elle  avait  porté  le  nom  de 
Baillèu. 
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BAILL.Y    (rue)    -<-^s    rue    Réaumur,    27    s;^-»-    rue   Beaubourg-,    98    [Temple, 
Archives,  3*'  arr.  77  m.] 

Précédemment  rue  Bailly  et  place  du  Vieux-Marché  (marclié 
Saiiit-Maitin),  cette  rue  a  été  formée  sur  la  cour  Saint-Martin 
vers  1765,  puis  modifiée  en  1858  lors  du  percement  de  la  rue  Turhigo. 
Elle  doit  son  nom  au  Bailliage  do  Saint-Martin-des-Cliamps,  qui  y 
avait  son  siège  dans  les  environs.  Ne  pas  confondre  avec  Bailly,  le 
littérateur,  astronome,  président  de  la  Constituante  et  Maire  de  Paris 
en  1789,  qui,  ayant  perdu  sa  popularité  en  faisant  appliquer  la  loi 
martiale,  contre  les  pétitionnaires  assemblés  au  Champ-de-Mars  pour 
réclamer  la  déchéance  du  roi  Louis  XVI,  arrêté  à  Yarennes,  fut  jugé, 
condamné  et  exécuté  en  1793  près  de  l'île  des  Cygnes,  au  quai  de  Javel 
{Voir  île  des  Cygnes).  On  rapporte  que  le  matin  de  l'exécution,  les 
apprêts  de  son  supplice  ayant  été  d'une  longueur  excessive,  ses 
membres  glacés  s'agitaient  convulsivement.  «  Tu  trembles  Bailly  », 
dit  un  des  assistants.  —  Oui,  naon  ami,  répondit-il,  mais  c'est  de  froid 
simplement.  Il  existe  une  me  Bmlly  sur  l'emplacement  de  l'ancienne' 
Roquette  (xi*^  aiT.) 

Lors  de  la  création  de  la  rue  Réaumur  en  1858,  la  rue  Henri  7" 
fut  supprimée.  Elle  commençait  rue  Bailly  et  finissait  rue  Royale  ; 
elle  devait  son  nom  à  Henri  I*"",  roi  de  France,  qui  régna  en  1031  et 
mourut  le  4  aoiit  1060  à  l'âge  de  56  aïns.  Vers- 1059  ce  monarque  avait 
donné  des  fonda  pour  la  reconstruction  de  l'abbaye  Saiiit-Martîn-des- 
Champs.  En  mêane  temps-  disparui^nt  plusieurs  rues  pai'itli  lesquelles" 
la  rue  Suint-Hugues,  qui-  avait  été  réunie  a  la.  ruC  Beaubourg  et  absoi- 
bée  pai*  la  i^ue  ï'urbigo,  —Va: rue  Saint-Ma'i'côid',  de  saint  MarCoui,  iliort' 
en  558  et  particulièrement  honoré  à  Saint-Martin-des-Champs,  —  le  ciil- 
de-sac  Saint-Martin,  la'  rwe  Suint-Maur-Saint-Martin  ;  la  rue  Sairit- 
Paivent,\B,  i*ue  Saint-Vannes  et  la'  place  du  même  nom*  ;- ces  deux  dër-^" 
nières  avaient  été  supprimées-  à  partir  de  1^6. 

BAINS   (allée   des);  -<^-^s   boidevard*  RoclifecHouart,  104    s— >    rue  Dancout* 
[Montmartre,  Clignancourt,  18"  arr.  116  m  ] 

Doit  son  nom  à  un  établissement  de  bains.  Cette  allée  est  tout  ce 
qui  reste  de  l'ancienne  Cité  des  Bains  dont  une  des  entrées  principales 
du  côté  de  la  fufe  BancoUrt  a  été  i^niplacée  par  l'immeuble  portant 
le  n°  7. 

BALAGNY  (rue)  -<— s  avenue  de  Clichy,  152  s— v^rnes  de  la' Jbriquière,    4'  et' 
Legendre,  179  [Batignolles,  Epine/tes,  17"  arr.  590  m.] 

Créée  en^  li846  sous  l'administration  de  M.  Balagny,  ancien  rttaiïe 
de  la  commune  des  Batignolles,  mort  en-  1890,'  elle'  n^a  été  numérota' 
qu-'eu'  1876:-  A<u    n°  40,-  G-roupe    scolaire.    C'était   autwfois    l'ancien 
Chemin  aux  Bœufs. 
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Balny-d'A  vricourt 

BALARD  (rue)  -<-^  rue  Saint-Charles,  225  ss— >-  rue  Leblanc  et  avenue  Félix- 
[Vaugirard,  Javel,  15"  arr.  160  m.] 

Ouverte  en  189G,  elle  doit  être  prolongée  incessamment  et  sa  longueur 
atteindra  950  mètres. 

Balard  (1808-i876),  chimiste  français,  membre  de  l'Institut, 
découvrit  le  brome  ^t  contribua  surtout  à  l'étiide  des  composés  du 
chlore  et  du  brome.  Mourut  professeur  au  collège  de  France. 

BALEINE   (impasse  de   la)   -<— ^  rue  d'Angoulême,   90    [Popincouut,    Folie' 
Méricourt,  11"  arr.   85  m.] 

Précédemment  cité  Lugaud,  cette  impasse  a  été  dénommée  de  la 

Baleine  par  son  propriétaire,  fabricant  d'articles  de  baleine. 

BALKANS  (rue  des)  -<— s  rue  Vitruve,  61  s— >-  rue  de  Bagnolet,  142  [Ménil- 
MOMANT,  C/iaron/ie,  20*  arr,  290  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort  (1672),  elle  s'appelait 
précédemment  rwe  de  Vincennes  ;  le  nom  actuel  lui  a  été  donné  en  1877. 
Les  Balkans  forment  une  chaîne  de  montagnes  qui  séparent  la  Bul- 
garie de  la  Turquie  d'Europe.  Au  n°  1,  Ecole  municipale  de  la  Ville. 

BALLU  (rue)   <— ss   rue    Blanche,   57  s— >-  rue  de  Clichy,    74  [Opéra,    Saint- 
Georges,  7«  arr.  274  m.] 

Cette  rue  créée  en  1841  sur  l'emplacement  de  l'ancien  jardin  de 
Tivoli  (Voir  jjassage  Tivoli),  a  reçu  d'abord  le  nom  de  Boulogne,  à 
cause  du  voisinage  de  la  place  de  l'Europe.  Elle  fit  disparaître 
Vimpasse  Raugevin,  ouverte  en  1829  par  le  propriétaire.  En  1836,  aux 
n°^  16  et  18,  des  fouilles  amenèrent  la  découverte  de  tombes  de  l'époque 
gallo-romaine;  on  y  trouva  également  des  vases  et  des  médailles  à 
l'effigie  de  l'empereur  Constantin.  Le  4  août  1886  elle  prit  le  nom  de 
Ballu,  en  l'honneur  de  l'architecte  de  la  Trinité  et  de  l'Hôtel  de  Yille 
(1817-1885)  élève  d'Hippolyte  Lebas,  inspecteur  général  des  travaux  de 
la  Ville  de  Paris  en  remplacement  de  Viollet-le-Duc.  Au  7,  a  été  commis 
par  la  veuve  Gras,  en  avril  1877,  le  premier  attentat  au  vitriol  qui  fit 
école  et  fut  bientôt  suivi  de  plusieurs  autres.  Au  8,  Institut  de  la  Vac- 
cine Animale  fondé  en  1864. 

BALNY  (passsage)  -<— ss  rue  de  Charenton,  41  ss->  rue  du  Faubourg-Saint- 
Antoine,  40  [Reuilly,  Quinze- Vingts,  12»  arr.  52  m.] 

Porte  le  nom  de  son  propriétaire. 

BALNY-D'A VRICOURT  (rue). 

Ce  nom  adopté  par  le  Conseil  municipal  dans  la  séance  du  12  juil- 
let 1903  doit  être  donné  à  une  nouvelle  voie  du  i"  arrondissement,  des 
environs  de  la  Bourse  du  Commerce, 

Balny  d'Avricourt,  explorateur,  compagnon  de  Francis  Garnier, 
mourut  avec  lui  en  1873  dans  une  expédition  au  Annam, 


Bals  disparus 


BALS  PARISIENS  DISPARUS 


Le  nombre  des  bals  qui  ont  disparu  depuis  la  fin  du  xviii"  siècle  et 
surtout  depuis  le  second  Empire  est  extraordinaire.  La  jeunesse  a  peu 
à  peu  abandonné  ce  genre  de  sport,  et  aujourd'hui  à  part  Bullier,  le 
Jardin  de  Paris,  le  Casino  de  Paris  et  quelques  bals  de  quartier,  on 
peut  dire  que  le  bal  public  n'existe  plus. 

En  dehors  de  ce  que  les  anciens  appelaient  la  Danse  des  Festins, 
il  faut  remonter  au  règne  de  Charles  VI  pour  voir  apparaître  les  bals 
costumés.  On  sait  que  ce  monarque  déguisé  en  sauvage  et  affublé  de 
plumes,  faillit  périr  dans  les  flammes  par  suite  du  feu  qui  s'était  com- 
muniqué à  son  costume  au  bal  travesti  qu'il  avait  donné  en  l'Hôtel 
de  la  Reine  Blanche  (Voir  rue  des  Gobelins).  Après  lui,  François  I""", 
Charles  IX,  Henri  IV,  Louis  XIH,  Louis  XIV  et  surtout  Louis  XV 
furent  des  fervents  de  la  danse.  Mais  ce  fut  certainement  Louis  XV 
qui  en  détint  le  record  :  V Almanach  des  Gens  de  bien  disait  alors  : 
«  La  danse  est  aujourd'hui  ce  que  le  Parisien  aime,  chérit,  ou  plutôt 
«  idolâtre,  chaque  classe  a  sa  société  dansante,  et  du  petit  au  grand, 
«   tout  danse,  c'est  un  goût  universel  ». 

Vers  la  fin  du  Directoire,  au  commencement  de  l'Empire  on  nom- 
mait les  bals  des  Jardins  Lycées.  Voici  la  liste  presque  complète  des 
différents  bals  disparus  depuis  un  siècle  : 

Les  Jardins  de  l'Arsenal,  situés  boulevard  Morland.  —  Les  Allées 
de  la  Reyne  Marguerite,  rue  de  Seine  (Voir  rue  de  Seine).  — ■  Le  Bal 
des  Arbicos,  Ecole  Militaire.  —  Le  Bal  des  Auvergnats,  abreuvoir 
Montmartre.  —  Le  Bal  d'Aligre,  rue  Saint-Honoré.  - —  Le  Bal  des 
Amandiers,  rue  des  Amandiers  Ménilmontant.  —  'Au.r  Armes  de 
France,  créé  au  4,  de  la  chaussée  Ménilmontant  par  Gelin  en  1827. 
Ce  bal  eut  une  vogue  immense,  il  n'était  fréquenté  que  par  des  ouvriers. 
Plus  tard  le  propriétaire  transforma  son  établissement'  en  hôtel  garni 
à  VInnage  de  Saint-Louis,  puis  un  nouveau  bal  s'y  installa  sous  le  nom 
de  Salle  Graffard  et  s'agrandit  en  façade  au  côté  du  boulevard  Ménil- 
montant {Voir  plus  loin  vSalle  Graffard).  — ■  \jAstic,  ancienne  salle 
de  la  Dame  Blanche,  faubourg  Saint-Antoine,  fréquenté  par  les 
modèles  israélites. 

Le  Bal  de  la  Boule  Noire,  boulevard  Rochechouart,  aujourd'hui 
Concert  de  la  Cigale.  —  La  Belle  Afoissonneuse  aux  deux  Moulins,  à' 
Ivry.  —  La  Salle  Bréda,  rue  Bréda.  —  Le  Bal  Bardel.  —  Les  Jardins 
Byron  rue  de  Varennes,  ouverts  en  1797.  —  Les  Barreaux  Verts,  situé 
au  40  de  la  chaussée  Ménilmontant  à  quelques  pas  dé  l'ancien  hôtel  ' 
où  le  maréchal  de  Saxe  venait  courtiser  Mlle  Favart,  la  jolie  dan- 
seuse. C'était  un  véritable  bal  de  famille.  En  entrant  on  lisait  sur  une 
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liais  dupa  fus 

pancarte  «  Une  mise  descente  est  de  rigueur  ».  —  Les  Jardins  Beau- 
jon,  créés  en  1801  sur  remplacement  de  l'ancienne  Folie  Beaujon,  près 
l'Hôtel  Beaujon,  aujourd'hui  disparu  et  remplacé  par  l'Hôpital  du  même 
nom.  —  La  Salle  Barthélémy,  rue  du  Château-d'Eau,  et  précédem- 
ment en  1856,  époque  de  la  construction  de  la  place  du  Cliâteau-d'Eau, 
à  l'endroit  oti  s'élève  actuellement  la  caserne  du  Prince  Eugène  (actuel- 
lement du  Château-d'Eau).  Cet  endroit,  lieu  de  réunion  de  saltim- 
banques se  nommait  alors  le  Champ  de  Navets  (Voii-  Château  d'Eau). 
■ —  Bagatelle,  joli  bal  champêtre  au  Bois  de  Boulogne,  à  l'emplacement 
où  est  encore  le  Moulin.  —  Le  Bal  des  Balayeurs  était  situé  boulevard 
de  Belleville,  à  côté  d'un  marchand  de  vins  à  l'enseigne  de  la  Carotte 
ûlandrensc;  la  salle,  où  les  balayeurs  et  balayeuses  pour  la  plupart  alsa- 
ciens habitués  de  la  maison,  venaient  se  divertir,  était  des  plus  primi- 
tives :  «  Elle  était  carrée,  éclairée  au  centre  par  un  quinquet  fumeux, 
autour  de  la  salle,  des  bancs  de  bo's  blancs  ;  au  fond,  au  centre  une 
clarinette  et  un  tambour  perchés  sur  un  tonneau  écorchant  les  qua- 
drilles dont  le  prix  de  chaque  figure  était  d'un  sou  ».  —  Depuis  1866 
le  type  si  original  des  balayeuses  alsaciennes,  vêtues  de  robes  de  gi'osse 
bure,  de  forts  souliers  ferrés  et  coiffées  d'un  petit  bonnet  de  velours 
agrémenté  de  passementerie  fanée  et  qui,  entre  temps  vendaient  des 
petits  balais,  a  complètement  disparu.  —  Le  Bal  du  Bois  de  Boulogne 
fermé  en  1785  au  22,  du  faubourg  Saint-Denis  et  qui  donna  son  nom 
au  passage  (Voir  Bois  de  Boulogne). 

Le  Château  Rouge,  anciennement  rue  Labat  et  chaussée  Clignan- 
court  avait  été  dbnné  par  Henri  lY  à  Grabrielle  d'Estrées.  En  1824, 
il  fut  occupé  par  le  roi  Joseph,  frère  de  Napoléon  I*""  qui  y  présida  le 
Conseil  de  défense  de  Paris,  et  c'est  de  là  qu'il  signa  la  capitulation 
de  Paris  et  l'entrée  des  alliés.  Yers  1845  les  jardins  furent  convertis 
en  bal  dit  dvn- Château  Rouge,  parce  que,  Bâti  en  briques,  il  était  de 
couleur  rouge.  En  1848  les  partisans  de  la  réforme  y  donnèrent  un 
banquet  patriotique  à  la  veille  de  la  Révolutioii.  Le  château  disparut 
en  1882  (Voir  rue  CiiGîf ANcoUiàT) .  —  Casino  Cadet  (Voir  rue 
Cadet,  16),  fut  ouvert  le  4  février  1859;  sous  l'a  direction  de  Pellagot, 
l'inventeur  du  Dîner  de  Paris,  passage  JouôVoy  ;  il  fut  construit  par 
Charles  Duval,  architecte,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  du 
Maréchal  Clauzel.  C'était  un  Bal-Concert.  Derrière  rorchestre  se 
trouvait  une  vaste  salle  luxueusement  décorée,  servant  de  promenoir. 
où  avaient  été  conservés  de  gra^nds-  panneaux  représentant  les  vieux 
généraux  de  l'Empire  :  Kléber,. Marceau,  Hoche,  etc.  Onl'appelait  le  Salon 
de  la  Vieille  Garde,  or,  comme  délaissant  la  danse  et  ses  plaisirs,  cer- 
taines clientes  plus  raisonnables  le  fréquentaient  plus  particulièrement 
pour  y  causer  d'affaires  sérieuses,  elles  prii^ent  elles-mêmes  le  nom  de 
.  Vieilles  Gardes,  et  ce  srimom  servit  longtemps  à  désigner  toute  cette 
catégorie  de  vieilles  hétaïres  entre  deux-  âges. 
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Les  danseuses- deiiéputatlioii  d'alors- se  uommaieiit  :  Alice  la  Proven- 
çale, Einette,  Sini-belles^deïitte,  Itîgolboehe.  Plus  tiard'  on  se  servit 
de  cette  salle  pour  des  réunions  publiques  ;  puis,  ce  furent  des  arènes 
athlétiques  ;  Arban  et  Constantin  y  vinrent  donner  des  concerts  à 
orchestre  ;  la  salle  fut  ensiiite  louée  au.  journal  :  Le  XI X^  Siècle,  que 
venait  de  fonder  Edmond  About,.avec  Sarcey  et  Bigot'.  Depuis^  un  éta*- 
blissenient  de  bains  s'y  est  installé.  —  Grande  Chartretise  (Voir  Bul- 
lier).  —  Le  Colisée  créé  en  1771  par  la  haute  aristocratie,  le  duc  de 
Yrillière,  le  chevalier  d' Arcq  et  la  comtesse  de  Langeac  pour  remplacer 
le  Vaiix-Hall  des  Champs-Elysées,  fut  supprimé  en  1779.  —  La  Clo'- 
série  des  Lilas  (Champs-Elysées),  bal  célèbre  qui  rivalisait  avec  le 
Jardin  Mabille,  se  trouvait  un  peii  au-dessus  du  Rond-Point.  —  Le 
Château  des  Fleurs,  également  aux  Champs-Elysées. 

Le  Bal  de  la  Cave  était  situé  rue  de  la  Biicherie  et  rue  des  Grands- 
Degrés,  à  l'endroit  même  où  fut  brûlé  Etienne  Dolet,  le  3  août  1546 
(Voir  place  Maubert).  Ce  bal,  comme  l'indique  son  nom  se  trouvait 
dans  une  cave  ;  le  public  habituel  de  cet  endroit  se  composait  presque 
exclusivement  de  chiffonniers,  c'est  là  que  Frederick  Lemaître  alla  étu- 
dier le  type  si  curieux,  qu'il  devait  créer  dans  la  pièce  de  Félix 
Pyat  ;  —  lé  Bal  des  Coryhantes  ou  des  Délices  ;  —  Vincennes,  fréquenté 
par  des  militaires  ;  —  le  Bal  des  Croque-Morts,  situé  rue  de  la  Folie- 
Regnault,  près  du  Père-Lachaise,  à  côté  de  l'endroit  où  se  remisaient 
les  bois  de  Justice  servant  à  la  guillotine  et  dans  le  voisinage  de  la 
prison  de  la  Roquette  où  se  réunissaient  les  fossoyeurs  et  les  croque- 
morts  du  Père-Lachaise;  —  la  Chaumière  à  Charonne; —  le  Bal' du  Cha- 
let, avenue  de  Clichy  ;  —  le  Bal  des  Chiens  ;  —  le  Bal  du  Coq  Hardy 
(rue  de  Lévis),  de  même  que  le  Grand  Vainqueur  étaient  les  proto- 
types du  véritable  bal  de  barrière.  «  Le  nom  de  bal,  dit  Tirmaître, 
si  plein  d'attrait  pour  les  femmes,  se  détache  en  lettres  noires,  à  la 
lueur  d'une  lanterne  à  l'extérieur.  A  l'intérieur,  un  ou  deux  quin- 
quets  fumeux  sont  fixés  au  plafond,  un  banc  court  tout  autour  des 
murs  badigeonnés  en  rose  ou  en  blanc.  Sur  les  murs  l'inscription  signi- 
ficative :  On  ne  fume  pas  en  dansant.  Au  fond  un  orchestre  fait  d'une 
estrade  peinte  aux  couleurs  nationales,  composé  d'iin.  piston,  d'un  fla- 
geolet et  d'un  tambour,  et  au  milieu  de  la  salle  obscurcie  par  un  nuage 
de  fumée  qui  s'échappe  des  pipes  de  la  galerie  qui  boit  du  vin  sueré 
sur  des  tables  séparées  de  l'endroit  réservé  à  la  danse  par  un^e  barrière, 
s'agitent  et  se  démènent  de  jeunes  femmes  en  tablier  et  en  bonnet,  un 
mouchoir  serré  autour  de  la  taille  pour  que  les  mains  de  leurs  danseurs 
ne  leur  salissent  pas  la  robe,  tandis  que  de  grands  gaillards  en  blouse  et 
en  casquette  de  soie  noire  portant  au  cou  de  grandes  cravates  rouges 
ou  bleues,  nouées  sur  le  côté,  frappent  à  coups  redoublés  du  talon  ferré 
de  leurs  souliers  sur  ces  parquets  largement  arrosés  de  sel  pour  absor- 
ber la  poussière   ».  —  Le  Bal  Colbus,  rue  d'Allemagne.  —  Le  Château 
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des  Brouillards,  rue  de  l'Abreuvoir,  sur  la  butte  Montmartre,  dans 
l'ancienne  maison  de  santé  du  D""  Blancbe  (Voir  ce  nom). 

Le  Bal  Dourlans,  avenue  des  Ternes,  bal  très  connu,  qui  servait  aux 
réunions  publiques  sous  l'Empire  ;  —  le  Bal  Desdoinène,  rue  Bellefond, 
babituellement  fréquenté  par  les  soldats  de  la  caserne  voisine  de  la 
Nouvelle-France.  — ■  Le  Bal  du  Delta,  boulevard  Ilocliechouàrt  ;  c'est 
aujourd'hui  un  café-concert  ;  —  le  Bal  Desnoyers,  rue  de  Paris  à  Belle- 
ville.  Ce  bal  placé  en  face  du  Bal  Favié,  se  partageait  avec  lui  les  faveurs 
de  rôdeurs  de  barrières  et  de  filles  de  boulevard.  La  salle  du  bal  Des- 
noyers a  été  convertie  en  café-concert. 

Le  Bal  Duvert  était  au  102  du  boulevard  des  Batignolles,  il  y  avait 
été  établi  en  1820  et  ne  disparut  qu'en  1885.  C'était  un  des  bals  les  plus 
redoutables  de  la  banlieue  oii  se  donnaient  rendez-vous  les  voleurs  et 
les  escarpes  de  Paris. 

U Ermitage  MontTnartre  (boulevard  Rocliechouart).  —  U Elysée 
Ménilinonlant  autr.^fois  8,  rue  Julien-Lacroix  {Voir  plus  loin,  Bal 
Mabille).  —  U  Elysée  Montmartre,  au  boulevard  Rochecliouart, 
aujourd'hui  Théâtre  Victor-Hugo.  —  h'Elysée  (Palais  de  1'),  faubourg 
Saint-Honoré  (Voir  Elysée).  —  Jj' Eldorado,  rue  Duphot.  —  Les 
Enfants  du  Cantal,  bal  musette,  rue  de  Lappe  (faubourg  Saint- 
Antoine).  — ■  Salle  des  Etrangers,  surnommée  le  Bal  des  Victoires 
en  1793  (Voir  Drouot). 

Folie  de  Chartres  ou  Jardin  Monceau,  créé  en  1797  sur  l'emplace- 
ment du  parc  Monceau.  —  Les  Folies  Jxohi  rf,  boulevard  Rochecliouart, 
furent  inaugurées  en  1856  avec  Olivier  Métra  comme  chef  d'orchestre 
{Voir  -plus  loin  Mabille).  —  Frascati,  boulevard  Montmartre,  qui 
après  avoir  été  magasin  de  nouveautés  fut  conveiti  en  salle  de 
bal  avec  un  orchestre  dirigé  par  Arban.  Mais  le  véritable  Frascati 
était  au  102  de  la  rue  Richelieu;  il  avait  été  installé  dans  l'Hôtel 
Lecoulteux  en  1793.  Lavoisier  y  demeurait  et  c'est  de  là  que  sous 
le  coup  d'une  arrestation  immédiate  il  alla  se  cacher  dans  une  maison 
au  9  de  la  rue  Eerou  {Voir  Lavoisier).  Frascati,  qui  fut  un  des  plus 
célèbres  cafés  de  l'Europe,  avait  été  fondé  sous  le  Directoire  par  le  napo- 
litain glacier  Garchi.  Une  magnifique  terrasse  s'étendait  sur  le  boule- 
vard jusqu'à  l'hôtel  de  Montmorency  (aujourd'hui  passage  des  Pano- 
ramas). Après  Garchi,  le  banquier  Perrin,  qu,i  habiiau  au  110  en  devint 
propriétaire  et  en  fit  une  maison  de  jeu  ;  après  lui  vinrent  successive- 
ment plusieurs  antres  directeurs,  dont  le  dernier  fut  Benazet,  qui  créa 
plus  tard  les  jeux  de  Baden-Baden.  Frascati  fut  démoli  en  1865.  C'est 
dans  cette  maison  reconstruite   en   1859   que   Millaud,   fondateur  du 
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Petit  Journal,  installa  ses  bureaux.  —  La  Folie  du  Trône,  barrière 
du  Trône  ;  —  de  Flore  (1830),  avenue  d'Antin. 

La  Grande  Chaumière,  située  17  boulevard  Montparnasse,  datait 
de  1787,  elle  fut  fondée  par  le  père  Labire.  Ce  bal,  fréquenté  par  le 
fameux  Brididi^  Ckicard  et  Pomaré,  fit  les  délices  des  étudiants  jusqu'à 
l'époque  de  sa  disparition.  —  Les  Grœnds  Marronniers,  quai  de  la  Râpée 
à  Bercy,  fondé  en  1787.  —  Le  Grand  Salon,  rue  Coquenard  était  très 
à  la  mode  avant  1790;  c'est  là  qu'au  moment  du  Carnaval,  les  belles 
dames  et  les  seigneurs  du  «  noble  faubourg  »  venaient  s'y  faire 
«  engueuler  »  par  les  femmes  des  Halles  avec  lesquelles  on  débitait 
le  catéchisme  poissard.  —  Annexée  à  l'établissement  était  une  guin- 
guette oii  on  venait  y  boire  le  petit  vin  d'Argenteuil,  et  quand  on  en 
avait  bu  par  trop,  on  s'en  allait,  tout  guingois  de  travers,  d'où  le  nom 
de  guinguette.  —  Le  Bal  des  Gigoteurs,  autrement  dit  le  Bal  Constant, 
et  autrefois  les  Mille  Colonnes;  ce  bal  existe  toujours,  il  fut  fonde 
en  1857  [Voi/-  i-ne  de  la  Gaité.  —  Le  Bal  des  Grands  Pavillons  avait 
son  entrée  au  27  de  la  chaussée  Ménilmontant;  la  salle  de  danse  était  en 
contre-bas  de  25  marches  et  donnait  de  plain-pied,  rue  des  Maronites 
(autrefois  rue  de  Constantine).  Ce  bal  était  tenu  par  un  'marchand 
d'homones,  qui  recrutait  son  personnel  parmi  les  habitués  de  son  éta- 
blissement {Voir  rue  Boueg-Tibourg).  —  Le  Bal  du  Grand  Turc,  rue 
des  Poissonniers.  —  Salle  Graffard,  était  située  au  140i  boulevard  Ménil- 
montant. Cette  salle  est  surtout  célèbre  par  les  réunions  politiques  qui 
s'y  tinrent  sous  l'Empire.  Dans  ce  bal  il  n'y  avait  pas  de  garçon,  cha- 
cun allait  chercher  lui-même  sa  consommation  au  comptoir  et  payait 
en  la  prenant.  Les  petits  paquets  de  sucre  étaient  préparés  d'avance  ; 
on  n'avait  qu'à  emporter  «  son  litre  et  son  saladier  ».  ■ — -  Au  Grand 
Vainqueur  (Voir  plus  haut).  —  Le  Galant  Jardinier,  au  35  de  la  chaus- 
sée Ménilmontant  ;  on  y  chantait  des  chansons  de  Béranger,  de  Desau- 
giers  et  chaque  assistant  portait  comme  emblème  une  lyre  à  sa  bouton- 
nière. —  Le  Bal  du  Grand  Salon,  autrefois  au  42  du  faubourg  Mont- 
martre, passage  des  Deux-Sœurs. 

Jardin  de  Hanovre,  boulevard  des  Capucines,  appelé  aussi  Jardin 
des  Capucines,  était  en  même  temps  un  bal  et  un  spectacle,  dans  le 
Manuel  du  Voyageur  dans  Paris  (1806),  il  est  parlé  de  marionnettes, 
d'escamoteurs  «  on  y  voit  également  la  puce  apprivoisée,  Vâne  savant 
et  le  tigre  du  Bengale  »  {Voir  rue  Louis-le-Grand).  — •  Bal  de  V  H  er- 
mitage, boulevard  des  Martyrs  ;  on  y  mangeait  des  échaudés  arrosés  de 
bocks  variés.  —  Le  Bal  du  Harlay,  situé  rue  des  Arquebusiers  (à  la 
Bastille).  — •  Le  Bal  Hérot.  —  Le  Bal  Hamonium.  —  Jardin  de  VHar- 
monie  au  Palais-Royal.  —  Hameau  de  Chantilly,  nom  donné  en  1793 
au  bal  public  de  l'Elysée  (Voir  ce  nom). 
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Bal  d'-Idalie  ou  Jardin  d'Idalie,  situé  avenue  Marbeuf,  Champs- 
Elysées  (il  y  eut  un  Bal  d'Idalie  à  V-incennes).  ^-  Jardin  de  Vlmpéra- 
trice  situé  rue  Saint-Jacques.  —  Wlsis  (1830),  avenue  d'Antin.  —  Jar- 
dins  de  Paris,  aveaue  d'Antin,  a  idisparu  depuis  .l!expositiioii  de  1900. 

Jardin  Labouœierre,  nouveau  Tivoli  fondé  en  182G  (barrière 
Blanche),  —  Lycée  Républicain  aux  Porcherons  (chaussée  d'Antin). 

Bal  du  Mont-Blanc,  rue  St-Lazare  et  chaussée  d'Antin,  cette  der- 
nière s'appelait  alors  rue  du  Mont-Blanc.  —  Salon  de  Mars,  installé  dans 
l'ancien  monastère  de  l'Immaculée-Conception  ;  les  Récollettes  qui  y 
avaient  fondé  une  chapelle  en  furent  chassées  en  16-J7  ;  la. chapelle  fut 
convertie  en  théâtre  et  en  183G.,  il  prit  le  nom  de  Salon  de  Mars  (Voir 
rue  du  Bac).  — Mahille,  situé  autrefois  dans  l'allée  des  Yeuves,  sur  l'em- 
placement des  nouveaux  immeubles  53  et  55  de  l'avenue  Montaigne., 
avait  été  fondé  en  1840  par  le  «  père  Mabille  ».  Au  début,  ce  n'était 
qu'un  bal  champêtre  comme  la  plupart  de  ceux  alors  existant  aux 
Champs-Elysées,  mais  à  la  mort  du  vieux  patron,  en  1848,  son  fils  trans- 
forma l'établissement  paternel,  et  au  lieu  de  faire  payer  à  la  contre- 
danse, comme  cela  se  faisait  alors,  il  créa  l'entrée  à  2  francs  pour  un 
cavalier  et  sa  dame.  Ce  fut  une  révolution  complète,  et  devant  le  succès 
tous  les  jours  grandissant,  il  ne  s'en  tint  -pas  là .:  il  inventa  l'affiche  sen- 
sationnelle pour  les  bals,  et  Mabille,  devenu  une  des  curiosités  pari- 
siennes, attira  bientôt  chez  lui  des  célébrités  chorégraphiques  comme 
Pomaré,  Maria,  Mogador  (devenue  comtesse  de  Chabiillan),  la  belle 
Clara,  et  tant  d'autres,  qu'immortalisa  le  célèbre  rondo  de  Xadaud  {Voir 
avenue  Montaigne).  Plus  tard,  ce  fut  le  tour  de  Rigolboche,  de 
Finette,  etc.,  etc.  {Voir  rue  Cadet).  Olivier  Métra  y  fit  exécuter  les 
grandes  valses  :  les  Roses,  la  Vague,  VEsj^érance,  et  ses  irrésistibles 
quadrilles.  A  la  démolition  du  bal  Mabille,  après  la  guerre  de  1870,  les 
fameux  palmiers  en  zinc  qui  décoraient  le  jardin  furent  vendus,  et 
c'est  l'Elysée  Ménilmontant,  8,  rue  Julien-Lacroix,  qui  en  hérita.  — • 
Le  Bal  des  Monstres,  rue  de  Flandrei,  à  la  A^illette,  exclusivement  fré- 
quenté par  les  géants,  nains,  phénomènes  cte  foires,  femmes  à  barbe, 
femmes  hercule,  etc.  C'était  un  bal  de  famille  exclusivement  composé 
de  forains.  —  Le  Bal  de  la  mère  Cléopâtre  au  Gros-Caillou.  —  Le  Bal 
Misère,  contredanse  à  2'  sous.  —  La  Musette  de  Saint-Flour,  à  l'angle 
de  la  rue  des  Martyrs  eti  du  boulevard  Clichy,  la  porte  était  surmontée 
d'une  immense  enseigne  représentant  un  Auvergnat  gigantesque 
jouant  de  la  musette  et  dansant  la  bourrée  nationale.  —  Bal  Montpen- 
sier,  Palais-Royal.  —  Bal  ou  Salle  Molière,  situé  dans  le  passage  de 
ce  nom  autrefois  petit  théâtre  construit  en  1791  {Voir  Théâtres  Dis- 
parus). 

Le  Bal  Montesquieu,  établi  au  6  de  la  rue  du  nom  eut  une  très 
grande  vogue  de  1830  à  1855.  La  salle  Montesquieu  après  avoir  été 
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le  magasin  de  nouveautés  du  Pauvre  Diable,  est  maintenant  le  siège 
de  la  Société  des  Bouillons  Duval. 

Bal  des  Nègres,  florissant  en  1830  avenue  d'Antin. 

Le  Bal  Paylios  ou  Jardin  de  Paj^hos  créé  en  1797  au  boulevajd  du 
Temple,  à  l'angle  de  la  rue  Béranger,  autrefois  rue  de  Vendôme  (Voir 
DÉRANGÉE,).  — Bal  Pérot,  Grande-Rue  de  la  Cliapelle.  —  Psyché,  fondé 
en  181G  au  boulevard  des  Invalides.  —  La  Piice  qui  remue,  rue  Pki- 
lippe-de-Girard.  —  Le  Petit  Château  Rouge  (Voir  Château  Rouge), 
place  Clignancourt.  —  Prado,  créé  en  1810  en  face  le  Palais  de  Justice 
{Voir  boulevard  du  Palais),  par  Yenaud.  Le  théâtre  ainsi  que  le  foyer 
furent  transformés  en  loges  maçonniques  où  Napoléon  et  l'impératrice 
Joséphine  assistèrent  à  une  fête  d'adoption  donnée  par  le  Maréchal 
Lannes  et  le  Prince  Poniatowski,  l'un  et  l'autre  vénérables.  L'or- 
chestre du  Prado  était  dirigé  par  le  grand  Pilodo.  Le  bal  du  Prado  eut 
une  renommée  universelle,  il  fut  ciémoli  en  1860.  Rue  Cujas,  il  y  eut 
longtemps  un  liquoriste  qui  avait  pris  pour  enseigne  :  Aux  Enfants 
du  Prado;  c'était  une  sorte  de  garni,  refuge  des  ivi'ognes  attardés  qui 
pouvaient  là,  moyennant  quelques  sous,  passer  une  nuit  à  peu  près 
tranquille.  Cet  établissement  a  disparu  en  1858.  —  Le  Bal  du  Pérou, 
rue  Coquenard.  —  Bal  de  la  Punaise,  rue  Saint-Honoré.  —  Bal  du 
Petit  Cochon.  —  Le  Pré  Catelan,  bois  de  Boulogne. 

Jardin  de  Ruggieri,  fondé  en  1766,  aux  Percherons  pax  l'artificier 
Ruggieri.  —  Le  Raiielagh,  créé  en  1774  à  la  Muette  (Passy),  se  voyait 
encore  en  1860.  —  La  Redoute  Chinoise,  existait  en  1781  à  la  foire 
Saint-Laurent  (gare  de  l'Est).  - —  Bal  Reversa,  boulevard  Roche- 
chouart.  —  La  Reine  Blanche,  boulevard  de  Clichy,  est  devenu  aujour- 
d'hui le  Moulin  Rouge.  —  Bal  de  la  Rosière,  rue  de  Charenton.  —  La. 
Redoute  (35  actuel  de  la  rue  J.-J. -Rousseau),  sur  remplacement  de 
l'ancien  Hôtel  La  derrière  autrefois  au  43  de  la  rue  Grenelle-Saint- 
Honoré. 

Salle  Sainte-Cécile.  —  Bal  du  Sauvage,  rue  de  Belleville  ;  une  tenue 
décente  n'était  pas  de  rigueur.  —  Bal  du  Saumon,  autrefois  passage  du 
Saumon,  aujourd'hui  rue  Bachaumont  (Voir  ce  nom). 

Tivoli  Montmartre  était  un  bal  situé  sur  la  butte  Montmartre,  près 
du  Sacré-Cœur,  il  eut  un  moment  une  certaine  célébrité.  —  Tivoli,  rue 
de  Clichy  (179G-1842)  a  donné  son  nom  au  passage  Tivoli  {Voir  rue 
de  Clichy).  —  Tivoli  d'hiver,  rue  Grenelle-Saint-Honoré,  aujourd'hui 
rue  Rousseau.  —  Bal  de  Therpsichore,  rue  Saint-Martin.  - —  Bal  de  la 
Terrasse,  rue   Saint-Denis.  —  Jardin  Turc,  boulevard   du  Temple   à 
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côté  de  Bonvalet  et  du  Café  Concert  du  Géant,  fut  fondé  en  1835.  C'est 
là  que  JuUien,  clief  d'orchestre  composa  la  célèbre  valse  Rosita  et 
qu'eut  lieu  l'attentat  Fieschi  (Voir  boulevard  du  Temple).  —  Jardin 
Tripet,  Champs-Elysées. 

Valentino,  est  devenu  le  Nouveau  Cirque  après  avoir  été  un  Pano- 
rama; il  avait  été  créé  en  1880,  au  251  de  la  rue  Saint-Honoré  sur 
d'anciennes  écuries.  —  Vanxhall  de  Torrè,  fondé  en  17()7  ;  ce  fut  un 
lieu  de  plaisir  par  excellence  et  les  fêtes  qui  y  furent  données  et  dont 
parle  Bachaumont  dans  ses  Mémoires  Secrets  en  font  un  récit  merveil- 
leux. Toute  la  cour  allait  chez  le  sieur  Torré  voir  les  Fêtes  de  Tempe  ; 
la  création  du  Vauxhall,  patronné  par  le  duc  de  Choiseul  avait  coûté 
1.200.000  livres.  —  Le  Vauxhall  de  la  Foire  Saint- Germain,  établi 
en  1775,  rue  de  Montfaucon.  —  Au  20  sans  0  (au  vin  sans  eau),  bal 
situé  rue  des  Boulets  à  côté  d'un  autre  marchand  de  vins  qui  faisait 
face  à  la  Hoquette  et  qui  avait  trouvé  cette  enseigne  :  On  est  mieux  ici 
qu'en  face  (Voir  Enseignes).  — ■  Il  y  eut  un  autre  Vauxhall  ouvert 
en  1785  boulevard  Saint-Martin  et  un  autre  rue  ue  la  Douane,  qui 
existe  encore.  —  Le  Bal  Vajjeur,  nie  d'Allemagne.  —  Les  Vendanges 
de  Bourgogne,  faubourg  du  Temple,  près  du  boulevard.  —  Le  Bal  des 
Vaches,  au  n**  2  du  boulevard  Contrescarpe,  près  le  pont  d'Austerlitz, 
créé  vers  18G2,  dans  le  bâtiment  d'une  ancienne  maison  mal  famée 
à  la  Rose,  dont  le  patron  fut  guillotiné  à  Bordeaux  en  1884.  Cette  mai- 
son était  un  bouge  des  plus  dangereux  où  la  police  n'osait  même  pas 
opérer  de  descente.  Ce  fut  un  nommé  Emile  qui  ouvrit  le  Bal  des 
Vaches.  Inutile  de  dépeindre  le  genre  d'habitués  qui  s'y  réunissaient 
pour  «  en  suer  une  ».  Ce  bouge,  épouvantable  repaire  des  bas-fonds  de 
la  population  de  ce  quartier  ne  disparut  qu'en  1881.  —  Bal  de  Vestris, 
rue  d'Aubervilliers.  —  Jjq  Vieux  Chêne  était  situé  rue  Mouffetard  dans 
une  vieille  maison  construite  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Hospi- 
talières de  la  Miséricorde.  Ce  bal  devait  son  nom  à  son  voisin,. un  mar- 
chand de  vins  à  l'enseigne  du  Vieux  Chêne.  Il  n'était  fréquenté  que 
par  des  chiffonniers.  Le  Vieux  Chêne  a  fermé  ses  portes  en  1882. 
Le  Bal  des  Victimes,  surnom  donné  en  1793  au  Salon  des  Etrangers 
qui  était  situé  dans  l'ancien  hôtel  du  fermier  général  Daugny,  au  6  de 
la  rue  L)rouot,  aujourd'hui  Mairie  du  ix®  arrondissement  (  Voir 
Droitot). 

Dans  l'Assommoir  de  Zola  se  trouve  le  passage  intéressant  qui  a 
trait  aux  Bals  de  Montmartre. 

«  Nana  animait  tous  les  bals  des  environs.  On  la  connaissait  de  la 
Reine  Blanche  au  Grand  Salon  de  la  Folie.  Quand  elle  entrait  à  VEly- 
sée-Montmartre,  on  montait  sur  les  tables  pour  lui  faire  faire,  à  la  pas- 
tourelle, l'écrevisse  qui  renifle.  Comme  on  l'avait  flanquée  deux  fois 
dehors  au  Château-Rouge,  elle  rôdait  seulement  devant  la  porte,  en 
attendant  des  personnes  de  sa  connaissance.  La  Boule  noire,  sur  le  bou- 
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levard  et  le  Grand  Turc,  ru©  des  Poissontiiers^  étaient  des  salles  comme 
il  faut  où  elle  allait  lorsqu'elle  avait  du  linge.  Mais  de  tous  les  bastrin- 
gues du  quartier,  elle  préférait  encore  le  bal  de  VErmitage,  dans  une 
cour  humide,  et  le  bal  Robert,  impasse  du  Cadran,  deux  infectes  petites 
salles  éclairées  par  une  demi-douzaine  de  quinquets  tenus  à  la  papa, 
tous  contents  et  tous  libres,  si  bien  qu'on  laissait  les  cavaliers  et  leurs 
dames  s'embrasser  au  fond,  sans  les  déranger.  » 

BALiTARD  (rue)  -<— s  rue   Berger  3->  rue  de  Rambuteau  [Louvre,  Halles, 
1er  arr.  124  m.] 

Ouverte  en  1854,  elle  faisait  alors  partie  de  la  rue  du  Pont-Neuf; 
en  1877  elle  prit  le  nom  de  Victor  Baltard,  arcbitecte  des  Halles 
(1805-1874). 

BALZAC  (rue  de)  -*-^s  avenue  des   Champs-Elysées,  124  s— >  rue  du  Fau- 
bourg,'- Sainl-IIunoré,  193  [Elyske,  Roule,  8"^  arr.  433  m.] 

Précédemment  avenue  Fortunée,  du  prénom  de  madame  Hamelin, 
propriétaire  des  terrains  attenant  autrefois  à  l'ancien  jardin  de  la  Char- 
treuse, qui  dépendait  des  terrains  de  Nicolas  Beaujon,  sur  lesquels 
cette  rue  a  été  ouverte  en  1825,  entre  l'avenue  des  Champs-Elysées  et 
la  rue  Chateaubriand,  elle  fut  prolongée  en  1842  jusqu'à  la  rue  du 
raubourg-Saint-Honoré.  —  En  1850,  elle  reçut  le  nom  d'Honoré  de 
Balzac,  le  grand  romancier  naturaliste  qui  mourut  après  une  longue 
agonie,  le  18  aoiit  1850  au  12  de  cette  rue,  ancien  22  de  .l'avenue  For- 
tuné e,^ 

Honoré  de  Balzac,  descendant  du  grand  Balzac  (1594-1655),  sur- 
nommé le  Prince  de  l'Eloquence,  était  né  à  Tours,  le  10  mai  1799. 
Ses  principaux  ouvrages  d'une  très  haute  conception  philosophique 
sont  :  La  Comédie  hwmaine,  Le  Cousin  Pons,  La  Cousine  Bette,  Eugé- 
nie Grandet,  La  Peau  de  Chagrin,  Le  Lys  dans  la  Vallée,  Les  Contes 
drolatiques,  etc. 

Comme  Victor-Hugo,  Balzac  eut  de  nombreux  logis  à  Paris: 
Vers  1814,  il  vint  habiter  avec  sa  famille  le  20  de  la  rue  de  Thorigny, 
puis  la  rue  du  Temple  au  122.  C'est  de  là  qu'il  quitta  ses  parents  et  alla 
s'installer  9,  rue  de  Lesdiguières,  où  il  commença  la  carrière  des  lettres. 
Après  un  début  assez  heureux  chez  Pollet  qui  lui  paya  2.000  francs 
ses  premiers  romans  ;  ne  trouvant  plus  à  se  faire  éditer,  il  pensa  à  deve- 
nir son  propre  imprimeur  et  acheta  à  cet  effet  une  imprimerie  située 
rîie  du  Pot-de-Fer-Saint-Sulpice  (rue  Bonaparte),  et  s'installa  au  17 
de  la  rue  Visconti;  mais  forcé  de  liquider,  il  vendit  son  fonds  à  Deberny 
qui  y  fit  une  fortune  considérable.  —  Après  s'être  remis  à  la  littérature, 
il  alla  demeurer  rue  des  Martyrs  43,  puis  au  112,  rue  de  Richelieu 
(ancien  Frascati).  De  là  il  partit  47  rue  Paynouard,  à  Passy,  puis 
revint  à  Paris,  22,  avenue  Fortunée,  où  il  mourut, 
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En  1835,  Lamartine  faisait  de  Balzac  le  merveilleux  portrait  sui- 
vant : 

«  Il  était  gros,  épais,  carré  par  la  base  et  les  épaules  ;  le  cou,  la 
poitrine,  le  corps,  les  cuisses,  les  membres  puissants  ;  beaucoup  de 
l'ampleur  de  Mirabeau,  ,mais  nulle  lourdeur  ;  il  y  avait  tant  d'âme 
qu'elle  portait  tout  cela  légèrement,  gaiement,  comme  une  enveloppe 
souple,  et  nullement  comme  un  fardeau  ;  ce  poids  semblait  lui  donner 
de  la  force  et  non  lui  en  retirer.  Ses  bras  courts  gesticulaient  avetc 
aisance  ;  il  causait  comme  un  orateur  parle.  Sa  voix  était  retentissante 
de  l'énergie  un  peu  sauvage  de  ses  poumons,  mais  elle  n'avait  ni  rudesse, 
ni  ironie,  ni  colère  ;  ses  jambes,  sur  lesquelles  il  se  dandinait  un  peu, 
portaient  lestement  son  buste  ;  ses  mains  grasses  et  larges  exprimaient 
en  s'agitant  toute  sa  pensée.  Tel  était  l'homme  dans  sa  robuste  char- 
pente. Mais,  en  face  du  visage,  on  ne  pensait  plus  à  la  charpente.  Cette 
parlante  figure,  dont  on  ne  pouvait  détacher  ses  regards,  vous  charmait 
et  vous  fascinait  tout  entier.  Les  cheveux  flottaient  sur  ce  fiont  en 
grandes  boucles  ;  les  yeux  noirs  perçaient  comme  des  dards  émoussés 
par  la  bienveillance  ;  ils  entraient  en  confidence  dans  les  vôtres  comme 
des  amis  ;  les  joues  étaient  pleines,  roses,  d'un  teint  fortement  coloré  ; 
le  nez  bien  modelé,  quoique  un  peu  long  ;  les  lèvres  découpées  avec 
grâce,  mais  amples,  relevées  par  les  coins  ;  les  dents  inégales,  ébré- 
chées,  noircies  par  la  fumée  de  cigare  ;  la  tête  souvent  penchée  de  côté 
sur  le  cou,  et  se  relevant  avec  une  fierté  héroïque  en  s'animant  dans 
le  discours.  Mais  le  trait  dominant  du  visage,  plus  même  que  l'intelli- 
gence, était  la  bonté  communicative.  Il  vous  ravissait  l'esprit  quand 
il  parlait  ;  même  en  se  taisant,  il  vous  ravissait  le  cœur.  Aucune  pas- 
sion de  haine  ou  d'envie  n'aurait  pu  être  exprimée  par  cette  physio- 
nomie :  il  lui  aurait  été  impossible  de  n'être  pas  bon.   » 

George  Sand  ajoute  : 

«  Il  grimpait  avec  son  gros  ventre,  tous  les  étages  de  la  maison  du 
quai  Saint-Michel,  et  arrivait  soufflant,  riant,  bavardant,  sans  reprendre 
haleine.  Il  prenait  des  paperasses  sur  ma  table,  y  jetait  les  yeux,  avait 
rin,tention  de  s'informer  un  peu  de  ce  que  ce  pouvait  être  ;  mais  aussi- 
tôt, T)ensant  à  ce  qu'il  était  en  train  de  faire,  il  se  mettait  à  le  raconter. 
Son  commeree  était  fort  agréable,  un  peu  fatigant  de  paroles  pour  moî 
qui  ne  sais  pas  assez  répondre  pour  varier  les  stijets  de  conversation. 
Mais  son  âme  était  d'une  grande  sérénité,  et  en  aucun  moment  je  ne 
l'ai  vu  maussade.  » 

A  Toccasion  du  centenaire  de  Balzac,  une  statue  du  maître,  œuvre 
de  Falguière,  a  été  placée  avemie  Friedland,  au  rond-point  de  la  rue 
Beaujon  et  inaugurée  le  22  novembre  1902  :  le  sculpteur  Eodin,  exposa 
en  1899  une  statue  de  Balzac,  qui  grâce  à  son  extrême  originalité  eut 
un  succès  colossal. 
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BANIS  (cité)  <-^  rue  de  la  Procession,  54  ss— >-  rue  d'AlIeraj,  73  [Vaugirard, 
Saint- Lambert,  13«  arr.  110  m.] 

Nom  du  propriétaire  du  terrain  sur  lequel  elle  fut  ouverte. 

BANQUE  DE  FRANCE  (hôtel  de  la)  située  rue  de  la  Vrfllière,  1  et  3  et  rue 
Groix-des-Petits-Champs  [Louvre,  Halles,  1<^  arr.] 

Avant  que  La  Feuillade  ne  fît  abattre  l'Hôtel  de  la  Ferté  Senneterre 
sur  remplacement  duquel  il  fit  construire  l'Hôtel  de  la  Yrillière, 
l'Hôtel  dé  la  Ferté-Senneterre,  appartenant  à  un  certain  courtisan  de 
Richelieu  du  nom  de  Lopez,  fut  vendu  en  1681,  au  maréckal  de  la  Feuil- 
lade, pour  la  somme  de  222.000  livres.  —  L'Hôtel  d'Hemery  qui  avait 
été  édifié  en  1639  par  le  beau-frère  de  M,  de  la  Vrillière,  n'était 
séparé  de  l'Hôtel  de  la  Ferté,  que  par  un  petit  chemin,  qui  n'était  autre 
que  la  rue  Catinat.  —  (^.uand  on  consti^uisit  la  place  des  Yictoires, 
tous  ces  terrains  n'étaient  que  trous  et  fondrières,  les  rues  n'avaient 
pas  de  trottoirs,  c'était  encore  les  Petits-Champs  (Voir  ce  nom), 
c'est-à-dire  presque  la  campagne.  L'Hôtel  de  la  Yrillière  a  été  bâti 
en  1635  sur  le  plan  de  Fr.  Mansard,  pour  Raymond  Phelipeaux,  sieur 
d^Herbauit  et  duc  de  la  Yrillière  dont  il  porta  le  nom.  Yendu  en  1701  à 
M.  Rouillé,  fermier  des  Postes,  il  n'en  resta  pas  moins  appelé  Hôtel 
de  la  Vrillière.  En  1713,  le  comte  de  Toulouse,  fils  naturel  de  Louis  XIY 
et  de  Mme  de  Montespan,  en  devint  propriétaire.  Son  fils  le  duc  de 
Penthièvrc  lui  succéda  ;  l'Hôtel  changea  alors  de  nom  en  même  temps 
que  de  propriétaire.  —  Devenu  propriété  nationale,  l'Hôtel  de  Pen- 
thièvrc fut  affecté  en  1793  au  service  de  l'Imprimerie  nationale  et 
acheté  en  1811  par  la  Banque  de  France  qui  précédemment  installée 
à  l'Hôtel  Massiac  2,  rue  d'Aboukir  (place  des  Yictoires),  y  transféra 
ses  bureaux  en  1812.  — •  En  1859  la  Banque  de  France  fut  considéra- 
blement agrandie. 

L'Hôtel  de  Massiac  avait  été  construit  par  le  maréchal  de  Hallier 
de  l'Hospital,  dont  la  veuve,  une  ancienne  lingère,  Françoise  Mignot, 
épousa  en  troisièmes  noces  après  son  abdication,  Jean  Casimir,  roi  de 
Pologne.  {Voir  Saint-Germaix-des-Prés).  A  la  mort  de  la  Maréchale 
l'Hôtel  passa  aux  mains  de  Pomponne,  l'ami  de  madame  de  Sévigné, 
puis  à  Michel  Bonnier,  receveur  généraldu  Languedoc,  qui  le  vendit 
en  1719  à  la  nièce  de  M.  de  la  Galaizière.  Ce  fut  ensuite  l'archevêque 
de  Cambrai  qui  en  devint  possesseur.  Puis  la  Compagnie  des  Indes  s'y 
installa  en  1723,  plus  tard  elle  céda  cet  hôtel  à  M.  de  Massiac.  Après 
lui,  la  Caisse  des  Comptes  Courants  en  devint  propriétaire,  et  y  fut 
remplacée  par  la  Banque  de  France,  qui  le  revendit  en  1812,  après  son 
installation  à  l'Hôtel  de  la  Yrillière,  au  prix  de  315.000  francs  au 
baron  Ternaux.  —  Piganiol  de  la  Force  habitait  VHôtel  de  Penthiètire, 
lorsqu'il  écrivit  la  Description  de  Paris,  —  Florian  et  aussi  madame 
de  Lamballe,  amie  de  Marie-Anioinette  ont  résidé  dans  cet  hôtel. 
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La  Galerie  Dorée,  véritable  bijou  de  la  Banque  de  France,  construite 
par  François  Mansard,  pour  le  comte  de  Toulouse  a,  d'après  Piganiol 
de  la  Force  :  «  20  toises  ou  120  pieds  de  longueur  sur  19  pieds  4  pouces 
de  largeur  ».  Afin  d'observer  la  régularité  des  proportions,  Mansard  se 
trouvant  gêné  à  une  des  extrémités  par  la  rencontre  de  la  rue  Neuve 
des  Bons-Enfants,  aujourd'hui  rue  Radziwill,  s'avisa  d'y  remédier  par 
une  trompe  et  de  la  faire  avancer  en  saillie  sur  cette  rue  afin  de  gagner 
par  ce  moyen  la  largeur  qui  lui  manquait.  Cette  trompe,  qui  passe 
pour  une  merveille  au  point  de  vue  de  la  coupe  des  pierres  est  l'œuvre 
de  Pbilippe-le-Grand,  architecte  du  Roi. 

Cette  galerie,  autrefois  entièrement  recouverte  de  sculptures  en 
bois  sculpté,  or  mat  et  brillant  dues  à  l'incomparable  ciseau  de  Vassé, 
possédait  au  plafond  une  fresque  de  François  Perrier,  et  des  panneaux 
de  Paul  Yéronèse,  de  Guerchin,  de  Guide  et  des  plus  grands  maîtres 
de  l'époque.  Pendant  la  Révolution  tous  ces  tableaux  furent  enlevés 
et  portés  dans  les  Musées  Nationaux,  et  cette  merveilleuse  galerie  ser- 
vit à  la  fabrication  des  Assignats,  bientôt  toutes  les  boiseries  furent 
abîmées,  et  les  sculptures  furent  mises  dans  un  état  abominable,  et 
comme  en  1866,  la  galerie  tout  entière  menaçait,  ruine,  et  qu'il  fallait 
à  tout  prix  conserver  cette  intéressante  galerie,  ce  fut  Questel,  l'ar- 
chitecte de  Yersailles  et  de  Trianon,  qui  fut  chargé  de  la  reconstituer 
telle  qu'elle  était  au  temps  du  comte  de  Toulouse. 

Les  sculptures  sur  bois  de  Yassé  représentant  les  douze  mois  de 
l'année,  furent  réparées  et  remises  en  place  ;  la  fresque  et  les  tableaux 
recopiés  d'après  les  originaux  par  les  frères  Balze  et  Deruelle,  et  pour 
compléter  la  reconstitution  d'après  les  descriptions  qu'a  laissées  Piga- 
niol, comme  de  chaque  côté  de  la  porte  d'entrée  et  de  la  cheminée, 
devaient  se  trouver  quatre  statues  représentant  les  quatre  parties  du 
monde,  elles  furent  refaites  en  18G7  par  Thomas  qui  obtint  pour  elles 
le  premier  grand  prix  de  sculpture  — •  «  et  voilà  comment  »,  dit  Paul 
Yibert,  «  grâce  aux  patriotiques  efforts  des  régents  de  la  Banque  de 
France,  nous  pouvons  admirer  aujourd'hui  cette  galerie  dorée  dans 
son  éclat  primitif  et  incomparable  ». 

Le  bâtiment  élevé  en  façade  sur  la  rue  des  Petits-Champs  a  été 
édifié  en  1853  par  l'architecte  Crétin  :  Le  Groupe  du  fronton  est  l'œuvre 
du  sculpteur  Carrier-Belleuse. 

La  Banque  de  France,  fondée  le  14  juin  1800,  a  été  établie  sieu- 
lemeht  le  14  avril  1803,  époque  à  laquelle  elle  fut  autorisée  à  émettre 
des  billets  de  banque  :  la  première  Assemblée  de  la  Banque  eut  lieu 
à  l'Oratoire  du  Louvre  en  1801. 


^ 


BANQUE  DE  FRANCE  (succursale  de  la)  située  place  Ventadour  [Bourse, 
Gaillon,  2^  arr.]  ^^ifl 

Ce  bâtiment  qu'occupe  depuis  1893,  la  Banque  de  France,  aprè8"^B| 
avoir  été  successivement  :  Théâtre  de  l'Opéra-Comique  de  1828  à  1832; 
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Théâtre  Nautique  en  1833  ;  Théâtre  de  la  Renaissance  en  1838  et  enfin 
Théâtre  des  Italiens  de  1841  à  1875,  fut  repris  à  cette  époque  par  la 
Banque  d'EscoTujJte,  qui  y  eut  ses  bureaux  jusqu'en  1893. 

En  1570,  un  Italien  nommé  Albert  Ganasse,  amena  à  Paris  une 
troupe  d'acteurs  italiens  qui  ouvrirent  un  tbéâtre,  mais  en  1576  leurs 
représentations  durent  être  interrompues  par  arrêt  du  Parlement,  à  la 
requête  dés  Comédiens  de  la  Passion  jaloux  de  cette  concurrence. 
En  1577,  Henri  III  fit  venir  d'Italie  une  autre  troupe  qu'il  installa 
à  l'Hôtel  Bourbon  (Petit  Bourbon)  près  le  Louvre  (Voir  rue  du 
Louvre),  et  qui  eut  un  succès  énorme.  Mais,  de  nouveau  poursuivie 
par  les  Comédiens  de  la  Passion,  elle  fut  obligée  de  se  retirer  une 
seconde  fois.  La  même  tentative  fut  renouvelée  en  1600,  et  d'autres 
acteurs  italiens  cette  fois  payés  par  Henri  lY  s'établirent  aux  Halles, 
à  VHôtel  d'Argeîit,  rue  de  la  Poterie  au  coin  de  la  rue  de  la  Verrerie 
(Voir  Théâtres  Disparus).  Expulsés  par  Louis  XI Y,  ils  furent  rappe- 
lés par  le  Hégent  et  la  troupe  vint  alors  jouer  dans  l'ancien  Hôtel  de 
Bourgogne,  rvie  Mauconseil  (Voir  Etieis'ne  Marcel),  où  ils  y  donnèrent 
leur  première  représentation  le  18  mai  1716  :  Le  fameux  acteur  Carlin, 
de  son  vrai  nom,  Carlo  Bertinazzi,  qui  mourut  en  1753  et  la  charmante 
madame  Favart  dont  les  débuts  eurent  lieu  à  ce  théâtre  en  1749,  en  étaient  les 
principaux  sujets.  Mme  Favart  mourut  en  1772. 

Yers  1762,  le  théâtre  italien  réuni  à  celui  de  l'Opéra-Comique  força 
les  Italiens  à  se  réfugier  à  la  salle  Favart,  où.  ils  restèrent  de  1783  à  1797. 
Après  être  revenus  à  la  salle  Favart,  ils  y  jouèrent  jusqu'au  14  jan- 
vier 1838,  époque  à  laquelle  le  théâtre  fut  incendié.  N'ayant  plus  de 
local,  ils  donnèrent  quelques  représentations  sur  la  scène  de  l'Odéon, 
puis  en  1839,  vinrent  momentanément  s'établir  rue  Yentadour,  dans 
la  nouvelle  salle  qui  venait  d'être  édifiée  par  les  architectes  Huvé  et 
Gruerchy.  Sous  le  nom  de  'Théâtre  Nautique  cette  salle  fut  de  nouveau 
occupée  par  les  artistes  de  l'Opéra-Comique  (Voir  Opéra-Comique), 
puis  encore  une  fois  par  la  troupe  d'opéra  italien.  Devenu  Théâtre  de 
la  Renaissance  sous  la  direction  d'Anténor  Joly,  pour  y  jouer  le  drame, 
la  comédie,  etc.,  Frederick  Lemaître  y  créa  Ruy  Blas  de  Yictor  Hugo 
en  1838.  Après  avoir  lutté  plusieurs  années,  ce  théâtre  dut  fermer  ses 
portes,  et  en  1841  une  nouvelle  troupe  italienne  vint  s'y  installer  défini- 
tivement.^' 

Jusqu'en  1875,  époque  à  laquelle  florissait  le  théâtre  Italien  —  les 
Italiens,  comme  on  disait,  —  ses  représentations  avaient  lieu  les  mardis, 
jeudis  et  samedis  de  façon  à  alterner  avec  l'Opéra,  alors  rue  Lepeletier 
(Voir  Opéra),  qui  lui,  jouait  les  lundis,  mercredis  et  vendredis.  Les  Ita- 
liens furent  pendant  longtemps  le  rendez-vous  de  la  haute  aristocratie 
artistique  de  Paris.  Les  principaux  artistes  qui  illustrèrent  cette  scène 
furent  :  MM.  Xourry,  Tambourini,  Lablache,  Nicollini,  Delle-Sedie  ; 
Mmes  Penco,  Grisi,  Borghi  Mamo,  l'Alboni,  la  Patti,  etc.  La  salle  des 
Italiens  passait  à  juste  titre  pour  un  modèle  d'acoustique  et  de  confort. 
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BANQUE  (caserne  de  la)  située  rue  de  la  Banque,  12  [Bourse,  Vivienne,  2"  arr.] 

Cette  caserne  construite  en  1857  par  Grisard,  dans  le  style 
XVII®  siècle,  occupe  l'emplacement  des  terrains  de  l'ancien  couvent 
des  Augustins  déchaussés  dits  Petits  Pères,  dont  les  jardins  s'éten- 
daient depuis  l'Eglise  Notxe-Dame-des- Victoires  jusqu'à  la  Bourse  et 
la  rue  des  Filles- Saint-Thomas.  —  Avant  la  construction  de  cette 
caserue,  les  Vétéroais,  au  nombre  de  1.800  environ  liabitaien.t  encore 
l'ancien  cloître  humide  et  sombre  des  Petits  Pères,  ■ — •  Ce  bâtiment  est 
orné  sur  la  façade  des  statues  allégoriques  de  la  Force,  de  la  Prudence, 
de  la  Vigilance  et  de  l'Ordre  public.  —  Elle  est  occupée  actuellement 
par  la  Garde  républicaine. 


BANQUE  (rue  de  la)  -«— S5  rues  des    Pelils-Champs  et  des    Petits-Pères,  1 
=   >  place  delà  Bourse,  5  [Bourse,   Vivienne,  2^  arr.  280  m.] 

Ouverte  en  1779  entre  les  rues  des  Petits-Champs  et  le  passage  des 
Petits-Pères  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de  La  Ferrière,  et  les  dépen- 
dances de  l'ancien  Hôtel  de  Bouillon,  elle  portait  alors  le  nom  de 
passage  des  Petits-Pères  {Voir  Petiïs-Pèees).  Le  nom  de  r^be  de  la 
Banque  lui  a  été  donné  en  1844  à  cause  du  voisinage  de  la  Banque  de 
France^  à  laquelle  elle  eonduit.  Au  n°  5,  mouiiit  le  31  avril  1811  à 
l'âge  de  82  ans,  le  célèbre  exploi-ateur  Antoine  de  Bougainville,  auteur 
du  Voyage  autour  du  Monde  (1766-17G9).  Son  corps  repose  dans  le 
vieux  cimetière  de  Montmartre.  Au  8  est  la  mairie  du  ii"  arrondisse- 
ment {Voir  Maiejes).  Au  12,  Caserne  de  la  Banque  construite  en  1857 
dans  le  style  Loui-s  XIII  par  Grisard,  architecte.  Au  13,  a  été  placée 
l'Administration  du  Timbre  et  de  l'Enregistrement.  Ces  bâtiments 
commencés  en  1830  furent  achevés  en  1846  {Voir  Enregistrement), 

En  1900,  des  travaux  d'élargissement  du  eôté  de  la  rue  des  Petits- 
Pères,  ont  amené  la  démolition  des  hautes  maisons  d'angle,  massives 
et  lourdes  des  n°*  2  et  4,  toutes  bâties  en  pierres  de  taille  saillantes. 
Ces  immeubles  avaient  été  construits  à  l'aide  de  vieux  matériaux  par 
un  certain  Mathias  Pasquier,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  de 
La  Ferrière  et  de  Bouillon,  bâti  pax  Mansart  vers  la  fin  du  xvii^  siècle. 
Cet  hôtel  passa  aux  mains  de  la  famille  Duras,  puis  aux  Charost. 
En  1777  il  apijartenait  au  marquis  de  La  Ferrière,  lieutenant  général 
des  armées  du  Hoi.  Le  gastronome  Grimod  de  la  Reynière  le  pos- 
séda quelques  années.  Après  avoir  fait  démolir  cet  hôtel,  Mathiaa 
Pasquier  ouvrit  un  chemin  pour  aboutir  à  l'ancienne  Cour  des  reli- 
gieux augustins^  deptiis  Place  des  Petits-Pères,  et  fit  construire  par 
Ledoux  l'architecte  des  anciens  pavillons  d'octroi  {Voir  Boulevards 
ET  Barrières),  les  deux  énormes  immeubles  disparus  depuis  1900.  La 
paartie  située  entre  le  passage  des  Petits-Pères  et  la  Bourse  fut  ouverte 
en  1844. 
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BANQUIER    (rue  du)  -<-^s  rue  Duméril,   22  s^->-  avenue   des   Gobelins,  53 
[GoBELixs,  Salpétrière,  13"  arr.  390  m.] 

Déjà  en  1650  cette  rue  conduisait  à  Yillejuif  ;  on  la  trouve  figurant 
sui-  lie  plan  de  Jouvin  de  Bockefort  en  1672.  Dès  1676,  on  la  désignait 
sous  le  nom.  de  rue  du  Banquier,  voisine  d'une  autre  ruelle,  dite  rue 
du  Petit-Banquier  (aujourd'hui  Watteau).  Ce  nom  de  Banquier  peut 
provenir  soit  d'un  banquier  qui  habitait  cette  rue,  soit  encore  d'une 
sorte  de  tapis  de  table  qu'on  fabriquait  aux  Gobelins  et  qu'on  désignait 
sous  le  nom  de  «  banquier  ».  Au  10  était  autrefois  la  rtie  des  Cornes, 
ainsi  dénommée  à  cause  des  murs,  dont  la  plupart  étaient  faits  à  l'aide 
de  cornes  de  bœufs.  Cette  rue  anciennement  :  Voie  Creuse,  datait 
de  1789  {Voir  rue  Oltdry), 

BAPTISTE   (église)  située  rue  de  Lille,  48  [Palais-Bourbon,   Saini-Tlionias- 
dAcjui/i,  1'^  arr.] 

Eglise  construite  en  1872,  consacrée  à  la  religion  évangélique.  Le 
service  divin  se  fait  en  anglais. 

BAPTISTE-RENARD    (rue)   <-^is   rue   Chàteau-des-Renliers,   117   3s->  rue 
Nationale,  92-94  [Gobelins,  Gare,  \'à^  arr.  120  m.] 

Cette  rue  ouverte  en  188B  porta  provisoirement  le  nom  de  rue  de 
Chinon. 

Baptiste  Eenard,  ordonnance  du  Général  Dumouriez,  l'un  des  héros 
de  la  bataille  de  Jemmapes  (6  novembre  1792).  «  Au  moment  décisif  », 
rapporte  un  témoin  oculaire,  «  alors  que  nos  troupes  après  avoir 
emporté  à  la  baïonnette  les  batteries  autrichiennes,  épuisées  par  ce 
Suprême  effort,  commençaient  à  fléchir  devant  la  cavalerie  ennemie  qui 
s'avançait  en  masses  profondes,  Baptiste  Renard  saute  à  cheval,  ramène 
les  soldats  en  désordre,  fait  signe  à  nos  escadrons  d'avancer  pour  bou- 
cher la  trouée  qui  venait  de  se  produire  et,  chargeant  aux  côtés  de 
Dumouriez,  à  la  tête  des  troupes,  décida  la  déroute  de  l'aimée 
ennemie.  » 

Pour  prix  de  son  héroïque  initiative,  la  Convention  lui  décerna  une 
récompense  nationale  et  lui  accorda  les  honneurs  de  la  séance. 

BARA  (rue)   -<-<s;  rue  d'Assas,    108  s— v   rue  Notre-Dame-des-Champs,   95 
[Luxembourg,  Notre-Dame-des-Champs,  6°  arr.  192  m.] 

Précédemment  rue  Carnot  (Voir  ce  nom)  en  l'honneur  du  père  de 
l'ancien  Président  de  la  République  {Voir  Elysée),  mort  assassiné  à 
Lyon  le  24  juin  1894,  cette  voie  a  été  formée  en  1789  sous  le  nom  de 
passage  Laurette,  sur  une  partie  des  terrains  dépendant  de  l'enclos 
des  Chartreuœ.  Ce  nom  de  Laurette  était  le  prénom  de  la  femme  de 
l'ancien  propriétaire  des  terrains.  Depuis  1880  elle  porte  la  dénomi- 
nation de  r-ue  Bara. 

—  103  — 


Barbes 

Joseph.  Bara,  tambour,  âgé  de  1-3  ans,  mourut  massacré  par  les  Ven- 
déens en  décembre  1793.  Pris  dans  une  embuscade  et  sommé  de  crier  : 
Vive  le  Hoi  !  il  répondit  par  le  cri  de  :  Yive  la  République  !  et  tomba 
percé  de  coups  en  embrassant  la  cocarde  tricolore.  La  Convention 
décréta  que  le  buste  de  ce  jeune  béros  serait  placé  au  Panthéon.  Le 
Salon  de  1839  exposa  une  statue  de  Bara,  de  David  d'Angers,  et  une 
autre,  due  au  ciseau  d'Albert  Lefeuvre,  a  été  érigée  à  Palaiseau  en  1881. 

BARBANÈGRE  (rue)  ■<—^  rue  de  Nantes,  14  s^-*-  quai  de  la  Gironde,  9 
[Buttes-Ghaumont,  Pont  de  Flandre,  19®  arr.  273  m.] 

Décrétée  en  1837,  cette  rue  précédemment  appelée  rué  de  Boulogne 
prit  le  nom  de  Barhanègre  en  1868.  Le  Baron  Joseph  Barbanègre 
général  de  l'Empire  (1772-1830)  défenseur  d'Huningue  en  1815. 
Enfermé  dans  la  citadelle  avec  une  poignée  d'hommes,  il  tint  tête  pen- 
dant près  de  deux  mois  à  25.000  Autrichiens  et  s'ortit  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  lui  et  sa  garnison.  Détaille,  dans  un  tableau  superbe  : 
Reddition  d'Huningue  qu'on  voit  au  Luxembourg,  a  immortalisé  ce 
haut  et  glorieux  fait  d'armes.  Au  7,  groupe  scolaire. 

BARBÉS  (boulevard)  -<— «sboulevard  de  Rochechouart,  2  et  de  la  Ghapelle,  126, 
3— >- rue  Ordener,  67  [Montmartre,  Clignancourt,  Goutte-d'Or,  28"  arr.  825  m.] 

Précédemment  boulevard  d'Ornano,  cette  voie  a  absorbé  une  partie 
de  la  rue  des  Poissonniers  et  de  la  rue  Lévis.  Ouverte  en  1803,  la  déno- 
mination actuelle  lui  est  donnée  en  1882. 

Armand  Barbes,  ardent  révolutionnaire  français,  né  en  1809  à  la 
Guadeloupe  prit  une  part  active  aux  affaires  d'avril  1834,  emprisonné 
à  la  suite  de  l'attentat  Fieschi  (Voir  boulevard  du  Temple)  il  fut  pour- 
suivi en  1835  pour  fabrication  de  poudre  et  condamné  à  un  an  de  pri- 
son. Affilié  aux  sociétés  secrètes  des  Droits  de  l'homme  et  des  Saisons, 
il  fut  compromis  avec  Blanqui  et  Martin  Bernard.  Traduit  devant  la 
Chambre  des  Pairs  (Voir  Luxembourg),  il  fut  condamné  à  mort  et 
vit  sa  peine  commuée  en  détention  perpétuelle  grâce  à  l'entremise  de 
Victor  Hugo.  La  Révolution  de  1848  vint  le  trouver  à  Doullens,  où  il 
subissait  sa  peine.  Redevenu  libre,  il  soutint  la  candidature  de  Ledru- 
Rollin,  et  fut  élu  député  de  l'Aube.  Condamné  de  nouveau  par  la  Haute- 
Cour  de  Bourges  le  2  avril  1849,  il  fut  conduit  à  Belle-Ile-en-Mer. 
Rendu  à  la  liberté  par  Napoléon  III,  en  1854,  à  la  suit-e  d'une  lettre 
patriotique  qu'il  avait  adressée  à  un  de  ses  amis  au  sujet  de  la  Guerre  de 
Crimée,  et  dans  laquelle  il  faisait  des  vœux  pour  le  succès  des  armées 
françaises.  Barbes  se  retira  à  La  Haye  où  il  mourut  en  1870.  Proudhon 
l'avait  surnommé  «  le  Bayard  de  la  Démocratie  ».  —  Au  90,  église  pro- 
testante; au  10,  café-concert.  Le  dôme  qu'on  aperçoit  du  boulevard 
Rochechouart,  et  qui  forme  l'axe  du  boulevard  Magenta,  est  la  coupole 
des  magasins  Dufayel,  édifiée  en  1896. 
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BARBET-DE-JOUY  (rue)  -<-^  rue  de  Varenne,  69  3->  rue  de  Babylone,  64 
[Pal.vis-Bolubon,  Invalides,  7"  arr.  405  m.] 

Elle  porte  le  nom  de  Barbet  de  Jouy,  parce  qu'elle  fut  créée 
eu  1838  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  de  Seissac,  construit 
en  1714,  et  que  Barbet  de  Jouy,  littérateur  et  arckéologue,  conservateur 
du  musée  du  Louvre  le  possédait  à  cette  époque.  L'Hôtel  Barbet  de 
Jouy  qui  avait  appartenu  également  à  Grimaud  d'Orsay,  était  situé 
au  69  de  la  rue  de  Varennes. 

BARBETTE  (rue)  <-«  rue  EIzévir,  9  s^->  rue  Vieille-du-Temple,  70  [Temple, 
Archives,  Z^  arr.  165  m.] 

Créée  en  1563  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  Barbette,  on  lui  avait 
donné  anciennement  le  nom  de  rue  Neuve -Barbette,  pour  la  distinguer 
de  la  rue  Tieille-du-Temple  dont  la  partie  hors  l'enceinte  de  Paris, 
s'appelait  rue  Vieille-Barbette .  L'Hôtel  ou  Courtille  Barbette,  qui  a 
donné  son  nom  à  cette  rue,  avait  été  bâti  en  1298  par  Etienne  Barbette, 
Prévôt  des  marchands  et  Maître  des  monnaies.  Détruit  en  1306  lors 
de  l'émeute  qui  éclata  au  sujet  de  l'altération  des  monnaies,  cet  hôtel, 
réédifié  en  1398  devint  la  propriété  d'Isabeau  de  Bavière,  femme  de 
Charles  VI  (Voir  rue  des  Barres),  qui  l'acheta  du  surintendant  Mon- 
taigne. C'est  en  sortant  de  souper  de  chez  Isabeau  de  Bavièrj,  que  le 
23  novembre  1407,  le  duc  Charles  d'Orléans,  son  amant,  fut  assassiné 
près  de  l'ancienne  poterne  Barbette,  devant  l'Hôtel  du  Maréchal  de 
Rieux,  par  ordre  de  Jean-Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne. 

On  raconte  qu'en  apprenant  la  mort  de  son  mari,  la  Duchesse  d'Or- 
léans, Valentine  de  Milan,  revint  immédiatement  de  Château-Thierry 
où  elle  se  trouvait,  et  entra  à  Paris  dans  une  voiture  entièrement 
drapée  de  noir  et  traînée  par  des  chevaux  blancs.  Elle  demanda  jus- 
tice au  roi  Charles  VI  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  Saint-Paul,  où 
étaient  assemblés  tous  les  princes  et  seigneurs  du  royaume.  Maître 
Jehan  Petit,  de  l'ordre  des  Cordeliers,  s'attacha  à  prouver  que  le  défunt 
avait  machiné  la  mort  du  Roi  et  employé  la  sorcellerie  pour  arriver  à 
ses  fins  ;  bref  le  Duc  de  Bourgogne  fut  légalement  justifié.  Valentine 
de  Milan  dut  se  retirer  au  château  de  Blois  avec  ses  enfants  où,  acca- 
blée de  douleurs  elle  prit  alors  pour  devise  un  chantepleure  (arrosoir) 
entre  deux  S,  initiales  de  Souci  et  de  Soupir,  avec  la  mélancolique 
légende  si  connue  :  Rien  ne  m'est  plus  ;  plus  ne  m'est  rien  !  que  l'on 
voyait  répétée  sur  les  murs  tendus  de  noir  de  tous  les  appartements. 
Elle  mourut  un  an  après  en  1408,  à  l'âge  de  38  ans. 

L'Hôtel  Barbette,  célèbre  au  temps  d'Isabeau  de  Bavière,  sous  le 
nom  d'Hôtel  Notre-Dame  et  Petit  séjour  de  la  Reine  appartint  par  la 
suite  à  Diane  de  Poitiers,  épouse  de  Louis  de  Brézé,  et  maîtresse 
d  Henri  IL  La  tourelle  qui  fait  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  Vieille- 
du-Temple  dépendait  autrefois  de  l'Hôtel  Barbette  (Voir  rue  Vieille- 
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du-Temple).  La  Belle  Ferronnière,  maîtresse  de  François  I^""  avait  un 
liôtel  en  face  de  l'Hôtel  Barbette.  Au  8,  sur  l'emplacement  des  n"^  2,  4, 
6,  8,  occupé  pricédemment  par  l'Hôtel  Barbette,  fut  bâti  l'Hôtel  du 
Maréchal  d'Estrées,  père  de  la  belle  Gabrielle.  Tendu  en  lGo9  au  Pro- 
cureur général  de  la  Briflfe,  il  appartint  ensuite  à  Pajot  de  Mouchet 
en  1709  et  à  M.  de  Courbexon  de  1750  à  1789.  Devenu  propriété  natio- 
nale en  1810,  les  demoiselles  de  la  Légion  d'honneur  vinrent  s'y  ins- 
taller en  attendant  la  construction  de  la  maison  d'Ecouen.  On  y  voit 
un  très  bel  escalier,  et  les  vestiges  de  la  Chapelle  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Au  3,  Hôtel  du  Préisident  de  Rivière  (1G93),  et  du  Président  Yal- 
lier  en  1G98.  Au  5,  Hôtel  Thomery  (Président  du  Parlement  de 
1700  à  1750),  et  Souchet  de  1750  à  1790.  Le  7,  oiî  sont  installées  les 
Ecoles  de  la  Tille,  était  autrefois  l'Hôtel  Montaran,  bâti  en  1709. 
Au  15,  ancien  Hôtel  de  Choisy  en  1660  et  d'Ormesson  en  1730.  Le  9 
est  l'ancien  Hôtel  de  Turgot,  bâti  en  1630  pour  le  Duc  de  Bordeaux, 
séquestré  en  1792,  il  devint  propriété  nationale.  Le  11,  ancien  Hôtel 
du  Meyrat  construit  en  1685,  fut  habité  en  1755  par  la  famille  d'Ozem- 
bray,  aujourd'hui  Hôtel,  de  Clermont.  Au  17,  jolie  porte  avec 
médaillon. 

BARDINET   (rue)   -^-^s-:-.  rue  d'Alésia,   181   s3->  rue   Julie,  29   [Observatoire," 
Plaisance,  W'^  arr.  45  m.] 

Ces  terrains  appartenaient  à  M.  Bardinet. 

BARDOU   (impasse)    ■<   =:.   rue    Castagiiiiry,  69  [VAUctRARn,   Saint- Lamberi, 
15«  arr.  78  m  ] 

Précédemment  impasse  des  Jardiniers,  elle  a  pris  le  nom  du  pro- 
priétaire des  terrains  en  1877. 

BARGUE  (rue)    -<-^s  rue   de  Vaugirard,  241   sh-)^  rue    Falguière,  136   [Yau- 
GiRAHD,  Neckcr,  15e  arr.  345  m.J 

Ouverte  en  1878,  elle  porte   le  nom  du  propriétaire. 

BAROMÈTRE  (galerie  du)  <-^  boulevard  des  Italiens,  12  [Opiuia,  Faul/ourg- 
Montmartre,  9®  arr.  71  m.] 

Formée  en  1823,  cette  galerie  fait  partie  du  passage  de  VOpéra  et 
doit  son  nom  au  baromètre  qui  est  à  son  extrémité. 

BARON  (rue)  ^<— s  rue  des  Epinettes,  8  si— >  rue  Navier,  51  [Batignolles,  Epi- 
neltes,  17e  j^pj.   29u  m  ] 

Créée  sur  les  terrains  de  M.  Baron,  ancien  adjoint  au  maire  du 
xvii^  arrondissement.  .  ■ 


BAROUILLÈRE  (rue  de  la)    Voir  La  Barouillfjre  (rue  de). 
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BARRAULT  (rue)  <-^.  boulevard  d'Italie,  73  îs^->  place  de  Rungis  5  [Gobe- 
lins,  Maison-Blanche,  13^  arr.  790  m.] 

Anciennement  ruelle  Barrault  entre  le  boulevard  d'Italie  et  la  rue 
de  la  Providence,  elle  porte  depuis  1877  le  nom  de  son  propriétaire. 
En  1876,  cette  rue  a  absorbé  Vimjfasse  Croulebarhe.  Au  7,  ancien 
passage  Dubois,  devenu  2)assage  Barrault  depuis  1873. 

BARRÉME  (passage)  <-s  rue  Pelii,  45  s— v  rue  d'Allemagne,  130  [Buttes- 
Ghaumoîs't.  Amérique,  19«  arr.  126  m.] 

Porte  le  nom  de  Bertrand-François  Barrême,  auteur  du  livre  des 
Corrifptes  faits,  né  en  1640,  mort  en  1703. 

BARRES  (rue  des)-<— s  quai  de  rHôtel-de-Ville,66  s->rue  François-Miron,16 
[IIoTEL-DE- Ville,  Saint-Gervais,  4"  arr.  156  m.J 

En  1250,  elle  était  désignée  sous  le  nom  de  ruelle  aux  Moulins  des 
Barres  à  cause  des  moulins  situés  sur  la  rivière  au  lieu  dit  des  Barres, 
puis  les  moulins  étant  devenus  la  propriété  des  Templiers,  ce  fut  la 
rue  aux  Moulins  du  TeTnple.  En  1362',  on  lui  donne  la  dénomination 
rue  qui  va  de  la  Seine  à  la  porte  Baudet  (rue  Saint- Antoine),  et  la 
pai-tie  de  la  rue  Saint- Antoine  fut  confondue  avec  la  rue  du  Pourtour 
(aujourd'hui  François-Miron).  A  la  fin  du  xiv**  siècle  en  1386,  on  l'appe- 
lait la  rue  du  Chevet  Saint-Gervais  à  cause  de  l'église  de  ce  nom  qu'elle 
contournait,  puis  rue  des  Barres.  La  partie  du  côté  de  l'eau  a  porté  le 
nom  de  rue  Malvvaux,  toujours  à  cause  des  moulins  de  Malivaux  pla- 
cés sur  la  rivière,  vis-à-vis  de  cette  rue. 

Au  n°  4,  était  l'ancien  Hôtel  des  Barres,  bâti  en  1250.  Acheté  en  1362 
par  les  moines  de  Saint-Maur,  il  prit  le  nom  à'Hôtel  de  Saint-Maur  ; 
plus  tard,  après  avoir  été  l'Hôtel  de  Bouredon  ou  de  Bois  Bourdon  il 
passa  aux  mains  des  sires  de  Charny  dont  il  conserva  longtemps  le 
titre.  Ce  Bois  Boiirdon  était  l'amant  d'Isabeau  de  Bavière  {Voir  rue 
Barbette).  Le  roi  Charles  VI  ayant  appris  son  crime,  le  fit  saisir  et 
après  lui  avoir  appliqué  la  question,  il  le  fit  enfermer  dans  un  sac  et 
jeter  à  la  Seine,  avec  ces  mots  sur  son  linceul  :  Laissez  passer  la  jus- 
tice du  Poy.  —  C'est  à  l'Hôtel  de  Charny,  ancien  bureau  des  aides  où 
siégeait  en  1794  le  Comité  de  la  section  de  la  Commune,  que  fut 
porté  Robespierre  jeune,  lorsque  le  9  Thermidor,  il  tenta  de  se  suicider 
en  se  précipitant  d'une  fenêtre  de  l'Hôtel  de  Ville,  transféré  au  Comité 
de  Salut  public,  il  fut  jugé  eft  conduit  à  l'échafaud  en  compagnie  de 
son  frère  et  de  plusieurs  membres  de  la  Convention.  Au  12  était  le  cou- 
vent des  Filles  de  la  Croix,  fondé  en  1664,  dans  l'Hôtel  de  Maubuisson, 
et  qui  fut  supprimé  en  1790.  Au  21,  existe  encore  dans  la  boutique, 
occupée  aujourd'hui  par  un  confiseur,  une  ancienne  chapelle  de  la  com- 
munion, dépendant  primitivt^aent  de  la  paroisse  Saint-Gervais  et 
•dans  laquelle  fut  enterré  le  14  août  1674,  le  grand  peintre  flamand 
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Philippe  de  Cliampaigiie,  qui  demeurait  alors  rue  des  Ecouffes  (Voir 
ce  nomj. 

Dans  la  maison  d'angle  de  la  rue  des  Barres  et  de  la  rue  François- 
Miron,  est  restée  une  inscription  creusée  dans  la  pierre  qui  devait 
être  :  Porte  Saiivt- Antoine  ;  on  en  distingue  encore  quelques  lettres  malgré 
l'apposition  de  la  nouvelle  plaque  qui  la  couvre. 


BARRIER    (impasse)    -*-^£    rue    de    Cîteaux,    21    [Reuilly,   Quinze-Vingts 
12"  an*.  53  m.] 

Nom  du  propriétaire. 


J 


BARRIERES. 

Les  anciennes  barrières  qui  avant  1860  enfermaient  Paris  étaient 
au  nombre  de  cinquante-huit  ;  aujourd'hui  bien  que  là  capitale  ait  été 
augmentée  de  tout  l'emplacement  compris  entre  les  anciens  boulevards 
extérieurs  et  les  fortifications  et  que  les  barrières  aient  été  reculées, 
on  n'en  compte  plus  que  cinquante-six  (Voir  plus  loin). 

Après  la  destruction  des  remparts  élevés  au  xvi®  siècle,  pour  la 
défense  de  Paris,  la  ville  n'avait  plus  de  clôture,  et  les  fermiers  géné- 
raux ne  savaient  plus  comment  percevoir  les  droits  d'entrée;  le  service 
des  bureaux  roulants,  appelés  roulottes,  dans  lesquels  se  tenaient  les 
receveurs  était  tout  à  fait  insuffisant.  C'est  alors  que  les  fermiers  géné- 
raux, Lavoisier  et  notamment  M.  de  Calonne,  ministre,  obtinrent  l'au- 
torisation de  faire  construire  un  mur  autour  de  Paris  (1783-1786) 
pour  remplacer  les  murailles  informes  et  provisoires,  alternant  avec 
de  faibles  cloisons  de  planches  mal  jointes  qui  existaient  alors. 

Cette  mesure  mécontenta  le  peuple  (Voir  Lavoisier)  et  provoqua 
de  nombreuses  épigrammes,  parmi  lesquelles  celle-ci  bien  connue  : 

Le  mur  murant  Paris,  rend  Paris  murmurant. 

Puis  cette  autre,  : 

Pour  augmenter  son  numéraire 
Et  raccourcir  notre  horizon 
La  Ferme  a  juge  nécessaire 
De  mettre  Paris  en  prison. 

C'est  l'architecte  Ledoux  qui  fut  chargé  en  1782,  de  la  constructioî 
de  tous  les  bâtiments  des  58  barrières,  mais  1791,  ayant  supprimé  les 
octrois,  les  travaux  ne  furent  repris  que  par  le  Directoire  et  achevés 
sous  le  premier  Empire. 

Les  Barrières  existèrent  jusqu'en  1860;  l'annexion  des  communes 
suburbaines  fit  mettre  à  bas  les  pavillons  d'octroi  et  abattre  le  mur. 
a  Cette  muraille  grise  et  intermittente  qui  entourait  Paris  d'une  bande 
de  désert  »,  a  dit  Zola. 

L'enceinte  des  boulevards  qui  existe  encore  en  partie  s'appelait 
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boulevard  extérieur  pour  la  distinguer  de  la  ligne  des  grands  boule- 
vards ;  elle  suivait  dans  toute  son  étendue  l'ancien  mur  d'octroi,  et 
réunie  à  l'ancien  chemin  de  ronde,  elle  forme  aujourd'liui  une  magni- 
fique promenade  plantée  d'arbres  qui  fait  le  tour  de  Paris,  sur  une 
longueur  d'environ  24.500  mètres  (24  kil.  1/2).  En  1383,  sous  Charles  Y, 
la  circonférence  de  Paris  n'était  que  de  4.455  toises,  soit  8.650  mètres. 

Les  anciens  bâtiments  de  l'octroi  ont  été  pour  la  plupart  démolis 
lors  de  l'annexion  (l*"""  janvier  1860)  et  les  barrières  rétablies  aux  portes 
des  fortifications  ;  de  ce  fait  la  circonférence  totale  de  Paris  s'augmenta 
de  7  kil.  1/2.  Elle  est  aujourd'hui  de  32.000  mètres  et  sa  superficie 
de  257.550.000  mètres  carrés.  Il  ne  reste  des  anciens  bâtiments  d'octroi 
que  la  rotonde  Saint-Martin  (Villette)  ;  les  bâtiments  de  la  barrière 
du  Trône,  la  barrière  d'Italie  et  la  rotonde  de  Chartres  au  Parc  Mon- 
ceau 

Yoici  le  nom  des  anciennes  barrières  telles  qu'elles  existaient  avant 
l'annexion  ;  en  commençant  par  la,  Seine  du  côté  de  Bercy  ;  il  y  avait  : 
les  barrières  de  la  Râpée,  de  Bercy,  de  Charenton,  de  Reuilly,  de  Picpus, 
de  Saint-Mandé,  de  Vincennes  ou  du  Trône,  de  Montreuil,  de  Fonta^ 
rabie  ou  de  Charonne,  des  Rats,  d'Aunai,  des  Amandiers,  de  Ménil- 
montant,  des  Couronnes,  de  Raiwponneau,  de  Bellemlïe,  de  la  Chojji- 
nette,  du  Combat,  de  la  Boyauderie,  de  Pantin,  de  la  Rotonde  Saisit- 
Martin,  de  la  Villette,  des  Vertus;  de  Saint-Denis  ou  de  la  Chapelle, 
Poissonnière,  de  Têlégra-phe  ou  de  Roche cho-uart,  des  Martyrs,  de  Mont- 
martre, Blanche,  de  Clichy,  Monceau,  de  la  Rotonde  de  Chartres  (Parc 
Monceau),  de  Courcelles,  du  Roule,  de  Neuilly,  des  Réservoirs  ou  des 
Bassins,  de  Longchamp,  de  Sainte-Marie,  de  Franldin  et  de  Passy 
ou  des  Bons  Hommnes. 

Au  milieu  de  la  largeur  de  la  Seine,  était  fixé  entre  la  barrière  de 
Passy  et  celle  de  la  Cunette  un  grand  bateau  appelé  Potache  sur  lequel 
étaient  établis  les  bureaux  servant  à  la  perception  des  droits  d'octroi. 
Puis  venait  la  barrière  de  Grenelle,  de  VEcole  imUitaire,  des  Paillas- 
sons, de  Sèvres,  de  Vaugirard,  des  Fourneaux,  du  Maine,  de  Montpar- 
nasse, d'Enfer,  d' Arcueil,  de  la  Santé,  de  Lourcine,  de  Croulebarbe, 
d'Italie,  d'Ivry,  des  Deux  Moulins  et  de  la  Gare. 

Entre  la  barrière  de  la  Gare  et  celle  de  la  Râpée  existait  une  patache 
comme  à  Passy. 

Yoici  maintenant  quelles  sont  les  56  nouvelles  portes  de  Paris  exis- 
tantes aux  Eortifications  : 

Porte  de  Charenton,  de  Reuilly,  de  Picpus,  de  Montempoivre,  de 
Saint-Mandé,  de  Vincennes,  de  Montreuil,  de  Bagnolet,  de  Ménilmon- 
tant,  de  Romainville,  du  Pré  Saint-Gervais,  des  Buttes-Chaumont,  de 
Pantin,  du  Canal  de  l'Ourcq,  de  la  Villette,  du  Canal  Saint-Denis, 
d'Aubervilliers,  de  la  Chapelle  Saint-Denis,  des  Poissonniers,  de  Cli- 
gnancourt,  de  Montmartre,  de  Saint-Ouen,  de  Clichy,  d'Asnières,  de 
Courcelles,  de  Channperret,  de  Villiers,  des  Ternes,  Porte-Maillot,  Dau- 
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phine,  de  la  Muette,  de  Passy,  à'Auteuil,  de  Saint-Cloud,  du  Poir 
d>u-Jour,  de  Billancourt,  de  Bas-Meudon,  de  Sèvres,  d'Issy,  de   Ver^ 
sailles,  àe'la  Plaine,  de  Plaisance,  Porte  Brandon,  de  yan-ues,  de  C/?«- 
Ullon,  de  Montrouge,  d'Orléans,  d'Arcueil,  des  Gobelins,  créée  en  1903, 
de  Gentilly,  de  Bicêtre,  d'Italie,  de  Choisy,  d'Ivry,  de   Vitry  et  de 
Za  Gare. 

BARROIS    (passasse)    -«— s  rue    des   Gravilliers,    34  =3— >    rue  Aumaire,    15 
[Temple,  Arts-et-Méiiers,  3«  arr.  70  m.] 

Créé  par  M.  Barrois.  ^^H 

BARTHELEMY  <rue)  -«-^s  avenue  de  Breteuil,  78  s^->-  boulevard  Garibaldi,  57 
[Vaugiraro,  Necker,  15«  arr.  100  m.] 

Ouverte  en  1820,  cette  rue  porte  le  nom  de  Barthélémy  qui  fui 
membre  du  Conseil  général  de  la  Seine  en  1817. 


M 


BARTHELEMY   (passage)    ■<-^£i  faubourg   Saint- Martin,    263    s— >-   rue  de 
l'Aqueduc,  86  [Enclos-Saint-Laurekt,  Saint-Vincent-de-Paul,  10«  arr.  50  m.] 

Nom  de  son  propriétaire. 

BARYE  <ru«)  -<— «s  nie  Guyot,   21  s— >-  rue  Cardinet,  22  [Batignolles,  Plaine- 
Monceau,  17"  arr.  107  m.] 

Voie  privée  formée  en  1880,  cette  rue  s'appelait  précédemment  rue 
Transversale;  depuis  le  3  novembre  1884,  elle  a  pris  le  nom  de  Barye, 
le  célèbre  statuaire  animalier,  membre  de  l'Académie. 

Antoine-Louis  Barye,  né  à  Paris  le  24  septembre  1793,  mourut 
le  25  juin  1875,  au  n°  h  du  quai  des  Célestins.  Sa  statue  a  été  placée 
le  18  juin  1894,  sur  le  terre-plein  du  Pont  Sully  près  de  l'estacade  ; 
elle  fut  offerte  par  t  ses  admirateurs  de  France  et  d'Amérique  ».  En 
façade  au-dessus  du  médaillon  du  Maître  figure  le  beau  groupe  du 
Lion  et  du  Serpent  fondu  par  Barbedienne. 

BASFOUR    (passage)  -«-^s  rue    Saint-Denis,   178  35-v  rue  de  Palestre,  29 
[Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2"  arr.  60  m.] 

Au  xiv^  siècle  c'était  une  ruelle  sans  chief  dite  Ba^-Four  aboutis- 
sant à  la  Trinité,  enclos  qui  portait  ce  nom  ;  plus  tard,  probablement 
à  cause  d'un  four  banal,  la  ruelle  devint  rue  Basfour.  Contrairement 
aux  dispositions  arrêtées  par  un  décret  de  1854,  décidant  sa  suppres- 
sion pour  l'ouverture  du  boulevard  du  Centre  (boulevard  Sébastopol), 
ce  passage  fut  conservé  et  officiellement  classé  en  1861. 

BASFROI  (passage)  -<— ss  passag-e  Charles-Dallery,  10  s^^  rue  Bas  roy,  39  et 
avenue  Ledru-RoIIin,  159  [Popincourt,  Roquette,  11"  arr.  73  m.] 

Précédemment  passage  Levert  ;  depuis  1877,  il  a  pris  le  nom  de 
Basfrai  (Voir  ce  nom,). 
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BASFROI  (rue)  -<-^=sr  rue  de  Charonne,  71  3->  rue  de  la  Roquette,  108,  [Popin- 
couRT,  Roquette,  11*^  arr.  386  m.] 

Ancien  chemin  situé  en  1540,  au  lieu  dit  Basfcr,  Baffer,  et  Chan- 
tier du  Grand  Baffroi,  il  est  encoi"©  indiqué  ainsi  en  1672,  sur  le  plan 
de  Jouvin  de  Rochefort.  On  pense  que  l'origine  du  mot  basfrui,  peut 
venir  de  heffredus  ou  baUredus  qui  en  basse  latinité  signifiait  :  une 
tour,  un  clocher,  un  beiïroi,  dont  par  altération  on  aurait  fait  Bas f roi. 

BASSANO  (rue)  -<— s  avenue  d'Iéna,  58 et  rue  Bizet,  26  s— >  avenue  des  Champs- 
Elysées,  101  [Élysék,  Champs-Elysées,  S"  arr.  —  Passy,  Chaillot,  16«  arr. 
500  m.] 

Précédemment  miellé  des  Jardins  et  rue  du  ChâteoM-des-Fleurs 
entre  la  rue  Yernet  et  l'avenue  des  Champs-Elysées.  La  ruelle  des 
Jardins,  entre  la  rue  Keppler  et  l'impasse  des  Réservoirs,  aujourd'hui 
supprimée  existait  en  1780.  Quant  à  la  rue  du  Château-des-Fleurs,  elle 
servait  de  limite  orientale  au  Promenoir  de  Chaillot,  créé  en  date  du 
21  avril  1777.  (Voir  Trocadéro).  Le  Château  des  Fleurs,  a  été  pen- 
dant longtemps  avec  le  Bal  Mahille,  un  des  bals  les  plus  fréquentés 
de  Paris  (\^oir  Bals  Disparus). 

Depuis  1881,  cette  rue  a  pris  le  nom  de  Hugues-Bernard  Maret, 
homme  d'Etat,  né  en  1763,  mort  en  1839,  qui  fut  fait  duc  de  Bassano,, 
après  la  victoire  que  Bonaparte  remporta  en  1796  sur  les  Autrichiens 
à  Bassano  (petite  ville  d'Italie). 

BASSES-DES-CARMES  (rue)  -«-«  rue  de  la  Montagne-Sainte-Gene- 
viève, 6  ::::   >  rue  des  Garmes,  3  [Panthéon,  Sorbonne,  5«  arr.  58  m.] 

Créée  en  1811,  sur  l'emplacement  du  Couvent  des  Carmes,  le  nom 
de  rue  Basse-des-Carmes  lui  vient  de  ce  qu'elle  est  en  contre-bas  des 
autres  rues  avoisinant  le  Marché  des  Carmes. 

BASSE-DU-REMPART  (rue)  (Voir  BOULEVARD  DE  LA  MadELEINe). 

Entièrement  disparue  en  1902,  elle  allait  du  n°  1  de  la  rue  Caumartin 
au  16  de  la  place  de  la  Madeleine. 

Les  maisons  en  contre-bas  (16  à  22)  sont  les  seuls  vestiges  qui  res- 
tent de  cette  rue.  Construite  sous  Louis  XIII  en  bas  du  rempaii;  de 
la  nouvelle  enceinte,  elle  avait  porté  le  nom  de  rue  Chevilly  à  cause 
de  l'ancien  Hôtel  Chevilly  qui  y  était  situé.  Au  8,  était  le  célèbre  Hôtel 
d'Osmond,  oii  furent  donnés  les  concerts  Musard  (Voir  boulevard  de 
la  Madeleine). 

BASSOMPIERRE  (rue)  <-^  boulevard  Bourdon,  3  »-^  rue  de  l'Arsenal  [IIotel- 
DE-ViLLE,  Arsenal,  4»  arr.   42  m.] 

Formée  en  1841,  sur  les  terrains  de  l'ancien  enclos  de  l'Arsenal, 
elle  a  reçu  en  1843,  le  nom  de  François  de  Bassompierre,  maréchal  de 
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France,  né  le  12  novembre  1579,  mort  le  12  septembre  1646.  Courtisan 
du  roi  Henri  IV  et  colonel  général  des  Suisses,  il  devint  maréchal  de 
France  en  1(522  et  se  signala  aux  sièges  de  Rethel  et  de  Saint-Jean-d'An- 
gély,  de  la  Rochelle  et  de  Montauban.  Nommé  ambassadeur  en  1622, 
sous  Louis  XIII,  à  la  suite  d'intrigues  contre  Annand  de  Richelieu,  celui-ci 
le  fit  mettre  à  la  Bastille  d'oii  il  ne  sortit  que  douze  ans  après  la  mort 
du  cardinal.  Ce  qui  lui  inspira  ces  vers  : 

Enfin,  dans  l'arriùre  saison 
La  fortune  d'Armand,  s'accorde  avec  la  inicnno 
France,  je  sors  de  prison 
Quand  son  Ame  sort  de  la  sienne. 

Bassompierre  a  laissé  des  Mémoires  fort  utiles  à  consulter.  IL  avait 
habité  à  Chaillot,  dans  le  fameux  couvent  de  la  Visitatioiv  (Voir  rue 
de  Chaillot). 

BASTE  (rue)  *-«?  rue  Secrétan,  35  »-*  rue  Bourel,  18  [Buttes-Chaumont, 
Combat,  19*^  arr.  50  m.] 

Ouverte  en  1866,  pour  la  formation  des  abords  du  Marché  de  la 
Villette,  elle  a  pris  en  1868,  le  nom  du  contre-amiral  Pierre  Baste 
(1768-1814),  qui  défendit  le' quartier  des  Buttes-Chaumont  en  1814 
{Voir  boulevard  de  la  Yillette). 

BASTIEN-LEPAGE  (rue)  *-^ïx  rue  Pierre-Guérin,  13  jb->  rue  Lafontaine,  79 
[1*ASSY,  Aiileuil,  16''  arr.  52  m] 

Cette  rue  percée  en  1883,  s'appelait  cité  Michel-Ange  ;  à  la  mort 
de  Bastien  Lepage,  célèbre  peintix^,  élève  de  Cabanel,  elle  prit  le  nom 
de  cet  artiste  bien  connu  (1848-1884). 

BASTILLE  (place  de  la),  à  l'encontre  des  boulevards  Ricliard-Lenoir  e! 
Beaumarchais,  de  la  rue  Saint-vVntoine,  des  boulevards  Henri  IV,  Bourdon  et 
de  la  Contrescarpe,  des  rues  de  Lyon,  du  Faubourg-Saint-Antoine  et  de  la 
Roquette.  Cette  place  fait  partie  de  trois  arrondissements.  [IIoTEL-nE-ViLLE, 
Arsenal,  4<'  arr.;  Popincourt,  Roquette,  11"=  arr.;  Ueuilly,  Quinze-Vingts, 
12«  arr.  156  m.] 

Elle  fut  créée  en  1792,  sur  l'emplacement  de  la  redoutable  forte- 
resse, qui,  après  avoir  été  construite  sous  Charles  Y  par  le  prévôt 
Hugues  Aubryot,  pour  mettre  Paris  à  l'abri  des  attaques  des  Bourgui- 
gnons et  des  Anglais  était  devenue  une  des  plus  terribles  prisons  qui 
aient  existé.  La  Bastille  avait  été  commencée  le  22  avril  1370.  On  a 
prétendu  à  tort  que  justement  Hugues  Aubryot  après  en  avoir  posé 
la  première  pierre  y  fut  enfermé  le  premier.  C'est  au  Fort  l'Evêque, 
et  non  à  la  Bastille  qu'il  fut  emprisonné  en  1380,  par  ordre  de  l'évêque 
de  Paris  (Voir  Aubriot). 

La  Bastille,  y  compris  les  huit  grosses  tours  crénelées  hautes  de 
23  mètres,  s'étendait  sur  une  superficie  de  2.670  mètres.  Il  y  avait 
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du  côté  de  la  Yille  :  la  tour  du  Puits,  dans  l'axe  de  la  rue  Saint- 
Antoine  ;  puis  celle  de  la  Liberté,  de  la  Berthaudière  et  de  la  Bassin- 
nière.  Sur  le  front  du  faubourg  :  la  tour  de  la  Comté  à  l'Est,  puis  celle 
du  Trésor,  de  la  Chapelle  et  du  Coin.  L'entrée  de  la  Bastille  était  au 
Sud  entre  les  tours  de  la  Bassinnière  et  de  la  Comté.  La  deuxième 
enceinte  avait  7.800  mètres,  le  bastion  et  le  jardin  4.080,  soit  ensemble 
14.550  mètres. 

Primitivement  la  Bastille  devait  remplacer  la  porte  Saint-Antoine 
construite  par  Etienne  Marcel,  prévôt  des  marchands  et  au  pied  de 
laquelle  ce  magistrat  fut  assassiné  par  Jean  Maillard  leaSl  juillet  1358 
(Voir  Etienne  Marcel),  mais  fille  fut  affectée  comme  prison  d'Etat 
de  1418  à  1789.  Sous  Henri  IV  le  trésor  royal  était  gardé  à  la  Bastille, 
ainsi  qu'il  en  est  question  dans  une  des  satires  du  poète  Régnier  où 
il  est  dit  : 

«  Les  abbés  volent  de  leurs  mains  plus  d'argent  que  le  roi  n'en  a 
dans  la  Bastille.   » 

Sully  de  son  côté  parlant  de  ce  trésor  fait  mention  :  «  D'argent 
comptant  placé  dans  les  cbambres  voûtées,  coiïres  et  casques  de  la  Bas- 
tille ». 

Parmi  les  personnages  célèbres  qui  y  furent  enfermés  nous  citerons 
en  1475,  le  cardinal  de  la  Ballue,  pour  lequel  Louis  XI  inventa  la 
fameuse  cage  de  fer  ;  Bernard  de  Palissy  qui  y  mourut  en  1590  (Voir 
Bernard  de  Palissy)  ;  le  maréchal  Grontaud  de  Biron,  décapité  le 
81  juillet  1602',  dans  une  des  cours  de  la  Bastille  ;  Bassompierre  (Voir 
ce  nom),  Yliomme  au  Masque  de  fer  qui,  malgré  la  légende,  ne  serait 
autre  que  le  comte  Mattioli,  secrétaire  du  prince  de  Mantoue  (Voir 
rue  Beautreillis)  ;  l'intendant  Fouquet  ;  Voltaire  pour  avoir  écrit 
contre  le  Hégent  et  la  duchesse  de  Berry  le  poème  :  Puero  régnante  ; 
Lally-Tollendal,  âgé  de  61  ans,  qui,  accusé  d'avoir  causé  la  perte  de  nos 
établissements  aux  Indes  (Voir  Dupleix)  eut  la  tête  coupée  le 
6  mai  1706  ;  Latude  qui  fut  délivré  à  la  prise  de  la  Bastille  le  14  juil- 
let 1789,  était  né  en  1725  ;  à  la  suite  d'un  pamphlet  qu'il  fit  contre  la 
reine  Marie-Antoinette  en  1749,  il  fut  enfermé  à  la  Bastille  où  il  resta 
jusqu'à  l'âge  de  61  ans,  c'est-à-dire  40  ans  !  Il  mourut  en  1805.  Pellis- 
son  y  écrivit  des  mémoires,  tout  en  apprivoisant  des  araignées.  Après 
l'affaire  du  Collier  de  la  Reine  (Voir  Rohan)  «  la  femme  Lamotte  »  et 
Cagliostro  furent  arrêtés  et  voici  comment  ce  dernier  a  conté  lui-même 
sa  mésaventure  : 

«  Le  22  août  (1786)  un  commissaire,  un  exempt  et  huit  hommes 
de  la  police  se  transportent  chez  moi  :  Le  pillage  commence  en  ma 
présence  ;  on  me  force  d'ouvrir  mon  secrétaire  :  élixirs,  baumes, 
liqueurs  précieuses,  tout  devient  la  proie  des  sbires  chargés  de  m'es- 
corter  ;  je  prie  le  commissaire  de  me  permettre  de  me  servir  de  ma 
voiture  ;  il  refuse  ;  l'agent  des  Brunières  me  prend  au  collet  ;  il  avait 
des  pistolets  dont  les  crosses  sortaient  des  poches  de  sa  houppelande  ; 
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on  me  pousse  dans  la  rue,  et,  avec  le  plus  graud  scandale,  on  me  traîne 
à  pkd,  en  remontant  le  boulevard  jusqu'à  la  rue  Notre-Dame-de-Naza- 
reth  ;  là,  un  fiacre  se  présente,  j'obtins  la  grâce  d'y  monter  et  l'on 
prend  enfin  le  chemin  de  la  Bastille...   » 

Le  14  juillet  1789,  le  peuple  enflammé  par  les  paroles  de  Camille 
Desmoulins,  part  du  Jardin  du  Palais-Eoyal  (Voir  ce  nom)  et 
se  porte  en  masse  sur  la  Bastille  ;  il  délivre  les  prisonniers,  massacre 
le  gouverneur  De  Launay,  tue  d'un  coup  de  pistolet  le  maire  de  Paris 
Flesselles  et  incendie  les  barrières  et  les  octrois  qu'avaient  fait  élever 
les  fermiers  généraux  (Voir  Bareièr'es  et  Lavoisier), 

La  terrible  forteresse  fut  immédiatement  jetée  à  bas  et  avec  les 
matériaux  provenant  des  démolitions  on  construisit  une  partie  du 
pont  de  la  Concorde.  A  Fendroit  où  s'élevait  la  Bastille  on  plaça  un 
écriteau  portant  ces  mots  :  ici  on  danse  ! 

Mme  Campan  quelques  années  auparavant,  lisant  tout  haut,  dans 
la  chambre  de  Marie-Antoinette,  le  Mariage  de  Figaro,  le  Roi  donna 
des  signes  d'impatience  quand  elle  fut  arrivée  à  la  tirade  sur  les  /j/v- 
sons  d'Etat.  «  Cela  est  détestable,  s'écria-t-il  ;  cela  ne  sera  pas  joué  ! 
Cet  homme  s^e  moque  de  tout  ce  qu'il  faut  respecter  ;  si  on  récontait, 
il  faudrait  démolir  la  Bastille  !  » 

Mercier  constate  qu'en  1783,  bien  qu'il  ait  été  souvent  question  de 
démolir  la  Bastille  «  ce  monument  odieux  choquait  encore  le 
regard ...» 

En  185.5,  on  voyait  encore  sur  la  place  de  la  Bastille,  à  l'endroit 
où  s'élève  aujourd'hui  la  gare  de  Vincennes,  un  énorme  éléphant  en 
plâtre,  qui  devait  plus  tard  y  figurer  en  bronze.  Ce  projet  ne  fut  pas 
mis  à  exécution  et  l'éléphant  fut  démoli  au  grand  désespoir  des  légions 
de  rats  qui  depuis  longtemps  s'abritaient  dans  son  immense  carcasse. 

Au  n"  3  de  la  place  a  été  posée  une  inscription  rappelant  que  c'est 
le  14  juillet  1789,  que  la  Bastille  fut  prise  par  le  peuple  et  rasée 
la  même  année.  Sur  le  pavé  de  la  place  est  tracé  en  pierre  blanche 
le  plan  de  l'ancienne  forteresse  avec  ses  bastions  et  S'PS  taurelles. 
En  1870,  les  fédérés  voulant  faire  santer  cette  plaoe  pour  empêcher 
l'armée  de  Versailles  d'opérer  sa  jonction  avec  d'autres  troupes  régu- 
lières, se  servirent  de  bateaux  chargés  de  pétrole,  qu'ils-  amenèrent 
sous  la  voûte  dvi  canal  et  auxquels  ils  mirent  le  feu.  On  voit  encore 
à  la  sortie  du  tunnel,  la  trace  des  flammes  et  les.  pierres  calcinées. 

Au  centre  a  été  élevée  le  28  juillet  1840,  la  Colonne  de  Juillet  (Voir 
ce  nom),  en  l'honneur  des  combattants  de  18-30.  C'est  le  roi  Louis-Phi- 
lippe qui  en  posa  la  paremière  pierre  le  28  juillet  1831.  Les  gardes 
suisses  tués  à  Fattaque  du  Louvre  aux  journées  de  juillet  furent  enter- 
rés place  de  la  Bastille.  Le  27  juillet  1848,  le  Gouvernement  provi- 
soire y  proclama  solennellement  la  République.  Au  n"  6,  on  remarque 
un  marchand  de  vins  à  l'enseigne  de  la  Tour  d'Argent.  La  cour  de  la 
Juiverie  au  Juivrerie,  située  autrefois  rue  de  la  Contrescarpe-Saint- 
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Antoine,  a  été  annexée  à  la  place  de  la  Bastille.  Une  des  faces  de  la 
cour  subsiste  encore  sur  la  place  et  dans  la  cour  de  la  gare  du  cliemin 
de  fer  de  Yincennes.  Au  moment  de  l'attentat  de  Fiesclii  contre  le  roi 
Louis-PliiHppe  le  2G  juillet  1835,  Moret,  Boireau  et  Bescher  se  réu- 
nissaient chez  Fieschi  qui  habitait  plàoe  de  la  Bastille  à  l'ang'le  de  la 
rue  de  la  Hoquette  {Voir  boulevai'd  du  Temple).  Lors  des  fouilles  pra- 
tiquées en  1898,  dans  la  rue  Saint-Antoine  par  les  soins  de  M.  Charles 
Normand,  Président  des  Amis  des  Monuments  Farisiens,  on  retrouva 

-4.  ' 

la  base  de  la  tonr  de  la  Liberté  dépendant  de  l'ancienne  Bastille.  Ces 
pierres  ont  été  déposées  en  1899,  sur  le  qnai  des  Célestins  en  face  l'Hô- 
tel Fieubet,  à  côté  du  pont  Sully.  Au  12  de  la  rue  de  Lesdiguières, 
existe  encore  un  des  derniers  vestiges,  avec  la  gare  de  l'Arsenal  (Voir 
ce  nom)  (te  la  lugubre  forteresse  ;  c'est  un  important  fragment  de 
muraille  d'enceinte  enclavée  dans  une  construction  moderne  (Voir  me. 
de  LESDiGriÈREs). 

Le  premier  gouverneur  de  la  Bastille  fut  Jean  de  la  Personne  en 
1385,  et  le  dernier  l'infortuné  Jourdan  de  Launay,^  massacré  le  jour  de 
lu  prise  de  la  Bastille  >en  1789.  Bussi  Leclerc  avait  été  gouverneur 
en  1588,  Dubourg  lui  succéda  en  1544,  à  l'entrée  d'Henri  TV  à  Paris. 
Sully  y  était  en  1601.  En  1617,  Bassompierre,  qui  plus  tard  devait  y 
être  enfermé  lui-même  en  avait  été  gouverneur.  Sous  la  Fro  ide,  ce 
fut  Eouvière,  fils  du  célèbre  connétable  Pierie  Broussel,  après  lui 
vint  le  fameux  Cinq-Mars.  Le  gouverneur  de  la  Bastille  recevait  une 
;3omme  proportionnée  à  la  qualité  des  prisonniers  :  c'était  un  écu  pour 
un  homme  sans  état;  cinq  livres  pour  un  bourgeois,  un  procureur  ou  un 
avocat  ;  la  taxe  d'un  prêtre,  d'un  financier  ou  d'un  juge  ordinaire 
était  une  pistole  ;  on  payait  15  livres  pour  un  conseiller  au  Parlement, 
24  livres  pour  un  lieutenant-général  des  armées,  36  livres  pour  un 
maréchal  de  France,  de  sorte  que  le  poste  de  gouverneur  rapportait 
plus  de  600.000  livres  par  an. 

On  s'était  souvent  demandé  ce  qu'étaient  devenus  le  cadran  et  les 
taloches  de  l'horloge  de  la  Bastille  que  Linguet  avait  décrits  dans  ses 
Mémoires  :  «  Le  cadran  était  soutenu  par  deux  esclaves-  enchainés.  » 
L'horloge  arrêtée  le  14  juillet  1789,  à  5  heures  1/4,  avait  été  commandée 
^-n  1762,  par  M.  de  Sartines,  lieutenant  de  police,  à  l'horloger  Quillet 
pour  le  prix  de  3.767  livres-  y  compri-s  les  cloches  fournies  par  le  fon- 
deur Chéron.  Après  la  prise  de  la  Bastille,  l'horloge  très  maltraitée 
d'ailleurs,  fut  remise  à  l'horloger  Ilegnault  du  district  de  Saint-Louis- 
de-Culture  ;  plus  tard  l'horloge  disparut  mais  les  cloches  furent 
envoyées  aux  fonderies  de  Romilly-sur-Andelle  chargées  de  la  fonte 
des  canons  à  l'usage  de  la  nation.  Guimpert,  alors  directeur  de  l'usine 
de  Romilly  (Aube)  conserva  les  cloches,  qu'il  plaça  dans  une  des  cours 
de  ses  ateliers  après  les  avoir  fait  adapter  à  une  autre  horloge.  Ainsi 
qu'on   peut   les   voir  encore    aujourd'hui,    «   après    avoir    sonné  tant 
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d'heures  de  captivité,  elles  sonnent  à  présent  les  heures  de  travail  et 
de  liberté  ». 

*  Le  démolisseur  de  la  Bastille  fut  un  maître  maçon  nommé  Palloy. 
C'est  en  1789,  qu'il  obtint  l'entreprise  ;  il  en  tira  de  très  gros  bénéfices 
en  vendant  des  morceaux  de  pierre  du  vieux  donjon  aux  municipalités 
républicaines,  tout  comme  en  1871^  on  trouvait  au  Palais-Royal,  chez 
le  bijoutier  Gustave  Sandoz,  des  souvenirs  des  Tuileries  faits  avec  des 
marbres  provenant  de  ce  palais.  Ce  Palloy  s'était  construit  à  l'aide  de 
ces  matériaux  royaux  une  maison  qui  existe  encore  à  Sceaux,  et  qui 
fut  occupée  quelques  années  avant  1870,  par  la  sous-préfecture.  On 
sait  que  le  pont  de  la  Concorde  fut  également  édifié  avec  des  matériaux 
de  la  Bastille  {Voir  pont  de  la  Coxcorde). 

Les  huit  tours  de  la  Bastille,  composées  chacune  de  cinq  à  six 
chambres  pouvaient  contenir  de  70  à  72  personnes  ;  sur  les  six  chambres 
quatre  avaient  un  plafond,  la  première,  très  basse  enterrée  presque 
au  niveau  des  fossés,  ne  recevait  le  jour  que  par  une  très  étroite 
ouverture.  On  s'en  servait  comme  de  cachot  ;  dans  les  chambres,  afin 
d'éviter  toute  escalade,  les  fenêtres  et  même  les  cheminées  étaient  gril- 
lées à  l'intérieur.  Yoici  à  titre  de  curiosité  la  formule  d'une  lettre  de 
cachet.  Avant  1750,  elles  étaient  écrites  entièrement  à  la  main,  mais 
à  partir  de  cette  époque  on  les  délivrait  tout  imprimées,  il  suffisait 
d'y  ajouter  le  nom  de  la  r>ersonne  qu'on  désirait  faire  disparaître  et  le 
tour  était  joué  : 

Monsieur  lo  Gouverneur,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  de  roccvc>ir  le  sieur.  .  .  dans 
mon  chAteau  de  la  Bastille  et  de  l'y  garder  jusqu'à  nouvel  ordre  de  ma  part.  Sur  ce,  Monsieur  le 
Gouverneur,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Signé  :  «  Louis.  » 

Dès  que  le  prisonnier  entrait  à  la  Bastille  il  perdait  sa  personnalité, 
et  les  geôliers  ne  l'appelaient  plus  que  :  le  prisonnier  de  la  seconde 
ou  de  la  troisième  chambre  de  la  tour  du  Coin,  ou  de  la  tour  de  la 
Liberté. 

BASTILLE   (rue  de  la)  <-^  rue   des  Tournelles,  2  »->  boulevard   Beuumar^ 
chais,  1  et  place  de  la  Bastille,  7  [Hotel-de-Ville,  Arsenal,  4"^  arr.  73  m.] 

Formée  en  1866,  elle  porta  jusqu'en  1877  le  nom  de  Petite-Rue- 
Saint- Antoine. 

BASTILLE  (boulevard  de  la)  <--«  quai  de  la  Râpée,  102  b-^  rue  de  Lyon,  75 
[Reuilly,   Quinze-Vingts,  12"  arr.  635  m.] 

Ancien  boulevard  de  la  Contrescarpe.  Ce  boulevard  est  la  rectifi- 
cation de  la  rue  des  Portes-Saint- Antoine  qui  existait  vers  1605. 
C'était  précédemment  le  chemin  et  inie  de  la  Contrcscarpc-Saint- 
Antoinc,  nom  qui  lui  avait  été  donné  à  cause  du  voisinage  de  l'enceinte 
de  Philippe-Auguste.  Depuis  1900,  il  a  pris  le  nom  de  Bastille. 

—  116  —  ' 


Batignolles 

BASTION  (cité  du)  située  boulevard  Bessière,  71  [Batignolles,  Epinettes, 
17e  arr.  100  m.] 

Anciennement  cité  du  Nord,  la  proximité  des  fortifications  et  des 
bastions  l'a  fait  ainsi  dénommer  depuis  1877. 

BATACLAN  (café-conoert  de)  situé  boulevard  Voltaire,  50  [Popincourt,  Saint- 
Ambroise,  11'=  arr.] 

A  été  construit  en  1862,  par  l'architecte  Duval  dans  la  forme  d'une 
pagode  chinoise. 

BATIGrNOLLiES  (boulevard  des)  <-^.  place  Glichy,  3  a-^  rues  de  Constan- 
tinople  et  de  Levis,  2  [Elysée,  Europe,  8«  arr.;  Batignolles,  Batignolles, 
17<=  arr.  796  m.] 

Ce  boulevard  fut  créé  en  1789.  En  18G2,  après  l'annexion  il  fut 
augmenté  du  chemin  de  ronde  de  la  barrière  de  Clichy. 

Quelques  historiens  ont  essayé  de  trouver  l'étymologie  de  Bati- 
gnolh's,  dans  l'ancien  val  de  Bactillon  ou  Dastillone,  qui  existait  déjà 
en  G80,  mais  ce  village  était  situé  près  de  Luzarches,  et  par  conséquent, 
semble  difficilement  pouvoir  intéresser  Batignolles.  Le  mieux  est  donc 
de  rechercher  l'origine  de  ce  nom,  dans  les  sortes  de  «  batailles  »  ou 
exercices  militaires  qui  se  donnèrent  jusque  sous  Louis  XYIII  sur 
les  terrains  comprenant  la  plaine  des  Ternes,  de  Sablonville,  etc.,  et 
qui  reçurent  le  nom  de  Batignolles,  du  latin  Botagliola  ou  Baltagiola. 

En  1814,  Batignolles  ne  se  composait  que  de  quelques  maisons 
éparses,  puis  peu  à  peu,  les  petits  rentiers  de  Paris  traversèrent  la 
barrière  et  vinrent  s'y  installer  ;  en  1829,  le  docteur  Lemercier  y  fonda 
une  maison  de  santé  autour  de  laquelle  se  groupèrent  un  grand  nombre 
d'habitants.  Batignolles  n'avait  seulement  à  cette  époque  que 
6.000  âmes  ;  en  1842  la  population  s'élevait  à  14.000,  il  y  en  avait 
19.864  en  1846  ;  40.000  en  1855  ;  54.000  en  1891  ;  56.000  en  1896  et 
aujourd'hui  ce  quartier  compte  environ  60.000  habitants  {Voir  Popu- 
lation) . 

Pendant  longtemps,  Batignolles  a  été  célèbre  par  ses  tables  d'hôte 
et  ses  pensions  bourgeoises. 

«  Passer  pendant  trente  ans  seize  heures  par  jour  dans  une  bou- 
tique ;  loger  à  l'entresol  en  un  étroit  réduit,  amasser  péniblement 
4  à  5.000  francs  de  rente  en  5  %  et  se  retirer  aux  Batignolles  »,  tel 
était  vers  1840,  le  lêve  de  la  plupart  des  négociants  de  Paris.  «  Le 
petit  rentier  des  Batignolles  »  est  un  type  disparu  aujourd'hui  et 
qu'on  ne  retrouve  plus  que  dans  les  romans  de  Gaboriau. 

Au  45,  le  Collège  Chaptal  précédemment  rue  Blanche  a  été  trans- 
féré en  1875,  dans  les  bâtiments  actuels.  Au  46,  Chapelle  des  Bati- 
gnolles ouverte  en  1875  (rite  protestant  calviniste).  Au  56,  Ecole  Nor- 
male  d'Institutrices   établie   dans  les  bâtiments   de   l'ancienne   école 
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Polonaise,  Skola-Pohka,  aujourd'hui  rue  Lamandé.  Au  78,  est  le  théâtre 
des  Batiguolles,  construit  en  181G,  par  MM.  Seveste  frères  {Voir  Théâtre 
des  Batigxolles). 

BATIGNOLLES  (marché  des)   situé  rue  Lemercier  [Batignolles,  Epi/iettes, 

IT^^  arr.] 

Ce  marché  a  été  établi  en  1867. 

BATIGNOLLES  (place  et  square   des)  <-«   rue  des  Moines,  1  »-^  lue  Gar- 
dinet,  146  et  le  chemin  de  ler  de  l'OiiesL  [Batignolles,   Batig/iolfes,  17"  arr.] 

Créée  en  1845,  cette  place  s'appelait  jjlace  de  la  Promenade.  Elle 
a  été  modifiée  et  agrandie  en  1894.  Primitivement  le  square  ne  venait 
pas  jusqu'à  la  grilie  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest;  mais  le  soir,  cette 
partie  du  jardin  qui  formait  alors  une  petite  avenue  séparée,  était  telle- 
ment mal  fréquentée  qu'elle  fut  réunie  au  square  en  1894,  et  que  des 
grilles  y  furent  placées  aux  deux  extrémités. 

BATIGNOLLES   (rue  des)   <-tr-  boulevard    des  Balionolles,  34    &->  rue   des 
Moines,  2  [Batignoli.ks.  Batignolles,  17'' arr.  637  ia.| 

Commencée  en  1845,  elle  n'allait  alors  que  de  la  rue  des  Dames  à 
la  rue  de  la  Condamine.  En  IS-'iô,  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue 
Legendre,  puis  jusqu'au  boulevard  des  Batignolles  en  1855.  Le  voisi- 
nage de  FËglise  Sainte-Marie-des-Batignolles  lui  avait  fait  donner  le 
nom  de  rue  de  VEfiJise  ;  ce  fut  ensuite  la  rue  de  V H ôt el-d c-V iUe,  à 
cause  de  la  mairie  qui  y  est  située.  Depuis  1808,  elle  est  devenue  me 
des  Batignolles.  Au  16  et  au  20  sont  des  écoles  de  la  Ville;  le  18  est 
la  Mairie  du  xvii"  arrondissement  {Voiv  Mairies). 

BATIGNOLLES  (théâtre  des)  situé  boulev;ird  d.  s  Batignolles,  78  IBatignolli-s, 
Batignolles,  17«  arr.] 

La  création  de  ce  théâtre  est  due  à  MM.  Seveste  frères  qui  comme 
récompense  du  service  qu'ils  avaient  rendu  à  la  mémoire  de  Louis  XA^I 
et  de  Marie-Antoinette,  en  indiquant  l'endroit  où  ils  avaient  été  inhu- 
més après  leur  exécution,  obtinrent  en  1825  de  Louis  XYIII,  la  conces- 
sion de  tous  les  théâtres  de  la  Banlieue.  L'ancienne  salle  de  spectacle 
était  primitivement  rue  Lemercier.  {Voir  Chapelle  Expiatoire). 

BAUGHES  (rue   des)    <-«  rue  des  Boulainvillers,  45  »->  rue  Pojou,  9  [Passy, 
Muette,  16e  arr.  200  m.] 

Précédemment  sentier  des  Bouches,  depuis  un  déclassement  cette 
rue  est  devenue  rue  des  Bauches. 

On  nommait  autrefois  Bouches,  Ba^ige  ou  Boge  du  latin  Bugi, 
une  réunion  de  petits  marais.  Au  23,  est  la  villa  Dam  ont  ainsi 
dénommée  par  son  propriétaire. 
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BAUDELiIQUE  (rue)  ^-m  rue  Ordener,  64  <-m  rue  Joseph-Dijon,  1  et  boule- 
vard d'Ornano,  23  [Moixtjuktre,  Clignancouri,  18"  arr.  164  m.] 

î^om  de  son  propriétaire. 

BAUDIN  (rue)  <-«  rue  Lafayette,  81  s-->  rue  de  Maubeug-e,  80  et  d'Abbeville,  17 
[Opkka,  Rocliechouart,  7<-"  arr.  306  m.\ 

Ouverte  en  1862,  entre  les  rues  Lafayette  et  Bellefond,  elle  fut  ter- 
minée en  1864,  et  reçut  à  cette  époque  le  nom  de  Bœudin,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  représentant  du  peuple  Alphonse  Baudin, 
mort  en  1851,  sur  les  barricades,  pour  la  défense  de  la  liberté  et  auquel 
en  1901,  a  été  élevée  une  magnifique  statue  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine  (Voir  ce  novij. 

Charles  Baudin,  amiral,  né  à  Sedan  en  1782,  mourut  à  Paris  le 
7  juin  1854,  dans  une  maison  de  la  rue  d'Angoulême-Saint-Honoré 
aujourdliui  rue  Pierre-Charron.  A  16  ans  il  perdit  un  bras  dans  un 
combat  contre  les  Anglais  dans  la  mer  des  Indes  et  détruisit  avec 
quatre  vaisseaux  seulement  le  fort  de  Saint-Jean-d'Ulloa,  jusqu'alors 
réputé  imprenable. 

BAUDOIN  (passage)  <-«  rue  Clisson,  17  «^-^  rue  Danois,  42  [Gobeli.ns,  Gare, 
13e  a,.,._  144  ni.] 

Yoie  privée,  a  reçu  en  1853,  le  nom  du  grand-père  du  propriétaire, 

BAUDOYER  (place)  -«;  rue  François-Miron,  1  ?®->  rue  de  Rivoli,  25  [Hotel- 
DE- Ville,  Sat/tt-  Gerçais,  4e  arr.  56  m.] 

Cette  très  ancienne  place  date  du  xiii®  siècle  ;  formée  sur  un  ancien 
bastion  de  la  muraille  de  Philippe- Auguste  elle  a  porté  successivement 
les  noms  de  Baldœri,  Bauderii,  Bauderia,  Baudet.^,  ■porte  Baudia,  iiorte. 
Bandier,  Baudayer\  et  Baudoye  en  1-366.  Elle  s'est  appelée  aussi  j)lace 
dit  Mavch é-Saiii  t-Jea n . 

En  1818,  le  marché  fut  supprimé  et  la  place  modifiée  en  1854,  lors 
du  percement  de  la  r^le  de  Rivoli.  Elle  tire  son  nom  de  la  porte  Baudet 
011  Bantdoyer,  située  ru^e  Saint-Antoine.  C'était  une  porte  de  l'ancienne 
enceinte  de  Philippe-Auguste  ;  son  nom  dont  l'oi-thographe  a  subi 
de  nombreuses  transformations  pouiTait  bien  venir  de  hagaiides, 
paysans  gaulois  révoltés  contre  les  llomains  en  270,  à  la  suite  d'une 
ordonnance  défendant  aux  particuliers  le  port  du  manteau  de  pourpre, 
qui,  après  s'être  portés  en  foule  dans  le  temple  d'Isis  (Saint-Germain- 
des-Prés)  y  dérobèrent  le  voile  du  sanctuaire,  en  revêtirent  deux  de 
leurs  chefs  Alianus  et  Amandus  et  s'emparèrent  ensuite  du  Château 
des  Bagaudes  situé  sur  les  bords  de  la  Marne.  Après  s'y  être  défendus 
avec  acharnement  ils  furent  tous  massacrés.  De  bagaudes  on  a  fait 
badauds,  surnom  donné  aux  Parisiens. 

Une  autre  étymologie  de  Baudoyer,  semblerait  venir  du  verbe  Bau- 
droyer,  corroyer  le  cuir  ;  on  disait  la  Baudroyene  pour  la  Corroierie. 
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Il  y  avait  dans  le  quartier  Saint-Merry  une  impasse  de  la  Baudroiriel 
spécialement  habitée  par  des  corroyeurs  qui  existe  encore. 

D'après  Lebeuf  :  Baudoyer  viendrait  du  latin  Batidacharius  (Défen- 
seurs de  Paris)  sortes  d'officiers  ou  de  magistrats  dont  les  fonctions 
étaient  très  importantes.  Il  en  est  parlé  dans  un  testament  datant  de  700, 
d'une  dame  Hermentrude.  Par  contraction  de  Baiidachariiis,  on  aurait 
fait  Baudarius,  Baudaire,  Baudaïer  et  Baudoyer,  nom  qu'on  retrouve 
dans  une  charte  de  Charles  Y  en  133G.  En  1848,  la  place  Baudoyer  fut  1^ 
théâtre  de  combats  acharnés  entre  les  insurgés  et  les  troupes  de  Louis- 
Philippe. 

La  porte  Baudoyer  fut  abattue  en  1535,  par  ordre  de  François  I®'". 
Pierre  de  Craon  y  avait  un  hôtel  en  1391,  mais,  condamné  à  la  confis- 
cation de  ses  biens  après  l'assassinat  du  tluc  d'Orléans  {Voir  rue  Bar- 
bette), son  hôtel  fut  rasé  et  sur  son  emplacement  on  y  établit  d'abord 
un  cimetière  où  Robespierre  jeune  fut  enterré  après  la  journée  du 
9  Thermidor  ;  puis,  un  marché  remplaça  le  cimetière  qui  lui-même  fut 
supprimé  en  1818.  Près  de  cette  place  était  la  rue  de  la  Tixeranderie 
(tisseranderie),  dans  laquelle  se  trouvait  Vimpasse  Saint-Faron,  créée 
en  1300,  la  rue  de  VEscullerie,  de  la  Violette,  la  rue  des  Juifs  et  le 
cul-de-sac  Barentin. 

Le  poète  St'arron,  premier  mari  de  Mme  de  Maintenon,  qui  eut  pour 
successeur  le  grand  roi  Louis  XIY,  demeurait  rue  de  la  7'ixeranderie, 
où  il  mourut  le  l*""  octobre  1660,  dans  un  logement  sis  au  deuxième 
étage  d'une  maison  que  l'on  voyait  encore  en  1837.  Cette  vieille  rue 
de  la  Tixeranderie  qui  datait  de  12'50,  ne  fut  supprimée  qu'en  1850  ; 
elle  donnait  rue  Jean-Pain-Mollet  et  place  Baudoyer  et  avait  porté 
quelque  temps  le  nom  de  rue  de  la  Vieille-Oreille  à  cause  d'une 
enseigne.  En  1522,  existait  déjà  une  ruelle  dite  :  Par  où  Von  va  au 
cimetière  Saint-Jean,  et  qui,  attenante  à  la  rue  de  la  Tixeranderie, 
devint  plus  tard  la  rue  Eenaud-le-Fèvre  (l'ouvrier),  à  cause  d'un  cer- 
tain Renaud  qui  y  habitait.  En  1854,  elle  disparut  par  la  création  du 
marché  Saint-Jean,  qui  bientôt  fut  englobé  dans  la  place  Baudoyer. 
Sur  cette  place  a  été  élevée  en  1866,  la  Mairie  du  iv''  arrondissement 
(Voir  Mairies),  constraite  par  Bailly.  Incendiée  en  1871,  elle  fut  réé- 
difiée en  1884.  Elle  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  Caserne  Napo- 
léon bâtie  en  1852,  sur  des  terrains  ayant  appartenu  précédemment 
à  l'Hôtel  des  Abbés  de  Saint-Faron. 


BAUDRANT   (impasse)   <-^  rue   Damesme,    19   [Gobelins,  Maison-Blanche, 
13"  arr.] 

Nom  du  propriétaire. 

BAUDRICOURT  (rue)  <^  rue  du  Chàleau-des-Renliers,  127  m^  avenue  de 
Choisy,  72  [Gobelins,  Gare,  13«  arr.  612  m.] 

Indiquée  à  l'état  de  chemin  sur  le  plan  de  Roussel  (1730)   elle 
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faisait  précédemment  partie  du  chemin  du  Bac.  En  1865,  elle  prit 
le  nom  de  Baudricourt,  à  cause  du  voisinage  de  la  place   Jeanne  Dai-c. 

Robert  de  Baudricourt,  seigneur  et  gouverneur  de  Vaucouleurs 
conduisit  X  anne  Darc  à  Charles  YII,  et  assista  avec  elle  à  la  prise 
d'Orléans  qui,  assiégé  depuis  sept  mois  (du  12  octobre  1428  au 
29  avril  1429,  fut  repris  aux  Anglais  le  8  mai  1429,  c'est-à-dire  dix 
jours  après  l'arrivée  de  la  Brave  Lorraine. 

Aux  53,  55  et  57,  Groupe  scolaire.  Au  11  était  le  passage  Baudri- 
eoiirt,  qui,  avant  1877  se  nommait  ivipasse  du  Bac,  et  qui  depuis  1895 
a  été  englobé  dans  la  rue  Sthrau  (Voir  ce  nom). 

BAUDROIRIE  (impasse  de  la)  <-«  rue  de  Venise,  7  [Hotel-de-Ville,  Saint- 
Merry,  4«  arr.  16  m.] 

Cette  impasse  existait  dès  1300,  habitée  alors  presque  exclusivement 
par  des  Corroyeurs  ou  Baudroyeurs,  elle  prit  le  nom  de  Baudroirie 
{Voir  rue  de  Venise).  Aspect  très  curieux,  maisons  du  Moyen  âge. 

BAUER  (cité)  <-«  rue  Diclot,36  »->  passage  des  Thermopyles,  47  [Observatoire, 
Plaisance,  14<=  arr.  129  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

BAUIjANT  (rue)  <-«  rue  du  Charolais,  30  s^^  rue  de  Charciiton,  210  [Reuilly, 
Bercy,  12"  arr.  75  m.] 

Indiquée  sur  un  plan  de  1728,  sous  le  nom  de  ruelle  des  Jardiniers, 
elle  a  pris  depuis  1875,  le  nom  du  propriétaire  du  terrain  sur  lequel 
elle  a  été  ouverte. 

BAUSSET  (rue   de)  <-s  pince  de  Vaugirard.  6  »->  rue  de  l'Abbé-Groult,  77 
[Valgirard,  Saiitt-Lambert,  15"  arr.  235  m  ] 

Précédemment  rue  Saint-Nicolas,  en  1864,  elle  reçut  le  nom  du  duc 
Louis-François  de  Bausset,  cardinal-écrivain  (1794-1824),  pair  de 
France,  né  à  Pondicbéry,  auteur  d'une  Jlistoire  de  Bossuet  et  de 
Fénelon. 

BAYARD    (rue)  <-«  cours  la  Reine,   16  m~*  avenue  Montaigne,  44  [Elysée, 
Champs-Elysées ,  8"  arr.  28  m.] 

Ouverte  en  18£"3,  cette  rue  qu'on  appelait  rue  Bayard  Champs-Ely- 
sées, a  été  ainsi  nommée  en  mémoire  de  Pierre  du  Terrai,  seigneur 
de  Bayard,  illustre  capitaine  français,  né  près  de  Grenoble,  au  Châ- 
teau de  Bayard,  dans  la  vallée  du  Grésivaudan  en  1476.  Il  mourut  au 
passage  de  la  Sesia  à  Abbiategrano,  le  30  août  152'4,  à  la  retraite  de 
llomagnano. 

Bayard  avait  acquis  une  grande  célébrité  de  bravoure  et  de  géné- 
rosité dans  les  expéditions  militaires  de  Charles  YIII,  Louis  XII  et 

—  121  — 


Bayen 

François  I",  ce  dernier  fut  armé  ckevalier  par  Bayard,  à  la  bataille 
de  Marignan.  Il  a  été  surnommé  le  Chevalier  sans  peur  et  sans 
reproche. 

Sa  statue  a  été  érigée  le  30  avril^lSO^},  ù  Mézières,  qu'il  défendit 
du  30  août  au  27  septembre  1521.  Au  n°  21  est  la  maison  dite  de  Fran- 
çois P'^,  précédemment  pavillon  de  chasse  construit  en  1525,  à  Moret, 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Après  la  Hestauration  en  1823,  un  par- 
ticulier l'acheta  et  le  fit  reconstruire  à  la  place  où  il  est,  pièce  par 
pièce,  morceau  par  morceau.  Les  seulptures  de  la  façade  sont  attri- 
buées à  Jean  Goujon.  Cette  habitation  a  donné  son  nom  à  tout  le  quar 
tier  François  /''". 

C'est  dans  cette  maison  que  mourut  le  17  mars  1893,  Jules  Ferry, 
président  du  Sénat,  qui  avait  été  plusieurs  fois  ministre.  Avocat,  et 
rédacteur  au  journal  Le  Tem/ps  sous  l'Empire,  il  se  fit  un  succès  colos- 
sal avec  ses  Comptes  fantastiqties  d'Haussmann.  Elu  député  de  l'oppo- 
sition en  18G9,  il  combattit  la  politique  d'Emile  Ollivier,  Comme 
membre  du  gouvernement  provisoire  nommé  le  4  septembre  1870,  il 
fut  chargé  de  la  mission  délicate  de  traiter  des  conditions  de  la  paix 
avec  Bismarck.  Après  la  gueiTe,  M.  Thiers,  président  de  la  Répu- 
blique, l'envoya  en  mission  à  Athènes,  où  il  resta  jusqu'en  1873. 
Rentré  en  France  après  le  16  mai  1876,  après  Mac-Mahon  il  accepta 
le  portefeuille  de  ministre  de  l'Instruction  publique  avec  M.  Grévy 
{Voir  Elysék)  et  s'y  fit  remarquer  par  l'application  de  l'article  ï 
contre  les  congrégations  enseignantes  non  autorisées.  Deux  fois  pré- 
sident du  Consieil,  en  1880  et  1885,  il  entreprit  avec  succès  la  conquête 
de  la  Tunisie  et  du  Tonkin.  Nommé  président  de  la  République  en 
remplacement  de  M.  Grévy  il  se  désista  en  faveur  de  Sadi-Carnot 
(Voir  ce  nom)  ;  sénateur  et  président  du  Sénat  en  1893,  il  mourut 
quelques  semaines  après  d'une  affection  cardiaque  survenue  à  la  suite 
d'une  tentative  d'assassinat  dont  il  avait  été  victime  en  décembre  1887, 
de  la  part  d'un  fou  nommé  Aubertin.  Jules  Ferry  était  né  à  Saint-Dié 
(Yosges),  en  1832. 

Il  existe  une  très  belle  statue  de  Bayard,  œuvre  du  sculpteur  Croisy, 
dans  une  des  cours  de  la  maison  d'éducation  de  la  Légion  d'honneur 
de  Saint-Denis. 

BAYEN  (rue)  <-<m  rue  Poncelet,  3  s^>  boulevard  Goiivion-Saiut-Gyr,  21  et  rue 
Galvani,  25  [Batignoijjîs,  Les   Terw s,  17"  nrr.  760  m.] 

Cette  rue  fut  percée  en  1828,  entre  les  rues  Demours  et  Poncelet  ; 
avant  1877,  elle  se  nommait  rue  de  V Arcade  à  cause  du  Pavillon  très 
intéressant  formant  arcade,  qui  est  situé  au  centre  de  cette  rue.  Main- 
tenant, c'est  la  rue  Bayen,  de  Pierre  Bayen,  chimiste,  né  à  Châlons-sur- 
Marne  en  1725,  et  mort  en  1799.  Au  9,  passage  Bayen.  Au  19,  impasse 
Bayen. 
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BAYVET  (cité)  située  rue  de  la  Roquette,   78   [Popincourï,  Roquette,  11«  arr. 
107  m,] 

Ouverte  sur  le  petit  bois  appartenant  à  la  famille  de  Bois  Halbran, 
elle  portait  ce  nom  avant  celui  de  Bayvet,  propriétaire  actuel  de  cette 
cité. 

BAZEILLES  (rue  de)  <-m  rues  Pascal,  1  et   Gensier,  53  s»->  rues  Monge,  118 
et  Claude-Bernard,  2  [Pamhkon,  Jardin  des  Plantes,  5*^  arr.  42  m.] 

Primitivement  partie  de  la  rue  Mouffetard,  elle  prit  en  1897,  le 
nom  de  Bazçilles,  petit  bourg  des  Ardennes  à  7  kilomètres  de  Sedan, 
célèbre  par  le  combat  qui  s'y  livra  le  l*""  septembre  1870,  entre  les  sol- 
dats de  l'infanterie  de  marine  et  les  troupes  de  Guillaume  I^.  Bazeilles 
étant  pris,  les  Allemands  pillèrent  la  ville  et  y  mirent  le  feu. 

L'héroïque  défense  du  capitaine  Chabot  du  l*'''  régiment  d'infan- 
terie de  marine  et  du  général  Lambert  enfermés  avec  quelques  hommes 
dans  une  maisonnette  de  ce  village  contre  des  forces  allemandes  consi- 
dérables, a  été  imhiortalisée  par  Alphonse  de  Neuville  {\'oii- ces  noms], 
dans  son  célèbre  tableau  des  Dernières  Carto^ichcs. 

Cette  maisonnette  acquise  par  l'Etat,  a  été  transformée  en  Musée 
historique. 

BÉARN  (impasse  de)  situé  rue  de  Béai'ii,  6  [Temple,  Archives,  o"  arr.  39  m]. 

Précédemment  impasse  des  Hospitalières,  du  nom  des  Hos2jitalières 
de  la  Charité  Notre-Dame  ou  Hospitalières  de  la  j^^cice  Royale  qui  y 
étaient  établies.  Cet  hôpital  fondé  en  1G24  par  Françoise  ue  la  Croix 
fut  supprimé  en  1790.  Mme  de  Maintenon  s'y  retira  après  la  mort 
de  son  premier  mari,  le  poète  Scarron,  et  avant  qu'elle  ne  parût  à  la 
cour  de  Louis  XIY.  Depuis  1867,  le  voisinage  de  la  rue  de  Béa/m,  lui 
a  fait  prendre  ce  nom.  Au  n°  3,  écoles  de  la  Yille. 

BÉARN  (rue  de)   <-s  rue  des  Vosges,   12  bm^  rue   Saint-Gilles,   3    [Tïmple, 
Archives,  3"  arr.  181  m.] 

Créée  en  1607,  sur  le  terrain  dépendant  du  Parc  des  Tournelles, 
elle  fut  d'abord  appelée  du  Parc  Royal  et  du  Parc  des  Tournelles, 
puis  chaussée  des  Miniriws,  entre  les  rues  des  Vosges  et  des  Minimes, 
à  cause  de  l'ancien  couvent  des  Minimes  qui  existait  et  existe  encore 
dans  cette  rue.  En  1867,  le  voisinage  de  la  place  Royale,  aujourd'hui 
place  des  Vosges,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Béarn  en  l'honneur  du  roi 
Henri  IV,  dit  le  Béarnais. 

Au  12,  Caserne  de  Gendarmerie,  dite  des  Minimes  (Voir  ce  nom), 
occupant  les  bâtiments  de  l'ancien  couvent  des  Minimes  fondé  en  1611, 
par  Marie  de  Médicis  sur  une  partie  des  jardins  de  l'ancien  Hôtel 
des  Tournelles.  Le  couvent  fut  supprimé  en  1790,  l'église  démolie  en 
1793,  pour  le  percement  de  cotte  rue  ;  seul  le  cloître  a  été  conservé. 
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BEAUBOURG  (impasse)  située  rue  Beaubourg,  37  [Temple,  Saint- Avoye,  S'^arr. 
55  m.] 

En  1260,  on  l'appelait  cul-de-sac  sans-tête,  ou  sans  chief,  elle 
aboutissait  aux  remparts.  En  1350  ce  fat  le  petit  cul-de-sac  près  la 
poterne  de  Saint-Nicolas-Huidelon  ou  Hydron  ;  en  1575,  le  cul-de-sac 
du  tripot  Bertaud,  à  cause  d'un  jeu  de  paume  assez  mal  famé,  tenu 
dans  cet  endroit  par  un  certain  Bertaud.  Depuis  1867,  elle  a  pris  le 
nom  de  Beaubourg.  Elle  s'était  nommée  'précédemment  impasse  des 
Aîiglais,  à  cause  de  soiî  voisinage  avec  la  cour  du  More  dite  aussi 
coxir  des  Anglais.  L'enceinte  de  Philippe-Auguste  passait  au  fond  de 
l'impasse,  où  existait  une  poterne  {Voir  rue  Beaubourg). 

BEAUBOURG  (rue)  <^e  rues  Maubuée,  2  et  Simon-Lefranc,  22  »->  rue  de  Tur- 
bigo,  50  [TiiMPLE,  Aris-ct-Mctiers,  Saint-Avoyc,  3"  arr.  ;  Hotel-de- Ville, 
Sainl-Merry,  k*^  arr.  588  m  ] 

Avant  1851,  époquie  à  laquelle  les  rues  Beaubourg,  Transnonnain, 
Saint-Hugues  et  le  passage  Aumaire  furent  réunis  et  prirent  le  nom 
de  rue  Beauboiirg,  ce  petit  coin  formait  au  xii^  siècle  un  cbarmant 
petit  village  extra  imiros,  où  les  bourgeois  de  Paris  venaient  en  villé- 
giature ;  sa  riante  verdure  et  la  beauté  de  son  site  l'avaient  fait  sur- 
nommer Beau  Bourg. 

Au  xiii''  siècle,  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  ayant  englobé  la 
partie  allant  de  la  rue  Simon-le-Franc  à  la  rue  Michei-le-Comte,  le 
tronçon  de  rue  qui  conduisait  à  une  poterne  fut  appelé  de  la  Poteme- 
Nicolas-Huidelon  ou  Hydron,  puis  rue  d'outre-la-poterne.  Le  39  a 
été  construit  sur  l'emplacement  des  remparts  de  Philippe-Auguste. 

L'ancienne  rue  Transnonnain,  comprise  entre  la  rue  Michel-le- 
Conite  et  la  rue  Aumaire,  se  nommait  autrefois  de  Châlons,  à  cause 
des  évêques  de  Châlons  qui  habitaient  un  hôtel  qui  s'étendait  du  62  de 
la  rue  Beaubourg  à  la  rue  Chapon,  et  qui  plus  tard  fut  occupé  par  les 
Carmélites.  Sur  la  façade  de  cette  maison,  haute  de  trois  étages,  d'ar- 
chitecture bizarre,  tenant  à  la  fois  de  l'églisie  et  du  théâtre,  oh  distingue 
encore  des  vestiges  d'anciennes  peintures  religieuses,  qu'un  lavage 
approprié  remettrait  facilement  en  état. 

Fréquentée  ensuite  par  des  femmes  de  mauvaise  vie,  cette  rue  prit 
le  nom  de  Trousse-Nonnain,  Trace  P...,  Trasse-N onnain  et  enfin  par 
corruption  Transnonnain. 

Au  62  (ancien  12  de  la  rue  Transnonnain),  existait,  au  xvii*'  siècle, 
le  petit  théâtre  du  sieur  Doyen,  où  plusieurs  artistes  dramatiques, 
devenus  plus  tard  célèbres  firent  leurs  premières  armes.  Lors  des 
émeutes  des  13  et  14  avril  1834,  cette  même  maison  fut  rendue  triste- 
ment célé"bre  par  des  massacres,  qui  ont  fait  longtenips  à  cette  rue 
une  sinistre  renommée. 

La  rue  Saint-Hugties,  qui  allait  de  la  rue  Bailly  à  la  rue  Réaumur, 
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et  qui  disparut  en  1858,  pour  le  percement  de  la  rue  Turbigo,  devait 
son  nom  à  saint  Hugues,  abbé  de  Cluny  qui,  en  1079_,  substitua  dea 
religieuses  de  son  ordre  aux  chanoines  précédemment  possesseurs  du 
prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs. 

Il  subsiste  encore  dans  la  rue  Beaubourg,  deux  maisons  anciennes 
à  pignon  portant  les  numéros  55  et  64.  Au  15,  auberge  du  Petit-Saint- 
Jean  (xvii"  siècle).  Au  24,  les  religieux  de  Saint-Merri  y  avaient  une 
habitation.  Au  29,  était  autrefois  la  rue  des  Petits-Chanijjs,  qui  datait 
de  1273,  et  qui  est  désignée  dans  l'accord  de  Philippe-le-Hardi  avec 
le  Chapitre  de  Saint-Merry  sous  la  dénomination  de  Vicus  de  Parvis 
Campis.  Cette  rue  a  disparu  en  1854.  Au  31,  vieil  escalier  qui  dépen- 
dait jadis  de  l'hôtel  de  Porquier  de  Sesseville.  Au  39,  imjjasse  Beau- 
bourg. Au  41,  curieuses  fenêtres  (xvi®  siècle).  Au  42,  était  l'Hôtel  de 
Fer.  On  voit  une  ancienne  plaque  murale,  rue  Teansnonnain,  sur  la 
maison  du  79. 

En  1898,  la  rue  Beaubourg  a  été  élargie,  entre  les  rues  Michel-le- 
Comte,  Grenier-Saint-Lazare  et  Rambuteau. 

BEAUCE  (rue  de)  -^-s  ruo  Pastourelle,  8  »->   rue   de  Bretagne,  45  [Temple, 
Enfants- Rouges,  3«  ari".  135  m.] 

Cette  rue  absolument  fermée  par  des  grilles  fut  créée  de  1626 
à  1630.  Elle  porte  le  nom  d'une  des  anciennes  provinces  de  France  qui 
lui  fut  donné,  alors  que  Henri  lY  voulait  faire  de  la  place  Royale,  la 
place  de  France  en  groupant  autour  d'elle  les  noms  des  grandes  pro- 
vinces {Voir  place  des  Vosges).  L'aspect  de  cette  rue  ou  plutôt  de 
cette  ruelle  est  des  plus  curieux,  avec  ses  bornes,  son  ruisseau  de 
milieu  et  ses  constructions  qui  surplombent  le  sol. 

BEAUCOURT  (avenue)  située  rue  du  Fuubourg-Saint-lIonoré,  248  [Elysée, 
Faubourg  du  Roule,  8<=  arr.  228  m.] 

Ouverte  en  1825,  sur  la  propriété  de  M.  Beaucourt,  avant  d'être 
avenue,  elle  se  nommait  impasse  Beaucourt,  en  l'honneur  de 
Mme  Louise-Geneviève  Gillot  de  Beaucourt,  femme  de  lettre  morte 
en  1718.  Mme  de  Beaucourt  est  l'auteur  d'une  traduction  de  VArioste. 


BEAUFILS  (passage)  ^-m  rue  du  Volga,  3  »-*  rue  d'Avron,  84  [Ménilmontamt, 
Cliaronne,  20"  arr.  10  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

BEAUGRENELLiE  (place)   *-«  rues  des  Entrepreneurs,    29,    Linois,  49  et 
Saint-Charles,  85  [Ghenelle,  Jnvcl,  15"  arr.] 

Nom  donné  par  la  Société  des  Entrepreneurs  de  l'ancien  village 
de  Grenelle,  pour  attirer  le  public  dans  ces  parages. 
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BEAUHARNAIS  (cité)  située  rue  des  Boulets,  52  [^ovi'scomwï ,Sainle-Margue- 
rile,  II"  arr.  22 1  ni.] 

Le  voisinage  de  rancien  boulevard  du  Prince-Eugène,  aujourd'hui 
boulevard    Voltaire    lui  avait    fait    donner  à    sa    création  le    nom    de      -j 
Bi'auhainais. 

Le  Prince  Eugène  de  Beauliarnais,  fils  du  vicomte  de  Beauharnais 
et  de  Joséphine,  deuxième  femme  de  Napoléon  I'^'"  et  par  conséquent 
beau-fils  de  l'Empereur,  fut  nommé  vice-roi  d'Italie,  prit  une  part 
active  aux  guerres  de  l'Empire  et  assista  à  la  victoire  de  Wagram. 
Né  €n  1781,  à  l'Hôtel  de  Turenne,  rue  des  Beaux- Arts,  il  mourut 
en  1824  (Voir  boulevard  des  Capucines). 

Son  père  le  vicomte  de  Beauharnais  qui  avait  épousé  Joséphine 
Tascher  de  la  Pagerie,  était  général  en  1792  à  l'Armée  du  Rhin,  et 
mourut  sur  l'échafaud  en  1794  ;  il  était  né  en  1760. 

BEAUJOLAIS  (rue)  •'■-^s  rue  de  Valois,  'i3  s>->  rue  de  Montpensier,  40  [Louvre, 
Palais-Royal,  l^""  arr.   128  m.| 

Formée  en  1784  sur  l'ancien  Jardin  du  Palais-lloyal,  elle  reçut 
le  nom  de  Beaujolais  en  l'honneur  du  troisième  fils  de  Louis-Phi- 
lippe, Alphonse-L.éogard  d'Orléans,  comte  de  Beaujolais,  né  à  Paris 
le  7  octobre  1779  et  mort  à  Malte,  en  1808. 

De  1796  à  1814,  cette  rue  s'appelait  à' Aréole,  en  souvenir  de  la  vic- 
toire remportée  à  Arcole  le  15  novembre  1796,  par  Bonaparte  siir  les 
Autrichiens.  En  1795,  c'est  au  Perron  Vivienne,  que  se  tenait  la 
Bourse,  avant  de  s'installer  place  de  la  Bourse,  où  elle  est  depuis  1826 
(Voir  ce  nom). 

La  galerie  Beaujolais,  fait  partie  du  Palais-Iioyal.  Le  passage  Beau- 
jolais est  situé  au  52  de  la  rue  Richelieu  ;  il  paraît  que  Napoléon 
habita  quelque  temps  ce  pasaage  dans  les  premiers  temps  de  son  arri- 
vée à  Paris  {Voir  rue  de  la  Victoire).  Au  8,  passage  des^  Deuiv-Paml- 
lons  (nom  tiré  d'une  enseigne).  Au  19,  théâtre  du  Palais-Royal  (Voir 
ce  nom). 

BEAUJON  (cité)  située  boulevard  IIaiissmann,150  [Elysée ,/r?/?'o/;e.8'^  arr. 80  m.] 
Le  voisinage  de  l'hôpital  Beaujon  lui  a  fait  donner  ce  nom. 

BEAUJON  (hôpital)  situé  rue  du  Faubourg-SaiQt-Honoré,208  [I^^lysée,  Roule, 
8»  arr.] 

Cet  hôpital  fut  fondé  en  1784  par  le  financier  Beaujon,  conseiller 
d'Etat,  sur  les  plans  de.  l'architecte  Girardin  pour  recevoir  «  vingt- 
quatre  orphelins  et  orphelines  ».  La  Convention  l'appela  Hôpital  du 
.Roule  et  l'affecta  aux  ouvriers  de  la  Monnaie  incapables  de  travailler 
par  suite  d'infirmités  ou  de  vieillesse,  il  occupe  l'emplacement  des  jar- 
dins de  la  Folie  Beaujon. 
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Yers  la  fin  du  xyii*^  siècle,  le  comte  d'Artois  acheta  tout  le  terrain 
de  la  Pépinière  (faubourg  du  Roule,  aujourd'hui  faubourg  Saint- 
Honoré),  qui  devait  être  employé  pour  la  construction  d'un  Hôtel 
des  Monnaies^  mais  la  ville  de  Paris  ne  donna  pas  suite  à  ce  projet,  et 
le  comte  d'Artois  qui,  depuis  longtemps  rêvait  de  construire  une  série 
de  petits  cottages  à  la  mode  anglaise,  dans  ce  quartier  auquel  il  donna 
le  nom  de  N otiveani-Londre.^,  dut  encore  y  lenoncer  ;  il  se  contenta  sim- 
plement alors,  d'y  faire  édifier  de  beaux  hôtels,  et  d'y  établir  de  somp- 
tueuses écuries  dont  quelques  bâtiments  se  voient  encore  au  170  du 
faubourg  Saint-Honoré.  Ces  écuries  donnèrent  leur  nom  à  la  rue  d'Artois, 

En  1773,  dit  un  journal  du  temps,  le  financier  Beaujon  se  trouvant 
trop  mal  logé  à  l'Hôtel  des  Ambassadeurs  extraordinaires,  ci-devant 
Hôtel  d'Evreux;  depuis  Hôtel  de  la  Pompadour  et  aujourd'hui  l'Ely- 
sée (Voir  ce  noin),  acheta  une  partie  des  terrains  formant  le  haut  du 
faubourg  du  Roule,  et  y  construisit  une  magnifique  habitation  avec 
jardins,  terrasses,  etc.,  qui,  après  avoir  pris  le  nom  d'Hcrmitage  des 
Chartreux,  devint  la  Folie  Beaujon  ;  c'est  là  qu'on  essaya  sous  le  nom 
de  Promenade  aénenne  une  sorte  de  montagnes  russes  qui  eurent  une 
très  grande  vogue  à  oette  époque.  En  178G,  à  la  mort  de  Beaujon,  la 
Folie  fut  achetée  1.100.000  livres  par  l'agent  de  change  Durver  pour 
le  compte  du  frère  du  roi.  Elle  passa  ensuite  aux  mains  de  Grudin,  le 
peintre  de  marine  bien  connu,  puis  au  seigneur  de  Bercy  qui  la  reven- 
dit à  la  baronne  Salomon  de  Rothschild,  laquelle  la  fit  démolir  en  1865. 
Pendant  quelque  temps  les  jardins  devinrent  un  Bal  public  (Voir 
Bals  disparus). 

Beaujon  en  mourant  avait  légué  des  sommes  considérables  pour 
servir  à  des  œuvres  pieuses  et  charitables^  et  avait  fait  construire  un 
orphelinat  à  la  fois  hospice  et  maison  d'éducation  pour  y  loger  et  y 
élever  des  enfants  pauvres.  Cet  hospice  reconstruit  par  Nicolas-Claude 
Girardin  est  devenu  Vhôjyital  Beaujon  et  la  première  pierre  en  fut 
posée  fe  1**  juillet  1784. 

BEAUJON   (rue)   ^-«  rue.  Balzac  et    avenue    Friedland,   10  »»->   avenue    da 
Wagrara,  8  [Elysée,  Europe^  8*  gm.  435  m.] 

Cette  rue  fut  commencée  en  1842,  elle  n'allait  alors  que  jusqu'à 
l'avenue  Hoche,  en  18&7,  elle  fut  terminée  de  l'avenue  Hoche  à  l'ave- 
nue "Wagram.  Elle  a  été  ouverte  sur  les  terrains  tle  Vayicienne  Char- 
treuse Beaujon  ou  Folie  Beaujon^  dont  elle  prit  le  nom  (FoiV  Hôpital 
Beaujon).  Au  20,  ancienne  Congrégation  des  Soeurs  Notre-Dame. 
Au  2^,  Tattersall  français. 

BEACLIEU  (passage)  <-«  rue  de  la  Lancette,  33  n->  rue  Claude^Decaen,  85 
[Reuilly,  Picpus,  12e  j^^p    243  m.] 

Précédemment  passage  de  la  S^ihlière,  elle  a  reçu  depuis,  le  nom'  du 
propriétaire  du  terrain. 
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BEAUMARCHAIS  (boulevard)  <-«»rue  de  la  Bastille,  l.'J  et  boulevard  llichard- 
Lenoir,  1  »»->  rues  du  Pont-aux-Choux,  1  eL  Saint-Sébastien,  2  [11otel-de-Ville, 
^rse/m/,  4»  an*.  ;  Temple,  Archives,  3<=  an-.  ;  Popincourt,  Roquelle,  11«  arr.  ; 
Reuilly,  Quinze-Vingts,  12<'  arr.  750  m.] 

Ce  boulevard  fut  créé  en  1760,  sous  le  nom  de  boulevard  Saint- 
Antoine,  à  cause  de  son  voisinage  avec  la  porte  Saint-Antoine.  En  1830, 
il  devint  boulevard  Beaumarchais  en  l'honneur  de  Pierre-Auguste 
Çaron  de  Beaumarchais,  célèbre  auteur  dramatique,  né  à  Paris,  30, 
rue  Saint-Denis,  le  29  juin  1732  et  mort  le  17  mai  1799  dans  un  hôtel 
de  oe  boulevard,  anciennement  situé  au  n°  3,  à  l'angle  du  boulevard 
Richard-Lenoir  et  du  boulevard  Beaumarchais.  Il  avait  acheté  des 
terrains  en  1787,  sur  lesquels  l'architecte  Lemoine  lui  avait  construit 
un  élégant  hôtel.  La  propriété  fut  achetée  par  l'Etat  en  1818  pour 
la  régularisation  au  boulevard  et  l'ouverture  du  canal  Saint-Martin, 
et  fut  démoli  en  1826,  à  l'exception  d'un  pavillon  à  tourelles  qui  ser- 
vait de  cabinet  de  travail  à  l'auteur  du  Barbier  de  SéviUe  et  qui  ne 
disparut  que  vers  1811,  après  avoir  été  Entrepôt  de  sels.  La  porte 
d'entrée  de  cet  hôtel  était  ornée  de  deux  figures  sculptées,  attribuées 
à  Jean  Goujon  et  provenant  de  la  porte  Saint-Antoine. 

Beaumarchais,  l'immortel  auteur  du  Mariage  de  Figaro,  qui,  au 
lendemain  de  la  représentation  de  cette  pièce  jouée  à  l'Odéon  (Voir 
rue  de  ^Ancienne-Comédie),  fut  arrêté  et  mis  à  la  prison  de  Saint- 
Lazare  pendant  trois  jours,  avait-  placé  sur  le  mur  de  son  jardin  les 
vers  suivants  : 


Co  polit  jardin  fut  planté 
L'an  premier  de  la  Liberté. 


Après  s'être  livré  à  des  opérations  financières  très  importantes  et 
très  malheureuses,  Beaumarchais  faillit  être  guillotiné.  Il  fut  sauvé 
par  Manuel,  mais  comme  tous  les  joueurs,  il  se  remit  à  spéculer  cette 
fois  sur  les  fournitures  militaires,  et  mourut  presque  oublié.  On  a  pré- 
tendu qu'il  s'était  suicidé,  mais  il  est  certain  aujourd'hui  qu'il  fut 
pris  subitement  d'une  indisposition  pendant  son  sommeil  et  qu'il  ne 
se  réveilla  pas.  Il  avait  acheté  quelques  années  auparavant  un  hôtel 
qui  existe  encore  au  26  de  la  rue  Saint- Sulpice,  autrefois  rue  des 
Aveugles  (Voir  Saint-Sflpice).  Ses  deux  plus  grands  succès  furent 
le  Barbier  de  Séville,  joué  le  2'3  février  1775  et  le  Mariage  de  Figaro 
représenté  le  27  avril  1784. 

Il  avait  été  question  de  placer  une  statue  de  Beaumarchaià  sur  le 
boulevard,  entre  le  56  et  le  60,  en  face  de  la  rue  Saint-Gilles,  mais  ce 
projet  a  été  abandonné,  et  cette  statue  est  aujourd'hui  rue  Saint- 
Antoine  (Voir  ce  nom). 

Théroigne  de  Méricourt,  la  célèbre  révolutionnaire,  morte  folle  à 
la  Salpêtrière  en  1817,  avait  habité  le  boulevard  Beaumarchais.  Aux 
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21  et  23  une  porte  à  jour  laisse  apercevoir  un  pavillon  orné  d'élégants 
pilastres  :  C'est  la  façade  intérieure  de  l'Hôtel  Mansard  qui  s'ouvre 
au  28  de  la  rue  des  Tournelles  et  qui  fut  construit  par  Jules  Harduin 
Mansard,  fils  du  grand  architecte  —  Anne  de  Lenclos,  la  célèbre 
Ninon  —  y  mourut  le  17  octobre  1703,  à  l'âge  de  85  ans.  C'est  là  que 
lui  fut  présenté  le  jeune  Arouet  (A^oltaire),  âgé  de  11  ans.  En  mourant 
elle  laissa  à  M.  Arouet,  notaire,  «  père  du  jeune  homme  »,  une  somme 
de  2.000  francs  pour  lui  acheter  des  livres.  La  belle  Ninon  avait  encore 
au  43,  une  autre  petite  maison  de  rendez-vous,  dont  l'entrée  donnait 
au  56  de  la  rue  des  Tournelles  (Voir  Yoltaire). 

Beaumarchais  fut  un  moment  directeur  du  Théâtre  des  Marais, 
alors  situé  11,  rue  des  Cultures-Sainte-Catherine  {Voir  Sévigné).  Au 
n°  99,  demeurait  le  célèbre  Cagliostro  ;  les  portes  proviennent  dit-on, 
des  démolitions  de  la  Bastille.  Au  113,  petite  maison  connue  dans  le 
quartier  sous  le  nom  de  Château;  sous  l'Empire  elle  fut  la  demeure 
du  général  de  Eaudoas.  Le  général  Drouot  (Voir  ce  nom)  habita  le 
n°  87. 

Le  théâtre  Beaumarchais,  aujourd'hui  disparu,  avait  été  bâti  en  1834 
par  Claussade  en  43  jours;  il  ouvrit  le  7  décembre  1835,  sous  le  nom  de 
Théâtre  de  la  Porte  Saint- Antoine.  Devenu  Théâtre  Beauviarchais  en 
1842,  Opér/2  Bouffe  français  de  1843  à  1849,  puis  Fantaisies  Parisiennes 
en  1878,  il  reprit  immédiatement  le  nom  de  Théâtre  Beaumarchais. 
Reconstruit  en  1888,  il  fut  démoli  en  1894,  et  sur  son  emplacement 
s'élève  aujourd'hui  un  bel  immeuble  portant  le  n°  25.  Ce  théâtre  avait 
été  la  pépinière  d'un  tirés  grand  nombre  d'acteurs  et  d'actrices  devf©- 
nus  célèbres.  On  y  jouait  le  «  pur  mélo  »,  mais  ce  genre  ayant  cessé  de 
plaire,  le  directeur  fut  obligé  de  se  retirer  {Voir  Théâtres  disparus). 

Au  3,  existe  un  restaurant  à  l'enseigne  des  Quatre  Sergents  de  la 
Rochelle.  M.  Dumont  le  fondateur  de  cet  établissement  avait  été 
inculpé  dans  l'affaire  des  sergents,  et  une  fois  en  liberté,  il  avait  pris 
cette  enseigne,  qui  est  des  plus  curieuses  et  des  plus  intéressantes  en 
ce  sens  qu'elle  peut  être  considérée,  comme  la  seule  reproduction 
authentique  des  portraits  de  ces  malheureux  jeunes  gens  Bories, 
Goubin,  Raoïil.v  et  Pommier-,  tous  quatre  sergents  au  45*^  de  ligne  et  tous 
quatre  condamnés  à  mort  en  1822,  pour  avoir  conspiré  contre  le  roi 
Louis  XYIIL  Cette  conspiration  est  connue  sous  le  nom  de  Conspira- 
tion de  la  Rochelle  {Voir  rue  Descartes).  Au  54  du  boulevard  Mont- 
parnasse, un  marchand  de  vin  a  pris  la  même  enseigne  Aii.t  Quatre 
Sergents  de  la  Rochelle. 

BEAUMARCHAIS  (statue  de)  située  rue  Saint- Antoine,  226  [Hotel-de-Vd.le, 
Arsenal,  4*=  arr.| 

Cette  statue  qui  représente  l'auteur  du  Mariage  de  Figaro  (Voir 
Beaumarchais)  debout  la  canne  sur  le  bras,  est  l'œuvre  du  sculpteur 
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Claussade.  Elle  fut  érigée  en  1895.  Sur  le  piédestal  a  été  gravée  cette 
inscription  :  «  A  Caron  de  Beaumarchais.  La  Ville  de  Paris   ». 

BEAUNE  (rue  de)  -^hs»  quai  Voltaire,  129  »->  rue  de  l'Université,  36  [Palais- 
Bourbon,  Sainl-Tlioinas-d'Aquin,  7<=  arr.  215  m.] 

Ouverte  en  1640,  elle  portait  alors  le  nom  de  la  rue  du  Font  et  du 
Pont-Rouge  parce  qu'elle  aboutissait  au  Font-Baibler  ou  Font-Rouge, 
aujourd'hui  Pont-Royal.  Le  nom  de  Beaune  lui  fut  donné  quelque 
temps  après. 

Au  n°  1,  à  l'angle  du  quai  Yoltaire,  est  l'Hôtel  du  marquis  de  Yillette, 
où  mourut  Voltaire  le  30  mai  1778,  dans  un  appartement  du  1^'  étage 
(y air  Voltaire). 

L'appai-iement  qu'occupait  le  grand  philosophe  resta  fermé  pen- 
dant plus  de  30  ans.  En  1845,  le  littérateur  Arsène  Houssaye  (Voir  ce 
nom)  y  habita.  Au  2  Hôtel  de  Mailly  d'Aumont;  Louis  XV  paraît-il, 
fut  l'amant  heureux  des  trois  filles,  du  marquis  de  Nesle,  propriétaire 
de  cet  hôtel  ;  devei;!!!  Cercle  agncole  en  1835,  le  fouriériste  Victor 
Considérant  vint  y  demeurer  en  1848.  Au  3  est  l'ancien  hôtel  meublé 
du  Colisée  (fronton  et  pinacle).  Au  6  (ancien  10)  était  l'Hôtel  des 
Mousquetaires  Grris,  bâti  en  1657,  sur  remplacement  de  la  Halle  du 
Pré-cmx-Clercs,  dite  Halle  Barbier  ;  M.  de  Boulainvilliers  (Voir  ce 
nom),  l'acheta  en  1780,  et  en  fit  un  marché  qui  porta  son  nom  jusqu'en 
1840,  époque  à  laquelle  il  fut  supprimé.  Les  bâtiments  du  Quartier  des 
Mousquetaires  Gris  formaient  ce  vaste  quadrilatère  situé  entre  les 
rues  de  Beaune,  de  Lille,  du  Bac  et  de  Vemeuil  (Voir  rue  du  Bac).  En 
1793,  Boissy-d'Anglas  habitait  l'Hôtel  de  Erance  situé  dans  cette  rue. 

BEAUNIER   (rue)  <~m  avenue    Reille   m~>   avenue    d'Orléans    [Observatoiri 
Fetit-Montroiige,  14«  arr.  424  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Faix,  cette  rue  fut  créée  vers  1873,  et 
terminée  en  1881.  Le  voisinage  de  l'Ecole  Militaire,  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Beaunier,  intendant  militaire  sous  le  premier  Empire, 

BEAUREGARD   (rue)  <-«»  rue  Poissonnière,   14  m-^-  boulevard  Bonne-Nou; 
velle,  5  bis  et  rue  de  Cléry,  97  [Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2«  arr.  274  m.] 

Cette  rue  existait  au  commencement  du  xvii^  siècle.  Son  nom  d^ 
Beauregard  lui  vient,  de  ce  que  située  au  sommet  de  la  colline  dite 
Mont^Orgueil,  on  y  jouissait  d'une  belle  vue,  d'un  beau  regard.  Lors 
du  siège  de  Paris  en  1594,  toutes  les  maisons  de  cette  rue  qui  formaient 
la  limite  de  la  Ville  Neuve  (Voir  ce  nom)  furent  complètement  rasées. 
On  assure  qu'Henri  IV  qui  dirigeait  l'attaque,  avait  établi  son  obser- 
vatoire-au  sommet  de  la  tour  de  Saint-Germain-des-Prés  d'oti  il  décou- 
vrait toute  la  campagne. 

'    Au  15,  tête  de  cheval  dorée  (ancienne  enseigne).  Au  19,  marchand 
de  vins  «  Au  Bon  coing  »  (Voir  Enseignes).  L'église  de  Notre-Dame- 
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de-Bonne-Nouvelle  est  au  21.  Au  32  madone  dans  une  niclie  vitrée 
iyoir  rue  de  la  Madone). 

BEAUREPAIRE  (cité)  située  rue  Greneta,  48  [Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2''  arr. 
60  m.] 

Dé-boucke  dans  l'ancienne  rue  Beaurepaire  autrefois  dénommée 
Bellus  locus,  Bellus  Reditus,  que  l'on  a  traduit  au  xiv®  siècle  par  ceux 
de  Bimi-Repère  (belle  retraite),  d'où  Beaurepaire,  et  qui  a  été  réunie 
à  la  rue  Greneta.  La  rue  Beaurepaire  existait  en  1300  {Voir  Greneta). 

BEAUREPAIRE  (rue)  ^^  boulevard  de  Magenla,  2  et  rue  de  la  Douane,  1  m-^ 
rue  de  Marseille,  16  et  quai  de  Valmy,  71  [Enclos-Saint-Laurent,  Porte  Saint- 
Martin,  10«  arr.  330  m.] 

Formée  en  1864,  elle  portait  alors  le  nom  de  Magnan;  le  maréclial 
Magnan,  ami  intime  de  Xapoléon  III,  avait  aidé  puissamment  au  coup 
d'Etat  de  1851  {V oir  Elysée  et  rue  Blanche). 

Le  nom  de  Beaurepaire  lui  a  été  donné  en  1879,  en  l'honneur  de 
Nicolas ,  François  Beaurepaire,  lieutenant-colonel  (1T40-1792)  défen- 
seur de  Verdun. 

BEAUSÉJOUR  (boulevard  de)  <~m  rue  Largillière,  7  et  chaussée  de  la 
Muette  **->  rue  de  l'Assomption,  82  [Passy,  Muette,  16"  arr.  650  m.] 

Créée  en  1853,  sur  l'ancien  Parc  dit  :  de  Beauséjour.  Le  célèbre 
ingénieur  Alpliand,  directeur  des  travaux  de  Paris  né  en  1817  est  mort 
en  1891,  dans  son  hôtel  placé  au  n°  7  de  oe  boulevard  (Voir  vwrvument 
Alphand).  Au  n"  1  est  la  Villa  Béranger. 

BEAUTREILLIS  (rue)  <-^  rue  des  Lions,  2  m-^  rue  Saint-Antoine,  188 
[IIoTEL-DE-ViLLE,  Arsenal,  4^  arr.  231  m.] 

Ouverte  en  1555,  par  ordre  du  roi  Henri  II  sur  les  terrains  de  l'Hôtel 
Beautreillis  dépendant  de  l'Hôtel  Boyal  de  Saint-Paul  qui,  déjà  en 
ruines  fut  divisé  à  cette  époque  «  en  37  places  à  bastir  »,  elle  doit 
son  nom  aux  belles  treilles  du  jardin  de  l'Hôtel.  En  1838,  cette  rue 
fut  augmentée  de  la  rue  Gérard-Beatiquet.  Le  nom  de  Gérard  Beau- 
quet  était  celui  d'un  particulier.  Auparavant,  c'avait  été  la  rue  de  Pisto- 
let à  cause  d'une  enseigne  voisine.  On  voit  encore  à  l'angle  de  la  rue 
des  Lions-Saint-Paul  et  de  cette  rue,  une  plaque  murale  :  Gtérard-Beau- 
QUET.  Au  7,  vieille  maison  xvii^  siècle,  très  intéressante  avec  puits  dans 
la  cour  et  escalier  en  bois.  Au  9,  hôtel  datant  de  1596,  autrefois  habité 
par  des  magistrats.  Au  lO,  Hôtel  du  duc  de  Yalentinois,  prince  de 
Monaco  (1G40).  Au  11,  Hôtel  de  Pierre  Hérouart  du  Mesnil,  conseil- 
ler du  roi  en  1635  ;  en  1719,  il  passa  au  marquis  de  Reinty,  qui  le 
vendit  à  Claude  de  Pye,  ancien  capitoul  de  Toulouse.  Au  14,  Hôtel 
de  Lyonne. 

Au  17,   était  un  vieil  hôtel  datant  de  1598  qui  devint  plus  tard 
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riiabitation  du  président  De  Plancy.  En  1780,  le  jardin  faisait  partie 
du  cimetière  de  Saint-Paul,  qui  servait  de  lieu  d'inhumation  aux  pri- 
sonniersi  de  la  Bastille  et  où  fut  enterré  VhoTnvie  au  masque  de  fer. 

Oe  prisonnier  mystérieux,  que  Toltaire  a  fait  passer  pour  un  frère 
adultérin  de  Louis  XIV,  fils  de  Mazarin  et  d'Anne  d'Autriche,  et  dont 
la  légende  s'est  emparée  pour  en  faire  tour  à  tour:  le  duc  de  Mont- 
mouth,  le  duc  de  Beaufort,  ou  même  l'intendant  Fouquet,  que  pour 
raison  d'Etat  il  avait  fallu  faire  disparaître,  ne  serait  autre  d'après  de 
récentes  études  publiées  par  M.  Eunck  Brentano,  qu^un  certain  comte 
Mattioli,  secrétaire  d'Etat  du  duc  de  Mantoue,  qui,  après  avoir  traité 
avec  la  Erance  .de  la  cession  de  Casale  —  que  Louis  XIV  désirait  pos- 
séder en  Italie  pour  y  établir  une  place  forte  afin  de  tenir  ainsi  en  échec 
la  cour  de  Turin,  —  et  bien  qu'ayant  reçu  cent  mille  écus  pour  être 
remis  au  jeune  Charles  IV  de  Gron>^ague,  duc  de  Mantoue  et  cent 
doubles  écus  des  mains  mêmeS'  de  Louis  XIV  dans  une  entrevue 
qu'ils  eurent  ensemble  à  Versailles,  ne  craignit  pas  d'aller  divulguer 
aux  couj's  de  Vienne,  de  Madrid  et  de  Turin,  le  secret  de  cette  négo- 
ciation, afin  d'essayer  par  ce  «  chantage  »,  d'en  tirer  de  nouveaux  pro- 
fits. En  même  temps,  on  apprenait  que  le  baron  d'Asfeld  envoyé 
à  Louis  XIV  en  Italie  pour  ratifier  le  traité  avec  Mattioli,  venant  d'être 
arrêté.  C'était  une  véritable  trahison!  C'est  alors,  que  devant  la  colère 
du  grand  roi,  Louvois  qui  avait  poussé  aux  négociations  et,  pris  une 
part  active  aux  préparatifs  d'occupation  de  Casale,  décida  de  se  débar- 
rasser de  «  cet  infâme  Mattioli  ».  Ce  fut  l'abbé  d'Estrades  qui  fut 
chargé  de  s'en  emparer  ;  ce  qu'il  fit  très  adroitement  le  2  mars  1679  : 
Après  l'avoir  attiré  dans  un  rendez-vous  sous  prétexte  de  lui  remettre 
«  la  forte  somme  »,  aidé  d'une  douzaine  d'hommes,  ils  se  jetèrent  sur 
lui  et  deux  heures  après  Mattioli  était  remis  dans  la  forteresse  de 
Pignerol  entre  les  mains  du  geôlier  Saint-Mars^,  Transféré  ensuite  aux 
îles  Sainte -Marguerite  le  20  septembre,  «  le  prisonnier  inconnu  tou- 
jours masqué  d'un  masque  de  velours  noir  »  entra  à  la  Bastille.  Il 
logeait  dans  la  tour  de  la  Berthaudière.  Le  19  novembre  1703.  S'étant 
trouvé  un  peu  mal  la  veille  en  sortant  de  la  messe,  «  il  mourut  ce 
jour  d'huj^  »,  dit  l'acte  de  décès^  «  sur  les  dix  heures  du  soir  sans 
«  avoir  une  grande  maladie.  Le  prisonnier  inconnu  a  été  enterré  le 
a  mardy  à  quatre  heures  de  l'après  niidy  20"^  de  novembre  dans  le 
«  cimetière  Saint-Paul  sous  le  nom  de  Marchiali,  en  présence  de 
«  M.  Rosarges  major  du  château  et  du  sieur  Reilhe,  chirurgien  major 
«  de  la  Bastille  ».  Son  enterrement  coûta  40  livres.  Né  à  Bologne 
le  l®""  décembre  1640,  Mattioli  mourut  à  l'âge  de  63  ans,  et  non  «  à 
45  ans  environ   »  comme  il  avait  été  dit. 

Des  fouilles  pratiquées  en  1902,  lors  de  la  démolition  du  17,  qui, 
on  le  sait,  occupait  autrefois  une  partie  de  l'ancien  cimetière  Saint- 
Paul  à  l'effet  de  rechercher  les  restes  de  Vhomvie  au  masque  de  fer 
n'ont  donné  aucun  résultat  concluant,  et  à  part  quelques  objets  sans 
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valeur  :  crânes,  ossements,  poteries,  etc.,  etc.,  rien  n'a  été  retrouvé. 
Au  22,  ancien  Hôtel  de  Charny  (1676),  puis  de  Maupertuis,  fut 
vendu  en  1750,  à  Dumas,  officier  de  la  Reine.  Cet  hôtel  occupait  autre- 
fois tout  le  côté  de  la  rue  du  12  au  24.  Vieilles  maisons  du  21  au  29. 
Victorien  Sardou,  l'auteur  de  Patrie,  est  né  le  7  septembre  1831  au 
16  de  cette  rue  {Voir  Victorien  Sardou). 

BEAUVAU(place)  -t-m  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  100  jb-^  rues  des  Saus- 
saies, 1  et  de  Miromesnil,  2  [Elysée,  Madeleine,  8"  arr.] 

Créée  en  1836,  elle  doit  son  nom  à  l'Hôtel  Beauvau  construit  par 
Camus  de  Mézières.  Le  Ministère  de  Vlntérieur  occupe  l'Hôtel  Beau- 
vau depuis  1836  {Voir  Ministère  de  l'Intérieur).  A  côté  du  Minis- 
tère, dans  la  boutique  du  pharmacien,  le  6  octobre  1879,  un  nommé 
Walder  assassina  son  patron,  en  lui  brisant  le  crâne  à  l'aide  'd'un 
sypbon  d'eau  de  seltz. 

BEAUVEAU-SAINT-ANTOINE  (marché)  situé  rues  d'Aligre,  Cotte  et  Lenoir 
[Reuilly,  Quinze-Vingts,  12<=  arr.] 

Ancien  marché  au  foin  et  à  la  paille,  il  fut  construit  en  1779  sou's 
la  direction  de  l'architecte  Lenoir,  sous  le  nom  de  marché  Beauveau, 
en  l'honneur  de  Mme  de  Beauveau  Craon,  abbesse  de  Saint-Antoine- 
des-Champs.  Ce  marché  fut  reconstruit  en  1843. 

C'est  au  faubourg  Saint-Antoine  que  fut  établi  le  premier  marché 
public  en  1643. 

BEAUX-ARTS  (école  des)  située  rue  Bonaparte,  14  [Luxembourg,  .Saw^-Ge/'- 
mai/i-des-Prés,  6*^  arr.] 

Cette  école,  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  Couvent  des  Petits- 
Augustins.  Marguerite  de  Valois,  première  femme  d'Henri  IV,  ayant 
fait  v(BU  de  fonder  un  couvent  si  elle  sortait  vivante  du  château 
d'Husson  en  Auvergne  oii  elle  était  enfermée  et  menacée  de  mort,  acheta 
en  1613,  dans  la  rue  de  Seine,  des  marais  et  des  terrains  appartenant 
aux  Pères  de  la  Charité  et  donna  cet  emplacement  à  des  Augustins 
Déchaussés.  Après  la  mort  de  la  reine,  ces  religieux  firent  bâtir  une 
église  dont  la  première  pierre  fut  posée  le  15  mai  1617,  par  Anne 
d'Autriche  et  qui  prit  le  nom  de  Saint-Nicolas-de-Tolentin. 

En  1619,  Henri  d'Amboise  fit  construire  le  cloître  et  d'autres  bâti- 
ments. En  1789,  l'église  des  Petits-Augustins  servit  d'hôpital  aux  sol- 
dats ;  supprimé  en  1790,  le  couvent  fut  afi'ecté  en  1795,  à  la  conser- 
vation des  tableaux  et  sculptures  recueillis  dans  les  établissements 
religieux  et  prit  le  nom  de  Musée  des  Monuments  français,  sous  la 
direction  de  l'architecte  Lenoir. 

En  1815,  ce  musée  fut  supprimé  et  devint  le  dépôt  des  monuments 
d'art,  puis  en  1816,  on  en  fit  une  Ecole  des  Beaux-Arts  et  enfin  en  1819, 
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comme  les  locaux  étaient  insuffisants,  on  construisit  sur  les  plans  de» 
architectes  Debret  et  Dauban,  l'école  actuelle  dont  la  première  pierre 
fut  posée  le  -'3  mai  1820,  mais  qui  ne  fut  entièrement  terminée  que  dix- 
huit  ans  plus  tard. 

Dans  la  cour  se  trouve  la  façade  extérieure  du  château  d'Anet,  que 
Henri  II  avait  fait  bâtir  par  Philibert  Delorme  pour  Diane  de  Poi- 
tiers, et  qui  passa  aux  mains  de  Concini,  maréchal  d'Ancre  {Voir 
rue  de  Tournon). 

Diane  de  Poitiers  de  Saint-Yallier  avait  épousé  à  l'âge  de  15  ans 
Louis  de  Brézé,  comte  de  Maulévrier,  grand  veneur  de  France.  Elle 
en  devint  veuve  en  1531,  et  fit  graver  sur  le  fronton  de  la  façade  du 
château  d'Anet,  l'inscription  qu'on  y  lit  encore  à  la  mémoire  de  son 
mari.  Dans  cette  même  cour,  se  voit  une  partie  de  la  façade  du  châ- 
teau de  Gaillon,  et  quelques  portions  de  celle  de  l'Hôtel  de  la  Tré- 
moille,  situé  rue  des  Bourdonnais  et  si  malheureusement  détruit 
en  1841  {Voir  BorRDONNAis).  La  tombe  d'Héloïse  et  d'Abeilaxd  qui 
est  aujourd'hui  au  Père-Lachaise  y  fut  placée  en  1791  {Voir  Méde- 
cine Académie  et  Pèbe-Lachaise). 

En  18G0,  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  déjà  augmentée  des  Hôtels  de 
C^onti  et  de  Juigné,  portant  les  n°*  11  et  13  quai  Malaquais  fut  encore 
agrandie  en  1885,  par  l'adjonction  du  Petitet  Grand  Hôtel  de  Bouil- 
lon plus  connu  sous  le  nom  d'Hôtel  de  Chimay,  dont  la  façade  est  aux 
15  et  17  du  même  quai  {Voir  quai  Malaquais)  et  qui  était  autrefois 
le  couvent  des  Théatins.  La  porte  d'entrée  est  remarquable. 

Les  ateliers  dépendants  prennent  jour  sur  une  cour  carrée  appelée 
Cour  du  Mûrier,  à  cause  d'un  magnifique  mûrier  qui  y  est  situé  {Voir 
Arbres  Parisiens). 

BEAUX-ARTS  (rue  des)  *-m  me  de  Seine,  14  ;»->  rue  Bonaparte,   11  [Luxem- 
bourg, Saint- Germain-des- Prés,  6«  arr.  138  m.] 

Ouverte  en  1825,  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de  la  Rochefou- 
cauld Liancourt  qui  appartenait  à  Turenne  et  où  naquit  en  1781, 
Eugène  de  Beauharnais,  fils  de  Joséphine  {Voir  boulevard  Voltaire 
et  rue  des  Capucines).  Cet  hôtel  avait  été  construit  sur  une  partie  des 
dépendances  de  l'ancien  palais  de  la  reine  Marguerite  de  Valois,  situé 
rue  de  Seine  (Voir  ce  nom). 

BiBCCARIA  (rue)  *-m  boulevard  Diderot,  41  et  rue  de  Charenton,  45  »->  place 
d'Aligre,  17  [Reuilly  Quinze- Vingts,  12"  arr.  248  m.] 

Précédemment  rue  Beauvau  à  cause  du  Marché  Beauvau-Saint- 
Antoine  (Voir  ce  nom),  elle  a  été  ouverte  en  1777  sur  les  dépendances 
de  l'abbaye  Saint-Antoine-des-Cha.mps.  En  1864,  elle  prit  le  nom  de 
Beccaria. 

César  Bonezana,  marquis  de  Beccaria,  économiste  politique  naquit 
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à  Milan  en  1735,  et  mourut  en  1793.  En  1TG4,  il  publia  le  Traité  des 
délits  et  des  peines  qui  transforma  le  droit  criminel  en  Europe. 

BECQUEREL  (rue)  <-m  rues  Saint-Vincent,  12  et  Mont-Cenis  m-^  rues  Gustine 
et  Bachelet,  23  [Montmartre,  Clignancourt,  18'^  arr.  60  m.] 

A  été  ouverte  en  1867  ;  depuis  1875,  elle  porte  le  nom  de  Antoine- 
César  \ffecgi«ereZ,  physicien  (1788-1874)  auteur  d'ouvrages  importants 
sur  rélectricité  et  le  magnétisme.  Son  petit-fils,  Henri  Becquerel^ 
membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Ecole  Polyteclinique,  découvrit 
en  1896,  la  radio-activité  qui  amena  la  découverte  des  rayons  catko-N 
diques,  dits^  rayons  lloentgen,  ou  Rajjoiis  X.  A  la  suite  de  Becquerel, 
de  savants  et  laborieux  chercheurs,  M.  et  Mme  Curie,  ont  découvert, 
le  radium,  ce  nouveau  produit  qui  résume  en  les  exaltant  toutes  les^ 
propriétés  de  VuraniuTïi,  découvert  par  Becquerel. 

A  l'angle  des  rues  Lamarck  et  Saint- Vincent,  en  haut  de  la  rue 
Becquerel  on  pénétrait  autrefois  dans  l'ancien  Parc  Cottard  «t  Paraise,. 
où  pendant  le  siège  de  1870,  les  marins  s'étaient  construit  une  redoute. 
Aucune  pièce  de  canon  n'y  fut  jamais  apportée,  ce  qui  n'empêcha  que, 
M.  Thiers,  en  redingote  marron,  en  chapeau  gris  et  le  nez  orné  de  ses 
légendaires  lunettes  d'or  ne  vînt  un  jour  visiter  cette  batterie  et  admi- 
rer le  magnifique  point  de  vue  que  l'on  a  du  haut  de  la  butte. 

C'est  au  même  endroit  que  le  18  mars  1871,  vers  six  heures  du  matin,, 
étaient  massés  les  gendarmes  versaillais  et  les  soldats  du  88*  de  ligne, 
ces  derniers  quelques  heures  plus  tard  devaient  lever  la  crosse  en 
l'air  et  faire  cause  commun©  avec  l'émeute.  La  maison  oii  furent  fusil- 
lés les  généraux  Clément-Thomas  et  Lecomte  est  contiguë  à  cette  pro- 
priété {Voir  rues  de  la  Barre  et  Clignancourt) . 

BEER    (impasse)    <-m    rue    Croix-Nivert,    208     [Vaugirard,     Saint-Lambert , 
15«  arr.  15  m.] 

Formée  en  1883,  elle  reçut  le  nom  de  son  propriétaire. 

BEETHOVEN  (rue)  <^^  quais  de  Passy,  2  et  Debilly  m-^  boulevard  Delessert,  11 
Passy,  Auteuil,  16°  arr.  117  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Montagne  à  cause  de  la  montée,  elle  était 
indiquée  en  1731  sur  le  plan  Eoussel.  Après  plusieurs  modifications, 
elle  a  reçu  en  1864,  le  nom  de  Beethoven. 

Louis  van  Beethoven,  compositeur  et  auteur  d'immortelles  sonatea 
et  symphonies  naquit  à  Bonn  (Allemagne),  le  17  décembre  1770,  et 
mourut  à  Vienne  le  26  mars  1827.  Ses  œuvres  les  plus  universellement 
connues  sont  la  Symphonie  Pastorale  et  la  Symphonie  Héroïque.  Dans 
la  dernière  année  de  sa  vie,  Beethoven  était  devenu  sourd.  Ses  œuvres 
ne  furent  connues  en  France  que  vers  1855.  Ce  fut,  Malibrand,  le 
frère  de  la  célèbre  cantatrice,  qui  les  fit  exécuter  pour  la  première- 
fois  à  Paris  dans  la  salle  du  Jardin  d'Hiver  aux  Champs-Elysées  (cette 
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salle  située  dans  l'avenue  a  été  démolie  vers  1860),  puis  Habeneck,  chef 
d'orchestre  de  l'Opéra  et  des  Concerts  du  Conservatoire,  acheva  de 
les  faire  apprécier  du  public  parisien.  Après  Habeneck,  Pasdeloup, 
Colonne,  Lamoureux,  Benja-min  Godard  et  Chevillard,  ont  contribué 
pour  une  large  part  à  propager  les  œuvres  du  maître  {Voir  Champs- 
Elysées), 

Au  9,  était  autrefois  un  ancien  couvent  de  Minimes,  On  en  voyait 
encore  quelques  vestiges  avant  1870. 

BEL-AIR   (avenue    du)   -^-^  avenue   de    Saint-Mandé,    15  »->  place    de    la 
Nation,  26  [Heuilly,  Picpus,  12«  arr.  235  m,] 

Cette  avenue,  figure  sur  le  plan  de  Jaillot  en  1775  sans  dénomi- 
nation; depuis  1844,  comme  elle  mène  au  quartier  du  Bel- Air  ainsi 
qualifié  à  cause  de  sa  situation  salubre,  elle  a  pris  le  nom  de  Bel-Air. 
Il  y  a  une  Villa  du  Bel-Air  au  n"  9  de  la  rue  du  Niger,  voisinage 
do  l'avenue  du  même  nom. 

BEL- AIR  (cour  du)  -^-e  rue  du  Fauljourg-Saint-Antoine,  56  [Heuilly,  Quinze- 
Vingts,  12'=  arr.  100  m] 

Doit  son  nom  à  un  hôtel  du  Bel-Air  qui  y  était  situé  lors  de  sa 
création. 

BELFORT   (rue  de)  *-^  boulevard   Voltaire,  135  »->  rue  des  Boulets,  111 
[Popi>'COURT,  Roquette,  11''  arr.  170ni.] 

Voie  privée  crée  en  1872,  par  MM.  Chevignot  en  l'honneur  de  Bel- 
fort  (Chef-lieu  du  Haut-Rhin,  Territoire  de  Belfori;),  la  seule  ville 
d'Alsace  restée  française,  grâce  au  siège  héroïque  qu'elle  soutint  en 
1871,  sous  le  commandement  du  colonel  Denfert-Hochereau  et  au 
dévouement  patriotique  de  M.  Thiers,  alors  président  de  la  République 
{Voir  Denfert-Rochereau). 

BELGRAND  (rue)  -«-œ  place  Gambetta,  4  m-y  rue  Pelleport,  47  [Mkxii.montant, 
Saint-Fargeau,  Père-Lachaise,  20"  arr.  700  m.] 

Faisait  précédemment  partie  de  la  rue  Sorbier  ;  elle  fut  ouverte  en 
18G2,  mais  ce  n'est  qu'en  1877,  qu'elle  prit  le  nom  de  Belgrand. 

Marie-François-Eugène  Belgrand,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées,  directeur  du  service  des  eaux  et  égouts  de  la  Vaille  de  Paris, 
auteur  des  travaux  de  dérivation  de  la  Vanne  et  de  la  Dhuis 
(1810-1878).  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause  du  voisinage  des  réser- 
voirs des  eaux  de  la  Dhuis  dont  il  a  été  le  créateur  {Voir  Eaux). 

BELHOMME  (rue)  ^-e?  boulevard  Rochechouart,  20  »-*  rue  de  la  Nation,  7 
Montmartre,  Clignancourt,  18«  arr.  102  m.] 

Nom  du  propriétaire;  ancien  maire  de  Montmartre  avant  l'annexion 
de  1862. 
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Autrefois,  existait  ylace  Belhovinfie,  dispaxue  depuis  la  suppression 
des  murs  d'octroi  et  aujourd'hui  englobée  dans  la  chaussée  du  boule- 
vard liochechouart,  entre  les  rues  Belhomme  et  Bervic,  un  cabaret 
très  ancien,  où,  sous  Louis-Philippe,  se  réunissaient  tous  les  conspi- 
rateurs de  l'époque  pour  y  parler  politique.  Ils  y  tenaient  deux  réunions 
pai"  semaine,  le  lundi  et  le  jeudi.  Le  jeudi  on  présentait  les  affidés 
le  lundi  on  les  recevait.  Les  habitués  de  l'endroit  étaient  :  Caussidière, 
Albert,  Fargin,  FayoUes  et  d'autres  encore  qui  devaient  comme  eux 
en  1848,  faire  partie  du  gouvernement  provisoire.  L'amusant  de  l'affaire 
est  que  ce  cabaret  était  tenu  par  un  individu  attaché  à  la  police,  de 
telle  sorte  que  constamment  mis  au  courant  de  ce  qui  se  passait  dans 
ces  réunions,  le  gouvernement  n'ayant  rien  à  craindre,  fit  fermer  l'éta- 
blissement en  1846,  et  arrêter  quelques  clients. 

Pendant  le  siège  de  1870,  le  Cabaret  de  BeUiomme,  rétabli  un  peu 
plus  loin,  avait  pour  patron  un  nommé  Bastié  «  un  vieux  de  48  »  chez 
lequel  les  gardes  nationaux  allaient  jouer  à  la  roulotte  quand  ils  n'étaient 
pas  de  faction.  Bastié  mourut  pendant  la  Commune. 

BELIDOR  (rue)  <-«  avenue  des  Ternes,  95  m-^  boulevard  Gouvion-Saint-Cyr,  71 
[Batignolles,  Ternes,  le""  arr.  74  m.] 

Créée  en  1863,  elle  reçut  le  nom  de  rue  des  Montagnes,  puis  celui  de 
Bélidor  depuis  1877. 

Bernard  Forest  de  Bélidor,  ingénieur  hydrographe,  né  en  1697, 
mourut  en  1761. 

BELLA  (rue)  <-«  rue  Tellier,  3  »-^  rue  de  la  Quintinie,  4  [Vaugirard,  Necker, 
15"  arr.  51  m.] 

Classée  en  1874,  cette  rue  avait  dès  1848,  été  dénommée  Bellfi  en 
l'honneur  de  Joseph-Marie-Auguste  Bella,  ancien  directeur  de  l'Ecole 
d'Agriculture  de  Grignon. 

BELLARD  (rue)  <~m  rue  Pérignon,  3  ^^>  boulevard  Garibaldi,  57  et  avenue  de 
Sud'ren,  155  [Vaugirard,  Necker,  15"  arr.  142  m.] 

Décrétée  en  1817,  cette  rue  n'a  été  ouverte  qu'en  1819. 

Nicolas-François  Bellart,  était  procureur  général  à  la  Cour  d'Appel 
de  Paris  et  membre  du  Conseil  Général  de  la  Seine.  Il  fit  partie  du 
tribunal  qui  condamna  le  Maréchal  Ney  à  la  peine  de  mort  en  1815 
{Voir  Observatoire).  Né  à  Paris  en  1762,  il  y  mourut  le  8  juillet  1826. 

BELLAY  (rue  du)  <-<&  quai   Bourbon,   55  »->    quai  Bourbon,  33    [Hotel-de- 
ViLLE,  Notre-Dame,  4"  arr.  75  m.] 

Le  voisinage  de  Notre-Dame  lui  a  fait  donner  en  1867,  le  nom  de 
Jean  de  Bellay  (1492-1560),  évêque  de  Paris  et  littérateur  français 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Défenses  et  Illustrations  de  la  langue 
française. 
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BELLECHASSE  (caserne)  située  rue  Bellechasse,  37  [Palais-Bourbon,  Saini- 
Thoinas-d'Aquin,  7*=  arr. 

Cette  caserne,  dite  quartier  Pantemont,  occupe  les  bâtiments  de 
l'ancienne  abbaye  de  Pantemont  de  l'ordre  des  Citeaux  fondée  en  1218, 
sur  la  colline  de  Pantemont  près  Beau  vais,  transférée  à  Paris  en 
1671,  dans  le  couvent  dit  des  Filles  du  Verbe  incarné.  Supprimé  en 
1790,  le  couvent  fut  converti  en  caserne.  L'église  a  été  affectée  au  culte 
protestant  après  avoir  longtemps  servi  de  magasin  militaire  {Voir 
Eglise  de  Pantemont,  106,  rue  de  Grenelle). 

BELLECHASSE  (place  et  square  de)  compris  entre  les  rues  Saint-Domini- 
que, de  Las  Cases,  Gasimir-Périer  et  Marlignac  [Palais-Bourbon,  Invalides, 
7«  arr.] 

A  été  formée  en  1828,  sur  les  dépendances  de  Taucien  couvent  des 
religieux  de  Bellechasse  (Voir  rue  de  Bellechasse).  L'église  Sainte- 
Clotilde  qui  donne  sur  cette  place  a  été  commencée  en  lS4:i)  {Voir 
Sainte-Clotilde)  . 

BELLECHASSE  (rue)  -(-m  quai  d'Orsay,  7  »->  rue  de  Vareiine,  68  [Palais- 
Bourbon,  Saint-Thomas-d'Aquin,  Invalides,  1<^  arr.   741  m.] 

Précédemment  nie  Neuve  de  Bellechasse,  entre  les  rues  Saint-* 
Dominique  et  de  Grenelle  et  rue  Hillerin-Bertin  entre  les  rues  de 
Grenelle  et  de  Varennes;  la  partie  entre  le  quai  d'Orsay  et  la  rue  de 
Lille,  fut  ouverte  au  commencement  du  xviii*  siècle,  celle  entre  les 
rues  de  l'Université  et  Saint-Dominique  existait  en  1G52.  La  partie 
entre  les  rues  Saint-Dominique  et  de  Grenelle  date  de  1805,  elle  fut 
percée  sur  l'emplaeement  des  terrains  de  Bellechasse  et  de  l'abbaye  de 
Pantemont.  La  rue  Hillerin-Be?tin  existait  en  1650.  Ce  nom  qui  était 
celui  d'un  particulier  a  été  plusieurs  fois  modifié.  On  en  fit  successive- 
ment :  Villeran,  Guilleri  Bertin,  Hillorai  Bertin,  Vallerun,  Hillorain 
et  Villeriii.  On  l'appela  aussi  rue  des  BohèTues  et  rue  Saint-Sauveur. 

Le  nom  de  Bellechasse,  donné  à  cette  rue  vient  de  ce  qu'en  1636, 
un  sieur  Barbier  fit  don  à  des  religieuses  appelées  Chanoinesses  régu- 
lières de  l'Ordre  du  Sépulcre  de  Jérusalem,  d'un  terrain  dénommé  clos 
de  Bellechasse,  pour  y  construire  un  couvent  dit  des  Religieuses  de 
Payitemont,  dont  les  bâtiments  séquestrés  en  1790,  sont  devenus 
aujourd'hui  la  caserne  Bellechasse.  Au  37  de  cette  rue,  la  chapelle 
convertie  depuis  la  Hévolution  en  temple  protestant  a  son  entrée  au 
106  de  la  rue  de  Grenelle. 

A  l'angle  de  la  rue  de  l'Université  et  du  11  de  la  rue  de  Bellechasse 
se  voient  deux  belles  plaques  murales  portant  le  n°  20  des  anciennes 
divisions  de  Paris.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  auteur  de  Paul  et  Vir- 
ginie habitait  au  15,  dans  l'ancien  hôtel  du  célèbre  chimiste  Berthol- 
let.  Au  17,  partie  de  l'Hôtel  de  Broglie  ;  le  reste  a  été  absorbé  par 
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le  boulevard  Saint-Germairi..  Au  18,  Société  nationale  d'Agriculture 
de  France.  Au  31  existe  un  corps  de  logis  dépendant  autrefois  du 
monastère  de  BellecKasse.  C'est  là  que  le  24  juillet  1818,  est  mort  Gas- 
pard Monge,  membre  de  la  Convention  nationale  et  l'un  des  organi- 
sateurs de  l'école  Polytechnique  (1  o/>  Monge).  L'administration  des 
cultes  est  au  66.  Au  68  était  autrefois  l'Hôtel  du  maréclial  de  Castries. 
Le  maréclial  de  Mac-Mabon  (Voir  ce  nom)  avait  son  bôtel  au  70. 

BELLEFOND  (rue  de)  <-«?  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  107  »->  rues  de 
Rochechouart,  30  et  de  Maubeuge,   46  [Opkra,  Rochecliouart,  9<'  arr.  297  m.] 

Ouverte  vers  le  milieu  du  xvii"  siècle  sur  un  terrain  relevant  de 
l'ancienne  abbaye  de  Montmartre,  elle  doit  son  nom  à  Marie-Eléonore 
Gigault  de  Bellefond,  qui  fut,  du  24  décembre  1699  au  28  août  1717, 
abbesse  de  Montmartre  {Voir  rue  des  Abbesses).  Dans  le  courant  du 
siècle  dernier,  on  la  nommait  rue  Jolivet,  et  on  appelait  rue  Bellefond 
la  rue  de  la  Tour-d'Auvergne  (Voir  ce  nom). 

BELLES-FEUILLES  (rue  des)  <-«  rond-point  de  Lqngchamps  »->  rue  Spon- 
tini,  3  et  rond-point  Bugeaud,  5  [Passy,  Porie-Dauphine,  16"  arr    640  m.] 

Créée  en  1856,  cette  rue  s'appelait  d'abord  rue  des  Biches  entre  les 
avenues  Bugeaud  et  Yictor-Hugo  ;  elle  fut  prolongée  jusqu'à  l'avenue 
Bugeaud  en  1868,  et  prit  alors  le  nom  de  Belle  s -Feuille  s,  à  cause 
d'un  immense  parc  dont  elle  longeait  les  murs  ombragés  de  belles 
feuilles.  Au  61  était  l'impasse  des  Belle  s -Feuille  s,  précédemment 
imqiasse  des  Biches.  La  cité  des  Bell  es -Feuille  s  est  au  2  de  cette  impasse. 

BELLEVILLE  (boulevard de)  -^-m  rues  Oberkampf.  159  et  de  Menibnontant,  1  »-> 
rues  du  Faubourg-du-Tempie,  124  et  de  Belleville,  2  [Popincourt,  Folie- 
MéjHcourt^  11"-'  arr.;  Ménu^montant,  Belleville,  20«  arr    704  m.] 

Ce  boulevard  a  été  formé  en  1789,  il  faisait  partie  des  boulevard» 
dits  extérieurs,  de  l'enceinte  des  fermiers  généraux  (Voir  Bqule- 
VARDs)  et  avait  alors  a  15  toises  de  largeur  »  le  chemin  de  ronde  ne 
mesurait  que  36  pieds.  Précédemment  boulevard  des  'F  rois-Couronne  s 
et  de  Belleville  ;  chemin  de  ronde  de  Ramponneau,  d'après  la  barrière 
qui  existait  sur  ce  boulevard  avant  l'annexion  de  18(52;  boulevard  des 
Trois-Couronnes  et  de  Ménilmontant  ;  jjlacx'  de  la  barnère  de  Ménil- 
montant,  il  longe  l'ancien  territoire  de  Belleville  annexé  en  1860,  et 
a  pris  oe  nom  depuis  1864. 

Belleville  était  autrefois  le  fief  de  Savie,  ce  mot  de  Savie  vient  de 
ce  que  Belleville  était  une  montagne  inculte  (Saivharht)  en  langue 
franque  (sale  et  sauvage),  d'où  on  a  fait  Savegia,  puis  Savgia  et  enfin 
Savia.  Les  rois  mérovingiens  y  avaient  des  maisons  de  plaisance. 
En  1060,  sous  Henri  I*"",  le  prieur  de  Saint-Martin-des-Champs  (Voir 
ce  nom),  possédait  le  fief  de  Savie  ;  des  hauteurs  de  Belleville  cou- 
laient par  l'aqueduc  des  Prés-Saint-Gei-vais  et  l'aqueduc  de  Belleville, 
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établi  au  vi*  siècle  par  les  moines  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Martin, 
«  des  eaux  vagabondes  »  (rue  des  Rigoles,  des  Cascades,  etc.),  qui  se 
réunissaient  dans  une  grande  mare  (rite  de  la  Mare)  et  formant  le  ruis- 
seaai  de  M énilinontant,  qui  descendait  jusqu'aux  fossés  du  Temple 
(plaôe  de  la  Répubhgtie)  et  reprenait  son  cours,  après  avoir  arrosé  le 
bas  du  faubourg  Montmartre  en  le  joignant  à  la  Grange-Batelière 
(Voir  ce  novi)  passait  sous  l'Opéra  (place  de  l'Opéra)  et  venait  tomber 
à  la  Seine  près  du  pont  de  la  Concorde  {Voir  Eaux). 

Sous  Charles  VI,  il  y  eut  sur  cette  montagne  un  petit  pays  appelé 
Poitrouville,  mais  déjà  le  nom  de  Belleville  était  connu  et,  cette  appel- 
lation qui  a  prévalu,  s'explique  naturellement  par  la  beauté  et  la  situa- 
tion élevée  de  ce  pays.  Pendant  de  longues  années,  à  partir  du  xvi"  siècle 
jusqu'en  1775,  il  était  d'usage  à  Belleville  tous  les  ans  au  mois  de  mai 
de  couronner  une  rosière.  Cette  cérémonie  s'appelait  la  fête  de  la  rose 
nommée. 

Il  y  a  eu  à  Belleville  des  cabarets  célèbres  :  Le  Ramponneaii,  le 
Bœuf  rcruge,  le  Sauvage,  la  Carotte  filandreuse,  le  père  Denoyez,  Tria- 
non,  la  Vielleuse,  etc.,  où  l'on  venait  «  boire  le  vin  à  4  sous  »  et 
où  jusqu'en  1860,  les  Chicards,  Débardeurs  et  Titis  remontant  des  bals 
de  Paris,  y  venaient  faire  la  descente  de  la  Courtille  (Voir  rue  de 
Belleville).  Au  75,  groupe  scolaire. 

BELLEVILLE  (chapelle)  située  rue  Julien-Lacroix,  97  [Ménilmontant,  Belle- 
ville,  20'=  arr.] 

Temple  protestant  calviniste. 

BELLEVILLE  (marché  de)  situé  rue  de  Puebla  [Buttes-Chaumont,  Combat, 
19'=  arr.] 

A  été  construit  le  7  août  1867. 

BELLEVILLE  (rue  de)  <-^  boulevards  de  la  Villette,  2  et  de  Belleville,  132  m~^ 
boulevards  Serurier,  1  et  Mortier  [Buttes-Chaumont,  Amérique,  Combat, 
19«  arr.;  Ménilmontant,  Belleville,  Saint- Fargeau,  20"  arr.  2210  m.] 

Cette  rue  est  indiquée  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rocbefort  (1672). 
En  1836,  on  commença  l'alignement  ;  le  nivellement  se  fit  progressi- 
vement de  1851  à  1867,  jusqu'au  jour  où  les  rues  de  Paris  entre  le 
boulevard  de  la  Yillette  et  la  rue  Compan  et  du  Parc,  entre  la  rue 
Compans  et  le  boulevard  Serurier  prirent,  définitivement  le  nom  de 
rue  de  Belleville  (Voir  boulevard  de  Belleville). 

On  appelait  autrefois  Courtille  ■ — •  à  cause  des  nombreuses  Courtilles 
ou  cabarets  en  plein  vent  établis  aux  environs  de  Paris  et  particuliè- 
rement à  Belleville  —  le  bas  de  la  rue  de  Paris  avoisinant  le  boulevard 
de  la  Yillette  et  la  barrière  de  Belleville.  C'est  là,  à  la  sortie  des 
bals  Favié  et  Denoyez,  qu'après  avoir  passé  la  nuit  du  mardi-gras  dans 
les  bals  de  Paris,  tous  les  masques  se  donnaient  rendez-vous  pour 
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enterrer  le  carnaval  en  s'encanaillant  à  Belleville  et  rentrer  dans  Paris, 
ou  mieux,  descendre  (d'où  le  nom  de  Descente  de  la  CourtiUe).  Le 
fajneux  milord  l'Arsouille  et  le  Grand  Cliicard  conduisaient  la  bande 
joyeuse  à  travers  le  faubourg-  du  Temple,  la  place  du  Château-d'Eau 
(place  de  la  République),  les  boulevards,  puis  les  groupes  se  disper- 
saient et  chacun  rentrait  cbez  soi.  Cet  usage  existait  encore  en  1855. 

A.  Callet,  parle  également  de  «  Cette  vieille  bacchanale  française 
qui  pendant  si  longtemps  fit  la  joie  de  nos  pères  ». 

«  Il  n'y  avait  pas  jadis,  dit-il,  de  beau  carnaval  sans  une  bruyante 
desceiite  de  la  Courtille  :  toutes  les  fenêtres  étaient  louées  un  mois  à 
l'avance  ;  on  les  payait  un  prix  fou.  C'était  la  foire  du  qviartier;  en  ce 
jour  d'orgie  et  de  bombance,  les  cabarets  regorgeaient  de  m.onde,  on 
ne  voyait  que  des  têtes  et  tout  cela  criait,  hurlait,  se  criblait  de  bon- 
bons, d'œufs  pleins  de  plâtre  et  de  projectile  de  tous  genres. 

«  On  échangeait  des  propos  de  hniilte  gj-ainse  et  d'étrange  saveur.  Le 
suprême  du  genre  était  d'échanger  les  -plus  jolies  choses  du  monde  en 
style  poisard,  sorte  de  langage  pax  assonance  dont  Yadé  futi  l'in- 
venteur. Tout  cela  depuis  longtemps  n'est  plus.  Carnaval  est  mort  ». 

Vadé  a  chanté  la  Courtille  : 

^  Voir  Paris  sans  voir  la  Courtille 

Où  le  peuple  joyeux  fourmille, 
Sans  fréquenter  les  Porcherons, 
Le  rendez-vous  des  francs-lurons, 
C'est  voir  Rome  sans  le  pape. 

Dans  La  Vie  publique  et  privée  des  Français,  publiée  en  1826,  on 
trouve  cette  description  de  la>  Courtille  :  «  Nous  voici  arrivés  à  la 
fameuse  Courtille  par  laquelle  entre  cent  guinguettes  on  arrive  sur 
la  hauteur  de  Belleville.  Dans  cette  large  et  longue  rue,  empire  éternel 
de  la  joie,  on  distingue  la  fameuse  guinguette  de  l'immortel  Desnoyez 
et  quelques  autres  dont  les  tables  immenses  se  remplissent  en  hiver 
de  familles,  et  le  jardin  en  été,  de  danseurs  et  de  danseuses.   » 

Et  plus  loin  : 

«  En  entrant  dans  les  grandes  guinguettes,  le  Bœur  rouge,  le  Sau- 
vage, VEpée  de  Bois  ou  le  Coq-Hardi,  on  est  d'abord  frappé  de  la  quan- 
tité de  ragoûts  et  de  rôtis  qui  garnissent  un  long  et  large  comptoir 
et  de  l'activité  des  femmes  de  service  et  des  cuisiniers.  Sur  une  vaste 
cheminée,  trois  ou  quatre  broches  chargées  de  dindons,  de  poulets,  de 
langues  de  veau  et  de  gigots  de  mouton  tournent  incessamment  devant 
un  feu  ardent.  A  quelque  distance  de  là,  le  vin  coule  à  pleins  flots 
dans  des  brocs,  dans  des  bouteilles,  dont  une  n'est  pas  plus  tôt  remplie 
qu'elle  est  remplacée  par  une  autre...  C'est  à  la  Courtille  que  se  don- 
nent presque  tous  les  repas  de    noces   des  petits  bourgeois  de  Paris.  » 

Au  n"  3,  allée  des  Faucheurs,  ruelle  étroite  et  sombre  qui  pourrait 
bien  tirer  son  nom  du  mot  d'argot  :  faucher^  qui  signifie  :  tuer. 
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Au  n°  8,  hal  Desnoyez,  ancienne  guinguette  du  père  Uesnoyez  et, 
actuellement  Folies  Bellemlle.  Au  13,  est  le  hal  Fawié,  qui  fut  cons- 
truit en  1830.  Au  46,  tkéâtre  de  Belleville.  Au  104,  école  de  la  Ville.  Au 
213,  rotonde  et  inscription  curieuse  qui  date  de  Henri  IV,  donnant 
accès  sur  les  eaux  du  Nord,  c'est-à-dire  sur  la  source  de  Ménilmon- 
tant,  appelée  autrefois  ruissewyi  Ménilmontant.  Au  259,  cité  de  Bel- 
leville. 

BELLEVILLE   (théâtre  de)  situé  rue  de  Belleville,   46  [MÉ.\iLM0NTANT,5e//e^ 
ville,2(i°  arr.] 

Ce  théâtre  a  été  construit  vers  181G  sous  la  direction  de  Seveste  qui 
obtint  ce  privilège  de  façon  assez  curieuse  :  Quand  en  1815,  Louis  XVIII 
résolut  de  faire  transférer  à  Saint-Denis  les  dépouilles  du  roi  Louis  XVI 
et  de  Marie-Antoinette,  personne  dans  l'entourage  de  la  Cour  ne  savait, 
l'endroit  où  les  restes  du  roi  et  de  la  reine  avaient  été  déposés  après 
l'exécution.  Il  se  trouva  qu'un  artiste  "du  Vaudeville  nommée  Seveste, 
dont  le  père  avait  suivi  de  très  près  toutes  les  phases  de  la  Révolution, 
put  donner  à  l'administration  des  renseignements  très  précis  sur  la 
place  exacte  où  reposaient  les  dépouilles  royales.  Il  indiqua  l'ancien 
cimetière  de  la  Madeleine.  Des  fouilles  y  furent  pratiquées  et  bientôt 
les  cercueils  furent  retrouvés.  (Voir  Chapelle  Expiatoire).  Comme 
récompense  dé  ses  services,  le  roi  lui  iiccorda  le  privilège  d'ouvrir  des 
théâtres  dans  toute  la  banlieue  et  d'y  pouvoir  librement  représenter  les 
pièces  à  succès  jouées  dans  les  autres  théâtres  de  Paris.  C'est  ainsi  que 
le  10  juin  1817,  Seveste  devint  directeur  du  théâtre  de  Belleville,  puis 
successivement  des  autres  théâtres  de  Montmartre,  Batignolles,  Gre- 
nelle et  Montparnasse. 

Aujourd'hui,  malgré  l'annexion  de  ISHZ,  ces  théâtres,  toujours 
considérés  comme  théâtres  de  banlieue  ont  conservé  la  liberté  de  pou- 
voir reprendre  les  pièces  de  Paris,  huit  ou  dix  jours  après  qu'elles  ont 
été  représentées  ;  chacun  de  ces  théâtres  possède  maintenant  un  direc- 
teur particulier. 

Les  théâtres  de  banlieue  ont  été  longtemps  la  pépinière  des  grands 
artistes  de  Paris,  Boutin,  Melingue,  Laferrière,  Lacressonnière,  Gobin, 
Lassouche,  etc.,  avaient  débuté  à  Montmartre  et  à  Belleville. 

BELLEVUE  (avenue   de)  <~m  rue  Jenner,  7  3->  avenue  Sainte-Marie  [Gobe- 
lins,  Salpétrière,  13«  arr.  24  m.] 

Nom  donné  par  M.  Doré,  propriétaire  en  raison  de  la  belle  vue 
dont  on  y  jouit. 


BELLEVUE  (rue   de)  <~m  rue  Gompans,  64   s-^-   rue    des    Lilas,  91  [Buttes- 
Chaumoxt,  Amérique,  19'=  arr.  295  m.] 

Tracée  en  1812,  sur  le  plan  du  cadastre,  cette  rue  sise  sur  la  partie 
la  pluS'  élevée  de  la  butte  du  quartier  des  Buttes-Chaumont  était  appe- 
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lée  autrefois  hutte  de  Beaur égard.  On.  y  avait  une  vue  très  étendue 
sur  Paris  et  la  plaine  Saint-Denis.  Au  17,  est  la  Villa  de  Bellevue, 
qui  fut  créée  en  1889.  Au  24,  Villa  Bocquet. 

BELiLIARD   (rue)   ^-eç  rue  des    Poissonniers,  149  i»-^  rue  du  Ruisseau,  108, 
[MoivTMARTRE,  Clignaucourl,  IS''  arr.  755  m. 

Précédemment  chemin  latéral  du  chemin  de  fer  de  Ceinture,  elle  a 
été  classée  en  1863,  et  a  pris  eu  1868  le  nom  de  Belliard. 

Le  comte  Auguste-Daniel  Belliard,  né  à  Fontenay-le-Comte  en  1769, 
se  distingua  dans  les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire.  Comme 
général  de  cavalerie,  il  défendit  ce  quartier  en  1814,  et  mourut  en 
1832. 

BELliIÈVRE  (rue  de)  <-«  quai  d'Austerlitz,  11  3»->  rue  de  la  Gare,  8  [Gobe- 
Li>'S,  Salpétricre,  13'=  arr.  147  m.] 

Ouverte  en  1818  sur  l'ancien  chemin  du  village  d'iiusterlitz  {Voir 
ce  nom).  Le  voisinage  de  l'iiôpital  de  la  Salpêtrière  lui  fit  donner 
en  1819,  le  nom  de  Pomponne  de  Bellièvre,  premier  président  du 
Parlement  de  Paris  (1529-1607)  qui  fut  un  des  fondateurs  de  l'Hôpital 
général,  aujourd'hui  hôpital  de  la  Salpêtrière  ou  simplement  la  Salpê- 
trière (Voir  ce  nom).  Avant  1838,  c'est-à-dire  avant  la  création  du  che- 
min de  fer  d'Orléans,  la  rue  de  Bellièvre  s'étendait  jusqu'à  la  rue 
Bruant. 

BEL.LINI  (rue)  -<-^  rue  Schelîer,   23  m->  rue  de  la  Tour,   56   [Passy,   Muette, 
16«  arr.  172  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Planchette,  elle  porte  depuis  1864,  le  nom. 
de  Bellini. 

Vincent  Bellini,  célèbre  compositeur  italien,  né  en  1802,  mort  à 
Puteaux  en  1835.  Auteur  de  la  Norma,  de  la  Somnambule,  des  Puri- 
tains. 

BELLONI  (rue)  <-&:  rue  de  l'Armorique,  10  »-»-  rue  Falguière,  57  [Vauguiard, 
Necker,  15«  arr.  148  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

BELLOT  (rue)  <--m  rue  de   Tanger,   17   »->-  rue  .d'Aubervilliers,   42  [Buttes- 
Chaumom,  La  Villette,  19«  arr.  135  m.] 

Primitivement  rue  de  l'Entrepôt  en  1863,  à  cause  des  entrepôts 
de  la  Villette,  elle  est  devenue  rue  Bellot  depuis  1864. 

Joseph-René  Bellot  (1826-1853),  officier  de  mar-ne,  mourut 
dans  une  expédition  aux  mers  polaires  entreprise  en  vue  de  découvrir 
les  restes  de  John  Franklin  (1786-1847),  mort  dans  un  voyage  d'explo- 
ration au  Pôle-Nord  quelques  années  auparavant. 
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BELL.OY  (rue  de)  <-^  place  des  Etats-Unis,  16  »->  avenue  Kleber,  39  [Passy, 
Chaillot,  16"  arr.  255  m.] 

Voie  ouverte  en  1883,  par  la  Ville  de  Paris  sur  l'emplacement  des 
anciens  réservoirs  de  Chaillot,  dits  Bassins  de  Chaillot,  qui  jusqu'en 
1900,  servaient  à  dénommer  le  quartier  des  Bassins  aujourd'hui  devenu 
de  Chaillot.  Elle  prit  en  1868,  le  nom  de  de  Belloy  en  mémoire  de 
Jean-Baptiste  de  Belloy,  archevêque  de  Paris  (1709-1808),  Respecté 
de  tous  il  passa  la  période  révolutionnaire  à  Paris  sans  jamais  être 
inquiété,  et  fut  archevêque  de  1802  à  1808;  Napoléon  1"  lui  avait  dit 
un  jour  :  «  Vous  vivrez  jusqu'à  150  ans  !  »  et  en  effet,  il  vécut  cent 
ans. 

BELZUNGE  (rue  de)  *~m  boulevard  de  Magenta,  111  »->  rues  du  Faubourg- 
Poissonnière,  118  et  de  Maubeuge,  86  [Exclos-Saint-Lai;ue>t,  Saint-Vincent- 
de-Paul,  10"  arr.  255  m.] 

Formée  en  1827,  sous  le  nont  de  rue  du  Chevet  de  VEglise  Saint-Viii' 
cent-de-Paul  à  cause  du  voisinage  de  cette  église  cette  rue,  reçut  quel- 
que temps  après  celui  de  Belzunce  en  l'honn^êur  de  Henri-rrançois- 
Xavier  de  Belzunce  (1671-1765),  évêque  de  Marseille,  qui  se  signala 
pendant  la  peste  qui  ravagea  cette  ville  de  1720  à  1721.  Mgr  de  Bel- 
zunce s'était  montré  tout^  sa  vie  l'adversaire  desi  Jansénistes. 

Au  n"  24,  maison  de  secours.  Au  n°  3,  école  de  filles  ('Ville  de  Paris). 

BEN  AIAD  (passage)  <-m  rue  Saint-Sauveur,  71  »-*  rue  Bachaumont  [Bourse, 
Bonne-Nouvelle,  2"  arr.] 

Ainsi  dénommée  en  1898  par  le  propriétaire  M.  Benaïad. 

BÊNARD  (cité)  <-m  rue  de  Montreuil,  119  [Popi^^court,-  Sainte-Marguerite^ 
11<=  arr.  270  m.] 

M.  Bénard,  l'ouvrit  en  1899. 

BÉNARD  (rue)  <-«  rue  des  Plantes,  22  s^  rue  de  jla  Sablière,  49  [Observa- 
ToiRK,  Plaisance,  14<^  arr. 270  m.] 

Cette  rue  a  été  classée  en  1863,  sous  le  nom  de  son  propriétaire. 

BENDER  (passage)  <-m  passage  du  Sud,  11  s-^  passage  Dubois,  8  [Buttes- 
Chaumoist,  Combat,  l'è^  arr.  270  m.] 

Nom  du  premier  loeatai™  qui  haT-îla  dans  ce  passage.  g 

BENJAMIN-CONSTANT  (rue)  <-m  rue  de  Flandre,  183  s-^  rue  de  Cambrai,  32 
[Buttes-Ghaumont,  Pont  de  Flandre,  19«  arr.  90  m.] 

A  été  exécutée  par  les  riverains  pour  remplacer  une  partie  de  la 
rue  de  Cambrai  supprimée  en  1868.  En  1875,  elle  a  pris  le  nom  de 
Benjamin -Constant. 

—  14'i  — 


Bélanger 

Henri-Benjamin  Constant  de  Rebecque,  publiciste  et  tomme  poli- 
tique né  à  Lausanne,  le  25  octobre  1767,  fut  exilé  en  1803,  pour  ses 
opinions  anti-impérialistes.  Rentré  à  Paris  en  1814,  puis  banni  de  nou- 
veau par  Louis  XVIII,  il  obtint  sa  grâce  en  1816,  se  présenta  à  la 
députation  et  fut  élu  en  1819.  Benjamin  Constant  mourut  le  8  oc- 
tobre 18'30,  président  du  Conseil  d'Etat,  au  n°  29  de  la  rue  d'Anjou. 

BENJAMIN- GODARD  (rue)  *-m  avenue  d'Auteuili!»->aveoue  de  Versailles,  67 
[Passy,  Auteuil,  IG"  arr.  30  m.] 

Ouverte  en  1896,  à  la  mémoire  de  Benjamin  Godard  (1849-1895), 
compositeur  français  et  violoniste  de  talent.  Godard  est  l'auteur  de 
Jocelyn,  dont  la  «  Berceuse  »  est  universellement  connue,  et  aussi  d'un 
très  grand  nombre  de  morceaux  pour  orchestres. 

Anciennement  rue  de  Galiote,  cette  rue  créée  en  1856,  portait  le 
nom  des  anciens  bateaux,  appelés  Galiotes,  qui  faisaient  le  service 
entre  Paris  et  Saint-Cloud,  et  dont  la  station  était  au  quai  d' Auteuil. 

BENOUVILLE  (rue)  <-m  rue  Spontini,  30  a->  rue  de  la  Faisanderie,  23  [Passy, 
Porte-Dauphine,  16«  arr.  98  m.| 

Précédemment  rue  de  Chabrol,  en  1856,  cette  rue  a  été  dénommée 
en  1875,  rue  de  Benouville,  en  l'honneur  de  François-Léon  Benou- 
ville,  peintre  (1823-1859). 

BÉRANGER  (rue)  -<-^s  rue  Chariot,  83  £3— v   rue    du    Temple,  180  [Temple, 
Enfants-Rouges,  S"  arr.  274  m.] 

Formée  en  1696,  sous  le  nom  de  rue.  de  Vendôme,  elle  devait  cette 
appellation  à  Philippe  de  Vendôme,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, grand  prieur  de  France  qui  vendit  les  terrains  dépendant  du 
Temple,  sur  lesquels  cette  rue  avait  été  créée  un  an  auparavant.  Le 
duc  de  Vendôme  né  en  1655,  mourut  le  24  janvier  1727.  En  1864,  elle 
reçut  le  nom  de  rue  Béranger,  parce  que  Jean-Pierre  de  Béranger, 
l'illustre  chansonnier  né  à  Paris  en  1780,  mourut  en  1857,  au  n°  5  de 
cette  rue,  dans  l'ancien  Hôtel  Bergeret  de  Trouville  maître  des 
comptes,  précédemment  Hôtel  de  Peyrenc  de  Moras. 

Béranger  est  né  dans  une  des  maisons  de  la  rue  Montorgueil,  près 
de  la  rue  Mauconseil,  à  l'endroit  où  était  autrefois  l'ancien  parc  aux 
huîtres  aujourd'hui  disparu  par  suite  du  percement  de  la  rue  Etienne- 
Marcel  (Voir  ce  itom).  Frédéric  Soulié,  le  célèbre  romancier,  habita 
le  2  de  la  rue  Vendôme.  Le  3,  à  l'angle  de  la  rue  Chariot  est  l'ancien 
Hôtel  de  Brissae  et  d'Angoulême,  occupé  aujourd'hui  par  une  école 
de  la  Ville.  Au  6,  demeure  M.  Dausset,  ancien  président  du  Conseil 
municipal.  Au  13,  était  en  1789,  l'Hôtel  de  Berthier  de  Sauvigny.  La 
mairie  de  l'ancien  iv*  arrondissement  vint  s'y  installer;  depuis  1862, 
le  local  est  loué  commercialement.  L'entrée  du  théâtre  Déjazet  est 
au  14.  Au  16,  passage  Vendôme. 
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Entre  les  n°^  143  et  145  de  la  rue  de  Yaugirard,  il  y  avaiiî  encore 
en  1855  une  impasse  du  nom  de  Béiangcr  qui  avait  été  créée  vers  1812, 
en  l'iionneur  du  chansonnier  populaire. 

BERCY  (boulevard  de)  -f-e  quais  de  la  Râpée,  2  et  de  Bercy  »->  rue  de  Cha- 
renton,  240  [Reuilly,  Picpiis,  12«  arr.  1050  m.] 

Ouvert  en  1789,  le  boulevard  fut  appelé  successivement  de  Bercy, 
entre  les  rues  de  Bercy  et  de  Charenton  ;  boulevard  de  la  Râpée,  entre 
le  quai  de  Bercy  et  la  rue  de  Bercy  ;  chemin  de  ronde  de  Bercy,  entre 
les  rues  de  Bercy  et  de  Charenton  ;  de  la  Râpée,  entre  le  quai  de  la 
E-apee  et  la  rue  de  Bercy.  Place  Cabanis  (Voir  ce  nom)  ;  pJace  de 
la  barrière  de  Bercy  ;  place  de  la  barrière  de  Charenton.  En  1864,  il 
reçut  dans  toute  son  étendue  le  nom  de  boulevard  de  Bercy,  parce 
qu'il  longe  le  village  du  même  nom.  La  baiTière  de  Bercy  s'appelait 
aussi  Barrière  des  Poules. 

On  croit  généralement  que  le  nom  de  Bercy  ou  de  Percy,  ainsi  que 
cela  figurait  sur  les  plans  de  Paris  de  1615,  viendrait  de  l'ancienne 
grange  aux  merciers  qui  plus  tard  par  corniption  devint  la  grange  de 
Bercy.  Cette  grange  ou  marché  situé  près  de  la  barrière  existait  déjà 
du  temps  de  Louis  XI  ;  c'est  là,  que  les  princes  réunis  contre  le  roi 
s'assemblèrent  poiu'  former  la  ligue  du  Bien  public.  On  donne  aussi 
comme  origine  de  Bercy  qui  anciennement  servait  de  pâturage  aux 
bestiaux  le  vieux  nom  de  Bercil  qui  signifiait  bergerie  ;  de  Bercil,  on 
aurait  fait  Bercy.  Toutefois  la  première  hypothèse  qui  fait  dériver 
Bercy  de  merciers  semble  plus  admissible 

Avant  l'annexion  (1860),  on  voyait  encore  le  reste  du  château  de 
Bercy  construit  par  Le  Yau  et  qui  avait  appartenu  à  Charles-Fran- 
çois Olier,  marquis  de  Nointel,  ambassadeur  de  France  à  Constanti- 
nople. 

La,  salle  à  manger  du  château  était  décorée  de  magnifiques  tableaux 
de  Snyders  et  de  Jordaens.  Le  parc  planté  par  Le  Nôtre  fut  vendu  en  1869, 
avec  le  château,  à  la  ville  de  Paris,  pour  la  somme  de  10  millions.  Sur  son 
emplacement  furent  construits  les  nouveaux  entrepôts  de  Bercy. 

BERCY  (pont)  <-^ss..  quais  de  Bercy  et  de  la  Râpée  ss— v  quais  de  la  Gare  et 
d'Austerlitz  [Reuilly,  Bercy,  12"  arr.;  Gobelins,  Gare,  Salpétrière,  i8«  arr. 
175  m.] 

Précédemment  pont  d'Orléans  à  cause  du  voisinage  de  la  gare 
d'Orléans,  il  a  pris  le  nom  de  Bercy  par  suite  de  sa  situation. 

Ce  pont  a  été  construit  eu  18-35  ;  il  était  primitivement  suspendu, 
et  a  été  refait  entièrement  vers  1865, 

BERCY  (quai  de)  -<-s  boulevard  Poniatowski  et  porte  de  Bercy  [Reuilly, 
Bercy,  12«  arr.] 

Mentionné  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Eochefort  en  1672,  ce  quai 
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n'a  été  classé  qu'en  1840  ;  il  fut  élargi  en  1877,  par  la  création  du 
nouveau  périmètre  des  entrepôts  de  Bercy. 

D'excellents  restaurants  s'étaient  groupés  aux  environs  des  entre- 
pôts, c'est  là  que  se  rendaient  les  fins  gourmets.  On  allait  de  préfé- 
rence aux  Marronniers,  où  le  vin  était  servi  dans  des  brocs.  La  plupart 
de  ces  établissements  ont  disparu  depuis  l'annexion  (1862). 

BERCY   (rue  de)  -^-^  rue  de  Dijon  s— >  boulevard  de   la  Contrescarpe,  18 
[Reuilly,  Bercy.  Quinze-Vingts,  11'^  a^vY.  2300  m,] 

Antérieurement  rue  de  Bercy -Saint- Antoine,  entre  les  boulevards 
de  Bercy  et  la  rue  de  la  Contrescarpe,  elle  se  nommait  alors  rue  de 
1/1  Râpée  ;  M.  de  la  Râpée  était  commissaire  général  des  troupes.  A 
l'extrémité  de  cette  rue  était  la  grange  aMX  merciers  où  se  réunit  la 
ligue  du  Bien  public  sous  Louis  XI  (Voir  boulevard  de  Bercy). 
Depuis  l'annexion  de  1862  elle  porte  le  nom  de  rue  de  Bercy.  La  gare 
de  Lyon,  dont  l'entrée  principale  est  au  boulevard  Diderot,  occupe 
une  grande  partie  de  cette  rue. 

Cette  nouvelle  gare  a  fait  disparaître  quelques  maisons  de  la  rue 
de  Bercy,  entre  autres,  celle  du  restaurant  ayant  pour  enseigne  : 
A  la  Modestie,  «  renommé,  dit  A.  Callet,  pour  son  petit  bourgogne,  où 
venait  Caussidière,  préfet  de  police  en  1848.  En  face  était  la  maison 
de  Leprovost  de  Beaumond  qui  mourut  à  la  Bastille.  On  y  établit 
en  1840,  un  petit  tbéâtre  où  débuta  l'excellent  Féraudy  des  Français, 
et  beaucoup  d'autres  acteurs  célèbres.  Plus  loin  était  le  Soleil  d'Or, 
ayant  pour  enseigne  un  lapin  pendu,  dont  la  patronne  était  Mme  Veuil- 
lot,  la  mère  de  Louis  Yeuillot,  journaliste  et  polémiste  religieux  ». 

Au  50  était  la  rue  Libert,  disparue  en  1888.  C'était  précédemment 
Vim.passe  de  la  Planchette  à  cause  d'un  ruisseau  qu'il  fallait  traverser 
à  l'aide  d'une  plancbette.  Elle  avait  été  ouverte  en  1854.  En  1857, 
quand  on  la  débaptisa  pour  lui  donner  le  nom  de  Libert,  M.  Libert 
Pierre-François  était  encore  maire  de  Bercy,  et  occupait  cette  fonc- 
tion depuis  1832. 

BERGAME  (impasse  de)  *-«  rue  des  Vignolles,  16  [Ménilmo.ntaat,  Cliaronne, 
20«  arr.  80  m.] 

Primitivement  impasse  de  Chabrol,  elle  reçut  en  .1877,  le  nom  de 
rue  de  Bergame,  ville  d'Italie,  donné  par  le  propriétaire. 

BERGER  (rue)  -«-«boulevard  Sébastopol,  31  »->  rue  du  Louvre,  40  [Louvre, 
Halles,  l"'-  arr.  433  m.] 

La  partie  comprise  entre  le  boulevard  de  Sébastopol  et  la  rue  Saint- 
Denis  a  été  citée  dans  un  acte  du  mois  d'avril  1225.  En  1798,  cette 
rue  formait  une  partie  de  la  rue  Aubry-le-Boucher  (Voir  ce  nom),  de 
la  rue  aux  Fers,  de  la  Petite-Friperie  et  de  la  rue  des  Deux-Ecus. 
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La  vieille  me  aux  fers  existait  en  1250.  «  Jaillot,  disent j fies 
frères  Lazare,  prétend  que  son  véritable  nom  est  celui  de  rue  au  Fèvre, 
qu'on  écrivait  rue  au  Feure,  (la  consonne  Y  ne  se  distinguant  pas  alors 
de  la  voyelle  U)  dans  ce  sens  Feure  ou  Fevre  venant  du  mot  latin 
faber,  signifie  aiiisan;  mais  Saint  Victor  a  pensé  que  Feure  venant  de 
Feurre  signifiait  paille,  nous  croyons  devoir  adopter  cette  seconde  opi- 
nion ».  En  effet,  du  moment  ou,  chacune  des  nombreuses  rues  ouvertes 
pai"  Philippe  Auguste  sur  le  terrain  de  Champeaux,  prenait  le  nom 
du  genre  de  marcliandise  qu'on  y  vendait,  comme  la  nie  de  la  Saucerie, 
de  la  Fromagerie,  de  la  Cordonnerie,  de  la  Ferronnerie,  il  est  abso- 
lument admissible  que  cette  i-ue,  dans  laquelle  se  tenait  Un  marclié  d« 
foin,  d'avoine  et  de  paille,  ait  reçu  le  nom  de  rue  au  Feure  {Voir  rue  di 
Fouarre).  La  halle  aux  draps,  construite  en  1790,  par  Molinos  et  qui  fut 
incendiée  en  1854,  était  située  rue  de  la  Petite-Friperie. 

Après  des  agrandissements  successifs,  cette  rue  prit  en  1864,  dans 
toute  son  étendue,  le  nom  de  Berger,  de  -Jean-Jacques  Berger,  préff 
de  la  Seine  né  en  1791,  et  mort  en  1859. 

Au  n°  2,  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Denis,  existe  une  madone  placél 
dans  une  niche  dorée  {Voir  rue  de  la  Madone).  Au  30,  de  l'ancienne 
rue  des  Deux-Ecus,  se  voyait  jusqu'en  1886,  la  rue  Babille  qui  avait  ét^^_ 
percée  en  1765,  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de  Soissone  (Voir  BouRSl^BB 
DU  Commerce);  son  nom  lui  venait  de  Laurent- Jean  Babille,  échevin 
de  la  Ville  de  Paris  de  1762  à  1763,  sous  la  prévoté  de  Camus  de  Pontr^ 
carré,  seigneur  de  Viarmes  (Voir  ce  nom). 


,ns 
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BERGÈRE  (cité)  *-«  rue  du  Faubourg-Montmartre,  6  j®-^  rue   Bergère, 
[OptîKÀ,  Faubourg-Montmartre ,  9''  arr.  170  m.] 

Cette  cité  a  été  construite  en  1825  (Voir  rue  Bergère).  La  galerie 
Bergère  créée  en  1842,  va  du  12,  de  la  rue  Montyon  au  10,  de  la 
rue  Geoffroy-Marie. 

BERGÈRE  (rue)  «m»  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  15»-»-  rae  du  Faubourg^ 
Montmartre,  14  [Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9«  arr.  342  m.] 

Dès  1652,  on  la  nommait  rue  Bergère  ;  ce  n'était  alors  qu'un  simpli^ 
chemin  qui  ne  se  garnit  de  maisons  que  vers  1738. 

Le  nom  de  Bergère  ou  ruelle  Berger,  vient  de  ce  que  cette  voie 
fut  ouverte  sur  des  terrains  dit  Clos  aux  halliers,  appartenant  à  Jean 
Bergier^  maître  teinturier,  qui  moyennant  «  20  livres  tournois  de  r^nte, 
avait  obtenu  de  T Hôtel-Dieu,  un  bail  à  vie,  de  huit  arpents  de  terres 
labourables  sur  le  grand  chemin  de  Montmartre  ».  C'était  un  joli  endroit 
absolument  champêtre  arrosé  par  un  petit  ruisseau  venu  de  Ménil- 
montant  qui  se  déversait  dans  la  Grange-Batelière.  On  raconte  que 
quelques  jours  après  la  Saint-Barthélémy,  le  jeune  de  Thou,  étant 
venu  voir  son  frère,  qui  demeurait  à  la  porte  Montmartre  et  conduit 
sur    la    butte    aux    Gravois    [Ville-Neuçe-Bonne-Nouvelle],   put    aper- 
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cevoir  de  là  «  les  hauteurs  du  gibet  de  Montfaucon,  où  toute  la  popu- 
lace dansait  en  rond  autour  du  cadavre  de  l'amirai  de  Coligny  »  {Voir 
Coligny).  Plus  tard  tout  ce  quartier  recevant  les  détritus  et  les  ordures 
de  Paris,  devint  un  véritable  marécage  pestilentiel.  L'assainissement 
de  ce  quartier  ne  commença  que  lorsque  le  fermier  général  Bouret  de 
Vezelay  ayant  eu  la  concession  du  grand  égout  de  la  rue  de  Provence, 
acheta  tous  les  terrains  avoisinants  et  y  fit  élever  comme  par  enckan- 
tement  les  grands  hôtels  qui  firent  bientôt  de  ce  quartier,  un  des  plus 
luxueux  de  Paris  :  Hôtel  de  Choiseul  ;  Hôtel  de  Monaco,  rue  Cadet  ; 
Hôtel  Danguy,  rue  Drouot,  etc. 

Au  1,  Hôtel  de  Senac  de  Meilhan.  Scribe  habita  le  7,  dans  sa  jeu- 
nesse. Au  14,  est  le  Comptoir  National  d'Escompte  édifié  en  1845,  sur 
les  dessins  de  Pagnerre.  Après  avoir  quitté  la  place  du  Palais-Royal  il 
fut  transféré  en  1852,  rue  Bergère  et  entièrement  reconstruit  en  1882. 
Le  fronton  sculpté  de  la  façade  est  de  A.  Millet  (Voir  Comptoir).  Au  18, 
aujourd'hui  également  occupé  par  le  Comptoir  d'Escompte,  était  l'an- 
cien Hôtel  Le  Normand  de  Mézières,  commissaire  des  guerres  et 
parent  de  la  Pompadour;  cet  hôtel  avait  été  édifié,  le  7  novembre  1766, 
pour  Antoine  Lévêque,  garde  général  des  Menus  Plaisirs  du  roi 
Louis  XY  ainsi  que  l'atteste  une  inscription  trouvée  en  1903,  lors  de 
la  démolition  de  l'Hôtel  Lenormand,  et  gravée  sur  une  des  pierres  dft 
fondation.  Mlle  Georges  la  célèbre  tragédienne  avait  occupé  cet  hôtel 
sous  le  premier  empire.  Le  22,  a  été  construit  sur  l'emplacement  de 
l'Hôtel  Furtado-Heine  (Voir  ce  nom).  L'Hôtel  Fould  faisait  le  coin 
de  la  rue  de  Trévise.  A  l'angle  du  faubourg  Poissonnière  se  trouve  le 
Conservatoire  de  Musique  et  de  Déclamation  dont  l'entrée  principale 
est  située  au  15  ,  du  faubourg  Poissonnière  (Voir  Conservatoire). 

BERGERS   (rue  des)  ^-«  rue  de  Javel,  69  m-*  rue  Cauchy,  35  [Vaugirard, 
Javel,  15«  arr.  450  m.] 

Lieu  dit  des  Bergers  ;  anciens  pâturages. 

BÉRITE  (rue)  «-«?  rue  du  Cherche-Midi,  71  m-^  rue  Gerbillon,  9  [Luxembourg, 
Notre-Dame-des-Chanips,  G*'  arr.  70  m.] 

Cédée  en  1864  à  la  Ville  de  Paris  par  le  concessionnaire  du  Marché 
Saint-Maur-Saint-Germain  ;  le  voisinage  du  séminaire  des  Missions 
Etrangères  lui  a  fait  donner  en  1867,  le  nom  de  Bérite,  ville  de  Phéni- 
cie,  siège  d'un  évêché  in  partibus. 

BERLIN    (rue  de)  <-m    rue  de    Clichy,  39  m->-  place  de   l'Europe    [Elysée, 
Europe,  6"  arr.  [Opkra,  Saint-Georges,  9"  arr.  400  m.] 

Ouverte  en  1826,  entre  la  rue  d'Amsterdam  et  la  place  de  l'Europe, 
cette  rue  n'a  commencié  à  être  habitée  qu'en  1841,  époque  à  laquelle, 
elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  Clichy,  par  l'adjonction  de  Tancieni 
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passage   Gramviont,  qui  appartenait  alors   à  MM.  Mallet  frères,  le 
grands  banquiers. 

Le  voisinage  de  la  place  de  l'Europe  lui  a  réservé  le  nom  de  la 
capitale  de  l'Allemagne.  Berlin,  est  située  sur  la  Sprée  à  890  kilomètres 
Nord-Fst  de  Paris.  Sa  population  est  de  1.315.800  habitants.  En  180G,  les 
Français  y  entrèrent  et  l'occupèrent  trois  ans;  en  1878,  y  fut  tenu  un 
Congrès  relatif  à  la  question  d'Orient. 

BERLIOZ  (rue)  <~m  rue    Pergolèse,   32    »->  Villa  du  Redan  [Passy,   Porte- 
Daupliine,  16^  arr.  110  m.] 

Louis-Hector  Berlioz^  critique  d'art  et  compositeur  (1803-1869)  est*' 
mort  rue  de  Calais  n°  4.  Sa  statue  a  été  érigée  dans  le  sqviare  Vintimille 
{Voir  statue  Berlioz). 

Une  grande  solennité  musicale  a  eu  lieu  en  1903  à  l'occasion  de  son' 
centenaire. 

BERLIOZ  (statue  de)  située  square  Vintimille  [Opéra,  Saint- Georges,  9''  arr. 

A  été  érigée  en  1886,  en  l'bonneur  de  Hector  Berlioz,  composi- 
teur né  en  1803,  mort  en  1869,  au  n°  4  de  la  me  de  Calais.  Sa  statue  est 
l'œuvre  d'Alfred  Lenoir  {Voir  rve  Vintimille).  Berlioz  est  l'auteur  de 
la  Damnation  de  Faust;  des  Troyens,  des  Francs-Juges,  etc.,  etc.  et 
d'un  remarquable  Traité  d' orchestration. 

BERNARDINS  (rue  des)  <-«  quai  de  la  Tournelle,  59  »->  rue  des  Ecoles,  11 
IPanthéon,  Saint-  Victor,  5«  arr.  235  m.] 

Formé  en  1246,  sur  l'emplacement  du  jardin  des  Bernardins  dit 
'dos  du  Chardonneret  ou  Chardonnet,  à  cause  des  cbardons  dont  le  terri- 
toire était  couvert,  cette  ancienne  voie  doit  son  nom  actuel  au  couvent 
des  Bernardins,  dont  elle  longeait  les  bâtiments.  Elle  était  située  alors 
en  face  de  l'église  de  ce  nom;  en  1250,  on  l'appelait  rue  Saint-JSicolas 
près  le  puits,  à  cause  d'un  puits  voisin.  Elle  a  porté  longtemps  le  nom 
de  rue  Saint-Nicolas  du  Chardonneret,  en  1300,  on  disait  du  Chardon- 
nui.  La  rue  des  Bernardins  est  mentionnée  pour  la  première  fois,  dans 
un  compte  de  confiscation  de  1427. 

Le  couvent  des  Bernardins  fut  fondé  en  1244,  par  Etienne  de 
Lexington,  anglais,  abbé  de  Clairvaux  pour  y  établir  un  collège.  En 
1320,  il  fut  cédé  à  l'ordre  des  Citeaux.  L'église  commencée  en  1338,  aux 
frais  du  pape  Benoit  XII  passait  pour  un  chef-d'œuvre  d'arcbitecture 
gotbique.  Le  couvent  fut  supprimé  en  1790  ;  l'église  d'abord  convertie 
en  magasins,  fut  ensuite  démolie.  Le  beau  réfectoire  sert  aujourd'hui 
de  caserne  pour  les  pompiers  de  la  rue  de  Poissy  ;  une  partie  a  été 
affectée  a.ux  écoles  de  la  Ville  ;  quant  au  reste  il  a  été  englobé  par  la 
^chaussée  du  boulevard  Saint-Germain. 

C'est  dans  la,  rue  des  Bernardins,  qu'en  1629,  le  cardinal  de  Retz, 
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simula  sur  la  personne  du  syndic  Guy  Joli,  une  tentative  d'assassinat 
dont  on  accusa  la  reine  régente  Anne  d'Autriche  et  Mazarin.  Les  bota- 
nistes Laurent,  Antoine  et  Bernard  de  Jussieu  habitèrent  le  n°  11.  Au 
27,  de  cette  rue  jusqu'en  1855,  était  la  rue  du  Cloître  des  Bernardins, 
connue  en  1789,  sous  le  nom  de  passage  conduisant  au  cloître  des  Ber- 
nardins. 

BERNARD-DE-PAL.ISSY  (école)  située  rue  des  Petits-Hôtels  [Enclos  Saint- 
Laurent,  .Sa  ni-Vinccnt-de-Paul,  10*^  arr.] 

Cette  école  a  été  fondée  vers  1857,  par  le  professeur  Lequien,  pour 
l'enseignement  du  modelage  de  la  terre  glaise  et  du  dessin. 

BERNARD-DE-PALISSY  (rue)  <-«î  rue  de  Rennes,  54  »-*  rue  du  Dragon,  15 
[Luxembourg,  Saint- Gertnain-des-Prés,  6"  arr.  106  m.l 

Précédemment  Petite  rue  Taranne  ou  Tarennes  à  cause  de  Simon 
de  Tarennes  éckevin  qui  en  1417,  avait  son  hôtel  dans  le  voisinage; 
elle  prit  le  nom  de  Bernard  Palissy  en  1864. 

Bernard  Palissy,  célèbre  «  potier  émailleur  »,  créateur  de  la  céra- 
mique artistique  en  France,  naquit  en  1510.  Il  obtint  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis  le  titre  d'  «  inventeur  de  rustiques  figurines  du 
roi  »  ;  arrêté  comme  huguenot,  il  fut  enfermé  à  la  Bastille  où  il  mourut 
en  1590.  Sa  statue  œuvre  de  Barrias  a  été  érigée  en  1880,  dans  le  petit 
square  de  l'église  Saint-Germain-des-Prés  (côté  du  boulevard  Saint- 
Germain)  voisin  de  l'ancien  24,  rue  du  Dragon,  où  habitait  Bernard  de 
Palissy  en  1575,  et  où,  il  avait  établi  sa  verrerie  de  Saint-G«rmain-des- 
Prés  {Voir  rue  du  Dragon). 

Il  y  avait  autrefois,  à  la  place  des  médailles  coloriées  placée»  au 
milieu  de  cette  maison,  un  magnifique  sujet  en  émail  du  xvi**  siècle 
qu'on  attribuait  au  grand  céramiste  et  qui  disparut  il  y  a  quelques 
années. 

BERNE   (rue  de)   <-m  rue  de  Saint-Pétersbourg,  5  '»^  rue   de  Moscou,    33 
[Elysée,  Europe,  8«  arr.  232  m  ] 

Avant  1864,  c'était  la  rue  Mosnier,  du  nom  du  propriétaire.  Depuis, 
le  voisinage  de  la  place  de  l'Europe  où  ont  été  groupés  les  noms  des 
capitales  européennes  lui  ont  fait  donner  celui  de  Berne,  capitale  de 
la  Suisse,  à  577  kilomètres  de  Paris. 

BERNKOFF    (cité)    <-«  rues  de   Flandre,    123,   de   l'Ourcq,   89  »->   rue    de 
Crimée,  204  [Buites-Ghaumont,  Za  Villette,  19«  arr.  73  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire  vers  1820. 

BERNOUILLI  (rue  de)  <'^.  rue  de  Rome,  73  »->  rues  de  Constantinople,  20 
et  Andrieux  [Elysée,  Euro/>e,  8"  arr.  135  m.] 

Voie  ouverte  par  la  ville  de  Paris  en  1867,  et  dénommée  rue  Ber-. 
nouilli  en  mémoire  de  la  famille  Bernouilli,  originaire  de  Bâle  qui  a 
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fourni  à  la.  science  plusieurs  mathématiciens,  et  dont  le  plus  célèbre 
Jean  Bernouilli  (1667-1748)  découvrit  le  calcul  expérimental  et  la 
méthode  pour  les  fractions  rationnelles. 

BERRI  (rue  de)  -<-s  avenue  des  Champs-Elysées,  92  3s->  boulevard  Ilauss- 
mann,  16;J  [Elysée,  Faubour^-du-Roule,  8"  arr.  548  m.] 

Anciennement  indiquée  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochef  ort,  comme 
imelle  de  Chaillot  ou  de  l'Oratoire,  parce  qu'elle  en  longeait  les  murs, 
cette  rue  prolongée  jusqu'au  faubourg  Saint-Honoré  fut  ouverte 
en  1778,  par  le  comte  d'Artois  sur  les  terrains  d'un  des  domaines  les 
plus  importants  de  la  Pépinière  ;  elle  porte  le  nom  de  l'apanage  du 
second  frère  de  Louis  XVI,  Charles-Ferdinand,  duc  de  Berry,  né 
en  1778,  assassiné  par  Louvel,  le  13  février  1820,  en  se  rendant  à 
l'Opéra,  situé  alors  place  Louvois  (Voir  ce  nom).  Au  2,  Hôtel  de  Berry. 
Au  12,  ancienne  église  grecque.  La  princesse  Mathilde  avait  son  hôtel 
au  20.  Le  21,  est  VAvierican  Chapel  Church.  Au  22,  habitait  en  1731, 
la  comtesse  de  Genlis,  qui,  par  l'entremise  de  sa  tante  Mme  de  Mon- 
tesson  épouse  du  duc  d'Orléans,  fut  Gouverneur-Gouvernante  des 
enfants  du  duc  de  Chartres.  Mme  de  Genlis  (1746-1830)  est  l'auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  d'éducation.  —  Le  Berry,  ancienne  pro- 
vince française,  fut  annexé  à  la  Couronne  en  1100,  sous  Philippe  I*'. 

Au  20  de  cette  rue  est  morte  le  2  janvier  1904,  à  l'âge  de  83  ans, 
la  princesse  Mathilde,  nièce  de  Napoléon  I"  et  cousine  de  Napo- 
léon III. 

La  princesse  Mathilde-Loetitia-Wilhelmine  Bonaparte,  était  née 
le  27  mai  1820,  à  Trieste;  elle  était  fille  de  Jérôme-Napoléon  Bona- 
parte, roi  de  Westphalie  et  de  la  princesse  Catherine  de  Wurtemberg. 
En  1884,  elle  épousa  le  prince  Demidoff  dont  elle  devint  veuve  en  1870. 
La  «  bonne  Princesse  »,  comme  on  l'appelait,  élève  du  peintre  Hébert, 
consacra  son  existence  aux  œuvres  d'art  et  aux  artistes.  Très  française, 
elle  aimait  volontiers  à  raconter  le  premier  épisode  de  son  arrivée  en 
France  vers  1842,  alors  que  traversant  le  pont  de  Kehl,  elle  aperçut 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve  un  soldat,  en  tunique  bleue  et  en  pan- 
talon Touge,  qui  était  en  faction.  «  C'était  le  premier  soldat  français 
que  je  voyais,  disait-elle,  je  fis  arrêter  ma  chaise  de  poste,  je  descendis, 
je  m'approchai  du  soldat  et,  brusquement,  je  l'embrassai  sur  les  deux 
joues.  Puis  toute  ravie,  je  regagnai  ma  voiture.  Il  me  semblait  avoir 
embrassé  le  drapeau  vivant.  » 

Avant  d'occuper  l'hôtel  du  20,  la  princesse  en  quittant  la  rue  de 
Courcelles,  avait  demeuré  quelque  temps  au  24  de  la  rue  de  Berri. 

BERRYER  (cité)  -<-^  rue  Royale,  25  s->  rue  Boissy-d'Anglas,  24  [Elysée, 
Madeleine,  8°  arr.  95  m.] 

C'était  précédemment  le  passage  du  marché  dl Aguesseau  ;  il  a  pris 
depuis  18S7,  le  nom  de  Berryer  (V oir  ce  nom>). 
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Cette  cité  est  très  intéressante  par  les  constructions  qu'elle  com- 
porte. D'un  côté  se  trouvent  des  bâtiments  indiqués  par  les  lettres 
A  B  C  D  Qi  die  l'autre  des  maisons  à  pignons  comme  le  n"  12,  ou 
avec  des  petits  vitraux  comme  au  n"  14.  Au  fond  se  voit  également 
un  escalier  très  curieux. 

BERRYER    (rue)    -<— «s   avenue    Friedland,   4  s— >-  rue  du  Faubourg- Saint- 
Honoré,  191   [Elysée,  Madeleine,  S"  arr.  105  m.] 

Ouverte  en  1842,  sous  le  nom  des  Ecuries  â' Artois  {Voir  cï'Artois), 
elle  reçut  en  1848  le  nom  de  rue  de  la  Réforme,  ce  n'est  qu'en  1877 
qu'elle  prit  le  nom  de  Berryer.  . 

Pierre-Antoine  Berryer,  député,  orateur  célèbre  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  est  né  à  Paris  le  6  janvier  1790;  il  babita  le  n"  64  de 
la  rue  des  Petits-Champs  de  1816  à  1868,  époque  de  sa  mort.  Comme 
légitimiste,  il  fut  un  adversaire  acharné  de  Napoléon  III  ;  il  était 
membre  de  l'Académie  française  depuis  1858.  Son  père  Nicolas  Ber- 
ryer, avocat  distingué  (1737-1841)  avait  défendu  le  maréchal  Ney 
devant  la  cour  des  pairs  en  1815  (Voir  Luxembourg).  Au  11,  était  l'an- 
cienne Folie-Beaujon,  sur  laquelle  avait  été  construit  le  petit  hôtel 
de  Balzac  {Voir  Balzac).  Le  pavillon  de  la  Chartreuse-Beaujon  don- 
nait 10,  avenue  Friedland  {Voir  Beaujon). 

BERTHAUD    (impasse)    située   rue   Beaubourg,    24    [Temple,    Saint-Avoye, 
3«  arr.  104  m.] 

Cette  impasse  date  de  1273,  elle  s'appelait  alors  cul-de-sac  sans 
chief;  en  1342,  on  disait  rue  d' Agnès-cmx-Truyes,  rue  aux  Truyes, 
et  des  Truyes,  sans  doute  à  cause  d'une  Agnès^  éleveuse  de  cochons  qui 
y  habitait.  Ce  nom  lui  resta  jusqu'en  1723;  elle  devint  alors  impasse 
Berthaud,  à  cause  d'un  certain  Jean  Berthaud  qui  y  tenait  un  jeu  de 
paume. 

BERTHE  (rue)  -<-^  rue  Foyatiers— v  rue  Ravignan,  18  [Montmartre,  Clignant 
court,  18"  arr.  340  m.] 

Précédemment  rue  du  Poirier,  entre  les  rues  Ravignan  et  Drevet, 
à  cause  d'un  très  beau  poirier  existant  dans  cette  rue,  et  rue  Berthe 
entre  les  rues  Foyatier  et  Drevet,  elle  a  pris  le  nom  de  Berthe,  prénom 
de  la  fille  du  propriétaire.  Au  2,  chapelle  protestante  dite  de  Mont' 
martre. 

BERTHELEY  (cité)  située  impasse  du   MouIin-JoIi,  11  [Fopincourt,   Folie- 
Méricourt,  11"  arr.  75  m  j 

Voie  privée  ouverte  en  1885,  par  son  propriétaire  M.  Bertheley. 
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BERTHIER  (boulevard)  -<-^£  avenue  et  porte  de  Clichy  ss->  avenue  de  Vîl- 
liers.  138  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  Baùgnolles,  Epinetles,  17"=  arr. 
1770  m.] 

Antérieurement  partie  de  la  rue  Militaire,  elle  fut  cédée  en  1859, 
par  le  service  du  génie  à  la  Ville  de  Paris. 

En  1864,  on  lui  donna  1©  nom  de  Berthier,  en  l'konneur  du  général 
Louis-Alexandre  Berthier,  prince  de  Neufehâtel  et  de  Wagram,  maré- 
chal de  France  né  en  1753.  Il  fut  ministre  de  la  guerre  et  jouit  d'un 
grand  crédit  auprès  de  Napoléon  I"  dont  cependant  il  signa  en  1814, 
l'acte  de  déchéance.  Il  se  tua  ou  fut  assassiné  l'année  suivante  à  Bam- 
berg  en  Bavière. 

Sur  ce  boulevard  existent  depuis  1900,  de  très  beaux  hôtels  onodern 
style.  Le  20'  bis,  est  l'Hôtel  de  la  divette  Yvette  Guilbert  avec  sculp- 
tures et  buste  artistique  par  Roullière.  Le  20  ter,  est  l'Hôtel  gothique 
du  ténor  Alvarez  de  l'Opéra. 

BERTHIER  (impasse)  -<— s  avenue  de  Villiers,  133  [Batignolles,  Les  Ternes, 
11"  arr.  25  m.] 

Cette  impasse  portait  avant  1877,  la  dénomination  d'impasse  de 
la  F ontaine-des-T ernes  ;  le  voisinage  du  boulevard  Berthier  l'a  fait 
ainsi  dénommer. 

BERTHOLLET  (rue)  -«-^  rue  Claude- Bernard,  45  s^v  boulevard  Port- 
Royal,  64  [Panthéon,   Fal-de-Grâce,  5«  arr.  262  m.] 

Ouverte  en  1850,  cette  rue  a  absorbé  en  partie  le  sol  de  l'ancienn" 
r^le  des  Charbonniers-Saint-Marcel,  qui  existait  dès  le  xvi*  siècle,  elle 
se  nommait  alors  chemin  des~  Charbonniers.  Depuis  1864,  est  devenue 
rue  Berthollet. 

Le  comte  Claude-Louis  Berthollet,  chimiste,  naquit  en  1748,  et 
mourut  en  Egypte  en  1822,  oii  il  avait  suivi  Bonaparte.  Membre  de 
l'Institut,  il  est  l'auteur  des  Eléments  de  Vart  de  la  teinturerie.  La 
science  lui  doit  d'avoir  découvert  les  propriétés  décolorantes  du  chlore 
et  leur  application  au  blanchiment  des  toiles  ;  l'emploi  du  charbon 
pour  purifier  l'eau  ;  la  poudre  détonante  de  chlorate  de  potasse  et 
l'énoncé  des  lois  de  la  double  décomposition  des  sels.  Sa  statue,  faite 
par  le  sculpteur  David  d'Angers  figure  au  fronton  du  Panthéon  avec 
celles  de  Bichat,  Bonaparte,  Carnot,  Cuvier,  Louis  David,  Fénelon, 
Gutenberg,  La  Fayette,  Laplace,  Larrey,  Malesherbes,  Mirabeau, 
Monge,  Jean-Jacques  Rousseau,  Yoltaire. 

BERTIN-POIRÉE  (rue)  -<— s  quai  de  la  Mégisserie,  12  s— >>  rue  de  Rivoli,  63 
[Louvre,  Saint-Gerinain-l'Auxerrois,  1"-  arr.  156  m.] 

La  partie  comprise  entre  les  rues  Saint-Germain-l'Auxerrois  et  de 
Bivoli,  portait  dès  1240,  le  nom  de  Bertin-Poirée,  du  nom  d'un  cer- 
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tain  Poiréc  ou  Poiré,  qui  l'habitait  à  cette  époque.  Au  ynY  siècle, 
vers  1371,  cette  rue  s'appelait  ruelle  Simon-de-Lille  ou  Simon-Delille, 
du  nom  d  un  riche  teinturier,  propriétaire  du  terrain.  Au  xy^  siècle, 
ce  fut  la  rue  Jean-du-Mesnil,  du  nom  d'un  autre  fabricant  qui  avait 
contribué  à  l'ouverture  de  ces  voies,  puis  la  r^ie  de  Sac-Epée  ;  une 
auti^  partie  de  la  rue  avait  nom  des  Fuseaux  ;  et  i"ue  des  Trois-Gre- 
nouilles,  tirés  d'une  enseigne. 

Au  n°  15,  demeurait  Duval  d'Esprémenil,  conseiller  au  Parlement 
de  Paris,  qui  le  premier  réclama  la  convocation  des  Etats-Généraux 
en  1789,  et  mourut  sur  l'échafaud  en  179-3.  C'est  dans  cet  hôtel  que 
s'établit  sous  Louis  XIV,  la  Banque  Royale,  autrement  dit  la  Lote- 
rie. Au  9,  ancien  bureau  de  la  corporation  des  Pelletiers  (1680)  {Voir 
Corporations). 

BERTON  (rue)  <-^  quai  de  Passy,  32  s— >-  rues  Guillou  et  Raynouard  [Passy, 
Muelte,  16"  arr.  415  m.] 

Cette  rue  existait  déjà  en  1730,  le  voisinage  de  la  Seine  lui  avait 
fait  donner  le  nom  de  rue  du  Bac  et  de  Seine.  En  1865,  on  lui  donna 
celui  de  Berton,  en  mémoire  de  Pierre  Montan-Berton  (1727-1780), 
et  de  Henri  Montan-Berton  (1767-1834),  compositeur,  auteur  de  nom- 
breux opéras-comiques  en  un  acte.  Le  Château  d'Urtuby,  œuvre  pos- 
thume fut  terminé  par  Eétis. 

Au  n°  1,  maison  de  campagne  de  la  princesse  de  Lamballe  (1788) 
(Voir  Temple  et  rue  Pavée). 

BERTRAND  (cité)   située   rue   Saint-Maur,  18  [Popincourt,  Saint-Âmbroise 
ll«arr.  220  m. 

Nom  du  propriétaire. 

BERTRAND  (rue)  <^s£  nie  Eblé,  17  3s->  rue  de  Serres,  98  [Palais-Bourbon, 
Ecole  Militaire,  7*=  arr.  315  m.] 

Créée  en  1770,  sous  le  nom  de  rue  des  Acacias,  sur  des  terrains 
dépendant  d'anciens  jardins  de  l'Hôtel  des  Invalides,  elle  est  devenue 
rue  Bertrand  en  1847,  en  l'honneur  du  comte  Henri-Gratien  Bertrand, 
né  le  28  mars  1773,  à  Châteauroux  (Indre).  A  21  ans  il  assista  comme 
lieutenant  du  génie  au  siège  de  Dietrich.  En  1795,  il  contribua  avec 
Monge  à  la  fondation  de  l'Ecole  Polytechnique.  En  1798,  nommé  chef 
de  bataillon  après  la  campagne  d'Italie,  il  fut  blessé  à  Abouldr.  Aide- 
de-camp  de  l'empereur  en  1805,  son  nom  fut  glorieusement  cité  à  la 
bataille  d'Austerlitz.  Appelé  au  commandement  en  chef  de  l'armée 
du  génie  en  Allemagne,  il  construisit  les  forts  du  Danube,  et  après 
avoir  assisté  à  toutes  les  batailles  jusqu'en  1813,  il  fut  nommé  grand" 
maréchal  du  palais.  Ami  de  Napoléon,  il  partagea  son  exil  à  l'île 
d'Elbe'  et  à  Sainte-Hélène.  Après  la  mort  de  l'empereur,  le  «   fidèle 
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Bertrand  »  rentra  en  France  et  se  retira  clans  sa  ville  natale.  Elu  député 
en  1840,  il  ne  cessa  de  réclamer  la  translation  en  France  des  cendres 
de  Napoléon,  mais  il  ne  l'obtint  qu'en  1842,  époque  à  laquelle  il  fut 
chargé,  en  compagnie  du  prince  de  Joinville,  troisième  fils  de  Louis- 
Philippe,  d'aller  à  Sainte-Hélène,  ramener  les  cendres  de  l'empereur. 
Après  avoir  accompli  cette  pieuse  mission,  il  retourna  à  Châteauroux 
où  il  mourut  le  31  janvier  1844,  à  l'âge  de  71  ans.  Louis-Philippe  vou- 
lut que  son  corps  ainsi  que  celui  du  maréchal  Duroc,  fussent  placés 
aux  Invalides,  où  ils  reposent  auprès  du  tombeau  de  Napoléon. 

BERVIC  (rue)  -<-^s  boulevard  Barbes,  3  s?-^  rue  Belhomme,  6  [Montmartre, 
Clij^nancourt,  18"  arr.  55  m.] 

En  18G8,  elle  reçut  le  nom  de  Charles-Clément  Balvan  dit  Servie 
(175G-1822),  célèbre  graveur  en  taille  douce.  Son  chef-d'œuvre  est 
Laocoon.  Il  fit  en  1790  un  portrait  de  Louis  XYI,  puis  celui  de 
Louis  XVIII  dont  il  ne  fut  tiré  que  trois  épreuves. 

BERZELIUS  (rue)  t~-^  avenue  de  Clichy,    168  35^->-  rue  de  la  Jonquière,  7 
Batignoles,  Epinettes,  l?""  arr.  415  m.] 

Précédemment  rue  Saint-Germain  en  1859,  époque  à  laquelle  elle 
fut  ouverte.  En  18G4,  elle  prit  le  nom  de  Berzélivx. 

Jean-François  Berzélius,  chimiste  suédois  (1779-1848)  est  le  créa- 
teur de  la  chimie  moderne,  il  a  su  déterminer  avec  précision  les  équi- 
valents d'un  grand  nombre  de  corps  simples  tels  que  :  le  calcium,  le 
barium,  le  silicium,  etc.  Il  étudia  l'électrotypie  et  en  développa  les 
théories.  Au  12,  était  le  passage  Berzélius. 

BESLAY  (passage)  -*-s  rue  la  Folie-Méricourf,  30  ss— >  rue  Neuve-Popin- 
court,  16  [PopiNCouRT,  Sainte Ambroise,  11"  arr.  135  m.] 

Précédemment  passage  Popincourt,  porte  actuellement  le  nom  du 
propriétaire. 

BESSIÈRES  (boulevard)  -«-^  porte  et  avenue  de  Saint-Ouen,  157  îs— >>  porte 
et  avenue  de  Clichy,  198  [BATrcNOLLES,  Epinettes,  17«  arr.  1185  m.] 

En  1859,  partie  de  la  rue  Militaire,  depuis  1864,  elle  porte  le  nom 
de  Bessières. 

Jean-Baptiste  Bessières,  duc  d'Istrie,  maréchal  de  France,  né  à 
Frayssac  (Lot)  en  1768,  mort  en  1813,  à  la  bataille  de  Lutzen.  Ce  fut 
un  des  plus  habiles  officiers  de  Napoléon  I*', 

BESSIÈRES  (passage)  -«-^s  rue  Fraffonard,  15  s— >-  rue  de  la  Jonquière,  105 
Batignolles,  Epinettes,  17'=  arr.  100  m.l 

Avant  1873,  c'était  le  passage  des  Trois-Sœurs  (Voir  Bessières). 
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BETHUNE  (quai  de)  <-^  boulevard  Henri  IV  si-^   rue  des  Deux-Ponts,    1 
[lIoTiiL-DE-ViLLE,  Notre-Datue,  4«  arr.  o65  m.| 

Construit  de  1614  à  1646,  oe  quai  fut  d'abord  nommé  quai  du  Dau- 
phin (Louis  XIII)  et  quai  des  Balcons,  à  cause  des  nombreuses  mai- 
sons à  balcons  qui  ornent  oe  quai.  Puis  il  reçut  le  nom  de  quai  de 
Béthune  en  l'honneur  de  Maximilien  de  Béthune,  duc  de  Sully,  ami 
et  ministre  de  Henri  IV  (1560-1641)  (Voir  Arsenal).  De  1792  à  1806, 
il  fut  appelé  quai  de  la  Liberté,  depuis  cette  époque  il  a  repris  le  nom 
de  quai  de  Béthune. 

Au  16,  demeurait  depuis  1886,  Madame  veuve  Lelong,  dont  les 
ricbissimes  collections  ont  été  récemment  dispersées  au  gré  des 
encbères.  Cette  propriété  construite  vers  la  fin  du  xvii''  siècle,  par  le 
riche  financier  Claude  Le  Rajois  de  Bretonvilliers  (Voir  ce  nom),  après 
avoir  appartenu  à  son  fils,  fut  vendue  à  une  grande  dame  :  Marie  de 
Coomans  d'Astry,  déjà  propriétaire  de  l'hôtel  contigu  dit  Hôtel  d'As- 
try,  qui,  aujourd'hui  porte  le  n°  18  du  même  quai.  Les  deux  propriétés 
réunies  en  un  hôtel  unique,  revinrent  en  1727  en  héritage  à  Margue- 
rite-Thérèse Houille,  veuve  d'Armand-Jean  Duplessis,  père  du  fameux 
maréchal  «  dont  les  galanteries  ont  défrayé  la  chronique  scandaleuse 
du  xviii"  siècle  ».  A  partir  de  cette  époque  cet  hôtel  prit  le  nom 
à'Hôtcl  Richelieu  ;  à  la  mort  du  maréchal  en  1788,  ce  fut  son  fils 
Louis-Sophie-Antoine  Duplessis  de  Ilichelieu,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  qui  en  hérita,  puis  en  1791,  l'hôtel  passa  aux  mains  de 
sa  veuve,  Marie-Antoinette  de  Galliffet,  qui  le  vendit  la  même  année 
à  un  nommé  Delorme,  qui  mourut  en  1796.  C'est  alors  que  les  deux 
immeubles  de  nouveau  disjoints,  le  16,  après  avoir  appartenu  à  diffé- 
rents personnages,  devint  en  1886,  la  propriété  de  Mm/  veuve  Lelong. 
Cet  hôtel  possède  des  plafonds  merveilleux  «  dont  les  sculptures 
dorées  »  dit  Lefeuve  «  rappellent  les  magnificences  de  l'Hôtel  Lauzun 
son  voisin  dans  l'Ile   ». 

Au  24,  hôtel  du  prévôt  Denys  Hesselin,  construit  en  1650,  par  Le 
Vau,  les  têtes  de  bélier  sont  du  sculpteur  Le  Hongre.  En  1737,  après 
avoir  appartenu  à  la  famille  d'Ambrun  il  devint  la  propriété  de  Parent 
Duchâtelet.  Au  26,  Hôtel  de  Binanville  (xviii°  siècle).  Au  n°  30,  existe 
une  maison  du  genre  de  celles  dont  parle  Mme  de  Sévigné  lorsqu'elle 
dit  «  qu'elle  connaît  une  dame  dont  l'hôtel  possède  une  galerie  ou 
porte  d'eau  qui  la  faisait  communiquer  avec  la  rivière  de  la  Seine  ». 
Ce  passage  «  d'où  l'on  pouvait  monter  en  bateau  sans  sortir  de  chez 
soi  »  a  donné  lieu  en  1902,  à  un  intéressant  procès  entre  la  Ville  de 
Paris  qui  avait  détruit  oe  passage,  et  la  propriétaire  qui  en  réclamait 
la  reconstruction.  Le  tribunal  condamna  la  ville  de  Paris,  et  la  plai- 
gnante rentra  en  possession  de  sa  «  porte  d'eau  ».  Le  chevalier 
Turgot,  père  du  ministre,  habita  le  32.  L'Hôtel  de  Prudent  Perrault, 
au  36,  servit  au  temps  de  la  Fronde,  de  dépôt  d'armes. 
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BEUDANT  (rue)  -«-«  boulevard  des  Batignolles,  74  s— >-  rue  des  Dames,  71 
Batignolles,  [Batignolles,  17"  arr.  123  m.] 

Anciennement  rue  Fortin  ;  depuis  1864,  elle  a  pris  le  nom  de  Fran- 
çois-Sulpiee  Beudant,  minéralogiste,  physicien  et  membre  de  l'Ins- 
titut (1787-1850). 

BEURET  (rue)  <—<m  rues  Blomet,  73  et  Gambronne,   90  2s— >  rue  de  Vaugi- 
rard,  250  [Vaugirard,  Saint-Lambert,  15"  arr.  260  m.] 

Créée  en  1859,  cette  rue  s'appelait  alors  rue  du  Para  ;  à  partir 
de  1864,  elle  devint  la  rue  Beuret,  en  l'honneur  de  Georges  Beuret, 
général  de  brigade,  tué  à  Montebello  en  1859,  à  l'âge  de  56  ans. 

BEZOUT  (rue)  -*-^si.  rue  de  la  Tombe-Issoire,  68  ss--»-  rue  Montbrun,  9  [Obser- 
vatoire, Pctit-Montrouge,  14«  arr.  224  m.] 

Le  voisinage  de  la  rue  de  la  Tombe-Issoire  (Voir  ce  nom),  lui  avait 
fait  donner  le  nom  de  rue  Neuve  de  la  Tombe-Issoire  jusqu'en  1867, 
époque  à  laquelle  elle  devint  la  rue  Bézout,  en  mémoire  d'Etienne 
Bézout,  mathématicien,  membre  de  l'Académie  (1730-1783). 

BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS  située  rue  de 
Sévigné,  21  [Temple,  Arc/u\'es,  3«  arr.] 

Cette  bibliothèque  fut  inaugurée  le  23  juin  1898,  en  même  temps 
que  le  Musée  Carnavalet  dans  l'ancien  Hôtel  Lepeletier  de  Saint-Far- 
geau,  construit  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV,  pour  Michel 
Lepeletier,  conseiller  au  Parlement,  sur  les  terrains  dépendant  autre- 
fois de  l'Hôtel  de  Madame  d'Orgeval,  et  dont  la  ville  de  Paris  fit  l'ac- 
quisition en  1896. 

L'idée  première  de  créer  une  Bibliothèque  de  la  Yille,  de  façon 
«  à  faire  passer  à  la  postérité  les  fastes  dont  l'Hôtel  de  Ville  possède 
les  preuves  dans  son  sein  »,  est  due  tout  entière  à  Michel-Etianne 
Turgot,  père  de  l'économiste  et  prévôt  des  marchands  (Voir  ce  nom). 

La  modeste  collection  rassemblée  par  les  soins  de  Turgot  fut  bien- 
tôt augmentée  par  de  nombreux  donateurs  et  inaugurée  le  13  avril  1763, 
dans  l'Hôtel  Lamoignon,  rue  Pavée  ;  la  bibliothèque  s'accrut  encore, 
et  lorsque  la  Révolution  éclata,  elle  comptait  déjà  plus  de  25.000  vo- 
lumes, mais,  par  suite  de  la  création  de  l'Institut  (25  ventôse  an  V), 
tous  les  volumes  appartenant  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville  durent  être 
envoyés  au  quai  Conti. 

Une  seconde  bibliothèque  fut  bientôt  reconstituée.  On  l'installa 
d'abord  à  l'ancien  Hôtel  des  Vivres  Saint-Antoine,  près  du  quai  d'Aus- 
terlitz,  en  attendant  que  les  Salles  Saint- J ean  de  l'Hôtel  de  Ville  fus- 
sent aménagées  pour  recevoir  ces  nouvelles  collections  qui  s'élevaient 
à  près  de  120.000  volumes. 

L'incendie  de  l'Hôtel  de  Ville  en  mai  1871,  détruisit  cette  fois 
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encore  les  précieuses  collections  de  la  bibliotkèque  municipale.  C'est 
alors,  que  grâce  à  M.  Jules  Cousin  (Voir  ce  nom),  bibliothécaire  d© 
la  Ville,  et  aux  6.000  volumes  qu'il  offrit  à  la  Ville,  on  put,  pour  la 
troisième  fois  reconstituer  une  bibliothèque  historique,  qui  fut  alors 
placée  à  Carnavalet.  Mais  peu  à  peu  les  collections  devinrent  si  impor- 
tantes, qu'il  fallut  songer  à  leur  chercher  un  autre  local,  et  c'est  à  cet 
effet  que  la  ville  de  Paris  dut  faire  acquisition  de  l'ancien  hôtel  du 
conventionnel  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  (Voir  Palais -Royal),  où 
toutes  ces  richesses  se  trouvent  aujourd'hui  réunies. 

BIBLIOTHÈQUE    NATIONALE   siluée    rues   de    Richelieu,    58,     Colbert, 
Vivienne,  8,  des  Petits-Champs  [Bourse,  Vivienne,  2e  arr.] 

La  Bibliothèque  Nationale,  autrefois  Royale,  puis  Impériale,, 
occupe  les  bâtiments  des  deux  hôtels  que  le  cardinal  Mazarin  avait 
acquis  en  1624  :  VHôtel  du  président  Tubeuf,  8,  rue  des  Petits-Champs, 
au  coin  de  la  rue  Vivienne  et  VHôtel  de  Chivry,  à  l'angle  de  la  rue  de 
Richelieu.  Mazarin  les  fit  réunir  par  des  galeries  et  y  installa  sa  propre 
bibliothèque  se  composant  d'environ  40.000  volumes.  A  partir  de  cette 
époque  le  public  y  fut  admis  tous  les  jours  de  8  à  5  heures.  A  la  mort 
du  cardinal,  le  palais  fut  divisé  en  deux  lots  ;  l'Hôtel  de  Tubeuf  devint 
la  propriété  du  duc  de  La  Meilleraie,  et  prit  le  nom  d'Hôtel  Mazarin. 
Le  roi  l'acheta  en  1719  et  en  fit  le  siège  de  la  Compagnie  des  Indes 
{Voir  DuPLEix).  La  Bourse  s'y  installa  en  1724,  et  y  resta  jusqu'en  1800 
{Voir  Boxirse).  Sous  le  premier  Empire,  le  service  du  Trésor  s'en 
empara  ;  au-dessus  de  la  grande  porte  d'entrée,  on  lisait  encore 
vers  1860  les  mots  :  Trésor  Impérial.  L'Hôtel  de  Chivry  et  les  nou- 
veaux bâtiments  construits  sur  la  rue  Richelieu  devinrent  la  propriété 
du  marquis  de  Mancini  et  prirent  le  nom  à'Hôtel  de  Nevers.  La  banque 
de  Law,  y  fut  établie  sous  la  Régence  et  ce  n'est  qu'en  1721,  que  les 
bâtiments  furent  rachetés  par  le  régent  pour  y  transférer  la  biblio- 
thèque qui  était  située  antérieurement  rue  Vivienne. 

Les  bibliothèques  particulières  existaient  déjà  du  temps  de  la  domi- 
nation romaine  à  Périgueux,  Orléans,  Narbonne,  Rouen,  etc.,  mais 
bien  que  saint  Louis  eut  eu  l'idée  de  fonder  une  bibliohèque  publique 
à  Paris,  la  véritable  origine  de  la  Bibliothèque  Nationale  remonte  à 
Charles  V  qui,  le  premier  sut  réunir  près  de  900  volumes  dans  la  Tour 
de  la  Librairie  attenante  au  Louvre.  En  1429y  cette  bibliothèque  fut 
pillée  ou  vendue  et  les  successeurs  de  Charles  V  reformèrent  de  nou- 
velles collections,  qui  cette  fois  demeurèrent  leur  propriété  et  qu'ils 
faisaient  suivre  dans  toutes  leurs  résidences.  Ramenées  de  Fontaine- 
bleau où  les  avait  transportées  François  I",  il  les  plaça  au  Collège  de 
Clerwont,  rue  Saint- Jacques,  puis  au  Couvent  des  Cordeliers  et  enfin 
rue  de  la  Harpe,  dans  un  bâtiment  dépendant  de  ce  couvent. 

Avec  Oolbert,  en  1666,  la  bibliothèque  vint  se  fixer  rue  Vivienne, 
Hôtel  Terray  et  rue  Coloert,  près  de  l'hôtel  qu'il  avait  acheté.  En  1692, 
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elle  fut  régulièrement  ouverte  au  public.  C'est  alors  que  le  Régent 
l'installa  définitivement  en  1721,  dans  VHôtel  de  Nevers,  ancien  Hôtel 
de  Chivry,  mais  bientôt  l'emplacement  devint  insuffisant  et  il  fallut 
reprendre  VHôtel  Mazarin,  ancien  Hôtel  Tubeuf. 

Dans  le  but  d'isoler  les  bâtiments  et  de  construire  de  nouvelles 
annexes  ;  tout  le  pâté  de  maisons  compris  entre  la  rue  des  Petits- 
Champs  jusqu'à  la  rue  Colbert,  fut  démoli  en  1880,  et  le  terrain  resta 
inoccupé  jusqu'en  1900,  époque  à  laquelle  a  été  construite  la  nouvelle 
salle  de  lecture  par  H.  Labrouste,  architecte  chargé  de  la  restauration 
complète  des  bâtiments. 

A  l'intérieur  de  ce  monument,  près  de  l'entrée  de  la  rue  de  Riche- 
lieu, il  a  été  placé  une  plaque  commémorative  qui  résume  ainsi  l'his- 
toire de  la  Bibliothèque  : 

—  XIV®  siècle.  Charles  V,  fondateur  de  la  Bibliothèque  réunit  plus 
de  900  volumes  dans  une  tour  du  Louvre, 

—  XV*  siècle.  Sous  le  règne  de  Charles  YIII  et  de  Louis  XII, 
la  Bibliothèque  établie  dans  le  château  d'Amboise  et  de  Blois  et  com- 
prenant les  collections  des  ducs  d'Orléans  s'accroît  des  livres  imprimés 
et  des  manuscrits  recueillis  en  Italie. 

—  xvi'  siècle.  François  I"""  fait  i-echercher,  acheter  et  copier  des 
manuscrits  orientaux,  grecs  et  latins,  il  installe  soigneusement  la 
Bibliothèque  dans  le  château  de  Fontainebleau  et  la  met  à  la  dispo- 
sition des  savants. 

—  XVII*  siècle.  En  1666,  la  Bibliothèque  est  placée  dans  deux  mai- 
sons de  la  rue  Vivienne.  En  1692,  elle  a  été  ouverte  au  public. 

- — •  XVIII*  siècle.  La  Bibliothèque  est  donnée  au  département.  En 
1724,  le  Palais  Mazarin  et  l'Hôtel  de  Nevers  sont  affectés  à  cet  établis- 
sement. 

—  XIX*  siècle.  Des  travaux  de  restauration  et  de  reconstruction 
de  la  Bibliothèque  sont  entrepris  en  1866.  De  vastes  travaux  sont  ajou- 
tés en  1880  pour  isoler  et  agrandir  la  Bibliothèque. 

Les  bâtiments  neufs,  dont  l'entrée  principale  est  située  rue  Riche- 
lieu, en  face  le  square  Louvois  portent  la  date  de  1873. 

A  l'angle  de  la  rue  Colbert  et  de  la  rue  Vivienne,  contre  la  Biblio- 
thèque Nationale,  existe  depuis  1903,  une  très  belle  horloge  sculptée 
par  Barrias  avec,  au-dessous  un  Coq  Gaulois,  du  maître  animalier 
Guardet.  Sur  un  fronton  en  granit  rouge  des  Vosges,  on  lisait  cette 
plaisante  inscription  en  lettres  d'or  : 

«  La  libéralité  des  pouvoirs  publics  a  permis  d'isoler  et  d'agrandir 
la  Bibliothèque  nationale.  »  (Loi  du  23  juin  mdccclxxxii.) 

BICÊTRE  (porte  de)  située  boulevard  Kellermann  [Gobelins,  Gare,  13"=  arr.] 

Conduit  au  chemin  de  Bicêtre,  oti  se  trouve  le  magnifique  hospice 
de  ce  nom.  Construit  par  Louis  XIV,  il  fut  d'abord  une  sorte  de  dépôt 
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consacré  aux  mendiants  de  Paris  après  la  suppression  des  cours  des 
Miracles  (Voir  ce  nom). 

La  colline  de  Bicêtre  s'appelait  au  xiv®  siècle,  la  Grange-aux- 
Gueux  et  fut  donnée  aux  Chartreux  par  saint  Louis.  Pendant  l'occu- 
pation anglaise,  l'évêque  de  Wincester,  oncle  du  roi  d'Angleterre  y 
fit  bâtir  im  château  qui  prit  le  nom  de  château  de  Wincester,  mais 
prononcé  à  la  française  Wincester,  devint  bientôt  par  altération  Vin- 
cétre  et  Bicêtre.  Le  duc  Jean  de  Berry  l'ayant  acquis  à  la  mort  de 
l'évêque,  y  éleva  un  manoir  dont  Juvénal  des  Ursins  (Voir  ce  nom) 
vante  la  magnificence.  Richelieu  le  transforma  complètement  en  1632, 
pour  servir  de  refuge  aux  officiers  invalides,  puis  on  y  envoya  les  vaga- 
bonds qui  encombraient  Paris  à  cette  époque.  Depuis  on  y  soigne  les 
vieillards  et  les  aliénés. 

BICHAT  (hôpital)  situé  boulevard  Ney  [Buttes-Mommartre,  Grandes-Car- 
rières, 18«  arr.] 

En  1879,  la  reconstruction  du  Pont-au-Double  où  devait  aboutir 
la  rue  Monge  ayant  nécessité  la  démolition  de  l'ancien  Hôtel-Dieu, 
sur  la  proposition  du  D""  Thulié  et  pour  remplacer  une  partie  des  lits 
supprimés  à  l'Hôtel-Dieu,  on  décida  que  le  -poste-caserne  n°  39,  serait 
transformé  en  hôpital.  Les  traA^aux  furent  dirigés  par  l'ingénieur  Tol- 
let,  et  au  bout  de  huit  mois,  c'est-à-dire  vers  mars  1882,  Thôpital  achevé 
reçut  le  nom  du  célèbre  docteur  Bichat  (Voir  ce  nom). 

BICHAT  (rue)  -<^  rue  du  Faubourg-du-Temple,  47  îs— >-  quai  de  Jemmapes,  108 
[Enclos-Saint-Laurent,  Porte  Saint-Martin,  Hôpital  Saint-Louis,  10«  arr. 
670  m.] 

Ouverte  en  1824,  elle  s'arrêtait  alors  à  la  rue  Alibert,  on  la  pro- 
longea en  1886,  jusqu'à  l'avenue  de  l'hôpital  Saint-Louis  et  en  1840, 
on  l'augmenta  d'une  partie  de  l'ancienne  rue  Carême-Prenant,  située 
entre  l'avenue  Richerand  et  la  rue  de  la  Grange-aux-Bellee,  et  qui  fut 
supprimée  presque  entièrement  lors  de  la  construction  du  canal  Saint- 
Martin.  Sous  Louis  XIV,  on  donnait  le  nom  de  Carême-Prenant  au 
Mardi-Gras. 

«  Ce  jour-là  la  rue  Saint-Antoine  regorgeait  de  monde,  c'était  une 
épouvantable  cohue  de  déguisés,  de  curieux,  de  marchands  de  masques 
et  de  gâteaux,  on  chantait,  on  criait,  on  «  parlait  gras  »,  et  les  vio- 
lons, les  fifres  et  les  tambourins  formaient  un  concert  digne  de  la 
fête.   » 

En  1851,  l'adjonction  d'un  tronçon  de  la  rue  des  Récollets  la  pro- 
longea jusqu'au  quai  de  Jemmapes.  Depuis  1840,  elle  porte  le  nom  de 
l'illustre  médecin  Marie-François-Xavier  Bichat,  né  à  Toirette  (Ain), 
le  14  novembre  1771. 

Bichat  est  auteur  de  nombreux  ouvrages  de  physiologie  et  d'ana- 
tomie    parmi   lesquels    VAriatomie    générale.    En    1795,  il    publia    les 
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œuvre»  de  Desault,  son  maître;  devenu  professeur  en  1797,  il  fut 
en  1800,  médecin  de  VHôtel-Dieu.  A  cette  époque  il  faisait  ses  cotir» 
dans  la  Tour  Bichat  (Voir  rue  des  Ecoles).  Biehat  habita  le  14  de  la 
rue  Chanoinesse,  où  il  mourut  en  1802,  des  suites  d'une  chute  qu'il 
avait  faite.  Il  avait  seulement  trente  et  un  ans. 

Le  centenaire  de  Bichat  a  été  célébré  le  22'  juillet  1902  ;  la  céré- 
monie avait  été  organisée  par  les  soins  de  la  Société  française  d'his- 
toire de  la  Médecine.  Auguste  Comte,  le  créateur  de  la  philosophie 
po&itive  (Voir  ce  nom),  en  lui  attribuant  une  influence  prépondérante 
sur  la  marche  de  la  science  et  de  l'iiumauité  s'écriait  : 

«  ]ii<'hat,  est  l'uïve  des  gloires  les  plus  pures  et  les  plus  resplendis- 
santes de  la  médecine  française.  Bichat  a  été  le  promoteur  de  tous  les 
progrès  splendides  réalisés  par  la  biologie  depuis  un  siècle,  Laënnec, 
Claude  Bernard,  Pasteur,  tous  les  noms  illustres  de  la  science  se  ratta- 
chent directement  à  lui.   » 

Au  40,  Hôpital  Saint-Louis  (ajnbulances  urbaines  et  municipales). 

BICHAT  (statue  de)  [Li  vkmbouug,  Od'wn,  G'"  arr.] 

Située  place  de  l'Ecole-de-Médecine,  dans  la  cour  d'honneur  de 
l'Dcole,  cette  statue,  œuvre  de  David  d'Angers  a  été  élevée  en  1845, 
en  l'honneur  de  ce  savant  docteur  par  le  corps  médical  de  France  (Voir 
rue  Bichat).  Bichat  figure  également  au  fronton  du  Panthéon  {Voir 
Panthéon). 

BIDASSOA  (rue  de  la>  -«—se  rue  Sorbier,  5  s   >■  avenue  de  la  République,  201 
[Mk?jilmonta[«t,  Père-Lachaise,  20"  arr.  463  m.] 

Précédemment  rue  Latérale,  entre  les  rues  Sorbier  et  des  Partants 
et  partie  de  la  rue  des  Prairies  entre  la  rue  des  Partants  et  l'avenue 
de  la  République.  Le  voisinage  de  la  rtte  des  Pyrénées  lui  a  fait  donner 
le  nom,  d'un  petit  fleuve  qui  sépare  la  France  de  l'Espagne.  C'est  dans 
une  île  formée  par  cette  rivière  ;  Vile  des  Faisans,  que  fut  signé 
en  1659,  le  fameux  traité  des  Pyrénées  qui  mit  fin  aux  hostilités  entre 
la  France  et  l'Espagne  par  le  mariage  de  Louis  XI Y  et  de  la  fille  de 
Philippe  TV,  Marie -Thérèse,  infante  d'Espagne  {Voir  Louvre).  Au  22, 
école  et  gymnase  municipal. 

BIDAULT  (ruelle)  -<—îs  rue  de  Charenton,  158  îs-^  avenue  Daumesnil,  123 
[Relilly,   Quinze-Vingts,  12"  arr.  67  m.] 

Nom  du  principal  propriétaire  M.  Bidault,  jardinier. 

BIENAIMÉ  (cité)  -<— s  boulevard  Ney,  113  [Momîmautre,  Grandes-Carrières, 
18«  arr.  123  m.] 

Ouverte  en  1898,  par  le  propriétaire  M.  Bienarmé. 
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BIENFAISANCE  (rije  de  la)  x-^  rues  de  Vienne,  5  et  du  Rocher,  29  s^^ 
avenue  de  Messine,  22  et  rue  Treillard,  23  [Elysée,  Europe,  8'=  arr.  615  m.] 

C'était,  lors  de  son  ouverture  en  1846,  la  rtie  de  V Observance, 
dont  luie  pai-tie  porta  le  nom  de  Rovig^o  en  1879.  Cette  rue  reçut  le 
nom  de  la  Bienfaisance,  en  souvenir  dît  docteur  Goetz,  médecin  ino- 
culateur  qui  habitait  au  n"  9  (ancien  5),  et  qui  se  signala  par  de  nom- 
breux actes  de  bienfaisance  en  1813,  époque  à  laquelle  il  mourut. 
Au  12,  école  de  la  ville.  Au  42,  Hôtel  Van  Blarenberge  construit  par 
Edmond  Guillain  en  18G5.  Au  23  de  cette  rue  se  trouvait  en  1864,, 
alors  que  tout  le  quartier,  rues  Miromesnil,  du  Grénéral-Foy,  de  Turin, 
n'était  que  des  buttes  et  des  amas  d'immondices  {Voir  Laborde), 
ViTnpasse  de  la  F etite-Y oirie-du-Roidey  qui  disparut  lors  du  percement 
de  l'avenue  Portails.  Le  ministre  de  la  marine  Chasseloup-Laubat 
habita  cette  rue. 

BIÈVRE  (rivière  de  la). 

La  Bièvre,  née  dans  l'étang  de  Saint-Quentin  près  de  Trappes  en 
Seine-et-Oise,.  tire  son  nom  du  village  de  Bièvre,  situé  dans  le  vallon 
de  Bouviers,  où  elle  prend  sa  source,  à  5  kil.  de  Versailles  et  3  kil.  de 
Saint-Cyr  en  passant  par  Antony,  Arcueil  et  Gentilly.  A  l'entrée  de 
Paris  (xiii^  a^iT.  Gobelins)  elle  se  divise  en  deux  bras  :  la  rivière  de 
Bièvre  et  la  rigole  des  Gobelins,  lesquels  après  s'être  réunis  près  de  la 
rue  MouÔetard  disparaissent  finalement  dans  le  troisième  égout  collec- 
teur de  la~rive  gauche,  appelé  Végout  Pascal. 

Dans  la  traversée  des  Gobelins,  elle  reçoit  des  affluents  de  20  à 
30  petites  sources,  qui  l'augmentent  assez  pour  qu'après  un  parcours  de 
près  de  300  mètres,  elle  ait  encore  plus  d'un  mètre  de  largeur.  Son 
parcours  total  est  d'environ  37  kilomètres,  et  sa  plus  grande  largeur 
de  3  mètres  maximum;  ce  qui  n'empêche  que  pendant  longtemps  la 
Bièvre  causa  de  graves  inondations. 

Dans  le  Joiirnal  de  V Etoile,  on  lit  que  «  la  Bièvre  s'étant  élevée 
sous  foime  de  torrent,  à  la  hauteur  de  14  à  15  pieds,  se  répamdit  jus- 
qu'au grand  autel  de  l'église  des  Cordelières.  Pendant  trente  heures, 
elle  abattit  une  multitude  de  moulins,  murailles  et  maisons,  fit  périr 
plusieurs  personnes,  noya  une  grande  quantité  de  bétail  et  causa  un 
mal  infini.  Le  samedi  suivant,  la  cour  du  Parlement,  accompagnée  du 
corps  municipal,  fit  célébrer  à  Notre-Dame  une  messe  solennelle  pour 
apaiser  la  colère  divine  qui,  disait-on,  paraissait  éclater  manifeste- 
ment et,  deux  jours  après,  une  procession  générale  eut  lieu  à  Paris 
dans  le  même  but.  Le  désastre  fut  si  grand  qu'on  l'appela  le  «  I>éluge 
de  la  Bièvre  ou  déluge  Saint-Marcel  ».  En  1885,  la  Bièvre  inonda  le 
jardin  de  la  manufacture  des  Gobelins. 

Autrefois  vers  1250,  la  Bièvre  descendait  jusqu'à  la  Seine  longeant 
le  couvent  des  Cordelières,  traversant  la  grande  rue  Saint-Marceau, 

—  163  — 


en  suivant  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  la  rue  Saint-Victor, 
elle  descendait  dans  l'enclos  de  l'abbaye  Saint- Victor  et  se  précipitait 
dans  la  Seine  près  de  la  porte  de  la  Tournelle.  En  13G7,  sous  Charles  Y, 
lorsque  ce  quartier  commença  à  se  couvrir  de  maisons  et  qu'on  entreprit 
les  travaux  d'enceinte,  le  cours  de  la  Bièvre  fut  détourné  et  mené 
directement  à  la  Seine  parallèlement  à  la.  rue  des  Fossés-Saint-Ber- 
nard, où,  avant  1901,  elle  se  jetait  près  du  Jardin  des  Plantes  en 
amont  du  pont  d'Austerlitz. 

Si  l'on  en  croit  Jean  de  Hauterive,  poète  qui  vivait  au  xii®  siècle, 
la  Bièvre  était  une  délicieuse  rivière  «  un  frais  et  limpide  ruisseau 
qui  promenait,  en  murmurant,  ses  flots  argentés  sur  un  lit  semé 
de  parcelles  d'or,  et  dont  les  bords  étaient  émaillés  de  fleurs  odorantes 
qui,  par  l'éclat  de  leurs  couleurs,  rivalisaient  avec  l'améthyste  et  avec 
l'émeraude  ». 

Benserade  dit  :  «   Ce  beau  ruisselet  qui  courait  en  rossignolant  ». 

Quel  contraste  avec  la  Bièvre  d'aujourd'hui  !  de  cette  Bièvre  de 
la  ruelle  des  Gohelin^  ou  du  jMssage  M  or  et  (Voir  ces  novis)  qui,  comme 
le  dit  Huysmans  «  coule,  noire  et  sordide,  scariflée  par  les  acides  des 
tanneurs  environnants,  globulée  de  crachats,  épaissie  de  craie, 
délayée  de  suie  ;  elle  roule  des  amas  de  feuilles  mortes  et  d'indescrip- 
tibles résidus  qui  la  glacent  ainsi  qu'un  plomb  qui  bout  des  pelli- 
cules... » 

Autrefois,  bien  avant  l'existence  des  lacs  du  bois  de  Vincennes 
et  de  Boulogne,  il  était  de  «  bon  ton  »  d'aller  l'hiver,  patiner  sur  les 
étangs  formés  par  le  débordement  de  la  Bièvr'e,  et  en  été,  d'y  pêcher  des 
écrevisses,  qui,  assure  Mme  de  Maintenon,  «  étaient  les  meilleures 
quïl  se  puisse  imaginer  ». 

En  1852,  des  terrassiers  travaillant  à  la  construction  d'un  égout, 
rue  Geofl^roy-Saint-Hilaire,  mirent  à  jour  à  une  profondeur  de  6  à 
7  mètres  en  sol,  le  lit  d'une  petite  rivère,  sur  laquelle  était  encore  un 
pont  de  pierre  en  parfaite  conservation.  Cette  rivière  était  un  des 
affluents  de  la  Bièvre.  C'est  aux  environs  de  cette  rivière,  que,  paraît- 
il  se  livra  le  grand  combat  où  Camulogène,  chef  des  Gaulois  fut  vaincu, 
par  les  légions  romaines  {Voir  Littèce). 

Dans  la  rue  de  Vplence,  près  de  la  rue  Moulïetard  était  autrefois 
le  Pont  aux  Tripes.  En  1677,  un  arrêt  du  Parlement  ordonna  aux 
maîtres  bouchers  de  la  montagne  Sainte-Geneviève,  d'aller  laver  leurs 
tripes  et  leurs  abats,  au  delà  des  Gobelins,  d'où  le  nom  de  Pont-aux- 
T  ripe  s. 

BIÈVRE  (rue  de)  x-^  quai  de  la  Tournelle,  67  ;^->-  boulevard  Saint-Germain,  54 
[Pantimîon,  Saint-Vicior,  5<=  arr.  155  m.] 

Date  de  1250,  et  portait  déjà  ce  nom.  A  cette  époque  elle  longeait 
l'ancien  cours  de  la  Bièvre  avant  que  Charles  Y  ne  la  fît  détourner  pour 
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continuer  son  mur  d'enceinte  {Voir  Bièvre).  Il  avait  été  question  de 
donner  à  cette  rue  le  nom.  de  Léon  Go7idinet,  l'auteur  de  tant  de 
pièces   amusantes. 

En  pratiquant  des  travaux  de  canalisation  dans  cette  rue  on  y 
découvrit  plusieurs  médailles  de  l'empereur  Titus.  Dante  habitait  la 
rue  de  Bièvre  à  l'époque  où  il  suivait  les  cours  de  la  rue  de  Fouare 
(Voir  ce  nonij.  Au  n°  12,  on  remarque  une  petite  statue  de  Saint- 
Michel,  placée  au-dessus  d'une  porte  qui  servait  autrefois  d'entrée  au 
collège  de  Saint-Michel  ou  de  Chanac,  fondé  en  1343,  par  Guillaume 
de  Chanac,  évêque  de  Paris  pour  douze  boursiers  pauvres  du  Limousin. 
Devenu  la  propriété  de  la  fameuse  Mme  de  Pompadour,  il  prit  le  nom 
de  Collège  de  Pomjyadour.  En  1763,  ce  collège  fut  réuni  à  l'Université, 
au  30,  maison  ancienne  ;  Vimpasse  de  Bièvre  qui  longe  la  Bièvre,  est 
située  au  32  de  la  rue  Geoffroy-Saint-ïïilaire  ;  au  28,  demeura  Mlle  de 
Dreux  d'Aubray  plus  connue  sous  le  nom  de  la  marquise  de  Brinvil- 
liers,  la  célèbre  empoisonneuse  (Voir  rue  Charles-V), 

BIGNON  (rue)  -<-^  rue  de  Charenton,  191  s— >-  avenue  Daumesnil,  134  [Reuilly, 
Pic  pus,  12°  arr.  90  m.|  * 

Ouverte  en  1867,  par  la  Ville  de  Paris  pour  le  percement  de  l'avenue 
Daumesnil  elle  reçut  le  nom  de  Bignon. 

Le  baron  Louis-Pierre-Edouard  Bignon,  homme  politique,  ministre 
sous  Louis-Philippe,  auteur  de  VHistoire  de  la  Diplomatie  française 
était  né  à  la  Meilleraye  (Seine-Inférieure)  en  1771;  il  mourut  en  1841. 

BIGORRE  (rue  de)  *-m  rue  du  Commandeur,  17  »->  rue  d'Alésia,  30  [Obser- 
vatoire, Petit-Montrouge,  14«  arr.  51  m.] 

Précédemment  chemin  de  servitude,  a  pris  depuis  1877,  le  nom  de 
Bigorre,  contrefort  des  Pyrénées  qui  avait  donné  son  nom  à  une  pro- 
vince de  France.  (Bagnères-de-Bigorre  chef-lieu  d'arrondissement  du 
département  des  Hautes-Pyrénées.) 

BILCOQ  (impasse)  <-«  rue  du  Poteau,  42  [Montmartre,  CLignancourt,  18«  arr. 

70- m.] 

Nom  du  propriétaire. 

BILLANCOURT  (rue  de)  -^-«avenue  de  Versailles.  190  a-*  boulevard  Murât,  129 
Passy,  Auteuil,  16«  arr.  33  m.] 

A  été  créée  en  1838,  et  terminée  en  1868.  Voisinage  du  village  de 
Billancourt,  précédemment  chemin  de  Billancourt. 

BILLETTES  (temple  des)  situé  rue  des  Archives,  22  (ancien  18  de  la  rue  des 
Billettes)  [HoTEL-DE-ViLLE,  Sdint-Geroais,  4"  arr.] 

Le  temple  des  Carmes  réformés  de  l'Observance  de  Rennes  était 

—  165  — 


Biragiie 

autrefois  l'ancienne  église  du  couvent  des  Billettes  qui  fut  construite 
vers  1291,  par  un  bourgeois  nommé  Reinier  Flaming  auquel  Philippe- 
le-13el  avait  concédé  le  terrain  pour  y  faire  bâtir  une  ckapelle  qu'on 
appela:  Chapelle  du  Miracle  à  cause  du  miracle  de  l'iiostie,  dont  voici 
la  légende  : 

Le  12  avril  1290,  un  juif  du  nom  de  Jonathas  demeurant  dans  la 
rue  des  Jardins  (Voir  Archives)  s'était  procuré  par  fraude  une  hostie 
et  l'avait  percée  de  clous.  De  cette  bostie  profanée,  il  sortit  du  sang, 
alors  Jonathas,  îiTité  la  jeta  dans  un  vase  plein  d'eau  bmiillante  qui 
devint  également  couleur  de  sang.  Le  fait  se  répandit  au  dehors  et- 
le  peuple  indigné  saisit  le  juif  qui  fut  emprisonné  et  brûlé  vif.  La 
propriété  où  le  crime  avait  été  commis  fut  confisquée  et  donnée  par  1© 
roi  à  Reinier  Tlaming. 

Plus  tard,  la  chapelle  et  la  maison  furent  achetées  par  Guy  de 
Joinville,  seigneur  de  Dongiers,  pour  y  établir  une  succursale  de  l'hôpi- 
tal des  Frères  de  la  Charité  Notre-Dame  qu'il  a\"ait  institué  en  1286, 
à  Boucheraumont,  aux  environs  de  Châlons-sur-Marne.  Les  religieux  de 
cet  établissement  portaient  de  petits  scapulaires  dits  Billettes,  d'où 
leur  nom  de  Billettes. 

En  1408,  il  fallut  rebâtir  l'église  et  une  partie  du  couvent,  l'an- 
cienne chapelltî  <lu  Miracle,  devant  souterraine,  et  en  1685,  on  lisait 
encore,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  :  «  Ci-dessous  le  Juif  Jonathaa 
fit  bouillir  la  Sainte-Hostie  ».  On  appelait  aussi  ce  monastère  le  cou- 
vent où  Dieu  fut  bouilli,  ainsi  que  le  disait  Clémence  de  Hongrie 
épouse  de  Louis  X,  et  ce  nom  resta  même  quelque  temps  à  l'ancienne 
rue  des  Billettes.  En  1683,  les  Carmes  remplacèrent  les  Billettes  et 
vers  1754,  l'ancienne  église  jetée  à  bas  nécessita  la  reconstruction  de 
la  chapelle  que  l'on  voit  actuellement. 

Le  couvent  de»  Carmes  Billettes  supprimé  en  1790,  fut  affecté  en 
1802,  au  culte  protestant  luthérien.  L'histoire  du  juif  Jonathas  est 
représentée  dans  l'un  des  vitraux  de  l'église  Saint-Etienne  du  Mont. 

BIOT   (rue)  •'^m  place   CHchy,  5,  7  »-*  rue  des  Dames,  11  [Batignolles,  Bâti' 
gnolles,  i''j^ix.vr.  185  m.] 

Précédemment  rue  d'Antin,  quand  cette  rue  fut  commencée  en 
1855,  elle  a  reçu  depuis  1864,  le  nom  de  Jean-Baptiste  Biot,  astronome 
géomètre,  né  en  1774,  mort  en  1862.  Au  5,  Concert  Européen. 

BIRAGUE  (rue  de)  -<-«  rue  Saint-Antoine,  173  s»-*-  place  des  Vosg-es,  2  [Hotel- 
DE-ViLLE,  Arsenal,  4*  arr.  112  m.] 

Cette  rue,  ouverte  en  1605,  sur  les  terrains  de  l'ancien  hôtel  des 
Tournelles,  hxi  d'abord  appelée  rue  Royale-Saint- Antoine,  puis  riic  du 
P avili on-du-Moi,  à  cause  du  pavillon  Henri  IV  qui  termine  cette  rue 
et  lui  donne  accès  sur  la  place  des  Vosges,  anciennement  place  Royale. 

Ce  fut  en  1792,  la  rue  Nationale,  a^-près  avoir  été  la  rue  des  Fédérés  ; 
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puis  rue  des  Vosges  de  1800  à  1814^  elle  reprit  encore  le  nom  de 
Royale-Saint-Antoine  et  enfin  en  1864,  on  la  dénomma  rue  de  Birague 
en  riionneur  de  René  de  Birague,  cardinal  et  cKancelier  de  France, 
né  à  Milan  en  1507,  mort  en  1583.  René  de  Birague  passe  pour  avoir 
été  un  des  principaux  instigateurs  de  la  Saint-Barthélémy  en  1572. 
Dans  le  voisinage  se  trouvait  une  fontaine  dite  de  Birague  qu'il  avait 
fait  achever  et  à  laquelle  il  avait  donné  son  nom. 

Au  n"  11,  de  cette  rue  et  3,  place  Royale  naquit  le  6  février  1626, 
Marie  de  Rabutin-Chantal,  marquise  de  Sévigné  (Voir  ce  nom).  liaka- 
nal  le  savant  conventionnel  auquel  on  doit  la  conservation  du  Jardin 
des  Plantes  en  1793,  mourut  le  14  juin  1845,  au  10,  de  oette  rue  {Voir 
LaivANal)  . 

Le  Pavillon  du  Roy  fut  spécialement  ordonné  par  Henri  lY  (Voir 
place  des  Vosges)  en  même  temps  que  les  autres  pavillons  qui  compo- 
sent Tancienne  Place  Royale;  dans  sa  lettre  patente  de  juillet  1605, 
il  s'exprimait  ainsi  : 

«  Pour  le  plus  grand  ornement  de  la  dicte  place,  nous  avons  à  désir 
faict  les  marchez  pour  faire  bastir  ung  pavillon  à  noz  dépens  à  l'entrée 
de  ladicte  place  sur  la  rue  qiie  nous  faisons  percer  pour  y  entrer  par  la 
nie  S ainct -Antoine  ». 

BIRON  (rue)  <-«  rue   Bachelet  m-^  rue  Lainarck  [Montmartre,  Cligaaucourt, 
IH"^  arr.  54  m  ] 

Cet  escalier  est  en  prolongiement  de  la  rue  Lahat,  dont  une  partie 
s'est  appelée  rue  Biron  avant  1868  en  souvenir  du  Château  rouge, 
d'Henri  IV  et  de  Grabrielle  d'Estrées  (Voir  Cligin^ancgitrt). 

BISCORNET   (rue)  -«-ss  rue   Lacuée,  11    3&->    boulevard  de  la  Bastille,    50 
[Reuilly,  Quinze-Vingts,  12«  arr.  220  m  ] 

Créée  en  1650,  sous  le  nom  de  rue  de  la  Planchette  parce  qu'elle 
avait  été  formée  sur  l'emplacement  d'un  chantier  de  bois  flotté,  elle  fut 
prolongée  en  1827,  par  les  soins  de  M.  Lelobe  dont  les  terrains  s'éten- 
daient jusqu'au  canal  Saint-Martin,  ancien  boulevard  de  la  Contres- 
carj)e  et  devint  la  rue  Lelobe.  Ce  n'est  qu'en  1864,  qu'elle  fut  appelée 
rue  Biscornet.  Biscomet,  est  parait-il  le  célèbre  serrurier  auquel,  on 
doit  les  ferrures  des  portes  de  Notre-Dame  (xil*  siècle)  précédemment 
placées   aux  portes  de  l'église   Saint-E tienne -du-M ont. 

BISSON  (rue)  -<— es  boulevard  de  Belleville,  83  ss— >  rue  des  Couronnes,    27 
|MI;^'lLMo^rA^'T,  Be/lei'ille,  20«  air.  358  m.] 

Bis  son,  lieutenant  de  vaisseau.,  se  fit  sauter  sur  son  brick  avec  son 
équipage  pour  ne  pas  se  rendre  aux  Turcs  en  1827.  Né  en  1796,  il  avait 
alors  31  ans. 
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Bizet 

BITCHE  (place  de)  <-«  rue  de  Crimée,  159  et  quai  de  l'Oise,  1  [Buttes-Chau- 
MONT,  ViUette,  19«  arr.J 

Déclarée  d'utilité  publique  en  1852,  cette  place  existait  déjà  en 
1843,  sous  le  nom  de  place  de  l'Eglise,  à  cause  du  voisinage  de  l'église. 
En  1881,  on  lui  donna  celui  de  la  ville  lorraine  de  Bitche  en  mémoire 
de  l'héroïque  résistance  qu'elle  opposa  pendant  près  de  huit  mois,  du 
7  avril  1870  au  27  mars  1871  contre  tout  un  corps  d'armée  allemande. 
«  Bitche  cernée,  bombardée,  incendiée,  raconte  l'adjudant  Mondelli, 
témoin  oculaire,  avait  été  oubliée  dans  les  négociations  de  paix  conclues 
entre  Jules  Favre  et  l'état-major  allemand,  mais  elle  ne  voulut  pas 
tapituler.  —  Sedan  s'est  rendu,  vient  dire  un  parlementaire.  —  Je 
n'ai  rien  à  savoir  de  vous,  répond  le  valeureux  commandant  de  place 
Teyssier,  que  m'importe  ce  qui  se  passe  au  delà  de  mes  remparts. 
—  Le  7  octobre  1870,  nouveau  parlementaire.  —  Toute  démarche 
est  inutile  nous  ne  nous  rendrons  pas.  —  Le  1"  février  1871,  un  troi- 
sième parlementaire  vint  annoncer  l'armistice  et  la  reddition  de  Paris. 
Le  commandant  fit  encore  la  sourde  oreille,  lui  répondant  qu'il  n'en 
avait  pas  été  informé  par  son  gouvernement,  et  le  drapeau  tricolore 
continua  à  flotter  sur  le  fort  de  Bitche. 

Enfin  la  dépêche  de  Jules  Favre  annonce:  «  Vous  pouvez  sortir 
avec  vos  armes,  vos  drapeaux,  vos  archives  et  les  honneurs  de  la  guerre  » , 
Nous  refusons  les  honneurs  de  la  guerre,  répond  le  commandant,  ces 
honneurs-là  ne  se  rendent  qu'aux  places  qui  capitulent  et  nous  n'avons 
pas  capitulé  ». 

Le  lendemain  tous  les  braves  défenseurs  de  Bitche  défilèrent  libre- 
ment au  milieu  des  Prussiens  en  emportant  avec  eux  «  leur  cher  dra- 
peau ».  Ce  drapeau  tricolore  qui  passa  le  dernier  parmi  les  étendards 
allemands-  est  aujourd'hui  aux  Invalides.  En  1793,  eette  même  petite 
place  avait  déjà  repoussé  deux  fois  l'invasion  étrangère. 

Sur  cette  place  est  l'église  Saint-Jacques-et-Saint-Christophe. 

BIZET  (rue)  <~m  avenue  Marceau,  7  i»-^  avenue  d'Iéna  et  rue  de  Bassano,  2 
Passy,  Chaillot,  16e  arr.  300  m.] 

Fut  ouverte  en  1826,  pour  remplacer  la  ruelle  des  Blanchisseuses, 
autrefois  ruelle  des  Tourniquets;  la  partie  qui  descendait  jusqu'au  quai 
s'appelait  rue  des  Gourdes;  le  nom  de  Tourniquet,  lui  venait  d'un  tour- 
niquet placé  aux  extrémités  pour  en  interdire  le  passage  aux  chevaux 
et  aux  voitures;  celui  de  Blanchisseuses  indiquait  que  les  blanchis- 
seuses avait  coutume  de  passer  par  cette  rue  pour  se  rendre  à  la  Seine. 
Quant  à  la  dénomination  de  rue  des  Gourdes,  elle  lui  avait  été  donnée 
en  raison  des  jardins  voisins  oti  se  cultivait  ce  genre  de  courges. 

En  1826,  cette  rue,  dont  une  partie  a  disparu  aujourd'hui  lors 
de  l'ouverture  des  avenues  Morceau  et  de  l'Aima,  porte  le  nom  de  Bizet. 
propriétaire  du  terrain  qui  l'avait  fait  paver  et  aligner  à  ses  frais. 
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Blanche 

La  partie  comprise  entre  l'avenue  Marceau  et  la  rue  de  Chaillot  figure 
sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort  en  1672.  Par  décision  du  conseil 
municipal  en  date  du  12  juillet  1903,  il  a  été  décidé  qu'on  transfor- 
merait la  me  BIzet  en  rue  Georges-Bizet,  l'immortel  auteur  de  Carmen, 
et  de  VArlésienne,  né  en  1838  et  mort  à  37  ans  en  1875. 

Au  n"  5,  église  grecque  orthodoxe.  Au  n"  25,  Consulat  de  Roumanie. 

BLAINVILLE  (rue)  <-^.  rue  Mouffetard,  10  s— >  rue  Tournefort,  1  [Panthéon, 
Val-de-Grâce,  Sorbone,  5"  arr.   74  m.] 

Elle  portait  autrefois  en  1650,  le  nom  de  rue  de  la  Contrescarpe- 
Saint-Marcel,  et  Contrescarpe-Saùite-Geneviève  à  cause  des  anciens 
remparts  de  Philippe-Auguste.  En  1710,  elle  devint  rue  des  Petits- 
Pères  à  cause  du  voisinage  d'un  monastère  de  religieux  dits  Petits- 
Pères  (Voir  ce  nom).  Cette  rue  était  tellement  surélevée,  qu'il  fallut 
la  reprendre  de  15  pieds  en  sous-œuvre  pour  en  diminuer  la  pente. 
Depuis  1865,  la  proximité  du  Jardin  des  Plantes  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Blainville. 

Henri-Marie  Ducrotoy  de  Blainville,  célèbre  naturaliste,  né  à 
Arques  (Seine-Inférieure)  en  1777,  mort  en  1850.  Auteur  de  la  Classifi- 
cation végétale. 

Au  coin  de  la  rue  Mouffetard,  vieille  maison  amusante  d'aspect. 
Au  9,  ancienne  filature  du  temps  de  l'Empire,  cette  maison  a  huit 
étages,  Au  11,  petite  niche  en  façade.  Cette  maison  devait  faire  partie 
de  la  caserne  des  gardes-françaises  de  la  rue  Tournefort. 

BLAISE-DESGOFFE  (rue). 

Ce  nom  sera  prochainement  donné  à  une  rue  du  xvi"  arrondisse- 
ment (Décision  du  Conseil  municipal  du  12  juillet  1903). 

Alexandre-5/«/6*e  Desgoffe,  peintre  français,  né  à  Paris  le  17  jan- 
vier 1830,  mourut  en  1882.  Il  était  le  fils  d'Alexandre  Desgoffe,  peintre 
distingué,  élève  de  Ingres. 

BLANCHE  (cité)  <-m  rue  de  Vanves,  190  »-^  rue  Vercingélorix,  221  [OBsiiiivA- 
ToiRE,  Plaisance,  14»  arr.  120  m  ] 

Doit  cette  dénomination  au  prénom  de  la  fille  du  propriétaire  des 
terrains  sur  lesquels  cette  cité  a  été  ouverte. 

BLANCHE    (place)    -e-ss  boulevard   de   Glichy,  59  is^->-  rues   Fontaine,    52, 
Blanche,  106  et  de  Bruxelles,  1  [Opéra,  Saint-Georges,  9«  arr.] 

Précédemment  place  de  la  Barrière-Blanche,  avant  l'annexion 
de  1860,  alors  que  les  barrières  existaient  aux  ouvertures  Jes  boule- 
vards extérieurs,  elle  fut  créée  en  1789,  et  porte  le  nom  de  place 
Blanche  depuis  1864.  L'ancienne  barrière  Blanche  avait  été  primiti- 
vement dénommée  :  barrière  de  la  Croix-Blanche  {Voir  rue  Blanche), 
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Blanchon 


1 


C'est  là,  cliantait  Yadé,  que  tout  Paris  «   courait  galoper  à  la  guin 
guette  oii  se  grenouille  la  piquette  !    » 

BLANCHE]  (rue)  <   s:  square  de  la  Trinité  et  rue  de  Cliâteaudun,  60  s— >  place 
Blanche,  3  [Opéra,  Saint- Geo -ges,  Cliaussée-d Antin,  9"=  arr.  785  m.] 

Ancien  chemin  conduisant  aux  carrières  de  Montmartre,  il  est  indi- 
qué sur  un  plan  de  1672,  sous  le  nom  de  rue  de  la  Croix-Blanche  à 
cause  d'un  cabaret  qu'on  voyait  encore  vers  1860  à  l'enseigne  de  la 
Croix-Blanche. 

Au  n°  1,  ou  du  moins  sur  l'emplacement  des  premières  maisons, 
près  de  l'église  de  la  Trinité  était  autrefois  l'Hôtel  de  Vassal  de  Saint- 
Hubert  dont  un  des  plafonds  attribué  à  Halle  a  été  trajisporté  à  Car- 
navalet. Au  9,  Société  des  Ingénieurs  Civils  précédemment  cité  E-ou- 
gemont.  Aux  13  et  15,  est  le  Nouveau  théâtre,  Casino  de  Paris,  ancien 
Skating,  fondé  en  1891  (une  autre  entrée  existe  rue  de  Clicby).  Au  21,  ] 
nouvelle  construction  de  grand  style  édifiée  en  1901.  Au  25,  a  été  cons 
truit  en  1899,  un  temple  protestant  spécialement  réservé  aux  Alle- 
mands de  Paris.  Aux  22,  24  et  26,  caserne  des  pompiers  réédifiée 
en  1902.  Cette  caserne  avait  été  commencée  vers  la  première  année 
du  XVII*  siècle  sur  un  terrain  oii  s'exerçaient  les  arquebusiers  et  plus 
tard  les  recrues  des  régiments  de  mousquetaires,  qui  y  étaient  formées 
et  commandées  par  de  vieux  invalides.  Pendant  quelque  temps,  l'im- 
meuble fut  transformé  en  hôpital  pour  les  blessés  des  batailles  de  Mal- 
plaquet,  de  Denain,  etc.,  etc.  A  l'époque  de  la  Révolution  on  en  fit 
un  dépôt  de  volontaires.  La  Restauration  lui  redonna  ses  premières 
attributions  et  en  fit  un  hôpital  militaire.  Louis-Philippe  y  installa 
une  école  pour  les  musiques  de  la  garnison  de  Paris  (Voir  Conserva- 
toire), et  l'Empire  le  consacra  aux  sapeurs- pompiers.  Au  70,  maison 
oii  mourut  Daniel  Manin  (1804-1857),  président  de  la  République 
vénitienne  en  1848,  ardent  patriote,  l'un  des  adversaires  les  plus  achar- 
nés de  la  domination  autrichienne.  C'est  dans  cette  maison  qu'habi- 
tait la  baronne  Coppens,  et  c'est  chez  elle  que  se  réunirent  le 
2  décembre  1851,  les  représentants  du  peuple,  Victor  Hugo,  Arago, 
Manuel,  etc.  Victor  Hugo- en  parle  dans  sa  Nuit  terrible.  Voici  le  texte 
de  l'inscription  placée  sur  la  façade  de  cette  maison  : 


Ici  est  décédé  le  27  septembre  1857,  dans  l'exil 

Daniel  Manin  qui  fut  Président  de  la  République  et  défenseur  de  Venise 

pendant  17  mois  de  siège.  Il  était  né  le  23  mai  1809. 


é 


Le  lycée  Chaptal  avant  d'être  au  boulevard  des  Batignolles  était 
au  31  die  cette  rue. 

BLANCHON  (rne)  -<-^s;  rue  Boileau,  76  s;^>  boulevard  Excelmans,  35  [Passy, 
Auteuil,  16e  arr.  214m.] 

A  été  formé  en  1895,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  villa  Bann- 
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Blancs- Majilediiv 

boul,  puis"  villa  ExelTnans  (Voir  ce  tiom).  Blanchon,  est  le  nom  d'un 
directeur  d'un  établissement  médical  situé  dans  cette  rue. 

BLANCS-MANTEAUX  (marché  des)  situé  rue  Vieille-du-Temple  [Hotel-de- 
ViLLK,  Saint-Gervais,  4<*  arr.] 

Constmit  de  1813  à  1817,  sur  les  terrains  de  l'ancienne  commu- 
nauté des  Hospitalières  de  Saint- Anasthase  ou  de  Saint-Gervais,  qui 
avait  été  fondé  en  117J.,  par  deux  ouvriers  maçons,  Graxin  et  Harcher 
pour  y  soigner  les  pauvres  passants  malades,  et  aussi  sur  l'ancien 
Hôtel  d'O  qui  depuis  1655,  était  la  propriété  des  religieux  Augus- 
tins  ce  marché  ne  fut  livré  au  public  que  le  24  août  1829. 

Sur  toute  l'étendue  du  terrain  compris  par  le  marché  des  Blancs- 
Manteaux,  la  rue  du  même  nom  et  celle  des  Hospitalières  Saint-Ger- 
vais,  s'élevait  autrefois  un  véritable  palais  «  de  pierres  et  de  marbres 
que  l'Italie  eût  envié  à  la  France  »,  il  avait  été  bâti  par  Louis  d'Ad- 
jacet,  comte  de  Cbateauvillain.  A  sa  mort  le  château  fut  vendu  au 
marquis  François  d'O,  mignon  de  Henri  III  qui  y  mourut  en  1594. 
L'Hôtel  d'O  était  situé  dans  la  rue  Yieillé-du-Temple,  entre  les  rues 
des  Rosiers  et  des  Francs-Bourgeois.  En  1655,  les  Filles  de  Saint- 
Anasthase  vinrent  s'y  installer.  Plus  tard,  reprenant  la  première  idée 
de  Garin  et  de  Harcher,  on  en  fit  une  sorte  d'hôpital  «  asile  de  nuit  » 
où  les  malheureux  y  étaient  secourus  et  renvoyés  le  lendemain  avec 
Mn  pain  et  un  denier  (Foir  Hospitalité  et  Asile  de  nuit). 

BliANCS-MANTEAUX   (église   Notre-Dame    des)   située  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  12  [HoTEL-DE-ViLLE,  Saùit-Gervais,  4<'  arr.] 

Saint  Louis  avait  acheté  dès  1258,  dans  le  voisinage  du  Temple, 
près  la  vieille  porte  du  mur  d'enceinte  de  Philippe-Auguste  {Voir 
MoxT-DE-PiÉTÉ),  une  maison  pour  les  religieux  dits  Serfs  de  la  Vierge 
Marie,  qui  à  cause  de  leur  vêtement  blanc,  furent  appelés  Blancs- 
Manteauœ.  Ces  religieux  faisaient  partie  des  ordres  mendiants;  ils 
furent  supprimés  en  1274,  par  le  concile  de  Lyon  et  remplacés  par 
des  ermites  de  saint  Guillaume  ou  Guillemites,  qui  bien  qu'ayant  des 
manteaux  noirs  {Voir  Guillemites),  conservèrent  néanmoins  le  sur- 
nom de  Blancs-Manteaux.  En  1424,  Jean  de  Malestroit,  évêque  <le 
Nantes  leur  donna  le  fief  de  la  Grange  Batelière.  En  1618,  les  Guil- 
lemites furent  réformés  et  réunis  aux  Bénédictins  de  Saint-Maur. 
C'est  dans  ce  couvent  que  certains  Bénédictins  érudits  composèrent 
un  grand  nombre  de  manuscrits,  parmi  lesquels  :  VArt  de  vériûer  les 
dates,  les  No^ivelles  diplomatiqiuis  et  la  Collection  des  Histoires  de 
France. 

Supprimés  en  1790,  le  couvent  et  les  bâtiments  furent  mis  en  vente- 
La  Ville  racheta  en  1807  l'église  qui  fut  dénommée  depuis  Notre- 
Dame-des-Blancs-Manteaux.  Le  Mont-de-Piété  occupe  une  partie  de 
ces  anciens  bâtiments.  L'église  datait  de  1547;  elle  fut  complètement 
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réédifiée  en  1695,  et  la.  première  pierre  en  fut  posée  par  le  chevalier 
Le  ïellier  et  par  Elisabeth  Turpin,  sa  femme.  La  façade  tout  entière 
appartenait  à  l'ancienne  église  Saint-Martial,  construite  en  1693. 

C'est  dans  cette  ancienne  église  que  fut  déposé,  le  20  novembre  1407, 
le  corps  de  l'infortuné  Louis  d'Orléans,  assassiné  par  les  ordres  de 
Jean-Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  et  que  l'assassin  vint  s'agenouiller 
près  de  sa  victime  (Voir  Barbette). 

En  1843,  cette  église  fut  agrandie  et  son  portail  fut  remplacé  par 
celui  des  Bernahites  dont  l'église  située  dans  la  Cité,  était  devenue 
un  dépôt  de  mobilier  de  l'Etat  ainsi  que  l'explique  une  inscription 
placée  dans  cette  église. 

BLANCS-MANTEAUX  (rue  des)  -<-^£  nie  Vieille-du-TempIe,  53  s->  rue  du 
Temple,  42  [IIotel-de- Ville,  Saint-Merri,  Saint-Gervais,  4e  arr.  330  m.] 

Doit  son  nom  au  couvent  des  Blancx-Manteaiix  {Voir  église  des 
Blancs-Manteaux).  Au  xiii*  siècle  elle  portait  le  nom  de  rue  de  la 
Par  chemine  rie,  de  la  Vieille-Parcheminerie,  de  la  Petite-Pavchemi- 
nerie,  parce  qu'elle  était  habitée  à  cette  époque  par  des  marchands 
de  parchemin  (Voir  rues  de  la  Parcheminerie  et  de  la  Chapelle). 

Au  n°  2,  habita  en  1787,  le  célèbre  chimiste  Fovircroj^  auquel  on 
doit  la  transformation  des  cimetières  de  Paris  (Voir  Fourcroy).  Au  10, 
anciennes  dépendances  du  vieux  couvent  des  Blancs-Manteaux 
avant  le  percement  de  la  rue  des  Guillemites.  Au  12,  église  des  Blancs- 
Manteaux  (Voir  ce  nom).  Le  14,  qui  fut  occupé  par  les  Bénédictins 
de  Saint-Maur,  avait  été  construit  en  1693,  pour  l'abbé  de  Rancé  et  de 
Vernouillet.  Le  Mont-de-Piété  est  au  16.  Au  22,  hôtel  ayant  appartenu 
avant  1460,  à  la  veuve  de  Jean  Le  Yavasseur,  puis  à  Raoul  le  Refuge, 
tous  deux  maîtres  des  comptes.  En  1511,  les  Séguier  l'occupèrent,  et 
en  1657,  il  appartenait  à  Charles  de  Bourdeilles.  Au  27,  hôtel  du  mar- 
quis de  Favras,  lieutenant  des  Suisses,  qui,  sur  la  dénonciation  de  Tur- 
catti,  fut  saisi  par  la  populace  en  1789,  et  massacré  en  place  de  Grève 
(Voir  HoTEL  de  Ville).  Au  34,  se  voit  le  passage  Pecquay.  Au  35,  un 
marchand  de  vins  a  conservé  une  vieille  enseigne  en  relief  représen- 
tant des  religieux  des  Blancs-Manteaux.  Au  26,  était  le  cabaret  de 
VHomme  armé,  existant  déjà  en  1432  (Voir  Sainte-Croix-de-la-Bre- 
tonnerie).  "Vieilles  maisons  du  xvii^  siècle,  avec  escaliers  en  fer  forgé 
aux  23,  26  et  33. 

BLEUE  (rue)  -<-^  rues  du  Faubourg-Poissonnière,  69  et  Papillon,  2  5s— *-  rues 
Lafayette,  72  et  Cadet,  38  [Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9^  arr.  256  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Gomboust  en  1652,  cette  rue  s'appelait  pri- 
mitivement rue  d'Enfer  ;  on  prétend  que  ce  nom  lui  avait  été  donné 
en  raison  du  hrmt  d'enfer  que  faisaient  les  soldats  se  rendant  à  la 
caserne  de  la  Nouvelle-France  {Voir  faubourg  Poissonnière),  «  après 
avoir  fait  de  copieuses  libations  dans  les  guinguettes  des  Porcherons   » 
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(Voir  rue  Cadet).  En  1798,  elle  devint  rue  Bleu,  du  nom  d'un  des 
propriétaires,  mais  bientôt  de  même  que  de  Yivien,  on  avait  fait 
Vivienne,  et  de  Coquiller,  Coquillière,  on  rectifia  l'orthographe  de  Bleu, 
dont  on  fit  rue  Bleue  au  féminin.  En  1802,  M.  Story,  y  installa  une 
fabrique  de  boules  d'indigo  pour  le  blanchissage  et  le  nom  de  Bleue 
fut  ainsi  doublement  confirmé. 

Au  17,  habita  le  grand  manufacturier  Oberkampf  (Voir  ce  riovi), 
M.  de  Rochegude  assure  que  «  cette  maison  fut  édifiée  avec  des  maté- 
riaux provenant  des  murailles  démolies  par  l'explosion  de  la  rue  Saint- 
Nicaise  »  (Voir  Carrousel).  Le  14  remplace  une  maison  où  était  né 
le  bourreau  Charles-Henri  Sanson,  qui  décapita  Louis  XVI  (Voir  rue 
Victor-Cousin).  Barras  habitait  en  1815,  le  n°  20  de  cette  rue.  L'ami- 
ral Delsaigne,  vainqueur  de  la  Guadeloupe,  mourut  au  n°  25  (Voir  ce 
nom). 

BLEUS  (cour  des)  ■<-^.  rue  Palestro,  15  ss— >  rue  Saint-Denis,  146  [B.ounsE, 
Bonne- Nouvelle,  2"  arr.  58  ni.] 

Ce  nom  (lui  semblerait  désigner  «  des  conscrits  »  n'a  rien  de  mili- 
taire :  il  rappelle  les  Enfants-Bleus  ou  jeunes  pensionnaires  de  l'an- 
cien hôpital  de  la  Trinité  ainsi  nommés  à  cause  de  la  couleur  de  leurs 
vêtements.  L'hôpital  a  été  démoli  en  1790  {Voir  jjassage  de  la  Trinité). 

BLOMET  (rue)  -<-^£  rue  Lecourbe,  25  s^-^  rue  Saint-Lambert,  31  [Vaugirard, 
Sainl-Lamberl,  Necker,  15«  arr.  1490  m.] 

Vers  1672,  c'était  le  chemin  d'Issy  et  de  Meudon,  conduisant  éga- 
lement à  un  ancien  chemin  dit  de  Blomet,  dont  elle  a  conservé  le  nom. 
Au  n°  128,  asile  de  N otre-Danne-du-Bon-Repos. 

BL.ONDEL.  (rue)  ■<-^.  rue  Saint-Martin,  353  ^->-  rue  Saint-Denis,  240  Bourse, 
Bonne-Nouvelle,  2«  arr.  ;  Temple,  Ats-et-Métiers,  3"=  arr.  215  m.] 

Sous  Charles  IX,  cette  petite  rue  n'avait  encore  que  cinq  ou  six 
maisons  et  longeait  les  remparts  entre  la  poterne  Saint-Denis  et  la 
poterne  Saint-Martin.  C'est  pour  cette  raison  qu'elle  reçut  le  nom  de 
rue  des  Deux-Fortes.  Plus  tard,  en  1655,  elle  devint  la  rue  Neuve- 
Saint-Denis,  et  enfin  en  1864,  le  voisinage  de  la  porte  Saint-Deriis, 
élevée  par  François  Blondel,  lui  fit  donner  le  nom  de  cet  habile  archi- 
tecte-ingénieur, né  à  Ribecourt  (Oise),  en  1617  et  mort  en  1686.  Son 
corps  repose  à  Saint-Sulpice.  Blondel  a  construit  le  grand  tunnel  de 
Londres  sous  la  Tamise,  qui  pour  l'époque  à  laquelle  il  a  été  fait,  peut 
passer  pour  un  travail  d'une  très  grande  hardiesse, 

BLOTTIÈRE    (rue)    x-^s   passage    Bournisien,   15   ^->  rue  de   Gergovie,  1 
[Observatoire,  Plaisance,  14e  arr.  225  m.] 

Cette  rue  qui  doit  finir  rue  Vercingétorix,  porte  le  nom  de  M.  Blot- 
tière,  qui  la  fit  ouvrir  sur  ses  terrains.  Au  9,  est  l'impasse  Blottière. 
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BLEUETS  (rue  des)  ■<   =:■   passage  Ménilmonlant,  8  m   >   avenue  de  la  Répu- 
blique, [PopiNCOURT,  Saint- Anihroise,  11«  arr.  150  m.] 

Après  avoir  porté  jusqu'en  1877,  le  nom  de  cité  des  Bluets,  bien 
que  connue  sous  celui  de  cité  des  LilaSy  depuis  sa  prolongation  jusqu'à 
l'avenue  de  l'a  République  (1901)  elle  est  devenue  rue  des  Bluets. 

BOBLLLOT  (statue    du  sergent)   située  boulevard  Voltaire,  à  l'intersection 
du  boulevard  Richard-Lenoir  [Popincourt,  Saint- Ambroise,  W."  arr.] 

Œuvre  d'Auguste  Paris,  cette  statue  a  été  élevée  à  l'aide  d'une 
souscription  du  Gro^upe  fraternel  des  Amis  de  la  défense  de  la  Patrie 
à  la  mémoiie  du  sergent  Bobillot,  tué  au  Tonkin  en  1885.  La  statue  a 
été  inaugurée  en  1888  {Voir  rue  Bobillot). 

BOBILLOT  (rue)  <--=s  place  d'Italie,  305  s=^->-  place   de    Rungis  [Gobelins, 
Mason-B tanche,  13e  arr.  1070  m.] 

Comprise  en  partie  dans  la  zone  des  anciennes  carrières,  cette  rue 
a  été  créée  en  1888,  et  a  reçu  le  nom  de  Bobillot. 

Le  sergent  Jules  Bobillot,  né  à  Paris  en  1860,  fut  tué  au  combat 
de  Thuyen-Ehan  (Tonkin)  en  1885.  Une  statue,  œuvre  du  sculpteur 
Aug.  Paris  lui  a  été  élevée  par  les  Amis  de  la  défense  de  la  Patrie 
sur  le  boulevard  llichard-Lenoir,  à  l'angle  du  boulevard  Voltaire. 

BOCCADOR  (rue)  -i—m  avenue  Montaigne,   21  ■^—f-  avenue    de   l'Aima,    24 
[Elvsée,  Champs-Elysées,  8"  arr.  25'i  m.] 

Ouverte  en  1881,  elle  fut  dénommée  Boccador  en  1883,  en  mémoire 
de  Dominico  de  Cortone,  dit  Le  Boccador,  arcbitecte  du  premier 
Hôtel  de  Ville  de  Paris  (1533)  {Voir  Hôtel  de  Ville).  Au  3,  consu- 
lat de  Nicaragua  et  de  l' Amérique  centrale. 

BOCHART-DE-SARON  (rue)  -e-^  rue  Gondorcet,  52  s—»-  boulevard  Roche- 
chouart,  47  [Opéra,  Rochechouart,  9<'  arr.  227  m.] 

Percée  en  1821,  entre  l'avenue  Trudaine  et  le  boulevard  Roche- 
ckouart,  elle  fut  prolongée  en  1860,  jusqu'à  la  rue  Condorcet.  Le  voi- 
sinage du  collège  RoUin,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Bochart  de  Saron. 

Le  mathématicien  Jean-Baptiste-Gaspard  Bochart  de  Saron,  pre- 
m.ier  président  du  Parlement  de  Paris,,  né  à  Paris  le  16  janvier  1730, 
périt  sur  l'échafaud  le  20  avril  1794.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  publi- 
cation du  grand  ouvrage  d'astronomie  et  de  mathématique  du  mar- 
quis de  Laplace  (Voir  ce  nom). 

BOCQUET  (villa)    -<-^  rue  de  Bellevue,    24    [Buttes- G iiaumoxt,  Amérique, 
19«  arr.  40  na.] 

Nom  du  propriétaire. 
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BŒUF  (impasse  du)  -«-^s  rue  Saint-Mem,  10  [Hotel-de-Ville,   Saint-Merri, 
'le  aiT.  10  m.] 

Cette  impasse  ou  ruelle  sans  cïiief,  existait  déjà  à  la  fin  du 
Xiii''  siècle,  elle  s'appelait  cul-de-sac  du  Bec-Oye,  du  Btief  et  Oë,  du 
Bœui  et  (Jué,  puis  des  Bouvetins,  probablement  à  cause  d'une  enseigne 
ou  de  quelque  étal  de  boucher  existant  aux  environs. 

Avec  ses  constructions  en  saillie  qui  s'entre-croisent,  la  grille  d'en- 
trée, qui  date  de  1774,  et  sa  physionomie  générale,,  l'impasse  du  Bœuf 
offre  aux  amateurs  du  Vieux-Paris  avec  Vimpasse  Salemhrière  (Voir 
ee  nom),  un  des  aspects  les  plus  pittoresques  des  ruelles  du  Moyen  âge. 
Un  moment  on  lui  avait  donné  le  nom  de  rue  N euve-Saint-Merry. 

BŒUFS  (impasse  des)  -<-^s^  rue  de  l'Ecole-Poly technique,  92  [Panthéon,  Sor- 
boue,  h"  arr.  70  ni.] 

Elle  existait  au  xiv®  siècle,,  et  son  nom  des  Bœufs  date  de  cette 
éï)oque.  Vers  1710,  elle  devint  cour  aux  Bœufs;  il  est  probable  qu'il 
existait  autrefois  des  étables  dans  cette  impasse  et  que  c'est  de  là  qu'elle 
tire  son  nom. 

BOIEL.DIEU  (place)  <   :r  rue  Fav;jrl,  1  r:    >  rue  Marivaux,  i  [Bouuse,  Vivienne, 
2«  arr.J 

Formée  en  1780,  cette  place,  sur  laquelle  fut  construit  1©  théâtre 
de  la  Comédie-Italienne,  prit  en  1816,  le  nom  de  place  des  Italiens 
et  place  de  la  Comédie-Italienne.  Jusqu'en  1852,  on  lui  a  donné  celui 
de  Boieldieu,  l'immortel  auteur  de  La  Dame  Blanche^  de  La  Fête  du 
Village,  Voisin,  etc. 

François-Adrien  Boieldieu,  naquit  à  Rouen,  le  15  décembre  1775, 
et  mourut  à  Paris  le  8  octobre  1834.  On  raconte,  que  venu  tout  seul 
à  Paris,  à  l'âge  de  14  ans,  après  avoir  dépensé  les  dix-huit  francs  qu'il 
avait  en  poche,  se  trouvant  sans  aucune  ressource,  désespéré,  il  tenta 
de  se  suicider  en  se  jetant  à  la  Seine.  Heureusement,  un  vieux  servi- 
teur de  son  père  qui  passait  par  hasard,  le  reconnut,  l'emmena  chez 
lui  et  lui  facilita  les  moyens  de  devenir  l'aimable  compositeur  qu'il 
fut  depuis.  Il  habitait  un  peu  avant  sa  mort,  le  n**  10  du  boulevard 
Montmartre. 

Au  1,  est  né  en  1824,  Alexandre  Dumas  fils,  auteur  de  La  Darne 
aux  Camélias.  Sur  cette  place  est  l'Opéra-Comique,  qui  fut  incendié  le 
25  mai  1887,  et  reconstruit  de  1894  à  1900  (Voir  Opéea-Comique).  Le 
groupe  de  maisons  qui  fait  face  au  théâtre  et  qu'entourent  les  rues 
Marivaux,  Grétry  et  Favart  forment  un  immeuble  considérable  connu 
des  Parisiens  sous  le  nom  de  Pâté  des  Italiens. 

BOILEAU  (impasse)  <-^  me  Boileau.  98  [Passy,  Auteuil,  16"^  arr.  186  m.] 

Précédemment  impasse  des  Pauvres,  porte  le  nom.  de  Boileau 
depuis  1877  (Voir  rue  Boileau). 
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BOILEAU  (rue)  -«—s  rue  d'Auteuil,  33  =^->-  avenue  de  Versailles,  190  [Passy, 
Auteuil,  16«  arr.  ,975  m.] 

Ouverte  en  1836,  cette  rue  porte  le  nom  de  Nicolas  Boileau-Des- 
préaux,  poète  français,  auteur  satirique,  l'un  des  plus  célèbres  du 
genre  ;  ses  œuvres  les  plus  connues  sont  VAi't  poétique,  le  Lutrin  et 
toutes  ses  Satires.  Ami  de  Racine  et  de  Molière,  Boileau  a  été  le  grand 
réformateur  de  la  poésie  française,  comme  Montaigne  et  Pascal 
l'avaient  été  pour  la  prose.  La  Harpe,  parlant  de  Boileau  a  dit  «  que 
personne  avant  lui  n'avait  si  bien  parlé  en  vers  ».  Boileau  est  né  le 
l*""  novembre  1636,  au  n°  5  de  la  rue  de  J érusalem,  il  mourut  le 
13  mars  1711,  rue  de  V Abreuvoir  (cloître  Notre-Dame),  cbez  l'abbe 
Cbasselain  {Voir  gtiai  de  Z'Archevêché)  ;  enterré  d'abord  à  la  Sainte- 
Chapelle,  son  corps  fut  exbumé  le  14  juillet  1819,  et  placé  dans  les 
caveaux  de  l'église  Saint-Germain-des-Prés. 

Il  a  donné  son  nom  à  cette  rue,  dont  il  habitait  à  l'emplacement  du 
n**  38,  une  grande  propriété  qui  s'étendait  autrefois  sur  une  partie  de 
la  rue  Molitor.  Au  27,  est  une  école  de  la  Tille.  Au  38,  Hameau  Boi- 
leau. Au  98,  impasse  Boileau.  Au  18,  villa  Boileau. 

BOINOD  (rue)  -<-^s  boulevard  Ornano,  106  et  rue  de  la  Porte-Blanche,  48  s-»- 
rues  Cliampioniiet,  1  et  des  Poissonniers  [Motmautre,  Cli<^nancourt,  IS"  arr. 
415  m.] 

Créée  en  1858,  cette  rue  fut  agrandie  en  1863  ;  elle  portait  alors  le 
nom  administratif  de  rue  F.  Depuis  1867,  à  cause  du  voisinage  de  la 
route  militaire  on  lui  a  donné  celui  de  7'ue  Boinod. 

Jean-Daniel-Mathieu  Boinod,  fut  intendant  militaire  en  chef,  sous 
Louis-Philippe;  né  en  1756,  il  mourut  en  1842. 

BOIS  (avenue  du)  <-^  ave  lue  Verzy,  Il  ss— v  avenue  des  Pavillons  [Bati- 
GNOLLES,  Les  Ternes,  17«  arr.  100  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire  à  une  des  avenues  dépendantes  autre- 
fois de  la  cité  des  Ternes. 

BOIS  (rue  des)  -<-^g  rue  du  Pré-Saint-Gervais,  'i'2  ss-^  boulevard  Serurier,  69 
[Buttes-Chaumont,  Amérique,  19"  arr.  410  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Roussel  de  1730,  et  sur  le  cadastre  de  1812 
cette  voie  fut  alignée  d'après  une  ordonnance  roj^ale  de  1837.  Son 
nom  date  de  cette  époque  ;  elle  traversait  alors  d'anciens  bois  situés 
au  pied  de  la  Butte  de  Beauregard,  nom  donné  autrefois  aux  coteaux 
de  Belle  ville  (Voir  Belleville).  Au  2,  écoles  de  la  Ville.  Au  32,  était 
un  petit  pavillon  de  chasse  qui  passait  pour  avoir  appartenu  au  grand 
Souiïlot,  architecte  du  Panthéon  ;  c'est  une  erreur,  le  Soufflet  qui  l'habi- 
tait, était  le  neveu  de  l'architecte,  et  se  faisait  appeler  SouMot  le 
Romain. 
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BOIS-DE-BOULOGNE.  Commence  à  la  Porte  Maillot,  s'étend  jusqu'à  la  Seine, 
en  face  l'île  de  Puteaux,  retourne  jusqu'à  la  Porte  de  Saiiit-Cloud  et  revient 
parla  Porte  d'Auteuil  retrouver  la  Porte  Maillot, tout  le  long  des  fortifications 
[Passy,   Porte-Dauphine,  Chaillot,  16e  arr.] 

Cédé  par  l'Etat  à  la  Yille  de  Pari»  par  décret  du  £'  juin  1852, 
le  hais  de  Boulogne  a  été  coniplètement  transformé  depuis  cette  époque. 
Avant  1878,  c'est-à-dire  avant  que  la  porte  Maillot  fiît  reculée  jus- 
qu'aux fortifications,  le  Bois  de  Boulogne  était  hors  Paris,  tandis 
que  depuis  le  25  mars  1878,  il  est  entièrement  englobé  dans  la  métro- 
pole. 

C'était  autrefois  l'antique  forêt  de  Rouvret  ou  du  Rouvray  (de 
Roboretnm,  forêt  de  chênes).  Ce  nom  a  été  conservé  à  une  rue  du  parc 
de  Neuilly.  Plus  tard  ce  fut  le  Bois  de  Saint-Cloud,  et  enfin  le  Bois  de 
Boulogne,  du  nom  d'une  église  construite  en  1319,  aux  Menus-lès-Saint- 
Cloud  par  des  pèlerins  à  l'imitation  d'une  église  vénérée  à  Boulogne- 
8ur-Mer,  dont  le  village  de  Boulogne-sur-Seine,  voisin  de  la  forêt, 
prit  également  le  nom.  La  Forêt  de  Rouvray  couvrait  autrefois  les 
terrains  oii  se  sont  depuis  élevés,  les  villages  de  Boulogne,  Sablonville, 
Neuilly,  Chaillot,  Passy  et  Auteuil.  Elle  fut  donnée  par  Chilpéric  II 
à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  François  I®"",  y  avait  un  magnifique  château 
qui  fut  dénommé  Châtecm  de  Madrid,  en  souvenir  de  la  réception  qu'il 
fit  à  Charles  Quint,  roi  d'Espagne,  et  que  le  public  avait  continué 
d'appeler  le  Château  de  faïence,  parce  que  les  murs  extérieurs  étaient 
entièrement  revêtus  de  carreaux  émaillés,  fabriqués  par  Bernard 
de  Palissy, 

Après  François  I",  Henri  II  et  Diane  de  Poitiers  puis  Charles  IX 
et  Marie  Touchet  y  habitèrent;  Henri  III  y  fit  installer  une  ménagerie 
et  y  entretenait  des  meutes  nombreuses,  à  cette  époque,  le  Bois, 
encore  enclos  de  murs  qu'avait  fait  construire  Henri  II  servait  de 
chasse  royale.  Henri  lY  donna  ce  château  à  la  r^ine  Marguerite,  puis 
Madrid,  abandonné  fut  vendu  et  démoli  par  ordre  de  Louis  XIY.  Sur 
son  emplacement  du  côté  du  Bois  a  été  percée  la  belle  avenue  de 
Madrid  et  de  la  reine  Marguerite. 

Il  y  avait  encore  le  Château  de  Bagatelle,  simple  maison  de  cam- 
pagne dans  laquelle  Mlle  de  Charolais  y  donnait  des  fêtes  très  recher- 
chées. A  sa  mort,  le  comte  d'Artois  acheta  '  Bagatelle,  le  fit  recons- 
truire et  le  nomma  Folie  d'Artois.  Pendant  la  Révolution  cette  pro- 
priété fut  transformée  en  un  bal  public.  Sous  la  Restauration,  le  duc 
de  Berry  racheta  ce  château,  et  y  éleva  son  fils  le  duc  de  Bordeaux. 
Plusieurs  fois  revendu  depuis  1830,  du  château  de  Bagat-elle,  il  ne 
reste  plus  que  le  Moulin  que  tout  le  monde  connaît. 

Le  Bois  de  Boulogne  en  partie  dévasté  lors  de  l'invasion  de  1815, 
fut  considérablement  diminué  en  1840,  par  la  construction  des  forti- 
fications. 

Depuis  1852,  époque  à  laquelle  l'Etat  célda  le  Bois  à  la  Yille,  les 
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plus  grands  travaux  y  out  été  faits  et  grâce  à  réuiiu^nt  directeur  des 
travaux  de  Paris  M.  Alpliaiid  le  Bois  de  Boulogne,  avec  ses  grottes, 
ges  lacs,  ses  avenues,  ses  contre-avenues  et  ses  cascades  est  devenu 
une  des  plus  belles  promenades  du  inonde  (Voir  Alphaistd). 

Le  Champ  de  Courses  a  été  établi  sur  les  anciens  terrains  appar- 
tenant autrefois  à  l'abbaye  de  Longehamp,  fondée  en  12'61,  par  Isabelle 
de  ^France,  sœur  de  saint  Louis  {Voir  Loxgchamp). 

Au  XVI®  siècle,  ce  monastère  avait  perdu  son  renom  d'austérité  et, 
si  l'on  en  croit  le  déplorable  tableau  qu'en  trace  saint  Yinc^it-de- 
Paul  en  1G52,  l'état  moral  de  ce  couvent  était  on  ne  peut  plus  mauvais. 
C'est  alors  qu'eurent  lieu  pendant  la  semaine  sainte  des  offices  des 
ténèbres  qui  attirèrent  une  foule  considérable  à  Longehamp  (Voir 
ce  novi),  à  cause  de  l'excellence  de  la  musique  et  de  la  beauté  des  voix 
des  religieuses.  L'abbaye  fut  supprimée  en  1790,  mais  les  promenades 
continuèrent  et  depuis  cette  époque  elles  n'ont  jamais  cessé.  On  n'y 
va  plus,  il  est  vrai,  pour  entendi-e  les  voix  angéliques  d'autrefois,  mais 
Longehamp  changeant  d'attribution  est  devenu  le  rendez-vous  du 
Tout  V'dv'iB  Select  et  le  lieu  de  réunion  et  d'exhibition  des  plus  beaux 
équipages  et  des  plus  somptueuses  toilettes.  C'est  surtout  au  Grand 
Prix  de  Paris  qui  a  lieu  tous  les  ans  au  commencement  de  juin  que 
la  mode  y  bat  son  plein. 

Le  Pré  Catelan  a  été  ainsi  nommé  autrefois  ù  la  suite  de  l'assassinat 
<ia;n8  ce  hois  du  trouvère  Annand  Catalan,  dont  une  croix  perpétue 
le  souvenir.  Le  Jardin  d'Accliiimtation,  situé  dans  le  Bois  de  Boulogne, 
fut  inauguré  le  l^""  octobre  1860,  par  l'empereur  Napoléon  III.  Ce  jardin 
a  donné  il  y  a.  quelques  années  des  exhibitions  ethnologiques  très  inté-^ 
ressantes  de  Cingalais,  de  Puégiens,  d'Achantis,  d'Hottentots,  de  Nu- 
biens, etc.,  qui  eurent  un  très  grand  succès. 

La  surface  du  Bois  de  Boulogne  est  de  847  hectares  88  ares.  Cette 
surface  comporte  308  hectares  boisés,  178  hectares  de  pelouses,  12Ô  hec- 
taj*es  de  routes,  5  hectares  d'allées  et  de  sentiers,  28  hectares  de  pièces 
d'eau  et  rivières.  Les  cours  d'eau  ont  une  longueur  totale  de 
de  12.268  mètres  et  les  routes,  allées  et  seiitiers  ne  mesurent  pas  moins 
de  153  kilomètres.  Il  y  a  en  outre  677  bancs,  430  puisards  pour  les 
eaux  pluviales,  1.877  bouches  d'arrosage,  63.000  mètres  de  conduites 
d'eau,  45  fontaines  "Wallace,  7  chutes  d'eau  et  l'a  grande  cascade, 
24  ponts  rustiques,  23  ponts  en  pierre,  5  ponts  en  fer  et  167  becs  de 
gaz. 

Les  dépenses  d'entretien  se  chiffrent  par  659.945  francs  par  an,, 
mais  ces  dépenses  sont  largement  compensées  par  les  recettes  qui  s'élè- 
vent à  721.699  francs,  comprenant  209.680  francs  pour  la  location  de 
l'Hippodrome  de  Longehamp,  171.765  francs  pour  celui  d'Auteuil,  le 
tir  au  pigeon  rapporte  60.045  francs  et  le  reste  payé  par  les  restau- 
rants. Les  permis  de  pêche  produisent  3.350  francs  par  an. 
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BOIS-DE-BOULOGNE    (avenue   du)   -*-s  place   do  l'Etoile  ss^-v  boulevard 
Lannes  et  porte  Dauphine  [Passy,  Porte  Dauphine,  Cliaillot,  16"=  arr.  1300  m.] 

Ouverte  ea  1854,  elle  reçut  alors  le  nom  à''aveQiue  de  V Impératrice, 
à  cause  de  l'impératrice  Eugénie,  femme  de  l'iempereur  Napoléon  III. 
E-n  1870,  elle  fut  débaptisée  en  faveur  du  général  Ulrich,  défenseur 
d©  Strasbourg  (1802-1886)  et  resta  ainsi  jusqu'en  1875,  époque  à 
laquelle  elle  devint  Vaven,ue  du  Bois-de-Boulogiie  (Voir  Bois  de  Bou- 
logne). Au  44,  consulat  de  la  République  de  SaintMarin.  Au  64, 
est  le  square  du  Bois  de  Boulogne.  Aux  48  et  50,  très  beaux  immeubles 
dont  le  pavillon  central  est  orné  d'un  pliénix  renaissant  de  ses  cendres. 
Ces  magnifiques  hôtels  sont  la  propriété  de  la  Compagnie  du  Pbénix. 
Entre  les  n'"'  17  et  22,  est  le  monument  élevé  en  1899,  à  la.  mémoire 
d'Alphand  (1817-1891)  (Voir  ce  nom). 

BOIS-BE-BOTTLOGNE  (passade  du)  <-^.  boulevard  Saint-Denis,  18  sf->-  rue 
du  Faubourg-Saint-Denis,  12  [E.nclos-Saint-Laurem,  Forte- Saint-Denis,  10^  arr. 
118  m.] 

Ce  passage  créé  en  1785,  doit  son  nom  à  un  bal  dit  du  Bois  de  Bou' 
logne  qui  y  était  situé.  Les  voitures  de  Paris  à  Saint-Denis,  avaient 
leur  bureau  dans  ce  passage  (FoiV  Omnibus  et  Yoitures). 

BOIS-DE-BOULOGNE    (rue    du)    -<-ss.  rue  Lesueur,  17  3^^  rue  Duret,  28 
[Passy,  Chailiot,  16«  arr.  60  mj. 

Le  voisinage  du  Bois  de  Boulogne  lui  a  fait  donner  ce  nom  en  1888. 
{Voir  Bois  DE  Boulogne). 

BOIS-LE-VENT   (rue)   -e-«  place  de  Passy,  2  s?->   rue  Mozart,    U    [Passv, 
Muette,  16-^  arr.  270  m.] 

Précédemment  rue  Bois-le-vent  entre  la  place  et  la  rue  Boulainvil- 
liers  et  des  Vignes,  entre  les  rues  Boulainvilliers  et  Mozart,  elle  exis- 
tait dès  1720.  Son  nom  de  Bois-le-Vent  vient  d'un  cbantier  qui,  par 
sa  situation,  était  très  aéré,  d'où  Bois-le-Vent  ou  Sous-le-V ent.  Le 
marcbé  de  Passy  qui  y  est  situé  a  été  construit  en  1834. 

BOISSIÈRE  (rue)  -^--s^  avenue  du  Trocadéro  et  d'Iéna  5s->  place  d'Eylau,  3 
[Passy,  Chaillol,  IGe  arr.  750  m.] 

Cette  rue  existait  vers  1730  ;  après  avoir  été  la  rue  du  Cœur  Volant, 
nom  qu'elle  devait  à  une  enseigne  de  cabaret,  elle  prit  le  nom  de  Bois- 
sière, ou  de  la  Croix-Boissière,  à  cause  d'une  croix  boissière  plantée 
sur  le  champ  où  elle  a  été  ouverte.  On  voit  encore  cette  croix  sur  le 
plan  de  Paris  de  la  fin  du  xviir  siècle.  On  donnait  le  nom  de  Boissière 
aux  croix  auxquelles  on  allait  attacher  du  buis,  le  jour  des  Eameaux. 
Aux  54  et  56,  groupe  scolaire  important. 
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ïj'im/paise  de  la  Croix-Boissière,  située  autrefois  au  2  de  la  rue  de 
Longcliainp,  appelée  aussi  du  Cœur-Volant,  fut  supprimée  en  1858. 

BOISSIEU  (rue)  -<— s  boulevard  Barbes,  5  ss— >-  rue  Belhomme,  10  [Montmartre, 
Clignancourt,  18°  arr.  45  m.] 

Percée  en  1868,  elle  reçut  le  nom  de  Boissieu.  Jean-Jacques  Bois- 
sieu  né  en  1736,  fut  un  graveur  de  grand  talent  qui  mourut  en  1810. 

BOISSONADE  (impasse)   -<— s  boulevard  Raspail,  257    [Observatoire,  Mont- 
parnasse, 14'=  arr.  175  m.] 

Précédemment  impasse  Sainte-Elisabeth^  elle  fut  dénommée  Bois- 
sonade  en  1875,  en  l'honneur  de  Jean-François  Boissonade  de  Fonta- 
rabie,  helléniste  distingué  (1774-1857). 

BOISSY-D'ANGLAS  (rue)  <-m  avenue  Gabriel,  2  et  place  de  la  Concorde,  10  »-»■ 
boulevard  Malesherbes,  5  [Elysée,  Madeleine,  S^  arr.  372  m.] 

Cette  rue  s'appelait  antérieurement  à  1865,  la  rue  des  Champs- 
Elysées,  du  côté  des  Champs-Elysées  et  rue  de  la  Madeleine-de-V Ahreu- 
voir-VEvêque,  et  ri/e  de  la  Bonne-Morue  dans  la  partie  située  entre  le 
faubourg  Saint-Honoré  et  le  boulevard  Malesherbes.  Ce  nom  de 
Bonne-Morue  lui  venait  d'une  enseigne  de  restaurateur  qui  s'était  fait 
une  célébrité  dans  l'art  d'accommoder  ce  genre  de  poisson  salé.  A 
l'angle  de  la  rue  de  la  Ville-l'Evêque  et  de  la  rue  de  la  Madeleine 
était  située  l'ancienne  église  de  la  Madeleine  construite  en  1639,  sur 
l'emplacement  d'un  ancien  oratoire  fondé  au  xv®  siècle  par 
Charles  VIII  ;  reconstruite  en  1651,  cette  église  fut  supprimée 
en  1790.  C'est  au  cimetière  de  la  Madeleine  que  furent  enten-és  le  roi 
Louis  XVI  et  la  reine  Marie- Antoinette  {Voir  Chapelle  Expiatoire). 

Cette  voie  se  trouve  indiquée  sur  un  plan  de  1652  sous  le  nom  de 
rue  Dauphine.  En  1865,  elle  reçut  celui  de  Boissy-d'Anglas,  en  l'hon- 
neur de  François-Antoine  Boissy  d'Anglas,  président  de  la  Convention. 

«  Dans  la  journée  du  20  mai  1795,  le  peuple  de  Paris  avait  envahi 
la  Chambre.  Un  jeune  député  nommé  Ferraud  fut  tué  d'un  coup  de 
pistolet.  Sa  tête  coupée  et  mise  au  bout  d'une  pique  fut  présentée  à 
Boissy  d'Anglas  qui  présidait  cette  mémorable  séance,  le  courageux 
président  resta  immobile  sur  son  siège  et  salua  respectueusement  la 
tête  de  son  infortuné  collègue  ».  Eugène  Delacroix  a  composé  sur  ce 
sanglant  sujet  un  tableau  remarquable. 

Boissy  d'Anglas  né  en  1756,  mourut  en  1826.  Il  avait  habité 
en  1793,  V Hôtel  de  France,  rue  de  Beaune  ;  en  1794,  la  rue  du  Bou- 
loi,  puis  vint  demeurer  au  56,  rue  de  la  Bonne-Morue,  aujourd'hui 
Boissy  d'Anglas.  Au  n°  1,  s'étendant  jusqu'au  7,  est  l'ancienne  demeure 
du  richissime  fermier  général  des  Postes,  Grimod  de  la  Reynière  (Voir 
Monceau  et  Tivoli),  qui  fut  construit  en  1735.  Après  avoir  abrité  l'am- 

—  180  — 


Bolivar 

bassade  de  Turquie  et  de  Russie,  ce  magnifique  monument  fut  occupé 
par  le  Cercle  des  Mirlitons,  fusion  du  Cercle  Impérial  et  de  l'Union 
artistique  précédemment  18,  place  Vendôme.  Ce  cercle  a  été  surnommé 
«  l'Epatant  ».  Il  possède  une  superbe  terrasse  sur  l'avenue  Gabriel. 
Au  4,  était  le  dépôt  des  Marbres  du  Eoi,  aujourd'hui  transféré  au  103 
du  quai  d'Orsay.  Au  12,  Hôtel  Junot  d'Abrantès,  ayant  appartenu  au 
général  Junot,  duc  d'Abrantès,  aide  de  camp  de  Napoléon  I*""  en 
Egypte,  en  Italie  et  au  Portugal.  Junot  prit  Lisbonne  en  1807,  et  dans 
un  accès  de  folie,  il  se  suicida  en  1813.  Il  était  né  en  1771.  Sa  veuve, 
la  duchesse  d'Abrantès  a  laissé  de  curieux  et  intéressants  mémoires 
sur  le  règne  de  T Empereur.  Au  9,  Hôtel  de  la  Trémouille,  construit 
en  1789.  Au  10,  habitait  en  1815,  le  maréchal  Sérurier.  En  1830,  le 
maréchal  Marmont,  duc  de  Raguse  {Voir  Paradis)  vint  l'occuper  ; 
puis  en  1841,  il  passa  aux  mains  du  comte  Pelet  de  la  Lozère,  ancien 
conventionnel  et  à  la  famille  d'Andlau.  Le  24,  est  une  vieille  maison 
donnant  accès  à  la  cité  Berryer  (Voir  ce  nom.).  Lully  est  mort  le 
22  mars  1687^  au  28  de  cette  rue.  Au  29,  enseigne  au  Saint-Esyrit  chez 
un  marchand  de  vins.  , 

BOITON   (passage)    -<-^   butte   aux  Cailles,    13   s-^    rue  Martin-Bernard 
[GoBELiNS,  Maison-Blanche,  13«  arr.  103  m] 

Nom  du  propriétaire. 

BOLIVAR  (rue)  -<-^  rue   de    Belleville,  93  s— v  rue  Secretan,   42  [Buttes- 
Ghaumont,  Combat,  19<=  arr.  1335  m.] 

Percée  en  1862,  lors  de  l'aménagement  du  parc  des  Buttes-Chau- 
mont  (Voir  ce  nom),  elle  reçut  le  nom  de  Puebla  en  souvenir  de  la 
prise  de  cette  ville  au  Mexique,  le  17  mai  1863.  Depuis  1880,  elle  est 
devenue  rue  Bolivar. 

Simon  Bolivar  y  Ponte  est  le  libérateur  de  l'Amérique  Méridio- 
nale (1783-1830).  Né  à  Caracas,  il  devint  général,  affranchit  le  Vene- 
zuela et  la  Nouvelle-Grenade  de  la  domination  espagnole,  et  érigea 
ces  provinces  en  république  sous  le  nom  de  Colombie.  Il  fonda  égale- 
ment la  Bolivie  qui  porte  son  nom.  Ce  héros,  a  le  Washington  de  l'Amé- 
rique du  Sud  »  a  pris  une  place  honorable  parmi  les  grands  citoyens 
qui  se  sont  immortalisés  pour  affranchir  leur  pays.  Aujourd'hui  la 
Colombie  est  annexée  aux  Etats-Unis  d'Amérique. 

Bolivar  était  tellement  populaire  en  France,  que  vers  1820,  on  ne 
portait  que  des  chapeaux  à  la  Bolivar,  sorte  de  gibus  énormes 
en  castor  gris  à  long  poil  ;  encore  aujourd'hui  quand  on  dit  Bolivar^ 
on  sous-entend  un  chapeau  excentrique  et  d'une  forme  extravagante. 

Au  67,  école  de  la  Ville  de  Paris.  Au  35,  école  maternelle.  Au  133, 
assistance  publique  et  au  119,  école  de  garçons  et  filles.  L'église  Saint- 
Georges  est  au  114. 
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Cette  rue  a  absorbé  en  1862,  la  rue  Loysel,  et  en  1881,  la  rue 
Péchoin,  qui  portait  le  nom  d'un  des  membres  de  la  Société  conces- 
sionnaire des  terrains  sur  lesquels  elle  avait  été  percée  un  peu  avant 
la  création  du  parc  des  Buttes-Cbaumont  par  Alphand  (Voir  ce  nom). 

BONAPARTE    (rue)  -*-hsî   quai    Malaquais,    9    -;^v    rue    de    Vaugirard,   18 
[LuxEMBOUKG,  Odéofi,  Saùtt-Germain-des-Prés,  6*' arr.  916  m.] 

A  été  formée  en  185£',  de  la  réunion  des  trois  rues  des  Petits-Augus- 
tins,  de  Saint-Germmn-des-Prês  et  du  Pot-de-Fer-Saint-Sul'pice. 

La  rue  des  Petits- Au gustins  entre  le  quai  Malaquais  et  la  rue  J  acob, 
date  du  xvn*  siècle,  elle  fut  établie  sur  le  Petit-Pré-au.r-Clercs,  et  porta 
un  moment  le  nom  de  rue  de  ta  Petite-Seyne  parce  qu'elle  était  alignée 
1©  long  du  canal  de  ce  nom  qui  séparait  le  grand  Pré-aux-Clercs  du 
petit  Pré-aux-Clercs.  Ce  canal  qui  allait  se  déverser  dans  les  fossés  de 
l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  en  traversant  les  terrains,  qui  depuis 
servirent  au  cloître  des  Petits-Augustins,  fut  comblé  lorsqu'on  pro- 
céda à  l'ouverture  de  cette  rue.  Le  nom  de  Petits-Augustins  lui  avait 
été  donné  en  1664,  à  cause  du  couvent  des  Petits-Augustins,  fondé 
en  1613,  par  Marguerite  de  Yalois,  épouse  divorcée  d'Henri  lY  {Voir 
Jacob)  et  dont  l'emplacement  est  aujourd'hui  occupé  par  V Ecole  des 
Beaux-Arts  et  la  nouvelle  Ecole  de  Médecine  (Voir  ces  noms). 

La  riie  Saint-Gervi ain-des-Prés ,  tracée  en  1804,  entre  la  rue  Jacob 
et  la  place  Saint-Germain-des-Prés,  fut  ouverte  sur  des  jardins  appar- 
tenant anciennement  à  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  dont  elle 
porta  le  nom  en  1816,  C'était  alors  la  rue  de  la  Poste-aux-Chevaux,  et 
la  rue  des  Religieux.  En  face  de  l'église  Saint-Germain-des-Prés,  la 
place  formée  par  la  rue  était  autrefois  une  des  cour»  de  la  prison  de 
l'abbaye,  où  furent  massacrées  les  victimes  du  2  septembre  1792  {Voir 
Abbaye).  De  1802  à  1815,  cette  rue  a  porté  le  nom  de  Bona^iarte,  qu'ell© 
n'a  repris  qu'en  1852. 

La  rue  du  Pot^de-fer-Saint-Sulpice,  située  entre  la  ruje  Saint-Sul- 
pice  et  la  rue  de  Vaugirard  était  au  xv®  siècle  la  'ruelle  tendant  de  la  rue 
du  Colombier  à  Vignereiy  paice  qu'elle  conduisait  de  la  rue  du  CoIoth- 
hier  (Jacob)  au  clos  de  Vignerei  qui  fait  partie  aujourd'hui  du  jardin 
du  Luxembourg.  Plus  tard,  elle  devint  ruelle  Saint-Sulpice  (voisinage 
de  r église)  ;  un  particulier  Henri  du  Yerger  lui  donna  son  nom  ;  on 
l'appela  aussi  rue  des  Jardins-près-Saint-Suljnce;  des  J  é  suite  s  à  cause 
du  IS'oviciat  des  Jésuites  qui  y  était  situé,  et  enfin  devint  la  rue  du 
Pot-de-Fer,  à  cause  d'une  enseigne  voisine. 

Le  Noviciat  des  Jésuites  occupait  aux  80,  82^  84  et  86,  tout  l'empla- 
cement situé  entre  les  rues  Mézières,  Cassette,  Honoré  Chevalier  et 
Bonaparte.  11  avait  été  fondé  en  1610,  pai'  une  dame  Madeleine  de 
Sainte-Beuve,  propriétaire  de  l'Hôtel  Mézières  qui  avait  donné  son 
W)tel  aux  Jésuite».  Sublet  des  Noyers,  intendant  des  finances  sous 
Louis  XIII,  augmenta  le  legs  par  la  donation  de  qitelques  maisons 
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voisiiK^s  et  y  fit  construire  une  ckapelle.  Le  Noviciat  a  disparu  comme 
tant  d'autres  en  1790  ;  on  en  voyait  encore  quelques  vestiges  au  82  de 
la  rue  Bonaparte. 

Napoléon  Bonaparte,  Empereur  des  Français,  naquit  à  Ajaccio 
le  15  aotit  17G9.  Après  avoir  conquis  une  grande  pa:i-tie  de  l'Europe, 
il  rêva  «  l'empire  de  Charlemague  ».  Mais,  vaincu  à  Vaterloo  par  la  coali- 
tion étrangère  (18  juin  1815)  il  fut  exilé  à  Sainte-Hélène  oii  il  mou- 
rut le  5  mai  1821,  d'une  maladie  de  foie.  On  a  prétendu  qu'il  avait  été 
empoisonné  par  ordre  d'Hudson  Lowe,  le  gouverneur  de  l'île.  Ses  cendres 
furent  ramenées  en  France  le  15  décembre  1840,  par  les  soins  du  maré- 
chal Bertrand  (Voir  ce  no7n)  et  du  duc  de  Joinville,  un  des  fils  de 
Louis-Pliilippe,  et  déposées  aux  Invalides  dan»  le  magnifique  mausolée 
construit  à  cet  efiet.  L'Empereur  repose  en.tre  ses  deux  plus  fidèles 
compagnons  d'armes  :  Duroc  et  Bertrand.  Cette  cérémonie  s'accomplit 
par  un  froid  resté  légendaire,  car  ce  joui-là,  le  thermomètre  descendit 
à  plus  de  25  degrés. 

Les  n°''  1  à  3,  Hôtel  de  Chavaudon  (1735).  Du  7  au  9,  hôtel  qui 
appartint  au  marquis  de  Persan,  maréchal  des  comptes  du  comte  d'Ar- 
tois en  1789.  Le  8  a  été  habité  en  1801,  par  Napoléon  I^,  Au  5,  ancien- 
Hôtel  Besean,  très  belle  porte  d'entrée  avec  cour  intérieure.  Au  10, 
dépendance  et  entrée  du  couvent  des  Petits- Augustins  sous  Louis  XIY. 
Au  12,  maison  du  trésorier  des  Petits-Augustins  en  178-1.  Au  14,  Ecole 
des  Beaux- Arts  (ancien  couvent  des  Petits-Augustins).  Au  16,  nou- 
velle Académie  de  Médecine  construite  en  1902,  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  couvent  des  Petits-Augustins  fondé  en  1613  {Voir  rue  Jacob 
et  Notre-Dame-dks-Yictoires).  Ces  bâtiments  démolis  vers  1900, 
avaient  servi  successivement  à  un  Mont-de-Piété,  à  une  école  culinaire 
et  à  un  cours  spécial  de  mathématiques.  L'Académie  de  Médecine  était 
précédemment  installée  au  49  de  la  rue  des  Saints-Pères  dans  une  cha- 
pelle dépendante  de  l'hôpital  de  la  Charité.  Antérieurement  elle  avait 
été  fondée  en  1820,  me  de  Poitiers  où  elle  resta  jusqii'en  1849,  avant 
d'aller  rue  des  Saints-Pères.  Au  19,  ancien  Hôtel  de  Rohan  Hochefort 
en  1789.  Au  20,  hôtel  ayant  appartenu  en  1666  au  due  de  Yendôme, 
fils  de  Gabrielle  d'Estrées  et  d'Henri  lY.  Au  21,  jolie  enseigne  de  mar 
chand  de  vins  «  au  Silène  »  (grille).  Lacépède  habitait  en  1808  au  n°  £ 
Au  28,  ancienne  dépendance  de  Tabbaye  Saint-Germain-des-Prés. 
Au  27,  logea.  Yicq  d'Azir  en  1788.  Yauquelin  demeurait  en  1802,  au  39. 
Léon  Gambetta,  le  grand  tribun,  habitait  sous  le  second  empire  un 
fort  modeste  logement  au  45  de  cette  rue. 

Les  Jésuites  occupaient  en  1617,  le  74,  ancien  Hôtel  de  Denis  du 
Chesne,  construit  en  1610.  Claude  Foucault,  conseiller  au  parlement, 
le  posséda  en  1648,  et  plus  tard  la  famille  de  Louvencourt.  Au  89, 
ancien  Noviciat  des  Jésuites  et  en  1778,  loge  maçonnique  des  Neuf' 
sœurs  dont  Yoltaire  fit  partie.  Au  78,  est  l'ancienne  mairie  du. 
IX®  arrondissement,  aujourd'hui  vi®  {Voir  Mairies).  Au  88,  demeurait 
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sous  le  premier  empire,  le  sénateur  Roger  Dueo&,  membre  du  Conseil 
des  Anciens,  puis  consul  provisoire  après  le  18  Brumaire.  Obligé  de 
s'expatrier  en  181(J,  il  périt  la  même  année,  victime  d'un  accident  de 
voiture  aux  environs  d'Ulm.  Balzac  habitait  la  rue  du  Pot-de-ier- 
Saiîit-Sulpice  (Bonaparte),  avant  d'aller  s'établir  imprimeur  17,  rue 
Visconti  (Yoir  Balzac). 


BONDY  (rue  de)  -«— =  place  de  la  République,  16  2i^->-  rue  du  Faubourg-Saint- 
Martin,  2  [Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Martin,  10*^  arr.  500  rn.] 

Appelée  anciennement  rue  de  la  Voirie  ou  chemin  de  la  Voirie, 
à  cause  d'une  voierie  voisine,  elle  reçut  plus  tard  le  nom  de  rwe  Basse- 
Saint-Martin,  puis  des  Fossés-Saint-Martin,  parce  que  cette  rue  était 
déjà  en  17G9,  en  contre-bas  et  parallèle  aux  fossés  du  boulevard  Saint- 
Martin.  En  1770,  sans  doute  parce  que,  aboutissant  au  faubourg  Saint- 
Martin,  elle  pouvait  conduire  au  village  de  Bondy,  elle  fut  appelée 
rue  de  Bbndy. 

A  l'angle  de  la  rue  de  Lancry  et  du  boulevard,  au  n°  2,  existait 
de  1764  à  1781,  le  théâtre  de  l'artificier  Torré  qui  prit  le  nom  de 
Vau.i'hall.  Plus  tard  le  Vauxhall  fut  transféré  rue  de  la  Douane  et 
devint  un  bal  public.  Au  53,  se  trouvait  en  1779,  le  théâtre  des  Variétés 
Amusantes,  qui,  quelques  années  après  prit  le  nom  de  théâtre  Fran- 
çais Comique  et  Lyrique  et  devint  vers  1795,  le  théâtre  des  Jeunes 
Artistes. 

En  1827,  lors  de  la  construction  du  passage  Choiseul,  M.  Comte,  le 
célèbre  prestidigitateur  y  transporta  son  théâtre  des  Jeunes  Elèves, 
sous  le  nom  de  Théâtre  Comle  {Voir  Bouffes-Parisiens  et  Théâtres 
Disparus).  Desaugiers  fit  représenter  ses  premières  pièces  sur  le  théâtre 
des  Jeunes  Artistes  qui  fut  supprimé  en  1807. 

Au  17,  est  l'entrée  des  artistes  du  théâtre  de  la  Renaissance  ;  à  côté, 
au  19,  se  trouve  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin.  Aux  54-56,  maison 
Christofle,  ancien  Hôtel  d'Aligre  datant  de  1798.  Les  bas-reliefs  sont 
des  copiçs  de  Clodion,  les  originaux  furent  vendus  vingt  francs  dans 
une  vente  publique.  Au  60,  se  trouve  la  rue  Taylor,  ouverte  sur  l'empla- 
cement de  l'ancien  hôtel  du  président  Rossambo,  construit  en  1787,  et 
qu'occupa  en  1842,  le  baron  Taylor,  fondateur  de  la  Société  des  artistes 
musiciens.  Au  66,  ancien  hôtel  du  comte  de  Sechtré,  dont  héritèrent 
ses  deux  filles  sous  Louis  XYI;  en  1830,  ce  fut  l'Hôtel  Worms  de 
Romilly.  L'Ambigu  est  au  5.  En  face,  la  porte  qui  se  voit  au  rez-de- 
chaussée,  conduisait  avant  1870,  à  la  loge  impériale.  L'impératrice 
Eugénie  aimait  beaucoup  le  drame  et  venait  fréquemment  à  ce  théâtre. 
Au  40,  théâtre  des  Folies-Dramatiques  construit  en  1860.  Au  26,  Bourse 
du  travail,  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  6^ mn^^  Café  Parisien 
(Voir  Chateau-d'Eau). 
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BONHOURE  (cité)  -<-^s  rue  des  RécoUejLs,  11  [Enclos-Saint-Laurent,  Poret- 
Saint- Martin,  lO*-"  arr    145  m.] 

Xom  du  propriétaire. 

BON  MARCHÉ  (magasins  du)  situés  rues  du  Bac,  de  Sèvres,  de  Babylone  et 
square  du  Bon  Marclié  [Palais-Boukbon,  Saini-Tliomas-d'Aquin,  7*^  arr.] 

Ces  magnifiques  magasins,  une  des  curiosités  de  Paris,  ont  été  fon- 
dés par  M.  Boucicaut  et  édifiés  en  1872,  par  l'arcliite'cte  Laplanclie, 
sur  l'ancien  emplacement  d'une  Afaladrerie  (Voir  rue  de  La  Chaise) 
qui  fut  ensuite  Hospice  des  ménages.  Depuis  1868  cet  hospice  a  été 
transféré  à  Ivry.  Avant  d'être  les  propriétaires  de  l'immense  palais 
du  Bon  Marché,  M.  et  Mme  Boucicaut,  fondateurs  de  la  maison 
tenaient  une  petite  boutique  de  mercerie,  dans  la  rue  du  Bac  (  Voir  ce 
nom). 

BONNARD  (cité)  ■<-^  rue  Gurial,  70  [Butïes-Giiaumont,  La  Villette,  19e  arr.] 

Formée  en  1897,  par  M.  Bonnard,  propriétaire.  Entrepreneur  de  tra- 
vaux publics. 

BONNE  (rue  de  la)  <— «s  rue  de  la  Barre,  30  ss— >-  rues  Becquerel  et  Lamarck,  52 
[Montmartre  Clignaiicourt,  18«  arr.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Roussel  en  1730,  elle  doit  son  nom  à  une 
fontaine  dite  de  la  Bonne,  qui  alimentait  autrefois  l'abbaye  de  Mont- 
martre, et  qui  était  renommée  aussi  bien  pour  l'excellence  que  pour  la 
pureté  de  son  eau.  Une  partie  de  cette  voie  a  été  absorbée  par  la  rue 
Lamarch,  entre  la  rue  Becquerel  et  la  rue  du  Mont-Cenis. 

BONNE-GRAINE    (cour  et  passage   de  la)  -*-s  rue  du  Faubourg-Saint- 

Amoine,  115  ss— >  passage  Josset,  7  [Popingourt,  Sainte-Marguerite,  11«  arr. 
190m.] 

Ancienne  impasse  oiï,  avant  l'établissement  du  marché  Beauveau- 
Saint- Antoine,  on  vendait  de  «   bonnes  graines  ». 

Elle  fut  prolongée  en  1825,  par  M.  Josset,  marchand  de  vins,  jus- 
qu'au 2?«.95a(7e  Josset  et  en  1835,  transformée  en  cour. 

Aux  9  et  15,  écoles  de  la  Ville. 

BONNE-NOUVELLE  (boulevard  de)  <-^  rue  Saint- Denis,  291  et  faubourâ 
Saint-Denis,  1  si-^  rue  Poissonnière,  46  et  faubourg  Poissonnière,  2  [Bourse, 
Bonne-Nouvelle,  2<=  arr.  ;  Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  10°  arr. 
347  m.] 

Ce  boulevard  fut  ouvert  en  1676.  Il  doit  son  nom  à  la  proximité  de 
Véglise  N otre-Dame-de-Bonne-N ouvelle  et  a  été  formé  sur  les  terrains 
de  Vimpasse  des  Babillards. 

Au  14,  est  située  la  maison  du  Pont-de-fer,  curieux  immeuble  avec 
pont  suspendu  et  cour  intérieure  ;  sous  le  péristyle  existent  de  très 
beaux  bandeaux  sculptés  représentant  des  sujets  antiques.  Au  20,  est 
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le  palais  B«nne-Nouvelle,  dit  Ja  ^Lénagère  construit  en  1837,  par  Gri- 
sart.  Autrefois  en  1855,  c'était  un  café-concert  connu  soûs  le  nom  de 
Café  de  France  ;  c'est  là  que  débuta  Darcier,  le  fameux  chansonnier 
populaire.  Ce  fut  dans  ce  café  qu'en  1855,  s'exhibèrent  les  premiers 
tableaux  vivants.  Le  bâtiment  a  été  complètement  reconstruit  en  1900, 
{Voir  Palais  Bonne-^Xouvelle).  Au  24,  est  Vinipaase  Bonne-N owvelle, 
ouverte  en  1650,  sous  le  nom  d^iwpasse  des  Filles-Dieu  (Voir  Alexan- 
drie). Aux  26-28,  est  l'ancienne  impasse  des  Babillards,  qui  était  autre- 
fois située  dans  la  rue  Basse-Porte-Saint-Denis,  supprimée  lors  de 
ralig-nement  du  boulevard  en  1832.  Cette  partie  occupe  une  partie  du 
cimetière  qui  s'étendait  jusqu'au  Gymnase  situé  au  38.  Le  peintre 
Greuze,  habitait  la  rue  Basse-Porte-Saint-Denis  et  y  mourut  en  1805 
(Voir  ce  nom,).  De  grands  travaux  furent  exécutés  en  1842  et  1843, 
qui  coxltèrent  à  la  ville  près  de  300.000  francs. 

La  rue  Basse-Porte-Saint-Denis,  absorbée  par  le  boulevard  Bonne- 
I^ouvelle  depuis  1832,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  avait  été  autre- 
fois la  rite  Bonne-Nouvelle,  rue  Ncuve-des-Fossés-Saint-Dcnis,  rue 
Neuve-des-Filles-Dieu,  et  sous  la  Révolution  rtie  des  Fossés  de 
Fronciade;  elle  allait  de  la  rue  d'Hauteville  au  faubourg  Saint- 
Denis,  et  son  emplacement  est  très  facile  à  retrouver  par  suite 
de  l'élargissement  du  boulevard  à  cet  endroit.  Au  8  de  cette  rue  se 
voyait  une  boutique  de  perruquier  coiffeur,  à  l'enseigne  à!  Ah  salon,. 
avec  ce  quatrain  : 

Passants,  contemploz  la  doiileur 

D'AJjsalon  pendu  par  la  nuque. 

Il  eiit  évite  ce  malheur 

S'il  eût  toujours  porto  perruque.     (Voir  Enseignes.) 

BONNE-NOUVELLE  (impasse)  -<-^s;  boulevard"  Bonne-Nouvelle,  24  [Enclos- 
Saint-Laurent,  Porte- Saint- Denis,  10'=  arr.  62  m.] 

.C'était  autrefois,  en  1650,  l'impasse  des  Filles-Dieu  ( F oir. Alexan- 
drie), parce  que  l'ancien  monastère  des  Filles-Dieu,  fondé  en  1220, 
par  l'évêque  Guillaume  III,  pour  servir  de  refuge  «  aux  filles  de  joie 
repenties  »  s'étendait  sur  toute  cette  partie  du  boulevard  d'un  côté,  et 
de  l'autre  descendait  jusqu'au  passage  du  Caire.  Ce  couvent  situé  hors 
les  portes  de  Paris  sous  Charles  Y  fut  détruit  par  les  Anglais.  On  lui 
a  donné  un  nyoment  le  nom  de  réelle  Çowureuse  et  cul-de-sac  des  Filles- 
Dieu  {Voir  Alexandrie). 

BONNE-NOUVELLE  (palais)  situé  boulevard  Bonne-Nouvelle,  20;i24  [Bourse, 
Bonne-Nouvelle,  2,"^aiT.  | 

Aujourd'hui  occupé  par  la  Ménagère,  ce  bâtiment  fut  construit  par 
Grisart  en  1837  ;:  prit  le  Bom  de  Café- Spectacle.  Puis  le  théâtre  du 
Vaudeville-  ajrant  été  incendié,  rue  de  Chartres,  place  du  Palaîs- 
Royali  en  1838,  vint  s'y  réfugier  jusqu'en  1840.  En  1848,  un  sieur  Bou- 
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ton  y  tenait  un  diorama  au  premier  étage,  qui  fut  ineendié  le  14  juil- 
let 1849  ;  l'édifice  fut  réédifié  sous  le  nom  de  Café  de  France,  et  une 
troupe  d'acteurs  y  donnèrent  des  représentations  de  tableaux  vivants 
qui  eurent  une  certaine  vogue  dans  les  premières  années  du  second 
empire.  On  le  voyait  encore  en  1856. 

Devenu  Bazar  Bonne-N ouvelle  et  Ménagère,  il  fut  démoli  en  1898, 
et  entièrement  reconstruit  en  1900. 

BONNET  (rue)  -<-^s;  passage   Saint-Jules  s— >-  rue  Jean-Dûlfus  [Montmartre, 
Gra/ides-Carrières,  18'=  arr.  175  ra.] 

Précédemment  rue  des  Vignes,  alors  qu'elle  faisait  partie  de  la  com- 
mune de  Saint-Ouen,  elle  a  reçu  en  1875,  le  nom  de  Charles  Bonnet, 
naturaliste  distingué,  né  en  1720,  mort  en  1793. 

BON-SECOURS  (cour)  ■<-^si  rue  de  GhaFonne,  99  =is-^  boulevard  Voltaire,  99 
[PopiNCoURT,  La  Moquette,  11»  arr.] 

Cette  cité  est  l'ancien  hôpital  de  Boîi  Secours.  Sous  le  preràier 
Empire,  llichard  Lenoir  y  établit  une  très  importante  manufac- 
ture de  fil  de  coton,  qui  fut  ruinée  par  les  événements  de  1814  {Voiv 
Richard-Lenoir)  .  En  1846,  l'Etat  reprit  les  bâtiments  et  y  installa 
un  hospice. 

Au  174  du  boulevard  Voltaire  est  l'impasse  Bon-Secours,  d'où  l'on 
découvre  une  grande  partie  des  anciens  bâtiments  de  l'hôpital. 

BONS-ENFANTS  (rue  des)   -<-^.  rue  Saint-IIonoré,    192  ss-^   rue  Baillif,  3 
[Louvre,  Palais- Roy  al,  1''''  arr.  240  m.| 

Cette  rue  déjà  connue  au  xii'^  siècle  était  désignée  sou^  le  nom  de 
cheviiji  qui  va  à  Clichy,  et  dépendait  du  fief  des  Treize  Arpents,  pro- 
priété de  Chanoines  de  Saint-Honoré.  Au  xiv^  siècle  il  prit  le  nom  de 
rue  des  EscholiersSaÀnt-Hoffwréy  ©t  die  ruelle  par  on  Von  Ta  au  collège 
des  Bons-EnfoûitSy  à  cause  de  ce  collège  ou  plutôt  de  cet  hôpital  des 
pauvres  écoliers  qui  existait  dans  cette  rue  depuis  1208.  Il  avait  été 
fondé  près  de  l'église  Saint-Honoré,  par  Renold  Chereins,  Etienne- 
Belot  et  sa  femme  Ada  pour  y  recevoir  «  treize  povres  escholiers  »  pour 
la  plupart  enfants  de  chœur  de  la  paroisse.  Ces  élèves  étaient  si  misé- 
rables que  pour  se  nourrir,  ils  allaient  par  les  rues  mendier  leur  pain  ; 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  Crieries  de  Paris  : 

Les  Bons  eofans  orrer  crier 
Du  pain,  ne  veuil  pas  oul)lier. 

(Voir   VALETTE   et   FOUARRE). 

Ce  collège,  q;ui,  par  la  suite  avait  acquis  une  certaine  aisance,  grâce 
aux  libéralités  de  Jacques  Cœur,  l'argentier  du  roi  Charles  VIT  (Voir 
Jacques-Cceue,),  fut  supprimé  en  1602,  et  en  souvenir  de  ce  collège,  la 
rue  reçut  le  nom  de  rue  des  Bons-Enfants. 
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Cette  désignation  de  Bons  Enfants  se  donnait  à  cette  époque  aux 
jeunes  gens  qui  se  livraient  à  l'étude,  par  opposition  à  celle  de  Mom- 
vais  Garçons,  qui  vivaient  alors  de  vol  et  de  brigandage.  Il  existe  une 
rue  des  31  au  vais-Garçons  dans  le  iv*  arrondissement  (Voir  ce  nom). 

Dans  la  nuit  du  28  au  29  mai  1418,  Périnet  Leelerc  ayant  livré 
Paris  aux  Bourguignons  {Voii'  Bitci),  le  comte  Bernard,  connétable 
d'Armagnac  qui  commandait  la  ville,  s'enfuyait  sous  un  déguisement 
quelconque  et  cherchait  à  regagner  son  hôtel  situé  rue  des  Escholiers- 
Saint-Honoré,  lorsqu'il  fut  reconnu  par  un  maçon  qui  le  livra  aux  sol- 
dats du  duc  de  Bourgogne,  qui,  après  l'avoir  massacré,  jetèrent  son 
cadavre  à  la  voirie. 

Les  maisons  de  1  à  5,  appaiienaient  autrefois  aux  chanoines  de 
Saint-Honoré.  Au  7,  est  le  curieux  passage  Henri-IV  (Voir  ce  nom), 
formé  sur  les  dépendances  de  l'ancienne  salle  de  théâti^  du  Palais-Car- 
dinal (Voir  Palais-Royal).  Au  9,  belle  voûte,  conduisant  à  la  cour  des 
Fontaines  aujourd'hui  place  des  Valois.  Cette  maison  possède  une 
entrée  magistrale,  dont  le  fronton  est  orné  d'un  énorme  médaillon. 
Au-dessous,  dans  une  moulure  formant  cintre  se  voit  encore,  très 
effacée  il  est  vrai,  mais  lisible  cependant,  l'inscription  suivante  du 
siècle  dernier  : 

Cabinet  de  lecture,  avec  abonnement 
aux  journaux  du  jour  et  de  la  veille. 

Brillât-Savarin,  membre  de  l'Assemblée  nationale,  le  spirituel 
auteur  de  la  Physiologie  du  goût  habitait  en  1794,  dans  la  maison 
qui  porte  le  n°  14.  On  aperçoit  des  vestiges  de  l'Hôtel  Mélusine  au  17 
(Voir  rue  de  Yalois).  Le  cloître  Saint-Honoré  a  une  entrée  bizarre 
au  18  avec  escalier  intérieur  excessivement  curieux. 

Au  19,  est  l'ancien  Hôtel  d'Orléans,  qui  d'après  la  très  intéressante 
monographie  de  M.  Gustave  Sandoz,  avant  d'être  l'Hôtel  de  la  Chan- 
cellerie d'Orléans,  avait  appartenu  en  1704,  à  «  l'aimable  Sery  »,  com- 
tesse d'Argenton,  maîtresse  du  Régent  ;  l'abbé  Dubois  le  futur  ministre 
y  logeait  en  1708.  Ce  ne  fut  que  vers  1725,  que  le  duc  d'Orléans  en 
fit  l'acquisition  pour  y  installer  la  chancellerie,  dont'la  charge  venait 
d'être  donnée  au  comte  d'Argenson.  Précédemment  il  avait  appartenu 
à  M.  de  Bautru,  comte  de  Serrant  et  chancelier  du  duc  dont  la  femme 
Charlotte  Bautru,  princesse  de  Montauban,  de  mœurs  assez  légères, 
faisait  la  joie  de  la  cour,  chaque  fois  qu'Anne  d'Autriche  prononçant 
son  nom  à  l'espagnole,  l'appelait  :' Madame  de  Baiitroii.  Réédifié  par 
Boffrand  pour  cette  princesse,  il  fit  plus  tard  retour  à  l'Etat;  actuellement 
c'est  la  baronne  Thénard  qui  en  est  propriétaire.. 

Cet  hôtel,  qui  a  une  entrée  au  10  de  la  rue  de  Valois  avec  portiques 
et  colonnes  donnait  autrefois  de  plain-pied  sur  le  jardin   du  Palais- 
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Royal.  Il  contient  à  l'intérieur  un  magnifique  plafond  de  Coypel  {le 
Triomphe  de  V Amour  sur  les  Dieux),  qui  décore  le  grand  salon,  dans 
lequel  assure-t-on  fut  signée  la  constitution  de  la  célèbre  banque  de 
Law  {Voir  Quincampoix).  Sous  Napoléon  III,  il  fut  loué  au  facteur 
de  pianos  Pape,  puis  servit  de  bureaux  au  Constitutionnel.  En  1881,  ce 
fut  l'orfèvre  bien  connu  Gustave  Sandoz,  qui  s'y  installa  et  en  restaura 
complètement  les  x)einture8.  De  1896  à  1899,  il  passa  à  l'administration 
de  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs  et  depuis,  est  resté  inhabité. 

On  remarque  de  chaque  côté  de  l'entrée  du  19,  rue  des  Bons-Enfants, 
des  bornes-montoirs  servant  jadis  aux  cavaliers  pour  monter  à  cheval. 
Nous  en  avons  signalé  d'autres  à  l'Hôtel  du  Cheval-Blanc,  rue  Mazet  ; 
à  l'Hôtel  Colbert,  16,  rue  du  Croissant  et  rue  Saint-Marc,  à  l'entrée 
de  l'ancien  Hôtel  de  Montmorency,  aujourd'hui  passage  des  Pano- 
ramas, etc.,  etc. 

Au  21,  ancien  Hôtel  Liancourt  de  la  Roche-Guy  on,  construit  en 
1636,  et  qui  en  1692,  servait  encore  aux  écuries  de  Monsieur.  C'est 
dans  cet  hôtel  qu'eut  lieu  le  8  novembre  1892,  un  terrible  attentat  à 
la  dynamite  qui  fit  plusieurs  victimes  :  l'engin,  sorte  de  marmite  à 
renversement,  destiné  aux  mines  de  Carmaux,  fut  trouvé  au  siège  de 
cette  société,  17,  avenue  de  l'Opéra  et  porté  au  commmissariat  de  police 
établi  dans  un  pavillon  à  gauche  en  entrant  dans  la  cour.  Le  23,  était 
en  1743,  l'Hôtel  Aymard  de  Clermont-Tonnerre.  Au  28,  Richelieu 
habita  l'Hôtel  de  la  Guillonière.  Cet  hôtel  mis  en  loterie  fut  gagné 
par  un  nommé  Cramer,  professeur  danois,  qui  le  revendit  au  biblio- 
phile Silvestre.  Au  31,  restes  de  l'Hôtel  de  Courville.  Au  32,  Hôtel  de 
l'Estoile,  1690. 

BORDA  (rue)   -<-^  rue  Volta,  35  s->  rue  Montgolfîer,  12  [Temple,  Arts-et- 
Mé tiers,  'S<'  arr.  35  m.] 

Créée  en  1816,  elle  reçut  en  1817,  le  nom  de  Borda. 

•lean-Charles  Borda,  savant  mathématicien  et  physicien  français, 
né  à  Dax  le  4  mai  1733,  mort  le  20  février  1799,  marin  distingué  et 
chargé  de  plusieurs  missions  scientifiques,  se  fit  toujours  remarquer 
par  son  courage  et  son  habileté.  Borda  fut  un  des  savants  choisis  en 
1790,  pour  aller  mesurer  le  méridien  devant  servir  à  l'établissement 
du  système  métrique.  Le  vaisseau  qui  sert  d'Ecole  navale  de  Brest 
porte  son  nom. 

BORREGO  (rue  de)  -«—s  rue  Pelleport,  152  -^-v  rue  Ilaxo,  67  [Ménilmontant, 
Saint-Far<^eau,  20<=  arr.  420  m.] 

Ouverte  en  1843,  sur  l'emplacement  d'une  allée  de  l'ancien  parc 
de  Ménilmontant.  Cette  rue  fut  dénommée  de  la  Fontaine,  puis  en  1864 
de  Borégo,  ville  du  Mexique,  en  souvenir  de  la  guerre  franco-mexi- 
caine. Sur  un  plan  cadastral  en  1812,  elle  porte  le  nom  de  chemin 
de  la  Demi-Lune  à  cause  d'une  enseigne. 
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BORROMÉE  (rue)  -<-s£  rue  Blomet,  59  =^-^  rue  de  Vau^irard,  224  [Vaugirard, 
Necker,  \b<'  arr.  165  m.] 

Percée  en  1863,  sous  le  nom.  de  Saint-Charles,  elle  a  reçu  en  1867, 
celui  de  Borromée  en  l'honneur  de  saint  Cliarles-Borroniée,  arche- 
vêque de  Milan,  célèbre  par  son  dévouement  pendant  la  peste  de  1576 
(1538-1584)  {Voir  Belzunce). 

BOSIO  (rue)  <-és  rue  Pierre-Guérin,  23  =->  rue  Poussin,  8  [Passy,  Auteuil, 
16<=  arr.  85  m.] 

Elle  fut  créée  en  1852,  et  prit  le  nom  du  statuaire  français  Bosio, 
élève  de  Puget. 

Les  œuvres  les  plus  connues  de  Bosio,  sont  la  statue  de  Louis  XIV, 
place  des  Victoires,  le  monument  de  Mirabeau  au  Palais  de  Justice, 
et  un  buste  d'Henri  IV  enfant.  Bosio  né  à  Monaco  en  1768,  mourut 
en  1845,  à  l'âge  de  77  ans. 

BOSQUET  (avenue)  x— ss  quai  d'Orsay,  77  et  avenue  Rapp,  1  s— >-  avenue 
de  la  Motte-Piquet,  46  et  de  la  Bourdonnais,  77  [Palais-Bourbon,  Gros-Caillou, 
7"  arr.  36  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Vierge  et  en  1858,  avenue  de  VAlma  après 
la  campagne  de  Crimée,  elle  reçut  le  nom  de  Pierre-François  Bosquet, 
maréchal  de  France,  né  en  1810,  mort  en  1861,  qui,  après  s'être  dis- 
tingué dans  les  guerres  d'Afrique,  avec  Pélissier  et  Canrobert,  com- 
manda en  chef  le  20  septembre  1854,  à  la  bataille  de  l'Aima. 

Le  maréchal  Bosquet  possède  deux  statues  à  Paris  et  à  Lyon,  qui 
furent  toutes  deux  érigées  le  28  octobre  1894.  Au  22,  est  l'Hôtel  de  la 
comtesse  de  Béarn. 

BOSQUET  (passag^e)  -<-^s  rue  Clerc,,  46  s— v  avenue  Bosquet,  69  [Palais- 
BouRBO>',  Gros-Caillou,  1"  arr.  10  m.] 

Formé  en  1844,  c'était  alors  la  villa  Saint-Pierre,  oe  n'est  qu'en 
1877,  qu'il  prit  le  noui  de  Bosquet  {Voir  avenue  Bosquet). 

BOSSUET  (rue)  -<-^  rue  Lafayette,  111  ss-v  rue  de  Belzunce,  3  [Enclos- 
Saint- Laurent,  Saint-Viricent-de-Paul,  10*  arr.  125  m.] 

Acquise  en  1825,  avec  les  terrains  destinés  à  la  construction  de 
l'église  Saint- Vincent-de-Paul,  elle  fut  ouverte  en  1827,  et  reçut  le 
nom  de  Bossuet. 

Né  à  Dijon  le  27  septembre  1627,  Jacques-Bénigne  Bossuet  mou- 
rut à  Paris  le  12  avril  1704,  dans  une  maison  aujourd'hui  disparue 
de  la  rue  Sainte-Anne,  qui  se  trouvait  en  partie  sur  le  n*  63  actuel  et 
qui  était  alors  la  communauté  des  Nouvelles  Catholiques. 

Entré  dans  les  ordres  en  1652,  Bossuet  se  fit  remarquer  par  des  pré- 
dications qui  attirèrent  bien  vite  sur  lui  les  yeux  du  roi  Louis  XIV  ; 
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nommé  en  1069^  évêque  de  Condom,  l'année  suivante  il  devint  piécep- 
teux  du  dauphin  pour  lequel  il  composa  le  Dis-couvs  sur  V Histoire  Uni- 
verselle; membre  de  l'Académie  en  16T1,  il  fut  nommé  évêque  de 
Meaux  en  1681. 

Ses  sermons  comme  ses  oraisons  funèbres  sont  les  monuments  les 
plus  sublimes  de  l'éloquence  sacrée  ;  dans  les  questions  théologiques 
il  se  montra  l'ennemi  acharné  de  Fénelon  qu'il  parvint  à  faire  exiler. 
Il  entreprit  de  concert  avec  Leibnitz  de  réunir  l'Eglise  catholique  à 
l'Egli&e  luthérienne  et  prit  une  part  active  à  la  révocation  de  l'Edit 
de  liantes. 

Bossuet  a  été  surnommé  «  l'Aigle  de  Meaux  ».  Un  jour  qu'il  prê- 
chait, il  avait  16  ans,  son  sermon  s'étant  prolongé  jusqu'à  11  heures 
du  soir,  fit  dire  à  Voiture  :  «  Je  n'ai  jamais  entendu  prêcher  ni  si  tôt, 
ni  si  tard  ».  La  statue  de  Bossuet  faite  par  David  d'Angers  figure  au 
fronton  du  Panthéon.  Une  autre  statue,  œuvre  de  MM.  Gasp  et  Mathu- 
rin  Moreau,  doit  être  placée  prochainement  dans  la  cathédrale  de 
Dijon. 

Au  14,  est  une  école  professionnelle  de  jeunes  filles. 

BOTZARIS  (rue)  ■<— sï  me  Bolivar,   40  s—*-   rue   de  Crimée,  35  [Buttes-Ghau- 
MONT,  Amérique,  Combat,  19"  arr.  860  m.j 

Précédemment  r^le  de  la  Vera-Cruz,  en  souvenir  de  la  guerre  du 
Mexique;  elle  reçut  en  1880,  le  nom  de  Marc  Botzaris,  un  des  héros 
de  la  gueiTe  de  l'indépendance  grecque,  né  en  1790,  et  mort  au  siège 
de  Missolo2ighi  en  182-3.  Au  10,  ancienne  cité  Fouqnet  du  nom  de  son 
propriétaire  allant  aboutir  au  21  rue  Pradier. 

BOUCH4RDON  (rue)  <-is  rue  de  Bondy,  84  ■^-*-  rue  du  CMteau-d'Eau,  31' 
[Enclos  Saint-Laurknt,  Porte- Saint-Marlin,  lO**  arr.   220  m.] 

Cette  rue,  autrefois  iinpasse  de  la  Poon'pe,  à  cause  du  voisinage  d'une 
pompe  qu  on  y  voyait  auparavant,  date  de  1821.  En  1854,  l'impasse  fut 
prolongée  jusqu'à  la  rue  du  Château- d'Eau,  mais  les  travaux  d'aligne- 
ment du  côté  de  la  rue  de  Bondy,  avaient  été  exécutés^  dès  1848. 

Depuis  1864,  elle  a  été  dénommée  Bouchardon,  en  mémoire  d'Edme 
Bouchardon,  le  sculpteur  célèbre  qui  naquit  à  Chaumont  en  1698,  et 
mourut  en  1762'.  Il  est  l'auteur  de  la  magnifique  fontaine  de  la  rue  de 
Grenelle  qui  porte  son  nom,  d'une  grande  quantité  de  statues  à  Ver- 
sailles et  des  principales  sculptures  de  l'église  Saint-Sulpice. 

BOUCHARD  Y  (passage)  <-^z  rue  de  l'Orillon,  31  3— v  nie  du  Faubourg- du- 
Temple,  106  [Popincourt,  FoUe-Méricourt,  11«  arr.  145  m.] 

Construit  en  1829,  il  porta  le  nom  de  son  propriétaire  Philibert,  puis 
devint  en  1846,  le  passage  de  l'Isly,  en  souvenir  de  la  victoii-e  de  l'Isly 
remportée  par  le  maréchal  Bugeaud  sur  les  Marocains,  le  14  août  1844. 
Depuis  1875,  il  est  appelé  passage  Bo'uchardy. 
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Joseph  Bouchardy  (1820-1852)  auteur  dramatique,  un  des  princi- 
paux créateurs  du  vieux  drame  que  nous  appelons  aujourd'hui 
«  Mélo  »,  écrivit  un  nombre  incalculable  de  pièces  de  théâtre,  parmi 
lesquelles  les  plus  connues  sont  :  Le  Sonneur  de  Saint-Paul,  Gaspardo 
le  Pêcheur,  où  se  trouve  le  fameux  :  Tu  disais  donc  cher  Mattéo  ?  et 
encore  la  Tour  de  Nesle,  en  collaboration  avec  le  père  Dumas  (Voir 
Alexandre  Dumas),  dont  plusieurs  tirades  sont  devenues  légendaires, 
entre  autres  celle  de  Landry  le  tavernier,  lorsqu'il  dit  :  Une  bien  belle 
nuit  pour  une  orgie  à  la  tour  !  ou  Buridan  s'écriant  :  C'était  une  noble 
tête  de  vieillard  !  ou  encore  :  Six  manants  contre  un  gentilhomme, 
c'est  cinq  de  trop  ! 

BOUCHER    (rue)  -<— œ   rue  d'i  Pont-Neuf,  6  a— >-  rues  de  Rivoli,   67  et  des 
Bourdonnais,  25  [Louvre,  Saint-Germain-iAuxerrois,  1<""  arr.  60  m.] 

Elle  fut  créée  en  1776,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  de  la 
Monnaie  qui  était  établi  dans  cette  rue,  à  l'endroit  oii  était  précédem- 
ment l'Hôtel  de  Conti  avant  d'avoir  été  transféré  quai  Conti,  dans 
l'Hôtel  de  Nevers  où  il  est  actuellement  {Voir  Monnaie). 

M.  Boucher,  qui  a  donné  son  nom  à  cette  rue  était  échevin  de 
Paris  de  1773  à  1778.  Ne  pas  confondre  avec  Boucher,  le  peintre  des 
amoiirs  dont  la  statue  érigée  en  1900,  décore  le  jardin  de  l'infante 
(Louvre). 

BOUCHET   (impasse)  ■<— s  rue  de   Meaux,    24    [Buttes-Ghaumont,    Combat, 
IQ"  arr.  53  m.] 

Nom  du  propriétaire  du  terrain. 

BOUCHUT  (rue)  -<— «  rue  Pérignon  ?s— >-  rue  Barthélémy  [Vaugirard,  Necker, 
15«  arr.  188  m.] 

Eue  formée  en  1900,  sur  l'emplacement  des  abattoirs  de  Grenelle. 

Eugène  Bouchât,  (1818-1891),  médecin  de  l'hôpital  des  Enfants- 
Malades,  membre  de  l'Académie.  Découvrit  le  «  tubage  »  du  larynx 
qu'il  préconisa  pour  le  traitement  de  la  diphtérie  afin  d'éviter  l'opéra- 
tion sanglante  de  la  trachéotomie.  Sa  découverte  ne  prévalut  pas 
d'abord  en  France,  mais  fut  appréciée  à  l'étranger  d'ovi  elle  nous  est 
revenue.  Le  D''  Bouchut  est  l'auteur  d'un  important  Dictionnaire  de 
Médecine  et  de  Thérapeutique. 

BOUCRT  (rue)  -<-^  rue  Cugnot  3s->  rue  de  la  Chapelle,  146  [Montmartre,  La 
Chapelle,  18<=  arr.  517  m.] 

Ouverte  en  1859,  elle  reçut  en  1877,  le  nom  de  son  propriétaire. 

BOUDIN  (passage)  -*-^  impasse  Haxo,  17  s->-  rue  de  la  Justice,  22  [Mknil- 
MONTANT,  Sainl-Fargeau,  20«  arr.  114  m.] 

Nom  du  propriétaire. 
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BOUDON  (avenue)  x— ^  rues  François-Gérard  et  La  Fontaine,  'i3  ss— >-  rue 
Georges-Sand.  12  [Passy,  Auteuil,  iQ"  arr.  125  m.] 

La  partie  de  cette  avenue  qui  formait  un  coude  et  déboucliait  rue 
La  Fontaine,  a  été  prolongée  jusqu'à  la  rue  du  Point-du-Jour  et  forme 
la  rue  Georgc-Sand.  Elle  a  été  ouverte  par  M.  Boudon. 

BOUDREAU  (rue)  -<— s  rue  Auher.  7  ^^^^^  rue  Caumartin,  ;{0  [Oi'::ka,  C/iaussée- 
d'Antn,  9''  an-.  95  m.J 

Cette  rue  a  été  créée  en  1779,  sous  le  nom  de  Boudreau,  greffier 
de  la  Ville  de  Paris  à  cette  époque.  En  1858,  lors  du  percement  de  la 
rue  Auber,  elle  fut  prolongée  jusque-là,  faisant  disparaître  le  jyassage 
Trudon,  qui  commençait  rue  Boudreau  pour  finir  rue  des  Mathurins. 

Au  n°  7  existait  en  1882,  une  magnifique  salle  de  spectacle  cons- 
truite dans  le  genre  hindou,  en  forme  de  pagode  par  l'arcliitecte  Klein, 
qui  fut  VEdeii,  puis  le  Grand  Théâtre,  et  enfin  VEdeii-Théâtre.  L'Eden 
eut  un  très  grand  succès  avec  le  ballet  Ea-celsîor  et  les  premières  audi- 
tions à  Paris  du  Tannhauser  de  Richard  Wagner,  par  les  soins  du  chef 
d'orchestre  Charles  Lamoureux.  Ces  auditions  donnèrent  lieu  à 
quelques  manifestations  anti-allemandes,  qui  cependant  n'empêchè- 
rent pas  ces  représentations  artistiques  d'avoir  lieu.  Aujourd'hui  tout 
a  été  démoli,  et  sur  l'emplacement  de  ce  théâtre,  on  a  bâti  de  magni- 
fiques immeubles  formant  le  square  de  V Opéra  (Voir  ce  nom),  dans 
lequel  a  été  ménagée  l'entrée  de  la  Comédie-Parisienne,  ou  Athénée- 
Comique,  qui  vers  1893  était  installé  au  9,  dans  l'ancien  Hôtel  d'Imé- 
court,  devenu  sous  le  règne  de  Napoléon  III,  l'Hôtel  Schneider, 
directeur  du  Creusot  et  président  de  la,  Chambre  des  députés.  Avant  l'ou- 
verture delà  rue  Auber,  et  la  création  du  quartier  de  l'Opéra,  les  jardins 
de  l'Hôtel  d'Imécourt  s'étendaient  presque  jusqu'à  la  chaussée  d' An- 
tin,  où  ils  allaient  retrouver  les  jardins  de  l'Hôtel  de  Padoue,  dont 
l'entrée  s'ouvrait  sur  la  rue  dti  Mont-Blanc,  (chaussée  d'Antin),  Eachel 
la  grande  tragédienne  (Voir  ce  nom),  habita  la  rue  Boudreau. 

A  la  mort  de  Gounod,  il  avait  été  question  de  changer  le  nom  de 
cette  rue  et  de  lui  donner  celui  de  l'auteur  de  Faust  et  de  Mireille, 
mais  le  Conseil  municipal  ne  crut  pas  devoir  donner  suite  à  ce  projet, 
d'autant  plus  que  Gounod  possède  déjà  sa  rue  dans  le  quartier  de  la 
plaine  Monceau  (xvii''  arr.). 

BOUFFES-DU-NORD  (théâtre  des)  situé  boulevard  de  la  Chapelle,  37  et 
rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  209  [Enclos-Saint-Lalhent,  Saini-f'i/icent-de- 
Paul,  160  arr.] 

C'e  théâtre  a  été  créé  en  1876.  Ses  grands  succès  furent  les  Sous- 
Officiers,  Devant  l'ennemi,  la  Goualeuse  avec  Eugénie  Buffet,  etc.,  etc. 
Malgré  l'exiguïté  de  son  emplacement  ce  théâtre  trouve  le  moyen, 
grâce  à  l'habile  direction  de  MM.  Clôt  et  Dublay,  de  jouer  des  pièces 
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inédites  à  grand  spectacle.  Situé  dans  l'ancien  Paris  d'avant  l'an- 
nexion, il  ne  profite  pas  comme  ses  antres  confrères  suburbains  de  l'au- 
torisation qu'ont  ceux-ci  de  reprendre  les  pièces  représentées  avec 
succès  sur  les  grands  théâtres  de  Paris  (loir  Chapelle  Expiatoire). 

BOUFFES-PARISIENS   (théâtre   des)   situé  passage    Choiseul,   65   et  rue 
Monsigny,  2  [Bolrsk,  Gaillou,  2"  an'.] 

Ce  théâtre,  ancien  théâtre  Comte,  a  été  fondé  en  1810,  par  le  pres- 
tidigitateur de  ce  nom  qui,  après  avoir  d'abord  établi  son  théâtre  dans 
la  salle  des  Variétés  amusantes,  59,  rue  de  Bondy,  sous  le  nom  de 
théâtre  des  Jeunes  Artistes,  à  l'Hôtel  des  Fermes,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré,  dans  la  salle  de  la  rue  de  Thionville  (Voir  Dauphin^e), 
puis  au  passage  des  Panoramas,  vint  enfin  s'installer  en  1826  dans  le 
local  du  passage  Choiseul.  En  dehors  de  la  fantasmagorie  et  de  la 
.magie  blanche,  M.  Comte  exploitait  à  cette  époque  une  troupe  d'en- 
fants qui  j(maient  la  comédie  et  dont  quelques-uns  devinrent  plus  tard 
de  grands  acteurs.  C'était  alors  le  théâtre  des  Jeunes  Elèves.  L'inau- 
guration de  cette  salle  eut  lieu  le  23  décembi-e  1826. 

En  1855,  le  théâtre  changea  de  nom,  et  de  genre.  Offenbach  en  fut 
directeur  et  le  nomma  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  ;  il  eut  à  cette 
époque  une  très  grande  vogue  avec  des  pièces  comme  :  Orphée  au.r 
Enfers,  les  Dames  des  Halles,  les  Bavards,  Craqueter,  la  Chanson  de 
Fortunio,  les  I^antins  de  Violette,  d'Adam  avec  Tayau,  Désiré,  Léonce, 
Bâche,  Mmes  Ugalde,  Peschard,  Testée,  etc.,  etc. 

Les  derniers  grands  succès  de  oe  théâtre  ont  été  la  Timbale  d'ar- 
gent, avec  Judic  ;  Joséphine  vendue  par  ses  sœurs  avec  Milly-Meyer  ; 
la  Mascotte  jouée  par  Grrizier-Montbazon  ;  Miss  Helyett,  d'Audran, 
avec  Biana,  Duhamel  ;  Mani'zelle  Carabin,  d'Emile  Pessard,  avec 
Simon  Girard  et  Huguenet. 

La  salle  a  été  entièrement  reconstruite  en  1857,  par  l'architecte 
Lehmann. 

BOUFFL.ERS  (avenue)  -<-^  avenue  des  Tilleuls,  7  ss-^  avenue  des  Peupliers 

\Pk?,s\,  Auteiiil,  16'' arr.  172  m.] 

A  reçu  le  nom  du  chevalier  Stanislas  Jean  de  BouMers,  littérateur 
(17-^8-1815),  né  à  Lunéville  ;  célèbre  par  ses  poésies  légères.  Il  fut 
«  bailli  d'épée  »  de  Nancy,  maréchal  de  camp,  et  gouverneur  du  Séné- 
gal, Son  hôtel  était  près  du  Temple  au  Marais,  16,  rue  Dupetit-Thouars. 

Il  y  a  eu  un  marquis  de  Boufflers,  le  père  du  chevalier,  qui  fut 
également  maréchal  de  France  (1644-1711),  et  qui  s'illustra  à  Nassau 
en  1695,  à  Lille  en  1708  et  à  Malplaquet  en  1709. 

BOUGAINVILLE  (rue)  ^«-^  avenue  de  la  Motte-Ficquet,19  m-^  rue  Chevert.lfi 
[Palais-Bourbon,  Gros-Caillou,  7''  arr.  06  m.] 

Précédemment  petite  rue  Chevert  {Voir  rue  Ohevert),  cette  rue 
fut  alignée  en  1845  ;  et  en  1864,  reçut  le  nom  de  Bougcdnville. 
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Louis-Antoine  de  Bougainvilk,  célèbie  .navigateur,  viee-amiral  et 
membre  de  l'Institut  a  écrit  de  17.6C  .à  1769,  un  Voyage  autour  du 
monde.  Il  mourut  le  31  août  1811,  dans  la  maison  qui  :porte  le  n"  ft. 
de  la  rue  de  la  Banque.  Son  corps  a  été  transporté  au  Panthéon. 

BOULAINVILLIERS  (rue  de)  -*-^  rue  Gros  et  qtiai  de  Passy,  44  s-*-  chaussée 
de  la  Muette,  et  rue  de  Passy,  103  [Passy,  Auieuil,  Muette,  16»  arr.  820  m.] 

Cette  rue  a  été  composée  d'une  partie  de  la  route  départementale ,. 
située  entre  l'avenue  de  Versailles  et  la  rue  de  La  Fontaine.  (La  partie 
entre  la  rue  Raynouard  et  le  quai  est  indiquée  sur  le  plan  de  Rous- 
sel 1730),  celle  à  la  suite,  fut  ouverte  en  1831,  sur  un  côté  du  jardin 
du  cJtâteau  de  Boulainxilliers,  prévôt  de  Paris,  seigneur  de  Passy 
(1058-1722). 

Au  15  de  cette  l'ue  était  avant  1870,  la  prison  ou  maison  d'arrêt  de 
la  garde  nationale,  appelée  vulgairement  en  raison  de  la.  nourriture 
qu'on  3'  recevait  :  V Hôtel  des  Haricots  ;  aujourd'hui  les  bâtiments  de 
l'ancienne  prison  sont  occupés  par  la  Compagnie  du  gaz.  Avant  d'être 
à  Auteuil  et  jusqu'en  1845,  la  maison  d'arrêt  des  gardes  nationaux 
avait  été  Hôtel  Bazancourt,  en  face  du  30,  de  la  rue  des  Fossés-Saint- 
Bernard  (Voir  ce  nom).  Au  29,  est  le  Hameau  Boulainvilliers. 

BOULANGERS  (rue  Ûes)  <-^ë  rue  de  Linné,  41  =3^->-  rue  Monge,  29  Ois  [Pan- 
théon, Saint-Victor,  5e  arr.  224  m.] 

Cette  rue  qui  existait  déjà  en  1350,  doit  son  nom  à  des  boulangers 
qui  y  étaient  installés  ;  elle  s'appelait  aloxayrîie  N eiive-Saint-V ictor^ 
En  18G8,  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  Monge. 

Au  12,  demeurait  le  fourriériste  Victor  Considérant  (Voir  ce  nom,)^ 
C'est  aujourd'hui  une  école  de  la  Ville.  Vieilles  maisons  à  signaler^, 
aux  2,  4,  6  et  13. 

im 

BOULANGERIE    DES    HOPITAUX    (administration    générale    de    la> 

située  place  Scipion  [Panti  éov,  J ardin-des-Plantes ,  5«  arr.] 

Cet  intéressant  établissement  occupe  la  maison  dite  de  Scipion 
(Voir  ce  nom,),  construite  en  1565,  sous  Henri  III  par  un  riche  finan- 
cier nommé  Scipion  Sardini.  En  1G22,  cet  hôtel  donné  à  la  Salpêtrière, . 
fut  transformé  en  asile  pour  y  recevoir  les  vieillards  pauvres  et  infirmes. 
Depuis  cette  époque,  les  bâtiments  ont  été  affectés  exclusivement  à  la . 
fabrication  des  pains  nécessaires  aux  hôpitaux  de  Paris  {Voir  rue  du 
Fer- a-Moulin).  Sur  la  façade  se  trouvent  de  très  beaux  médaillons 
en  terre  cuite. 

BOULARD  (rue)  -<-^£  rue  Froidevaux,  13  s— >-  rue  Brézin,  28  [Observatoire,. 
Montparnasse,  Petit-Montrouge,  l-i»  arr.  325  m.] 

Le  voisinage  de  Vhospice  La  Rochefoucauld  lui  a  fait  donner  le 
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nom  d'un  philanthrope  très  connu  dans  le  quartier  pour  les  dons  nom- 
breux qu'il  fit  à  l'assistance  publique. 
Au  19,  école  de  garçons. 

BOULAY  (rue)  -*-«  avenue  de  Clichy,  178  3— >- rue  de  la  Jonquière,  85  [Bâti- 
GNOLLES,  Epinelies,  17«  air.  260  m.] 

Créée  par  le  propriétaire  M.  Boulay. 

Au  101  de  la  rue  Bessière  est  situé  le  passage  JJoulaij,  primitive- 
ment dit  petite  rue  Boulay. 

BOUL.E-BLA.NCHE  (passage  de  la)  ■<-^.  rue  de  Charenlon,  47  s— >-  nie  du 
Fanboiirg-Saitil-Aiiloiiie,  58  [Ukuilly,  Quinze-Virif^ls.  l?e  arr.] 

Fut  percée  en  1700,  à  travers  une  maison  connue  sous  le  nom  de 
Maison  de  la  Boule  Blanche.  Ce  nom  qui  lui  venait  d'une  enseigne, 
lui  a  été  conservé. 

Le  passage  de  la  Boule-Blanche  est  placé  exactement  en  face  de 
l'ancienne  principale  entrée  de  VHôtel  des  Mousquetaires,  dont  les 
bâtiments  servent  aujourd'hui  à  l'hospice  des  Quinze-Vingts  (Voir  ce 
nom). 

BOULE  ROUGE  (rue  de  la)  <-^s  rue  Montyon,  4  jk— v  rues  GeolIVoy-Marie,  16 
et  nicher,  27  [Opkka,  Faubourg-Moulmartre,  9«  arr.  90  m.] 

Ouverte  sur  des  terrains  appartenant  aux  hospices  de  Paris,  elle 
doit  son  nom  au  cabaret  à  l'enseigne  de  la  Boule  Rouge.  Elle  commen- 
çait en  1833,  rue  du  Faulfcurg-Montmartre  et  aboutissait  par  un  retour 
d'équerre,  à  la  rue  Richer.  Cette  seconde  partie  a  seule  conservé  son 
nom  primitif  ;  l'autre  section,  prolongée  en  1844,  jusqu'à  la  rue  de 
Trévise  est  devenue  la  rue  Montyon.  Au  6,  rue  Geoft'roy-Marie  est 
Vimpasse  de  la  Boule-Rouge.  Il  existait  autrefois  un  cul-de-sac  de  la 
Boule-Rouge  qui  a  été  englobé  dans  la  rue  Montyon. 

BOULETS  (rue  des)  ■<-^s.  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  303  s->  rue  de  la 
Roquette,  158  [Popincourt,  La  Roquette,  Sainte-Marguerite,  11«  arr.   1190  m.] 

Précédemment  rtie  Saint-Denis,  entre  les  rues  du  Faubourg-Saint- 
Antoine  et  de  Montreuil  ;  de  la  Muette,  entre  les  rues  de  Charonne  et 
de  la  Roquette,  à  cause  d'un  lieu  dit  La  Miiette  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  une  ordonnance  royale  de  1540  ;  et  des  Boulets  entre  les 
rues  de  Charonne  et  de  Montreuil  ;  depuis  1868,  elle  poi-te  le  nom  de 
rue  des  Boulets  sur  toute  son  étendue,  parce  que  l'endroit  sur  lequel 
elle  fut  percée  en  1827,  portait  au  xvi*  siècle  le  nom  de  Lieu  des  Boii- 
lets,  anciennement  des  Basses-V ignobles,  indiqués  tous  deux  sur  le 
plan  de  Rochefort. 

Comme  on  le  voit,  le  nom  de  Boulets  n'a  rien  qui  puisse  se  rap- 
porter aux  condamnés,  aux  forçats  soumis  autrefois  au  régime  des  bou- 
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lets,  ni  aux  détenus  de  la  Roquette.  Au  16  de  l'ancienne  rue  de  La 
Muette,  était  la  communauté  des  Filles  de  Sainte-Marthe,  fondée 
en  1713,  par  Isabelle  -Jourdan,  veuve  de  Théodon,  le  graveur  du  roi. 
Supprimée  en  1790,  ses  bâtiments  sont  devenus  propriété  particulière. 
Au  129,  est  la  F ondation  Ledru-Rolïin. 

BOULEVARDS  (les) 

Les  Grands  Boulevards  que  l'on  appelait  avant  l'annexion  de  1860, 
Boulevards  Intérieurs  pour  les  distinguer  des  Boulevards  Extérieurs, 
partent  de  la  place  de  la  Bastille  et  aboutissent  à  la  Madeleine.  Ils  ont 
un  parcours  de  4.600  mètres  dans  toute  leur  étendue  comprenant  Ife 
boulevard  Beaumarchais  (700™),  des  Filles-du-Calvaire  (300™),  du 
Temple  (ôOG""),  Saint-Martin  (650""),  Saint-Denis  (250"),  Bonne-Nou- 
velle (350°"),  Poissonnière  (350™),  Montmartre  (250™),  des  Italiens 
(550™),  des  Capucines  (500™),  et  de  la  Madeleine  (200™)  (Voir  ces 
noTuS'. 

Les  boulevards  ont  joué  à  toutes  les  époques  un  très  grand  rôle  dan» 
l'histoire  de  Paris,  comme  témoins  des  événements  les  plus  importants, 
ils  ont  vu,  pour  ne  parler  que  de  l'époque  la  plus  rapprochée  de  nous  : 
Les  funérailles  de  Voltaire  (11  juillet  1791),  et  de  Mirabeau 
(2  avril  1791).  —  Le  lugubre  cortège  de  Louis  XVI  se  rendant  le  21  jan- 
vier 1793,  de  la  tour  du  Temple  à  la  place  de  la  Révolution  (actuelle- 
ment Concorde),  pour  y  être  guillotiné.  —  Le  passage  des  troupes 
alliées  en  1814  et  1815.  —  Les  funérailles  du  général  Lamarque,  qui 
furent  l'occasion  de  luttes  sanglantes  préliminaires  de  l'insurrection  de 
Juillet  1830.  —  La  Révolution  de  1848,  qui  débuta  le  24  février  au 
ministère  des  affaires  étrangères  alors  situé  boulevard  des  Capucines 
(Voir  ce  nom).  ■ —  Le  coup  d'Etat  de  1851  {Voir  Elysée).  — ■  L'enter- 
rement de  Béranger  en  août  1857.  —  La  rentrée  triomphale  de  nos 
troupes  :  Orient  1851  et  Italie  1859.  —  La  revue  du  général  Trochu 
avant  la  campagne  de  1870.  —  En  1871,  la  Commune  de  Paris,  avec  les 
cercueils  des  fédérés  recouverts  de  drapeaux  rouges.  —  Les  funérailles 
du  président  Thiers  en  1877.  —  Le  centenaire  de  la  République  le 
22  septembre  1892,  où  pour  la  circonstance  et  pour  permettre  le  pas- 
sage des  chars  allégoriques,  il  fallut  enlever  les  lampadaires  dea 
refuges  installés  depuis  1875,  sur  toute  l'étendue  des  boulevards.  —  La 
réception  des  marins  russes  le  17  août  1893.. —  Le  voyage  du  tsar  Nico- 
las II  en  octobre  1895.  —  L'arrivée  du  président  Kruger  (24  novem- 
bre 1900),  logé  à  l'Hôtel  Scribe.  —  La  visite  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  V^II  (1*""  mai  1903).  —  La  visite  de  Victor-Emmanuel  III, 
loi  d'Italie,  et  de  la  reine  Hélène  (18  octobre  1903),  au  retour  de  la 
revue  de  Vincennes,  etc.,  etc. 

Les  anciens  remparts  élevés  en  1356,  par  Charles  V  pour  mettre 
Paris  à  l'abri  des  incursions  des  Anglais,  tombaient  en  ruines,  lors- 
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qu'en  1634,  Louis  XIII  entreprit  d'augmenter  l'enceinte  de  Paris  ;  à 
cet  effet  iii  conclut  un  marché  avec  MM.  Barbier  et  F'roger  pour  établir 
-de  nouveaux.  i-empaHs  depuis  la  porte  Saint-Denis  jusqu'à  la  porte 
Saint-Honoréavec  «  Défense  sous  yeine  de  hjuet  de  bâtir  au  delà  des 
faubouigs  ».  Une  plaque  gravée  portant  cette  ordonnance  se  voyait 
encore  jusqu'en  18'i9  au  n°  1  du  boulevard  Poissonnière,  au  coin  de 
la  rue  Poissonnière.  La  plaque  a  été  remplacée  par  l'enseigne  «  Aux 
-anciennes  limites  de  Paris  ». 

On  raconte  qu'en  1(370,  le  roi  Louis  XIY,  revenant  de  Yincennes, 
suivait  dans  sa  voiture  la  ligne  que  découvrait  le  rempart  pour  rentrer 
à  son  palais  par  la  porte  de  Richelieu,  lorsqu'il  fut  frappé  de  l'état 
déplorable  dans  lequel  se  trouvaient  ces  anciennes  fortifications  et  des 
graves  inconvénients  que  ces  voiries  établies  çà  et  là  autour  de  Paris 
pouvaient  entiaîner  sous  le  rapport  de  la  salubrité  de  la  Yille,  aussi, 
résolut-il  à  l'instant  de  remédier  à  cet  état  de  choses  en  achevant 
l'œuvre  de  son  père  et  en  faisant  immédiatement  construire  lai  nou- 
veau revij.ai't  planté  d'arbres  depuis  la  porte  Saint- Antoine  jusqu'à 
-celle  de  Saint-Denis. 

Yers  la  fin  du  xvii"  siècle,  le  rempart  du  côté  de  la  Madeleine  coin- 
plètement  planté  atteignait  la  porte  Saint-Honoré,  toutefois  ce  ne  fut 
qu'en  1772,  que  la,  chaussée  de  ce  boulevard  fut  entièrement  pavée. 
«  Malgré  ces  améliorations  successives,  nous  disent  les  frères  Lazare, 
le  boulevard' bordé  à  droite  et  à  gauche  de  murs  sans  fin,  devait  être 
Tine  promenade  peu  agréable  pendant  le  jour  et  très  dangereuse  pen- 
dant la  nuit  ».  Ce  fut  alors  qvie  les  grands  seigneurs,  propriétaires  de» 
magnifiques  hôtels  dont  les  jardins  avaient  été  coupés  en  doux  par 
,1e  rempart,  désireux  de  donner  un  peu  de  gaieté  au  quartier  GaiUon, 
obtinrent  la  permission  d'ouvrir  des  portes  sur  le  rempart,  et  d'éta- 
blir des  terrasses  tout  le  long  du  boulevard  {V oir  Hanovre).  En  1780, 
on  comptait  sur  ce  rempart  cent  dix  maisons  et  une  vingtaine  d'hôtels. 
Peu  à  peu  les  constructions  gagnèrent  la  Chaussée  d'Antin  (Voir  ee 
nom)  et  ce  quartier  bientôt  habité  par  le  Tout-Paris  d'alors  :  Mirabeau, 
la  Guimard,  les  gros  financiers,  etc.,  etc.,  devint  tout  à  fait  à  la 
mode.  Sa  célébrité  s'accrut  encore  sous  le  Directoire  et  surtout  sous 
l'Empire,  de  sorte  que  bientôt  l'exemple  fut  suivi,  et  les  boulevards  se 
remplirent  d'un  bout  à  l'autre  de  nombreuses  habitations. 

Il  existe  beaucoup  d'autres  boiilevards  dans  Paris,  mais  ce  qu'on 
appelle  les  Boulevards,  ou  plus  communément  «  le  boulevard  »,  s'en- 
tend uniquement  de  cette  merveilleuse  promenade,  qui  s'étend  de  la 
Madeleine  à  la  Bastille,  et  qui,  en  certains  endroits  constitue  l'âme  et 
l'existence  même  de  Paris  {Voir  boulevard  Montmartre).  Aller  au 
Boulevard,  se  dit  aujourd'hui  comme  on  disait  autrefois:  Aller  à  la 
Place,  en  parlant  de  la  place  Royale  quand  on  voulait  parler  du  seul 
endroit  de  Paris,  reconnu  comme  le  véritable  centre  des  nouvelles  (Voir 
place  des  YosGEs). 
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BOUIilTTE  (rue)  ■<—^.  rue  Didot,  97  s^— v  en  impasse  [Observatoire,  Plaisance, 
I4e  arr.  20  m.j 

Ouverte  en  1900  par  les  soins  de  M.  Boulitte,  propriétaire  du  terrain. 

BOULLE  (rue)  -*-^s  boulevard  Richard-Lenoir,  32  s^->  rue  Froment,  1  [Popix- 
couRT,  La  Roqu^tle,  11"  arr;    135  m.] 

Jusqu'en  1880,  époque  à  laquelle  l'ortliQgraplie  du  nom  fut  modi- 
fiée, cette  rue  s'appelait  rue  Boulle. 

André-Charles  Boulle,  sculpteur-ébéniste,  chimiste  et  graveur,  né 
en  1642,  mourut  en  1732.  Il  est  l'inventeur  de  ce  genre  de  meubles  à 
fond  de  plaquage  rouge  incrusté  d'ornements  de  caiivre  connus  sous 
Le  nom  de  meubles  Buulle  et  qui  sont  aujourd'hui  devenus  presque 
introuvables. 

Boulle  doit  avoir  sa  statue  à  l'angle  de  la  rue  de  Reuilly  et  du  fau- 
bourg Saint-Antoine.  C'est  le  sculpteur  Edouard  Jacques  qui  a  été 
désigné  pour  l'exécution  de  cette  œuvre. 

BOULNOIS  (place)  située  rue  Bayen,  6  [Batignolles,  Les  Ternes,  11''  arr.] 

Fut  percée  vers  1820,  sur  la  propriété  du  baron  Louis-Jacques- 
François  Boulnois,  lieutenant  général  (1773-1883). 

BOULiOI  (rue  du)  <— «e  rue  Croix-des-Petits-Cliamps  3==r— v  rue  Coquillière,  27 
[Louvre,  Halles,  l'^''  arr.  194  m.] 

Existait  en.  1359,  et  portait  alors  le  nom  de  riie  de  Bouloir^  rue  mix 
Bouliers  ou  au,p  BulUers,  du  nom  d'un  ancien  hôtel.  Par  corruption 
bouloir  est  devenu  Bauloi.  Les  Bouliers  étaient  des  ouvriers  qui 
remuaient  la  chaux  et  Bouloir  était  l'instrument  servant  à  cet  usage. 
Ces  diiierentes  dénominations  étaient  toujours  suivies  de  :  dite  cour 
B^x-siJe  ou  Bmziïe.  Le  pas^sage  V ér<<)-Dodat  au-  %  occupe  l'emplaxîement 
dé  l'hôtel  i\\\  financier  <^uatremère,  qui  s'étendait  jusqu'au  4.  Aux  8 
et  tO,  Hôtel  de  Lude  en  1G75,  et  d'Aubray.  Le  bureau  des  diligences 
pour  Dieppe  appelées  «  Jumelles  »  était  installé  en  182'2,  au  n"  9 
(Voir  Coi'rs-la-Retne).  L'ancien  Hôtel  de  Clérambourg,  se  voyait 
autrefois  au  11.  Pellegrin  de  Le&tang  habitait  en  17;}9,  le  n**  20i.  Au  21, 
ancien  couvent  des  Carmélites,  Ferme  des  Tabacs,  puis  Hôtel  des 
Domaines.  Cour  spacieuse  avec  pilastres  et  bustes  à  la  porte  d'entrée, 
avec  bornes  cerclées  de  fer.  Ce  bel  immeuble  sert  aujourd'hui  à  des 
messageries.  Au  22,  est  la  cour  des  Fermes,  ouverte  en  1690,  sur  l'Hôtel 
des  Fermiers  Généraux,  qui  lui-même  occupait  l'emplacement  de  l'an- 
cien hôtel  de  Jean  de  La  FeiTière  (Voir  J.-J-  RoussEAr). 

L'imprimerie  Paul  Dupont,  et  le  journal  des  Fetites-AMches, 
eurent  longtemps  leurs  bureaux  dans  l'ancienne  cour  des  Fermes, 
mais  depuis  1890,  tous  les  vieux  bâtiments  ont  été  démolis  et  remplacés 
par  des   constructions  modernes   d'un  très   bel   aspect    {Voir   rite   du 
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LouvEE,  IB).  Au  17,  ancien  Hôtel  de  Lussan.  Les  célèbres  messageries 
LafRtte  et  Gaillard  étaient  établies  au  22  de  la  rue  du  Bouloi  {}^oir 
rue  Notre-Dame-des-Yictoires).  C'est  dans  cette  rue  qu'habitait 
François  à\\  Plessis,  seigneur  de  Hichelieu  et  son  épouse  Suzanne  de 
la  Porte,  lorsqu'ils  firent  baptiser  à  la  paroisse  Saint-Eustache,  le 
5  mai  1586,  leur  fils  Armand-Jean,  né  au  7  de  la  rue  de  Jouy,  le 
9  novembre  1585  (Voir  rues  de  Jouy  et  Richelieu). 

BOUQUET-DE-LONGCHAMP  (rue  du)  -t-^  rue  de  Longchamp,  26  =s:— >-  rue 
Boissièrc,  "iô  [Passy,   CItnillot,  10'"  arr.  1'j8  m.] 

C'était  autrefois  une  ruelle  de  l'ancien  village  de  Chaillot,  elle 
devait  son  nom  à  un  bouquet  d'arbres  dépendant  du  territoire  appar- 
fenant  à  l'abbave  de  Longcliamp  (Voir  ce  nom).  Son  alignement  date 
de  1817. 

BOURBON  (passage)  -*— s  rue  de  la  Convention  =s-^  rue  Olivier-de-Serres,  48 
JVaugikard,  Saint-Lambert,    15"  arr.  110  m.] 

A  été  créée  sous  la  Restauration  sur  l'ancienne  commune  de  Vau- 
girard.  Avant  l'ouverture  de  la  rue  de  la  Convention  cette  rue  aboutis- 
sait au  339  de  la  rue  de  Vaugirard. 

BOURBON  (quai  de)  -«-^;  rue  des  Deux-Ponts,  34  et  Pont-Marie  s— v  rue 
de  Bellay  et  pont  Saint-Louis  [Hotei,-de-Ville,  Notre-Dame,  4e  arr.  367  m.] 

Construit  de  1614  à  1646,  par  les  entrepreneurs  Marie,  Poulletier  et 
Le  Regrattier.  Il  portait  le  nom  de  la  famille  royale.  De  1792;  à  1806 
on  l'appela  quai  dp  la  République  ;  de  1806  à  1845,  quai  d'Alençon 
et  quai  d'Orléans,  et  depuis  1845,  il  reprit  le  nom  de  quai  de  Bourbon. 

L'Hôtel  Lambert  de  Thorigny,  situé  au  n°  5  de  la  rue  Saint-Louis- 
en-l'Ile  fait  l'angle  du  quai  de  Bourbon  au  n°  3. 

Presque  toutes  les  maisons  de  ce  quai,  ainsi  que  celles  du  quai 
d'Anjou  ont  des  entrées  voiitées.  A  remarquer  le  n°  15,  Hôtel  de  Claude 
Le  Charron,  seigneur  de  Yille  Maréchal  (1630).  Le  n°  19,  Hôtel  de 
Jassaud  en  1640,  puis  de  Maupas  en  1750,  et  le  21,  Hôtel  Le  Boulanger 
qui  date  de  1700.  Au  19  bis,  statue  de  la  femme  sans  tête.  Le  31,  est  l'an- 
cien Hôtel  de  Boisgelon,  et  le  43  à  l'angle  de  la  rue  Le  Regrattier,  est 
l'Hôtel  du  Martroy  {Voir  rue  Le  Regrattier).  Au  45,  hôtel  bâti  par 
Le  Yau  en  1659,  appartenant  à  M.  Le  Boulanger. 

BOURBON-LE-CHATEAU  (rue) -e-ss  rue  de  Buci,  26^;^^  rue  de  l'Echaudé^lO 
[Luxembourg,  Saint-Germain-des-Prés,  6e  arr.  37  m.] 

Doit  son  nom  au  château  abbatial,  que  le  cardinal  de  Bourbon, 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  fit  construire  en  1586.  Elle  fut  ouverte 
en/  1669.  En  1793,  elle  prit  le  nom  de  rue  de  Lucrèce  vengée,  devint 
ensuite  rue  de  Petit-Boïirbon;  rue.  de  la  Chaumière  et  en  1806,  rue 
de  V Abbaye,  époque  à  laquelle  elle  avait  été  terminée  {Voir  Abbaye). 
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BOURDALOUE  (rue)  -<-^  rue  de  Ghâteaudun,  20  s— >-  rue   Saint-Lazare,  1 
[Opérv,  Chausséc-d'Antin,  9"  arr.  l'i  m.] 

Créée  eu  1823  et  1824,  elle  porte  le  nom  de  Louis  Bourdalo'ue,  pré- 
dicateur, né  à  Bourges  en  1632,  surnommé  le  Prédicateur  des  rois  et 
le  Roi  des  prédicateurs.  Il  mourut  le  13  mai  1704,  âgé  de  72  ans. 


BOURDIN   (impasse)   -<r-^.   rue   de   Marignan,    3    [Elysée,    Champs-Elysées, 
8"^  arr.  78  m.J 

A  été  percée  vers  1800,  sur  le  inarais  des  Gourdes  (Voir  avenue 
Montaigne),  par  un  sieur  Bourdin,  propriétaire  qui  lui  donna  son 
nom. 


BOURDON  (boulevard)  ^—ss.  boulevard  Morland  ss— >-  boulevard  Henri  IV,  46 
et  place  de  la  Bastille  [IIotel-de-Ville,  Arsenal,  4«  arr.  585m.] 

Ouvert  en  1806,  sur  l'emplacement  de  l'Arsenal  et  de  la  Bastille, 
il  reçut  le  nom  du  colonel  du  11^  régiment  des  dragons,  Bourdon,  tué 
à  la  bataille  d'Austerlitz,  le  2  déce^ibre  1805. 

C'est  sur  ce  boulevard  qu'eut  lieu  tous  les  ans  de  1840  à  1869,  pen- 
dant la  semaine  sainte,  la  foire  aux  jambons  (ancienne  foire  au  lard) 
qui  après  s'être  tenue  d'abord  au  parvis  Notre-Dame,  au  Marché-Neuf 
en  1568,  puis  au  quai  des  Grands-Augustins,  à  l'emplacement  de  la 
«  foire  aux  oignons  »  qu'elle  quitta  en  1832,  pour  le  marché  aux  four- 
rages de  la  place  des  Marais,  vint  s'installer  au  boulevard  Bourdon  et 
enfin  boulevard  Richard-Lenoir  où  elle  est  depuis  1869.  La  foire  aux 
jambons  et  en  même  temps  la  foire  à  la  ferraille. 

La  création  d'un  marché  aux  porcs  semble  remonter  bien  loin,  oH:' 
doit  avoir  pris  naissance  dans  les  nombreuses  redevances  que  le  clergé 
de  Notre-Dame  exigeait  autrefois  des  habitants.  On  sait  qu'aux  xii^ 
et  xiii*^  siècles,  les  cochons  pullulaient  à  Paris  au  point  d'embarrasser 
la  circulation.  On  raconte  même  «  que  le  prince  Philippe,  fils  de  Louis- 
le-Gros  passant  un  jour  rue  Saint-Paul,  fut  renversé  de  son  cheval  par 
une  bande  de  cochons  qui  s'était  jetée  sur  sa  monture.  Une  ordonnance 
royale  interdit  alors  de  laisser  errer  les  porcs  dans  les  rues,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  appartenaient  à  l'abbaye  Saint- Antoine.  Ces  cochons 
privilégiés,  pour  qu'on  les  pût  reconnaître,  se  virent  attacher  au  cou 
une  sonnette  de  forme  particulière.  Tous  leurs  congénères,  non  munis 
du  grelot  sauveur,  qui  étaient  trouvés  allant  à  l'aventure,  étaient  tués 
et  portés  à  l'Hôtel-Dieu,  au  profit  des  pauvres.  C'est  le  bourreau  de 
Paris  qui,  avec  ses  argents,  était  chargé  de  cette  police  ».  Quand  Char- 
les Y  créa  l'enceinte  de  la  cité,  on  relégua  les  porchers  et  leur  bétail 
sur  la  bufte  Saint-Roch,  où  fut  établi  le  marché  aux  pourciaux.  Les 
charcutiers  au  Moyen  âge  s'appelaient  «   chair-cunetiers   ». 
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Boui'doniinis 
Ch.  Monselet  a  chanté  le  cochon,  par  ces  vers  deveims  célèbres  : 

Tout  est  bon  en  toi  :  chair,  graisse,  musclcj  ti-ipe. 
On  t'aime,  galantine;  on  t'adoi-e,  houdin. 
Ton  pied  dont  une  sainte  a  consacre  le  type, 
Empruntant  son  arôme  au  sol  périgourdin. 
...  .4dorable  cochon,  animai  roi,  —  cher  ange! 

BOURDONNAIS   (impasse    des)    -<— ss    rue    dos    Bourdonnais,    ;{9    [Louvre, 
Halles,  l^i'arr.  42  m 

Cette  impasse,  qui  autrefois  se  prolongeait  jusqu'à  la  rue  Tire- 
chappe  (rue -Saint-Honoré),  existait  déjà  en  1421,  sou«  le  nom  d'/m- 
passe  du  marché  aux  pourceaita',  impasse  de  la  place  aux  chats  et  de 
la  fosse  aux  chiens.  Plus  tard  elle  fut  appelée,  ruelle  qui  aboutit  en 
la  rue  des  Bourdonnais,  puis  cul-de-sac  de  la  fosse  aux  chiens,  à  cause 
d'une  voirie  existant  en  dehors  de  l'enceinte  de  Paris.  Ce  n'est 
qu'en  1818,  que  sur  la  demande  des  habitants  de  cette  rue,  on  changea 
ce  nom  en  celui  à'impasse  des  Bourdonnais  (Voir  Boitedonnais). 
Au  n°  3,  école  de  garçons  établie  dans  une  ancienne  maison  habitée 
par  Henri  de  Valois,  seigneur  d'Orcé,  historiographe  sous  Louis  XIII 
et  Louis  XIY. 

BOURDONNAIS  (rue  des)  -*--^  quai  de  la  Méf^isserio,  20  s?— >-  rue  Bergère,  23 
[LouvuH,  Saiitt-Germaiii-VAuxerrois,  l*^^''  arr.  384  m.] 

Existait  dès  12'^0,  à  l'état  de  chemin;  en  1297,  on  la  nommait  rue 
Adam-Bourdon  et  rue  aux  sires  Adanu  et  Guillaume  Bourdon,  riches 
commerçants,  ayant  occupé  au  xiii®  siècle  des  fonctions  municipales. 
De  Bourdon  on  fit  Bourdonnais.  En  1300,  c'était  la  rue  de  V Abreuvoir 
Thibaut-av.r-dés,  Thibaut-è-dez,  Thibaut  Odé,  Aude  et  Todé.  Ce  nom 
lui  venait  d'un  certain  Thibaut  qui  y  tenait  un  cabaret  oii  l'on  jouait 
an.r  dés.  En  1398,  elle  devint  la  l'ue  des  Jardins,  et  vers  1496,  elle  prit 
le  nom  de  ruelle  qui  fut  J ean-dc-la-Poterne .  Ce  Jean  y  avait  un  éta- 
blissement de  bains,  alors  appelés  étuves.  d'oii  en  1530,  la  ruelle  des 
Etuves  (Corrozet  dit  :  Etuves  aux  femmes).  Les  noms  de  rue  de 
r Ab reuvoir-M arion ,  et  de  rtie  de  V Arche-Clarion  qui  lui  furent  donnés 
en  1565,  venaient  également  d'un  établissement  analogue  tenu  par 
une  femme  Marion.  Ti'drche.Marion  descendait  sur  le  quai  de  la  Mégis- 
serie et  conduisait  directement  à  la  Seine. 

Il  y  a  quelques  années  se  voyait  encore  dans  la  rue  des  Bourdon- 
nais, qui  a,  repris  cette  dénomination  depuis  1852,  un  mur  très  élevé 
terminé  en  pignon  qui  était  un  dernier  vestige  de  l'ancienne  prison 
dite  le  Fort-Lévêque  où  furent  enfermés  la  Clairon  et  ses  camarades 
de  la  Comédie-Françaiste.  Cette  prison  avait  son  entrée  principale  rue 
Saint-Germain-l'Auxerrois  (Voir  ce  nom). 

Aux  6  et  12,  vieilles  maisons  du  xviii^  siècle,  fenêtres  à  guillotine. 
C'est  dans  cette  rue  au  n°  31,  qu'était  autrefois  V Hôtel  de  la>  Trémouille 
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dit  de  la  Coummte  d'or,  et  aussi  la  Mai.'ioti  des  Cerneaux  (créneaux), 
qui  fut  démoli  en  1841.  Construit  en  1378,  ce  magnifique  hôtel  avait 
vue  sur  le  quai,  les  rues  de  Béthizy,  Tirechappe  et  Saint-Honoré.  Après 
avoir  appartenu  à  Pliilippe-le-Long,  Guy  de  la  Trémouille,  porte-ori- 
flamme de  France  en  devint  acquéreur  et,  à  cet  eiïet,  le  roi  Charies  VI 
lui  accorda  en  janvier  1387,  «  le  gros  poids  d'eau  »,  pour  les  besoins 
de  rilôtel.  En  1500,  il  passa  aux  mains  du  trésorier  Pierre-le-Gendre 
qui  l'embellit  considérablement  ;  il  devint  ensuite  la  propriété  des 
Bellièvre  qui  l'habitèrent  de  IGOO  à  1075,  puis  ce  fut  le  diancelief 
Dubourg  qui  y  demeura.  En  1791,  le  célèbre  chimiste  Fourcroy  y  vint 
passer  quelque  temps.  Les  restes  de  cet  hôtel,  sont  aujourd'hui  au 
musée  des  Beaux-Arts. 

L'hôtel  a  été  complètement  démoli  vers  1850,  et  à  pai-t  les  deux  bas- 
reliefs  du  portail  qui  ont  été  envoyés  au  musée  des  monuments  fran- 
çais (école  des  Beaux- Arts),  il  ne  nous  reste  rien  de  ce  magnifique 
hôtel  qui  était  assurément  un  des  plus  curieux  spécimens  de  l'archi- 
tecture de  cette  époque.  Entre  les  rues  des  Déchargeurs  et  des  Bour- 
donnais, existait  une  petite  rue  dite  de  la  Limace,  ainsi  nommée  à 
cause  d'une  enseigne,  et  qui  disparut  en  1854,  lors  du  percement  de 
la  rue  de  E.ÏA'-oli.  En  1300,  on  lui  avait  donné  le  nom  de  rue  de  la  Man- 
cherie.  Plus  tard  en  157^,  on  la  retrouve  indiquée  comme  rue  de  la 
Place-auœ-Pourceaniœ,  rue  aux  Chats,  et  plax^e  aux  Chats  (Voir  i<mpass6 
des  Bourdonnais).  La  partie  de  la  rue  des  Bourdonnais  qui  aboutis- 
sait à  la  rue  de  la  Poterie  et  la  rue  au  Lard,  avait  été  ouverte  en  1787> 
C'était,  primitivement  un  petit  passage  nommé  de  VEchaudé;  le  nom 
de  Lenoir  qui  lui  avait  été  donné  provisoirement  rappelait  Jean- 
Charles-Pierre  Lenoir,  né  à  Paris  en  1732,  mort  en  1807,  et  qui  suc- 
cessivement avait  été  :  conseiller  au  Châtelet,  lieutenant  criminel, 
maître  des  requêtes,  lieutenant  général  de  police,  bibliothécaire  du  Roi 
et  président  de  la  Commission  des  finances.  En  .1852,  la  rue  des  Bour- 
donnais engloba  la  rue  Lenoir  et  le  cul-de-sac  au  I^ard. 

Entre  les  n°'  20i  et  22  se  voit  une  petite  ruelle  que  d'anciennes  ins- 
criptions murales  désignent  sous  le  nom  de  rue  des  Trois-Visages  ; 
elle  allait  autrefois  de  la  rue  Bertin-Poirée  à  la  rue  Thibaut-aux-dés. 
De  1245  à  1300i  elle  avait  été  désignée  comme  rue  de  Jean-U Eveiller, 
puis  du  Renard.  Au  39,  belle  tête  avec  une  boule  d'or,  qui  devait  servir 
d'enseigne  à  quelque  apothicaire,  cette  maison  était  connue  sous  le 
nom  de  maison  de  la  Tête  Noire  {Voir  Enseignes).  Au  35,  école  de 
filles,  ancien  logis  du  cardinal  de  Mazarin,  alors  qu'il  n'était  encore 
que  nonce  ;  le  preintre  Greuze,  auteur  de  la  Cruche  oa^ssé^,.  demeurait: 
en  1778,  rue  Thibaut-aux-dés  {Voir  Greuze).  Au  30,  ancien  hôtel  Vil- 
leroy  et  de  Neufville  bâti  en  1615,  qui  fut  occupé  de  1G80  à  1700  par 
Pajot,  contrôleur  général  de  la  Grande  Poste  (très  bel  escalier). 

Dans  le  cul-de-sac  des  Chiens,  jadis  situé  dans  cette  rvie,  on  brillait 
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les  hérétiques  au  xiv''  siècle.  Au  xviii*  siècle,  le  cabaret  du  Panier  ûe 
réunissait  dans  sa  salle  du  rez-de-chaussée  :  Diderot,  d'Alembert,  Jean- 
Jacques  Rousseau  et  toute  la  pléiade  des  littérateurs  de  l'époque. 
U impasse  du  Panier-Ueuri,  située  au  8  de  cette  rue,  a  été  supprimée 
en  1854.  Au  34,  hôtel  construit  en  1640.  Au  22,  habita  Charron,  prévôt 
des  marchands  ;  sur  cet  emplacement  dit-on,  existait  autrefois  une 
maison  qui  avait  appartenu  à  la  reine  Blanche  de  Castille.  Au  14,  logea 
Halle,  médecin  de  Napoléon  I*'^  Au  43,  est  l'ancien  cabaret  «  à  l'En- 
fant-Jésus  ».  _. 

BOURET  (rue)  ■<—^:  impasse  Montfaucon  ==— >-  rue  d'Allemagne,  10  [Buttes- 
CiiAUMONT.  La  Villette,  Combat,  19«  arr,  'i60  m.] 

Doit  son  nom  au  propriétaire  des  terrains  sur  lesquels  elle  fut 
ouverte  en  1844.  La  partie  qui  va  jusqu'à  l'impasse  Montfaucon  a  été 
percée  en  1880.  Au  2,  école  professionnelle. 

BOURGEOIS  (rue)  <-^  rue  du  Moulin-de-Beurre,  12  s?^>-  rue  du  Château,  51 
|OBsi:uvAToiuii,  Plaisance,  ]'i<'  arr.  l'iO  m] 

Cette  rue  a  pris  le  nom  de  M.  Léon  Bourgeois,  député  et  président 
de  la  Chambre  des  députés  depuis  1902.  Né  en  1851,  M.  Bourgeois  a 
été  successivement  secrétaire  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  préfet  de 
police  et  plusieurs  fois  ministre. 

BOURG-L'ABBÉ  (rue  du)  ■*— se  rue  Saint-Martin,  205  =^-v  boulevard  de  Sébas- 
topol,  68  [Temple,  Saint-A^'oye,  3"  arr.  90  m.] 

Le  quartier  où  est  située  cette  rue  formait  autrefois  un  bourg,  dési- 
gné sous  le  nom  de  Bourg  l'abbé,  parce  qu'il  dépendait  de  l'abbaye 
de  Saint-Martin.  Ce  bourg  qui  existait  antérieurement  au  règne  de 
Philippe-Auguste,  fut  enclavé  dans  Paris  vers  1210. 

Au  xii"  siècle,  un  nommé  Hugues  Loup,  frère  de  l'abbesse  d'Hyères, 
par  abréviation  Heu  îeu,  avait  donné  son  nom  à  deux  rues  voisines 
de  la  7'ue  Neuve  du  Bourg-Labbé,  et  qui  par  la  suite  devinrent  les 
rues  du  grand  et  du  petit-Hurleur.  La  première  fut  supprimée  en  1854; 
elle  avait  porté  le  nom  de  riie  du  Pet  et  rue  des  Innocents;  la  seconde 
disparut  également  à  la  même  époque;  de  1240  à  1552,  elle  s'appelait  rue 
Palée  ou  Jean-Palée,  du  nom  du  fondateur  de  Thôpital  de  la  Trinité, 
qui  existait  à  l'angle  des  rues  Greneta  et  Saint-Denis.  Le  passage 
Saucède  et  antérieurement  passage  de  la  Croix-Blanche  qui  donnait 
dans  l'ancienne  rue  Bourg-Labbé,  commençait  au  34  de  la  rue  aux 
Ours  et  finissait  au  43  de  la  rue  Greneta,  a  été  complètement  absorbé 
en  1852,  par  le  boulevard  du  Centre,  aujourd'hui  boulevard  vSébas- 
topol.  La  rue  qui  existe  actuellement,  était  la  rue  Neuve  Bourg-Labbé, 
elle  fut  ouverte  en  1859,  et  devint  rue  du  Bourg-Labbé.  L'ancienne 
était  si  mal  famée  a,u  moyen  âge,  et  ses  habitants  «  tant  livrés  à  la 
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débauche  et  leur  esprit  si  douteux  »,  que  pendant  très  longtemps, 
quand  on  voulait  parler  d'un  imbécile  et  d'un  libertin,  on  avait  cou- 
tume de  dire  :  «  Ce  sont  gens  de  Bourg-Labbé,  ils  ne  demandent 
qu'amour  et  simplesse   ». 

Le  jia^sage  du  Bourg-Labbé,  construit  en  1828  communique  du 
120  de  la  rue  Saint-Denis  au  3  de  la  rue  Palestre. 

BOURGOGNE  (rue  de)  -<-hs  boulevard  Saint-Germain,  243  et  quai  d'Orsay  s^-^ 
rue  de  Varenne,  86  [Palais-Bourbon,  Invalides,  7*^  atr.  720  m.| 

Doit  son  nom  à  Louis,  duc  de  Bourgogne,  petit-fils  de  Louis  XIV 
(1682"-1712).  Elle  fut  formée  en  1707,  sur  les  terrains  dépendant  du 
Pré-aux-Clercs  et  de  la  communauté  des  Filles  de  Saint-Josepli  ;  elle 
avait  alors  «  8  toises  de  largeur  ».  En  1717,  on  réduisit  la  largeur  à 
5  toises,  et  en  1775,  on  en  modifia  le  tracé  entre  les  rues  de  l'Univer- 
sité et  Saint-Dominique.  A  cette  époque  fut  formée  la  place  située 
devant  le  Palais  Bourbon.  En  1798,  cette  rue  s'appelait  rue  du  Conseil- 
des  Cinq  Cents,  parce  que  le  Conseil  des  Cinq  Cents  siégeait  au  Palais- 
Bourbon  {Voir  Chambre  des  Députés). 

A  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  de  Grenelle  115,  était  autrefois 
un  chantier  de  bois,  que  les  eaux  de  la  Seine  inondaient  constamment  ; 
c'est  là  que  dans  la  nuit  du  25  mai  17o0,  alors  que  Lanquest  de  Cergy, 
curé  de  Saint-Sulpice  eut  refusé  la  sépulture  à  la  grande  tragédienne 
Adrienne  Lecouvreur  {Voir  rue  Yisconti),  un  ami  du  maréchal  de 
Saxe,  M.  de  Lambinière  amena  dans  un  fiacre  le  corps  de  la  pauviie 
comédienne,  et  vint  le  déposer  dans  une  fosse  que  des  «  portefaix  » 
avaient  creusée  au.  pied  d'une  pile  de  fagots  {yoir  quai  Malaquais). 

Au  10,  école  de  la  Ville  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  Dil- 
lon,  existant  en  1789.  Au  13,  était  autrefois  l'Hôtel  Lignerac.  Au  24, 
se  trouvait  l'église  Sainte-Valère,  dépendant  de  la  communauté  des 
Filles  Pénitentes,  établie  en  1718.  Cette  église  fut  supprimée  en  1837, 
lors  de  la  construction  de  l'église  Sainte-Clotilde.  La  duchesse  de 
Valmy  halaitait  un  hôtel  situé  sur  l'emplacement  du  n"  25.  Au  37, 
Hôtel  de  Duras,  dont  l'entrée  est  au  134  de  la  rue  de  Grenelle.  Le  46 
fut  habité  par  le  maréchal  Oudinot,  duc  de  Beggio.  Au  48,  ancien 
Hôtel  Praslin,  puis  Hôtel  Pomereu.  Au  45,  ancien  quartier  des  Gardes 
sous  l'Empire.  Au  50,  Hôtel  de  Fermon  en  1828  ;  autrefois  sous  la 
Restauration  occupé  par  la  duchesse  de  Damas.  Le  n°  52  a-  été  cons- 
truit en  1772,  pour  Jean  Jolly,  intendant  du  prince  de  Condé. 

Louis,  duc  de  Bourgogne,  était  né  à  Versailles,  le  6  août  1682,  du 
Dauphin,  fils  de  Louis  XIV  et  de  Anne  de  Bavière.  Ce  fut  Fénelon 
qui  se  chargea  de  son  éducation.  En  1711,  devenu  dauphin  par  la 
mort  de  son  père,  il  expirait  l'année  suivante,  le  18  février  1712, 
«  d'une  maladie  violente  et  inexplicable  »,  six  jours  après  la  mort 
de  sa  femme,  Adélaïde  de  Savoie,  également  emportée  «  par  un  mal 
subit  ». 
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BOURGOIN  (possage)  -<-^  rue  du  Chàteau-des- Rentiers  is^-*-  rue  Nationale,  32 
[GoBELiiVS,  Gare,  13«  arr.  234  m.] 

Nom  du  propriétaire  du  terrain.  Au  31  de  la  rue  Nationale  est  Vhnr 
fasse  Bourgoin. 

BOURGON  (rue)  -<-^£  avenue  d'Italie,  140  s— >-  rue  Damesme,  33  [Gobelins, 
Maison- Blanche,    13'"  arr.  190  m.] 

Précédemment  comprise  dans  l'ancienne  commune  de  Gentilly, 
cette  rue  se  nommait  de  Mazagran  en  souvenir  de  la  résistance  héroïque 
de  123  soldats  français  contre  une  armée  de  12.000  arabes  en 
février  1840  ;  mais  au  moment  de  l'annexion  de  1862,  comme  elle  fai- 
sait double  emploi  avec  la  rue  de  même  nom  située  boulevard  Bonne - 
Nouvelle  (yoir  Mazagran),  elle  prit  le  nom  de  M.  Bourgon,  un  des 
principaux  propriétaires  de  la  rue. 

BOURG-TIBOURG  (rue  de)  <-^  rue  de  Rivoli,  42  bis  s^->  rue  Sainte-Groix- 
de-la-Bretonnerie,  7  [11otel-de-Ville,  Saini-Gen-ais,  4<"  arr.  171  m.] 

Cette  voie  complètement  bâtie  sous  le  règne  de  Louis-le-Jeune 
(11-37-1180),  formait  la  principale  rue  de  l'ancien  Bouig-Tibout  ou 
Thibault  (Viens  Burgi  Thihaudi),  qui  fut  enclavé  dans  Paris,  lors  de 
la  construction  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  ;  elle  reçut  alors 
le  nom  de  rue  Bouig-fhibault,  Thibout,  Thiébaut  et  Bmire-Thiboud. 

C'est  en  1854  que  cette  me,  qui  depuis  1838,  n'allait  que  jusqu'à 
la  rue  de  la  Verrerie,  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  d©  Rivoli  nou- 
vellement créée  ;  en  1808,  on  lui  ajouta  une  partie  de  la  place  du 
marché  Saint- Jean  (l'autre  ayant  été  enlevée  par  le  percement  de 
la  rue  de  Hivoli).  Cette  place  existait  en  1280,  et  s'appelait  la  jÀuce 
du  Civietière-Saint-Jeaji,  puis,  en  1300,  quand  le  cimetière  fut  sup- 
primé, elle  devint  la  place  du  Vieu.v-Cimetière-Saint-Jean. 

Dans  les  premières  maisons  de  cette  rue  près  de  la  rue  de  Rivoli 
à  gauche  se  tenaient  avant  1871  (c'est-à-dire  avant  la  suppression  du 
remplacement  militaire)  des  individus  dénommés  à  cette  époque  : 
Marchands  d'hoirimes,  qui  fournissaient,  moyennant  finances,  des  rem- 
plaçants aux  jeunes  gens  qui,  appelés  sous  les  drapeaux  par  un  mau- 
vais numéro,  préféraient,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  ne  pas 
faire  de  service  militaire.  On  passait  alors  sept  années  au  régiment. 
Le  prix  des  hommes  variait  suivant  les  circonstances  ;  pendant  les 
guerres  de  Crimée  en  1855,  et  d'Italie  en  1859,  les  remplaçants  valu- 
renli  jusqu'à  5.000  francs. 

Les  Raccoleurs,  ou  Vendeurs  de  chair  humaine,  comme  on  les  appe- 
lait, étaient  autrefois  placés  au  bas  du  Pont-Neuf  et  du  quai  de  la 
Mégisserie;  c'est  là,  d'après  Mercier,  que  par  ruse  et  souvent  par  vio- 
lence, ils  arrachaient  à  de  pauvres  niais  l'engagement  signé  qui  les 
enrôlait  dans  les  aimées  du  roi. 

Sous  Louis  XV,  les  beaux  noms  étaient  payés  20  à  30  livres  pièce. 
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Un  de  ces  racoleurs  avait  mis  sur  une  enseigne,  ce  vers  de  Voltaère 
emprunté  à  Mirame: 

Le  pi-emier  qui  fut  roi  fut  un  soldat  heureux. 

«  A  toute  heure  du  jour,  nous  apprend  Mercier,  dans  son  l'ahleau 
de  Paris,  un  cercle  de  curieux  entourait  le  raccoleur  établi  dans  la 
petite  boutique  ou  cabane  de  toile  en  plein  air.  Le  cTiapeau  sur  le  coin 
de  l'oreille,  l'épée  sur  les  bancbes,  il  pérorait  percké  ordinairement 
sur  un  tonneau  qui  portait  cette  inscription  :  Vin  d'Arbois.  L'assem- 
blée était  toujours  composée  de  jeimes  gens  curieux  et  ignorants,  d'étu- 
diants flâneurs  et  débauchés,  de  filles  publiques,  payées  par  le  recru- 
teur et  d'ouvriers  sans  travail.  Son  boniment  était  toujours  le  même 
et  commençait  par  ces  mots  :  «  Avec  l'autorisation  de  Sa  Majesté,  je 
viens  vous  expliquer  les  avantages  qu'elle  daigne  accorder  en  vous 
admettant  dans  ses  colonies...  »  puis  il  parlait  du  pays  de  cocagne, 
des  Indes  où  les  chemins  sont  pavés  d'or  et  de  diamants.  «  On  n'a  qu'à 
se  baisser  pour  en  prendre  »,  sans  compter  les  ananas,  les  grenades, 
les  fruits  délicieux  des  Tropiques  !  Bref  il  finissait  toujours  par  ces 
mots  - — ^  «  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage,  ceux  qui  veulent  se 
rafraîchir  n'ont  qu'à  parler  »  —  et  alors  après  en  avoir  fait  boii"e 
quelques-uns,  il  les  emmenait  au  cabaret  voisin,  en  compagnie  de 
quelques  filles,  et  là,  complètement  gris,  ils  signaient  sans  savoir  ce 
qu'ils  faisaient,  leurs  bons  d'engagement.  » 

En  1792,  les  enrôlements  volontaires  eurent  lieu  au  carrefour  de 
Buci. 

A  l'angle  de  la  rue  Bourtibourg  et  de  la  ylace  du  Marché-Saint- 
Jean  était  l'Hôtel  de  Craon.  En  1391,  Pierre^  de  Craon  ayant  été 
condamné  à  la  confiscation  de  ses  biens  après  l'assassinat  du  duc  d'Or- 
léans {Voir  Barbette),  son  hôtel  fut  rasé  et  Charles  YI  fit  don  de 
cet  emplacement  à  la  paroisse  vSaint-Jean-en-Grève  pour  y  établir  un 
cimetière,  qui  fut  appelé  le  Cimetière  Vert,  sans  doute  à  cause  des 
nombreux  arbi^s  au  milieu  desquels  il  se  trouTait, 

Dans  un  des  cabarets  de  la  rue  du  Cimetière-Saint- Jean,  près  de 
la  place  Saint-Jean,  à  l'enseigne  du  Mouton  blanc  se  réunissaient 
tous  les  avocats,  procureurs  et  membres  de  la  basoche  ;  on  assure 
que  c'est  là  où  Racine,  qui  fréquentait  ce  cabaret,  choisit  ses  person- 
nages des  Plaideurs. 

Au  30,  mourut  le  diacre  Paris,  célèbre  par  les  prétendus  miracles 
opérés  sur  son  tombeau  ;  la  maison  qu'il  habitait  en  1727,  et  qui  ser- 
vit de  lieu  de  pèlerinage  aux  Jansénistes  n'a  subi  aucune  transfor- 
mation. Le  diacre  Paris  aTait  été  enterré  au  cimetière  Saint-Médard 
(Voir  ce  nom).  On  sait  que  pour  mettre  fin  aux  scandales  causés  par 
les  convulsionnaires  qui  visitaient  son  tombeau,  Louis  XY  fit  fermer 
le  cimetière,  œ  qui  donna  lieu  à  ce  distique  connu  : 

De  par  le  Roy,  défense  à  Dieu 
Do  faire  miracle  en  ce  lieu. 
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Sur  l'emplacement  des  15,  17,  19  et  21,  était  l'ancien  Hôtel  Nicolaï 
d'Argouges,  construit  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  habitation  de 
Jean  Cauchon,  évêque  de  Meaux  qui  condamna  Jeanne  Darc  ;  Nicolaï 
d'Argouges  était  en  1728,  lieutenant  général  des  armées  du  roi. 

Les  Nicolaï  furent  présidents  de  la  Chambre  des  Comptas,  de  père 
en  fils  de  Louis  XII  à  Louis  XY.  Au  33,  Hôtel  des  ducs  de  Vendôme, 
fils  et  petit-fils  de  Henri  IV.  Dans  la  rue  Bourg-Tibourg  se  trouvait 
une  herboristerie  à  l'enseigne  du  «  Palmier  Saint-Jean  »,  cett« 
enseigne  en  fer  forgé  appartient  aujourd'hui  à  la  société  historique  du 
iv"  arrondissement  :  La  Cité. 


BOURGUIGNONS  (cour  des)  -«-st  rue  de  Charenlon.  59  3^->  rue  du  Faubourg- 
k?aiiit-Aiitoine,  74  [Hkuii.i.v,  Quinze-Vingts.  12"' arr.  l.'JO  m.] 

Primitivement  dénommée  cour  des  Miracles  (Voir  ce  nom.),  puis 
cour  de  Bourgogne,  elle  est  devenue  en  1877,  la  cour  des  Bourgui- 
gnons. 


BOURNISIEN  (passage)   -«—s;   rue  Vercingétorix,   72   ss— >-   rue  Blottière,  1 
[Obsi:k\.\T()ike,  Plaisance,  l'i"  arr.  90  m.] 

Dépendait  avant  1860,  de  la  commune  de  Vaugirard,  ce  passage 
doit  son  nom  à  son  propriétaire  M.  Bournisien. 


BOURSAUL.T  (rue)  <-^  boulevard  des  IJatignolIes, '62  s^->  place  des  Bati- 
gnolles  [Batignoli-es,  Baiignolles,  17'-  arr.  556  m.] 

Ouverte  en  1844,  sur  les  jardins  de  Jean-François  Boursault-Msà- 
herbe  (1752-1842),  ancien  comédien,  ancien  directeur  de  théâtre, 
financier,  représentant  du  peuple  à  la  Convention,  fermier  des  Jeux 
et  des  Voiries  de  Paris,  et  surtout  grand  amateur  d'horticulture  et 
d'oeuvres  d'art.  Boursault  possédait  rue  Blanche,  un  merveilleux 
hôtel,  où  l'on  admirait  ses  tableaux  et  ses  serres  magnifiques  toutes 
remplies  des  plantes  exotiques  les  plus  rares. 

En  1844,  cette  rue  n'existait  que  jusqu'à  la  rue  des  Dames  ;  de 
la  rue  des  Dames  à  la  rue  Legendre,  c'était  la  rue  Benard,  et  rue  Jeanne- 
d'Asnières  ;  de  la  rue  Legendre  à  la  place  des  Batignolles  (square). 
Depuis  1868,  ces  trois  rues  n'en  forment  qu'une  seule  réunies  sous 
le  nom  de  Boursault.  Au  4,  Ecole  des  institutrices.  Au  7,  est  Vimqjasse 
Boursault.  Au  10,  école  Pape  Carpentier  (Voir  ce  nom).  Au  29,  école 
maternelle  de  la  Ville,  et  au  59,  consulat  de  la  République  de  Libéria 

Il  existait  en  1839,  une  autre  rue  Boursault  qui  avait  été  formée 
ainsi  que  la  rue  Léonie  sur  l'emplacement  des  terrains  dépendant  de 
l'Hôtel  Boursault;  cette  rue  allait  du  29  de  la  rue  Pigalle  au  48  de 
la  rue  Blanche.  Aujourd'hui  elle  est  remplacée  par  une  partie  de  la 
riie  de  La  Bruyère. 
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BOURSE  (palais  de  la)  située  nie  Vivienne  et  place  de  la  Bourse  [Bourse, 
Vivienne,  2^  arr.] 

Les  Bourses  de  commerce  sont,  de  fait,  très  anciennes,  car  déjà  sous 
le  consulat  d'Appius  Claudius  et  de  Publius  Servilius,  c'est-à-dire 
500  ans  avant  J.-C,  il  existait  à  Rome  une  réunion  de  ce  genre  qui 
se  nommait  alors  CoUegium  Mercatorum.  Mais,  selon  quelques  étymo- 
logistes,  c'est  à  Bruges  que  les  réunions  de  marchands  ont  commencé 
dans  les  temps  modernes  à  appeler  Bourse  la  place  où  elles  se  tenaient, 
ayant  pris  ce  nom  à  cause  des  «  trois  bourses  peintes  »  sur  les  armoi- 
ries de  Yan  der  Burse,  négociant,  dont  l'hôtel  s'élevait  à  l'extrémité  de 
cette  même  place. 

La  plus  ancienne  Bourse  de  France  paraît  être  celle  de  Lyon  ; 
ensuite  sont  venues  celle  de  Toulouse,  établie  en  1549  sous  Henri  II, 
celle  de  Rouen  en  1556  et  celle  de  Bordeaux  en  1571  sous  Charles  IX. 
Celle  de  Paris  ne  date  officiellement  que  du  24  septembre  1724.  Toute- 
fois, Paris  était  déjà  depuis  quatre  siècles  place  de  change,  et  son  nom 
figure  en  tête  des  quatorze  changes  royaux  établis  en  1305. 

La  Bourse  de  Paris  existe  donc  réellement  depuis  Philippe-le-Bel 
(février  1305)  ;  elle  se  t-enait  alors  au  Pont-au-Change;  plus  tard  elle 
fut  transférée  dans  la  grande  cour  du  Palais  de  Justice  au-dessous  de 
la  galerie  Dauphine  ;  de  là,  à  1  époque  fameuse  du  banquier  Law,  elle 
alla  s'établir  dans  le  jardin  de  l'Hôtel  de  Soissons  (Voir  Bourse  du 
Commerce).  Elle  fut  fermée  le  25  octobre  1720  par  un  arrêt  du  Conseil 
d'Etat. 

Le  24  septembre  1724,  la  Bourse  fut  légalement  instituée  et  son 
siège  établi  dans  l'Hôtel  de  Nevers  (aujourd'hui  Bibliothèque  Natio- 
nale). Ce  fut  là  qu'elle  se  tint  jusqu'au  27  juin  1793,  jour  de  sa  ferme- 
ture. 

Elle  fut  rétablie  le  10  mai  1795  au  Louvre  ;  c'est  à  ce  moment  que 
par  suite  des  spéculations  importantes  sur  le  numéraire  et  les  assi- 
gnats, la  Petite  Bourse  prit  naissance  au  Palais-Royal,  au  lieu  dit  : 
«  le  Perron  Vivienne   ». 

La  Bourse,  fermée  de  nouveau  en  décembre  de  la  même  année,  fut 
ouverte  derechef  le  12  janvier  1796  et  tint  ses  assises  dans  l'église 
des  Petits-Pères.  Le  7  octobre  1807,  on  la  transféra  au  Palais-Royal, 
dans  la  galerie  dite  de  Virginie,  puis  de  là  sur  le  terrain  du  couvent 
des  Augustins  et  des  Filles  Saint- Thomas,  c'est-à-dire  à  l'endroit 
qu'elle  occupe  actuellement  (Voir  Filles  Saint-Thomas).  Mais,  à 
cette  époque,  la  Bourse  n'était  pas  encore  construite,  et  ce  fut  dans  un 
hangar  presque  à  claire-voie,  parqueté  de  planches  mal  jointes,  que 
furent  conclues  les  immenses  spéculations  résultant  des  combinaisons 
financières  du  gouvernement  de  Louis  XYIII. 

Enfin  par  une  imposition  additionnelle  de  0  f r.  15  par  franc  sur 
le  droit  fixe  des  patentes  de  40  à  500  francs,  qui  a  subsisté  pendant 
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huit  années  ;  grâce  aussi  aux  contributions  volontaires  des  Agents  de 
change  et  Courtiers,  l'Etat  et  la  Ville  de  Paris  prenant  à  frais  com- 
muns les  charges  de  l'édifice,  la  construction  de  la  Bourse  actuelle 
iut  entreprise  en  s'autorisant  d'un  décret  du  IG  mars  1808. 

L'inauguration  officielle  eut  lieu  le  3  novembre  1826.  Mais  les  tra- 
vaux, commencés  sur  les  plans  de  l'architecte  Brongniard  en  1808,  yt 
continués  par  Labarre,  ne  furent  définitivement  achevés  qu'en  1827. 

A  partir  du  17  décembre  1856,  le  public  n'était  admis  à  la  Bourse 
que  moyeni^nt  un  droit  d'entrée  de  un  franc  par  personne.  Cet  impôt 
perçu  à  l'aide  de  tourniquets  placés  aux  entrées  principales,  étant  une 
entrave  aux  négociations,  fut  aboli  le  22  novembre  1861. 

La  grande  salle  centrale  de  la  Bourse,  où  se  trouve  la  Corbeille  des 
agents  de  change,  mesure  37  m.  68  de  long,  sur  24  m.  68  de  large  et 
25  mètres  de  hauteur.  La  voûte  qui  soutient  le  vitrail  du  haut  est 
ornée  de  belles  grisailles  imitant  le  relief,  peintes  en  18£'6,  par  Abel 
de  Pujol  et  Masquier,  et  représentant  des  sujets  allégoriques  relatifs 
au  commerce  et  à  l'industrie.  En  1899,  toutes  ces  grisailles  ont  été 
restaurées.  Primitivement  les  médaillons  réservés  sur  la  frise 
au-dessus  des  arcades  centrales,  devaient  contenir  le  fac-similé  de 
toutes  les  principales  monnaies  européennes. 

Le  Palais  de  la  Bourse  est  exactement  placé  au  centre  des  quatre 
points  cardinaux.  Le  N.  à  gauche,  le  S.  à  droite,  l'O.  du  côté  de  la 
rue  Vivienne  et  l'E.  derrière,  sur  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires. 
Les  piédestaux  de  l'escalier  de  façade  sont  ornés  de  statues.  Place  de 
la  Bourse  :  le  Droit  coniTnercial  de  Dumont  et  la  Justice  consulaire 
par  Duret  ;  du  côté  de  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires  sont,  à  droite  : 
VIndustrie  de  Pradier  (portant  au  socle  les  initiales  E.  E)  et  à  gauche  : 
l'Agriculture  de  Seurre.  Ces  statues  datent  de  1851. 

En  juillet  1903,  lors  de  l'achèvement  des  grands  travaux  d'agran- 
-dissement  entrepria  par  M.  Cavel,  architecte  du  Palais  de  la  Bourse, 
on  découvrit  outre  quelques  fragments  de  gros  murs  de  maçonnerie 
ayant  fait  partie  des  fondations  de  l'ancien  couvent  des  Filles  Saint- 
Thomas,  deux  coiïrets  qui  avaient  été  placés  dans  les  pierres  des  fon- 
dations. L'un  contenait  une  plaque  en  métal  avec  une  inscription  rela- 
tant la  cérémonie  de  la  pose  de  la  première  pierre  de  l'édifice  le 
24  mars  1808,  et  l'autre,  sorte  de  boîte  métallique  en  zinc  avec  cou- 
vercle en  cuivre  renfermant  une  petite  statuette  de  «  la  Vierge  à  l'en- 
fant »  en  terre  cuite,  avec  des  fragments  d'anciennes  étoffes  et  cette 
inscription  sur  le  couvercle  : 

L'an  1663.  Ces  infirmeries   et  sacristies  sont  dédiées  à  Jésus,  Marie,  Joseph 

et  à  notre  Père  Saint  Dominique. 

La  première  pierre  en 'a  esté  mise  la  veille  de  la  feste  du  Saint  par  la  Kov.  Mère,  Elisabeth 

de  l'Enfant  Jésus,  3  aoiH. 

Il  s'agit  donc  bien  de  la  consécration  de  la  cérémonie  pour  la  pose 
•de  la  première  pierre  du  couvent  des  Filles-Saint-Thomas.  Les  dates 
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ayaiit  été  recoiiuiies  exactes,  ces  objets  ont  été  déposés  au  musée  Car- 
navalet. Les  quelques  ossements  trouvés  dans  les  fouilles  sont  aujour- 
d'iLui  aux  Catacombes.  La  cloche  de  l'ancien  couvent,  après  avoir 
pendant  un  siècle  et  demi  sonné  matines,  messes  et  vêpres,  servit  long- 
temps encore  à  l'annonce  de  l'ouverture  et  de  la  fermeture  du  marché 
de  la  Bourse,  jusqu'au  jour  où  elle  fut  envoyée  à  Carnavalet.  Elle 
porte  le  millésime  de  1667,  entouré  de  fleurs  de  lys. 

La  Bourse  actuelle,  agrandie  de  ses  deux  transepts  Xord  et  Sud 
forme  maintenant  une  vraie  croix  latine  ;  les  nouveaux  bâtiments 
ont  été  inaugurés  officiellement  le  14  décembre  1903.  Avant  le  trans- 
fert du  Tribunal  de  Commerce  au  boulevard  du  Palais,  la  Bourse 
portait  inscrits  sur  la  façade  les  mots  :  Bourse  et  Tribunal  de  Com- 
merce entre  deux  étoiles.  (Quoique  modifié,  remplacement  des 
anciennes  lettres  se  voit  encore. 

BOURSE  (placedela)-^-«rueNolre-Dame-des-Victoires,  \Sim-*  rue  Vivienne,24 
[Bourse,  Vivienne,  2*^  arr.] 

Cette  place  s'étend  sur  le  devant  du  Palais  et  sur  les  deux  côtés  à 
droite  et  à  gauche.  La  partie  du  côté  de  la  rue  Réaumur  formait  autre- 
fois l'amorce  de  la  rue  des  F illes-Saint-Thomas  (Voir  ce  nom).  Le  , 
célèbre  ténor  EUeviou,  mort  en  1811,  habitait  le  n°  7  de  cette  rue,  à 
l'endroit  où  a  été  percée  la  rue  de  Ca  Banque. 

La  place  de  la  Bourse,  très  modifiée,  depuis  la  suppression  des  jar- 
dins, occasionnée  par  la  construction  des  deux  nouveaux  pavillons 
du  palais,  a  été  édifiée  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des 
Filles-Saint-Thomas,  fondé  le  7  mars  1762,  et  supprimé  en  1790.  C'est 
de  ce  couvent,  devenu  le  siège  des  séances  de  la  section,  que  se  forma 
le  13  Vendémiaire  1795,  la  troupe  des  insurgés,  qui  après  avoir  voulu 
attaquer  la  Convention,  fut  repoussée  à  l'église  de  Saint-Roch  par  les 
canons  de  Bonaparte  (Voir  Saint-Roch). 

BOURSE  (rue  de  la)  <— ss.  place  de  la  Bourse  s?^-^  rue  de  Richelieu,  78  [Boursi:, 
Vivieiine,  2^  arr.  96  m.] 

Ouverte  en  1833,  elle  doit  son  nom  au  Palais  de  la  Bourse  situé  en 
face  ;  primitivement  elle  devait  aller  rejoindre  la  rue  de  Grammont, 
mais  ce  projet  fut  abandonné. 

BOURSE  DU  COMMERCE  située  rue  du  Louvj-e,  42  [Louvre,  Halles,  1<^''  arr. 

Anciennement  Halle  au  blé,  la  Bourse  de  Commerce  actuelle 
occupe  l'emplacement  du  vaste  Hôtel  de  Nesle  dont  les  cours  et  les 
jardins  s'étendaient  jusqu'à  l'église  Saint-Eustache  et  qui  au 
xiii"  siècle,  appartenait  aux  seigneurs  de  Nesle.  En  1232,  cette  «  meson 
dicte  de  Keele  »  comme  il  est  mentionné  dans  l'acte  de  cession,  fut 
donnée  à  saint  Louis  qui  la  céda  à  sa  mère  Blanche  de  Castille.  En  1296, 
Philippe-ie-Bel  la  donna  à  son  frère  Charles,  comte  de  Valois,  lequel 
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s'en  défit  en  faveur  de  son  fils.  Celui-ci,  vers  13£'5,  devenu  régent  du 
royaume  la  légua  à  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Beliaigne  (Bohême), 
fils  de  l'empereur  Henri  VIII.  Cette  habitation  prit  alors  le  nom 
à.^ Hôtel  de  Behagne  ou  de  Behaigne. 

En  1346,  Jean  de  Luxembourg  fut  tué  à  la  bataille  de  Crécy  et  la 
propriété  fit  retour  à  la  couronne.  Jean  de  Montmorency  l'habita 
quelque  temps.  En  1355,  le  comte  de  Savoie  vint  s'y  établir  ;  plus  tard 
la  veuve  de  Louis  d'Anjou,  tante  de  Charles  A^I  vendit  l'Hôtel  de 
Nesle  au  roi,  pour  la  somme  de  1.200  livres.  Charles  VI  le  céda  à 
Louis  de  France,  duc  d'Orléans  et  de  Bohême  ;  l'hôtel  devint  alors 
l'Hôtel  d'Orléans.  En  1499,  il  appartenait  au  roi  Louis  XII  qui  le 
donna  en  partie  aux  Religieuses  Pénitentes.  Ce  fut  alors,  que  Cathe- 
rine de  Médicis,  après  avoir  abandonné  successivement  le  Louvre  et 
les  Tuileries,  parce  que  les  astrologues  lui  avaient  prédit  qu'elle  mour- 
rait a  près  d'un  endioit  qui  portait  le  nom  de  Saint-Germain  »  et 
trouvant  ces  résidences  trop  rapprochées  de  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  choisit  le  couvent  des  Filles  Pénitentes  pour  venir  s'y  installer. 
Elle  transféra  le  couvent  à  Saint-Magloire  (rue  Saint-Denis),  acheta 
VHôtél  d'Albret  afin  d'agrandir  sa  nouvelle  résidence  et  bientôt  les 
architectes  Salomon  de  Brosse  et  Jean  Bullant,  lui  construisirent  un 
véritable  palais,  appelé  Hôtel  de  la  Reine. 

Catherine  de  Médicis  mourut  à  Blois  le  5  janvier  1589.  «  Quand 
on  apprit,  dit  Saint-Foix,  que  c'était  Laurent  de  Saint-Germain  qui 
l'avait  assistée  à  ses  derniers  moments,  les  gens  infatués  de  l'astrologie 
prétendirent  que  la  prédiction  s'était  accomplie  (Voir  Parc  Monceau). 
A  sa  mort  l'Hôtel  de  la  Reine  échut  par  succession  à  Christine  de  Lor- 
raine, femme  du  roi  Ferdinand  de  Toscane,  mais  pour  payer  les  dettes 
laissées  par  la  reine-mère,  il  fallut  vendre.  Acheté  en  1601,  pax 
Charles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  l'hôtel  prit  le  nom  d'Hôtel  de 
Soissons.  II  passa  ensuite  au  prince  de  Carignan  qui,  ruiné  par  la 
baisse  des  actions  de  la  banque  de  Law  à  laquelle  il  avait  cédé  son, 
hôtel,  fut  obligé  de  vendre  ses  propriétés.  Démoli  en  partie  en  1749,  la 
Ville  en  acheta  le  terrain  et  en  1755,  le  roi  Louis  XV  chargea  Camus 
de  Mézières  de  construire  une  Halle  au  Blé,  afin  de  répondre  aux 
besoins  de  la  spéculation  qui  venait  de  se  produire  an  moment  de  la 
période  appelée  jjacte  de  famine  (Voir  rue  de  Viarmes). 

La  Halle  au  Blé  commencée  en  1763,  fut  terminée  en  1767.  La 
coupole  primitivement  établie  en  bois  par  Roubo  fut  incendiée  en  1802, 
et  reconstruite  en  1807.  Le  décret  de  l'Empereur  dit  que  «  la  coupole 
de  la  Halle  aux  bleds  de  la  Ville  de  Paris  sera  couverte  au  moyen 
d'une  charpente  en  fer  et  en  planches  de  cuivre  étamé  ».  Détruite  de 
nouveau  par  les  flammes  vers  1854,  les  bâtiments  furent  réédifiés  et 
terminés  en  1889,  par  les  soins  de  Blondel,  architecte  de  la  Ville. 
L'inauguration  officielle  eut  lieu  le  24  septembre  de  la  même  année. 

Près  de  ce  monument,  du  côté  de  la  rue  de  Viarmes,  s'élève  la 
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fameuse  tour  ou  Colonne  de  Médicis  ou  de  V Astrologue  construite 
en  1572,  par  Bullant  et  qui  dépendait  alors  de  l'ancien  hôtel  de  la 
reine  Catherine.  Elle  servait  à  la  veuve  d'Henri  II  à  des  expériences 
astronomiques.  Cette  colonne  cannelée  couverte  d'emblèmes  sculptés, 
de  couronnes,  de  lacs  d'amour  et  de  chifi'res  C  H  enlacés,  possédait  à 
son  sommet  une  plate-forme  à  laquelle  on  accédait  à  l'aide  d'un  esca- 
lier à  vis.  C'est  là  que  la  reine  accompagnée  des  physiciens  Gaurie 
et  Ruggieri,  aimait  à  étudier  la  marche  des  astres.  Préservée  de  la 
destruction  par  M.  Petit  de  Bachaumont  qui  s'en  rendit  acquéreur 
en  1755,  pour  une  somme  de  1.800  francs,  cette  tour  fut  cédée  par  lui 
à  la  Ville  qui  y  plaça  une  fontaine  en  1818  {Voir  Bachaumont). 

Ters  1715,  la  Bourse  des  Valeurs  se  tenait  dans  le  jardin  de  l'Hôtel 
de  Soissons,  avant  d'aller  en  1725,  se  rétablir  à  l'Hôtel  de  Nevers 
(Bibliothèque  nationale),  où  elle  resta  jusqu'en  1793  {Voir  Bourse). 

BOUSSINGAULT  (rue)  -*-^  place  des  Rungis  î&->-  rues  de  l'Amiral-Mouchez 

et  de  Tolbiac,  l'il  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13^"  arr.  535  m.] 

Ouverte  par  la  Ville  en  1887,  elle  reçut  en  1840,  le  nom  de  l'agro- 
nome-chimiste  Jean-Baptiste-Joseph  Dieudonné  Bovssingmilt,  né 
en  1802,  mort  en  1887,  conservateur  du  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers.  Sa  statue  a  été  érigée  le  7  juillet  1895,  dans  la  cour  de  cette 
école. 

BOUTAREL  (rue)  <-^s  quai  d'Orléans,  34  3^->  rue  Saint-Louis,  75  [Hotel-de- 
ViLLE,  Notre-Dame,  4^^  arr.  59  m.J 

Fut  créée  en  1846,  sous  le  nom  de  passage  Boutarel,  parce  que  le 
terrain  appartenait  à  M.  Boutarel,  capitaine  d'une  compagnie  de  la 
garde  nationale  qui  passait  pour  la  meilleure  du  quartier.  Cette 
compagnie  d'élite  a  été'  d'ailleurs  célébrée  par  Louis  Reybaud  dans 
son  Jérôme  Paturot.  A  l'origine,  cette  rue  était  fermée  par  des  grilles 
placées  aux  extrémités. 

BOUTEBRIE  (rue)  -<-^s;  rue  de  la  Parcheminerie,  25  ss^v  boulevard  Saint- 
Geruiaiii,  92  [Fantiiéon,  Sorbonne,  5<'  arr.  26  m.] 

Eixistait  déjà  en  1240,  et  portait  le  nom  du  seigneur  Erenihouig- 
de  Brie  qui  y  habitait.  Ce  nom  étrangement  dénaturé  devint  par  la 
suite  Erembo'ure-de-Brie,  Boure-de-Brie,  Boutte-brie,  Bout-de-Brie 
et  enfin  Boutehrie.  Au  xvi®  siècle,  dans  un  compte  des  domaines 
de  157'3,  elle  s'appelait  rue  des  Enlumineurs,  parce  qu'elle  était  alors 
habitée  par  des  enlumineurs  jurés  de  l'Université  (Voir  rue  de  la 
Parcheminerie)  . 

Au  8,  intéressante  maison  à  pignon. 
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BOUTIN  (rue)  -^--s.  rue  de  la  Glacière,  116  -^~*-  rue  de  la  Sanlé,  121  [GobeliiÎS^ 
Maison-Blanche,  13«  arr.  63  m.] 

Ancienne  commune  de  Gentilly,  doit  son  nom  à  M.  Boutin  qui  y 
avait  un  chantier  en  1865,  à  l'époque  de  son  ouverture. 

BOUTRON  (impasse) -t-sE  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  172  (Enclos-Saint- 
liVUUENT,  Hàpital-Saint-Louis,  10"  arr.  112  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

BOUVARD  (impasse)  <-^  rue  de  Lanneau.  8   |Pa\thho>,   Sorbonne.  ^<-  arr. 

26  \\\.\ 

Formée  dès  l-WO,  on  l'appelait  Ja  longue  allée  et  elle  traversait  le 
clos  Bonneau,  plus  tard  ce  fut  la  ruelle  Josselin,  Jousseline  et  Jusse- 
line.  En  15'39,  on  en  fit  la  nielle  Saint-Hilairc.  Supprimée  en  1855, 
pour  le  prolongement  de  la  rue  du  Cimetière-Saint-Bowît,  elle  fut 
rétablie  en  1880,  sous  le  nom  d'impasse  Bouvart,  qui  était  celui  du  pro- 
priétaire du  terrain. 

BOUVINES  (avenue  de)  -«— «  place  de  la  Nation.  1 1  s—*-  rue  de  Montreuil,  102 
[Fo^»I^(•.oLRT,  Sainte-Marguerite,   il»  arr.   155  ui.| 

Créée  vers  1780,  elle  était  appelée  avenue  des  Ormeaux  ;  en  1864, 
le  voisinage  de  l'ancienne  place  du  Trône  otî  se  trouvent  les  statues 
de  saint  Louis  et  de  Pliilippe-Auguste,  lui  fit  donner  le  nom  de  Bcru- 
vi{)ies  en  mémoire  de  la  célèbre  victoire  remportée  par  ce  dernier 
en  1214,  sur  le  roi  Othon  lY  et  ses  alliés,  à  Bouvines,  près  de  Lille 
(Nord). 

BOUVINES  (rue  de)  <-«s  rue  de  Tunis,  2  »-*  avenue  de  Bouvines  1  [Popin- 
couiiT,  Sainie-Mar^ueriic,  11"  arr.  27  m.] 

Cette  rue  est  indiquée  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort  (1672), 
se  nommait  précédemment  rue  du  chemin  de  Lagny  parce  qu'elle 
conduisait  à  Lagny  {Voir  avenue  de  Bouvines). 

BOYER  (rue)  t— «s  rue  Bidassoa  s^-»-  rue  de  Ménilniontant,  9'i  [MkmlmontanTi 
Père-Lachaise,  20''  arr.  273  m.] 

Précédemment  rue  du  Pont-de-Turhigo  ;  depuis  1864,  elle  porte  le 
nom  du  baron  Philippe  Boyer^  médecin,  né  à  Paris  en  1802,  et  mort 
en  1858. 


BOYER-BARRET  (rue)  -*-^sc  rue  de  Vanves,  9'i  =s^->  cité  IJauer  [Ouseuvatoire, 
Plaisance,  l'i«nrr.  I7'i  m.] 

Ouverte  en  1900  sous  le  nom  du  propriétaire  et  de  l'archit'ecte. 
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BRADY  (passage)  -<-^  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  43  »— >  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Denis, 46  [Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Denis  et  Porte- 
Saiiit-Martin,  10^^  arr.   184  m.] 

Ce  passade  a  été  formé  en  1828,  par  M.  Brady. 

BRAILLE  (hospice)   situé   rue  de   Bagnolet,  152  [Mknh-montaint,    Charonne, 

20e  arr.] 

Hôpital  pour  les  jeunes  aveugles.  Braille  devenu  aveugle  à  l'âge 
de  7  ans,  s'adonna  à  l'instruction  des  aveugles,  Il  est  avec  Yalentin 
Hauy,  l'un  des  inventeurs  de  l'alphabet  en  relief  à  l'usage  des  jeune» 
aveugles.  Isé  en  1809,  il  mourut  en  1852  (Voir  Jeunes  Aveugles). 

BRANCION  (rue)  -e^s;  rue  des  Morillons,  36  s— >>  boulevard  Lefebvre  [Vaugi- 
HARD,  Saint-Lambert,  15"  arr.  180  m.] 

Précédemment  rue  du  Pont  de  Turhigo,  depuis  1864,  elk  a  été 
dénommée  Brandon  en  l'honneur  du  colonel  Brancion  tué  à  la  guerre 
de  Crimée  à  l'attaque  du  bastion  de  Malakoff  en  1855. 

Au  40  est  située  V impasse  Brancion,  autrefois  impasse  Emélie. 

BRANTOME  (rue)  <-e  rue  Beaubourg,  31  m->  rue  Saint-Martin,  164  [Tempie, 
Saint-Avoye,  3"  arr.  126  m.] 

Dès  1273,  elle  s'appelait  rue  des  Petits-Champs  ;  depuis  1864  seu- 
lement, elle  a  reçu  le  nom  de  Brantôme. 

Pierre  de  Bourdeille,  seigneur  de  Brantôme  (1257-1614),  est  le 
chroniqueur  si  intéressant  qui  fut  l'auteur  de  la  Vie  des  Grands  Capi- 
taines, des  Hommes  illustres  et  des  Dames  galantes.  On  l'a  nommé 
«  le  valet  de  chambre  de  l'Histoire  »,  à  cause  des  détails  intimes 
qu'il  a  donnés  sur  certains  de  ses  personnages,  o  Ce  curieux  conteur,, 
disait  M.  de  Barante  qui  nous  fait  vivre  au  milieu  d'un  siècle  dont 
les  mœurs  prêtent  à  l'histoire  plus  d'intérêt  que  n'en  présentent  les^ 
temps  qui  ont  suivi.  » 

Au  15,  est  une  vieille  maison,  qu'on  prétend  avoir  été  une  des  nom- 
breuses habitations  qu'on  prête  à  Gabrielle  d'Estrée.  La  famille  de  l'ar-- 
chitecte  Lenoir  y  resta  jusqu'en  1792. 

BRAQUE  (rue  de)  -fr-«  rue  des  Archives,  7  m-^  rue  du  Temple,  70  [Temple,. 
Sai/it-Avoye,  3"  arr.  115  m.] 

Cette  rue  existait  déjà  en  1182,  sous  le  nom  de  rue  des  Bouchers. 
Vers  1300,  elle  devint  rue  des  Boucheries-du-T emple,  nom  qu'elle 
garda  jusqu'en  1342,  époque  à  laquelle  les  chevaliers  du  Temple  y 
firent  construire  de  nouvelles  boucheries  {Voir  Abattoirs).  En  1348, 
Arnould  de  Braque,  fit  bâtir  une  chapelle  à  l'angle  de  la  rue  du 
Chaume  (aujourd'hui  Archives)  et  de  celle  des  Boucheries.  Ce  fut 
alors,  qu'elle  prit  le  nom  de  Braque.  La  chapelle  fut  agrandie  et  on 
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y  ajouta  un  hôpital  où  bientôt  vinrent  s'établir  les  religieux  de  Notre- 
Dame  de  la  Rédemption  des  Captifs  de  la  Merci. 

Aux  4  et  8,  Hôtel  du  marquis  de  Lagrange  en  1690,  et  de  la 
duchesse  de  Yicence  en  1820.  Magnifique  cour  intérieure  avec  esca- 
liers somptueux,  sur  la  façade  beaux  balcons  avec  pilastres.  Au  7, 
Hôtel  de  Mesmes,  puis  de  Vergennes,  ministre  de  Louis  XYI  en  1776. 

BRAS-D'OR  (cour  du)  <^s;  rue  du  Faul)ourg-Saint-Antoine,  99  m-^  passage 
Josset,  [l'oiM.NCOLRT,  Sainte-Marguerite ,  11''  arr.   102  m.] 

Cette  dénomination  est  due  à  une  enseigne  aujourd'hui  disparue. 

BRËA  (rue)  -«-w  rue  Vavin,  19  m~>  boulevard  Montparnasse,  107  [I.uxkmbouug, 
.    Nolre-Daine-des-Cliamps ,  6<'  arr.  175  m  | 

Créée  en  1850,  cette  rue  porte  le  nom  du  général  Jean-Baptiste- 
Fidèle  Bréa  né  en  1790.  Lorsqu'éclata  la  B/évolution  de  1848,  le  géné- 
ral Bréa  et  son  aide  de  camp  Mangin  durent  réprimer  l'émeute^  aussi 
à  quelque  temps  de  là,  le  25  juin  de  la  même  année,  reconnus,  comme 
ils  passaient  à  la  Maison  Blanche,  ils  furent  pris  et  enfermés 
dans  la  salle  du  poste  de  la  barrière  d'Italie,  et  là,  sans  jugement, 
comme  plus  tard  en  1871,  cela  devait  se  reproduire  pour  les  généraux 
Clément  Thomas  et  Lecomte,  ils  furent  immédiatement  fusillés.  Le 
corps  de  garde  fut  démoli  et  sur  son  emplacement  on  y  édifia  une 
chapelle.  Précédemment  à  cet  endroit  existait  un  bal  public  appelé 
La  Belle  Moissonneuse,  qui  ferma  ses  portes  vers  1820.  En  face  de 
cet  établissement  s'élevait  une  guinguette,  appelée  la  Maison  Blanche 
tenue  par  le  grand-père  de  l'historien  Duruy.  C'est  cette  maison  qui  a 
donné  son  nom  au  quartier. 

BRÈCHE-AUX-LOUPS  (rue  de  la)  <-«  rue  de  Gharenton.  257  m^  rue  Claude- 
Decaen,  93  [Rkuilly,  Picpus,  12<'  arr.   ilO  m.] 

Doit  son  nom  à  une  vallée  oii  les  loups  se  montraient  pendant  les 
hivers  rigoureux.  On  rapporte  qu'au  xiii®  siècle,  il  y  eut  des  années  où 
l'hiver  fut  tellement  froid  que  des  loups  affamés  venaient  jus- 
qu'au Châtelet  pour  y  chercher  leur  nourriture. 

BRÉDA  (place)  <-«  nies  Bréda,  16  et  Glauzel,  29  (Opkka,  Sai/it-Georges,  9"  arr.J 
Ouverte  en  1830,  sur  -les  terrains  de  M.  Bréda,  elle  ne  prit 
qu'en  1840,  ce  nom  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  ville  de  Bréda 
(Hollande),  conquise  par  les  Français  en  1793,  et  précédemment  par 
les  Espagnols  en  1625. 

BRÉDA  (rue)  *-«  rue  Notre-Dame-de-Lorette,,  58  »->  rue  Victor-Masse.   27 
[Oi'KRA,   Saint-Geoi-ifes,  9«  arr.   210  m.] 

Formée  en  1830,  d'un  ancien  passage  appartenant  à  M.  Bréda 
(Voir  place  Beéda),  cette  rue  fut  bien  vite  transformée  en  quartier 
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général  de  la  galanterie  ;  à  cette  époque  «  les  femmes  entretenues  » 
du  quartier  Notre-Dame-de-Lorette,  étaient  qualifiées  de  lorettes,  et 
les  hommes  à  la  mode  portaient  le  nom  de  lions  ou  de  gandins,  tout 
comme  aujourd'hui  on  parle  de  soupeuses,  ([''horizontales  de  marque, 
de  mi  nui  nettes,  de  snobs  ou  de  pschutteux  (Voir  boulevard  des  Ita- 
liens et  chaussée  ^'Antin).  Jusqu'en  1860,  le  quartier  Bréda  conserva 
toute  sa  célébrité,  mais  depuis  cette  époque,  c'est  le  quartier  de  l'Europe 
qui  semble  avoir  reçut illi  une  grande  partie  de  cette  clientèle  du  Tout- 
Paris  qui  s'amuse. 

BREGUET   (rue)  *-«  boulevard  Richard-Lenoir.   26  «»-*  rue  Froment  [Popin- 
couivT,  Roquette,  W."  arr.  152  m.] 

Ouverte  en  1866,  elle  reçut  aussitôt  le  nom  d'Abraham-Louis  i3re- 
guet,  mécanicien  et  horloger  célèbre,  né  à  Neufchâtel  (Suisse)  en  1747. 
Breguet  fut  l'inventeur  d'instruments  à  l'usage  de  la  physique  et  de 
l'astronomie,  il  mourut  en  1823,  Au  13,  école  maternelle  et  au  15,  école 
de  garçons. 

BRÉMANT  (passage)  <-m  rue  des  Orteaux,  27  *»^  rue   de   Fontarabie,    16 
[MÉNiLMONTANT,  C/iai'onne,  20^  arr.  50  m.] 

Tire  son  nom  du  propriétaire  du  terrain. 

BRÉMONTIER  (rue)  *-m  avenue  de  Villiers,  72  et  rue  Jouffroy,  74  «-^  boule- 
vard Berthier,  39  [Batignolles,  Place-Monceaux,  17^'  arr.  560  m.] 

Créée  en  1862,  on  lui  donna  en  1864,  le  nom  de  Brémontier  en 
souvenir  de  Nicolas-Théodore  Brémontier,  inspecteur  des  Ponts  et 
Chaussées,  auteur  de  travaux  considérables  pour  fixer  les  dunes  du 
golfe  de  Gascogne  à  l'aide  de  plantations  de  pins  (1738-1809).  Au  6, 
est  l'église  Saint-François-de-Sales.  Au  9,  habite  Mlle  Louise  Grand- 
jean,  l'excellente  cantatrice  de  l'Opéra. 

BRETAGNE  (rue  de)  t-m  rue  VieilIe-du-Teniple,  139  5^->  rue  du  Temple,  158 
[Templi-,    Enfanis-liouges,  3^  arr.  455  m.] 

La  partie  située  entre  la  rue  Vieille-du-Temple  et  la  rue  de  Beauce 
existait  dès  1626,  sur  la  Culture  du  Temple,  l'autre  partie  qui  longeait 
les  murs  du  Temple,  entre  les  rues  de  Beauce  et  du  Temple  et  qui  ne 
fut  réunie  à  la  rue  de  Bretagne  qu'en  1851,  s'appelait  mie  de  la  Cor- 
derie-du-T emple,  à  cause  des  ouvriers  cordiers  qui  travaillaient  le  long 
des  murs  et  dans  les  fossés  du  Temple.  Le  voisinage  de  la  place  des 
Vosges,  qui  d'après  le  projet  d'Henri  TV  devait  s'appeler  place  de 
France,  a  fait  grouper  dans  ce  quartier  les  noms  des  anciennes  pro- 
vinces de  France.  La  Bretagne  réunie  à  la  couronne  en  1491,  par 
le  mariage  de  Charles  YIII  et  d'Anne  de  Bretagne,  ne  fut  définitive- 
ment annexée  que  sous  François  I*""  en  1532. 

La  rue  de  Bretagne  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des 
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F iUes-dv -Calvaire  (Voir  ce  nom),  démoli  en  1790,  et  qui  fut  rem- 
placé par  un  théâtre  nommé  le  Boudoir  des  Muses  de  1792  à  1807  (Voir 
Théâtres  DisrARUs).  Au  1,  est  l'ancien  Hôtel  Tallard,  bâti  par  Bullet, 
architecte  de  la  porte  Saint-Martin  ;  l'escalier  do  cet  hôtel  passait  pour 
un  des  plus  beaux  du  vieux  Paris.  Au  39,  se  trouve  le  Tnarché  des 
Enfants-Rouges  créé  en  1G15  il  doit  son  nom  à  l'hôpital  des  Enfants- 
Rouges,  autrefois  situé  rue  Portefoin  {Voir  rue  des  Archives  et  mar- 
ché des  Enfants -Rouges).  Ce  marché  s'est  longtemps  appelé  le  petit 
marché  du  Marais. 

BRETEUIL  (avenue  de)  ---m.  place  Vauban,  5  m-^  rue  de  Sèvres,  114  [Palais- 
BounBON,  licole-Militaire,  1"  nrv.  [Vaugirard,  Nccker,  15"  arr.| 

La  pai"tie  comprise  entre  la  place  Yauban  et  la  place  de  Breteuil, 
cf>mme  toutes  les  avenues  qui  entourent  l'Hôtel  des  Invalides  a  été 
ouverte  veis  1680,  l'alignement  entre  la  place  de  Breteuil  et  la  rue 
de  Sèvres  date  seulement  de  1844. 

Le  nom  de  Breteuil  lui  vient  de  Louis- Auguste  Le  Tonnelier, 
baron  de  Breteuil,  ministre  de  la  maison  du  roi  et  de  Paris,  mort  le 
2  novembre  1807,  à  l'âge  de  84  ans. 

Il  y  a  eu  un  Elizabeth-Tliéodore  Le  Tonnelier  de  Breteuil,  prieur 
de  Saint-Nicolas-des-Champs  (1710-1789)  qui  avait  donné  son  nom  à 
une  rue  Breteuil  située  dans  le  iii^  arrondissement  (Arts  et  Métiers) 
qui  fut  supprimée  en  1858,  pour  le  prolongement  de  la  rue  Réaumur 
et  le  dégagement  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  Cette  rue  datait 
de  1780.  Elle  commençait,  50  rue  Réaumur  et  finissait  1  rue  Yaucan- 
8on.  Au  17,  magnifique  immeuble  primé  en  1899. 

Au  rond-point  s'élevait  autrefois  un  buste  du  général  Lafayette 
qui  a  été  remplacé  par  le  monument  de  la.  Défense  Nationale  {Voir 
Carrousel). 

BRETEUIL  (place  de)  <-»  avenues  de  Breteuil,   74  et  de  Saxe,  50  [Falais- 
BouRBON,  Ecole-Militaire,  1'  arr    Vaugirard,  Neckert,  15<'  arr.] 

Cette  place  tracée  en  1782,  a  été  cédée  par  l'Etat  à  la  Ville  de 
Paris  le  19  mars  18'i8,  elle  tire  son  nom  de  l'avenue  de  Breteuil  (Voir 
ce  nonvj.  Au  4,  était  l'ancien  abattoir  de  Grenelle  (Voir  Abattoirs). 

Au  centre  de  cette  place,  à  l'endroit  même  oii  sera  élevée  la  statue 
de  Pasteur,  œuvre  colossale  de  Falguière,  qui,  paraît-il  pèsera  plus  de 
120.000  kilos,  se  voyait  jusqu'en  1903,  le  fameux  jjuits  artésien  de 
Grenelle,  qui  avait  été  conçu  par  l'ingénieur  Emmery  et  exécuté  par 
Mulot.  Commencés  en  1834,  les  travaux  de  perforation  ne  durèrent 
pas  moins  de  sept  années  et  ce  ne  fut  que  le  27  février  1841,  qu'ils 
furent  terminés  à  cause  de  l'épaisse  couche  de  craie  qu'il  fallut  percer. 
«  Ce  jour-là,  dit  un  contemporain,  il  était  deux  heures  de  l'après- 
midi.  Tout  à  coup,  on  vit  la  sonde  s'enfoncer  par  son  propre  poids  : 
elle  avait  rencontré  la  couche  verte.  Une  eau  limoneuse  monta  des 
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profondeurs  du  sol,  inonda  le  chantier,  trempa  les  ouvriers  de  sa 
fange,  et  la  joie  fut  du  délire.  Tout  Paris  accourut  assister  à  ce  phé- 
nomène. Bientôt  300.000  personnes  se  pressèrent  à  Grenelle  autour 
de  ce  puits  jaillissant  selon  les  prévisions  de  la  science.  La  gloire 
d'Arago  qui  avait  indiqué  l'existence  de  cette  nappe  y  gagna  un  nou- 
veau lustie,  et  le  nom  de  Mulot  fut  porté  aux  nues.  Il  était  \e  «  Chris- 
tophe Colomb  des  puits  artésiens  ».  Il  avait  dépensé  -300.000  francs, 
somme  supérieure  de  40.000  francs  à  ce  qui  lui  revenait  par  droit  d'ad- 
judication. La  Ville  compléta  la  somme,  le  dota  de  3.000  francs  de 
rente,  et  le  roi  Louis-Philippe  le  décora   ». 

On  raconte  que  Mulot,  enchanté  de  son  succès,  envoya  immédiate- 
ment à  Arago,  alors  maire  de  Paris  le  billet  suivant,  aussi  coui-t  que 
comique  :  «   Arago,  nous  avons  l'eau,  Mulot  ». 

L'eau  sortait  du  puits  de  Grenelle  d'une  profondeur  de  547  m.  60, 
à  une  température  de  28  degrés  ce  qui  fit  dire  dans  une  chanson  : 

Par  \\n  coup  d'sondc  au  bon  endroit. 

Mulot  vient  d'notis  apprendre 
Où  l'on  trouv'  de  l'eau  chaud'  tout  droit. 
N'y  a  qu'un'  lieue  à  descendre. 
Ce  qu'il  y  a  de  bon, 
C'est  tout  le  cliarbon, 
Que  c'  bain  de  pied  nous  évite. 
Le  puits  artésien 
Va  iairc  pour  rien 
Bouillir  notre  marmite. 

Les  matériaux  de  la  colonne  actuelle,  qui  doivent  d'abord  servir 
à  l'architecte  du  monument  Pasteur  pour  la  construction  de  son  pié- 
destal, seront  encore  employés  à  l'érection  d'une  petite  rotonde  artis- 
tique au  lieu  d'émergence  des  eaux. 

La  colonne  de  la  place  de  Breteuil  haute  de  43  mètres  n'a  jamais 
été  que  «  décorative  ».  Les  eaux  souterraines  n'émergeaient  pas  en 
oet  endroit,  mais  à  l'angle  des  rues  Yalentin-Haùy  et  Bouchut.  C'est 
dans  ce  lieu  que  sera  édifiée,  au  moyen  des  matériaux  provenant  du 
soubassement  actuel,  la  petit-e  rotonde  artistique  dont  nous  parlons. 

Quant  aux  eaux  du  puits  artésien,  qui  sont  encore  tièdes  en  arri- 
vant à  la  surface  du  sol,  elles  serviront,  selon  le  projet  de 
MM.  Mithouard  et  Chautard,  à  alimenter  une  piscine,  qui  serait  cons- 
truite rue  Blomet,  pour  l'usage  des  habitants  des  deux  arrondisse- 
ments voisins,  les  vii^  et  xv''  {Voir  Buttes-aux-Cailles). 

BRETONNE  AU   (rue)  <--^  rue  Pelleport,  82  si^->  rue  Le  Bua,  27  ¥^^  [Mknil- 
MONTANT,  Saint-Fargeau,  20'' arr.  100  m.] 

Comprise  dans  l'ancienne  commune  de  Charonne,  elle  s'appelait 
anciennement  rue  de  la  Source.  Depuis  que  l'Hôtel  Tenon  a  été  cons- 
truit dans  ce  quartier  elle  a  reçu  le  nom  de  Pierre  Bretonneau,  célèbre 
médecin  (1771- J  862). 
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BRETONS  (rue  des)  <-«  rue  du  Faubourg-du-Temple,  70  »»->  rue  du  Buisson- 
Saint-Louis,  4  [Enclos-Saint-Laurent,  Hopital-Saint- Louis,  10«  arr.   245  m.] 

Autrefois  cour  des  Etats-Réninis,  à  cause  des  différents  corps 
d'état  qui  s'y  étaient  réunis,  elle  devint  en  1829,  la  cour  de  Bretagne 
et  ensuite  depuis  1877,  la  cour  des  Bretons.  Depuis  1895,  la  cour  a  été 
transformée  en  rue. 

BRETONVILLIERS  (rue  de)  -^^  quai  de  Béthune.  14  m->  rue  Saint-Louis- 
en-l'Isle,  7  [IIotel-ue- Ville,  Notre-Dame,  4"  arr.  74  m.] 

Cette  rue  fut  construite  de  1614  à  1643.  M.  Le  Ragois  de  Breton- 
villiers,  alors  président  de  la  Chambre  des  comptes  fit  bâtir  sur  les 
dessins  d'Àudrouet  de  Cerceau  un  hôtel  qui  occupait  tout  un  côté  de 
cette  rue.  Il  en  existe  quelques  vestiges  au  n°  2. 

L'Hôtel  Bretonvilliers  qui  s'étendait  autrefois  jusqu'à  la  porte 
orientale  de  l'île  Saint-Louis  fut  longtemps  occupé  par  les  bureaux 
de  la  Ferme  générale.  En  1790,  par  suite  de  l'émigration  de  M.  de 
Montmirail,  qui  en  était  devenu  propriétaire,  cette  magnifique  habi- 
tation fit  retour  à  l'Etat  qui  la  convertit  en  manufacture  d'armes 
en  1793.  Vendu  ensuite  au  domaine  national,  la  plus  grande  partie 
de  l'ancien  hôtel  disparut  en  1840.  Cet  hôtel  possédait  à  l'intérieur 
une  magnifique  galerie  de  tableaux  des  plus  grands  maîtres  :  Le 
Poussin,  Migiiard,  Coypel,  etc. 

Avant  que  la  Kévolution  n'ait  aboli  les  anciennes  compagnies  civiles 
et  militaires,  c'est  aux  environs  de  l'Hôtel  de  Bretonvilliers  que  la 
compagnie  des  arbalétriers  venait  s'exercer  «  à  tirer  le  papegay  et 
abattre  l'oiseau  ».  Selon  une  charte  de  Philippe-Auguste,  en  date 
de  1210,  cette  société  avait  le  privilège  de  posséder  comme  tireur- 
majeiir  le  roi  de  France  lui-même.  La  confrérie  d'arbalétriers  com- 
posée d'un  roi,  d'un  connétable  et  de  maîtres,  était  exempte  de  cer- 
taines taxes.  Après  avoir  occupé  les  terrains  de  Tîle  Saint-Louis,  elle 
se  transporta  dans  l'île  Louviers. 

Aux  1  et  3,  Hôtel  d'Astry  en  1650  ;  de  Richelieu  en  1696,  et  de 
Fronsac  en  1760.  Au  7,  vieil  hôtel  avec  toit  en  poivrière  et  voûte 
somptueuse,  dont  la  vue  prise  du  quai  de  Béthune  est  des  plus  origi- 
nales (Vojj'  Béthune). 

BREY  (rue)  -<-^s=  avenue  de  Wagram,  21   »->  avenue  Mac-Mahon,    18   [Bati- 
GNOLLES,  Les  Ternes,  J  7<^  arr.  170  m.] 

A  pris  le  nom  de  M.  Auguste- Joachim  Brey,  architecte,  adjoint 
au  maire  de  Neuilly  (1795-1875). 

BREZIN  (rue)  -e-«  avenue  d'Orléans,  46  j»-*  avenue  du  Maine,  171  [Observa- 
ToiKE,  Pelil-Montrouge,  H^  arr.  290  m.] 

Faisait  partie  de  l'ancienne  commune  de  Montrouge  ;  en  1844,  elle 
a  reçu  le  nom  de  Michel  Brezin,  entrepreneur  de  serrurerie  et  fon- 
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dateur  de  l'hospice  qui  porte  son  nom  (1757-1828).  Cet  hospice  dit 
de  la  Reconnaissance  est  situé  à  Marnes-la-Coquette  près  de  Yille- 
d'Avray.  Ce  généreux  philanthrope  qui,  de  simple  ouvrier  avait  acquis 
une  fortune  considérable,  consacra  plus  de  5-  millions  à  la  fondation 
de  cette  bonne  œuvre  réservée  aux  ouvriers  du  marteaiu,  que  les  infir- 
mités ou  la  vieillesse  a  rendus  incapables  de  travailler. 

BRIARE    (impasse)    -<-^s  rue  Rochechouart    [Opéra,  Roc/iec/iouart,   9«   arr. 
95  m.J 

Ruelle  étroite  formée  à  la  fin  du  xviii^  siècle  sous  le  nom  de  cul" 
de-sac  SiMet  ;  le  nom  de  Briare  est  celui  d'un  propriétaire  qui  y  pos- 
sédait plusieurs  terrains.  Elle  allait  autrefois  jusqu'au  n°  20i  de  la  rue 
Neuve-Coquenard,  aujourd'hui  rue  Rodier.  Sous  la  Révolution  ce 
fut  Vimpa^se  Brutus. 

BRIDAINE  (rue)  -«— ss  rue  Trufîault,  44  is— >  rue  Boursault,  50  [Batignolles, 
Bati^nolles,  17«  arr.  185  m.] 

De  1852  à  1864,  cette  rue  s'appelait  rue  Saint-Charles  ;  le  voisi- 
nage de  l'église  des  Batignolles  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Jacques 
Bridaine,  prédicateur  (1701-1767). 

BRIE  (passage  de  la)  ^-ssf  rue  de  Meaux,  43  m-^  impasse  de  Montferrat,   9 
[Buttes-Chaumont,  La  Villelte,  19"  arr.  70  m.j 

Précédemment  passage  Buzelin,  elle  est  devenue  en  1877,  le  pas- 
sage de  la  Brie  à  cause  du  voisinage  de  la  rue  de  Meaux,  chef-lieu 
de  l'ancienne  province  de  Brie  (Seine-et-Marne). 

BRIGNOLiE  (rue)  <-«?  avenue  du  Trocadéro  a>->  rue  Pierre-Charron,  10  [Passy, 
CliaVlot,  16*'  arr.  60  m.] 

Ouverte  en  1879,  par  M.  Brignole  de  Galliera  sur  son  propre  ter- 
rain. Le  square  Brignole-Galliera  est  au  16  de  l'avenue  du  Trocadéro. 

BRIGNOLE-GALLIERA  (musée)  situé  rue  Pierre-Charron,  10  [Passy, C/iaillot, 
16«  arr.  €0  m.] 

Ce  musée,  ou  plutôt  ce  Salon  d'Art  industriel,  fut  créé  en  1878, 
par  M.  de  Brignole  ^ralliera,  et  construit  par  l'architecte  Louis  Ginain 
(1825-1878),  mais  il  ne  fut  inauguré  que  dix-sept  années  plus  tard, 
le  19  décembre  1895. 

BRILLAT-SAVARIN  (rue)  -<-s  rue  Mauny  s— *►  rue  des  Peupliers  [Gobelins, 
Gare,  V^<'  arr.   1080  m.J 

Indiquée  au  cadastre  de  1795,  sous  le  nom  de  rue  du  Pot-au-Lait, 
d'une  vieille  enseigne  Perrette  ou  le  Pot  au  lait  ;  l'établissement  de 
la  gare  des  marchandises  de  Gentilly  a  nécessité  la  suppression  de  la 
partie  de  cette  rue  aboutissant  au  boulevard  Kellermann.  Depuis  1895, 
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elle  a  reçu  le  nom  de  Bnllat-Savarin.  Au  93,  était  la  petite  rue  du 
Pot-au-Iait  qui  avait  été  créée  en  1837,  et  qui  disparut  en  1863. 

Brillât-Savarin  naquit  à  Belley,  en  1755,  et  mourut  en  1826.  Magis- 
trat et  avocat  distingué  ;  il  fut  condamné  à  mort  en  1789.  Il  s'enfuit 
en  Amérique  et  ne  revint  que  sous  Napoléon  I".  Il  est  l'auteur  de 
la  Physiologie  du  goût,  ouvrage  gastronomique  très  apprécié  dont  le 
baron  Brisse  fut  le  continuateur. 

BRIQUET    (rue)  <--s  boulevard  (lo    Hochechouart.    66  ^^?^^  rue    d'Orsel,   29 
[MoNTMMiTiu;.    Cli'^nancourl,   18''  arr.  75    m  ] 

Nom  du  propriétaire.  Au  2  est  le  pa^^sage  Briquet. 

BRIQUETERIE  (rue  de  la)  -«-^rue  de  Vanves,  225  35->  boulevard  Brune,  l'.t 
[Observatoihe,  Plaisance,  14«  arr.  80  m.] 

Ainsi  dénommée  en  raison  d'une  briqueterie  du  voisinage. 

BRISEMICHE  (rue)  <-^  rue  du  Cloître-Saint-Merri,  10  iî^->  rue  Siinon-le- 
Franc,  29  [IIoïel-ue-Ville,  Saint-Mcrri,  4»  arr.  167  m.] 

Doit  ce  nom  comme  la  rue  Taillepain  aux  pains  ou  miches,  que 
l'on  distribuait  aux  cbanoines  de  Saint-Merri. 

La  partie  située  entre  les  rues  Saint-Merri  et  Simon-le-Franc, 
existait  au  xiii*  siècle  ;  celle  entre  les  rues  du  Cloître  et  de  Saint- 
Merri  ne  fut  ouverte  qu'au  xv'^  siècle  sous  le  nom  de  Brise  miche. 
En  1560,  le  tronçon  entre  les  lues  Maubuée  et  Saint-Merri  avait  nom 
l'ue  du  P.oirier.  En  1207,  alors  que  la  future  rue  Brisemiche,  n'était 
encore  qu'une  impasse  confondue  avec  la  rue  Taille  Pain,  elle  se  nom- 
mait rue  Baille-Heu,  puis  Bay-le-hceu,  et  Baille-hoë.  Vers  12'7'j,  elle 
devint  rue  de  la  Petite-Bouderie  (fabricants  de  boucles)  et  en  1512", 
rue  de  la  Baudroirie,  mais  elle  reprit  bientôt  le  nom  de  Bnsenmche 
qui  lui  avait  été  donné  en  1420.  Au  5,  constmction  bizarre  qui  autre- 
fois faisait  partie  du  cloître  Saint-Merri.  A  signaler  quelques  vieilles 
maisons  intéressantes  aux  20",  23,  26  et  29.  Cette  dernière  possède 
encore  un  crochet  qui  servait  à  tendre  la  chaîne  la  nuit,  lorsqu'au 
moyen  âge,  la  police  exigeait  que  cette  rue  livrée  à  toutes  les 
débauches  fût  fermée  à  ses  deux  extrémités. 

BRISSAC  (rue  de)  -«—s  boulevard  ^lorland,    10  ss-^  rue  de  Grillon,  5  [Hotel- 
DE-ViLLE,  Arsenal.  4^  arr.  42  m.] 

A  été  ouverte  en  1843,  sur  les  terrains  de  l'ancien  enclos  de  l'Ar- 
senal (Voir  ce  nom). 

Charles  de  Cossé  duc  de  Brissac,  pair  et  maréchal  de  France,  était 
gouverneur  de  Paris,  en  1594,  et  ce  fut  lui  qui  favorisa  l'entrée  de 
Paris  au  roi  Henri  lY  (22  mars  1594).  Le  maréchal  de  Brissac  mou- 
rut en  1621  {Voir  Henri  IV). 

222  


Broca 


BROCA  (hôpital)  situé  rue  Broca,  111  [Gobelins,  Crouleharbe,  13*^  arr.] 

Le  12  juin  1892,  le  Conseil  municipal  de  Paris  a  décidé  que  V hôpi- 
tal de  Lourcine,  prendrait  le  nom  du  docteur  Broca,  le  célèbre  physio- 
logiste. Depuis  1886,  cet  hôpital  est  spécialement  réservé  aux  femmes 
malades.  Il  occupe  une  partie  des  bâtiments  de  l'ancien  couvent  des 
Cordeliers.  Ce  couvent  établi  en  1270,  à  Troyes,  par  Tribault  VII,  roi 
de  Navarre,  transféré  ensuite  vers  1289,  à  Paris  au  111  de  la  rue  de 
Lourcine  (aujourd'hui  Broca),  fut  fondé  et  patronné  par  Marguerite 
de  Provence,  femme  de  Louis  IX  et  par  sa  fille  Blanche,  veuve  du 
roi  de  Castille  qui  y  prit  le  voile.  Pillé  en  1544,  par  les  troupes  du 
Béarnais,  ce  vieux  monastère  supprimé  à  la  Révolution,  fut  vendu  le 
15  octobre  1796.  En  1829,  on  y  installa  une  maison  de  refuge  pour  les 
mendiants  infirmes. 

Avant  la  laïcisation  des  hôpitaux  (mars  1882)  l'hôpital  de  Lour- 
cine était  desservi  par  les  sœurs  de  la  Compassion  dont  la  maison  mère 
était  à  Saint-Denis. 


BROCA  (rue)  -<— s  rue  MouiTetard,   142  s— >  rue  de  la  Santé,    61    [PAN-rniioN, 
Val-de-Grdce,  5"  arr.  ;  Gobelins,   Croulebarbe,  IS*' arr.  980  m.] 

Cette  rue  ne  porte  le  nom  du  D*"  Broca  que  depuis  1890,  aupara- 
vant et  depuis  1182  c'était  la  rue  de  Lourcine,  créée  sur  l'ancien  fief 
de  Laorcine.  Ce  nom  paraît  venir  de  locus  cinerium  (lieu  des  oendi^es) 
en  raison  des  fours  crématoires  que  les  romains  avaient  installés  dans 
le  voisinage.  Mais  par  suite  d'altérations  successives,  si  fréquentes 
autrefois  on  en  était  arrivé,  en  modifiant  le  sens  du  mot  Lourcine  et 
en  l'interprétant  comme  dérivé  diUrsus  (ours)  à  dire:  rue  de  Lur- 
cine,  de  VOursine  et  de  VUrsine.  Un  moment,  d'après  Sauvai,  elle  fut 
appelée  la  Ville-de-Lourcine-lès-Saint-Marcel,  puis  rue  du  Clos-de- 
Ganay  en  raison  de  ce  que  le  chancelier  de  Ganay  y  avait  dans  la  rue 
de  l'Arbalète  une  maison  de  plaisance  qui  s'étendait  jusque-là.  On  lui 
donna  aussi  le  nom  de  rue  de  îa  Franchise,  parce  que  les  artisans 
du  fief  de  Saint-Tean-de-Latran  pouvaient  y  travailler  librement 
sans  y  payer  aucune  taxe.  Ce  fut  ensuite  la  rue  des  Cordelières  à  cause 
du  couvent  des  Cordelières,  fondé  en  1289,  par  Marguerite  de  Pro- 
vence, qui  était  établi  au  95,  aujourd'hui  111  (lo/r  hôpifal  Broca). 
Aux  85  et  87,  était  le  carrefour  Sai iit-H ipjjolyte  qui  devait  ce  nom,  à 
l'église  Saint-Hyppolite  qui  avait  existé  dans  cette  rue.  Construite 
en  1178,  elle  fut  démolie  en  1807.  Au  62,  était  l'ancienne  Caserne  de 
Lourcine,  occupée  avant  la  Révolution  par  les  gardes  françaises; 
l'entrée  de  la  caserne  est  maintenant  au  27  du  boulevard  de  Port- 
Royal.  Au  140,  groupe  scolaire. 

Le  docteur  Broca,  célèbre  chirurgien  français,  né  en  1824,  mort 
en  1880,  possède  sa  statue  au  boulevard  Saint-Germain. 
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BROGA  (statue  du  D')  située  boulevard  Saint-Germain,  89-122  [Luxembourg, 
Odéon,  6"  arr.] 

A  été  élevée  le  30  juillet  1887,  par  souscription  universelle,  sous 
les  auspices  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Elle  est  l'œuvre 
de  Paul  Glioppin,  sculpteur  sourd  et  muet.  On  sait  que  le  D'  Broca, 
était  fondateur  de  la  Société  d'Anthropologie  et  professeur  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  {Voir  me  Broca). 

BROCHANT  (rue)  -«— ss  place  des  Batignolles,  16  ss— >-  avenue  de  Clichy,  129 
[Batignollus,  Epinetles,  16"  arr.  36'i  m.] 

Ouverte  en  1845,  sous  le  nom  de  rue  Notre-Dame;  porte  depuis  1869, 
le  nom  de  Brochant. 

André- Jean-Marie  Brochant  de  Villiers  (1773-1840),  géologue  et 
minéralogiste,  directeur  de  la  manufacture  de  Saint-Gobain,  membre 
de  l'Académie  des  mines.  Au  28,  école  maternelle. 

BRODU  (rue  <— s  rue  de  Vanves,  160  ss— ♦>  rue  Vercingétorix,  189    [Observa- 
TOiHK,  Plaisance,  H*"  arr.   150  m.] 

Nom  du  propriétaire  ;  a  été  percée  en  1888. 

BRONGNIART   (rue)  -<— ss  rue  Montmartre,   135  s?— >-  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires,  52  [Bourse,  Mail,  2"  arr.  23  m.j 

A  la  suite  d'une  déviation  causée  par  la  construction  des  rem- 
parts élevés  en  1030,  entre  la  rue  des  Jeûneurs  et  la  rue  Saint-Marc 
{Voir  rue  Montmartre),  la  partie  de  la  rue  Notre-Bame-des- Vic- 
toires qui  à  cette  époque  faisait  un  retour  d'équerre  pour  finir  rue 
Montmartre,  fut  dénommée  rue  Brongniart  tandis  que  la  rue  Notre- 
Dame-des-Yictoires  (Voir  ce  nom),  put  être  continuée  directement 
jusqu'à  la  rue  Montmartre  comme  elle  l'est  aujourd'hui. 

Le  voisinage  du  Palais  de  la  Bourse  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Alexandre-Théodore  Brongniart,  né  à  Paris  en  1739.  Architecte 
auquel  on  doit  les  plans  de  ce  palais  commencé  en  1808  {Voir  Bourse), 
mais  qui  mourut  le  7  juin  1813,  sans  avoir  pu  achever  son  œuvre. 
Avant  d'être  architecte  Brongniart  avait  été  médecin. 

BROSSE    (rue  de)  -en^  quai  de  l'Hôtel-de-Ville,   90  3s->  place  Saint-Gervais 
[IIoti;l-de- Ville,  Saint-Gervais,  4"  arr.  60  m.] 

Cette  rue  qui  entoure  l'église  Saint-Gervais,  s'appelait  autrefois 
rue  de  Longpont  et  aux  Moynes-de-Longpont  à  cause  des  moines  de 
Longpont  qui  y  avaient  un  hospice.  Elle  existait  au  xiii"  siècle  et 
prit  en  1838  le  nom  de  Jacques  de  Brosse,  puis  en  1881,  la  Ville  ayant 
supprimé  le  prénom  de  Jacques,  elle  devint  rue  de  Brosse. 

Salomon  de  Brosse,  appelé  à  tort  Jacques  de  Brosse,  archite 
de  l'église  Saint-Gervais,  du  Palais  du  Luxembourg  et  de  l'aqueduc 
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d'Arcueil  mourut  en  1630.  L'aspect  de  la  rue  de  Brosse  est  des  plus 
pittoresques.  Au  8  de  la  rue  Longj)ont  était  en  1790,  le  presbytère  de 
Saint-Gervais  qui  avait  donné  son  nom  à  un  passage  devenu  le  'pas- 
sage Saint-Gervais  qui  disparut  en  1847,  à  l'exception  d'une  petite 
impasse  qui  existe  encore,  près  de  la  rue  des  Barres. 

BROUSSAIS  (hôpital)  situé  rue  Didot,  96  [Observatoire,  Plaisance,  14"  arr.] 

L'ancien  hôpital  des  Mariniers,  construit  en  moins  de  quatorze 
semaines  vers  1882,  alors  que  le  choléra  sévissait  si  cruellement  à 
Paris  a  été  aménagé  dans  le  genre  des  Hospitnls  de  Londres  (Infec- 
tions deseases).  Il  a  pris  depuis  1900,  le  nom  d'hôpital  Broussais  :  la 
dénomination  de  Mariniers  lui  venait  de  ce  que  le  terrain  sur  lequel  il  a 
été  élevé  s'appelait  le  sentier  des  Mariniers. 

Le  D""  Broussais,  breton  d'origine,  professeur  de  pathologie  et  de 
thérapeutique  à  la  Faculté,  qui  avait  créé  la  chaire  pour  lui,  fut 
membre  de  l'Institut  en  1882,  et  mourut  en  1838  ;  il  était  né  à  Saint- 
Malo  en  1772  {Voir  rue  Broussais). 

BROUSSAIS  (rue)  -<-^s  rue   Dareau,  31  s-^  rue  d'Alésia.  2    [Observatoire, 
Santé,  l'i«  arr.  396  m.] 

Créée  en  1863,  cette  rue  porte  le  nom  de  Broussais  depuis  1867. 
François-Joseph- Victor  Broussais,  célèbre  médecin,  fondateur  de 
l'école  physiologique,  auteur  de  l'Histoire  des  Phlegmasies  chro- 
niq^ies.  Broussais,  ardent  partisan  de  la  saignée  fit  beaucoup  de  mal 
en  appauvrissant  l'espèce  humaine.  Cette  rage  de  saigner  était  telle- 
ment innée  chez  lui  qu'il  saignait  même  les  femmes  en  couches  !  Il 
est  vrai  de  dire  que  ces  mœurs  barbares  existaient  bien  avant  lui, 
puisque  déjà  les  maîtres  barbiers  chirurgiens  (Voir  Ecole  de  Méde- 
cine), étaient  depuis  longtemps  chargés  de  ce  soin.  Mais  c'est  sur- 
tout aux  XVI®  et  xvii*  siècles  que  la  saignée  fut  le  plus  pratiquée. 
Comme  exemple,  il  suffit  de  citer  le  cas  de  Louis  XIII  qui,  sur  l'ordre 
de  son  médecin  fut  saigné  quarante -sept  fois  en  un  an  ;  et  celui  d'un 
malade  atteint  de  rhumatismes,  auquel  Guy  Patin  n'avait  pas  craint  de 
donner  soixante-huit  coups  de  lancettes  en  huit  mois. 

BROWTî-SÉ QUART  (rue)  -<— s  rue  Falguière,  47  ss— >-  boulevard  de  Vaugi- 
rard,  48  [Vaugirard,  Necker,  15"  arr.  110  m.] 

Percée  en  1900,  elle  fut  dénommée  rue  Brown-Sêquart  en  l'hon- 
neur du  savant  de  ce  nom,  né  à  l'île  Maurice  en  1817,  et  mort  à 
Sceaux  en  1894,  célèbre  pour  son  traitement  d'injections  organiques 
pour  la  restauration  des  forces  physiques,  qui,  malgré  les  vives 
attaques  dont  il  fut  l'objet,  fait  cependant  de  la  méthode  hypoder- 
mique, un  excellent  moyen  d'action  contre  certaines  maladies,  les 
débilités  séniles  ou  organiques,  l'anémie,  les  maladies  de  peau,  etc.,  etc. 
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BRUANT  (rue)  -e-œ  boulevard  de  la  Gare,  60  's-^  rue  Jenner,  4  [Gobelins, 
Salpétrière,  l'S"  arr.  280  m.] 

Ancien  chemin  ouvert  à  la  fin  du  xviii'  siècle,  à  travers  le  village 
d'Austerlitz,  qui  ne  fut  réuni  à  Paris  qu'en  1818  (  Voir  Austerlitz), 
il  reçut  en  1856  le  nom  de  Libéral  Bruant  architecte  de  la  Salpé- 
trière, de  l'Hôtel  des  Invalides  dont  il  construisit  tout  l'édifice  sauf 
le  dôme,  et  de  la  Caisse  des  Dépôts  et  Consignations  du  quai  d'Orsay. 
Malgré  rimportance  de  ses  travaux,  la  vie  de  Bruant  est  restée  à 
peu  près  inconnue.  On  ignore  où  et  quand  il  est  hé,  on  croit  cependant 
qu'il  naquit  vers  1637,  et  mourut  en  1697, 

Ne  pas  confondre  avec  Aristide  Bruant,  le  jardinier-chansonnier 
montmartrois,  auteur  des  chansons  réalistes  si  connues. 

BRULON    (rue)  -«-^s  rue  de    Giteaux,  39  s— v  rue   Crozatier,    66    [Reuilly, 
Quinze-Vingts,  \1<^  arr.  1U9  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

BRUNE   (boulevard)  ;i^î— *-  chemin  de  fer  de  l'ouest,  Montparnasse  -<— s;  porte 
et  avenue  d'Orléans  [Obskrvatoire,  Petit-Monn-ou<^e,  Plaisance,  14"  arr,  1615  m.] 

Ce  boulevard  faisait  anciennement  partie  de  la  rtie  Militaire  située 
dans  les  communes  de  Montrouge  et  de  Yanves.  En  1859,  le  génie  le 
céda  à  la  Ville  de  Paris,  qui,  en  18G4,  lui  donna  le  nom  de  Brune. 

Guillaume-Marie-Anne  Brune  est  né  à  Brive  le  31  mars  1763.  Il 
avait  été  prote,  avant  de  s'engager  en  1794,  et  travaillait  dans 
une  petite  imprimerie,  située  au  8  de  la  nie  de  l'Ecole-de-Méde- 
cine,  où  s'imprimait  VA7ni  du  Peuple,  le  journal  dont  Marat  était 
le  principal  rédacteur.  Simple  grenadier  en  1790,  maréchal  de  France 
en  1804,  après  s'être  illustré  pendant  la  campagne  d'Italie  et  de  Hol- 
lande avec  Bonaparte,  il  mourut  assassiné  à  Avignon  le  2  août  1815, 
et  son  corps  mutilé,  fut  jeté  dans  le  Rhône, 

BRUNE    (passage)  ■<— «e  passage  Noirot  s-^  ])oulevard  Brune,  51  [Observa- 
TOiuE,  Plaisance,  14«  arr.  130  m.] 

Précédemment  impasse  Lepilleur,  porte  lar  dénomination  actuelle 
depuis  1877  {Voir  boulevard  Brune). 

BRUNEL  (rue)  -*— s;  avenue  de  la  Grande-Armée,  38  :^->-  boulevard  Péreire,  235 
[Baïignolles,  Zes  7'er7jes,  17"  arr.  390  m.] 

Antérieurement  rue  Sainte-Marie  reçut  en  1874  le  nom  de  Brunel. 

Marie-Isambert  Brunel  (1769-1849),  célèbre  ingénieur,  exécuta 
de  1824  à  1842  le  tunnel  sous  la  Tamise.  Son  fils,  né  à  Portsmouth 
en  1808,  construisit  le  Leviathaiv  et  le  Great  Eastern,  vaisseaux  mons- 
trueux qui  eurent  une  très  grande  célébrité.  Brunel  fils  mourut 
en  1859.  ,,:.wr     -. 
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BRUNETEAUD  (impasse)  située  rue  des  Tourneux  [Reuilly,  Picpus,  12"  arr. 
93  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

BRUNOY    (passage)  -<— s  rue   de    Châlon,   26  ss— >-  passage    Haguinot,  15 
[Reuilly,   Quinze-  Vingts,  12«  arr.,  165  m.] 

Ancien  pa.ssage  Hébert,  il  a  pris  en  1900,  le  nom  de  son  proprié- 
taire. 

BRUXELLES  (rue  de)  y— =.  place  Blanche,  7  2s->  rue  de  Clichy,  80  [Opéra, 
Sainf-Georges,  9"  arr.  320  m.] 

A  été  ouverte  en  1864,  sur  les  dépendances  du  jardin  de  Tivoli 
(Voir  ce  nom),  elle  a  reçu  en  1826  le  nom  de  Bruxelles,  capitale  de  la 
Belgique,  à  cause  du  voisinage  de  la  place  de  l'Europe.  Au  13,  habi- 
taient le  dessinateur  Spoll,  et  Hector  Pessard,  journaliste  bien 
connu,  M.  Pessard  (1836-1895),  avait  collaboré  au  Temps,  à  La 
Liberté,  au  Soir,  au  National,  au  Gaulois,  etc.,  etc.  (Voir  rue  Riche- 
lieu). Au  21,  est  mort  Emile  Zola,  célèbre  autant  par  ses  œuvres 
littéraires  :  UAssoinmoir,  Pot-Bouille,  La  Cuvée,  Germinal,  La 
Terre,  etc.,  etc.,  que  par  sa  lettre  :  J^accuse  et  son  retentissant  pro- 
cès contre  les  experts  en  écriture  qui  avaient  déposé  lors  de  l'affaire 
Dreyfus  en  1898.  Zola  né  le  2  avril  1840,  au  10  de  la  rue.  Saint-Josepb, 
mourut  accidentellement  asphyxié  dans  son  sommeil  le  2'9  sep- 
tembre 1902.  Zola  doit  avoir  son  monument  dans  l'allée  centrale  du 
jardin  des  Tuileries  en  face  de  la  statue  d'Alsace  de  Mercié,  et  à  égale 
distance  de  la  rue  des  Tuileries.  La  statue  sera  de  MM.  Constantin 
Meunier  et  Charpentier. 

Le  dessinateur  Tony  Johannot  mourut  le  .5  aoiit  1852,  au  26  de 
cette  rue.  Au  32,  école  de  la  Yille. 

BUA  (sentier  des)  situé  sentier  des  Hauts-Montibeufs    [Ménilmontant,  SainP- 
Fargemi,  20"^  arr.  170  m.] 

Le  sentier  des  Hauts-Montibeufs  faisait  anciennement  partie  de 
cette  voie,  établie  vers  1812,  sur  le  lieu  dit  des  Btia.  Ce  nom  doit  être 
prochainement  modifié. 

BUCHERIE  (rue  de  la)  <-^s  place  Maubert,  2  et  rue  du  Pavé,  6  s— >-  place  et 
rue  du  Petit-Pont,  1  [Panthéon,  Sorbonne,  S^  arr.  235  m.] 

Construite  vers  la  fin  du  xii"  siècle,  la  proximité  du  Port-aux- 
bûches,  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  rue  de  la  Buschene-Saiht' 
Paul,  à  cause  des  biiches  qu'on  y  débarquait.  Prè&  de  cette  rue, 
en  1300,  descendant  à  la  Seine,  était  la  rue  de  la  Poissonnerie,  qui  au 
xviii®  siècle  était  devenue  la  rue  de  la  place  aux  Poissons,  et  du 
Port-à-Maître- Jean-Pierre    (dont   l'une    des   portes   de    son    chantier 
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existe  encore  au  n°  16  de  cette  me).  Le  Trou-Punais,  célèbre  égout 
immonde  longeait  la  rue  de  la  Bucherie  (  Voii-  Euouts). 

En  1472,  la  Faculté  de  Médecine  était  établie  rue  de  la  BûcLerie. 
On  voit  encore  au  n°  lî,  le  dôme  de  l'ancien  amphithéâtre  de  Winslow, 
construit  en  1617,  sur  l'emplacement  d'une  maison  à  l'enseigne  du 
Cheval  Blanc  {Voir  Enseignes),  qui  depuis  1430,  avait  appartenu  aux 
religieux  de  Sainte-Geneviève,  ainsi  que  la  partie  des  anciens  bâti- 
ments qui  servait  au  corps  médical.  Dans  la  cour  il  y  a  deux  inscrip- 
tions latines  datant  l'une  de  1678,  et  l'autre  de  1744,  Le  bâtiment  de 
droite  est  beaucoup  plus  ancien  que  celui  de  gauche  ;  il  avait  été 
a-cheté  en  1469,  en  même  temps  que  les  terrains  de  la  Couronne,  et 
par  conséquent,  est  antérieur  à  celui  qui  fait  face  à  l'entrée  et  dont 
le  rez-de-chaussée  servit  à  un  lavoir  jusqu'en  1900. 

Avant  1797,  les  bâtiments  de  l'ancienne  Faculté  de  Médecine 
étaient  loués  sous  le  nom  de  Do-mus  scholarum  (maison  des  écoliers). 
En  1513,  ce  logis  avait  été  habité  par  un  docteur  régent  du  nom  de 
Jehan  Guischard;  en  1524,  un  autre  docteur  régent  nommé  Œgidius 
de  Frontignières  en  fut  le  principal  locataire;  plus  tard  la  Faculté 
y  logea  des  bedeaux  de  Saint-Séverin  et  de  Saint-Julien-le-Pauvre. 
Au  15,  ancien  Hôtel  Colbert  qui  avant  1789,  appartenait  à  la  famille 
Isalis,  greffiers  au  Parlement.  Au  16,  existe  une  vieille  porte  cochère 
à  clous  saillants  qui  était  en  1429,  la  porte  principale  du  chantier 
de  bois  de  Maître  Jean-Pierre,  dont  le  nom  avait  un  moment  été  donné 
à  la  rue.  Depuis  le  16  avril  1896,  grâce  à  l'heureuse  initiative  des 
Amis  des  monuments  parisiens  et  particulièrement  de  son  président 
M.  Normand,  l'ancienne  Faculté  de  Médecine  a  été  rachetée  par  la 
Ville  de  Paris  qui  veillera  à  la  conservation  de  ce  précieux  bâtiment. 

Le  peintre  Courbet  habitait  la  rue  de  la  Bucherie  et  avait  son 
atelier  au-dessus  du  célèbre  café  de  la  Rotonde,  qui  faisait  l'angle 
de  la  rue. 

BUCI  (carrefour  de)  situé  rues  Dauphine,  52,  Saint- André-des-Arts,  72,  de 
l'Ancienne-Comédie,  2,  Mazarine,  84  et  de  Buci,  2  [Luxembourg,  Monnaie, 
6"  arr.] 

C'est  dansi  ce  carrefour  que  commencèrent  les  enrôlements  deis 
volontaires  en  1792  {Voir  BorEG-TiBOURG),  et  où  eut  lieu  la  même 
année  le  commencement  des  massacres  des  prisons  {Voir  Abbaye). 

Dans  un  cabaret  de  ce  carrefour  tenu  par  Landelle,  se  réunissait 
au  xviii'  siècle,  les  grands  écrivains  tels  que  Crébillon,  d'Alembert, 
Diderot,  Gresset,  etc.  {Voir  rue  de  Brci). 

BUCI  (rue  de)  <-«  rues  de  l'Ancienne-Comédie,  2  et  Mazarine,  84  s»-^  boulevard 
St-Germain,  164  [Luxembourg, iWo«/iafe,  Saint-Germain-des-Prés,6°  arr.  200m.| 

Ouverte  en  1351,  elle  se  nomma  d'abord  rue  qui  tend  du  pilori  à 
la  porte  de  Buci,  parce  qu'elle  conduisait  au  pilori  de  l'abbaye  Saint- 
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Germain.  Le  nom  de  Buci,  qui  était  celui  du  propriétaire  Philippe  de 
Buei,  premier  président  au  Parlement,  lui  fut  'donné  en  1352.  C'est 
par  cette  porte  que  les  Bourguignons  pénétrèrent  dans  Paris  après 
que  Périnet  Leclerc,  leur  en  eut  favorisé  l'entrée  dans  la  nuit  du 
28  mai  1418  {Voir  rue  Saint-André-des-Arts). 

Sur  le  plan  de  Tapisserie  {Voir  Gomboust),  cette  rue  est  appelée 
î'iie  Dinetanean.  Au  4,  jolie  toile  peinte  :  A  la  Belle  Fermière. 
Au  10,  enseigne  du  Griffon.  Au  12  se  trouve  un  vieux  médaillon  en 
bois  sculpté  représentant  une  étoile  dans  les  nuages  (Voir  Enseignes). 
La  Clairon,  célèbre  comédienne  du  xviii^  siècle  habitait  la  rue  de 
Buci,  c'est  là  qu'ayant  «  contrevenu  aux  ordonnances  du  Roy  »  elle 
fut  arrêtée  et  conduite  aux  Madelonnettes,  ancienne  prison  autrefois 
située  rue  des  Fontaines-du-Temple  (Voir  ce  nom).  Au  17  de 
cette  rue  était  le  jeu  de  paume  de  la  Croix-Blanche-  que  Molière  fit 
transformer  en  théâtre,  sous  le  nom  de  Théâtre  Illustre,  et  où  il 
débuta  ;  mais  l'entreprise  n'ayant  pas  réussi,  Molière  et  sa  troupe 
se  virent  obligés  en  1663  de  partir  jouer  en  province  {Voir  Molière). 
Au  18,  jolie  maison  à  pignons  à  l'angle  de  la  rue  de  Seine. 

BUDA-PESTH  (place). 

La  municipalité  de  Buda-Pesth,  ayant  décidé  qu'en  souvenir  des 
bonnes  relations  qu'elle  a  toujours  entretenues  avec  la  municipalité 
parisienne,  le  nom  de  Paris  serait  donné  à  une  rue  de  Pesth,  le  Con- 
seil municipal  de  Paris  dans  la  séance  du  12  juillet  1902",  s'est  pro- 
noncé pour  qu'en  échange  le  nom  de  Buda-Pesth,  soit  attribué  à  une 
place,  qui  serait  formée  à  l'extrémité  du  passage  Tivoli,  à  l'endroit 
oii  celui-ci  se  confond  avec  la  rue  d'Amsterdam  {Voir  PraciUe). 

Buda-Pesth,  capitale  de  la  Hongrie,  célèbre  par  son  port  sur  le 
Danube,  de  400  mètres  de  largeur  qui  relie  la  Bude  ou  Ofen  à  Pesth. 

BUDÉ  (rue)  -<— s  quai  d'Orléans,  10  s— >-  rue  Saint-Louis-en-l'Ile,  45  [IIotel- 
DE-ViLLE,  Notre-Dame,  4"  arr.  84  m.] 

Créée  vers  1630,  elle  porta  le  nom  de  Guillaume,  un  des  entrepre- 
neurs qui  construisirent  les  maisons  de  l'île  Saint-Louis.  En  1867, 
elle  devint  rue  Budé. 

Guillaume  Budé  (1467-1540),  sieigneur  de  Marly-la-Ville,  philo- 
logue, maître  de  la  librairie  du  roi  François  P'",  était  prévôt  des  mar- 
chands de  1522  à  1524.  Savant  helléniste,  il  profita  de  son  crédit  auprès 
de  François  I"  pour  le  déterminer  à  fonder  le  Collège  de  France  {Voir 
ce  nom).  Il  a  laissé  d'importants  ouvrages  grecs.  Sa  statue  figure  dans 
l'une  des  cours  du  Collège  de  France,  du  côté  de  la  rue  Jean-Cousin. 
Au  1,  est  né  en  jl833,  Félix  d'Arvers,  l'auteur  de  l'incomparable  son- 
net, publié  en  1850,  dans  un  recueil  de  poésies  intitulé  Mes  heures 
perdues  et  qui  commence  par  ces  mots  :  Ma  vie  a  son  secret,  mon  âme 
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a  son  mystère  ».  D'Arvers  mourut  ignoré  à  la  maison  Dubois  après 
avoir  demeuré  dans  le  passage  Cliausson,  aujourd'liui  rue  Pierre- 
Cliausson. 

Budé  est  mort  le  £"3  avril  1540,  dans  son  hôtel  du  203  de  la  rue 
Saint-Martin,  qui  passait  pour  un  des  plus  beaux  de  l'époque.  (Cette 
maison  dite  de  Vie,  a  disparu  depuis  longtemps).  Il  fut  enterré  à 
l'église  Saint-Nicolas-des-Champs,  ori,  selon  les  termes  de  son  testa- 
ment «  il  fut  porté  en  terre  de  nuict  et  sans  semonce,  à  une  tx)rclie 
seulement  ». 

BUENOS-AYRES  (rue)  "<—r-^  avenue  du  Suftren  ss->  Champ  de  Mars  [Palais- 
Bourbon,   Gros-Caillou,  7"  arr.  40  m.] 

Nom  donné  en  1880,  après  l'Exposition  universelle  de  1878. 
Buenos-Ayres^   capitale  de  la  République  Argentine,  magnifique 
port  sur  la  Plata. 

BUFFAULT    (rue)  -<-^;  nie   du   Faubourg-Montmartre,  46  ss— >  rue   Lamar- 
tine, 11  [Opéua,  Faubourg-Montmartre,  9"  arr.  197  m.] 

Commencée  en  1782',  elle  doit  son  nom  à  la  famille  Buffmdt,  dont 
l'un  des  membres  Jean-Baptiste  Butïault,  avait  été  échevin  de  la  Ville 
de  Paris  en  1789. 

Au  30,  Synag-ogue  (rite  portugais)  {Voir  Synagogues).  Au  32, 
école  de  la  Yille.  Le  général  Gérard  liabita  le  36. 

BUFFON    (rue)  -*— s    boulevard    de    l'Hôpital,    2   s^->    rue    GeolïVoy-Saint- 
Hilaire,  36  [Panthéon,  Jardin-des-Plantes,  5"  arr.  616  m.] 

Formée  en  1790,  sur  l'emplacement  du  Clos  Pastouillet,  elle  reçut 
à  cette  époque  le  nom  de  Buifoii. 

Georges-Léon  Lecltrc,  comte  de  Buffon,  célèbre  naturaliste  et  un 
des  plus  grands  écrivains  français,  est  l'auteur  de  l'Histoire  naturelle 
des  quadrupèdes,  de  la  Théorie  de  la  Terre  et  des  Epoques  de  la  Nature. 
Buffou  était  académicien.  Né  au  château  de  Montbard  en  1707,  il 
mourut  à  Paris  en  1788,  directeur  du  Jardin  du  roi  (Jardin  des 
Plantes).  Sa  maison  a  été  conservée  et  porte  le  nom  de  Maisox  de 
BuFFON  écrit  en  lettres  d'or.  Au  11,  école  de  la  Yille. 

On  a  fondé  en  1887,  un  lycée  Buffon  au  153  du  boulevard  Pasteur, 
à  l'angle  de  la  rue  de  Vaugirard. 

BUGEAUD    (avenue)  -<-^s  place   d'Eylau,   8  s&->  avenue    du  Bois-de-Bou- 
logne,  77  [Passy,  Porte-Daupliine,  16«  arr.  542  m.| 

Précédemment  avenue  Dauphine  parce  qu'elle  aboutissait  à  la 
porte  Dauphine,  elle  reçut  en  1864,  le  nom  de  Bugeaud. 

Thomas-Robert  Bugeaud,  duc  d'Isly,  maréchal  de  France,  naquit 
le  15  aovit  1784,  à  Limoges  et  mourut  le  10  juin  1849.  Engagé  volon- 
taire,  caporal  à  Austerlitz,   il  était  l'année   suivante   sous-lieutenant 
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au  G4''  régiment  de  ligne.  Vainqueur  de  l'Isly  en  1844,  sur  les  Maro- 
cains il  contribua  puissamment  à  la  colonisation  de  nos  conquêtes 
d'Afrique.  En  1840,  il  avait  été  gouverneur  de  l'Algérie.  Sa  casquette 
est  restée  légendaire.  On  sait  qu'un  matin  au  camp,  le  maréchal 
ayant  oublié  de  mettre  son  képi  était  apparu  devant  les  troupes  en 
honnet  de  coton.  D'où  la  chanson  connue,  sur  un  refrain  de  sonnerie  : 

As-tu  vu  la  casquette, 

La  casquette. 
As-tu  vu  la  cas([uetto 

Du  père  Uugcaud. 

Au  61  est  la  rue  Bugeaud,  et  au  46  est  le  rond-point  Bugeaud. 

BUIS  (rue  du)  -k-^si  rue  du  Point-du-Jour,  60  sï->  rue  d'Auteuil,  13  [Auteuil, 
Passy,  16«  arr.  93  m.] 

Ancienne  voie  bordée  de  huis  dépendant  autrefois  de  l'ancienne 
commune  d'Auteuil.  Cette  rue  date  de  1837. 

BUISSON-SAINT-LOUIS  (rue  du)  ^e^  rue  Saint-Maur,  192  -ss-^  boulevard 
de  la  Villette,  27  [Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital-Saint-Louis,  10«  arr.  302  m.) 

Ancien  chemin  couvert  de  buissons  qui  conduisait  aux  Buttes- 
Chaumont;  converti  en  inie  à  la  fin  du  xviii''  siècle,  il  doit  son  nom  à  sa 
situation  champêtre  dans  le  voisinage  de  l'hôpital  Saint-Louis.  C'était 
précédemment  la  7*ue  des  Moulins  allant  aux  moulins  de  la  Butte- 
Chaumont,  et  aussi  la  ruelle  des  Gavées.  Au  7,  est  le  passage  et  au  17, 
Vim.passe  du  Buisson-Saint-Louis. 

BULLANT  (rue)  -<— ss  rue  de  la  Santé,  103  s^->  en  impasse  au  delà  de  la  rue 
Palmyre  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13«  arr.    93  m.] 

Précédemment  rue  Hélène,  a  pris  depuis  1875,  le  nom  de  Bullant.. 

Jean  Bullant,  sculpteur-architecte  (1510-1578),  a  bâti  l'ancien 
Hôtel  de  la  Reine  (Voir  Bourse  du  Commerce),  le  château  d'Ecouen, 
travaillé  aux  Tuileries,  et  commencé  en  1540,  l'Hôtel  Carnavalet  dont 
les  travaux  furent  repris  en  1550,  par  Pierre  Lescot,  et  qui  cent  dix  ans 
après  fut  transformé  par  Mansart  (Voir  Carnavalet).  On  lui  doit 
aussi  les  tombeaux  de  Montmorency,  d'Henri  II  et  de  Catherine  de 
Médicis  (Voir  parc  Monceau). 

BULLIER  (bal)  situé  avenue  de  l'Observatoire,  83  [Luxembourg,  Odéon,  6<=  arr.] 

Ce  bal  a  été  construit  vers  1848,  sur  les  terrains  de  l'ancien  cou- 
vent des  Chartreux  par  Bullier.  Tout  de  suite  ce  bal  eut  une  très 
grande  vogue,  parce  qu'il  fut  inauguré  peu  de  temps  après  la  dispari- 
tion du  Frado  (Palais  de  Justice).  Les  étoiles  de  Bullier  ont  été  : 
Rigolboche,  Francine  de  Nevers,  Alice  la  Provençale  et  tant  d'autres 
aujourd'hui  oubliées   (Voir  me  Cadet).  Le  terrain  sur  lequel  a  été 
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installé  ce  bal,  coûta  7.000  francs  en  1848,  aujourd'hui  il  vaudrait 
au  moins  1  million  500.000  francs  {Voir  Bals  disparus). 

BUL.L.OURDE  (passage)  -*-^s  nie  Kcllei-,  14  3i^->-  jjassage  Charles-Dallery,  15 
[l*oi>i,NCOLit  r,  Raquette,  11'=  arr.  120  in.) 

Nom  du  propriétaire. 

BUOT  (rue)  -<— s  rue  de  la  Butte-aux-Cailles,  27  et  de  l'Espérance,  7  s->  rue 
Martin-Bernard  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13"  arr.  125  m.] 

C'est  M.  Buot  qui  créa  cette  rue. 

BUREAU  (passage  du)  -«-^s  rue  de  Charonne,  166  ss— >►  boulevard  de   Cha« 
ronne,  69   [Popincourt,  Saùite-Marguerite,  11"  arr.  468  m.] 

Précédemmeni  ruelle  des  H autes-V ignoles,  et  ruelle  du  Bureau,  à 
cause  d'un  bureau  d'octroi  situé  dans  cette  rue  ;  depuis  1877,  a  été 
transformée  en  passage. 

BURQ  (rue)  -<-^5:  rue  des  Abbesses,  48  s—»-  en   impasse   au   delà  de  la  rue 
Duranlon  [Montmautrk,  Grandes-Carrières,  18"  arr.  162  m.] 

Ouverte  en  1863,  elle  a  pris  le  nom  de  son  propriétaire.  La  partie 
formant  impasse  n'est  pas  encore  classée. 

Ne  pas  confondre  Burq  avec  Burhe,  le  philosophe  anglais,  auteur 
des  Essais  sur  le  beau  et  le  stiblime. 

BURNOUF  (rue)  -<-^  boulevard  de  la  Villette,64  ss->  rue  Bolivar,  89  [Buttes- 
Chaumont,  Combat,  19"  arr.  200  m.] 

Cette  rue  portait  avant  1844,  le  nom  de  rue  Friry,  depuis  on  lui  a 
donné  celui  de  Burnouf. 

Eugène  Burnouf,  savant  orientaliste  (1801-1852),  dont  le  père, 
philosophe  distingué  (1775-1844),  est  l'auteur  de  la  célèbre  Gram- 
maire grecque. 

BUTTE-AUX-CAILLES  (rue  de  la)  -<— s  rue  du  Moulin-des-Prés  et  passage 
Simonet  ss^^-  rue  Barrault  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13e  arr.  407  m.] 

Le  chemin  de  la  Butte-aux-Cailles  comprenait  autrefois  la  partie 
de  la  rue  du  Moulin-des-Prés  entre  le  boulevard  d'Italie  et  la  rue 
Vandrezanne.  Cet  endroit  élevé  dominant  la  Bièvre,  dit  la  Butte-aux- 
Cailles,  devait  être  autrefois  peuplé  de  cailles,  alors  que  tous  ces  ter- 
rains étaient  recouverts  de  vignobles.  Il  avait  été  question  un  moment 
de  donner  à  cette  rue  le  nom  d'Ernest  Rousselle,  conseiller  municipal, 
mais  CB  projet  a  été  écarté. 

Il  existe  sur  la  hauteur  de  la  Butte-aux-Cailles,  une  vieille  masure 
peinte  en  rouge  qui,  alors  qu'on  exécutait  à  la  barrière  Saint-Jatques, 
servait  de  quartier  général  au  bourreau  Sanson,  qui  y  venait  surveil- 
ler le  montage  de  l'échafaud.  De  la  petite  fenêtre  de  l'étage  en  sou- 
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pente,  paraît-il,  il  lançait  les  ordres  aux  aides  et  aux  charpentiers  qui 
élevaient  la  machine  sur  la  place.  Quatre  jours  étaient  nécessairea 
pour  cette  besogne,  car,  pour  arriver  à  l'échafaud,  le  condamné  était 
obligé  de  gravir  neuf  marches  d'un  escalier  qui  aboutissait  à  une 
large  plate-forme.  Ce  quartier  avait  alors  une  physionomie  champêtre, 
de  la  Tombe-Issoire  jusqu'à  la  porte  d'Orléans,  ce  n'était  qu'une  suite 
de  petites  guinguettes  entourées  de  jardins,  où  les  Parisiens  venaient 
boire  le  vin  clairet  provenant  des  vignobles  de  Bagneux.  Le  jour  de 
l'exécution,  la  foule  se  portait  à  la  barrière  de  Gentilly,  à  la  rencontre 
de  la  charrette  amenant  de  la  prison  de  Bicêtre  le  condamné  à  mort. 
Les  dernières  exécutions,  place  Saint-Jacques,  furent  celles  des  régi- 
cides Fieschi,  Pépin  et  Morey  (Voir  Roquette). 

Paris  possède  aujourd'hui  un  nouveau  ijuits  artésien  sur  la  Butte- 
aux-Cailles  {Voir  Breteuil).  Ce  puits  dû  à  l'ingénieur  Arrault  fut 
commencé  en  1866,  mais  la  guerre  survint,  puis  la  Commune,  les 
chantiers  furent  incendiés,  et  les  travaux  interrompus.  Ce  ne  fuf  que 
22  ans  après,  en  1892,  qu'ils  purent  être  repris.  En  novembre  1903, 
le  puits  entièrement  terminé  à  la  profondeur  de  582  mètres  donne  un 
débit  de  6.000  litres  par  jour,  d'une  eau  sulfureuse  à  la  température 
de  28  degrés.  Ce  merveilleux  travail  n'a  coxité  que  800.000  francs  ! 

BUTTES  CHAUMONT  (parc  des)  situé  entre  les  rues   Massin,  de  Crimée, 
Botzaris  et  Bolivar  [Buttes-Ghaumont,  Combat,  19°  arr.] 

Ce  parc,  un  des  plus  pittoresques  de  Paris  a  été  inauguré  le  jour 
de  l'ouverture  de  l'Exposition,  le  l*""  mai  1867.  C'est  Alphand  (Voir 
ce  nom),  qui  a  dirigé  les  travaux  de  cet  immense  teiTain,  construit 
les  ponts  suspendus,  créé  le  lac,  avec  ses  grottes,  bâti  sur  le  point 
culminant  le  Temple  de  la  Syhille,  semblable  à  celui  de  Tivoli  (Italie), 
en  un  mot  métamorphosé  ces  buttes  informes  en  un  délicieux  jardin. 

La  Butte-Chaumont,  autrefois  appelée  Montfaucon,  ou  lieu  de 
supplice,  parce  que  les  fanicons  venaient  sur  ce  mont  dévorer  les 
cadavres  ;  possédait  au  pied  des  buttes  tout  près  de  la  rotonde  de  l'an- 
cien bassin  de  la  Villette,  au  débouché  des  rues  de  Meaux  et  de  la 
Grange-aux-Belles,  une  construction  composée  de  16  piliers  carrés  en 
maçonnerie  cimentée  et  réunis  ensemble  par  de  grosses  pièces  de  bois 
transversales  auxquelles  se  balançaient,  attachés  avec  des  chaînes  de 
fer,  les  misérables  dépouilles  des  suppliciés.  Le  gibet  était  entouré  de 
murs  afin  d'empêcher  qu'on  ne  vînt  la  nuit  pour  y  voler  les  corps, 
et  au-dessous  du  gibet  avait  été  pratiqué  un  grand  trou,  sorte  de  char- 
nier, dans  lequel  tombaient  les  cadavres  en  décomposition. 

On  a  prétendu  à  tort  que  Montfaucon  fut  élevé  par  Enguerrand 
de  Marigny,  premier  ministre  de  Louis  X  le  Hutin,  le  gibet  existait 
déjà  au  xiii®  siècle,  puisqu'il  en  est  fait  mention  dans  le  Roman  de 
Berte  ans  grans  pies,  écrit  vers  1274,  par  Aduès,  mais  par  une  singu- 
larité du  sort,  Enguerrand  de  Marigny  qui  avait  fait  reconstruire  les 
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fourches  patibulaires  de  Montfaucou,  eu  fut  la  première  victime.  Ayaut  fl 
été  accusé  de  malversation,  il  fut  jugé,  condamné  et  pendu  le 
13  avril  1315.  Son  innocence  ayant  été  reconnue  quelque  temps  après 
sa  mort,  le  roi  légua  à  sa  famille  100.000  livres  en  considération  de 
«  sa  grande  infortune  »;  le  corps  d'Enguerrand  fut  enlevé  du  gibet 
de  Montfaucou,  déposé  au  couvent  des  Chartreux  et  conduit  en  grande 
pompe  en  l'église  d'Ecouis  près  les  Andelys. 

C'est  à  Montfaucon,  après  les  massacres  de  la  Saint-Barthélémy 
que  furent  transportés  les  restes  mutilés  de  l'amiral  Coligny  (Voir  ce 
nom).  «  Ils  furent  hissés  à  l'aide  de  cordes  sur  le  gibet  et  la  populace 
après  avoir  allumé  de  grands  feus;  se  mit  à  danser  tout  autour  pen- 
dant que  les  chairs  se  détachaient  et  tombaient  en  lambeaux.  Pendant 
plusieurs  jours  toute  la  oour  y  compris  Catherine  de  Médicis-  et  le  roi 
Charles  IX  y  vint  en  foule  insulter  le  cadavre  du  malheureux  amiral, 
et  comme  les  courtisans  se  bouchaient  le  nez  à  cause  de  l'odeur,  se 
rappelant  le  mot  ue  Yitellius,  après  la  défaite  d'Othon,  le  roi  s'écria  : 
«   Le  corps  d'un  ennemi,  Messieurs,  sent  toujours  bon.   » 

Malgré  l'horrible  spectacle  de  Montfaucon,  ses  alentours  étaient 
remplis  de  cabarets  qu'on  appelait  alors  courtilles  où  l'on  venait  se 
rafraîchir  après  la  promenade.  C'est  dans  une  courtille  de  Montfaucon 
que  François  Yillon  place  une  scène  d'une  de  ses  Repues  franches. 
Avant  Montfaucon,  il  existait  un  autre  gibet  dit  Gibet  de  Montigny, 
qui  devait  être  placé  sur  le  boulevard  près  de  l'école  Colbert  (rue  Châ- 
teau-Landon),  à  l'endroit  oii  était  autrefois  un  moulin  à  vent  du  nom 
de  Moulin  des  Potences  ;  la  rue  Philippe-de-Girard,  d'ailleurs  s'appe- 
lait alors  Chaussée  des  Potences  (Voir  rue  Philippe-de-Girard).  Ce  _ 
gibet  disparut  avant  1416,  et  le  grand  gibet  fut  terminé  en  1424. 
Vers  1()25,  Montfaucon  fut  abandonné,  mais  la  voirie  y  demeura 
jusqu'en  17G5,  époque  à  laquelle  on  transporta  le  gibet  rue  Secrétan, 
entre  les  n°'  57  et  72,  où  il  resta  jusqu'au  21  janvier  1790.  Il  servait 
alors  de  dépôt  pour  les  cadavres  des  suppliciés  de  Paris,  avant  que 
l'Assemblée  Nationale  n'eiit  autorisé  la  sépulture  ordinaire  aux 
condamnés  à  mort.  Plus  tard  cette  voirie  fut  affectée  à  un  dépôt  de 
poudrette. 

Les  Buttes-Chaumont  furent  longtemps  la  voirie  de  Paris,  où  se 
déversaient  toutes  les  vidanges,  toutes  les  immondices  de  la  capitale, 
en  un  mot  Montfaucon  était  «  un  véritable  dépotoir  ».  C'est  dans  les 
environs  de  ces  cloaques  infects  que  se  tenaient  les  équarrisseurs  et  où 
les  pêcheurs  s'alimentaient  d'asticots.  Les  rats  de  Montfaucon  eurent 
également  leur  célébrité.  A  partir  de  1817,  n'y  pouvant  plus  tenir, 
à  cause  des  émanations  méphitiques  qui  s'exhalaient  de  ces  immon- 
dices de  toutes  sortes,  les  habitants  de  Belleville  et  de  la  Villette  obtin- 
rent le  transport  de  la  grande  voirie  dans  la  forêt  de  Bondy.  Mais  la 
purification  complète  de  Montfaucon  et  des  environs  ne  s'effectua  que 
ie  1845  à  1850. 
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L'ancienne  barrière  des.  Buttes-Cliaumont  était  communément 
désignée  sous  le  nom  de  Barrière  de  la  Boyauderie  à  cause  des 
fabriques  de  cordes  à  boyaux  établies  dans  la  rue  de  la  Butte-Chau- 
mont,  aujourd'hui  Louis-lîlanc  (Voir  ce  nom). 

Pendant  les  journées  des  29  et  30  mars  1814,  les  Buttes-Chaumont 
furent  le  théâtre  d'un  véritable  combat,  livré  contre  les  alliés  par 
les  marins  de  la  garde  et  les  élèves  de  l'Ecole  polytechnique.  Les 
troupes  alliées  commandées  par  l'empereur  de  Russie,  Alexandre  I*''", 
le  roi  de  Prusse  et  le  prince  de  Schwartzemberg  étaient  composées  de 
119.000  fantassins  et  26.600  cavaliers,  tandis  que  les  troupes  françaises 
sous  les  ordres  des  ducs  de  Raguse  et  de  Trévise  ne  représentaient 
qu'un  effectif  de  23.600  hommes. 

Après  un  combat  à  outrance,  nos  troupes  durent  se  retirer.  C'est 
alors  que  le  roi  Joseph,  frère  de  Napoléon,  dont  le  quartier  général 
était  au  Ohâteau-Rouge  {Voir  rue  Clignancourt),  voyant  la  situation 
perdue  signa  la  capitulation  :  les  alliés  rentrèrent  à  Paris  et  Bliicher, 
Alexandre,  Frédéric,  Guillaume  III  et  les  autres  souverains  quittant 
le  château  de  Bondy  passèrent  successivement  par  les  Buttes-Chau- 
mont et  se  «  rejoignirent,  dit  A.  Callet,  chez  un  marchand  de  vins 
à  l'enseigne  du  Petit  Jardinet,  dont  on  retrouve  les  traces  sur  le  quai 
de  la  Loire,  il  fut  convenu  verbalement  qu'il  y  aurait  un  armistice 
pour  laisser  à  l'armée  française  le  temps  d'évacuer  Paris  ». 

BUZELiIN  (rue)  ■<-^.  rue  Riquet,   72  bis  ssh-v  rue  de  Torcy,    l'S  [Montmahtre,. 
La  Chapelle,  18«  arr.   135  m.] 

Ouverte  en  1863,  elle  doit  son  nom  au  propriétaire. 

BUZENVAL  (rue  de)  -^-^i  rue  de  la  Plaine,  21(s&->-  rue   de   Terre-Neuve.  40 
[Mk.mlmoxta.nt,  Charonne,  20"  arr.  180  m.] 

Une  partie  de  cette  rue  était  autrefois  la  riie  des  Basses-Vignoles, 
puis  rue  dea  Vignoles.  Elle  figure  à  l'état  de  sentier  sur  le  plan  cadas- 
tral de  1812.  Depuis  1878,  elle  a  reçu  le  nom  de  Buzenval  en  mémoire 
du  combat  du  19  janvier  1871,  qui  se  livra  entre  les  troupes  assiégées 
dans  Pans  et  l'armée  allemande,  le  peintre  Henri  Regnault  y  trouva 
la  mort  (Voir  rue  HENUi-REGXAtTLT). 

En  1900,  le  pa.ssage  Papier,  formé  en  1890,  et  qui  portait  le  nont 
de  sa,  propriétaire,  a  été  englobé  dans  la  rue  de  Buzenval,  dont  il  était 
la  continuation. 
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CABANIS  (rue)  -*-^  rue  de  la  Santé  s— >  rue  Broussais  [Observatoire,  Santé 
14"  arr.  323  m] 

Précédemment  comprise  dans  la  zone  des  anciennes  carrières,  elle 
fut  classée  en  1867,  et  reçut  le  nom  de  Cahanis. 

Pierre-Jean-Greorges  Cabanis,  médecin-aliéniste,  naquit  à  Cosnao 
(Corrèze)  en  1757,  et  mourut  en  1808.  Il  fut  l'ami  de  Mirabeau  ;  entre 
autres  ouvrages  célèbres,  il  écrivit  Les  Rapports  du  physique  et  du 
moral  de  UKoinme. 

L'asile  actuel  des  aliénés,  fondé  en  1861,  par  le  baron  Haussmann^ 
sur  l'emplacement  de  V ancien  asile  Sainte-Anne  est  situé  au  n°  1, 
L'asile  Sainte-Anne  datait  de  1652,  et  avait  eu  pour  fondatrice  la 
reine  Anne  d'Autriche.  Au  18,  est  Vim.passe  Cahanis. 

GACHEUX   (rue)    <-^.   boulevard  Kellermann,    96    s— >-   rue   des    Longues- 
Raies  [GoBELiNS,  Maison-Blanche,  13«  arr.   155  m.] 

Voie  privée  ouverte  en  1883,  par  M.  Cacheux. 

CADET  (rue)  -*-^  rue  du  Faubourg-Montmartre,  34  sa— v  rues  Lamartine,  1  et 
Montholon,  37  [Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9«  arr.  293  m,] 

Cette  rue  percée  sur  un  terrain  dit  Clos  Cadet,  du  nom  de  son  pro- 
priétaire Cadet  de  Chambine,  existait  déjà  au  xvii*  siècle  à  l'état  de 
cbemin  appelé  rue  de  la  Voierie,  à  cause  d'une  voirie  qui  était  située 
à  l'endroit  du  croisement  de  la  rue  Lafayette.  Elle  fut  alignée  une 
première  fois  en  1845,  entre  le  faubourg  Montmartre  et  la  rue 
Lafayette  et  subit  en  1859,  un  élargissement  dans  la  partie  aboutis- 
sant à  la  rue  Montbolon. 

Au  5,  école  de  la  Ville.  Le  9,  était  en  1766,  l'hôtel  du  marquis  de 
Courmont,  dont  les  jardins  occupaient  l'emplacement  du  n°  7.  Au  16, 
ancienne  maison  de  campagne  du  prince  de  Monaco  en  1700.  Le  duc 
de  Richelieu  l'occupa,  en  1725,  puis  le  Président  Bégars  en  1780  ;  c'est 
aujourd'hui  le  Grand  Orient  de  France,  loge  franc-maçonnique  inau- 
gurée le  4  février  1859.  Le  18,  construit  en  1858,  sur  les  terrains  de 
l'ancien  hôtel  du  Maréchal  Clauzel  (Voir  ce  nom)  eut  son  heure  de 
célébrité  sous  le  second  Empire.  C'est  là  qu'Arban  le  fameux  piston, 
chef  d'orchestre,  y  avait  installé  son  Casino-Cadet.  On  y  faisait  de  la 
musique  et  l'on  s'y  livrait  aux  plaisirs  de  la  danse.  Outre  la  salle  prin- 
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cipale,  on  avait  conservé  au  fond  une  grande  galerie  encore  ornée  de 
tableaux  et  de  portraits  des  grands  généraux  de  l'Empire,  dépendant 
autrefois  de  l'hôtel  du  maréchal  et  qui  servait  de  fumoir  et  de  pro- 
menoir, or,  comme  parmi  les  habituées  de  l'endroit  il  s'en  trouvait  un 
grand  nombre  qui,  à  cause  de  leur  âge,  dédaignant  les  folies  choré- 
graphiques, préféraient  faire  les  cent  pas  dans  la  galerie  des  antiques, 
plutôt  que  d'aller  se  mêler  au  flot  tumultueux  des  danseurs,  on  leur 
donna  le  nom  de  vieilles  gardes,  et  ce  surnom  servit  encore  longtemps 
après  à  désigner  «  les  vieilles  filles  en  retraite  ». 

En  1860  (le  12  février),  le  Figaro  y  organisa  une  grande  fête  dan- 
sante, au  profit  des  détenus  pour  dettes  de  la  prison  de  Clichy  (Voir 
rue  de  Clichy)  avec  le  concours  des  célébrités  de  l'époque  :  Rigol- 
boche,  Aline-la-Provençale,  Finette,  Rosalba-la-Désossée,  etc.,  qui  y 
obtinrent  un  succès  énorme  (Voir  Bals  disparus).  Puis,  comme  en  ce 
monde  toute  chose  n'a  qu'un  temps,  on  ne  dansa  plus  au  Casino  ;  forcé 
de  fermer  ses  portes,  il  disparut;  c'est  alors  qu'Edmond  About,  le  spi- 
rituel journaliste  y  fonda  Le  XIX^  Siècle  et  qu'ainsi  Gutenberg  y  chassa 
Terpsichore. 

Depuis  la  mort  d' About,  l'ancien  Casino  est  devenu  un  établisse- 
ment d'hydrothérapie.  Aux  19  et  21  était  le  marché  Cadet,  sur  l'empla- 
cement duquel  ont  été  construits  en  1901,  les  nouveaux  bâtiments  du 
Petit  Journal.  Ce  marché  avait  remplacé  une  ancienne  guinguette  des 
Porcherons  appelée  le  Grand  salon  Coquenard. 

Le  territoire  des  Porcherons  comprenait  toute  la  partie  maréca- 
geuse qui  s'étendait  de  la  rue  Cadet  à  la  rue  Saint-Lazare  et  englobait 
l'ancienne  chapelle  Saint-Jean-Porte-Latine,  devenue  depuis  l'église 
Notre-Dame-de-Lorette.  Déjà  en  1581,  les  Porcherons  alors  situés  aux 
confins  de  la  Yille,  regorgeaient  de  guinguettes  et  de  cabarets,  dont 
l'un  des  plus  célèbres  prit  le  titre  de  Cabaret  des  Porcherons.  Il  était, 
aux  xvii"  et  xviii®  siècles,  dans  les  habitudes  du  meilleur  m,onde  d'y 
venir  s'encanailler.  Mme  de  Genlis  raconte  dans  ses  Mémoires  qu'elle 
s'y  rendait  «  déguisée  en  grisette  et  qu'elle  rafraîchissait  de  sacré 
chien  tout  pur  les  jeunes  garçons,  qui  la  faisaient  danser  ».  Marie- 
Antoinette  vint  un  jour  incognito  aux  Porcherons  pour  voir  danser 
la  Camargo  et  Belle-humeur,  sergent  aux  gardes  «  et  s'y  amusa  fort  ». 
De  toutes  ces  guinguettes  la  plus  célèbre  «  la  plus  plaisante  »,  comme 
on  disait  alors  était  :  le  Grand  salon  Coquenard,  situé  au  3  de  la  rue 
Lamartine  (ancienne  rue  Coquenard).  On  chantait  alors  sur  les  Por- 
cherons un  rondeau  de  Vadé  ayant  pour  refrain  : 

Voir  Paris  sans  la  Courtillc 
Oii  lo  peuple  joyeux  fourmille, 
Sans  fréquenter  les  Porcherons, 
Ce  rendez-vous  des  vrais  lurons. 
C'est  voir  Rome  sans  voir  le  Pape  ! 

Au  24,  petite  garçonnière  du  comte  d'Artois  (Voir  Artois),  dont 
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la  jolie  façade  se  voit  au  35  de  la  rue  Saulnier.  Au  coin  de  la  rue 
Montliolon  et  de  la  rue  Cadet,  mourut  le  18  octobre  1817,  le  compo- 
siteur Méhul,  auteur  de  la  Chasse  du  jeune  Henri  et  du  Chant  du 
départ  (Voir  Méhul). 

CADRAN  (impasse  du)  -^-^£  boulevard  de  Rochechouart,  54  [Montmartre, 
Clignancourt,  18e  arr.  55  m.] 

Yoie  privée.  Au  fond  de  cette  impasse  était  autrefois  un  cadran 
solaire,  d'où  le  nom  d'impasse  du  Cadran. 

GAFFARELLI  (rue)  -«—s  rue  de  Bretagne,  58  ss— >  rue  Ferrée,  ;{  [Temple, 
Enfants-Rouges,  ^J"  arr.  80  m.] 

Ouverte  le  9  septembre  1809,  sur  les  terrains  de  la  prison  et  de 
l'enclos  du  Temple,  elle  reçut  le  nom  de  Caffarelli. 

Louis-Marie-Joseph-Maximilien  Caffarelli  du  Falga,  né  à  Falga 
(Hautie-Garonne),  le  13  février  1756.  Officier  d'artillerie,  après  le 
10  aoiît,  seul,  il  refusa  de  reconnaître  l'autorité  de  l'Assemblée  natio- 
nale. Suspendu  de  ses  fonctions,  incarcéré  pendant  quatorze  mois,  il 
fut  envoyé  en  1795,  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  où  il  eut  une  jambe 
emportée  au  passage  du  lihin  ;  il  accompagna  cependant  comme  géné- 
ral du  génie,  Bonaparte  en  Egypte  où  il  sut  rendre  de  très  grands 
services.  Blessé  de  nouveau  au  siège  de  Saint-Tean-d'Acre,  d'une  balle 
qui  lui  fracassa  le  coude,  Caifai-elli  mourut  quelques  jours  après  le 
27  avril  1799,  des  suites  de  sa  blessure. 

CAILi  (rue)  -t-ns  rue  Philippe-de-Girard,  21  3î— >  i-ues  du  Faidwurg-Saint- 
Denis,  212  et  Perdonnet,  2  [Enclos-Saint-Laurent,  Saint- Jlncent~de-Paul, 
10e  arr.  167  m.] 

Créée  en  1866,  elle  ne  devint  nie  Cail  qu'en  1868,  du  nom  de  Jean- 
François  Cail,  célèbre  constructeur  de  machines  (1804-1871).  Voisi- 
nage des  gares  du  Nord  et  de  l'Est.  Au  6  de  la  rue  de  la  Smala  est 
la  cité  Cadl. 

CAIL.LAUX  (rue)  -<-4s  avenue  dé  Ghoisy,  61  ?m->  avenue  d'Italie,  li;{  et  117 
[GouEi.iAS,  Maison-Blanc/ie,  l'i°  arr.  132  m.] 

Classée  en  1866,  elle  fut  ouverte  en  1894,  jusqu'à  la  rue  Gandon, 
puis  en.  1896  prolongée  jusqu'à  l'avenue  d'Italie.  Elle  doit  son  nom  à 
M.  Caillaux,  propriétaire  du  terrain. 

CAILLIÉ  (rue)  -<— ss  boulevard  de  la  Chapelle,  8  s— >  rue  du  Département,  25 
[Montmartre,  La  Chapelle,  18«  arr.  133  m.] 

Précédemment  rue  Martin  en  1867,  elle  prit  en  1879,  le  nom  de 
Caillié.  -      . 

René  Caillié   (1799-1838),  est  le  premier  voyageur  européen  qui 
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traversa  l'Afrique  du  Maroc  au  Xiger  et  pénétra  dans  le  désert  jusqu'à 
Tombouctou. 

CAIRE  (passage  du)  <-^sk  place  du  Caire,  2  s— v  rue  Saint-Denis,  241  et  rue 
d'Alexandrie  [Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2^  arr.] 

Ce  passage  fut  construit  en  1799,  dans  le  style  égyptien,  en  souve- 
nir de  la  prise  du  Caire  en  1798  {Voir  rue  du  Caire),  et  occupe  l'em- 
placement de  l'ancien  couvent  des  Filles-Dieu,  précédemment  hôpital 
Sainte-Madeleine  {Voir  Alexandrie).  Ce  passage  comprend  trois  par- 
ties :  la  galerie  du  Caire,  la  galerie  Saint-Denis,  et  la  galerie  Sainte- 
Foy. 

CAIRE  (place  du)  située  rue  du  Caire,  3  [Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2«  arr.] 

Ouverte  en  1799  {Voir  rue  du  Caire).  Au  2,  maison  égyptienne, 
à  l'entrée  du  pa(Ssage. 

CAIRE  (rue  du)  -<— s  boulevard  de  Sébastopol,  115  s-^  rue  Damiette,  6  et 
place  du  Caire  [Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2*  arr.  330  m.] 

Percée  en  1799,  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Filles-Dieu 
{Voir  Alexandrie),  elle  a  été  nommée  du  Caire  en  mémoire  de  la 
prise  de  cette  ville  par  les  Français  sous  les  ordres  de  Bonaparte,  le 
23  juillet  1798.  Reconquis  en  1802,  par  les  Anglais,  le  Caire  fut 
rendu  aux  Turcs  en  1803. 

En  1858,  la  rue  du  Caire  fut  prolongée  jusqu'au  boulevard  Sébas- 
topol sur  l'emplacement  de  l'ancienne  rue  des  Rentiers. 

CAISSE  D'ÉPARGNE.   {Voir  EpargNe). 

CALAIS  (rue  de)  -«-s  rue  Blanche,  67  s— v  place  et  rue  Vintimille,  24  [Opéra, 
Saint-Georges,  9<^  arr.  153  m.] 

Ouverte  en  1844  sur  les  terrains  de  l'ancien  jardin  Tivoli  (Voir 
ce  nom),  elle  reçut  le  nom  de  la  ville  de  Calais  (Pas-de-Calais),  célèbre 
par  le  siège  qu'elle  soutint  en  134T,  contre  Edouard  III  sous  le  règne 
de  Pliilippe  de  Yalois;  elle  fut  reprise  aux  Anglais  par  François  de 
Guise  en  1558. 

Au  n°  4,  est  mort  le  8  mars  1869,  le  célèbre  compositeur  Henri 
Berlioz,  auteur  de  la  Dam  nation  de  Faust,  des  Troyens  et  d'un  remar- 
quable Traité  d' orchestration.  Il  était  né  à  la  Côte-Saint-André  (Isère), 
le  11  décembre  1803  {Voir  square  Vintimille). 

Au  21,  se  voyait  encore  en  1875,  une  petite  chapelle  dite  des  Dames 
de  la  Tnnité  qui  avait  été  construite  en  1840.  Dans  cette  rue  ou  plutôt 
sur  l'emplacement  de  cette  rue  était  autrefois  l'ancien  château  de 
Savies  qu'habitait  Marie  d'Angleterre,  troisième  femme  de  Louis  XII 
(1498).  Elle  y -avait  institué  sous  le  nom  de  la  Rose  nommfiée  une  céré- 
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monie  qui  depuis  s'est  modifiée,  et  qui  cependant,  peut  être  comparée 
au  couronnement  annuel  d'une  rosière,  ainsi  que  cela  se  fait  encore 
à  Nanterre  et  dans  d'autres  localités  des  environs  de  Paris. 

CAIiLOT  (rue)  -<-^s  avenue  de  Versailles,   151  s— >  rue  Chardon-Lagache,  81 
[Passy,  Auteuil,  16«  arr.  50  m.] 

Précédemment  rue  de  F E goût  vers  1837,  à  cause  d'un  ancien  égout 
conduisant  à  la  Seine.  Elle  a  été  dénommée  rue  Callot  en  1864. 

Jacques  Callot,  né  à  Nancy  en  1593,  mourut  à  Paris  en  1635.  Gra- 
veur et  dessinateur,  génie  hardi  et  fantasque  il  a  laissé  des  croquis 
remarquables  des  mendiants  de  la  Cour  des  Miracles  (Voir  ce  nom). 
Il  a  illustré  aussi  lesi  Misères  de  la  guerre,  les  Hideux,  les  Gueux,  etc. 

CALLOT  (rue)  -*-=  rue  de  Villejuif,  4  3— >  boulevard  de  l'Hôpital,  155  [Gobe- 
lins,  Salpélrière,  l.S«  arr.  135  m.] 

Cette  rue  qui  porte  le  nom  du  propriétaire  du  terrain  a  été  percée 
en  1898,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  abattoir  de  Villejuif. 

GALMELS  (rue)  <—^.   rue  du   Huisseau,  53  s— >- cité  Nollet,  10  [Mo.ntmarthe, 
Grandes- Carrières,  18"  orr.  155  m.] 

Formée  en  1880,  jusqu'à  la  rue  Montcalm  sur  les  terrains  de 
M.  Calmels,  elle  engloba  en  1900,  la  rwe  Cahiiels  qjrolongée.  Au  18  de 
la  rue  du  Pôle-Nord  est  V impasse  Calmels. 

CALVAIRE  (place  du)  -<-^s  rue  du  Calvaire,  3  [Montmartre,   Clignancourt, 
IS"  arr.] 

Précédemment  place  Sainte-Marie  jusqu'en  1873,  époque  à  laquelle 
elle  prit  le  nom  de  place  du  Calvaire  {Voir  Calvaire). 

CALVAIRE  (rue  du)  -<-^  rue  Gabrielle,  20  s—)-  place  du  Tertre,  11  [Mont- 
martre,  Clignancourt,  18«  arr.   40  m.] 

Percée  en  1844,  elle  doit  sa  dénomination  à  la  proximité  dui  Cal- 
vaire placé  au  sommet  de  la  butte  Montmartre,  près  de  l'ancienne 
église  Saint-Pierre-de-Montmartre.  Ce  calvaire  a  été  créé  en  1805. 

CAMBACËRÈS  (rue)   -<-s  rue  des  Saussaies,  17  -<-s  rue   de  la  Boëtie,  15 
[Elysée,  Madeleine.  8"  arr.  278  m.] 

Faisait  autrefois  partie  de  la  rue  de  la  Ville-VEvêque  (Voir  ce 
nom)  et  fut  foimée  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ferme  que  les 
évêques  de  Paris  possédaient  à  la  Ville-l'Evêque  depuis  le  xiii^  siècle, 
et  qui,  devenu  bourg,  fut  enclavé  dans  Paris  sous  Louis  XV.  Vers  1(572, 
la  partie  comprise  entre  les  rues  des  Saussaies  et  de  Pentbièvre  est 
indiquée  sur  le  plan  de  Jouvin  sous  le  nom  de  rue  du  Chemin-Vert. 
En  1865,  on  lui  donna  le  nom  de  Cambacérès. 

Jean-Jacques-ïRégis  Cambacérès,  conventionnel,  jurisconsulte  et 
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homme  politique  français  (1752-1824),  devint  président  du  Sénat  sous 
Napoléon  P'.  Arclii- chancelier  de  l'Empire,  deuxième  Consul,  il  fut 
fait  duc  de  Parme  par  l'Empereur, 

Au  3,  maison  Henaissance.  Le  ministère  de  l'Intérieur  s'étend  sur 
toute  la  partie  comprenant  les  n°*  7  à  13. 

CAMBODGE    (rue  du)  -<-^s  avenue  Gambctta,  85  s— >-  rue  OHila,  60  [Ménil- 
MONTANT,  Père-Lachaise,  20"^  arr.  173  m.] 

Avant  1877,  oii  elle  prit  le  nom  de  Cambodge,  elle  était  connue 
comme  chemin  de  retrait  ou  sentier  de  traverse  des  Gatines,  puis  devint 
rue  du  Métrait. 

Le  voisinage  de  la  rue  de  la  Chine,  lui  a  fait  donner  celui  de  Cam- 
bodge, royaume  de  l'Indo-Chine  et  de  Siai-i.,  qui  depuis  1863,  est  sous 
le  protectorat  de  la  France  (1.600.000  habitants  environ). 

CAMBON  (rue)  -^-^s.  rue  de  Rivoli,  246  s— >-  boulevards  de  la  Madeleine.  1  et 
2  et  des  Capucines,  23  [Louvre,  Place  Vendôme,  1*='"  arr.  449  m.] 

Ouverte  en  1719,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  du  maréchal 
de  Luxembourg,  elle  prit  le  nom  de  rue  de  Luxemhourg.  Elle  com- 
mençait alors  rue  Saint-Honoré.  En  1810,  on  la  prolongeait  jusqu'à 
la  rue  de  Hivoli. 

En  1879,  elle  devint  la  rue  Cambon  en  mémoire  de  Joseph  Cam- 
bon, membre  de  la  Convention,  né  en  1754,  qui  demeurait  au  n°  15  de 
cette  rue.  Cambon  est  le  créateur  du  Grand  Livre  de  la  Dette  publique  ; 
maire  de  Paris  en  1792,  il  mourut  en  exil  à  Bruxelles  en  1820. 

Marmontel  habitait  cette  rue  en  1777.  Les  conventionnels  Romme 
et  Granet  logeaient  au  n"  33.  Du  5  au  11,  s'élèvent  actuellement  les 
nouveaux  bâtiments  de  la  Cour  des  Comptes  [Voir  ce  nom).  Aux  9 
et  11,  était  autrefois  un  couvent  appartenant  aux  Dames  de  l'Assomp- 
tion. Ce  couvent,  ainsi  que  l'église  de  l'Assomption  qui  est  voisine 
avaient  été  construits  en  1670,  par  le  cardinal  de  Larochefoucauld, 
dans  les  dépendances  et  le  jardin  de  l'hôtel  qu'il  possédait  près  de  la 
porte  Saint-Honoré  pour  y  abriter  les  «  bonnes  femmes  »  de  la  cha- 
pelle d'Haudry,  sacristain  de  Saint-Louis,  fondateur  de  l'ordre  des 
Haudriettes,    dont    le    a   moustier  »    menaçait    ruines    {Voir    Hau- 

DB.IETTES. 

Sous  la  Révolution,  le  couvent  et  les  bâtiments  furent  convertis 
en  fabrique  d'armes,  puis  dans  une  des  salles  du  premier  étage  se  tint 
un  club  de  patriotes.  Plus  tard,  on  en  fit  une  caserne  pour  les  Cent- 
Suisses  et  la  gendarmerie.  En  1871,  après  l'incendie  du  ministère  des 
finances  (Voir  rue  du  Mont-Thabor),  l'Etat  y  plaça  les  archives  de 
ce  ministère.  A  part  une  terrasse  élégante  avec  balustrade  forgée, 
située  au-dessus  d'une  galerie  à  arcades  voûtées  assez  curieuses,  ce 
vieux  bâtiment  ne  présentait  rien  de  bien  remarquable.  Le  terrain 

—  241  — 

16 


Camlironne 

veiidiu  en  1-8-95,  est  aujourd'hui  occupé  en  partie  par  l'école  de  ga«i'gojis 
de  lia  Tille,  situiée  au  13,  et  aur  le  reste  a  été  édifiée  la  nouvelle  Gour 
des  Comptes,  transfuge  du  Palais  d'Orsay  {Voir  gare  (Z'Obxéans). 
Au  28,  était  jusqu'en  1899,  le  gouvernement  de  la  Pla^e  de  Paris.  Ce 
service  est  aujourd'hui  transféré  à  l'Hôtel  des  Invalides.  Au  36^  Minis- 
tère de  la  Justice,  dont  l'entrée  principale  est  place  Vendôme  {Voir 
ce  nom). 

Le  cloître  du  couvent  des  Filles  de  l'Assomption  avait  été  construit 
par  Clément  Métezeau,  il  n'était  séparé  du  presbytère  que  par  un  mur 
très  peu  élevé.  En  1871,  dans  la  nuit  du  5  avril,  au  moment  oii  les 
fédérés  venaient  arrêter  l'abbé  Deguerry,  curé  de  la  Madeleine,  qui 
habitait  ce  presbytère,,  c'est  par  ce  mur  qu'il  tenta  de  s'"évader,  mais 
après  avoir  réfléchi  que  sa  préseni^e  pouvait  compromettre  la  tranquil- 
lité des  surveillants  des  Archives  du  Ministère  des  Finances,  il  aban- 
donna cette  idée  et  sortit  tout  simplement  par  la  porte  de  la  rue  Cam- 
bon,  où  immédiatement,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  l'ancienne  prison 
de  la  Roquette  pour  y  être  fusillé  avec  les  autres  «  otages  »  {V où- 
rues  ÏÏAXO  et  de  la  Roquette). 

CAMBRAI  {me  de>  -«—sa  vue  de  l'Oaiircq,  68  »— >-  quai  de  la  dironde.  t  et  rue 
de  l'iaiidre.  201  |1>uttes-(]iiai  mont,  Pont-de-Flandre,    1*,)'-  arr,  600  in..| 

Ancien  chemin  vicinal  de  Cambrai. 

Cambrai,  ville  du  département  du  Xord  où  fut  conclu  en  1529, 
par  Louise  de  Savoie  au  nom  de  Français  I",.  et  Eléonore  d'Autriche 
«u  nom  de  Charles-Quint,  le  traité  dit  de  la  Pai.r  des  Dames,  qui  mit 
fin  aux  guerres-  entre  la  France  et  l'Espagne. 

CAMBRONNE  (impasse)  située  rue  de  Carabronne,  97  [V.vugiraiid,  Necker, 
15"  an-.  60  ni.] 

Précédemment  impasse  Saint-Nicolas.  Depuis  1^77,  porte  le  nom 
actuel  {Voir  rue  Cambrontste). 

CAMBRONNE  (place)  située  boulevards  de  Grenelle,  166  et  de  Garibaldi,  2 
rues  (]i'oix-Nivt'rt,  Frémicourt  et  avenue  Lowendal  [Vaucirard,  Necker, 
15"  an*.] 

Anciennement  place  de  VEcole  Militaire,  elle  a  pris  depuis  1864, 
le  nom  de  Camhronne  (Voir  ce  nom). 

CAMBRONNE  (rue)  -<-^s  place  Cainbronne,  7  s—*-  rue  de  Vaugirai-d,  230 
[VaugirArd,  Saint- Lambert,  Necker,  15^  arr.  810  m.] 

Sous  la  dénomination  de  rue  de  V Ecole-Militaire  et  route  départe- 
mentale n°  ^6^,  elle  figurait  déjà  sur  le  plan  cadastral  en  1811.  En  1864, 
elle  reçut  le  nom  de  Camhronne  à  cause  du  voisinage  de  l'Ecole  Mili- 
taire. 
• .  Le  vicomte  Pierre-Jacques-Etienne  Camhronne,  lieutenant  géné- 
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rai  français,  naquit  en  1770,  à  Saint-Sébastien  (Loiret-Inférieure).  Il 
commandait  un  bataillon  à  Waterloo.  C'est  là,  qu'entouré  par  des 
masses  ennemies  et  sommé  de  se  rendre,  il  prononça  le  mot  célèbre  que 
Victor  Hugo  a  reproduit  tout  au  long  dans  les  Misérables  et  que.l'liis'- 
toire  a  cru,  à  tort,  devoir  traduire  par  :  a  la  garde  meurt  et  ne  se 
rend  pas   ».  Toutefois  il  vécut,  jusqu'en  i£i42. 

Il  avait  été  question  de  donner  -«u  prolongement  de^  oette^  rme' le 
nom  du  conventionnel  Saint- Just,  mais  jusqu'icij,  aucune  suite  n'a 
été  donnée  à  ce  projet. 


CAMÉLIAS   (rue   des)  <-^sâ  rue  des  Arbustes,  11   s;^->  rue   de   Vanves,   197 
[GusEUVATOiuE,  Plaisance,  14"  arr.  90  m.] 

Les  propriétaires  des  jardins  sur  lesquels-  cette  rue  fut  ouverte 
en  1880,  lui  donnèrent  ce  nom  en  raison  des  camélias  qu'on  y  cultivait 
alors. 


CAMILLE-DESMOUE-INS  <rue)-(-^  rue  Pétion,  17  ss-^  rue  Sàiht-Mîaur,  13 
[J'OPINCOUKT,  La  Roquette,  11"  aiM".   103  ni:] 

Créée  en  1883,  elle  reçut  en  1885,  la.  dénomination  aotuelle.. 

CamdUe  Desmoulins,  avocat,  pamphlétaire  et  journaliste,,  naquit  à 
Guise  (Aisne),  en  1762.  Au  renvoi  de  Necker  il  prépara  le  13  juil^ 
let  1789,  l'attaque  contre  la  Bastille  {Voir  Palais-Royal),  et  seconda 
puissamment  le  mouvement  révolutionnaire  du  10  août.  Membre  de^ 
la  Convention,  il  siégea  à  ra<3tIûntagne..Sonf  jpuriiaL:.Z/â5-.^S«éiwZî^tows 
de  France  et  de  Brabant,  publié  de  1789  à  1791,  eut  un  très  grand 
succès.  Vers  la  fin  de  17^3j  il'  publia,  le  Vieux  Cordelier  dans  lequel 
il  exprima  le  désir  qu'un  comité  de  clémence  fût  créé  «•  pour  mettre 
fin  aux  exécutions  qui  ensanglantaient  la  France  »  ;  arrêté  comme 
suspect  et  membre  du  Club  dès  Indulgents,  il  périt  courageusement 
sur  l'ëchafaud,  en  compagnie  de  Danton,  Eabre  d'Eglantine,  etc.,  etc., , 
le  &  avi'iri794  (16  germinal,  an  FI).  Ce  jour-la.  il  y  eut  quinze  exécu- 
tions. Sa  femme  Lucile  Desmoulins  après  avoir  tenté  de  soulever  la. 
foule,  fut  arrêtée  et  guillotinée  à  son  toun. 

Camille  Desmoulins  et  Lucilè  avaient  kabité  sur  la  plaoe  de- 
l'Odéon,  en  face  le  Théâtre  Egalité,.ci-dev£Lnt.THéâtre  Français  {Voir 
Odéon).  Un  comité  d'admirateurs  de  Camille  Desmoulins  songerait  à 
lui  ériger  prochainement  une  statue. 


CAMILiIjE-DOUIjS  (rue)  -«-^s  avenue  Gambettà,  142's— >-  boulevard" Mortier 
[MKMLMOiSTANT,  Saînt-Fargeau,  20e  arr.  215  m] 

Voie  ouverte  par  l'Etat  en  1890,  a  pris  le  nom  de  Camille  UouU,. 
explorateur  français,  mort  au  Sahara  en  1888. 
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CAMILLE-TAHAN  (rue)  -<-^s  rue  Cavalolti,  8  s->  en  impasse  [Ménilmontant, 
Grandes-Carrières,   18e  arr.] 

Propriétaire  des  teiTains,  M.  Camille  Tahan  forma  cette  rue 
en  1902. 

CAMOU  (rue)  -*— s;  avenue  Rapp,  24  ss-^  avenue  de  la  Bourdonnais,  35  [Palais- 
Bourbon,  Gros-Caillou,  7"  arr.  127  m.] 

Ouverte  en  1868,  sur  les  terrains  acquis  en  1857,  par  la  Ville  de 
Paris  au  comte  de  Montessuy,  le  voisinage  de  l'Ecole  Militaire  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Jacques  Camou  (1792-1808).  Engagé  volontaire 
à  16  ans,  il  devint  général  de  division.  Camou  s'était  distingué  dans  les 
principales  guerres  du  premier  Empire,  fit  la  campagne  d'Algérie 
en  1830,  sous  Louis-Philippe,  et  les  guerres  de  Crimée  et  d'Italie  sous 
Napoléon  III.  En  1863,  le  général  Camou  fut  nommé  sénateur. 

CAMPAGNE-PREMIÈRE   (rue)  <^s.  boulevard  de  Montparnasse,  146  s-^ 
boulevard  llaspail,  241  [Obseuvatoiue,  Montparnasse,  14"  arr.  266  m.] 

Ancien  chemin  existant  au  xviii'  siècle  à  l'état  de  ruelle  presque 
impraticable  du  nom  de  ruelle  de  Montparnasse  ;  elle  fut  percée 
en  1847,  sur  les  terrains  provenant  autrefois  du  couvent  des  Oratoriens, 
appartenant  alors  au  général  Taponnier,  qui  lui  donna  ce  nom  en  sou' 
venir  de  la  première  campagne  qu'il  avait  faite  sous  la  République  à 
Wissembourg. 

CAMPO-FORMIO  (rue   de)   -«—s  rues  Pinel,  2  et  Esquirol,  11  boulevard  de 
l'Hôpital  123  [Gobelins,  Salpétrière,  13e  arr.  268  m.] 

Existait  à  l'état  de  chemin  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  sous  le  nom  de 
chemin  des  étroites  ruelles  et  faisait  partie  d'un  petit  village  nommé 
Austerlitz  qui  fut  enclavé  dans  Paris  en  1818.  Plus  tard  on  la  nomma 
petite  ime  d'Atisterlitz.  Depuis  1851,  on  l'a  appelée  Campo-FovTnio, 
en  mémoire  du  traité  de  paix  qui  fut  signé  le  17  octobre  1797  à  Campo- 
Formio,  château  près  d'Udine  (Lombardie-Vénitie),  entre  la  France 
et  l'Autriche,  pour  confirmer  à  la  France  la  possession  de  la  Belgique. 
Ce  traité  eut  pour  négociateur  le  comte  Treilhard  (Voir  ce  nom).  Cette 
possession  dura  jusqu'en  1815,  époque  à  laquelle  la  Belgique  fut  réunie 
à  la  Hollande.  Depuis  1830,  la  Belgique  a  repris  sa  liberté  ;  Léopold  P' 
son  premier  roi,  régna  de  1831  à  1865. 

CAMULOGENE   (rue)  ■<—^.  rue  de   Nice-la-Frontière  s— >-  rue  Chauvelot,    9 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  15^  arr.  138  m.] 

Précédemment  rue  Palestro.  En  1873,  elle  fut  appelée  Camulogene 
en  l'honneur  du  chef  gaulois  de  la  tribu  des  Pai-isii  (Parisiens),  tué 
en.  défendant  Paris  pendant  lai  guerre  contre  Labienus,  lieutenant  de 
César  (51  ans  avant  J.-C).  Cette  rue  est  divisée  en  deux  tronçons. 
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Canal  de  l'Ourcq 

CAMUS  (impasse)  située  rue  des  Plantes,  70  [Obseiivatoire,  P/ai^ance,  H»  arr. 
210  m.] 

Voie  privée  appartenant  à  M.  Camus;  faisait  anciennement  partie 
de  la  commune  de  Vanves. 

CANADA  (rue  du)  -<-^  rue  Riquet,  84  3s->  rue  de  la  Guadeloupe,  5  [Mont- 
MAinaE,  La  C/uipcUe,  18''  arr.  70  ni.] 

En  1863,  ce  n'était  qu'une  impasse  d'environ  une  cinquantaine 
de  mètres  appelée  impa^sse  Bizioux  ;  en  1881,  elle  fut  prolongée  jusqu'à 
la  rue  de  la  Guadeloupe,  sur  des  terrains  provenant  de  T ancien  mar- 
ché de  La  Chapelle  et  prit  le  nom  de  Canada,  ancienne  colonie  fran- 
çaise de  l'Amérique  du  Nord  (Voir  Labbador). 

Le  Canada  fut  découvert  en  1497,  par  Jean  et  Sébastien  Cabot. 
En  1534,  Jacques  Cartier,  pilote  malouin  prit  possession  de  ce  pays 
au  nom  de  François  I''''.  En  1752,  le  marquis  de  Montcalm  (Voi?'  ce 
nom),  général  français  surnommé  le  héros  du  Canada  fut  tué  le  19  sep- 
tembre 1759,  sur  les  murs  de  Québec  en  combattant  contre  les  Anglais, 
auxquels  Louis  XY  laissa  reprendre  ce  magnifique  pays,  qui  pendant 
229  ans  avait  appartenu  à  la  France. 

On  parlé  l'anglais  et  le  français  au  Canada,  mais  plus  particuliè- 
rement le  français.  Les  Canadiens  qui  le  parlent  ont  conservé  l'accent 
lent  et  traînard  du  patois  de  nos  matelots  bretons  {Voir  Jacques 
Cartier). 

CANAL  DE  L'OURCQ. 

UOurcq  est  la  dérivation  d'un  affluent  de  la  Marne,  prenant  sa 
source  dans  la  forêt  de  Ris  à  18  kilomètres  de  Château-Thierry,  près 
la  Ferté-en-Tardenois  (Aisne),  son  cours  est  de  8  kilomètres.  Le  canal 
de  dérivation  de  la  rivière  de  l'Ourcq  jusqu'à  la  Seine  a  été  décrété 
en  1802,  Le  bassin  de  la  Yillette  (Canal  Saint-Martin),  fut  terminé 
en  1809.  Aux  deux  angles  de  ce  bassin,  les  eaux  avaient  deux  issues: 
par  l'une  elles  coulaient  dans  un  aqueduc  {Voir  rue  de  Z' Aqueduc) 
dit  de  ceinture  qui  alimentait  les  bornes-fontaines  de  la  rue  Saint- 
Denis,  la  fontaine  des  Innocents  et  les  rues  adjacentes;  par  l'autre 
elles  se  répandaient  dans  le  canal  Saint-Martin  qui  aboutissait  au 
port  de  l'Arsenal,  et  qui  ne  fut  inauguré  qu'en  1825  {Voir  canal  Saint- 
Martin). 

L'eau  du  canal  est  réservé  au  tout-à-V égout ,  mais  ses  eaux  ne  peuvent 
servir  à  cet  usage  que  dans  les  quartiers  les  plus  bas  de  Paris  attendu 
qu'elles  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  du  premier  étage.  Dans  les  autres 
parties  de  la  ville,  on  ne  peut  employer  que  les  eaux  de  source  {Voir 
Eaux). 
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€ANAL  SAINT-MARTIN. 


Commence  quais  Valmj'  et  Jemmapes  et  finit  à  la  Bastille  f po7*t  ^e 
V Arsenal) ;  il  fait  suite  au  canal  de  VOurcq. 

L'exécution  du  canal  Saint-Martin  a  été  prescrite  par  la  loi  du 
29  floréal  an  X,  cependant,  les  travaux  exécutés  sous  la  direction  de 
l'ingénieur  Devilliers  ne  furent  commencés  qu'en  1822.  La  première 
pierre  du  canal  Saint-Martin  fut  posée  le  3  mai  1822',  en  vertu  d'une 
loi  du  5  août  1821  ;  les  travaux  coûtèrent  à  la  Tille  de  Paris  plus  de 
15  millions  et  durèrent  4  ans.  Le  4  novembre  1825,  jour  de  la  fête 
de  Charles  X,  le  canal  fut  inauguré,  mais  il  ne  fut  livré  à  la  navi- 
gation qxie  le  15  novembre  de  l'année  suivante. 

Ce  canal  a  4.000  mètres  de  parcours  du  bassin  de  la  Villette  au 
boulevard  Morland  ;  dans  )le  trajet  de  la  Biwtille  à  la  Seine,  le  canal 
a  lentprunté  les  fossés  de  l'ancienne  prison  de  la  Bastille  (Voir  ce 
nom). 

La  partie  aujourd'hui  voûtée  qui  commence  rue  Hampon  et  finit 
à  la  place  de  la  Bastille  (port  de  l'Arsenal),  et  qui  forme  le  houle- 
vard  Richard-Lenoir,  fut  décidée  un  peu  après  1848,  mais  les  travaux 
ne  furent  commencés  que  beaucoup  plus  tard  vers  1860.  Le  travail 
a  été  terminé  en  1865  {Voir  bouleimrd  Richard-Lenoie,). 

La  voûte  située  place  de  la  Bastille  fut  incendiée  sous  la  Com- 
mune en  mai  1871.  Les  fédérés  y  avaient  placé  de  nombreux  bateaux 
chargés  de  pétrole,  auxquels  ils  mirent  le  feu,  pensant  ;ainsi  en  fai- 
sant écrouler  la  place,  opposer  un  obstacle  infranchissable  aux  troupes 
de  Versailles,  mais  l'incendie  n'ayant  produit  aucun  eiïet,  ils  durent 
abandonner  leur  projet.  En  regardant  la  voûte  située  à  l'angle  du 
bassin  du  quai  Bourbon,  on  aperçoit  facilement  les  anciennes  pierres 
calcinées  par  les  flammes  du  pétrole.  En  1818,  la  Ville  racheta  de 
Mme  de  Beaumarchais,  veuve  du  célèbre  auteur  du  Barhier  de  Séville 
{Voir  Beaumarchais),  une  partie  des  terrains  qui  ont  servi  depuis  à 
Couverture  du  canal  Saint-Martin  du  côté  de  la  place  de  la  Bastille. 

CANAL-SAINT-MARTIN  (rue  du).  ■<^.  quai  Valmy,  169  ^->-  rue  du 
Faiibourg--Saint-Martin,  224  [Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital- Saint- Louis,, 
10«  arr.-200  m.] 

Cette  rue  qui  avoisine  le  canal  Saint-Martin  a  été  ouverte  le 
1**  mars  1826,  sur  la  zone  des  anciennes  carrières  {Voir  canaZ  Saint- 
Martijv),  par  décision  du  Conseil  municipal  ;  il  est  question  .de  lui 
donner  le  nom  à' Alexandre  Parodi  {Voir  ce  nom). 

■CANART  (impasae)  située  rue  de  la  Voûte,  34  [Reuilly,  Bel-Air,  12"  arr.  60  m.] 
Voie  privée,  porte  le  nom  du  propriétaire. 
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CANDIE  (rue  de)  <-« rue  Trousseau,  20  m-^  passage  Saint-Bernard  [PopincourT, 
Sainte-Marguerite,  11<=  arr.] 

Créée  par  la  Yille  en  1897,  a  reçu  en  1899,  le  nom.  de  Candie. 
L'Ile  de  Candie  ou  de  Crète,  appartenant  à  la  Turquie"  est  située 
dans  la  Méditerranée. 

CANDOLLE  (rue  de)  -.^»  rues  Censier  et  Mong-e,  104  h->  rue  Daubenton,  27 
[VK\-xi\Éo^i  Jardin-des-Plantes,  b^  arv.  'èl  m.] 

Lors  du  percement  de  la  rue  Monge  en  1859,  cette  rue  a  reçu  le 
nom  du  grand  botaniste  suisse,  Auguste  Pyranus  de  CandoUe,  né  à 
Genève  (1778-1841).  Candolle  a  laissé  de  précieuses  classifications  de 
plantes. 

CANETTES  (rue  des)  t-«  rue  du  Four,  29  m->  place  Saint-Sulpice,  8  [Luxkm- 
BouitG,  Odéon,  6"  arr.  132  m.] 

Existait  déjà  en  1292,  et  s'appelait  rue  Saint-Souplice,  puis  Neuve' 
'Saint-Svl/pice  à  cause  de  l'église  de  ce  nom  à  laquelle  elle  conduit. 
Au  11"  18,  très  jolie  enseigne  sculptée  sur  pierre,  représentant  dans  un 
médaillon  rocaille,  quatre  petites  canes  ou  canettes  s' ébattant  dans 
l'eau,  qui  devait  servir  à  quelque  cabaret,  et  lui  a  fait  donner  en  1651, 
le  nom  de  rue  des  Canettes.  Au  9,  maison  ancienne  à  pignon  avec 
gouttières  sur  la  façade  en  forme  d'Y.  Le  15,  était  habité  au 
xvni"  siècle  par  les  religieuses  du  Précieux  Sang.  Au  17,  petite  sta- 
tuette de  la  Vierge  (Voir  Madoxe),  Le  20,  dépendait  de  l'abbaye. 

CANIVET  (rue  du)  «-«  rue    Servandoni,  10  -^-«  rue  Férou,  3  [Luxi^mbourg, 
Ot/e'on,  6»  iirr.  45  m.;] 

Cette  rue  existait  déjà  au  milieu  du  xvi*  siècle  ;  on  ne  sait  pas 
exactement  si -ce  nom  de  Oamvet  vient  de  Canivet  ou  Ganivet  (petit 
canif),  en  mémoire  d'une  ancienne  enseigne  de  rémouleur*  ou  d'un 
certain  Jean  Cami7iet,  qui  fut  propriétaire  dans  cette  me,  et  dont  le 
nom  aurait  été  modifié   par  la  suite. 

Au  3,  bôtel  construit  par  le  prince  de  Beauveau;  de  Breteuil  l'ha- 
bita en  1730,  puis,  plus  récemment  le  philanthrope  Denys  Cochin, 
fondateur  de  l'hôpital  de  ce  nom  (Voir  CocHiisr). 

CANTAGREL  (rue)  *-«  rue  du'Chevaleret,  90  «>->  rue  de  Tolbiac,  45  [Gokelins, 
Gare,  iS'^  arr.  490  m.] 

Ouverte  en  1896,  ce  n'est  qu'en  1901,  qu'elle  fut  dénommée  Cati- 
tagreh 

François- Jean  Cantagrel,  homme  politique  (1810-1887).  Mêlé  au 
mouvement  socialiste  sous  Louis-Philippe  il  fonda  :  la  Déinocrafie 
pacifique.  Député  à  la  Législative  en  1849,  il  prit  part  à  la  manifesta- 
tion des  Aits  et  Métiers  du  13  jiiin  1849,  Condamné  à  la  déportation/ 
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il  reviut  à  l'amnistie  eu  1859.  Xorunié  conseiller  municipal  do  1871 
à  1875,  député  en  187G,  au  xm'"  aironùissenitut,  il  fit  partie  des 
fameux  363,  qui  votèrent  contre  le  maréchal  de  Mac-Malion.  Cantagrel 
siégea  au  Palais  Bourbon  jusqu'en  1885. 

CAPITAINE-MÉNARD   (rue  du)  <— s?  ruo    de    Javel,    32  -«-«s  rue  Léoiiline 
[Vaugirard,  iavel,  15"  1G6  ni.] 

Créée  en  1892,  par  le  propriétaire  du  terrain,  qui  lui  donna  en  1894, 
le  nom  du  capitmne  Ménard,  en  mémoire  de  ce  vaillant  explorateur, 
capitaine  d'infanterie  de  marine,  qui  fut  massacré  au  cours  d'une 
mission  scientifique  dans  le  Soudan  occidental  (1861-1892).  Une  statue 
du  capitaine  Ménard  a  été  érigée  à  Lunel,  sa  ville  natale,  le  7  jan- 
vier 1899. 

CANTAL  (cour  du)  située  rue  de  la  Roquette,  22  et  rue  de  Lalle,  16  [Popin- 
couiiT,  J.a  Roquette,  II''  arr  ] 

D'un  aspect  très  original,  cette  cour  doit  son  nom  aux  habitants 
du  Cantal  qui  abondent  dans  ce  quartier.  Il  est  curieux  de  se  trouver 
ainsi  transporté  en  pleine  Auvergne  :  il  faut  voir  les  boutiques  avec 
les  sabots,  le  lard,  la  fourtie,  les  salaisons,  les  crêpes,  le  miel,  le  vin 
et  jusqu'à  la  miche  qui  arrive  toute  fraîche  deux  fois  par  semaine 
«  du  pays  ». 

Le  Cantal,  département  de  l'ancienne  province  d'Auvergne,  doit 
son  nom  à  une  montagne  appelée  :  Plomb  du  Cantal.  Son  chef-lieu 
est  Aurillac. 

CAPLAT  (rue)  -<-^=  rue  de  la  Charbonnière,  32  i=s->  rues  de  la  Goutte-d'Or,^  47 
et  de  Chartres,  33  [Moxtmartre,  Goutte-d'Or,  18  arr.  50  m.] 

Classée  en  1863,  cette  rue  a  reçu  le  nom  de  son  propriétaire. 

CAPRON  (rue)  .-*— s  avenue  de  Clichy,  18  s—*-  rue  Forest,  9  [Montmartre, 
Grandes-Carrières ,  18"  arr.  200  m.] 

Autrefois  impasse  d'Antin,  elle  est  devenue  rue  Capron,  du  nom  de 
son  propriétaire. 

CAPUCINES  (boulevard  des)  <-^  rues  Louis-le-Grand,  25  et  Chaussée- 
d'Antin,  1  5s->  rue  des  Capucines,  24  et  Caumartin,  2  [Bourse,  Gaillon,  2«  arr.  ; 
Opkra,    C/iaussée-d'Anti/i,  9"  arr.  440  m.] 

Ce  boulevard  formé  en  vertu  de  lettres  patentes  de  juillet  1676, 
bornait  le  jardin  du  couvent  des  Capucines.  Le  couvent  fut  fondé 
en  1684,  par  Louise  de  Lorraine,  femme  de  Henri  III,  En  1688, 
Louis  Xiy  s'en  empara  et  sur  une  partie  de  son  emplacement,  fit 
construire  la  place  Louis-le-Grand  (place  Vendôme),  et  la  rue  de 
la  Paix.  Les  bâtiments  subsistèrent  jusqu'en  1790  ;  en  dernier  lieu 

—  248  — 


Capucines 

c'est  là  que  se  fabriquaient  les  assignats.  Pendant  la  Révolution 
de  1830,  ce  boulevard  a  reçu  le  nom  de  boulevard  Cerutti  (Voir  rue 
Laffitte)  . 

Sous  Henri  IV,  sur  l'emplacement  du  boulevard  des  Capucines  et 
de  la  Madeleine  se  tenait  tous  les  samedis  un  marché  aux  cbevaux 
et  aux  porcs  (Voir  Marché  aux  Chevaux). 

Le  ministère  des  Affaires  Etrangères  occupait  en  1796,  l'ancien 
Hôtel  Bertin  ou  Hôtel  de  la  Colonnade,  appartenant  au  général 
Berthier,  prince  de  Wagram.  C'est  dans  cet  hôtel,  aujourd'hui  disparu, 
situé  à  l'angle  du  boulevard,  au  24  de  la  rue  des  Capucines,  que 
Napoléon  alors  général  de  la  République  fit  la  connaissance  de  José- 
phine de  Beauharnais  que  plus  tard,  il  devait  épouser  (Voir  rue  de  la 
Victoire).  Ce  fut  également  devant  le  Ministère  des  Affaires  Etran- 
gères, à  l'angle  de  la  rue  Cambon,  qu'éclata  la  Révolution  de  1848  : 
le  23  février,  à  neuf  heures  du  soir,  à  la  suite  d'un  coup  de  pistolet 
dirigé  par  un  nommé  Lagrange  sur  un  bataillon  du  14*  léger  (49®  de 
ligne),  la  troupe  tira  à  son  tour  sur  la  foule  et  tua  53  personnes.  Le 
lendemain  le  peuple  se  souleva  et  renversa  le  gouvernement  de  Louis- 
Philippe,  après  avoir  proclamé  la  République.  L'Hôtel  Bertin,  occu- 
pait l'emplacement  des  immeubles  portant  les  n"*  20  à  24. 

Au  2,  théâtre  du  Vaudeville,  érigé  en  1888,  sur  une  partie  des 
anciens  Hôtels  de  Montmorency  et  d'Osmond  (Voir  Chaussée-d' An- 
tin).  Au  12,  est  le  Grand  Hôtel,  un  des  plus  grands  immeubles  de 
Paris.  Au  28,  théâtre  de  l'Olympia.  Au  39,  salle  des  Capucines.  Au  37, 
ancien  magasin  de  la  Ville  de  Lyon.  Les  deux  nymphes  nonchalam- 
ment étendues  de  chaque  côté  du  fronton  de  la  porte  cochère,  ont 
été,  dit-on,  peintes  en  noir,  «  pour  cacher  leurs  nudités  ».  Au  39,  se 
retrouvent  les  mêmes  nymphes  couchées,  qu'on  peut  encore  voir  au 
n**  1  de  la  rue  Laffitte  (Cour  des  Italiens).  De  1668  à  1705,  c'était 
une  promenade  plantée  d'arbres  située  près  des  anciens  fossés  de  la 
nouvelle  enceinte  (Voir  Pavillon  du  Hanovre  et  boulevards). 

CAPUCINES  (rue  des)  -<-^s.  place  Vendôme,  25  et  de  la  Paix,  1  ss^->  rue 
Ciimbon,  48  et  boulevard  des  Capucines,  43  [Louvre,  Place-Vendôme,  l'i'arp.  ; 
BoijRSK,  Gaillon,  2<^  arr.  201  m.] 

Ouverte  en  1700,  sur  les  anciens  jardins  de  l'Hôtel  du  maréchal 
de  Luxembourg,  qui  s'étendaient  sur  toute  la  rue  Cambon  {Voir  ce 
nom),  et  une  partie  des  terrains  voisins  de  la  place  Vendôme,  alors 
place  Louis-le-Gramd  (Voir  Vendôme),  cette  rue  précédemment 
appelée  rue  Neuve-des-Capucines  à  cause  du  couvent  des  Capucines 
fondé  en  1684,  devint  en  1881,  la  rue  des  Capucines. 

Les  écuries  de  la  duchesse  d'Orléans  étaient  situées  en  1730,  aux 
n"'  5,  7,  9  et  11.  Au  19,  le  Crédit  Foncier  de  France,  occupe  depuis  1854, 
les  anciens  hôtels  de  Villequier,  de  Septeuil  et  de  Mazade.  Le  plus 
important,  celui  du  duc  de  Villequier  d'Aumont  était  aux  17  et  19;  il 
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avait  été  constmit  vers  1722.  Les  jardins  intérieurs  dépendant  de 
l'Hôtel  du  gouvemeui'  (entrée  place  Vendôme,  19,  ancien  Hôtel  Crozat) 
-t>xistent  tels  qu'ils  étaient  autrefois.  Ceux  de  l'hôtel  de  Septeuil  ont  été 
t^onvertis  en  hcûh  (Voir  Crédit  Foncier).  Au  12,  était  l'hôtel  du  lieu- 
tenant général  de  police,  devenu  en  1789,  la  Mairie  de  Paris  cm. 
Pétion  et  Bailly  demeurèrent  en  1792  et  1793.  Cette  maison  fut  démolie 
•en  1854,  et  sur  son  emplacement  fut  créée  la  rve  Sdint-Arnaiid,  deve- 
nue rue  Volneij  (Voir  ce  îiom).  Au  21,  demeurait  Cambon,  membre  de 
la  Canvention  xckori  en  1808.  Cambon  a  laissé  son  nom  à  nine  rue  voi- 
sine (Voir  Cambon).  Au  24,  emplacement  de  l'ancien  hôtel  Bertin, 
•construit  en  1713,  pai-  l'architecte  Cotte  ayant  appartenu  en  179G,  au 
sprince  Berthier,  «due  de  Wagram.  C'est  à  l'angle  de  la  rue  Caimbon  et 
•des  Capucines,  (^ue  le  23  février  1848,  un  coup  de  pistolet  tiré  sur  un 
•batailhm  du  14*^  léger,  décida  de  la  Révolution  de  1848  (Voir  boule- 
vard des  Capucines).  Au  11,  est  la  Compagnie  Algérienne,  fondée 
en  1877.  Cet  important  établissement  financier,  possède  des  succursales 
dans  toutes  les  villes  d'Algérie  et  de  Tunisie. 

GARCEL  (rue)  -«-œ  rue  Maublanc,  3  =^^^^->-  rue  Gerbert,  3  [Vaugirard,    Saint" 
Lambert,  15«  arr.  82  m.  | 

Précédeminent  Petite  rue  de  la  Paix,  depuis  1875,  elle  a  reçu  le  nom 
de  Guillaume  Carcel,  horloger  mécanicien,  inventeur  de  la  lampe  à 
huile  qui  porte  son  nom  (1750-1812). 

CARDINALE    (rue)  -«-^sï  rue  de  FurtembL'i-g,  5  ssr->-  rue  de   l'Abbaye,  '2  his 
[Luxembourg,  Saint-Germain-des-Prés,  6"  arr.  61  m] 

Cette  rue  reçut  en  1701,  le  nom  de  Cardinale  parce  qu'elle  fut  créée 
sur  des  terrains  dépendant  de  l'abbaye,  et  appartenant  à  M.  le  Cardinal 
dfi  Furstenberg  (Voir  ce  nom,),  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés.  Elle 
fut  élargie  en  1844.  De  1806  à  1814,  on  la  nommait  rue  de  Gunshourg, 
en  mémoire  de  la  victoire  que  le  9  octobre  1805,  le  maréchal  Ney  rem- 
porta sur  les  troupes  autrichiennes  (Voir  avenue  de  Z'Observatoire). 

CARDINAL-LEMOIIirE  -*-«ï  (tu©  du)  quai  de  la  Tournelle,  19  s^-^  place  de 
la  Contrescarpe  [Panthéon,  Saint-Victor,  5e  arr.  680  m.] 

Antérieurement  rue  du  Cardinal- LeTnoine,  entre  le  quai  de  la  Tour- 
nelle et  la  rue  Saint-Victor  ;  des  Fossés-Saint-Victor,  entre  les  rues 
Saint-Victor  et  Thouin.;  et  de  la  Contrescarpe ^  à  cause  des  fossés  de 
l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  entre  la  rue  de  Thouin  et  la  place  Con- 
trescarpe (Voir  ces  rues),  depuis  1868,  elle  porte  sur  toute  sa  longueur 
le  nom  de  Cardinal-Lemoine,  parce  que  cette  rue  a  été  ouverte  sur  le 
"terrain  qui  formait  autrefois  l'enclos  du  collège  de  ce  nom,  fondé 
en  1302,  par  le  cardinal  Jean  I/emoine,  mort  en  1313. 

Ce  collège  supprimé  en  1790,  fut  vendu  comme  propriété  nationale, 
avec  réserve  de  l'ouverture  d'une  rue  dont  le  projet  remontait  à  1687; 
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mais  cette  voie  ne  fut  créée  qu'en  182'4.  Les  bâtiments  de  l'ancien  col- 
lège étaient  au  n°  66  de  la.  rue  Saint-Victor,  tiansf ormes  en  caserne, 
ils  ont  été  occupés  jusqu'en  1848,  par  la  garde  municipale  et  républi- 
caine, la  garde  de  Paris  sous  l'empire  et  de  nouveau  en  1870  j)ar  la 
garde  municipale.  Aux  49,  51,  53  et  55,  était  Tliôtel  qu'haïbitait  le 
célèbre  Charles  Lebrun  (1G19-1G96),  premier  peintre  du  roi  Louis  XIV, 
et  directeur  de  la  manufacture  desGdbelins;  on  y  voit  encore  un 
médaillon  daté  de  1700.  Au  18,  est  la  cité  du  Cardinal-Lemoine.  Au  52, 
se  trouve  l'Ecole  Poljrteclini'que  dont  l'entrée  principale  est  située  iiie 
Descartes.  Au  65,  ancien  collège  des  Ecossais,  fondé  au  iciv®  siècle  par 
Barclay,  évêque  de  Murray  ;  ce  collège  établi  primitivement  rue  des 
Amandiers  {Voir  Laplace),  fut  transféré  rue  des  Fossés-Saint-Victor 
(ancien  33),  en  1G02.  On  y  conservait  dans  xine  urne  d'or  la  cervelle 
du  roi  Jacques  II.  Ce  collège  supprimé  en  1792,  servit  provisoirement 
de  prison  et  à  la  suite  du  9  thermidor,  on  y  enferma  Saint- Just.  Au  30, 
ancien  hôtel  de  Mlle  de  la  Vaïlière. 

Dans  cette  rue,  voisine  du  collège  du  Cardinal-Lemoine,  était  le 
séminaire  de  Saint^Firmin,  fondé  en  1248,  par  Grautier,  administrateur 
de  la  Moiison  des  Bons-E^ifanfs.  Ce  collège  était  abandonné,  lorsqii'en 
1624,  .■Sa.int-Vincen"t-de-Paul  :en  fut  nommé  principal.  C'est^  là  qu'il 
créa  les  il//.m«»>s,  en  formant 'de  ^jeunes  ecclésiastiques  chargés  d'aller 
porter  la  bonne  parole  dans  les  campagnes.  Jean  Calvin  fit  partie  de  ce 
séminairequi  disparuten  1790.  Les  jeunes  aveugles  vinrent  s'y  installer 
en  r81S,'en  attendant  la  Gonstimction  de  l'hôtel  du  boulevard 'des  Inva- 
lides, où  ùls  furent  tranrférés  en  184-}  (Voir  J'EUNEK  AveitCtLEs).  Pen- 
dant la  Eiévalution,  tous  les  prêtres  de  Saint-iFiTmin  f  virent  massacrés. 
Ce  «  travail  »  fut  payé  «  48  livres  12  sous»»  aux  citoyens  Grilbert,  Petit ^et 
trois  autres  camarades. 

Entre  la  rue  Clopin  et  la  rue  de  Eourcy,  la.' rue  du  Cardinàl-LeTnoine 
a  porté  le  nom  de  rue  des  Pères-de-la-Doctrine-Chrétienne,  à  cause  ôe 
la  congrégation  de  ce  nom  qui  y  était  établie  a:u  45.  En  1793,  on  lui 
donna  le  nom  de  Zow^ia/o^,  journaliste  de  l'époque.  Lors  de  l'occupa- 
tion rpomaine  il  y  avait  ides  Arènes  à  la  .partie  supérieure  de  cette  rue. 
Au  25,  se  trouvait  lé  couvent  des  Augustines  ou  Anglaises,  fondé  en 
16-35,  et  bâti  sur  l'emplacement  d'une  maison  ayant  appartenu  à 
J.-A.  Baïf,  musicien,  ipoète  du  xvi'  siècle,  qui  y  donnait  des  confé- 
rences et  des  concerts  auxquels  assistèrent  plusieurs  fois  Charles  IK 
et  Henri  III  (low- Opéra).  Au  45  était  la  Matison  Saînt-Charïes  autre- 
fois des  iPere^  .<fe  i«  cZooirwe  chrétienne.  Elle  avait  été  fondée  en  1562, 
par  César  de  Bus  et  établie  en  1628,  dans  l'hôtel  de  Verberie,  au  clos 
des  Arènes.  Cette  congrégation  fut  supprimée  en  1792.  Le  poète  Ron- 
sard habitait  une  maison  de  cette  rue  située  près  des  remparts.  Buffon 
y  demeura  en  1771.  De  1751  à  1776,  l'historien  Saint-Foix,  auteur  des 
Essais  sur  Paris,  occupait  une  maison  qui  disparut  avec  le  percement 
de  la  rue  Clovis. 
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Cette  rue  très  escarpée  a  été  abaissée  en  1685,  par  M.  de  Fourey, 
alors  prévôt  des  marchands. 

CARDINET  (rue)  <-^s  avenue  de   Wa^ram,  66  s— >-  avenue   de  Clichy.  149 
[Batignolles,  Place-Monceau;  Batioolles,  Epinettes,  17«  arr.  1780m.] 

Doit  son  nom  au  propriétaire  des  terrains  sur  lesquels  elle  fut  per- 
cée en  1853  ;  elle  portait  alors  le  nom  de  rue  des  Daines  dans  une  par- 
tie et  de  rue  Cardinet  dans  l'autre.  Depuis  1868,  on  lui  a  donné  celui 
de  Cardinet  dans  toute  son  étendue. 

Au  127,  est  le  j)assage  Cardinet. 

CARL.IER  (passage)  <-«  rue  des  Morillons,   2'i  h-^  rue  (luillaunie-Laplagne 
[Vaugikard,  Saint- Lambert,  io"  arr.  110  ni.j 

Ce  passage  qui  jusqu'en  1860,  dépendait  de  la  commune  de  Vau- 
girard,  porte  le  nom  du  propriétaire  des  terrains. 

CARMÉLITES  (impasse  des)  -t-tn  rue  Saint-Jacques,  284  [Panthéon,  Val-de- 
Griice,  5'=  arr.  16  m.] 

Cette  voie  privée  formée  en  1604,  était  précédemment  un  passage 
aboutissant  rue  Denfert-Rochereau,  autrefois  rue  d'Enfer.  Son  nom 
lui  vient  du  voisinage  de  l'ancien  couvent  des  Carmélites  de  la  rue 
Saint-Jacques,  dont  on  voit  encore  la  porte  au  fond  de  l'impasse.  Ce 
couvent,  fondé  par  Catherine  d'Orléans,  duchesse  de  Longueville 
au  282,  de  la  rue  Saint-Jacques  pour  y  loger  des  religieuses  envoyées 
par  le  général  des  Carmes  d'Espagne,  occupait  l'emplacement  d'un 
vaste  camp  romain  nommé  Champ  de  Sépultures. 

CARMES  (église  des)  située  rue  de  Vaugirard,  71  [Luxembourg,  Notre-Dame- 
des- Champs,  6"  arr.] 

Faisait  partie  de  l'ancien  couvent  des  Carm^es  Déchaussés,  ainsi 
nommés,  parce  qu'ils  marchaient  pieds  nus,  le  couvent  avait  été  fondé 
en  1611,  par  deux  Carmes  qui  après  avoir  logé  d'abord  rue  des  Mathu' 
rins,  puis  au  collège  de  Cluny  étaient  venus  s'installer  dans  une  mai- 
son que  leur  avait  donnée  Nicolas  Vivian,  maître  des  comptes  ;  d'une 
salle  ayant  servi  aux  catacombes,  ils  en  firent  une  chapelle  et  y  éta- 
blirent quelques  logements.  En  1613,  la  chapelle  étant  devenue  insuffi- 
sante fut  reconstruite.  Marie  de  Médicis  posa  la  première  pierre  de 
l'église  actuelle.  En  1693,  elle  servit  de  prison  aux  Grirondins.  Le  cou- 
vent fut  supprimé  en  1790,  et  une  grande  partie  de  ses  terrains  ser- 
virent à  l'établissement  de  la  rue  d'Assas. 

Cette  église  est  la  première  de  France  consacrée  à  Dieu  sous  l'invo- 
cation de  Saint  Joseph  en  1623;  elle  fut  restaurée  en  1802.  Le  portail 
date  seulement  de  1819. 

En  1792',  lorsque  par  ordre  de  Louis  XYI,  Paris  fut  divisé  en 
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60  districts,  un  de  ces  districts  vint  s'installer  aux  Carmes,  dont  il 
prit  le  nom.  Le  blason  du  couvent  fut  même  placé  sur  le  drapeau  de 
la  compagnie  de  la  garde  nationale  de  ce  quartier. 

Le  2  septembre  de  la  même  année  un  grand  nombre  de  prêtres 
qui  s'étaient  refusés  à  reconnaître  la  nouvelle  constitution  s'y  étaient 
réfugiés  ;  mais  ils  furent  poursuivis  et  massacrés  dans  la  chapelle  sou- 
terraine par  des  bandes  armées  qui,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  l'ar- 
mée de  Brunswick. à  Verdun,  croyant  à  une  trahison  de  la  part  dès 
aristocrates  et  des  prêtres,  s'étaient  ruées  sur  la  prison  et  avaient  tout 
égorgé.  Pendant  qu'on  massacrait  aux  Carmes,  les  malheureux  pri- 
sonniers détenus  à  l'Abbaye  (Saint-Germain-des-Prés),  à  la  Force 
(rue  Malher),  et  aux  Madelonnettes  (rue  des  Fontaines)  subissaient 
le  même  sort  (Voir  Abbaye). 

La  chapelle  a  été  démolie  en  1867,  mais  la  crypte  est  restée  ;  les 
ossements  ont  été  religieusement  consei-vés,  et  tous  les  ans  se  dit  une 
messe  anniversaire  en  souvenir  de  ces  massacres. 

CARMES   (marché   des)    situé  place  Maubert   et   boulevard  Saint-Germain 
[Panthkon,  Sorbonne,  5''  arr.] 

Construit  de  1813  à  1818,  il  fut  inauguré  le  15  février  1819.  Ce 
marché  qui  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  grand  couvent  des 
Carmes  (Voir  rue  des  Carmes)  a  porté  le  nom  de  marché  de  la  place 
Maubert. 

CARMES   (rue  des)   ♦h»   boulevard  Sainl-Germain,    49  ^->  rue  de  l'Ecole- 
Polytechnique,  22  [1*antiikon,  Sorbonne,  5e  arr.  208  m.] 

Cette  rue  date  de  1250,  elle  fut  percée  sur  le  clos  Bruneau,  qui 
dépendait  de  la  seigneurie  de  Garlande  {Voir  Galande)  et  se  nomma 
rue  Bruneau  puis  Saint-Hilaire  en  1322,  à  cause  du  voisinage  de 
l'église  de  ce  nom.  Quand  les  Carmes  s'y  établirent  en  1318,  elle  devint 
rue  des  Carmes,  nom  qu'elle  a  conservé  depuis. 

Les  Carmes,  religieux  de  l'ordre  du  Mont  Carmel  prétendaient 
avoir  été  institués  par  le  prophète  Elie,  habitant  le  mont  Carmel  lors 
de  la  première  croisade  de  1254.  Saint  Louis  en  amena  six  de  Pales- 
tine, qu'il  logea  au  port  saint  Paul  à  l'endroit  où  furent  depuis  les 
Célestins.  Ils  portaient  des  manteaux  blancs  avec  des  raies  ou  barres 
noires  ce  qui  les  fit  appeler  Barrés.  Sous  Philippe-le-Bel,  ils  se  trans- 
portèrent rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève,  dans  une  maison  dite 
du  Lion  {Voir  Enseignes)  et  revinrent  rue  des  Carmes  où  ils  achetè- 
rent une  partie  du  collège  de  Dace  (Danemark)  dont  il  est  parlé  plus 
loin. 

Aux  6  et  8,  aujourd'hui  démolis  était  le  collège  de  Presles  ou  de 
Soissons  fondé  en  1313,  par  Guy,  chanoine  de  Laon  et  Robert  de 
Presles,  secrétaire  de  Philippe-le-Bel.  Avant  d'être  rue  des  Carvies, 
ce  collège  avait  été  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève  ;  le  collège 
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de  Presles  fut  réuni  en  1764,  au  collège  Louis-le-Grrand.  En  1572; 
pendant  la  Saint-Bai-thélemy,  lianius  qui  était,  principal  de  ce  collège^ 
y  fut  lâchement  assassiné  et  son  corps  mutilé,  après  avoir  été  l'objet 
d'outrages  révoltants  fut  précipité  par  une  dés  fenêtres  du  bâtiment. 

Au  15  (ancien  23),  se  trouvait  lé  collège  des  Loinbards,  nommé 
aussi  d'Italie  ou  de  Tournai,  fondé  en  1323,  par  le  cardinal  André 
Chini  de  Florence,  évêque  de  Tournai.  On  le  nommait  aussi  «  Maison 
des  pauvres  escoliers  italiens  de  la  Charité  de  Notre-Dame  de  la  bien- 
heureuse Marie  ».  Ce  collège  ayant  été  fermé,  deux  prêtres  irlandais 
obtinrent  l'autorisation  d'y  instmire  les  jeunes  prêtres  de  même  natio- 
nalité, destinés  à  des  missions.  Plus  tard  cette  maison  fut  transférée 
rue  des  Irlandais.  L'Eglise  de  ce  collège  reconstruite  vers  1775,  sub- 
siste encore  et  sert  de  magasin.  C'est  également  dans  cette  rue  qu'était 
le  collège  de  Dace,  fondé  en  1275,  par  un  danois;  réunis  au  collège  de 
Laon  en  1384,  les  bâtiments  furent  vendus  aux  Carmes  pour  servir 
à  l'agrandissement  de  leur  couvent. 

Grille  Corrozet  (1510-1568),  poète  français,  qui  vivait  au  xvi"  siècle^ 
auteur  de  la  plus  ancienne  description  de  Paris  parue  en  1568  :  les 
Antiquités,  Chroniques  et  Simplicités  de  Faris,  fut  enterxé  au  cou- 
vent des  Carmes  de  la  place  Maubert.  Sur  son  tombeau  fut  placée  cette- 
épitaphe  : 

L'an  mil  cinq  cent  soixante  et  huit, 

A  cinq  heures  devant  midi, 

Le  quatorze  de  juillet, 

Décoda  Gille  Corrozet 

Qui  libraire  était  en  son  temps. 

Son  corps  repose  en  ce  lieu-ci 

A  l'Ame,  Dieu  passe  merci. 

CARNAVALET    (musée    municipal)    situé    rue    de    Sévigné,    23    [Tempi.b. 
Archiver,  'M  arr.] 

Ce  musée,  un  des  plus  intéressants  au  point  de  vue  de  l'histoire 
de  Paris,  occupe  l'ancien  Hôtel  de  Kerrievenoy,  dont  le  chef  François 
dfe  Kernevenoy  avait  été  gouverneur  du  roi  Henri  III  et  que  l'on  avait 
coutume  d'appeler  François  de  Carnavalet. 

Cet  hôtel  commencé  en  l'544,  par  Jean  Bullant  fut  achevé  en  15'6t);. 
par  Pîerr-e  Lescot  et  orné  de  magnifiques  sculptures  par  Jean  Goujon, 
pour  Jacques  de  Ligneris,  Président  au  Parlement.  En  1660,  Mansard' 
transforma  l'hôtel  et  ne  conserva  que  le  portail  de  la  rue  de  Sévigné 
qui  est  du  xvi^  siècle.  Après  de  Ligneris,  l'Hôtel  Carnavalet  passa  aux 
mains  du  financier  Claude  Boislève,  l'un  des  intendants  de  Fouquet, 
qui  bientôt  criblé  de  dettes  et  ses  biens  confisqués,  le  revendit  en  1672^; 
à  Fr.  de  la  Baume  sans  l'avoir  habité.  Ce  fut  ensuite  Mme  de  Sévigné 
qui  l'occupa  vingt  années  consécutives  dé  1677  à  1696,  et  y  donna 
de  splendides  fêtes  littéraires  {Voir  rue  dk  Sévigné). 

Mme  de  Sévigné  occupait  avec  Mme  de  Grignan  sa  fille,  l'appar- 
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tement  du  premier  au  fond  de  la  cour  de  l'Hôtel  Carnavalet;  ses  appar- 
tements ont  été  convertis  en  salle  de  lecture  de  la  biWiotkèque.  On 
y  accédait  par  le  grand  escalier  de  pierre  qui  existe  encore.  La  salk 
actuelle  des  estampes,  qui  a  conservé  la  décoration  d'autrefois,  était 
le  salon  de  réception.  Le  m,arquis  de  Sévigné,  son  fils,  habitait  sur  la 
rue  et  l'abbé  de  (Joulanges,  oncle  de  la  marquise,  s'était  réservé  l'aile 
droite  sur  la  cour. 

Sous  la  Restauration,  cet  bôtel  devint  la  Direction  de  la  Librairie, 
puis  jusqu'en  18^0,  abrita  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  avec  le 
baron  de  Prony  comme  directeur  {Voir  Prony)  ;  ensuite  plusieurs 
institutions,  entre  autres  celle  de  MM.  Lievyns  et  Verdot  s'y  succé- 
dèrent jusqu'en  188G,  époque  à  laquelle  la  Ville  de  Paris  s'en  rendit 
acquéreur  pour  y  transférer  sa  bibliothèque  et  son  Musée  historique 
(Voir  ces  noms).  Au  centre  de  la  cour  a  été  placée  en  1888,  la  belle 
statue  de  Louis  XIY,  œuvre  de  Coysevox  qui,  autrefois  et  jus- 
qu'en 1871,  décorait  le  pied  du  grand  escalier  d'honneur  de  l'Hôtel 
de  Ville,  où  elle  y  avait  été  érigée  en  mémoire  du  festin  solennel  offert 
au  roi  le  30  janvier  1687,  par  la  municipalité  parisienne.  Cette  statue 
fut  mise  en  place  le  14  juillet  1689,  c'est-à-dire  cent  ans  jour  pour  jour 
avant  la  prise  de  la  Bastille. 

En  1896,  le  musée  a  été  agrandi  par  suite  de  l'annexion  de  l'ancien 
hôtel  Lepeletier  de  Saint-Fargeau  également  acquis  par  la  Ville.  Elevé 
vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV,  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Hôtel  d'Orgeval,  à  l'angle  des  rues  Culture-Sainte -Catherine  et  du 
Parc-Royal,  cet  hôtel  construit  pour  Michel  Le  Peletier,  conseiller 
au  Parlement,  devint  la  propriété  du  conventionnel  Lepeletier  de 
Saint-Fargeau  qui  mourut  assassiné  le  20  janvier  179o,  par  le  garde 
du  corps  Paris  {Voir  Palais-Royal).  L'Hôtel  vSaint-Fargeau  est  cer- 
tainement un  des  plus  beaux  spécimens  qui  existent  aujourd'hui  des 
anciennes  maisons  nobles  du  Marais.  La  porte  est  surmontée  d'un 
bas-relief  de  Coustou. 

Actuellement  les  deux  magnifiques  hôtels,  quoique  séparés  l'un  de- 
l'autre,  ont  été  mis  en  oomnmnieation,  de  cette  façon,  on  peut  librement 
admirer  dans  les  magnifiques  galeries  qu'ils  contiennent,  tout  ce  que 
le  Vieux  Paris  a  d'intéressant  et  tout  ce  que  «  Carnavalet,  cette  belle 
demeure  de  l'architecture  privée  de  la  Renaissance,  offre  encore  à 
l'admiration  des  artistes  ». 

CARNOT    (avenue)  x-hs  place   de  l'Etoile  s— >-  rue   des   Acacias,    30    [Bati- 
G^OLLl•:s,  Les  Ternes,  l/''  arr.  299  m.] 

En  1854,  sous  le  nom,  d'arvenue  d'Esling,  cette  voie  fut  créée 
entre  la  place  de  l'Etoile  et  la  rue  de  Tilsitt.  En  1867,  elle  fut  pro- 
longée jusqu'à  la  rue  des  Acacias,  mais  ce  ne  fut  que  vers  1880,  qu'elle 
fut  appelée  a'venue  Carnot  en  mémoire  de  Lazare-Nicolas-Marguerite 
Carnot,  savant  mathématicien,  homme  politique^  né  le  13  mars  1753,. 
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à  Nolay  (Côte-d'Or).  Comme  membre  du  Comité  de  Salut  Public  à 
la  direction  des  armées,  il  s'acquitta  si  merveilleusement  de  cette 
lourde  tâche,  que  la  République  lui  conféra  le  surnom  de  «  Camot 
l'organisateur  de  la  victoire   ». 

En  1813,  Bonaparte  lui  confia  la  défense  de  la  ville  d'Anvers  qu'il 
ne  rendit  qu'après  la  chute  de  l'Empire.  La  Restauration  l'envoya  en 
exil  à  Magdebourg  où  il  mourut  le  2  août  1823.  Soixante  six  ans  après, 
son  corps  ramené  d'Allemagne,  fut  porté  au  Panthéon  le  4  août  1889. 
A  cet  elïet  son  petit-fils  Marie-François-Sadi  Carnot,  alors  Président 
de  la  République,  lui  fit  de  splendides  funérailles  nationales. 

Sadi  Carnot,  ingénieur  et  député  de  la  Côte-d'Or,  né  le  26  juin  1837, 
à  Limoges  (Haute-Tienne),  avait  été  élu  à  la  présidence  le  3  dé- 
cembre 1887.  Il  mourut  assassiné  à  l'inauguration  de  l'Exposition  de 
Lyon  par  l'anarchiste  Caserio,  le  24  juin  1894.  Son  corps  repose  égale- 
ment dans  les  caveaux  du  Panthéon. 

Il  existe  en  France  un  trçs  grand  nombre  de  monuments  élevés  à 
la  mémoire  de  l'infortuné  Président  ;  nous  en  trouvons  à  Nancy,  à 
Nolay,  à  Limoges,  à  Châlons,  à  Fontainebleau,  à  Dijon,  à  la  Ferté- 
Alais,  etc.  Celui  de  Nancy  perpétue  le  souvenir  du  premier  voyage  que 
fit  le  président  en  1892,  dans  les  provinces  de  l'Est  qui  depuis  la 
guerre  franco-allemande,  n'avaient  pas  été  visitées  et  aussi  l'entretien 
qu'il  eut  le  6  juin  de  cette  même  année  avec  le  grand-duc  Constantin, 
cousin  du  tsar  Alexandre  III.  Bans  cette  journée  mémorable  fut 
scellée  l'alliance  de  la  France  et  de  la  Russie  et  préparée  la  visite  que 
l'escadre  russe  devait  faire  l'année  suivante  à  Cherbourg, 

Le  monument  de  Nancy,  œuvre  de  MM.  Bourgon  pour  la  partie 
architecturale,  Prouvé  pour  la  sculpture,  ValUn  pour  l'ornementation, 
a  été  inauguré  le  28  juin  189().  Il  consiste  en  une  pyramide  de 
10  mètres  à  mi-hauteur  de  laquelle  se  détache,  dans  un  médaillon 
encadré  de  branches  de  laurier,  le  buste  en  bronze  du  président  Carnot; 
au-dessus,  en  bronze  également,  hautes  de  3  mètres,  deux  femmes  ten- 
drement enlacées,  symbolisent  l'alliance  franco-russe.  Des  plaques  de 
marbre  fixées  sur  les  quatre  faces  du  piédestal  portent  des  inscriptions 
commémoratives.  Sur  le  côté  principal  on  lit  :  Au  président  Carnot, 
la  Lorraine.  Sur  le  côté  opposé  :  Ce  monument  a  été  érigé  sur  Vinitia- 
tive  du  commerce  nancéen  par  28.000  souscriptions  et  867  subven- 
tions de  comnifiunes.  Une  des  plaques  latérales  porte  cette  inscription  : 
Le  6  juin  1892,  le  grand-duc  Constantin  de  Russie  vint  saluer  à  Nancy 
le  président  Carnot.  La  quatrième  plaque  porte  le  nom  des  communes 
qui  ont  souscrit  au  monument. 

Celui  de  Nolay,  de  Falguière  a  été  inauguré  le  8  septembre  1895 
~  Fontainebleau,  le  29  septembre  1895  —  Angoulême,  le  12  mai  1897 
—  Châlons,  le  16  avril  1898  —  Dijon,  le  21  mai  1899  —  Limoges,  le 
26  juillet,  1899  —  la  Ferté-Alais,  le  4  juillet  1900. 

Le  président  Carnot,  avant  d'occuper  le  Palais  de  l'Elysée  {Voir  ce 
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nom)  avait  son  appartement  au  19  de  l'avenue  d'Anton.  Le  Grand 
Carnot  logeait  en  1805,  dans  une  maison  de  la  rue  N euve-Saint-F ran- 
çois,  aujourd'hui  Debelleyme,  portant  le  n°  451,  suivant  l'usage  établi 
BOUS  Louis  XYI,  de  numéroter  les  maisons  non  par  rue,  mais  par  quar- 
tier ou  par  district  (Voir  Garancière  et  Richelieu). 

CARNOT  (Lycée)  situé  boulevard  Malesherbes,  141  à  145  [Batignolles,  Plaine 

Monceau,  17"  arr.] 

Fondée  en  18G9,  par  d'anciens  élèves  de  Polytechnique,  elle  fut 
dénommée  d'abord  Ecole  A/onge  (Voir  ce  nom),  puis  en  1875,  reprise 
par  la  Ville  de  Paris,  cette  école  est  devenue  le  Lycée  Carnot.  Les  bâti- 
ments ont  été  élevés  par  Degeorges,  architecte,  sur  les  plans  de 
M.  Demimuid  et  s'étendent  sur  tout  l'emplacement  compris  entre  le 
boulevard  Malesherbes,  la  rue  Yiète,  l'avenue  de  Villiers  et  la.  rue 
Cardinet. 

CAROLINE  (rue)  -<-^  rue  Darcet,  7  ss— >-  r.ie  des  Batignolles,  6  [Batignolles, 
Batignolles,  17«  arr.  113  m.] 

Prénom  de  la  femme  d'un  des  propriétaires  donné  en  1863.  Au  11, 
est  le  passage  Caroline,  qui  aboutit  au  30  du  boulevard  des  Batignolles. 

CARON  (rue)  -*-^s  rue  Sdint-Aiiloine,   115  ss—>-  rue  de  Jarente,  5  [IIotel-de- 
ViLLE,  Saint-Gervais,  -t"  arr.  94  m.] 

Précédemment  rue  Ducolovibier  et  lue  Caron;  elle  fut  ouverte 
en  1783. 

Ducolomhier  était  le  nom  de  Marchand  Ducolombier,  avocat  et 
conseiller  du  roi  Louis  XVI,  propriétaire  d'une  partie  des  terrains  sur 
lesquels  cette  rue  fut  percée;  Caron,  lui,  était  maître  général  des  bâti- 
ments du  roi,  et  des  Ponts  et  Chaussées.  Il  est  l'auteur  du  premier 
projet  du  marché  Sainte-Catherine,  ouvert  en  1770,  sur  l'emplacement 
du  prieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val  des  Ecoliers. 

C'est  par  erreur  qu'on  a  cru  un  moment  pouvoir  attribuer  la  parenté 
de  cette  rue  à  Caron  de  Beaumarchais  qui  y  est  complètement  étranger 
{Voir  Beaumarchais). 

CARPE  AUX    (rue)    -«-^   rue  Etex  6  s^->-  rue   Marcadet,    216  [Montmartre, 
Grandes- Carrières,  18"  arr.  345  m.] 

Date  de  1880,  elle  a  été  décrétée  par  la  Ville  sur  une  partie  de»  ter- 
rains du  cimetière  du  Nord  en  mémoire  du  grand  sculpteur  Carpeaux. 

Jean-Baptiste  Carpeaux  (1827-1875)  est  l'auteur  du  célèbre  groupe 
de  la  Danse  à  l'Opéra,  et  de  nombreuses  œuvres  très  appréciées.  En  1879, 
un  fanatique  offusqué  du  «  Nu  »  de  ce  groupe,  essaya  de  dégrader 
cette  œuvre  remarquable  en  y  jetant  une  bouteille  d'encre  qui  alla  se 
briser  sur  le  flanc  droit  du  génie  de  la  danse,  de  telle  sorte  que  pen- 
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dant  plusieurs  jours  on  vit  une  large  taelie  noire  s'y  étaler  comme 
une  plaie. 

CARRIER-BELLEUSE  (rue)  -è^»  boulevard  Garibaldi  m-^  rue  Cambronne,  15 
[Vaugikard,  Necker,  15<'  arr.  125  m.] 

Créée  en  1894,  elle  reçut  en  1897,  le  nom  de  Carrier-Belleuse. 

Albert-Ernest  Carrier  de  Belleuse,  dit  Carrier-Belleuse  (1824- 
1887),  statuaire  français,  membre  de  l'Institut.  Son  fils  Pierre-Carrier 
Belleuse  né  en  1851,  élève  de  Cabanel  s'est  exclusivement  adonné  au 
pastel  depuis  1825,  et  excelle  dans  les  croquis  de  danseuses. 

CARRIÈRE-MAINGUET    (rue)    siluée   rue    des    Boulets,    96    [Popincourt, 
Hoquette,  11«  arr.  185  m.] 

Nom  de  l'un  des  propriétaires  des  terrains,  autrefois  impasse  Car' 
rière. 

CARRIÈRES   (chemin   des)  -*-^s   rue  de  Meaux,   40   s->   rue  Bolivar,  12, 
[BuTTES-CiiAUMONT,   Combat,  .19<'  arr.  80  m.] 

Voisinage  des  carrières  d'Amérique  (anciennement  commune  de 
Belleville)  qui  ont  donné  leur  nom  à  ce  quartier. 

OARRIËRES  (impasse  des)   -*-^s  rue  de  Passy,  24   [Passy,  Muette,  17«  arr. 
32  m.] 

Ancienne  rue  des  Carrières,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  conduisait 
aux  carrières  de  Passy, 

>CARRIÈRES-D'AMÉRIQUE   (rue  des)  tr^s.  rue  Manin,  62  s3->  boulevard 
Sérurier,  139  [Buttes-Chaumont,  Amérique,  19"  arr.  385  m.] 

Elle  figure  sur  le  plan  cadastral  de  1812,  comme  chemin  des  Car- 
rières, et  aboutissait  alors  rue  d'Hautpoul,  depuis  on  en  a  fait  la  rue 
des  Carrières  d'Aviérique,  à  cause  du  quartier  de  ce  nom. 

•CARROUSEL  (arc  de  triomphe  du)  situé  place  du  Carrousel  [Louvre,  Sainte 
Germain-I,' Au.)cerrois ,   1*-"'  arr.] 

Ce  monument  imité  de  l'arc  de  triomphe  de  Septime  Sévère  à 
Home,  érigé  au  Campo  Vaccino,  a  été  construit  en  1806,  sur  l'ordre  de 
Napoléon  I*""  par  Percier  et  Fontaine,  architectes  du  Louvre,  à  la  gloire 
des  armées  françaises.  Un  million  prélevé  sur  la  contribution  de  guerre 
de  Hollande  en  solda  la  dépense.  Les  six  bas-reliefs  qui  ornent  ce 
monument,  et  qui  ont  trait  à  la  campagne  de  1805,  après  avoir  été 
retirés  en  1815,  par  les  alliés,  furent  replacés  après  1830.  Ils  représen- 
tent la  capitulation  d'Ulm,  la  victoire  d'Austerlitz,  l'entrée  à  Munich, 
l'entrée  à  Vienne,  l'entrevue  des  deux  empereurs  et  la  paix  de  Pres^- 
tourg.  \ 
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Napoléon  avait  fait  placer  sur  la  plate-forme,  un  quadrige,  œuvre 
de  Lemot  auquel  étaient  attelés  les  célèbres  chevaux  qui  ornaient 
autrefois  le  temple  du  Soleil  à  Corinthe  et  que  Théodose  avait  enlevés 
de  cette  ville  au  v®  siècle  pour  les  transporter  à  Constantinople,  et  de 
là  à  Rome,  sous  le  règne  de  Néron,  puis  à  Venise,  d'où  Napoléon  les 
ramena  en  France,  Repris  après  "Waterloo  par  les  Italiens  en  1815,  les 
chevaux  de  Corinthe  retournèrent  à  \'enise.  Les  bas-reliefs  furent  arra^- 
chés  mais  on  les  retrouva  intacts;  de  sorte  qu'en  1828,  on  reparu  le 
monument,  et  à  la  place  des  chevaux  de  Théodose  on  y  a  placé  le  qua- 
drige actuel,  qui  représente  la  Restauration  guidée  par  la  Paix.  Ce 
groupe  est  l'œuvre  de  Bosio. 

Quatre  inscriptions,  en  style  épigraphique  de  1805,  comme  les  cos- 
tumes des  soldats,  complètent  ce  monument  : 

Du  côté  du  Louvre  : 

L'armée  française  embarquée  à  Boulogne  menaçait  l'Angleterre.  Une  troisième 
coalition  éclate  sur  le  continent.  Les  Français  volent  de  l'Océan  au  Danube,  la  Bavière 
est  délivrée,  l'artnée  autrichienne  prisonnière  à  Ulnt.  Napoléon  entre  à  Vienne.  Il  triomphe 
à  Austerlitz.  En  7noins  de  cent  jours  la  coalition  est  dissoute. 

Du  côté  des  Tuileries  : 

A  la  voix  du  vainqueur  d'Austerlitz  l'empire  d'Allemagne  tombe,  la  confédération  du 
Rhin  commence  Les  royaumes  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  sont  créés.  Venise  est  réu- 
nie à  la  couronne  de  fer.  L'Italie  tout  entière  se  range  sous  les  lois  de  so7i  libé- 
rateur. 

Du  côté  de  la  Seine  : 

Honneur  à  la  grande  armée,  victorieuse  à  Austerlitz  en.  Moravie  le  î  décembre  1805, 
jour  anniversaire  du  couronnemenl  de  Napoléon. 

Du  côté  de  la  rue  de  Rivoli  : 

Maître  des  états  de  so7i  ennemi.  Napoléon  les  lut  rend.  Il  signe  la  paix  le  Î7  décem- 
bre 1805,  dans  la  capitale  de  la  Hongrie  occupée  par  son  armée  victorieuse 

CARROUSEL  (place  du)  située  entre  les  palais   du   Louvre  et  les   Tuileries 
[LouvuE,  Saint-Germain-l'Auxerrois,  l^^''  arr.| 

La  place  du  Carrousel  a  été  créée  en  1662,  en  souvenir  du  tournoi 
ou  carrour-sel  donné  par  le  roi  Louis  XIY  les  5  et  6  juin  de  cette  même 
année  et  qui  coûta  1. 200.000  livres. 

En  1564,  à  l'époque  où  Catherine  de  Médicis  ne  pouvant  plus  vivre 
au  palais  des  Tournelles,  où  avait  expiré  son  époux  Henri  II  (Voi?' 
place  des  Vosges),  se  fit  construire  e.rfra  muroi^  le  palais  des  Tuiles 
{Tuileries)  {Vuir  Bourse  du  Commerce)  ;  la  place  du  Carrousel  n'était 
autre  qu'un  grand  terrain  vague  occupé  par  les  fossés  et  les  anciens 
remparts  de  Paris.  Vers  1600,  sur  l'emplacement  des  fossés  comblés  et 
des  mursi  démolis,  on  construisit  un  jardin  qui  prit  le  nom  de  jardin 
de  Mademoiselle,  parce  que  Mlle  de  Montpensier  habitait  alors  le  palais 
des  Tuileries.  En  1793,  la  place  du  Carrousel  fut  appelée  ylace  de  la 
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Fraternité,  et  un  monument  funéraire  y  fut  élevé  à  la  mémoire  de 
Marat  {Voir  <Z'ARGorT).  Ce  monument  (îisparut  en  février  1795. 

\J hospice  des  Quinze-Vingts,  aujourd'hui  rue  de  Charenton  y  était 
situé.  Il  y  avait  été  établi  vers  1260,  sur  un  emplacement  appelé  in  luco, 
dont  une  partie  était  occupée  par  un  bois  qui  datait  de  Saint-Louis. 
Plus  tard  cet  endroit  fut  dénommé  Champ  Pourri  à  cause  des  émana- 
tions provenant  des  eaux  stagnantes,  des  ruisseaux  qui,  venant  des 
Champs-Klysées,  inondaient  cette  place. 

En  1790,  à  la  suite  du  transfert  des  Quinze-Vingts  du  cloître  Saint- 
Honoré  à  VHôtel  des  Mousquetaires  7wirs  de  la  rue  de  Charenton 
(Voir  QnxzE-YixGTs)  et  par  conséquent  de  la  démolition  des  anciens 
bâtiments  abandonnés,  on  ouvrit  de  nombreuses  voies  sur  ces  terrains  ; 
les  rues  de  Chartres,  de  Valois,  de  Beaujolais,  de  Rohan  et  Montpen- 
sier. 

En  1808,  on  perça  à  travers  toutes  les  maisons  de  la  place  et  sur 
les  anciens  murs  de  Charles  Y  une  large  voie  pour  mettre  en  commu- 
nication les  Tuileries  et  le  Louvre.  Cette  nouvelle  rue  fut  appelée  rue 
Impériale,  puis  rrte  du  Carrousel. 

Après  la  terrible  explosion  de  la  rue  Saint-Nicaise  qui  fut  dirigée 
le  24  décembre  1800,  contre  IVapoléon  1",  se  rendant  à  l'Opéra,  alors 
place  Louvois  (Voir  Opéra),  une  grande  partie  des  maisons  (on  dit 
quarante  au  moins)  ayant  été  ébranlées,  il  fallut  les  jeter  à  bas 
et  de  cette  époque  date  l'agrandissement  de  la  place  du  Carrousel. 
L'explosion  en  épargnant  Xapoléon  avait  fait  plus  de  cent  victimes. 
Une  chanson  du  temps  racontait  que  : 

Celle  machine  infernale 
Etait  faite  d'un  tonneau 
Et  renfermait  an  lieu  d'eau 
Ueaucoup  de  poudre  et  de  balles. 

A  l'époque  où  Catherine  de  Médici»  fit  l'acquisition  de  cej  ter- 
rains pour  son  palais  des  Tuileries,  il  existait  le  loDg  de  la  Seine  un 
ancien  chemin  de  halage  dont  les  maisons  n'étaient  bâties  que  d'un 
côté.  En  1455  il  se  nommait  le  Grant'rue  du  Louvre,  en  1568,  elle 
devint  la  me  de  Seyne;  de  1623  à  1647,  ce  fut  la  rue  des  Galeries  du 
Louvre,  puis  rue  des  Ortils  ou  Orties,  dont  on  fit  la  rue  des  Orties  du 
Louvre,  à  cause  des  orties  qui  poussaient  dans  le  chemin.  Cette  rue 
existait  encore  vers  1800.  La  place  du  Carrousel  fut  le  théâtre  de  plu- 
sieurs manifestations  révolutionnaires  :  Le  20  juin  1792,  le  peuple  s'y 
porta  en  masse  pour  envahir  les  Tuileries.  Le  10  août  1793,  il  y  revint, 
s'empara  du  palais  et  y  livra  cette  fois  une  sanglante  bataille  contre 
la  garde  suisse,  qui  fut  en  partie  massacrée.  Plus  tard,  le  24  juil- 
let 1830,  le  peuple  attaqua  les  Tuileries  et  y  entra  de  vive  force.  Jus- 
qu'en 1852,  rue  de  Rohan,  au  coin  de  la  rue  de  Chartres,  on  avait  placé 
une  pierre  avec  une  inscription  rappelant  que  le  29  juillet  Georges 
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Farcy,  ancien  élève  de  Normale,  professeur  de  philosophie  «  avait  été 
tué  pour  la  liberté  ».  Le  24  février  1848,  les  citoyens  et  la  garde  natio- 
nale après  s'être  battus  au  poste  du  Château  d'Eau  envahirent  le  Car- 
rousel {place  du  Palais-Royal). 

Le  22  mai  1871,  les  fédérés  de  la  Commune  de  Paris  incendièrent 
le  palais  des  Tuileries,  et  sur  ses  ruines  fut  ouverte  en  1877,  la  rwe  des 
Tuileries  (Voir  ce  nom). 

Napoléon  I*""  comme  Louis  XIY,  et  tant  d'autres  avant  eux  avait 
eu  l'idée  de  réunir  les  Tuileries  au  Louvre  ;  Louis-Philippe  tenta  égale- 
ment de  mettre  ce  projet  à  exécution,  mais  il  se  heurta  à  son  tour  à 
de  nouvelles  difficultés  de  la  part  des  propriétaires  des  quelques  mai- 
sons qui  n'avaient  pas  encore  été  démolies.  C'est  ainsi  que  Vhôtel  de 
Nantes  où  avait  habité  Cavaignae,  resté  seul  au  milieu  de  la  place, 
y  demeura  jusqu'en  1852,  époque  à  laquelle  furent  commencés  les  tra- 
vaux d'achèvement  du  Louvre,  décrétés  par  la  République  de  1848. 

«  Vers  cette  époque,  la  place  du  Carrousel,  très  mal  éclairée  par 
quelques  rares  lanternes  à  l'huile  et  formant  un  dédale  inextricable  de 
petites  rues  était  un  véritable  coupe -gorge  quand  arrivait  la  nuit,  de 
sorte  que  c'est  à  peine  si  les  passants  osaient  s'y  hasarder  seuls  à  cause 
des  sinistres  habitués  des  bouges  environnants.  Le  jour,  les  baraques 
de  brocanteurs,  de  bouquinistes,  de  marchands  d'oiseaux  installés 
contre  des  palissades  en  bois  avaient  envahi  les  moindres  espaces  laissés 
vides,  l'herbe  poussait  entre  les  pavés  disjoints  et  pour  compléter  le 
déplorable  état  de  cette  place,  un  large  égout  nauséabond  s'engouffrait 
au  pied  des  palissades  vermoulues  placées  de  tous  côtés.  » 

Dans  la  rue  de  Chartres  aujourd'hui  disparue,  comme  les  rues 
Saint-Nicaise,  Thomas-du-Louvre,  du  Musée,  Frovienteau,  et  du 
Doyenné  où  Balzac  place  son  Père  Goi'iot  et  dépeint  si  merveilleuse- 
ment ce  quartier,  existait  la  salle  de  danse  du  Vau.xhall  d'hiver.  Après 
ce  bal,  ce  fut  le  théâtre  du  Vaudeville  qui  vint  s'y  installer,  jusqu'au 
jour  (17  juillet  1838)  où  un  terrible  incendie  le  détruisit  de  fond  en 
comble  (Voir  Théâtres  de  Paris). 

La  rtie  Saint-Nicaise,  commençait  rue  de  Rivoli  et  finissait  rue 
Saint-Honoré,  alignée  sur  l'emplacement  des  anciens  remparts  de 
Charles  \  {Voir  Palais-Royal),  elle  devait  son  nom  à  l'église  Saint- 
Nicaise  dont  la  fondation  remontait  au  vu''  siècle.  Une  partie  de  cette 
rue  fut  supprimée  lors  de  la  construction  des  nouvelles  galeries  du 
Louvre. 

La  rue  Froidmanteau  dénommée  en  1290,  Vicus-de-Fromentel,  et 
Frigido-Mantello,  prit  en  1313,  le  nom  de  Froit-Mantel,  Froit-Man- 
teau,  Froyt-M antyau,  etc.  Cette  rue  qui  déjà,  au  temps  du  poète  Guillot 
passait  pour  «  une  rue  chaude  »  était  restée  un  centre  de  prostitution. 
En  1839^  elle  devint  la  rue  du  Musée.,  en  raison  du  voisinage  du  musée 
du  Louvre. 

La  rue  Thomas-du-Louvre  tirait  son  nom  de  l'ancienne  église  Tho- 

—  261  — 


Carrousel 

mas-du-Louvre  autrefois  située  entre  le  palais  du  Louvre  et  la  place 
du  Carrousel  sur  l'emplacement  de  la  jÂace  Napoléon  III,  cette  église 
fondée  en  1100,  tombait  en  ruines  et  le  15  septembre  1739,  le  clocher 
s'écroula  et  ensevelit  six  chanoines;  reconstruit  en  1741,  sous  le  vocable 
de  Saint-Loui s-du-Louvre ,  et  après  avoir  servi  de  temple  protestant 
pendant  la  Révolution,  elle  fut  démolie. 

La  rue  du  Doyenné,  tirait  son  nom  d'une  maison  habitée  par  le 
doyen  de  l'église  Saint-Thomas-du-Louvre. 

Les  quatre  colonnettes  surmontées  de  boules  dorées  et  les  deux 
édicules  placés  de  chaque  côté  de  l'Arc  de  Triomphe  du  Carrousel  sont 
les  seuls  vestiges  ([ui  restent  sur  cette  place  du  Palais  des  Tuileries. 
Quelques  frontons,  avec  leurs  colonnes,  qui  formaient  autrefois  les 
fenêtres  du  Palais  ont  été  réédifiés  dans  le  jardin  des  Tuileries,  près 
du  Jeu  de  Paume.  La  porte  d'entrée  de  l'ancien  Palais  de  V Industrie, 
démolie  en  1900,  pour  la  construction  du  Petit  et  du  Grand  Palais, 
figure  à  leurs  côtés'. 

Sur  la  place  se  trouvé,  outie  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel  (Voir 
ce  nom),  le  monument  élevé  le  Vi  juillet  1888,  à  la  mémoire  de  Gam- 
betta,  le  grand  patriote  fi-ançais.  Cette  statue  monumentale  est  l'œuvre 
du  statuaire  Aube  et  de  l'architecte  Boileau  fils.  Elle  a  été  édifiée  à 
l'aide  d'une  souscription  nationale  qui  commença  le  8  janvier  1883, 
et  à  laquelle  s'associèrent  plus  de  280.000  citoyens. 

Le  3  juillet  1900,  a  été  érigée  dans  le  square  du  Louvre,  derrière 
la  statue  de  Gambetta,  la  statue  équestre  de  Lafayetfe,  oft'erte  par  les 
enfants  des  écoles  d'Amérique  à  l'aide  d'une  souscription  qui  a  donné 
50.000  dollars.  Cette  statue  est  de  M.  Hastings,  architecte,  et  de 
M.  Paul  Bartlett,  sculpteur,  tous  deux  américains  (Voir  Lafayette). 
Après  être  restée  trois  ans  à  l'état  de  maquette  provisoire,  elle  a  été 
définitivement  remplacée  par  la  statue  en  bronze  montée  sur  un  socle 
en  granit  rose  venu  d'Amérique. 

Entre  la  place  du  Carrousel  et  le  Palais  du  Louvre  était  avant  1870, 
la  j}Iace  Napoléon  III.  Louis-Napoléon  Bonaparte,  empereur  des 
Français,  naquit  à  Paris,  17,  rue  Latfitte  en  1808  {Voir  Laffitte), 
et  mourut  à  Chislehurst  (Angleterre)  en  1873.  Il  était  le  fils  de  Louis 
Bonaparte,  roi  de  Hollande,  frère  de  Napoléon  I*'''  et  d'Hortense  de 
Beauharnais.  Il  conspira  en  1836,  contre  Louis-Philippe  à  Strasbourg, 
et  en  1840,  à  Boulogne,  Interné  au  fort  de  Ham,  il  s'en  échappa,  à 
l'aide  de  vêtements  que  lui  avait  prêtés  un  certain  Badin  guet,  et  se 
réfugia  en  Angleterre  et  en  Belgique  jusqu'à  la  Révolution  de  1848. 
Nommé  président  de  la  République  à  la  chute  de  Louis-Philippe,  il 
fit  le  coup  d'Etat  en  1851,  et  se  fit  proclamer  empereur  par  7.500.000 
voix  (Voir  cité  Napoléox). 

Avant  d'être  transportée  sur  la  place  de  la  Concorde  pour  l'exécu- 
tion de  Louis  XYI  (21  janvier  1893),  la  guillotine  avait  été  établie 
place  du  Carrousel  (Voir  places  de  la  Concoede  et  Roquette). 

—  262  — 


Ca  sim  iv-P  évier 

CARROUSEL  (pont  du)  -<— «  quais  du  Louvre  et  des  Tuileries  s— >-  quais 
Malaquais  et  Voltaire  [Louvre,  Saint-Germain- l'Auxerrois,  !<='■  an*.  ;  Palais- 
Bourbon,  Notre- Dame-des-Champs,  6«  aiT.  168  m.] 

Ce  pont  fut  construit  de  1831  à  1834,  sous  ks  ordres  de  l'ingénieur 
Polonceau  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  de  1831,  et  reçut  d'abord 
le  nom.  de  Pont-des-Saints-Pères,  puis  du  Carrousel  parce  qu'il  est 
situé  en  face  des  guichets  de  la  place  du  Carrousel. 

Les  quatre  statues  placées  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  ce  pont  sont 
l'œuvre  de  Petitot,  et  servaient  autrefois  de  bureau  de  péage,  alors 
que  pour  ce  pont  comme  pour  tous  les  autres  d'ailleurs,  il  fallait  payer 
«  un  sou  »  pour  le  traverser.  Ce  droit  de  péage  ne  devait  expirer  que 
le  1*""  novembre  1887,  mais  en  1848,  la  Ville  racheta  tous  ces  privilèges. 
Ce  pont  a  coûté  900.000  francs. 

CARTES  ET  PLANS  DE  LA  MARINE  (Dépôt  des)  situé  rue  de  l'Univer- 
sité, 13  [Palais-Bourbon,  Saint-Tlionias-cCAquin,  7<'  arr.J 

Le  Dépôt  des  Cartes  et  Plans  de  la  Marine,  créé  en  1720,  resta  à 
Versailles  jusqu'à  la  Restauration,  puis  réuni  en  1792',  au  dépôt  de  la 
Guerre,  il  en  fut  séparé  plus  tard  et  placé  rue  Saint-Antoine  dan» 
l'ancienne  maison  des  Jésuites.  Transféré  ensuite  rue  Louis-le-Grand 
à  l'Hôtel  d'Egmont  il  est  actuellement  à  VHôtel  (TAUgre. 

CASCADES  (rue  des)  -<-^s  rues  de  la  Mare,  82  et  Levert,  2  3^->-  rue  Ménil- 
montant,  101   [Ménilmontant,  Belleville,  20^  arr.  480  m.] 

Cette  rue  qui  figurait  déjà  sur  un  plan  de  1812,  à  l'état  de  sentier 
est  devenue  une  rue  en  1837,  mais  ce  n'est  qu'en  1877,  que  la  muni- 
cipalité de  Belleville  lui  donna  le  nom  de  rue  des  Cascades,  à  cause 
d'un  regard  qui  existait  sur  la  chute  foi-mée  par  les  lacs  de  Belleville 
et  de  Ménilmontant  (Voir  rue  de  Belleville). 

CASIMIR-DELA VIGNE  (rue)  -(-^  rue  Monsieur-le-Prince,  15  ^->  place 
de  rOdéon,  3  [Luxembourg,   Odéon,  6"  arr.  99  m.] 

Ouverte  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  de  Condé,  elle  reçut 
en  1779,  le  nom  de  Voltaire  qu'elle  porta  jusqu'en  1864,  époque  à 
laquelle  elle  prit  celui  de  Casimir  Delavigne. 

Jean-François-Casimir  Delavigne,  auteur  de  Don  Juan  d'Autriche, 
des  Enfaiits  d'Edouard,  de  Louis  XI,  des  Vêpres  siciliennes,  est  né  au 
Havre  en  1793  et  mourut  en  1843. 

CASIMIR-PÉRIER  (rue)  ^(-s  rue  Saint-Dominique,  31  s^->-  rue  de  Gre- 
nelle, 126  [Palais-Bourbon,  Invalides,  7^  arr.  230  m.] 

Créée  en  1828,  sur  les  dépendances  des  couvents  de  Bellechasse  et 
des  Carmélites,  elle  fut  dénommée  rue  Casimir- Perier  en  1802,  à  la 
mort  de  Casimir  Perier,  président  du  conseil  des  ministres  sous  la 
monarchie  de  Juillet. 
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Casimir  Perier  né  à  Grenoble,  le  12  octobre  1777,  mourut  le 
16  mai  1832.  Ami  de  Royer-Collard  et  du  général  Foy,  il  fit  toujours 
partie  de  l'opposition.  D'ancien  officier  de  génie  en  1799,  devenu  direc- 
teur d'une  des  plus  grandes  maisons  de  banque  de  Paris,  Casimir 
Perier  se  fit  élire  député  en  1817  ;  comme  ministre  de  l'Intérieur  il 
inaugura  la  politique  de  résistance  en  ordonnant  le  siège  d'Anvers  et 
l'occupation  d'Ancône. 

Son  petit-fils  Casimir-Perier,  député  de  l'Aube,  qui  succéda  le 
28  juin  1894,  au  regretté  Sadi  Carnot,  assassiné  le  24  du  même  mois 
à  Lyon  (V  oir  Carnot),  ne  resta  à  la  présidence  de  la  République  que 
jusqu'au  17  janvier  1895,  époque  à  laquelle  il  donna  sa  démission. 
Après  lui  vint  Félix  Faure,  né  le  30  janvier  1841,  et  mort  le  16  fé- 
vrier 1899.  Depuis  cette  époque,  c'est  M.  Emile  Loubet,  qui  est  prési- 
dent de  la  République.  M.  Emile  Loubet  est  né  à  Montélimar  le 
31  décembre  1838  {Voir  Elysée). 

CASINO  DE  PARIS  situé  rue  de  Clichy,  30  et  rue  Blanche,  29  [Opéra,  Saint- 
Georges,  9«  arr.] 

Le  Casino  occupe  l'emplacement  du  SJcating  ou  salon  de  patinage 
fondé  en  1891,  qui  avait  été  créé  sur  les  terrains  de  l'ancien  collège 
Chaptal,  précédemment  Institution  Saint-Victor,  et  collège  Fran- 
çois /*"■.  Le  collège  Chaptal  est  depuis  1874,  reconstruit  au  45  du  bou- 
levard des  Batignolles. 

CASPIENNE   (impasse)  située  rue  du   Volga,    76  [Mémlmontant,  Cliaronne, 
20°  arr.  40  m.] 

Le  voisinage  de  la  rue  du  Volga,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Cas- 
pienne.  On  sait  que  le  Yolga  a  son  embouchure  dans  la  mer  Caspienne, 
mer  intérieure  située  entre  l'Europe  et  l'Asie. 

CASSETTE  (rue)  -(-m  rue  de  Rennes,  73  »-»  rue  de  Vaugirard,  68  [Luxembourg, 
Nolre-Dame-des-Cliamps,  6°  arr.  290  m.] 

Cette  rue  existait  déjà  en  1521.  Elle  portait  le  nom  de  n/e  Cassai, 
à  cause  de  V Hôtel  Ca<ssel  qui  en  occupait  une  grande  partie.  En  1523, 
c'était  le  chemin  de  PouUgnies ;  en  1561,  on  l'appelait  Grande-rue-de- 
Cassel,  et  enfin  en  1570,  rue  Cassette  par  altération  de  Cassel. 

Au  n"  1,  vieille  construction  intéressante  à  l'angle  de  la  rue  Pape- 
Carpentier.  Du  4  au  10,  existait  autrefois  le  couvent  de  V Adoration 
'perpétuelle  fondé  par  Anne  d'Autriche  en  1654.  Le  12,  était  l'ancien 
couvent  des  Carmélites  avant  1790.  Les  maisons  du  18  au  24,  dépen- 
dent de  l'ancien  hôtel  du  marquis  de  Sachet,  bâti  en  1704,  habité 
ensuite  par  le  maréchal  de  Brissac.  En  1808,  devenu  Hôtel  d'Hinnis- 
dal,  c'est  aujourd'hui  V Institut  catholique  {Voir  Yaugirard).  Ces 
bâtiments  occupent  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Filles  du 
Saint-Sacrement.  En  1643,  les  Bénédictines  de  la  Conception  de  Notre- 
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Dame,  établies  à  Rambervillers  (Vosges)  après  avoir  eu  leur  couvent 
dévasté  par  «  les  gens  de  guerre  »  durent  se  réfugier  à  Saint-Maur- 
les-Fossés.  En  1653,  elles  vinrent  s'établir  rue  du  Bac,  puis  rue 
Férou,  et  en  1059,  elles  se  transportèrent  définitivement  rue  Cassette. 
Cette  communauté  fut  supprimée  en  1790,  et  ses  bâtiments  furent  jetés 
à  bas.  On  raconte  que  pour  expier  les  outrages  faits  au  Saint-Sacre- 
ment, pendant  la  guerre  civile  qui  avait  obligé  le  couvent  à  quitter  la 
Franche-Comté  «  tous  les  jours,  une  religieuse,  la  corde  au  cou,  une 
torche  à  la  main  venait  s'agenouiller  devant  un  poteau  dressé  au  milieu 
de  la  chapelle  et  faisait  amende  honorable  à  Dieu  ».  Cette  expiation 
avait  été  faite  la  première  fois  le  12  mars  1654,  par  la  reine  Anne  d'Au- 
triche elle-même.  Le  29,  fut  habité  par  le  comte  de  Montalivet.  Au  25, 
est  le  petit  Hôtel  Cossé  Brissac. 

CASSINI  (rue)  <-^s  rue  du    Faubourg-Saint-Jaçques,  3i  3^-»-  rue  Denfert- 
Rochereau,  6;^  ['Obskrvatoire,  Montparnasse,  14c  arr.  207  m.] 

Voisine  de  l'Observatoire,  elle  reçut  en  1790,  sur  la  proposition  de 
Lalande,  le  nom  de  Cassini.  Précédemment,  rue  des  Deux-Anges,  rue 
Maillet,  du  Maillet  et  des  deux  Maillets,  cette  rue  existait  à  l'état  de 
chemin  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort  (xvii^  siècle). 

Jean-Dominique  Cassini,  fondateur  de  l'Observatoire  était  né  à 
Perinaldo  (ancien  comté  de  Nice),  le  8  juin  1625.  Après  avoir  été  pro- 
fesseur d'astronomie  à  Bologne  en  1650,  il  vint  en  France  où  il  se  fit 
naturaliser  en  1659,  et  mourut  en  1712,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences.  On  doit  à  Cassini  d'importants  travaux  astronomiques.  Avant 
d'être  directeur  de  l'Observatoire,  il  demeurait  au  5  de  la  rue  Saint- 
Guillaume.  Quand  il  mourut  il  fut  déposé  dans  l'église  Saint-Jacques- 
du-Haut-Pas  et  sa  statue  érigée  dans  la  cour  d'honneur  de  l'Observa- 
toire. 

La  Carte  dite  de  Cassini,  la  première  carte  de  France  dont  l'exécu- 
tion demanda  45  ans  de  travail,  et  changea  complètement  l'enseigne- 
ment de  la  géographie  est  l'œuvre  de  son  petit-fils  Cassini  de  Thury. 
Cette  carte  qui  comprend  180  feuillets,  mesure  11  métros  de  hauteur 
sur  11  mètres  33  de  largeur. 

CASTAGNARY  (rue)  -*-^.  rond-point  des  Fourneaux,  8  s^->-  rue  Brancion,  27 
[Vaugiiiard,  Saint-Lamhert,  15«  arr.  1030  m.] 

Antérieurement  partie  de  la  rue  des  Fourneaux,  et  anciennement 
rue  Neuve-de-Vanves,  et  rwe  de  l'Obélisque,  entre  leu  rues  de  Brancion 
et  Camulogène,  elle  a  reçu  en  1896,  le  nom  de  Castagnary.  La  partie 
située  entre  le  rond-point  et  la  rue  de  Vouillié  existait  en  1516. 
En  1873,  un  arrêté  préfectoral  réunit  les  rues  de  Vanves  et  de  l'Obé- 
lisque, sous  le  nom  de  rue  des  Fourneaux  (aujourd'hui  Falguière). 

Jules-Antoine  Castagnary,  critique  d'art  et  journaliste,  ancien 
conseiller  municipal  de  Paris  ettiirecteur  des  Beaux- Arts  (1831-1888). 
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CASTEGGIO  (impasse  de)  -<— ss  rue  des    Vignoles,  11  [Mémlmontant,   Clia^ 
roitne,  20«  arr.  72  m.] 

Précédemment  passage,  puis  ivipasse  de  Moutchello,  cette  impasse 
a  pris  en  1877,  le  nom  de  Ca^steggio  en  souvenir  de  la  victoire  remportée 
par  les  Français  sur  les  Autrichiens  le  9  mars  1800,  par  Napoléon  P^ 

CASTELLANE  (rue  de)  -<-«  rue  Tronchet,  19  m->  rue  de  l'Arcade,  30  [Elysée, 
Madeleine,  8"  arr.  135  m.] 

Ouverte  en  1825,  elle  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  de 
Soyecourt,  puis  de  CasteUane,  qui  avait  été  construit  en  1780,  par  Cel- 
lerié,  et  où  mourut  le  prince  de  Soubise  en  1789.  On  ne  commença  à 
y  construire  qu'en  1834. 

Le  comte  Esprit-Yictor-Elisabeth-Boniface  de  Castellane,  colonel 
des  hussards  de  la  garde  en  1825,  puis  maréchal  de  France,  né  à  Pans 
en  1788,  mourut  en  1802.  Le  maréchal  commanda  longtemps  la  place 
de  Lj-on,  où  ses  excentricités  sont  restées  légendaires. 

CASTEX  (rue)  <^i  boulevard  llenri-IV  ?r-*  rue  Saint-Antoine,  218  [IIoïia-oE- 
ViLLE,  Arsenal,  4"  arr.  120  m.\ 

Voie  formée  en  1805,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des 
Filles-Sainte-Marie,  le  voisinage  du  pont  d'Austerlitz  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Pierre  Castex,  colonel  au  l-}"  rég'iment  d'infanterie*  légère, 
tué  à  la  bataille  d'Austerlitz  le  2  décembre  1805.  Il  était  né  en  1760. 

CASTIGLIONE  (rue  de)  <-«  rue  de  Rivoli,   232   m-^  rue   Saint-Honoré,    23S 
LouvKE,  Place- rendome.  !•"'  arr.  155  m.] 

Créée  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Feuillants  et  de  l'ancien 
Manège  de  la  rue  Saint-Honoré  en  1811  {Voir  Rivoli),  elle  a  pris  le 
nom  de  Castiglione,  en  souvenir  de  la  victoire  remportée  par  le  général 
Bonaparte  sur  les  Autrichiens  commandés  par  le  feld-maréchal  Wurm- 
ser,  le  5  août  1796.  Cette  victoire  valut  à  Augereau,  le  titre  de  duc 
àç.  Ca^stiglione. 

CATACOMBES   (entrée    des)    située   place   Denfert-Uochereau  (pavillon   de 
droilt)  [OiîSKKVAToïKE,  Monlpariiasse,  14^  arr.] 

Les  Catacombes  de  Paris  ainsi  appelées  d'après  les  catacombes 
de  Rome  et  dont  le  nom  signifie  «  cavités  basses  »,  sont  d'anciennes 
carrières  d'où  sortirent  toutes  les  pierres  de  l'antique  Lutèce,  et  aussi 
la  plus  grande  partie  de  celles  qui  furent  employées  à  la  constiniction 
du  Yieux-Paris  et  des  premiers  édifices  encore  existants,  et  qui  depuis 
1780,  servent  de  dépôt  aux  ossements  provenant  soit  des  églises,  soit 
des  cimetières  où  ils  avaient  été  inhumés. 

Ces  extractions  de  pierre,  commencèrent  sur  les  bords  de  la  Bièvre, 
boulevard    Saint-Marcel,  puis    peu  à    peu.  les    fouilles    opérées    sans 
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méthode  et  sans  surveillance  au  gré  des  entrepreneurs  s'avançaient  fort 
avant  dans  la  ville  depuis  le  Jardin  des  Plantes  à  l'Est,  jusqu'à  l'an- 
cienne barrière  de  Yaugirard  à  l'Ouest.  Les  nombreuses  galeries  qui 
les  sillonnent  représentent  exactement  au-dessous  du  sol,  la  configura- 
tion de  sa  surface. 

Le  quartier  Saint-Jacques,  le  territoire  de  Montrouge,  Montsouris 
et  Gentilly.  Le  Jardin  des  Plantées,  le  Yal  de  Grâce,  les  Gobelins,  la 
Salpêtrière,  la  prison  de  la  Santé,  la  gare  Montparnasse,  la  rue  de 
Fleurus,  tout  le  quartier  de  la  Tombe-Issoire,  une  pai-tie  du  boulevard 
Saint-Michel,  le  Luxembourg,  la  Mairie  du  xiii^  arr.,  etc.,  etc.,  repo- 
sent sur  les  catacombes  et  ont  au-dessous  de  leurs  caves  1.400  mètres  de 
souterrains  ! 

En  1774,  à  la  suite  d'éboulements,  on  fut  obligé  de  consolider  les 
carrières,  mais  ce  ne  fut  qu'en  1780,  que  Lenoir  alors  lieutenant  géné- 
ral de  police  conçut  le  projet  de  se  servir  des  catacombes  pour  y  trans- 
porter les  cimetières  parisiens  et  de  les  convertir  en  ossuaires  à 
l'exemple  des  villes  de  Naples  et  de  Home. 

Yoici  ce  qui  lui  en  avait  donné  l'idée  :  Vers  1779,  les  habitants  de 
la  rue  de  la  Lingerie  près  les  Saints-Innocents,  effrayés  des  accidents 
d'infiltration  qui  eurent  lieu  dans  les  caves  de  plusieurs  maisons  de  ce 
quartier,  par  suite  du  voisinage  d'une  fosse  commune  ouverte  en  1778, 
et  destinée  à  contenir  plus  de  2.000  corps,  s'adressèrent  au  lieutenant 
général  de  police,  en  démontrant  les  dangers  dont  la  salubrité  publique 
était  menacée  par  ce  foyer  de  corruption  dans  lequel  «  le  nombre  de 
corps  déposés  excédant  toute  mesure  et  ne  pouvant  se  calculer,  en  avait 
exhaussé  le  sol,  de  plus  de  8  pieds  au-dessus  des  rues  et  habitation» 
voisines  ».  On  estime  qu'en  sept  siècles  le  charnier  des  Innocents  doit 
avoir  dévoré  plus  de  12.000  cadavres  {Voir  Innocents). 

On  nomma  aussitôt  une  commission  chargée  de  supprimer  ce  cime- 
tière et  Lenoir  désigna  pour  i^ecevoir  les  ossements  de  ce  charnier,  lea 
anciennes  carrières  de  Montsouris,  au  lieu  dit  de  la  Tomhe-Issoire  ou 
hoard  (Voir  ce  nom). 

En  1786,  les  ossements  du  cimetière  des  Innocents  y  furent  trans- 
portés et  le  7  avril  de  la  même  année,  la  bénédiction  officielle  se  fit  en 
présence  des  autorités  civiles  et  religieuses.  D'autres  cimetières  ayant 
été  supprimés,  on  les  y  transféra  au  fur  et  à  mesure.  Vers  1810,  le  préfet 
de  la  Seine  Frochot,  prit  le  soin  d'organiser  définitivement  les  cata- 
combes par  des  travaux  de  réédification  et  de  soutènement  rendus 
indispensables  par  le  mauvais  état  des  voûtes.  C'est  à  lui  en  outre, 
qu'on  doit  le  rangement  symétrique  et  la  classification  des  ossements 
par  date  et  par  cimetière.  Héricart  de  Thury  y  fit  établir  un  cabinet 
de  pathologie  et  de  minéralogie.  On  a  évalué  à  plus  de  6  millions  Ifr 
nombre  de  morts  dont  les  ossements  i-eposent  dans  cette  vaste  nécro- 
pole. Cette  population  souterraine  a  été  fournie  successivement  par 
le  cimetière  des  Innocents,  de  1786  à  1809;  par  les  cimetières  de  Sainte 
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Eustache  et  de  Saint-Germain-des-Prés  en  1787;  par  les  combattants 
des  émeutes  de  la  plaee  de  Grève  en  1788,  de  ceux  des  TxtUeiies  en 
août  1792;  par  les  cimetières  de  Saint-Landry,  Saint- JuUen-des-Mene^ 
trier  s,  des  Bernardins  et  de  Sainte-Croix-dc-la-Bretonnerie  en  1793; 
de  Saint-Lazare,  Saint-Laurent,  des  Capucines  de  la  rue  Saint-Honoré, 
des  Blancs-Manteau.c,  du  Petit-Saint- Antoine  en  1804;  de  la  Trinité, 
des  Carmes  de  la  place  Maubert  en  1814;  du  cloître  de  l'église  Saint- 
Benoît  en  1817;  de  Saint-Jean  du  faubourg-  Montmartre,  de  Vaugirard, 
de  la  Madeleine,  de  la  Ville-Lévêque,  de  Saint-Jacques-la-Boucherie, 
/îe  la  rue  de  Douai  en  1859,  En  1871,  on  y  porta  des  ossements  trouvés 
à  l'église  Saint-Laiirent  (boulevard  Magenta)  et  en  1900,  ceux 
recueillis  au  cours  des  fouilles  pratiquées  au  17  de  la  rue  Beautreillis, 
et  provenant  de  l'ancien  cimetière  Saint-Paul  {Voir  Beautreillis). 
La  sortie  du  public,  autorisé  à  visiter  les  catacombes,  se  fait  par 
le  h"  92  de  la  rue  Dareau,  mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres,  accessibles 
seulement  au  personnel  chargé  de  l'entretien  et  de  la  surveillance  des 
galeries.  On  compte  plus  de  70  sorties  et  entrées  différentes. 

CATINAT  (rue)  -fr-m  rue  de  la  Vrillère,  4  »-»■  place  des  Victoires,  1  [Louvre, 
Palais-Royal,  le''  arr.  29  m.] 

Ouverte  au  commencement  du  xvii*  siècle  sur  les  anciens  remparts 
des  fossés  Montmartre,  elle  fut  appelée  d'abord  rtie  Percée,  puis  Petite 
rue  de  la  Vrillière,  ensuite  rue  de  la  Banque,  parce  qu'en  effet  elle 
conduit  à  la  Banque  de  France  et  enfin  en  1851,  on  lui  donna  le  nom 
de  7'ue  Catinat;  elle  remplace'  un  ancien  corps  de  logis  dépendant  de 
l'Hôtel  de  la  Yrillière,  qui  s'avançait  au-devant  de  l'hôtel  et  en  mas- 
quait la  vue. 

JS^icolas  de  Catinat,  né  à  Paris  en  1737,  au  31  de  la  rue  de  la  Sor- 
bonne  fut  nommé  lieutenant  général  en  1688,  puis  maréchal  de  France 
après  la  victoire  qu'il  remporta  sur  le  duc  de  Savoie  à  Staffarde  en  1690, 
et  à  Marsalle  en  1693.  Disgracié  en  1701,  il  mourut  en  1712,  à  Saint- 
Gratien  près  d'Enghien.  En  raison  de  l'honnêteté  et  de  la  droiture  de 
son  caractère,  Catinat  avait  été  surnommé  par  les  soldats  :  le  Père  de 
la  Pensée. 

CAUCHOIS  (rue)  ■«-•  rue  Lepic,  15  m-^  rue  Gonstaace,  7  [Motmaiitue,  Grandes' 
C  arrières,  18«  arr.  108  m.] 

Nom  du  propriétaire.  Au  10,  est  V impasse  Cauchois. 

CAUCHY  (rue)  -<-^  quai  de  Javel,  77  s->  rue  Saint-Charles,  174  [Vaugirard, 
Javel,  15"  arr.  500  m.] 

Cette  rue  qui  dépendait  de  l'ancienne  commune  de  Grenelle,  était 
autrefois  en  1868,  rwe  Saint-Paul,  puis  rue  Vignon  ;  depuis  1881,  elle 
a  reçu  le  nom  d'Augustin-Louis  Cauchy,  mathématicien,  né  à  Paris 
en  1780,  qui  suivit  Charles  X  en  exil.  Cauchy  mourut  en  1857. 
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CAUL.AINCOURT  (rue)   -«-^  boulevard  de  Clichy,  124  ^-^  rue  du   Mont- 
Cenis,  55  [Moistmautrk,   Grandes-Carrières,  Clignancourt,  18"  arr.   1244  m.] 

Créée  en  1867,  elle  prit  en  1889,  le  nom  de  Caulaincourt. 

Armand-Auguste-Louis  de  Caulaincourt,  duc  de  Yicense,  général 
de  division  et  ambassadeur,  était  né  à  Caulaincourt  (Aisne)  en  1773  ; 
il  mourut  en  1827.  Comme  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg,  il  assista 
au  nom  de  Napoléon  I*'"  aux  négociations  du  congrès  de  Châtillon.  Le 
général  de  Caulaincourt  habitait  le  n"  39  de  la  rue  Joubert. 

La  rue  Caulaincourt  traverse  sur  un  pont  une  partie  du  cimetière 
du  Nord  dit  cimetière  Afontwartre.  Dans  cette  rue  est  le  square  Cau- 
laincourt qui  fut  formé  en  1897.  Au  1,  est  l'Hippodrome. 

CAUMARTIN  (rue)  i-m  boulevard  des  Capucines,  30  s->  rue  Saint-Lazare,  97 
[Opéra,  Cliaussée-d'Antin,  9»  arr.  524  m.] 

Cette  rue  porte  le  nom  d'Antoine-Louis  Lefèvre  de  Caumartin,  mar- 
quis de  Saint-Ange  qui  était  prévôt  des  marchands  1778  à  1784,  à 
l'époque  où  elle  fut  ouverte.  Elle  n'allait  alors  que  de  la  rue  Basse-du- 
Rempart  à  la  rue  des  Mathurins,  plus  tard  elle  fut  prolongée  jusqu'à 
la  rue  Saint-Nicolas  (aujourd'hui  de  Provence)  et  appelée  rue  Thiroux, 
puis  en  1780,  on  perça  un  nouveau  tronçon  de  la  rue  Thiroux  à  la  rue 
Saint-Lazare,  qui  devint  la  rue  Sainte-Croix-d' Antin ,  du  nom  du  pro- 
priétaire M.  de  Sainte-Croix  qui  y  possédait  un  pavillon  au  n°  1. 

La  partie  de  cette  rue  située  entre  la.  rue  de  Provence  et  la  rue 
des  Mathurins,  appelée  rue  Thiroux,  avait  été  créée  en  1773,  et  por- 
tait le  nom  de  Thiroux-de-Crosne,  maître  des  requêtes  qui  obtint  la 
revision  du  procès  de  Calas  et  devint  en  1785,  lieutenant  général  de 
police.  Il  fut  décapité  en  1794.  En  1849,  un  décret  réunit  les  rues  Thi- 
roux et  Sainte-Croix-d'Antin  sous  le  même  nom  de  Caumartin. 

Au  n°  1,  pavillon  de  M.  de  Sainte-Foix,  trésorier  de  la  marine 
en  1780.  C'est  dans  cet  hôtel  en  1789,  que  Mirabeau  logeait  avant  de 
venir  demeurer  au  42  de  la  Chaussée-d'Antin,  alors  rxie  du  Mont- 
Blanc.  Le  2,  bâti  en  1789,  par  Aubert,  appartenait  au  duc  d'Aumont 
riche  sportman  qui  fut  le  créateur  des  attelages  dits  à  la  Daumont. 
Au  7,  habitait  le  marquis  de  Calvimont.  L'amiral  Mackau  y  mourut. 
Au  21,  est  mort  en  1833,  le  fameux  cuisinier  Antoine  Carême,  dont  le 
nom  a  été  glorifié,  et  auquel  la  Yille  de  Paris  a  fait  l'honneur  de  réser- 
ver une  rue  aux  Pavillons  des  Halles  Centrales  (Voir  ce  nom).  Au  26, 
était  le  siège  de  la  Compagnie  Interocéanique  du  canal  de  Panama,  qui 
eut  en  1888,  une  faillite  retentissante  et  fit  perdre  plus  de  1.900.000.000  fr. 
à  l'épargne  française.  Au  28,  est  l'Hôtel  Ma^ïades  (Voir  Botjdreau). 
Au  34,  demeurait  en  1793,  le  chimiste  Guyton  de  Morveau  (Voir  ce 
nom).  Au  63,  est  l'église  Saint-Louis-d' Antin,  qui  a  une  sortie  au  4 
de  la  rue  du  Havre.  Cette  église  était  autrefois  la  chapelle  des  Capu- 
cines, dont  le  couvent  se  trouvait  au  65.  Le  lycée  Condorcet  situé  au  65, 
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occupe  les  bâtiments  de  l'ancien  couvent  des  Cajniciues  de  la  Chaussée- 
d'Antin.  Biongniart  en  fut  l'architecte  ;  il  le  consti-uisit  en  même 
temps  que  la  rue  en  1780.  Le  monastère  fut  supprimé  en  1790,  et 
converti  en  hôpital  affecté  aux  maladies  spéciales  de  la  peau.  Le  lycée 
Bonaparte  vint  s'y  installer  en  1802,  et  fut  appelé  de  1814  à  1848  : 
Collège  Royal  Bourbon  (Voir  lycée  Condorcet). 

CAVALERIE    (rue  de  la)  <-m  avenue  de  la  Motte-Picquet,  55  m->  avenue  de 
SufTren,  96  [Vaugirard,  Grenelle,  15e  arr.  212  m.] 

Précédemment  ruelle  de  la  Ferme  de  Grenelle^  à  cause  de  la  ferme 
du  château  de  Grenelle  qui  y  était  située  ;  cette  rue  a  pris  en  1877, 
le  nom  de  Cavalerie,  par  suite  de  son  voisinage  avec  le  quaïtier  de 
cavalerie  de  l'Ecole  militaire. 

CAVALOTTI    (rue)    <-m  rue   Forest,   7  sj->  rue   Ganneron,    18  [Montmartre, 
Grandes-Carrières,  18«  arr.] 

Cavalotti  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  sur  l'enseignement  à  don- 
ner à  l'enfance. 


CAVE  (rue)  <-m  rue  Sléphenson,  25  «>-)-  rue  des   Gardes,  16   [Montmartre 
Goutte-dOr,   18«  arr.  260  m.] 

Faisait  partie  depuis  1840,  de  la  commune  de  La  Chapelle,  lorsque 
par  suite  du  voisinage  du  chemin  de  fer  du  Noi-d,  elle  prit  en  1875 
le  nom  de  Cave  pour  honorer  la  mémoire  du  célèbre  mécanicien  Fran- 
çois Cave,  dont  les  travaux  furent  si  utiles  pour  la  construction  des 
machines  à  vapeur  (1794-1875). 

CAVENDISH  (rue)  -«-s  rue  Manin,  63  ss-^  rue  de  Meaux,  84  [Buttes-Chai  - 
MONT,  Combat,  \^<'  arr.  330  m.] 

Cette  rue  ouverte  en  1883  a  entraîné  la  suppression  de  la  cité  du 
Tarn  et  des  impasses  du  Père,  du  Fils,  du  Nord  et  du  Midi.  En  1885, 
elle  fut  appelée  :  Cavendish. 

Heniy  Cavendish,  savant  phj^sicien  et  chimiste  anglais  né  à  Nice 
en  17-31,  analysa  le  premier  l'air  atmosphérique,  détermina  la  densité 
moyenne  du  globe,  découvrit  la  composition  de  l'eau,  et  fit  connaître 
la  propriété  de  l'hydrogène;  il  mourut  en  1810. 

CAZOTTE   (rue)  <-m  rue  Charles-Nodier.   3  m-^  rue  Ronsard,  4  [Montmartre, 
Clignancourt,  18". arr.  25  m.] 

Formée  en  1900,  elle  devait  primitivement  commencer  rue  André- 
del-Sarte,  en  face  du  marché. 

Jacques  Cazotte,  né  à  Dijon  en  1720,  fut  le  conteur  charmant  du 
Diable  amtoureux  et  des  Contes  arabes,  mais  ce  qui  surtout  le  rendit 
célèbre,  ce  fut  sa  fameuse  jjrophétie  racontée  par  La  Harpe,  où  dans 
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un  dîner  auquel  il  assistait  sous  la  Révolution,  il  prophétisa  la  fin  tra- 
fique de  chacun  des  convives.  Lui,  mourut  décapité  en  1793,  comme 
il  l'avait  annoncé,  Condorcet,  condamné  à  mort  s'empoisonna  pour 
fuir  l'échafaud,  Bailly,  maire  de  Paris  périt  exécuté  à  l'île  des  Cygnes 
(Passy),  Chamfort  se  suicida  dans  son  cachot  et  Malesherhes,  mourut 
guillotiné  en  1794. 

CËL.ESTIN  (impasse)   -<-^  rue   du   Pressoir,  16  [Ménilmoatant,   Bellevilley^ 
20«  arr.  55  m.] 

Yoie  privée.  Célestin  est  le  nom  du  propriétaire.  Il  y  a  une  autre 
impasse  Célestin,  au  16,  rue  du  Pressoir,  dans  le  xx^  aiT. 

CÉLESTINS  (caserne   des)    située  boulevard   Henri  IV,  5  [Hotel-de-Ville, 
Arsenal,  4«  arr.] 

Cette  caserne  occupa  l'emplacement  des  anciens  bâtiments  du  Couvent 
des  Célestins  (  Voir  rue  du  Petit-Musc).  Saint  Louis,  en  revenant  de 
Palestine  en  1269,  avait  amené  avec  lui  six  religieux  du  Mont-Carmel 
dits  Carmes  et  que  l'on  nommait  alors  Barrés  à  cause  de  leur  man- 
teau rayé  de  noir  et  de  blanc  et  qu'il  logea  d'abord  dans  un  vaste  ter- 
rain appelé  le  Champ  de  plâtre,  puis  dans  un  monastère  située  près  la 
place  Maubert.  Les  Barrés  ayant  quitté  ce  local  en  1318,  pour  aller 
habiter  la  Montagne  Sainte-Geneviève,  le  vendirent  à  un  certain 
Jacques  Marcel  qui  y  fit  élever  deux  chapelles  et  y  établit  les  Célestins 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  avaient  été  fondés  en  1352,  au  mont  Muro 
en  Italie,  par  Pierre  de  Noron,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Célestin. 
En  1367,  Charles  V  leur  fournit  les  moyens  de  reconstruire  une  nou- 
velle église  dont  il  posa  lui-même  la  première  pierre  en  1378,  et  grâce 
aux  libéralités  de  ce  prince  le  couvent  des  Célestins  fut  réédifié  en 
entier  vers  1380.  En  1539,  le  cloître  passait  déjà  pour  un  des  plus  beaux 
de  Paris.  Le  plafond  de  l'escalier  représentant  l'apothéose  de  l'ordre 
était  peint  par  Bon  de  Boullogne  (Voir  ce  nom).  L'église  contenait  une 
foule  de  sépultures  importantes,  de  personnages  considérables  comme 
par  exemple  :  Philippe  de  France  mort  en  1391;  Léon  de  Lusignan, 
roi  d'Arménie,  mort  en  1393  ;  Anne  de  Bourgogne,  fille  de  Jean-Sans- 
Peur  et  femme  du  régent  Bedford,  décédée  en  1432  ;  Louis  d'Orléans, 
fils  de  Charles  Y,  assassiné  en  1407;  Valentine  de  Milan,  sa  femme  et 
leurs  enfants;  Sébastien  Zaïnet,  mort  en  1614  (Voir  rue  du  Louvre). 
Cette  église  renfermait  en  outre,  le  cœur  de  plusieurs  princes  entre 
autres,  celui  du  roi  Jean  décédé  en  1364;  à' Anne  de  Montmorency, 
connétable  de  France,  mort  en  1567;  du  roi  Henri  II,  de  Catherine  de 
Médicis,  de  Charles  IX  et  de  son  frère  le  duc  d'Anjoti;  ces  quatre  der- 
niers étaient  réunis  dans  un  monument  exécuté  par  Germain  Pilon. 

En  1779,  les  Célestins,  un  moment  remplacés  par  les  Cordeliers, 
reprirent  possession  du  couvent  jusqu'en  1796,  époque  à  laquelle  ils 
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furent  expulsés  et  les  bâtiments  affectés  à  l'établissement  des  sourds 
muets  et  aveugles.  En  1849,  une  partie  de  l'ancien  couvent  servant  de 
caserne  fut  recons^truite.  Il  y  a  quelques  années  on  voyait  encore  des 
portions  considérables  des  anciennes  constructions  de  l'église  et  du 
couvent. 

L'ancienne  église  des  Célestins  qui  était  située  à  l'angle  de  la  rue 
du  Petit-Musc  et  de  la  rue^de  Sully  ne  fut  abattue  qu'en  1847,  et  c'est 
en  procédant  aux  fouilles  nécessaires  à  la  démolition,  qu'on  retrouva 
les  restes  d'Anne  de  Bourgogne,  décédée  en  1432.  Ces  ossements 
recueillis  avec  soin  furent  transférés  à  Dijon  au  pied  du  cercueil  de 
Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne. 

CÉLESTINS  (port  des)  -<-«  passerelle  de  l'Estacade  s— ►  en  face  la  rue  Saint< 
Paul  [HoTEL-DE-ViLLE,  Arsenal,  Notre-Dame,  4*^  arr,] 

La  partie  située  entre  le  pont  Sully  et  la  rue  Saint-Paul,  por- 
tait autrefois  le  nom  de  Port-aïu.x-parés,  et  celle  entre  l'estacade  et  le 
pont  Sully  se  trouvait  sur  l'emplacement  du  Mail  (Voir  quai  des  Céles- 
tins). 

CÉLESTINS  (quai  des)  --m  pont  Sully  et  rue  du  Petit-Musc  »->  pont  Marie  et 
rue  des  Nonnains-d'IIyères,  2  [Hotel-de-Ville,  Saint- Gen'ais,  Arsenal, 
4»  arr.  380  m.] 

Cette  voie  existait  à  la  fin  du  xiii®  siècle.  Précédemment  quai  des 
Célestins  entre  les  rues  du  Petit-Musc  et  Saint-Paul;  quai  Saint-Paul 
entre  les  rues  Saint-Paul  et  du  Fauconnier  et  quai  des  Ormes  (^partie) 
entre  les  rues  du  Fauconnier  et  des  Nonnains-d'Hyères,  ce  quai  doit 
son  nom  au  couvent  des  Célestins,  dont  il  longeait  les  murs,  et  que 
fonda  en  1352,  Pierre  de  Noron,  qui  fut  plus  tard  le  pape  Célestin  Y 
{Voir  caserne  des  Célestins). 

L'ancien  nom  de  quai  Saint-Paul,  s'expliquait  par  le  voisinage  de 
l'Hôtel  royal  de  Saint-Paul  et  celui  de  qiiai  des  Ormes,  par  le  fait,  que 
pour  embellir  les  abords  de  son  habitation,  Charles  Y  avait  fait  planter 
de  chaque  côté  de  ce  quai,  conduisant  à  l'hôtel,  des  petits  ormes,  d'où 
le  nom  de  qiiai  des  Ormes  et  des  Ormeaux.  Il  y  eut  de  1646  à  1774, 
sur  ce  quai  et  sur  l'emplacement  du  jardin  des  Bernardins,  un  marché 
aux  veaux  et  aux  suifs. 

L'Hôtel  Saint-Paul,  bâti  au  quai  des  Célestins  en  1364,  par  le  roi 
Charles  Y,  et  primitivement  dénommé  Hôtel  solennel  des  grands  esba- 
tements  s'étendait  de  la  Seine  à  la  rue  Saint-Antoine  d'un  côté  et  de 
l'autre  de  la  rue  Saint-Paul  jusqu'à  l'Arsenal.  C'était  moins  un  palais 
qu'une  vaste  suite  d'habitations,  contenant  des  logis  pour  le  roi,  les 
princes,  les  grands  dignitaires  et  les  nombreux  officiers  de  la  Cour.  Il 
y  avait  en  outre,  un  jeu  de  paume,  une  volière,  une  ménagerie  de  lions, 
des  colombiers,  des  poulaillers,  des  chenils,  etc.,  etc. 

De  hautes  tours  dominaient  les  bâtiments.  Dans  les  jardins  au  lieu 
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d'arbres  d'agrément,  de  parterre,  on  ne  voyait  que  treillis,  légumes  et 
arbres  fruitiers.  Les  différents  bâtiments  étaient  désignés  par  les 
noni3  :  à' Hôtel  du  Roi,  de  la  Reine,  de  Beautreillis,  logis  des  Lions, 
de  la  Pissotie^  du  Font-Perrin,  etc.,  etc. 

Cbarles  Y  vint  l'babiter  parce  qu'il  était  fatigué  du  Palais  de  la 
Cité  et  même  du  Louvre.  Il  logeait  alors  dans  Tancien  bôtel  des  arche- 
vêques de  Sens,  situé  rue  du  Figuier  (Voir  ce  nom).  Aussi  dépensa-t-il 
beaucoup  d'argent  pour  aménager  l'Hôtel  Saint-Paul,  dont  l'entrée 
principale  était  située  rue  Saint-Antoine  en  face  Sainte-Catberine  du 
Yal-des-Ecoliers  {Voir  Sévigné).  Cette  habitation  contenait  à  l'inté- 
rieur un  très  grand  nombre  d'appartements.  Il  y  avait  dix  chambres 
de  Conseil.  La  chambre  de  parade  dite  «  à  parer  »  avait  au  moins 
30  mètres  de  long  sur  12  de  large.  La  chambre  des  Nappes,  la  grande 
chambre  du  grand  retrait  (repos),  la  chambre  du  iietit  retrait,  la 
chambre  des  bains,  la  chambre  des  étuves,  le  chauffe-doux,  deux  cha- 
pelles et  les  communs  pour  les  domestiques.  Les  fenêtres  recouvertes  de 
vitraux  d'église,  chargés  d'armoiries,  de  devises  et  d'images  de  saints 
étaient  garnies  de  barres  de  fer  à  l'intérieur  et  de  treillage  en  même 
métal  «  pour  empêcher  les  oiseaux  de  venir  faire  leurs  ordures  dans  les 
chambres  ».  Dans  les  chambres  on  n'y  voyait  d'autres  sièges  que  des  bancs 
ou  des  cscabelles,  le  roi  seul  avait  des  chaises  à  bras  tendues  de  cuir 
rouge,  avec  franges  de  soie;  ses  lits,  qu'on  nommait  couches,  étaient 
recouverts  d'un  drap  d'or. 

Charles  V  (1364-1880),  y  mourut  ainsi  qu'Isabelle  de  Bavière 
(1371-1435).  Dans  la  suite  l'Hôtel  Saint-Paul  devenu  inhabitable  à 
cause  de  l'air  fétide  et  des  émanations  pestilentielles  provenant  des 
égouts  fut  abandonné  par  nos  rois,  qui  allèrent  s'installer  au  palais 
des  Tournelles  {Voir  place  des  Yosges). 

Il  tombait  en  ruines,  lorsqu'en  1519,  François  I*""  commença  à 
vendre  quelques  parties  de  l'hôtel.  Le  reste  fut  aliéné  vers  1651,  et  peu 
après  toutes  les  constructions  furent  démolies,  et  sur  leur  emplacement 
furent  percées  des  rue^  dont  quelques-unes  rappellent  par  leur  nom 
certaines  localités  de  l'ancienne  résidence  royale,  telles  :  les  rues  Beau- 
treillis,  de  la  Cerisaie,  de  Saint-Paul,  des  Lions-Saint-Paul,  etc.  Une 
partie  des  terrains  vendus  en  1511,  à  Jacques  Genouillac  du  Gaillot, 
■  grand  maître  de  l'artillerie,  seiv^irent  plus  tard  à  l'Arsenal. 

La  seule  construction  qui  existe  encore  de  l'Hôtel  Saint-Paul,  est 
ia  partie  de  l'Hôtel  La  Yieuville,  qui  est  située  dans  la  cour  du  n°  4 
rue  Saint-Paul  et  dont  on  aperçoit  la  cour  intérieure  par  le  n°  17 
de  la  rue  des  Lions-Saint-Paul  {Voir  Saiîn't-P aul) .  Au  n"  2,  du  quai 
de&  Célestins  se  trouve  l'Hôtel  de  Gaspard  de  Fieubet,  chancelier 
d'Anne  d'Autriche,  constniit  en  1671,  par  Mansard.  Cet  hôtel  est  vul- 
gairement connu  sous  le  nom  d'Hôtel  Saint-Paul,  parce  qu'il  occupe 
l'emplacement  d'une  partie  des  anciens  bâtiments. 
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Après  avoir  servi  à  une  raffinerie  de  sucre,  puis  à  un  pensionnat, 
l'Hôtel  Fieubet  réuni  aujourd'hui  à  VHôtcl  Jjaamlette,  forme  Vécole 
Mas-^illon.  Il  a  été  habité  de  1640  à  1G50,  par  la  famille  Fieubet,  à 
laquelle  succédèrent  les  Combourg.  En  1850,  il  fut  complètement  res- 
tauré par  Adrian  de  Lavalette,  ancien  rédacteur  en  chef  du  journal 
V Assemblée  Nationale. 

Au  4  (Hôtel  Nicolaï  et  marquis  de  Goussainville  en  1790),  mourut 
le  25  juin  1875,  le  célèbre  sculpteur  animalier  Antoine-Louis  Barye 
(Voir  ce  nom)  qui  était  né  à  Paris  le  24  septembre  1795.  Sa  statue  est 
élevée  sur  le  teri^e-plein  du  boulevard  Henri-IV,  près  de  l'estacade  du 
pont  de  bois,  elle  fut  érigée  en  juin  189-3.  Au  6,  était  en  1628,  l'Hôtel 
Saint-Mesmes.  En  face  de  l'Hôtel  Fieubet  à  côté  du  pont  Sully  ont  été 
transportés  en  1899,  les  restes  d'une  tour  de  la  Bastille,  dite  de  la 
h'iherté  mis  à  jour  par  les  travaux  du  Métropolitain  entrepris  sous  la 
place  de  la  Bastille  (Voir  ce  nom).  Au  14,  dépendance  de  l'ancien  Hôtel 
de  la  Tieuville  (joli  balcon).  Au  28,  une  plaque  commémorative 
f appelle  que  llabelai»,  l'immortel  auteur  de  Gargantua  et  de  Panta- 
gruel, né  à  Chinon  en  1483,  est  mort  dans  une  des  premières  maisons 
de  la  rue  des  Jardins-Saint -F  nul  le  9  avril  155^i.  à  l'âge  de  70  ans. 
Au  32,  ancien  emplacement  du  jeu  de  paume  de  la  Croix  Noire  où 
l'Illustre  théâtre  dirigé  par  Molière  donna  ses  représentations  en  1645, 
après  avoir  quitté  le  12  de  la  rue  Mazarine  (Jeu  de  paume  des  Métayers) 
qu'il  occupait  en  164-3,  Ce  jeu  de  paume  avait  été  construit  sur  l'em- 
placement de  la  porte  Barbeau,  dépendant  de  l'ancienne  enceinte  de 
Philippe- Auguste.  La  plaque  commémorative  qu'on  voit  au-dessus  de 
la  porte  du  28,  a  été  placée  en  1889.  Au  bout  du  couloir  qui  servait 
d'entrée  aux  artistes  de  la  troupe  de  Molière,  se  trouve  un  vieux  puits 
assez  curieux  de  l'époque,  mais  qui  est  loin  de  valoir  celui  du  5  de  la 
rue  du  Figuier  (]  oir  ce  nom)  vraiment  remarquable  avec  sa  margelle 
sculptée. 

Le  quai  des  Célestins  a.  été  réparé  en  1705. 

CEIiS  (rue)  £-^-«  rue  Fermât,  8  b-î   rue  Auguste-Mie,  5  [Observatoire 
par  nasse,   14"  arr.  158  m.| 

Nom  donné  par  le  propriétaire  de  ce  terrain,  en  l'honneur  de  son 
grand-père  Jacques-Martin  Cels,  horticulteur   (174')-1806). 

CENDRIERS  (rue  des)  -*-«  boulevard  Ménilmontant,  lOO  ss— >  rue  des  Aman- 
diers, 77  [MÉNILMONTANT,  Père-Lac/iaise,  20"  an*.  340  m.] 

La  partie  attenante  au  boulevard  de  Ménilmontant  a  été  formée 
en  1851;  plus  tard  vers  1860,  cette  rue  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue 
des  Amandiers. 

Le  nom  qu'elle  porte,  du  lieu  dit  des  Cendriers,  évoque  l'idée  de 
fours  crématoires  quelconques  qui  devaient  exister  dans  ce  quartier,. 
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comme  on  en  trouve  de  l'autre  côté  de  l'eau  {Voir  rue  de  la  Tombe- 
Issoire)  et  d'un  endroit  locus  cinertivi  (lieu  des  cendres)  dont  on 
aurait  fait  Cendriers. 


GENSIER  (rue)   -^-m  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire,  '135  m-*  rue  MoufTelard,  143 
[Panthéon,  Jardin-des-Plantes,  S"^  arr.  462  m,] 

Existait  déjà  au  xvii''  siècle  à  l'état  d'impasse,  c'était  un  cul-de-sac, 
appelé  alors  rue  sans-chief,  dont  par  corruption  on  fit  rue  Sensée,  Cen- 
sée, C entier  et  Censier.  On  la  trouve  sur  deux  plans  à  la  date  de  1603, 
sous  le  nom  de  riie  Vieille-Saint- Jacques,  entre  la  rue  Mouffetard  et 
la  rue  de  la  Clef,  puis  de  rue  Vieille-Notre-Dame,  de  la  rue  de  la  Clef  à 
la  rue  Geoiïroy-Saint-Hilaire.  En  1646,  on  la  dénommait  rue  des 
Treilles  à  cause  des  vignes  qui  y  avaient  existé. 

Antoine  Seguier  avait  fondé  en  1624,  aux  19,  21  et  23'  de  cette  rue 
un  hôpitaJ  dit  des  Cent  filles  de  la  Miséricorde,  pour  recevoir  cent  filles 
pauvres.  En  1656,  une  ordonnance  du  roi  Louis  XIV,  décida  que  «  les 
compagnons  d'arts  et  métiers  qui  après  avoir  fait  leur  apprentissage, 
épouseraient  les  filles  de  cette  maison,  seraient  reçus  maîtres  sans  faire 
d«  chef-d'œuvre  et  sans  payer  aucun  droit  de  réception  {Voir  Coepora- 
Tioxs).  Cet  hôpital  a  été  supprimé  en  1790;  les  bâtiments  et  la  chapelle 
subsistent  encore. 

Au  15,  ancienne  caserne  sous  Louis  XV.  Lé  père  du  brasseui  San- 
terre,  devenu  général  pendant  la  Hévolution  tenait  une  brasserie  au  19 
de  la  rue  Censier  {Voir  faubourgs  Saint-Antoine  et  Temple). 

CENTRALE  (école)  située  rue  Moatgolfier,  1  [Temple,  Aris-et'Métiers,  3*^  arr- 

L'Ecole  Centrale  des  Arts  et  Manufactures  fut  construite  de  1878  à  i 
1885,  par  l'architecte  Deminuid  Denfer,  Au  centre  de  la  cour  inté-  - 
rieure  a  été  placée  l'ancienne  fontaine  du  Tnœrché  Saint-Martin,  qu'on  ■ 
appelait  autrefois  le  Carré  Saint-Martin;  il  dépendait  du  prieuré  de 
Saint-Nicolas-des-Champs  et  c'était  là  qu'au  moyen  âge  se  livraient 
les  duels  judiciaires.  Cette  place  servait  aussi  de  champ  clos  et  les 
moines  en  tiraient  un  revenu  considérable,  lorsqu'il  y  avait  «   gage 
de  bataille  »,  l'amende  à  payer  par  le  vaincu  roturier  était  de  60  livres. 
Cette   coutume  a  donné  lieu  au  proverbe   connu  :   les  battus  payent 
l'amende  {Voir  Arts  et  Métiers). 

Le  marché  Saint-Martin,  construit-  par  l'architecte  Petit-Radel  y 
fut  établi  en  1807,  en  remplacement  d'un  ancien  marché  ouvert  qui 
datait  de  1765.  Le  marché  aux  oiseaux,  actuellement  quai  aux  Fleurs 
se  tenait  précédemment  au  carré  Saint-Martin. 

L'Ecole  Centrale  a  été  fondée  en  18£"9,  au  5  de  la  rue  de  Thorigny,  . 
dans  l'Hôtel  de  Juigné,  vulgairement  appelé  V Hôtel  Salé  {Voir  Thori- 
gny), elle  fut  reconnue  d'utilité  publique  en  1857. 
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CEPRÉ  (passage)  -*-«  boulevard  de   Ganbaldi,  18  m->  rue  MioUis,  22  [Vau- 
GiRARD,  Neclœr,  15"  arr.  130  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

CERISAIE  (rue  de  la)  <-^ss:,  boulevard  Bourdon,  H3  s— >  rue  du  Pelit-lNIusc,  26 
[IIoniL-DK-ViLLii,  Arsenal,  i"  arr.  261  m.] 

A  été  ouverte  en  1516,  sur  les  jardins  de  l'ancien  Hôtel  royal  de. 
8aint-Paul,  elle  occupe  le  tracé  d'une  avenue  de  cerisiers,  appelée  If» 
Cerisaie,  dont  elle  a  pris  le  nom  {Voir  quai  des  Célestins), 

L'architecte  des  Tuileries,  Philibert  Delorme,  habitait  î.u  n"  16, 
un  pavillon  élégant  qu'on  voyait  encore  en  1855,  à  l'état  de  ruines  dans 
le  fond  d'un  jardin.  Ix'  15,  était  autrefois  la  demeure  du  financier 
Titon  du  Tillet  {Voir  rue  Ïitox).  Le  12,  ancien  Hôtel  Lesdiguièreo 
bâti  pour  un  autre  financier  non  moins  impoiiant,  Sébastien  Zamet. 
C'est  en  sortant  de  chez  lui,  que  la  belle  Gabrielle,  prise  d'un  mal  subit, 
rentra  mourante  dans  sa  maison  du  Doyenné  sise  au  cloître  Saint- 
Germain-des-Prés  et  expira  le  soir  même  {Voir  place  du  Louvre).  A 
la  mort  de  Zamet,  en  1614,  l'Hôtel  fut  acheté  par  François  de  Bonne, 
connétable  de  France  et  marquis  de  Lesdiguières.  Le  tsar  Pierre-le- 
Grand,  y  logea  lors  du  voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  1717. 

Il  y  a  une  impasse  de  la  Cerisaie  au  19  de  la  rue  Lahire  aux  Gobe- 
lins  (xiii"  arr.) 

GERISOL.es   (rue  de)    *-«»   rue  Cléinent-Marot.  24   m~>   rue  François-I",  43 
[liLYSKE,  Cliainps-Elysces,  8''  arr.  80  m.] 

Cette  rue  du  quartier  François  I*""  a  été  formée  en  1884  ;  elle  porte 
le  nom  d'un  bourg  du  royaume  d'Italie  (anciens  Etats  Sardes)  oii  le 
15  avril  1544,  les  Français  commandés  par  le  comte  d'Enghien  et  Gas- 
pard de  Coligny  f  FotV  ce  nom),  remportèrent  une  victoire  décisive  sur 
les  Impériaux  et  les  Espagnols. 

CERNUSCHI  (rue)  <-«  boulevard  Malesherbes,  150  ^  >  rue  de  Tocqueville,  85 
[Batig?<oi,les,  Plaine- Monceau,  17"  arr.  158*m.] 

Ouverte  en  1896,  elle  a  reçu  le  nom  de  Cernuschi. 

Cernuschi  (1821-1896),  économiste  distingué,  naturalisé  français 
en  1871,  a  laissé  à  la  Ville  de  Paris  de  très  belles  collections  d'objets 
d'art,  et  son  magnifique  hôtel  qu'il  habitait  au  7  de  l'avenue  Velasquez, 
et  qui,  aujourd'hui  a  été  transformé  en  Musée  Cernuschi. 

OEtlVANTÈS  (rue)  -f-^  rue  Bargue,  52  îs->-  rue  de  la  Procession,  47  [Vau- 
GiRAUD,  Necker,  15e  arr.  70  m.] 

Nom  donné  en  souvenir  de  Miguel  Cervantes  Saavedra,  littérateur 
•espagnol  (1547-1616),  célèbre  auteur  de  Don  Qtiichotte  de  la  Manche 
et  d'un  grand  jiombre  de  comédies.  Cervantes  assistait  à  la  bataille 
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de  Lépante,  fut  fait  prisonnier  par  les  pirates  et  resta  cinq  ans  parmi 
eux.  De  retour  en  Europe  il  composa  son  Don  Quichotte. 

Le  passage  Cervantes  prolongé,  va  de  la  rue  Bargue  au  passage 
Guilbert. 

CÉSAR-FRANCK  (rue)  -^^  place  de   Breleuil  »->  rue  Bellart,  1   [Vaugirard^ 
Necker,  15''air.  168  m  ] 

Créée  en  1901,  sur  l'emplacement  de  Vahattoir  de  Grenelle.,  elle  a 
été  ainsi  dénommée  en  l'honneur  de  CésaT  Franck. 

César  Franck  (IS^^-ISOO),  professeur  du  Conservatoire,  organiste 
et  compositeur,  a  laissé  de  très  belles  oeuvres  d^orchestre  :  Rédemp- 
tion, La  Béatitude,  etc.,  etc.  César  Franck  habitait  au  95  du  boulevard 
Saint-Michel,  à  l'époque  de  sa  mort. 

CESSELIN  (impasse)    -*-^s  rue   Paul-Bert   [Popincourt,    Sainte- M ar guérite ^ 
ll«aiT.] 

Nom  du  propriétaire. 

CÉVENNES  (rue  des)   <-^    quai    de  Javel,  57  sss-*-  rue    de    Lourmel,   146 
[Vaugirard,  Javel,    15^  arr.  765  m.] 

Précédemment  rue  des  Marguerites  (terrain  rempli  de  margue- 
rites et  de  fleurs  des  champs)  existait  en  1868;  en  1882,  elle  fut  pro- 
longée à  partir  de  la  rue  Lecourbe  sur  l'emplacement  de  V impasse 
Chandon. 

Les  Cévennes,  chaîne  de  montagnes  traversant  le  centre  de  la 
France  du  département  de  l'Aude  au  plateau  de  Langres.  Les  princi- 
paux sommets  sont  :  le  Gerbier-des-Joncs,  le  Tarare,  la  Lozère,  le 
Meygal,  le  Puy-de-Montoncelle,  le  Pilât  et  le  Montout.  Les  habitants 
des  Cévennes  se  nomment  les  Cévenols. 

L'hôpital  Brémontier  fondé  en  1897,  est  dans  cette  rue. 

CHABANAIS  (rue)  *-«  rue  des  Petits-Champs,  22  m~>  rue  Rameau,  9  [Bourse, 
Vivienne,  2"  arr.  112  m.] 

Décrétée  en  1775,  et  ouverte  en  1777,  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel 
Saint-Pouanges,  appartenant  à  Claude-Théophile-Gilbert  Colbert, 
marquis  de  Chabanais,  elle  aboutissait  autrefois  par  un  retour 
d'équerre  à  la  rue  Sainte-Anne.  Cette  partie  reçut  le  nom  de  Chéru- 
hini  le  26  mai  1838,  lorsque  la  rue  Chabanais  fut  mise  en  communica- 
tion avec  la  rue  Rameau.  En  1854,  on  écrivait  encore  Chabanois. 

Le  compositeur  Gluck,  auteur  d'Orphée  (Voir  Gluck),  demeurait 
au  2,  à  l'angle  de  la  rue  des  Petits-Champs,  précédemment  Neuve-des- 
Petits -Champs.  Au  4,  maison  du  Coq  d'Or,  autrefois  établie  8,  rue 
Sainte-Anne,  habita  l'acteur  Tallien  après  son  divorce.  La  veuve  de 
Fouquier-Tinville,  le  terrible  accusateur  public  du  tribunal  révolu- 
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i;ioanaire  qui  mourut  en  1827,  occupait  en  1812,  un  appartement  au  9 
de  cette  rue.  Au  10,  Chamfort  tenta  de  se  suicider  en  1793.  Pichegru 
fut  arrêté  le  27  février  1804,  au  il,  et  transféré  à  la  prison  du  Temple 
^Voir  ce  ncrm). 

Cambacérès  a  occupé  un  logement  dans  une  maison  de  la  partie 
-de  la  rue  Chabanais,  devenue  depuis  rue  Chéruhini. 

-CHABLIS  (rue  de)  -<— «s  rue  de  Pomard,  4  s»-»-  rue  de  Bercy  63  [Reuilly,  Bercy, 
120  arr.  36  m.] 

Le  voisinage  de  l'entrepôt  des  vins  de  Bercy,  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Chablis,  bourg  du  département  de  l'Yonne  renommé  par  ses 
•  excellents  vins  blancs.  Cette  rue  fut  ouverte  en  1877,  et  ainsi  dé- 
nommée en  1879. 

'CHABRAND  (cité)  située  rue  Saint-Honoré,  247  [Louvre,  Place-Vendôme, 
!<='■  arr.  56  m.] 

Nom  du  propriétaire  fondateur  de  la  cité. 

XliHABROIj  (rue  de)  *-«  boulevard  Magenta,  85  m-^  rue  Lafayette,  100  [Enclos- 
^S.\lNï-LAUHE^T,    SaiiU-Vincent-de-Paul ,  Porte-Saint- Denis,    lOo  arr.  420  m.] 

dette  rue  fut  formée  en  1822,  alo-rs  que  M.  le  comte  Odlbei"t-Gas- 
pard  de  Chabrol  àe  Volvic  était  préfet  de  la  Seine  (1773-1843). 

M.  de  Chabrol,  fut  VHaussw/inn  de  son  époque:  il  autorisa  l'éclai- 
rage au  ga^i  dans  les  rues,  améliora  les  Halles,  l'ICntrepôt  des  vins., 
l'Hôtel  de  Ville,  etc.,  et  ne  négligea  rien  pour  assainir  Paris.  Il  ouvrit 
soixante-cinq  rues  avec  trottoirs,  en  élargit  vingt-quatre  et  créa  quatre 
grandes  places,  conformément  au  plan  dressé  par  Louis  XVI. 

Débaptisée  de  1830  à  1835,  au  profit  de  De  la  Borde  qui  fut  préfet 
de  la  Seine  après  la  Révolution  de  Juillet,  cette  rue  ne  reçut  son  nom 
de  Chabrol  qu'en  1835.  Au  27,  est  la  cité  Chabrol  qui  occupe  une  partie 

■de  l'ancienne  ferme  Saint-Lazare.  Jules  Guérin,  fondateur  de  V Anti- 
Juif  et  du  Grand  Occident  de  France  menacé  d'arrestation,  y  soutint, 

-au  n°  51,  un  véritable  siège  du  10  août  au  15  septembre  1899,  contre 
les  gardes  municipaux  et  les  agents  de  police  qui  cernaient  sa  maison 
pour  s'emparer  de  sa  personne.  Condamné  pour  ce  fait  par  la  Haute- 
Cour,  à  dix  ans  de  détention,  il  vit  en  1901,  sa  peine  commuée  en  dix 

années  de  bannissement. 

♦CHAILLOT  (rue  d«)  ^»^^  rues  Pierre-Charron,  9  et  Freycinet,  24  s— v  avenue 
des  Champs-Elysées,  79  [Elysée,  Champs-Elysées,  8«  arr.  ;  Passy,  Chaillot, 
16«  arr.  695  m.J 

Principale  rue  de  l'anciesn  village  de  Cliaillot  qui  existait  déjà  au 
xi^  siècle  sous  le  nom  de  Challoia  et  de  Chall&el,  du  mot  franck  Chail 
-(déboisement,).   Au   xiv^   siècle    ce  fut   Chailluyau,   Chailleani   qui   se 
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transforma  eu  Chaillot.  En  1472,  Philippe  de  Commines  fut  nommé 
seigneur  de  Chaillot.  En  1097,  Chaillot  avait  été  érigé  en  paroisse  dépen- 
dante du  prieuié  de  iSaint-Nicolas-des-Champs  {Voir  rue  Saint-Mar- 
tin). Les  habitants  de  Chaillot  devaient  tous  les  ans,  le  jour  de  V As- 
cension porter  au  curé  de  Saint-Germain-des-Prés  :  huit  bouquets 
(deux  gros  et  six  petits),  un  fromage  gras  et  un  denier  parisis  pour 
chaque  vache  qui  paissait  dans  l'île  Maqtierelle,  appelée  plus  tard  île 
des  Cygnes  (Voir  ce  nom). 

Au  vu"  siècle,  ce  village  s'appelait  en  latin  Nimio  et  en  français 
Nijon.  Il  était  alors  situé  plus  près  de  Passy  qu'il  n'est  aujourd'hui. 
Dans  la  suite,  les  habitants  de  ce  lieu  se  séparèrent  ;  les  uns  allèrent 
fonner  le  village  d'Auteuil,  les  autres  se  rapprochèrent  de  Paris,  et 
vinrent  défricher  (abattre  les  arbres)  d'une  partie  du  bois  de  Rou- 
vray  ou  de  Rouvret  aujourd'hui  Bois  de  Boulogne.  Ce  travail  de  déboi- 
sement, de  Choil  comme  on  disait  alors,  fut  Forigine  du  mot  Chaillot. 
En  1659,  le  hameau  de  Chaillot  fut  déclaré  faubourg  de  Paris  sous  le 
nom  de  village  de  la.  Conféi'^nce  (Voir  cours  la  Reine). 

Le  fameux  couvent  de  la  Visitation,  où  se  retira  plusieurs  fois 
Mlle  de  La  Tallière,  sous  le  nom  de  sœur  Louise  de  la  Miséricorde, 
avait  été  fondé  à  Chaillot  par  Henriette  de  France,  fille  de  Henri  IV 
et  veuve  de  Charles  I*"",  roi  d'Angleterre,  qui  acheta  en  1G22,  une  grande 
propriété  dite  Maison  de  Graninwnt,  ayant  appaiienu  d'abord  à  Cathe- 
rine de  Médicis,  puis  sous  Louis  XIII,  au  maréchal  de  Bassompierre 
(Voir  ce  nom),  pour  y  installer  ce  couvent  juste  à  l'endroit  où  se  trouve 
aujourd'hui  la  rue  Magdebourg  sur  le  côté  du  square  du  Trocadéro, 
Ce  couvent,  qui  avait  été  la  plus  grande  illustration  de  Chaillot,  après 
avoir  été  restauré  en  1655,  disparut  tout  à  fait  en  1790. 

Au  2,  était  autrefois  la  rue  Gra^sté,  qui  allait  de  la  rue  Basse-Saint- 
Pierre,  actuellement  rue  de  la  Manutention,  à  la  rue  des  Batailles  (dis- 
parue). Cette  rue  supprimée  en  1858,  figurait  sur  d'anciens  plans  sous 
le  nom  de  ruelle  montante  et  de  rue  Brunette.  Au  26,  est  l'église  Saint- 
Pierre-de-Chaillot.  Au  52,  Hôtel  de  Grammont.  Barras,  l'ex-Directeur, 
ami  de  Napoléon  I*'",  né  en  1755,  mourut  en  1829,  au  70  de  cette  rue. 
Au  99,  se  trouvait  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  qui  fut 
depuis  Vinstitution  Saint-Pierre,  aujourd'hui  transférée  à  Auteuil, 
rue  Chardon-Lagache  (Voir  ce  nom).  Au  101  se  trouvait  vers  1865, 
l'hôtel  de  la  ravissante  Cora  Pearl  (Cora  Perle)  qui  joua  dans  Orphée 
aux  Enfers  aux  Bouffes-Parisiens,  le  rôle  très  court  vêtu  de  l'Amour 
où  elle  obtint  un  très  grand  succès  de  plastique.  Plus  tard,  la  belle 
Blanche  d'Antigny,  la  créatrice  de  Marguerite  du  Petit  Faust  d'Hervé 
aux  Folies  Dramatiques,  vint  l'habiter,  mais  cette  artiste  étant  morte 
quelques  années  après  en  Egypte,  dans  une  tournée  théâtrale  qu'elle 
avait  entreprise  avec  ses  camarades,  le  petit  hôtel  de  la  rue  de  Chaillot 
fut  vendu  et  démoli.  On  assure  que  c'est  Blanche  d'Antigny  que  Zola 
a  voulu  représenter  dans  son  roman  de  Nana. 
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En  1903,  il  a  été  décidé  que  la  petite  place  que  foraae  la  rue  de 
ChaiUot  devant  le  musée  Galliera,  prendrait  prochainement  le  nom  de 
place  de  ChaiUot  on  avait  proposé:  plaee  des  Bassins  pour  rappeler 
l'ancien  quartier  de  ce  nom,  mais  ce  projet  n'a  pas  été  accepté. 

CHAISE  (rue  de  la)  -*-^  rue  de  Grenelle,  35  =s5— >-  rue  de  Sèvres,  16  [Palais- 
Bourbon,  Saint-Thonias-d' Aquin,  7«  arr.  200  m.] 

Ce  nom  de  la  Chaise  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  père 
Lachoise,  jésuite  qui  fut  le  confesseur  de  Louis  XI Y,  et  qui  donna  le 
terrain  qu'il  possédait,  au  Mont-Louis  (Amandiers)  pour  y  établir  le 
cimetière  qui  porte  son  nom,  vient  d'une  enseigne  de  marchand  de  vins 
représentant  une  petite  chaise  qui  se  voit  au  36  de  la  rue  de  Grenelle. 

Cette  rue  existait  en  1529,  mais  sous  le  nom  de  chcTnin  qui  tend  de 
V église  Saint-Pierre  à  la  Maladrerie.  Plus  tard  le  voisinage  de  la  Mala- 
drerie,  où  l'on  soignait  plus  spécialement  les  malades  atteints  de  la 
teigne,  lui  fit  donner  le  nom  de  rue  des  Teigneux.  L'hospice  des  Petits- 
Ménages  autrefois  installé  sur  l'emplacemenï  du  square  du  Bon 
Marché  fut  transféré  à  Ivry  en  1872.  Au  n°  1,  hôtel  bâti  en  1760, 
appartenant  au  vicomte  de  Brosses.  Le  3  était  en  1650,  la  propriété 
de  la  princesse  de  Carthenay,  puis  du  comte  de  Vertus;  les  Chemilly 
l'habitèrent  en  1664.  Au  5,  ancien  couvent  des  Daines  de  la  Retraite, 
précédemment  Hôtel  d'Uzès  et  antérieurement  Hôtel  Abdobrandini 
Borghèse,  prince  italien,  grand  ami  des  arts,  construit  en  1750.  Au  7, 
étaient  les  Dominicains  expulsés  en  1903.  Au  11,  dépendance  de 
V Ahhaye-au.T-Bois  (Voir  ce  nom)  qui  s'étend  du  16  de  la  rue  de  Sèvres 
à  la  rue  de  la  Chaise. 

CHALABRE   (impasse)   <-«    aveïiue   de    Clichy,   163  bis    [Batignolles,  Epi* 
nettes,  17«  arr.  15  m.] 

Nom  du  propriétaire.  Cette  impasse  est  en  partie  absorbée  par  la 
gare  des  marchandises  de  la  gare  des  Batignolles. 

CHALET  (rue  du)  <-«  rue  du  Buisson-Saint-Louis,  27  s^  rue  Saint-Marlin,  16 
[Enclos-Saint- Laurent,  Hôpital-Saint-Louis.,  10«  arr.   185  m.] 

Précédemment  passage  Saint-Joseph,  à  cause  du  voisinage  de  la 
rue  Saint-Joseph  ;  en  1877,  elle  a  été  dénommée  du  Chalet,  probable- 
ment parce  qu'il  y  avait  une  maison  bâtie  en  forme  de  chalet  dans 
cette  rue. 

CHALETS  (avenue  des)  <-^s  rue  du  Renelagh,  101  bis  s^-*-  rue  de  l'Assomp- 
tion, 66  [Passy,  La  Muette,  16c  arr.  100  m.] 

-N'om  4onné  par  le  propriétaire.  Voisinage  du  bois,  chalets  rus- 
tiques. 
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CHALGRIN  (rue)  -«-s;  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  20  =sr->-  rue  Lesueur,  4 
[Passy,  C//a«//of,  16«;irr.  278  m. I 

Cette  avenue  qui  existait  sur  le  cadastre  de  1825,  où  elle  débou- 
chait sur  l'avenue  de  la  Grande-Armée  était  autrefois  formée  en  deux 
parties  :  l'une  située  entre  l'avenue  du  Bois  de  Boulogne  et  la  partie 
formant  coude  s'appelait  rue  Bellevue,  l'autre,  entre  le  coude  et  la  rue 
Lesueur  avait  nom  rue  des  Bouchers.  En  1865,  ces  deux  rues  ont  été 
réunies  sous  le  nom  de  Chalgrin. 

Jean-rrançois-Thérèse  Chalgrin,  architecte  français,  né  en  1739, 
mourut  en  1811,  avant  d'avoir  achevé  l'Arc  de  Triom.'phe.  Il  a  tra- 
vaillé à  la  construction  de  Saint-Sulpice  et  de  Saint-Philippe-du- 
Iloule.  Au  5  bis,  hôtel  du  sculpteur  Soldi-Colbert. 

CHALiIGNY  (rue)  ^-«!  rues  Crozotier,  2  et  Evrard  1  m->  rue  du  Faubourg-Saint- 
Antoine,  200  et  de  Reuilly,  2  [Reuilly,  Picpus,  Quinze-Vingts,  12"  arr.  545  m.] 

Ouverte  en  1856,  elle  prit  en  1864,  le  nom  de  rue  Clialigny,  en 
mémoire  des  Chaligny,  qui  furent  tous  d'habiles  fondeurs  au  xvi®  siècle. 
Au  21,  ambulance  urbaine  et  municipale. 

CHALON  (rue  de)  -«-«rue  de  Rambouillet,  5  a-^  boulevard  Diderot,  22  [Reuilly, 
Quinze-Vingts,  12«  434  m.] 

Créée  en  1850,  et  longeant  le  chemin  de  fer  de  Lyon,  elle  a  reçu 
le  nom  de  Chalon-sur-Saonc,  sous-préfecture  du  département  de 
Saône-et-Loire.  Au  30',  est  Viwpasse  de  Chalon. 

CHAMBERTIN  (rue  de)  -<-^  rue  de  Bercy,  118  s^-v  boulevard  de  Bercy,  38 
[Rkuilly,  Bercy,  12"  arr.  13  m.] 

Formée  en  1879,  sur  l'emplacement  de  la  place  Cabanis  dont  le 
reste  a  été  absorbé  par  le  boulevard  de  Bercy,  le  voisinage  de  la  halle 
aux  vins  lui  a  fait  donner  la  dénomination  de  Chambertin,  haut  cru  de 
la  Bourgogne. 

CHAMBÉRY  (rue  de)  ^s.  rue  des  Morillons  50  s— >  en  impasse  [Vaugirard, 
Saint-Lambert,  15°  arr.  210  m.] 

Percée  en  1890,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Choimbéry,  chef-lieu  de 
la  Savoie  annexée  à  la  France  en  1860.  C'est  M.  Chauvelot,  fondateur 
du  village  de  l'Avenir,  qui  a  donné  tous  ces  noms  aux  rues  qu'il  a 
créées. 

CHAMBI6ES   (rue)  ^-e  rue  Boccador,  3  »->  rue   Clément-Marot,  5  [Elyske, 
Cliautps-Elysées,  8o  arr.  83  m.] 

Ouverte  en  1883,  elle  a  pris  le  nom  de  Chambiges. 
Pierre  Chambiges  «   maître  des  œuvres  de  maçonnerie  et  pavement 
de  la  Yille  »  fut  un  des  architectes  du  Louvre  choisis  par  Catherine 
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•de  Médicis.  On  lui  doit  diverses  parties  de  la  galerie  des  Antiques. 
Pierre  Chambiges,  mort  en  1544,  était  un  descendant  des  grands 
maîtres  maçons  qui  avaient  travaillé  aux  grandes  constructions  à 
Sens,  Troyes,  Fontainebleau,  Saint-Germain-en-Laye  et  Paris.  Mais 
l'œuvre  principale  de  Pierre  Chambîges  fut,  d'après  Marins  Yaclion 
en  153'J,  la  construction  du  second  Hôtel  de  Ville  de  Paris;  à  sa  mort 
les  importants  travaux  furent  continués  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII, 
par  son  neveu  Guillaume  Guillain,  auquel  on  doit  également  le  beau 
monument  du  Pont-au-Cliange  (Voir  ce  nom),  actuellement  au 
Louvre  {\  oir  Hôtel  de  Tille). 

■CHAMFORT   (rue)    <-e    rue   de    la    SoiUHîe,   18   <5^->    rue  Mozart,  lu7    [Passy, 
Auteuil,  16'"  arr.  27  m.] 

Oette  me  a  été  formée  d'une  partie  de  la  sente  de  la  Petite  Fon- 
taine et  de  la  me  Dangeau.  Depuis  1895,  on  lui  a  donné  le  nom  de 
diamiort. 

■  Sébastien-Hocli-Nicolas,  dit  Chamfoi-t,  littérateur  français,  né  à 
Clermont-Ferrand  en  1741.  Poursuivi  sous  la  Teireur,  il  se  suicida 
en  1794,  pour  échapper  à  la  guillotine  (Voir  Cazottk).  Chanifort  avait 
habité  le  10  de  la  rue  Chabanais. 

•CHAMPAGNY   (rue   de)  -<-^   rue  Gasimir-Périer,   2  ss— >-  rue  Martignac,  1 
[Palvis-Boi  RiiON,  Saint-Tlionias-U'Aquin,  7^  arr.  39  m.] 

Percée  en  1828,  sur  les  terrains  du  couvent  des  religieuses  de  Belle- 
•chasse,  elle  reçut  en  1844,  le  nom  de  Chaiiijmgny. 

J-ean-Baptiste  Nampère  de  Champagny,  duc  de  Codore,  ministre 
sous  Napoléon  I^"",  était  né  à  Roanne  le  4  août  1756,  et  mourut  le  -i  juil- 
let 1834.  Député  aux  Etats-Généraux,  il  avait  été  major  général  de 
vaisseau.  Forcé  d'émigrer  il  revint  en  France  en  1804,  et  devint 
ministre  des  affaires  étrangères  et  de  l'intérieur  en  1805.  M.  de  Chani- 
pagny  s'occupa  beaucoup  de  Paris,  il  commença  la  me  de  Rivoli,  fit 
élever  la  Madeleine,  la  Bourse,  etc.,  etc. 

■CHAMP-D'ASILE   (passage  du)  <-«  rue  Fermai,  4  ««►-»■  rue  Auguste-Mie,  3 
[Ohsekvatoike,  Montparnasse,  14«  arr.] 

Voie  privée,  voisinage  d'un  ancien  refuge,  ou  asile  pour  les  «aal- 
Jieureux. 

-CHAMP-DE-L'ALOUETTE   (rue  du)  -<-s  rue  Corvisart,  20  s^-v  rue  de  la 
Glacière,  54  [Gobelins,  Croulebarbe,  13"^  arr.  208  m.] 

Cette  me,  est  l'ancienne  rue  des  Petit  s -Champ  s,  qui  portait  autre- 
fois le  nom  de  Payen,  et  qui  en  1636,  devint  la  rue  de  la  Barrière.  Sur 
un  plan  de  Yerniquet  elle  est  dénommée  tnie  des  Anglaises.  En  1802, 
•on  l'appela  rue  Saint-Louis,  puis  rue  du  Petit-Champ-de-V Alouette. 
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Cet  endroit  dit  C/iamp  de  V Alouette,  est  une  petite  vallée  de  la  Bièvre,. 
où  probablement  on  chassait  aiiti^ms  oet  oiseaïi. 

CHAMPS  DE  MARS  situé  entre  les  avenues  de  la  Motte-Picquet,  de  la  Bour- 
donnais, de  Suffren  et  le  quai  d'Orsay  [Palais-Bourbon,   Gros-Caillou,  7^  arr.] 

Le  Champ-de-Mars  mesure  985  mètres  de  long  sur  42'3  de  large.  Il 
a  été  tracé  en  1770,  sur  un  terrain  maraîcher  et  rései-vé  pour  les  exer- 
cices des  élèves  de  l'Ecole  Militaire,  d'où  Cha7np-de-Mars  (Dieu  des 
batailles),  à  cette  époque  il  était  entouré  de  fossés  et  d'un  mur  à  hau- 
teur d'appui  ;  il  avait  alors  cinq  entrées,  dont  quatre  garnies  de  grilles 
en  fer. 

Le  Champ-de-Mars  est  mêlé  par  de  nombreux  événements  aux 
pages  les  plus  mémorables  de  notre  histoire.  Le  14  juillet  1790  — ■  le 
Champ-de-Mars  s'appelait  alors  Chmnfp^de-Réunio.n  —  y  fut  célébré 
pour  la  première  fois  la  grande  fête  de  la  Fédération,  à  laquelle  assis- 
tèrent plus  de  600.000  personnes  «  à  cette  occasion  il  fallut  nivelei''  le 
Cham.p-de-Mars  et  plus  de  150.000  hommes  devenus  tout  à  coup  ter- 
rassiers, travaillèrent  pendant  près  d'un  mois  au  son  du  tambour  et 
des  chants  patriotiques.  La  fête  fut  magnifique,  Louis  XYI  y  assistait, 
l'évêque  d'Autun  officia  et  bénit  la  bannièie  et  l'oriflamme  que  la 
Commune  avait  distribués  aux  10-^  représentants  des  troupes  (garde 
nationale  et  autres)  et  aux  83  députés  des  départements  ;  puis  le  géné- 
ral La  Fayette,  major  de  la  Fédération  tenant  à  la  main  son  épée 
appuyée  sur  l'autel  prononça  ces  paroles  :  <(  Je  jure  d'être  à  jamais 
fidèle  à  la  nation,  à  la  loi  et  à  la  Constitution  décrétée  par  l'Assem- 
blée Nationale  et  acceptée  par  le  Roi  »  qui  furent  répétées  par  tous 
les  assistants.  Le  E-oi  jura  également,  et  la  fête  se  termina  au  milieu 
de  frénétiques  applaudissements  »  {Voir  L.O'ayette). 

Un  an  plus  tard,  le  17  juillet  1791,  le  sang  coula  au  Champ-de- 
Mars  à  la  suite  d'une  répression  populaire,  le  peuple  se  porta  en  foule 
pour  signer  une  pétition  tendant  à  faire  proclamer  la  déchéance  du 
roi.  Dans  la  bagarre  Bailly,  niaire  de  Paris  fut  massacré  (Voir  ce  nom^ 
€t  Lafayette  dut  s'enfuir  et  s'exiler.  Le  10  novembre  1804,  Napoléon 
y  reçut  le  serment  des  départements  et  des  corps  d'armée,  et  y  dis- 
tribua les  aigles  et  les  insignes  de  la  légion  d'honneur.  Le  1"  juin  1815, 
au  retour  de  l'île  d'Elbe,  il  y  tint  le  Champ  de  Mai  pour  l'acceptation 
de  l'acte  additionnel.  Un  peu  plus  tard  le  roi  Louis  XVIII,  y  fit  la 
distribution  des  drapeaux  blancs.  —  Le  29  avril  1827,  Charles  X  y  passa 
la  revue  de  la  garde  nationale  dont  il  prononça  le  licenciement  le  len- 
demain. Le  4  août  1830,  Louis-Philippe  la  rétablit. 

Le  14  juin  1837,  une  fête  donnée  pour  ie  mariage  du  duc  d'Orléans, 
causa  un  tel  encombrement  à  la  grille  de  la  rue  de  Grenelle  qu'à  la 
suite  d'une  terrible  bousculade  plusieurs  personnes  furent  étouffées  ou 
périrent  écrasées  contre  les  grilles  ou  dans  les  fossés.  C'est  de  cette 
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époque  que  fut  décidée  leur  suppression.  Il  restait  cependant  encore  quel- 
ques grilles  vers  1855,  qui  disparurent  seulement  avec  les  fossés  un  peu 
avant  18G0. 

En  1830,  de  nombreuses  victimes  de  la  E-évolution  de  Juillet  y 
furent  enterrées  et  y  restèrent  jusqu'en  1840,  époque  de  l'inauguration 
de  la  colonne  de  Juillet  (place  de  la  Bastille)  sous  laquelle  tous  les 
cadavres  furent  ensevelis  {Voir  Bastille). 

Le  Champ-de-Mars  a  été  pendant  longtemps  le  lieu  habituel  des 
courses  de  chevaux,  avant  qu'elles  n'aient  été  établies  à  Longchamp 
iyoir  Bols  de  Boulogne).  C'est  le  27  août  1783,  qu'eut  lieu  la  pre- 
mière ascension  aérostatique  par  Charles  et  Robert  qui  allèrent  atterrir 
à  Gonesse,  où  les  paysans  effrayés  à  la  vue  «  de  ces  deux  hommes  tom- 
bant du  ciel  »,  les  reçurent  à  coups  de  fourches  et  mirent  en  pièce  leur 
ballon.  Le  31  novembre  de  la  même  année,  ils  tentèrent  une  nouvelle 
ascension  au  château  de  la  Muette  à  Passy  iyoir  Muette).  Depuis 
1889,  le  Champ-de-Mars  ne  sert  plus  aux  manœuvres  de  troupes  et 
la  plupart  des  constructions  qui  y  furent  établies  lors  de  l'Exposition, 
après  avoir  subsisté  jusqu'en  1903,  ont  été  démolies  sauf  la  Tour 
Eiffel.  A  signaler  comme  singularité  qu'à  Eiffel  (Pmsse  llhénane),  il 
y  a  un  plateau  dont  l'altitude  est  de  plus  de  500  mètres;  la  Tour  Eiffel 
du  nom  de  son  constructeur  est  haute  de  300  mètres  {Voir  Tous 
Eiffel). 

La  première  Exposition  fut  donnée  au  Champ-de-Mars  en  1798, 
les  deuxième  et  troisième  eurent  lieu  dans  la  Cour  du  Louvre  en  1801 
et  1802.  En  1806,  elle  fut  transportée  à  V esplanade  des  Invalides, 
en  1819  et  1823,  on  se  servit  des  salles  du  Louvre  pour  donner  les 
cinquième  et  sixième  expositions.  En  1827,  on  revint  à  la  Cour  du 
Louvre,  puis  à  la  pla^e  de  la  Concorde  en  1834  ;  en  1839,  la  neuvième 
exposition  eut  lieu  au  grand  carré  des  Cha7nj}s-Elysées.  I^e  Palais  des 
Champs-Elysées  en  1844,  servit  à  la  dixième.  La  onzième  se  fit  en  1849, 
au  caiv'é  des  jeu.r  des  Charn.ps-Elysées.  C'est  alors,  que  i  on  songea  à 
construire  un  palais  spécial,  pour  les  expositions  et  l'ère  des  grandes 
expositions  commença  par  la  douzième  qui  inaugura  le  Palais  de  Vln- 
dustrie  en  1855,  sous  Napoléon  III. 

Depuis  1867,  c  est  toujours  le  Champ-de-Mars  qui  a  été  choisi; 
en  1878,  on  construisit  le  Palais  du  Trocadéro,  en  1889,  outre  le  Champ- 
de-Mars  et  le  Trocadéro,  on  y  ajouta  Vesplanàde  des  Invalides,  et  la 
dernière  exposition  de  1900  commença  aux  Champs-Elysées  pour 
s'étendre  jusqu'au  Trocadéro  par  le  Chavip-de-Alars  et  les  Invalides 
{Voir  Exposition). 

A  la  suite  d'un  récent  projet  de  transformation  du  Champ-de-Mars, 
datant  de  1901,  dû  à  l'initiative  de  l'éminent  architecte  de  la  Ville 
M.  Bouvard,  il  a  été  décidé  en  juin  1903,  de  faire  disparaître  le  Champ- 
de-Mars  et  de  transformer  sa  vaste  enceinte  en  Champs-Elysées  de  la 
ri^>e  gauche,  or,  comme  ces  modifications  qui  déjà  ont  entraîné  la  sup- 
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pression  du  palais  des  Arts  libéraux,  du  Dôme  central,  et  très  proba- 
blement entraîneront  celle  de  la  merveilleuse  Galerie  des  Machines, 
il  nous  a  paru  intéressant  de  rappeler  ce  qu'étaient  ces  superbes  cons- 
tructions. 

La  Galerie  des  Machines  qui  avait  48  mètres  de  hauteur  sur  420  de 
longueur  et  115  de  largeur  avait  été  édifiée  sur  les  ordres  et  d'après 
les  plans  de  MM.  Dutert  et  Contamin,  qui  obtinrent  à  cet  eiïet  le  prix 
de  100.000  francs  institué  par  M.  Osiris  pour  récompenser  l'œuvre  la 
plus  remarquable  de  l'Exposition  de  1889.  Le  Palais  des  Beaux- Arts 
et  défi  Arts  libéraux  eut  pour  architectes  MM.  Sedille  et  Formigé.  Le 
Dôme  Central  était  l'œuvre  de  M.  Bouvard,  l'auteur  du  projet.  Les 
serres,  seules  seront  conservées  par  la  Société  d'Horticulture  de  Paris. 
En  somme,  à  quelques  détails  près,  faisait  remarquer  à  cette  occasion 
Georges  Montorgueil  dans  VEclair  «  il  est  certain  que  dans  un  pro- 
chain avenir,  nous  ne  verrons  plus  la  Galerie  des  machines,  et  non 
plus  peut-être  la  tour  Eiffel;  nous  ne  verrons  pas  davantage  les  sque- 
lettes de  la  défunte  Exposition,  si  invraisemblable  que  cela  paraisse. 
L'Esplanade  sera  verdoyante;  les  berges  de  la  Seine  fleuries;  les 
Champs-Elysées,  par  des  quinconces,  s'approcheront  du  fleuve;  le 
Champ-de-Mars  sera  un  parc  sur  lequel  s'ouvriront  des  hôtels  somp- 
tueux d'une  architecture  variée  ». 

«  Où  le  Travail,  comme  disent  les  économistes,  tiendra-t-il  désor- 
mais ses  assises,  le  jour  où  il  conviera  l'univers  ?  Nous  n'en  savons 
absolument  rien,  et  c'est  de  nulle  importance.  L'essentiel,  c'est  que  le 
Champ-de-Mars  devienne  une  oasis,  et  que  les  Champs-Elysées  aient 
une  rive  gauche.  »         ^  '     ' 

Quoi  qu'il  en  soit  et  malgré  les  beautés  que  nous  réserve  ce  projet, 
nous  déplorerons  avec  M.  Charles  Normand,  non  seulement  la  suppres- 
sion du  Cha.mp-de-Mars,  mais  encore  et  surtout  «  la  continuation  de 
la  destruction  des  réservoirs  d'air  de  Paris  et  le  brocantage  dont  le  sol 
parisien  est  incessamment  l'objet  ». 


CHAMP-DE-MARS  (rue  du)   "^-m  rue  Duvivier,  18  ^^-^  avenue  de  hi  Bour- 
donnais, 93  [Païais-Bourbon,  Gros-Caillou,  1^  arr.  302  m.] 

Doit  au  voisinage  du  Cham/p-de-Mars  ce  nom  qui  lui  fut  donné 
en  1852. 


CHAMPERRET  (porte  de)  -<— s  boulevard  Gouvion-Saint-Cyr  [Batignolles, 
Les  Ternes^  17"  arr.] 

Cette  porte  s'ouvre  en  face  du  village  de  Chanfiperret,  nom  d'un 
ancien  hameau  établi  dans  des  champs  appartenant  à  M.  Perret,  d'où 
Champenet, 

—  285  — 


Champollion 

CHAMPIONNET  (rue)  -<— ^  rues  Boinod,  51  et  des  Poissonniers,  135  ss— >  rue 
Marcadet,  27*  et  avenue  de  Saiiit-Ouen,  90  [Montmartre,  Grandes-Carrière», 
Clignancoitrt,  18"  arr.  1870  m.] 

Commencée  en  1858,  entre  la  rue  Boinod  et  la  rue  Yauvenar- 
gues;  elle  fut  continuée  en  1863,  jusqu'à  la  rue  MaTcadet.  En  1874,  on 
m  le  nivellement  entre  la  rue  du  Poteau  et  l'avenue  de  Saint-Ouen  et 
en  1877,  les  deux  rues  furent  réunies  sous  la  même  dénomination  de 
Jhainipionnet. 

Jean-Etienne  Championnet,  célèbre  général  français,  naquit  à 
Valence  en  17()2.  Il  organisa  à  Xaples  la  République  Parthénopéenne 
et  mourut  à  Antibes  en  1800.  Il  était  d'une  bravoure  et  d'une  huma- 
nité exemplaires. 

A.U  57,  pasaage  Chanipionnct  qui  porte  ce  nom  depuis  1877,  c'était 
précédemment  le  passage  Saint-Victor.  Au  200,  villa  Channpionnetf 
antérieurement    passage  Jean-Jaeques  Roit^sseau,  puis  Andrieux. 

CHAMPLAIN  (cité)  <-m  rue  EHsa-Borey,  5  «-->  rue  Sorbier  [MÉxrLMONTANT, 
Père-Lachaise,  20^'  arr.  67  m.] 

Avant  d'être  la  cité  Champlaiti  en  1877,  c'était  la  cité  Saint-Louis 
{Vtyir  rue  Champlain). 

CHAMPLAIN  (rue)  -<-«  rue  des  Amandiers,  92  »->  rue  Sorbier,  17  [Méml- 
MONTAiNT,  Père-Lachaisc,  20"  arr.  100  m.] 

Précédemment  passage  Saint-Louis;  a  pris  depuis  1876,  le  nom 
de  Samuel  de  Champlain,  voyageur  français  né  à  Brouage  (Cbarente- 
Inférieure)  en  1570,  mort  en  1635.  Il  fut  gouverneur  du  Canada  et 
fondateur  de  Québec.  Il  a  donné  son  nom  à  un  lac  situé  entre  le  Bas- 
Canada  et  les  Etats-Unis,  qu'il  découvrit  en  1608. 

CHAMP-MARIE  (passage)  -^-^,  rue  Vincent-Gompoint,  25  m-y  passage 
Jobert,  [MoATMARTRK,  Grandes-Carrières,  18'^  arr.  555  m.] 

Ce  nom  de  Champ-Marie  désigne  le  lieu  où  a  été  établi  ce  passage. 

CHAMPOLLION  (rue)  -^-m  rue  des  Ecoles,  53  ,b>->  place  de  la  Sorbonne,  8 
[Panthéon,  'Sorbonne,  5<=  arr.  145  m  ] 

Existait  en  1254,  sous  le  nom  de  Vicus  Lathomorum  et  Vicus 
Cœinenfariorruin  (chemin  des  Maçons).  Après  avoir  porté  très  long- 
temps le  nom  de  rue  des  Al açons-Sorhonne  elle  prit  en  1867,  celui 
de  rue  Chmnpollion.  Elle  occupe  une  partie  de  l'ancienne  enceinte  du 
palais  des  Tliermes. 

Jean-Erançois  Cbampollion  le  Jeune,  orientaliste,  né  à  Eigeac 
(Lot)  en  1790,  fut  le  premier  à  traduire  les  caractères  hiéroglyphiques 
égyptiens.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'explication  de  ceux  gravés  sur  l'obé- 
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lisqwe  de  Louqsor  de  la  place  de  la  Concorde  (Voi?'  Obélisque).  Cliaoïi- 
pollion  mourut  en  1832. 

Yers  1848,  se  trouvait  à  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  place,  le 
fameïLK  restaurateur  Kicoteaux,  dont  parle  Balzac  dans  son  Gentil- 
honrnne  de  province  et  chez  lequel  se  réunissaient  tous  les  artistes  et 
étudiante  du  quartier  latin.  Adolphe  Thiers,  que  plus  tard  on  devait 
appeler  le  «  petit  père  Thiers  »  et  Alfred  de  Musset  y  prenaient  leurs 
repas.  C'est  aujourd'hui  le  café  d'Harcourt.  Racine  habita  le  n*^  16>,  et 
Dulaure'  l'historien  de  Paris  mourut  le  19  août  1835,  dans  une  maison 
de  cette  rue  qui  portait  alors  le  n'^  24. 

Jacques-Antoine  Dulaure,  était  né  en  1755;  géographe  et  journa- 
liste pamphlétaire,  il  fit  partie  de  la  Convention.  Condamné  à  mort 
il  parvint  à  s'échapper,  s'enfuit  en  Suisse  et  ne  revint  à  Paris  qu'en 
1795.  Il  y  avait  une  me  Dulmire  entre  les  rues  Chasseloup-Laubat  et 
Caulaincourt  (xviii*  arr.),  mais  bien  que  décidée  en  1875,  elle  ne  fut 
jamais  ouverte. 

Au  n°  1  de  la  rue  des  Maçons-Sorhorme,  mourut  en  1810,  le  comte- 
Treilhard  (Voir  ce  nom).  Aux  5  et  7,  ancien  Hôtel  d'Harcourt,  et  plus 
tard  de  la  Ferrière.  Au  15  se  trouve  le  passage  Champollion. 

CHAMPS-ELYSÉES  [Elysée,  Champs-Elysées,  8«  arr.| 

On  appelle  Champs-Elysées^  toute  la  partie  qui  s'étend  de  la  place 
de  la  Concorde  au  rond-point  de  l'Etoile.  Le  nom  de  Champs-Elysées 
a  été  danné  à  ce  quartier  par  allusion  aux  Chavips-Elyséeris  ou  séjour 
des  bienheureux  décrit  par  les  poètes. 

Les  Champs-Elysées  sont  formés  d'un  terrain  cultivé  dépendant  du 
Cours  la  Reine,  que  Marie  de  Médicis  avait  fait  planter  en  1616,  depuis 
la  place  de  la  Concorde  jusqu'au  quai  des  Bonshommes  (aujourd'hui 
quai  Debilly).  Cette  avenue  était  fermée  pai'  des  grilles  et  entourée 
de  fossés,  la  grille  la  plus  rapprochée  de  la  ville  s'appelait  la  Porte 
de  la  Conférence.  En  1724,  le  duc  d'Antin  surintendant  des  bâtiments 
royaux  fit  leplanter  le  Cours-la-Reine  (Voir  ce  nom,). 

Avant  d'être  la  splendide  promenade  qu'ils  sont  aujourd'hui,  les 
Champs-Elysées  offraient  un  aspect  peu  réjouissant  :  «  Du  côté  du 
faubourg  Saint-Honoré,  nous  dit  La  BedoUière,  ce  n'était  que  des 
petites  allées  malpropres  et  marécageuses  ori  les  eaux  de  pluie  séjour- 
naient et  croupissaient  à  plaisir.  Près  de  la  place  de  la  Concorde,  au 
milieu  d*'un  terrain  en  contre-bas  s'élevaient  trois  cafés  placés  en 
triangle,  qui  avaient  été  construits  sur  des  dessins  donnés  par  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Le  principal  avait  reçu  le  nom  de  Café  des  Ambais- 
sadeurs,  à  cause  du  voisinage  de  l'Hôtel  Crillon  où  logeaient  les  diplo- 
mates étrangers  ».  En  1792,  «  le  Cafté  appelé  cy  devant  des  Ambas- 
sadeurs »  fut  reconstruit  entièrement  et  transformé  en  pavillon  où 
depuis  1841  jusqu'en  1903,  passa  toute  la  jeunesse  dorée  du  Paris  qui 
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s'amuse.  Autour  de  ces  cafés  s'étaient  groupés  des  cabarets  à  bière, 
et  des  guinguettes  de  bas  étage,  sorte  de  bouges  souterrains  où  se 
réfugiaient  la  nuit  les  voleurs  et  les  prostituées.  Eugène  Sue  dans  les 
Mystères  de  Paris  décrit  ainsi  un  de  ces  caveaux  : 

Œ  Un  escalier  creusé  dans  la  terre  humide  et  grasse  conduisait 
au  fond  de  cette  espèce  de  large  fossé;  à  l'un  des  pans,  coupés  à  pic, 
s'adossait  une  masure  basse,  sordide,  lézardée;  son  toit  recouvert  de 
tuiles  moussues,  s'élevait  à  peine  au  niveau  du  sol.  Deux  ou  trois 
huttes  en  planches  vermoulues,  servant  de  cellier,  de  hangar,  de 
cabanes  à  lapins,  faisaient  suite  à  ce  misérable  bouge.  Une  allée  très 
étroite,  traversait  le  fossé  dans  sa  longueur,  conduisant  de  l'escah'er 
de  la  porte  à  la  maison,  le  reste  du  terrain  disparaissait  sous  un  ber- 
ceau de  treillage  qui  abritait  deux  rangées  de  tables  grossières  plan- 
tées dans  le  sol.  Le  vent  faisait  tristement  gémir  sur  ses  gonds  une 
méchante  plaque  de  tôle,  sorte  d'enseigne  qui  se  balançait  à  un  poteau 
dressé  au-dessus  de  cet  antre,  véritable  terrier  humain.  » 

Vers  1770,  on  procéda  à  quelques  travaux  en  vue  de  mettre  en  état 
certaines  parties  des  Champs-Elysées  et  des  arbres  y  furent  plantés. 
Plus  tard,  une  loi  du  27  novembre  1792,  réunit  les  Champs-Elysées 
au  domaine  national.  En  1793,  il  fut  question  de  placer  au  rond-point, 
un  mausolée  de  verdure  élevé  à  la  mémoire  ce  Le  Pelletier  de  Saint- 
Fargeau  (  Voir  Palais-Royal)  et  de  Marat.  Le  Directoire  fit  élargir 
et  niveler  la  grande  avenue,  abattre  les  baraques  et  combler  les  caves 
et  souterrains.  Les  chevaux  de  Marly,  œuvre  de  Coustou  furent  enle- 
vés en  1794,  de  l'abreuvoir  de  Marly-lc-Uoi  et  placés  de  chaque  côté 
de  l'avenue  des  Champs-Elysées. 

En  1814,  les  cosaques  du  Don  y  campèrent,  comme  en  pays  conquis, 
leurs  chevaux  attachés  aux  arbres,  eh  dévorèrent  les  jeunes  écorces, 
et  le  feu  de  leurs  bivouacs  achevèrent  de  détruire  non  seulement  les 
arbres,  mais  encore  le  gazon,  les  massifs,  tout  enfin.  C'est  alors  que 
Louis  XVIII  pour  réparer  les  dégâts  qu'avait  occasionnés  l'occupa- 
tion étrangère,  «  des  alliés  »  comme  on  disait  alors,  fit  remplacer  les 
arbres,  créer  de  nouvelles  avenues,  parmi  lesquelles  Vavenue  Gabriel 
et  le  Rond-Point;  mais  une  grande  partie  de  ces  travaux  restèrent 
en  suspens  et  ce  ne  fut  qu'en  1828,  que  le  comte  de  Chabrol,  alors 
préfet  de  la  Seine,  put  enfin  opérer  leur  achèvement.  C'est  réellement 
de  cette  époque  que  date  la  transformation  générale  des  Champs-Ely- 
sées. L'emplacement  des  jardins  Beaujon  et  de  Marbeuf,  fut  bientôt 
occupé  par  des  rues  nouvelles.  Hittorff  y  construisit  le  Cirque  d'Eté 
au  carré  Marigny  {Voir  Cirques),  et  de  nombreux  bals,  Mabille, 
la  Closene  des  Lilas,  le  Château  des  Flevrs  vinrent  égayer  ce  quar- 
tier (Voir  Bals  disparus)  ;  des  fontaines  s'élevèrent  dans  les  quin- 
conces, des  cafés  élégants  remplacèrent  les  masures  informes,  et  le 
Grand  Cours  prit  véritablement  le  nom  de  Champs-Elysées. 

En  1823,  un  nouveau  quartier  dit  de  François  P'^  fut  formé  dans 
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les  Champs-Elysées,  de  nombreux  embellissements  y  furent  exécutés, 
et  de  nouvelles  constructions  s'y  élevèrent  de  toutes  parts.  En  1855, 
on  y  construisit  le  Palais  de  Vlndustrie;  ce  palais,  supprimé  lors  de 
l'Exposition  de  1900  par  l'ouverture  de  Ya\>enHe  Nicolas  II  et  du 
pont  Alexandre,  a  été  remplacé  par  le  Petit  et  le  Grand  Palais  (Voir 
ces  noms). 

Aujourd'hui,  par  suite  des  nouveaux  aménagements,  les  Champs- 
Elysées  traversés  par  des  voies  superbes,  sont  vraiment  tout  ce  qu'on 
peut  rêver  de  plus  beau  au  monde  comme  promenade  et  justifient 
pleinement  le  nom  qui  leur  a  été  donné. 

CHAMPS-ELYSÉES   (avenue  des)  <-«  place  de  la  Concorde  »->  place  de 
l'étoile  [Elysée,  Faubourg-du-Roule,  8''  arr.  1880  m.) 

Cette  avenue  fut  créée  en  1670,  sous  le  nom  de  Grande  allée  du 
Roule  parce  qu'elle  conduisait  au  village  du  Roule  (Sablonville- 
î^euilly).  Tous  les  terrains  qu'elle  traversait  étaient  cultivés.  En  1616, 
Marie  de  Médicis  fit  planter  tout  le  cours  (la  Reine)  jusqu'à  la  porte 
de'  la  Conférence  {Voir  Champs-Elysées).  Gomboust  nous  apprend 
que  le  cours  avait  «  1.500  pas  communs  de  longueur  et  40  de  largeur, 
un  rond  au  milieu  de  100  pas  de  diamètre  dont  trois  rangées  d'or- 
meaux formaient  trois  allées  dont  celle  du  milieu  avait  20  pas  de  lar- 
geur. ■  A  chaque  bout  un  portail  d'architecture  et  les  portes  de  fer 
en  balustres  ».  En  1616,  on  planta  parallèlement  à  la  Seine  trois  nou- 
velles allées  d'arbres  réservées  aux  promenades  particulières  de  la 
reine  Marie  de  Médicis,  alors  veuve  d'Henri  IV,  et  qui  reçurent  à 
cause  de  cela  le  nom  de  Cours  de  la  Reine  ou  Cours-la-Reine.  Ce  sont 
ces  promenades  qui  sont  devenues  les  Champs-Elysées.  En  1800,  il 
n'existait  encore  que  six  maisons  dans  toute  l'étendue  de  Vavenue  des 
Cham.ps-Elysées  !  La  partie  qui  est  située  à  l'ancienne  barrière  de 
l'Etoile  (Arc  de  Triomphe)  et  qui  fut  cédée  à  la  Yille  le  30  mai  1854, 
s'appelait  autrefois  le  Promenoir  de  Chaillot  (Voir  Etoile). 

Dans  le  haut  de  l'avenue  se  trouvait  le  Château  des  Fleurs,  le  Jar- 
din Marheuf,  le  Moulin  Rouge,  contemporains  du  Jardin  Mabille  de 
l'allée  des  Veuves,  aujourd'hui  avenue  Montaigne  {Voir  Bals  dis- 
parus). Vers  le  milieu,  un  peu  au-dessus  du  rond-point  se  voyait 
le  Jardin  d'Hiver,  grand  établissement  public  oii  Malibran,  le  frère 
de  la  célèbre  cantatrice,  y  dirigeait  l'orchestre,  et  où,  pour  la  pre- 
mière fois  à  Paris  vers  1855  il  fit  entendre  les  œuvres  jusqu'alors  inconnues 
de  Beethoven,  et  créa  ainsi  les  concerts  populaires,  dont  l'idée  fut  reprise 
plus  tard  par  le  Conservatoire  avec  Habeneck  puis  par  Pasdeloup, 
Colonne,  Lamoureux  et  son  successeur  Chevillard. 

C'est  dans  cette  avenue  que  sont  les  plus  beaux  hôtels  de  Paris, 
Au  25,  ancien  Hôtel  de  la  Païva  célèbre  demi-mondaine  qui,  avant 
la  guerre  franco-allemande,  y  avait  un  salon  politique;  devenu  restau- 
rant Cubât,  il  fut  question  un  moment  d'y  transférer  les  bureaux  de 
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la  Mairie  du  vin®  arr.  actuellement  rue  d'Anjou.  Le  51  appartient 
à  M.  Haro  —  Hôtel  de  Grammont  au  79.  Au  92,  Hôt«l  de  Trévise.  Au  90, 
ancien  hôtel  de  la  comtesse  d'Uzès,  récemment  acheté  par  M.  Dufajel. 
Au  coin  de  l'avenue,  au  111  de  la  rue  de  la  Boëtie,  est  situé  l'hôtel 
du  duc  de  Massa,  contre  les  murs  duquel  se  voyait  encore  il  y  a  très 
peu  de  temps'  une  ancienne  boîte  en  fer  qui  sei-vait  autrefois,  à  l'aide 
d'une  corde  placée  à  l'intérieur,  à  monter  et  à  descendre  les  lanternes 
à  huile  avant  l'installation  du  gaz  (Voir  Eclairages).  Le  peintre 
Carolus  Duian  habite  au  125.  Aux  111  et  113,  propriété  de  M.  Singer; 
au  111  était  autrefois  un  hôtel  où  demeurait  la  belle  Delphine  Gay, 
qui  épousa  Emile  de  Girardin  {Voir  rue  Pauqfet).  Un  peu  plus  loin 
se  trouvait  l'hôtel  de  Vendôme,  qui  fut  célèbre  sous  le  Directoire  pour 
avoir  été  occupé  par  M""*  Tallien. 

Le  l*""  mars  1871,  après  la  capitulation,  les  Prussiens  furent  auto- 
risés à  entrer  dans  Paris  ;  les  premières  colonnes  ennemies  débouchè- 
rent par  l'avenue  de  la  Grande-Armée  et  Vavcnue  de  r Impératrice, 
et  descendirent  jusqu'à  l'Arc  de  Triomphe  qui  était  barricadé,  et  de 
là  parvinrent  jusqu'à  la  place  de  la  Concorde,  dont  les  abords  étaient 
gardés  par  la  troupe  et  les  bataillons  de  la  garde  nationale.  «  J'ai  vu, 
relate  M,  Charles  Yriarte,  les  hussards  espacés  les  uns  des  autres  lan- 
■çant  leurs  chevaux  à  toute  bride  pour  éclairer  la  marche,  il  était  huit 
heures  trente  du  matin.  La  solitude  était  complète  dans  les  Champs- 
Elysées;  vingt  personnes  tout  au  plus  stationnaient  dans  l'avenue; 
c'étaient  pour  la  plupai-t  des  gens  de  service  des  maisons  situées  entre 
la  rue  de  Morny  (Pierre  Charron)  et  le  rond-point  de  l'Etoile  qui 
apparurent  se  tenant  sur  la  porte.  » 

«  Les  hussards  éclairèrent  les  rues  jusqu'à  la  place  de  la  Concorde  ; 
à  neuf  heures  s'avança  la  première  colonne  d'état-major,  précédée  de 
tambours  et  de  fifres.  Le  régiment  s'arrêta  au  palais  de  l'Industrie. 
L'état-major  poussa  jusqu'à  la  place  de  la  Concorde  ;  à  la  hauteur  de 
la  fontaine,  à  gauche,  sept  ou  huit  citoyens  s'avancèrent  jusque  sous 
la  tête  des  chevaux,  criant  «  Vive  la  République I  ».  La  statue  de 
Strasbourg,  pendant  la  nuit,  avait  été  voilée  d'un  crêpe.  Toutes  les 
boutiques  étaient  fermées  et  portaient  cette  inscription  :  «  Fermé 
pour  cause  de  deuil  national  ».  Çà  et  là  des  drapeaux  noirs  flottaient 
aux  fenêtres.  » 

Ce  n'était  encore  qu'une  avant-garde.  Le  gros  des  forces  rentra 
trois  heures  après  la  revue  passée  par  le  roi  de  Prusse  à  Longchamp. 

CHAMPS-ELYSÉES  (rond-point  des)  situé  avenue  des  Champs-Elysées 
entre  les  rues  d'Antin,  45;  Montaigne,  105  et  Matignon,  1  [Elysée,  Faubour}^- 
du-Roule,  CJiainps-Elysces,  8"  arr.] 

Le  Rond-Point  fut  tracé  dès  1670,  mais  il  ne  fut  complètement 
-aménagé  qu'en  1815  {Voir  Champs-Elysées).  En  1710,  il  existait  à 
►cet  endroit  un  petit  pont  dit  pont  d'Antitv,  à  l'aide  duquel  on  traver- 

—  290  — 


CJumge 

sait  lin  égout  découvert.  Yers  1793,  à  la,  suite  des  assassinats  de  Marat 
et  du  conventionnel  Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau  {Voir  Palais- 
Royal),  il  fut  question  de  leur  élever  un  mausolée  à  cet  endroit. 
En  1828,  il  y  eut  un  projet  d'une  statue  équestre  de  Louis  XY,  mais 
ce  fut  une  fontaine  qui  le    remplaça  et  qui  disparut  en  1854. 

GHANALEIL.L.ES  (rue  de)  <-^s  rue  Vanneau,  24  rs^-»-  rue  Barbe t-de-Jouy,  17 
[Palais-Bourbon,  Invalides,  7*=  arr.  117  m.] 

En  1844,  cette  rue  ouverte  par  M.  Barbet  de  Jouy,  prit  le  nom 
du  comte  Sostliène  de  Chanaleilles,  alors  capitaine  de  hussards,  dont 
l'hôtel  était  au  n°  2. 

■CHANDON  (impasse)  *-«  rue  Lecourbe,  282  [Vaugirard,  Javel,  lo'^  arr. 
282  ni.| 

Nom  du  propriétaire. 

CHANEZ  (rue)  <^s^  rue  d'Auteuil  77  s»->  rue  Molitor,  48  [Passy,  Auieuil,  16"  arr. 
230  m.] 

Précédemment  avenue  de  VAlma^  elle  a  pris  en  1868,  le  nom  de 
Chanez  en  l'honneur  du  baron  Jean-Baptiste-Yictor  Chanez,  général 
de  brigade  (1746-1825). 

CHANGE  (pont  au)  situé  entre  les  <{uais  de  Gesvres  et  de  la  Mégisserie,  et 
les  quais  de  la  Cité  et  de  l'Horloge  [Louvre,  Saint-Gerniain-VAuxerrois, 
l"'"  arr.  ;  IIotel-de-Ville,  Saini-Merry,  Notre-Dame,  4e  arr.  103  m.] 

Ce  pont,  qui  remonte  à  la  domination  romaine  est,  avec  le  Petit- 
Pont,  un  des  plus  anciens  de  Paris.  On  le  nomma  Grand-Pont  en  127'j, 
pour  le  distinguer  du  Petit-Pont  qui  traversait  la  partie  méridionale 
de  la  Seine.  En  1141,  Louis  YII  y  avait  établi  des  changeurs,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Pont-au-Change  ou  Pont  des  Changeurs. 
Enlevé  plusieurs  fois  par  les  eaux,  il  fut  reconstruit  tantôt  en  pierre, 
tantôt  en  bois.  On  le  rebâtit  complètement  en  pierre  de  1639  à  1647, 
et  on  le  garnit  de  maisons  de  chaque  côté  comme,  l'étaient  autrefois 
tous  les  ponts  de  Paris.  Lors  du  percement  du  boulevard  Sébastopol, 
de  1856  à  1860,  il  fallut  le  refaire  entièrement  pour  le  remettre  dans 
l'axe  du  boule'vard  du  Palais. 

Yers  865,  Charles  le  Chauve  avait  fait  construire  presque  au 
même  endroit  un  pont  dit  Pont-aux-Moulins  ou  Pont-aux-MeunierSf 
qui  ne  servait  qu'à  l'usage  des  moulins,  mais  le  Gro/)id-Pont  ou  Pont' 
au-Chaiige  ayant  été  rompu  en  1374,  on  permit  au  public,  pendant 
la  reconstruction,  de  passer  par  le  Pont-auœ -Meunier s.  Ce  pont  qui 
n'existe  plus,  aboutissait  d'un  côté  au  quai  de  l'Horloge,  entre  les  deux 
tours  de  la  Conciergerie,  et  de  l'autre  au  quai  de  la  Mégisserie,  presque 
en  faoe  de  la  rue  de  la  Saunerie  (Voir  Mégisserie). 

La  reine  Isabeau  de  Bavière,  femme  de  Charles  YI,  lors  de  son 
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arrivée  à  Paris  en  1389,  pa«sa  par  le  Pont-au-Change  :  «  Au  moment 
où  elle  arrivait  au  milieu  du  pont,  un  homme  tenant  un  flambeau 
allumé  descendit  par  une  corde  fixée  au  sommet  d'une  tour  et  vint 
poser  une  couronne  sur  la  tête  de  la  nouvelle  reine  de  France  ».  Le 
jour  du  carnaval,  on  dressait  le  long  du  Pont-au-Change  des  tables 
sur  lesquelles  les  amateurs  venaient  jouer  aux  dés.  Cet  usage  fort 
ancien,  qui  existait  encore  en  1604,  fut  aboli  par  ordre  du  roi  Henri  lY. 
Dans  une  de  ses  satires,  le  poète  Begnier  consacre  ces  vers  aux 
orfèvres  du  Pont-aii-Change  {Voir  Orfèvres). 


«  Va  doncq  :  et  d'un  cœur  sain,  voyant  le  Pont-au-Change 
«   Désire  l'or  brillant,  souz  mainte  pierre  estrangc. 
«  Ces  gros  lingots  d'argent  qu'à  grands  coups  de  marteaux 
n  L'art  forme  de  cent  façons  de  plats  et  de  vaisseaux.  » 

Les  deux  rangées  de  maisons  ne  furent  supprimées  qu'en  1769.  Il 
a  été  appelé  Pont-aux-Colomhcs,  puis  Pont-aux-Meuniers.  En  1600, 
on  le  nomma  Pont-de-la-Marchandise,  Pont-auœ-Marchands  et  Pont- 
anx-Oisemix,  parce  que  les  oiseleurs  avaient  le  droit  de  s'y  établir 
certains  jours  de  la  semaine  à  la  condition  de  lâclier  200  douzaines 
d'oiseaux  au^  entrées  des  rois.  En  1621,  à  la  suite  d'un  débordement 
de  la  Seine,  qui  avait  miné  les  piles  du  pont,  on  le  réparait  lorsque 
le  feu  atteignit  le  pont  lui-même  et  le  consuma  en  quelques  heures. 
Il  fut  alors  reconstruit  en  pierre  avec  «   ses  deux  haies  de  maisons  ». 

«  Yers  1738  »,  disent  les  frères  Lazare,  «  le  quai  des  Marchands, 
aujourd'hui  de  l'Horloge  était  alors  très  étroit;  des  embarras  de  voi- 
tures amenaient  souvent  des  accidents  graves.  Pour  les  faire  cesser 
on  acheta  les  quatre  dernières  maisons  du  Pont-au-Change,  on  les 
abattit  et  leur  emplacement  forma  un  utile  dégagement  ».  Ce  pont 
avait  du  côté  du  Grand  Châtelet  (place  du  Châtelet)  deux  entrées  for- 
mées par  un  groupe  triangulaire  de  maisons.  La  façade  de  ces  mai- 
sons qui  correspondait  au  milieu  de  la  voûte  de  ce  pont  était  ornée 
d'un  groupe  de  trois  statues  en  bronze  représentant  le  roi  Louis  XIII, 
Anne  d'Autriche  son  épouse,  et  leur  fils  Louis  XIV  âgé  de  10  ans. 
Au-dessous  de  ces  figures  se  trouvait  un  large  bas-relief  où  se  voyaient 
des  esclaves  enchaînés  avec  cette  inscription  :  Ce  pont  a  été  coviviencé 
le  19  sejjtembre  1639  et  achevé  le  20  octobre  1647.  Ce  monument  en 
marbre  noir,  d'un  très  bel  aspect  était  l'œuvre  de  Simon  Guillain,  il 
fut  détruit  en  1786,  à  l'époque  où  toutes  les  maisons  qui  encombraient 
ce  pont  durent  être  enlevées;  mais  les  trois  statues  conservées  avec 
s-oin  ont  été  placées  au  Louvre,  où  on  peut  les  voir,  sous  les  n°*  403  a 
405,  dans  la  salle  Puget  (Sculpture  moderne),  ainsi  que  le  bas-relief 
dont  il  est  parlé  plus  haut. 

Jusqu'en  1789,  les  bouchers  tuaient  sous  les  arches  du  Pont  au 
Change  et  les  tanneurs  y  préparaient  leurs  peaux  (Voir  Abattoirs). 
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CHANOINESSE   (rue)  ^«  rue  du  Cloître-Notre-Dame,  4  »-^  rue  d'Arcole,  9 
[IIoTEL-i)E-ViLLE,  Notre-Dame,  4e  arr.  190  m.] 

Cette  rue,  qui  faisait  partie  du  cloître  Notre-Dame  a  conservé  une 
très  grande  originalité,  elle  doit  son  nom  aux  chanoines  de  Notre- 
Dame  qui  rhabitaient  autrefois  {Voir  Cloître  Notre-Dame).  Avant 
d'être  la  rue  Chanoiîiesse  elle  portait  le  nom  de  rue  des  Marmousets 
à  cause  d'une  maison  dite  des  Marmousets  qui  existait  dans  cette  rue. 
C'était  en  1206,  Vicus  Marmosetarum  ;  en  1313,  rue  Marinozet; 
en  1405,  rue  des  Marmozets,  et  enfin  rue  des  Marmousets  de  la  Cité, 
pour  la  distinguer  de  la  rue  des  Marmousets  Saint-Marcel. 

On  appelait  Marmousets  à  cette  époque  les  figurines  grotesques  ou 
satiriques  dont  les  architectes  au  moyen  âge  se  servaient  comme  genre 
d'ornementation.  Ce  nom  se  donnait  aussi  aux  anciens  conseillers  «du 
roi  Charles  V  demeurés  en  fonctions  sous  Charles  VI  et  que  le  duc 
de  Bourgogne  exila  après  la  démence  du  roi. 

C'est  à  l'angle  de  l'ancienne  rwe  des  Maniwusets  et  de  celle  des 
Deux-Herijiites,  aujourd'hui  également  disparue,  que  la  tradition 
place  la  demeure  d  un  barbier  et  d'un  pâtissier  dont  l'un  égorgeait 
ses  pratiques  avec  le  cadaATe  desquelles  l'autre  confectionnait  des 
pâtés  qui,  paraît-il,  avaient  une  excellente  renommée  «  d'autant  que 
la  chair  humaine  est  plus  délicate  à  cause  de  la  nourriture  »  dit  le 
père  Dubreuil,  en  racontant  cette  horrible  histoire.  Pour  perpétuer 
le  souvenir  de  ces  crimes  abominables  la  maison  fut  abattue  et,  on 
t)laça  au  coin  de  la  rue  des  Deux-H ermites  une  borne  sur  laquelle 
on  avait  figuré  une  tête  de  chien  pour  en  défendre  l'entrée.  Cette  tête, 
rappelait  que  c'était  grâce  à  un  chien  qui  grattait  le  sol  pour  en 
déterrer  les  os,  qu'on  avait  découvert  les  débris  humains  de  toutes 
ces  malheureuses  victimes.  Ce  terrain  resta  inoccupé  pendant  près 
d'un  siècle.  Ce  n'est  qu'en  1536,  que  François  P*"  autorisa  P.  Bélut, 
conseiller  au  Parlement  à  y  construira  une  maison.  La  borne  qu'on 
voyait  encore  en  1864  a  été  enlevée  lors  de  la  transformation  du  quar- 
tier de  la  Cité,  On  ignore  ce  qu'elle  est  devenue. 

C'est  dans  cette  rue  que  donnait  la  fameuse  rue  de  Glatigny  {Voir 
quai  aux  Fleurs)  du  nom  d'une  famille  de  Glatigny,  qui  y  logeait 
en  1241  et  que  l'on  appelait  aussi  rue  du  Val  d'Amour  à  cause  de  ses 
habitantes  dont  parle  le  poète  Guillot  dans  son  Dit  des  Rues,  de  «  ces 
dames  o  cors  gent  »  qui  portaient  accrochée  à  leur  ceinture  dorée 
{Voir  Colombe  et  Faub.  Saint-Antoine),  un  gobelet  d'étain  qui  leur 
servait  pour  donner  à  boire  aux  soudards  qu'elles  emmenaient  chez 
elles. 

Au  6  de  la  rue  de  Glatigny,  allant  à  la  rue  de  la  Cité,  était  la  rue 
du  Haut-Moulin  ainsi  nommée  à  cause  d'un  moulin  voisin  situé  sur 
la  Seine,  Cette  rue  qui  datait  de  1204  s'appelait  alors  rue  Neuve  Saint- 
Denis,  puis  en  1300,  rue  Saint-Denis  de  la  Chartre,  parce  qu'elle  bor- 
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(lait  un  des  côtés  de  l'Eglise  portant  ce  nom.  Au  xvi''  siècle  ce  fut  de 
nouveau  la  rue  du  Haut-Moulin.  Cette  rue  fut  supprimée  en  18G5  en 
même  temps  que  la  rue  de  Glatigny  —  au  11  était  la  vieille  chapelle 
Saint-Luc  qui  datait  de  1-305. 

La  rue  de  la  Licorne,  aujourd'hui  disparue,  commençait  rue  des 
Mannouîcets,  En  1269,  c'était  la  me  yrès  le  chevet  de  la  Madeleine, 
parce  qu'elle  passait  derrière  le  clievet  de  cette  église.  Ce  fut  plus  tard, 
en  1300,  le  Chemin  des  Brouillards  (Viens  N ehularioriuin)^  puis  la  riie 
des  Ouhloyers,  Ouhlayeurs  et  Oiihlieiirs,  nom  que  l'on  donnait  alors 
aux  fabricants  iVouhlies,  genre  de  pâtisserie  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui flaisirs.  Une  enseigne  représentait  une  licorne,  animal  fabuleux 
à  corps  de  cheval  et  à  corne  de  rhinocéros,  existant  au  xiv*  siècle  lui 
valut  cette  dénomination.  —  Jean  Pitard,  chirurgien  du  roi  saint  Louis 
fondateur  de  l'Ecole  de  Médecine  {Voir  Ecole  de  Médecine)  habitait 
la  rue  de  la  Licorne.  Il  y  avait  fait  creuser  un  puits  pour  prései-ver 
le  public  des  dangers  qu'il  y  avait  à  boire  de  l'eau  de  Seine  «  quekiue- 
fois  bourbeuse  et  nuisible  ».  —  En  1611  existait  encore  l'inscription 
suivante  : 

Jean  Pitard  en  ce  repaire 
Chirurgien  du  roi  fit  faire 
Ce  puits  on  mille  trois  cent  dix. 
Dont  Dieu  lui  doint  son  |)aradis. 

C'est  encore  dans  la  rue  de  la  Licorne  que  se  trouvait  le  célèbre 
Cabaret  de  la  Pomme  de  Pin  {Voir  Enseignes),  fondé  eu  1200.  Rabe- 
lais dans  son  Pantagruel  en  parle  comme  d'une  «  taverne  méritoire  » 
se  disputant  la  renommée  avec  «  le  Castel,  la  Magdalène  et  la  Mule  » 
où  les  écoliers  y  mangeaient  de  belles  épaules  de  mouton  parfumées 
de  persil  (belles  spatules  vervecines  perforaminées  de  petrosil)  et  y 
humaient  «  la  purée  septembrale  ».  La  Pomme  de  Pin  ne  disparut 
qu'au  XVII®  siècle.  Il  existait  dans  Paris,  beaucoup  d'autres  tavernes 
de  ce  nom,  mais,  de  toutes,  celle-ci  fut  toujours  la  plus  importante 
{Voir  place  de  la  Contrescarpe  et  quai  ^Z' Anjou). 

Près  de  cette  rue  était  la  rue  des  Trois  Cannettes,  supprimée  en  1865 
qui,  en  1300,  s'appelait  rue  de  la  PoTnme,  puis  en  1480  rue  de  la  Ponvme 
rouge.  Le  nom  de  Cannettes,  lui  venait  dé  deux  maisons  dites  les 
Grandes  et  les  Petites  Cannettes;  celui  de  la  Pomme  rappelait  une 
enseigne.  Il  y  avait  encore  aux  environs  du  Parvis  Notre-Dame, 
avant  1864  : 

1*  La  rue  Saint-Christophe  qui  en  1218  s'appelait  rue  de  la  Regrat- 
terie,  à  cause  des  regrattiers  ou  vendeurs  de  vêtements  et  objets  d'oc- 
casion {Voir  Temple).  En  1300  elle  avait  nom  :  Grant'rue  Saint- 
Christovhc  dans  une  partie,  et  rtie  du  Marché  Palu  (de  Palus,  marais) 
dans  l'autre. 

2°  La  rue  de  Perpignan  qui  commençait  rue  des  Marmousets  pour 
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finir  rue  des  Trois-Cannettes.  De  1205  à  1235,  ce  fut  la  rue  Chévaurî 
ou  Cherauvi,  que  Guillot  écrit  «  Charoni  »  eu  1300.  Devenue  rue- 
Chamjyron,  en  1370,  puis  Champrosé  en  1399,  on  en  fit  en  1482  la  ru& 
Champourri.  Cham.'prausier,  ChampHory  et  Champrosy  en  1586.  Enfijï 
entre  la  rue  des  Trois-Cannettes  et  la  rue  Constantine,  existait  la  rue 
Cocatrix,  qui  avait  été  percée  .en  1300  sur  le  fief  Cocatrix,  du  nom  de 
son  propriétaire.  La  rwe  des  Deux-H ermites,  supprimée  en  1865  et 
qui  s'étendait  de  la  rue  des  Marmousets  à  la  rue  Constantine  existait 
en  1220  sous  le  nom  de  Cour  Ferri  de  Pans;  en  1300  ce  fut  la  rue  d& 
la  Coîifrairie  de  Notre-Dame;  en  1500,  rue  de  l'Armite,  rue  des  Her- 
mites  et  des  Deux-Ermites.  Elle  devint  en  1640  la  rue  des  Deux-Ser- 
viteurs à  cause  des  Serfs  ou  Serviteurs  de  la  Vierge  Marie,  qui  étaient 
en  même  temps  de  la  Confrérie  Notre-Dame. 

Le  vindicatif  Fulbert,  oncle  d'Héloïse,  habitait  le  10  de  la  rue  CKa 
noinesse,  voisine  de  la  rue  des  Chantres  (Voir  ce  nom.)  où  demeurait 
Abeilard.  Au  14,  ancien  10,  était  la  maison  du  D""  Bichat  (Voir  ce  nom),. 
où  il  mourut  le  8  thermidor  an  X,  et  sur  laquelle  cent  ans  après,  ï& 
22  juillet  1902,  la  Société  française  d'histoire  et  de  médecine  fit  appo- 
ser une  plaque  commémorative  en  signe  de  pieux  hommage.  Au  18, 
appartenant  à  MM.  Allez  frères  se  trouve  dans  la  cour  une  tour  dite 
de  Dagohert,  datant  du  xv^  siècle,  haute  de  15  mètres  environ.  On  y 
accède  par  un  escalier  en  colimaçon  dont  le  pivot  est  formé  d'un  arbre 
de  chêne  sculpté  d'un  seul  morceau.  Du  haut  de  cette  tour  l'aspect 
du  vieux  quartier  Notre-Dame  est  excessivement  intéressant.  On  pré- 
tend que  cette  tour  qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  et  qui  pou- 
vait fort  bien  avoir  fait  partie  de  la  prison  que  fit  bâtir  Dagobert  devait 
servir  par  la  suite  au  guetteur  du  cloître  Notre-Dame,  qui  muni  d'un 
fanal  de  haute  dimension  pouvait  à  l'occasion,  éclairer  la  Seine  et 
la  grève.  On  lui  a  donné  autrefois  le  nom  de  Tour  Marquefas  et  de- 
Tour  Roland.  Aux  20  et  24,  anciennes  maisons  de  chanoines.  Au  26,. 
à  l'angle  de  la  i-ue  de  la  Colombe  (Voir  ce  nom)  est  située  la  chapelle 
Saint-Agnan  fondée  en  1120,  par-  Etienne  de  Garlande  doyen  de  Saint- 
Agnan  d'Orléans  (Voir  Galande). 

CHANTIERS  (rue  des)  -<— s  rue  des  Fossés-Saînt-Bernard  ss— v  rue  du  Car- 
dinal-Lemoine,  5  [Panthéon,  Saint-Victor,  5«  arr.  78  m.] 

Créée  en  1824,  elle  a  été  fermée  pendant  plusieurs  années.  Ouverte 
de  nouveau  en  1850,  elle  prit  le  nom  de  Chantiers,  à  cause  des  chan- 
tiers de  bois  qui  la  bordaient.  Elle  allait  autrefois,  avant  le  percement 
du  boulevard  Saint-Germain,  jusqu'au  11  de  la  rue  de  Poissy  et  occu- 
pait dans  cette  partie  l'emplacement  de  l'ancienne  église  des  Bernar- 
dins qui  était  située  entre  les  rues  de  Poissy  et  de  Pontoise,  sous  le  sol 
actuel  du  boulevard  Saint-Germain  {Voir  rue  des  Bernardins  et  rue 
de  Pontoise). 

—  295  — 


Chanzy 

CHANTIliLLY  (rue  de)  <-he  rue  de  Belleiond,  26  s^->-  rue  de  Maubeni^e,  05 
[Opéra,  Rochechouarl,  9'=  arr.  116  m.] 

Percée  en  '1891,  sur  l'ancien  dépôt  des  Petites  Toitures  de  la  rue 
Bellefond,  elle  doit  son  nom  an  voisinage  de  la  gare  du  ISTord,  qui  des- 
sert la  ville  de  Chantilly  (Oise),  célèbre  par  son  beau  château,  et  la 
remarquable  collection  léguée  par  le  duc  d'Aumale  à  l'Institut  de 
France  en  1897. 

CHANTRES   (rue   des)   ^-*s    quai  aux    Fleurs,    11    »-*  rue  Chanoinesse,    12 
[lIoTEL-DE- Ville  Notre-Dame,  4<'  arr.  50  m.] 

Existait  déjà  sous  ce  nom  en  1540,  elle  était  ainsi  appelée  parce 
que  autrefois  les  Chantres  de  Notre-Dame  y  avaient  des  écoles.  f3ui- 
vant  la  tradition,  Abeilard  aurait  demeuré  dans  une  maison  de  la  rue 
des  Chantres  portant  le  n°  1,  Héloïse  et  son  oncle  Fulbert  logeaient 
à  côté,  10,  rue  Chanoinesse.  Sur  le  quai  aux  Fleurs  n°^  9  et  11,  on  voyait 
avant  1849  à  l'emplacement  de  la  maison  dite  d'Héloïse  et  d' Abeilard 
une  petite  bicoque  ornée  d'un  jardinet,  sur  le  miir  duquel  était  gravée 
la  date  1118  avec  ces  deux  vers  : 

«  Héloïse,  Abeilard,  habitèrent  ces  lieux, 
«  Des  fidèles  amants  modèles  précieux. 

Depuis,  une  autre  maison  a  été  reconstruite  et  une  inscription  pla- 
cée au-dessus  de  la  porte  d'entrée  en  rappelle  le  souvenir.  Abeilard 
(1079-1142)  théologien  et  philosophe  ouvrit  d'abord  dans  la  Cité,  puis 
sur  la  montagne  Sainte-Geneviève,  une  des  plus  célèbres  écoles  de 
théologie  {Voir  rue  du  Fotjarre).  Héloïse  et  Abeilard,  après  avoir  été 
enterrés  ensemble  au  Paraclet,  furent  ramenés  au  Musée  des  Monu- 
Tnents  français  (Ecole  des  Beaux- Arts,  rue  Bonaparte)  et  transférés, 
lors  de  la  construction  de  l'ancien  Mont-de-Piété  (aujourd'hui  Ecole 
de  Médecine),  au  cimetière  du  Père  Lachaise  (Voir  ce  voiih). 

€HANZY  (rue)  <-«  rue  Saint-Bernard,  30  m^  boulevard  Voltaire  215  [Popin- 
couRT,  Sainte-Marguerite,  11"  arr.  325  m.] 

Cette  rue  faisait  précédemment  partie  de  la  rue  Titon,  entre  la  rue 
Titon  et  le  boulevard  Voltaire  ;  elle  avait  été  ouverte  vers  1885.  Pro- 
longée en  1889,  jusqu'à  la  rue  Saint-Bernard,  elle  prit  en  1890,  le  nom 
de  Chanzy. 

Antonin-Eugène-Alfred  Chanzy,  général  français,  commandant 
l'armée  de  la  Loire  pendant  la  guerre  franco-allemande  de  1870.  Il 
était  né  à  Nouart  (Ardennes)  en  1823,  et  mourut  à  Charleville  en  1883. 
Comme  député  des  Ardennes  en  1871,  il  vota  contre  les  préliminaires 
de  la  paix  et  fonda  le  Centre  gauche. 
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CHAPELLE  (avenue  de  la)  ^-«s  avenue  de  Verzy,  1  m-^  en  impasse  [Bati- 
G-NOLLES,  Les  Ternes,  17''  arr.  80  m.] 

Faisait  précédemment  partie  de  la  cité  des  Ternes.  Le  nom  de  Cha- 
pelle  lui  a  été  donné  à  cause  du  voisinage  de  l'église  Saint-Ferdinand. 

CHAPELLE  (boulevard  de  la)  -^-m  rues  de  Chàteau-Landon,  41  et  d'Aiiber- 
villiers,  1  m-^  boulevards  de  Magenta,  170  et  Barbes,  2  [Enclos-Saint- 
Laurknt,  Saiut-Vincent-de-Paul,  10"  arr.;  Mojntmautue,  Gouttc-d'Or,  La 
Chapelle,  18'=  arr.  1095  m.] 

Comme  tous  les  anciens  boulevards  extérieurs,  oelui-ci  date  de  1789. 
Précédemment  boulevard  des  Vertus  enti^  les  rues  d'Aubervilliers  et 
de  la  Chapelle,  et  de  la  Chajjelle  entre  la  rue  de  la  Chapelle  et  le  bou- 
levard Barbes,  chemin  de  ronde  des  Vertus,  entre  la  rue  Château-Lan- 
don  et  le  faubourg  Saint-Denis,  chemin  de  ronde  de  Saint-Denis  entre 
le  faubourg  Saint-Denis  et  le  boulevard  Magenta,  ce  boulevard,  bordant 
l'ancienne  commune  de  La  Chapelle,  a  pris  depuis  l'annexion  de  1860, 
le  nom  de  La  Chapelle  dans  toute  son  étendue  (V^oir  Barrières). 

Au  37,  théâtre  des  Bouffes  du  Nord,  construit  en  1882,  dans  une 
maison  particulière  (Voir  Bouffes  du  Nord). 

CHAPELLE  (impasse  de  la)  -<-«  rue  de  la  Chapelle,  107  m~*  chemin  de  fer 
du  Nord  [Monïhakthe,  Gouite-d'Or,  IS''  îirr  ] 

Cette  impasse,  ancienne  rue  des  Poiriers,  était  indiquée  au  plan 
de  Roussel  (1730),  comme  un  chemin  aboutissant  à  la  rue  du  Mont- 
Cenis  {Voir  rue  de  la  Chapelle). 

CHAPELLE  (place  de  la)  située  boulevard  de  la  Chapelle,  34,  rues  Pajol,  2, 
de  la  Chapelle,  2  et  Jessaint,  2  [Montmartre,  Goutte-d'Or,  La  Chapelle, 
18'=  arr.  200  m.] 

Avant  l'annexion  de  La  Chapelle  à  Paris  en  1860,  la  pailie  ouest 
de  la  place  était  limitée  par  le  boulevard  Saint-Ange.  Elle  a  été  for- 
mée en  1877,  avec  une  partie  du  boulevard  des  Vertus  et  de  la  place 
Jessaint. 

CHAPELLE  (rue  de  la)  ^^  place  de  la  Chapelle,  20  »-»•  boulevard  Ney,  29 
et  port  de  la  Chapelle  [Montmartiu:,  Goutte-d'Or,  La  Chapelle,  18'^  arr. 
1480  m.] 

Principale  rue  de  l'ancienne  commune  de  la  Chapelle  Saint-Denin 
avant  1867,  elle  s'appelait  Grande-Rue  de  la  Chapelle  et  route  Royale 
n°  1.  Pendant  la  Révolution,  on  la  nommait  rue  de  la  Chapelle  Fran- 
ciade;  en  1814,  faubourg  de  Gloire. 

A  l'extrémité  de  la  rue  de  la  Chapelle,  sur  la  route  de  Saint-Denis 
se  tenait  du  temps  de  Philippe-Auguste  le  lendemain  de  la  Saint-Bar- 
nabe vers  le  12  juin,  une  foire  importante  créée  par  Dagobert,  qui 
s'appelait  et  s'appelle  encore  la  Foire  de  Lendit.  Elle  était  bénie  par 
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l'évêque  de  Paris,  qui  se  faisait  payer  10  livres  pour  remplir  cet  offiee. 
C'e&t  là  que  les  écoliers  de  l'Université  de  Paris  s'approvisionnaient 
de  parchemins  {Voir  Parcheminerie).  Au  centre  du  marché  se  tenait 
dans  une  baraque  spéciale,  l'abbé  de  Saint-Denis  pour  décider  et  juger 
des  discussions  qui  pouvaient  intervenir  entre  marchands  et  clients. 
Le  mot  Lendit  serait  une  altération  de  Foire  de  l'Indict. 

Au  5,  Gaieté  Parisienne,  café  concert.  Au  39„  cité  de  la  Chapelle. 
Au  79,  marchand  de  vins  à  l'enseigne  du  «  Petit  trou  »;  à  l'intérieur 
bel  escalier  Louis  XIII.  Au  96  de  cette  rue  est  l'église  de  la  Chapelle, 
appelée  église  de  Saint-Denis  de  la  Choipelle,  qui  fut  construite  au 
xiii^  siècle.  Elle  remplace  une  ancienne  chapelle,  dite  des  Ardents,  où 
sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris,  avait  coutume  de  venir  prier  avec 
ses  compagnons,  lorsqu'elle  allait  à  Saint-Denis;  cette  chapelle  qui 
avait  été  créée  en  1111  fut  briilée  en  1358  par  les  Anglais  et  par  les 
Aimagnacs  en  1418.  On  assure  que  Jeanne  Darc  se  rendant  de  Reims 
à  Paris  s'y  arrêta,  en  si^ptembre  1429,  «  pour  y  faire  ses  oraisons  »  ;  on  y 
voit  une  statue  en  bronze  de  la  Vierge  de  Domrémy  par  Charpentier  qui 
y  fut  placée  sous  Louis  XYI  (Voir  Jeanne  Darc). 

La  Chapelle,  qu'on  appelait  aussi  le  village  des  Roses  (Voir  rue 
des  Roses),  doit  son  nom  à  cette  chapelle.  C'était  autrefois  un  bourg 
fortifié,  entouré  de  murs  et  de  fossés.  A  l'angle  de  la  rue  Riquet  était 
une  tourelle,  d'où  la  dénomination  de  rue  de  la  Tourelle  donnée  à  une 
partie  de  cette  rue  Riquet  {Voir  ce  nom). 

En  18-31,  la  Chapelle  ne  comptait  que  2.440  habitants,  aujourd'hui 
d'après  le  dernier  recensement  de  1901,  Montmartre  et  la  Chapelle, 
c'est-à-dire  le  xviii"'  àrr.  en  possède  247.460  contre  225.005  en  1896 
(Voir  Populations). 

CHAPELLE  EXPIATOIRE  située  dans  le  square  Louis  XVI,  Hue  Pas- 
quier,  29.  rue  d'Anjou,  64,  boulevard  Haussmann  et  rue  des  Mathurins 
[Elysée,  Madeleine,  %"  arr.] 

Ce  monument  élevé  par  les  ordres  de  Louis  XYIII  à  la  mémoire 
de  Louis  XYI  et  de  Marie-Antoinette  pour  consacrer  le  lieu  où  ils 
furent  inlîumés  après  leur  exécution  {Voir  place  de  la  Concorde),  a 
été  construit  par  Percier  et  Fontaine.  Son  inauguration  eut  lieu  le 
21  janvier  1825,  sous  le  règne  de  Charles  X  et  il  fut  achevé  en  182^, 
ainsi  que  l'atteste  l'inscription  suivante  qui  se  lit  sur  la  façade  : 

Le  roi  Louis  XVIII  a  élevé  ce  monument  pour  consacrer  le  lieu  où  les  dépouilles  mortelles  du  roi 
Louis  XVI  et  de  la  reine  Marie-Antoinette  transférés  le  XXI  janvier  MDCCCXV  dans  la  sépulture 
royale  de  Saint-Denis  ont  reposé  pendant  XXI  ans. 

Il  a  été  élevé  dans  la  deuxième  année  du  règne  de  Charles  X. 
L'an  de  grâce  M. D. CGC. XXVI. 

A  noter  cette  coïncidence,  que  Louis  XYI  a  été  décapité  le  21  jan- 
vier 1793,  que  son  corps  resta  21  ans  dans  l'ancien  cimetière  de  la 
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Madeleine,  et  que  c'est  le  21  janvier  1825,  que  ses  restes  furent  trans- 
férés dans  les  caveaux  de  Saint-Denis! 

Après  l'exécution,  le  corps  de  Louis  XYI  avait  été  placé  dans  une 
fos&e  de  IT)  à  12  pieds  de  profondeur,  le  cercueil  découvert  reposant 
dans  un  lit  de  chaux  vive  ;  puis  par  dessus  «  on  répandit  de  la  terre, 
qui  fut  battue  à  plusieurs  reprises  ». 

C'est  sur  les  indications  de  l'acteur  Seveste  que  furent  retrouvés 
dans  le  cimetière  de  la  Madeleine  les  restes  de  Louis  XYI  et  de  Marie- 
Antoinette  {Voir  rue  Boissy-d'Anglas).  Pour  l'en  récompenser,  il  lui 
fut  accordé  le  privilège  des  théâtres  des  banlieues  de  Montmartre, 
BatignoUes,  les  Gobelins,  Montparnasse,  Belleville,  etc.  {Voir  théâtre 
de  Belleville). 

Dans  la'  chapelle  se  trouve  le  groui>e  de  Louis  XYI  et  de  son  confes- 
seur par  Bosio;  celui  de  Marie-Antoinette  et  de  la  Religion  est  de 
Cortot. 

Yoici  quelques  renseignements  très  intéressants  sur  ce  monument 
et  sur  l'ancien  cimetière  de  la  Madeleine,  que  nous  empruntons  à 
M.  G.  Lenotre,  l'historien  de  Paris  Révolutionnaire  : 


«  L'autel  de  la  crypte  s'élève  à  l'endroit  précis  où  l'on  découvrit  en  1815  les  ossements  du  roi  et  de 
la  reine.  Le  cimetière  de  la  Madeleine  n'était  autre  en  1793  qu'un  terrain  de  forme  assez  irrégulière, 
enclos  de  murs,  s'ouvrant  sur  la  rue  d'Anjou,  et  bornant  au  nord  l'immense  potager  des  religieuses 
de  la  Ville-l'Evéque.  Les  premiers  corps  qvii  y  furent  inliumés  étaient  ceux  des  103  victimes  de 
l'accident  survenu  le  6  juin  1770  à  la  place  de  Louis  XV,  à  l'occasion  des  fêtes  données  pour  le  ma- 
riage du  dauphin.  II  reçut  pendant  la  Révolution  toutes  les  victimes  de  l'échafaud  dressé  sur  la 
place  de  son  nom.  Desclozcaux,  ancien  avocat,  propriétaire  au  n"  48  de  la  rue  d'.\njou,  qui  avait 
assisté  à  la  besogne  des  fossoyeurs,  acquit  plus  tard  le  terrain  où  les  victimes  reposaient,  assignant, 
par  ses  souvenirs,  une  place  aux  morts  célèbres.  A  l'endroit  où  il  présumait  qu'étaient  enterrés  le 
roi  et  la  reine,  il  avait  planté  deux  saules  pleureurs  et  une  haie  de  charmille.  A  la  Restauration,  il 
mit  son  terrain  à  la  disposition  de  la  famille  royale... 

Ce  terrain  avait  servi  de  cimetière  des  suppliciés  jusqu'au  25  mars  1794.  Du  25  mars  au  13  juin 
1794,  les  inhumations  eurent  lieu  à  la  fosse  des  Krrancis,  petit  terrain,  clos  de  murs,  joignant  le  parc 
Monceau  et  louchant  à  la  l)arrière  (voir  ruu  du  hooiikh).  C'est  là  que  furent  jetés  Danton,  Camille 
et  Lucile  Desmoulins,  M™»  Elisabeth.  Le  14  juin,  l'échafaud  fut  porté  à  la  place  de  la  Bastille  et  les 
corps  des  38  victimes  de  la  fournée  du  jour  —  parlementaires  pour  la  plupart  — furent  inhumés  au 
cimetière  Sainte-Marguerite.  Du  15  juin  à  la  fin  de  juillet  (9  thermidor),  —  pleine  Terreur,  1,306  vic- 
times, —  l'échafaud  est  à  la  barrière  du  Trône  renversé,  et  les  corps  déposés  à  Picpus,  où  ils  sont 
encore. 

Le  9  thermidor,  pour  Robespierre  et  Saint-Just,  et  leurs  amis,  l'échafaud  est  ramené  place  de  la 
Concorde;  les  corps  sont  portés  aux  Errancis  (parc  Monceau).  Ce  terrain  reçut  les  fournées  des  11 
et  12  thermidor;  il  se  rouvrit  pour  Rourbotte,  Romme  et  les  derniers  montagnards.  Puis  il  fut  clos, 
et  sur  la  porte  on  traça  le  mot  :  Dormir.  Plus  tard  sur  son  emplacement,  s'éleva  un  cabaret  ,\  mu- 
sique, où  l'on  donnait  joyeusement  à  danser  ;  le  boulevard  Malesherbes  passa  sur  les  morts  et  fit 
taire  les  violons.  » 

Le  nom  d'ea-piatoire  donné  à  cette  chapelle  avait  déjà  en  1871, 
provoqué  de  la  part  des  membres  de  la  Commune  de  Paris,  un  décret 
de  démolition.  «  Il  y  eut  même  commencement  d'exécution,  nous 
apprend  le  très  érudit  M.  Auge  de  Lassus,  de  par  l'enlèvement  de 
quelques  bornes,  mais  l'arrivée  des  troupes  de  Yersailles  y  mit  heureu- 
sement le  hola  ».  Aujourd'hui,  des  voix  se  sont  de  nouveau  élevées  à 
la  Chambre  en  vue  de  reprendre  l'œuvre  de  destruction  commencée 
par  la  Commune  et  restée  inachevée,  et  c'est  toujours  le  mot  :  Expia- 
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toire  qui  déchaîne  les  colères  et  livre  ainsi  périodiquement  cette  clia™" 
pelle  à  la  politique  des  partis,  alors  qu'elle  n'est  en  réalité  qu'un  monu- 
ment  du  souvenir,  aussi  bien  pour  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette 
que  pour  toutes  les  victimes  de  l'écliafaud  dressé  sur  la  place  de  la 
Révolution. 

Cette  qualification  cVea-piatoire,  lui  est  d'ailleurs  faussement  attri- 
buée attendu  que  le  mot  n'est  pas  inscrit,  ni  sur  la  façade,  ni  à  l'inté- 
rieur du  monument.  L'inscription  de  Louis  XYIII  est  muette  à  cet 
égard,  le  monument  est  donc  tout  simplement  commémoratif,  et  il 
nous  semble  que  pour  mettre  tout  le  monde  d'accord,  la  commission 
du  Vieux  Paris  devrait  proposer  de  remplacer  le  titre  de  Chapelle 
Expiatoire,  par  celui  de  Chapelle  du  Souvenir  ou  de  Chapelle  com- 
mémorative.  Ce  serait  le  moyen  le  plus  pratique  d'aplanir  toutes  les 
difficultés  et  de  calmer  aussi  les  susceptibilités  politiques  de  certains 
de  nos  élus.  D'autant  plus,  que  le  vouliit-elle,  l'administration  se  trou- 
verait probablement  dans  l'impossibilité  de  supprimer  cette  chapelle 
par  la  raison  qu'elle  fut  construite  sur  un  terrain  gracieusement  offert 
par  un  particulier,  avec  stipulation  formelle  «  que  ledit  terrain  revien««i 
drait  à  ses  héritiers  si  l'Etat  démolissait  la  chapelle  ».  ^|{ 

On  dit  même  que  les  héritiers  existent  et  seraient  disposés  à  faire 
respecter  cette  clause  au  cas  échéant. 


I 


CHAPON  (rue)  -f-m  rue   du  Temple,    115  m-^  rue  Saint-Martin,  282  [Tempi. 
Saint-Avoyc,  2"  arr.  378  m.] 

Cette  rue  existait  déjà  en  1292,  sous  le  nom  de  Viens  Roberti 
Begonis  sive  Capon  (me  de  Robert  Begon  autrement  dit  Capon)  du 
nom  d'un  de  ses  habitants,  et  de  Capon,  terme  de  mépris  employé  déjà 
du  temps  de  Philippe-le-Bel  pour  désigner  les  Juifs.  On  appelait  alors 
une  synagogue  la  inaison  des  Capons.  Par  la  suite,  de  Capon,  on  fit 
rue  du  Coq  et  rue  Chapon. 

Une  partie  de  cette  rue  créée  en  1220,  qui  se  nommait  rue  du  cime- 
tière Saint-Nicolas,  entre  les  rues  Beaubourg  et  Saint-Martin,  fut  réu- 
nie en  1861,  à  la  rue  Chapon.  Le  cimetière  qui  avait  été  établi  par 
les  religieux  de  Saint-Martin,  sur  l'enclos  donné  par  eux  à  Saint-Nico- 
las existait  encore  en  1789,  et  avait  une  entrée  dans  la  rue  Transno- 
nain  aujourd'hui  Beaubourg.  Les  maisons  27  à  37  de  la  rwe  Chapon 
occupent  une  partie  de  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  Saint- 
Nicolas. 

Au  13,  était  un  couvent  de  Carmélites  établi  en  1619,  dans  l'ancien 
hôtel  des  archevêques  de  Reims,  puis  des  évêques  de  Châlons.  Ce  cou- 
vent s'étendait  jusqu'au  10  de  la  rue  de  Montmorency  en  passant  par 
la  rue  Beaubourg;  supprimé  en  1790,  il  a  été  démoli  en  1792  {Voir  rue 
Beaubourg).  Le  4  dépendait  autrefois  d'un  hôtel  oxi  habita  le  fameux 
Jean  Bart  (Voir  ce  nom).  Cette  propriété  possède  une  autre  entrée 
au  115  de  la  rue  du  Temple.  Maison  intéressante  au  5,  et  magnifique 
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porte  sculptée.  Au  9,  se  voient  au  quatrième  étage  des  fenêtres  très  ori- 
ginales. A^ieilles  maisons  aux  22,  38  et  62,  cette  dernière  avec  porte 
ornée  de  mascarons. 

CHAPPE  (rue)  -«— «s  rues  des  Trois-Frères,  8  et  Tardieu,   8  ss— v  rue   Saint- 
Eleutlière  [Montmartre,  Clignancourt,  18^  arr.  133  m.] 

Précédemment  rue  du  Télégraphe,  à  cause  du  voisinage  de  l'an- 
cien télégraphe  de  Montmartre,  elle  a  reçu  en  1867,  le  nom  de  Chappe 
l'inventeur  de  la  télégraphie  aérienne. 

Claude  Chappe  était  né  en  1763,  à  Brûlons  (province  du  Maine). 
Après  une  démonstration  officielle  de  son  appareil  le  22  mars  1792,  il 
fut  nommé  ingénieur-têlégrajjhe  (sic)  par  la  Convention  nationale 
le  26  juillet  1793.  Les  premières  nouvelles  télégraphiques  reçues  à  Paris 
quelques  heures  après  les  événements  de  la  reprise  de  Quesnoy  et  de 
Condé,  arrivèrent  les  15  et  30  août  1793  (Voir  monument  Chappe). 

Sur  le  moulin  de  la  Galette  à  Montmartre  était  installé  un  télé- 
graphe aérien,  il  y  en  avait  un  autre  à  Belleville,  dont  le  nom  est  resté 
à  la  rue  dans  laquelle  il  était  placé.  On  peut  voir  encore  sur  les  toi- 
tures des  églises  Saint-Eustache,  de  Notre-Dame-des-Victoires  et  de 
Saint-Sulpice,  des  belvédères  qui,  autrefois  étaient  munis  d'appareils 
Chappe.  Il  y  avait  cinq  postes  à  Paris  qui  en  quelques  minutes  met- 
taient la  métropole  en  communication  avec  Lille,  Brest,  Lyon  et  Bor- 
deaux; c'était  l'Hôtel  des  Postes  (rue  Jean-Jacques-llousseau)  ;  le 
ministre  de  la  Marine  (rue  Royale)  ;  Saint-Sulpice,  Saint-Eustache  et 
l'église  des  Petits-Pères.  On  a  cru  longtemps  que  ce  système  de  com- 
munication rudimentaire  ne  donnait  que  des  résultats  négatifs,  c'est 
une  erreur  :  par  un  beau  temps,  la  rapidité  était  très  appréciable,  et 
en  1793,  une  dépêche  se  transmettait  de  Calais  à  Paris  distant  de 
68  lieues  (2'72  kil.)  en  3  minutes  à  l'aide  de  33  télégraphes  aériens; 
il  ne  fallait  que  2  minutes  pour  Lille  (22  appareils),  et  6  minutes  pour 
Strasbourg  (46  appareils).  Le  télégraphe  de  Montmartre  communi- 
quait d'un  côté  avec  Saint-Sulpice  et  de  l'autre  avec  la  Tour  de  Mont- 
Ihéry. 

Le  l^""  novembre  1836  un  supplément  du  Moniteur  publia  au  milieu 
de  la  journée  la  dépêche  suivante  transmise  par  le  télégraphe  Chappe. 

«  Ce  matin,  vers  6  heures,  Louis-Napoléon,  qui  avait  dans  sa  confi- 
dence le  colonel  cl  artillerie  Vauchez  a  parcouru  les  rues  de  Strasbourg 
avec  une  partie  du..."  ».  Le  Moniteur  ajoutait  «  la  brume  s'étant  élevée 
au  moment  où  l'on  transmettait  cette  dépêche  on  ne  put,  ni  la  continuer 
ni  vérifier  le  passage  souligné  qui  laisse^  des  doutes  ».  Il  s'agissait  de 
l'échauffourée  de  Strasbourg!  {Voir  caserne  Napoléon). 

Chappe  a  sa  statue  boulevard  Saint-Germain,  en  face  de  la  rue  du 
Bao,  dont  il  avait  habité  en  1792,  l'ancien  Hôtel  de  Mailly  Nesles  situé 
au  n"  1  {Voir  rue  du  Bac).  Cette  statue  inaugurée  le  14  juillet  1893, 
est  l'œuvre  du  sculpteur  C.  Damé  et  de  l'architecte  Léon  Farcy. 
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CHAPU  (rue)  -<— s  boulevard  Excelmans,   18  s;^— >-  avenue  de  Versailles,  163 
[Batignolles,  Plaine-Monceau,  17"  arr.  40  m.] 

Ouverte  en  1893,  par  M.  Maxime  Tassu,  elle  prit  d'abord  le  nom 
de  rue  ]\[axims,  puis  quelques  années  après  celui  de  Chapu. 

Henri-Michel-Antoine  Chapu,  célèbre  sculpteur  français,  membre 
de  l'Institut,  né  en  1833,  mourut  en  1891,  dans  la  cité  Vaneau  à 
laquelle  on  devait  tout  d'abord  donner  son  nom. 

CHAPTAL  (collège)   situé  boulevard  des   Batignolles,    45    [Elysée,    Europ^—- 
8e  arr.]  .    ^| 

A  été  fondé  en  1844,  sous  le  nom  de  Lycée  }[nnici'pal,  au  31  de  la 
rue  Blanche,  à  l'endroit  où  plus  tard  fut  installé  le  Casino  de  Paris 
(Voir  ce  jwm,),  il  avait  porté  successivement  le  nom  de  Collège  Fran- 
çois /*"■  et  A'Institution  Saint-Victor. ^  En  1874,  le  collège  Chaptal  fut 
transféré  au  45  du  boulevard  des  Batignolles  et  construit  sur  les  pla: 
de  l'architecte  Eugène  Train. 

Chaptal  fut  ministre  sous  Napoléon  I"  {Voir  rue  Chaptal). 


1 


CHAPTAL  (rue)  <r-m  rues  Pigalle,  49  et  Fontaine,  1  «s->  rue  Blanche,|68  [Ope 
Saint-Georges,  9'=  arr.  249  m.] 

Cette  rue  a  été  créée  en  1825,   sur  les  terrains  de  M.  le  vicom 
Chaptal,  fils  du  célèbre  chimiste. 

Chaptal  comte  de  Chanteloup  était  né  à  Nogaret  (Lozère),  en  175 
On  lui  doit  de  nombreuses  découvertes  pour  la  fabrication  de  l'alun, 
le  blanchiement  à  la  vapeur  et  l'art  de  teindre  le  rouge  Andrinople. 
Il  devint  ministre  sous  le  premier  Empire  et  moiirut  en  1832. 

Au  9,  maison  Goupil  construite  en  1858.  Au  10,  Société  des  Auteurs 
Compositeurs  et  Editeurs  de  Musique.  Au  12,  école  municipale.  A  côté 
est  le  théâtre  du  Gî'and-Guignol  où  fiirent  représentés  Mademoiselle, 
tm,  Lui!,  d'Oscar  Méténier,  et  tant  d'autres  pièces  d'un  réalisme  toiit 
montmartrois. 

CHARBONNEL.    (rue)    -<—s^.  rue  Brillât-Savarin,   57   2^-v    rue   de    l'Ainiri 
Mouchez,  57  [Gobelins,  Maison-Blanche,  14«  arr.  140  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

CHARBONNIÈRE  (rue  de  la)  ^^  rues  Jessaint,  27  et  de  la  Goutte-d'Or,  1 
boulevard  de  la  Chapelle,  100  [Montmartre,  Goutte-d'Or,  18<'  arr.  255  m.] 

Créée  en  1842,  doit  _son  nom  au  dépôt  de  charbon  du  chemin  de  f^ 
du  Nord. 

CHARBONNIERS  (passage  des)  ^-^  boulevard  Garibaldi,   86  s^  rue  lA 
courbe,  10  [Vaugirard,  Necker,  15"  arr.  73  m.] 

Voisinage  de  chantiers  de  bois  et  charbons. 
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CHARBONNIERS  (rue  des)  -<^s;  rue  deChalon,  48  s^=^— »-  rue  de  Charenton,  108 
[Ueuilly,  Quinze-Vingts,  12'^  arr.  295  m.] 

Cette  voie  figure  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort  (1672);  elle 
fut  appelée  d'abord  rue  du  Port-au-Plâtre,  puis  rue  Cîochepin  et  en 
1849  rue  de  liethmoiit;  depuis,  le  nom  actuel  lui  a.  été  donné  à  cause 
des  charbonniers  qui  vont  à  la  gare  de  Bercy  chercber  le  ckarbon. 
Jusqu'en  18G0,  elle  a  porté  le  nom  de  rue  des  Charbonniers-Saint- 
Antoine  pour  la  distinguer  de  la  rxie  des  Charbon}) iers-Saint-AIarcel. 

€HARCOT  (rue)  <-ês  rue  du  Chevaleret,  123  Sr->-  rue  Danois,  121  [Gobelixs, 
Gare,  13*^  arr.  150  m.] 

Précédemment  rue  des  S  ou  s -V  aillants,  elle  fut  créée  par  la  Com- 
pagnie du  Cbemin  de  fer  d'Orléans  en  1874,  et  cédée  à  la  Ville  à  la 
même  époque.  Le  voisinage  de  la  Salpêtrière  où  le  docteur  Charcot  y 
soignait  les  maladies  nerveuses  lui  a  fait  attribuer  le  nom  de  Jean- 
Martin  Charcot,  médecin  français  (1825-1893),  Ckarcot  avait  babité 
Tin  hôtel  au  217  du  boulevard  Saint-Germain,  aujourd'hui  occupé  par 
la  Banque  d'Algérie.  Le  20  septembre  1903,  a  été  inauguré  à  Lamalou- 
les-Bains,  le  buste  du  docteur,  exécuté  par  madame  Charcot. 

CHARDIN  (rue)  <-^ss.  rue   Le  Notrj,  5  ss-^   rue   Beethoven   [Passy,   Muette, 
W  arr.  110  m.] 

Ouverte  par  la  Ville  de  Paris  en  1877,  qui  lui    donna   le    nom   de. 
Jean-Baptiste-Simon  Chardin,  peintre  né  à  Paris  en  1699,  qui  mourut 
en  1779.  Il  était  élève  de  Coypel,  le  peintre  de  Louis  XV.  Un  des  nom- 
breujx  chefs-d'œuvre  de  Chardin  est  le  Benedicite  qui  fait  partie  de 
la  collection  du  Louvre. 

CHARDON-LAGACHE    (maison)    située    rue    Ciiardon-Lagaclie,    1    [Passy, 
Anteuil,  16«  arr.| 

Cet  établissement  hospitalier  est  en  quelque  sorte  une  annexe  de 
V Institution  de  Sainte-Périne  (Voir  ce  nom),  elle  a  la  même  direction 
et  le  même  service  médical,  mais  son  origine  est  plus  moderne.  M.  et 
Mme  Chardon  Lagache,  négociants  à  Paris,  le  fondèrent  en  1861.  Les 
bâtiments  construits  par  Veza,  architecte,  ont  été  inaugurés  en  juil- 
let 1865. 

CHARDON-LAGACHE  (rue)  <hs  rue  d'Auteuil,  I  -s-^  avenue  de  Versailles,  170 
[l^vssY,  Auteuil,  Jô*^  ai'r.  950  m.] 

Précédemment  partie  de  la  rue  de  la  Municipalité,  puis,  rue  du 
Point-du-Jour,  à  cause  du  hameau  du  Point-du-Jour  (Voir  ce  nom); 
cette  rue  a  reçu  en  1895,  le  nom  de  Chardon-La  gâche ,  négociant  fran- 
çais, fondateur  de  la  maison  de  retraite  située  au  1  de  cette  rue.  L'Ins- 
titution de  Sainte-Perrine  est  au  11,  et  le  collège  Jean-Baptiste  Say 
au  8. 

—  303  — 


Charenton 

La  rue  du  P oint-du-J our ,  commencée  en  1837,  fut  successivement 
prolongée  en  1862,  en  1876  et  en  1882.  La  dénomination  de  Point-du- 
Jour  donnée  à  l'ancien  hameau  de  ce  nom  lui  avait  été  attribiié  assure- 
t-on  à  la  suite  d'un  duel  où  le  comte  de  Coigny,  dont  l'hôtel  est  au  83 
de  la  rue  des  Petits-Champs,  aurait  été  tué  par  le  prince  de  Dombes> 
le  4  mars  1748,  au  point  du  jour.  Gavarni  mourut  le  23  novembre  1866, 
au  31  de  cette  rue  (Fow*  Gavarni). 

C'est  de  la  porte  du  Point-du-Jour,  que  le  21  mai  1871,  guidées  par 
un  agent  des  ponts  et  chaussées  nommé  Ducatel,  les  troupes  de  Ver- 
sailles commandées  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  franchirent  les 
fortifications  et  entrèrent  dans  Paris.  Après  s'être  emparées  des  pre- 
miers postes  de  l'Ecole  Militaire,  elles-  poursuivirent  leur  marche  en 
avant.  Le  combat  dura  neuf  jours  et  ce  n'est  que  le  29  mai  qvi'il  prit 
fin.  Cette  semaine  a  conservé  le  nom  de  semaine  sanglante.  La  lutte 
fut  terrible  de  part  et  d'autre  et  c'est  au  milieu  des  incendies  multiples 
allumés  par  la  Commune  que  disparurent  le  Ministère  des  Finances, 
le  pavillon  central  des  Tuileries,  la  bibliothèque  du  Louvre,  le  Con- 
seil d'Etat,  le  Palads  de  la  Légion  d'Honneur,  la  Préfecture  de  police, 
les  magniûques  tapisseries  des  Gobelins,  le  Palais  de  Justice,  VHôtel 
de  Ville,  la  gare  de  Lyon,  les  docks  de  la  Villette,  le  grenier  d'abon- 
dance (boulevard  Bourdon),  la  maison  du  président  Thiers,  le  i/iéairi|Hj 
de  la  Porte- Saint-Martin,  le  restœurant  DeMeux  {Voir  Renaissance)^ 
.et  quantité  de  maisons  et  d'hôtel»  particuliers  des  rues  du  Bac,  de  Lille^^ 
de  Yerneuil,  etc.,  etc.  ^H 

CHARENTE   (quai  de  la)  '^-m  canal  de  l'Ourcq   s»->  boulevard  Macdonald,  9- 
[BuTTES-GnAUMONT,  Po/it  de-Flandre,  19"  arr.  790  m.]  J^Ml 

Ce  quai  a  reçu  le  nom  de  Charente  en  1863.  Fleuve  de  l'Ouest  de^ 
la  France  qui  prend  sa  source  dans  la  Haute-Vienne  et  se  jette  dans 
l'Océan  à  Rochefort. 

Tous  les  quais  avoisinant  le  canal  de  Bercy  ont  reçu  des  noms  del 
fleuves  par  lesquels  arrivent  les  bateaux. 

CHARENTON  (rue  de)  ^-«;  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  3  et  place  de  Ij 
Bastille,  4  m^  boulevard  Poniatowski,  1  et  Porte  de  Charenton  [Heuilly| 
Picpus,  Bercy,  Quinze-Vi/i<^(s,  12«  arr.  3150  m.] 

Ainsi  nommée  parce  qu'elle  conduisait  au  village  de  Charenton. 
En  1828,  cette  rue  s'appelait  rwe  de  la  Planchette  et  de  la  vallée  dm 
Fécanip,  près  du  boul.  de  Peuilly,  c'est-à-dire  à  l'endroit  oii  était  avant 
1860  la  barrière  de  Charenton,  par  laquelle  le  3  juillet  1800,  Bonaparte 
revenant  d'Italie,  fit  son  entrée  dans  Paris.  A  cette  occasion  elle  prit 
jusqu'en  1815,  le  nom  de  Marengo,  en  mémoire  de  la  victoire  que  le 
premier  Consul  venait  de  remporter  sur  les  Autrichiens,  le  14  juin  de 
la  même  année. 

La  vallée  de  Fécamp,  ainsi  qualifiée   à   cause   d'un   ruisseau   di^ 
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de  Fécani'p,  qui  descendait  des  liauteurs  de  Charonne,  comprend  une 
grande  paiiie  du  quartier  de  Picpus  ;  elle  s'étend  entre  l'avenue  Dau- 
ménil,  les  fortifications,  la  rue  de  Charenton  et  le  boulevard  de  Reuilly. 
Un  peu  plus  loin  du  côté  de  Bercy,  compris  dans  le  même  quartier, 
se  trouve  un  endroit  désigné  sous  le  nom  de  la  Grande  Pinte.  L'an- 
cienne barrière  de  Charenton  était  vulgairement  dénommée  barrière 
de  la  Grande  Pinte.  La  vallée  de  Fécamp  fut  le  théâtre  le  26  sep- 
tembre 1021,  d'une  bagarre  sanglante  entre  «  de  furieux  vagabonds  et 
voleurs  annés  »  et  des  protestants  qui  revenaient  du  prêche  à  Charen- 
ton. La  plupart  d'entre  eux  furent  massacrés  par  la  foule.  Un  des 
ministres  protestants  eut  le  nez  coupé,  on  mutila  son  corps  et  ses 
restes  furent  promenés  dans  la  capitale. 

C'est  dans  cette  rue,  à  la  hauteur  delà  rue  Traversiere,  que  le  13  sep- 
tembre 1841,  un  individu  du  nom  de  Quenis&et,  tenta  d'assassiner  le 
duc  d'Aumale  revenant  d'Afrique  à  la  tête  de  son  régiment  le  17*  léger. 
Au  2,  à  la  Tour  d'Argent;  le  25  juin  1848,  Mgr  Affre  pénétra  dans 
cette  maison  située  dans  l'enceinte  des  barricades  et  y  fut  tué  (Voir 
Affre).  Au  26,  est  la  chapelle  Saint-Antoine,  aujourd'hui  chapelle 
des  Quinze-Vingts.  L'hospice  des  Quinze-Vingts  fondé  par  saint  Louis 
pour  «  quinze  fois  vingt  aveugles  »  (300)  sur  le  terrain  du  cloître 
Saint-Honoré  et  transféré  en  1779,  dans  l'Hôtel  des  Mousquetaires 
Noirs,  occupe  les  bâtiments  du  n°  28,  qui  furent  construits  en  1702, 
par  l'architecte  Cotte.  Au  40,  à  l'angle  de  la  rue  Moreau  existait  le 
couvent  des  Filles  Anglaises,  qui  étaient  venues  s'y  installer  en  1672, 
après  avoir  quitté  leur  maison  du  faubourg  Saint-Jacques.  Au  67, 
enseigne  du  Soleil  d'Or.  Au  89,  ancien  hospice  des  Enfants  trouvé. 
fondé  en  1GG9,  par  Marie-Thérèse,  devenu  hosj^ice  Sainte-Eugénie  sous 
Napoléon  III,  on  lui  donna  le  nom  d'hôpital  Trousseau.  Aujourd'hui 
tout  cela  est  démoli.  Au  87,  est  une  ancienne  fontaine  édifiée  en  1846. 
Aux  172  et  176,  existait  autrefois  la  Folie  Rambouillet,  que  Louis  XIV 
avait  fait  construire  par  le  financier  Rambouillet  (il  en  reste  un  pan 
de  mur  au  172).  Au  236  était  la  ruelle  de  la  Planchette,  ouverte  en  1650, 
et  supprimée  en  1841.  La  manufac  ture  des  Tabacs  dite  de  Reuilly  est 
située  au  319.  Aux  49,  51,  219  et  315,  sont  des  écoles  municipales. 

CHARITÉ  (hôpital  de  la)  situé  rue  Jacob,  47  [Luxembourg,   Saint-Gerniain- 
des-Pres,  6*^  arr.] 

A  été  fondé  par  les  Pères  de  l'ordre  de  Sai nt-J ean-de-Dieu  ou  de 
la  Charité,  que  Marie  de  Médicis  avait  fait  venir  de  Florence  et  établis 
en  1602,  dans  un  couvent  de  la  rue  des  Petits -Augustins,  actuellement 
rue  Bonaparte  ,exactement  «  rue  de  Petite-Seyne,  devant  le  quai  Mala- 
quais  ».  En  1607,  Marguerite  de  Valois,  ayant  besoin  de  ces  terrains 
les  délogea  et  les  transféra  à  l'église  Saint-Pierre,  rue  des  Saints-Pères, 
c'est-à-dire  à  l'endroit  où  esti  actuellement  l'hôpital  de  la  Charité.  On 
sait  que  les  bâtiments  de  la  Charité  comprennent  tout  l'emplacement 
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&itué  entre  la  rue  Jacob  et  le  boulevard  Saint-Germain;  le  rez-de- 
chaussée  seul  du  côté  de  la  rue  des  Saints-Pères,  est  occupé  dans  toute 
son  étendue  par  de  petites  boutiques.  Quand  Marie  de  Médicis  fit  cons- 
truire cet  hospice,  l'entrée  principale  était  au  39  de  la  rue  des  Saints- 
Pères,  entre  les  deux  pavillons  à  fronton  portant  les  n"^  35  et  45.  Ce  n'est 
qu'en  185'»,  qu'elle  fut  transportée  rue  Jacob  47.  Pendant  la  Révolu- 
tion, l'hôpital  prit  le  nom  d'hôpital  de  f  Unité. 

En  1612',  le  curé  et  le  marguiller  de  Saint-Sulpice,  concédèrent  aux 
Pères  de  la  Charité  pour  une  somme  de  500  livres,  un  cimetière  voi- 
sin de  l'abbaye  qui  servait  aux  pestiférés.  Yers  la  fin  du  xviii"  siècle, 
les  bâtiments  de  la  Charité  furent  agrandis.  On  y  soignait  tout  spécia- 
lement les  maladies  de  la  vessie  et  l'opération  de  la  taille  y  fut  publi- 
quement pratiquée  (Voir  Saint-Séveein).  Les  rhumatisants  et  les 
ouvriers  peintres  atteints  de  a  la  colique  de  plomb  »  s'y  faisaient  par- 
ticulièrement soigner.  Le  poète  cul-de-jatte  Scarron  s'y  était  fait  trans- 
porter pour  essayer  de  guérir  ses  accès  de  goutte  et  ses  nombreuses  infir- 
mités (Voir  Saint-Gervais). 

C'est  à  la  Charité  que  mourut  en  1839  Hégésippe  Moreau,  le  doux 
chanteur  de  la  Voulzie,  des  Cloches,  du  Hameau  incendié.   Ouvrier 
typographe,  il  devint  poète,  mais  désespéré  de  la  vie,  il  s'adonna  aux 
excès  alcooliques  et  mourut  jeune  comme  Gilbert   (Voir  rue  Hégé 
siFrE  Moreau  et  Hôtel-Dieu). 

Hégésippe  Moreau  dans  un  poème  Souvenir  à  l'hôpital  écrit  en 
18-32,  s'écriait  se  sentant  déjà  abandonné  de  tous  : 

si  soulcinonl  une  voix  consolante 
Mo  répondait  quand  j'ai  longtemps  gémi  : 
Si  je  pouvais  sentir  ma  main  tremblante 
Se  réchauffer  dans  la  main  d'un  ami  ! 

Né  en  1810,  il  mourut  à  l'âge  de  29  ans! 

Dans  une  dépendance  construite  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  qui 
fut  longtemps  occupée  par  la  clinique  du  D'  Corvisart,  s'abritait  assez 
mal  depuis  1820,  Y  ancienne  Académie  de  Médecine.  Aujourd'hui 
réédifiée  depuis  1902',  nie  Bonaparte,  près  du  palais  des  Beaux-Arts 
{Voir  Ecole  de  Médecine  et  Bonaparte). 

CHARL.EMAGNE  (lycée)  situé  rue  Saint-Antoine,  130  et  rue  Charlemagne,  10 
[HoTEL-uE-ViLLE,  Salnt-Gervals,  ^'-'  arr.] 

Certaines  parties  du  lycée  Charlemagne  sont  les  restes  de  l'ancien 
hôtel  de  Graville  d'Anville  et  de  Eochepot,  qui  s'étendait  de  la,  rue 
Saint-Paul  aux  remparts  de  la  Ville  et  qui  en  1580,  devint  l'habitation 
et  la  maison  professe  des  Pères  Jésuites.  La  chapelle  qui  en  dépendait 
est  devenue  l'église  Saint-Paul-Saint-Louis  (T'o?>  ce  noni);  recons- 
truite en  1630,  elle  fut  inaug^irée  par  le  cardinal  de  Bourbon.  Le 
lycée  Charlemagne  a  été  établi  en  1802. 
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CHARLEMAGNE    (passage)    <-s   rue    Gharlemagne,    16    »->     rue    Saint- 
Antoine,   102  [HoTEL-DE- Ville,  Saint-Gervais,  4"  arr.  100  m.] 

Cet  intéressant  passage  ne  fut  ouvert  au  public  qu'en  1825.  Il  doit 
son  nom  au  lycée  Charlemagne  {Voir  rue  Charlemagis^e).  On  remar- 
que dans  ce  passage  au  n"  13,  quelques  vestiges  de  l'ancien  kôtel  d'An- 
ville,  aujourd'hui  dépendant  du  collège.  Anciennement  maison  pro- 
fesse des  jésuites  léguée  en  1580,  par  le  cai-dinal  de  Bourbon  qui  la 
tenait  de  la  veuve  du  connétable  Anne  de  Montmorency.  Cet  hôtel, 
ancien  «  Logis  des  Marmousets  »  {Voir  Chanoinesse),  avait  été 
habité  par  Hugues  Aubryot.  Ce  fut  Charles  V,  qui  en  1369,  pour  le 
récompenser  de  «  ses  bons  et  loyaux  services  »  lui  donna  les  1.5ÛG 
livres  d'or  nécessaires  à  l'acquisition  de  cette  propriété  appartenant  à 
Jacques  de  Pacy,  c'était  en  même  temps  un  moyen  pratique  d'avoir 
près  de  lui,  c'est-à-dire  à  proximité  de  son  hôtel  Saint-Paul  (Voir 
CÉLESTiNs),  son  prévôt  qui  officiellement  a.urait  dû  habiter  au  Grand 
Châtelet  (Chambre  des  notaires  place  du  Châtèlet). 

Avant  qu'il  y  eut  des  prévôts  à  Paris,  c'était  Te  roi  de  France  qui 
était  le  comte  de  Paris,  plus  tard,  on  institua  des  vicomtes.  Le  prévôt 
de  Paris  avait  le  commandement  général  des  troupes,  de  la  justice  et, 
de  plus,  était  chargé  de  la  perception  des  impôts.  Après  la  disgrâce 
d'Hugues  Aubryot,  celui-ci  étant  mort,  Pierre  de  Giac  chancelier  de 
France,  acheta  de  Charles  TI  en  1383,  l'hôtel  du  Prévôt,  puis  le  vendit 
en  1397,  à  Louis  d'Orléans,  frère  du  roi,  et,  à  cause  des  porcs-épics  figu- 
rant dans  ses  armoiries,  l'hôtel  ne  fut  plus  dénommé  qu'Hôtel  du 
Porc-Ejric.  Après  lui,  le  duc  de  Berry,  puis  Jean  de  Montaigu,  déca- 
pité aux  Halles  en  1409,  en  devinrent  possesseurs;  Jacques  d'Estou- 
teville  leur  succéda  puis  ce  fut  Malet,  dit  l'amiral  de  Graville, 
arrière-petit-fils  de  Montaigu,  qui  en  devint  le  propriétaire.  Vendu  et 
morcelé,  il  ne  reste  depuis  1891,  que  les  bâtiments  de  la  cour,  qui  se 
composent  de  quelques  constructions  et  particulièrement  d'une  jolie 
tourelle  renfermant  un  escalier  à  vis  très  original,  des  cariatides,  et  des 
fenêtres  curieuses. 

Avant  d'être  cédée  au  collège  Charlemagne,  le  dernier  acquéreur 
en  1608  fut  M.  de  Jassaud,  seigneur  de  Bournonville. 

Du  temps  où.  Jean  de  Montaigu,  habitait  cet  hôtel,  l'ancienne 
demeure  d'Hugues  Aubryot  fut  divisée  :  une  partie  occupée  par  les 
jardins  et  attenante  aux  anciens  remparts  prit  le  nom  d'Hôtel  de  lœ 
Barre,  à  cause  de  Jean  de  la  Barre,  ancien  bailli  de  Paris  et  gouver- 
neur de  la  ville  de  1526  à  1534;  quant  au  restant,  du  côté  de  la  rue- 
Percée,  il  devint  l'Hôtel  de  Graville  d'Anville.  Yers  1629,  les  Pères - 
Jésuites,  achetèrent  cet  hôt«l  pour  agrandir  leur  maison  professe,, 
située  à  côté,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  Rochepot,  puis, 
il  passa  aux  mains  des  chanoines  du  Val  des  Ecoliers  en  1767. 
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ClHARLEMAGNE    (rue)    <-s    rue    Saint-Paul,    31    «*->    rues    des   Nonnains- 
d'IIyères.  28  et  de  Fourcy,  2  [Hotel-de-Villi:,  Sainl-Gen'uis,  'i"  arr.  236  ni.| 

Cette  rue  existait  au  xii®  siècle  sous  le  nom  de  rue  de  la  Fausse- 
poterne-Saitit-Faid,  parce  qu'elle  conduisait  à  une  fausse  porte,  dite 
Saint-Paul,  faisant  partie  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  Appelée 
plus  tard,  7'we  des  Prêtres-Saint-Paul  et  de  VArclievêché-Saint-Paul 
à  cause  du  voisinage  de  V église  Saint-Paul  et  des  prêtres  qui  demeu- 
raient dans  cette  rue.  Elle  a  pris  en  1844,  le  nom  de  Charlemagne. 

Charlemagne  ou  Charle&  P""  ait  Charles-le-Grand  (Carolus  magnus) 
roi  des  Francs,  a  donné  son  nom  à  la  dynastie  Carlovingienne,  né  en 
742,  il  était  le  fils  de  Pépin-le-Bref .  Le  pape  Léon  III  le  sacra  empe- 
reur d'Occident  en  800.  Il  rédigea  les  Cajyitulaires  et  réforma  la 
justice,  à  ce  titre  Charlemagne  doit  être  considéré  comme  une  des  plus 
grandes  figures  du  moyen  âge. 

«  Le  règne  entier  de  Charlemagne,  dit  Sismondi,  dans  son  Histoire 
des  Français,  depuis  l'an  7G8  jusqu'en  814,  est  une  des  plus  importantes 
périodes  de  l'histoire  moderne.  Charlemagne  proclamé  par  l'Eglise 
comme  un  saint,  par  les  Français  comme  leur  plus  grand  roi,  par  les 
allemands  comme  leur  compatriote,  par  les  Italiens  comme  leur  em- 
pereur, se  trouve,  en  quelque  sorte,  en  tête  de  toutes  les  histoires 
modernes;  c'est  toujours  à  lui  qu'il  faut  remonter  pour  comprendre 
notre  état  actuel.  » 

Charlemagne  avait  établi  sa  cour  à  Aix-la-Chapelle  et  c'est  là  qu'il 
fut  enterré  en  814.  Sa  statue  équestre,  œuvre  de  Louis  Rochet,  figure 
sur  la  place  du  Parvis-Notre-Dame  (  Voir  statue  de  Charlemagne). 

Aux  2  et  4,  anciennes  maisons  appartenant  avant  la  Révolution  à 
la  Fabrique  de  l'église  Saint-Paul.  L'entrée  de  la  r-ue  Eginhard  est 
au  6.  Au  9,  hôtel  de  Jassaud,  seigneur  de  Bournonville  de  1640  à  1784. 
Le  lycée  Charlemagne  occupe  le  10.  Au  18,  hôtel  du  président  Cha- 
teaugiron  qui  l'occupait  en  1708.  Au  21,  est  l'ancien  hôt«l  Charpentier 
de  Sainsot,  qui  appartint  à  la  même  famille  de  1700  à  1800.  Le 
qjassage  CJiarleviagne  s'ouvre  au  n"  î6. 


CHARLEMAGNE  (statue    de)    située  sur  le  parvis   Notro-Dame  [Hôtel- d: 
Ville,  Notre-Dame,  4"'  arr.]     - 

Cette  statue,  œuvre  du  sculpteur  Lou^'s  Rochet,  après  avoir  été 
placée  «  provisoirement  »  pendant  de  longues  années  sur  des  char- 
pentes entourées  de  toiles  peintes,  a,  enfin,  été  inaugurée  officielle- 
ment le  14  juillet  1882,  c'est-à-dire  après  avoir  figuré  avec  succès  aux 
-expositions  de  1867  et  de  1878.  L'artiste  n'eut  aucune  récompense,  mais 
on  décora  le  fondeur! 

CHARLES-ALBERT  (impasse)  -(-^  rue  Leibnitz,  70  s^-^  rue  Jules  Cloqu< 
[Montmartre,  Grandes-Carrières,  IS^  arr.  120  m.] 

Prénoms  de  M.  Frossart,  ancien  propriétaire. 
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CHARLES-BAUDELAIRE  (rue). 

La  Tille  doit  donner  prochainement  ce  nom  à  une  rue  nouvelle  à 
percer  sur  les  terrains  de  l'hôpital  Trousseau  (xii^  arr.). 

Charles  Baudelaire,  poète,  réaliste,  naquit  à  Paris  rue  Haute- 
feuille,  le  21  avril  1821;  il  mourut  en  1867,  et  fut  enterré  au  cimetière 
de  Montparnasse  dans  un  remarquable  monument  œuvre  du  sculpteur 
José  de  Charmoy,  qui  y  fut  édifié  le  26  octobre  1902^. 

Baudelaire  est  l'auteur  des  Fleurs  du  Mal,  et  le  traducteur  des' 
Contes  fantastiques  d'Edgar  Poé.  «  Les  pensées  les  plus  compliquées, 
les  plus  subtiles,  les  plus  internes,  disait  Théophile  Gautier  dans  une 
de  ses  études  sur  Baudelaire,  sont  celles  qui  se  présentent  les  pre- 
mières à  son  esprit.  Ses  pièces  de  vers  d'une  saveur  si  exquisement 
étrange,  renfermées  dans  des  flacons  si  bien  ciselés,  ne  lui  deman- 
daient pas  plus  qu'à  d'autres,  pour  un  lieu  commun  mal  rimé.  Les^ 
Fleurs  du  Mal  sont  les  plus  beaux  fleurons  de  la  carrière  poétique  de 
Baudelaire  ». 

Charles  Baudelaire,  demeurait  en  1849,  à  l'Hôtel  Pimodan  quai 
d'Anjou;  fumeur  de  haschich,  il  aimait  à  se  donner  de  son  vivant 
«  toutes  les  voluptés  des  Paradis  artiûciels  ». 


CHARLES-BERTHEAU    (passage)    <-m  avenue    d'Ivry,    61  »-*  avenue   de- 
Ghoisy,  44  [Gobelins,   Gare,  13"  arr.  190  m.] 

Précédemment  passage  Bertheau  il  est  devenu  en  1877:  passage 
Charles  Bertheau,  du  nom  du  propriétaire. 

CHARLES-BOSSUT  (rue)  <-^  rue  du  Gharolais,  94  e^  avenue  Daume^nil,  lOtt 
[Reuilly,  Bercy,  12<=  arr.J 

Créée  en  1873,  sous  le  nom  de  Bossut  tout  court,  elle  devint  en 
1897,  rue  Charles  Bossut. 

Charles  Bossut,  savant  géomètre  (1730-1814)  était  né  à  Tarare^ 
ami  de  d'Alembert,  il  fut  chargé  de  la  partie  mathématique  de  VEn- 
eyclopédie,  et  a  laissé  des  ouvrages  très  importants. 

On  raconte  que  quelques  instants  avant  de  mourir,  comme  il  ne 
donnait  plus  aucun  signe  d'existence,  Maupertuis  pour  le  faire  parler 
cependant  lui  demanda  le  carré  de  12.  —  C'est  144  murmura-t-il  et 
il  expira! 

CHARLES-CAZIN  (rue). 

Nom  adopté  en  juillet  1903,  et  qui  doit  être  donné  à  une  voie  nou- 
velle. 

Jean-Charles  Cazin,  peintre  français,  naquit  à  Samer  (Pas-de- 
Calais)  en  1814,  et  mourut  en  1901.  C'est  en  1876,  qu'il  fit  un  premier 
envoi    à  l'Exposition.  Le  musée    du  Luxembourg   a  de    lui    Agar  et 
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Ismaël  (1880).  Il  a  laissé  un  tableau  représentant  la  Chambre  mor- 
tuaire de  Gamhetta. 

Carlin  habitait  en  1897,  au  40  de  la  rue  du  Luxembourg. 

€HARLES  V  (rue)  <^s  rue  du  Petit-Musc,  19  «*->  rue  Saint-Paul,  20  [Hotel-de- 
ViLLE,  Arsenal,  4«  arr.  188  m.] 

Cette  rue  dénommée  :  Chajules  V  en  1864,  et  que  «  les  anciens  fau- 
bouriens qui  n'ont  pas  été  à  la  laïque,  dit  Callet,  s'obstinent  à  appeler 
la  rue  Charles  Vé  »  fut  ouverte  sur  l'emplacement  des  écuries  de  la 
reine  Isabeau  de  Bavière,  est  formée  de  deux  parties  :  l'une  comprise 
entre  la  rue  du  Petit-Musc  et  la  rue  Beautreillis,  ouverte  vers  1556, 
a' appelant  rue  des  T rois-Pistolets  à  cause  d'une  enseigne  ;  l'autre, 
percée  en  1552  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  Saint-Maur  dit  des 
Ecuries  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière,  femme  de  Charles  lY,  fut 
appelée  rue  N euve-Saint-Paul  à  cause  du  voisinage  de  l'église  de  ce 
nom. 

La  célèbre  empoisonneuse,  devenue  plus  tard  marquise  de  Brin- 
villiers,  demeurait  en  1660,  dans  l'hôtel  de  son  père  Antoine  d'Aubray 
situé  au  12.  Le  bâtiment  de  gauche  dans  la  cour  était  tout  récemment 
occupé  par  les  sœurs  gardes-malades  de  Troyes.  Très  bel  escalier,  et 
porte  cochère  curieuse  {Voir  place  de  THôtel  de  Ville). 

Le  voisinage  de  l'hôtel  Saint-Paul,  habité  autrefois  par  Charles  Y, 
a  fait  donner  le  nom  de  ce  roi  à  cette  rue.  Au  10,  construit  en  1550  et 
■dépendant  du  12,  était  l'hôtel  de  l'Aigle,  de  la  famille  Maillé,  et  plus 
tard  du  duc  de  Beaufort-Canillac.  Au  16,  à  l'angle  de  la  rue  Saint- 
Paul,  petite  statue  de  la  Sainte-Yierge  parfaitement  conservée  {Voir 
Madone).  On  remarque  aux  2,  3,  6,  8  et  15,  des  maisons  anciennes. 

Charles  Y  le  Sage,  qui  régna  de  1364  à  1380,  était  fils  de  Jean  le 
Bon.  «  Né  vieux,  dit  Michelet,  le  jeune  roi  avait  de  bonne  heure  beau- 
coup vu  et  beaucoup  souffert.  De  sa  personne  il  était  faible  et  malade. 
Tel  royaume  tel  roi.  On  disait  que  Charles  le,  Mauvais  l'avait  empoi- 
sonné, il  en  était  resté  pâle  et  avait  une  main  enflée,  ce  qui  l'empê- 
chait de  tenir  la  lance...  Jusque-là  on  se  figurait  qu'un  roi  devait 
monter  à  cheval  et  guerroyer.  Charles  Y  combattit  mieux  de  sa 
chaise  ».  En  effet,  il  reprit  aux  Anglais  toutes  les  provinces  qu'ils 
avaient  conquises,  et  aidé  de  Du  Guesclin,  chassa  les  grandes  compa- 
gnies. On  lui  doit  de  plus  l'agrandissement  de  Paris  (remparts  de 
€harles  Y)  et  la  création  de  la  première  bibliothèque,  formée  d'un 
millier  de  manuscrits  {Voir  Louvre  et  Bibliothèque). 

■CHARLES-DALLERY  (passag^e)  -*-^s  rue  de  Charonne,  55  3^>  rue  de  la 
Roquette,  92  [Popi>'court,  Roquette   11"  arr.  360  m.] 

Précédemment  impasse  de  la  Roquette,  elle  existait  déjà  en  1672. 
J^n  1840,  à  l'époque  où  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  la  Roquette 
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sur  les  terrains  de  l'anc'en  hôtel  de  Mortagne  devenu  en  1746,  la  pro- 
priété du  célèbre  mécanicien  Vau<canson,  elle  reçut  le  nom  de  passage 
Vancans^n. 

Depuis  1875,  elle  est  devenue  la  rue  Charles-Dallery,  pour  honorer 
la  mémoire  de  cet  ingénieur,  célèbre  par  ses  travaux  sur  1 1.  navigation 
à  vapeur.  Charles  Dallery  né  en  1754,  mourut  en  1835. 

CHARLES-DIVRY  (rue)  <-^.  rue  Boulard,  42  s^^  rue  Gassendi,  29  [Obseri. 
vAToiiiE,  Pctit-Montrouge,   17*^  arr.  175  m.] 

Ouvei-te  en  1890,  elle  reçut  le  nom.  de  Charles  Divry,  ancien  maire 
du  xiv^  arr. 

CHARL.ES-FOURIER  (rue)  <-«s  rues  de  la  Colonie  et  des  Peupliers  :s->  rues 
lîobillot  et  Tolbiac  [Reuillv,  Maison- Blanche,  13"=  arr.  275  m.] 

Créée  par  la  Yille  en  1887,  elle  a  été  appelée  en  1890,  rue  Charles- 
Fourier. 

Charles  Fourier,  célèbre  sociologue  fondateur  de  l'Ecole  pha- 
lanstérienne,  naquit  à  Besançon  en  1772,  et  mourut  à  Paris  en  1837. 
Les  disciples  de  Fourier  furent  connus  sous  le  nom  de  Fouriéristes  et 
se  réunissaient  à  Ménilmontant,  au  147  de  la  rîie  des  Partants  (Voir 
rue  de  Ménilmontant). 

CHARLES-GARNIER  (place)  située  à  l'intersection  des  rues  Scribe  et  Auber 
[Opéua,   Chaussée-d'Anlin,  9«  arr.] 

Cette  place,  qui  jusqu'alors,  n'était  pas  dénommée,  a  reçu  en  avril  1904, 
le  nom  de  Charles  Garnier,  en  raison  du  voisinage  de  l'Opéra  et  de  la 
statue  récemment  élevée  à  sa  mémoire,  dans  la  cour  de  ce  merveilleux 
monument  dont  il  fut  l'habile  architecte  (  Voir  Opéra)  . 

Précédemment,  on  lui  avait  attribué  une  rue,  — •  là-bas,  —  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  prison  de  la  Grande  Roquette,  mais  sur  les  instances 
de  la  famille,  l'Administration  municipale  a  modifié  le  nom  de  cette  rue 
qui  depuis,  porte  celui  de  rue  de  la  Croix-Faubin  (  Voir  cenom)  et  créé  une 
place  derrière  l'Opéra  pour  y  loger  plus  dignement  le  nom  du  grand 
artiste  que  fut  Charles  Garnier. 

Charles  Garnier,  né  à  Paris  au  264  de  la  rue  Mouffetard,  le  6  no- 
vembre 1825,  mourut  en  1899.  Il  était  architecte  et  membre  de 
l'Institut.  Doué  d'une  extrême  activité  et  d'une  grande  vivacité 
d'imagination;  Prix  de  Rome  en  1848,  il  concourut  en  1875  pour  la 
construction  de  1  Opéra  et  obtint  la  priorité  sur  les  autres  concurrents. 

Sa  statue  a  été  érigée,  dans  la  petite  cour  de  la  bibliothèque  de 
l'Opéra,  à  l'angle  de  la.  rue  Auber,  le  20  juin  1903.  Le  monument  en 
granit  rouge  est  de  Pascal;   entre  les  deux  figures  couchées  repré- 
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sentant  le  Travail  et  Y  Avenir  de  Thomas,  se  dresse  le  buste  en  bronze 
de  Charles  Gamier  par  Carpeaux,  avec  ces  mots  comme  inscription: 

CiiAïu.KS  Gauniku 

1825-1899 
Fii.s  DK  FouaiuioN 


CHARLES-GERHARD  (rue) 

Ce  nom  adopté  par  le  conseil  municipal  dans  sa  séance  du  12  juillet 
1903,  sera  donné  à  une  voie  nouvelle,  dans  le  xvii®  arr.,  près  de  I^^hi 
rue  Toricelli.  ^11 

Charles  (jcrhardt,  chimiste  français  né  à  Strasbourg  (1816-1856), 
fut  professeur  de  physique  et  de  chimie  à  l'Ecole  de  Strasbourg, 
laissé  de  nombreux  traités  de  chimie  et  de  sciences  spéciales. 

CHARLES-LAMOUREUX  (rue). 

Décidée  en  juillet  1903,  cette  dénomination  doit  être  attribuée 
une  nouvelle  rue  de  Paris. 

Charles  Lamonreux,  excellent-  musicien  et  chef  d'orchestre  érudit* 
naquit  à  Bordeaux  en  1834,  et  mourut  à  Paris  en  1899.  Lamoureux 
fervent  propagateur  de  Wagner,  monta  le  premier  à  Paris  le  Tan% 
hauser  dans  la  salle  de  l'Eden  de  la  rue  Boudreau  iy oir  square  de 
l'Opéra).  Ces  leprésentations  donnèrent  lieu  à  des  manifestations 
assez  importantes.  Chef  d'orchestre  de  l'Opéra-Comique  en  1876,  et 
de  l'Opéra  en  1877,  il  fut  le  fondateur  des  Concerts  Lamoureux 

Charles  Lamoureux"  demeurait  au  64  de  la  rue  Saint-Lazare. 


CHARLES-NODIER  (rue)  <-m  place  Saint-Pierre  »-»■   rue  Ronsard   [ 
M.vniRE,  Cli^nancourt,  18«  arr.  130  m.] 

Ouvert  en  1867,  ce  ne  fut  qu'en  1875,  qu'elle  reçut  le  nom  d 
Charles  I\odier. 

Charles  Nodier,  littérateur  et  bibliophile,  était  né  à  Besançon  en 
1780,  et  mourut  en  1844.  Auteur  d'ouvrages  estimés,  on  lui  doit 
Triïby,  la  Fée  aux  Miettes,  etc.,  etc. 

CHARLES-PETIT   (impasse)   située  rue    Paul-Bert,   6    [Popincourt,    Saint- 
Ambroise,  11"  arr.  60  m.] 

Primitivement  impasse  Petit,  le  propriétaire  l'a  complétée  en  "jl 
ajoutant  son  prénom  de  Charles. 

CHARLES-ROBIN  (rue)  ■«-«  rue  Claude-Vellefaux,  37  »->  rue  Grange-aux>j 
Belles,  38  [Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital- Saint- Louis,  10"  arr.] 

Après  avoir  fait  partie  de  la  rue  Claude  Vellefaux,  créée  en  1825^ 
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depuis  1894,  elle  a  formé  une  rue  spéciale  sous  le   uoni  de  Charles 
Robin. 

Le  D''  Charles  Eobin  (1821-1855)  savant  médecin  français,  membre 
de  l'Institut;  auteur  de  nombreux  traités  d'anatomie  et  de  patho- 
logie, collaborateur  de  Littré  pour  l'édition  française  du  Dictionnaire 
de  Médecine  de  Nysten.  Le  D'  Charles  Robin,  était  sénateur  de  l'Ain 
quand  il  mourut  en  1883. 

CHARLOT   (rue)  <--«  rue  des  Quatre-P'ils,   12  »->   boulevard  du  Temple,  27 
[Tkmple,  Enfants-Rouges,  Archives,  3"  arr.  652  m.] 

Cette  rue  qui  existait  déjà  en  1626,  a  été  formée  en  1852,  des 
anciennes  rues  ;  d'Orléans,  entre  les  rues  des  Quatre-Fils  et  de  Poitou; 
de  Berry,  de  la  rue  de  Poitou  à  la  rue  de  Bretagne  et  à'Angoumois,  de 
la  rue  de  Bretagne  au  boulevard  ouvert  en  1826. 

La  rue  Chariot,  s'est  appelée  rue  d'AngouTnois,  pour  la  raison,  que 
le  voisinage  de  la  place  Royale,  aujourd'hui  place  des  Vosges  (Voir  ce 
nom),  avait  fait  grouper  autour  d'elle,  suivant  le  désir  d'Henri  IV, 
les  noms  des  anciennes  provinces  de  France  :  Normandie,  Bretagne, 
Saintonge,  Berry,  Poitou,  etc.,  etc.  En  1851,  elle  prit  le  nom  de  Joseph 
Chariot,  riche  financier  qui  y  avait  fait  élever  plusieurs  hôtels  au 
XVII®  siècle.  Ce  Chariot,  seigneur  de  Prince,  fut  échevin  de  la  ville 
de  Paris  de  16-34  à  1637,  et  conseiller  au  Parlement.  La  rue  Chariot 
r^çut  un  moment  le  nom  de  Claude  Bosc,  seigneur  d'Ivry-sur-Seine 
alors  prévôt  des  marchands. 

Au  5,  hôtel  de  Sourdis  en  1650,  de  Canibis  en  1766  et  d'Ormesson 
en  1789.  Au  6,  église  Saint-Jean-Saint-François.  Au  7,  hôtel  Le  Pileur 
de  Brévannes,  conseiller  au  Parlement.  Au  8,  hôtel  de  Turmény  qu'ha- 
bita Regnault  Saint-Jean  d'Ang'ely,  en  1801.  Le  9,  est  l'ancien  hôtel 
de  Pierre  de  Gondi  de  Retz  en  1652,  de  Créqui  en  1674,  et  de  Charnace 
en  1875.  Au  12,  hôtel  de  Brossier,  trésorier  des  guerres.  Au  21,  hôtel 
Colbert  de  Maulevrier,  construit  en  1695.  Au  24,  hôtel  de  Godefroy 
en  1610,  et  de  Pérignon  en  1815.  Au  28,  hôtel  de  Berancourt  en  1680, 
et  de  Brillon  de  Saint-Cyr  en  1745.  Au  50'  hôtel  de  l'Ecluse  (1700)  et 
Maupéou  en  1714.  Aux  58  et  60,  hôtel,  du  chevalier  Bayard  en  1521, 
Cossé  Brissac  en  1779.  Au  57,  hôtel  ûe  Boulainvilliers,  où  fut  élevée 
Mme  de  Lamôtte,  condainnée  dans  l'affaire  du  Collier  de  la  Reine 
{Voir  Rouan)  et  guillotinée  en  1792.  Au  62,  hôtel  de  Bragelonne 
datant  de  1760.  Au  70i,  fontaine  Boucherat  édifiée  en  1735  (Voir  rue 
Turenne).  Au  83,  était  l'élégant  hôtel  de  Mascarini,  président  de  la 
Cour  des  Comptes  en  1750.  Cet  intéressant  spécimen  de  l'architecture 
du  xviii*  siècle,  dont  on  apercevait'  de  la  rue  de  Turenne,  les  belles 
tours  en  poivrière,  a  été  démoli  en  août  1903.  Comme  souvenir,  quel- 
ques photographies  prises  par  les  soins  du  Vieux  Paris,  ont  été  dépo- 
sées à  Carnavalet. 
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CHARMILLES  (impasse  des)  <-«  rue  Gastagnary,  56  [Vaugiuaud,  Saint- 
Lambert,  15»  arr.  110  m.] 

Précédemment  im'passe  des  Jardinets,  elle  a  pris  depuis  1877,  grâce 
aux  charmilles  dont  elle  était  bordée,  le  joli  nom  qu'elle  porte  aujour- 
d'hui. 

CHAROLAIS  (rue  du)  <-m  rue  de  Rambouillet,  23  m-^  avenue  Daumesnil,  82 
[Reuilly,  Bercy,  12*  arr.  705  m.] 

Cette  rue  remplace  une  voie  qui  existait  déjà  en  1849;  le  nom  de 
Charolais  lui  vient  de  ce  qu'elle  a  été  ouverte  en  1868,  par  la  Com- 
pagnie du  Chemin  de  fer  de  Lyon,  et  que  le  Charolais,  chef-lieu 
Charolles  (Saône-et-Loire),  est  une  des  anciennes  provinces  de  France 
desservie  par  le  P.-L.-M.  Au  26,  ya.ssage  du  Charolais. 

CHARONNE  (boulevard  de)  *~m  avenue  du  Trône,  7  et  cours  de  Vin- 
cennes,  1  »->■  rues  Mont-Louis,  12  et  des  Rats,  2  |Poi'iNcouRT,/fo^Me//e,  Sainte- 
Marguerite,  Ile  arr.  ;  Mkmlmontaist,  Père-Lac/iaise,  C/iaronne,  20"  arr.  1344m.] 

Créé  en  1789,  ce  boulevard  qui  depuis  1864,  porte  sur  toute  son 
étendue  le  nom  de  Charonne,  à  cause  du  voisinage  de  l'ancienne  com- 
mune de  Charonne  était  autrefois  formé  par  plusieurs  boulevards  : 
Entre  l'avenue  de  Vincennes  et  la  rue  d'Avron  c'était  le  boulevard 
de  Montreuil;  de  la  rue  d'Avron  à  la  rue  de  Bagnolet,  il  s'appelait 
boulevard  de  Charonne;  puis  honlevard  de  Fontarahie  entre  les  rues 
de  Bagnolet  et  des  llats  ;  à  la  suite,  entre  l'avenue  du  Trône  et  la  rue 
de  Montreuil,  cette  voie  devenait  le  chemin  de  ronde  de  Vincennes; 
dé  Montreuil  entre  les  rues»  de  Montreuil  et  de  Charonne  et  enfin  de 
Fontarahie,  entre  les  rues  de  Charonne  et  de  Mont-Louis  (Voir  Bou- 
levards). 

Au  99,  est  une  école  municipale  de  filles. 

CHARONNE  (rue  de)  -^-^s  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  63  isy-*-  boule- 
vard de  Charonne,  113  [Popincouut,  Roquette,  Sainte-Marguerite,  lie  arr. 
1607  m.] 

Ancien  chemin  de  Charonne,  existait  au  commencement  du 
xvii"  siècle.  Charonne,  n'était  qu'un  village  lorsqu'en  12'30,  vint  s'y 
établir  une  «  devineresse  »  qu'on  venait  consulter  de  tous  les  coins  de 
Paris;  en  1643,  plusieurs  établissements  religieux  y  furent  fondés, 
mais,  tous  disparurent  en  1790.  Avant  cette  époque  ce  village  n'était 
rempli  que  de  couvents  et  de  riches  maisons  de  campagne  qui  por- 
taient alors  le  nom  de  «  Folies  ».  C'est  là  que  se  trouvait  l'Orangerie  du 
château  de  Bagnolet,  appartenant  aux  ducs  d'Orléans.  L'église  de 
Charonne  {Voir  ce  nom)  qui  est  très  ancienne,  est  intéressante  à 
visiter. 

Au  1,  fontaine   Charonne    à   l'angle   du   faubourg    Saint-Antoine. 
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Au  17,  liôtel  (le  Toulouse,  avec  jolis  mascarons  et  têtes  de  faunes. 
Au  51,  habitait  en  1728,  le  célèbre  mécanicien  "V'aucanson,  dans  l'aji- 
cien  hôtel  du  maréchal  de  Mortagne.  C'est  là  qu'il  mourut  le 
21  novembre  1783.  Il  existe  encore  au  fond  de  la  cour  quelques 
vestiges  de  l'ancien  hôtel  ;  beau  fronton  sculpté  au-dessus  de  la  porte 
cochère.  Cest  dans  cet  hôtel,  que  Vaucanson  avait  réuni  la  première 
collection  des  modèles  mécaniques  qui  ont  servi  de  base,  avec  ceux  du 
duc  d'Orléans,  aux  magnifiquesi  collections  actuellement  placées  aux 
Arts  et  Métiers.  Au  95,  ancien  prieuré  de  Bon  Secours,  fondé  en  1G48, 
par  Dame  Claude  de  Bouchavannes,  veuve  du  sieur  Tiguier,  conseiller 
du  roi.  C'est  dans  les  bâtiments  de  ce  monastère  qu'en  1810,  Richard 
Lenoir  (Voir  ce  nom)  y  avait  établi  la  première  filature  de  coton 
connue  en  France.  Napoléon  I"  qui  voyait  avec  plaisir  l'indiistrie 
française,  concurrencer  «  les  maudits  Anglais  »  qui  jusqu'alors  déte- 
naient seuls  le  monopole  de  la  fabrication  cotonnière,  encouragea  de 
ses  conseils  et  de  ses  dons  ce  manufacturier  patriote.  Mais  la.  chute  de 
l'Empereur  en  1814,  le  força  bientôt  à  arrêter  ses  métiers.  Richard 
Lenoir  fut  ruiné,  et  mourut  dans  la  plus  profonde  misère  en  1839;  à 
sa  mort  cette  fabrique  fut  transformée  en  caserne,  puis  en  hospice.  Les 
bâtiments  devenus  la  propriété  de  Ledru-Rollin  et  plus  tard  de  sa 
veuve,  celle-ci  en  1848,  les  céda  à  la  Ville  de  Paris  pour  y  constituer 
une  cité  ouvrière. 

Au  98,  qui  autrefois  portait  le  n°  6,  et  où  se  voit  «  au  pied  droit  de  la 
porte  cochère  le  numéro  gravé  dans  la  pierre  »  ainsi  que  le  voulait  l'or- 
donnance de  Louis  XV  en  1720  {Voir  Divisions  et  houîevard  Pois- 
soxnière)  était  autrefois  le  couvent  des  Filles  de  la  Croi.r,  fondé 
en  1641,  par  le  prince  de  Condé  et  le  maréchal  d'Effiat.  Les  Filles  de 
la  Croix  de  l'ordre  ae  Saint-Dominique,  habitèrent  d'abord  le  fau- 
bourg Saint-Marcel,  puis  vinrent  s'établir  rue  Plmtrière  actuellement 
rue  Jean- Jacques-Rousseau;  de  là,  elles  allèrent  occuper  en  1G41,  le 
couvent  de  Charonne  qui  fut  supprimé  en  1790.  Ce  couvent  d'une  très 
grande  étendue,  comprenait  toutes  les  maisons  existantes  entre  le  80 
et  le  98.  Cyrano  de  Bergerac  le  fameux  cadet  de  Gascogne,  immortalisé 
par  Rostand,  y  fut  enterré  en  1655  (Voir  ce  nom).  Xx\  97,  est 
la  chapelle  gothique  de  la  Sainte-Famille  (style  flamand)  créée  en 
1862',  et  construite  par  M.  Verhoylen,  architecte  de  Gand.  De  96  à  100, 
se  trouvait  autrefois  l'ancienne  communauté  des  Bénédictins  de 
Sam  te -Madeleine  du  Traissel  qui  existait  au  xii**  siècle  à  Traissel  en 
Champagne.  Cette  maison  a  été  occupée  jusqu'en  1903,  par  les  Dames 
de  la  Croix. 

Au  161,  hôtel  du  marquis  de  Chabanais,  ancienne  maison  de  santé 
du  D'  Belhomme  installée  en  1768.  Pendant  la  Révolution,  ce  docteur 
grand  ami  de  Robespierre,  obtint  en  1793,  d'y  recevoir  moyennant 
finances,  quelques  prisonniers  de   marque,  entre  autres   la  duchesse 
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d'Orléans,  mère  ae  Louis-Philippe,  M*  Lange,  Portalis,  etc.,  etc.  Pour 
certains  d'-entre  eux,  quand  leurs  ressources  étaient  épuisées  et  qu'ils 
ne  pouvaient  plus  payer  le  hon  docteur,  celui-ci  les  envoyait  tout  sim- 
plement à  la  guillotine. 

CHARRAS  (rue)    -^m  boulevard    llaussin.inn,    54    j»-^  rue  de    Provence,   99 
[Opéra,  Cliaussée-d'Antln,  9«  arr.  68  m.] 

En  18(19,  cette  rue  fut  d'abord  dénommée  Square  Clary,  puis 
rw€  Clary.  En  1879,  on  en  fit  la  rue  Charra.s  en  l'honneur  de  Jean- 
Baptiste-Adolphe  Charras,  lieutenant-colonel  et  homme  politique,  né 
à  Clermont-Ferrand  en  1810.  Très  activement  mêlé  aux  révolutions 
de  1830  et  1848.  Adolphe  Charras  fut  ministre  de  la  guerre  avec 
Cavaignac,  et  exilé  au  coup  d'Etat  de  1852.  Il  mourut  en  1865.  Au  9, 
hôtel  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  en  face  est  la  salle  Krigelstein. 

CHARRAUD  (cité)  ■<-^si.  rue  de  Meaux,  30  [Bittes-Ciiaumont,  Combat,  19*^^  orr. 
180  m.] 

Nom  du  propriétaire  du  terrain. 

CHARTES  (école  des)  située  à  la  Scrbonne  [Panthéon,  Sorbonne,  5«  arr.] 

Précédemment  située  rue  des  Francs-Bourgeois  58,  dans  le  palais 
des  Archives  nationales  (Voir  ce  nom),  l'Ecole  des  Chartes  avait  été 
créée  en  1821.  Elle  a  pour  objet  l'enseignement  des  sciences  spéciales, 
nécessaires  à  l'étude  et  à  l'interprétation  des  anciens  manuscrits  rela- 
tifs à  l'histoire  de  France,  appelés  Chartes.  Les  bâtiments  de  l'Ecole 
dépendaient  de  l'ancien  hôtel  Clisson  et  de  Soubise.  Avant  d'être  rue 
des  Francs-Bourgeois,  elle  avait  été  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  la 
rue  Richelieu,  où  elle  resta  jusqu'en  1846.  Depuis  1898,  l'Ecole  des 
Chartes  a  été  transférée  à  la  Sorbonne. 

CHARTIÈRE    (impasse)   -<— es  rue  Lanneau,    11   et   Fromentel,    1   s— >-   en 
impasse  [Panthéon,  Sorbonne,  5"  arr.  ilO  m.] 

Avant  1880,  cette  impasse  finissait  au  6,  de  la  rue  de  Reims,  mais 
depuis  la  suppression  de  cette  rue  qui  devait  son  nom  au  collège  de 
Reims  s'étendant  jusqu'à  la  rue  Valette  {Voir  ce  nom),  l'ancienne 
rue  Chartière  est  devenue  impasse  Chartière. 

Construite  déjà  au  xii®  siècle,  elle  s'appelait  rue  de  la  Charterie, 
de  la  Charretière  en  1300  ;  de  la  Charrière  en  1329,  ainsi  qu'il  est  dit 
dans  l'acte  de  fondation  du  collège  de  Marmoutiers,  établi  dans  cette 
rue  à  l'emplacement  du  n°  8;  puis,  riie  des  Charrettes  en  1421,  et  enfin 
rue  Chartière.  A  l'angle  de  la  rue  Fromentel  existait,  il  y  a  quelques 
années  encore,  une  belle  statue  de  Saint-Jean  de  Latran.  La  statue  a 
disparu,  mais  la  toiture  de  la  niche  oii  elle  était  placée,  existe  tou- 
jours. En  face  se  voit  une  autre  petite  statuette  de  Jeanne  Darc,  dans 
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une  niche  intéressante.  Au  2,  au-dessus  de  la  boutique  d'un  marchand 
de  vins,  on  distingue  encore  les  vestiges  de  l'enseigne  peinte  «  à 
Henri  lY  ».  Il  paraît  que  le  roi  vert-galant  y  venait  là  visiter  quel- 
ques belles  (y oir  Fromentel).  Au  11,  la  porte  cintrée  décorée  d'une 
coquille,  rappelle,  par  un  jeu  de  mot  usité  à  cette  époque,  l'ancien 
collège  Coqueret,  fondé  par  Nicolas  Cocquerel  ou  Coqueret  vers  1550, 
et  qui  avait  remplacé  le  collège  de  Reims  dévasté  en  1418.  Le  poète 
Ronsard  fut  élève  du  collège  Coqueret. 

CHARTRES  (galerie  de)  *-«  galeries  du  Théâti'e  Français  et  de  Nemours  m~> 
galeries  de  Montpensier  et  de  la  Cour  d'honneur  [Louvre,  Palais-Royal, 
!<=•■  arr.  61  m.] 

A  été  ainsi  nommée  en  l'honneur  du  duc  de  Chartres,  fils  du  roi 
Louis-Philippe.  Au  22,  est  le  péristyle  de  Chartres. 

CHARTRES  (rotonde  de)  située  boulevard  de  Courcelles,  à  l'entrée  du  Parc 
Monceau  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  17«  arr.] 

Enclavé  dans  le  Parc  Monceau,  elle  faisait  autrefois  partie  de 
l'ancienne  barrière  de  Chartres  supprimée  en  1860,  lors  de  l'annexion 
des  communes  suburbaines  à  Paris.  Elle  avait  reçu  le  nom  du  duc  de 
Chartres,  depuis,  duc  d'Orléans  (Philippe-Egalité)  qui  avait  fait 
planter  ce  parc  (Voir  Parc  Monceau  et  Palais  Royal). 

CHARTRES  (rue  de)  ^^-ss  boulevard  de  la  Chapelle,  58  s^^  rue  de  la  Goutte- 
d'Or,  45  [Montmartre,  Goutle-d'Or,  18"  3rr.  240  m.] 

Cette  rue  a  été  créée  en  1842,  en  l'honneur  du  duc  de  Chartres,  fils 
de  Louis-Philippe  né  en  1840. 

CHARTREUX  (rue  des)  <-«  avenue  de  l'Observatoire,  8  m->  rue  d'Assas,  87 
[Luvkmhourg,  Odéon,  6«  arr.  69  m.] 

Percée  en  186G,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Char- 
treux, religieux  de  l'ordre  fondé  en  1089  par  Saint-Bruno,  qui  se 
îetira  à  la  Grande  Chartreuse.  En  1876,  par  suite  de  la  reconstruction 
de  la  Clinique  d'accouchement  Tarnier,  il  fallut  en  modifier  le  tracé  ; 
elle  a  été  terminée  en  1879. 

CHASSELOUP-LAUBAT  (rue)  <-m  avenue  de  Suger,  48  m-^  avenue  de 
SulTren,  140  [Vaugirard,  Necker,  15«  arr.  120   m.] 

Ouverte  en  1890,  sous  le  nom  de  Canrohert  (1809-1895)  ancien 
maréchal  de  France,  qui  s'illustra  en  Algérie  avec  Pélissier,  fut  aide 
de  camp  de  l'empereur  Napoléon  III,  général  en  chef  en  1855  (guerre 
de  Crimée),  et  assista  en  1870,  aux  combats  de  Borny  et  de  Gravelotte. 
Oanrobert  était  général  depuis  1876.  En  1902,  elle  prit  le  nom  de 
C  hasseloup-Laubat. 
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Le  marquis  François  de  Chas&eloiip-Laubat  était  né  à  Saint-Sorniii 
(Charente-Inférieure)  en  1754.  lugén^eiir  distingué,  il  devint  général 
de  division  du  génie  et  dirigea  en  1807  les  opérations  du  siège  de 
Dantzig;il  mourut  en  1833.  Il  y  eut  un  autre  Chasseloup-Laubat 
(1835-1873),  qui  fut  plusieurs  fois  ministre  sous  Napoléon  III. 

CHASSEURS  (avenue  des)    <-m  boulevard  Péreire,  63  m->  boulevard  IMales- 
herbes,  168  [Batignollks,  Plainô-Monceau,  17"  arr.  80  m.] 

Créée  en  1862.  Le  nom  de  Chasseurs  lui  vient  d'un  ancien  rendez- 
vous  d€  chaése  qui  existait  dans  le  voisinage  (Voir  rue  du  Rocher) 


CHATEAU  (rue  du)  <-«  boulevard  de  Vaugirard,  75  et  rue  de  rArniorique  1 
avenue  du  Maine,  166  [Observatoire,  Plaisance,   14'^  arr.  ;  Vaugirard,  ^YecA- 
15"^  arr.  1070  ni.] 

Précédemment  rue  du  Chemin  de  fer,  et  du  Châtecm-du-Maine,  le 
nom  de  Château,  lui  a  été  conse-rvé  parce  que  cette  rue  conduisait  à 
l'ancien  château  du  duc  du  Maine  situé  au  28,  et  qui  fut  vendu  en  1798. 

Le  duc  du  Maine,  fils  légitime  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  Mon- 
tespan,  naquit  à  Versailles  en  1670,  et  mourut  en  173G.  Outre  ce  châ- 
teau, il  possédait  à  Sceaux,  un  château  magnifique  où  il  allait  fré- 
quemment chasser  (Voir  Maine), 


1 
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CHATEAUBRIAND  (rue)  ♦-«srue  Washington,  19  3->  avenue  de  Friediand, 
[blLYSÉE,  Faubourg- du-Roule,  8"  arr.  266  m.] 

Cette  rue  ouverte  en  1825,  sur  l'emplacement  du  jardin  Beaujon,' 
sous  le  nom  d'ayewwe  Chateaubriand,  prit  en  1863,  celui  de  rue  Cha- 
teaubriand. ^M\ 

Le  vicomte  François-René  de  Chateaubriand,  naquit  à  Saint-Malo, 
le  4  sept-embre  1769.  Littérateur  et  homme  politique,  il  fut  ambassa- 
deur à  Rome,  à  Londres  et  à  Berlin.  Il  devint  pair  de  France  et 
ministre  sous  la  Restauration.  Il  est  l'auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages célèbres  :  le  Génie  du  Christianisme,  Atala  et  René,  les  Mar- 
tyrs, le  Dernier  des  Abencérages,  etc.  Disgracié  en  1824,  il  se  jeta  dans 
l'opposition  et  collabora  au  Journal  des  Débats.  Il  mourut  le  4  juillet 
1848,  dans  son  hôtel  situé  130  rue  du  Bac.  Son  corps  fut  transporté  à. 
Saint-Malo,  où  il  repose  sur  l'îlot  du    Grand-Bé. 


CHATEAU-D'EAU  (caserne  du)  située  place  de  la  République  [Enclos-Saiint 
Laurent,  Porte-Saint-Denis,  18"  arr.] 

Cette  caserne  fut  construite  en  1854,  par  Degrove,  sur  l'emplace 
ment  de  l'ancien  Vaua-hall  imité  de  la  célèbre  salle  de  danse  édifiée 
à  Londres  par  un  nommé  Vaux,  dont  on  avait  fait  Vauœ-hall  (salon  de 
Vaux).  Ce  bal  fut  transféré  rue  de  la  i)ouane  près  du  Canal  Saint- 
Martin.  Avant  1854,  il  y  avait  à  l'endroit  où  s'élève  la  caserne,  un 
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graud  bâtiment  circulaire,  construit  avec  luxe,  dans  le  genre  du  Cirque- 
d'Hiver,  et  qui  avait  nom  :  le  Grand  Café  Parisien;  ce  café  contenait 
100  billards  !  Remplacé  par  la  caserne,  il  dut  aller  se  réfugier  en  face, 
au  3,  de  la  rue  du  Château-d'Eau,  et  rue  de  Bondy,  à  la  place  oii  est 
aujourd'hui  la  Bourse  du  Tra<>>ail. 

Antérieurement  au  Yauxhall,  se  trouvait  à  cette  place  un  Dio- 
rama,  que  Daguerre,  l'inventeur  de  la  pbotogiapliie  {\ oir  Daguerre) 
avait  établi  dans  les  jardins  de  l'ancien  hôtel  de  Sanson  trésorier  de  la 
Chambre  des  deniers,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  bourreau 
Sanson,  dont  la  maison  était  située  rue  des  Marais   {Voir  ce  nom). 

Un  peu  avant  la  construction  de  la  caserne  du  Prince  Eugène,  il 
s'était  établi  sur  les  terrains  vagues,  une  véritable  fête  foraine,  avec 
chevaux  de  bois,  baraques  en  plein  vent,  tirs  à  la  carabine,  marchandvS 
de  galette,  etc.,  sorte  de  foire  perpétuelle  qui  dura  pendant  plusieurs 
années. 

CHATEAU-D'EAU  (rue  du)  <-«  boulevard  de  Magenta,  1  ^->  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis,  70  [Enclos-Sainï-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  Porte-Saint- 
Martin,  W  arr.  692  m.] 

L'alignement  de  cette  rue  date  du  25  messidor  an  X  (juillet  1802). 
Elle  portait  autrefois  deux  noms  différents,  c'était  la  rue  Neuve-Saint- 
Nicolas-Saint-Martin,  entre  la  rue  de  la  Douane  et  le  faubourg  Saint- 
Martin  ;  et  rue  Neuve-Saint-Jean  entre  le  faubourg  Saint-Martin  et 
le  faubourg  Saint-Denis.  En  1851,  ces  deux  rues  furent  réunies  sous 
le  nom  de  Château-d'Eau,  à  cause  du  voisinage  de  la  place  de  ce  nom 
aujourd'hui  place  de  la  République. 

Le  Château-d'Eau  était  une  fontaine  construite  d'après  les  dessins 
de  Girard,  formée  d'un  bassin  circulaire  au  milieu  duquel  s'élevait 
en  gradins  trois  autres  bassins,  dans  lesquels  huit  lions  en  bronze  lan- 
çaient l'ea-u  par  la  gueule.  Inaugurée  le  15  août  1811,  elle  était  placée 
au  centre  de  la  place  du  Château-d'Eau,  sur  la  gauche  du  monument 
actuel  de  la  République.  Lors  de  la  transformation  de  cette  place  en 
1869,  la  fontaine  aux  lions  après  avoir  été  enlevée  et  transportée  dans 
une  des  cours  des  abattoirs  de  la  Yillette,  est  aujourd'hui  réédifiée 
place  Daumesnil  {Voir  ce  nom). 

C'est  dans  cette  rue  à  l'emplacement  où  commence  le  boulevard 
Magenta  qu'avait  été  construite  en  1847,  la  Salle  Barthélémy,  sorte  de 
café-concert  devenu  bal  public  très  en  vogue,  oii,  au  commencement 
du  règne  de  Napoléon  III,  on  allait  voir  danser  «  la  fille  du  bourreau  » 
qui  logeait  rue  des  Marais  {Voir  ce  nom).  Cette  salle  a  été  démolie 
en  1806,  lors  de  l'ouverture  du  boulevard  Magenta.  Barthélémy  était 
l'architecte  de  ce  bal  auquel  il  avait  donné  son  nom  {Voir  Bals  dis- 
parus). , 

Au  9,  est  l'entrée  des  artistes  du  théâtre  des  Folies  Dramatiques. 
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La  Bourse  du  Travail  est  au  n°  3;  elle  a  été  construite  de  1888  à  1893, 
par  l'architecte  Bouvard  sur  l'emplacement  du  Grand  Café  Parisien 
qui,  avant  d'être  rue  du  Château-d'Eau,  avait  été  primitivement  éta- 
bli à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la^ caserne  (Voir  Caserne  du  Cha- 
teau-d'Eau).  Au  39,  existe  la  plus  petite  maison  de  Paris;  elle  n'a  que 
90  centimètres  de  largeur,  à  peine  5  mètres  de  haut  ;  par  opposition,  la 
plus  haute  maison  de  la  capitale  est  celle  qui  porte  le  n"  33,  de  la  rue 
Radziwill  et  qui  a  neuf  étages  !  Au  45,  est  le  marché  du  Château- 
d'Eau,  autrefois  dénommé  marché  de  la  Porte-Saint-Martin,  fut  créé 
en  1854.  La  nouvelle  Mairie  du  x*"  arr.  occupe  le  n°  72  {Voir  Mairies). 
En  travaillant  à  ses  fondations  M.  Rouyer,  architecte  découvrit  à  l'an- 
gle de  la  rue  du  Château-d'Eau  et  du  faubourg  Saint-Mai-tin  à  cinq 
mètres  en  contrebas  du  niveau  du  trottoir,  une  arche  de  pont  qui 
devait  servir  à  passer  la  rivière  dite  Grange-Batelière,  qui  descendait 
des  hauteurs  de  Ménilmontant  sous  le  nom  de  Ruisseau  de  Ménil- 
montant,  suivant  les  rues  du  Château-d'Eau,  des  Petites-Ecuries, 
Ilicher,  regagnait  le  faubourg  Montmartre,  la  rue  Grange-Batelière, 
la  rue  Drouot,  lOpéra  et  après  avoir  traversé  les  Champs-Elysées, 
allait  se  perdre  dans  la  Seine  (Voir  Grange-Batelière). 

En  18T9,  il  fut  question  de  construire  dans  la  rue  du  Château-d'Eau 
un  grand  orphéon  municipal,  mais  ce  projet  fut  abandonné. 

CHATEAU-DES-RENTIERS  (rue  du)  ^-^  boulevard  Masséna,  10  »^  boule- 
vard de  la  Gare,  [Gobelins,  Gare,  13«  arr.  1415  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort  en  1672.  Elle  doit  son 
nom  soit  à  une  maison,  soit  à  un  château,  où  s'étaient  retirés  des  ren- 
tiers; peut-être  même  une  pension  bourgeoise. 

CHATEAUDUN  (rue  de)  ^h«  rue  Lafayette,  57  »->  rues  de  la  Gliaussée- 
d'Antin,  70  et  Blanche,  2  [OinhiA,  Chaussée-d" Antin,  Faubourg-Montmartre , 
9c  arr.  755  m.] 

En  1824,  la  Ville  ouvrit  entre  le  faubourg  Montmartre  et  la  rue 
Saint-Georges,  une  rue  qui  fut  appelée  rue  Ollivier,  du  nom  du  député 
Ollivier,  membre  du"  conseil  général  (ne  pas  confondre  avec  Emile 
Ollivier  ministre  de  l'Empire  en  1870).  En  1859,  continuée  entre  les 
rues  Lafayette  et  Buffault,  et  prolongée  en  1862,  jusqu'à  la.  rue 
Blanche,  elle  reçut  alors  le  nom  du  cardinal  Fesch,  oncle  de  Napo- 
léon I",  archevêque  de  Lyon,  grand  aumônier  de  l'Empire  (1763- 
1839).  Le  cardinal  avait  son  hôtel  dit  Montfermeil  au  66,  de  la  rue  de 
rue  de  la  Chaussée-d' Antin.  Le  Crédit  Industriel,  actuellement  rue  de 
la  Victoire,  était  primitivement  installé  dans  cet  hôtel,  dont  il  occupe_ 
encore  une  très  grande  partie.  Le  reste  du  côté  de  la  Ohaussée-d'Antii 
a  été  démoli  et  remplacé  par  des  maisons  de  rapport. 

Après    la    défense    héroïque    de    Châteaiidun    (Eure-et-Loir), 
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18  octobre  1870,  pendant  la  guerre  franco-allemande,  le  maire  de 
Paris  décréta  six  jours  après  que  le  nom  de  Cliâteauàun  serait  donné 
à  cette  rue,  en  remplacement  de  celui  du  Cardinal  Fesch.  Ciiâteaudun, 
fut  presque  entièrement  détruit  par  les  Priissiens  en  1870.  Le  com- 
mandant Leporowski,  avec  2,000  hommes  à  peine  composés  de  gardes 
mobiles  et  de  la  garde  nationale  de  cette  ville,  résista  une  journée 
entièi-e  à  plus  de  20.000  Allemands;  se  voyant  dans  l'impossibilité  de 
tenir  davantage,  ils  abandonnèrent  la  place,  mais  aucun  bomme  ne 
fut  fait  prisonnier  {Voir  Belfort). 

Le  58,  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  Ledoux,  voisin  de 
celui  de  Napoléon,  6Q,  rue  de  la  Victoire,  qu'habitait  Barras  et  qui  fut 
célèbre  par  les  fêtes  qu'il  y  donna.  Cet  hôtel  construit  par  Ledoujx  se 
voyait  encore  en  1875.  Au  18,  est  l'église  Notre-Dame-de-Lorette. 

CHATEAU-LANDON  (rue  de)  -*-«s  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  185  »-> 
boulevard  de  la  Chapelle,  1  et  de  la  Villette,  171  [Enclos-Saint-Laurent, 
Saiiit-Vincent-de-Paul,  10<^  arr.  600  m.] 

Sous  le  nom.  de  cheimin  de  Châteaii-Landon ,  ville  de  France, 
connue  par  ses  belles  carrières  de  pierre  de  taille,  elle  existait  déjà 
au  XVII®  siècle.  Précédemment  comme  elle  conduisait  au  gibet  de 
Montfaucon  (Buttes-Chaumont),  on  l'appelait  aussi  cheinm  des 
Potences. 

Au  27,  est  l'école  Colbert.  Au  39,  au  coin  du  boulevard  de  la  Cha- 
pelle, ancienne  maison  de  campagne  dépendant  de  la  Ferme  Saint- 
Lazare,  habitée  autrefois  par  les  Lazaristes.  On  en  voit  encore  la 
porte  d'entrée. 

CHATEAU-ROUGE  (place  du)  située  rue  Barbés,  44  et  rue  Gusline,  2  [Mont- 
martre, Ciiif/ia/icoui't,  18«  arr.] 

En  partie  absorbée  par  l'ouvei-ture  du  boulevard  d'Ornano,  cette 
place  a  été  formée  en  1847.  On  lui  a  donné  le  nom  de  Château-Rouge 
à  cause  du  Petit  château,  dit  Château-Rouge,  construit  spécialement 
en  briques  rouges  et  pierres  de  taille,  comme  toutes  les  constructions 
de  l'époque,  pour  Gabrielle  d'Estrées  par  son  royal  amant  Henri  IV. 
Ce  sont  aujourd'hui  les  maisons  de  42  à  52,  de  la  rue  de  Clignancourt 
(anciennes  parties  de  la  rue  du  Château- Rouge)  qui  le  remplacent. 

C'est  au  Château  Rouge,  ancien  bal  public  (Voir  Clignancourt  et 
Bals  disparus),  que  furent  conduits  le  18  mars  1871,  les  généraux 
Lecomte  et  Clément  Thomas,  avant  d'être  livrés  au  peloton  d'exécu- 
tion qui  devait  les  conduire  rue  des  Rosiers,  près  de  la  vieille  église 
de  Montmartre  pour  y  être  fusillés  (Voir  rue  de  lai  Barre). 

CHATELAIN  (rue)  <-^  rue  de  l'Ouest,  101  &->  rue  de  Vanves,  84  [Obser- 
vatoire, Plaisance,  14"  arr.  118  m.] 

Nom  du  propriétaire  dat;e  de  1863. 
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€HATELET   (passage)    -^-^     avenue     de     Saint-Uuen,     12,']    b^    boulevard 
.    Bessières,  37  [BATrooLLEs,  Epinettes,  17"  arr.  410  m.] 

Foiiné  sur  les  terrains  de  M.  Châtelet. 
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CHATELET  (place  du)  située  entre  les  quais  de  la  Mégisserie,  2  et  de 
Gesvres,  16  et  le  boulevard  de  Sébastopol,  1,  l'avenue  Victoria,  15  et  la  rue 
Saint-Denis,  2  [Louvrk,  Saini-Germain-rJuxerrois,  l^^'  acr.;  1Iotel-de-Ville, 
Saint-Merri,  l''  arr.] 

Créée    sur    l'emplacement    du    Grand   Châtelet   démoli    en    1803, 
cette  place  fut  complètement  transformée  en  1854,  lors  du  percement^ 
de  la  rue  de  Hivoli. 

Le  Grand  Châtelet  était  une  forteresse  destinée  à  défendre  l'accès 
de  Paris  par  le  pont  au  Change  ;  on  en  attribuait  la  construction  aux| 
llomains,  parce  qu'il  y  avait  une  chambre  dite  de  César,  et  qu'au-dessus 
de  la  porte  d'entrée,  se  trouvaient  gravés  les  mots  l^rihutiuDi  Cœsaris^ 
mais  il  semble  plus  vraisemblable  d'en  attribuer  l'édification  au  roi 
Louis  YI  dit  le  gros,  qui  régna  de  1108  à  1137,  et  qui  remplaça  la  Tour' 
en  bois,  qui  s'élevait  primitivement  à  l'extrémité  du  pont  au  Change, 
par  une  autre  tour  ou  forteresse  plus  grande,  qui  en  1147,   dans  ^^u.^| 
acte  de  Louis  VII,  fils  de  Louis  le  Gros,  figure  sous  le  nom  de  Rcgis^^ 
Castellucius  (Châtelet  du  roi).  liC  Châtelet  brûlé  par  les  Normands  fut 
reconstruit  et  agrandi  par  Charles  Y;  les  nouveaux  bâtiments  servaient 
alors  comme  siège  de  la  jurisprudence  parisienne  et  aussi  comme  prison 
Ces  prisons  ou  plutôt  ces  cachots  étaient  malsains  et  malpropres.  Dan 
quelques-uns  on  y  descendait  les  prisonniers  à  l'aide  de  poulies.  L'un 
s'appelait  Chausse  d'Hypocras   (les  captifs  y  avaient  les  pieds  dans 
l'eau  croupie).  Un  autre:  Fin  d'Aise  était  rempli  de  reptiles  et  d'im- 
mondices. Il  y  avait  encore  le  Berceau,  le  Paradis,  le  Grièche,  le  Puits, 
les  Oubliettes,  etc.,  etc.  Le  Châtelet  fut  successivement  agrandi  pen 
dant  les  années  1242, 1257  et  12G1  et  reconstruit  en  1684. 

Le  12  juin  1418,  quand  les  Bourguignons  furent  introduits  dans 
Paris  par  Perinet-Leclerc  (Voir  Buci),  ils  se  portèrent  sur  le  Petit  et 
le  Grand  Châtelet  et  y  égorgèrent  les  21G  Armagnacs  qui  s'y  trouvaient 
détenus.  Les  bâtiments  du  Châtelet  tombaient  en  ruines  en  1460,  et 
Charles  YII  transféra  sa  juridiction  au  Louvre.  En  1507,  après  quel- 
ques réparations  indispensables  Louis  XII  le  rétablit  comme  il  était 
autrefois.  Yers  1{)84,  Louis  XIY  fit  entièrement  reconstruire  le  Châ- 
telet sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église  Saint-Leufroy  et  de  trois 
maisons  achetées  à  cet  effiet.  Il  ne  resta  que  plusieurs  tours  de  l'ancien 
édifice,  sous  lesquelles  on  avait  réservé  un  passage  étroit  et  obscur  qui 
permettait  de  se  rendre  du  pont  au  Change  à  la  rue  Saint-Denis.  L'an- 
cienne place  du  Châtelet  s'est  appelée  :  Ayjwrt  de  Paris,  ancien  nom 
qui  lui  venait,  soit  de  Porte  de  Paris,  soit  d'Ajyport  de  Paris,  qui  vou- 
lait dire:  marché  de  Paris. 

La  place  actuelle  a  été  formée  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Châ- 

—  322  — 


Châtelet 

telet  et  aussi  des  rues  ;  1°  de  la  Joaillerie,  autrefois  en  1300,  rue  du 
Chevet  Saint-Leufroy,  parce  qu'elle  longeait  le  chevet  de  l'église  de  ce 
nom  en  1684.  Prolongée  en  1313,  sur  l'emplacement  du  four  banal  elle 
devint  rue  du  Four  d'Enfer  ou  Four  de  Métier;  ce  n'est  qu'en  162^1 
qu'elle  prit  le  nom  de  rue  de  la  Joaillerie,  en  raison  des  joailliers  et  des 
orfèvres  qui  vinrent  s'y  établir,  après  la  destruction  du  pont  au  Cbange 
(Voir  ce  nom)',  2**  de  la  Vieille  Chevalerie,  de  la  Tuerie,  autrefois  rue 
de  V E SCO r chérie  en  1280,  noms  qu'elle  devait  au  voisinage  des  bouche- 
ries Saint- Jacques.  En  1512,  on  l'appelait  la  rue  des  Lessives;  3°  de  la 
T riperie,  qu'en  1210  on  dénommait  rue  des  Bouticles,  en  raison  des 
petites  «  bouticles  »  (boutiques)  de  tripiers  qui  s'y  trouvaient.  Ce  fut 
ensuite  la  /ne  de  l'Araigne  (croc  à  plusieurs  branches  qui  servait  jadis 
.  à  attacher  la  viande  à  l'étalage)  ;  4"  du  Pied  de  Bœuf,  de  la  rue  Saint- 
Leufroy,  précédemment  rue  devant  le  Chastel  (château,  châtelet)  et 
enfin  la  rue  Trop  va  qui  dure  ou  qui  m'y  trouva  si  dure,  dénomination 
dont  l'origine  est  restée  inconnue;  cette  rue  qui  conduisait  au  Châtelet 
prit  le  nom  en  1634,  de  Descente  de  la  vallée  de  Misère! 

Parmi  les  rues  disparues,  il  y  avait  encore,  la  rue  Pierre  Poisson, 
qui  commençait  à  la  place  du  Châtelet  pour  finir  rue  de  la  Saunerie 
(grenier  à  sel).  Cette  i"ue  existait  vers  1180  et  devait  son  nom  aux 
pierres  sur  lesquelles  se  vendait  le  poisson.  A  cette  époque  Philippe- 
Auguste  avait  autorisé  les  bouchers  à  vendre  également  la  viande  de 
poisson  (\  oir  Abattoirs).  En  1300,  le  poète  Guillot  la  désigne  comme 
■rue  O.-Poisson;  au  xvii"  siècle  ce  fut  la  rue  de  la  Sarderie,  puis  de  la 
Poulaillerie,  à  cause  des  volailles  dont  on  y  faisait  le  commerce. 

Le  Châtelet,  était  le  siège  d'une  juridiction  toute  spéciale  dite:  Jus- 
tice du  Châtelet,  qui  datait  d'une  époque  très  reculée  et  que  Philippe 
le  Bel  régularisa  en  1302;  elle  fut  complètement  abolie  en  1798.  Sous  le 
Consulat  vers  1802,  les  bâtiments  furent  jetés  à  bas,  et  depuis  il  ne  reste 
plus  rien  de  la  redoutable  prison. 

Une  inscription  placée  sur  le  mur  de  la  Chambre  des  Notaires  ins- 
tallée depuis  1803,  rappelle  que  ce  fut  là  «  l'emplacement  du  Grand 
Châtelet  »,  elle  donne  en  outre  le  plan  des  bâtiments  et  indique  que  de- 
puis Louis  YII  «  il  fut  le  siège  de  la  Prévôté  de  Paris  et  de  la  Chambre 
des  Notaires  ».  A  ces  tribunaux  qui  étaient  en  quelque  soi-te  une  succur- 
sale du  Parlement,  étaient  annexés:  une  prison,  la  grande  morgue  où 
l'on  exposait  les  cadavres  relevés  dans  Paris  (Voir  Morgue)  et  le  corps 
de  garde  desservi  par  la  compagnie  du  guet  de  l'Etoile,  composée  d'un 
chevalier  du  guet,  de  4  lieutenants,  d'un  guidon,  de  8  exempts,  de 
39  archers  à  cheval  et  de  100  hommes  à  pied.  Cette  compagnie  créée 
sous  le  règne  du  roi  Jean  en  1350,  fut  supprimée  en  1733,  puis  rétablie 
le  22  juillet  1765.  Lavallée  appelle  le  Châtelet  «  le  monument 
sinistre  ». 

Au  centre  de  la  place  du  Châtelet,  est  la  Fontaine  de  la  Victoire  ou 
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du  Palmier,  édifiée  en  1807,  par  l'arcliitecte  Bralle,  en  souvenir  de 
l'expédition  d'Egypte.  Elle  a  été  restaurée  en  1858  par  Ballu,  lors  de  la 
translation,  le  22  avril  de  la  même  année,  à  quelques  mètres  de  l'en- 
droit où  elle  était  primitivement,  et  cela  à  cause  des  modifications 
apportées  à  la  place,  cette  fontaine  fut  de  nouveau  remise  à  neuf 
en  1898. 

Cette  place  est  ornée  de  deux  théâtres:  le  Châtelet  (Voir  ce  nom) 
et  l'ancien  théâtre  lyrique,  devenu  théâtre  des  Nations,  puis  F  Opéra - 
Comique,  après  l'incendie  de  la  salle  Favart  (le  25  mai  1887)  et  enfin 
théâtre  Sarah-Bernhardt  primitivement  théâtre  de  la  Renaissance, 
au  boulevard  Saint-Martin  (Voir  ce  nom). 

CHATELET  (théâtre  du)  situé  place  du  Châtelet  [Louvre,   Saint- Germain- 

l'Auxerrois,  4"=  arr.] 

La  salle  du  Châtelet  a  été  construite  en  1860,  par  Davioud  en 
même  temps  que  l'ancien  théâtre  lyrique,  aujourd'hui  théâtre  Sarah 
Bernhardt,  qui  fut  inauguré  le  19  août  1862. 

L'origine  du  ThèdUe  du  Châtelet  remonte  à  1780.  Il  fut  f(mdé 
24,  faubourg  du  Temple,  par  Antoinei  Franconi  et  l'écuyer  Astley,  et 
fut  surtout  un  cirque  consacré  aux  exercices  de  voltige.  Un  peu  plus 
tard,  le  fils  de  Franconi,  succédant  à  son  père,  ajouta  au  cirque  un 
théâtre  et  s'installa  au  jardin  des  Capucines  (1798). 

En  1807,  l'Empire  ayant  exproprié  ce  jardin  pour  le  percement  de 
la  rue  de  la  Paix,  Franconi  transporta  son  théâtre  rue  du  Mont-Tliabor, 
sous  le  titre  de  Cirque  Olympique.  En  1816,  exproprié  de  nouveau  pour 
la  construction  du  Ministère  des  Finances  (aujourd'hui  Hôtel  Conti- 
nental), il  retourna  faubourg  du  Temple.  Incendié  le  16  mars  1826,  il 
rouvrit  le  31  mars  1827,  boulevard  du  Temple,  entre  l'Ambigu  et  l'an- 
cien hôtel  Foulon  (disparu),  sur  un  emplacement  occupé  précédemment 
par  les  Cafés  Chinois,  du  Périgord,  le  Théâtre  de  la  Malaga,  les 
Ombres  chinoises  Dhurpy  et  le  Théâtre  des  Troubadours.  Le  genre  du 
théâtre,  des  lors  définitif,  fut  la  pièce  militaire  à  grand  spectacle  et 
la  féerie. 

A  la  révolution  de  1848,  il  changea  son  titre  et  devint  Théâtre 
National,  puis,  dès  le  troisième  empire,  il  prit  celui  de  Théâtre  Impé' 
liai  du  Cirque. 

Enfin,  en  1862,  ayant  encore  été  exproprié  pour  le  percement  du 
boulevard  du  Prince-Eugène,  aujourd'hui  boulevard  Voltaire,  il  fut 
transféré  à  la  place  du  Châtelet  dont  il  prit  le  nom. 

La  grande  vogue  de  ce  théâtre  date  surtout  de  la  Révolution  de  1830, 
et  se  continua  pendant  le  lègne  de  Louis-Philippe  et  celui  de  Napo- 
léon III,  parla  représentation  des  nombreux  épisodes  de  l'épopée  impé- 
riale. C'est  un  certain  Gobert,  artiste  de  ce  théâtre,  qui,  doué  d'une  res- 
semblance frappante  avec  l'empereur,  le  représenta  dans  toutes  ses 
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attitudes  depuis  le  Bonaparte  de  Brienne,  jusqu'au  Napoléon  de  Sainte- 
Hélène.  Gobert  à  force  de  «  jouer  les  Napoléon  »  —  car  toute  sa  vie  il 
n'eut  pas  d'autres  rôles  —  était  tellement  «  entré  dans  la  peau  du  bon- 
homme »  comme  il  disait,  que  même  à  la  ville,  soucieux  de  sa  person- 
nalité, il  conservait  des  airs  d'autorité,  causait  peu  avec  les  camarade» 
et  par  instants  se  prenait  réellement  pour  le  vainqueur  d'Austerlitz  ! 

Les  grands  succès  du  Châtelet  furent,  au  boulevard  du  Temple,  les 
Vilule^  du  Diable,  la,  Prise  de  PélHn,  les  Cosaques,  M  aven  go;  avec  Clé- 
ment Just,  Colbrun,  Maurice  Coste,  Dumaine,  et  plus  tard,  place  du 
Châtelet,  Michel  Strogoff  avec  Marais,  Marie  Lavirent,  etc.,  etc. 

Les  concerts  Colonne,  se  donnent  depuis  1865,  dans  la  salle  du 
Châtelet,  et  ont  lieu  le  dimanche  de  ;i  à  5  heures. 

CHATÏLLON  (avenue  de)   <-«  avenue   d'Orléans,  90  et  rue  d'Alésia,   87  »-^ 
boulevard  Brune,  89  [Observatoire,  Petil-Montrouge,  l'i©  arr.  625  m.] 

En  1730,  sur  le  plan  de  Roussel,  elle  portait  le  nom  à^avenue  de 
Chevreuse ;  en  1813,  c'était  la,  roide  départevienfalc  n°  54.  En  1863, 
elle  reçut  le  nom  de  Châtillon  parce  qu'elle  conduit  au  village  de  Châ- 
tillon-sous-Bagneux.  Pendant  la  guerre  franco-allemande  de  1870-71, 
l'artillerie  prussienne  occupait  les  hauteurs  de  Châtillon  et  l'on  chantait 
alors  sur  un  air  de  sonnerie  militaire  (Voir  Bi  geaud). 

As-tu  vu  Bismarck  à  la  Porte  de  Châtillon...   (bis) 

CHA-TILLON  (passa°^e  de)   *-^  avenue  de  Châtillon,  20  m-*  rue  des  Planlc s 
[Observatoire,  Petit-Moiitrow^e,  14<=  arr.  180  m.] 

Précédemment  impasse  Marais,  a  changé  de  nom  en  18T7  (Voir 
avenue  de  Châtillon). 

CHAT-QUI-PÊCHE  (rue    du)    -e^s   quai    Saint-Michel,    11  s^->    rue    de  la 
Huchette,  14  [Panthéon,  Sorbontie,  5"  arr,  29  m  ] 

Cette  petite  rue  étroite  date  de  1540.  C'était  autrefois  la  ruelle  des 
Etuves  à  cause  des  bains  qui  y  étaient  situés,  puis  du  Renard,  par  suite 
d'une  enseigne,  rue  des  Deux  Bouticles,  voisinage  de  la  Seine  (bouti- 
ques à  pêche),  et  enfin  du  Chat  qui  pêche,  nom  emprunté  à  une  ensei- 
gne de  traiteur. 

CHAUCHAT  (rue)  <-?»  galerie  de  l'Horloge,  6  (passage  de  l'Opéra)  m~^  rue 
Lafayette,  44  [Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9»  arr.  246  m.] 

Percée  en  1779,  par  les  soins  de  Jean-Joseph  de  la  Borde,  seigneur 
de  la  Ferté  {Voir  Laborde)  qui  habitait  un  hôtel  au  17  de  cette)  rue, 
on  lui  a  donné  le  nom  de  Jacques  Chamchat,  écuyer,  avocat  au  Parle- 
ment et  échevin  de  Paris  de  1778  à  1780;  à  cette  époque  elle  n'allait 
encore  que  de  la  rue  de  Provence  à  la  rue  Chantereine  (aujourd'hui  de 
la  Victoire);  la  partie  située  entre  les  rues  de  Provence  et  Rossini  n'a  été 
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ouverte  qu'en  1822,  et  le  petit  tronçon  attenant  au  passage  de  l'Opéra 
fut  pratiqué  en  1875,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  théâtre  de  rOpéra, 
incendié  en  1873  (Voir  Oi'era). 

Au  6,  Salle  des  Elèves  des  Arts  et  Métiers,  construite  en  1875,  ayant 
servi  avant  le  hrach  de  1882,  à  une  société  financière.  En  face  est  la 
banque  de  l'Union  Parisienne.  Au  16,  Halle  de  l'Octroi,  datant  de  1821; 
transformée  en  temple  protestant  de  la  Rédemption,  le  25  juin  1843. 
jour  anniversaire  de  la  présentation  de  la  confession  d'Augsbourg  à 
l'empereur  Charles-Quint.  Au  24,  ancienne  maison  du  Siècle  (sculp- 
tures et  nombreux  motifs  d'ornementation). 

CHAUDRON  (rue)  <-«?  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  243  mr~>  rue  Château- 
Landon,  56  [Enclos-Saint-Lauiient,  Sainl-Vincent-de-Paul,  10*=  arr.  217  m.] 

Elle  doit  son  nom  à  l'ancienne  fontaine  Chaudron  ou  du  Chaudron, 
située  à  l'angle  de  la  rue  Lafayette  (vieux  chemin  de  Pantin)  et  du 
faubourg  Saint-Martin,  qui  fut  édifiée  en  1718,  par  Joseph  Chaudron 
en  même  temps  que  la  rue  du  même  nom.  Cette  fontaine  a  cessé  de 
couler  depuis  1861. 

CHAUFOURNIERS  (rue  des)  <-«  rue  de  Meaiix,  16  ;=^^  eu  impasse  [Buttks- 
Chaumont,  Combat,  19«  arr.  320  m.] 

Précédemment  rue  Arago  (Voir  Observatoire),  elle  a  été  appelée 
en  1867,  rue  des  Chaufourniers,  à  cause  du  voisinage  des  anciens  fours 
à  chaux  de»  Buttes-Chaumont.  On  sait,  qu'on  nomme  Chaufourniers, 
les  ouvriers  qui  travaillent  dans  les  carrières  à  chaux. 

CHAUSSÉE-D'ANTIN  (rue  de  la)  ^-«boulevards  des  Capucines,  2  et  des 
Italiens,  38  »->  rue  Saint-Lazare,  73  et  de  Ghàteaudun,  57  [Opéra,  Chaussée- 
d'AnUn,  9'=  arr.  578  m.] 

Cette  rue  n'était  au  xvii®  siècle  qu'un  chemin  sinueux  allant  de  la 
porte  Gaillon  au  village  des  Porcherons  situé  aux  environs  de  l'avenue 
du  Coq  (rue  Saint-Lazare).  On  l'appelait  à  cette  époque:  chemin  des 
Porcherons,  de  Végout  de  Gaillon  et  chemin  de  la  Gratide-Pinte,  parce 
qu'elle  était  voisine  du  cabaret  de  la  Grande-Pinte  ou  Tambour  royal 
et  du  château  de^  Porcherons  bâti  en  1320,  et  appartenant  à  la  famille 
de  Coq.  En  1760,  le  fameux  cabaret  de  -Tean  Ramponeau  venu  de  Bel- 
leville  vint  s'installer  aux  Porcherons.  La  barrière  des  Porcherons  était 
située  rue  vSaint-Lazare. 

En  1720,  on  la  nommait  rue  de  V Hôtel-Dieu,  parce  que  l'Hôtel- 
Dieu  y  possédait  une  ferme,  (^uant  Mirabeau  (Voir  ce  nom)  mourut 
le  2  août  1791  an  42  de  cette  rue,  elle  prit  alors  le  nom  de  rue  Mira- 
beau le  Patriote;  une  plaque  scellée  au  mur  portait  gravés  en  lettres 
d'or  ces  deux  vers  de  Chénier: 

L'âme  de  Mirabeau  s'exhala  en  ces  lieux  ! 
Hommes  libres  pleurez  !  Tyrans  fermez  les  yeux  ! 
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Cette  inscription  fut  enlevée  en  1T93,  alors  que  cette  rue  devint  la 
rue  du  Mont-Blanc,  en  mémoire  de  la  réunion  à  la  France  du  départe- 
ment du  Mont-Blanc,  partie  de  la  Savoie  dont  Cliambéry  était  le  chef- 
lieu,  et.  enfin  la  Bestauration  lui  donna  le  nom  de  Chaussée  d'Antin 
parce  qu'elle  avait  été  ouverte  en  face  des  jardins  de  l'Hôtel  d'Antin. 
Au  coin  de  la  Chaussée  d'Antin  et  de  la  rue  Saint-Lazare  était  le 
fameux  hal  du  Mont-Blanc  (Voir  Bals  disparus). 

Le  vieux  Clievreul,  qui  mourut  le  9  avril  1889,  à  l'âge  de  108  ans 
(Voir  Chevreul),  se  jappelait  que  dans  sa  jeunesse,  il  avait  fait  l'ou- 
verture de  la  chasse  dans  les  terrains  de  la  Chaussée  d'Antin.  Mais 
vers  la  fin  du  xviii''  siècle,  grâce  à  l'initiative  du  marquis  de  Montespau, 
duc  d'Antin,  dont  elle  porte  le  nom,  et  qui  à  cette  époque  occupait  les 
fonctions  de  surintendant  des  bâtiments  du  roi  (Voir  boulevard  des 
Italiens),  la  Chaussée  d'Antin  devint  bien  vite  le  quartier  de  Paris  le 
plus  «  à  la  mode  ». 

Le  Vaudeville,  occupe  au  n°  1  l'emplacement  du  petit  hôtel  de 
Montmorency  qui  existait  en  1775.  Au  2,  était  en  17G4  un  dépôt  de 
gardes  françaises  qui  avait  été  fondé  par  le  colonel  de  Biron;  leur 
musique  fut  versée  au  Conservatoire  en  1790  (Voir  Conservatoire). 
Rossini  l'immortel  auteur  de  Guillaume  Tell  et  du  Barbier  de  Séville 
y  habita.  Il  était  né  en  1792  à  Pesaro  (Italie)  et  mourut  le  13  novem- 
bre 1865,  avenue  Ingres  à  Passy  (Voir  Rossini)^  Les  maisons  4  et  6,  ont 
été  construites  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  Saint-lloch. 
L'ouverture  de  la  rue  Meyerbeer  a  fait  disparaître  en  1860,  plusieurs 
hôtels  intéressants,  entre  autres:  celui  de  M.  d'Epinay  qui  y  habitait 
avec  Grimm  en  1784;  cet  hôtel  était  au  5;  Mozart  y  passa,  quelques 
mois.  Au  7,  était  en  1775,  le  ministre  Necker,  sa  fille  Mme  de  Staël  y 
avait  été  élevée  (Fo«>  Mulhouse).  Sou's  le  Directoire  le  docteur  Réca- 
mier  le  posséda,  et  le  salon  de  la  «  belle  madame  Récamier  »  était 
envié  de  tous;  plus  tard  cet  hôtel  fut  vendu  à  Mosselmann,  devint  la 
propriété  de  la  comtesse  Le  Hon,  ambassadrice  de  Belgique,  La  célèbre 
danseuse  de  l'Opéra,  la  Guimard,  y  avait  son  hôtel  au  9.  Les  frères 
Lazare,  nous  apprennent  que  l'hôtel  de  cette  étoile  était  plus  somp- 
tueux que  celui  de  Neeker  et  ajoutent  :  «  Mlle  Guimard  sut  gagner  à  la 
pointe  de  ses  pirouettes,  sa  réputation,  sa  fortune  et  le  cœur  de  cet 
excellent  prince  de  Soubise,  qui  était  plus  à  son  aise  aux  pieds  d'une 
danseuse  qu'à  la  bataille  de  Rosbach,  en  face  du  Grand  Frédéric.  Un 
jour  la  jeune  et  belle  damnée,  comme  l'appelait  Marmontel,  en  s'éveil- 
lant  se  dégoûta  de  sa  maison  de  Pantiii  qui  sentait  la  roture,  elle  vou- 
lut un  hôtel  dans  cette  rue  que  hantait  le  beau  monde.  Ledoux  se  mit 
à  l'œuvre  et  bientôt,  une  fête  mei-veilleuse  inaugura  le  temple  de  la 
déesse,  dénommé  temple  de  Terpsichore.  Cet  hôtel  renfermait  un  théâ- 
tre assez  vaste  pour  contenir  cinq  cents  personnes.  Après  le  ballet,  la 
Guimard  se  donnait  le  délassement  de  la  comédie  jouée  par  l'élite  des 
pensionnaires  du  Roi...  ».  Cet  hôtel  avait  une  terrasse  qui  dominait  le 
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boulevard  des  Italiens  (Voir  ce  nom,).  Mis  €11  loterie  et  gagné  par  la 
comtesse  Dulan,  il  fut  acheté  quelque  temps  après  par  le  célèbre  finan- 
cier Perragaux.  Plus  tard,  un  autre  banquier,  Jacques  Laffitte  vint 
s'y  installer  (Voir  Laffitte).  Ce  fut  ensuite  un  magasin  de  nou- 
veautés. 

Au  10,  hôtel  de  Périer  (Voir  Mazarine).  Au  22,  ancien  hôtel  qui 
fut  habité  par  le  conventionnel  Lakanal,  par  le  général  Moreau  et  le 
général  Bourmont  en  1816;  de  chaque  côté  de  la  porte  d'entrée  on  y 
voit  encore  de  vieilles  bornes  cerclées  de  fer,  servant  autrefois  à  proté- 
ger les  murs  des  atteintes  des  roues  des  carrosses.  Au  23,  vieille  mai- 
son avec  hôtel  intérieur.  Au  36,  habitait  et  mourut  Fontanes,  grand- 
maître  de  l'Université  (1757-1821)  dont  le  nom  a  été  donné  à  l'ancien 
collège  Condorcet  situé  rue  Caumartin  (Voir  ce  nom).  C'est  par  le  38 
de  la  Chaussée  d'Antin,  que  les  troupes  de  Versailles  pénétrèrent  le 
«i'B  mai  1871  pour  s'emparer  des  barricades  de  la  rue  Lafayette. 

Au  53,  Gambetta  y  fonda  le  journal  L«  République  Française  et 
habita  cette  maison  avant  d'aller  rue  Saint-Didier,  57.  Ce  fut  dans  un 
petit  jardin  englobé  aujourd'hui  dans  la  rue  Mogador,  que  la  veille  de 
son  duel  avec  M.  de  Fourtou,  ministre  de  Mac-Mahon  (16  mai  1876), 
il  s'essaya  toute  la  nuit  au  tir  au  pistolet. 

Au  coin  de  la  rue  de  Provence,  au  ii°  54  était  autrefois  l'hôtel  Mon- 
tesson,  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rue  Taitbout.  En  1810,  cette  propriété 
appartenait  au  prince  de  Schwartzenberg,  ambassadeur  d'Autriche.  Ce 
fut  là,  que  pendant  une  fête  donnée  en  rhoniieur  du  mariage  de  Napo- 
léon et  de  Marie-Louise,  éclata  un  terrible  incendie  dans  lequel 
périt  malheureusement  la  princesse  de  Schwartzenberg  (Voir  Pro- 
vexce).  Au  56,  est  un  marchand  de  vins,  sur  la  porte  duquel  est  ins- 
crit «  fondé  en  1555  ».  La  vérité  est  que  ce  cabaret  faisait  partie  des 
nombreux  cabarets  ou  vide-bouteilles  installés  aux  Percherons,  parmi 
lesquels  se  trouvaient:  le  Grand  Coquenard  (Voir  rue  Caîdet),  le  Petit 
Suisse,  le  Franc  Pineau  et  le  Tainbour  Boyal;  celui-ci  se  nommait 
aussi  la  Grande  Pinte,  il  avait  été  créé  sous  Louis  XIV,  dans  un  enclos 
des  Mathurins,  sur  la  rue  du  Moulin  des  choux,  ainsi  dénommée  à 
cause  d'un  moulin  à  eau  servant  à  arroser  les  jardins  maraîchers  du 
voisinage.  Ce  cabaret  eut  une  immense  vogue  au  xviii^  siècle,  et  même 
sous  la  Restauration,  il  était  encore  très  à  la  mode;  le  27  juillet  1830, 
Grarnier  Pages,  Barbes  et  les  autres  députés  libéraux  y  tinrent  conseil 
en  attendant  la  décision  des  autres  députés  réunis  à  l'Hôtel  Laffitte.  A 
cette  époque,  on  traversait  la  Chaussée  d'Antin  à  l'aide  d'un  petit 
pont  appelé  pont  de  V Hôtel-Dieu,  au-dessous  duquel  coulait  un  ruis- 
seau fétide  et  noir. 

Au  62,  construit  sur  l'emplacement  du  pavillon  de  M.  de  la  Popeli- 
nière,  fermier  général  en  JL747,  que  Joséphine  de  Beauharnais  pos- 
sédait avant  son  mariage  avec  Napoléon  {Voir  rnie  de  la  Victoire),  le 
général  Foy,  orateur  politique,  né  à  Ham  (Somme)  le  3  février  1775, 
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mourut  dans  cette  maison  le  28  novembre  1825  (Voir  Général  Foy). 
Au  66,  dans  l'ancien  hôtel  Montfermeil,  demeurait  le  cardinal  Fesch, 
oncle  de  Napoléon  I'"'  (176:1-1839).  Le  Crédit  Industriel  en  occupe  une 
grande  partie. 

CHAUSSÉE-DE-LA-MUETTE  (rue  de  la)  <^-^  rue  de  la  Pompe,  1  »-^  avenue 
Ingres  [Passy,  Muette,  Porte-Daupliine,  16«  arr.  340  m.]  {Voir  Muette). 

CHAUSSIN  (passage)  <-«  rue  Picpus,  99  »-^  rue  de  Toul,  23  [Reujlly,  Bel-Air, 
12^  arr.  134  m.] 

Ouverte  en  1884,  par  M.  Chaussin,  propriétaire. 

CHAUVEAU-L.AGARDE  (rue)  <-««  place  de  la  Madeleine,   21  m-*  boulevard 
Malesherbes  [Elysée,  Madeleine,  8"  arr.  163  m.] 

Créée  en  1824,  sur  les  terrains  du  cjuvent  de  N otre-Dams-de- 
Grâce,  elle  n'allait  alors  que  jusqu'à  la  rue  de  l'Arcade.  Ce  n'est  qu'en 
1862,  qu'elle  fut  prolongée  jusqu'au  boulevard  Malesherbes.  Le  voi- 
sinage de  la  chapelle  expiatoire  {Voir  ce  nom)  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Chawveau-Lagarde. 

Claude-François  Chauveau-Lagarde,  avocat,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation  (1756-1841),  défendit  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
Marie-Anfoinette,  Mme  Elisabeth,  et  plus  tard  Charlotte  Corday 
(Voir  Argout).  En  1808,  Chaveau-Lagarde,  habitait  l'hôtel  portant  le 
n°  18  ,  de  la  rue  de  FUniversité.  Au  1,  se  trouve  une  ancienne  inscrip- 
tion de  rue  sur  fond  jaune  bordée  de  noir  {Voir  Plaques  des  Rues). 

CHAUVELOT  (boulevard)  -<-^  rue  de  Veuille,  38  ss-^-  rue  des  Morillons,  25 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  15«  arr.  135  m.] 

M.  Chauvelot  est  fondateur  du  village  de  l'Avenir  aux  rues  duquel 
il  avait  donné  le  nom  des  principales  victoires  de  la  campagne  d'Italie 
1859. 


CHAUVELOT  (rue)  <-^ss  rue  Brancion,   33  S3-»-  boulevard   Lefèvre,  22  [Vau- 
girard, Saint-Lambert,  15«  arr.  174  m.] 

Classée  en  1854  (Voir  boulevard  Chauvelot). 

CHAZEL.L.ES  (rue  de)  -<— sa  boulevard  de  Courcelles,  94  ss— >-  rue  de  Prony,  17 
[Batignoi.les,  Plaine-Monceau,  11'^  arr,  315  m.] 

Formée  en  1868,  par  son  propriétaire  M.  de  Chazelles. 

CHEMIN-DES-DEUX-FRÈRES  (impasse  du) -<-^  impasse  de  Montviso,  8 
[Montmartre,  Clignancourt,  IS^  arr.  70  m.] 

Ce  chemin  appartenait  à  deux  frères. 
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CHAUSSON  (impasse)  située  rue  de  la  Grange-aux-13elles,  33  [Mnclos-Saint- 
Lauuent,  Hôpital- Sainl-Louis,  lO»  arr.  100  m.] 

Nom  du  propriétaire.  L'ancien  passage  Chausson,  aujourd'hui  rue 
Pierre  Chausson,  va  du  24,  de  la  rue  du  Château-d'Eau,  au  21,  du  bou- 
levard Magenta  {Voir  ce  nom). 

CHEMIN-VERT  (rue  du)  -<-^  boulevard  Beaumarchais,  46  5^->  avenue  de  la 
République,  182  [Popincourt,  Saint- Ambroise,  Roquette,  11"  arr.  1511  m.] 

Cet  ancien  cbemin  existait  en  1G50,  et  conduisait  de  la  Bastille  à 
Ménilmontant    sous  le  nom.    de  rue    Verte.  Des    lettres    patentes    d 
2  mai  1780,  ordonnèrent,  le  prolongement  de  cette  rue  jusqu'au  rem 
part. 

Elle  avait  reçu  le  nom  de  rue  VeHe  parce  qu'elle  n'était  primiti 
vement  qu'un  chemin  pratiqué  au  milieu  de  marais  et  d'herbage? 
verts.  En  1780,  pour  honorer  la  mémoire  de  Jean-Denis  Levé,  écuyer 
du  roi  et  échevin  de  Paris,  il  fut  décidé  qu'on  donnerait  son  nom  à  1 
rue  Verte,  mais  cette  dénomination  ne  fut  jamais  ratifiée  et  de  ru 
Verte  on  ht  rue  du  Cliemin-Vert. 

Jean-Jacques  Rousseau,  raconte  qu'un  jour,  revenant  d'herborisé 
sur  la  colline  de  Ménilmontant,  il  fut  renversé  dans  cette  rue  par  u 
gros  chien  danois  appartenant  à  M.  Le   Pelletier  de   Saint-Fargea 
(Voir  rue  Sévigné)  et  que  a  dans    sa    chute  il  faillit   se  rompre    1 
mâchoire  ».  Relevé    sans    connaissance    il    fut    transporté    dans    un^ 
maison  de  la  Haute-Bôrne,  nom  donné  en  souvenir  d'une  ancienne 
pierre    druidique    (Men-hir)  trouvée    en    cet    endroit  {Voir  Pierre- 
Levée).  Au  68,  est  moi-t  le  17  décembre  1813,  l'agronome  Parmentie 
qui  le(  premier  intioduisit  la  pomme  de  terre  en  France.  Il  était  né 
Montdidier  (Somme)  en  1787.   Une  &tatu©  de  lui  avait  été  érigée 
Neuilly-sur-Seine,  en  face  de  la  Justice  de  paix,  et  décorait  une  plao 
qui  porté  son  nom  {Voir  Parmentier),  mais  elle  a  été  enlevée  il  y 
une  dizaine  d'années.  Au  45,  passage  du  Chewdn-Vert,  ouvert  en  1834, 
Au  76,  emplacement  d'une  maison  de  ceumpagne,  une  folie  que  possédait 
Mme  de  Genlis,  gouvernante  des  enfants  du  duc  de  Chartres,  bien 
avant  que  l'avenue  Parmentier  ne  l'ait  fait  disparaître. 


J 


CHEMINS  DE  FER. 

La  première  ligne  de  cbemin  de  fer  construite  à  Paris  a  été  celle 
de  VOuest  (rive  droite)  :  de  Paris  à  Saint-Grermain  ;  elle  fut  inaugurée 
le  9  juillet  1835.  UOuest  (rive  gauche)  du  boulevard  Montparnasse 
n'obtint  son  autorisation  qu'en  1836.  Le  Chewiin.  de  fer  d'Orléan 
date  du  7  juillet  1838;  le  prolongement  du  quai  d'Orsay  a  été  exécuté 
en  1900,  puis  vint  le  Chemin  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  qui 
commença  à  marcher  le  15  juillet  1845.  (^uant  à  la  Compagnie  d< 
l'Est,  elle  avait  été  établie  le  29  juillet  1844  {Voir  Jullien). 
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En  ce  qui  concerne  les  lignes  secondaires,  ou  de  raccordement, 
nous  voyons  la  ligne  de  Paris  à  Sceau.i-,  concédée  le  5  aoiit  1844  (gare 
de  Sceaux,  avenue  de  l'ObseiTatoire),  le  prolongement  jusqu'à  la  Gare 
de  Médicu  (2,  rue  Gay-Lussac)  a  été  achevé  le  l*""  avril  1895. 

Le  Chemin  de  fer  de  Ceinture  entre  la  gare  d'Orléans  et  l'avenue 
de  Clicliy  fut  terminé  le  10  décembre  1851;  la  portion  entre  la  rue  de 
Rome  et  Auteuil,  le  18  avril  1852;  celle  entre  Auteuil  et  le  chemin 
de  fer  d'Orléans  le  14  juillet  1861;  le  raccordement  av«c  les  docks  de 
Saint-Ouen,  le  31  juillet  1802,  le  raccordement  entre  le  chemin  de 
fer  de  Ceinture  et  le  marché  aux  Bestiaux  de  la  Yillette,  le  19  octobi^ 
1864,  et  celui  de  l'avenue  de  Clichy  et  Courcelles-Ceinture,  le 
'SI  mai  1865. 

Le  chemin  de  fer  des  Moulineaux,  date  du  31  décembre  1875,  il  a 
été  raccordé  avec  la  gare  des  Invalides-Ceinture  pour  l'Exposition  de 
1889.  Le  nouveau  service  de  la  gare  du  Nord  et  retour  par  la  Ceinture 
a  commencé  le  1^""  avril  1893. 

Depuis  l'Exposition  de  1900,  d'immenses  travaux  ont  été  faits, 
les  lignes  ont  été  doublées  sur  une  grande  partie  du  parcours  et  de 
nouveaux  tronçons  desservent  les  gares  du  Champ-de-Mars,  des  Inva- 
lides et  même  de  A^ersailles,  depuis  1902. 

Le  Métropolitain  de  Paris  (chemin  de  fer  souterrain)  a  été  com- 
mencé en  1898,  et  son  premier  tronçon  allant  de  Vincennes  à  l'Etoile, 
par  le  faubourg  Saint-Antoine,  la  rue  de  Rivoli,  et  l'avenue  des 
Champs-Elysées,  fut  inauguré  le  19  juillet  1900,  année  de  l'Exposi- 
tion. Cette  ligne  qui  comporte  14  kilomètres  a  été  construite  par 
M.  Bienvenue,  l'habile  ingénieur  en  chef  de  cette  Compagnie. 

Un  second  tronçon  allant  de  la  ijlace  de  l'Etoile  à  la  place  de  la 
Nation  et  se  raccordant  sur  le  premier,  par  les  anciens  boulevards 
extérieurs  {Voir  Boulevards),  d'une  longueur  de  12  kilomètres,  a  été 
ouverte  au  public  le  30  janvier  1903.  Beaucoup  d'autres  lignes  sont  en 
préparation,  entre  autre  Courcelles-Ménilmontant  et  le  Circulaire  Tro- 
cadéro,  Pont  d' Austerlitz  par  la  rue  Réaumur,  traversant  deux  fois  la 
Seine,  au  pont  d'Austerlitz  et  à  Passy'  à  l'île  des  Cygnes.  La  ligne  de 
l'Etoile  à  la  Nation  a  donné  lieu  à  des  travaux  mei-veilleux  pour  son. 
établissement  au-dessus  des  chemins  de  fer  du  Nord  et  de  l'Est,  où 
elle  emploie  la  voie  aérienne  sur  un  viaduc  de  deux  kilomètres,  établi 
entre  la  place  d'Anvers  et  Belleville. 

Place  de  l'Opéra,  trois  lignes  passeront  à  cet  endroit  les  unes  sur 
les  autres.  Si  nous  les  classons  d'après  leur  rang  de  profondeur,  nous 
aurons  en  premier,  la  ligne  du  Boulevard  de  Courcelles  à  Ménilmon- 
tant  qui  passera  le  plus  près  du  sol;  ensuite  la  li^gne  Auteuil-Opéra, 
et  enfin,  à  20  ou  22  mètres  de  profondeur,  la  ligne  Palais-Royal  à  la 
place  du  Danube. Les  sondages  entrepris  à  la  place  de  l'Opéra  ont  fait 
découvrir  l'existence  de  l'eau  à  une  profondeur  relativement  faible. 
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C'est  cette  même  nappe  que  l'on  rencontra  lors  de  la  construction  de 
rOpéra.  Cette  grande  quantité  d'eau  provient  de  l'ancien  ruisseau  de 
la  Grange-Batelière  {Voir  ce  vovi)  qui  coulait  aux  temps  anciens  à  tra- 
Ters  les  faubourgs  Saint-Denis,  Saint-Martin,  par  la-  Yille-Lévêque  et 
passant  par  le  fief  ae  la  Grange-Batelière  allait  se  jeter  dans  la  Seine 
au  bas  de  Cliaillot. 

Piganiol  de  la  Force,  dans  son  histoire  de  Paris  au  XYiii^  siècle, 
dit  :  «  Les  eaux  de  ce  ruisseau,  absorbées  sans  doute  par  les  carrières 
de  plâtre,  ne  coulent  plus  ;  une  partie  de  son  lit  forme  le  grand  égout 
de  la  ville.» 

Quoi  qu'il  en  soit,  eau  de  ruisseau  ou  eau  d'infiltration,  la  nappe 
existe  et  a  donné  lieu  à  des  travaux  importants,  au  coulage  d'un  cais- 
son de  dimensions  gigantesques,  de  32  mètres  de  long  sur  23  mètres 
de  large,  sur  lequel  reposent  les  assises  de  la  triple  gaxe  de  l'Opéra. 

Dès  1853,  il  y  eut  un  projet  de  chemin  de  fer  souterrain  à  système 
de  «  trottoir  roulant  »  qui  devait  circuler  sur  25  kilomètres  d'étendue, 
et  qui  aurait  coiité  40  millions. 

CHÊNE-VERT  (passage   du)  <— es  rue  de  Charenton,    46  ^->  avenue  Dau- 
mesnil,  Il  [IIkuilly,   Ou inze- Vingts,  12"  arr.  152  m.] 

Doit  son  nom  à  une  enseigne  «  Au  Chêne  Yert  »  qui  se  voyait 
encore  en  1840. 

CHENIER  (rue)  ■<-^.  rue  Sainte«Foy,  27  ss— >-  rue  de  Gléry,  96  [Bourse,  Bonne- 
Noucelle,  i"  arr.  73  m.] 

Ouverte  en  1660,  elle  fut  d'abord  dénommée:  :  me  Sainte-Anne, 
puis  Saint-Claude,  à  cause  d'une  image  de  ce  saint  placée  au  coin 
de  l'ancienne  rue  Bourbon- Villeneuve  (Voir  Aboukir).  On  voit  encore 
à  l'angle  de  la  rue  Sainte-Foy,  une  inscription  murale  de  Rue 
Claude,  l'S  de  Snint-GXiàViàe  ayant  été  gratté  en  1793,  après  que  la 
commun©  eut  aboli  les  saints  {Voir  Plaques  des  Rues).  En  1804,  on 
lui  donna  le  nom  de  rue  Chénicr. 

André-Marie  Chénier,  poète  élégiaque,  né  à  Constantinople  en 
1762,  auteur  de  la  Jeune  Captive,  de  V Aveugle,  de  la,  Jeune  Malade. 
Son  père  Joseph  Chénier  est  l'auteur  du  Chant  du  Départ  dont  Méhul 
fit  la  musique.  André  Chénier  écrivait  en  1792,  au  Journal  de  Paris; 
gravement  compromis  par  la  publication  d'un  plaidoyer  en  faveur  de 
Louis  XYI,  rédigé  par  Malesherbes  et  de  nombreux  articles  où  il  cri- 
tiquait les  excès  de  la  Révolution,  il  fut  arrêté  à  Passy,  le  17  ventôse, 
amené  à  Saint-Lazare  le  19,  traduit  devant  la  Convention  pour  com- 
plicité dans  la  fuite  de  Pastoret  ancien  procureur  syndic,  il  fut 
condamné  et  mourut  sur  l'échafaud  le  25  juillet  1794.  Avant  de  livrer 
sa  tête  au  bourreau  Sanson,  il  se  frappa  le  front  en  disant  :  Et  cei)en- 
dant,  j'avais  quelque  chose  là! 
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Un  contemporain  fait  de  Chénier  le  portrait  suivant  :  a  Lourd 
d'aspect,  avec  sa  tête  énorme  couronnée  d'une  épaisse  chevelure 
re jetée  en  arrière,  des  yeux  petits  mais  vifs,  le  poète  n'avait  à  pre- 
mière vue,  rien  de  plaisant  ». 

André  Chénier  avait  habité  la  petite  maison  d'angle  de  la  rue  Beau- 
regard,  au  97,  de  la  rue  de  Cléiy  dite  «  Maison  du  signe  de  la  Croix  » 
à  cause  d'une  enseigne  encore  existante  {Voir  Enseignes  et  rue  de 
Cléry). 

CHENU  (cité)  -*-«s  rue  de  l'Ouest,  4  ^^st-*-  rue  Vercingétorix,  3  [Observatoire, 
Plaisance,  14«  arr. 

Nom  du  propriétaire. 

CHER  (rue  du)  -<-^s  rue  des  Prairies,  80  s^->  rue  Belgrand,  6  [MiiNinioiSTANT, 
Père-Lachaise,  20«  arr.  104  m.] 

Précédemment  en  1830,  chemin  puis  rue  du  Ratrait,  (de  retrait, 
retraite,  asile,  refuge,  dont  on  a  fait  Retrait).  En  1877,  le  voisinage 
du  réservoir  de  Ménilmontant  lui  a  fait  donner  le  nom  du  Cher  rivière 
du  bassin  de  la  Loire. 

CHERBOURG  (galerie  de)  -<-s  rue  de  la  Pépinière,  8  ssr^f-  rue  deLaborde,  1 
[ELysée,  Europe,  8<=  arr.  57  m.] 

A  été  créée  en  1839,  et  portait  alors  le  nom  de  passage  du  Soleil 
d^Or,  provenant  d'une  enseigne  «  au  Soleil  doré  »  ;  celui  de  Cherbourg 
port  de  guerre  sur  la  Manche  lui  a  été  donné  en  raison  du  voisinage 
du  chemin  de  fer  de  l'Ouest  qui  dessert  cette  localité. 

CHERCHE-MIDI  (prison  du)  située  rue  du  Cherche-Midi,  o8  [Luxembourg, 
Notre-Damc-des-Chainps,   6<^  arr.] 

Cette  prison  militaire  a  été  installée  en  1686,  par  une  protestante 
nouvellement  convertie  au  catholicisme  ,  Mme  Marie-Madeleine  de 
Ciz,  veuve  du  sieur  Adrien  de  Combé,  pour  les  filles  débauchées  et 
repentantes  et  aussi  pour  des  protestœtites  converties.  Ce  couvent  était 
dirigé  par  les  Dames  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve,  qui  y  avaient 
fondé  en  1669,  la  communauté  du  Bon  Pasteur.  Supprimés  en  1790, 
les  bâtiments  après  avoir  servi  longtemps  pour  la  manutention  des 
vivres  dé  l'armée  {Voir  quai  Debilly),  ont  été  démolis  et  reconstruits 
pour  remplacer  l'ancienne  prison  militaire,  qui  jusqu'en  1853,  était 
située  à  l'Abbaye,  près  Saint-Germain-des-Prés  {Voir  Abbaye). 

CHERCHE-MIDI  (rue  du)  <-«  rue  du  Vieux-Colombier,  25  et  de  Sèvres,  1  ^ 
rue  de  Vaugirard,  144  [Luxembourg,  Notre- Dame-des-Champs,  6«  arr.;  Vau- 
GiRARD,  Necker,  15=  arr.  1212  m.] 

On  prétend  que  ce  nom  qu'elle  portait  déjà  en  1595,  alors  qu'elle 
n'allait  que  du  carrefour  de  la  Croix-Rouge  à  la  rue  du.  Regard,  lui 
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vient  d'une  enseigne  située  au  n"  19,  représentant  des  gens  qui  cher- 
che ntmidi  à  quatorze  heures  sur  un  cadran  dont  les  aiguilles  marquent 
XIY  heures,  comme  sur  les  horaires  d'Italie  et  comme  l'usage  s'en  est 
répandu  depuis  1900.  Une  autre  version  ferait  supposer  qu'à  une 
époque  très  reculée,  il  y  avait  en  cet  endroit  une  forêt  tellement 
épaisse  et  sombre  «  qu'on  y  eut  vainement  cherché  le  soleil  à  midi  »;. 
au  xiii*  siècle  on  disait  rue  du  Cha^sse-ulidy. 

Pendant  longtemps,  cette  rue  était  divisée  en  trois  parties  ;  la  pre- 
mière, qui  était  la  rue  du  Cherche-Midi;  la  seconde,  entre  les  rues  du 
du  Regard  et  de  Bagneux  dénommée  rue  des  Vieilles-Tmleries  à 
cause  des  fabriques  de  tuiles  qui  s'y  trouvaient  autrefois;  la  troisième 
allant  de  la  rue  de  Bagneux  à  la  rue  de  Yaugirard,  était  appelée  rue 
du  Petit-]' augirard  pour  la  distinguer  de  son  aînée.  En  18-32,  ces 
trois  tronçons  réunis  sous  la  même  dénomination  formèrent  la.  inie  du 
Cherche-Midi. 

Au  4,  emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Préviontrés  de  Sainte- 
Anne,  dits  de  la  Croix  Rouge.  Au  5,  hôtelj  du  marquis  de  Bullion  de 
Gallardan,  garde  à  la  prévôté  en  1(570;  de  Peyrenc  de  Moras  conseillM^ 
du  roi  en  172G,  et  du  marquis  de  Paraibère  en  1738.  Les  anciennJ^B 
écuries  de  l'hôtel  de  Montmorency  situées  au  15,  en  1710,  existaient 
au  n"  9.  Au  11,  hôtel  de  Sully  Chaiost.  Au  13,  ancien  couvent  des  Reli- 
gieuseti  du  Saint-Sacrevient.  Le    général    Hullin    l'habita  en    1840. 
Au  18,  hôtel  de  Lambrechts,  ministre  sous  le  Directoire.  Au  23  était 
le  Prieuré  de  Notre-Dame  de  Consolation  dit  du  Cherche  Midi,  fond^_, 
en  16-M,  par  les  Augustiues  de  Laon.  En  1669,  leur  maison  fut  vendd^H 
et  rachetée  par  Marie-Eléonore  de  Rohan  qui  en  prit  la  direction  et  y 
mourut  en  1681  ;  l'église  fut  reconstruite  en  1737.  En  1790,  le  couvenj^. 
fut  supprimé,  puis  démoli,  et,  sur  son  emplacement  on  ouvrit  la  ^^^H 
d'Assax  (^  oir  ce  nom).  Le  Conseil  de  guerre  situé  au  37,  occupe  les 
bâtiments  de  l'ancien  hôtel  de  Toulouse-Lautrec  construit  en  1750,  e^ 
qui  précédemment,  en  1713,  appartenait  à  la  comtesse  de  Yerue-Luyn^H 
Au  38;  dans  l'ajieienne  comnninmité  du  Bon  Pasteur,  fondée  en  1669, 
par  les  Daanes  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve,  et  devenue  plus  tard 
e.n  1686,  le  couvent  des  Protestantes  converties  suivant  le  désir  de  sa 
créatrice  Mme  de  Combé,  a  été  installée  la  prison  du  Cherche-MidMI 
(Voir  ce  nom).  ^ÊA 

Au  42,  naquit  en  1774,  le  célèbre  peintre  Cogniet  mort  en  1880. 
Au  40,  hôtel  du  comte  de  Rochambeau.  Kxx  44,  maison  construite  en 
1771,  dans  laquelle  mourut  l'abbé  Grégoire,  qui  a  laissé  son  nom  à 
l'ancienne  me  des  Missions  devenue  riie  de  Vahhé  Grégoire  depuis 
1880'  •  (Voir  ce  nom.).  C'est  également  au  44  qu'habitait  Garât 
qui,  en  1793,  fut  chargé  d'aller  signifier  au  roi  Louis  XYI 
son  arrêt  de  mort.  Au  78,  vieille  boutique  avec  margelle  en 
pierre  (Voir  Petite  Boucherie).  Au  83,  hôtel  de  Clermont-Tonnerr^ 
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où  résida  Cabanis,  médecin  de  Mirabeau,  et  où  le  10  août  1793,  le 
comte  de  Clermont-Tonnerre  fut  massacré  devant  sa  porte.  Au  85, 
maison  du  xvii"  siècle  avec  jolie  madone.  Au  86,  est  l'ancienne  cour 
des  Vieilles-Tuileries.  Au  87,  hôtel  de  Perusse  de  Cars,  bâti  en  1789.  Le 
maréchal  Lefèvre,  duc  de  Dantzig  l'occupait  en  1812'. 

Victor  Hugo,  le  grand  poète  (Voir  ce  nom)  habitait  le  27  de  cette 
rue  en  1822,  lors  de  son  mariage. 

CHEREAU   (rue)  <-^  rue  de  la  Butte-aux-Gailles,  3  -^s->  rue   Bobillot,    38 
[GoBELiiNS,  Maison-Blanche,  13«  arr.  90  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

CHEROY  (rue  de)  -<-^  boulevard  des  Batignolles,  78  ss^— >►  nie  des  Dames,  99 
[Batigaolles,  Batigtiol/es,  17"  an*.  120  lA.] 

Précédemment  rue  Cherroy,  en  1880,  l'orthographe  du  nom  a  été 
rectifiée,  et  cette  rue  est  devenue  la  rue  Chéroy.  Chéroy  est  le  chef- 
lieu  du  canton  du  département  de  l'Yonne  où  est  né  M.  Puteaux, 
ancien  propriétaire  des  terrains  environnants. 

CHERUBINI  (rue)  <-^  rue  Ghabanais,  15  3sï— >-  rue  Sainte-Anne,  54  [BounsE, 
Vivienne.  2<'  arr.  19  m.| 

Créée  en  1775,  elle  faisait  partie  de  la.  rue  Chahanais,  et  reçut  en 
1844,  le  nom  de  Cherubiîii  à  cause  du  voisinage  de  l'ancien  Opéra  de 
la  place  Louvois. 

Marie-Louis-Charles'-Zanobi-Salvator  Cherubini,  compositeur,  né 
à  Florence  en  1700.  jSTommé  directeur  du  Conservatoire,  il  y  mourut 
en  1842.  Cherubini  s'est  rendu  célèbre  par  ses  œuvres  de  musique  reli- 
gieuse, et  principalement  par  sa  messe  dite  du  Sacre  de  Charles  X 
contenant  un  magnifique  Requiem,  qui  fut  exécuté  ù  l'occasion  de 
cette  cérémonie  en  1824.  Il  est  en  outre  l'auteur  de  I)eu,v  Journées  et 
de  Médée. 

Cambacérès  habitait  la  partie  de  la  rue  Chabanais,  qui  depuis  1844 
est  devenue  la  rue  Cherubini. 

CHEVAL-BLANC  (passage  du)  -<— as  rue  de  la  Boquette,  2    [Popiîvcouut, 
Boqueile,  11"  arr.  150  m.J 

Voie  privée  construite  en  1824,  sur  l'emplacement  d'un  ancien 
chantier  à  l'enseigne  du  Cheval  blanc. 

CHEVALERET  (rue)  <- s  rue  Begnault,   12  -?=—>■  boulevard  de  la  Gare,  79 
[GoBELi.xs,  Gare,  13"  arr.  1340  m.] 

Ce  quartier  exclusivement  habité  par  des  mégissiers,  corroyeurs  et 
tanneurs,  porte  le  nom  de  Cheval eret,  outil  indispensable  pour  le  tra- 
vail de  la  peausserie. 
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Cette  rue  indiquée  sur  le  plan  de  Roussel  en  1730,  se  nommait 
en  1837:  Chemin  de  Liégat  dans  une  partie,  et  Chemin  du  Chevaleret 
dans  l'autre.  Au  141,  est  Yiinpasse  du  Chevaleret. 

CHEVALIERS    (impasse    des)    située   rue   Pixéricourt,    iO  [Ménilmontant, 

Saint- Far geau,  20"  arr.  05  m.] 

Dénomination  tirée  d'une  enseigne  de  cabaret  «  aux  Chevaliers  de 
VArc-i. 

CHEVAUX  (marché  aux)  situé  boulevard  de  l'Hôpital,  50  et  52  [Gobelins, 
Salpélricre,  13"  arr.]  ^Ê\ 

Sous  Henri  III,  la  vente  des  clievaux  se  faisait  sur  l'emplaceme^P' 
de  l'ancien  hôtel  des  Tournelles,  c'est-à-dire  jjlace  Royale,  Henri  IV 
en  créant  cette  place  (aujourd'hui  j)lace  des  Vosges)  transféra  ce  mar- 
ché sur  le  boulevard  des  Capucines  près  du  couvent  des  Capucines 
(Voir  ce  nom).  Le  marché  y  resta  jusqu'à  ce  que  François  Baraugon 
«  appotiquaive  et  valet  de  chambre  de  Louis  XY  »  obtint  du  roi,  l'au- 
torisation d'établir  un  marché  de  chevaux  et  de  bestiaux  à  a  pied  fou: 
ché  »  dans  un  emplacement  nommé  autrefois  la  Folie  Eschalart,  p 
che  la  croix  de  Clamart.  Ce  marché  restauré  en  1818,  est  celui  q 
nous  voyons  aujourd'hui. 

Les  chevaux  ne  coiltaient  pas  cher,  il  y  a  cinq  cents  ans,  à  en  juger 
par  les  comptes  d'un  éleveur  artésien,  Thierry  d'Hireson,  garde  du 
domaine  de  Roquestor  : 

En  1315,  il  achète  pour  le  domaine  deux  juments  quinze  livres, 
deux  chevaux  dix  livres,  un  autre  «  moriel  ronchi  »  (roussin 
noir)  14  livres.  En  1325,  il  acquiert,  pour  la  terre  de  Bonnières,  «  un 
cheval  de  8  livres  et  une  jument  de  115  sols  ».  A  Sailly,  il  paie  un  che- 
val de  charrue  106  sols,  et  douze  poulains  en  bloc  45  livres. 

Vers  1400,  le  prix  des  chevaux  avait  beaucoup  augmenté,  et  plus 
tard,  lorsque  après  l'entrevue  de  Chinon  on  équipa  Jeanne  Darc  sur 
l'ordre  et  aux  frais  du  «  gentil  roi  Charles  VII  »,  on  lui  donna  deux 
chevaux,  qui  coûtèrent  138  livres  10  sols  chacun.  Deux  montuires 
octroyées  également  au  bâtard  d'Orléans,  coûtèrent  beaucoup  plus 
chers  :  la  grise  atteignit  la  somme  de  5.200  livres,  la  fauve  fut 
payée  8.700  livres  ! 


i 


I 


CHEVERT   (rue)  -<-^  boulevard  de  la  Tour-Maubourg,    72  =&->  ave 
Tourville,  24  [Palais-Bourbon,  Gros-Caillou,  7"  arr.  287  m.] 

Créée  en  1802,  le  voisinage  de  l'Hôtel  des  Invalides  lui  fit  donner  le 
nom  de  Chevert. 

François  de  Chevert,  né  le  2  février  1695,  à  Verdun  (Meuse)  se  di 
tingua  par  une  foule  d'actions  d'éclat,   principalement  au  siège 
Prague  en  1741,  où  pendant  18  jours  avec  1.800  hommes  il  tint  têtei 
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toute  l'armée  autrichienne  et  obtint  une  capitulation  honorable. 
Devenu  lieutenant-général,  il  contribua  à  la  victoire  d'Hastenbeck  en 
1757,  et  mourut  le  24  juin  1769.  Son  corps  a  été  enterré  dans  les 
caveaux  de  Téglise  Saint-Eustache,  et  son  épitaphe,  une  des  plus  remar- 
quables qu'il  existe,  a  été  composée  par  d'Alembert.  En  voici  le  texte  : 

«  Sans  ayen.T,  sans  fortune,  sans  appuy,  orphelin  dès  l'enfance,  il 
entra  au  service  à  Vâge  de  XI  ans,  il  s'éleva  malgré  l'envie  à  force  de 
mérite,  et  chaque  grade  fut  le  prix  d'une  action  d'éclat;  le  seul  grade 
de  maréchal  de  France  a  manqué  non  pas  à  sa  gloire,  mais  à  l'exemple 
de  ceux  qui  le  prendront  pour  modèle.  » 

Au-dessus  de  cette  épitaphe,  est  un  portrait-médaillon  de  Fran- 
çois de  Chevert  fait  par  Maulevant  en  1771. 

CHEVET  (rue  du)  ■<—m  rue  Deguerry,    6  s^-v  rue  Darboy,  3   [Popincourt, 
Folie-Méricourt,  11»  arr.  30  m.] 

Créée  en  1865,  comme  elle  est  au  chevet  de  l'église  Saint-Joseph, 
elle  fut  dénommée  en  1877,  rue  du  Chevet.  On  appelle  chevet,  la  partie 
généralement  arrondie  qui  termine  le  chœur  d'une  église. 

CHEVERUS  (rue   de)    <-^s  square  de  la    Trinité,  »->   rue  de  la   Trinité,   1 
[Opkhv,  Saint-Georges,  9"  arr.  67  m.] 

Ouverte  en  1860,  elle  a  pris  le  nom  de  Cheverus  en  1864. 

Jean-Louis-Anne-Madeleine  Lefebvre  de  Cheverus  fut  évêque  de 
Boston,  de  Montauban  et  cardinal  archevêque  de  Bordeaux.  Né  en  1768, 
il  mourut  en  1830. 

CHEVREUIL  (passage)  <-«  rue  Michet-Bizot,  135  »-^  rue  Sibuet,  54  [Reuilly 
Bel-Air^  12'=  arr.  186  m.] 

Formé  en  1889  par  M.  Chevreuil,  propriétaire. 

CHEVREULi    (rue)    <-^s.  rue    du  Faubourf^-Saint-Antoine,  303   s^^   rue    de 
Montreuil,  72  [Popincourt,  Sainle-Marguerue,  11«  arr.  135  m.] 

Construite  en  1881,  sous  le  nom  de  rue  Félix  Hurez,  elle^  devint 
en  1884,  la  rue  Chevreul. 

Michel-Eugène  Chevreul,  né  à  Angers  en  1786.  Chimiste,  directeur 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  de  1863  à  1864,  et  professeur 
de  chimie  de  1830  à  1889;  mourut  rue  Cuvie.r  57,  le  9  avril  1889,  à  l'âge 
de  103  ans.  Sai  statue  a  été  érigée  le  3  décembre  1893,  au  Jardin  des 
Plantes  d'Angers,  et  une  autre,  œuvre  de  Fagel,  fut  élevée  le  12  juil- 
let 1901,  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

Chevreul  s'est  appliqué  à  l'étude  des  corps  gras.  On  lui  doit  l'inven- 
tion et  la  fabrication  de  la  chandelle  perfectionnée,  dite  chandelle 
économique,  de  la  bougie,  et  d'une  foule  de  découvertes  des  plus  inté- 
ressantes. 
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"CHEVREUSE  (rue  de)  ■<r-^~  rue  Notre-Dame-des-Champs,  78  s— >-  boulevard 
Montparnasse,   125  [Luxembourg,  Notre-Dame-des-Champs ,  6«  arr.] 

C'était  en  1672,  un  chemin,  faisant  partie  du  grand  chemin  de  Che- 
ireuse,  conduisant  à  Vanves  et  à  Issy.  Mentionné  en  1210,  il  était  déjà 
probablement  plus  ancien  et  servait  de  limite  de  ce  côté  au  fief  de 
Saint-Germain. 

CHEYSSON  (passage)  -<-His  rue  Boileau,  86s->  passage  Emile  Meyer  [Passy, 
Auteuil,  16«  arr.  110  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

CHIFFLARD  (rue). 

Ce  nom  adopté  par  le  conseil  municipal  en  juillet  1903,  doit  être 
donné  à  une  voie  nouvelle. 

Nicolas-François  Chifflard^  peintre  et  graveur  français,  né  à  Saint- 
Omer  (Pas-de-Calais),  le  21  mars  1821;  a  laissé  des  eaux  fortes  très 
remarquables. 

•CHIMAY  (cité)  -<— «s  rue  du  Championnet,  153    [Montmartre,    Grandes-Car- 
rières, 18<=  arr.  84  m.] 

Ainsi  dénommée  par  le  propriétaire. 

'CHINE  (rue  de  la)  -<-«  cour  des  Noues,  18  s— >-  rue  Ménilmontaot  128  [Ménil- 
MONTANT,  Père-Lachaise,  20«  arr.  250  m.] 

Etait  indiquée  sur  le  plan  de  Roussel  de  1730.  Précédemment  me 
de  la  cour  des  Noues  (partie)  ou  sentier  des  H  mites  Gatines  entre  les 
rues  de  la  cour  des  Noues  et  des  Partants. 

Ce  nom  de  Chine,  a  dû  lui  être  donné  en  1800,  en  raison  de  l'en- 
droit éloigné  où  cette  rue  était  située  :  on  sait  que  vulgairement  quand 
on  dit  «  aller  en  Chine  ou  jusqu'en  Chine  »,  c'est  l'équivalent  d'aller 
au  bout  du  monde. 

Au  4,  Hôpital  Tenon,  ancien  hôpital  Ménilmontant,  construit 
en  1879.  Au  10',  est  V impasse  de  la  Chine. 

'CHOISEUL    (passage)    -e-^   rue   des    Petits-Champs,    40    s^>    rue   Saint- 
Augustin,  33  [Bourse,  Gaillon,  2^  arr.  190  m.] 

Créé   eji    1825,  en   prolongement    de    la  rue   de   Choiseul,  sur  les 

dessins  de  l'architecte  Tavernier  (Voir  rue  de  Choiseul),  il  occupe 

l'emplacement  des  anciens  hôtels  de  Gesvres  et  de  Lyonne;  ce  dernier 

fut  longtemps  affecté  au  contrôle  général  des  finances.  Le  passage  est 

-actuellement  la  propriété  de  MM.  Mallet  fils,  banquiers. 

Le  théâtre  des  Bouffes  Parisiens,  ancien  théâtre  Comte  (Voir 
Théâtres  disparus)  ou  théâtre  des  Jeunes  Elèves  est  au  65.  L'entrée 
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du  passage  du  côté  de  la  rue  Saint-Augustin  est  l'ancien  poitail  de 
i'hôtel  de  Gesvres.  L'Hôtel  du  marquis  de  Lyonne,  secrétaire  des 
aiïaires  étrangères,  et,  comme  le  dit  Saint-Simon  «  du  plus  grand 
ministre  de  Louis  XIV  »  s'étendait  sur  tout  le  terrain  compris  entre 
les  rues  Choiseul,  Méhul,  Maxsollier,  Dalayrac,  etc.,  et  avait  été  cons- 
ti-uit  par  Le  Tau  :  c'était  une  magnifique  demeure  que  M.  de  Lyonne 
n'habita  jamais.  Elle  fut  occupée  par  le  maréchal  Villeroy,  par  le  duo 
d'Estrée,  gendre  du  marquis  de  Lyonne  et  aussi  par  Phelippeaux  de 
Pont-Cliaxtrain,  chancelier  de  France  qui  l'acheta  en  1702.  Ces  deux 
hôtels  étaient  mitoyens. 

En  1748,  le  duc  de  Nivernais  prit  possession  de  l'hôtel  de  Lyonne, 
puis  le  céda  au  roi  en  échange  de  l'ancien  hôtel  du  maréchal  d'Ancre 
rue  de  Tournon  (Voir  ce  nom).  En  1756,  après  avoir  été  l'hôtel  des 
Ambassadeurs,  on  y  installa  les  bureaux  du  contrôle  général  des 
finances.  Mme  Eolland  y  vint  habiter,  alors  que  son  mari  était 
ministre;  elle  occupait  les  mêmes  appartements  "qu'avait  occupés 
Xecker  avant  la  Révolution.  Lors  du  transfert  du  ministère  des 
Finances  rue  de  Rivoli  (Voir  ce  7iom)  les  banquiers  Mallet  achetèrent 
l'hôtel  qu'ils  firent  abattre  et  sur  l'emplacement  duquel  furent  percées 
toutes  les  rues  avoisinantes. 

CHOISEUL.  (rue  de)  ^^  rue  Saint- Augustin,  16  »->  boulevard  des  Italiens,  21 
[Bourse,  Gaillon,  2e  arr.  243  m.] 

Ouverte  en  1779,  sur  les  terrains  dépendant  de  l'ancien  kôtel  de 
Choiseul  appartenant  alors  au  comte  de  Choiseul-Gouffier,  fils  du  duc 
de  Choiseul-Amboise,  ministre  des  Affaires  étrangères  sous'  Louis  XV 
(Voir  Amuoise).  Le  comte  de  Choiseul,  ambassadeur  à  Constantinople 
réfugié  en  Russie  pendant  la  Terreur,  mourut  en  1817,  à  l'âge  de  65  ans,, 

Au  12  de  cette  rue,  existait  avant  la  construction  du  Crédit  Lyon- 
nais, un  passage  appelé  :  Galerie  de  Fer,  qui  conduisait  au  19,  du  bou- 
levard des  Italiens.  Ce  passage  ayant  été  ouvert  sur'  l'emplacement  de 
l'hôtel  Bouiflers,  reçut  le  nom  de  2>«'>'''«',9e'  BouMers.  Incendié  en  1829, 
il  fut,  l'année  suivante  reconstruit  tout  en.  ier,  ce  qui  justifie  son  nom 
de  Galerie  de  Fer.  C'est  dans  ce  passage  que  furent  faits  les  premiers 
essaisi  publics  du  gaz  d'éclairage  (Voir  Conuorcet).  Aujourd'hui  tout 
le  côté  des  numéros  impairs  jusqu'à  la  rue  du  Quatre-Septembre  fait 
par-tie  du  Crédit  I^yonnais  (  Voir  ce  nom). 

CHOISY   (avenue   de)    -<-^s   boulevard  JNIasséna   120  s— v  boulevard   de   la 
Gare,   121  et  place  d'Italie  [Gorelins,  Gare,  Maison-Blanche,  13e  arr.  1310  m.] 

Cette  avenue  conduit  au  village  de  Choisy,  elle  était  indiquée  en 
1672,  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort.  Mlle  de  Montpensier,  avait 
fait  construire  pax  Mansard,  un  château,  qui  prit  le  nom,  de  Clioisy- 
Mademoiselle,  plus  tard  Louis  XV,  l'ayant  considérablement  agrandi 
et  embelli,  lui  donnait  le  nom  de  (  hoisy-lc-Roy. 
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GHOMEL   (rue)    <-m  boulevard   Raspail,   8  -m-*  rue  de   Babylone,  12  [Palais- 
Bourbon,  Saint-Thomas-d Aqidn,  7''  arr.  145  m.] 

Créée  en  1869,  sur  des  terrains  de  l'hospice  des  Petits  Ménages 
cédés  à  la  Tille  par  l'Assistance  publique,  elle  reçut  le  nom  de  ChovieJ. 

Le  D""  Jean-Baptiste  Chomel  (1671-1740)  et  son  petit-fils  Auguste- 
l'rançois  Chomel  (1788-1858),  fuirent  d'excellents  médecins. 

CHOPIN  (place)  -<— s;  rue  Singer,  20  [Passy,  Auteuil,  16e  arr.  142  m  ] 

Chopin,  célèbre  pianiste  compositeur,  né  à  Yarsovie  en  1810,  mort 
à  Paris  en  1849,  est  l'auteur  de  Mazurkas,  Valses  et  d'Impromptus 
remarqua'bles.  On  l'avait  surnommé  «  le  poète  du  piano  ».  Depuis  le 
17  septembre  1900,  Chopin  a  son  buste,  œuvre  de  P.  Dubois,  dans  le 
jardin  du  Luxembourg. 

CHOQUET    (impasse)    -*— s    rue   Gurial,    48    [Buttes-Ghaumont,  La  \Villette, 
19e  arr.  142  m.J 

Nom  du  propriétaii'e;  précédemment  impasse  Fournier. 

CHORON  (rue)  -^hs»  rues  Rodier,  ;}  et  de  Maubeuge,  11  h>-^  rue  des  Martyrs,  18 
[Opéra,  Rochcchonart,  9«  arr.  182  m.] 

Cette  rue  fut  ouverte  en  1861,  sur  l'ancienne  cour  Saint-Guil- 
laume, prénom  de  M.  Guillaume  Perier  qui  en  était  propriétaire  de- 
puis 1826;  en  1868,  on  en  fit  la  rue  Choron. 

Alexandre-Etienne  Choron,  professeur  de  musique  (1772-1834). 
Ce  fut  Choron,  qui,  de  passage  à  Lyon,  s'intéressa  le  premier  à  Rachel 
alors  chanteuse  des  rues,  et  lui  donna  les  premières  leçons  de  chant 
{Voir  avenue  Rachel). 

CHRISTI   (impasse)    -<-^f   passage    Châtelet,     10     [Batignolles,    Epinettes, 
11"  arr.  47  m.] 

Voie  privée  formée  en  1881,  sur  des  terrains  appartenant  à 
M.  Christi. 

CHRISTIAN   DEWET    (rue)    ^-^   rue    du    Sergent-Bauchat,    47    s->   en 
impasse  [Reuilly,  Picpus,  12«  arr.] 

Christian  Dewet,  né  à  Dewetsdorp  (Transvaal),fut  un  des  généraux 
en  chef  boers  qui  pendant  trois  années  consécutives,  de  1898  à  1901,  tou- 
jours à  la  tête  de  leurs  hommes,  risquant  mille  dangers,  luttèrent  pour 
la  défense  de  leur  pays  attaqué  pour  la  troisième  fois  par  les  armées 
anglaises.  (Christian  Dewet  fut  un  héros  qui  étonna  le  monde  par  son 
courage,  son  intrépidité  et  son  énergie  patriotique. 

Cette^  rue  fut  décidée  en  1902. 
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CHRISTIANA  (rue). 

D'après  une  récente  décision  du  Conseil  municipal  (12  juillet  1903) 
il  sera  créé  une  rue  qui  portera  ce  nom. 

Christiania,  capitale  de  la  Norvège  est  située  sur  le  Skager-Rack. 

CHRISTIANI  (rue)  -<-^  boulevard  Barbes,  19  s->  rues  de  Glignancourt,  34 
et  Myrrha,  89  [Montmartre,  Glignancourt,  18«  arr.  125  m.] 

Précédemment  rue  des  Vinaigriers,  elle  changea  son  nom  en  1864, 
pour  celui  de  ChristLani,  parce  que  le  général  Christiani  fut  un  de 
ceux  qui  défendirent  ce  quartier  en  1814,  contre  les  troupes  alliées. 

A  l'emplacement  du  n°  17,  sur  la  place,  existait  autrefois  vers  1864, 
le  hal  du  Petit  Château  Rouge,  ainsi  dénommé  pour  le  distinguer  du 
grand  Château  Rouge,  qui  eut  sa  célébrité  et  qui  était  situé  rue  de 
Glignancourt,  à  l'endroit  où  ont  été  construits  depuis,  les  immeubles 
portant  les  n"^  42  à  52  {Voir  Château  RorGE). 

CHRISTINE  (rue)  <-^  rue  des  Grands-Auguslins,  12  i^r^>  rue  Dauphine,  33 
[Luxembourg,  Monnaie,  6«  arr.  96  m.] 

Construite  en  1606,  à  l'époque  de  la  naissance  de  Christine  de 
France,  seconde  fille  d'Henri  lY  et  de  Marie  de  Médicis,  qui  épousa 
le  duc  de  Savoie  en  1619,  et  mourut  en  16G3,  cette  rue  occupe  une 
partie  de  l'ancien  hôtel  et  collège  des  Charités  Saint-Denis,  qui  s'éten- 
dait autrefois  jusqu'à  la  Seine  (Voir  nie  Dauphine).  xiu  1,  existe 
encore  une  vieille  maison  de  ce  collège,  fondé  par  Henri  IV.  Denis 
Allain,  médecin  de  Louis  XIV,  habitait  le  n°  4.  Le  9,  appartenait  en 
1728,  au  chancelier  D'Aguesseau. 

CHRISTOPHE-COLOMB  (rue)  -^-m  avenue  de  l'Aima  ^s»-^  avenue  Marceau,  44 
[Elysée,  Champs-Elysées^  8  arr.  165  m.] 

Créée  en  1865,  elle  fut  dénommée  en  1867,  rue  Christophe-Colomh. 

Christophe  Colomb,  né  à  Gênes  en  1436,  partit  à  la  découverte  d'un 
monde  nouveau,  il  aborda  le  12  octobre  1492,  à  San-Salvador,  puis 
à  Cuba  et  à  Haïti,  qu'il  appela  HispanioJa,  où  son  fils  fonda  Saint- 
Domingue  en  1502'.  Revenu  à  Haïti,  il  en  fut  chassé  par  ses  anciens 
compagnons;  de  retour  en  Espagne  en  1506,  le  roi  Ferdinand  l'empri- 
sonna et  le  laissa  mourir  à  Séville  dans  le  plus  complet  dénûment. 

Plus  heureux,  Améric  Vespuce  (1451-1512)  qui  ne  fit  que  visiter 
le  nouveau  monde  déjà  découvert  par  Christophe  Colomb,  eut  cepen- 
dant la  gloire  d'attacher  son  nom  à  V Amérique. 

CIBIEL.  (impasse)  -^-m  rue  Lecourbe,  76  [Vaugirard,  Necker,  15°  arr.  97  m.] 
Nom  du  propriétaire 
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GICË   (rue  de)  -<-^ss  rue  Stanislas,  16  ^s^— >-  rue  du  Montparnasse,   25  [Luxkm- 
BOURG,  Notre-Dame- des-Champs,  6«  arr.  63  m.] 

Décidée  en  1864,  cette  rue  a  été  exécutée  en  1877.  Le  voisinage  de 
l'église  Notfe-Dame-des-Chaviqis,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Jérome- 
Marie-Champion  de  Cicé,  prélat  et  homme  d'Etat  (1735-1810). 

CIMAROSA  (rue)  x-^s  avenue  Kléber,  66  s-^  rue  Lauriston,   79    [Passy, 
Chaillot,  16«  arr.  110  m.] 

Antérieurement  rue  Saint-André  en  1856;  elle  porte  depuis  1864, 
le  nom  de  rue  Cimarosa. 

Dominique  Cimarosa,  compositeur  italien  (1754-1801),  est  l'auteur 
de  l'opéra  :  Il  iiiatinnonio  segreto  (Le  Mariage  secret),  des  Astuces 
fcinJmnes,  et  d'un  grand  nombre  d'œuvres,  musique  religieuse  et 
autre».  Il  prit  une  part  active  à  la  Révolution  de  Xaples,  fut  jeté  en 
prison  et  mouinit  empoisonné,  dit-on,  par  ordre  de  la  reine  Caroline 
de  Naples.  On  prétend  également  qu'exilé  en  Autriche,  il  expira  à 
Vienne,  des  suites  des  mauvais  traitements  qu'il  avait  subis  dans  les 
cachots  d'Italie. 

CIMETIÈRES  PARISIENS. 

La  Ville  de  Paris  possède  dix-neuf  cimetières,  dont  treize  à  l'in- 
térieur et  six  hors  des  fortifications.  Les  cimetières  intérieurs  sont 
réservés  exclusivement  aux  inhumations  en  concessions  perpétuelles  ; 
les  cimetières  de  banlieue  sont  affectés  aux  inhumations  en  concessions 
trentenaires,  temporaires  et  gratuites. 

Les  treize  cimetières  de  Paris  sont  : 

Le  cim-etière  de  l'Est  (Père-Lachaise)  boulevard  de  Ménilmontant 
(xx*  arr.);  du  Nord  (Montmartre)  boulevard  de  Clichy  (xviii^  arr.); 
dti  Sud  (Moiitparnasse)  boulevard  Edgar-Quinet  (xiv"  arr.);  d'Auteuil 
rue  Claude-Lorrain  57  (xvi*'  arr.)  ;  de  BelleviUe,  rue  du  Télégraphe  40 
(xix'^  arr.);  de  Bercy,  rue  de  Charenton  331  (xii"  arr.);  de  Charonne, 
rue  de  Bagnolet  (xx^  arr.);  d^e  Grenelle,  rue  Saint-Charles  (xv^  arr.); 
de  la  Villette,  rue  d'Hautpoul  (xix"  arr.);  de  MontmaHre-Calvaire, 
place  Saint-Pierre  Montmartre  (xviii"  arr.);  de  Passy,  rue  des  Réser- 
voirs 2  (xvi^  arr.);  de  Saint-Vincent,  rue  Samt-Vincent  (xviii"  arr.); 
et  de  Vaugirard,  rue  Lecourbe  318  (xv^  arr.). 

Les  six  cimetières  de  banlieue  sont  : 

Le  civietière  de  Bagneux,  route  stratégique  à  Montrouge;  de  Bati- 
gnoïles,  boulevard  Saint- Vincent  à  Clichy;  d'Ivry,  route  de  Choisy; 
de  la  Chaqielle,  route  de  Paris  à  Saint-Denis;  de  Pantin-Bohigny, 
route  de  Maubeuge,  et  de  Saint-Oueu,  route  d'Epinay.  Tous  ces  cime- 
tières portent  les  surnoms  les  plus  fantaisistes;  c'est  ainsi  que  Pantin 
est  dénommé  le  Chamij)  de  Navets,  que  Saint-Ouen  est  désigné  sous  le 
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nom  de  Cayenne  et  que  le  cimetière  (ïlvry  est  qualifié  de  Nouvelle" 
Calédonie. 

Tous  ces  cimetières  occupent  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de- 
Paris,  une  supei-ficie  de  320  hectares.  Le  plus  grand  d'entre  eux  est 
celui  de  Pantin-Bohigny  qui  dépasse  à  lui  seul  99  hectares;  Bagneux 
vient  ensuite  avec  Gl  hectares.  Comme  particularité,  on  faisait  remar- 
quer dernièrement  que  ces  deux  nécropoles  qui  datent  de  1887,  ont 
été  établies  sur  l'emplacement  de  deux  crimes  célèbres.  En  effet,  le 
cimetière  de  Pantin  occupe  le  terrain  sur  lequel  furent  trouvées  le» 
victimes  de  Tropmann  et  dans  les  terrains  achetés  par  la  Ville  de  Paris^ 
pour  y  établir  le  cimetière  de  Bagneii.r,  se  trouve  le  puits  dans  lequel 
Moyaux  jeta  sa  petite  fille. 

Les  autres  cimetières  plus  petits  que  le&  précédents,  recouvrent  d'im-^ 
portantes  surfaces:  Père-Lachaise,  43  hectares;  hi^y,  25  hectares;  Saint-' 
Ouen,  23  hectares;  Montparnasse^  19  hectares;  Batignolles,  12  hectares 
et  Montmartj'e,  11  hectares. 

Les  Romains  enterraient  leurs  morts  dans  le  Grand  CJumnp  de 
s&pidture  placé  sur  le  versant  du  mont  Leucotitius  (Panthéon)  (Voir 
rue  de  Lourcine)  et  jusqu'au  commencement  du  xviii"  siècle  les  inhu- 
mations se  faisaient  à  l'intérieur  de  Paris,  soit  dans  les  églises,  soit 
dans  les  cimetières  les  plus  rapprochés.  Un  des  plus  anciens  fut  celui 
de  Saint-Etienne-du-Mont  où  furent  enterrés  les  premiers  Parisiens. 
En  1765,  un  arrêt  interdisant  les  inhumations  dans  la  ville,  resta  sans 
effet,  toutefois  en  1780,  on  supprima  quelques  cimetières  intérieurs 
de  Paris,  celui  des  S. -S. -Innocents  entre  autres.  On  en  fouilla  le  sol 
et  les  débris  qu'on  en  retira  furent  déposés  en  1786,  dans  les  Cata- 
combes, vastes  excavations  produites  par  d'anciennes  carrières  aban- 
données qui  existaient  sur  la  partie  méridionale  de  Pa^is  {V oir  Càta- 
COMB-Es).  En  1790,.  l'Assemblée  Constituante  confirme  l'arrêt  du  Par- 
lement, interdit  d'enterrer  dans  les  églises  et  ordonna  l'établissement 
de  trois  enclos  «  hors  de  la  ville  »  à  l'usage  de  cimetières.  Ces  créations 
n'eurent  lieu  cependant  qu'en  1804.  C'est  le  préfet  de  la  Seine 
Frochot,  qui  établit  le  Cimetière  du  Nord  ou  de  Montmartre, 
et  celui  de  l'Est  ou  Père-Lachaise  (Voir  ces  noms).  Un  troisiènae 
fut  créé  en  1824,  ce  fut  le  Cimetière  du  Sud  ou  Montparnasse. 
La  vérité  est  qu'à  Paris,  nous  marchons  littéralement  sur  nos  morts 
et'  qu'à  chaque  pas  nous  pourrions  y  rencontrer  un  cimetière.  Il  suffit 
de  gratter  le  sol  pour  trouver  des  tombes  gallo-romaines  dans  le  fau- 
bourg Sai 7) t- Jacques;  celles  des  premiers  chrétiens  aux  abords  de 
Saint-Cers>ais,  de  Saint-Marcel  ou  de  Saint-Germain-des-Prés ;  les 
«  squelettes  tragiques  des  victimes  des  cirques  »  aux  arènes  de  la  rue 
Moncje.  Dernièrement,  des  ouvriers  travaillant  dans  la  rue  de  Béa/rn, 
ont  mis  à  découvert  de  nombreux  cercueils,  on  sait  qu'une  partie  de  ce 
terrain  dépendait  autrefois  du  Grand  couvent  des  Minimes,  où  furent 
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inhumés  tant  de  giands  personnages  (T  o/r  Minimes).  Il  y  a  tellement 
eu  de  bouleversements  dans  les  anciens  cimetières  de  Paris  que  cela  a 
peimis  à  Ménorval  de  dire  «  qu'il  n'y  avait  pas  actuellement  deux 
cents  parisiens  de  la  petite  bourgeoisie  ou  du  peuple,  capables  de  dire 
où  est  placé  leur  bisaïeul  ». 

Il  y  a  un  siècle,  existaient  encore  deux  cimetières  importants  : 
Sainû-Roch  et  Bonne -Nouvelle,  qui,  tous  deux  étaient  situés  en  plein 
boulevard.  Sur  l'emplacement  du  premier  a  été  édifié  le  théâtre  du 
Vaudeville  (Voir  Chaussée-d'Antin),  quant  au  Gymnase,  il  fut  cons- 
truit sur  le  cimetière  de  Bonne -Nouvelle.  Le  petit  square  de  la,  CharitéjH 
à  l'angle  de  la  rue  des  Saints-Pères  et  du  boulevard  Saint-Germain^^ 
était  autrefois  un  ancien  cimetière  de  Hug^ienots.  Le  sol  de  l'Hôtel 
de  Ville  était  primitivement  le  ciinetière  Saint-Jeaiv.  La  rue  Greneta, 
la  rue  Beaubourg,  furent  créées  s-ur  le  vieux  cimetière  de  la  Trinité, 
ainsi  que  le  marché  des  Innocents  sur  les  charniers  des  S.-S. -Inno- 
cents. Rue  Beautreillis,  dans  le  cimetière  Saint-Paul  fut  enterré 
«  l'homme  au  Masque  de  fer  »  {Voir  Bastille  et  Beautreillis). 
Cimetières  à  Saint-Séverin,  à  Saint-Joseph  (rue  Montmartre)  à  la 
Madeleine,  à  la  Chapelle  expiatoire,  au  parc  Monceau,  rue  Mouffetard, 
rue  Sainte-Marguente,  à  Auteuil,  à  Charonne,  au  Calvaire  de  Mon- 
martre.  En  1851,  on  retrouva  des  squelettes  rue  Vivienne  et  au  Palais- 
Royal.  Vers  1860,  dans  un  ancien  caveau  transformé  en  fosses 
d'aisance,  on  mit  à  jour  plusieurs  cercueils,  7nie  de  la  Pai.v.  Au  15,  de 
la  rue  Royale  était  un  cimetière  dont  les  cadavres,  paraît-il,  servaient 
à  des  travaux  anatomiques.  Le  boulevard  Malesherbes  a  fait  dispa- 
raître la  fosse  des  Errancis  (parc  Monceau)  où  furent  portés  les  corps 
de  Robespierre  et  de  Saint-Just  (Voir  Chapelle  Expiatoire).  En 
1903,  on  mit  à  découvert  de  nombreux  squelettes  rue  de  V augirard. 
Avant  1859,  existait  un  cinietière  rue  de  Douai.  Une  partie  de  la  rue 
Caulaincourt  a  emprunté  le  sol  du  cimetière  Montmartre. 

Florian,  le  fabuliste  est  enterré  dans  l'église  de  Sceaux.  Uéglise 
de  Plessis-Picquet,  renferme  le  corps  de  Pierre  Montesquiou-d'Ai-ta- 
gnan,  maréchal  de  France,  mor-t  en  1725,  que  Dumas  père  prit  comme 
héros  de  ses  Trois  Mousquetaires.  Le  général  Daumesnil,  repose  dans 
le  ciinetière  de  Vincennes,  et,  à  côté  de  lui  est  la  tombe  du  marquis  de 
Puyvert,  qui  fut  également  gouverneur  du  fort.  Sur  son  monument 
on  lit  :  «  Parti  tambour  à  la  grande  armée,  il  revint  colonel  ».  Le 
général  de  Catinat  est  enterré  dans  l'église  de  Saint-Gratien,  ainsi 
que  la  princesse  Mathilde,  fille  de  Jérôme,  frère  de  Napoléon  I^'.  A 
Saint-Mandé  git  Armand  Canel,  tué  en  duel  par  Emile  de  Girardin. 
Chateaubriand  fit  pendant  longtemps  les  frais  d'entretien  de  cette 
tombe.  A  Saint-Leu-Taverny  sont  inhumés,  Charles  Bonaparte,  père 
de  Napoléon  I^»"  et  le  maréchal  Ney  (Voir  Observatoire).  A  Rueil 
est  le  tombeau  de  Joséphine  de  Beauharnais,  femme  de  Napoléon  I^', 
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moi-te  à  la  Malniaison,  et  celui  de  la  reine  Hortense  mère  de  Napo- 
léon III.  La  famille  Tascher  de  la  Pagerie  est  inhumée  à  Naisy-le- 
Grand.  C'est  dans  cette  localité  que  Joséphine  épousa  en  premières 
noces  le  vicomte  de  Beauharnais  {Voir  boulevard  des  Capucines).  La 
famille  a'Orléans  est  à  Dreux.  Daguerre,  l'inventeur  de  la  photo- 
graphie repose  à  Bry- sur-Marne.  Le  grammairien  Chaptal  fut  enterré 
au  cimetière  de  Joinville-îe-Pont,  où  il  possédait  le  domaine  de  Palan- 
gis.  Sualem  Rennequin,  constructeur  de  la  machine  de  Marly,  est 
inhumé  dans  l'église  de  Bougival.  Emile  Augier,  l'auteur  dramatique 
{Voir  ce  nom)  est  enterré  dans  le  cimetière  de  la  Celle-Saint- 
Cloud,  etc.,  etc. 

Avant  l'ère  chrétienne,  les  morts  de  qualité  étaient  incinérés,  on 
n'enterrait  que  les  esclaves.  Aujourd'hui,  l'incinération  est  autorisée 
pour  toutes  les  classes  de  citoyens  moyennant  certaines  formalités 
imposées  par  la  préfectui"e  de  police.  Le  monument  crématoire  installé 
au  Père-Lachaise  (cimetière  de  l'Est),  a  été  édifié  par  l'architecte 
Formigé.  Commencé  en  1894,  il  fonctionne  depuis  1901,  et  a  coûté 
700.000  francs. 

Voici  à  titre  documentaire,  à  combien  s'élevaient  les  frais  d'inhu- 
mation et  d'embaumement  du  corps  d'une  personne  de  la  noblesse  «  en 
l'an  de  grâce  1379  ». 


Au  sergent  du  cloître,  pour  faire  la  fosse  en   l'église  de  Paris  et  pour  tous 

droits  lui  appartenant 40  sous. 

Au  curé,  maçon  de  l'église  de  Paris  pour  massonncr  ladite  fosse,  lever  et 

asseoir  les  pierres  plates  dessus  et  pour  plâtre  et  main-d'œuvre 112  sous  8  deniers. 

A  Jehan  de  Lua/.  et  Oudin  Mouton,  herbiers  et  apothicaires,  pour  appa- 
reiller et  mettre  à  point  le  corps 8  livres. 

Toile  pour  envelopper  le  corps 35  sous. 

Cercueil 20  sous. 

(Ledit  cercueil  tout  revestu  en  la  manière  accoutumé.) 


CIMETIÈRE-SAINT-BENOIST   (rue    du)   <-së  place   Fromentel  s^  rue 
Saint-Jacques  [Pamhéon,  Sorbonne,  5"  an*.  88  m  ] 

En  1-300,  sous  forme  de  ruelle,  cette  rue  qui  conduisait  au  cime- 
tière Saint-Benoît,  s'appelait  rue  de  VOseraie,  puis  me  Orde  et  rue 
Bréneuse.  Ces  deux  dernières  appellations  suffisent  à  donner  une  idée 
de  l'état  de  malpropreté  dans  lequel  étaient  alors  certaines  rues  de 
Paris.  En  1615,  après  avoir  été  la  rue  des  Poirées,  on  lui  donna  le  nom 
qu'elle  porte  encore  aujourd'hui  de  Cinietière-Saint-Benoît.  En  1820 
et  1836,  elle  fut  considérablement  élargie. 

CINQ-DIAMANTS  (rue  des)  -«-s  boulevard  d'Italie,  ;m  2s->  rue  de  la  Butte* 
aux-Cailles,  32  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13«  arr.  340  m.] 

Date  de  1873;  tire  son  nom  d'une  enseigne  aux  Cinq  Diamants. 
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CIRQUE    (rue   du)   -<-hïs  avenue    Gabriel,    'lO  m—>   rue   du   Faul)ourg-Saint- 
Honoré,  61  [Elysék,  Madeleine,  8«  arr.  240  m.] 

Précédemment  mie  de  Joinville,  en  l'honneur  du  prince  de  Join- 
ville  (Voir,  ce  nom),  fils  du  roi  Louis-Philippe;  elle  fut  ouverte  en 
1847,  sur  les  terrains  du  duc  de  Gralliera.  Son  nom  actuel  lui  vient  de 
ce  qu'elle  conduisait  à  l'ancien  Cirque  des  Champs-Elj'^sées,  démoli 
en  1902  {Voir  Cirque  d'Hiver). 

CIRQUE    D'HIVER    situé    rue    Amelot,    112    [Popincourt,    Folie-Méricourt, 
M"  arr.] 

Construit  par  Dejean  en  1852,  on  lui  donna  ce  nom  pour  le  dis- 
tinguer du  Cirque  d'Eté,  qui  existait  aux  Champs-Elysées,  et  qui  fi 
démoli,  reconstruit  et  enfin  supprimé  en  1902. 

Le  Cirque  d'Hiver  occupe  remplacement  des  anciens  réservoirs 
des  Eaux  de  Belleville,  que  Turgot  avait  fait  établir  pour  fournir  de 
l'eau  nécessaire  au  lavage  du  grand  égout  {Voir  Egouts).  Il  fut  érigé 
par  Hittorlf,  architecte,  et  orné  par  Bosio  pour  le  compte  de  M.  Dejean, 
alors  directeur  du  Cirque  des  Champs-Elysées.  Les  deux  guerriers  et 
l'amazone  qui  décorent  l'entrée  principale  du  cirque  du  côté  du  bou- 
levaid,  sont  du  sculpteur  Pradier.  |fl| 

Astley,  écuyer  anglais  qui  avait  ouvert  en  1780,  au  24,  du  faï^"i 
bourg  du  Temple  {Voir  Théâtres  disparus)  un  établissement  d'exer- 
cices d'équitation,  s'associa  à  Franconi,  proscrit  italien  qui  avait  acquis 
une  certaine  renommée  à  Lyon,  dans  l'exhibition  d'animaux  vivants, 
mais  ce  genre  de  spectacle  ne  ré\ississant  pas  à  Paris,  Franconi  dut 
retourner  à  Lyon,  où  il  établit  un  cirque  qui  brilla  en  1793,  et  revint 
alors  au  faubourg  du  Temple.  Cette  fois,  son  succès  fut  considérable 
et  en  1800,  il  transporta  son  théâtre  dans  le  jardin  de  l'ancien  couvent 
des  Capucines,  où  il  resta  jusqu'en  1806,  époque  à  laquelle  Touverture 
de  la  rue  de  la  Paix,  le  força  à  chercher  refuge  au  335,  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  mais  il  n  y  fut  pas  plus  heureux  et  au  bout  de  quelques  mois 
il  se  vit  obligé  de  retourner  à  l'ancien  manège  d'Astley.  Incendié  de 
nouveau  en  1826.  Franconi  se  décida  à  faire  édifier  sur  le  boulevard  d^^ 
Temple,  un  véritable  théâtre   {Voir  Chatelet)   sur  lequel,  outre  l€^H 
exercices  de  chevaux,   il  y  fit  représenter  des  pantomimes  à  gran^^ 
spectacle.  Notons  comme  souvenir,  qu'en  1817,  Franconi  donna  quel- 
ques représentations  à  l'ancien  Prado  avant  d'aller  rue  Saint-Honoré 
{Voir  Tribunal  de  Commerce;. 

Devenu  directeur  du  Théâtre  du  Cirque,  précédemment  Cirq 
Olympique,  M.  Dejean  réserva  ce  théâtre  pour  y  donner  des  pièces 
militaires  et  installa  sa  troupe  d'écuyers  aux  Champs-Elysées,  dans  un 
magnifique  cirque  qui  fut  édifié  par  le  même  architecte  qui,  plus  tard 
devait  construire  celui  de  la  rue  Amelot.  Ayant  amassé  une  fortune 
considérable  dans  l'exploitation  du  Cirque  des  Champs-Elysées,  e: 
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1852,  il  en  fit  construire  un  autre  boulevaxd  des  Filles-du-Calvaire, 
qui  prit  le  nom  de  Cirque  d'Hiver.  Sous  l'Empire,  il  le  baptisa  :  Cirque 
Napoléon,  et  l'autre  devint  le  Cirque  de  V Impératrice. 

C'est  au  cirque  Dejean,  qu'eurent  lieu  les  débuts  du  fameux 
écuyer  Auriol,  créateur  des  exercices  de  clowneries  à  cheval,  puis  du 
non  moins  célèbre  gymnarsiarque  Léotard,  qui  fit  courir  tout  Paris 
dans  ses  exercices  de  trapèze.  On  y  vit  tour  à  tour  les  clowns  Botkwell, 
dit  «  tête  .en  bas  »,  les  étonnants  frères  Priée,  et  une  foule  de  wuméros 
des  plus  sensationnels.  En  1865,  Pasdeloup,  y  créa  des  concerts  de 
musique  classique,  qui  prirent  le  nom  de  Concerts-Pasdeloup. 

L'emplacement  sur  lequel  s'élevait  autrefois  le  Cirque  des  Chamips- 
Elysées,  a  été  transformé  en  1902,  en  une  grande  salle  de  jeux,  une 
promenade  oii  les  enfants  vont  jouer  aux  barres  ou  au.  ballon.  Le 
fronton  de  Pradier,  vendu  aux  démolitions  a  été  racheté  par  la.  Yille 
pour  être  placé  au  Palais  Municipal  des  Beaux-Arts,  ou  mieux  encore 
dans  un  des  paiterres  des  Champs-Elysées. 

CISEAUX  (rue  des)  -<-^  boulevard  Saint-Germain,  147  s— >  rue  du  Four,  30 
[Luxembourg,  Sainl-Germain-des-Prés,  6«  arr.  69  m.] 

Existait  en  1429,  doit  son  nom  soit  à  une  enseigne  «  Aux  Ciseaux 
d'Or  »,  soit  au  voisinage  de  l'ancien  hôtel  des  Ciseaux. 

Au  19,  à  l'angle  de  la  rue  Grozlin,  existait  jusqu'en  1900,  un  char- 
cutier qui  avait  pris  pour  enseigne  :  Tout  en  est  bon,  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tête.  Au  23,  maison  de  construction  moderne  mais  originale, 
ornée  d'un  buste  de  Rabelais  (servant  autrefois  à  une  brasserie). 

La  rue  des  Ciseaux  allait  primitivement  jusqu'à  l'entrée  de  l'église 
Saint-G-ermain-des-Prés  qui  se  trouve  aujourd'hui  en  façade  sur  le 
boulevard  Saint-Grermain.  A  cette  époque  les  boutiques  étaient  ados- 
sées à  l'église  et  l'on  voit  encore  dans  le  square  sur  un  pan  de  mur  à 
la  gauche  d'une  poi-te  marquée  n°  2,  une  ancienne  inscription  en 
partie  effacée  :  Ledoux,  vend  Me  (fils)  de  toutes  sortes  pour  cordonnier.. 

On  l'a  appelée  aussi  rue  des  F ossés-Saint-Gerwain ,  parce  qu'elle 
aboutissait  aux  fossés  de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés.  En  1866, 
cette  rue  a  englobé  la  petite  rue  d'Erfurth  qui  datait  de  1806,  et  qui 
existait  déjà  en  1715  sous  le  nom  de  :  Petite  rue  Sainte-MaT guérite. 

CITÉ   (caserne  de  la)  située  rue  de  la  Cité,  \  et  boulevard  du  Palais  (IIotel- 
Du- Ville,  Notre-Dame,  4e  arr.] 

Cette  caserne,  occupe  l'emplacement  dune  partie  de  la  rue  de  la 
Calandre,  aujourd'hui  rue  de  Lutèce  (Voir  ce  nom),  qui  remplaçait 
dit-on,  un  ancien  logis  que  le  roi  Dagobert  avait  fait  construire  pour 
son  premier  ministre  Saint-Eloi.  Tranformé  en  couvent,  trois  cents 
religieuses  sous  la  conduite  de  leur  abbesse  Sainte- Anne,  vinrent  s'y 
établir,  et  furent  plus  tard  remplacées  par  des  Sœurs  Barnahites.  Ce 
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couvent  occupait  précédemment  tout  le  terrain  situé  entre  l'Hôte 
Dieu  et  le  Palais  «  en  longeant  la  rivière  de  Seyne  ». 

CITÉ  (rue  de  la)  <-m  quai  aux  Fleurs  et  quai  de  la  Cité  h^^  place  du  Parvis- 
Notre-Dame  et  quai  du  Marché-Neuf,  2  [IIotel-de-Ville,  Notre-Dame,  't"  arr. 
195  m.] 

Cette  rue,  qui  traverse  Vile  de  la  Cité,  est  certainement  une  des 
plus  anciennes  voies  de  Paris;  en  18-'54,  on  lui  a  donné  le  nom  de  :  rue 
de  la  Cité  en  réunissant  sous  la  même  dénomination  les  rues  de  la 
Lanterne,  de  la  Juivrerie,  et  du  Marché  Palu.  En  face  du  vieux  palais 
de  la  Cité,  aujourd'hui  Palais  de  Justice,  se  trouvait  une  foule  de 
petites|  églises  qui,  toutes,  ou  presque  toutes,  dataient  des  Vi"  ou  vi^^ 
siècles:  Saint -Barthélémy,  Saint -Pierre- des  -  Arcis,  Saint -DeniÊÊX 
Sainte-M adeleine,  Saint-Eloy,  Sainte-Mane,  Scdnt-J ean-le-V ieil,  ete. 

L'église  de  Saint-Denis  fut  donnée  vers  1133,  par  Louis-le-Grc 
aux  religieux  de  Saint-Martin-des-Champs  et  devint  un  prieuré. 
1790,  l'église  fut  supprimée,  puis  vendue  en  1810;  on  la  démolit 
sur  son  emplacement  fut  construite  une  partie  de  l'ancien  quai  Napo- 
léon, aujourd'hui  quai  au.r  Fleurs.  On  voyait  encore  dans  la  Cité,  un 
peu  avant   1790,  la   vieille   église  Sainte- M  adeleine  établie    en   1183, 
dans  une  ancienne  synagogue,  après  l'expulsion  des  juifs.  Agrandi^ 
vers  1749,  elle  fut  démolie  en  1791.  Les  autres  chapelles  ont  disparu,  1 
des  époques  différentes. 

La  rue  de  la  Lanterne,  existait  déjà  en  1326;  elle  avait  eu  diff^ 
rents  noms,  entre  autres  ceux  de  rue  devant  la  Croix-de-Saint-Dems 
et  rue  devant  la  place  de  VEgUse-de-Saint-Denis,  à  cause  de  l'église 
de  Saint-Denis  de  la  Chartre  qui  y  était  située,  à  côté  d'une  prison 
qu'on  appelait  alors  Chartre.  C'est  dans  la  rue  de  la  Lanterne,  que  ce 
malheui'eux  Gérard  de  Nerval,  le  romancier  bien  connu,  se  pendit  en 
1855,  au-dessus  d'une  grille  d'égout.  Près  de  là,  était  la  rue  Gervais- 
Loorand,  Leorens  ou  Gervase  Lorens,  à  laquelle  un  certain  Gervais 
Laurent  avait  donné  son  nom.  ^hi 

Dans  la  rue  de  la  Juiverie  ou  de  la  Juivrerie,  ainsi  qualifiée  à  caudHI 
des  juifs  qui  l'habitaient  au  xii®  siècle,  existait  un  marché  au  blé, 
appelé  la  Halle  de  Bcauce,  que  Philippe- Auguste  avait  «  octroyée  »  à 
son  échanson,  lequel  le  céda  par  la  suite  à  Philippe  de  Convers,  cha- 
noine de  Notre-Dame.  ^bI 

Le  Marché  Palu,  voisin  de  cette  rue,  devait  sa  dénomination  à  un 
ancien  marché,  et  le  surnom  de  Palu  (de  palus-marais)  à  l'humidité 
de  son  emplacement  qui  resta  des  siècles  sans  être  pavé.  wÊà 

Entre  la  rue  de  la  Pelleterie  et  la  rue  de  Constantine,  toutes  deux 
disparues  aujourd'hui  et  englobées  dans  le  boulevard  du  Palais  (Voir 
ce  nom),  était  avant  1858,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église 
royale  et  paroissiale  de  Saint-Barthélémy,  un  passage  dit  de  Flor\ 
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qui  avait  été  créé  en  1791,  sur  une  partie  de  cette  église  fondée  en  965 
par  Hugues  Capet.  Dans  l'autre  partie  on  avait  édifié  un  théâtre 
appelé  :  Théâtre  du  Valais  de  Variétés,  dont  l'ouverture  eut  lieu  le 
SÔ  octobre  1792.  Une  troupe  de  musiciens  allemands  en  firent  ensuite 
le  Théâtre  Mozart.  C'est  dans  cette  salle  aevenue  vacante,  que  s'instal- 
lèrent les  artistes  des  Variétés  pendant  la  construction  de  la  salle  du 
boulevard  Montmartre.  Plus  tard,  on  en  fit  un  bal  public,  qui  fut 
célèbre  dans  les  annales  chorégraphiques,  sous  le  nom  de  Prado  (Voir 
Théâtres  et  Bals  disparus). 

Entre  la  inie  de  la  Cité  et  la  rue  de  la  Barillerie,  se  voyait  encore 
avant  1860,  la  rue  de  la  Pelleterie,  qui  datait  de  1183,  et  que  La  Caille 
dénomma  rue  de  la  Vieille-Pelleterie;  habitée  par  des  juifs,  Philippe- 
Auguste  les  en  expulsa  et  fit  vendre  dix-huit  de  leur  propriétés  à  des 
pelletiers  qui  vinrent  s'y  établir.  Cette  rue  avait  été  appelée  :  rue 
Macacre-Meine,  nom  assez  singulier,  qui  semble  avoir  été  celui  d'un 
des  habitants.  En  1761,  un  édit  royal  fit  démolir  toutes  les  maisons 
existant  au  bord  de  l'eau.  Vers  1806,  elle  reçut  le  nom  de  rive  Desaix; 
mais  reprit  en  1814,  son  ancienne  appellation.  Au  11  de  la  rue  Pelle- 
terie allant  au  12,  de  la  rue  de  Constantine,  était  la  rue  du  Marché-  aai.r- 
Fleurs,  qui  avait  été  ouverte  en  1812,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
église  de  iSaint-Pierre-des-Arcis,  fondée  en  926,  par  Theudon,  sur  les 
terrains  d'une  ancienne  chapelle  de  Saint-Pierre.  Une  bulle  d'Inno- 
cent II,  la  désigne  :  Ecclesia  sancti  Pétri  de  Arsionihus.  Elle  fut 
érigée  en  paroisse  vers  1130,  reconstruite  en  1424,  et  supprimée  en 
1791.  Devenue  propriété  nationale,  elle  servit  quelque  temps  à  un 
dépôt  de  cloches  destinées  à  la  fabrication  des  canons  (Voir  Bastille), 
et  disparut  en  1812. 

La  Cité,  était  primitivement  appelée  Vile  des  Corbeaux,  puis  Vile 
du  Palais  à  cause  du  Palais  des  Rois  qui  y  était  situé;  jusqu'en  508,  le 
terre-plein  du  Pont-Neuf  formait  un  petit  îlot  connu  sous  le  nom  de 
La  Gourdaine,  qui  fut  donné  en  1607,  par  Henri  IV,  au  président  du 
Harlay.  'Ulle  des  Juifs  ou  du  passeur  de  vaches,  sur  laquelle  la  statue 
d'Henri  lY  a  été  érigée,  fut  le  11  mars  1314,  témoin  de  l'horrible 
supplice  de  Jacques  Molay,  grand-maître  des  Templiers  qui  y  fut 
brûlé  vif  (Voir  Temple).  C'est  la  réunion  de  ces  petites  îles  qui  ont 
formé  la  Cité  actuelle. 

Yera  1872,  on  installa  sur  l'ancienne  île  des  juifs,  qui  forme  uu 
square  au  bas  de  la  statue,  un  café-concert  du  nom  de  Café  du\  Vert- 
Galant;  puis  ce  fut  un  «  skating  »,  mais  ces  deux  industries  ne  furent 
que  passagères  et  disparurent  quelque  temps  après  {Voir  Théâtres 
disparus).  Le  Pont-Neuf  construit  le  21  mai  1588,  par  Jacques 
Androuet  du  Cerceau,  relie  Vîle  du  passeur  auœ  vaches  à  la  Cité  (Voir 
Pont-Neup). 

D'après  Auguste  Vitu,  «  les  armes  de  Paris  représentent  un  navire, 
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parce  que  Yîle  de  la  Cité  a  la  l'orme  d'iiii  navire  à  l'ancre  au  milieu 
(lu  fleuve  ».  Mais  il  est  plus  généralement  admis  de  voir  simplement 
dans  ces  armes,  l'emblème  des  Nantes  paiisiens  {Voir  Armes  dk 
Paris). 

La  Cité,  ce  berceau  de  Paris,  renferme  les  monuments  les  plus 
considérables  de  la  métropole  :  la  magnifique  basilique  de  Notre- 
Dame,  le  palais  de  Justice,  ancien  padais  de  nos  rois.  La  Sainte-Cha- 
pelle, l'Hôtel-Dieu,  le  Pont-neuf,  la  Préfecture  de  Police,  le  Tribu- 
nal de  Commerce,  la  Morgue,  et  deux  importantes  casernes. 

CITÉ  (quai  de  la)  -<— s  me  de  la  Cité  et  pont  Notre-Dame  ss?^->-  boulevard  du 
Palais,  1  et  pont  au  Change  [IIotel-de-Ville,  iVb^re-Z>rtme,  4«  arr.  J20  m.] 

Ce  quai,  comme  la  rue  du  même  nom  a  la  même  origine.  Conetiiiit 
en  1786,  sur  l'ancien  quai  appelé  alors  Port-aux-œufs;  il  l'eçut  en  1788, 
le  nom  de  qitai  de  Breteuil,  qui,  en  1806,  après  la  mort  du  général 
Desaix,  devint  le  quai  Desaix.  Depuis  187r},  il  a  été  dénommé  quai  de 
la  Cité. 

Desaix,  dont  la  statue  érigée  place  Dauphine,  fut  enlevée  lors  de  la 
transfonnation  du  Palais  de  Justice,  fut  un  des  généraux  les  plus 
distingués  de  la  République  et  de  l'Empire.  Il  suivit  Bonaparte  en 
Egypte,  où  ses  qualités  personnelles  lui  acquirent  le  surnom  de  «  Sul- 
tan juste  ».  Après  avoir  participé  à  toutes  les  grandes  batailles  de 
l'épopée  napoléonienne,  il  fut  tué  le  14  juin  1800,  à  Marengo,  au 
milieu  d'une  charge  qu'il  commandait  et  qui  décida  de  la  victoire.  Il 
était  né  en  1768,  au  château  d'Ayat  près  de  Hiom  (Puy-de-Dôme) 
{Voir  Desaix  et  plare  des  Victoires). 

Le  pont  de  la  Cité,  s'appelait  autrefois  :  pont  de  Bois,  -pms  po)it 
Rouge;  il  fut  détruit  en  1799  {Voir  pont  Saint-Lottis). 

€ITEATJX  (rue  de)  <s  boulevard  Diderot,  45  ss— >-  rue  du  Faubourg-Saint- 
Antoine,  164  [Reuilly,  Quinze -Vingts,  12»  ;irrr,  415  m.] 

Elle  portait  en  1861,  le  nom  d'iwpasse  de  F  Abbaye-Saint-Antoine, 
puis  en  1864,  elle  devint  la  rue  de  Citeaux,  parce  que  l'abbaye  de 
Citeaux  près  de  Beaune  (Câte-d'Or),  était  du  même  ordre  que  l'an- 
cienne abbaye  Samt-Antoine. 

L'abbaye  de  Citeaux  avait  été  fondée  en  1098,  par  Robert  de 
Molesme;  aujourd'hui  les  bâtiments  de  l'abbaye  sont  occupés  par  une 
colonie  agricole  de  jeunes  détenus.  Aux  24  et  26,  école  de  la  Yille. 
Au  28  assistance  publique. 

CIVIALE  (rue)  -^-m  rue  du  Buisson-Saint- Louis,  30  m-*  boulevard  de  la  Vil^ 
lette,  7  [Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital-Saint-Louis,  10e  arr.  122  m.] 

Le  voisinage  de  l'hôpital  Saint-Louis  lui  a  fait  donner  le  nom  d 
Jean  Civiale,  célèbre  médecin  français  (1792-1867),  qui  s'occupa  tou| 
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spécialement  des  maladies  de  la  vessie  et  des  calculs  urinaux.  Civiale 
fut  le  premier  qui  opéra,  la  pierre  en  remplaçant  par  la  lithotritie,  la 
terrible  opération  de  la  taille  qui  fut  expérimentée  pour  la  première 
fois  devant  l'église  Saint-Severin  en  jaaivier  1474  {Voir  Saint-Séve- 
rin).  Cette  iiie  fut  ouverte  en  1882'. 

CIVRY  (rue  de)  -*-^  boulevard  Exehnans,  71  s—»-  rue  de  Varize,  25  [  Passy» 
Au  te  ni  l,  le-"  arr.   280  m.] 

Créée  en  1869,  elle  reçut  en  1875  le  nom  de  Civr-y,  village  situé  près 
de  Châteaudun,  célèbre  par  la  défense  du  18  octobre  1870  (guerre 
franco-allemande). 

CLAIRAUT  (rue)  -<-^  avenue  de  Clichy,  113  s—»-  rue  Lemercier,  84  (Bati- 
GNOLLEs,  Epinettes,  17"  arr.  145  m.] 

Primitivement  rue  Sainte-Thérèse  en  1867,  elle  a  pris  le  nom  de 
Clair aut  en  1869. 

Alexis-Claude  Clairaut,  né  en  1713,  mathématicien  d'un  génie  pré- 
coce, fut  à  l'âge  de  18  ans  reçu  membre  de  l'Académie  des  sciences,  et 
mourut  en  1765.  Au  n°  13,  école  de  la  Ville.  Au '20,  temple  protestant 
•des  Batignolles. 

CLAIRVAUX  (impasse  de)  <-m  rue  Saint-Martin,  180  [Temple,  Saint- 
Merri,  3«  arr.  27  m.) 

En  1830,  c'était  la  r^ielïe  Troussevache  aboutissant  à  la  rue  Trous- 
senonain  (aujourd'hui  rue  Beaubourg).  Au  xv"  siècle,  elle  prit  le  nom 
d'imjMsse  de  CJairvaua'  parce  que  les  abbés  de  Clairvaux,  y  ayant 
fa)it  construire  une  maison  de  ville,  la  réduisirent  en  impasse. 

Toutes  ces  rues,  foyer  de  la  prostitution,  portaient  pour  la  plupart 
des  noms  obscènes  et  les  noms  de  Tro^isse-vaehe,  Trousse-noiiaiii, 
démontrent  suffisamment,  quelles  pouvaient  êtres  les  mœurs  des  habi- 
tants et  habitantes  de  ces  rues  «  chaudes  »  comme  les  appelait  le  poète 
Guillot. 

CLiAPEYROTî  (rue)  -ts^  rues  de  Moscou,  24  et  de  Turin,  15  -s->  boulevard 
des  Batignolles,  29  [Elysée,  lùu-ope,  8»  arr.  181  m.] 

Classée  en  1867,  cette  rue  a  reçu  le  nom  de  Benoît-Paul-Emile 
Clapeyron,  ingénieur  (1797-1864),  à  cause  du  voisinage  de  la  gare 
de  rOiiest. 

CLAUDE -BERNARD  (rue)  ^h»  avenue  des  Gobelins,  5  et  rue  Moulle- 
tard,  152  »-^  rues  d'Ulm,  47  et  des  Feuillantines,  1  [Panthéoiv,  Jardin-des- 
Plantes,    Val-de-Grâce,  5*  arr.  575  m.] 

Précédemment  impasse  des  Pénitentes,  elle  fut  percée  en  1859,  et 
prit  en  1881,  le  nom  de  Claude  Bernard  célèbre  physiologi&te  né  à 
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Saint-Julien  (Rkône)  en  1813,  découvrit  le  rôle  du  pancréas  dans  la 
digestion  des  coi-ps  gras  et  l'existence  indépendante  du  système  ner- 
veux, il  mourut  en  1878,  Claude  Bernard  a  sa  statue,  œuvre  d'Eugène 
Guillaume,  en  face  du  collège  de  France.  Au  n"  16,  est  l'Institut  natio- 
nal agronomique,  fondé  en  1579,  par  Nicolas  Houël.  Restauré  en  1841, 
pour  élever  des  orphelins  et  leur  apprendre  l'usage  des  simples,  il 
devint  ensuite  une  école  de  pharmacie.  Cet  établissement  a  une  entrée 
au  n"  9,  de  la  rue  de  l'Arbalète  (Voir  ce  noTn). 

Le  nom  de  Feuillantines,  avait  été  donné  à  cette  rue,  parce  que 
autrefois,  elle  conduisait  au  couvent  des  Feuillantines,  fondé  en  1622, 
par  Anne  Gobelin,  veuve  d'Estourmel.  L'église  fut  construite  en  1719. 
Le  couvent  supprimé  en  1790,  a  été  vendu.  Il  en  reste  encore  une 
partie  occupée  au  16,  par  VInstitut  agronomique ,  et  anciennement  par 
une  école  de  garçons.  Il  existe  à  Lyon  une  statue  de  Claude  Bernard, 
qui  fut  érigée  le  28  octobre  1894. 

Sous  Louis  XIY,  les  Génovéfains  y  possédaient  une  maison  de 
campagne  au  coin  de  la  rue  de  V Arbalète. 

CLAUDE-CHAHU  (rue)  -t^s.  rue  de  Passy,  168  ^-^  rue  Gavarni,  10  [Passy, 
Muette,  IG»  arr.  95  m.J 

Voie» privée  ouverte  en  1881,  mais  qui  ne  reçut  le  nom  de  Claude 
Chahu  qu'en  1895. 

Claude  Chahu,  seigneur  de  Passy,  trésorier  général  des  Finances, 
fut  en  1670,  le  fondateur  de  l'ancienne  commune  de  Passy.  Il  mourut 
en  1672.  Il  est  question  de  prolonger  cette  rue  en  deux  parties  dis- 
tinctes, dont  l'une  prendrait  le  nom  de  rue  Francisque  Sarcey,  et 
l'autre  celui  d'Eugène  Manuel  (Voir  ces  novis). 

CLAUDE-DECAEN  (rue)  •«-«  boulevard  Poniatowski  w>-^  place  Daumesnil,  8 
[Rkuilly,  Picpus,  12"  arr.  790  m.] 

En  1730,  elle  se  nommait  chemin  des  Meuniers;  vers  1817,  elle 
devint  chemin,  de  Reuilly,  puis  rue  Decaen  en  1875.  Depuis  1877,  elle 
a  été  modifiée  par  l'adjonction  du  prénom  Claude. 

Claude,  né  à  Caen  en  1769,  d'où  Claude  de  Caen  et  Decaen,  avait 
été  aveci  Kléber  au  siège  de  Mayence  en  1793,  et  fut  fait  général  de 
division  à  l'armée  du  Rhin,  puiisi  gouverneur  des  possessions  fran- 
çaises aux  Indes.  Arrêté  après  les  Cent  jours,  il  resta  quinze  mois  en 
prison  et  mourut  à  Montmorency  en  1832,  d'une  attaque  d'apoplexie 
(Voir  DuPLEix). 

CLAUDE-LORRAIN   (impasse)  ■<-^.  rue  Claude-Lorrain,  1   [Passy,  Muette, 
16«  arr.  80  m.] 

D'abord  impasse  des  Clos,  elle  prit  en  1877,  le  nom  de  Claude-Lor- 
rain (Voir  rue  Claude-Loerain). 
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CLAUDE-LORRAIN  (rue)  -<-^  rue  Chardon-Lagache,  88  ss->  rue  Michel- 
Ange,  72  [Passy,  Muette,  16«  arr.  335  m.j 

Précédemment  rue  et  avenue  des  Clos  depuis  1837,  elle  est  devenue 
en  1892,  la  rue  Claude  Lorrain. 

Claude  Gelée,  surnommé  le  Lorrain,  célèbre  peintre  paysagiste 
naquit  au  château  de  Chamagnes  (Vosges)  en  1600,  et  mourut  à 
78  ans.  Le  Louvre  possède  plusieurs  de  ses  tableaux. 

CLAUDE-POUILLET  (rue)  -<— s  rue  Lebouteux,  12  s^-v  rue  Legendre,  36 
[Batignolles,  Batignolles,  17<^  arr.  130  m.] 

En  1863,  cette  rue  s'appelait  rue  du  Havre  puis  rue  Pouillet  en 
1869.  En  1877,  on  y  ajouta  Claude  et  la  rue  devint  rue  Claude-Pouillet. 

Claude-Servais-Mathias  Pouillet,  physicien,  directeur  des  Arts  et 
Métiers  (1791-1868).  Précepteur  des  enfants  de  Louis-Philippe  il  obtint 
en  1838,  une  chaire  à  la  Sorbonne. 

CLAUDE-TILLIER  (rue)  -«-«  boulevard  Diderot,  79  ss-^  rue  du  Faubourg- 
Saint- Antoine,  285  [Reuilly,  Ficpus,  12«  arr.  240  m.] 

Primitivement  passage  Mazas,  puis  passage  Tocanier,  a  pris  en 
1892  le  nom  de  Clatide  Tillier. 

Claude  Tillier  pamphlétaire  et  feuilletonniste,  né  à  Clamecy 
(Nièvre),  le  10  avril  1801,  mourut  à  Nevers  en  1844.  Très  peu  connu 
en  France,  malgré  l'œuvre  remarquable  qu'est  Mon  Oncle  Benjamin, 
Tillier  est  très  apprécié  en  Allemagne  où  ses  livres  sont  cités  dans 
tous  les  cours  de  littérature  française.  Il  est  également  l'auteur  de 
nombreux  romans  parmi  lesquels  :  Belle  Plante  et  Cornélius.  Un 
comité  récemment  formé,  a  décidé  de  faire  prochainement  élever  un 
monument  à  Clamecy  à  la  mémoire  de  Claude  Tillier.  Le  buste  ser«i 
l'œuvre  du  sculpteur  nivernais  Boisseau. 

CLAUDE-VELLEFAUX  (rue)  -^-a  rue  Alibert,24etavenueParmentier,  186»»-> 
rue  Grange-aux-Belles,  40  [Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital-Samt-Louis, 
10-=  arr.  615  m.] 

Ouverte  en  1825,  cette  rue  n'allait  que  de  lia  rue  Grange-aux-Belles 
à  la  rue  Sambre-et-Meuse  ;  elle  fut  prolongée  en  1855,  jusqu'à  la  rue 
Alibert  depuis  cette  époque  elle  porte  le  nom  de  Claude-V ellefauiv , 
un  des  architectes  de  l'hôpital  Saint-Louis,  qui  le  termina  en  1607 
{Voir  Hôpital  Saint-Louis). 

En  haut  de  la  rue  Grange-aux-Belles,  était  autrefois  la  barrière  du 
Combat  qui  fut  démolie  en  1860,  lors  de  l'annexion-  des  communes 
suburbaines.  Cette  barrière  a  été  célèbre  par  les  combats  d'animaux 
qui  se  livraient  dans  des  arènes  publiques.  On  y  faisait  battre  des 
chiens,  des  taureaux,  des  ânes.  Ces  jeux  répugnants  furent  supprimés 
en  1833.  Pour  en  avoir  une  description  exacte,  nous  renvoyons  nos 
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lecteurs  au  roman  naturaliste  de  Jules  Janiu,  intitulé  VAne  mort  ou 
ïa  Femme  guillotinée,  dans  lequel  il  est  parlé  de  «  ces  énormes 
molosses,  les  yeux  injectés  de  sang,  la  bouche  écumante  de  cette  écume 
blanchâtre  (jui  bave  lentement  à  travers  les  commissures  des  lèvres 
livides  ». 

«  Ce  spectacle  hideux  qui  faisait  les  délices  d'une  partie  du  peuple 
parisien,  nous  dit  La  lie<l()llière,  avait  lieu  dans  une  arène  entourée 
d'un  amphithéâtre  de  planches.  Les  luttes  à  mort  n'avaient  lieu  que  les 
jours  de  grande  fête  ;  ces  solennités  se  terminaient  par  un  feu  d'ar- 
tifice ;  plus  tard,  après  l'invention  des  aérostats,  on  faisait  partir  un 
ballon  avec  un  chien  dans  la  nacelle.  On  faisait  battre  aussi  dans 
l'arène  des  chiens  contie  des  sangliers,  contre  des  loups,  ou  même 
contre  desi  vieux  taureaux.  D'autres  fois,  c'était  une  bataille  entre  des 
chiens  et  un  âne  auquel  on  avait  attaché  un  singe  sur  le  dos,  lutte 
désespérée  où  le  pauvre  baudet,  avant  de  mourir  sous  les  morsuies  de 
ses  adversaires,  avait  à  endurer  les  blessures  faites  par  le  quadrumane 
aux  abois.  vSouvent  encore,  c'était  une  lutte  entre  chiens,  avec  des 
paris,  pour  l'un  ou  pour  l'autre  des  combattants  :  mais,  presijue  tou- 
jours quand  ceux-ci  avaient  fini,  les  parieurs  se  prenaient  de  mots 
et  s'empoignaient  à  leur  tour.  » 

CLAUSS   (impasse)    -<— s;   rue   des  Alouettes,   7   [Buttes-Giiaumont,    Combat 
Vy  an-.   50  m.j 

Nom  du  propriétaire. 

CLAUZEL  (rue)  -^-^^  rue  des  Martyrs,   ;J5  îs— >-  rue  et   place    Bréda  [Oi'kua. 
Saint-Geori^es,  9"^  arr.  184  ni.] 

Créée  en  18'30,  sous  le  nom  de  rue  Neuve-Brédn  (Voir  Bs,éda),!  du 
nom  du  propriétaire  des  terrains;  elle' a  pris  le  nom  de  Clmizel  en  18C)4. 

Le  comte  Bertrand  Clauzel,  né  à  Mirepoix  en  1772,  s'engagea 
volontairement  en  1791,  s'illustra  avec  Bochambeau  en  Amérique, 
avec  Junot  et  Masséna,  en  Espagne,  et  dirigea  en  1802,  la  retraite  de 
Portugal.  Devenu  maréchal  de  France,  il  mourut  en  1842. 

Clauzel  avait  son  hôtel  au  18,  rue  Cadet,  sur  l'emplacement  duquel 
avait  été  constiiiit  le  Ca.^ino  Cadet  {Voir  Cadet),  et  qui  est  occupé 
aujourd'hui  par  un  établissement  de  bains. 

Au  5,  porte  d'entrée  artistique,  avec  fronton  et  joli  motif  de 
sculpture. 

CLAVEL(rue)  <-«  rue  de  Belleville,  97  »-j-  rue  Fessart,  45  (Buttes-ChaumoxNT, 
Comlmî,  19^  arr.  335  m.|  «à 

Existait  en  1812,  et  figurait  déjà  au  plan  de  Roussel  en  1730.  JË^H 
1837,  elle  reçut  le  nom  de  me  des  Moulins  qu'elle  conserva  jusqu'en 
1868,  époque  à  laquelle  on  lui  donna  celiii  de  Clavel. 
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Pierre  Clavel,  général  de  brigade  (1773-1843),  prit  part  .à  la 
défense  héroïque  des  Buttes  Chaumont  en  1814,  contre  les  troupes 
alliées  {Voir  Buttes  Chal'MONt). 

CLEF  (rue  de  la)  -<-^  rue  du  Fer-à-Moulin,  24  3-*-  rue  Lacépèdef  15  [Pan- 
théon, Jardin-des-Plantes ,  5«  arr.  525.] 

Cette  rue  était  autrefois  la  rue  Saint-Médard,  parce  qu'elle  con- 
duisait à  l'église  Saint-Médard,  au  xvii^  siècle,  une  enseigne  repré- 
sentant une  clef  par  antithèse  à  la  prison  Sainte-Pélagie,  qui  existait 
au  n°  18,  de  cette  rue  et  «  où  ou  l'avait  si  bien  enfermé  »,  lui  fit  donner 
le  nom  de  rue  de  la  Clef. 

Elle  est  formée  de  deux  anciennes  rues  :  la  rue  Vieille-Notre- 
Dame,  et  la  rue  du  Pont-aux-Biches,  à  cause  d'un  pont  voisin  construit 
sur  la  Bièvi-e.  Le  voisinage  de  Vhôpital  Notre-Dame-de-la-Miséri- 
corde,  de  la  rue  Censier,  appelé  les  Cent  Filles  et  fondé  en  1627,  pour 
cent  filles  malades,  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  rue  de  la  Misé- 
ricorde. Henriot,  clief  de  la  garde  nationale  pendant  la  Terreur,  qui 
fut  tué  le  9  thermidor,  à  l'attaque  de  Saint-Roch,  habitait  la  rue  de 
la  Clef.  Au  25,  est  l'ancienne  pension  Savouré,  où  furent  élevés  Jérôme 
Bonapai-te,  l'amiral  Baudin  et  aussi  Gay-Lussac,  La  halle  aux  cuirs, 
qui  donna  un  moment  son  nom  à  cette  rue  avait  une  entrée  rue 
vSanteuil  [Voir  rue  Dieu). 

La  prison  de  Sainte-Pélagie,  démolie  en  août  1898,  occupait  les 
bâtiments  de  l'ancien  courvent  de  Sainte-Pélagie,  fondé  en  1665,  sur 
des  terrains  achetés  par  Mme  de  Beauharnais  de  Miramion,  la  créa- 
trice des  Miramdones  du  quai  de  la  Tournelle.  Le  couvent  de  Sainte- 
Pélagie  servait  alors  de  réclusion  pour  des  filles  et  femmes  de  mau- 
vaise vie.  Pendant  la  Révolution,  on  en  fit  une  prison  d'Etat. 
Mme  Rolland  y  fut  internée  et  c'est  là  qu'elle  écrivit  ses  Mémoires 
(Voir  Conciergerie).  Joséphine  de  Beauharnais,  qui  plus  tard  devait 
devenir  impératrice,  passa,  quelques  mois  à  Sainte-Pélagie  pendant  la 
Restauration. 

De  1797  à  1834,  les  détenus  pour  dettes  y  furent  enfermés  et  parmi 
eux,  ce  pauvre  Rouget  de  Lisle,  l'immortel  auteur  de  La  Marseillaise 
(Voir  Rouget  de  Lisle).  Dès  1828,  la  maison  fut  dédoublée,  l'une 
pour  les  dettes  et  l'autre  pour  la  détention.  On  transféra  les  mauvais 
payeurs  à  la  prison  de  Clichy  (Voir  ce  nom,)  et  il  ne  resta  à  Sainte- 
Pélagie  que  les  criminels  et  les  «  politiques  »,  à  qui  le  pavillon  des 
princes  était  réservé. 

Paul-Louis  Courier,  pour  un  pamphlet,  inaugura  le  pavillon  ;  après 
lui  vint  Béranger  qui  y  resta  deux  jours,  puis  Méry,  Armand  Carrel, 
et  d'autres  encore.  Sous  la  monarchie  de  Juillet,  le  pavillon  fut  rare- 
ment vide,  tous  ceux  qui  refusèrent  de  se  soumettre  au  nouveau 
régime,  y  furent  enfermés  ;  de  ce  nombre  étaient  :  Raspail,  Lamen- 
nais, Godefroy  Cavaignac,  Barbes,  Blanqui,  Arago,  etc.,  etc. 

—  355  — 


Cléinence-Royer 

En  1835,  plusieurs  détenus  parvinrent  à  s'évader  en  creusant  un 
troij,  sous  le  mur,  sorte  de  souteiTain  qui  aboutissait  dans  ks  massifs 
d'un  jardin  d'une  des  maisons  de  la  rue  Lacépède.  La  République  de 
1848,  y  enferma  Proudhon,  et  le  second  Empire  y  vit  défiler  toute  la 
pléiade^des  journalistes  de  l'opposition  :  liane,  Pelletan,  Rochefort, 
Vallès,  Vermorel,  Clemenceau,  Scheurer-Kestner,  Humbert,  etc.  {Voir 
Lacépède). 

C'est  à  vSainte-Pélagie,  qu'en  mai  1871,  Raoul  Rigaud,  alors 
membre  de  la  Commune,  délégué  à  la  Justice,  fit  fusiller  le  malheu- 
reux Cbaudey,  rédacteur  au  journal  Le  Siècle,  Le  nom  de  Sainte- 
Pélagie,  venait  de  sainte  Pélagie,  comédienne  à  Antioclie,  qui,  au 
v"  siècle  s'illustra  par  la  pénitence. 

a  C'était  là,  dans  cette  vieille  petite  rue  de  la  Clef  »  fait  observer 
A.  Callet,  a  que  s'étaient  réfugiées  toutes  ces  petites  pensions  bour- 
geoises où  somnolaient  avant  de  dormir  leur  dernier  sommeil,  de 
pauvres  vieilles  ratatinées,  convexes,  au  chef  branlant,  qui  avaient  été 
de  belles  et  éblouissantes  pécheresses  et  de  petits  vieux  qui  avaient  eu 
des  malheurs  dans  l'industrie  des  soies  ou  le  commerce  des  denrées 
coloniales.  Balzac,  dans  le  Père  Goriot,  a  tracé  un  portrait  frappant 
de  couleur  de  ces  «  pensions  bourgeoises  des  deux  sexes  et  autres  »  on 
vivotaient  o  des  femmes  aux  robes  passées,  reteintes,  déteintes,  des 
fichus  éraillés,  des  hommes  aux  vêtements  qui  n'avaient  plus  que 
l'âme,  aux  faces  froides,  dures,  effacées  comme  celles  des  écus  démo- 
nétisés qui  avaient  résisté  aux  tempêtes  de  la  vie  ». 

«  Toutes  ces  pensions  qui  donnaient  à  ce  coin  de  Paris  un  aspect  si 
provincial,  n'existent  presqiie  plus,  tous  ces  petits  vieux  des  denix 
sexes  et  autres  trouvent  plus  économique  et  plus  commode  aujourd'hui 
d'aller  se  caserner  dans  quelque  grand  hospice  payant,  comme  Sainte- 
Perine,  Yvry  ou  Brévannes.    » 

CLÉMENCE-ROYER  (rue). 

Dans  sa  séance  du  12  juillet  1,893,  sur  la  proposition  de  M.  Chau- 
tard,  le  conseil  municipal  a  décidé  que  ce  nom  serait  donné  au  sentier 
des  Bua,  situé  dans  le  xx®  arr. 

Augustine-Clémence  Royer,  femme  auteur  et  économiste  française, 
traducteur  de  Darwin  (rOrigiîie  des  Espèces),  naquit  à  Nantes  en 
1830,  et  mourut  en  1901.  «  Pendant  des  années  et  des  années,  elle 
écrivit  et  publia  des  ouvrages  philosophiques  et  scientifiques,  s'occu- 
pant  à  la  fois  de  morale,  d'économie  politique,  de  psychologie,  de  phy- 
sique, de  sciences  naturelles  et  d'astronomie;  elle  avait  conquis,  en 
entassant  ainsi,  travaux  sur  travaux,  l'admiration  de  quelques  esprits 
d'élite,  mais  elle  était  inconnue  de  la  foule.  Il  fallut  que  MM.  Ber- 
thelot,,  Richet,  Levasseur,  Léon  Bourgeois,  lui  fissent  l'honneur  d'un 
banquet,  pour  que  le  public  connût  enfin  le  nom  de  cette  bénédictine 
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qui  n'avait  gagné,  à  élaborer  son  œuvre  immense,  ni  gloire,  ni  argent.  » 
Le  plus  grand  titre  de  gloire  de  Mme  Royer,  en  dehors  de  la  publi- 
cation de  ses  œuvres  :  Histoire  des  Religions,  De  l'origine  de  Vhomms 
et  des  sociétés,  Histoire  de  VAtomisme,  est  d'avoir  partagé  avec 
Proudhon  un  prix  académique  sur  la  Théorie  de  V Impôt. 

Mme  Royer  avait  une  très  baute  idée  de  sa  valeur;  quand,  au  cours 
d'un  banquet,  le  ministre  lui  remit  sa  croix  de  cbevalière  de  la  Légion 
d'honneur,  elle  eut  ce  mot  typique  :  «  Si  j'étais  un  homme,  il  y  a  long- 
temps que  je  serais  commandeur  ». 

CLÉMENT  (rue)  -^-m  rue  de  Seine,  72  »->  rue  Mabillon,  3  [Luxembourg,  Odéon, 
6«  urr.  120  m.] 

Ouverte  en  1817,  sur  une  partie  de  l'emplacement  des  fossés  Saint- 
Germain,  elle  reçut  le  nom  de  Dom.-Cléivcnt,  religieux  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur  (1714-1793).  Clément,  historien,  est 
l'auteur  de  VArt  de  vérifier  les  dates.  Au  4,  était  le  passage  de  la 
Treille,  qui  aboutissait  au  97,  de  la  rue  de  l'Ecole-de-Médecine.  Ce 
passage  existait  déjà  en  1489,  et  fut  vendu  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  Comme  le  greffier  de  l'abbaye  y  demeurait,  elle  fut 
appelée  quelque  temps  :  rue  GreMer  ou  GreMère. 

CL.ÉMENT-MAROT  (rue)  <-«  avenue  Montaigne,  47  ii^->  rue  Pierre-Charron,  46 

[Ely^kk,  Champs-Elysées,  8"  arr.  829  m.] 

A  été  créée  en  1881,  et  dénommée  rue  Clément-Marot  en  1883. 

Le  poète  Clément  Marot,  né  à  Cahors  (Lot)  en  1495,  fut  d'abord 
valet  de  chambre  de  Marguerite  de  Valois.  Ses  œuvres  de  poésie  légère 
sont  généralement  très  hardies.  Il  excelle  dans  le  rondeau,  l'épi- 
gramme,  le  madrigal  et  la  ballade.  Qui  ne  connaît  son  épître  badine 
à  François  I^*",  dans  laquelle  il  parle  «  d'un  maître  fripon,  sentant  la 
hart  à  cent  pas  à  la  ronde,  au  demeurant  le  meilleur  homme  du 
monde  •  » . 

Il  mourut  en  exil  à  Turin  en  1544,  après  avoir  connu  la  faveur  de 
la  cour  de  François  I",  la  disgrâce,  la  prison  et  la  misère.  Sa  statue 
a  été  érigée  à  Cahors  le  3  juillet  1892.  Clément  Marot  possédait,  au  temps  de 
sa  splendeur,  une  maison  dite  Maison  d'airain  au  27,  de  la  rue  de 
Tournon  (Voir  ce  nom). 

«  Marot,  dit  Géruzez,  est  un  poète  excellent  et  il  est  le  premier  en 
date  qui  ait  mérité  ce  titre.  Dans  les  genres  où  il  a  complètement 
réussi,  il  n'a  pas  été  surpassé.  Sou  Enfer,  composé  dans  la  prison  de 
Chartres  en  1526,  est  une  satire  très  fine  de  justice  criminelle,  VEpître 
aux  Dames  de  Paris,  sous  forme  de  badinage  est  cruellement  sarcas- 
tique.  Tour  à  tour  poète  satirique,  élégiaque  et  bucolique.  Clément 
Marot  est  en  même  temps  fabuliste  et  devança  La  Fontaine  dans  sa 
onzième  épître  :  Le  Rat  et  le  Lion.  Ajoutons  que  la  langue  de  Marot, 
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n'a  point  péri  ;  elle  reste,  tournure  et  mots,  un  dialecte  dans  la  langua^j 
générale  et  pour  les  genres  qu'elle  a  consacrés,  il  n'y  a  ni  vocabulaire^"' 
plus  précis,  ni  syntaxe  plus  convenable  » . 

CLER   (rue)  -«-^s;   rue   Dominique,   113  ss— >-  avenue  de  la  Motte-Picquet,  32 
[Bourbon,  Gros-Caillou,  7"  arr.  428  m.] 

Précédemment  rue  de  l'Eglise  de  1738  à  1864,  elle  est  devenue  de- 
puis la  l'tœ  Cler. 

Jean- Joseph-Gustave  Cler,  général  de  brigade,  tué  à  la  bataille  de 
Magenta  (1814-1859)  (Voir  Magenta). 


CLËRY  (rue  de)  -«—es  rue  Montmartre,  104  s^-^  rue  Beauregard,  60  et  boul 
vard  Bonne-Nouvelle,  5  [Bourse,  Mail,  Bonne-Nouvelle,  2«  arr.  600  m, 

Ouverte  en  1633,  sur  l'ancien  chemin,  des  Gravais,  qui  longeait  les 
fossés  de  la  porte  Saint-Denis,  elle  reçut  le  nom  de  Cléry,  à  cause  de 
VHôfel  de  Cléry  qui  y  était  situé.  La  partie  qui  va  de  la  rue  Poisson- 
nière à  la  porte  Saint-Denis,  s'est  appelée  rue  Mouffetard,  de 
«  Mouettes  ou  Mouiïettes  »,  qui  désignait  alors,  ce  que  nous  appelons, 
aujourd'hui  «  la  gadoue  de  Paris  »  [Voir  Bonne-Nouveli^e). 

Sur  l'emplacement  où  est  actuellement  la  rue  de  Mulhouse,  était 
autrefois  l'hôtel  de  Cuisy,^  qu'habita  Necker  ministre  de  Louis  XVI 
et  sa  fille  Mme  de  Staël  (Voir  Choiseul).  Au  23,  avait  logé  le  poète 
Ducis.  Au  24,  ancienne  madone  {Voir  Madone), 

Le  poète  André  Chénier  {Voir  ce  nom),  décapité  le  25  juillet  1794, 
demeurait  au  97,  de  la  rue  de  Cléry,  au  coin  de  la  rue  Beauregard, 
dans  la  maison  d'angle  qui  a  consei^é  l'enseigne  du  Signe  de  la  Croix 
(un  cygne  et  une  croix),  jeu  de  mots  fort  en  usage  au  xviii''  siècle 
{Voir  Enseignes).  A  la  mort  du  duc  de  Guise  en  1664,  le  grand  Cor- 
neille, jusqu'alors  hébergé  chez  le  duc  dans  son  hôtel  de  la  rue  du 
Chaume  (Archives  Nationales)  et  n'ayant  pu  obtenir  du  roi  Louis  XIV 
l'autorisation  de  loger  au  Louvre,  se  vit  forcé  d'habiter  une  maison 
de  la  rue  de  Cléry,  avant  d'aller  se  fixer  rue  d'Argenteuil  {Voir  axvenue 
de  Z'Opéra). 

C'est  dans  un  hôtel  portant  le  n°  19,  de  la  rue  de  Cléry,  aujourd'hui 
disparu  et  englobé  dans  la  rue  de  Réaumur,  que  la  célèbre 
Mme  A'igée-Lebrun,  donna  le  fameux  repas  à  la  grecque,  dans  lequel 
«  Vêtues  ou  plutôt  dévêtues,  ajoute  A.  Callet,  les  beautés  de  l'époque 
à  demi-couchées  autour  d'une  table,  buvaient  le  Chypre  à  pleines 
coupes,  tandis  que  Garât  récitait  des  odes  antiques,  qu'accompagnait 
Grétry  sur  une  lyre  d'or  ».  En  1793,  elle  prêta  son  salon  pour  y  dire 
secrètement  la  messe. 

CLICHY  (avenue  de)  -<-^  place  Clichy,  7  s^  boulevard  Berlhier,  1  et  Bes- 
sières,131  [B/VTiGNOLLES,^ai/o-/io//es,  17'=  arr.  ;  Montmartre,  Grandes- Carrières, 
18«  arr.  1580  m.] 

Cette  voie  indiquée"  sur  le  plan  de  Deharme  en  1763,  formait  autrefois 
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d^ux  rues  distinctes  :  la  Grand' rue  des  Batignolles,  entre  la  place 
Clichy  et  l'avenue  de  Saint-Oiien  et  V avenue  de  Clichy,  de  l'avenue  de 
iSaint-Ouen  a,u  boulevard  Beitliier.  En  1868,  elle  est  devenue  avenue 
de  Clichy,  dans  toute  son  étendue. 

Au  n°  7,  le  restaurant  du  Père  Lathidlle^  date  de  179;].  En  1814, 
il  servit  de  quartier  général  au  maréchal  Moncey  et  de  point  de  mir« 
à  l'artillerie  de  Blûcher.  On  montrait  encore  en  1860,  un  boulet  de 
canon  qui  était  venu  se  loger  dans  le  comptoir  de  l'établissemient. 
Horace  A'ernet  a  laissé  un  tableau  célèbre,  représentant  la  défense 
de  la  place  Clichy  (30  mars  1814).  Au  50,  théâtre  Maguera,  ancienne- 
ment théâtre  Moncey. 

L'avenue  de  Clichy  fut  plantée  d'arbres  en  1705,  aux  frais  de  la 
marquise  Marguerite  de  Bauton,  veuve  du  marquis  de  Vaubrun.  Le 
chemin  qui  conduisait  de  Paris  au  village  de  Clichy,  passait  à  côté 
du  château  et  des  cabarets  des  Porcherons  où  se  trouvaient  alors  les 
guinguettes  les  plus  fréquentées  du  xviii''  siècle  {Voir  Chaussée- 
d'Antix;  . 

L'endroit  où  cette  avenue  se  croise  avec  l'avenue  de  Saint-Ouen,  au 
62,  s'appelle  la  Fourche. 

CLICHY  (boulevard  de)  -^-^s  rue  des  ^Martyrs,  67  s^-v  place  de  Clichy  {Opkra, 
Saint- Georges, {)''  arr.  ;  Montmartre,  Grandes-Carrières.  Cligtiancourt,  IS'  ari\ 
976  m.] 

Réuni  sous  une  même  dénomination  en  1864,  il  est  composé  dei 
boulevards  des  Martyrs,  Pigalle  et  Clichy  et  des  anciens  chemins  de 
Tonde  des  Martyrs  et  Montmartre  et  de  la  barrière  Blanche  (Voir 
avenue  de  ClichyJ. 

Au  7,  est  l'atelier  du  peintre  Yeyrassat.  Au  25,  habite  le  peintre 
Vollon.  Au  50,  conduisant  au  cimetière  du  Nord,  est  Vavenue  Rachel 
(Voir  ce  nom).  Au  83,  le  Moulin  Rouge  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cien bal  de  la  Reine  Blanche  (Voir  Bals  disparus).  Au  124,  est 
l'Hippodrome  qui  devint  un  moment  Hippo-Palace. 

CLICHY  (passage  de)  -*-^s£  avenue  de  Clichy,  4  ss— >-  boulevard  de  Clichy,  128 
[MoNTMARTHE,  Graudes-Camères,  18"  arr,  202  m.| 

Autretois  passage  Saifit-Pierre;  porte  depuis  187-5  le  nom  actuel  (  Voir 
avenue  de  Clichy), 

CLICHY  (place)  *-m  rue  de  Clichy,  88  m-^  boulevard  des  Batignolles,  16.  Fait 
partie  de  quatre  arrondissements  :  |Le  S^  :  Elysée;  le  9«  :  Opéra;  le  17>=  : 
Batignolles  et  le  18*^  :  Montmahtke.] 

Précédemment  place  et  barrière  de  Clichy  de  1789  à  1864,  elle  a  été 
construite  sur  l'emplacement  des  anciens  bâtiments  de  la  barrière  de 
Clichy,  qui  en  179-{,  avait  été  appelée  :  barrière  Fructidor. 

Le  30  mars  1814,  la  garde  nationale  de  Paris,  commandée  par  le 
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général  Moncey,  y  soutint  un  combat  héroïque   contre  les  troupes 
alliées  ayant  à  leur  tête  le  général  Bluclier  {Voir  Moncey). 

Le  monumient  comménioratif  de  ce  brillant  fait  d'armes  qui  orne 
le  centre  de  cette  place,  a  été  érigé  en  1869,  par  les  soins  et  aux  frais 
de  la  Ville  de  Paris,  en  l'honneur  du  maréchal  Moncey,  qui  y  est 
représenté. 

CUCHY  (rue    de)    *-m  rue  Saint-Lazare  et  square  de  la    Trinité  j»-^  place 
Clichy  [Opéra,  Saint-Georges,  9"  arr.  820  m.] 

Précédemment  rue  du  Coq,  à  cause  du  voisinage  du  cabaret  des 
Percherons  appartenant  a  M.  Coq  {Voir  Chatjssée-d'Antin),  et  origi- 
nairement chemin  de  Clichy;  elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Jouvin 
de  E-ochefort  (1672').  Depuis  1877,  on  l'a  dénommée  rue  de  Clichy. 

Elle  suit  presque  exactement  le  tracé  de  l'ancienne  voie  romaine 
allant  de  Paris  au  Havre  et  appelée  la  voie  de  la  iner.  C'est  de  la  rue 
de  Clichy,  où  se  tenait  le  célèbre  club  royaliste,  que  partit  le  signal  du 
mouvement  insurrectionnel  du  18  vendémiaire.  L'ancienne  caserne  des 
gardes  françaises  devenue  caserne  d'infanterie,  existait  encore  en 
1855,  au  b,  de  cette  rue.  C'est  là  que  les  soldats  partirent  le  13  juillet 
1789,  pour  se  joindre  au  peuple,  après  avoir  culbuté  les  dragons  du 
prince  de  Lambèze.  Le  giiondin  Yergniaud  y  demeurait  en  1793;  il  y 
fut  arrêté  le  17  de  la  même  année  chez  Mlle  Coupé,  danseuse  de  l'Opéra 
dont  l'hôtel  disparut  lors  du  percement  de  la  rue  de  Parme. 

Aux  68  et  70,  ancien  hôtel  du  baron  Saillard,  devenu  en  1826  : 
Frison  pour  dettes  (Clichy).  Les  créanciers  aux  noms  desquels  étaient- 
incarcérés  les  débiteurs,  devaient  payer  pour  eux  une  pension  de 
45  francs  par  mois.  Cette  prison  a  disparu  vers  1860,  époque  à  laquelle 
l'abolition  de  la  contrainte  par  corps  fut  décidée.  Cette  suppression  a 
fait  disparaître  en  même  temps  les  fameux  gardes  du  commerce, 
appelés  records,  chargés  des  arrestations  dont  on  ne  retrouve  plus 
trace,  que  sur  les  dessins  de  Gavarni.  Il  y  avait  à  Clichy  :  200  cellules 
pour  hommes  et  seulement  18  pour  femmes.  Sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  prison  pour  dettes,  ont  été  élevés  de  très  beaux  immeubles. 

Après  1870,  Victor  Hugo,  habita  le  21  et  le  23,  de  la  rue  de  Clichy 
{Voir  Victor  Hugo).  Au  34,  temple  protestant  d'Augsbourg.  Au  39, 
eut  lieu  l'attentat  anarchiste  de  Havachol  à  l'aide  d'une  marmite  rem- 
plie de  dynamite,  que  ce  dernier  avait  apportée  avec  lui  sur  l'impé- 
riale de  l'omnibus  avant  de  la  déposer  dans  cette  maison.  Acquitté 
d'abord  par  le  Jury  de  la  Cour  d'Assises  de  Paris,  Eavachol  jugé  de 
nouveau  à  Montbrison,  fut  condamné  et  exécuté  dans  cette  ville,  le 
11  juillet  1892.  Le  Casino  de  Paris  occupe  l'emplaceme^it  d'une 
ancienne  petite  maison  de  campagne,  qui,  après  avoir  appartenu  au 
duc  de  Richelieu,  devint  sous  le  Directoire,  la  propriété  de  la  belle 
Mme  Hamelin,  puis  plus  tard  de  Caulaincourt,  duc  de  Vicence  {Voir 
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Caitlaincourï).  La  Folie  Boutin  {Voir  Tivoli),  située  au  1,  compre- 
nait toute  la  rue  de  Londres,  avec  retour  par  la  rue  Saint-Lazare,  à 
l'endroit  du  passage  Tivoli. 

CLIGNANCOURT   (rue  de)  *-«  boulevard   Kochechouart,   36   m-^  rue  Gham- 
pionaet  [Montmartre,  Clignancourt,  18"  arr.  1365  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort  de  1672,  cette  rue  a 
été  ouverte  en  1813,  sous  le  nom  de  chaussée  Clignancourt;  elle  n'allait 
alors  que  jusqu'aux  rues  Ramey  et  Poulet;  elle  fut  prolongée  en  1868 
jusqu'à  son  extrémité  et  engloba,  la  rue  du  CJiâteau-Rouge  qui  com- 
mençait au  n"  40,  et  reçut  en  1868,  la  dénomination  de  r^ie  de  Clignan- 
court parce  qu'elle  conduisait  à  l'ancien  village  de  ce  nom. 

Clignancourt,  qu'on  écrivait  autrefois  Clignencourt,  est  mentionné 
dans  plusieurs  actes  du  xiii"  siècle.  En  1637,  à  la  suite  de  fouilles 
opérées  dans  ce  quartier,  on  mit  à  découvert  d'importantes  fondations, 
des  vases,  des  fragments  de  statues  et  d'autre»  objets  datant  de  l'occu- 
pation romaine. 

En  1579,  Clignancourt  appartenait  à  Jacques  Légier,  trésorier  du 
cardinal  de  Bourbon,  il  y  avait  fait  construire  une  cbapelle  dite  de  la 
Trinité,  aux  environs  de  la  rue  Marcadet.  En  1709,  le  village  de  Cli- 
gnancourt devenu  propriété  de  Mme  de  Bsllefond,  abbesse  de  Mont- 
martre, fut  cédé  tout  entier  au  duc  de  Mayenne  pour  la  somme  de 
5.500  francs.  En  1771,  un  certain  Desruelles  y  établit  une  importante 
fabrique  de  porcelaine  (Voir  Tretaigxe)  et  en  1787,  il  s'y  fonda,  une 
usine  de  nitre  artificiel,  pour  la  fabrication  des  poudres  et  salpêtres. 
De  cette  époque,  date  le  développement  industriel  de  Clignancourt 
qui  n'a.  cessé  d'augmenter  jusqu'à  l'annexion  de  1860. 

Sur  l'emplacement  des  maisons  4'2  et  52,  existait  jusqu'en  1872, 
le  bal  du  Château  Rouge  (Voir  Bals  disparits).  Ce  cbâteau  construit 
en  briques  rouges  comme  toutes  les  habitations  d'alors,  avait  été  bâti 
par  Henri  IV  pour  servir  de  maison  de  campagne  à  sa  maîtresse,  la 
belle  Gabrielle  d'Estrées,  dont  l'iiôtel  à  Paris  était  situé  rue  dea 
Erancs-Bourgeois  14.  Elle  mourut  subitement  à  28  ans  en  1599,  dans 
sa  maison  du  Doyenné  (Voir  place  du  Louvre),  en  revenant  de  rendre 
visite  au  financier  Zamet,  qui  habitait  au  12,  de  la  rue  de  la  Cerisaie. 

C'est  au  Château  Rouge,  qu'en  1814,  le  roi  Joseph,  frère  de  Napo- 
léon I*"",  qui  y  avait  son  quartier  général,  y  présida  le  Conseil  de  la 
défense  de  Paris;  les  traités  d'abdication  furent  signés  chez  le  géné- 
ral Marmont,  dans  son  hôtel  du  30i,  rue  du  Faul)ourg-Poissonnière. 
C'est  encore  au  Château  Rouge  que  le  21  mai  1871,  furent  conduits  les 
généraux  Clément  Thomas  et  Lecomte,  avant  d'être  fusillés  sur  la 
butte  Montmartre  (Voir  rue  des  Rosiers). 

Au  n"  1,  à  l'angle  du  boulevard,  boutique  de  charcutier  à  l'en- 
seigne du  Porte-Veine.  Du  22  au  34,  magasins  Dufayel,  construits  en 
1895,  par  l'architecte  G.  Rives  ;  à  l'entrée  principale,  au  24,  magnifique 
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grille  et  groupes  en  bronze  de  Falguière.  Ces  magasins  courrent  tou^f 
l'emplacement  entre  les  rnes  de  Clignancourt  et  Christiani,  où  était 
situé  autrefois  le  petit  Château  Rouge  {Voir  Bals  disparus),  et 
revient  par  le  boulevard  Barbes  en  retour  d'équerre  par  la  rue  de  la 
Nation.  Ces  bâtiments  sont  recouverts  d'un  dôme  imposant,  qui  s'aper- 
çoit du  bas  du  boulevard  Magenta,  dont  il  forme  l'axe.  Au  134, 
impasse  Clignancourt. 

A  l'entrée  de  la  chaussée  Clignancourt,  près  le  boulevard  Roche- 
cbouart,  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la  rue  d'Orsel,  existait  bien 
avant  1854,  un  cabaret  appelé  le  Petit  Rampojieau,  qui  rivalisait  avec 
les  autres  guinguettes  da  barrière.  Fondé  en  1790,  ce  cabaret  n'était 
à  cette  époque  qu'une  buvette  en  plein  vent  où  les  consommateurs 
s'installaient  sur  des  bancs  et  jouaient  au  tonneau  et  aux  quilles.  Il 
avait  été  créé  par  Nicolet  après  que  celui-ci  eiit  quitté  son  Ramponeau 
de  la  Courtille  du  Temple  (Belleville),  où  l'on  buvait  du  cin  à  quatre 
sous,  qualifié  alors  de  «  Nectar  en  perce  ». 

CLINIQUE  DE  L'ÉCOLE  DE  MÉDECINE  située  place  de  l'Ecole-de-Méde- 
cine  [Lij\i:mbulkg,  Odéo/i,  6«  an- j 

Cet  hôpital  a  été  construit  en  18-U,  sur  une  partie  de  l'ancien 
cloître  dxi  cou\>ent  des  Cordeliers,  fondé  au  xiii"  siècle.  A  l'endroit  où 
l'entrée  a  été  pratiquée,  s'élevait  en  1806,  une  fontaine,  d'où  l'eau 
tombait  en  cascades;  le  bassin  a  été  comblé  et  les  colonnes  qui  la  déco- 
raient, ornent  maintenant  l'entrée  de  l'hôpital  (Voir  Ecole  de  Méde- 
cine). 

CLISSON    (rue)   -«— œ    rue   du    ("hevaleret,    173    as— *-    rues    du    Château-des- 
Rentiers,  142  et  Nationale,  4  [Goueliins,  Gare,  13''  arr.  550  m.] 

Précédemment  chemiîi  du  Bac;  le  voisinage  de  la  place  Jeamne- 
Darrc,  lui  a  fait  donner  en  1868,  le  nom  de  Clisson. 

Olivier  de  Clisson  (1326-1407),  connétable  de  France  sous 
Charles  VI,  vainqueur  de  Ilobesèque,  puis  gouverneur  des  Marmousets, 
nom  par  lequel  on  désignait  les  conseillers  de  Charles  V,  demeurés  en 
fonctions  sous  Charles  VI  (Voir  Archives  et  rue  Sévigné). 

CLOCHE   (rue   de  la)  <-«  rue  des  Partants,  46  »->  rue  Sorbier  23  bis  [Ménil- 
Mo>TAisT,  Père-Lacliaise,  20*^  arr.  42  m.] 

A  été  ouverte  sur  une  ancienne  carrière  qu'on  appelait  la  Cloche  à 
Veau,  d'où  rue  de  la  Cloche. 

€LOCHE-PERCE  (rue)  *-m  rue  François-Miron,  15  h-^  rue  du  Roi-de-Sicile,  27 
[IIoTEL-DE- Ville,  Saint-Gervais,  4"  arr.  81  la.] 

Date  de  1250  environ,  elle  doit  son  nom  à  une  enseigne  :  A  la  Cloche 
apercée,  dont  par  corruption  on  a  fait  Cloche  Perce.  Cette  enseigne  se 
voyait  encore  en  1636. 
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Une  grande  partie  de  cette  i-ue  fut  absorbée  en  1854,  poiu"  le  per- 
cement de  la  rue  de  Rivoli.  En  1660,  elle  avait  porté  le  nom  de  me  de 
lai  Grosse-Margot,  à  cause  d'une  auberge,  dont  la  patronne  probable- 
ment assez  grassouillette,  répondait  au  nom  de  Margot.  Précédemment 
de  l'^OO  à  1-'}13,  elle  s'appelait  la.  rue  Renaut-le-Fèvre  (Renaut  l'ai'ti- 
san,  l'ouvrier)  {Voir  rue  de  la  Cossonnerie). 

CLODION  (rue)  ^—ss  boulevard  de  Grenelle  3ï->-  rue  Dupleix  [Vaugiraud, 
Grenelle,  15«  arr.] 

A  été  formée  d'une  pai'tie  de  la  rue  Dupleix  (Voir  ce  nom). 

Claudev-Michel  Clodion  (1738-1814),  sculpteur  français.  A  côtié 
des  œuvres  de  grande  importance  comme  Cléopâtre  mourante,  Homère 
mendiant,  V Entrée  des  Français  à  Nancy,  qui  décorent  l'arc  de 
triomphe  de  la  place  du  Carrousel,  des  quinze  panneaux  décoratifs  de 
la  colonne  Vendôme,  etc.  Clodion  est  surtout  remarquable  par  la  pro- 
duction incessante  de  statuettes  charmantes  :  le  Baiser  rendu,  Une 
bacchante,  Jeune  fille  attrapant  un  papillon,  etc. 

CLOITRE-NOTRE-DAME  (rue  du)  -f-^  quais  de  l'Archevêché  et  aux 
Fleurs,  l  3^^  place  du  Parvis-Notre-Dame  et  rue  d'Arcole,  23  [Hotkl-de- 
ViLLE,  Notre-Dame,  4*  arr.  233  m.] 

Cette  rue  était  située  dans  l'ancien  cloître  Notre-Dame,  qui  occu- 
pait autrefois  tout  l'espace  compris  depuis  le  quai  Xapoléon  jusqu'à 
la  Seine,  derrière  Notre-Dame.  Le  cloître  était  fermé  par  deux  portes, 
il  renfermait  deux  églises  :  V église  Saint- Jea,n-le-Rond,  à  cause  de  sa 
forme  ronde,  et  VégJise  Saint-Denis-au-Pas  parce  qu'elle  n'était 
séparée  du  chevet  Notre-Dame  que  par  un  pas. 

Ces  églises  furent  toutes  deux  supprimées  en  1748  et  en  1790.  A 
la  porte  de  l'église  Saint- Jean-le-Rond  en  1717,  fut  exposé  pour  être 
recueilli  par  la  charité  publique,  l'enfant  qui  devait  être  plus  tard,  le 
grand  philosophe  d'Alembert  (Voir  ce  nom).  Philibert  de  l'Orme  cha- 
noine, un  des  architectes  des  Tuileries,  mourut  au  cloître  Notre-Dame 
le  8  janvier  1570.  Fulbert,  l'oncle  d'Héloïse  amante  d'Abeilard,  était 
chanoine  de  Notre-Dame  et  habitait  au  10,  de  la  rue  Chanoinesse  (Voir 
ce  nom).  Nicolas  Boileau-Despréaux  y  demeurait  en  1710,  et  c'est  là 
qu'il  décéda  le  13  mars  1711,  chez  son  ami,  l'abbé  Chasselain,  dont  la 
maison  était  située  rue  de  V Abreuvoir,  dépendant  du  cloître   {Voir 

BoiLEAU). 

Les  chanoines  y  possédaient  trente-sept  maisons  portant  leurs 
noms  et  dont  ils  pouvaient  librement  disposer.  Lorsqu'un  chanoine 
mourait,  le  Chapitre  touchait  le  cinquième  de  la  vente  ou  le  dixième 
selon  que  le  défunt  avait  ou  n'avait  pas  laissé  de  testament.  Ces  droits 
de  transmission  lurent  abolis  en  1790.  On  retrouve  facilement  quelques 
noms  de  ces  habitations  :  au  14,  où  habitait  Picot,  chancelier  de 
l'église,  confesseur  de  la  Brinvilliers,  au  16,  logis  du  chanoine  Feydeau, 
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puis  de  Jean  Hilleiin,  au  18,  qui  fut  le  Bureau  des  Aides.  Les  20  et 
22,  sont  également  de  l'époque.  Les  chanoines  de  Notre-Dame  tou- 
chaient, pour  assister  aux  offices,  un  jeton  de  présence,  qu'on  nom- 
mait un  méreau. 

GLiOITRE-SAINT-HONORÉ  (rue  du)  <-^  rue  des  Bons-Enfants,  8  s^-v  rue 
Saint-IIonoré,  186  [Louvre,  Palais-Royal,  !«■•  arr.] 

Formé  sur  l'ancien  emplacement  du  Cloître  Saint-Honoré,  dont 
l'église  avait  été  fondée  en  1204,  par  Reynold  Chéreims,  le  voisinage 
de  la  place  aux  Pourceaux,  située-  près  des  Champeaux  (Halles), 
l'avait  fait  appeler  Saint-Honoré-au.r-PorciaAix,  comme  on  disait 
Saint-Huystace-anx-Chdmpeaux  (Saint-Eustache).  L'église  possédait 
une  tour  datant  de  Philippe-le-Bel,  réparée  en  1859,  elle  disparut  com- 
plètement en  1793.  Le  mausolée  du  cardinal  Dubois,  élevé  dans  cette 
église  fut  sauvé  par  Lenoir,  qui  fit  gratter  les  inscriptions  et  transporta 
la  statue  de  l'ancien  ministre  du  régent,  dans  l'église  Saint-Roch. 

Les  entrées  du  cloître  Saint-Honoré  soutenues  par  de  gros  piliers 
en  bois,  sont  toutes  curieuses  et  forment  pour  la  plupart  des  voûtes 
originales,  surtout  celle  qui  donne  accès  sur  la  rue'des  Bons-Enfants, 
avec  son  escalier  et  ses  constructions  intérieures  [Voir  ce  nom). 

CLOITRE-SAINT-MERRY   (rue  du)  <^»   rue  du  Renard,  19  »->  rue  Saint- 
Martin,  80  [HoTKL-DE-ViLLE,  Soi/it-Merri,  'i«  arr.  132  m.] 

Indiquée  dans  le  Dit  des  rues  de  Paris  du  poète  Guillot  en  1330, 
cette  rue  était  ainsi  nommée  parce  qu'elle  traversait  autrefois  le 
cloître  de  l'église  Saint-Merry,  comprenant  dans  son  périmètre  les 
rues  Brisemiche  et  Taillepain  {Voir  ces  noms).  Elle  était  fermée  de 
chaque  côté  par  ues  portes  dont  l'une,  celle  qui  donnait  sur  la  rue 
Saint-Martin  s'appelait  la  hai^e  ou  V archet. 

Les  chanoines  de  Saint-Merry,  y  exerçaient  une  juridiction  tem- 
porelle et  les  prisons  du  Chapitre  étaient  situées  dans  cet  endroit.  On 
y  tenait  également  les  assemblées  capitulaires.  Cette  rue  a.  été  le 
théâtre  de  véritables  massaeres  pendant  les  journées  révolutionnaires 
des  5  et  6  juin  1830,  oii  une  centaine  de  républicains  résistèrent  pen- 
dant plus  de  vingt-quatre  heures  aux  troupes  du  roi  Charles  X. 

CLOPIN  (impasse)  -<-^s  rue   Descartes,  19  [PANTnÉON,    Saint-Viclor,   5«  arr. 
19  m.] 

Formée  depuis  1809,  par  la  suppression  d'une  partie  de  la  rue 
Clopin-,  elle  portait  au  xiv®  siècle  le  no-m  de  Cul-de-sac  ou  rue  sans 
Chief,  plus  tard  elle  fit  partie  de  la  rue  Clopin,  mais  s'en  trouvait 
séparée  par  les  murs  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  Elle  a  encore, 
et  définitivement  été  séparée  en  1807,  par  la  construction  de  l'Ecole 
Polytechnique  {Voir  rue  Clopin). 
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CL.OPIN  (rue)  <-m  rue  du  Gardinal-Lemoine,  50  »->  rue  d'Arras,  29  [Pantiikon, 
Saint-Victor,  S^  arr.  48  m.] 

Elle  doit  son  nom  à  un  logis  dit  Maison  Clopin,  qui  existait  déjà 
en  1248.  Elle  fut  appelée  ensuite  rue  des  Anglaises,  parce  qu'elle 
débouche  en  face  du  couvent  des.  Dames  Anglaises  fondé  en  1677,  et 
Tnie  du  Champ-Gaillard  ou  chemin  Gaillard,  à  cause  des  filles  publi- 
ques qui  y  pullulaient.  Une  partie  de  la  rue  a  été  supprimée  en  1809, 
réunissant  les  collèges  de  Boncourt  et  de  Navarre,  affectés  à  l'Ecole 
Polytechnique.  Cette  rue  fut  alignée  de  1829  à  1845. 

CLOS  (impasse    des)    <-«  rue    Gardinet,    78    [Batignolles,    Plaine-Monceau, 
17"  arr.  40  m.] 

Ancien  chemin  dit  des  Clos,  dépendant  autrefois  d'anciens 
vignobles, 

CLOS   (rue  du)  <-^s.  rue  Gourât,   64  ss— >-  rue   Saint-Biaise,  58  [Ménilmoîntant, 
Cliaronne.  20«  arr.  200  m.] 

Créée  en  1844,  elle  doit  son  nom  au  lieu  dit  du  Clos  Réglise,  renommé 
alors  par  son  vin. 

CLOS-BRUNEAU  (passage  du)  -<^ss  rue  des  Ecoles  ss^->  rue  des  Carmes,  13 
[Panthéon,  Sorbonne,  5«arr.  47  m.| 

Dès  1243,  d'après  les  Cartulaires  de  Sainte-Geneviève,  on  la  nom- 
mait rue  Judas,  à  cause  des  nombreux  juifs  qui  l'habitaient  et  comme 
elle  avait  été  ouverte  sur  le  clos  Bruneau,  anciennement  renommé 
pour  son  petit  vin  «  pinot  »,  elle  prit  le  nom  de  ce  clos.  On  disait  aussi 
Clos  Burniau  et  Brunel  {Voir  rue  Jean-de-Beauvais).  En  1838,  elle 
devint  le  passage  du  Clos-Bruneatt.  On  sait  que  toute  cette  partie  de 
Paris  était  autrefois  couverte  de  vignes. 

CLOS-FEUQUIÈRES  (rue  du)  <-m  rue  Théodore-Deck  »^  rue  Desnouettes,  10 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  15"=  arr.  285  m.] 

Nom  choisi  par  le  propriétaire. 

CLOTAIRE   (rue)  <-^s  place  du  Panthéon,   13  s— >■  rue  des   Fossés-Saint- 
.Tacques,  15  [Panthéon,  Sorbonne,  5"  arr.  38  m.] 

Décrétée  en  1804,  elle  ne  fut  formée  qu'en  1832,  sous  le  nom  de 
rue  Clothaire,  à  cause  du  voisinage  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainte- 
Geneviève,  fondée  par  Clovi». 

Clotaire  I*"",  quatrième  fils  de  Clovis,  roi  de  France  né  en  497, 
mourut  à  Compiègne  en  558.  Dévot,  cruel  et  sanguinaire,  il  fit  avec 
son  frère  Chilpéric,  périr  les  fils  de  leur  frère  Clodomir. 
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CLOTIL.de  (rue)  -<— =  rue  Glovis,  23  et  place  du  Panthéon  ;s->  rue  de  l'Estra- 
pade, 17  [Panthéon,  Sorbonne,  5"  arr.  173  m.] 

Projetée  en  1807,  à  travers  les  jardins  de  la  «  cy  devant  abbaye  de 
Sainte-Greneviève  »,  cette  rue  ne  fut  achevée  qu'en  1841. 

ClotiLde,  épouae  de  Clovis  (4G6-543),  fut  enterrée  dans  l'église 
Saint-Pierre-et-Saint-Paul,  depuis   Sainte-Geneviève. 

CLOVIS  (rue)  <-^e  rue  du  Cardinal-Lemoine,  58  ss->  rue  Clotilde,  1  et  place 
Sainte-Geneviève  [Panthéon,  Saint-Victor,  Sorbonne,  5»  arr.  237  m.] 

Après  la  découverte  du  tombeau,  de  Clovis  et  de  celui  de  la  reine 
Clotilde,  dans  les  fouilles  qui  lurent  pratiquées  en  cet  endroit  le 
10  mars  1807,  pour  le  terrassement  de  cette  voie,  il  lut  décidé  qu'on 
lui  donnerait  le  nom  de  Clovix,  parce  que  cette  rue  se  trouvait  ouverte 
sur  remplacement  de  l'ancienne  abbaye  Sainte-Geneviève,  fondée  par 
Clovis,  et  où  il  avait  été  enterré  vers  l'an  511.  Les  corps  furent  relevé»^ 
et  transportés  dans  les  caveaux  de  la  basilique  de  Saint-Denis. 

Clovis  I*"'",  roi  des  Francs,  premier  roi  chrétien  (465-511),  vain- 
queur des  Romains  à  Soissons  en  486;  des  Allemands  à  Tolbiac  en 
496;  des  Bourguignons  près  de  Dijon  en  500,  et  des  Visigoths  à  Vouillé 
en  507.  Fondateur  de  la  Monarchie  franque,  fut  baptisé  à  Reims  en 
496,  et  trois  mille  Francs  suivirent  son  exemple. 

La  partie  qui  se  termine  rue  du  Cardinal-Lemoine,  date  de  1809, 
elle  fut  créée  sur  l'emplacement  de  l'ancien  collège  des  Irlandais  et 
les  dépendances  du  collège  de  Boncourt  {Voir  Ecole  Polytechnique).^ 

Du  côté  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Victor,  près  de  "l'Ecole  Poly- 
technique, au  n°  7,  existe  une  portion  considérable  des  anciennes 
murailles  de  Philippe-Auguste,  qui  est,  avec  le  mur  du  Mont-de-Piété 
de  la  nirC  d^s  Francs-Bourgeois,  le  talus  de  la  cour  du  Covianeros  et 
(quelques  débris  épars  enfouis  sous  le  sol,  notamment  rue  Dauphine, 
tout  ce  qui  subsiste  de  cette  formidable  enceinte  qui  fut  réparée  et 
augmentée  par  le  roi  Charles  Y,  et  sur  laquelle  Bonnaxdot  a  fait  tant 
de  recherches. 

«  Ce  débris  de  muraille  consiste  en  deux  murs  reliés  entre  eux  par 
un  blocage  de  moellons  et  de  cailloux  arrondis,  noyés  dans  un  ciment 
dur  et  ferme.  C'est  une  sorte  de  béton  fort  tenace  encore.  Les  faces  de 
ces  deux  murs  de  soutien  se  composent  de  pierres  de  petit  appareil, 
équa.rries,  mais  inégales  dans  leurs  dimensions.  Le  blocage  et  les  murs 
de  face  ont  une  épaisseur  moyenne  d'environ,  H  mètre»  à  fleur  de  sol 
et  de  2  mètres  30  centimètres  à  une  hauteur  de  6  ou  7  mèties  au-dessus 
des  fondations.  » 

Il  est  facile  de  voir,  par  la,  différence  des  matériaux  dont  elle  est 
composée,  que  la  muraille  a  été  rehaussée  et  qu'elle  est  de  deux  éipo- 
ques  différentes.  En  effet,  en  1356,  lors  de  la  guerre  de  Cent  ans  avec 

—  366  — 


(■lit  ni/ 

l'Angleterre,   on    l'exhaussa  de    onze   pieds,  la  trace    est    visible,  son 
épaisseur  est  d'environ  4  mètres  ! 

Eugène  Sue  parle  de  la  rue  Clovis  dans  Le  Juif  Errant,  et  y  place 
une  des  scènes  les  plus  émouvantes  de  son  roman.  Au  23,  est  le  lycée 
Henri  II  ,  anciennement  lycée  Napoléon;  attenante  au  lycée  est  la 
tour  de  Clovis  {Voir  Lycée  Henri  IY). 

CLOVIS  (tour  de)  située  rue  Clovis,  23  [Panthéon,  Saint- Victor,  5»  arr.] 

Cette  tour  carrée  qui  dépend  du  lycée  Henri  IV,  faisait  autrefois 
partie  de  Téglise  Saint-Pierre-Saint-Paul,  devenue  l'église  Sainte- 
Geneviève  et  antérieurement  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève, fondée  en  510,  par  Clovis  et  où  il  fut  enterré  en  511,  avec  sa 
femme  Clotilde  et  ses  enfants.  La  Tour  Clovis,  remonte!  au  xi"  siècle. 
A  l'époque  de  la  démolition  de  l'ancienne  église,  elle  a  été  heureuse- 
ment épargnée.  C'est  du  pied  de  cette  tour  qu'Abeilard  fit  des  confé- 
rences sur  la  liberté  de  la  pensée  humaine  (Voir  rue  du  Fofare)  et 
«  Ce  fut  de  là,  s'écrie  Michelet,  que  toutes  les  écoles  modernes  descen- 
dirent comme  du  Sinaï  et  inondèrent  l'Europe,  se  ruant  à  l'assaut  de 
la  scolastique  ». 

CLOYS   (rue    des)    <-^    rue   Duchesne,    55  s—»-   rues  Damrémont,    102    et 
Ordener,  75  [Montmauthe,  Grandes- Carrières,  18"  arr.  355  m.] 

Précédemment  partie  de  la  rue  de  la  Pompe  entre  les  rues  Duhesme 
et  du  Iluisseau,  la  7'ue  de  Cloys,  date  de  1858.  Le  nom  de  Cloys  vient 
de  ce  qu'elle  est  située  dans  un  lieu  dit  des  Cloys.  Au  23,  impasse  des 
Cloys  et  auparavant  impasse  des  Artistes;  au  190,  de  la  rue  Marcadet, 
est  le  passage  des  Cloys. 

GLUNY    (hôtel    et    musée    de)    situés    rue    Du    Sommerard,    24  [Pantméoin, 
Sorbonne,  5"  arr.] 

L'Hôtel  de  Cluny  date  du  milieu  du,  xiv^  siècle.  Il  fut  commencé 
par  Pierre  de  Chaslus  en  1340;  continué  en  1400,  par  Jean  de  Bourbon 
et  achevé  en  1490,  sous  Louis  XII  par  Jacques  d'Amboise,  dont  les 
armes  :  coquilles  de  bourdons  de  pèlerin,  sont  encore  empreintes  sur  les 
murs  de  ce  merveilleux  édifice. 

L'Hôtel  de  Cluny,  est  un  des  rares  spécimens  de  l'architecture 
civile  du  Moyen-Age  et  de  la  Renaissance  {Voir  Thermes).  Dans  une 
des  chambres  de  cet  hôtel,  François  I*"""  surprit  Marie  d'Angleterre 
veuve  de  Louis  XII,  en  tête  à  tête  avec  le  duc  de  Suiïolk,  dans  la 
chambre  dite  de  la  Reine  Blanche,  et  les  fit  immédiatement  marier 
par  un  cardinal  qu'il  avait  amené  avec  lui.  C'est  aussi  dans  une  des 
salles  de  l'Hôtel  de  Cluny  que  s'établit  en  1579,  la  première  troupe 
de  comédiens  faisant  concurrence  aux  Maîtres  ou  confrères  de  la  Pas- 
sion dont  les  représentations  y  attirèrent  une  telle  affluence  «  que  les 
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quatre  meilleurs  prédicateurs  de  Paris,  dit  l'Estoile,  n'en  avaient  pas 
tous  ensemble  autant  quand  ils  prêchaient  ».  Un  arrêt  du  Parlement 
suspendit  ces  représentations  à  la  date  du  6  octobre  1584.  Les  nonces  du 
pape  babitèrent  ensuite  l'Hôtel  de  Cluny,  qui  leur  convenait  d'autant 
mieux,  qu'il  se  trouvait  à  proximité  de  la  Sorbonne  où  se  teuaient 
les  grandes  assemblées  de  théologie.    (  Voù-  Sorbonne). 

Les  religieux  de  Port-Eoyal,  a  qui  eurent  l'honneur  d'avoir  Racine 
pour  historien  »  y  logèrent  en  1625,  en  attendant  l'achèvement  de  leur 
monastère  du  faubourg  Saint-Jacques  {Voir  Port- Royal).  Devenu 
propriété  nationale  en  1790,  l'Hôtel  de  Cluny  fut  vendu  à  des  parti- 
culiers. Le  gouvernement  de  Louis-Philippe  le  racheta  et  le  préserva 
ainsi  d'une  ruine  certaine.  Pendant  plusieurs, années  tous  les  apparte- 
ments du  premier  et  second  étage  ont  été  successivement  occupés 
par  le  grand  établissement  de  typographie  de  MM.  Montard,  Vincent 
Fuchs  et  Le  Prieur.  Ce  dernier  en  était  propriétaire. 

L'Hôtel  de  Cluny,  avant  d'être  l'admirable  musée  que  nous  con- 
naissons, fut  habité  par  M.  Du  Sommerard,  conseiller,  maître  à  la 
Cour  des  comptes,  qui  avait  employé  plus  de  trente  ans  de  sa  vie  à 
rassembler  des  collections  merveilleuses  d'objets  d'art  de  toutes  sortes. 
A  sa  mort,  la  direction  des  Beaux -Arts,  désireuse  de  posséder  de  telles 
richesses,  offrit  aux  héritiers  de  Du  Sommerard,  une  somme  de 
200.000  francs  que  ceux-ci  acceptèrent  par  patriotisme  bien  que  des 
étrangers  leur  fissent  des  offres  beaucoup  plus  avantageuses.  Une  fois 
en  possession  de  cette  collection  unique  cm  inonde,  l'Etat  acheta  en 
1843,  de  Mme  veuve  Le  Prieur,  au  prix  de  390.000  francs,  l'Hôtel  et  le 
transforma  en  Tmisée  archéologique  dont  l'inauguration  eut  lieu  le 
16  mai  1844. 

Le  raccordement  des  deux  édifices  Hôtel  de  Cluny  et  Palais  des 
Thermes,  a  été  exécuté  par  Albert  Lenoir. 

En  dégageant  les  abords  de  l'Hôtel  de  Cluny,  il  fallut  sacrifier  les 
restesi  du  cloître  de  la  Collégiale  de  Saint-Benoît  le  Bétourné  {Voir 
me  Du  Sommerard).  Le  chapitre  de  Notre-Dame,  y  exerçait  la  jus- 
tice et  y  avait  une  prison.  Le  cimetière  de  Saint-Benoît  dépendait 
également  de  ce  cloître. 

CLUNY  (rue)  -<— ss  boulevard  Saint-Germain,  73  s— >-  rue  des  Ecoles,  56  [Pan- 
théon, Sorbonne,  S^  arr.  117  m.] 

Cette  rue  qui  existait  déjà  en  1300,  sous  le  nom  de  rue  de  Vàbhê 
de  Cluny,  ou  de  Gligny,  comme  le  dit  le  poète  Guillot,  porta  pendant 
quelque  temps  celui  de  Fontanes,  en  l'honneur  de  Fontanes  (1757- 
1821)  grand-maître  de  l'Université  sous  le  premier  Empire  {Voir 
Condorcet).  La  dénomination  de  Cluny,  lui  vient  du  voisinage  de  l'an- 
cien collège  de  oe  nom,  aujourd'hui  Musée  de  Cluny.  En  1826,  la  rue 
fut  modifiée  et  considérablement  élargie  en  1849. 

Aux  5,  et  7,  à  l'angle  de  la  rue  Du  Sommerard,  fragment  de  voûte 
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dépendant  autrefois  de  l'église  des  Mathurins-Saint-Jacques.  Avant 
d'être  démolie,  cette  chapelle  avait  servi  d'atelier  au  grand  peintre 
Louis  David  [Voir  ce  nom).  Au  11,  furent  découverts  en  1900,  dans 
les  caves,  des  vestiges  de  l'ancien  cloître  Saint-Benoît-le-Bétourné, 
qui  occupe  en  sous-sol  une  certaine  partie  de  cette  rue. 

GLUNY  (square)  situé  boulevard  Saint-Germain  et  rue  de  Cluny  [Panthéon, 
Sorbonne,  5*  arr.] 

Ce  square  fut  formé  en  185G,  à  l'époque  où  on  a  entrepris  le  raccorde- 
ment de  l'Hôtel  de  Cluny  aven  l'ancien  Palais  des  Thermes  (Voir  ces 
noms). 

CLUNY  (théâtre  de)  situé  boulevard  Saint-Germain,  71  [Panthéon,  Sorbonne, 
5«  arr.] 

Construit  par  Cusin,  il  a  été  inauguré  en  1862,  par  Raousset  Boul- 
bon,  sous  le  nom  d'Athénée  Musical;  en  1864,  le  nouveau  directeur 
M.  Géraud  lui  donna  celui  de  Théâtre  Saint-Germain,  puis  passant 
aux  mains  de  Larochelle  (Voir  ce  nom),  il  fut  appelé  Théâtre  des 
Folies-Saint-Germain,  de  1866  à  1868,  et  devint  ensuite  Théâtre  de 
Cluny.  Les  plus  grands  succès  de  ce  théâtre  furent  :  Les  Inutiles 
d'Edouard  Cadol,  Le  Juif  Polonais  d'Erckmann-Chatrian  (Voir  ce9 
nom&)  avec  Tallien  de  l'Odéon,  La  Marraine  de  Charley,  sous-  la.  direc- 
tion de  Marx,  etc. 

Ce  théâtre  occupe  l'emplaeement  de  l'ancien  couvent  des  Mathu- 
rins  dits  Frères  aux  ânes,  qui  avait  été  fondé  au  Moyen-Age  pour  la 
rédemption  des  captifs,  sous  l'invocation  de  Saint-Mathurin.  Le» 
Assemblées  générales  de  l'Université  se  tenaient  dans  le  cloître.  Le 
couvent  fut  supprimé  en  1790,  et  les  bâtiments  servirent  de  dépôt 
d'armes.  Lors  de  la  construction  du  Théâtre  Cluny,  on  trouva  une 
pierre  scellée  dans  le  mur  avec  cette  épitapho,  à  la  mémoire  d'un  des 
portiers  de  ce  couvent  : 

Ci-gist  le  leal  Mathurin 
Sans  reproche  bon  serviteur. 
Qui  céans  garda  pain  et  vin 
Et  fut  des  portes  gouverneur. 

Paniers  ou  hottes  par  honneur 
Au  marché  volontiers  portait 
Fort  diligent  et  bon  sonneur, 
Dieu,  pardon  à  l'âme  lui  soit  !  * 

(Voir  Du  SoMMERARD  et  Mathitrins). 

COCHIN  (hôpital)  situé  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  47  [Observatoire, 
Montparnasse,  14»  arr.] 

C'est  l'abbé  Jean-Denis  Cochin,  curé  de  Saint-Jacques-du-Haut- 
Paa,  qui  fonda,  de  ses  propres  deniers,  cet  hôpital  en  1779,  pour  y 
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recevoir  les  malades  de  son  quartier.  La  première  pi-erre  en  fut  posée 
par  deux  pauvres  de  la  paroisse.  Construit  pai'  l'architecte  Yiel  de 
Saiat-Maux,  do  1779  à  1782,  il  fut  appelé  d'abord  Hôpital  de  Saint- 
Jiacgues^dti-H mit-Pas,  mais  deux  ans  après,  en  1784,  le  Conseil  des 
Hôpitaux  lui  décerna  le  nom  de  son  fondateur  qu'il  porte  encore  au- 
jourd'hui; toutefois,  pendant  la  Révolution  on  lui  substitua  celui 
iVHospioe  Jacques.. 

L'abbé  Cochin  mort  le  3  juin  1783,  a  été  enterré  dans  l'église 
Saint- Jacq'ue8-du-Haut-Pa8  ;  il  était  né  le  17  janvier  1726. 

-COCHIN  (rue)  -<-^  rue  de  Poissy,  7  ss— >-  rue  de  Pontoise,  3  [Panthiîon,  Saint- 
Victor,  5«  arr.  62  m.] 

Cette  voie  a  été  fornotée  -en  1774,  en  m(êm«  temps  que  la  Halle  mi.r, 
Veamr,  aujourd'hui  supprimée,  et  s'est  appelée  place  aux  Veauœ.  En 

1840,  elle  reçut  le  nom  de  Cochin. 

Jean-Denis-Alaric  Codiin,  parent  de  l'abbé  Cochin,  fondateur  de 
l'hôpital  du  même  nom,  naquit  le  14  juillet  1789.  Philanthrope,  admi- 
nistrateur des  hospices,  maire  du  v®  arr.,  et  député  de  Paris,  il  s'occupa 
beaucoup  des  questions  d'assistance,  et  fut  le  créateur  de  la  première 
salle  d'asile  de  Pai-is.  C'est  également  à  lui,  que  l'on  est  redevable  de 
la  canalisation  de  la  Bièvre  (Voir  ce  nom).  Cochin  mourut  le  18  avril 

1841,  en  regrettant  «  que  sa  vie  n'ait  pas  été  assez  longue  pour  réaliser 
tout  le  bien  qu'il  avait  dans  le  cœur  ». 

Comme  les  rues  de  Poissy  et  de  Pontoise,  la  rue  Cochin  occupe 
l'emplacement  de  l'ancien  jardin  du  couvent  des  Bernardins  (Voir 
Pontoise)^ 

GOËTLiOGON  (rue)  -<— ss  rue  de  Rennes,  92  ;^->-  rue  d'Assas,  ,5  [Luxembourg, 
Notre- Dame-des-C/iamps,  6'=  arr.  108  m.] 

Précédemment  impasse  d'Assas,  en  1869,  a  été  dénommé  Coëtlogon 
en  mémoire  du  marquis  Aliain-Emmanuel  de  Coëtlogon,  vice-amiral, 
maréchal  de  France  (1646-1730). 

CŒUR-DE-VEY  (impasse)  situéeiaivenue  d'Orléans,  5'i  [Observatoire,  Petil- 
Montrouge,  14"=  arr.  115  m.] 

Nom  du  propriétaire  du  terrain. 

COLAS  (rue)  -<-^  rue  Vercingétorix,  •60  :^»— »-ir!iie  Mottière  (projetée)  [Observa- 
toire, Plaisance,  14e  arr.  111  m.| 

M.  Coîlas,  propriétaire,  habitait  cette  rue. 

COLBERT  !(galerle)   -«-s  rue  des   P^tits-Ghamps,  6  s— >-  rue  Vivàenne,  2 
[Bourse,  Vivienne,  2<'  arr.  100  m.]  '^^ 

Cette  .galerie  ^édifiée  en  1826,  occupe  l'emplaoement  de  l'aneien 
Hôtel  de  vColbert-,  construit  par  Le  Yau,  précédemment  Hôtel  Bautii 
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de  Saint-Serrant,  qui  autrefois  foraiait  exactement  l'angle  des  rues 
Vivienne  et  des  Petits-Champs.  Mme  Bautru,  de  moeurs  plutôt  légères, 
était  reçue  au  Palais-Royal  et  son  nom  prononcé  d'une  certaine  façon 
par  Anne  d'Autriche,  avait  le  don,  parait-il,  de  mettre  en  joie  toute  la 
cour  {Voir  rue  des  Bons-Enfants). 

Le  pa.fnage  Colbert,  situé  au  4,  de  la  galerie  Colbert,  n'existe  que 
depuis  1828;  il  a  porté  le  nom  de  passage  du  Trésor,  puis  de  passage 
Colbert  (Voir  ce  nom). 

COLBERT  (rue)  <^m  rue  Vivienne,  11  ss-^  rue  Richelieu,  58  [Bourse,  Vivienne, 
2e  arr.  93  m.] 

Ouverte  en  1683,  par  ordre  de  Colbert,  devant  son  hôtel  de  la  nie 
Vivienne,  elle  s'appelait  alors  rue  Mazarin,  à  cause  du  voisinage  du 
Palais  Mazarin,  puis  rtie  de  V  Arcade -Colbert,  en  raison  d'une  arcade 
sous  laquelle  elle  passait  et  dont  on  voit  encore  un  fragment  à  l'angle 
d'un  ancien  bâtiment,  dont  l'entrée  principale  est  au  12,  et  qui  était 
autrefois  l'Hôtel  de  Nevers.  Au  4,  est  la  fontaine  Colbei-t.  Au  3,  nou- 
velle entrée  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

L'Hôtel  Colbert,  devenu  écuries  du  duc  d'Orléans,  puis  bureau  des 
Domaines  du  roi,  et  enfin  Caisse  de  la  dette  publique  en  1806,  fut 
démoli,  et  sur  son  emplacement  fut  construite  la  galerie  Colbert  (Voir 
ce  nom). 

J.-B.  Colbert,  né  à  Eeims,  le  29  août  1619,  fut  d'abord  commis  au 
ministère  des  Finances,  puis  intendant  du  cardinal  Mazarin,  lequel 
en  mourajit  le  recommanda  à  Louis  XIV.  En  1662,  Colbert  devint 
contrôleur  général  des  Finances  et  ministre  de  la  Marine  en  1669.  Ce 
fut  un  grand  financier  et  un  administrateur  de  premier  ordre.  Il 
mourut  en  1683,  après  avoir  été  dix-neuf  ans  au  pouvoir.  Il  fut  inhumé 
à  l'église  Saint-Eustache.  Sa  statue,  œuvre  de  Dumont,  figure  sur  la 
façade  de  la  Chambre  des  députés,  en  compagnie  de  celles  de  Sully,  de 
l'Hôpital  et  de  d'Aguesseau. 

Colbert  était  tellement  détesté  par  le  peuple,  qu'il  accablait  d'im- 
pôts, qu'il  fallut  l'enterrer  la  nuit  pour  éviter  des  troubles  dans  le« 
rues.  A  sa  mort,  on  fit  sur  lui  le  célèbw  jeu  de  mots  suivant,  en  forme 
de  rébus  : 


Venance  France  Fert  Colbert 
G  D         K      Paris 


Qui  se  lit  :  Jai  «owvenaja.ce,  des  «owfPrances  qu'a  souEert,  Paris 
sous  Colbert. 

Colbert  avait  adopté  la  couleuvre  oojnme  symbole,  en  raison  de 
Tanalogie  existant  entre  son  nom  et  le  mot  latin  coluber,  aussi  en  re- 
trouve-t-on  les  traces  dans  quelques  ornementations  d'habitations  lui 
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ayant  appartenues,  entre  autres,  sur  la  façade  d'un  ancien  hôtel  au  7 , 
de  la  rue  du  Mail,  dit  Hôtel  Colhert(Voir^ixïL). 

COLLETTE   (rue)  -«-^  avenue  de  Saint-Ouen,  i3  ï.^->-  rue  Jean-Leclaire,  6 
[Batignolles,  Epinettes,  17"  arr.  135  m.] 

Voie  privée  créée  en  1895,  par  la  Ville  de  Paris,  à  la  mémoire  de 
Colette,  facteur  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  mort  en 
1893,  victime  de  son  dévouement,  en  préservant  un  vieillard  de 
l'atteinte  d'une  locomotive. 

COLIGNY  (rue)  -*-s  quai  Henri  IV,  12  s^->-  boulevard  Morland,  111  [Hotel- 
DE- Ville,  Arsenal,  4«  arr.  88  m.] 

Tracée  sur  les  terrains  de  l'ancienne  île  Louviers,  elle  a  reçu  en 
1844,  le  nom  de  l'amiral  Coligny,  à  cause  du  voisinage  de  l'Arsenal. 

Gaspard  de  Coligny,  né  le  15  février  1517,  à  Châtillon-sur-Loing, 
se  signala  au  combat  de  Cérisoles  (15  avril  1544),  sous  le  règne  de 
François  I^"";  Henri  II  le  lit  colonel  général  de  l'infanterie  française, 
puis  amiral  de  France  en  1552.  Dans  les  guerres  i^eligieuses  du  règne 
de  Charles  IX,  Coligny  se  mit  à  la  tête  du  psaii  calviniste  et  périt  le 
24  août  1572,  jour  de  la  Saint-Barthélémy. 

On  sait  que  la  Saint-Barthélémy  fut  préparée  de  longue  date  par 
Catherine  de  Médicis,  et  que  le  mariage  du  Béarnais,  protestant,  avec" 
Marguerite  de  Valois,  catholique,  en  servit  de  prétexte.  Le  22  août, 
Tamiral  de  Coligny  eu  sortant  du  Louvre,  regagnait  sa  demeure  de  la 
rue  Béthizy,  lorsqu'il  fut  grièvement  blessé  d'un  coup  d'arquebuse 
tiré  par  la  fenêtre  grillée  d'une  maison  du  cloître  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  (Voir  ce  nom).  Ce  coup  avait  été  tiré  par  Ma.urevel  ou  Mau- 
revert,  serviteur  du  duc  de  Guise.  Charles  IX,  en  apprenant  cet  atten- 
tat courut  aussitôt  chez  Coligny  lui  faire  des  excuses  disant  «  qu'il  en 
ferait  une  vengeance  terrible  et  que  jamais  de  mémoire  d'homme  on  ne 
verrait  rien  de  pareil  »;  mais  il  n'en  fit  rien  et  poussé  à  bout  par  sa  mère 
et  son  frère  Henri  d'Anjou,  il  s'écria  :  «  Puisqu'on  trouve  bon  de  tuer 
l'amiral,  je  le  veux  bien,  mais  alors  avec  lui  tous  les  huguenots  de 
France,  afin  qu'il  n'en  reste  plus  un  qui  puisse  me  le  reprocher  ». 
Le  massacre  commença  le  24  août  et  le  signal  en  fut  donné  par  le 
tocsin  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  qui  sonna  une  heure  avant  celle 
du  palais. 

Voici  d'ailleurs  comment  un  contempoi'pJn  raconte  la  scène  du 
meurtre.  «  Le  dimanche  24*  jour  du  mois  d'août  1572,  jour  ovi  les 
catholiques  célébraient  la  Saint-Barthéîemy,  l'amiral  Coligny  était 
chez  lui  rue  de  Béthizy,  dans  l'hôtel  des  comtes  de  Ponthieu,  devenu 
propriété  de  M.  de  Montbazon  (Anciennement  situé  à  l'endroit  oii  est 
aujourd'hui  le  n"  144,  de  la  rue  de  Rivoli)  Il  était  deux  heures  du 
matin  lorsque,  par  ordre  de  Catherine  de  Médicis,  on  avait  sonné  1< 
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tocsin  à  Saint-Germain  TAuxerrois  et  à  la  Tour  de  l'Horloge.  Le  duc 
de  Guise  se  présenta  chez  lui;  Besme,  un  Allemand,  monta  jusqu'à?  la 
chambre  de  l'illustre  victime  dont  le  traître  Cosseins  lui  avait  livré 
l'entrée. 

—  Es-tu  l'amiral?  s'écria  Besme. 

—  C'est  moi  répond  Coligny  avec  une  mâle  assurance. 

Besme  lui  enfonça  son  épée  dans  le  corps,  la  retira  et  lui  en  frappa 
le  visage.  Le  duc  de  Guise  impatient,  lui  cria  de  la  cour. 

—  Besme  as-tu  fini? 

—  C'est"  fait,  répond  oelui-ci,  et  il  jette  le  cadavre  de  l'amiral  par 
la  fenêtre. 

De  Guise  essuie  avec  son  mouchoir  le  sang  qui  inondait  le  visage 
de  la  victime  et  reconnaissant  Coligny  : 

—  C'est  bien  lui,  dit-il  avec  joie.  Puis  il  le  foule  aux  pieds  et  se 
met  à  crier  : 

—  Courage,  soldats,  nous  avons  heureusement  commencé,  continuez.  » 
Et  le  massacre  continua.  Le  cadavre  de  l'amiral  promené  par  les 

rues  de  Paris,  fut  pendu  au  gibet  de  Montfaucon  {Voir  Buttes-Chau- 
mont),  où  le  roi  et  sa  cour  vinreiit  le  visiter.  Au  chevet  de  l'Oratoire 
du  Louvre,  rue  de  Rivoli,  a  été  élevé  un  monument  à  sa  mémoire. 

COLIGNY  (statue  de)  située  rue  de  Rivoli,  160  [Louvre,  Halles,  l*"-  arr.] 

Cette  statue  adossée  au  chevet  de  l'Oratoire  du  Louvre  a  été  édifiée 
en  1893,  Le  monument 'est  l'œuvre  de  l'architecte  Scellier  de  Gisors, 
la  statue  et  les  autres  sculptures  sont  de  Crauk  (FotV  Oratoire). 

COLISËE  (rue  du)  -<-^  avenue  des  Champs-Elysées,  48  s— >-  rue  du  Faubourg- 
Saint-IIonoré,  97  [Elysée,  Faubourg-du-Roule,  8"  ai'r,  430  m.] 

Indiquée  sur  un  plan  de  1672,  elle  portait  en  1769,  le  nom  de  rue 
du  Coïlisée,  puis  du  Colisée;  antérieurement,  c'était  l'ancien  chennin 
des  Gourdes  qui  traversait  des  cultures  et  des  marais. 

Le  Colisée  vaste  établissement  destiné  à  des  fêtes  et  des  spectacles, 
avait  été  fondé  en  1769.  Il  occupait  alors  tout  l'espace  compris  entre 
les  rues  Matignon,  de  Penthièvre  et  l'avenue  des  Champs-Elysées.  La 
rue  Montaigne  fut  ouverte  sur  l'ancienne  salle  de  danse  du  Colysée 
(Voir  Bals  disparus).  Il  avait  été  construit  en  1770,  par  Le  Camus. 

Au  38,  ambassade  de  Hussie. 

COLLÈGE  DE  FRANCE  situé  rue  des  Ecoles  et  place  du  Collège-de-France 
[PxNTukofi,  Sorbonne,  5'' avv.] 

Ce  collège  occupe  actuellement  l'emplacement  des  deux  anciens 
collèges  de  'fréguier  et  de  Cœmhrai.  Appelé  d'abord  Collège  Royal  des 
trois  langues  parce  que  lors  de  sa  fondation  en  1529,  François  P""  n'y 
faisait  enseigner  que  les  langues  hébraïque,  grecque  et  latine.  Plus 
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tard  lorsque  d'autres  chaires  j  lurent  ajoutées,  te  tollèg-e  devint  Col- 
lège Royal. 

François  I*"",  arait  eu  l'intention  d'établir  un  autre  collège  du 
même  genre  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de  ISesle,  mais  il  en  fut 
empêché  par  les  guerres  d'Italie,  et  les  professeurs  se  virent  obligés  de 
faire  leurs  cours  dans  d'autres  collèges.  Henri  II  les  autorisa  à  pro- 
fesser dans  les  collèges  voisins  de  Trégiiier  et  de  Cambrai. 

En  1G09,  Henri  lY,  commença  la  construction  d'un  nouveau  col- 
lège, qui  devait  remplacer  le  collège  de  Tréguier,  mais  les  travaux 
interrompus  jusqu'en  1749,  ne  furent  repris  qu'un  i>eu  plus  tard,  sous 
la  direction  de  l'architecte  Chalgrin,  qui,  pour  donner  plus  d'impor- 
tance aux  bâtiments,  se  vit  obligé  de-  s'étendre  sur  l'emplacement  du 
collège  de  Cambrai.  En  1831,  (^-e  nouvelles  constructions  y  furent  ajou- 
tées par  Farchitecte  Letarouilly,  de  même  qu  au  moment  de  la  création 
en  1877,  de  la  rue  des  Ecoles,  de  nombreux  changements  ont  ét^ 
appoi-tés  dans  les  parties  formant  façade. 

L*ancien  collège  de  Tréguier  devait  son  nom  à  Gille  de  Coatmohan, 
chancelier  de  l'église  de  Tréguiei*.  Le  collège  de  Camhtai  avait  eu 
pour  fondateur,  les  trois  évêques  de  Laon,  de  Cambrai  et  de  Langres, 
d'où  le  nom  de  Collège  dea  Tra{.<<  Evêques  qu'il  portait  avant.  Il  dis- 
parut complètement  en  177fi.  D'après  de  récentes  études  faites  par  les 
soins  de  la  Société  des  Amis  des  Monmnents  Parisiens,  il  existerait 
dan»  le  sous-sol  du  Collège  de  France,  du  côté  de  la  rue  des  Ecoles,  une 
graade  construction  romaine  qui  s'étendrait  jusxiue  sous  le  h'cée  Saint- 
Louis  {Voir  Fbomextel  et  Saint-Louis). 

Dans  la  cour  du  Collège  de  France  a  été  élevée  une  statue  en 
l'honneur  de  Champollion  et  un  buste  de  Budé  (Voir  ces  noms). 

Maître  Pierre  Ramus  y  enseignait  en  1544,  pendant  la  peste  noire. 
Ayant  voulu  faire  d'importantes  réformes  dans  le  mode  d'enseigne- 
ment, en  «  demandant  que  les  gages  des  professeurs  fussent  prélevés, 
non  sur  les  honoraires  exigés  des  pauvres  étudiants,  mais  sur  les 
biens  des  moines  »,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  s'attirer  ïa  haine 
des  congrégations.  Il  fut  menacé  ae  mort,  et  le  jour  de  la  Saint-Bar- 
thélémy, le  collège  fut  saccagé.  La  bande  desi  massacreurs  s'empara 
de  Ramus,  le  poignarda,  et  après  l'avoir  jeté  par  la  fenêtre,  son  cadavre 
fut  traîné  à  la  Seine. 

COLLÈGE-DE-FRANCE   (place    du)  -<— :=^  rue  Fromentel,  2  -kt-^  rue  Saint- 
Jacques,  91  [Panthkon,  Sorbonne.  5°  arr.] 

Précédemment,  place  de  Cambrai,  à  cause  du  collège  de  ce  nom 
qui  jusqu'en  1776,  était  aussi  important  que  l'est  aujourd'hui  le  Col- 
lège de  France  (foir  ce  nom).  Cette  place  faisait  autrefois  partie  de 
la  rue  Saint-J ean-de-Latr am ,  dont  la  statue  de  ce  saint  se  voyait  encore 
il  y  a  quelques  années  au  2,  de  Vimpasse  Chartière.  Depuis  1877,  elle 
porte  le  nom  de  Collège  de  France,  parce  qu'elle  est  voisine  de  cet  éta- 
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blissement.  Au  1,  jolie  statuette  de  Jeanne  Darc,  avec  niche  intéres- 
sante. 

COLLÉGIAL.E  (rue  de  la)  -<-^î  boulevard  Saint-Marcel,  86  3^->  rue  du  Fer- 
à  Moulin,  S9  [Panthéon,  Jardin-des-Planies,  5"  arr.  165  m.] 

Doit  son  nom  à  l'ancienne  église  collégiale  de  Saint-Marcel,  sur 
remplacement  de  laquelle  elle  fut  créée  en  1858. 

Saint-Marcel  ou  Saint-Marceau  évêque  de  Paris,  mort  en  456,  fut 
enterré  en  ce  lieu,  alors  appelé  le  Mont  Cétard,  d'oii  par  corruption  on- 
ûtMouffefard.'Lsi  chapelle  de  Saint-Marcel,  dont  la  tradition  attribuait 
la  fondation  au  paladin  Roland,  fut  dévastée  par  les  Normands  (Voir 
Saustt-Germain-des-Peés).  Reconstruite  au  xi^  siècle,  elle  fut  démolie 
en  1800.  Sur  la  pla^e  de  la  Collégiale,  se  trouvait  une  autre  église  dite 
de  Saint-Martin,  qui  datait  de  1158,  laquelle,  après  avoir  été  réédifiée 
en  1480,  disparut  en  1790. 

Avant  1857,  existait  entre  le  15,  de  la  rue  de  la  Collégiale  et  le 
217,  de  la  rue  Moulîetard,  une  rue  dite  Pierre  Lombard,  qui  avait  été 
créée  en  1770,  sous  le  nom  de  Petite-rtie-Saint-M artin ,  parce  qu'elle 
conduisait  à  l'Eglise  Saint-Martim.  En  1806,  elle  prit  le  nom  de  l'éve- 
que  de  Paris,  Pierre  Lombard .  Ce  grand  théologien,  qualifié  de 
tt  Maître  des  Sentences  »,  mort  en  11G4,  avait  été  inhumé  à  Saint-Mar- 
cel. L'ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Martin,  occupait  l'empla- 
cement du  n**  6. 

On  trouva  dans  un  des  angles  du  clocher  de  Y  église  Saint-Marcel, 
un  bas-relief  représentant  un  taureau  couché  et  qu'on  présume  être 
un  vestige  du  culte  de  Mithra;  ce  bas-relief  est  au  Louvre.  En  1656, 
un  jardinier  travaillant  dans  les  caveaux  de  cette  église,  mit  à  décou- 
vert soixante-quatre  tombeaux  antiques. 

COLLET  (villa)  -*-ss  rue  Didot,  119  [Observatoire,  Plaisance,  14''  arr.  75  m.\ 
Précédemment  Villa  Guérin.  Collet  est  le  nom  du  propriétaire. 

COLLIN  (pasage)  -<-^  rue  Duperré,  16  s^->  boulevard  de  Glichy,  29  [Opéra, 
Saint-Georges,  9"  arr.  60  m.] 

Nom  d'un  ancien  propriétaire. 

COLMAR  (rue  de)  -<-^  rue  de  Grimée,  154  ss->  rueEvelte  [Blttes-Chaumont, 
La    Villette,  19<^^  arr.  95  m.] 

Ouverte  en  1882,  sous  le  nom  de  rue  de  Colmar,  en  souvenir  de 
Colmar,  ville  d'Alsace,  ancien  chef-lieu  du  département  du  Haut- 
Rhin,  perdu  en  1871,  après  la  guerre  franco-allemande. 

COLOMBE  (rue  de  la)  -«-ss  quai   aux   Fleurs,  21  5s->  rue   Chanoinesse,  2S 
jlIoTKL-DE-ViLLi:,  Notrr-Daine,  4«  arr.  70  m.] 

Cette  rue  date  de  1228,  et  doit  probablement  son  nom  à  une  ensei- 
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gne.  A  l'angle  de  la  rue  des  Ursins,  était  autrefois  la  chapelle  Saint- 
Aignan,  fondée  au  commencement  du  xii"  siècle  par  Etienne  de 
Garlande,  chanoine  de  France  (Voir  Galande).  Supprimée  eu  1792, 
et  aujourd'hui  démolie,  on  en  voit  encore  quelques  vestiges  rue  des 
Ursùu  n**  21,  dans  la  cour.  C'est  dans  cette  chapelle  que  saint  Bernaid 
allait  gémir  sur  la  vie  dissolue  des  étudiants  «  qui,  d'après  un  vieux 
chroniqueur,  préféraient  mieux  ouïr  le  cliquetis  des  ceintures  ferrées, 
des  houclee  et  des  clous  d'argent  des  ribaudes  au  corps  gent,  que  les 
psalmodies  des  moines  ». 

Dans  cette  rue,  juste  en  face  de  la  porte  du  cloître  Notre-Dame, 
était  la  célèbre  taverne  tenue  par  Dame  Marguerite  de  la  Flamange, 
alors  fréquentée  par  «  les  escholiers,  les  galloises  et  les-  bachelettes  ». 

Au  4,  maison  du  Moyen-Age,  qui  avait  pour  enseigne  «  A  Saint-^ 
Nicolas  ».  Au  6,  une  plaque  rappelle  Tenceinte  gallo-romaine  de  la 
cité  découverte  en  1898. 

COLONEL-OUDOT    (rue    du)   <— s  avenue   Daumesnil,   293  s^-v  boulevard 
Soult  [Reuilly,  Bel-Air,  12'^  arr.  200  m.] 

Précédemment  portait  le  joli  nom  de  chemin  puis  i*ue  des  Coucous, 
Le  colonel  Ovdot,  fut  tué  sous  les  murs  de  Paris  pendant  la  défense 
de  1814  (1758-1814). 

COLONIE  (rue  de  la)  -«-^ss  rue  de  Tolbiac  s— v  rues  Charles-Fourrier  et  des 
Peupliers  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13«  arr.  246  m.] 

Cette  rue  fut  habitée  par  une  colonie  de  chiffonniers. 

COLONIALE  (école)  située  boulevard  Montparnasse,  129  [Observatoire,  Mont- 
parnasse^ 14«  arr.] 

Ouverte  en  1860,  cette  école  est  destinée  à  donner  une  instruction 
primaire  supérieure  à  des  jeunes  indigènes,  et  à  assurer  le  recrutement 
de  notre  administration  coloniale. 

Il  y  a.,  dans  la  galerie  d'Orléans  au  Paliais-Royal,  un  Musée  colo- 
nial très  intéressant  et  très  complet. 

COLONNES  (rue   des)  -«-e  rue  du  Quatre-Septembre.  »^  4  rue  Feydeau,  23 
[Bourse,  Vivienne,  2e  arr.  71  m.] 

Créée  en  1783,  elle  ne  fut  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de 
Vemeuil  qu'en  1798,  sous  le  nom  de  passage  des  Colonnes,  à  cause  des 
colonnes  dont  elle  est  bordée  de  chaque  côté  des  trottoirs.  Ce  passage 
se  fermait  aux  extrémités  par  des  grilles,  il  servait  d'abri  au  publie 
du  théâtre  de  Monsieur  qui  pouvait  ainsi  y  trouver  «  un  abri  contre  les 
voitures  pendant  les  entr'actes  ».  Ce  théâtre  construit  en  1789,  pour 
une  troupe  italienne  {Voir  Théâtres  disparus)  qu'avait  fait  venir 
Monsieur,  frère  du  roi,  au  21,  de  la  rue  Feydeau,  fut  démoli  en  1826., 
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et  sur  sou  emplacement  fut  percée  la  rue  de  la  Bourse  (Voir  Feydeau), 
En  1828,  les  grilles  furent  enlevées,  et  on  donna  à  cette  rue  le  nom  de 
rue  des  Colonnes.  Au  7,  enseigne  :  Au  Vrai  Luron. 

COLONNES-DU-TRONE    (rue  des)  -<-s  avenue  de  Saint-Mandé,   21  s^->- 
boulevard  Picpus  [Reuilly,  Picpus,  12«  arr.  210  m.] 

Doit  son  nom  au^  deux  colonnes  qui  ornent  l'entrée  de  l'avenue., 
remplacement  où  était  avant  18G0,  l'ancienne  barrière  du  Trône.  Ces 
colonnes  sont  surmontées  de  deux  statues  représentant  l'une  Saint 
Louis,  par  Etex,  et  l'autre  Philippe- Auguste,  par  Dumont  (Voir  place 
de  la  Nation). 

COMBAT  (place  du)  à  l'interseclion  des  rues  de  Meaux,  Louis-Blanc,  de  la 
Grange-aux-Belles  et  Glaude-Vellefaux  [Buttes-Ghaumont,  Combat,  19«  arr.] 

Cette  place  a  été  ainsi  dénommée  le  12  août  1903.  Elle  rappelle  les 
combats  d'animaux  qui  y  avaient  lieu  avant  1833,  et  occupe  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Barrière  du  Combat,  qui  a  donné  son  nom  au 
quartier  (yoir  rwe  Claude-Vellefaux). 

COMBES  (rue)  -«-hs  rue  Jean-Nicot,  6  s^-v  rue  Malar,  5  [Palais-Bourbon,  Gros- 
Caillou,  7«  arr.  72  m.j 

Précédemment  rue  du  Pont-de-la-Triperie,  à  cause  d'un  petit  pont 
que  l'on  passait  pour  aller  à  une  triperie  située  rue  des  Cygnes;  elle 
devint  par  abréviation,  la  rue  de  la  Triperie.  Lors  de  la  construction  de 
l'Entrepôt  des  Tabacs  du  Gros-Caillou,  la  partie  qui  s'étendait  jus- 
qu'au quai  d'Orsay  a  été  supprimée.  Elle  reçut  en  1864,  le  nom  de 
Combes  en  mémoire  du  colonel  Michel  Combes,  tué  à  l'assaut  de 
Constantme  en  1837.  Ne  pas  confondre  avec  Combes  ministre  de  l'In" 
térieur  qui  fit  exécuter  en  1903  et  1904,  les  décrets  d'expulsion  contre  les 
congrégations. 

Cette  rue  devrait  être  la  rue  du  Colonel  Combes. 

COMÈTE  (rue  de  la)  -*-^£  rue  Sainl-Dominique,  77  :^->-  rue  de  Grenelle,  162 
.  [Palais-Bourbo.n,  Gros-Caillou,  7^  arr.  195  m.| 

Décrétée  en  1769,  cette  rue  ne  fut  ouverte  qu'en  1775,  et  dénommée 
de  la  Comète,  en  souvenir  de  la  fameuse  comète  de  1763  ;  il  est  pro- 
bable qu'il  devait  y  avoir  également  dans  cette  rue  une  enseigne  de 
ce  nom. 

COMMAILLE  (rue  de)  -<~s^.  rue  de  la  Planche,  8  2^->  rue  du  Bac,  105  [Palais 
Bourbon,  Saint-  T/iomas-d'Aquin,  7«  arr.  93  m.] 

A  été  percée  en  1881,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Mme  la  ba- 
ronne de  Commaille. 
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COMMANDANT-LAMY  (rue    du)   <^£  rue   de  la   Roquette,  ^i9  s->   rue 
Sedaine,  20  [Poi'incouut,  Roquette,  ll'arr.  105  m.] 

Cette  rue  qui,  dans  le  projet  du  conseil  municipal,  devait  s'appeler 
rue  Jules  Vallès,  fondateur  du  journal  Le  Cri  du  Peupie,.  a  reçu  le 
nom  du  commandant  Lamy  en.  souvenir  de  l'expédition  Foureau- 
Lamy,  qui  périt  misérablement  dans  le  centre  de  l'Afrique.  C'est  à  la 
suite  de  cette  expédition  que  le  commandant  Marchand  entreprit  en 
juillet  1898,  sa  mission  au  Haut-Nil,  Bahr-el-Ghazal,  où  il  fut  arrêté 
par  les  Anglais  {Voir  Commain^dant  Marchand). 

Le  commandant  Lamy  a  été  inhumé  à  Fort-Lamy,  à  coté  de  Bre- 
tonnet  et  de  Cointel,  comme  lui,  morts  au  champ  d'honneur.  En  janvier 
1901,  le  lieutenant-colonel  Destenave  a  continué  heureusement  l'œu- 
vre de  Gentil  et  de  Lamy,  et  cette  fois,  la  grande  mission  saharienne  a 
remporté  partout  un  succès  éclatant. 


COMMANDANT-MARCHAND    (rue  du)  <-^  avenue  MalakofF,  183  [Passy, 
Porte-Daupinne,  16«  arr.  120  m.] 

Précédemment  Villa  dm  Redan,  à  cause  du  redan  des  fortificationa 
de  la  Porte-Maillot,  et  antérieurement  Villa.  Eugénie,  elle  a  été  créée 
en  1877.  JJepuis  1900,  elle  porte  le  nom  du  commandant,  qui,  à  son 
retour  d'Egypte  habita  un  des  petits  hôtels  de  la  Villa,  du  Redan. 

Le  commandant  Jean-Baptiste  Marchand  «  le  héros  de  Fachoda  », 
né  à  Thoissey  (Ain)  en  186-3;  aujourd'hui  colonel  du  4"^  régiment 
d'infanterie  à  Toulon  il  entreprit  en  juillet  1898,  une  mission  au 
Congo-Nil,  à  la  suite  du  massacre  de  l'expédition  Fourreau-Lamy. 
Arrêté  par  les  troupes  anglaises  aux  environs  de  Fachoda,  il  y  défendit 
bravement  le  drapeau  français  (Fachoda,  4  novembre  1898,  Bahr-el- 
Ghazil,  21  mars  1899).  Depuis,  la  province  de  Fachoda  est  désignée  sur 
les  cartes,  sous  le  nom  de  Haut-Nil;  la  ville  de  Fachoda  s'appelle 
Kodoh,  et  le  village  IJabwar. 


COMMANDANT-RIVIÈRE  (rue  du)  -*-^s  avenue  d'Anlin,  71  ss->  rue  d'Ar- 
tois, 12  I  Elysiîi:,  Faubourg-du-Jioule,  8<^  arr.  245  m.] 

Voie  ouverte  en  188»3,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  cour  Saint- 
PMlipj)e-du-Roule,  qui  sous  le  nom  de  cour  du  Commerce  avait  été 
créée  en  1840,  et  ainsi  dénommée  en  1877. 

Le  nom  du  commandant  Rivière  lui  a  été  donné  en  mémoire  de 
Henry-Laurent  Rivière,  capitaine  de  vaisseau  et  écrivain  né  à  Abbe- 
ville  en  1827.  Envoyé  en  Australie  au  moment  de  l'insurrection  des 
canaques,  il  y  rétablit  l'ordre  et  mourut  au  Tonkin  en  1883,  massacré 
par  les  Pavillons  noirs. 
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GOMMANDIIUR  (passage  du)  -<— ss  rue  du  Commandeur,  29  s-^  rue  de  la 
Saône.  10  [Observatoiue,  Petit-Montrouge,  15'=  arr.  30  ni.) 

Avant  d'être  le  passage  du  CoTnmandeur  c'était  le  cJiemin  de  Ser- 
vitude. Le  nom  actuel  lui  fut  donné  en  1877  (Voir  rue  du  Comman- 
deur). 

COMMANDEUR  (rue  du)  -<-^  rue  Bezout,  11  ss— >  passage  Montbrun  [Obser- 
\  AToiRE,  Petit-Moulrouge,  14«  arr.  245  m.] 

Précédemment  avenue  du  Conumandeur,  du  nom  du  propriétaire 
M.  Toutan  Pieut  colonel,  coinmandeur  de  la  Légion  d'honneur;  de- 
puis 1877,  elle  est  appelée  rue  du  Covimandeur. 

COMMERCE  (chambre  du)  située  place  de  la  Bourse,  2  [Bourse,    Vivicnne, 
2«  arr.J 

Anciennement  au  n"  21,  de  la  rue  Notre-Dame-des- Victoires,  après 
avoir  été  depuis  1806,  dans  le  Palais  de  la  Bourse,  elle  est  transférée 
depuis  1854,  dans  les  nouveaux  bâtiments  de  la  Cliambre  de  Com- 
merce, primitivement  appelée  Condition  des  soies,  parce  que  c'est  Jà 
que  les  échantillons  de  soies  étaient  traités  pour  en  retirer  la  gomme 
servant  d'apprêt,  afin  d'établir  dans  quelles  conditions  la  soie  pure 
était  représentée  au  kilogramme 

La  Chambre  de  Commerce  possédait  une  très  intéressante  biblio- 
thèque industrielle  et  commerciale  des  mieux  cataloguée,  malheureu- 
sement un  incendie  l'a  détruite  le  15  mai  1899.  Elle  est  aujourd'hui 
en  partie  reconstituée. 

La  Chambre  de  Commerce  possède  une  nouvelle  façade  rue  Fey- 
deau  3. 

COMMERCE    (ministère    du)    situé   rue  de  Grenelle,  101  [Palais-Bourbon, 
Saini-Thoinas-ci Aqain,  1'^  arr.j 

Etabli  depuis  1867,  dans  l'ancien  hôtel  Conti  où  mourut  en  1775, 
la  princesse  douairière  de  Conti.  Cet  hôtel  fut  longtemps  occupé  par  le 
Ministère  de  l'Intérieur  avant  son  transfert  à  l'Hôtel  de  la  place  Beau- 
veau.  Avant  d'aller  rue  de  Grenelle,  le  Ministère  du  Commerce  avait 
été  installé  au  62,  de  la  rue  Saint-Dominique  dans  l'ancien  hôtel  Mole, 
construit  jadis  pour  le  maréchal  de  lloquelaure  {Voir  Flandre). 

Le  Ministère  du  Commerce  dépendait  autrefois  des  Travaux  pu- 
blics, ce  n'est  que  depuis  Napoléon  III,  qu'il  forme  un  ministère 
particulier. 

COMMERCE   (place   du)  -<— ss   rue  Violet,   71  ss— >►    rue   du   Commerce,  80 
(Valgirard,  Grenelle,  15«  arr.  200  m.] 

Précédemment  place  de  la  Mairie;  vers  1855,  elle  fut  dénommée 
place  du  Comrnerce  en  1867,  puis  en  1877,  reçut  un  instant  le  nom  de 
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place  de  la  Montagne-noire,  mais  cette  appellation  ne  fut  pas  main- 
tenue, et  elle  reprit  le  nom  du  Commerce  qu'elle  avait  reçu  en  1867. 

Au  n**  4,  école  de  garçons.  (Il  y  a  une  cour  du  ComTnerce  dans  le 
XII*  arr.,  rue  de  Charenton  60). 

COMMERCE  (rue  du)   -*-^s;  boulevard  de  Grenelle,  128  s^-»-  rue  des  Entre- 
preneurs, 99  [Vaugirard,   Grenelle,  15«  arr.  675  m.] 

Dénommée  rue  du  ComTnerce  en  1837,  en  raison  de  ce  qu'elle  était 
une  des  voies  les  plus  commerçantes  de  Grenelle,  on  lui  donna  en 
1877,  le  nom.  de  rue  de  la  Montagne  noire,  mais  cette  appellation  ne 
dura  pas,  et  la  même  année  un  décret  lui  rendit  son  nom  primitif 
qu'elle  a  conservé  {Voir  place  du  Commerce). 

COMMERCE  (tribunal  de)  situé  boulevard  du  Palais  [IIotel-de-Ville,  Notre- 
Dame,  4^^  arr.] 

Anciennement  aménagé  au  premier  étage  du  Palais  de  la  Bourse, 
k  Tribunal  de  Commerce,  bâti  de  1860  à  1864,  occupe  le  monument 
construit  par  les  soins  de  Bailly,  architecte  de  la  Yille  de  Paris. 

L'emplacement  sur  lequel  il  a  été  constmit,  était  occupé  autrefois 
par  l'église  Saint-Barthélémy,  dont  la  chapelle  existait  en  cet  endroit 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  et  plus  récemment  par  le  Prado.  Ce 
bal  public  avait  été  établi  dans  l'ancien  théâtre  de  la  Cité,  qui  avait 
tour  à  tour  été  :  le  théâtre  Henri  IV,  le  palais  des  Variétés  et  le  théâtre 
Mozart.  Cette  salle  servit  en  1817,  aux  représentations  du  célèbre 
Franconi,  en  attendant  l'ouverture  de  la  salle  qu'il  faisait  préparer  au 
336,  de  la  rue  Saint-honoré,  pour  y  établir  son  cirque;  il  alla  ensuite  au 
24,  du  faubourg  du  Temple  (Voir  Cirques  et  Chatelet).  En  1795, 
transféré  au  boulevard  du  Temple,  on  y  jouait  les  grands  mélodrames, 
dans  le  genre  de  La  Forêt  périlleuse  ou  les  Brigands  de  la  Calabre, 
Cœlina  ou  l'Enfant  du  Mystère,  et  tant  d'autres  pièces  à  titres  sensa- 
tionnels mais  compliqués.  Le  Prado  qui  existait  encore  vers  1860,  a 
disparu  lors  du  percement  du  boulevard  Saint-Marcel  et  du  boulevard 
du  Palais  (Voir  Bals  disparus).  Autrefois,  pour  se  rendre  de  l'an- 
cienne place  du  Palais,  soit  rue  de  la  Pelleterie,  soit  rue  de  la  Barillerie, 
ili  fallait  traverser  deux  passages  se  croisant  et  formant  voiite.  Ces  pas- 
sages disparurent  avec  le  reste.  La  coupole  qui  surmonte  le  Tribunal  de 
Commerce  a  été  placée  avec  une  précision  mathématique  dans  l'axe  des 
boulevards  Sébastopol  et.de  Strasbourg,  afin  de  profiter  d'une  perspec- 
tive de  plus  de  3  kilomètres.  Elle  est  l'œuvre  de  l'architecte  Bailly.  Il 
paraît  que  c'est  l'empereur  Napoléon  III,  qui,  le  24  juin  1859,  jour  de 
la  bataille  de  Solférino,  avait  aperçu  au  loin  le  clocher  du  village  de 
Desenzano,  et  qui,  en  souvenir  de  cette  victoire,  voulut  qu'on  repro- 
duisit cette  coupole  sur  le  nouveau  monument  qu'il  fit  construire 
en  1860. 
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COMMERCE -SAINT -ANDRE  (cour  du)  <-s;  boulevard  Saint-Ger- 
main, 130  'SÊ-^  rue  de  l'Ancienne-Gomédie,  21  [Luxembourg,  Monnaie,  ,6"  arr. 
20  m.l 

La  Cour  du  Commerce  formée  en  1776,  sur  remplacement  d'un 
jeu  de  paume  établi  sur  les  anciens  remparts  de  Philippe-Auguste, 
allait  alors  de  la  rue  de  l'Ecole-de-Médecine  à  la  rue  de  l' Ancienne-Co- 
médie. En  1823,  on  la  fit  communiquer  avec  la  rue  Saint- André-des- 
Arts,  d'où  le  nom  de  Cour  du  Commerce  Saint-André. 

Au  n"  1  d'alors,  aujourd'hui  démoli,  ont  demeuré  en  1793,  Danton, 
né  en  1759,  et  Camille  Desmoulins,  né  en  1762,  décapités  tous  deux  le 
5  avril  1794  (Voir  ces  noms). 

La  statue  de  Danton  a  été  élevée  à  peu  près  sur  l'emplacement 
qu'occupait  cette  maison  aujourd'hui  disparue.  Marat  habita  la  Cour 
du  Comûnerce,  c'est  là  qu'il  fut  assassiné  par  Charlotte  Corday,  le 
13  juillet  1793  (Voir  rue  6?'Argout). 

^   Voici  le  portrait  qu'un  contemporain  de  Marat  nous  a  laissé  de 
lui  : 

«  La  disproportion  de  la  g-rosse  tête  de  Marat  et  de  son  tout  petit 
corps  le  rendait  grotesque.  Sa  marche  était  saccadée;  tout  son  être  était 
agité  par  des  mouvements  convulsifs  qui  lui  faisaient  lancer  ses  bras 
à  droite  et  à  gauche  ;  à  la  tribune,  il  se  grandissait  en  se  haussant  sur 
la  pointe  des  pieds.  Son  costume,  débraillé  à  plaisir,  rendait  l'homme 
encore  plus  hideux  :  carmagnole  en  loques;  manches  retroussées;  che- 
mise ouverte  laissant  voir  la  poitrine  ;  pantalon  de  velours  rapiécé  et 
crotté;  souliers  troués,  noués  avec  des  ficelles.  Sur  ses  épaules  trapues, 
se  balançait  la  tête  puissante,  troublante,  aux  yeux  insolents,  à  la 
bouche  dédaigneuse  largement  fendue,  au  nez  écrasé  d'un  Kalmouk; 
la  peau  cuivrée,  marbrée  de  taches  de  bile  et  de  sang  ;  le  front  fuyant 
sous  un  mouchoir  sale  qui  couvrait  les  cheveux  gras  attachés)  par  de- 
rière  avec  une  lanière  de  cuir.  Tout  un  ensemble  horrible  qui,  au  pre- 
mier moment,  provoquait  le  rire  et  au  second,  faisait  frissonner.   » 

Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  des  Cordeliers,  et  son  cœur  déposé 
dans  une  urne  suspendue  à  la  voûte  de  là  chapelle. 

Au  n"  4,  on  retrouva  les  bases  d'une  tour  (Voir  Clovis),  dépendant 
autrefois  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  On  voyait  encore  récem- 
ment dans  cette  cour,  le  puits  carré  ou  du  moins  l'armature  du  puits 
qui  dépendait  de  la  propriété  de  Jacques  Coitier  ou  Coetier,  barbier» 
physicien,  astrologue,  qui,  seul  avait  raison  de  son  compère  Louis  XI. 
Jacques  Coitier  habitait  rue  Suger  {Voir  ce  nom). 

La  Cour  du.  Commerce  a  une  sortie  sur  la  rue  du  Jardinet.  L'aspect 
de  ce  passage  vu  de  ce  côté  est  excessivement  curieux  et  peut  passer 
pour  un  des  coins  les  plus  pittoresques  de  l'ancien  Paris.  A  l'entrée  une 
grille  de  fer  donne  accès  dans  la  cour  de  l'ancien  hôtel  des  ducs  de 
Hohan,  dont  on  aperçoit  lés  armes  sur  le  soubassement  au-dessous 
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(l'une  des  fenêtres  de  la  façade  du  rez-de-cliaussée.  De  Rohan  on  a  fait 
Rouen,  et  un  hôtel  meublé  est  venu  s'y  installer. 

Cest  dans  la  Cour  du  Commerce,  que  furent  faites  les  premières 
expériences  de  la  guillotine  par  le  D""  Guillotin,  qui  employait  à  cet 
effet  des  moutons  vivants  {Voir  Roquette  et  place  de  la  Concorde). 

COMMERCE-SAINT-ANDRÉ  (rue  du)  <-^  rue  Saint-André-des-Arts  m-*- 
cour  du  Commerce,  1  [LrxiiMBouRO,  Monnaie,  6"  arr.   120  m.] 

Ce  passage  fut  ouvert  en  1776,  sur  l'enceinte  de  Philippe-Auguste, 
son  nom,  donné  en  1877,  lui  vient  des  boutiques  dont  ce  passage  est 
bordé,  et  du  commerce  qui  s'y  fait.  Au  8,  est  un  ancien  cabinet  de 
lecture,  fondé  par  la  veuve  du  girondin  Brissot,  qui  existait  encore  en 
1880.  Dans  la  même  maison  Marat  y  imprimait  son  journal  VAmi  du 
Peuple  (l  oir  Brune). 

COMMERCIALE  (école)  située  avenue  Trudaine,  39  [Opéra,  Rochec/iouari, 
9"  arr.] 

L'école  Commerciale  a  été  fondée  en  18G3,  et  agrandie  en  1893,. 
du  côté  de  la  rue  Condercet  n°'  54  à  58.  Elle  occupe  l'emplacement  des 
dépendances  de  l'ancien  abattoir  de  Montmartre,  situé  en  faee  à  l'en' 
droit  oii  s'élèvent  les  bâtiments  du  collège  Rollin  (Voir  ce  nom). 
Les  différentes  écoles  commerciales  sont  au  nombre  de  six  : 
Uérole  CoT»  nier  d'air  avenue  Trudaine  3d;  Vérole  dres  HattUeS' 
Etudes  rue  de  Tocqueville  43;  V école  supérieure  de  Commsrce,  avenue 
de  la  République  101;  V Institut  com^mercial  19,  inie  Blanche  (autrefois 
51,  Chauesée-d'Antin);  V école  d'Horlogerie  7,  rue  de  Poitou  et  lue  de 
]a  fî^ussienne,  et  V école  Bernard-PaUssy  (ancienne  école  Tristan  Le- 
quien  fils)  i.%  rue  des  Petits-Hôtels. 

COMMINES   (rue)  -<— ss  rue  de  Turenne,   90  î^->  boulevard  des   Filles-du- 
Galvaire,  11  [Temple,  Enfants-Rouges,  3«  arr.  170  m.) 

V©ie  <«raverte  en  1804,  sur  une  partie  du  couvent  des  Filles  du  Cal- 
vaire {Voir  -ce  nom,),  portait  alors  le  nom  de  rue  Neuve-de-MétiihnoU' 
tant,  à  cause  de  la  rue  Ménilm^ntant,  aujourd'hui  Oberkampf.  Ea 
1884,  elle  devint  rue  de  Co^mmines. 

Philippe  de  Commines,  chambellan  du  roi  Louis  XI,  homme  d'Etat 
et  historien,  a  laissé  des  mémoires  remarquables  sur  les  règnes  de 
Louis  XI  et  de  Charles  VIIL  Avant  d'être  au  serviee  du  roi  LouiS'  XI, 
il  avait  été  attaché  à  la  personne  du  due  de  Charolais  depuis,  Charles 
le  Téméraire.  Au  6,  est  l'impasse  Froissart  (Voir  rue  Eroissart). 

COMPANS   (impasse)  <-«  rue  Compaiis.    50    |Buttes-Cjiaumont,    Amériquue, 
19«  arr.  136  m.] 

Précédemment  inupasse  Beaur égard  lors  de  sa  création;  cette  im- 
passe prit  depuis  1864,  le  nom  de  la  rue  dans  laquelle  elle  est  située. 
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COMPANS  (rue)  -<-^  rue  de  Belleville,  221  ss— v  rue  de  Hautpoul,  16  [Buttes- 
Ghaumont,  Amérique,  19«  arr,  875  m.] 

Bien  qu'indiquée  sur  le  plan  de  E/Oussel  de  1780,  cette  rue  qui 
s'appelait  rue  Sainti-Denis,  ne  fut  créée  qu'en  IWM ,  elle  allait  alors 
jusqu'à  la  rue  des  Fêtes  en  1843,  on  la  prolongea  jusqu'à  la  rue 
d'Hautpoul.  Le  nom  de  Compans  lui  a  été  donné  en  1864,  à  cause  du 
voisinage  de  la  route  militaire. 

Le  comte  Dominique  Compans  né  en  1769,  .mourut  général  de  divi- 
sion en  1845. 

COMPIÈGNE  (rue  de)  <-^s  boulevard  Magenta.  182  hs^-^  ,rue  de  Duttkerque,25 
[Enclos-8aint-Laurent,  Saini-Vincenl-de-Paul,  10<'  arr.  55  m.] 

Ouverte  en  1859,  elle  a  pris  le  nom  de  la  ville  de  Compiègne,  l'une 
des  stations  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Nord. 

Le  château  de  Compiègne  était  autrefois  une  résidence  impériale. 
Napoléon  y  épousa,  en  avril  1810,  Marie-Louise  après  son  divorce  avec 
Joséphine,  et  Léopold  I^'"  roi  des  Belges-,  s'y  maria  avec  Louise-Marie 
d'Orléans,  fille  de  Louis-Philippe,  en  1832. 

COMPOINT  (impasse)  -<-^£  rue  de  la  Jonquière  ^— >-  chemin  de  fer  de  oeÎD- 
ture  [BATiGiNOLLES,  Epinettes,  17"  arr.  102  m.] 

Famille  de  vig^nerons,  propriétaires  de  terrains  dans  Tancienne 
commune  de  Montmartre.  Aii  40,  de  la  rue  Balagny  est  l'impasse 
Compoint. 

COMPTOIR  NATIONAL  D'ESCOMPTE  DE  PARIS  situé  rue  Bergère,  \^ 
et  18  [Opéua,  Faubourg- Montmartre,  9«  arr.] 

Edifié  en  1848,  sur  les  dessins  de  Pagnerre,  le  Comptoir  National 
d'EscoTîipte,  précédemment  installé  au  Palais-Royal,  occupe  depuis 
1852,  l'emiplacement  de  l'ancien  hôtel  de  Saint-Gneorges,  qui  existait 
déjà  en  1742.  Le  marquis  de  Mirabeau,  père  du  grand  oi'ateTiT  (l'oir 
Ghatjssée-d'Antin)  l'habitait  en  1751,  puis,  iddx  ans  aprèe,  M.  de 
Clesne  en  devint  possesseur.  En  dernier  lieu,  il  appartenait  .à  M.  le 
comte  Roger  du  Nord,  qui  le  céda  au  Comptoir.  Depuis  les  nouveaux 
agrandissements  faits  en  1903,  les  bâtiments  d?u  Comptoir  s'étendent 
maintenant  sur  le  18,  ancien  hôtel  de  M.  Le  Normand  «de  Mézières, 
commissaire  des  guerres  et  parent  de  la  Pom-padomi-,  construit  en 
1766,  sous  le  règne  de  Louis  XF.«  ipour  le  sie-ur  Antoine  Lévêque,  garde 
général  des  Menu«  plaisirs  du  roi  »  (Voir  Bergère). 

Fondé  par  décret  du  Grouvernement  provisoire,  etn  date  du  8  mais 
1848,  siix  l'initiative  du  banquier  député  ÏÏippolyte  G-anneuon  (Voir 
oe  iïwm),  pour  venir  en  aide  au  Commerce  parisien  cruellement  ép^pouve 
par  la  crise  financière  qui  suivit  la  Révolutiom,  le  Comptoir  National 
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d'EscoTnpte  de  Paris  est  le  premier  établissement  de  crédit  qui  ait 
fonctionné  en  France. 

Il  commença  ses  opérations  avec  un  capital  nominal  de  garantie 
de  £0  millions,  dont  les  deux  tiers  étaient  fournis  par  l'Etat  et  la  Ville 
de  Paris.  On  sait  quel  rapide  développement  prit  ce  nouvel  instru- 
ment de  crédit  et  quels  éminents  services  il  rendit  au  commerce 
parisien  ainsi  qu'aux  intérêts  français  à  l'Etranger,  notamment  en 
Extrême-Orient.  Son  succès  même  et  l'extension  de  ses  affaires 
l'avaient  amené,  dès  1853,  à  augmenter  son  capital  et  à  dégager  pro- 
gressivement l'Etat  et  la  Ville  de  Paris  de  la  garantie  qu'ils  lui  avaient 
accordée.  Il  modifiait  en  même  temps  son  titre  et  devenait  le  Comptoir 
d'Escompte  de  Paris. 

En  1889,  après  une  longue  ère  de  prospérité,  il  dut  entrer  en  liqui- 
dation, et  le  2  mai  1889,  à  la  suite  d'événements  qui  sont  encore  dans 
toutes  les  mémoires,  grâce  aux  courageux  efforts  de  M.  Denormandie, 
secrétaire  et  ancien  gouverneur  de  la  Banque  de  France,  le  Comptoir 
national  d'escompte  put  être  reconstitué.  Vers  1892,  reprenant  la  suite 
et  le  local  de  l'ancien  local  des  dépôts»  de  M.  Donon,  il  fonda  une 
succursale  au  2,  de  la  plaee  de  l'Opéra,  et  en  mars  1900,  après  des 
augmentations  successives  du  capital  rendues  nécessaires  par  l'ex- 
tension toujours  croissante  des  opérations,  le  Comptoir  National  d'Es- 
compte qui,  à  ses  débuts,  ne  disposait  que  de  20  millions,  d'un  seul 
siège  à  Paris,  de  trois  agences  en  province  et  de  dix-neuf  agences 
lointaine»,  possède  aujourd'hui  150  millions  de  capital,  16  millions^  de 
réserves,  520  millions  de  dépôts  et  127  sièges  divers. 

CONARD   (impasse)     <-«    rue    Castagnary,    73     [Vaugirakd,   Saint' Lambert, 
15°  arr.  72  m.| 

Nom  du  propriétaire. 

CONCIERGERIE  située  boulevard  du  Palais  et  quai  de  l'Horloge  [LouvnE,.Çamf- 
Germain-l'Auxerrois,  1'"'  arr.] 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'une  partie  des  constructions  de  la 
Conciergerie  servait  autrefois  d'habitations  aux  concierges  à  l'époque 
oiî  les  rois  résidaient  au  palais  de  la  Cité  (Voir  Palais  de  Justice); 
elle  fut  convertie  en  prison  dès  le  23  décembre  1392. 

Par  l'appellation  :  La  Conciergerie,  aujourd'hui  englobée  dans  les 
bâtiments  du  Palais  de  Justice,  on  a  l'habitude  de  désigner  les  grosses 
tours  du  quai  de  l'Horloge  et  la  tour  d'angle. 

La  première  est  la  tour  carrée,  ou  tour  de  l'Horloge  (Voir  ce  nom), 
c'est  elle  qui  a  donné  son  nom  au  quai.  Elle  date  de  1370,  époque  à 
laquelle  Charles  V,  fit  placer  la  fameuse  horloge,  la  première  qui  se 
fût  vue  à  Paris,  par  l'allemand  Henri  de  Vie,  et  qui,  après  avoir  été 
retirée  et  masquée  sous  Henri  III,  fut  découverte  et  restaurée  en  1852, 
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au  moment  des  grandes  réparations  entreprises  par  les  architectes  Duo 
et  Domimey.  Cette  tour  avait  déjà  été  réparée  en  1585,  mais  les  statues 
allégoriques  de  Germain  Pilon,  durent  être  refaites  par  Toussaint.  La 
grosse  cloche  du  palais  qui  tintait  seulement  à  la  naissance  et  à  la 
mort  des  rois  et  qui  sonna  avec  celle  de  Saint-Gcnuain-VAuxerrois^ 
le  signal  de  la  Saint-Baiihélemy,  a  été  conservée  jusqu'en  1792  {Voir 
Coligny). 

La  seconde  est  la  tour  de  Julien  ou  tour  dl* Argent  dans  laquelle  les 
rois  de  France  avaient  coutume  de  déposer  leurs  trésors. 

La  troisième  se  nomme  la  tour  de  Bombée  ou  Bon  bec,  elle  servait 
autrefois  à  la  torture  des  condamnés. 

La  quatrième,  appelée  tour  de  César  ou  de  Montgommery  (la  seule 
avec  créneaux),  était  plus  spécialement  destinée  aux  régicides;  Gabriel 
de  Lorges,  comte  de  Montgommery  {Voir  place  des  Yosges),  Ravail- 
lao,  Damiens,  Louvel,  etc.,  etc.,  y  furent  enfermés  {Voir  quai  de  THoa- 
loge).  Ce  nom  de  César,  lui  vient  de  ce  qu'elle  fut  élevée  sur  les  fon- 
dations d'un  ancien  fort  bâti  par  les  Romaiins. 

Il  existait  une  cinquième  tour,  également  du  xv®  siècle,  à  l'angle 
de  la  rue  de  Jérusalem  et  du  quai  des  Orfèvres,  mais  elle  a  disparu 
lors  de  la  construction  des  nouveaux  bâtiments  du  Palais  de  Justice 
et  de  la  Préfecture. 

Autrefois,  au  lieu  de  conduire  à  Bicêtre,  puis  plus  tard  à  la  Grande 
Roquette,  les  condamnés  à  mort  en  attendant  le  jour  de  leur  exécu- 
tion, on  les  gardait  à  la.  Conciergerie,  après  les  avoir  e.rposés  sur  la 
place  du  Palais  en  face  du  Parais  de  Justice  {Voir  boulevard  ru, 
Palais). 

Marie- Antoinette,  Mme  Elisabeth,  les  Girondins,  Mme  Eolland, 
Danton,  Robespierre,  Charlotte  Corday,  Saint- Just,  C&mille  Desmou- 
lins, Georges  Cadoudal,  Louvel,  les  quatre  sergents  de  la  Rochelle 
{Voir  boulevard  Beaumarchais)  furent  enfermés  à  la  Conciergerie. 
Jadis,  cette  triste  prison  avait  ses  oubliettes  situées  sous  la  portj 
d'entrée,  à  quinze  mètres  au-dessous  du  sol  et  qui  communiquaient 
avec  la  Seine,  par  un  conduit  souterrain.  En  1818,  l'architecte  Peyre 
les  utilisa  pour  la  conduite  des  eaux  fluviales  et  ménagères  du  bâtiment. 
C'est  à  la  conciergerie,  le  12  juin  1418,  qu'eut  lieu  le  massacre  des 
Armagnacs,  conduit  par  la  milice  des  Bouchers.  Puis  sous  la  Révolu- 
tion ce  fut  plus  terrible  encore.  Dans  l'es  horribles  journées  de  sep- 
tembre 179'3  {Voir  Abbaye),  la  Conciergerie  tenait  sous  les  barreaux 
395  individus  ;  «  un  jour  vint,  où  ces  prisonniers  durent  vider  les  lieux, 
oar  d'autres  prisonniers  attendaient.  Un  tribunal  fut  installé  en  plein 
air,  au  pied  même  du  grand  escalier  du  Palais  et  là,  pendant  un  jour, 
dit  l'historien  Prudhomme,  on  y  jugea  à  mort.  Le  pavé  de  la  cour 
était  baigné  de  sang.  Les  cadavres  amoncelés  présentaient  l'horrible  image 
d'une  boucherie  humaine.  Parmi  ces  395  détenus,  on  comptait  76  femmes.  » 
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En  dehors  des  véritables  condamnés  politiques,  «  Yoici,  dit  Nouga- 
ret,  qui  écrivait  à  cette  époque,  le  genre  d'inteirogatoire  que  les 
juges  du  tribunal  révolutionnaire  adressaient  aux  prisonniers  :  As-tu 
voté  pour  Ralïet  ou  pour  Henrion  ?  —  As-tu  dit  du  mal  de  Robespierre 
•ou  des  membres  du  tribunal?  —  Combien  as-tu  dénoncé  de  modérés, 
>de  nobles  ou  de  prêtres  dans  la  section  ?  Voilà  quel  était  le  cercle  ordi- 
naire des  questions  qui,  alors,  ne  se  faisaient  que  pour  la  forme, 
car  une  fois  la  liste  arrêtée,  ceux  qui  étaient  signalés  avec  la  croix 
fatale,  étaient  bien  sûrs  d'être  égorgés  ». 

Ce  qu'on  appelait  autrefois  la  Souricière,  était  l'ancien  dépôt  des 
prévcnu.<<,  où  les  différents  postes  de  police  amenaient  là  en  commun, 
tous  les  individus,  hommes  et  femmes,  arrêtés  chaque  jour  en  attendant 
«que  les  juges  d'instruction  les  fassent  demander.  Il  y  avait  quatre 
saille»  ;  salle  des  hommes,  salle  des  enfants,  salle  des  femmes  et  salle 
du  secret.  Chaque  sonncière  était  longue  de  15  mètres  sur  quatre  de 
large,  et  enfoncée  de  5  mètres  au-dessous  du  sol.  Aujourd'hui  les  ûa- 
grants  délits  étant  examinés  dans  les  vingt-quatre  heures,  les  détenus 
sont  beaucoup  moins  nombreux  ca-r  sitôt  l'interrogation,  ils  sont  versés 
fioit  au  dépôt  de  Nanterre,  soit  ailleurs. 

Dans  les  papiers  de  Fouquier-Tinville,  accusateur  public  au  tribunal 
révolutionnaire  sous  la  Terreur,  on  retrouva  la  note  des  dépenses  qu« 
Marie-Antoinette  fit  à  la  Conciergerie  pendant  les  soixante -quatorze 
jours  qu'elle  y  fut  internée  ; 

On  y  voit  que  «  le  café  au  lait  pour  le  déjeuner,  que  le  dîner  composé 
de  soupe,  bouilli,  un  plat  de  légumes,  poulet  et  dessert,  parfois  canard 
•et  pâté  coûtaient  15  livres  par  jour.  La  literie  louée  à  l'ancienne  reine 
de  France  fut  payée  54  livres;  60  livres  ont  été  consacrées  à  lui  acheter 
un  petit  meuble  en  basane  rouge,  tout  neuf,  puis  3  livres  12  sous,  repré- 
sentent une  bouteille  d'eau  dentifrice.  Pour  le  blanchissage  de  d«ux 
mois  et  demi  il  a  été  dépensé  22  livres;  soit  comme  dépense  totale 
1.249  livres  12  sous.  » 

CONCORDE  (place  de  la)  située  entre  le  Jardin  des  Tuileries,  les  Champs- 
Elysées,  le  pont  de  la  Concorde  et  la  rue  Royale  [Champs-Elysées,  Madeleine, 
8«  arr.] 

Formée  en  1757,  sur  les  dessins  de  l'architecte  Gabriel,  elle  ne  fut 
achevée  qu'en  1772.  Elle  prit  alors  le  nom  de  place  Louis  XV ,  à  cause 
d'une  statue  équestre  de  ce  roi  qui  y  fut  placée  le  29  février  1763.  Cette 
statue,  œuvre  de  Bouchardon,  dont  on  retrouve  la  maquette  au  Louvre, 
fut  achevée  par  Pigalle.  Elle  fut  renversée  le  11  août  1792^  et  rem- 
placée par  la  statue  de  la  Liberté.  La  place  reçut  alors  le  nom  de 
place  de  la  Révolution. 

En  1795,  elle  devint  2^l(^cc  de  la  Concorde,  puis  place  Louis  XVI, 
depuis  la  Restauration  jusqu'en  1836.  A  l'angle  de  la  rue  Boissy-d'An- 
-glas  et  de  la  place,  il  existe  encore  une  ancienne  plaque  fond  jaune 
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bordée  de  vert  où  se  lisent  les  mots:  Place  Loris  XVI,  un  peu  effacés 
en  même  temps  que:  Place  de  la  Concorde.  Cette  dernière  appella- 
tion lui  fut  rendue  vers  1828.  Avant  1862,  la  place  était  entourée  de 
fossés  profonds  qui  furent  comblés  depuis. 

La  place  de  la  Concorde  a  été  le  théâtre  d'événements  tragiques  : 
là,  des  centaines  de  malheureux  de  toutes  classes  et  de  tout  rang  y 
furent  décapités,  car  pendant  la  tourmente  révolutionnaiire,  l'écha- 
faud  y  resta  en  permanence.  Louis  XVI,,  première  victime  de  la  Ter- 
reur y  fut  exécuté  le  21  janvier  1793  (Voir  Chapelle  ExpiATOiip,E), 
Charlotte  Corday  suivit  le  17  juillet  de  la  même  année;  Marie-Antoi- 
nette, le  16  octobre^  les  Girondins,  le  31  du  même  mois  ;  le  duc  d'Or- 
léans, frère  du  roi,  le  8  novembre;  Mme  Eolland  le  10;  Danton,  Ca- 
mille Desmoulins,  Fabre  d'Eglantine,  le  doux  poète,  auteur  de:  Il 
pleut  bergère,  furent  exécutés  le  5  avril  1894,  Robespierre,  Saint-Just, 
Couthon,  le  29  juillet  suivant.  La  liste  complète  de  tous  les  individu* 
guillotinés  de  1793  à  1794  a,  été  imprimée  et  publiée  «  chez  le  citoyen 
Marchand,  galerie  N euve-du-Palais-E galité  (Palais  Royal)  et  chez  le 
citoyen  Berthe,  11,  rue  Saint-Honoré,  vis-à-vis  de  la  rue  Florentin  ». 
Elle  comporte  2.790  noms.  La  liste  commence  par  Louis  XVI  et  finit 
par  Carrier  et  ses  complices.  Parmi  toutes  les  victimes,  au  milieu  des 
nobles  et  des  hommes  politiques,  on  est  frappé  du  nombre  considérable 
de  malheureux  artisans,  ouvriers  maçons,  serruriers,  menuisiers  en- 
voyés à  l'échafaud  î 

Après  le  9  thermidor  et  l'exécution  de  Robespierre  et  des  autres 
Jacobins,  la  guillotine  fut  enlevée,  et  la  place,  purifiée  de  tout  le  sang" 
versé,  changea  son  jiiom.  de  place  de  la  Révolution  en  celui  de  place  de 
la  Concorde.  On  raconte,  que  le  hasard  voulut  pour  confirmer  cette 
nouvelle  dénomination,  qu'en  restaurant  la  statue  de  la  Liberté  qui 
formait  le  centre  dei  cette  place^  les  ouvriers  découvrissent  un  nid  de 
tourterelles,  dans  le  globe  qu'elle  tenait  à  la  main.  En  1826,  cette 
place  reçut  le  nom  de  place  Louis  XVI,  et,  il  fut  même  question  d'y 
établir  une  chapelle  expiatoii'e.  On  sait  que  le  projet  fut  abandonné 
et  que  la  chapelle  en  question  fut  construite,  par  ordre  du  roi 
Louis  XVIII  rue  d'Anjou,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  de 
la  Madeleine  où  avaient  été  enterrés  vingt  et  un  ans  auparavant  les 
corps  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette  (Voir  Anjou). 

Sur  la  place  de  la  Concorde,  se  tenait  en  1770,  la  foire  Sainte- 
Ovide,  dont  un  incendie  détruisit  les  baraques  dans  la  nuit  du  24  au 
25  septembre  1777.  Cette  foire  avait  lieu  précédemment  place  Ven- 
dôme. 

Les  huit  pavillons  qui  supportent  les  statues  des  principales  villes 
de  France  sont  de  Hittorff  comme  architecture.  Cortot  sculpta  Rouen 
et  Brest;  Nantes  et  Bordeaux  sont  l'œuvre  de  Caillouet;  Marseille  et 
Lyon  sont  de  Petitot,  et  Pradier  se  chargea  de  Strasbourg  et  de  Lille, 
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Le  Mercure  et  la  Renommée  montés  sur  des  chevaux  ailés,  qui 
ornent  l'entrée  des  Tuileries  sont  de  Coysevox.  En  face,  les  deux  autres 
statues  placées  à  l'entrée  de  l'avenue  des  Champs-Elysées,  de  Coustou, 
ont  reçu  le  nom  de  Chevaux  de  Marly,  parce  qu'ils  avaient  figuré 
autrefois  de  chaque  côté  de  l'abreuvoir  de  Marly-le-Roy  {Seine-et-* 
Oise). 

Les  deux  fontaines  qui  décorent  la  place  de  la  Concorde,  ont  été 
édifiées  sur  les  dessins  d'Hittorff.  L'une  est  dédiée  aux  fleuves,  et 
l'autre  aux  mers.  Cette  dernière  occupe  exactement  l'emplacement 
de  la  guillotine  de  1793.  Les  exécutions  avaient  lieu  entre  la  fontaine 
et  l'ancien  pont  tournant,  qui  autrefois  se  trouvait  à  l'endroit  où  est 
la  grille  d'entrée  des  Tuileries. 

Au  centre  se  voyait  avant  1792,  la  statue  équestre  du  roi  Louis  XV 
le  bien-ainié  «  entouré  des  principales  vertus  »  ce  qui  donna  lieu  à  ce 
distique  bien  connu: 


O  la  belle  statue  1  O  le  beau  piédestal  ! 
Los  Vertus  sont  à  pied  et  le  Vice  i\  cheval. 


«  Dès  que  le  burin  du  graveur  juré  de  la  bonne  Ville  de  Paris,  disent 
les  Frères  Lazare,  eut  creusé  dans  le  piédestal  cette  inscription  :  Hoc 
jrietatis  publicœ  vwnunienUim,  pi'œfecttis  et  œdiles  dccveycvunt 
anno  1748,  posuerunt  anno  1768,  nn  individu  monta  sur  le  cheval, 
banda  les  yeux  du  monarque,  lui  attacha  au  cou  une  boîte  de  fer-blanc, 
et  lui  mit  sur  la  poitrine  cet  écriteau  :  N'onhiiez  pas  ce  pauvre  aveu- 
gle S.  V.  p.! 

La  statue  était  de  Bouchardon,  et  les  vei-tus  de  Pigalle,  le  modèle 
en  a  été  conservé  au  Louvre  sous  le  n''  115  de  la  sculpture  moderne 
(Voir  place  des  Vosges). 

U obélisque  de  Luxor  dit  Aiguille  de  Cléopâtre,  qui  occupe  l'em- 
placement de  l'ancienne  statue  de  la  Liberté,  fut  édifié  le  25  octo- 
bre 1836,  par  les  soins  de  l'ingénieur  Hippolyte  Lebas.  Ce  fut  sur  les 
instances  et  les  indications  de  Champollion  (Voir  ce  nom)  que  le 
monument  fut  rapporté  d'Egypte  en  1832,  oii  il  ornait  l'entrée  du 
palais  de  Cléopâtre.  L'Angleterre  qui  en  eut  un  en  même  temps  ne 
put  le  rapporter,  il  se  brisa  à  l'arrivée.  L'obélisque  qui  a  24  mètres  de 
haut,  pèse  plus  de  150  tonnes  {Voir  Obélisque). 

Lors  des  travaux  de  terrassement  pratiqués  sous  la  place  Louis  XV, 
on  retrouva  la  trace  d'un  aqueduc  romain  qui  amenait  les  eaux  de 
Passy  dans  des  rései'voirs  qui  furent  également  mis  à  jour  en  1782 
par  M.  de  Caylus,  lequel  fit  en  même  temps  de  très  intéressantes  décou- 
vertes aux  environs  du  Palais-B-oyal  (Voir  rue  Vivienne)  entre  autres, 
d-es  tuyauteries  appelées  à  conduire  les  eaux  au  palais  des  Thermes- 
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Dans  la  nuit  du  30  mai  1770,  à  la  suite  d'un  feu  d'artifice  tiré  pour 
célébrer  le  mariage  du  dauphin  Louis  XYI  avec  Marie-Antoinette 
(16  mai  1770),  des  malfaiteurs  provoquèrent  des  désordres  dans  la 
foule  de  telle  sorte,  que  d'après  Mercier  «  plus  de  1.200  personnes  fu- 
rent étouffées  en  tombant  dans  les  fossés  entourant  la  place  ».  Le 
29  juillet  1844,  le  même  fait  se  reproduisit  pendant  les  fêtes  annive*- 
eaires  des  journées  de  juillet  1830.  Il  y  eut  encore  beaucoup  de  monde 
tué  à  la  dernière  fête  nationale  du  15  août  1869,  sous  Napoléon  III,  où 
par  suite  de  la  fermeture  des  grilles  du  jardin  des  Tuileries,  la  foule 
se  trouva  littéralement  écrasée  sur  la  place  de  la  Concorde. 

Le  24  février  1848,  ne  pouvant  plus  lutter  contre  le  mouvement 
révolutionnaire,  Louis-Pbilippe  monta  dans  un  ûacre,  place  de  la  Con- 
corde et  partit  pour  if  Angleterre,  C'est  encore  sur  cette  place  que  la 
République  fut  proclamée  le  16  novembre  1848,  par  Armand  Mar- 
rast  et  le  général  Cavaignac,  et  que  le  28  mai  1871,  la  veille  du 
jour  où  les  troupes  de  Yersailles  rentraient  à  Paris  {Voir  Chardon- 
Lagache)  il  fut  donné  un  festival  par  toutes  les  musiques  des  batail- 
lons de  la  Commune.  Trois  mois  auparavant  (janvier  1871),  après  le 
bombardement  de  Paris  par  les  Prussiens,  ceux-ci  furent  autorisés  à 
faire  promener  leurs  soldats,  de  l'Arc  de  Triomphe  à  la  place  de  la 
Concorde,  tout  le  long  de  l'avenue  des  Champs  Elysées  (Voir  ce  nom). 

Le  Ministère  de  la  Marine  occupe  depuis  1792,  au  2,  les  locaux 
de  l'ancien  garde-meuhle  construit  en  1748,  par  l'architecte  Gabriel; 
au  4,  Cercle  de  la  rue  Royale,  est  l'hôtel  de  la  marquise  de  Coislin,  née 
Mailly,  qui  l'habitait  en  1776;  au  6,  hôtel  aj^ant  appartenu  en  1775, 
à  Rouillé  de  l'Estang,  secrétaire  du  roi,  au  marquis  de  Pastoret  et  à 
la  marquise  de  Plessis-Bellière,  qui  en  fit  don  au  pape  Léon  XIII, 
décédé  le  20  juillet  1903,  à  l'âge  de  94  ans.  C'est  aujourd'hui  V Automo- 
bile Club  qui  l'occupe.  Au  8,  demeurait  en  1830,  le  notaire  Péan  de 
Saint-Gilles;  le  10,  édifié  en  1763,  pour  le  duc  d'Aumont  (Voir  boule- 
vard de  la  Madeleine),  devint  en  1788,  hôtel  de  Crillon.  L'ambas- 
sade d'Espagne  s'y  était  installée  sous  Louis  XVI. 

Jusqu'en  1763,  et  avant  d'être  le  merveilleux  emplacement  qu'est 
aujourd'hui  la  place  de  la  Concorde,  l'espace  compris  entre  la  grille  des 
Tuileries,  ancien  terrain  du  pont  tournant  et  les  Champs-Elysées, 
était  complètement  désert  et  coupé  de  sentiers  irréguliers.  A  droite 
et  à  gauche  de  la  rue  Royale,  on  ne  voyait  que  des  jardins  et  de  petites 
masures.  Presque  toujours  envahie  par  les  eaux  de  la  Seine  à  l'époque 
des  inondations,  cette  place  formait  de  véritables  marécages  et 
on  y  passait  rarement  à  pied  sec.  On  raeonte  qu'en  1788,  alors  que 
Marie-Antoinette  était  aux  Tuileries,  le  duc  d'Orléans,  lui  donna  le 
spectacle  d'une  chasse  à  courre  et  sonna  l'hallali  d'un  chevreuil  qu'il 
avait  lancé  à  Yillers-Cotterets.  La  curée  avec  flambeaux  se  fit  sur  la 
place  Louis  XY  près  du  pont  tournant  (grille   des  Tuileries). 
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CONCORDE  (pont  de  la)  situé  quai  des  Tuileries  et  d'Orsay,  dans  l'axe  de 
la  rue  Royale  et  de  la  place  de  la  Concorde  [l*ALA^s-BouKBo^,  Invalides, 
"?"  arr.;  Elyske,   Champs-Elysées,  8^'  arr.  152  m.] 

Ce  pont  bâti  sur  pilotis,  un  peu  avant  la  Révolution  (10  mai  1787) 
par  Perronet,  directeur  des  Ponts  et  Cliaussées,  fut  appelé  pont 
Louis  XV I.  En  1789,  il  devint  pont  de  la  Révolution ,  et  on  employa 
à  la  confection  du  tablier  une  partie  des  matériaux,  provenant  de  la 
démolition  de  la  Bastille  qui  venait  d'être  jetée  à  bas.  Il  fut  aménagé 
de  cbaque  côté  de  ce  pont,  des  socles  destinés  à  recevoir  les  statues 
des  grands  hommes  :  Voltaire,  Rousseau,  Mirabeau,  d'Alembert,  Dide- 
rot, «te;  sous  le  Consulat  (2G  octobre  1195],  le  pont  fat  dénommé  pont  de 
la  Concorde,  et  en  1810,  Napoléon  décréta  qu'au  lieu  des  statues  des 
pàilosophes  et  encyclopédistes,  il  fallait  y  faire  figurer  celles  des  géné- 
raux «  mmts  au  ckamp  d'honneur  »,  el  il  fut  décidé  que  Saint-Hilaire, 
Espagne,  Laealle,  Lapisse,  Ceivain,  Colbert,  Laooui-  et  Hervo,  seraient 
placée  sur  les  socles  laissés  vacants. 

Ce  projet  ne  fut  exécuté  qu'en  1828,  mais  le  programme  en  fut  en- 
core une  fois  modifié,  et  en  remplacement  des  généraux  de  l'Empire, 
la  Restauration  y  substitua  les  statues  de  Sully,  Suger,  Du  Guesclin, 
Celbei-t,  Turenne,  Duguay-Trouin,  Sufliren,  Bayard,  Condé,  Duquesne, 
Tourville,  et  Richelieu.  Ces  douze  statues  colossales  qui  écrasaient  le 
pont,  ne  furent  enlevées  qu'eu  1851,  et  portées  à  la  cour  d'honneur  du  châ- 
teau de  Tersailles.  Les  boulons  et  les  scellements  qui  les  retenaient 
sont  encore  visibles  sur  les  socles,  de  chaque  côté  du  pont . 

Le  pont  de  la  Concorde  a  remplacé  un  bac  établi  en  face  des  Inva- 
lides qui  servait  à  passer  d'une  rive  à  l'autre  de  la  Seine. 

CONDÉ  (rue  de)  <-^  carrefour  de  l'Odéon  et  rue  des  Quatre- Vents,  1  a^->- 
rue  de  Vaugirard.  22  [Lukembouug,  Odéon,  5»  arr.] 

Créée  vers  1500,  sur  un  terrain  appelé  Clos  Bruneau,  alors  très 
reu^smmé  par  ses  vignobles,  elle  a  porté  successivement  les  noms  de 
ruej  du  Clos  Bruneau,  de  i-ue  Ncuve-de-la-Foire  en  1510,  à  cause  du 
voisinage  de  la  foire  Saint-Germain,  de  rue  Neuve -Lambert  en  1612,  et 
de  rue  de  Condé;  -de  1792  à  1805,  elle  fut  appelée  rue  de  l'Egalité. 

Le  nom  de  Condé  qui  lui  avait  été  donné  en  1613,  venait  de  ce  que 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  avait  acheté  l'anci-en  hôtel  de 
Gondi  et  de  Retz,  qui  comprenait  tout  l'espace  qui  s'étend  sur  les 
rues  de  Condé,  de  Vaugirard,  Monsieur-le-Prinee  et  le  carrefour  de 
l'Odéon.  Cet  hôtel  avait  son  entrée  à  peu  près  en  face  du  n"  20  actuel; 
ce  fut  Marie  de  Médicis,  qui,  après  l'avoir  reçu  de  Jérôme  de  Gondi, 
duc  de  Retz,  le  donna  au  prince  de  Condé,  pour  le  remercier  dit-on, 
d'avoir  épousé  Mlle  de  Montmorency,  dont  Henri  IV  était  fort  amou- 
reux. Les  Condé  l'habitèrent  jusque  sous  Louis  XVI. 

Au  1,  ancienne  Académie  d'équitation;  Georges  Cadoudal,  réfugié 
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dans  cette  maison,  après  s'être  défendu  désespérément,  y  fut  arrêté  le- 
9  mars  1804,  {Voir  quai  Debilly)  ;  au  6,  jolie  enseigne  :  «  A  la  Treille 
d'Or  »  ;  au  10,  le  collège  Sévigné,  occupe  l'ancien  hôtel  Machelet  de- 
Yelye,  construit  en  1779;  le  12,  est  l'hôtel  de  Sourdiac  construit  en  1713.. 
Les  maisons  du  9  au  15,  étaient  des  dépendances  de  l'hôtel  de  Condé  : . 
le  9,  fut  habité  par  Gravier,  pair  de  France  sous  Louis-Philippe,  et  aussi 
par  le    cardinal    Dupont,    archevêque    de    Bourges.    Quatremère    de 
Quincy,  occupa  le  14,  en  1850,  puis  ce  fut  le  critique  Gustave  Planche 
qui  y  demeura.  Au  18,  habita  le  docteur  Orfila  (la  maison  date  de 
1789);  au  20,  demeurait  en  1612,  un  nommé  Claude  Yeillard,  seigneur 
de  Malassis.  L'hôtel  Grammont  Caderousse  est  au  24;  Beaumarchais- 
avait  un  appaa-tement  au  26;  en  1789,  le  28,  appartenait  au  président 
Le  Reboiu's,  qui,  rentré  trop  tôt,  après  avoir  émigré,  fut  exécuté.  Au 
30,  était  le  conventionnel  Alquier,  qui  semble  avoir  échappé  à  la  guil-- 
lotine  ;  au  22,  petit  hôtel  avec  frise  sculptée. 

GONDILL.AC  (rue)  <-^  avenue  de  la  République,  99  s— >-  rue  desNanettes,  10.< 
[Pop)NCouRT,  Saint-Anibroise,  H"  arr.  75  m.] 

Ouverte  en  1882,  elle  a  reçu  en  1885,  le  nom  de  Etienne  Bonnot  de- 
Condillac,  célèbre  philosophe  né  à  Grenoble  en  1715,  chef  de  l'Ecole 
sensualiste,  aufeur  du  Traité  des  sensations,  mort  en  1780. 

CONDORCET  (lycée)  situé  rue  Caumartin,  65  et  rue  du  Havre,  8   [Opéra,. 
CItaussée-d' Aiitin,  9*^  arr.] 

Anciennement  Lrjcée  d'Antin,  il  fut  créé  le  23  fructidor  an  XI 
(10  septembre  1803).  Il  occupe  les  bâtiments  de  Y  ancien  couvent  des 
Capucins  de  la  Chaussée  d'Antin,  dont  il  reste  l'église  dénommée  au- 
jourd'hui :  église  Saint-Louis-d'Antin.  Les  capucins  de  la  rue  Saint- 
Jacques  y  étaient  venus  s'installer  vers  1783;  supprimé  en  1790,  le- 
monastère  fut  converti  alors  en  hôpital  pour  le  traitement  des  mala- 
dies contagieuses  ;  transformés  en  collège  par  Napoléon,  les  bâtiments 
conventuels  prirent  en  1804  le  nom.  de  Lycée  de  Id  Chaussée  d'Antin,. 
pendant  trois  mois',  pour  l'échanger  contre  celui  de  Lycée  Bonaparte, 
qu'il  conserva  dix  ans.  De  1814  à  1848,  on  l'appelait  Collège  royal 
Bourbon,  puis  le  28  février  1848,  par  ordonnance  de  Carnot  alors- 
«  ministre  provisoii-e  »  de  l'instruction  publique,  il  reprit  le  nom  de- 
Bonaparte  et  devint  Ijycée  Bonaparte.  En  1870,  on  effaça  le  mot  Bona- 
parte pour  lui  substituer  celui  de  Condorcet,  mais  en  1874,  Mac  Mahon 
trouvant  sans  doute  que  ce  dernier  avait  «  un  parfum  par  trop  révolu- 
tionnaire »  préféra  le  baptiser  Lycée  Fontanes,  jusqu'au  jour  (1884) 
oii  l'ancien  lycée  de  la  Chaussée  d'Antin  se  retrouva  Lycée  Condorcet 
comme  devant. 

Fontanes,  né  à  Niort  en  1757,  mourut  en  1821.  Poète,  journaliste 
et  professeur,  il  prit,  comme  président  du  Corps  législatif,  une  part 
importante   dans   l'organisation   des   services   d'enseignement  et   fut 
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grand-maître  de  l'Université,  sous  le  premier  Empire  (Voir  Chaussée 
d'Antin). 

Les  bâtiments  sont  de  Brongniart,  ils  furent  érigés  de  1781  à  1783. 
Quant  à  la  façade  de  la  rue  du  Havre,  elle  est  l'œuvre  de  l'architecte 
Duc,  qui  fit  aussi  disparaître  en  18G2,  le  grand  mur  de  clôture  qui 
s'étendait  le  long  de  cette  rue. 

Le  Lycée  Condorcet  qui  s'est  toujours  piqué  de  «  parisianisme  » 
compte  au  nombre  de  ses  anciens  élèves  les  huit  académiciens  sui- 
vants : 

MM.  Paul  Bourget,  Paul  Deschanel,  Jules  Claretie,  Paul  Hervieu, 
Henri  Lavedan,  Sully-Prudhomme,  Albert  Yandal.  Citons  encore, 
dans  la  foule  des  «  Labadens  »  devenus  célébrités,  M.  Casimir  Perier 
et  M.  Paul  Déroulode. 

Une  plaque  commémorative  placée  en  1901,  à  Toccasion  du  cente- 
naire du  Lycée  Condorcet,  sur  la  façade  du  côté  de  la  rue  Caumartin, 
porte  en  lettres  rouges  sur  marbre  blanc,  l'inscription  suivante   : 

r.e  Ivcée 

fondé  par  arrête  consulaire 

du  23  fructidor  an  XI 

(10  septembre  1803) 

a  été  installé  en  1804  dans  les  bAtiinents 

du  couvent  des  Capucins 

construit     de     1781    à     1783 

par  Itrongniart 
1804  1848-1870 

L,vcéo  de   la  Cli.  d'Antin  Lycée   Bonaparte 

1804-1814  1870-1874 

Lycée  Bonaparte  Lycée  Condorcet 

1815-1848  "    1874-1883 

Collège  Bourbon  Lycée  Fontanes 

18S4  Lvcéo  Condorcet 

1 804-1 904 

Don  de  l'Association  Amicale 
des  Anciens  Elèves. 

CONDORCET  (rue)  -«-^  rue  de  M  tubeu  j^<3,  61  3^->  rue  des  Martyrs,  60  [Opéra, 
Boc/iec/iouart,  9«  arr.  593  m.] 

Créée  en  1844,  sous  le  nom  de  rue  Laval  prolongée,  à  cause  de  l'an- 
cienne rue  Laval  dont  elle  était  le  prolongement,  elle  devint  ensuite 
cité  Turgot.  Ce  n'est  qu'en  1868,  qu'elle  fut  dénommée  rue  Condorcet, 

Jean-Antoine-Xicolas  de  Caritat,  marquis  de  Condorcet,  naquit  à 
Ribecourt  (Oise)  en  174o,  et  mourut  en  1794.  A  15  ans,  il  entra  au 
collège  de  Navarre  {Voir  Ecole  Polytechnique).  Ses  premiers  tra- 
vaux sur  le  calcul  intégral,  étonnèrent  d'Alembert,  Lagrange  et 
Pascal;  à  26  ans,  il  fut  admis  à  l'Académie  des  sciences  et  treize  ans 
après,  il  était  membre  de  l'Académie  française.  Elu  député  de  Paris  à  la 
Législative  et  député  de  l'Aisne  à  la  Convention,  il  demanda  la  sépa- 
ration des  Eglises  et  de  l'Etat,  la  gratuité  de  l'enseignement  et  l'abo- 
lition dé' la  peine  de  mort.  Condorcet  avait  épousé  Sophie  de  Grouchy, 
le  28  décembre  1786.  Il  habitait  alors  l'hôtel  du  quai  de  Conti,  comme 
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inspecteur  des  Monnaies  {Voir  Monnaie)  et  son  salon  réunissait  tous 
les  hommes  politiques  de  l'époque.  Forcé  de  se  démettre  de  ses  fonc- 
tions rétribuées  pour  essayer  d'apais«r  les  haines  qu'il  s'était  attirées, 
il  n'en  fut  pas  moins,  le  8  juillet  1793,  dénoncé  à  la  Convention,  par 
l'ex-capuchin  Chabot,  comme  marquis,  académicien  et  conspirateur.  Un 
ordre  d'arrestation  suivit,  et  le  -iO  octobre,  il  fut  enveloppé  dans  la 
proscription  qui  frappait  en  même  temps  Yergniaud,  Petion,  Brissot, 
Philippe-Egalité,  eu  tout  134  membres  de  l'Assemblée. 

Condorcet  disparut,  il  fut  déclaré  contumace  et  ses  biens  furent 
confisqués.  Avant  de  partir,  il  avait  partagé  avec  son  collègue  Jean 
Debry,  le  poison  «  destiné  à  le  rendre  à  tout  événement,  maître  de  sa 
personne  ».  Il  passa,  la  nuit  du  8  au  9,  à  xVuteuil  chez  Helvétius.  Le 
lendemain  Garât  alors  ministre  de  l'Intérieur,  n'hésita  pas  à  le  cacher 
au  ministère  même,  cependant  Cabanis  lui  avait  découvert  un  abri 
sûr,  rue  des  Fossoyeur  a  (aiijourd'hui  Servandoni),  chez  la  veuve  d'un 
sculpteur,  Mme  Yernet,  qui  y  tenait  un  petit  hôtel  meublé.  Il  y  resta 
ignoré  pendant  neuf  mois,  sans  que  cette  digne  femme  lui  réclamât 
quoi  que  ce  soit  ;  c'est  là  qu'il  écrivit  sa  remarquable  Esquisse  du  pro- 
grès de  l'esprit  humain.  Pendant  ce  temps,  réduite  à  la  misère,  n'ayant 
plus  rien  pour  vivre,  elle  et  sa  fille,  Mme  de  Condorcet  ouvrit  une 
petite  boutique  de  lingerie  au  352,  de  la  rue  vSaint-Honoré. 

Le  25  mars  1794,  apprenant  qu'une  visite  domiciliaire  allîtit  être 
faite  chez  Mme  Yernet,  et  ne  voulant  pas  compromettre  sa  généreuse 
hôtesse,  Condorcet  s'enfuit  à  Fontenay-aux-Roses,  pensant  y  trouver 
un  refuge  chez  un  de  ses  anciens  amis,  mais  celui-ci  ne  voulut  même 
pas  le  recevoir.  Alors,  errant  la  nuit  dans  les  bois,  il  tomba,  se  blessa 
à  la  jambe,  coucha  dans  une  carrière,  et  au  jour,  fut  relevé  par  le 
charretier  Crepinet  qui  le  transporta  à  Bourg-la-Reine.  Le  lendemain 
matin  en  ouvrant  la  porte  de  la  chambre  où  il  avait  été  enfermé,  on 
ne  trouva  plus  qu'un  cadavre.  Condorcet  s'était  empoisonné  pour 
échapper  à  l'échafaud. 

Condorcet  a  été  le  premier  émancipateur  de  la  femme  et  le  pro- 
tecteur de  la  réoiganisation  de  renseignement  public  dont  il  réclama 
la  gratuité  à  tous  les  degrés. 

Mme  Condurcel,  morte  à  l'âge  de  58  ans,  est  enterrée  au  Père- 
Lachaise.  Un  jour,  devant  elle,  Bonaparte  faisait  allusion  à  Marie- 
Antoiiiette.  «  -Te  n'aime  pas  les  femmes  qui  se  mêlent  de  politique  ».  Ce  à 
quoi  elle  répliqua  :  —  Il  me  semble  cependant  bien  naturel,  que  dans  un 
pays  où  on  leur  coupe  le  cou,  elles  aient  au  moins  l'envie  de  savoir  pourquoi  ? 

Au  6,  hôtel  de  la  Compagnie  parisienne  du  Gaz,  édifié  en  1864, 
par  l'architecte  Daru,  sur  les  terrains  occupés  précédemment  par 
l'usine  à  gaz  établie  en  1843,  au  n°  129  du  faubourg  Poissonnière.  La 
première  l'avait  été  vers  1800,  au  8,  de  la  rue  d'Enfer,  aujourd'hui" 
Denfert-Rochereau  (Voir  ce  nom).  En  1818,  M.  de  Chabrol  avait  ins- 
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tallé  une  petite  usine  à  gaz  dans  un  tangar  de  l'hôpital  Saint-Louif 
{Voir  Gaz).  Au  27,  cité  Condorcet. 

La  statue  de  Condorcet,  œuvre  de  J.  Perrin,  a  été  élevée  en  face 
l'Institut,  le  14  juillet  1899,  En  1792,  Condorcet  habitait  l'hôtel  Puy- 
ségur  au  73  de  la  rue  de  Lille. 

CONFÉRENCE  (quai  de  la)  -*-s  pont  et  place  de  la  Concorde  s^-*-  pont  et 
place  de  l'Aima  [Elysée,  Champs-Elysées,  8"  arr.  1260  m.] 

Construit  en  vertu  de  lettres  patentes  du  22  aviil  1769,  ce  quai 
a  été  achevé  sous  le  premier  Empire.  Il  doit  son  nom  au  voisinage  de 
l'ancienne  porte  de  Paris  dite  de  la  Conférence,  qui  existait  alors,  ainsi 
nommée  à  l'occasion  des  «  conférences  »  tenues  à  Suresnes  en  1593, 
pour  l'abjuration  du  roi  Henri  IV  et  la  reddition  de  Paris,  et  aussi 
par  celles  qui  eurent  lieu  en  IGOO,  entre  Mazarin  et  les  ambassa- 
deurs espagnols,  au  sujet  du  mariage  du  jeune  roi  Louis  XIV  avec 
l'infante  Marie-Thérèse  d'Espagne  {Voir  Jaedins  des  Tuileries). 
Cette  porte  disparut  en  1730. 

Gomboust  nous  apprend  que  le  Cours-la-Retne  qui  est  la  partie 
comprise  entre  la  place  de  la  Concorde  et  la  place  de  l'Aima,  longeant 
le  quai  de  laCon^férencc,  créé  et  planté  en  1638  par  Marie  de  Médicis, 
avait  «  de  longueur  1.500  pas  communs  et  de  largeur  40.  Un  rond  au 
milieu  de  100  pas  de  diamètre,  quatre  rangées  d'ormeaux  formant 
trois  allées,  dont  celle  du  milieu  avait  20  pas  de  largeur.  A  chaque 
bout  un  portail  d'architecture  et  des  portes  de  fer  en  balustre  ». 

Le  Conrs-la-Keine,  était  autrefois  bordé  de  fossés  garnis  de 
pierres,  où  les  vilaine  allaient  jouer  au  cochonnet  tandis  que  le  public 
aristocratique  se  promenait  sous  les  onneaux,  au  milieu  des  jardins 
fleuris  et  des  quelques  rares  chaumières  qui  existaient  alors.  En  1793, 
le  duc  d'Antin,  surintendant  des  bâtiments  de  l'Etat  {Voir  Ohatjssée- 
d'Antin),  fit  replanter  le  Cours-la-Reine,  auquel  en  1765,  on  ajouta 
le  Grand-Cours,  séparé  en  deux  par  la  route  de  Neuilly  (avenue  des 
Champs-Elysées).  Le  dimanche,  les  écoliers  y  joufiient  aux  barres,  au 
jeu  de  paume  et  aux  boules  {Voir  Champs-Elysées). 

CONFIANCE  (impasse  de    la)   -<-4£;   rue  des   Vignoles,   20   [Ménilmoistant, 
Charonnc,  20«  arr.  89  m.] 

Précédemment  impasse  Meunier,  en  1877,  les  propriétaires  actuels 
lui  ont  donné  le  nom  d'impcLsse  de  la  Conûance. 

CONGO  (rue  du)  <— s  rue  du  Gharolais,  38  ss— >  rue  de  Charenton,  204  [Reuilly 
Bercy,  12e  arr.  76  m.] 

Primitivfement,  rue  Geoffroy-Château;  depuis  1884,  elle  est  deve- 
nue rue  du  Congo,  en  souvenir  de  l'expédition  de  Brazza  dans  cette 
colonie  africaine. 
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CONSEIL  D'ÉTAT  situé  place  du  Palais-Royal  [Louvrk,  Palais-Royal,  l*""  arr.] 

Le  Conseil  d'Etat  occupait  autrefois  avec  la  Cour  des  Coviptes 
(aujourd'hui  gare  d'Orléans  terminus)  le  bâtiment  situé  62  et  64,  rue 
Lille  et  quai  d'Orsay,  commencé  sous  jS^apoléon  I"  pour  y  établir  le 
ministère  des  Relations  extérieures  (Affaires  étrang-ères).  Il  ne  fut 
tenoiiné  qu'en  1841  ;  les  travaux  furent  dirigés  par  MM.  Bonard  et 
La«ornée.  A  la  suite  des  incendies  de  1871  (Commune  de  Paris),  le 
Conseil  d'Etat  et  la  Cour  des  comptes  complètement  détruits,  vinrent 
s'installer  au  Palais-Royal  (Voir  ce  nom). 

CONSEIL.  DE  GUERRE  situé  rue  du  Cherche-Midi,  37  [Luxemboubg,  Noire- 
Dame-des-Champs,  6«  arr.] 

L'hôtel  du  Conseil  de  guerre  occupe  les  bâtiments  de  l'ancien 
Hôtel  de  Verne,  puis  de  Toulouse,  et  la  prison  q-*!]  Psst  en  face  a  été 
construite  en  1851,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  eommmnaut'é  d%i 
Bon  Pasteur  {Voir  Cherche-Midi). 

CONSERVATOIRE  (rue  du)  -<— ss  rue  Bergère,  12  ss-^-  rue  Richer,  i  [Opéiia, 
Faubourg-Montmartre.  9^  arr.  197  m.] 

Ouverte  en  1853,  sur  les  terrains  de  l'ancien  Garde-meuble,  qui 
auparavant  avait  été  l'Hôtel  des  Menus  Plaisirs  du  Roy  (Voir  iau- 
hoîirg  Poissonnière)  ;  elle  a  reçu  le  nom  de  rue  d<u  Conservatoirey 
pajce  qu'elle  longe  les  bâtiments  du  Conservatoire  de  Musique  {Voir 
ce  nom). 

CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE  ET  DE  DÉCLAMATION  situé  rue  du 
Faubourg-Poissonnière,  15  [Opéua,  Faubourg-Montmartre,  9"  arr.] 

Ce  fut  Lulli,  qui  créa  en  1672,  la  première  Ecole  de  chant,  dans  la 
salle  de  l'Opéra  du  Palais-Eoyal  (Voir  ce  nom).  En  1781,  les  acteurs 
Mole  et  Dugazon  fondèrent  une  Ecole  de  déclamation  et  parmi  leurs 
élèves  se  trouva  le  grand  tragédien  Talma.  Ce  fut  le  berceau  du  Conser- 
vatoire. Le  3  janvier  1784,  le  ministre  Breteuil  décréta  «  qu'une  école 
de  chaut  serait  établie  sur  l'emplacement  actuel  du  Conservatoire, 
alors  Hôtel  des  Menus  Plaisirs  du  Roy  {Voir  rue  Bergère).  En  1786, 
il  y  fit  ajouter  des  classes  de  déclamation.  Supprimé  en  1789,  le  Conser- 
vatoire forma  un  corps  de  musique  composé  de  45  musiciens  pris  dans 
les  gardes  françaises,  qui  servit  à  la  garde  nationale  de  Paris.  Cette 
institution  créée  par  Sarrette  avec  l'autorisation  du  général  Lafayette 
fut  portée  à  90  musiciens  et  chargée  du  service  des  fêtes  publiques. 
Lorsque  les  musiques  furent  licenciées  en  1792,  Sarrette  obtint  de  la 
municipalité,  l'autorfsation  de  créer  une  école  gratuite  de  musique 
qu'il  fit  établir  rue  Saint-Pierre-Montmartre  (aujourd'hui  Paul  Le- 
long)  et  qui  devait  former  et  fournir  des  musiciens  aux  armées  de  la 
République  et  des  orchestres  pour  les  fêtes  de  la  Révolution.  Cette 
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école  de  musique  militaire  fut' continuée  ou  plutôt  reprise  par  Carafa 
professeur  au  Conservatoire,  sous  le  nom  de  Gymnase  militaire;  lei 
élèves  du  gymnase  étaient  casernes  à  la  Nouvelle  France,  rue  du  Fau 
bourg-Poissonnière.  C'était  la  pépinière  des  chefs  et  des  sous-cliefs  de 
musique  sous  Napoléon  III. 

Le  18  brumaire  an  III,  la  Convention  érigea  VEcole  de  Musique 
de  Sarrette  en  Conservatoire  sous  le  nom  d'Institut  National  de  Musi- 
que, et  le  IG  thermidor  suivant,  le  titre  de  Conservatoire  de  Musique 
lui   fut    donné.  Sous    la  Restauration    on    l'appelait  Ecole    royale  dt 
Musique.  L'école  de  déclamation  ne  fut  ajoutée  qu'en  1806.  Fermé  e 
1815,  le  Conservatoire  rouvrit  les  portes  avec  Clapisson  comme  diiiec 
teur  et  fondateur  de  la  Bibliothèque  du  Conservatoire.  Après  Clapis 
son,  Chérubini  en  prit  la  direction  en  1822.  Auber,  de  1842  jusqu'e 
1870.  Ambroise  Thomas  lui  succéda  de  1870  à  1886,  et  Théodore  Du 
bois  en  est  actii'"?Jament  le  vlixecteur. 

Z^e^' concerts  du  Conservatoire,  fondés  en  l'an  III  de  la  Républiqu 
furent  supprimés  sous  la  Restauration  puis  rétablis;  interrompus  d 
nouveau,  ils  reprirent  enfin  en  182'8,  sous  la  conduite  d'Habeneck,  ] 
vulgarisateur  des  œuvres  de  Beethoven  {Voir  Champs-Elysées)  e 
depuis  cette  époque,  ils  n'ont  cessé  leurs  admirables  séries  de  concert 

Pendant  la  commune  de  1871,  le  Conservatoire  eut  pour  directeu 
un  certain  Salvador  Cahen  qui,  malgré  son  rôle  peu  politique,  n'en  fu 
pas  moins  fusillé  le  25  mai,  à  l'entrée  des  troupes  de  Versailles. 

Il  est  question  de  transférer  le  Conservatoire  soit  à  la  ca^^erne  de  l 
Nouvelle  France,  soit  aux  environs  de  la  Porte-Maillot,  mais  cela  n'est 
encore  qu'à  l'état  de  projet.  ^ 

CONSERVATOIRE    DES    ARTS-ET-MÉTIERS   situé    rue    Saint-Marlin. 
(Voir  Arts  et  Métiers). 

CONSTANCE  (avenue)-*-^;  avenue  Sainte-Marie,  4  ^5:^->>  avenue  du  Pavillon,  19 
[GoBELiNs,  Salpétrière,  \'i^  arr.  70  m.] 

Nom  de  la  fille  du  propriétaire  M.  Doré  {Voir  Constant  Philippe). 

CONSTANCE  (rue)  -<— ss  rue  Lepic,  25  s— >-  rue  de  Maistre,  9  [Montmartre, 
Grandes-Carrières,  18".  arr.  140  m.] 

Précédemment  me  Sainte-Marie- Blanche;  elle  a  pris  en  1867,  le 
nom  de  rue  Constance  sur  le  désir  du  propriétaire. 

CONSTANTINE   (rue  de)   -(-^  quai  d'Orsay,  37  s^^-  rue  de   Grenelle,  142 
[I'alais-Bourbon,  liiva  ides,  7"  arr.  515  m.] 

Formée  en  1807,  et  précédemment  rue  d'Iéna,  en  souvenir  de  la 
victoire  remportée  le  14  octobre  1806,  par  Napoléon  I"  sur  les  Prus- 
siens, on  lui  donna  en  1880,  le  nom  de  Constantine,  pour  rappeler  une 

—  39G  — 


Conté 

autre  victoire  remportée  en  Algérie,  le  13  octobre  1837,  et  qui  fut 
couronnée  par  la  prise  de  Constantine.  Le  général  Damrémont  gou- 
verneur de  l'Algérie,  y  trouva  la  mort  {Voir  Damrémont). 

CONSTANTINOPLE  (rue  de)  -^-m  place  de  l'Europe  3^->-  rue  du  Rocher,  94 
et  boulevard  des  Batignolles  [Elysée,  Europe,  S*'  arr.  488  m.] 

Créée  en  1826,  on  l'appela  rue  de  Constantinople,  en  raison  du  voi- 
sinage de  la  place  de  l'Europe  où  ont  été  groupés  les  noms  des  grandes 
capitales  européennes. 

Constantinople,  capitale  de  la  Turquie  (ancienne  Byzance),  fut 
fondée  par  Constantin.  Elle  fut  prise  en  1453,  par  Mahomet  II.  Son 
admirable  port  a  reçu  le  nom  de  Corne  d'Or. 

CONSTANTIN  PECQUEUR  (place)  -«-s;  rue  Girardon,  15  s^->-  rue  Gaulaia- 
court,  91  [MoTMAUTRE,  Grandes- Carrières,  13"  arr.] 

Constantin  Pecqueur,  économiste  français  né  à  Arleux  le  4  octobre 
1801,  mourut  à  Saint-Leu-Taverny,  le  27  décembre  1887.  Pecqueur  est 
l'inventeur  de  la  première  formule  de  la  doctrine  socialiste,  qui  depuis 
s'est  généralisée  sous  le  nom  de  collectivisme.  Dans  les>  dernières 
années  de  sa  vie,  Constantin  Pecqueur  retiré  à  Saint-Leu-Taverny, 
vivait  entouré  de  ses  plus  fidèles  adeptes,  Bernard  Malon  et  autres 
socialistes  avancés. 

CONSTANT-PHILIPPE  (avenue)  -<— s  avenue  Sainte-Marie,    '*  3^^  avenue 
du  Pavillon,  155  [Gobklins,  Salpétrière,  13"  arr.  65  m.] 

Prénoms  du  propriétaire  M.  Doré  (Voir  rue  Constance). 

CONTÉ  (rue)  -<^2s  rues  Turbigo,  59  et  Montgolfier,   2  3^->-  rue  Vaucanson,  4 
[Temple,  Arts-et-Métiers,  S"  arr.  60  m.] 

Ouverte  en  1817,  elle  nécessita  la  suppression  de  la  place  et  de  la  rue 
Saint-V aunes  qui  avaient  été  formés  vers  1780,  sur  l'enclos  de  l'abbaye 
Saint-Martin-des-Champs.  Saint-Vannes  était  particulièrement  honoré 
dans  cette  église  {Voir  rue  Bailly). 

Nicolas-Jacques  Conté,  peintre,  chimiste  et  mécanicien,  fut  le  fon- 
dateur du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  et  de  l'école  d'aérostiers  de 
Meudon.  Bonaparte  l'emmena  avec  lui  en  Egypte,  oii  il  fut  à  même 
de  rendre  de  très  grands  services.  Conté  appartenait  à  l'Ecole  poly- 
technique, lorsqu'il  partit  avec  plusieurs  de  ses  camarades  en  Egypte, 
Il  était  né  â  Seez  (Orne),  le  4  août  1755,  et  mourut  le  6  décembre  1805. 
Sa  statue  érigée  dans  sa  ville  natale  porte,  gravées  sur  son  piédestal, 
ces  paroles  du  premier  consul  :  «  Conté,  homme  universel,  capable  de 
créer  les  arts  de  la  Fjance  au  milieu  des  déserts  de  l'Arabie  ». 

Conté,  inventeur  des  fameux  crayons  qui  portent  son  nom,  avait  un 
magasin  de  vente  rue  Froidvimiteau  au  coin  de  la  rue  Saint-Honoré^ 
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e'est-à-dire  à  l'endroit  de, la  place  du  Palais-Royal  qui  fait  l'an 
d©  la  rue  de  Valois. 


CONTI  (quai)   -«— ss   rues  Dauphine,  2  et  du  Pont-Neuf  25->  pont  des  Arts 
[Luxembourg,  Monnaie,  6"  arr.  327  m.] 

Construit  de  1655  à  1662,  ce  quai  fut  d'abord  appelé  quai  de  Nesle, 
parce  qu'il  longeait  l'hôtel  de  Nesle,  il  devint  ensuite  quai  Gnénc- 
gaud,  lorsqu'on  eut  construit  l'hôtel  du  ministre  Guénégaud,  puis 
quai  Conti  dès  que  les  princes  de  Conti  y  firent  élever  leur  hôtel.  Le 
prince  de  Conti,  frère  du  grand  Condé  (1629-1666),  prit  part  aux  troubles 
de  la  Fronde  et  épousa  une  nièce  de  Mazarin. 

Plus  tard,  en  1781,  ce  quai  devint  le  quai  de  la  Monnaie,  lorsque  la 
Monnaie    y   fut    installée.    Depuis  1815,  il  a  repris  le  nom   de    Conti. 
Dans    les    travaux   qui  y  furent   pratiqués  en    1852,    on    découvrit  1 
place  exacte  des  pilotis  qui  soutenaient  autrefois  la  Tour  de  Nesle 
célèbre  par  les  scandaleuses  «  orgies  »  de  Marguerite  de  Bourgogne  eti 
de  Jeanne   de    Bretagne,  femme    de  Philippe  le  Long,  qui,    prétend 
Brantôme,  «  des  fenêtres  de  la  tour  faisaient  le  guet  aux  passants,  les 
attiraient  à  elles,  et  ensuite  les  faisaient  jeter  à  la  Seine,  pour  qu'ils 
ne  puissent  jamais  divulguer  ce  qu'ils  avaient  vu  ».  (Voir  Institut)., 
Une  plaque  placée  sur  un  des  pavillons  de  l'Institut,  en  indique  l'em-^, 
placement.    Cet    hôtel    fut    acheté    plus    tard    par    Philippe-le-BeM| 
d'Amaury  de  Nesle  pour  la  somme  de  5.000  livres  parisis.  En  1319, 
il  le  céda  à  sa  femme  Jeanne.  Charles  VI  après  en  avoir  fait  don  vers 
1380,  au  duc  de  Berry,  le  légua  à  la  reine  Isabeau  de  Bavière.  EnB 
1446,  François  I"  songea  à  y  établir  le  Collège  de  France;  Henri  II 
voulut  le  vendre  et  en  1559,  François  II,  y  logea  sa  mère;  puis  les 
bâtiments  furent  aliénés  et  morcelés.  La  Tour  de  Nesle  fut  vendue  pa 
Chaj-les  IX  à  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  qui  la  fit  démolir  en 
1603,  et  construisit  l'Hôtel  de  Nevers,  que  sa  petite-fille  la  princesse 
Marie,  devenue  reine  de  Pologne  en  1645,  céda  à  Henri  Guénégaud 
secrétaire  d'Etat  (Voir  Guénégaud). 

A  l'angle  de  la  iiie  de  Nevers  au  n°  5,  existait  jusqu'en  1870,  une 
plaque  «  Souvenirs  historiques  »,  apposée  en  1853,  et  rappelant  qu'au 
cinquième  étage  de  cette  maison,  avait  logé  Bonaparte  sortant  de 
l'école  de  Brienne.  C'est  là  une  erreur,  car  à  cette  époque  (1785-1789), 
le  futur  empereur,  admis  à  l'Ecole  militaire,  logeait  dans  un  apparte- 
ment qu'il  avait  loué  a  M.  de  Permon,  dépendant  d'un  petit  hôtel 
construit  en  1714,  au  13,  du  quai  de  Conti,  dans  l'impasse  de  ce  nom 
et  qui  avait  appartenu  à  M.  Sillery-Genlis,  sous  le  nom  de  Petit  Hôtel 
Guénégaud.  Le  grand  chirurgien  Larrey  y  habita  de  1805  à  1832. 

Au  3,  on  remarque  à  l'angle  du  bâtiment  une  gargouille  avec  mas- 
caron  très  intéressante.  C'est  dans  cette  maison  que  se  trouvaient  les 
magasins  de  Boëhmer  et  Bossange,  joailliers  de  la  Couronne,  qui  ven- 
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dirent  au  cardinal  de  Rohan,  le  fameux  collier  destiné  à  Marie-An- 
toinette {Voir  E.OHAN).  La  boutique  du  marchand  de  vin  «  Au  I^avire 
Dunkerquois  »  qui  existe  encore,  était  autrefois  un  magasin  d'objets 
d'arts  et  de  curiosités  venues  des  quatre  coins  du  monde  à  l'enseigne 
du  Petit  Dunkerquois,  qui,  tous  les  jours,  de  midi  à  cinq  heures,  attirait 
la  foule,  à  tel  point  que  souvent  «  la  file  des  voitures  de  maîtres  s'éten- 
dait au  delà  du  collège  Mazarin  (Institut).  L'enseigne  de  ce  magasin 
longtemps  admirée,  était  de  Joseph  Yernet,  elle  représentait  de  nom- 
breux vaisseaux  venant  de  l'Inde  et  de  la  Chine  et  apportant  leurs 
cargaisons  chez  Granchez,  l'heureux  propriétaire  de»  toutes  ces 
richesses.  Cette  enseigne  datait  de  1767;  aux  approches  de  la  Révolu- 
tion, ellie  disparut  et  fut  remplacée  par  un  simple  vaisseau  de  fer  assez 
finement  forgé,  devenu  le  Na^vire  Dunkerquois,  qui  sert  aujourd'hui 
à  ce  marchand  de  vins  (Voir  Enseignes). 

A  l'angle  de  la  rue  Dauphine  et  de  ce  quai,  s'établit  en  1769,  le 
premier  Café  Anglais  de  Paris,  tenu  par  Béchet.  C'était  le  rendez-vous 
des  principaux  écrivains  d'outre-Manche  qui  y  venaient  prendre  de  la 
limonade  et  du  café  en  lisant  :  la  Gazette  de  Westminster,  le  London 
Evening  Post  et  le  Daily  Advertiser  de  Londres 

Au  n°  9,  du  quai  Conti,  maison  Louis  XIII,  avec  colonnes  à  l'en- 
trée, construite  en  1740,  pour  M.  Demay,  joaillier  de  la  Cour.  La 
Monnaie,  occupe  le  n"  11  (emplacement  de  l'Hôtel  de  Nevers);  au  21, 
est  l'Institut,  autrefois  collège  des  Quatre-Nations,  fondé  en  1660 
{Voir  ce  nom).  Ti'impasse  Conti,  formée  en  1771,  sous  le  nom  d'im- 
passe de  la  Monnaie,  a  une  entrée  au  13.  La  statue  de  Voltaire  pai' 
Caillié,  qui  fait  suite  à  l'Institut,  se  voit  en  face  au  n°  3,  quai  Mala- 
quais. 

En  face  de  la  rue  Guetté gand,  au  9,  du  quai  Conti,  on  voyaH 
encore  au  xvii®  siècle  une  ancienne  tour  ronde  dont  le  pied  baignait 
dans  la  Seine,  et  qu'on  appelait  Château  Gaillard.  C'est  dans  cette  tour 
que  le  célèbre  Brioché,  bateleur  italien,  de  son  vrai  nom  Briocci,  avait 
établi  son  théâtre  de  marionnettes.  Un  jour  Brioché  ayant  eii  l'idée  de 
déguiser  son  singe  Fagotin  en  Cyrano  de  Bergerac,  celui-ci  s'en  fâcha 
tout  rouge,  se  battit  en  duel  avec  le  chimpanzé  et  tua  la  pauvre  bête  (  Voù' 
Cyrano).  La  tour  fut  démolie  en  1655,  pour  la  construction  du  quai 
Conti.  Au  23,  demeurait  Camille  Doucet  de  l'Académie. 

Benvenuto  Cellini,  habitait  le  logis  du  Petit  JSesle  dépendant  de  la 
Tour  de  Xesle.  C'est  François  1"  qui  lui  en  avait  fait  don,  et  c'est  là 
qu'il  exécuta  La  Nymphe  de  Fontainebleau  qui  est  au  Louvre.  Un 
jour  le  prévôt  de  Paris  ayant  voulu  revendiquer  des  droits  à  la  pro- 
priété du  Petit  Neslejl'artiste  florentin  aidé  de  ses  apprentis  et  de  ses 
élèves,  soutint  un  siège  en  règle  et  força  le  guet  à  se  retirer. 

Ici,  se  place  une  anecdote  assez  curieuse  racontée  par  Benvenuto 
Cellini,  dans  ses  mémoires,  qui  fait  revivre  dans  sa  pittoresque  réalité 
l'affreux  coupe-gorge  qui  s'appelait  Paris  en  l'an  de  grâce  1540  : 
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Benvenuto  raconte  qu'il  rentrait  un  soir  à  son  château  de  Nesle 
portant  sous  son  manteau,  dans  un  panier,  mille  écus  de  vieil  or,  qu 
le  trésorier  royal  venait  de  lui  délivrer  par  ordre  de  François  I 
lorsqu'il  fut  attaqué  par  des  voleurs  devant  les  Augustins,  endroit  fort 
dangereux  ;  il  les  tint  en  respect  à  grands  coups  d'épée,  puis  s'enfuit 
à  toutes  jambes  jusqu'à  son  château,  et  appela  la  garnison  qui  sortit 
en  armes;  après  quoi  l'on  rentra  sain  et  sauf  dans  le  Petit  Nesle  et  l'on 
soupa  joyeusement. 

A  côté  de  l'Institut  a  été  longtemps  le  Cercle  «  des  Pommes  de 
teri'e   ». 

CONTRESCARPE  (place  de  la)  -«-^  rues  MoulTetard,  J.acépède  et  Cardinal 
Lemoine  [1*antiiko>,  Saint-Victor,  Jardin-des-Plantes,  Val-cic-Grâce,  Sor 
bonne,  S''  arr.] 

Ouverte  en  1852,  son  nom  lui  vient  du  voisinage  de  l'ancienne  ru 
de  la  Gontrescarpe-Saint-Marcel,  aujourd'hui  rue  Blainville,  à  caus 
de  la  contrescarpe  des  anciens  remparts  de  Philippe-Auguste.  Au  3,' 
existait  un  des  nombreux  cabarets  de  la  Ponivie  de  Pin,  si  à  la  mode 
au  Moyen-Age  (Voir  Chaxoinesse  et  Enseignes). 


I 


CONVENTION  (rue  de  la)  ■<-^.  quai  de  Javel,  M  2ïs— >-  rue  de  l'Abbé-GrouIt,  14 
et  Dombasle,  63  [Vaugir.\rd,  Saint-Lambert,  Grenelle,  15«  arr.  223  m.J 

La  partie  située  entre  la  rue  Lecourbe  et  les  l'ues  de  l'Abbé-Groult 
et  Dombasle,  a  été  percée  en  1890  ;  le  restant  de  la  rue  date  de  1888._ 
Ce  n'est  qu'en   1893,  qu'elle  prit  le  nom  de  rue  de  la  Convention,  e 
souvenir  de  l'Assemblée  politique  qui  gouverna  la  France  de  1792 
1795.  En  1902',  cette  rue  absorba  l'ancienne  rue  Le  m  ouït. 

Au  62,  est  l'hôpital  Boucicaut,  fondé  par  Mme  Boucicaut,  proprié- 
taire du  Bon  Marché  (Voir  ce  nom).  La  nouvelle  Im/primerie  Natio 
tiale  sera  construite  dans  cette  rue  {\  oir  rue  Yieille-du-Temple). 

COPENHAGUE  (rue  de)  <- sHie  de  Rome,  69  s^-v  rue  de  Constantinople,  12 
[Elysék,  Europe,  8<"  arr.  83  m.] 

Créée  par  la  Ville  de  Paris  en  1868,  le  voisinage  de  la  place  de 
l'Europe  lui  a  fait  donner  le  nom  de  la  capitale  du  Danemark.  Co' 
penhague  fut  bombardée  par  les  Anglais  sans  déclaration  de  guerre  eu 
1801  et  1807.  \ 

COPERNIC  (rue)  -<— s  avenue  Kléber,  54  s— >-   place  Viclor-Hugo,  15  [Passy, 
Chaillot,  16»  arr.  390  m.] 

Précédemment  rue  des  Bassins,  à  cause  des  bassins  d'alimentation 
des  eaux  provenant  de  la  pompe  à  feu  de  Chaillot  aujourd'hui  dispa- 
rue, cett-e  rue  fut  créée  en  1856,  sous  le  nom  de  Nicolas  Copernic, 
célèbre  astronome  polonais  né  à  Thorn  en  1473.  Auteur  de  la  Thêorie^^ 
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du  système  planétaire,  où  il  démontre  le  double  mouvement  des  pla- 
nètes sur  elles-mêmes  et  autour  du  soleil,  théorie  condamnée  par  le 
pape  comme  contraire  aux  saintes  écritures.  Copernic  mourut  en  1543. 
Au  38,  Villa  Copernic. 

COPREAUX  (rue)  -<-^  rue  Blomet,  33  s^-v  rue  de  Vaugirard,  204  [Vaugi- 
RARo,  Nccker,  15<'  arr.  176  m.J 

Formée  en  1844,  sous  le  nom  de  rue  Copreaux,  probablement  d'un 
ancien  amas  de  détritus  [Voir  Jardix  des  Plantes);  elle  était  indi- 
quée en  1789,  sur  le  plan  de  Verniquet. 

COQ  (avenue  du)  -«— ssrue  Saint-Lazare,  87  ss— >-  ea  impasse  [Opéra,  Chaussée' 
d'Antin,  7«  arr.   72  m.] 

Doit  son  nom  au  château  de  Coq  ou  des  Forcherons,  sur  l'empla- 
ment  duquel  elle  a  été  créée.  Ce  château  bâti  en  1525,  par  la  famille 
Coq,  existait  encore  en  1840.  C'était  une  construction  style  Moyen- 
âge  avec  créneaux  et  tourelles  à  poivrières  qui  s'étendait  sur  l'empla- 
cement des  rues  de  la  Victoire  et  de  la  rue  Joubert  {Voir  CnArssÉE- 
d'Antin). 

COQ  (cour  du)  -<-^s  rue  Saint-Sabin,  60  s— >-  Allée-Verte,  1  [Popincourt,  Saint- 
Ambroise,  11«  arr.  94  m.] 

Surnom  d'un  propriétaire. 

COQ    (impasse    du)    -*-^  rue    de    la    Verrerie,    43    [Hotel-de-Ville,    Saint- 
Merri,  4«  arr.  20  in.J 

En  12T},  c' était  la.  me  Lambert-Raie  ;  en  1416,  la  rue  du  Coq,  puis  la 
rue  du  Coq-Saint- Jean  à  cause  d'une  enseigne.  Au  xiii"  siècle  elle  avait 
porté  le  nom  derueAndré-Mallet  ou  J/ai/Zei.  Au  n"  5,  vieille  maison  avec 
entrée  en  voûte.  Depuis  1854,  par  suite  du  percement  de  la  rue  de  Rivoli 
cette  rue  a  été  transfonnée  en  impasse  du  Coq.  Il  est  regrettable 
qu'elle  n'ait  pas  conservé  l'ancien  nom  de  Coq-Saint-Jean  qui  eût  été 
plus  exact. 

COQ-HÉRON  (rue)  -*-^s  rue  Coquillière,  28  ss-v  rue  du  Louvre,  17  [Louvre, 
Halles,  !<''•  arr.  50  m.] 

Cette  voie  qui  existait  déjà  à  l'état  d'impasse  en  1298,  fut  convertie 
en  rue  à  la  suite  cle  la  vente  de  l'hôtel  de  Flandres  en  1543.  Elle  s'est 
appelée  primitivement  rue  Gogue-Héron,  Maguéron  ou  ]\foquehéron, 
puis  Coq-Héron,  probablement  à  cause  d'une  enseigne  «  Au  Héron  ». 
Dès  1546,  cette  rue  était  pres^iue  entièrement  garnie  de  maisons, 
comme  elle  l'est  aujourd'hui, 

A  l'angle  de  la  rue  du  Louvre,  près  de  la  Caisse  d'épargne,  se  trou- 
vait la  chapelle  de  Sainte-Marie-V E gyptienne,  qui  ne  disparut  qu'en 
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1789  (Voir  rue  de  la  Jussienne);.  au  9,  ancien  liôtel  d'Ormessou,  au 
jourd'hui  Caisse  d'épargne;  au  6,  était  en  1730,  l'hôtel  de  Yougy. 

COQUIL.L.IÈRE  (rue)  -<-^ï  rue  de  Vauvilliers,  4  et  rue  du  Jour,  1  s^-v  rue  Croix- 
des-Petits-Ghamps  46  [Louvre,  Halles,  1<"'  arr.  295  m.] 

Nom  donné  en  1292,  par  Pierre  Coquiller,  bourgeois  de  Paris,  qu\ 
fit  bâtir  une  grande  partie  des  maisons  de  cette  rue.  A  l'angle  de  la 
rue  Grenelle-Saint-Honoré,  aujourtl  hui  Jean- Jacques-Rousseau,  était 
la  porte  Coquillière,  qui  faisait  paj"tie  de  l'enceinte  de  Philippe-Au- 
guste. Siu-  l'emplacement  oti  a  été  construit  en  1755  la  Halle  au  blé, 
aujovird'hui  Bourse  du  Commerce,  existait  une  rue  dite  de  Behaigna. 
(Bohème)  qui  conduisait  à  l'ancien  hôtel  de  Nesle,  puis  de  Soisson" 
dit  Hôtel  de  Bonème,  qui  fut  habité  par  la  reine  Catherine  de  Médicis, 
morte  en  1589,  au  château  de  ]ilois  (  Voir  Bourse  de  Commerce  et  rue 
de  YiARMEs).  Au  31,  entrée  de  l'ancien  hôtel  des  Domaines,  précé- 
demment couvent  des  Carmélites,  occupé  aujourd'hui  par  un  burea 
de  messageries  (Voir  Boulot). 

En  1892,  existait  encore  la  rue  Sartine,  qui  avait  été  ouverte  en 
1764,    pendant    que    Anthoine-Raymond-Jean-Gualbert    de    Sartin 
(1729-1802),  était  lieutenant-général  de  police.  Cette  rue  commençait 
au  29,  de  la  rue  de  Yiarmes  et  finissait  au  15,  de  la  rue  Coquillière.  Elle 
fut  supprimée  pour  la  régularisation  des  abords  de  la  Bourse  de  Com- 
merce.  Au  34,  rappelant  les   anciennes   diligences   de    la   rue   Jean 
Jacques-Rousseau  (»  air  ce  nom)  est  un  marchand  de  couleurs  à  l'en-l 
seigne  du   Cirage  de    la  Poste   et  des   Postillons  {Voir  Omtstibus,  Yoi 
TUREs).  En  face  du  31,  était  l'hôtel  du  duc  de  Gesvres,  qu'habita  fe 
maréchal    de    Coigny    (Voir  Petits-Champs),  et   plus    tard    Casimir 
Perier,  ancien  ministre  de  Louis-Philippe,  mort  du  choléra  en  18^^2 

CORBEAU    (passage)     -^-s    rue    du    Faubourg-du-Temple,     57    s^-v    ru( 
Corbeau,  10  [Enclos-Salm-Lauhent,  Hôpital-Saint-Louîs,  10«  arr.   140  m.] 

Précédemment,  passage  de  Joinmlle,  formé  en  1843,  en  l'honneur' 
du  prince  de  Joinville,  fils  de  Louis-Philippe.  Depuis  1877,  il  a  pris  le- 
nom  de  Corbeau  qui  est  celui  du  propriétaire. 

CORBEAU  (rue)  -<—ss  rue  Bichat,  22  s^->-  rue  Saint-Maur,  195  [Enclos- S ai?<t« 
Laurent,  Hôpital-Saint-Louis,  10«  arr.  217  m.] 

Créée  en  1826,  par  M.  Corbeau  propriétaire  du  terrain  sur  lequeli] 
elle  fut  ouverte  en  1826. 

CORBINEAU  (rue)  -<— s  rue  de  Bercy,  98  s-^  boulevard  de  Bercy,  18  [Ueuiluy,. 
Bercy,  I2<'  arr.  134  m.] 

Ancienne  rue  de  la  Gare  (gare  de  Bercy)  en  1862,  elle  reçut  en 
1864,  le  nom  de  Corbineau. 
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Claude-Louis-Constant-Esprit-Gabriel  Corbineau,  général,  né  en 
1772?,  mort  à  la  bataille  d'Eylau  en  1807,  où  il  eut  cinq  cbevaux  tués- 
sous  lui. 

CORBON  (rue)  ^-^  rue  d'Alleray,  42  ^->>  rue  de  l'Abbé-Groult,  137    [Vau- 
GiRARD,  Necker,  15"  arr.  140  m.] 

-Voie  ouverte  en  1895. 

Claude-Anthime  Carbon  (1808-1891),  sculpteur  sur  bois,  fondateur 

du  journal  V Atelier,   vice-président  de    l'Assemblée   Constituante    en 

1848.  Maire  du  xv*"  arr.  pendant  le  siège.  Député  en  1871,  il  devint 

sénateur  en  1875.  Corbon  avait  collaboré  aU  Siècle  avant  Havin. 

CORDELIÈRES  (rue  des)  <-^^.  boulevard  Arago,  33  s— >-  rues  Gorvisart  et 
Pascal,  93  [Gobeliiss,   Croaleharbe,   13"=  arr.  380  m.] 

Formée  en  1825,  sur  des  terrains  provenant  de  l'ancien  couvent  des 
Cordelières,  situé  rue  de  Lourcine,  qui  disparut  en  1790.  Ce  couvent 
avait  été  fondé  par  Marguerite  de  Provence,  épouse  de  Saint-Louis 
{Voir  BiÈVRE  et  Gobelins). 

CORDERIE  (rue  de  la)  -<-^s  rue  de  la  P'ranche-Gomté,   1  s^->  rue  Dupetit- 
Thouars,  8   [Temple,  Enfants-Rouges,  3«  arr.  140  m.] 

Cette  rue  d'une  forme  singulière,  fut  percée  sur  l'enclos  du  Temple, 
en  même  temps  que  la  rue  de  la  Petite-Corderie  vers  1809,  elle  allait 
alors  de  la  place  de  la  Corderie  à  la  Rotonde  du  Temple  {Voir 
Temple).  En  1885,  on  supprima  la  place  de  la  Corderie,  qui,  depuis  un 
temps  immémorial  servait  aux  cordiers,  dont  les  métiers  étaient  ins- 
tallés dans  les  fossés  du  Temple,  on  y  ajouta  une  partie  de  la  rue  de 
Picardie  et  avec  le  tout,  en  changeant  le  nom  de  la  Petite-Corderie 
en  celui  de  Corderie,  on  forma  la  rue  actuelle. 

CORIOIilS  (rue)  -<-^s  rue  Nicolaï,  1  3t->  boulevard  de   Bercy,   18  [Reuilly,, 
Bercy,  12»  arr.  515  m.] 
Créée  en  1889,  par  le  chemin   de  fer  de  Lyon,  sur  l'emplacement 
des  rues  Libert  et  de  la  Planchette,  on  lui  donna  ea  1890,  le  nom  de 
Conolis. 

Coriolis,  célèbre  mathématicien  et  physicien  français  (1792-1843). 

CORNEILLE   (impasse)  -<-^  avenue  Despréaux  [Passy,  Auteuil,    16«  arr, 
62  m.] 

Fait  partie  du  hameau  Boileau-Despréaux  et  a  pris  le  nom  du. 
grand  Corneille  {Voir  ce  nom). 

CORNEILLE   (rue)    -e^  place   de   l'Odéon,   7  3^->  rue  de   Vaugirard,    16 
[Luxembourg,  Odéon,  6»  arr.  55  m.) 

Ouverte  en  1779,  le  voisinage  de  l'Odéon  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Corneille, 

—  403  — 


Corneille 

Pierre  Corneille,  naquit  à  llouen,  rue  de  la  Pie,  le  G  juin  160(3,  et 
mourut  pauvre  et  délaissé  le  1"  octobre  1G84,  rue  d'Argenteuil  18, 
dans  une  maison  disparue  en  1854,  lors  du  percement  de  l'avenue  de 
l'Opéra.  A  ictorien  Sardou  possède  dans  sa  propriété  de  Marly-le-Roi, 
la  porte  de  la  maison  de  Corneille;  c'est  une  lourde  porte  cochère  à 
clous  saillants,  comme  on  en  faisait  alors. 

Corneille  surnommé  le  Fèie  de  la  tragédie,  est  le  plus  grand  poète 
tragique  français;  petit  avocat  de  province,  ce  fut  vers  18  ans,  qu'il 
s'adonna  à  la  littérature;  à  30  ans,  il  avait  fait  le  Cid  {Voir  Palais- 
Royal);  en  1G39,  il  donna  Horace  et  Cinna;  Folyeucte  fut  représenté 
en  IG'iO;  il  fit  Pompée  en  IG41,  et  Le  Meilleur  en  1G42.  Ce  n'est  que 
vingt  ans  après,  en  1GG2,  que  Corneille,  âgé  de  5G  ans,  se  décida  à 
quitter  Rouen  pour  venir  à  Paris  où  le  duc  de  Guise  lui  donna  Thos- 
pitalité  dans  son  hôtel  de  la  rue  du  Chaume,  aujourd'hui  Archives  Na- 
tionales. A  la  mort  du  duc,  en  1664,  Corneille  chercha  à  obtenir  du  roi 
Louis  XIY,  un  logis  au  Louvie,  mais  les  vers  : 

Ouvre-moi  donc,  Grand  Roi,  ce  prodigi^  des  arts 
Que  n'égala  jamais  la  pompe  do  César. 

restèrent  sans  réponse  et  l'illustre  auteur  du  Cid,  fut  obligé  de  s'en 
aller  habiter  seul  un  logement  de  la  rue  de  Cléry.  En  1683,  après  avoir 
perdu  ses  trois  fils,  il  se  retira  sur  la  butte  des  Moulins,  rue  d'Argen- 
teuil,  oii  il  mourut  l'année  suivante. 
Corneille  disait  de  lui  : 


J'ai  la  |>hime  féconde  et  la  bouche  stérile, 
Ron  galant  au  théâtre  et  fort  mauvais  en  ville, 
Et  l'oii  peut  rarement  m'écouter  sans  ennui 
Si  je  ne  me  pr.)duis  i)ar  la  plume  d'aulrui. 

«  La  première  fois  que  je  le  vis,  dit  un  de  ses  contemporains,  je  le 
pris  pour  un  marchand  bonnetier  de  Normandie;  son  extérieur  n'avait 
rien  qui  parlât  pour  son  esprit.  » 

Quand  Corneille  mourut,  un  certain  Dangeau,  chroniqueur  à  la 
mode,  annonça  sa  mort  en  ces  termes  :  «  Le  bonhomme  Corneille  est 
mort  hier;  il  était  un  des  plus  habiles  de  notre  temps,  à  faire  des 
comédies   ». 

Yoici  le  texte  de  l'acte  mortuaire  qui  fut  dressé  à  sa  mort  :  «  L'an 
1G84,  le  2  octobre,  M.  Pierre  Corneille,  écuyer,  ci-devant  avocat  géné- 
ral à  la  table  de  marbre  de  Rouen,  âgé  d'environ  78  ans,  décédé  hier, 
rue  d'Argenteuil,  en  cette  paroisse,  a  été  inhumé  en  l'église  de  Saint- 
Roch,  en  présence  de  M.  Thomas  Corneille,  sieur  de  l'Isle,  demeurant 
rue  Clos  Gorgeau,  en  cette  paroisse,  et  de  M.  Michel  Bêcheur,  prêtre 
de  cette  église  y  demeurant  proche  ».  La  rue  de  Clos  Gorgeau,  suppri- 
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niée  eu  187(),  commençait  me  Molière  et  finissait  me  Sainte- Anne.  Elle 
existait  aA'ant  1013. 

Au  n"  3,  marchand  de  tabac  fondé  en  1791,  à  l'enseigne  du  Petit 

Suinse. 

COROT  (rue)  -<— s   rue  Villiem,  3U  ra->-    rue  Théophile-Gautier,   61  [Passy 
Auteuil,  lô"  arr.  105  m.] 

Ouvei-fe  en  1876,  elle  ne  prit  le  nom  actuel  qu'en  1879.  Précédem- 
ment on  l'appelait  ijnpasse  de  Seine,  depuis  elle  a  englobé  l'impasse 
Mirabeau. 

Jean-Baptiste-Camille  Corot  (1796-1875),  peintre  paysagiste  de 
grand  talent,  est  mort  au  n"  56  du  faubourg  Poissonnière.  Ses-tableaux 
du  Louvre  sont  le  Forum  romain,  le  Colysée,  Souvenir  d'Italie,  etc.,  etc. 

CORPORATIONS   PARISIENNES. 

Ce  fut  Louis  XI  qui  créa  ou  plutôt  réorganisa  officiellement  les 
corporations  des  marchands  parisiens  qui  se  partageaient  à  cette  épo- 
que tout  le  haut  commerce.  Il  y  avait  six  corporations  principales. 

1°  Les  drapiers,  dont  le  siège  «  Bureau  de  la  draperie  »  était  situé 
dans  une  maison  de  la  rue  des  Déchargeurs,  dite  ^naison  des  Cerneaux. 
Cette  corporation  existait  depuis  1183. 

2°  Les  épiciers  et  apothicaires  {Voir  Ecole  de  Médecine),  se  réu- 
nissaient au  «  Bureau  de  l'épicerie  »  au  cloître  Sainte-Opportune, 
Cette  corporation  avait  été  créée  en  1484. 

3°  Les  merciers,  dont  le  nom  vient  de  Merx  et  signifie  marchands, 
était  une  des  coi-porations  les  plus  importantes  dont  la  création  remon- 
tait à  1407.  Leur  bureau  était  rue  Quincampoix  et  leur  confrérie 
établie  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  {V oir  François  Villon). 

4°  Les  pelletiers  avaient  été  organisés  par  Philippe-Auguste  en 
1183;  leur  bureau  était  situé  rue  Bertin-Poiré  aux  Halles,  et  leur 
confrérie  se  tenait  dans  l'église  des  Carmes-Billettes. 

5°  Les  bonnetiers;  cette  corporation  qui  comprenait  les  aulmusiers, 
les  mitainiers,  les  bonnetiers  et  les  chapeliers,  datait  de  1390;  elle 
avait  son  siège  dans  le  cloître  Saint-Jacques-la-Boucherie. 

6"  Les  orfèvres,  formaient  certainement  la  plus  ancienne  confrérie  ; 
déjà  vers  864,  sous  Charles-le-Chauve,  il  est  question  d'eux.  Une 
ordonnance  de  Philippe  de  Valois  en  1330,  confirme  leurs  statuts.  Ils 
se  réunissaient  rue  des  Orfèvres  et  rue  Jean  Lantier  {Voir  Orfèvres). 

Aujourd'hui  les  corporations  ont  disparu,  elles  sont  remplacées  par 
des  Chambres  syndicales  spéciales  à  chaque  corps  de  métier.  Une  des 
principales  est  celle  des  Cliafrpentiers,  qui,  autrefois  tenait  ses  réu- 
nions dans  une  maison  de  la  rue  Saint-Bon,  près  de  l'Eglise  Saint- 
Merry,  appelé  le  «  Bureau  de  i'écritoire  »  {Voir  rue  Censier).  Les 
maçons  avaient  choisi  la  rue  de  la.   Mortellerie,    actuellement  rue  de 

—  405  — 


Co/visart 

l'Hôtel-de-Ville,  et  comme  les  cliarpentiers,  leur  corporation  datait  de     jH 
1476.  Les  musiciens  et  ménétriers,  se  réunissaient  dans  la  rue  Saint- 
Martin,  devant  1  église  Saint-Julien-des-Ménétriers  (  Voir  rue  Saint- 
JMartin). 

•CORTOT  (rue)  -<-^s  rue  du  Mont-Genis,  21  s— >-  rue  des  Saules  [Montmartre, 
CUgnancourt,  18"  arr.  121  m.] 

Précédemment  rue  Saint-Jean;  elle  est  devenue  la  rue  Cortot. 

Jean-i3aptiste-Camille  Cortot,  ne  à  Paris  en  1796,  mort  le  12  août 
1843,  célèbre  statuaire  français,  auteur  du  Soldat  de  Marathon  reve- 
nant de  la  victoire  qui  fait  pendant  sur  l'Arc  de  Triomphe  à  V Appel 
aux  armes  de  Rude. 

Jusqu'en  1899,  cette  rue  ne  possédait  pour  tout  éclairage  qu'une 
vieille  lanterne  à  huile,  se  manœuvrant  à  l'aide  d'une  poulie  {Voir 
Eclairage). 

■CORTAMBERT   (rue)  -<— s  place  Possoz,  2  3->  avenue  Henri-Martin,  43 
[Passy,  Muette,  16«  arr.  550  m.] 

Cette  rue  faisait  autrefois  imrtie  de  la  l'ue  des  Bornes;  ce  fut 
-ensuite  la  rue  Saint-Hippolyte  et  en  1868,  ime  partie  de  la  rue  des  Sa- 
blons. Depuis  1891,  elle  porte  le  nom  de  Cortambert.  Au  19,  tempî« 
protestant  de  Passy. 

Pierre-François-Eugène  Cortambert,  géographe  français,  né  à 
Toulouse  en  1805,  mourut  à  Paris  en  1884. 

•CORVETTO   (rue)  -«-s  rue  Treilhard,  6  ^->  rue  de  Lisbonne,  15   [Elysée, 
Europe,  8«  arr.  65  m.] 

Ouverte  par  la  Ville  en  1884,  elle  reçut  en  1887  le  nom  de  Corçetto. 

Le  comte  Louis-Emmanuel  Corvetto,  financier  et  homme  d'Etat,  né 
à  Genève  en  1755,  devint  ministre  des  finances  en  1815,  et  mourut  en 
1822. 


V.CORVISART  (rue)  <^  rue  Paul-Broca,  111  ss-v  boulevard  d'Italie,  56  [Gobe- 
Liiss,  Creulebarbe,  i;>«  arr.  580  m.] 

Précédemment  rue  du  Champ-de-V Alouette  et  rue  Saint-LovÂsj 
depuis  1869,  c'est  la  rue  Corvisart. 

Le  baron  Jean-Nicolas  Corvisart,  né  à  Youziers  (Ardennes),  en  1757, 
mourut  en  1821.  Ami  de  Napoléon,  il  fut  médecin  en  chef  de  la  Charité 
et  de  l'hôpital  de  Lourcine. 

Au  54,  ancienne  maison  du  Clos-Payen,  ornée  de  statues  et  de  colon- 
nades; construite  par  Peyre  en  1762  pour  M.  de  Neuf  bourg,  elle  servit 
■^quelque  temps  à  la  blanchisserie  des  hôpitaux. 
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COSSONNERIE  (rue  de  la)  ■<-^.  boulevard  de  Sébastopol,  41  ss-^  rue  Pierre- 
Lescot,  14  [LouvRi;,  Halles,  l^"  an*.  106  m.] 

Cette  rue,  dont  la  partie,  entre  les  rues  Saint-Denis  et  Pierre- 
Lescot,  construite  en  1183,  sous  le  nom  de  Via  Cochoneria,  ou  vicus 
Cuoconneriœ,  a  été  prolongée  en  1848,  doit  son  nom  aux  cossonniers 
ou  poulailliers,  vendeurs  de  volailles  qui  y  avaient  un,  marclié.  On  a 
écrit  rue  de  la  Quoçonnerie  et  rue  de  la  Coçonnerie.  Une  partie  a  été 
démolie  en  1855,  pour  la  construction  des  Halles-Centrales. 

Au  4,  vieille  enseigne  en  fer  :  Aux  3  maillets  d'or.  La  plus  ancienne 
et  la  plus  célèbre  des  enseignes  de  Paris  était  La  Truie  qui  Me,  elle  se 
trouvait  au  24  de  la  rue  du  Marché-aux-Poirées,  près  la  rue  de  la 
Cossonnerie  et  datait  de  1301  (Voir  Enseignes).  Il  en  existe  encore 
une  de  ce  nom  au  134,  de  la  rue  Saint-Antoine.  Aboutissant  à  cette 
rue,  fut  supprimée  en  1854,  la  rue  des  Piliers-des-Halles,  appelée  aussi 
rue  des  Piliers-aux-Potiers  d^étain.  Les  gros  piliers  des  Halles  ont  dis- 
paru depuis  1856  {Voir  Halles  Centrales  et  Hamblteau). 

COTENTIN  (rue  de)  x-^s  rue  du  Château,  36  ïs->  rue  Falguière,  [Vaugirard, 
Necker,  15"  arr.  365  m.] 

Cet  ancien  chemin  vicinal  qui  figure  sur  le  plan  cadastral  de  1804, 
et  qui  en  1837,  faisait  partie  du  chemin  de  la  Gaîtê,  est  devenu  en 
1867,  la  me  du  Cotentin,  à  cause  du  voisinage  du  ckemin  de  fer  de 
l'Ouest  qui  dessert  ce  pays. 

Le  Cotentin  est  la  partie  de  la  Basse  Normandie  représentée  au- 
jourd'hui par  le  département  de  la  Manche. 

COTHENET  (passage)  -*-^s  rue  de  la  Faisanderie,  22  sï->-  boulevard  Flan- 
drin,  90  [Passy,  Porte-Dauphine,  16«  an*.  90  m.j 

Nom  du  propriétaire. 

COTTAGES  (rue  des)  -<-^s;  rue  Duchesne,   13  s-v  rue  Mercadet,  159  [Mont- 
martre, Grandes-Carrières,  18"  arr.  90  m.j 

Ainsi  nommée  en  raison  des  petites  habitations  ou  cottages  qui  la 
bordent. 

COTTE  (rue)  -«-^  rue  de  Charenton,  93  ^^-v  rues  du  Faubourg-Saînt-Antoine 
et  Crozatier  83  [Reuilly,  Quinze-Vingts,  12  arr.  310  m.] 

Ouverte  en  1778,  sur  les  dépendances  de  l'ahbaye  Saint-Antoin*- 
des-Champs,  cette  rue  devrait  se  nommer  rue  de  Cotte  en  mémoire  de 
Jules-François  de  Cotte,  président  du  grand  Conseil  en  1778,  sous 
Louis  XVI. 

En  1849,  elle  a  englobé  la,  rue  Trouvée  qui  était  située  entre  le 
marché  Beauvau  et  le  faubourg  Saint-Antoine  et  qui  devait  sa  déno- 
mination à  l'hôpital  des  Enfants  Trouvés. 
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COTTIN  (passage)  -<— r?  rue  Uamey,  19  ss— ►  rue  de  la  Barre,  20  [Momtmartri 
Clignancourt,  18«  arr.  loO  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

COUCHE  (rue)  -<— s  rue  d'Alésia,  61  3s— >  rue  Sarrelte  [OasiiRVATorui:,  Petil- 
Montrouge,  14*  arr.  135»  m.] 

Voie  créée  par  la  Ville  de  Paris;  a  reçu  en  1881,  le  nom  d'Edouard 
Couche,  ingénieur  en  chef  du  serAÙce  des  Eaux  de  la  Ville  de  Parisj 
(1832-1889). 

COULMIERS  (rue  de)  -«-^avenue d'Orléans,  128  s^->  avenue  de  Chàtillon, 
[Obseuvatoihe,  Pctit-Monti'ouge,  l'i«  arr.  ol5  m.] 

Précédemment  partie  de  la  rtie  Beaunier,  elle  a    pris  en  1884,  1<| 
nom  de  Coulmiers,  en  souvenir  de  la  bataille  de  Coulmiers,  près  d'Oi 
léans  (campagne  franco-allemande,  en  1870). 

COURAT  (rue)  -<— ^  rue  des  Ormeaux,  63  ss^->-  rue  Sainte-Biaise,  46  [Mknii 
MONTANT,   Clinronne,  20<=  arr.  237  m.] 

Ancienne  rue  du  village  de  Charonne,  elle  est  indiquée  sur  le  plai 
de  Roussel  de  17-30.  Le  propriétaire  M.  Courat     l'a    ainsi    dénommée 
en  1844. 


COURBET  (passage)  <-^.  rue  Petit,  43  3^->  rue  d'Allemagne,  124  [Blttes- 
CiiAUMONT,  Amérique.  I9e  arr.  114  m.] 

Ouvert  en  1880,  ce  passage  a  reçu  depuis  le  nom  de  Coiiihet,  amiral 
français  né  ù  Abbeville  en  1827,  et  tué  dans  une  embuscade  au  Tonkin 
en  1885.  Xe  pas  confondre  avec  le  peintre  Courbet,  ex-délégué  à  la 
Commune,  auteur  du  Bon  bock  (Voir  colonne  Vendôme).  On  devrait 
dire  passage  de  Vamiral  Courbet  {Voir  Xomknclaturk  des  eues). 


COURCELLES  (boulevard  de)  -<-^s  rue  du  Hocher,  lOl  et  avenue  de  Vil. 
liers,  1  ss-^  avenue  de  AN'agram,  50  [Elysée,  Faubourg-du-Roule,  lùtrope, 
8"  arr.;  Batignolles,  Les  Ternes,  Plaine-Monceau,  17c  arr.  1285  m.] 

Ce  boulevard  formé  en  1789,  a  englobé  depuis  l'annexion  de  1862, 
les  boulevards  Monceau,  de  Courcelles  et  le  cliemin  de  ronde  de  Cour- 
celles.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  longe  l'ancien  village  de  Cour- 
celles. 

Aux  34  et  36,  ambassade  d'Espagne  qui  était  autrefois  au  53  de  la 
nie  Saint-Dominique,  et  antérieurement  place  de  la  Concorde  {Voir 
ces  novis). 
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COURCELLES  (rue  de)  -«-hss  rue  de  la  Boëtie,  66  ss— >-  boulevar.l  Berlhier,  71 
et  rue  Le  Chatelier,  10  [Elyske,  Faubourg-du-Roule,  lùirope,  8"  air.;  IUti- 
GNOI.LKS,  Parc-Monceau,  17"  arr.  18,55  ni.| 

Auti^fois  rue  et  chemin  de  V illiers  et  plus  tard  de  Courcelles  paroe 
qu'elle  se  dirige  sur  l'ancien  village  de  Courcelleti  près  Clichy,  cette 
voie  très  ancienne,  figure  sur  un  plan  de  1072'  à  l'état  de  chemin. 

Avant  la  Révolution,  alors  que  cette  rue  commençait  au  pavillon 
de  Chartres,  barrière  de  Montceau  {Voir  Parc  Monceau),  on  la  nom- 
mait rue  de  Chartres,  pour  la  raison  que  le  parc  Monceau  appartenait 
à  cette  époque  au  duc  de  Chartres,  fils  aîné  du  duc  d'Orléans.  Plus 
tard,  de  1798  à  1814,  la  rue  de  Chartres-du-Roule,  fut  appelée  rue  de 
Mantoue  en  mémoire  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Français  le 
2  février  1797.  En  1854,  la  rue  de  Chartres  fut  réunie  à  la  rue  de  Cour 
celles. 


COURCEL.L.E-SENEUIL    (l'ue)    -<-^   rue     lliitaud   ss^»-    rue    Vauquelin,    2 
[PAMiiiioN,  ^al-de-Grdce,  ô"  i\iT.\ 

Formée  sur  l'emplacement  de  l'ancien  collège  Rollin  en  1900,  elle 
a  pris  le  nom  de  Courcelle-Seneuil. 

Courcelle-Seneuil  (181'i-1894),  économiste  français,  publia  de 
nombreux  ouvrages  d'économie  politique  et  de  science  financière,  et 
fut  nommé  conseiller  d'Etat  par  le  gouvernement  de  la  défense  natio- 
nale en  1870. 

Il  existait  une  autre  rue  du  même  nom  dans  le  xvi®  arr.,  qui  a  été 
supprimée,  et  englobé3  dans  le  prolongement  de  la  /v/c  du  Général- 
Appert. 

COUR  DE  CASSATION  située  quai  de  l'Horloge   [I.ouvri:,    Saint-Gcnnain- 
l'Auxerrois,  l*"'  arr.] 

Ce  monument  a  été  construit  en  1866,  par  T architecte  Duc.  Les 
six  grandes  statues  qui  ornent  la  façade  :  La  Prudence,  la  Vérité,  le 
Châtiment,  la  Protection,  la  Force  et  la  Justice,  sont  l'œuvre  de 
MM.  Dumont,  Jouffroy  et  Jally. 

COUR-DES-FONTAINES   (passage  de  la)  -<-^  rue  Valois,  1  -sr->  galerie 
des  Proues,  20  [Lolvre,   Palais-Royal,  1«''  arr.  35  ni.] 

N^om  donné  à  cause  du  voisinage  de  l'ancienne  place  des  Fontaines, 
aujourd'hui  place  de  Valois  (Voir  ce  nom). 

COUR-D'HONNEUR  (galerie  de  la)  -<— s  galerie  des  Proues  s^->  galerie  de 
Chartres,  29  [Louvri:,  Palais-Royal,  l^-  arr.  67  m.] 

Longe  la  cour  d'Honneur  du  Palais-Eoyal  {Voir  Palais-Eoyal). 

—  'lOO  — 


Il 


Cour  des  Miracles 

COUR-DES-NOUES  (rue  de  la)  -^^s  rue  Pelleport,  31   s-v  rue  des  Pyren- 
nées,  198  [Ménilmontant,  Père-Lachaise,  20«  arr.  365  m.] 

Précédemment  sentier  et  chemin  des  Noues,  il  figure  sur  le  plan 
de  Roussel  en  1730.  Après  avoir  été  modifiée  en  1830,  cette  rue  a  été 
prolongée  en  1882,  On  appelle  noues,  des  terrains  humides  qui  pro- 
duisent des  sources.  Le  terrain  sur  lequel  existait  le  chemin  des  Noues 
était  un.  lieu  dit  des  Noues. 


€OUR  DES  COMPTES  située  place  du  Palais-Royal  [Louvre,  Palais-Poyal, 
!<='  arr.] 

La  Cour  des  Comptes  précédemment  62,  rue  de  Lille,  avait  été  au-vl 
t  refois,  en  1654,  rue  de  Jérusalem,  alors  dénommée  rue  de  Nazareth, 
dans  une  dépendance  du  Palais  de  Justice,  construite  par  Joconde,  etj 
qui  fut  détruite  par  les  flammes  en  1740.  Après  cet  incendie,  la  Cou; 
iles  Comptes  fut  transférée  au  couvent  des  Augustins,  quai  des  Grands 
Augustins. 

L'ancien  palais  d'Orsay  avait  été  édifié  en  1814,  pour  servir  de  rési 
dence  aux  ambassadeurs;  on  voulait  aussi  en  faire  un  ministère  des 
Affaires  étrangères,  mais  ces  derniers  projets  furent  abandonnés  et 
depuis  1841,  les  bâtiments  commencés  sous  le  premier  Empire  pâ<ifl 
Bonnard  et  terminés  sous  Louis-Philippe,  ont  abrité  le  Conseil  d'Etat 
et  la  Cour  des  Comptes.  Depuis  1871,  c'est-à-dire,  depuis  que  ce  monu- 
ment fut  incendié  par  les  fédérés  de  la  Commune,  les  services  de  cen 
deux  administrations  ont  été  provisoirement  installés  au  Palais- 
Hoyal,  en  attendant  que  le  nouveau  palais  de  la  Cour  des  Comptes, 
•dont  les  travaux  ont  été  commencés  en  1899,  sous  les  ordres  de  l'archi 
tecte  Moyaux,  rue  du  Monthabor  44,  et  5,  rue  Cambon,  sur  l'empla 
cément  de  l'ancien  ministère  des  Finances  {Voir  ce  nom)  soit  entière 
ment  terminé.  Après  être  resté  près  de  trente  années  à  l'état  d 
ruines  et  de  forêt  vierge,  le  palais  d'Orsay  fut  enfin  vendu  à  la  Com- 
pagnie du  Chemin  de  fer  d'Orléans,  et  sur  son  emplacement  s'élève 
aujourd'hui  la  merveilleuse  nouvelle  gare  terminus,  qui  fut  inauguré 
le  14  juillet  1900,  l'année  de  l'Exposition  {Voir  quai  d'OpiSAY). 
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COUR  DES   MIRACLES  (passag^e   et  cour)  -<-s  passage  de  l'Étoile  s- 
rue  Damiette  [Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2»  arr.] 

Cette  place  formée  sous  Louis  XY,  faisait  partie  autrefois  de  la' 
cour  des  Miracles,  nom  que  l'on  donnait  à  certains  endroits  où  se  reti- 
raient au  xiii"  siècle,  des  mendiants  qui,  pour  exciter  la  pitié  humaine 
étalaient  aux  regards  des  plaies  factices  ou  simulaient  des  infirmités, 
que  chaque  soir  en  rentrant  dans  leurs  repaires,  ils  faisaient  disparaître 
comme  par  miracle,  réalisant  ainsi  la  parole  du  prophète  Isaie  :  «  Alors 
les  yeux  des  aveugles,   verront  le  jour  et  les  oreilles  des  sourds,  seront 
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ouvertes,  le  boiteux  bondira  comme  un  cerf  et  la  langue  des  muets 
sera  déliée  » . 

Il  y  avait  à  Paris  de  nombreuses  cours  des  Mimcles  :  rue  Scdnt- 
Dems;  rue  du  Bac;  rue  de  Reuilly,  près  la  rue  Montgallet;  faubourg 
du  Temple  (nie  Saint-Maur);  sur  la  hutte  des  Moulins  (avenue  de 
l'Opéra)  et  près  la  rue  des  Tournelles  aux  Marais.  Mais  la  plus 
connue  et  en  même  temps  la  plus  célèbre  était  celle  qui  s'étendait 
«ntre  le  cul-de-sac  de  TEtoile,  la  rue  Damiette  et  la  rue  des  Forges 
(place  du  Caire). 

«  Là,  dit  Sauvai,  hommes  et  femmes  coucliaient  pêle-mêle  dans  des 
logis  bas  et  obscurs,  faits  de  boue  et  de  terre.  Ni  les  huissiers  ni  les 
commissaires,  ne  pouvaient  y  pénétrer  sans  danger  ».  La  population 
des  cours)  de  Miracles  s'élevait  en  1656,  à  plus  de  40.000  habitants, 
quand  on  songea  à  construire  la  Salpêtrièr-e  poux  les  y  enfermer. 
Louis  XIV  y  plaça  les  bons  pauvres,  quant  aux  voleurs  et  aux  filous, 
La  Reynie,  qui  venait  justement  de  réorganiser  la  police,  ne  put 
mieux  s'en  débarrasser  qu'en  en  prenant  une  partie  qu'il  enrégimenta 
dans  son  administration. 

Victor  Hugo,  a  décrit  les  horreurs  de  la  Cour  des  Miracles,  dans 
son  célèbre  roman  de  N otre-Dame-de-Paris,  au  chapitre  consacré  à 
l'initiation  du  poète  Gringoire  par  le  grand  Coèsre,  chef  électif  des 
Truands  et  roi  des  Grueux. 

«  C'était  une  vaste  place,  irréguliène  et  mal  pavée,  comme  toutes 
les  places  de  Paris  alors.  Des  feux,  autour  desquels  fourmillaient  des 
groupes  étranges,  y  brillaient  çà  et  là.  Tout  cela  allait,  venait,  criait. 
On  entendait  des  rires  aigus,  des  vagissements  d'enfants,  des  voix  de 
femmes.  Les  mains,  les  têtes  de  cette  foule,  noires  sur  le  fond  lumi- 
neux, y  découpaient  mille  gestes  bizarres.  Par  moments,  sur  le  sol, 
où  tremblait  la  clarté  des  feux,  mêlée  à  de  grandes  ombres  indéfinies, 
on  pouvait  voir  passer  un  chien  qui  ressemblait  à  un  homme,  un 
homme  qui  ressemblait  à  un  chien.  Les  limites  des  races  et  des  espèces 
{Semblaient  s'effacer  dans  cette  cité  comme  dans  un  pandémonium. 
Hommes,  femmes,  bêtes,  âge,  sexe,  santé,  maladies,  tout  semblait  être 
en  commun  parmi  ce  peuple  ;  tout  allait  ensemble,  mêlé,  confondu, 
superposé  ;  chacun  y  participait  de  tout.  » 

Tous  étaient  voleurs  et  truands  et  se  subdivisaient  en  drilles,  ma" 
tois,  capons,  courtauds,  tireurs  de  laine,  etc.,  etc.  Les  franc s-mitoux 
simulaient  l'évanouissement  au  coin  des  rues;  les  piètres  se  traînaient 
sur  des  béquilles;  les  inalingreux  figuraient  l'hydropisie;  les  coquil- 
lards  se  faisaient  passer  pour  des  pèlerins  mendiants;  l-es  sabouleux 
étaient  épileptiques  ou  paralysés;  les  rafodés  se  traînaient  sur  leurs 
membres  et  les  mercandiers  simulaient  des  marchands  ruinés  ou  des 
soldats  victimes  de  la  guerre. 

La    cour  des    3firacles  avait    conseivé    encore    sous  le    règne    de 

—  411  — 


Couronnes  \ 


I 


Louis  Xiy,  une  partie  de  son  ancienne  physionomie.  «  Elle  consistait 
«   dit  encore  l'historien  Sauvai,  en  une  place  d'une  grandeur  considé 
«  rable  et  en  un  très  grand  cul-de-sac,  puant,  boueux,  irrégulier,  qui' 
a  n'était  point  pavé.  Autrefois  il  confinait  aux  remparts  de  Paris,  à 
«   présent,  il  est  situé  dans  l'un  des  quartiers  les  plus  mal  bâtis,  les 
«   plus  sales  et  les  plus  reculés  de  la  ville,  entre  les  rues  Montorgueil, 
«   le  couvent  des  Filles-Dieu  et  la  rue  Neuve-Saint-Sauveur,  comme 
«   dans  un  autre  monde.  Pour  y  venir  il  se  faut  souvent  égarer  dans  de 
«    petites  rues  vilaines,  puantes,  détournées;  pour  y  entrer,  il  faut  des 
«  cendre  une  assez  longue  pente  tortue,  raboteuse,  inégale.  J'y  ai  rd 
«   une  maison  de  boue  à  demi  enterrée,  toute  chancelante  de  vieillesse 
«  et  de  pourriture,  qui  n'a  pas  quatre  toises  en  carré  et  où  logent  néan 
«   moins  plus  de  cinquante  ménages  chargés  d'une  iniinité  de  petit 
«  enfants  légitimes,  naturels  ou  dérobés.  On  m'a  assuré  que  dans  o 
«  petit  foyer  et  dans  les  autres  habitaient  plus  de  500  grosses  famille 
«  entassées  les  unes  sur  les  autres.  Quelque  grande  que  soit  cette  coui 
«   elle  l'était  autrefois  beaucoup  davantage...  De  toutes  parts  elle  étai 
«  entourée  de  logis  bas,  enfoncés,  obscurs,  diiïormes,  faits  de  terre 
a   d'ordures  et  tout  pleins  de  mauvais  pauvres.  » 

Louis  XIII  avait  déjà  essayé  en  1622,  de  combattre  ce  fléau  d| 
la  mendicité,  en  construisant  un  vaste  dépôt  qui  devait  être  placé  a 
Cours-la-Reine,  et  Louis  XIV,  en  1656,  grâce  aux  libéralités  du  pré 
sident  Bellièvre  de  Pomponne,  fonda  la  Salpêtrière  pour  y  recevoir  le 
mendiants   de    la   capitale.  Plus   tard,  on    y   annexa   le    château    d 
Bicêtre  (Voir  ce  nom).  D'après  un  édit  de  Ma^arin  «  il  était  défendi 
de  mendier,  soit  en  secret,  soit  en  public,  sous  peine  de  fouet  pour  li 
première  fois  et  des  galères  pour  la  seconde  ».  Ces  sévères  pénalité 
effrayèrent  les  mendiants.  En  un  seul  jour,  le  14  mai  1657,  cinq  mille 
mendiants  se  firent  enfermer.  Les  autres  se  répandirent  dans  les  pro. 
vinces.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1724,  sous  Louis  XY,  que  les  couf 
des  Miracles  disparurent  tout  à  fait. 

COURONNES  (rue  des)  -*-^  boulevard  de  Belleviile,  58  s->  rue  de  la  Mare,  6 
[Mknilmontant,  Belleviile,  20^=  arr.  627  m.] 

Commencée  en  1837,  et  terminée  en  1876,  son  nom  lui  vient  d'un 
enseigne  Ati.r  Trois  Couronnes.  «  Belleviile,  Ménilmontant  et  le 
Lilas  »,  qui  a  donné  le  nom  à  une  autre  rue  {Voir  rue  des  Trois-Cot? 
RONXEs).  ij'endroit  sur  lequel  elle  a  été  percée,  formait  autrefois  ui 
petit  hameau  du  nom  de  Haute-Borne,  à  cause  d'un  menhir  druidique 
semblable  à  celui  qui  servit  à  dénommer  la  l'u.e  Pierre-Levée  (Voir  c 
nom).  Le  village  de  la  Haute-Borne,  s'étendait  jusqu'aux  hauteu 
de  Ménilmontant.  C'est  dans  un  cabaret  de  la  Grand'Rue  de  Ménil 
montant,  que  Cartouche,  le  roi  des  voleurs,  fut  arrêté  le  20  septembre 
1721,  après  s'être  servi  de  ses  pistolets,  d'où  l'enseigne  de  Cabaret  d 
pistolets  {Voir  Ménilmontant).  Au  n°  2,  im.passe  des  Couronnes. 
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Cours-la- Heine 

COURS-LA-REINE  (avenue  du)  <-^s.  place  de  la  Concorde   s— >-  place  de 
l'Aima  [Elysée,  Champs-Elysées,  8e  arr.] 

Le  Cours  la  Reine,  suit  exactement  l'emplacement  du  quai  de  la 
Conférence  {Voir  Champs-Elysées).  C'est  une  longue  avenue  plantée 
d'arbres  formée  en  IGIG,  par  ordre  de  la  reine  régente  Marie  de  Médi- 
cis.  Les  plantations  ont  été  renouvelées  en  1723.  Vers  l'extrémité  de 
cette  avenue,  au  n°  16,  se  trouve  la  Maison  de  François  Z^*",  élevée  en 
1572,  à  Moret  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  pour  servir  de  rendez- 
vous  de  chasse.  Elle  fut  achetée  à  l'Etat  par  un  particulier,  qui  en 
182G,  en  fit  transporter  les  matériaux  à  Paris,  où  elle  fut  reconstruite 
sur  un  autre  plan  que  celui  qu'elle  avait  primitivement.  Dans  la  frise 
qui  règne  au-dessus  des  arcades,  se  voient  des  médaillons  représentant 
Marguerite-Anne  de  Bretagne,  Diane  de  Poitiers,  Louis  XII, 
Henri  II  et  François  II.  Ces  sculptures  sont  attribuées  à  Jean  Goujon. 
Cette  maison  a  donné  son  nom  au  quartier  qui  l'entoure  (quartier 
François  V).  Jules  Ferry  y  mourut  le  17  mars  1893  {Voir  Gambetta.) 

En  1788,  c'est  de  l'angle  du  Cours-la-Reine,  que  les  voyageurs 
pour  Yersailles  venaient  arrêter  leurs  places  au  bureau  des  Carahas,; 
ear  on  appelait  alors  «  se  rendre  en  Carabas  »  que  de  prendre  cette 
étonnante  diligence  ou  plutôt  cette  a  monstrueuse  machine  »  dont 
parle  Eugène  Capendu  dans  un  de  ses  romans  célèbres  VHôtel  de 
Niorres  :  «  Tingt  voyageurs  s'entassaient,  moyennant  dix  sols  chacun, 
dans  l'énorme  cage  aux  essieux  grinçants,  aux  ferrailles  rebondissant 
sur  le  pavé  au  milieu  d'un  nuage  de  blanche  poussière.  D'autres  mal- 
heureux, qu'on  appelait  «  les  singes,  les  lapins,  les  araignées  »,  s'as- 
seyaient aux  côtés  de  l'automédon,  se  perchaient  sur  la  bâche,  ou  se 
pressaient  dans  les  paniers  suspendus  aux  côtés.  Huit  forts  chevaux 
tiraient  le  coche,  et,  quand  à  la  montée  de  Sèvres,  sablonneuse  et  ma- 
laisée, l'attelage  suait,  soufflait,  était  rendu,  toute  la  compagnie 
descendait  pour  le  soulager  un  peu,  et  gravissait  Ja  côte  en  devisant  ». 

Il  fallait  six  heui-es  et  demie  pour  parcourir  le»  quatre  lieues  qui 
séparent  Paris  de  Versailles  !  Mercier  dans  son  Tableau  de  Paris,  nous 
donne  des  renseignements  intéressants  sur  les  inconvénients  de  ce 
singulier  mode  de  locomotion  : 

«  Quand  le  Carabas,  cette  lourde  et  vilaine  cage  passe,  on  regarde 
avec  pitié  !  S'il  fait  soleil,  on  y  grille  et  s'il  pleut,  vous  êtes  trempé 
eomme  une  soupe.  » 

Il  y  avait,  outre  le  Carabas,  des  carrosses  dits  Pots  de  chambre,  qui 
conduisaient  également  au  château  royal  de  Yersailles.  On  prenait 
12  sols  par  place;  les  voyageurs  de  devant  s'appelaient  singes,  ceux 
de  derrière  étaient  les  lapins.  Ces  deux  genres  de  voitures  avaient 
seules  le  monopole  de  transporter  les  voyageurs  sur  la  route  de  Ver- 
sailles (I  oir  Omnibus). 

Pendant  l'été  de  1714,  la  mode  vint  d'aller  au  Cours-la-Reine,  vers 
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minuit,  de  s'y  promener  aux  flambeaux  et  d'y  faire  venir  des  musi- 
ciens pour  y  danser  en  plein  air. 

C'est  au  Cours-la-Eeine,  que  sont  les  belles  serres  de  la  Ville  de' 
Paris. 


1 


COURTALON  (rue)  -<— s  rue  Saint-Denis,  21  s^-v  rue  et  place  Sainte-Oppor- 
tune, 6  [Louvre,  Halles,  10''  arr.  32  m.] 

Elle  existait  entièrement  bâtie  en  1284.  En  1302  elle  est  désignée 
sous  le  nom  de  rue  à  Petits  aoxders  de  Bazeinie  (souliers  de  bazane) 
probablement  à  cause  d'une  enseigne  de  cordonnier.  Au  xvi''  siècle 
Guillaume  Courtalon,  qui  y  possédait  deux  maisons,  lui  donna  soi 
nom. 

Au  6,  était  l'ancien  bureau  des  marcbandes  lingères;  au-dessus 
la  porte  cochère  se  voyait  un  médaillon  où  était  gravé  :  Bureau  dei^ 
LINGÈRES  1716.  Ce  véritable  bijou  du  xviii*  siècle  a  été  enlevé  et  réédi- 
fié en  1903,  dans  un  des  angles  du  square  des  Innocents.  Les  lingères 
semblent  avoir  été  autorisées  très  longtemps  auparavant  à  s'établir 
aux  environs  des  Halles,  car  une  ordonnance  de  Charles  VIII,  de 
1495,  leur  accorda  des  statuts  écrits,  lesquels  faisaient  supposer  une 
coutume  qui,  depuis  deux  siècles  en  tenait  lieu  :  «  Passez  sont  200  an«| 
furent  octroyés  aux  povres  femmes  et  filles  lingères  de  Paris,  prédé- 
cesseurs des  dits  suppléants,  des  places  aux  Halles  du  côté  du  cime- 
tière des  Saints-Innocents....  »   {Voir  ce  nom). 

COURTOIS  (passaipe)  ^-s?  me  des  Boulets,  102  »->  rue  de  la  Folie-Regnault,  \\ 
[PopiNCouRT,  Roquette,   il<=  arr.  214  m.] 

Voie  fermée;  nom  du  propriétaire. 

COURTY  (rue  de)  -^-^  boulevard  Saint-Germain,  239  53— >-  rue  de  rUniver| 
site,  106  [Palais-Bourboin,  Invalides,  7<=  arr.  57  m.] 

Ouverte  en  1780,  sur  l'emplacement  du  petit  bôtel  du!  Maine,  elle' 
reçut  alors  le  nom  de  M.  Courty  de  Romange,  propriétaire  du  terrain. 


COUSTOU  (rue)  <-^s,  boulevard  de  Clichy,  66  s-^  rue  Lepic,  14  [Montmartre, 
Grandes-Carrières ,  18«  arr.  130  m.] 

Précédemment   rue  Florentine.   En  1864,   elle    fut    appelée 
Coustou. 

Guillaume  Coustou,  sculpteur  français  (1678-1746),  est  l'auteur 
entre  autres  choses  des  fameux  Chevaux  de  Marly,  transportés  d 
l'abreuvoir  du  ckâteau  de  Marly-le-Poy  et  qui  ornent  l'entrée  d 
l'avenue  des  Champs-Elysées  {Voir  ce  nom). 

Il  y  a  eu  trois  Coustou,  sculpteurs  :   IN'icolas   (1658-1733),  Guil 
laume  (1678-1746),  et  Guillaume  fils  (1716-1777). 
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COUTELLERIE  (rue  de  la)  -e-^s  rue  de  Rivoli,  33  s;^>-  avenue  Victoria,  6  et 
rue  de  la  Tacherie,  6  [1Iotel-de- Ville,  Saint-Merri,  4"  arr.  71  m.J 

Fonnée  à  la  fin  du  xii"  siècle,  elle  doit  son  nom  aux  couteliers  qui 
vinrent  s'y  établir  sous  Henri  II.  En  1300,  elle  s'appelait  rue  des: 
Recomirianderesses  ou  des  Coimnanderesses.  Les  recommianderesses 
étaient  des  femmes  qui  recommandaient  ou  louaient  des  «  varlets  », 
des  chambrières  et  des  nourrices;  en  d'autres  termes  c'étaient  des  tenan- 
cières de  bureau  de  placement  (Voir  Théopraste  Renaudot).  Ce  fut 
ensuite  la  rue  de  la  Vieille-0 reille  et  par  corruption,  la  rue  Guigno- 
reille.  Vers  la  fin  du  xv®  siècle,  elle  prit  le  nom  de  rue  des  CoutellierSy 
puis  de  la  Coifferie  ou  aux  CoiMers  (coiffeurs)  et  enfin  de  la  Coutel- 
lerie depuis  1793. 

COUTURES  (rue  des)  -<-^  rue  de  Thorigny,  7  s^-^  rue  Vieille-du-Temple,96- 
[Temple,  Archives,  3«  arr.  100  m.  m.] 

Ouverte  en  1620,  sur  la  couture  ou  culture  de  l'hôpital  Saint-Ger- 
vais,  elle  fut  appelée  :  rue  de  F  H  ôpital-Saiint-Gervais ,  puis  en  1653, 
rue  des  Coutures-Saiht-Gervais,  et  aujourd'hui  par  abréviation  rue 
des  Coutures. 

COrPEL  (rue)  <^  boulevard  de  l'Hôpital,   142  «*->  avenue  des  Gobelins,   75 
[GoBELiNS,  Salpétrière,  13"  arr.  134  m.] 

Créée  en  1868,  elle  a  été  dénommée  Coypel  en  1867,  en  l'honneur 
de  Noël  Coypel  (1628-1707),  et  de  son  fils  Antoine  Coypel  (1661-1722), 
célèbres  peintres  du  roi  Louis  XV,  qui  fournirent  de  nombreux 
modèles  de  tapis  à  la  manufacture  royale  des  Gobelins  (Voir  ce  nom). 
Le  Louvre  possède  plusieurs  de  leurs  tableaux  (Voir  rue  de  Valois). 

COYSEVOX  (rue)   -e^  rue  Etex,   8   ss-->   rues   Marcadet  et  de  Maistre.  35 
[Montmartre,  Grandes-Carrières,  18^  arr.  255  m.] 

Yoie  percée  par  la  Yille  en  1889,  sur  une  partie  du  cimetière 
Montmartre. 

Antoine  Coyscvox,  sculpteur  français  (1640-1720),  est  l'auteur  des 
Chevaux  adlés  qui  décorent  l'entrée  des  Tuileries  (place  de  la  Con- 
corde), du  Faune  jouant  de  la  ûûte  (au  Louvre),  et  de  la,  statue  de 
Louis  XIV  sauvée  de  l'incendie  de  l'Hôtel  de  Ville  en  1871,  et  trans- 
portée depuis,  au  musée  Carnavalet. 

CRÈBILLON  (rue)  -<^s  rue  de  Gondé,  17  ss— >-  place   de  l'Odéon,  4  [Odéox, 
Luxembourg,  6«  arr.  62  m.] 

Formée  en  1779,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Condé  elle  reçut 
le  nom  de  Crèbillon. 

Prosper-.Tolyot  de  Crèbillon,  auteur  dramatique,  né  à  Dijon  le 
15  février  1674,  mourut  à  Paris  à  l'hôtel  des  Etrangers,  situé  dans 
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la  rue  des  Deux-Portes-Saint-André,  aujourd'hui  rue  de  la  Harpe.  Ou 
lui  doit  de  nombreuses  tragédies,  dont  la  plus  connue  est  Rhadamante. 
Il  fut  enterré  dans  l'église  Saint- Jean-de-Latran  (près  la  Sorbonne), 
aujourd'hui  démolie.  A  cette  occasion,  le  curé  qui  lui  avait  fait  un 
service  funèbre  auquel  assistaient  tous  les  artistes  de  la  Comédie  Fran- 
çaise, fut  puni  de  trois  mois  de  séminaire  et  de  200  livres  d'amende. 

CRÉDIT   FONCIER  DE    FRANCE   situé    rue  des   Capucines,   19   [Lolvue, 
Place-Vendôme,  1«''  arr.J 

Le  Crédit  Foncier  a  été  fondé  sous  Napoléon  III  par  M.  Wolowsky. 
Les  bâtiments  oecup<^nt  les  anciens  petits  et  grands  hôtels  dc'  Ville- 
quier,  de  Septeuil  et  de  Mazade,  construits  vers  1722,  et  dont  les  jardins 
s'étendaient  autrefois  jusqu'à  la  place  Vendôme  (Voir  rue  des  Capu- 
cines), et  rejoignaient  ceux  de  l'hôtel  Crozat  (Voir  Elysée). 

C'est  le  28  mars  1852,  que  fut  créée  la  Banque  Foncière  de  Paris, 
qui  fut  immédiatement  suivie  de  banques  analogues  à  Marseille  et  à 
Nevers.  L'année  suivante,  ces  trois  établissements  se  fondirent  en  un 
seul  et  en  1856,  la  Banque  Foncière  de  Paris  prit  le  nom  de  Crédit 
Foncier  de  France.  En  1876,  il  absorba  le  Crédit  agricole  et  en  1882, 
la  Banque  Hypothécaire  qui  avait  été  créée  par  un  de  ses  anciens  gou- 
verneurs le  baron  de  Soubeyran.  Le  Crédit  Foncier  est  aujourd'hui 
une  des  institutions  fondamentales  du  crédit  public  de  la  France,  car 
outre  qu'il  prête  sur  hypothèque  aux  simples  particuliers,  il  aide 
puissamment  les  communes  auxquelles  il  avance  les  sommes  qui  leur 
sont  nécessaires  pour  les  travaux  d'utilité  publique. 

CRÉDIT  LYONNAIS  situé  boulevard  des  Italiens,  19  [Bourse,  Gaillon,  2"  an*.] 

Cet  établissement  financier  fondé  a  Lyon,  a  été  construit  en  1875, 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Galerie  de  fer  (Voir  rue  Choiseul). 
Il  englobe  aujourd'hui  tout  le  terrain  compris  entre  le  boulevard  des 
Italiens,  la  rue  Choiseul,  la  rue  du  Quatre-Septembre  et  la  rue  de 
Grammont.  C'est  avec  les  magasins  du  Louvre  et  du  Bon-Marché,  un 
des  plus  grands  immeubles  de  Paris  (9728  m.  de  superficie).  L'ambassade 
de  Russie  était  autrefois  à  l'angle  du  boulevard  des  Italiens  et  de  la  rue  de 
Grammont.  L3  Crédit  Lyonnais  était  précédemment  au  boulevard  des 
Capucines,  n"  6. 

CRÉMIEUX  (rue)  -<— s  rue  de   Bercy,   228  3^->  rue  de  Lyon,  21  [Reuilly, 
Quinze- Vingts,  12e  arr.  144  m.] 

Créée  en  18G5,  par  M.  Millaud,  dont  elle  a  porté  le  nom  jusqu'en 
1897  ;  elle  est  devenue  rue  Créwieux  en  1898.  Elle  occupe  l'emplace- 
ment des  Arènes  Nationales,  aujourd'hui  disparues. 

Isaac-Moïse  dit  Adolphe  Crém-ieux  (1796-1880),  homme  politique. 
Député  en  1842,  membre  du  Gouvernement  provi-soire  en  1848,  vota 
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contre  Louis  Bonaparte  et  fut  incarcéré  au  coup  d'Etat  de  1852.  En 
1870,  il  fit  partie  avec  Gambetta  du  Gouvernement  de  la  Défense  Na- 
tionale à  Bordeaux  et  à  Tours  {Voir  Gambetta).  C'est  à  Crémieux  que 
les  Israélites  d'Algérie  sont  redevables  de  leurs  droits  politiques. 

GRESPIN  (impasse)  -<— ^  rue  Oberkanipf,   150  [Popincourt,  Saint- Ambroise^ 
11«  arr.  136  m.] 

Voie  ouverte  en  1884,  par  M.  Crespin,  propriétaire  du  terrain. 

CRESSON  (rue). 

Dans  sa  séance  du  12  juillet  1903,  le  Conseil  municipal  a  décidé 
que  «  pour  rendre  un  hommage  mérité,  au  grand  courage  civique  en 
même  temps  qu'à  l'admirable  vie  professionnelle  de  l'ancien  préfet 
de  police,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  »,  il  y  aurait  lieu 
d'attribuer  le  nom  de  Cresson,  à  une  nouvelle,  voie  parisienne. 

CRETET  (rue)  ^-«  rue  Bochard-de-Saron,  7  m->  rue  Lallier,  8  [Opéra,  Roclte- 
cliouart,  9"  arr.  58  m.] 

Formée  en  1821,  elle  fut  modifiée  en  1878,  lors  de  la  vente  des 
abattoirs  et  terrains  appartenant  à  la  Ville. 

Emmanuel  Cretet,  né  à  Pont-de-Beauvoisin  dans  le  Daupbiné,  le 
10  février  1747,  fut  député  en  1795,  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  gouver- 
neur de  la  Banque  et  ministre  de  l'Intérieur  sous  le  premier  Empire,  il 
mourut  le  28  novembre  1807.  Son  corps  a  été  déposé  au  Panthéon. 


CREVAUX  (rue)  <-m  avenue  Bugeaud,  30  m~^  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  63 
[Passy,  Porte-Dauphine,  16"  arr.  120  m.] 

Précédemment  rue  Dennery,  elle  reçut  en  1882',  le  nom  de  Crevaux. 
Le   D''   Crevaux    (1848-1882),  explorateur   français,  fut   massacré 
par  les  indiens  Tobas  en  Bolivie. 

CRILLON  (rue)  -<— «s  boulevard  Morland,  6  sr->  avenue  de  l'Arsenal  6  [Hotel- 
i>E- Ville,  Arsenal,  4"  arr.  212  m.] 

Ouverte  en  1843,  sur  les  terrains  de  l'ancien  arsenal. 

Louis  des  Balbes  de  Berthon,  seigneur  de  Crillon,  ami  et  compagnon 
d'armes  du  roi  Henri  IV,  l'un  des  plus  vaillants  capitaines  du 
XVI®  siècle,  se  signala  au  siège  de  Calais,  à  Jarnac,  à  Moncontour  en 
1562,  1568,  1569  et  à  Lépante  en  1571.  Henri  IV  l'avait  surnommé 
le  prcTnier  capitaine  du  monde;  il  écrivit  au  lendemain  de  la  victoire 
d'Arqués  près  Dieppe,  a  Pends-toi,  brave  Crillon  nous  avons  vaincu, 
et  tu  n'y  étais  pas  ».  Crillon  né  à  Murs  (Vaucluse)  en  1541,  mourut  le 
2  décembre  1615. 
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CRIMÉE   (passage   de)   "-«^  rue  de  Grimée,  221   s»->  rue  Curial,  56  [Blttes 
eHAPMO^KT,  La  Villette,  19»  arr.  14?3  m.] 

Aiitérieurement  passage  Saint-Hilaire;  en  1877,  on  lui  a  donné  1 
nom  de  Criviée,  à  cause  du  voisinage  de  la  rue  du  même  nom  {Voi 
rue  de  Crimée). 


1 


^CRIMÉE  (rue  de)  -<-^sï  rue  des  Fêtes,  27  ss— y  rue  dAubervilliers,  158  [Blttes- 
Chaumomt,  La  Villette,  Foni-de-Flandre,  Amérique,  Combat,  19«  arr.  2526  m.] 

En  1853,  cette  rue  n'allait  encore  que  de  la  place  des  Fêtes  à  l,a_ 
rue  de  La  Yillette,  mais  en  18G8,  en  y  ajoutant,  la  rue  de  Marseille 
-«ntre    la    rue   d'Allemagne  et  le  quai  de  lai  Marne,  et  la  rue  de  Bor- 
deaux, entre  le  quai  de  l'Oise  et  la  rue  de  Flandre,  on  créa  la  rue  de 
Crimée,  telle  qu'elle  est  aujourd'liui. 

La  guerre  de  Crimée  eut  lieu  en  1854-1855.  La  France  et  l'An-; 
gleterre  s'unirent  pour  venir  aii  secours  de  la  Turquie  dont  le  tsai 
Nicolas  I*""  voulait  le  démembrement.  Les  Turcs  commandés  par  Omei 
Pacha  avaient  déjà  repoussé  les  llusses  à  Giorgevo,  quand  arrivèrent 
les  troupes  alliées  sous  la  conduite  du  maréchal  Saint-Arnaud  qui—, 
battit  Nicolas  à  Inkermann,  le  5  novembre  1854,  à  VAlma,  le  20  no-|BI 
vembre  1854,  à  la  Tchernaïot,  le  16  aoiit  1855,  et  enfin  à  Sébastopoï 
dont  le  siège  dura  près  d'un  an  et  ne  prit  fin  que  le  8  septembre  1855. 

Le  tsar  Nicolas  en  iïM>tiniit  die  désespoir.  Un*  colonne  à  la  mémoireï j 
^ics  combattants  de  Crimée,^  a  été  érigée  dans  le  square  des  Arts  et 
Métiers  (  Voir  ce  nom).  Au  93,  oratoire  ue  la  Yillette,  au  166,  hospi- 
talité de  nuit. 

CHRISTIAN-DE"WET   (rue)   <-m  rue   du   Sergent-Bauchat  »->   en   impasse 
[Reuilly,  Picpus,  12«  arr.] 

Voie  privée  créée  en  1002  par  le  propriétaire  qui  lui  donna  le  nom 
de  Christian  Dewet,  né  à  Dewetsdoip  (Transvaal),  un  des  héros  de 
la  guerre  anglo-boer.  On  sait  que  pendant  plus  de  trois  ans,  Dewet  étal 
ses  hommes  combattirent  comme  des  lions  pour  l'honneur  de  leur 
patrie,  et  étonnèrent  le  monde  entier  par  leur  bravoure,  leur  courage 
et  leur  intrépidité. 

CRINS    (impasse   des)  -<-^s  rue  des  Vigaoles,  13  [Ménilmontant,   Ckaronne^ 
20*'  an\  77  m.] 

Ce  nom.  de  Crins  lui  vient,  dit-on,  de  ce  que  autrefois  on  y  tondait 
des!  chevaux. 

CROCÉ-SPINELLI   (rue)  -«—s  rue  Vercingétorix,  63  ss-^  rue  de  l'Ouest,  82 
[Observatoire,  Plaisance,  14»  arr.] 

Préeédemment  7*we  Saint-Louis  en  1863,  elle  prit  jusqu'en  1896, 
le  nom  de  rue  des  Croisades  en  souvenir  des  guerres  religieuses  entre 
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piises  par  les  clirétiens  de  l'Occident,  dans  le  but  d'arracher  aux 
infidèles,  le  tombeau  de  Jésns^Clirist  à  -Jérusalem,  et  de  délivrer  les 
cbrétiens  d'Orient  des  mauvais  traitements  dont  ils  souffraient  depuis 
des  siècles,  sous  la  domination  des  Turcs.  Il  y  eut  buit  croisades: 

La  première  prêcbée  par  Pierre  l'Hermite  et  Gautbier  Sans-Avoir, 
(109G-1099)  amena,  le  15  juillet  1099,  la  prise  de  Jérusalem  par  Gode- 
froy  de  Bouillon  qui  en  fut  proclamé  roi. 

La  seconde,  conduite  par  Saint-Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  Con- 
rad III  et  Louis  YII  (1147-1149)  se  termina  par  la  prise  de  Damas. 

La  troisième,  dirigée  par  Guillaume,  arcbevêque  de  Tyr,  eut  pour 
chef  Barberousse,  le  roi  Philippe-Auguste  et  Richard  Cœur  de  Lion, 
roi  d'Angleterre  (1191). 

La  quaûrième,  entreprise  par  Foulques,  avec  Beaudoin  IX,  comte 
de  Flandre,  devenu  roi  de  Constajitinople,  dura  de  1202-1204. 

La  cinquième  fut  accomplie  de  1217  à  1221,  par  Jeaai  de  Brienne, 
roi  de  Jérusalem  et  André  II,  roi  de  Hongrie. 

Là  sixième  (1228-1229),  avec  Frédéric  II  et  Jean  de  Brienne,  favo^ 
risa  la  reprise  de  Jérusalem. 

La,  septième  (1248-1254),  par  Saint-Louis,  qui,  fait  prisonnier 
n'obtint  sa  liberté  qu'en  abandonnant  Damiette. 

La  huitième  et  dernière,  eut  lieu  en  1270.  C'est  en  revenant  de 
cette  expédition  contre  les  Sarrasins  que  Louis  IX  mourut  de  la  peste, 
le  25  août  1270,  devant  Carthage  (Tunisie). 

Depuis  1896,  cette  rue  porte  le  nom  de  Crocé-SpineUi,  en  mémoire 
de  Joseph  Crocé-SpineUi  (1845-1875),  aéronaute  français  mort 
asphyxié  à  3.000  mètres  d'altitude,  dans  l'ascension  d'un  ballon  :  Le 
Zénith,  en  voulant  étudier  la  constitution  physique  et  chimique  de 
l'atmosphère. 

CROISIC  (square  du)  -<— is  boulevard  Montparnasse,  12  [Vaugirard,  Necker, 
15e  arr.] 

Antérieurement  rue  du  Montpao-nasse,  ce  square  a  été  formé  en  1892. 
Il  doit  son  nom  au  voisinage  de  la  gare  de  l'Ouest,  ligue  de  Bretagne 
qui  conduit  au  Croisic,  petit  port  de  mer  de  la  Loire-Inférieure. 

CROISSANT  (rue  du)  «-«  rue  du  Sentier,  13  »->  rue  Montmartre,  146  [Bourse, 
Mail,  2"  arr.   177  m.] 

Existait  déjà  au,  commencement  du  xvii*'  siècle,  et  fut  alignée  en 
1826.  Son  nom  lui  vient  d'une  ancienne  enseigne,  qui  se  retrouve  au 
n*'  18,  avec  une  inscription  disant  que  a  la  maison  du  Croissant  »  fut 
fondée  en  1612.  * 

Au  16,  est  Faneien  hôtel  Colbert,  aujourd'hui  occupé  par  une 
imprimerie.  De  chaque  côté  de  la,  porte  cochère  existait  des  homes 
montoirs  (Voir  rue  MazeI).  Vieilles  fenêtres  aveo  motifs  sculptés  et 
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bel  •escalier  fer  forgé  à  l'intérieur.  Au  5,  était  l'hôtel  du  marquis  de 
David,  qui  plus  tard  fut  habité  par  un  Colbert  Chabanais,  puis  par  le 
baron  Louis,  sous  Louis-Philippe. 

Cette  rue  est  très  curieuse  et  très  animée,  surtout  aux  heures  où 
elle  est  fréquentée  par  les  camelots  crieurs  de  journaux  et  autres. 

GROIX-DES-PETITS-CHAMPS  (rue)  <hh  rue   Saint-IIonoré,  1G8  ^^  place 
des  Victoires,  3  [Louvre,  Sainl-Germain-l'Auxerrois,  Halles,  1<"  arr.  o7o  m.] 

Existant  au  xiV^  siècle,  elle  doit  son  nom  à  une  croix  en  pierre  blan- 
che, dite  Croix-des-Fetits-Chain2)s  ou  Croix-Etienne-du-Bon-Fasteur, 
qui,  dit-on,  avait  été  édifiée  par  Etienne  de  Bonpuits,  échevin  de 
Paris.  Cettei  croix  était  placée  à  l'angle  de  la  rue  du  Pélican.  Quant  à 
celui  de  Petits  Chmn'ps^  elle  le  doit  à  ce  que  vers  1600,  époque  à  la- 
quelle cette  i"ue  fut  commencée,  elle  fut  percée  à  travers  ce  qu'on 
appelait  encore  les  Petits  Chemins. 

Les  Petits  Cham'ps,  englobés  par  le  nouveau  mur  d'enceinte,  n'en 
restaient  pas  moins  la  véritable  campagne;  ils  s'étendaient  au-delà 
de  la  rue  des  Pyramides,  près  les  Tuileries,  à  l'endroit  oii  est  aujour- 
d'hui la  statue  de  Jeanne  Darc,  et  comprenaient  les  rues  de  la  Jus- 
sienne,  du  Jour  et  jusqu'à  la  pointe  Sainte-Eustache,  et  en  dépit  des 
beaux  hôtels  du  voisinage  :  hêtel  de  Soissons  (Bourse  du  Commerce), 
hôtel  de  Royaumont  (rue  du  Jour),  hôtel  d'Epernon,  et  de  tant  d'au-aj 
très,  ce  quartier,  d'après  1  expression  de  Talleyrand  des  Réaux,  était 
un  véritable  «  repaire  de  gueuserie  »  par  suite  de  la  cour  des  Miracles 
de  la  rue  de  l'Egyptienne  (actuellement  de  la  Jussienne  (Voir   ce^Bj 
noms),  de  plus,  les  chemins  sur  les  murs  des  Petits-Champs,  comme 
on  disait,  et  la  rue  Vide-Gousset,  étaient  des  endroits  forts  dangereux. 
Ce  ne   fut   que  vers   Louis  XIII,  lors   de  la  construction   du  Palais-Bj 
Royal  (Voir  ce  nom),  que  les  Petits  Champs  devinrent  plus  habitables. 

Au  2,  en  face  la  rue  Coquillière,  est  l'entrée  de  la  Banque  de  ■ 
Pranoe;  au  13,  près  de  l'endroit  oiî  s'élevait  autrefois  la  Croix-des-m\ 
Petits -Champ  s,  était  l'auberge  de  Y  Image  de  Notre-Dame,  où 
Malherbe  (1556-1628),  descendit  de  1606  à  1627,  pour  se  rapprocher 
de  son  protecteur  le  duc  de  Bellegarde,  l'amant  heureux  de  la  belle 
Gabrielle  d'Estrées,  dont  l'hôtel  situé  rue  Platriere  (actuellement 
Jean-Jacques-Rousseau),  devint  par  la  suite  Vhôtel  des  F ermiers-Gé- 
néraux  ou  des  Fermées  {Voir  rue  Jean- Jacques-Rousseau).  Un  mar- 
chand de  vin  établi  à  l'angle  de  la  rue  du  Bouloi,  a  pris  pour  enseigne 
'A  la  Croix  Blanche,  en  souvenir  de  l'ancienne  croix  qui  s'élevait  non 
loin  de  là.  Au  21,  était  l'hôtel  du  financier  Bazin  de  la  Bazinière,  qui 
laissa  son;  nom  à  une  des  tours  de  la  Bastille  où  il  avait  été  enfermé 
en  1662.  On  prétend  que  la  reine  Henriette  de  France,  veuve  de 
Charles  I*'',  roi  d'Angleterre,  y  logea  quelques  mois  avant  le  mariage 
de  sa  fille  avec  Philippe  d'Orléans  ;  au  23,  hôtel  du  lieutenant-général 
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de  Scepeaux,  marquis  de  Beaupréau  (1793);  au  31,  était  une  maison 
qu'Henri  lY  avait  donnée  à  Matliurine  la  folle,  qui,  lors  de  la  tentative 
d'assassinat  de  Jean  Chatel  contre  ce  roi,  avait  aidé  à  le  faire  arrêter. 
Au  42,  ancien  hôtel  de  Lussan  (1709);  le  50  était  l'hôtel  de  Gesvres, 
qui  devint  plus  tard  Vhotel  de  la  Marine;  le  bureau  de  la  Compagnie 
du  Sénégal  s'y  était  installé.  En  1743,  le  père  et  la  mère  de  Jeanne-An- 
toinette Poisson,  plus  connue  sous  le  nom  de  Mme  de  Pompadour,  habi- 
taient l'hôtel  de  Gesvres  et  c'est  là  «  chez  la  Poisson  »  raconte  Mme 
du  Hausset,  qui,  plus  tard,  fut  femme  de  chambre  et  confidente  intime 
de  la  favorite,  qu'eurent  lieu  les  premiers  rendez-vous  de  Louis  XV  et 
de  sa  maîtresse.  Il  paraît  même,  qu'un  soir,  en  sortant  de  l'hôtel  de 
Gesvres  par  une  petite  porte  secrète  donnant  rue  des  Bons-Enfants, 
juste  en  face  de  l'hôtel  d'Argenson,  devenu  plus  tard  la  Chancellerie 
d'Orléans,  lei  roi  fut  aperçu  et  reconnu  malgré  son  déguisement.  La 
Pompadoui-,  née  le  29  décembre  1721,  avait  alors  vingt-deux  ans,  elle 
était  fille  de  François  Poisson  qui  avait  débuté  comme  «  haut-le-pied  » 
c'est-à-dire  comme  conducteur  de  mulets  et  de  chevaux  au  service  des 
fournisseurs  de  vivres  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne. 

Au  52,  près  de  la  place  des  Victoires,  se  trouvait  le  bureau  des  voi'^ 
tures  les  Favorites,  qui  allaient  du  faubourg  Poissonnière  à  la  place 
de  l'Ecole  de  Médecine  (\^o>ir  Omnibus).  Le  docteur  Guillotin,  inven- 
teur de  la  guillotine,  né  en  1738,  mort  en  1841,  demeurait  dans  cette 
rue  vers  1791;  c'est  dans  la  cour  du  CoTnmierce-Saint- André,  que,  pa- 
raît-il, il  essaya  pour  la  première  fois  la  guillotine  en  décapitant  des 
moutons  {Voir  cour  du  Commerce). 

Sous  Louis  XIV,  cette  rue  fut  appelée  à'Aubusson,  lorsqu'elle  fut 
prolongée  jusqu'à  la  place  des  Victoires,  qu'avait  fait  construire  le 
vicomte  d'Aubusson,  maréchal  de  la  Feuillade  {Voir  ce  nom).  En 
1647,  il  y  avait  à  Paris,  dix-huit  croix  placées  dans  différents  carre- 
fours, dont  les  noms  qu'elles  portaient  rappellent  encore  certaines 
d'entre  elles  aujourd'hui  disparues  :  Croix-Rouge,  Croiœ-Nivert, 
Croix-Jarry,  Croix-Faubin,  Croix-Saint-SiTnon,  etc.,  etc. 

CROIX-FAUBIN  (rue  de  la)  -*-^  rue  de  la  Roquette  s-v  rue  de  la  Folie- 
Regnault  [Popincourt,  Roquette,  ll"^  arr.  174  m.] 

Percée  en  1902  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  prison  de  la  Ho- 
quette (Voir  ce  nom),  après  avoir  porté  —  on  ne  sait  trop  pourquoi  — 
le  nom  de  Charles  Garnier,  l'architecte  de  l'Opéra  (  ^oii-  jjlace  Charles 
Garnier),  elle  a  pris  en.  août  1903  celui  de  la  rue  de  la  Croix-Faubin, 
pour  rappeler  le  souvenir  d'un  tout  petit  hameau  qui  comprenait  quel- 
ques habitants  dans  les  environsi  de  la  rue  de  Charonne,  et  qui  tirait 
son  nom  d'une  croix  plantée  en  ex-voto  par  un  nommé  Faubin,  vis- 
à-vis   de  ce  qui  est  actuellement  le  passage  Delaunay  (Voir  ce  nom). 

Il  avait  été  question  un  moment,  de  dénommer  cette  rue  rue  Jeanne-^ 
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fJeroin,  du  nom  de  Mlle  Derom,  qui  avait  consacré  sa  vie  aux  associa 
tions  coopératives,  mais  ce  projet  a  été  abandonné. 

£«OIX-JARRY  (rue  de  la)  -<-*«  rue  Watt,  15  -s-^  chemin  de  fer  de  cein- 
ture [GoBEHNS,  Gare,  13<'  arr,  1.60  ni.] 

La  Croi.v-Jarry,'  dispaxue  depuis  longtemps,  rappelait  le  meurtre 
d'un  nommé  Jarry.  On  sait  qu'un  ancien  usage  était  de  placer  des  croix 
à  l'endroit  où  dès  crimes  avaient  été  commis.  On  en  trouve  encore 
beaucoup  à  la  campagne  et  dans  les  forêts.  ^1 

CROIX-NIVBRT  (rue  de  la)  -«-s  place  Cambronne,  9  5^->-  rue  de  Vaugi- 
rard,  872  [Vaugirard,  Saint-Lambert,  Necker,  Grenelle,  Javel,  15<=arr.  1860  m. 

Indiquée  sur  un  plan  de  1730,  cette  rue  fut  définitivement  class« 
vers  iSGo.  Elle  doit  son  nom  à  la  Croix-Nivert  qui  était  située  à  l'angk 
de  cette  rue  et  de  la  i-ue  Lecourbe.  Au  55,  Théâtre  de  Grrenelle;  a\ 
20i8,  ùihpajisf  licer,  du  nom  du  propriétaire. 

CROIX-ROUGE  (carrefour  de  la)  -*-^  rue  du  Four,  62  s^^  rue  de  Sèvres, 
[Luxembourg,  Nolre-Darnc-dcs-Champs,  Saint-Gennain-des-Prés,  6<'  arr] 

Date  du  XLV®  siècle,  on  l'appelait  alors  carrefour  de  la  Maladrerù 
k  cause  de  »ou  voisinage  a^^ec  Tbôpital  de  ce  nom,  qui  était  autrefois 
l'endroit   du  square  du   Bon-Marché.  On   y   soignait  les    malheureuj 
atteints  du  «  mal  de  ÎSa.ples  ». 

En  1793,    ce  fut  le    carrefour   du  Bonnet-Rouge    par  allusion    ai 
bonnet  phrygien.  Elle  doit  son  nom  actuel  à  une  croix  rouge,  qui  y^ 
était  placée  jadis  et  qui  l'ut  abattue  en  1G50,  néanmoins  deux  boutiques 
donnant  sur  le  carrefoui,  ont  conservé  l'enseigne  :  A  la  Croix  Rouge 

CROIX-SAINT-SIMON   (rue   de   la)    *-e   rue   d'Avron,    117    »-*   boulevar 
Davout,  4  [MÉNiLMONTANT,  Charonne,  2G<=  arr.  450  m.] 

Indiquée  sur  le  cadastre,  de  1812,  elle  fut  primitivement  la  Petite 
rue  du  Chemin-de-F er  entre  le  chemin  de  fer  de  Ceinture  et  la  rue 
d'Avron,  et  rue  du  Clos-Ra^selin,  entre  le  chemin  de  fer  et  le  boule- 
vard Davout.  En  1877,  ces  deux  rues  ont  été  réunies  sous  le  nom  de 
rue  de  la  Croix-Saint-Simon,  parce  que  cet  endroit  porte  ce  nom 
depuis  longtemps,  à  cause  d'une  croix  qui  y  était  placée  .autrefois. 

CRONSTADT  (rue  de)  <-^  rue  de  Veuille  sê-^  boulevard  des  Morillons  [Vaugi- 
rard, Saint- Lambert,  15'=  arr.  307  m.] 

Ouverte  en  1895,  sur  l'emplacement  des  anciens  abattoirs  de  Gre- 
nelle {Voir  ce  nom). 

Cronstadt  est  un  port  maritime  de  la  Baltique,  célèbre  par  la  revue, 
de   l'escadre   du  Nord,  qui  y  fut  commandée   en   1891,- par   l'amiral 
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Oervais,  et  qui  fut  le  préliminaire  du  traité  d'alliaaee  entre  la  ■France" 
et  la  Eussie  (  Voir  Carnot). 

Il  y  a  une  villa  Cronstadt,  qui  pour  les  mêmes  motifs  fut  ei^éée 
en  1893,  au  23,  de  la  rue  du  Général-Brunet  dans  le  xix®  arr. 

CROUIN  (passage)  -<-^  rue  Jenner,  27  3-^  rue  Esquirol,  24  [Gobelins,. 
Salpctrière,  13«  arr.  145  m.] 

Nom  du,  propriétaire. 

CROUL.EBARBE  (rue)  <-m  avenue  des  Gobelins  »-^  rue  Gorvisart,  33  [Gobe- 
lins,  Croulebarbe,  13«  arr.  555  m.] 

Le  nom  de  Croulebarbe  remonte  au  Moyen-Age,  c'était  celui  d'un 
moulin  qui  existait  au  xiii^  siècle,  et  qui  a  donné  son  nom  au  quartier; 
jusqu'en  1840,  ce  moulin  servait  à  faire  mouvoir  des  machines. 

Près  de  l'avenue  des  Gobelins,  ancien  boulevard  des  Gobelins,  on 
voyait  encore  avant  1860,  une  maison  sur  laquelle  une  inscription 
placée  sur  la  muraille,  indiquait  que  le  25  mai  1827,  une  jeune  fille 
nommée  Aimée  Millot,  avait  été  assassinée  par  un  jeune  bomme  du 
nom  d'Ulbacb  «  dont  elle  avait  repoussé  l'amour  ».  A  l'angle  de  la 
rue  Corvisart  est.  un  bôtel,  orné  de  statues  et  de  colonnades,  construit 
en  ITôS;,  sur  le  clos  Peyen,  par  l'architecte  Peyre  pour  M.  de"  Neuf- 
bourg,  qui  servit  plus  tard  de  Blanchisserie  des  hôpitaux.  Au  49',  est 
la  ruelle  des  Recidettes,  excessivement  curieuse  à  visiter  {Voir  BiÈ- 
vre).  Sur  une  porte  de  cette  ruelle  encore  éclairée  la  nuit  par  des  lanternes  à 
l'huile,  on  lit  ces  mots  écrits  en  lettre  noires  :  Respect  à  la  loi  et  aux 
propriétés  {Voir  Gobelins). 

CROZATIER  (rue)  f-m  rues  de  Charenton,  153  et  Chaligny,  1  »->  rue  de 
Cotte,  28  et  rue  du  Faubourg- Saint- Antoine,  128  [Reuilly,  Quinze- Vingts, 
12«  arr.  685  m.] 

Ouverte  en  1861,  elle  reçut  en  1864,  le  nom  de  Charles  6Vo2;af*er, 
industriel  (1795-1855),  qui  fut  chargé  de  la  fonte  de  la  statue  de  Napo- 
léon I*"",  placée  sur  la  colonne  Vendôme  (Voir  ce  nom)  et  institua, 
en  1855,  un  legs  qui  porte  son  nom,  pour  récompenser  chaque  année,, 
l'objet  de  ciselure  le  mieux  exécuté.  Au  47,  est  Vimpasse  Crozatier. 

GRUSSOL.  (rue  de)  <^m  boalevard  du  Temple,  4  ssi-^  rue  de  la  Folie-Méri- 
court,  61  [PopiNCOunT,  Folie-Méricourt,  ll^  arr.  34-3  m.] 

Cette  rue  fut  formée  en  1788,  sur  les  marais  du  Temple,  appar- 
tenant au  grand  prieuré  de  Fraji-ce  et  prit  le"  nom  d'Alexandre-Emma- 
nuel Chevalier  de  Crussol  (1743-1815),  alors  bailli  du  Temple  et 
administrateur  général  du  grajid  prieuré.  La  partie  située  entre  les 
n*es  Amelot  et  Folie-Miéricourt,  avait  été  percée  en  1781,  quant  à  celle 
entre  l'ancienne  rue  des  Fossés-du-Temple  (disparue)  et  le  boulevard,  elle 
date  seulement  de  1848  (  Voir  Amelot). 
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Au  7,  de  la  rue'  Oberkampf,  se  trouve  la  cité  de  Crussol,  qui  fut 
créée  en  1827,  sous  le  nom  de  pa^ssage  Biette,  à  cause  de  son  proprié- 
taire. 

CUGNOT  (rue)  -«-^s  rue  Riquet,  68  s— >►  rue  Boucry,  2  [Montmartre,   La  Cha- 
pelle, 18c  arr.  245  m.] 

Précédemment  rue  de  VEst,  elle  fut  classée  en  1863,  et  en  1864,  le 
voisinage  des  ateliers  du  cliemin  de  fer  de  l'Est  la  fit  appeler  rue 
Cugnot,  en  mémoire  de  Nicolas-Josepli  Cugnot,  ingénieur;  un  des  pre- 
miers qui  aient  appliqué  la  A^apeur  à  la  locomotion  (1725-1804). 

CUIRS  (halle  aux)    située   rue   de   Santeuil    [Panthéon,  Jardin-des-Planies, 
ô*-  ari'.j 

La  Halle  aux  cuirs  était  autrefois  rue  de  la-  Lingerie  ax^s.  Halles, 
puis  en  1784,  elle  fut  transportée  au  34  de  la  rue  Mauconseil,  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  Bourgogne,  oiï  avait  résidé  Jean 
Sans  Peur,  duc  de  Bourgogne  (Voir  rue  Etienne-Marcel).  Cet  hôtel 
fut  vendu  en  1548,  à  la  corporation  de  la  Passion,  puis  aux  Enfants 
sans  souci.  C'est  là  que  Molière  fit  jouer  ses  premières  pièces  {Voir 
rue  Française).  Depuis  que  la  Halle  aux  cuirs  est  rue  de  Santeuil, 
une  partie  du  commerce  des  cuirs  s'est  établie  rue  de  la  Douane,  rue 
Dieu  et  rue  Bea,urepaire,  dans  le  x*  arr.  (quartier  du  Cliâteau-d'Eau). 

Dès.  le  commencement  du  xiv®  siècle,  les  tanneurs,  mégissiers'  et 
corroyeurs,  habitaient  les  rues  voisines  de  la  place  de  la  Grève,  et  pré- 
paraient leurs  peaux  sous  les  ponts,  de  là  les  noms  de  la  V ieille-T an-WX 
nene,   de   VEscor chérie,   etc.,   etc.,  mais  peu  à  peu  les  habitants  du 
Grand  Châtelet  se  plaignirent  de  leur  voisinage,  et  en  1577,  un  édit 
royal  enjoignit  aux  tanneurs  d'aller  s'établir  daVs  le  Bourg  Saint-Hj 
Marcel  «   ou  vers  Chaillot  »  mais  quelques-uns  seulement  quittèrent 
le  quartier  de  l'Hôtel  de  Yille,  force  fut  donc  en  1673  «   d'ordonner 
aux  tanneurs  de  la  rue  de  Tannerye,  de  se  retirer  dans  un  an,  aux»! 
endroits  qui  leur  avaient  été  fixés  ».  En  1674,  jour  pour  jour,  le  lieu-"' 
tenant  de  police  fit  exécuter  l'ordre  manu  Tnilitari,  et  c'est  ainsi  que 
l'industrie  de  la  tannerie  fut  reléguée  sur  le  bords  de  la  Bièvre. 


CUJAS   (rue)   -<-^s  place   du  Panthéon,  8  s— >-  boulevard    Saint-Michel,   5l| 
[Panthéon,  Sorhonne,  h"  arr.  297  m.] 

La  partie  de  cette  rue  qui  s'étend  de  la  place  du  Panthéon  à  la 
rue  Saint-Jacques,  existait  déjà  en  1230,  sous  le  nom  de  rue  par  où 
Von  va  de  l'église  Sainte-Geneviève  à  celle  de  Saint-Etienne' ;  l'autre 
partie  allant  au  boulevard  Saint-Michel,  fut  terminée  en  1846;  elle 
a  été  créée  sur  l'emplacement  de  l'ancien  passage  des  Jacobins.  En 
1243,  cette  rue  portait  le  nom  de  rue  des  Grès  et  de  rue  Saint-Etienne- 
des-Grès,  à  cause  des  grès  ou  marches  qu'il  fallait  monter  pour  arriver 
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au  perron  de  l'église.  La  rue  des  Grès  occupait  remplacement  de  l'an- 
cien couvent  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Jacques,  fondé  en  1217. 

«  Au  commencement  du  xii®  siècle,  disent  les  freines  Lazai-e,  l'iiérésie 
des  Manichéens  s'était  propagée  dans  le  Languedoc;  les  plus  fervents 
apôtiesde  cette  doctrine  furent  appelés  A  Ihigeois,  parce  qu'ils  habitaient 
en  grand  nombre,  le  diocèse  d'Albi.  En  1212,  une  croisade  fut  prêcliée 
contre  les  hérétiques.  Saint-Dominique  voyant  que  la  force  ne  pouvait 
rien  contre  eux,  essaya  de  les  ramener  par  la  parole.  Ses  efforts  furent 
tellement  heureux,  qu'il  conçut  le  dessein  de  former  un  ordre  régu- 
lier pour  la  propagation  de  la  foi.  En  1216,  cette  congrégation  fut 
approuvée  et  reçut  le  nom  de  Frères  Prêcheurs.  Quelques-uns  d'entre 
eux  vinrent  s'établir  à  Paris,  prèsi  de  l'église  Notre-Dame,  puis  dans 
une  petite  chapelle  dépendant  d'une  propriété  située  près  des  murs 
de  la  Ville.  Cette  chapelle  vouée  à  Saint-Jacques,  leur  fit  donner  le 
nom  de  Jacobins  ».  En  1220,  Saint-Louis  les  combla  de  ses  bienfaits. 
Tous  les  bâtiments  du  monastère  furent  reconstruits  en  1558.  En  1780, 
l'église  tombait  en  ruines,  en  1790  le  couvent  tout  entier  fut  vendu 
et  démoli,  et  sur  son  emplacement  furent  percées  par  la  suite,  les  rues 
Cujas,  Victor -Cousin,  SouMot,  Cluny,  et  l'ancienne  rue  Neufve-des- 
Poirées.  Quelques  bâtiments  cependant  furent  conservés  et  servirent 
jusqu'en  1849,  à  différents  usages  :  pénitencier  pour  les  jeunes  déte- 
nus, écoles  puis  enfin,  caserne  des  gardes  municipauJx  (Voir  rue  du 
Marché- Saint-Honoré  ) . 

Le  poète  Jean  Passerat  (1534-1602),  qui  écrivit  une  grande  partie 
de  la  satire  Ménippée,  et  Jean  de  Meung  (1260-1320),  continuateur 
avec  Guillaume  de  Lorris,  du  Roman  de  la  Rose,  furent  enteiTés  dans 
l'église  des  Jacobins,  C'est  de  ce  couvent  que  le  dominicain  Jacques 
Clément,  partit  en  1589,  pour  aller  assassiner  le  roi  Henri  III,  à  Saint- 
Cloud.  L'église  Saint-Etienne-des-Grès,  existait  au  xi®  siècle  ;  sup- 
primée en  1790,  elle  a  été  remplacée  par  une  maison  de  la  rue  Saint- 
Jacques  qui  porte  le  n°  143.  Cette  église  était  entourée  de  vignes,  et 
on  y  vendait  les  vendanges  provenant  du  clos  Miireaux  et  recueillies 
dans  le  Pressoir  du  roi. 

Dans  la  rue  des  Grès  était  autrefois  le  collège  des,  Choîets,  qui 
avait  donné  son  nom  à  une  rue  voisine  qui  fut  supprimée  en  1845; 
elle  avait  porté  successivement  les  noms  de  Cholet,  de  Saint-Sympho- 
rien,  de  rue  des  Vignes,  et  de  Jean-le-Maître.  Au  xvii"  siècle,  c'était 
la  Petite  rue  Sainte-Barbe,  à  cause  du  collège  de  ce  nom.  L'agrandis- 
sement de  la  Sorbonne  a  fait  disparaître  une  grande  partie  de  la  rue 
Cujas. 

Le  collège  Sainte-Barbe  (Voir  ce  nom),  situé  au  2,  a  été  fondé  en 
1430,  par  Jean  Hubert,  mais  il  ne  prit  d'importance  que  sous  le  règne 
de  Henri  II,  en  1536;  fermé  en  1792,  il  fit  sa  réouverture  en  1798, 
avec  Lanneau  comme  directeur  (Voir  ce  nom);  au  4,  se  trouve  le  col- 
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Vege  Saint-Louis.  Depuis  1865,  l'ancienne  rue  des  Grès  est  devenue 
la  rue  Oujas  à  cause  du  voisinage  de  VEcole  de  Droit  située  place  du.' 
Panthéon. 

Jacques  Cujas,  jurisconsulte,  né  à  Toulouse  en  1522,  mort  à  Paj-is 
en  1590,  a  laissé  de  savants  commentaires  sur  le  Droit  romain.  On 
raconte  que  Cujas,  voulant  jouer  un  bon  tour  aux  Jacobins  qu'il  détes- 
tait, leur  légua  en  mourant  une  cassette.  Ceux-ci  endbant^s  firent  au 
«  généreux  donateur  »  de  belles  funérailles,  mais  après  la  cérémonie, 
quand  on  ouvrit  l'objet,  on  s'aperçut  qu'au  lieu  de  pièces  d'or  et 
d'argent  qu'ils  comptaient  y  trouver,  elle  ne  contenait  que  de  vieux 
papiers  couverts  de  figures  géométriques.  Cette  plaisanterie  les  rendit 
tellement  furievix,  qu'ils  fuient  sur  le  point  de  déterrer  le  pauvre  Cujas. 
Heureusement  qu'il  n'eu  fut  rien. 

CULTES    (direction   des)    située    rue   de    Bellechasse,   66    [Palais- Bourbon,] 
Saint-Tliomas-d' Aquin,  7e  arr.J 

C'était  autrefois  le  Ministère  des  Affaires  ecclésiastiques,  aujour-' 
d'bui  ce  service  est  rattaché  au  Ministère  de  l'Intérieur  et  des  Cultes. 
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CUNIN-GRIDAINE    (rue)  <-^  rue  Turbigo,  47  s^-)>  rue  Saint-Martin,  28 
[Tkmi'Le,  Arts-et-Méders,  'à"  arr.  56  m.] 

Le  voisinage  du  Conserv^ttmre  des  Arts  et  Métiers,  lui  a,  fait 
donner  le  nom  de  Laurent  Cunin-Gridaine,  manufacturier  et  ministre 
du  commerce  (1778-1859). 

Au  4,  sur  le  m^ur  de  l'église  Notre-Dame-des-Champs  existe  un 
cadran  solaire  qui  date  de  1666.  Avant  1867,  on  voyait  encore  le  pres- 
bytère de  cette  église;  cette  démolition  a  donné  lieu  à  un  procès  avec 
la  Ville,  qdii  dura  plus  de  vingt  ans. 

CURE  (rue  de  la)  -*— s  rue  Mozart,  68  s— >-  rue  de  iTvette,  4  [Passy,  Auteuil^ 
16c  arr.  118  ni.] 

Existe  depuis  1863;  le  voisinage  de  la  source  ferrugineuse  d'Au- 
teuil,  oii  l'on  va  y  «  faire  une  cure  »,  est  la  raison  pour  laquelle  on 
lui  a  donné  ce  nom.  Au  13,  de  la  rue  RafEet  est  la  ruelle  de  la.  Cure 
Depuia  1885,  la  partie  de  cette  rue  comprise  entre  les  rues  Mozart  et 
Raffet,  a  reçu  le  nom  de  rue  Jasmin,  perruquier  et  poète,  né  à  Agen; 
cet  auteur  provençal  a  composé  un  recueil  de  poésies  intitulé  :  Los 
Papillotas. 


I 
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CURÉ  (impasse  du)  -f-^s  rue  de  la  Chapelle,  85  s— >  chemin  de  fer  du  Nor 
[MoNTMAiiïRE,  Goutte-d'Or,  18"  arr.  164  m.] 

Précédemment  rue  du  Curé,  en  17'']0,  elle  formait  le  débouché  de 
la  rue  des  Portes-Blanches  du  côté  de  la  rue  de  la  Chapelle.  Lei  nom 
de  Curé  lui  vient  du  voisinage  de  la  cure  de  l'église  Saint-Denis  de, 
la  Chapelle. 
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CURIAL  (rue)  -<— ss  rue   lliquet,   4'i  ss-^  rue   de    Cambrai,   9  [La  Villette,. 
PoHt-de-Flandre,  19«  arr.  1130  m.] 

Figurait  en  1730,  sur  le  plan  de  Eous&el,  et  en  1812,  sur  le  plan 
cadastral  sous  le  nom  de  rue  N otre-Dame-des-V ertus .  Elle  avait  porté 
aussi  celui  de  rue  et  chemin  de  Valenciennes.  En  1865,  elle  devint  rue 
Ourial. 

Le  comte  Philibert-Jean-Baptiste-François-Josepli  Curial,  général 
de  division  (1774-1829)  se  couvrit  de  gloire  à  Essling,  à  Hanau,  où 
avec  quatre  bataillons  il  culbuta  30.000  Bavarois,  Le  30  mars  1814,  il 
défendit  héroïquement  les  Buttes-Chaumont  (Voir  ce  noTïiJ.  Au  10, 
est  la  Cité  Bonnard. 

CUSTINE  (rue)  -<-s  rue  Poulet,  19  et  boulevard  Barbes,  35  's^^  rue  duMont- 
Cenis  [Montmartre,  CUgnancourt,  IS»  arr.  540  m.] 

Ouverte  en  1863,  entre  le  boulevard  Barbes  et  la  rue  Ramey  et 
prolongée  en  1867,  jusqu'à  la  rue  du  Mont-Cenis,  elle  i-eçut  alors  le 
nom  de  Cxistine. 

Le  comte  Adam-Pbilippe  de  Custine,  général  en  chef,  né  en  1740, 
passa  en  jugement  pour  ne  pas  avoir  défendu  Mayence  contre  les 
Prussiens,  et  fut  décapité  en  1793. 

CUVIER   (fontaine)   située   rue   Cuvier,  20    [Panthéon,   Jardin-des-Plantes, 

5«  arr.] 

Elle  fut  construite  en  1839,  par  Lemaire,  sur  l'emplacement  de  la 
tour  d'Alexandre  qui  dépendait  autrefois  de  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Yictor  et  où  on  enfermait  «  les  jeunes  débauchés  » .  Cette  fontaine 
monumentale  a  été  érigée  en  l'honneur  de  Georges  Cuvier,  elle  rem- 
place une  ancienne  fontaine  qui  datait  de  1711.  Le  monument  est  sur- 
monté d'un  buste  de  Cuvier  avec  cette  devise  :  Trouver  à  tout  sa 
raison, 

CUVIER  (ru«)  -<-^£  quai  Saint-Bernard  s->-  rues  Geoffroy-Saint-Hilaire  et 
Linné,  2  [Panthéon,  Saint-Victor,  Jardin^des-Planles,  S''  arr.  531  m.] 

Précédemment  chemin  devers  Seine  et  de  Seine-Victor,  parce 
qu'elle  conduisait  de  la  Seine  au  faubourg  Saint-Victor.  En  1552',  on 
disait  rue  derrière  les  rnurs  de  Saint-Victor.  Le  nom  de  Cuvier  lui  fut 
donné  en  1838. 

Le  baron  Georges-Chrétien-Léopold-Dagobert  Cuvier,  illustre  na- 
turaliste, membre  de  l'Institut,  pair  de  France,  était  né  à  Montbé- 
liard,  le  2'3  a«ût  1769,  et  mouioit  en  1832,  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  dont  il  était  directeur.  C'est  à  Cuvier  que  l'on  doit  VAna- 
tomie  comparée  grâce  à  laquelle  la  lumière  a  pu  se  faire  sur  les  êtres 
antédiluvieng  (Voir  rue  Ronsard). 

L'abbaye    Saint-Victor  était   autrefois  située  à   l'angle  de   la    rue 
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Saint-Victor  et  de  la  rue  Cuvier.  Le  couvent  des  Nouveaux  convertit 
fondé  en  1632  dans  la  Cité,    par  le  capucin  Hyacintlie,  fut  démoli 
1790,  pour  l'agrandissement  du  Jardin  des  Plantes. 

Au  43,  hôtel  du  recteur  de  la  communauté  des  Nouveaux  convertis, 
devenu  «  bureau  de  voitures  »  vers  1750  (Voir  Saint-Fiacre),  fait 
partie  aujourd'hui  du  Jardin  des  Plantes.  Au  47,  maison  de  Cuvier. 
Au  57,  hôtel  de  Jean  Debray  en  1658;  de  Chomel,  de  Yauvray,  en  1708; 
et  de  Magny  en  1721,  qui  fut  annexé  en  1787,  au  Jardin  des  Plantes. 
Lacépède  y  logea  ainsi  que  Fourcroy  et  Daubenton  ;  au  61,  maison 
qu'habitait  Laurent  d&  Jussieu  en  1793.  Chevreul,  le  savant  chimiste 
y  mourut  le  9  avril  1889,  âgé  de  102  ans  (Voir  ces  no^nu);  entre  le  57 
et  le  61,  se  trouvait  avant  1790,  la  chapelle  des  Nouveaux  convertis. 

En  face  de  la  rue  Cuvier,  sur  le  quai  Saint-Bernard,  était  autrefois 
le  port  aux'  Coches;  on  appelait  «  coches  »  de  grands  bateaux  trans- 
portant les  passagers  et  les  marchandises,  qui  faisaient  le  service  par 
eau,  entre  Lyon,  Paris  et  Rouen  {Voir  Omnibus  et  Voitures).  Le  voi- 
BÏnage  d'un  petit  pont  jeté  sur  la  Bièvre,  fit  donner  quelque  tempa  à 
la  rue  Cuvier,  le  nom  de  rue  du  Ponceaai. 

CYGNE   (rue  du)  -<-^  boulevard  Sébastopol,  59  s-v  rues  Turbigo,   8  bis  et 
Mondétour,  28  [Louvre,  Halles,  l*"-  arr.  200  m.] 

Entièrement  bâti©  en  1230,  c'était  alors  la  rue  du  Cingne;  nom 
qu'elle  tirait  d'une  maison  à  l'enseigne  du  Cygne. 

En  1851,  elle  engloba  la  rue  du  Pèlerin-Saint-Jacques,  qui  allait 
de  cette  rue  à  la  rue  Mondétour,  et  qui  avait  été  ouverte  sur  l'empla- 
cement de  l'ancien  cloître  de  Saint-Jacques-l'Hôpital  (Voir  Mondé 
tour). 
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CYGNES  (allée  des)  -(-s  pont  de  Passy  ss-^  pont  de  Grenelle  [Vaugirard,: 
Grenelle,  15e  arr.  850  m.] 

Créée  en  1825,  par  la  Société  concessionnaire  du  port  de  Grenelle, 
elle  doit  son  nom  à  l'ancienne  île  des  Cygnes  qui  vers  la  fin  du 
XVIII®  siècle  fut  réunie  au  Champ-de-Mars. 

Ijîle  des  Cygnes  était  séparée  par  un  petit  ruisseau  qui  fut  des-| 
séché  en  1780.  Cette  île  portait  vers  1550,  le  nom  de  Maquerelle,  par 
abréviation  du  mot  Maleqnierelle,  parce  que,  comme  le  Pré  aux  Clercs 
elle  était  fréquemment  le  théâtre  de  luttes  et  de  rixes  sanglantes,  entre 
étudiants  et  hommes  d'épée.  En  1544,  un  grand  nombre  de  pestiférés 
de  l'Hôtel-Dieu  y  furent  inhumés.  Après  la  Saint-Barthélémy,  on  y^ 
porta  les  cadavres  des  huguenots  massacrés,  qui  encombraient  les  ruesilj 
et  on  les  y  enterra  dans  de  grandes  fosses  creusées  à  cet  eiïet.  Dans 
un  compte  de  la  Ville,  au  lendemain  de  la  Saint-Barthélémy  (24  août 
1572),  on  trouve:  «  20  livres  aux  fossoyeurs  des  Saints-Innocents 
pour  avoir  enterré  depuis  huit  jours,  onze  cents  corps  morts  des  envi 
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rons  d©  Cliailliau  ».  En  1674,  Louis  XIY,  désireux  d'égayer  un  peu 
oes  promenades,  y  fît  venir  à  grands  frais,  du  Danemark  et  de  la  Suède, 
de  nombreux  couples  de  cygnes,  qu'il  installa  dans  cette  île  et  aux- 
quels elle  doit  son  nom. 

On  est  en  train  de  raccourcir  de  son  promontoire  amont  l'île  des 
Cygnes  pour  remplacer  cette  pointe  par  une  proue  en  maçonnerie  fort 
élégant'^  qu'a  dessinée  M.  Formigé,  et  dont  l'intérieur  sera  un  square 
fleuri,  supportant  l'appui  central  en  forme  de  portique  d'arcliitecture 
XVII®  siècle,  de  la  passerelle  du  Métropolitain  reliant  Passy  à  Grenelle. 

CYRANO-DE-BERGERAC   (rue)  -^-^sà  rue   FranccRur,  12  s^->  rue  Marca- 
det,  117  [Montmartre,  CUgnancourt,  18«  arr.  100  m.] 

Nouvelle  rue  formée  en  1902,  en  l'honneur  de  Savinien  de  Cyrano 
de  Bergerac,  poète,  militaire  et  duelliste  (161G-1G55),  qui  a  laissé  un 
Voyage  à  la  Urne  très  intéressant.  Le  poète  Rostand  a  fait  sur  ce  per- 
sonnage une  pièce  qui  n'a  pas  été  étrangère  au  regain  de  célébrité  qui 
rejaillit  ces  temps  derniers  sur  cet  auteur  comique  {Voir  quai  Conti). 

Cyrano  de  Bergerac  était  un  des  fils  d'Abel  de  Cyrano,  sieur  de 
Mauvières,  qui  épousa  à  Paris  le  3  septembre  1612?,  en  l'église  Saint- 
Gervais,  une  demoiselle  Espérance  Bellanger,  dont  il  eut  sept  enfants 
tous  baptisés  dans  la  même  paroisse  (Voir  saint-Gervais). 
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.DAGORNO  (passage)   <-«  rue  des  Haies,  100   »->  rue   des    Pyrénées,   103 
[MÉNiLMoriTANT,  Cliaroiine,  20^  arr.  84  m.] 

Nom.  du  propriétaire. 

DAGUERRE  (rue)  -<-«  avenue  d'Orléans,  4  m-y  avenue  du  Maine,  109  [Obser- 
vAToiiti:,   Montparnasse,  Santé,  Petit-Montrouge,  Plaisance,  14«  arr.  630  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Pépinière  (terrain  planté  d'arbres),  cette 
rue  existait  à  l'état  de  chemin  en  1730.  En  1867,  elle  fut  appelée  rue 
TJaguerre. 

Louis-Jacques-Mandé  Dagnerre,  artiste  peintre  et  cHimiste,  naquit 
à  Cormeilles-en-Parisis  (Seine-et-Oise),  le  18  mars  1787,  et  mourut  à 
Bry-sur-Marne,  le  10  juillet  1851.  Il  fut  l'inventeur  de  la  Daguerréo' 
typie,  et  perpétua  la  photographie  inventée  quelques  années  aupara- 
vant par  Niepce  de  Saint-Victor  et  Talbot.  Ces  procédés  sont  aujour- 
d'hui abandonnés  et  les  plaques  de  métal  poli  dont  on  se  servait  alors, 
ont  été  remplacées  par  des  papiers  spéciaux,  des  plaques  sensibles  ou 
des  pellicules  toutes  préparées.  Daguerre  avait  fondé  vers  1850,  un 
Diorama  sur  la  place  du  Château-d'Eau  {Voir  place  de  la  Républi- 
que). 

La  Société  libre  des  Beaux-Arts  lui  a  fait  élever  un  modeste  monu- 
ment au  cimetière  de  Biy-sur-Marne. 

DAHOMEY  (rue  du)  <-^à  rue  Saint-Bernard,  10  î&-^  rue  Faidherbe,ll  [Popin- 
couRT,  Sainte-Marguerite,  11"  arr.  161  m,] 

Ancien  passage  Saint-Bernard,  fondé  en  1198,  sous  le  nom  de  pas- 
sage du  Petit- Jardinet,  puis  de  Sainte-Marguerite  à  cause  de  l'Eglise^ 
de  ce  nom.  I)epuis  1894  on  lui  a  donné  le  nom  de  Dahomey.  fl 

Le  Dahomey   est  un   royaume    nègre    de    l'Afrique,  situé    dans  la 
Guinée  Septentrionale,  la  capitale  en  est  :    Ahoiney;  ce  pays  est  sous, 
le  protectorat  de  la  Erauce  depuis  la  .capitulation  de  Behanzin  (Mai 
1894). 

DALiAYRAC  (rue)  -<-^s.  rue  MéhuI,  4  s^-v  rue  Monsigny,  2  [Bourse,  Gaillon\ 
2<=  arr.  100  m.| 

Cette  rue  fut  créée  en  1825  sur  les  terrains  des  anciens  hôtels  d( 
Einauce,  de  la  Loterie,  de  Radepont,  qui  occupaient  l'emplacement 
de  l'ancien  théâtre  des  Italiens,  aujourd'hui  Banque  de  France. 
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Nicolas  Dalayrac  com,positeur,  né  à  Muret  le  13  juin  1753,  est  l'au- 
teur de  Nina,  d'Adolphe  et  Clara,  de  Maison  à  vendre,  et  de  beaucoup 
d'autres  opérai  comiques.  Il  moui'ut  le  27  novembre  1809,  à  Fontenay- 
sous-Bois,  où  un  comité  s'est  formé  en  1903,  pour  lui  élever  un  monu- 
ment. 

Dalayrac  est  «  une  figure  curieuse  et  sympathique  »,  a  dit  de  lui 
M.  Théodore  Dubois,  directeur  du  Conservatoire  de  Musique.  «  On 
rapporte  de  jolies  anecdotes  au  sujet  de  sa  passion  pour  l'art  auquel 
il  devait  se  consacrer.  On  dit  par  exemple  que,  contrarié  dans  ses  goiits 
par  son  père,  le  jeune  Nicolas  allait  se  perclier,  pour  étudier  son  violon, 
siu"  le  toit  paternel,  près  des  gouttières,  exercice  dangereux  qui  ne  dura 
guère  d'ailleurs,  le  virtuose  ayant  été  entendu  par  des  religieuses  dont 
le  couvent  était  proche,  et  qui  crurent  tout  d'abord  entendre  les 
accords  des  anges.  On  dit  aussi  que  plus  taxd,  devenu  garde  du  comte 
d'Artois  et  habitant  à  Yersailles,,  il  allait  à  pied  à  Paris  entendre  un 
des  opéras  en  vogue  et  en  revenait  également  à  pied,  la  bourse  vide, 
mais  le  cœur  gonflé  d'espérance.  Quand  la  troupe  de  l'Académie  royale 
venait  à  Versailles,  il  ne  manquait  pas  d'aller  au  spectacle  se  privant 
au  besoin  de  dîner  pour  payer  un  remplaçant,  quand  il  était  de  garde. 
C'était  un  homme  bon,  aussi  digne  d'estime  pour  son  caractère  que 
pour  son  talent.  » 

DAMES  (rue  des)  *-«  avenue  de  Clichy,  4  »->  rue  de  Lévis,  14  [Batignolles, 
Batignolles,  17^  arr.  880  m.] 

Existait  déjà  en  1672,  à  l'état  de  chemin  conduisant  à  l'abbaye  des 
Dames  de  Montmartre.  Elle  fut  un  peu  modifiée  en  1898. 

DAMESME  (rue)  -*-«  rue  Tolbiac.  159  »->  boulevard  Kellermann,  82  [Gobelins, 
Maison-Blanclie,  13«=  arr.  603  m.] 

Précédemment  rue  de  Bel-Air,  elle  était  déjà  tracée  en  1730.  Sur  le 
plan  cadastral  de  1811^  elle  y  est  appelée  :  Vieille  route  de  Lyon.  En 
1838^  l'alignement  de  cette  rue  fut  rectifié  entre  le  boulevard  Keller- 
mann et  la  rue  de  la  Fontaine-à-Mulard.  En  1868,  elle  reçut  le  nom  de 
Daanes'ine. 

Edouard-Adolphe-Déodat-Marie  Damesme,  général  de  brigade,  né 
en  1807,  fut  tué  à  la  dévolution  de  1848,  en  attaquant  une  barricade 
place  du  Panthéon.  Au  &,  est  une  Ecole  de  la  Ville  ;  au  57,  ancienne 
impasse  du  Bel-Air,  qui  depuis  1877,  porte  le  nom  de  Damesme. 

DAMJETTE  (rue  de)  <-«  cour  des  Miracles,  1  et  rue  des  Forges,  1  »-^  rue 
d'Aboukir,  96  et  place  du  Caire,  19  [Boursk,   Bonne-Nouvelle,  2"  arr.  16  m.] 

Ouverte  le  2  juillet  1808,  sur  l'ancienae  cour  des  Miracles  {Voir 
ce  noTn),  elle  fut  prolongée  en  1849,,  entre  la  rue  des  Forges  et  la  rue 
du  Nil  et  ensuite  jusqu'à  la  rue  du  Caire.  En  1784,  sur  l'emplacement 
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de  cette  rue  était  la  Halle  à  la  marée,  appelée  Marché  du  Petit  Car- 
reau,  qui  fut  supprimé  en  1808. 

Damiette,  ville  d'Egypte,  a  été  deux  fois  prise  par  les  Français  : 
en  1248,  par  Saint-Louis  {Voir  Crocé-Spinelli),  et  en  1798  pai  Bona- 
parte. Ce  nom  de  Damùette  lui  a  été  donné  à  cause  du  voisinage  de  la 
place  du  Caire. 

DAMOYE  (cour)  -«-«  place  de  la  Bastille,  12  »->  rue  Daval,  12  [Popincourt, 
Roquette,  11«  arr.  124  m.] 

Fut  établie  en  1780,  par  M.  Damoye  propriétaire,  sur  les  terrains 
de  l'ancien  égout  des  fossés  et  sur  l'emplacement  des  glacis  du  grand 
bastion  Saint-Antoine. 

DAMPIERRE   (rue)  -<— s  place  de  l'Argonne  s^-v  quai  de  la  Gironde,   17| 
[B(;TTEs-CiiAUMO>T,  Poiit-de-Flandre ,  19"  arr.  110  m.] 

Formée  en  1838,  sous  le  nom  de  rue  de  Dunkerque  (voisinage  du 
cbemin  de  fer  du  Nord)  ;  en  1868,  elle  fut  appelée  rue  Dannpierre 

Le  marquis  Auguste-Marie-Henri  Picot  de  Dampierre,  né  en  1756, 
devint  général  en  chef;  se  distingua  à  Jemmapes,  succéda  à  Dumou-i 
riez  et  fut  tiié  sous  les  murs  de  Dunkerque  en  1793.  Son  petit-fils, 
commandant  les  mobiles  de  l'Aude,  trouva  la  mort  au  combat  de 
Bagneux,  le  13  octobre  1870. 

DAMRÉMONT  (rue)  <-«  rues  de  Maistre,  32  et  Caulaincourt,  21  w»->  rue  du| 
Poteau,  81  [Montmartre,  Grandes-Carrières ,  18"  arr.  1130  m.] 

Comprise  dans  la.  zone  des  anciennes  carrières,  elle  fut  formée  en 
1858,  entre  la  rue  du  Poteau  et  la  rue  Marcadet,  sans  dénomination, 
puis  en  1867,  prolongée  de  la  rue  Marcadet  à  la  in.ie  de  Maistre,  ellej 
reçut  le  nom  de  Damrémont. 

Le  comte  Cbarles-Marie-Denys  de  Damrémont,  général  français J 
né  à  Cbaumont  (Haute-Marne)  en  1783,  fut  tué.  en  1837,  au  siège  deî 
Constantine.  Il  avait  été  gouverneur  de  l'Algérie.  Au  16,  Assistance] 
publique;  aux  65  et  67,  groupe  scolaire  de  la  ville. 

DANCOURT  (rue)  f-m  boulevard  Rochechouart,    96  »-^  place    Dancourt,  2] 
[Montmartre,  Clignancourt,  18"  arr.  60  m.] 

Autrefois  mie  du  Théâtre  à  cause  du  tbéâtre  de  Montmartre  auquelj 
elle  conduit,  on  l'^a  dénommée  Dancourt  depuis  1869.  | 

Florent  Carton,  dit  Dancourt,  auteur  dramatique  et  comédien,  néj 
en  1661,  mort  en  1725,  composa  un  très  grand  nombre  de  pièces,  dont 
une  des-  principales  est  Le  Chevalier  à  la  mode.  Louis  XIY  l'honorait  jg 
d'une  très  haute  considération.  ^| 

La  cité  Dancourt  située  40,  rue  d'Orsel,  s'appelait  avant  1877,  la 
cité  du  Théâtre.  La  place  Dancourt,  précédemment  'place  du  Théâtre, 
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existait  déjà  en  1825.  Ce  n'est  qu'en  1884,  qu'elle  prit  le  nom  de  Dan~ 

DANGEAU  (rue)  -<-^s  rue  Ribéra,   32  ss— >  rue   Mozart,  79  [V\%%\,  Auieuil, 
16<=  arr.  117  m.) 

Primitivement  sente  de  la  Petite-Fontaine,  elle  figure  sur  le  plan 
cadastral  de  1823.  Le  nom  de  Dangeau  lui  fut  donné  en  1864. 

Philippe  de  Coureillon,  marquis  de  iJangeau,  naquit  à  Chartres 
en  1636,  et  mourut  en  1720.  Il  est  l'auteur  de  Mémoires  très  précieux 
sur  la  cour  de  Louis  XIV.  Son  frère  l'abbé  de  Dangeau  fut  un  gram- 
mairien distingué  (1643-1723). 

DANGER  (passage)  -<— ss  rue  Leibnitz,  44  s—)-  rue  Jean-Dolfus  [Montmartre, 
Grandes- Carrières,   18'^  arr.  30  m.] 

Voie  privée,  créée  en  1902;  porte  le  nom  de  son  propriétaire, 

DANTE  (rue  du)  <-^s.  rue  Domatsï— >-  boulevard  Saint-Germain,  82  [Pa>thkon, 
Sorhonne^  h"  arr.  16  m.] 

En  1877,  cette  rue  se  nommait  rue  Domat,  mais  en  1894,  lors  du 
percement  du  boulevard  Saint-Germain,  elle  fut  appelée  rue  du  Dante. 

Le  grand  poète  Italien  Dante  Aligheri,  né  à  Florence  en  1265, 
ayant  été  banni  de  sa  ville  natale  par  les  Gribelins  dont  il  était  l'adver- 
saire acharné,  erra  en  Italie  et  vint  vers  1301  se  réfugier  à  Paris.  Il 
habita  la  rue  de  Bièvre,  près  de  la  rae  du  Fouarre,  où  pendant  quelques 
années  il  apprit  la  grammaire  et  la  philosophie  française.  Il  prenait 
alors  sa  pension  chez  un  Italien  de  la  rue  de  Zacharie,  alors  rue  Sac-à- 
lit,  à  cause  des  ribaudes  qui  l'habitaient,  et  travaillait  chez  un 
libraire  enlumineur  de  la  rue  du  Petit-Pont  (Voir  rue  de  la  Parche- 
minerie). 

Le  Dante  est  l'auteur  du  Purgatoire  et  dd  la.  Divine  Coviédie. 
«  Dans  son  Paradiso  »  rapporte  A.  Callet,  «  Dante,  l'ancien  escholier 
de  la  Faculté  de  Paris,  a  de  curieux  vers  sur  cette  rue  du  Fouarre  ou 
du  Feurre,  Vico  dagli  strami  »  (Yoie  au/x  fourrages),  comme  il 
l'appelle,  où  il  avait  étudié,  sous  le  grand  docteur  Sigier,  sans  autre 
banc  ni  siège  qu'une  de  ces  bottes  de  paille  ou  de  feurre  auxquelles  la 
savante  et  pauvre  rue  devait  son  nom  (Voir  rue  du  Fouarre). 

A  la.  suite  d'une  traduction  qu'il  avait  faite  de  certains  psaumes 
latins,  il  fut  condamné  en  1318  par  le  clergé  français  et  dut  fuir  à 
Gênes  d'abord,  puis  à  Turin,  où  il  mourut  misérable  et  abandonné  de 
tous.  Il  fut  enterré  à  Eavenne,  et  en  1326,  Bernard  Bambo,  podes- 
tat de  Yenise,  lui  fit  élever  un  splendide  mausolée. 

Une  statue  du  Dante,  œuvre  du  sculpteur  Aube,  a  été  érigée  en  1900 
dans  lé  petit  square  faisant  face  au  collège  de  France. 
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DANTON  (rue)  <-«  rue  Saint-André-des-Arts  «k>  boulevard  Sainl-Oerinain,  1 16 
[LuxEMUOURG,  Odéon,  6"  aiT.  40  m.] 

Commencée  en  1888  et  percée  en  1895,  à  travers  les  rues  des  Poite- 
vins et  Serpente,  cette  rue  a  transformé  considérablement  ce  quar- 
tier, où  depuis  plus  de  trois  siècles,  aucune  modification  n'avait  été 
apportée  et  où,  si  près  du  boulevard  Saint-Germain,  on  pouvait  se  croire 
perdu  au  fond  de  la  province.  €e  calme  se  retrouve  du  côté  de  la  rue 
du  Jardinet. 

Ménorvail  dit  en  parlant  d©  ce  quartier:  «  Il  était  resté  jusqu'ici  un 
triangle  de  ruelles  enchantées  qui  semblaient  endormies  là  depuis  des 
siècles;  ruelles  sinueuses,  obscures,  dont  les  masures  ventrues,  infirmes, 
se  penchaient  l'une  vers  l'autre  pour  se  soutenir;  dont  le  pavé  raboteux 
laissait  pousser  de  minces  brins  d'herbe;  où  l'œil  percevait,  au-dessus 
des  gouttières  inquiétantes,  des  pignons  coiffés  de  toits  moussus.  Ça 
et  là,  quelques  plantes  grimpantes,  des  ceps  de  vigne  tordus,  quelques 
jardins  suspendus  à  de  rares  fenêtres  inégalement  percées,  jetaient  une 
note  gaie  sur  la  tristesse  des  murailles  lépreuses.  Au-dessus  de  quelques 
murs  bas,  des  arbres  séculaires  étendaient  leurs  branchages  toufius  et 
laissaient  éclater  dans  le  silence  d'alentour,  les  rires  joyeux  d'écoles 
de  garçons  et  de  filles.  Aux  angles  s'accrochaient  des  tourelles.  Sous 
des  porches  énormes,  des  bancs  de  pierre  rappelaient  l'antique,  hos- 
pitalité des  riches  propriétaires  d'hôtels.  » 

Le  percement  de  cette  rue  a  fait  disparaître  l'Hôtel  Mignon  (Voir 
rue  Mignon)  et  l'hôtel  de  Thou,  don1<  la  cour  seule  existe  encore.  Le  . 
voisinage  de  la  Cour  du  Commerce  où  demeurait  Danton  en  1793,  lui  fll 
a  fait  donner  ce  nom.  Au  1,  immeuble  nouveau  style  en  ciment  armé, 
avec  ornements  céramiques;  au  8,  Hôtel  des  Sociétés  Savantes  et  So- 
ciété centrale  des  architectes  français,  construit  en  1900  avec  cette 
devise  sur  la  façade  :  Le  beau,  le  vrai,  V utile. 

Georges-Jacques  Danton  naquit  à  Arcis-sur-Aube,  le  26  octo- 
bre 1759.  En  arrivant  à  Paris  en  1786,  il  entra  comme  clerc  chez  un  pro- 
cureur, fonda  le  club  des  Cordeliers,  devint  substitut  du  procureur  de 
la  Commune  et  ministre  de  la  Justice  après  le  10  aoiit  1792.  Danton  vota 
la  mort  de  LouisXVI,  puis  accusé  de  modérantisme  par  Robespierre, 
alors  qu'il  siégeait  au  comité  du  salut  public,  il  fut  jugé  et  décapité  en 
1794. 

DANTON  (statue  de)  située  sur  le  terre-plein  en  face  de  la  Cour  du  Commerce 
[Li^xuMBOURG,  Odéon,  6^=  arr.] 

Cette  statue  due  au  ciseau  d'Auguste  Paris,  a  été  élevée  en  1891,  à 
la  mémoire  du  célèbre  conventionnel  {Voir  rue  Danton).  Elle  occupe 
assez  exactement  remplacement  de  la  maison,  aujourd'hui  disparue, 
qu'il  habitait  sous  la  Révolution  dans  la  cour  du  Coinvierce.  Sur  l'un 
des  côtés  du  piédestal  sont  gravés  les  mots  célèbres  qui  expriment 
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si  bien  la  fougue  du  grand  tribun  populaire,  lorsque  le  2  septembre- 
1792,  au  milieu  de  l'alarme  générale  causée  par  rapproche  de  l'ennemi 
envahissant,  il  ranima  les  courages  par  la  fameuse  phrase:  «  Pour  vain- 
cre les  ennemis  de  la  France,  il  nous  faut  de  l'audace,  de  l'audace  et 
toujours  de  l'audace  ! 

DANTZIG  (passage)  <-m  rue  Dantzig,  50  »->  rue   GoUineau,  1   [Vaugirard^. 
Saint-Lambert,  15*^  arr.  190  m.] 

Autrefois  parti©  du  chemin  des  Moulins  jusqu'en  1860,  ce  passage 
fut  classé  en  1863  et  dénommé  passage  de  Dantzig  depuis  1878  {Voir 
rue  Dantzig), 

C'est  dans  ce  passage  que,  grâce  aux  libéralités  d'Alfred  Boucher,., 
l'éminent  statuaire  auquel  on  doit  V Apollon  qui  domine  la  façade  de 
l'Opéra,  a  été  fondée  en  1902  la  Ruche  artistique,  destinée  à  faciliter  le», 
débuts  aux  jeunes  artistes  peintres  ou  sculpteurs,  en  leur  fournissant 
une  habitation  convenable  et  de  vastes  ateliers  où  ils  peuvent  travailler 
tout  à  l'aise. 

DANTZIG  (rue)  -«h»  rue   Dombasle,  48  »->  boulevard  Lefebvre,  [Vaugirabbj 
Saint-Lambert,  15"  arr,  700  m,J 

Précédemment  chemin  des  Moulins,  cette  rue  indiquée  sur  le  plan' 
E-oussel  de  1730,  fut  classée  en  1838,  et  eu  1877,  reçut  le  nom.  de 
Dantzig,  ville  de  Prusse,  prise  en  1807,  par  le  maréchal  Lefebvre. 

Dantzig  est  la  patrie  de  Earenheit  l'illustre  chimiste,  et  du  grand 
philosophe  allemand  Schopenhauer. 

DANUBE    (place   du)   située    à  l'encontre   des   rues  du   Général-Brunet  et. 
David-d'Angei'S  [Buttes-Ghaumont,  Amérique,  18«  arr.  70  m.l 

Formée  en  1875,  elle  ne  fut  dénommée  qu'en  1877. 

Le  Danube  grand  fleuve  d'Europe,  prend  sa  source  dans  la  Forêt 
noire,  traverse  le  Sud  de  l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie,  la  Serbie, 
et  après  avoir  parcouru  2.800  kilomètres,  a  le  beau  Danube  bleu  » 
comme  on  l'appelle,  vient  se  jeter  dans  la  Mer  Noire  à  Kilia,  Julina  et 
Saint-Greorges.  Au  5,  hôpital  Hérold. 

DANVILiLE  (rue)  -«-«  rue  Daguerre,  39  »->  rue  Liancourt,  18  [Observatoire,. 
Petit-Montrouge,  14»  arr.  88  m.] 

Créée  sous  le  nom  de  rue  Saint-Pierre,  elle  reçut  en  1864,  celui  de 
Danville  en  l'honneur  de  Jean-Baptiste-Bourguignon  Danville,  géo- 
graphe (1697-1782). 

DANY  (impasse)  -<-^s  rue  du  liochei',  40  [Elysée,  Europe,  8^  arr.  103  m.] 
Voie  privée,  percée  en  1821  sur  les  terrains  de  M.  Dany, 
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DARBOY  (rue)  <~m  rue  Saint-Maur,  163  »->  avenue  Parmentier,  132  [Popin- 
COURT,  Folie-Méricourt ,  11«  arr.  163  m.] 

Ouverte  en  1865,  ce  n'est  qu'eu  1875  qu'elle  fut  appelée  rue  Darhoy, 
en  mémoire  de  Monseigneur  Darboy,  archevêque  de  Paris,  né  en  1813 
et  fusillé  comme  otage  à  la  Roquette,  le  24  mai  1871.  Avec  lui  périrent 
en  même  temps,  le  président  Bonjean,  l'abbé  Deguerry,  curé  de  la 
Madeleine  {Voir  ce  nom),  l'abbé  Surat  et  le  journaliste  Chaudey.  Sa 
statue  orne  la  chapelle  Saint-Greorges  à  Notre-Dame. 


DARCET   (rue)  -*-^s  boulevard  des  Batignolles,    8  m-^   rue   des  Dames,  29  jH] 
[BatIgnolli-s,  Batignolles,  17'  arr.  156  m.]  ™ 

Primitivement  rue  d/u  Boulevard  en  1854,  elle  reçut  en  1873,  le  nom  ^ 
de  rue  D'Arcet,  dont  l'ortht^raphe  fut  rectifiée  en  1881.  fl 

Jean  Darcet  (1727-1801)  et  Jean-Pierre- J  oseph  Darcet  son  fils 
(1777-1844),  s'illustrèrent  tous  les  deux  dans  l'étude  de  la  chimie 
appliquée  aux  arts  industriels. 


DARCY  (rue)   -<-^s  rue  du   Surnielin,  49  s— >-   rue    Ilaxo,   38  [Ménilmoistaî 
Saint-Fargenii,  20*^  arr.  185  m.] 

Pormé©  en  1868,  elle  reçut  le  nom  de  Patrice  Darcy,  ingénieur  et  \ 
physicien  irlandais,  qui  servit  la  France  et  parvint  au  grade  de  maré- 
chal de  camp  (1725-1779). 


DAREAU  (rue)  -«-^boulevard  Saint-Jacques,  21  s— v  avenue  d'Orléans,  51  i 
[Observatoire,  Santé,  Petit-Montrouge,  14<'  arr.  845  m.] 

Précédemment  rue  des  Catacombes  en  1863,  à  cause  du  voisinage 
des  catacombes  dont  une  des  sorties  est  au  92,  elle  prit  le  nom  de 
M.  Dareau,  ancien  maire  de  Montrouge. 

Au  36,  est  situé  le  passage  Dareau  qui  jusqu'en  1877  s'était  appelé 
passage  des  Jardins. 


DARU   (rue)  -*— es  rue  Saint-Honoré,  254  ^->-  rue  de  Courcelles,   75  [Elysée^ 
Faubourg-du-Roule ,  8*=  arr.  287  m.] 

Ouverte  en  1790,  sous  le  nom  rue  de  la  Croix  du  Roule,  elle  existait 
déjà  sur  un  plan  de  1730  et,  en  1796  avait  été  appelée  rue  de  Milan,  en 
souvenir  de  la  prise  de  cette  ville  par  le  général  Bonaparte,  le  14  mai 
1796;  en  1867,  elle  reçut  le  nom  du  comte  Pierre -Antoine-Noël-Bruno 
Daru,  homme  d'Etat  et  historien  (1767-1829).  fi 

L'Eglise  Russe  qui  autrefois  était  au  12,  de  la  rue  de  Berrj^  est  ■■ 
depuis  1861,  au  12  de  cette  rue  :  ce  magnifique  et  intéressant  bâtiment 
est  l'œuvre  de  l'architecte  Wassilieff. 
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DAR'WIN  (rue)  -«-«  rue  des  Saules  »->  rue  de  la  Fontaine-du-But  [Mont- 
martre, Grandes-Carrières,  18^  arr.  86  m.] 

Cette  rue  fut  créée  en  1883,  pour  remplacer  les  passages  Pernet  et 
des  Saîilcs.  En  1884,  on  lui  donna  le  nom  de  Danvin. 

Charles-Robert  Darwin,  célèbre  naturaliste  anglais  (1809-1882), 
détermina,  le  principe  des  différences  entre  les  espèces  du  genre  hu- 
main. Auteur  de  l'ouvrage  sur  l'Origine  des  espèces  par  voie  de  sélec- 
tion naturelle  dans  lequel  Darwin  a  démontré,  que  par  atavisme,  l'homme 
descend  directement  du  singe.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en  français  par 
Clémence  Royer  (Voir  ce  nom). 

DAUBENTON  (rue)  ■<-^s   rue    GeoiTroy-Saint-IIilaire,   37    îss— >-   rue  Mouffe- 
tard,  127  [Panthéon,  Jardin-des-Plantes,  5"  arr.  477  m.] 

Elle  eixistait  déjà  au  xiii®  siècle  sous  le  nom  de  rue  des  Bouliers, 
aux  Routiers,  au  Bouloir  (Voir  rue  du  Botjloi),  puis  de  Riche-bourg 
paxce  qu'elle  traversait  alors  un  hameau  dit  de  Richehourg  à  cause  de 
sa  rare  beauté;  elle  prit  ensuite  et  jusqu'en  1864,  le  nom  de  rue  à'Or- 
léans-Saint-Marcel,  parce  que  le  duc  d'Orléans,  iils  ae  Charles  Y,  y 
possédait  une  maison  de  plaisance,  ancien  hôtel  des  Carneaux  (cré- 
neaux) que  sa  belle-sœur,  la  reiiie  Isabeau  de  Bavière  lui  avait  donné 
en  échange  du  Val  de  la  Reine.  On  l'appelait  «  le  Petit  séjour  du  Roy  »; 
il  était  situé  sur  l'emplacement  des  n°^  11,  13  et  suivants  de  la  rue 
Daubenton.  A  la  mort  du  duc,  cette  jolie  habitation  passa  aux  mains 
de  Louis  XII,  roi  de  Sicile,  puis  de  Marguerite  d'Anjou,  veuve  de 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre.  En  1656,  Mme  Marie-Anne  Petaut  en  de- 
vint propriétaire,  et  les  Filles  de  la  Croix  le  lui  rachetèrent  pour  y 
établii*  une  communauté  qui  fut  supprimée  en  1790. 

Dans  cette  rue,  était  la  rue  de  l'Orangerie,  qui  porta  successivement 
le  nom  à'Orangers  et  d'Oranges,  à  cause  de  l'Orangerie  du  Jardin  des 
Plantes.  Sur  le  plan  Turgot,  elle  est  indiquée  comme  ruelle  Notre- 
Dame  (Notre-Dame  de  Pitié)  et  Lacaille  la  désigne  sous  le  nom  de 
rue  Saint- Jacques.  Au  9,  jolie  porte  Renaissance.  Entre  le  45  et  le  47, 
on  voit  encore  dans  le  mur  la  trace  des  deux  grandes  portes  qui  don- 
naient accès  par  une  voûte  au  cimetière  Saint-Médard,  célèbre  au 
XVIII®  siècle,  par  les  prétendus  miracles  opérés  sur  le  tombeau  du  diacre 
Paris  et  qui  amenèrent  de  tels  désordres  que  l'autorité  se  vit  contrainte 
de  faire  fermer  le  cimetière.  Le  lendemain  sur  la  porte,  on  lisait  l'ins- 
cription suivante  : 

De  par  le  Roy  :  Défonce  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 

{Voir  Saint-Miîdard  et  BouRO-TiBOuno.) 

Au  41  est  Vhôpital  de  la  Pitié,  fondé  en  1012.  Cet  hôpital  démoli 
ou  sur  le  point  de  l'être  tirait  son  nom  de  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de 
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la  Pitié  (Voi/r  Pitié).  En  1062,  on  y  annexa  l'iiôtel  Saidini  de  la  rue 
du  Fer-à-Moulin.  En  18G4,  le  voisinage  du  Jai'din  des  Plantes  lui  a 
fait  donuer  le  nom  de  Dauhenton,  eollaborateur  de  Buiïon. 

Louis- Jean-Marie  Daubenton,  naturaliste,  né  à  Montbard  (Côte- 
-d'Or)  en  1716,  mourut  à  Paris  en  1800.  Il  a  été  enterré  au  Jardin  des 
Plantes,  et  son  tombeau,  œuvre  de  Godin,  consiste  en  une  colonne  de 
;graB.it  entourée  de  lierre,  placée  près  du  labyrinthe . 

DATJBIGNY  (rue)   *~m  rue  Cardinet,   Kî  *»->  rue  Jouiïroy,    j9    [Batig.nolles, 
Plaine-Monceau,  17"  arr.  142  m.] 

Ouverte  en  1881,  en  l'honneur  de  Cliailes-François  Dauhigny, 
peintre  paysagiste  (1817-1878),  auteur  du  Printemps  au  Musée  du 
liouvre. 

Au  46  de  la  rue  Jouffroy  est  Vaxenue  Dmthigny,  précédemment 
impasse  Jouffroy. 


DAUDIN  (passage)  -«—s  boulevard  Garibaldi,  56  s— >  rue  Lecourbe,  3H  [Vau- 
GiRARD,  Necker,  15«  arr.  250  m.] 

Yoie  privée.  Nom  du  propriétaire. 


DAUMESNIL  (avenue)  -<-^is;  rue  de  Lyon,  32  s^-v  boulevards  Soult  et  Ponia- 
towski  [Heuilly,  Bel-Air,  Picpus,  Bercy,  Quinze-Vingts,  12^  ârr.  3030  m.] 

Elle  fut  percée  en  1859,  jusqu'à  la  place  Daumesnil  sous  le  nom  de 
■  boulevard  de  Vincennes;  prolongée  en  1862,  jus(iu'à  la  porte  de  Picpus, 
•  elle  prit  en  1864,  le  nom  de  Daumesnil. 

Le  baron  Pieme-Yrieix  Daumesnil  (1777-18''>2), général  ditia  jambe 
de  bois,  avait  perdu  une  jambe  en  1814.  Nommé  gouverneur  de  Yin- 
cennes,  il  «ut  à  le  défendre  en  1815  contre  les  armées  de  Blucber,  et 
répondit  aux  alliés  qui  le  sommaient  de  iiendre  le  fort  :  Je  vous  reu' 
dr alla  place,  quand  vous  m'aurez  rendu  nia  jambe!  Sa  statue  est  au 
Château  de  Vincennes;  au  134,  Mairie  du  xii**  arr.;  au  26^  était  Fan- 
cienne  Prison  de  Mazas,  aujourd'hui  démolie  (Voir  boulevard  Mazas). 

DAUMESNIL   (place)   ;i  l'encontre  de  lii  rue  de  Reuilly,  127,  boulevard  de 
Reuilly,  51  et  avenue  Daumesnil,  197  [Reuilly,  Picpus,  12«  arr.] 

Créée  en  1862  sous  le  nom  de  place  de  la  Barrière  de  Reuilly,  elle 
•devint  en  1864  :  place  DauTnesnil  {Voir  ce  nom). 

Au  centre  a  été  placée  en  1881,  la  fontaine  aux  Lions  qui  décorait 
autrefois  la  place  du  Château-d'Eau,  aujourd'hui  place  de  la  Répu- 
blique {Voir  Château  d'Eau),  et  qui,  pendant  quelques  années  avait 
•été  instaillée  dans  une  des  cours  de  l'abattoir  de  la  Yillette  (Voir  Abat- 
toir), 
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DAUMESNIL  (villa)  ^«  avenue  Daumesnil,  216  a-*  rue  de  Fécamp,  53  [Reuilly, 
Picpus,  12«  arr.  10  m.] 

A  été  construite  sous  Napoléon  III,  et  portait  alors  le  nom  de  Villa 
Na^poléon  (Voir  Daumesnil  et  Caserne  Napoléon). 

DAUMIER   (rue)  ■<-^.  boulevard  Murât,  181  s->-  rue  de  Billancourt,  7  et  9 
[Passy,  Auteuil,  16»  arr.  98  m.} 

Formé©  en  1880,  elle  reçut  en  1886  le  nom  d'Honoré  Daumier,  des- 
sinateur caricaturiste  bien  connu  (1808-1879);  outre  ses  charges  si  amu- 
santes et  si  humoristiques,  il  a  laissé  quelques  tableaux  estimés, 

DAUNAY   (passage)  <-«?  avenue   de  Saint-Ouen,   122  m-^  avenue  de  Saint- 
Ouen,  126  [Montmartre,  Grandes- Carrières,  18«  arr.  103  m.] 

Ouverte  en  1900  par  le  propriétaire.  Il  y  a  une  impasse  Daunay 
au  58,  de  la  rue  de  la  Folie-Regnault  dans  le  xi^  arr. 

DAUNOU  (rue)  -«— s  rue  Louis-le-Grand,  13  et  avenue  de  l'Opéra,  43  2*->  boule- 
vard des  Capucines,  29  [Bourse,  Gaillon,  2"  arr,  212  m.] 

Créée  en  1800,  elle  faisait  partie  de  la,  rue  Neitoe  Sai nt- Augustin; 
plus  tard,  ce  fut  la  rue  Boifiand,  et  enfin  en  1881,  on  lui  donna  le  nom 
de  Daunou. 

Pierre-Claude-Fraoïçois  Daamou,  historien,  législateur  (1762-1840). 
Elu  par  '27  départements,  il  fit  partie  du  Conseil  des  Cinq  Cents,  dont 
il  fut  un  des  orateurs  les  plus  écoutes.  C'est  lui'qui,  en  1797,  prononça 
l'oraison  funèbie  du  général  Hoche  {Voir  ce  nom). 

DAUPHINE  (place)  -K-^m  rue  de  Ilarlay,  2  s—*-  place  du  Pont-Neuf,  13  [Louvre, 
Saint-Germain-iAuxerrois,  l^""  arr.  101  m,] 

La  place  et  les  quais  ont  été  construits  de  1580  à  1610.  Les  maisons 
en  bordure  furent  élevées  par  le  président  du  Harlay  en  1607,  époque 
de  la  formation    de  cette  place  soiis  Henri  IV. 

C'est  sur  l'emplacement  de  la  place  Dauphine,  ainsi  nommée  en 
Fhonneur  du  Dauphin  Louis  XIII,  qu'en  1314,  Jacques  de  Molay, 
grand  maître  des  Templiers,  et  Gruj^  commandetir  de  jN^ormandie,  f  unent 
brûlés  vifs  par  ordre  du  roi  Philippe  le  Bel  {Voir  Temple).  Le  terrain 
formé  par  cette  place  se  composait  autrefois  de  deux  îlots  dont  le  plua 
grand,  celui  où  J  acques  de  Molay  fut  brûlé,  a  souvent  été  désigné  sous 
le  nom  (Vile  aux  vaches  ou  Ile  des  Passeurs  de  vaches,  parce  Cju'on  y 
menait  paître  des  vaches  moyennant  un  droit  de  péage  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain,  On  le  nommait  aussi  au  xv®  siècle  :  Ile  au  Bureau,  du 
nom  de  son  propriétaire  Hugues  Bureau  et  Vile  de  la  Gourdaine  ou  à 
la  Gourdine,  mot  qui  désignait  le  bac  dans  lequel  on  s'y  transportait. 

Sous    Louis    XI Y,    la  place    Dauphine    et   la    place  Royale  (Voir 
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'place  des  Vosges),  étaient  les  deux  endroits  les  plus  fréquentés 
de  Paris.  On  y  exécutait  encore  sous  Louis  XV.  Pendant  la 
Révolution,  elle  était  dénommée  place  de  Thionville,  à  cause 
de  la  défense  héroïque  de  cette  ville  par  les  armées  de  la  Répu- 
blique en  1792.  D'après  Mercier,  «  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  le 
public  avait  coutume  d'aller  place  Dauphine  voir  les  reposoirs  que 
les  enfants  dressaient  de  tous  côtés;  c'était  une  sorte  d'exposition  de 
salon  oii  jusque  sous  la  Révolution,  le  public  ne  manquait  jamais 
d'aller  se  promener  »  {Voir  Exposition). 

Au  centre,  se  trouvait  avant  l'agrandissement  du  Palais  de  Justice, 
la  Fontaine  Desaix,  élevée  pax  souscription  à  la  mémoire  du  général 
Desaix,  né  en  1768,  mort  le  14  juin  1800,à  la  bataille  de  Marengo.  Ce 
monument  construit  de  1801  à  1803,  par  Percier  et  Fontaine,  après 
avoir  été'  enlevé  en  1874,  a  été  relégué  au  dépôt  d'Auteuil.  Il  se  com- 
posait d'une  vasque  au-dessus  de  laquelle  était  placé  un  piédestal  cir- 
culaire orné  de  guirlandes  portant  des  inscriptions  et  supportant  la 
stèle  sur  laquelle  se  trouve  le  buste  de  Desaix  couronné  par  une  France 
armée.  Sur  le  piédestal  étaient  gravées  ses  dernières  paroles  à  Napo- 
léon :  «  Allez  dire  au  Consul  que  je  meurs  avec  le  regret  de  n'avoir  pas 
assez   fait  pour  la   patrie  ».  (Voir  Desaix   et  plaee   des   Victoires). 

Un  comité  formé  en  1901  a  émis  le  projet  de  réédifier  cette  statue  au 
même  endroit  qu'elle  occupait  autrefois  au  centre  de  cette  place,  mais 
il  est  probable  que  ce  projet,  comme  tant  d'autres,  ne  sera  jamais 
exécuté.  Au  28,  habitait  sous  la  Révolution,  Mme  Roland,  célèbre  par 
ses  Mémoires  (Voir  quai  de  Z'Horloge  et  Choiseul);  aux  17  et  19, 
étaient  autrefois  les  maisons  à  l'enseigne  de  la  PoTwms  rouge  et  du 
Saphir  hïeu;  au  12,  logeait  le  président  Achille  du  Harlay;  la  Gazette 
des  Trihunau.r  s'y  est  installée  depuis  1898;  c'était  précédemment 
l'hôtel  du  chancelier  Séguier;  à  l'intérieur  existent  encore  de  belles 
boiseries  xvii"  siècle.  Les  maisons  des  13,  15,  26  et  28  sont  curieuses 
comme  aspect;  au  11,  existe  une  amorce  d'arcade  qui  reliait  jadis  cette 
maison  au  côté  démoli  de  cette  place.  Au  14,  volets  intéressants  au  rez- 
de-chaussée.  Aii  23,  était  le  fameux  orfèvre  Nicolas  Josse,  dont  parle 
Molière;  sa  boutique,  une  des  plus  achalandées  de  la  place,  avait  pour 
enseigne  :  A  la  Croix  Verte. 

DAUPHINE  (porte)  située  boulevard  Lannes.  à  droite  de  l'avenue  du  Bois- 
de-Boulogne  [Passy,  Porte-DaupJiine,  \'i^  arr.] 

Doit  son  nom  à  l'ancienne  avenue  Dauphine  aujourd'hui  avenue 

Bugeaud. 

i 

DAUPHINE  (rue)  ■<-xss.  quais  des  Grands-Augustins,  61  et  de  Conti,  1  s— >-  rue 
Saint- André-des-Arts,  72  et  Mazarine,  81  [Luxembourg,  Monnaie,  4«  arr. 
293  m.] 

Percée  sur  la  partie  occidentale  des  jardins  de  l'ancien  couvent  des 
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Augustins  (Voir  quai  des  Grands- AiTGrsTiNs)  et  remplacement  du 
Collège  de  Saint-Denis,  fondé  au  xiii''  siècle;  cette  rue  fut  appelée 
Dauphin e,  en  l'honneur  du  Dauphin  Louis  XIII,  fils  de   Henri  IV. 

On  raconte  que  lorsque  ce  dernier  se  décida  à  ouvrir  cette  rue  dans 
la  direction  du  Pont-Neuf,  il  dut  faire  acheter  en  160G,  l'hôtel  du  col- 
lège des  Charités  Saint-Denis,  une  ruelle  qui  touchait  à  l'hôtel  de 
Nevers,  et  un  grand  terrain  dépendant  du  jardin  des  religieux  Augus- 
tins. Il  leur  paya  ce  terrain  30.000  livres  tournois,  et,  de  façon  à  faciliter 
la  communication  avec  leur  couvent,  il  fit  ouvrir  sous  la  dite  rue, 
deux  voûtes  donnant  accès  à  leur  habitation.  Ces  religieux  allèrent 
néanmoins  trouver  le  roi  et  lui  dirent  que  par  suite  d-e  ce  projet,  ils 
seraient  privés  de  leur  jardin.  «  Ventre  saint  gris;  mes  pères,  répli- 
qua-t-il  en  colère,  les  maisons  que  vous  bâtirez  sur  la  nouvelle  rue 
vaudront  bien  mieux  que  le  produit  de  vos  choux  ».  Néanmoins,  les 
Augustins  se  firent  tirer  l'oreille  et  le  traité  ne  fut  conclu  qu'en  1607. 

Aux  16  et  18,  ancien  hôtel  du  capitaine  La  Curée,  fidèle  compagnon 
d'armes  de  Henri  IV,  qui  passa  ensuite,  en  1660,  à  Henri  de  Lorraine, 
marquis  de  Mouy,  et  servit  plus  tard  de  «  Salle  des  Ventes  ».  En  1780, 
le  Musée  de  Paris,  société  savante  y  siégea.  Le  Club  des  Cordeliers 
s'y  réunit  avant  d'aller  rue  Dupuytren.  En  1787,  le  duc  d'Orléans  y 
présidait  la  loge  maçonnique  des  Neuf  Sœiirs.  Puis  vint  l'Ecole  dra- 
m.atique  de  Cailhava  dont  Dorfeuille  fit  le  Théâtre  des  Jeunes  Elèves 
en  1799;  fermé  en  1807  {Voir  Théâtres  Disparus),  il  devint  salle  de 
danse  jusqu'en  1826.  Ijes  24  et  28  communiquaient  autrefois  par  un 
souterrain  avec  le  '6,  de  la  rue  de  Nesles. 

Au  30,  passage  Dauphine,  dans  les  maisons  de  façade  sur  la  rue, 
très  anciennes  caves  établies  dans  une  ancienne  crypte  aux  voûtes 
ogivales,  arcades,  colonnes  et  restants  de  chapit<eaux  fort  élégamment 
sculptés.  Au  plafond,  on  distingue  encore  quelques  ornementations  en 
parfait  état,  composées  d'une  suite  d'anneaux  ovales,  agrémentés  de 
fleurettes.  Ces  peintures  noires  aujourd'hui,  devaient  être  dorées.  Le 
sol  de  la  cave  a  certainement  été  remblayé  de  plusieurs  mètres.  Il  est  à 
supposer  que  ces  galeries  devaient  dépendre  de  l'ancien  couvent  des 
Augustins.  Au  34,  en  opérant  vers  1901,  des  travaux  relatifs  à  l'établis- 
sement du  tout  à  l'égout,  les  ouvriers  mirent  à  découvert  un  fragment 
important  des  murs  de  l'enceinte  de  Philippe- Auguste.  Ce  mur,  aujour- 
d'hui de  noiiveau  enfoui  sous  le  passage  de  la  cour,  traverse  la  rue  et 
s'étend  du  côté  de  la  rue  Mazet,  autrefois  rue  de  la  Contrescarpe- 
Dauphine.  Au  44,  on  lit  encore  cette  inscription  gravée  sur  marbre 
noir  :  «  Du  règne  de  Louis  le  Grand,  en  l'année  mdclxxxv  (1685),  la 
porte  Dauphine  qui  était  à  cet  endroit  a  esté  démolie  par  ordre  de 
MM.  les  Prévôts  et  Marchands  et  eschevins,  et  la  pré&ente  inscription 
apposée  en  exécution  de  l'arrest  du  conseil  du  xxiii  septembre  (23  sep- 
tembre), pour  marquer  le  lieu  oii  existait  cette  porte  et  servir  à  qui 
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de  raison  ».  Nous  retrouvons  trois  autres  plaques  semblables,  l'une  avi  9,  de 
la  rae  Moulïetard,  au  sujet  de  la  Porte  Saint-Marcel,  la  seconde,  i-ue 
Paillet,  37  (ancienne  rue  Sainte-Hyacintke),  rappelant  l'existence  de  la 
Porte  Saint-Jacques,  et  la  troisième  88,  rue  Picpus  [Voir  ce  nom). 

En  1792,  la  Commune  de  Paris  débaptisa  la  rue  Dauphîne  pour  la 
nommer  de  Thionville,  en  mémoire  de  la  défense  Kéroïque  de  cette  ville 
contre  les  Prussiens. 

DAUTANCOURT    (rue)    -«—«a  avenue  de   Clichy,  90  i^^-  me  Davy,  5  [Bati- 
GNOLLES,  Epinettes,  17"  arr.  270  m.] 

Cette  rue  portait  autrefois  le  nom  de  rue  Monceyy  à  cause  du  voi- 
sinage de  la  place  Moncey;  en  18G8,  elle  fut  dénommée  Dautaricourt, 
en  l'honneur  du  général  Dautancourt,  qui  défendit  le  quartier  en  1814 
contre  les  alliés  (Voir  Moncky  et  Clichy). 

DAVAL  (rue)  -<— ^  boulevard  Beaumarchais,   26  s— >-  i-ues  Sabin,  1  et  de  la 
Roquette,  15  [Popincourt,  Roquette,  lie  arr.  264  m.] 

Percée  en  1780,  elle  porte  le  nom  d' Antoine-François  Davaî,  éclie- 
vin  de  Paris  de  1777-1779,  sous  la  prévôté  de  François  de  la  Micho- 
dière.  En  1840  et  1848,  cette  rue  fut  modifiée  et  prolongée  jusqu'à  la 
rtte  de  la  Roquette. 

DAVID-D'ANGERS  (rue)  -«hw  boulevard  Sérurier  m-*  rue  Manin,  24  [Blttes- 
Chaumont,  Amérique,  19»  arr.  655  m.] 

A  été  ouverte  en  1875,  à  travers  le  !Marclié  aux  chevaux  et  aux 
fourrages.  En  1877,  on  lui  a  donné  le  nom  de  David  d'Angers. 

Pierre- Jean  David,  né  à  Angers  (Maine-et-Loire),  en  1789,  sta- 
tuaire, auteur  du  fronton  du  Panthéon  et  d'un  grand  nombre  de  statues 
et  de  médaillons  d'hommes  illustres.  David  d'Angers  habitait  au  24,  de 
la  rue  d'Assas,  quand  il  mourut  en  1856.  Cette  maison  a  disparu, 
absorbée  par  la  rue  de  Bennes.  Dans  cette  rue  était  la  rue  de  la  Pré» 
voi^ance  qui  avait  été  créée  en  1859. 

DAVIEL.  (rue)  -«-^  rue  de  la   Glacière,   97  bis  s— v  rue  Wûrtz  [Gobelins, 
Maison-Blanche,  13«  arr.  158  m.] 

Créée  par  la  Ville,  en  1895,  elle  allait  alors  de  la  nie  Bar- 
raiilt  à  la  rue  Saint-François  de  Salles. 

Jacques  Daviel  (1696-1702),  célèbre  médecin  oculiste,  né  à  la  Barre 
(Eure),  fut  un  des  premiers  qui  tentèrent  avec  succès  l'opération  d« 
la  cataracte. 

DAVIOUD  (rue)  <^  rue  Mozart,  21  «->  rue  de  l'Assomption,  48  [Passy,  Muette, 
16e  arr.  823  m.] 

Précédemment  partie  de  la  ^u^  Pajou^  cette  rue  déjà  formée  en  1823 
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i-ieçut  vers  1882  le  nom  de  Davioud  (1824-1881),  célèbre  architecte  du 
Pavillon  de  la  Tille  de  Paris  à  l'Exposition  de  1878. 

DAVOUT  (boulevard)  -*-«  porte  et  cour  de  Vincenn-es,  63  sa— v  porte  et  rue 
de  Bagnolet,  182  [Ménilmontaint,  Cliaronne,  20e  arr.  1890  m.] 

En  1859,  ce  boulevard  faisait  partie  de  la  rue  Militaire;  en  1861, 
.  il  fut  élargi,  et  en  1864,  reçut  la  dénomination  actuelle. 

Louis-Nicolas  Davout,  due  d'Auerstsedt,  prince  d'Eckmubl,  maré- 
cbal  de  France  (1770-1823). 

DAVY  (rue)  -*-œ  avenue  de  Saint-Ouen,  45  s^->  rue  Balagny,  30  [Batignolles, 
Epinettes.  17«  arr.  380  m.] 

Antérieurement  rue  Sainte-Elisabeth  en  1863,  l'année  stiivante  elle 
fut  appelée  rue  Davy.  Le  passage  Da^y  dont  Fancien  nom  de  passage 
Lacroix  a  été  modifié  en  1877,  de  l'avenue  de  Saint-Ouen  au  53  de  la 
rue  Ganneron. 

Sir  Humphrey  Davy,  chimiste  anglais  a  inventé  pour  les  mineurs 
la  lampe  de  sûreté  qui  porte  son  nom  (1778-1829). 

1>ËARE  (impasse)  -*-«  rue  Philidor,  15   [Ménilmonïa:st»   Charonne,  2Ô«  arr. 
16  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

DÉBARCADÈRE    (rue    du)    ■<-^.    place    Saint- Ferdinand    5^-v    boulevard 
Péreire,  271  [Batignolles,  Les  Ternes,  17"  arr.  200  m.] 

Formée  en  1868,  elle  a  reçu  le  nom  de  Débarcadère,  parce  qu'elle 
mène  au  débarcadère,  c'est-à-dire  à  la  gare  de  la  Porte-Maillot. 

DEBEIL^LEYME  (rue)  ^-«»  rue  de  Turenne,  85  »->  rue  de  Turenne,  113  [Temple» 
Enfants-Rouges,  Archives,  3«  arr.  335  m.] 

Ouverte  en  1620,  entre  les  rues  de  Turenne  et  d«  Poitou,  en  1626, 
entre»  les  rues  de  Poitou  et  de  Normandie,  et  en  1697  prolongée  jus- 
qu'à la  rue  de  Tui'enne,  cette  rue  n'existait  en  1833  (^u'enti-e  les  rues  de 
Turenne  et  de  Tborigny.  Après  plusieurs  modifications  successives,  en 
1865,  elle  engloba  définitivement  plusieurs  rues  et  fut  appelée  :  Debel- 
leyme. 

(1°)  La  rue  Neuve  Smnt-FroMçois,  allant  de  la  rue  de  Turenne  à 
la  rue  Yieille-du-Temple,  qui  devait  son  nom  à  François  Lefèvre  de 
Monaians,  président  des  trésoriers  de  France,  qui,  en  décida  l'aligne- 
ment en  1620.  En  1805,  le  grand  Carnot  demeurait  dans  une  maison 
portant  alors  le  n*"  451  de  la  rue  Neuve  Saint-François.  A  cette  époque 
les  numéros  n'étaient  pas  spéciaux  à  chaque  rue,  et  comprenaient 
toutes  les  maisons  d'un  quai-tier  ou  d'un  district  (Voir  rties  Richkheu 
et  Gaeancière). 
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(2")  La  rue  de  VEchaudé-des-Marais  qui  avait  été  ouverte  en  1626. 
On  nommait  autrefois  échaudé  un  îlot  de  maisons  donnant  sur  trois 
rues  et  formant  triangle  (Voir  rue  de  Z'Echatjdé). 

(3°)  Rues  de  Limoges  et  de  Périgueux,  ainsi  dénommées  à  cause  du 
voisinag-e  de  la  plaee  Royale  (place  des  Vosges)  où,  suivant  le  désir 
d'Henri  IV  de  former  la  place  de  France,  on  avait  groupé  tout  autour 
d'elle,  les  noms  des  principales  provinces  de  France. 

Louis-Marie  Debelleyme,  magistrat  et  préfet  de  police  (1787-1862) 
a  longtemps  habité  ce  quartier.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  donna  un 
uniforme  aux  agents  de  police. 

DEBERGUE  (cité)  -t-^£  rue  du  Rendez-vous,  28  [Reuilly,  Bel-Air,  12"  arr.] 
Créée  par  le  propriétair*»  M.  Debergue. 

DEBILLE  (cour)  -<-^ss  rue  de  la  Roquette,  118  [Popincourt,   Roquette,  11"  arr. 
166  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

DEBILLE  (passage)  *-m  rue  Nationale,  28  sk>  rue  d    Château-des-Rentiers,  164 
[GoBELiNS,  Gare,  13«  arr.  112  m.] 

Voie  privée,  porte  également  le  nom  de  son  propriétaire. 

DEBILLY  (rue)  -<-^s  pont  et  place  de  l'Aima,  1  ^— >-  rue  Beethoven  1   [Passy, 
Muette,  C/iail/ot,  16<'  arr.  12.30  m.] 

Ce  quai  a  commencé  à  être  construit  vers  1572.  Formé  plus  tard 
d'une  partie  de  l'ancien  quai  de  la  Conférence  (Voir  Cours-la-Reine), 
il  en  a  d'abord  porté  le  nom,  puis  on  l'appela  quai  des  Bonshommies, 
parce  qu'il  conduisait  au  couvent  des  religieux  Minimes  dits  vulgaire- 
ment :  Bons-Hommes,  fondé  à  Passy  par  Anne  de  Bretagne.  Ce  fut  en- 
suite le  quai  de  Chaillot,  du  chemin  de  Versailles,  de  la  Sawonnerie 
{Voir  Manutention),  et  enfin  en  1884,  quai  Dehilly,  en  mémoire  du 
général  de  brigade  Jean-Louis  Debilly,  tué  à  la  bataille  d'Iéna  (1763- 
1806). 

Georges  Cadoudal,  logeait  au  n*  10,  de  ce  quai  en  1804  ;  c'est  là  qu'il 
cacha  le  comtei  Armand  de  Polignac,  et  qu'il  conspira  avec  Pichegru 
et  le  général  Moreau  pour  le  renversement  du  premier  Consul  {Voir 
CoNDÉ).  La  première  pompe  à  feu  établie  à  Paris  en  1778,  par  les  frères 
Perier,  était  au  n°  2  (ancien  6)  {Voir  Frères  Perier).  Du  16  au  22,  se 
trouve  la  Manutention  des  vivres  militaires,  qui  fut  incendiée  le 
18  novembre  1855  :  elle  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  manu- 
facture royale  de  tapis,  dite  de  la  Savonnerie  qui  fut  réunie  aux  Gobe- 
lins  {Voir  ce  nom);  au  24,  a  été  installé  le  Magasin  central  de  la 
Marine 
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DEBROUSSES  (rue)  -<-=  quai  Debilly,  6  sf-*-  avenue  du  Trocadéro,  5  [Passy, 
Chaillot,  16'=  arr.  84  m.] 

Yoie  privée  établie  par  M.  Debrousses. 

DECAMPS  (rue)  <-*«  roud-point  de  Longchamps  »->  rues  de  la  Tour,  110  et  de 
Id  Pompe,  66  [Passy,  Muette,  Porte-Dauphine,  16«  arr.  560  m.] 

Alignée  en  1856,  elle  portait  le  nom  de  la  rue  de  la  Croix  jusqu'en 
1864,  époque  à  laquelle  elle  devint  rue  Decamps. 

Alexandre-Grabriel  Decamps,  peintre,  né  en  1803,  mourut  à  la  suite 
d'un  accident  de  cheval  survenu  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  en 
1860.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  Le  Boucher  Turc,  Le  Chemin  de 
haloige,  etc.,  etc.  Au  n"  4,  Ecole  de  filles.  Une  grande  partie  de  cette  rue 
est  occupée  par  le  Lycée  Janson,  dont  l'entrée  principale  est  au  106 
de  la  rue  de  la;  Pompe. 

DECHAMBRE  (passage)  <-«rue  Falguière,  35  m-*-  boulevard  de  Vaugirard,  32 
[Vaugikard,  Necker,  15«  arr.  17u  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

DÉCHARGEURS  (rue  des)  *-m  rue  de  Rivoli,  120  »->  rue  des  Halles,  13  [Louvre, 
Halles,  !«'■  arr.  78  m.] 

Formée  d'une  place  qui  s'appelait  le  siège  œux  Descarcheurs  parce 
qu'elle  était  fréquentée  et  habitée  par  des  déchargeurs  des  halles,  cette 
rue  existait  en  1300. 

Des  maisons  ayant  été  construites  sur  une  partie  de  la  place,  il  ne 
resta  plus  qu'une  rue  qui  fut  appelée  rue  du  Vieil  siège  aux  Deschar- 
geurs, puis  des  Déchargeurs.  La  ru£.  de  la  Limace  supprimée  en  1854, 
par  le  percement  de  la  rue  de  Rivoli,  portait  le  nom  de  Déchargeurs 
avant  1412. 

En  1300,  c'était  la  rue  de  la  Mancherie;  en  1575,  elle  devint  la  rue 
de  la  Place-aux-Pourciaux,  et  du  Vieil-place-au-Pourceaux .  Sauvai 
dit  qu'elle  avait  été  appelée  aussi  :  me  de  la  Place-aux-Chats,  à  cause 
d'une  voirie  de  chiens  et  de  chats  située  dans  le  voisinage.  La  maison 
dite  de  la  Corporation  des  Drapiers,  dont  la  façade  a  été  conservée  au 
musée  Carnavalet,  était  autrefois  au  n**  11;  elle  avait  été  édifiée  en 
1650,  par  BofErand  sur  les  dessins  de  Libéral  Bruant  (Voir  Corpora- 
tion); au  4,  aboutissait  la  ?-iie  du  Plat  d'Etain,  précédemment  rue 
Raoul  Lavenier;  ce  Raoul  Lavenier,  propriétaire  du  terrain  y  habitait 
au  XIII®  siècle. 


DECRÈS  (rue  des)  -<-^s  rue  de  Gergovie,  36  s— >-  rue  d'Alésia,  176  [Observa- 
toire, Plaisance,  14"  arr.] 

En  1863,  quand  cette  rue  fut  créée,  elle  se  nommait  avenue  Meu- 
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nier,  puis  rue  Neuve-de-la-Procession.  En  1864,  elle  fut  appelée  ru 
Decrès. 

Ije  duc,  Denis  Decrès,  vice-amiral,  ministre  de  la  Marine,  réorga 
nisa  la  flotte  française  sous  Napoléon  I*"",  et  fit  exécuter  de  grands  tra- 
vaux à  Cherbourg  (1761-1820).  Au  213,  de  la  rue  d'Alésia  se  trouve 
l'impasse  Decrès,  qui,  avant  1877,  portait  le  nom  de  Sainte-Eugénie. 


1 


DÉFENSE   (impasse   de  la)  -<— s  avenue  de  Clichy,  22   [Montmartre,   Cli- 
gnancourt,  18*'  arr.  75  m.] 

Précédemm.ent  impasse  d'Antin,  puis  iTupasse  Capron,  en  1877,  ell( 
a  été  nommée  :  im.passe  de  la  Défense,  pour  rappeler  la  défen$e  héroï- 
que de  la  barrière  de  Clichy  en  1814  (Voir  Moncey). 

DÉFENSE  NATIONALE  (monument  de  la)  situé  place  de  Fontenoy,  en  fac 
l'Ecole  Militaire  [Palais-Bourbon,  Ecole-Militaire,  7'' arr.] 

Ce  monument  a  été  érigé  en  1880,  à  la,  mémoire  des  soldats  morti 
au  champ  d'honneur  (armées  de  la  Loire,  de  l'Est,  du  Rhin,  d« 
l'Extrême-Orient).  Il  y  a  un  autre  monument  de  la  Défense  nationale 
élevé  au  rond-point  de  Courbevoie. 


DEFRESNE   (passage)    -t-e?   boulevard  Murât,    151    »-♦  rue   de  Billancouri 
[Passy,  Atiteidl,  16«  arr.  80  m.] 

Voie  privée,  ouverte  en  1855,  à  la  mémoire  de  Defresne  Sommeil-^ 
lier,  né  en  1809,  ingénieur  de  la  Compagnie  de  l'Ouest,  et  sénateur  de 
la  Manche  en  1879. 


\ 
I 


DEGRÉS  (rue  des)  ■<—^  rue  de  Gléry,  89  ss-^  rue  Beauregard,  52  [Bourse 
Bonne-Nouvelle,  2e  arr.  5  m.] 

Cette  rue,  qui  n'en  est  pas  une,  puisque  placée  entre  deux  pignons, 
elle  forme  uniquement  un  escalier  de  quatorze  marches  ou  degrés,  existait 
déjà  au  XVII*'  siècle. 

DEGUERRY  (rue)  <-«  avenue  Parmentier,  128  »^  rue  Saint-Maur,  161  [Popin-J 
COURT,  Folie- Méricourt,  11"  arr.  145  m.] 

Ouverte  en  1865,  elle  reçut  en  1875,  le  nom-  de  Deguerry. 

Gaspard    Deguerry,  curé    de    la   Madeleine,  né    en  1797,    mourut] 
fusillé  à  la  Eoquette,  le  24  mai  1871  {Voir  rues  Cambon  et  Darboy). 
Au  6,  Assistance  publique. 

DËJAZET   (théâtre)  situé  boulevard  du  Temple    [Temple,    Enfants-Rouges, \ 
3«  arr.] 

Fut  fondé  en  1854,  sous  le  nom  de  FoHes  Mayer,  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  jeu  de  paume  du  comte  d'Artois;  quelques  années  plus  ^ 
tard,  il  devint  Théâtre  des  Folies  Concertantes,  puis  des  Folies  A^ow-jH 
velles  avec  Hervé,  l'auteur  du  Petit  Faust  et  de  VŒU  crevé,  comme 
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directeur,  auteur  et  acteur;  il  y  jouait  ses  opérettes  en  compagnie  de 
Joseph  Kelm,  de  Dupuis  (l'étonnant  Dupuis!)  de  Camille  Michel,  qui 
passa  aux  Folies-Dramatiques,  et  de  Paul  Legrand,  le  célèbre  grime 
qui  avait  remplacé  Debureau,  dans  les  rôles  de  pierrot  et  qu'on  revit 
aux  Folies  Marigny  avec  les  époux  Montrouge  {Voir  Athénée  et 
Théâtres  disparus). 

En  1859,  cédé  à  Mlle  Virginie  Déjazet,  il  devint  le  Théâtre  Déjazet, 
nom  qu'il  a  conservé  depuis.  Déjazet,  née  à  Paris  en  1797,  avait  débuté 
à  l'âge  de  5  ans,  sur  un  petit  théâtre  qui  existait  au  n"  16  de  la  rue  de 
Thionville,  aujoui'd'hui  Dauphine  (Voir  ce  novi),  et  après  une  car- 
rière artistique  des  plus  heureuses,  tant  au  Palais-Royal  que  sur 
diverses  autres  scènes,  elle  mt)unit  en  1875,  à  l'âg^  de  78  ans.  A  60  ans, 
elle  jouait  encore  à  son  théâtre,  avec  un  charme  infini  et  une  jeunesse 
extraordinaire  tous  ses  grands  succès  d'autrefois  :  Monsieur  Garât, 
Vert-Vert,  Les  premières  armes  de  Richelieu,  etc.... 

C'est  Déjazet  qui  créa  la  fameuse  Lisette  de  Bérat,  dénommée  à 
tort  a  La  Lisette  de  Béranger  ». 

DEHAYNIN    (rue)   -^^  rue   de  la  Croix-Nivert,  128   s^>  rue  Lecourbe,   204 
[Vaugirard,  Saint- Lambert,  15"  arr.  216  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

DE  JEAN  (rue)  -<-^£  rue  des  Poissonniers,  29  2^->-rue  Poulet,  26  [Montmartre, 
Clignancourt,  18«  arr.    70  m.] 

Précédemment  rue  Neuve  Dejean.  En  1873,  elle  a  repris  le  nom  de 
son  propriétaire. 

DE  LABORDE  (rue  et  place).  {Voir  Laborde.) 

DELAITRE    (rue)  <-m  rue  des   Panoyaux,  47  m->  rue   de   Ménilmontant,    42 
[MÉNiLMONTANT,  Père-Lachaise,  20*^  arr,  120  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

DELAMBRE    (rue)    -e-es   boulevard    Raspail,    202    s^->-  rue   du    Montpar- 
nasse, 69  [Observatoire,  Montparnasse,  14«  arr,] 

Ouverte  en  1839,  sur  des  terrains  appartenant  aux  hospices  de  Paris, 
elle  prit  alors  le  nom  du  baron  de  Montyon,  célèbre  par  ses  actes  de 
bienfaisance  et  fondateur  du  prix  de  vertu  qui  porte  son  nom  {Voir 
rue  de  Montyon).  En  1844,  elle  devint  la  rue  Delamhre,  en  mémoire 
de  Jean-Baptiste  Delambre,  astronome  français,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Amiens  le  19  septembre  1749,  et  décédé  à  Paris  le  19  août  1822'. 
Avec  Méchain,  il  mesura  un  degré  du  méridien  pour  servir  à  l'éta- 
blissement dti  système  métrique  en  France,  et  a  laissé  un  très  impor- 
tant Traité  d'Astronomie.  Au  n"  24,  groupe  scolaire  filles  et  garçons, 
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DELANOS  (passage)   -*— e=  rue  d'Alsace,  29  s—*-  rue  du   Faubourg-Saint 
Denis,  148  [Enclos-Saint-Laurent,  Saint- Vincent-de-P an l,  10«  arr.  115  m.] 

Nom  du  propriétaire. 


1 


DELARUELLE     (passage)     -«-^5   rue    Lagille,    15    ss— >-   impasse    Sainte- 
Monique  [Montmartre,  Grandes-Carrières,  18«  arr.  72  m.] 

Doit  son,  nom  au  propriétaire. 

DELAUNAY  (impasse)  -<-t!s  rue  de  Charonne,    125  [Popi.ncourt,    Roquette, 
lie  arr.  69  m.] 

Cette  impasse  créée  sur  un  terrain  proche  d'un  petit  hameau  nommé^ 
la  Croix  Fmibin,  portait  en  1811,  le  nom  d'impasse  de  la  Croi.r-FaubinM 
du  Cul-dc-sac-de-la-M nette  et  du  Cul-de-sac  Lmmay,  dont  on  fit  De- 
loMuay  en  1827,  du  nom  d'un  sieur  Mordant  Delaunay,  l'un  des  pro- 
priétaires riverains  {Voir  rue  de  la  Ceoix  Faubin). 


DELBET  (rue)  <-m  rue  d'Iéna,  149  »-*- rues  Louis-Morard  et  Jac(|uier  [Obser 
vatoire,  Plaisance,  14<=  arr.  110  m.] 

Ouverte  en  1883,  sur  des  terrains  de  la  rue  diAlésia,  appartenant  a 
une  Société  immobilière  dont  M.  Delbet,  doct-eur-médecin  faisait  partie 
en  qualité  d'administrateur.  Le  Dispensaire  Furtado-Heine  {Voir  c 
noiïh),  spécialement  établi  pour  soig-ner  les  enfants,  est  aux  n"^  8  et  10, 


DELEBECQUE  (rue)  ■<-««  avenue  Félix-Faure  »->  rue  de  Lourmel  [Vaugirard 
150  arr] 

Ce  nom  donné  par  l'architecte  Deîehecque,  en  juin  1903,  doit  être 
modifié  prochainement  par  le  Conseil  municipal. 

DELLECOURT  (avenue)  <— s  rue  Violet,   65  [Vaugirard,  Grenelle,    15°  arr^ 
50  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

DËLËPINE   (impasse)    -<-^  rue  des  Boulets,  46  et  boulevard    Voltaire,  19! 
[Popincourt,  Sainte-Marguerite ,  11°  arr.  130  m.] 

Voie  privée,  ainsi  dénommée  par  le  propriétaire. 

DELESSERT    (boulevard)  -<-«  rue  Le  Nôtre  »->  rues  Raynouard  et  d^ 
Tour  [Passsy,  Muette,  16«  arr.  250  m.] 

Créée  en  1876,  en  l'honneur  de  Benjamin  Delessert,  financier  phi- 
lanthrope fondateur  de  la  Caisse  d'Epargne  né  à  Lyon  en  1773,  mort 
à  Passy  en  1847,  au  n°  23  de  la  rue  Raynouard  {Voir  ce  nom).  Son_ 
buste  a  été  placé  dans  la  grande  salle  de  la  Caisse  d'Epargne  de  h 
rue  du  Coq-Héron  {Voir  ce  nom). 
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DEL.ESSERT  (passage)  -m«  quai  de  Valmy,  165  »->  rue    Pierre-Dupont,    8 
[Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital-Saint-Louis,  10«  arr.  100  m.| 

Voie  privée,  nom  du  propriétaire.  En  face  de  ce  passage,  existait 
au  temps  où  l'on  suppliciait  au  gibet  de  Montfaucon,  une  croix  en 
pierre,  où  les  Cordeliers  confessaient  les  condamnés,  pour  la  dernière 
fois  {Voir  Buttes-Chaumont). 

DEIiESSEUX  (passage)  <-«  rue  des  Ardennes,  16  a-^  impasse  du  Dépotoir,  9 
[ButtestChaumont,  Pont-de-Flandre,  19«  arr.  180  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

DELIGNY   (impasse)     *-m    passage    Pouchet,    8     [Batignolles,     Epinettes, 
17e  arr.  62  m.] 

Dénommée  par  le  propriétaire. 

DELOUVAIN    (rue)  -msk  rue  de  la  Villette,  16  »-*  rue    Lassus,   11  [Buttes- 
Chaumont,  Amérique,  19«*  arr.  110  m.] 

Formée  en  1840,  elle  reçut  le  nom  de  M.  Delouvain,  propriétaire 
de  l'ancienne  Mairie  de  Belleville,  alors  lie  d'amour,  aujourd'hui  dis- 
parue pour  faire  place  à  la.  rue  du  Jourdain  (Voir  rue  de  Belleville). 
Aux  9  et  11,  groupe  scolaire. 

DELTA  (rue   de)   -<^-^  faubourg  Poissonnière,   183  »->  rue  Rochechouart,  84 
[Opéua,  Rocliecliouart,  9«  arr.  200  m.] 

Créée  en  1825,  sur  l'emplacement  du  Jardin  du  Delta.  Sur  le  boule- 
vard Rochecliouart,  à  l'angle  de  la  rue  Eochecliouart,  il  y  a  un  grand 
Café  qui  a  pris  pour  enseigne  «  Au  Delta  »,  parcei  que  cette  place  a 
la  forme  triangulaire  d'un  delta  grec  (a). 

BEMARQUAY  (rue)  <-^.  rue  de  l'Aqueduc.  21  ss-v  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  100  [Enclos-Saint-Laurent,  Saint-Vincent-de-Paul,  W  arr.  156  m.J 

En  1882,  le  voisinage  de  la  Maison  de  Santé  Dubois,  lui  a  fait 
donner  le  nom  du  Docteur  Demarquay,  ex-chirurgien  en  chef  de  cet 

établissement. 

* 

DEMOURS   (rue)   -e^s  avenue  des  Ternes,^  64  3^->-   avenue  de  Villiers,  93 
[Batignoldes,  Epinettes,  17*=  arr.  895  m.] 

Ouverte  en  1827,  sous  le  nom  de  rue  des  Ternes,  entre  l'avenue  et 
la  rue  de  Courcelles,  partie  qui  datait  de  1730,  elle  reçut  pour  le  sur- 
plus celui  de  rue  Demours;  prolongée  en  1862,  jusqu'à  l'avenue  de 
Villiers,  elle  engloba  en  1868,  la  rue  des  Ternes.  Au  16,  Chapelle  pro 
testante. 
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Antoine-Pierre  Demours,  médecin  oculiste  de  Louis  XVI  (17G2- 
1836),  propriétair^e  d'une  partie  des  terrains  sur  lesquels  la  rue  a  été 
percée.  '     . 

DENAIN  (boulevard)  -«-«  boulevard  de  Magenta,  114  et  rue  Lafayelte,  129  m-^ 
rue  de  Duokerque,  29  [Enclos-Saint-Laurent,  Saint-Vincent-de'Paul,  lO^arr. 
110  m.] 

En  1827,,  c'était  la  rue  de  la  Barrière-Sednt-Denis  conduisant  à  la 
barrière  de  la  Chapelle  ou  barrière  Saint-Denis;  en  1847  elle  devint 
rue  de  Denain  et  en  1859,  on  la  transforma  en  avenue  puis  en  boule- 
vard Denain,  à  cause  du  voisinage  du  Chemin  de  fer  du  Nord. 

Denain,  ville  du  département  du  Nord,  célèbi-e  par  la  victoire 
rempoi-tée  par  le  maréchal  de  Villars  en  Ï712  sur  Eugène  de  Savoie 
connu  sous  le  nom  de  «   prince  Eugène  ». 

DENFERT-ROCHEREAU  (place)  située  à  la  rencontre  de  la  rue  Denfeit- 
Kochereau  110, boulevards  Raspail,  .'{Ol,Ara|^o  et  Saint-Jacques;  des  aveuues 
de  Montsouris,  2,  d'Orléans,  2  et  de  la  rue  Froidevaux  [Observatoire,  Mont' 
parnassc,  Santc,  14"  arr.] 

Créée  en  1789,  elle  s'appelait  alors  pla^e  d'Enfer.  En  1879,  on  lui 
donna  le  nom^  de  Denfert-Roclwreau  {Vàir  ce  noia). 

Sur  cette  place  a  été  érigée  en  1880,  la  fameuse  statue  du  Lio7i  de 
lielfort  du  sculpteur  Bai-thcddi,  et  en  face,  en  1895,  la,  statue  ou  plutôt 
le  monument  de  Nicolas  Charlet,  le  célèbre  peintre  des  gloires  mili- 
taires et  des  vieux  grognards  de  l'empire;  l'œuvre  est  de  M.  Alexandr« 
Charpentier  {Voir  Nicolas  Charlet). 

DENFERT-ROCHEREAU  (rue)  -*-^  l)0ulevard  Saint-Michel,  107  s— v  place 
Denfert-Rochereau,  [Panthéon,  Val-de-Grdce,  5«  arr.;  Observatoire,  Mont- 
parnasse, 14«arr.  1137  m.] 

Au  temps  de  l'occupation  romaine,  une  voie  militaire  suivait  le 
tracé  actuel  de  l'ancienne  rue  d'Evier  jusqu'à  la  hauteur  du  n°  36,  et 
se  dirigeait  de  là  sur  les  villages  de  Vaaves  et  d'Issy.  Au  xiii"  siècle, 
la  rue  à'Enfer  devenue  depuis  1879,  rue  Denfert-Rochereau,  s'appelait 
chemdn  de  Vanves  et  d'Issy.  Elle  avait  porté  antérieurement  les  noms 
suivants: 

Rue  de  Vauvert,  à  cause  du  château  de  Vauvert  auquel  elle  condui- 
sait, et  qui  vers  l'an  1000,  servit  de  retraite  au  roi  Robert  II,  fils  d'Hii- 
gues  Capet,  excommunié  pour  avoir  épousé  sa  cousine  Bei-the. 

Rue  de  la  Porte-Gibart,  dans  sa  partie  basse  en  raison  dé  sa  proxi- 
mité avec  la  porte  Gihard  devenue  plus  tard  la  porte  Saint-Michel 
{Voir  i'ue  d^la  Harpe).  Du  côté  du  Luxembourg,  elle  se  nommait  rue 
de  l'Est  (côté  occidental  des  jardins  des  Chart.reux),  et  aussi  rue  des 
Chartreux,  à  cause  du  couvent  des  Chartreux  dont  elle  occupait  une 
partie  de  l'emplacement  {Voir  Luxembourg). 

—  450  — 


Denfcrt-Roclierea  w 

Rue  d'Enfer,  parce  qu'elle  conduisait  au  Château  de  Vauvert,  que- 
Ton  croyait  hanté  par  les  démons  de  Venfer,  c'est  pourquoi  on  disait  : 
Aller  au  diable  l'mivcH  et  par  corruption:  au  diable  au  vert,  c'est-à- 
dire  aller  dans  un  endroit  infernal  dont  on  ne  revient  jamais.  Cepen- 
dant le  nom  d'Enfer  avait  une  toute  autre  origine;  il  est  dû,  soit  à 
l'altération  du  nom  de  via  inferior,  ainsi  qu'on  la  désignait  ancienne- 
ment, et  dont  on  avait  fait  :  Infer  et  Enfer;  ou  encore,  du  nom  de  Porta 
Ferri  et  Ferti  donné  en  1379  à  la  'porte  Saint-Michel,  par  laquelle  on 
conduisait  les  morts  à  la  Tombe  Issoire,  alors  le  plus  fréquenté'  de» 
lieux  de  sépulture  de  l'ancienne  Lutèce,  qu'on  aurait  traduit  par  porte 
de  Fer  ou  d'Enfer.  Dans  tous  les  cas,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que, 
dès  que  les  Chartreux  furent  autorisés  par  Saint-Louis  à  occuper  le 
vieux  Château  de  Vauvert,  on  n'entendit  plus  jamais  parler  de  diables  ni 
ni  de   diablotins  (Voir  rue  de  la  Harpe). 

En  1879,  cette  rue  qui  devait  déjà  son  nom  à  une  corruption  de 
langage  comme  tant  d'autres  voies  parisiennes,  le  dut  cette  fois  encore 
à  un  véritable  jeu  de  mots  administratif.  En  effet,  la  ville  désireuse 
d'honorer  la  mémoire  du  Colonel  Denfert-Rochereau,  et  ne  disposant 
pas  d'une  voie  assez  importante,  s'imagina  de  modifier  le  nom  d'Enfer 
en  celui  de  Denfert-Rochereau,  estimant  non  sans  raison,  que  ce  chan- 
gement satisferait  les  habitants  du  quartier,  qui  y  retrouveraient, 
sinon  la  même  origine,  du  moins  la  même  consonnance,  et  c'est  ainsi 
que  la  rue  d'Enfer  est  devenue  la  rue  Denfert-Rochereau.  Un  fait 
analogue  vient  de  se  produire  pour  la  rue  Bizet  à  laquelle  en  ajoutant 
le  prénom  de  l'a^iteur  de  Carmen,  on  a  fait  la  ru^  Georges-Bizet.  C'est 
également  ainsi  qu'on  avait  procédé  pour  transformer  la  rue  Reignier 
en  rue  Mathurin  Régnier,  le  chemin  de  la  Croix  en  rue  Eugèiie-Dela- 
croi.v;  Saint- And  ré  eu  André-del-Sarte.,  etc.,  etc. 

Pierre-Marie-Aristide  Denfert-Rochereau  (1823-1878),  né  à  Saint- 
Maixent,  colonel  du  génie.  Ce  héros  aprèsi  avoir  vaillamment  soutenu 
la  ville  de  Belfort  en  1870,  sans  la  rendre  aux  Allemands  eut  l'insigne 
honneur  d'en  faire  sortir  la  garnison  avec  armes  et  bagages. 

Au  1,  regaxd  des  Eaux  d'Arcueil,  à  l'usage  de  l'Institution  des. 
Sourds-Muets,  réédifié  en  1846.  Au  19,  Ecole  Lâvoisier,  construite  sur 
l'emplacement  de  l'Hôtel  du  duc  de  Chaulnes,  qui  avait  été  bâti  en 
1775  ;  au  25,  maison  religieuse,  ancien  Prieuré  N otre-Dame-deê- 
Champs,  ancien  couvent  des  Carmélites  de  1605  à  1903.  Ce  couvent 
allait  autrefois  jusqu'à  la  rue  Saint-Jacques  où  il  y  a  une  entrée.  On 
dit  que  Saint-Pierre,  en  venant  visiter  Lutèce,  descendit  prêcher  dans 
la  crypte  souterraine  de  cette  chapelle.  La  duchesse  de  Longueville  fut 
inhumée  dans  l'église  des  Carmélites,  et  Mlle  de  la  Vallière  se  retira 
dans  ce  couvent  avant  d'aller  rue  Nicole  ;  au  44,  ancien  hôtel  du  maré- 
chal Ney  ;  le  65,  était  le  couvent  du  Bon  Pasteur  et  de  la  Visitation, 
fondé  sous  Louis  XIV,  par  Madeleine  de  Ciz,  veuve  d'Adrien  de  Combé; 
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au  74,  Hospice  de  V allaitement  (Enfants  assistés)  autrefois  couvent 
des  Oratoriens  fondé  en  1650,  par  Nicolle  Pinette,  trésorier  de  Gas- 
ton d'Orléans.  C'est  Vincent  de  Paul  qui  le  premier  eut  la  pensée  de 
créer,  près  la  porte  Saint-Victor,  un  établissement  pour  recueillir  les 
enfants  abandonnés;  il  détermina  d'abord  des  Dames  de  Charité  à  en 
prendre  soin,  puis  comme  les  fonds  manquaient,  il  sollicita  avec  per- 
sévérance et  obtint  de  la  cour,  4.000  livres  de  l'entes  en  1641,  8.000  en 
1644,  et  en  1648,  le  Château  de  Bicêtre  pour  y  loger  ses  enfants.  La 
mortalité  y  étant  considérable,  on  les  transféra  dans  une  maison  située 
près  de  Saint-Lazare.  En  1667,  l'établissement  fut  installé  rue  du 
F aubourg-Saiiil'Aiitoine,  124  et  126,  par  les  soins  du  chancelier 
^d'Aligre,  puis  en  1801,  dans  le  local  actuel,  dont  les  bâtiments  avaient 
été  en  partie  reconstruits  en  1650,  par  la  congrégation  de  l'Oratoire 
(Voir  Enfants  assistés);  au  75,  ancien  couvent  et  chapelle  des 
Eudistes  fermés  en  1903  à  la  suite  de  la  loi  sur  les  congrégations  ;  au 
77,  Ecole  Gutenherg,  fondée  par  la  Chambre  des  Imprimeurs  sur  l'ini- 
tiative de  M.  G.  Jouvet.  La  maison  de  retraite  des  Dames  de  Saint-Paul 
pour  les  jeunes  filles  aveugles  est  aux  88  et  90l  Au  92,  Infirmerie 
Marie-Thérèse,  ainsi  dénommée  en  l'honneur  de  la  duchesse  d'Angou- 
lême,  fille  de  Louis  XVI  et  créée  par  le  vicomte  et  la  vicomtesse  de 
Chateaubriand  en  1811. 


DËNOYEZ  (rue)  ♦-«  rue  Ramponneau,  5  m-*-  rue  de  Belleville,  8   IMknilmon- 
TANT,  Belleville,  20*=  arr.  156  m.] 

Voisine  du  Bal  Denoyez,  appelé  alors  Folie-Denoyez,  elle  en  a  pris 
le  nom  en  1837. 


DEPARCIEUX  (rue)  <~m  rue  Froidevaux,  51  m-^  au  delà  de  la  rue  Daguerre 
[Observatoire,  Montparnasse,  Plaisance,  14^  arr.  175  m.] 

Précédemment  rue  N euve-du-Champ-d' Asile  en  1863  ;  elle  prit 
l'année  suivante  le  nom  d'Antoine  Deparcieux,  mathématicien  (1703- 
1768),  connu  pour  ses  tables  d'amortissement,  où  sont  calculées  pour 
chaque  âge,  les  chances  de  longévité  ;  ce  sont  ces  tables  qui  ont 
servi  à  déterminer  les  primes  d'assurances  sur  la  vie.  En  1792',  il  pro- 
posa déjà  l'amélioration  des  eaux  de  la  Seine,  par  l'adduction  de  la 
rivière  l'ïvette  {Voir  Eaux). 

DÉPART  (rue  du)  f-m  boulevard  Montparnasse,  68  m-^-  boulevard  Edgard- 
Quinet,  76  [Observatoire,  Montparnasse,  14«arr.  ;  Vaugirard,  Necker,  IS^  arr. 
180  m.] 

Cette,  voie  a  étét  créée  en  1849,.  lors  de  la  construction  de  la  Gare 
Montparnasse.  Son  nom  vient  de  ce  qu'elle  longe  le  côté  gauche  opposé 
à  Varrivée;  au  21,  passage  du  Départ. 
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DÉPARTEMENT  (rue  du)  <-«  rue  de  Tanger,  9  «»-»■  rue  de  la  Chapelle,  30 
[Montmartre,  La  Chapelle,  18«  arr.  ;  Buttes-Chaumont,  La  Villette,  19«  arr. 
595  m.] 

Sous  le  nom  de  rue  du  Département  (de  la  Seine),  cette  rue  a  été 
formée  en  1853. 

DE  PL.ÉLO  <rue). 

Ce  nom  décidé  par  le  Conseil  municipal  dans  sa  séance  du  12  juillet 
1903,  doit  être  donné  à  une  nouvelle  rue  de  Paris. 

Hippolyte  de  Bréhan,  comte  de  Plélo  (1699  à  1734),  colonel  des 
dragons  et  diplomate,  était  ambassadeur  au  Danemark,  lorsqu'il  mou- 
rut en  défendant  Dantzig  assiégé  par  30.000  Russes. 

DÉPOTS  ET  CONSIGNATIONS  (caisse  des)  située  quai  d'Orsay,  3  et  rue 
de  Lille,  56  [Palais-Bourbon,  Saint-TJiomas-d'Aquin,  7<'  arr.J 

La  Caisse  d'amortissement  est  installée  depuis  1859,  dans  le  magni- 
fique liôtel  que  le  maréchal  de  Belle-Isle,  duc  de  Gisors  et  petit-fils  du 
surintendant  Fouquet,  avait  fait  construire  par  François  Bruant  en 
1720.  Après  avoir  été  la  propriété  des  familles  Choiseul-Praslin  et 
Lespine,  il  fut  acheté  par  l'Etat  en  1857.  Il  y  avait  autrefois,  attenant 
à  l'hôtel,  une  vieille  terrasse  longeant  les  quais,  oii  quelques  loge- 
ments souterrains  placés  au-dessous  du  niveau  de  la  rue  étaient  néan- 
moins loués  à  des  bouquinistes  qui  étalaient  leurs  volumes  le  long  des 
murailles  noires  du  vieil  hôtel. 

Partiellement  incendiés  pendant  la  Commune  de  1871,  les  bâti- 
ments ont  été  réparés  par  l'architecte  Emile  Eudes.  Depuis  1902,  d'im- 
portants travaux  d'agrandissement  ont  été  faits  et  aujourd'hui  la 
Cai.isc  des  dépôts  ayant  englobé  les  immeubles  2  et  4  de  la  rue  du  Bac, 
fait  l'angle  du  quai  (Voir  rue  du  Bac). 

DÉPÔT  (le)  situé  3,  quai  de  rilorloge  [Louvre,  Saint- Germain-V Auxerrois^ 
ler  arr.] 

Le  dépôt  de  la  Préfecture,  c'est-à-dire  l'endroit  oii  tous  les  jours 
on  déposait  les  vagabonds,  malfaiteurs,  voleurs  ou  assassins  ramassés 
sur  la  voie  publique,  n'existe  plus  depuis  que  la  loi  de  1897  oblige  les 
magistrats  à  interroger  les  prévenus  dans  les  vingt-quatre  heures  qui 
suivent  leur  arrestation.  Aujourd'hui  ce  service  est  rattaché  à  la  Per- 
manence (Voir  Conciergerie  et  Palais  de  Justice). 

La  Maison  municipale  de  Nanterre,  sert  aujourd'hui  de  dépôt  pour 
le  département  de  la  Seine. 

DÉPÔT  DES  MARBRES  situé  quai  d'Orsay,  103  [Palais-Bourbon,  Gros- 
Caillou,  1"  arr.] 

Cet  immeuble  renferme  les  marbres  de  l'Etat;  il  existe  un  autre 
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magasin  à  Auteuil,  mais  celui  du  quai  d^Orsay  est  de  beaucoup  plus 
important;  il  remplace  l'ancien  dépôt  du  mobilier  qui  était  autrefois 
place  de  la  Concorde  (Garde-meubles),  et  rue  Bonaparte;  il  s'y  trouve 
un  très  grand  nombre  de  statues,  entre  autres:  le  Napoléon  de  la 
Colonne  Yendôme,  un  Louis  XA'II,  un  Louis-Pliilippe  par  Gechter, 
plusieurs  Napoléon  III,  une  statue  de  l'impératrice  Eugénie,  etc.. 

Au  dépôt  d'Auteuil  a  été  remisé,  en  1874,  le  monument  Desaix, 
autrefois  place  Dauphine  (Voir  ce  nom).  On  y  trouve  plusieurs  bustes 
de  Maxat,  de  François  I^"",  et  même  de  Joséphine  de  lieauharnais. 

DÉPOTOIR  (impasse  du)  ■<-«  rue  d'Allemagne,  185  *»->■  dépotoir  de  la  Villette 
[Buttes-Chaumont,  Pont-de-Flandre,  19«  arr.  158  m.] 

Date  de  1850,  et  doit  son  nom  au  voisinage  du  Dépotoir  de  la  Vil- 
lette, autrement  dit  le  Dépotoir  général  de  la  Ville  de  Paris.  Il  est 
question,  à  la  suite  d'une  décision  du  Conseil  municipal  en  date  du 
12  juillet  1903,  de  modifier  le  nom  de  cette  rue,  et  de  l'attribuer  à 
Mille  (Adolphe),  ingénieur  hydrographe,  qui,  toute  sa  vie  comme 
Durand  Claye,  s'était  occupé  des  questions  d'épandage  des  eaux 
d'égouts. 

* 

DÉPUTÉS  (chambre  des)  située  place  du  Palais-Bourbon  et  quai  d'Orsay,  29 
[Palais-Bourbon,  Invalides,  7^  arr.] 

Ce  palais  fut  commencé  en  1722,  d'après  les  ordres  de  la  duchesse 
douairière  de  Bourbon,  par  Lassurance  et  Gabriel  qui  s'adjoignirent 
comme  collaborateur  un  autre  architecte  nommé  Melchior  Gerardini. 
Il  fut  continué  par  le  prince  de  Condé  et  aehevé  en  1789,  par 
Louis  XVI.  Devenu  propriété  nationale  à  la  mort  du  roi,  on  l'affecta 
en  1796,  aux  séances  du  Conseil  des  Cinq  Cents,  puis  en  1807,  à  celles 
du  Corps  législatif.  Depuis  1814,  il  est  consacré  aux  délibérations  de 
la  Chambre  des  députés. 

C'est  dans  ce  palais,  que  Louis-Philippe  fut  proclamé  roi  de  France 
|Mi.r  les  députés  de  1830,  que  le  4  septembre  1870,  fut  prononcée  la 
déchéance  de  Napoléon  III  et  de  sa  dynastie  et  que  le  Gouvernement 
de  la  Défense  nationale  composé  de  Gam^betta,  Jules  Favre,  Jules 
Ferry,  Dorian,  Ernest  Picard,  Henri  Rochefort,  Glais  Bizoin,  Gaston 
Grémieux,  Emliianuel  Arago,  Garnier  Pages,  Eugène  Pelletan,  et 
Jules  Simon,  fonda  la  troisième  République  avec  le  général  Trochu 
comme  gouverneur  de  Paris.  M.  Thiers  ne  vint  qu'après  la  paix  en 
1871.  La  constitution  de  la.  République  proposée  par  Wallon,  fut 
votée  à  une  voix  de  majorité,  le  25  février  1875  (Voir  Elysée). 

Inutile  de  dire  que  depuis  sa  création,  le  Palais  eut  à  subir  de 
nombreuses  et  fréquentes  transformations;  les  plus  importantes  eurent 
lieu  en  1807,  puis  en  1852.  La  façade  est  de  l'architecte  Poyet,  et  le 
bas-relief  du  fronton  du  quai  d'Orsay  est  l'œuvre  de  Cortot  (1841)  :  il 
représente  la  France,  la  Liberté  et  l'Ordre  public;  les  tablettes  que 
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tient  la  France  ont  porté  suivant  les  circonstances,  les  dates  de  1814- 
1830-1852-1870  et  1875. 

Les  six  statues  du  perron  placées  sur  la  façade  sont  ;  Thémis,  par 
Houdon;  Minerve,  par  Rolland;  Sully,  par  Beauvallet;  Colbert,  par 
Dumont;  IL' Hôpital  par  Deseine   et  D'A  gués  s  eau  par  Foucou. 

L'ancien  Palais  Bourbon,  aujourd'hui  Chambre  des  députés  fut, 
—  nous  Tavons  dit  plus  haut,  —  construit  d'abord  pour  la  fille  de 
Louis  XIY,  qui,  après  la  mort  de  son  mari  Louis  de  Bourbon,  le 
4  mars  1710,  vint  l'habiter  et  y  mourut  le  IG  juin  1743.  Plus  tard  le 
prince  de  Condé,  pour  embellir  davantage  ce  palais,  chargea  l'archi- 
tecte Mathieu  le  Carpentier,  d'y  élever  un  arc  de  triomphe  dont  les 
sculptures  furent  confiées  à  Pajou  et  à  Guillaume  Coustou.  " 

C'est  de  cet  hôtel  que  le  prince  partit  une  nuit  pour  combattre  sui 
les  bords  du  Rhin  une  armée  liguée  contre  la  France  ;  à  son  retour  en 
1814,  il  trouva  son  palais  occupé  par  les  représentants  du  peuple  et 
les  accepta  comme  locataires,  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
124.000  francs.  On  refit  le  fronton  et  Fragonard  fut  chargé  des 
sculptures  (ce  bas-relief  a  été  remplacé  par  celui  de  Cortot). 

Par  décret  du  27  ventôse  an  II  (20  mars  1794),  la  Convention  qua- 
lifia le  palais  de  :  Ci-devant  Bourbon,  de  Maison  de  la  Révolution  et 
l'affecta  à  la  Commission  des  travaux  pu,blics.  On  y  mit  l'Ecole  Poly- 
technique qui  n'en  sortit  qu'en  1805  pour  aller  rue  Descartes  {Voir  ce 
nom).  Puis  les  grands  appartements  furent  détruits  et  remplacés  par 
une  salle  oiî  siégeait  le  Conseil  des  Cinq  Cents.  En  1800,  eut  lieu  dans 
cette  salle,  une  exposition  des  produits  de  l'industrie  française  {Voir 
Expositick), 

Napolén  I'''",  en  1807,  chargea  l'architecte  Poyet,  du  nouvel  amé- 
nagement du  palais  pour  y  placer  le  Corps  Législatif;  c'est  sur  son 
ordre  que  furent  placées  les  six  grandes  statues  du  perron. 

«  La  salle  qui  servit  de  1848  à  1851,  aux  séances  des  assemblées 
républicaines,  Constituante  et  Législative,  avait  été  construite  dans  la 
cour  du  Palais,  vu  les  dimensions  trop  étroites  de  l'ancienne.  Cette 
salle,  toute  provisoire,  qu'on  appelait  la  Salle  de  Carton,  vit  les  mou- 
vements populaires  de  mai  1848  et  1849,  et  les  discussions  souvent 
orageuses  de  cette  époque.  Elle  fut  démolie  en  quelques  heures,  le 
matin  du  2  décembre  1851  ;  ce  coup  de  main  fut  comme  le  signal  du 
coup  d'Etat  qui  commençait.  » 

La  grande  salle  actuelle  fut  terminée  en  1833,  elle  est  telle  que  la 
construisit  l'architecte  Joly. 

L'ancien  hôtel  de  Lassay,  devenu  VHôtél  de  la  Présidence  de  la 
Chambre  des  députés  et  attenant  au  Corps  Législatif  par  une  mer- 
veilleuse galerie;  il  fut  remanié  par  Belisard  et  aménagé  aux  goûts 
du  prince  de  Condé.  La  Bédollière  nous  en  donne  la  description  sui- 
vante :  «  Le  jardin  abondait  en  bosquets,  en  treillages,  en  boulingrins; 
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il  aboutissait  à  de  petits  appartements  avec  salle  à  manger,  salle  deMI 
billard,  boudoir  et  galerie  de  tableaux  :  dans  la  coupole  du  salon, 
Callet  avait  peint  Vénus  à  sa  toilette  :  des  nymphes  cueillaient  des 
fleurs  pour  la  parer,  des  génies  attelaient  des  colombes  à  son  char, 
tandis  qu'Adonis  partait  pour  la  chasse  escorté  de  divinités  cham- 
pêtres. Au  milieu  des  nuages  qui  planaient  sur  cette  composition 
mythologique  était  cachée  une  tribune  où,  les  jours  de  fête  se  pla- 
çaient d'invisibles  musiciens.  Quand  le  maître  du  logis  le  désirait, 
une  mécanique  artistem'ent  combinée  fatis.ait  disparaâtre  toutes  les 
fenêtres  que  remplaçaient  instantanément  des  glaces  de  même  dimen- 
sion. Le  salon  ne  recevait  alors  le  jour  que  par  le  A'itrage  central  d€|H| 
la  coupole.  Que  d'ingénieuses  combinaisons  !  »  ^ 

Sous  le  second  Empire,  le  duc  de  Morny,  alors  président  de  la 
Chambre,  la  fit  embellir  et  l'enrichit  d'une  magnifique  galerie  de 
tableaux.  La  Chambre  des  députés,  d'après  un  calcul  fait  en  1852,  avait 
déjà  coûté,  tant  en  acquisition  qu'en  travaux,  additions  et  réparations 
«  la  jolie  somme  de  39.877.983  francs  ». 


DESAIX  (rue)  <-m  avenue  de  Suffren,  36  »^  boulevard  de  Grenelle  [Vaugirard, 
Grenelle,  15<=  arr.  402  m.] 

Existait  à  la  fin  du  xv!!!**  siècle,  sous  le  nom  de  chemin  de  VOrme 
de  Grenelle,  plus  tard  elle  fit  partie  de  la  rue  Saint-Dominique.  On 
sait  que  le  quartier  de  cavalerie  de  l'Ecole  Militaire  était  autrefois  la 
Ferme  de  Grenelle. 

Le  14  fructidor  an  X  (3  septembre  1802),  elle  reçut  le  nom  de  Desaix 
en  l'honneur  de  Louis-Charles-Antoine  Desaix  de  Yeygoux,  généra] 
de  division  (1768-1800).  Desaix  fut  un  des  généraux  les  plus  écla- 
tants de  la  République,  il  fit  l'expédition  d'Egypte  et  fut  tué  à  la 
bataille  de  Marengo,  le  14  juin  1800.  Les  Egyptiens  l'avaient  sur- 
nommé «  le  Sultan  Juste  »,  et  les  Allemands  l'appelaient  «  le  Bon 
général  ». 

Sa  statue  qui,  jusqu'en  1874,  avait  figuré  place  Dauphine,  précédem- 
ment 'place  de  Thionville  (Voir  place  Dauphine),  a  été  retirée  lors  de 
l'agrandissement  du  Palais  de  Justice  et  transportée  au  dépôt  d'Au- 
teuil.  En  1806,  Bonaparte  en  avait  fait  élever  une  autre  place  des  Vic- 
toires-Nationales, aujourd'hui  place  des  Victoires,  mais  ce  général  y 
était  représenté  dans  un  état  de  nudité  telle,  que  les  passants  en  furent 
à  ce  point  choqués,  qu'il  fallut  l'entourer  d'une  palissade  pour  ne 
pas  froisser  la  pudeur  du  public.  En  1815,  cette  statue  trop  court- vêtue, 
fut  enlevée  et  mise  en  morceaux  pour  servir  à  la  fonte  de  la  statue  de 
Henri  IV,  œuvre  de  Lemot,  actuellement  sur  le  Pont-Neuf  (Voir  c& 
nom) . 
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DÉSAUGIERS  (rue)  *-«  rue  d'Auteuil,  U  »-*  rue  du  Bois,  8  [Passy,  Auteuil, 
16'=  urr.  31  m.] 
Créée  en  1837,  cette  rue  qui  faisait  alors  partie  de  rancienne  com- 
mune d'Auteuil,  prit  le  nom  de  rue  des  Bons-Enfants,  mais  en  1864, 
pour  éviter  la  confusion  avec  celle  déjà  existante  dans  le  quartier  du 
Palais-Royal,  on  la  modifia  en  rue  Dèsaitgiers. 

3^f arc-Antoine-Madeleine  Augier  dit  Désaugiers  (1773-1827), 
compte  parmi  les  plus  brillants  chansonniers  et  vaudevillistes  de  son 
temps.  Il  était  né  à  Fréjus;  on  l'avait  surnommé  VAnacréon  Fran- 
çais. 

DESBORDES-VALMORE  (rue)  <<-^  rue  de  la  Tour,  75  3;^->    lue  Fàustin- 
Ilélie.  8  [Passy,  Muette,  16«  arr.  290  m.] 

En  1863,  elle  s'appelait  rue  Notre-Dame,  et  dépendait  de  la  com- 
mune de  Passy  ;  depuis  1864,  elle  a  reçu  le  nom  de  Mme  Marceline- 
Eélicité-Josèplie  Deshordes,  poète,  comédienne  et  cantatrice  (1786- 
1859),  qui  avait  épousé  M.  Lanclianter  dit  Vahnore,  acteur  distingué. 
Emile  Ollivier,  académicien,  ancien  ministre  de  Napoléon'  III,  habite 
au  n°  17.  Eaustin  Hélie,  le  célèbre  jurisconsulte  demeura  dans  cette 
rue  {Voir  Eaustin  Hélie). 

DESCARTES  (rue)  -«-His  rue  de  la   Montagne  Sainte-Geneviève,  41  ss— ♦►  rue 
Thouin,  10  [Panthéon,  Saint-Victor,  Sorbonne,  ^^  arr.  260  m.] 

En  1259,  c'était  la  rue  Bordet,  Bordel,  ou  Bordeille,  à  cause  d'une 
famille  Bordeille  qui  habitait  cette  rue.  Plus  tard  en  1300,  on  lui 
donna  le  nom  de  rue  de  la  Porte  Saint-Marcel,  parce  qu'elle  conduisait 
à  cette  porte,  précédemment  "porte  Bordet  qui  fut  démolie  en  1865; 
elle  se  trouvait  au  50  près  de  la  rue  Mouffetard,  et  non  loin  de  la  rue 
Thouin.  Ce  fut  en  1809,  que  cette  rue  reçut  le  nom  de  Descartes,  en 
l'honneur  de  René  Descartes,  le  grand  philosophe  français,  né  à  La 
Haye  (Indre-et-Loire),  le  31  mars  1596,  et  mort  le  4  février  1650  à 
Stockholm,  où  il  s'était  rendu  auprès  de  la  reine  Christine  ;  son  corps 
ramené  à  Paris  fut  inhumé  en  l'Eglise  Sainte-Geneviève,  puis  transféré 
le  26  février  1819,  à  Saint-Germain-des-Prés. 

Descartes  est  l'auteur  du  Discours  sur  la  Méthode,  des  Méditations 
métaphysiques,  etc.  «  Descartes,  dit  Géruzez,  est  le  père  de  la  philo- 
sophie, comme  Corneille  a  été  le  père  du  théâtre.  Le  Discotirs  sur  la 
Méthode,  qui  ouvrit  une  ère  nouvelle  pour  la  pensée,  parut  en  1637, 
un  an  après  le  Cid,  qui  inaugura  un  art  nouveau  dans  la  poésie.  Il  en- 
seigna véritablement  l'art  de  penser,  en  montrant  par  quelle  voie  on 
peut  arriver  à  la  vérité,  et  à  quels  signes  on  peut  la  reconnaître.  En 
voyant  de  combien  d'erreurs  l'esprit  humain  est  encombré  et  offusqué, 
et  assuré  néanmoins  que  la  vérité  existe,  il  commence  par  mettre  en 
doute  toutes  les  notions  acquises,  et  les  contrôle,  rejetant  celles  qui 
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lui  paraissent  suspectes.  Une  seule  reste  debout,  inébranlable,  en J^j 
pleine  lumière  :  «  Je  pense,  donc  j'existe.  Yoilà  un  point  d'appui  qui 
devient  un  point  de  départ.  C'est  l'évidence  ».  Cette  méthode  qui  dans 
son  ensemble  porte  le  nom  de  Cartésianisme  est  résumé  dans  la  pbrase 
suivante  :  «  Pour  atteindre  la  vérité,  il  faut  une  fois  dans  sa  vie,  se 
défaire  de  toutes  les  opinions  que  l'on  a  reçues  et  reconstruire  de  nou- 
veau et  dès  le  fondement,  tous  les  systèmes  de  ses  connaissances  ». 

lu  Ecole  Polytechnique  située  au  5,  occupe  le  bâtiment  des  anciens 
collèges  de  Boncotirt  fondé  en  l-iôrî,  et  de  Navarre  créé  en  l'504,  par 
Jeanne  de  Navarre,  épouse  de  Philippe  le  Bel,  pour  «  70  écoliers  Fran- 
çais, dont  20  en  grammaire,  'JO  en  philosophie,  et  20  en  théologie  ». 
Henri  III,  Henri  lY,  Richelieu,  Bossuet,  Gerson  et  Condorcet,  furent 
élèves  du  collège  de  Navarre.  L'Ecole  Polytechnique  fondée  en  1792, 
y  fut  transférée  en  1805.  C'est  au  collège  de  Boncourt  que  Jodelle 
(Voir  ce  nom)  y  joua,  ses  tragédies  en  présence  de  Henri  II.  Au  25, 
était  autrefois  le  Cabaret  du  roi  Clovis  (l'enseigne  existe  toujours) 
où  se  réunissaient  les  quatre  sergents  du  45®  de  ligne,  dits  Sergents  de 
la  Rochelle  :  Bories,  Goujbin,  Raoulx  et  Pommier,  condamnés  en  cour 
d'assises  et  exécutés  en  1822,  comme  coupables  de  conspiration  contre 
le  roi  Louis  XVIII  (Voir  boulevard  Beaumarchais);  le  30  fut  cons- 
truit par  le  fils  du  Hégent,  lorsqu'il  se  retira  à  l'abbaye  Sainte- 
Geneviève.  Le  15,  appai-tenait  aux  comtes  de  Bar;  la  maison  fut  res- 
taurée au  XVIII®  siècle.  Au  50,  inscription  relative  à  la.  porte  Bordet  où 
porte  Saint-Marcel,  qui  fut  abattue  en  1685  par  Jean  de  Fourcy,  prévôt 
des  marchands  (Voir  ce  nom). 

DESCOMBES   (rue)   *~m  rue  Guillaume-Tell,  m-*  11  avenue  de  Villiers,   145 
[Batignolles,  Zes  Ternes,  17"  arr.  197  m.] 

Créée  en  1877,  par  le  propriétaire  M.  Descombes. 

JDESCHAMPS  (passage)  -«-«  boulevard  de  Belleville,  42  9~>  rue  du  Pressoir,  17 
[MÉNiLMONTANT,  BcllevUle,  20"'  arr.  120  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

DESGENETTES   (rue)    <~m  quai    d'Orsay,    59  m-^  rue   de    l'Université,  146 
[Palais-Bourbon,  Gros-Caillou,  7'=  arr.  121  m.] 

Portait  autrefois  le  nom  de  lue  Saint-Nicolas,  dont  plus  tard  on 
fit  Nicolet.  Elle  était  indiquée  sur  le  plan  de  Jaillot  en  1770.  Depuis 
1873,  par  suite  du  voisinage  de  l'ancien  hôpital  militaire  du  Gros- 
Caillou,  elle  a.  été  appelée  rue  Desgenettes. 

Nicolas-René  jJufriche,  baron  Desgenettes,  médecin  en  chef  de 
l'armée  d'Egypte  (1762'-1837).  C'est  lui  qui,  à  Jaffa,  s'inocula  le  virus 
pestilentiel,  pour  relever  le  courage  des  soldats  atteints  de  ce  terrible 
fléau. 
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DESGRAIS  (passage)  -(-^  impasse  Desgrais  s-^  rue  Gurial,  34  [Bottes- 
vGhaumont,  La  Villetle,  19"  arr.  80  m.] 

Voie  privée  ouverte  par  la  famille  Desgrais,  sur  des  terrains  lui 
appartenant;  au  34  de  la  rue  Mathis  est  située  Vimpasse  Desgrais. 

DESHAYES  (villa)  située  109,  rue  Didot,  en  face  la  rue  Pierre-Larousse 
[Observatoire,  Plaisance,  14«  arr.  110  m.] 

■     Créée  en  1880  par  M.  Deshayes. 

;DE  SEZE  (rue)  [Voir  rue  de  SÈze). 

DÉSIR  (passage  du)  -<-^£  faubourg  Saint-Martin,  89  s->  faubourg  Saint- 
Denis,  86  [Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Martin,  Porte-Saint-Denis, 
10«  arr.  175  m.] 

Ce  passage  portait  autrefois  le  nom  de  passage  du  Puits,  à  cause 
d'un  puits  aujourd'hui  démoli.  En  1879,  les  habitants  lui  ont  donné 
le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui,  et  qu'il  tient  d'un  hôtel  garni  {Voir 
Enseignes). 

^DÉSIRÉ  (passage)  <-m  rue  de  Tocqueville,  57  [Batignolles,  Plaine-Monceau, 
17"  arr.  65  m.] 

Précédemment  inypa^sse  Léger,  il  porte  aujourd'hui  le  prénom  du 
propriétaire. 

DÉSIRÉ -RUGGIERI  (rue)  <~m  rue  Ordener,  164  m->-  rue  Ghampionnet,  165 
[Montmartre,  Grandes-Carrières,  18*-"  arr.  40  m.] 

Ouverte  en  1896,  dans  les  anciens  terrains  de  Ruggieri,  qui  lui  a 
donné  son  nom. 

Désiré  Ruggieri  est  artificier  de  la  Yille  de  Paris. 

DÉSIRÉE  (rue)  <-m  rue  des  Partants,  22  m-^  avenue  de  la  République  [Ménil- 
montant,  Père-Lachaise,  20«  arr.  102  m.] 

Formée  en  1887,  porte  le  nom  de  la  fille  de  la  propriétaire. 

DESNOUETTES  (rue)  <-^  rue  de  Vaugirard,  352  s^->  boulevard  Saint- 
Victor  [Vaugirard,  s ainu Lambert,  15«  arr.  780  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  Roussel  de  1730,  elle  porta  de  1837  à  1864,  le 
nom  de  Notre-Dame,  et  prit  ensuite  celui  de  Desnouettes,  en  raison  du 
voisinage  de  l'ancienne  route  militaire.  Le  comte  Charles  Desnouettes, 
iut  général  de  division  (1773-1822). 

DESPRÉAUX  (avenue)  -«-«  rue  Boileau,  18  m-^  avenue  Molière  et  impasse 
Voltaire  [Passy,  Anteuil,  16"  arr.  215  m.] 

Voie  privée  faisant  partie  du  hameau  Boileau,  a  pris  l'un  des  noms 
du  poète  Boileau-Despréaux  {Voir"  ce  nom). 
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DESPRETZ  (rue)  <-«  rue  Vercingétorix,  83  sh-*-  rue  de  l'Ouest,  100  [Observa- 
toire, Plaisance,  14"  arr.  MO  m.] 

'     Ouverte  en  1881,  par  M.  Desprez. 

DES  liENAUDES  (rue)  <-m  boulevard  de  Gourcelles,  114  m-^  avenue  Niel,  36 
[Batigisolles,  Les  Ternes,  Plaine-Monceau,  17«  arr.  186  m.] 

Cette  rue  a  été  percée  en  1855,  sur  les  terrains  appartenant  à 
M.  Des  Renaudes  et  non  Desrenaudes,  comme  on  disait  avant  1897. 
La  partie  située  entre  les  rues  Fourcroy  et  Poncelet,  date  de  1882. 


DESSOUS-DES-BERGES    (rue   des)   -^s  rue   Regnault,  48  s->-   r 
Domrémy,  25  [Gobelins,  Gare,  13e  gj-r.  676  m.] 

Précédemment  sentier  du  Dessous-des-Berges,  elle  fut  créée  e: 
1857,  sur  un  lieu  dit  Dessous  des  Berges.  Depuis  1877,  elle  a  été  con 
vertie  en  rue. 


I 


DEUX- ANGES  (impasse  des)   -(-(b   rue   Saint-Benoît,  6  [Luxembourg,  Saint- 
Germai n-des-Prcs,  6"  arr.  23  m.] 

Formée  en  1859,  elle  doit  son  nom  à  deu.T  anges  dont  les  statues 
étaient  placées  à  ses  extrémités,  entre  les  n"^  43  ei  45,  de  la  rue  Jacob, 
à  laquelle  elle  a,boutissait  et  formait  précédemment  la  rue  des  Deux 
Anges.  A  la  suite  de  constructions  successives,  cette  rue,  bouchée  d'ui 
côté,  est  devenue  impasse. 


Il 


I 


DEUX-BOULES   (rue  des)  -^-s  rue  des  Lavandières,  19  s^->-  rue  Bertln- 
Poirée,  20  [Louvre,  Saint-Germain-VAuxerrois,  l*""  arr.] 

C'était  au  xii®  siècle  la  rue  Guillaume  Torée,  du  nom  d'un  bour 
geois  qui  y  demeurait.  Plus  tard  on  l'appela  rue  Mauconseil  ou  Mâle- 
Parole,  à  cause  des  mauvaises  paroles  qu'on  y  entendait.  En  1546,  on 
la  désignait  comme  rwe  Guillmime  Porée,  dite  des  Deux  Boules,  e 
raison  d'une  enseigne  :  Aux  Deux  Boules.  Ce  dernier  nom  lui  esf  rest 

DEUX-COUSINS  (impasse   des)  <-»  rue  dlléliopolis,   13   [Batignolles,  Le 
Ternes,  17"  arr.  50  m.] 

Yoie  privée  appartenant  à  deux  cousins. 

DEUX-ÉCUS  (rue  des)   -<-^   rue  du  Louvre,    11   ss-»-   rue  Jean-Jacques- 
Rousseau,  20  [Louvre,  Les  Halles,  1er  ^rr.  180  m.] 

La  plus  ancienne  partie  de  cette  rue,  du  côté  de  la  rue  Yauvilliers, 
existait  en  1300,  et  les  quelques  maisons  qui  subsistent  près  la  rue 
Jean-Jacques-Rousseau,  datent  de  1577.  Elle  fut  ouverte  sur  l'empla- 
cement du  couvent  des  Filles  repentantes,  par  ordre  de  Catherine  de 
Médicis,  qui,  venant  habiter  «  sa  petite  meson  »  comme  elle  appelait 
l'hôtel  de  Soissons  qu'elle  venait  de  faire  aménager,  lui  donna  le  noi 
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de  rue  N euve-de-la-Reine,  parce  qu'elle  conduisait  à  l'Hôtel  de  la 
Reine  (Voir  Bourse  du  Commerce).  Guillot  dans  son  Dit  des  Rues  la 
dénomme  rue  des  Escus.  Au  xv*  siècle,  la  partie  comprise  entre  la  rue 
des  Prouvaires  et  des  Yieilles-Etuves,  se  nommait  rue  Traversine; 
entre  la  rue  des  Vieilles-Etuves  et  la  rue  d'Orléans,  disparue  lors  du 
percement  de  la  rue  du  Louvre,  c'était  la  rue  de  la  Hache  ou.  des  Deux- 
Haches,  à  cause  d'une  enseigne. 

Au  12,  se  voit  un  écit  sculpté.  Au  15,  était  un  liôtel  ayant  appar- 
tenu en  1754  à  François  Rouillé,  seigneur  de  Plaisance.  Au  17,  Hôtel 
du  XVII*  siècle.  Le  21  est  une  dépendance  de  l'ancien  Hôtel  de  Brissac 
construit  en  1610,  et  qui  avait  son  entrée  rue  Saint-Honoré.  Au  22, 
marchand  de  vins  à  l'enseigne  de  la  Raquette  d'Or;  au  23,  ancienne 
Chancellerie  sous  Henri  lY,  plus  tard  elle  fut  transférée  à  J 'Hôtel  du 
Prince  d'Orléans  au  24,  de  la  rue  des  Bons-Enfants;  au  30,  était  avant 
188C,  la  me  Babille  qui  avait  été  percée  en  1762,  et  qui  ])ortait  le 
nom  d'un  échevin  de  Paris  exerçant  ces  fonctions,  lors  de  la  construc- 
tion de  la  Halle  a<u  blé;  au  48,  de  cette  nie,  aboutissant  au  n"  13  dit 
rue  de  Viarmes,  était  la  rue  Mercier,  qui  fut  ouverte  en  1762,  et  qui 
avait  reçu  le  nom  de  Mercier  alors  échevin  de  la  Yille  de  Paris.  Mer- 
cier est  l'auteur  d'vm  ouvrage  fort  intéressant  ayant  pour  titre  :  Le 
Tableau  de  Paris  (1740-1814),  qui  donne  une  très  juste  idée  du  Paris 
de  cette  époque,  et  fournit  des  renseignements  des  plus  curieux  sur 
les  usages  du  xviii^  siècle.  Mercier  était  né  en  1740,  place  de  l'Ecole, 
dans  l'une  des  maisons  encore  existantes  (Voir  place  de  Z'Ecole). 

DEUX-FRxiJRES  (rue  des)!*-*»  rue  Girardon,  3  «»-»•  en  impasse  [Montmartre, 
Grandes-Carrières,  18*^  arr.  77  m.] 

Nom  donné  par  deux  frères,  propriétaires  du  même  terrain  dont 
une  partie  a  été  englobée  dans  le  Moulin  de  la  Galette  ;  au  8,  de  l'im- 
passe du  Mont-Yiso,  existe  une  impasse  des  Deux-Frères  qui  a  la  même 
origine. 

DEUX-GARES  (rue  des)  <-■«  rue  d'Alsace,  31  m-*  faubourg  Saint- Denis,  152 
[Enclos-Salnt-LaureiNT,  Saint-Vincent-de-Paul,  10<^  arr.  112  m.] 

Ouverte  en  1869,  elle  doit  son  nom  à  sa  situation  entre  les  deux 
gares  de  l'Est  et  du  Nord. 

DEUX-LIONS  (impasse  des)   <-m  boulevard  Jourdan,  28  bis  [Observatoire, 
Petit-Montrouge,  14c  grr.  80  m.] 

Surnom  donné  aux  deux  plus  notables  habitants  de  l'impasse. 

DEUX-NÈTHES  (impasse    des)    <-«  avenue    de    Clichy,  30   [Montmartre, 
Grandes-Carrières,  18"  arr.  120  m.] 

Précédemment  passage  Béranger,  a  pris  depuis  1877,  le  nom  des 
Deux-Nèthes,  ancien  département  français  de  1801  à  1815,  situé  dans 
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le  Brabant,  dont  Anvers  était  la  capitale.  Les  rivières  de  la  grande  e' 
de  la  petite  JS^ètlie  le  traversaient  d'où  les  deux  Nèthes. 

DEUi-PONTS  (rue  des)  -<-^s  quais  d'Orléans,  2  et  de  Béthune,  28  ss->  quais' 
de  Bourbon,  1  et  d'Anjou,  43  [IIotel-de-Ville,  Notre-Dame,  4»  arr.  157  m,] 

Ouverte  en  1614,  sa  situation  entre  le  pont  Marie  et  le  pont  de  la 
Tournelle,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  rue  des  Deux-Ponts. 

DEUX-PORTES  (impasse     des)   *h«    rue   Saint-Biaise,  26    [Ménilmontant, 
C/iaronne,  20«   arr.  30  m.] 

Ancien  cul-de-sac  auquel  deux  portes  servaient  d'accès. 


™ 


DEUX-SŒURS  (passage  des)  *-m  rue  du  Faubourg-Montmartre,  42  m-> 
Lamartine,  5  bis  [Opéra,  Montmartre,  9«  arr.  238  m.] 

Voie  privée  créée  à  la  fin  du  xviii^  siècle,  appartenait  aux  deux 
sœurs  Deveau.  S'est  appelée  :  C^d-dc-sac  Coyj^el,  puis  cour  des  Chiens.  Eu 
1815,  on  se  servit  des  immeuibles  de  ce  passage  pour  y  mettre  de  1 
troupe.  Il  y  eut  plus  tard  un  bal  dit  du  Grand  Salon  {Voir  Bals  du 
parus). 

DEVILLIERS  (allée)  -<— ss  cité  des  Bains   [Montmartre,   Clignancourt,  9<=  ari 
238  m.] 

Nom  de  l'ancien  propriétaire. 

DHÉRON    (impasse)    -^-«  passage     Ronce,    16     [Ménilmontant,     Bellem 
20c  arr.  50  m.] 

Terrain"  appartenant  à  M.  Dhéron. 

DHIER  (passage)  -«-œ  avenue  de  Clichy,  172  3^^  rue  Marcadet,  327   [Bat! 
GNOLLES,   EpinetteSf  17«  arr,  285  m.]  j 

Nom  du  propriétaire.  a 

DIARD  (rue)  -«-«s   rue    Marcadet,    125   m-^  rue    Franco>ur,    18    [Montmartre, 
Clignancourt,  18*'  arp.  50  m.] 

Conduisait  aux  carrières  de  M.  Diard.  En  1843,  ce  n'était  encoi 
qu'un  sentier  qui  portait  le  nom  de  Sente  du  Beau-Mur. 

DIDEROT  (boulevard)  -«-«e  quai  de  la  Râpée,   90  s-^  place  de  la  Nation, 
[Reuilly,  P/cp^^5,  Quinze-Vingts,  12"  arr.  1915  m.] 

Précédemment  hoidevard  Mazas;  cette  voie  fut  décrétée  en  1814  ef 
exécutée  entre  la  place  Mazas  et  la  ruei  Traversière.  En  1847,  on  pro-. 
céda  à  son  aligiiement  entre  le  quai  de  la  Râpée  et  les  rues  Legra- 
verend  et  des  Ckarbonniers  ;  puis  en  1850,  on  la  termina  en  ouvrant 
la  partie  allant  jusqu'à  la  place  de  la  Nation. 
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Depuis  1879,  on  lui  a  donné  le  nom  de  boulevard  Diderot,  en  l'hon- 
neur de  Denis  Diderot,  philosophe,  l'un  des  rédacteurs  et  principaux 
fondateurs  de  FEncyclopédie  avec  d'Alembert.  Diderot  était  né  à 
Langres  en  1713,  et  mourut  à  Paris  le  29  juillet  1784,  au  39,  de  la  rue 
de  Hichelieu,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  en  Russie.  Il  avait  habité 
au  n"  2,  de  la  rue  Taranne,  aujourd'hui  absorbée  paT  le  boulevard 
^aint-Germain,  presqu'exactement  à  l'endroit  où  a  été  élevée  sa  statue. 

Tout  l'emplacement  qui  est  en  face  de  la  Gare  de  Lyon,  l'angle  de 
la  rue  de  Lyon,  était  autrefois  la  Prison  Mazas.  Ce  nom  rappelait  le 
colonel  Mazas  du  14^  de  ligne  tué  à  la  bataille  d'Austerlitz,  le  2  dé- 
cem^bre  1805. 

La  prison  Mazas  aujourd'hui  transférée  à  Fresnes-les-Rangis, 
grande  route  de  Choisy-le-E-oi  à  Versailles,  avait  remplacé  la  Force 
autrefois  rue  Malher  (Voir  ce  nom).  Elle  avait  été  construite  par 
Emile-Jacques  Gilbert,  sur  l'emplacement  d'anciens  jardins  maraî- 
chers et  d'anciens  chantiers,  au  milieu  desquels,  en  bordure  de  la  rue 
Clochepin,  s'élevait  un  petit  pavillon  bâti  par  le  maréchal  de  Soubise. 
Mazas  fut  commencé  en  1840  et  ne  fut  achevé  qu'en  1850.  Il  fut  pres- 
que inauguré  par  les  représentants  du  peuple,  Victor  Hugo,  Raspail, 
Arago,  etc..  enlevés  de  leur  domicile  dans  la  nuit  du  Coup  d'Etat 
du  l"^*"  au  2  décembre  1851.  (Voir  Blanche  et  Elysée.) 

Cette  prison  avait  inauguré  en  France  le  système  cellulaire  déjà 
appliqué  depuis  longtemps  en  Amérique  :  Le  bâtiment  avait  la  forme 
ronde  d'un  cirque,  et  du  centre  partaient  six  ailes  rayonnant  autour 
d'une  tourelle  centrale,  où  se  tenait  le  gardien-chef,  dont  le  regard 
pouvait  embrasser  en  un  instant  les  six  bâtiments  construits  en  forme 
d'éventail,  et  surveiller  tous  les  services  sans  quitter  sa  place.  Le  nom- 
bre des  cellules  était  de  1260.  La  Prison  de  Maaas  ou  simplement 
Mazas,  comme  on  la  dénommait  à  Paris,  occupait  une  superficie  de 
33.656  mètres,  qui,  n'ayant  coûté  anitrefois  que  937.000  francs,  valent 
aujourd'hui  plus  de  4.500.000  francs. 

A  la  hauteur  de  la  rue  de  Reuilly,  le  boulevard  passe  sur  l'empla- 
cement de  l'ancien  Hôtel  de  Reuilly,  bâti  dit-on,  par  le  roi  Dagobert. 
Il  y  a  quelques  années,  la  démolition  qui  avait  remplacé  l'hôtel,  fit 
découvrir  trois  squelettes  (deux  d'homme  et  un  de  femme).  Près  de  la 
femme,  on  trouva  des  pendauts  d'oreilles,  des  bagues  et  une  pièce  d'or 
au  millésime  de  1665.  Comme  cette  maison  avait  été  habitée  par  la 
fameuse  Brinvilliers  (Voir  rue  Charles  V),  on  a  supposé  que  ces 
squelettes  pouvaient  bien  être  ceux  des  deux  frères  et  de  la  sœur  de 
la  marquise,  emprisonnés  par  elle  dans  son  domicile  éloigné.  Au  40',  est 
une  école  de  garçons.  La  Caserne  des  Sapeurs-Pompiers  occupe  les 
immeubles  du  57  au  63. 

Diderot,  fils  d'un  coutelier  de  Langres,  un  des  plus  grands  génies 
du  xviii®  siècle,  possède  deux  statues  à  Paris,  l'une  au  square  d'Anvers^ 
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du  sculpteur  Lecomte,  et  une  autre  au  boulevard  Saint-Germain,  entre  il 
les  n°'  170  et  112  de  ce  boulevard,  qui  est  l'œuvie  de  Jean  Gautheron  ^" 
et  fut  érigée  le  24  juillet  1884  à  l'occasion  du  centenaire  de  ce  philo- 
sophe. Langres  possède  aussi  une  statue  de  Diderot,  due  au  ciseau  du 
sculpteur  Bartholdi. 

DIDOT  (rue)  *hk  rue  du  Château,   14'i  iss»-».  boulevard   Brune   [Observatoire, 
Petit-Montrouge,  14''  arr.  1135  m.] 

Autrefois  rue  du  Terrier  aux  Lapins  et  sentier  des  Mariniers,  avant 
l'annexion  de  Montrouge  à  Paris  en  1862  ;  elle  fut  ensuite  prolongée 
entre  la  rue  du  Château  et  celle  4^^  Moulin-Vert  en  1863.  En  1884,  on 
ouvrit  la  partie  située  entre  les  rue  d'Alésia  et  boulevard  Brune;  celle 
qui  existe  entre  les  rues  du  Moulin-Vert  et  d'Alésia,  avait  été  terminée 
en  1874. 

Depuis  1875,  elle  a  reçu  le  nom  de  Didot,  en  l'honneur  de  la  famille 
du  célèbre  imprimeur,  dont  la  maison,  rue  Jacob  en  face  la  Charité, 
avait  été  fondée  enl713,  par  Firmin  Didot.  Ambroise  Firmin  Didot, 
1790-1876),  était  en  outre  un   savant   helléniste. 

Au  90,  Hôpital  Broussais  (Voir  ce  nom),  annexe  de  î^Tecker;  au  93, 
passage  Joanès. 

DIETZ-MONIN  (passage)  *-«  passage  Cheysson,  5  »-^  impasse  Boileau,  6 
[Passy,  Auleuil,  16«  arr.  100  m.J 

M.  Dietz-Monin,  notable  commerçant  de  Paris,  directeur  de  la 
maison  Japy  frères,  de  Beaucourt  (Haut-Rhin),  fut  député  de  la  Seine 
en  1871.  Né  en  1826,  il  mourut  en  1896. 

DIEU  (passage)  -^-ss  rue  des  Haies,  107  a-4.  ruedesOrteaux,  48  [Ménilmontant, 
Charonne,  20«  arr.  90  m.] 

Voie  privée  portant  le  nom  du  propriétaire. 


Il 


DIEU  (rue)  <-m  rues  Beaurepaire,  14  et  de  l'Entrepôt,  18  »->  quai  de  Valmy, 
[Enclos-Saint-Laukent,  Porte-Saint-Martin,  10^  arr.  180  m.] 

Cette  rue  fut  ouverte  en  1867,  par  la  compagnie  des  Magasins  Gêné 
raux  et  reçut  le  nom  de  Dieu,  en  mémoire  du  général  Dieu,  mort  des 
suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Soif  érino  en  1859 


aé-| 


II 


DIORAMA  situé  aux'  Champs-Elysées  [Elysée,  Cliamps-Elysées,  8«  arr.] 

Le  Diorama  fut  une  création  de  Daguerre,  l'un  des  inventeurs  de 
la  photographie;  il  remonte  en  1822;  établi  une  première  fois  dans  le 
quartier  du   Cliâteau-d'Eau    {Voir   place   de   la  République   et   Da-  al 
guerre),  il  fut  incendié  et  reconstruit  une  seconde  fois  au  boulevard 
Bonne-Nouvelle.  Il  a  été  réédifié  définitivement  par  Davioud  en  1858 
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DIJON  (rue  de)  <-m  rue  de  Bercy,  44  »->  rue  de  Bercy  et  place  de  la  Nativité,  5 
[Reuilly,  Bercy,  12«  arr.  148  m.] 

Formée  en  1877,  le  voisinage  de  l'Entrepôt  de  Bercy  lui  a  fait 
donner  en  1879,  le  nom  de  Dijon,  chef -lieu  du  département  de  la  Côte- 
D'Or,  si  riche  en.  vignobles. 

DIVISIONS  SUCCESSIVES  DE  PARIS. 

Avant  le  xiv*  siècle,  Paris  était  divisé  en  trois  quartiers  :  La  Cité; 
l'Outre  Grand  Pont  ou  Ville  et  l'Outre  Petit  Pont  ou  Université. 

Du  XIV*  au  XV*  siècle;  il  y  eut  huit  quartiers  : 

1  St-Genn.-l'Auxerr.      3  St-Jacq.-la-Bouch.      5  Grève.  7  Place  Maubert. 

2  Ste-Opportune.  4  Verrerie.  6  Cité.  8  St-An(Lré-des-A¥ts. 

Du  XV®  siècle  à  1702?;  on  comptait  seize  quartiers  : 

1  St-Germ.-l'Auxerr.  5  Grève.  9  St-Antoine.  13  Saint-Denis. 

2  Ste-Opportune.  6  Cité.  10  St-Gervals.  14  Halles. 

3  St-Jacq.-la-Bouch.  7  Place  Maubert.  il  St-Avoye.  15  St-Eustache. 

4  Verrerie.  8  St-André-des-Artis.  12  St-Martin.  le  Sl-Honoré. 

A  partir  de  1702  jusqu'en  1789  :  de  seize,  le  nombre  des  quartiers 
fut  porté  à  vingt  : 

1  Cité.  6  Montmartre.  11  Grève  16  Place  Maubert. 

2  St-Jacq.-la-Bouch.  7  St-Eustache.  1*2  St-Paul.  17  St-Benoît. 

3  Ste-Opportune.             8  Halles.  13  St-Avoye.  18  «t-André-jies-Art's. 
4<  Louvre.  9  St-Denis.  14  Temple.  19  Luxembourg. 

5  Palais-Royal.  10  St-Martin.  15  St-Antoine.  20  St-Germ.-des-Prés. 

De  1789  à  1790,  on  décida  qu'il  y  aurait  soixante  districts  : 

1  St-Eustacbe.  16  Feuillants.  31  Oratoire.  46  St-Jacq.-d.-H.-Pas. 

2  St-Philip.-'d. -Roule.  17  St-Gervais.  32  Barnabites.  47  Sorbonne. 

3  Capucins.  18  St-Merri.  33  Popincourt.  48  St-André-des-.\rcg, 

4  St-Honoré.  19  Capucins-d'Antln.  34  Sépulcre.  49  Petits-Augustins. 

5  St-Jacq.-la-Bouch.    20  Carmes-Déchauss.  35  St-Roch.  50  Val-de-Grâce. 

6  St-Laurent.  21  Piémonirès.  36  Blancs-Manteaux.  51  St-Honoré. 

7  Capucins-du-Marais  22  Enfants-Rouges.  37  st-Magloire.  52  St-Jacq.-l'Hôpital. 

8  Cordeliers.  23  St-Nlcol.-du-Chard.  38  Bonne-Nouvelle.  53  Théatlns. 

9  St-Lazare.  24  St-Germ.-l'Auxerr.  39  St-Mart.-d.-Champs  54  St-Louis-en  l'Ile. 

10  Mathurins.  «25  Pères-de-Nazareth.  40  St-Leu.  55  Jacobins-St-Domiii. 

11  Carmélites.  26  St-Séverin.  41  St-Jean-en-Grève.  56  Enfants-Trouvés. 

12  Jacobins-St-Honor.  27  Ste-Elisabeth.  42  St-Germ.-des-Prés.  57  St-Marcel. 

13  Filles-Dieu.  28  St-Louis-l.-Culture.  43  Récollets.  58  Minimes. 

14  Petit.-St.-Antolna.i    29  N.  D.-St-Victor.  44  St-Joseph.  59  Filles-St-Thomas. 

15  Petits-Pères.  30  Ste-Opportune.  45  Ste-Marguerite.  60  St-Etien.-du-Mont. 

De  1790  à  1792,  la  division  par  districts  n'ayant  pas  donné  de  résul- 
tats satisfaisants,  on  transforma  les  soixante  districts  en  quarante-huit 
sections,  formant  12  quartiers  : 

1  Tuileries.  5  Grange-Batelière.       9  Polssonlère.  13  Oratoire. 

2  Champs-Elysées.  6  Palais-Royal.  10  Halle  au  blé.  14  Louvre. 

3  Roule.  7  Bibliothèque.  11  Mauconseil  i^  Marché  Innocents, 

4  Place    Vendôme.  8  Faub.   Montmartre.  12  Place  d.  Victoires.  16  Postes. 
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IT.BottB'e-Nouveile.       25  Arcis. 

18  Bondy.  26  Roi   de  Sicile. 

19  Faub.    St-Denls.       27  Beaubourg. 

20  Fonl°G  Montmorency  28  Place    Royale. 


33  Notre-Dame. 

34  De  l'Ile. 

35  Arsenal. 

36  Hôtel-de-Ville». 


41  Luxembourg. 

42  Henri  IV. 

43  Théâtre-Français. 

44  Thermes-de-Julien 


21  T«mple. 
•22  Lombards. 

23  Ponceau. 

24  Gravilliers. 


29  Quioze-Vingts. 

30  Montreall. 

31  Popincourt. 

32  Enfants-Rouges. 


37  Invalides.  45  Jard.  des  Plantes. 

38  Foni"e  de  Grenelle.  46  Ste-Geneviève. 

39  Quatre-Natiotts.        47  Observatoire. 

40  Croix-Rouge.  48  Gobelins. 


En  1793,  on  conserva  la  même  division,  mais  on  modifia  le  nom  de 
quelques  seetioBts  : 


1  Tuileries. 

2  Champs-Elysées. 

3  La   République. 

4  Des  Piques. 


13  Gardes   Françaises  25  Arcls.  37  Invalides. 

14  Muséum.  26  Droits  de  l'Homme.  38  Fonlne  de  GreneTIëT 

15  Halles.  'in  Réunion.  3»  Unité: 

16  Contrat-Social.  28  Fédérés,    nidlvlsib.  40  Bonnet   Rouge. 


5  Montblanc. 

6  But  le  des   .Moulin. s 

7  Lepelletier. 

8  Faub.    Montmartre 

17  Bonne-Nouvelle. 

18  Bondy. 

19  Nord. 

20  M^Uèr^Brutus. 

29  Quinze-Vingts 

30  Montreull. 

31  Popincourt. 

32  L'Momm.e   Armé. 

ilMucius  Scévola. 

42  Ponl-Neuf-'Rév. 

43  Marseille.    Marat. 
kkBeoMreip.    Châlier. 

9  Poissonnière. 
1«  Halle  au  blé. 

11  Bonconsell. 

12  Guillaume  Tell. 

21  Temple. 

22  Lombards. 

22  Amis  de  la  patrie. 
24  GraviUiers. 

33  Cité. 

34  Fraternité. 

35  Arsenal. 

3ii  M  iisun  Commune  F. 

45  Sans-Culottes. 

46  Panthéon-Franç. 

47  Observatoire. 

48  Finistère  Lozouski. 

De  1795  à  1850,  Paris  eut  quarante-huit  quartiers,  divisés  en  douze 
-arrondissements  : 


1"  1  Tuileries.  4* 

—  2  Cilianips-Eiysées.  — 

—  3  Roule.  — 

—  4  Place    Vendôme.  — 

3*  5  Monthlanc.  5" 

—  6  Butte  des  Moul.  — 

—  7  Feydeau.  — 

—  8  Fg  Montmartre.  — 


13  St-Honoré. 

14  Louvre. 

15  Marchés. 

16  Banqueide.Fran. 

17  Bonne-No uveUe. 

18  Fg    St-Martin. 

19  Fg  St-Denis. 

20  Montorgueil. 


7*  25  Arcls. 

—  26  Mont-de-Piété. 

—  27  Ste-Avoye. 

—  28  Marché'St-Jean. 

8*  29  Quinze-Vingts 

—  30  Fg    St-Antolne. 

—  31  Popincourt. 

—  32  Marais. 


3*    9  Fg  Poissonnière.  6'  21  Temple.  9'  33  Cité. 

—  10  St-Eustache.  —  22  Lombards.  —  34  Ile    St-Louis. 

—  11  Montmartre.         '-  23  Porte    St-Denis.  —  35  Arsenal. 

—  12  Mail.  —  24  St-Martin-d.-Ch.  —  36  Hôtel-de-VlUe. 


10«  37  Invalides. 

—  38  St-Thom,•d^Aq. 

—  39  Monnaie. 

—  40  Fr  St-Gcrmaiii. 

11"  41  Luxembourg. 

—  42  Palais    de    Just. 

—  43  Ecole    de    Méd. 

—  44  Sorbonne. 

12'=  45  Jard.  d.  Plant. 

—  46  St- Jacques. 

—  47  Observatoire. 

—  48  St-Marcel. 


I 


1850  ià  1865,  la  même  division  fut  conservée  ;  ou  se  borna  à  modifier 
quelqvies  noms  : 


1"  1  Tuileries.  4*  13  St-Honoré. 

—  2  Champs-Elysées.  —  14. Louvre. 

—  3  Roule.  —  15  Des  Marelles. 

—  4  Place  Venklôme.  —  16  Banque. 


7*  25  Des  Arcis.  10*  37  Invalides. 

—  26  Mont-de- Piété.  -   38  St-Thom.-d'Aq;. 

—  .27  St-Avpye.  —  39  Monnaie. 

—  28  Marché-St-Jeaj3.  —  40.Fg  St-Genmaln. 


^S*    .5  Chaus.-d'Antin.  5* 

—  6  Palais-Royal.  — 

—  7  Feydeau.  — 

—  8  Fg  Montmartre.  — 

3*    9  Fg  Poissonnière.  6* 

—  10  St-Eustache.  — 

—  11  Montmartre.  — 

—  12  Mail.  — 


17  Bonne-Nouvelle. 

18  Portp  S'.  M>irlin. 

19  Fg   St-Denis. 

20  Montorguell. 

21  Temple. 

22  Lombards. 

23  Porte-St-Denls. 

24  St-Mart.-d.-Ch. 


8*  29  Quinze-Vingts. 

—  30  Fg  St-Antoine. 

—  31  Popincourt. 

—  32  Marais. 

9*  33  Cité. 

—  34  Ile  St-Louis. 

—  35  Arsenal. 

—  36  Hôt€l-de- Ville. 


11'  41  Luxembourg. 

—  42  Palais    de    Just. 

—  43  Ecole    de    Méd. 

—  44  Sorbonne. 

12"  45  Place    Maubert. 

—  46  Observatoire. 

—  47  .Jardin   du   Roi. 

—  48  St-Marc€l. 


De  1865  à  1860.  Aucun  changement  ne  fut  apporté  aux  vingt  arron- 


I 
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dissement&,   divisés   en   48  quartiers,   sauf  pour   la  dénomination  des 
quartiers  du  xii^  arr.  : 

45*  Jardin  des  Plantes  au   ll«u  de    Place  Maubert. 

46*  Saint-Jacques  —            d'Observatoire. 

47'  Observatoire  —            Jardin  du  Roi. 

48'  SaintMédard  —           Saint-Marcel. 

Depuis  1860,  c'est-à-dire  depuis  l'annexion  des  communes  subur- 
baines, par  suite  de  la  suppression  des  barrières  des  boulevards  exté- 
rieurs et  l'agrandissement  de  Paris  jusqu'aux  fortifications,  Paiis 
comprend  maintenant:  vingt  arrondissements,  divisés  en  quatre-vingts 
quartiers  : 


!«■•    Louvre. 


II«    Bourse. 


i  St-Germ.-l'Auxerr.    ÏI" 

2  Halles. 

3  Palais  Royal. 

4  Place  Vendôme. 

5  Gaillon. 

6  Vivienn'» 

7  Mail. 

8  Bonne-Nouvelle. 


Fopincourt. 


XII'^    Reuilly. 


III"    Temple. 


IV"    Hôtel  de  Ville. 


V"    Panthéon 


9  Arts-et-Métiers. 

10  Enfants-Rouges. 

11  Archives. 

12  Saint-Avoye. 

13  Saint-Merri. 

14  Saint-Gervais. 

15  Arsenal. 

16  Notre-Dame. 

17  Saint-Victor. 

18  Jardin  des  Plantes. 

19  Val-de-Grâce. 

20  Sorbonne. 

21  Monnaie. 

22  Odéon. 

23  N.-D.-d. -Champs. 

24  S.-Germaln-d.-Prés. 


TII«    Palais-Bourbon...  25  S.-T.-d'Aquin. 

—  26  Invalides. 

27  Ecole-Militaire. 

—  28  Gros-Caillou. 


XIII°    Gobelins. 


XIV"    Observatoire. 


VI"    Luxembourg. 


41  Folie-Méricourt. 

42  Saint-Ambroise. 

43  Roquette. 

44  S. -Marguerite. 

45  Bel-Air. 

46  Picpus. 

47  Bercy. 

48  Quinze- Vingts. 

49  Salpétrière. 

50  Gare. 

51  Maison-Blanche. 

52  Croulebarbe. 

53  Montparnasse. 

54  Santé. 

55  Petit-Montpougc. 

56  Plaisance. 

57  Saint-Lambert. 

58  Necker, 

59  Grenelle. 

60  Javel. 

61  Auteuil. 

—  62  Muetts. 

—  68  Porte-Dauphine. 

—  G4  Batsim. 

XVII-    BatignoUes 65  Les  Ternes. 

—  66  Plaine  Monceau. 

—  67  BatignoUes. 

—  68  Epinettes. 


XV"    Vaugirard . 


XVI»   Passy. 


VIII«    Elysée. 


IX"    Opéra. 


X»    Enclos  Si-Laurent. 


29  Champs-Elysées. 

30  Fg  du  Roule. 

31  Madeleine. 

32  Europe. 

33  Saint-Georges. 

34  Chaussée   d'Antin. 

35  Fg  Montmartre. 

36  Rochechouart. 

38  Porte  Saint-Denis. 

37  St-Vincent-de^P. 

39  Porte  Saint-Martin. 

40  Hôpital    S.-Louls. 


XVIII°    Montmartre . . 


XIX°  Buttes  Chanmout. 


69  Grandes-Carrières. 

70  Clignancourt. 

71  Goutte-'i''^r. 

72  La  Chapelle. 

73  La  Villette. 

74  Pont-de-Flandre. 

75  Amérique. 

76  Combat. 


XX»    Ménilmontant . . . .  77  Belleville. 

—  78  Saint-Fargeau. 

—  79  Père-Lachaise. 

—  80  Charonne. 


Depuis  1900,  le  64^  quartier,  dénommé  les  Bassins,  porte  à  présent 
le  nom  de  Chaillot. 
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DOCTEUR  (rue  du)  -t-^  rue  de  la  Jonquière,  44,  ss— v  boulevard  Bessière,  91 
[B\TiGNOLLES,  Epùiettes,  18«  arr,  150  m.] 

Créée  en  1863,  elle  ne  fut  exécutée  qu'en  1882.  Le  Docteur  Jules 
Pigeaux  y  demeurait  à  cette  époque;  au  2,  impasse  du  Docteur. 

DOCTEUR-BLANCHE    (rue    du)    <-^.   rue   de    l'Assomption,    89  ss— »>    rue 
Raffet,  14  [Passy,  Auteuil,  16«  arr.  530  m.] 

Chemin  des  Fontis  et  rue  des  Fontis,  de  1823  à  1894,  elle  reçut 
alors  le  nom  de  rue  du  Docteur-Blanche. 

Le  D""  Esprit  Blanche,  célèbre  médecin  aliéniste,  fondateur  de  la 
maison  de  santé,  créée  d'abord  sur  la  butte  Montmartre,  puis  trans- 
férée près  de  cette  rue,  est  mort  le  17  aoiit  1893,  au  n°  19  de  la  rue 
des  Fontis.  • 

DOISY  (passage)  -<— s  rue  d'Armaillé,  18  s^->  avenue  des  Ternes,  55  [Bati- 
GNOLLES,  Les  Ternes,  17«  arr.  125  m.] 

Voie  privée,  nom  du  propriétaire. 

DOIiOMIEU  (rue)  -*— s  rue  de  la  Clef,  40  îs-v  rue  Monge,  77  bis  [Panthéon, 
Jardiu-des-Plantcs,  5*-'  arr.  25  m.] 

Elle  fut  ouverte  par  la  Ville  de  Paris  en  1879.  En  raison  du  voisi- 
nage du  Jardin  des  Plantes,  elle  reçut  en  1881,  le  nom  de  Dolomieu. 

Déodat-Guy-Sylvain-Tancrède  Gratet,  marquis  de  Dolomieu,  géo- 
logue et  minéralogiste  français  (1750-1801). 

DOMAT  (rue)  <— «s  rue  des  Anglais,  8  ss— >-  rue  de  Dante  [Panthéon,  Sorhonne, 
5"  arr.  110  m. 

Précédemment  rue  du  Plâtre,  devait  ce  nom  à  une  plâtrerie  voi- 
sine, et  aux  plâtriers  qui  y  demeuraient  au  xviii^  siècle.  On  l'appelait 
en  1247,  rue  des  Plâtriers,  rue  Rodolphe-le-Plâtrier,  de  la  Plâtrerie,  et 
enfin  au  xv®  siècle  rue  du  Plâtre-Saint-Jacques. 

Au  20,  était  le  Collège  de  Cornouailles,  fondé  en  1347,  par  Nicolaï 
Galeran  pour  cinq  écoliers  pauvres  du  pays  de  Cornouailles  en  Bre- 
tagne. Le  Collège  l'ut  d'abord  établi  rue  Saint-Jacques,  puis  en  1830, 
il  fut  transféré  rue  du  Plâtre-Saint-Jacques,  dans  une  maison  achetée 
par  J.  de  Guistri,  «  maître  es-arts  »,  chanoine  de  Quimper  et  médecin  de 
Charles  V.  En  1763,  le  Collège  de  Cornouailles  fut  réuni  au  Lycée 
Louis  le  Grand.  Les  bâtiments  vendus  à  la  criée  en  1806,  existent  en- 
core. Une  coutume  bizarre  interdisait  aux  boursiers  d'y  parler  latin, 
sous  peine,  en  cas  d'infractions,  de  payer  une  pinte  de  vin  à  la  com- 
munauté. 

Le  16,  vieille  masure  dont  le  numéro  est  indiqué  par  un  simple 
morceau  de  carton,  et  surtout  le  passage  du  12'  his  qui  communique  au 
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41    de   la   rue    Gralande,  sont    des  coins  très  curieux   du  vieux  Paris. 
Au  6,  maison  à  pignon.  Le  8,  vieille  construction  intéressante. 

En  18G4,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Domat,  en  mémoire  de  Jean 
Domat,  savant  juriconsulte,  né  à  Clermont-Ferrand  en  1625,  ami  de 
Pascal,  qui,  en  mourant  lui  confia  ses  papiers.  Domat  mourut  de  la 
pierre  en  1696.  Son  œuvre  capitale  est  le  traité  intitulé  Les  Lois  civiles 
dans  leur  ordre  naturel,  pour  lequel  Louis  XIV  lui  fit  une  rente  de 
2.000  livres,  afin  de  lui  faciliter  l'aclièvement  de  cet  ouvrage. 

DOMBASLE  (rue  de)  -<-^  rue  de  Vaugirard,  355  s^— >-  rue  de  la  Convention  et 
rue  de  Cronstadt,  2  [Vaugirard,  Saint-Lambert,  15«  arr.  540  m.] 

Cette  rue  était  indiquée  sur  le  plan  Roussel  en  1730,  sous  le  nom 
de  me  des  Vignes.  En  1838,  la  voie  entre  le  chemin  des  Bœufs  et  la 
rue  des  Vignes,  fut  classée  comme  chemin  vicinal;  améliorée  en  1814, elle 
prit  en  1864,  le  nom  de  Dombasle. 

Christophe-Joseph-Alexandre-Mathieu  de  Dombasle,  célèbre  agro- 
nome (1777-1843),  inventeur  d'une  charrue  qui  porte  son  nom,  il  per- 
fectionna considérablement  les  méthodes  de  culture. 

Aux  22  et  28,  Groupe  scolaire  de  la  Ville.  Au  51,  passage  Dombasle 
qui  avant  1873,  se  nommait  passage  des  Acacias. 

DOME  (rue  du)  -*-^  rue  Lauriston,  24  ss->-  avenue  Victor-llugo,  25   [Passy, 
C/iaillot,  lô*^  arr.  105  m.] 

Cette  inie  qui  surplombe  l'avenue  Victor-Hugo,  et  dont  une  partie 
des  maisons  se  trouvent  encore  à  l'ancien  niveau  de  l'avenue  d'Eylau, 
a  été  formée  en  1885.  Le  nom  de  Dôme  lui  a  été  donné  pour  la  raison 
qu'avant  la  transformation  de  ce  quartier,  le  Dôme  des  Invalides  en 
formait  la  perspective. 

DOMRÉMY  (rue  de)  -e^s  rue  du  Chevaleret,   109  ss-v  avenue  de  Tolbiac,  70 
[GoBELiNS,  Gare,  13«  arr.  625  m.] 

Ouverte  en  1840,  jusqu'à  la  rue  du  Château-des-Hentiers,  elle  avait 
porté  quelques  années  auparavant,  le  nom  de  'inie  de  la  Croix-Rouge. 
Ce  n'est  qu'en  1863,  qu'elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  Tolbiac,  et 
dénommée  rue  Domrémy,  à  cause  du  voisinage  de  la  rue  Jeanne  Darc. 

Domrémy,  village  des  Vosges,  oii  naquit  Jeanne  Darc,  en  1412 
{Voir  ce  nom). 

DONIZETTI  (rue)  -<-^.  rue  d'Auteuil,   46  s— >  rue   Poussin  [Auteuil,  Passy, 
16e  arr.  95  m.] 

Précédemment  rue  de  Montmorency,  elle  reçut  en  1863,  le  nom  de 
Donizetti. 

Gaëtano  Donizetti,  compositeur  italien  (1798-1848),  né  à  Bergame, 
autour  de  la  Favorite,  de  Lucie  de  Lamermoor,  de  La  Fille  du  Régi- 
ment, et  de  beaucoup  d'autres  opéras  con^nus. 

—  469  — 


Dosne 

DORÉ    (cité)  -«—s  rue  Jenner,   2  s— v  place  Pinel,    \   [Gobelins,  Salpétrière, 

13«  arr.  180  m.] 

Cette  cité  n'a  absolument  rien  de  «  doré  »  ni  de  luxueux;  c'est  au 
contraire  une  liomble  mais  pittoresque  Vilhi  des  Chiffonniers  fondée  vers 
18'{0  par  M.  Doré,  fonctionnaii-e  à  l'Ecole  Polytechnique,  qui,  pour 
mettre  en  pratique  ses  doctrines  socialistes,  transfoi-ma  le  superbe  paro 
qu'il  possédait  en  cet  endroit  en  une  cité  destinée  à  loger  les  ouvriei's  les 
moins  fortunés  du  quartier.  Cette  nouvelle  Cour  des  Miracles,  composée 
uniquement  de  bâtisses  sordides  et  de  cabutes  innomables,  formées  pour^» 
la  plupart  avec  des  matériaux  trouvés  dans  les  tas  d'ordures,  fut  à  plii-^| 
sieurs  reprises,  de  la  part  des  voisins,  l'objet  de  plaintes  à  la  Commission 
de  salubrité  de  Paris.  On  plaida,  on  alla  même  devant  de  nombreux  tri- 
bunaux, rien  n'y  fit,  et  malgré  tout,  depuis  près  de  trois  quarts  de  siècles, 
la  Cité  Doré  tint  bon  ;  mais  tout  a  une  fin  en  ce  monde,  et  cette  fois  on 
parle  sérieusement  de  la  mettre  à  bas,  au  grand  désespoir  des  générations 
dès  Chevaliers  de  la  hotte  et  du  crochet  qui  trouvaient  là,  un  asile  commode 
et  pas  cher. 

A  titre  de  curiosité,  nous  reproduisons  ci-dessous  les  termes  des  enga- 
gements que  la  propriétaire  faisait  signer  à  ses  singuliers  locataires  : 

m 

Je  soussigné  dcclaro  prendre  à  loyer,  une  chambre,  à  partir  du...    moyennant  le  prix  de...  pai^^ 
semaine  et  payable  d'avance,  n'ayant  pas  do  garantie  mobilière.  La  propriétaire,  M"»"..,  s©  réserve 
le  droit  de  /n'expulser   de   suite,  sans  frais,   soit    pour  faute  de    payement,  tapage  ou  tout   autre 
désordre. 

BORÉES  <sente  des)  -<— s  rue  Petit,  103   [Buttes-Ghaumont,  Pont-de-Flandre, 
19»  arr.  2'i0  m.] 

Cette  sente  a  été  coupée  en  deux  tronçons  loi*s  de  l'exécution  des 
fortifications  en  1840,  une  partie  existe  encore  sur  la  commune  des 
Prés-Saint-Gervais. 

DORIAN  (avenue)  -<— «e  rue  du  Repos,  9  se— >-  place  de  la  Nation.  4  [Reuilly, 
Picpus,  12*^  arr.  80  m.] 

Voie  ouverte  par  la  Ville  de  Paris  en  1881,  qui  la  dénomma  Dorian, 
en  l'honneur  de  Pierre-Frédéric  Dorian,  manufacturier,  maître  de 
forges  et  homme  politique  (1814-1873).  Membre  du  Gouvernement  de 
la  Défense  Nationale  en  1870,  il  dirigea  pendant  le  siège  de  Paris,  la 
fabrication  des  armes  de  guerz^e.  Sa  statue,  œuvre  d'Armand  Bloch, 
a  été  inaugurée  le  16  octobre  1893,  à  Montbéliard,  sa  ville  natale. 
{Voir  DÉPUTÉS.) 

DOSNE   (rue)  -<-s  rue  de  la  Pompe,  163  s-v   avenue  Bugeaud,  325  [Passy, 
Porte- Dauphine,  16»  arr.  134  m.] 

Créée  sur  le  terrain  de  M.  Dosne. 
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DOUAI  (ruede>  -e-es  rue  Pigallfr,  65  ae'-^.boulevard  de  Glichj,  77  [Opéra,  Saint» 
Georges,  9*=  arr.  605  m.] 

Commencée  en  1841,  dans  la  partie  située  entre  les  rttes- Fontaine 
et  Blanche,  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  Glichy  en  1844,  elle  fut  com- 
plétée en  1856,  par  l'ouverture  de  la  partie  située  entre  les  rues  Pigalle 
et  Fontaine.  Elle  porta  successivement  le  nom  de  me  Pierre-Lebruriy 
ancien  directeur  de  l'Imprimerie  Royale  de  18S1  à  1848,  puis  dfr 
Y  Aqueduc,  et  enfin  de  Douai,  pour  compiler  le  groupe  des  villes  du 
Nord  :  Bruxelles,  Calais,  Boulogne,  réunies  dans  ce  quartier. 

Au  22,  bel  immeuble  où  demeurait  Ludovic  Halévy,  auteur  drama- 
tique et  académicien,  qui  excella  dans  le  genre  gai,  et  auquel  on  doit^ 
en  collaboration  avec  Meilhac,  la.  Belle  Hélène  et  une  grande  partie 
des  livrets  mis  en  musique  par  Offenbach  ;  au  39,  ornements  et  bustes 
artistique;  au  60,  était  avant  1903,  Tlnstitution  des  Bœmes  de  la  Tri- 
nité; au  50,  habita  le  grand  romancier  russe  Ivan  Tourgueneff,  né  à- 
Orel  en  1818,  mort  en  1883;  Jules  Claretie,  académicien,  homme  de 
lettres  et  administrateur  du  Théâtre  Français,  auteur  de  roman« 
célèbres  et  de  nombreux  ouvrages  historiques  sur  la  Révolution  fran- 
çaise et  les  papiers  trouvés  aux  Tuileries  en  1870,  demeurait  au  n°  10; 
à  côté  au  6  était  Edmond  About;  Francisque  Saroey,  occupait  un  petit 
hôtel  au  50  (Foi/-  Francisque  Sarcey). 

Il  existait  dans  cette  rue  et  jusqu'en  1859,  époque  à  laquelle  il  fut 
supprimé  un  ancien  cimetière  dont  les  restes  furent  transportés  aux 
Catacombes  (Voir  ce  nom,). 


DOUANE  (rue  de  la)-*-s  rue  Beaurepaire,  2  et  place  de  la  République,!  2 
quai   de   Valmy,    71    [Enclos-Saint-Laurent,   Porte- Saint- Martin,    10"    arr. 
239  m.] 

Précédemment  rue  Sanson  et  Neuve-SaTuson,  entre  la  rue  des 
Marais  et  la  place  de  la  République,  soit  parce  que  Sanson  le  bo-ur- 
reau  habitait  rue  des  Marais  une  petite  maison  peinte  en  rouge  qu'on 
voyait  encore  en  1860,  soit  parce  que  Pierre-Robert  Samson,  maître  àr 
la  ff  Chambre  aux  deniers  »,  mort  en  1807,  était  le  propriétaire  des 
terrains  sur  lesquels  elle  avait  été  ouverte  sous  le  premier  Empire.  La 
partie  entre  les  rues  de  Bondy  et  des  Marais,  fut  créée  en  1792.  En- 
1825,  la  rue  fut  continuée  jusqu'au  quai  de  Valmy.  En  1844,  quatre 
ans  après  la  construction  de  V Entrepôt  des  Douanes  situé  au  n"  lê,^ 
elle  prit  le  nom.  de  la  rue  de  la  Douane  entre  le  quai  de  Yalmy  et  la 
rue  des  Marais.  Quant  au  tronçon  aboutissant  à  la  place  de  la  Répu- 
blique (anciennement  du  Château-d'Eau),  il  ne  fut  dénommé  qu'en  1850. 

Le  Conseil  de  Prud'hommes  transféré  aujourd'hui  au  Tribunal  de 
Commerce,  boulevard  du  Palais,  était  autrefoi's  dans  ime-  maiseir 
de  la  rue  de  la  Douane.  Au  23  TîvoNVauie-H'àJl,  h-àïipnhlïc  et  lieu  de 
réunions  publïq;H«8  (¥oir  Bals? Dï8PAR'crs)v 
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DOUANES  (entrepôt  des)  situé  rue  de  l'Entrepôt,  14  [Enci.os-SaiiM-Laurent, 
Porle-Saint-Martin,  10«  arr.] 

L'Entrepôt  et  les  bvireaux  de  la,  Douane  ont  été  construits  de  1833 
à  1840,  sous  la  direction  de  M.  Grillon.  La  première  pieiTe  en  fut  posée 
le  29  juillet  1833,  par  le  roi  Louis-Philippe.  La  Douane  était  autrefois 
rue  d'Enghien,  et  Y  Entrepôt  des  Sels  se  trouvait  boulevard  Beaumar- 
chais, près  de  l'ancien  théâtre  de  oe  nom,  aujourd'hui  démoli  (Voir 
Théâtres  disparus).  Les  bâtiments  de  la  Douane  ont  coûté  à  l'Etat 
93G.000  francs  et  occupent  une  superficie  d'environ  7.000  mètres. 

DOUBLE  (pont  au)  situé  sur  les  quais  de  rArchevèché  et  de  Montebello,  au 
droit  de  la  place  du  Parvis-Notre-Dame  et  de  [la  rue  du  Fouarre  [IIptel-de- 
ViLLE,  Notre-Dame,  4*'  arr.;  Panthéon,  Sorbori/ic,  63  m.] 

Ce  nom  lui  vient  de  ce  que  les  gens  de  pied  y  passaient  en  payant 
un  double  tournois,  pièce  de  monnaie  valant  2  deniers.  Quand  le 
double  eut  cessé  d'avoir  cours,  on  paya  un  hard  (il  fallait  4  liards  pour 
faire  un  sou).  Depuis  1789,  cet  impôt  a  été  supprimé.  Le  premier  pont 
au  Double  qui  fut  seulement  inauguré  en  1634,  avait  cependant  été 
réclamédepuis  1515  par  les  administrateurs  de'FHôtel-Dieu  qui  s'étaient 
succédé;  ceux-ci  oiîrant  même  de  participer  aux  dépenses  de  la,  cons- 
truction :  «  Aucuns  bons  et  notables  bourgeois  de  ceste  ville  avaient 
offert  y  donner  du  leur  quelque  bonne  somme  de  deniers;  d'autre  part, 
s'attendaient  impetrer  facilement  pardons  et  indulgence  du  pape,  pour 
les  bienfaiteurs  ad  ce  fere,  qui  est  œuvre  très  méritoire...   » 

Ces  belles  promesses  ne  convainquirent  point  les  échevins.  Et 
pendant  un  siècle  ce  fut  une  lutte  ininterrompue  entre  le  bureaii  de  la 
Yille  et  les  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu,  pour  obtenir  le  pont  et  la 
salle  demandés. 

«  La  démolition  de  la  salle  Saint-Denis,  l'une  des  plus  grandes  de 
l'hôpital,  en  161G,  et  la  crainte  «  que  la  peste  ne  se  mist  en  ladicte 
maison  »  décidèrent  enfin  les  échevins.  Dix  ans  plus  tard,  le  pont  fut 
adjugé  et  officiellement  terminé. 

Autrefois,  avant  la  reconstruction  de  ce  pont  qui  eut  lieu  vers  1848, 
les  dépendances  de  l'Hôtel-Dieu  (salle  Bretaigne  ou  salle  du  Rosaire), 
en  obstruait  la  voie,  et  on  y  accédait  par  une  voiite  formant  passage 
au  travers  des  bâtiments.  Tout  cela  fut  démoli  de  1831  à  1835,  ainsi  que 
la  rue  de  VEvêché,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  conduisait  à  l'Evêché  de 
Notre-Dame,  en  faisant  suite  au  pont.  Avant  d'être  la  rue  de  l'Evêché, 
cette  rue  qui  datait  de  1282,  s'appelait  rue  du  Port-VEvêque,  rue  des 
Bateaux,   et  rue  de  VEvêque. 

DOUDEAUVILLE  (rue)  -<-^  rue  de  la  Chapelle,  59  s-*-  rue  Clignancourt,  62 
[Montmartre,  Goutte-d'or,  18"  arr.  850] 

Ouverte  en  1826,  entre  les  rues  de  la  Chapelle  et  des  Poissonniers, 
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elle  fut  prolongée  en  1847,  jusqu'à  la  rue  Clignaneourt,  mais  cette 
pai-tie  reçut  le  nom  de  rue  Dcjean.  En  1873,  ces  deux  rues  furent  réu- 
nies sous  le  nom  de  Voudeauville  en  1  honneur  de  M.  de  la  llocliefou- 
cauld-Doudeauville,  ancien  sous-préfet  de  Saint-Denis, 

Depuis  1870,  les  sous-préfectures  de  Saint-Denis  et  de  Sceaux  ont 
été  supprimées  et  leurs  services  rattachés  à  la  Préfecture  de  la  Seine. 
Au  26,  passage  Doudeauville. 

DRAGON  (cour  du)  -*-^  rue  de  Rennes,  50  s-^  rue  du  Dragon,  7  [Luxem- 
bourg, Saint-Gennain-des-Pi'és,  6<^  arr    100  m.] 

Occupe  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  Taranne  qui  était  situé  au 
n"  1,  de  la  j-ue  Taranne,  aujourd'hui  absorbée  par  le  boulevard  Saint- 
Germain. 

L'Hôtel  Taranne  avait  été  construit  au  xiv"  siècle,  par  les  Tarannes, 
argentiers  des  rois  Charles  YI,  Charles  YII  et  Louis  XL  Sur  une  partie 
du  terrain  morcelé  au  xvi®  siècle,  on  y  construisit  en  1652,  un  manège, 
qui,  en  1691,  devint  V Académie.  Mme  Crozat,  née  Choiseul-Gouffier, 
qui  en  était  devenue  propriétaire  (Voir  mie  de  Eexnes),  y  fit  ouvrir 
un  passage  allant  de  la  rue  de  l'Egout  à  la  rue  du  Saint-Sépulcre  (an- 
cien nom  de  la  rvie  du  Dragon)  et  décora  la  façade  d'entrée  de  la  rue 
Sainte-Marguerite  aujourd'hui  située  au  50,  de  la  rue  de  Rennes,  du 
légendaire  Dragon  qui  terrassa  Sainte-Marguerite.  La  légende  ajoute 
que  ce  dragon  n'était  autre  que  le  diable  «  qui  pour  apparaître  à  cette 
sainte  s'était   ainsi   métamorphosé  ». 

Ce  passage,  en  forme  de  cour,  est  d'un  aspect  vraiment  bizarre, 
avec  ses  hautes  et  vieilles  maisons  dvi  xviii"  siècle.  La  co^ir  du  Dragon 
est  presque  exclusivement  habitée  par  des  marchands  de  fer  et  des 
serruriers  ;  dans  l'intérieur  existe  un  marché  perpétuel.  C'est  là  qu'en 
1830,  les  premières  bandes  d'insurgés  vinrent  chercher  des  piques,  des 
barreaux  de  fer,  pour  s'armer  contre  les  troupes  du  roi  Charles  X. 

DRAGON  (rue  du)  -«-^  boulevard  Saint-Germain,  165  îs— >-  rues  du  Four,  62 
et  Grenelle,  2  [Luxembourg,  Saint-Gerinain-des-Prés,  6«  arr.  215  m.] 

Dénommée  rue  du  Dragon  en  1808,  elle  portait  dès  1443,  et  proba- 
blement même  depuis  1393,  le  nom  de  rue  du  Saint-Sépulcre,  à  cause 
d'une  maison  dite  Le  Petit  Sépulcre  qu'y  possédaient  les  chanoines 
de  cet  ordre. 

Au  7,  est  l'entrée  de  la  cour  du  Dragon  qui  a  donné  son  nom  à 
cette  rue.  Le  savant  Monge  y  demeurait  en  1784.  L'auteur  dramatique 
Andrieux  (Voir  ce  nom),  habitait  le  n"  30.  Les  n°*  2  et  10,  sont  inté- 
ressants; au  24,  ancienne  demeure  de  Bernard  de  Palissy  en  1575.  Il 
y  avait  autrefois  à  la  place  du  médaillon  de  faïence  colorée  accroché 
au  milieu  de  cette  maison,  un  magnifique  sujet  en  émail  cuit  du 
XVI*  siècle,  qu'on  attribuait  au  grand  céramiste  et  qui  fut  vendu 
comme  tel,  il  y  a  bien  des  années. 


Droit 

DRESSAGE  rue  du)  -*-s  avenue  Reille,  37  s— v  rue  Nansouty,  20  [Observa- 
toire, Santé,  14e  arr.  145  m.] 

Cette  rue  fut  créée  en  1877,  sur  les  terrains  expropriés  devant 
servir  au  Parc  de  Montsouris.  Le  nom  de  dressage  lui  vient  de  l'habi- 
tude qu'on  avait  d'y  faire  promener  des  ckevaux  pour  les  dresser. 

DREVET   (rue)   -<-^  rue  des  Trois-Frères,  3t)  23— »-  rue  Gabrielle,  21  [Mont* 
MARTRE,  Cli^nancourt,  18«  arr.  82  m.] 

Précédemment  :  Escalier  des  Trois-frères,  et  partie  dite  rue  dïi 
Poirier;  depuis  1867,  elle  porte  le  nom  de  Pierre  Brevet,  célèbre  gra- 
veur (1665-1738). 

DRIANCOURT   (passage)  -<— e  rue    de  Citeaux,   35  ssh->-  rue    Crozatier,  60 
-    [Reuilly,   Quinze-Vingts,  12  aiT.  80  m>] 

Voie  privée  :  nom  du  propriétaire  M.  Driancourt. 

DROIT  (école  de)  située  place  du  Panthéon  [Panthéon,  Sorhonne,  5^  arr.] 

Cette  école  commencée  en  1771  et  inaugurée  le  5  décembre  1783,  fut 
agrandie  sous  la  Restauration  et  terminée  seulement  en  1823.  La  façade 
monumentale  de  cette  construction  est  l'œuvre  de  Soufflot.  Avant  d'être 
place  du  Panthéon,  «  les  Maîtres  professaient  un  peu  partout  »  :  le 
droit  canonique  fut  d'abord  enseigné  à  Notre-Dame,  peut-être  dans 
l'église  elle-même,  comme  la  théologie;  mais  bientôt  l'affluence  des 
élèves  obligea  les  maîtres  à  chercher  d'autres  lieux  de  réunion  dans  les 
rues  avoismantes.  On  finit  par  obtenir  du  chancelier  de  Notre-Dame, 
l'autorisation  de  se  réunir  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine;  les  canonistes 
se  fixèrent  au  pied  de  la  colline  Sainte-Geneviève,  auprès  du  territoire 
de  Lias  ou  de  Laas,  dans  ce  qu'on  appelait  le  clos  Bruneau,  mais  e'est 
plus  particulièrement  dans  la  rue  Jean-de-Beauvais,  qui  longe  le  seul 
monument  resté  debout  depuis  le  xiv®  siècle,  la  chapelle  du  Collège  de 
Beaiwm»,  —  aujourd'hui  Eglise  Roumaine  —  que  les  professeurs  de 
droit  firent  leurs  leçons.  Cette  école  avait  été  fondée  par  Gilbert  et 
Philippe  Ponce.  «  Au  xv"  siècle,  nous  apprend  Ménorval,  l'Ecole  fut 
assez  riche  pour  pouvoir  faire  élever  l'édifice  connu  dans  l'histoire 
topographiqué  de  Paris,  sous  le  nomi  d'  Ecoles  doctorales  grandes pre- 
nnières  et  secondes  écoles  de  Décret.  Elles  furent  bâties  juste  en  face 
des  locaux  où  se  faisaient  précédemment  les  leçons  de  droit,  locaux 
qui  furent  remplacés  plus  tard  par  la  librairie  Estienne  ». 

«  Le  bâtiment  était  au  milieu  de  la  rue  Jean-de-Beauvais,  à  l'endroit 
où  elle  est  aujourd'hui  traversée  par  la  rue  des  Ecoles,  s'appuyant  au 
Collège  de  Beauvais  et  formant  pignon,  par  ses  dépendances  sur  l'an' 
cienne  petite  rue  du  Puits -Certain.  Dans  les  salles  basses  du  rez-de- 
chaussée  se  faisaient  les  cours  et  avaient  lieu  les  soutenances  de 
thèse;  mais,  pour  les  assemblées  de  la  Faculté  et  l'examen  des  caur 
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didats  qui  aspiraient  aux  grades,  on  se  réunissait  à  la  salle  haute  ». 
Le  Musée  de  Cluny  conserve  asujourd'hui  la  pierre  noircie,  qui,, 
placée  sur  la  porte,  était  ornée  de  l'inscription  que,  sous  Louis  XIY,  on 
remplaça  par  ces  deux  mots  :  Scholœ  juris,  sur  une  plaque  de  marbre 
noir.  Ce  fut  la  dernière  restauration  que  put  supporter  le  vieil  édifice. 

DROUET  (passagre)  -<— œ  rue  des  Morillons  s-»-  rue  de  Nice-la-Fronlière,  9 
[Vauguurd  Saint-Lambert,  15«  arr.  140  rn.j 

Nom  du  propriétaire  :  Drouet  ou  Drouhait. 

DROUOT  (rue)  h— ss  boulevards  des  Italiens,  2  et  Montmartre,  22  s->-  rue 
Lafayette,  50  et  faubourg-  Montmartre,  49  [Opéra,  Faubourg-Montmartre, 
9«  arr.  317  m.] 

Créée  en  1846,  la  partie  comprise  entre  la  rue  Rossini  et  le  boulevard, 
faisait  autrefois  paxtic  de  la  rue  Grange-Batelière  (Voir  ce  noTïi); 
prolongée  en  1851,  jusqu'à  la  rue  de  Provence,  elle  reçut  alors  le  nont 
de  Drouot,  et  fut  achevée  en  1858,  jusqu'à  la  rué  Lafayette. 

Le  comte  Antoine  Drouot,  né  à  Nancy,  le  11  janvier  1774,  fils  d'un 
boulanger,  fut  élevé  à  l'Ecole  Militaire  de  Metz;  distingué  par  Bona- 
parte pendant  la  campagne  d'Egypte,  il  devint  major  général  de  l'ar- 
tillerie de  la  garde,  contribua  aux  victoires  de  Wagram  et  de  la 
Moskowa,  et  accompagna  l'Empereur  à  l'Ile  d'Elbe;  poursuivi  et  per- 
sécuté sous  la  Restauration  après  Waterloo,  il  se  retira  à  Nancy  et  y 
mourut  aveugle,  le  24  mars  1847.  Napoléon  l'avait  surnommé  o  Le 
Sage  ». 

Au  1,  était  autrefois  l'hôtel  de  la  duchesse  de  Grammont,  qui  fut 
habité  en  1819,  par  le  vicomte  Morel  de  Vindé,  jusqu'à  1821,  époque 
à  laquelle  il  ser-vit  de  dépendances  à  l'Opéra  qu'on  venait  de  construire 
rue  Le  Peletier.  Le  passage  de  F  Opéra  y  avait  une  galerie  qui  fut 
supprimée  lors  de  la,  démolition  de  ce  théâtre  après  l'incendie  du 
28  octobre  1873  (Voir  Opéra). 

L'ancien  hôtel  de  Choiseul  occupait  l'emplacement  du  n°  3;  il 
s'étendait  d'un  côté  jusqu'à  la  rue  Laffitte,  comprenant  toute  la 
partie  du  boulevard  et  s'étendant  au-delà  de  la  rue  Favart  sur  la  pres- 
que totalité  des  terrains  oii  plus  tard  fut  édifiée  la  Salle  Favart  Opéra- 
Comique.  Lors  de  la  construction  de  ce  théâtre,  M.  de  Choiseur donna 
son  parc  et.800.000  francs,  à  condition  qu'il  lui  serait  réservé  à  perpé- 
tuité, à  lui  et  à  ses  descendants,  la  loge  «  faisant  face  à  celle  du  roi  »; 
le  duc  avait  accès  à  sa  loge  par  un  souterrain  partant  de  son  hôtel, 
traversant  le  boulevaxd  et  aboutissant  directement  au  théâtre.  Les 
traces  de  ce  dégagement  secret  auraient  été  retrouvées  en  1841,  par  le 
propriétaire  de  la  maison  où  était  le  grand  tailleur  Dusautoy,  à  l'angle 
du  boulevard.  Durant  les  travaux  de  la  réédifioation,  en  1900,  de 
rOpéra-Comique  incendié  le  25  mai  1887,  les  héritiers  du  duc  plaidè- 
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rent  contre  la  Ville  et  obtinrent  à  titre  d'indemnité  30.000  francs, 
pour  lés  trois  ans  pendant,  lesquels  ils  avaient  été  privés  de  la  jouis- 
sance de  leur  loge. 

Le  2,  l'hôtel  occupé  actuellement  par  Le  Gaulois,  fut  habité  en 
1728,  par  Fargez  de  Poligny.  En  1783,  il  appartenait  à  Delaage,  le 
riche  fermier  général.  Le  Jockey-Club  s'y  installa  en  1836. 

Au  16,  la  Mairie  du  ix®  arr.,  précédemment  ii®,  installée  depuis  1851 
(Voir  Mairies  de  Paris),  occupe  l'ancien  hôtel  du  fermier  général 
Daugny,  qui  avait  été  construit  en  1750.  En  1789,  il  fut  haîbité  par  le 
comte  Mercy  Argenteau,  ambassadeur  d'Allemagne.  Le  Ministère  de 
la  Guerre  s'y  installa  en  1792;  devenu  bal  public  en  1793,  sous  le  nom 
de  Salon  des  Etrangers,  on  y  donnait  des  bals  masqués  dit  :  Bals  des 
Victivies  (Voir  Bals  disparus).  Le  riche  financier  Aguado,  marquis  de 
Las  Marismas,  s'en  rendit  acquéreur  et  y  possédait  une  merveilleuse 
collection,  de  tableaux  de  l'Ecole  espagnole  unique  au  monde.  Sur  la 
grille  d'entrée  se  voyaient;  encore  au  commencement  de  1903,  les  ini- 
tiales AA  entrelacées. 

En  face  de  la  Mairie  était  vers  1821,  l'hôtel  du  financier  Bouret. 
Au  9,  Hôtel  des  Tentes  dit  Hôtel  Drouot,  on  l'appelait  aussi  Hôtel 
Bouillon  {Voir  rue  Jeax- Jacques-Rousseau),  il  fut  créé  en  1858  et 
réédifié  en  1900.  Il  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  Pinon  de 
Quincy,  «  président  à  mortier  »  qui  avait  donné  son  nom  à  la  rue  qui  est 
aujourd'hui  la  rue  Rossini;  le  duc  d'Orléans  l'habita  en  1814,  puis 
une  Mairie  s'y  installa.  Au  2G,  Hôtel  du  Figaro  inauguré  en  1874.  Le 
clocheton  construit  dans  le  genre  espagnol,  possède  un  carillon  qui, 
aux  heures,  fait  entendre  les  notes  de  l'air  si  connu  du  Barbier  de 
Séville.  La  statue  de  Figaro  est  d'Aubé. 

DRUINOT   (impasse)   •<— s  rue    de  Citeaux,    43    [Reuilly,     Quinze- Vingts t 
12«  arr.  75  m.] 

Voie  privée,  nom  du  propriétaire. 

DUBAIL  (passage)  *-«  rue  des  Vinaig-riers  50  ^»->.  faubourg  Saint-Martin,  120 
[Enclos-Saint-Laijue?<t,  Povte-Saint-Martin,  10"  arr.  2'i6  m.] 

Précédemment  ija&sage  Grados,  il  reçut  vers  1872,  le  nom  de  son 
propriétaire  M.  Dubail,  ancien  maire  du  x''  arr.  en  1870. 


DUBAN  (rue)  -<-^s  place  Chopin  4-5  s— >-  rue  Bois-le- Vent,  1  et  place  de  Passy 
[Passy,  Muette,  16e  arr.  153  m.] 

Cette  rue  s'appelait  en  1863  rue  du  Marché;  puis  Tue  de  Bouillie; 
en  1879,  elle  prit  le  nom  de  Duhan. 

Jacques-Félix  Duljan,  architecte  (1797-1870),  ayant  longtemps 
habité  Pa«sy. 
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DUBOIS  (passage)  -<— ss  rue  Petit,  40  s-v  passage  Bender  [Buttes-Ghaumo>t, 
Combat,  19'-"  arr.  60  m.] 

Voie  privée  ouverte  sur  le  terrain  appartenant  à  M.  Dubois. 

DUBOURG  (cité)  <-s  rue  Stendhal,  52  ss— >-  rue  des  Prairies  [Ménilmontant, 
Père-Lacliaise,  20»  arr,  130  m  ] 

Créée  en  1897,  par  M,  Dubourg. 

DUBRUNFAUT  (rue)  -^-eç  boulevard  de  Neuilly,  5  m-*  avenue  Daumesnil,  148 
[Keuilly,  Picpus,  12<'  arr.  150  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Iloussel  en  1730,  elle  portait  autrefois  le 
nom  de  ime  des  Quatre-Chemins,  parce  que,  avec  les  rues  des  Trois- 
Chandelîes  et  des  Trois-Sabres,  devenue  par  corruption  la  rue  du  Trou- 
à-Sable  (Voir  Pleyel),  elle  formait  un  carrefour  en  forme  de  croix 
appelé  les  Quatre-Chemins .  En  1884,  elle  fut  dénommée  rue  Dubrun- 
faut. 

Auguste-Pierre  Dubrunfaut,  célèbre  chimiste  (1797-1881),  qui  fut 
professeur  à  l'Ecole  de  Commerce  de  Paris. 

DUC  (rue)  -(— ss  rue  Ilermel,  29ss— >-rue  du  Mont-Genis  [Montmartre,  Clignan* 
court,  18"  arr.  40  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1800,  à  la  mémoire  de  .Tosepb-Louis  Duc, 
arcbitecte  français  (1802'-1879),  membre  de  l'Institut,  architecte  des 
Tuileries  et  fondateur  d'un  prix  d'architecture. 

DUCANGE  (rue)    <-ss  rue    Desprez,    6   ss->   rue     du  Moulin-de-la- Vierge 
[Observatoire,  Plaisance,  14«  arr.  235  m.] 

Précédemment  rive  des  Trois-Sœurs;  depuis  1875,  elle  porte  le  nom 
de  Charles  Dufresne,  «  l'homme  le  plus  érudit  de  son  siècle  »,  sei- 
gneur du  Cange,  né  à  Amiens  en  l616,  auteur  du  Glossaire  de  moyenne 
et  de  basse  latinité,  d'un  Glossaire  grec,  et  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages d'histoire,  de  philosophie,  de  numismatique,  et  de  paléographie, 

DUCHEFDELA VILLE  (rue) -f-^f  rue  du  Chevaleret,  153»-^  rue  Dunois,  30 
[GoBELiNS,  Gare,  13<'  aiT.  200  m.] 

Nom  de  l'ancien  propriétaire  du  terrain. 

DUCLOS  (passagre)  <-^  Petite-rue-de-Paris  »->  boulevard  Lefebvre  [Vaugi- 
rard,  Saint-Lambert,  15«  arr.  160  m.] 

Antérieurement  sentier  des  Zonaves,  le  propriétaire  du  terrain 
s'est  décidé  à  lui  donner  son  nom. 


Dugommier 

JJTJCOUEDIC  (rue)  -*-«s  avenue  de  Monlsouris,  14  s— >-  av«nue  d'Orléans,  43 
[Observatoire,  Pelit-Montrouge,  14e  arr.  338  m.] 

En  1863,  le  voisinage  de  l'avenue  d'Orléan»  lui  fit  donner  le  nom  de 
rue  Neuve-d'Orléans,  puis  l'année  suivante,  elle  fut  dénommée  rue 
Ducouêdic. 

Le  vicomte  Charles-Louis  du  Couëdic  de  Kergoualec,  capitaine  de 
vaisseau  (1734-1780),  mourut  près  d'Ouessant  des  blessures  l'eçuies 
à  bord  de  la  Siirveillante  en  faisant  sauter  la  frégate  anglaise  :  Le 
Québec. 

DUDOUY  (impasse)  -e^a  rue  Saint-Maur,  50  35— >-  rue  Servan  [Popincourt, 
Roquette,  11»  arr.  140  m.j 

Voie  privée;  nom  du  propriétaire. 

DUÉE  (rue  de   la)    -«— ss   rue  Pixéricourt,  95  s5^->-  rues   des  Pavillons,  20  et 
Pelleport,  129  [Ménilmontant,  Lac- Saint-Far geau,  20«  arr.  257  m.] 

Cette  rue  est  indiquée  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort,  de  1672, 
définitivement  terminée  en  1827,  on  lui  donna  le  nom  de  rue  de  la 
Duée,  petite  conduite  d'eau  descendant  de  Bellevilie.  Au  17,  passage 
de  la  Duée,  qui,  avant  1877,  s'appelait  ruelle  de  Mazagran. 

DUFRÉNOY   (rue)  *-m  avenue  Victor-Hugo,    104  »->  boulevard  Lannes,  29 
[Passy,  Porte-Daupliine,  16'^  arr.  300  m.] 

En  1856,  la  ville'  fit  l'acquisition  des  terrains  compris  entre  l'ave- 
nue d'Eylau  et  le  Chemin  de  fer  de  ceinture,,  quant  à  la.  partie  com- 
prise entre  le  Chemin  de  fer  d'Auteuil  et  le  boulevard  Lannes,  elle 
fut  ouverte  sur  des  terrains  provenant  du  Bois  de  Boulogne,  et  reçut 
le  nom  de  i^ie  du  Puits-Artésien.  En  1867,  elle  devint  rue  Dufrénoy. 

Pierre- Armand  Dufrénoy,  géologue  (1792-1857),  parcourut  en 
treize  années  plus  de  80.000  kilomètres,  pour  l'exécution  de  la  carte 
géologique  générale  de  France,  de  r Angleterre  et  de  l'Espagne. 

DUFRESNE  (villa)  -<— «e  boulevard   Murât,    15  sss-^  rue  de  Billancourt,  80 
[Passy,  Auteuil,  16«  arr.  80  m.] 

Créée  en  1835,  elle  reçut  le  nom  de  Dufresne-Som/meiller,  ingénieua* 
français. 

DUGOMMIER  (rue)  »->  rue  Dubrunfaut,  2  et  boulevard  de  Reuiily  »->  avenue 
Daumesnil,  154   [Reuilly,  Picpus,  12"=  arr.  177  m.] 

Classée  en  1866,  cette  rue  prit  le  nom  de  Dugommier  en  1867. 

.Tean-François-Coquille  Dugommier,  général  de  division,  né  à  la 
Basse-Terre  (Guadeloupe)  en  1736.  Il  se  distingua  en  Italiei  et  reprit 
Toulon  aux  Anglais  avec  Bonaparte,  qui  n'était  alors  que  capitaine  d'ar- 
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tillerie  (18  décembre  1793).  Dugommier  fut  tué  l'année  suivante  à  la 
bataille  de  la  Sierra-Negra  (Espagne).  On  l'avait  surnommé  «  le  Libé- 
rateur du  Midi  ». 

DUGUAY-TROUIN  (rue)  ^-gsf  rue  d'Assas,  56  w-*  rue  de  Fleurus,  19  [Luxem- 
bourg, Notre-Dame-des-Champs ,  G**  arr.  150  m.] 

Date  de  1790,  René  du  Gué-Trouin,  dit  Duguay-Trouin,  lieutenant 
général  des  armées  de  mer,  naquit  à  Saint-Malo,  le  10  juin  1673,  et 
mourut  pauvre  à  Paris,  rue  de  Ricbelieu,  le  2'7  septembre  1736. 
Duguay-Trouin  fut  un  des  plus  célèbres  marins  français  qui  s'illustra 
pendant  les  guerres  de  Louis  XIV.  Parmi  les  nombreux  traits  héroï- 
ques de  son  existence,  il  faut  citer  la  prise  de  Rio  de  Janeiro  en  1711, 
qui  coûta  aux  Portugais  plus  de  25  millions. 

Au  3,  ancienne  communauté  ides  Dames  de  Sion;  au  7,  était 
avant  1903,  leeowvent  des  Servantes  de  Marie. 

DU  GUESGLIN  (rue)  -<— s  rue  de  Presle,  10  s—»-  rue  Dupleix,  22  [Vaugiraud, 
Grenelle,  15<'  arr.  65  m.] 

Existait  déjà  en  1780,  mais  ce  n'est  que  depuis  1816,  qu'elle  porte  le 
nom  de  Btt  Guesclin.  Il  y  a  un  passage  Du  Guesclùi  au  16,  de  la  rue 
Dupleix. 

Bertrand  Du  Guesclin,  nommé  par  Charles  V,  connétable  de  France 
et  de  Castille,  né  à  Broons  (Côtes-du-Nord)  vers  1314,  mourut  le  13  juil- 
let 1380  au  siège  de  Châteauneuf-de-Randon;  son  corps  fut  placé  dans 
les  caveaux  de  Saint-Denis. 

Du  Guesclin  fut  un  des  illustres  capitaines  de  la  monarchie  fran- 
çaise ;  fait  prisonnier  par  les  Anglais,  il  obtint  sa  liberté  moyennant 
une  rançon  de  100.000  livres.  Il  délivra  la  France  des  grandes  Com- 
pagnies qu'il  entraîna  en  Espagne,  battit  Pierre  le  Cruel  et  chassa  les 
Anglais  de  France.  Soupçonné  injustement  de  trahison,  il  i-endit  son 
épée  de  connétable  et  ne  voulut  plus  la  reprendre.  Le  cœur  de  Du 
Guesclin  a  été  placé  dans  un  tombeau  de  l'Eglise  Saint-Sauveur  de 
Dinan  ( Côte s-du- Nord),  avec  cette  inscription  : 

Ci-git  le  cueur  de  Messire  Bertran  Dngu(!aquin,  en  son  vivant  conn«stâble  de  France, 

qui  trespassa  le  XIII"  jour  de  juilllet  MCCCLXXX;  dont  le  corps  repose 

avec  ceux  des  Roys  à  Saint-Denys  en  France. 

DUHESME  (rue)  -<-œ  rue  Lamarck,  92  ;»->►  passage  Duhesme  [Montmartre, 
Grandes-Carrières,  Clignancourt,  18«  arr.  1270  m. 

Décrétée  en  1868,  elle  ne  fut  classée  définitivement  qu'en  1868, 
sous  le  nom  de  Duhesme. 

Philippe-Guillaume  Duhesme,  général  de  division,  tué  à  Waterloo 
(1766-1815).  Au  46,  de  la  rue  Championnet,  est  le  passage  Duhesme 
qu'en  1877  on  dénommait  passage  Baudelique. 
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DUHOT  (impasse)  <-«  rue  Lecourbe,  90  (Vaugiraud,  iVec/cer,  15e  arr.  120   m.] 
Voie  privée,  formée  par  M.  Duhot. 

DULAC    (passage)   t^^t  rue  de  Vaugirard,  179   s— >  rue   de  Falguière,   30 
[Vaugirard,  Necker,  15«  arr.  120  m.] 

Ce  passage  qui  porte  le  nom  de  son  propriétaire,  a  été  ouvert  par 
ordre  de  la  préfecture,  le  20  octobre  1847. 

DULiONG  (rue)  -<-^s;  rue  des  Dames,   86  ss— >  rue  Cardinal,  142  [Batignolles, 
Batignollcs,  17''  arr.  550  m  ] 

Précédemment  rue  Saint-Etienne  de  1841  à  1864,  elle  reçut  alors  le 
nom  de  Pierre-Louis  Dulong,  physicien,  chimiste,  né  à  Kouen  en  1785, 
mort  à  Paris  en  1838.  Au  n''  49,  Chapelle  protestante. 

DUMAS  (passade)  -^—ss^  boulevard  Voltaire,  215  s— >-  rue  Alexandre-Dumas 
[Enclos-Saint-Laureist,  Sainte-Marguerite,  11«  arr.  290  m.] 

Dénommé  passage  Dumas  en  l'honneur  du  grand  romancier  Alexan- 
dre Dumas  (Voir  ce  nom),  elle  s'appelait  auparavant  impasse  des  Jar- 
diniers. 

DUMËRIL  (rue)  -e-e  boulevard  Saint-Marcel,  13  »->  boulevard  de  l'Hôpital,  104 
[GoBELLNS,  Salpétrière,  13<=  arr.  270  m.] 

Indiquée  comme  chemin  conduisant  à  Ivry,  sur  un  plan  de  Braun 
de  1530;  elle  se  confondait  en  1849  avec  la  rue  du  Marché-aaix-Che- 
vaux,  dont  la  partie  comprise  entre  la  rue  de  Poliveau  et  le  Marché, 
s'appelait  vers  1640,  rue  Maquignonne,  à  cause  des  marchands  de  che- 
vaux qui  lai  fréquentaient;  quaait  à  l'autre  partie,  autrefois  rue  dot 
Gros-Caillou  et  du  Haut-Caillou  en  1737,  elle  avait  nom  -chemin  de 
Gentilly.  Réunies  en  1806,  ces  deux  rues  n'en  formèrent  plus  qu'une  : 
la  rue  du  Marché-aux-Chevaux,  qui  en  1865  devint  la  rue  Duméril  en 
souvenir  d'André-Marie-Constant  Duméi'il,  célèbre  naturaliste  (1774- 
1860). 

DUMONT-D'URVILLE   (rue)  -<^^m.  rue  de  Belloy,  16  s->  avenue  d'Iéna,  63 
[Passy,  CItaillot.  16e  arr.  368  m.] 

Précédemment  chemin  de  ronde  de  l'Etoile,  il  fut  aligné  en  1848, 
nivelé  en  1862,  et  dénommé  rue  Dum,ont-d'Urville  en  1864. 

Jules-Sébastien-César  Dvimont  d'Urville,  navigateur,  contre-amiral, 
né  à  Condé-sur-Noireau,  le  23  mai  1790,  mourut  à  Paris,  brûlé  dans 
un  wagon  avec  sa  femme  et  son  fils,  lors  de  l'épouvantable  catastrophe 
du  Chemin  de  fer  de  Yersailles,  le  8  mai  1842. 

A  cette  époque,  les  wagons  étaient  fermés  à  clef  au  départ,  de  sorte 
que  le  feu  s'étant  déclaré  dans  les  voitures  à  l'arrivée  du  train  de 
Versailles,  en  gare  de  Montparnasse,  on  n'eut  pas  le  temps  d'ouvrir  les 
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portières,  et  quantité  de  voyageurs  périrent  ainsi  asphyxiés  par  les 
flammes  et  la  fumée  qui  s'en  dégageait.  C'est  depuis  cet  horrible  acci- 
dent que  les  voitures  s'ouvrent  et  se  ferment  à  l'intérieur  à  la  volonté 
des  voyageurs. 

En  1826,  Dumont  d'Urville  envoyé  à  la  recherche  de  la  Pérouse 
qui  avait  péri  corps  et  biens  en  1788,  dans  un  voyage  d'exploration 
aux  Iles  Yanikoro,  fut  assez  heureux  pour  ramener  en  France  les 
débris  des  frégates  La,  Boussole  et  V Astrolabe,  qui  sont  depuis,  exposés 
dansi  une  des  salles  du  Musée  de  la  Marine  au  Louvre  {Voir  La 
Pérouse).  Lors  d'un  voyage  qu'il  avait  entrepris  en  1820,  dans  l'Ar- 
chipel, il  signala  la  Vénus  de  Milo  qu'un  paysan  du  nom  de  Yargos, 
avait  découvert  en  bêchant  la  terre,  et  en  fit  l'acquisition  au  nom  du 
Gouvernement  français.  C'est,  paraît-il,  M.  Voutier,  enseigne  de 
l'"  classe,  qui  le  premier  vit  ce  chef-d'œuvre  et  qui,  frappé  de  sa  beauté, 
le  fit  mettre  à  l'abri  en  attendant  l'arrivée  de  Dumont  d'Urville. 

DUNES  (rue  des)  <-^s  r.ie  Liuzun,  8  ss— >  rue  Bolivar,  5}  [Buttes-Ciiaumont, 
Combat,  l^''  arr.  120  m.] 

Auparavant  rue  de  Florence;  on  lui  donna  en  1877,  le  nom  de  rue 
des  Dunes,  en  mémoire  de  la  Bataille  des  Dunes,  gagnée  en  1658  par 
Tufrenne  sur  le  grand  Condé  et  les  Espagnols. 

DUNKERQUE  (rue  de)  -k—^.  rue  d'Alsace,  45  ss^— >-  placp  d'Anvers.  12  et  bou- 
levard Rochechouart,39  [Opkra,  Boc/iec/iouari,9''  arr.  ;  Enclos-Sai.nt-Laurent, 
Saint-Vincent-de- Paul ,  10''  arr.  1095  m.] 

Tracée  en  1827,  sur  l'ancien  clos  Saint-Lazare,  ancienne  dépen- 
dance de  la  Léiproseric  de  Saint-Lazare,  aujourd'hui  hôpital  et  maison 
de  correction  (Voir  faubourg  Saint-Denis),  elle  fut  d'abord  appelée 
me  de  l'Abattoir  parce  qu'elle  se  dirigeait  vers  V Abattoir  Montmartre 
alors  existant  avenue  Trudaine  à  l'emplacement  du  Collège  Rollin  et 
de  la  place  d'Anvers  (Voir  Abattoirs).  A  cette  époque  fut  ouverte  la 
partie  allant  de  la  rue  Lafayette  au  faubourg  Poissonnière,  en  1853, 
on  la  prolongea  jusqu'à  la  rue  Eochechouart;  cette  partie  portait  alors 
le  nom  de  r^ie  N euve-du-Delta,  parce  qu'elle  aboutissait  à  la  place  du 
Delta,  ainsi  désignée  en  raison  de  sa  forme  de  delta  grec,  (A)  et  l'année 
suivante  elle  devint  rue  de  Dunlierque,  ville  du  département  du  Nord 
desservie  par  le  Chemin  de  fer  du  Nord,  situé  au  18  de  cette  rue. 

DUNOIS  (rue)  ■*-«  rues  Xaintrailles,  2  et  Domrémy,  109  s*-^  boulevard  de  la 
Gare,  109  [Gobelins,  Gare,  13<=  arr.  640  m.] 

Précédemment,  en  1812,  voie  des  Orw.es  et  nie  des  Trais-Ormes,  à 
cause  d'une  propriété  dite  des  Lrois-Ormes;  on  lui  donna  en  1864,  le 
nom  de  Dunois. 

Jean,  comte  de  Dunois,  (1403-1468),  fils  naturel  de  Louis  d'Orléans, 
frère  de  Charles  VI,  compagnon  d'armes  de  Jeanne  Darc,  fut  surnommé 
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«  le  beau  Duiiois  ».  Avec  le  concours  du  duc  de  llichemond,  et  sous 
les  ordres  de  la  baave  Lorraine,  il  chassa  les  Anglais  de  Paris,  le 
13  avril  148(3,  de  telle  sorte  (lue  l+i  roi  Charles  YII  put  y  rentrer  triom- 
phalement le  12  novembre  143i . 

DUPERRÉ  (rue)  -^-^  place  Fig.ille,  13  s5->  rue  de  Douai,  22  [Opéra,    Saint- 
Geor^ies,  9*=  arr.  189  m.] 

Ouverte  en  1843,  elle  fut  d'abord  appelée  rue  V ictor-Lemadre,  du 
nom  du  propiiétaire  du  terrain  qui  sei-vit  à  cette  rue,  puis  en  1849^ 
on  mi  donna  le  nom  de  Dupe  né. 

Le  baron  Victor-Guy-Duperré,  né  à  La  llochelle,  le  20  février  1775, 
se  distingua,  dans  les  guerres  maritimes  contre  l'Angleterre  sous 
Louis  XA'I,  la  République  et  le  premier  Empire.  Contre-amiral  en 
1811,  il  fut  fait  amiral  par  Louis-Philippe,  après  la  prise  d'Alger  (1830), 
et  mourut  le  2  novembre  1846,  pair  de  France  après  avoir  été  plusieurs 
fois  ministre  de  la  Marine.  L'amiral  Duperré  est  mort  au  20,  de  la 
rue  Lavoisier;  au  n°  24,  est  une  Ecole  professionnelle  de  jeunes  filles, 

DUPETIT-THOUARS  (cité)  ^^    rue  Dupelit-Thouars,    li   \Tv.uple.  L'/ifanls- .^ 
Houles,  .'i»"  arr.  130  m.]  ^M 

Cette  voie  privée,  formée  en  1841,  portait  alors  le  nom  de  cité 
BouMers,  qu'elle  devait  au  voisinage  de  l'Hôtel  des  Boufflers  qui  occu- 
pait l'emplacement  du  n°  16.  En  1877,  elle  fut  appelée  Dupetit-ThouaTs 
{Voi?'  ce  nom). 


DUPETIT-THOUARS  (rue)  ^^  nie  de  Picardie,  23  ss->-  vue  du  Temple,  160 
[Temple,  Enjants  Ronges.  3"-'  arr.  199  m.| 


I 


Percée  en  1809,  sur  une  partie  de  l'enclos  du  Temple,  le  long  de 
l'aaicien  marché  au  vieux  linge,  elle  reçut  aussitôt  le  nom  de  Dtipetit-  ^ 
1  houars.  jH 

Aristide-Aubert  Dupetit-Thouars,  intrépide  marin,  naquit  en  17()0, 
au  château  de  Boumois,  près  de  Saumur.  11  s'embarqua  en  1792  poua* 
aller  à  la  recherche  de  l'infortuné  La  Pérouse  {Voir  ce  nom.),  et  fit 
partie  de  l'expédition  d'Egypte. 

Le  l*""  août  1798,  alors  qu'il  commandait  le  Tonnant  a  la  bataille 
d'Aboutir,  ayant  eu  les  bras  et  les  cuisses  emportée  par  un  boulet,  il  se 
fit  placer  dans  un  baril  rempli  de  son,  après  avoir  fait  jurer  à  ses  offi- 
ciers de  jeter  à  la  mer  son  cadavre  et  le  pavillon  tricolore  si  l'ennemi 
était  vainqueur.  Le  vaisseau  ne  fut  pas  pris,  mais  Dupetit-Thouars 
mourut  le  même  jour  de  ses  blessures. 

Au  14,  est  l'ancienne  cité  Boufflers,  aujourd'hui  cité  Dupetit- 
Thouars,  au  16,  emplacement  de  l'Hôtel  de  Boufflers  (Voir  ce  nom); 
au  18  était  VHôtel  de  Guise. 
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DUPHOT    (rue)  ^-«  rue  Saint-lloiioré,  382  nm-^  boulevard  de  la  Madeleine,   21 
[hov\ii^.  Place-Vendôme,  1<=''  arr.  ;  P.vlais-Bocubon,  Madeleine,  8''  arr.  190  m.] 

Créée  en  1807,  sur  remplacement  de  l'ancien  Couvent  des  Filles 
de  la  Conce/ption,  elle  reçut  le  nom  de  Duphot. 

Lëona-rd  Duphot,  général  français,  né  à  La  Guillotière  (faubourg 
de  Lyon),  en  1770,  fut  assassiné  le  28  décembre  1797,  à  Rome,  dans  un 
soulèvement  populaire. 

Le  Couvent  de  la  Conception  avait  été  fondé  en  1635,  par  la  Dame 
Anne  Petau,  veuve  de  Regnault  de  Traversé,  conseiller  au  Parlement; 
la  mauvaise  administration  de  cette  maison  força  les  religieuses  à 
l'abandonner,  mais  grâce  aux  libéralités  du  roi  Louis  XIII  qui  acquitta 
leurs  dettes,  elles  purent  rentrer  dans  leur  monastère.  En  1790,  le 
couvent  fut  supprimé,  vendu  et  démoli.  Sur  son  emplacement  furent 
ouveites  les  rue  Duphot  et  Richepanse. 

DUPIN  (rue)  <-m  rue  de  Sèvres,  49  m~>  rue  du  Clierche-^lidi,  50  [Luxembourg, 
yolre-Dame-des- Champs,  6"=  arr.  144  m.] 

Précédemment  Petite  rue  du  Bac  pour  la  distinguer  de  la  rue  du 
Bac  qui  lui  était  voisine,  elle  existait  déjà  e]i  1564.  En  1625,  on  lui 
donna  le  nom  de  rue  du  Baril-neuf,  qui  provenait  d'une  enseigne 
puis  en  1864,  celui  de  Dupin. 

André-Marie-Jean-Jacques  Dupin  dit  Dupin  aîné, naquit  le  l"^""  fé- 
vrier 1783,  à  Varzy.  Procureur  général  et  homme  politique,  il  servit 
la  monarchie  de  juillet  et  le  second  Empire.  Comme  avocat  il  plaida 
les  grands  procès  politiques  de  Ney  et  de  Béranger.  Député  en  1826, 
il  prit  une  part  active  à  la  Hévolution  de  1830,  et  fut  élu  président  de 
la  Chambre.  Depuis  1831,  il  faisait  partie  de  l'Académie.  Dupin  mou- 
rut, en  1865.  Comme  il  avait  l'habitude  de  porter  de  très  grosses,  chaus- 
sures à  clous,  on  lui  avait  donné  le  surnom  de  «  Dupin  aux  gros 
souliers  ». 

DUPIiEIX  (place)  <-«  rue  Dupleix,  21  [Valgihaud,  Grc/ielle,  lo«  arr.  120  m.] 

Cette  place  a  été  créée  vers  la  fin  du  xviii®  siècle  sous  le  nom  de 
place  de  Grenelle,  parce  que  le  Château  de  Grenelle  y  était  situé. 
En  1815,  elle  fut  appelée  place  Dupleix  (Voir  ce  nom). 

DUPLEIX  (rue)  «-«  avenue  Sufi'ren,  80  m->  boulevard  de  Grenelle  |  VAUGir.AiiD. 
Grenelle,  IS"  arr.  615  m.] 

Elle  existait  au  xv^  siècle;  en  1570,  on  la  nommait  chemin  Neuf, 
puis  Voie  noi(^>elle  et  Sentier  neuf;  vers  1517,  à  cause  du  gibet  de 
Grenelle,  elle  fut  appelée  :  sentier  de  Justice  et  en  1540  :  chemin  du 
Gibet.  La  caserne  Dupleix  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de 
Craon,  devenu  par  la  suite  Hôtel  de  Grenelle  et  en  face  duquel  jusqu'en 
.1819,  eurent  lieu  toutes  les  exécutions  capitales   {Voir  boulevard  de 

—  483  — 


Diipiiis 

Ge,enï:lle).  En  1816,  elle  devint  rue  Dwpleix,  en  l'honneur  de  Guil- 
laume-Joseph Diiplei.v,  gouverneur  des  établissements  français  aux 
Indes,  né  en  1G97,  à  Landrecies  (Nord). 

Dupleix  voulait  fonder  là  bas  au  profit  de  la  France,  la  vaste  puis- 
sance que  les  Anglais  y  ont.  acquise  depuis;  il  leur  prit  Madras, 
pendant  que  ceux-ci  attaquaient  Pondichéry,  mais  après  avoir  lutté 
de  longues  années  contre  l'Angleterre,  il  fut  rappelé  en  France  par 
Louis  XY,  qui  ne  voulut  même  pas  lui  accorder  le  remboursement  des 
avances  qu'il  avait  faites  pour  les  frais  de  la  guerre.  Dupleix  désespéré, 
mourut  de  chagrin  et  de  misère,  en  1763. 

DUPLiAN  (cité)  <   :z  rue  Pergolèse,  12    bis  [Passy,  Porte-Dnuphinc,  Chaillot 
16«  arr.  190  m.J 

Nom  du  propriétaire. 

DUPONT  (cité)  -<-^;ï  rue  Saint-Maur,  50  [Popincouut,  Sai/it-Ambroise,    ll«  iirr. 
174  m.] 

Voie  privée.  Créée  par  le  propriétaire. 

DUPONT   (villa)  -«—s  rue  Pergolèse,    ^iS    [Passy,  Place-Daupliine,  16"   arr. 
190  m.] 

Précédemment  cité  Dupont,  du  nom  de  son  propriétaire.  Henri 
Rochefoit,  le  célèbre  pamphlétaire  habite  le  n°  25. 

DUPONT-DES-L.OGES  (rue)  ^-«  avenue   Rapp,  23  •«*-*   avenue  Bosquel,  26 
[Palais-Bouubox,    Gros-Caillou,   1'^  an*.  135  m.] 

Formée  en  1896,  sur  l'emplacement  de  l'Hôpital  du  Grros-Caillou, 
elle  reçut  alors  le  nom  de  Dupont  des  Loges,  évêque  français  de  Metz 
(1804-1886),  député  protestataire  au  Reischtag  où  il  se  signala  par 
son  attachement  à  la  France. 

DUPONT-DE-L."EURE   (rue)  <~=&i  rue  Orfila,  10  23->  avenue  Gambetia,   105 
[Mkmlmoî^tam',  Père-Lacliaise,  20«  arr.  620  m.] 

Autrefois  rue  des  Hautes-Gatines,  nom  qu'elle  devait  au  lieu  dit 
des  Hautes  gatines  sur  lequel  elle  fut  créée,  elle  s'appela  rue  Orûla, 
en  l'honneur  du  docteur  de  ce  nom  et  à  cause  du  voisinage  de  l'Hôpital 
Tenon,  puis  devint  en  1844,  la  rue  Dupont-dc-VEure, 

Dupont  d©  l'Eure  (1767-1851),  ancien  président  du  Gouvernement 
provisoire  de  1848.  Député  de  la  Seine,  il  fit  une  opposition  acharnée 
à  la  Eesta.uration  et  à  la  Monarchie  de  Juillet. 

DUPUIS   (rue)   <-m   rue   Dupetit-Tliouars,    5   »->    rue    Déranger,   7    [Temple, 
Enfants-Bouges,  3»  arr.  110  m.] 

Ouverte  en  1809,  sur  Tenclos  du  Temple,  elle  reçut  le  nom  de 
Dupuis. 
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ChaTles-François  Dupuis,  pkilosoplie  (1742-1809),  membre  du 
Conseil  des  Cinq  Cents,  du  Corps  législatif  et  de  l'Institut,  auteur  du 
Traité  de  Vorigine  de  tous  les  Cultes. 

DUPUY   (impasse)    -e^s    rue    Philippe-le-Grand,     94    bis   [Moxtmautre,     La 
Chapelle,  18«  arr.  87  m.] 

Précédemment  impasse  des  Marais,  elle  poi't'e  maintenant  le  nom 
de  son  propriétaire  M.  Dupuy, 

DUPUYTREN  (musée)  situé  rue  de   l'Ecole-de-Médecine,    15   [Luxembourg, 
Odéon,  6"  arr.] 

Ce  Musée  pathologique  fondé  par  Dupuytren  (Voir  ce  nom),  et 
inauguré  le  2  novembre  1835,  a  été  installé  dans  le  réfectoire  de  l'an- 
cien Couvent  des  Cordeliers  ou  Frères  mineurs  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  fondé  au  xiii''  siècle  et  qu'on  nommait  aussi  Cordèles. 

En  1790,  après  la,  suppression  de  cet  ordre,  Camille  Desmoulins  y 
installa  le  fameux  Club  des  Cordeliers  qui  joua  un  si  grand  rôle  pen- 
dant la  Révolution  et  dont  le  boucher  Legendre  était  le  président 
avec  Marat,  Danton  et  les  plus  farouclies  conventionnels  de  l'époque 
{Voir  rue  de  Z'Ecole  de  Médecine).  L'Eglise  du  couvent  construite 
en  1262,  fut  entièrement  incendiée  en  1580.  Henri  III  la  fit  rebâtir. 
A  la  porte  d'entrée  du  Musée  se  trouve  une  belle  statue  d'Ambroisia 
Paré  {Voir  ce  nom). 

DUPUYTREN  (rue)  ^«  rue  de  FEcole-de-Médecine,  29  et  boulevard  Saint- 
(Jermaii),  87  m-^  rue  Monsieur-le-Prince,  5  [Luxembourg,  Odéon,  6"  arr.,  58  m.] 

Formée  au  xvii^  siècle,  elle  fut  appelée  rue  de  Tourraine,  à  cause  de 
l'hôtel  des  Archevêques  de  Tours,  sur  l'emplacement  duquel  elle  avait 
été  oiiverte.  L'Hôtel  de  Touraine  qui  appartenait  en  ±660  à  M.  de 
Pancé,  ayait  une  façade  sur  la  rue  du  Faon;  cette  rue  devenue  dans 
la  suite  rue  du  Fan:  et  du  Paon-Saint- André,  à  cause  d'une  enseigne, 
avait  porté  en  1714,  le  nom  de  inie  Neuve-de-'T<urenne  et  de  Thûrenne 
qui  n'était  qu'une  altération  de  celui  de  Touraine  Saint-Germain.  En 
1866,  lorsqu'elle  fut  supprimée,  elle  s'appelait  rue  Larrey,  à  cause  du 
célèbre  chirurgien  de  la  grande  armée  {Voir  ce  nom).  Le  nom  de 
Dupuytren  lui  fut  attribué  en  1850. 

Le  baron  Guillaume  Dupuytren,  né  en  1777,  à  Pierre-Buffière 
(Hautre- Vienne),  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
membre  de  l'Institut,  fut  un  des  plus  célèbres  professeurs  et  praticiens 
du  siècle.  Il  mourut  à  Paris,  le  8  février  18-35,  laissant  à  la  Faculté  de 
Médecine,  le  Musée  Dupuytren  et  un  legs  de  200.000  francs  pour  la 
création  d'une  chaire  d'anatomie. 

Les  convulsionnaires  (Voir  Saint-Médard)  tenaient  en  1760,  des 
réunions  dans  une  maison  de  la  rue  de  Touraine-Saint-Germain.  Au  4, 
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vint  habiter  la  veuve  de  Molière  née  Béjart,  après  qu'elle  se  fut 
vemariée  avec  Guérin  d'Estriche.  Le  6,  est  l'ancien  hôtel  du  baroai 
Desnoyer,  aujourd'hui  hôtel  meublé.  JJ Ecole  de  Dessin  pour  jeunes, 
filles,  située  au  7,  dans  les  dépendances  de  l'ancien  collège  des  Corde- 
liers,  a  été  fondée  en  180'}.  Rosa  Bonheur  en  dirigea  les  cours  de  1849  à 
1900  {Voir  E.OSA  Bonheur).  La  porte  d'entrée  est  surmontée  d'un 
joli  buste  de  Jean  Goujon. 

DUQUESNE  (avenue)  <-«  avenue   de  la  Motte-Pîcquet,  43  m^>  rue  Eblé,  lO' 
[pALAis-Borimo.N,  Invalides,  (Iros-Caitloii.  7«  arr.  807  m.] 

Cette  avenue  créée  en  1858,  portait  primitivement  le  nom  (l'avenue 
de  VAhna,  à  cause  du  voisinage  du  pont  de  l'Aima;  la  partie  comprise 
entre  l'avenue  de  Breteuil  et  la  rue  Eblé,  ne  fut  terminée  qu'en  1863. 
Depuis  1874,  elle  est  devenue  avenue  Duquesne. 

Abraham  Duquesne,  lieutenant  général  des  armées,  naquit  à 
Dieppe  en  1610,  où  une  statue  lui  a  été  érigée.  Il  se  signala  daus  les 
guerres  navales  contre  les  Espagnols,  les  Hollandais  et  les  Anglais  ; 
vainqueur  du  célèbre  amiral  hollandais  Ruyter,  à  Stromboli  et  a 
Agosta,  il  prit  Palerme  en  1676,  bombarda.  Tripoli  en  1681,  Alger  en 
1682,  et  Gênes  en  1684.  Louis  XIV  lui  offrit  le  bâton  de  maréchal  s'il 
voulait  abjurer  le  calvinisme,  il  refusa  ;  toutefois  lors  de  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes,  seul,  de  tous  les  protestants  français,  il  ne  fut  pas 
inquiété  et  mourut  trois  ans  après  en  1688. 

DURANCE  (rue  de   la)  <-e  rue  de  la  Brèche-aiix-Loups,  27  »-*  l)oulevard 
de  Reuilly,  20  [Reuilly,  P/cpus,  12«  arr.  208  m  ] 

Précédemment  ruelle  des  Trois-ChaoïdeUes,  de  18'î9  à  1877,  nom 
qu'elle  devait  à  une  enseigne,  elle  porte  aujourd'hui  celui  de  la  Du- 
rance,  rivière  du  bassin  du  Rhône. 

DURANTI  (rue)  -<-s£  rue   Saint-^^aur.  20  -s—»  rue  do  la  Folie-HognauU,  45 
[PopiNCotuï,  Roquette,  11'"  arr.  285  m.] 

Percée  en  1860,  elle  a  été  appelée  rue  Duranti,  en  mémoii-e  de  Jean- 
Etienne  Duranti,  jurisconsulte,  président  du  Parlement  de  Toulouse 
(1534-1589);  au  46  de  la  rue  Folie-Regnault  est  le  passage  Duranti, 
ouvert  en  1869. 

DURANTIN  (rue)    -*— e   rue  Ravignan,    1  s-^   rue    Lepic,    64  [Montmartre, 
Grandes-Carrières,  18'=' arr.  345  m.] 

Précédemment  rue  Ba^tien  et  passage  Masson,  de  1876  à  1882!,  elle 
porte  aujourd'hui  le  nom  du  propriétaire  M.  Durantin. 

DURANTON  (rue)  ■<-^s~  rue  de  Lourmel,  131  sr— >•  rue  Lecourbe,  270   [Vaugi- 
RAui),  Javcl,  15*'  arr.  425  m.| 

Cette  voie  qui  était  fermée  au  milieu  par  une  barrière,  s'appelait 
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rue  eu  Fassage-dc-VIndu>itne;  depuis    1875,  c'est    la    rue    Duranton 
eu  mémoire  de  Durauton,  explorateur,  mort  à  Bakel  (Sénégal),  en  l?i40. 

DURAS  (rue  de)  <-«  rue  du  Fatibourg-Saint-Honoré.  76  »->  rje  Montalivet,  l'î 
[Elysiîiî,  Madeleine,  8'^'  arr.  83  m  ] 

Ouverte  en  1723,  sur  l'emplacement  de  VHôtel  de  Duras,  qui  s'éten- 
dait jusqu'à  la  rue  d'Aguesseau. 

Jacques-Henri  de  Durfort  duc  de  Duras  (1622-1704),  mourut  maré- 
chal de  France,  après  avoir  été  sous  les  ordres  de  Turenne  dont  il  était 
le  «  Mestre  de  Camp  ».  Pendant  la  Fronde,  il  prit  parti  pour  le 
prince  de  Condé.  Son  frère  Louis  de  Duras  (1638-1709),  passa  en 
Angleterre  et  mit  son  épée  au  service  de  Charles  II. 

DURGHON   (impasse)    <-^s    rue    de    Javel,    169    [Vaugiiîaud.   Javcl.   15''  arr. 
3'»  m.] 

Voie  privée  appartenant  à  M.  Durchon. 

DUREL    (cité)   -<— ^   rue  Leibnitz,  20  sï^->-  rue  Jean-Dollfus,  10  [Montmartue, 
Grandes-Carrières,  18^-  arr.  163  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 

DURET  (rue.)  <— s£  avenue  du  Bois-de-Boulo(Tne,  38  bis  =r^->  rues  Pergolèse,  1 
et  Le  Sueur,  27  [Passy,  C/iaillot,  16^  arr.  310  m.] 

Précétclemment  partie  de  la  rue  de  la  Povipe  et  Boute  départemen- 
tale n°  19,  elle  fut  ouverte"  en  1851.  On  lui  donna  le  nom  de  Durci 
en  1868. 

Francisque- Joseph  Duret  (1804-1865),  célèbre  statuaire  :  Le  Dan- 
seur Florentin  (1838),  et  Les  Deux  vieiUards  du  tombeau  de  Napoléon 
aux  Invalides  sont  ses  oeuvres  les  plus  connues. 

DURIS  (rue)  <-m  rue  des  Amandiers,  39  s-^  rue  des  Cendriers,  26  [INIiîmi.mon- 
TVNT,  Père-Lachaise,  20"  arr.  206  m  ] 

Ce  nom  de  Duris,  doit  être  celui  d'un  des  propriétaires  des  terrains 
sur  lesquels  elle  fut  créée  en  1837. 

DURMAR     (cité)    ■<-^s^.    rue   OberkampF,    lô'i    [Popincouut,    Saitit-Ambroise, 
lie  arr.  120  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

DUROC  (rue)  -<-^  boulevard  des  Invahdes,  52  s^->  place  de  Breteuil,  1  [Palais- 
BouuBON,  Ecole-Mi'ilaire,   7e  arr.  237  ni.] 

Percée  en  1790,  elle  fut  d'ahord  appelée  rue  Montnwrin,  en  l'hon- 
neur du  comte  de  Montmorin  de  Saint-Hérenc,  ministre  des  Affaires 
étrangères  sous  Louis  XIII,  et  propriétaire  de  ces  terrains.  Plus  tard 
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on  lui  donna  le  nom  de  Petite  rue  des  Acacias  à  cause  du  voisinage 
de  l'ancienne  me  des  Acacias,  aujourd'hui  rue  Bertrand.  En  1851, 
elle  devint  rue  Duroc. 

Gérard-Christophe-Micbel  Duroc,  duc  de  Frioul,  général  de  divi- 
sion, grand  maréchal  du  palais  impérial  en  1805,  était  né  à  Pont-à- 
Mousson  (Meurthe-et-Moselle),  en  1772.  Après  s'être  distingué  dans  les 
campagnes  d'Italie  et  d'Egypte,  il  fut  chargé  en  180(),  de  plusieurs 
missions  diplomatiques,  et  fut  tué  le  23  mai  1813,  au  combat  de 
Wurtchen  (Allemagne).  Son  corps  ramené  en  France  est  aujourd'hui 
aux  Invalides. 

DUROUCHOUX  (rue)  -<-^s  rue  Charles- Divry  s^-v  rue  Brézin  et  avenue  du 
Maine,  171  [OBsriiVAToiuii:,  Pctil-Montron^e,  l'i«  urr.   120  m.] 

Voie  ouvert*  en  1871,  par  la  Ville  de  Paris.  En  1875,  on  lui  donna 
le  nom  de  Durouchou.v. 

Durouchoux,  colonel  de  la  garde  nationale,  tué  à  la  tête  du  régi- 
ment qu'il  venait  de  reformer,  pour  seconder  les  efforts  de  l'armée 
régulière,  lors  de  la  reprise  de  Paris  en  mai  1871. 

DURY    (impasse)    -<-^    passage    de    Parme     [Vau(;irvui),     Saint-Lambert, 
IS-'  arr.  120  in.] 

îfom  du  propriétaire. 

DU  SOMMERARD  (rue)  *-«  rue  des  Carmes,  6  m-^  boulevard  Saint-Michel,  25 
[Panthéon,   Sorbonne,  5«  arr.  360  m.] 

Précédemment  rue  des  M atliurins-Saint- Jacques,  entre  la  rue 
Saint-Jacques  et  le  boulevard  Saint-Michel,  cette  rue  portait  en  1220, 
le  nom  de  r^ie  du  Palais  et  rue  du  Palais-des-Thermes.  Elle  avait  été 
appelée  rue  aes  Mathurins,  parce  que  ces  religieux,  appartenant  à 
Tordre  de  la  Rédcrri'ption  des  Caytifs,  fondé  par  Jean  de  Matha  et 
Félix  de  Valois  en  1198  (Voir  Archives)  étaient  venus  s'y  installer  en 
1209,  dans  les  anciens  bâtiments  d'un  hôpital  créé  sous  l'invocation  de 
Saint-Matliurin.  Les  moines  Mathurins  ne  voyageaient  jamais  à  che- 
val et  comme  la  seule  monture  autorisée  était  l'âne,  ils  furent  bientôt 
désignés  sous  le  nom  de  Frères  aux  Anes  {Voir  Cluny  et  rue  des  Ma- 
THi'RiNs).  Le  cloître  de  ce  couvent  fut  reconstruit  en  1219,  par  l'ordre 
de  Kobert  Gaguin,  leur  g-énéral.  En  101 0,  la  chapelle  de  Saint-Benoît 
qui  était  sur  la  rue  Saint-Jacques,  menaçant  ruine,  fut  démolie  et 
entièrement  reconstituée  en  1729,  mais  son  entrée  fut  placée  sur  une 
cour  intérieure. 

«  Cette  chapelle  de  Saint-Benoît  avait,  on  ne  sait  pourquoi,  »  dit  Du- 

laure,  «  son  chevet  tourné  de  côté  de  l'Occident,  situation  contraire  au 

rite  observé  généralement  par  les  païens  et  les  chrétiens,  qui  obligeaient 

les  prêtres  célébrant  de  tourner  la  face  du  côté  du  soleil  levant.  Cette 
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contravention  à  l'usage  général  valut  à  l'église  de  Saint-Benoît  le  sur- 
nom de  Maie  versiia,  de  Bètouvnè  ou  mal  tournée.  »  Dans  la  pièce  des 
Moustiers  de  Paris  on  lit  ; 

Saint  Béneois,  li  bestornez 
Aidiez  à  toz  mal  atornez. 

Au  xiv^  siècle,  on  modifia  «  cette  inconvenance  »  en  transportant 
du  côté  de  l'Orient,  l'autel  précédemment  à  l'Occident,  et  l'église  reçut 
alors  le  surnom  de  Bien  tournée. 

L'Université  tint  longtemps  ses  assemblées  dans  une  salle  de  l'an- 
cien cloître  dont  l'emplacement  est  aujourd'hui  occupé  par  le  Théâtre 
de  Climy  (Voir  ce  nom),  et  elles  ne  cessèrent  que,  lorsque  sous 
Louis  XIY,  elles  furent  transférées  au  Collège  de  France. 

En  1407,  on  inhuma.,  en  grande  pompe,  dans  le  cloître  des  Mathu- 
rins,  le  corps  de  deux  écoliers,  que  le  prévôt  de  Paris  avait  fait  pendre 
à  Montfa.ucon,  et  que  ce  magistrat  fut  contraint  de  détacher  lui-même 
du  gibet  «  après  les  avoir  baisés  sur  la  bouche  »  et  de  conduire  jusqu'à 
l'Eglise  ;  leur  épitaphe  se  voyait  encore  en  1790  (Voir  rue  du  Eouarre). 
Les  bâtiments  des  Mathurins  occupaient  toute  la  partie  comprise  entre 
la  rue  Saint-Jacques  et  le  n"  14,  de  la  rue  du  Somnierard,  Des  maisons 
particulières  les  ont  remplacés.  La  maison  n°  2  est  bâtie  sur  l'emplace- 
ment de  l'Eglise  dont  on  voit  encore  les  ogives  maçonnées,  une  partie 
des  anciennes  constinictions  subsiste  au'x  n°^  lOi  et  12. 

Le  Musée  de  Cluny,  aujourd'hui  tout  à  fait  dégagé,  a  son  entrée 
au  i\°  14  (Voir  ce  nom).  Catinat,  habitait  le  n°  5,  dans  un  hôtel  qui 
fut  plus  tard  la  célèbre  librairie  Barbou  ;  l'hôtel  d'Harcourt  qui 
appartenait  aux  Guises,  formait  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  de 
Maçons-Sorhonne,  aujouitl'hui  rue  Champollion.  On  en  voyait  encore 
quelques  vestiges  en  1854. 

C'est  près  de  la  rue  des  M athurins-Saint-J acque s  qu'était  autrefois 
l'antique  et  illustre  Collège  de  Presles,  fondé  par  Raoul  de  Presles, 
conseiller  et  poète  de  Charles  Y,  qui  donna  à  cet  effet,  une  maison  à 
l'enseigne  du  «  Lion  d'or  »  appartenant  à  sa  femme  Jeanne  Du  Chatel  : 
a  En  1544,  pendant  la  peste  noire  qui  dévastait  Paris,  le  Collège  de 
Presles,  jusque-là  très  florissant,  devint  désert.  Le  recteur  pria  l'émi- 
nent  professeur  Pierre  Ramus  d'y  venir  enseigner,  le  maître  y  consen- 
tit, et  malgré  le  terrible  fléau,  les  élèves  accoururent  en  foule  recueillir 
la  parole  éloquente  du  courageux  professeur  ».  Ramus  fut  massacré  le 
jour  de  la  Saint-Barthélémy  (Voir  Collège  de  France). 

En  1867,  on  donna  à  cette  rue  le  nom  de  Du  Somnierard  en  l'hon- 
neur de  Alexandre  Du  Sommerard  (1779-1842),  le  célèbre  collec- 
tionneur, fondateur  du  Musée  de  Cluny  (Voir  ce  nom). 

Aux  1  et  3,  de  la  rue  des  M abhurinsSaint-J acques,  était  la  rue  du 
Cloître-Saint-Benoît,  qui  existait  en  1243,  sous  le  nom  de  rue  Aiidré- 
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Machel,  en  raison  d'un  riche  propriétaire  qui  y  possédait  des 
terrains.  Le  cloître  Saint-Benoît  occupait  une  grande  partie  de 
la  rue  de  Ciuny,  et  lors  des  fouilles  qui  y  furent  pratiquées 
il  y  a  quelques  années,  par  les  soins  des  Amis  des  Monuments  de 
Paris,  on  en  découvrit  au  11,  quelques  constructions  souterraines. 

Au  25  est  l'échoppe  de  Jacques  Le  Lorrain,  poète  savetier  qui  fit 
récemment  représenter  avec  succès  au  théâtre  Yictor-Hugo,  un  Don 
Quichotte  de  belle  allure.  Yoici  eu  quels  termes  il  avait  annoncé  l'ouvertuie 
de  sa  boutique  : 


Milieu  ilonl  je  fus,  princes  étudiants, 

Je  fais  assavoir  mirlitonncstiucmenlj 

Que  domain  ou  aprcs-dcmain,  mais  pas  plus  tard, 

J'installe  au  25  de  la  iiic  Sommerai d, 

Vae  boutique  de  pauvre  gniaf,  pas  très  fier, 

Mais  au  talent  duquel  on  j>ourra  se  fier. 

On  y  fera  le  vieux,  le  neuf  à  volonté, 

Et  naturellement,  le  tout  très  bon  marché. 


DUSSOUBS   (rue)   -*-^=r  rue    Tiquetonne,    26  si— >  rue  Réaumur,  75  [Bouiisi;, 
Bon/œ-Noin'elle,  2°  aiT.  23'i  m] 

Précédemment  rue  des  Deux-Portes-Saint-Sauveur,  elle  existait 
au  xiii^  siècle  sous  le  nom  obscène  de  l'ue  Gratte  C...  La  partie  située 
entre  les  rues  Saint-Sauveur  et  Thévenot  (aujourd'hui  Réaumur),  a 
été  construite  en  168G  ;  elle  devait  l'appellation  des  Deu.r-Portes  à  deux 
portes  qui  la.  fermaient  à  ses  extrémités.  Au  xv^  siècle,  on  la  nommait 
rue  des  De u.r -Petites-Portes;  en  1881,  elle  devint  rue  Dussouhs. 

Denis-Gaston  Dussoubs,  représentant  du  peuple,  né  à  Limoges  où 
a  été  érigée  sa  statue,  fut  tué  le  4  décembre  1851,  en  défendant  une 
barricade  de  la  rue  des  Petits-Carreaux  (coup  d'Eîtat  de  1851)  (I  oir 
Elysée). 

Au  10,  est  le  passage  du  Grand-Cerf;  au  21,  mourut  le  6  jan- 
vier 1793,  Charles  Goldoni  dit  «  le  Molière  italien  »,  auteur  de  la  pièce 
Le  Bourru  bienfaisant.  Il  était  né  à  Venise  en  1707.  On  prétend  que  la 
belle  Gabrielle  d'Estrées  habita  le  24;  daiis  la  cour,  joli  perron  avec 
balustrefi  en  fer.  Il  y  a  dans  cette  rue  quelques  maisons  intéressantes, 
notamment  aux  15  et  17. 

La  ?'ue  Dussouhs,  amorcée  à  l'immevible  n°  13  de  la  rue  d'Alexan- 
drie, doit  être  prolongée  jus<iue-là  à  travers  rancien  dépôt  de  glaces 
de  Saint-Gobain,  aujourd'hui  transformé  en  écoles  de  la  Tille  (Voir  rue 
Eéaumur. 

DUTHY  (villa)  -<-«s  rue  Didot,  99  5^->  rue  des   Plantes  [Observatoire,  Ptai- 
saiice,  14e  arr.  152  m.] 

Ouverte  en  1884,  sur  les  terrains  de  M.  Duthy. 
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DUTOT  (rue)  -^-«  boulevard  Pasteur.  3  3-38  »-»  place  d'Alleray,  5  [Vaigiraud, 
Saini-Lainbert,  Neckcr,  15"  ari'.  750  m.] 

Commencée  en  1878,  elle  fut  prolongée  en  1883,  et  prit  le  nom  du 
propriétaire. 

UlnstiUit  Pastein'  situé  au  n"  21,. fut  inauguré  le  14  novembre  1888. 

DUVIVIER  (rue)  <- srue  de  Grenelle,  159  ss— >-  avenue  de  la  Motte-Picquet,22 
[Palvis-Bolubon,  Gros-Caillou,   7e  arr.  228  m  ] 

Créée  en  1842^  sous  le  nom  de  cité  Laurent-de-Jussieu  (Voir  ce 
nom),  elle  porte  depuis  1840,  celui  de  Diivwier. 

Franciade-Fleurus  Duvivier  (1794-1848),  général  de  division,  fut 
tué  sur  les  barricades  en  1848. 

DUVERGIER  (rue)   x— ss  rue  de  Flandre,  86  ss— >-  quai  de  Seine,  81    [Bittks- 
CiiAUMo^T,  La  Villeltc,  19«  arr.  210  m.] 

Anciennement  rue  Antoine-iieynier;  depuis  1900,  elle  est  devenue 
rue  Duvergicr,  en  l'honneur  du"  célèbre  jurisconsulte  de  ce  nom  (1792- 

1877). 
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EAUX  (passage  des)  <-^si  quai  de  Passy,  24  ^i^->  rue  Raynouard,  11  [Passy, 
Muette,  UV'  arr.  210  m.] 

Ce  curieux  passage  figure  sur  le  plan  de  lloussel  de  1730.  Son  noi]|H| 
lui  vient  du  voisinage  de  la  Seine  à  laquelle  il  conduit.  E.  Zola,  donne 
dans  son  roman  :  Une  Page  d'ainonr,  une  tjès  intéressante  description 
de  ce  passage. 

EAUX 

Depuis  l'époque  mérovingienne  et  carlovingienne  jusqu'au 
xiv"  siècle,  la  seule  ressource  des  habitants  de  Paris  qui  ne  pouvaient 
faire  usage  de  l'eau  de  la  Seine,  ou  qui  n'avaient  pas  de  puits  à  leur 
disposition,  se  réduisait  aux  quelques  fontaines  alimentées  par  les 
petites  sources  venant  de  Belleville,  Ménilmontant  et  des  Prés  Saint- 
Gervais,  que  les  moines  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Martin  avaient 
fait  établir  depuis  le  vi^  siècle.  En  1180,  Philippe-Auguste  créa  les  fon- 
taines Maiibuée  de  la  rue  Saint-Martin,  et  des  Innocenfji  aux  Cham- 
peaux.  Charles  YI,  par  un  édit  du  9  octobre  1-392,  fit  beaucoup  pour 
l'installation  de  1  eau  potable  à  Paris;  cependant,  et  malgré  les  efforts 
à  la  fin  du  xv'^  siècle,  il  n'y  avait  encore  que  seize  fontaines,  qui  toutes 
étaient  situées  sur  la  rive  droite  :  les  fontaines  j}faubuée,  de  Marie, 
Sainfe-Avoyc,  Banc  du  Bec  (Temple),  Baudoyer,  Saint-Julien  (des 
Ménétriers),  alimentées  par  les  eaux  de  Belleville,  et  celle  des  Halles, 
des  Innocents,  du  Ponceau,  de  la  Reine  (Greneta)  de  la  Trinité,  et  des 
Cin(2'  Diamants  (Quincampoix),  desservies  par  les  eaux  de  Saint-Ger- 
vais,  étaient  intra  imiros;  et  les  autres  :  de  Saint-Lazare,  des  Filles- 
Dieu,  des  Cultures  Saint-Martin  et  du  7'eniple,  en  dehors  des  murs. 

Au  début  du  xvi^  siècle,  trois  nouvelle^  fontaines  furent  édifiées, 
une  à  la  Croix  du  Trahoir  (rue  Saint-lîonoré),  une  seconde  rue  de 
Birag7ie,  et  la  troisième  au  Palais  (cité).  Mais  c'était  encore  insuffi- 
sant aux  besoins  de  la  population.  «  Au  surplus,  dit  M.  Max  Boucard, 
dans  son  intéressant  ouvrage  :  La  Vie  de  Paris,  auquel  nous  avons 
emprunté  ces  renseignements  : 

«  Le  mince  filet  d'eau  fourni  par  ces  fontaines  publiques  était  encore 
réduit  par  l'abus  des  concessions  particulières  gratuites  aux  gens  de 
la  cour,  ainsi  qw'k  certains  membies  du  Parlement  et  de  la  bourgeoisie. 
Le  roi  faisait  ces  concessions  et  l'ensemble  avait  nom  :  les  Eaux  du 
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Roi.  Cette  insuffisance  notoire  de  l'eau  à  Paris,  frappa  vivement 
Henri  lY,  qui,  voulant  rendre  à  la  distribution  de  la  Yille,  le  volume 
d'eau  que  recevaient  les  maisons  royales  à  cette  époque,  approuva  en 
IGOG,  le  projet  de  la  pompe  de  la  Samaritaine,  présenté  par  un  Fla- 
mand nommé  Jean  Limlaer.  Cet  établissement  hydraulique  fut  érigé 
en  1608,  malgré  l'opposition  du  prévôt  et  des  éclievins  qui  trouvèrent 
«  la  dépense  exagérée.  »  L'eau  élevée  par  la  Samaritaine  fut  substituée 
à  celle  que  l'on  tirait  de  la  fontaine  de  la  Croix  du  Trahoir.  Ce  fut  la 
première  machine  élévatoire  dont  on  fit  usage  à  Paris  pour  élévei'  l'eau 
du  fleuve.  » 

Un  peu  plus  tard,  Marie  de  Médicis  profitant  de  la  construction  du 
Palais  du  Luxembourg,  et  donnant  suite  au  projet  d'Henri  IV,  fit 
réparer  et  agrandir  V Aqueduc  d'Arcueil  établi  vers  l'an  360,  par 
les  Ilomains,  pour  desservir,  avec  le  grand  bassin  romain  de  Wissous  et 
les  eaux  de  source  de  Rungis  et  d'Arcueil,  les  Thermes  de  Julien 
l'Apostat.  Ce  travail  permit,  en  portant  presque  au  double  le  volume 
des  eaux,  d'alimenter  certains  quartiers  de  la  rive  gaiiche,  qui,  comme 
celui  de  l'Université,  en  avait  jusqu'alors  été  totalement  dépourvu.  A 
cette  époque,  en  effet,  la  Samaritaine  donnait  toute  son  eau  au  Louvre. 

En  1670,  fut  établie  la  Pompe  Notre-Dame  {Voir  pont  Notre. 
Dame),  qui  ne  disparut  qu'en  1856.  Cent  ans  après,  le  7  février  1777, 
le  Parlement  autorisa  les  Frères  Perier  à  établir  à  leurs  frais,  des 
nnacJiines  à  feu  (Pompe  à  feu  de  Chaillot),  destinées  à  déverser  les 
eaux  de  la  Seine  dans  le  quartier  de  la  porte  Saint-Honoré,  de  la 
Chaussée-d'Antin,  de  la  porte  Saint-Denis  et  du  Temple.  Ce  projet 
ne  reçut  qu'un  commencement  d'exécution  ;  en  1782,  la  Compagnie 
distribua  quelques  mètres  cubes  d'eau,  mais  ses  engagements  étaient 
si  mal  tenus  que  le  gouvernement  dut  racheter  le  matériel,  et  qu'un 
procès  éclata  entre  celui-ci  et  les  Frères  Périer.  «  Malgré  le  talent  de 
Beaumarchais,  leur  défenseur,  ils  ne  purent  avoir  gain  de  cavise,  le 
plaidoyer  sarcastique  du  fougueux  Mirabeau  les  discrédita  à  tout 
jamais  »   {Voir  Forères  Périer). 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  1783,  que  la  pompe  à  feu  fonctionna,  régu- 
lièrement, et  tout  récemment  encore,  elle  alimentait  d'eau  de  Seine  les 
réservoirs  de  Passy,  à  raison  de  44.000  mètres  cubes  par  vingt-quatre 
heures.  La  Pompe  à  feu  du  pont  de  l'Aima  va  être  réédifiée  à  Auteuil 
sur  l'avenue  de  Versailles  et  servira  toujours  à  l'alimentation  des 
réservoirs  de  Passy,  dont  les  eaux  sont  utilisées  pour  l'arrosage  et  les 
besoins  de  la  voirie. 

Vers  1789,  les  Frères  Perier  fusionnèrent  avec  les  Sources  du  Roy, 
et  c'est  ainsi  que  fut  créée  la  première  Compagnie  des  Eaux  de  Paris. 
Néanmoins  le  volume  d'eau  ne  suffisant  pas,  il  fallut  chercher  d'autres 
moyens  d'amener  l'eau  à  Paris;  à  cet  effet  M.  De  Parcieux,  abor- 
dant hardiment  le  problème,  conçut  le  projet  de  dériver  les  eaux  de 
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VYvette  et  de  les  amener  au  moyeu  d'uu  caual  ma^onué  dans  le  quai"- 
tier  de  l'Obseivatoire.  Ce  projet  fut  abandonné. 

En  1790,  M.  De  Fer,  fit  approuver  un  nouveau  tracé  et  une  Com- 
pagnie au  capital  de  5.700.000  livres  divisé  en  4.800  actions  de 
1.200. livres  chacune,  fut  formée.  Mais  à  la  suite  des  plaintes  des  tein- 
turiers, mégissiers  et  tanneurs  de  la  uievic,  le  Conseil  d'Etat  s'opposa 
à  la  continuation  aes  travaux. 

En  lOrO,  lliqueti  de  Bon  Kepos,  créateur  du  canal  du  Languedoc, 
avait  eu  l'idée  d'amener  à  Paris,  la  petite  rivière  de  l'Ourcq  qui  prend 
sa  source  près  de  la  Fère-en-Tardenois  (Aisne),  mais  ce  projet  repris 
beaucoup  plus  tard,  ne  fut  exécuté  que  le  27  floréal  an  X  (19  mai  1802), 
et  ce  n'est  que  de  cette  époque  que  ses  eaux  furent  conduites,  par  le 
canal  de  VOurcq,  jusque  dans  le  bassin  de  la  Villette,  d'où,  sous  le 
nom  de  canal  Saint-Martin,  il  va  i-ejoindre  la  Seine  à  la  Bastille.  Ce 
ne  fut  pas  encore  suffisant  et  la  population  augmentant  toujours,  il 
fallut  lecouiir  à  d'autres  moyens.  C'est  alors  que  le  préfet  de  la  Seine 
chargea  M.  Belgrand  de  rechercher  dans  le  bassin,  de  la  Seine,  les 
sources  qu'il  serait  possible  d'amener  à  Paris,  mais  l'illustre  ingé- 
nieur fit  remarquer  «  que  Paris  était  entouré  d'une  lentille  de  gypso 
qui  gâtait  l'eau  des  sources,  entre  Château-Thierry  et  Meulan,  et  qu'il 
fallait  aller  chercher  l'eau  nécessaire  aux  besoins  domestiques,  au-delà 
de  ces  limites,  c'est-à-dire  à  grandes  distances,  mais  que  néan  .oms,  ces 
mauvaises  conditions  ne  devaient  pas  faire  reculer  l'administration, 
car,  disait-il,  il  n'est  pas  plus  possible  de  marchander  à  l'ouvrier  l'eau 
saine  et  agréable  que  l'air  pur  et  h;  bon  pain  ». 

Les  études  de_  Belgrand  amenèrent  la  dérivation  des  sources  de  la 
Soinnie-Soiidc,  petite  rivière  de  la  Champagne,  et  l'adduction  de  la 
Vanne,  aux  autres  rivières  de  la  même  contrée. 

En  18(50,  l'annexion  de  l'ancienne  banlieue  à  Paris,  exigea  de  nou- 
veaux effoits  pour  desservir  les  quartiers  élevés  de  Montmartre, 
Belleville  et  Ménilmontant;  de  cette  époque  date  la  dérivation  de  la 
Dkuis.  Depuis  1895,  à  la,  suite  de  travaux  importants  commencés  en 
1891,  l'Administration  des  Eaiix  a  fait  venir  de  nouvelles  sources  : 
VAvre  qui  traverse  l'Eure  au  delà  de  Dreux,  gagne  Versailles,  tra- 
verse Saint-Clou.d,  et  vient  pénétrer  à  Paris  par  la  porte  d'Auteuil, 
après  avoir  traversé  la  Seine  par  des  conduites  établies  sous  le  pont  de 
Suresnes.  La  quantité  d'eau  destinée  à  la  consommation  s'est  encore 
acci-ue  par  l'adduction  des  rivières  du  Loing  et  de  Lunain  (départe- 
ment de  Seine-et-Marne);  ces  eaux  captées  aux  environs  de  Nemours 
sont  amenées  au  réservoir  de  Montsouris,  qui  reçoit  déjà  les  eaux  de 
la.  Vanne.  Ces  travaux  ont  coiité  25  millions. 

Malgré  cela.,  la  consommation  excédant  toujours  la  production,  la 
Vaille  de  Paris  songerait  à  élever  à  22'5  litres  par  jour,  la  ration  néces- 
saire à  chaque  habitant,  et  pour  arriver  à  ce  résultat,  qui  nécessiterait 
une  production  quotidieTine  de  900.000  mètres  cubes  d'eau  potable,  il 
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serait  question  d'emprunter  à  la  nappe  soutenaine  du  Yal  d'Orléans 
dans  le  bassin  de  la  Loire,  430.000  mètres  cubes  d'eau,  de  compléter 
l'alimentation  de  J'Aqueduc  de  l'Avre  par  l'acquisition  de  nouvelles 
sources,  d'acquérir  les  sources  de  Caûly,  et  enfin  de  chercher  à  se  pro- 
curer l'eau  de  source  indispensable  aux  besoins  toujours  croissants  de 
la  population  parisienne. 

Au  cas  où  l'on  trouverait  encore  insuffisant  l'approvisionnement 
de  Paris,  on  songerait  peut-être  à  mettre  à  exécution  les  projets  de 
dérivation  de  VYvette  et  de  la  Bièvre,  ou  celui  présenté  par  M.  Duvil- 
lard,  ingénieur  en  chef  des  usines  du  Creusot,  qui  consiste  à  amener 
les  eaux  du  lac  Léman  qui  assurerait,  paraît-il,  un  débit  de  2.074.000  m. 
cubes  par  jour  et  une  consommation  quotidienne  de  1.000  litres  par 
habitant. 

Nous  serions  bien  loin  alors  des  «  exigences  »  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin-des-Champs,  demandant  à  la  Yille,  pour  l'alimentation  des 
deux  fontaines  de  l'ancien  marché  Saint-Martin,  une  concession  d'un 
«  demi-pouce  »  d'eau  de  rivière  ! 

Avant  que  l'eau  ne  soit,  comme  aujourd'hui  installée  dans  toutes 
les  maisons  et  même  dans  presque  tous  les  appartements,  quand  les 
fontaines  étaient  vides,  il  fallait  recourir  aux  porteurs  (Veau,  à  ces 
braves  enfants  de  l'Auvergne,  qui  cumulaient  ces  fonctions  avec  celles 
de  charbonniers  et  qui,  moyennant  «  deux  chous  la  voie  »  c'est-à-dire 
le  grand  sceau,  vous  montaient  ce  liquide  filtré  à  domicile  et  le  versaient 
eux-mêmes  dans  les  fontaines. 

Qui  ne  se  i appelle  les  gros  tonneaux  de  couleurs  voyantes,  aux 
cuivreries  habilement  astiquées,  qui  parcouraient  le  matin  les  i*ues  de 
Paris,  avec  derrière,  le  patron  criant  :  «  à  l'eau,  à  l'eau  »,  tenant  un 
seau  en  main  dont  il  frappait  en  cadence  la  paroi,  afin  d'éveiller  l'atten- 
tion des  ménagères  ! 

EBELMEN  <rue)  <-^s  rue  Sainte-Claire-Deville,  2  s5->  rue   ]^Iontgallet,  19 
[HiiUH.LY,  Picpus.  12«  arr.] 

Rue  ouverte  en  1885,  en  l'honneur  de  Jacques-Joseph  Ehclmen, 
directeur  de  la  manufacture  de  Sèvres  (1814-1852). 

ÉBLÉ  (rue)   ■*—«.  boulevard   des   Invalides,   40  rs— >  avenue  de    Breteuil,    35 
[Palais-Bourbon,  Ecoi'e-Militaire,   7*^  arr.  200  m.] 

Précédemment  rue  Neuve-Plumet  en  1790,  parce  qu'elle  faisait 
suite  à  la  rue  Plumet  aujourd'hui  Oudinot,  elle  a  reçu  en  1851,  le  nom 
du  général  Ehlé. 

Jean-Baptiste  Eblé  (1758-1812),  né  à  Saint-Jean-de-Rorbach  en 
Lorraine,  était  déjà  inscrit  canonnier  à  l'âge  de  9  ans!  En  1785,  il  fut 
envoyé  à  Naples  comme  lieutenant  pour  organiser  l'artillerie;  capi- 
taine en  1792,  général  de  brigade  en  1792,  Eblé  commanda  l'armée 
du  Nord,  et  fut  pour  beaucoup  dans  la  conquête  de  la  Hollande.  Après 
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avoir  pris  pari  à  toutes  les  batailles  de  l'armée  du  Rhin,  d'Italie,  et 
d'Allemagne,  après  la  bataille  d'Iéna,  il  l'ut  nommé  gouverneur  de 
Miagdebourg;  cependant,  sollicité  par  Masséna,  il  reprit  du  service 
pour  le  Portugal.  En  1812,  il  fit  partie  comme  commandant  en  chef 
des  équipages  des  armées  de  Russie  oii  il  rendit  d'immenses  services, 
notamment  à  la  Bérésina,  en  construisant  un  pont  «  en  dépit  des  glaces 
et  du  canon  de  l'ennemi  ».  Obligé  de  sui'veiller  trois  jours  et  trois 
nuits  le  passage  des  troupes,  il  fut  saisi  par  le  froid  et  mourut  à 
Kcenigsberg. 

ÈBRE  (rue  de  1')  ■*-«  rue  de  la  Glacière,  122  »->  rue  de  la  Santé,  125  [Gobe- 
lins,  Maison-Blanche,  IS»  arr.  45  m.] 

Précédemment  Petite  rue  Sainte-Anne  vers  1837,  en  1877,  elle  prit 
le  nom  de  l'Ebre,  fleuve  d'Espagne  qui  a  sa  source  dans  les  monts  Can- 
tabrès,  arrose  Logrono,  Saragosse,  Tortose  et  se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée après  un  parcours  de  800  kilomètres. 

ËCHAUDË  (rue  de  V)  -f-^  rue  de  Seine,  40  »->  boulevard  Saint-Germain,  166 
[LvxEfiiBovRG,  Saint-Gerinain-des-Prés,  6^  arv.  200  m.j 

Elle  existait  déjà  en  1888,  sous  le  nom  de  chemin  sur  le  fossé  de 
l'Abbaye;  en  1412,  c'était  la  ruelle  qtii  va  du  Pilori  à  la  Seine;  le  nom 
d'Echaudé  lui  fut  donné  en  1590,  toutefois  avant  d'être  ainsi  dénom- 
mée, elle  fut  en  1610  :  la  ruelle  qui  va  du  Guichet  de  l'Abbaye  à  la  rue 
de  Seine,  cul-de-sac  du  Guichet,  rue  de  Metz,  et  enfin  rue  de  VEchaudé- 
Saint-Germain,  pour  la  distinguer  de  la  rue  de  VEchaudé-Saint- 
Honorê  disparue  en  1854,  et  de  VEchaudé-au-Marais,  actuellement 
Debelleyme. 

On  nommait  autrefois  Echaudé,  un  îlot  de  maisons  donnant  sur 
trois  rues  en  formant  triangle.  De  1806  à  1814,  on  l'a  appelée 
Diirnstein,  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  par  les  Français  sur 
les  Autrichiens,  le  11  novembre  1805. 

Au  n°  10,  existe  chez  un  mai'chand  de  vins,  une  enseigne  très  bien 
peinte  représentant  un  vieux  manuscrit  ouvert,  traitant  des  vertus  vini- 
coles;  au  29,  vieille  maison. 

ÉCHELLE  (rue  de  V)  ^«  rue  de  Rivoli,  182  »->  avenue  de  l'Opéra,  ;}  [Louvrk, 
Palais-Royal,  l^'  arr.  150  m.] 

En  1402,  elle  se  nommait  :  chemin  qui  va  de  la  porte  Saint-Honové 
à  la  Seine;  en  1439,  ce  fut  la  rue  des  Fossés,  et  en  1633,  on  lui  donna 
le  nom  de  rue  de  l'Echelle,  parce  que  les  évêques  de  Paris  y  avaient 
autrefois  une  échelle  patibulaire.  A  un  des  angles  de  cette  rue,  était 
une  fontaine  construite  sous  Louis  XY,  et  dite  du  diable,  parce  qu'elle 
fut  longtemps  sans  fournir  d'eau. 

En  1854,  par  suite  de  l'expropriation  de  certaines  maisons,  pour 
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rëlargissemeiit  de  la  rue  de  Eivoli,  il  fallut  supprimer  la  rue  Saint- 
Loiiis-Saint-Honoré  qui  allait  rejoindre  la  rue  Saint-Honoré,  ainsi 
nommée,  parce  qu'elle  avoisinait  l'hospice  des  Quinze-Vingts,  fondé 
par  Saint-Louis.  De  toutes  les  rues  de  Paris  portant  le  nom  de  Saint- 
Louis,  c'était  la  seule  qui  datât  de  l'époque  de  ce  prince,  Elle  avait 
porté  aussi  le  nom  de  Grand'rue  Saint-Louis,  de  VEcJiaudé-Saint-Ho- 
noré  {Voir  EcHArDÉ),  et  en  1663,  on  la  trouve  désignée  comme  mie  des 
Tuilenes. 

ÉCHIQUIER  (rue  de  1')  -^—sk  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  35  ss-^  rue  du 
F'auljoiu'g-Poissonnière,  18  [ExcLOS-SAiM-LAunEisT,  Porte-Saint-Denis,  10<^  arr. 
396  m.] 

Elle  fut  ouverte  en  1772,  sur  un  terrain  appartenant  aux  Filles- 
Dieu,  dénommé  Fief  de  VEehiquier.  Le  pavillon  de  l'Ecliiquier  se  trou- 
vait au  46,  de  cette  rue,  à  l'angle  du  faubourg  Poissonnière.  Le  baron 
Louis,  ministre  des  Finances  sous  Charles  X,  habitait  au  43,  une  mai- 
son dont  le  mur  de  la  cour  intérieure  était  mitoyen  avec  un  ancien 
cimetière  voisin  du  théâtre  dui  Gymnase  {Voir  Cimetières).  Au  37, 
demeurait  Casimir  Delavigne  en  1824  {Voir  ce  nom);  au  10,  se  trouve 
le  Concert  Parisien,  où  débuta  Yvette  Guilbert,  la  créatrice  de  la 
chanson  «  rosse  ».  A  l'angle  de  cette  rue,  au  58,  de  la  rue  Hauteville, 
se  trouve  l'hôtel  de  Bourienne,  secrétaire  particulier  de  Napoléon 
(1769-1834),  auteur  des  Mémoires  sur  le  premier  Empire. 

Il  existe  au  108,  de  la  rue  du  Temple,  une  imj)asse  de  VEehiquier. 

ÉCLAIRAGE  DES  RUES  DE   PARIS. 

Ce  fut  M.  de  la  Reynie,  lieutenant  de  police,  qui,  en  1667,  établit 
pour  la  première  fois  les  lanternes  dans  Paris.  Jusqu'alors  l'éclairage 
de  la  Ville  ne  consistait  qu'en  de  rares  falots  brûlant  devant  des  ma- 
dones, ou  en  quelques  chandelles  qu'on  allumait  sur  les  fenêtres.  Dans 
les  temps  d'alarme  seulement,  on  obligeait  les  parisiens  à  placer,  pen- 
dant la  nuit,  des  seaux  d'eau  à  leur  porte  et  des  lanternes  à  leurs 
fenêtres. 

Rappelons  qu'au  mois  de  janvier  1318,  Philippe  V  rendit  à  Vin- 
cennes  une  ordonnance  enjoignant  au  greffier  du  Châtelet  de  veiller 
«  à  ce  qviune  chandelle  fut  entretenue  pendant  la  nuit  à  la  porte,  du 
«  palais  de  ce  tribunal,  afin  de  déjouer  les  entreprises  des  malfaiteurs 
«  qui  se  perpétuaient  jusque  sur  la  place,  alors  la  plus  fréquentée  de 
«  la  capitale.  » 

De  1524  à  1553,  chaque  propriétaire  de  maison  était  tenu  de  placer, 
après  neuf  heures  du  soir,  une  lanterne  garnie  d'une  chandelle  allumée 
sur  une  des  fenêtres  de  la  rue,  dans  la  crainte  des  mauvais  garçons,  et 
pour  se  préserver  de  leurs  attaques.  De  plus,  chaque  compagnie  ou 
chaque  personne  qui,  pendant  la  nuit  parcourait  les  rues,  devait  être 
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munie  de  laiiteiiies.  Il  existait  même  des  guetteurs  ou  veilleiirs  de 
nuit,  porteurs  de  lanternes  numérotées  par  la  police,  criant  à  tue-tête  : 
(c  Toilà  le  falot!  »  Ils  accompagnaient  les  passants  attardés  jusqu'à 
leur  domicile,  leur  faisaient  tra^'erser  les  ruisseaux,  qui  aloi"s  occupaient 
le  milieu  de  la  chaussée,  à  l'aide  de  ais  ou  planches  placées  en  travers 
sur  deux  pa.vés  (I  oir  rue  Saixt-Martin),  et  montaient  même  jusqu'à 
leur  domicile  pour  y  allumer  les  flambeaux.  Au  besoin  ils  allaient  aussi 
prévenir  le"  guet. 

Les  premières  lanternes  placées  en  1()()T  à  Paris,  n'étaient  garnies 
que  de  chandelles.  Il  y  en  avait  une  à  chaque  extrémité  des  principales 
rues,  et  quelquefois  une  autre  au  milieu.  La  peine  des  galères  était 
réservée  à  quiconque  aurait  brisé  ces  lanternes.  Mais,  malgré  cet 
éclairage,  on  conçoit  que  les  rues  à  peu  près  sûres  en  hiver,  ne  l'étaient 
plus  du  tout,  dès  que  le  printemps  arrivait,  car  les  lumières  n'étaient 
allumées  que  pendant  quatre  mois  de  l'année,  du  1"  novembre  à 
fin  février,  et  en  dehors  de  cette  époque,  les  Parisiens  n'avaient  pour 
s'éclairer  la  nuit  que 

L'obscuro  clarté  qui  tombe  des  étoiles... 

En  IGGl,  un  arrêt  du  Parlement  augmenta  laduré3  de  1'  «  Vilhimi- 
naUon  »,  du  20  octobi-e  au  -W  mars.  Il  existait  à  cette  époque,  une  entre- 
prise de  porte-flambeaux  et  de  porte-lanternes  qui,  moyennant  louage, 
éclairaient  de  nuit  les.  passants,  de  9  neures  du  soir  à  4  heures  du 
matin  «  sans  toutefois  diminuer  le  nombre  des  lanternes  placées  au 
milieu  et  aux  coins  des  laies  de  Pans  ».  jue  tarif  était  de  troh  sols  par 
quart  d'heure;  chaque  lanternier  portait  à  sa  ceinture  un  sablier  d'une 
demi-heure,  marqué  aux  armes  de  Ift.  Avilie. 

En  1749,  on  procéda  à  l'élection  d'un  «  commis  »  pour  allumer  «  les 
quatorze  lanternes  publiques  »  du  quartier  Saint-Eustache  ;  à  cette 
époque,  c'étaient  les  habitants  et  les  bourgeois  qui  étaient,  à  tour  de 
rôle,  chargés  de  ce  service.  Ce  fut  un  notaire  qui  cette  fois  fut  élu,  mais 
il  n'alluma  rien.  On  nomma  un  horloger  à  sa  place  qui  s'abstint  égale- 
ment de  tout  alluma.ge  ;  il  y  eut  procès  et  finalement,  les  bourgeois  n« 
trou^-ant  personne  pour  tenir  cet  emploi,  durent  fournir  à  leurs  frais 
un  allumeur  professionnel. 

Ces  lanternes  existèrent  jusqu'en  1766,  époque  à  laquelle  un  cer- 
tain Bailly  entreprit  d'y  substituer  des  réverbères  à  huile,  mais  à 
quelque  temps  de  là,  le  bureau  de  la  ville  leur  préféra  les  modèles 
du  sieur  Bourgeois  de  Château  Blanc,  qui  «  avec  plus  d'économie  ren- 
daient plus  de  lumière  ».  Il  en  plaça  3.600  et  resta  chargé  de  l'éclairage 
de  Paris  pendant  vingt  ans.  En  1774,  sur  8.000  lanternes,  il  y  en  avait 
déjà  plus  de  4.200  à  réverbères.  Un  peu  plus  tard,  en  1785,  le  lieutenant 
de  police  Crosne,  ordonna  «  qu'il  serait  placé  des  réverbères  d'une  forme 
particulière  devant  les  maisons  des  commissaires  au  Châtelet,  nommés 
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à  présent  commissaires  de  police,  afin  que  pendant  la  nuit  on  pût  au 
besoin  et  sans  embairas  recourir  à  ces  officiers  publics.  » 

Cte  n'est  qu'en  1824,  qu'apparut  le  gaz  à  Paris.  Précédemment  Phi- 
lippe Lebon  (1769-1815),  le  véritable  inventeur  du  gaz  d'éclairage, 
avait  proposé  son  application  au  gouvernement,  mais  on  ne  voulut 
pas  l'écouter  et  il  alla  porter  ses  découvertes  en  Angleterre,  d'où  elles 
nous  revinrent  dix  ans  après.  Les  premiers  essais  des  lanternes  à  gaz 
furent  faits  dans  l'ancienne  galerie  de  Fer,  boulevard  des  Italiens  sur 
l'emplacement  de  laquelle  est  aujourd'hui  le  Crédit  Lyonnais.  Cette 
galerie  allait  rejoindre  la  rue  de  Clioiseul  {Voir  houlevard  des  Ita- 
liens). 

Il  y  a  encore  à  Paris  quelques  lanternes  à  huile  ou  à  pétrole  (Voir 
rue  Saint-Yincent),  mais  leur  nombre  tend  chaque  jour  à  disparaître; 
les  anciens  allumeurs  de  lanternes,  type  désormais  disparu,  qu'on 
voyait  autrefois  avec  leur  casquette  cirée  et  leur  boîte  on  fer-blanc,  par- 
courir les  rues,  l'échelle  sur  l'épaule,  pour  nettoyer  et  entretenir  «  les 
quinquets  municipaux  »  ont  cessé  d'exister  depuis  1859. 

On  a  calculé  que  la  Ville  de  Paris  dépense  plus  de  10  millions  par 
an  pour  son  éclairage  et  que  chaque  minute  de  lumière  lui  coûte  envi- 
ron cinquante  francs. 

ÉCLiUSES-SAINT-MARTIN(ruedes)-f-«frue  de  laGrange-aux-Belles.49  »-> 
rue  du  Faubourg-Saint-Marlin,  198  [ENCLOS-SAii\T-LALRE>T,  Hôpilal-Saittt- 
Louis,  10«  arr,  520  m.] 

Créée  en  l'an  XI  de  la  République,  cette  rue  s'appelait  autrefois 
rue  Saint-Maur-Popincourt;  plus  tard,  de  rue  Saint-Ma^tr  on  fit  le  nom 
de  rue  des  Morts,  sans  doute  par  corruption,  ou  peut-être  aussi  parce 
que,  par  suite  du  voisinage  de  l'hôpital  Saint-Louis,  tous  les  morts 
allant  au  cimetière  passaient  par  cette  iiie.  Depuis  1831,  elle  porte  le 
nom  de  7'ue  des  E cluses-Saint-Martin,  à  cause  des  écluses  du  canal 
Saint-Martin,  auxquelles  elle  conduit. 

Au  n"  40,  Ecole  de  la  Ville. 

ÉCOLE  (place  de  1')  x-^s  quai  du  Louvre,  12  ss-^  rue  des  Prêtres-Soint- 
Germain-i'Auxerrois,  7  [Louvre,  Saint-Gerniain-l' Auxerrois,  l*"-  arr.  31  m. 
sur  22].  - 

Existait  au  xiv"  siècle.  En  1510,  elle  s'appelait  place  aux  Mar- 
chands, puis  place  de  VEcole,  à  cause  des  anciennes  écoles  du  cloître 
Saint-Grermain-l'Auxerrois  dont  elle  était  voisine,  et  principalement 
de  VEcole  Saint-Germain,  située  sur  le  quai. 

Au  milieu  de  la  place  était,  en  1806,  une  fontaine  construite  par 
Bralle  qui  fut  supprimée  en  1854.  Au  5,  jolie  maison  à  pignon  avec 
«  épi  de  faîtage  »  du  xvi^  siècle  à  l'enseigne  du  Soleil  d'or.  C'est  dans 
ce  café  que  se  réunissaient  autrefois  les  joueurs  de  dominos,  comme 
les  joueurs  d'échecs  à  la  Régence  ou  à  la  Rotonde  du  Palais-Royal  (la 

—  49)  — 


Ecole  de  Médecine 


Lçaisjll 


Régence  existe  toujours  i-ue  Saint-Honoré,  plaœ  du  Théâtre  França: 
mais  le  célèbre  café  de  la  Eotonde,  qui,  situé  sous  les  arcades  s'arron 
dissait  en  forme  de  rotonde  jusque  dans  le  jardin,  a  dispaiii  depuis 
1900).  Au  4,  cabaret  de  la  Mère  Moreau,  où  tous  les  mercredis  se 
donnent  rendez-vous  les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique,  vulgaire- 
ment appelés  0  Pipos  ».  Le  chroniqueur  Mercier  auteur  du  Tableau  de 
Paris,  naquit  dans  une  des  maisons  de  la  place  de  l'Ecole,  située  près 
du  quai.  Avant  1898,  il  y  avait  une  rue  Mercier,  qui  commençait  rue 
de  Viaimes  pour  finir  rue  des  Deux-Ecus,  mais  elle  a  été  englobée  dans 
le  tracé  de  la  rue  du  Louvre  (Voir  rue  des  Deux-Ecus). 

ÉCOLE   D'HORLOGERIE  située  rue  Manin,   30  [BuTTES-GnAUMONT,Ponf-cZe- 
Flandre,  19«  an*.] 

Créée  le  12  juillet  1880,  par  la  Chambre  Syndicale  des  horlogers, 
sur  le  projet  de  son  président  M.  Rodanet,  l'Ecole  fut  modestement 
installée  d'abord  au  faubourg  du  Temple.  En  1887,  M.  Lockroy  alors 
ministre  du  Commerce,  posa  la  première  pierre  de  la  nouvelle  école 
de  la  rue  Manin,  qui  l'ut  inaugurée  en  novembre  1888. 

Rue  de  la  Jussienne,  presqu'à  l'angle  de  la  rue  Etienne-Marcel, 
existe  une  Ecole  de  la  bijouterie  {Voir  rue  de  la  Jussienne). 

ÉCOLE  DE  MÉDECINE  située  12  rue  de  l'Ecole-de-Médecine  [Luxemmourg, 
Odéon,  6°  arr.J 

UEcole  de  Médecine  occupe  l'emplacement  d€  l'ancien  Collège  de 
Bourgogne,  fondé  en  1331  par  Jeanne  de  Bourgogne,  femme  de  Phi- 
lippe-le-Long.  Ce  Collège  qui  fut  réuni  en  1703,  à  l'Université,  s'appe- 
lait alors  :  Maison  des  Ecoliers  de  Madame  Jehanne  de  Bourgogne, 
reine  de  France.  L'Ecole  actuelle  de  Médecine  a  été  bâtie  de  1769  à 
1786,  par  l'architecte  Gondouin.  Louis  XVI  posa  la  première  pierre 
de  l'amphithéâtre,  le  24  décembre  1774.  L'Ecole  supprimée  le  18  août 
1792,  ne  rouvrit  ses  portes  que  le  23  août  1795.  Quant  aux  nouveaux 
bâtiments  situés  en  bordure  du  boulevard  Saint-Germain,  ils  furent 
commencés  en  1878  et  achevés  vers  1882. 

Avant  d'être  installée  dans  les  locaux  actuels,  l'Ecole  de  Médecine 
qui,  jusqu'en  1472,  n'avait  pas  encore  de  local  attitré,  fut  d'abord 
établie  autour  des  bénitiers  de  Notre-Dame,  de  là,  les  écoliers  allèrent 
à  l'Eglise  des  Mathurins,  près  de  Cluny,  puis  rue  de  la  Bucherie  13  (au 
bourg  de  la  Bucherie),  à  l'angle  de  l'hôtel  Colbert,  sur  les  terrains 
d'une  vieille  maison  qu'on  acheta  d'un  bourgeois  nommé  Guillaume 
Chanteloup,  et  qu'on  ajouta  à  un  autre  terrain  cédé  par  les  Chartreux, 
moyennant  une  rente  annuelle  de  10  livres.  Après  la  rue  de  la  Bucherie, 
l'Ecole  de  Médecine  fut  transportée  rue  Saint-Jean-de-Beauvais,  au- 
jourd'hui rue  de  Latran,  dans  l'ancienne  Ecole  de  Droit.  Tous  les  pro- 
fesseurs étaient  des  ecclésiastiques,  et  même  ceux  qui  ne  l'étaient  pas 
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s'imposaient  l'obligation  d'observer  le  célibat,  mais  en  1452,  le  cardi- 
nal d'Estouteville  cliargé  par  le  pape  de  réorganiser  les  écoles  de  théo- 
logie, de  droit  et  de  médecine,  leva  l'interdiction  et  permit  aux 
professeurs  de  se  marier. 

En  1561,  la  Confrérie  des  chirurgiens  fondée  en  1278,  par  Jean 
Pithard  ou  Pitard,  chirurgien  de  Louis  IX,  et  qui  devait  plus  tard 
devenir  le  berceau  de  la  Faculté  de  Médecine,  après  avoir  été  agrégée 
à  l'Université,  obtint  l'autorisation  d'avoir  un  bâtiment  contigu  à 
l'Eglise  Saint-Côme  (aujourd'hui  Ecole  de  Médecine),  pour  y  placer 
les  malades  qui,  au  premier  lundi  de  chaque  mois,  venaient  s'y  faire 
panser. 

«  Les  Membres  de  cette  confrérie,  dit  Dulaure,  étaient  des  chir-ur- 
«  giens  à  robe  longue,  et  les  barbiers-chirurgiens  établis  en  commu- 
«  nauté  sous  la  direction  de  Jean  Pracontal,  premier  barbier  du  roi 
«  Charles  IX,  n'étaient  que  des  chirurgiens  à  robe  courte.  Les  étudiants 
«  de  cette  dernière  classe  parvinrent  à  se  faire  admettre  par  la  Faculté 
«  de  Médecine  en  qualité  d'écoliers.  Cette  admission  fut  au  xvi®  siècle 
«  la  source  de  soixante  années  de  procès  entre  les  chirurgiens  à  robe 
«  longue  et  les  chirurgiens  à  robe  courte,  malgré  les  obstacles  que  dans 
«  les  premiers  pas,  rencontra  l'art  chirurgical,  il  a  suivi  cependant  la 
«  marche  progressive  de  toutes  les  autres  connaissances  humaines.   » 

Jean  Pitard  habitait  en  1310,  la  rue  de  la  Licorne  (cloître  Notre- 
Dame)  et  déjà,  pour  préserver  le  public  des  dangers  qu'il  y  avait  à  boire 
de  l'eau  de  Seine  «  quelquefois  bourbeuse  et  nuisible  »,  il  fit  faire  à  ses 
frais,  dans  sa  maison,  un  puits  avec  cette  inscription  :■ 

Jean  Pitard,  en  ce  repaire, 
Chirurgien  du  roi  fit  faire 
Ce  puits  on  mille  trois  cent  dix 
Dont  Dieu  lui  doint  son  paradis. 

Voici  en  quels  termes  les  professeurs  de  l'Ecole  prêtaient  le  ser- 
ment qui  était  exigé  d'eux  pour  faire  partie  de  la  corporation  {Voir 
ce  nom).  «  Nous  jurons  et  promettons  solennellement  de  faire  nos 
leçons  en  robe  longue  à  grandes  manches,  ayant  le  bonnet  carré  de 
drap  noir  à  mèche  écarlate  sur  la  tête  ;  le  rabat  au  cou  et  la  chausse 
d'écaxlate  à  l'épaule  ». 

Après  leur  réception,  les  bacheliers  rendaient  visite  à  leurs  juges 
et  à  leurs  maîtres,  et  en  vertu  d'un  usage  consacré  depuis  le  xiv"  siècle, 
ils  leur  offraient  des  épices,  telles  que  muscade,  gingembre,  poivre, 
cannelle  et  autres  substances  analogues  alors  très  précieuses;  plus  tard, 
les  épices  furent  remplacées  par  des  bourses  plus  ou  moins  garnies 
d'argent,  puis  ensuite  par  des  banquets  auxquels  assistaient  les  cha^ 
noines  et  les  chantres  de  Notre-Dame.  Cet  usage  par  trop  abusif  tomba 
de  lui-même. 

A  cette  époque,  les  médecins  ne  saignaient  pas,  le  droit  de  saigner 
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et  de  purger  était  réservé  aux  «  Barbiers  »  lesquels  ne  pouvaient  exer 
cer  leur  métier,  si  ce  n'«st  pour  saigner  et  purger,  les  cinq  fêtes  de 
Notre-Dame  :  le  joiu'  de  Saint-Côme  et  Saint-Damien  et  des  quatre 
fêtes  solennelles  (Pâques,  Assomption,  Pentecôte  et  Noël).  L'enseigne 
des  barbiers  était  composée  de  :  deux  bassins  en  cuivre  auxquels  pen- 
daient les  trois  palettes  peintes  en  rouge,  insigne  de  chirurgie.  La 
palette  était  une  petite  écuelle  destinée  à  recevoir  environ  quatre  onces 
de  sang  qu'on  mesurait  pour  ainsi  dire«  en  le  tirant  à  la  veine»  onenle- 
va.it  quelquefois  jusqu'à  trois  palettes  de  sang  {Voir  Broussais).  Les 
barbiers  avaient  pour  patron  Saint-Louis  et  leurs  boutiques  étaient 
généralement  peintes  en  bleu  clair  {Voir  Enseignes).  En  160'3,  ils 
obtinrent  l'autorisation  de  se  faire  appeler  :  Maîtres  barbiers-chirur- 
gienR,  pour  les  distinguer  des  barbiers  étuvistes  et  finirent  par  se  con- 
tenter tout  bonnement  du  titre  de  coiffeur  et  même  de  celui  de  per- 
rnquier . 

L'Ecole  pratique  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des 
Cordeliers  dont  l'ancien  réfectoire  dépendant  de  l'Ecole  de  Médecine 
a  été  transformé  en  Musée  Dupuytren.  Cette  Ecole  a  été  restaurée  en 
18'54.  Depuis  1798,  les  salles  de  dissection  sont  placées  sous  la  sur- 
veillance de  la  Ville. 

ËCOLE-DE-MËDECINE  (place  de  Y)  comprise  dans  la  rue  de  l'Ecole-de- 
Médecine,  entre  les  x\.°^  15  et  23  [Luxembourg,  Odéon,  6«  arr.] 

A  été  formée  en  l'an  XI  de  la  République,  sur  l'emplacement  du 
Couvent  des  Cordeliers,  dits  Prédicateurs  de  la  Pénitence  ou  Frères 
mineurs  de  l'ordre  de  Saint-François,  fondé  en  1208,  par  Saint-Fran- 
çois d'Assises.  Le  nom  de  Cordeliers  leur  fut  donné  parce  qu'ils  por- 
taient autour  du  corps,  une  corde  en  guise  de  ceinture.  Leur  église 
dédiée  à  Sainte-Madeleine  en  1262,  fut  incendiés  en  1580  et  immédia- 
tement reconstruite  par  les  soins  du  roi  Henri  III.  Le  couvent  fut 
supprimé  en  1790.  C'est  dans  l'ancienne  église  des  Cordeliers  que  se 
tenait  le  fameux  Club  des  Cordeliers  fondé  par  Camille  Desmoulins 
et  Danton;  le  coi-ps  de  Marat  assassiné  le  13  juillet  1793,  y  fut  trans- 
porté et  déposé  sur  l'autel  {Voir  rue  de  /'Ecole  de  Médecine). 

Il  n'existe  plus  rien  du  couvent  que  le  réfectoire  où  est  aujourd'hui 
le  Musée  Dupuytren  {Voir  ce  nom).  La  place  est  située  en  face  de 
l'ancienne  entrée  de  VEcole  de  Médecine. 

ÉCOL.E-DE-MÉDECINE  (rue  de  1')  -*— «s  rue  Racine  et  boulevard  Sainl- 
Micliel,  26  ss^->-  rue  Dupuytren,  1  [Luxembourg,  Monnaie,  Odéon,  6*^  arr. 
242  m.] 

Citée  en  1-300  dans  le  Dit  des  Rues  du  poète  Guillot,  cette  rue  a  été 
fermée  définitivement  en  1851,  des  rues  de  VEcole-de-Médecine  et  des 
Boucheries-Saint-Germain. 

La  première  allant  de  la  rue  de  la  Harpe  à  celle  de  l'Ancienne-Co- 
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médie,  se  nommait  au  xiv*  siècle  rue  des  Cordèles,  parce  que  le  couvent 
des  Cordelieis  y  était  situé  (Voir  place  de  //Ecole  de  Médecine);  on 
l'a  aussi  appelée  rue  Saint-Côme  et  Saint-Damien  à  cause  de  l'église 
de  ce  nom  qui  était  au  coin  de  la  rue  de  la  Hai-pe,  puis  rue  Saint-Ger- 
main, parce  qu'elle  conduisait  à  la  porte  Saint-Germain.  En  1790,  elle 
prit  le  nom  actuel  à  cause  du  voisinage  de  VEcole  de  Médecine  qui 
se  trouvait  au  n°  12,  et  devint  en  179-3,  la  me  Marat,  parce  que  Marat, 
rédacteur  de  VA  mi  du  Peuple,  j  habitait  au  premier  étage  de  Va 
maison  portant  le  n°  20,  où  il  fut  assassiné  le  1-3  juillet  de  la. même 
année,  par  Charlotte  Corday  (Voir  rue  ^^'Argout).  «  Après  que  son 
corps  eût  été  exposé  au  Club  des  Cordeliers,  dans  l'amphithéâtre  de 
Saint-Côme  (Ecole  de  Médecine),  où  David  vint  le  dessiner  avec 
Bachelier,  diiecteur  de  l'Ecole  de  dessin;  on  l'enterra,  dans  le  jardin 
sous  une  décoration  en  feuillages  où  l'on  lisait  entre  autres  inscriptions 
singulières  :  Sacré  cœur  de  Marat,  priez  pour  nous  !  ».  Exhumés  quel- 
ques années  après,  les  restes  de  Marat  furent  portés  au  Panthéon  le 
11  octobre  1794;  l'année  suivante  ils  en  furent  retirés  et  placés  dans  un 
petit  cimetière  voisin  de  Saint-Etienne-du-Mont  (Voir  Panthéon). 

La  seconde  devait  son  nom  aux  Boucheries  Saint-Germain  qui  y 
étaient  déjà  établies  en  1274.  Le  boucher  Legendre,  membre  de  la 
Convention  nationale  et  président  du  Club  des  Cordeliers,  qui  fut  l'un 
des  auteurs  du  9  thermidor,  demeurait  dans  cette  rue.  Ce  nom  de 
Boucheries  lui  avait  été  donné  en  raison  des  nombreux  étaux  de  bou- 
chers (on  en  comptait  vingt-deux),  installés  dans  presque  toutes  les 
maisons.  «  Les  cours  servaient  d'abattoirs;  le  sang  des  animaux 
égorgés  coulait  dans  les  ruisseaux  et  rougissait  le  pavé,  tandis  que  la 
gorge  était  envahie  d'une  odeur  acre  et  chaude  de  sang  répandu  dans 
la  rue.  »  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1808,  date  de  la  construction 
des  abattoirs  généraux,  par  ordre  de  Napoléon  (\  oir  Abattoirs). 

La  porte  de  Saint-Germain  ou  des  Cordèles,  était  située  au  n°  24; 
c'est  une  fontaine  qui  l'a  remplacée.  Cette  porte  qui  faisait  partie  de 
l'ancienne  enceinte  de  Philippe- Auguste  fut  abattue  en  1072.  Au  n°  4, 
était  le  célèbre  Collège  Damville,  fondé  en  l-'380,  par  Michel  de  Dam- 
ville  ;  réuni  à  l'X^niversité  en  1762,  il  fut  démoli  en  1820;  les  caves 
seules  existent  encore. 

Au  n*"  5,  Ecole  Nationale  des  Ai-ts  décoratifs,  fondée  en  1767,  dans 
le  local  de  l'Académie  de  Chirurgie  Saint-Côme  et  Saint-Damieii,  par 
le  peintre  Bachelier  qui  en  fut  le  directeur.  Les  bâtiments  de  cette 
école  datant  de  1667,  ont  un  aspect  très  intéressant  vus  du  côté  de 
la  rue  Eacine  n°  8.> L'Ecole  de  dessin  des  filles  était  rue  Dupuytren  7; 
on  y  voit  à  l'entrée  sous  la  poiie  cochère,  un  buste  de  Jean  Goujon. 
Au  8,  fut  fondé  sous  la  Terreur,  un  Cabinet  de  lecture,  par  la  veuve 
du  girondin  Brissot,  pour  utiliser  la  bibliothèque  de  son  mari;  ce  maga- 
sin existait  encore  vers  1870.  Au  10,  anciei^ine  dépendance  de  l'Ecole  de 

—  50:!  — 


1 


Ecole  Polytechnique 

Médecine  formant  rotonde  à  l'angle  de  la  rue  Hautefeuille.  Au  12, 
Musée  Orfila.  Au  15,  Musée  Dupuytren.  Maisons  intéressantes  aux 
25,  27  et  29.  Aux  6  et  8,  était  l'imprimerie  de  VAmi  du  Peuple,  journal 
de  Marat,  dirigé  par  Brune,  ouvrier  typographe  qui  devint  maréchal 
de  France  et  mourut  assassiné  en  1815,  à  xlvignon;  son  corps  fut  jeté 
dans  le  Rhône  {Voir  Brune). 

Danton  demeurait  rue  de  l'Ecole-de-Médecine  {Voir  rue  Danton), 
dans  une  maison  supprimée  lors  du  percement  du  boulevard  Saint- 
Germain  ;  sur  un  almanach  de  1788,  se  trouve  cette  adresse  :  Cabinet  de 
M.  d'Anloit,  avocat  aux  Conseils  du  Roi. 

La    statue  de    Broca,    le  célèbre    anthropologiste,  a    été    érigée  l 
30  juillet  1887,  sur  le  terre-plein  du   boulevard   Saint-Germain,  e 
face  de  l'Ecole  de  Médecine  {Voir  Broca). 

Dans  un  café  de  la  rue  des  Boucheries,  se  réunissaient  autrefois, 
pendant  les  vacances  de  Pâques,  les  acteui's  et  actrices  sans  emploi. 
C'est  là  que  se  faisaient  Tes  engagements  pour  les  troupes  de  province. 
Aujourd'hui,  ce  sont  des  agences  spéciales  qui  se  chargent  de  ce  recru- 
tement théâtral;  les  artistes  dramatiques  se  réunissent  généralement  au 
Café  des  Variétés  à  l'heure  de  l'apéritif,  et  les  chanteurs  de  cafés-con- 
certs ont  adopté  comme  lieu  de  réunion  un  café  voisin  de  la  porte  Saint- 
Denis. 

La  plus  ancienne  loge  de  Francs-Maçons  fut  établie  dans  cette  rue 
chez  un  nommé  Hure,  traiteur,  par  Lord  Dewent  Waters.  Au  39, 
demeurait  en  1792,  le  cordonnier  Simon  qui  fut  le  geôlier  du  fils  de 
Louis  XYI,  au  Temple  :  Simon  mourut  guillotiné  le  28  juillet  1794. 
Il  a  été  question  de  démolir  le  pâté  de  maison  situé  entre  les  rues 
Antoine  Dubois  et  Dupuytren. 

ÉCOLE  POLYTECHNIQUE  située  rue  Descartes,  21   IPantiiéo.n,    Sorbonnc, 
5e  arr.] 

Cette  Ecole  fut  fondée  sous  le  nom  d'Ecole  centrale  des  Travaux 
jjublics  par  décret  de  la  Convention  nationale  du  11  mars  1794,  mais 
sur  la  proposition  de  MM.  Fourcroy,  Monge,  Laplace,  Berthollet, 
Carnot,  Prieur  et  Lagrange,  elle  ne  reçut  le  nom  d'Ecole  Polytech- 
nique que  le  l^'"  septembre  1795.  Le  22  octobre  de  la  même  année, 
l'Ecole  fut  mise  dans  les  attributions  du  ministère  de  l'Intérieur  : 
depuis  le  Consulat  (1804),  elle  est  réglementée  par  le  ministère  de  la 
Guerre. 

L'Ecole  Polytechnique  occupe  l'emplacement  des  Collèges  de  Na- 
vœrre  et  de  Boncourt:  Le  premier  avait  été  créé  en  1304,  pai  Jeanne 
de  Navarre,  épouse  du  roi  Philippe  le  Bel.  Sa  chapelle  qui  datait  de 
1309,  après  avoir  été  transformée,  servit  de  salle  de  dessin.  Le  Collège 
de  Boncourt  fut  fondé  en  1353,  par  Pierre  Bécoud,  seigneur  de  Flé- 
chinel,  dont  le  nom  altéré  devint  plus  tard  :  Beaucourt,  puis  Boncourt. 
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Il  fut  supprimé  en  1790,  ainsi  que  le  Collège  de  Navarre  auquel  il 
avait  été  réuni. 

Le  Collège  de  Navarre  était,  sous  le  rapport  de  l'enseignement,  le 
plus  complet  de  tous  les  établissements  de  l'Université.  «  En  1491, 
Charles  YIII  venu  au  Collège  de  Navarre,  assista  aux  actes  de  Vesperie 
de  Louis  Pinel  et  Jean  Charron.  Le  roi  et  la  cour  occupaient  le  Jubé, 
la  Faculté  et  les  prélats  se  trouvaient  dans  la  nef  ».  Le  duc  d'Anjoii 
(Henri  III),  le  prince  de  Béam  (Henri  lY),  et  le  duc  de  Guise,  fils 
du  Balafré,  furent  pensionnaires  au  Collège  de  Navarre.  Le  cardinal 
d'Ailly,  Gerson,  Eamus,  le  cardinal  de  Richelieu,  Bossuet,  sortaient 
également  de  cette  illustre  •  école.  L'historien  Mezerai  l'appelait: 
FEcole  de  la  noblesse  française,  Vhonneur  de  VUniversité. 

L'Ecole  Polytechnique  a  été  organisée  par  Prieur  de  la  Côte-d'Or 
et  par  Monge;  ce  dernier  y  créa  un  cours  de  géométrie  descriptive. 
En  1814,  les  élèves  de  cette  école  prirent  une  part  active  à  la  défense 
de  Paris,  notamment  à  la  barrière  de  Clichy,  sous  le  commandement 
du  général  Moncey  {Voir,  jjlace  Clichy).  Le  29  juillet  1830,  ils  com- 
battirent pour  le  peuple  contre  les  troupes  de  Charles  X  et  un  d'entre 
eux,  le  jeune  Vanneau  (Voir  ce  nom),  fut  tué  à  l'attaque  de  la  caserne 
de  Babylone.  En  1848,  animés  d'un  pur  esprit  républicain,  ils  se  mon- 
trèrent les  utiles  auxiliaires  du  Gouvernement  provisoire. 

ÉCOLE-POLYTECHNIQUE  (rue  de  1')  -<-ss  rue  de  la  Montagne-Sainte- 
Geneviève,  52  ï2^->-  rues  Valette  et  des  Carmes,  29  [Panthéon,  Sorbonne, 
5earr.  123  m.] 

Ouverte  en  1844,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Collège  des  Gras- 
si?is,  porte  le  nom  de  l'Ecole  Polytechnique  à  laquelle  elle  conduit. 

ÉCOLES  (cité  des)  -e^ss  rue  des  Parlants,  66  s^->  rue  Orfda,  il  [Miînilmox- 
TANï.  Cliaroniie,  20°  arr.  55  m.] 

Nom  donné  à  cause  du  voisinage  d'un  groupe  scolaire. 

ÉCOLES  (rue  des)  -<-^s  rue  da  Cardin  d-Lemoine,  30  s—*-  boulevard  Saint- 
Micliel,  25  |Pantiii:on,  Saint-Victor,  Val-de-Grâce,  5"  arr.  765  m.] 

L'ouverture  de  cette  rue  date  de  1852,  pour  la  partie  comprise  entre 
la  rue  de  la  Harpe  et  la  rue  Jean-de-Bauvais;  en  1855,  elle  fut  pro- 
longée jusqu'à  la  rue  du  Cardinal-Lemome  et  fit  disparaître  la  rue  du 
Faon  ou  de  Pan  qui  existait  encore  en  1540,  et  qui,  au  xiii®  siècle  avait 
porté  le  nom  de  rue  Alexandri-Anglici  (Alexandre  l'Anglois  ou 
Langlois).  {Voir  Dupuytren). 

Le  nom  d'Ecoles  lui  vient  de  ce  que  cette  rue  a  été  percée  à  travers 
le  quartier  des  Ecoles  (Voir  rue  du  Fouarre).  Cet  emplacement  était 
autrefois  le  Mont  Saint-Ylaire,  à  cause  d'une  ancienne  église  de  ce 
nom.  \iOTQ  de  l'ouverture  de  la  rue  des  Ecoles,  du  côté  de  la  rue  de 
la  Harpe,  il  fallut  démolir  plusieurs  édifices  anciens,  de  ce  nombre 
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était  le  Collège  de  Seez,  fondé  en  1427,  par  Grégoire  Langlais,  évêqtie 
de  Seez;  le  magnifique  Donjon  de  Saint-Jean  de  Latran,  l-'une  des  plus 
Qjirieuses  constructions  du  moyen-âge,  ainsi  que  VEglise  Saint-Benoît, 
construite  au  xi*"  siècle.  Elle  portait  alors  le  nom  de  Chapelle  de  Saint- 
Barhe  ou  Saint-Bacq.  Erigée  en  paroisse  par  Henri  I'''"  et  dédiée  à 
«  la  benoite  trinité  »,  elle  devint  Eglise  de  Saint-Benoît.  Comme  l'autel 
était  contrairement  à  l'usage  tourné  vers  l'occident,  on  l'appela  Saint- 
Benoît  le  Bétourné,  c'est-à-dire  le  mal  tourné.  Lorsque  François  I" 
fit  construire  la  nef  et  le  portail,  l'autel  fut  changé  de  place  pour  la 
seconde  fois;  c'est  ce  qui  explique  son  surnom  de  Benoît  le  Bistourné. 
Autour  de  cette  église  se  trouvait  le  cloître  Saint-Benoît  {Voir  du 
Sommerard). 

L'Eglise  Saint-Benoît  i-enfermait  les  sépultures  à  Ch.  Perraul 
du  jurisconsulte  Domat,  du  graveur  Girard  Audran  (Voir  ces 
7io)n.s),  etc.  Après  avoir  servi  de  magasin  à  fourrages  pendant  la  Révo- 
lution, on  en  fit  un  théâtre  dit  du  Panthéon ,  qui  ne  disparut  qu'en  1845 
(Voir  Théâtres).  Le  portail  de  Saint- Benoît  a  été  enlevé  avec  soin  et 
réédifié  dans  le  jardin  du  Musée  de  Cluny.  Aii  temps  de  Saint-Louis, 
existait  dans  ce  cloître,  sur  une  place  du  nom  de  place  du  Cloître-Saint- 
Benoît,  qui,  en  185'J,  a  été  englobée  dans  la  rue  des  Ecoles,  un  marché 
public  appartenant  aux  chanoines  de  Notre-Dame,  et  sur  lequel  ils 
percevaient  un  droit  sur  le  pain  et  le  vin.  Le  vaste  cloître  Saint-Benoît 
recevait  également  au  moyen-âge,  dans  ses  granges,  les  redevances  en 
grains  et  en  boissons  dues  aux  chanftines.  Tous  les  bâtiments  dépe 
dant  du  cloître,  confisqués  en  1790,  furent  démolis  en  1791  et  1792 

Devant  le  Collège  de  France,  la  rue  des  Ecoles  forme  une  va 
place  dans  laquelle  ont  été  absorbées  l'ancienne  place  Cambrai,  la  rue 
et  partie  de  l'ancienne  Connnanderie  de  Saint-Jean  de  Latran.  La 
place  de  Cambrai  devait  son  nom  au  Collège  de  Cambrai  où  furent 
d'abord  installés  les  cours  du  Collège  de  France.  La  Commanderie  de 
Saint-Jean  de  Latran,  avait  été  fondée  en  1171,  par  les  Chevaliers 
hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  L'Eglise  renfermait  un 
magnifique  mausolée  construit  par  François  Anguier,  pour  recevoir 
le  cœur  du  commandeur  de  Souvré;  ce  monument  est  maintenant  au 
Louvre.  ^Ê 

Dans  cette  église  fut  enterré  le  poète  Crébillon,  mort  le  2  juin  1762^ 
dans  une  maison  voisine  de  l'ancienne     rue   des    Deuœ-Portes-Saint- 
André,  qui  existait  ,déjà  en  1450,  entre  les  rues  de  la  lîarpe  et  Haute- 
feuille. 

Le  curé  de  Saint-Latran  fut  puni  de  trois  mois  de  séminaire  et 
200  livres  d'amende  pour  avoir  fait  quelques  jours  après,  en  son  hon- 
neur, un  service  funèbre  auquel  assistait  tous  les  artistes  de  la  Comédie 
Française.  L'Eglise  de  Jean  de  Latran  fut  en  partie  démolie  vers  1824, 
pour  l'établissement  d'Ecoles  communales.  (  Fo//- Latrax.) 

Dans  l'enclos  dit  de  la  Commanderie,  on  remarquait  une  haute  tour 
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can-ée,  renferaiant  un  rez-de-chaussée,  et  à  chacun  de  ses  deux  étages, 
une'  vaste  et  belle  salle  aux  arcades  ogivales  qui  servait  à  «  héberger  » 
les  pèlerins  se  rendant  en  Terre  Sainte.  Après  la  Révolution,  la  tour 
devint  propriété  nationale,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  maisons 
avoisinantes  où  logeaient  autrefois  des  artisans  qui  jouissaient  de  la 
franchise  des  droits  de  maîtrise.  Les  maisons  ont  été  démolies  en  1854, 
tt  avec  elles,  la  fameuse  tour  du  xii"  siècle,  que  depuis  1830,  on 
appelait  la  Tour  Bichat,  pour  la  raison  que  le  célèbre  Bichat  avait 
fait  des  cours  dans  une  de  ses  salles  {Voir  Bichat).  Dans  les  démo- 
litions, on  découvrit,  cachées  dans  les  murailles,  des  liasses  de  par- 
<hemins  des  xii,  xiii  et  xiv*  siècles. 

Au  n"  2,  inscription  indiquant  remplacement  de  l;i  porte  SainU 
Victor  de  l'en'ceinte  de  Philippe-Auguste.  En  face  de  la  rue  d'Arrae^ 
se  trouvait  le  Collège  des  Bo»s-Enfant.<i  fondé  en  1290,  et  qui  devint  en 
1790,  le  Séminaire  de  Saint-Finnin.  On  y  enferma  pendant  la  Révo- 
lution des  prêtres  insermentés  qui  furent  massacrés  en  septembre  1T92 
(  Voir  Abbaye). 

Le-Collège  de  France  et  l'Académie  de  Paris,  dépendant  des  nou- 
veaux l)âtiments  de  la  Sorbonne  récemment  construite  par  l'architecte 
Xenot  {Voir  Sorboxxe),  sont  situés  dans  la  rue  des  Ecoles  :  l'un  au 
n"  1,  de  la  place  du  Collège  de  France,  l'autre  à  l'angle  du  46,  de  la 
rue  iSaint-Jacques. 


ÉCOLIERS  (passage  des)  <-**  rue  Violet,  75  -^-^  passage  des  Entrepreneurs,  3 
[Vaugirard,   Grenelle,  15«  arr.  140  m.] 

Précédemment  passage  des  Ecoles,  parce  qu'il  conduisait  à  des 
écoles,  il  a  pris  depuis  1877,  le  nom  de  passage  des  Ecoliers^ 

ECOSSE  (rue  d')  -<-hs  rue  de  Lanneau,  5  ss— >-  en  impasse  [Paxtiikon,  Sorbonne, 
5<=  arr.  55  m.] 

Existait  à  la  fin  du  xiii^  siècle,  et  s  appelait  me  du  Chaudron,  à 
cause  d'un  important  logis  dit  dii  Chaudron,  qui  fut  donné  au  Collège 
Sain-te-Barbe  en  1556  par  Robert  du  Guast,  curé  de  l'Eglise  Saint- 
Hilaire,  située  au  n"  43,  et  dont  jusqu'en  17'39,  se  voyait  encore  l'an- 
cienne entrée.  Le  nom  d'Hilaire  ou  YJaire,  lui  venait  du  voisinage  du 
Mont  Ylaire  {Voir  rue  des  Ecoles).  Sa  proximité  avec  le  Collège  des 
Ecossais  fondé  dans  la  me  des  Amandiers-Sainte-Geneviève,  aujour- 
d'hui Laplace,  par  David,  évêque  de  Murray,  en  Ecosse  (T'o//'  Cardinal 
Lemoixe),  lui  lit  donner  cette  nouvelle  dénomination.  Au  fond  de  l'im- 
passe se  trouvait  le  Collège  de  Cocquerel  créé  en  1550  par  Nicolas 
Cocfjuerel  et  annexé  à  Sainte-Barbe  en  1550.  Au  11,  de  la  rue  Lanneau, 
se  voit  encore  la  coquille  qui  servait  d'enseigne  à  ce  collège  {Voir 
Enseignes). 
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ÉCOUFFES  (rue  des)  -«-ss  rue  de  Rivoli,  26  s^-v  rue  des  Rosiers,  21  [Hotel- 
DE- Ville,  Saint-Gervais,  4<=  arr.  164  m.] 

Précédemment  rue  Tiron  et  rue  des  Ecouffes.  La  me  Tiron  doit 
son  nom  à  un  hôtel  appartenant  à  l'abbaye  de  Tiron;  quant  à  la  rue 
des  Ecouffes  probablement  habitée  par  des  modistes,  elle  existait  en 
1233.  Ce  nom  à'EscouHes,  Escoples,  Escouffes  et  Ecouffes,  se  donnait 
à  un  ornement  de  cuir  ou  de  peau  d'oiseaux  dont  on  se  servait  au 
moyen-âge  pour  la  coiiïuie  des  femmes.  EscoMon  au  temps  de 
Charles  IX,  désignait  un  bonnet  garni  de  ruches.  Le  marquis  de 
Rochegude,  croit  que  le  nom  à' Ecouffes  est  synonyme  de  «  Mont  de 
Piété  »,  et  qu'autrefois  on  y  prêtait  sur  gages.  Le  célèbre  auteur  des 
peintures  décoratives  du  Luxembourg,  Philippe  de  Champaigne,  peintre 
du  roi  Louis  XIY,  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  communion  de  l'Eglise 
Saint-Gervais,  habitait  une  maison  de  la  rue  des  Ecouffes,  à  l'enseigne 
de  «  l'Aigle  »  qui  portait  le  n"  18,  où  il  mourut  le  14  août  16T4.  Depuis 
1770,  les  anciens  numéros  18  et  20,  furent  démolis  et  remplacés  par 
une  seule  maison  qui  porte  actuellement  le  n"  20'.  C'est  sur  la  partie 
de  cet  immeuble,  portant  autrefois  le  n"  18,  que  doit  être  placée  une 
plaque  commémorative  en  l'honneur  de  ce  grand  peintre  flamand  {Voir 
rue  des  Barres  et  Philippe  de  Champagne). 

ÉCUYERS  (sentier  des)  ^-a  rue  de  la  Croix-Saint-Simon,  23  ;-->  rue  des 
Orteaux,  70  et  se  prolonge  en  impasse  vers  la  rue  d'Avron  [Mi':mlmonta>'t, 
Cliaronne,  20*=  arr.  268  m.] 

Le  voisinage  de  Vimpa^se  des  Chevaliers  lui  a  fait  donner  par  ana- 
logie le  nom  de  sentier  des  Ecuyers.  Ce  sentier  a  été  classé  depuis  1863. 

EDGARD-QUINET  (boulevard)  <-«  boulevard  Raspail,  232  s»->  place  de  la 
Mairie  et  rue  du  Viaduc,  1  |Observatoire,  Montparnasse,  14^  arr.  650  m.] 

Précédemment  boulevard  de  Montrouge  et  chemin  de  ronde  d'Enfer 
et  de  Montparnasse,  jusqu'en  1860,  il  reçut  en  1879,  le  nom  de  Edgar 
Quinet,  écrivain  et  représentant  du  peuple. 

Edgar  Quinet,  né  à  Bourg  (Ain)  en  1803,  fut  toujours  un  républi- 
cain sincère  et  libéral.  Mort  en  1875,  il  fut  enterré  au  cimetière  de 
Montparnasse.  vSon  centenaire  a  été  célébré  le  l*""  mars  1903. 

EDIMBOURG  (rue  d')  -e^s;  rues  de  Rome,  59  et  de  Conslanlinople,  3  s^->  rue 
du  Rocher,  68  [Elysée,  Europe,  8^  arr.  230  m]. 

Formée  en  1870,  ce  n'est  qu'en  1877,  qu'elle  a  pris  le  nom  à' Edim- 
bourg, capitale  de  l'Ecosse.  Voisinage  de  la  place  de  l'Europe. 

EDME-GUILLOUT  (rue)  -«-s  cité  Talma,  12  -^-^  boulevard  Pasteuf,  45-47 
[Vaugirard,  Necker,  15«  arr.  70  m] 

Voie  privée  ouverte  en  1883,  par  Edme  Guillout,  propriétaire. 
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EDMONT-ABOUT  (rue)  *-m  rue  de  Siam,   Ki  ès-^  boulevard  Emile-Augicr  48 
[Passy,  Muette,  16«  arr.  50  m.] 

Percée  à  travers  le  jardin  fleuriste  de  la  Ville;  elle  reçut  en  1894, 
le  nom  à^ Edmond  Abont. 

François-Valentin-Edmond  About,  littérateur  français,  journaliste 
listingué,  ancien  directeur  du  XI X^  Siècle,  a  laissé  de  nombreux  ou- 
vrages très  appréciés  :  Tola^  Madelon,  Le  Roinnn  dun  hrave  homme. 
Le  Mariage  de  Promnce  ;  et  dans  le  genre  gai  :  Le  Cas  de  M.  Guériii, 
Le  Nez  du  Notaire,  etc.  About  né  en  1828,  mourut  en  1885. 

EDMOND-GONDINET   (rue)    ■<-^   rue    Corvisart    s^->    boulevard    d'Italie 
[GoBELiNS,  Ci'oulebarbe  13"  arr.] 

Ouverte  en  1894,  en  Flionneur  à'Edmond  Gondinet,  auteur  dra- 
matique, né  à  Laurieu  (Haute-Yieune),  le  7  mai  1829.  Gondinet  a 
écrit  un  très  grand  nombre  de  pièces  de  tliéâtre,  parmi  lesquelles: 
Gavaud,  Minard  et  Cie  (Palais-Royal  1869),  Le  Panache  (en  1875), 
Le  plus  heiireux  des  trois  avec  Labiche,  Le  Homard,  etc..  Il  mourut 
à  Neuilly  en  1888. 

EDMOND-VALENTIN  (rue)  <-s,  avenue  Bosquet,  18  2s^->  avenue  Rapp,  21 
[Palais-Boukbon,  Gros-Caillou,  7"  ar-.  126  m.] 

A  été  formée  en  1895,  sur  l'emplacement  de  l'Hôpital  du  Gros 
Caillou. 

Marie-Edmond  Yalentin  (1823-1879),  bomme  politique  français,  né 
à  Strasbourg.  Député  à  la  Législative  en  1849,  il  fut  exilé  au  coup 
d'Etat  de  1851.  En  1870  (guerre  franco-allemande),  il  organisa  une 
légion  alsacienne.  Nommé  préfet  de  police  du  Bas-Rliin  par  la  Défense 
Nationale,  il  pénétra  dans  Strasbourg  assiégé,  en  traversant  l'Ill  à 
la  nage,  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Député  de  Seine-et-Oise  en  1873,  et 
sénateur  dit  Rhône  en  1876,  il  siégea,  à  la  gauche  républicaine 

ÉDOUARD-DETAILLE  (rue)  ^-^  rue  Cardinet,  41  ^-^  avenue  de  Villiers,  61 
[Batig.nollks,  Place-Monceau,  17"  arr.  100  m.] 

Voie  privée  créée  en  1892,  sur  les  terrains  appartenant  à  la  Com- 
pagnie des  Téléphones,  en  l'honneur  d'Edouard  Détaille,  peintre  mili- 
taire, né  en  1848,  auteur  des  Panoramas  de  Champigiiy,  de  Heischoffen, 
de  La  Défense  d'Hiinninge,  du  Rès>e,  (au  Luxembourg)  et  des  nou- 
velles fresques  du  Panthéon. 

EDOUARD-JACQUES  (rue)   <-^ï  rue  de  Vanves,  23  i^->  rue  du   Château 
[Obseuvatoike,  Plaisance,  14<=  arr.  155  m.] 

Portait  autrefois  le  nom  de  r^ie  Couesnon,  notable  industriel,  créa- 
teur de  cette  rue  en  1863,  et  propriétaire  du  Château  du  Maine,  ancien 
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rendez-vous  de  chasse  du  duc  du  Marne,  fils  de  Louis  XIY.  Depuis 
1900,  elle  est  devenue  me  Edouard  Jacques. 

Edouard  Jacques  (1828-1900).  Ancien  instituteur,  fut  conseiller 
municipal,  président  du  Conseil  général  de  la  Seine,  député  et  enfin 
maire  du  xiv''  arr.,  après  avoir  consacré  ses  vingt-cinq  dernières  années 
à  la  démocratie  et  à  l'édilité  parisienne. 

ÉDOUARD-MANET.  (  Voir  rue  MaNET.) 

ÉDOUARD-PAILLERON   (rue)   <^  rue  Bolivar,   114   m-*   rue  Sécrétan,    5^ 
[BuïrES-GnAUMO.>T,  Combat,   19o  arr.] 

Voie  nouvelle  créée  à  la  mémoire  à' Edouard.  PaUlero7i  (1834-1899). 
auteur  dramatique,  académicien,  auteur  du  Monde  où  Von  s'ennuie; 
Pailleron  habita  longtemps  la  maison  du  Café  d'Orsay,  située  au  n°  2, 
rue  du  Bac  (Voir  ce  no7n). 

EDOUARD-ROBERT  (rue)  --e  rue  de  Fécamp,  37  m~>  ruelle  des  Tourneux,  5 
[Hh:uili.v,  Picpus,  il"  arr.  200  m.] 

Précédemment,  cette  rue  s'est  appelée  rue  du  Biberon-Robert,  du 
nom  d'Edouard  Eobert  qui  en  était  l'inventeur,  en  même  temps  que 
propriétaire  du  terrain. 


ÉGALITÉ  (rue   de  V)   <-m  rue   de  Mouzaïa  «h^  rue  de  la  Fraternité  [Buttes- 
CiiAUMONT,  Amérique,  19®  arr.  180  m.] 

Ot 
des 


Ouverte  en  1889,  par  les  propriétaires  en  raison  de  la  proximité 
rues  de  la  Fraternité  et  de  la  Liberté. 


ÉGINHARD  (rue)  -«-^  rue  Saint-Paul,  .31  s^-v  rue  Gharleniagne,  6  [Hotel- 
DE-Vii.LK.  Saint-Gervais,  4"  arr.  39  m.] 

Cette  rue  à  laquelle  on  accède  par  une  maison  de  la  rue  Saint- 
Paul  31,  et  qui  forme  voûte,  est  désignée  sur  un  censier  de  1367,  sous 
le  nom  de  ruelle  Saint-Paul,  à  cause  du  voisinage  de  l'Eglise  de  ce 
nom  démolie  en  1800.  Elle  s'est  appelée  rue  Neuve  Saint- Anastase , 
nom  qu'elle  devait  à  une  statue  de  Saint-Anastase  (ce  nom  existe  en- 
core sur  la  plaque  murale  à  l'angle  de  cette  me).  En  1864,  elle  prit  la 
dénomination  à'Eginhard. 

Eginhard  (771-844),  était  l'historien  de  Charlemagne  (voisinage 
du   Collège  Charlemagne),  et  fut  le  précepteur  de  son   fils  Lothaire. 

Les  maisons  qui  composent  cette  rue  sont  toutes  très  curieuses  a 
visiter,  surtout  du  côté  de  la  rue  Charlemagne  où  se  trouvent  les  an- 
ciens bâtiments  appartenant  au  couvent  des  Hospitaliers  Saint-Gervais 
et  à  la  paroisse  de  l'Eglise  Saint-Paul.  Au  fond,  une  vieille  grille  ovale, 
en  forme  de  regard,  est  très  intéressante. 
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ÉGLANTIERS  (rue  des)  -^-e  rue  des  Cendi'iers,  33  s-^  rue  des  Panoyaux,  36 
[Mkmlmontant,  Père-Lachaise,  20«  arr,  105  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Jacoubert  (1830),  elle  s'appelait  autrefois 
passage  des  Rosiers;  en  1873,  on  a  substitué  au  précédent  le  nom 
à'Eglantiers. 

ÉGLISE  (rue  de  V)  -*-^s  rue  Saint-Charles,  105  ss— >-  pourtour  de   l'Eglise,  6 
[Vaugirahd,  Javel,  15"  arr.  688  m.] 

Située  en  face  de  V Eglise  Sainf-Jean -Baptiste,  elle  en  a  pris  le 
nom.  Au  98,  de  la  rue  des  Entrepreneurs,  est  le  pourtour  de  l'Eglise, 
autrefois  place  de  l'Eglise  en  lSiï\.  Au  85,  de  cette  rue  se  trouve  l' im- 
passe de  l'Eglise. 

ÉGLISE-DES-BATIGNOLLES   (rue    dé  I')  -<-s&  rue  Legendre.  7\  s^->  rue 
des  Moines,  2  [Batignoi.lks,  Batignolles,  17"' arr.] 

Doit  son  nom  à  l'Eglise  Sainte-Marie  des  Batignolles. 

ÉGOUTS  DE  PARIS. 

Les  premiers  égouts  furent  les  fossés  creusés  autour  des  murailles 
formant  l'enceinte  de  Paris,  dans  lesquels  se  déversaient  toutes  les 
immondices  et  qui  communiquaient  en  certains  endroits  au  grand 
ruisseau,  de  Ménihnontant,  qui,  ainsi  qu'il  est  représenté  sur  tous  les 
anciens  plans,  descendait  de  Ménilmontant  et  allait  se  jeter  dans  la 
Seine  au  bas  de  Chaillot.  «  Lorsque  la  population,  disent  les  frères 
«  Lazare,  s'étendit  de  ce  côté,  le  grand  ruisseau  devint  naturellement 
«  l'égout  général  de  la.  Tille  :  c'était  un  sentier  boueux  qui  serpen- 
«  tait  à  travers  le  faubourg  du  Temple.  Saint-Laurent,  vSaint-Laiîare, 
«  la  Xouvelle  France,  le  faubourg  Montmartre,  les  Porcherons,  la  Ville 
a  l'Evêque,  le  Roule  et  Cbaillot.  Il  recevait  dans  ce  long  parcours  tous 
«  les  embranchements  d'égouts  venant  des  autres  quartiers  de  Paris. 
«  Dans  chaque  rue  qu'il  traversait,  on  avait  élevé  des  ponceaux  ou 
«  petits  ponts  en  bois.  Cet  état  de  chose  dura  jusqu'à  la  fin  du 
«  xviii''  siècle;  mais  par  suite  ae  l'agglomération  de  la  Yille  et  des 
«  immondices,  la  pente  nécessaire  à  l'écoulement  des  eaux  n'existant 
«  plus  d'abord,  on  pensa  à  y  remédier  en  détournant  certains  égouts, 
0  en  les  faisant  déverser  dans  la  Seine.  Cependant  Turgot  y  renonça 
«  aussitôt  «  de  peur  de  contaminer  l'eau  .du  fleuve  »  et  fit  établir  en 
«  1740,  sur  l'emplacement  oii  est  aujourd'hui  le  Cirque  d'Hiver  (bou- 
0  levard  des  Filles-du-Calvaire),  un  grand  réservoir  pouvant  contenii 
«  22.112  muids  d'eau,  et  qui,  alimenté  par  deux  machines  hydrau- 
«   liques,  envoyait  jour  et  nuit,  de  l'eau  pour  laver  le  grand  égout.  » 

En  1374,  le  prévôt  des  marchands,  Hugues  Aubryot,  avait  construit 
l'égout  de  la  rue  Montmartre.  Lors  des  travaux  qui  y  furent  exécutés 
en  Mai  1891,  une  grande  partie  des  anciennes  tuyauteries  recouvertes 
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(le  madriers  fut  retrouvée.  En  dehors  de  ces  égouts  couverts,  il  y  avait 
dans  Paris  d'immondeei  cloaques  qui  s'appelaient:  l'égout  du  pont 
Perrin,  le  trou  Punais,  etc..  qui  empestaient  la  ville  et  «  venaient 
troubler  de  leur  exhalaison  fétide  la  demeure  des  rois  de  France  »  (Voir 
rue  des  Tournelles).  Ce  n'est  que  depuis  Louis  XI Y  que  l'on  s'occupa 
sérieusement  de  l'établissement  des  égouts,  mais  qu'était-ce  encore 
que  cette  amélioration  quand  on  songe  que  sur  10.390  mètres  d'égouts 
existant  à  cette  époque,  8.035  étaient  à  ciel  ouvert!  Le  travail  des 
égouts  fut  toujours  fort  négligé,  car  en  1815,  Véfjout  du  Fonceau,  que 
François  Miron  avait  fait  construire  à  ses  frais,  traversait  encore  à 
découvert  la  rue  Saint-Denis,  et  en  1824,  la  longueur  totale  des  égouts 
ne  dépassait  pas  37  kilomètres. 

A  partir  de  1862,  par  suite  de  l'annexion  des  communes  subur- 
baines, Paris  fut  pourvu  de  276.000  mètres  d'égouts  ;  en  1878,  il  y  en 
avait  600.000.  Aujourd'hui  avec  les  branchements,  ce  chiffre  est  de 
1.650  kilomètres,  y  compris  les  grands  égouts  collecteurs,  dont  l'idée 
première  en  revient  tout  entière  à  l'ingénieur  Belgrand.  «  C'est  lui  qui 
en  1868,  après  avoir  détourné  les  eaux  de  la  Bievre,  emprisonnées  de- 
puis 1841,  dans  un  canal  de  maçonnerie  qui  les  conduisait  à  la  Seine, 
près  du  Jardin  des  Plantes,  les  reçut  dans  un  égout  de  grande  section 
qui,  suivant  l^rueGeoffroy-Saint-Hilaire,  les  boulevards  Saint-Germai:] 
et  Saint-Michel,  et  les  quais,  vient  se  déverser  au  pont  de  l'Aima;  et 
de  là,  à  l'aide  d'im  siphon  établi  sur  ce  point,  qui  fut  mis  en  service  le 
12  novembre  1868,  il  leur  fit  franchir  le  fleuve  pour  les  conduire  ensuite 
sur  le  coteau  de  l'Etoile  et  leur  faire  rejoindre  le  collecteur  d'Asnières, 
près  du  pont  de  Clichy,  où  déjà  sont  recueillies  les  eaux  du  quartier  de  la 
Madeleine,  boulevard  Malesherbes,  etc.,  etc.  Il  y  a  un  autre  collecteur 
qui  dessert  la  zone  Nord-Est  de  Paris  et  envoie  ses  eaux  vers  la  Seine  à 
Saint-Denis.  Outre  celui  du  boulevard  Sébastopol,  un  nouveau  collec- 
teur tnhulaire  système  Berlier  traverse  la  Seine  au  pont  de  la  Concorde 
et  déverse  également  ses  eaux  à  Asnières.  » 

Depuis  quelques  années,  le  merveilleux  réseau  d'égouts  que  possède 
la  Ville  de  Paris,  est  utilisé,  non  seulement  pour  les  eaux  ménagères, 
«  le  tout  à  l'égout  »,  etc.,  mais  encore  les  services  multiples  de  la 
télégraphie,  des  téléphones,  des  tubes  pîieumatiqucs  servant  à  l'expé- 
dition des  «  petits  bleus  »>  lui  sont  également  confiés,  et  il  n'est  pas 
jusqu'aux  conduites  d'air  comprimé  qui  transmettent  le  mouvement 
aux  aiguilles  des  horloges  2}n<2umatiques  ou  celles  qui  vont,  par  ce 
moyen,  distribuer  à  domicile  la  force  mjotrice,  qui  ne  trouvent  à 
s'abriter  dans  ce  puissant  rameau,  qui  constitue  les  égouts  Parisiens. 

EIFFEL,  (tour)  située  au   Champ   de  Mars,  en  face  du    pont  d'Iéna[  Palais- 
Bourbon,  Gros-Caillou,  1^  arr.] 

Cette  tour  métallique  qui  a  pris  le  nom  d'Eiffel,  a  été  construite 
par  l'ingénieur  Eiffel  en  vue  de  l'Exposition  de  1889,  dont  elle  fut 
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véritablement  la  grande  attraction,  ou  pour  se  servir  d'un,  terme  plus 
usité  «  le  véritable  clou  ». 

La  Tour  Eiffel  est  le  plus  haut  monument  existant  dans  le  monde 
entier,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  par  le  tableau  suivant  : 

Arc  de  Triomphe  (Etoile) 49  m.  » 

Tour  Notre-Dame 66  m.  » 

Dôme  des  Invalides 105  m.  » 

Saint-Pierre  de  Rome.... 132; m.  » 

Cathédrale  de  Vienne 138  m.  » 

Cathédrale  de   Strasbourg 142  m.  » 

Pyramide  d'Egypte 146  m.  » 

Cathédrale  de   Rouen 150  m.  » 

Cathédrale  de  Cologne 159  m.  » 

Monument  Washington  à  Philadelphie 109  m.  2ij 

La  Tour  Eiffel  haute  de  300  mètres  a  été  commencée  le  28  jan- 
vier 1887,  et  achevée  le  31  mars  1889.  La  force  de  résistance  de  cette 
tour  a  été  calculée  pour  braver  les  plus  grandes  tempêtes,  puisqu'elle 
peut  supporter  300  kilogrammes  par  mètre  carré,  correspondant  à  une 
pression  de  2.250.000  kilograanmes,  soit  le  triple  des  plus  fortes  pres- 
sions enregistrées  à  Paris  depuis  l'an  1800. 

Cette  tour  qui  forme  un  carré  de  129  m.  22.  de  côté  et  occupe  une 
superficie  de  plus  d'un  hectare,  a  coûté  6.500.000  francs.  Son  poids 
total  est  de  9  millions  de  kilogrammes,  se  composant  de  12.000  pièces 
métallurgiques  retenues  ensemble  par  2.500.000  rivets,  dont  800.000 
furent  posés  à  la  main  sur  le  chantier  même  de  la  Tour.  L'escalier  qui 
mène  au  sommet  est  composé  de  1.792  m-arches.  Du  haut  de  la  Tour  on 
pourrait,  en  cas  de  guerre  observer  le  mouvement  des  armées  dans  un 
rayon  de  plus  de  75  kilomètres,  par-dessus  nos  forts  de  défense,  et 
communiquer  à  l'aide  du  foyer  électrique  dont  la  tour  est  munie,  avec 
Rouen,  Beauvais,  Orléans,  Alençon,  Montereau,  Chartres,  etc. 

ELDORADO   (salle  de  1')  située  boulevard  de  Strasbourg,  4  [Enclos-Saim- 
Laukeînt,  Porte-Saint-Martin,  10«  arr.] 

Ce  grand  établissement,  autrefois  Café-Gonoert,  a  été  construit 
vers  1862;  c'est  sur  sa  scène  que  débuta  Anna  Judic,  la  charmante 
actrice  qui  passa  aux  Bouffes  et  aux  Variétés,  où  elle  eut  une  si  grande 
vogue  dans  :  Niniche^  La  Roussotte,  La  Femme  à  Papa,  avec  Baron, 
et  tout  récemment  au  Gymnase  dans  Le  Secret  de  Polichinelle  avec 
Huguenot.  Depuis  1890,  on  y  joue  spécialement  les  grandes  revues  de 
fin  d'année. 

ELISABETH  (rue)  -<— s  impasse  Saint-Charles  [Gobelins,  Gare,  13^  arr.  32  m.] 
Voie  privée,  a  reçu  le  prénom  de  Mme  Elisabeth-Charles  Bertheau, 
femme  du  propriétaire. 
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ÉLilSA-BOREY  (rue)  ■<—^  rue  des  Amandiers,  68  =i£— >  en  impasse  [MiLmlmon 
TANT,  Père-Lacliaise,  20*^  arr.  102  m.] 

]N^om  donné  en  188-3  par  le  propriétaire. 


I^^ 


ÉLISA-LEMONNIER  (rue)  -^-m  rue  Dubrunfaut,  11  s>-^  avenue  Daumesniï, 
\l\z\\\.\.\.  Picpiis.  12"'. arr.  100  m.] 

Précédemment  vue  des  Trois-Chandelles,  à  cause  d'une  enseigne. 
Cette  rue  qui  existait  à  l'état  de  chemin  en  1730,  a  reçu  en  1889  \e 
nom  d'Elisa  Lemonnier. 

Elisa  Lemonnier,  née  Grimailh  (1805-1865),  a  été  la  fondatrice 
dies  Ecoles  professionnelles  de  jeunes  filles. 

EL-MOUNGAR  (rue). 

En  septembre  1903,  sur  la  proposition  de  M.  AmbroiseBendu, con- 
seiller municipal,  il  a.  été  décidé  qu'on  donnerait  ce  nom  à  une  rue 
nouvelle  pour  conseiTer  la  mémoire  de  ce  glorieux  fait  d'armes  qui 
rappelle  les  exploits  légendaires  des  combattants  de  Sidi-Brahim  {Voir 
ee  nom). 

«  Dans  le  combat  d'El  Moimgav,  qui  eut  lieu  dans  le  Sud  Oranais  le 
2  septembre  1903,  un  peloton  monté  appartenant  à  la  22®  compagnie 
du  2""  régiment  étranger,  fut  attaqué  par  un  fort  parti  d'Oulad-Djerir 
et  de  Chaamjba  dissident.  Ces  héros  résistèrent  pendant  huit  heures 
aux  assauts  furieux  de  l'ennemi,  perdaait  tous  leurs  officiers  et  sous- 
officiers  et  les  deux  tiers  de  leur  effectif.  Sur  115  hommes  composant 
le  peloton,  il  y  eut  38  morts  et  47  blessés,  soit  65  hommes  mis  hors 
de  combat.  » 

ELOI-THIÉBAULT    (impasse)    -«—s    rue     des     Morillons,     18    [Vaugiuard, 
Nccker,  Ib"  arr.  94  m.] 

Créée  vers  1900,  par  M.  Eloi  Thiébault,  propriétaire  des  teiTains. 

ELYSÉE  (palais  de  V)  situé  rue  du  Faubourg-Saint-lIonoré  [Elyske,  Made- 
leine, 8e  arr.) 

Construit  en  1718,  par  Mollet,  pour  Henri-Louis  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, comte  d'Evreux,  qui,  avec  la  dot  que  lui  apporta  sa  femme, 
fille  du  richissime  financier  Crozat,  fit  restaurer  son  hôtel  et  redorer  ses 
blasons.  On  raconte  que  la  fille  d'Antoine  Crozat  (Voir  place  Ven- 
dôme), n'avait  eiïcore  que  douze  ans,  lorsqu'elle  épousa  le  comte 
d'Evreux,  auquel  elle  apporta  en  dot  plus  de  3  millions  (soit  10  à  12  mil- 
lions de  notre  monnaie  actuelle).  Après  la  cérémonie  nuptiale,  la  jeune 
comtesse  retourna  au  couvent,  et  lorsque  quelques  années  plus  tard 
elle  alla  rejoindre  son  noble  époux,  on  s'aperçut  que  de  la  dot  il  ne 
restait  plus  rien  ;  le  peu  scrupuleux  Louis  d'Auvergne  avait  tout 
mangé,  de  telle  sorbe  que  le  beau-père  dut  rapporter  trois  autres 
millions  pour  reconstituer  la  dot  de  sa  fille! 
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L'hôtel  d'Evreux  fut  acheté  ensuite  par  Jeann-e-Antoinette  Poisson, 
maîtresse  du  roi  Louis»  XY,  plus  connue  sous  le  nom  de  marquise  de 
Pompadour,  qui  l'habita  jusqu'à  sa  mort  (1721-1764).  Il  s'y  donnait 
à  cette  époque,  des  chasses  et  des  fêtes  somptueuses.  Son  frère,  le 
marquis  de  Marigny,  surintendant  des  bâtiments  royaux,  en  hérita 
eu  17()4.  Quatre  ans  plus  tard,  le  roi  Louis  XT,  reprit  l'hôtel  d'Evreux 
et  l'aftecta  «  au  logement  des  princes  et  princesses  étrangers  que  leurs 
voyages  devaient  amener  dans  la  capitale,  ainsi  qu'aux  ambassadeurs 
extraordinaires.»  Mais  il  servit  surtout  de  garde-meubles, en  attendant 
l'achèvement  des  bâtiments  que  construisait  alors  l'architecte  Gabriel, 
sur  la  place  de  la  Concorde. 

En  1773,  un  autre  financier  M.  de  Beaujon,  qui  depuis  a  donné  son 
nom  à  l'hôpital  du  faubourg  Saint-Honoré,  acheta  V Elysée,  et  le  fit 
agrandir.  A  sa  mort  en  1T86,  Louis  XYI  le  racheta  1.300.000  francs, 
et  en  fit  don  à  la  duchesse  de  Bourbon-Condé,  mère  du  duc  d'Enghien, 
qui  l'habita  jusqu'en  1790,  époque  à  laquelle  elle  le  légua  à  la  Nation. 
L'Elysée  se  nommait  alors  Elysée  Bourbon. 

En  1792,  on  y  installa  l'imprimerie  «  royale  ».  La  Révolution  de 
1793,  en  fit  une  propriété  nationale.  Pendant  huit  ans,  loué  à  divers 
entrepreneurs  sous  le  nom  d'Elysée,  puis  de  Hameau  de  Chantilly,  ce 
palais  servit  de  maison  de  jeux,  et  dans  le  jardin  se  donnaient  des 
bals  publics  et  des  fêtes  champêtres.  Tous  les  jeux  étaient  gratuits  et 
l'entrée  coûtait  «  25  sols  ». 

Sous  le  premier  Empire  (1806),  le  prince  Joachim  Murât  s'établit 
à  l'Elysée,  et  Napoléon  vint  y  signer,  le  21  juin  1815,  sa  seconde  abdi- 
cation avant  de  se  retirer  à  la  Malmaison. 

Le  duc  de  Wellington  et  l'Empereur  de  Russie  l'occupèrent  en  1815. 
Puis  le  roi  Louis  XVIII  en  fit  don  au  duc  de  Berri,  dont  la  veuve  après 
que  le  duc  eût  été  assassiné,  le  13  février  1820,  par  Louvel  {Voir  Lor- 
vois),  l'habita  jusqu'en  1830,  époque  à  laquelle  il  fut  réuni  à  la  liste 
civile.  En  1848,  on  l'afiecta  à  la  résidence  du  Président  de  la  Répu- 
blique, et  Louis  Napoléon,  alors  Président  de  la  République,  quitta 
l'Hôtel  du  Rhin  qu'il  occupait  place  Vendôme,  pour  venir  s'y  installer. 
C'est  dans  ce  palais  que,  dans  la  nuit  du  l*^""  au  2  décembre  1851,  Napo- 
léon en  compagnie  de  Persigny,  Morny  et  du  général  de  Saint- Arnaud, 
fit  le  coup  d'Etat  que  Victor  Hugo  a  stigmatisé  dans  son  Histoire  d'un 
Crime  (Voir  Victor  Hugo  et  rue  Blaî^che).  Devenu  Empereur, 
Napoléon  III  choisit  pour  résidencei  les  Tuileries  où  il  resta  jus- 
qu'en 1870  (Voir  Tuileries). 

Depuis  1871,  ce  palais  a  été  successivement  occupé  par  sept  prési- 
dents de  la  République  : 

M.  TMers  (du  17  février  1871  au  21  mai  1873),  après  un  exercice 
de  2  ans,  '6  mois  et  4  jours  ; 

Le  Maréchal  de  Mae  Mahon  (du  23  mai  1873  au  27  janvier  1879), 
y  resta  5  ans,  8  mois  et  4  jours  ; 
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M.  Grévy  (du  30  janvier  1879  au  2  décembre  1887),  réélu  président 
au  Septennat  s'y  maintint  8  ans,  10  mois  et  2  jours;  W\ 

M.  Carhot  (du  2  décembre  1887  au  25  juin  1894),  après  une  durée 
de  6  ans,  G  mois  et  2'3  jours; 

M.  Casimir-Périer  (du  27  juin  1894  au  15  janvier  1895),  soit  seule- 
ment- 6  mois  et  18   jours  ; 

M.  Félix  Faure  (du  17  janvier  1895  au  IG  février  1899),  garda  le 
pouvoir  4  ans,  et  29  jours  ; 

M.  Emiïf  Lonbet,  né  à  Montélimar,  le  31  décembre  1838,  actuel- 
lement président,  a  été  élu  le  18  février  1899. 

ELYSÉE  (rue  de  1')  ■<-^s  avenue  Gabriel,  26  s?^->-  faubourg  Saint-IIonoré,  49 
[Elysée.  Madeleine,  8»  arr,  220  m.]  '  jHI 

Ouverte  en  18G0,  elle  reçut  le  nom  de  rue  de  l'Elysée,  parce  qu'elle 
longe  le  palais  et  le  jardin  de  l'Elysée  {]'oir  ce  nom).  En  face,  sur  une 
des  pelouses  des  Champs-Elysées,  a  été  érigée  le  31  mai  1902,  la  statue 
d'Alphonse  Daudet. 

ÉLYSÉE-DES-BEAUX-ARTS  (passage  de  1')  ^^boulevard  dé  Clichy,22  »-> 
rue  des  Abbesses,  21  [Montmartrk,  Grandes-Carrières,  18«  arr.  280  m.] 

Doit  son  nom  à  un  bal  public  qui  existait  dans  ce  passage,  sous  le 
nom  d'Elysée  des  Beaux  Arts  pour  le  distinguer  de  l'Elysée  Mont- 
martre, établi  au  boulevard  Rochechouart,  qui,  sous  le  nom  de  Théâtre 
Trianoiv,  fut  incendié  en  1900,  et  qui,  depuis  réédifié,  se  nomme  le 
Théâtre  Victor-Hugo.  Dans  la  propriété  située  au  fond  de  ce  passage 
et  dont  une  partie  des  terrains  ont  été  vendus  pour  la  construction  de 
la  nouvelle  église  Saint-Jean  (Voir  ce  nom),  habitait  Pei-tuiset,  le 
tueur  de  lions  et  d'ours. 

ÉL.YSÉE-MÉNILMONTANT   (rue  de  1')  -e-s  rue  Julien-Lacroix,  8  b^-v  en 
impasse  [Mknilmontant,  Bellei'ille,  20"  arr.] 

A  été  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'ancien  bal  de  l'Elysée  Slénil- 
montant,  disparu  avant  la  guerre  franco-allemande  de  1870  {Voir  Bals 
DISPARUS  et  rue  Julien  Lacroix). 

ELZÉVIR   (rue)  <-œ  rue  des  Francs-Bourgeois,    22  s^-v  place  de  Thorigny,  3 
et  rue  du  Parc-Royal,  19  [Temple,  ylrc//«'es,  3«  arr.  167  m.] 

Précédemment  rue  des  Trois-Pavillons,  à  cause  d'une  maison  dite 
des  Trois  pavillons  située  à  l'angle  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois, 
elle  existait  en  1545.  C'était  alors  la  rue  des  Cultures  Sainte-Catherine, 
parce  qu'elle  aA^ait  été  établie  sur  les  terrains  de  culture  du  Yal  Sainte- 
Catherine;  elle  se  prolongeait  alors  jusqu'à  la  rue  des  Rosiers.  Une 
partie  de  cette  rue,  du  côté  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois  se  nommait 
en  1G04:  rue  des  Valets,  pour  la  raison  que  les  valets  des  Seigneurs 
habitaient  la  place  Royale,  et  les  grands  hôtels  du  quartier  y  avaient 
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pris  domicile.  En  1598,  c'était  la  rue  de  Diane,  en  souTenir  du  séjour 
de  Diane  de  Poitiers  à  l'iiôtel  Barbette,  sur  une  partie  duquel  cette 
rue  avait  été  ouverte. 

Le  nom  actuel  lui  a  été  donné  en  18G7,  à  cause  du  voisinage  de 
l'Imprimerie  Nationale  et  aussi  des  Elzévirs,  fainille  d'imprimeurs 
hollandais  du  xvi"  siècle  qui  ont  donné  leur  nom  à  un  genre  de  carac- 
tères spéciaux  encore  très  en  usage  aujourd'hui.  Le  plus  célèbre  de 
cette  famille  fut  Louis  Elzévir,  qui  mourut  en  1617,  à  1  âge  de  33  ans. 

Au  2,  Hôtel  de  Lusignan,  bâti  en  1725  ;  il  fut  habité,  dit  le  marquis 
de  Rochegude  «  par  le  poète  Pajot  de  Linières,  qui  avala  un  jour  tout 
le  contenu  d'un  bénitier,  parce  qu'il  avait  vu  l'eau  bénite  frissonner  de 
plaisir  au  contact  des  doigts  gantés  de  sa.  maîtresse  ».  Ce  fat,  ajoute 
Boileau,  «  le  seul  acte  de  piété  de  sa  vie  ». 

Le  jurisconsulte  Carnot  y  hiourut  en  1835.  L'hôtel  de  Souvré,  construit 
en  1650  et  qui  appartint  en  1721  à  la  marquise  de  Louvois,  occupait 
l'emplacement  des  immeubles  1  à  5.  Au  7,  ancien  hôtel  Nicolas  Gous- 
sian ville.  Au  11  bis,  maison  dite  du  «  Petit  Paradis  »,  édifiée  par  Jean 
d'Alimaire. 

EMBARCADÈRE    (place   de    1')    <-^s,   rue    d'Auteuil,    78    [Passy,    Auteuil, 
16*=  arr.  52  m.] 

Voisinage  de  l'embarcadère  de  la  gare  d'Auteuil. 

ÉMÉLIE  (impasse)  -t^-ist  rue   de   Crimée,   164  [Buttes-Chaumont,  La  Villette, 
19«  arr.  52  m.]  • 

Prénom  de  Mme  Dupuy,  femme  du  propriétaire. 

ÉMÉRIAU  (rue)  -<— ss  rue  des  Usines,  6  st— v  rue  Linois,  29  [Vaugirard,  Gre- 
nelle, 15<=  an-.  580  m.] 

Ouverte  en  1863,  sous  le  nom  de  rue  de  l'Industrie,  elle  est  devenue 
en  1864,  la  rue  Eménau,  en  l'honneur  du  comte  Maurice-Julien  Emé- 
riau,  vice-amiral  (1762-1845). 

ËMILE-ALLEZ  (rue)  <-«  boulevard  Gouvion-de-Saint-Cyr,  29»-^  rue  Bacon,  5 
[Batignolles,  Les  Ternes,  17e  arr.  115  m.] 

Portait  précédemment  le  nom  de  l'ancien  propriétaire  M.  Martin. 

ÉMILE-AUGIER  (boulevard)  <^^  avenue  llenri-Marlin,  35  »->  rue  Gustave- 
Nadaud,  14  [I^ssy,  Muette,  16«  arr.  300  m  ] 

Fut  créée  en  1894,  sur  le  long  du  Chemin  de  fer  de  ceinture,  et 
absorba  l'ancienne  avenue  de  la  Petite-Muette  (ancienne  dénomination 
du  Château  de  la  Muette). 

Emile  Augier,  littérateur,  auteuiT  dramatique  (1820-1889),  membre 
de  l'Académie,    auteur   de  La   Cigile,  du  Gendre    de  M.    Poirier,  des 
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Effrontés,  du  Duc  Joh,  etc.  La  statue  d'Augier,  œuvre  de  Ban'ias,  a 
été  érigée  le  M  novembre  1895,  sur  la  place  de  l'Odéon.  Il  en  existe 
une  autre  à  Valence,  qui  l'ut  élevée  le  l^""  avril  1897.  Le  coi-ps  d'Emil 
Augier  repose  au  cimetière  de  la  Celle-Saint-Cloud. 


1k 


ÉMILE-LEPEU  (rue)  <-m  rue  des  Boulets,  8'i  h:r~*  passage  Guslave-Lepeu,  25 
[PopiAcouitT,  Roquette,  11"  arr.    183  ni.| 

Nom  du  fils  du  propriétaire. 


ÉMILE-MEYER  (passage)   ■<—^.   passage    Clieysson  s^-^    impasse  Boih  aa 
[Passy,  Auteui/,  16'' arr.  100  m. | 


Ainsi  dénommé  par  le  propriétaire. 


EMIL.IO-CASTELAR   (rue) 

Ce  nom  sera  donné  à  une  voie  nouvelle  (décision  du  12'  juillet  3903),. 
à  créer  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôpital  Trousseau  (xii^  arr.).  ' 

Etnilio  Castclar,  homme  politiffue  et  historien  espagnol,  naquit 
en  1832;  condamné  à  moi-t  pour  participation  à  la  Kévolution  de  juin 
18(i(),  il  s'enfuit  à  Paris  et  ne  rentra  en  Espagne  qu'après  le  triomphe 
de  la  Révolution,  comme  chef  de  parti  démocratique.  Ministre  des 
Aitaires  étrangères  en  187'5,  président  des  Cortès,  il  dut  quitter  la  vie 
politique  devant  le  rétablissement  de  la  monai'chie  en  1875.  Il  a  laissé 
de  très  importants  ouvrages  et  travaux  historiques. 

EMMERY  (rue)  ■<—&}  rue  des  Pyrénées,  298  s^^^  rue  des  Rigoles,  37  [Mfinil- 
MOMWT.  Bellci'ille,  20»  arr.  59  m, 

Voie  ouverte  par  la  Ville,  lors  de  la  création  du  Marché  de  Belle- 
ville,  sur  des  terrains  expropriés  par  le  percement  de  la  rue  des 
Pyrénées.  En  1868,  le  voisinage  des  réservoirs  de  la  Dhuis,  lui  a  fait 
donner  le  nom  d'Emmery. 

Henri-Charles  Emmeiy  des  Sept  Fontaines,  ingénieur  hydrographe 
(1789-1892),  a  laissé  de  grands  ouvrages  sur  le  service  des  eaux.  Il  y  a 
une  avenve  Einery  au  36,  de  la  rue  de  Courcelles. 

ENCEINTES  DE  PARIS 

Les  ruines  de  la.  prenuière  enceinte  qui  défendait  seulement  Vile  de 
la  Cité,  ont  été  retrouvées  le  16  mars  1710,  en  creusant  un  caveau  sous 
le  chœur  de  Notre-Dame.  Ce  mur  qui  doit  dater  du  iv'  siècle,  était  cons- 
truit avec  des  matériaux  d'origine  gallo-romaine,  parmi  lesquels  on 
trouva  neuf  pierres  cubiques  couvertes  de  sculptures  et  d'inscriptions 
Ces  pierres  qui  sont  aujourd'hui  déposées  dans  la  grande  salLe  de, 
ïheiines  sont  donc  les  plus  anciens  monuments  ayant  trait  à  Thistoire 
de  Paris  (Voir  Palais  des  Thermes).  Un  des  plus  intéressants  est  celui 
qui  a  trait  aux  Ayantes  parisiens,  dont  l'autel  dédié  à  Jupiter  avait  été 
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élevé  sous  le  règne  de  Tibère  César- Auguste,  à  la  pointe  de  la  Cité,  à 
l'endroit  appelé  au  Moyen-âge  :  la  Motte  cmx  Papelards  {Voir  Arche- 
vêché). Cet  autel  date  donc  de  la  période  -comprise  entre  l'an  14  et 
l'an  37  de  notre  ère,  ce  qui  fait  au  minimum  plus  de  1800  ans  ! 

Sous  la  domination  des  Césars,  les  Nantes  avaient  le  titre  de  Che- 
valiers romains  et  pendant  tout  le  Moyen-âge,  ils  continuèrent  à  jouir 
de  très  grands  privilèges  (  Voir  Sainte-Geneviève). 

La  seconde  enceinte  date  de  Louis  YI  dit  le  Gros  (1020),  car  sans 
doute  pour  se  mettre  en  garde  contre  les  attentats  des  seigneurs,  il 
décida,  que  Paris  serait  entouré  de  fortifications.  A  cet  effet,  il  fit  cons- 
truire le  petit  et  le  grand  Châtelet  et  renferma  les  faubourgs  de  Paris 
dans  une  enceinte  qui  partait  de  la  Seine,  près  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
main-l'Auxen-ois,  suivait  la  direction  des  rues  des  Fossés-Saint- 
Germain,  des  Deux-Boules,  Jean-Pain-Molet,  traversait  la  place  de 
Grève  et  venait  se  terminer  à  la  ^Seine.  i)e  l'autre  côté  (rive  gauche), 
l'enceinte  comprenait  les  rues  des  Grands-Augustins,  Saint -André-des- 
Arts,i  Hautefeuille,  des  Noyers,  de  Bièvre  et  regagnait  la  vSeine  aux 
Grands  Degrés  (actuellement  quai  Montebello.)  Cette  enceinte  était 
percée  de  plusieurs  portes  dont  les  principales  figuraient  rue  Saint- 
Denis,  rue  de  l'Arcade-Saint-Merry,  rue  Saint-André-des-Arts  et  place 
Maubert.  Louis  le  Gros  fut  donc  le  premier  roi  qui  fit  entourer  Paris 
de  fortifications. 

Troisième  enceinte.  —  Les  anciens  murs  de  Louis  le  Gros  devenant 
insuffisants,  Philippe-Auguste  avant  son  départ  pour  les  Croisades 
{Voir  Crocé-vSpixelli),  songea  à  les  reculer.  C'est  donc  à  lui  que 
revient  tout  Thonneur  de  la  construction  de  la  troisième  enceinte  for- 
tifiée :  «  La,  nouA^elle  muraille  avait  huit  pieds  d'épaisseur,  elle  était 
«  flanquée  de  cinq  cents  tours  et  munie  de  fossés  profonds.  Cette 
«  enceinte  commencée  en  1190,  partait  de  la  Seine,  un  peu  au-dessus 
«  de  l'emplacement  actuel  du  pont  des  Arts,  à  l'endroit,  oii  s'élevait  à 
«  cette  époque  une  grosse  tour  appelée  «  Tour  qui  fait  le  coin  »  ;  de  là 
allait  rejoindre  la  porte  Saint-Honoré,  près  du  temple  de  l'Oratoire, 
(rue  Saint-Honoré  près  la  rue  de  l'Arbre-Sec),  côtoyait  la  porte  Co- 
quillière,  lai  porte  Saint-Denis,  la  rue  Mauconseil,  la  rue  du  Vertbois 
(au  coin  des  Arts  et  Métiers),  la  poterne  Barbette,  la  rue  Yieille-du- 
Temple,  entre  les  rues  des  Francs-Bourgeois  et  des  Rosiers,  remontait 
à  la  porte  Baudoyer,  puis  sVrrêtait  au  quai  des  Célestins,  à  la  porte 
Barbette  sur  l'eau.  —  Elle  reprenait  de  l'autre  côté  au  quai  de  la 
Tournelle,  s'ouvrait  encore  aux  portes  Saint-Yictor,  Saint-Marcel, 
Saint -Jacques  (au  coin  de  la  rue  Soufflet),  Saint-Michel-des-Cordeliers 
(cour  du  Commerce,  boulevard  Saint-Germain  et  rue  de  l'Ancienne- 
Comédie)  et  venait  s'achever  en  remontant  par  la  porte  de  Buci  à  la 
Tour  de  Nesle  (emplacement  occupé  aujourd'hui  quai  Conti,  par  la 
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Bibliothèque  Mazarinie  et  l'Institut).  Cet.t«  nouvelle  enceinte  se  déve 
loppait  en  1211  sur  plus  de  435  hectares. 

Sur  la  rive  droite,  les  restes  de  cette  enceinte  se  voient  :  place  dej 
l'Ave  Maria,  dans  le  passag-e  du  Lycée  Charlemagne  et  dans  une  cour 
du  Mont-de-Piété,  rue  des  Francs-Bourgeois. 

Sur  la  rive  gauche  :  rue  de  Clovis  et  dans  le  passage  du  Commerce 
(hôtel  de  liouen). 


I 


Quatrième  enceinte.  —  Elle  fut  construite  en  1350,  par  Charles  V, 
et  commençait  par  la  Tour  de  Billy,  à  l'angle  formé  par  le  fossé  de 
l'Arsenal  et  la  Seine  (la  Tour  de  Billy  subsista  jusqu'en  15'J8,  époque 
à  laquelle  elle  fut  détruite  par  la  foudre). 

De  ce  point,  la  muraillie  flanquée  de  tours  carrées  suivait  la,  direc- 
tion du  fossé  jusqu'à  la  rue  Saint-Antoine,  où  était  construite  une 
porte  fortifiée  qui,  agrandie  en  1370,  par  Hugues  Aubriot,  prévôt  de 
Paris,  et  sur  l'ordre  de  Charles  Y,  devint  la.  Bastille  Saint-Antoine. 
On  sait  que  le  14  juillet  1789,  le  peuple  conduit  par  Camille  Des- 
moulins, se  porta  sur  la  Bastille  et  s'en  empara;  la  terrible  forteresse 
fut  immédiatement  démolie  et  une  partie  des  pierres  qui  en  provenaient 
fut  employée  par  Perronnet,  à  la  construction  du  pont  de  la  Concorde. 

De  la  porte  de  la  Bastille,  la  muraille  s'étendait  un  peu  en  deçà 
des  grands  boulevards  actuels  juscju'à  la  rue  du  Temple,  la  rue  Meslay 
et  la  rue  Sainte-Appoline,  elle  formait  ensuite  la  Porte  ou  Bastille 
Saint-Denis,  et,  revenant  par  les  rues  Bourbon-Yilleneuve,  Neuve- 
Saint-Eustache  (aujourd'hui  d'Aboukir),  arrivait  à  la  porte  Mont- 
martre, à  la  hauteur  du  n°  30  de  la  rue  Montmartre,  près  de  la  rue 
Etienne-Marcel,  traversait  la.  place  des  Victoires  et  le  jardin  du  Palais- 
Royal,  suivait  la  rue  du  Rempart  (boulevard  des  Capucines),  abou- 
tissait à  la  Seine  et  s'arrêtait  enfin  à  la  Tour  du  Bois  ou  Chastel  de  Bois, 
qui  se  voyait  encore  sous  Louis  XIY  et  qui  occupait  autrefois  l'em- 
placement du  quai  de  l'Ecole. 

De  chaque  côté  de  l'eau  (Toiu'  de  Billy  et  Tour  du  Bois),  les 
passages  de  la  Seine  étaient  défendus  par  de  fortes  chaînes  en  fer 
supportées  par  des  bateaux. 

Cinquième  enceinte.  —  François  I*""  vers  1540,  et  après  lui  Henri  II 
et  Henri  lY  en  1605,  tirent  réparer  et  augmenter  l'enceinte  de 
Charles  Y,  devenue  insuffisante.  De  nouveaux  remparts  furent  ajoutés 
dans  certaines  parties  de  la.  ville,  et  les  bastions  Saint-Jacques,  Saint- 
Michel  et  Saint-Marcel,  furent  également  fortifiés. 

Sixième  enceinte.  — ■  Sous  Louis  XIII,  en  1626,  Paris  fut  entouré 
d'une  nouvelle  enceinte  qui  suivait  à  peu  près  la  ligne  des  grands  bou- 
levards actuels,  c'est-à-dire  qu'elle  s'étendait  de  la.  porte  de  la  Confé' 
rence  (près  la  place  de  la  Concorde)  à  la  Seine  (Arsenal),  en  passant 
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par  les  portes  Saint-Honoré,  Gaillon,  Richelieu,  Montmartre,  Saint- 
Denis,  du  Temple  et  Saint- Antoine,  où  empruntant  l'ancienne  enceinte 
de  Chai-les  V,  elle  allait  finir  à  la  Tour  de  Billy  (pont  d'Austerlitz).  De 
ce  fait  les  anciens  faubourgs  Saint-Honoré  et  Montmartre  furent  com- 
pris dans  l'enceinte  de  la  rive  droite,  et  les  portes  reconstruites  plus 
loin. 

«  L'aspect  de  Paris  à  cette  époque,  était  vraiment  bizarre.  A  côté 
«  des  nouvelles  constructions  qui  avaient  été  faites  dans  la  Cité,  le 
«  Louvre  conservait  ses  fossés  alimentés  par  les  eaux  de  la  Seine.  La 
«  Tour  de  Nesle,  le  grand  et  le  petit  Cbâtelet,  le  Temple,  la  Bastille, 
«  les  tours  et  les  portes  de  l'enceinte  méridional©  conservaient  encore 
«  le  caractère  féodal,  tandis  que  «  la  Seine  bordée  de  quais  sur  une 
0  partie  de  son  cours,  allait  dans  d'autres  endroits  battre  la  grève  sans 
«  défense  et,  dans  les  hautes  eaux,  baigner  les  pied^  des  maisons  et 
a  envahir  les  rues  voisines  ». 

Septième  enceinte.  —  Après  la  destruction  en  1676,  par  ordre  de 
Louis  XIV,  des  remparts  élevés  précédemment  par  Louis  XIII,  pour 
la  défense  de  Paris,  la  ville  possédait  de  beaux  boulevards,  mais  n'avait 
plus  la  clôture  réelle.  Les  fermiers  généraux  qui  étaient  chargés  de 
percevoir  les  droits  d'octroi,  firent  d'abord  établir  à  l'extrémité  des 
principales  rues  des  harrièrcs  en  bois,  près  desquelles  stationnaient  les 
receveurs  dans  des  bureaux  en  planches,  posés  sur  des  roues,  afin  de 
pouvoir  se  transporter  d'une  ban-ière  à  l'auti'e  et  que  pour  cette  raison 
on  appelait  des  roulottes.  Ce  moyen  étant  trop  insuffisant  pour  empê- 
cher la  fraude,  ils  obtinrent,  de  1783  à  1786,  l'autorisation  de  faire 
construire  par  l'architecte  Ledoux,  un  mur  tout  autour  de  Paris,  ce 
qui  provoqua  cette  épigramme  si  connue  : 

Le  mur  murant  Paris,  rend  Paris  murmurant. 

{Vnir  Lavoisikr). 

Huitième  enceinte.  —  Cette  enceinte  qui  existe  encore  en  partie 
s'appelait  boulevard  extérieur  pour  la  distinguer  de  la  ligne  des  grands 
boulevards;  elle  suivait  dans  toute  son  étendue  l'ancien  mur  d'octroi, 
mis  à  bas  en  1862,  sous  Napoléon  III,  et  réunie  à  l'ancien  chemin  de 
ronde;  elle  forme  aujourd'hui  une  magnifique  promenade  plantée 
d'arbres  qui  fait  tout  le  tour  de  Paris,  sur  une  longueur  d'environ 
24.500  mètres  (24  kil.  1/2).  En  1383,  sous  Charles  Y,  la  circonférence 
de  Paris  n'était  que  4.455  toises,  soit  8.650  mètres. 

Les  anciens  bâtiments  de  l'octroi  ont  été  pour  la  plupart  démolis 
lors  de  l'annexion  (1*'  janvier  1860)  et  les  barrières  rétablies  aux  portes 
des  fortifications  {Voir  ce  nom);  de  ce  fait,  la  circonférence  totale  de 
Paris  s'augmenta  de  7  kil.  1/2.  Elle  est  aujourd'hui  de  32.000  mètres. 

Neuwièwe  enceinte.  --  Depuis  le  25  mars  1878,  Paris  a  été  agrandi 
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de  la  porte  Maillot  à  la  port^  d'Auteuil,  de  tout  le  Bois  de  Boulogne 
qui  est  aujourd'hui  englobé  dans  Paris  (I  air  Bois  de  Boflogne). 

Di.i'ième  enceinte,  —  Le  projet  de  suppression  des  fortifications  des 
communes  de  Levallois-Perret,  Neuilly  et  leur  recul  jusqu'à  la  Seine, 
agrandirait  considérablement  Paris,  de  la  portion  d'enceinte  comprise 
entre  les  portes  d'Auteui^et  de  Saint-Ouen.  Pour  renforcer  cette  nou- 
velle ligne,  il  serait  question  de  créer  un  certain  nombre  d'ouvrages 
extérieurs  nouveaux. 

ENCHEVAL  (sentier  de  T)  *-«s  rue  de  1 1  Villotte,  •.H3  »->-  rue  des  Annelels,  37 
[BiTJKS-Cii.WMOxr,  A/ncri()ue,  ly*=;irr,  106  m.] 

Précédemment  7'ue  d^.s  Ballefs;  une  partie  de  cette  rue,  entre  les 
rues  des  Alouettes  et  de  la  Yillette  a.  été  supprimée  lors  de  la  construc- 
tion des  réservoirs  des  Buttes-Chaumont. 

Encheval  est  le  nom  donné  au  lieu  sur  lequel  cette  nie  avait  été 
percée.  Les  plac^ues  ont  porté  :  sentier  et  passage  Longcheval.  Il  a  été 
question  de  le  supprimer. 

ENFANT- JÉSUS   (impasse  de   V)  situé  rue  de  Vaugirat-d,  l'iH   [Vaigiiurd, 
Necker,  15»  arr.  121  m.) 

Ouverte  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  il  tire  son  nom  de  l'ancien  hospice 
de  V Enfant  Jésus,  actuellement  Hôjjital  des  Enfants  malades  (Voir  ce 
nom). 

ENFANTS  ASSISTÉS  (hospice  des)  situé  rue  Denfcrt-Rochereau,  74  [Obsf.r- 
vAToiuK,  Montparnasse,  14<'arr.] 

Ce  premier  type  d'asiles  d'enfants  trouvés  s'appelait  Maison  de  la 
Couche  ;  il  était  établi  à  VHôpital  de  la  Trinité,  rue  Saint-Denis  près 
de  la,  rue  des  Filles-Dieu,  (cet  hôpital  a  disparu  depuis  1857,  liors  du 
percement  du  boulevard  Sébastopol).  Mais  cet  établissement  donnait 
lieu  à  de  déplorables  abus  :  «  On  faisait  de  ces  enfants,  dit  Tenon,  un 
commerce  scandaleux;  on  les  vendait  pour  servir  à  de  prétendues  opé- 
rations de  magie  ».  L'établissement  fut  fermé  et  les  enfants  transférés 
rue  Saint-Victor;  mais  le  nomibre  en  étant  devenu  trop  considérable, 
on  dut  tirer  au  sort  ceux  des  enfants  qui  seraient  conservés  et  aban- 
donner les  autres.  Ce  fut  alors  que  Saint- Vincent  de  Paul  frappé  de 
la  misérable  situation  des  Enfants  trouvés,  conçut  le  projet  de  créer 
un  établissement  pour  les  recueillir. 

Avant  lui,  Jean  de  Meulan,  évêque  de  Paris  et  les  Chapelains  de 
Notre-Dame,  avaient  songé,  eux  aussi,  à  secourir  les  enfant  abandonnés 
et  aux  jours  de  grandes  fêtes,  afin  d'exciter  la  charité  humaine,  ils 
faisaient  exposer  dans  un  lit  scellé  dans  le  pavé,  des  enfants  gardés 
pa.r  des  nourrices  tenant  un  bassin  pour  recevoir  les  aumônes.  Cette 
charité  un  peu  primitive   n'arrivait  pas  à  prévenir  les  abus,  et  les 
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familles  désireuses  de  se  débarrasser  de  leurs  enfants,  les  vendaient 
vingt  wIa  la  pièce,  au  port  Saint-Landry.  C'est  pour  réprimer  un  tel 
scandale,  que  Saint-Tincent  de  Paul  fonda  vers  1638  près  de  la  porte 
de  Saint- Victor  un  hospice  pour  les  Eniants  trouvés.  En  1641, 
Louis  XIII  lui  accorda  4.000  livres  de  rentes  et  plus  tard  12.000.  Cet 
établissement  fut  d'abord  transféré  au  Cliâteau  de  Bicêtre,  puis  à 
la  prison  Saint-Lazare  (faubourg  Saint- Denis),  et  enfin  au  Parvis 
Notre-Dame.  En  1676,  la  reine  Marie -Thérèse  posa  la  première  pierre 
d'une  autre  maison  de  secours  au  124,  du  faubourg  Saint-Antoine. 
Depuis  1814,  VHospice  des  Enfants  trouvés,  réuni  en  un  seul  établis- 
sement, occupe  les  anciens  bâtiments  construits  en  1650  par  les  soins 
de  Gaston,  duc  d'Orléans,  pour  la  Congrégation  des  prêtres  de  VOratone 
ou  Oratoriens.  Après  avoir  porté  le  nom  d'hospice  de  Vallaitement,  on 
lui  a  donné  celui  d'Enfants  a.ssistés,  en  rempllacement  d'Enfant,^ 
trouvés  (Vo/r  DENFERT-RocHEHEAr).  Il  y  a  quelques  années  encore  on 
voyait  sur  le  mur  de  la  rue  d'Enfer,  près  de  la  porte  d'entrée  de 
l'Hospice,  la  trace  d'un  tour,  c'est-à-dire  d'un  guichet  tournant  sur 
lequel  on  déposait  les  enfants  qu'on  voulait  abandonner;  une  fois  l'en- 
fant placé  sur  les  tablettes  mobil-es  extérieures,  on  sonnait,  la  planche 
tournait  sur  son  pivot  et  le  bébé  était  admis  d'office.  Aujourd'hui  il 
n'en  est  plus  ainsi  :  la  suppressioti  du  tour  et  l'obligation  pour  les 
mères,  forcées  d'abandonner  leur  enfant,  d'aller  elles-mêmes  en  faire 
la  déclaration  au  greffe  pour  donner  leurs  noms,  leur  adresse,  etc.,  en  un 
mot,  en  les  soumettant  à  une  foule  de  formalités  plus  pénibles  les  unes 
que  les  autres,  on  en  éloigne  un  grand  nombre,  et  alors  (^u'arrive-t-il  ? 
C'est  que,  aifolées,  perdant  la  tête,  désespérées,  les  malheureuses  filles- 
mèi'es  ne  sachant  que  faire  des  petits  êtres  qu'elles  viennent  de  mettre 
au  monde,  n'ont  plus  d'autres  ressources  pour  se  débarrasser  d'eux, 
que  de  les  tuer  ou  de  les  abandonner  n'importa  oii  sur  la  voie  publique. 
Le  seul  remède  vraiment  pratique  et  humain  qui  permettrait  d'en- 
rayer cci  mal  et  de  sauver  l'existence  de  tant  de  nouveaux-nés,  serait 
non  pas  le  rétablissement  d'un  tour  mais  l'établissement  de  nombreux 
tours,  répartis  largement  dans  les  vingt  arrondissements  de  Paris,  oii 
l'administration  recevrait  sans  réserve,  tous  les  enfants  qu'on  y  dépo- 
serait. Par  ces  temps  de  dépopulation,  cette  réforme  donnerait  évi- 
demment d'excellents  résultats. 

ENFANTS-MALADES   (hôpital  des)  situé  rue  de  Sèvres,    149    [Vaugikard, 
Necker,  Xô'^  arr.J 

En  1751,  Languet  de  Gergj-,  curé  de  Saint-Sulpice,  voulant  créer 
un  hôpital  pour  recueillir  les  pauvres  filles  ou  femmes  malades,  acheta 
d'une  communauté  dite  des  Gentilshovinies,  une  maison  fondée  en  1676, 
par  M.  de  Ilapha?lix.  Il  en  fit  plus  tard  une  maison  d'éducation  dans 
le  genre  fie  la  maison  de  Saînt-Cyr,  pour  <ies  jeunes  filles  nobles  et 
pauvres.  Pour  être  admises,  les  postulantes  devaient  fournir  la  preuve 

—  523  — 


Enghien 

de  trois  quattiers  de  noblesse  du  côté  paternel,  et  dcu.v  quartiers  du 
côté  maternel.  Elles  devaient  être  filles  ou  petites-filles  de  gentils- 
hommes ayant  porté  les  armes  au  seiTice  du  pays.  On  les  recevait  à 
l'âge  de  10  ans  pour  les  garder  jusqu'à  20.  Les  demoiselles  sortaient 
de  la  maison  avec  une  dot  de  i.OOO  à  1.500  livres.  On  recevait  en  plus 
dans  l'établissement,  comme  externes  «  seize  orphelines  »,  qu'on 
employait  à  coudre  et  à  filer,  et  «  quatre-vint  seize  filles  »  ou  femmes 
qui,  quittant  la  maison  chaque  soir,  recevaient  la  nourriture  et  la 
rémunération  des  travaux  qu'elles  accomplissaient  dans  la  journée. 

Cette  maison  prit  alors  le  nom  de  Maison  de  VEnfant  Jésus.  Depuis 
1802,  elle  a  été  spécialement  affectée  aux  Enfants  malades  d'oii  son  nom 
actuel.  Le  soin  des  enfants  fut  longtemps  confié  aux  Sœurs  de  Saint- 
Thomas  de  Villeneuve. 

ENFANTS-ROUGES    (marché    des)    situé    rue    de    Bretagne,    39    [Ticmple, 
Enfants-Rouges,  3"'  arr.] 

Ce  marché  créé  par  lettres  patentes  de  Louis  XIII  en  1615,  appar- 
tient depuis  1772',  à  la  famille  de  Geoffroy  d'Assy.  Les  autres  marchés 
de  Paris  ne  sont  concédés  que  pour  une  période  de  cinquante  ans. 

Appelé  d'abord  Petit  Marché  du  Marais,  puis  Marché  des  Enfants 
rouges;  il  doit  son  nom  à  l'Hôpital  des  Enfants  rouges  qui  existait  sur 
l'emplacement  de  la  rue  du  Grand-Chantier  (Voir  Archives),  et  que 
Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  I^"",  avait  fondé  en  1536,  pour 
recevoir  des  «  orphelins  de  père  et  de  mère  trouvés  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  ».  Ces  enfants  étaient  appelés  lies  Enfants  de  Dieu,  mais  leur 
vêtement  d'étoffe  rouge  leur  fit  donner  par  le  peuple,  le  nom  d'Enfants 
rouges.  La.  couleur  rouge  déjà  adoptée  comme  symbole  de  la  charité 
chrétienne  l'est  encore  de  nos  jours  pour  la  Croix  de  Genève  et  les  ambu- 
lances. Cet  hôpital  fut  supprimé  en  1772  ;  les  enfants  furent  transférés 
aux  Enfants  Trouvés  de  la  rue  d'Enfer  {Voir  Denferï-Rochereau), 
et  les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  occupèrent  ces  bâtiments  jus- 
qu'en 1790. 

ENFER  (passage  d')  -«— is  rue  Campagne-Première,  19  s— >-  boulevard   Ras- 
paii,  247  [Obskrvatoire.  Montparnasse,  14<'  arr.  160  m.] 

Ce  nom  rappelle  l'ancien  boulevard  d'Enfer  (Voir  Denfert-Ro- 

CHEREAU). 

ENGHIEN    (rue  d')   -<— ^  faubourg   Saint-Denis,   47   ss— >-  faubourg'  Poisson- 
nière, 22  [Enclos-Saiint-Lalrent,  i-'or<e-.S'ai«i-Z)e///s,  10"^  arr.  414  m.] 

Projetée  en  1783,  elle  ne  fut  ouverte  qu'en  1791,  et  de  1792  à  1814, 
prit  le  nom  de  rue  Mably,  en  l'honneur  de  l'abbé  Gabriel  Bonnot  de 
Mably,  ancien  chanoine,  né  à  Grenoble,  le  14  mars  1739,  mort  à  Paris 
le  23  avril  1814.  Depuis  cette  époque,  ce  fiit  la  rue  d'Engliien. 
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Loiiis-Antoine-Heiiri  de  Bourbon  duc  d'Enghien,  fils  du  prince  de 
Condé,  né  à  Chantilly,  le  2  août  1772,  mourut  le  20  mars  1804.  Compro- 
mis sans  raison  aans  le  complot  Cadoudal-Picliegru,  dit  Conjuration 
des  Chouans,  Xapoléon  alors  premier  consul  le  fit  enlever  par  un  esca- 
dron de  cavalerie  au  Château  d'Ettenheim  (Grand-Duché-de-Bade), 
conduire  à  Vincennes  et  après  un  jugement  des  plus  sommaires,  il  le 
fit  fusiller  la  nuit  dans  les  fossés  du  Château.  On  assure  que  l'obscu- 
rité était  telle  que  pour  faciliter  l'exécution  et  servir  de  point  de  mire, 
on  lui  avait  attaché  une  lanterne  allumée  sur  la  poitrine. 

ENGLISH   CHURCH  située  rue  d'Ag-uesseau,    5  [Elyséi:,  Madeleine,  8«  arr.] 

Cette  église  épiscopale  est  une  propriété  particulière.  Nul  n'y  est 
admis  sans  payer.  Il  n'y  a  que  la  haute  aristocratie  anglaise  qui  fré- 
quente cette  chapelle  dont  l'entrée  est  au  35,  de  la  rue  Boissy-d' An- 
glas  et  7,  cité  du  Eetiro. 

ENREGISTREMENT,  DOMA.INES  ET  TIMBRE  (direction  de  V)  située 
rue  de  la  Banque,   13  [Bourse,  l'ivienne,  2"  arr.] 

Ces  bâtiments  furent  construits  de  1830  à  1846,  par  Baltard  et 
Paul  Lelong,  architecte  de  la  Mairie  du  2^  arr.  qui  est  située  presque  en 
face;  les  écussons  sculptés  sont  de  Jacquemard. 

ENSEIGNES. 

Ce  mot  enseigne  vient  du  latin  sigmim  dont  on  a  fait  insignum, 
puis  insigne,  ensigne,  ensaigne  et  enseigne,  il  signifie  tout  objet  appa- 
rent placé  devant  une  boutique  ou  un  logis  quelconque  pour  y  indiquer 
ce  qu'on  y  vend  ou  ce  qu'on  y  fait. 

L'enseigne  a  toujours  existé  «  chez  les  Egyptiens  comme  chez  les 
Hébreiux,  chez  les  Assyi'iens  comme  chez  les  Grecs,  partout  oti  il  y  avait 
des  inscriptions  publiques,  soit  sur  les  boutiques  des  marchands,  soit 
sur  les  monuments  publics  ».  Les  débitants  de  vins  de  la  Grèce  antique 
avaient  généralement  pour  enseigne  :  une  yomnie  de  7?^?^,  pour  la  raison 
que,  en  vue  de  consei*ver  les  vins  dans  les  barriques,  il  était  d'usage 
alors,  d'enduire  préalablement  les  tonneaux  de  poix-résine  provenant 
du  pin,  arbre  consacré  à  Neptune  et  à  Bacchus  {Y oit  rue  Chanoinesse). 
D'autres  fois,  les  cabarets  étaient  ornés  de  gra<ppes  de  raisin  avec  leurs 
pampres,  d'amphores  à  larges  anses  et  larges  ventres,  ou  bien  de  tête 
de  Bacchus,  couronnée  de  lierre.  Ces  enseignes,  après  plus  de  deux 
mille  ans  d'existence,  se  retrouvent  encore  de  nos  jours  à  tous  les  coins 
de  rues,  sans  aucune  modification. 

L'usage  de  l'enseigne  était  encore  plus  répandu  à  Rome,  et  l'on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  peuplei  qui  s'en  soit  autant  servi  que  les 
Romains.  Ils  en  mettaient  partout  et  sur  tout  :  à  la  proue  des  navires, 
au-dessus  des  portes  des  villes,  sur  les  boutiques,  les  pakis,  les  mài- 
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sons.  C'était  une  véritable  orgie,  «  Toutes  les  maisons  de  Rome  sous  le^ 
Empei"eurs,  dit  Edouard  Fournier,  avaient,  au  lieu  de  numéroa,  de 
enseignes  muettes  représentant  leurs  noms,  ou  des  écriteaux  sur  leï 
quels  leur  dénomination  était  inscrite.  On  sait,  par  exemple,  que 
poète  Martial,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Titus,  était  logé  à  l'enseigne 
du  «  Poirier  »  fad  Pyrum).  Ces  maisons  avaient  jusqu'à  huit  et  dix 
étages,  elles  étaient  toutes  bariolées  du  haut  en  bas  d'enseignes  peintes 
ou  sculptées  avec  des  inscriptions  indiquant  les  divers  commerces  ou 
industries,  auxquels  se  livraient  les  habitants  de  ces  immenses  cons- 
tructions. » 

Les  cabarets  Romains  qui  n'avaient  pas  d'enseigne,  se^  contentaient 
(le  placer  au-dessus  de  leur  porte  une  branche  ou  une  couronne  de 
lierre,  cher  à  Bacchus.  D'autres  y  faisaient  figurer  des  têtes  ou  repro- 
duction d  animaux  plus  ou  moins  terribles  :  on  voyait  par  exemple  |H| 
Rome  l'auberge  de  «  l'Ours  Coilte  »  {Ursi  pileatij,  qui  donna  son  nom 
à  jine  rue  où  la  tradition  y  avait  consacré  une  Osteria  del  Orso;  il  y 
avait  aussi  une  auberge  «  A  Grallo  Gallinaceo  »  (Au  Coq  Gaulois). 
Certains  débitants  de  vin  plaçaient  un  moulin  ou  moulinet  devant  l'en- 
trée de  leur  boutique;  ce  moulin  signalé  dans  les  comédies  de  Plante 
sous  le  nom  de  »SwcmZ«.,  signifie  «  que  le  vin  fait  tourner  la  tête  comme 
le  vent  les  ailes  d'un  moulin  ».  On  voit  encore  beaucoup  de  ces  ensei- 
gnes (i-uei  Feydeau  14).  Les  Popines  (restaurants  populaires)  rempla- 
çaient les  enseignes  par  des  étalages  affriolants  de  viandes,  de  vins  et 
de  liqueurs.  Les  Lupanaria  situés  généralement  aux  environs  des 
théâtres,  des  cirques  et  des  bains,  étaient  signalés  le  jour  et  la  nuit  par 
l'image  obscène  et  monstrueuse  d'un  phallus  lumineux,  que  plus  tard 
on  remplaça  par  une  pierre  en  foiine  de  coin,  qui  avait  d'ailleurs  la 
même  signification  {Voir  Gros-Caillou). 

Les  fouilles  ue  Pompéi  nous  ont  fourni  un  très  gi*and  nombre  d'en- 
seignes intéressantes,  tant  peintes  que  sculptées,  appartenant  à  divers 
commerces,  dont  quelques-unes  étaient  encore  accrochées  au-dessus  des 
boutiques  auxquelles  elles  appartenaient.  A  Rome,  pour  empêcher  le 
public  de  s'approcher  des  murs  de  certains  monuments,  la  police  y  avait 
fait  peindre  des  Serpents.  Le  s^erpent  consacré  à  Esculape  en  comman- 
dait le  respect,  remplaçait  avantageusement  la  formule  moderne  : 
Défense  de  déj)oser  aticune  ordure,  etc. 

Après  les  Romains,  les  Gaulois  et  après  eux  les  Francs,  firent  usage 
d'enseignes,  mais  il  semble  qu'alors,  elles  servaient  beaucoup  plus,  ©n 
l'absence  de  tout  numérotage  des  maisons,  à  désigner  les  habitations 
plutôt  que  les  boutiques  qui  elles,  s'annonçaient  déjà  suffisamment  par 
l'étalage  de  leurs  marchandises.  En  somme,  avant  1200,  on  ne  rencontre 
aucune  enseigne  de  boutique,  et  les  maisons  seules  sont  désignées  par  le 
nom  de  leur  propriétaire.  On  disait  par  exemple  :  «  Meson  Lambert- 
Bouche  par  derrière  la  meson  Perard  de  Troyes  sise  en  la  rue  de  la 
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Hiaiinierie  ».  Ce  ne  fut  que  vers  1300,  que  les  enseignes  proprement 
dites  appai-urent  non  seulement  sui*  les  maisons,  mais  encore  sur  les 
magasins  ou  boutiques,  et  des  enseignes  :  Au  Lyon,  Au  Cine  (cygne), 
à  V  Y  mage  Sainte-Katherine  servaient  déjà  à  dénommer  la  rue  au 
Lion  près  la  porte  Saint-Denis,  la  rue  du  Cygne  et  de  l'Image  Sainte- 
Catherine,  toutes  deux  dans  la  Cité,  etc. 

Toutes  ou  piesque  toutes  les  maisons  avaient  un  nom  particulier 
qui  changeait  suivant  les  propriétaires,  en  sorte  que  souvent  chaque 
rue  avait  ou  pouvait  avoir,  comme  les  rues  voisines  :  une  maison  de  la 
Corne  de  Cerf,  du  Chapeau  rouge,  du  Pot  d'étain,  de  la  Croix  Blanche 
ou  Rouge,  ce  qui  n'empêchaient  pas  néanmoins  telle  ou  telle  «  hostel- 
lerie  »  ou  auberge  de  prendre  elle-même  une  enseigne  spéciale.  C'est 
ainsi  que  l'on  trouvait  :  VHôtellerie  de  la  Croix  Rouge,  Maison  du 
Cheval  Blanc,  ou  V Auberge  du  Sabot,  dans  la  maison  du  Pied  de 
Biche  ou  de  la  Corne  de  Daim,  etc.,  etc. 

«  Ces  enseignes,  en  pierre,  en  plâtre,  en  terre  ciiite,  en  bois  ou  même 
en  métaJi,  dit  encore  Edouard  Fournier,  la  plupart  attachées  avec  des 
anneaux  desi  potences  de  fer  qui  faisaient  saillie  de  deux  ou  trois  pieds 
sur  la  rue,  étaient  un  danger  permanent  pour  les  passants,  surtout 
lorsque  le  vent  les  secouait  en  tous  sens  et  menaçait  à  chaque  instant 
de  les  décrocher  de  leurs  piyots  mobiles  ou  de  leurs  charnières  rouil- 
lées  ». 

((  Au  moyen-âge,  nous  raconte  A.  Callet,  l'aimable  et  érudit  secrétaire 
de  la  Société  historique  du  iv®  arr.  (la  Cité),  le»  rues  de  Paris  présen- 
taient un  spectacle  capricieux  et  charmant;  c'était  un  labyrinthe 
fourmillant  et  profond  où  se  confondaient  des  devantures  sculptées, 
des  fenêtres  historiées,  des  portes  enjolivées,  des  tournelles  brodées  de 
dentelles  ou  fuselées,  des  lanternes  découpées  à  jour,  des  gargouilles 
grimaçantes,  des  enseignes  burlesques  qui  tintinnabulaient  avec  le 
carillon  joyeux  et  dansaient  au  vent  d'Ouest  sur  leurs  ais  rouilles, 
s'entre-choquaient  comme  des  chevaliers  bardés  d'acier  dans  un  tournoi 
furieux.  » 

Quelques-unes  de  ces  enseignes  avaient  un  poids  énorme,  d'autres 
s'avançaient  jusqu'au  milieu  de  la  rue,  s' élevant  de  plus  d'un  mètre 
au-dessus  de  l'auvent  des  boutiques  (Voir  Petite  Bovcherie).  Cet  état 
de  chose  devenant  inquiétant,  c'est  alors  qu'apparut  en  1554,  une  pre- 
mière ordonnance  pour  la  réglementation  des  enseignes  et  des  auvents  ; 
mais  malgré  toutes  les  tentatives  du  lieutenant  de  police  La  Eeynie, 
tes  ordonnances  de  1666,  de  1679  et  même  de  169-3,  n'apportèrent  en 
réalité  qu'une  faible  amélioration,  pour  la  raison  que  les  marchands 
attachaient  une  telle  importance  à  leurs  «  chères  enseignes  »,  que  plutôt 
(lue  de  se  les  laisser  enlever,  ils  préférèrent  payer  tous  les  impôts  que 
l'on  voulut.  Ce  ne  fut  donc  qu'au  xviii*'  siècle,  et  après  le  numérotage 
des  maisons  que  la  plupart  des  enseignes  disparurent  d'elles-mêmes. 
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Celles  qui  subsistèrent  furent  soumises  à  l'ordonnance  de  1761,  qui 
supprima  les  potences,  n'autorisant  que  les  enseignes  adossées  co7iÉr^H| 
les  boutiques  ou  les  murs  vimsoiis,  puis  la  Révolution  vint,  et  avec 
éLle,  prit  fin  la  mode  des  enseignes.  Il  en  restait  encore  quelques-unes 
qui  prirent  alors  des  sujets  politiques. 

En  1789,  tout  était  A  la  Bastille,  l'image  de  la  vieille  prison  était 
représentée  de  cent  façons  diverses.  En  1790,  ce  fut  la  tour  de  la  Fédé- 
ration, puis  de  M.  Veto.  Il  y  avait  l'enseigne  du  Grand  Necker.  Celle 
du  Tigre  royal  devint  le  Tigre  national.  Rue  aux  Ours,  un  buste  de 
Marat,  remplaça,  une  statue  de  la  vierge.  Un  restaurateur  de  la  rue 
Saint-Honoré  s'était  installé  à  l'enseigne  du  Grand  Marat,  avec  cette 
inscription  :  «  Il  fut  l'ami  du  peuple  et  obsei-vateur  profond;  ne  pou- 
vant le  corrompre,  ils  l'ont  assassiné  ».  Au  40,  de  la  rue  des  Saints- 
Pères,  un  propriétaire  plaça  au-dessus  de  sa  porte  cockère,  les  bustes 
âe  Marat  et  de  Charlotte  Corday  {Voir  Saints-Pères).  La  Bière  de 
Mars  se  transforma  en  Bière  de  Germinal;  il  y  eut  même  des  enseignes 
A  la  Guillotine.  Un  cabaretier  de  Sèvres  qui  avait  de  longue  date  une 
belle  enseigne  :  Au  rendez-vous  des  marins  d'eau  douce,  trouvant  par 
excès  de  civisme,  que  le  vous  était  trop  «  aristocrate  »  lui  substitua  le 
toi  révolutionnaire  et  en  fit  :  Au  rends-toi  des  inarins  d^eau  douce.  Au 
81,  de  la  rue  Saint-Dominique,  un  cabaret  :  Au  Canon  royal,  fut 
modifié  en  Carton  ci-devant  royal.  La  politique  a  souvent  de  ces  cbi- 
noiseries  ! 

En  résumé,  les  enseignes  des  maisons  et  des  rues  n'existaient  pas 
avant  l'an  1200,  elles  commencèrent  à  se  montrer  vers  1300,  devinrent 
très  nombreuses  au  xiv*  siècle,  générales  jusqu'au  xvii^  siècle,  et  dis- 
parurent presque  complètement  au  xviii®,  par  suite  du  numérotage 
successif  des  maisons  qui,  on  le  sait,  commença  à  être  sérieusiement 
appliqué  à  partir  du  mois  de  janvier  1726.  Mais  ce  n'est  que  depuis 
1836,  qu'il  devint  définitif  et  resta  établi  tel  qu'il  existe  encore  de  nos 
jours  (Voir  Numérotage). 

A  défaut  d'enseignes  proprement  dites,  les  cabarets  eurent  long- 
temps au  moyen-âge,  les  mêmes  insignes  que  dans  l'antiquité.  C'est 
ainsi  qu'il  était  coutume  pour  désigner  un  débitant  de  vin,  de  placer 
devant  sa  porte,  soit  un  rameau  de  verdure,  une  branche  de  lierre  ou 
tout  autre  bouquet  de  feuillage  qu'on  appelait  bouchon,  et  qui  depuis 
sert  encore  à  désigner  un  endroit  quelconque  où  l'on  boit.  Yers  1360, 
comme  la  plupart  des  cabarets  étaient  établis  dans  des  caves  où  le  vin 
y  était  vendu  au  verre  ou  au  pot,  l'usage  fut  longtemps  de  placer  un 
cercel  ou  cerceau  à  l'entrée  de  ces  tavernes.  C'est  à  une  enseigne  de  ce 
genre  que  le  célèbre  architecte  Androuet  Du  Cerceau  devait  son  nom 
et  son  titre  de  noblesse  {Voir  rue  Androuet),  tout  comme  la  grande 
famille  des  Timdaine  rappelait  une  enseigne  commerciale  :  A  la  Truie 
qui  daine  (qui  fait  la  dame),  dont  par  altération,  on  fit  Trxidaine  (Voir 
ce  nom). 
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Les  différentes  enseignes  qui  ont  existé  et  le  peu  qui  existent  encore 
après  avoir  été  au  début  uniquement  patronales,  c'est-à-dire  à  l'effigie 
du  Saint,  protecteur  ou  patron  de  la  corporation,  sont  devenues  par  l'a 
suite  tantôt  parlantes  en  représentant  les  outils  du  métier,  tantôt  ima- 
ginaires, satiriques,  proverbiales,  énigmatiques  et  historiques.  A  ce 
titre,  elles  peuvent  êtxe  classées  ainsi  qu'il  suit  : 

1.  . —  Enseignes  Patronales  et  Religieuses,  comme  A  Saint- 
Antoine  2,  faubourg  Samt-Denis,  pour  les  ckarcutiers  «  Saint- 
Antoine  au  gros  mantelet  et  son  compaing  le  porcelet  »;  A  Sadnt- 
Eloi,  pour  les  orfèvres,  et  Saint-Côme  et  Saint-Damien  patrons  des 
chirurgiens;  A  Saint-Louis  pour  les  barbiers-coiiïeurs  (Voir  Ecole  de 
Médecine);  A  Saint- Joseph  pour  les  cbarpontiers  ou  simplement  A  la 
Sainte-Vierge;  A  Notre-Dame,  A  l'Image  Notre-Dame,  A  l'Enfant 
Jésus,  53,  rue  Saint-Honoré;  Au  Saint-Esprit,  29,  rue  Boissy-d' An- 
glas;  Au  Bon  Samaritain,  rue  des  Lombards;  A  l'Education  de  la 
Vierge,  62,  rue  du  Tepiple;  Aux  Statues  de  Saint- Jacques,  rue  Saintr- 
Denis;  A  Notre-Dame  des  Victoires,  15,  rue  des  Lombards;  Aux  Blancs 
Manteaux,  35,  rue  des  Blancs-Manteaux;  A  l'Image  de  Saint-PieiTe, 
rue  des  Lombards;  A  la  Vierge,  2,  rue  de  Sévigné;  Auberge  du  Petit 
Saint-Jean,  15,  rue  Beaubourg.  Les  anciennes  messageries  de  Rennes 
situées  rue  de  la  Harpe  avaient  pour  enseigne  :  A  l'Image  de  Saint- 
Eustache. 

Il  y  avait  aussi  beaucoup  d'enseignes  qui  parlaient  ou  représenJ- 
taient  le  diable,  on  trouvait  :  Le  Secret  du  Diable,  rue  Geoffroy-Las- 
nier;  A  la  Corne  du  Diable,  rue  Bourtibourg  et  Au  Pauvre  Diable, 
rue  Montesquieu  (aujourd'hui  Bouillon  Duval). 

2.  —  Enseignes  Professionnelles  comme  :  A  l'Eperon  d'Or 
pour  un  fabricant  d'éperons  (rue  de  Rivoli)  ;  A  la  Clef  pour  un  ser- 
rurier, un  mortier,  un  pestel,  ou  un  pilon  pour  désigner  un  apothicaire, 
un  chapeau,  une  ombrelle  ou  un  plat  à  barbe,  suivant  qu'il  s'agit  d'in- 
diquer la  boutique  d'un  chapelier,  d'un  marchand  de  parapluies  ou  d'un 
barbier.  Quelquefois  les  barbiers  qui  étaient  aussi  autorisés  à  saigner, 
mettaient  pour  enseigne  trois  palettes  et  deux  bassins  de  cuivre  (Voir 
Ecole  de  Médecine).  Plus  tard  pour  ne  pas  spécifier,  les  boutiquiers 
comme  les  marchands  d'étoffes,  de  nouveautés  et  d'articles  qu'ils  ne 
fabriquaient  pas,  usèrent  d'enseignes  plus  fantaisistes  et  d'un  ordre 
plus  g(>néral  comme  par  exemple  :  Le  Bras  d'Or,  le  Soleil  d'Or,  rue 
Saint-Sauveur  et  place  de  l'Ecole;  l'Etoile  d'Or,  le  Gagne-Petit 
rue  des  Nonnains-d'Hyères.  Ati  Bon  Marché,  Au  Coin  de  rue. 
Aux  7  rois  Quartiers,  etc.  Les  mai-chands  de  couleurs  ont  de  tout  temps 
bariolé  leurs  boutiques  (54,  rue  Galande,  A  L'Aurore  Boréale,  et  au  2, 
de  la  rue  Notre-Dame-de-Lorette),  de  même  que  les  marchands  de 
tabac,  ont  conservé  la  classique  Carotte  rouge  à  leur  devanture.  La 
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rue  Boissy-cl'Anglas  portait  autrefois  le  nom  de  la  Bonne  Morue  qui 
lui  venait  de  l'en&eigne  d'un  restaurateur.  Rue  Vauvilliers  existe 
encore  «  la  Maison  du  Pied  de  mon  ion  ». 

L'enseigne  du  Petit  Dunkerquc  aujourd'hui  :  Au Naç'ire Dnnkerquois 
au  3  du  quai  Conti,  eut  autrefois  une  très  grande  Togue  (Voir  quai 
CoNTi).  Les  «  Hostelleries  »  prenaient  volontiers  pour  enseigne  :  Au 
grand  Verre  (rue  de  Jouy).  A  la  Treille,  Aux  Connins  (lapins),  rue  des 
Juifs,  aujourd'hui  rue  Ferdinand-Duval.  Au  Charriot  d'or  (message- 
rie me  des  Petits-Carreaux).  An  Franc-Pinot.  A  la  Petite  Hotte, 
30,  r-ue  des  Prêclieurs.  ^4  la  GrilU\  Toii;lô  en  1696  à  l'angle  du  passage 
Sainte-Croix  de  la  Bretonnene.  ^4  la  Hen^e  d'or,  20,  rue  Saint- Antoine. 
A  Vlniaige,  par  Willette,  au  29,  quai  Voltaire.  A  la  Vierge  antique 
(statue  en  bois  sculpté)  23,  quai  Voltaire.  Au  Cidre  de  la  Vallée  d'Auge, 
10,  luo  de  î'Ecliaudé.  Au  lion  Broyeur,  225,  rue  Saint-Denis,  pré 
deniment  rue  Réaumur,  etc. 


1 


•].  —  Enseignes  Satiriques  ou  en  Kébus.  —  Comme  ce 
de  la  rue  Saint-Sauveur  qui  représentait  :  un  os,  un  bouc,  un  oiseau 
duc  et  une  mappemonde,  ce  qui  signifiait  :  O ii-hou c-du-M onde  (Au  hovt 
thi  inonde).  Il  y  avait  daiis  le  faubourg  Saint-Maroeau  en  1566,  un 
jeu  de  paume  des  Rahottés,  représenté  par  des  rats  chaussés  de  bottes. 
Un  marchand  de  tabac  avait  peint  sur  sa  boutique  une  roue  et  une  pie, 
ce  qui  signifiait  :  A  la  roupie.  Une  vieille  qui  scie  une  anse,  voulant 
dire  A  la  Vieille  Science.  Sur  le  boulevard  du  Temple,  avant  la  démo- 
lition du  théâtre  en  1860,  on  voyait  à  côté  du  Théâtre  Lyrique  le  café 
de  L'Epi-Scié,  pour  épicier;  de  même  que  l'ue  du  Rocher,  on  trouve 
actuellement  un  chantier  de  bois  ayant  pour  enseigne  une  grande 
lettre  I  peinte  en  vert  ce  qui  se  lit  :  Au  Grand-Hiver.  Dans  toute  la 
France,  à  tous  les  coins  de  rues,  on  rencontre  des  hôtels  à  l'enseigne 
du  Lion  d'Or,  jeu  de  mot  qui,  en  réalité,  sous-entend  Au  lit  on  dort. 
Des  cabarets  Au  Bon  Coin,  représentés  par  un  magnifique  produit  du 
cognassier  (55,  rue  des  Archives).  Au  xviii''  siècle,  on  plaisanta  cer- 
taines enseignes  religieuses,  c'est  ainsi  que  nous  voyons  une  enseigne 
de  lingère  :  Au  saint  Jean -Baptiste,  remplacé  la  nuit  par  un  tableau 
représentant  :  un  singe  habillé  d'une  robe  de  batiste,  ou  encore  Au 
Signe  de  la  Croix  (\Z,  rue  Saint-Séverin,),  figuré  par  un  cygne  placé 
au  pied  d'un  croix  qu'il  enlace  avec  son  cou. 

Nous  retrouvons  un  grand  nombre  d'enseignes  de  cabarets  :  Au 
Puits  sans  vin,  pour  «  puissant  vin  »,  ou  A  la  Bonne  Source  (rue 
Mouffetard),  et  cette  autre  :  0.20.100.0  qui  signifie  :  Au  vin  sans  eau 
(Voir  Bals  disparus).  Aux  trois  réveils-matin,  composé  d'un  coq, 
d'un  tambour  et  d'un  emballeur  ou  un  forgeron.  A  1'}',  pour  lie-grègue, 
nom  que  l'on  donnait  autrefois  aux  hauts  de  chausse  (boutique  de  bon- 
netier), au  14,  rue  de  la  Huchette.  En  1671,  un  certain  Robert  Chaillié 
avait  pris  pour  enseigne  un  chat  dont  les  pattes  étaient  liées,  ce  qui 
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faisait  Au  Chat  lié.  Il  existe,  5,  rue  de  la  Ferronnerie,  un  ckarron  à 
l'enseigne  du  Cliat  Rond.  Rue  Saint-André-des-Arts  (Voir  ce  nom), 
au-dessus  de  la  porte  de  la  maison  de  Coictier,  médecin  de  Louis  XI, 
Coictier  qui  appelait  ce  logis  son  abri  y  avait  fait  placer  comme  em- 
blème, un  motif  sculpté  représentant  un  abricotier.  Nous  pourrions 
en  multiplier  les  exemples  d'autant  plus  que  ces  sous-entendus  qu'on 
nommait  alors  entre-trois  étaient  fort  à  la  mode.  Le  collège  Coquerel 
fondé  en  1550  par  l^icolas  Coquerel  (Voir  Chartièee),  avait  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée  une  coquille  qu'on  voit  encore  de  nos  jours.  Rue 
Saint-Martin  se  trouvait  l'enseigne  :  Au.r  3  Forbans,  à  cause  de  trois 
bancs  de  chêne  massif  placés  à  l'intérieur.  CoUié,  argentier  sur  métaux 
et  orfèvre,  rue  de  la  Verrerie,  avait  pris  pour  enseigne  un  coq  dont  les 
pattes  étaient  entourées  de  perles,  ce  qui  voulait  dire  -.Au  Collier  de 
Perles.  Au  22  de  la  rue  François-Miron,  anciennement  rue  Saint- An- 
toine :  Au  Chat  qui  fait  le  poil  à  un  feignant,  i-eprésentant  un  chat 
qui  rase  l'intérieur  de  la  main  d'un  ouvrier  assis  sur  un  tas  de  pavés 
et  qui  ne  veut  pas  travailler.  Rue  Saint-Martin  était  l'enseigne  Aux 
Envieux  de  la  Vertu,  trois  diables  qui  regardaient  un  lys  en  grima^ 
çant.  La  façade  des  magasins  du  Pont-Nmif,  anciennement  corderie 
de  MM.  Saint  frères,  est  ornée  de  nombreuses  statues  de  Saints. 

4.  —  Enseignes  historiques  et  Politiques,  c'est-à-dire  rappe- 
lant des  faits  historiques  ou  des  personnages  illustres,  comme  en  dehors 
de  celles  dont  nous  avons  parlé  déjà  :  A  la  Bastille.  A  la  Prise  de  Calais. 
Au  Grand  Tureunc:  A^i  Roi  Henri  IV  (rue  de  la  Ferronnerie).  Cabaret 
de  l'Homme  armé,  rue  des  Archives  et  des  Blancs-Manteaux  (Voir 
Sainte-Groix  de  la  Bretonkerie).  Au  Vert-galant.  Aux  4  Sergents  de 
la  Rochelle  (boulevard  Beaumarchais).  A  V Homme  de  la  Roche  de 
Lyon  (rue  des  Petits-Champs).  Au  Fetit  Suisse  (quai  du  Louvre). 
A  Bonaparte,  enseigne  de  Willette,  rue  de  l'Abbaye.  Au  Grand  Mo- 
nairque  (Louis  XIY),  10,  rue  des  Lombards.  Aux  Deux  Pistolets  {Voir 
Ménilmontaxt).  a  Voltaire.  Restaurant  du  Grand  U  {Voir  Riche- 
lieu). A  la  Redingote  grise,  ancien  magasin  d'habillement  de  la  inie 
de  Rivoli.  Au  Puits  d' Amour,  existait  encore  en  ITOO  chez  un  boulan- 
ger du  carrefour  d'Ariane,  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Petite  Truanderie 
rappelant  une  légende  amoureuse.  [Voir  ce  nom.)  Au  Petit  Manteau 
bleu,  boutique  de  bonnetier,  près  de  l'église  de  Xotre-Dame  de  Lorette. 
A  Jean-Bart,  34,  rue  des  Halles.  Aux  quatre  fils  Aymon,  tous  quatre 
montés  sur  le  même  cheval  «  Bayard  »  d'après  la  légende  de  Huon  de 
Villeneuve.  Cette  enseigne  se  trouvait  rue  Saint-Antoine  au  coin  de  la 
rue  Tiron  dans  une  maison  qu'habita  le  grand  peintre  David. 

5.  — ■  Enseignîes  Armoriées.  —  Ce  genre  d'enseignes  prit  nais- 
sance vers  1150,  époque  à  laquelle  on  vit  apparaître  le  Blason  et  où 
l'art  héraldique  posa  les  règles  de  l'ordonnance  des  araioiries.  —  Il  y 
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avait  les  cabarets  de  L^Ecti  de  France,  de  Bretagne,  de  Navarre;  1©8 
hostelleries  :  Aux  Armes  de  Paris,  de  Bretagne;  les  Croix  rouges,  blan- 
ches, d'or  et  d'argejit  et  de  Malte,  souvenir  des  croisades,  parurent  plus 
tard;  dans  les  'enseignes  avec  les  léopards,  les  lions,  le  soleil  et  les 
étoiles  (rue  du  Jour,  4,  magasin  Aux  Armes  de  France). 

6.  —  Enseigimes  a  Inscriptions  Proverbiales.  —  Le  Cher- 
che-Midi (Voir  ce  nom),  où  se  représente  un  cherclieur  de  midi 
à  quatorze  heures.  La  Femme  sans  tête  (Voir  rue  Le  Kegrattieh) , 
était  une  femme  décapitée  tenant  un  verre  de  vin  à  la  main  avec 
cette  inscription  :  Tout  en  est  bon.  Rue  Basse  Saint-Denis  (Voir  bou- 
levard Bonne-Nouvelle),  se  voyait  en  1856  une  boutique  de  coiffeur 
à  l'enseigne  à'Absalon  avec  ces  vers  : 

Passants,  contemplez  la  douleur 
D'Absalon  pendu  par  la  nuque. 
Il  eût  évité  ce  malheur 
S'il  eût  toujours  porté  perruque. 

La  Botte  pleine  de  malice,  rue  du  Roi  de  Sicile,  représentait  une 
botte  d'où  émergeaient  une  femme,  un  singe  et  un  chat.  Rue  Roche- 
chouart,  un  charcutier  avait  pris  pour  enseigne  :  Me7is  sana  in  corpore 
■sano,  faisant  ainsi  sous-entendre  que  pour  bien  se  porter  et  avoir  ime 
âme  saine  et  un  corps  sain,  il  fallait  manger  de  la  bonne  charcuterie. 
Rue  des  Boulets,  en  face  de  l'ancienne  prison  de  la  Roquette,  un  débi- 
tant avait  écrit  sur  sa  boutique  :  On  est  mieux  ici  quen  face. 
Au  xviii^  siècle,  un  célèbre  charlatan  établi  sur  le  Pont-Neuf  s'était 
appliqué  oe  vers  de  Virgile  :  uno  avulso  non  déficit  alter,  qu'il  tradui- 
sait librement  par  «  une  dent  enlevée  n'empêche  pas  les  autres  de 
repousser  ». 

7.  —  Enseignes  Théâtrales.  —  Yers  1810,  le  goût  pour  le 
théâtre  était  si  prononcé  que  bientôt  abandonnant  l'ancienne  méthode, 
toutes  les  boutiques  voulurent  avoir  des  enseignes  rappelant  les  pièces 
à  la  mode;  c'est  alors  qu'on  vit  apparaître  :  A  la  Vestale,  rue  Mont- 
martre. Aux  deux  Cousines,  rue  Coquillière.  Atc  Vampire,  rue  Saint- 
Antoine.  Aux  Petites  Danaïdes,  maison  de  confiance,  boulevard  Saint- 
Martin,  tenue  par  un  nommé  Potier  qui  avait  pris  cette  enseigne  en 
souvenir  du  grand  succès  de  son  homonyme  l'acteur  Potier,  des  Varié- 
tés (Voir  Potier).  A  Polichinelle  Vampire,  me  Saint-Martin,  en  face 
les  Arts  et  Métiers.  Au  Déserteur.  Au  Pauvre  Jacques,  boulevard  du 
Temple  (le  rôle  de  Pauvre  Jacques  avait  été  créé  par  Bouffé).  A  la 
Dame  Blanche,  boulevard  Saint-Germain.  A  la  Grâce  de  Dieu,  bou- 
levard de  Belleville,  ainsi  que  Farichon  la  vielleuse.  Rue  du  Temple, 
une  boutique  de  nouveautés  a  pris  pour  pnsiiîrne  :  A  la  Famille  Benoi- 
ton,  le  plus  grand  succès  de  Sardou. 
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8.  —  Enseignes  Imaginaires  et  Fantaisistes.  —  Comme  La 
Truye  qui  Me,  qui  existait  au  24  de  la  rue  du  Marcké-aux-Poi- 
riers,  près  de  la  rue  de  la  Cossonnerie  (Halles)  et  qui  datait  de  1301; 
on  en  voit  une,  rue  Saint-Antoine,  ancien  134.  Au  Chat  qui  pelote  était 
35,  rue  Yauyilliers.  La  Truye  qui  daine  c'est-à-dire  qui  fait  la  dame 
(Voir  Trudaine).  Le  Bœuf  à  la  Mode,  rue  de  Valois.  Au  Chat  Botté. 
Au  Coq  Hardi,  représentant  un  coq  perché  sur  un  lion,  quai  de  la 
Mégisserie.  Aux  Trois  Canettes,  18,  dans  la  rue  de  ce  nom.  Au  Veau 
qui  tette,  5,  rue  des  Halles,  rappelant  une  très  ancienne  enseigne  du 
quatii;ier  des  Ckampeaux.  Au  Lion  ferré.  Au  2,  rue  Mouffetard,  Le 
Monde  en  travail  d'argent  (Voir  Moufeetard).  A  V Escargot  couronné, 
rue  Mondétour.  Au  Chien  vert.  A  l'Hérissé,  chapelier,  boulevar'd 
Sébastopol.  Au  lion  qui  veut  manger  une  botte,  40  bis,  rue  de  Rivoli, 
avec  ces  mots:  «  Tu  la  déchireras  peut-être,  mais  la  découdre,  ja- 
mais !  ».  Au  beau  Noir,  5,  rue  du  Jour,  anciennement  placé  au-des- 
sus de  la  boutique  d'un  teinturier,  cette  même  enseigne  à  double  sens 
sert  aujourd'hui  à  un  cafetier.  Au  Renard  qui  jmrle,  qui  donna  son  nom 
à  la  rue  du  Renard.  Au  Loup  Botté,  70,  quai  de  l'Hôtel-de-Ville.  A  la 
Dent  du  Chat,  restaurateur  rue  Sainte-Anne.  A  la  Perdrix  amoureuse, 
place  Boïeldieu. 

9.  —  Enseignes  suggestives.  —  Quelques  hôtels  garnis  de  bas 
étage  ont,  pour  attirer  leur  clientèle  de  passage,  des  lani/ernes  spéciales, 
sous  les  verres  desquelles  se  lit  par  exemple  :  Hôtel  du  Mont  Blanc, 
Hôtel  du  Désir,  de  V Espérance,  des  Deux  Hémisphères,  etc.,  etc.  Rue 
du  cimetière  Saint-Jean,  était  en  1395,  un  nommé  Martin  «  hostelier  à 
l'enseigne  Aux  Torches  »,  qui  annonçait  sur  la  porte  :  «  Donne  à  souper, 
bon  gîte  et  le  reste  ». 

10.  —  Enseignes  de  Peintres  célèbres.  —  Outre  le  fameux 
Gilles  de  Watteau,  dont  tout  le  monde  connaît  l'histoire  et  qui,  après 
avoir  figuré  longtemps  à  la  devanture  d'un  boutiquier,  est  aujourd'hui 
dans  un  de  nos  plus  grands  musées,  ce  maître  à  son  retour  de  Londres 
pour  ((  se  dégourdir  les  doigts  »  peignit  pour  son  ami  Gersaint,  mar- 
chand de  tableaux  et  de  «  toute  sorte  de  clincaillerie  »,  qui  habitait 
au  pont  Notre-Dame,  une  superbe  enseigne  qui,  après  avoir  été  achetée 
par  M.  de  Julienne  {Voir  GtObelins),  disparut  et  fut  retrouvée  en  1769, 
dans  le  vieux  Palais  de  Berlin,  encadrée  et  formant  deux  tableaux. 
Ce  même  Gersaint  avait  obtenu  de  Boucher  de  lui  faire  une  autre 
enseigne  intérieure  qui,  comme  la  précédente,  fut  enlevée  et  placée 
dans  une  galerie  d'amateurs. 

Au  xviii*  siècle,  beaucoup  de  marchands  de  bric-à-brac,  établis  sur 
le  quai  de  la  Mégisserie  vendaient  de  vieilles  enseignes.  On  en  avait 
fait  un  tel  usage  dans  le  siècle  précédent,  qu'on  en  trouvait  là  des 
quantités  «  de  quoi  décorer,  dit  Mercier,  l'entrée  de  tous  les  cabarets 
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et  tabagies  des  faubourgs  et  de  la  banlieue  de  Paris.  Là,  tous  les  rois 
de  la  terre  dorment  ensemble  :  Louis  XTI  et  Georges  III  fraternisent, 
pendant  que  l'impératrioe  de  Hussie  sourit  au  roi  de  Prusse.  Là  enfin, 
la  tiarei  et  le  turban  se  confondent.  Un  cabaretier  arrive,  remue  ave 
le  pied  tous  ces  êtres  couronnés,  les  examine,  prend  au  hasard  la  figiu' 
du  roi  de  Pologne,  l'emporte,  l'accroclie  et  écrit  au-dessous  :  Au  Gran 
Vainqueur  »  {Voir  10,  rue  au  Maire,  l'enseigne  au  Roi  de  Sardaigne, 
datant  de  1725).  C'est  ainsi  qu'un  jour  un  charbonnier  acheta  une 
tête  de  jeune  fille,  merveilleusement  peinte,  pour  lui  sei-vir  d'enseigne, 
mais  comme  la  figure  lui  paraissait  trop  blanche  pour  l'usage  qu'il  en 
voulait  faire,  il  la  barbouilla  de  suie  et  de  charbon  et  la  cloua  sans 
cadre  au-dessus  de  sa  boutique  avec  cette  inscription  :  A  la  Belle  Char- 
bonnière. Elle  resta  là  une  quinzaine  d'années,  jusqii'au  jour  où  un 
amateur  reconnaissant  sous  cette  couche  noirâtre  un  superbe  Greuze, 
la  lui  acheta.  Une  fois  nettoyé,  ce  tableau  alla  prendre  place  dans  une 
des  plus  belles  collections  de  la  Restauration.  Proudhon  avait  brossé 
une  enseigne  pour  un  chapelier.  Gericaiilt  est  l'auteur  du  Cheval 
Blanc  d'une  auberge  de  Montmorency  et  fit  en  1814  une  enseigne  pour 
un  maréchal  ferrant  de  Saint-Gennain-en-Laye.  Le  Petit  Dunkerque, 
du  quai  de  Conti,  avait  été  peint  par  Joseph  Vernet.  Chardin,  élève 
de  Coypel,  se  rendit  célèbre  en  exposant  un  tableau  chez  une  lingère. 
Le  Bœuf  à  la  Mode,  de  la  rue  de  Valois,  disparu  depuis  quelques 
années,  était  l'œuvre  du  peintre  Swagers.  Lepaute  fut  l'auteur  d'une 
superbe  toile  :  A  la  Valeur,  servant  d'enseigne  à  un  marchand  du  Pont- 
aii-Change.  Boilly  avait  peint  le  tableau  enseigne  Au  Gourmand,  au- 
trefois chez  Corcellet  au  Palais-Royal;  le  côté  original  de  ce  cadre, 
c'est  que  l'artiste  y  avait  reproduit  le  portrait  exact  du  richissime  finan- 
cier Grimod  de  la  Rej^nière  (Voir  Monceau).  Cette  enseigne  est  conser- 
vée au  18  de  l'avenue  de  l'Opéra.  Abel  de  Pujol,  auquel  on  doit  les  belles 
grisailles  qui  décorent  le  plafond  de  la  Bourse,  aimait  beaucoup  ce 
genre  de  peintures;  c'est  à  lui  à  qui  on  devait  la  Fille  mal  gardée  autre- 
fois rue  de  la  Monnaie.  On  assure  que  le  Maître  Albert  du  56,  boule- 
vard Saint-Germain,  était  de  Delacroix.  Gavarni,  en  1836,  débuta 
par  une  enseigne  aux  Deux  Pierrots,  rue  Saint-Jacques,  et  le  succès 
qu'il  en  obtint  le  décida  à  se  consacrer  à  l'axt  {Voir  Gavakni).  Le  pai'- 
fumeur  Pinaud,  18,  place  Vendôme,  possède  deux  tableaux-enseigne 
de  ce  maître  qui  figurèrent  à  l'exposition  d'enseignes  qui  eut  lieu 
le  2  décembre  1902  {Voir  place  Vendôme). 

De  ce  court  aperçu  il  ressort  que  presque  toutes  les  belles  enseignes 
d'autrefois  ont  dispaïai;  il  en  reste  encore  quelques-unes,  mais  on  peut 
dire  que  depuis  1870,  le  règnei  des  enseignes  a  vécu,  et  il  est  à  craindre 
que  celles  qui  existent  encoi-e  finissent  par  disparaître,  malgré  les 
eô'orts  louables  de  quelques  artistes  et  les  concours  qui  ont  été  créés 
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tout  récemment.  Malheureusement,  le  vieux  Paris  s'en  va  tous  les 
jours,  et  comme  les  vieilles  enseignes  ne  sont  jamais  remplacées,  avec 
elles  disparaîtront  certainement  les  rares  spécimens  intéressants 
que  nous  avons  si  longuement  indiqués  dans  cette  trop  courte  notice. 
«  Pour  notre  compte,  fait  observer  Alfred  de  Yaulabelle,  nous  dési- 
rons» vivement  la  rénovation  de  l'enseigne,  car  elle  redonnerait  à  nos 
rues  et  à  nos  boulevards  leur  gaieté  et  leur  originalité  d'autrefois.  Peu 
de  gens  certainement  y  trouveraient  à  redire,  et  à  ceux  qui  oseraient 
s'en  plaindre,  on  pourrait  fredonner  ce  septain,  dû  à  un  anonyme  du  xv^  siècle  : 

Ne  faudrait  voir  cpie  tu  te  plaignes 
De  tous  ces  grincements  d'enseignes 
Dessus  ta  teste  au  venfe  branslant  ! 
Toujours,  en  tous  tems,  à  toute  heure  ! 
Ne  les  maudit  point  trop  pourtant, 
Tu  sais  par  elles,  dans  l'instant, 
Où  la  boisson  est  la  meilleure. 

Aujourd'hui  l'usage  de  l'enseigne  parlante  est  à  peu  près  banni, 
et  sa,uf  les  marchands  de  tabac  avec  leurs  carottes,  les  serruriers  avec 
\e&  clés,  les  pharmaciens  leurs  bocaux  de  couleur,  les  teinturiers  arbo- 
rant leurs  rideaux  rouges,  quelques  parapluies  ou  quelques  chajjeaux, 
la  plupart  des  boutiquiers  se  contentent  maintenant  de  ces  mots  :  Meïi- 
CERiE,  Vins  et  Liqueurs,  Boulangerie,  ou  encore  par  exemple  de  : 
Dubois  chapelier  ou  Durand  chemisier...  et  c'est  tout. 

Panni  les  enseignes  les  plus  remarquables  qui  existent  encore,  noua 
citerons  les  suivantes  :  Au  Cherche-Midi,  19,  rue  du  Cherche-Midi; 
Au  Griffon,  rue  Saint-Antoine;  Le  Vieux  Satyre,  2,  rue  Montfaucon; 
L'enfant  Jésus,  53,  rue  Saint-Honoré  ;  A  la  Grâce  de  Dieu,  119,  rue 
Montmartre;  Le  Dragon  de  Sainte-Marguerite,  50,  rue  de  Hennés; 
Le  Puits  ou  La  Bonne  Source,  112,  rue  MoufEetard;  Le  Soleil  d'or, 
84,  rue  Saint-Sauveur;  Les  Trois  Canettes,  18,  iiie  des  Canettes;  A  la 
Prévoyance,  23,  rue  de  Londres;  A  la  Herse  d'or,  20,  rue  Saint- 
Antoine;  Aux  deux  Pigeons,  7,  rue  Montfaucon;  Au  Signe  de  la  Croix, 
13,  inie  Saint-Séverin;   Aux  forges  de    V tiLcain,  3,  rue   Saint-Denis; 

Au  Gagne-Petit,  5,  rue  des  Nonnains-d'Hyères  et  23,  avenue  de  l'Opéra; 
Au  Petit  More,  26,  rue  de  Seine;  A  VY ,  14,  rue  de  la  Huchette;  Le 
Grand  Cerf ,  au  7  de  la  rue  des  Fontaines;  A  l'Entrepôt  d'ivry,  42,  rue 
Réa,umur,  très  belle  reproduction  en  pierre  de  la  fameuse  affiche  de 
Da.umier,  représentant  un  charbonnier  apportant  un  énorme  sac  de 
charbon  à  une  cuisinière  qui,  stupéfaite  autant  qu'émerveillée,  en  lève 
les  bras  au  ciel;  Au  Bon  Coin,  55,  rue  des  Archives  et  1,  me  Bonne- 
Nouvelle  de  Recouvrance;  A  la  Cloche  d'argent,  rue  Charles  Y;  Au 
Cidre  de  la  Vallée  d'Auge,  10,  rue  de  l'Echaudé;  A  Vlmaige,  jolie 
enseigne  avec  verrine  de  "Willette,  29,  quai  A'oltaire;  A  Bonaparte, 
également  de  "Willette,  au  20  de  la  rue  de  l'Abbaye;  A  Saint- Antoine, 
2,  faubcmrg  Saint-Denis;  Au  Beau  Noir,  5,  rue  du  Tour;  A  Bobino 
(Voh'r  Fleurus),  au  16  de  la  rue  Gaité;  cette  enseigne  date  de  1808; 
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Maison  du  Buisson  ardent  (xyii*"  siècle),  au  25,  de  la  rue  de  Jussieu; 
Au  Chat  qui  fait  le  poil  à  un  feignant,  22,  rue  François-Miroii;  A  lu 
Coquille  d'or,  42,  rue  ue  la  Sourdière;  A  l'Homme  de  la  Roche  de  Lyon, 
charcuterie,  2,  rue  des  Petits-Champs;  au  146,  rue  Montmartre,  jolies 
peintures  murales,  etc.,  etc. 

Ltes  rues  qui  actuellement  détiennent  le  record  des  enseignes  sont  :  ' 
les  rues  des  Lombards,  Saint-Denis  et  Saint-Antoine.  —  Pour  finir, 
relevons  encore  au  2  de  la  rue  de  la  Michodière  cette  enseigne  vrai- 
ment moderne  rappelant  la  eourse  des  «  petits  trottins  »  de  la  couture  : 
Aux  Midinettes,  et  cette  autre,  non  moins  banale,  dans  une  rue  voisine 
des  grands  boulevards  :  Totis  les  jours  «  Five  o'clock  y>  à  6  heures! 

ENTREPOT  (rue  de  1')  -<-^s  faubourg  du  Temple,  9  2^->  rue  de  Lancry,  8fl| 
[Enclos-Saint-Laurent,  Porte- Saint-Martin,  10"  arr.  430  m.]  ^' 

Précédemment  rue  Lapasse,  entre  les  rues  de  Marseille  et  de  Lan- 
cry, elle  fut  ouverte  en  1825  et  doit  son  nom  au  voisinage  de  l'Entrepôt 
des  Douanes,  construit  de  1831  à  1840  par  l'architecte  Grillon  au  14  de 
cette  rue  (Voir  Douanes).  Au  n°  19,  joli  immeuble  édifié  en  1900  sur 
l'emplacement  de  l'Hôtel  du  célèbre  sculpteur  animalier  Aug.  Gain. 
Sur  la  façade,  en  bas  relief,  est  représenté  un  magnifique  coq  rappelant 
les  œuvres  de  Gain  et  de  Même.  Auguste  Gain  né  en  1822  mourut 
en  1874;  il  est  l'auteur  de  nombreux  groupes  d'animaux  des  Tuilerieg^Bj 
du  Trocadéro,  de  l'Hôtel  de  Ville,  etc..  {Voir  Auguste  Gain). 

L'Entrepôt  des  sels,  autrefois  «  grenier  à  sel  »  était  en  1300  sur  le 
quai  de  la  Mégisserie,  rue  de  la  Saunerie,  de  là  il  alla  rue  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  en  1698.  Il  est  aujourd'hui  à  la  Rotonde  de  la 
Villette,  après  avoir  été  en  i822  rue  des  Tournelles,  et  au  210  du  quai 
.Temmapes  jusqu'en  1860  (Voir  Villette). 

ENTREPRENEURS  (rue  des)  ■<-^.  quai  de  Javel,  5  ss-v  rue  Groix-Nivert,  100 
[Vaugiraiid,  Grenelle,  Javel,  15».  arr.  1230  m.] 

Autrefois  partie  de  la  Route  départementale  n"  10,  elle  fut  alignée 
en  1845  entre  les  quais  de  Javel  et  la  place  Beaugrenelle.  Dix  ans  après 
on  ouvrit  la  section  entre  cette  place  et  la  rue  Mademoiselle;  en  1880, 
la  rue  fut  prolongée  de  la  rue  Mademoiselle  à  la  rue  Croix-Ninert. 
Ce  nom  â  été  donné  par  le»  entrepreneurs  du  quartier  de  Grenelle, 
annexé  à  Paris  depuis  le  V^  janvier  1860.  Au  89,  est  le  passage  des 
Entrepreneurs. 

ENVIERGES  (rue  des)  <-^s.  rue  Plat,  18  sss— v  rues  de  la  Mare,  71  et  des  Cou- 
ronnes [MÉNiLMo?iTANT,  BellevUle,  20^^  arr.  300  m.] 

Tracée  en  1730,  elle  figure  sur  le  plan  Roussel,  et  se  terminait 
autrefois  dans  les  champs,  à  un  lieu  dit  des  Envierges,  dont  elle  a  con- 
servé le  nomi.  On  a  beaucoup  cherché  quelle  pouvait  être  l'origine  à'En- 
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vierges,  et  finalement  on  croit  que  cette  dénominatien  pourrait  venir, 
par  altération,  du  vieux  mot  envi  gué,  à  cause  des  vignobles  qui  exis- 
taient dans  cet  endroit.  Au  15,  est  la  cité  des  Envierges. 

ÉPARGNE  (passage  de  1')  <-ss  rue  d'Allemagne,  103  ss— v  rue  de  Crimée,  131 
[BtTTES-GiiAniovr,  La  Villeite,  19°  arr.  145  m.] 

Précédemment  passage  Monthiers,  cette  rue  a  pris  le  nom  d'une 
société  dite  de  VEpargne,  vendant  les  immeubles  payables  à  tant  par 
semaine. 

ÉPARGNE  (caisse  d')  située  rue  du  Louvre,  19  [Louvhk.  Halles,  1<^''  arr.) 

La  Caisse  d'Epargne,  fondée  à  Paris  le  29  juillet  1818,  occupe  l'an- 
cien hôtel  de  Caron  Barthélémy  de  Toynard,  fermier  général,  beau- 
frère  de  MM.  Nicolaï  et  de  la  Briffe  qui,  vers  1750,  l'avait  fait  bâtir 
sur  des  terrains  appartenant  à  1  archevêque  de  Paris.  Pendant  la  Révo- 
lution, les  bâtiments  furent  loués  pour  un  hôtel  meublé  à  l'enseigne 
du  Parlement  d'Angleterre.  Devenu  plus  tard  la  propriété  des  quatre 
frères  Enfantin,  banquiers,  dont  l'un  eut  pour  fils  le  père  Enfantin 
célèbre  Saint-Simonien  {]  oir  Ménilmontant),  il  passa  aux  mains  de 
Dupin  aîné,  qui  le  vendit  à  la  Caisse  d'Epargne.  Dans  le  Dictionnaire 
de  La  Tynna,  cet  hôtel  est  désigné  sous  le  nom  d'Hôtel  Enfantin. 

Sur  un  écusson  de  marbre  noir  placé  à  la  gauche  de  la  poi'te  d'en- 
trée, il  est  rappelé  dans  une  longue  inscription  que  l'ancien  proprié- 
taire de  Fhôtel,  M.  Barthélémy  de  Toynard,  décédé  le  7  novembre  1752 
«  demanda  par  testament  qu'une  messe  soit  dite  à  perpétuité  le  jour 
de  son  décès  avec  les  prières  d'usage  ».  Les  premiers  essais  de  la  Caisse 
d'Epargne  furent  faits  à  Berne  en  1787.  L'Angleterre  s'empara  immé- 
diatement de  cette  idée  et  bientôt,  après  quelques  légers  tâtonnements, 
ce  système  établi  à  Bath  et  Tottenham  se  généralisa  sur  toute  l'étendue 
du  territoire  britannique.  C'est  alors  que  Benjamin  Delessert,  secondé 
par  le  comte  de  la  Eochefoucauld-Liancourt,  réussirent,  eux  aussi,  à 
créer  le  principe  des  Caisses  d'Epargne.  La  gloire  de  Benjamin  Deles- 
sert est  donc  d'avoir  été  le  véritable  fondateur  en  France  de  cette 
grande  œjivre  philanthropique  (Voir  Delessert),  qui  a  pris  aujour- 
d'hui des  proportions  consiaerables,  si  considérables  même  qu'il  a 
fallu,  outre  les  nombreux  bureaux  de  postes  qui  reçoivent  journelle- 
ment les  dépôts,  établir  une  succursale  importante  rue  Saint-Romain, 
dont  les  bâtiments,  construits  sur  les  plans  de  l'architecte  Boussard, 
furent  édifiés  en  1900. 

La  Caisse  d'Epargne  était  précédemment  au  5,  de  la  rue  Coq-Héron, 
mais  depuis  la  création  de  la  rue  du  Louvre,  l'entrée  principale  a  été 
modifiée,  mais  l'hôtel  est  resté  sur  le  même  plan  d'autrefois. 

On  raconte  que  vers  1760,  alors  que  l'hôtel  fut  devenu  vacant,  à  la 
suite  de  la  mort  de  M.  de  Toynard,  un  monsieur  puissamment  riche  vint  s'y 
installer,  mais  peu  à  peu  on  l'avait  vu   tomber  dans  la  misère,  les 
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domestiques  furent  renvoyés;  ou  vendit  meubles  et  tableaux,  et  seul 
maintenant,  le  vieux  propriétaire,  habitait  ce  vast^e  liôtel  qu'il  laissait 
«  en  délabre  »,  se  refusant  presque  la  nourritvire  essentielle;  toutefois, 
il  ne  manquait  jamais  d'aller  chaque  jour  faire  sa  promenade  au  Palais- 
Royal.  «  C'était  un  petit  homme,  vieux,  sec,  voûté,  pâle,  ayant  un  nez 
recourbé  entre  deux  petits  yeux  gris,  mobiles,  brillant  d'un  éclat 
extraordinaire.  Un  chapeau  gi-as  et  déformé  abiitait  une  perruque 
antique  et  roussie,  un  habit  à  basques  absolument  râpé  trahissait  la 
maigreur  de  son  corps,  et  de  ses  manches  sortaient  deux  mains  osseuses 
dont  les  doigt»  crochus  semblaient  avoir  peine  à  se  plier.  »  On  l'avait 
plaint  d'abord,  mais  ses  manières  biiisques,  sa  physionomie  inquiète  et 
défiante  lui  avaient  bien  vite  retiré  les  sympathies.  «  IL  faisait  dégoût, 
et  pitié  sans  inspirer  de  compassion.  »  Un  jour,  on  ne  le  revit  plus  — 
l'hôtel  demeurait  sombre,  silencieux,  les  portes  et  fenêtres  fermées.  A 
la  longiie,  ne  voyant  plus  le  'petit  vieillard,  comme  on  l'appelait  dans 
le  quartier,  quelques  voisins  obligeants  prévinrent  la  police;  en  ouvrit 
les  portes,  l'hôtel  était  désert;  on  fouilla  alors  jusqu'aux  caves  pro- 
fondes et  là,  dans  un  caveau,  derrière  une  porte  solidement  armée  de 
fer,  à  la  lueur  de  flambeaux,  on  trouva  couché  sur  un  monceau  d'or,  le 
cadavre  livide  et  hideux  de  l'avare,  mort  sur  son  trésor  enfoui  der- 
rière cette  poi-te  &ecrète  qui  s'était  refermée  sur  lui  !  Ce  caveau  existe 
toujours,  et  on  peut  même  le  visiter. 

ÉPÉE-DE-BOIS  (rue  de  V)   -«-«   rue   Monge,    8(5   i^-^^^v  rue   MoufTetard.   89 
[1'antiiÉ0-\,  J avdin-des-P ianies ,  S"'  arr.   J55  ni.] 

Cette  rue  existait  en  1603,  elle  portait  alors  le  nom  de  rue  du  Petit- 
Champ,  parce  qu'elle  conduisait  à  une  place  dite  du  Petit  Chaonp  d'Al- 
hiac,  qui  fut  supprimée  en  1800.  Elle  doit  sa  dénomination  actuelle  à 
une  vieille  enseigne. 

L'Asile  ou  Dispensaire  Sainle-Rosalie  était  au  5,  il  avait  été  créé  par 
les  soins  de  sœur  Rosalie,  .vers  la  fin  du  règne  de  Louis-Philippe,  dans 
une  vieille  maison  du  xv^  siècle  qui,  autrefois  faisait  partie  des  Jardine 
des  Patriai"ches,  depuis  longtemps  propriétaires  de  tout  le  coteau  Mouf- 
fetard  {Voir  Patriaches). 

«  Rapidement,  sœur  Rosalie  devint  très  populaire  dans  cette  partie 
du  Paris  de  la  rive  gauche.  Lorsque  l'insurrection  de  juin  1848,  éclata, 
on  vit  sœur  Rosalie  devant  et  derrière  les  banicades.  Accompagnée  de 
quelques  sœurs  pleines  de  courage,  elle  ramassait  d'un  côté  les  blessés 
de  l'insurrection,  de  l'autre  les  moruants  de  l'armée  de  répression  ». 

Le  Dispensaire,  agrandi  sous  le  second  Empire,  d'une  maison  de 
de  secours,  fut  ti-ansformé  en  1880,  en  établissement  de  l'Assistance 
publique.  L'établissement  de  sœur  Rosalie  ne  disparaîtra  pas,  d'ailleunsi 
avec  la  maison  où  il  fut  fondé.  Il  sera  réinstallé  daiis  de  nouveaux  bâti- 
ments construits  et  distribués  selon  les  règles  de  l'hygiène  moderne. 

Au  10,  vaste  cour  de  ferme  appartenant  à  l'Assistance  publique. 
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ÉPERON  (rue  de  V)  <-^  rue  Saint-André-des-4rts,  4o  ^s^->-  boulevard  Saint- 
Germain,  120  [Luxembourg.  Monnaie,  6'^  arr.  130  m.] 

En  1269,  c'était  la  rue  Gaugain  (Viens  Gaugani),  qui  fut  ensuite 
Cauvain,  Gaugai.  Au  xv*  siècle,  on  l'appelait  rue  Capron,  Chapon  ou 
Chaperon.  Son  nom  actuel  vient  d'une  ancienne  enseigne  :  A  l'Eperon. 

Les  archevêques  de  Rouen  y  possédaient  à  la  fin  du  xii®  siècle,  un 
liôtel  qui  avait  appartenu  aux  rois  de  ]SFa,varre,  et  sur  l'emplacement 
duquel  a  été  établie  la  cour  de  Rohan.  Dans  cett^e  nie  était  situé  le 
Collège  de  Vendôme  qui  existait  encore  en  1367.  Il  se  trouvait  entre 
les  rues  Serpente  et  du  Jardinet  {Voir  cour  du  Commerce). 

Racine  a  demeuré  rue  de  l'Eperon,  au  coin  de  la  rue  Saint- André- 
des-Arts  (anciennement  des  Arcs);  la  maison  qu'il  habitait  est 
remplacée  par  le  n°  2,  de  cette  rue,  qui  est  aujourd'hui  le  Lycée 
Fénelon.  Théodore  de  Banville,  auteur  de  Gringoire  et  des.  Odes 
Funambulesques,  est  mort  au  2.  Au  1,  dépendances  de  l'Hôtel  de  Châ- 
teauvieux.  Le  5,  était  autrefois  l'ancienne  fabrique  de  l'Eglise  Saint- 
André  des  Arcs.  Au  10,  vieille  maison  (xvii*  siècle). 

ÉPINE  (cour  de  1')  -^-^s  rue  de  Charonne.  27  [I'opincourt.  Roquette,  ll^  arr.J 
Doit  son  nom  à  une  enseigne. 

ÉPINETTES  (rue  des)  -«— ^  rue  de  la  Jon<{uière,  62  ss—*-  boulevard  T5essières 
[B\TiG>OLUES.  Epinettes,   17«  arr.  445  m.] 

A  été  ouverte  en  1854,  sous^  le  nom  de  chemin  des  Epinettes  ou  des 
Fruits.  Depuis  1864,  elle  porte  le  nom  du  lieu  dit  des  Epi- 
nettes. Au  38,  est  V impasse  des  Epinettes.  Au  27,  se  trouve 
le  passage  des  Epinettes  qui,  antérieurement  à  1873,  se  nom- 
mait passage  Jacob.  Au  square  des  Epinettes  a  été  érigée  en  1896,  la 
statue  de  Jean  Leclaire,  industriel  philanthrope  (1801-1872),  qui  créa 
pour  les  ouvriers  les  premières  sociétés  de  secours  mutuels.  Il  y  avait 
vers  1647,  un  hameau  ou  territoire  de  YEspinette. 

ÉQUERRE  (rue  de   1')  <<-^   rue  Rébéval,  73  s=^->  rue  Bolivar,  29.   [Buttes- 
CuAUMONT,  Combat^  19"  arr.   150  m.] 

Ancienne  rue  de  Y  Est  P  radier,  porte  depuis  1877,  le  nom  à'Equerre, 
parce  qu'elle  est  formée  de  deux  parties  dis^posées  en  équerre. 

ÉRARD  (rue)   -<-hss  rues   de  ^haliorny,   2  et  de  Charenfon,   155   3s-»-  rue  de 
Reuilly,  26  [Reuilly,  Picpus,  12e  arr.  325  m.] 

Précédemment  Petite  rue  de  Reuilly  et  rue  du  Bas-Reuilly,  à  cause 
du  voisinage  de  la  rue  de  Reuilly,  elle  est  indiquée  sur  un  plan  de 
1672.  En  1864,  on  lui  donna  le  nom  d'Erard. 

Sébastien  Erard,  né  à  Strasbourg  en  1752,  mourut  à  Paris,  au  Châ- 
teau de  la  Muette,  le  5  août  1831.  Célèbre  facteur  de  pianos,  inventeur 
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du  double  échappement  pour  le  piano,  du  double  mouvemeni  pour  la 
harpe,  et  du  jeu  d'expression  pour  l'orgue.  En  1823,  il  exposa  son 
premier  piano  à  double  échappement  et  ce  fut  pour!  Ijui  un  triomphe. 
Sébastien  Eraxd,  avait  construit  pour  Marie-Antoinette,  un  clavecin 
qui  est  conservé  à  la  Maison  Erard,  13,  rue  du  Mail. 

Au  12,  de  la  petite  rue  de  Reuilly,  était  la  maison  des  religieuses  de 
la  Trinité,  dites  Mathurines,  fondée  en  1703,  près  du  Cloître  Saint- 
Marcel.  Transférées  peu  après  au  faubourg  Saint-Jacques,  près  de 
l'Observatoire,  puis  en  1707,  au  faubourg  Saint-Antoine,  elle  vinrent 
enfin  s'établir  en  1713,  au  12,  de  cette  rue,  dans  une  maison  qui  leur 
avait  été  donnée  par  Mlle  Fréart  de  Chanteloup.  Supprimés  en  1790, 
les  bâtiments  sont  devenus  propriété  particulière. 

Cette  rue  a  été  désignée  un  moment  sous  le  nom.  de  Vieille  rue  des' 
Mousquetaires,  à  cause  de  l'ancienne  Caserne  des  Mousquetaires  gris, 
aujourd'hui  Quinze  Vingts,  située  rue  de  Charenton. 

ERKMANN-CHATRIAN   (rue)  -«-^5  rue   Kichoinme    [Montmarthe,     Goutte- 
d'Or,  18"  arr.) 

Cette  rue  a  été  créée  en  1903. 

MM.  Erckmann-Châtrian,  ont  publié  ensemble  un  grand  nombre 
de  romans  et  de  pièces  de  théâtre.  Ils  sont  les  auteursi  du  Juif  polonais, 
représenté  à  Cluny  en  1865,'avec  Tallien;  de  VA7ni  Fritz,  à  la  Comédie 
Française,  avec  Got,  Febvre  et  Reichemberg  en  1876;  des  Rantzau,  en 
1882;  de  la  Taverne  des  Trabans,  opéra-comique  (1881),  musique  de 
M.  Henry  Maréchal.  Erckmann,  né  à  Phalsbourg,  le  20  mai  1822,  est 
mort  en  1889.  Chatrian,  également  d'origine  alsacienne,  mourut  à  Ville" 
monble,  le  3  septembre  1890.  Les  deux  collaborateurs  étaient  brouillés 
depuis  plusieurs  années,  à  la  suite  de  dissentiments  compliqués  de  ques- 
tions d'intérêt  qui  donnèrent  lieu  à  un  procès  retentissant. 

'Il 

ERLANGER  (rue)  <-^.  rue  d'Auteuil,  67  ss-^  boulevard  ÎNIurat  [Passy,  Aateiiu^ 
16''  arr.  970  m.] 

Ouverte  en  1862,  elle  reçut  en  1864,  le  nom  du  banquier  Erlanger, 
président  d'une  Société  à  laquelle  appartenaient  les  terrains  sur  lesquels 
elle  fut  percée;  au  17,  est  la  Villa  Erlangeir. 


I 


ERMITAGE  (rue  de  1')  -*-^  rue  Ménilmontant,  107  s^->  rue  des  Rigoles, 
[MÉNiLMOTANT,  BellevUle,  20«  arr.  350  m.]         , 

Elle  fut  commencée  en  1843,  et  n'allait  alors  que  jusqu'à  la  rue  des 
Pyrénées,  ce  n'est  qu'en  1863  qu'elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  me  des 
Rigoles,  en  absorbant  le  passage  Paunier  qui  existait  au  69,  de  la  rn^. 
des  Rigoles.  'fli 

Le  nom  à'Ermitage,  vient  de  ce  que  cette  rue  a  été  percée  sur  l'em- 
placement de  l'ancien  parc  appelé  l'Ermitage,  qui  fut  détruit  pei 
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dant  la  Révolution.  Au  44,  était  précédemment  le  passage  de  l'Est,  qui 
depuis  1877,  a  été  transformé  en  Villa  de  V Ermitage. 

ERNEST  (rue)  <— ss  rue  de  la  Santé,  93  ïs— >  en  impasse   [Gobelins,  Maison- 
Blanche,  13«  arr.  106  m.] 

Voie  privée.  Nom  du  fils  du  propriétaire. 

ERNEST-LEFÈVRE    (rue)   -<-^s  avenue  Gambetta  ss— >  rue    de    Surmelin 
[Ménilmontant,  Saint-Fardeau,  20«  arr,  168  m.] 

Nouvelle  rue  créée  en  1902. 

Prançois-^r/ies/;  Lefèvre,  avocat  et  journaliste.  Député  radical  de 
la  Seine  sous  Napoléon  UT  (1833-1889),  fondateur  avec  Vacquerie,  du 
journal  Le  Rappel.  Yice-président  de  la  Chambre  en  1885.  Parentl  de 
Yictor-Hugo,  dont  il  fut  avec  Paul  Meurice  l'un  des  exécuteurs  testa- 
mentaires. 

ERNEST-RENAN  (rue)  -<-^s  rue  de  Vaugirard,  174  s3->   rue  Lecourbe,   17 
[Vaugirard,  Necker,  15«  arr.  300  m.] 

Ouverte  en  1892. 

Joseph-Ernest  Renan,  philosophe,  écrivain  et  professeur  au  Collège 
de  France,  né  à  Tréguier  (Côtes-du-Nord),  le  27  février  1823,  mort 
le  2  octobre  1892".  Auteur  de  la  Vie  de  Jésus,  de  YAbbesse  de  Jouarre, 
traducteur  du  Cantique  des  Cantiques,  etc. 

Lors  de  l'inauguration,  le  13  septembre  1903,  de  la  statue  de  RenaJi, 
du  sculpteur  Jean  Boucher,  à  Tréguier,  M.  Guiej^sse  président  des 
«  Bleus  de  Bretagne  »  a  dit  de  lui  dans  son  discours  : 

«  Après  Hoche,  symbole  de  l'honneur  militaire  dans  ce  qu'il  a,  de 
«  plus  pur,  de  plus  élevé,  Renan  est  le  plus  noble  représentant  de  la 
«  pensée  philosophique  et  du.  libre  examen,  le  continuateur  de  cette 
a  grande  famille  de  penseurs  bretons,  qui  s'étend  d'Abeilard  à  Lamen- 
«   nais.  » 

ERNESTINE    (rue)   -e^s   rue  Doudeauville,  44  s-^   rue  Ordener,    29  [Mont- 
martre, Goutie-d'Or,  18«  arr.  215  m.] 

Formée  en  1863  .et  terminée  en  1868,  elle  reçut  le  nom  à'Ernestine, 
prénom  de  la.  femme  du  propriétaire. 

ESCAUT  (rue  de  1')  -*-^i.  rue  de  Crimée,  209  s-*-  rue  Curial,  60  [Buttes-Chau- 
MOïT,  La  Villette,  19<'  arr.  90  m.] 

A  porté  successivement  le  nom  de  :  Cité  des  Entrepreneurs,  passage 
de  Vdenciennes,  passage  de  l'Entreprise,  passage  Curial,  et  enfin  de- 
puis B77,  de  rue  de  l'Escaait,  fleuve  de  Belgique  (voisinage  du  canal 
de  rOircq).  De  1785  à  1814,  il  y  a  eu  en  France  un  département,)  de 
YEscanjÈ. 
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ESPÉRANCE  (rue  de  1')  -«-«  rues  Buot,  2  et  de  la  Butte-aux-Cailles,  29  &->► 
rue  Barrault  [Gobklins,  Maison-Blanche,  13«  arr.  280  m.]  fll 

Précédemment  sentier  de  la  Butte-au^i-Cailles ,  le  propriétaire  lui  a 
fait  donner,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  le  nom  de  V Espérance. 

ESQUIROL   (rue)  <-^^.  boulevards  de  l'Hôpital,  111  et  place  Pinel,  12  [Gobe- 
lins,  Salpclricre,  VM  arr.  328  m.] 

Autrefois  Grande-Rue  d'Austerlitz,  parce  qu'elle  conduisait  à  l'an- 
cien village  d'Austerliiz,  réuni  à  la  ville  de  Paris  en  1818  et  qui  ne 
comptait  alors  que  trois  rues  :  la  Grande-Rue,  le  Cheviin  des  ruelles 
étroites  et  celle  des  Deuoc  Moulins.  Elle  est  devenue  rue  Esquirol  de- 
puis 18&1. 

Jean-Etienne-Dominique  Esquirol,  séminariste,  avocat,  puis  mé;< 
decin  aliéniste,  devint  l'aide  de  Pinel  à  la  Salpêtrière  et  mourut  mé 
decin  en  chef  de  Charenton  (1773-1840). 


e- 

1 


ESSAI  (rue  de  1')  <-st  rue  Poliveau,  37  '^'ss-^  boulevard  Saint-Marcel,  36  [Pa_v 
TUKON,  Jardin- Il  es-Plantes,  5"  arr.  47  m.] 

Cette  rue  s'appelait  en  1652  rue  Maquignonne,  du  mot  Maquignot 
(marchand  de  chevaux),  en  raison  du  voisinage  de  l'ancien  march^ 
Le  nom  d'Essai  lui  a  été  donné  en  1857,  parce  que  c'est  dans  cette  ru« 
qu'on  essayait  les  chevaux  avant  de  les  vendre. 

EST  (rue  de  V)  <-^sr.  rue  Pixéricourt,  88  s=r->  rue   des   Pyrénées,  290  [Mknil- 
MOîsTANT,  Belleville,  20''  arr.   160  m.] 

Précédemment  passage  de  VEst,  elle  porte  depuis  1802,  le  nom  d< 
la  inie  de  VEst  à  cause  de  son  orientation  occidentale. 

EST  (gare  de  V)  située  de  Strasbourg  [I-]nclos-Saint-Lauuent,  Saint-Vincent- 
de-Paul,  10"  arr.]  ^1 

Ce  chemin  de  fer  a  été  ouvert  en  1849;  la  gare  date  de  1850,  elle 
fut  édifiée  par  les  soins  de  l'ingénieur  Sermet,  sur  les  plans  de  l'archi- 
tecte Duquesney.  On  l'appelle  aussi  gare  de  Strasbourg.  ,M 

Une  partie  de  la  cour  d'entrée  du  côté  de  la  rue  d'Alsace  occup^^ 
l'emplacement  de  l'ancienne  Foire  Saint-Laurent,  qui  se  tenait  prini  i- 
tiviBment  au  temps  de  Louis-le-Grros  à  la  léproserie  de  Saint-Lazatre- 
En  1678>  sous  Louis  XY,  les  frères  de  la  Mission,  qui  en  étaient  pro- 
priétaires, firent  construire  dans  cet  enclos  des  boutiques  et  des  t'héâ- 
tres  afin  d'y  attirer  la  foule.  La  durée  de  la  foire  de  Saint-Lau/rent, 
d'abord  limitée  à  vingt-quatre  heures,  futi  portée  à  huit  jours,  r4uis  à-^j 
quinze,  et,  enfin  définitivement  établie;  elle  commençait  le  10  avrfl  P^^^H 
finir  à  la  Saint-Michel  (29  septembre).  Elle  fut  supprimée  en  I7r29  en 
même  temps  que  la  foire  Saînt-Ovide,  qui  se  tenait  placQ  Yenr^ôme  et 
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ensuite  place  Louis  XV,  aujourd'hui  place  de  la  Concorde  {Voir  ces 
noms). 

«  Dès  la  fin  du  xvi'^  siècle,  s'étaient  organisés  à  la  Foire  Saint-Ger- 
main des  troupes  de  comédiens  qui  exploitèrent  aussi  la  Foire  Saint- 
Laurent,  et  bientôt  aux  troupes  foraines  françaises  s'y  joignirent  des 
Italiens.  Aussi  la  Comédie  française,  jalouse  du  succès  des  acteurs  ita- 
liens, leur  fit  interdire  l'interprétation  des  pièces  avec  dialogue,  les 
forçant  ainsi  à  se  cantonner  dans  les  pantomimes;  mais  les  opiniâtres 
forains  ne  se  .airent  pas  pour  battus,  ils  imaginèrent  de  représenter 
des  pièces  dans  le  genre  de  l'Arlequin  de  Piron,  où  un  seul  personnage 
y  parlait,  tandis  que  les  autres  s'exprimaient  par  gestes.  Souvent  ces 
gestes  étaient  accompagnés  d'écriteaux  contenant  l'explication  de  la 
mimique  et  que  chaque  acte  présentait  au  public  »  (l  orr  Saint-GtEU- 
MAIN".  Marché). 

La  Comédie  italienne,  qui  débuta  à  la  foire  Saint-Laurent  le 
18  mai  1716,  concurrença  brillamment  celle  déjà  établie  à  l'Opéra- 
Comique,  alors  Théâtre  des  Italiens.  Singularité  intéreissante  à  signaler: 
chaque  jour  ces  comédiens  donnaient  «  20  sols  »  aux  Cordeliers  pour 
se  faire  dire  une  messe  qui  commençait  par  ces  mots:  «  Au  nom  de 
Dieu,  de  la  Vierge  Marie,  de  Saint^François  de  Paul  et  des  âmes  du 
Purgatoire...  » 

Après  la  Révolution,  la  liberté  des  théâtres  acheva  de  perdre  la 
foire  de  Saint-Laurent,  et  les  terrains  qu'elle  occupait  restèrent  va- 
cants  jusqu'en  1826,  époque  à  laquelle  la  baronne  de  Bellicote,  qui 
en  était  propriétaire,  y  ouvrit  la  rue  Neuve-Cliahrol,  et  du  Marché 
Saint-Ijaurent.  Ces  rues  disparurent  lors  du  percement  du  boulevard 
de  Strasbourg. 

En  1898,  l'agrandissement  de  la  gare  a  englobé  la  rue  de  Metz,  qui 
datait  également  de  la  même  époque. 

ESTACADE    (passerelle   de  T)   -t-ss  quai   Henri  IV  ^5^-*-  quai   de  Bétliune 
[IIotel-he-Villk,  Amenai,  Notre-Dame,  4*=  arr.  115  m.] 

Etablie  sur  VE.^taeade  destinée  à  mettre  les  bateaux  à  l'abri  des 
glaces. 

ESTRAPADE    (rue   de   V)   -*— s  rue  Tournefort,   2  ss— >•  place  de  la  Vieille- 
Eslrapade  [Pantuiîo's,  Val-de-Grâce,    iSorbonnc,  5"  arr.  20i  m.] 

Bâtie  sur  les  fossés  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  elle  fut 
d'abord  appelée  laie  des  Fossés  Saint-Marcel,  en  raison  des  anciens  fos- 
sés des  remparts  Saint-Marcel.  On  l'apijela  ensuite  rue  de  la  Vieille 
Estrapade,  parce  qu'elle  conduit  à  la  place  du  même  nom,  et  à  cause 
du  supplice  barbare  qu'on  y  infligeait  autrefois  aux  soldats  indiscipli- 
nés. Ce  supplice  consistait  à  lier  les  mains  du  condamné  derrière  le  dos, 
et  à  l'élever  à  une  certaine  hauteur  d'oii  on  le  laissait  tomber  violem- 
ment près  de  terre,  de  façon  à  oe  que  cette  secousse  lui  disloquât  les  os. 
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Aux  5  et  7,  belles  constructions  élevées  en  1727,  ancienne  Pension 
Jubé  jusqu'en  1869.  Au  14,  réservoirs  de  la  Ville.  Au  17,  était  le 
Théâtre  des  Moïses,  devenu  sous  la  Révolution  Théâtre  Marat  {Voir 
THÉÂTRES  DISPARUS).  Diderot  habita  dans  cette  rue  vers  1784.  La  porte 
Papale  était  située  à  l'extrémité  des  rues  des  Eossés  Saint-Jacques  et 
de  la  Vieille  Estrapade.  Elle  fut  démolie  au  commencement  du 
xvii''  siècle.  Cet  endroit  ainsi  qu'il  est  à  supposer,  par  suite  des  décou- 
vertes de  tombeaux  antiques  qui  y  furent  retrouvés  lors  de  la  recone- 
truction  de  certaines  maisons,  devait  faire  partie  de  cette  vaste  nécro- 
pole qui  couvrait  autrefois  le  sommet  de  la  Montagne  Sainte-Gene- 
viève, et  s'étendait  jusqu'au  bourg  Saint-Marcel,  sous  le  nom  de  Fiei 
des  Tombes  [Voir place  Sainte-Geneviève). 

ESTRËES  (rue  d')  <-^  avenue  de  Villiers,  16  et  boulevard  des  Invalides,  34  »-> 
plaça  de  Fontenoy  [Palais  Bourbon,  Ecole-Militaire,  "^  arr.  495  m.] 

Créée  à  la  fin  du  xviii®  siècle,  le  voisinage  de  l'école  militaire  lui 
fit  donner  le  nom  d'Estrées;  elle  avait  été  précédemment  appelée  : 
rue  Neuve  Babylone. 

Le  duc  Jean  d'Estrées,  père  de  la  belle  G^brielle,  vice-amiral, 
reprit  Cayenne  aux  Hollandais  et  bombarda  Tripoli.  Il  était  né  en 
1624  et  mourut  le  19  mai  1705.  Il  y  eut  un  autre  d'Estrées,  le  comte 
d'Estrées  (1695-1771),  qui  décéda  à  102  ans,  après  avoir  contribué  au 
succès  de  lai  bataille  ue  Fontenoy  :  «  Soldat  à  14  ans,  capitaine  à  22, 
colonel  à  24  et  maréchal  de  France  à  25  ». 

ÉTATS-UNIS    (place  des)  située  entre  les  rues  Dumont-d'Urville,   2  et  de 
Belloy,   4  [Passy,  Chaillot,  16<'  arr.  60  m.  sur  55  m.] 

Ouverte  en  1883  sur  les  terrains  provenant  des  bassins  ou  réservoirs 
de  Chaillot,  qui  avaient  donné  leur  nom  à  tout  ce  quartier,  elle  portait 
précédemment  le  nom  de  Place  de  Bitche,  en  mémoire  de  l'héroïque 
défense  de  cette  ville  contre  les  troupes  allemajides  en  1870.  Puis 
ein  1881,  le  voisinage  de  l'ambassade  des  Etats-Unis  lui  fit  donner  oe 
nom  en  l'honneur  de  la  Grande  République  américaine.  Depuis  1900, 
cette  place  a  été  agrandie  de  toute  la  rue  de  Juigné  qui  avait  été  for- 
mée de  1863  à  1868  et  avait  été  ainsi  dénommée  en  mémoire  de  An- 
toine-Eléonore-Léon  Leclerc  de  Juigné  (1729-1811),  archevêque  de 
Paris.  Une  partie  de  la  rue  de  Belloy  a  également  servi  à  augmenter 
l'étendue  de  cette  place  sur  laquelle  devait  être  construite  une  nouvelle 
église. 

Au  milieu  de  la  place  des  Etats-Unis  se  trouve  le  groupe  de.  Bar- 
tholdi,  représentant  Lafayette  et  Washington;  le  piédestal  est  de  For- 
migé.  Cette  statue  donnée  à  la  Ville  de  Paris  par  M.  Pulitzer,  direc- 
teur du  World  de  New- York,  a  été  inaugurée  le  1*''  décembre  1895, 

ÉTAT-MAJOR  (hôtel  de).  [Voir  Invalides.) 
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ÉTEX  (rue)  -<— s  rue  de  Maistre  s-^  avenue  de  Saint-Ouea  et  rue  Lamarck 
[Montmartre,  Grandes-Carrières,  18°  arr.  430  m.] 

En  1843,  c'était  le  chemin  des  Epinettes,  plus  tard  :  chemin  des 
Dames,  puis  partie  de  la  rue  de  Maistre  et  enfin  depuis  1890  rue  Etex. 

Louis-Jules  Etex,  sculpteur  français,  né  à  Paris  le  20  mars  1808, 
mort  à  Chaville  le  14  juillet  1888.  Auteur  de  deux  grands  groupes  qui 
ornent  l'Arc  de  Triomphe  de  l'Etoile  :  la  Paix  1815  et  la  Résistance 
1814.  —  Les  deux  autres  groupes  :  Le  Déyaot  1792  est  de  Rude,  et  le 
Trioviphe  1810  est  de  Cortot.  Etex  avait  été  élu  député  en  1848. 

ÉTIENNE-DEL.AUNAY  (rue)  -e-^  boulevard  de  Charonne,  172  s^->  pas- 
sage du  Bureau  [Popincourt,  Sainte-Marguerile ,  11"  arr.  200  m.J 

Nom  du  propriétaire,  ouverte  en  1900. 

ÉTIENNE-DOLET  (rue)  -*-si  boulevard  de  Belleville,  6  ss->  rue  Julîen- 
Lacroix,  3  [Mémlmontaint,  Bellei^il/e,  20«  arr.  246  m.] 

Créée  en  1878,  elle  reçut  en  1879  le  nom  d'Etienne-Dolet. 

Etienne  Dolet,  imprimeur  et  philosoplie,  fut  brûlé  vif  le 
5  août  1546,  par  ordre  de  François  I®'",  pour  avoir  traduit  le  «  Sy  tap 
0IKE2EI  »  de  Platon  par  «  Car  (quand  tu  seras  mort)  tu  ne  seras 
plus  rien  du  tout  ».  Condamné  pour  le  crime  d'athéisme,  il  fut  sup- 
plicié place  Maubert,  à  l'endroit  oii  en  1889  a  été  élevée  sa  statue.  Tous 
les  volumes  édités  par  lui  furent  brûlés  sur  son  bûclier. 

Au  31,  Ecole  de  filles;  au  36,  Assistance  publique. 

ÉTIENNE-DOLET  (statue  d')  siluée  place  Maubert  [Panthéon,  Sorbonne^ 
5"  arr.] 

Cette  statue  est  l'œuvre  de  E.  Gruilbert,  elle  fut  terminée  en  1887 
»t  inaugurée  le  16  mars  1899  par  le  Conseil  municipal  de  Paris. 

ÉTIENNE-MARCEL  (rue)  -e-^s  boulevard  de  Sébastopol,  67  ss— >  place  des 
Victoires  [Louvre,  Halles,  l^  arr.  ;  Bourse,  Mail,  Bonne-Nouvelle,  ï"  arr. 
702  m.] 

Formée  d'une  partie  de  l'ancienne  rue  aux  Ours  (Voir  ce  noTn),  elle 
a  été  prolongée  de  1880  à  1883,  lors  du  percement  de  la  rue  Turbigo. 
Dans  la  partie  située  entre  le  boulevard  et  la  rue  Saint-Denis  (Rue 
aux  Ours),  existait  en  1312  un  cul-de-sac  qui,  au  xv®  siècle,  prit  le 
nom,  de  rue  au  Comte  de  JJammartin,  puis  de  la  Salle  au  Covite.  En 
1623  on  disait:  Cour  Saint-Leu  (voisinage  de  l'église  Saint-Leu). 

Etienne  Marcel,  prévôt  des  marchands  (1310-1358),  joua  un  rôle 
considérable  aux  Etats-G-énéraux  de  1356  et  1357  et  fit  une  opposition 
très  vive  au  dauphin  Charles  (plus  tard  Charles  YI),  en  voulant  lui 
imposer  un  gouvernement  basé  sur  la  liberté  du  peuple.  Trahi,  au  mo- 
ment oii,  pour  soutenir  la  Révolution,  il  ouvrait  les  portes  de  Paris  à 
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Cliaxles-le-Mauvais,  il  fut  assassiné  par  Jean  Maillait,  près  la  porte 
Saint-Antoine.  Toici  comment,  d'après  Froissart,  est  raconté  le  meur- 
tre d'Etienne-Marcel  : 

«  Dans  la  matinée  du  1*''  a%Til  1358,  le  prévôt  des  marchands  retira 
les  gardes  des  deux  principales  portes  de  la  ville,  s'empara  des  clefs 
et  y  plaça  des  gens  à  lui;  cette  conduite  étonna  les  bourgeois;  Jean 
Maillart,  l'un  des  quarteniers  et  son  frère  Simon,  en  furent  avertis; 
ils  prévinrent  leurs  amis  et  surveillèrent  Etienne  Marcel.  Vers  minuit, 
Jean  Maillait  rencontra  le  prévôt  non  loin  de  la  Bastille  Saint-An- 
loxne;  le  magistrat  tenait  à  la  main  les  clefs  de  la  porte  :  «  Etienne, 
que  faites-vous  ici  à  cette  heure  ?  dit  lie  quartenier.  Le  prévôt  répondit  ; 
Jean,  à  vous  qu'en  monte  de  le  savoir?  Je  suis  ici  pour  prendre  garde 
à  la  ville  dont  j'ai  le  gouvernement.  —  Paixlieu,  dit  Jean  Maillart,  il 
n'en  va  pas  ainsi;  «  n'estes  ici  à  cette  heure  pour  nul  bien  »,  et  s'adres- 
sant  à  ses  amis  qui  l'entouraient  :  Voyez  il  a  dans  les  mains  les  clefs 
pour  trahir  la  ville.  —  Jean  vous  mentez  !  s'écria  le  prévôt.  —  C'est 
vous  Etienne  qui  mentez,  répliqua  Maillart,  et  levant  sa  hache  d'armt;s, 
il  courut  sur  Marcel  en  criant  :  o  A  la  mort,  à  la  mort  !  »  Marcel  vou- 
lut fuir,  mais  Jean  Maillart,  bien  qu'il  fût  son  compèn-e,  lui  donna  un 
coup  de  hache  sur  la  tête  et  le  tua  ainsi  ». 

Six  mois  auparavant,  le  22  février,  Etienne  Marcel,  après  avoir  fait 
égorger  Jean  de  Conflans,  maréchal  de  Champagne,  sur  le  lit  même  du 
Dauphin,  ainsi  que  Robert  de  Clemiont,  sauva  la  \ie  au  jeune  prince, 
en  échangeant  avec  lui  son  chaperon  rouge  et  bleu  contre  le  sien  qui 
était  de  fourrure  noire  à  a  fernioil  d'or  »,  en  lui  disant  :  «  Vous  ne 
craignez  rien,  Monseigneur,  mais  pour  plus  grande  sécurité,  prenez 
ceci  et  il  lui  donna  son  chaperon  ». 

Ce  sont  ces  deux  couleurs  «  rouge  et  bleu  »,  qui,  le  17  juillet  1790, 
servirent  à  Lafayette,  en  y  ajoutant  le  blanc,  symbole  de  la  royauté, 
à  faire  la  cocarde  tricolore.  On  sait  qu'en  la  remettant  à  Louis  XVI, 
il  lui  dit  :  Prenez  cette  cocarde.  Sire,  elle  fera  le  tour  du  monde  ! 

Etienne  Marcel  a  sa  statue  sur  le  quai  de  l'Hôtel-de-Ville  (Voir 
ce  nom).  Au  20,  est  le  vieux  donjon  féodal  que  Jean  sans  Peur,  duc  de 
Bourgogne,  fit  ajouter  à  son  hôtel  en  1405.  Pendant  sa  lutte  contre  le 
duc  Louis  d'Orléans.  Il  le  fit  assassiner  le  23  novembre  1407,  par  Raoul 
d'Auquetonville,  ancien  général  des  Finances,  révoqué  par  le  duc,  au 
moment  oxi  celui-ci  sortait  de  souper  chez  Isabeau  de  Bavière,  à 
l'Hôtel  Montaigu,  près^  la  porte  Barbette  (Voir  ce  nom).  Après  s'êti^e 
emparé  de  Paris  en  1848,  grâce  à  la  trahison  de  Perinet-Leclerc  (Voir 
rue  Saint-Axdré-des-Arts),  Jean  sans  Peur  chercha  à  se  rapprocher 
du  roi  Charles  VI,  et  mourut  assassiné  le  10  septembre  1419,  sur  le 
pont  de  Montereau  (Seine-et-Maa-ne). 

L'Hôtel  fut  vendu  en  1544  et  sur  son  emplacement  on  perça  une 
rue    qu'en    l'honneur  de  François  I",  on  appela  rue  Françoise  (actuel- 
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lement  rue  Française).  Dans  ce  qui  restait  de  l'hôtel,  autour  du  donjon, 
habitèrent  les  Gondi  et  saint  Yineent  de  Paul.  Au  tympan  ogival  d'une 
des  fenêtres,  se  voient  deux  rabots  et  un  fil  à  plomb  sculptés  au  milieu 
de  fleurons  gothiques.  Ce  sont  les  emblèmes  de  Bourgogne.  Jean  sans 
Peur  avait  pris  le  rabot  avec  la  devise  :  Je  le  tiens,  par  opposition  aux 
bâtons  noueux  qu'avaient  choisis  les  d'Orléans  avec  ces  mots  :  Je  l'envie 
(Je  défie)  pai"ce  que  le  duc  d'Orléans  s'était  vanté  de  «  planer  le  bâton 
noueux  ». 

Au  29,  une  inscription  placée  sur  la  façade  de  la  maison,  rappelle 
que  là,  se  trouvait  le  théâtre,  où.  les  Confrères  de  la  Passion,  chassés  de 
l'enclos  de  la  Trinité,  s'établirent  en  1548,  sous  le  nom  de  Comédfiens 
de  r Hôtel  de  Bourgogne,  et  que  la  Comédie  Italienne  et  l'Opéra 
Comique  y  donnèrent  des  représientations  de  1547  à  1784.  Molière  y 
joua  longtemps  avec  sa  troupe  et  un  grand  nombre  de  pièces  y  furent 
représentées  :  Le  Menteur,  Œdipe,  Sophonisbe,  Othon,  Agésilas, 
Suréna,  de  Corneille;  Alexandre,  Béréîiice,  Bajazet,  Britannicus, 
Phèdre,  de  Racine.  A  l'occasion  de  la,  Paix  des  Pyrénées,  on  y  donna 
en  1660,  la  première  représentation  populaire  gratuite:  Le  Stilicon, 
de  Thomas  Corneille,  suivi  d'un  ballet  «  gai,  divertissant  et  follet  ». 

La.  rue  Etienne-Marcel  a  absorbé  inoins  une  maison,  toute  la  rue 
Pagevin,  qui  commençait  autrefois  au  9,  de  la  inie  Jean-Jacques-Hous- 
seau,  pour  finir  place  des  Victoires,  et  qui  fut  entièrement  démolie 
en  1880,  pour  les  travaux  d'ouverture  entre  la  rue  Hérold  (ancienne- 
ment r7ie  des  Vieux- Augustins  et  rue  d'Argout),  et  la  place  des  Vic- 
toires. Cette  rue  Pagevin,  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  faible  vestige, 
au  n°  47  (Bouillon  Moreaux),  avec  un  plan  des  plus  intéressants, 
avait  été  formée  des  trois  rues  Verderet,  Pagevin  et  du  Petit  Reposoir, 
réunies  en  1851,  sous  une  seule  dénomination. 

En  129-3,  la  rue  Verderet  était  une  petite  rue  malpropre,  ordur'ière, 
qui,  en  1311,  devint  YOrde  Rue  (rue  puante).  De  Verderet  on  avait 
lait  rue  Merdelet  et  Merderet.  Elle  s'étendait  de  la  rue  du  Coq-Héron 
à  la  rue  Jean-Jacques-Rousseau.  Au  4,  de  la  rue  Verderet,  sur  l'empla- 
cement d'im  jeu  de  paume,  était  une  maison  que  Jean-Jacques  Rous- 
seau vint  habiter  en  quittant  l'Hôtel  de  Saint-Quentin  de  la  rue  des 
Cordiers  (Voir  Jean- Jacques  Rousseau  et  V^ictoe,  Cousin). 

La  rtie  Pagevin  allait  de  la  rue  Coq-Héron  à  la  rue  des  Vieux-Au- 
gustins  (aujourd'hui  Hérold).  Ce  nom,  de  Pagevin  était  celui  d'un  par- 
ticulier qui  y  logeait  en  1575.  Précédemment,  en  1313,  elle  avait  été 
dénommée  rue  Jacq>ues-Berneult,  du  nom,  d'un  habitant,  mais  en  raison 
de  la  malpropreté  de  la  rue,  de  Berneult  on  fit  Bréneu  et  Bréneuse. 

La,  rue  du  Petit-Reposoir,  qui  allait  de  la  rue  des  Vieux-Augustins 
rejoindre  la  place  des  Victoires,  s'appelait  aussi  Preneuse;  le  nom  du 
Petit  Reposoir  lui  avait  été  donné  à  cause  d'un  reposoir  qui  s'y  faisait 
le  jour  de  la  Fête-Dieu. 
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En  face  de  l'Hôtel  des  Postes,  sur  l'emplacement  des  nouveaux 
immeubles  qui  ont  été  construits  près  de  lia,  rue  Montmartre,  s'élevait 
l'Hôtel  de  M.  l'abbé  de  Latteignant,  chanoine  de  Reims,  conseiller  au 
Parlement  de  Pai'is,  et  gai  poète,  c'est  à  lui  que  l'on  doit  la  fameuse 
chanson  populaire  :  J^ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière.  La  Dubarry 
occupait  tout  un  corps  de  bâtiment  dans  l'hôtel  ;  c'est  là  qu'elle  venait 
se  reposer  près  de  «  son  cher  abbé  »,  des  ennuis  de  la  cour. 

«La  chronique  scandaleuse,  raconte  A.  Callet,  dit  que  le  gai  cha- 
noine chassa  plusieurs  fois  sur  les  terres  de  son  seigneur  et  maître; 
or,  un  jour  que  sur  l'ordre  du  roi  jaloux,  la  belle  avait  dû  rentrer  à 
Versailles,  elle  envoya  une  corbeille  d'abricots  du  potager  du  roi,  à 
son  ami  l'abbé,  avec  ces  quatre  bouts  rimes  :  abricot,  mot,  poire  et... 

«  L'abbé  qui  avait  avalé  la  corbeille  de  fruits  à  la  chair  mordorée,  et 
qui  s'en  était  ressenti,  renvoya  à  la  comtesse  ses  bouts  rimes  ainsi 
remplis  : 

Craignez  le  jus  de  la  poire, 
Surtout  le  jus  de  l'abricot. 
Car  il  vous  donnerait  la  f..,.. 
Madame^  passez-moi  le  mot.  » 

Il  est  de  nouveau  question  de  prolonger  la  rue  Etienne-Marcel  jus- 
qu'au boulevard  Beaumarchais  :  l'opération  serait  divisée  en  plusieurs 
parties  :  le  premier  tronçon  irait  du  boulevard  de  S'ébastopol  à  la  rue 
Saint-Martin;  le  second,  de  la  rue  Saint-Martin  à  la  rue  lieaubourg,  et 
le  dernier  irait  aboutir  iiie  Saint-Gilles.  Cette  modification  comporte- 
rait l'établissement  d'une  promenade  publique  sur  l'emplacem-ent  de 
qu'elques  maisons  expropriées  derrière  et  contre  l'hôtel  Saint-Fargeau, 
où  est  installée  la  bibliotilièque  de  la  Yille  de  Paris.  [Voir  ce  nom.) 

ÉTIENNE-MARCEL  (statue  d')  située  quai  de  l'IIotel-de-VilIe  [IIotkl-dk- 
ViLi-i:,  Saiiil-Gervais,  4^'  arr.] 

Cette  statue  représentant  Etienne  Marcel  dans  son  costume  de 
prévôt  des  marchands,  monté  sur  son  cheval,  est  l'œuvre  d'Idrac  et  de 
Marqueste;  elle  a  été  inaugurée  le  15  juillet  1888,  et  placée  dans  le 
square  de  l'Hôtel  de  Ville. 

ÉTOILiE-D'OR  (cour  de  Y)  située  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  75  [I'opin- 
couRT,  Sainte-Marguerite ,  W"  arr.  80  m.] 

Dénomination  provenant  d'une  enseigne. 

ÉTOILE  (place  de  1')  -<-^=s  à  la  rencontre  des  avenues  des  Champs-Elysées,  156  ; 
de  Friediand,  Hoche  et  Wagram  ;  de  Mac-Mahon,  Garnot,  de  la  Grande- 
Armée,  2;  du  Bois-de-Boulogne,  Victor-Hugo,  Kléber;  d'Iéna  et  Marceau  [Ely- 
SÉK,  Cliamps-Elifsées,  Faubotirg-du-Roule,  S'^  arr.  ;  Passy,  Cliaillot,  16<^  arr.  ; 
Batignolles,  Les  Ternes,  17"  arr.  120  m.  de  rayon.] 

Cette  place  a  été  créée  vers  1670,  sur  les  terrains  de  l'ancien  pro- 
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mcnoir  de  Chadllot,  créé  par  Louis  XVI.  Avant  l'annexion  de  1860, 
elle  s'appelait  barrière  de  V Etoile  et  barrière  de  Reuilly  {Voir  Bar- 
rières). 

Depuis  1803,  elle  a  repris  lie  nom  de  i^lace  de.  l'Etoile,  à  cause  du 
croisement  des  douiie  avenues  qui  viennent  aboutir  à  l'arc  de  triomphe 
en  forme  d'étoile  {Voir  rue  Yernet). 

ÉTOILE  (arc  de  triomphe  de)  silué  au  centre  de  la  place  de  l'Etoile  [Elysée, 
Champs- l'ilysces,  8"  arr.  ;  Passy,  Chaillot,  16«  arr.  ;  Baïignolles,  Les  Ternes, 
17^=  arr.] 

Ce  monument  fut  élevé  par  ordre  de  Napoléon  P""  (Décret  du 
18  février  1806),  pour  consacrer  le  souvenir  des  Victoires  des  Armées 
françaises.  Chalgrin  en  fournit  le®  plans  et  la  première  pierre  en  fut 
posée  le  15  août  1806,  mais  1814  survint,  et  les  travaux  durent  être 
suspendus.  La  Restauration  acheva  ce  que  Bonaparte  n'avait  pu  ter- 
miner, et  en  1824,  le  duc  d'Angoulême  passa  sous  cet  arc  en  revenant 
d'Espagne.  On  décida  alors  qu'il  serait  terminé  pour  perpétuer  le  sou- 
venir de  cette  cajnpagne.  La  Révolution  de  1830  vint  encore  une  fois 
empêcher  l'exécution  de  ce  projet,  jusqu'au  jour  où  Louis-Philippe 
désireux  d'en,  finir  et  de  faire  rendre  à  ce  monument  sa  destination 
première,  choisit  l'architecte  Huyot,  pour  reprendre  les  travaux  inter- 
rompus. On  y  travailla  quatre  ans  et  le  29  juillet  1836,  le  roi  lui-même 
en  fit  l'inauguration  solennelle,  bien  que  l'Arc  de  triomphe  ne  fût  pas 
complètement  achevé.  Ce  n'est  que  vers  1844,  avec  le  concours  d'un 
autre  architecte  M.  Blouet,  qu'il  put  être  terminé. 

Ce  fut  Marie-Louise,  à  son  entrée  à  Paris,  le  1"  avril  1810,  qui,  la 
première  passa  soua  l'Arc  de  Triomphe,  alors  à  peine  ébauché.  Après 
elle,  en  1824,  le  duc  d'Angoulême  revenant  d'Espagne,  Puis  le 
15  décembre.  1840,  le  prince  de  Joinville  qui  l'amenait  de  Sainte- 
Hélène  les  cendres  de  l'Empereur  Napoléon,  le  traversa  en  allant  aux 
Invalides.  Thiers  (1877),  Gambetta  (1882),  Victor  Hugo  (1885),  Mac 
Mahon  (1893),  le  Grand  Carnot  (1889),  le  Président  Carnot  (1894), 
auxquels  le  Gouvernement  fit  des  funérailles  nationales,  furent  exposés 
sous  la  voûte  de  ce  monument  avant  d'être  conduits  à  leur  dernière 
demeure.  Détérioré  pendant  le  siège  de  1870,  l'Arc  de  Triomphe  fut 
restauré  par  l'architecte  Normand. 

L'Arc  de  Triomphe  mesure  49  m.  48  de  hauteur,  44  m.  82  de  largeur 
et  22  m.  21  d'épaisseur.  C'est  le  plus-  colossal  de  tous  les  édificesi  de  ce 
genre.  Il  a  coûté  9.651.115  francs  et  quelques  centimes.  Depuis  1871 
jusqu'à  sa  litort,  c'est  le  sergent  Hoff,  héros  de  la  guerre  franco-alle- 
mande, qui  en  était  le  gardien  (Voir  Sergent  Hoff). 

Les  quatre  groupes  de  sculptures  qui  ornent  les  grands  piliers  sont  : 
Le  Départ  1792,  de  Rude;  Le  Triomphe  1810,  de  Cortot;  La  Résistance 
1814,  et  la  Paix  par  Etex. 

Les  bas-reliefs  au-dessus  des  arcs  sont  :  Les  Funérailles  de  Marceau 
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par  Lemaiie  ;  Le  Passage  du  Pont  d'Arcole  par  Feuchère;  La  BataiUe 
d'Abou/iii'  pai'  Seurre  aîné;  La  Prise  d'Alexandrie,  par  Chaponnière; 
La  Bataille  d'Austerlitz  j)ar  Gechter;  L,a  Bataille  de  Jennnnpes  par 
Marochetti.  La^  grande  frise  :  Le  dépait  et  le  retour  des  armées,  a  été 
exécutée  par  tous  les  sculpteurs  qui  ont  travaillé  à  ce  monument. 

Comme  singularité  amusante,  il  paraît  qu'en  se  plaçant  à  l'angle  de 
l'avenue  Kléber,  de  façon  à  percevoir  le  bas-relief  de  droite  du  côt4 
de  l'avenue  des  Champs-Elysées,  la  perspective  fait  apparaître  une 
main  si  drôlement  placée  sur  le  nez  de  l'Empereur,  que  celui-ci  semble^ 
faire  une  nazarde  aux  Parisiens  ! 

ÉTOILE  (rue  de  V)  -<—si  avenue  ^\■agl•am,  29  s^->  rue  des  Acacias,  62  [Bati- 
GNOM-ES,  Les   Ternes,   17"^  aiT.  74  m.] 

Date  de  1880  ;  doit  son  nom  à  la  place  de  l'Etoile. 

ÉTUVES  (rue  des)  -<-«£  rue  Beaubourg,  13  •s->  rue  Saint-Marlin,  140  [Hotiîi.- 
Di:-ViLLi: ,  Saint-Merri,  4"  arr.  110  m.] 

Existaiit  déjà  au  xiii®  siècle,  sous  le  nom  de  rxie  des  V ieilles-Etuves- 
Saint-Martiîi. 

En  l'J59,  c'était  la  rue  Geoff loy-des-Bains,  et  Geoff roy-des-Etuves, 
à  cause  d'étuves  à  l'enseigne  du  «  Lion  d'Argent  »,  qui,  depuis  1313, 
étaient  situées  au  coin  de  la  rue  Beaubourg.  Il  y  avait  alors  les  étuves 
aux  lia  m  nie  s  et  les  étuves  aux  femmes.  Ces  établissements  étaienti  en 
si  grand  nombre  qu'on  en  rencontrait  dans  tous  les  quartiers  de  Paris. 
Jj'Etuve  des  Deux  Bœufs  et  celle  ue  la  rue  de  la  Hiu-hette,  étaient  les 
deux  les  plus  fréquentées  à  cette  époque,  après  la  Maison  des  Etuves 
installée  sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf.  Les  Etuves  et  plus  tard  les 
Bains,  même  sous  Louis  XIY,  étaient  des  lieux  de  débauclie.  Les  pros- 
tituées qui  fréquentaient  ces  établissements  habitaient  dans  les  mai- 
sons enviionnantes,  et  avaient  coutume  cie  suspendre  à  leur  fenêtre, 
un  bouchon  de  paille,  pour  attirer  l'attention  des  baigneurs. 

Les  barhiers-étuvistes ,  chargés  de  ce»  bains,  plaçaient  à  la  porte  de 
leur  établissement  des  garçons  chargés  de  faire  la  réclame  aux  pas- 
sants, ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  Crieries  de  Paris  de  Guillaume  de 
Villeneuve  : 


Ooz,  l'on  crie  au  point  du  jour 

Seignor,  car  vous  alez  baingnior. 

Et  ezluvor  sans  délayer. 

Lé  baing  sont  chaut,  c'est  sans  mentir!  > 

Le  droit  de  tenir  des  bains  appartenait  à  la  corporation  des  bar- 
biers étuvistes,  formée  des  anciens  harhiers  perruquiers  (1  oir  Ecole 
DE  Médecine).  Ceux-ci  mettaient  sur  leur  enseigne  :  Céans,  on  fait 
le  poïl  p-roprement  et  Von  tient  bains  et  estuves.  Rappelons  que  les 
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bai'biers,  ayant  comme  patron  Saint-Louis,  peignaient  leur  boutique 
ou  leur  achoppe  eu  bleu  clair  ( F oî>  Enseignes). 

EUGÈNE-DELACROIX  (rue)  ■<-^  rue  Decamps,  39  ss^->  rue  de  la  Tour,  102 
[Passy,  Muette,  IS'arr  ] 

Précédemment  en  1856,  rue  dm  Chemin-de-la-Croi.v,  elle  a  reçu 
en  1868,  le  nom  d'Eugène  Delacroix. 

Ferdtinand-Yictor-Eugène  Delacroix,  est  né  le  7  floréal  an  YI 
(25  avril  1798),  dans  une  maison  des  plus  modestes  de  la  Grande  Rue  de 
Saint-Maurice,  portant  les  n°^  29  et  31,  voisine  du  pont  de  Cliaren*'^>n. 
et  mourut  en  18(î-^,  au  n°  6,  de  la  rue  Furstemberg,  près  l'Eglise  Saint- 
Germain  des  Prés. 

Delacroix  fut  un  des  plus  grands  peintres  contemporains.  Il  est 
l'auteur  de  la  Barque  du  Dante,  de  la  Noce  Juive  au  Maroc,  des  Mas- 
sacres de  Scia  (18'i0).  De  nombreux  artistes  lui  ont  élevé  un  buste  dans 
le  Jardin  du  Luxembourg.  Le  monument  est  de  Menuel  et  du  sculpteuT 
Dalou. 


EUGÈNE-FLACHAT  (rue)  -«—^  rues  Verniquet  et  Alphonse-de-Neuviile  ;=s-*. 
avenue  Gourgaud,  18  et  boulevard  Berthier,  55  [Bvtigxolles,  Plaine-Monceau, 
17"  arr.  175  m.] 

A  été  formée  vers  1879,  à  la  mémoire  d'Eugène  Flachat,  chimiste 
et  ingénieur  en  chef  de  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer  de  l'Ouest 
(1802-1873).  Ses  admirateurs  lui  ont  fait  élever  une  statue,  le  18  juin 
1898,  juste  en  face  la  rue  qui  porte  son  nom. 

Au  20,  habite  Alfred  Stevens  (Voir  rue  des  Martyrs).  Au  22,  est 
l'hôtel  de  Roger  Jourdain,  peintre  de  grand  talent.  Cette  rue  renferme 
une  série  de  jolis  hôtels  très  artistiques. 

EUGÈNE-GIBEZ  (rue)  -*-^rs  rue  de  Vaugirard,  371  3s->-  rue  Olivier-de-Serres 
[V.VLGiuAUD.  Saint-Lambert.  15«  arr.  180  m.] 

Voie  ouverte  en  1883,  a  pris  le  nom  du  propriétaire  des  terrains. 

EUGÈNE-LABICHE  (rue)  -<— s  boulevard  Jules-Sandeau  ^i?^->  rue  Octave- 
Feuillet  [Passv,  7Vf«e«e,  16''  arr.   115  m.j 

Ouverte  en  1895,  sur  l'emplacement  au  jardin  fleuriste  de  la  Yille 
de  Paris,  elle  reçut  le  nom  de  Labiche. 

Eugène  Labiche,  académicien  et  auteur  dramatique  «  du  genre 
gai  »,  naquit  à  Paris  en  1815,  et  y  mourut  en  1888.  Il  est  l'auteur 
du  Chapeau  de  'paille  d'Italie  joué  en  1851,  par  Grassot,  Hyacinthe, 
Pellerin,  Lheritier,  etc.  ;  du  Voyage  de  M.  Perrichon,  en  1860;  de  Céli- 
mène  le  hien-aimé,  en  18G0;  de  la  Cagnotte  en  1864,  et  d'une  foule 
d'autres  ouvrages  charmants. 
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EUGÈNE-MANUEL  (rue). 

Ce  nom  adopté  par  le  Conseil  municipal  clans  sa  séance  du  12  juillet 
1903,  sera  réservé  à  une  me  à  créer  en  prolongement  de  la  rue  Claude- 
Cahu  (xvi*  arr.). 

Eugène  Manuel,  professeur  et  littérateur  français,  né  à  Paris,  le 
13  juillet  1823.  Après  avoir  professé  dans  tous  les  grands  lycées  :  Rollin, 
Henri  lY,  Louis  le  Grand,  etc.,  il  fit  partie  en  1870,  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  avec  Jules  Simon.  En  1878,  il  était  inspecteur 
g'énéral  de  l'enseignement  et  obtint  avec  sa  pièce  des  Ouvriers,  drame 
social  en  un  acte,  joué  le  17  juin  1870,  à  la  Comédie-Française,  le 
prix  de  6.000  francs  décerné  par  l'Académie. 

EUGrÈNE-PELLETAN    (rue)  -<-^  rue  Froidevdux,  3ï->-  45    rue   Lalande,  3 
[OBSKiivATOiui;,  Montparnasse,  14"  arr.  47  m.] 

Cette  rue  a  été  créée  en  1894. 

Pierre-Clément-£'w^ènc  Pelletan,  écrivain  et  bomme  politique 
français,  ne  à  Saint-Palais  (Chai-ente-Inférieure)  (1813-1884).  Pel- 
letan appartenait,  sous  le  second  Empire,  à  la  presse  démocratique. 
Député  en  1868,  il  fit  partie  du  Gouvernement  de  la  Défense  Nationale 
(4  septembre  1870)  et  fut  par  conséqiient  un  des  fondateurs  de  la  troi- 
sième République  {Voir  Gambetta).  Depuis  le  1*''  septembre  1892,  Eu- 
gène Pelletan  a  sa  statue  à  Royan. 

EUGÈNE-SUE  (rue)  -e-sï  rue  Marcadet,  92  ss^->  rues  Ordener,  81  et  Clignan- 
cour!,  105  [MoNTMVRTRE,  CUgnancourt,  18"  arr.  230  m.] 

Formée  en  1882,  on  lui  a  donné  le  nom  d'Eugène  Sue. 

Marie-Josepli  Sue  dit  :  Eugène  Sue,  célèbre  romancier  français, 
auteur  des  Mystères  de  Paris,  des  Mémoires  d'un  enfant  trouvé,  du 
Juif  errant,  etc..  et  de  quantités  d'ouvrages  célèbres.  Né  le  5  pluviôse 
an  XII  (26  janvier  1804),  au  160,  de  la  rue  Neuve-du-Luxembourg 
(actuellement  partie  de  la  rue  Cambon),  il  était  fils  de  Jean-Josepb 
Sue,  médecin  en  chef  de  la.  garde  des  Consuls,  et  eût  comme  témoin 
de  son  acte  de  naissance  «  Eugène  de  Beaubarnais  »,  alors  colonel 
commandant  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  des  Consuls,  demeurant 
à  Paris,  i-ue  de  Lille  n"  544  (x'^arr.),  et  dame  Marie-Eose-Josèphe  Tas- 
cher-Lapagerie  (sic)  épouse  du  citoyen  Napoléon  Bonaparte,  premier 
consul  de  la  République  française  ». 

L'auteur  des-  id  y  stères  de  Paris,  était  si  connu  à  l'époque  où  ses 
romans  paraissaient  au  Journal  des  Débats,  que  les  lettres  que  ses 
nombreux  lecteurs  lui  adressaient  ne  portaient  que  les  mots  «  Monsieur 
Eugène  Sue,  à  Paris  ».  Eugène  vSue  demeurait  alors  à  l'Hôtel  Baroche, 
rue  de  la  Pépinière,  aujourd'hui  55,  rue  de  la  Boëtie. 
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EUGÈNE-VARLIN  (rue)  <-^s  quai  de  Valmy,  165  s^s— >  rue  Pierre-Dupont,  8 
[Enclos,  Saint-Lauiuînt,  Hôpital-Saint- Louis .  lO*"  arr.J 

Jjowi^-Eugène  Varlin,  né  à  Claye  (Seine-et-Marne),  en  1839, 
Membre  ae  l'Internationale  sous  l'Empire,  il  fnt  condamné  et  dut  se 
réfugier  à  Londres,  Rentré  à  Paris  après  la  chute  de  Napoléon  III 
(4  septembre  1870),  il  prit  une  part  active  au  mouvement  communa- 
•liste  du  18  mars  1871,  et  comme  membre  de  la  Commune  il  mourut 
fusillé  le  28  mai  1871,  pendant  la  «  semaine  sanglante  ». 

EULER  (rue)  <-^ss  rue  de  Bassaiio,  39  3s-^  avenues  Marceau,  54  et  Galilée,  48 
[Elyske,  Champs-Elysées,  'è^  arr.   118  m.] 

Classée  en  1865,  cette  rue  fut  dénommée  rue  Euler  en  1867. 

Léonard  Euler,  mathématicien  et  astronome  Suisse  (1707-1783),  a 
laissé  d'importants  mémoires  sur  la  lune  et  les  inégalités  des  planètes; 
il  mourut  aveugle. 

EUPATORIA  (rue)  -t-^^.  rue  Julien -Lacroix  s— >-  passage  N.-D.  de  la  Croix 
[Mkmlmontaîst,  Belleville,  20^  arr.  160  m.] 

S'appelait  autrefois  rue  de  l'Aima.  Depuis  1864,  elle  a  changé  ce 
nom  rappelant  une  des  grandes»  victoires  de  la  guerre  de  Crimée,  pour 
celui  à'Eupatoria.j  qui  fut  le  lieu  de  débarquement  de  l'armée  fran- 
çaise en  Crimée,  en  1854.  Au  n°  13,  est  le  passage  du  même  nom. 

EURE  (rue  del')  -«— ss  rue  Sainte-Eugénie,  14  s^->  rue  Didot,  23  [Observatoire, 
Plaisance,  14^  arr.  130  m.] 

Précédemment  cité  des  Plantes.  Le  nom  actuel  lui  a  été  donné  par 
l'un  des  propriétaires  qui  est  originaire  du  département  de  VEure. 

EUROPE  (marché  de  1')  situé  )ue  Maleville  [Ei.YSiir:,   Europe,  S"  arr.] 
Ce  marché  fut  construit  en  1866. 

EUROPE  (place  de  1')  située  à  la  rencontre  des  rues  de  Constantinople,  1;  de 
Madrid,  2;  de  Vienne,  25;  de  Londres,  58;  de  Berlin,  4  et  de  Saint-Péters- 
bourg, 2  [Elysée,  Europe,  8"  arr.] 

Cette  place,  comme  d'ailleurs  la  presque  totalité  des  terrains  envi- 
ronnants formant  aujourd'hui  le  quartier  de  l'Europe,  dépendait  autre- 
fois du  Jardin  uu  Tivoli  (Voir  Tivoli  et  Clichy).  En  1826,  au  centre 
de  la  place  avait  été  créé  un  jardin  entouré  de  grilles,  que  les  héri- 
tiers Hagermann  et  Mignon  devaient  entretenir  à  perpétuité.  Ce  jardin 
avait  une  superficie  de  4.989  mètres. 

Le  nom,  d'Europe  lui  a  été  donné,  en  raison  du  groupement  autour 
d'elle,  de  toutes  les  grandes  capitales  de  l'Europe.  En  1832,  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain  (aujourd'hui  chemin  de  fer  de  l'Ouest), 
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fit  établir  un  tunnel  sous  cette  place;  depuis  1895,  tout  a  été  complè- 
tement modifié,  par  suite  de  l'agrandissement  des  ligues.  Ce  pont  de 
l'Eiu'ope,  unique  au  monde,  a  été  exécuté  par  M.  JuUien,  ingénieur 
en  cJief  de  la  Compagnie  (V oir  ce  nom). 

EURYAL.E-DEHAYNIN  (rue)  *~~i  rue  d'Allemagne,  81  s^v  quai  de  la  Loire 
[BoTTES-GnAUMONT,  La  Villette,  19"  arr.  188  m.] 

Voie  privée  créée  en  190c{  par  M.  Dekaynin. 

ÉVANGILE  (rue  de  1')  -<— s?  place  et  rue  de  Torcy,  44  3s^->  rue  d'Aubervilliers^ 
23  |MoiNTMViiTRi:,  La  Chapelle,  18<'  arr.  910  m.] 

En  1842,  c'était  la  rue  d'Aubej'viUiers,  entre  la»  place  Torcy  et  la 
place  Hébert,  'puis-  rue  Croix  de  l'Evangile.  En  1868,  on  a  supprimé 
Croix  et  laissé  le  nom  (["Evangile. 

La  croix  de  l'Evangile  est  située  au  croisement  des  deux  chemins, 
devenus  l'un,  la  rue  de  l'Evangile  et  l'autre  la  rue  d'Aiiheivilliers,  parce 
qu'elle  conduit  au  village  d'Aubervilliers. 

ÉVEILLARD    (impasse)    -*-^i?5    rue     Belgrand,     76     [Ménilmontanï,    Père- 
Lachaise,  20<'  arr.  35  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

ÉVETTE   (rue)  <-îs  rue   de  Thionville  s;^->-  quai   de   la    Marne,    10    [Buttks- 
GuAUMONT.  La  Villette,  19«  arr.  55  m.] 

Nom  d'un  négociant  du  quartier,  ancien  adjoint  du  x^  arrondisse- 
ment. 

EXELMANS    (boulevard)   <-^  quai   d'Auteuil,    168  ss-v  rue    d'Auteuil,    83 
[Passy,  Auteuil,  16"  arr.  1283  m.] 

C'esit  en  1862,  après  l'annexion,  que  toutes  les  voies  latérales  en 
bordure  des  fortifications  ont  été  créées.  Ce  boulevard  ne  reçut  sa 
dénomination  qu'en  1867. 

Le  comte  llémi-Josepb-Isidore  Exelmans,  maréchal  de  France 
né  en  1775,  moitrut  en  1852.  Au  5,  est  l'impasse  Exelmans. 

EXPOSITION   (rue   de  1')   -<-s   rue  Saint-Dominique,  131  ^s->   rue  de  Gre- 
nelle, 208  [Palais-Bouhbon,  Gros-Caillou,  7"  arr.  140  m.J 

Précédemment  2}assage  de  VAlma;  l'Exposition  de  1867  lui  a  fait 
donner  le  nom  actuel. 

EXPOSITIONS. 

C'est  le  18  fructidor  de  l'an  YI  (4  septembre  1798),  que  la  Gazette 
nationale  ou  Moniteur  universel,  annonçait  en  ces  termies  la  première 
Exposition  : 
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«  La  fête  de  la  fondation  de  la  Ilépublique,  fixée  au  l*^""  vendémiaire, 
an  VII,  sera  préoédée,  pendant  les  cinq  jours  complémentaires  de 
l'an  YI  d'une  Exposition  publique  des  produits  de  l'industrie  natio- 
nale. 

«  On  aura  préparé,  à  cet  effet,  à  la  suite  de  l'ampliitliéâtre  du  milieu 
du  Champ  de  Mars,  une  enceinte  carrée,  décorée  de  portiques  soujs  les^ 
quels  seront  déposés  les  objets  les  plus  précieux  de  nos  fabriques  et 
manufactures.  » 

Le  ministre  de  l'intérieur,  auteur  de  l'irmovation,  François  de 
Neufchâteau,  précisait  en  même  temps,  dans  une  circulaire  adressée 
aux  commissaires  du  Directoire,  la  pensée  qui  l'avait  arrimé  dans  la 
création  de  cette  «  Exposition  des  produits  de  l'industrie  française.  » 

«  Citoyens,  —  s'exprimait  le  Ministre  de  l'Intérieur  à  la  suite  de 
ce  titre,  —  au  moment  orr  l'airniversaire  de  la  fondation  de  la  Répu- 
blique, embellissant  nos  fêtes  nationales  des  plus  glorieux  souvenirs, 
va  rappeler  à  tous  les  Français,  et  les  grands  événements  qui  la  prépa- 
rèrerrt,  et  les  triomphes  qui  l'ont  affermie,  pourrions-nous  oublier, 
darrs  les  témoignages  de  notre  reconnaissance,  les  arts  utiles,  qui  con- 
tribuent si  puissamment  à  sa  prospérité. 

«  Le  gouvernement  doit  les  couvrir  d'une  protection  particulière 
et  c'est  dans  ces  vues  qu'il  a  cru  devoir  lier  à  la  fête  du  l^""  vendémiaire 
un  spectacJe  d'un  genre  nouveau,  l'exposition  publique  des  produits 
de  l'industrie  frarrçaise.  » 

L'Expositiorr  devait  avorr  pour  époque  et  durée  les  cinq  jours  qu'on 
appelait  comqjlémentaires  et  qui  avaient  été  ajoutés  pour  parfs.-ii'e 
l'anrrée  républicaine,  divisée  en  douze  mois  de  trerrte  ioui-b.  Les  anniéies 
bissextiles,  le  sixième  jour  complémerrtaire,  était  appelé  jo^lr  de  la  Ré- 
volution.   . 

Les  fabricants  et  industriels  devaient  remplir  deux  conditions  : 
1"  justifier  de  leur  qualité  par  la  présentation  de  la  patente;  2"  n'ex- 
poser que  des  produits  de  leur  industrie. 

Ce  ne  fut  que  le  troisième  jour  complémerrtaire  de  l'an  YI  (19  sep- 
tembre) et  iron  le  1*""  (17  septembre)  que  le  mirristre  de  l'intérieur  fit 
l'ouverture  solennelle  de  l'Exposition.  François  de  Neuf  château  fitj 
avec  son  cortège,  le  tour  de  l'enceinte  et,  à  défaut  du  Temple  de  l'In- 
dustrie, qui  rr'était  pas  errcore  installé,  il  s'irrstalla  sur  un  des  tertr-ea 
du  Champ  de  Mars  pour  y  prononcer  son  discours  : 

«  Français  régénérés,  disait-ii,  en  sa  péroraison,  vous  avez  à  la  fois 
des  modèles  à  surpasser  et  des  rivaux  à  vaincre  (les  rivaux  dont  par- 
Lait  le  ministre,  c'étaient  les  Anglais).  Si  les  nations  les  plus  libres 
sont,  en  effet,  les  plus  industrieuses,  à  quel  degré  de  gloire  et  de  pros- 
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périté  ne  s'élèveront  pas  les  arts  vraiment  utiles  cliez  un  peuple  qui  a 
voulu  qu'on  ne  pût  être  citoyen  sans  exercer  un  de  ces  arts.  » 

Cette  première  exposition  qui  dura  trois  jours  réunit  110  exposants 
La  deuxième  et  la.  troisième  eurent  lieu  dans  la  Cour  du  Louvre,  ei 
1801  et  1802,  leur  durée  fut  de  sept  jours  avec  540  exposants.  En  1806/ 
la  quatrième  s'organisa  à  VEsplanade  des  Invalides  pendant  vingt- 
quatre  jours,  iliy  eut  1.422  exposants.  En  1819  et  1823,  on  se  servit  des 
Salles  dm,  Louvre  pour  y  donner  la  cinquième  et  sixième  exposition  : 
l'une  dura  trente-cinq  jours  avec  1.622'  exposants  et  l'autre  cinquante 
jours  avec  1.672  exposants. 

En  1827,  on  revint  à  la  Cour  du  Louvre  (1.695  exposants,  60  jours), 
puis  à  la  Place  de  la  Concorde  en  1834  (2.447  exposants,  60  jours)- 
en  1839,  la  neuvième  exposition  eut  lieu  au  Grand  Carré  des  Chamq)s9\ 
Elysées     (2.600    exposants,  2    mois).   Le  Palais  des  Cha7n<ps-Elysées 
en  1844  servit  à  la  dixième  avec  3.960  exposants;  la  onzième  se  fi^^ 
au  carré  de  Jciix   des  Champs-Elysées,  rassiemblant  5.494  exposantjjH 
pendant  30  jours.  C'est  alors  que  l'on  songea  à  construire  un  palais  spé- 
cialement aûecté  aux  expositions,  et  l'ère  des  grandes  expositions  uni- 
verselles commença  par  la  douzième  qui  inaugura  le  Palais  de  rLndus§M\ 
trie  en  1855  sous  le  règne   de  Napoléon  III.  Cette  exposition  réuni^^ 
21.004  exposants  dont  10.891  français;  elle  dura  6  mois,  de  mai  à  oc 
tobre  et  eut  un  succès  retentissant.  Le  Palais  de  l'Industrie  a  été  dé> 
moli  en  1900    et  remplacé  par  le  Grand  et  le   Petit   Palais   (  Voi/-  c 
no/us). 

L'exposition  de  1867  se  tint  au  Champ  de  Mars;  depuis  cette  épo- 
que, toutes  les  expositions  ont  eu  le  même  emplacement.  En  1878,  le 
Ckamp  de  Mars  devenu  insuffisant,  on  construisit  comme  annexe  le 
Falai''  du  Trocadéro.  En  1889,  outre  le  ChaTnp  de  Mars,  le  Trocadéro, 
on  se  servit  Ci^V^jSvlanade  des  Invalides  et  en  1900,  la  seizième  expo- 
sition s'étendit  depuis  l'avenue  Nicolas  II  aux  Cllamps^Elysées  jus- 
qu'au Trocadéro,  en  passant  par  les  Invalides  et  le  Champ  de  Mars; 
Malgré  cet  emplacement  considérable,  il  fallut  encore  recourir  à  une 
annexe  importante  à  Vincennes. 

L'expO'sition  de  1867  et  de  1878  eurent  environ  50.000  exposants. 
1889  en  compta  62.000,  mais  la  dernière  exposition  dépasse  de  beau- 
coup le  chiffre  obtenu  jusqu'alors,  puisqu'elle  put  offrir  au  public  les 
produits  de  75.000  exposants,  du  15  avril  au  15  novembre  (Voir  Chamj) 
de  Mars), 

Les  Palais  des  Champs-Elysées  (petit  et  grand),  construits  spécia- 
lement pour  cette  exposition,  sous  la  direction  de  M.  Gérault,  occu- 
pent l'emplacement  de  l'ancien  Palais  de  Vlndustrie  qui  avait  été 
édifié  en  1855  pour  la  douzième  exposition  universelle  sur  l'emplace- 
ment du  Grand  Carré  des  Jeux.  Il  formait  rin  parallélogramme  percé 
de  360  arcades  et  couvrait  une  superficie  de  32.000  mètres  carrés.  La 
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porte  de  l'ancien  Palais  de  l'Industrie  a  été  conservée  et  réédifiée  dans 
les  jardins  du  Trocadéro  {Voir  Champs-Elysées). 

EYLAU  (avenue   d')   -<-^s  place  du  Trocadéro,  8  ss-^  rond-point   de  Long- 
champs  [Passy,  Porte-Daupliine,  16«  arr.  300  m.] 

Cette  avenue  a  été  ouverte  en  1886,  en  souvenir  de  la  victoire 
d'Eylau,  remportée  par  Napoléon  en  février  1807  sur  les  Russes  et  les 
Prussiens. 

La  villa  d'Eylau  est  au  42  de  l'avenue  Victor-Hugo.  —  Au  86, 
consulat  de  Siam. 
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FABERT  (rue)  -«-^   quai    d'Orsay,   41  s^^  rue  de  Grenelle,    146    [Palais- 
BounBON,  Invalides,  7e  arr.  460  m.] 

Cette  rue,  qui  portait  en  1807  le  nom  de  rue  à'iéna  et  plus  iard 
à'xiusterlitz,  en  niénidire  de  la  grande  victoire  française  remportée 
par  Napoléon  I*'"",  le  2  décembre  1905,  se  nomme  rue  Fahcrt  depuis  18G4. 

Abraham  Fabert,  né  à  Metz  en  1599,  maréchal  de  France,  mourut 
en  1662. 

FABRE-D'ÉGLANTINE   (rue)   <-^.    avenue    de    Saint-Mandé     et    rue    de 
Picpus  r=s— >"  place  de  la  Nation  [Heuilly,  Picpus,  12'^  arr.   166  m.] 

Créée  en  1888,  elle  avait  reçu  dès  1885  le  nom  de  Fahre  d'Eglan- 
tine. 

Phiiippe-François-Nazaire  Fabre  d'Eglantine,  poète  dramatique, 
est  l'auteur  d'un  très  grand  nombre  de  pièces,  parmi  lesquelles  :  Phi- 
linte  de  Molière,  La  Suite  du  Misanthrope,  écrit  en  1790.  —  C'est  à  lui 
que  l'on  doit  la  naïve  chanson  populaire  :  Il  2)l(^ut,  il  pleut,  bergère, 
rentrez  vos  blancs  moutons...  et  aussi  les  noms  à  la  fois  si  poétiques  et 
si  rationnels  des  mois  du  calendrier  républicain,  dont  Guyton  de  Mor- 
veau  fut  l'instigateur  (Voir  ce  nom).  Fabre  d'Eglantine  naquit  à  Car- 
cassonne  en  1755;  ami  de  Danton  et  de  Camille  Desmoulins  à  la  Con- 
vention, et  bien  qu'ayant  voté  la  mort  de  Louis  XYI,  il  fut  accusé  de 
«  tiédeur  »  et  mourut  sur  l'échafaud  en  1794.  Le  nom  à^Eglantine  avait 
été  ajouté  au  sien,  parce  que  dans  un  concours  de  jeux  floraux,  il  avait 
obtenu  une  églantine  d'or  pour  une  pièce  de  vers. 

FABRIQUES  (cour  des)  -<-hs3  rue  d'Angouléine,   70  [Pop^court,  FoUe-Mcri- 
courl,  ll<=arr.  160  m.] 

Ainsi  dénommée  en  raison  des  nombreuses  fabriques  situées  dans 
ce  quartier. 

FAGON  (rue)  -*-^s  place  des  Alpes  et  rue  Godefroy  3^->-  boulevard  de  l'Ilùpi- 
tal,  165  [GoBELi.>s,  Salpétrière,  15»  arr.  140  m.] 

Elle  se  nommait  en  1820  rue  de  la  Barrière  des  Gobelins;  ce  n'est 
qu'en  1867  qu'on  la  modifia  en  :  rue  Fagon. 

Gui-Crescent-Fagon,  médecin  de  Louis  XIV  (1638-1718),  fut  aussi 
directeur  du  Jardin  des  Plantes  qu'on  appelait  alors  Jardin  du  Roy 
(Voir  ce  nom). 
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FAIDHERBE   (rue)  -«—s   faubourg  Saint-Antoine  ss-^  rue  de  Charonne,  90 
[PopLNCouRT,  Sainte-Marguerite,  lie  arj.,  445  ^^  j 

Ouverte  en  1889,  elle  reçut  en  1890  le  nom  de  Faiclherhe. 

Louis-Léon-César  Faiclherbe,  général  français  (1818-1889),  gou- 
Terneur  du  Sénégal  et  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Nord  pen- 
dant la  guerre  franco-allemande  en  1870,  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur. 

FAISANDERIE   (rue   de  la)   -<-^s  avenue  Bugeaud,  57  ss— v  avenue  Victor- 
llugo,  198  [Passy,    Porle-Daup/iine,  16'^  arr.  795  m.] 

Cette  rue  date  de  1856,  et  son  nom  lui  vient  de  rancienne  faisan- 
derie de  la  Muette  (Voir  ce  nom).  Au  27,  ambassade  de  Monaco. 

PÀL.AISE  (impasse)    <—^  rue   Leibnilz,   36  ss— >-  rue  Jean-Dolfus,  8   [Mont- 
martre, Grandes-Carrières,  18"  arr.  75  m.] 

Surnom  donné  à  un  membre  de  la  famille  Compoint,  propriétaire 
des  terrains. 

FALAISES  (sentier  des)  -«-^ss  sentier  des  Montibœufs,  3  s^— >-  rue  Le  Bua,  4 
[MÉMi. MONTANT,  Saï/it -Furgeau,  20«  arr.  200  m.] 

Créée  en  1830  sur  le  lieu  dit  des  Falaises,  probablement  à  cause  du 
quartier  des  buttes. 

FALiDONY  (impasse)  -<— 4£  rue  Salneuve,25  [Batignollks,  Batignolles,  17*=  arr. 
35  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

FALGUIÈRE  (rue)  -<-^s  rue  de  Vaugirard,  133  3^  rue  Brancion,  37  [Vaugi- 
RARu,  Saint-Lambert,   Necker,  15«  arr.  2430  m.] 

Précédemment  rue  des  Fourneaux  —  la  partie  de  cette  rue  située 
entre  les  rues  de  Sèvres  et  de  Youillé  existait  déjà  en  1516.  C'était  au- 
trefois le  Chemin  des  Fourneaux,  entre  le  boulevard  de  Yaugirard  et 
le  rond-point  des  Fourneaux,  rue  Newve  de  Vanves,  entre  la  rue  des 
Morillons  et  le  chemin  de  ter;  voie  latérale  du  cheinin  de  fer  de  cein- 
ture et  rue  de  VOhêlisque,  entre  les  rues  Camulogène  et  Brancion.  Tous 
ces  tronçons  ont  été  réunis  peu  à  peu  jusqu'en  1877.  Depuis  1900  cette 
rue  porte  le  nom  de  F  aiguière. 

Jean-Alexandre-Joseph-Falguière,  était  iié  à  Toulouse  le  7  sep- 
tembre 1832.  En  1859,  il  obtint  le  grand  prix  de  Rome  pour  la  sculp- 
ture, et  en  1868,  la  médaille  d'honneur  au  Salon.  Professeur  à  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1862,  il 
était  de  l'Académie.  Ses  œuvres  principales  sont  :  Ophélie,  Diane, 
Junon,  la  statue  de  Lamartine,  La  Femme  au  paon,  Pierre  Gorneille 
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(au  Français),  Samt-Vincent-de-Pavl,  etc.  Falguière  mourut  en  1899 
au  68  de  la  nie  d'Assas. 

La  barrière  de  Fourneaux  s'appelait  aussi  barrière  de  la  Voirie, 
à  cause  des  détritus  provenant  de  l'abattoir;  en  1903,  il  a  été  décidé 
qu'on  donnerait  le  nom  de  rond-point  Falguière  à  l'ancien  rond-point 
des  Fourneaxix. 

Le  nom  de  Fourneaux  lui  venait  d'une  fabrique  de  fourneaux,  éta- 
blie au  xvTii®  siècle  dans  cette  rue.  Au  47  est  situé  V Abattoir  de  Four- 
neaux, spécialement  affecté  aux  porcs  {Voir  Abattoirs),  qui  fut  cons- 
truit en  1847  par  Heulant  et  Goulet.  Au  74,  Cité  Falguière,  ancienne 
cité  F  ré  min.  Au  83,  ancien  couvent  des  Franciscains.  Au  129  est  V  im- 
passe des  Fourneaux. 

FALL.EMPIN  (passage)  <-^;  rue  de  de  Lourmel,  17  s->  rue  Violet,  22  [Vau- 
GiRARi),  Grenelle,  15'=  arr.  195  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

FARADAY  (rue)  -<— s  rue  Lebon,  10  s— >-  rue  Laugier,  49  [Batioolles,  Les 
Ternes,  17"  arr.  220  m.] 

Elle  a  été  formée  en  1869,  mais  la  partie  entre  les  rues  Bayen  et 
Laugier  ne  fut  ouverte  qu'en  1881. 

Michel  Faraday,  célèbre  électricien  anglais  (1794-18G7).  Ses  tra- 
vaux import-ants  ont  beaucoup  contribué,  avec  ceux  d'Ampère,  à  éta- 
blir la  théorie  de  l'électro-magnétisme.  Ses  principales  découvertes 
sont  celles  des  courants  d'induction  dont  la  conséquence  a  été  l'appli- 
cation de  la  lumière  électrique  et  la  construction  des  moteurs  élec- 
triques. La  loi  de  décomposition  chimique  par  l'électricité  83  nomme  : 
Loi  de  Faraday. 

FAUBOURG-DU-TEMPLE  (rue  du)  -«-^  place  de  la  République,  10  ;&-> 
boulevard  de  la  Villette,  1  et  de  Belleville,  87  [Enclos-Saint-Lalrent,  Porte- 
Saint-Martin,  Hôpital-Saint- Louis,  10°  arr.;  Popincourt,  Folie-Méricourt, 
11«  arr.  996  ni.] 

Très  ancien  chemin  créé  sur  un  territoire  dénommé  au  xii*  siècle, 
le  Clos  de  MaJevart,  conduisant  à  Belleville,  petit  pays  qui  ne  com- 
mença à  se  former  que  vers  la  fin  d'Henri  IV  (Voir  Belleville). 
Comme  ce  chemin  était  situé  en  dehors  de  la  porte  du  Temple,  on  le 
nomma  faubourg  dit  du  Temple. 

A  l'angle  du  boulevard  est  la  Caserne  du  Prince  Eugène,  autre- 
fois du  Château-d'Eaii,  construite  en  1858  (Voir  ce  nom).  Du  18  au  24 
fut  établi  en  1785  le  Cirque  d'Astley,  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Cirque 
Franconi,  jusqu'en  1827  (Voir  cirque).  Au  72,  sur  l'emplacement  de 
l'avenue  Parmentier,  existait  encore  en  1883,  l'ancienne  caserne  de  la 
Courtille,  ainsi  dénommée  à  cause  du  voisinage  de  la  Courtille  de  Bel- 
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leville,  célèbre  par  les  «  mascarades  »  qui  s'y  donnaient  pendant  le 
carnaval  avant  1860.  Ces  jours-là,  tous  oi  les  déguisés  »,  après  avoir 
fortement  dansé  et  bu  toute  la  nuit  dans  les  bals  de  Paris  :  Bullier, 
la  Chaumière,  la  Closerie  des  Lilas,  Pilodo  et  Mabille,  montaient  à 
la  Courtille  pour  finir  la  fête  du  Mardi-gras-,  se  groupaient,  cban- 
taient  et  redescendaient  en  bandes  joyeuses  «  enterrer  le  Carnaval  » 
en  mangeant  quelques  huîtres  arrosées  de  Champagne,  chez  Baratte, 
Bordier,  ou  dans  tout  autre  établissement  des  Halles.  Mylord  l'Ai- 
souille,  Chicard,  Balochard,  en  compagnie  d'autres  célébrités  choré- 
graphiques, aujourd'hui  oubliées,  ont  fait  pendant  longtemps  la  joie 
des  habitués  de  la  Courtille  {Voir  rue  de  Belleville).  Au  113,  chez 
un  perruquier,  se  voyait  une  belle  enseigne  représentant  un  coiffeur 
juché  sur  une  échelle  et  poudrant  une  jeune  élégante  du  xvii^  siècle, 
dont  la  coiffure  monumentale  mesurait  pour  le  moins  4  pieds  et  plu- 
sieurs pouces.  Au  129,  Ccmr  de  la  Grâce  de  Dieu,  où  se  trouvait  autre- 
fois le  fameux  cabaret  de  Gilles  Desnoyers.  Au  137,  à  l'angle  du  bou- 
levard de  Belleville  et  du  fauboiu-g  du  Temple,  existait  un  magasin 
de  nouveautés  :  Aux  Quatre  Arrondissements  (x*,  xi®,  xix®  et  xx'^),  dont 
l'entrée  formait  une  arcade  de  deux  étages. 

FAUBOURG-MONTMARTRE  (rue  du)  -<-^  boulevards  Montmartre,  2  et 
Poissonnière,  32  s— >  rues  Flécliier,  4  et  Lamartine,  43  [Opéra,  Faubourg- 
Moniinartre,  9<>  arr.  635  m.] 

Cette  voie  qui  conduit  à  Montmartre  existe  sur  les  plus  anciens 
plans  de  Paris.  A  la  mort  de  Marat,  elle  s'appela  faubourg  du  Mont- 
Marat,  alors  que  Montmartre  avait  pris  le  nom  du  farouche  révolution- 
naire {V oir  Montmartre). 

Au  n°  1,  le  Café  Bréhant  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel 
Dézègne  construit  en  IGGO.  Avant  le  lestaurateur  Brébant  —  surnommé 
«  l'ami  des  lettres  »,  parce  qu'il  hébergeait  volontiers  certains  jour- 
nalistes habitués  de  la  maison  —  le  café  avait  été  tenu  par  Vachette, 
dont  le  fils,  écrivain  aistingué,  signait  Chavette.  —  Au  6,  Cité  Ber- 
gère, ouverte  en  1825.  Au  7,  habitait  le  eomédien  Arnal,  tout  proche 
l'ancienne  Cour  de  la  Boule  rouge  où  en  1815,  Doyen  fonda  le  Théâtre 
Boîirgeois,  sur  la  scène  duquel  débutèrent  ;  Bouffé,  Ligier,  Samson, 
Provost,  Bocage,  Beauvallet  et  Lepeintre  aîné.  Au  10,  ancien  hôtel 
de  Samuel-Bernard  Boulainvilliers,  dernier  prévôt  de  Paris,  dont  les 
jardins  s'étendaient  jusqu'au  boulevard  Poissonnière,  près  de  la  inie 
E,ougemont. 

Au  21,  bâtiment  dépendant  d'un  ancien  couvent  de  la  Visitation. 
Bas-relief  intéressant  à  l'angle  de  la  rue  Grange-Batelière  Au  54, 
consulat  de  la  Réjn(hlique  Sud-Africaine.  Au  n*'  60  était  la  chapelle 
Saint-J ean,  bâtie  en  1760  pour  le  service  du  cimetière  Saint-Eustache 
situé  en  cet  endroit.  Supprimée  en  1790,  puis  vendue,  elle  fut  rachetée 
en  1805  et  devint  la  jiaroissè  Notre-Dame-d'e-Lorette.  Elle  a  consei-vé 
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cette  désignation  jusqu'à  Pouverture  de  la  nouvelle  église  de  ce  nom 
{Voir  N.-.D.  DE  Lorette).  La  chapelle  Saint-Jean,  après  avoir  long- 
temps servi  de  magasins  de  combustibles,  a  disparu  lors  du  percement 
de  la  rue  Laf:.y;tte.  C'est  dans  cette  chapelle  qu'eurent  lieu  les  funé- 
railles du  général  Foy,  le  grand  orateur  populaire  (  Voir  Chaussée 
d'Antin). 

FAUBOURG-POISSONNIÈRE  (rue  du)  ^-s^  boulevards  Poissonnière,  2  et 
Bonne-Nouvelle  ss— v  boulevard  Magenta,  153  [Opéra,  Fauhonri^-Moiitinarti-e, 
Rocliecliouart,  9"'  an*.;  Enclos-S.vi\t-L\ukent,  Saint-Vincein-de-Paul,  Porie- 
Saint-Denis,  lO^  arr.  1408  m.] 

Indiqué  sur  le  plan  de  Gomboust  en  1652,  il  porta  au  xv!!**  siècle 
le  nom  de  chaussée  de  la  Nouvelle  France  à  cause  de  la  caserne  de 
ce  nom  bâtie  en  1722  sur  le  lieu  dit  :  La  Nouvelle  France,  endroit  de 
Paris  où,  sous  Louis  XV,  -  3  forma  une  nouvelle  population  après  l'épu- 
ration faite  par  le  lieutenant  de  police  La  Reynie  des  malfaiteurs  qui 
l'habitaient  précédemment.  Cette  caserne  qui  est  au  87  servait  autre- 
fois aux  gardes  français.  La  cantine  affectée  aux  sous-ofhciers  est  l'an- 
cienne chambre  du  sergent  liernadotte  qui  plus  tard  après  avoir  trahi 
l'Empereur,  passa  en  Suède  et  s'y  fit  proclamer  roi;  Hoche  alors  ser- 
gent y  fut  également  caserne  {Voir  Hoche).  Carafa,  l'auteur  de  Ma- 
saniello,  professeur  au  Conservatoire,  y  avait  installé  vers  1855  le  gym- 
nase municipal  militaire  {Voir  Conservatoire).  Il  a  été  question  un 
moment  de  désaftecter  cette  caserne  et  tl'y  établir  le  Conservatoire  de 
musique,  actuellement  au  15  de  ce  faubourg,  et  qui  de  1724  à  1791 
dépendait  de  V'Hôtel  des  menus  plaisirs  du  Roy,  appartenant  à  Denis 
Papille  ou  Papillon  (Voir  ce  nom),  intendant  du  roi  Louis  XY  {Voir 
rue  Bergère),  mais  ce  projet  a  été  abandonné,  on  parle  maintenant  de 
le  construire  sur  les  terrains  de  la  Porte-Maillot. 

Le  nom  de  Poitssonnière  lui  vient  de  ce  que  cette  voie  conduit  à  la  Fois- 
sonnerie  des  Halles.  Après  avoir  été  appelée:  riie Sainte- Am}e,k  ax-u^à^ 
la  chapelle  Sainte-Anne  qui  s'y  trouvait  au  51,  elle  prit  en  1779  le  nom 
de  rue  de  la  Michodière  qui  était  celui  du  prévôt  de  l'époque  (  \  oii-  La 
Michodière).  La  chapelle  Sainte-Anne  avait  été  construite  en  1655 
par  Roland  de  Buci,  propriétaire  da  tovis  les  terrains  environnants.  A 
l'entrée  du  faubourg  et  du  boulcA^ard,  existait  une  porte  dite  de  Sainte- 
Anne  des  Marchands,  qui  avait  été  édifiée  en  1645  et  qui  fut  abattue 
vers  1715  {Voir  Boulevard  Poissonnière).  Au  n°  3,  marchand  de 
vin  à  l'enseigne  du  Soleil  d'or  {Voir  enseignes).  Au  5,  est  la  maison 
oii  fut  arrêté  le  jeune  colonel  Charles  de  La  Bédoyère,  qui  le  premier  au 
mois  de  mars  1819  avait  conduit  son  régiment  à  Bonaparte.  On  le  fusilla 
le  19  août  de  la  même  année  dans  la  plaine  de  Grenelle  (Voir  ce  nom). 
Parny  habitait  au  6;  au  10  s'élevait  avant  1871  VAlcazar  d'hiver,  célè- 
bre café-concert,  très  en  vogue  sous  l'empire;  Thérésa,  la  chanteuse 
populaire  y  eut  un  succès  énorme  avec  ses  chansons  :  Rien  7i' est  sacré 
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pour  un  sapeur,  la  Femme  à  Barhe,  les  Canards  tyroliens,  etc.,  etc.  E«8- 
tauré  €11 1890,  il  devint  le  Théâtre  Moderne,  puis  le  Théâtre  des  Poètes, 
et  enfin  les  Nouvelles  Folies,  mais  toutes  ces  entreprises  sombrèrent 
l'une  après  l'autre,  et  le  propriétaire  reprenant  son  terrain  y  éleva  un 
superbe  immeuble  qu'on  y  voit  aujourd'hui.  Au  19  (ancien  13),  vieille 
enseigne  du  vétérinaire  Leblanc.  Le  compositeur  Chérubini  qui  fut 
directeur  du  Conservatoire,  habitait  au  25.  Le  maréchal  Marmont  avait 
son  hôtel  au  30  oii,  le  31  décembre  1814,  fut  signée  la  capitulation 
de  Paris  {Voir  Clignancourt  et  Paradis  Poissonnière).  Au-dessus  de 
la  porte  cochère,  donnant  accès  sur  une  très  belle  cour,  figurent  des 
attributs  guerriers  parmi  lesquels  :  un  casque,  un  sabre  et  une  branche 
de  laurier.  Au  42,  vieille  bâtisse  curieuse.  Le  peintre  Corot,  né  le  29  juil- 
let 179(),  mourut  le  22  février  1Ô75  au  56.  Au  69,  le  bourreau  Sanson  y 
possédait  une  petite  maisonnette  avec  jardin  qui  fut  démolie  en  1781,  et 
sur  l'emplacement  de  laquelle  passe  aujourd'hui  la  rue  Papillon.  Au  121, 
lycée  Lamartine.  La  première  usine  à  gaz  fut  installée  au  129  dans 
l'hôtel  où  naquit  François  de  Nenfchâtoau,  ministre  de  l'intérieur  et 
fondateur  des  expositions  {Voir  Gaz  et  ExPOSITIO^\s).  Emile  Souvestne 
mourut  au  153  le  5  juillet  1854. 

On  appelait  autrefois  le  Clos  Saint-Lazare,  toute  la  partie  qui 
s'étend  de  l'hôpital  Lariboisière,  du  boulevard  Magenta  et  du  fau- 
bourg Poissonnière.  En  1792,  c'est  dans  ces  terrains  que  furent  en- 
terrés les  Suisses  tués  aux  Tuileries  à  l'attaque  du  10  août  1792. 

FAUBOURG-SAINT-ANTOINE  (rue  du)  -^-^  rues  de  la  RoquettH,  2  et  de 
Charenton,  1  =  >  place  de  la  Notion,  1  [Popincourt,  Hoquette,  Saint-Ambroise, 
11«  arr.  ;  Reuilly,  P/cpus,  Quinze- Vingts,  12«  arr.  lèlO  m.] 

Le  faubourg  S^aint-Antoine  qui  doit  son  nom  à  l'abbaye  Saint- 
Antoine,  autrefois  situé  au  184,  est  une  des  plus  anciennes  voies  de  Paris. 
On  l'appelait  en  1633,  Chaussée  de  Saint-Antoine,  jiisqu'à  l'abbaye, 
et  Chemin  de  Vincennes  jusqu'au  village  de  Yincennes.  Elle  n'aviait 
encore  à  cette  époque  que  150  maisons. 

C'est  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  que  le  2  juillet  1652,  se 
livra  la  sang^  mte  bataille  entre  le  prince  de  Condé  commandant  l'ar- 
mée des  prin^s  et  le  vicomte  de  Turenne  à  la  tête  de  l'armée  royale. 
«  Ce  dernier  allait  remporter  la  victoire,  lorsque  »  raconte  le  Cardinal 
de  Retz,  «  Mademoiselle  de  Moiitpensier,  fille  du  duc  d'Orléans,  après 
avoir  vainement  prié  Monsieur  de  descendre  pour  faire  ouvrir  la 
porte  Saint-Antoine  à  M.  le  Prince  qui  commençait  à  être  très  pressé, 
prit  le  parti  d'y  aller  elle-même;  elle  entra  dans  la  Bastille  oiî  Lou- 
vière  le  gouverneur,  n'osa,  par  respect,  lui  refuser  l'entrée,  et  fit 
tirer  le  canon  sur  les  troupes  du  maréchal  de  la  Ferté  qui  s'avançait 
pour  prendre  de  flanc  celles  de  M.  le  Prince.  Elle  harangua  ensuite, 
la  garde  qui  était  à  la  porte  Saint- Antoine  ;   cette  porte  s'ouvrit,  et 

—  5r>3  — 


faiiboiirg-Saint- Antoine 

Condé  y  entra   avec  son  armée,  pluB  couvert   de  gloire  que  de  bles- 
sures.  » 

«  Par  cette  action  violente,  ajoute  Voltaire,  Mademoiselle  se  per- 
dit à  jamais  dans  l'esprit  du  roi,  et  le  Cardinal  Mazarin  qui   savait  | 
l'extrême  envie  qu'elle  avait  d'épouser  une  têt-e  couronnée  dit  alors: 
a  Ce  canon-là  vient  de  tuer  son  mari  ». 

La  2^orte  Saint-Antoine  était  sous  Charles  Y  à  l'entrée  du  fau- 
bourg à  la  hauteur  de  la  rue  Jean  Beausire;  sous  Henri  II,  elle  fut 
reportée  au  delà  de  la  Bastille  et  ornée  de  sculptures  par  Jean  Gou- 
jon. Réparée  et  agrandie  sous  Louis  XIV,  elle  fut  démolie  en  1778. 
Après  avoir  décoré  les  jardins  de  l'Hôtel  Beaumarchais,  les  sculptures 
de  Jean  Goujon  furent  transportées  par  la  suite  au  Musée  de  Cluny; 
leur  place  serait  mieux  indiquée  au  Musée  Carnavalet  qui  renferme 
•déjà  tant  d'objets  intéressant  notre  histoire  de  Paris  ! 

Vulgairement  appelé  «  Je  fmihovrg  Antoine  »,  ce  ([uartier  a  tou- 
jours été  le  premier  à  la  tête  des  grands  mouvements  populaires  qui 
ont  agité  Paris  :  En  1798,  le  31  mai  il  marcha  sur  les  Girondins;  le 
9  Thermidor,  il  défendit  Pobespierré;  en  1830  et  en  1848,  au  coup 
d'Etat  de  1851  et  pendant  la  Commune  de  1871,  le  faubourg  fournit  de 
nombreux  combattants  au  mouvement  révolutionnaiie. 

Au  8,  maison  du  régicide  Pépin,  épicier,  marchand  de  couleurs, 
complice  de  Fieschi  qui  tenta  d'assassiner  le  roi  Louis-Philippe  en 
1835  à  l'aide  d'une  machine  dite  Infernale,  composée  de  40  canons 
de  fusils  chargés  de  projectiles,  et  placée  à  une  des  fenêtres  du  Café 
Turc  du  boulevard  du  Temple  (Voir  ce  nom).  Cette  machine  qui  tua 
le  général  Mortier  figurait  en  1900  dans  les  objets  exposés  par  la 
Préfecture  de  Police  (Pavillon  de  la  Ville  de  Paris).  - —  Vieille  mai- 
son aux  32  et  34.  —  Au  56,  dans  la  cour  du  Bel  Air  se  trouve  un 
escalier,  dit  escalier  des  Mousquetaires  noirs  (voisinage  des  Quinze- 
Vingts).  —  Au  57,  était  l'ancienne  cour  des  Porteurs  d'Eau  (Voir 
Eaux).  —  La  !<  n^ain-  Trogneux  datant  de  1710  est  au  61  —  au  71, 
au  fond  de  la  cour  à  gauche,  belle  rampe  d'escalier  en  chêne  sculpté 
à  pilastres,  époque  Louis  XIII.  —  Au  74,  ancienne  Coiir  des  Bourgui- 
gnons et  de  l'hospice  des  Enfants  Saint-Nicolas  avant  Louis  XV.  — 
Au  80,  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Nicolas,  existe  une  statue  de  ce  saint 
des  plus  intéressantes.  Au  95,  enseigne  de  marchand  de  vins  à  VOurs 
(Voir  Enseignes).  Au  110,  ancien  Hôjntal  Trousseau,  et  précédem- 
ment Hôpital  Sainte-Eugénie  sous  Napoléon  III;  il  avait  été  cons- 
truit sur  l'emplacement  de  l'ancien  l^osjiice  des  enfants  trouvés,  créé 
en  16o9  pa,r  le  chancelier  d'Aligre  et  la  reine  Marie-Thérèse.  Il  ne 
leste  aujourd'hui  que  la  Chapelle  affectée  au  Culte  Maronite,  et  ta 
fontaine  édifiée  en  1846;  ITIôpital  Troxisseau  est  depuis  1902  au  158 
de  la  rue  Micliel-Bizot  (Voir  ce  nom). 

Au  151,  plaque  commémorative  rappelant  la  mort  du  représen- 
tant du  peuple  Alphonse  Baudin,  qui  fut  tué  en  cet  endroit  le  3  dé- 
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cembre  1851.  Ou  sait,  que  placé  derrière  la  barricade,  il  excitait  les 
ouvriers  à  la  résistauce,  lorsque  l'uu  des  insurgés  lui  dit:  «  Croyez- 
vous  qu'on  va  s'faire  casser  la  figure. . .  pour  vous  conserver  vos  25  fr.  ?  » 
(C'était  le  prix  de  l'indemnité  allouée  à  chaque  représentant).  C'est 
alors  que  s'élançant  sur  la  barricade  de  la>  rue  Sainte-Marguente,  il 
lui  répondit:  «  Tous  allez  voir  comment  on  meurt  pour  25  francs  », 
et  cria  :  Vive  la  République  !  Quelques  instants  après,  il  tombait  fou- 
droyé par  une  balle  tirée  au  hasard  par  les  émeutiers.  C'est  grâce  à 
une  manifestation  en  faveur  de  Baudin,  organisée  en  1868,  par  la 
jeiunesse  républicaine  au  cimetière  Montmartre,  que  Gambetfa  dut 
une  partie  de  sa  notoriété  {Voir  Cimetière  Montmartre).  Le  22  dé- 
cembre 1901,  a  été  inaugurée  la  statue  de  Baudin,  œuvi'e  du  sculpteur 
Boverie  et  de  l'architecte  Pradels  sur  le  terre-plein  de  l'avenue  Ledru- 
Rollin,  à  environ  cinquante  mètres  de  l'endroit  exact  où  tomba  le 
député  Baudin. 

Au  136,  ancien  cabaret  à  «  La  grappe  Degois  »,  aujourd'hui  à 
«  La  giapjje  Française  ».  Au  166,  maison  à  pignon.  A^u  170,  dépen- 
dance de  l'abbaye  Saint-Antoine  (la  cour  de  l'abbaye  est  au  164).  Au 
n"  184,  Hôpital  Saint-Antoine,  cet  hôpital  occupe  l'emplacement  de 
r'anoienne  Abhaye  Saint-Antoine  qui  a  donné  son  nom  au  quartier;  elle 
fut  fondée  en  1198  par  Foulques,  curé  de  Xeuilly-sur-Marne  et  Pierre 
de  Roisy,  pour  y  recueillii-  et  y  convertir  les  femmes  de  mauvaise  vie 
que  les  édits  royaux  fiorçaient  de  porter  une  ceinture  dorée  {Voir 
Chanoinesse)  pour  les  distinguer  des  autres  fem.mes;  d'où  le  pro- 
verbe :  «  Bonne  renovin\ée  vaut  inieuœ  que  ceinture  dorée  ».  La  cha- 
pelle avait  été  construite  par  ordre  de  Saint  Louis. 

Vers  1795,  une  partie  des  bâtiments  fut  affectée  au  service  de 
l'Hôpital.  On  y  soignait  alors  spécialement  les  maladies  de  la  pierre. 
En  1830,  un  certain  nombre  de  citoyens  tués  aux  journées  de  Juillet 
furent  enterrés  dans  le  jardin  de  l'hôpital,  d'où  ils  furent  exhumés 
en  1840  et  placés  sous  la  colonne  de  Juillet.  Au  186,  ancienne  Cha- 
pelle des  Dames  de  Saint-Antoine  où  furent  enterrées  les  deux  filles 
de  Charles  Y.  Au  187,  enseigne  «  A  la  Tête  noire  ».  Bas-relief  sculpté. 
Au  206,  ancien  hôtel,  de  chaque  côté  de  la  maison  se  trouvent  des 
Urnes  de  VHy menée  (xviii^  siècle).  Au  210,  était  la  brasserie  du  géné- 
ral Santerre,  chef  des  vainqueurs  de  la  Bastille  (14  juillet  1789)  com- 
mandant de  la  garde  nationale  à  l'attaque  des  Tuileries  le  10  août  1792, 
puis  général  des  sections  armées.  Envoyé  en  Yendée,  son  incapacité 
notoire  le  fit  révoquer,  Bonaparte  cependant  lui  fit  servir  une  pension 
en  1800.  Il  mourut  en  1809,  âgé  de  57  ans  à  la  Rotonde  du  Temple 
dont  il  était  propriétaire  {Voir  Marché  du  Temple);  on  fit  sur  lui 
l'épitaphe   suivante: 

Ci-gît,  lo  général  Santerre 
Qui  n'eut  de  Mars,  que  la  bière. 
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Au  233,  est  une  construction  dite:  la  Petite  Halle  qui  occupe  un 
emplacement  considérable;  elle  est  formée  de  boutiques  de  chaque 
côté,  d'un  corps  de  garde,  d'une  fontaine  et  d'une  boucherie  datant 
de  Louis  XY.  Le  toit  est  remarquable  avec  ses  lucarnes  et  ses  vieilles 
tuiles.  Devant  le  corps  de  gaide,  s'élève  un  orme  planté  en  1792  comme 
arbre  de  la  Liberté  {Voir  AiRBE-Es  Paeisiexs).  Le  254,  ancien  couvent 
devenu  Ecole  professionnelle  de  jeunes  filles.  Au  301,  était  autrefois 
la  maison  de  santé  où  le  général  Mallet  organisa,  en  octobre  1812, 
contre  Napoléon,  une  conspiration  qui  faillit  réussir  (Voir  Popin- 
court).  Mallet  paya  de  sa  vie  «  son  audace  et  sa  défaite  ».  Condamné 
à  mort  il  fut  exécuté  le  29  octobre  1812  dans  la  plaine  de  Grenelle 
{Voir  Grenelle). 

FAUBODRG-SAINT-DENIS  (rue  du)  <-^  boulevards  Bonne-Nouvelle,  2  et 
Suint-Denis,  30  s^-*-  boulevard  de  la  Chapelle,  27  et  rue  des  Buttes-Chau- 
mont,  77  [Enclos -Saiint-Laurent,  Sainl-Vincent-de-Paul,  Porte-Saint-Denis, 
1672  m.]i^ 

Ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  le  faubourg  se  dirigeant  vers  la 
route  de  Saint-Denis  :  De  la  prison  Saint-Lazare  à  l'ancienne  barrière 
(boulevard  de  la  Cha.pelle),  disparue  depuis  18G0,  elle  s'appelait  au- 
trefois :  faubourg  Saint-Lazare,  puis  faubourg  de  Gloire,  à  cause  du 
voisinage  d'un  terrain  qui  portait  ce  nom.  En  1793,  on  la  nomme 
Franoiade,  du  nom  donné  à  la  Ville  de  Saint-Denis.  Cette  voie  qui 
conduisait  de  Paria  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  est  de  très  ancienne  ori- 
gine. Au  2,  belle  enseigne  de  saint  Antoine,  patron  des  charcutiers 
{Voir  Enseignes).  Au  68,  à  la  droite  d«i,4a  rue  du  Château-d'Eau,  était 
autrefois  la  fausse  porte  Saint-Denis.  Au  32,  école  de  filles.  Au  107, 
prison  de  Saint-Lazare,  ancienne  léproserie  ou  maladrerie  de  Saint- 
Lazare^  fondée  à  l'époque  des  Croisades  par  les  hospitaliers  qui  furent 
remplacés  en  1632  par  les  Prêtres  de  la  Mission,  institués  par  saint 
Yincent  de  Paul.  Pendant  la  Hévolution,  les  bâtiments  servirent  de 
prison,  André  Chénier  et  la  dernière  abbesse  de  Montmartre  :  Marie- 
Louise  de  Laval  Montmorency,  y  furent  détenus  avant  leur  exécution. 
Dans  l'enclos  Saint-Lazare,  se  trouvait  «  Le  Logis  du  Roy  »,  où  les. 
souverains  s'arrêtaient  avant  leur  entrée  solennelle  dans  Paris;  à  leur 
mort  on  y  déposait  leur  cercueil  pendant  la  nuit  qui  précédait  leur 
inhumation  dans  les  caveaux  de  Saint-Denis. 

Au  12,  passage  du  Bois  de  Boulogne,  d'où  partaient  les  diligences 
pour  «  Saint-Denis  et  la  contrée  ».  Les  passages  de  V Industrie  et  de 
Brody  sont  aux  42  et  46.  Au  48,  ancien  «  bureau  de  Voltaire  »  sous 
1©  Directoire.  Au  63,  Ninon  de  Lenclos  y  avait  dit-on  une  maison  de 
campagne.  L'ancien  Président  de  la  Ilépublique,  Félix  Faure,  mort 
le  16  février  1899,  est  né  le  30  janvier  1841  au  65  de  ce  faubourg.  La 
fontaine  Saint-Lazare  se  voyait  avant  sa  démolition  au  114.  Les  bâti- 
ments de  la  Cie  du  Nord  occupent  les  n"*^  169  et  171.  Au  144,  se  trouve 
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l'administration  de  la  Cie  de  l'Est.  Au  200,  maison  de  sauté  de  M.  Du- 
bois, vulgairement  Maison  Dubois  {}(>h-  Antoine  Dubois),  elle  était 
primitivement  au  110  de  la  même  nie.  Henry  Murger  5^  mourut  en  1861. 
Au  2C9,  théâtre  des  Bouffes-du-Nord,  à  l'angle  du  boulevard  de  la  Cha- 
pelle. 

FAUBOURG-SAINT-HONORÉ  (rue  du)   ^sê  rue  Royale,  21  3--v  avenue 
Wagrain,  46  [Elysée,  Faubourg-Uu-Roale .  Madeleine,  8«  arr.  270  m.] 

Cette  voie  est  indiquée  sur  une  charte  de  1222,  comme  Cliemin  al- 
lant de  Véglvic  Saint-Honoré  au  pont  du  Roule.  Dans  la.  suite,  on 
lui  donna  le  nom  de  faubourg  Saint-Honoré  entre  la  rue  Iloyale  et 
la  rue  de  la  Pépinière  et  du  faubourg  du  Roule,  ou  Chaussée  du  Roule, 
de  la  rue  de  la  Pépinière  à  la  barrière  du  Poule  (avenue  Wagram). 

La  rue  du  faubourg  Saint-Honoré  s'était  appelée  originairement 
chaussée  dui  Roole  ou  du  Roule,  parce  qu'elle  conduisait  au  village  du 
Roule,  désigné,  dès  le  xiii"  sicècle  par  le  mot  :  Rolits  ou  Rotnlus  qui 
comprenait  Neuilly  et  Sablonville.  Au  xviii®  siècle,  le  village  du  Poule 
fut  englobé  dans  Paris  et  sa  rue  principale  devint  le  faubourg  du 
Roule.  Ce  n'est  que  depuis  1847  que  le  nom  î^ Honoré  lui  a  été  donné 
dans  toute  son  étendue. 

Au  6,  habitait  en  1 791  le  conventionnel  Pétion,  maire  de  Paris,  qui 
fut  chargé  de  lamener  la  famille  royale  lors  de  sa  fuite  à  Yarennes. 
Cambacérès  demeurait  au  19.  Au  30,  logeait  Guadet,  député  de  la 
Gironde  à  la  Convention  nationale;  décrété  d'accusation  dans  la  jour- 
née du  31  mai  1794,  il  se  réfugia  avec  Salles  et  Barbaroux  à  Saint- 
Emilion  où  ils  furent  arrêtés  le  10  juillet  suivant.  En  allant  à  la  mort, 
Guadet  apostrophant  le  peuple  qui  entourait  la  guillotine  lui  cria  : 
«  Regardez-moi  bien;  voilà  le  dernier  de  vos  représentants  ».  Au  32, 
Cité  du  Retiro.  Au  27,  hôtel  du  marquis  de  Feuquières,  construit 
en  17'iO.  Au  22,  ancienne  maison  des  Dominicains.  Au  29,  hôtel  habité 
en  182-'5  par  le  comte  de  la  Panouse;  construit  par  Lassurance  en  1719 
pour  la  duchesse  de  Rohan-Montbazon,  veuve  du.  duc  mort  fou  à  Liège 
en  1009.  Devenu  la  propriété  du  fermier  général  Richard  en  1751,  il 
fut  vendu  en  1792  à  Mme  de  Saint-Sauveur.  Au  31,  actuellement  hôtel 
Pillet  Will;  élevé  en  1718  par  Blouin,  ancien  valet  de  chambre  de 
Louis  XIY,  puis  gouverneur  de  Versailles  et  de  Marly,  il  passa  suc- 
cessivement de  1750  à  1789  aux  mains  de  M.  Marbœuf,  gouverneur*  de 
Corse  et  de  M.  Saliani;  Joseph  Bonaparte  {Voir  Chateav  Rouge), 
habita  l'hôtel  Blouin  qui  fut  donné  par  l'Empereur  comme  cadeau  de 
noces  au  maréchal  Suchet,  duc  d'Albuféra.  Ce  dernier  y  mourut 
en  1820. 

Le  33  est  l'hôtel  du  Président  Chevalier  qui  le  fit  construire  en  1714. 
Le  prince  d'Egmont  y  logea  et  après  avoir  été  l'ambassade  de  Russie, 
il  fut  acheté  par  M.  Nathaniel  de  Rothschild.  Au  35,  Hôtel  Père  ire. 
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L'ambassade  a  Angleterre  occupe  depuis  1815  le  ii"  39,  aucien  àôte] 
de  Charost  en  1720,  puis  en  1810  de  la  princesse  Pauline  Borghèse, 
Aux  41  et  43,  hôtel  Pontabla,  construit  par  Yisconti  sur  l'emplace- 
ment de  l'hôtel  Morfontaine,  appartient  aujourd'hui  à  M.  Ed.  de 
Rothschild.  Dans  le  grand  salon  de  cet  hôtel  existe  un  ameublement 
Louis  XIV  qui  a  coûté  GUO.OOO  francs  et  qui  figurait  précédemment 
à  l'hôtel  d'Avaray,  aujourd'hui  Hôtel  de  la  Présidence  de  la  Chambre 
des  Députés.  Au  48,  demeurait  l'abbé  Sieyès  en  1802.  Au  45,  hôtel  du 
marquis  de  Brunoy;  devint  en  1815  la  résidence  du  maréchal  Marmont 
duc  de  Raguse  {Voir  FArBovRG  Poissoxnière).  Au  47,  mourut  en  1821 
le  comte  de  Beumonville. 

Au  51,  aujourd'hui  disparu  pour  le  percement  de  la  rue  de  l'Elysée, 
était  l'hôtel  Sébastiani,  oii  la  duchesse  de  Choiseul  de  Praslin  fut  assas- 
sinée par  son  mari  en  1847.  Le  maréchal  Sébastiani  mourut  au  53, 
le  20  juillet  1851.  Aux  55  et  57,  est  le  Palais  de  l'Elysée  (Voir  ce  nom), 
construit  en  1718  par  Mollet  pour  le  comte  d'Evreux  (Voir  Capu- 
cines). Au  68,  hôtel  Duras  édifié  par  Boft'rand,  il  s'étendait  autrefois 
entre  la  rue  d'Aguesseau  et  la  rue  Duras.  Au  73,  demeurait  en  1812 
le  général  Moncey  (l^ojr  1-lace  Clichy).  Pendant  quelques  années- 
cet  hôtel  fut  occupé  par  les  Sœurs  de  la  Mère  de  Dieu;  il  porte  le  nom 
d'hôtel  Moreau-lN^élaton.  Le  poète  Sully-Pnidhomme  habite  le  82 
Au  92,  ancien  hôtel  Beauvau,  oii  mourut  le  9  février  1803  le  poète 
Saint-Lambeif .  Au  85,  actuellement  hôtel  Foy,  précédemment  hôtel 
du  marquis  d'Argenteuil  en  1720,  de  Chastenay  en  1738,  de  la  Yaupa- 
lière  en  1775,  il  fut  habité  en  1810  par  le  comte  Mole,  puis  par  le 
baron  Gérard  et  Mme  Lehon.  Le  85  appartenait  à  M.  le  duc  d'Aumale 
Au  89,  hôtel'  du  duc  de  Coigny  et  précédemment  de  la  Trémouille,  au- 
jourd'hui d'Aligre.  Le  96  est  le  ministère  de  Vlntéricur,  ancien  hôtel 
du  prince  de  Beauveau,  construit  par  Le  Camus  de  Mézières.  La  muni- 
cipalité s'y  établit  en  1801,  puis  le  duc  de  Noailles  l'habita.  Le  minis- 
tère de  l'Intérieur  y  est  installé  depuis  1861.  Au  112  était  l'hôtel  Cas- 
tellane  oti  fut  créée  «  la  comédie  de  salon  ».  Au  118,  le  général  La- 
grange  mourut  le  10  avril  1813  dans  l'ancien  hôtel  d'Entragues,  puis 
d'Apchon.  Il  y  avait  un  marché  dit  du  Connu erce  au  123  dans  la  cour 
de  ce  nom.  Au  116,  habitait  encore  en  1843  le  marquis  de  Louvois, 
membre  de  la  commission  des  théâtres  l'oyaux.  Pendant  la  Révolution, 
ne  pouvant  pas  émigrer,  le  descendant  du  premier  ministre  de 
Louis  XIY  n'hésita  pas  à  demander  au  directeur  de  l'Opéra-Comique 
une  place  de  «  machiniste  au  service  du  cintre  »,  ce  qui  lui  permit  de 
laisser  passer  la  Terreur  sans  être  inquiété. 

Au  114,  jolie  enseigne  de  marchands  de  couleurs  (Voir  Enseignes)- 
L'hôtel  Fould  est  au  133;  il  fut  érigé  en  1858  par  Lefuel.  Les  im- 
meubles 135  à  149  occupent  remplacement  des  anciennes  écuries  du 
comte  d'Artois,  devenues   après  1830  écuries  du  roi.  Le  107  est  une 
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ancienne  «  maison  des  pages  »  sous  Louis  XIY.  Cet  kôtel  appartient 
aujourd'hui  au  marquis  de  Barthélémy.  Au  166  s'élevait  autrefois,  un 
hôtel  dit  Dupetit-Thouars,  qui  avait  servi  de  maison  de  campagne  à 
Mme  de  Maintenon.  Au  170,  hôtel  de  Saint-Priest.  Mme  de  Genlis  y 
mourut;  le  général  Randon  l'habita;  magnifique  cour  intérieure  ornée 
de  grands  portiques;  à  l'entrée  sur  la  façade,  se  voyait  jusqu'en  1898 
un  joli  bas-relief  représentant  une  enseigne  «  Au  Ga^ne-Petit  ». 
Aux  152  et  154,  l'église  Saint-Philippe-du-Roide,  construite  en  1769 
par  Chalgrin,  a  remplacé  la  chapelle  d'une  léproserie  dite  Hostel  du 
Bas-Rolle,  qui  existait  au  xiii^  siècle.  L'hôpital  Beaujon  fondé  en  1780 
par  Beaujon,  conseiller  d'Etat  {Voir  Elysée),  sur  une  de  ses  folies  est 
au  208.  Au  213  était  l'avenue  Sainte-Marie  ouverte  en.  1822  et  suppri- 
mée en  1857.  Au  334  (ancien  n°  1.493),  {Voir  Numérotage  des  îrues), 
on  voit  encore  sui*  la  façade  de  cette  maison  entre  les  fenêtres  de  l'en- 
tresol au-dessus  de  la  boutique  à  l'enseigne  suivante:  «  Magasin  de 
Toiles,  Mousseline,  Dentelles,  Baptiste,  Linon,  Linge  de  table  et  tout 
ce  qui  concerne  la  lingerie  ». 

FAUBOURG-SAINT-JACQUES  (rue  du)  ^-^  boulevard  Port-Royal,  117  ^-^ 
place  et  boulevard  Saint-Jacqu(:s,  48  [Observatoire,  Montparnasse,  14^  arr, 
639  m.] 

Très  vieille  rue  qui  conduisait  à  la  porte  Saint-Jacques.  L'hospice 
Cochin  est  au  47.  Au  57  était  le  couvent  des  dames  de  Saint-Joseph  de 
CJuny.  Au  71  se  voyait  le  monastère  des  Frères  mineurs  capucins. 

A  l'intersection  du  boul.  Arago  qui  venant  de  la  place  Denfert-Ro- 
chereau,  aboutit  au  boulevard  Saint-Jacques  (ancien  boulevard  exté- 
rieur avant  1862),  sur  une  place  demi-circulaire,  était  autrefois  la  bar- 
rière Saint-Jacques  où,  pendant  plus  de  vingt  ans,  de  1830  à  1852,  se 
dressa  l'échafaud  pour  les  exécutions  capitales  {Voir  Roquette  et 
boulevard  vSaint- Jacques)  . 

FAUBOURG-SAINT-MARTIN,  (rue  du)  <--ss.  boulevard  Saint-Denis,  2 
et  rue  de  Bondy,  96  f?— ^  boulevarii  de  la  Villette,  145  [Enclos-Saint-Laurent, 
Saint-Vincent-de-Paul,  Porte  Saint-Denis,  Porle-Saint-Martin,  10"  arr. 
1870  m.] 

Doit  son  nom  à  la  rue  Saint-Martin,  dont  il  est  la  continuation.  De 
l'église  Saint-Laurent  à  Tancienne  barrière  de  la  Villette,  il  s'est 
appebî  longtemps  faubourg  Savnt-lMurent.  Sous  la  Révolution  on  di- 
sait :  faubotirff:  du  Nord. 

Au  59  était  autrefois  l'hôtel  Le  Mercier,  fronton  sculpté  avec  écus- 
son,  ayant  appartenu  au  Président  Titon  du  Tillet.  Il  fut  occupé  assez 
longtemps  par  l'administration  des  PoTnpes  funèbres  aujourd'hui  rue 
Alibert.  Au  62,  se  trouvait  le  théâtre  des  Délassements  comiques,  trans- 
fuge de  la  rue  d'Angoulême  (27,  boulevaixl  du  Prince-Eugène),  où  il 
avait  été  incendié  en  1871  et  antérieurement  du  boulevard  du  Temple 
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(Voir  ce  nom).  L'a-ncien  tliéâtre  de  Mme  Sagui  avait  été  fondé  en  1842  : 
la  salle  du  faubourg  Saint-Martin,  inaugurée  en  1865,  fut  incendiée 
en  1866.  On  voit  encore  la  marquise  placée  au-dessus  de  la  porte  con- 
duisant au  contrôle.  Ce  théâtre  avait  été  quelque  temps  au  24  de  la 
l'ue  de  Provence,  mais  le  prolongement  de  la  rue  Le  Peletier  l'a  fait 
disparaître  en  1862. 

Au  72,  e.st  la  nouvelle  Mairie  du  x*"  arrondissement,  com- 
plètement réédifiée  en  189-}.  Le  célèbre  économiste  Jean-Baptiste  Say 
est  mort  en  18;i2  au  86.  Au  119,  est  l'église  Saint-Lauient.  Au  148, 
était  autrefois  l'hospice  des  Incurables  dits  Recollets,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  cimetière  des  Recollets  existant  au  temps  d'Henri  lY. 
Le  duc  de  Lorges  sous  Louis  XV  y  avait  une  propriété  qui  s'étendait 
jusqu'aux  Buttes  Chaumont,  où  le  Kégent  venait  chasser.  Au  172,  au- 
trefois f<mtaine  des  Recollets.  Au  188  était  établi  «  le  Bureau  du  Roy  » 
pour  la  perception  des  droits  d'entrée  à  Paris. 

M.  de  Rambuteau,  préfet  de  la  Seine  de  1833  à  1848,  éleva  «  30  co- 
lonnes urinoirs  et  30  fontaines  »  sur  toiite  l'étendue  de  oe  faubourg. 
Ces  édicviles  dont  un  grand  nombie  ont  été  supprimés,  avaient  été  cons- 
tiuits  en  1848,  au  moyen  d  une  souscription  faite  par  les  habitants  du 
faubourg  Saint-Martin,  à  raison  d'un  impôt  i.e  50  francs  par  mètre  de 
façade  des  maisons  qu'ils  occupaient.  Ce  travail  coûta  445.393  francs. 
Pour  rendre  hommage  à  M.  de  Rambuteau,  on  chantait  sur  l'air:  Ah  ! 
le  bel  oiseau  maman  : 

Viv'  le  comt'  de  Rambuteau 
Pour  les  born's  et  les  fontaines, 
Viv'  le  comt'  de  Rambuteau! 
Clrâce  à  lui  nous  avons  d' l'eau. 

FAUCHEUR   (villa)    <— «s  rue  des  Envierges,  1  et  11    [Mknilmontant,    Belle- 
K'ille,  20«  arr.  980  m.] 

Voie  privée,  nom  du  propriétaire. 

FAUCHEUX  ou  FAUCHEURS  (passage  des)  <-s.  rue  de  Belleville,  3  sï->^ 
rue  Rébeval,   16  [Buttus-Ciiaimom,  Combat,  19c  arr.  230  m.] 

Passage  ouvert  sur  des  champs  auxquels  il  doit  le  nom  de  Fau- 
cheurs,  dont  par  corruption  on  aura  fait  Faucheux. 

FAUCONNIER  (rue  du)  -<-^£?  quai  des  Célestins,  36  ss— >-  rue  Charlemagne,  17 
[HoTEL-DE-ViLLE,  Saint-Gervais ,  4e  arr.   162  m.] 

Nom  qu  elle  portait  déjà  en  1625.  Ce  fut  plus  tard  la  rue  aux  Fani- 
conniers.  Cette  appellation  lui  venait  d'une  maison  habitée  au  xiii*  siè- 
cle par  le  grand  «  Fauconnier  gouverneur'  des  oiseaux  de  proie  ».  Les 
Béguines  de  l'Ave  Maria  y  avaient  un  couvent. 

Elle  se  nomma  aussi  :  rue  de  VEtaile,  entre  le  quai  des  Célestins 
et  la  rue  de  l'Hôtel-de-Tille.  Cette  partie  qui  prolongeait  la  rue  des 
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Barres  était  autrefois  désignées  :  }a  ruelle  de.scendanf  au  ehmdt  du  roy 
chault  :  chantier)  ;  puis  elle  devint  la  rue  des  Barrières,  la  jyetite  rue 
harrée,  la  rue  Tête-Bar rée,  de  V Arche  doré,  de  V Arche  Beauûls  et 
enfin  de  V Etoile,  à  cause  d'une  maison  dite  :  Château  de  l'Etoile,  qui  y 
était  située. 

Au  2,  est  le  Marché  de  l'Ave  Maria.  Depuis  1868,  on  a  réuni  sous 
le  même  nom  de  Fauconnier  ces  deux  tronçons  de  rue.  Dans  le  voi- 
sinage est  l'ancien  hôtel  de  Sens,  si  intéressant  souvenir  du  moyen- 
âge  {Voir  Figuier). 

FAUSTIN-HÉLIE  (rue)  x-^s  place  Possoz,  2  s^->  rue  de  la  Pompe,  10  [Passy, 
Muet  le,  16*^  arr.  P21  m.] 

Précédemment  rue  Satnte-Claire  en  1863,  elle  a  reçu  la  dénomi- 
nation actuelle  depuis  1885. 

Faustin  Hélie,  jurisconsulte  français  (1799-1884),  auteur  d'ou- 
vrages tiiès  importants  de  droit,  habitait  dans  le  voisinage,  au  17,  rue 
Desbordes-Yalmore, 


FAUVET    (rue)    -<-^s   rue   Ganneron  s—*-  avenue  de  Saint-Ouen,  36  [Mont- 
martre, Grandes-Carrières^  18<=  arr,  130  m. J 

Ouverte  en  1877;  nom  du  propriétaire. 

FAVART    (rue)   -e-^  rue  Grétry,  7  ss-^  boulevard  des  Italiens,  9  [Bourse, 
Vivienne,  2^  arr.  147  m.] 

Cette  rue  qui  longe  l'Opéra-Comique  autrefois  Comédie  Italienne 
a  reçu  en  1780  le  nom  de  Charles-Simon  Favart,  auteur  dramatique, 
né  le  13  novembre  1710  et  décédé  le  18  mai  1792,  qui  avait  donné  son 
nom  à  l'ancienne  salle  de  l'Opéra-Comique.  Parmi  les  nombreuses 
pièces  de  théâtre  de  cet  auteur,  une  des  plus  connues  est  «  La  Cher- 
cheuse d'Esprit  ». 

L'Opéra-Comique  qui  avait  été  construit  en  1839  fut  incendié  le 
25  mai  1887;  il  remplaçait  une  salle  bâtie  en  1782  qui  avait  été  égale- 
ment détruite  par  un  incendie  en  1838.  Le  nouveau  théâtre  construit 
par  M.  Bernier  a  été  inauguré  le  7  décembre  1898  {Voir  Opéra- 
Comique). 

Le  conventionnel  Collot  d'Herbois  demeurait  en  1793  au  4  de  cette 
rue,  où  il  faillit  être  assassiné.  Au  8,  habitait  Mme  ITgalde,  célèbre 
cantatrice  qui  créa  Galathée  de  Victor  Massé.  Mme  Yiardot,  la  grande 
cantatrice,  occupait  un  appartement  au  18,  et  Mlle  Page,  artiste  de  la 
Porte  Saint-Martin,  demeurait  au  n"  1. 

La  rue  Favart  a  été  ouverte,  comme  d'ailleurs  presque  toutes  les 
rues  avoisinantes,  sur  les  terrains  appartenant  à  Etienne  de  Choiseul- 
Afmboige,  marquis  de  Stainville  et  de  la  Bourdaisière  {Voir  Amboise). 


Fédération 

FAVORITES  (passasse  des)  -*-^  rue  de  Vaugirard,  271  ss— v  rue  de  la  Qui^, 
tinie,  32  |Vaugikaru,  Saint-Lambert,  15«  arr.  235  m.] 


« 


Ancien  passage  servant  de  dépôt  aux  voitures  omnibus  dites  Favo 
rites.  Cette  compagnie  desservait,  en  1838,  quatre  lignes  dans  Paris  : 
De  la  rue  Laiayette  à  VEcole  de  Médecine;  de  la  rue  des  Martyrs  aux 
GobeUus;  de  la  ba,rrière  Saint-Denis  à  la  barrière  d'Enfer  et  des  Bains 
Tivoli  (Saint-Lazare),  à  la  barrière  de  Sèvres. 

Il  y  avait  encore  les  Dames  Blanches,  les  Orléanaises,  les  Diligentes, 
les  Béarnaises,  les  Citadines,  les  Ecossaises,  les  Batignollaises,  les 
Hirondelles,  les  Parisiennes,  les  Dames  françaises,  les  Mont- 
rougiennes  et  les  Tricycles,  omnibus  à  trois  roues  qui  allaient  de 
la  rue  de  Cléry  à  la  barrière  de  Sèvres.  Toutes  ces  voitures  avaient  une 
couleur  différente,  tantôt  unie,  tantôt  bariolée,  de  façon  à  se  faire 
plus  facilement  reconnaître  aux  voyageurs.  Comme  forme,  on  ne  sau- 
rait mieux  les  comparer  qu'aux  voitures  qui  font  le  service  des  fac 
teurs  de  l'administration  des  postes.  Toutes  ces  entreprises  ont  été  su 
primées  en  1855  avec  le  monopole  des  omnibus  (Voir  ce  7iom). 

Ce  passage  a  englobé,  en  1900,  l'ancien  passage  Saint-Pierre  sit 
au  35  de  la  ruie  de  la  Quintinie. 
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FÉCAMP   (rue  de)  -<— s  rue   des  Meuniers,  20  s^-v  avenue  Daumesnil,  2. 
[Reuilly,  Picpus,  12'=  arr.  446  m.] 

Antérieurement  rue  de  la  Croix,  cette  rue  était  indiquée  en  1830  à 
l'état  de  chemin  sur  le  plan  lloussel.  En  1869,  elle  prit  le  nom  de 
Fécaartp,  pour  la  raison  que  l'endroit  où  elle  est  située  est  dénommé  la 
Vallée  de  Fécamp,  au  confluent  des  ruisseaux  de  Montreuil.  iH 

FÉDÉRATION  (rue  de  la)  <-s5  quai  d'Orsay,  135  ^->-  avenue  de  Sutl'ren,  70 
[Vaugihaud,  Grenelle,  Xo"  arr,  692  m.]  ^m 

Précédemment  rue  Kléber  (Voir  ce  nom),  elle  figure  sur  un  pl«P' 
de  1770.  Le  voisinage  du  Champ  de  Mars  lui  a  fait  donner  le  nom 
actuel,  en  l'honneur  de  la  fête  de  la  Fédération. 

«  Ce  jour-là  (14  juillet  1790),  par  une  pluie  diluvienne,  plus  de 
300.000  spectateurs  assemblés,  dès  six  heures  du  matin,  après  avoir 
entendu  la  messe  célébrée  par  l'évêque  d'Autun  sur  un  autel  dressé 
à  l'antique  au  milieu  du  Champ  de  Mars,  assistèrent  au  Te  Deum, 
exécuté  par  1.200  musiciens,  à  la  bénédiction  des  drapeaux  et  reçu- 
rent le  serment  du  général  de  Lafayette,  chef  de  toutes  les  milices 
«  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loi  et  au  roi  »,  auquel  tout  le  peuple 
répondit.  Puis  vint  le  roi  Louis  XYI  qui  prononça  ces  paroles  :  «  Moi, 
roi  des  Françads,  je  jure  d'employer  le  poiivoir  que  m'a  délégué  l'oicte 
constitutionnel  de  l'Etat  à  Tnaintenir  la  Constittition  décrétée  par  l'As- 
semblée nationale  et  acceptée  par  moi  ».  A  ce  moment,  assure  un  con- 
temporain, la  pluie  cessa  et  fit  place  à  un  soleil  resplendissant  et  ce 
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fut  au  milieu  des  acclamations  enthousiastes  du  peuple  et  au  son  ma- 
jestueius  des  canons  que  se  termina  cette  mémorable  journée  ». 

FÉLIBIEN    (rue)    -<-^s  rue   Clément,  1  ss— >-    rue  Lobineau,  2    [Luxembourg, 
Odéon,  6®  arr.  74  m.] 

Ouverte  en  1817  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  foire  Saint-Ger- 
main, elle  reçut  le  nom  de  Michel  Félihien,  bénédictin  de  la  Compa- 
gnie de  Saint-Maur,  et  historien  de  Paris,  né  à  Chartres  le  14  sep- 
tembre 1666,  mort  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  le  25  sep- 
tembre 1719.  Son  Histoire  ae  Paris  a  été  terminée  par  Lobineau  (Voir 
ce  nom). 

FÉLICIEN-DAVID  (rue)  -<-^s  rue  Gros,  21  ss-^  rue  de  Rémusat,  1  [Passy, 
Auteuil,  16«  arr.  450  m.] 

Précédemment  rue  Hérold,  et  antérieurement  rue  Cuissard,  rue 
des  Pâtures  et  rue  de  la  Prairie  en  1823,  elle  a  reçu  en  1881  le  nom 
de  Félicien  David.      * 

Félicien-César  David,  compositeur,  né  à  Cadenet  (Yaucluse),  le 
13  avril  1810,  mourut  à  Saint-Germain-en-Laye  (rue  Félicien-David 
n"  29),  le  29  avril  1876.  Il  a  laissé  de  nombreux  opéras  et  oratorios 
parmi  lesquels  il  faut  citer  Lalla  Rouch,  La  Perle  du  Brésil,  Le  Dé- 
sert, etc.  Félicien  David  qui  faisait  partie  des  Saints-Simoniens  {Voir 
Ménilmontant)  a,  depuis  le  22  mai  1894,  sa  statue  au  Pecq  (Seine-et- 
Oise). 

FÉLICITÉ   (rue  de  la)  -<-s  rue  ïocqueville,  88   ss— *>    rue    Saussure,    107 
[Batignolles,  Batignolles,  17<=  arr.  205  m.] 

Nom  donné  en  1863  par  son  propriétaire. 

FÉLIX  (cité)  -e-^  rue  Duret,  20  [Passy,  C/iaillot,  16«  arr.  22  m.] 

Porte  le  prénom  de  M.  Félix  Guépin,  qui  a  construit  cette  cité. 

FÉLIX-FAURE  (avenue)  <-^  rue  de  l'Eg-lise-Grenelle,  88  sï-v  rue  Leblanc 
[Vaugirard,  Javel,  15^  arr.] 

Anciennement  rue  Herr,  ouverte  en  1855;  elle  avait  reçu  le  nom 
du  géomètre  qui  avait  tracé  le  plan  de  Grenelle;  en  1901  on  la  dénomma 
avenue  Félix-Faure,  et  fut  officiellement  inaugurée  le  4  octobre  1903. 

Félix  Faure,  né  à  Pans  le  30  janvier  1841  au  n"  65  du  faubourg 
Saint-Denis.  Député  de  la  Seine-Inférieure  en  1881,  fut  élu  Président 
de  la  République  le  11  janvier  1895  et  mourut  le  10  février  1899  à 
l'Elysée  {Voir  Elysée).  Il  fut  président  pendant  4  ans  et  un  mois. 
Il  avait  été  sous-secrétaire  d'Etat  aux  colonies  et  ministre  de  la  marine. 
Ses  obsèques  nationales  furent  célébrées  le  23  février  1899  à  Notre- 
Dame. 

—  573  — 


Fénoux 

FÉNÉLON  (cité)  <-^  rue  Milton,  30  [Opéra,  Rochechouart,  9«  arr.J 
Ouverte  en  1844  {Voir  rue  Fénelon). 

FÉNELON  (rue)  -<-s  place  Lafayelte,  109  et  rue  d'Abbeville,  2  s^^  rue  de 
Belzunce,  5  [Enclos-Saint-Laurent,  Saint-Vincenl-de-Paul,  10<'  arr.] 

rormée  en  1827,  à  côté  de  Tég-lise  Saint-Yincent-de-Paul,  elle  a 
été  aillai  dénommée  en  mémoire  du  grand  Fénelon. 

François  de  Salignac  de  la  Mothe-Fénelon,  archevêque  de  Cam- 
brai, naquit  le  0  août  1651  au  château  de  Fénelon  au  (^uercy,  et  mourut 
à  Cambrai  le  7  janvier  1715,  des  suites  d'une  chute  qu  il  avait  faite 
en  tombant  de  son  carrosse,  dont  les  chevaux  avaient  été  eiïrayés  par 
un  taureau  furieux.  Précepteur  du  duc  de  Bourgogne.  Combattu  par 
Bossuet,  disgracié  après  la  publication  des  Aventures  de  Télémaque, 
pour  les  allusions  indiscrètes  dont  ce  livre  est  rempli,  il  ne  craignit 
pas  d'envoyer  au  roi,  des  mémoires  où  la  j  olitique  du  royaume  était 
soumise  à  de  sévères  critiques.  Fénelon,  outre  Télémaque,  est  l'auteur 
des  Maicimes  des  Saints,  du  Traité  de  V existence  et  des  attributs  de 
Dieu,  de  VEducation  des  r'iUes,  des  Lettres  sur  les  occupations  de 
V Académie,  etc. 

Au  17  est  le  presbytère  de  Saint-Viiicent-de-3?aul. 


I 


II 


FÉNELON  (lycée)  situé  rue  de  l'Eperon,  2  [Luxembourg,  Monnaie,  6^  arr.] 

Entièrement  reconstruit  de  188-}  à  189-3,  sa  façade  autrefois  au  45 
de  la  rue  8aint-André-des-Arts  est  aujourd'hui  située  au  2  de  la  r^B 
de  l'Eperon.  " 

Cet  immeuble  du  45  rue  Saint-André-des-Arts,  possédait  un  grand 
jardin  qui  s'étendait  jusqu'à  la  iiie  du  Jardinet  et  que  l'Etat  acquit 
en  1884  pour  y  installer  un  lycée  de  jeunes  filles.  C'était  un  ancien 
hôtel  bâti  par  A'alentine  de  Milan,  femme  de  Louis,  duc  d'Orléans, 
frère  du  roi  Charles  VI,  assassiné  par  Jean-sans-Peur  {\'oir  Bar- 
bette). Plus  tard  il  fut  occupé  par  le  médecin  de  Louis  XI,  Jacques 
Coyctier,  lequel  par  plaisanterie  avait  appelé  cette  demeure  :  VAhri 
Coyctier,  et  au-dessus  de  sa  porte  d'entrée  avait  placé  comme  emblème 
«  une  branche  d'abricotier  »  (Voir  Enseignes).  Il  y  mourut,  et  son 
corps  fut  inhumé  à  l'église  Saint-André-des-Arcs,  située  sur  la  place 
du  même  nom,  aujourd'hui  :   Saint-André-des-Arts. 

Plusieurs  auties  maisons  également  intéressantes  furent  démolies 
pour  l'agrandissement  du  nouveau  lycée:  entre  aiitnes,  celle  dans  la- 
quelle est  l'entrée  principale  du  lycée  et  où  avait  demeuré  Pacine,  alors 
que  cette  maison  faisait  partie  de  la  rue  de  l'Eperon  (Voir  ce  nom). 

FÉNOUX  (rue)  -<^-^  rue  Gerbert  s^->  rue  de   riVbl)é-GrouIt,   67  [Vaugirard, 
Saiiit-Lamhert,  15<'  arr.  57  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire  des  teiTains  sur  lesquels  cette  rue 
fut  créée  en  1851. 
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Z'  erdin  a  iid-Fa  hre 

FERDINAND-DE-BEHAGLE  (rue). 

Sur  la  proposition  de  M.  Dubuc,  le  nom  de  cet  intrépide  explora- 
teur doit  êtve  donné  à  une  nie  de  Paris. 

FERDINAND-DUVAL  (rue)  ■<-^.  rue  de  Rivoli,  18  ss^-^  rue  des  Rosiers,  9 
[lIoTEL-DE-ViLLE,  SaiiH^Gervais ,  4«  arr.   135  m.j 

Autrefois  ^rnssage  du,  ^etit  Smint- Antoine,  dans  la  partie  comprise 
entre  les  rues  de  E-ivoli  et  du  Roi-de-Sicile,  et  rue  des  Rosiers,  entre 
la  rue  du  Roi-de-Sicile  et  des  Hosiers  avec  laquelle  elle  se  trouvait 
confondue,  elle  existait  en  1230.  Sous  le  règne  de  Louis  XII  (1498- 
1515),  elle  prit  le  nom  de  rue  des  Juifs,  qu'elle  consers^a  jusqu'en  1901, 
époque  à  laquelle  on  lui  donna  celui  de  Ferdinand  Durai. 

Ferdinand  Duval  (1827-1896),  avocat,  préfet  de  la  Gironde  de  1871 
à  187fi  ;  préfet  de  la  Seine  jusqu'en  1879.  Dans  ces  dernières  fonctions, 
Ferdinand  Duval  rendit  d'excellents  services  et  contribua  largement 
aux  embellissements  de  la  capitale. 

On  raconte  qu'en  1528,  une  statue  de  la  Tierge,  placée  dans  une 
niche  à  l'angle  de  la  rue  des  Juifs  et  de  la  rue  du  Roi-de-Sicile  fut  muti- 
lée {Voir  Madone).  François  V  outré  d'un  pareil  sacrilège,  vint  lui- 
même  en  grande  procession  y  replacer  une  vierge  en  argent,  qui,  après 
être  restée  dix-sept  ans  à  la  même  place  fut  volée  en  1545.  On  la  rem- 
plaça immédiatement  par  une  autre  madone  eu  bois  qui  fut  brisée 
six  ans  plus  tard  (155G),  c'est  alors  qu'on  se  décida  à  en  mettre  une 
autre  en  pierre;  malheureusement  celle-ci  disparut  comme  les  pré- 
cédentes et  ne  fut  jamais  remplacée  depuis. 

Au  20  de  l'ancienne  rue  des  Juifs,  existait  en  1728  un  hôtel  du 
XVI®  siècle  dit  :  Hôtel  des  Juifs. 

FERDINAND-FABRE  (rue)  <(— i*  rue  Blomet,  133  s^>  rue  de  Vaugirard,  302 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  15"  arr.  396  m,] 

Formée  en  1890,  elle  reçut  le  nom  de  son  propriétaire,  M.  Gabriel 
Brousse,  puis  en  1898  elle  devint  rue  F erdinand-F àbre . 

Ferdinand  Fabre,  littérateur  et  romancier  français,  né  à  Béda- 
rieux  en  1830,  fut  élevé  au  petit  séminaire  de  Pons,  puis  au  grand 
séminaire  de  MontpeiJi.er,  mais  il  le  quitta  et  préféra  la  carrière  dea 
lettres,  toutefois  s-es  œuvres  ont  toujours  été  inspirées  par  «  la  peinture 
des  mœurs  du  clergé  contemporain  ».  Saint-e-Beuve  disait  de  lui  «  qu'il 
était  un  bon  élève  de  Balzac  »  et  Jules  Claretie,  le  jour  de  l'inaugura- 
tion d©  son  buste  au  Luxembourg,  le  qualifia  de  «  Balzac  du  Clergé  » . 

Le  bagage  littéraire  de  Ferdinand  Fabre  est  cousidérable  :  il  est 
l'auteur  do  la  Petite  Mère,  composé  en  six  parties  (sorte  de  roman  et 
d'étude  psychologique),  de  mon  Oncle  Célestin,  de  VAhhé  Tigrarie,  de 
Xavière,  etc.  Il  mourut  à  Paris  en  1898. 
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Ferdinniid-Berthoud 


Son  monument  placé  depuis  le  15  juin  190-3  dans  le  jardin  du  Luxem- 
Lrg,  en  face  le  lycée  Montaig 
teur,  et  Paul  Pujol,  architecte 
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bourg,  en  face  le  lycée  Montaigne,  est  l'œuvre  de  M.  M.  Marqueste,  scuIdjh 


FER-A-MOULIN  (rue  du)  <-^.  rues  des  Fossés-Saint-Marcel,  2  et  GeofTroy- 
Saint-Hilaire,  17  ss— >-  avenue  des  Gobelins,  69  [Panthéon,  Jardin-des-Plantes, 
5"  arr.  400  m.] 

Aux  xii^  et  xiii"  siècles,  cette  rue  était  hors  de  Paris,  dans  le  bourg 
Saint-Marcel,  et  se  nommait  rue  Comte  de  Boulogne,  parce  que  le 
comte  de  Boulogne  y  avait  un  logis  au  17.  Elle,  prit  aussi  le  nom  de 
i-ue  Riclu'huurg  qu  elle  avait  donné  à  un  petit  pont  sur  la  Bièvre  devenu 
plus  tard  le  Font  aux  Tripes,  parce  que  les  bouchers  y  allaient  laver 
leurs  abats.  Au  xiii"  siècle,  la  partie  comprise  entre  la  i-ue  du  Pont- 
aux-Biches  et  la  rue  Geofîroy-Saint-Hilaire,  s'appelait  rue  des  Morts, 
en  raison  de  ce  qu'elle  longeait  le  cimetière  de  Clamart,  l'autre  partie 
s'appelait  rue  Permoulin,  du  nom  d'un  certain  Permoulin  qui  en  était 
propriétaire.  Dans  la  suite,  vers  1780,  la  rue  des  Morts  se  modifia  en 
rue  de  la  Muette  et  par  altération  Permoulin  on  fit  Fer  à  moulin 

Au  1,  amphithéâtre  des  hôpitaux.  Au  17,  Clinique  de  dissectioti  con 
truite  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  Coupeaux  (1423),  ayant 
appartenu  aux  comtes  de  Boulogne  et  aux  seigneurs  de  Clamart.  Le 
jardin  de  l'hôtel  servait  alors  de  cimetière,  et  jusqu'en  1833,  c'est  là 
qu'on  enterrait  les  condamnés  à  mort.  Les  restes  de  Mirabeau  extraits 
du  Panthéon  y  furent  déposés.  — -  A  l'angle  de  la  rue  Scipion,  est  l'ancien 
hôtel  de  l'italien  Scipion  Sardini  qui,  venu  en  France  à  la  suite  d 
Catherine  de  Médicis,  fit  bientôt  une  fortune  colossale  qui  le  plaça  al 
rang  des  grands  financiers  de  l'époque.  Il  se  fit  nommer  premier  fer 
mier  général  du  royaume  et  épousa  une  demoiselle  de  mœurs  plus 
que  légères,  Isabelle  de  Limeuil,  fille  de  Gilles  de  Latour,  de  la  maison 
des  comtes  d'Auvergne,  qui  avait  été  un  peu  la  maîtresse  de  tout  le 
monde,  entre  autres  de  Brantôme,  de  Ronsaid,  de  Condé,  etc.,  mais  le  ri- 
chissime italien  n'y  regardait  pas  de  si  près  et  après  s'être  fait  donner  le 
titre  de  «  Baron  de  Chaiimont-sur-Loire  »,  il  mourut  en  1609.  L'hôtel 
construit  en  1565  en  briques  et  pierres  avec  médaillon  de  terre  cuite, 
après  avoir  été  Vhôpital  général  en  1614,  fut  affecté  aux  vieillards 
infirmes  et  depuis  1742  on  y  a  établi  la  Boulangerie  des  hôpitaux  ^i 
Paris  {Voir  rue  SciPio^r). 


H 
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FERDINAND-BERTHOUD   (rue)   -<-^  nie  Montpellier,  1  s— >-  rue  Vauca 
son,  6  [Temple,  Aris-ct-Métiers,  3^  arr.  61  m.] 

Ouverte  en  1816;  depuis  1818  elle  a  pris  le  nom  de  Ferdinand-Ber- 
thoud,  célèbre  horloger   suisse    (1727-1807),    qui    perfectionna    avec 
Fleurieu  les  horloges  mannes.  Berthoud  mourut,  membre  de  l'Ins- 
titut. Son  Essai  sur  les  Horloges,  est  un  document  d'une  inconte 
table  valeur. 
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Fermiers 

FEREMBACH  (cité)  -<— «s  rue  Saiat-Ferdinand,  22  [Batignolles,  Les  Ternes, 
17«  arr.  180  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

FERMAT  (rue)  -<— s  rue  Froidevaux,  59  s->-  rue  Daguerre,  78  [Observatoire, 
Montparnasse,  14<=  arr"  108  m.] 

Formée  en  1863,  elle  se  nommait  rue  Neuve  de  la  Pépinière. 
En  1864,  elle  est  devenue  rue  Fermât  en  souvenir  de  Pierre  de  Fermât 
(1601-1665),  géomètre,  qui  partage  avec  Pascal  l'honneur  d'avoir 
trouvé  le  calcul  des  probabilités. 

Aux  n°"  2-4  est  le  passage  Ferinat,  anciennement  passage  du  Champ- 
d'Asile. 


FERMES  (cour  des)  <-^s.  rue  du  Louvre,  15  s— >-  rue  du  Bouloi,  24  [Louvre, 
Halles,  !«■•  arr.  72  m.] 

Créée  sur  l'emplacement  d'une  partie  de  l'ancien  hôtel  de  Jean  de 
La  Ferrière,  parent  de  Coligny,  on  en  fit  YHôtel  des  Fermées,  à  cause 
des  Fermiers  Généraux  qui  y  avaient  leurs  bureaux  en  1690  {Voir 
place  des  Yictoires).  Cet  hôtel,  après  avoir  appartenu  à  Charles  Soisr 
sons,  au  duc  de  Bellegrade,  au  chancelier  Séguier,  devint  en  1790,  pro- 
priété nationale,  maison  d'arrêt,  messageries  Laffite  et  Caillard  {Voir 
rue  Jean-Jacques-Rousseau),  et  fut  abattu  pour  la  construction  de 
l'hôtel  des  postes. 

Cette  oour  a  été  complètement  démolie  et  reconstruite  en  1891  ;  c'est 
aujourd'hui  un  magnifique  immeuble  avec  cour  intérieure  formant  pas- 
sage. Jeanne  d'Albret,  mère  du  roi  Henri  lY  {Voir  rue  des  Francs- 
Bourgeois),  mourut  en  1572,  à  l'hôtel  de  la  Ferrière. 

FERME-SAINT-LAZARE  (cour  de  la)  -<— ss  boulevard  Magenta,  81  [Ejxclos- 
Saint- Laurent,  Porte-Saint-Denis,  10^  arr.  162  m.] 

Le  voisinage  de  la  Prison  de  Saint-Lazare  et  de  l'ancienne  Ferme 
Saint-Lazare,  alors  que  cet  établissement  était  affecté  à  la  léproserie 
ou  maladrerie  Saint-Lazare,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Cour  de  la 
Ferme  Saint-Lazare.  Au  n'  4  est  le  Passage  de  la  Ferme  qui  aboutit 
au  7  rue  de  Chabrol. 


FERMIERS  (rue  des)  -ms»  rue  Tocqueville,  83  »-*  rue  de  Saussure,  93  [Bati- 
GNOLLES,  Batignolles,  17e  arr.  223  m.J 

A  l'époque  oii  cette  rue  fut  créée,  il  y  avait  dans  la  plaine  une 
résidence  de  cultivateurs  qui  donnèrent  à  cette  rue  le  nom  des  Fer- 
miers. 
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Fefvonnerie 

FÉROU  <rue)  ■<-^ss,  place  Saint-Sulpice,  9  s— v  rue  de  Vaugirard,  50  {Luxem 
BOURG,   Odéon,  6«  arr.  144  m.] 

Jusqu'en  1500,  le  hourg  de  Saint-Germain,  du  côté  niéridioiial,  étai 
limité  par  l'église  Saint-Sulpice,  les  vastes  emplacements  qui  avoi 
Tsinent  cet  édifice  consistaient  alors  en  terres  de  labour,  clos  et  jar 
dins  enfermés  par  des  murs  ou  des  haies.  L'un  de  ces  clos  appartenar 
à  la  famille  Férou,  ce  qui  fit  donner  à  cette  rue,  le  nom  d'Etienne  Féro 
qui  y  possédait  déjà  plusieurs  maisons  au  xiv"  siècle.  On  l'a  appelée 
Farou,  Faron,  Fei-rou  par  altération.  Vers  1724,  elle  est  devenue  rue 
des  Prêtres,  parce  qiie  les  prêtres  de  l'église  Saint-Sulpice  y  habitaient  ; 
elle    commençait  alors  à  la  rue  des  Aveugles  (aujourd'hui  Saint-Sul- 
pioe).  Cette  partie  a  été  supprimée  pour  former  la  place  Saint-Sulpice. 

Dans  la  rue  Férou,  entre  le  2  et  le  4,  était  l'impasse  Férou;  c'était 
une  impasse  close  par  une  porte  charretière,  desservant  le  petit  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  dit  la  communauté  des  Rohertins.  Elle  fut  ou- 
verte sous  le  nom  de  rue  Saint-Pierre  vers  1540  et  bouchée  à  son  extré- 
mité au  commencement  du  xvii''  siècle.  La  marquise  de  Yillette,  l'amie 
«  belle  et  bonne  »  du  grand  Voltaire,  habitait  dans  l'impasse  Férou. 
Au  4,  était  en  1750  l'hôtel  de  Mahé  de  la  Bourdonnais,  gouverneur 
des  Iles  de  France  et  de  Bourbon  (Voir  La  Bourdonnais).  Au  5,  restes 
de  l'hôtel  du  comte  de  Champagne.  Au  6,  demeura  de  1770-1785  la 
jolie  Mlle  Luzy,  actrice  de  la  Comédie-Française.  Au  8,  petit  hôtel 
de  la  Trémouille,  dépendant  du  grand  hôtel  du  même  nom  situé  au  50 
de  la  rue  de  Vaugirard  à  l'angle  de  cette  rue. 

En  face  de  la  rue  Férou,  existait  en  1400  un  petit  sentier  dit  du 
Pressoir  de   l'Hôlel-Dieti   et  aussi  de  VUis  des  Eiielles.  En  1794,  La- 
voisier  s'était  réfugié  au  9  de  cette  rue,  c'est  là  qu'il  fut  découvert  e 
arrêté  ;  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  il  périt  s 
l'échafaud  le  18  mai  de  la  même  année  (Voir  Lavoisier). 


ia- 
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FERRONNERIE  (rue  de  la)  *-m  rue  Saint-Denis,  43  m-*  rues  des  Halles,  22 
et  Lingerie,  2  bis  [Louvre,  Halles,  1<""  arr.  114  m.] 

Cette  rue  existait  au  xni®  siècle  et  portait  déjà  le  nom  de  la  Fer- 
ronnerie pour  la  raison  que  saint  Louis  avait  permis  vers  1229  à  de 
pauvres  «  ferrons  »  (marchands  de  fer)  de  s'établir  le  long  des  Char- 
niers des  innocents,  dans  des  baraques  en  bois  construites  à  cet  effet 
{Voir  Innocents).  Elle  s'est  appelée  aussi  rue  de  la  Charronnerie  o^l 
des  Charrons  {Vicus  Karronorium) ,  parce  qu'il  s'y  trouvait  un  asse^ 
grand  nombre  de  charrons.  Au  5,  on  y  vok  l'enseigne  du  Chat  Rond 
(Voir  Enseignes).  il 

C'est  dans  cette  rue,  en  face  le  n'*  11,  vis-à-vis  de  la  maison:  A   l<r 
Crmx  de  Malte,  qui  existe  encore  au  n^  6,  que  le  14  mai  1610,  à  4  heures 
de  l'après-midi,  Henri  IV  qui  se  rendait  au  Louvre  à  l'arsenal,  fut 
assassiné  par  François  Ravaillac.  On  a  longtemps  prétendu  que  oej 
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meurtre  a.vait  eu  lieu  eu  face  le  3  de  la  me  Saint-Honoré  qui  abou- 
tissait alors  à  l'aiigle  de  la  rue  de  la  Ferronnerie.  C'est  une  erreur. 
C'est  bien  en  face  du  11  que  ce  crime  a  été  commis.  Un  marcband  de 
vin  a  d'ailleurs  consei-vé  l'enseigne  «  Au  roi  Henri  lY  »  qui  remplace 
Tine  autre  enseigne  datant  de  1563:  A  la  Salamandre,  puis  en  1581: 
Au  Cœur  couronné.  Cette  enseigne  existait  donc  en  1610,  et  c'est  sur 
cette  maison  que  la  commission  des  inscriptions  parisiennes  s'était 
décidée  à  l'apposition  d'une  plaque  commémorative,  mais  le  Vieux 
Paris,  estimant  que  la  transformation  de  la  rue  de  la  Ferronnerie 
en  .1660  avait  fait  disparaître  la  maison  adossée  aux  charniers  des  In- 
nocents, a  arrêté  en  juin  1903  qu'une  plaque  officielle  serait  scellée 
non  sur  le  mur  des  immeubles  supposés  témoins  de  l'assassinat  du 
roi  Henri  lY,  mais  sur  le  sol  du  terre-plein  entre  la  rue  des  Halles 
et  la  inie  de  la  Ferronnerie  avec  cette  date  seule  14  mai  1610. 

Jusque  sous  la  Révolution  une  inscription,  aujourd'hui  au  Musée 
Carnavalet,  toute  à  la  gloire  du  roi  vert-galant,  en  rappelait  les  bien- 
faits; elle  était  placée  au-dessus  du  buste  de  l'infortuné  monarque. 
Lorsque  lie  préfet  Haiissmann,  entreprit  sous  le  second  empire,  les 
grands  travaux  aux  environs  des  Halles  (1854-1855),  ce  fut  lui  qui  se 
rendit  acquéreur  de  ce  buste  vendu  au^v  démolitions. 

La  iiie  de  la  Ferronnerie  était  fort  étroite  et  très  encombrée  par 
les  petites  baraques  des  ferronniers  et  aussi  par  celles  des  Marguilliers 
des  Saints-Innocents  venus  en  1474,  et  déjà  en  1554,  Henri  II  avait 
donné  l'ordre  d'enlever  toutes  les  eabanes  qui  obstruaient  la  rue,  mais 
rien  ne  fut  fait,  c'est  ce  qui  permit  à  Ravaillac  de  profiter  de  l'em- 
banas  des  voitures  produit  par  le  grand  carrosse  de  la  Cour  pour  fnap- 
per  le  roi  Henri  lY  en  pleine  poitrine.  «  Pour  accomplir  ce  meurtr©, 
l'assassin  s'était  arc-bouté  un  pied  sur  une  borne  et  l'autre  sur  le 
marchepied  du  carro&se.  Le  premier  coup  de  couteau  avait  atteint  le 
cœur  :  Henri  lY  s'écria  :  Je  suis  blessé.  Sans  se  déconcerter,  le  meur- 
trier frappa  un  second,  puis  un  troisième  coup  que  le  roi  put  esquiver, 
«  chose  surprenante  »,  dit  l'Estoile,  qui  raconte  ces  faits  «  nul  des 
seigneurs  qui  étaient  dans  le  carrosse  n'a  vu  frapper  le  roi  et  si  oe 
monstre  d'enfer  eiit  jeté  son  couteau,  on  n'aurait  su  à  qui  s'en  prendre, 
mais  il  s'est  tenu  là  pour  se  faire  voir  et  se  glorifier  du  plus  gi-and  des 
assassinats  ».  D'autre  part,  voici  comment  Malherbe,  contemporain 
de  l'événement,  relate  ce  meurtre  :  «  Estant  arrivé  à  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie, qui  est  à  la  fin  de  celle  Saint-Honoré  pour  aller  à  celle  de 
Saint-Denis,  devant  la  Salamandre,  il  se  rencontra  une.  charrette  qui 
obligea  le  carrosse  du  roy  à  s'approcher  plus  près  des  boutiques  de 
quincaillerie  qui  sont  du  costé  de  Saint-Innocent,  et  mesme  d'aller  un 
peu  plus  bellement,  sans  s'arrester  toutesfois,  combien  qu'un  qui  s'est 
hasté  d'en  faire  le  discours  l'ait  écrit  de  cette  façon.  Ce  fut  là  qu'an 
abominable  assas-sin,  qui  s'était  rangé  contre  la  prochaine  boutique  <iui 
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est  celle  du  Cœur  couronné  yercé  d'une  ûèche,  se  jeta  sur  le  roi...  etc.  » 
Au  4,  se  voit  l'en&eigne  d'un  fabricant  de  balances  au  Q  couronné; 
à  côté  au  n°  10,  est  le  P.  couronné.  Ceci  s'explique,  par  le  fait  que 
chaque  fabricant  s'est  attribué  une  lettre,  comme  marque  de  fabrique, 
dont  il  se  sert  en  guise  de  poinçon.  Au  13  fut  placée  une  enseigne  repré-jj 
sentant  le  roi  Henri  lY. 

C'est  seulement  en  1669  qu'on  supprima  les  nombreuses  éclioppes] 
des  ferronniers,  et  que  le  cbapitre  de  Saint-Grermain-l'Auxerrois  fi^ 
élever  en  bordure  du  cimetièi'e  des  Saints-Innocents  a  un  bastimen^ 
en  pierre  de  taille  de  douze  corps  de  logis  double  »  qui  est  cette  ii 
mense  maison  ue  52  fenêtres  de  façade  avec  arcades  qui  existe  encore^j 
au  n**  8  et  conduit  au  11  de  la  rue  des  Innocents  par  quatre  laxgeÉ 
arcades  d'un  aspect  imposant  {Voir  rue  des  Innocents). 


il 


FEUCHÈRES  (rue)  -<— s  rue  Ravignan  ss— >-rue  Lepic  [Montmartre,  Grandes 
Carrières,  18^  arr.  43  m.] 

Comprise  dans  lu,  zone  des  anciennes  carrières,  elle  a  été  ouverte 
en  1867  et  dénommée  rue  F  enchères  en  mémoire  de  Jean-Jacques  Feu- 
chères,  statuaire  français  (1807-1852).  91 

FEUILLANTINES    (rue    des)    -<-s5   rues    Gay-Lussac,    82    et  Claude-Ber- 
nard, 79  23— >-  rue  Saint-Jacques,  261  [Panthéon,  Val-de-Grâce,  5"^  arr.  178  m.) 

Primitivement  impasse  des  Feuillantines,  cette  rue  tire  son  nom 
du  couvent  des  religieuses  Feuillantines,  autrefois  situé  aux  10  et  18, 
lequel  avait  été  fondé  en  1622  par  Anne  Godelin,  veuve  d'Estournel  de 
Blainville,  dans  la  maison  du  «  noble  sire  »  Bucaut  de  Cujnont,  un 
des  ancêtres  du  ministre  de  l'instruction  publique  du  16  mai.  On  «  em- 
biastillait  »  dars  ce  couvent  les  épouses  coupables.  Une  partie  seule- 
ment du  couvent  des  Feuillantines  fut  vendue  le  2  Fructidor  an  II. 

Victor  Hugo  décrit  avec  enthousiasme  dans  les  Orientales  le  beau 
jardin  des  Feuillantines  où  il  passa  une  partie  de  son  enfance 


Je  te  raconte  aussi  comment  aux  Fenillautines 
Jadis  tintaient  pour  moi  mille  voix  argentines. 
...  Puis  tu  me  vois  du  pied  pressant  l'escarpolette 
Qui  d'vm  vieux  marronnier  fait  courber  le  squelette. 


à 


C'est  dans  ce  couvent  que  se  cacha  le  général  Lahorie,  impliqué 
dans  la  conspiration  de  Moreau,  et  qui  fut  plus  tard  fusillé,  avec  le 
général  Mallet,  dans  la  plaine  de  Grenelle  (26  octobre  1812)  {Voir 
Popincourt).  George  Sand  habitait  les  Feuillantines  avant  d'aller  s^ 
retirer  à  Nohans  (Indre),  oii  elle  mourut  en  1876  (Voir  ce  nom). 

FEUTRIER  (rue)  -*-^ï.  rue  André-Del-Sarte,  8  3sh->  rues  MuUer,  32  et  Saintej 
Marie,  2  [Montmartre,  Cligna/icourt,  18«  arr.  250  m.] 

Créée  en  1870  par  M.  Feutrier,  propriétaire. 
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FERRUS  (rue)  <—^-.  boulevard  Saint-Jacques,  3  sh->  rue  Clabanis,  8  [Obser- 
VATOiRi:,  Santé,  14«  aiT.  120  m.] 

Créée  en  1857,  elle  s'appelait  avenue  Sainte-Anne  ou  de  la  Santé^ 
en  raison  du  voisinage  de  l'asile  Sainte- Anne.  En  1864,  on  lui  a  donné 
le  nom  de  Ferrus. 

Guillaume-Marie-André  Ferrus,  médecin  aliéniste,  adjoint  à  Pinel 
à  la  Sa.lpêtrière  et  médecin  en  chef  de  Bicêtre,  fondateur  de  l'asile 
Sainte- Anne  (1784-1861). 

FESSART  (rue)  -<— ss  rues  de  Lassus  et  de  Palestine,  1  ss— >-  rue  Botzaris,  26 
[BuTTES-CnAUMONT,   Combat,    19«  arr,  633  m.] 

Ouvei-te  en  1837,  cette  rue  porte  le  nom  de  son  propriétaire.  Aux 
n"°  2  et  4,  groupe  scolaire.  Au  37,  hospitalité  de  nuit.  Au  41,  maison 
maternelle  fondée  par  Mme  Louise  Koppe.  La  partie  située  entre  les 
rues  Clavel  et  Botzaris  est  indiquée  sur  un  cadastre  de  1812. 

FÊTES  (place  des)  -<— ss  rue  du  Pré-Saint-Gervais,  17  et  circonscrite  par  les 
rues  Petiot,  des  Fêtes  et  Compans  [Buttes-Chaumo.m,  Amérique,  19e  arr. 
100  m.] 

Précédemment  place  Sainte-Genemève ,  elle  a  été  formée  en  1836. 
En  1879,  la  vue  de  la  Place  fut  réunie  à  la  Place  des  Fêtes. 

C'est  sur  cette  place  qu'avaient  lieu  les  fêtes  de  l'ancienne  com- 
mune de  Belle  ville,  avant  l'annexion  de  1860. 

FÊTES  (rue  des)  -<-^  rues  de  Belleville,  169  et  du  Pré-Saint-Gervais,  1  ss— >- 
rue  Compans,  51  [Buttes-Ciiaumont,  Amérique,  19^  arr.  357  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Roussel  de  1730,  cette  rue  fut  créée  en  1837 
sous  le  nom  de  rue  de  Beaune.  Ce  n'est  qu'en  1867  qu'elle  reçut  le  nom 
de  Tue  des  Fêtes,  à  cause  du  voisinage  de  la  place  qui  porte  le  même 
nom  {Voir  place  des  Fêtes). 

FÉVRIER  (cour  de)  -<— ^  passage  du  Cheval-Blanc,  2  iSr-*-  rue  de  la  Roquette 
[PopiNCoiJRT,  La  Roquette,  11^  arr.] 

Toie  privée  à  laquelle  les  propriétaires  ont  donné  ce  nom,  en  mé- 
moire de  la  Révolution  du  24  février  1848. 

FEYDEAU  (galerie)  <-^  rue  Saint-:\larc,  10  s^>  galerie  des  Variétés,  8 
[BocRSK,    Vivienne,  2"  arr.| 

Fait  partie  du  passage  des  Panoramas  (Voir  rue  Feydeau). 

FEYDEAU  (rue)  -«-^ss  rues  Nolre-Dame-des-Victoires,  27  et  Saint-Marc,  1  s— >■ 
rue  de  Richelieu,  82  [Boi.rse,  Vivienne,  2"  arr.  252  m.] 

Tracée  vers  1650  sur  l'emplacement  des  fossés  de  l'enceinte  de 
Charles  V,  elle  se  nommait  en  1675  rue  des  Fossés  Montmartre,  .puis 
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Neuve  des  Fossés  Montmartre,  pour  la  distinguer  des  Fossés  Mont- 
martre (Aboukir),  et  parce  qu'elle'  occupait  l'emplacement  des  ancien» 
fossés  joignant  la  porte  Montmartre  située  alors  rue  Montmartre  entre 
les  rues  des  Jeûneurs  et  Teydeau  Saint-Marc.  Au  162,  nn  charcutier 
a  pris  pour  enseigne:  «  A  la  Porte  Montmartre  ».  A  la  fin  du 
XVII*'  siècle,  elle  fut  appelée  Feydeau,  du  nom  d'une  famille  parisienne 
de  magistrats  ayant  occupé  de  hautes  fonctions  administratives  à  cette 
époque  (Claude-Henry  Feydeau  de  Marville,  seigneur  de  Dampierre 
et  de  Gien,  lieutenant  général  de  police  de  1739-1747).  On  écrivait 
Faydau,  ainsi  que  l'atteste  une  plaque  murale  placée  au  25,  à  l'angle 
de  la  rue  des  Colonnes. 

Pendant  la  Hévolution,  alors  que  le  boulevard  Montmartre,  le  fau- 
bourg et  la  rue  Montmartre  avaient  reçu  le  nom  de  Mont  Marat,  celle- 
ci  modifiant  sa  première  dénomination  devint  rue  des  Fossés  Mont- 
Marat. 

En  1789,  on  construisit  au  n"  21  le  théâtre  Feydeau,  dit  Théâtre 
de  Monsieur,  parce  que  Monsieur,  frère  du  roi,  y  avait  établi  une  troupe 
qu'il  avait  fait  venir  d  Italie.  On  y  joua  jusqu'en  1826,  puis  ce  théâtre 
fut  démoli  pour  la  construction  de  la  rue  des  Colonnes  et  de  la  Bourse. 
A  cette  époque,  la  rue  des  Colonnes  servait  de  promenoir  pendant  les 
entr'actes  au  public  au  Théâtre  de  Monsieur. 

Cambacérès  demeurait  en  1793  rue  Faydau,  à  l'hôtel  de  Béarn. 
Au  3  est  la  nouvelle  Chambre  de  Commerce,  dont  la  bibliothèque  fut 
incendiée  le  15  mai  1899.  Elle  a  une  autre  entrée  au  2  de  la  place  de 
la  Bourse  {Voir  Commeîrce).  En  1713,  existait  au  carrefour  Feydeau- 
Montmartre  et  Saint-Marc  une  fontaine  publique  nommée  la  fontaine 
Desmarcts,  du  nom  d'un  magistrat  qui  l'avait  fait  élever  à  ses  frais. 
Au  14,  marchand  de  vins,  à  l'angle  de  la  rue  des  PanoTamas,  à  l'en- 
seigne du  Petit  Moulin  {Voir  Enseignes). 

FIDÉLITÉ  (rue  de  la)  -<-^iS; boulevard  de  Strasbourg,  77  s^->  rue  du  Faubourg- 
Saint-Denis,   96  [Enclos-Saint-Laurext,  Porte-Saint-Denis.    iO"  arr.  110  m.] 

Cette  rue,  a  été  percée  à  la  fin  du  xviii*  siècle  sur  l'emplacement 
du  couvent  des  Filles  de  la  Charité,  fondé  primitivement  par  saint 
Yincent  de  Paul  et  Louise  de  Marillac  rue  Nicolas  du  Chardonnet 
{Voir  Poissy),  et  transféré  en  1636  à  la  Yillette,  avant  d'être  défini- 
tivement installé  rue  du  faubourg  Saint-Den^'s  près  la  maison  de  Saint-  flj 
Lazare.  Cet  établissement  fut  supprimé  en  1792  et  les  bâtiments  en  ^ 
furent  vendus,  puis  démolis  et  remplacés  par  la  rue  actuelle  qui  reçut 
le  nom  de  rue  de  la  Fidélité,  parce  qu'elle  conduit  à  l'église  Saint-Lau- 
rent qu'on  apipelait  pendant  la  Révolution  «  le  temple  de  l'hymen  et 
de  la  Fidélité  ». 

Les  Filles  de  la  Charité,  vulgairement  appelées  sœurs  grises,  sont 
(«evenues  les  Sœurs  de  Cha.rité.  Chassées  pendant  la  Révolution,  elles 
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revinrent  en  181-3  s'établir  me  du  Vieux  Colombier  et  rue  du  Bac  140 
dans  l'hôtel  de  la  Yallière  {i^ air  rue  dti'BAc). 

FIGUIER  (rue  du)  -<— sss  rues  de  l'Hôtel-de-Ville,  2  et  du  Fauconnier,  5  s^-v 
rue  Charlemagne,  23  [Hotel-de-Ville,  Saint- Gervais,  4»  arr.  116  m.] 

Existait  en  1300  sous  le  nom  de  rue  du  Figuier,  qu'elle  devait  à  un 
figuier  remaix^uable  qui  y  avait  poussé  au  coin  de  la  rue  de  la  Mor- 
tellerie  (Hôtel  de  Ville),  et  qui  jusqu'en  1605  y  fut  toujours  entretenu 
par  les  habitants.  Toutefois,  comme  il  gênait  la  circulation,  Henri  lY 
le  fit  abattre. 

Au  n°  1  est  le  bel  Hôtel  de  Sens,  qui  au  xiv^  siècle,  sous  le  nom 
d'hôtel  d'Hestomesnil,  appartenait  au  roi  Charles  Y.  —  Après  l'avoir 
habité  quelque  temps,  il  le  céda  aux  archevêques  de  Sens,  en  échange 
d'un  autre  hôtel  dit  de  Sens,  situé  quai  des  Célestins.  L'hôtel  d'Hes'- 
tomesnil  devint  alors  l'Hôtel  de  Sens.  Yers  la  fin  du  xvi^  siècle,  le 
vieux  manoir  fut  acheté  par  l'archevêque  Tristan  de  Salazar,  métro- 
politain de  Paris,  qui  le  fit  restaurer  et  reconstruire  tel  qu'on  le  voit 
aujourd'hui.  Cet  hôtel  servit  de  résidence  à  l'archevêque  Antoine  Du- 
prat.  Le  cardinal  de  Pellevé  y  mourut  de  s,aisissement  en  1594  en 
apprenant  l'entrée  du  roi  Henri  lY  à  Paris.  —  Il  fut  ensuite  habité  par 
Louis  de  Bourbon,  par  Louise  de  Guise,  cardinal  de  Lorraine  et 
en  1606  par  Marguerite  de  Yalois.  «  A  cette  époque,  rapporte  M.  de  Fer- 
rière,  cet  hôtel  fut  témoin  d'un  drame  terrible  :  la  reine  Marguerite, 
épouse  divorcée  d'Henri  lY,  qui,  malgré  ses  55  ans  bien  compté» 
n'avait  pas  renoncé  à  la  galanterie,  avait  pour  amant  le  jeune  Dat  de 
Saint-Julien,  âgé  de  20  ans.  Ce  jeune  homme  avait  pour  rival  un  nommé 
Yernaond,  qui  lui  aussi  aimait  la  reine.  Or,  le  5  avril  1606,  au  moment 
où  Marguerite  revenant  d'entendre  la  messe  aux  Célestins  descendait 
de  carrosse,  Yermond  tua  Saint-Julien  d'un  coup  de  pistolet.  La  reine 
rugit  comme  une  lionne  :  «  Tuez-le  !  criait^lle;  si  vous  n'avez  pas 
de  pistolet  prenez  ma  jarretière  et  étranglez-le  !  »  On  se  contenta  de 
le  garrotter,  maia  le  lendemain  matin,  l'échafaud  se  dressait  devant 
l'hôtel  de  Sens  et  Yermond  eut  la  tête  tranchée  en  présence  de  la  reine 
qui,  d'une  fenêtre  de  l'hôtel  assistait  au  supplice:  ses  forces  la  trahi- 
rent alors,  elle  se  sentit  défaillir,  et  le  soir  même  elle  abandonna  l'hô- 
tel de  Sens  pour  n'y  plus  revenir  ». 

En  1622,  l'hôtel  de  Sens  perdit  une  grande  partie  de  sa  splendeur, 
lorsque  pax  suite  de  transformation  de  Févêché  en  l'archevêché  de 
Paris,  les  archevêques  de  Sens  n'eurent  plus  raison  de  résider  à  Paris. 
Ils  quittèrent  donc  cet  hôtel  qui  fut  aliéné  pax  la  suite  et  vendu  à  des 
particuliers  qui  s'en  servirent  à  tous  usages. 

Les  messageries  de  Lyon  «  Coches  et  carrosses  de  Bourgogne  »  s'y 
établirent  en  1752,  ce  fut  ensuite  une  autre  maison  de  roulage,  et  sous 
l'Empire  un  marchand  de  peaux  de  lapins.  Après  avoir  été  loués  comme 
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dépôt  de  marchandises  pendant  de  longues  années,  les  bâtiments  en 
partie  réparés  furent  occupée  par  un  fabricant  de  confiture,  à  l'en- 
seigne de  :  Conûtnrerie  de  Saint-J anies ,  dont  les  produits  étaient  revê- 
tus d'une  étiquette  représentant  l'hôtel  de  Sens.  Aujourd'hui  c'est 
une  verrerie  qui  possède  ce  vieil  et  intéressant  logis,  qui  depuis  que 
l'Hôtel  de  la  Trémouille  (Voir  rue  des  Bourdonnais),  n'existe  plus  est, 
après  Cluny,  le  plus  curieux  édifice  du  xiv^  siècle  que  Paris  possède 
aujourd'hui.  Moins  complet  que  l'hôtel  de  Cluny  «  il  est  digne  cepen- 
dant, d'un  haut  intérêt  et  se  distingiie  par  ime  tournure  féodale  pleine 
de  noblesse  et  de  fierté  ».  On  s'étonne  que  depuis  longtemps  nos  édiles 
n'aient  pas  essayé  de  racheter  cet  intéressant  spécimen  de  la  construc- 
tion du  moyen-âge,  pour  y  placer  un  musée,  pouvant  servir  d'annexé 
à  Carnavalet.  J| 

.Sur  la  façade,  au-dessous  de  la  porte  ogivale  près  de  la  tourelle  "■ 
de  droite  se  trouve  un  obus  incrusté  dans  la  muraille  avec  la  date  : 
28  juillet  1830.  L'aspect  de  l'hôtel  de  Sens  est  excessivement  curieux 
du  côté  de  la  rue  de  VHôtel-dc-VilJe  dont  il  occupe  les  n°^  2,  4,  6  et  8.^, 

Au  5  est  un  puits  ancien  à  margelle    sculptée    très    curieusementBI 
construit  à  l'aide  de  pierres  taillées  en  rondelles.  Au  7,  ancienne  mai 
Bon  du  marquis  de  Conflans.  Au  15,  se  voyait  la  maison  de  la  famille 
Miron,  médecin  de  père  en  fils  de  la  famille  royale  de  1550-1680  {Voi 
rue  François  Miron).  Au  n"  4,  vieille  maison  du  xvi^  siècle.  Jolie  nioh< 
du  XV®  siècle  à  l'angle  de  la  rue  du  Fauconnier. 

On  présume,  d'après  Charles  Nodier,  que  Rabelais  devait  habiter 
dans  la  maison  qui  porte  le  n"  8  et  qui  fait  partie  de  l'hôtel  de  Sens 
{Voir  Rabelais).  Le  20  dépendait  de  l'abbaye  de  Tiron.  En  1645,  cette 
maison  appartenait  à  Christophe  Oger,  trésorier  des  vivres.  Le  Pileur 
de  Brévannes  logeait  au  22.  Il  paraît  que  le  tailleiir  de  Louis  X 
tenait  boutique  au  n°  3. 


'Il 


FILL.ES-DU-CAL.VAIRE  (boulevard  des)  -<-^  rues  du  Pont-aux-Choux,  2 
et  Saint-Sébastien,  1  ss-^  rues  des  Filles-du-Calvaire,  18  et  Oberkampf,  2 
[Temple,  En/ants-Rouges,  o^arr.;  Popincourt,  Saint-Amhroise,  lie  arr.  210  m.] 

Ce  boulevard  ouvert  en  1670  a  pris  le  nom  des  Filles  du  Calvaire, 
dont  le  couvent  était  situé  sur  l'emplacement  de  la  rue  de  Bretagne. 
A  l'angle  du  boulevard  et  de  la  rue  du  Pont-a,ux-Choux,  était  située 
la  poterne  des  Marais,  dépendant  de  l'enceinte  Charles  Y. 

FILLES-DU-CALVAIRE  (rue  des)  <~m  rue  de  Turenne,  9'i  j©->  boulevards  du 
Temple,  1  etdes  Filles-du-Calvaire,  17  [Temple,  Enfants- Rouges,^''  arr.  167  m.] 

Créée  en  1696,  elle  doit  son  nom  au  couvent  des  Filles  du  Calvaire 
qui  y  était  situé.  Ce  couvent  fondé  en  1633  par  le  père  Joseph,  capucin, 
agent  du  cardinal  de  Richelieu,  dans  une  grande  propriété  que  l'on 
désignait  du  nom  d'hôtel  d'Ardoise,  à  cause  de  sa  toiture,  était  alors 
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Bitué  à  l'extrémité  de  la  rue  Vieille-du-Temple.  Après  avoir  été  suc- 
cessivement appelé  :  Couvent  de  la  transûguration,  puis  de  la  Cruci- 
ûxion,  il  prit  officiellement  le  nom  de  Filles  du  Calvaire,  pour  la  rai- 
son que  les  religieuses  qui  y  avaient  été  établies  venaient  du  couvent 
des  Filles  du  Calvaire  de  la  rue  de  Vaugirard. 

Le  couvent  fut  supprimé  et  démoli  en  1790,  mais  la  chapelle  sub- 
sista et  un  certain  citoyen  Guyard,  neveu  de  Pourcroy,  y  installa  un 
petit  théâtre  dénommé  :  Le  Boudoir  des  Muses,  qui  vécut  jusqu'en  1807 
(Voir  Théâtres  disparus).  Sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent 
furent  percées  les  rues  de  Bretagne  et  de  Coimmines. 

FILLES-SAINT-THOMAS   (rue  des)  <^^  rues  Vivienne,  25  et  du  Quatre- 
Septembre,  1  .:rs   >  rue  de  Richelieu,  68  [Qovw^v.,  Vivienne,  2'^  arr.  80  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Gomboust  en  1652,  elle  doit  son  nom  au 
couvent  des  Filles  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  sur  l'emplacement  du- 
quel se  trouve  aujourd'hui  la  Bourse;  cette  rue  avait  été  percée  au 
xvii^  siècle  sur  les  terrains  appartenant  partie  aux  Filles  Saint-2'homas, 
partie  aux  Petits  Pères  Augustins,  fondés  en  1640.  Pour  cette  raison, 
elle  s'appela  d'abord  rue  Saint- Augustin,  parce  qu'elle  longeait  les  murs 
du  couvent  de  ces  derniers.  On  la  nomma  ensuite  rue  des  Filles  Saint- 
Thomas,  pour  la  raison  que  le  couvent  de  ces  religieuses  y  était  situé, 
puis  Neuve  des  Filles  Saint-Thomas  et  en  1793,  rue  des  Filles  Saint- 
Thomas  tout  court. 

Après  la  destruction  de  ces  couvents  en  1790,  la  rue  des  Filles 
Saint-Thomas  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  Notre-Dame-des-Victoires. 
Ce  prolongement  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Place  de  la  Bourse  (côté 
des  numéros  impairs)  (Voir  Palais  de  la  Bourse). 

Brillât  Savarin  a  demeuré  en  1808  au  n°  11.  En  1794,  Mme  Per- 
mond,  mère  de  la  duchesse  d'Abrantès,  tenait  dans  cette  rue  Vhôtel 
de  Ta  Tranquillité  où  logèrent  Bonaparte  et  Junot. 

Le  couvent  des  Filles  Saint-Thomas  avait  été  fondé  en  1626  par 
Anne  de  Caumont,  duchesse  de  Fronsac  à  l'hôtel  Boneau  rue  Neuve 
Sainte-Geneviève,  aujourd'hui  Tournefort.  Elles  allèrent  ensuite  rue 
Yieille-du-Temple  en  1637,  et  le  7  mars  1642,  elles  entrèrent  en  pos- 
session du  nouveau  couvent  qu'elles  venaient  de  faire  construire  8ur 
l'emplacement  occupé  maintenant  par  la  place  de  la  Bourse.  Le  nom 
de  Saint-Thomas  leur  fut  donné  parce  qu'elles  avaient  inauguré  ce 
nouveau  couvent  le  jour  de  l'anniversaire  de  Saint-Thomas  d'Aquin. 
Les  terrains  sur  lesquels  s'éleva  le  couvent  des  Filles  Saint-Thomas 
appartenaient  à  la  famille  Vivien,  créateur  du  quartier  Yivienne  (Voir 
ce  nom,). 

Supprimé  en  1790,  ce  couvent  servit  alors  aux  séances  de  la  section 
des  Filles  du  Calvaire.  C'est  de  cette  section  que  partit  l'insurrection 
dite  du  13  Vendémiaire,  dirigée  contre  la  Convention  et  qui  fut  éner- 
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giquement  vaincue  par  Bonaparte  {Voir  Saint-Roch).  Au  7,  tous  les 
bustes  placés  au  l^""  étage  rappellent  que  pendant  longtemps  Mme  I>el- 
phine  Baron,  ancienne  actrice  de  la  Porte  Saint-Martin,  y  tenait  un 
magasin  de  costumes  pour  théâtres:  Mme  Baron  avait  épousé  en  pi'^cHJ 
mières  noces  Marc  Foumier,  alors  directeur  de  la  Porte  Saint-Martin. 

FILLETTES  (impasse  des)  -<— ss  rue  Boucry,  2  bis  s-^  au  raccordement  du 
chemin  de  fer  du  Nord  et  de  l'Est  [Montmartre,  La  Chapelle,  18"  arr.  150  m.] 

Cette  impasse  date  de  1863.  Son  nom  lui  vient  d'une  école  de  ûllettes 
située  dans  le  voisina^. 

FINANCES    (ministère    des)    situé   rue    du    Rivoli,    place   du  Paiais-Royal 
[Louvre,  Palais-Royal,  !«■■  arr.j  ^■1 

Placée  en  1811  pour  y  placer  l'administration  des  postes,  le  minis- 
tère des  Finances,  avant  d'être  à  l'emplacement  qu'il  occupe  aujour- 
d'hui, était  rue  de  Rivoli  et  rue  du  Mont-Thabor.  En  1871,  sous  1h| 
Commune,  il  fut  incendié  par  ordre  du  délégué  Ferré,  qui  envoya  la 
fameuse  dépêche  «  Flambez  Finances  ».  Les  bâtiments  brûlés  de  fond  en 
oomble  furent  entièrement  démolis,  et  sur  leur  emplacement  on  ^Hj 
construisit  VHôtel  Continental.  Depuis  1872,  le  Ministère  des  Finances 
a  été  transféré  au  Louvre  (place  du  Palais-Royal). 


FINET  (passage)  -«-«  rue  des  Amandiers,  88  s— >-  rue  Sorbier  [Ménilmontajî' 
Père-Lacitaise,  20<'  arr.  103  m.'] 

Nom  du  propriétaire. 


FIZEATJ  (rue)  -*-^.  rue  des  Boulets,  19  s^^mn  de  Charonne,  152  [Popincourt^ 
Sainte-Marguerite,  11"  arr.  137  m.]  MJ 

Ancienne  rue  de  Nice  en  ISfiO,  lors  de  l'annexion  des  Alpes-Mari- 
times à  la  France  après  le  traité  de  Yillefranche.  Depuis  1900,  cette 
rue  a  reçu  le  nom  de  Fizeau,  en  l'honneur  du  célèbre  savant  Louis 
Fizeau  (1819-1893),  membre  de  l'Institut,  auquel  on  doit  la  décou- 
verte de  la  méthode  servant  à  mesurer  directement  la  vitesse  de  la_ 
lumière. 

FLAMANDS  (cité  des)  -«-^s  rue  de  Flandre,   95    [Buttes-Ghaumont,  La   Vi{ 
lette,  19«  arr.] 

Yoie  privée  voisine  de  la  rue  de  Flandre  qui  fut  habitée  par  de 
/^/«wand's  (département  du  Nord). 

FLANDRE    (passag^e  de)  -<-^s  quai  de  Seine,  47  ^— >-  rue  de  Flandre, 
[Buttes-Ghaumoat,  La  Fillette,  19^  arr.  122  m.] 

Précéde<mment  passage  de  la  Villette,  il  est  devenu  en  1877  le 
passage  de  Flandre  (Voir  rue  de  Flandile). 
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FLANDRE  (rue  de)  -«— ss  boulevard  de  la  Villette,  208  et  quai  de  Seine,  1  ss— v- 
boulevard  Macdonald,  1  et  port  de  la  Villette  [Buttks-Chaumont,  La  Villette, 
Pont-de-Flandre,  IS"  arr.  1945  m.] 

Figure  sur  le  plan  d«  ^  erniquet  sous  le  nom  de  Grande-Rue  de  la 
Villette;  ce  fut  ensuite  la  route  nationale  n^  2,  puis  la  rue  de  Flandre^ 
poux  la  raison  qu'elle  est  le  commencement  de  la  route  conduisant  en 
Flandre. 

Au  29  est  le  Théâtre  de  la  Yillette.  Au  60,  existe  une  statue  de  saint 
Laurent  qui  servait  précédem.ment  d'enseigne  à  un  magasin  de  nou- 
veautés {Voir  Enseigxes).  Au  112,  manufacture  de  pianos  de  la  mai- 
son Erard  {Voir  ce  nom).  Li' abattoir  général  de  la  Villette  est  établi 
au  176  {Voir  Abattoirs). 

Le  duc  de  Eoquelaure,  lieutenant  général  (1617-1683),  l'homme 
le  plus  laid,  mais  paraît-il  le  plus  spirituel  de  la  cour  de  Louis  XIII, 
possédait  une  maison  d'habitation  rue  de  Flandre,  près  du  pont,  où  il 
mourut  en  1683.  L'hôtel  fut  démoli  en  1790,  et  sur  son  emplacement 
fut  élevée  la  raffinerie  d'huile  de  MM.  Deutsch  frères. 

François  P'  venait  souvent  à  la  Yillette  visiter  l'évêque  de  Castres 
qui  y  avait  une  demeure  à  l'entrée  de  la  rue  près  du  canal.  —  C'est  là 
qu'en  1593  «  le  onzième  jour  de  juin  »,  eut  lieu  l'importante  réunion, 
des  délégués,  qui  décidèrent  de  la  reconnaissance  d'Henri  IV  par  les 
Parisiens.  On  sait  que  l'année  suivante,  le  241  mars  1594,  «  le  Béarnais  » 
entrait  dans  Paris  {Voir  Villeneuve). 

FLANDRIN  (boulevard)  <-hs.  avenue  Henri-Martin,  82  sr-^-  rue  Dufrenoy,  27 
et  avenue  du  Bois-de-Boulogne  [Passy,  Porte-Daupldne,  16e  arr.  820  m.] 

Précédemment  boulevard  latéral  au  Chemin  d' Auteuil,  il  a  été 
appelé  boulevard  Flandrin  en  1865.  , 

Jean-Hippolyie  Flandrin,  le  plus  célèbre  peintre  religieux  du 
siècle,  a  aécoré  plusieurs  églises  entre  autres:  Saint-Vincent-de-Paul, 
Saint-Germain-des-Prés,  etc.  On  admire  beaucoup  son  tableau  Sainte 
Claire  g^iérissaiit  les  aveugles.  Xé  à  Lyon  le  23  mars  1809,  il  est  mort 
à  liome  le  21  novembre  1864.  Soa  tombeau  a  été  élevé  en  juillet  1866 
a  Saint-Germain-des-Prés. 


FLATTERS   (rue)  ^-^ss.  boulevard  de  Port-Royal,   50  s?^->  rue  Berthollet,  17 
[Panthkox,  Val-de-Grâce,  5«  arr.  103  m.] 

A  reçu  en  1884  le  nom  de  Flatters  en  mémoire  du  colonel  Flatters, 
né  en  1832,  qui  mourut  en  1881  massacré  par  les  Touaregs  au  cours 
d'une  expédition  au  Sahara  ayant  pour  objet  l'étude  d'un  chemin  de 
fer  d'Algérie  au  Sénégal.  Un  monument  commémoratif  a  été  placé  am 
parc  de  Montsouris. 
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FL.ÉCHIER  (rue)  ^<-^sz  rue  de  Ghàteaudun,  18  ^^b— >  rue  Saint-Lazare  et  rue 
du  Faubourg-Montmartre,  67  [Opéiia,  Cliaussée-cTAntin,  Faubourg-Mont- 
martre, 9*=  arr.  68  m.] 

Ouverte  en,  1823  et  modifiée  en  1824,  cette  rue  a  de  suite  porté  1 
nom.  de  Fléchier,  à  cause  du  voisinage  de  l'église  Notre-Dame-de- 
Lorette. 

Esprit  Fléchier,  célèbre  prédicateur,  était  né  à  Pernes,  près  de 
Carpentras,  le  10  juin  1632;  il  fut  successivement  évêque  de  Nîmes 
et  de  Lavaur.  Fléciiier  mourut  à  Montpellier  le  16  février  1710.  On 
lui  doit  de  l'emarquables  oraisons  funèbres. 


H 


FLEURS  (cité  des)  <—i^.  avenues  de  Clichy,  154  et  Balagny,  1  ss— >  rue  Ma; 
cadet,  305  [Batignolles,  Epinelles,  17<^  arr.  315  m.] 

Ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  est  bordée  de  jardins  garnis  de  fleurs, 
Au  14  du  passage  Saint- Ange,  tout  à  côté,  est  V impasse  des  Fleurs 


11 


FLEURS  (marchés  aux). 

Il  y  a  neuf  marchés  aux  fleurs  à  Paris.  Mais  le  plus  importan 
et  le  plus  «  sélect  »  est  le  marché  de  la  Madeleine,  fondé  en  1832;  le 
marché  du  (?i<m  aux  fleurs  (Cité)  le  plus  ancien,  date  de  1809;  puis 
vient  celui  du  Château-d'Eau  (place  de  la  Ilépublique),  créé  en  1836. 
La  place  Saint-Sulpice  tient  un  marché  aux  fleurs  depuis  1845.  Celui 
de  la  place  Clichy  est  le  plus  récent,  il  ne  remonte  qu'à  1873.  Il  en 
existe  encore  un  à  Pa-ssy  (place  Duban),  un  autre  place  Denfert-Ko- 
cher  eau  (boulevard  Raspail),  un  troisième  avenue  des  Ternes  et  enfin 
un  dernier  2^^(^(^e  Voltaire,  dont  la  création  est  également  moderne. 
Tous  ces  marchés  se  tiennent  deux  ou  trois  fois  par  semaine. 


Il 


il 


il 


FLEURS  (quai  aux)  <-«  rue  du  Cloître-Notre-Dame  et  pont  Saint-Louis  m-^ 
rue  de  la  Cité  et  pont  Notre-Dame  [IIotel-de-Ville,  Notre-Dame,  4*=  arr.  423  m.] 

A  porté  longtemps  le  nom  de  quai  Na'poléon  (Voir  BojSTAPARTe), 
sous  le  règne  duquel  il  a  été  construit  sur  l'emplacement  d'une  rue  dite 
d'Enfer.  De  1814  à  1830,  le  quai  Napoléon  a  été  appelé  quai  de  la  Cité. 
Depuis  1879,  le  marché  aux  fleurs  se  tenant  sur  le  quai  lui  a  fait  don 
ner  le  nom  de  quai  aux  Fleurs. 

Sa  construction  a  fait  disparaître  en  1865  une  vieille  et  intéressant 
rue  qui  commençait  à  la  rivière  près  de  l'ancien  Pont-Rouge  et  finis- 
sait rue  des  Marmousets  {Voir  Chanoinesse),  confondue  autrefois 
avec  les  rues:  des  Marmouzets,  &aint-Landry-sur-V  Y aiie, d'Enfer, 
(via  inferior)  et  Basse  des  Ursins,  nom  qui  lui  avait  été  donné  en 
raison  du  voisinage  de  l'hôtel  des  Ursins,  qui  au  xiv^  siècle -s'étendait 
jusqu'à  la  Seine  (Voir  U'fisiNs);  elle  était  désignée  sous  le  nom  de  rue 
du  Port-Notre-Dame,  de  l-'ort  Sainte-Marie  et  du  Port  Saint-Landry. 
Elle  a  porté  aussi  le  nom  de  rue  de  Vlmage  Sainte-Catherine  et  des 
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Hauts-Moulins  à  cause  des  moulins  qui  en  1204  étaient  établis  sur 
la  Seine. 

L'extrémité  de  cette  rue,  du  côté  du  fleuve,  était  en  1213  le  victis 
Firmarii,  et  eu  1222  rue  du  Fuliver.  Le  port  Saint-Landry  situé  au 
bout  de  la  rue  Saint-Landry ,  se  nommait  au  xvii®  siècle  He  quai  des 
Ormes  Blondei.  Le  plus  ancien  titre  qui  fasse  mention  de  l'église  Saint- 
Landry  située  dans  cette  rue  est  un  acte  de  l'année  1160  où  il  est  parlé 
d'un  nommé  «  Jean,  prêtre  de  Saint-Landry,  qui  vendit  une  vigne 
située  sur  le  territoire  de  Laas  pour  la  somme  de  20  livres  ».  Cette 
église  fut  supprimée  en  1791.  Pierre  Broussel,  conseiller  au  Parle- 
ment, qui  joua  un  rôle  si  important  durant  les  troubles  de  la  Fronde 
(1648),  habitait  une  maison  de  la  rue  Saint-Landry  qui  poii;ait  alors 
le  n''  7.  Cette  maison  se  voyait  encore  en  1852. 

En  1627,  le  port  Saint-Landry  était  désigné  sous  le  nom  de  Terra 
ad  Batillos.  C'est  un  batelier  de  ce  port  qui  fut  chargé  de  transporter 
à  Saint-Denis,  le  corps  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière,  femme  de 
Charles  YI,  morte  en  1435.  La  rue  de  Glatigny  (Voir  Chanoinesse), 
appelée  aussi  rue  du  Val  d'amour,  existait  au  31  du  quai  Napoléon  ; 
elle  fut  supprimée  en  1865. 

La  prison  dont  parle  Grégoire  de  Tours  et  qui  dans  les  Gestes  de 
Dagobert  est  désignée  sous  le  nom  de  yrison  de  Glaucus  ou  Glauciuin, 
était  de  construction  romaine;  elle  se  trouvait  selon  toute  vraisem- 
blance sur  le  quai  auoc  Fleurs,  ainsi  que  la  Tour  de  Roland,  qui  en 
dépendait  et  qui  elle  aussi  a  disparu  depuis  longtemps. 

Aux  n°^  9  et  11,  maison  dite  d'Héloïse  et  d'Abeilard:  cette  maison 
rebâtie  en  1849  remplace  l'ancienne  demeure  qui  existait  en  1118  {Voir 
rue  des  Chantres).  Lors  des  fouilles  pratiquées  en  1897  et  1898  par 
les  soins  des  «  Amis  des  Monuments  parisiens  »,  à  l'angle  du  cloître 
Notre-Dame  et  du  quai  aux  Fleurs,  on  mit  à  découvert  un  vieux  rem- 
part du  V®  et  VI®  siècle.  Des  pierres  de  ce  mur  ont  été  déposées  dans 
le  parc  de  l'archevêché.  Ce  rempart  passait  exactement  sous  les  numé- 
ros des  immeubles  5  et  7;  près  de  la  maison  d'Héloïse,  le  sol  du  cloître 
Notre-Dame  était  alors  de  6  mètres  inférieur  au  soi  actuel;  c'est  ce  qui 
explique  qu'au  commencement  du  xiv*'  siècle  on  avait  treize  marches  à 
monter  pour  entrer  à  Notre-Dame.  Au  1  se  voit  encore  un  jardin  situé 
à  plus  de  deux  mètres  en  contre-bas  du  quai.  Au  3,  balcon  original. 

FLEURUS  (rue  de)  -*— s  rue  du  Luxembourg,  22  ?3s— >-  rue  Notre-Dame-des- 
Ghamps,  7  [Luxembourg,  Odéon,  Luxembourg,  G"  arr.  370  m.] 

C'était  précédemment  i  impasse  NotTe-Dàme-de&-Champs,  dans  la 
rue  de  ce  nom.  Prolongée  sur  les  terrains  du  Luxembourg  et  convertie 
en  rue  vers  1790,  elle  a  été  pendant  la  Révolution  appelée  rue  de 
Fleurus,  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  par  le  général  Jourdan 
sur  les  Autrichiens  à  Fleurus  (Belgique),  le  26  juin  1794. 
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Florentine-Estrade 

Au  n°  4  était  le  petit  théâtre  du  Luxembourg,  dit  Bohino,  du  nom 
de  son  fondateur  Saix  de  Bobineau  qui  le  créa  en  1816.  On  y  joua 
d'abord  la  pantomime,  puis  vers  1860,  Bobino  devenu  le  théâtre  préféré 
des  étudiants,  inaugura  «  /ex  Revues  de  un  d'année»,  et  eut  alors  une 
très  grande  vogue,  car  à  cette  époque,  les  cafés-concerts  n'en  avaient 
pas  encore  le  monopole,  et  seuls  les  Délassements  comiques,  Bobino 
et  les  Folies-Dramatiques  se  disputaient  ces  pièces  d'un  genre  nou- 
veau (Voir  Théâtres  Dispatîus).  Au  14  est  une  école  de  filles.  Au  35, 
hôtel  moderne  gothique.  Barnave  habitait  la  rue  de  Tleurus  pendant 
la  Terreur. 

FliEURY   (allée)    -«-^£   cité   des    Bains  [Montmarthe,   Clignancourt,    18«  arrj 
20  m.] 

Toie  privée,  a  pris  le  nom  de  son  propriétaire. 

FLEURY  (impasse)  *-»  rue  Saint-Fargeau,  32  [MiJNiLMOisTA>iT,  Saint-Fargeai 
20«  arr.  85  m.] 

Ainsi  nommée  à  cause  de  son  créateur. 

FLEURY  (rue)  -^-m  boulevard  de  la  Ghapplle  ;«»->  rues  de  la  Charbonnière,  13 
et  de  Chartres,  13  [Montmartre,  Goutte-d'Or,  18"  arr.  30  m.] 

Cette  rue  fut  ouverte  en  1842  par  les  soins  de  M.  Fleury. 

FLOCON  (rue)  -^-m  rues  Ramey,  56  et  Eup^ène-Sûe.  1  »-»  rues  Ordener.  99 
Simarl,  43  [Montmartre,  Clignancourt,  18"=  arr.  l'iO  m.J 

Voie  percée  par  la  Ville  en  1882  qui  lui  donna  le  nom  de  Flocon^ 
Ferdinand  Flocon,  journaliste  et  homme  politique  français,  mem- 
bre du  gouvernement  provisoire  en  1848,  comme  ministre  de  l'Agri- 
culture. Né  en  1800,  il  mourut  en  1866.  Flocon  demanda  la  mise  en 
accusation  du  prince  Louis-Napoléon,  et  fut  exilé  à  la  suite  du  coup 
d'Etat  de  1851.  —  Groupe  scolaire  aux  1,  3  et  7. 

FLORENCE  (rue  de)  <-«  rue  de  Saint-Pétersbourg',  35  »->  rue  de  Turin,  33 
[EcYSÉE,  Europe,  8"  arr.  103  m.] 

Ouverte  en  1826,  elle  s'appelait  rue  de  Bruxelles  dans  une  de  ses 
parties.  En  1864,  le  voisinage  de  la  Place  de  VEurope  lui  fit  donner  h 
nom  de  Florence,  ancienne  capitale  de  la  Toscane,  devenue  capitale 
de  l'Italie  de  1864  à  1870.  Florence  est  la  patrie  du  Dante  et  de  Michel, 
Ange.  —  Au  7,  école  de  garçons. 

FLORENTINE-ESTRADE    (cité)   <-s;     rue  Verderet,    6    [Passy,    Auteuill 
15«  arr.  28  m.] 

Appartient  à  Mme  Veuve  Florentine  Estrade. 
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FLORENTINE  (cité)  -<-^s  rue  de  la  Villelte,  86  [Buttks-Ghaumoïnt,  Amérique, 
19«  arr.  70  m.] 

Nom  d'une  parente  du  propriétaire. 

FLORIAN  (rue)  -<-^srue  Vitruve,  39  s— *►  rue  de  Bagnolet,  106  [Ménilmontant, 
Charonne,  20«  arr.  190  m.] 

Précédemment  rue  du  Château  en  1844,  elle  a  pris  depuis  1867  le 
nom  de  Florian. 

Jean-Pierre-Claris  de  Elorian,  né  en  1755  au  château  de  Flo- 
rian (Gard),  littérateur  dans  le  genre  pastoral  et  publieiste,  a  laissé  de 
très  jolies  fables  et  des  contes  moraux. 

Florian,  que  Voltaire  avait  surnommé  M.  de  Floriannet,  avait  été 
lieutenant  de  draigons  au  régiment  ^lu  duc  de  Penthièvre.  Sous  la 
Terreur,  on  le  força  à  prendre  le  commandement  des  gardes  nationales 
de  Sceaux,  mais  aimant  mieux  vivre  en  dehors  de  la  politique,  il  dé- 
missionna. Dénoncé  par  un  espion  de  Robespierre,  il  fut  envoyé  à 
Port-Libre  (Port.-E.oyal),  et  malgré  les  efforts  et  les  démarches  de 
son  ami  Boissy-d'Anglas,  il  y  rest^  enfermé  jusqu'après  le  9  Thermidor 
(27  juillet  1794).  Mais  il  ne  put  profiter  de  la  liberté  qui  lui  était 
rendue,  les  terTeui"S  et  les  angoisses  qu'il  avait  éprouvées  ayant  ébranlé 
sa  raison,  il  mourut  le  mois  suivant  (27  Fructidor  1794). 

FLORIMONT   (impasse)  -«— ss  rue   d'Alésia,    150   [Observatoire,    Plaisance, 
14e  arr.  ;]8  m.] 

]S^om  du  propriétaire  ;  voie  privée. 

FOCILLiON  (rue)  -«-«  rue  Leneveux  s-^  rue  Sarrette,  26  [Observatoire,  Petit- 
Monirouge,  Vl<'  arr.  250  m.] 

Ouverte  en  1891,  elle  prit  en  1900  le  nom  de  Focillon. 

Focillon,  professeur  d'histoire  naturelle,  né  en  1823,  fondateur  de 
l'enseignement  primaire.  Il  a  laissé  un  Dictionnaire  général  des 
Sciences  théoriques  et  appliquées,  il  est  également  l'auteur  de  petits 
traités  à  l'usage  des  différents  coips  d'état,  dans  le  genre  des  manuels 
Roret. 

FOIN  (rue  du)  -<-h=s  rue  de  Béarn,  5  s^-v  rue  de  Turenne,  32  [Temple,  Archives, 
3e  arr.  104  m.] 

Formée  en  1597  sur  un  terrain  de  pâturage  dépendant  autrefois  du 
parc  du  Palais  des  Tournelles,  elle  doit  son  nom  au  foiii  que  ce  ter- 
rain produisait.  A  l'emplacement  du  n"  8  existait  autrefois  le  magni- 
fique hôtel  de  Tresmes.  Cet  hôtel  se  voyait  au  19  de  la  rue  des  Minimes. 
On  disait  autrefois  rue  du  Foin  au  Marais. 
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Folie-RegiKiult 

FOLIE-MÉRICOURT  (rue  de  la)  ^^  boulevard  Voltaire,  71  et  rue  Saint- 
Ambroise,  1  »->  rue  de  la  P^ontaine-au-Roi,  2  et  quai  de  Jemmapes,  28 
[PopiiVCOUiiT^  Folie-Méricourt,  Saiiit-Ambroise,  11"  arr.  960  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Gomboust  de  1652,  elle  doit  son  nom  à  une 
folie  ou  maison  d'agrément  qu'y  possédait  un  particulier  du  nom  de 
Marcaut,  qu'on  a  écrit  successivement  du  nom  de  Folie-Marcamt, 
Matiricaut,  Mauricourt,  Moricourt  et  enfin  Méricourt. 

Ce  Méricourt  était  maître  de,  la  corporation  des  Epiciers-apothi- 
caires {Voir  Arbalète),  formant  le  deuxième  des  six  corps  de  métiers 
de  la  Yille  qui  fournit  des  échevins  et  même  des  prévôts  à  la  Ville 
de  Paris.  Dans  les  cérémonies,  ils  étaient  vêtus  de  la  robe  collet  et 
manch.es  pendantes  et  parmentées  de  velours  noir.  Ils  avaient  la  garde 
du  «  Poids  du  Eoy  »,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  leurs  armoiries:  «  Lances 
et  pondéra  servant  ». 

En  1868,  on  a  réuni  à  la  rue  Folie-Méricourt,  une  partie  de  la 
rue  Popincourt  comprise  entre  le  boulevard  Voltaire  et  la  rue  Ober- 
kampf .  Sur  l'emplacement  des  n°*  8  et  10  et  de  la  rue  Pasteur  s'élevait 
avant  1871  la  Caserne  Popincourt,  d'où  sortit  en  1812  la  fameuse 
conspiration  Mallet  contre  le  premier  Empire  :  Après  le  désastre  de  Mos- 
cou, le  jeune  lieutenant  Mallet  voulant  faire  croire  à  la  mort  de  Bona- 
parte pour  s'emparer  du  pouvoir,  partit  avec  quelques  hommes  de  la 
caseiTije  Popincourt,  se  rendit  à  l'Etat-Major  de  la  place  Ven- 
dôme porter  la  nouvelle  au  lieutenant  Hullin,  mais  ce  der- 
nier se  montra  incrédule,  résista,  fit  appeler  le  poste  et  mit  Mal- 
let en  état  d'arrestation  ;  ce  qui  fit  échouer  le  complot.  Mallet  passa 
immédiatement  en  jugement,  et  six  jours  après,  le  29  octobre  1812,  on 
le  fusillait  dans  la  plaine  de  Grenelle  (Voir  nie  de  Grenelle).         _ 

Au  20,  Nicolas  de  Bligny  avait  fondé  une  maison  de  santé  soin| 
Louis  XIV  qui,   après  avoir   servi  de  Folie  au  fils  du  maréchal  de 
Richelieu,  fut  convertie  en  théâtre  sous  le  nom  de  Comédie-Bourgeois 
de  Popincourt,  et  disparut  à  la  Révolution  {Voir  Théâtres). 


FOLIE -RE  GNAULT  (rue  de  la)  *-m  rue  des  Boulets,  110  »-^-  rue  du  Chemin' 
Vert,  134  [Popincourt,  Roquette,  11«  arr.  725  m.] 

Cette  rue  comme  la  précédente  doit  son  nom  à  une  Folie  ou  mai 
son  de  plaisance  qu'avait  fait  bâtir  en  1540  le  sieur  Regnamlt  Lépicier 
Les  jardins  de  cette  folie  devenus  le  Mont-Louis  sont  aujourd'hui  1 
cimetière  du  Père-LacTiaise  (Voir  ce  nom). 

C'est  dans  un  hangar  de  la  rue  de  la  Eolie-Regnault,  près  de  Vv 
passe  Launay,  entre  les  n°^  60  et  62  qu'ont  été  longtemps  déposés 
bois  de  justice  et  le  fourgon  de  «  M.  de  Paris  ».  Au  60  est  le  passage 
de  la  Folie-Regnault,  qui  commence  au  43  du  boulevard  de  Ménil- 
montant.  Au  58,  était  l'impasse  d'Aunay,  dont  le  nom  rappelait  I 
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Folie  s- Dramatique!^ 

harrière  d'Aunay,  disparue  en  1862,  lors  de  l'aniiexion.  des  communes 
suburbaines. 

FOLIES-BERGÈRE    (théâtre    des)  situé  rue  Richer,  32  [Opéra,  Faubourg- 
Montmartre,  9«  arr.] 

Cette  salle  a  été  construite  vers  1865,  sur  une  partie  des  terrains 
dépendant  de  l'ancien  hôtel  du  comte  de  Talleyrand  Périgord,  fils  du 
duc  de  Montmorency,  dont  l'entrée  était  au  35  de  la  rue  de  Trévise, 
actuellement  converti  en  entrée  des  artistes.  En  1877,  ce  théâtre 
s'agrandit  sur  la  rue  Richer  en  reprenant  toute  la  façade  oii  était  le 
magasin  de  literie  :  au  Colosse  de  Rhodes.  C'est  sur  la  scène  des  Folies- 
Bergère,  que  se  montrèrent  les  fameux  clowns  Hanlon  Lees,  et  oii 
la  Loïe  Fuller  créa  la  danse  serpentine. 

FOLIES-DRAMATIQUES  (théâtre  des)    situé  rue   de   Bondy,   40  [Enclos- 
SAiNT-L.auiiNT,  Porte-Saint-Martin,  10«  arr.] 

A  été  fondé  le  22  janvier  1831  au  62  du  boulevard  du  Temple  qu'on 
appelait  boulevard  du  Crime,  à  cause  des  crimes  épouvantables  qui 
s'y  commettaient  chaque  soir  sur  la  seène  de  nombreux  théâtres  de 
drames  groupés  les  uns  près  des  autres  iyoir  boulevard  du  Temple). 
Exproprié  en  1861,  lors  du  percement  du  boulevard  du  Prince  Eugène, 
actuellement  boulevard  Voltaire,  et  de  la  transformation  de  la  place 
du  Château-d'Eau  en  place  de  la  République,  ce  théâtre  vint  s'ins- 
taller dans  la  salle  de  la  rue  de  Bondy  qui  fut  inaugurée  en  1862. 

L'ancienne  salle  avait  été  construite  par  l'architecte  Allaux.  Les 
directeurs  qui  contribuèrent  au  succès  de  ce  théâtre  furent  Billion 
et  surtout  «  le  père  Mouriez  »  qui  le  dirigea  de  1835  à  1859.  Les  plus 
grands  succès  des  Folies-Dramatiques  furent  alors  La  Fille  de  l'air  et 
la  Fille  du  feu,  avec  Mlle  ÎSathalie,  qui  devint  sociétaire  de  la  Comé- 
die-Française, Robert  Macaire,  avec  Frederick  Lemaître,  puis  plus 
tard  vers  1858  les  Canotiers  de  la  Seine,  la  Cocarde  tricolore,  etc.  Ce 
fut  aux  Folies  et  aux  Délassements  comiques  que  Flan  et  Blum  inau- 
gurèrent les  fameuses  Revues  de  -fi7i  d'année  qu'on  appelait  alors  o  les 
pièces  à  femmes  »  avec,  comme  interprètes,  le  gros  Oscar,  Camille 
Michel,  Yavasseur,  Alexandre  Guyon,  Mlle  Leroyer  (Voir  Flefrus). 

Dans  la  salle  actuelle  furent  représentées  L'Œil  Crevé;  Le  Petit 
Faust,  avec  Milher  et  Van  Ghell;  Chilpéric,  d'Hervé,  avec  Blanche 
d'Antigny;  La  Fille  de  Mme  Angot,  avec  Simon  Girard;  François  les 
Bas  bleus;  Les  28  Jours  de  Clairette  avec  Marguerite  Ugalde,  Le  Bil- 
let de  Logement,  etc. 

En  1900,  ce  théâtre  avait  pris  momentanément  le  nom  d'Opéra 
pnjrulaii  e. 
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FOLIES-MARIGNY  (théâtre  des)  situé  squareMarignyaux  Champs-Elysées 
[Elysée,   Champs-Elysées,  8"^  an*.] 

Ancien  Théâtre  des  Champs-Elysées,  qui  fut  en  1850  le  berceau 
des  Bouif es-Parisiens,  sous  le  nom  de  Bouffes-d'Eté.  Ce  tkéâtre  a  été 
dirigé  aivec  succès  pendant  quelques  années  par  le  «  Couple  Mon- 
trouge  »  (M.  et  Mme  Montrouge),  deux  artistes  de  talent  aimés  du 
public  parisien  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Folies-Marigny.  Un  des 
grands  succès  de  ce  théâtre,  fut  avec  Paul  Legrand,  le  célèbre  Pier- 
rot :  En  Classe  M esdemoiseUes ,  et  les  Virtuoses  du  Pavé.  C'est  Mont- 
rouge qui  fonda  également  l'Athénée  Comique  de  la  rue  Scribe,  au- 
jourd'hui remplacé  par  un  kôtel  du  même  nom.  C'est  sur  la  scène  des 
Folies-Marigny,  alors  Bouffes-dEté,  qu'Offenback  fit  représenter  pour  la 
première  fois  l'amusante  bouffonnerie:  Les  Deux  Aveugles,  avec  Pradeau 
et  Bertkelier. 


FONDARY   (rue)    -<-^s   rue  Lourmel,    27  s— >    rue   de  la  Croix-Niverl, 
[Vaugirakd,  Grenelle,  15^  arr.  680  m.] 

Dénommée  Fondary  en  l'konneui'  de  M.  Fondary,  maire  de  l'ai 
cienne  commune  de  Yaugiraid  et  l'un  des  entrepreneurs  du  village 
de  Grenelle  (182x-1830).  —  Cette  i-ue  fut  ouverte  en  1867.  ~ 

Au  12,  école  de  garçons.  Au  56  était  la  villa  Besnard. 

FONDERIE  (passage)    de   la)   -<— s  rue   dAngoulôme,    72  :S->  rue    Saii 
Maui-,  119  [PoiMNcoLUT,  Folie- Méricov ri,  11<=  arr.  145  m,] 

Passage  conduisant  à  une  fonderie  (quartier  industriel). 

FONDS-VERTS  (rue  des)  <-m  rue  de  la  Nativité,  42  »->-  rue  tle  Cliarenton, 
(Rkuilly,  Bercy,  12''  arr.  84  m.] 

Précédemment  en  1845,  Ruelle  des  Fonds  Verts,  elle  est  deventHl 
rue  des  Fonds  verts. 

On  appelle  fonds  verts,  dans  ce  quartier,  une  partie  basse  et  mar^ 
cageuse  de  l'ancienne  vallée  de  Fécamp.  fli 


II 


FONTAINE  (rue)  -«-^s  rue  Chaptal,  2  et  Pigalie,  51  s^->-  place  Blanche,  3 
boulevard  de  Clichy,  59  [Opéra,  Saint-Georges,  9"  arr.  370  m.] 

Créée  en  1826,  elle  a  reçu  le  nom  de  Fontaine. 

Pierre-François-Léonard  Fontaine,  né  le  20  septembre  1762,  mo 
le  10  octobre  1853,  est  un  de  nos  plus  grands  arckitectes  français.  Fon-  , 
taine  érigea  la  Ckapelle  expiatoire,  l'Arc  de  Triomphe  du  Carrous'^l 
et  fut  arckitecte  des  Palais  du  Louvre  et  'les  Tuileries.  ■■ 

La  dénomination  donnée  quelquefois  à  cette  rue  de:  Fontaine  Saint 
Georges,  rappelle  uniquement  le  quartier  dans  laquelle  elle  est  située, 
et  non  la  fontaine  qui  forme  rond-point  en  face  de  l'kôtel  de  M.  Tkier 
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FONTAINE-A-MULARD  (rue  de  la)  <-ss.  rue  du  Moulin-de-la-Pointe,  2  et 
avenue  d'Italie,  102  sf— >  rue  Bobillot  [Gobelins,  Maison-Blanche,  IS»  arr. 
820  m.] 

Commencée  en  1838,  elle  fut  prolongée  en  1857  de  la  rue  du  Mou- 
lin des  Prés,  à  la  rue  du  Pot  au  lait  (actuellement  Brillât  Savarin), 
elle  est  indiquée  sur  le  plan  de  Roussel  en  1730. 

C'était  avant  la  rue  de  la  Fontaine  à  Mulard  et  Chemin  du  Moulin 
des  Prés,  entre  l'avenue  d'Italie  et  la  rue  du  Moulin  des  Prés.  En  1877, 
on  a  réuni  le  tout  sous  la  même  dénomination.  La  Fontœine  à  Mulard 
était  située  à  l'extrémité  de  cette  rue  sur  un  coteau  dominant  la  Bièvre. 

FONTAINE -AU-ROI  (rue  de  la)  <-^:  rues  du  Faubourg-du-Temple,  34  et 
Folie-Méricourt,  114  ^^>  rue  Saiiil-Maur,  153  [Popincourt,  Folie-Méricourt, 
11«  an-.  496  m.] 

Appelée  primitivement  Chemin  du  Mesnil,  parce  qu'il  était  dans 
la  direction  de  Ménilmontant;  elle  prit  ensuite  vers  1652  le  nom  de 
Fontaine  au  Roi  ou  des  Fontaines  oai  Roi,  à  cause  des  tuyaux  de  fon- 
taine qu'on  y  avait  établis  entre  Belleville  et  Paris  et  qui  donnaient 
de  l'eau  au  palais  du, roi.  En  1792,  elle  devint  rue  Fontaine  Nationale, 
puis  Fontaine  tout  court.  Le  nom  de  Fontaine  au  Roi  a  été  rétabli 
en  1815. 

FONTAINE-AUX-CLERCS  (rue  de  la)  <-m  rue  de  la  Fontaine-à-Mulard  »-> 
rue  Brillât-Savarin,  20  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13*^  arr.  400  m.] 

Précédemment  Sentier  de  la  Fontaine  aux  Clercs  en  1857,  elle  a 
été  classée  en  1877  sous  le  nom  de  rue  de  la  Fontaine  aux  Clercs. 

FONTAINE-D'HAUTPOUL  (impasse  de  la)  <-^.  rue  d  Hautpoul,  52 
[BuTïES-CiiAUMOiNT,  Amérique,  19"  arr.  100  m.] 

Yoie  privée,  doit  son  nom  à  la  fontaine  dite  à'Haiitpoiil  placée  à 
l'entrée  de  cette  impasse.    (  Voir  c?'Hautpoul.) 

FONTAINE-DU-BUT  (rue  de  la)  <-«  rue  Girardon,  12  »-*  rue  Marcadet,  143 
[MoiNTMARTKE,  Grandes-Camèrcs,  18"  arr.  240  m.] 

Indiquée  en  1672  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort,  son  nom  lui 
vient  d'une  fontaine  qui  existait  à  cette  époque  au  hut,  c'est-à-dire 
au  point  culminant  de  la  Butte  Montmartre.  On  disait  que  la  mar- 
gelle de  cette  fontaine  avait  été  formée  avec  la  pierre  tumulaire  d'un 
des  tombeaux  des  abbesses  de  Montmartre. 

FONTAINES  (rue  des)  <-^  rue  du  Temple,  183  s^^^  rue  de  Turbigo,  6o 
[Temple,  Ars-el-Métiers,  3"  arr.  160  m.] 

Portait  déjà  au  commencement  du  xv®  siècle  ce  nom  dû,  sans  doute, 
à  quelques  fontaines  ou  réservoirs.  Elle  a  porté  aussi  le  nom  de  rut 

—  595  — 


6' 

il 
1 


Fontenoy 

des  Madelonnettes,  à  cause  de  l'ancien  couvent  des  Madelonnettes,  de- 
v-enu  prison,  et  qui  fut  démoli  en  1866  lors  du  percement  de  la  ira 
Turbigo. 

Cette  prison  était  autrefois  le  couvent  des  Filles  de  la  Madelein 
il  avait  été  fondé  en  1618  par  Robert  de  Montry,  riclie  marchand  de 
vins,  le  curé  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  et  un  officier  des  gardes 
du  corps,  pour  y  recueillir  des  filles  publiques  qui  manifestaient  le 
désir  de  mener  une  vie  régulière.  iS 'ayant  pas  le  moyen  de  faire  cons- 
truire un  établissement  assez  important,  Hobert  de  Montry  les  prit 
dans  sa  maison  du  carrefour  de  la  Croix-Rouge;  en  1620,  Marguerite- 
Claude  de  Gondi,  veuve  du  marquis  de  Maignelay,  acheta  une  mai- 
son rue  des  Fontaines  du  Temple,  leur  légua  101.600  livres,  et  y  re 
cueillit  les  filles  repentantes  qui  voulaient  se  convertir  à  la  religio: 
Les  Filles  de  la  Madeleine  furent  dénommées  Madelonnettes^  c'es 
à-dire  :  petites  Madeleines. 

En  1793,  le  couvent  supprimé  depuis  1790  et  transformé  en  prison 
d'Etat,  devint  une  succursale  de  la  Force  (Voir  rue  Malher).  En  1794, 
plusieurs  acteurs  et  actrices  de  la  Comédie-Française  ayant  refusé  de 
jouer,  furent  détenus  aux  Madelonnettes,  de  ce  nombre  étaient  la  Clai- 
ron, Saint-Prix,  Dazincourt  et  Vanhove.  En  1831,  la  prison  fut  em- 
ployée comme  maison  d'arrêt  pour  hommes  et  les  femmes  qui  l'occu- 
paient durent  être  transférées  à  Saint-Lazare.  De  1848  à  1866,  on 
renfermait  les  détenus  politiques  (  Fo/V-  Saint-Germain-l' Auxerrgis)  . 

En  démolissant  les  Madelonnettes,  on  y  découvrit,  dissimulé  de' 
rière  un  pilier  du  couvent  un  puits,  sorte  (Tin-pace,  où  les  religieuses 
étaient  enfermées,  ou  plutôt  jetées  vivantes,  et  où  elles  mouraient  dans 
d'épouvantables  souffrances.  Dans  ces  terribles  silos,  on  retrouva  de 
nombreux  ossements.  En  face  la  prison  au  15,  était  le  logement  de  la 
supérieure  du  couvent  des  Madelonnettes.  Le  6,  belle  enseigne  de 
l'hôtellerie  du  Grand  Cerf.  Au  9  et  11,  dépendances  de  l'ancienne  pri- 
son; à  l'intérieur  cour  circulaire.  Au  13,  vieil  hôtel  xvii®  siècle.  Les  mai- 
sons 1  et  3  sont  également  intéressantes. 

FONTARABIE  (rue  de)  <-«  rue  de  la  Réunion,  98  »-^  rue  des  Pyrénées,  135 
[MÉiNiLMONTATST,   Cluivonne,  20"  arr.  290  m.] 

Figure  sur  un  plan  de  1672.  Elle  fut  classée  en  1844  et  prit  le  nom 
de  Fontarahie  où  fut  conclu  en  1660  le  traité  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. 

La  barrière  de  Charonne  était  autrefois  la  barrière  de  Fontarahie, 
qu'on  appelait  aussi  h.arrière  des  Rats. 

FONTENOY  place  de)  -<— ^  avenue  de  Lowendal,  21  s— >►  avenue  de  Saxe,  2 
[Palais-Bourbon,  Ecole-Militaire,  7"  arr.] 

Cette  rue  fut  tracée  en  1770  et  cédée  par  l'Etat  à  la  Ville  de  Paris 
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en  1838;  elle  a  été  mise  en  état  vers  1884.  Son  nom  rappelle  la  vic- 
toire de  Fontenoy  (Belgique)  remportée  le  8  mai  1745,  par  les  troupes 
du  maréchal  de  Saxe  sur  les  Anglais  et  les  Autrichiens. 

C'est  à  cette  bataille  que  fut  prononcé  le  fameux  a  Après  vous 
MM.  les  Anglais  »,  alors  que  la  colonne  anglaise  fut  arrêtée  à  une  cin- 
quantaine de  pas  des  Français.  Les  officiers  se  saluèrent  réciproque- 
ment et  Lord  Hay,  sortant  des  rangs,  dit  en  ôtant  son  chapeau  :  «  Mes- 
sieurs les  gardes  françaises,  tirez.  Alors  le  comte  d'Auteroche,  s'avan- 
çant  à  son  tour,  répondit  à  haute  voix  :  «  Après  vous,  MM.  les  Anglais, 
nous  ne  tirons  jamais  les  premiers  !  »  Cette  boutade  coûta  cher  à  la 
France,  les  Anglais  tirèrent  et  toute  la  première  ligne  des  gardes  fran- 
çaises fut  décimée. 

Au  centre  de  la  place  est  le  monument  de  la  Défense  nationale 
en  forme  de  pyramide  {Voir  Défense).  Ce  monument  fut  érigé  en  1880; 
il  est  en  granit  de  Calvados  et  a  été  élevé  à  la  mémoire  des  officiers, 
sous-officiers  et  soldats  français  des  armées  de  terre  et  de  mer  tombés 
au  champ  d'honneur,  pour  la  défense  de  la  Patrie,  aux  armées  du 
Rhin,  de  l'Est,  de  la  Loire  et  de  l'Extrême-Orient. 

FOREST  (rue)  *-«ç  passage  et  boulevard  de  Glichy,  126  <-e  rue  Capron,  35 
[Montmartre,  Grandes-Carrières,  18°  arr.  92  m.] 

N^om  d'un  conseiller  municipal  qui  était  propriétaire  de  ces  ter- 
rains. 

FOREZ  (rue  du)  <-m  rue  Chariot,  59  m-^  rue  de  Picardie,  22  [Temple,  Enfants- 
Rouges,  3«  arr.  42  m.] 

Ouverte  en  1626  sur  les  terrains  des  cultures  du  Temple;  a  reçu  le 
nom  de  Forez,  ancienne  province  de  la  France,  en  exécution  du  projet 
d'Henri  lY  de  grouper  autour  de  la  place  de  France  (place  Royale),  le 
nom  de  toutes  les  provinces  de  France  {Voir  place  des  Vosges). 

Cette  province  dont  la  capitale  était  Montbrison,  formait  sous  la 
Révolution  avec  Le  Lyonnais  le  département  du  Rhône-et-Loire.  Le 
Forez  avait  été  confisqué  en  1533  par  François  P""  au  connétable  de 
Bourbon  auquel  il  appartenait. 

FORGE-ROYALE  (passage  de  la)  <-«srue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  167  »-> 
passage  et  rue  Saint-Bernard,  37  [Popincourt,  Sainte-Marguerite ,  11°  arr. 
220  m.] 

Bâti  vers  1770,  ce  passage  tire  sa  dénomination  d'une  enseigne 
*.  Ala  Forge  Royale  », 

FORGES  (rue  des)  -*-^s  rue  de  Damiette,  2  et  cour  des  Miracles,  1  ^-^  rue 
du  Caire,  ^9  [Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2"=  arr.  63  m.] 

Cette  rue  a  été  formée  en  180O  sur  l'emplacement  de  la.  Cour  des 
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Miracles;  son  nom  actuel  lui  vient  des  forges  qui  y  avaient  été  éta 
blies,  en  1789. 

La  Cour  des  miracles  était  le  repaire  des  truands,  c'est-à-dire  dej 
mendiants,  diseurs  de  bonne  aventure  et  de  toutes  espèces  de  vagi 
bonds  et  gens  sans  aveu.  Callot,  le  célèbre  dessinateur  du  Moyen-âge, 
a  laissé  des  types  inoubliables  des  hôtes  de  la  Cour  des  Miracles  dont 
le  chef  suprême  se  faisait  appeler  «  le  Grand  Coësre  »  (Voir  Cour  des 
Miracles). 

Au  n°  4,  groupe  scolaire  (vieux  bâtiment  donnant  sur  la  rue  Réau- 
mur. 

FORTIFICATIONS.  ij^^ll 

C'est  le  12  décembre  1540  que  le  maréchal  Soult,  ministre  de  la 
guerre,  demanda  à  la  Chambre,  la  somme  nécessaire  à  la  construction 
des  fortifications  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Thiers  présenta  lo 
projet  le  1^'  octobre  1841  et  les  crédits  furent  accordés.  En  1862,  lors 
de  l'annexion  (tes  banlieues  de  Paris  et  de  la  suppression  des  barrières, 
l'octroi  fut  reporté  aux  fortifications  et  l'on  y  rétablit  les  barrières  qui 
prirent  alors  le  nom  de  Portes. 

Le  premier  qui  eut  l'idée  de  construire  des  fortifications  fut  un 
certain  Evrard  de  Bar-le-Duc,  après  lui,  Vauban  et  le  maréchal  Louis 
de  Cormoulaigne,  s'illustrèrent  et  créèrent  plusieurs  places  fortes.  Les 
fortifications  qui  entourent  Paris  développent  35  kilomètres  et  occu- 
pent une  superficie  de  782  hectares.  Elles  coiitèrent  140  millions  y 
compris  les  forts,  lorsque  le  gouvernement  de  Louis-Philippe  chargea 
le  ministre  Thiers  de  les  construire  en  1841.  Il  est  question  —  et  le 
projet  est  même  à  l'étude  —  de  siipprimer  les  fortifications  dans  la  partie 
s'étendant  du  Point  du  Jour  à  Pantin,  en  passant  par  Neuilly,  Leval- 
lois-Perret,  Clichy  et  Saint-Ouen  {Voir  Enceintes). 

Depuis  1862,  l'ancienne  rue  Militaire,  qui  contournait  les  fortifi- 
cations dans  toute  leur  étendue,  a  été  divisée  en  19  boulevards  aux- 
quels ont  été  donnés  des  noms  de  généraux  du  premier  Empire;  ce  sont 
en  commençant  au  quai  d'Auteuil,  jusqu'au  quai  de  Javel,  en  faisant 
tout  le  tour  de  Paris  par  Neuilly,  Belleville,  Vincennes,  Orléans- 
Ceinture  et  Yaugirard  :  les  boulevards  Murât,  Suchet,  Lannes,  Gou- 
vion-Saint-Cyr,  Berthier,  Bessières,  Ney,  Macdonald,  Serrurier,  Mor- 
tier, Davout,  Soult,  Poniatowski,  Masséna,  Kellermann,  Jourdan, 
Brune,  Lefehvre  et  Victor  (Voir  ces  7ioms). 

FORTIN  (avenue)  «hw  rue  du  Gaz,  69  »-î-  avenue    de   Choisy,  168  [Gobelins, 
Gare,  13^  arr.  145  m.] 

Ouverte  en  1881  ;  nom  diT  propriétaire. 
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FORTIN  (rue)   -<-ss  rue   Frédéric-Bastiat,   9  ss— >-  Tue  d'Artois,    21    [Elysée, 
Faubourg-du-Roule,  7<=  arr.  166  m.] 

A  été  créée  en  1829  sur  les  terrains  de  M.  Tortin,  avocat,  décédé 
le  4  octobre  1836,  par  son  fils  Marie-Théodore  Fortin,  explorateur,  qui 
à  sa  mort  légua  tous  ses  biens  aux  pauvres  d'Alger. 

FORTUNY  (rue)  -«— =s  rue  de  Prony,  38   s^->-  avenue  de  Villiers,  39[  Bati- 
GNOLLES,  Plaine-Monceau,  17"  arr.] 

Percée  en  1877,  elle  a  reçu  le  nom  de  Foftuny. 
Mariano-José-Maria  Fortuny,  peintre   espagnol  (1838-1874).  Son 
chef-d'œuvre  est  un  Mariage  à  Madrid. 

FOSSÉS-SAINT-BERNARD  (rue  des)  <-«  quai  Saint-Bernard  et  boulevard 
Saint-Germain,  1  is->  rue  de  Jussieu  [Panthéon,  Saint-Victor,  S"  arr.  283  m.] 

C'est  en  1660  que  fut  autorisée  la  construction  des  maisons,  sur 
les  terrains  provenant  des  anciens  fossés  par  Charles  V,  et  de  la  vieille 
enceinte  de  Philippe -Auguste.  Le  voisinage  de  la  Porte  Saint-Ber- 
nard, qui  en  1670  avait  remplacé  la  porte  de  la  Tournelle  et  du  cou- 
vent des  Bernardins,  fit  appeler  cette  rue:  Fossés  Saint-Bernard.  Du 
côté  de  la  rue  des  Ecoles,  se  trouvait  la  porte  Saint-Victor,  démolie 
en  1684.  L'abbaye  de  Saint-Yictor  occupait  l'emplacement  de  la  HalJc 
aux  vins  (Voir  ce  nom).  Cette  dernière  fut  construite  de  1813  à  1819. 
c'est  dans  cette  rue,  près  de  la  porte  Saint-Victor,  que  se  trouvait  un 
bâtiment  où  l'on  enfermait  les  condamnés  aux  galères  avant  leur  dé' 
part  de  Paris. 

En  face  du  30  de  cette  rue  était  VHôtel  Bazancourt,  qui  servit  long- 
temps de  maison  d'arrêt  pour  la  garde  nationale  et  qu'on  avait  sur- 
nommé VHôtel  des  haricots,  en  souvenir  de  la  nourriture  plutôt  spéciale 
c^ue  les  détenus  y  recevaient.  Il  a  été  démoli  en  1845  et  transféré  15  rue 
Boulainvilliers,  à  Passy  (Voir  Boulainvilliees).  On  voit  encore  sur 
la  place  de  rHôtel-de-Yille,  au  coin  de  la  rue  de  Rivoli,  le  café  de 
la,  Garde  nationale,  où  les  gardes  nationaux  venaient  se  rafraîchir  entre 
leurs  deux  heures  de  faction  à  l'Hôtel  de  Ville.  En  1870  et  1871,  la 
garde  nationale  de  Paris  joua  un  rôle  très  important  dans  la  guerre 
franco-allemande  et  aussi  dans  le  mouvement  communaliste  de 
mars  1871,  contre  les  troupes  régulières  alors  retirées  à  Versailles,  et 
qu'on  appelait:  Versaillais,  tandis  qu'on  avait  donné  le  nom  de  Com- 
munards aux  fédérés  de  la  Commune. 

La  rue  des  Fossés  Saint-Bernard  n'a  que  des  maisons  du  côté  pair, 
l'autre  étant  tout  entier  occupé  par  la  Halle  au.v  çins.  La  fontaine  placée  au 
coin  de  la  rue  Saint-Victor  se  trouvait  autrefois  au  milieu  de  la  rue  des 
Fossés  et  attenant  au  bâtiment  cité  plus  haut  où  l'on  enfermait  les  galériens 
que  Viucent-de-Paul,  qui  habitait  le  .séminaire  de  Saint-Firmin,  venait 
souvent  exhorter  au  bien.  Au  26,  existe  un  pan  de  mur  qui,  assure-t-on, 
faisait  autrefois  partie  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste. 
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FOSSÉS-SAINT- JACQUES  (rue  des)  <-m  rue  Saint- Jacques,  163  »-»  rues  de 
l'Estrapade  et  de  Lhomond,  1  [Panthéon,  Saint-Vicior,  Sor//onne,  5"  arr. 
191  m.] 

Ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  bâtie  au  xvii®  siècle  sur  les  an- 
ciens fossés  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  aboutissant  à  la  porte 
Saint- Jacques. 

Au  2,  enseigne  :  Au  Port  Salut.  Au  11,  école  de  garçons.  Au  13, 
Charles  X  y  fonda  une  maison  de  retraite  pour  les  missionnaires.  Après 
la  révolution  de  1830,  la  municipalité  y  installa  une  bibliothèque. 

FOSSÉS-SAINT-MARCEL,  (rue  des)  -«-^s  rues  de  Poliveau  et  du  Fer-à- 
Moulin.  1  sa— >-  boulevard  Saint-Marcel,  58  [Panthéon,  Jardin-des-Pl  intes, 
5«  arr.  140  m.] 

Doit  son  nom  aux  fossés  qui  entouraient  autrefois  le  territoire 
Saint-Marcel  (xvii"  siècle).  De  la  rue  du  Fer  à  Moulin  à  celle  des 
Francs-Bourgeois  (supprimée  en  1857),  elle  s'appelait  d'abord  rue 
du  Fer,  le  reste  formant  la  rue  des  Hauts  fossés  Saint-Marcel;  on  l'a 
nommée  aussi  me  d^Enfer. 

Dans  cette  rue  se  trouvait  au  coin  de  la  rue  du  Fer  à  Moulin  le 
cimetière  de  Clamart,  qui  tirait  son  nom  d'une  riche  habitation  ap- 
pelée hôtel  de  Clamart  {Voir  Scipion),  où  l'on  enterrait  les  suppliciés. 
Fermé  en  1793,  il  fut  remplacé  par  le  cimetière  Sainte-Catherine,  qui 
fut  créé  à  côté  et  supprimé  peu  de  temps  après.  C'est  là  que  fut 
enterré  Charles  Pichegru,  général  des  armées  françaises,  né  à  Arbois 
le  14  février  1761,  enfermé  à  la  prison  du  Temple  en  1804,  pour  avoir 
conspiré  contre  l'Empereur,  et  qui  s'étrangla  dans  sa  prison  le  5  mai 
de  la  même  année  {Voir  Chabanais  et  Temple),  et  qu'en  1791  furent 
jetés  les  restes  de  Mirabeau  extraits  du  Panthéon.  Il  existe  un  amphi- 
théâtre d'anatomie  sur  l'emplacement  de  ce  cimetière.  Une  paxtie  de 
la  rue  des  Fossés  Saint-Marcel,  entre  le  boulevard  et  l'avenue  des  Go- 
belins  est  devenue  la  rue  J^ebrun  (Voir  ce  nom). 

La  rue  des  Francs-Bourgeois  Saint-Marcel  avait  été  créée  en  129(;. 
et,  comme  d'après  un  arrêt  du  Parlement  de  la  même  époque,  le  terri- 
toire de  Saint-Marcel  ne  faisant  point  partie  des  faubourgs  de  Paris, 
ses  habitants  furent  exempts  de  toute  taxe.  On  ouvrit  un  chemin 
qui  prit  tout  de  suite  le  nom  de  rue  des  Francs-Bourgeois,  c'est-à-dire 
des  bourgeois  francs  d'impôts  (Voir  ce  nom). 

FOUARRE  (rue  du)  -<-«  quai  de  Montebello,  21  »->■  rue  Galande,  40  [Panthéon, 
Sorbonne,  5<=  arr.  116  m.] 

Percée  en  1202  sur  le  clos  Garlonde  ou  Mauvoisin  où  existait  pré- 
cédemment un  cimetière  israélite,  elle  fut  d'abord  appelée  rue  des 
Escoliers  ou  de  l'Ecole,  puis  comme  les  écoliers,  suivant  les  sévères 
instructions  du  pape  Urbain  Y,  étaient  obligés  «  d'écouter  les  leçons 
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assis  à  terre  et  non  assis  sur  des  bancs  par  esprit  d'abnégation,  pour 
écarter  de  leur  jeunesse  toute  tentation  d'org-ueil  »  (ut  uccasio  siiperbiie 
Juvenihus  secladatur),  des  bottes  de  paille  jonchaient  la  rue,  ce  qui 
lui  fit  donner  sous  François  I*""  le  nom  de  rue  au  Fcurre  ou  du  Fouarre, 
vieux  mot  français  qui  veut  dire  :  paille  ou  fourrage.  On  sait  qu'à 
cette  époque  et  même  bien  auparavant,  les  matelas  de  laine  étaient 
inconnus  et  que  même  dans  le  palais  des  rois,  on  n'employait  que  des 
paillasses,  c'est  ainsi  que  pax  une  ordonnance  de  mars  1208,  Philippe- 
Auguste  donna  à  la  maison  de  Dieu  (Hôtel-Dieu),  pour  les  pauvres 
qui  s'y  trouvaient,  toute  la  paille  de  sa  chambre  et  de  sa  maison.  «  Les 
jours  de  fêtes,  le  sol  des  églises  était  garni  de  paille  fraîche  et  de 
plantes  odoriférantes  ». 

La  rue  (hi  Fouarre  fut  une  des  rues  du  vieux  Paris,  oii  se  trou- 
vaient réunies  le  plus  d'écoles  ;  lorsqu'elles  se  détachèrent  du  parvis 
Notre-Dame  qui  fut  leur  berceau,  c'est  là  qu'elles  vinrent  se  fixer.  Il 
y  avait  des  écoles  partout. 

Dans  chaque  maison  s'installa  un  docteur  qui  réunit  autour  de  lui 
des  oentaines  d'écoliers.  Partout  dans  le  quartier  s'engageait  de  véri- 
tables tournois  de  paroles,  «  c'est  Abeilard  qui  entraîne  les  foules  éta- 
gées  sur  les  berges  de  la  Seine,  où  Guillaume  de  Champeaux,  que  l'on 
va  entendre  à  l'abbaye  de  Saint-Victor.  Un  peu  plus  tard,  maître 
Albert,  le  grand  Albert  comme  on  le  désigne,  enseigne  à  quelques 
pas  de  la  rue  de  la  Bûcherie;  il  commente  Aristote  en  plein  vent,  sur 
la  place  Maubert.  » 

Les  plus  illustres  étrangers  étaient  attirés  par  cet  étonnant  spec- 
tacles. L'Espagnol  llaymond  Lulle,  le  Sicilien  Thomas-d'Aquin 
en  1304,  l'Italien  Dante  accouraient  à  Paris  pour  aller  s'asseoir  au  pied 
de  la  chaire  de  ces  philosophes  et  prendre  part  aux  éloquentes  luttes 
qu'ils  déchaînaient.  Plus  tard  encore,  ce  fut  Pétrarque  qui  vint  se  faire 
couronner  par  l'Université  parisienne,  puis  au  xvi**  siècle,  le  Tasse 
qui  visita  les  célèbres  écoles  de  la  rue  du  Fouarre. 

Là  s'échelonnaient,  sur  un  espace  relativement  restreint,  une  di- 
zaine d'écoles.  Lorsqu'on  entrait  dans  la  rue  du  Fouan-e  par  la  rue 
de  la  Bûcherie,  on  rencontrait  à  droite,  après  la  maison  d'angle  qui 
portait  l'enseigne  du  Cygne  couronné,  les  «  escoUes  »  à  la  nation  d'An- 
gleterre et  les  «  escolles  »  à  la  nation  de  Picardie  où  enseignait  et 
demeurait  Buridan,  le  fameux  Buridau,  le  fameux  docteur  du  xiv®  siè- 
cle dont  le  drame  a  fait  l'un  des  héros  de  la  Tour  de  Nesle.  Qui  ne  con- 
naît le  «  sophisTue  de  Buridan  »  au  sujet  de  l'âne  placé  entre  un  seau 
d'eau  et  un  picotin  d'avoine,  qui  mourrait  de  faim  et  de  soif  s'il  ne  se 
décidait  à  choisir  l'un  ou  l'autre  ?  (Voir  Institut  et  Conti). 

Toute  la  rangée  gauche  des  maisons  de  la  rue  du  Fouarre  était  éga- 
lement occupée  par  des  écoles  à  l'exception  des  maisons  d'angle  où 
pendaient  les  enseignes  de  l'Aigle  d'Or  et  ae  Vlmage  Sainte-Cathc- 
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rine,  du  côté  de  la  rue  de  la  Bûcheiie,  et  les  enseignes  de  la  Roue  de 
Fortune  et  de  la  Corne  de  Cerf,  du  côté  de  la  rue  Galande.  Au  centre 
de  la  rangée  s'élevaient  la  maison  des  Sept-Aits  et  les  grandes  écoles 
«  à  la  nation  d'Angleterre  »  (Voir  Enseignes), 

Les  Anglais,  les  Irlandais,  les  Ecossais,  les  Danois  accouraient  en 
si  grand  nombre  qu'il  leur  fallut  des  écoles  pour  eus  seuls  {Voir  Car- 
dinal Lemoine). 

«  En  face  des  grandes  écoles  de  Xoraiandie  s'ouvrait  une  ruelle  qui 
conduisait  à  la  rue  des  Eats  (rue  de  l'hôtel  Colbert),  où  elle  aboutis- 
sait à  la  hauteur  de  la  rue  des  Trois-Portes.  Cette  ruelle  fut  fermée 
et  devint  un  cul-de-sac.  En  1338,  à  la  suite  des  désordres  commis  nui- 
tamment par  les  écoliers,  Charles.  Y  alors  régent,  fit  placer  des  grilles 
&MX.  deux  extrémités  de  la  rue  du  Fouarre,  On  les  fermait  quand  son- 
nait le  couvre-feu  à  Notre-Dame  ». 

On  estime  de  15  à  20.000  le  nombre  d'étudiants  qu'attiraient,  dès 
le  XII®  et  le  xiii®  siècle,  les  célébrités  de  l'Université  de  Paris,  et  les 
privilèges  qui  leur  étaient  accordés  par  Philippe-Auguste, 

C'est  ainsi  «  qu'il  oixlonna  aux  habitants  de  Paris  de  venir  rendre 
témoignage  en  justice  des  insiiltes  faites  aux  écoliers,  d'aller  à  leurs 
secours,  s'ils  étaient  attaqués,  d'arrêter  les  agresseurs  et  de  les  livrer 
à  la  justice,  » 

«  Il  fut  défendu  au  prévôt  du  roi  et  à  son  officier  de  mettre  la 
main  sur  un  écolier  et  de  le  conduire  en  prison  (Voir  Grands  Augus- 
TiNs).  S'il  méritait  d'être  arrêté,  il  ne  pouvait  l'être  qu'en  flagrant 
délit  par  la  justice  du  roi  et  devait  être  remis  à  la  justice  ecclésiastique. 
Celle-ci  dut  plusieurs  fois  réprimer  de  grandes  licences.  » 

«  Dans  les  hostilités  qui  souvent  éclatèrent  entre  les  étudiants 
et  les  habitants,  les  premiers  malgié  leur  nombre  n'avaient  pas  tou- 
jours le  dessus.  En  1223,  le  nombre  des  écoliers  tués  dans  les  bagarres 
dépassa  trois  cents.  Les  écoles  ayant  vainement  réclamé  justice  de  ces 
meurtres,  une  grève  fut  décidée  et  pendant  quelque  temps  on  ne  vit 
plus  personne  dans  les  doctes  maisons  de  la  rue  du  Fouarre  et  de  la 
montagne  Sainte-Geneviè"^^  ». 

Beaucoup  de  ces  écoliers  arrivaient  presque  nus  à  Paris,  y  demeu- 
raient à  l'entour  des  savants  célèbres,  mais  en  attendant,  ils  menaient 
la  vie  la.  plus  rude,  à  peine  vêtus,  à  peine  nourris,  manquant  de  livres, 
chaussés  de  malheureuses  galoches,  ils  étaient  obligés  de  mendier  le 
jour  pour  pouvoir  travailler  la  nuit.  Pour  obtenir  le  grade  de  docteur 
en  Sorhonue,  il  fallait  disputer  dix  ans;  et  pour  la  dernière  thèse  qu'il 
soutenait,  le  candidat  devait  sans  hoire  ni  manger  et  sans  quitter  sa 
pla<ce,  soutenir  et  repousser  les  attaques  de  vingt  examinateurs  qui  le 
harcelaient  de  G  heures  du  matin  à  7  heures  du  soir. 

«  La  plupart  de  ces  étudiants,  dit  Ménorval,  avides  de  liberté  au- 
tant que  de  sciences,  redoutaient  la  séquestration  des  collèges  et  pré- 
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feraient  être  martinets  et  loger  en  ville  comme  externes,  que  de  rester 
galoches,  c'est-à-dire  internes.  Les  galoches  étaient  les  vieux  écoliers 
chaussés  de  sabots,  qui  demeuraient  cloîtrés,  tandis  que  les  martinets 
comme  l'oiseau  du  même  nom,  retournaient  chaque  soir  se  coucher  dans 
leur  nid.  Leur  affluence  dans  la  même  région  de  la  capitale  devait 
amener  nécessairement  la  cherté  des  loyers.  Le  roi,  le  prévôt  de  Paris, 
le  prévôt  des  marchands  se  préoccupèrent  de  cette  difficulté  et  n'hési- 
tèrent pas  à  établir  dès  1244,  une  taxe  des  loyers,  à  laquelle  personne 
n'échappa,  pas  même  les  ordres  religieux  et  les  prêtres  séculiers  ». 

Malgré  tout  ce  qu'on  faisait  pour  eux,  les  pauvres  «  escholliers  » 
étaient  bien  malheureux  et  souffraient  beaucoup  dans  les  collèges 
qu'ils  étaient  obligés  de  fréquenter.  Yoici  d'ailleurs  comment  Rabe- 
lais s'exprime  à  cet  égard  contre  un  de  ces  établissements.  «  Ce  col- 
0  lège  de  pouillerie  qu'on  nomme  Montaigu;  mieux  sont  traités  les 
«  forçats  chez  les  Maures,  les  meurtriers  en  la  prison  criminelle,  voire 
«  certes  les  chiens  en  vostre  maison,  que  ne  sont  les  enfants  au  dict 
«  collège  !  Et  si  j'étais  roy  de  Paris,  le  dyable  m'emporte  si  je  ne 
«  mettois  le  feu  dedans  et  ferois  brusler  et  principal  et  régens  qui 
«   endurent  ceste  inhumanité  devant  leurs  yeux.  »  (Voir  Valette). 

Au  7,  dans  l'allée,  existe  un  puits  foi-t  intéressant.  Au  n°  14,  Société 
pour  l'instruction  élémentaire  fondée  par  L.  Carnot  (1815-1860).  Au  16, 
vieux  bâtiment  avec  escalier  en  bois  sculpté  et  fenêtres  à  guillotine. 
Au  10,  peintures  curieuses  dans  la  cour.  Aux  17  et  19,  se  voit  encore 
quelques  vestiges  de  l'ancien  Collège  des  Quatre-N ations  établi  dans 
cette  iTie.  Sur  l'emplacement  du  17,  existait  encore  en  1780,  la  cha- 
pelle des  Ecoliers  de  la  Nation  de  Picardie,  qui  avait  été  édifiée  en  1487. 


FOUCAULT  (rue)  ■<^^  [quai  Debilly,  32  s-->    rue    Fresnel  [Passy,   Cliaillot, 
16''  arr.  65  m.] 

Voie  ouverte  en  1877  par  la  ViPe  de  Paris  qui  lui  donna,  le  nom  de 
Foucamlt. 

Jean-Bernard-Léon  Foucault,  physicien  et  mécanicien,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  (1819-1868),  s'occupa,  spécialement  des  phé- 
nomènes optiques.  Il  est  l'inventeur  du  fameux  balancier  dit  pendule 
de  Foucault,  qui  sert  à  déterminer  les  oscillations  de  la  terre  et  qui 
tout  récemment  encore  fut  expérimenté  au  Panthéon.  On  sait  que  l'iso- 
chronisme  ou  loi  du  pendule  fut  découvert  par  Galilée  (Voir  ce  nom). 


FOUQUET  (cité)  -<— s  rue  Pradier,  21  ss— >■  rue  Botzaris,  10  [Buttes-Cuaumont, 
Combat,  JO*^  arr.  62  m.] 

Nom  du  propriétaire. 
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FOUR  (rue  du)  -<-«  rue  de  Monlfaucon,  2  et  boulevard  Saint-Germain,  133  »-^ 
carrefour  de  la  Croix-Rouge  [Luxemhouhg,  Notre-Dame-des-Champs,  6«  arr, 
400  m.] 

Ce  très  ancien  cliemin  qui  conduisait  aux  villages  d'Issy  et  de  Meu- 
don  était  dénommé  en  1621:  Vicus  Furni  (voie  du  Four).  En  1388  on 
en  fit  la  grand'rue  Saint-Germmn,  puis  dix  ans  après  la  Chaussée  du 
Roy.  Au  xv^  siècle  divisée  en  deux  tronçons,  cette  nie  devint  la  Grande 
rue  du  Four  et  chemin  de  Vaugirard  d'une  part,  et  rue  de  la  Blanche 
Oë  de  l'autre.  Ce  nom  qu'elle  portait  entre  les  rues  Montfaucon  et 
des  Canettes  lui  venait  d'une  enseigne  de  rôtisseur  :  A  la  Blanche  Oie. 

Quant  à  celui  du  Four,  elle  le  devait  à  un  fotir  banal  dépendant  de 
l'aibbaye  de  Saint-Germain. 

L'usa-ge  de  ces  fours,  où  les  habitants  étaient  obligés  d'aller  cuire 
leur  pain,  sous  peine  d'amende  et  de  confiscation,  disparut  vers  1200, 
lorsque  Philippe-Auguste  considérait  que  cet  impôt  était  peu  produc- 
tif, exempta  les  Parisiens  de  l'usage  de  ces  fours.  De  là  date  l'orga- 
nisation des  boulangers.  Chaque  boulanger  autorisé  à  avoir  un  four 
chez  lui  «  payait  à  Monsieur  le  Eoy  9  sous  3  deniers  et  1  obole  »  d'im- 
pôt. Plus  tard,  le  mot  four  eut  une  autre  désignation,  ainsi  qu'il  est 
dit  dans  le  Journal  de  la  Cour  de  Louis  XI F  du  10  janvier  1695.  «  Il 
«  y  avait  plusieurs  soldats  et  même  des  gardes  du  coi'ps  qui,  dans  Paris 
«  et  dans  les  chemins  voisins,  prenaient  par  force  des  gens  qu'ils 
a  croyaient  en  estât  de  servir  et  les  menaient  dans  des  maisons  spé- 
0  eiales  où  on  les  enfermait  et  ensuite  les  vendait  malgré  eux  aux 
«  officiers  qui  fesaient  les  recrues.  Ces  maisons  s'appelaient  fours  ». 
(Voir  rue  Bourg-Tiboiteg.) 

Dans  cette  rue  qu'en  1413,  _on  nommait  la  rue  de  la  Maladrerie, 
existait  au  55  une  petite  ruelle  datant  de  1259  qui,  après  avoir  été  la 
ruelle  Furni  devint  en  1412,  ruelle  du  Four  Banier;  en  1570  de  Jehan 
Nicolle,  puis  en  1577  la  rue  Mazurier.  De  1581  à  1005  on  l'appela 
ruelle  Jehan  Pain-Mollet,  ou  PymoUet.  Après  avoir  été  en  1636  la 
Petite  rue  Casset/te,  elle  prit  bientôt  le  nom  de  rue  Breneuse,  en  rai- 
son de  sai  malpropreté.  Avant  1866,  se  voyait  également  la  petite  rue 
Neuve-Guillemin,  qui  était  autrefois,  en  1456,  la  rue  Cassel,  et  plus 
tard  la  rue  de  la  Corne.  La  rue  du  Four  fut  modifiée  en  1876  et  1877. 

Au  1,  à  l'angle  de  la  rue  Montfaucon,  enseigne  du  «  Vieux  Satyre  ». 
Au  15,  près  la  rue  Princesse  s'élevait  l'hôtel  de  Jehanne  de  Navarre, 
épouse  de  Philippe-le-Bel,  où  habita  Charles-le-Mauvais.  On  en  voit 
encore  quelques  vestiges  au  fond  d'une  cour  de  la  rue  Mabillon.  C'est 
dans  cet  hôtel  que,  pendant  la  Ligue,  la  duchesse  de  Montpensier  (Voir 
faubourg  Saint-Antoine),  qui  devait  sur  le  tard  épouser  secrètement 
le  duc  de  Lauzun,  entretenait  le  zèle  des  partisans  des  Guises,  qu'on 
nommait  alors  les  Guisards,  d'où  le  nom  de  Guisarde  donné  à  une  rue 
voisine.  Ledm-Rollin  habitait  en  1850  cette  maison.  L'actrice  Clairon 
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logeait  dans  cette  rue,  ainsi  que  le  poète  du  Belloy.  Il  y  eut  un 
cabaret  célèbre  au  xviii^  siècle  à  l'angle  de  la  rue  des  Ciseaux.  Au  23, 
plaque  intéressant-e. 

FOURCROY   (rue) -<-«î  avenue   Niel,  16  »-*  rue  Rennequin,   17  [Batignolles, 
Les  Ternes,  17<=  arr.  134  m.] 

Précédemment  rue  Lamare,  cette  rue  fut  ouverte  en  1855  et 
en  1867  elle  reçut  le  nom  de  Fourcroy.  Elle  fut  prolongée  en  1882. 

Antoine-François  Fourcroy,  chimiste  distingué  (1755-1809),  fut 
en  1794  le  promoteur  d'une  école  de  médecine.  Auteur  du  Système  des 
connaissances  chimiques,  il  s'occupa  beaiicoup  de  la  question  des  inbu- 
mations  parisiennes  {Voir  Innocents  et  Catacombes). 

Au  n°  12,  école  de  filles. 

FOURCY  (rue  de)  -^^-m  rues  de  Jouy,  2  et  Charlemagne,  24  s»->  rues  François- 
Miron,  86  et  Saint-Antoine,  82  [Hotel-de-Ville,  Saint-Gervais,  4<^arr.  96  m.] 

Elle  existait  en  1313  à  l'état  d'impasse  dite  ruelle  Sans  Chief,  puis 
rue  Sans  Chief,  cul-de-sac  Cansier,  Sensée  et  Cencée;  ce  fut  aussi  la 
ruelle  qui  fut  jadis  Hélie-Hannot.  Au  commencement  du  xvii®  siècle, 
c'était  la  rue  de  l'Aviron,  à  cause  d'une  enseigne.  Enfin  elle  prit  le  nom 
de  Fourcy,  dont  l'iiôtel  se  trouvait  à  l'angle  de  la  rue  de  Jouy. 

Heniy  de  Fourcy,  seigneur  de  Cbessy,  était  prévôt  des  marchands 
de  1684  à  1694;  ce  fut  lui  qui  transforma  cette  ruelle  en  rue.  Le  mar- 
quis de  DangeaU)  y  habitait  en  1698.  Au  1,  demeura  sous  Louis  XV 
l'abbé  Terray  (Voir  nie  de  Jouy).  Au  7,  on  retrouve  les  restes  de  l'hôtel 
Henault  ou  Hannot  de  Cantorbre,  fermier  général  qui  avait  donné 
son  nom  à  cet  ancien  cul-de-sac  dont  l'entrée  principale  est  au  82  de 
la  rue  François-Miron.  Au  2,  ancien  Bureau  de  la  Loterie  en  1820 
«  A  la  Corne  de  VAhondance  ». 


FOURIER  (statue  de)  située  boulevard  de  Clichv  [Mo.ntmvutre,  Grandes^ 
Carrières,   18«  arr.]    [Voir  CiL4.RLES-Fourier) . 

FOURNEAUX  (rond-point  des)  situé  à  la  rencontre  des  rues  Falguière,  144; 
de  la  Procession,  70  et  d'Alleray,  104  [Vaugikaud,  Saint-Lambert,  Necker, 
15*  arr.j 

Ce  rond-point  a  été  aligné  en  1855.  Il  a  été  décidé  en  1903  qu'il 
prendrait  le  nom  de  Rond-Point  Falguière.  L'ancien  passage  des  Four- 
neaux était  au  129  de  la  rue  Falguière  (Voir  ce  7iom). 

FOURNEYRON  (rue)  <^»  rue  des  Moines,  43  m-^  rue  Brochant,  28  [Bati- 
GNOLLES,  Epinettes,  17"  arr.  55  m.] 

Voie  ouverte  en  1868  par  la  Ville  de  Paris  en  l'honneur  de  Benoît 
Fourneyron  (1802-1867),  ingénieur  distingué  et  homme  politique. 
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FOURNIAL  (rue)  -(— ss  boulevard  de  Conrcelles,  88  ss^-v  rue  de  Ghazelles,  12 
[Batignollus,  Plaine-Monceau,  17^  arr.  38  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

FOURRIÈRE  (la)  située  rue  de  Pontoise,  19  [Panthéon,  Saint-Victor,  5«  arr.] 

Cet  établissement  dépendant  de  la  Préfecture  de  police  sert  de 
dépôt  aux  animaux  et  aux  voitures  trouvés  sur  la  voie  publique.  La 
fourrière  fut  établie  vers  1850  sur  l'emplacement  des  caveaux  de  l'an- 
cien couvent  des  Bernardins  {Voir  rue  de  Poissy).  Ces  caveaux,  en 
parfait  état  de  conservation,  sont  loués  à  des  industriels  pour  y  res- 
serrer leurs  marchandises  au  prix  de  six  francs  la  travée  par  an.  Comme 
le  réfectoire  aujourd'hui  occupé  pai"  la  caserne  des  pompiers,  ces  cons- 
tructions sont  du  XIII®  siècle.  Dans  une  petite  cour  attenante  à  la 
caserne,  existe  encore  un  important  pan  de  mur  provenant  de  l'abbaye, 
qui  se  trouve  englobé  dans  l'immeuble  n"  17,  et  qui  laisse  subsister 
l'entrée  ogivale  d'une  ancienne  chapelle. 

La  fourrière  est  en  outre  une  sorte  de  maison  de  discipline  pour 
les  cochers  des  voitures  publiques  pris  en  faute  et  auxquels  la  Pré- 
fecture inflige  de  douze  heures  à  trois  jours  de  fourrière. 

FOURS-A- CHAUX  (passage  des)  <-m  rue  de  Meaux,  32  b»->  rue  Bolivar,  117 
[Buttes-Chaumont,  Combat,  19  arr.  160  m.] 

Précédemment  passage  des  Carrières;  en  1877  on  lui  a  donné  le 
nom  des  Fours  à  chaua-,  auxquels  elle  conduit. 

FOYATIER   (rue)    *~m  rue  Tardieu,  2  et  place   Saint-Pierre  »->  rue  Saint- 
Eleuthère  [iMommautue,  Clignancourt,  18"  arr.  177  m.] 

Ouverte  en  18G7,  elle  a  été  dénommée  rue  F oy entier  en  1875  pour 
honorer  la  mémoire  de  Denis  Foyatier  (1793-1860),  sculpteur,  auteur 
de  Spartacus  et  du  fronton  de  la  Madeleine. 

FRAGONARD  (rue)  *-«  avenue  de  Glichy,19'i  »-*  passage  Bessières,17  [Bati- 
GNOLLEs,  h'piueites,  ll<i  arr.  90  m.] 

Précédemment  chemin  latéral  au  chemin  de  fer  de  ceinture,  elle 
fut  créée  en  1866  et  appelée  Fragonard  en  1875. 

Jean-Honoré  Fragonard,  peintre  graveur,  élève  de  Boucher  (1723- 
1806).  Cet  artiste  a  réussi  dans  tous  les  genres  mais  principalement 
dans  le  genre  léger.  On  connaît  de  lui  :  Le  Verrou,  Le  Baiser  à  la  dé- 
robée, I^a  Gimhleite,  Le  Pot  au  lait,  etc. 

FRANÇAISE  (Comédie)  située  rue  Richt^lieu  [I^ouvre,  Palais-Royal,  le""  arr.] 
Le  Théâtre-Français,  communément  appelé  Maison  de  Molière  ou 
Comédie-Française,  a  été  construit  de  1786  à  1789  par  l'architecte 
Louis.  Il  fut  restauré  et  modifié  en  1864  par  Chabrol,  et  reconstiniit 
en  partie  après  l'incendie  de  1,900  par  Cuadet.  Il  renferme  outre  de 
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nombreux  objets  d'art,  tableaux,  costumes  historiques,  etc)  les  bustes 
de  Voltaire  par  Houdon,  de  Rachel,  de  Mlle  Mars,  etc,  formant  ensem- 
ble un  véritable  musée  théâtral  du  plus  grand  intérêt. 

La  Comédie-Française,  primitivement  établie  en  1548  à  Vliôtel  de 
Bourgogne,  rue  Mauconseil,  fut  en  1669  transférée  dans  la  salle  Gué- 
négaud;  mais  la  Sorbonne  la  trouvant  trop  voisine  du  collège  Mazarin, 
exigea  et  obtint  qu'elle  fut  éloignée;  on  la  transporta  alors  dans  le 
Jeu  de  Paume  de  l'Etoile,  rue  des  Fossés  Saint-Germain  (n"  14  de  la 
rue  de  l' Ancienne-Comédie),  où  elle  resta,  de  1689  à  1770,  époque  à 
laquelle  elle  trouva  refuge  dans  le  Palais  même  des  Tuileries  (Théâtre 
des  Machines).  En  1782,  le  Théâtre-Français  prit  possession  de  la 
salle  de  VOdéon  bâtie  tout  exprès  pour  le  recevoir.  Ce  théâtre  ayant 
été  incendié  en  1789,  la  Comédie-Française  vint  s'établir  dans  la  salle 
de  la  rue  Richelieu  qu'elle  occupe  encore  aujourd'hui.  En  1790,  ce 
théâtre  s'appelait  Théâtre  des  Variétés  amusantes;  en  1791  il  devint 
Théâtre  de  la  rue  Richelieu  et  en  1792  Théâtre  de  la  République.  Sous 
j^apoléon  I®'"  il  reçut  le  nom  de  Théâtre  Français  ef  de  1848  à  1851 
reprit  le  titre  de  Théâtre  de  la  République  qu'il  portait  déjà  pendant 
la  première  Révolution.  La  Comédie-Française  est  encore  régie  par  le 
décret  de  Moscou  établi  par  Napoléon  I®''  lui-même  en  1812.  De  1851 
à  1870,  les  acteurs  de  ce  théâtre  se  faisaient  appeler  les  Comédiens 
ordinaires  de  VEmperew,  comme  autrefois  ils  avaient  été  les  Comé^ 
diens  ordinaires  du  Roy. 

Les  usages  des  théâtres  étaient  autrefois  tout  difUérenta  de  ce  qu'ils 
sont  aujourd'hui  :  on  ne  jouait  que  l'après-midi  de  4  à  8  heures  du  soir. 
Tous  les  nobles  de  la  maison  du  roi  y  assistaient  gratuitement.  La  scène 
était  encombrée  de  banquettes  où  s'asseyaient  les  spectateurs  privilé- 
giés; les  femmes  de  la  cour  faisaient  porter  des  fauteuils  ou  des  chaises 
dans  la  salle  qui  était  disposée  en  gradins,  de  sorte  qu'il  ne  restait  que 
fort  peu  de  place  aiux  acteurs,  ce  qui  nuisait  beaucoup  à  l'illusion  et 
au  jeu  de  scène.  Les  gens  qui  étaient  ainsi  admis  sur  le  théâtre,  fai- 
saient souvent  du  bruit  et  du  scandale.  Cette  mode  ridicule  ne  cessa 
qu'en  1789.  —  Dès  1669,  on  prélevait  déjà  un  droit  des  pauvres  sur  les 
entrées,  mais  au  lieu  d'être  compris  comme  aujourd'hui  dans  le  prix 
des  places,  on  l'acquittait  en  payant  séparément  ce  droit  à  un  guichet 
spécial  placé  à  l'intérieur  des  théâtres.  A  dater  du  1^*"  mars  1699,  le  prix 
des  places  fut  ainsi  fixé  :  3  livres  12  sous  aux  premières  loges;  36  sous 
aux  secondes  et  18  sous  le  parterre.  Avant  cette  époque,  le  public  ne 
payait  que  dix  sous  aux  galeries  et  douze  sous  au  parterre. 

Avant  Molière,  chaque  place  au  parterre  ne  coûtait  que  dix  sous. 
Toutefois  après  le  succès  extraordinaire  de  ses  Précieuses  Ridicules,  il 
éleva  le  prix  des  places  à  quinze  sous,  ce  qui  fit  dire  à  Boileau  : 

Un  clerc,  pour  quinze  sous,  sans  craindre  le  hoh'i, 
Peut  aller  aii  parterre  attaquer  l'Attila. 
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Sauvai  en  parlant  du  théâtre  que  Riclielieu  avait  fait  bâtir  dans 
son  hôtel  du  Palais-Royal,  dit  qu'il  est  «  le  plus  commode  et  le  mieux 
«  tenu  de  tous,  quoiqu'il  ne  consiste  qu'en  vingt-sept  degrés  et  deux 
a  rangées  de  loges;  le"s  degrés  n  ont  que  quatre  à  cinq  pouces  de  haut 
a  et  les  spectateurs  du  27*^  degré  ne  sont  pas  au-dessus  des  acteurs  ». 

Autrefois  à  la  foire  Saint-Laurent,  vhû.  acteur  du  nom  de  le  Trem- 
blatin,  eut  tant  de  succès  que  son  directeur  lui  accorda  des  appointe- 
ments de  vingt  sous  par  jour  et  la  soupe  toutes  les  fois  qu'il  jouait  !  Que 
diraient  aujourd'hui  MM.  les  sociétaires  de  la  Comédie-Française,  s'ils 
étaient  soumis  à  pareil  régime  ? 

La  Comédie-Françai&e  a  de  tout  temps  réuni  une  pléiade  d'artistes 
hors  pair.  Elle  eut  :  Talma,  Beauvallet,  Samson,  Mauhant,  Régnier, 
Got,  Delaunay,  Mlle  Mars,  itachel,  Mlle  Augustine  Brohant,  Arnould 
Plessis,  les  Coquelin,  Wornis,  Mounet-Sully,  Sylvain,  Albert  Lambert|M 
Jacques  Fenoux,  Mlles  Reichemberg,  Samary,  Sarah  Bemhardt,  etc.  ^| 

Incendiée  le  9  mars  190Ô,  année  de  l'Exposition,  la  Comédie  Fran- 
çaise dut  emprunter  la  scène  de  l'Odéon  pour  y  donner  ses  représen- 
tations, tandis  que  l'Odéon  venait  s'installer  jusqu'au  29  août  de  la 
même  année  au  théâtre  du  Gymnase,  généreusement  mis  à  sa  dispo- 
sition par  M.  Porel.  A  cette  date,  les  Français  en  attendant  de  pouvoir 
réintégrer  le  domicile  officiel,  durent  accepter  les  ofEres  de  VOijéra-, 
du  Trocadéro,  du  Nouveau  Théâtre,  de  la  rue  Blanche  n°  20  et  du  théâtre 
Sarah-Bernhardt.  Après  ces  promenades  successives,  la  rentrée  eut  lieu 
au  théâtre  de  la  rue  Richelieu,   le  29  décembre  1900. 

FRANÇAISE  (rue)  -<^s  rue  de  Turbigo,  5  s£->-  rue  Tiqiietonne,  25  [Louvre, 
Halles,  l*"''  arr.  ;  Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2e  ari'.  J20  m.] 

Ouverte  en  1543  sur  une  partie  de  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, en  l'honneur  du  roi  François  V.  Elle  s'est  appelée  r-we  Françoise 
dont  par  corruption  on  a  fait  Française.  Précédemment  on  l'avait  dé- 
nommée riie  Neume,  rue  Neuve  Saint-François,  rue  Percée,  et  rue  qui 
traverse  dedans  l'hôtel  de  Bourgogne. 

Au  8,  se  trouve  la  «  Tour  de  Jean  sans  Peur  »  (  Voir  Etienne-Mar- 
cel), qui  pourrait  aussi  bien  s'appeler  :  la  Tour  des  Ducs  de  Bourgogne, 
puisqu'elle  dépendait  de  l'ancien  hôtel  de  Bourgogne  habité  primiti- 
vement par  un  frère  de  saint  Louis,  Robert,  comte  d'Artois,  tué  en  1250 
à  la  bataille  de  Massoure,  et  à  partir  de  1350,  successivement,  par 
les  ducs  de  Bourgogne  :  Philippe-le-Hardi,  Jean-sans-Peur,  Philippe- 
le-Bon  et  Charles-le-Téméraire. 

A  l'époque  oii  Robert,  comte  d'Artois,  avait  fait  sa  résidence  de 
l'hôtel  de  Bourgogne,  cette  propriété  s'étendait  de  la  rue  Montorgueil 
à  la  rue  Saint-Denis,  et  de  la  rue  Mauconseil  à  la  muraille  de  Philippe- 
Auguste  (rue  Tiquetonne).  Pour  avoir  un  accès  plus  facile  sur  la  cam- 
pagne, Robert  d'Arteis  fit  percer  le  rempart  et  agrandir  une  poterne, 
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ce  qui  permit  à  la  rue  Montorgueii,  alors  rue  du  comte  d'Artois,  de 
poursuivi'e  sa  route  vers  le  nord  et  de  devenir  en  y  joignant  les  rues 
des  Petits-Carreaux,  Foissonnière,  du  Fauhourg-Foissonnière  et  des 
Poissonniers  (boulevard  Barbes),  une  des  plus  grandes  voies  d'appro- 
visionnement desservant  les  Champeaux  (Halles). 

C'est  dans  le  donjon  de  la  rue  Etienne-Marœl  que  Jeaai-sans-Peur 
médita  en  1407  l'assassinat  de  son  cousin  germain,  Charles  d'Orléans 
<  le  volage  époux  de  la  belle  V'alentine  de  Milan  »  {Voir  Barbette). 
A  îa  mort  de  Jean-sans-Peur,  tué  sur  le  pont  de  Montereau  en  1419,  ce 
fut  Philippe-le-Bon  qui  en  devint  propriétaire,  puis  Charles-le-Témé- 
raire  le  posséda,  mais  toujours  en  guerre  contre  Louis  XI,  celui-ci  le 
lui  confisqua. 

Sous  François  I*^'',  l'iiôtel  appartenait  à  Charles- Quint,  toutefois, 
la  bonne  entente  ne  dura  pas  longtemps  entre  les  deux  princes,  et 
en  1543  le  roi  de  France  reprit  possession  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  le 
fit  morceler  et  vendre  à  la  criée.  Sur  son  emplacement  s'ouvrit  la  rue 
Françoise.  L'historien  Sauvai  en  vit  encore  une  grande  partie  vers 
1660  notamment:  «  de  grands  pignons  gothiques  rehaussés  des  armes  de 
Bourgogne  et  un  pavillon  nommé  donjon.  »  C'est  la  tour  carrée, 
conservée  par  miracle  jusqu'à  nous,  et  qui  montre  encore,  sculptés 
au-dessus,  une  des  baies  extérieures,  le  rabot  et  le  fil  à  plomb,  emblèmes 
du  duc  Jean  (Voir  rue  Etienne-Marcel). 

«  C'est  dans  un  de  ces  pignons,  nous  apprend  Ménorval  que,  chassé* 
«  de  l'hôpital  de  la  Trinité  puis  de  l'hôtel  de  Flandre,  les  confrères  de 
«  lu  Passion  à  la  recherche  d'une  salle  pour  leur  théâtre,  s'accommo- 
«  dèrent  d'une  portion  des  dépendances  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  sur 
«  la  rue  Mauconseil,  et  la  prirent  à  bail  le  18  juillet  1548,  à  la  con- 
«  dition  expresse  de  n'y  plus  représenter  «  de  mystères  sacrés,  mais 
«  seulement  des  sujets  profanes  licites  et  honnêtes  ».  Ce  fut  le  berceau 
«  de  la  Comédie-Française. 

«  C'est  au  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne  que  furent  représentées 
«  les  premières  pièces  de  Jodelle,  Baïf,  Alexandre  Hardi,  Robert  Gar- 
«  nier,  pour  lesquels  les  artistes  de  la  troupe  allaient  recruter  des  spec- 
«  tateurs  au  son  du  tambour  jusqu'au  carrefour  Saint-Eustache;  c'est 
a  là  que  Molière,  encore  enfant  et  demeurant  tout  près,  rue  des  Yieilles- 
«  Etuves,  vit  jouer  Gros-GuillauTne,  Gautier-Garguille,  Turlwpin,  Jo- 
«  delet,  Bruscajnbille,  Bellerose,  Montûeury  et,  plus  tard,  Baron,  Pois- 
«  son,  la  Béjart,  la  Champmeslé;  c'est  là  que  fut  donné,  en  1659,  le 
«  premier  spectacle  gratuit  pour  fêter  la  paix  des  Pyrénées  (Voir  Mo- 
lière et  Comédie-Française). 

FRANCHE-COMTÉ  (rue  de)  <m«  rues  de  Picardie,  32  et  de  la  Corderie,  2  i»-> 
rues  Béran^er,  1  et  Cliarlot,  81  [Temple,  Enfants-Rcuges,  ;jearr.  69  m.] 

A  été  ouverte  en  1882  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de   Marcilly. 
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Eii  1884,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Frcuiche-Comté,  ancienne  province 
de  France,  dont  la  capitale  était  Besançon.  La  Franoe-Comté  fut  réunie 
«n  1678  à  la  couronne  de  France,  sous  Louis  XIV,  à  la  suite  de  la  paix 
de  Nimègue» 

FRANCHEMONT   (impasse)    t-<i^  nie  Jean-Macé    [Poimncourt,  Sainte-Mar- 
guerite, lie  arr.  60  m.] 

Nom  du  propriétaire, 

FRANCIS-GARNIER   (rue)    ^—si.   nie    SaïUard,    1    s^^    rue  Durouchoux,  2 
[Gbsehvatoiki:,  Petii-Moiitrougc,  14"  arr.  75  m.] 

Créée  en  1877,  elle  fut  dénommée  rue  Francis  Garnier  en  l'iiûnneur 
de  Francis  Garnier,  lieutenant  de  vaisseau,  qui  défendit  le  fort  de  Mont- 
rouge  pendant  le  siège  de  Paris  (1870-1871),  et  mourut  en  1873  dans 
une  expédition  d'exploration  au  royaume  d'Annam.  Il  était  né  à  Saint- 
Etienne  en  1839,  où  a  été  élevée  en  1901,  une  statue  à  sa  mémoire  dont 
l'inauguration  officielle  eut  lieu  le  12  janvier  1902.  Une  autre  statue 
de  celui  qui  fut  Tun  des  fondateurs  de  notre  belle  colonie  indo-cliinoise 
a  été  érigée  en  1898  à  l'ancien  carrefour  de  l'Observatoire  (avenue  de 
l'Observatoire] ,  elle  est  de  Denys  Puech.  Montpellier  en  possède  une 
troisième  qui  fut  inaugurée  le  8  janvier  1902. 


FRANCISQUE-SARCEY  (rue)  <-^   ni&  de    la  Tour,   25  ss->  rue   Claud 
Ch.ilm.  7  IPassy,  Muette.  16"  arr.  10  m.] 


I 


Rue  nouvelle  créée  en  1903. 

Francisque  Sarcey.  naquit  à  Dourdan  (Seine-et-Oise),  le  8  o\ 
tobre  1828  et  mourut  à  Paris  en  1899.  Critique  théâtral  au  Temps,  fon- 
dateur du  XIX"  Siècle,  Sarcey  fut  un  écrivain  et  un  conférencier  ai- 
mable, plein  de  bonhomie  et  de  bon  sens.  Les  o  jeunes  »  l'avaient  s 
nommé  «  Notre  oncle  ». 


Il 


FRANCŒUR  (rue)  *-«»  rues  Gaulaincourt  et  du   Mont-Cenis    »->   rues   de  la 
Fontaine-du-But  et  Marcadet  [ VIkmlmontant,  Clignancourt,  Grandes-Carrière 
IS"  arr.  251  m.] 

Ouverte  en  1867,  a  reçu  en  1875  le  nom  de  F  rancœur  en  souveni^ 
de  Louis- Benjamin  Francœiir,  mathématicien  célèbre  (1775-1849). 

FRANC  OIS-BON  VIN  (ojue)  ^^  rue  Miollis,H  ^-^  rue  Lecourbe,  64  [Vau( 
RARO,  N-ecker,  15«  arr.  270  m.J 

Percée  en  1885,^  elle  fut  dénommée  rwe  Boivin  en  1790,  en  mémoire 
de  François  Boivin,  peintre  français  (1817-1887). 

FRANÇOIS-DE-NEUFCHATEAU  (rue)   ■<-^  rue  Richard- Lenoir,  34  s 
boulevard  Voltaire,  152  [Popincourt,  Roquette,  11<'  arr.  76  m.] 

Précédemment  rue  de  Neufchdteau,   lors  de  sa  création  en  1867  ;  d^ 
puis  1870,  ce  nom  a  été  rectifié  en  celui  de  François  de  Neuichâteat 
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Le  comte  Nicolas-Louis-François  de  N<eufcliâteau,  komme  d'Etat 
€t  littérateur  (1750-1828),  né  à  Safîray  (Meurthe),  fut  ministre  de 
l'Intérieur,  créa  les  premières  Expositions  (Voir  ce  noim),  et  réorganisa 
le  Musée  du  Louvre. 

FRANÇOIS-GÉRARD  (rue)  *-«».  rue  La  Fontaine,  41  »-»  rue  de  Rémusat,  29 
[Passy,  Autcuil,  16«  arr.  280  m.] 

Formée  en  1837,  elle  reçut  le  nom  de  Planchette  ;  en  1853,  elle  devint 
rue  François-Gérard. 

Le  baron  François-Pascal-Simon  Gérard,  peintre  (1771-1887),  est 
l'auteur  du  ravissant  tableau  de  V Amour  et  Psyché  au  Louvre,  de  celui 
de  Bélisaire,  et  d'un  grand  nombre  de  portraits  historiques. 

FRANÇOIS-MILLET  (rue)  <-«  rue  de  la  Fontaine  m-^  rue  Théophile-Gauthier 
[Passy,  Autcuil,  16«  arr.  92  m.] 

Ouverte  en  1889  et  nommée  rue  François-Millet,  en  l'Konneur  de 
Jean-François  Millet,  peintre  français  né  à  Gréville  (Manche),  le 
4  octobre  1815,  mort,  à  Barbison  (Seine-et-Marne),  le  20  février  1875. 
•Grand  admirateur  des  choses  de  la  nature.  Millet  ne  peignit  que  les 
«  sujets  des  champs  ».  Il  est  l'auteur  de  VAngelns,  qui  fut  acheté 
après  sa  mort,  500.000  francs  par  M.  Chautard  et  que  de  son  vivant, 
cet  artiste  peu  fortuné,  eût  été  bien  heureux  de  vendre  cinquante  louis  I 

FRANÇOIS-MIRON  (rue)  ■<-^  place  Saint-Gervais  3^->-  rues  de  Rivoli,  1  et 
de  Fourcy,  11   [Hotel-de- Ville,  Saint-Gervais,  4"  arr.  385  m.] 

Appelée  autrefois  rue  du  Monceau  Saint-Gervais,  parce  qu'elle  con- 
duit à  l'éminencef  J/owceZZM7?i^où  est  située  V  E  glïse  Saiîit-Gerr  ai  s ,  àont 
il  est  parlé  en  1141  par  Louis  le  Jeune,  on  lui  a  donné  en  1838,  à  cause 
du  voisinage  de  l'Hôtel  de  Ville  le  nom  de  François-Miron,  lieutenant 
civil,  prévôt  des  marchands  sous  Henri  IV,  qui  lit  élever  à  ses  frais 
la  façade  de  l'ancien  Hôtel  de  Ville,  incendié  en  1871.  Il  mourut  le 
4  juin  1609  et  fut  enterré  à.  VEglise  Sœinte-Marine,  qui  existait  jus- 
qu'en 1865  au  n°  6  de  l'impasse  Sainte-Marie  (rue  Nicolle). 

François  Miron,  successeur  de  Luillier  de  1594  à  1609,  fut  un  ad- 
ministrateur de  premier  ordre,  la  noblesse  de  son  caractère  était  à 
l'unisson  de  son  intelligence  élevée;  les  frères  Lazare  citent  de  lui  le 
fait  suivant,  qui  montre  combien  il  était  attaché  au  roi  Henri  IV  et 
combien  tout  en  faisant  respecter  l'institution  municipale,  il  savait 
la  tenir  en  dehors  des  discussions  politiques:  «  Le  22  septembre  1004 
en  réponse  à  un  échevin  Pierre  Sametot  qui  s'était  permis  (Vépilogner  sur 
le  gouvernement  du  roy,  il  l'apostropha  en. ces  termes  . 

«  On  m'a  rapporté  ce  faict  qui  m'a  desplu  fort,  c'est  que  vous  vous 
«  amusez  à  picoter  sur  les  attaires  du  royaume.  Tenez  votre  langue 
«  captive,  car  si  vous  continuez  à  en  faire  une  clochette,  je  vous  mets 
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«  liors  l'échevinage.  Tous  feriez  beaucoup  mieux  et  judicieusement 
«  de  donner  tous  vos  soins  aux  travaux  de  la  Ville  qui  sont  vostres 
a  comme  échevin,  que  de  vous  ériger  en  censeur  et  pédant  à  l'égard 
«  des  affaires  du  roi  qui  lui,  a  bon  pied  et  bon  œil,  et  homme  fort  et 
«  éminent  dans  ses  conseils  ». 

Une  autre  fois  François  Miron  s'exprimait  ainsi  sur  le  rôle  du 
prévôt  de  Paris  : 

«...  Le  salon  du  prévôt  des  marckands  est  construit  sur  un  terrain 
«  neutre,  catholiques  et  protestants  y  trouveront  un  accueil  également 
«  courtois  et  bénin,  afin  que  toutes  les  opinions  se  confondent  dans  un 
«   seul  et  même  sentiment  :  l'amour  de  la  Patrie  !  » 

Henry  lY  et  Sully  «  entêté  comme  un  genêt  d'Espagne  »,  se  dis- 
putaient très  souvent  sur  des  questions  relatives  à  certaines  modifica- 
tions à  apporter  dans  les  ordonnances  réglementant  Paris;  et  chacun 
d'eux  voulait  avoir  raison.  Alors  le  roi  disait  à  son  premier  ministre  : 
—  Allons  voir  notre  compère  Miron,  il  nous  mettra  d'accord,  et  souvent 
le  prévôt  disait  au  roi  «  Vous  avez  tort,  Sire  »  et  Henri  IV  s'inclinait, 
tellement  il  lui  reconnaissait  le  jugement  sain  et  désintéressé. 

Cette  rue  a  porté  aussi  le  nom  de  rue  du  Pourtour  Saint-Gervais 
et  précédemment  jusqu'en  1836  celui  de  rue  Saint- Antoine,  comme 
faisant  suite  à  la  rue  de  ce  nom.  La  partie  située  entre  les  places  Saint- 
Gervais  et  Baudoyer  existait  en  1300  et  s'appelait  rue  du  Cimetière, 
parce  que  pas  loin  de  l'église  était  le  Petit  Cimetière,  d'où  à  différentes 
époques  en  creusant  le  sol  on  retira  des  ossements  humains  (Voir  Cata- 
combes). Cette  partie  de  la  rue  Saint- Anioine  servait  autrefois  aux 
fêtes  et  tournois;  c'est  là  qu'Henri  II  fut  mortellement  blessé  en  1559 
par  Montgomery,  capitaine  de  la  garde  écossaise,  lequel  après  s'être 
enfui  en  Angleterre,  revint  pour  combattre  dans  les  rangs  des  Hugue 
nots  et  fut  décapité  en  1574  à  l'âge  de  44  ans  {Voir  rue  des  Tournelle; 
et  Guéménée). 

Au  13,  maison  à  pignon.  Au  22,  ancienne  enseigne  de  barbier  «  Au 
Chat  qui  fait  le  poil  à  un  feignant  »  {Voir  Enseignes).  Au  42,  trophée 
et  balcon.  Au  46,  vieille  construction  à  lucarne  et  fronton  triangu- 
laire du  XVI®  siècle.  Aux  52  et  56,  beaux  frontons  sculptés,  dont  l'un 
représentajit  un  soleil;  c'était  l'usage  sous  Louis  XIV,  de  rappeler 
partout  le  Roi-Soleil.  Au  68  Hôtel  de  Beauvais,  construit  en  1654  par 
Lepautre,  architecte  du  roi  pour  Madame  de  Beauvais,  née  Belliery 
femme  de  chambre  de  la  reine  Anne  d'Autriche. 

Le  péristyle  circulaire  et  la  belle  construction  de  la  cour  sont  heu- 
reusement conservés  ainsi  que  l'escalier  monumental,  mais  la  façade 
sur  la  rue  a  été  mutilée.  C'est  ainsi  que  le  magnifique  balcon  en  fer 
sur  lequel  Aime  d'Autriche,  la  Reine  d'Angleterre,  Mazarin,  Tu- 
renne,  etc.,  .assistèrent  à  l'entrée  solennelle  de  Louis  XIV  et  de  Marie- 
Thérèse  le  26  août  1660,  a  disparu  pour  faire  place  à  un  petit  balcon  étriqué 
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diiueiisious  exiguës,  qui  assure-t-on  n'a  que  le  mérite  de  se  trouver  exacte- 
ment à  la  même  place  que  l'ancien. 

Dans  la  cour,  la  corniche  du  premier  étage  porte  deux  B  entrelacés 
et  des  têtes  de  bélier,  pour  rappeler  le  nom  de  Madame  de  Beauvais, 
née  Bélier.  . 

Après  la  mort  de  Madame  de  Beauvais,  l'hôtel  fut  acheté  en  1704 
par  Jean  Orry,  président  du  parlement  de  Metz,  administrateur  des 
finances  de  Philippe  Y  d'Espagne,  puis  son  fils  Orry  de  Fulvy  le  ven- 
dit au  comte  d'Eyck,  ambassadeur  de  Bavière.  A  la  Révohition,  l'hôtel 
fut  séquestré  au  marquisi  d'Ecquevilly  alors  propriétaire,  et  un  bureau 
de  diligences  y  fut  établi.  On  y  voit  encore  les  grandes  bornes  en  fer 
qui  protégeaient  les  côtés  de  l'entrée  des  roues  des  lourds  carrosses 
d'autrefois.  Les  belles  caves  qui  existent  sous  la  propriété  sont  celles  des 
abbés  de  Chaalis  de  l'ordre  de  Citeaux,  que  Louis  de  Lorraine  vendit 
en  1654  à  Mme  de  Beauvais. 

Le  Jotirnal  en  vers  de  Loret  rend  compte  d'une  visite  faite  en  1663 
I)ar  la  jeune  reine  Marie-Thérèse  à  l'hôtel  de  Beauvais: 

Mercredi  matin,  notre  auguste  Reine 
Cette  charmante  souveraine 
Fut  chez  Madame  do  Beauvais 
Pour  de  son  aimable  palais 
Voir  les  merveilles  étonnantes 
Et  les  raretés  surprenantes. 

Madame  de  Beauvais,  la  galante  femme  de  chambre  d'Anne  d'Au- 
triche, propriétaire  de  cet  hôtel,  était  d'un  âge  plutôt  mûr  lorsque,  char- 
gée de  l'éducation  amoureuse  du  jeune  Louis  XIV  et  quoique  «  vieille, 
laide  et  borgne  »,  dit  la  chronique  «  elle  s'offrit  un  soir,  par  surprise, 
cette  jeune  fleur  royale  ». 

C'est  à  l'hôtel  de  Beauvais,  chez  le  comte  d'Eyck,  que  le  jeune  Wolf- 
gang  Mozart,  accompagné  de  son  père  <(  commis-mvisicien  »  au  ser- 
vice du  comte  de  Tliun,  descendit  en  venant  à  Paris,  le  18  novembre  176-3. 
Le  futur  auteur  de  Don  Juan  avait  alors  neuf  ans  (Voir  Mozart). 

Au  82,  beau  balcon  soutenu  par  une  tête  de  maure,  en  façade  de 
l'hôtel  du  marquis  de  Monseillier  en  1720,  et  précédemment  de  Jean 
René  Hénault  de  Cantorbre,  père  du  président  Hénault  (Voir  rue  de 
Fourcy).  Au  85,  vieille  construction.  Au  88,  très  beau  balcon.  Au  90, 
cour  ChaTlemagne  et  ^passage  Charlemagne,  excessivement  curieux  à 
visiter  et  possédant  un  corps  de  logis  de  la  fin  du  xv®  siècle  ou  com- 
mencement du  XVI*. 

L'église  Saint-Gervais  est  au  2  de  cette  rue,  au-dessus  de  la  plaque 
indicatrice,  contre  l'église,  se  voit  encore  l'endroit  autrefois  réservé  à 
l'affichage  des  «  Loix  et  actes  de  V autorité  publique  »:^  .jx  8  et  10, 
ancienne  plaque  murale  :  rue  du  Pourtour-Saint-Gervais. 
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FRANÇOIS-PONS ARD  (rue). 

Sur  la  décision  du  Conseil  municipal  en  date  du  12  juillet  1903,  il 
a  été  décidé  que  ce  nom  serait  donné  à  une  rue  nouvelle. 

François  Ponsard,  auteur  dramatique,  né  à  Vienne  (Isère),  en  1824, 
mourut  en  1887.  Traducteur  de  Alanfred,  de  Lord  Byron,  il  donna 
en  1843  :  Lnicrèce  à  l'Odéon,  puis  en  1846  Agnès  de  Méranie,  Char- 
lotte Corday.  En  1852  U Honneur  et  V Argent,  La  Bourse,  qui  firent 
courir  tout  Paris  à  l'Odéon,  et  en  1866  Le  Lion  amoureux  au  Français. 
Ponsard  était  de  l'Académie  depuis  1855. 

FRANÇOIS-I'"'    (place)    située    à   la   rencontre    des    rues    François-Is'',  12  ; 
Bayard,  J5  et  Jean-Goujon,  18  [Elysée,  Champs-Elysées,  8"  arr.] 

Cette  place  a  été  formée  en  1823  et  le  nom  de  François  P"  lui  a  été 
donné  à  cause  de  la  maison  dite  de  François  7®'',  qui  la.  même  année 
avait  été  ramenée  de  Moret  (forêt  de  Fontainebleau)  et  réédifiée  au 
coin  du  Cours-la-Reine  et  de  la  rue  Bayard.  C'est  dans  cette  maison 
que  moui-ut  Jules  Ferry,  le  17  mars  1893,  liomme  d'état  français  né 
à  Saint-Dié  (Vosges),  en  1832  (Voir  Coues-la-Reine). 

Fi-ançois  I^"",  roi  de  France,  né  à  Cognac  le  12  septembre  1494,  fils  de 
Charles  d'Orléans  et  de  Louise  de  Savoie,  monta  sur  le  trône  en  1515  ;  il 
passa  les  Alpes  et  conquit  le  Milanais,  disputa  la  couronne  d'Allemagne 
à  Cliarles-Q,uint  et  fut  fait  prisonnier  en  1526  à  Pavie;  rendu  à  la 
libei-té,  il  commença  la  guerre  contre  Cliarles-Quint,  qui  ne  prit  fin 
qu'au  siège  de  Cambrai  (1529).  Une  nouvelle  guerre  éclata  entre  eux 
deux,  et  malgré  la  victoire  de  Cérisoles,  François  I^''  dut  signer  la  paix 
de  Crépy  en  1544  et  mourut  à  Rambouillet,  le  31  mars  1547. 

C'est  à  François  ï"  que  l'on  doit  la  rédaction  en  français  des  juge- 
ments et  actes  notariés  qui  se  faisaient  auparavant  en  latin,  et  la  tenue 
régulière  par  les  curés  des  legisties  des  naissances  et  des  décès.  On  lui 
doit  également  d'avoir  coopéré  largement  à  ce  beau  mouvement  artis- 
tique connu  sous  le  nom  de  «  Renaissance  »  et  avoir  facilité  le  haut 
enseignement  du  Collège  de  France  et  l'établissement  de  l'Imprimerie 
Nationale.  A  ce  titre  il  a  bien  mérité  le  surnom  de  Restaurateur  et 
Père  des  lettres,  sous  lequel  il  est  connu. 

FRANÇOIS-!*^''  (rue)  ■<-^.  Gours-la-Reine,  4  et  avenue  d'Antin,  1  s^-v  pont  de 
l'Aima,  62  et  rue  de  Chaillot,  46  [Elyske,  Champs-Elysées,  8^  arr.  850  m.] 

Ouverte  en  1861  (Voir  'place  Fi?ANÇ0is  I*"").  Au  8,  ancienne  com- 
munauté des  Assomptionnistes  expulsés  en  1903. 

FRANÇOIS-VILLON  (rue)  ^-«  rue  d'Alleray,  2  s^->  rue  Victor-Duruy  [Vau- 
GiRARD,  Saint- Lambert,  15«  arr.] 

Avant  1897,  cette  rue  avait  fait  partie  de  la  rue  des  Tourelles,  puis 
de  la  rue  Olivier  de  Serres. 
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François  YiUon  (1431-1489),  de  son  vrai  nom  François  de  Mont- 
corbeil,.  poète  original,  mena  une  existence  des  plus  vagabondes  :  tout 
jeuae,  il  faisait  partie  de  la  corporation  des  merciers  ou  cœmelotiers- 
merciers  (d'ovi  sont  venus  les  mots:  camelot,  camnelote),  ainsi  qu'il  le 
dit  lui-même  dans  son  Grand  testament  : 

Moy  pauvre  mercerot  de  Rennes 

Il  est  l'auteur  de  ballades  célèbres  et  touchantes  dont  l'une  d'elle* 
a  pour  refrain,  parlant  de  cboses  disparues  : 

Mais  oi'i  sont  les  neiges  d'antan  I 

(BaLL.VDIÎ    des    DAMKS    du    TIÎMPS   JADIS). 

Boileau  a  dit  de  lui  dans  V Art  poétique  : 

Villon  sut  le  premier  dans  ces  siècles  grossiers 
Débrouiller  l'art  confus  de  nos  vieux  romanciers. 

Yillon  est  le  créateur  du  langage  :  jargon  dont  on  ^  fait  :  argot.  Il 
fut  plusieurs  fois  condamné  à  être  pendu,  mais  il  sut  toujours  s'en 
tirer  à  temps  et  éviter  ainsi  le  chanvre  fatal. 

Nous  trouvons  dans  V Histoire  de  la  littérature  française  de  E.  Gé- 
ruzez  cette  appréciation  :  «  Yillon  a  laissé  un  nom  célèbre  et  un  fâcheux 
«  renom.  Sa  célébrité  est  méritée  et  sa  personne  qui  vaut  moins  que 
«  ses  oeuvres,  vaut  mieux  que  sa  renommée.  Ce  n'est  pas  qu'il  faille 
«  lui  refuser  le  titre  de  mauvais  garçon,  puisqu'il  l'a  gagné  par  ses 
«  méfaits,  mais  il  a  eu  le  vif  sentiment  de  -ses  fautes  et  il  n.e  s'en  est 
«  pris  qu'à  lui-même  de  ses  torts  ». 

Hé  Dieu!  si  j'eusse  estudic 
Au  temps  de  ma  jeunesse  folle 
Et  à  bonnes  mu-urs  dédié, 
J'eusse  maison  et  couche  molle. 
Mais  quoy  1  je  fuyoye  Teschole 
Comme  fait  le.jmauvais  enfant. 
En  escrivant  cette  parole, 
A  peu,  que  le  cœur  ne;  me  feird  ! 

Il  existe  dan»  le  square  Monge  une  jolie  statue  de  François  Yillon 
par  d'Etcheto. 

FRANCS-BOURGEOIS  (rue  des)  -<-^s  rue  de  Turenne,  29  3s^->  rue  des 
Archives,  56  [Tiîmple,  Archives,  3*-"  arr.  ;  1Iotel-de-Ville,  Saint-Gervais, 
4*=  arr.  665  m.] 

Yers  le  xiii"  siècle,  c'était  lame  des  Vieilles  Poiilies,  mot  qui  d'après 
Sauvai,  désignait  un  jeu  en  usage  à  cette  époque.  Chaque  établissement 
oii  se  jouait  les  Poi/Z/V'.'-,  payait  20  sous  parisis  annuels  à  la  Yille. 
Ces  Potilies  furent  données  en  12T1  aux  Templiers  (jui  ouvrirent 
cette  rue  sur  leur  emplacement. 
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En  1350,  Jean  Iloussel  et  Alix  sa  femme  y  construisirent  un  kôpital 
destiné  à  «  24  pauvres  qui  donnaient  cliacun  lo  deniers  en  entrant  et  un 
denier  par  semaine  ».  Ces  pauvres  bourgeois  en  raison  de  leur  miser 
étaient  francs  d'impôt,  d'où  le  nom  de  rue  des  Francs-Bourgeois. 

Elle  s'est  appelée  rue  Neuve  Sainte-Catherine  entre  les  rues  d< 
Turenne  et  Payenne,  nom  qu'elle  devait  au  Val  Sainte-Catherine  des 
Ecoliers,  dont  elle  longeait  les  bâtiments;  me  de  Paradts  au  Marais, 
entre  les  rues  Vieille-du-Temple  et  des  Archives;  et  rue  des  Francs- 
Bouirgeois,  entre  les  rues  Payenne  et  Vieille-du-Temple.  Pendant  la 
'Révolution,  c'était  la  rue  des  Francs-Citoyens.  En  1868  elle  absorba  la 
rue  Neuve  Sainte-Catherine  et  l'ancienne  rue  des  Jardins,  créée  en  1287 
et  qui  depuis  était  devenue  la  rue  Paradis  aux  Marais. 

Aux  14-16,  hôtel  Kernevenoy,  dit  Carnavalet,  ancien  hôtel  de  Ligne 
ris  en  1550  et  de  Sévigné  en  1077.  Actuellement  Musée  Carnavale 
(Voir  23  rue  de  Sévigné).  Le  29  est  l'ancien  hôtel  de  la  marquise  de 
Louvois,  née  Barantin,  qui  plus  tard,  appartint  à  M.  de  Coureliamp, 
capitaine  des  Gardes  françaises  en  1740.  Au  25,  hôtel  Lamoignon  (Voir 
rue  Pavée).  Au  26,  hôtel  de  la  Rivière  (1650),  et  du  Président  Le  Vallier 
en  1696. 

Le  comte  de  La  Charolais  avait  son  hôtel  à  l'ancien  20,  aujourd'hui 
démoli.  Au  30,  ancien  14,  hôtel  de  Jean  de  Fourcy  (1570),  qui  de  1770 
à  1789  appartenait  à  M.  de  Mass^>rany  de  la  Valette.  On  a  prétendu 
que  la  belle  Gabrielle  d'Estrées  l'avait  habité.  Barras  y  logea  avant 
le  Consulat.  Aux  34-36,  hôtel  de  Jean  Aimeras,  secrétaire  d'Henri  IV 
en  1603.  Nicolas  le  Baillif  en  fut  propriétaire  en  1789.  Au  38,  très 
curieuse  impasse  ;  au-^dessus  de  la  porte  d'entrée,  une  inscription  rap- 
pelle que  là  se  trouvait  la  poterne  Barbette,  où  le  duc  d'Orléans,  sor- 
tant de  souper  chez  sa  belle-sœur  Isabeau  de  Bavière  à  l'hôtel  Mon- 
taigu,  fut  assassiné  le  22  novembre  1407  par  les  gens  à  la  solde  de 
Jean-sans-Peur  (Voii'  Barbette  et  Française).  L'hôtel  Le  Tellier, 
qu'habitait  Le  Tellier,  chancelier  de  Louis  XIV,  devenu  hôtel  de  Livry, 
et  qui  antérieurement  appartenait  à  Jeanne  d'Albret,  mèi'e  d'Henri  IV 
(1528-1572),  est  situé  au  31  (ancien  5).  La  première  pierre  de  cet 
hôtel  avait  été  posée  par  Anne  de  Montmorency  en  1550.  Il  fut  habité 
par  Phœbus  d'Albret,  gouverneur  de  Bordeaux  en  1613. 

Au  42,  à  l'angle  de  la  rue  Vieille-du-Temple,  jolie  tourelle  et  logis, 
!  annexe  de  VhStel  Hérouët  construit  en  1528  par  Jean  de  Balue,  qui 
avait  épousé  la  veuve  en  premières  noces  de  Jean  Hérouët,  secrétaire 
de  Louis  II  d'Orléans  en  1497.  En  1657,  le  baron  de  Chailly  déjà  pro- 
priétaire de  V hôtel  d'Albret  au  31,  en  hérita  et  le  laissa  à  son  neveu 
le  Président  du  Trllet,  seigneur  de  Villarceaux,  qui  y  mourut  en  1744. 
Au  47,  pavillon  intéressant  dépendant  de  l'hôtel  d'Adjacet  ayant  fait 
partie  de  l'ancien  hôtel  de  François  de  Fresnes,  marquis  d'O,  surin- 
tendant des  finances  de  Henri  III,  qui  mourut  en  1594;  (toits  en  poi- 
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vrière,  gargouilles  sculptées  et  lucarnes  très  curieuses).  Cet  hôtel  fut 
acheté  en  1655  par  les  Hospitalières  de  Saint-Athanase,  dites  Daines  de 
Saint-Gervais^  qui  y  restèrent  jusqu'en  1790.  Le  marché  des  Blancs- 
Manteaux  a  fait  (disparaître  la  plus  grande  partie  des  bâtiments. 
Au  44,  maison  de  Jehan  le  Blanc,  argentier  de  la  reine  Isabeau  de 
Bavière;  au  54,  hôtel  Le  Camus  (1713)  et  de  la  comtesse  de  Jaucourt 
née  Nicolaï  de  1750  à  1789  ;  au  56,  hôtel  le  Tonnelier  de  Breteuil 
(1761);  au  58,  hôtel  de  Miromesnil  (1700).  Musée  de  Paléographie 
annexé  aux  Archives  en  1842.  Au  60,  hôtel  de  Soubise  (Voir  Archives 
NATIO^^ALEs)  ;  Aux  55-57,  Mont-de-Piété  fondé  par  Louis  XVI  en  1777. 
Dans  la  cour  (appelée  cour  Napoléon);  une  inscription  rappelle  que 
l'enceinte  de  Philippe-Auguste  traversait  entièrement  cet  emplace- 
ment, et  aboutissait  à  un  fragment  de  tour  qui  existe  encore  et  qui  a 
été  restauré  en  1885.  C'est  un  des  rares  vestiges  de  cette  fameuse 
enceinte  commencée  vers  1190.  Elle  est  visible  de  la  rue,  en  regardant 
à  travers  la  grille.  D'après  un  chroniqueur  du  temps  :  la  muraille  de 
Philippe-Auguste  était  «  si  moulte  forte  et  espesse,  que  on  y  meneoit 
bien  une  charrette  dessus  ».  En  faisant  certains  travaux  de  restaura- 
tion au  Mont-de-Piété,  on  a  découvert  un  énorme  chapiteau  à  feuilles 
d'acanthes  finement  sculpté  qui  doit  avoir  appartenu  à  une  des  colon- 
nades de  l'ancien  couvent  des  Blancs-Manteaux. 

Au  56  de  la  rue  des  Archives,  à  l'angle  de  la  rue  des  Francs-Bour- 
geois, était  la  fontaine  de  Chaume,  édifiée  en  1706  par  Charles  Boucher 
d'Orsay  pour  le  prince  de  Rohan  Soubise  qui  habitait  l'hôtel  des 
Archives  nationales.  Au  10  de  la  place  des  Vosges,  formant  façade  dans 
la  rue  des  Francs-Bourgeois,  on  lit  sur  la  miiraille  l'ancien  nom  de: 
RUE  Delechappe,  qui  n'est  mentionné  dans  aucun  ouvrage.  Il  y  a  en 
outre  une  inscription  sur  marbre  noir  indiquant  que  «  cette  propriété  a 
été  léguée  par  Victor  Bellagne  le  6  mai  1852,  au  bureau  de  bien- 
faisance de  l'ancien  vu*  arrondissement  (aujourd'hui  m®),  à  sa  charge 
d'entretenir  à  perpétuité  la  sépulture  de  la  famille  au  cimetière  du 
Père-Lachaise  ». 

D'après  un  projet  de  1903,  il  serait  question  d'exproprier  quelques 
maisons  voisines  pour  dégager,  par  une  jolie  place,  le  Musée  Carnavalet 
et  la  Bibliothèque  de  la  Ville,  en  même  temps  qu'en  achevant  la  percée 
de  la  rue  aux  Ours  en  prolongement  de  la  rue  Etienne-Marcel.  Cette 
nouvelle  voie  traverserait  le  Marais,  et  ferait  malheureusement  dispa- 
raître tout  un  côté  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois,  si  riche  en  souvenirs 
historiques  ! 

FRANKLIN  (rue)  <-m  rue  Vineuse.  2  et  boulevard  Delessert,  12  »->  place  du 
Trocadéi-o  et  rue  des  Réservoirs,  1  [Passy,  Muette,  16*=  arr.  248  m.] 

Percée  en  1856,  cette  rue  a  reçu  le  nom  de  Franklin,  parce  que  le 
grand  patriote  américain  avait  longtemps  habité  Passy,  près  de  la 
Barrière  Franldin  aujourd'hui  disparue. 

—  617  — 


Frédéric-Bastiat 

Benjamin  Franklin,  né  à  Boston  le  17  janvier  170G,  mourut  le 
17  avril  1790.  Il  fut  le  fondateur  de  l'Indépendance  américaine.  Yenu 
à  Paris  en  1776  comme  ambassadeur  des  Etats-Unis,  il  habita,  le  26  de 
la  rue  de  Pentbièvre  (maison  Franklin),  puis  vint  s'établir  à  Passy, 
1,  rue  Singer,  dans  l'hôtel  Yalentinois  où  il  plaça  le  premier  para- 
tonnerre dont  il  est  l'inventeur.  Une  des  grandes  maximes  de  Franklin, 
qui  résume  bien  la  vie  de  l'infatigable  chercheur  est  que  «  l'homme 
qui  ne  fait  rien  est  bien  près  de  mal  faire  ». 

Il  y  eut  un  autre  Franklin,  navigateur  ang"lais,  qui  périt  en  1847 
dans  une  expédition  au  Pôle  Nord. 

La  reine  Catherine  de  Médicis  {Voir  Yiarmes  et  Bourse  du  Com- 
merce), possédait  entre  la  bœrrière  de  Franldin  et  la  barrière  Sainte- 
Marie,  existant  avant  l'annexion  de  1802,  au  Trocadéro,  une  maison 
qui  appartint  ensuite  au  maréchal  de  Bassompierre  en  1651.  Cette  pro- 
priété fut  achetée  par  Henriette  de  France,  reine  d'Angleterre,  veuve 
de  Charles  I^'",  qui  y  établit  le  couvent  de  la  Visitation  où  se  retira 
Mlle  (le  la  Yallière,  avant  d'aller  aux  Carmélites  de  la  rue  Nicolle 
{Voir  Chaillot). 

FRANQUET  (rue)  -(-^  rue  Labrouste,  58  ?^;^->  boulevard  Cliauvelot,  17  [Vau- 
GiRAUi),  Saint-Lambert.  14"  arr.  148  m.] 

Formée  en  1883  par  M.  Franquet,  propriétaire. 

FRANQUEVILLE  (rue   de)  -<-^,  boulevard  Jiiles-Sandeau  s^->  rue  Octave- 
Feuillet  [Passy,  Miictic.  1G«  ;irr.  1 10  m.] 

Ouverte  en  1890  sur  le  jardin  fleuriste  de  la  Yille  de  Paris,  elle 
devait  porter  depuis  1892  le  nom  de  Franqueville. 

Alfred -Charles-Ernest  Franquet  de  Franqueville,  ingénieur  fran- 
çais, ancien  directeur  des  chemins  de  fer  au  Ministère  des  Travaux 
publics. 

FRANQUIN  (villa)  -^-^  avenue  MalakofF,  11  [Passy,  Porte-Daapliine,  16=  arr. 
84  m.] 

Porte  le  nom  de  M.  FraJiquin,  propriétaire  du  terrain. 

FRATERNITÉ  (rue  de   la)   -f^s  rue  de  l'Egalité  ss.-^   rue  David-D'Angers 
[Buttes-Ghaumont,  Amérique,  19*=  arr.  70  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire  à  cause  du  voisinage  de  la  rue  de 
V  Egalité. 

FRÉDÉRIC-BASTIAT   (rue)  ^-«  rue  Paul-Baudry,    5   «^    rue  d'Artois,  13 
[Elysée,  Fauboiir^-du-Roule,  S"-'  arr.  43  m.] 

Décidée  en  1884,  elle  a  porté  provisoirement  le  nom  de  rue  Neuve 
Fortin  en  mémoire   de  l'économiste  distingué  qu'était  Frédéric  Fortin,. 
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puis  celui  de  Bastiat  auquel  en  1889  ou  a  ajouté  le  prénom  Frédéric.  Fré- 
déric Bastiat,  né  à  Bayonne  eu  1801,  mort  en  1830,  est  l'auteur  des 
Harmonies  économiques. 

FRÉDÉRIC-LEMAITRE   (rue)  -<-^  rue  de  Belleville,  188  ss— *-   eu  impasse 
[MÉMLMOM'ANT,  Bellcville,  20^  ai*r.  20  m.] 

Créée  en.  1892. 

Frédérich  Lcinaître,  célèbre  acteur  français,  né  au  Havre  le  21  juil- 
let 1798,  mort  à  Paris  le  10  janvier  1876.  Créateur  de  toutes  les  œuvres 
de  Tictor-Hugo,  Ruy  Blas,  Hernani,  Les  Biir graves.  Joua  dans  U Au- 
berge des  Adrets  le  rôle  de  Robert  Macaire,  créa  Don  César  de  Bazan, 
Trente  ans  ou  la  Vie  d'un  Joueur,  et  tant  d'autres  pièces  qu'il  rendit  à 
jamais  célèbres.  Quelques  années  avant  sa  mort  il  parut  à  l'Ambigu 
dans  le  Crime  de  F  a  ver  ne,  où  malgré  son  grand  âge,  il  fut  encore 
superbe . 

Le  grand  Frederick  débuta  aux  Variétés  amusantes  de  la  rue  de  Bondy 
(1  oir  Théâtres  disparus),  aux  appointements  de  «  un  franc  par  soi- 
rée »  pour  jouer,  ou  plutôt  «  mugir  le  lion  dans  Pyramc  et  Fhisbé, 
De  là  il  passa  au:E.  F^mambules  et  au  Cirque  du  boulevard  du  Temple. 
En  1823,  il  joua  L'Auberge  des  Adrets,  sifflé  à  la  première  représenta- 
tion, il  imagina  de  transformer  le  personnage .c|u'il  représentait  et  qui 
était  un  rôle  sérieux,  en  rôle  absolument  comique.  Il  en  fit  un  succès 
énorme  et  sa  célébrité  date  de  cette  époque.  Il  fut  bientôt  le  «  Talma  » 
du  boulevard  et  interpréta  tour  à  tour  :  Le  Chiffonnier  de  Paris,  de 
Félix  Pyat,  Don  César  de  Bazan,  Kean,  etc.  Théophile  Gautier  a  dit 
de  lui  :  a  Les  autres  acteurs  sont  des  masques,  Frederick  est  un  génie 
«  passant  du  haillon  au  manteau  de  velours,  sans  transition,  toujours 
t  beau,  toujours  splendide  !  3 

FRÉDÉRIC-MAGISSON   (impasse)   ^-«  rue   de  Javel,    142  m~*  en  impasse 
[Vaugirard,  Javel,  15^^  arr.  60  m.] 

Nom  du  propriétaire  qui  l'a  ouverte  en  1893. 

FRÉMICOURT  (rue)  -e^ss  mes  du  Commerce,  37   et  Fondary,  61  ss—>-  quai 
tle  .lave!,  2  [Vaucjhard,  GreiieLle,  15e  arr.  370  m.] 

Cette  rue  date  de  1837.  Le  nom  de  Frémicourt  est  celui  du  fermier 
qui  exploitait  la  ferme  de  Grrenelle  avant  la  construction  du  nouveau  vil- 
lage. En  1904,  cette  rue  qui  n'allait  que  jusqu'à  la  rue  Cambronne,  fut 
prolongée  jusqu'au  quai  de  Javel. 

FRÉQUEL  (passage)  *-«  rue  \'itruve,  7  »-»  rue  de  Fontarabie,  26  [Ménilmon- 
TAM',  Cliarohne,  •10'^  arr.  90  m.] 

Voie  privée,  nom  du  propriétaire. 
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FRÈRES-PERIER  (rue  des)  -e-^  quai  Debilly.  4  ss^-»-  avenue  du  Trocadéro 
[P.vssY,  Chailloi,  16«arr.  72  m.J 


II 


Cette  rue  à  ouvrir  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  pompe  à  feu  d 
Chaillot,  avait  reçu  primitivement  le  nom  du  Colonel  Villehois-Ma- 
reuil,  tué  au  Transvaal  en  1900  {Voir  Villebois-Mareuil),  mais  pour 
que  la  Ville  puisse  satisfaire  aux  conditions  d'un  legs  qui  doit  prochai- 
nement lui  échoir,  il  a  été  convenu  en  1903,  que  cette  nouvelle  voie 
prendrait  le  nom  des  Frères  Périer,  qui  furent  les  créateurs  de  la  Pompe 
à  feu  de  Chaillot,  construite  en  1777  sous  le  nom  de  machine  à  feu 
de  Chaillot.  Directeurs  de  la  première  compagnie  des  Eaux  à  Paris, 
après  un  procès  retentissant  qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  le  gouver- 
nement, en  1789,  ils  durent  fusionner  avec  les  «  Sources  du  Roy  »^ 
{Voir  Eaux.) 

FRESNEL    (rue)    <-^se  rue  de  la  Manutention  s— >  rue  Magdebourg-   [Pass 
Chaillot,  16"=  arr.  295  m.] 

Formée  par  la  Ville  en  1869,  comme  rue  de  Versailles,  elle  a  reç^ 
en  1877  le  nom  de  Auguste-Jean-Frcsne/,  ingénieur  (1788-1827),  né  à 
Broglie  (Eure),  célèbi-e  par  ses  travaux  sur  la  théorie  de  la  lumière 
et  le  perfectionnement  des  phares. 

Au  21,  habitait  M.  Léon  Say,  plusieurs  fois  ministre  des  Finances. 
Au  23  est  M.  le  duc  d'Audiffred-Pasquier,  académicien  sénateur.       jHJ 

FREYCINET  (rue)  -<-^  avenue  du   Trocadéro,    10  ss^-^  avenue   d'Iéna,    50 
[Passy,  Chaillot,  16«  arr.  320  m.]  ^1 

Créée  en  1864  entre  la  rue  Pierre  Charron  et  l'avenue  du  Trocadér^"' 
elle  fut  achevée  en  1883  jusqu'à   l'avenue  d'Iéna.  Depuis  1867  elle 
porta  le  nom  de  Freycinet.  flj 

Louis-Claude  Desaulses  de  Freycinet,  célèbre  navigateur  françalP' 
né  à  Montélimar  en  1778.  Auteur  d'un    Voyage  autour  du  Monde; 
mort  en  1842. 

Au  9,  Consulat  de  Serbie. 


J 


FRIANT  (rue)  -<--k?  avenue  de  Châtillon,  15  s— >- boulevard  Brune,  119  [Obser- 
vatoire, Pelit-Montroiif^e,  Ik"  arr.  370  m.] 

Précédemment  rue  du  Fot-au-lait  et  avenue  de  Montrouge,  tracée 
sur  le  plan  de  Roussel  en  1730,  elle  aboutissait  à  l'entrée  du  château 
de  Montrouge.  Ce  fut  en  1861,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Priant,  en 
souvenir  du  comte  Louis  Friant,  général  de  division  sous  le  premier 
Empire.  Né  à  Villers-Morlancourt  (Somme)  en  1758,  il  mourut  en  1829. 

FRIEDLAND    (avenue    de)   -<-^  rue   Washington,   49  et   faubourg   Sainf- 
Ilonoré,  177  ss— >  place  de  l'Etoile  [Elysée,  Fnitbourg-du-Roule,  8"  arr.  630  m  ] 

Ouverte  en  1814,  entre  lai  rue  de  Tilsitt  et  la  place  de  l'Etoile,  et 
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prolongée  en  1857  jusqu'au  faubourg  Saint-Honoré,  cette  avenue  a  été 
dénommée  de  Friedland  en  1864  après  avoir  été  le  boulevard  Beaujoii, 
à  cause  de  la  chartreuse  Beaujon  (Voir  ce  nom),  située  autrefois  au  10 
(le  l'avenue  Friedland. 

Friedlamd,  ville  de  Prusse  près  de  laquelle  Bonaparte  remporta 
le  14  juin  1807  une  sanglante  victoire  sur  les  armées  russes. 

Au  18,  Kôtel  du  duc  de  Trévise;  le  23  est  l'ancien  couvent  des  Pères 
du  SàintVSacrem ent.  En  face,  sur  le  terre-plein  a  été  érigée  en  novembre 
1902  une  statue  de  Balzac  (  Voir  ce  nom).  Au  37,  église  espagnole  du 
Corpus  ^hristi,  fondée  en  1874.  Au  35,  hôtel  Potocki.  Au  42,  hôtel  du 
baron  James  de  Rothschild.  Au  10,  à  l'angle  de  la  rue  Beaujon,  était 
avant  la  guerre  de  1870  l'hôtel  du  duc  de  Brunswick,  petit-fils  du  duc 
de  Brunswick,  chef  des  armées  coalisées  contre  la  France  en  1792, 
«  dont  le  hautain  manifeste  de  Coblentz  donna  à  la  Révolution  tout 
l'élan  de  patriotisme  qui  lui  était  nécessaire  pour  vaincre  les  ennemis  ». 
Vaincu  à  Yalmy  par  Dumouriez  et  Kellermann,  il  fut  mortellement 
blessé  à  Aueistaedt. 

En  1806,  le  duc  de  Brunswick  fut  une  des  originalités  de  Paris.  On 
se  le  montrait  descendant  ravenue  des  Champs-Elysées  dans  son  coupé 
chocolat,  traîné  par  ses  deux  chevaux  café  au  lait;  ou  dans  une  loge 
de  théâtie,  avec  un  échiquier  d'un  côté,  une  glace  à  pistache  de  l'autre, 
exhibant  son  maquillage,  ses  diamants  et  ses  perruques,  toujours  escorté 
de  très  jolies  femmes,  presque  toujours  jeunes.  Il  avait  aménagé  dans 
son  hôtel  de  la  rue  Beaujon  une  cachette  mystérieuse  dans  laquelle 
était  placée  une  petite  cassette  en  or  contenant  les  30  millions  de  dia- 
mants qui  ne  le  quittaient  jamais.  Sans  héritier,  autre  que  sa  belle-fille 
la  comtesse  de  Cury  qu'il  avait  déshéritée,  il  légua  toute  sa  fortune  à 
la  ville  de  Genève,  et  de  ce  fait  la  comtesse  privée  de  toute  ressource 
mourut  à  l'hôpital  en  octobi-e  1903. 

FRILLIÈRE  (avenue    de   la)    -<— fs  impasse  Boileau,    12    3;^>    rue  Claude- 
Lorrain,  45  [Passy,  Aiiteuil,  16"  arr.  110  m  ] 

Ouverte  par  le  propriétaire  M.  Frillière,  en  1887. 

FROCHOT  (avenue)  <-«  rue  Victor-Masse,   25  m^  place  Pigalle,  3  [Opéra 
Saint-Georges,  9"  arr.  118  m.] 

Voie  privée  habitée  par  des  artistes.  Au  n°  1,  est  mort  le  5  juillet  1884, 
le  compositeur  Victor  Massé,  auteur  des  Noces  de  Jeannette,  de  Gala- 
thée,  etc.  Il  était  né  le  7  mars  1822  à  Lorient  (Morbihan),  depuis  18841a 
rue  Laval  porte  le  nom  de  Victor  Massé  {Voir  Frochot). 

FROCHOT  (rue)  <-m  rue  Victor-Masse,  28  »->  rue  et  place  Pigalle,  7  [Opkra, 
Saint-Georges,  9*'  arr.  107  m.]    . 

En  1826,  cette  rue  se  confondait  primitivement  avec  la  rue  Breda 
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dont  elle  est  le  prolongement.  Elle  fut  appelée  successivement  :  rue 
Bréda,  de  Brack,  de  la  Nouvelle  Athènes  et  ensuite  rue  Frochot.  al 
Le  comte  Xicolas-Thérèse-Benoit,  comte  Frochot,  né  à  Arnay-1'e'" 
Duc  le  20  mars  1761,  mourut  le  27  jviillet  1828.  Premier  préfet  de  la 
Seine,  il  garda  ses  fonctions  pendant  douze  ans  et  fu:t  destitué  en  1812 
lors  de  la  conspiration  Mallét  (Voir  PoPI^^coTTE,T).  Frochot  avait  été  le 
secrétaire  de  Mirabeau. 

FROIDEVAUX  (rue)  *-m  place  Denfert-Rochereau,  2  m-*  avenue  du  Maine.  87 
[Observatoire,  Montparnasse,  14"^  arr.  660  m.J 

C'était  en  1855  la  rue  du  Cliamp  d'Asile,  nom  qui  servait  à  désigner 
le  cimetière  de  Montparnasse;  en  1898,  on  lui  a  donné  le  nom  de  F  roi 
devoûix. 

Froide  vaux,  lieutenant-colonel  des  sapeurs-pompiers  tué  en  188! 
dans  l'incendie  du  boulevard  de  Charonne,  a  été  inhumé  au  cimetièm 
Montparnasse. 


i 


FROISSART  (rue)  t-^  rue  de  Turenne,   94  ssr->   boulevard  des  Filles- 
Calvaire,  9  [Tkmple,  Enfants-Rouges,  3"  arr.  175  m.] 

A  été  formée  en  1804  sous  le  nom  de  rue  Neuve  de  Bretagne,  à  caus 
de  la  rue  de  Bretagne  qvii  en  était  voisine  et  qu'elle  prolonge.  En  1864^ 
elle  est  devenue  la  rue  Frotssart.  |HI 

Jean  Froissart,  chroniqueur,  naquit  à  Yalenciennes  en  1377  et  moil^' 
rat  vers  1410.  La  Chronique',  dont  il  est  l'auteur  relate  tous  les.  faits 
qui  se  sont  accomplis  en  France  et  même  en  Afrique  de  1326  à  1400, 
c'est-à-dire  de  Charles  IV  le  Bel  à  Charles  VII;  cette  chronique  si  inté- 
ressante fait  suite  aux  mémoires  du  sire  de  Joinville  (1223-1317),  qui 
se  terminèrent  en  1309.  Froissart  avait  tous  les  dons  du  parfait  chro- 
niqueur, du  «  reporter  »,  il  raconte  tout  ce  qu'il  voit,  tout  ce  qu'^_, 
entend,  et  toujours,  sait  donner  à  tout  une  forme  dramatique.  Fils  d'i^H 
peintre  d'armoiries,  Froissart  excelle  dans  la  description  des  costume» 

FROMENT  (rue)  *-m  rue  Sedaine,  25  m-*-  rue  du  Chemin-Vert,  20  [Popincourt, 
Hoquette,    il"  arr.] 

Ouverte  en  1866,  elle  a  reçu  le  nom  de  inie  Provient,  en  l'honneur 
de  Froment,  inventeur  et  mécanicien  employé  dans  la  construction  des 
horloges  électriques,  mort  en  1865. 

FROMENTEL    (rue)  <^m  rues  Chartière,  2  et  .lean-de-Latran,   1  gs->  rue  du 
Cimetière-Saint-Benoît  [Panthéon,  Sorbonne,  5<=  arr.  40  m.] 

Existait  en  1230.  Le  cartulaire  de  Sainte-Geneviève  en  1243  la  men- 
tionne ainsi:  Vicus  qui  dicitur  Frigidumn  Mantellum;  de  Froid  man- 
teauyon  a  fait  Fresm^ntel  (Gruillot),  et  plus  tard  Fromentel,  qui  n'en 
est  qu'une  faible  altération.  Jjh  pl'aee  Fi-o/?ientel  a  là  même  origine. 

—  622  — 


Furstemberg 

Au  coin  de  la  nie  Chartlère  (aujourd'hui  impasse  Chartière),  était 
ane  maison  qui  sei'vait  de  rendez-vous  à  la  belle  Gabrielle  d'Estrées 
et  à  son  royal  amant.  On  voyait  autrefois  un  buste  d'Henri  TV  en  en- 
seigne au-dessusi  de  la  boutique  d'un  marchand  de  vins;  ce,  buste  a  dis- 
pani  ainsi  que  la.  maison.  César  de  Vendôme,  fils  de  Gabrielle  d'Estrées, 
figure  dans  son  acte  de  naissance  comme  étant  né  à  Paris  en  Vhôtel  FrO' 
mentel.  Au  6  est- la  place  Fronientel. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  des  fouilles  entreprises  derrière  le  Col- 
lège de  France  dans  un  égout  de  la  rue  Jean-de-Beauvais  et  plus  récem- 
ment en  1903  dansi  une  cave  de  Vimjja^se  CJiartière,  avaient  amené  la- 
découverte  de  fondations  remontant  à  l'époque  gallo-romaine  et  sem- 
blant appartenir  à  des  thermes. 

Ces  fouilles  viennent  d'être  reprises  sous  le  sol  de  la  rwe  Fromentel 
et  donnent  des  résultats  for-t  intéressants.  La  commission  du  Vieuœ- 
Faris  croit  se  trouver  en  face  d'une  cité  gallo-romaine  qui,  en  dehors 
des  thermes,  aurait  comporté  un  théâtre,  un  temple  et  divers  autres 
édifices  publics. 

Ces  fondations  qui  s'étendent  sous  le  Collège  de  France  et  même 
jusqu'à  la  rue  des  Ecoles  semblent  remonter  au  premier  siècle  de  notre 
ère,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  se  trouve  en  présence  d'une  cons- 
truction très  importante  probablement  détruite  par  un  incendie,  qui 
rappelle  le  palais  de  Constantin  à  Arles. 

PROMENTIN  (rue)  ■*-^.  rue  Duperré,  32  ^s^-^  boulevard  de  CIichy,39  [Opéra, 
Sai/tt-Geor^es,  9"=  arr.  94  m..\ 

Précédemment  rue  iVeuve-Fontaine  à  cause  du  voisinage  de  la  rue 
Fontaine,  elle  a  reçu  en  1879  le  nom  dé  Fromentin. 

Eugène  Fromentin,  peintre  (1820-1876),  qui  excellait  dans  les 
Bcènes  orientales  et  les  paysages  d'Afrique. 

FULTON  (rue)  <— «s  quai  d'Austerlitz,  17  s^^-  rues  de  la  Gare,  10  et  Sauvage,  20 
[GoBELiNS,  Salpétrière,  13"  arr.  145  m  ] 

Date  de  1825,  mais  ce  n'est  que  depuis  1844  qu'elle  a  été  appelée 
rue  Fulton. 

Robert  Fulton,  ingénieur  américain,  né  en  1767,  utilisa  le  premier 
la  vapeur  comme  moyen  de  locomotion  maritime  et  perfectionna  les 
bâtiments  à  vapeur,  dont  l'invention  appartient  au  français  JoufProy 
d'Albans.  Il  mourut  le  14  février  1815.  En  1799,  ce  fut  ce  même  Fulton 
qui  construisit  les  fameux  panoramas  du  boulevard  Montmartre  dont  le 
nom  est  resté  au  passage  et  qui  furent  démolis  l'année  suivante  (Voir 
passage  des  Panoramas). 

FURSTEMBERG  (rue)  ■<-^ss  rue  Jacob.  5  -?^->-  rue  de  l'Abbaye,  6  [Luxembourg, 
Saint-Germain-des-Prés,  6«  arr.  82  m.] 

Construite  en  1699,  elle  se  nomma  d'abord  rue  de  FursteTnherg, 
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parce  que  le  cardinal  Egon  de  Furstemberg  était  alors  abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés.  ^1 

Sous  l'Empire,  ce  fut  de  1805  à  1815  la  rue  Wertingen  en  mémoire"' 
d'un  combat  livré  le  8  octobre  1805  à  Wertingen,  en  Autriche,  par  Joa- 
cliim  Murât;  la  Restauration  a  rétabli  le  premier  nom.  Rue  de  l'Abbaye, 
est  l'ancien  2>aZaii6'  Abbatial  construit  en  1584  par  le  cardinal  de  Bour- 
bon et  restauré  par  le  cardinal  de  Furstemberg  en  1704. 

Au  5  de  la  rue  Jacob,  se  voit  encore  un  pilier  de  l'ancienne  porte 
de  l'abbaye  située  me  Furstemberg.  Paul  de  Saint-Victor,  le  célèbre 
littérateur  (1827-1881),  habita  le  n"  6  d€  cette  rue  et  le  peintre  Eugène 
Delacroix  né  à  Charenton  en  1798  y  mourut  en  1863  {Voir  Delacroix) 
Cette  rue,  originairement  comprise  dans  l'enceinte  de  l'abbaye  Saint 
Germain,  était  habitée  par  des  artistes  jouissant  de  la  franchise.  Lei 
maisons  6  et  8  sont  construites  dans  le  style  de  l'ancien  palais. 


I 


FURTADO-HEINE  (rue)  <—^  rue  d'Alésia,  57  ss-^  rue   Jacquier  [Observa- 
ToiKE,  Plaisance,  14«  arr.  114  m.] 

Ouvei-te  en  1883  sous  le  nom  de  Couprie,  en  mémoire  de  l'ancien 
adjoint  au  maire  de  la  commune  de  Montrouge  ;  vers  1897,  elle  a  été 
appelée  .rue  FurtoÂo-Heine. 

Mme  Cécile-Charlotte  Furtado-Heine  (1821-1896),  créatrice  d'une 
crèche  et  d'un  dispensaire  modèle  qui  porte  son  nom,  était  la 
femme  du  riche  banquier  Heine,  dont  l'hôtel  était  autrefois  au  22  de 
la  rue  Bergère. 

Un  monument  doit  être  élevé  à  la  mémoire  de  cette  généreuse  bien- 
faitrice à  l'angle  de  la  rue  à'Alésia  et  de  V avenue  ViUemain. 
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GABON  (rue  du)  -*-s  avenue  de  Saint-Mandé,   101  ss—y  rue  de  la  Voûte,  52 
[RiiuiLLY,  Bel-Air,  'i2«  arr.  220  m.] 

Précédemment  sentier  du  Chemin  de  fer  à  sa  création  en  1863,  elle 
est  devenue  en  1877  la  rue  du  Gabon. 

Le  Gabon,  colonie  française  de  l'Afrique  occidentale, 

GABRIEL  (avenue)  -«— ss  place  de  la  Concorde  et  rue  Boissy-d'Anglas,  1  s— >- 
avenue  Matignon,  2  [Elysée,  Champs-Elysées,  Madeleine,  8"  arr.  700  m.] 

Formée  en  1818,  le  voisinage  de  la  place  de  la  Concorde  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Jacques-Ange  Gabriel  (1698-1782),  architecte  du 
garde-rn.euble  de  la  place  de  la  Concorde  et  de  l'Ecole  militaire,  etc. 

Madame  de  Pompadour,  alorsi  qu'elle  habitait  VElysée,  emprunta 
une  graaide  partie  de  cette  avenue  pour  agrandir  les  jardins  du  Palais, 
dont  une  des  entrées  est  aujourd'hui  au  38  (Voir  Elysée).  Au  16  est 
placée  la  porte  du  jardin  de  l'ambassade  d'Angleterre. 

GABRIEL    (villa)    -«— ss  rue    Croix-Nivert,    145    [Vaugirard,  Saint-Lambert, 
15e  arr.  60  m.] 

Prénom  du  fils  du  propriétaire  qui  a  créé  cette  villa  en  1895. 


GABRIEL-LAMÉ  (rue)  <— si  place  de  la  Nativité,  2  ss— >-  en  impasse  [Reuilly, 
Bercy,  12«  arr.  275  m.] 

Formée  en  1877,  on  lui  a  donné  en  1885  le  nom  de  Gabriel-Lamé. 

Gabriel  Lamé,  géomètre  (1795-1870),  professeur  de  physique  à 
l'Ecole  Polytechnique  a  pris  une  part  active  à  l'établissement  des  che- 
mins de  fer  en  France  (Voir  Chemin  de  fer). 

GABRIELLE  (rue)  -<— s;  rue  Foyatier  -<— s  rue  Ravignan,  24   [Montmartre 
Cli^naji court,  18"  arr    276  m.] 

Commencée  en  1863,  elle  a  été  prolongée  depuis  1867  jusqu'à  la 
rue  Foyatier.  Le  nom.  de  Gabrielle  est  le  prénom  de  la  femme  d'un 
des  propriétaires.  La  partie  comprise  entre  les  rues  Chappe  et  Drevet 
s'appelait  en  1843:  la  rue  Bénédict. 
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GAGER-GABILLOT  (rue)  -*— s?  rue  de  la  Procession,  36  n^^  passage  Saint- 
Pierre  [Yaugirard,  Saint-Lambert,  15"  arr.  160  m.J 

Ouverte  en  1883  par  M.  Gager-Gabillot. 

GAILLARD    (rue)  -<-^cs;  rue   Blanche,    18   sa— >-   rue  Léonie,  9  [Opéra,    Saint. 
Georges,  'd"  arr.  110  m.] 

Créée  en  1837  sur  les  terrains  de  M.  Gaillard,  entrepreneur  de  ma- 
çonnerie, elle  porta  jusqu'à  1903  le  nom  de  Cité  Gaillard;  elle  était  alors 
fermée  avec  des  grilles  à  ses  extrémités. 

GAILLON    (rue)   -<-^   avenue    de   l'Opéra,   28   s^->  rue   Saint-Augustin,    35 
[Bourse,  Ga il/on,  .2^  arr.   17  m.] 

Existait  en  1495  et  aboutissait  à  cette  époque  à  la  Porte  Gaillon, 
située  près  de  l'endroit  où  fut  élevé  le  Pavillon  de  Hanovre  (  Voir  bou- 
levard des  Italiens).  Le  nom  de  Gaillon,  qui  désigne  ce  quartier,  lui 
fut  donné  en  1578  à  cause  de  l'ancien  hôtel  de  Gaillon,  sur  rempla- 
cement duquel  a  été  construite  l'église  Saint-Roch.  Au  commencement 
du  xvi"  siècle,  la  rue  Gaillon  alors  ruelle  Michaut  Riegnanit  du  nom 
d'un  de  ses  habitants,  fut  appelée  plus  tard  rue  de  Lorges,  entre  les 
rues  Saint-Honoré  et  IS^euve  des  Petits-Ch.anip«  (à  cette  époque  la  rue 
Gaillon  et  la  lue  Saint-llock  ne  formaient  qu'une  seule  et  même  rue). 
lie  nom  de  Lorges  lui  venait  de  Vhôtel  de  Lorges,  voisin  du  rempart 
{Voir  Enceintes).  Dès  que  l'église  Saint-Roch.  fut  construite,  cette 
partie  de  la  lue  Gaillon  devint  rue  baint-Roeli.  La  porte  Gaillon  a  été 
supprimée  en  1700  et  avec  elle  une  partie  de  la  rue  du  même  nom. 

Au  5,  très  joli  hôtel  avec  cour  intérieure  ornée  de  mascarons  sculp- 
tés, bel  escalier  et  vitraux.  Au  8,  hôtel  du  xvii^  siècle  ayant  appartenu 
au  prince  Sultosky.  Aux  10  et  12  se  trouve  le  siège  de  la  Croiœ  Rouge. 
Au  14  (ancien  16),  existe  encore  un  ancien  numéro  noir  sur  fond  jaune 
avec  encadrement  bleu  (}'  oir  Nimérotage  des  rites).  Saint- Just  habi- 
tait sous  la  Révolution  à  Vhôtel  des  Etats-lJ  nis,  situé  sur  l'emplace- 
ment de  l'avenue  de  l'Opéra, 

De  1854  à  1869,  la  boucherie  Fleselles,  dont  la  boutique  est  au  n"  16, 
près  du  cariefour  Gaillon,  achetait  tous  les  bœufs  gras  qui  sei'vaient 
aux  fêtes  du  Mardi-Gras  et  organisait  la  promenade  des  chars  à  tra- 
vers Paris.  La  cérémonie  du  Bœuf-Gras  durait  pendant  les  troi«  jour- 
nées du  CaiTiaval.  «  Ce  jour-là,  dit  Alfred  de  Yaulabelle,  outif^  les 
animaux  qu'on  exposait  et  qui  faisaient  partie  du  cortège,  d'autre» 
chars  allégoriques,  occupés,  les  uns  par  des  musiciens,  d'autres  par  des 
femmes  revêtues  de  costumes  historiques  ou  mythologiques  suivaient 
chaque  bœuf  et  étaient  escortés  de  cavaliers  en  travestis  et  d'une  foule^^ 
de  comparses  déguisés  et  masqués   ».  fli 

A  l'origine,  la  cérémonie  du  Bœuf-gras  qu'on  appelait  dans  certain» 
pays  Bœuf  ville,  violé  ou  vielle,  parce  qu'on  le  promenait  au  son  des^ 
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violons  ou  des  vielles,  se  célébrait  à  l'équinoxe  de  printemps,  époque 
où  le  soleil  entre  dans  la  constellation  du  Taureau,  qui  était  un  objet 
de  vénération  ckez  beaucoup  de  peuples.  Plus  tard,  cette  cérémonie 
fut  reportée  au  jeudi  qui  précède  le  jour  des  Cendres,  et  voici  la  des- 
cription qu'en  donne  un  écrivain  du  xviii^  siècle  : 

«  L  ;s  garçons  bouchers  de  la  bouckerie  de  l'Apport  Paris  n'atten- 
dirent pas  en  cette  année  le  jour  ordinaire  pour  faire  leur  cérémonie 
du  Bœuf  Gras.  Le  mercredi  matin,  veille  du  Jeudi-Gras,  ils  s'assem- 
blèrent et  promenèrent  par  la  ville  un  bœuf  qui  avait  sur  la  tête,  au 
lieu  d'une  aigrette,  une  grosse  branche  de  laurier-cerise;  il  était  cou- 
vert d'un  tapis  qui  lui  servait  de  housse.  Il  portait  sur  son  dos  un  enfant 
décoré  d'un  ruban  bleu  passé  en  écharpe,  tenant  d'une  main  un  sceptre 
doré  et  de  l'autre  une  épée  nue.  C'était  le  «  Eoi  des  Bouchers  ».  Environ 
quinze  garçons  de  cette  profession,  vêtus  de  corsets  rouges,  avec  des 
trousses  blanches,  coilïés  de  turbans  ou  de  toques  rouges  bordées  de 
blanc,  accompagnaient  le  bœuf  et  deux  d'entr'eux  le  tenaient  par  les 
cornes.  Cette  marche  était  précédée  par  des  violons,  des  fifres  et  des  tam- 
bours.  » 

Interrompue  pendant  la  Révolution,  cette  cérémonie  fut  remise  en 
usage  en  1799,  mais  avec  plus  de  pompe  encore  qu'autrefois.  Sous  le 
premier  Empire,  c'est  Napoléon  lui-même  qui  en  réglait  le  détail,  dési- 
reux qu'il  était,  de  lui  donner  le  plus  d'éclat  possible.  L'ordonnance  de 
police  au  23  février  1905,  relative  au  cortège  du  Bœuf -Gras,  disait  : 

«  Les  marchands  bouchers,  coilïés  et  poudrés  en  tresses,  porteront 
le  chapeau  H jnri  lY  avec  panache  tricolore,  bottes  à  la  hussarde,  man- 
teau écarlate  bordé  d'or,  gilet,  veste  et  pantalon  de  bazin  rayé.  Le  cor- 
tège sera  compose  de  six  chevaux  blancs,  dix  mamelucks,  six  sauvages, 
six  Romains,  quatre  Grecs  cuirassés,  six  chevaliers  français,  quatre 
Espagnols,  quatre  Polonais,  deux  coureurs,  huit  Turcs,  un  tambour- 
major  de  la  garde,  six  tambours  en  gladiateurs,  deux  fifres  en  Chinois, 
dix-huit  musiciens  et  douze  garçons  bouchers  portant  les  attributs  de 
la  Boucherie...  Le  bœuf  pèsera  de  ti-eize  à  quatorze  cents  kilos,  sera 
panaché  et  décoré,  et  portera  sur  le  dos  un  enfant  en  amour,  soutenu 
par  deux  sacrificateurs  à 'haches  et  massues  ». 

Après  les  désastres  de  1870,  on  a  essayé  à  plusieurs  reprises  de  faire 
revivre  cette  vieille  coutume  du  bœuf  gras;  mais,  soit  faute  d'argent,  soit 
manque  d'enthousiasme,  toutes  les  tentatives  faites  à  cet  égard  sont 
restées  infructueuses. 

Le  carrefour  Gaillon  est  à  l'intersection  des  rues  Gaillon,  de  la  Mi- 
chodière,  Saint-Augustin  et  Port-Mahon. 

GAILLON   (fontaine)  située  carrefour  Gaillon  [Bourse,  Gaillon^  2<'  arr.] 

Construite  en  1707  sur  le  dessin  de  J.  Beausfire,  elle  se  nommait 
alors  Fontaine  Loiiis-le-Grand.  En  1827,  elle  fut  réédifiée  complète- 
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ment  par  Yisconti.  Uenfant  au  dauphin  est  du  sculpteur  Jacquot. 
Cette  fontaine,  qui  avait  beaucoup  souffert  pendant  les  journées  de 
juillet  1830,  a  été  de  nouveau  restaurée  en  1900.  Elle  remplace  une 
très  ancienne  fontaine  qui  autrefois  était  adossée  au  mur  de  l'hôtel  de 
Michel  de  Chambord,  contrôleur  des  finances. 

GAITË    (rue  de  la)  -<— se  boulevard  Edgar-Quinet,  57  s— >-  avenue  du  Maine 
[Observatoike,  Montparnasse,  14e  an».  300  ni.] 

Elle  était  indiquée  à  l'état  de  chemin  sur  le  plan  de  Deharme 
(1768).  Ce  nom  de  gaîté  lui  vient  de  ce  que  ce  quartier  possédait  plu- 
sieurs lieux  de  réjouissances,  tels  que  bals  publics,  cafés-concerts, 
théâtres,  etc.  Il  y  a  encore  d'autres  raisons  à  ce  nom  de  Gaîté  :  quand 
ce  ne  serait  que  par  opposition  aux  tristesses  du  cimetière  Montparnasse 
dont  elle  est  proche.  Qui  ne  se  souvient  de  l'enseigne  de  ce  marchand 
de  vins,  situé  vis-à-vis  de  la  prison  de  la  Roquette,  avec  cette  inscrip- 
tion :  On  est  mieux  ici  qu'en  face!  [Voir  Enseignes.)  Au  il,  impasse 
de  la  Gaîté.  Au  16,  jolie  enseigne  peinte  :  A  Bobino,  1808.  Au  24,  Gaî 
Montparnasse.  Au  31,  Théâtre  Montparnasse. 

Parmi  les  plus  célèbres  établissements  de  cette  rue  il  faut  citer  ï 
Bal  Chicard,  le  Bal  des  Gigotcurs  ou  plutôt  le  Bal  des  Mille  Colonne 
situé  au  18,  qui  fut  construit  en  1833  par  Duquesnay,  l'architecte  de  la 
gare  de  l'Est.  Il  eut  pour  propriétaire  sous  le  second  Empire  le  pèr*l 
Constant  dit  Badingue,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  Napoléon  IIlT 

Le  Bal  Constant  avait  survécu  à  tous  les  bals  de  barrières  (Voir 
Bals  disparus),   où  «    le    dimanche    et  souvent   le  lundi,   le  rapin   eal 
«  chapeau  pointu  allait  pincer  la  taille  aux  jeunes  ingénues  de  l'ei? 
a   droit,  tandis  que  gravement  les  mères  aux  tables  des  galeries  siro- 
«   talent  leur  demi-tasse  qu'elles  sucraient  d'une  pipe  en  caramel  ».  mm 

C'est  également  dans  cette  r\ie  qu'était  la  Californie,  sorte  de  res^" 
taurant  à  l'usage  des  pauvres  gens,  des  bohémiens,  «  des  purotins  » 
et  des  chiffonniers  ;  situé  sous  un  vaste  hangar,  les  consommateurs 
trouvaient   une   nourriture  fraîche,   sinon  abondante,  dans  les   prix 
dix  à  douze  sous  par  repas. 

GAITË  (théâtre  de  la)  situé  rue  Papin  (square  des  Arls-et-Méliers)  [Templi 
Arls-et-Méliers,  3'=  arr.] 

Avant  d'être  au  square  des  Arts-et-Métiers,  le  théâtre  de  la  Gaîté 
était  au  boulevard  du  Temple,  à  l'endroit  exact  où  passe  aujourd'hui 
le  boulevard  Voltaire.  Il  avait  été  fondé  en  1760  par  le  célèbre  Nico- 
let,  à  la  foire  Saint-Laurent  (Chemin  de  fer  de  l'Est),  sous  le  nom 
de  ((  Théâtre  des  grands  sauteurs  et  danseurs  de  eorde  du  roy  ».  Le 
succès  de  Nicolet  était  devenu  tellement  grand,  que  l'on  avait  coutume 
'  de  dire  en  parlant  de  son  spectacle  «  De  plus  fort  en  plus  fort,  como 
chez  Nicolet  ». 
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Jaconnet,  le  premier  sujet  de  la  troupe  de  Nicolet,  composait  et 
jouait  des  pièces  qui  lui  valurent  le  suinom  de  Molière  de  houlevard. 
Toujours  entre  deux  vins,  il  attirait  tout  Paris,  dans  les  rôles  d'ivrogne 
ou  de  8.avetier  dans  lesquels  il  était  extraordinaire  de  réalisme.  Pré- 
ville disait  de  lui  «  qu'il  était  si  plaisamment  comique  dans  le  rôle 
de  savetier,  qu'il  eût  été  déplacé  dans  ceux  de  cordonnier  ».  Quand  Ja- 
connet voulait  exprimer  le  dernier  degré  du  mépris  pour  quelqu'un, 
il  disait  :  Je  le  méprise  comme  un  verre  d'eau  !  Cet  excellent  comédien 
mourut  à  l'hôpital  de  la  Charité.  En  177£',  Nieolet  fut  admis  à  donner 
des  représentations  devant  Louis  XV^  et  la  Dubarry. 

Depuis  1792,  ce  théâtre  est  devenu  Théâtre  de  la  Gaîté.  Incendié 
une  première  fois  en  1805,  il  fut  réédifié  par  l'architecte  Peyre 
En  1835,  un  nouvel  incendie  le  détruisit  et  le  soin  de  sa  reconstruction 
fut  confié  à  Bourlat.  Les  grands  succès  de  ce  théâtre,  alors  qu'il  éiail; 
au  «  boulevard  »,  furent  avec  Dumairie,  Paulin-Ménier,  Laïerrière, 
Clément-Just,  Colbrun,  Lacressonnière,  etc..  Le  Sonneur  de  Saint- 
Paul,  La  Grâce  de  Dieu,  Le  Savetier  de  la  rue  Quincampoix,  Le  Cour- 
rier de  Lyon,  avec  Paulin  Ménier,  Cartouche  avec  Dumaine,  L/a  Fille 
du  Chiffonnier  et  tant  d'autres   mélodrames  aujourd'hui  oubliés. 

Après  la  démolition  en  18G0  du  boulevard  du  Temple  pour  l'ou- 
verture du  boulevard  Voltaire  (alors  boulevard  du  Prince  Eugène),  et 
de  la  place  du  Château-d'Eau  (place  de  la  République),  le  théâtre  de 
la  Gaîté  est  venu  s'installer  rue  Papin  ;  ce  furent  Hittorfî  et  Cnzin 
qui  l'édifièrent  de  1861  à  1862. 

Depuis,  la  Gaîté,  après  avoir  créé  quelques  grandes  féeries  comme 
la  Chatte  Blanche  avec  Thérésa,  ou  des  drames  comme  les  Pirates  de 
la  Savane  avec  Miss  Menken,  ou  Jean  la  Poste  avec  Dumaine,  a  quitté 
le  genre  «  mélo  »  pour  l'opérette  et  les  pièces  à  grand  spectacle,  comme 
les  Cloches  de  Corneville,.Rip,  Cyrano  de  Bergerac  avec  Coquelin  ou 
des  grands  opéras  avec  la  troupe  des  frères  Isola  :  Hérodiade,  avec 
Eenaud  et  Mlle  Calvé,  etc. 

GALANDE  (rue)   ■<-^.  rue  Lagrange  ss-*-  rues  Saint-Jacques,  1  et  du  Petit- 
Pont,  19  [Panthéon,  Sorbonne,  5"  arr.  230  m.] 

Ouverte  en  1202  sur  le  clos  Mawvoisin  dépendant  de  la  seigneurie  de 
Garlande,  elle  fut  par  altération  appelée  ?we  Galande. 

Cette  famille  des  Garlande  occupait  aux  xii^  et  xiii"  siècles  les  pre- 
mières charges  du  royaume  :  Auzeau  de  Garlande,  qui  fut  tué  au  siège 
de  Puiset  en  1118,.  avait  occupé  l'emploi  de  sénéchal  et  premier  mi- 
nistre sous  les  rois  Philippe  I*'''  et  Louis  VI  le  Gros;  Etienne  de  Gar- 
lande son  frère,  évêque  de  Beauvais,  fut  sénéchal  de  France,  chancelier 
et  premier  ministre  pendant  neuf  ans.  Il  mourut  en  1151;  Anselme  de 
Garlande  était  prévôt  de  Paris  en  1192. 

Cette  rue,  malheureusement  déjà  bien   transformée,  et  qui  tend 
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tous  les  jours  à  disparaître,  est  encore  une  des  rues  les  plus  intéres- 
santes de  ce  quartier  de  la  Sorbonne,  si  riche  en  souvenii-s  du  Vieux- 
Paris.  On  y  retrouve-  çà  et  là  quelques  vieilles  bâtisses  à  pignons, 
oomme  aux  29  et  31,  mais  beaucoup  déjà  ont  été  démolies  pour  le  per- 
cement de  la  rue  cki  Dante,  et  le  peu  qu'il  en  i^este  est  bien  menacé. 

Au  41,  curieux  passage  conduisant  au  12  de  la  rue  Domat  (Voir 
ce  nom).  Au  20  était  avant  1887  la  nte  Jacynthe  qui  finissait  au  11  de 
là  rué  des  Trois  Portes  également  disparue.  Au  xiv®  siècle,  c'était  la 
ruelle  des  Aiigustins,  dont  le  couvent  était  au  48.  Il  y  avait  aussi  dans 
cette  rue  une  impasse  dite  de  la  Lonffiw  Allée  qui  communiquait  au 
collège  de  Comouailles.  Au  42  existe  un  bas-relief  excessivement 
curieux  représentant  «  saint  Julien  le  Pauvre  dans  une  barque  »  (V'^i^u 
ce  nom).  Placé  au-dessus  de  l'entrée  d'un  hôtel  garni,  il  est  caché  paJH 
un  écriteau  et  ne  s'aperçoit  que  par  en-dessous.  Sur  remplacement 
de  la  rue  du  Dante  au  57  se  voyait  le  fameux  cabaret  du  Châteaai  rouge, 
surnommé  la  Guillotine,  spécialement  fréquenté  par  les  escarpes,  les 
filles  et  les  rôdeurs  de  nuit.  Ce  bouge  faisait  partie  autrefois  de  la 
grande  tournée  classique  «  des  Grands  Ducs  ».  On  assure  que  jadis, 
Gabrielle  d'Estrées  avait  possédé  une  maison  à  cet  endroit.  Le  65,  dont 
il  leste  encore  quelques  jolies  fiises  Renaissance,  aurait  dit-on  appai 
tenu  aux  seigneurs  de  Châtillon, 

Dans  cette  rue  était  la  chapelle  Snint-Blaise  Saint-Louis  qui  dépen- 
dait de  la  paroisse  de  Saint- Julien-le-Pauvre.  Kebâtie  en  1084  et  stip- 
primée  en  1705  ;  elle  a  été  démolie  ainsi  que  l'hôtel  de  Garancière,  aj 
partenant  en  1402  à  une  dame  de  ce  nom. 

GALILÉE  (rue)  -*— ^^  avenue  Kléber,  51  ssr-^  nvonue  des  Chninps-Elysées,  1( 
[Elyske,  Champs-Elysées ,  8«  nrr.  ;  Passy,  CliaiUot,   I6«  arr.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Verniquet  en  1789,  sous  le  nom  de  Chemin 
de  Versailles,  elle  reçut  en  1790  celui  de  Chemin  des  Bouchers.  En  1832 
la  rue  fut  formée  entre  les  rues  de  Juigné  et  Yernet.  En  1848,  pour 
rappeler  le  grand  banquet  patriotique  qui  fut  une  des  causes  de  la 
Révolution  de  Février,  on  la  dénomma:  rue  du  Banquet.  Prolongée 
en  1853  jusqu'à  l'avenue  ds  Champs-Elysées,  elle  le  fut  définitivement 
jusqu'à  l'avenue  Kléber  en  1804.  Elle  avait  aussi  été  appelée  l'ue  ^mm 
Laplace  (Voir  ce  nom).  '■ 

Le  nom  de  Galilée  lui  a  été  donne  en  1867,  en  mémoire  de  Galileo 
Galilei,  illustre  astronome  italien,  né  à  Pise  en  1564.  Un  soir  en 
observant  les  oscillations  d'une  lampe  suspendue  au  plafond  d'une  cathé- 
drale, il  découvrit  l'isochronisme  ou  loi  du  pendule,  qu'il  utilisa  im- 
médiatement pour  la  régularisation  des  horloges;  il  inventa  le  ther- 
momètre, découvrit  les  lois  de  la  pesanteur  et  construisit  en  1609  à 
Venise,  la  première  lunette  astronomique.  Ayant  publié  en  1632  un  ou- 
vrage remarquable  sur  la  rotation  de  la  Terre  autour  du  Soleil,  système 
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combattu  par  la  Cour  de  Eome  comme  contradictoire  aux  textes  de 
la  Bible,  il  dut  pour  échapper  au  bûclier  adjurer  ses  doctrines:  «  E 
pur  si  maiove  '!  (et  pourtant  elle  tourne  î)  s'écria,-t-il.  Emprisonné 
en  1634  à  l'âge  de  70  ans,  il  mourut  huit  ans  après,  aveugle  et  misé- 
rable. * 

OALLiERON   (rue)  -<-^  rue  Florian,   13  ss— >-   rue  Saint-Biaise,  22  [Ménilmon- 
TANT,  Charonne,  20e  arr,  133  m.] 

Précédemment  rue  des  Vignoles  en  1844,  puis  Petite  rue  de  Fon- 
tarabie,  elle  reçut  en  1864  le  nom  du  célèbre  jardinier  Galleron,  auquel 
Montreuil  doit  la  culture  du  pêcher  {Voir-  MoNTREriL). 

GALLIERA  (rue)  <   :=:  avenue  Henri-Martin  ^s;^>-  rue  Pierre-Charron,  [Passy, 
Chaillot,  16<=  an-.  136  m.] 

Ouverte  en  1879  sur  les  terrains  de  la  marquise  de  Brignole-Galliéra, 
fondatrice  du  Musée  qui  porte  son  nom  {Voir-  Beignole-Gtalliéra). 

GALiVANI   (rue)  -«^^  rue  Laugier,  65  ^->  rue  Bayen  et  boulevard  Gouvion- 
Saint-Cyr,  19  [Batigxolles,  Les  Ternes,  17"^  arr.  225  m.] 

Auparavant  rue  Saint-Claude  en  1856,  elle  a  pris  en  1864  le  nom 
<le  Galvani. 

Aloisio  Galvani,  physicien  italien  (1787-1798),  né  et  mort  à  Bo- 
logne, fut  un  des  inventeurs  de  la  pile  électrique  avec  laquelle  on 
obtint  la  galvanoplastie. 

GAMBETTA     (avenue)    -(— =.    boulevard    Ménilmontant,    30    =3^->    porte    de 
Romainville  |Ménilmontant,  Saint-Far<^eau,  Pèrc-Lachaise,  20'' arr.  2370  m.] 

Ancienne  partie  de  Vo.venue  de  la,  République  (Voir  ce  nonri),  elle 
ne  fut  achevée  qu'en   1890, 

Entre  la  rue  de  la  Bidassoa  et  la  place  Gambetta,  cette  avenue 
portait  précédemment  le  nom  de  rue  Sorbier  et  de  r^le  de  la  Dhuis, 
entre  la  place  et  le  boulevard  Mortier. 

GAMBETTA  (monument  de)  situé  place  du  Carrousel  [Louvke,. SV/m/-Germa««- 
l'Auxcrvois,  l"""  arr.] 

Ce  monument,  œuvre  d'Aubé,  statuaire,  et  de  Boileau  fils  archi- 
tecte, a  été  élevé  à  la  mémoire  de  Gambetta,  et  inauguré  le  13  juil- 
let 1888,  grâce  au  produit  d'une  souscription  nationale  commencée 
le  8  janvier  1883  qui  donna  355.000  francs. 

Léçn  Gambetta,  né  à  Cahors  le  2  avril  1838,  est  mort  aux  Jardies 
à  Tille-d'Avray,  le  SI  décembre  1882.  Avocat,  il  se  révéla  dans  le  pro- 
cès Baudin  comme  défenseur  de  Delescluze.  Très  en  vue  après  la 
manifestation  du  cimetière  Montmartre  du  2  novembi-e  1868,  qu'il 
avait  qualifiée  «  d'émeute  de  sergents  de  ville  tempérée  par  le  peuple  » , 
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il  fut  nommé  député  de  Marseille  en  1869.  Devenu  un  des  chefs  les 
plus  écoutés  de'  la  démocratie  républicaine,  il  fit  partie,  comme  mi- 
nistre de  la  Guerre  et  de  l'Intérieur  du  Cabinet  de  Défense  nationale 
du  4  septembre  1870.  Lors  de  l'investissement  de  Paris,  Gambetta 
n'hésita  pa<s  le  6  octobre  1870,  à  traverser  les  lignes  ennemies  à  bord 
du  ballon  Le  Chanzy,  pour  aller  installer  le  gouvernement,  d'abord  à 
Tours,  puis  à  Bordeaux  d'où,  aidé  de  M.  Thiers,  il  organisa  la  défense 
contre  l'envahissement  des  troupes  de  Guillaume.  Député  de  Pans 
en  1871,  Président  de  la  Chambre  en  1879  et  Président  du  Conseil 
en  1881,  il  créa  «  le  grand  ministère  »  (Voir  plus  loin),  mais  obligé 
de  s'aliter  à  la  suite  d'un  accident  occasionné  par  une  arme  à  feu, 
le  repos  auquel  il  fut  condamné  détermina  chez  lui  une  dégénérescence 
graisseuse  dont  il  mourut  peu  de  temps  après.  L'Etat  lui  fit  des  funé 
railles  nationales  {Voir  Etoile),  et  son  corps  fut  conduit  à  Nice. 

Gambetta  fut  un  grand  orateur,  un  grand  homme  politique,  et 
avant  tout  un  grand  patriote.  En  1866,  il  habitait  un  petit  logement 
au  sixième  étage  au  45  de  la  rue  Bonaparte;  à  sa  mort,  il  demeurait 
a.u  57  de  la  rue  Saint-Didier.  On  s'étonne  qu'une  plaque  commémo-i 
rative  indiquant  la  demeure  du  grand  tribun  n'ait  pas  encore  été  pla 
cée  à  cet  endroit. 

Yoici  à  titre  documentaire  la    composition  du  gouvernement  d 
4  septembre  1870,  dit  de  la  Défense  Nationale:  Jules  Favre,  Emma 
nuel  Arago,  Crémieux,  Jules  Ferry,  Gambetta,  Garnier-Pagès,  Glais- 
Bizoin,  Eugène  Pelletan,  Ernest  Picard,  Jules  Simon  et  Henri  Roche- 
fort  avec  le  général  Trochu  comme  secrétaire  et  de  Kératry  à  la  préfec^; 
ture  de  Police. 

Le  grand  ministère  (14  janvier  1881  au  27  janvier  1882),  était 
composé  de  :  Gambetta  (Affaires  étrangères),  Waldeck-Rousseau  (In- 
térieur),  Cazot  (Justiee),  général  Campenon  (Guerre),  amiral  Gou 
geard  (Manne),  Rouvier  (Coimmerce  et  Colonies),  Devès  (AgHctilÀ 
ture),  Paul  Bert  (Instrtictioii  p^ihliqtte),  Antoine  Proust  (Beaaix-\ 
Arts),  et  Cochery  (Postes). 

GAMBETTA  (place)  -k-^.  rues  Sorbier,  de  la  Dhuis  et  Orfila  [Mkmlmo.ntant^ 
Père-Lacltaise,  20°  arr.] 

Ouverte  en  1862,  elle  ne  prit  le  nom  de  ?jZace  Gamhetta  qu'en  1894 
(Voir  ce  nom). 


I 


il 


GAMBEY  (rue)  ^—ss  rue    Oberkampf,   55  33— >-  rue  d'Angoulême,  36  [Popin 
COURT,  Folie-Méricourt,  11°  arr.  169  m.] 

Elle  fut  d'abord  appelée  passage  du  bon  Charles  X,  en  1826,  date 
de  son  ouverture.  Après  la  Révolution  de  Juillet,  elle  devint  rue  La- 
fa\yette,  puis  rue  Neuve  (TAngoulême,  à  cause  du  voisinage  de  la  rue  ^ 
d'Angoulême.  En  1848,  on  lui  donna  le  nom  de  Gambey. 
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Henri-Prudence  Gambey  académicien,  inventeur  d'instruments  de 
précision,  né  en  1787,  mort  le  27  janvier  1847  au  n°  47  de  la  rue 
Pien-e-Levée. 

GANDON  (rue)  -<-^s  rue  Gaiilaux,  15  ss— >-  boulevard  Masséna,  148  [Ggbiîlins, 
Maison-Blanche,  13«  arr.  350  m.] 

En  1857,  cette  rue  n'allait  que  de  la  rue  Caillaux  au  sentier  des 
Malmaisons,  et  ne  fut  terminée  qu'en  1863;  elle  prit  alors  le  nom  de 
sentier  des  Malmaisons,  puis  de  ruelle  Gandon,  qui  était  celui  du  pro- 
priétaire des  terrains.  Au  14,  donnant  avenue  d'Italie,  est  la  ruelle 
Gandon. 

GANNERON    (rue)  -<-^s;  avenue  de  Glichy,  38  ss— >  rue  Etex,  1  [Montmartre, 
Grandes-Carrières,  18<=  arr.  600  m.] 

Précédemm.ent  rue  des  Carrières,  on  l'a  dénommée  rue  Ganneron 
depuis  1875. 

Auguste-Hippolyte  Ganneron,  banquier,  député  (1792-1847),  un 
des  fondateurs  du  Comptoir  national  d'Escompte  (Voir  ce  nom).  Au 
42  de  l'avenue  de  Saint-Ouen,  est  l'ancien  yassage  Florence,  devenu 
yassage  Ganneron  depuis  1877. 

GARANCIÈRE  (rue)    -*-^5  rue  Saint-Sulpice,    29  ^s?->  rue  de  Vaugirard,  34 
[Luxembourg,  Odéon,  6"  arr.  220  m.] 

Doit  son  nom  à  l'kôtel  Garancière  qui  y  existait  en  1540.  On  a 
depuis  écrit  ce  nom  Garance  et  Garancée;  antérieurement,  elle  s'ap- 
pelait ruelle  Saint-Sulpice. 

En  face  du  n°  1  est  un  ancien  écriteau  placé  contre  Saint-Sulpice 
pour  interdire  de  jeter  des  ordures  immondices  autour  de  cette  église  »; 
à  côté  du  2,  sur  la  porte  de  la  chapelle  de  la  Communion,  on 
retrouve  un  n°  1096,  qui  est  celui  des  anciens  immeubles  des  maisons 
du  xviii"  siècle  {Voir  Numérotage).  Le  4,  construit  en  1624,  appar- 
tint de  1633  à  1674  à  Mme  de  Saujon,  qui,  d'après  une  inscription  en- 
core existante,  y  établit  la  communauté  des  Filles  de  Mme  de  Saujon. 
En  1750,  cette  propriété  fut  vendue  par  la  duchesse  de  RochechoTiart, 
née  Beauvais,  à  un  lieutenant  des  gendarmes  écossais,  le  marquis  de 
l'Aubespine. 

Aux  8  et  10,  ancien  hôtel  de  construction  originale  avec  pilastres 
et  têtes  de  béliers,  qui  après  avoir  appartenu  à  M.  de  Marsac  en  1595, 
fut  rebâti  sous  Louis  XIII  par  l'architecte  italien  Bobelini,  pour  René 
de  Rieux,  évêque  de  Laon  et  comte  de  Saint-Pol  de  Léon;  un  moment 
converti  en  teinturerie,  sous  le  nom  de  «  Maison  Garance  »,  sous 
Henri  TV,  il  devint  en  1651  la  propriété  de  Guy  de  Rieux  de  Sour- 
déac,  neveu  du  précédent.  Vers  1700,  il  appartenait  à  Françoise  de 
Paris,  veuve  de  Pierre  de  Paris,  conseiller  au  Parlement  qui,  ayant 
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appris   qu'une  jeune  fille,  dont  la  mère  était  blanchisseuse  dans  le. 
quartier,  jouait   merveilleusement   la  comédie   dans  l'arriëre-boutiqu 
d'un  fruitier  de  la  itie  Servandoni,  la  fit  venir  chez  elle;  on  dress 
un  théâtre  dans  la  cour  de  l'hôtel  et  Adrienne  Lecouvreur,  car  c'étar 
elle,  y  obtint  un  éclatant  succès  et  se  révéla  la   grande  tragédienn 
qu'elle  devait  être  plus  tard   (Voir  Yisconti).  En  1780,  cet  hôtel  f 
acheté  par  le  duc  de  Roquelaure  (Voir  rue  de  Flandre),  puis  revend 
par  son  fils,  le  maréchal  de  Roquelaure,   à  la  famille  Montaigu  qui  11 
posséda  très  longtemps.  La  mairie  de  l'ancien  ix^  arrondissement  vin 
s'y  établir;  habité  par  M.  le  marquis  de  Lubersac,  il  appartient  aujou 
d'hui  à  la  maison  d'éditions  Pion. 

Au  9,  caserne  Tournon,  ancien  hôtel  du  maréchal  d'Ancre,  des 
ambassadeurs  ordinaires,  et  garde-meuble  de  la  couronne  en  1758, 
dont  l'entrée  est  au  10  de  la  lue  de  Tournon  (Voir  ce  novi).  Au  11, 
petit  hôtel  d'Entrague  construit  en  1735.  Au  12,  fontaine  édifiée  en 
•1715  par  la  princesse  Palatine  de  Bavière  dont  l'hôtel  est  au  5  de  la  rue 
Palatine  (Vow  ce  nom).  Au  17,  hôtel  ayant  été  occupé  par  la  famille 
Dulau  d'AUemans  dont  un  des  membres  fut  gouverneur  de  Doullen 
eu  1751. 


GARDE-MEUBLES  situé  quai  d'Orsay  [iNVALinES,  Gros-Caillou.  7''  arr.] 

A  remplacé  le  garde-meuble  qu'avait  construit  l'architecte  Gabrie 
sur  la  place  de  la  Concorde.  Installé  en  1854,  il  renferme   tous  le 
meubles,  glaces,  tentures  et  tapisseries  destinés  à  l'ameublement  et 
la  décoration  des  Palais  Nationaux. 

L'ancien  garde-meuble  de  la  couronne,  fondé  par  Charles  Y,  avait 
été  primitivement  établi  dans  l'hôtel  du  Petit-Bourbon,  situé  quai  du 
Louvre  (Voir  ce  nom):  transporté  à  l'hôtel  de  Conti,  lors  de  la  traris 


I 


formation  du  Vieux  Louvre,  il  fut  transféré  en  1758  au  10  de  la  i"U.fl| 
de  Tournon,  dans  l'ancien  hôtel  du  maréchal  d'Ancre,  aujourd'hui  ca- 

lU. 

I 


serne  de  la  garde  républicaine  (Voir  Touenots'),  puis  dans  le  nouveau^ 
garde-meuble  de  la  place  de  la  Concorde  que  Gabriel  venait  de  cons^ 
truire. 

En  1789,  le  peuple  y  vint  chercher  des  armes  et  c'est  ainsi  qu^ 
disparurent  l'épée  de  François  I^'  et  celle  de  Du  Guesclin,  en  même 
temps  que  beaucoup  d'autres  armes  de  prix.  Un  peu  plus  tard,  on 
s'empara  de  toiit.es  les  belles  tapisseries  des  xv**  et  xvi®  siècles  tissées 
d'or  «et  d'argent,  pour  en  extraire  les  métaux  précieux  qu'elles  con- 
tenaient et  qui  donnèrent  pour  plus  de  45.000  francs  de  lingots  à  la 
Nation.  C'est  au  garde-meuble  qu'eut  lieu  en  1792  le  vol  des  diamants 
de  la  couronne  ;  Cambon  et  son  complice,  auteurs  de  cet  attentat,  fu- 
rent guillotinés.  Joseph  Napoléon  retrouva  à  Madrid  le  Sancy  qui 
avait  appartenu  à  Charles-le-Téméraire  et  qu'il  perdit  en  1476  à  la 
bataille  de  Morat.  Quant  au  Régent,  il  fut  découvert  en  1793  chez  un 
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mai-cliand  de  vins  du  faubourg  Saiut-Germain  (Voir  Tuileeies.  Dia- 
mants de  la  Couronne). 

G-ARDES  (rue  des)  <—^.  rue  de  la  Goutte-d'Or,  26  sï— >-  rue  Myrrha,  43  [Mont- 
martre, Goutte-d'Or,  I8«  arr.  215  m.] 

Précédiemment  en  1842,  cette  rue  ne  portait  le  nom  de  rue  des  Gœr- 
dcs  qu'entre  les  rues  de  la  Goutte  d'Or  et  Saint-Gharles.  Depuis  1868, 
la  i-ue  Saint-Charles  est  devenue  rue  des  Gardes,  nom  qu'elle  doit  à 
un  ancien  corps  de  garde,  appelé  la  H'utte-arux-Gardes. 

GARE  (boulevard  de  la)  -t-^ss  quais  de'la  Gare.    157  et  d'Austerlitz.  1  =^-> 
avenue  de  Choisy,  202  [Gobelins,  Salpétrière,  Gare,  lo^  arr.  1410  m.] 

Ce  boulevard  date  de  1789,  comme  toutes  les  voies  formées  autour 
des  murs  d'octroi  {Voir  Lavoisier).  Réuni  depuis  1864  sous  la  même 
dénomination  de  boulevard  de  la  Gare,  comprenant  autrefois  seule- 
ment la  partie  entre  la  gare  et  la  rue  Nationale,  il  a  englobé  le  hon- 
levard  d'Ivry  entre  la  rue  Nationale  et  l'avenue  de  Choisy;  le  chemin 
de  ronde  de  la  Gare  entre  le  quai  d'Austerlitz  et  la  place  Pinel  et  celui 
iVIvry  entre  les  places  Pinel  et  d'Italie. 

Ce  nom  de  gare  lui  vient  de  la  gare  d'Ivry  ou  bassin  projeté  en  1760, 
pour  mettre  les  bateaux  à  l'abri  des  glaces,  projet  qui  fut  abandonné, 
à  la  suite  du  refus  par  le  Parlement  d'enregistrer  les  lettres  patentes, 
rendues  à  cette  occasion. 

Au9l,  était  la  rue  Picard  ouverte  en  1827  sur  des  terrains  appar- 
tenant à  M.  Picard,  maire  d'Ivry.  Au  172,  oratoire  de  la  Trinité. 

GARE  (quai   de  la)  -*-^s  port  de  la  Gare  s5— >  boulevard  de  la  Gare  et  pont  de 
Bercy  [Gobelixs,  Gare,  IS"  arr.  121  m.] 

Existait  à  l'état  de  chemin  en  1670  et  figurait  en  1863  comme 
route  nationale  n°  19  {Voir  houlevard  de  la  Gare). 

GARE  (rue  de  la)  -«— ss  boulevard  de  la  Gare,  18  s^->  rues  Sauvage  et  Fulton 
[GouKLiNS,  Salpétrière,  13''  arr.  125  m.] 

Ouverte  en  1825  sur  des  terrains  du  clos  de  la  Gare  et  du  Pré 
de  l'Hôpital  Salpétrière,  on  lui  donna  le  nom  de  r'/e  Seuve  de  la  Gare. 
En  186-j,  une  partie  de  cette  rue  fut  supprimée  pour  l'agrandissement 
de  la  gare  d'Orléans. 

GARE-DE- REUILLY  (rue  de  la)  -<— «&  rue  de  Reuilly  ss— v  rue  de  Picpus 
[Reuilly,  Picpus,  12«  arr.  290  m.] 

Précédemment  cité  de  Retdlly,  a  été  nommée  rue  de  la  gare  de 
Reuilly,  parce  qu'elle  mène  à  cette  station. 
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GARIBALDI  (boulevard)  -*-^5;  place  Cambronne  3>->  rues  de  Sèvres,  118  et 
Lecoiirbe,  118  [Vaugiraud,  Necker,  15«  arr.  720  m.]  ÊÊ 

Formé  comme  tous  les  autres  boulevards  extérieurs  en  1789  par  les 
fermiers  généraux,  il  a  pris  dans  toute  son  étendue  le  nom  de  boule- 
vard de  Grenelle  en  1865,  et  depuis  1885  on  lui  a  donné  le  nom  de 
Garibaldi.  C'était  précédemment  boulevard  de  Meudon,  entre  les  places 
Cambronne  et  du  Commerce;  boulevard  de  Grenelle,  entre  la  rue  du 
Commerce  et  celle  de  Lourmel;  boulevard  de  Javel,  entre  la  rue  de 
liOurmel  et  le  quai  de  Grenelle;  chemin  de  ronde  de  l'Ecole  militaire^ 
entre  l'avenue  Lowendal  et  la  rue  Dupleix,  et  de  Grenelle  entre  la  rue 
Dupleix  et  le  quai  de  Grenelle.. 

Joseph  Garibaldi,  célèbre  patriote  italien,  né  à  Nice  en  1807,  mort 
dans  l'île  de  Caprera  en  1882.  Après  avoir  combattu  en  Italie  pour 
l'unité  de  son  pays  «  contre  le  Pape  et  pour  le  peuple  »,  il  vint  se  mettre 
au  service  de  la  France  pendant  la  guerre  franco-allemande  de  1870, 
et  assista  aux  combats  de  Nuits  et  d'Autun.  A  titre  de  curiosité  et 
pour  dépeindre  l'enthousiasme  et  l'énergie  de  ce  patriote,  voici  l'ordre 
du  jour  qu'il  adressa  à  ses  soldats  au  moment  de  la  campagne  de  Rome, 
le  8  juillet  1849: 

«  Soldats!  voici  ce  que  j'offre  à  ceux  qui  veulent  me  suivre  :  Faim, 
«  froid,  soleil,  pas  de  pain,  pas  de  caserne,  pas  de  munitions,  mais 
«  veillées  continuelles,  batailles,  marches  forcées  et  faction  à  la 
«  baïonnette.  Que  ceux  qui  aiment  le  péril  me  suivent  ». 

Garibaldi. 

En  1792,  la  barrière  de  Grenelle  s'appelait  barrière  des  Ministres. 

GARREAU  (rue)  <—ëa  rue  Ravignan,  11  s— >-  rue  Durantin,  20   [Montmartre, 
Graudes-Cnrrières,  18"  arr.  67  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

GASNIER-GUY  (rue)  -^-^  rue  des  Partants,  28  s«-*>  rue  Robineau,  21  [Méml-  J 
MONTANT,  Père-Lachaise,  20«  arr.  106  m.] 

Voie  privée,  nom  donné  par  le  propriétaire  M.  Garnier  Guy. 

GASPARIN  (rue  de)  -<— ss  rue  du  Commerce,  69  3S— >  rue  de  la  Groix-Niverf,  75 
[Vaugirard,  Grenelle,   15<=  arr.  180  m.] 

Avait  été  formée  en  1868,  lors  de  l'établissement  du  marché  de  Gre- 
nelle en  l'honneur  du  comte  Adrien  Etienne  de  Gasparin,  agronome 
(1783-1862). 

Dans  cette  rue  aboutissant  au  138  de  la  rue  du  Théâtre  était  l'an- 
cien passage  du  Marché,  qui  en  1877  avait  été  appelé  passage  de  Gas- 
farin. 
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GASSENDI  (rue)  <-^s  boulevard  Edgar-Quinet  ss->  avenue  du  Maine  et  rue 
Mouton-Duvernet  [Observatoire.  Montparnasse,  Santé,  14<=  arr.  800  m  ] 

Ouverte  en  1887  à  travers  le  cimetière  de  Montparnasse,  cette  rue 
a  englobé  en  1897  une  partie  située  entre  le  boulevard  Edgar-Quinet 
«t  la  i-ue  Froidevaux,  qui  se  nommait  précédemment  rue  Emile  Ri- 
chard, du  nom  du  président  du  Conseil  municipal  de  Paris  en  1890. 

Pierre  Gaissend  dit  Gassendi,  philosophe  français  (1592-1655),  né 
à  Champtercier  (Basses-Alpes). 

GASTON-DE-SAINT-PAUL,  (rue)  -e^s  quai  Debilly,  10  ss-^  avenue  du  Tro- 
cadéro,  9  [Passy,  Chaillot,  16e  arr,  104  m.] 

Nom  du  propriétaire  qui  l'a  fait  ouvrir. 

GATBOIS   (passage)   -«-^s  rue  de  Ghàlon,  12  s-^  avenue  Daumesnil,   168 
[Reuilly,  Quinze- Vingts,  12^  arr.  208  m.] 

Doit  sa  dénomination  au  concessionnaire  du  terrain. 

GATINES  (rue  des)  -t-ss  avenue  Gambeltaj  75-76  s^-*-  avenue  Gambetta,  95 
[MÉNiLMONTANT,  Père-Lac/iaïse,  20<'  arr.  215  m.] 

Gâtine,  vieux  mot  français  qui  veut  dire  lieu  désert  ou  terrain  en 
friche,  est  1©  nom  sous  lequel  est  désigné  l'endroit  où  cette  rue  a  été 
percée  en  1830;  elle  s'appelait  alors  rue  des  Basses-Gatvnes. 

GAUDELET  (impasse)  -<— ss  rue  Oberkampf,  112  [Popincourt,  Saint- Ambroise, 
11°  arr.  150  m.] 

Nom  du  propriétaire.  Au  7,  existe  la  petite  impasse  Gaudelet,  qui 
naturellement  a  la  même  origine. 

GAUGUET  (rue)   -^-hs  rue  des  Artistes,  26  s^->-   en  impasse  [Observatoire, 
Santé,  13"  arr.  45  m.] 

Yoie  privée  ouverte  par  M.  Gauguet,  propriétaire. 

GAULES  (impasse  des)  -«-^s  rue  de  Vanves,  105  [Observatoire,  Plaisance^ 
14»  arr.  143  m.] 

Autrefois  impasse  Vidus,  à  cause  du  propriétaire,  le  voisinage  des 
rues  d'Alésia  et  de  Vercingétorix,  rappelant  les  Gaules,  lui  a  fait  don- 
ner ce  nom  en  1877. 

GAUTHEY    (rue)  -<— ss  avenue  de  Glichy,    142  ws—>'   rue  de  la  Jonquière,  53 
[Batignolles,  Epinettes,  17°  arr.  340  m.] 

Rue  du  Garde  en  1863,  on  lui  a  donné  l'année  suivant-e  le  nom 
de  Gauthey. 

Emilaud-Marie  Gauthey,  ingénieur  (1732-1806).  Au  43,  assistance 
publique. 
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GAUTHIER  (passage)   -t-sa  rue  Rébéval,  65  ssr-*-  me  Bolivar,  37   [Buttes» 
Chaumont,  Combat,  19«  arr.  120  m.] 

Avant  de  porter  le  nom  d'un  ancien  propriétaire  du  passage,  c'était  __ 
le    chemin    du  Moulin  de  la  Galette.  il 

GAVARNI    (rue)    ■*-^.   rue  de   Passy,   12    2s^->   rue   de  la  Tour,    11    [Passy 
Muette,  16«  arr.  100  m.] 

Créée  vers  1863  sous  le  nom  de  rue  des  Artistes,  elle  prit  en  1875 
celui  de  Gavarni. 

Sulpice-Guillaume  Chevalier,  dit  Paul  Gavarni,  dessinateur  cari- 
caturiste, né  à  Paris  en  1801,  mourut  le  23  novembre  18(36  au  31  de 
la  rue  Chardon-Lagache.  C'est  ou  cours  d'une  excursion  qu'il  fit  aux 
Pyrénées  que,  frappé  d'admiration  en  voyant  le  rocher  de  Gavarni 
d'oii  le  Gave  se  précipite  d'une  hauteur  de  420  mètres,  il  adopta  oa 
nom.  Comme  dessinateur,  il  a  dépeint  les  mœurs  de  1840  d'une  ma- 
nière saisissante  dans  son  Paris  le  soir;  ses  Enfants  terribles  et  sesal 
Fturheries  de  femmes  sont  justement  célèbres.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  Gavarni  ayant  complètement  délaissé  le  crayon,  s'adon- 
nait à  l'algèbre. 


i 
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GAY-L.USSAC  (rue)  -<-^  boulevard  Saint-Michel,  69  3s->  rue  d'Ulm,  52  etdes 
Feuillantines,  2  [Panthkon,   Val-de-Grdce,  5*=  arr.  625  m.] 

Ouverte  en  1859,  sur  l'emplacement  d'un  ancien  camp  romain  des- 
tiné à  défendre  la  ville  du  côté  Sud,  elle  prit  en  1864,  le  nom  de  Gai/^ 
Lussac. 

Joseph-Louis   Gay-Lussac,    célèbre   chimiste,   né  à   Saint-Léonard 
le-Noblat  en  Limousin  (1778-1850),  découvrit  la  loi  de  la  dilatation 
d'sgaz,  connue  en  physique  sous  le  nom  de  loi  Gay-Lussac.  En  1804, 
il  fit  plusieurs  ascensions  scientifiques  ei  laissa  de  très  importants  oai-  ^_ 
vi'ages  sur  les  combinaisons  de  ga^;.  fll 

Au  26,  maison  originale  genre  gothique,  soutenue  par  des  cariatides 
étranges.  Au  41,  musée  pédagogique.  Le  grand  comédien  Mounet-Sully 
habite  an  n°  1,  en  face  du  2,  oii  est  la  gare  souterraine  de  Sceaus- 
Limours-Orsay,  desservant  l'ancienne  gare  de  la  place  Denfert-Roche- 
reau. 

GAZ  (rue  du)  -<-^s  rue  de  Tolbiac,  100  ss— >-  boulev.ird  de  la  Gare,  197  [Gobe- 
lins,  Gare,  13^  arr.  650  ni.] 

Commencée  en  1857,  elle  s'appelait  alors  rue  et  sentier  de  Tripière. 
En  1877,  le  voisinage  d'un  ancien  gazomètre  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  rue  du  gaz.  Au  n°  85  est  Vimpasse  du  gaz. 

La  découverte  du  gaz  inflammable  est  due  à  Delsémius  qui  l'expé- 
rimenta le  premier  en  1686.  A  la  suite  des  intéressants  travaux  de  Ca- 
vendish  sur  le  gaz  d'éclairage,  Yolta  en  fit  quelques  essais  en  1777. 
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Un  peu  plus  tard,  Lebon  prit  un  brevet  pour  son  Thermo-lampe  à  Paris; 
en  1802,  Murdoch.  ayant  trouvé  le  gaz  de  bouille  monta  une  usine  à 
Mancboster.  En  1818,  Bruxelles  était  éclairé  au  gaz,  et  Paris  ne  le 
fut  qu'en  1821  (FotV  Condorcet). 

GAZAN  (rue)  -<— s;  avenue  Raille  et  rue   Lemaignan  3s^->  boulevard   Jourdan 
[Observatoiue,  Santé,  14»  arr.  540  m.] 

'Gréée  en  18G5,  elle  a  été  nommée  rue  Gazan  en  1867  en  l'bon- 
neur  du  comte  Honoré-ïbéopbile-Maxime  Gazan  de  la  Peyrière,  géné- 
ral de  division  (1705-1844). 

GÉNÉRAL-APPERT  (rue  du)  -<-s  rue  Spontini,  92  ss-^  rue  de  la  Faisan- 
derie, 34  [Passy,  F orle- Daup hine ,  lô*^  arr.  100  m.] 

Dénommée  rue  Apjjert  en  1899,  parce  que  le  général  Appert  (1817- 
1891),  y  avait  son  bôtel;  elle  l'ut  modifiée  et  complétée  en  1893,  par 
l'adjonction  du  titre  de  général,  ainsi  que  cela  devrait  se  faire,  et  d'ail- 
leurs comme  cela  se  pratique  aujourd'hui  pour  toutes  les  voies  nou- 
velles dont  les  noms  honorent  la  mémoire  d'officiers  supérieurs,  tels 
q\ïa7niiaua',   maréchaux,    généraux,   colonels    ou  coDhTïiandants    (Voir 

]S'OME^'CLATUR.E  DES  EUES). 

GÉNÉRAL-BLAISE  (rue  du)  ^—sk  rue  Rochebrune  s*— >-  rue  Lacharrière,  20 
[l'oriNcoiRT.  Saint- Ainbroise^  11"  arr.  122  m.] 

Formée  en  1875  sur  les  terrains  dépendant  autrefois  des  abattoirs 
de  Ménilmontant,  elle  reçut  d'abord  le  nom  de  rue  Biaise  en  1883,  puis 
celui  de  rue  du  général  Biaise  en  1900  {Voir  général  Appert). 

Le  général  Biaise  était  général  de  brigade  lorsqu'il  fut  tué  le  22  dé- 
cembre 1870,  au  combat  de  la  Yille-Evrard  (Seine-et-Marne),  pen- 
dant la  guerre  franco-allemande. 

GÉNERAL-BRUNET    (rue   du)   <— ss  rue  de  Crimée   ^s^»-  boulevard    Séru- 
rier,  i'i9  [Buïtes-Giiaumont,  Amérique,  19"  arr.  557  m.| 

Décidée  en  1875,  elle  pe  fut  ouverte  qu'en  1879,  mais  déjà  en  1877 
on  lui  avait  donné  le  nom  du  général  Brunet. 

Jean- André-Louis  Brunet,  général,  tué  en  Crimée  (1815-1855). 

Dans  oettjG  rue  était  la  Veilla  des  Prévoyants  qui  avait  été  créée 
en  1889.  Au  23,  {>illa  Cronstadt.  Au  27,  villa  d'Hauterive. 

GÉNÉRAL-FOY   (rue   du)    <-^.    rue   de  la    Bienfaisance.    J6   ^s;^->    rue    de 
Monceau,  88  [Elysék,  Europe,  8"  arr.  436  m.] 

Commencée  en  1840  et  prolongée  jusqu'à  la  place  de  La  Borde 
en  1848,  elle  prit  alors  le  nom  de  me  Malesherbes;  mais  de  nouveau 
modifiée,  on  lui  donna  en  1879  celui  de  rue  du  général  Foy. 

Maximilien-Sébastien  Eoy,  général  de  division,    naquit  le  3   fé- 
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vrier  1775  à  Ham  (Somme),  et  mourut  le  28  novembre  1825  au  62  de 
la  Cliaussée  d'Antin,  où  a  été  placée  une  plaque  commémorative  :  Au 
général  Foy,  le  grand  orateur  libéral.  —  Entré  à  15  ans  à  l'école  d'ar- 
tillerie, il  en  sortit  lieutenant  deux  ans  après,  et  prit  part  à  la  cam- 
pagne de  Dumouriez;  colonel  en  1801  et  général  en  1808,  il  fit  toutes 
les  guerres  de  l'Empire.  Hetraité  après  Waterloo,  il  fut  élu  député 
de  l'Aisne  en  1819,  et  siégea  parmi  les  membres  de  l'opposition. 

Le  compositeur  Jules  Massenet  né  le  12  mars  1842,  auteur  de  Marie 
Magdeieine  (1874),  de  Manon  (1884),  du  Cid  (1885),  etc.,  habitait 
au  38.  Au  37  demeure  Victorien  Sardou,  né  le  7  septembre  1831,  auteur 
d'une  infinité  de  pièces  de  théâtre:  Monsieur  Garât  avec  Déjazet;  Les 
Pattes  de  Mouche,  Nos  Intimes,  La  Famille  T3enoiton  en  1865  ;  Nos  bons 
Villageois  en  1866;  Patrie  en  1869;  Divorçons  au  Palais-Royal  en  1880;«l 
Fédora,  1882  ;  TTiéodora,  1884;  La  Tosca  avec  Sarah-Bernbardt,  Ma-- 
donne  Sans-Gêne,  avec  Réjane  en  1893.  Sardou  était  précédemment  au^ 
28  de  la  rue  de  Madrid. 


J 


GÉNÉRAL-LAMBERT  (rue  du). 

Ce  nom  adopté  par  le  Conseil  municipal  dans  sa  séance  du  12  juil- 
let 1903,  sera  donné  à  une  voie  nouvelle.  fll 

Arsène-Matbieu-LouisL«77i6e?f,  général  français,  né  à  Carhaix  (Fi- 
nistère), en  1834  mourut  sénateur  le  11  janvier  1901.  En  1870,  il 
s'illustra  à  Bazeilles  (Voir  ce  nom),  en  opposant  avec  le  capitainiM| 
Aubert  et  un  poignée  de  braves  une  héroïque  résistance  aux  Bavarois 
dans  la  maison  des  «  Dernières  Cartouches  »,  immortalisée  dans  le 
tableau  de  Détaille  et  devenue  aujourd'hui  le  Musée  de  Bazeilles.  Ei 
1896,  le  général  Lambert  était  commandant  militaire  du  Sénat. 


GÉNÉRAL-LASALLE  (rue  du)  <-^t.  passasse  Lauzin,  12  s^-v  rue  Rébéval,  70 
[Buttes-Ghaumont,  Combat,  19<'  ;irr.  182  m.] 

Cette  rue  fut  percée  en  1890  sur  l'emplacement  d'une  usine  à  gaa! 
aboutissant  à  la  rue  Rébeval. 

Antoine-Charles-Louis   comte   de   Lasalle  (1775-1809),  était  gêné 
rai  de  cavalerie  sous  le  premier  empire,  il  fut  tué  à  Wagram. 


GÉNÉRAL-MORIN  (rue  du)  ■<-^.  rue  Réaumur,   50  3^->  rue  Vaueanson, 
[Tkmple,  Arts-ei-Métiei's,  3"  arr.  58  m.] 

Précédemment  rue  de  Breteuil,  elle  fut  créée  en  1780  sur  un  ter- 
rain dépendant  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs,  dont  Théo- 
dore le  Tonnelier  était  alors  prieur.  En  1884,  on  lui  a  donné  le  nom 
de  rue  du  Général-Mo n'ji . 

Arthur-Jules  Morin,  général  et  mathématicien  (1795-1880),  ancien 
directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 
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GÈNES  (cité  et  impasse  de)  <-^  rue  Julien-Lacroix,  48  et  67  [Mënilmontant, 
Bel  ei'ille,   20«  arr.j 

Autrefois  cité  et  impasse  de  Rivoli;  depuis  1877,  on  lui  a  donné  le 
nom  de  Gênes,  célèbre  par  le  siège  mémorable  qu'y  soutint  Masséna 
en  1800  contre  les  Anglais  et  les  Autrichiens. 

GÉNIE  (passage  du)  <-m  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  246  «»->  boulevard 
Diderot,  93  [Reuilly,  Picpus,  12^  arr.  190  m.] 

Voisinage  de  la  colonne  de  la  Bastille  surmontée  du  Génie  de  la 
Liberté  (Voir  Bastille). 

GENTY  (passage)  ■<^^£  quai  de  la  Râpée,  66  s— >-  rue  de  Bercy,  201  [Reuilly, 
Quinze- Vingts,  12^  arr.   175  m.] 

Yoie  privée  formée  vers  1806,  tire  son  nom  d'un  cbantier  de  bois 
appai*tenant  à  M.  Genty.  L'installation  d'une  sucrerie  dans  le  passage 
l'a  souvent  fait  appeler  passage  de  la  Raffinerie. 

GEOFFROY-DIDELOT  (passage)   <-s;  boulevard  des  Batignolles,   88  s^^ 
rue  des  Dames,  117  [Batignolles,  Batignolles,  17«  arr.  107  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

GEOFFROY-L'ANGEVIN    (rue)  -f-^s    rue   du   Temple,   61  ss-^  rue   Beau- 
bourg, 18  [IIoTEL-L)E-ViLLi;,  Saint-Mcrri,  4"  arr.  139  m.] 

Au  xiii"  siècle,  on  écrivait  Giefroi  V Angevin,  Gefroy  V Angevin,  qui 
devait  être  le  nom  d'un  Greoffroi  quelconque  originaire  de  l'Anjou. 
Aux  4  et  6,  Jean  Séquence  y  avait  fondé  en  1293  une  communauté  de 
veuves  dites  Bonnes  femmes  de  Saint- Ai^oye  qui,  en  1621  fut  occupée 
par  les  Augustines.  Le  peintre  Largilliène  habitait  le  7,  dans  l'kôtel 
Simon-le-Eranc,  c'est  là  qu'il  mourut  en  1746.  Au  17,  se  voient  des 
mansardes  intéressantes. 

GEOFFROY-MARIE  (rue)  -(—s  rues  du  Faubourg-Montmartre,  20  et  Mon- 
tyon.  18  2S— >-  rue  Ricber,  29  [Opéra,  Faubourg-Montmartre ,  9«  arr.  140  m.] 

Ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  été  ouverte  en  1842  sur  des  terrains 
appartenant  à  l'Hôtel-Dieu  auquel  ils  avaient  été  légués  en  août  1261 
par  un  cordonnier  appelé  Geoffroy,  et  sa  femme  Marie. 

Ainsi  qu'il  est  dit  dans  leur  donation,  la  propriété  Geoffroy -Marie 
était  une  pièce  de  terres  d'environ  8  arpents,  située  vis-à-vis  la  grange 
appelée  Grange  Bataillière,  hors  des  murs  de  Paris  du  côté  de  la  porte 
Montmartre.  Outre  ce  terrain,  ils  cédèrent  à  l'Hôtel-Dieu  en  toute  pro- 
priété d'autres  lieux  situés  dans  Paris;  en  écliange  les  époux  Geoffroy 
et  Marie  furent  acceptés  comme  «  frère  et  sœur  »  à  l'Hôtel-Dieu  et  y 
furent  logés  et  nourris  leur  vie  durant  (Voir  Grange-Batelière). 

Cette  rue  fait  partie  d'un  ancien  quartier  qui  se  nommait  la  Boule 
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rouge.  Vers  1850,  elle  fut  le  théâtre  d'un  crime  épouvantable  commis 
par  Lacenaire  et  son  complice  Avril. 

GEOFFROY-L'ASNIER    (rue)    -(-«   quai  de  l'IIôtel-de-Ville,    50   ^ 
Françoîs-Mîron,  50  [Hotel-de- Ville,  Saint-Gervais,  4^  arr.  180  m.] 

Ce  nom  de  rue  est  des  plus  singuliers,  attendu  qu'il  vient  de  Fro* 
gié  VAsnier  qui  y  kabitait  en  1300,  et  que  Frogié  est  l'anagramme 
de  G.efroi,  dont  par  altération  on  a  fait  Geoffroy.  On  a  écrit  Forgiei 
Frogié  et  Frogier. 

Au  20,  hôtel  qui  fut  construit  en  1668  par  M.  de  Villemontré,  con- 
seiller d'Etat.  Le  19  est  l'ancien  hôtel  des  religieux  de  Preuilly,  dit 
hôtel  de  Preuilly;  il  appartint  successivement  depuis  1530,  aux  familles^ 
de  Luxembourg,  de  Clennont-Gallerajide,  de  la  llochefoucauld-Bai'bé^B 
zieujx^  d€  Vendôme,  de  Breteuil  et  de  Gallifet.  Il  avait  été  confisqué 
en  1422  par  les  Anglais  au  profit  de  Philippe  de  Morvilliers.  —  L'an- 
<;ienne  mairie  du  ix**  arrondissement  était  autrefois  dans  un.  vieil  hôtel 
au  23,  où  sont  aujourd'hui  les  Ecoles  de  la  Ville.  Au  26,  belle  habita 
tion  dit  hôtel  de  Châlons  (1625),  et  de  Luxembourg  (1659);  a  et 
habité  par  le  connétable  Anne  de  Montmorency  dont  on  voit  encor 
les  armoiries  sur  la  façade  de  l'hôtel.  La  porte  d'entrée  est  une  me 
veille  de  menuiserie.  Au  30,  écuries  souterraines  avec  auges  sculptées.' 
Au  32,  était  l'auberge  à  l'enseigne  de  la  Clef  d'argent  (Voir  Ensei- 
gnes). 

Presque  toutes  les  maisouis  de  cette  rue  datent  du  xvii®  siècle 
Le  34.  est  à  pignon.  Les  1,  4,  42  sont  également  très  intéressants. 

GEOFFROY-SAINT-HILAIRE   (rue)   -ens   boulevard  Saint-Michel,  42 
rue  Lacépède,  1  et  Guvier  [Panthéon,  Jardin-des-Plantes,  5''  arr.  570  m.  | 

Indiquée  en  1530  à  l'état  de  chemin  sur  le  plan  de  Bïaun,  son 
premier  nom  en  1603  fut  rue  Corpeaux  ou  CoipeoMX,  parce  qu'elle  con- 
duisait à  la  butte  des  Coiyeaiix,  dont  on  a  fait  Copeau.v  (  Voir  Jardin 
i>ES  Plantes).  Au  milieu  du  xvii*  siècle  vers  1760,  elle  prit  le  nom 
de  rue  du  Jardin  du  Roy,  à  cause  du  voisinage  de  ce  jardin.  Pendant 
la  Révolution  et  le  premier  Empire,  elle  conserva  le  nom  de  rue  du 
Jardin  des  Plantes.  En  1848  on  lui  avait  donné  celui  de  Geoffroy 
Saint-Hilaire.  En  1714,  ce  fut  le  faubourg  Saint-Victor.  Entre  le  bou- 
levard Saint-Marcel  et  la  rue  Poliveau,  on  en  fit  quelque  temps  la 
rtbe  dm  Marché  aux  Chevaux  (Voir  ce  nom}.  «1 

Etienne  Geoffroy-Saint-Hilaire,  célèbsTe  naturaliste,  était  né  à 
Etampes,  le  15  avril  1772  et  mourut  le  19  juin  1884,  membre  de  l'Ins- 
titut et  directeur  du  Muséum  du  Jardin  des  Plantes  ;  en  1798  il  avait 
fait  partie  de  l'expéditon  d'Egypte  avec  Bonaparte  et  siégea  en  1807 
à  la  Chambre  pendant  les  Cent  Jours.  C'est  à  lui  que  Ton  doit  la 
création  de  la  Ménagerie.    Greoffroy-Saint-Hilaire  a  enrichi  l'histoire 
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naturelle  de  précieuses  découvertes  et  a  laissé  de  nombreux  ouvrages 
scientifiques  notamment  un  traité  sur  la  Recherche  des  Monstruosités. 
Au  n°  5,  pavillon  du  commissaire  de  police  du  marcké  aux  che- 
vaux, construit  en  1762  sous  les  ordres  de  M.  de  Sartines,  préfet  de 
police;  ce  pavillon  a  été  restauré  en  1877.  Au  36,  maison  de  Buffon. 
Au  37,  maison  de  Daubenton  (Voir  ces  noms).  Au  35,  enseigne  :  A  la 
Biche. 

GEORGES-BIZET  (rue). 

Dans  la  séance  du  Conseil  municipal  du  12  juillet  1903,  il  a  été 
décidé,  (n,K!  pour  lionorer  la  mémoire  de  Georges  Bizet,  l'auteur  de 
CarTnen,  il  y  aurait  lieu  de  substituer  au  nom  de  Bizet,  propriétaire,  le 
prénom  de  Georges  {Voir  rue  Bizet),  afin  d'en  faire  la  rue  Georges- 
Bizet  {Voir  Denfert-Rochereait), 

GEORGES-SAND  (rue)  -e-s  rue  de  Rémusat  ss— >-  rue   Mozart,   113    [Passy, 
Auteuil,  16«  arr.  312  m  ] 

Précédemment  avenue  Boudon  entre  cette  avenue  et  la  rue  La 
Fontaine  et  avenue  Heymcs,  entre  la  rue  La  Fontaine  et  Mozart,  elle 
fut  ouverte  en  1880  et  depuis  1886,  elle  porte  le  nom  de  George-Sand. 

Amantine-Lucile-xVurore  Dupin,  dame  Dudevaut,  connue  sous  le 
pseudonyme  de  George  Sand  qu'elle  tenait  d'une  collaboration  intime 
avec  Sandeau,  fut  un  des  plus  grands  écrivains  français;  elle  a  laissé 
des  œuvres  remarquables  comme  romans  et  pièces  de  théâtre  :  Le  Mar- 
quis de  Villemer,  François  le  ChaTnpi,  Consiielo,  Le  Meunier  d'Angi- 
hault,  ses  Confessions,  etc. 

George  Sand  née  à  Paris  en  1804  mourut  dans  sa  propriété  de  Nahans 
(Indre),  à  l'âge  de  72  ans.  Elle  avait  longtemps  habité  la  rue  des  JFenillan- 
tines  [Voir  ce  nom).  Depuis  juillet  1904,  époque  de  son  centenaire,  elle 
possède  sa  statue  à  Nohans. 

GEORGINA  (villa)  x-^s  rue  Taclet,  13  s-v  rue  de  la  Duée,  34  [Ménilmontant, 
Sainl-Fari^eau,  20«  arr.  \ô  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 

GÉRANDO  (rue  de)  <-Sr.  place  d'Anvers  et  avenue  Trudaine,  10  s-v  boule- 
5»  vard  et  rue  Rochechouart,  93  [Opéra,  Rochechouart,  9*^  arr.  172  m.] 

Cette  rue  fut  percée  en  1871  sur  les  terrains  provenant  de  l'ancien 
abattoir  de  Montmartre,  mais  depuis  1868,  il  avait  été  décidé  qu'on 
lui  donnerait  le  nom  de  Gérando. 

Le  baron  Joseph-Marie  de  Grérando,  jurisconsulte  et  économiste  et 
un  des  propagateurs  de  l'enseignement  mutuel  (1772-1842). 

GÉRARD  (rue)  -^-^  rue  Robillot  s;^  rues  Jonas,   9  et   Samson  [Gobeli?«s, 
Maison- Blanche,  13"  arr.  290  m.] 

Créée  en  1851  sur  des  terrains  appartenant  à  M.  Gérard,  elle  a 
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été  en  partie  absorbée  par  la  rue  Bohillot.  Au  22,  se  trouve  le  passage 
Gérard  qui,  jusqu'en  1877,  portait  le  nom  de  passage  des  Eaux. 


GERBERT  (rue)  -«-s  rue  Blomet,  117  s-^  rue  de  Vaugirard,  292  [Vaugirard, 
Saint-Lambert,  15^  arr.  180  m.] 

En  1851,  le  voisinage  de  l'église  Saint-Lambert  l'avait  fait  dénom- 
mer rue  et  place  de  l'Eglise,  mais  depuis  1877,  elle  est  devenue  rue 
Gerhert,  en  mémoire  de  Gerbert  (933-1003),  pape  connu  sous  le  nom 
de  Silvestre  II. 


I 


G-ERBIER  (rue)  -<— se  rue  de  la  Folie-Regnault,  15  sa->  rue  de  la  Hoquette,  170 
[PopiNcouRT,  Roquette,  11«  arr.  164  m.] 

Ouverte  en  1860,  en  l'honneur  de  Pierre-Jean-Baptiste   Gerhiei\, 
avocat  (1725-1788),  surnommé  l'Aigle  du  Bandeau. 


GERBILiLON  (rue)  ■<r—i^  rue  de  l'Abbé  Grégoire,  26  ^s^-»-  rue  Bérite  [Luxem-] 
BOURG,  Notre-Dame-des-Cliamps,  6'"  arr.  67  m.] 

Formée  en  1864,  elle  fut  cédée  à  la  Ville  par  M.  Perdriaux,  con- 
cessionnaire du  marché  Saint-Maur-Saint-Germain.  En  1867,  on  lui 
donna  le  nom  de  Gerbillon  à  cause  du  voisinage  des  Missions  étran- 
gères. 

Jean-François  Gerbillon,    jésuite   et    supérieur    du  collège  françai 
fondé  à  Pékin  au  xvii"  siècle  (1634-1707). 


GERGOVIE   (rue  de)  -^-^^^  rue  Blotlière,  33  et  chemin  de  fer  de  l'Ouest  s 
rue  Didoi,  50  et  d'Alésia,  134  [Observatoire,  Plaisance,  14«  arr.  655  m.] 

Dénommée  rue  de  la  Procession,  cette  rue  fut  commencée  en  1838. 
En  1855  elle  n'allait  que  jusqu'à  la  rue  de  Vanves;  plus  tard  en  1877, 
elle  fut  prolongée  jusqu'au  chemin  de  fer  de  l'Ouest;  à  cette  époque  et 
depuis  1873,  elle  portait  déjà  le  nom  de  Gergovie  en  raison  du  voisi- 
nage de  la  rue  Vercingétorix  et  par  conséquent  du  souvenir  qu'elle^ 
évoque  de  Gergovie,  la  ville  gauloise  du  pays  des  Arvemes,  assiégée^H 
par  César  et  défendue  si  glorieusement  par  Vercingétorix. 

Au  n"  6  est  le  passage  de  Gergovie,  qui  avant  1877  se  nommait 
passage  Lemoine.  En  1807,  la  partie  située  entre  le  chemin  de  fer 
et  la  rue  de  Vanves  s'appelait  rue  des  Trois  Cornes,  ce  nom  lui  venait 
d'une  enseigne  de  marchand  de  vins, 

GÉRICATJLT  (rue)  -e^rue  d'Auteuil,  SOss-vrue  Poussin,  15  [Passy,  AuteuiL 
16^  arr.  90  m.] 

Rue  des  Arts  en  1863,  elle  est  devenue  en  1864  la  rue  Géricault. 

Jean-Louis-André-Théodore  Géricault,  célèbre  peintre  né  à  Paris 
en  1794,  mort  en  1824,  au  21  de  la  rue  des  Martyrs.  Il  est  l'auteur  du  fameux 
Naufrage  de  la  Méduse  et  de  plusieurs  autres  tableaux  remarquables 
{Voir  Enseignées). 
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GERMAIN-PILON  (rue)  -(-«s  boulevard  deClichy,  36?s->-  rue  desAbbesses,  31 
[Montmartre,  Grandes-Carrières,  IS*'  arr.  230  m.] 

Primitivemient  rue  Neuve  Figalle,  en  raison  du  voisinage  de  la  rue 
Pigalle,  elle  a  reçu  en  1864,  le  nom  de  GevTnain-Pilon. 

Grermain  Pilon,  célèbre  sculpteur  né  à  Paris  en  1535,  mort  en  1590. 
On  lui  doit  le  mausolée  de  Guillaume  de  Belloy  (cathédrale  du  Mans), 
chef-d'œuvre  de  la  sculpture  française,  et  le  tombeau  d'Henri  II  à 
Saint- Denis,  réédifié  en  1821;  le  mausolée  de  François  I'"";  les.  Trois 
Grâces,  au  Louvre,  et  de  nombreuses  œuvres  du  château  d'Anet  et 
de  l'église  de  Brou.  Dans  la  salle  du  moyen-âge  au  Louvre,  a  été  placé 
le  fameux  «  squelette  »  de  Geimain  Pilon  qui  autrefois  figurait  à 
l'entrée  des  charniers  des  Saints-Innocents  (Voir  ce  nom).  Au  23 
est  la  cité  Germain-Pilon. 


GESVRES  (quai  de)  -<-^  pont  d'Arcole  et  place  de  l'Hôtel-de-Ville  5s-^  pont 
au  Change  et  place  duGhâtelet,  2  [Hotel-de-Ville,  5'afrt/-Me/*ri,  4"  arr.  258  m.j 

Avant  d'être  le  quai  Le  Pelletier,  qui  devait  son  nom  à  Claude 
le  Pelletier,  prévôt  des  marchands  en  1675  et  s'étendait  entre  la  place 
de  l'Hôtel-de-YiUe  et  la  rue  Saint-Martin,  ce  quai  n'était  en  1642, 
qu'un  terrain  en  pente  appelé  la  tuerie,  la  tannerie,  Yescocherie,  parce 
qu'on  y  tuait,  tannait  et  écorchait  le  bétail  destiné  à  la  grande  bouche- 
rie de  Saint-Jacques,  établie  derrière  le  Châtelet.  C'est  alors  que  le 
marquis  de  Gesvres,  capitaine  des  gardes,  fut  autorisé,  en  récom- 
pense de  ses  hauts  services  militaires,  à  construire  un  quai  de  9  pieds 
de  largeur  sur  des  voûtes  avec  arcades,  afin  de  «  ne  pas  rétrécir  la 
rivière  »,  ainsi  qu'une  rue  longeant  le  quai.  En  1647,  on  autorisa  sur 
la  longueur  du  quai  du  côté  de  la  Seine,  l'édification  de  petites  bou- 
tiques qui  subsistèrent  jusqu'en  1786. 

Ce  n'est  qu'en  1868  que  le  quai  Le  Pelletier,  qui  avait  porté  le  nom 
de  quai  Neuf,  puis  quai  de  la  Tannerie,  fut  confondu  avec  le  quai  de 
Gesvres.  En  1832,  par  suite  de  l'élargissement  de  la  voie  et  plus  tard 
en  1854,  lorsqu'on  procéda  à  l'abaissement  du  sol,  il  fallut  démolir  et 
reconstruire  toutes  les  maisons  établies  sur  ce  quai. 

GIFFARD  (rue)  -«—s  quai  d'Austerlitz,  15  3— v  boulevard  de  la  Gare,  10  [Gobe- 
lins,  Salpétrière,  \^<'  arr.  80  m.] 

Ancien  chemin  de  Ronde,  de  1847  à  1862,  elle  porte  depuis  1884 
le  nom  de  Giffard. 

Henri  Giffard,  ingénieur  (1825-1882),  s'occupa  des  questions  rela- 
tives à  la  navigation  aérienne  et  installa  des  ballons  captifs  un  peu! 
partout,  notamment  aux  Tuileries  en  1878.  Giffard  est  l'inventeur  d'un 
injecteur  pour  ciiaudière  à  vapeur  qui  porte  son  nom. 
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GINOUX  (rue)  <-^  rues  Héricart,  36  et  Emeriau,  51  s-k  rue  de  Lourmel,  5i 
[Vaugïrard,  Grenelle,  15«  air.  330  m.]  » 

Après  avoir  été  le  yassage,  puis  la  rue  Baran  en  1863,  elle  est  deve- 
■nue  en  1864  la  rue  Ginoux,  du  nom  de  l'ancien  propriétaire  de  la 
ferme  et  d'une  grande  partie  des  terrains  de  Grrenelle  achetés  pendant 
.ia  Révolutioiî. 

GIORDANO-BRUNO  (rue)  -«-fesrue  des  Plantes,  70  »->  rue  Ledion,28  FOrser- 
VATOIRE,  Plaisance,  14"  arr.  220  m.] 

Précédemment  rue  latérale  au  chemin  de  fer  de  Ceinture,  on  lui  a 
donné  en  1885  le  nom  de  Giordano  Bruno. 

Giordano  Bruno,  philosophe  italien,  brûlé  comme  hérétique,  le 
17  février  1600,  à  Rome  pour  s'être  converti  au  calvinisme. 


I 


GIRARDON  (rue)  -«-hss  rue   Lepic,  85  s?5— >-  rue   Gaulaincourt  [Montmartre] 
Grandes-Carrières,  18°  arr.  233  m.] 

Autrefois  désignée  en  1672'  sur  le  plan  Jouvin  de  Hochefort  à  l'état 
de  sentier,  elle  fut  alignée  vers  1846,  et  prit  le  nom  de  rue  des  BrouiU^ 
(ardfi.  Depuis  1867,  elle  est  devenue  rue  Girardon.  En  1825,  la  parti^B 
située  entre  les  rues  Lepic  et  de  l'Abreuvoir  s'appelait  rue  de  la  Croix 
du  But.  Cette  rue  qui,  jusqu'en  1900,  s'arrêtait   à  la  rue  Saint- Vincent, 
ftnit  aujourd'hui  à  la  rue  Caulaincourt. 

François  Oirardon,  célèbre  sculpteur,  né  à  Troyes  en  1627,  mourut 
en  1715.  Il  est  l'auteur  de  la  belle  Fontaine  de  Grenelle,  dite  Fontaine 
d>es  Quatre-Saisons  (rue  de  Grrenelle),  du  Tnausolée  de  Richelieu  à  la 
Sorbonne  et  de  nombreuses  statues  au  Musée  du  Louvre.  Versailles 
possède  également  un  grand  nombre  de  ses  œuvres. 

Son  tombeau  érigé  jadis  dans  l'église  Saint-Landry  a  été  transféré 
et  réédifié  en  1817  en  l'égHse  Sainte-Marguerite  (faubourg  Saint-An- 
toine).   Originairement,    c'était   un  sarcophage  de   marbre  vert   sup^^ 
portant  une  croix  au  pied  de  laquelle  la  vierge  entourée  d'anges  déso-^B 
les  pleurait  son  fils.  Ce  monument  était  de  Robert  Le  Lorrain  et  IN'ou- 
risson,  élève    de    Girardon.   Il  a  été  modifié  depuis    par  l'architecte^ 
Godde.  fl 

Girardon  travailla  sept  ans  à  la  statue  de  Louis  XIV,  qui  autrefois- 
ornait  la  place  Louis-le-Grand  (Voir  place  Vendôme).  Au  n°  5  est 
Vinipasse  Girardon,  qui  avant  1869,  portait  le  nom  d'impasse  de  la 
Fontaine  Saint-Denis. 


GIRODET   (rue)  -e-s  rue  d'Auteuil,  53  s-v  rue  Potissin,  7   [Passy,  Muette, 
16"  arr.  55  m  ] 

Ouverte  en  1863,  lors  de  la  création  du  marché  d'Auteuil,  elle  a 
reçu  en  1867  le  nom  de  Girodet. 

Anne-Louis-Girodet    Trioson,  peintre    français,    né    à    Montargî 
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en  1767,  mourut  en  1824.  Auteur  d'une  Scène  du  Déluge,  d'Atala  et 
René,  au  Louvre  et  de  nombreux  tableaux. 

GIRONDE   (quai  de  la)  -<-^s  quai  de  l'Oise,   41  ?s-^  boulevard   Macdonald 
[Bi'ttes-Chaumo.m,  Pont-de-Flandre,  19*^  arr.  840] 

lie  voisinage  du  canal  de  l'Ourcq  où  ont  été  groupés  des  noms  do 
fleuves,  lui  a  fait  donner  en  1863  celui  de  quai  de  la  Gironde,  qui  est 
le  nom  que  prend  la  Garonne,  après  sa  réunion  avec  la  Dordogne. 

GIT-IiE-CŒUR  (rue)  -<— s  quai  des  Grands-Augustins,  25  ss— v  rue  Saint- 
André-des-Arts,,  30  [Luxembourg,  i¥b««aie,  6«  arr.  112  m.] 

Cett-e  rue  existait  déjà  au  xiv^  siècle;  en  1397,  elle  portait  le  nom 
de  Gilles-Queux,  ou  Gilles  le  Qu&ux  (du  vieux  mot  queux,  cuisinier, 
dont  on  a  fait  maître-queue),  et  qui  par  altération,  après  avoir  été  Vil- 
lequeUrX,  G-uy  le  Freux,  Gilles  le  Cœur,  Gui  le  Quens  (quens  signi- 
fiant comte  à  cette  époque),  Gui  le  comte  et  enfin  Gist  le  Cœur,  est 
devenue  rue  Git  le  cœur.  A  l'angle  de  cette  rue  et  du  quai  des  Grands- 
Augustins  existe  encore  une  ancienne  plaque  murale  :  rue  Gilles- 
Gœur. 

«  Au  bout  de  la  rue  Gilles  Cœur,  dit  Saint-Foix,  dans  ses  Essais 
sur  Paris  parus  en  1742,  à  l'angle  de  la  rue  de  Hurepoix  (quai  des 
Grands-Augustins),  François  I"  fit  bâtir  un  petit  palais  (palais 
d'amour),  qui  communiquait  à  un  bôtel  habité  par  la  duchesse 
d'Etampes  dans  la  rue  de  VHirondelle;  les  peintures  à  fresques,  les 
tableaux,  les  tapisseries,  les  salamandres  accompagnées  de  tendres 
et  ingénieuses  devises,  tout  annonçait  le  Dieu  et  les  plaisirs  auxquels 
il  était  consacré.  «  De  toutes  ces  devises  que  j'ai  vues,  ajoute  Sauvai,  je 
«  me  rappelle  un  cœur  enflammé  placé  entre  un  alpha  et  un  oviéga, 
«  pour  dire  apparemment,  il  brûle  toujours  !»  —  Le  cabinet  de  la- 
duchesse  d'Etampes,  poursuit  Saint-Foix,  sert  à  présent  d'écurie  à  une 
auberge  qui  a  retenu  le  nom  à.' Hôtel  de  la  Salanrnandre  (Voir  Hiron- 
delle). Un  chapelier  fait  sa  cuisine  dans  la  chambre  de  lever  de 
François  I^'"  et  la  femme  d'un  libraire  était  en  couches  dans  son  petit 
salon  de  délices,  lorsque  j'allais,  pour  examiner  les  restes  de  ce  palais 
d'amour!  » 

Aux  20  et  22  de  la  rue  de  l'Hirondelle,  on  remarque  quelques  veji- 
tiges  de  l'ancien  hôtel  de  la  Salamandre,  entre  autres,  une  petite  sala- 
mandre sculptée  au-dessus  de  la  porte  (Voir  Hirondelle).  Au  5,  était 
l'hôtel  d'O  (Voir  Grands-Augustins).  La  rue  Git  le  Cœur  fut  au«ai 
dénommée  rue  des  Deux-Moulins,  et  rue  du  liattoir^ 

GLACIÈRE  (rue  de  la)  ^-^ss.  boulevard  du  Port-Royal,  59  s— v  boulevards  Kel- 
lermanu,  113  et  .Tourdan  [Gobeliins,  Maison-Blanche,  Croulebarbe,  13«  arr.  ; 
OesKnvATOiRE,  Santé,  14^  arr.  2120  m.] 

En  1636,  c'était  le  chemin  de  la  Glacière,  conduisant  au  village  de 
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la  Glacière;  depuis  1837,  cette  voie  a  subi  de  nombreuses  modifica- 
tions, qui  ne  s'achevèrent  qu'en  1881.  Une  partie  de  la  rue  de  la  Gla- 
cière Si3  nommait  autrefois  rue  Payen  et  rue  de  la  Barrière,  près  de 
la  barrière  (ancien  boulevard  extérieur). 

Le  nom  de  Glacière,  vient  de  ce  qu'avant  l'établissement  des  gla- 
cières de  Saant-Ouen  et  du  Bois  de  Boulogne,  il  y  avait  dans  ce  quar- 
tier un  vaste  dépôt  de  glaces  provenant  des  étangs  de  la  Bièvre,  sur 
lesquels  il  était  autrefois  de  mode  d'aller  patiner  pendant  l'hiver  { Voir 

BiÈVfRE). 

GLUCK  (rue)  <-^s.  rue  llalévy,  1  ss-^  rue  Scribe  et  boulevard  Ilaussmann,  31 
[Opéra,  Cliaussée-d' Anlin ,  9*=  arr.  100  m.] 

Ouverte  en  1862,  elle  a  été  dénommée  rue  Gluck  en  1867,  en  l'hon- 
neur de  Christophe  Willibad  GlucJc,  compositeur  allemand,  né  à  Wei- 
denwang,  le  2  juillet  1714,  mort  en  1787.  Auteur  à'Oi'phée  et  à^ Iphigênie 
en  Tauride  (1774),  à'Armide  (1777),  et  de  tant  d'autres  chefs-d'œuvre. 
A  l'époque  où  Gluck  vivait,  surgit  la  grande  querelle  des  gluckistes 
et  des  piccinistes.  Piccini  était  également  compositeur,  mais  la  dualité 
entre  l'Ecole  allemande  et  l'Ecole  italienne  commençait  déjà  à  se  fai 
sentir.  Gluck  en  mourant  laissa  à  ses  héritiers  une  fortune  évaluée 
plus  de  600.000  francs.  Il  habita  au  n°  2  de  la  rue  Chabanais.  A  l'occ 
sion  de  la  belle  et  récente  reprise  d'Alceste,  à  l'Opéra-Comique  la 
question  de  savoir  si  l'on  devait  dire:  Gluck  ou  Glouck,  a  été  agitée  et 
définitivement  tranchée:  Comme  Vu  ne  porte  pas  de  tréma,  il  doit  être 
prononcé  on.  C'est  donc  par  erreur  que  les  plaques  apposées  par  la  Ville 
rue  Halévy  et  boulevard  Haussmaain  portent:  rue  Gluck,  au  lieu  de 
rue  Gluck. 


1 


GOBELINS  (avenue  des)  ^^s.  rues  Monge,  1123  et  Claude-Bernard,  1 
place  d'Italie  [Panthéon,  Jardiii-des-Plantes,  S^arr.  ;   Gobelins,  Salpétrière, 
Croulebarbe,  13"  arr.  765  m.] 

Cette  avenue  formait  autrefois  une  partie  de  la  rue  Mouffetard,  elle 
date  de  l'an  Y  (1796).  Depuis  1869,  comme  elle  longe  les  bâtiments  de 
la  Manufacture  des  Gobelins,  située  au  42,  elle  en  a  pris  le  nom. 

La  cité  des  Gobelins,  qui  aboutit  au  4  de  la  rue  Rubens  a  son  entrée 
au  59  du  boulevard  des  Gobelins.  Le  théâtre  des  Gr^^lins  occupe  le 
n°  73.  ^ 

1 

GOBELINS   (rue  des)  -*-^  avenue  des  Gobelins,  30  s— >>  rivière  de  Bièvre 
[GoBELiAs,  Croulebarbe,  13^  arr.  165  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Saint-Yictor  en  1552,  sous  le  nom  de  rue  de 
Bièvre,  elle  fut  modifiée  en  1846  et  devint  en  1859  V avenue  des  Gobe- 
lins pour  la  raison  qu'elle  est  voisine  de  la  manufacture  des  Gobelins. 

Sur  l'emplacement  des  numéros  impairs   {Voir  rue  de  la  Reine 
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Blanche),  était  autrefois  un  liôtel  dit  de  la  Reine  Blanche,  qui  aurait 
été  liabité  par  la  reine  Blanche  de  Castille,  mère  de  Saint-Loui»  et 
veuve  du  roi  Louis  YIII.  La  princesse  Blanche,  sa  petite  fille,  y  résida 
quelque  temps  et  c'est  de  là  qu'elle  partit  pour  aller  prendre  le  voile 
au  couvent  des  Cordelières,  situé  de  l'autre  côté  de  la  Bièvre.  C'est 
ce  qui  explique  pourquoi  le  17  de  cette  rue,  a  toujours  conservé 
le  nom  de:  Logis  de  la  Reine  Blanche,  bien  qu'il  ait  été  depuis  long- 
temps démoli. 

Cet  hôtel  existait  encore  sous  Charles  W  et  c'est  là  qu'en  1392  eut 
lieu  le  Bal  des  Ardents  où  le  roi  costumé  en  sauvage  faillit  brûler  vif. 
A  la  suite  de  cet  événement  «  les  ducs  de  Berri,  de  Bourgogne  et 
«  d'Orléans  allèrent  en  procession  nu-pieds  de  la  porte  Montmartre  à 
<(  l'église  Notre-Dame,  où  le  roi  vint  à  cheval  et  entendit  avec  eux 
«  une  messe  solennelle  en  action  de  grâce  de  sa  conservation.  Charles  YI 
«  ordonna  sur  le  champ  la  démolition  de  l'hôtel  de  la  Reine  Blanche  ». 
Ce  qui  fat  fait  en  1393  et  remplacé  au  xvii®  siècle  par  le  joli 
castel  actuel  situé  au  n"  17  qui,  était  déjà  en  1775  une  manu- 
facture exploitée  par  le  sieur  Momery.  Les  héritiers  de  la  famille 
Grobelin  en  étaient  encore  propriétaires  d'une  partie  en  1720.  L'admi- 
nistration de  la  manufacture  des  Grobelins  occupa  le  logis  de  la  Reine 
Blanche  sous  Louis  XV,  puis  sous  l'Empire  la  Banque  territoriale 
l'acheta  et  en  fit  une  brasserie.  C'est  là  que  l'ex-abbé  de  la  Reynie,  Le- 
gendre,  Poinsot  et  Alexandre,  commandant  le  bataillon  des  Gobelins, 
préparèrent  Ip,  journée  du  20  juin  1790.  Au  3,  berceau  de  la  manu- 
facture dont  Colbert  confia  la  direction  au  peintre  Lebrun  en  1667; 
cet  ancien  hôtel  du  marquis  de  Mascarini,  avait  appartenu  auparavant 
à  la  famille  des  Gobelins  (Voir  Manufacture  des  Gobelins).  Acheté 
par  le  Hollandais  J  ^an  Grliick,  qui  épousa  la  sœur  de  François  Julienne, 
célèbre  teinturier,  il  devint  la  propriété  de  son  neveu  Jean-Julienne, 
né  en  1686,  qui  fut  un  des  fondateurs  de  la  Manufacture  des  Gobelins. 

Au  21  est  la  ruelle  des  Gobelins,  qui  est,  dit  Huysmans,  dans  sa  re- 
marquable étude  sur  la  Bièvre  a  le  plus  suprenant  coin  que  Paris 
recèle  »,  et  il  ajoute:  «  C'est  une  allée  de  guingois,  bâtie  à  gauche  de 
«  maisons  qui  lézardent,  bombent  et  se  cahotent.  Aucun  alignement, 
a  mais  un  amas  de  tuyaux  et  de  gargouilles,  de  ventres  gonflés  et  de 
«  toits  fous.  Les  croisées  grillées  bambochent;  des  morceaux  de  sac 
«  et  des  lambeaux  de  bâche,  remplacent  les  carreaux  perdus;  des  bri- 
«  ques  bouchent  d'anciennes  portes;  des  Y  rouilles  de  fer  retiennent 
«  les  rues  que  côtoie  la  Bièvre;  et  cela  se  prolonge  jusqu'aux  derrières 
«  de  la  manufacture  des  Gobelins  où,  cette  eau  de  vaisselle  s'engouffre 
«  en  bourdonnant  sous  un  pont.  Alors,  la  ruelle  élargit  ses  zigzags  et 
Œ  le  vieux  bâtiment  bosselé  d'un  fond  de  chapelle  que  des  vitraux 
«  dénoncent,  sourit  avec  ses  hautes  fenêtres  dans  le  cadre  desquelles,  ap- 
«  paraissent  les  ensouples  et  les  chaînes,  les  modèles  et  les  métiers  de 
«  la  haute  lisse  ». 
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«  A  droite,  la  nielle  est  bordée  d'étables  qui  trébuclieiit  sur  une 
«  terre  pétrie  de  frasier  et  amollie  par  des  ruisseaux  d'ordures.  Çà  et 
a  là  de  grands  murs,  rouges  de  nitre,  lleuronnés  de  moisissures,  rosa- 
«  ces  de  toiles  d'araignée,  calcinés  comme  par  un  incendie;  puis  d'in- 
«  cohérentes  chaumines,  sans  étage,  grêlées  par  des  places  de  clous, 
«  jambonnées  par  des  fumées  de  poêle;  et  le  soir,  les  artisans  qui  logent 
«  dans  ces  masures  prennent  le  frais  sur  le  pas  des  portes,  séparées 
«  par  des  barres  de  fer  emmanchées  dans  des  poteaux  de  bois  mort,  de 
€  l'eau  en  deuil  qui,  malade,  sent  la  pierre  et  le  fleuve  {Voir  Bièvre). 

«  Sans  doute,  cette  étonnante  ruelle  décèle  l'horreur  d'une  misère 
«  infime;  mais  cette  misère  n'a  ni  l'ignoble  bassesse,  ni  la  joviale  cra- 
«  pule  des  quartiers  qui  l'avoisinent,  c'est  une  misère  ennoblie  par 
«  l'étampe  des  anciens  temps  ;  ce  sont  de  lyriques  guenilles,  des  hail- 
a  Ions  peints  par  E^mbrandt,  de  délicieuses  hideurs  blasonnées  p£ 
«  l'art.  A  la  brune,  alors  que  les  Téverbères  à  huile  se  balancent  et  cl 
«  gnotent  au  bout  d'une  corde,  le  paysage  se  heui-te  dans  l'ombre  eî 
a  éclate  en  une  prodigieuse  eau  forte;  l'admirable  Paris  renaît,  avec 
«  ses  sentes  tortueuses,  ses  culs  de  sacs,  et  ses  venelles,  ses  pignons 
«  bousculés,  ses  toits  qui  se  saluent  et  se  touchent;  c'est  dans  uiî«  soli- 
«  tude  immense  la  silencieuse  apparition  d'un  improbable  site  dont 
«  le  souvenir  effare,  lorsqu'à  trois  pas  le  long  des  casernes  neuves,  fll 
«  foule  déferle  sous  des  becs  de  gaz  et  bat  sur  les  trottoirs,  en  gueù- 
«   lant,  son  plein   ». 

Au  7  de  la  ruelle  des  Gobeiins,  se  trouve  un  ravissant  pavillon  de 
chasse  a^^c  portes  et  fenêtres  sculptées,  appartenant  autrefois  à  M.  de 
Julienne  {Voir  'passage  Moret). 

il 

GOBELiINS  (manufacture  des)  située  avenue  des  Gobeiins,  40  et  42  [Gobelins, 
Croulebarbe,  13"=  arr.J 

La  manufacture  des  tapis  des  Gobelins  fut  fondée  par  Colbert,  mi- 
nistre de  Louis  XIY  en  1667,  sur  l'emplacement  des  ateliers  de  la 
famille  des  Gobelins  et  de  Jean  Julienne,  précédemment  établie  au  n°  3 
de  la  rue  des  Gobelins  (Voir  ce  nom). 

La  famille  des  Gobelins  (Philibert  et  Jehan),  teinturiers  «  en  escar- 
late  »  était  déjà  connue  au  xv"  siècle  :  leur  belle  maison  appelée  «  la 
Folie  Gobelin  »  bâtie  sur  les  bords  de  la  Bièvre,  existait  déjà  en  1450. 
Anoblis,  les  Gobelins  abandonnèrent  l'industrie  de  la  teinture  et 
furent  remplacés  par  deux  Flamands,  François  de  la  Planche  et  Marc 
de  -Comans,  auxquels  succédèrent  Gltick  et  Julienne  qui  se  firent 
remarquer  par  des  découvertes  de  teintures  aujourd'hui  dispaniesi, 
notamment  pour  le  bleu  royal.  La  fameuse  marquise  de  Brinvilliers, 
l'empoisonneuse,  était  la  femme  d'Antoine  Gobelin,  marquis  de  Brin- 
villiers {Voir  rue  Charles  V). 

Depuis  1667,  la  manufacture  est  affectée  à  la  fabrication  des  tapis^ 
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séries  de  l'Etat,  sous  le  nom  de  Manufacture  royale  des  Meuhles  de  la 
Coursn7ic  et  de  Marmiacture  nationale  des  Gobelins.  C'est  à  Colbert 
qu'on  doit  la,  construction  des  ateliers  et  des  bâtiments.  Il  confia  la 
direction  de  la,  manufactui*  au  grand  peintre  Lebrun  auquel  succéda 
Mignard  (Voir  ces  noms).  Depuis  1695  jusqu'à  nos  jours,  les  directeurs 
des  Oobelins  ont  toujours  été  choisis  parmi  les  plus  grands  artistes. 

En  1628,  on  y  réunit  la  manufacture  de  la  Savonnerie,  c)VlQ^ 
Louis  XIII  avait  créée  quelques  années  auparavant  à  Cbaillot,  dans 
une  ancienne  fabrique  de  savon  et  où  s'exécutaient  «  les  ouvrages  façon 
de  Perse  et  du  Levant  ».  C'est  la  Manutention  militaire  qui  en  occupe 
aujourd'bui  l'emplacement  {Voir  quai  Debilly). 

La  manufactuie  des  Gobelins  a  été  incendiée  en  mars  1871  pendant 
la  Commune;  dans  ce  terrible  incendie,  plus  de  114  pièces  cataloguées, 
ont  été  consumées.  Parmi  ces  tapisseries  il  faut  citer:  VEcole  d'Athènes, 
le  Parnasse,  d'après  Raphaël,  exécuté  au  xvii®  siècle  et  beaucoup  d'au- 
tres encore  formant  une  collection  unique  au  monde  ! 

Le  travail  de  tapis  de  haute  lisse  pour  lequel  on  employait  des 
ouvriers  flamands  était  d'origine  orientale;  il  fut  importé  en  France  à 
paitir  des  Croisades.  D'après  une  ordonnance  d'Etienne  Boileau,  pré- 
vôt des  marchands  sous  Louis  XI,  les  ouvriers  tapissiers  étrangers 
ne  pouvaient  avoir  qu'un  apprenti  avec  eux,  et  encore,  cet  apprenti 
devait  être  leur  propre  fils.  «  Il  leur  était  défendu  de  travailler  la  nuit, 
car  la  lumière  de  la  nuiz  n'est  pas  suffisante  à  ouvrer  de  leur  mestier.  » 

vSous  le  règne  de  Henri  lY,  des  tapisseries  de  haute  lisse  s'établi- 
rent successivement  faubourg  Saint- Antoine,  dans  les  galeries  du  Lou^ 
9re  et  rue  de  Varenne,  mais  on  ne  les  payait  pas  et  Henri  lY,  qui 
tenait  à  les  conserver  près  de  lui,  avait  beaucoup  de  i)eine  à  leur  faire 
donner,  par  son  ministre  des  finances,  le  peu  d'afgent  qu'on  leur  devait. 

C'est  une  croyance  >  encore  assez  répandue  que  les  prépara- 
tions de  couleurs,  employées  aux  Grobelins  pour  la  teinture  des 
laines  exigent  l'emploi  de  l'urine,  ou  de  l'acide  urique.  Cela  vient 
de  ce  que  Rabelais  dans  son  Fantagruel  parlant  de  la,  Folie  Guoheliny 
raconte  l'aventure  burlesque  d'une  dame  qui  «  avait  à  ses  trousses 
u  600.000  «t  14  chiens  qui  compissarent  si  bien  la  porte  de  sa  maison 
«  qu'il  y  firent  un  ruisseau  de  leurs  urines,  auquel  les  canes  eussent 
«  bien  nagé;  et  c'est  cetuy  ruisseau  qui  de  présent  passe  à  Saint-Yic- 
«  tor,  auquel  Guobelins  tenait  l'écarlatte  pour  la  vertu  spécifique  de 
«  ces  chiens  ». 

On  a  cru  longteinps  aussi  qu'il  y  avait  à  la  manufacture  des  hommes 
spéciaux  dont  l'unique  emploi  était  de  boire  continuellement,  afin 
comme  a  dit  Molière,  de  déverser  dans  des  récipients  aà  hoc  «  le  superMu 
de  leur  boisson  ».  En  1823,  un  condamné  à  mort  demanda  au  direc- 
teur de  la  prison,  où  il  était  enfermé  «  de  se  soumettre  au  régime 
imposé  aux  teinturiers  des  Gobelins,  ajoutant  qu'il  pouvait  facilement 
boire  vingt  bouteilles  de  liquide  par  jour  et  que  par  conséquent...  » 
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En  1791,  les  Gobelins  prirent  le  nom  de  manufacture  royale  des 
ouvrages  de  la  couronne.  En  1797,  les  ouvriers  n'étant  plus  payés  et  se 
trouvant  sans  vêtement,  sans  pain  et  sans  argent,  furent  obligés  de 
mendier  pour  vivre.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Napoléon  P'  que 
la  fabrique  recommença  à  travailler.  En  1850,  le  député  Schoelcher  de- 
manda sa  suppression,  mais  ce  projet  fut  repoussé  et  la  manufacture 
des  Gobelins  fut  conservée. 

Sur  la  façade  principale,  deux  plaques  de  marbre  en  rappellent 
l'origine  : 

Jehan  et  Philibert  Gobelin,  marchands  teinturiers  en  écarlate,  qui  ont  laissé  leur  nom  à  ce 
quartier  de  Paris  et  à  la  manufacture  des  tapisseries,  avaient  ici  leur  ateliers  sur  les  bords  de  la 
Bjèvre,  à  la  fin  du  xv«  siècle. 

AVRIL  1601.  —  Marc  de  Comans  et  François  de  la  Planche,  tapissiers  flamands,  installent  leurs 
ateliers  sur  les  bords  de  la  Bièvre. 

NOVEMUHE  1667.  —  Colbert  établit  dans  les  bAtiments  des  Gobelins  la  manufacture  royale  des 
meubles  de  la  Couronne,  sous  la  direction  de  Charles  Le  Brun. 


Il 


GOBERT  (rue)  <-^    rue   Richard-Lenoir,   24  s3->   boulevard  Voltaire,   160 
[PopiNcoLUT,  Jioquetie,  il"  arr.  96  m.] 

Projetée  en  18GG,  elle  fut  ouverte  en  1870  et  reçut  le  nom  de  Gohert, 
en  l'honneur  du  baron  jSapoléon  Gobert,  combattant  de  1880,  né  en  1807, 
fondateur  des  prix  académiques  qui  portent  son  nom,  et  qu'il  institua 
pour  récompenser  les  meilleurs  et  les  «  plus  éloquents  »  ouvrages  sur 
l'histoire  de  France.  Le  baron  Gobert  mourut  en  1833.  JH 

GODARD  (impasse)  -<-^  avenue  Daumesnil,  276  [Reuilly,  Bel-Air,  12e  arr. 
65  m.] 

Nom  du  propriétaire. 


4 


GODEFROY  (rue)  <- ss  place  des  Alpes,  3  s— >-  place  d'Italie  [Gobelins,  Sal- 
pétrière,  IS'' arr.  108  m.] 

Oette  rue  a  été  créée  en  1826  sur  les  terrains  de  M.  Godefroy. 

GODEFROY-GAVAIGNAC   (rue)  ■<-s^.  rue  de   Gharonne,  83  s-)-  rue    de  la 
Roquette,  130  [Popincourt,  Roquette,  11«  arr.  405  m.] 

Précédemment  formée  en  1847,  elle  faisait  partie  de  l'avenue  de  la 
Roquette.  En '1884,  elle  devint  rue  Godefroy  Cavaignac. 

Eléonore-Louis-Godefroy  Cavaignac  (1801-1845),  fils  du  conven- 
tionnel Jean-Baptiste  Cavaignac  (1762-1829),  qui  fut  exilé  par 
Louis  XVIII,  fit,  comme  rédacteur  à  la  Réforme  une  opposition  achar- 
née à  la  Restauration,  et  fut  un  des  combattants  de  1830;  condamné 
après  les  journées  d'avril  1834,  il  s'évada  et  ne  revint  qu'après  l'am- 
nistie de  1841.  Son  frère  Louis-Eugène  (1802-1857),  général  français, 
après  avoir  servi  en  Algérie  de  1832  à  1848,  en  fut  nommé  gouverneur 
après  la  Révolution  de  Février.  Député  à  la  Constituante,  il  prit  le 
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ministère  de  la  guerre  et  écrasa  l'insurrection  de  juin.  Président  du 
Conseil,  cKef  du  pouvoir  exécutif  en  1848,  il  posa  sa  canditature  à  la 
Présidence  de  la  République,  et  obtint,  le  10  décembre,  4  millions 
ôOO.ooO  voix,  contre  le  prince  Louis  Napoléon  qui  en  eut  1. 500.000  de 
plus  que  lui  et  qui,  par  conséquent,  fut  nommé  à  la  majorité.  Empri-» 
sonné  au  coup  d'Etat,  il  resta  un  mois  à  Mazas  et  au  cbâteau  d'Ham. 
Vers  1855,  il  prit  la  direction  du  journal  Le  Siècle,  seul  organe  d'op- 
position à  l'Empire  qui  exista  à  cette  époque.  Jacques-Marie-Eugène 
Godefroy  de  Cavaignac,  fils  du  précédent,  né  en  1853,  ingénieur  des 
Ponts  et  Chaussées  actuellement  député  de  la  Sarthe  a  été  plusieurs 
fois  ministre. 

Au  35,  école  de  la  Ville. 

GODOT-DE-MAUROY  (rue)  -e-s  boulevard  de  la  Madeleine  ss-v  rue  des 
Mathurins,  15  [Opéra,   Chaussée-d' Antin,  9"  arr.  356  m.] 

Elle  fut  percée  en  1818  sur  des  terrains  appartenant  à  MM.  Grodot 
de  Mauroy,  ricbes  marchands  de  bois  qui  y  avaient  leurs  chantiers,  et 
fit  disparaître  une  ancienne  impasse  fermée  par  une  grille,  qui  portait 
le  nom  à'ivipasse  de  la  Grille  et  qui  avait  été  créée  en  1789. 

GCETHE  (rue)  -<-^s  rue  (ialliéra,  4  3^->  rue  Georges-Bizet  [Passy,   Auteuil, 
16<=  arr.  102  m.] 

Précédemment  rue  de  Cadix  en  1885,  elle  a  pris  depuis  1891  le  nom. 
de  Gœtlie. 

Jean  Wolfgang  Goethe,  un  des  plus  grands  poètes  de  l'Allemagne. 
Immortel  auteur  de  taust^  de  Werther^  naquit  à  Francfort-sur-le-Mein 
etn  1749  et  mourut  à  "Weimar,  le  22  mars  1832. 

GOIX  (passage)  -<— s  rue  d'Auberviliers,   14  's;  >    rue  du  Département,   11 
[Buttes-Ghauhont,  La   Villette,  19«  arr.  100  m.] 

Dénommée  par  le  propriétaire  M.  Goix. 

GOMBOUST  (rue)    -«-^  rue  Saint  Roch,   59  s-^  place  du    Marché-Saint - 
Honoré,  40  [Louvre,  Piace-Vendôme,  1<^'"  arr.  60  m.] 

Cette  rue  qui  autrefois  faisait  partie  du  chemin  d'Argentevil  vers 
1679,  et  qui  plus  tard  fut  appelée  rue  de  la  Corderie  Saint-Honoré,  après 
avoir  été  Vimpasse  Peronelle,  a  reçu  en  1864  le  nom  de  rue  Gomboust, 
parce  qu'elle  était  voisine  de  Vhôtel  de  Saint-Esprit,  qu'habitait  Gom- 
boust, rue  Saint-Honoré  et  où,  il  grava  en  1652  son  fameux  plan  de 
Paris.  Jj  impasse  Gomboust  qui  commence  au  3  de  la  place  du  marché 
Saint-Honoré,  avait  porté  antérieurement  le  nom  à'impasse  de  la  Cor- 
derie et  d'impasse  Péronnelle. 

Jacques  Gomboust  fut  ingénieur  et  graveur  du  roi  Louis  XV;  outre 
le  plan  de  Paris  auquel  il  doit  sa  célébrité,  il  est  l'auteur  de  ceux  de 
Rome  (1655)  et  de  Caen  (1672). 
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Les  plans  de  Paris  les  plus  connus  sont  en  1530  celui  de  Braun  — 
en.  1548,  celui  de  Sébastien  Munster  —  en  1552,  Truschet  et 
Hoyan  —  en  1555,  Saint-Victor  —  en  1560,  Ducerceau  —  en 
1575,  celui  de  Fr.  de  Bellefond  —  en  1609,  celui  de  Vas- 
selière  dit  Nicolaï  —  en  1615,  Mathieu  Méran  —  en  1642,  Baisseau 
— •  en  1652,  celui  de  Gowhoust  —  en  1672,  Jouvin  de  Rochefort  — 
en  1676,  celui  de  Bullet  et  Blondel  —  en  1697,  Nicolas  de  Fer  —  en 
1708,  Jaillot  —  en  1714,  La  Caille  —  en  1728,  celui  De  la  Grive  —  en 
1730,  Roussel  -^ —  en  1739,  celui  de  Turgot  et  de  Jean  Beausire  - —  en 
1766,  le  plan  de  Delorrne  —  en  1786,  celui  de  Junié,  divisé  en  paroisses 
— ■  en  1789,  celui  de  V erniquet,  auxquels  il  convient  d'ajouter  celui  de 
Cassini  de  Thury,  et  celui  dit  de  la  Tapisserie  (xvi®  siècle),  ainsi  que 
de  nombreux  plans  modernes,  Andriveau    Goujon,  Hachette,  etc. 

En  1900,  MM.  Lenoir  et  Burty  ont  exposé  un  plan  de  Paris  en  relief  j 
reproduisant  toutes  les  enseignes  et  les  noms  des  maisons  existant  au 
moyen-âge.  On  sait  qu'à  cette  époque  en  l'absence  de  numéros,  les 
maisons  étaient  désignées  par  des  enseignes:  Maison  de  la  Fomme  de 
Fin,  de  VYmage  Sainte-Catherine,  de  la  Corne  de  Cerf,  etc.  (Voir  En- 
seignes). Ces  intéressantes  maquettes  vont  être  de  nouveau  exposées 
dans  le  sous-sol  du  Petit  Palais,  où  il  est  question  de  former,  sous  la 
direction  de  la  Commission  du  \'ieux-Faris,  une  Exposition  rétrospecj 
tive  de  Farts  à  tl■a^■'ers  les  âges. 


H 


GONCOURT  (rue  de)  -«—sa  rue  Darboy  sa->-  rue  du  Faubourg-du  Temple,  68 
[Popiî^couRT»  Folie- Méricouri,  11»  arr.  150  m.| 

Cefte  rue  fut  ouverte  en  1883  STir  l'emplacement  de  la  caserne  d'in- 
fanterie dite  de  la  Courtille  (Voir  rue  de  Belleville),  et  reçut  à  cette 
époque,  le  nom  du  propriétaire  du  teorrain  M.  Anthony.  Depuis  1900, 
on  lui  a  donné  le  nom  de  Goncourt, 

Edmond-Louis-Antoine  et  Jules-Alfred-Huot  de  Goneourt,  littéra- 
teurs de  l'école  réaliste,  naquirent  le  premier  à  Nancy  en  1822,  et  le 
second  à  Paris  en  1830.  Ils  collaborèrent  presque  toujours  ensemble, 
et  écrivirent  ainsi  en  1854,  YHistoire  de  la  Société  française  pendant 
la  Révolution;  L'Histoire  de  Marie-Antoinette  en  1858;  Henriette  Ma- 
réchal et  GerTninie  Lacerteux  en  1865  pour  l'Odéon  —  La  Fille  Elis  a  qï 
le  Journal  des  Gomcourt,  publiés  de  1867  à  1892,  eurent  pour  seul  au- 
teur l'aîné  des  Goncourt,  car  son  jeune  frère  Jules  était  mort  en  1870- 
Edmond  de  Goncourt  habitait  à  Auteuil  une  petite  maison  qu'il  se 
plaisait  à  appeler  «  son  grenier  »;  c'est  là  qu'il  décéda  en  1896,  en 
laissant  par  testament,  les  fonds  nécessaires  à  la  création  d'une  aca- 
démie littéraire  qui  prit  le  nom  à  Académie  des  Goncourt. 

OONNET  (passage)  -<— s  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  284  s->  rue 
Montreuil,  60  [Popincourt,  Sainte-Marguerite,  llf^  arr.  115  m.] 

Nom  du  propriétaire. 
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GOSSEC  (rue)  -<^-^.  avenue  Daumesml,  233  s— >-  rue  de  Picpus,  20i  [Reuilly 
Picpus,  12<=  aiT.  115  m.] 

Créée  en  1901  aux  frais  de  M.  Desvateaux,  elle  reçut  le  nom  de 
Go  s  sec  : 

François-Joseph  Gossec  (1733-1829),  musicien,  membre  de  Flns- 
titut.  Professeur  de  composition,  fut  le  premier  directeur  du  Conser- 
vatoire de  musique.  Fondateur,  en  1769,  du  «  Concert  des  amateurs  », 
où  fut  constitué  le  premier  orciiestre  complet  qui  ait  paru  en  France. 
Gossec  composa  ou  orchestra,  la  plupart  des  hymnes  qui  furent  exécutés 
dans  les  fêtes  de  la  Kévolution,  notamment  «  la  Marseillaise  », 
«   V Hymne  à  l'Etre  stiprême  »,  etc.  (Voir  Conservatoike  de  Musique). 

GOSSELIN   (passage)  -*— ss   rue  de  Grimée,   176  s— v  rue   de  Joinville,   11 
[Buttes-Chaumont,  La  Villette,  19«  arr.  82  m.] 

Voie  privée  construite  par  M.  Gosselin. 

GOUNOD  (rue)  -<^is  avenue  de  Wagram,  123  3^->-  rues  Demours  et  de  Prony, 
87  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  17'^  arr.  165  m.] 

Cette  rue  reçut  en  1881  le  nom  de  Gounod. 

Charles-François  Gounod,  compositeur  français,  né  à  Paris  le 
(j  juin  1818,  mourut  à  la  villa  Zimmermann  à  Saint-Cloud,  le  18  oc- 
tobre 1893.  Ses  funérailles  faites  aux  frais  de  l'Etat  eurent  lieu  le  27  oc- 
tobre de  la  même  année.  Gounod  est  l'auteur  de  Faust  (1859),  du  Mé- 
decin malgré  lut  (1862),  de  Roméo  et  Juliette  (1867),  de  Mireille.  Il 
lit  aussi  beaucoup  de  musique  religieuse. 

Il  habitait  à  Paris  rue  Montchanin  et  20  boulevard  Malesherbes. 

GOURDON  (passage)  -<-«  boulevard  Saint-Jacques,  67  ss-^  rue  de  la  Tombe- 
Issoire,  22  [Observatoire,  Petit-Montrouge,  14e  -^yv.  183  m.] 

Kom.  du  propriétaire. 

GOURGAUD    (avenue)    -<— ss  place    Péreire,  6  s->  boulevard   Berthier,  17 
[Batignolles,  Plaine-Monceau,  17*=  arr.  Î77  m.| 

A  été  ouverte  par  MM.  Pereire  et  Déguingand  et  cédée  à  la  Yille 
en  1863.  En  1869,  elle  fut  appelée  avenue  Gourgaud. 

Le  baron  Gaspard  Gourgaud,,  né  à  Versailles  en  1783,  général  d'ai"- 
tillerie,  aide  de  camp  de  Napoléon  I*""  l'accompagna  à  Sainte^Hélène. 
Lorsque ,  en  1830,  Louis-Philippe  envoya  le  prince  de  Joinville  pour 
ramener  les  cendres  de  l'Empereur  aux  Invalides,  le  général  Gour- 
gaud demanda  et  obtint  de  se  joindre  à  l'expédition.  Il  mourut  en  1852. 

GOUTTE-D'OR  (rue  de  la)  -«-«  rues  de  la  Gharbonnîère,  2  et  Polonceau,  î  s— >- 
boulevard  Barbes,  24  [Montmartre,  Goutte-d'Or,  ÎS'  arr.  395  m.] 

Créée  en  1842.  La  Goutte  d'or  est  le  nom  d'un  ancien  hameau  oii 
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l'on  récoltait  autrefois  un  vin  très  renommé.  Le  passage  de  la  Goutte 
d'or  va  de  la  rue  Stéphenson  au  28  de  la  rue  Doudeauville. 

GOUVION-SAINT-CYR  (boulevard)  ^e^  avenue  de  Villiers,  boulevard 
Berthier  s^-v  boulevard  Péreire,  236  et  avenue  de  la  Grande-Armée,  [Bati- 
GNOLLES,  Les  Ternes,  l?"  arr.  1215  m.] 

Précédemment  riie  Militaire  et  route  départementale  dite  de  la  Ré- 
volte, entre  l'avenue  de  Viiiiers  et  le  bastion  50;  la  route  de  la  Révolte 
fut  créée  à  la  hâte  vers  1750,  sur  remplacement  d'un  ancien  chemin 
conduisant  à  Saint-Denis,  pour  permettre  au  roi  Louis  XY,  de  se  rendre 
à  son  palais  de  Saint-Cloud  en  passant  par  Neuilly,  au  cas,  où  à  la 
suite  d'une  révolte  à  Paris,  il  serait  obligé  de  s'y  réfugier.  En  1864, 
on  lui  donna  le  nom  de  boulevard  Gouvion  Saint-Cyr.  |fl| 

Le  marqviis  Laurent-Gouvion-Saint-Cyr,  né  à  Toul  en  1764,  mou-    ' 
rut  en  1830.  Après  1815,  il  fut  chargé  par  Louis  XYIII  de  réorganiser 
l'armée.  jflj 

GOZLIN  (rue)  -<-s  rue  des  Ciseaux,  2  s-^  rues  de  Rennes,  41  et  Bonaparte,  43 
[Luxembourg,  Saint-Germain-des-Prés,  6«  arr.  60  m.]  ^i 

En  1312,  c'était  la  rue  Madame  de  Valence,  après  avoir  été  dénom^' 
mée  rue  du  Perron  dans  le  rôle  de  la  taille  en  1292.  En  1368,  cette  rue 
fut  complètement  détruite  et  à  sa  place  on  creusa  un  fossé  qui  fut 
comblé  en  1636.  Sur  ce  fossé,  fut  ouvert  en  1530,  le  chemin  des  Fossés, 
et  la  rue  des  Portes  de  l'Abbaye,  puis  ce  fut  la  rue  Sainte-Marguerite 
Saint-Germain,  d'après  une  enseigne  voisine  (Voir  rue  de  Rennes). 

Près  de  cette  rue  se  trouvait  la  prison  de  l'Abbaye  (Voir  Abbaye)^ 
qui  fut  le  théâtre  de  nombreux  massacres,  les  2  et  3  septembre  1792.     fl 

Là,  périrent  de  nombreuses  victimes,  parmi  lesquelles,  M.  de  Mont- 
niorin,  ministre  des  affaires  étrangères  de  Louis  XYI  et  l'abbé  L'En- 
fant, prédicateur  de  l'Empereur  Joseph  II.  M.  de  Sombreuil  et  Cazotte 
durent  leur,  salut  au  dévouement  de  leur  fille.  «  Entre  les  deux  gui- 
:  chets  qui  séparaient  la  prison  du  lieu  d'exécution,  on  avait  improvisé 
«  un  simulacre  de  tribunal  composé  d'une  douzaine  d'individus  pris  au 
«  hasard,  et  remplissant  les  fonctions  de  jurés.  Le  président  seul  avait 
«  voix  au  chapitre,  c'était  le  citoyen  Maillard,  dit  Tape  dur,  qui  après 
«  un  court  interrogatoire  renvoyait  les  accusés  ou  les  faisait  exécuter. 
((  Dès  que  le  président  avait  prononcé  les  mots  «  A  la  Force  »,  le  pri- 
«  sonnier  était  saisi  par  les  gardes  et  massacré  séance  tenante  à  coups 
«  de  sabre  ».  Sur  234  détenus  à  l'Abbaye,  170  furent  mis  à  mort.  Madame 
Roland  (Voir  qiiai  de  THorloge),  y  fut  enfermée  jusqu'au  jour  de 
son  exécution:  18  Brumaire  an  II  (10  novembre  1793). 

L'abbé  Gozlin,  dont  cette  rue  a  pris  le  nom  depuis  1864,  fut  évêque 
de  Paris  et  de  Saint-Germain-des-Prés.  Il  défendit  la  ville  contre  le 
IS'ormands  et  mourut  pendant  le  siège  de  886  (Voir  Saint-Germain 
l'Auxerrois). 
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Au  19,  au  coin  de  la  rue  des  Ciseaux,  était  un  charcutier  qui,  paro- 
diant la  vieille  enseigne  de  la  Femme  sans  tête  {Voir  Le  Regrattiek,), 
s'était  servi  de  la  même  devise  et  exposait  les  différentes  parties  du 
coclion  avec  ces  mots  :  Tout  en  est  hon.  Q,ui  ne  se  souvient  de  cet  autre 
charcutier  de  la  rue  Rochechouart,  qui  avait  fait  placer  au-dessus  de 
sa  boutique  l'inscription  latine  suivante  :  Mens  sana  in  corpore  sano, 
poui"  indiquer  que  pour  avoir  une  âme  saine  il  fallait  se  nourrir  de 
viande  fraîche  (Voit  Enseignes).  Au  9  était  le  passage  de  VAhhaye,  qui 
communiquait  à  la  rue  du  Four.  C«  passage  ouvert  en  1841,  aboutissait 
à  l'ancienne  prison  de  l'Abbaye  qui  datait  de  1522  et  qui  fut  démolie 
en  1854. 

GRACE-DE -DIEU  (cour  de  la)  -<-^  rue  du  Faubourg-du^Temple,  129  [Enclos- 
Saint-Laurent,  Hôpital- Saint- Louis,  10«  arr.  105  m.] 

Nom  donné  par  M.  Meyer,  propriétaire  du  terrain  et  directeur 
du  théâtre  de  la  Gaîté,  en  mémoire  de  l'immense  succès  de  la  pièce 
la  GrÔMe  de  Dieu,  drame  de  MM.  Dennery  et  Gustave  Lemoine. 

GRACIEUSE  (rue)  <-«  rue  de  l'Epée-de-Bois,  2  s9->-  rue  Lacépède,  29  [Pan- 
théon, Jardin-des-Planles ,  5"  arr.  246  m.] 

Doit  son  nom  à  la  famille  Gracieuse  ou  Gratieuse,  qui  y  demeurait 
en  1243.  Une  enseigne  à  la  Tête  Noire,  lui  avait  fait  donner  un  moment 
le  nom  de  rue  du  Maure  et  rue  d/u,  Noir,  qu'elle  conserva  jusqu'en  1801. 
Eîi  1859,  c'était  la  rue  Saint-Médard,  à  cause  du  voisinage  de  l'église 
de  ce  nom. 

Dans  cette  rue  avait  été  ouverte  en  1540  la  rue  du  Champ  d'Albiac, 
parce  qu'un  sieur  d'Albiac  y  possédait  un  terrain.  Aux  19  et  23  est 
une  entrée  de  la  caserne  Mouffetard,  qui  occupe  rempla.oement  de  l'an- 
cien petit  séjour  d'Orléans  et  du  couvent  des  religieuses  de  la  Miséri- 
corde (Voi?'  Mouffetard). 

GRAMME   (rue)  -*-^s  rue  du  Commerce,  65  s—*-  rue  Croix-Nivert,  68  [Vaugi- 
RARi),  Grenelle,  15«  arr.  180  m.] 

Fut  créée  par  la  Ville,  lors  de  l'établissement  du  marché  de  Gre^ 
nelle,  et  reçut  en  1868  le  nom  de  Gasparin,  en  l'honneur  du  comte 
Adrienne-Etienne-Pierre  de  Gasparin,  né  à  Orange  en  1783,  ministre 
sous  Louis-Philippe,  qui  mourut  en  1862. 

En  1899,  après  la  suppression  du  marché,  cette  rue  changea  le  nom 
de  Gasparin  en  celui  de  Gramme. 

Gramme  (1826-1890),  ouvrier  électricien,  commença  seul  à  Paris, 
en  1856,  à  étudier  l'électricité.  Inventa  en  1872  la  première  dynamo 
industrielle,  clef  de  toutes  les  grandes  applications  de  l'électricité,  et 
reçut  du  Parlement  français  une  récompense  nationale  de  20.000  francs 
<'t  le  prix  Volta  de  50.000  francs  à  l'Académie  des  Sciences. 
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GRAMMONT    (rue    de)    -e-H=s;   rue    Saint-Augustin,    12  s^-^   boulevard   dei 
Italiens,  15  [Bourse,  Gaillon,  Vivienne,  20  arr.  264  m.]  hI 

A  été  formée  en  1726  par  le  marquis  de  La  Borde,  sur  remplace- 
ment de  l'hôtel  Grain  mont  qu'tabitait  alors  le  duc  de  Grammont,  au- 
teui'  de  Mémoires  fort  intéressants  sur  la  cour  de  Louis  XIV  (1621- 
1707). 

Au  1,  était  sous  Louis  Wl  le  Bureau  de  l'enregistrement.  En  face 
au  n°  2,  se  trouvait  sous  Louis  XIV  l'ancien  hôtel  de  M.  Laclieverdière. 
Au  14,  bel  hôtel.  Le  13  appartenait  au  marquis  de  Chalabre  et  le 
15  nenfermait  les  écuries  du  duc  de  Choiseul.  Le  Crédit  Ijyoniiais  oc- 
cupe aujourd'hui  tous  les  numéros  impairs  de  la  rue  du  Quatre-Sep- 
tembre  au  boulevard  des  Italiens  {Voir  Crédit  Lyonnais).  Au  IIHI 
vieille  boutique  de  pharmacien  (xiViu^  siècle),  «  Lescot,  apothicaire  *PI 
Au  coin  du  boulevard,  ancien  hôtel  Le  vis,  ambassadeur  de  Russie 
en  1785. 


GRANGEY  (rue  de)  -*-«;  place  Denfert-Rochereau,  12  ss— >-  rue  Daguerre, 
[Observatoire,  Montparnasse,  14<=  arr.  37  m.] 

Précédemment  rue  de  Lille  (commune  de  Montrouge),  elle  reçin 
en  1875,  le  nom  de  Grancey,  en  mémoire  du  colonel  des  mobiles  de  1§ 
Côte-d'Or,  Mandat  de  Grancey,  tué  le  2  décembre  1870  à  la  bataille 
Champigny  (guerre  franco-allemande). 

GRAND-CERF  (passage  du)  -<— s  rue  Saint-Denis,  145  s^-»-  rue  Dussoubs, 
[Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2"  arr.  117  m.] 

Oe  passage  a  été  construit  en  1824,  sur  l'emplacement  d'une  mai- 
son ù  l'enseigne  du  Grand-Cerf,  d'où  partaient  les  diligences  pour 
le  Nord,  et  sur  l'emplacement  de  laquelle,  était  primitivement  Vhopit 
Sainte-Catherine.  Tous  ces  terrains,  maison  et  bâtiments  avaient  é\ 
vendus  en  1815. 


GRAND-HOTEL  situé  boulevard  des  Capucines,  12  [Opéra,  Madeleine,  O^  ar 

Cet  hôtel,  un  des  plus  grands  immeubles  de  Paris,  après  le  Bon 
Marché,  le  Louvre  et  le  Crédit  Lyonnais,  a  été  construit  en  1867.  Il 
couvre  tout  l'emplacement  triangulaire  compris  entre  le  boulevard  d 
Capucines,  la  rue  Scribe  et  la  rue  Auber. 

En  fait  d'hôtel,  il  est  question  d'abroger  l'ordonnance  de  1778,  con- 
cernant les  hôteliers-logeurs.  C'est  qu'en  effet  cette  ordonnance  est 
bien  curieuse,  car  elle  défend  entre  autres  choses  aux  hôteliers-logeurs, 
«  de  recevoir  des  personnes  de  sexe  différent  dans  la  même  chambre 
«  sans  qu'elles  exhibent  leur  acte  de  mariage,  et  cela  sous  peine  d'u 
«  amende  de  200  francs  ». 
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GRAND-PRIEURÉ  (rue  du)  -<-^  rue  de  Crussol,  29  .s->  rue  Rampon,  14 
et  avenue  de  la  République,  1^  [Popikcolrt,  Folie-Méricourt,  11^  arr.  212  mi.] 

Cette  rue  fut  ouverte  eu  1783,  sur  des  terrains  appartenant  au  Grand 
Prieuré  du  7'emple  {Voir  Temple),  dont  le  duc  d'Angoulême  était 
titulaire. 

GRANDE-ARMÉE  (avenue  de  la)  -^-^  place  de  l'Etoile  s^->  boulevards 
Lannes  et  Gouvion-Saint-Cyr  [Passy,  Cliaillot,  16^  arr.;  Batignolles,  Les 
Ternes,  17«arr.  790  m.] 

Précédemiaent  avenue  de  la  Forte-Maûlot,  elle  a  reçu  en  1864  le 
nom  de  Grande  ArmAe,  en  l'honneur  de  la  grande  armée,  qui  s'illustra 
dans  toutes  les  campagnes  du  premier  Empire, 

Au  24,  constniction  singulière  inaekevée,  avec  pavillon  Louis  XYl 
au  fond  de  l'allée,  qui  fut  habitée  par  le  peintre  militaire  Détaille.  Sur 
un  des  côtés  de  la  porte  cochèrie  se  voit  encore  une  inscription  presque 
illisible,  portant  la  date  de  1871  et  qui  semble  rappeler  quelques  hauts 
faits  du  siège  de  Paris.  Aux  54  et  56,  chapelle  protestante  de  l'Etoile. 

Au  65,  ancien  hôtel  de  Thérèse  Humbert  «  coupable  de  la  plus 
grande  escroquerie  du  siècle  »,  et  condamnée  en  cour  d'assises  (août 
1903).    Aujourd'hui  hôtel  du  Touring  Club. 

GRANDE-CHAUMIÈRE  (rue  de  la)  <-^s  rueNotre-Dame-des-Ghamps,  72  ss-»- 
boulevard  Montparnasse,  115  [Luxembourg,  Notre- Dame- des- Champs,  6«  arr. 
137  m.] 

Ouverte  en  1830  sous  le  nom  de  rue  Chavion,  parce  que  M.  Chamon 
en  était  alors  propriétaire,  elle  prit  en  1839  le  nom  d'un  ancien  bal  pu- 
blic célèbre  à  cette  époque,  appelé  la  Grande  Chaumière,  situé  au  94  du 
boulevard  Montparnasse.  Ce  bal  qui  datait  de  1787  était  particulière- 
ment fréquenté  par  les  étudiants  {Voir  Bals  disparus).  Au  5,  chapelle 
an-glaise  de  la  Trinité  dite  Saint-Luke's  Chapel.  Aux  6  et  12,  académie  g 
de  dessin. 

GRANDE-PINTE  (passage  de  la)  ■<s  rue  de  Gharenton,  295  ^-^  rue  des 
Meuniers,  39  [REUiLLY,Jîercy,  12^  arr.  150  m.] 

Doit  son  nom  à  une  enseigne  de  marchand  de  vins  (Voir  Ensei- 
gnes). 

GRANDE -TRUANDERIE  (rue  de  la)  -<-«  boulevard  Sébastopol,  57  s->- 
rues  de  la  Réale,  8  et  de  Turbigo,  4  [Louvre.  Halles,  1«""  arr.  240  m.] 

Existait  au  xiii®  siècle  sur  le  fief  de  Therouenne  (Voir  Pirouette).. 
Elle  doit  &on  nom  a,ux  truands  qui  y  abondaient  à  cette  époque.  On  dé- 
signait par  ce  nom  les  voleurs,  mendiants,  diseurs  de  bonne  aven- 
ture et  malandrins  dont  les  repaires  étaient  dans  les  Cours  des  Miracles 
(Voir  ce  nom).  On  a  prétendu  que  le  mot  Truanderie  pouvait  égalei- 
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ment  avoir  pour  origine  le  vieux  mot  français:  truage,  qui  signifie 
droit  à  -payer,  étymologie  qui  s'expliquerait  par  le  -voisinage  des 
HaJles  et  l'installation  au  carrefour  d'Ariane  d'un  bureau  de  percep- 
tion à  cet  usage.  Mais  la  première  version  nous  semble  de  beaucoup 
plus  rationnelle,  d'autant  que  nous  retrouvons  dans  Robert  Cassale, 
que  la  rue  de  Lt  Grande  Truander ie,  s'appelait  à  l'origine  :  Via  men- 
dicatrix  minor,  c'est-à-dire  :  grande  et  petite  rue  mendiante. 

Au  point  où  la  rue  de  la  Grande  Truanderie  et  la  rue  de  la  Petite 
Truanderie  se  confondent,  existe  une  petite  place  triangulaire,  ancien 
carrefour  d'Ariane,  où  était  autrefois  un  puits  appelé  le  puits  d'amour 
de  V Ariane  ou  de  V Arienne,  nom  qui  fut  donné  à  ces  deux  rues. 

D'après  une  légende,  une  jeune  fille  nommée  Agnès  Hellebik,  aban- 
donnée par  son  amant,  s'était  noyée  dans  ce  puits.  Trois  cents  ans  plus 
tard,  un  jeune  homme  désespérant  de  pouvoir  jamais  obtenir  la  jeune 
fille  qu'il  aimait,  tenta  de  se  suicider  en  se  précipitant  dans  le  même 
puits.  Secouru  à  temps,  il  vécut  et  épousa  la  demoiselle.  Il  fit  réparer 
le  puits  et  sur  la  margelle,  y  grava  cette  inscription  : 

L'Amour  in'a  refait 
En  1525  tout  à  lait. 

Dans  la  suite  le  puits  fut  comblé.  On  le  voyait  encore  vers 
Un  boulanger  établi  au  carrefour  conserva  longtemps  une  enseigne  : 
Au  Puits  d'amour.  ^1 

Presque  toutes  les  maisons  du  13  au  29  ont  été  démolies  en  190(^ 
ainsi  que  les  maisons  de  la  rue  de  la  Petite  Truanderie,  qui  se  trou- 
vaient derrière.  Ainsi  disparaît  un  des  plus  originaux  coins  de  Paris 
qui  datait  du  xii"  siècle  {Voir  rue  Mondétoue,). 

Aux  n°*  16  et  18  de  la  rue  de  la  Grande  Truanderie,  existait  avant 
1820  la  rue  Saint-Jacques  l'Hôpital,  qui  avait  été  percée  en  1814,  sur 
l'emplacement  du  cloître  de  Saint- Jacques  l'Hôpital.  Dès  le  ix**  siècle, 
les  pèlerinages  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  devinrent  très  fréquents, 
et  en  1319  des  bourgeois  de  Paris  réunis  en  confrérie  achetèrent  dans 
la  rue  Sainte  Denis  près  la  porte  des  Peintres  (Voir  ce  nom),  un  em- 
placement où,  en  1327,  fut  élevée  une  église  par  les  soins  de  Jean  de  Ma- 
rigny,  évêque  de  Beauvais.  En  1383,  les  bâtiments  furent  transformés 
en  hôpital,  sorte  à' asile  de  nuit,  où  l'on  recevait  en  moyenne  de  soixante 
à  quatre-vingts  pauvres  par  nuit;  en  sortant  le  matin,  ils  recevaient  «  le 
quart  d'un  pain,  le  quart  d'un  denier  et  le  tiers  d'une  pinte  de  vin  » 
{Voir  Hospitalité  de  Nlit).  La  confrérie  fut  supprimée  en  1790  et 
les  bâtiments  de  l'hôpital  firent  retour  à  l'Assistance  de  1812  à  1817. 

GRANDES-CARRIÈRES  (rue  des)  -«-s  rues  de  Maistre  et  Tourlaque,  2  s-> 
rue  Vauvenargues,  21  [Montmartre,  Grandes- Carrières,  18"  arr.  100  m.] 

En  1839,  le  chemin  vicinal  des  Grandes  Carrières  fut  classé  et  prit 
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le  nom  de  rue  des  Grandes  Carrières,  à  cause  du  voisinage  des  carrières 
de  Montmartre,  aujourd'hui  abandonnées. 
Au  5  est  l'impasse  des  Grandes  Carrières. 


GRANDES-PAPETERIES  (rue  des)  x-^  quai  d'Auteuil  s->  avenue  de  Ver- 
sailles [Passv,  Auieuil,  15"  aiT.  49  m.] 

Créée  en  1894  par   M.  Huet,  directeur  des  grandes  papeteries  éta- 
blies dans  cette  rue.  Elle  porte  également  le  nom  de  rue  J nles-Huct. 


GRANDS-AUGUSTINS  (quai  des)  <-s  pont  et  place   Saint-Michel,  2  s-> 
rue  Dauphine,  1  et  Pont-Neuf  [Luxembourg,  Monnaie,  6"  arr.  354  m.] 

Construit  en  1231,  par  ordre  de  Philippe  le  Bel,  ce  quai,  qui  ne  fut 
achevé  qu'en  1889,  est  par  conséquent  le  plus  ancien  de  Paris;  il  doit 
son  nom  au  couvent  des  religieux  Grands  Aug-ustins,  ainsi  nommés 
par  opposition  aux  Petits  Augustins,  installés  au  Pré  aux  clercs.  Ces 
Augustins  remplaçaient  des  Frères  de  la  Pénitence  de  Jésus  dit  Sachets, 
établis  par  Philippe  le  Bel;  leur  église  se  trouvait  à  l'angle  du  quai  et 
de  la  l'Ile  des  Grands- Augustins,  à  l'endroit  où  fut  longtemps  :  la  Val- 
lée ou  marché  à  la  volaille,  installé  en  1809  {Voir  rue  des  Grands-Au- 
GCSïiNs),  et  qui  avait  donné  son  nom  à  ce  quai,  qu'on  appelait  quai  de 
la  Vallée,  jusqu'en  1855,  époque  à  laquelle  ce  marché  fut  transféré  aux 
Halles  Centrales.  Depuis  1855,  les  bâtiments  servent  de  dépôt  au  maté- 
riel de  la  Compagnie  des  Omnibus.  En  1389,  on  le  nommait  i-ue  de 
Seine  par  où  Von  va  aux  Augustins,  puis  ce  fut  la  rue  du  Pont-Neuf, 
à  cause  du  pont  Saint-Michel,  qui  s'appelait  alors  le  Pont-T^euf  (on 
sait  que  le  Pont-Neuf  actuel,  commencé  en  1578,  ne  fut  achevé  qu'en 
1606  (Voir  ce  nom). 

Ce  couvent  des  Graiids-Aug^istins  a  donné  son  nom  à  Une  rue  voi- 
sine qui  existait  déjà  en  1256.  C'est  dans  l'église  du  monastère  que  s'as- 
semblèrent les  chevaliers  du  Saint-Esprit,  lorsque  Henri  III  fonda  cet 
ordre  en  1579.  Le  couvent  fut  détruit  en  1791.  Les  Grands-Augustins, 
originaires  d'Italie,  vinrent  en  Erance  vers  1285,  attirés  par  Saint- 
Louis.  Ils  s'établirent  d'abord  à  Paris  près  de  la  porte  Saint-Eustache 
«  dans  un  lieu  environné  de  bois,  oii  se  trouvait  une  chapelle  dédiée 
«  à  Sainte-Marie  l'Egyptienne  (Foir  Jussienne),  et  une  grange  que 
«  le  roi  leur  avait  donnée;  quelque  temps  après,  ils  quittèrent  «  c© 
«  moustier  »,  en  ne  laissant  d'autre  trace  de  leur  passage  que  leuf 
«  nom  qu'ils  léguèrent  à  la  rue  Hérold,  autrefois  rue  des  Vieux-Augu*-^ 
«   tins  ». 

Ils  allèrent  ensuite  dans  le  Clos  du  Chardonnet,  rue  des  Bernar- 
dins, mais  en  1293,  après  avoir  vendu  ce  nouvel  établissement,  ils  achf- 
tèrent  le  monastère  .des  frères  Sachets,  situé  sur  le  bord  de  la  Seir»*^ 
(quai  des  Grands-Augustins),  et  s'y  installèrent  définitivement.  U*t\ 
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Sachets  y  étaient  déjà  depuis  1261,  mais  leur  pauvreté  les  força  à,  céder 
leur  monastère  qu'ils  ne  pouvaient  entretenir.  L'église  avait  été  com- 
mencée sous  Charles  V  et  achevée  en  1453  sous  le  règne  de  Charles  VI. 
En  1737,  la  Cour  des  Comptes  siégea  quelques  années  dans  les  bâtill 
ments  de  l'ancien  monastère  des  Augustins.  "" 

C'est  dans  ce  monastère  qu'en  1440,  trois  huissiers  à  verge,  ayant 
de  vive  force,  arrêté  dans  le  cloître  des  Augustins  un  écolier  qui  s'y 
était  réfugié  (^Voir  rue  du  Fouarke),  furent  condamnés  :  «  A  aller  en 
chemise  et  pieds  nus  tenant  une  torche  ardente  du  poids  de  4  livres, 
faire  amende  honorable  aux  Augustins,  à  élever  une  croix  de  pierre 
^vec  image  rappelant  leur  crime,  à  la  confiscation  de  leurs  biens,  et 
'ienfin,  à  un  exil  perpétuel  ».  A  l'angle  du  quai  et  de  la  rue  des  Grands- 
Augustins  avait  été  placé  un  bas-relief  représentant  ce  fait. 

JJhostellerie  du  Hurepoix,  ainsi  dénommée  parce  que  les  marohan 
de  Hurepoix,  petit  village  des  environs  de  Rambouillet,  logeaient  dan» 
cette  auberge,  se  trouvait  sur  ce  quai,  et  avait  donné  son  nom  à  une 
rue,  dite  de  Hureimix,  qui  allait  rejoindre  la  poite  Saint-Michel. 

Il  y  avait  encore  sur  ce  quai  deux  hôtels  célèbres,  l'un  :  hôtel  de 
Luynes,  construit  au  commencement  du  xvii®  siècle,  avait  appartenu 
-à.  Pierre  Séguier,  conseiller  au  Parlement,  seigneur  de  Sorel  et  comte 
d'O  (Gomboust  dit:  comte  D'Au),  qui  mounit  en  1638;  sa  fille  épousa 
en  1631  Charles  d'Albret,  duc  de  Luynes,  et  c'est  ainsi  que  le  vieux 
manoir  d'Anne  de  Pisse leu,  duchesse  d'Etampes,  maîtresse  de  Fran- 
çois I^"",  situé  î^u  5  de  la  rue  Gilles-Cœur,  et  rue  de  VHirondelle,  qui 
en  dépendait,  prit  le  nom  d'hôtel  de  Luynes  (Voir  rue  Git-le-Cœue,). 
Cet  hôtel,  construit  au  xiii*^  siècle,  avait  appartenu  précédemmjent  aux 
évêques  de  Chartres,  puis  au  connétable  de  Sancerre.  La  maison  de  la 
Sfdamandre  située  aux  20  et  22  de  la  rue  de  l'Hirondelle  (Voir  ce  nom), 
était  autrefois  un  hôtel  de  voyageurs  ayant  pour  enseigne  «  A  la  Sala- 
mandre »  en  souvenir  de  l'ancien  palais  d'amour  et  des  armes  de  la 
duchesse  d'Etampes. 

L'autre  était  Vhôtel  d'Hercule,  dont  on  voit  encore  une  partie  au  7 
de  la  rue  des  Grands-Augustins,  et  qui  avait  été  ainsi  d-énommée  à 
cause  des  peintures  intérieures  qui  représentaient  les  sept  travaux 
^■Hercule.  Cette  habitation  appartenait  primitivement  au  comte  de 
Sancerre,  puis  à  Jean  de  la  Driesche,  président  à  la  Cour  des  Comptes, 
qui  la  vendit  à  Jean  Hallevin,  seigneur  de  Piennes  et  chambellan  du 
roi  Charles  YII,  auquel  il  le  céda  pour  lO.OOO  livres  en  1493.  Sous 
Louis  XII,  cet  hôtel  fut  habité  par  Guillaume  de  Poitiers.  En  1573,  il 
appartenait  à  Antoine  Duprat,  petit-fils  du  chancelier  et  seigneur  de 
NantouiUet. 

«  Un.  JQur  »,  raconte  le  comte  de  la  Ferrière,  «  en  1573,  le  roi  Char- 
«  les  IX  ordonnai  au  prévôt  de  ISTantouillet  de  lui  donner  une  collation 
«  dans  son  hôtel  de  la  rue  des  Augustins;  il  fallait  obéir;  le  roi  s'y  ren- 
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«  dit  avec  son  frère  le  duc  d'Anjou  qui  fut  Henri  HI  et  le  roi  de  Na- 
a  varre,  qui  fut  Henri  IV^,  accompagné  de  courtisans  qui  saccagèrent 
«  l'hôtel  et  pillèrent  l'argenterie;  Nantouillet  y  perdit  plus  de  50.000  li- 
ft ATes.  Le  motif  de  cette  agression  était  que  le  prévôt  de  Nantouillet 
«  avait  refusé  d'épouser  Mlle  de  Ch.âteauneuf,  maîtresse  du  duc  d'An- 
jou ». 

A  la  suite  de  l'kôtel  d'Hercule,  venait  le  jardin  d©  l'hôtel  de  Ne- 
mours, dont  la  grande  porte  s'ouvrait  rue  Pavée  {Voir  rue  des  Grands- 
Degrés).  Cet  hôtel  i-ebâti  en  1605  par  le  duc  de  Nemours  fut  vendu 
en  1670  par  la  duchesse  de  Savoie,  à  une  compagnie  immobilière,  qui 
fit  percer  immédiatement  à  travers  de  ces  terrains,  la  rue  qui  porte  ce 
nom  {Voir  rue  de  Savoie).  L'archiduc  Philippe  d'Autriche  demeura 
à  Vhôtel  d'Hereuleen  1449,  et  Jacques  Y,  roi  d'Ecosse,  y  vécut  en  153G 
lors  de  son  mariage  avec  Madeline,  fille  de  François  I•^  Cet  hôtel 
avait  alors  son  entrée  principale  sur  le  quai  des  Grands- Augustin  s. 

Au  23,  était  autrefois  V Hôtel  des  Charités  Saint-Denis,  qui  primi- 
tivement avait  donné  son  nom  à  la  rue  des  Grands- Augustins.  Cet  hôtel 
en  contrebas,  antérieur  à  la  construction  du  Pont-jN^euf ,  avait  été  pré- 
cédemment occupé  par  le  trésorier  comptable  de  l'Abbaye  royale  des 
Augustins.  Au  xviii"  siècle,  il  fut  la  demeure  de  l'intendant  du  couvent 
de  Saint-Cyr,  fondé  par  Mme  de  Maintenon,  et  pour  cette  raison  appelé 
hôtel  de  Saint-Ci/r.  Jaillot,  l'auteur  des  Recherches  sur  Fans,  demeu- 
rait à  l'angle  du  quai  et  de  la  rue  des  Augustins.  Au  35,  hôtel  de  Didot, 
célèbre  imprimeur,  auparavant  hôtel  Feydeau  et  Montholon.  Le  ma- 
thématicien Laplace  y  habita  sous  le  Directoire  (il  y  a  une  entrée  au  2 
de  la  rue  Séguier).  Au  51,  le  restaurant  Lapérouse  occupe  l'hôtel  du 
comte  de  Bruillevert,  grand  maître  des  Eaux  et  Forêts  sous  Louis  XIV, 
Le  25,  construit  par  François  I*'  pour  se  rapprocher  de  la  duchesse 
d'Etampes  {Voir  Git-le-Cœ-ttr'),  servit  sous  Louis-Philippe  aux  bu- 
reaux de  la  Salubrité. 

En  1658,  les  Augustins  ayant  refusé  de  se  conformer  à  un  arrêt 
du  parlement  qui  supprimait  les  nominations  qu'ils  avaient  obtenues 
en  faveur  de  quelques  sujets  de  leur  ordre  pour  le  grade  de  bache- 
lier, on  envoya  contre  eux  des  archers  qui  essayèrent  vainement  de 
forcer  les  portes  du  couvent.  Les  religieux  prévoyant  ce  qui  devait 
arriver,  les  avaient  fait  murer  par  derrière,  et  s'étaient  préparés  à  faire 
bonne  résistance.  Ils  soutinrent  en  effet  une  eispèce  de  siège  et  ne  capi- 
tulèrent que  lorsqu'ils  virent  les  archers  sur  la  bréoh«.  Après  vingti^ 
sept  jours  de  prison,  le  cardinal  Mazarin  fit  remettre  les  religieux  en 
liberté  par  ordre  du  roi.  Ils  furent  placés  dans  les  carrosses  du  roi,  et 
menés  en  triomphe  dans  leurs  couvents,  au  milieu  des  gardes  françaises 
rangées  en  haie  depuis  la  Conciergerie  jusqii'aux  Augustins.  Leurs  con- 
frères allèrent  les  recevoir  en  procession  avec  des  palmes  à  la  main. 
«  Ils  sonnèrent  toutes  leurs  cloches  et  chantèrent  le  Te  Deum  en  action 
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de  grâces.  »  C'est  à  cet  événement  que  fait  allusion  Boileau  dans  sou 
{Lutrin,  quand  il  dît: 


I 


Quoi!  dit-elle  (La  Discorde),  d'un  ton  qui  fit  trembler  les  vitres, 

J'aurai  pu  jusqu'ici  brouiller  tous  les  chapitres; 

Diviser  Cordeliers,  Carmes  et  Célestins; 

J'aurai  fait  soutenir  un  siège  aux  Augustins.',.. 

Et  celte  église,  seule  à  mes  ordres  rebelle, 

Nourrira  dans  son  sein  une  paix  éternelle  ! 

GRANDS- AUGUSTINS  (rue  des)  <s  quai  des  Grands -Augustins,  53  œ-)- 
rue  Saint-André-des-Arts,  54  [Luxemboukg,  Monnaie,  6*=  arr.  21J  m.] 

On  la  nommait  en  1269,  rue  de  Vcùbhé  Saint-Denis,  du  Collège  Saint- 
Denis  des  Ecoles  Saint-Denis,  des  Charités  Saint-Denis  et  des  Cha- 
rités de  Dieu,  parce  que  le  collège  de  Saiiit-Denis  était  situé  dans  cette 
rue.  Plus  tard  le  voisinage  du  monastère  des  Augustins  lui  fit  donner 
son  nom  actuel  (Voir  quai  des  Grands-Augusïins).  La  partie  abou- 
tissant à  la  rue  Saint-André-des-Arts  s'est  appelée  anciennement  rue 
des  Barres  et  rue  de  l'hôtel  de  Nemours.  »■ 

Au  1,  ancien  hôtel  du  comte  de  Bruillevert,  mascarons  et  jolies  fer- 
rures aux  fenêtres.  Au  3,  vieil  hôtel  xiii''  siècle  ayant  appartenu  à 
Dupré  de  Saint-Maur,  maître  de  requêtes  et  académicien.   Entre  IbI 
2  et  le  4,  se  voit  encore  une  poulie  avec  plaque  à  tube,  qui  servait  autre' 
fois  à  manœuvrer  les  lanternes  à  huile  avant  l'établissement  de  l'éclai- 
rage au  gaz  {Voir  Condoecet).  Au  4,  anciens  bâtiments  dits  de  la  Val- 
lée, construits  sur  l'emplacement  de  l'ancien  monastère  des  Augustins, 
aujourd'hui  dépôt  des  Omnibus  depuis  1855.  Le  nom  de  «    Vallée  » 
vient  de  ce  que  les  rivages  de  la  Seine  devant  l'église  des  Augustins 
étaient  anciennement  ombragés  de  beaux   grands  arbres  «  comme  une 
i>allée  basse  et  humide  ».  Un  arrêt  du  Conseil  de  1679  y  avait  établi  uf 
marché  pour  la  volaille  et  le  pain.  Le  bâtiment  couvert  date  de  1812. 
lies  5  et  7,  hôtel  dit  d'Hercule  (Voir  quai  des  GrandS-Augustins)^, 
Le  5  fut  un  moment  la  propriété  de  la  famille  Conflans-Carignan.  AjHI 
10,  ancien  hôtel  de  Bussy,  sur  la  terrasse  on  retrouve  les  initiales  E.  B., 
enchâssées  dans  la  grille.  Au  14,  restes  du  Collège  de  VAhhé  de  Sain^ 
Denis.  Littré  est  né  le  1*'  février  1801  au  21  de  cette  rue  ;  il  mourut  êj 
1881  au  44  de  la  rue  d'Assas. 


1 


D., 
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GRANDS  CHAMPS  (rue  des)  -<-s  rue  de  Buzenval  3&->-  rue  du  Volga  [Ménil- 
MONTANT,  Charonne,  20"  arr.  580  m.] 

Précédemment  sentier  des  Grands  Champs  et  sentier  de  la  Voie 
Neuve  en  1830,  cette  rue  existait  déjà  en  1812;  depuis  1877,  on  lui  a 
conservé  le  nom  de  Grands  Champs,  qui  est  en  même  temps  celui  de 
l'endroit  où  est  situé  cette  rue. 
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GRANDS-DEGRÉS  (rue  des)  -e-^  rue  Maître-Albert,  2  et  quai  Monte- 
bello,  1  s^^  place  Maubert,  et  rue  du  Haut-Pavé,  3  [Panthéon,  Saint- Victor^ 
5«  arr.  50  m.] 

En  1366,  c'était  la  rvre  Saint-Bernard,  à  cause  du  couvent  des  Ber- 
nardins qui  était  voisin,  ensuite  elle  prit  le  nom  de  rue  Favée,  nom 
donné  à  la  place  Maubert.  Le  nom  de  Grands-Degrés,  lui  vient  des  esca- 
liers en  pierre  ou  degrés,  qu'il  fallait  gravir  pour  aller  à  la  rivière.  Le» 
jardins  de  l'hôtel  de  jSTemours  donnaient  dans  cette  rue. 

GRANGE -AUX- BELLE  S  (rue  de  la)  -e-s  quai  de  Jemmapes,  96  &->-  boule- 
vard de  la  Villette,  87  [Enclos-Saint-Laurext,  Porte-Saint-Denis,  Porte- 
Saint-Martin,  10"  arr.  643  m.] 

Cette  rue  a  été  formée  de  deux  parties  distinctes:  l'une,  longeant 
V Hôpital  Saint-Louis,  se  nommait  déjà  en  1652  rue  de  V Hôpital,  et 
l'autre,  allant  de  la  rue  des  Marais  du  Temple  à  celle  des  R-écollets, 
s'appelait  rue  Grange  aux  Belles,  à  cause  d'une  ferme  jadis  fréquentée 
par  les  «  belles  »  de  l'endroit.  En  1872,  on  disait  :  Chemin  de  la  Grange 
aux  Belles.  En  1836,  ces  deux  tronçons  de  rues  furent  réunis 
et  formèrent  la  rue  actuelle.  C'est  par  la  Grange  attx  Belles 
qu'on  accédait  à  la  barrière  du  Combat,  où  avaient  lieu  les  com- 
bats d'animaux  (Voir  Claude- Vellefaux)  et  aussi  aux  gibets  de 
Montfaucon  (Voir  Buttes  Chaumont). 

GRANGE-BATELIÈRE  (rue)  -<-3£  rue  du  Faubourg-Montmartre,  21  s-*-  rue 
Ghauchat,  14  [Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9«  arr.  247  m.] 

Cette  rue,  qui  existait  au  xvii^  siècle  dans  la  partie  située  entre  le 
faubourg  Montmartre  et  la  rue  Hossini,  doit  son  nom  à  une  métairie 
ou  ierme  de  la  Grange  Batelière,  qui  après  avoir  été  appelée  Bastelier, 
Gastelier,  Battellière,  devint  enfin  Batelière.  En  1243,  elle  était  indi- 
quée sous  le  nom  de  Granchia  Batelleria  et  Granchia  Batilliaca  en  1260. 
D'après  un  ancien  plan,  elle  occupait  tout  le  pâté  de  maisons  s'éten- 
daut  de  la  rue  de  Provence  à  la  rue  Chauchat,  en  passant  par  la  rue 
Grange  Batelière  et  le  faubourg  Montmartre.  La  Grange  Batelière 
était  arrosée  par  un  ruisseau,  que  Dulaure  a  baptisé:  de  ruisseau  de 
Ménihnontant,  et  y  formait  de  nombreux  marais;  depuis,  d'importants 
travaux  ont  été  pratiqués  pour  le  détourner,  mais  les  eaux  existent, 
coulent  toujours  et  plusieurs  puits  de  oe  quartier  débordent  quelquefois 
au  moment  des  grandes  eaux.  L'ancienne  pharmacie  Chevrier  située 
au  21  du  faubourg  Montmartre,  possédait  dans  son  laboratoire  un  puits 
de  ce  genre,  qui  donnait  une  eau  excellente,  pure  et  abondante. 

Les  ten-ains  de  la  Grange  Batelière  étaient  en  partie  occupés  par 
des  potagers,  auxquels  on  accédait  par  un  chemin  souterrain  donnant 
sur  les  boulevards.  Regnard,  dont  la  maison  était  presque  en  face,  dans 
l'hôtel  Frascati  à  l'angle  de  la  rue  Richelieu  (Voir  ce  nom),  voyait  de 
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sa  fenêtre  o  serpenter  un  petit  ruissean,  dont  le  secours  était  propice 
«  aux  maraîchers  »  ; 


C'est  là  qu'en  maints  endroits  laissant  errer  ma  vue. 
Je  vois  croître  à  plaisir  l'oseille  et  la  laitue. 


4 


i 
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En  faisant  les  fouilles  de  l'Opéra  en  1875,  on  a  retrouvé  la  trace 
certaine  du  ruisseau  de  M ènilmontant  et  pour  les  derniers  travaux  du 
Métropolitain,  place  de  l'Opéra,  les  ingénieurs  ont  dû  prendre  d'ex- 
trêmes précautions  pour  en  éviter  les  infiltrations.  Ces  eaux  forment 
une  nappe  qui  imbibe  les  alluvions  sableuses  à  une  profondeur  variable 
de  buit  à  quatorze  mètres  de  profondeur  {Voir  Opéra). 

Yoltaire  raconte  dans  une  correspondance  de  1772,  qu'ayant  soupe 
chez  la  Guimard,  dont  l'bôtel  était  au  1  de  la  Chaussée  d'Antin  (Vau- 
deville), elle  lui  fit  manger  des  poules  d'eau,  tuées  dans  la  journée 
sur  l'étang  de  la  rue  Grange  Batelière.  Il  y  a  eu  une  impasse  du  Marais 
autrefois  dans  la  rue  Pinon  (aujourd'hui  Rossini). 

En  1851,  la  partie   aboutissant  au  boulevard  a  été  prolongée  ju 
qu'à  la  rue  de  Frovence  et  on  en  a  fait  la  rue  Drouot;  quant  à  la 
seconde  partie  en  la  prolongeant  jusqu'à  la  rue  Chauchat,  elle  a  fait 
paraître  l'hôtel  de  la  Grange  Batelière.  (Avant  1847,  Ja  rue  (rrange 
telière  commençait  au  boulevard  pour  finir  faubourg  Montmartre). 

En  1791,  Mirabeau  commandait  le  bataillon  de  la  garde  nationale 
dite  :  Grange  Batelière.  Armand  Can'el  demeurait  en  juillet  1836,  à 
l'époque  de  son  duel  avec  Emile  de  Girardin,  au  19  de  cette  rue;  c'est  là 
qu'il  fut  ramené  mourant.  Le  10  est  l'hôtel  de   Nolivos  bâti  en  1785. 

Sur  l'emplacement  des  13  et  15,  existaft  autrefois  une  caserne  de 
gardes  suisses.  Au  21,  faubourg  Montmartre,  bas-relief  de  1720,  repré- 
sentant une  annonciation. 

L'abbé  Lebeuf  pense  que  comme  Batignolles,  le  nom  de  Batelière 
d  jit  venir  d'exercices  militaires,  de  batailles  qiii  se  faisaient  en  cet  en- 
droit. Dans  une  déclaration  de  1522,  les neligieux  de  l'abbaye  Saint- 
Antoine  reconnaissaient  que  le  12  aoiit  1204,  on  leur  avait  donné  «  un 
muid  de  grains  à  prendre  sur  la  Grande  Batelière  ».  Au  xrv®  siècle,  le 
fief  de  la  Grange  Batelière  était  possédé  par  Guy,  comte  de  Laval. 
En  1424,  par  un  acte  daté  du  11  février,  Jean  de  Malestroit,  évêque  de 
Nantes,  donne  «  l'hôtel,  cour,  colombier,  jardin  de  la  Grange  Batelière, 
aux  religieux  des  Blancs  Manteaux,  soit  en  tout  120  arpents  » .  En  1473, 
cette  propriété  appartenait  à  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme. 
Avant  la  Révolution,  c'était  l'hôtel  du  vicomte  Anne-Louis  Pinon,  qui 
fut  cédé  à  la  Ville  en  1820,  on  y  installa  certains  services  de  l'octroi 
et  la  mairie   du   ix'  arrondissement  (alors  ii®  arrondissement  )  {Voir 

l>ROtrOT). 
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GRAVILLIERS  (rue  des)  -e-s^  rue  du  Temple,  127  ^-^  rues  Saint-Martin,  24» 
et  Turbigo,  38  [Temple,  Arts-et-Métiers,  Saint-Avoye,  3^  arr.  375  m.] 

Au  XIII®  siècle,  c'était  la  rue  de  Gravelier,  d'un  nommé  Jean  Grave- 
lier,  boucher  et  propriétaire  de  terrains  dans  cette  rue.  De  Graveliety 
avec  cette  facilité  d'altération  si  commune  à  Paris,  on  a  fait  Gravil- 
liers.  Au  xviii®  siècle,  la  partie  comprise  entre  la  rue  Beaubourg  et  la 
rue  Saint-Martin  formait  une  rue  distincte  sous  le  nom  de  rue  Jean- 
Robert,  qui  était  aussi  le  nom  d'un  particulier  de  l'endroit.  Depuis  1851,i 
cette  rue  a  été  supprimée  et  annexée  à  la  rue  des  Gravilliers.  Entre  la 
rue-  Philippeaux  (E^éaumur),  et  la  rue  des  Gravilliers,  existait  encore 
vers  1869  le  passage  Frépillon,  dit  passage  de  la  Ma/rmite,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  exclusivement  habité  par  des  chaudronniers.  Billion, 
directeur  de  l'Ambigu,  y  avait  sa  fabrique;  le  bruit  qu'on  y  faisait 
en  battant  les  plaques  de  cuivre  pour  en  faire  des  casseroles  était  tel- 
lement assourdissant  «  qu'il  y  était  impossible  de  parler  pendant  les 
heures  de  travail  ». 

Au  14,  ancien  cabaret  a  Au  Lion  d'argent  »  (xvi®  siècle).  Au  19, 
est  le  passage  des  Gravilliers  créé  en  1829;  au  26,  passage  Alombert,  du 
nom  de  son  propriétaire.  Au  44,  était  sous  Napoléon  HII  le  siège  de  la 
Société  secrète,  l'Internationale,  d'oii  partit  le  mouvement  communa- 
liste  de  1871,  et  dont  les  principaux  membres  composèrent  le  Comité 
Central.  Au  69,  ancieu  logis  du  grand-père  de  Gabrielle  d'Estxées,  le 
bâtiment  de  droite  dans  la  cour  date  de  Henri  III.  Au  88  (ancien  24  de 
la  rue  Je  an- Robert),  furent  arrêtés  en  1814  les  complices  de  Cadoudal, 
Jbyaut,  Burban  et  Dutry.  Au  71,  maison  originale  du  xvin®  siècle. 
Au  1&,  habitait  le  chimiste  Cadet  de  Vaux. 

GREFFULHE  (rue)  -<^^  rue  Castellane,  8  ;^->>-  rue  des  Mathurins,  29  [Elysée, 
Madeleine,  8*=  arr.  93  m.] 

Porte  le  nom  du  comte  de  Greffulhe,  qui  était  propriétaire  des  ter- 
rains sur  lesquels  cette  rue  fut  ouverte  en  1839.  M.  de  Greffulhe  est 
fondateur  d'un  hospice  pour  la  vieillesse. 

ORÉGOIRE-DE-TOURS    (rue)  -<-ss  rue   de  Buci,  7  s->  rue  des   Quatre^ 
Vents,  20  [Luxembourg,  Monnaie,  Odéon,  6«  arr.  213  m.] 

La  partie  de  la  rue  Grégoire  de  Tours,  entre  la  rue  dé  Bùci  et  de 
l'Ecole  de  Médecine,  a  été  oiicverte  à  la  suite  d'un  traité  conclu  entre 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  et  Raoul  d'Aubusson  en  1254.  Elle 
fut  d'abord  nommée  rue  de  VEscorcherie,  rue  du  Champ  des  Bouchers, 
et  ruelle  des  Bouchers  à  cause  des  bouchers  qui  y  étaient  établis  et' 
tuaient  chez  eux  (Voir  Abattoirs).  Une  enseigne  la  fit  appeler  en  1265 
rtie  de  la  Folly  Renier,  puis  Follye  Régnier,  et  enfin  de  la  Follie  Renier. 
Le  nom  de  rue  des  Mauvais  garçmis,  lui  fut  donné  vers  1399,  à  cause 
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des  bouchers  et  de  leurs  garçons  qui  sous  le  règne  de  Charles  VI  occa- 
sionnèrent tant  de  troubles  à  Paris. 

La  partie  qui  allait  de  la  rue  de5  Boucheries  aujourd'hui  Ecole  di 
Médecine,  et  qui  jusqu'au  xv*  siècle  était  la  rue  de  la  Blanche  Oie, 
au  xvii'  siècle,  la  ruelle  de  la  Voierie  et  la  rue  de  la  Tuerie,  porta  ensuite 
la  dénomination  de  rue  du  Cœur  volant,  à  cause  d'une  enseigne  repré- 
sentant «  un  cœur  ailé  »  .Avant  1476,  elle  s'était  appelée  rue  des  Mar- 
guilliers. 

En  1851,  ces  deux  rues  furent  réunies  sous  le  nom  de  rue  Grégoire 
de  Tours,  en  l'honneur  de  Grégoire,  évêque  de  Tours  (559-595).  Son 
Historia  Francoruvi  (histoire  ecclésiastique  et  profane  depuis  l'établis- 
sement des  Francs  dans  les  Gaules),  est  un  de  ses  ouvrages  les  plus 
considérables.  Grégoire  de  Tours,  lors  de  son  passage  à  Pans  en  580, 
habita,  dit-on,  la  rue  de  la  Buscherie,  dans  les  bâtiments  hospitalie 
dépendant  de  Saint-.Tulien-le-Pauvre  (Voir  ce  nom).  Au  6,  enseign 
de  sauvage  sculptée.  Au  3,  balcon  en  fer  forgé.  Au  32,  maison  ornée  d 
statues  de  saints. 

GRENELLE  (boulevard  de)  -«—s  place  Cambronne,  1  et  rue  Gabanel,  16 
.    quais  de  Grenelle  et  d'Orsay  [Vaugirard,  Grenelle,  15«  arr.  1220  m.] 

Ce  boulevard,  comme  toijj?  les  anciens  boulevards,  a  été  créé  d'aprèsi 
l'ordonnance  de  1789  fixant  la  longueur  des  boulevards  extérieurs  à 
15  toises,  et  celle  des  chemins  de  ronde  à  36  pieds  (11  m.  78).  Ces  der- 
niers ne  furent  exécutés  que  sur  une  largeur  de  5  m.  84,  c'est-à-dire 
moitié  de  celle  prévue.  Ce  ne  fut  qu'en  1846,  que  dans  la  partie  du 
chemin  de  ronde  de  Grenelle  et  de  l'Ecole  militaire,  on  rétablit  la,  lar- 
geur de  11  m.  78.  Précédemment  boulevard  de  Meudon,  entre  la  place 
Cambronne  et  la  place  du  Commerce;  boulevard  de  Grenelle^,  entre  la 
rue  du  Commerce  et  la  rue  de  Lourmel;  boulevard,  de  Javeï,  entre  la 
rue  du  Commerce  et  le  quai  de  Grenelle;  chemin  de  ronde  de  V Ecole 
Militaire,  entre  l'avenue  Lowendal  et  la  rue  Dupleix,  puis  de  Grenelle, 
entre  la  rue  Dupleix  et  le  quai  de  Grenelle,  il  reçut  en  1864  le  nom 
de  boulevard  de  Grenelle  dans  toute  son  étendue  {Voir  rue  de  Gre* 
nelle). 

GRENELLE  (fontaine   de)   située    rue    de  Grenelle,  57  [Luxembourg,    Saint- 
Germairi'des-Prés,  6e  arr.] 

Erigée  de  1737  à. 1739,  sur  les  dessins  de  Bouchardon,  qui  en  sculpta 
lui-même  les  figures  et  le  bas-relief,  cette  fontaine  ne  fut  officielle- 
ment inaugurée  qu'en  1749.  C'est  un  raagnifique  monument  qui  a  fait 
le  plus  grand  honneur  au  célèbre  sculpteur  qui  l'a  conçu  {Voir  Bou- 
chardon). Son  véritable  nom  est:  Fontaine  des  Quatre  Saisons.  Voici 
la  traduction  de  l'enseigne  latine  gravée  sur  cette  fontaine: 

«  Tandis  que  Louis  XV  —  l'amour  du  peuple  dont  il  est  le  père 
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€  —  le  gage  de  la  paix  publique  reculait  paisiblement  —  les  fron- 
c  tières  de  la  France  —  et  ramenant  beureusement  —  la  paix  entre 
c  les  Allemands  et  les  Russes  —  et  les  Turcs  —  régnait  —  plein  d'une 
«  gloire  toute  pacifique —  Cette  fontaine  destinée  aux  besoins  du  quar* 
«  tier  —  qu'elle  doit  embellir  ■■ —  a  été  inaugurée  —  par  le  prévost  et 
«  les  escbevins  —  l'an  —  1749. 

GRENELLE  (pont  de)  situé  entre  l'avenue  de  Versailles  et  les  quais  de 
Grenelle  et  de  Javelle  [Vaugiraud,  Necker,  Grenelle,  15e  aiT.  ;  Passy,  Auteuil, 
16«  arr.  290  m.] 

Traverse  la  Seine  en  face  Grrenelle,  a  été  construit  en  1825  (Voir  rue 
de  Grenelle). 

GRENELLE  (quai  de)  -<-^  boulevard  de  Grenelle  s-^->  pont  de  Grenelle  [Vau- 
GiRARD,  Grenelle,  15«  arr.   740  m.] 

Indiqué  sur  le  plan  de  1730,  ce  quai  a  été  construit  en  1837.  En  1877, 
le  cbemin  le  fer  des  Moulineaux  y  fut  établi  (Voir  rue  de  Grenelle). 

GRENELLE  (rue  de)  -<-®?  carrefourdela  Croix-Rouge  etrue  duDragon,44  s— >- 
avenue  de  La  Bourdonnais,  61  [Luxembourg,  Saint-Germain-des-Prés,  6^  arr. . 
Palais-Bourbon,  Saint-Thomas-d' Aquiii,  Invalides,  Gros-Caillou,  7«  arr; 
225Ô  m.] 

Cette  rue  indiquée  sur  l'arpentage  de  1529,  existait  déjà  à  l'état  de 
chemin  au  xiv^  siècle.  Le  nom  de  Grenelle  lui  vient  de  ce  qu'elle  con- 
duisait à  l'ancien  village  de  Grerielle  qui,  lui-même,  tenait  son  nom 
d'une  garenne  (Garanella),  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Germain, 
dont  on  a  fait  successivement  Gamelle,  Guarnelle,  Guernelles  et  enfin 
Grenelle.  On  a  nommé  aussi  cette  rue:  Chemin  Neuf  et  Chemin  de  Gre- 
nelle. Jusqu'en  1838,  la  partie  avoisinant  l'Esplanade  des  Invalides 
s'appelait  :  rue  de  Grenelle  mi  Gros-Caillou,  et  avait  une  série  distincte 
de  numéros. 

Dans  une  cbronique  de  1130,  Bernard  dit  en  parlant  de  cette  loca- 
lité :  «  que  des  jardins  y  sont  situés  et  qu'on  y  i-etire  une  sorte  de  ffi'e- 
«  nelle,  avec  laquelle  on  fabrique  une  excellente  qualité  de  verre  ». 
{Grenelle  ou  granelle,  signifie:  sable,  gravelle,  plaine  sablonneuse.) 

Il  y  a  eu  autrefois  un  château  de  Garnetle,  appartenant  à  la  célèbre 
famille  des  sires  de  Craon,  qui  était  le  siège  de  haute  et  de  basse  justice 
et  relevait  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève. 

En  1792,  le  chimiste  Chaptal  y  installa  une  poudrerie  qui,  le 
30  août  1794,  après  une  expédition  de  plus  de  150.000  kilogrammes  de 
poudre  envoyés  aux  armées  de  la  République,  sauta  et  fit  de  nombreuses 
victimes.  Cette  terrible  explosion  dont  on  ne  sut  jamais  la  cause,  fut 
attribuée  comme  faisant  partie  d'un  complot  dirigé  contre  le  Direc- 
toire, connu  sous  le  nom  de  Conspiration  de  Grenelle,  a  Inutile   de 
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«  dire,  ajoute  un  comtemporain,  qu'il  avorta  piteusement,  et  quie  seuls 
«  quelques  eoiiiparses  furent  aiTêtés  ».  W\ 

La  plaine  de  Grenelle  servait  aux  exécutions  ca<pitales  qui  avaient"' 
lieu  entre  le  mur  d'enceinte  et  le  eliâteau  de  Grenelle,  ancien  hôtel 
de  Graon,  c'est-à-dire  sur  l'emplacement  de  la  caserne  Dwpieix.  C'est 
là  que  le  29  octobre  1812,  fut  exécuté  le  i^énéral  Mallet,  lequel  avait 
conspiré  contre  l'empereur  Napoléon  I*"",  qu'il  avait  tente  de  faire 
passer  pour  mort  à  Moscou,  aiin  de  se  faire  nommer  à  sa  place  ;  arrêté 
au  moment  oti  il  se  rendait  à  l'Etat-major,  il  fut  jugé  immédiatement 
avec  Laborie,  Guidai  et  onze  de  ses  complices,  et  mourut  fusillé  {Voir 
Popincottrt).  De  toutes  les  exécutions  qui  ensanglantèrent  Grenelle 
pendant  de  longues  années,  celle  du  général  de  La  Bédoyère,  qui  eut 
lieu  le  19  août  1819,  fut  la  dernière.  Sa  veuve  condamnée  solidairement 
aux  dépens,  dut  payer  à  titre  de  «  gratification  »  aux  12  soldats  char- 
gés de  l'exécution  de  son  malheureux  époux,  la  somme  de  trois  francs 
par  hom.me,  soit  36  francs  !  Le  général  La  Bédoyère  avait  été  arrêté 
dans  un  petit  pavillon  situé  a.u  5  du  faubourg  Poissonnière. 

La  nie  de  Gi-enelle  s'appelait  généralement  rue  de  Grenelle  Saint- 
GerTnain,  pour  la  distinguer  de  la  rue  de  Grenelle  Saint-Honoré,  au- 
jourd'hui confondue  avec  la  rue  Jean-Jacques  Rousseau.  A  l'époque 
où  l'on  exécutait  à  Grenelle,  on  lui  avait  donné  le  nom  de  chemin  de 
la  Justice;  de  1440  à  1096,  elle  portait  la  dénominatioà  de  chemin  de 
Gamelle,  chemin  aux  Vacives,  et  grand  chemin  de  Grenelle. 

Au  2,  enseigne  de  marchand  de  vins  «  Au  Dragon  doré  ».  Au  9, 
hôtel  Créquy.  Au  11  se  voient  les  restes  de  Vhôtel  de  B sauvais,  autre- 
fois sur  remplacement  de  la  rue  des  Saints-Pères;  on  assure  qu'en  1686, 
le  doge  die  '•Venise  «  vint  loger  en  l'hôtel  de  Beauvais  »  alors  couvent 
des  Cordeliers.  'La  mairie  de  l'ancien  x®  arrondissement  y  était  instal- 
lée. Au  15,  hôtel  de  Bérulle  construit  en  1765,  qui  plus  tard  en  1789, 
appartenait  à  M.  de  Puybusque.  Sur  remplacement  du  16  actuel,  était 
encore  en  mai  1902,  l'hôtel  meublé  du  Bon  La  Fontaine,  qui  avait  appar- 
tenu à  un  descendant  du  grand  fabuliste.  Le  18,  également  démoli,  était 
l'hôtel  habité  par  E.  de  Beauharnais.  Au  25,  hôtel  de  Hérissey  et  d'Es- 
tournel  de  1767  à  1813.  L'hôtel  de  Béthune  occupait  l'emplacement 
des  27  et  29.  Au  36,  jolie  enseigne  «  A.  la  Petite  Chaise  »  data.nt  de 
1681  qui  a  donné  son  nom  à  une  rue  voisine  (Voir  la  Chaise). 

U  Ecole  GuillaaiTne,  fondée  par  Guillaume  Sonquet  de  La  tour,  curé 
de  Saint-Thomas-d'Aquin,  est  au  44.  Le  belle  fontaine  de  Bouchardon 
décore  les  n"*  57  et  59  (Voir  fontaine  de  Ghenelle).  Au  67,  était 
l'école  Berwick.  AmTZ  est  l'ambassade  d'Italie,  l'hôtel  qu'elle  oceiipe 
connu  SOU.S  le  nom  de  e.  Maison  Galiff et  »  fut  construit  en  1775;  sous 
le  Directoire,  M.  de  Talleyrand  l'habitait  comme  ministre  des  «  relat- 
tions  étrangères  » .  Rachetée  au  commencement  du  xix^  siècle,  la  mai- 
son Galiiïet  passa  aux  familles  GodefroyMénilglaise,  d'Iméoourt  et  de 
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Courval,  pour  devenir  en  1894  le  siège  de  l'ambassade  italienne.  L'notel 
du  président  Talon,  qui  est  au  71,  et  qui  dépend  aujourd'hui  de  l'am- 
bassade, avait  servi  alternativement  aux  ambassadeurs  de  Philippe  Y 
et  au  duc  d'Albe,  qui  y  mourut  en  1711. 

Aux  75  et  77,  l'hôtel  du  cardinal  d'Estrées  (xvii®  siècle)  habité  par 
Egon  de  Furstemberg  et  le  maréchal  de  Tessé,  général  des  galères,  de 
Maurepas,  ministre  en  1775  et  la  duchesse  de  Plessis-Richelieu,  prit 
le  nom  d'hôtel  Chabrillan  sous  la  Restauration;  c'est  dans  cet  hôtel  que 
fut  amené  le  duc  d'Enghien  avant  d'être  conduit  à  Yincennes  pour  y 
être  fusillé  par  ordre  de  Napoléon  I'''"  {Voir  Enghien).  La  princesse  de 
Talniond  habitait  au  77;  La  Mbthe  Haudancourt  lui  succéda  en  1713. 
Au  79,  hôtel  de  la  duchesse  d'Estrées,  consrtruit  en  1709  par  Cotte  ;  son 
neveu  le  duc  de  Biron  l'occupait  en  175o;  le  marquis  de  Beuvron  d'ÎHar- 
court  en  1775,  le  duc  de  Feltre,  la  duchesse  d'Escars  l'haïuitèrent  sui.- 
cessivement;  c'est  aujourd'hui  l'Ambassade  de  Russie.  C'est  là  qu'en 
1897  résidaient  le  Tsar  Nicolas  II  et  la  Tsarine  pendant  leur  séjour 
à  Paris.  L'ambassade  avant  d'être  rue  de  Grenelle,  était  rue  de  Gram- 
mont  à  l'angle  du  boulevard  (emplacement  du  Crédit  Lyonnais). 

Au  81,  hôtel  du  comte  de  Montmorency-Luxembourg,  depuis  hôtel 
du  marquis  d'Harcouxt  en  1775.  Au  83,  hôtel  de  Bonneval  (17G0),  et  du 
marquia  de  Salle,  lieutenant-général,  en  1789.  Au  85,  hôtel  d'Avai^ay 
en  1718.  Au  84,  ancien  hôtel  de  Lisle  Mansart,  actuellement  Société 
d'agriculUire.  L'hôtel  de  Maillebois  est  au  87.  Il  y  eut  un  hôtel  de 
Lamoignon  avant  1789,  sur  l'emplacement  du  93. 

Le  Ministère  du  Commerce  aux  99  et  101  a  été  installé  dans  l'an- 
cien hôtel  d'Argenson,  bâti  en  1700  par  Lassurance,  qui  après  avoir 
appartenu  au  baron  de  Presles,  à  la  princesse  de  Charolais  en  1736, 
et  aux  De  Conti  et  de  la  Marche  en  1750,  fut  affecté  de  1827  à  1865 
au  Ministère  de  l'Intérieur.  Il  fut  occupé  quelques  années  par  l'Am- 
bassade d'Autriche,  actuellement,  57,  rue  de  Yarenne,  Au  102,  cons- 
truit par  l'architecte  Lisle  Mansart,  hôtel  du  comte  de  La  Fontaine, 
lieutenant-général  en  172;4  ;  prince  de  Rosberg  en  1800.  Le  Miîiistèrc 
des  Postes  et  Télégraphes  est  au  103,  dans  une  partie  de  l'hôtel  «ontigu 
de  La  Marche.  Le  104  faisait  partie  du  couvent  des  Dames  du  Panthé- 
mont  dont  la  chapelle  est  au  106.  Le  temple  du  Panthémont  a  été  bâti 
en  1755  par  Coûtant  d'Ivry,  pour  les  Dames  de  cette  abbaye  située  près 
de  Beauvais.  Depuis  1804,  cette  chapelle  est  affectée  au  culte  protes- 
tant. Au  105,  ancien  hôtel  de  Berryer  en  1766,  et  de  Lamoignon  de  Bas- 
ville  en  1789.  Cet  hôtel  se  trouvait  vis-à-vis  d'un  couvent  de  Ca^é- 
lites. 

Précédemment  l'ambassade  de  Portugal  était  au  107,  ancien  hôtel 
de  Martignac  aujourd'hui  transformé  en  Musée  des  Postes.  Au  110,  le 
Ministère  de  l'Instruction  publique  occupe  l'emplacement  d'anciens 
jardins  dépendant  du  couvent  aes  religieuses  de  Bellechasse.  Hôtel  du 
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maréchal  Lannes,  duc  de  Montebello  en  1812,  il  a  été  construit  par 
Lelion  et  Boffrand.  Au  111,  cité  Martignac.  Au  115,  kôtel  de  Sonnery. 
C'est  sur  l'emplacement  de  cet  hôtel,  alors  à  l'état  de  terrain  vague, 
que  le  20  mars  1730,  le  corps  de  la  grande  tragédienne  Adrienne  Le- 
couvreur  {Voir  Visconti),  fut  amené  nuitamment  dans  un  fiacre  par 
M.  de  Lambinière  ami  du  maréchal  de  Saxe,  et  enterré  sans  sépulture. 

Au  116,  habitait  en  1652  Jacques  le  Cogneux,  président  à  mortier, 
puis  ce  fut  le  maréchal  de  Navailles,  le  maréchal  de  Yillars  (1735),  de 
Cossé  Brissac  en  1775.  La  légation  des  jJeux  Siciles,  l'ambassade  otto- 
mane et  enfin  la  mairie  du  vu®  arrondissement.  Au  118,  hôtel  de  Bonac 
en  1758,  de  Bourbon-Busset  en  1789  et  de  Chabrillant  en  1812.  Au  127, 
hôtel  de  Chanac  (1740),  construit  par  Cherpitel.  La  marquise  du  Châ- 
telet  en  1775;  le  duc  de  Guiche  sous  Louis  XYI;  le  duc  de  Cadore  sous 
l'Empire;  Direction  des  Beaux- Arts  sous  la  Hestauration;  ambassade 
d'Autriche  sous  Louis-Philippe,  aujourd'hui  Palais  de  V archevêché  d^m\ 
Paris.  Sous  la  Restauration,  le  134  était  l'hôtel  de  Duras.  H' 

Aux  138  et  140,  hôtel  du  duc  de  Xoirmoutiers  en  1718,  puis  de  Sens 
en  1735.  L'Etat-Major  aujourd'hui  aux  Invalides  y  était  installé  avant 
qu'il  n'allât  place  Vendôme.  Au  142,  petit  hôtel  de  l'abbé  de  Chanac 
de  Pompadour,  de  Boufflers  en  1765,  de  Bezenval  en  1789,  de  Lucien 
Bonapiarte  et  de  Chabrillant  en  1804.  Le  passage  de  Grenelle  est  au  210. 
A  l'angle  du  boulevard  se  voyait  avant  1840  la  petite  église  de  Sainte- 
Valérie,  aujourd'hui  disparue. 

Il  y  a  une  villa  de  Grenelle  au  16  de  la  rue  Violet  (xv^  arrondisse- 
ment). 

GRENETA  (rue)  -<— s  rue  Saint-Martin,  241  s->  rue  Montorgueuil,  80  [Bourse, 
Bonne-Nouvelle,  2e  arr.  ;  Temple,  Arts-et-Mctiers,  3«  arr.  450  m.] 

La  inie  Greneta  était  déjà  bâtie  dès  1230,  on  l'appelait  rue  Darne- 
tal,  du  nom  d'un  particulier  dont  par  corruption  on  a  fait  Garnetal, 
Grenétal,  Guernétal  et  Grenéta.  A  cette  époque,  elle  n'allait  seulement 
que  de  la  nie  Saint-Denis  à  la  rue  Saint-Martin.  Les  autres  tronçons 
portaient  différents  noms:  de  la  rue  Saint-Denis  à  la  rue  Dussoubs, 
c'était  la  rue  du  Renard  Saint- Sauveur,  qui  en  1313  s'appelait  rue  Per- 
ciée  ou  Percée;  renfermée  dans  la  ville  en  1383,  elle  devint  rue  du 
Renard,  à  cause  d'une  enseigne  voisine.  Entre  la  rue  Dussoubs  et  la  rue 
Mîontorgueil,  elle  formait  une  autre  rue  appelée  rue  Beaurepaire  {Voir 
cité  Beaurepaire),  qui  datait  de  1253.  Ce  nom  de  «  Beau  repaire  »  est 
la  traduction  du  nom  latin  qu'elle  portait  alors:  Bellus  locus,  Bellus 
reditus,  dont  on  fit  :  Biau  repaire  et  Beaurepair'e.  Toutes  ces  rues  ont 
été  réunies  en  1868,  sous  la  même  dénomination. 

A  l'angle  de  la  rue  Grenéta  28  et  de  la,  rue  Saint-Denis  142,  était 
la  fontaine  de  la  Reine  ou  de  la  'Trinité,  construite  pour  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis  sur.  l'emplacement  de  la  Porte  aux  Peintres  (Voir  ce 
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iwmj,  qui  faisait  partie  de  Tenceinte  de  Philippe-Auguste.  Les  41 
et  43  sont  intéressants:  le  43  était  autrefois  l'hôtel  de  Coislin,  cons- 
truit pour  M.  de  Coislin,  grand  seigneur  du  temps  de  Louis  XIV,  qui 
passait  pour  l'homme  le  plus  poli  du  monde,  et  qui  servit  de  sujet  à  un 
vaudeville  de  Labiche  joué  au  Palais-Royal.  Cet  hôtel  passa  à  la  mort 
de  M.  de  Coislin,  à  l'actrice  Laruett-e,  la  véritable  créatrice  de  l'opé- 
rette,  puis  il  fut  habité  par  le  W  Sigault,  le  premier  qui  s'occupa  sérieu- 
sement de  gynécologie.  Au  32,  est  le  passage  Grenéta  autrefois  cour 
Grenéta. 

Avant  1854,  il  y  avait,  allant  de  la  rue  des  Métiers  à  la  rue  Grenéta, 
une  petite  me  dite  des  Arts,  à  cause  du  voisinage  des  Arts-et-Métiers, 
qui  fut  absorbée  en  1855  par  la  trouée  du  boulevard  Sébastopol.  En 
1790,  on  l'appelait  rue  Saint-Michel.  Entre  la  rue  Grenéta  et  le  passage 
Basfour,  se  voyait  aussi  le  passage  Saint-Denis. 

GRENIER-SAINT-LAZARE  (rue  du)  ^-s;  rue  Beaubourg,  57  3->-  rue  Saint- 
Martin,  102  [Temple.  Saint-Avoye,  3»  arr.  136  m.] 

Déjà  construite  en  1250,  elle  se  nommait  rue  Garnier  de  Saint-Ladre, 
parce  qu'elle  avait,  paimi  ses  habitants,  un  nommé  Garnier.  Peu  à  peu, 
de  Garnier, OM  a  fait  Granier  et  Grenier  et  de  Saint-Ladre,  Saint-Lazare, 
ce  qui  revient  au  même  (Voir  ce  nom). 

Sous  Charles  YII,  il  y  avait  dans  cette  rue  un  passage  qu'on  nom- 
mait :  passage  du  Petit-Temple,  à  cause  ua  voisinage  d'une  maison  dite 
le  Petit  Temple,  où  se  tenait  un  jeu  de  paume,  où  vers  1426  «  une 
«  femme  nommée  Margot,  âgé  de  vingt-huit  à  trente  ans,  ht  admire? 
«  son  talent  pour  ce  jeu.  Elle  surprit  les  plus  habiles  joueurs.  Elle 
«  jouait,  dit  un  écrivain  du  temps,  devant  main,  derrière  mmn,  très 
«  puissamment,  très  malicieusement,  très  habilement.  Il  paraît  que 
«  l'usage  des  raquettes  n'était  pas  encore  adopté  dans  ce  jeu.  On  pous- 
0  sait  la  balle  arv^ec  la  paume  de  la  main,  d'où  lui  est  venu  son  nom 
«   de  jeu  de  paume  ». 

Le  jeu  de  paume  de  la  rue  du  Grenier  Saint-Lazare  n'était  pas  le 
seul  à  Paris  au  xv^  siècle.  Il  en  existait  deux  dans  la  rue  de  la  Poterie- 
des-Halles,  laquelle  avait  porté  le  nom  de  rue  N euve-des-Deuœ-J eux- 
de-Paunne  (Voir  Poterie). 

Les  principaux  jeux  de  paume  du  quartier  Saint-Germain  étaient  : 
celui  de  V Etoile,  existant  en  1547  où  fut  aménagée  la  Comédie-Fran- 
çaise, au  14  de  la  rue  de  V An cienne-CoTnédie.  Celui  des  Deux- Anges 
(1593),  des  Trois  Cygnes  (1595),  du  Soleil  d'or  (1597),  de  la  Bouteille 
(1600),  des  Métayers  (Voir  Molière),  etc.  Charles  Y  qui  avait  défendu 
ce  jeu  dans  Paris  en  avait  cependant  fait  établir  un  dans  son  hôtel 
Saint-Paul,  le  long  de  la  rue  Beautreillis. 

Au  1,  maison  xvii®  siècle,  à  l'angle  de  la  rue  Beaubourg.  Au  36, 
très  vieille  maison  à  l'enseigne  du  «  Lion  d'or  ».  Les  5,  7,  13,  25  et 
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29  sont  très  intéressants.  La  célèbre  enseigne  de  la  Truye  qui  ûle,  qui 
apparut  i)our  la  première  fois  en  1301,  dans  une  des  maisons  de  la  rue 
de  la  Halles  aux  Poirées,  près  de  la  rue  Rambuteau,  et  qu'on  voyait 
encore  en  1654,  existait  également  en  1389,  dans  la  rue  Garnier  Saint- 
Ladre  {Voir  Enseignes). 

GRENIER-SUR-L'EAU  (rue  du)  -e^  rue  Geoffroy-rAsiliei-,  23  3s^->  rue  des 
Barres,  14  [IIotel-de-Villk,  Saint- Gervais,  4«  arr.  100  m.] 

.  Doit  son  nom  à  sa  situation  près  de  la  Seine;  comme  pour  la  pré- 
cédente, de  Garnier  ou  Guernier,  personnage  qui  y  habitait  au  xiii®  siè- 
cre>  et  qui  en  1241,  donna  aux  Templiers  quelques  maisons  qu'il  possé- 
dait près  de  l'église  Saint-Gervais,  on  a  fait  Grenier.  En  1257,  Sauvai 
l'appelle  rue  André-sur-V eau,  et  Guillot  en  1300  lui  donna  le  nom  de 
rue  Garni er-sur-F Veau. 

Au  12,  culs  de  lampes  avec  fleurs  de  lys.  Au  11,  construction  faisai 
saillie,  très  originale  (angle  de  la  rue  des  Barres);  cet  endroit  est  d' 
aspect  très  pittoresque.  Les  anciennes  plaques  murales  y  sont  bien  coï 
sm"vées. 

GRÉS  (place  des)  -<— e    rues  Saint-Biaise,  31  et  Vitruve,  42    [MÉMLitioNTAiN^ 
Charoniie,  20"  arr.J 

Formée  «n  1844,  tÏTe  son  nom  d'un  ancien  dépôt  de  grès  ou  de  pavéj 

GRÉTRY    (rue)    -*-^s    rue   Favnrt,  1   ss— >-  rue    de    Gi-amniont.    20    [Boursj 
■^'^Vivi^iiHc,  2»  arr.  58  ni.J 

A  été  ouverte  en  1780,  près  de  l'Opéra-Comique,  alors  salle  Favai 
sous  le  nom  de  Grêtry. 

André-Ernest-Modeste  Grétry,   compositeur   né  à  Liège  le   11   f^ 
vrier  1741,  auteur  de  Richard  Cœur-de-JÀon,  de  Zéinire  et  Azor,  et( 
habita  eu  1795,  le  9  du  boulevard  des  Italiens,  et  mourut  à  l'Ermitaj 
de  Montmorency  le   24  septembre    1813.    Il   était  l'aini   de    Jean-Jî 
ques-Kousseau.  Ses  obsèques  n'eurent  lieu  que  le  0  octobre  suivant  ; 

«  Le  cortège,  dit  Ménorval,  partit  de  Saint-Roch  pour  se  rendre 
«  cimetière  du  Père-Lachaise,  où  l'éloge  du  grand  compositeur  f ut  pr< 
«  nonce  par  Mébul.  Sur  le  paa'cours,  les  assistants,  tenant  chacun  d( 
«  rameaux  de  cyprès,  s'arrêtèrent  rue  de  llichelieu  devant  l'Opéra,  me 
«  Feydeau,  devant  l'Opéra-Comique,  les  chœurs  exécutèrent  des 
«  chants  funèbres,  et  dans  la  soirée  l'Opéra-Comique  donna  Zévtire 
«   Azor,  suivi  de  l'apothéose  de  l'auteur  ». 

GREUZE  (rue)  -«— ^  av.  Henri-Martin  s— >  rue  Herran  [Passy,  Portc-Maillo 
16  arr.  ;J81  m,] 

Précédemment  rt^e  Blanche  (commune  de  Passy),  cette  twq  fut  per- 
cée en  1856,  entre  l'avenue  du  Trocadéro  et  la  rue  Decamps.  En  1863j 
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elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  Herraii,  «t  reçut  en  1864  le  nom  de 
Grcuze.  Jusqu'en  1877,  ce  quartier  misérablement  liabité  était  connu 
sous  le  nom  de  villa  des  Chiffonniers. 

Jean-Baptiste  Greuze,  peintre  français  né  à  ïoumus  en  1725,  mou- 
rut pauvre  dans  une  maison  de  la  rice  Basse  Forte  Samt-Denis,  aujour- 
d'iiui  boulevard  Bonne-Xouvelle,  en  1805.  Sea  tableaux  les  plus  célèbres 
sont  avec  la  Crucfie  Cassée,  la  Malédiction  Paternelle  et  V Accordée  d/u 
Village.  ' 

Au  20  était  la  cité  Greuze. 

GRÉVIN  (musée)  situé  boulevard   Montmartre     [Opiîra,  Faubourg- Montmar- 
tre, 9e  arr.] 

Le  Musée  Gréviii  a  été  fondé  en  février  1882  pax  le  caricaturiste 
Alfred  Grévin,  célèbre  par  son  Album  des  Farislennes  et  ses  dessins  du 
Journal  amusant. 

Le  premier  établissement  de  figures  de  cire  connu  à  P.aris  fut  celui 
de  Curtius,  installé  d'abord  sur  le  houle vard  du  Temple,  puis  au  Palais- 
E/oyal.  C'était  un  Allemand,  qui  avait  eu  l'ingénieuse  idée,  de  ressusciter 
l'art  des  modèles  en  cire,  art  oublié,  mais  connu  des  Romains,  puisque 
Lampride  rapporte,  qu'on  servait  des  mets  en  cire  sur  la  table  d'Hélio- 
gabale.  Curtius  avait  son  principal  établissement  au  Palais-Royal, 
qu'on  appelait  le  Salon  des  Curtius. 

Le  musée  des  figiu^es  de  cires  du  boulevard  du  Temple  était  encore 
existant  en  1848.  «  Deux  figures  de  cire  faisaient  ordinairement  partie 
de  la  collection  :  la  première  debout  dans  le  vestibule  était  revêtue  de 
l'uniforme  de  gendarme;  la  seconde,  une  jeune  fille,  avait  entre  les 
mains  un  tronc  où  les  visiteurs  déposaient  leur  offrande.  Celui  qui,  la 
baguette  à  la  main,  faisait  voir  les  figures,  faisait  «  le  boniment  »  sui- 
vant en  désignant  la  jeune  fille  :  «  Ceci  est  une  jeune  demoiselle  qui" 
«  ne  pleure  jamais,  et  qui  surtout  n'est  point  médisante.  C'est  dip:e- 
«  qu'elle  a  toutes  les  qualités,  malheureusement  elle  n'est  pas  à  ma- 
«  rier  !» 

GRÊVIN  (rue). 

Ce  nom  adopté  par  le  Conseil  municipal  le  12  juillet  1903,  doit  être 
attribué  à  une  rue  nouvelle  du  v"  arrondissement,  probablement  la  rue 
haut©  de  la  rue  Descartes  de  la  rue  Clovis  à  la  placxi  de  l'Ecole  polytech- 
nique. 

Jacques  Grévin  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  a.vec  le  -spirituel  des- 
sinateur, créateur  du  Musée  Grévin),  fut  contemporain  et  ami  de  Ron- 
sard, Il -naquit  àCiermont  de  Béauvais  en  15'i8.  Doué  d'une  mémoiTe 
peu  commune;  un  jour,  une  pièce  (Le  Maubertin)  lui  ayant  été  volée,, 
illa  récrivit  instantanément  sous  le  titre  de  la  Trésorièrc.  W  fit  repré- 
senter au  théâtre  de  Beauv^ais  une  tragédie:  Cp.>;«/',  et  une  pantomime 
intitulée  Les  Ebahis. 
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René  Boileau,  dans  ses  vers,  parle  de  lui  avec  éloge  et  le  proclame 
«  vrai  poète  de  la.  Pléiade  » .  Ronsard  composa  un  sonnet  en  son  hon- 
neur. Sous  le  patronage  de  Marguerite  de  France,  iille  de  François  I*"", 
dont  il  épousa  une  des  dames  d'honneur,  et  à  laquelle  il  était  attaché 
comme  médecin  et  comme  intendant  des  finances,  il  partit  à  Turin  où 
il  mourut  à  62  ans,  le  5  novembre  1570.  Marguerite  de  France  lui  fit 
de  magnifiques  funérailles  et  témoigna  hautement  la  peine  qu'elle 
en  ressentait  en  disant  ((  qu'elle  perdait  en  même  temps  un  médecin 
«  pour  les  maladies  du  corps  et  un  consolateur  pour  celles  de  l'esprit   ». 

Comme  médecin,  Grévin  publia  plusieurs  ouvrages  scientifiques  très 
estimés  sur  les  venins  et  sur  les  dangers  de  Vantivioine.  Grévin  passe 
pour  le  créateur  de  la  tragédie  en  France,  comme  Jodelle  l'est  pour  h 
comédie  {Voir  Jodelle). 

GRIBEAUVALi   (rue  de)  -«—«s  place    Saint-Thomas-d'Aquin,  5  »->-  rue 
Bac,  43  [Palais-Bourbon.  Saint-Thomas-d'Aquin,  7*=  arr.  56  m.] 

Précédemment  rue  Saint-Vincent-de-Fatil,  parce  qu'elle  est  voisine 
de  l'église  Saint-ïhomas-d'Aquin  où  le  nom  de  saint  Vincent  de  F:iu 
est  particulièrement  honoré,  sa  situation  près  du  Musée  d'artillerie  1 
a  fait  donner  le  nom  de  Griheauval. 

Jean-Baptiste  Vaquette  de  Griheauval,  lieutenant-général  de  l'-U": 
tillerie,  né  à  Amiens  le  4  décembi«  1745,  mort  le  9  mai  1789,  fut  1 
fondateur  de  ce  musée,  de  celui  des  Invalides  et  aussi  des  bouches  à  f 
qui  portent  son  nom. 

Cette  rue  formait  en  1789  un  passage  faisant  pai-tie  du  couvent  de] 
Jacobins  réformés,  qui  a  été  converti  en  rue,  à  la  suite  de  la  suppressio 
de  ce  couvent  en  1847.  Ce  passage  créé  vers  1680  est  tracé  sur  le  plan 
de  Nicolas  de  Fer  (1697). 


GRIL  (rue  du)  <-^.  rue  Censier,  10  s— >-  rue  Daubeaton,  5    [Panthéon,  Jardi 
des-Plantes,  5«  arr.  52  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Baisseau  en  1642,  elle  fut  formée  en  1846;' 
le  nom  de  Gril,  semble  être  le  diminutif  de  Gril  Fleuri,  qu'elle  portail 
précédemment,  et  qui  lui  venait  d'une  enseigne. 

GRISET    (cité)     <— «    rue     Oberkampf,    125     [Popincourt,     Folie-Méricoi 
lie  a,.r,  120  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

GRISONS  (passage  des)  <— a  rue  de  Vanves,    185  s-*-  passage   des  Suisses 
[Observatoire,  Plaisance,  14^  arr.  125  m:] 

Avant  1877,  c'était  le  sentier  Saint-Charles,  depuis  on  lui  a  donné 
le  nom  d'un  canton  suisse,  à  cause  du  passage  des  Suisses  auquel  il  abou- 
tit 
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GRISEL.     (impasse)     <<-s     boulevard     Garibaldi,    3     [VAiiGiRARo,     Necker, 
15"  arr.] 

C'est  M.  Grisel  qui  fit  ouvrir  cette  impasse. 

GROS  (rue)  -<-^e  avenue  de  Versailles  2,  et  Boulainvillers,  1   ss— >  rue  La  Fon- 
taine, 17  [Passy,  Aiiteuil,  16*=  arr.  310  m.] 

Précédemment  partie  de  la  rue  Fontaine  en  1830,  date  de  sa  créa- 
tion; depuis  18G5,  elle  a  reçu  le  nom  de  Gros. 

Le  baron  Antoine-Jean  Gros,  peintre  d'histoire  (1771-1835),  au- 
quel on  doit  les  beaux  tableaux  des  Pestiférés  de  Jaffa,  et  de  La  Bataille 
d'EyIau,  etc.,  fut  fait  baron  par  Charles  X  en  récompense  des  quatre 
magnifiques  sujets  dont  il  a?vait  orné  la  coupole  du  Panthéon. 

Victime  d'une  odieuse  cabale,  oublié,  méconnu,  dégoûté  de  la  vie, 
il  se  noya  dans  un  étang  de  Meudon  à  l'âge  de  64  ans.  Il  avait  habité 
longtemps  près  de  l'hôtel  des  Comédiens,  au  16  de  la  rue  de  l'Ancienne- 
Comédie. 


GROSSE-BOUTEILLE  (impasse  de  la)  <-^  rue  de  Poteau,  67  [Montmartre, 
Grandes-Carrières,  18''  arr.  116  m.] 

Ce  nom  lui  vient  d'une  enseigne  de  marchand  de  vins  a  A  la  grosse 
Bouteille  ». 


GROS-CAILLOU    (port  du)  -<-s  pont   des    InvaHdes  ^-v  pont    de    l'Aima 
[Palais-Bourbon,  Gros-Caillou,  7*  arr.] 

Jaillot  assure  que  ce  nom  de  Gros-Caillou  ou  long  gray,  viendrait 
de  ce  qu'une  grosse  borne  séparait  autrefois  le  territoire  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  de  celui  de  Sainte-Geneviève.  D'après  Piganiol  de  la 
Force,  ce  nom  avait  pour  origine  l'enseigne  d'une  très  ancienne  mai- 
son de  prostitution  du  quartier  {Voir  Enseignes).  Quand  cette  maison 
fut  expropriée,  il  fallut  employer  la  poudre  pour  faire  sauter  cette 
pierre  «  tant  dure  était  sa  masse  siliceuse  ». 

Jjhôpital  militaire  du  Gros-Caillou,  qui  fut  supprimé  en  1899,  et 
sur  l'emplacement  duquel,  ont  été  ouvertes  un  grand  nombre  de  nou- 
velles voies,  était  autrefois  situé  au  106  de  la  rue  Saint-Dominique.  Il 
avait  été  fondé  en  1765  par  le  maréchal  duc  de  Biron,  coîoneï  des  gardes 
françaises  pour  servir  aux  soldats  malades. 

GROTTE  (rue  de  la)  -*-^.  rue  de  Vaugirard,  399  s^-v  rue  Olivier-de-Serres,  114 
et  boulevard  Lefùbvi-e  [Vaugirard,  Saint-Lambert,  15'=  arr.  307  m.] 

Après  avoir  porté  jusqu'en  1877  le  nom  de  rue  Fondary  (Voir  ce 
nom),  la  présence  d'une  ancienne  grotte  ai-tificielle  située  dans  les  car- 
rières voisines,  la  transforma  en  rue  de  la  Grotte. 
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GUADELOUPE  (rue  de  la)  *-m  rue  Pajol,  69  »->  rue  l'Olive,  8  [Montmartre, 
La  Chape  /e,  18«  arr.  130  m.] 

Créée  en  1881  sur  l'ancien  marché  aux  vaches,  elle  a?vait  reçu  dès 
1877,  le  nom  d'une  de  nos  principales  colonies  françaises  aux  Petites 
Antilles,  découverte  en  1493  par  Christophe  Colomb.  La  Guadeloupe 
appartient  à  la  France  depuis  1816.  L'amiral  Delsaigne,  surnommé  le 
vainqtieur  de  la  Guadeloupe,  mourut  à  Paris,  25,  rue  Bleue. 

GUDIN  (rue)  <-«  boulevard  Murât,  127  **>->  avenue  de  Versailles,  215  [Passy, 
Auteuil,  16«  arr.  150  m.] 

Cette  rue  formait  en  1863  deux  parties:  la  rue  de  la  DeTni-Lune  et 
la  route  départementale  n°  1;  depuis  1867,  elle  a  été  réunie  sous  lî 
seule  dénomination  de  rue  Gudin. 

Le  comte  César-Etienne  Gudin,  général  de  division,  né  à  Montargi 
en  1768,  fut  tué  pendant  la  campagne  de  Russie  en  1812. 

GUÉ  (impasse  du)  <-«  rue  de  La  Chapelle,  153  »->  chemin  de   fer  du  Norc 
[Montmartre,  Goiitle-d'Or.  18"  arr.  40  m.] 

C'était  autrefois  un  chemin  conduisant  à  un  gué;  en  1842,  on  l'apî 
pelait  rtae  du  Gué;  bouchée  à  une  de  ses  extrémités  en  1866,  à  la,  suite' 
des  travaux  d'agrandissement  du  chemin  de  fer  du  Nord,  elle  est  deve-^ 
nue:  impa~sse  du  Gué.  '^M 

GUELMA    (impasse  de)   <~m  boulevard    de  Gliohy,  [Montmartre,    Grandes- 
Carrières,  18«  arr.  76  ni.| 

Autrefois  impasse  de  Constantine  et  afin  d'éviter  un  double  emploi, 
elle  a  reçu  en  1877  le  nom  de  Guelma,  ville  d'Algérie  située  dans  là 
province  de  Constantin©. 

GUÉMÉNÉE  (impasse)  *-«f  rue  Saint-Antoine,  26-28  [Kotel-de-Yille,  Arsenal, 
4«  arr.  78"  m.] 

Cette  rue  existait  déjà  au  commencement  du  xv*  siècle  et  faisait 
partie  de  l'hôt-el  des  Tournei'les  (Voir  ce  nom);  elle  doit  son  nom  actuel 
à  Vhotel  Guéménée,  auquel  elle  servait  de  dégagement.  En  1646,  on 
l'appelait  rue  des  Filles  de  la  Sainte-Croix,  dont  le  couvent  était  aux 
4  et  8,  puis  ce  fut  en  1652,  la  rue  Royale,  a  cause  du  prince  Jules-Her- 
cule de  Rohan-Guéménée  qui,  pour  agrandir  son  hôtel,  y  avait  acheté 
celui  du  maréchal  Lavardin,  dont  la  façade  était  au  6  de  la  place  des 
Vosges  et  qui  avait  une  entrée  dans  l'impasse. 

Autrefois  c'était  le  cul-de-sac  de  Ha!  Ha!  nom  étrange  que  les 
frères  Lazare  expliquent  par  «  l'exclamation  qui  échappe  à  celui  qui, 
entrant  dans  une  impasse,  se  voit  forcé  de  rebrousser  chemin  ».  Ne 
serait-ce  pas  plutôt,  les  exclamations  de  surprise  et  de  douleur  que  du- 
rent pousser  les  gens  de  la  maison  du  roi  Henri  II,  lorsque  le  15  juil^ 
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let  1559,  après  le  tournoi  qu'il  avait  eu  avec  de  Moiitgominery  à  la 
place  des  Vosges,  celui-ci  fut  rapporté  mourant  au  Palais  des  Tour- 
nelles?  {Voir  ce  nom.) 

Du  4  au  8  était  le  couvent  des  Filles  de  la  Croix  fondé  en  1640  pour 
l'instruction  des  jeunes  filles,  par  Marie  Lhuillier,  veuve  Marcel,  qui 
l'avait  primitivement  établi  à  Brie-Comte-Robert  ;  supprimé  en  1790,f 
ce  couvent  devint  propriété  privée. 

Marion  Delorme,  la  célèbre  courtisane,  habitait  Vimjmsse  Guéiné-^ 
n  '-e,  ou  du  moins,  son  hôtel  situé  au  6  de  la  place  Royale  avait,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut  une  sortie  sur  l'impasse.  Cet  hôtel  était 
Vhôtel  Lavardin,  qui  fut  acheté  en  1652  par  le  prince  de  Rohan  Gué- 
ménée,  dont  la  fière  devise  était  : 

Roi  ne  puis. 
Comte  ne  daigne 
Rohan  suis. 

Jua  belle  Marion  qui,  d'après  ïallemant  des  Réaux,  «  avouait  n^avoii^ 
jamais  eu  d'inclinaison  que  pour  sept,  ou  huit  hommes  et  non  davan- 
tage »,  mourut  le  25  juin  1(550,  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté  à  l'âge 
de  "M  ans,  «  d'une  forte  dose  d'antimoine  qu'elle  avait  prise  pour  se 
«  faire  avorter  et  qui  la  tua  » .  Quant  elle  fut  morte,  on  l'exposa  pen- 
dant vingt-quatre  heures  sur  «  un  lit  de  malade  »  avec  une  couronne 
virginale  sur  la  tête.  Le  curé  de  Saint-Gei-vais  «  dut  faire  ces^ser  cette 
gi!o#anation  »  disent  lea  frères  La«are.  Daas  tes  ifJiwes  historiques  du 
poète  Loret,  on  tiauve  à  la  date  du  r30  juin  1650,  le  quatrain  suivant 
&ur  la  mort  de  Maiion  : 

La  pdiivrj  Marion  de  Lormc, 
Do  si  rare  et  plaisante  forme, 
A  laisse  ravir  au  tombeau, 
i     Son  corps  si  charmant  et  si  l)eau. 

Ninon  de  L'Enclos,  voisine  de  Marion  habitait  la  rue  desTrais  Pa- 
villons, actuellement  Elzévir  (  Voir  ce  nom). 

GUÉNÉGAUD  (rue)  ■<-«  quai  de  Conti,  11  *^  rue  Mazarine,  15  [Luxembourg, 

Monnaie,  6''  arr.  190  m.] 

Bâtie  en  1641 ,  sur  une  partie  des  anciens  terrains  dépendant  de . 
l'hôtel  de  Nevers,  acheté  par  Henri  Guénegaud,  ministi^,  secrétaire 
d'Etat  et  garde  des  sceaux  de  Louis  XI\"  (1609-1676),  à  la  princesse 
Miarie  de  Gonzague  de  Clèves,  elle  prit  le  nom  de  Gnenégaud. 

Après  la  mort  de  Molière  en  167-'i,  la  troupe  royale  dont  il  était  direc- 
teur, transporta  son  théâtre  à  l'hôtel  Guénegaud  et  y  resta  jusqu'en 
1680  {Voir  Molière).  Au  1,  porte  intéressante;  à  l'angle  du  quai  exis- 
tait le  fameux  Théâtre  des  Marionnettes  de  Brioché,  où,  un  jour,  le 
singe  Fagotin,  habile  escrimeur,  fut  tué  en  duel  par  Cyrano  de  B<>r- 
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gerac  (Voir  ce  nom),  qui  se  jugea  offensé  de  ce  que,  comme  actualité, 
Brioché  avait  habillé  son  singe  comme  lui.  Au  29,  passait  le  mur  d'en- 
ceinte de  Philippe-Auguste.  Mouriez  du  Périer,  secrétaire  de  la  Comé- 
die-Française de  1086  à  1705,  auquel  on  doit  la  création  du  corps  des 
sapetirs-'po'm'piers  de  la  Tille  de  Paris  {Voir  Sapeurs-Pompiers),  mou- 
rut le  21  juin  1722,  au  n°  30  de  cette  rue. 

GUÉPINE    (impasse)   ^na  rue  de  Jouy,    21    [IIotel-de- Ville,    Snint-Gervais, 
4«  arr.  35  m.] 

Très  ancienne  ruelle  qui  déjà  en  1266  s'appelait  aul-de-sac  Guépine 
ou  Guespine.  Plus  tard  en  1423  on  disait  à'Aguespine.  Ce  nom  de  Gue~ 
pi  ne,  qui  était  celui  d'un  bourg  voisin  de  la  porte  Baudet  (place  Ban- 
doyer),  peut  parfaitement  avoir  servi  à  désigner  cette  impasse. 

GUÉNOT  (cité)  <-m  boulevard  Voltaire,  145  »->  passage  Guénot,  10  [Popincourt, 
Saiiite-Margueriie,  11<=  arr.  169  m.] 

Voie  privée  construite  par  M.  Guénot,  propriétaire.  Au  15,  est  le 
passage  Guénot. 

GUËRIN-BOISSEAU  (rue)  *-m  rue  de  Palestre,  33  an*  rue  Saint-Denis,  286 
[Bourse,  Bonne- Nouvelle,  2o  arr.  58  m.] 

En  1250,  elle  s'appelait  déjà  Vicus  Guerini  Bucelli,  du  nom  d'un 
certain  Guérin  Boucel  qui  y  habitait.  Dans  la  suite,  de  Boucel  on  a 
fait  Doissel  et  Boisseau.  C'est  une  des  vieilles  rues  intéressantes  de 
Paris. 


GUERRE    (dépôt    de    la)   situé    rue    de   l'Université,  71    [Palvis-Bourbon, 
Université,  7'^  arr.] 

Ce  dépôt  a  été  créé  par  Louvois  en  1686;  il  fut  d'abord  installé  dans 
son  propre  hôtel,  puis  à  Versailles;  mais  après  la  mort  de  ce  ministre, 
ces  archives,  délaissées  dans  les  greniers  du  château,  furent  transportées 
aux  Invalides,  où  le  classement  ne  put  être  commencé  qu'en  1720. 
En  1734,  on  prit  comme  directeur  du  dépôt,  le  maréchal  de  Maillebois 
qui  en  eut  le  plus  grand  soin.  En  1761,  toutes  les  archives  furent  ren- 
voyées à  Versailles  dans  l'hôtel  du  ministre  de  la  guerre,  et  M.  de  Vault) 
successeur  de  Maillebois,  en  acheva  le  classement.  En  1791,  ce  service 
fut  ramené  à  Paris  (place  Vendôme),  et  en  1793,  la  Convention,  après 
s'être  fait  restituer  la  carte  de  Cassini,  réunit  alors  toutes  les  cartes  et 
plans  de  la  guerre  et  forma  ainsi  définitivement  le  dépôt  de  la  Guerre, 
dont  les  richesses  n'ont  fait  que  s'accroître  depuis.  La  carte  dite  de 
VEtat-Major  est  faite,  gravée  et  imprimée  dans  les  bureaux  du  dépôt 
de  la  guerre  {Voir  Combotjst). 
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GUERRE   (ministère  de   la)   situé    rue    Saiijt-Dominique,  14   et  boulevard 
Saint-Germain,  231  [Palais-Bourbon,  Invalides,  7°  arr.] 

Le  bâtiment  occupé  par  le  ministère  de  la  guerre  (rue  Saint-Domi- 
nique), était  autrefois  le  couvent  des  Filles  de  la  Providence  ou  de 
Saint- Joseph,  fondé  en  1641  par  Marie  Delpêche  de  l'Elan  pour  élever 
et  instruire  des  jeunes  orphelines  «  que  leur  pauvreté  pouvait  entraîner 
au  mal  ».  Madame  de  Maintenon  le  fit  reconstruire  en  1684,  et  s'y  ré- 
serva un  logement  qu'habita  plus  tard  Mme  du  Deft'and.  Le  couvent 
a  été  supprimé  en  1793.  Du  côté  de  la  rue  de  l'Université,  le  ministère 
de  la  guerre  occupe  les  anciens  hôtels  de  Noailles,  à'Estrées  et  à'AiguiU 
Ion,  et  rue  Saint-Dominique  une  partie  de  Vhôtel  de  Brienne. 

Le  ministère  de  la  guerre  était  en  1789  dans  Vhôtel  de  Broglie,  rue 
de  Varenne;  en  1793,  il  s'installa  hôtel  de  Choiseul  (rues  Grange-Ba- 
telière et  Drouot),  sur  l'emplacement  duquel  fut  construit  l'ancien 
opéra  de  la  rue  Le  Pelletier,  et  vint  vers  1812  loie  de  Lille  à  Vhôtel 
d'Avray. 

Au  n°  20  de  la  rue  Saint-Dominique,  le  ministère  occupe  un  hôtel 
bâti  en  1730  par  Mme  Françoise  de  Mailly,  duchesse  de  la  Meilleraye 
qui  le  vendit  à  la  eomiesse  de  Conti.  Celle-ci  y  adjoignit  un  autre  hôtel 
qui  porte  le  n°  22,  et  qui  avait  été  construit  par  Aubry  pour  le  président 
Duret.  A  la  mort  de  la  comtesse  en  1775,  ce  fut  le  maréchal  de  Riche- 
lieu qui  en  devint  propriétaire,  puis  Mgr  Loménie  de  Brienne,  arche- 
vêque de  Toulouse  et  ministre  de  la  guerre  en  1786.  Après  la  mort  de 
l'archevêque,  guillotiné  en  1794,  l'hôtel  fit  retour  à  l'Etat,  et  de  1802 
à  1804,  l'Empereur  y  logea  sa  mère,  madame  Lœtitia,  qu'on  nommait 
«  Madame  mère  ».  Sous  la  Restauration,  le  ministère  de  la  guerre  en 
reprit  possession  et  y  installa  ses  bureaiix. 

Lors  du  percement  du  boulevard  Saint-Germain  de  1867  à  1878, 
toute  la  partie  située  sur  ce  boulevard  a  été  transformée.  C'est  l'archi- 
tecte Bouchet  qui  fut  chargé  de  la  construction  des  nouveaux  bâti- 
ments et  de  la  magnifique  tour   carrée  dont  ils  sont  ornés. 

GUERSANT  (rue)  *-«?  rue  PeTiours,  1  et  avenue  des  Ternes,  62  m->  boulevard 
Gouvion-Saint-Cyr,  35  [Batignolles,  Les  Ternes^  17*  arr.  460  m.] 

Ouverte  en  1856  sous  le  nom  de  nie  de  Villiers,  on  lui  substitua 
en  1885  celui  de  Oruersant. 

Le  docteur  Guersant,  célèbre  médecin  des  enfants  (1777-1848).  Son 
fils  qui  s'était  acquis  également  une  réputation  méritée  pour  le  traite- 
ment des  maladies  de  l'enfance,  a  demeuré  dans  cette  rue. 

GUIBERT  (passage)  -<-^  rue  Falguière,  124  ^^->  rue  Mathieu-Régnier,  37 
[Vaugirard,  Necker,  15«  arr.  60  m.] 

ISTom  du  propriétaire  M.  Guibert.  Il  y  a,  au  83  de  la  rue  de  la  Tour, 
à  Passy,  une  villa  Guibert,  également  dénommée  par  son  propriétaire. 
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^UICHARD    (rue)  ^-w.  rue  de   Passy,  70  m--*  place  Possoz,  1    [Passy,  Muette, 
16«  arr.  100  m.]  ' 

Cette  ru-e  fut  créée  en  1863,  ainsi  que  toutes  les  petites  rues  envi- 
ronnantes, sur  une  propriété  appartenant  à  M,  Guicliard. 

GUIGNIER  (place  du)  <   =:  rue  du  Guignier,  1  s^->  rue  des  Pyrénées,    294 
[MÉNiLMONTANT,  BellêvUle,  10"  arr.  51  m.] 

Après  avoir  été  un  passage  de  1843  à  1863,  on  en  fit  une  place 
en  1865.  A  cet  endroit  devait  exister  autrefois  une  plantation  de  ceri- 
siers, appelés  guigniers. 

GUIGNIER  (rue)  -<-^s  rue  des  Pyrénées,  292  s^-v  rue  des  Rigoles,  21   [Mènil- 
MONTANT,  Belleville,  20*=  orr.  84  m  ] 

Créée  en  1812,  elle  fut  d'abord  prolongée  en  1843  entre  la  inie  des 
Rigoles  et  la  place  du  Guignier,  puis  en  1877,  jusqu'à  la  rue  des  Pyré- 
nées {Voir  place  du  Guignier). 

GUILHEM    (rue)    <-^^   rue    Chemin-Vert,   97  s-v    rue   Saint-Ambroise,    26 
[Popi?i)couRT,   Saint-Amhroise,  ll*^  arr.  132  m.] 

A  été  ouverte  par  la  Yille  de  Paris  en  1883  sur  les  terrains  prove- 
nant de  l'ancien  abaitoir  de  Ménilmontant.  En  1875,  on  lui  donna  le 
nom  de  Guilhevi. 

Pierre-Victor-Guilhem,  général  de  brigade,  né  en  1815,  tué  en  1870 
au  combat  de  Chevilly  (siège  de  Paris). 

Au  18  est  le  passage  Girilherri'- 

GUIIiliAUME-TELL  (rue)  -(-^ss  rue  Laugier.  62  s— v  avenue  de  Villiers,  113 
[Patignom.es,  Les   Ternes,  Plaine-Monceau ,  17"  arr.  245  m] 

Préeédemme^nt  rue  de  Louvain  (ville  de  Belgique);  vers  1854  elle  a 
reçu  le  nom  de  Guillavnie  Tell,  héros  légendaire,  libérateur  de  la 
Suisse  en  1307,  qui  mourat  en  1354. 

«  Ne  voulant  pas  se  soumettre  à  saluer  le  chapeau  ducal,  comme  il 
était  d'usage,  Guillaume  Tell,  excellent  tireur,  fut  condamné  par  Gess- 
Ifer  à  traverser  d'une  flèche  une  pomme  placée  sur  la  tête  de  son  jeune 
fils,  épreuve  terrible  dont  (iuillaume  Tell  sortit  victorieux.  »  Rossini  a 
écrit  en  1829  sur  ce  sujet,  la  musique  d'un  de  ses  plus  beaux  opéras. 

GUILLiAUMOT  (impasse)  -fr-«»  avenu?  Daumesnil,  42»-*  impasse  Jean-Bouton 
[Reuilly,  Quinze- Vingts,  \2^  arr.  70  m.] 

Porte  le  nom  du  propriétaire  du  terrain. 

GUILLAUMOT-LAINET  (passage)  -^-m  rue  de  Charenton,  135  m-*  rue  Croza- 
tier,  13  [Reuilly,  Qainze-Vin<>ls,  12e  an-.   131  m.] 

Appelée  rue  Saint-Charles  en  1846,  elle  prit  ensuite  le  nom  de  son 
propriétaire. 
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GUIL.LEMINOT  (rue)  -e-^.  rues  de  l'Ouest,  54  et  du  Château,  98  &->-  rue 
Crocé-Spinelli,  1  [Observatoirk,  Plaisance,  14«arr.  165  m.] 

Formée  en  1881  par  M.  Guilleminot. 

GUILLEMITES  (rue  des)  -<-^s  rue  Sainte-Groix-de-laliretonnerie,  10s->  rue 
des  Francs-Bourgeois,  52  [Hotel-de-Ville,  Saint-Gervais,  4"  arr.  150  m.] 

Ainsi  nommée  en  1797,  parce  qu'elle  a  été  percée  en  1295  sur  une 
partie  de  l'emplacement  des  jardins  de  l'ancien  couvent  des  Guille- 
7111  tt es  ou  Ermites  de  Saint-Guillaume,  qui  avaient  succédé  aux  reli- 
gieux Blancs-Manteaux  (Voir  ce  nom).  Le  couvent  fut  supprimé  en 
1790. 

Précédemment,  c'était  la  7'ue  des  Cinges  entre  les  rues  Sainte-Croix 
de  la  Bretonnerie  et  des  Blancs-Manteaux  et  rue  des  Guillemittes,  entre 
celle-ci  et  la  rue  des  Francs-Bourgeois.  Le  nom  de  rue  des  Cinges^ 
qu'elle  portait  alors,  lui  venait  d'une  enseigne.  Elle  s'était  appelée  aussi 
rue  Pierre  d'Estampes,  du  nom  d'un  particulier  dont  on  a  fait  succes- 
sivement par  altération,  rue  Perriau,  Perrot  et  Perreau  d'Estampes. 
L'inscription  :  rue  des  Singes,  existe  à  l'angle  de  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux.  Au  S,  emplacement  d'une  fontaine.  Au  6,  maison  intéres- 
sante avec  passage  dit  des  Singes  qui  fut  percé  en  1789  sur  la  propriété 
de  M.  Launay,  gouverneur  de  la  Bastille  (Voir  Bastilke).  Au  10, 
vieille  construction.  Sur  le  pavage,  en  face  le  n°  14^  est  indiqué  l'em- 
placement des  anciens  murs  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste. 

GUILLOU  (rue)  s->  rue  du  Ranelagh,  2  et  quai  de  Passy,  24  s— >-  rues  Ray- 
nouard,  65  et  Berton,  31  [Passy,  Muette,  16«  arr.  280  m.] 

C'est  M.  Guillou  qui  le  fit  percer  en  1856. 

GUIMET  (musée)  situé  place  d'Iéna  [Passy,  Cliaillot,  16«  arr.] 

Ce  musée  appelé  aussi  Musée  des  Religions,  a  été  fondé  à  Lyon 
en  1879  par  M.  Guimet.  Ses  collections  cédées  à  l'Etat  ont  été  réunies 
par  la  Tille  de  Paris  et  inaugurées  le  20  novembre  1889  par  le  président 
Sadi-Cai'not.  Ce  musée  unique  au  monde,  contient  les  objets  sacrés  et 
profanes  attribués  à  toutes  les  religions  et  à  tous  les  cultes. 

GUISARDE  (rue)  <-m  rue  Mabillon,  12  m-^  rue  des  Canettes,  19  [Luxembourg, 
Odéon,  6e  arr.  135  m.] 

Créée  en  1619  sur  l'emplacement  de  l'àôtel  du  Roussillon.  On  attri- 
bue l'origine  du  mot  Guisarde  au  voisinage  de  l'ancien  hôtel  de  Jehanne 
de  Navarre  (Voir  rue  du  Four),  qui  peikdant  la  Ligue  servait  de  lieu 
de  réunion  aux  partisans  des  Guises,  qu'on  avait  surnommés  Guisards. 
Mlle  de  Montpensier  qui  habitait  cette  rue  s'honorait  d'être  appelée: 
Guisarde  {Voir  faubourg  Saiîît-Antoine).  De  1793  à  1806,  c'était  la 
rue  des  Sans-Culotte. 
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GUTENBERG  (rue). 

D'après  une  décision  récente  du  Conseil  municipal,  il  a  été  déoîdé 
qu'une  rue  de  ce  nom  serait  ouverte  aux  environs  de  la  nouvelle  impri- 
merie nationale,  qui  doit  être  construite  rue  de  la  Convention  (xv"  ar. 
rondissement),  en  remplacement  de  l'ancienne  imprimerie  de  la  rue 
Vieille-du-Temple. 

Jea?i  Gutenherg,  né  à  Mayence  en  1400,  est  généralement  considéré 
comme  l'inventeur  de  l'imprimerie,  parce  que  le  premier  il  se  servit 
de  caractères  mobiles,  lui  permettant  de  composer  des  mots  distincts, 
sans  avoir  recours  aux  anciens  clichés  de  bois  (loù-  Imprimerie  natio- 
nale). 

Avant  1890,  il  existait  entre  le  55  de  la  rue  Jean-Jacques  Rousseau 
et  le  46  de  la  rue  du  Louvre,  entre  l'immeuble  des  Téléphones  et  la 
grande  Poste,  une  rue  Gutenherg  qui  avait  été  ouverte  en  1888.  Elle 
a  été  supprimée  et  sert  aujourd'hui  de  remise  aux  voitures  de  l'admi- 
nistration des  Postes.  A  l'entrée  ont  été  placées  de  remarquables  grilles. 
Sur  le  mur  se  distingue  encore  le  nom  de  :  rue  Gutenberg. 

Jean  Gutenherg  a  sa  statue,  œuvre  de  David  d'Angers,  dans  la  cour 
de  l'Imprimerie  nationale  de  la  rue  VieiUe-du-Tem'ple. 

GUSTAVE-COURBET  (rue)   <-^£  rue  de  Longchamps,  100  ;^->-  rue  de  la 
Pompe,  128  [Passy,  Porte-Dauphine,  16«  arr.  180  m.] 

Yoie  ouverte  en  1882  par  la  compagnie  foncière  de  France.  En 
1885,  on  la  dénomma  rue  Courbet. 

Gustave  Courbet,  peintre  français,  né  le  10  juin  1819,  mort  en  Suisse 
le  81  décembre  1877.  Le  Louvre  possède  de  lui  :  Le  Combat  de  Coqs, 
L'Enterrement  d'Ornans.  Délégué  et  membre  de  la  Commune  en  1871, 
ce  fut  sous  ses  ordres,  que  la  colonne  YendOme  fut  «  déboulonnée  » 
le  '\  septembre  1871;  condamné  pour  ce  fait  à  6  mois  de  prison,  il  eut 
en  outre  à  payer  la  somme  de  823.091  fr.  G8  pour  frais  de  sa  réédiiica- 
tion.  Courbet,  assure-t-on,  n'avait  pas  fait  abattre  la  colonne  pour 
raison  politique,  «  ce  stupide  morceau  de  bronze  »  l'agaçait,  et  souvent 
il  avait  dit  <(  qu'il  faudrait  se  débarrasser  de  cette  hideuse  «  machine  » 
contre  laquelle  on  va  toujours  se  cogner  la  nuit,  quand  en  sortant  du 
café,  on  veut  rentrer  chez  soi  î  » 

GUSTAVE-DORÉ  (rue)  <-««  avenue  de  WapTram,  155  »->  boulevard  Péreire,85 
[Batignolles,  Plaine-Monceau,  17"  arr.   129  m.] 

A  été  formée  en  1884. 

Vaul-Gustave  Doré,  dessinateur,  peintre  et  statuaire  français  (1832- 
1883),  est  l'auteur  de  la  statue  d'Alexandre  Dumas  de  la  place  Mar 
lesherbes.  Comme  illustrations,  il  se  fit  connaître  par  des  chefs-d'œuvre 
comme  Pantagruel  de  Rabelais,  les  Colites  drolatiques  de  Balzae,  les 
Contes  de  Perrault,  les  Contes  de  La  Fontaine  et  mille  autres  œuvres 
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artistiques.  Gustave  Doré  fit  en  1860  les  dessins  de:  L'Histoire  du  now 
veau  Paris  de  E.  de  Labedollière. 

Le  marché  de  Wagram  situé  dans  cette  rue  a  été  établi  en  1866. 

GUSTAVE-FLAUBERT  (rue)  -e^s  rue  de  Courcelles  ^— >►  rue  Rennequin,  16 
[Batigkolles,  Plaine-Monceau,  \1^  arr.  150  m.] 

Créée  en  1892  sur  les  terrains  de  la  Compagnie  parisienne  du  gaz, 
elle  fut  appelée  rue  Gustave -Flaubert  en  1894. 

Gustave  Flaubert,  littérateur  romancier,  né  à  ilouen  en  1821,  mort 
en  1880,  auteur  de  Salammbô,  de  Fanny,  de  Madame  Bovary,  etc. 
Flaubert  était  l'oncle  de  Guy  de  Maupassant  (Voir  ce  nom). 

GUSTAVE-LEPEU    (passage)   -<-«  rue   des   Boulets,  90  ss— >-   rue   Emile- 
Lepeu,  40  [Popincourt,  Roquette,  11«  arr.  145  m.] 

Nom  du  fils  du  propriétaire. 

GUSTAVE -N AD AUD  (rue)  -r-m  rue  de  la  Pompe,  11  »->  boulevard  Emile 
Augier,  12  [Passy,  Muette,  16«  arr.  200  m] 

Précédemment  avenue  de  la  Petite  Muette,  dont  une  partie  fut  an- 
nexée en  1894  au  boulevard  Emile- Augier. 

Gustave  Nadaud,  compositeur  et  chansonnier  français,  né  à  Rou- 
baix  en  1820,  mort  à  Paris  le  28  avril  1893.  Auteur  de  la  légendaire 
chanson  «  des  Deux  Gendarmes  un  beau  dimanche,  chevauchant  le 
long  dm  sentier  »  et  du  non  moins  célèbre  Rondo  de  Mabille,  que 
les  étudiants  d'alors,  chantaient  sur  l'air  de  Giselle  d'Adolphe  Adam  : 

Pomaré,  Maria, 
Mogador,  et  Clara, 
A  mes  yeux  enchantés 
Apparaissez  belles  divinités. 

(Voir  avenue  Montaigne.) 

GUTTIN  (rue)  -«-«  rue  Fragonard  »•■»-  boulevard  Bessières,  113  [Batignolles, 
Epinettes,  ly'^arr.  120  m.] 

Classée  en  1863,  elle  ne  fut  percée  qu'en  1884  sur  des  terrains  ap- 
partenant à  M.  Guttin. 

GUY-DE-LA-BROSSE   (rue)  <-m  rue   de   Jussieu,  13  m-^  rue   de  Linné,  16 
[Panthéon,  Saint-Victor,  5«  arr.  133  m.] 

Ouverte  en  1837,  sur  des  dépendances  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Victor,  elle  prit  en  1839  le  nom  de  Guy  de  la  Brosse,  grand-oncle  du 
célèbre  Fagon,  médecin  de  Louis  XIII,  créateur  du  Muséum  et  pre- 
mier intendant  du  Jardin  des  Plantes,  dénommé  alors:  Jardin  des 
herbes  médicinales  du  roi. 

Guy  de  la  Brosse,  né  à  Rouen  en  1586,  mourut  le  31  août  1641. 
Son  corps  fut  déposé  provisoirement  dans  la  chapelle  du  château  de 
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l'Intendance  qui  faisait  partie  du  Muséum  du  côté  de  la  rue  Greoiîioy- 
Saint-Hilaire. 

Lors  de  la  démolition  de  cette  cliapelle,  on  retrouva  le  caveau,  sui 
un  mur  duquel  on  put  lire  l'inscription  suivante,  écrite  au  charbon 
par  la  nièce  de  Guy  :  «  Ci-gît  Gruy  de  la  Brosse,  dont  la  mort  me  comble 
«  d'ennui;  si  son  corps  est  cou  vert  de  t^erre,  j'espère  que  son  nom  ne 
«   le  sera  jamais  d'oubli.  —  Louise  de  la  Brosse   ». 

Le  corps  fut  déposé  dans  les  anciennes  galeries  de  zoologie,  d'où, 
il  a  été  exhumé  en  1891  et  transféré  dans  les  caveaux  de  la  nouvelle 
galerie  de  zoologie.  Le  provisoire  avait  duré  250  ans  ! 

GUY-DE-MAUPASSANT  (rue)  ^~m  rues  Edmond  About  et  Mignard  m-^  bou- 
levard Emile- Augier,  60  [Passy,  Muette,  16''  arr.  90  m.| 

Créée  en  1875  sur  le  jardin  fleuriste  de  la  Avilie  de  Paris, 
Henri-René-Albert-G-'wT/  de  M  au  passant,  romancier  et  littérateur 
français,  né  à  Eouen  le  5  août  1850,  mourut  en  189'].  Auteur  de  Bel  Ami 
et  d'une  foule  de  contes  et  nouvelles  qui  sont  autant  de  mei^v^eilles  de 
clarté,  de  style  et  de  simplicité.  Guy  de  Maupassant  débuta  en  1880 
dans  les  Soirées  de  Médan,  oti  il  publia  une  nouvelle  intitulée  Boule 
de  Suif,  qui  eut  un  immense  retentissement  et  le  plaça  tout  de  suite 
au  rang  des  grands  écrivains  de  l'Ecole  i-éaliste.  Il  était  le  nevéïi  de 
Gustave  Flaubert  ;  son  ivcueil  :  Des  vers,  publié  en  1880,  est  également 
très  remarquable.  Son  buste,  œuvre  du  sculpteur  Eaoul  Verlet  et  de 
l'architecte  Henri  Deplane,  a  été  inauguré  le  22  octobre  1897  au  Parc 
Monceau.  Rouen  lui  a.  élevé  également  une  statue  qui  fut  inaugurée 
le  27  mai  1900. 

GTJYOT  (rue)  <-«  rue  de  Courcelies,  108  -^^sîrae  de  Prony,  41  m-^  [Batignolles^ 
Plaine-Monceau,  17"  arr.  280  m.| 

Formée  en  1869  par  M.  Guyot. 

GUY-PATIN  (rue)  «hk  boulevard  Magenta,  2  et  rue  Ambroise-Paré,  114»»-*  bou- 
leA7ird  delà  Chapelle  [Enclos-Saint-Laurent,  Saint-Vincent-ebe-Paid ,  io<=arr. 
160  m.] 

Cette  rue  ouverte  en  1827,  remplaça  une  partie  de  la  r%ie  de  Rocroi, 
supprimée  en  1855.  En  18(i4,  le  voisinage  de  l'hôpital  Lariboisièie  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Guy  Patin,  médecin  (1602-lb72),  qui  avait 
débuté  par  être  ooirecteur  d'imprimerie  et  dont  les  Lettres  satiriques 
sont  restées  très  appréciées, 

GUYTON-DE-MORVEAU  (rue)  ^^  rue  dé  l'Espérance  »»->  rue  Bobillot 
[GouEL[NS,  Maison- Blanche,  13«  arr.  160  m.] 

Rue  créée  en  1895. 

Louis  Bernard,  baron  Guy  ton  de  Morveau,  né  à  Dijon  le  14  jan~ 
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vier  17-37,  mourut  le  2  janvier  181().  Célèbue  cliimiste,  il  avait  été  mem- 
bi''«  du  Comité  du  Salut  public  sous  la  Révolution.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  fondation  de  l'Ecole  Polytechnique.  Il  reconnut  le  premier  la 
valeur  des  vapeurs  acides  comme  désinfectant.  Aidé  de  ses  collègues 
Monge,  Lalande  et  Lagrange,  il  coopéra  à  la  formation  du  •6^a?-e/<d'ner 
Réjnihlicain  qui  fut  adopté  le  25  octobre  1793  et  dont  on  fixa  le  com- 
mencement au  22  septembre  1792,  jour  de  la  proclamation  de  la  Répu- 
blique. Les  trois  mois  d'Automne  étaient  :  Vendémiaire,  Brumaire  et 
Frimaire,  correspondant  à  »Septembre,  Octobre  et  Novembre;  l'Hiver 
était  représenté  par  Nivôse,  Pluviôse  et  Ventôse  (Décembre,  Janvier  et 
Février);  le  Printemps  se  composait  de  :  Germinal,  Floréal  et  Flairial 
(Mars,  Avril  et  Mai),  et  l'Eté  avait  Messidor,  Thermidor  et  Fructidor 
(Juin,  Juillet  et  Août).  Ce  calendrier  dont  la  dénomination  des  mois 
est  due  au  poète  Tabre  d'Eglantine  fut  aboli  en  1806.  On  sait  que  le 
nom  des  saints  avait  été  remplacé  par  des  noms  de  légumes  ou  d'objets 
divers.  Guji:on  de  Morveau  habitait  en  1793  le  43  de  la  rue  Cauinar- 
tin. 

GYMNASE-DRAMATIQUE    (théâtre    du)    situé    boulevard    Bonne-Nou- 
velle, 38  [Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  10<=  arr.] 

Ce  théâtre  commencé  sous  la  direction  de  l'architecte  Rougevin  a 
été  édifié  sur  l'emplacement  de  l'ancien  ciinetière  de  Bonne-Nouvelle 
qui  s'étendait  en  1793  du  faubourg  Poissonnière  à  la  rue  Hauteville 
{Voir  Cimetière),  il  fut  inauguré  le  23  décembre  1820,  sous  le  nom  de 
Gymnase  Dramatique . 

De  1824  à  1830  il  devint  le  Théâtre  de  Madame,  à  cause  de  la  Du- 
chesse de  Berry  qui  prenait  beaucoup  de  plaisir  à  ce  genre  de  spec- 
tacles. Pendant  plus;  de  trente  ajinées,  le  théâtre  du  Gymnase,  qui  avait 
repris  son  nom  depuis  la  Révolution  de  Juillet,  eut  le  monopole  des 
petites  pièces  de  Scribe  :  Michel  et  Christine,  La  Demoiselle  à  viarier, 
Frontin  mari  garçon,  etc.  Plus  tard  les  auteurs  favoris  furent  Bayard, 
Dennery,  Cormon  et  Grange,  puis  'vinrent  Alexandre  Dumas  fils,  Yic- 
torien  Sardou,  Adolphe  Daudet,  Georges  Ohnet,  etc. 

Les  plus  grands  succès  du  Gymnase  furent  à  partir  de  1885  les  piè- 
ces d'Alexandre  Dumas  fils.  Le  Demi-monde,  Le  Fils  naturel.  Le  Père 
prodigue,  Diane  de  Lys,  Le  Chapeau  de  VHorloger,  de  Mme  Emile 
de  Girardin  avec  Lesueur;  L  Héritage  de  M.  Pluviet,  de  Barrière  et 
Capendu;  Le  Maître  de  Forges,  d'Ohnet  avec  Damala  et  Jane  Hading; 
Nos  bons  Villageois,  de  Saxdou,  etc.  —  Les  acteurs  préférés  du  Gym- 
nase étaient  Bouffé,  Lesueur,  Acliard,  Bressant,  Numa,  Geoffroy,  La- 
fontaine,  Berton;  Mmes  Rose  Chéri,  Figeac,  Pasca,  Céline  Montalant, 
Blanche  Pierson,  etc.  Rachel  avait  débuté  au  Gymnase  le  27  juillet  1837. 
Les  plus  récents  succès  de  ce  théâtre  ont  été  \e  Secret  de  Polichinelle 
avec  l'excellent  Huguenet  et  Judic  et  le  Reto^tr  de  Jérusalem  de  Donnay 
avec  Mme  Le  Bargy  et  Dumény. 
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GYMNASES  MUNICIPAUX 

Lea  gymnases  municipaiLS  spécialement  fondés  pour  servir  à  l'édu- 
cation physique  des  enfants  appartenant  aux  Ecoles  de  la  Ville  ont  été 
créés  vers  1875. 

On  en  compte  six  qui  sont  situés:  rue  Camoit,  rue  Japy,  rue  Huy- 
ffhens,  rue  d'AUewayne,  rtie  de  la  Bidassoa  et  rue  Saint-Lamhert. 
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HAIES  (rue  des)  -e^s  rue  Planchât,  4  ss— >  rue  des  Maraîchers,  106  [Méisil- 
MONTAisT,  Cliaronne,  20«  arr.  780  m.] 

Cette  rue,  indiquée  à  l'état  de  chemin  sur  le  plan  de  Roussel 
(1670)  a  été  foi-mée  en  1844.  Son  nom  de  Haies  vient  de  ce  qu'elle 
était  autrefois  bordée  de  haies.  Sur  le  cadastre  de  1812,  elle  est 
dénommée  Chemin  du  Petit-Charonne. 

Il  y  dans  cette  rue,  au  47  et  au  107,  deux  passages  qui  portent  la 
même  désignation  de  passage  des  Haies  ;  celui  qui  se  termine  au  43  de 
la  rue  des  Orteaux  s'appelait  avant  1873,  Vlmpasse  Dieu  ;  au  3  de 
cette  impasse  était  précédemment  Vlmyasse  Gros. 

HAINAUT  (rue   du)  -<-^  rue  Petit,  77  ss— >►  rue  d'Allemagne,    176  [Buttes- 
Chaumont,  Amérique,  19"  arr.  170  m.] 

Primitivement  rue  du  Dépotoir,  à  cause  du  voisinage  d'un  dépôt 
d'immondices,  elle  fut  créée  en  1850.  En  1869,  le  voisinage  de  la  rue  de 
Flandre,  lui  fit  donner  le  nom  d'Hainatit,  province  de  Belgique,  théâ- 
tre de  nombreuses  victoires  des  Français  pendant  les  guerres  de  la 
première  République. 

HALÉVY  (rue)  <-^s:  place  de  l'Opéra,  8  s— >-  boulevard   Haussmann,   25    et 
Ghaussée-d'Antin,  13  [Opiîra,  C/iaussée-d'Antin,  9*^  arr.  173  m.] 

Construite  en  1858  sur  une  grande  partie  de  l'ancien  hôtel 
d'Osmond,  anciennement  des  Tillières  (Voir  houl.  de  la  Madeleine), 
elle  fut  prolongée  jusqu'au  boulevard  Haussmann,  en  1862,  et  dénom- 
mée rue  Halévy,  en  1864. 

Jacques-François-Fromental-Elie  Halévy,  compositeur  français 
(1799-1862),  auteur  de  la  Juive,  de  l'Eclair,  de  Charles  VI,  à'Haydée, 
et  du  Val  d'Andorre. 

HALLE  (rue)  <-«  rue  de  la  Tombe-Issoire,   40  »->  rue  du  Commandeur,  12 
[Observatoire,  Petit-Montrouge,  14"  arr.  465  m.] 

En  1863,  on  ouvrit  une  partie  de  cette  rue,  entre  la  rue  Bézout  et  la 
rue  du  Commandeur,  et  en  1865,  elle  fut  terminée  et  dénoTciinée  Halle, 
ù  cause  du  voisinage  de  l'asile  Sainte-Anne  ;  après  avoir  été  appelée  ; 
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avenue  du  Capitaine,  me  N euve-Saint-J acqiies ,  et  aussi  avenue  de  la 
Santé. 

Jean  IS'oël  Halle,  médecin  de  Napoléon  I",  fut  avec  Pinel  un  des 
rares  savants  qui  s'occupèrent  du  traitement  des  aliénés.  Au  23,  est 
la  Villa  Halle,  précédemment  Villa  de  Sébastopol,  nom  donné  par  les 
habitants. 

HALLE    AUX    VINS    située     quai    Saint-Bernard,    rue    des    Fossés-Saint- 
Bernard,  rue  de  Jussieu  et  rue  Cuvier  [Panthéon,  Saint-Victor,  5"  arr.] 

Cet  immense  entrepôt  entièrement  terminé  en  1814,  occupe  l'em- 
placement de  l'ancienne  Abbaye  Saint-Victor  ;  il  est  divisé  en  sec- 
tions et  en  nies  qui  ont  pris  le  nom  des  g^rands  ciiis  de  France  :  rues 
de  Touraine,  de  L<ingucdoc,  de  Bordeaux,  de  Champagne,  de  Bour- 
gogne, de  la  Côte-d'Or,  etc.  La  Halle  aux  vins  construite  sur  une  siiper- 
ficie  de  ir-;4.000  mètres  a  été  instituée,  dans  le  but  de  dispenser  les  iiia^fll 
cliands  en  gros  et  en  détail,  d'avoir  à  payer  l'octroi,  sur  toutes  les  bois- 
sons qu'ils  avaient  en  magasin.  Là,  seule,  la  marchandise  vendue, 
acquitte  les  droits  d'octroi  à  la  sortie.  fll 

X^a  première  halle  aux  vins  fut  construite  en  1664  pour  «  retirer  a 
couvert  les  vins  des  marchands  forains  ».  Devenue  insiiffisante,  elle 
fut  reconstruite  en  1790,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  abbaye  de 
Saint- Victor,  puis  en  1868,  Napoléon  en  ordonna  un  nouvel  aménage- 
ment, et  confia  les  travaux  à  l'architecte  Gaucher.  Lors  de  l'agrandis- 
sement de  la  Halle  aux  vins,  l'Hôtel  Bazancourt  appelé  «  l'Hôtel  des 
Haricots,  en  raison  de  la  nourriture  spéciale  qu'y  recevaient  les  gardes 
nationaux  punis  de  prison,  fut  démoli  et  transféré  à  Auteuil.  {Voir 
HoTEL  DE  Ville).  — ■  On  devait  tout  d'abord  aménager  un  canal  inté- 
rieur par  lequel  auraient  été  amenés  les  vins  et  alcools  destinés  aiu||| 
Entrepôts,  mais  ce  projet  fut  abandonné  en  1813,  ^| 

«  Autrefois,  vers  le  milieu  de  xi*  siècle,  rapportent  les  Frères  Lazare, 
«  alors  que  l'abbaye  Saint-Victor  occupait  l'emplacement  de  la  Halle 
«  aux  vins,  on  ne  voyait  à  cette  place  que  de  rares  et  chétives  cons- 
«  tmctions.  Au  milieu,  était  une  petite  chapelle  dans  laquelle  en  1108, 
«  se  retira  Guillaume  de  Champeaux,  archidiacre  de  Paris,  pour  y  fon- 
«  der  la  célèbie  école  de  théologie  qui  eut  un  si  grand  renom  et 
a  dont  Pierre  Abeilard  fut  un  des  plus  brillants  disciples  (Voir  rua 
1  du  FouAEEE  et  quai  aux  Fleuss),  mais  le  génie  du  jeune  clerc^ 
«  ayant  épuisé  toute  la  science  du  maître,  celui-ci  ne  pouvant  plfll 
9  lutter  avec  son  élève  dans  les  grands  assauts  d'éloquence  qui  se  don- 
«  nèient  alors  publiquement  (Voir  place  Maubert),  se  retira  honteux 
«  de  sa  défaite  à  l'abbaye  Saint- Victor  où  il  prit  l'habit  de  chanoine 
«  séculier.  De  l'entrée  de  Guillaume  de  Champeaux  date  la  gloire  de 
«  cette  maison  dont  en  1103,  Louis-le-Gros  se  déclara  fondateur.  » 
Tous  les  évoques  avaient  au  xiii"  siècle  un  logis  à  Saint- Victor,  et  plu- 
sieurs voulurent  y  être  inhumés.  —  Les  caveaux  de  cette  abbaye 
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tenaient  les  sépultures  d'Etienne  de  Senlis  mort  en  1142,  de  Maurice 
de  Sully  (1196),  de  Guillaume  d'Auvergne  (1248),  de  Renaud  de 
Uorbeil  (1268)  et  de  Guillaume  de  Clianac  mort  en  1348.  —  L'abbaye 
reconstruite  à  diverses  époques,  notamment  de  1517  à;l'760,  fut  sup- 
primée en  1790.  >:. 

On  présiime  que  sous  la  Halle  aux  vins' se  trouveraient  des  Arèrhes 
Romaines  à  peu  près  identiques  à  celles  de  la  rue  Monge  {Voir 
Navarre)  ;  des  fouilles  opérées  en  1892  par  les  soins  de  M.  Cbarles 
Noi-mand,  l'éniinent  Président  des  Amis  des  Monuments  de  Paris  ont 
amené  certaines  découvertes  qui  semblent  indiquer  la  présence  d'un 
théâtre  avec  amphithéâtre  en  cet  endroit.  Dans  le  même  ordre  d'idées 
il  est  hors  de  doute  que  dans  le  sous-sol  du  Lycée  Saint-Louis  (boule- 
vard Saint-Michel),  existe  un  cirque  romain,  qui,  à  la  suite  de  terras- 
sements successifs  s'est  trouvé  enfoui  dans  les  terres,  ainsi  que  cela 
^'était  produit  déjà  pour  les  arènes  de  la  rue  Monge. 

HjILLES  centrales  situées  rue  de  Rambuteau,  rue  Berger,  rue  Vauvilliers 
et  rue  Pierre-Lescot  [Louvre,  Halles,  1«"'  arr.] 

Le  premier  marché  de  Paris  fut  ouvert  dans  la  Cité,  près  de  Saint- 
(jt  ermaÀn-le-V ieil,  et  s'appela  le  Marché  Palru  ;  le  second  se  tint  place 
de  Grève,  jusqu'au  règne  de  Louis  VI  le  Grosi,  mais  comme  il  n'était 
pas  encore  suffisant  aux  besoins  de  la  population  parisienne,  il  fut 
décidé  qu'on  en  ouvrirait  un  autre  aux  Champeaux  (Petits  Champs), 
sur  la  route  de  Saint-Denis.  Puis,  Philippe-Auguste  s'empressa 
d'acheter  aux  malades  du  prieuré  de  Saint-Ladre  (Saint-Lazare)  le 
droit  de  marché  et  foire  publique  pour  distribuer  toutes  marchandises 
et  «  ordonna,  dit  Gilles  Corrozet,  qu'il  serait  tenu  dedans  la  ville,  en  une. 
«  grande  place  vague  nommée  Champeaux,  auquel  lieu  furent  édi- 
«  fiés,  maisons,  habitations,  ouvroîrs,  boutiques  et  places  publiques, 
«  pour  y  vendre  des  marchandises  et  les  tenir  et  serrer  en  sécurité, 
«  et  fut  appelé  les  Halles,  ou  Ailes  de  Paris  pour  ce  qui  chacun  y 
«  allait  ».  —  Sous  Saint-Louis,  les  Halles  reçurent  de  nouveaux 
accroissements  ;  le  produit  du  loyer  annuel  atteignait  dès  lors  la 
somme  énorme  de  908  livres  10  sols.  —  Les  rues  qui  les  entouraient 
prirent  chacune  le  nom  d'un  corps  de  métier  :  rue  de  la,  Triperie, 
de  la  Poterie,  de  la  Lingerie,  de  la  Féronnerie,  de  la  Chausseterie,  de  la 
Cossonnerie,  de  la  Fromagerie,  etc.,  et  bientôt  Ites  Halles  devinrent 
un  immense  bazar,  centre  de  tout  le  commerce  parisien,  et  excitèrent 
l'admiration  des  contemporains,  au  point  de  faire  dire  à  Jean  Jan- 
dun,  chroniqueur  de  xv*'  siècle,  «  que  vouloir  décrire  toutes  les  spé- 
cialités qu'elles  renferment,  ce  serait  tenter  l'impossible  ». 

Au  XIII*  siècle,  les  Halles  de  Paris  étaient  déjà  très  fréquentées,  non 
seulement  par  les  marchands  de  la  Yille,  mais  encore  par  ceux:  des 
alentours,  et  même  de  la  province.  Louis  IX  leur  donna  une  nouvelle 
extension,  en  faisant  construire,  en  plus  des  deux  mareliés  de  Philippe- 
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Auguste,  deux  autres  halles  pour  les  drapiers  et  autorisa  les  revendeurs 
à  venir  s'installer  près  du  Charnier  des  Saints-Innocents  (Voir  ce 
nom). 

Voici  ce  qu'il  est  dit  à  ce  sujet,  dans  une  ordonnance  de  130^' 
«  Comme  jadis  il  eust  une  place  vuide  à  Paris,  tenant  aux  murs  du 
«  cymetière  des  Innocents  et  en  ycelle  place  povres  famés  lingières 
«  vendeurs  de  menuls  ferperies,  avons  déclairci  et  déclaircissons  que 
«  les  dites  persones,  vendront  leurs  denrées  d'ores  en  avant  souz  la 
«  halle  en  la  fourme  qui  s'ensuit  :  c'est  assavoir  qu'il  y  aura  des 
«  estauz  (Ijoutiques)  de  petits  sollers  de  la.  quantité  des  estauz  des 
«  lingières  et  pôvres  pitéables  persones  par  devers  Champiaus,  et 
«  seront  estauz  des  baseniers  et  autres  petits  sollers  par  derrière  attei- 
a  gnant  au  devans  au  dit  mur  et  les.  estauz  des  lingières  et  povres 
a  pitéables  persones  au  devant  des  estauz  des  baseniers  et  des  vendeui  s 
«   de  petits  sollers  (souliers).   » 

Les  Halles  s'augmentèrent  successivement  ;  ^François  P""  les  fit 
reconstruire,  et  ce  travail  s'acHeva  sous  Henri  II.  C'est  à  ce  moment 
que  furent  édifiés  les  PiJieri<  des  Halles,  dont  quelques  parties  étaient 
visibles,  en  1860,  rue  de  la  Tonnellerie  ;  au  108  de  la  rue  Eambuteau, 
on  en  retrouve  quelques  vestiges  —  la  Maison  Noirtier,  marchand 
coquetier,  10,  rue  Coquillière,  exposa  longtemps  dans  son  magasin  un 
dessin  représentant  son  ancienne  boutique  des  Piliers. 

En  face  de  la  rue  Pirouette  (Voir  ce  nom),  se  voyait,  à  l'endroit  ori 
est  aujourd'hui  le  pavillon  aux  Poissons,  le  Pilori  des  Halles. 

«  C'était,  dit  Menorval  une  tour  octogone,  avec  une  armature  tou- 
«  nante,  dans  laquelle  les  condamnés  passaient  la  tête  à  travers  un 
«  trou,  exposés  ainsi  par  le  mouvement  circulaire  de  la  roue,  aux  huées 
«  de  la  populace.  Le  bourreau  logeait  sur  cette  place  entourée 
«  d'échoppes  qu'il  louait  aux  marchandes  de  poissons,  sans  préjudice  du 
«  droit  de  ha^vée,  prélèvement  qu'il  exerçait  chaque  matin,  avec  une 
«  longue  cuiller  d'étain,  sur  toutes  sortes  de  marchandises.  C'est  au 
«   pied  de  la  croix  qu'il  coiffait  du  bonnet  vert  les  débiteurs  insolvables. 

Brûlé,  en  1542,  puis  reconstruit  aussitôt,  le  pilori  a  été  supprimé  un 
peu  avant  la  Révolution  de  1789.  A  cette  époque,  les  Halles  appart 
naient  aux  seigneurs   qui  jouissaient  de  ce    qu'on  appelait    alors  d^ 
droits  de  havage  ;  ces  droits  furent  abolis  en  1790. 

«  La  rue  la  plus  remarquable  du  pourtour  des  Halles  était  cer 
«  ne  ment  celle  que  beaucoup  de  nous  ont  connue  :  la  Tonnellerie, 
«  simplement  les  Piliers.  Elle  commençait  rue  Saint-Honoré,  en  face 
«  de  la  rue  Tirechappe,  et,  décrivant  une  courbe,  elle  allait  aboutir  à 
«  l'entrée  de  la  rue  Pirouette.  Par  une  disposition  que  l'on  retrouve 
«  dans  plusieurs  villes  de  province,  le  premier  étage  s'appuyait  sur  des 
a  piliers  trapus,  et  laissait  libre  au  rez-de-chaussée  pour  les  passants 
a   une  longue  galerie  couverte  sur  laquelle  donnaient  l'es  boutiques 
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0  fripiers  et  des  brocanteurs.  Entre  ces  piliers,  les  boulangers  forains, 
fl  les  tailleurs,  les  cordonniers  et  autres  pauvres  maîtres  des  commu- 
te nautés  venaient  les  jours  de  marché,  débiter  leurs  marchandises.  Le 
«  père  ae  Molière,  Jean  Poquelin,  y  mourut,  en  1669,  à  l'Image  de 
«  Saint-Christophe,  vis-à-vis  le  Pilori  ;  Regnard  y  naquit,  en  1665,  à 
«  VI mage-Notre-Dame  (aujourd'hui  le  n"  106  de  la  rue  de  Rambur 
«  teau),  qui  n'était  séparée  de  l'hôtellerie  du  HeauTne  (xiv*  siècle),  que 
0   par  la  maison  des  Trois-Saucisses.  » 

C'est  au  cimetière  des  Innocents  que  Foulques  de  Neuilly  vint  prê- 
cher la  quatrième  croisade  {Voir  Crocé  Spinelli)  ;  c'est  également  au 
même  endroit  qu'en  1429  a  le  cordelier  frère  Richard,  monté  sur  ung 
f  hault  eschafîaut  de  neufs  pieds,  en  face  de  la,  Dance  Macabre  »,  atti- 
rait des  milliers  d'assistants  en  bravant  les  Anglais  et  présidant  la 
prochaine  entrée  triomphale  dans  Paris  du  Dauphin  conduit  par 
Jeanne  Darc. 

Les  Halles  ont  été  pendant  plusieurs  années  le  théâtre  des  exécutions 
judiciaires,  le  bouiTeau  «  a'vec  sa  blotise  rouge  et  jaune,  chaussé  de  ses 
bottines  vertes,  y  pilorait,  rouait,  pendait  et  décapitait  les  patients  ». 
En  1383,  à  la  suite  de  l'émeute  des  Maillotions,  on  «  y  décolla  »  le  vieux 
Jean  Desmarets,  qui  avait  refusé  de  crier  «  mercy  au  Roy  »  ;  son  corps 
fut  envoyé  à  Montfaucon. 

Le  17  octobre  1409,  Jean  de  Montaigu,  grand  maître  de  la.  maison 
du  roy  et  surintendant  des  Finances,  «  fut  conduit  du  Petit  Châtelet  aux 
Halles  haut,  assis  dans  une  charrette,  vêtu  de  sa  livrée,  à  savoir  :  d'une 
houppelande  mi-partie  de  rouge  et  de  blanc,  le  chaperon  de  même,  une 
chausse  rouge  et  l'autre  blanche,  des  éperons  dorés,  les  mains  liées, 
deux  trompettes  devant  lui,  et  après  qu'on  lui  eut  coupé  la  tête,  son 
corps  fut  porté  au  gibet  de  Paris,  et  y  fut  pendu  au  plus  haut,  en  che- 
mise, avec  ses  chausses  et  ses  éperons  dorés  ».  —  Les  corps  des  sup- 
pliciés exécutés  en  place  de  Grève  étaient  déposés  au  Pilori  des  Halles, 
avant  d'être  transportés  aux  fourches  de  Montfaucon  {Voir  Buttes- 
(Jhaumont). 

«  Le  lundi,  4  août  1477,  raconte  un  contemporain,  à  trois  heures 
«  après  midi,  vient  de  la  Bastille  à  la  place  du  Pilori,  Jacques  d'Arma- 
4  gnac,  duc  de  Nemours.  Il  se  confesse,  et  l'on  sert  pendant  ce  temps  à 
«  ses  juges  une  collation,  composée  de  douze  pintes  de  vin,  de 
«  pain  blanc  et  de  poires,  qui  coûta  douze  deniers  parisis...  et  illec  eût 
«  le  col  coupé  ;  puis  fust  enseveli,  mis  en  bière  et  délivré  aux  Corde- 
«  liers  qui  vinrent  quérir  le  corps  à  huit  heures  du  soir  avec  quarante 
«   torches. 

Il  arriva  un  jour,  en  1516,  —  que  le  bourreau,  Laurent  Fleurant, 
se  prit  à  plusieurs  fois  pour  décapiter  un  patient.  La  foule  indignée 
fit  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  sur  l'exécuteur  maladroit,  et  le  mal- 
heureux périt  étouffé  dans  la  cave  où  il  s'était  réfugié. 

—  &n  — 


Halles  Centrales 

C'est  aux  abords  des  Halles,  q[ue  les  Enfants  sans-souci  «  ces  grat- 
tieiix  galans  si  bien  cliantans,  si  bien  parlans  »  dont  firent  partie 
Villon,  Gringoire  et  Clément  Marot  avaient  dressé  leurs  tréteaux 
pour  faire .  concurrence  aux  Confrères  de  la  Passion. 

Les  Halles  Centrales,  après  avoir  été  plusieurs  fois  réparées,  ê 
même  reconstruites,  notamment  en  1845  et  en  1849,  ont  été  refaites 
eatièrement  de  1851  à  1856.  Ce  sont  celles  qui  existent  aujourd'hui  ; 
elles  se  composent  de  quatre  immenses  halls  construits  tout  en  fer  et 
reliés  entre  eux  par  des  voies  couvertes,  dont  la  principale  a  pris, 
depuis  1894,  le  nom  u  Antoine  Carême,  surnommé  «  le  Hoi  des  Cuisi- 
rviers.  (Voir  ce  nom). 

La  première  pierre  des  Halles  Centrales  actuelles  a  été  posée  le 
15  septembre  1850  par  le  prince  Président  Louis  Napoléon.  Les  bâti- 
nients  furent  achevés  en  1850.  —  De  1830  à  1855,  les  agrandissements 
successifs  opérés  aux  alentours  des  Halles  Centrales  ont  fait  dispa- 
raître plus  de  300  maisons  et  un  nombre  considérable  de  rues,  parmi 
lesquelles  :  la  riie  Jean-de-Beansire  (xv"  siècle)  fut  supprimée  en 
1852.  —  Le  passage  des  Chartreux  disparut  en  1853.  —  Hue  de  la 
Cordonnerie,  ou  plutôt  de  la  Cordouanerie,  dont  on  a  fait  cordonnier 
et  cordonnerie.  On  sait  que  les  premiers  cuirs  qu'on  employa  pour 
chaussures  étaient  tirés  de  Cordoue  (Italie)  et  s'appelaient  Co, 
dotians. 

Parties  des  rues  de  la  Cossonnerie,  des  Deux-Ecus,  du  Fou)-  (Vai 
villiers),  de  la  rue  Mondétour,  des  Prouvaires,  de  la  Tonnelerie  (près 
du  Pont-Neuf).  (Voir  ces  noms).  ■ —  La  rue  aux  Fers,  qui,  en  1300 
était  la  rue  aai  Fevre  (ouvrier),,  puis  successivement  aux  i^ers,  aux 
Feurs,  aux  Fèves,  au  Fouarre  (Voir  rue  Berger).  —  Les  rues  de  la 
Grand.e  et  Petite-Triperie,  suppiimées  en  1852,  allant  de  la  rue  de  la 
Tonnelerie  à  la  rue  du  marché  aux  Poirées  —  Rue  de  la  Grogner 
aboutissant  à  la  rue  Jean-de-Ba.uce  et  aux  précédentes.  Cette  rue  ré» 
vée  au  commerce  des  cochons,  fut  dénommée  :  Engrognerie,  Grongi 
rie,  Petitc-rue-Saint-Martin,  et  rue  Grosnière. 

La  rue  du  Marché  aux  Poirées  supprimée  en  1852,  où  était  l'hos 
lerie  de  la  Truye  qui  file  (Voir  Eis'seignes).  —  Eue  des  Prêchetirs, 
voisinage  de  l'église  Saint-Eutsache,  que  l'on  écrivait  Sainte-Yuistace^ 
au  XIII®  siècle.  —  Rue  des  Piliers-aux-Pofiers-d'Etain,  supprimée  en 
1854  et  1855  allant  de  la  Cossonnerie  à  la  rue  Pirouette  ;  on  l'appelait 
aussi  rue  des  Petits-Piliers,  et  spécialement  habitée  par  des  potiers  en 
étain.  —  Galerie  des  Prouvaires,  passage  allant  de  la  rue  des  Prouvaires 
à  la  rue  de  la  Tonnelerie  (Voir  Prouvaires).  —  Rue  de  la  Vieille  Ha- 
rangerie,  tirant  son  nom  du  commerce  des  harengs  ;  en  1300,  on  disait 
rue  de  VHérengerie,  Hédengerie  ;  Arangerie  en  1313,  et  Hanch-erie  au 
xvi"  siècle  ;  supprimée  en  1852,  avec  les  rues  Pierrc-Gosselin  et  du  Che- 
valier du  Guet,  également  disparue  à  cette   époque.  —  Rue  Traînée 
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(Voir  Rambuteav).  —  Toutes  ces  rues  dataient  des  xii"  et  xiii*  siècles. 
Le  duc  de  Beaufort,  petit-fils  du  roi  Henri  IV,  avait  une  telle  popu- 
larité dans  ce  quartier,  qu'il  avait  reçu  le  surnom,  de  Roi  des  Halles  ; 
quand  il  se  battait,  il  avait  coutume  de  dire  à  son  adversaire  :  «  Allons 
<!  hors  de  Paris,  car  si  j'étais  tué,  vous  seriez  assommé  par  mes- 
«   dames  de  la  Halle.  » 


HALLES   (rue   des)  -<-^  rues  de  Rivoli,  104   et  Saint-Denis,  7  s— >  rues  du 
Pont-Neuf,  26  et  Berger,  27  [Louvke,  Halles,  !«"•  arr.  295  m.] 

A  été  formée,  en  1854,  (Voir  Halles  Centrales).  —  Au  9,  à 
1  angle  de  la  place  Sainte-Opportune^  statue  de  cette  sainte.  Le  perce- 
ment de  la  rue  des  Halles  provoqua  la  suppression  des  rues  de  la 
Tabletterie,  de  la  Cordonnerie,  des  Foureurs,  de  la  Limace,  et  aussi  de 
Vimpasse  Rolin  jyrend  gage,  toutes  datant  de  1300.  {Voir  Lavan- 
dières). 

HAMBOURG  (rue  de)  <-«5  rue  d'Amsterdam,  61  »->  rue  de  Moscou,  20  [Elysée^ 
Europe,  8«  arr.  154  m.] 

Créée  en  1826,  elle  ne  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  d'Amsterdam 
qu'en  1835.  Le  voisinage  de  la  place  de  l'Europe  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Hambourg,  l'une  des  trois  villes  libres  de  l'empire  allemand. 

Le  général  Davoust  y  soutint  un  siège  d'un  an  contre  les  Russes.  — - 
En  1810,  la  ville  de  Hambourg  réunie  à  l'empire  français,  était  devenue 
le  chef-lieu  du  département  des  Bouches  de  VElhe, 

HAMEAU  (rue  du)  <-m  rue  Desnouettes,  53  î»-^  boulevard  Victor  [Vaugirard» 
Saint- Lambert,  15"  arr.   360  m.] 

Voie  privée  qui  doit  son  nom.  à  un  groupe  de  maisonnettes  qua- 
lifié de  Hameau.  On  le  retrouve  à  l'état  de  chemin  sur  un  plan  de 
1730.  Avant  1889,  cette  rue  faisait  partie  du  Chemin  des  Sables. 

En  mai  1903,  une  nécropole  gallo-romaine  de  sépultures  par  inci- 
nération, a  été  découvei'te  dans  un  terrain  de  la  rue  du  Hameau,  par 
les  soins  de  M.  Emile  Rivière,  sous-directeur  du  Collège  de  France. 
Dans  cette  fosse,  ont  été  retrouvés  des  ossements  humains  et  des  osse- 
ments d'animaux,  sur  lesquels  sont  gravés  des  chiffres  romains  ;  on  sup- 
pose que  ces  petits  os  devaient  servir  à  des  enfants  pour  jouer  aux 
osselets. 


HAMEAU-BÉRANGER  (rue  du)  ■<^^.  rue  La  Fontaine,  16   [Passy,  Auteuil, 
16"  arr.  50  m.] 

Doit  son  nom  à  ce  que  le  chansonnier  Béranger  avait  habité  dan» 
lé  voisinage.  {Voir  ce  nom). 
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HAMEAU-LA-FONTAINE  (rue  du)  <-m  rue  La  Fontaine,  6  [Passy,  Auteuil, 
16«  arr.  50  m.] 

Yoie  privée,  tire  son  nom  de  la  rue  La  Fontaine  (Voir  ce  nom).      \ 


HAMELIN  (rue)  *-«  rues  de  Boissière  et  de  Lubeck,  16  m-*   avenne  Klèber^ 
[I^ASSv,  C/iaillot,  16"  arr.  315  m.] 

Ouverte  en  18(14,  porte  le  nom  d'HamcUn  depuis  1867. 
Ferdinand-Alphonse  Hameliu  (1796-1864),  amiral,  ministre  de  la 
marine,  de  1855  à  1860.  —  Son  corps  repose  aux  Invalides. 
Au  17  Ecole  de  la  Ville. 

HANOVRE  (rue  du)  •<~m  rue  de  Choiseul,  19  m~^  rues  du  Qualre-Septembre,  26 
et  Louis-le-Grand,  26  [Bourse,  Gaillon,  2<=  arr.  133  m.] 

Percée  en  1780,  sur  une   partie  des   jardins  de  l'ancien    Hôtel  d 
Richelieu,  par  les  soins  d'un  nommé   Chéradame,   pour  y   établir   u 
établissement  public  dans  le  genre  du  Tivoli  (Voir  ce  nom),  elle  a  é 
dénommée  rue   de  Hanovre,    parce    qu'elle   est   voisine  du   Pavillon  d 
Hanovre  que  le  maréchal)  de  Richelieu  avait  fait  construire  avec  1 
produit  des  contributions  levées  par  lui   sur  le  Hanovre,  pendant  la 
guerre  de  1756-1757. 

Le  Pavillon  du  Hanovre,  situé  au  23  du  boulevard  des  Italiens,  es' 
tout  ce  qui  reste    du   magnifique    château  construit    en    1707    pour 
financier  de  La  Cour   Deschiens,  devenu  en  1712,  VHôtel  de  Toulouse 
en  1710,  VHôtel  d'Antin  ;  puis  VHôtel  de  Richeliexi,  en  1557.  —  So 
le  Directoire  et  les  premières  années  de  l'Empire,  Tes  jardins  de  l'Hôte 
et  le  pavillon  du  Hanovre,  loués  par  les  glaciers  Tortoni  et  Yelloni, 
servirent  de  lieux  de  plaisir  ;  on  y  donnait  des  bals,  des  concerts  et  des 
feux  d'artifices  (Voir  Louis-le-Grand  et  boulevard  des  Italiens.) 

Avant  l'établissement  du  pari  mutuel  aux  Courses,  de  1875  à  188 
cette  inie  a  été  pendant  quelques  années,  le  lieu  de  réunion  de  tous  lel 
bookmakers  de  Paris,  il  s  ensuivait  journellement  de  telles  réclamation 
que  la  Préfecture  de  police  se  vit  forcée  de  les   expulser  des  locaux, 
envahis  par  eux. 

La  partie  entre  les  i-ues  de  Choiseul  et  la  Michodière  date  de  187' 
le  surplus  a  été  exécuté  en  1795. 


I 


i 

LX. 

i 


HARLAY   (rue  de)  <-^s   quai  de   rilorloge,  19  ss— >-  quai  des  Orfèvres,  '\2 
Louvre,  Saint-Germain-lAuxerrois,  l"'"  arr.  120  m.] 

Cette  rue  porte  le  nom  à^ Achille  de  Harlay,  premier  président 
du  Parlement  de  Paris  (né  en  1536,  mort  en  1616)  parce  que  Henri  IV 
voulant  construire  le  Pont-Neaf,  avait  donné  à  ce  magistrat  les  deux 
îles  situées  à  la  pointe  occidentale  de  l'île  Notre-Dame,  à  la  charge  par 
lui,  de  combler  les  bras  de  rivière  et  d'y  élever  des  maisons. 

Avant   la   transformation    de  la  place    Dauphine  et  du   Palais  de 
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Justice,  il  y  avait  au  15  de  cette  rue  la  Cour  de  Harlay.  Cette  cour 
dépendait  autrefois  de  l'Hôtel  du  premier  président  de  Haiday,  qui  fut 
plus  tard  la  maine  de  Paris.  Cet  hôtel,  construit  en  IGOT,  fut  restauré 
pai"  Boffrand,  en  1711. 

Pour  la  distinguer  de  la  me  du  Harlay  au  Marais,  on  lui  a  donné 
longtemps  le  nom  du  Harlay  du  Palais.  —  Au  n**  2,  vieille  construc- 
tion Louis  XIII,  fenêtres  à  guillotine. 

HARMONIE    (rue   de   1')   ■<-^  rue   Labrouste,   66  s-^   rue  Castagnary,  72 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  IS^  arr.  57  m.] 

Précédemment  rue  Sainte-Cécile,  patronne  des  musiciens,  on  lui 
substitua,  en  1877,  le  nom  d'Harmoiiie. 

HARPE  (rue  de  la)  <-m  rue  de  la  lluchette,31  «*^boulevard  Saint-Germain,  100 
[Panthéon,  Sorbonne,  5"  arr.  220  m.] 

Autrefois  très  longue,  elle  allait  de  la  rue  de  la  Hilchette  à  l'ancienne 
place  Saint-Micliel,  alors  située  sur  l'emplacement  du  boulevard 
Saint-Micbel  à  l'endroit  oii  la  rue  Monsieur-le-Prince  vient  se  raccor- 
der au  boulevard.  En  1855,  elle  fut  complètement  modifiée  pour  la 
formation  des  boulevards  Saint-Michel,  Saint-Germain  et  la  rue  des 
Ecoles,  qui,  en  supprimant  la  plus  grande  partie,  en  a  fait  disparaître 
les  constructions  intéressantes  qu'elle  renfermait  ;  de  ce  nombre  étaient 
d'abord  :  le  Collège  de  Seez,  créé  en  1427  d'après  les  dispositions  testa- 
mentaires de  Grrégoire  Langlois  évêque  de  Séez,  mort  en  1404.  Réédifié 
en  1730,  par  Ch.  Lallemant,  également  évêque  de  Seez,  il  fut 
réuni  à  l'Université  et  disparut  en  1853,  pour  faire  place  à  la  rue  des 
Ecoles.  Il  était  au  101  de  la  rue  de  la  Harpe.  —  A  côté,  au  103, 
le  Collège  de  Narbonne,  fondé  en  1316,  par  Bernard  de  Farges,  évêque 
de  jS^arbonne.  Pierre  Roger  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Clément  YI, 
y  avait  été  élevé.  Ileconstri',:t  en  1760,  ce  collège  fut  également  repris 
par  l'Université.  —  Yis-à-vis  du  Collège  de  Narbonne,  existaient, 
en  1649,  des  bâtiments  appartenant  aux  Cordeliers,  qui  servirent  à  la 
Bibliothèque  Royale  —  puis  au  107,  le  Collège  Bayeux,  établi  en 
1308,  par  Guillaume  Bonnet,  évêque  de  Bayeux.  En  1763,  il  fut  réuni 
au  (collège  Louis-le-Grand.  Au-dessus  de  sa  porte,  on  voyait  encore  en 
1855,  les  mots  :  Collegiurii  Bajocente  fund  anno  1308. 

A  l'extrémité  de  cette  rue,  sur  l'ancienne  place  Saint-Michel,  ainsi 
dénommée  en  1394,  en  l'honneur  de  Michelle,  fille  de  Charles  TI,  exis- 
tait, vers  le  milieu  du  xviii"  siècle,  une  poïte  de  fer  dite  Porte  Saint- 
Michel  qui  faisait  partie  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  et  par 
conséquent,  datait  de  1215  environ.  Jusqu'au  xiv*  siècle,  on  la  dénom- 
niait  porte  Gihart,  mais  précédemment  elle  avait  porté  différents 
noms  :  en  1246,  c'était  Hostium  fern  ;  vers  1300,  Porta  Inferni,  et  en 
1379,  Porta  Ferri  et  Porta  Ferti,  d'ovi  par  altération,  est  venu  le  nom 
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à^Enfer  donné  à  la  rue  qui  commençait  au  delà  de  cette  porte  et  con- 
dtiisait  aai  cimetière  de  la  Tombe-Issoire  (Voir  Denfert  E.ochee,eait)^B 
Cette  porte  Saint-Michel  abattue  en  1684,  fut  remplacée  par  une  l'on-*" 
taine  construite  sur  les  dessins  de  Bullet  aujourd'hui  disparue  (Voir 

FOA^T  AINE-S  AÏNT-MiCHEL)  . 

Dans    la    première    partie   située,   entre  la   rue   de    la    Huchette 
et  la  rue   Saint-Séverin,  la  rue  de   la    Harpe,  s'appelait    en     1182  : 
Vicus    Judeorum,     rue   de    la    Juiverie    et   rue  des   Juifs,   parce  qu'ils 
y    avaient    des    écoles.  —    De    1210    à    1300,  c'était  la    rue    de     la 
Bouderie,  de  la   Vieille  Bouderie,  dé  la  Petite  Bouderie  ;  en  1391, 
de  VAhretivoir  Mascon,  en  1409,  de  V Abhreuvoir  Maçon,  à  cause  du     . 
château  du  comte  de  Maçon  qui  était  proche  et  aussi  de    Yabreuvoir—^ 
Maçon  autour  duquel,  comme  il  était  d'usage  au  moyen  âge  venaient! 
se    réunir   et  jaser    les    jolies    filles    du    quartier  Saint-Séverin   (  Voir 
ce  iiovij.  —  La  rue  Maçon  existait  antérieurement  à  l'an  1200  et  possé- 
dait déjà  plusieurs  maisons  en  1202.  —  En.  1439,  on  disait  aussi  n 
de  la  Forte  Bouderière  et  Neuve  outre  la  porte  Saint-Michd. 

En  1247  de  la  rué  Maçon  à  la  place  Saint-Michel,  c'était  :  Vicia 
Reginaldi  Citharatoris  et  en  1265,  Vicus  Reginaldi  dicti  le  Harpeur, 
dont  on  fit  plus  tard  Vicus  Harpx  et  Viciis  Ci/tharœ,  c'est-à-dire  rue 
de  la  Hai'pe  et  de  la  Cathare,  nom  qu'elle  devait  à  la  «  maison  de  la 
Harpe  »  située  au  2  de  cette  rue  et  tenue  par  un  particulier  du  nom  de 
Iléginald.  (11  existe  au  n"  1  actuel  une  enseigne  à  «  la  Lyre  »)  — plus 
haut,  près  de  la  Porte  vSaint-Michel,  elle  avait  porté  le  nom  de  rue 
Saint-Côme,  à  cause  de  l'église  Saint-Côme  et  Saint-JJaimeiis  qui  se 
trouvait  à  l'endroit  où  le»  rues  de  l'Ecole  de  Médecine  et  Racine  s<' 
rejoignent.  Elle  avait  été  bâtie  en  1210,  pour  dédommager  l'abbaye 
Saint-Germain  des  i^rés  des  pertes  que  lui  faisait  éprouver  la  construc- 
tion de  L'enceinte  de  Philippe- Auguste.  En  1345,  la  cure  de  Saint- 
Côme  et  St-Damiens  fut  attribuée  à  l'Université.  L'église  démolie  en 
1836,  rèriiermait  plusieursi  tombeaux,  parmi  lesquels  celui  du  prési- 
dent Denis  Talon,  mort  en  1698.  TTn  petit  bâtiment  était  destiné  à  la 
consultation  que  des  chiiiirgiens  y  donnaient  gratuitement  aux  pau- 
vres, le  premier  lundi  de  chaque  mois  (Voir  Ecole  de  Médecine).  On 
l'appelait  aussi  rue  au.v  Hoirs  d'Harcourt,  c'est-à-dire  aux  héritiers 
d'Harcourt,  en  raison  du  Collège  d'Harcourt  aujourd'hui  Louis-le- 
Grand. 

Ettt  1851,  la  rue  de  la  Vieille  Boucherie  fut  réunie  à  la  rue  de 
la  Harpe.  Entre  les  n"'  32  et  34  se  voyait  avant  1855,  une  petite  rue 
appelée  rué  Poupée,  qui  avait  été  ouverte  en  1180  sur  le  clos  de  Laas; 
elle  a  été  absorbée  par  le  boulevard  Saint-Germain.  Au  bout  de  la 
me  de  la  Harpe,  avant  la  création  du  boulevard  Saint-Michel,  allant 
à  la  rue  Hautefeuille,  existait  dès  1450  une  ruelle  fermée  à  ses  extré- 
mités du  nom  de  ruelle  des  Deux  Portes  Saint- André.  Le  poète  tragique 
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Grébillon  auteur  de  Xerxès,  y  mourut  en  1762  dans  une  chambre  de 
V Hôtel  des  Etrangers  {Voir  Latiian).  Le  ministre  Roland  avait  kabité 
une  maison  dont  l'emplacement  est  aujourd'hui  occupé  par  la  rue 
des  Ecoles.  Jean  Tarnel,  médecin  de  Henri  II,  possédait  près  de  la 
porte  Saint-Michel  une  merveilleuse  habitation  avec  tourelles  et  cré- 
neaux. 

Avant  d'être  rue  Jean- Jacques  Rousseau  (Voir  ce  nonu),  les  Mes- 
sageries de  Rennes  y  étaient  établies  à  l'enseigne  de  la  Croix-Rouge; 
celles  d'Angers,  Saumur  et  Nantes,  avaient  leur  bureau  à  côté  de  l'en- 
seigne de  V Image  de  Saint-Eustache. 

On  entrait  autrefois  au  palais  des  Thermes  par  la  rue  de  la  Harpe. 
Il  a  existé  dans  la  rue  de  la  ïïuchette,  une  petite  rue  dite  du  Harpeur^ 
qui  descendait  de  la  Seine,  et  disparut  en  1767. 

HARVEY  (rue)  t-m  rue  Nationale,  163  a»-*  rue  du  Ghàteau-des-Rentiei's,  20(> 
[GoBËLiNS,  Gare,  13«  arr.  165  m.] 

Ouverte  en  1847  sous  le  nom  de  ruelle  Saint-Honoré,  elle  devint 
lue  de  VHôpital  jusqu'e*n  1864,  époque  à  laquelle  on  lui  a  donné  le 
nom  de  Harvey. 

William  Harvey  (1578-1657),  physiologiste  anglais,  médecin  de 
Jacques  P'"  et  de  Charles  I*"",  a  découvert  en  1628,  les  lois  de  la  circu- 
lation du  sang  et  laissé  d'importants  ouvrages  très  appréciés. 

HASSARD  (rue)  <-«  rue  du  Plateau,  24  »-*- rue  Botzaris,  54  [Buttes-Chaumont; 
Combat,  19«  arr.  120  m.] 

Nom  d'un  ancien  propriétaire  de  la  rue. 

HAUDRIETTES  (rue  des>  <-»  rue  des  Archives,  13  m-^  rue  du  Temple,  84 
[Temple,  Saint-Avoye,  3*^  arr.  113  m.] 

Cette  rue  s'appelait  en  1293  rue  Jean  Lhuillier,  du  nom  d'un  par- 
ticulier habitant  la  rue.  Le  nom  de  Vieilles  Haudriettes  qu'elle  a  poi-té 
jusqu'en  1881  et  celui  des  Haudriettes  qu'elle  porte  depuis,  lui  vient 
de  ce  que  Etienne  Haudri,  grand  pannetierdu  roi  PhiliiM'e  le  Bel,  pour 
obtenir  que  sa  femme,  entrée  en  religion  «  fut  relevée  de  son  vœu  de 
chasteté  »  offrit  d'entretenir  une  communauté  de  douze  pauvres  religieuses 
Haudriettes  dans  son  pro>re  logis.  En  1G22  le  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld convertit  les  religieuses  Haudriettes  en  religieuses  de  l'Assomp- 
tion et  leur  donna  son  hôtel,  dont  l'église  de  l'Assomption  de  la  rue 
Saint-Honoré  marque  la  place  (Voir  Assomption). 

En  raison  d'une  échelle  patibulaire  «  haulte  de  60  pieds  »  qui  s'éle- 
vait au  coin  de  cette  rue  et  de  la  rue  Saint-Avoie  (aujourd'hui  du 
Temple),  elle  reçut  un  moment  le  nom  de  rue  de  l'Echelle  du  Temple. 
Ces  échelles  étaient  des  espèces  de  piloris  ou  carcans  qui  servaient  à 

—  699  — 


Haussinann 

exposer  les  criminels.  On  raconte  qu'à  l'époque  de  toute-puissance  de 
Mazarin,  c'est-à-dire  dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  ;j 
quelques  jeunes  seigneurs  pris  de  boisson,  se  mirent  à  brûler,  en  chan- 
tant, l'échelle  de  justice  du  Temple.  Le  cardinal  la  fit  immédiatement 
rétablir  en  leur  faisant  savoir  :  «  que  si  pareil  scandale  se  renouvelait, 
ils  paieraient  d'abord  les  frais  de  la  reconstruction  de  l'échelle  et 
l'étrenneraient  ensuite   ». 

En  163(),  à  cause  de  la  fo»ntaine  qui  est  au  coin  de  la  rue  des 
Archives  {Voir  rue  du  Chaume)  elle  devint  rue  de  la  Fontaine  Neuve, 
et  en  1650,  reprit  le  nom  de  Vieilles  Haiidviettes  et  Haudriettes.  Au  2, 
maison  ayant  appartenu  autrefois  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Le  car- 
dinal de  Retz  la  vendit  à  la  famille  Lefèvre  d'Ormesson.  Devenue 
hôtel  Brodion  en  1728,  les  bâtiments  furent  démolis  par  la  suite  et 
remplacés  par  uStie  maiison  quelconque.  Les  4  et  6  étaient  l'ancien  hôtel 
de  Maupeou  en  1760,  qui  précédemment  avait  appartenu  aux  Boude 
ville  en  1655.  Au  8,  hôtel  du  Mesnil  (1618),  puis  en  1710,  du  grand 
audiencier  Sauvage.  Au  11  (ancien  2),  était  en  1718  l'hôtel  du  con 
seiller  d'Etat,  prévôt  des  marchands  Trudailie  (Vow  Enseignes  et 
Trudaine). 

La  fontaine  des.  Haudriettes,  qui  fait  l'angle  de  la  rue  des  Archives 
fut  consti*uite  en  1638  et  réédifiée  en  1760  sur  les  dessins  de  Moreau 
Despoux;  la  ravissante  naïade  est  de  Mignot. 

HAUSSMANN  (boulevard)  *-m  rue  Taitbout,  13  m-*-  rues  Washington,  52  etJ 
et  du  Faubourg-Saint-IIonoi'é,  208  [Elysée,  Faubourg-du-Roule,  Madeleine,] 
Europe^  8^  arr.  ;  Opéra,  Chaussée-d'Antin,  9"  arr.  2240  m.] 

Doit  son  nom  au  baron  Georges-Eugène  Haussmanîi  (1809-1893),; 
qui  après  avoir,  comme  préfet  de  la  Gironde  en  1851,  pris  une  parti 
active  au  coup  d'Etat  de  1852,  fut  préfet  de  la  Seine  pendant  presque 
toute  la  dui"ée  du  règne  de  l'empereur  Napoléon  III  (du  23  juin  1853 
au  5  janvier  1870).  C'est  à  lui  et  à  son  administration  que  l'on  doit 
les  plus  beaux  embellissements  de  Paris;  la  rite  de  Rivoli,  V avenue 
Victoria,  les  Halles,  le  boulevard  Strasbourg,  le  boulevard  Saint-Mi- 
chel, l'aménagement  du  parc  Monceau,  du  Bois  de  Boulogne,  de  la 
place  de  l'Etoile  et  enfin  le  fameux  plan  Haussmaîin,  c'est-à-dire  le 
tracé  de  toutes  les  grandes  artères  faites  ou  restant  à  faire. 

Jules  Ferry  (Voir  Cours-la-Reine),  écrivit  contre  Haussmann  une 
plaquette  qui  eut  un  succès  considérable  à  cette  époque  et  qui  avait 
pour  titre  :  Les  Comptes  fantastiques  d'Haussmann. 

Ce  boulevard  a  été  commencé  en  1857  dans  la  partie  comprise 
entre  les  rues  Miromesnil,  La  Borde,  "Washington,  et  faubourg  Saint- 
Honoré  :  le  tronçon  situé  entre  les  rues  Tronchet  et  du  Hân^re  fut 
amorcé  en  1865  avec  la  partie  allant  à  la  Chaussée  d'Antin,  puis 
en  1868,  on  le  prolongea  jusqu'à  la  rue  Taitbout,  en  attendant  que  de 
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nouveaux  travaux  d'expropriation  en  permettent  l'aclièvenient  jus- 
qu'au boulevard  des  Italiens.  La  maison  de  la  New-York  au  1  de  la 
rue  Le  Peletier  est  exactement  située  à  l'amorce  de  ce  boulevard. 
(Voir  Travaux  a  faire). 

Le  square  Louis  XYI,  dit  de  la  Chapelle  expiatoire,  donne  bou- 
levard Haussmatin  entre  les  rues  Pasquier  et  d'Anjou.  On  sait  que 
cette  chapelle  a  été  élevée  en  1816  sur  un  terrain  dépendant  autrefois 
du  couvent  des  Bénédictins  de  la  Yille-l'Evêque,  qui  après  avoir  étié 
transfoimé  en  cimetière  pour  les  victimes  de  la  place  Louis  XV  (Voir 
Con^corde),  lors  des  fêtes  du  mariage  de  Louis  XYI  (6  juin  1770), 
servit  aux  inhumations  des  Suisses  massacrés  le  10  août  1792,  de 
Robespierre.,  de  Saint-Just  et  aussi  à  y  recevoir  les  corps  de  Louis  XYI 
et  de  Marie-Antoinette  (Voir  Chapelle  expiatoire). 

Au  coin  de  la  rue  de  Messine,  a  été  élevé  on  1888  la  statue  de  Wil- 
liam Shakespeare,  le  plus  grand  poète  dramatique  de  l'Angleterre, 
auteur  à'Hamlet,  de  Macbeth,  du  Songe  d^une  Nuit  d^été,  de  Roméo  et 
Juliette  (1654-1616).  Cette  statue,  hommage  de  W.  Knigthon  à  la  Yille 
de  Paris,  a  eu  pour  architecte  Henry  Duplaine.  An  82,  habita  Maxime 
Ducamp,  auteur  d'importants  ouvrages  sur  Paris,  et  sur  la  Commune 
de  Paris  en  1871.  Au  158,  magnifique  hôtel  appartenafit  au  banquier 

HAUTEFEUILLE  (impasse)  -t-m  rue  Hautefeuille,  5  [Luxembourg,  Monnaie, 
6"  arr.  27  m.] 

Devenue  impasse  en  1877,  lors  de  la  transformation  apportée  au 
boulevard  Saint-Michel,  c'était  autrefois  la  rue  Percée;  en  1262  otai 
disait  :  Vicus  Perforatnis,  plus  tard  au  xiv®  siècle  ce  fut  la  rue  Percée 
dite  des  Deux-Portes,  nom  qui  désignait  en  même  temps  une  partie 
de  la  rue  du  cimetière  Saint- André-des- Arts  (aujourd'hui  rue  vSuger). 

Dans  cette  impasse,  jolie  tourelle  dépendant  de  l'ancien  hôtel  de 
Eécamp  {Voir  Hautefeuille). 

HAUTEFEUILLE  (rue)  <-s  rue  Saint-Séverin,  25  et  place  Saint-André-des- 
Arts,  9  53— >  rue  de  l'Ecole-de-Médecine,  8  [Luxembourg, 1  Monnaie,  G*'  arr., 
250  m.] 

Eln  1252,  elle  se  prolongeait  jusqu'à  l'enceinte  de  Philippe-Auguste 
dont  la  rue  Monsieur-le-Prince  occupe  l'emplacement  {Voir  boulevard 
Saint-Michel),  et  doit  son  nom  aux  arbres  hauts  et  touffus  qui  autre- 
fois bordaient  cette  voie.  Près  des  remparts  existait  une  vieille  cons- 
truction romaine,  qui  portait  au  moyen-âgè  le  nom  de  château  d'Hau- 
tefeuille  ou  de  Hautefeuillée.  Jaillot  confirme  l'origine  du  nom  : 
Hautefeuille,  en  évoquant  un  article  dans  lequel  il  leur  est  défendu 
de  pratiquer  le  jeu  de  paume  «  sous  la  haute  feuillée  i>  de  cette  avenue. 

De  la  rue  Saint- Andiré-des- Arts  à  la  rue  Pencée  (impasse  Haute- 
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feixille),  on  la  nommait  anciennement  rue  de  la  Barre,  parce  que 
Jean  de  la  Bai^e,  avocat,  y  kabitait;  elle  prit  ensuite  le  nom  de 
Saint-Andké  et  du  Chevet  de  Saint-André,  en  raison  du  voisitoage  de 
l'ég-lise  Saint-André.  Au  5,  hôtel  de  Fécamp  ;  les  abbés  de  Fécamp  y 
logèrent  de  1330  à  1523  ;  à  l'angle  de  l'impasse  très  intéressante  tou- 
relle avec  ornements  sculptés,  qui,  si  l'on  en  croit  la  légende  aurait  été 
habitée  au  xvi®  siècle  par  le  chevalier  de  Sainte-Croix,  l'amant  et  le  com- 
plice de  la  Brinvilliers  (Voir  Charles  Y), 

Au  7,  était  en  1700  la  maison  des  Cardinaux  de  Lorraine.  Au  8 
Hôtel  de  Sallier,  ministre  du  Gfrand  Conseil  en  1700.  Au  9,  curieuse 
habitation  ;  façade  ornée  de  trois  tourelles  avec  créneaux  et  bornes  cer- 
clées de  chaque  côté  de  la  porte  d'entrée,  dont  on  attribue  la  construc- 
tion aux  Chartreux.  Au  XiV*  siècle,  elle  aurait  appartenu  à  S.  de  Cra-MI 
mant  archevêque  de  Reims.  Sous  l'Empire,  l'orientaliste  Silvestre  de 
Sacy  y  demeurait.  Au-dessus  de  la  porte,  on  remarque  quelques  motifs 
sculptés  parmi  lesquels,  une   salamandre.  fll 

Au  21,  l'élégante  tourelle  prismatique  dite  tourelle  de  la  Maison 
de  Pierre  Sarrazin  dépendait  autrefois  du  collège  Damville  ou  des  Pré- 
montrés fondé  en  1252  dans  cette  rue  par  Gérard  et  Jean  DamvillejBI 
Le  collège  des  Prémontrés  avait  été  établi  en  1120,  à  Prémontré  près 
Soissons,  par  saint  Norbert,  archevêque  de  Magdebourg.  Le  collège  de^ 
Damville,  réuni  en  1762  à  Louis  le  GranS,  fut  démoli  pour  l'agrandis- 
sement de  l'Ecole  de  Médecine. 

Au  30,  aujourd'hui  complètement  disparue,  était  la  maison  du^ 
Prieur  des  Prémorvtrés,  qui  contenait  à  l'intérieur  de  très  jolies  sculp- 
tures d'ornements,  et  un  magnifique  escalier  tournant  en  pierre.  La 
célèbre  imprimerie  en  taille  douce  de  M.  Chardon  occupa  ces  bâti- 
ments, dont  les  jardins  s'étendaient  du  côté  de  la  rue  de  l'Ecole  (f« 
Médecine.  Charles  Baudelaire,  le  poète  réaliste,  auteur  de  Fleurs  du 
Mal,  naquit  dans  cette  rue  le  21  avril  1821  et  mourut  en  1867  (Voir  ce 
nom). 

.A  l'angle  de  la  rue  Serpente  était  V Hôtel  de  Miraulmont,  oii  naquit 
la  mère  de  Richelieu,  qui  devait  épouser  François  du  Plessis  de  Riche- 
lieu. (  Voir  Serpente). 


HAUTERIVE  (villa,)  *-m  rue  du  Général-Brunet,  20  »->■  rue  Miguel-Hidalgo 
[Buttes-Chaumont,  Amérique,  19«  arr.  65  m.] 

Voie  privée  ouverte  en  1889  et  dénommée  ainsi  par  le  propriétaire. 


HAUTES-FORMES   (impasse  des)  <-«  rue  Baudricourt,  21  m-*   rue  Natio- 
nale, 81  [GoBELiNS,  Gare,  13^  arr.  140  m.] 

Cette  impasse  est  située  sur  le  lieu  assez  élevé,  dit  des  Hautes-Formes^ 
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HAUTEVILLE  (rue  d')  *-«  boulevard  Bonne-Nouvelle,  30  »-*  place  La- 
fayette ,  112  [Enclos-Saixt-Laurent,  Saint-Vincent- de-Paul,  Porte- Saint' 
Denis,  10^  arr.  773  m.] 

Formée  sur  un  terrain  dépendant  des  Filles  Dieu  et  du  Cimetière 
Bonne  Nouvelle,  elle  a  porté  d'aTaord  le  nom  de  la  Michodière,  parce 
qu'elle  fut  percée  en  1772  sous  l'administration  de  M,  de  la  Michodière 
(né  en  1720,  prévôt  des  marchands  de  1772  à  1777).  En  1790,  elle  devint 
rue  Hauteville  à  cause  du  titre  de  Comte  à'Hauteville  que  portait 
M.  de  la  Michodière. 

Elle  fut  prolongée  en  1792,  de  la  rue  de  Paradis  à  la  rue  des  Mes- 
sageries, sur  l'emplacement  d'un  passage  dit  des  Messageries,  puis  en 
1826  jusqu'à  la  rue  Lafayette.  Au  n"  82  est  la  Cité  d'HauteviUe.  Aux 
n"*  77,'  79  et  81  (Caserne  de  la  Nouvelle  France)  dont  l'entrée  principale 
est  rue  du  Faubourg-Poissonnière  {Voir  ce  noin).  Au  58,  près  de  la  rue 
des  Petites-Ecuries,  est  l'Hôtel  qu'habitait  Bourienne,  s^ecrétaire  de 
Napoléon  P''  (1769-1834)  auteur  de  très  intéressants  mémoires, 

HAUT-PAVÉ  (rue  du)  ^-m  quai  de  Montebello,  11  »->-  rues  des  Grands- 
Degrés,  10  et  de  la  Bucherie,  2  [Panthéon,  Saint-Victor,  Sorbonne,  5e  arr. 
28  m.] 

Cette  rue  qui  date  de  1803  doit  sa  dénomination  à  sa  pente  très 
sensible.  Elle  a  porté  le  nom  de  rue  d'Amhoise. 

HAUTPOULi  (rue)  *-m  rue  de  Grimée,  56  »->  rue  d'Allemagne,  142  [Buttes- 
Ghaumont,  Amérique,  19*^  arr.  698  m.] 

Précédemment  en  1837  rue  de  la  Villette  entre  les  rues  de  Crimée 
et  Compans,  et  rue  de  Belleville  entre  les  rues  Compans  et  d'Alle- 
magne, en  18G5,  elle  a  pris  le  nom  à^Haatpoul,  en  mémoire  de  -Jean- 
Joseph  d'Hautpoul-Sallète,  général  de  division  tué  à  Eylau  (1754- 
1807). 

Au  8,  était  l'impasse  des  Carrières.  Au  52  est  VImpasse  de  la  Fon- 
taine d'Hautpoul.  Jj' Impasse  d'Hautpoul  se  trouve  au  59  de  la  rue 
Petit. 

HAUTS-MONTIBŒUFS  (sentier  des)  -<-^i  rue  Le  Bua,  32  ^ss-^  sentier  des 
Bua  [MÉNiLMONTANT,  Saint-Fargeau,  20<'  arr.  185  m.] 

Précédemment  Sentier  de  Bua  en  1830,  on  lui  a  donné  le  nom;  du 
lieu  sur  lequel  elle  a  été  ouverte,  et  que  l'on  appelle  les  Hauts  Monti- 
hœufs,  sans  doute  à  cause  d'anciens  pâturages. 

HAVRE  (passage  du)  <-^t  rue  Gaumartin,  69  ss— >-  rue  Saint-Lazare,  107 
[Opéra,  Chaussé-d'Antin,  9«  arr.  115  m.] 

Ce  passage  couvert  a  été  créé  en  1845  {Voir  rue  du  Havre). 

—  703  — 


Hébrard 

HAVRE  (rue  du)  <-^&  boulevard  Haussmann,   70  2;^->  rue  Saint- Lazare,  109 
[Elysée,  Madeleine,  S^  arr.;  Opéra,  C/iaussée-d'Antin,  9«  arr.  171  m.] 

Cette  rue  qui  doit  son  nom  à  la  gare  de  l'Ouest,  appelée  indistinc- 
tement Gare  Saint-Lazare  ou  Gare  du  Havre,  parce  qu'elle  conduit  au 
Havre  a  été  nommée  rue  de  la  Ferme  des  Mathurins  jusqu'en  1845. 
époque  à  laquelle  la  Gare  du  Havre  fut  construite  (Voir  Chemin  de 
fer). 

Au  n°  8  est  une  entrée  du  lycée  Condorcet  (Voir  ce  nom).  Au  4, 
entrée  de  la  Chapelle  Saint-Louis  d'Antin,  ancien  hôpital  et  couvent 
des  Jacobins  (Voir  Caumartin). 

HAXO  (rue)  -chk  rue  Surmelin,  52  »->-  boulevard  Sérurier,  67  [Buttes-Chau- 
MONT,  Amérique,  19"  arr.  1058  m.] 

Créée  en  1834  sur  l'ancien  emplacement  du  parc  du  Château 
Ménilmontant,  cette  rue  a  englobé  la  rue  de  Vincennes  et  la  rue 
Pantin.  En  18G5,  elle  est  devenue  rue  Haxo. 

Le  Baron  François  Nicolas  Benoit  Haxo,  général  de  division  (177 
1838)  dirigea  les  travaux  du  premier  siège  d'Anvers  en  1802. 

C'est  dans  cette  rue  située  derrière  le  cimetière  de  Belleville,  que 
le  26  mai  1871,  les  fédérés  de  la  Commune  fusillèrent  les  63  otages 
gendarmes,  gardes  municipaux  et  prêtres,  qu'ils  avaient  fait  priso 
niers  pendant  la  semaine  sanglante.  Au  83,  existe  la  Villa  des  Otages 

Jj'Itnpasse  Haxo,  précédemment  Chemin  de  la  porte  des  Vaches  e 
situé  au  50  de  la  rue  Sumerlin. 
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HÉBERT  (place)  -<-^ï£  rues   Boucry  et  de  l'Évangile  [Montmartre,  La  Cha- 
pelle, 18"  arr.  78  m.] 

Place  créée  en  1859  par  M.  Hébert,  ancien  maire  de  la  Chapelle 
Saint-Denis  et  conseiller  municipal  du  xviii^  arrondissement  après 
l'annexion  de  186^.  Il  existe  un  puits  artésien  sur  cette  place  (Voir 
Butte-aux-Cailles)  . 


HÉBRARD  (passage)  -mb  rue  Saint-Maur,   204  w^  rue  du  Chalet  [Enclos- 
Saint-Laureat,  Hôpital-Saint-Louis,  10"  arr.  137  m.] 

Précédemment  impasse  Saint-Maur,  a  reçu  en  1877  le  nom  actuel 
qu'il  doit  à  son  propriétaire. 

HÉBRARD  (ruelle  des)  *~m  rue  du  Gharolais,  60  m-*  avenue  Daumesnil,  114 
[Reuilly,  Bercy,  12"  arr.   33  m.] 

Avant  de  porter  le  nom  actuel  qui  est   celui  du  propriétaire,  elle 
s'appelait  la  rtielle  des  Jardiniers. 
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HÉGÉSIPPE-MOREAU  (rue)  <r-m  rue  Ganneron,  15  m->  rue  Pierre-Ginier,  15 
[Montmartre,    Grandes-Carrières,  18^  arr.  99  m.] 

Percée  en  1889  par  M.  Guérit,  elle  a  porté  le  nom  de  Villa  des 
Beaux-Arts.  Depuis  1890,  on  lui  a  donné  celui  à'Hégésip'pe-Moreau. 

Hégésippe  Moreau,  poète  élégiaque  français,  né  à  Paris  le  8  avril 
1810  au  n°  9  de  la  rue  Saint-Placide,  mourut  à  l'hôpital  de  la  Clia- 
rité  le  19  décembre  1838.  Lors  de  son  transport  à  l'Hôpital,  il  demeu- 
rait 36  rue  de  Vaugirard.  Comme  Gilbert,  le  doux  poète  de  la  Voulzie 
du  Myosotis,  du  Hameau,  des  Cloches,  etc.  il  mourut  terrassé  par 
la  maladie  et  la  misère  en  1832.  Il  écrivait  de  la  Charité,  où  il  resta 
sept  années  en  traitement  :  «   Sur  ce  grabat  chaud  de  mon  agonie...  » 

En  sortant  du  séminaire,  Hégésippe  Moreau  avait  été  typographe. 
La  chambre  syndicale  des  imprimeurs,  s'en  est  souvenue  et  tenant  à 
honorer  la  mémoire  d'un  de  ses  enfants,  a  eu  la  délicate  attention  de 
lui  faire  élever  en  avril  1902,  un  monument  au  cimetière  du  Père  La- 
chaise. 


HELDER  (rue  du)  -<-s  boulevard  des  Italiens,  36  s-^  rue  Taitbout  et  bou- 
levard Haussmann,  15  [Opéra,  Chaussée-d'Anlin,  9«  arr.  172  m.] 

Ouverte  en  1775,  du  côté  de  la  rue  Taitbout^  ce  n'était  encore  qu'une 
impasse  absolument  impraticable,  appelée  cul-de-sac  Taitbout.  En 
1792,  elle  fut  prolongée  jusqu'au  boulevard  des  Italiens  et  reçut  en 
1799  le  nom  de  Helder,  en  mémoire  du  succès  remporté  le  26  août  1799, 
par  les  Français  commandés  par  le  Maréchal  Brune  (Voir  ce  nom), 
sur  les  Anglais  à  Helder  (Ville  de  Hollande).  «  Les  Anglais  dit  le 
rapport  officiel,  débarqués  ce  jour-là  au  nombre  de  20.000  pour  essayer 
de  nous  enlever  cette  ville,  furent  battus  et  contraints  de  rembar- 
quer. » 

Au  7,  était  le  cabaret  du  Lion  d'or,  transformé  aujourd'hui  en 
maison  de  banque.  Au  4,  se  voyaient  encore  en  1899,  d'anciennes  ins- 
criptions du  magasin  de  nouveautés  «  Au  Sauvage  ».  On  y  lisait  entre 
autres  «  Calicots,  Percales,  Mousselines,  Toiles  et  Mouchoirs  ».  Au  1, 
Maison  égyptienne  (agence  de  voyages),  reproduction  d'une  maison 
de  la  18"  Dynastie  sous  le  règne  de  Thoutmès  III  (1620  à  1574  avant 
Jésus-Christ). 


HÉLÈNE  (rue)  ^-^s  avenue  de  Glichy,  43  ss— >-  rue  Lemercier,  18  [Batignolles, 
Batignolles,  17«  arr.  115  m,] 

A  été  créée  pa'i*  les  soins  de  M.  Hélène  au  moment  de  la  forma- 
tion du  quartier  (Voir  Batignolles),  mais  ne  fut  classée  qu'à  partir 
de  1863. 
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HÉUOPOLIS  (rue  d')  <-gs  rue  Guillaume -Tell,  29  «3—*-  avenue  de  Villiers, 
131  [Batignolles,  Les  Ternes,  17<=  arr.  107  m,] 

Précédemment  en  1863  rue  de  la  Fontaine  des  Ternes,  elle  a  pris 
en  1877  le  nom  à' Héliopolis ,  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  en 
Egypte  par  l'armée  de  Kléber,  le  20  mars  1800. 


HÉNAIN  (cité)  -<— e  boulevard  de  la  Villette,  182  [Buttes-Chaumont,   La   Vil- 
leite,  19«  arr.  75  m.] 

Voie  privée  appartenant  à  M.  Hénain. 


HENNEli  (passag^e)  <— ss  rue  de  Charenton,  140  ss— >  avenue  Daumesnil,  103 
[Heuilly,  Qiitnzc-Viugts,  12<'  arr.  32  m.] 


Nom  du  propriétaire. 


J 


HENRI-BECQUE    (rue)    <-^£   rue   Brillat-Savarin,    5  s-v    rue   de   l'Amiral- 
Mouchez,  15  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13e  arr.  100  m.] 

J'ormée  en  1837  par  M.  Maumy  dont  elle  prit  le  nom,  elle  est  de'W^J 
nue  depuis  1896,  la  rue^ewn  Becque. 

Henri  François  Becque,  littérateur,  auteur  dramatique,  né  à  Paris, 
le  9  avril  1837,  fit  représenter  en  1882  les  Corbeaux  aux  Français.  Il 
est  l'auteur  du  drame  réaliste  Michel  Pauper,  représenté  en  1870  avec 
Taillade  (Voir  ce  nom).  Becque  mourut  en  1894. 


il 


HENRI-CHEVREAU  (rue)   -^-es  rue  de  Ménilmontant,  81  w^->-  rue  des  Cou- 
ronnes, 98  [Ménilmontaint,  Belleville,  20«  arr.  262  m.] 

M.  Henri  Chevreau  était  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Denis  lorsque  cette  rue  fut  créée.  En  1870,  M.  Chevreau  fut  préfet  de 
la  Seine  et  ministre  de  l'Intérieur  dans  le  Cabinet  Palikao  ;  aprè«  le 
4  septembre  et  la  chute  de  l'Empire,  il  se  réfugia  à  Londres. 


Ji 


il 


HENRI-DE-BORNIER  (rue). 

Oe  nom  adcxpté  par  le  Conseil  m'anicipal  dans  sa  séance  du  12  juil- 
let 1903,  doit  être  attribué  à  une  voie  nouvelle  de  Paris. 

Le  Yicomte  Henri  de  Bornier,  poète  et  auteur  dramatique  fra: 
çais,  naquit  à  Lunel  (Hérault)  le  15  décembre  1825.  Auteur  de  la 
FiJle  de  Roland  représentée  le  15  février  1876  à  la  Comédie  Française 
qui  lui  valut  le  grand  prix  de  la  fondation  Jean  Haynaud  ;  il  donna 
en  1895  'le  Fils  de  VArétin.  M.  de  Bornier  était  depuis  1889,  conserva- 
teur et  administrateur  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  (^u  1  rue  de 
Sully),  et  académicien  depuis  1893.  Il  mourut  en  1901. 
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HENRI-FEULARD  (rue)  -<-^  rue  de  Sambre-et-Meuse,  25-27  -îs,-^  boule- 
vard de  la  Villette,  45-47  [Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital- Saint- Louis,  10«  arr, 
75  m.J 

Auciennement  Impasse  de  Loos,  (Loos,  ville  du  !Nord  où  se  trouve 
une  abbaye  transformée  en  prison  pénitentiaire)  et  précédemment  Pas- 
i^age  Saint-Louis-dni-Tem'ple,  elle  reçut  vers  1900  le  nom  de  Henri 
Feulard. 

Le  Docteur  Feulard,  fondateur  de  la  Bibliotlièque  de  l'Hôpital 
Saint-Louis,  périt  le  4i  mai  1897  dans  l'affreux  incendie  du  Bazar  de 
la  Charité  (Voir  rue  Jean  Goujon). 

HENRI-HEINE  (rue)  -t-^s  rue  de  la  Source  et  rue  Mozart,  168  s;^-^  rue 
Jasmin,  11  [Passy,  Anleuil,  16*=  arr.  285  m.] 

A  été  formée  en  1884, 

Henri  Heine  (1797-1856)  célèbre  poète  et  publiciste  allemand,  né 
à  Dus&eldorf,  vint  s'établir  en  France  à  partir  de  1830,  comme  corres- 
pondant de  la  Gazette  d'Augshourg.  Il  est  l'auteur  de  Romancero 
(Poèmes  et  légendes).  Thiers  disait  de  lui:  «  Depuis  Voltaire,  cet  alle- 
mand est  le  Français  le  plus  spirituel  que  j'ai  connu.   » 

Né  de  parents  Israélites,  Henri  s'était  fait  protestant,  et  professait 
néanmoins  le  plus  grand  scepticisme  à  l'égard  de  toutes  les  religions. 

HENRI-LEPAGE  (cité)  -fr-«  l'ue  Marbeuf,  32  m->  rue  Marignan,  17  [Elysée, 
Champs-Elysées,  8*=  arr.  122  m.] 

Précédemment  Pfli^sa^'e  Ruiûn,  a  pris  le  nom  de  l'ancien  proprié- 
taire de  c^tte  cité. 

HENRI-MARTIN  (avenue)  <— s  place  du  Trocadéro,  10  3^->-  boulevard 
Lannes,  61  [Passy,  Muette,  Porte- Dauphine,  16<=  arr.  1313  m.] 

A  été  ouverte  en  1858  sous  le  nom  à^Aveiiue  de  l'Empereur  (Napo- 
léon III)  ;  puis  ce  fut  V Avenue  du  Trocadéro,  et  enfin  en  1885,  ell€ 
devint  l'avenue  Henri-Martin. 

Henri  Martin,  historien  français,  né  à  Saint-Quentin  le  20  fé- 
vrier 1810,  mort  38  rue  Vitale  le  14  décembre  1883,  maire  du  xv!*"  arron- 
dissement. Il  est  l'auteur  d'une  remarquable  Histoire  de  France.  — 
Au  74,  est  la  Mairie  du  xvi®  arrondissement  (Voir  ce  norn). 

HENRI-MURGER  (rue)  -e^s  rue  Priestley,  ^-^  rue  Secrétan,  56  [Buttes- 
Chaumont,  Combat,  19"  arr.] 

Formée  en  1900,  elle  a  reçu  le  nom  à'HenriMurger,  littérateur  fran- 
çais (1822-1801)  auteur  des  Scènes  de  la  Vie  de  Bohême,  du  Manchon  de 
Francine,  du  Pays  Latin,  et  de  nombreux  romans  «  bohème  ».  Depuis 
le  18  juin  1895,  son  buste  est  placé  au  Luxembourg. 
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HENRION-DE-PANSEY  (rue)  -^-is  rue  de  Gergovie,  18  s^^  rue  du  Moulin- 
de-la-Vierge,  13  [OfiSERVATOiRt:,  Plaisance,  14»  arr.  106  m.] 

Le  baron  Berne-Paul-Nicolas-^e7i?'ïo;i  de  Pansey,  jurisconsulte 
(1742-1829)  la  fit  ouvrir  sur  une  partie  de  ses  terrains. 

HENRI-PAPE    (rue)  -«-^;  rue  Damesme  ss— v   rue  des   Peupliers    [Gobelins, 
Maison-Blanche,  13"  arr.  175  m.] 

Ouverte  par  la  Yille  en  1855  sous  le  nom  de  rue  Edmond  Valentin, 
elle  reçut  en  1807  celui  de  Henn  Paye. 

Henri  Pape  (1789-1875),  facteur  de  pianos,  résolut  le  singulier 
problème  d'utiliser  les  meubles  pour  en  faire  des  instruments  de  mu- 
sique. Il  créa  des  commodes-piano,  des  bureaux-piano,  des  tables- 
piano,  etc.  Malheureusement  il  inventa  beaucoup  et  laissa  bien  peu  de 
choses,  pour  la  raison  que  le  piano  est  avant  tout  un  instrument,  qui, 
en  raison  de  la  longueur  de  ses  cordes,  exige  une  forme  spéciale  et 
que  tout  ce  qu'on  a  tenté  pour  en  réduire  le  format,  a  toujours  été  au: 
détriment  de  sa  sonorité.  Néanmoins,  Henri  Pape  qui  était  un  cher- 
cheur, a  beaucoup  contribué  à  la  propagation  du  piano  {Voir  Ebard) 

HENRIOT  (impasse)  *-<m  rue  du  Poteau^  78  IMojntmartre,  Grandes-Carrières , 
IS-^  arr.  65  m.] 

Appartient  à  M.  Henriot. 


J 


HENRI-IV  (boulevard)  <-m  quai  de  Béthune,  14  »->  place  de  la  Bastille,  1  et: 
boulevard  Bourdon,  41  [Hotel-de-Ville,  Arsenal,  Notre-Dame,  4"  ar.  714  m.'i 

Percé  en  1866,  il  ne  fut  dénommé  boulevard  Henri  IV  qu'en  187J 
(  Voir  Quai  Henri  IY). 

Au  3  de  la  rue  de  Sully  se  trouve  la  Bibliothèque  de  V Arsenal. 
Caserne  des  Célestins  occupe   l'emplacement  de  l'ancien  couvent   des 
Célestins  (Voir  ce  nom). 


» 


II 


i 


HENRI-IV  (lycée)  situé  rue  Glovis,  23  [Panthéon,  Saint-Victor,  5«  arr] 

Autrefois  Lycée  Napoléon  en  1802  il  fut  converti  en  Lycée  Henri  IV 
à  partir  de  1815,  puis  ce  fut  en  1848,  le  lycée  Corneille.  En  1849,  on 
rétablit  le  nom  primitif  de  Lycée   Napoléon,  qu'il   conserva  jusqu 
1870,  époque  à  laquelle  il  redevint  Lycée  Henri  IV. 

Les  bâtiments  de  ce  lycée  occupent  l'emplacement  de  l'ancienne 
Abbaye  Sainte  Geneviève  fondée  sous  l'invocation  de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul  en  510  par  Clovis,  qui  y  fut  enterré  en  511,  ainsi  que  la 
reine  Clotilde  sa  veuve,  ses  deux  iils  et  sa  fille.  Dévastée  par  les  Nor- 
mands en  897  (Voir  Saint-Germaijv-l'Auxerrois),  l'Eglise  qui  conte- 
nait le  tombeau  de  Sainte-Geneviève  fut  réédifiée  sous  le  vocable  de 
Sainte-Geneviève  en  1177,  et  les  tombeaux  en  furent  retirés.  Celui  de 
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Sainte-Geneviève,  la  patronne  de  Paris,  fut  réédifié  à  Saint-Etienne  du 
Mont.  Quant  à  la  sépulture  de  Clovis,  elle  fut  transférée  à  Saint-Deais 
Les  ossements  de  Sainte-Geneviève  avaient  été  placés  dans  une  châsse 
merveilleusement  ornée  d'or  et  de  pierreries,  que  Ton  promenait  dans 
Paris  les  jours  de  grandes  calamités  (Virir  Sainte-Geneviève). 

Descirtes,  enterré  d'abord  à  l'abbaye  Sainte-Geneviève  a  été  trans- 
porté à  Saint-Germain-des-Prés  {Voir  Descartes).  L'Eglise  Sainte- 
Geneviève  fut  démolie  en  1807  à  l'exception  de  sa  tour  appelée  :  Tour 
Clovis,  ainsi  que  le  réfectoire  des  anciens  religieux,  servant  aujour- 
d'hui de  chapelle  au  Lycée  {Voir  Tour  Clovis). 

On  voyait  encore  vers  le  milieu  du  xviii®  siècle  dans  le  haut  du 
pignon  de  l'Eglise  Sainte-Geneviève,  un  anneau  de  fer  d'une  très 
grande  dimension.  Il  était  scellé  dans  une  pierre  ayant  la  forme  d'un 
animal.  Au  neuvième  siècle,  lorsque  les  criminels  venaient  réclamer  le 
droit  d'asile,  la  justice  s'arrêtait  au  moment  où  le  condamné  avait  saisi 
l'anneau  de  la  grande  porte.  «  Comme  on  ne  peut  douter,  dit  un  his- 
torien, que  la  basilique  de  Sainte-Geneviève  n'ait  eu  à  Paris  la  préfé- 
rence sur  beaucoup  d'autres,  je  pense  que  ce  gros  anneau  a  été  atta- 
ché à  la  grande  porte  ou  portique  jusqu'à  l'époque  où  ces  asiles  ont  été 
supprimés,  mais  pour  en  conserver  le  souvenir,  on  éleva  ce  même 
anneau  à  une  hauteur  à  laquelle  personne  ne  peut  plus  l'atteindre  ». 

Parmi  les  bons  élèves  du  Lycée  Henri  IV,  il  faut  citer:  Casimir 
Delavigne  (dont  le  buste  fait  par  David  d'Angers  décore  une  des  cours 
principales),  Alfred  de  Musset,  Scribe,  Emile  Augier,  Sainte-Beuve, 
Emile  de  Girardin,  etc.  Les  nouveaux  bâtiments  de  ce  collège  ont  été 
érigés  en  1866  par  Puprich  Robert. 

A  l'occasion  du.  centenaire  du  Lycée  Henri  IV  fêté  le  26  juin  der- 
nier, M.  Chaumié,  ministre  de  l'instruction  publique  a  fait  placer 
l'inscription  suivante  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  : 

Le  XXVI  juin  M  CM  IV 

M.  Chaumié  étant  Ministre  de  l'Instruction  publique: 
M.  Liard,  vice-recteur  de  l'Université  de  Paris:  M.  Bretagne,  proviseur;  l'Association  amicale 
des  Anciens  Élèves  a  célébré  le  premier  centenaire  de  la  fonda  tien  du  lycée  Henri  IV  A  la  mémoire 
de  tous  ceux  qui,  pendant  un  siècle,  l'ont  honoré  par  leur  mérite  et  leur  travail. 

HENRI-IV  (passage)   -<— s  rue  des  Bons-Enfants,  7  s->  place  de  Valois,  4 
[Louvre,  Palais-Royal,  l"  arr.  20  m.] 

A  été  formée  en  1822  dans  les  anciens  bâtiments  des  Chanoines 
de  Saint-Honoré,  devenus  par  la  suite  dépendances  du  théâtre  de 
l'Opéra  (Palais-Royal).  Triste,  noir  et  désert,  ce  passage  est  cependant 
assez  curieux  à  visiter.  Il  y  eut  pendant  longtemps  une  petite  créme- 
rie où  se  réunissaient  un  grand  nombre  de  sourds  et  muets  pour  causer 
de  leurs  petites  affaires  (Voir  Quai  Henri  IV). 
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HENRI-IV  (port)  -«—s  gare  de  l'Arseaal  sa— >-  passerelle  de  l'Estacade  [Hotei^b 
DE- Ville,  Arsenal,  4«  arr.  500  m.]  fli 

Créé  en  1843.  Près  de  la  passerelle  sur  le  terre-plein  du  Pont  de 
Sully  a  été  érigé  en  1893  la  statue  du  célèbre  sculpteur  animalier 
Barye   (Voir  ce  nom). 

HENRI-IV   (quai)  -<-^  boulevard  Morland,   1   ss->  pont  de  Sully  et  boule- 
vard llenri-IV,  2  [IIotel-de- Ville,  Arsenal,  4^  arr.  500  m.| 

Ce  quai  a  été  édifié  en  1843  sur  remplacement  de  l'ancienne  Ile 
Louviers.  Le  voisinage  de  l'Arsenal  lui  a  fait  donner  le  nom  du  roi 
Henri  IV. 

Le  quai  Henri  IV  a  englobé  la  rue  de  l'Ile  Lovwiers,  qui  allait  du 
quai,  en  face  de  l'Estacade,  au  boulevard  Morland,  vis-à-vis  la  rue 
Scliomberg.  Cette  rue  créée  sur  un  terrain  de  l'Ile  Louviers  en  1847 
fut  supprimée  quelques  années  après.  L'Ile  Louviers  s'appelait  en  1370 
Vile  des  Javeaux,  puis  Ile  aux  Meules.  Le  nom  de  Javeaux  signifiait 
à  cette  époque  une  île  formée  de  sable  et  de  limon  à  la  suite  d'un 
débordement.  Yers  1465,  elle  portait  la  dénomination  de  Louviers, 
parce  que  Nicolas  de  Louviers,  seigneur  de  Cannes,  qui  fut  prévôt 
des  marchands  en  1468,  en  fut  propriétaire.  Ce  n'est  qu'en  1700  que 
la  ville  de  Paris  se  rendit  acquéreur  de  Vile  de  Louviers.  Le  domaine 
s'en  empara  de  1793  à  1806,  époque  à  laquelle  y  fut  établi  un  marché 
de  bois  à  brûler.  En  1848,  les  terrains  de  l'ancienne  île  servirent  aux 
baraquements  des  troupes  et  en  1854,  ils  étaient  encore  occupés  par  un 
détachement  d'artillerie  ;  le  reste  servait  de  chantier  de  démolition. 

A  la  mort  d'Henri  III,  assassiné  à  Saint-Cloud,  le  l'^'"  août  1589, 
par  Jacques  Clément  {Voir  7'me  Saint-Antoine),  Henri  de  Na;v^arre, 
dit  le  Béarnais,  lui  succéda  au  trône  de  France,  mais  pour  être  vrai- 
ment roi  il  lui  fallait  conquérir  la  capitale  défelidue  par  Mayenne  et 
les  partisans  de  la  Ligue,  il  n'hésita  pas  à  en  faire  le  siège  (Voir 
Villeneuve),  et  le  22  mars  1594,  grâce  à  la  complicité  de  Cessé  Bris- 
»ac  qui  lui  livra  nuit-amment  une  des  portes  de  la  ville,  à  la  tête  de 
400  gentilshommes  le  pistolet  au  poing,  il  fit  son  entrée  dans  Paris 
e^titre  Brissac  et  le  prévôt  Lhuillier.  Henri  IV,  né  à  Pau  en  1553, 
régna  vingt  et  un  ans  et  mourut  le  14  mai  1610  frappe  par  Ravaillac 
au  moment  oii  se  rendant  à  l'Arsenal,  il  passait  rue  de  la  Ferronnerie 
(Voir  ce  nom);  transporté  aussitôt  au  Louvre  (Pavillon  de  l'Horloge), 
il  y  mourut  quelques  heures  après  dans  une  des  salles  du  musée  des 
Souverains. 

L'historien  Capefique  nous  a  laissé  du  Béarnais  l'intéressant  por- 
trait suivant  :  «  Lors  de  son  entrée  à  Paris,  le  roi  avait  quarante  et 
a  un  ans,  les  fatigues  de  la  guerre  avaient  basatoé  son  teint  du  Béarn 
«   et  des  montagnes;  sa   barbe  était  épaisse  et  crépue;   ses  cheveux 
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«  déjà  blanchîis  sous  son  casqne  d'acier  surmonté  dfi  quelques  plumea 
«  flottantes;  il  avait  de  petits  yeux  brillants  cackés  sous  des  joues 
«  saillantes;  un  nez  lo(ng  et  crochu  pendait  sur  de  fortes  moustaches 
«  grises;  son  menton  et  sa  bouche  sentaient  déjà  la  vieillesse  au  mi- 
«  lieu  de  la  vie.  Que  de  soucis  n'avait  point  eus  à  subir  son  existence 
«  agitée,  existence  des  montagnes,  de  luttes  et  de  dangers!  Mais  ces 
«  soucis,  il  les  enveloppait  d'une  sorte  de  gaieté  gasconne  ;  c'était  un 
et  esprit  à  jeux  de  mots,  à  libre  plaisanterie  ;  de  la  franchise  habile  ; 
«  de  la  dissimulation  plus  adroite  ;  plein  de  cet  enjouement  méridio- 
«  nal  qu'une  prononciation  béarnaise,  une  brutalité  chevaleresque  ren- 
«  daient  plus  piquant  encore  ». 

Au  12,  laboratoire  des  Poudres  et  Salpêtres  (Arsenal).  Au  30,  sont 
les  archives  de  la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris.  Elles  j  ont  été  transfé- 
rées, après  leur  reconstitution  en  1871  lors  des  événements  de  la 
Commune. 

HENRI-IV   (statue   de)    située  sur   le   Pont-Neuf  [Louvre,    Saint-Germain- 

IWuxerrois,  l^'arr.] 

La  statue  du  roi  Henri  IV,  la  plus  populaire  des  statues  de  Paris, 
a  été  érigée  par  Louis  XIII  en  1635  ;  mais  en  1793,  cette  statue  comme 
celle  de  Louis  XIV  de  la  place  des  Victoires,  fut  abattue  et  servit  à 
fondre  des  canons.  Réédifiée,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui, 
le  25  août  1818  par  Louis  XVIII,  avec  le  broinze  provenant  de  la 
fonte  de  la  statue  de  Napoléon  qui  était  au  sommet  de  la  colonne  Ven- 
dôme (Voir  Afsterlitz),  et  que  la  Eestauration  avait  enlevée  pour 
la  remplacer  par  le  drapeau  blanc.  —  La  statue  actuelle,  fondue  par 
Piggiani,  est  l'œuvre  de  Lémot,  les  bas-reliefs  rappellent  le  siège  de 
1594  et  l'entrée  du  roi  Henri  IV  à  Paris. 

Bn  1624,  on  plaça  sur  le  terre-plein,  un  cheval  de  bronze,  donné 
par  Cosme  de  Médicis  à  sa  fille  Marie,  régente  de  France;  le  cheval 
destiné  à  recevoir  la  statue  de  Henri  IV  -  resta  sans  cavalier  jus- 
qu'en 1635,  époque  à  laquelle  le  sculpteur  Dupré  fut  chargé  d'exécuter 
la  statue  du  roi;  c'est  cette  statue  qui  disparut  en  1793.  (  Fo//-Toitrnon.) 

HENRI-REGNAUIiT  (rue)  <-^z  rue  de  la  Tombe-Issoire,  132  ^-^  rue  de  la 

Voie-Verte,  45  [Observatoire,  Petit-Montrouge,  14"  arr.  155  m] 

Précédemment  rue  Saint-Paul,  elle  fut  débaptisée  en  1875  en  l'hon- 
neuT  du  pei?fttre  Regnault. 

Alexandre-Georges-Henri  Regnault^^^  peintre  de  grand  avenir,  en- 
gagé volontaire  pendant  la  guerre  franco-allemande,  fut  tué  au  com- 
bat de  Bu;2enval  le  19  jalivier  1871.  Il  était  né  à  Paris  en  1843.  Ses 
principaux  tableaux  sont  le  Général  Privi,  Salomé,  tous  deux  au  mu- 
sée du  Luxembourg.  Il  existe  à  Buzenval,  dans  la  propriété  de 
M.  Lange,  un  buste  d'Henri  Regnault  qui  y  fut  placé  pour  indiquer 
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l'endroit  exact  où  son  cadavre  fut  retrouvé  après  le  combat  du  19  jan 
vier. 


Il 


HENRY  (cité)   <-m  rue   Gompans,  42  »->  impasse  Compans,  6  [Buttes-Chau- 
MONT,  Amérique,  19«  arr.  120  m.] 

Heniy  était  le  propriétaii^  qui  fit  construire  cette  cité. 

HERBAUD  (rue)  -^-«f  rue  de  la  Bidassoa,  38  m-^  rue  Boyer,  10  [Ménilmointant, 
Père-Lacliaise,  20e  arr.] 

Ouverte  en  1901  par  M.  Herbaud. 

HÉRICART  (rue)  -*-^î  place  du  Pont-de-Greneile,  1  s— v  place  Saint-Charles_ 
[Vauoirard,   Grenelle,  le»  arr.  400  m.] 

Autrefois  rue  Traversière  ;  elle  a  reçu  depuis  1864  îe  nom  à'Héri 
cart. 

Louis-Etienne-François  HJéricart,  vicomte  de  Tkury,  agronome 
ingéinieur  des  mines,  fit  exécuter  d'importants  travaux  dans  les  Cata^ 
combes,  restaura  le  p'^lais  des  Thermes,  l'Hôtel  de  Cluny,  etc.  (l^ovr 
ces  noms).  Né  en  177G ,  il  mourut  en  1854.  aHJ 


les 

I 


HÉRISSON  (passage)  <~m  rue  du  Ruisseau,  104  »^  rue  Lefort,  47  [Montmartre, 
Clignancourt,  18"=  arr.  110  m.] 

Tire  son  nom  d'une  enseigne  à  VHérisson. 


J 


HERMEIi  (rue)  -*— s?  rue  Custine,  58  ss— >-  boulevard  Ornano,  41  [Montmartre, 
Clignancourt,  18"  arr.  640  m.] 

Précédemment  rue  du  Manoir  entre  les  rues  Marcadet  et  Ordener 
en  1863,  elle  avait  été  commencée  en  1858  dans  la  partie  comprise 
entre  les  rues  Ordener  et  Sainte-Euplirasie.  En  1877,  M.  Hermel,  pro- 
priétaire de  cette  rue,  obtint  de  faire  donner  son  nom  à  la  rue  du 
Manoir,  et  depuis  cette  époque  la  rue  Hermel  a  été  prolongée  de  la 
rue  Custine  au  boulevard  d'Ornalno. 

Au  12  est  la  cité  Hermel,  ouverte  en  1888.  Au  2,  école  des  garçons. 

HÉROLD  (rue)  -*-s  rue  Côquillère,  42  ss— >-  rue  Etienne-Marcel,  47  [Louvre, 
Halles,  1er  arr.  148  m.] 

Précédemment  rue  d^Argout  (Voir  ce  nom),  et  antérieurement 
me  des  Vieux- Augustins,  parce  que  ces  religieux  y  avaient  «  un  mous- 
tier  »  vers  1285  (Voir  quai  des  Grands-Augustins),  cette  rue  porte 
depuis  1881  le  nom  d'Hérold. 

Louisi-Josepb-FerdinaJrid  Hérold,  compositeur,  né  dans  la  maison 
qui  porte  le  n°  10  de  cette  rue  le  28  janvier  1791,  mourut  en  183^}. 
ïl  est  l'auteur  de  Zampa,  du  Pré-aux-Clercs,  de  Marie,  etc. 

Au  12,  ancien  bôtel  Hérualt,  dépendance  de  la  Caisse  d'Epargne 

—  712  — 


Hippo  ly  ie-Lebas 

de  la  rue  Coq-Héron.  Charlotte  Corday  logeait  à  l'hôtel  de  la  Provi- 
dence, 17,  rue  des  Vieux-Augustins,  lorsqu'elle  vint  à  Paris  :  Partie 
de  CaeSi  le  9  juillet  1793,  elle  descendit  le  11,  dans  cet  hôtel;  le  13, 
elle  assassina  Marat,  au  20  de  la  rue  de  VEcole  de  Médecine  et  fut 
exécutée  le  17,  c'est-à-dire  exactement  six  jours  après  son  arrivée 
(Voir  rue  d'AuGOVT).  Au  1,  plaque  murale:  rue  des  Vietjx-Augusthsts. 

La  scène  de  l'assassinat  de  Marat  a  été  reproduite  dans  un  tableau 
de  David  et  le  portrait  de  Charlotte  Corday  peint  par  Hauër  est  au 
musée  de  Versailles. 

La  rue  Etienne-Marcel  a  fait  disparaître  la  rue  Pagevin,  qui  com- 
mençait autrefois  rue  de  la  Jussienne  et  finissait  rue  des  Vieux:- Au- 
gustins.  Cette  rue  ou  du  moins  une  partie  de  cette  rue  datait  de  1295 
(Voir  Etienne-Marcel). 

HÉRON  (cité)    "^-m  rue   de    l'Hôpital-Saint- Louis,  5  [Enclos-Saint-Laurent, 
Hôpital-Saint-Louis,  10^  arr.  80  m.] 

Nom  du  propriiétaire. 

HERRAN  (rue)  -^-^  rue  de  Longchamps,    101  s^->  rue  Greuze,  40  [Passy, 
Porte-Daupidne,  16«  arr.  135  m.] 

Doit  son  nom  à  M.  Herran,  propriétaire  des  terrains  environnants. 
Il  en  est  de  même  pour  la  Villa  Herran,  située  au  86  de  la  rue  de 
la  Pompe. 

HERSCHEL  (rue)  -t-«  boulevard  Saint-Michel,  70  k^  avenue  de   l'Observa- 
toire, 9  [Luxembourg.  Odéon,  6*^  arr.  60  m.] 

C'est  en  1866  que  cette  rue  fut  ouverte  entre  le  boulevard  Saint- 
Michel  et  la  rue  d'Assas.  De  1877  à  1881,  elle  porta  le  nom  à' Herschel, 
mal  orthographié  au  début,  puis  rectifié  par  la  suite. 

William  Herschel,  célèbre  astronome  allemand  né  à  Hanovre 
en  1738.  On  lui  doit  la  découverte  de  la  planète  Uranus  dite  Hers- 
chel et  de  ses  satellites  (13  mars  1781),  et  la  construction  du  plus 
grand  télescope  co!nnu  de  son  temps.  Il  mourut  en  1822. 

HERSENT  (villa)  -<— ss  rue  d'Alleray,  27  [Vaugirard,  Saint-Lambert,  15<=  arr. 
48  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

HIPPOLYTE-LEBAS  (rue)  <-^  rue  de  Maiibenge,  9  ss-^  rue  des  Martyrs,  12 
[Opkra,  lloclicchouarl,  9«  arr.  177  m.] 

Dénommée  rue  Hippolyte-Lehas  en  1868,  elle  ne  fut  ouverte  qu'en 
1884,  lors  du  percement  de  la  rue  de  Maubeuge. 

Louis  Hippolyte-Lebas,  architecte  de  Notre-Dame-de-Lorette,  né 
à  Paris  en  1782,  mort  en  1867.  C'est  lui  qui  fut  chargé  le  25  octobre  183G 
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de  la  pose  de  1  Obélisque  de  Louqsor,  sur  la  place  de  la  Concorde  (Voir 
ces  noms). 

Le  marché  des  Martyrs  établi  dans  cette  rue  a  été  ouvert  le  14  fé- 
vrier 1872. 

HIPPOLYTE-MAINDRON  (rue). 

Ce  ïiom  adopté  par  le  Conseil  municipal  dans  sa  séance  du  12  juil- 
let 1903,  doit  être  donné  à  la  rue  Sainte -Eu  génie  (Voir  ce  no7nJ. 

'EÛenne-'Ifippolfjte  Maindron,  sculpteur  français  né  à  Cbampto- 
ceaux  (Maine-et-Loire)  en  1801,  mourut  à  Paris  en  1884.  Elève  de 
I>avid  d'Angers,  Maindron  débuta  par  la  Velléda  qui  orne  le  jardin 
du  Luxembourg.  Il  est,  en  outre,  l'auteur  de  nombreux  groupes, 
parmi  lesquels  ceux  du  péristyle  du  Panthéon.  Ce  fut  un  sculpteur  de 
la  grande  école  romantique.  ^jH 

HIPDODROME  situéboiilevard  Caulaîncourt  [Montmartre,  Grandes- Carrières , 
18«  arr.] 

Le  premier  Hippodrome  fut  installé  en  1857  par  Davioud,  avenue 
d'Eylau  (aujourd'hui  Victor  Hugo),  incendié  quelques  années  après. 
Il  fut  réédifié  avenue  de  l'Aima  où  il  eut  de  grands  succès  avec  Néron 
et  Jeanne  Darc.  Depuis  1900  il  était  boulevard  Caulaincourt.  Après 
avoir  porté  le  titre  d'Hippodrome,  et  d' H ippo- Palace,  l'immeuble  fut 
vendu  un  million  665.000  francs,  et  sert  actuellement  aux  représenta- 
tions de  la  Ménagerie  Bostoch. 

HIRONDELLE  (rue  de  1')  <-«  place  Saint-Michel,  6  »->  rue  Gît-Ie-Cœur,  11 
[Luxembourg,  Monnaie,  6"^  arr.  60  m.] 

Cette  rue  qui  doit  son  nom  à  une  enseigne  «  A  l'hirondelle  »,  exis- 
tait déjà  en  1179  sur  le  territoire  de  Laas,  c'est  pourquoi  on  écrivait 
alors  rue  de  VArondale  en  Laas  ;  en  1300,  on  disait  encore  Hérondalle 
pour  hirondelle. 

Au  20,  on  remarque  une  salamandre  sculptée  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée.  Cette  maison  ne  dépend  nullement,  comme  on  le  croit  géné- 
ralement, (le  l'Hôtel  que  François  I*^  avait  fait  construire  pour  la 
Duchesse  d'Etampes  {Voir  Quai  des  G-eands  Augustifs  et  rue  Git- 
le-Cœur),  et  qu'on  appelait  alors  le  Palais  d'Amour,  lequel  fut  vendu 
par  le  Duc  de  Chevreuse  et  complètement  morcelé.  Cet  hôtel,  ancien 
séjour  des  évêques  de  Chartres,  avait  appartenu  primitivement  au  Con- 
nétable Louis  de  Sancerre  et  à  l'archevêque  de  Besançon.  Il  fut  rebâti 
par  François  I"^""  pour  sa  maîtresse  la  Duchesse  d'Etampes.  La  sala- 
mandre du  n°  20  n'est  que  l'enseigne  de  l'hôtel  meublé  de  la  Salaman- 
dre qui  existait  en  1788,  entre  ceux  de  Pologne  et  au  Saint-Esprit, 
également  destinés  aux  voyageurs.  Les  23,  25  et  27  étaient  autrefois 
d'anciens  bâtiments  dépendant  du  Collège  d'Autun  fondé  en  1311  par 
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le  Cardinal  Bertrand  et  réuni  plus  tard  à  Louis  le  Grand.  Dé  1767  à 
1773,  on  y  avait  établi  une  Ecole  de  dessin. 

HITTORF   (rue)  -t-«s  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  78  »h>  cité  Magenta  et 
rue  Pierre-BuUet  [Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital-Saint-Louis,  10"  arr.  70  m.,] 

Après  avoir  fait  partie  de  la  Cité  Magenta  en  1890,  elle  fut  trans- 
formée en  1899  en  rue  Hittorf. 

Jacques-Ignace  Hittorf,  architecte  français,  naquit  à  Cologne  en 
1793.  Venu  tout  jeune  à  Paris,  il  y  fit  ses  études  et  fut  cliargé  plus 
tard  des  principaux  travaux  de  la  Ville  de  Paris;  il  construisit  les 
Abattoirs  de  l'avenue  Trudaine,  aujourd'hui  démolis;  la  Coupole  de  la 
Halle  au  blé  (Bourse  du  Commerce)  ;  V Ambigu  Comique,  l'Eglise  St- 
Vincent-de-PauI,  la  Gare  du  Chemin  de  fer  du  Nord,  etc.  En  1824, 
c'est  lui  qui  fut  chargé  de  l'ornementation  de  la  Place  de  la  Concorde 
et  des  Champs-Elysées ewldi^Ç).  Académicien  en  1853,  il  mourut  en  1867  à 
l'âge  de  74  ans.  Au  14,  esF  la  Cité  Hittorf. 

HIVER  (cité)  -<-^s  rue  Secrétan,  73  [Buttes-Chaumo>'t,  Combat,  19<=  arr.  48  m.] 
Porte  le  nom  du  principal  locataire,  gérant  de  la  Cité. 

HOCHE   (avenue)  <-^s.  Jrue  de  Courcelies,  69  s— v   place  de  l'Etoile  [Elysék, 
Fauhour^-du-Roule,  8"=  arr.  750  m.J 

Créée  en  1854  sous  le  nom  de  Boulevan'd  de  Monceœu.  elle  devint 
un  peu  plus  tard,  YAf^enue  de  la  Reine  Hortense  en  souvenir  de  la  mère 
de  Napoléon  III,  puis  en  1879,  on  la  nomma  Avenue  Hoche, 

Lazare  Hoche,  célèbre  pacificateur  de  la  Vendée,  «  une  des  gloires 
les  plus  pures  de  la  République  »,  naquit  à  Montreuil,  près  Versailles, 
le  24  juin  1768.  Général  en  chef  à  24  ans,  il  mourut  le  29  septem- 
bre 1797  au  camp  de  Wetzlar  à  peine  âgé  de  2'9  ans.  L'anniversaire  de 
sa  naissance  est  fêté  tous  les  ans  à  Versailles  et  donne  lieu  à  des  fêtes 
patriotiques.  Sa  statue,  œuvre  de  Dalou  a  été  érigée  à  Quibe^on  le 
20  mai  1902. 

Au  18,  ambassade  de  Chine.  Au  50,  Eglise  Catholique  Anglaise  et 
ancien  couvent  des  Pères  Passionnistes  Anglais. 

HONORÉ-CHEVALIER  (rue)  ■<-^  rue  Bonaparte,  86  s->  rue  Cassette,  21 
[Luxembourg,  Odéon,  Noire-Dame-des-Champs,  6"  arr,  122  m.] 

M.  Honoré  Chevalier,  maître  boulanger,  ancien  propriétaire  du 
terrain  la  fit  construire  vers  la  fin  du  xvi®  siècle.  On  l'a  appelée  rue 
au  Chevalier,  du  Chevalier  et  du  Chevalier  Honoré. 

A  l'angle  de  la  rue  Canette,  belle  niche  à  galerie  sans  madone.  Le 
Père  Lacordaire,  célèbre  prédicateur  habita  le  3.  Aux  8  et  lO,  esca- 
liers du  XVI®  siècle.  Puits  intéressant. 
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Hôpital-Saint- Antoine 

HOPITAL  (boulevard  de  1')  <-»  place  Walhubert,  1  m-^  place  d'Italie  [Pan- 
théon, Jardin-des-Plantes,   5«  arr.  ;    Gobelins,  Salpétrière,  13<^  arr.    1395  m.] 

Ouvert  en  1760,  ce  boulevard  doit  son  nom  à  VHôpital  Général  de 
la  Salpêtrièî'e  appelée  aussi  Hospice  de  la  Vieillesse.  Il  a  été  construit 
par  Libéral  Bruant,  qui  en  commença  les  travaux  à  partir  de  1657.  Cet 
bôpital  fondé  en  1G36  par  le  président  Pomponne  de  Bellièvi-e 
sous  le  nom  d'Hôpital  Général  des  Pauvres  fut  établi  sur  l'emplace- 
ment d'une  maison  affectée  à  la  fabrication  du  salpêtre  et  qu'on  appe- 
lait alors  le  petit  Arsenal  ou  la  Salpétrière. 

A  sa  fondation,  la  Salpétrière  devait  être  affectée  au  refuge  des 
mendiants  des  deux  sexes,  au  traitement  de  certaines  maladies  et 
à  la  réclusion  des  femmes  débauchées.  Depuis  1802  elle  est  unique- 
ment affectée  aux  femmes  aliénées  ou  atteintes  de  maladies  nerveuses. 
Ce  service  a  été  institué  par  le  Docteur  Cbarcot  le  célèbre  médecin 
aliéniste. 

Manon  Lescaut  y  fut  détenue,  Madame  de  Lamotte  enfermée  à  la 
Salpétrière  pour  l'affaire  du  Collier  (Voir  Rohan)  y  périt  en  1792  lors 
des  massacres  de  Septembre  {Voir  Abbaye).  Tliéroigne  de  Méricourt,  la 
révolutionnaire,  y  mourut  folle  en  1817.  La  Salpétrière  occupe  le  n°  17 
(Voir  ce  nom).  Au  50,  est  le  marché  aux  Fourrages  et  au  54,  se  tient 
le  marché  aux  Chevaux,  depuis  1639.  Sous  Louis  XYI  on  y  donnait 
l'estrapade  aux  soldats  insoumis  {Voir  Vieille  Estrapade).  Au  89, 
est  le  magasin  central  des  Hôpitaux. 

La  gare  d'Orléans  fait  le  coin  de  la  place  Walhubert  et  du  boule- 
vard de  l'Hôpital,  de  ce  côté  près  de  l'endroit  où  sont  les  bagages,  on 
lit  cette  inscription  «  Alexandre  Prince,  né  à  Jurançon  le  30  jan- 
vier 1843,  marin  détaché  de  la  défense  de  Paris,  montant  le  ballon  le 
Jacquard,  partit  de  la  Gare  d'Orléans  le  28  novembre  1870,  et  suc- 
comba dans  sa  glorieuse  mission  ».  On  sait  qu'à  cette  époque  en  pleine 
guerre  franco-allemande,  Pari«  était  investi  et  que  les  balloiis  consti- 
tuaient le  seul  moyen  possible  de  franchir  les  lignes  ennemies.  Les 
ballons  emportaient  les  dépêches  et  les  lettres  pour  la  province.  On  se 
servit  également  de  pigeons  voyageurs,  portant  à  leurs  ailes  des  dépê- 
ches réduites  et  photographiées  sur  pellicules.  Gambetta  quitta  ainsi 
Paris  le  6  octobre  1870  à  bord  du  Chanzy;  ce  ballon  vint  atterrir  aux 
environs  de  Montdidier  (Somme)  d'où  le  grand  tribun  put  aller  rejoin- 
dre ses  collègues  à  Bordeaux  {Voir  Gambetta). 

Au  80,  est  l'Eglise  Saint-Marcel.  —  Au  151  se  trouve  l'abattoir  hip- 
pophagique de  Villejuif  {Voir  Abattoirs). 

HOPITAL- SAINT- ANTOINE   (place   de   1')  <-^    rue  du  Faubourg-Saint- 
Antoine,  184  [Reuilly,  Quinze-Vingts,  12<=arr.] 

Doit  son  nom  au  voisinage  de  VHôpital  Saint- Antoine.  Depuis 
1795  cet  hôpital  occupe  l'emplacement  de    V ancienne  abbaye    Saint- 
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Antoine.  En  1198,  Foulques  curé  de  Neuilly  et  Pierre  de  Rossi,  ayant 
converti  par  leur  prédication  wn  certain  nombre  de  femmes  de  mau- 
vaise vie,  firent  des  quêtes  à  l'efiet  de  leur  établir  un  refuge.  Ils  fon- 
dèrent ainsi  ce  monastère  placé  sous  la  règle  de  Citeaux.  Cette  abbaye 
acquit  bien  vite  une  très  grande  importance  et  eut  pour  abbesses,  des 
femmes  de  haute  naissance,  même  de  sang  royal:  les  filles  de  Charles  V 
y  furent  inhumées.  On  y  voyait  la  sépulture  de  Eléonore  de 
Bourbon-Condé,  morte  en  1760,  qui  exerça  pendant  trente-neuf  ans 
les  fonctions  d'abbesse  de  ce  couvent. 

HOPITAL-SAINT-LOUIS  (rue  de  1')  <-m  rue  Grange-aux-Belles,  23  «^  quai 
de  .lemmapes,  124  [Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital- Saint- Louis,  10<=  arr^ 
165  m.] 

Située  en  face  de  cet  hôpital,  elle  en  a  pris  le  nom  en  1854,  époque 
de  son  ouverture. 

JjHôpital  Saint-Louis  fut  fondé  par  Henri  lY  qui  posa  la  pre- 
mière pierre  le  13  juillet  1607.  Les  bâtiments  commencés  par  Claude 
Chastillon  furent  achevés  par  Claude  Yellefaux  (Voir  ce  nom). 

HORLOGE  (cour  de  1')  <-s  rue  du  Rocher,  40  [Elysék,  Europe,  S"  arr.  34  m.] 
Doit  son  nom  à  une  horloge  que  le  propriétaire  y  a  fait  poser. 

HORLOGE  (galerie  de  1')  -<-^,  boulevard  des  Italiens,  8  s— >  rue  Ghauchat 
[Opéra,  Faubourg-Montmartre ,  9^=  arr.  61  m.] 

Voie  privée  faisant  partie  du  passage  de  V Opéra,  ainsi  nommé  à 
cause  de  l'horloge  qui  y  est  placée. 

HORLOGE  (quai  de  1')  -K-^sk  boulevard  du  Palais,  2  et  pont  au  Change  ss-^- 
place  du  Pont-Neuf,  13  et  Pont-Neuf  [Louvre,  Saint-Germain-i'Auxerrois, 
l^r  arr.  352  m.] 

Commencé  en  1580,  les  travaux  plusieurs  fois  interrompus  ne  furent 
terminés  qu'en  1611.  Ce  quai  fut  élargi  en  1738  puis  en  1816.  Il  doit 
son  nom  à  l'Horloge  du  Palais,  située  dans  la  tour  carrée  du  côté  du 
boulevard  du  Palais  (ancienne  rwe  de  la  Barillerie).  Cette  horloge,  k. 
première  que  l'on  ait  vue  en  France,  fut  construite  sous  le  règne  de 
Charles  V  et  réparée  en  1370  par  Henri  de  Vie  que  le  roi  fit  venir 
exprès  d'Allemagne.  L'horloge  actuelle  a  été  refaite  par  Henri 
Lepaute  en  1849  sur  les  dessins  de  l'ancienne  ;  les  sculptures  qui 
étaient  attribuées  à  Germain  Pilon,  et  dataient  par  conséquent  du 
règne  de  Henri  III,  ont  été  reconstituées  par  le  sculpteur  Toussaint. 
Les  distiques  latms  gravés  au-dessus  des  cadrans  sont  de  Passerat; 
le  premier  est  dédié  à  Henri  III  roi  de  France  et  de  Pologne:  «  Qui 
dédit  ante  dnias  triplicem,  dabit  ille  coronam  »  ce  qui  signifie  :  Celui 
(Dieu)  qui  donna  déjà  deux  (couronnes)  en  donnera  une  troisième 
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(dans  le  ciel  !)  Le  second  a  trait  à  la  g-uerre  :  «  Machina  qniv  bis  sex~ 
tam,  juste  dividit  haras  justitiaiih  servare  moiiet  leges  que  fueri  »  qui 
se  traduit  par:  Cette  machine  qui  divise  si  justement  les  heures  en 
deux  fois  six,  nous  avertit  qu'il  faut  obsei-ver  la  justice  et  sauvegarder 
les  lois.  —  On  trouve  trois  dates  sur  cette  horloge  :  la  première  (1585), 
Achèvement  du  monument  sous  Henri  III  ;  la  seconde  (1G85),  Restau- 
ration par  Louis  XIV  ;  et  la  troisième  (1852),  nouvelle  réédification 
sous  Napoléon  III. 

Dans  la  tour  de  l'Horloge,  était  une  cloche  d'argent  qui,  dit-on, 
le  24  aoiit  1572  donna,  avec  celle  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  le 
signal  du  massacre  de  la  Saint-Baj-thélemy  {Voir  Coligny).  Les  trois 
.antres  tours  qui  suivent  le  long  du  quai  sont  :  la  Tour  de  Julien,  de 
Bombée  et  de  Monlgonieri/  {Voir  Palais  dé  Justice). 

La  towr  de  l'Horloge,  détruite  pendant  la  Révolution,  avait 
bâtie  sous  Louis  XI,  elle  fut  réédifiée  de  1843  à  1856  dans  le  mê 
style.  Le  bâtiment  qui  suit  sur  le  quai  était  dénommé  :  Galerie  des  Me 
ciers. 

La  Tour  de  Montgomert/  ou  de  César  est  due  à  Philippe  le  Bel 
Pendant  la  Terreur,  Fouquier-Tinville,  l'accusateur  public,  s'y  tena:ij 
en  permanence. 

Les  tours  de  Julien  et  du  Trésor  sont  de  l'époque  de  Charles  VI 
elles  ont  dû  être  construites  dans  un  but  de  défense,  attendu  que  «  les 
deux  tours  sont  rapprochées  de  telle    sorte  que  les  armes  de  main 
de  leurs  défenseurs,  puissent  se  croiser  sur  la  poitrine  des  assaillants 
qui  auraient  tenté  l'escalade   ».  Elles  défendaient  autrefois  l'entrée  d^j 
l'ancien  Pont  au  Change  de  Charles  le  Chauve  {Voir  Change).        91 

Ces  tours  avec  la  salle  des  gardes  de  Saint-Louis,  sesi  cuisines  et 
son  préau  forment  la  prison  de  la  Conciergerie,  de  laquelle  on  peut 
dii-e  avec  Charles  Nodier  :  «  Si  tous  les  cris  que  le  désespoir  y  a  pous- 
«  ses  pouvaient  se  confondre  en  un  seul,  il  serait  entendu  de  la  rra,nce 
«  entière  »  {Voir  Conciergerie). 

Dans  la  grande  salle  du  Palais  de  Justice,  voisine  de  la  tour  de 
^'Horloge,  on  lit  : 

La    grande    salle    du    Palais 

bAtie  sous  Philippe  le  Bel 

a  été  reconstruite  sous  Louis  XIII 

par  Saloinon  de  Brosse 
après  l'incendie  du  7  mars  1618. 

De  1671  à  1740,  il  existait  entre  le  quai  de  l'Horloge  et  la  cour  du 
Harlay,  la  cour  Lamoignon  qui  occupait  l'emplacement  de  l'ancien 
hôtel  du  bailliage.  Elle  était  comprise  dans  l'enceinte  du  Palais  de 
Justice  et  devait  son  nom  à  Guillaume  de  Lamoignon  (1658-1677), 
premier  pnésideftit  du  Parlement  de  Paris  {Voir  rue  Pavée). 

Le  quaE  de  l'Horloge  a  été  appelé  quai  des  Lunettes  à  cause 
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grande  quantité  d'opticiens  qui  s'y  sont  établis  et  quai  de^  Morfondus, 
à  cause  de  l'exposition  septentrionale  de  ce  quai  et  par  conséquent 
du  vent  âpie  et  glacial  qui  y  souffle  en  hiver  et  y  morfond  les  mallieu- 
reux  piétons. 

L'entrée  de  la  Conciergerie  est  au  n"  1.  Au  41,  maison  oii  naquit 
le  17  mars  1754,  madame  lloland,  femme  de  Roland,  ministre  de  l'In- 
térieur, décapitée  le  8  novembre  1793  (plaque  commémorative).  Au  54, 
était  autrefois  le  magasin  de  Boehmer  et  Bossange,  joailliers  de  la 
Reine  Marie-Antoinette  {Voir  Rohan). 

Le  rez-de-chaussée  de  la  tour  de  l'Horloge,  occupé  actuellement 
par  un  poste  de  gardes  municipaux,  était  vers  1830,  la  boutique  du 
célèbre  ingénieur  Chevalier.  Pendant  longtemps  ce  quai  fut  presque 
spécialement  habité  par  des  perruquiers,  barbiersi  ou  coiffeurs 
dont  les  échoppes  étaient  adossées  contre  les  murs  du  Palais.  Ces  bara- 
ques disparurent  en  1816. 

HOROSCOPE  (colonne  de  1')  située  rue  de  Viarmes  [Louvre,  Halles,  1er  arr.] 

Cette  colonne  haute  de  27  mètres,  fut  élevée  par  Bullant  en  1572. 
C'est  tout  ce  qu'il  reste  de  l'ancien  et  royal  hôtel  de  Soi&sons  (qu'habi- 
tait la  reine  Catherine  de  Médicis)  dont  la  démolition  fut  décidée 
en  1749  et  sur  l'emplacement  duquel  a  été  bâtie  la  Halle  au  blé, 
devenue  aujourd'hui,  après  de 'nombreuses  améliorations,  la Z?OM/-seû?« 
Commerce  (Voir  ce  nom).  C'est  à  l'écrivain  Petit  de  Bachaumont  que 
l'on  doit  sa  conservation  (Voir  ce  nom).  La  fontaine  qui  y  est  adossée 
date  de  1818.  On  voit  encore  sur  plusieurs  parties  du  cannelage  de 
eette  tour  les  initiales  de  Catherine  de  Médicis.  C'est  dans  la  lanterne  du  haut 
que  la  reine  mère,  acompagnée  de  René,  l'alchimiste,  allait  consulter 
les  astres  et  tirer  ses  horoscopes  (Voir  rue  de  Viarmes). 

HOSPICES  (rue  des)  -<— s  avenue  d'Ivry,  35  ss->  avenue  de  Choisy,  185  [Gobe- 
lins,   Gare,  13«  arr.,  250  m.] 

Ouverte  en  1857  sur  des  terrains  appartenant  à  l'assistance  publi- 
que, d'où  son  nom  d'Hospices. 

HOSPITALIÈRES-SAINT-GERV.A.IS.(rue  des)  <-m  rue  des  Rosiers,  46  »-> 
rue  des  Francs-Bourgeois  [IIôtel-de-Vill'e,  Arsenal,  5*^  arr.  45  m.] 

Doit  son  nom  au  couvent  des  religieuses  hospitalières  de  Sainte- 
Anastase  ou  Saint-Gervais,  sur  l'emplacement  duquel  elle  a  été  tracée 
en  1817. 

En  1171,  Gruérin  Masson  et  Harcher,  son  gendre,  établirent  un 
hôpital  dans  leur  maison  située  rue  de  la  Tixeranderie,  près  le  cime- 
tière Saint-J eau  (place  Baudoyer).  Au  xrv*'  siècle,  l'évêque  Paris  en 
confia  l'administration  à  quatre  religieuses,  qui  prirent  le  nom  de 
Filles  hospitalières  de  Sainte-Anastase,  ou  plus  correctement  Anas- 
tasie.  On  les  appelait  aussi  de  Saint-Gervais,  à  cause  du  voisinage  de 
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Féglise  de  ce  nom.  En  1608,  l'hôpital  passa  aux  mains  de  religieuses 
appartentto-t  à  l'ordre  de  Saint- Augustin,  qui  en  1616  quittèrent  la  rue 
de  la  Tixeranderie  pour  aller  s'établir  rue  Vieille-du-Temple,  dans  un 
hôtel  qu'elles  y  avaient  acheté.  Elles  firent  démolir  leur  ancienne  rési- 
dence et  sur  l'emplacement  on  construisit  des  boutiques.  L'hôpital  prit 
alc«"s  le  nom  de  Saint-Gervais  et  de  Sainte-Anastase.  Il  fut  supprimé 
en  1790. 

L'enceinte  de  Philippe-Auguste  passait  dans  cette  rue.  On  en  trouve 
de  très  importants  vestiges  dans  la  cour  du  Mont-de -Piété,  rue  des 
Francs-Bourgeois  (Voir  ce  nom). 

HOSPITALITÉ  DE  NUIT. 

Ij'hospitalité  de  nuit   a  été  fondée  le  2  juin  1878  «   pour  venir 
en  aide  aux  malheureux  sans  asile,  et  leur  offrir  un  abri  gratuit  et 
temporaire,  sans  distinction  d'âge,  de  nationalité  et  de  religion  ».  Lej^i 
hommes  sont  reçus  dans  les  quatre  maisons  de  l'œuvre  :  59,  rue  de  Toejl^l 
queville,  14,  boulevard  de  V augirard,  13,  rue  de  Laghouat  et  112,  bou- 
levard de  Charonne.  Les  femmes  et  les  enfants  sont  admis  dans  de^ 
bâtiments  spéciaux  :  rue  du  Château  des  Rentiers,  166,  rue  de  CriTnéi 
37,  rue  Fessoùrt,  44,  mie  Lahat,  201,  avenue  du  Maine,  7,  passage  Rio 
haut,  253,  rue  Saint-Jacques  et  107,  quai  de  Valray. 

L'entrée  de  ces  maisons  a  lieu  de  6  à  9  heures  en  hivei 
de  7  à  9  pendant  le  reste  de  l'année.  Les  personnes  admises 
ne  peu^vent  y  séjourner  plus  de  trois  nuits.  Ces  différents  refuges 
reçoivent  de  95.000  et  100.000  admis  par  an,  qui  se  répar- 
tissent à  peu  près  de  cette  façon  :  90.000  hommes,  10.000  femmes  et 
enfants  dont  :  8.000  Parisit'ns,  75.000  provinciaux  et  17.000  étrangers 
{Voir  Asiles  de  nuit  et  Nicolas  Flamel). 

HOTEL  (rue  de  Y)  <-m  rue  du  Charolais,  54  »->  av.  Daumesnil,  116  [Heuuly, 
Bercy,  12«  arr.  30  m.] 

Doit  son  nom  à  un  hôtel  garni  qui  borde  la  rue. 

HOTEL-COLBERT  (rue  de  1')  *-«  quai  de  Montebello,  17  »-^  rue  Galande,  30 
[Panthéon,  Sorbonne,  5»  arr.  118  m.] 

Cette  rue  date  de  1202.  Percée  sur  le  clos  Mauvoisin,  dépendant 
du  fief  de  Garlande  {Voir  (jalande),  elle  portait  primitivement  le 
nom  de  rue  d'Arras  ;  en  1520,  le  censier  de  Sainte-Geneviève  la  désigna 
comme  rue  des  Rats,  par  altération  à'Arras.  En  1680,  la  partie  de 
cette  rue  qui  va  au  quai,  prit  le  nom  de  rue  des  Fetits-Degrés,  puis 
l'usage  la  fit  appeler  rue  des  Rats.  Ce  ne  fut  qu'en  1829  que,  sur  la 
demande  des  habitants,  la  municipalité  modifia  sa  dénomination  en 
celle  de  rue  de  l'Hôtel  Coïbert,  non  à  cause  de  l'hôtel  Colbert,  cons- 
truit en  1650  par  Groret  de  Saint-Martin,    maître  des  comptes,   qui 
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était  dans  le  voisinage  (rue  de  la  BûcherieJ,  mais  simplement,  parce 
que  dans  cette  rue,  existait  un  hôtel  garni  à  l'enseigne  du  «  grand 
Colbert  ».  Au  10,  ancien  ampliitliéâtre  de  la  Faculté  de  Médecine,  très 
intéressant  (Voir  Ecole  de  Médecine  et  Bucherie). 

Il  avait  été  question  de  modifier  le  nom  de  cette  rue,  en  lui  don- 
nant celui  du  docteur  /.  Le  Baron,  fondateur  du  syndicat  des  médecins 
de  la  Seine,  mais  ce  projet  a  été  abandonné  en  mars  1904. 

HOTEL-D'ARGENSON  (impasse  de  1')  *-«rue  Vieille-du-Temple,  20  [Hotel- 
DE-ViLLE,  Saint-Gervais,  4"  arr.  37  m.] 

Précédemment  impasse  d'Argenson  et  de  VHôtel  d'Argenson 
en  1877,  cette  petite  ruelle  doit  son  nom  à  l'iiôtel  Voyer  d'Argenson; 
la  famille  d'Argenson,  originaire  de  Touraine,  a  fourni  à  la  France 
des  hommes  d''état,  des  magistrats,  des  diplomates  et  des  écrivains  aux 
xvi",  xvii''  et  XVIII®  siècles.  Le  plus  connu  de  tous,  est  Marc-René  Yoyer 
d'Argenson,  né  en  1652,  mort  en  1721,  qui  fut  lieutenant  général  de 
police  à  Paris,  et  l'inventeur  des  fameuses  lettres  de  cachet  {Voir  Bas- 
tille et  rue  de  Yalois). 

HOTEL  DE  VILLE  situé  'place  de  l'Hôtel-de-Ville  [Hotel-de-Ville,  Saint- 
Gervais,  4c  arr.  37  m.j 

L'histoire  de  l'Hôtel  de  Yille  renferme  en  elle-même  toute  Vhistoire 
de  Paris,  c'est-à-dire  qu'à  toute  époque,  il  a  joué  un  rôle  politique, 
importait,  et  depuis  Etienne  Marcel,  tous  les  principaux  événements 
politiques,  s'y  sont  déroulés. 

Avant  d'être  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  c'est-à-dire  le  Palais  de  la 
Jlunicipalité  de  Paris,  la  Hanse  parisienne,  qui  était  l'ancien  corps 
municipal  de  Paris  tenait  autrefois  ses  assises  dans  une  maison  dite: 
Bureau  de  la  Marchandise  à  l'eau,  situé  à  l'endroit  où  s'éleva  plus 
tard  le  grand  hôtel  des  Ursins,  et  que  la  rue  Basse  des  Ursins  occupe 
aujourd'hui.  Ce  lieu  était  alors  désigné  sous  le  nom  de  Vallée  de  Misère; 
par  la  suite  les  réunions  furent  transférées  un  pe^u  plus  loin,  entre  le 
Grand  Châtelet  et  l'Eglise  Saint-Leufroi;on  l'appelait  alors  le  Par- 
loiiêr  aux  Bourgeois,  puis  l'assemblée  municipale  s'établit  dans  une 
espèce  de  tour  faisant  partie  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  près 
du  Clos  des  Jacobins  (ancienne  place  Saint-Michel)  (Voir  ce  nom) 
et  dont  on  voyait  encore  vers  1840  un  reste  important  dans  le  jardin 
du  15,  de  la  rue  Saint-Hyacinthe-Saint-Michel,  actuellement  Male- 
branche  (Voir  rue  Sotjfflot). 

Enfin,  le  13  juillet  1357,  Etienne  Marcel,  prévôt  des  marchands, 
acheta  place  de  Grrève,  une  maison  dite  de  Girève,  appartenant  autre- 
fois à  Philippe-Auguste,  lequel  l'avait  acquise  vers  1212  de  Suger 
Clayon  ou  Cluyn,  chanoine  de  Paris,  et  connue  sous  le  nom  de  Mai- 
son aux  Piliers  à  cause  d'une  suite  «  de  gros  piliers  en  maçonnerie  qui 
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la  portaient  par  devant  »  on  l'appelait  aussi  :  Maison  des  Dauphins  du 
Viennois,  parce  que  Philippe  de  Valois  en  avait  fait  don  à  Gruy,  D.au- 
pliin  du  Viennois.  Cette  maison  avait  coûté  2.880  livres  parisis.  Cent 
ans  plus  tard,  elle  fut  la  demeure  de  Juvénal  des  Ursins,  prévôt  des 
Marchands  (1388-1473).  «  Ce  logis,  dit  Sauvai,  se  composait  d'un  pou- 
«  laillier,  de  cuisines  haultes,  basses,  grandes  et  petites,  d'étuves 
«  accompagnées  de  chaudières  et  de  baignoires.  Une  chambre  de 
«  parade,  une  autre  d'audience  appelée  le  plaidoyer,  une  chapelle 
«  lambrisée,  une  salle  couverte  d'ardoises  longue  de  cinq  toises  ■ot 
0  large  de  trois  et  de  plusieurs  autres  commodités  ».  WÊ 

En  1530,  François  I^"",  sur  la  demande  de  Gaillard  Spifame,  voulant 
faire  reconstruire  la  Maison  des  Piliers  dite  «  Ostel  de  Ville  »,  devenue 
tout  à  fait  insuffisante,  en  chargea  l'architecte  italien  Dominico  de 
Cortone,  dit  Boccador,  et  le  15  juillet  1533,  le  prévôt  Pierre  de  Viole 
en  posa  la  première  pienie.  Dès  que  le  nouveau  bâtiment  eut  atteint  un 
peu  plus  du  premier  étage,  on  s'aperçut  que  non  seulement,  on  y  serait 
encore  trop  à  l'étroit  pour  y  loger  les  services  des  bureaux,  mais  que  de 
plus,  au  point  de  vue  artistique,  l'Hôtel  de  Ville  de  Boccador  de  style 
gothique  ne  convenait  pas  à  Paris.  «  Et  l'impression  mauvaise  », 
dit  Marins  Vachon,  dans  son  histoire  de  Vanc^en  hôtesl  de  Ville  de 
Paris,  «  était  si  fondée  et  dura  si  longtemps  que  François  Miron,  le 
K  prévôt  des  Marchand»,  qui  sous  Henri  IV  devait  présider  à  l'achè- 
ï  vement  du  palais,  disait,  un  jour,  à  ses  collègues:  «  A  quoi  diable 
«  pensait  cet  étranger  ?  Sa  construction  est  bonne  à  loger  des  ribaude» 
«  et  non  des  magistrats  ».  SI 

C'est  alors  que  la  Municipalité  laissant  inachevé  le  travail  de  Boc- 
cador, choisit  aussitôt  pour  bâtir  le  nouvel  Hôtel  de  Ville,  l'habile 
aiphitecte  Pierre  Chambiges,  qui  déjà  avait  construit  le  château  de 
Fontainebleau  et  de  Saint-Grermain-en-Laye,  et  qui  plus  tard,  fut 
choisi  par  Catherine  de  Médicis  pour  la  construction  du  Louvre  (Salle 
des  antiques).  En  15441,  après  la  moit  de  Pierre  Chambige,  ce  fut  son 
neveu  Gruillaume  Guillain  qui  lui  succéda  dans  les  travaux  de  l'Hôtel 
de  Ville  (Foi/-  Pont  au  Change).  Mais  par  suite  d'événements  poli- 
tiques, il  fallut  suspendre  les  travaux,  et  ce  fut  qu'en  1605,  que  par 
les  soins  de  François  Miron  et  sous  la  direction  d'Androuet  du.  Cer- 
ceau, que  l'ancien  Hôtel  de  Ville,  put  être  complètement  achevé.  SeuL 
de  l'œuvre  de  Boccador,  on  n'avait  conservé  que  le  rez'-de-chaussée  dfll 
côté  de  la  Seine.  Quant  au  rez-de-chaussée  du  côté  de  la  place  de  Grève, 
c'est-à-dire  en  façade,  après  être  resté  73  ans  sans  étage  il  fut  com- 
plètement transformé  en  1628,  Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Marins 
Vachon,  qui  attribue  la  construction  de  l'Hôtel  de  Ville  à  Pierre  Cham- 
biges; M.  E.  Mareuse,  secrétaire  du  Comité  des  inscriptions  à  Paris, 
affirme  que  Doininique  de  Cortone  dit  Boccador,  doit  être  considéré 
comme  Viinique  architecte  de  notre  ancien  palais  Municipal. 
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Percée  de  treize  fenêtres  et  ornée  de  plusieurs  niclies,  la  façade  de 
l'Hôtel  de  Yille  était  surmontée  par  un  campauille  renfermant  l'hor- 
loge qu'y  plaça  Lepaute  en  1781.  Au-dessus  de  la  statue  adossée  au 
mur,  se  voyait  la  statue  équestre  de  Henri  IV,  œuvre  de  Pierre  Biard, 
inspirée  de  Marc-Aurèle  du  Capitole.  Ce  bas-relief  dégradé  pendant 
la  Fronde  et  brisé  pendant  la  première  Révolution,  avait  été  finalement 
coulé  en  bronze  en  1816. 

La  porte  centrale  conduisait  par  un  escalier  de  vingt  marches  à  une 
cour  décorée  d'arcades  au-dessus  desquelles  il  y  avait  autrefois  une  série 
d'inscriptions,  dont  une  seule  était  encore  visible  avant  l'incendie  du 
29  mai  1871.  Elle  rappelait:  «  l'entrevue  du  roi  Louis  XIY  et  de  Phi- 
lippe IV  roi  d'Espagne,  dans  l'île  des  Faisans,  où  la  paix  fut  signée 
entre  les  deux  rois  ;  le  mariage  du  roi  avec  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
infante  d'Espagne,  et  l'entrée  solennelle  de  leurs  majestés  dans  la  Ville 
de  Paris  au  milieu  des  acclamations  du  peuple  (1660)    ». 

Dans  cette  cour  était  la  statue  de  bronze  de  Louis  XIV,  placée  en 
mémoire  de  la  guérison  du  roi  en  1687.  Cette  statue  d'Antoine  Coy- 
sevox,  restaurée  en  1814,  est  actuellement  au  Musée  Carnavalet.  Les 
bâtiments  de  l'Hôtel  de  Ville  très  abîmés,  subsistèrent  néanmoins  ainsi 
jusqu'en  1837.  Ce  fut  alors  qu'on  songea  à  leur  reconstruction;  les 
travaux  furent  immédiatement  entrepris  d'après  le  projet  et  sous  la 
direction  de  Lesueur  et  Godde'  architectes  de  la  Ville,  et  neuf  ans  après 
(1846)  le  nouvel  Hôtel  de  Ville,  modifié,  agrandi  et  complètement  res- 
tauré apparaissait  dans  toute  sa  beauté.  Mais  pour  isoler  ainsi  les 
bâtiments,  il  avait  fallu  procéder  à  de  nombreuses  démolitions.  C'est 
ainsi  que  disparurent:  l'Hôpital  du  Saint-Esprit  qui  datait  de  1362,  où 
en  1413  s'était  réunie  la  Confrérie  dite  de  N otre-Daine  de  lÂesse  ou 
des  Goulus,  parc©  que  chaque  nouveau  membre  était  obligé  de  donner 
un  festin  à  l'occasion  de  sa  réception  dans  la  Confrérie.  lu'Egiise  de 
Saint-J ean  de  Grève  dans  laquelle  avait  été  exposée  en  1792,  l'hostie 
profanée  par  le  juif  Jonathas  rue  des  Biïlettes  et  qu'on  voyait  encore 
en  1792  (Voir  Archives  et  Billettes),  et  en  même  temps  V Hôpital 
des  Haudriettes,  qui  fut  tranféré  en  1622  dans  l'Eglise  de  l'Assomp- 
tion nie  Saiut-Honoré.  Une  des  salles  de  l'Eglise  Saint-Jean,  aujour- 
d'hui englobée  dans  les  bâtiments  de  la  mairie  de  l'Hôtel  de  Ville 
servait  autrefois  aux  opérations  de  conscription  de  tous  les  conscrits 
de  la  Seine;  aujourd'hui  chaque  mairie  est  chargée  du  tirage  au  sort 
des  jeunes  soldats  habitant  son  arrondissement. 

Avant  la  Révolution,  ITîôtel  de  Ville  était  la  résidence  du  prévôt 
des  marchands,  dont  le  plus  célèbre  fut  le  grand  citoyen  Etienne  Mar- 
cel (Voir  ce  nom).  En  1789,  il  devint  le  siège  de  la  municipalité  pari- 
sienne. Là,  s'assembla  la  Commune  de  Paris  de  1792  à  1794;  on  l'ap- 
pelait alors  la.  Maison  comviune.  C'est  à  l'Hôtel  de  Ville,  que  le  9  ther- 
midor, les  sections  soulevées  conduisirent  Robespiierre,  et  pendant  que 
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Lebas  se  précipitait  d'une  des  fenêtres  sur  les  baïonnettes  dans  un 
cabinet  voisin,  appelé  le  Cabinet  Vert,  Kobespierre  se  fracassait  Isl 
mâcboire  d'un  coup  de  pistolet.  Rapporté  mourant  dans  la  salle  des 
eéances,  il  fut  étendu  sur  une  table  de  drap  vert,  qui  a  été  conservée 
aux  Archives  Nationales.  Depuis  l'Empire,  l'Hôtel  de  Ville  est  deve- 
nu la  résidence  du  Préfet  de  la  Seine. 

En  1830,  les  insurgés  tentèrent  vainement  de  prendre  l'Hôtel  de 
Ville  défendu  par  la  garde  de  Cliarles  X.  Le  gouvernement  provisoire 
s'y  installa  en  1848,  y  proclama  la  République,  et  y  siégea  jusqu'au 
4  mai  suivant.  Il  y  fut  remplacé  par  l'Assemblée  Constituante. 

En  1871,  la  Commune  de  Paris  s'en  rendit  maître  et  l'occupa  du 
18  mars  au  24  mai,  sous  le  nom  de  Comité  Central.  Ce  comUté,  qui  se 
tenait  jusqu'alors  10  i"ue  Basfroi,  vint  siéger  dans  la  galerie  du  bord 
de  l'eau,  qui  longe  le  quai  de  l'Hôtel  de  Ville.  On  sait  qu'à  l'arrivée 
des  troupes  de  Versailles,  le  24  mai  1871,  le  feu  fut  mis  à  l'Hôtel  d^. 
Ville,  et  que  bientôt  ce  magnifique  monument  ne  fut  qu'un  amas  dfll 
décombes  sous  lequel,  en  dehors  de  la  perte  de  tous  les  objets  d'art, 
tableaux,  bronzes,  statues  et  de  toutes  les  richesses  amassées  dans  le 
palais  municipal,  l'incendie  dévora  plus  de  60.000  volumes,  d'archives, 
de  dessilis,  de  plans  intéressant  à  un  haut  degré  l'histoire  de  la  VilleMJ 
de  Paris  (Voir  Bibliothèque).  VI 

Le  nouvel  Hôtel  de  Ville  a  été  reconstruit  par  Ballu  et  Deperthes, 
et  inauguré  sous  la  présidence  de  M.  Grévy,  le  13  julillet  1880.  L'ancien 
bas-relief  du  roi  Henri  IV  placé  en  façade,  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée,  fut  préservé  de   Tincendie  et  transféré  à  Carnavalet.  Ml 

Sur  l'initiative  du  Comité  des    inscriptions  parisiennes,  le  préfe™ 
de  la  Seine  vient  de  proposer  au  Conseil  municipal  l'apposition  des 
deux  inscriptioins  suivantes  à  l'Hôtel  de  Ville  : 

Ici  s'élevoit 

Sur  la  place  de  Grève 

La   maison  aux  piliers 

Ancien  hôtel  des  dauphins  du  Viennois 

Acquise  le  7  juillet  1357 

Par  Etienne  Marcel 

Prévôt  des  marchands 

Pour  y  installer 

Le  corps  de  ville 

L'Hôtel  de  Ville 

Commencé   en    1553 

Sur  les  plans  de  Boccador 

Achevé  en  1628 

Agrandi  par  Godde  et  Lesueur 

De  1837  à  1846 

Incendié  en  mai  1871 

A  été  reconstruit  par  Ballu  et  Deperthes. 

De  1874  à  1882  

On  apposera  les  plaques  de  marbre  portant  ces  inscriptions  dans 
la  cour  Louis  XIV,  sur  le  mur  séparant  la  galerie  occidentale  de  laJ 
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salle  des  Prévôts,  à  droite  et  à  gauche  de  la  porte  qui  donne  accès  à 
cette  salle  et,  paraît-il,  sur  la  demajide  de  Marius  Vachon,  ces  plaïques 
doivent  être  modifiées  de  façon  à  y  faire  figurer  le  nom  de  Pierre  Cham- 
biges,  à  côté  de  celui  du  Boccador. 

HOTEL-DE-VIL.L.E  (place  de  V)  ■<-^.  quais  de  Gesvres,  2  et  de  l'Hôtel-de- 
Ville  23— >-  rue  de  Rivoli,  31  [Hotel-de-Ville,  Saint-Merri,   4e  arr.  155  m.] 

Cette  place  existait  au  xii®  siècle  sous  le  nom  de  place  de  Grève,  à 
cause  de  la  grève  de  la  Seine  dont  elle  était  voisine. 

Il  s'y  tenait  alors  un  marché  de  vieux  linge  et  de  vieux  vêtements. 
En  1642  on  y  établit  un  marché  au  charbon.  Au  milieu  de  la  place 
s'élevait  une  croix  en  pierre  montée  sur  des  degrés. 

Cette  place,  véritable  î'orw^n  parisien,  fut  le  théâtre  de  toutes  les 
insurrections  depuis  celle  des  Maillotins  en  1382  jusqu'à  la  Commune 
de  Paris  en  1871.  «  C'est  là,  a  dit  un  historien,  que  le  peuple  de  Paris 
venait  entendre  les  harangues  d'Etienne  Marcel;  que  les  discours  et 
les  décrets  des  Seize,  entretenaient  la  haine  des  ligueurs  contre  le  roi 
de  ISTarvarre;  que  le  11  janvier  1649  les  bourgeois  de  la  Fronde  accou- 
raient applaudir  la  duchesse  de  Longueville  qui  leur  présentait  le 
prince  dont  elle  venait  d'accoucher  dans  la  salle  du  Zodiaque  à  l'Hôtel 
de  Ville,  et  auquel  elle  avait  donné  le  nom  de  L*a)ris.  C'est  encore  là 
que  le  peuple  réuni  le  13  juillet  1789,  vint  consacrer  la  victoire  répu- 
blicaine en  créant  la  garde  nationale  et  en  nommant  une  mun/icipalité 
émanant  du  pouvoir  populaire  ». 

A  toute  époque  le  peuple  s'est  porté  sur  l'Hôtel  de  Ville  chaque 
fois  qu'il  a  eu  à  manifester,  sous  l'Empire,  le  Consulat  ou  la  Restau- 
ration. La  République  y  fut  proclamée  le  25  février  1848  par  le  repré- 
sentant du  peuple,  Raspail.  Le  31  octobre  1870,  le  gouvernement  de  la 
Défense  nationale  y  fut  attaqué  et  le  18  mars  1871,  la  Commune  vint 
s'y  installer. 

C'est  encore  sur  cette  place  que  les  ouvriers  avaient  l'habitude  de 
venir  discuter  leurs  intérêts  et  chercher  de  l'ouvrage,  d'oii  l'expression 
de  faire  grève,  lorsqu'à  la  suit«  de  ces  réunion»  des  coalitions  s'ensui- 
vaient et  provoquaient  la  cessation  du  travail, 

La  place  de  Grève  longtemps  affectée  aux  exécutions  judiciaires, 
a  mérité  le  surnom  de  vieille  «  buveuse  de  sang  ».  La  plus  ancienne 
exécution  judiciaire  qui  ait  eu  lieu  en  grève  est  celle  de  Marguerite 
Porette,  âgée  de  30  ans,  brûlée  vive  en  1310  pour  crime  d'hérésie.  —  En 
février  1382,  plus  de  cent  bourgeois  convaincus  d'avoir  pris  part  à  la 
révolte  des  Maillotins,  y  furent  mis  à  mort.  — •  Jean  de  Montaigu  y 
eut  la  tête  tranchée  le  17  septembre  1442,  après  quoi  il  fut  attaché 
au  gibet.  —  On  y  décapita  en  1475  le  comte  de  Saint-Pol.  —  Le  20  dé- 
cembre 1559,  Anne  Dubourg  fut  étranglé,  puis  brûlé  comme  héré- 
tique pour  avoir  recommandé  la  clémence  envers  les  protestants.  —  Le 
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27  octobre  1572,  l'effigie  de  Coligny  placée  entre  deux  protestants 
y  fut  pendue  et  brûlée  en  présence  du  roi  Charles  IX,  de  Catherine 
de  Médicis,  d'Henri  de  IN'avarre  et  de  toute  la  cour  (Voir  Coligny).  — j™ 
La  Mole  et  Coconas  y  périrent  le  30  avril  1574,  —  Le  26  juin  suivant,  d^| 
Montgomery,  poursuivi  par  la  haine  de  Catherine  de  Médicis,  paya 
de  sa  vie  la  blessure  mortelle  qu'il  avait  faite  accidentellement  au 
roi  Henri  II  dans  le  tournoi  du  palais  des  Tournelles  (Voir  ce  nom). 

En  1591,  les  Seize  firent  pendre  les  trois  membres  du  Parlement, 
qui  la  veille  avaient  été  étranglés  au  Châtelet.  —  Le  complice  de  Jean 
Chatel,  nommé  Guignard,  qui  avait  tenté  d'assassiner  le  roi  Henri  lY 
y  fut  pendu  et  brûlé  (Voir  Croix  des  Petits  Champs).  —  Le  27  mars 
1610,  Ravaillac  y  subit  l'écartèlement.  La  maréchale  d'Ancre,  Eléonore 
Galigaï  périt  sur  un  «  bûcher  ardent  »  le  8  juillet  1617  (Foz>  Touhnon). 
Le  16  juillet  1676,  ce  fut  le  tour  de  l'empoisonneuse  marquise  de  Brin- 
villiers,  qui  fut  pendue  et  briilée  vive  sur  cette  place;  madame  de 
Sévigné  qui,  pour  assister  à  son  exécution,  avait  loué  une  fenêtre 
10  pistoles,  dans  une  maison  du  pont  Notre-Dame  et  non  comme  o^l 
l'a  prétendu,  dans  la  maison  sise  autrefois,  à  l'endroit  où  esP' 
aujourd'hui  le  café  de  la  Garde  nationale,  à  l'angle  de  la  rue  de 
Rivoli,  raconte  cet  événement  d'une  façon  très  cuiieuse,  dans  ui 
lettre  à  madame  de  Grignan: 

«  Yers  les  six  heures  du  soir,  on  l'a  menée  nue,  en  chemise, 
corde  au  cou,  à  Notre-Dame,  faire  amende  honorable,  et  puis  on  l'a 
remise  dans  le  même  tombereau,  où  déjà  je  l'ai  vu  jeter  à  reculons 
sur  de  la  paille,  avec  une  cornette  basse  et  en  chemise,  un  docteur  au- 
près d'elle,  le  bouiTeau  de  l'autre  côté.  En  vérité,  cela  m'a  fait  frémir... 
Ceux  qui  l'ont  vue  à  l'exécution,  disent  qu'elle  est  montée  à  l'écha- 
faud  avec  bien  du  courage.  Pour  moi,  j'étais  sur  le  pont  Notie-Dame, 
avec  la  bonne  d'Escars  ;  jamais  il  ne  s'est  vu  là  tant  de  monde,  jamais 
Paris  n''a  été  si  ému  et  si  attentif...  Elle  dit  à  son  confesseur,  en  che- 
min, de  faire  mettre  le  bourrieau  devant  elle,  afin  de  ne  pas  voir  ce 
coquin  de  Desgrais  qui  m'a  prise.  Son  confesseur  la  reprit  de  ce  sen- 
timent; elle  dit  :  «  Ah  !  mon  Dieu,  je  vous  en  demande  pardon,  qu'on 
me  laisse  donc  cette  étrange  vue  ».  Elle  monta  seule  et  nu-pieds  sur 
l'échafaud,  et  fut  en  un  quart  d'heure  mirodée,  rasée,  dressée  et  redres- 
sée par  le  bourreau.  Ce  fut  un  grand  murmure  et  une  grande  cruauté. 
Le  lendemain,  on  cherchait  ses  os,  parce  que  le  peuple  disait  qu'elle 
était  sainte.  Enfin,  c'en  est  fait,  la  Brinvilliers  est  en  l'air,  son  pauvre 
petit  corps  a  été  jeté  après  l'exécution  dans  un  fort  grand  feu  et  ses 
cendres  au  vent  ».  fll 

En  1680,  on  y  brilla  une  autre  empoisonneuse,  La  Voisin.  En  172Ô, 
le  comte  de  Horn  qui  avait  assassiné  pour  le  voler  un  des  agioteurs 
de  la  banque  de  Law,  subit  le  supplice  de  la  pendaison  (Voir  Q,vin- 
CAMroix).    Cartouche    fut    rompu    vif    le     27     novembre     1721. 
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28  mars  1757,  Damiens  qui  avait  voulu  assassiner  Louis  XY  y  subit 
l'écartelement. 

Voici,  d'après  le  procès-verbal  du  greffier  A.  Le  Breton,  comment 
s'accomplit  cet  horrible  supplice  sous  la  direction  de  Monseigneur 
d'Orléans  et  Monseigneur  de  Paris  faisant  office  de  bourreaux  : 

«  Après  avoir  subi  la  question  et  fait  amende  honorable  à  Notre- 
Dame,  ledit  condamné,  amené  en  place  de  Grève  a  été  ensuite  lié  sur 
l'échafaud,  où  d'abord  il  a  eu  la  main  brûlée,  tenant  en  icelle  le 
couteau  avec  lequel  il  avait  commis  le  parricide...  Lequel  condamné, 
ayant  sur  notre  démande,  déclaré  qu'il  n'avait  pas  de  complices,  a  été 
au  même  instant,  tenaillé  aux  mamelles,  bras,  cuisses  et  gras  des 
jambes  et  sur  lesdits  endroits  a  été  jeté  du  plomb  fondu,  de  l'huile 
bouillante,  de  la  poix-résine  brûlante,  de  la  cire  et  du  soufre  fondus 
ensemble, pendant  tout  lequel  supplice,  le  condamné  s'est  écrié  plusieurs 
fois:  «  Mon  Dieu,  la  force,  la  force!  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi.  Je 
souffre!  Seigneur,  Jésus  donnez-moi  la  'patience!  Ensuite  il  a  été  tiré 
à  quatre  chevaux  et  apr^s  plusieurs  secousses  a  été  démembré  et  les 
membres  et  corps  morts,  ayant  été  jetés  sur  le  bûcher,  nous  en  som- 
mes venus  rendre  compte  à  MM.  les  présidents  et  commissaires...  » 

Un  témoin  oculaire  raconte  ainsi  la  scène  de  l'écartelement  : 


«  On  lui  détacha  d'abord  les  deux  bras  pour  les  lui  ficeler  précisément  comme  des  bouts  de 
tabac.  Les  cAbles  qui  s'enfonçaient  dans  ses  chairs  grillées  lui  firent  pousser  des  hurlements.  Il 
saisit  Monseigneur  d'Orléans  avec  la  main  gauche  qu'il  avait  libre,  et  trois  bourreaux  purent  à 
peine  le  lui  faire  lâcher.  Ses  jambes  et  ses  cnisses  garnies  de  leurs  cftbles,  furent  attachées  aux 
palonniers  qui  tenaient  aux  traits  de  quatre  chevaux  fringants  et  qui  faisaient,  je  crois,  leur  no- 
viciat ce  jour-là.  Aussi  s'en  acquittèrent-ils  très  mal.  La  première  saccade  se  fit  dans  le  sens 
naturel  ;  les  chevaux  aux  quatre  angles  tirèrent  les  membres  dans  leur  longueur;  mais  à  la  seconde 
les  chevaux  chargés  des  cuisses  firent  faire  au  patient  l'écart  de  Scaramouche.  Par  cette  opéra- 
tion, les  os  des  fémurs  furent  déboîtés  et  les  deux  jambes  ramenées  le  long  des  côtes.  Les  quatre 
chevaux  se  trouvèrent  tirer  parallèlement;  les  membres  s'étendaient,  mais  sans  subir  la  moindre 
lacération  ». 

«  Damiens  cependant  regardait,  de  droite  et  de  gauche,  les  coursiers  faire  de  vains  efforts  et  se 
cabrer  sous  les  coups  de  fouet  qui  les  réfutaient  loin  de  leur  faire  gagner  une  ligne  de  terrain.  On 
laissait  toujours  cinq  minutes  entre  chaque  saccade,  pendant  lesquelles  les  curés  s'avançaient  pour 
exhorter  le  patient,  tandis  que  le  greffier  s  "approchait  pour  savoir  s'il  n'avait  rien  à  dire.  Après 
dix  reprises  des  chevaux,  Monseigneur  de  Paris  monta  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  prendre  l'ordre  de 
couper  les  muscles  :  Foubort  et  Guérin  prêtèrent  des  bistouris,  et  on  lui  cerna  le  tour  des  cuisses 
et  des  bras,  à  leur  naissance,  après  quoi  chaque  membre  fut  aisément  emporté.  Le  malheureux 
vivait  encore  au  moment  où  le  dernier  fut  arraché,  et  il  fut  pour  ainsi  dire,  jeté  vif  sur  le  bûcher 
où  les  flammes  achevèrent  de  donner  satisfaction  à  la  vengeance  publique  ». 

Lalli  Tollendal  y  périt  en  1766.  Le  marquis  de  Tavras  fut  pendu 
en  1790;  Cadoudal  et  ses  complices  y  furent  exécutés  en  1805  et  enfin 
le  8  septembre  1821,  Bories,  Pommier,  Raoux  et  Goubin,  surnommés 
les  Quatre  Sergents  de  la  Rochelle,  condamnés  à  mort  pour  avoir 
conspiré  contre  Louis  XYI'II,  furent  exécutés  sur  cette  place  {Voir 
boulevard  Beaumarchais). 

Ce  fut  un  nommé  Pelletier,  assassin  et  voleur  qui,  le  premier,  lo 
25  avril  1T92,  essaya  la  nouvelle  guillotine  que  venait  d'inventer  le 
docteur  Guillotin,  député  de  Paris.  Cet  instrument  avait  été  fabriqué 
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par  1111  certain  Schmidt,  factcnr  de  pianos  à  Strasbourg.  Quand  elle 
apparut,  elle  fut  accueillie  par  des  siftlets,  le  peuple  regrettant  l'an- 
cienne pendaison  chantait  alors,  sur  l'air  dm  Cochon  de  Saint-Antoine  : 


ncndoz  nous  la  potence  tlo  bois 
Rendez  nous  la  potence  ! 


I 


H 


JH 


A  la  suite  des  manifestations  populaires  qui  eurent  lieu  place  de 
Grève  en  mémoire  des  quatre  sergents  de  la  Eochelle,  les  exécutions 
capitales  ne  se  firent  plus  en  cet  endroit.  Les  bois  de  justice  furent 
transportés  jilace  Saint-Jacques,  et  c'est  là  que  Fiesclii,  Morey,  Ali- 
baud,  Papavoine,  Castaing,  etc.,  furent  guillotinés.  De  là,  on  exécuta 
Place  de  la  Roquette,  en  face  de  la  prison  du  même  nom  {Voir 
Eoquette),  aujourd'hui  démolie.  Depuis  1900,  aucun  emplacement  n'a 
encore  été  désigné  comme  lieu  d'exécution. 

Vers  1605,  rapporte  Pierre  de  l'Estoile,  la  place  de  Grève  était  vu 
lieu  tellement  désert  que  des  bandes  de  loups  y  venaient  rôder,  même 
en  plein  jour  et  qu'une  fois  l'un  d'^iix  y  dévora  un  enfant. 

Au  moyen-âge,  le  voisinage  de  V Eglise  Saint-Jean  attirait  tous  J 
ans',  le  20  juin,  la  foule  sur  la  place  de  Grève.  On  y  fêtait  la  Saint- 
Jean,  en  y  allumant  des  feux  de  paille  autour  desquels  on  dansait.  La 
Cour  venait  assister  à  ces  réjouissances;  «  à  cette  occasion,  nous  dit  un 
«  contemporain,  les  magistrats  de  la  Ville  faisaient  entasser  des  fagots 
«  au  milieu  desquels  était  planté  un  arbre  de  douze  aunes  de  bauteur, 
«  orné  de  bouquets,  de  couronnes  et  de  guirlandes  de  roses.  On  atta- 
«  chait  à  l'arbre,  un  panier  qui  contenait  deux  douzaines  de  chats  et 
«  un  renard.  Aussitôt  que  les  trompettes  annonçaient  l'arrivée  du  Roi, 
«  le  Prévôt  des  marchands  et  les  écbevins,  portant  des  torches  de  ci 
«  jaune,  s'avançaient  vers  l'arbre  et  présentaient  au  monarque,  une  toi 
a  clie  de  cire  blanche,  garnie  de  deux  poignées  de  velours  rouge  et  sa 
«  Majesté  venait  allumer  le  feu.  Alors  les  chats  brûlés  vifs  ainsi  que 
«  le  renard  poussaient  des  hurlements  désespérés  au  milieu  des  accla- 
«  matioiiri  de  la  multitude  en  délire.  Le  Poi  montait  à  l'Hôtel  de  Tille 
«  où  il  trouvait  une  collation  composée  de  dragées  musquées,  de  con 
<f  tures  sèches,  de  massepains,  etc.  » 

A  la  date  de  1573,  dans  un  compte  de  la  ville,  à  l'article  concernant 
cette  cérémonie,  on  trouve  un  reçu  de  cent  sols  jiarisis  signé  Lucas  Poin- 
mereux  pour  fourniture  «  de  tous  les  chats  servant  à  cette  coutume 
pendant  trois  ans,  plus  un  renard  pour  donner  plaisir  au  Poy,  pi 
un  grand  sac  de  toile  où  étaient  lesdits  cbats.  » 

/La  place  de  VHôtel  de  Ville,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui  est 
pluis  du  double  de  ce  qu'elle  était  autrefois.  Elle  fut  agrandie  d'abord 
en  1769  puis  en  185r3,  au  moment  de  l'ouverture  de  la  rue  do  Rivoli  et 
de  l'élargissement  du  quai.  Ces  travaux  firent  disparaître  la  rue  des 
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Tcinturier.t^  du  Mouton,  de  la  Vannerie,  de  la  Tannerie,  ainsi  que  la 
rue  du  Martroy  qui  commençait  rue  du  Monceau-Saint-Grervais  et 
venait  aboutir  sous  l'arcade  méridionale  de  l'ancien  Hôtel  de  Yille,  sur 
la  place  de  Grève.  Ce  nom  lui  venait  de  Martyriuni  (supplice)  parce 
lu'elle  conduisait  à  la  place  de  Grève,  autrefois  lieu  de  supplice  des 
criminels.  En  1-372,  elle  se  nommait  rue  du  Martelet  Saint-Jean.  C'est 
dans  cette  rue  qu'en  l-vll,  une  troupe  de  porcs  en  liberté,  renversa  de 
-on  cheval,  le  jeune  roi  Philippe,  fils  de  Charles  YI  qui,  dans  sa  chute 
se  fit  une  blessure  mortelle.  De  cette  époque  date  l'interdiction  de  a  lais- 
ser errer  les  pourceaux  »  dans  les  rues  de  Paris.  Au  coin  de  cette  rue 
et  de  l'Eglise  Saint-Gervais  était  le  fameux  orme  de  Saint-Gervais 
{Voir  Arbres  Parisiens). 

La  rue  de  la  Vannerie  qui  datait  de  1252,  commençait  place  de 
Grève  et  finissait  rue  Saint-Martin.  Dans  cette  rue  se  trouvait  la  rue 
des  Teinturiers  également  disparue  en  1854.  Elle  débouchait  d'un  côté 
de  la  rue  de  la  Vannerie  et  aboutissait  de  l'autre  à  la  Seine,  en  passant 
vsous  une  arcade  pratiquée  sous  le  quai,  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  rue 
de  r Archet;  plus  tard  on  l'avait  appelée  rue  Navet  puis  rue  des  Trois 
Bouteilles  à  cause  d'une  enseigne  de  ce  nom. 

La  rue  de  la  Tannerie  portait  ce  nom  depuis  1230  en  raison  des  tan- 
neurs qui  étaient  venus  s'y  fixer. En  1348,  Sauvai  la  dénomma  :  Ruelle 
de  la  Planche  aux  Teinturiers  puis  rue  de  VEscorcherie  à  cause  des 
bouchers  qui  y  vinrent  s'établir.  La  rue  de  la  Vieille  Tannerie  datait 
également  du  xiii"  siècle,  elle  avait  porté  le  nom  de  rue  des  Créneaux.. 

Entre  la  rue  de  la  Tixeranderie  et  la  place  était  la  rue  du  Moîiton, 
dont  la  suppression  datait  de  1849.  Cette  rue  construite  dès  1269  devait 
son  nom  à  une  maison  dite  du  Mouton. 

C'est  dans  la  rue  dit  Mouton,  en  face  de  l'Hôtel  de  Ville,  au 
n°  27  de  la  place  qu'existait  la  maison  de  la  Lanterne,  qui  joua  un  si 
grand  rôle  pendant  la  Révolution.  Cette  vieille  maison,  nous  apprend 
M.  Berthelot,  qui  fut  le  lieu  de  sa  naissance,  appartenait  à  son  grand- 
père.  «  Elle  n'avait  rien  de  particulier,  avec  ses  quatre  étages  et  ses 
«  boutiques,  l'une  de  marchands  divers  et  l'autre  tenue  par  l'épicier 
«  Delanoue,  qui  avait  pris  pour  enseigne,  un  portrait  de  Louis  XIV, 
«  et  ces  mots:  «  Au  coin  du  roi  ».  De  bonne  apparence,  cet  angle  ne 
«  se  distinguait  que  par  une  potence  en  fer  forgé,  très  saillante,  et 
«  scellée  entre  le  premier  étage  et  la  boutique.  Il  en  tombait  une  de 
«  ces  grosses  lanternes  carrées,  éclairées  à  l'huile,  que  les  allumeurs, 
«  à  l'aide  d'une  corde  hissaient  deux  fois  par  jour. 

«  Jusqu'au  28  avril  1789,  elle  n'avait  pas  eu  d'histoire.  Mais,  ce 
«  jour-là,  les  ouvriers  du  faubourg  Antoine,  qui  avaient  mis  à  sac  la 
«  manufacture  de  papiers  peints  de  Réveillon,  s'en  vinrent  en  place 
«  de  Grève.  Ils  traînaient  l'effigie  grossière  du  manufacturier.  «  . .  .Pen- 
ce dons-le  !     »    crièrent  quelques    violents.    Mais    où  ?    A    quoi  ?    La 
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«  potence  de  répicerie  du  coin  frappa  tous  les  yeux.  On  s'y  porta  en 
«   masse,  et  bientôt  quelque  chose  d'informe,  qui  voulait  être  l'image^ 
«  de  Réveillon  se  balançait  dans  l'espace.  jl 

Ce  n'est  qu'une  indication  :  attendons  encore  quelques  semaines 
et  la  lanterne  du  grand-père  de  M.  Berthelot  va  acquérir  une  uni- 
verselle renommée  ; 

C'est  le  14  juillet  1789,  la  Bastille,  mal  défendue,  a  capitulé. 
«  Les  assaillants  s'y  sont  rués  pour  y  massacrer  des  soldats,  qui  se 
«  sont  rendus.  D'abord  ils  se  saisissent  de  deux  invalides,  pauvres  dia- 
«  blés,  plus  morts  que  vifs,  étourdis  par  lai  soudaineté  de  l'attaque  et 
«  qui  ne  comprennent  rien  à  la  brutalité  de  cette  irruption.  Les  vain- 
«  queurs  du  14  juillet  s'acharnent  sur  ces  vétérans  et  les  traînent  à 
«  demi  assassinés,  à  la  place  de  Grève.  Qu'en  faire  «  A  la  lanterne  !  » 
«  On  ne  sait  que  trop  ce  que  cela  veut  dire,  depuis  que  la  potence  d^ 
«  l'épicier  Delanoue  a  servi  à  pendre  Réveillon  en  effigie.  Des  foret 
«  nés  descendent  le  réverbère,  et,  à  sa  place,  ils  y  attachent  les  invs 
«  lides,  qui  ne  sont  plus  que  de  pitoyables  loques  humaines.  Les  cada!| 
«  vres  n'y  sont  pas  suspendus  depuis  une  demi-heure,  qu'on  les  descend 
«  pour  leur  substituer  un  nouvel  arrivant,  le  major  de  Losme,  accus 
«  par  la  foule  de  fidélité  à  sa  consigne. 

Le  22  juillet,  le  conseiller  d'Etat  Toulon  venait  d'être  nommé  pî 
le  roi  ministre  des  Finances.  La  populace  impatiente,  sans  l'attei 
dre  à  l'œuvre,  le  décréta  à  mort  et  le  porta  à  la  fameuse  lanteri 
d'où  on  ne  le  descendit  que  pour  le  décapiter. 

«  Le  soir  même,  on  vit  arriver  le  gendre  de  Foulon,  M.  Bertier  d~ 
«  Savigny,  ex-intendant  de  Paris.  Des  hommes  le  précédaient,  portant 
«  de  grandes  perches  au   bout  desquelles  on  lisait  des  accusatioiM| 
«  comme  celles-ci:  «  Il  a  bu  le  sang  de  la  veuve  et  de  l'orphelin  !...  » 
«  Près  de  l'Hôtel  de  Ville,  on  lui  présenta  la  tête  de  son  beau-père,  le 
«  contraignant  de  coller  sa  bouche  sur  ces  lèvres  livides,  o  A  la  l^-isl 
«   terne  !   »  criaient  les  voix  éraillées   de  l'enceinte    sinistre;     mais 
«  avant  qu'il  y  fût  arrivé,  à  quelques  mètres,  un  coup  de  pistolet  le 
«   coucha    à  terre.  fli 

«  Tout  Paris  ne  parle  plus  que  de  la  lanterne.  La  place  de  Grève 
«  grouille  d'une  populace  avide  de  voir  cette  potence,  au  dur  prof 
«  géométrique,  qui  représente  la  justice  du  peuple  brusquement  sub^ 
«  tituée  à  la  justice  du  roi.  Camille  Desmoulins  s'en  dit  le  «   proci 
«  reur  général  ».  Et  l'on  chante:  «  Ah  I  ça  ira,  les  aristocrates  à 
«  lanterne  !   » 

Target,  le  père  de  la  Constitution,  avait  demandé  par  testament 
que  ses  entrailles,  renfermées  dans  une  boîte  de  plomb,  fussent  enter- 
rées dans  la  place  Nationale,  a  ci-devant  de  Grève  »,  sous  la  fameuse 
lanterné,  au  coin  de  la  rue  Mouton. 

A  l'angle  de  la  rue  de  Rivoli,  se  voit  le  Café  de  la  Garde  Natio^ 
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noie,  rappelant  la  garde  nationale  de  légendaire  mémoire,  fondée  en 
1830,  supprimée  sous  le  second  Empire  et  rétablie  en  1870  par  Ernest 
Picard  {Voir  Auteuil).  Avant  le  percement  de  la  me  de  Rivoli  en 
1853,  ce  café  occupait  place  de  Grève  une  vieille  maison  Renaissance, 
(Voù  l'on  voyait  admirablement  les  exécutions. 

Au  3,  bureaux  de  l'Assistance  publique  dont  l'entrée  est  avenue 
Victoria.  Au  9,  annexe  de  la  Yille  de  Paris  :  Bureau  militaire,  Eaux 
et  Octrois;  entrée  principale  au  7  de  l'avenue  Victoria. 

HOTEL-DE-VILLE  (quai  de  F)  <-^  pont  Marie  et  rue  des  Nonnains- 
d'IIyères,  1  s— >  pont  d'Arcole  et  place  de  THôtel-de-Ville  [Hotel-de-Ville, 
Saint-Merri,  4e  arr.  534  m.] 

Précédemment  quai  des  Ormes,  entre  les  rues  des  Nonnains  d'Hyè- 
res  et  Geoffroy-Lasnier,  et  quai  de  (rrève  entre  cette  rue  et  l'Hôtel  de 
Ville,  il  fut  réuni  sous  le  nom  actuel  en  1867. 

Le  quai  des  Ormes  dont  on  voit  encore  une  plaque  murale  à  l'angle 
de  la  rue  Geoffroy-Lasnier,  devait  son  nom  aux  grands  ormes,  qui 
ombrageaient  ce  côté  de  la  Seine.  Il  avait  été  formé  au  xiv®  siècle.  On 
l'a  appelé  aussi  qtiai  Moûls  ou  Monfils,  par  corruption  de  l'arche  Beau- 
ûls  qui  était  anciennement  située  rue  de  l'Etoile  (aujourd'hui  rue 
du  Fauconnier).  Le  inarché  aux  Veaux  fut  établi  sur  le  quai  aux  Ormes 
de  1646  à  1774.  Entre  la  rue  des  Nonnains  d'Hyères  et  la  rue  Geofiroy- 
Lasnier  était  la  place  aux  Veaux. 

Le  quai  de  Grève  existait  déjà  en  1254,  originairement  il  était  beau- 
coup moins  élevé  qu'aujourd'hi^i  et  descendait  vers  la  Seine  par  une 
pente  unie  appelée  :  Grève.  Qq  quai  avait  porté  avant  1250  le  nom  de 
chemin  aux  Merrains  (vicus  Merrenarium),  à  cause  des  bois  qu'on  y 
apportait  par  eau. 

xVu  1,  ancien  corps  de  garde;  au  34,  maison  portant  la  date  de  1648, 
joli  escalier  sculpté  et  grille  de  marchand  de  vins  intéressante.  Au  90, 
enseigne  à  «  la  Cloche  d'argent  ». 

Le  port  de  l'Hôtel  de  Ville  situé  entre  le  pont  Loilis-Philippe  et 
le  pont  Marie  était  autrefois  le  Port  aux  hlés  et  aux  foins.  On  l'ap- 
pelle le  Mail,  et  sert  actuellement  au  marché  des  Pommes.  Avec  tous 
ces  longs  bateaux  normands  alignés  les  uns  à  côté  des  autres  et  couverts 
par  des  bâches  maintenues  à  l'aide  de  piquets ,  d'où  émergent  des  tas 
de  pommes  aux  couleurs  éclatantes,  ou  symétriquement  rangés  dans 
de  hauts  paniers  spéciaux,  ce  march|3  à  conservé  une  allure  très  par- 
ticulière et  très  pittoresque  qui  certainement  est  bien  faite  pour  attirer 
l'atteiition  des  amateurs  des  vieux  coins  de  Paris. 

HOTEL-DE-VILLE  (rue  de  1')  ^-e  rues  du  Fauconnier,  3  et  du  Figuier,  1  »-»■ 
rue  de  Brosse  [Hotel-de-Ville,  Saint-Gervais,  4«  arr.  446  m.] 

Son  premier  nom  fut  celui  de  rue  de  la  Foulerie,  à  cause  du  grand 
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nombre  de  foulons  ou  teinturiers  qui  y  étaient  établis  en  1212.  Elle 
s'appela  ensuite,  rue  de  la  Mortellerie,  ainsi  que  l'atteste  Guillot  qui 
écrivait  en  1300  dans  son  Dit  des  Rues  : 


Je  ving  en  la  Mortelerie 
Où  a  mainte  tainlurerie 


lard  le 


Le  nom  de  Mortellerie  vient,  dit  Sauvai,  d'un  nommé  Richard 
Mortelier,  c'est-à-dire  le  maçon  (faiseur  de  mortier)  qui  y  habitait  au 
XIII*  siècle  et  qui  a,vait  établi  le  siège  de  la  corporation  des  morteliers 
dans  une  vieille  maison  de  cette  rue  aujourd'hui  disparue  et  qui  por- 
tait le  n°  151. 

Aux  2,  4,  6  et  8  .•  tourelle  et  arcade  de  l'Hôtel  de  Sens  (Voir  rue 
du  Figuier).  Entre  les  n°^  20  et  22  était  Vimqjosse  d'Aumont  qui  devait 
sa  dénomination  à  un  vieil  hôtel  dont  l'entrée  était  rue  de  Jouy.  La 
propriété  qui  porte  le  n°  23  a  été  construite  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  ruelle  Frileuse  qui  en  1250,  s'appelait  ruelle  de  la  Pétau' 
dière  et  du  Château  Frileux.  Cette  ruelle  a  été  supprimée  en  1841. 

En  face  le  n°  24  est  la  ruelle  du  Paon  Blanc,  près  de  laquelle  était 
l'hôtel  du  même  nom  où  l'on  prétend,  d'après  certains  écrivains,  que 
mourut  la  belle  Marion  Delorme,  le  5  janvier  1741  à  l'âge  de  135  ans, 
mais  c'est  là  une  erreur  profonde  ;  Marion  Delorme,  née  en  1612,  est 
morte  en  1650  dans  l'impasse  Guéménée,  ou  plutôt  dans  une  dépen- 
dance de  l'hôtel  Lavardin  dont  la  façade  était  au  6  de  la  place  Royale 
(Vosges).  A  la  date  du  30  juin  1650,  les  Rimes  histàriques  de  Loret 
lui  consacrèrent  ce  quatrain  : 

La  pauvre  Marion  Delorme 

De  si  rare  et  plaisante  forme 

A  laissé  ravir  au  tombeau 

Son  corps  si  charmant  et  si  beau, 

(Voir  Gui!Mi':m':i:.) 

Au  25,  ruelle  de  la  Masure.  Au  85,  inscription  indiquant  que 
maison  à  été  oâtie  sous  Louis  XIV  pour  Jacques  Charles,  bour- 
geois de  Paris  et  contrôleur  des  vins.  Au  82,  maison  originale 
ainsi  qu'au  95.  C'est  dans  cette  rue  qu'était  la  célèbre  Hostellerie  du 
Pestel,  c'est-à-dire  du  Pilon,  que  fréquentaient  François  Villon  et  «  ses 
compaings  »  : 


Là,  pend  l'enseigne  du  Pestel. 
A  bon  logis,  à  bon  hôtel. 

[Voir  Enseignes. 


A 


En  1832,  lors  de  la  grande  épidémie  cholérique  qvÈï  en  89  jours, 
de  mars  à  septembre,  enleva  plus  de  18.500  personnes  à  Paris,  la  rue  de 
la  Mortellerie  fut  la  plus  atteinte  et  perdit  à  elle  seule  plus  de 
300  habitants.  En  1837,  le  voisinage  de  V Hôtel  de  Ville  lui  fit  donner 
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son  nom,  mais  cette  rue  est  toujours  restée  rancienne  rue  de  la  Mortel- 
lerie,  et  de  nombreux  fournisseurs  d'outils  de  maçons  :  truelles,  auges, 
riflards,  équerres,  fils  à  plomb,  etc.,  y  sont  établis  comme  jadis  du 
temps  des  mortelliers.  A  l'angle  de  la  rue  des  Nonnains-d'Hyères,  belle 
enseigne  en  pierre  sculptée  et  peinte  représentant  :  un  gagne-petit.  Au 
56,  caves  très  curieuses,  avec  arceaux  et  clés  de  voûtes  sculptés. 

Le  marquis  de  Rochegude  dit  dans  son  Guide  pratique  à  travers  le 
Vieux  Paris,  que  la  rtie  de  la  Mortellerie  était  jadis  la  grande  rue  d'un 
bourg  de  pêckeurs  et  de  bateliers. 

HOTEL-DIEU  situé  parvis  Notre-Dame  [Hotel-de-Ville,  Notre-Dame,  4<=  arr.] 

On  attribue  généralement  la  fondation  de  l'Hôtel-Dieu  à  Saint- 
Landry,  évêque  de  Paris  qui,  pris  de  pitié  pour  les  malheureux  qu'une 
famine»  épouvantable  venait  de  décimer,  eût  l'idée  de  les  recueillir  et 
de  les  soigner.  C'est  ainsi  que  sous  Clovis  II,  vers  656,  il  créa  cet 
liôpital  pour  les  pauvres  malades  du  chapitre  de  Notre-Dame.  En  829, 
l'Hôtel-Dieu  devint  un  refuge,  où  les  chanoines  de  Notre-Dame 
allaient  à  Pâques,  laver  les  pieds  des  pauvres  malades.  A  dater  du 
xii"  siècle,  il  prit  le  nom  de  Maison  de  Dieu  et  devint  l'infirmerie  cen- 
trale de  Paris.  Chaque  chanoine  de  Notre-Dame  deva'it  en  mourant 
laisser  les  fonds  nécessaires  pouT  subvenir  à  l'entretien  d'un  lit  à 
l'Hôtel-Dieu. 

Philippe-Auguste,  Saant-Louis  et  plus  tard  Henri  lY  veillèrent 
avec  sollicitude  à  la  bonne  tenue  de  cet  établissement.  Du  temps  de 
Saint-Louis,  on  y  donnait  annuellement  des  soins  à  plus  de  6.000  ma- 
lades. Philippe-Auguste  lui  accorda  la  paille  de  ses  appartements 
{Voir  rue  du  Fouaere),  et  Saint-Louis  octroya  à  l'Hôtel-Dieu  le 
dtroit  de  prise,  c'est-à-dire  l'autorisation  de  prendre  les  detorées  suit 
le  marché  et  de  les  payer  s'il  le  voulait.  Ce  privilège,  très  atténué,  se 
retrouve  sur  les  prélèvements  que  l'Assistance  publique  exerce  en 
faveur  des  hôpitaux  sur  les  billets  de  théâtre,  le  pari  mutuel,  etc. 

Entre  les  deux  corps  de  bâtiments  construits  des  deux  côtés  de  la 
Seine,  était  un  pont  ou  passerelle  appelé  pont  Saint-Charles;  il  a 
été  démoli  et  remplacé  par  le  pont  actuel.  Pendaînt  la  Révolution,  on 
l'avait  surnommé  le  pont  de  VHuinnanité,  à  cause  de  l'Hôtel-Dieu  qui 
portait  alors  le  nom  de  Maison  de  l'Humanité. 

L'Hôtel-Dieu  a  été  deux  fois  incendié  au  mois  d'août  1737,  puis 
en  décembre  1772.  Il  y  périt  un  grand  nombre  de  malades.  Cet  hôpital 
a  eu  longtemps  pour  chapelle  l'église  de  Saint-Jnlien-le-Fauvre,  au- 
jourd'huli  affectée  au  culte  grec  {Voih-  Bucherie  et  Saint- Jtjlien-le- 
Pauvre). 

En  1785,  grâce  à  la  remarquable  étude  de  Tenon  sur  cet  hospice, 
on  demanda  de  toutes  parts  une  réforme  radicale  et  prompte  afin  d'em- 
pêcher à  l'avenir  «  que  les  moribonds  couchassent  à  .côté  des  cadavres, 
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les  fiévreux  avec  Les  galeux,  les  plitisiques  avec  levS  aliénés,  et  que  les 
malades  soient  entassés  et  coucliés  jusqu'à  douze  dans  le  même  lit  ». 

Déjà  en  1506,  par  lettres  patentes  données  à  Lyon,  Frainçois  I^"" 
reconnaissait  le  mauvais  état  du  local  consacré  aux  malades,  «  local 
rempli  de  gros  ayr  contraire  aux  dits  malades  et  dangereux  pour  les 
religieux  et  autres,  et  l'insuffisance  des  lits  en  cliascun  desquels  par 
faute  d'aisance  on  voit  ordinairement  liuit,  dix  et  douze  pauvres  dans 
ung  lit,  si  pressés  que  c'est  grand'peine  de  les  voir  ».  Il  fut  décidé 
qu'on  agrandirait  l'Hôtel-Dieu,  mais  les  travaux  ne  furent  exécutés 
que  sous  Henri  lY. 

En  1716,  Philippe  d'Orléans  trouva  le  moyen  de  faire  reconstruire 
une  partie  des  bâtiments  en  prélevant  un  neuvième  sur  le  prix  des 
billets  de  spectateurs.  Cet  usage  a  été  maintenu  et  de  nos  jours,  les 
théâtres  donnent  chaque  soir  un  tant  pour  cent  de  la  recette  à  l'Assis- 
tance Publique.  Cela  s'appelle  «  acquitter  le  droit  des  pauvres  ». 

Yers  1781,  on  songea  à  re;construire  l'Hôtel-Dieu  sur  l'Ile  des 
Cygnes  au  Gros  Caillou;  en  1788,  un  autre  projet  lui  assignait  comme 
emplacement  l'Ecole  Militaire,  mais  rien  ne  fut  fait  jusqu'en  1838, 
époque  à  laquelle,  on  commença  les  grands  travaux  du  nouvel  Hôtel- 
Dieu,  à  l'endroit  où  il  est  aujourd'hui.  Interrompus  en  1848,  ils  repri- 
rent de  1866  à  1872,  puis  en  1872  alors  qu'on  avait  déjà  dépensé  15  mil- 
lions, la  Commission  des  hôpitaux  décida  que  le;  nouvel  Hôtel- 
Dieu  ne  devait  pas  être  achevé  sur  les  plans  adoptés.  Il  était  trop  tard 
potir  reculer  et  moyennant  deux  millions  de  plus,  quelques  remanie- 
ments fuilent  opérés,  et  la  bénédiction  des  salles  eut  lieu  en  mars  1878. 
Les  plans  avaient  été  dessinés  en  1832  par  M.  Gau,  architecte  de  l'As- 
sistance et  remaniés  de  1868  à  1878  par  M.  Diet.  L'Hôtel-Dieu  est  des- 
servi par  les  sœurs  Augustines  qui  y  ont  leur  maison  mère. 

Deux  donateurs  MM.  Eubin  et  Choiseul-Gouffier  ont  consacré  une 
part  d'un  legs  important  servant  à  donner  des  friandises  aux  malades  et 
des  jouets  aux  enfants. 

Sous  le  vestibule  de  l'Hôtel-Dieu,  et  dans  l'Eglise  Saint-Julien- 
le-Pauvre  se  trouvent  deux  statues  du  philanthrope  Montyon,  l'une  au- 
dessus  de  son  tombeau  et  l'autre  à  l'entrée  de  cette  église  (Voir  Mon- 
tyon). si 

L'Hôtel-Dieu  s'est  appelé  successivement  Hôjntal  de  Saint-Chris- 
tophe, Maison  de  Dieu,  puis  en  1793  Maison  de  l'Humanité.  Le  poète 
Gilbert  y  mourut  en  1780  à  vingt-neuf  ans  des  suites  d'vme  chute  de 
cheval,  en  laissant  ces  vers  à  jamais  célèbres: 

Au  banquet  de  la  vie^  infortuné  convive. 

Je  m'assis  un  jour  et  je  meurs. 
Je  meurs  et  sur  cette  tombe  où  lentement  j'arrive 

Nul  no  viendra  verser  de  pleurs. 

(Voif  Charité.) 
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Un  comité  s'est  formé  pour  l'érection,  à  Fontenay-le-Château  dans 
les  Vosges,  d'une  statue  au  poète  Gilbert. 

HOUDART  (rue)  ^^«  rue  des  Amandiers,  9  »-*  rue  de  Tlemcen,  8  [Ménilmon- 
TANT,  Pcve-Lacliaise,  20"  arr.  150  m.] 

Ancien  lyassage  HoudaH,  du  nom  du  propriétaire,  îi  est  devenir 
rue  Houdàrt  depuis  1877. 

HOUDART-DE-LAMOTTE  (rue). 

Nom  adopté  par  le  Conseil  municipal  dans  sa  séance  du  12  juil- 
let 1903,  pour  être  donné  à  une  nie  nouvelle  de  Paris. 

Antoine  Houdart  de  Lamotte,  littérateur,  auteur  dramatique  et 
poète  français,  né  à  Paris  en  1672,  mort  en  1731.  Il  excella  dans  toUfS 
les  geni-es,  que  ce  soit  odes,  fables,  poèmes,  éloges  funèbres,  romans, 
théâtres,  etc.  Il  a  laissé  une  pièce  en  cinq  actes  au  répertoire  de  la 
Comédie-Française  :  hiès  de  Castro,  représentée  en  1723. 

HOUDON  (rue)  -<-^s  boulevard  de  Glichy,  16  s— >  rue  des  Abbesses,  5  [Mont- 
martre, Grandes- Carrières ,  Clignancourt,  18^  arr.  175  m.] 

Précédemment  petite  rue  Royale  en  1846,  puis  rue  Nationale 
sous  la  Révolution  de  1848,  elle  porte  le  nom  de  rite  Houdon  de- 
puis 1864  en  l'honneur  de  Jean- Antoine  Houdon,  statuaire  (1741- 
1828),  auteur  de  la  célèbre  statue  de  V  oltaire  dans  son  fauteuil  qui  est 
au  foyer  du  Théâtre-Français,  de  VEcorché,  de  la  Frileuse  au  musée 
du  Lou\Te,  etc. 

HUCHETTE  (rue  de  la)  -<—£  rue  et  place  du  Petit-Pont,  6  ss-v  place  Saint- 
Micliel  [Panthéon,  Sorbonne,  5«  arr.  164  m.] 

Cette  rue  déjà  entièrement  construite  en  1284  se  nommait  rue  de 
La/is  (territoire  de  Laas).  Au  xiv®  siècle,  elle  prit  le  nom  de  rue  de 
la  Huchette.,  probablement  à  cause  de  l'ense'igne  d'une  maison  dite 
dfe  là  Huchette  qui  appartenait  au  chapitre  de  Notre-Dame.  Plus  tard, 
au  xvii''  siècle,  les  rôtisseurs  qui  étaient  venus  s'installer  dans  cette 
rue  étaient  si  nombreux,  et  leurs  boutiques  si  affriolantes,  que  le  pèrie 
Bonaventure  Calatagirone,  général  des  Cordeliers,  un  des  négociateurs 
du  traité  de  Vervins,  en  avait  été  tellement  émerveillé,  qu'il  en  par- 
lait comme  «  d'una  causa  veramente  stupenda  »  (d'une  chose  vérita- 
blement situpéfiante).  «  En  eiïet,  dit  Mercier,  il  n'y  a  rien  de  plus 
«  agréable  à  Paris  que  la  rue  de  la  Huchette,  en  raison  des  boutiques 
«  de  rôtisseurs  et  de  la  fumée  succulente  qui  s'en  exhale.  On  dit  que  les 
«  Limousins  y  viennent  manger  leur  pain  à  l'odeur  du  rôt.  A  toute 
0  heure  du  jour  on  y  trouve  des  volailles  cuites,  les  broches  ne  désem- 
«  parent  point  le  foyer  le  plus  ardent  :  un  tourne-broche  étemel,  qui 
«   ressemble  à  la  roue  d'Ixion,  entretient  la  torréfaction.  La  fournaise 
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c  des  clieminées  ne  s'éteint  que  pendant  le  Carême.   Si  le  feu  prenait, 
«   dans  cette  rue  dangereuse  par  la  construction  de  ses  antiques  mai 
«  sons,  l'incendie  sera  inextinguible   ». 

Cette  rue  élargie  en  186  <,  possédait  vers  1500  une  hôtellerie  dite  ai 
l'Ange  où  furent  logés,  avec  une  nombreuse  suite  de  valets  et  de  cbe- 
vaux,  les  ambassadeurs  de  l'empereur  Maximilien  venant  rendre  visite 
à  Louis  XII;  plus  tard,  Henri   II  ayant  reçu  l'ambassadeur  du  roi 
d'Alger,  chargea  le  prévôt  des  marchands  d'avoir  à  «  l'héberger  hono- 
rablement »  et  de  lui  faire  voir  tout  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  Paris; 
eelui-ci,  sans  hésitation,  conduisit  l'ambassadeur  rue  de  la  Huchette  à 
VHostellerie  de  VAnge,  persuadé  qu'il  était  impossible  de  trouver  rien 
de  plus  beau  !  On  citait  cinq  bons  hôtels  à  Paris  sous  Charles  YI:  VHôte^j^\ 
de  l'Epée,  rue  Saint-Denis;  VHôtel  de  l'Ours  à  la  porte  Baudoyer;  l'^BJ 
Logis  de  l'Arhre  sec,  rue  de  l'Arbre  sec  près  la  croix  du  Trahoir;  VHô- 
tel de  la  Fleur  de  Lys  piès  le  Pont-Neuf  et  l'Hôtellerie  de  l'Ange  rue 
de  la  Huchette.  En  dehors  de  ces  somptueuses  hôtelleries,  Paris  renfer- 
mait une  multitude  d'auberges  de  bas  étage,  véritables  coupe-gorge,  où 
la  police  allait  ramasser  «  le  gibier  de  potence  »,  qui  peuplait  les  pri« 
sons  du  Châtelet  avant  d'aller  finir  place  de  Grève.  ^| 

La  nourriture  n'était  pas  chère  à  cette  époque,  et  comme  exemple 
nous  rappellerons  qu'en  l'an  1520,  le  vicomte  de  Hartf orb  ayant  à  rece^_ 
voir  le  roi  François  P'",  ne  dépensa  en  tout  pour  ce  grand  banquet  qu^i^ 
«  30  livres  et  15  sols  ». 

Au  1  de  la  rue  de  la  Huchette,  était  un  cabaret  très  à  la  mode, 
surnommé  le  Petit  More  (Petit  Maure)  qui  jouissait  d'une  renommée 
à  l'égal  de  la  Hure  d'or,  autre  taverne  située  au  4,  et  qui,  comme  elle, 
était  le  rendez-vous  des  poètes  et  des  écrivains  de  l'époque. 

Ce  cabaret  du  Petit  More  (il  en  existe  un  autre  rue  de  Seine,  2ft) 
était  déjà  célèbre  en  1607  et  mentionné  par  Pierre  de  l'Estoile  dans 
son  Journal  de  Henri  IV.  On  y  faisait  bonne  chère,  et  on  y  payait  «  six 
écus  pour  y  boire  à  tire-larigot  »,  c'est-à-dire,  tant  qu'on  pouvait  en 
absorber.  Le  Petit  More  reparaît  dans  toutes  les  chansons  bachiques 
du  règne  de  Louis  XIII.  On  disait  alors  : 

""  Sus,  allons  chez  Le  Coiffier. 

Ou  bien  au  Petit  More 
Je  veux  tous  vous  défioi 
De  ra'enivrer  encore. 

On  chantait  aussi  : 

Son  oreille  est  semblable  à  celle  d'un  cocho 
Où  pead  le  Petit  More  en  guise  de  bouchon. 

Au  11,  m  trouve  un  restaurant  populaire,  qui  pendant  longtemps 
fii  partie  de  la  fameuse  Wurnée,  dite  des  Grands  Ducs,  avec  ceux  de 
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la  rue  Galande,  du  quartier  Saint-Séverin,  des  Halles,  etc.  Au  n°  14, 
se  voit  encore  l'enseigne  à  /'!',  ayant  appartenu  à  un  mercier-bonne- 
tier, autrefois  on  disait  lie-grègxies  pour  désigner  les  hauts  de  chausses; 
c'est  donc  un  véritable  jeu  de  mots  que  cet  Y ,  qui  représente  une  culotte 
dont  les  deux  jambes  seraient  en  l'air  et  qu'on  prononce  lie-grègues 
pour  /  grec. 

Le  Cagnard  était  une  ruelle  qui  descendait  de  la  rue  de  la  Huchette 
à  la  Seine,  vis^-à-vis  de  l'Hôtel-Dieu.  On  a  souvent  parlé  des  Cagnards 
de  VHôtel-Dieu,  sorte  d'égoûts  fétides  où  croupissaient  toutes  les  pour- 
ritures de  l'hôpital.  En  1714,  le  bureau  des  Apothicaires  se  réunissait 
au  n°  13,  à  l'enseigne  de  la  Lamproie.  C'est  dans  une  des  hôtelleries  de 
la  rue  de  la  Huchette,  que  l'abbé  Prévost  composa  son  roman  de  Manon 
Lescaut. 

Au  xvi*^  siècle  V Hôtel  de  la  Huchette,  situé  dans  cette  rue  servait 
au  dépôt  si  intéressant  des  Archives  de  l'Assistance  Publique,  a  Elles 
«  y  étaient  gardées  par  vingt-quatre  serrures  :  neuf  pour  la  porte 
Il  d'entrée  de  la  maison,  huit  pour  la  porte  de  la  chambre  et  huit  pour 
0  la  toumelle  où  se  trouvait  située  la  chambre  renfermant  les  archives, 
«  dans  laquelle  on  ne  pouvait  pénétrer  qu'en  présence  de  l'un  des  gou- 
«   verneuTs;  chaque  gouverneur  avait  trois  clefs.  » 

Mais  ce  beau  zèle  se  ralentit,  et,  après  avoir  été  transférées  succes- 
sivement à  Saint-Pierre-aux-Bœufs  près  l'Hôtel-Dieu,  un  beau  jour, 
«  dans  un  but  d'économie  et  pour  n'avoir  pas  à  agrandir  l'ancien  dépôt, 
on  fit  détruire  le  contenu  de  1.550  cartons  complètement  bondés  de 
pièces  dont  quelques-unes  concernant  l'Hôtel-Dieu,  l'Hôpital  Saint- 
•Jacques-aux-Pèlerins,  les  hôpitaux  de  Saint-Gervais  et  de  la  Trinité 
remontaient  à  1364  ».  Pour  empêcher  le  retour  de  semblables  dépré- 
dations, ces  précieux  documents  sont  aujourd'hui  confiés  aux  soins 
des  Archives  de  la  Seine. 

HUILERIE  (impasse  de  1')  <-m  rue  du  Ruisseau,  97  [Montmartre,  Grandes- 
Carrières,   18«  arr.  160  m  ] 

Voie  privée,  voisinage  d'une  fabrique  d'huile. 

HUL.OT  (passage)  <-»  rue    de   Montpensier,  31   »->    rue    de  Richelieu,    34 
[Louvre,  Palais-Royal,  !«■•  arr.  16  m.] 

Ce  passage  fut  ouvert  en  1787,  et  prit  le  nom  de  son  propriétaire. 

HUMBLOT  (rue)  -<-is  boulevard  de  Grenelle,  59  ssh-*-  rue  Dupleix.  39  [Vau- 
GiRARD,   Grenelle,  15*  arr.  50  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire  à  l'ancienne  rue  Viala  prolongée. 

HUMBOLDT    (rue)  <-«  rue  de  la  Santé,  61  »->  faubourg  Saint-Jacques,  77 
[Observatoire,  Montparnasse,  14*  arr.  340  m.] 

Précédemment  en  1838,  rue  Biron  à  cause  des  terrains  possédés  par 
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le  fameux  Grontaut-Biron  (Voir  Bastille),  elle  est  indiquée  à  l'état 
de  chemin  sur  le  plan  de  La  Grive  de  1728.  Depuis  18G4,  elle  a  reçu 
le  nom  de  Humboldt. 

Le  baron  Frédéric-Henri-Alexandre  de  Humboldt,  savant  natura- 
liste né  à  Èerlin  en  1769,  mourut  en  1859.  Explorateur  de  l'Amérique, 
et  de  l'Asie  centrale,  il  a  laissé  d'importantes  relations  sur  ses  vo5^aiges. 


HUYGENS  (rue)  ^f-m  boulevard  d'Enfer,  206  j»-»-  rue  Edgar-Quinet  [Observa- 
toire, Montparnasse,  14'=arr.  170  m.] 

Voie  percée  en  1884  par  la  Ville  de  Paris  sur  l'emplacement  d'un 
ancien  marché  aux  chevaux. 

Christophe  Huyghens,  mathématicien  et  astronome,  né  à  la  Harpe 
en  ]  629,  mort  en  1695.  Appliqua  le  premier  le  mouvement  du  pendule 
aux  horloges  et  du  ressort  spiral  aux  montres. 

Aux  5  et  7,  Ecoles  de  In  Ville.  Gymnase  municipal. 


4 

E- Ville, 


HYACINTHE  (impasse)  *-m  quai   de    riIôtel-de-Ville,    56   [Hotel-de" 
Saint-Gevvais,  4"^  arr.  20  m.] 

Ruelle  Hyacinthe  en  18411,  elle  est  devenue  impasse  par  suite  de 
nouvelles  constructions. 
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lÉNA  (avenue  d')  -*-^s  rue  de  Magdebourg,  6  s^->  place  de  l'Etoile  [Passy, 
Chaillot,  16<=  arr.  1185  m.] 

Date  de  1858.  En  1864,  elle  a  reçu  le  nom  d'Iéna.  Au  44,  Consulat 
de  la  République  de  l'Equateur.  —  {Voir  Pont  d'Iéna.) 

lÉNA  (place  d')  située  à  l'intersection  des  avenues  du  Trocadéro  et  léna  [Passy, 
Chaillot,  16"  arr.  175  m.] 

Ouverte  en  1858,  a  été  dénommée  place  d'/éna  en  1878.  —  Au  n°  1, 
Consulat   de    Perse.  —  Au  2,  Musée  Guimet  (Voir  Pont  d'Iéna). 

lÉNA  (pont  d')  situé  entre  les  quais  Debilly  et  d'Orsay,  dans  l'axe  du  Troca- 
déro et  du  Champ  de  Mars  [Palais-Bourbon,  Gros-Caillou,  7"  arr.  ;  Passy, 
Muette,  Chaillot,  16^  arr.  157  m.] 

Ce  pont  a  été  construit  de  1809  à  1813,  par  MM.  Dillon  et 
Lamandé  ;  il  porte  le  nom  de  la  ville  à'Iéna  où,  le  14  octobre  1806, 
Xapoléon  remporta,  sur  les  Pnissiens  une  éclatante  victoire.  A  l'entrée 
des  alliés  en  1814,  Blûcber  voulut  faire  sauter  ce  pont  et  déjà  la  partie 
inférieure  des  piles  avait  été  minée,  lorsque  Louis  XVIII  s'y  opposa, 
et  le  sauva,  ainsi  d'une  destruction  certaine  ;  mais  il  fut  convenu  qu'on 
lui  substituerait  le  nom  de  Pont  des  Invalides.  En  1830,  il  reprit  son 
ancienne  dénomination.  {Voir  j^omenclature  des  Rues). 

Les  aigles  du  pont  furent  rétablies  en  1852.  De  cette  époque  date 
également  la  pose  des  quatre  groupes  de  cavaliers  (grec,  romain, 
gaulois  et  arabe)  qui  ornent  chacun  des  piliers. 

ILE-DE-FRANCE  (impasse  de  T)  -<-^s  rue  de  la  Réunion,  97  [Ménilmontaint, 
Charonne,  20"  arr.  130  m.l 

Précédemment  lynpasse  du  Lavoir,  elle  reçut  le  nom  d'/Ze  de 
France,  en  1877. 

Jjlle  de  France  est  une  ancienne  province  de  Erance  composée  des 
départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise,  dont  Paris  était  la 
capitale. 

IMBAULT  (rue)  <-^s-i  rue  de  l'Eglise,  54  3->  rue  de  Javel,  127  [Vaugirard, 
Javel,  15<=  arr.  87  m.] 

Voie  privée  fermée  à  ses  extrémités,  elle  porte  le  nom  de  son  pro- 
priétaire. 
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IMMEUBLES-INDUSTRIELS  (rue  des)  -e-^  rue  du  Faubourg-Saiut- 
Antoine,  309  =  >  boulevard  Voltaire,  26'±  [Popincourt,  Sainte-Marguerite, 
11»  arr.  130  m.] 

Primitivement  rue  de  VIndustrie  Saint- Antoine,  elle  a  reçu,  en 
1877,  le  nom  de  rue  des  Iin^ineuhles  industriels ,  pour  la  raison  que 
toutes  ses  maisons  ont  été  ainénagées  en  vue  de  l'industrie  en  chambre, 
avec  distribution  de  force  motrice  à  tous  les  étages. 

IMMACULÉE-CONCEPTION  (église  de  1')  située  rue  du  Rendez-Vous,  34 
[Reiilly,  Bei-Air,  12"  arr,] 

Cette  église  a  été  construite  en  1875. 


i 


IMPRIMERIE    NATIONALE  située  rue  Vieille-du-Temple,  87    [IIotel-de- 
Ville,  Saint-Gervais,  4^  arr.] 


fl 
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Les  premiers  essais  d'imprimerie  furent  faits  à  Paris  en  1470,  daii& 
les  bâtiments  de  la  Sorbonne,  par  Martin  Crantz  et  Micliel  Friburger 
auxquels  succéda  Ulrich  Gering,  mais  l'invention  de  l'imprimerie, 
c'e3t-à- dire,  des  caractères  séparés  servant  à  l'impression,  est  due  à  Jeaa 
Gutenberg  de  Mayence  (1400-14G8),  qui  perfectionna  les  procédés  que 
Laurent  Coster  employait  déjà  à  Harlem,  en  1430. 

Ce  fut  François  V^  qui,  le  17  janvier  1538,  créa,  le  premier  pos^ 
d'Iinprimeur  du  roi  qu'il  donna  à  Conrad  Xéobar,  auquel  succéda,  en 
1539,  le  célèbre  Robert  Estienne.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  que  FraiL- 
çois  P""  était  le  fondateur  de  l'Imprimerie  Royale  ;  ce  n'est  pas  abso- 
lument exact,  attendu  que  cet  établissement  ne  fut  vraiment  fondé,  que 
par  Louis  XIII,  grâce  auquel,  les  travaux  exécutés  par  les  ouvriers 
imprimeurs  royaux,  firent  bientôt  l'admiration  des  puissances  étr 
gères. 

En  1G20,  sous  le  ministère  du  duc  de  Luynes,  Louis  XIII  accorda  à 
quelques  imprimeurs,  le  privilège  d'imprimer  les  actes  officiels,  et  pour 
le  même  objet,  Richelieu  fonda,  en  1642",  Vl7ivprim.erie  Royale,  qu'il 
installa  dans  une  partie  du  rez-de-chaussée  et  de  l'entresol  de  la 
galerie  du  Louvre  qui  longe  le  bord  de  la  Seine,  en  l'ace  le  pont  d(is 
Saints-Pères.  Richelieu  ne  se  borna  pas  aux  actes  officiels,  il  y  lit 
imprimer  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui,  en  raison  de  leur  perfection 
typographique  sont  encore  très  recherchés;  des  bibliophiles. 

Sous  îa  Révolution  en  179(),  VImpri/merie  Royale  devint  Vlvipri- 
merie  Nationale,  elle  fut  transférée  à  l'Hôtel  de  Toulouse,  rue  de  la 
Vrillère  et  lorsque,  en  1808,  la  Banque  de  France  se  rendit  acquéreur 
de  cet  hôtel,  l'Imprimerie  devenue  impériale  alla  occuper  dans  la  rue 
Vieille-du-Temple,  le  Palais  Cardinal,  dépendant  de  l'Hôtel  de  Sou- 
bise  {Voir  Archives)  qu'elle  n'a  plus  quitté  depuis.  Ce  Palais  cons- 
truit en  1712,  par  Armand  Gaston  de  Rohan,  évêque  de  Strasbourg, 
porta  d'abord  le  nom  d'Hôtel  de  Strasbourg,  puis  celui  de  Palais  d 
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dinal.  Cet  hôtel  remplaçait  l'Hôtel  de  la  Roche-Guyon  acheté  vers  1560, 
par  les  Guises  pour  ag'randir  leur  hôtel  de  la  rue  du  Chaume  (Archives 
^Nationales).  Jusqu'à  1808,  le  public  était  admis  à  se  promener  dans  le 
jardin  qui  séparait  l'Hôtel  de  Roche-Guyon  de  la  demeure  des  Guises 
et  à  protiter  du  passage  alors  existant  devant  l'hôtel  et  reliant  la  rue 
YieilIe-du-Temple  à  la  rue  du  Chaume  {Voir  rue  des  Archives). 

En  1600,  sous  Henri  lY,  le  seul  journal  connu  était  le  Mercure 
galant.  Plus  tard,  en  1631  (exactement  le  20. mars  1631),  Théophraste 
Benaudot  créa  la  Gazette,  qui  depuis,  est  devenue  la  Gazette  de  France; 
elle  est  aujourd'hui  rue  Bailli  après  avoir  été  longtemps  place  des 
Petits-Pères.  C'est  aujourd'hui  le  plus  ancien  journal  qui  existe  en 
France.  Sous  Colbert,  le  Journal  des  Savants  était  le  seul  de  ce  genre  ; 
aujourd'hui  on  compte  2.287  journaux  à  Paxis  et  3.748  publications 
dépaiiementales,  soit  6.035  organes  divers  ! 

Dans  la  cour  de  Vlmiprimerie  Nationale  a  été  élevé  une  statue  de 
Gutenberg  due  au  ciseau  de  David  d'Angersf  (Voir  rue  du  Louvre). 
L'Imprimerie  Nationale  est  appelée  à  disparaître  de  la  rue  Y'ieille- 
<lu-Temple  et  sera  reconstruite  rue  de  la  Convention,  à  Grenelle 
(xv*^  arr.),  siu'  un  terrain  de  20.000  mètres  de  superficie  ;  les  frais 
de  construction  sont  évalués  à  3.962.350  francs.  Depuis  le  10  février 
1903,  l'architecte  M.  Didelot,  a  pris  possession  des  terrains,  où  doivent 
s'élever  les  nouveaux  bâtiments  qui  tiendront  plus  du  palais  que  de 
l'atelier:  Outre  le  corps  central  aiïecté  aux  services  administratifs  et 
appartements  du  directeur,  on  parle  d'un  hall  gigantesque  dont  les 
dispositions  permettront  d'installer  150  maehines  à  imprimer.  Sous 
cette  immense  construction,  des  magasins  se  succéderont  sur  une 
superficie  de  plus  de  3.000  mètres.  Là,  seront  les  services  du  Bulletin 
des  Lois  des  ministères,  de  la  clicherie  et  de  la  galvanoplastie.  Une 
grande  galerie  faisant  suite,  reliera  par  sept  escaliers  ces  divers  ser- 
vices aux  étages  supérieurs,  où  600  ouvrier»  seront  employés'  à  la  com- 
position, à  la  lithographie,  aux  tirages,  à  l'assemblage,  etc. 

One  usine  d'électricité,  une  fonderie  et  autres  annexes  seront 
jointes  aux  bâtiments  principaux  .par  un  chemin  de  fer  minuscule  qui 
desservira  tous  les  ateliers. 


INDRE  (rue  de  1')  -<— s  rue  des  Prairies,  32  s— >-  rue  Pelleport,  25  [MÉ^'ILMON- 
TAM,  Père-Lac/iaise,  20°  arr.  110  m.] 

Après  avoir  été,  en  1812,  un  sentier  non  dénommé,  ce  fut  la  rue 
Mondétour  vers  1844  ;  puis  en  1877,  le  voisinage  des  réservoirs  de  la 
Dhuis  lui  fit  donner  le  nom  de  VIndre,  rivière  du  bassin  de  la  Loire. 

INDUSTRIE  (cité  de  1')  *-«  rue  Vieille-du-Temple,  90  »->  rue  Oberkampf,  98 
[PopiNCOURT,  Saint-Ambroise,  11"  arr.  108  m.] 

Centre  industriel. 
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INDUSTRIE  (cour  de  1')  -<-^£  rue  de  Montreuil,  37  bis  [Popiin'gourt,  Saint 
Marguerite,  11"  arr.] 


Voie  privée  habitée  pai-  des  petits  fabricants. 


I 


INDUST:6.IE  (passage  de  1')  -<-^5  rue  du  Faubour^- Saint-Martin,  41  s— >  rue 
du  Faubourg-Saint-Denis,  42  [Englos-Saiint-Lauuent,  Porte-Saint-Denis, 
Porte- Saint- Martin,  IQe  arr.  185  m.] 

Ce  passage  a  été  ouvert  en  1827;  ce  nom  donné  par  le  propriétaire 
montre  que  toutes,  les  boutiques  qui  garnissent  ce  passage  ont  rapport 
au  petit  commerce  et  à  l'industrie  parisienne. 

INDUSTRIE  (rue  de  1')  -<-^  rue  Bourgon,  11  î2->  rue  du  Tage,  16  [Gobelins, 
Maison-Blanche,   13"  arr.  86  m.] 

Créée  en  1863,  ce  nom  lui  vient  du  quartier  industriel  dans  lequel 
fcJle  est  située. 

INDUSTRIELLE  (cité)  <- s  rue  de  la  Roquette,    117  [Popincourt,  Roquett 
11«  arr.  220  m.] 

Nom  qu'elle  doit  à  un  groupement  d'industries  diverses. 

INGRES  (avenue)   <-m  chaussée   de  bi  Muette  et  avenue   du   llanelagh 
boulevard  Suchet,  35  [Passy,  Muette,  16"  arr.  420  m.] 

Précédemment  avenue  de  Boulogne,  puis  boulevard  Rossini,  parce 
que  le  grand  compositeur  Rossini  mourut  lei  13  novembre  1868,  au 
de  cette  avenue  ;  elle  prit  un  peu  plus  tard,  le  nom  d'Ingres. 

J  ean-Baptiste-Dominique  Ingres,  peintre  français  né  à  Montau- 
ban  le  29  août  1790,  mourut  au  n°  11  du  quai  Yoltaire,  le  14  janvier 
1867.  Ingres  est  le  cbef  de  l'école  idéaliste.  Ses  tableaux  les  plus 
célèbres,  en  dehors  des  portraits  dans  lesquels  il  excellait  et  qui  sont 
restés  de  véritables  chefs-d'œuvre  de  pureté  et  de  style,  sont  :  le  Vœu 
de  Louis  XIII,  V Apothéose  d'Homère,  la  Source,  l'Apothéose  de 
Virgile,  etc. 


« 
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INNOCENTS  (fontaine  des)  située  square  ides    Innocents    [Louvre,  Halle\ 
!«'■  arr.] 

Cet  édifice  dédié  aux  nymphes  des  fontaines  était  primitivemei 
placé  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Denis  et  de  la  rue  aux  Fers  (actuel- 
lement rue  Berger),   près  de  l'église  des  Saints-Innocents.   Elle  ne 
possédait  alors  que  trois  arcades  et  avait  été  construite  en  1550  p^^ 
Pierre  Lescot.  ■■ 

Lors  de  la  création  du  marché  des  Innocents  et  de  la  démolition, 
en  1786  de  l'église  contre  laquelle  elle  était  adossée,  la  fontaine  fut 
enlevée  avec  le  plus  grand  soin,  et  on  la  réédifia  à  l'endroit  qu'elle 
occupe  actuellement   en  hii  ajoutant  une  quatrième  arcade.  Ce  i\ 
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Pajou  qui  fut  chargé  de  l'exécution  difficile  des  sculptures  à  faire 
dans  le  genre  de  celles  de  Jean  G-oujon.  La  reconstruction  de  la  fon- 
taine des  Innocents  conçue  par  l'ingénieur  Six,  fut  conduit  par  Poyet, 
arcliitecte  de  la  Ville  et  MM,  Legrarid  et  Molinos,  arckitectes  des  mo- 
numents de  l'Etat. 

Les  Cinq  Naïades  de  Jean  Groujon  sont  celles  placées  du  côté  des 
rues  Saint-Denis,  Pierre-Lescot  et  Berger  ;  celles  faisant  face  à  la 
rue  des  Innocents,  sont  de  Pajou.  Cette  fontaine  ne  donne  de  l'eau  que 
depuis  1810. 

Autour  de  la  fontaine  des  Innocents  se  tient  ce  qu'on  appelle 
le  Restaurant  des  pieds  humides.  C^est  à  cette  place  que  Champion, 
surnomm.é  le  Petit  Manteau  bleu,  venait  chaque  matin  vers  dix  heures 
et  faisait  distribuer  des  soupes  à  tous  les  affamés  qui  se  trouvaient  là. 
Après  les  avoir  vus  manger,  il  payait  toutes  les  portions  et  s'en  allait 
heureux.  Le  Petit  Manteau  bleu  mourut  en  1852.  Un  bonnetier  du 
faubourg  Montmartre  à  l'angle  de  la  rue  Eléchier  a  pris  pour  en- 
seigne :  Au  Petit  Manteau  bleu,  en  souvenir  de  ce  bienfaiteur  de 
l'humanité  {Voir  Enseignes). 

INNOCENTS  (rue  des)  -<-^  rue  Saint-Denis,  43  s— >-  rue  de  la  Lingerie,  2  bis 
[LouvKE,  Halles,  ic''  arr.  115  m.] 

A  été  ouverte  en  1786,  à  l'époque  où  l'ancien  cimetière  des  Innocenta 
fut  supprimé  {Voir  Square  des  Innocents)  ;  elle  portait  alors,  le  nom 
de  rue  du  Charnier  des  Saints-Innocents . 

Au  n"  15  était  le  cabaret  du  Caveau.  Ce  caveau,  qui  faisait  partie 
du  couvent  des  Saints-Innocents,  fondé  en  1470,  était  profond  de  trois 
étages.  Mais  le  troisième  étage  fut  fermé  par  ordre  de  la  préfecture 
à  cause  de  l'eau  qui  l'envahissait  à  différentes  époques.  Ces  caveaujx 
seraient,  assure-t-on,  d'anciens  in-j)ace  dépendant  du  vieux  monastère 
des  Saints-Innocents. 

C'est  en  1669,  que  le  Chapitre  de  Saint-Grermain-l'Auxerrois  fit 
construire  l'immense  bâtiment  ayant  cinquante-deux  fenêtres  de  façade 
qui  est  situé  au  8  de  cette  rue.  Autrefois  on  exposait  les  ossements  re- 
tirés du  cimetière  sous  les  quatre  grandes  arcades,  ou  cryptes  voûtées 
que  l'on  voit  encore. 

INNOCENTS  (square  des)  situé  entre  les  rues  Saint-Denis,  Berger,  Pierre- 
Lescot  et  des  Innocents  [Louvre,  Halles,  ler  arr.] 

Ce  square  occupe  l'emplacement  de  l'église  et  du  cimetière  des 
Saints-Innocents.  Il  a  été  formé  en  1780  pour  servir  au  marché  des 
Innocents.  Depuis  1855,  le  marché  a  été  supprimé  et  on  y  a  installé 
un  jardin  public  {Voir  Halles  Centrales).  —  Depuis  plus  de  huit 
cents  ans,  on  y  entassait  des  cadavres  et  les  odeurs  méphitiques  qui 
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s'en  exlialaient  forcèrent  l'administration  à  le  supprimer  en  1786.  Le 
sol  fut  renouvelé),  exhaussé  et  pavé.  Au  centre  est  la  fontaine  des  Inno- 
cents. 

Le  cimetière  des  Innocents,  autrefois  appelé  cimetière  des  Cham-^^ 
peaux,  ajvait  été  établi  en  1186.  Guillaume  le  Breton,  sous  Philippe- 
Auguste  l'avait  fait  enclore  de  murs  ;  plus  tard  il  fut  entouré  d'une  * 
galerie  voûtée,  construite  en  grande  partie  par  Nicolas  Flamel  et  le 
maréclial  de  Boucicaut.  Cette  galerie  appelée  le  Charnier  était  destinée 
à  la  sépulture  des  personnes  riche».  Nicolas  Flamel  (Voir  ce  nom), 
y  fit  enterrer  sa  femme. 

Le  charnier  des  Saints-Innocents ,  galerie  sombre,  humide  et  mal- 
saine, servait  de  passage  aux  piétons.  On  y  voyait,  peints  sur  les 
murs,  la  fameuse  danse  macabre,  ainsi  que  le  squelette  sculpté  en 
marbre  de  Germain  Pilon  qu'on  retrouve  dans  la  «  salle  du  moyen  âge  » 
au  Louvre.  La  danse  macabre  était  une  série  de  tableaux,  représen- 
tant la  Mort,  frappant  indistinctement  toutes  les  classes  de  la  sociétaH 
sorte  de  reproduction  des  mascarades  macabres  en  usage  au  xiv"  siècle!" 

Cette  galerie  était  pavée  de  tombeaux,  tapissée  de  monuments 
funèbres  et  bordée  d'étroites  boutiques  de  modes,  de  lingerie,  de  merlH 
oerie  et  de  bureaux  d'écrivains  publics.  Elle  occupait  une  partie  d^ 
l'emplacement  actuel  de  la  rue  de  la  Ferronnerie.  «  Sans  la  secrète 
correspondance  des  cœurs,  dit  Mercier,  les  écrivains  des  Charniers 
iraient  augmenter  le  nombre  déjà  prodigieux  des  squelettes  qui  sont 
entassés  sur  leurs  têtes,  dans  ces  greniers  surchargés  de  leur  poids. 
Ces  ossements  frappent  les  regards  et  c'est  au  milieu  des  débris  ver- 
moulus de  trente  générations,  c'est  au  milieu  de  l'odeur  fétide  et  cada- 
véreuse qui  vient  offenser  l'odorat,  qu'on  voit  celles-ci  acheter  des 
bonnets,  des  rubans  et  celles-ci  dicter  des  lettres  amoureuses...  » 

Sur  une  des  tombes  qui  tapissaient  le  Chantier  des  Innocents,  a 
remarquait  parmi  les  nombreuses  épitaphes  :  «  cy  gist  Yollan 
Bailly,  qui  trépassa  l'an  1514  dans  la  82®  année  de  son  âge  et  la 
42"  de  son  veuvage,  laquelle  a  vu  et  a  pu  voir,  deux  cent  quatre-vingt 
treize  enfants  issus  d'elle  !  — -  Au  milieu  du  cimetière  des  Innocent 
se  dressait  une  lanterne  montée  sur  un  socle  en  pierre  haut  dj 
20  pieds. 

Le  célèbre  chimiste  Fourcoy,  qui  vivait  en  1775,  dit,  que  par  suite 
de  l'exiguité  des  cimetières,  on  fut  à  certains  moments  obligé  d'inhu^B 
mer  le»  corps  non  isolément,  mais  dans  des  grandes  fosses.  Il 

«  Dans  ces  cavités  de  trente  pieds  de  profondeur  et  de  vingt  de 
«  largeur,  on  plaçait  par  rangs  très  serrés  les  corps  des  malheureux 
«  renfermés  dans  leurs  bières.  La  nécessité  d'en  entasser  un  gran(L 
a  nombre  obligeait  de  placer  les  bières  si  près  les  unes  des  autrealB 
«  qu'on  peut  se  figurer  ces  fosses  remplies  comme  d'un  massif  de  cada- 
«   vres,  séparés  par  des  planchers  d'environ  dix  lignes  d'épaisseur.  Ces 
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«  fosses,  contenant  ckaciine  de  1.000  à  1.300  cadavres.  Lorsqu'elles 
a  étaient  pleines,  on  chargeait  la  dernière  couclie  de  corps  d'environ 
«  un  pied  de  terre  et  on  creusait  une  nouvelle  fosse  à  quelque  distance. 
«  C'étaient  autant  de  vastes  foyers  de  corruption  que  contenait  cette 
a  enceinte.  Cependant  le  soL,  gonflé  par  ces  dépôts  si  nombreux,  excé- 
a  dait  de  plus  de  huit  à  dix  pieds  le  niveau  des  inies,  avec  lequel  il 
«  fallait  parvenir  à  l'accorder.  Enfin,  d'innombrables  milliers  d'osse- 
a  ments  successivement  rejetés  du  sein  de  cette  terre,  qui,  depuis 
«  longtemps  rassasiée  de  funérailles,  s'ouvrait  encore  chaque  joui'  pour 
«  s'en  pénétrer  de  nouveau,  étaient  entassés  de  plusieurs  générations 
a  que  le  temps  avait  englouties.  » 

On  a  calculé  que  pendant  sept  siècles  qu'il  a  existé,  le  Charnier  des 
Innocents  a  dû  dévorer  1.200.000  cadavres,  car  ce  cimetière  servait  à 
plus  de  vingt  parcfisses  de  Paris,  mais  «  malgré  les  plaintes  que  les 
«  habitants  de  ce  quartier  infecté  portaient  depuis  deux  siècles  aux 
«  gouvernants,  ceux-ci,  pleins  de  respect  pour  la  routine  et  pour 
a   les  morts,  leur  sacrifiaient  les  vivants  ». 

Toutefois,  en  1765,  le  Parlement  interdit  les  inhumations  dans 
Paris;  c'est  alors  qu'on  commença  à  supprimer  les  cimetières,  et  pour 
placer  les  ossements  de  ces  fouillesi,  on  songea  à  utiliser  d'anciennes 
carrières  abandonnées  situées  dans  le  faubourg  Saint-Jaoques,  aux- 
quelles on  donna  le  nom  de  Catacombes.  C'est  là  qu'en  1786,  tous  les 
ossements  des  Innocents  et  d'autres  cimetières  de  Paris  furent  déposés 
{Voir  Cimetières  et  Catacombes). 

Lorsque  toute  trace  de  cimetière  eut  disparu,  on  fit  '  construire 
en  1816  des  baraques  en  bois  pour  y  abriter  les  marchands,  et  il  s'y 
créa  un  marché  qui  existait  encore  en  1865.  Toutefois  en  1830,  par 
exception,  on  y  enterra  un  grand  nombre  de  citoyens  tués  pendant 
les  journées  de  Juin,  et  leurs  corps  y  restèrent  jusqu'en  1840,  époque 
à  laquelle  leurs  ossements  furent  transportés  sous  la  colonne  de  Juillet. 

Dans  ce  square  a  été  réédifiée  en  1903  la  porte  d'entrée  du  Bureau 
des  Lingères,  véritable  bijou  du  xviii"  siècle,  qui  était  jusqu'alors  au  6 
de  la  rue  Courtalon  (Voir  ce  nom). 

INSTITUT  (place  de  1')  <-m  quai  de  Coriti,  23  [Luxembourg,  Monnaie,  6«  arr.] 

A  été  créée  en  1662.  Elle  doit  son  nom  à  l'Institut  devant  lequel 
elle  est  située. 

INSTITUT   (palais  de  T)  situé   quai  de   Conti,    23    [Luxembourg,    Monnaie, 
G"  arr.] 

Elevé  en  1663  sur  l'emplacement  du  grand  et  petit  Hôtel  de  Nesle, 
l'Institut  ou  plutôt  le  Collège  Mazarin  fut  construit  sur  les  dessins 
de  Le  Vau,  par  Lambert  d'Orblay,  par  ordre  du  cardinal  Mazarin  qui 
affecta  une  somme  de  deux  millions  de  livres  «  pour  recevoir  soixante 

—  7.5  — 


Il 


Institut 

fils  de  gentilshommes,  écoliers  de  l'Etat  ecclésiastique  de  Pignerol,  d'Al- 
sace et  d'Allemagne,  de  Flandre  et  de  Eoussillon  »,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Collège  des  Quatre-Nations.  Dans  l'église  était  le  mausolée 
de  Mazarin,  exécuté  par  Coysevox.  Ce  tombeau  transféré  au  musée  des 
Monuments  en  1793,  est  actuellement  au  Musée  de  Versailles.  Supprimé 
pendant  la  Révolution,  le  collège  servit  de  prison,  puis  on  y  plaça 
l'Ecole  Centrale.  Enfin  en  1800,  l'Institut  de  France,  qui  jusqu'alors 
était  établi  au  Louvre,  vint  s'y  installer. 

L'ancienne  chapelle  surmontée  d'un  dôme  a  été  convertie  en  grande 
salle  et  sert  aux  séances  publiques.  Les  statues  des  quatre  évangélistes 
ont  été  remplacées  par  celles  de  Bossuet,  Descartes,  Fénelon  >et  Sully. 
C'est  à  l'Institut  que  sont  résumées  toutes  les  Académies  :  Académie^ 
de  France,  des  Beaux-Arts,  des  Sciences,  etc.  (Voir  Chantilly). 

Li'hôtel  de  Nesle,  plus  communément  appelé  la*  tour  de  Nesle,  quT 
comprenait  autrefois  les  terrains  compris  entre  la  Seine  et  les  rues 
de  Buci,  de  Seine,  Mazarine  et  Gruénégaud,  et  sur  l'emplacement 
duquel  l'Institut  se  trouva  constniit,  porta  le  nom  de  ses  propriétaires 
successifs  jusqu'en  1308,  époque  à  laquelle  Amaury  de  Nesle  le  vendit 
au  roi  Philippe-le-Bel,  puis  le  petit  et  le  grand.  Nesle  passèrent  au|l| 
mains  de  Philippe-le-Long.  En  1319,  celui-ci  les  légua  à  la  reine 
Jeanne,  sa  femme.  Plus  tard  en  1357,  le  régent  Charles  en  fit  don  ai^ 
roi  de  Navar,re.  En  1380,  Charles  YŒ,  qui  en  était  redevenu  possesseur 
les  donna  au  duc  de  Berry,  lequel  en  mourant  (1416),  les  laissa  à  Isi 
beau  de  Bavière.  A  la  mort  d'Isabeau,  ce  domaine  passa  au  duc 
Bretagne.  François  I*'"  songea  à  y  établir  le  collège  de  France 
Henri  II  fut  sur  le  point  de  le  vendre.  En  1559,  François  II  en  fit  doil 
à  sa  mère.  Quelques  années  après,  les  hôtels  de  Nesle  fuiient  aliénés 
et  morcelés,  ainsi  que  la  tour  de  Nesle,  qui  se  trouvait  à  peu  près 
la  tête  du  pont  des  Arts  et  dont  on  a  retrouvé  les  pilotis  en  agraii| 
dissant  le  quai  Conti  en  1851  (Voir  ce  nom). 

Cette  tour  de  Nesle,  dont  se  sont  inspirés  Dumas  et  Bouchardon 
(Voir  ces  noms),  dans  leur  fameux  drame  créé  par  Bocage  et  Mlle 
Gneoi-ges,  fut  tristement  célèbre  par  les  crimes  de  .Teanne  et  Marguerite 
de  Bourgogne,  femme  et  belle-sœur  du  roi  Philippe  le  Bel.  Ces  folles 
orgies  dont  parle  le  poète  Villon  dans  sa  ballade  des  Dames  dni  temps 
jadk<  : 

Semblablemcnt  on  vit  la  Reine 
Qui  commanda  que  Buridan 
Fut  jeté  en  ung  sacq  en  Seyne  ? 

L'Académie  des!  Beaux-Arts  est  la  plus  ancienne  des  Académ"ie&  ; 
elle  remonte  à  1648,  mais  ne  fonctionna  d'une  manière  définitive  qu'en 
1671.  Les  Académies  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et  l'Académie 
des  Sciences  vinrent  ensuite,  l'une  en  1663,  et  l'autre  en  1666  ;  enfin 
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l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  date  seulement  de  1795. 
—  En  1G15,  le  ckancelier  Séguier  avait  établi  VAcadémie  FTa7içaise 
dans  un  hôtel  de  la  rue  Jean-Jacques-Eouseau  (Voir  ce  nom).  —  Les 
lions  qui  ornent  la  façade  et  qui,  jusqu'en  1862,  jetaient  de  l'eau  dans 
des  vasques,  viennent  des  fonderies  du  Creuset. 

L'Institut  qui  a  porté  aussi  le  nom  de  Palais  des  Beaux-Arts  (d'oti 
2Jont  des  Arts,  le  pont  qui  y  conduit),  possède  dans  une  salle  aménagée 
au  rez-de-chaussée  de  la  Bibliothèque,  plus  de  300  bustes  d'Immortels, 
absolument  ignorés.  Pourquoi  ne  chercherait-on  pas  à  employer  cette 
intéressante  collection,  plutôt  que  de  la  laisser  dormir  ainsi  dans  les 
magasins  de  l'Institut  ? 

INSTRUCTION  PUBLIQUE   (ministère   de  1')   situé  rue  de  Grenelle,    110 

[Palais-Bourbox,  Invalides,  1^  arr.] 

Ce  ministère  est  installé  depuis  1860,  dans  l'ancien  hôtel  Roche- 
chouait,  construit  en  1789  sur  l'emplacement  du  jardin  de  l'Hôtel  de 
Xavailles,  oii  avait  demeuré  Villars,  et  plus  tard  les  maréchaux  Lannes, 
duc  de  Montebello,  et  Augereau,  duc  de  Castiglione.  —  L'hôtel  actuel 
a  été  reconstruit  par  l' architecte  Cherpitel. 

INTÉRIEUR   (ministère   de   1')   situé   place    Beauvau    [Elysée,    Madeleine, 
8*^  arr.] 

Précédemment  établi  aux  99,  101  et  103,  de  la  rue  de  Grenelle-Saint- 
Germain,  dans  l'ancien  Hôtel  Conti  ori  mourut  la  princesse  douairière 
de  Conti,  en  1775,  et  oii  est  actuellement  le  ministère  des  Postes,  le 
ministère  de  l'Intérieur  est  venu  s'installer  place  Beauvau,  depuis 
1859.  Il  avait  été  antérieurement  à  l'Hôtel  Choiseul,  situé  6,  rue  Le 
Peletier,  et  1,  rue  Drouot,  bâtiments'  qui  furent  plus  tard  occupés  par 
l'administration  de  l'ancien  Opéra  (Voir  Le  Peletier). 

L'Hôtel  Beauvau  a  été  éditié  en  1780  par  Le  Camus  de  Mézières 
pour  le  maréchal  de  Beauvau  ;  habité  après  la  Révolution  par  la 
comtesse  d'Houdelot,  en  1803,  cet  hôtel  passa  aux  mains  du  duc  de 
Noailles,  de  la  comtesse  Dupont,  et  enfin  du  banquier  Ernest  André. 
Acquis  par  l'Etat,  en  1857,  on  y  installa  les  bureaux  du  ministère  de 
1  Intérieur. 

Le  poète  Saint-Lambert,  auteur  des  Saisons  y  mourut  le  9  fé- 
vrier 1803,  à  l'âge  de  87  ans. 

INVALIDES  (boulevard  des)  -^-m  rue  de  Grenelle,  127  »->  rue  de  Sèvres,  88 
[Palais-Bourbon,  Invalides,  Ecole-Militaire,   7«  arr.  1245  m.] 

Ce  boulevard  qui  longe  l'Hôtel  des  Invalides  dont  il  a  pris  le  nom 
a>  été  ouvert  en  1760. 

M.  Lavedan,  de  l'Académie,  et  auteur  dramatique,  a  demeuré  au 
n°  15.  —  Au  33,  Hôtel  de  Biron  ayant  appartenu  ax\:K  Da mes  du  Sacré- 
Cœur.  —  Au  35,  Hôtel  Vertillac,  résidence  du  prince  et  de  la  princesse 


Invalides 

<le  Léon.  —  Au  39,  Ecole  de  Saint-François-Xavier.  —  Bel  Hôtel  au  40. 
—  Au  50,  Hôtel  Ricbepanse  construit  en  1804.  —  Le  52,  fut  exécuté 
par  Brongniard  pour  le  prinoe  de  Masseran  (Voiy'  ce  nom.).  C'était  pré-^. 
cédemment  l'ancien  hôtel  d'Entragues  qui  avait  été  édifié  sur  unéH 
partie  des  Jardins  de  la  maison  de  campagne  du  duc  de  Cellamare  :  le 
prince  de  Masserano  était  en  1805,  ambassadeur  d'Espagne  près 
Napoléon  î'^''. 

L'Institution  des  Jeunes  aveugles  créée  en  1785  par  Yalentin  Haûy 
(Voir  ce  nom)  est  au  56,  mais  les  bâtiments  du  boulevard  des  Invalides 
datent  seulement  de  1838  et  furent  inaugurés  le  22  juin  1839,  par 
M.  Dufaure,  ministre  des  travaux  publics.  La  construction  devait  être 
alors  à  l'angle  de  la  rue  de  Sèvres  et  du  boulevard  des  Invalides.  —  En 
1843,  on  y  ajouta  de  nouvelles  annexes,  et  la  façade  fut  reportée  ai 
56  du  boulevard.  C'est  ainsi  qu'en  moins  de  vsoixante  années  l'Institu- 
tion changea    six  fois  d'emplacement  {Voir  Jeunes  aveugles). 
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INVALIDES  (esplanade  des)  située  entre  les  rue  de  Constantine,  Fabert,  lea 
quai  d'Orsay  et  l'Hôtel   des    Invalides   [Palais-Bourbon,  Invalides,  1^   arr.] 

L'Esplanade  des  Invalides  a  été  exécutée  vers  1704,  jusqu'à  la  rue 
oe  l'Université,  la  partie  à  la  suite  jusqu'au  quai  a.  été  faite  en  1720^ 
Elle  occupe  la  place  des  remparts  existant  à    cette  époque    sur   le^BI 
terrains  de  l'ancien  Pré  Saint-Germain,  dit  du  Gros  Caillou  (Voir  ce 
novi).    Autrefois,    l'esplanade   était   couverte   de    magnifiques    arbres  ' 
plantés  en  quinconce.  Aujourd'hui,  non  seulement  la  plus  grande  parti^Hj 
d'entre  eux  a  disparu  lors  des  travaux  de  terrassement  pratiqués  en 
1900  pour  l'Exposition  Universelle,  mais  le  peu  qu'il  en  reste  semble 
malheureusement  voué  à  une  destruction  prochaine,  .fll 

En  1804,  on  fit  construire  au  milieu  de  l'esplanade  une  fontaine^ 
«Tir  laquelle    fut    placé    le   lion    de  Saint-Marc    apporté    de  Venise 
repris  par   les   alliés  en  1815,  ce    lion  fut   brisé  dans  les  travaux    d 
déplacement.  Sous  la  Restauration  on  y  substitua  une  immense  fleu 
de  lys  dorée  et  après  Juillet  1830,  le  buste  de  Lafayette.  Celui-ci  dis 
parut  également.    Trente  ans  plus  tard,  Xapoléon  III  eut  l'idée   d'y 
élever  une  statue  à  la  mémoire  de  l'Empereur,  son  oncle,  mais  ce  proje 
iut  abandonné. 
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INVALIDES  (hôtel  des)  situé  sur  l'esplanade  des  Invalides  [Palais-BourbonJ 
Invalides,  7«  arr.] 

Au  xv**  siècle,  les  soldats  français  vivaient  d'avimônes  et  de  brigan- 
dages, malgré  ce  qu'avait  fait  Charlemagne  en  plaçant  les  vieux  guer- 
riers, dans  les  abbaj'-es  et  les  prieurés.  ■■ 

Après  lui,  saint  Louis  fonda  les  Quinze-Vingts.  François  I", 
Louis  XII,  Charles  IX  et  Henri  II  s'occupèrent  d'améliorer  le  sort  des 
anciens  militaires,  mais  tout  cela  se  bornait  à  des  secours  mo'mentanéSjj 
à  des    aumônes    dont    beaucoup    ne    profitaient    pas    jusqu'à    ce    que 


Henri  IV  songea  à  ouvrir  uu  asile  pour  y  mettre  les  vieux  soldats 
infirmes;  il  en  plaça  quelques-uns  à  VHospice  de  Loui'cine  (Broca), 
institué  par  Nicolas  Houël.  Louis  XIII  mit  des  invalides  au  Château 
■  de  hicétre,  qu'il  érigea  en  commanderie  de  Saint-Louis.  C'est  alors 
que  Louis  XIV,  par  un  édit  royal  du  15  avril  1G70,  fit  construire 
V Hôtel  des  Invalides,  pour  a  servir  de  retraite  aux  vieux  serviteurs  de  la 
Patrie  ».  La  première  pierre  en  fut  posée  le  30  novembre  1670,  et  les 
ofiiciers  et  soldats  purent  s'y  installer  quatre  ans  après,  en  1674. 
Depuis  1656,  deux  rickes  propriétaires  de  la  Ville  Xeuve  (quartier 
ijonne-Nouvelle)  avaient  fait  élever  dans  la  rue  de  la  Lune  (Voir  ce 
nom),  une  maison  spacieuse  pour  y  loger  50  soldats  invalides.  —  TJn'e 
autre  maison  s'ouvrit  dans  la  rue  de  Sèvres  pour  les  soldats  estropiés. 
11  y  en  avait  encore,  ceux  qu'on  appelait  les  «  vétérans  »  qui  campaient-à 
l'ancien  couvent  des  Petits-Pères  (Voir  rue  de  la  Banque)  ;  mais  ces 
établissements  insuffisants  furent  fermés  dès  que  Louis  XIV  eut  créé 
les  Invalides. 

C'est  Libéral  Briiant  qui  fut  l'arcliitecte  de  l'Eglise  et  de  l'Hôtel  des 
Invalides  ;  Mansard  continua  les  travaux  et  fournit  seul  les  dessins  du 
Dôme. 

Les  Invalides  contiennent  les  tombeaux  du  premier  gouverneur 
François-le-Maçon  d'Ormoy  (10  novembre  1678),  et  des  autres  gouver- 
neurs des  Invalides  qui  se  sont  succédé,  de  Turenne,  de  Vauban  et  de 
Xapoléon  I*""".  Ce  dernier,  placé  dans  une  crypte  séparée,  est  certaine- 
ment le  plus  remarquable  qu'il  existe  au  monde.  Il  a  été  commencé 
en  1843,  et  terminé  seulement  le  2  avril  1861.  Le  tombeau  est  de 
Visconti,  et  les  statues  sont  de  Pradier.  C'est  le  15  décembre  1840,  par 
un  froid  légendaire,  que  les  cendres  de  Napoléon  ramenées  de 
Sainte-Hélène  par  le  prince  de  Joinville,  fils  de  Louis-Pliilippe,  ont 
reçu  leur  sépulture  aux  Invalides  {Voir  Joinville).  —  Les  maréchaux 
Duroc  et  Bertrand  fidèles  compagnons  de  l'Empereur,  sont  enterré*» 
près  de  lui. 

Dans  la  nef  de  l'église  reposent  les  corps  des  victimes  de  l'attentat 
de  Fiesciiî  (machine  infernale  de  1835)  {Voir  boulevard  ddi  Temple); 
du  général  Damrémont,  tué  â  Constantin©  en  1837,  et  du  maréchal 
Saint-Arnaud,  mort  en  Crimée  en  1854 . 

L'Eglise  et  le  dôme  commencés  en  1675,  ne  furent  achevés  que 
trente  ans  après  c'est-à-dire  en  1705.  Ce  fut  Eobert  de  Cotte  qui  fut 
chargé  de  l'achèvement  de  ces  bâtiments.  Le  dôme  a  été  déjà  plusieurs 
fois  redoré,  notamment  en  1705,  en  1813,  en  1853  et  en  1867. 

Les  canons,  «  la  batterie  triomphale  »,  sont  des  pièces  prises  aux 
Prussiens  et  aux  Hollandais  en  1832.  Le  14  juillet  1789,  le  peuple  de 
Paris  envahit  les  Invalides  et  s'empara  d'une  grande  quantité  d'armes 
pour  marcher  contre  la  Bastille. 

En  1814,  le  baron  Cazeaux  alors  colonel  major  de  l'Hôtel  fit 
détruire  par  le  feu  plus  de  800  drapeaux  suspendus  aux  tribunesi  de  la 
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Chapelle  plutôt  que  de  les  laisser  reprendre  par  les  alliés  ;  une  cen- 
taine furent  épargnés  et  replacés  en  IS^JO.  Depuis  on  en  a  ajouté  beau- 
coup d'autres  provenant  des  campagnes  d'Afrique,  de  Crimée,  dû 
Mexique,  d'Italie,  de  Chine,  du  ïonkin,  de  Madagascar,  etc. 

Les  trois  dernièies  grandes  funérailles  militaires  qui  aient  eu  lieu 
aux  Invalides  furent  en  septembre  1885,  celles  de  l'amiral  Courbet,  tué 
au  Tonkin  ;  le  18  mai  1889,  celles  de  l'amiral  Jaurès,  et  le  22  octobre 
1893  celles  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  ancien  président  de  la  Hépu- 
blique  (Voir  ce  nom). 

Depuis  le  31  mars  1898,  le  gouvernement  militaire  dit  Etat-major 
qui  était  place  Vendôme  a  transféré  ses  services  à  l'Hôtel  des  Inva- 
lides. L'ancien  hôtel  de  la  place  Yendôme  est  aujourd'hui  occupé  par 
un  grand  couturier  (Voir  Place  Yendome). 

Sous  la  K-épublique,  VHôtel  royal  des  Invalides  devint  le-Tcmple  de 
VHwnianité,  puis  le  Temqjle  de  Mars.  —  Dans  le  Musée  des  Invalides, 
se  trouvent  le  cœur  de  Kléber,  de  Turenne,  de  Yauban,  ainsi  que  celui 
de  Mlle  de  Sombreuil  ;  quant  au  corps  de  son  père,  M.  de  Sombreuil, 
Cjui  fut  gouverneur  aes  Invalides,  il  a  été  porté  après  l'exécution  du 
17  juin  1794,  dans  l'ancienne  Communauté  de  N.-D.  de  Lépante,  rue 
de  Picpus  (Voir  Picpus). 

La  statue  de  Louis  XIY,  qui  orne  le  tympan  de  l'arcade  donnant 
accès  à  l'avant-corps  central  est  de  Girardon  ;  de  chaque  côté  de 
l'entrée  sont  les  statues  de  Mars  et  de  Minerve  de  Coustou.  • —  Les 
groupés  des  nations  enchaînées  qui  figuraient  autiefois  sur  le  monu- 
ment de  la  place  des  Yictoires,  ont  été  placés  aux  angles  des  avan 
corps  et  de  la  façade  (Voir  Place  des  Yictoires). 

Depuis  le  25  janvier  1903,  le&  braves  invalides  qui  concouraient 
service  d'honneur  les  jours  de  fête,  ont  été  officiellement  désarmés.  Le 
lances  à  hammes  multicolores  et  les  baudriers  soutenant  les  vieux  bri- 
quets sonf  allés  rejoindre  au  Musée  d'aitilierie  les  vieilles  armes  inu- 
tiles. Helégués  aussi,  les  écouvillons,  les  mèches,  qui  faisaient  l'orgueil 
des  vieux  canonniers,  maintenant  que  les  vieilles  gueules  de  canons 
sont  à  j armais  éteintes.  —  Le  lever,  le  coucher  et  la  soupe  des  Invalides 
qui  étaient  annoncés  par  des  roulements  de  tambour  battus  par  les  six 
petits  tapins  de  l'Hôtel,  le  seront  désormais  par  une  cloche  vulgaire,  en 
attendant  la  disparition  complète  des  soldats  invalides  qui  seront,  ou 
rendus  à  leur  famille,  s'il  leur  en  reste  une,  ou  déversés  dans  des  asiles 
de  vieillards.  —  D'ici  peu,  on  le  voit,  l'édifice  de  Mansart  sera  exclu- 
sivement affecté  à  l'Etat-major  et  aux  détachements  de  la  brigade  colo- 

II 

INVALIDES  (pont  des)  situé  entre  le  quai  de  la  Conférence  et  le  quai 
d'Orsay  [Palais-Bourbon,  Invalides,  Gros-Caillou,  7"  arr.  ;  Elysée,  Champs- 
Elysées,  8"  arr.  155  m.] 

Primitivement,  le   Pont   des   Invalides  construit  en  1825  et  1826,^ 
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MM.  Yergez  et  Bayard  en  face  même   de  l'esplanade  fut  réparé  en 
1830  et  remplacé  en  1854-1855  par  le  pont  actuel. 

Les  statues  de  la  Victoire  terrestre  et  de  la  Victoire  maritime  sont  de 
MM.  Diebolt  et  Yillan. 

IRLANDAIS  (rue  des)  -<-^s  rue  de  l'Estrapade,  17   s— v   rue  Lhomond,   9 
[Panthéon,  Val-de-Grdce,  5o  arr.  90  m.] 

Cette  rue  portait,  en  1602,  le  nom  de  rue  du  Cheval-Vert,  qu'elle 
devait  à  une  enseigne  située  au  n"  3,  à  l'angle  de  la  rue  Lhomond,  on 
distingue  encore  l'inscription  murale  :  Rue  du  Cheval- Vert.  En  1807, 
elle  devint  la  rue  des  Irlandais,  à  cause  du  collège  des  Irlandais, 
bâti  en  1779  pour  recevoir  desi  prêtres  irlandais,  anglais  et  écossais.  Ce 
collège  est  au  n"  5.  Précédemment,  la  rue  des  Irlandais  avait  été 
dénommée  :  rue  du  Chevalier. 

ISABEY  (rue)  -<— ^  rue  d'Auteuil,  50  22— >-   rue  Poussin,  11  [Passy,   Auteuil, 
IG''  arr.  54  m.] 

Formée  en  1865,  en  même  temps  que  le  marclié  d'Auteuil,  on  lui  a 
donné  en  Î867  le  nom  d'Isahey. 

Jean-Baptiste  Isabey,  peintre  né  à  Nancy  en  1767,  mort  à  Paris 
en  1855.  Un  de  ses  chefs-d'œuvre  est  V Emharquement  de  Ruyter  et 
VEscalier  du  Louvre,  qui  appartient  au  Musée  du  Luxembourg. 

ISELY  (cité)  -^-^srue  de  la  Glacière,  109  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13«  arr.] 
Nom  du  propriétaire. 

ISLETTES  <rue  des)  -<-^  boulevard  de  la  Chapelle,  112s;^->  rue  de  la  Goutte- 
dOr,  57  [Montmartre,   Goutte-d'Or,  18"  arr.  120  m.] 

Précédemment  rue  Neuve  de  la  Goutte  d'Or,  en  1863,  elle  a  été 
dénommée  rue  des  Islettes  en  1877,  parce  que  l'emplacement  sur  lequel 
elle  a  été  percée  est  connu  sous  le  nom  d'Islette. 

ISLY  (rue  de  1')  ^-«  rue  du  Havre,  9  i^->  rue  de  Rome,  14  [Elysée,  Madeleine, 
8«  arr.  115  m.]  1        ♦ 

Créée  en  1846,  en  souvenir  de  la  victoire  remportée  le  14  août  1841, 
par  le  maréchal  Bugeaud  sur  les  Marocains  près  de  la  rivière  à'Isly. 
(Voir  Bugeaud).  On  disait  autrefois;  ru€  d'Isly.  —  En  1848,  Victor 
Hugo  habitait  le  n°  5  (Voir  ce  nom). 

Il  y  a  une  cité  d^Isly  au  19  du  passage  de  jS".-©.  de  la  Croix,  dans  le 
xx^  arr.  (Belleville). 

ITALIE  (avenue  d')  -<-h^  place  d'Italie,  1  s— >-  boulevards  Masséna  et  Kel- 
lermann  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13*=  arr,  1310  m.] 

Figure  à  l'état  de  chemin  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Bochefort 
(1672).  Elle  a  été  formée  en  1863,  sous  le  nom  de  Route  Nationale  n°  7 
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de  Fontainebleau.  En  1867,  elle  s'est  appelée  d'Italie,  parce  que  cette 
avenue  est  le  commencement  de  la  route  qui  conduit  en  Italie. 

Au  22,  Assistance  publique  et  école  de  la  Ville,  —  au  76,  est  l'église 
baint-Marcel  de  la  Maison  Blanclie. 

ITALIE  (boulevard  d')  -<-^  place  d'Italie,  9  ^->-  rue  de  la  Santé,  81  [Gobe- 
lins,  Maison-Blanche,  13"  arr.    1040  m.] 

Ce  boulevard  a  porté  plusieurs  noms  :  d'abord  celui  de  Boulevard 
des  Gohelins  et  boulevard  d'Italie,  entre  la  place  d'Italie  et  la  rue  de 
la  Glacière  en  1760,  et  de  boulevard  Saint- J acques  (partie)  et  boule- 
vard de  la  Glacière,  entre  les  rues  de  la  Glacière  et  de  la  Santé,  enl789 
En  1864,  ces  deux  boulevards  furent  réunis  sous  le  nom  unique  d 
boulevard  d'Italie  (Voir  Avenue  d'Italie). 

Aux  101  et  103,  ancien  Hôtel  de  l'abbé  Terray,  contrôleur  généra 
des  Finances  sous  Louis  XY.  —  Au  105,  Assistance  Publique. . —  Le 
révolutionnaire  Blanqui  est  mort  au  25  de  ce  boulevard  (1805-1881). 
—  Aux  n°*  18  à  24,  Ecole  Estienne  et  Musée  du  Livre.  —  Au  50,  an- 
cien  couvent  des  Lazaristes.  ,^ 

i 

ITALIE  (place  d')  ->-» boulevards  de  lu  Gare,  221;  de  l'IlùpiUil,  171  ;  d'Italie,  2; 
des  avenues  des  Gobelins,  76;  Sœur  Rosalie,  2  et  de  Choisy,  221  [Gobelins 
Salpélrière,  Maison-Blanche,   Croulebarbe,  13«  arr.  100  m.  de  rayon.]  ^|j 

Précédemment  place  et  barrière  d'Italie,  que  l'on  nommait  de 
1760  à  1862,  barrière  Mouffetard  et  barrière  de  Fontainebleau  (Voi'^ 
Barrières). 

La  barrière  de  Fontainebleau  fut,  en  1848,  le  théâtre  de  l'assassina 
du  général  Bréa  et  de  son  aide  de  camp,  le  capitaine  Mangin  (Fwr 
Bréa).  —  La  mairie  du  xiii*  est  située  sur  cette  place. 
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ITALIENS  (boulevard  des)  -*-^  rues  de  Richelieu,  153  et  Drouot,  1  s^-v  r 
Louis-le-Grand,  34  et  chaussée  d'Antin,  2  [Bourse,  Gaillon,  Vivienne;  Opéra.] 
Chauasce-d'Antin,  Faubourg-Mo/ilmartre,  9"  arr.  425  m.) 

Doit  son  nom  à  l'ancien  théâtre  de  la  Comédie  Italienne,  plus  ta: 
Opéra  Italien,  et  aujourd'hui  Théâtre  de  l'Opéra-Comique.  Ce  boule- 
vard fut  ouvert  en    l676.  On  l'appela  d'abord    boulevard    du    Dépoty 
parce  que  le  dépôt  des  Gardes  Françaises  était,  en  1764,  au  2,  de  la  rue    * 
de  la   Chaussée    d'Antin  dans  la  maison  qu'habita  Rossini  (Voir    (hI 
nom)  ;  puis  ce  fut  le  boulevard  de  la  Chaussée  d'Antin  et  boulevard 
Cerutti  (Voir  Laffitte),  sous  la  Révolution.  En  1815,  c'était  le  Petit 
Coblentz,  ou  plutôt  le  boulevard  de  Gand,  d'où  est  venu  le  surnom  de 
Gandins,  donné  aux  jeunes  gens  à  la  mode  qui  le  fréquentaient  à  cette 
époque.  Depuis  on  a  appelé  :  Raffinés,  Beaux,  Dandys,  Fashionables, 
Lions,  Gommeux,   Pschutteux,  Snobs,  etc.,  ceux  qu'autrefois  sous  la 
Révolution  on  traitait  de  Muscadins,  de  Merveilleux,  d'Incroyables 
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de  Zeunes  Zens^  etc.  En  1828,  ce  boulevard  redevint  le  boulevard  des 
Italiens. 

On  appelait  autrefois  «  le  Petit  Coblentz  »  la  partie  de  boulevard 
comprise  entre  la  cbaussée  d'Antin  et  la  rue  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Drouot.  C'est  là  que,  sous  le  Directoire,  les  royalistes 
tenaient  leur  quartier  général.  Or,  la  ville  de  Coblentz  était,  on  le 
sait,  le  refuge  de  nombre  d'émigrés.  De  là  le  surnom  qu'on  avait  donné 
au  boulevard  des  Italiens.  Les  légitimistes  qui  se  rencontraient  en  cet 
endroit  avaient  un  mot  de  passe  :  «  Quelle  est  la  moitié  de  trente- 
quatre)^  disaient-ils.  —  C'est  dix-sept  louis.  »  (Louis  XYII). 

Ce  boulevard  n'était  primitivement  qu'une  suite  de  merveilleux 
hôtels  qui  s'étendaient  sur  tout  le  côté  des  numéros  impairs,  de  la  rue 
de  E-ichelieu  à  la  place  de  l'Opéra  actuel.  Il  y  avait  notamment  les 
Hôtels  Crozat,  de  GraTïionont,  de  Choiseul,  de  Richelieu  (Pavillon  du 
Hanovre),  dont  les  terrasses  placées  au  bout  des  jardins  dominaient  ces 
promenades  champêtres  et  d'où  l'on  pouvait  «  voir  jouer  aux  boules  à 
la  Grange  Batelière  ».  Le  plus  important  de  ces  hôtels  était  VHôtel 
Choiseul  qui  fut  démoli  en  1780  et  sur  lequel  on  perça  tout  un  quartier  : 
rue  l'avart,  Marivaux,  Saint-Marc,  d'Amboise,  etc.  Tous  ces  terrains 
formaient  anciennement,  ce  qu'on  appelait  les  Marais  Bourgoin^ 
cuvette  marécageuse,  qui  dépendait  de  la  Grange  Batelière.  Le  boule- 
vard s'appelait  alors  le  boulevard  Neuf. 

Au  1,  Café  Richelieu  fondé  par  Dangest,  dont  il  porta  le  nom,  en 
1T95.  Ce  ne  fut  qu'en  18-iO,  qu'il  devint  Café  du  Cardinal  et  Café  Biche- 
lieu  (buste  à  l'angle  de  cette  rue).  Au  8,  ancien  magasin  de  la  Petite 
Nanette,  aujourd'hui  Petite  Jeannette,  fondé  en  1830;  Hérold 
y  demeura.  —  Au  5,  ancien  hôtel  de  l'abbé  Terray,  contrô- 
leur des  Finances  sous  Louis  XY,  devenu  plus  tard  l'Hôtel 
meublé  des  Etrangers,  du  Petit  Choiseul,  et  VHôtel  de  Castille  ; 
il  est  occupé  aujourd'hui  par  les  bureaux  du  journal  Le  Temps. 
C'est  dans  cet  hôtel  que  mourut,  en  1795,  l'abbé  Barthélémy,  l'auteur 
du  Voyage  du  jeune  Anacharsis.  —  Au  8,  Théâtre  Robert  Houdin.  — 
Au  9,  maison  où  Grétry  habita  de  1795  à  1813  et  où  il  mourut  (Voir 
Grétry).  —  Le  passage  de  F  Opéra  situé  aux  12  et  18,  menait  avant 
1873  à  l'opéra  de  la  rue  Le  Peletier  (Voir  ce  nom),  il  fut  percé  sur  les 
terrains  de  M.  Morel  de  Vindé  (Voii'  Passage  de  l'Opéra).  —  Au 
14,  était  Dusautoy,  le  tailleur  de  l'empereur  Napoléon  III.  —  Au  15, 
ancien  «  Club  »  avant  la  Révolution,  et  Jocl'ey  Club  sous  l'Empire, 
avant  que  ce  dernier  n'allât  s'installer  au  boulevard  des  Capucines.  — 
Près  de  TOpéra-Comique,  au  n"  10  est  le  Café  Anglais,  dont  le  salon  a  lo 
Grand  16  »  fut,  jusqu'en  1870,  le  rendez-vous  sélect  des  coupeurs  et 
des  soupeuses  à  la  mode  dans  le  monde  où  l'on  s'amuse. 

Au  16,  Immeuble  de  la  New- York,  édifié  en  1899,  par  Le  Carbonel  : 
belles   sculptures  de  Dubois.  Au  rez-de-chaussée  est  le  Café  Riche, 

48 


Italiens 

créé  en  1791.  —  Le  18  his,  Hôtel  d'Aubeterre  construit  en  1785  ;  il  a 
une  entrée  au  2  de  la  rue  Laffitte.  —  Du  17  au  21,  est  le  Crédit  Lyon- 
nais, édifié  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  de  Boufflers  sur  lequel 
avait  été  pratiquée  la  Galerie  de  Fer  conduisant  du  boulevard  à  la  rue 
de  CL.oiseul.  Ce  passage  incendié  en  1828,  avait  été  reconstruit  l'année 
suivante  en  fer.  C'est  là  que  se  firent  les  premiers  essais  d'éclairage  par 
le  gaz  {Voir  Condoecet).  —  La  Maison-  Dorée  au  26,  ancien  Hôtel 
Stainville,  a  été  construite  en  1829  ;  toutes  les  sculptures  sont  de  Klag- 
mann.  Le  rez-de-chaussée  autrefois  occupé  par  le  restaurant  Verdier, 
a  été  converti  en  brasserie-restaurant.  Au  22,  était  le  célèbre  restau- 
rant Tortoni,  dont  les  salons  faisaient  retour  dans  la  rue  Taitbout 
(Voir  ce  nom). 

Au  23,  emplacement  du  Crédit  Lyonnais  ;  à  l'angle  de  la  rue  de 
Choiseul,  se  trouvait  l'hôtel  de  la  comtesse  de  Massaye.  Au  24,  hôtel 
du  duc  de  Brancas,  qui  passa  aux  mains  de  Lord  Seymour,  de  Richard 
Wallace  et  du  banquier  Bischoffsheim.  Au  rez-de-chaussée,  sous 
Louis-Philippe,  se  tenait  le  Café  de  Paris.  Au  28,  théâtre  des  Nou- 
veautés, fondé  en  1864  par  Champfleury,  dans  une  ancienne  galerie 
de  tableaux  {Voir  Nouveautés).  Au  29,  ancien  café  et  restaurant  du 
Helder.  Sous  le  second  Empire,  les  soupers  du  Helder  eurent  une  très, 
grande  vogue. 

Au  33,  se  trouve  le  pawillon  du  Hanovre,  édifié  en  1760  par  Che- 
valet, architecte,  et  restauré  en  1827  par  E.  Soly  {Voir  rue  du  Ha- 
novre). Ce  pavillon  est  tout  ce  qui  reste  de  l'ancien  hôtel  du  maréchal 
de  nichelieu.  Il  appartenait  primitivement  à  un  gros  financier  du 
nom  de  La  Cour  Deschiens,  qui  le  vendit  en  1712  au  comte  de  Tou- 
louse, fils  légitime  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  Montespan  {Voir 
Banque  de  Eeance),  lequel  ne  trouvant  pas  cet  hôtel  à  sa  convenance 
le  céda  au  marquis  Louis  Antoine  de  Pardaillan  de  Gondrin,  duc 
d'Antin.  Le  nouveau  propriétaire  surintendant  des  bâtiments  de 
l'Etat  et  cousin  de  la  Pompadour,  transforma  complètement  ce  quar- 
tier; il  fit  paver  la  rue  Louis-le-Grand,  et  traça  à  travers  les  marais  du 
Vieux  chemin  des  Porcherons,  la  belle  avenue  qui  prit  le  nom  de 
chaussée  d'Antin.  Le  duc  mourut  en  1736  et  VHôtel  de  Travers,  comme 
on  l'appelait,  parce  que  sa  façade  obliquait  sur  la  ligne  des  boulevards, 
passa  aux  mains  du  maréchal  duc  de  Richelieu  (Voir  ce  nom),  et  c'est 
lui  qui  fit  construire  sur  le  Grand  Cours,  nom  donné  à  la  promenade 
située  sur  l'emplacement  du  boulevard  des  Italiens,  l'élégant  pavillon 
du  Hanovre  que  nous  voyons  encore,  et  qui  aujourd'hui  devenu  la 
propriété  d'une  Compagnie  américaine,  risque  fort  de  disparaître  d'un 
jour  à  l'autre.  A  la  mort  du  duc  de  Richelieu,  que  les  soldats  avaient 
sTirnommé  «  le  Père  de  la  Maraude  »,  l'hôtel  fut  morcelé  et  en  1780, 
un  spéculateur  du  nom  de  Chéradame  ouvrit  sur  ses  jardins  la  rue- 
dtu  Hanovre  et  y  installa  une  «  folie  »  qu'il  loua  à  des  restaurateurs.  On 
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y  venait  surtout  manger  des  glaces,  fabriquées  par  Yelloni  le  Napoli- 
tain, et  pendant  de  longues  années,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'établissement 
de  Frascati,  son  concurrent  rue  de  Ricbelieu  (Voir  ce  nom),  tout  le 
Paris  d'alors,  fit  la  fortune  du  pavillon  du  Hanovre.  Sous  la  Révolu- 
tion on  y  installa  le  haï  des  Victimes  {Voir  Bals  disparus),  puis 
en  1797  un  café-concert  vint  s'y  installer,  c'était  le  premier  qu'on  ait 
vu  à  Paris.  Au  36,  enseigne  amusante  au  Potier  d'Etain.  A  l'angle  de 
la  rue  du  Helder,  maison  égyptienne  (Voir  rue  du  Heldeb,). 

IVRY  (avenue  d')  <-^:  boulevard  Masséna  s— >  avenue  de  Ghoisy,  116  [Gobe- 
lins,  Gare,  13^  arr.  830  m.] 

Précédemment  7'oute  Départementale  n°  52,  on  la  troutve  indiquée 
sur  le  plan  de  Roussel  de  1730.  Elle  conduit  au  village  d'Ivry  et  a  été 
ouverte  en  1825. 

IVRY   (passage  d')  -<-^s  avenue  d'Ivry,   41  s—»-  chemin  de  fer  de  ceinture 
[GoBELiNS,  Gare,  13<=  arr.  185  m.] 

Antérieurement  à  1877,  ce  passage  portait  le  nom  de  passage  du 
Progrès. 
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JABACH  (passage)  ■<-^  rue  Saint-Merri,  42  s->  rue  Saint-Martin,  110  [Ho- 
TEL-DE- Ville,  Saint-Merri,  4"  arr.  80  m.] 

Formé  en  1824  à  travers  raiicieii  hôtel  de  Jabach,  financier  et 
célèbre  collectionneur  de  tableaux  du  xvii'^  siècle.  Il  y  avait  eu  autrefois^ 
dans  cet  hôtel,  un  théâtre,  sur  lequel  débuta  l'acteur  Lekain.  Pendan^ 
l'insiurrection  de  Juin  1832,  il  servit  de  citadelle  aux  insurgés  à\ 
Cloître  Saint-Merri.  «  Il  falluti,  dit  Callet,  trois  jours,  du  canon  ei 
dix  mille  hommes  pour  venir  à  bout  de  quatre-vingt-deux  fous  héroï^ 
ques,  qui  luttèrent  en  désespérés   ».  , 

Evrard  Jabach ,  banquier  de  Cologne,  naturalisé  français,  vin^ 
à  Paris  en  1659  et  y  acheta  trois  vieilles  maisons  dans  la  me  A^euve^ 
St-Médéric  (ru©  St-Merri)  qu'il  mit  à  bas  et  siu'  leur  emplacement,  il 
se  fit  construire  un  véritable  palais  que  bientôt,  grâce  aux  merveil- 
leuses collections  d'estampes  et  de  tableaux  qu'il  avait  su  réunir,  il 
transforma  en  un  musée  dont  la  célébrité  dura  plus  de  dix-sept  aiisj 
c'est-à-dire  jusqu'adi  jour,  où,  traqué  par  les  créanciers,  Jabach  dut 
abandonner  une  partie  de  ses  collections,  ses  Van  Dj'ck,  ses  Holbein] 
»3s  Titien,  ses  Léonard  de  Vinci  à  Mazarin,  auquel  il  céda  pour 
Cabinet  du  roi,  5.542  estampes  et  101  toiles  de  grands  maîtres  pouj 
la  somme  dérisoire  de  220.000  francs.  Le  banquier  Jabach  moaru 
en  1695.  Ses  toiles  sont  aujourd'hui  au   Musée  du  Louvre. 

JACOB  (rue)  -<—£??,  rue  de  Seine,  48  s— >-  rue  des  Saints-Pères,  29'[Luxi:mbouiu 
Nolre-Daine-des-Champs,  6"  arr.  418  m.] 

Cette  rue  existait  en  1545.  Elle  formait  alors  deux  rues  distinctes 
l'une  allant  de  la  rue  de  Seine  à  la  rue  des  Petits-Augustins  (Bona- 
parte), l'autre  se  continuant  jusqu'à  la  rue  des  Saints-Pères.  La  pre-^ 
mière,  appelée  d'abord  le  chemin  aux  Clercs,  parce  qu'elle  conduisai^Bj 
au  Fré  aux  Clercs,  était  devenue  en  1585  la  rue  dxi  Colombier,  à  cause 
d'un  colombier  appartenant  à  l'abbaye  Saint-Germain.  L'autre  partie 
s'appelait  me  Jacob  en  raison  du  projet  conçu  par  la  reine  Marguerit^BI 
de  Valois,  de  réaliser  le  vœu  de  Jacob  en  élevant  un  temple  au  Sei- 
gneur, d'où  résulta  la  fondation  des  Petits  Augustins.  La  reine  Margot 
qui  habitait  un  hôtel,  dont  on  voit  encore  quelques  vestiges  au  6  de 
la  rue  de  Seine  au  fond  de  la  cour,  fit  démolir  cette  maison  et  cons- 
truisit en  1608  une  chapelle  enclavée  aujourd'hui  dans  l'Ecole  des^ 
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Beaux-Arts,  dont  l'autel  desservi  par  les  moines  Augustins,  reçut  le 
nom.  d'autel  de  Jacoh,  jusqu'au  jour  où,  forcés  de  quitter  le  couvent, 
les  Augustins  Dèchaux  vinrent  s'établir,  place  des  Petits-Pères  (Vcm 
ce  noux). 

En  1836  on  a  réuni  ces  deux  rues  sous  la  même  dénomination  df; 
Jacoh.  Au  7,  hôtel  Saint-Paul  en  1690  ;  puits  et  ancien  escalier  de 
fer  du  xv"  siècle.  Au  12i,  habitait  Maurice  de  Saxe  qui  s'était  ainsi  rap- 
proché de  sa  maîtresse,  Adrienne  Lecouvreur,  qui  précédemment,  de- 
meurait au  20  de  la  même  rue.  Quand  elle  mourut,  l'Eglise  lui  ayant 
refusé  l'entrée  du  cimetière,  Maurice  de  Saxe,  après  avoir  clandesti- 
nement fait  enlever  son  corps,  le  fit  déposer  dans  un  terrain  dépen- 
dant de  l'hôtel  de  Sonnery,  115,  rue  de  Grenelle  (Voir  rue  de  Boim- 
gogne). 

L'ancien  hôtel  de  Chabenot  de  la  Malmaison  construit  en  1700, 
comprenait  les  n°^  9,  11  et  13.  Au  15,  vieil  hôtel  occupé  par  la  Revue 
des  Deux-Mondes.  Au  26,  hôtel  d'Ormesson  (1710.)  Au  39,  ancien  hôtel 
d'Anspach,  dit  de  Danemark,  actuellement  Institut  norinal  de  jeunes 
filles  fondé  en  1853. 

L'hôpital  de  la  Charité  est  au  45  ;  cet  hôpital  fut  fondé  en  1607 
par  Marie  de  Médicis;  la  portail  est  de  1722.  —  Jolie  maison  ornée 
de  statues,  époque  Directoire,  au  46.  Au  56,  hôtel  du  Président  de 
Rosambo,  qui  date  de  1753.  Entre  le  43  et  l'hôpital  de  la  Charité,  était 
située  la  laie  des  Deux- Anges,  dont  on  voit  encore  une  partie  au  6 
de  la  rue  Saint-Ben oist.  Cette  rue  formant  équerre,  devait  sa  dénomi- 
nation à  deux  statues  d'anges  placées  à  l'angle  de  la  rue  Jacob. 

JACQUARD  (rue)  -<— ss  rue  Ternaux,  15  sj— >-  rue  Oberkampf,  54  [Popincourt, 
Saint- Ambi'oise,   llo  arr.  28  m.] 

Ouverte  en  1844  en  même  temps  que  fut  créé  le  marché  Popin- 
court, elle  a  reçu  le  nom  de  Jacquard. 

Joseph-Marie  Jacquard,  né  à  Lyon  le  7  juillet  1752,  ouvrier  en 
soie  et  inventeur  du  métier  à  tisser  qui  porte  son  nom.  Il  mourut  à 
Oullins  (Rhône),  le  5  août  1834. 

JACQUEMONT  (rue)  <-^  avenue  de  Clichy,  89  s^->  rue  Lemercier,  52  [Bati- 
GNOLLES,  Epinettes,  17"  arr.  150  m.] 

Précédemment  rue  de  Chartres  vers  1863,  elle  devint  rue  Jacque- 
vfiont  en  1869. 

Wenceslas-Victor  Jacquemont,  voyageur  dû  Muséum  d'histoire 
naturelle,  né  à  Paris  le  8  avril  1801,  mort  à  Bombay  le  7  décem- 
bre 1832.  Ses  restes  furent  ramenés  en  France  et  déposés  dans  un 
caveau  du  jardin  des  Plantes,  le  23  février  1881  en  attendant  une 
sépulture  qui  n'eut  lieu  que  dix  ans  après,  à  l'époque  où  l'on  songea 
à  enterrer  le  corps  de  ce  pauvre  Guy  de  la  Brosse,  fondateur  du  «  Jar- 
din royal   des  herbes  médicinales  »   et  du   Muséum,  dont  le  cercueil. 


Jacques-Gilbert 

également  déposé  dans  un  des  caveaux  à  titre  provisoire  près  la  rue 
GeofEroy-Saint-Hilaire,  attendait,  depuis  250  ans  !  Guy  de  la  Brosse 
était  mort  en  1641  (Voir  ce  nom). 

Au    n"  12   est  Vimpasse  Jacquemiont,  précédemment    iiupasse    de-, 
Chartres. 

JACQUES-CAMILLE  (villa)    <--m  rue  des  Partants,  79  [Ménilmontant,  Père- 
Lachaise,  20«  arr.  40  m.] 

Prénom  du  propriétaire. 

JACQUES-CARTIER  (rue)   <-^   rue  Championnet,  230  3s->  rue  Lagille,  20-^. 
[Montmartre,  Grandes-Carrières ,  18"  arr.  80  m.]  ^bI 

Cette  rue  était  autrefois  une  impasse,  elle  s'appela  ensuite  rue 
AnâHeux  et  prit  en  1875  le  nom  de  Jacques  Cartier,  navigateur  né  à 
^aint-Malo  en  1494,  mort  en  1552.  Cartier  remonta  le  Saint-Laurent 
et  découvrit  le  Canada  en  15'' 54.  Repris  en  176'>  par  les  Anglais  (Voir 
Montcalm),  le  Canada  était  resté  229  ans  à  la  France.  En  août  1903„^, 
le  chansonnier  malouin,  Théodore  Botrel,  a  rapporté  du  Canada  lafll 
souscription  des  «  Canadiens  français  ».  Cette  souscription  qui  s'élève 
à  15.000  francs  est  destinée  à  élever  à  Saint-Malo  une  statue  à  Jacques^ 
Cartier  {Voir  Canada). 


\M 


JACQUES-CŒUR  (rue)  -<— s  rue  de  la  Cerisaie,  4  23—*-  rue  Saint- Antoine,  234 
[IIoTEL-DE-ViLLE,  Arsenal,  4»  arr,  166  m.] 

Pi^cédemment  rue  de  l'Orme  pour  la  partie  comprise  entre  la 
place  de  l'Arsenal  et  la  rue  Saint-Antoine;  elle  fut  ouverte  en  1829, 
sur  les  terrains  de  l'ancien  arsenal  et  formée  d'une  avenue  plantée 
d'ormes,  dite  chaussée  de  L'Arsenal  qui  conduisait  au  grand  et  petit 
arsenal,  d'une  cour  dite  des  Ormes,  et  d'un  passage  appelé  des  Fon-^- 
taines  de  la  Bastille.  Elle  l'eçut  en  1867  le  nom  de  Jacques-Cœur.      91 

Jacques  Cœur,  argentier  du  roi  Charles  YII  (1400-1456),  fut 
l'ennemi  acharné  des  Anglais.  Injustement  banni  de  France,  il  alla 
mourir  à  l'île  de  Chio  (Archipel).  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  par 
Louis  XI.  —  Au  49  de  la  rue  de  Rambuteau,  se  trouve  une  maison 
dédiée  à  Jacques  Cœur  (Voir  RAMBUTEATr),  parce  que  l'ancien  hôtel^ 
du  cardinal  de  la  Ballue,  que  possédait  Jacques  Cœur  rue  de  I'Hottittu 
Armé  (aujourd'hui  Archives),  devait  s'étendre  jusque  vers  la  rue  d^ 
Rambuteau.  , 

JACQUES-GILBERT  (rue)   -<-^;  boulevard  Diderot,   23  s^-*-  rue   Favrot, 
[Reuilly,  Quinze- Vingts,  12^  arr.  90  m.] 

Créée  en  1900  sur  les  terrains  de  l'ancienne  prison  de  Mazas,  on  h 
attribua  d'abord  le  nom  de  rue  du  Vauphiné,  en  raison  du  voisinage^ 
du  chemin  de  fer  de  Lyon  qui  dessert  ce  département  ;  puis,  dans  la^ 
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s.éaiice  du  12  juillet  1903,  il  fut  décidé   qu'on  la  dénommerait  rue 
J  acques-Gïlhei't. 

Jacques-Emile  Gilbert,  né  à  Paris  en  1793,  y  mourut  en  1874 
Outre  la  constimction  remarquable  de  la  prison  de  Mazas  {Voir  hou- 
le vard  Diderot),  on  lui  doit  V Ecole  d'Alfort,  VBosyice  de  Charenton, 
et  le  nouyel  hôtel  de  la  Préfecture  de  Police,  dont  il  conçut  les  plans 
et  diriga  les  travaux. 

JAGQUES-KABL.É  (rue)  <-hs  rue  du  Département,  35  3s-^  rue  Philippe-de- 
Girard,  54  [Montmartre,  La  Chapelle,  ISe  arr.  135  m.] 

Yoie  ouverte  en  1887,  et  dénommée  rue  Kahlé  en  i888  en  l'honneur 
de  Jacques  Kablé,  patriote  alsacien,  né  à  Strasbourg  en  1830,  mort  en 
1887. 

JACQUIER  (rue)  -f-«  rue    Delbet,  1  &->  rue  Didot  [Observatoire,  Plaisance, 
l'iO  arr.  164  m.] 

Formée  en  1883,  elle  porte  le  nom  de  Mme  Jacquier,  une  des  action- 
naires de  la  Société  des  terrains  de  la  rue  d'Alésia,  sur  lesquels  cette 
voie  a  été  percée.  La  crècbe  Furtado-Heine,  située  dans  cette  rue,  a  été 
inaugurée  le  7  juin  189G  (Voir  ce  nom). 

■JADIN  (rue)  <-m  rue  de  Chazelles,  41  m-^  rue  Guyot,  36  [Batignolles,  Plaine- 
Monceau,  17"^  arr.  90  m.] 

Créée  sur  les  ten-ains  de  M.  Godefroy-Louis  Jadin,  peintre,  né 
en  1805,  mort  en  1882,  fils  de  Louis-Emmanuel  Jadin,  compositeur 
(1768-1853). 

JANDELLE  (cité)  -<-^s  rue  Rébeval,  55  [Buttes-Chaumont,   Combat,  19"=  arr. 
1J5  m.] 

Xom  du  propriétaire. 

JAPON  (rue  du)  -f-«  rue  Belgrand  »->  avenue  Gambetta  [Ménilmoistant,  Père- 
Lacliaise,  20«  arr.  115  m.] 

Cette  rue  qui  devra  commencer  rue  de  la  Cour  des  Noues,  si  le 
décret  de  1868  est  mis  à  exécution,  a  été  ouverte  en  1867.  Le  voisinage 
de  la  rue  de  la  Chùie  lui  a  fait  donner  le  nom  de  rue  du  Japon. 

Le  Japon,  de  son  vrai  nom  Nippon,  empire  d'Extrême-Orient,  dé- 
couvert par  les  Portugais  en  1542,  se  compose  de  quatre  îles  :  Nippon, 
Sibok,  Kiou-Siou  et  Yeso,  gouvernées  par  un  mikado  (empereur). 

JAPY  (rue)  <-m  rue  Gobert,  7  s^  rue  François-de-Neufchâteau,  4  [Popincourt, 
Roquette,  W"  arr.  30  m.] 

Ce  nom  de  Japy  lui  a  été  donné  lors  de  son  ouverture  en  1870, 
pour  remplacer  une  autre  rue  JapTj,  existant  entre  la  rue  Bailli  et  la 
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Jardin  des  Plantes 

rue  Réaumiir  qui  fut  supprimée  en  1858  par  la  rue  Turbigo.  Cette 
rue,  construite  vers  1780  sur  des  terrains  dépendant  du  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Champs,  portait  primitivement  le  nom  de  Sain 
Philippe,  qui  était  particulièrement  honoré  dans  ce  monastère.  E 
1851,  elle  est  devenue  rue  Japaj  en  l'honneur  de  M.  Monnin  Jap 
directeur  et  parent  de  Frédéric  Japy,  fondateur  de  la  grande  manu- 
facture de  quincaillerie  et  d'horlogerie  Jo.py  de  Beaumont  (Haut- 
Rhin),  et  maire  de  .l'ancien  vi®  aiTondissement  (aujourd'hui  iii^). 
Au  1,  gymnase  Voltaire. 

JANSON-DE-SAIL.L.Y  (collège)   silué  rue  de  la  Pompe,   106   [Passy,  Porte- 
Daupltlne,  16<^  arr.] 

Fondé  en  1884  par  un  riche  philanthrope,  M.  Janson  de  Saiily;  a 
collège  ne  fut  achevé  qu'en  1886. 

JARDIN  (galerie   du)  <-^ss.  péristyle    de  Valois,  180  s>-^  galerie  de  Monj 
pensier,  1  [Louviiu,  Palais-Royal,  le--  arr.  67  m.] 

Cette  galerie  fait  partie  du  Palais-Royal  et  conduit  au  jardin  {Vok 
Palais-Royal). 

JARDIN  DES  PL.ANTES   si'iié   place  Valluibert,  rue  Cuvier.  rue  Geoffroy 
Saint-llilaire  el  iiie  Billion  [Pantiikon,  Jardin-des-Flanics,  5"  arr.] 

L'idée  de  créer   à    Paris    un    jardin    des    Plantes    sur    le    m-odèl 
qu'Henri  IV   avait   établi  à  Montpellier,  revient   tout  entière   à  H( 
rouard,  premier  médecin  de  Louis  XIII  en  162G.  Comme  précédent* 
on  n'avait  à  Paris  que  le  jardin  botanique  créé  rue  de  l'Arbalète  en  1578 
par  Nicolas   Houël,    mais  Hérouard  mourut  avant  d'avoir  pu  réaliser 
son  projet,  qui  fut  repris  en  1623  par  Gruy  de  la  Brosse,  médecin  du 
roi.  Il  obtint  à  cet  effet    l'autorisation    d'acheter    dans    le    faubour^^ 
Saint-Victor  un  terrain  inculte  appelé  la  Voirie  aux  Bouchers  et  ui 
hutte  dite  des  Copeaux,  formée  d'amas  successifs  d'immondices  et 
gravois  oii,  depuis  plus  de  quinze  siècles,  s'entassaient  les  déblais 
décharges  de  toutes  sortes  résultant  de  nombreux  travaux  de  construc- 
tion et  de  voirie  occasionnés  par  les  modifications  et  les  transforma^| 
tions  apportées  successivement  à    l'établissement    des    remparts    dfll 
Louis-le-Gros,  de  Philippe-Auguste,  de  Charles  V,  etc.,  et  aussi  aux 
transports  des  ordures  ménagères  qu'il  fallait  bien  enlever,  de  temps 
en  temps,  pour  les  conduire  «   hors  la  ville  ».  En  1635,  Guy  de  la 
Brosse,  devenu  premier  médecin  de  Loiiis  XIII,  organisa  ce  jardin;  il 
y  établit  des  chaires  de  botanique  et  de  pharmacie.  En  1640,  l'éta- 
blissement fut  inauguré  sous  le  nom  de  Jardin  royal  des  herbes  nnéd^Ml 
cinales,  qiœ  tout  de  suite  le  public   transforma  et  abrégea  en  celui 
de  Jardin  des  Plantes,  nom  qui  lui  resta  depuis. 

En  1621,  le  catalogue  des  plantes,  établi  par  Guy  de  la  Brosse, 
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comportait  2. -300  espèces  différentes.  Ce  savant  mouinit  en  1621,  et 
fut  enterré  dans  la  chapelle  où  son  corps  resta  250  ans  sans  sépul- 
ture !  Aujourd'hui,  Guy  de  la  Brosse  et  son  collègue  Jacquemont 
reposent  dans  ^x\\  monument  spécial,  érigé  en  1893  {Voir  Jacque- 
mont). 

Guy  de  la  Brosse  eut  pour  successeur  le  médecin  Fagon,  ami  de 
Colbert,  puis  Tournefort,  qui  resta  vingt  ans,  directeur  du  Jardin  des 
plantes  et  y  créa  d'habiles  élèves.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  cons- 
tiniction  des  serres;  puis  vinrent  les  deux  de  Jussieu,  de  Fay 
et  enfin  le  grand  Buiïon,  auquel  le  Jardin  des  Plantes  est  redevable 
de  tous  ses  perfectionnements  ;  les  collections  s'accrurent,  on  aug- 
menta les  galeries  et  l'amphithéâtre  fut  construit.  Buffon  fut  aidé  dans 
ces  travaux  par  Daubenton  et  Lacépède.  Buiïon  mourut  le  16  avril 
1788  au  Jardin  des  Plantes,  dans  le  bâtiment  qui  fait  face  à  la  ruf? 
Geoffroy  Saint-Hilaire  {Voir  Bitffon). 

Bernardin  de  Saint-Pierre,  l'immoitel  auteur  de  Panl  et  Virginie, 
protégea  le  Jardin  des  Plantes  pendant  la  Hévolution.  La  ménagerie 
qui  fait  la  joie  des  visiteurs  fut  construite  avec  l'argent  des  profes- 
seurs qui  y  laissèrent  une  partie  de  leur  traitement.  On  n'avait  plus 
d'argent,  les  animaux  mouraient  de  faim,  lorsqu'enfin  un  décret  d? 
la  Convention  du  10  ju.in  1793,  réorganisa  le  Jardin  sous  le  nom  de 
Muséum  d'histoire  naturelle  et  fit  revenir  à  Paris  la  ménagerie  de 
Versailles.  Ce  Muséum  brilla  surtout  d'un  nouvel  éclat  sous  la  Res- 
tauration et  sous  la  haute  direction  de  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  de 
Cuvier.  Depuis,  des  constructions  importantes  ont  été  élevées.  Les 
serres  de  Tournefort  ont  été  reconstruites  et  le  Jardin  embelli.  Bern.ar- 
din  de  Saint-Pierre,  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  1791  à  1793, 
qui  a  déjà  sa  statue  au  Havre,  sa  ville  natale,  doit  prochainement,  en 
avoir  une  autre  au  Muséum. 

Dans  ses  Etudes  de  la  Nature,  ce  bon  Bernardin  de  Saint-Pierre 
est  quelquefois  d'une  simplicité  étonnante,  surtout  lorsqu'il  explique 
pourquoi  les  jmces  sont  noires,  et  pourquoi  elles  aiment  le  linge  blanc  : 

«  Les  puces  se  jettent  partout  oii  elles  sont  sur  des  couleurs  blanches.  Cet  instinct  leur  a  étc 
donné  afin  que  tiniis  pussions  les  attaquer  plus  facilement  ». 

Un  peu  plus  loin  dans  l'étude  sur  a  les  harmonies  végétales  des 
plantes  avec  l'homme  »  il  dit  encore  au  sujet  du  inelon  : 

«  Il  n'y  a  pas  moins  de  convenance  dans  les  formes  et  les  grosseurs  des  fruits.  Il  y  en  a  beau- 
coup qui  sont  taillés  pour  la  bouche  do  l'homme,  comme  les  cerises  et  les  prunes;  d'autres  pour 
sa  main,  comme  les  poires  et  les  pommes;  d'autres,  beaucoup  plus  gros,  comme  les  melons,  sont 
divisés  par  côtes  et  semblent  destinés  a  être  mangés  en  famille.  Il  y  en  a  même  au  Sud,  comme  le 
jocq,  et  chez  nous,  la  citrouille,  fju'on  pourrait  partager  avec  ses  voisins  ■•. 

Le  grand  amphithéâtre  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel 
Magny.  Comme  Buffon,  CiLvier,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Gay-Lussac, 
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de  Blainville,  habitaient  le  Jardin  des  Plantes  et  y  sont  morts  (Voir 
ces  noms). 

JARDINET   (rue  du)  -<-^s  rue  de  l'Eperon,  12  s->-  cour  de  Rohan,  3  bis 
[Luxembourg,  Monnaie,  6"  arr.  80  m.] 

Existait  au  xiii*  siècle,  sous  le  nom  de  rue  Martin-ALesoires  en 
1299,  et  aussi  rue  du  Champ-Petit,  ou  du  Petit-Champ;  vers  1313,  et 
jusqu'au  xvi®  siècle,  ce  fut  la  rue  de  VEscvrel  ou  des  Escureux  (écu- 
reuils), à  cette  époque  elle  allait  rejoindre  la  rue  Hautefeuille,  mais 
cette  partie  fut  supprimée  en  1854,  lors  du  percement  du  boulevard 
Saint-Germain, 

Son  nom  lui  vient  probablement  de  Petit-Champ  qu'elle  portait 
déjà,  ou  du  Petit  Jardin  ou  Jardinet  dépendant  de  l'anoien  collège 
ou  kôtel  de  Vendôme  qui  se  trouvait  rue  de  l'Eperon  auprès  de  la  rue 
du  Battoir  (aujourd'hui  Sei-pentè). 

Dans  la  cour  de  Rohan  se  trouve  un  hôtel  meublé  dit  de  Rotien, 
construit  sur  l'emplacement  d'un  ancien  logis,  qui  au  xv°  siècle  appar- 
tenait à  l'archevêque  de  Rouen  et  fut  plus  tard  une  dépendance  de 
l'hôtel  qu'Henri  II  avait  fait  restaurer  pour  Diane  de  Poitiers.  Le  haut 
terrain  de  droite  est  une  ancienne  partie  du  rempart  de  droite  de 
Philippe-Auguste  {Voir  Cour  du  Commerce),  Au  18,  est  une  des  entrées 
du  Ljjrcée  Fénelon  (Voir  Saint-Andîré-des-Arts). 

La  rue  du  Jardinet  était  autrefois  une  jolie  route  fleurie  bordée 
d'arT>re8  et  de  haies,  par  où,  raconte  A.  Collet  o  la  bonne  reine  Ultro- 
gothe  allait,  dans  sa  blanche  robe  de  veuve,  des  Thermes  où  était  son 
palais,  prier  dans  l'église  de  Saint-Germain-le-Doré,  sur  le  tombeau 
de  défunt  son  époux,  le  roi  Childebert  », 


JARDINIERS  (rue  des)  -<— ss  rue  de  Charenlon,  ;U5  :::s   >  rue  des  Meuniers 
[Reuilly,  Picpus,  12<=  arr.  160  m.] 

Ancien  chemin  des  Sureaux  (1730),  elle  a  été  ouverte  en  1863.  Ce 
nom  champêtre  lui  vient  des  cultures  maraîchères  dont  elle  est  euj 
tourée.  C'était  précédemment  la  rwelle  aux  Jardiniers. 


i 


JARDINS    (rue   des)  -<-^  quai   des   Célestins,  28   ^sr-t-  rue  Gharlemagne, 
[HoTEL-DE-ViLLE,  Saint-Gervais ,  4'^  arr.  175  m.] 

Constiniite  au  xiii^  siècle  sur  des  jardins  voisins  de  l'enceinte  de 
-Philippe- Auguste  et  dépendant  de   l'hôtel  Saint-Paul,    {Voir  BeaU| 
treillis  et  Célestins),  elle  prit  le  nom  de  rue  des  Jardins  Saint-Pau\ 
dont  tout  récemment  on  a  fait  rue  des  Jardins,  tout  court. 

A  l'angle  de  la  rue  de  VAve  Maria,  existe,  au  2,  une  petite  port 
bâtarde  toujours  fermée  Sîurmontée  d'un  imposte  en  fer  curieusemei 
travaillé  :  C'était  l'entrée  des  artistes  du  Théâtre  des  Célestins  et  c'esï 
par  là  que  passait  Molière  lorsqu'il  vint  s'y  installer  en  1645,  Il  habi- 
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tait  de  l'autre  côté  de  la  rue,  au  5  ou  au  7,  maison  intéressante,  où  se 
voit  un  crochet  qui  servait  à  attacher  les  chaînes  qu'on  tendait  la  ntiit 
à  chaque  extrémité  de  la  rue.  Rabelais  logeait  dans  la  rue  des  Jardins 
Saint-Paul  et  j  mourut,  dit-on,  le  9  avril  1553,  dans  une  maison  por- 
tant le  n°  28  du  quai  des  Célestins  {Voir  Rabelais). 


i 


JARENTE  (rue  de)  ■<rs  rue  de  Turenne,  15  ss-^  rue  de  Sévigné,  14  [Hotel- 
D!.- Ville,  Saint-Gervais,  4«  arr.  98  m.] 

Projetée  en  1781,  elle  fut  ouverte  en  1784  sur  l'emplacement  du 
prieuré  de  la  Couture  Saint-Catherine  du  Val  des  Ecoliers  et  reçut  le 
nom  de  l'abbé  Louis-François-Alexandre  de  Jarente,  prieur  commen- 
dataire  et  évêque  d'Orléans  vers  1760. 

JARRY  (cité)  -«—s  boulevard  de  Strasbourg,  69  s— >-  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  92  [Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  10«  arr.  95  m.] 

Précédemment  passage  Neveux  du  nom  du  propriétaire  du  passage, 
on  lui  donna  en  1877,  le  nom  de  Nicolas  Jarry,  calligraphe  né  en  1620 
et  qui  mourut  en  1670. 

JAUCOURT  (rue)  -<-«  rue  Picpus,  21  =^->-  place  de  la  Nation,  10  [Reuilly, 
Picpus,  12  arr.  125  m.] 

Pormée  en  1844,  elle  porta  le  nom  de  chemin  Vicinal,  puis  celui  de 
Jaucourt,  en  l'honneur  du  chevalier  de  Jaucourt,  économiste  français, 
homme  d'Etat  (1704-177&). 

JASMIN    (rue)  <-^  rues  Mozart,  78  et  de  l'Yvette  »->  rue  RafFet,  10  [Passy, 
Auteuil,  16"  arr.  235  m.] 

Primitivement  rue  de  ta  Ctire  en  1883,  elle  devint  en  1885  la  rue 
Jasmin. 

Jaguon  Jasmin,  poète  languedocien  (1798-1864),  dit  le  perruquier 
poète,  a  réuni  ses  œuvres  sous  le  titre  :  las  PapiUottes. 

JAVEL  (quai  de)  <~mi  place  du  Pont-de-Grenelle  et  pont  de  Grenelle  »-»  porte 
du  Bas-Meudon  [Vaugirard,  JaveJ,  15"  arr.  1600  m.] 

Ce  quai  était  indiqué  sur  le  plan  de  Roussel  (1730).  On  le  commença 
en  1837  et  il  ne  fut  achevé  qu'en  1877,  époque  de  l'établissement  du 
chemin  de  fer  des  Mou] ineaux.  Ce  nom  de  Javel  lui  vient  de  ce  qu'il 
longe  l'ancien  hameau  de  Javel. 

En  1877,  fut  établi  à  Javel  la  manufacture  de  Monseigneur  le  Comte 
d'Artois.  Cette  usine  s'occupait  spiécialement  de  la  fabrication  des 
acides  et  des  sels  minéraux.  C'est  là  que  fut  découvert  pour  la  première 
fois  l'hypochlorate  de  potasse,  dit  eau  de  Javel,  l'alun,  la  soude  épurée 
«t  le  blanc  de  plomb.  Le  port  de  Javel  a  été  formé  en  1866. 
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JAVEL   (rue    de)   -«-«t  qiidi    de   Javel,  17  »->   rue    Bloraet,    152    [Vaugirard^ 
Saint-Lanihcrt,  Javel,  15"  arr.  1540  m] 

Autrefois  rue  de  Javel  et  partie  de  la  rue  de  Grenelle,  elle  est  incl> 
quée  sur  le  plan  de  Roussel  comme  aboutissant  à  la  Maison-Blanche. 
Elle  fut  créée  en  1837  et  réunie  sous  le  même  nom  de  Javel 
en  1868,  parce  qu'elle  traversait  l'ancien  hameau  de  Javel  {Voir  quai 
de  Javel). 

JAVOTTE  (impasse)  -<-^s  rue  Rennequin,  16  [Batignolles,  Plaine-Monceau, 
17c  jvrr.  40  m.] 

Doit  être  le  nom  d'une  parente  du  propriétaire  qui  fit  ouvrir  cette 
impasse. 


Il 


JEAN-BART  (rue)  <h»  rue  de  Vaugirard.  31  m--^  rue  de   Fleurus,  14  [Luxem- 
bourg, Notre- Da/iie-des-Cliamps,  6"  arr.  116  ni  ] 

Fut  ouverte  vers  1790,  et  reçut  à  cette  époque  le  nom  de  rue  Jean- 
Bart;  elle  dépendait,  ainsi  que  la  rue  Duguay-Trouin  et  une  partie 
des  rues  Fleurus  et  Madame,  des  terrains  attenant  au  jardin  du 
Luxembourg  qui  furent  vendus  à  la  V^ille  en  1790,  par  «  Monsieur  » 
Comte  de  Provence  depuis,  Louis  XVIII,  alors  propriétaire  du 
Luxembourg.  —  En  1801,  la  rue  Jean-Bavt  n'était  encore  ni  pavée, 
écl'airée. 

Jean  Bart,  né  à  Dunkerque  le  20  octobre  1650,  fut  un  des  plus 
intrépides  marins  que  la  France  ait  possédé.  Il  servit  comme  mousse, 
sous  le  fameux  Ruyter,  brûla  plus  de  cent  navires  hollandais  ou 
anglais  et  reçut  de  Louis  XIV  des  lettres  de  noblesse  et  le  titre  de 
Cliei  d'Escadre.  On  le  représente  généralement  près  d'un  baril  de 
poudre  et  tenant  à  la  main  une  mèche  allumée  (Voir  enseigne, 
34,  rue  des  Halles).  —  Il  mourut  le  27  avril  1702. 


Il 


« 


est 

II 


JEAN-BAPTISTE-SAY    (école)    située  rue    d'Auteuil,   11    [Passy,  Auteuil, 
16c  aiT.] 

Cette  école  municipale  a  été  fondée  en  1873  et  son  programme  est 
semblable  à  ceux  des  Ecoles  Turgot,  Colbert,  Arago,  etc.  • 

Jean-Baptiste  Say,  célèbre  économiste,  né  à  Lyon  en  1707,  m 
en  1832,  eut  pour  petit-fils,  Léon  Say,  ancien  ministre  des  Finances 

JEAN-BEAUSIRE  (rue)  -t-^.  rue  de  la  Bastille,  9  ss->  boulevard  Beaum^ 
chais,  13  [Hotel-de-Ville,  Arse/ial,  4^  arr.  130  m.] 

Cette  rue  existait  au  xiv®  siècle  sous  le  nom  de  rue  d'Espagne,  Ti 
du  Rempart,  et  rue  des  Totirnelles;  ce  dernier,  parce  qu'elle  longeait 
les  remparts  du  Château  des  Tournelles.  En  1538,  on  lui  donna  le 
nom  de  Jean  Beatisire,  d'une  famille  de  bourgeois  notables  à  laquelle 
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appartenait  Jean  Beausire,  maître  des  œuvres  et  contrôleur  général 
des  bâtiments  de  la  Yille,  né  en  1658,  mort  en  1743,  Jean  Beausire 
est  l'auteur  d'un  plan  de  Paris  daté  de  1729. 

C'est  dans  une  maison  située  rue  Jean-Beausire  et  rue  des  Tour- 
nelles  qu'est  morte  Ninon  de  Lenclos,  le  17  octobre  1706  à  l'âge  de 
91  ans  {Voir  rue  des  Tou1rnelles).'Au  11,  est  le  passage  Beausire.  • — • 
Au  19,  est  une  impasse  du  même  nom. 

JEAN-BOLOGNE  (rue)  ■<s  rue  de  l'Annonciation,  12  -<-^  rue  de  Passy,  51 
[Passy,  Muette,  16«  arr.  160  m.] 

Précédemment  rue  Neuve  de  l'Eglise  à  cause  de  l'Eglise  de  l'An- 
nonciation en  1856,  elle  a  été  dénommée  rue  Jean-Bologne  en  1864. 

Jean  ue  Douai,  dit  Jean  de  Bologne  (1524-1608)  célèbre  statuaire 
flamand^  né  à  Douai  vint  s'établir  à  Florence  et  à  Bologne.  On 
lui  doit  la  grande  statue  équestre  de  Cosme  de  Médicis  érigée  en  1594, 
sur  la  place  du  Grand-Duc  à  Plorence,  et  aussi  un  Mercure  posé  am; 
des  nuages,  qui  est  connu  du  monde  entier  et  que  possède  notre  grand 
Musée  du  Louvre. 

JEAN-BAPTISTE-DUMAS  (rue)  <-^   rue  Laugier,   63  s-v  rue    Bayen,  5, 
[Batignolles,  Plaine-Monceau,  17«  arr.  40  m  ] 

A  été  ouverte  en  1892  par  MM.  Ratier,  et  dénommée  en  1895  rue 
J eaii-Baptiste-Dumas  en  mémoire  de  Jean-Baptiste  Dumas,  célèbre 
chimiste  (1800-1884)  né  à  Alais  (Grard).  On  lui  doit  d'importantes 
découvertes,  entre  autres,  la  loi  des  substitutions  l'une  des  bases  fon- 
damentales de  la  théorie  atomique.  —  Son  traité  de  chimie  approprié 
aux  arts,  reste  un  des  monuments  de  la  science  chimique.  —  Jean-Bap- 
tiste Dumas  habita  le  n°  3  de  la  rue  Saint-Dominique  (Voir  cette  rue). 

JEAN-BOUTON  (impasse)  -<— ^  rue  des  Charbonniers,  16  et  boulevard  Dide- 
rot, 30  [Reuilly,  Quinze-Vingts,  12'-' arr.  141  m.] 

Jean  Bouton  qui  l'habitait  à  la  fin  du  xviii®  siècle  lui  donna  son 
nom.  —  Au  5,  Ecole  de  la  Ville. 

JEAN-COTTIN  (rue)  -<— s  rue  des  Roses,  18  s—»-  en  impasse  [Montmartre, 
La  Chapelle,  18^  arr.  160  m.] 

Nom  du  propriétaire.  —  Au  9,  est  l'impasse  Jean-Cottin. 

JEAN-DE-BEAUVAIS  (rue)  <-^  boulevard  Saint-Germain,  51  ;s^->  rues  de 
Lanneau,  18  et  Saint-Jean-de-Latran  [Panthéon,  Sorbonne,  S^  arr.  175  m.] 

Formée  au  commencement  du  xiv^  siècle  sur  le  Clos  Bruneau, 
célèbre  par  son  vin,  elle  en  porta  le  nom.  En  1370  on  l'appelait  rue 
Brunel  ou  du  Clos  Bruneau  dite  Jean  de  Beauvais,  dénomination 
qui  lui  venait  soit  de  Jeaji  de  Beauvais,  libraire  qui  habitait  au  coin 
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de  la  xÙQ  des  Noyers,  boulevard  Saint-Germain,  soit  encore  de  Jean 
de  Dormans,  cardinal  évêque  de  Beauvais,  et  chancelier  de  France 
qui,  en  1370,  avait  fondé  au  7  de  cette  rue,  le  collège  de  Dormans-Bemi- 
vais  pour  douze  boursiers  nés  à  Dormans  (Champagne).  —  Charles  V 
posa  la  première  pierre  de  La  Chapelle  qui  fut  dédiée  à  Saint-Jean 
l'Evangéliste.  Reconstruit  sous  le  règne  de  François  I*'",  ce  collège 
fut  réuni  à  celui  de  Presles  qui  était  voisin  (rue  des  Carmes) 
de  1597  à  1699,  puis  au  collège  Louis-le-Grand  en  1763.  IloUin  y  pro- 
fessa la  rhétorique  et  y  fut  coadjuteur  en  1764. 

Le  collège  Dormans  au  5,  fut  occupé  par  le  collège  de  Lisieuœ, 
formé  de  dei;ix  collèges:  l'un,  fondé  en  1336  par  Guy  d'Harcourt, 
évêque  de  Lisieux  (le  collège  Saint-Louis  a  été  appelé  collège  d'Har- 
court) qui  était  rue  des  Prêtres  Saint-Sévenn  ;  l'autre  datant  de  1414, 
créé  par  Guillaume  d'Estournelles  également  évêque  de  Lisieux,  dans 
la  rue  Saint-Etienne  des  Grès,  actuellement  rue  Gujas. 

Au  9  est  aujourd'hui  une  Chapelle  Roumaine,  qui  occupe  l'empla- 
cement de  la  Chapelle  de  l'ancien  Collège  Dormans-Beauvais.  Au  15 
de  la  rue  Jean-de-Beauvais  était  la  célèbre  imprimerie  des  Estienne  ; 
leur  maison  fut  ensuite  occupée  par  VEcolc  de  Droit,  avant  que  cette 
dernière  fût  établie  sur  la  place  du  Panthéon. 

Il  y  a  quelques  années,  en  opérant  des  travaux  de  réfection 
d'égouts,  les  ouvriers  ont  mis  à  découvert  une  série  de  murailles  très 
épaisses  de  Tépoque  gallo-romaine.  D'après  M.  Lefranc,  secrétaire 
du  Collège  de  France  ces  vestiges  de  construction  circulaire,  ont  été 
reconnus  pour  être  les  murs  du  Puits  Certain  qui  existait  encore  au 
moyen-âge  et  avait  donné  son  nom  à  la  rue  Lanneau.  Une  pâtisserie  du 
quartier  a  conservé  l'enseigne  du  o  Puits  Certain  ».  Ce  puits  et  les 
tuyaux  de  plomb  qui  furent  découverts  en  même  temps  servaient 
conduire  l'eau,  aux  Thermes  de  Julien  {Voir  rue  Fromentel). 

JEAN-DOLLFUS  (avenue)  -«-^  rue  Claude-Lorrain,  25  ^->-  passage  Chej 
son,  10  [Montmartre,  Grandes-Carrières,  18<=  arr.  15  m.] 

"Voie  privée  ouverte  en  1888  {Voir  Jean   Dollfus). 

JEAN-DOLLiFUS   (rue)   ^^  rue  Leibnitz,  42  »->  boulevard  Ney,  117  [Pi 
TuiîoN,  Sorbonne,  5*^  arr.  148  m.| 

Créée  en  1888,  elle  reçut  le  nom  de  Jean  Dollfus,  manufacturi^, 
patriote  alsacien,  fondateur  des  cités  ouvrières  de  Mulhouse 
(1800-1887).  Maire  de  Mulhouse  en  1870. 


il 


JEAN-FRANÇOIS-LÉPINE    (rue)  -<-s  rue   de    la    Chapelle,    23   s^>-   rue 
Stéphenson,  14  [Montmartre,   Goutle-d'Or,  18"  arr.  140  m.] 

Ainsi  dénommée  en  l'honneur  de  Jean-François  Lépine  qui  légua 
sa  fortune  à  l'ancienne  commune  de  la  Chapelle  (1811-1868)  ;  depuis 
l'annexion  de  1862,  la  Chapelle  fait  partie  du  xviii®  arrondissemei 
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JEAN-GODARD    (impasse)  -e- ss  avenue  Daumesnil,   276  [Reuilly,  Bel- Air, 
12*^  arr.  65  m.] 

Voie  privée,  doit  son  nom  au  propriétaire  du  terrain. 

JEAN-GOUJON  (rue)  -<-œ  avenue  d'Antin,  23  s— »►  avenue  Montaigne,  2  et 
Cours  la  Reine,  48  [Elysée,  Champs-Elysées,  8«  arr.  522  m.] 

Cette  rue  a  été  créée  en  1823. 

Jean  Goujon,  sculpteur  et  architecte,  naquit  à  Paris  vers  1520.  — 
On  prétend  qu'il  fut  tué  d'une  balle  d'arquebuse  le  25  août  1572, 
jour  du  massacre  de  la  Saint-Bartbélemy,  tandis  qu'il  travaillait 
à  la  décoration  du  Palais  du  Louvre,  mais  il  est  plus  croyable,  que 
comme  à  cette  époque,  Jean  Goujon  devait  avoir  quitté  la  France,  il 
mourut  en  Italie  vers  1565,  ainsi  que  certains  historiens  l'ont  affirmé. 

On  lui  doit  quelques  statues  du  Louvre  (Musée  P-enaissance),  ies 
naïades  de  la  Fontaine  des  Innocents  (Voir  ce  nom),  quelques  mas- 
carons  du  Pont-Xeuf,  et  les  sculptures  de  la  façade  de  l'ancien  hôtel 
Kernevenoy  aujourd'hui  Musée  Carnavalet  (rue  de  Sévigné). 

C'est  aux  n°'  15  et  17  de  cette  rue  qu'eut  lieu  le  terrible  incendie 
du"  Bazao'  de  la  Charité  (14  mai  1897)  où  périt  tant  de  malheureuses 
victimes  appartenant  aux  meilleures  familles  de  France,  au  nombre 
desquelles  la  duchesse  d'Alençon.  Cette  effrayante  catastrophe,  causée 
par  un  cinématographe,  occasionna  la  mort  de  135  personnes  et  en 
blessa  plus  de  250. 

Sur  l'emplacement  de  l'ancien  Bazar  a  été  élevé  de  1900  à  1901 
une  chapelle  commémorative  construite  par  M.  Guilbert,  architecte 
du  Gouvernement,  qui  porte  le  nom  de  Notre-Dame  de  Consolation. 
—  Au  n°  27,  habita  le  duc  de,  Chartres.  —  Yers  1830,  le  grand  poète 
Victor  Hugo,  demeurait  au  9  (Voir  ce  nom). 

JEAN-JACQUES-ROUSSEAU    (rue)   -<-^  rue   Saint-Honoré   158   s->-  rue 
Montmartre,  21  [Louvre,  Halles,  1«'-  arr.  480  m.] 

Précédemment  rue  de  Grenelle  Saint-Honoré  entre  les  rues  Saint- 
Honoré,  Coquillière  et  Jean-Jacques-Rousseau  par  altération  de 
Henri  de  Guernelle  qui  y  habitait  au  xiii®  siècle,  on  l'appelait  en  1283 
rue  Maverse  on  il  y  «  wwe  plastrière.  —  Elle  était  alors  en  dehors  de 
l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  —  On  en  fit  ensuite  la  rue  Plastrière 
(Voir  V inscription  au  56)  et  en  mai  1791  on  lui  donna  dans  toute  sa 
longueur  le  nom  de  J ean-J acques-ÎRousseau,  en  l'honneur  de  ce 
grand  écrivain  qui  de  1770  à  1778  habita  le  n°  2  de  la  rue  Plastrière 
(près  la  rue  Montmartre)  aujourd'hui  disparu  par  suite  du  percement 
de  la  rue  du  Louvre.  En  1744,  il  avait  logé  au  44  de  la  rue  des 
Petits-Champs. 

Au  3  également  démoli,  était  l'ancien  Hôtel  Bullion  bâti  en  1630 
pour  le  surintendant  Claude  de  Bullion.  Talma  y  demeura  en  1787 
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^  l'époque  de  ses  débuts  (  Voir  ce  nom).  Ce  merveilleux  hôtel  a  long- 
temps servi  aux  ventes  des  commissaires-pri&eurs  avant  que  celles-ci 
eoient  transférées  rue  Drouot,  9,  dans  VHôtel  des  Ventes  Immobilière^l 
qu'on  a  appelé  longtemps  VHôtel  Bouillon.  VI 

Au  20  était  la  Communauté  de  Sainte- Agnès  fondée  en  1678  par 
Léonard  de  Lamet,  curé  de  Saint-Eustache.  Supprimés  en  1790,  les 
bâtiments  furent  vendus.  Ce  couvent  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rue  du 
Tour,  occupait  une  superficie  de  plus  de  1.800  mètres. 

L'Hôtel  des  Postes  au  59i,  a  été  édifié  en  1880.  —  Il  occupe  uno 
partie  des  tenains  affectés  autrefois  à  VHôtel  des  Fermes,  qui  avait 
précédemment  son  entrée  principale  au  45  de  la  rue  de  Grenelle  Sair+  - 
Germain,   et  qui   appartenait  aux  anciens  Fermiers   Généraux  et  de 
VHôtel  de  Nogaret,  bâti    sous  Henri    III    par    Jean  de  Nogaret,  dui 
d'Epemon,    sur    l'emplacement    de  l'Hôtel    de  Flandre,    datant     d' 
xiii^  siècle  ;  à  la  mort  du  duc,  son  fils  le  vendit  à  Barthélémy  d'Hervar 
ou  d'Herwarth,  contrôleur  général,  qui  le  reconstruisit  entièrement^ 
Il  devint  ensuite  la  propriété  du  garde  des  sceaux  Fleuriau  d'Arm^Hj 
nonville,  dont  il  garda  longtemps  le  nom;  puis,  ce  fut  le  comte  de  Mar- 
ville  qui  en  hérita.  En  1757,  on  y  installa  le  service  des  Postes.  C'est 
dans   cet  hôtel  que  le  15  avril  1695,  mourut  notre   grand  fabulisiMJ 
Jean  La  Fontaine,  né  à  Château-Thierry  le  8  juillet  1621;  une  plaque 
commémorative  a  éie  placée  sur  l'ancien  hôtel  d'Herwarth.  —  Au  72^ 
(ancien    12)  existaient    quelques    vestiges    des    anciens    remparts 
Philippe-Auguste,    qui  disparurent    lors     de    la    construction     de  \i 
caserne  des  sapeurs-pompiers.  —  Dans   l'espace   compris  entre  le  41 
et  le  51,  sur  l'emplacement  des  rues  du  Louvre  et  Coquillière,  s'éten- 
dait   autrefois    VHôtel  des  Fermes    (ancien    hôtel    de  Flandre  a^hn 
XIII*  siècle)  qui  en  1560,  appartenait  à  Isabelle  Gaillard,   veuve  d^| 
Président  Baillet.  En  1573,  Françoise  d'Orléans,  veuve  du  prince  de 
Condé,  puis  son  fils  Charles  de  Bourbon,  amant  de  la  Heine  Margot,  ej^, 
devinrent  tour  à  tour  possesseur.  —  En  1605,  Henri  de  Bourbon,  duVI 
de  Montpensier    en    était  propriétaire.    Sept    ans   après,    l'Hôtel  fut 
acheté  par  de  Saint-Larri,  duc  de  Bellegarde  uii  des  amants   de  1^_ 
belle  Gabriellé,  duchesse  de  Liancourt.  En  1615,  le  chancelier  SéguieaHI 
le  fit  reconstruire  par  Androuet  du  Cerceau,  et  y  établit  V AcadéTinie 
Française  {Voir  Institut).  Puis  cet  hôtel  fut  acheté  par  les  fermiers 
généraux  dans  les  dernières  années  du  xvii*  siècle  qui  y  installèrent 
leurs  bureaux,  et  c'est   ainsi  que  cet  hôtel  prit  le  nom  d'Hôtel  di 
Fermes  (Voir  Etienne  Marcel). 

Ces  Fermiers  Généraux:  Samuel  Bernard,  Crozat,  Frémont,  Le 
geois,  Pagarel,  riches  à  millions,  exerçaient  une  influence  énorme  sur 
les  affaires  du  pays  «  le  noble  altier,  dit  Boileau,  par  un  lâche  contrat 
vendant  tous  ses  aïeux,  humblement  rechercha  l'alliance  de  ces 
faquins  » .  Ils  s'allièrent  aux  plus  grandes  familles  de  France  :  Crozi 
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fit  épouser  sa  fille  au  Comte  d'Evreux  {Voir  Elysée);  Samuel  Ber- 
nard fut  fait  duc  de  Boulainvilliers  (Voir  Faubourg  Montmartre), 
et  d'autres,  acquirent  de  nombreux  titres  de  noblesse.  A  la  mort  de 
Louis  XIV,  on  trouva  un  déficit  de  plus  de  80  millions  dans  les  caisses 
de  l'Ëtat  ;  le  Duc  de  Noailles  réclama  une  chambre  de  justice  contre 
les  concussionnaires,  et  les  fermiers  généraux  furent  forcés  de  «  ren- 
dre gorge  ». 

Pagarel  fut  condamné  à  mort  et  paya  2  millions  pour  sauver  sa 
tête  ;  Poisson  de  Bourvalais  donna  quatre  millions  ;  Paulin  Erondre, 
ancien  garçon  de  boutique  à  Lyon,  taxé  à  deux  millions,  épousa  cepen- 
dant la  fille,  du  Comte  de  Clermont-Tonnerre.  Crozat  remboursa  six 
millions  (Voir  Place  des  Victoires).  A  l'occasion  de  ces  condamna- 
tions, on  vendit  à  Paris  une  image  représentant  les  fermiers  géné- 
raux conduits  aux  galeries  avec  au-dessous,  ce  quatrain  : 

«  Par  de  justes  arrêts  d'une  Chambre  établie 

Pour  p^nir  des  faits  impunis, 
Ces  fripons  en  perdant  l'honneur  avec  la  vie 

Ne  perdent  pas  plus  qu'ils  n'ont  pris.  » 

En  1793,  l'Hôtel  de  Fermes  servit  de  maison  d'arrêt.  Ce  fut  ensuite 
la  salle  de  spectacle  d'Olivier,  puis  en  1820,  M.  Comte,  prestidigita- 
teur et  ventriloque  y  créa  son  théâtre  qui  plus  tard  transporté  au 
passage  Choiseul  devait  être  les  Bouffes  Parisiens  (Voir  Théâtres 
Disp.ARUs).  Sur  son  emplacement  les  Petites  Affiches,  fondées  en  1612, 
y  eurent  leur  imprimerie,  puis  vint  Paul  Dupont  dont  les  ateliers  don- 
naient au  24  de  la  rue  du  Bouloi. 

Au  43  de  l'ancienne  rue  Grenelle-Saint-Honoré,  voisin  et  contem- 
porain de  l'Hôtel  des  Fermes,  était  V Hôtel  La  Perrière  où  mourut  le 
8  juin  1572,  Jeanne  d'Albret,  mère  d'Henri  IV  (Voir  Firancs-Bour- 
geois).  Plus  tard,  sur  l'emplacement  de  cet  hôtel  ou  35  actuel,  s'éta- 
blit «  un  jeu  de  courte  paume  réservé  aux  gens  de  qualité  »  {Voir 
Grenier-Saint-Lazare).  Abandonné  pendant  très  longtemps,  un  bal 
public  vient  s'y  établir  sous  le  nom  de  Bal  de  la  Redoute;  la  salle 
servait  également  aux  réunions  politiques ,  sous  le  second  Empire. 
Depuis  1866,  on  en  a  fait  une  annexe  de  la  Bourse  du  Travail  de  la 
rue  du  Château-d'Eau. 

Au  56,  plaque  indicatrice.  Les  n°^  64  et  68  ont  conservé  quelques 
anciens  motifs  de  sculpture.  Le  peintre  Boucher  demeurait  en  1745 
dans  une  maison  correspondant  au  n°  27  en  face  de  la  rue  des  Deux- 
Ecus.  La  caserne  des  Sapeurs-Pompiers  édifiée  depuis  1875  au  70 
(ancien  20)  occupe  l'emplacement  de  deux  anciens  hôtels  à  Mme  de 
Harlay,  marquise  de  Moussy  qui  les  offrit  en  1678  aux  Filles  de  Sainte- 
Agnès  pour  y  établir  une  communauté  et  y  recevoir  les  enfants  pau- 
vres. Dans  l'intérieur  du  préau  se  trouvaient  de  vieilles  constructions 
provenant  des  anciens  remparts  de  Philippe  Auguste.  Les  Téléphones 
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faisant  partie  de  l'administratioii  des  Postes  sont  établis  an  55,  à  l'an- 
gle de  l'ancienne  rue  de  Gutenherg  {Voir  Imprimerie  Kationale), 
supprimée  pour  le  service  des  équipages  de  la  poste^ 

Jean-Jacques  Ilousseau,  auteur  du  Contrat  Social,  de  la  Nouvelle 
Héloïse,  des  Confessions,  d'Emile  (cet  ouvrage  condaniné  par  arrêt  du 
Parlement  le  9  juin  1762,  fut  saisi  et  brûlé  solennellement  le  11  juin 
de  la  même  année  dans  une  des  cours  du  Palais  des  Tuileries)  et  de 
tant  d'autres  œuvres  remarquables,  naquit  à  Genève  le  2  juin  1712  et 
mourut  à  Ermenonville- le  3  juillet  1778,  chez  M.  le  marquis  de  Girar- 
din.  Jean- Jacques  Rousseau  avait  été  avec  Voltaire,  un  des  précur- 
seurs de  la  Révolution  française. 

La  statue  de  Jean- Jacques  Rousseau  érigée  sur  la  place  du  Pan- 
théon en  1887  est  l'œuvre  de  Berthet. 


Il 


JEAN-LANTIER  (rue)  *-«    rue    Saint-Denis,   3   m-*  rue    Berlin- Poirée,   16- 
[Louvre,  Sainl-Gerinain-l'Auxerrois,  l^""  arr.  168  m.] 

Existait  déjà  au  xiii"  siècle  sous  le  nom  de  rue  Philippe  Lointier.. 
puis  Jean  Lointier,  qu'elle  devait  à  une  famille  Lointier  qui  y  habi- 
tait. C'est  par  altération  qu'on  dit  aujourd'hui  Jean  Lantier.  La  par- 
tie comprise  entre  les  rues  Saint-Denis  et  des  Lavandières  a  été  ouverte 
«n  1854  et  a  fait  disparaître  la  place  et  la  rue  du  Chevalier  du  Guet^ 
qui  devait  son  nom  à  une  maison  que  le  roi  Jean  avait  achetée  en  136^» 
pour  y  loger  le  chef  de  la  Compagnie  du  guet  ;  la  rue  très  tortueuwi' 
avait  autrefois  été  dénommée  rue  Serpente  et  portait  précédemment  I<v 
nom  de  Perrin  Gasselin,  qui  était  celui  d'un  particulier. 


M 


f 


JEAN-LECLiAIRE   (rue)  <-œ  rue  de  la  Jonquière,  22  m-^  rue   Navier  [Bati- 
GNOLLES,  Epinettes,  17<=  arr.  200  m.] 

Cette  rue  qui  forme  deux  impasses  a  été  formée  en  1889.  Ce  n'esl 
qu'en  1894  qu'elle  fut  dénommée  rue  Jean  Leclaire. 

Jean  Edme  Leclaire  (1801-1872)  entrepreneur  de  peinture,  l'un  dé 
industriels,  qui  les  premiers,  eurent  l'idée  d'intéresser  leurs  ouvriers  aux 
bénéfices  de  leurs  maisons.  Fondateur  des  associations  de  prévoyance 
et  de  secours  mutuel,  Leclaire  fut  un  profond  philanthrope. 

La  statue  de  Jean  Leclaire,  œuvre  de   Dalou  et  Eormigé,  élevée 
dans  le  square  des  Epinettes,  a  été  inaugurée  le  1"  novembre  1896.      âH 

JEAN-MACÉ  (rue)  -«—s  rue  de  Ghanzy  ?s— v  rue  Faidherbe  [Popincourt,  Folie 
Méricourt,  ll^  arr.  155  m,] 


i 


Précédemment  rue  Pierre  Dillery,  du  nom  de  son  propriétaire  q' 
l'ouvrit  en  1887.  Depuis  1895  elle  a  pris  le  nom  de  Jean  Macé. 

Jean  Macé  (1815-1894)  littérateur  et  journaliste,  consacra  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  l'enseignement  populaire.  Il  est  l'inventeur 
de  «  l'instruction  par  l'image   »,  à  l'usage  des  écoles  primaires.  II  col- 
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labora  au  journal  de  Gambetta,  la  République  Française  et  créa  la 
Ligue  de  l'enseignement,  qui  plus  tard,  devait  amjeuer  le  vote  de  la 
loi  sur  l'instruction  obligatoire.  Depuis  le  13  juillet  1900,  Paris  lui  a 
élevé  une  statue. 

JEAN-MARIE-JÉGO    (rue)  <~^  rue   de    la    Butte-aux-G ailles,   8  s— >-  rue 
Samson  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13«  arr.  75  m.] 

Créée  en  1883,  elle  a  reçu  de  son  propriétaire  le  nom  de  Jean-Marie 
Jégo,  ancien  capitaine  au  long  cours. 

JEAN-NICOT  (passage)    -<— ïs   rue    Saint-Dominique,   89  s— >-   rue   de   Gre- 
nelle, ilObis  [Palais-Bourbon,  Gros-Caillou,  !<'  arr.  185  m. 1 

Anciennement  passage  Saint-Jean,  il  devint  en  1877,  le  passage 
Jean  -.\icut  {Voir  ce  nom). 

JEAN-NICOT  (rue)  -<-^  quai  d'Orsay,  69  s-^  rue  Saint-Dominique,  74  [Palais- 
Bourbon,  Gros-Caillou,  7^"  arr.  290  ni.l 

La  partie  située  entre  les  rues  de  l'Université  et  Saint-Dominique 
s'appelait  vers  1728,  rue  des  Cygnes,  à  cause  du  voisinage  de  Vile  des 
Cygnes, à  laquelle  elle  conduisait,  à  l'aide  d'un  pont  de  bois  qu'on  voyait 
encore  en  1800.  Elle  avait  été  autrefois  le  Chemin  aux  vaches,  des 
Treilles,  et  cbemin  de  l'Abreuvoir  aua-  bœufs;  puis,  ce  fut  la  rue  Saint- 
Jean  au  Gros  Caillou  en  raison  d'une  statue  de  ce  saint  qui  existait 
à  l'angle  de  la  rue  Saint-Dominique.  Elle  devint  ensuite  rue  Nicot 
vers  1830,  et  Jean  Nicot  en  1864,  en  souvenir  de  Jean  Nicot,  diplo- 
mate et  érudit  français  né  à  Nîmes  en  1530,  dont  le  plus  grand  mérite, 
après  la  publication  de  son  «  Thrésor  de  la  langue  française  »  paru  en 
1606,  c'est-à-dire  six  ans  après  sa  mort,  fut  d'être  le  premier  impor- 
tateur du  tabac  en  France.  C'est  à  Lisbonne,  en  1559,  alors  qu'il  y  était 
ambassadeur,  qu'il  reconnut  les  qualités  médicinales  de  la  plante  appe- 
lée petun,  et  en  expédia  quelques  plants  au  roi  Henri  II  et  à  la  reine 
Catherine  de  Médicis.  Jean  Nicot,  mourut  curé  de  Brie-Comte-Robert 
en  1600,  et  son  corps  fut  placé  en  l'église  Saint-Paul  à  Paris  (Voir 
Tabacs). 

La  rue  du  Pont  des  Tripiers,  qui  allait  autrefois  de  la  rue  Nicot  au 
Dépôt  de  Marbres  a  disparu,  lorsque  furent  construites  sur  le  quai  d'Or- 
say les  écuries  de  l'empereur  Napoléon  III.  Il  y  avait  également  entre 
le  quai  et  la  rue  Saint-Dominique  une  rue  de  la  Triperie,  qui  fut  en- 
globée dans  la  rue  Jean  Nicot  et  qui,  comme  la  rue  du  Pont  des  Trï^ 
piers,  était  fréquentée  autrefois  par  les  bouchers  qui  venaient  laver 
leurs  abats  à  la  Seine.  —  A  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  Saint- 
Dominique  existe  encore  une  vieille  maison  bâtie  vers  1675  par  un  des 
entrepreneurs  de  l'Hôtel  des  Invalides,  avec  les  matériaux  non  em- 
ployés. Là,  s'y  établit  l'auberge  du  Cygne  Rouge,  qui  vers  la  fin  du 
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XtViii*  siècle  était  un  «  vide-bouteilles  » ,  très  à  la  mode,  sorte  de  maison 
de  rendez-vous,  très  fréquenté  alors  par  «  la  fine  fleur  de  l'aristocratie 
qui  s'amuse  ». 

Le  Tnarché  du  Gros  Caillou,  situé  dans  cette  rue  a  été  ouvert  le 
1^'  juillet  1876. 

JEAN-ROBERT  (rue)  -<-^s  rue  Doudeauville,  10  s-*-  rue  Ordener,  11  [Mont- 
martre, Goulte-d'Or,  18"  arr.  155  m.] 

Créée  en  1863  par  le  propriétaire  Jean  Robert. 

JEAN-TISON    (rue)  -<— s  rue  de   Rivoli,   152  ss— >-  rue  Bailleul,   Il    [Louvke, 
Halles,  !<"•  arr.  36  m.] 

Cette  rue  qui  figurait  déjà  sur  un  plan  de  1205  et  qui  poi-te  le  nom 
d'une  riche  famille  bourgeoise  de  l'époque,  allait  autrefois  jusqu'à  la 
rue  des  Fossés  Saint-Germain-l'Auxerrois,  actuellement  place  du  Lou- 
vre; elle  fut  supprimée  en  1854,  pour  le  dégagement  du  Louvre  et  des 
Tuileries.  On  la  nommait  rue  Jehan  Tison. 

Il  existait  au  n"  12  de  cette  rue,  au  coin  de  la  rue  Bailleul,  l'ancien 
hôtel  de  Schomberg  où  demeura  Gabrielle  d'Estrées  et  qui  a  été  démoli 
lors  du  percement  de  la  rue  de  Rivoli  en  1855.  Au  2,  se  trouvait  il  y 
a  quelques  années,  la  pharmacie  Lamouroux  dont  le  titulaire  Alfred 
Lamouroux,  conseiller  municipal  de  Paris,  ardent  historiographe  de 
Paris,  fut  un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  du  Vieux  Pari'' 
et  mourut  en  1900. 

JEANNE  (rue)  -^-«f  rue  de  la  Procession,  80  »->-  rues  Vouillé,  59  et  Casl| 
gnary,  35  [Vaugikard,  Saint-Lambert,  15«arr.  257  m.] 

Ouverte  en  1861,  on  lui  donna  le  nom  de  la  fille  du  propriétaire. 

JEANNE-DARC  (cité)  -<-^s  rue  Jeanne-Darc,  77  s-*-  rue  Nationale,  27  [GobJ 
UNS,  Gare,  IS"  arr.  110  m.] 

Précédemment  passage  Thuillieux  {Voir  rue  Jeanne-Darc). 

JEANNE-DARC  (place)  située  rue  Jeanne-Darc,  41,  entre  les  rues  Lahire,  2 
et  Xaintrailles,  18  [Gobelins,  Gare,  13^  arr.] 

Formée  en  1854  sous  le  nom  de  place  de  l'Eglise,  elle  a  pris  en  1864 
celui  de  Jeanne  Darc  (Voir  rue  Jeanne  Darc).  L'église  Notre-Dame 
de  la  Gare  est  située  au  centre  de  la  place.  Au  n°  30,  école  de  garçon 


II 


JEANNE-DARC  (rue)  -«-s  rue  Domrémy,  52  3-^  boulevard  Saint-Marcel,  11 
[Gobelins,  Gare,  13"=  arr.  680  m.] 

En  1854,  lorsqu'elle  fut  créée,  cette  rue  était  la  rue  de  VEgli 

(église  du  Gros-Caillou);  depuis  1864,  elle  porte  le  nom  de  Jeanne  Bai 

Jeanne  Darc  surnommée  la  pucelle  d'Orléans,  naquit  à  Domrém 
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(Vos.ge&),  le  G  janvier  1412.  Inspirée  par  les  voix  de  ses  saintes  qui 
l'a/yaient  désignée  pour  délivrer  la  France  dti  la  domination  anglaise 
et  faire  sacrer  «  son  gentil  roy  Charles  VIT  à  Ilheims  »,  elle  quitta  son 
village  accompagnée  de  Eobert  de  Baudricourt;  arriva  à  Orléans  le 
29  avril  1429  et  le  12  mai  suivant,  c'est-à-dire  en  moins  de  quinze 
jours,  elle  avait  fait  lever  le  siège  de  cette  ville,  qui  durait  depuis 
plus  d'un  an,  et  en  chassait  les  Anglais.  Le  7  juillet  suivant,  elle  fit 
sacrer  le  roi  à  Reims.  Le  8  septembre  de  la  même  année,  Jeanne  étant 
venue  donner  l'assaut  aux  murailles  de  Paris,  fut  blessée  le  8  septem- 
bre 1429,  à  l'attaque  de  la  porte  Saint-Honoré,  près  de  l'endroit  où 
s'élève  aujourd'hui  sa  statue  (place  de  Rivoli)  ;  faite  prisonnière  à 
Compiègne  par  les  Bourguignons,  trahie,  abandonnée  par  la  Cour, 
elle  fut  livrée  à  l'évêque  Pierre  Cauchon  pour  la  somme  de  10.000  livres 
et  vendue  au_x  Anglais.  Après  un  procès  inique  tenu  dans  la  chapelle 
des  Ordres  de  l'archevêché  à  Rouen,  condamnée  comme  sorcière,  heré- 
tique  et  relapse,  elle  fut  brûlée  vive  sur  la  place  du  Yieux-Marché 
le  10  mars  1431.  Une  plaque  commémorative  à  été  placée  à  cet  en- 
droit en  1903,  par  les  soins  de  la  municipalité   de  Rouen. 

Outre  la  statue  équestre  de  Frémiet  de  la  rue  des  Pyramides  (Voir 
rue  DES  Pyramides),  érigée  en  1874  et  celle  de  Paul  Dubois  qui,  depuis 
le  7  mai  1901,  décore  le  terre-plein  Malesherbes  en  face  l'église  Saint- 
Augustin,  il  en  existe  encore  une  troisième  dans  l'église  de  la  Cha- 
pelle, ancien  chapelle  des  Ardents,  où  Jeanne  Darc,  se  rendant  de 
Saint-Denis  à  Paris,  vint  s'agenouiller  la  veille  du  jour  où  elle  fut 
blessée  à  l'attaque  de  la  porte  Saint-Honoré. 

Le  30  juin  1892,  fut  inauguré  à  Rouen  sur  la  colline  de  Bon 
Secours  le  nouveau  monument  de  Barrias;  Orléans  possède  trois  sta- 
tues de  «  la  bonne  Lorraine  »  :  une  de  la  princesse  Marie  d'Orléans, 
une  de  Foyatier  élevée  en  1855  et  une  autre,  œuvre  de  Léveil,  qui  fut 
élevée  le  8  mai  1890.  il  y  en  a  encore  à  Domrémy  (23  août  1894),  à  Mous- 
son (26  mars  1895),  à  Reims  (15  juillet  1896),  et  à  Jargeau  (13  sep- 
tembre 1898),  etc. 

La  rue  Jeanne  Darc  a  été  prolongée  en  1895;  précède niment  elle 
s'arrêtait  au  bouleyard  de  la  Gare. 

JEANNE-HACHETTE  (rue)  -e^  rue  Lecourbe,  167  ^->  rue  Blomet  [Vaugi- 
RARD,  Saint-Lambert,  15<'  arr.  98  m.]  ' 

Précédemment  rue  Fourcade  eji  juillet  1884,  elle  changea  de  nom 
en  novembre  de  la  même  année  pour  celui  de  Jeanne-Hachette,  «  l'héroïne 
de  Beauvais.  » 

Au  plus  fort  de  la  lutte  entre  Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire, 
en  1472,  les  Bourguignons  vinrent  assiéger  Beauvais,  mais  sous  les 
coups  de  l'armée  ennemie  et  malgré  l'héroïsme  des  bourgeois  qui  défen- 
daient les  remparts  en  partie  démolis,  la  ville  allait  être  obligée  de  se 
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rendre  «  déjà  les  plus  liar<lis  Bourguignons  escaladent  la  muraille. et 
y  plantent  leur  étendard,  lorsqu'une  jeune  fille,  Jeanne  Laisné  (ce 
n'est  que  plus  tard  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Jeanne  Hachette), 
s'élance  une  hache  à  la  main,  arrache  Tétendard  et  l'emporte  en  triom- 
phe, tandis  que  les  citoyens  culbutent  les  assaillants  et  les  force  à 
lever  le  siège  ».  Cet  étendard  est  consei^vé  à  l'Hôtel  de  Yille  de  Beau- 
vais.  Une  statue  de  Jeanne  Hachette,  sculptée  par  Dubran  et  coulée 
en  bronze,  a  été  érigée  en  1862,  sur  la  Grrande  Place. 


Il 


JEMMAPES  (quai  de)  -«—s  rue  Rampon,  15sï->  boulevard  de  la  Villelte,  171 
[Enclos-Saint-Laurhnt,  Porte-Saint-Martin,  Hôpital-Saint-Louis,  10«  arr.; 
PopiNcouRT,  Folie-Méricourl,  11^  arr.  1875  m.] 

Ce  quai  fut  formé  en  1822,  lora  de  la  construction  du  canal  Sain.1 
Martin  sous  le  nom  de  quai  Louis  XV 111.  Après  la  Révolution  de  1830, 
on  lui  donna  le  nom  de  J emmapes ,  en  souvenir  de  la  victoire  rempor- 
tée, le  6  novembre  1792  sur  les  Autrichiens,  par  l'armée  française  com- 
mandée par  Dumouriez.  Au  210  était  jusqu'en  1860  V Entrepôt  des  Sels, 
aujourd'hui  transporté  à  la  rotonde  de  la  Villette.  Il  avait  été  vers 
1828,  rue  des  Tournelles  et  boulevard  Beaumarchais. 

i 

JENNER  (rue)  -*— s  boulevard  de  la  Gare,  82  s— v  rue  Esquirol  et  boulevard 
deTIIôpital,  109  [Gohelins,  Salpétrière,  IS"  arr.  450  m.] 

Précédemment  en  1846  rue  des  Deux-Moulins,  parce  qu'elle  con- 
duisait à  la  barrière  des  Deux-Moulins,  à  cause  d'un  moulin  à  vent 
dont  elle  était  voisine,  elle  devint  en  1867  :  rue  Jenner. 

Edouard  Jenner,  médecin  anglais,  né  à  Berkeley  (1749-1^28),  dé- 
couvrit la  vaccine  en  1776,  mais  sa  découverte  ne  fut  appliquée 
qu'en  1798. 

De  40  à  48,  groupe  scolaire  de  la  Ville.  C'est  dans  cette  rue  que  doit 
être  construit  le  nouvel  hôpital  de  la  Pitié  (Voir  ce  nom). 


I 


JESSAINT  (rue)  <— ^  place  de  la  Chapelle,  28  ss-^  rues  de  la  Charbonnière; 
et  Pierre-l'Ermite,  2  [Montmartre,  Ghutte-d'Or,  18"^  arr.  200  m.] 

Existait  en  1829  ;  le  nom  de  Jessaint  qui  lui  fut  donné  en  1824,  lui 
vient  de  ce  que  le  baron  de  Jessaint  était  encore  sous-préfet  de  Saint- 
Denis  à  cette  époque,  et  que  la  commune  de  la  Chapelle  en  dépendait. 
Les  sous-préfectures  de  Saint-Denis  et  de  Sceaux  furent  supprimées 
après  la  guerre  de  1870.  jll 

Au  n°  10  est  Vimpasse  Jessaint,  qui  avant  1873,  portait  le  nonP 
d'impasse  de  Vlsly. 


I 


JEU-DE-BOITLES  (passage  du)  s->-  rue  Amelot,  144  ss^-i-  rue  de  Malte, 
[PôPmcouRT,  Folie-Méricourt,  ll^  arr.  100  m.] 

Créée  en  1826  sur  l'emplacement  d'un  ancien  jeu  de  boules  qui  dé- 
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pendait  autrefois  du  prieuré  du  Temple   {Voir    Grenier  Saint-La- 
zake). 

JEUNEURS  (rue    des)   -<— ss  rue   Poissonnière,  7  ss— v  rue    Montmartre,   157 
[Bourse,  Mail,  2"  arr.  363  m.] 

Ouvei-te  au  oommenoement  du  xvii^  siècle  sur  des  terrains  dépen- 
dant de  deux  jeux  de  boules  récemment  installés,  d'oii  le  nom,  de 
r?fc  des  Jeux  Neufs,  qui  lui  fut  donné  et  dont  par  altération  on  fit 
bientôt  iiie  des  Jeûneurs,  cette  rue  longeait  autrefois  le  rempart  qui 
s'étendait  jusqu'à  la  rue  Montmartre  à  l'intersection  des  rues  Notre- 
Dame-des-Victoires,  Feydeau  et  Saint-Marc.  C'est  là  qu'était  la  porte 
Montmartre  à  l'époque  de  Louis  XIII.  Un  boutiquier  au  162  de  la 
rue  Montmartre  a  conservé  l'enseigne  «  A  la  Porte  Montmartre  » 
(Voir  ce  nom).  En  1849,  on  j  réunit  la  Petite  rue  Saint-Roch  qui  allait 
de  la  rue  Poissonnière  à  la  rue  du  Sentier  et  qui  devait  son  nom  à 
une  statue  de  saint  îlocb,  placée  dans  le  voisinage. 

Au  n"  17,  ancien  hôtel  de  Clialabre.  Au  23,  ancien  hôtel  Deschiens 
bâti  en  1723.  Au  28  était  l'hôtel  de  Talniond.  Au  26  celui  de  Bethizj^- 
Mézières  et  au  38  un  autre  hôtel  d'Argout  Chalabre,  tous  trois  dis- 
parus. Au  44  (ancien  16),  était  Vhôtel  des  Vérités  mobilières  dont 
l'inscription  se  voit  encore  au-dessus  de  la  porte.  Au  42,  école  de  Ja 
Ville  construite  en  1897, 

La  rue  des  Jeûneurs  est  avec  les  rues  Saint-Fiacre,  du  Sentier,  de 
Mulhouse,  le  centre  du  commerce  des  tissus  d'indienne,  percales,  fan- 
taisies pour  robes,  articles  de  Saint-Quentin,  broderies,  etc,  ce  qu'on 
appelle  le  Sentier  (Voir  ce  nom).  En  1737,  l'importation  des  tissus 
des  Indes  était  excessivement  rare  :  quelques  pièces  seulement  étaient 
spécialement  réservées  à  la  noblesse  et  leur  usage  rigoureusement 
<léfendu  à  la  bourgeoisie.  C'est  ainsi  que  nous  trou^vons  à  la  date  du 
19  avril  1737  :  une  demoiselle  de  Lagny,  demeurant  rue  de  Condé,  con- 
damnée à  300  livres  pour  avoir  été  «  vue  avec  un  jupon  d'indienne  à 
fond  blanc  et  fleurs  violettes  »,  Il  en  est  de  même  de  la  femme  Arnoult, 
du  passage  du  Riche  Laboureur  «  vue  avec  un  jupon  d'indienne  à 
fleurs  rouges,  doublé  de  même  étoffe.  Un  sieur  Brun,  trouvé  porteur 
d'un  portemanteau  dans  lequel  était  un  «  casaquin  d'indienne  »  fut 
également  condamné.  En  outre  le  tribunal  l'obligea  à  remettre  le 
casaquin  à  la  compagnie  des  Indes, 

-JOANNÈS  (rue)  -<— s  rue  Didot,  93  s— >-  rue  Julie,  54  [Observatoire,  Plaisance, 
14«  arr.  130  m,] 

Formée  en  1884  par  M.  Joannès, 

■JOBERT  (passage)  -^sç  impasse  Sainte-Monique  »->  passage  Champ-Marie, 
[MoNTMARTUi:,  Grandes-Carrïères ,  18"=  arr.  133  m.] 

Nom  du  propriétaire. 
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JODELLE  (rue). 

Cette  rue  sei'a  créée,  dit-on,  dans  la  partie  de  la  rue  des  Carjnes 
allant  de  la  rue  des  Ecoles  à  la  rue  Lanneau,  presqu'à  l'emplacement 
de  l'ancien  collège  de  Eeinis  (Décision  du  Conseil  Municipal  du 
12  juillet  1903). 

Etienne  Jodelle  (1532-1573),  poète  acteur,  membre  de  la  Pléiade, 
et  considéré  à  juste  titre  comme  le  fondateur  de  la  Comédie 
en  France  : 

a  Jodelle,  dit  Géruzez,  a  eu  comme  E-onsard  une  grande  ambition, 
«  comme  lui,  il  a  eu  son  triompbe  et  son  naufrage,  mais  ayant  ajouté 
«  la  négligence  à  la  témérité,  rien  n'est  à  sauver  des  débris  de  sa 
a  fortune.  Le  judicieux  Pasquier  l'avait  bien  prévu:  «  Je  me  doute, 
«t  »disait-il,  qu'il  ne  demeurera  de  Jodelle  que  la  mémoire  de  son  no 
a   en  l'air  ». 

En  l'année  1552,  Jodelle  eut  son  jour.  C'est  une  date  dans  sa  vie 
et  dans  l'histoire  littéraire  :  Il  avait  vingt  ans,  enrôlé  sous  la  bannie 
fle  Ronsard,  il  venait  de  composer  en  quelques  semaines  une  tragédie 
Cléopâtre,  et  une  comédie  :  Eugène  ou  la  rencontre.  Le  théâtre  fu 
^dressé  dans  la  cour  du  Collège  de  Reims,  le  roi  Henri  II  et  sa  cour, 
seigneurs,  nobles  dames  et  savants  prirent  place  dans  l'enceinte.  La 
tragédie  fut  reçue  avec  transports,  la  comédie  iégaya  l'assemblée  :  Jo- 
delle qui  avait  joué  le  rôle  de  Cléopâtre  fut  applaudi  comme  poète  et 
comme  acteur.  La  représentation  terminée,  on  assure  que  le  poète  ^1 
ses  amis  «  allèrent  en  bande  dîner  à  Auteuil,  précédés  d'un  bouc  cou- 
ronné de  lierres,  la  tragédie  ayant  eu  pour  parrain  cet  animal  barbai_ 
et  cornu.  » 

JOINVILLiE   (péristyle  de)  -<— s  g'aleries  de  Montpensier,  78  et   de  Beauj 
lais,  80  sïï— >  rue  de  Beaujolais.  19  [Louvre,  Palais-Royal,  l'^'arr.  37  m.] 

Dépend   du  Palais-Royal  et  a  été  nommé  ainsi  en  l'honneur  d 
prince  de  Joinville,  troisième  fils  de  Louis-Philippe,  qui  fut  chargé 
en  1842,  de  ramener  de  Sainte-Hélène,  les  cendres  de  Napoléon  I"  a 
Invalides  (Voir  Invalides). 


Il 

'le 

11 

'uïï 


1 


JOINVILLE  (rue  de)  -*— s  quai  de  l'Oise,  3  s— >  rue  de  Flandre,  104   [Buttes* 
Ghaumojjt,  La  Vinetle,'l9''  arr.  295  m.] 

Créée  en  1843,  a  reçu  le  nom  du  prince  de  Joinville,  un  des  fils  de 
Lbuis-Philippe.  Au  106  de  la  rue  de  Flandre  est  l'impasse  de  Joinuille. 
La  place  de  Joinville,  située  entre  les  rues  Jomard,  de  Joinville,  le 
quai  de  l'Oise  et  l'église  Saint-Jacques  Saint-Christophe,  date  de  1898. 

JOLIVET  (rue)  <-s5  rue  de  la  Gaîté,  8  si-^  rue  Poinsot  et  boulevard  Edgar-_ 
Quinet,  23  [Observatoire,  Montparnasse,  14"  arr.  90  m.] 

A  été  formée  par  les  soins  de  M.  Jolivet. 
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JOLY  (cité)  -<-s  rue  du  Chemin- Vert,  123  [Popincourt,  SaintAmbroise,  ll'arr, 
135  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

JOMARD  (rue)  -<— ss  rue  de  Crimée,  160  s5->  rue  de  Joinville,   1    [Buttes- 
Chausiont,  La    Viilette,  19*^  arr.  125  m.] 

Ouverte  en  1843,  elle  prit  le  nom,  de  Place  de  VEglise  puis  en  1867^ 
celui  de  Joiaard. 

Edme-François  Jomard,  ingénieur  géographe  et  archéologue  (1777- 
1862).  —  Au  n°  1,  Assistance  publique  ;  au  7,  Ecole  de  la  Ville. 

JONAS  (rue)  -«—s  rues  Samson,  28  et  Gérard,  62  s^-v  boulevard  d'Italie,  53 
[GoBELiNS,  Maison-Blanche,  13«  arr.  75  m.] 

i^om  tiré  de  l'Ecriture  Sainte,  donné  par  le  propriétaire  M.  ^Jobé. 
Cette  rue  a  une  issue  aboutissant  au  &5  du  boulevard  d'Italie.  ■ —  Au 
2,  Cour  des  Artistes. 

t 
JONQUOY   (rue)  -<-^  passage   des   Suisses  s— >   rue  Didot  [Observatoire, 
Plaisance,  14»  arr.  264  m.] 

M.  Jonquoy  était  propriétaire  d'une  partie  des  terrains,  lors  de  son 
ouverture. 

JOSÉPHINE  (rue)  -<-^  rue  Damrémont,  117  s—y  en  impasse  [Montmartre, 

Grandes- Carrières,  18^  arr.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 

JOSEPH-DIJON  (rue)  -<-^  rue  Baudelique,  27  s-^  rue  du  Mont-Cenis,  8S 
[Montmartre,  Clignancourl,  18«  arr.  175  m.] 

Le  nom  actuel  lui  vient  de  ce  qu'en  1877,  cette  rue  qui  n'était  formée 
qu'entre  le  boulevard  d'Ornano  et  la  rue  Hermel,  fut  prolongée  jus- 
qu'à la  rue  du  Mont-Cenis,  sur  des  terrains  appartenant  à  M.  Joseph 
Dijon. 

JOSEPH-PEYRE   (rue)  -<-«s  rue  du   Château,   30  s— v  rue  de   Cotentin,  6 
[Vaugirard,  Necker,  15*^  arr.  42  m.] 

Rue  ouverte  en  1899. 

Joseph  Petjre  (1730-1785)  architecte  directeur  des  Bâtiments  du 
Roi.  Il  construisit  l'Opéra  (aujourd'hui  Odéon)  et  créa  la  place  de  la 
Concorde,  dlor»  place  Louis  XV. 

JOSSEAUME  (passage)  ^t-^s  rue  des  Haies,  69   s->  rue  des  Vignoles,  5& 
[Ménilmontant,  Charonne,  20«  arr.  134  m.] 

Nom  du  propriétaire. 
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JOSSËT  (passage)  -«—s  cour  du  Bras-d'Or  is^->  rue  de  Charonne,  40  [Popin-4™ 
COURT,  Sainte-Marguerile,  11<=  arr.  95  m.]  sl 

Voie  privée  formée  en  1835,  sur  les  chantiers  de  M.  Josset,  marcliand 
de  bois. 

JOUBERT  (rue)  <— ss  Chaussée-d'Antin,  27  sï— >>  rue   Caumarlin,  58    [Opéùa, 
Cliaussée-(V Anlin,  9«  arr.  288  m.] 

Formée  en  1870,  elle  fut  d'abord  désignée  sous  le  nom  de  rue  Neuve 
des  Capucins,  à  cause  du  couvent  des  Capucins,  aujourd'hui  Lycée  Con- 
dorcet,  auquel  elle  conduisait,  et  qui  venait  d'être  construit  pour  y 
transférer  le  couvent  des  Capucins  de  la  rue  Saint-Jacques/Foir  ce 
nom).  Yers  1810,  elle  devint  rue  Jotibert,  en  l'honneur  du  général  Bar- 
thélémy-Catherine Joubert,  né  à  Pont-de-Yaux,  en  1769,  et  tué  le 
5  août  1799,  à  là  bataille  de  Novi,  oii  il  commandait  en  chef.  Le  général 
Joubert  était  gouverneur  de  Paris  sous  le  Directoire. 

Au  4,  maison  construite  sur  l'emplacement  de  l'ancien  jardin  de  1 
princesse  de  Wagram.  —  Le  général  Lefebvre,  duc  de  Dantzig,  habita 
te  n"  29.  —  Au  28,  est  mort  le  général  Gourgaud,  le  26  juillet  1852. — 
Le  20,  était  autrefois  au  comte  d'Ai-tois.  — Le  duc  de  Choiseul  demeu 
rait,  en  18'}0,  au  37.  —  Le  39,  fut  la  demeure  du  général  de  Gaulai 
court,  duc  de  Vicence  (Voir  ce  no  ni). 


Il 


JOUFFROY  (passag:e)  -<— s  boulevard  Montmartre,  10  53— v  rue  Grange-Bat 
lière,  9  [Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9"  arr.  140  m.] 

Construit  par  M.  Jouffroy,  en  1845,  il  ne  fut  livré  au  public  qu'en 
1847.  Dans  le  passage  Jouff'roy  était  autrefois  le  Bazar  Européen  dansf 
le  sous-sol  duquel  fut  établi,  vers  1858,  le  théâtre  Séraphin  (fantasma- 
gorie, magie  et  marionnettes),  transfuge  du  Palais-Royal.  —  Puis  le 
Passe-temps,  également  théâtre  des  Marionnettes.  Sur  cet  emplac^BI 
ment  on  construisit,  en  1893,  un  café-concert  appelé  le  Petit  Casino.  -^ 
En  1824,  Boieldieu  habitait  sur  le  boulevard  une  maison  qui  disparut_ 
lors  de  la  construction  de  ce  passage  [loi/-  Bal  Montmartre), 

JOUFFROY  (rue)   rue  Cardinal,   145  et  boulevard  Péreire,   ss— >-  avenue 
"  Wagram,  89  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  17<=  arr.  1100  m.] 

Ouverte  en  1862,  elle  ne  reçut  le  nom  de  Jouffroy  qu'en  1864. 

Claude-François-Dorothée  d'Abans,  marquis  de  Jouff'roy,  fut  l'iiH 
venteur  des  bateaux  à  vapeur  (1751-1832).  Il  y  eut  un  autre  Jouff'roy 
(Théodore-Simon),  philosophe   (1797-1842)   qui  fut  maître  de  conf^—i 
rence  à  l'Ecole  normale  de  1814  à  1828,  et  député  de  1831  à  1838.      I^ 

En  1854,  il  y  avait  entre  le  77  du  quai  d'Austerlitz  et  la  rue  de  la 
&are,  70,  une  autre  rue  Jouffroy,  également  consacrée  à  Jouffroy 
d'Abans,  le  véritable  inventeur  des  pyroscaphes,  nom  donné  aux  pre- 
miers bateaux  à  vapeur.  Cette  rue  fut  supprimée  en  1853. 
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JOUR  (rue  du)  -<-^s  rues  Coquillière,  2  et  Rambuteau  3->  rue  Montmartre,  9 
\hoM\v,^,  Saint-Germain-r Auxerrois,  îe""  arr.  127  m.] 

Cette  rue  existait  déjà  en  1216  ;  c'était  alors  la  rue  Raoul-Roisolle 
(d'un  pâtissier  de  ce  nom  qui  excellait,  dit-on,  dans  l'art  de  fabriquer 
des  roisoUes  ou  risolles,  genre  de  petits  gâteaux  risolés).  Elle  longeait 
alors  l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  Quelques  années  plus  tard,  elle 
devint  la  rue  Jean-le-Mire,  nom  du  cliaufi'e-cire  du  cKancelier-  de 
France,  emploi  aussi  productif  que  peu  compliqué,  qui  consistait  à 
chauffer  la  cire  devant  servir  aux  scellés  du  sceau  de  l'Etat.  Ce  Jean  le 
Mire  habitait  cette  rue  à  cette  époque. 

Yers  1730,  Charles  V,  fatigué  de  son  hôtel  Saint-Paul,  choisit  un 
terrain  dans  la  partie  des  numéros  impairs;  presque  en  face  de  l'autre  côté, 
s'élevait  déjà  la  chapelle  de  Saint-Agnès,  devenue  plus  tard  l'église 
Saint-Eustache.  If  y  fit  construire  une  résidence  comprenant  :  un 
hôtel,  une  chapelle,  im  manège,  des  écuries,  une  grange  et  un  jardin. 
A  partir  de  ce  moment,  la  rue  Jean-le-Mire  devint  la  rue  du  Séjour- 
le-Roi,  d'où  par  coriiiption  et  surtout  par  abréviation,  on  en  est  arrivé 
à  faire  rue  du  Jour. 

Au  11°  4  (ancien  21),  se  voit  encore  l'ancien  Hôtel  de  Poyaumont, 
que  Philippe  Hurault,  alors  évêque  de  Chartres  et  duc  de  Royaumont, 
avait  fait  construire  en  1613.  A  sa  mort,  cette  propriété,  passée  aux 
mains  de  François  de  Montmorency,  comte  de  Boutte ville,  servait  de 
rendez-vous  à  tous  les  duellistes  de  Paris.  Pour  avoir  circonvenu  aux 
arrêtés  du  cardinal  de  Richelieu,  le  comte  de  Boutteville,  eut  la  tête 
tranchée  en  place  de  Grève.  Son  fils  Henri-François,  maréchal  du 
Luxembourg,  y  naquit,  le  8  janvier  1628.  L'hôtel  qui,  en  1786,  était 
occupé  par  un  cabinet  littéraire  est  aujourd'hui  loué  à  un  marchand 
de  porcelaines  :  Aux  Armes^  de  France  (Voir  VjjKCY:.TmsyosQi&s).AM.  5,  était 
autrefois  un  teinturier  à  l'enseigne  du  Beau,  Noir,  depuis  quelques 
années,  cette  enseigne  est  utilisée  par  un  cafetier  :  Petit  Noir  serait 
préféral)le.  —  Aux  25  et  27,  ancien  presbytère  de  Saint-Eustache,  mai- 
son très  curieuse  à  signaler  :  outre  les  deux  attributs  *de  musique  et 
de  chasse  qui  ornent  la  façade  de  ce  curieux  logis,  des  parties  d'archi- 
tecture, dans  la  cour,  telles  que  frontons,  balcons,  consoles  et  pinacles, 
le  tout  orné  de  pculptures  très  intéressantes  ;  il  y  a  notamment 
une  entrée  d'escalier,  avec  bandeau  sculpté  Renaissance  et  grilles  en 
fer  forgé  conduisant  à  un  superbe  escalier  de  trois  étages,  rampe  et 
pilastres  en  pierre,  jusqu'au  l'^''  étage,  et  en  bois  pour  le  reste,  d'un 
aspect  magistral.  Dans  le  péristyle,  on  peut  voir  au  plafond  de  très 
beaux  médaillons  sculptés  d'un  état  parfait.  —  Lefeuve  y  voit  les  restes 
des  bâtiments  dépendant  du  séjour  du  roi  Charles  V.  —  Au  29-,  était 
l'ancien  hôtel  de  Courtillon  et  de  Montmort. 

En  1695,  à  la  suite  de  travaux  d'archéologie,  opérés  dans  le  jardin  de 
l'hôtel   de  l'abbé   Bernier,  situé   rue   Coquillière,  près  l'église  Saint- 
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Eustaclie,  sur  remplacement  de  l'enceinte  de  PIiilippe-Auguste,  les 
ouvriers  découvrirent  parmi  les  gravois  un  buste  en  bronze  de  Cybèle, 
baut  de  60  centimètres.  Ce  buste,  considéré  longtemps  comme  une 
des  divinités  gallo-romaines,  a  été  reconnu  depuis  comme  postérieur 
au  xi"  siècle  ;  devenu  la  propriété  de  l'abbé  Bernier,  puis  acquis  par 
le  sculpteur  Girardon,  il  passa  aux  mains  du  financier  Crozat,  puis  au 
duc  de  Valentinois  et  figure  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale, 
cabinet  des  médailles,  sous  le  n°  2917. 

JOURDAIN  (rue)  -<— s  rues  des  Pyrénées,  350  et  des  Rigoles,  90  s-^  rue  de 
Belleville,  134  [Ménilmontant,  Belleville,  20^  arr.  138  m.] 

Fut  créée  en  1862,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  mairie  de 
Belleville,  qui,  vers  1828,  était  une  gentille  ginguette  connue  sous  1^1 
nom  d'iZe  d'Amour,  avec  bosquets,  balançoires,  jeux  de  boules,  escar- 
polettes, etc.,  où  les  parisiens  aimaient  à  s'arrêter  en  revenant  de  se 
promener  dans  le  bois  de  Homainville,  cher  à  Paul  de  Kock,  en  chantant 
le  refrain  de  circonstance  : 

C'est  un  amour  d'île 
Le  vrai  séjour 
Du  gai  troul)aclour 
FlAneurs  du  faubourg. 
Flâneurs  de  la  ville 
Vont  à  l'Ile  d'Amour. 

Le  voisinage  de  l'église  Saint-Jean-Baptiste  de  Belleville,  lui  a  fait 
donner,  en  1867,  le  nom  de  Jourdain,  rivière  de  Palestine,  dont  l'eau 
servit  au  baptême  des  premiers  chrétiens.  —  Au  n°  4,  Ecole  de  la  Ville. 

JOURDAN  (boulevard)  -<— s  rue  de  la  Glacière,  25  et  porte  de  Gentilly  s-  , 
avenue  d'Orléans,  131  et  porte  d'Orléans  [Observatoire,  Santé,  Montrouge', 
14=  arr  1430  m.] 

Précédemment  rue  Militaire,  en  1859,  il  fut  élargi  en  1861,  &\ 
nommé  boulevard  Jourdan,  en  1864. 

Le  comte  Jean-Baptiste  Jourdan,  maréchal  de  France,  vainqueui 
de  Fleurus,  et  gouverneur  des  Invalides,  sous  Louis-Philippe  (1762-* 
1833). 

JOUVENCE  (impasse  de)  -<— s  rue  d'Alésia,  245  [Obsiîrvatoire,  Plaisance^ 
14«  arr.  90  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 

JOUVENET  (rue)  -^-^  avenue  de  Versailles,  150  s->  rue  Boileau,  51  [Passy,| 
Auteuil,  16«  arr.  368  m.] 

Ouverte  en  1838,  elle  portait  précédemment  le  nom  de  rue  de  la 
Réunion.  Le  nom  de  Jouvenet  lui  a  été  donné  en  1864. 
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Jean  Jouvenet,  peintre  français,  auquel  on  doit  la  coupole  des 
do^ize  apôtres  de  la  chapelle  des  Invalides,  et  plusieurs  tableaux  du 
Louvre,  est  né  en  1644.  Mort  en  1717,  il  fut  enterré  à  Saint-Sulpice. 

Au  n°  20,  Assistance  publique.  —  Au  12,  est  l'impasse  Jouvenet^ 
autrefois  impasse  de  la  Réunion. 

JOUY  (rue  de)  -<— s  rues  des  Nonnains-d'Hyères,  37  et  de  Fourcy,  1  s->  rue 
François-Miron,  58  [IIotel-de- Ville,  Saint- Gervais,  4e  arr.  131  m.] 

Au  XIII®  siècle,  c'était  la  rue  de  VAhhé  de  Jouy  ou  de  Joy,  à  cause 
de  l'hôtel  qu'y  possédait  cet  abbé. 

On  l'appela  plus  tard  rue  de  la  Fausse  poterne  Saint-Paul,  en  rai- 
son du  voisinage  des  anciennes  portes  des  remparts  de  Philippe- 
Auguste.  —  Au  7,  Pharmacie  centrale,  ancien  Hôtel  d'Aumont.  En 
1304,  Charles  YI  possédait  dans  la  rue  de  Jouy  une  maison  de  plaisance 
qui  avait  été  donnée  par  Charles  V,  à  Hugues  Aubriot,  prévôt  de 
Paris.  Cette  propriété  avait  appartenu  à  Pierre  de  Gyac,  chancelier  de 
France.  En  1305,  Charles  VI  échangea  cette  habitation,  contre  l'Hôtel 
des  Tournelles  qui  appartenait  à  Jean,  duc  de  Berry,  son  oncle.  Le 
l^"*  mars  1656,  cet  hôtel  de  la  rue  de  Jouy  fut  acheté  par  Antoine,  duc 
d'Aumont,  pair  de  France,  maréchal  et  gouverneur  de  Paris.  —  Man- 
sard  le  restaura,  en  1670,  et  Lebrun  décora,  les  appartements.  Dix  ans 
après  ce  fut  un  maître  ma,çon,  du  nom  de  Sandrié,  qui  en  devint  acqué- 
reur. En  1776,  l'abbé  Pierre  Terray  de  Rozières  l'acheta,  et  l'Hôtel 
d'Aumont  prit  le  nom  d'Hôtel  Terray. 

«  Un  jour,  racontent  les  Frères  Lazare,  l'abbé  Terray,  ministre  de 
a  Louis  XY,  venait  d'établir  un  nouvel  impôt  ;  une  députation  de 
a  commerçants  de  la  rue  Saint-Denis  vint  le  trouver  en  son  hôtel  de 
a  la  rue  de  Jouy,  et  l'un  d'eux  lui  dit  :  «  Mais  Monsieur  l'abbé,  vous 
«  prenez  toujours  largent  dans  nos  poches  »  s'attira  cette  réplique  : 
«  Oii  diable  voulez-vous  que  j'en  prenne,  mes  amis  !»  —  la  députation 
«  sortit  furieuse.  Elle  s'en  vengea  le  soir  même,  en  effaçant  près  de 
«  la  place  des  Victoires  le  nom  de  Vide-Gousset,  pour  y  substituer 
a  celui  de  rue  Terray  !...  Cependant  la  clameur  publique  finit  pax 
«  triompher,  et  l'abbé  fut  destitué.  Lorsqu'il  connut  sa  disgrâce,  le 
«  financier  s'écria  :  «  les  imbéciles  î  j'avais  fait  mes  affaires,  j'allais 
«  songer  aux  leurs  ».  —  L'Hôtel  Terray  servit  dans  la  suite  à  l'an- 
cienne mairie  du  ix*  arr.,  qui  depuis  1862  est  devenue  le  iv*'. 

Avant  que  cette  propriété  ne  fût  achetée  par  le  duc  d'Aumont,  c'est-* 
à-dire  avant  1656,  cette  maison  à  l'enseigne  du  Croissant,  appartint  à 
une  riche  héritière,  Marguerite  Guyot  de  Charmeaux,dame  d'Absac,  qui, 
veuve  sans  enfants,  épousa  en  secondes  noces,  Henri  de  Pkssis,  seigneur 
de  Richelieu,  frère  aîné  d'Alphonse  du  Plessis,  archevêque  de  Lyon,  et 
du  fameux  évêque  de  Luçon,  le  futur  cardinal  de  Pichelieu.  C'est  dans 
cette  miaîson,  assure  Charles  Sellier,  qu'Armand-Jean  du  Plessis  naquit, 
le  9  septembre  1585  (Voir  Richelieu),  mais  il  ne  fut  baptisé  que  huit 
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mois  plus  tard,  «  le  v*"  jour  de  may  1586  »,  à  la  paroisse  Saint-Eustache, 
ainsi  qu'il  a  été  constaté  sur  les  registres  de  cette  paroisse  :  «  Ce  jour 
«  fut  baptisé  Armand-Jehan,  filz  de  messire  Françoys  Duplecis,  Siey- 
('  gneur  de  Riclielieu,  chevalier  des  ordres  du  E.oy,  conseiller  en  son 
«  conseil  d'Etast,  pruvost  de  son  ostel  et  grand  preuvost  de  France  et 
«  de  dame  Suzane  de  la  Porte,  sa  femme,  demeurant  en  la  rue  du 
«  liouloy,  et  ledit  ■enfans  fust  né  le  neuvième  jour  de  septembre  1585  » 
{Voir  rue  du  Bouloi). 

Au  9,  l'Ecole  Sophie  Germain,  occupe  l'Hôtel  de  Henri  de  Fourcy, 
prévôt  des  marchands,  de  1684  à  1692.  —  Le  12,  dépendant  de  l'Hôtel  de 
Beauvais,  dont  l'entrée  principale  est  au  68,  de  la  rue  François- 
Miron.  Les  caves  ogivales  qui  existent  dans  cette  maison,  provien- 
nent d'un  ancien  hôtel  des  abbés  de  Chaalis,  où  ces  religieux  de  l'ordre 
de  Citeaux,  près  Senlis,  y  avaient  une  succursale.  Cette  propriété  fu^ 
vendue  à  Mme  de  Beauvais,  en  1658,  par  Pierre  de  Bellievre  (Voi 
rue  François  Mieon).  — -  Au  19,  est  ViinpŒsse  Guépine  (Voir  ce  noml 

JOUYE-ROUVE  (rue)  <-«a  rao  de  Belleville,  60  s-^  rue  Julien-Lacroix  [Menu 
MONTANT,  Belleville,  20°  arr.-  40  m.] 

M.  7  oiiye-Rouve  était  propriétaire  et  agent-voyer  de  la  commune 
Belleville  avant  l'annexion  des  commune»  suburbaines,  en  1862. 

JOYEUX  (cité)  -♦— ssruedes  Epinettes  [Batignolles,  Epinettes,  17^  arr.  40  m.] 
Voie  privée,  nom  donné  par  le  propriétaire. 

JUGE  (rue)  -«— srue  Viala.   15  s— >-  rue  Violet  8  [Vaugirard,  Grenelle,  15«  arï 
264  m.] 

M.  Juge,  maire  de  Grenelle,  de  1831  à  1845,  fit  ouvrir  cette  rue,  ei 
1859. 

JUGES-CONSULS  (rue  des)  -^-ss.  rue  de  la  Verrerie,  68  ;ss— >-  rue  du  Cloître^ 
Saint-Henoré,  3  [IIotel-dk-Villi:,  Saint-Merri,  4*=  arr.  37  m.] 

Précédemment  partie  de  la  rue  du  Cloître  Saint-Merri,  voisinage  d^ 
l'Eglise  Saint-Merri  (Voir  ce  nom),  elle  reçut,  en  1844,  le  nom  de  Juges- 
consuls,  en  mémoire  de  la  Maison  des  Juges  consuls,  qui  était  autrefoi^_ 
au  n°  42  de  la  rue  Saint-Merri,  ancien  Hôtel  Jaillet  ou  Baillet  au  coiaBI 
de   la  rue  de  la  Verrerie.   Les  juges  consuls  institués  précédemment 
par  Charles  IX  dans  l'Hôtel  abbatial  de  Saint-Magloire,  rue  Saint-  ^ 
Denis,  en  1563,  ont  fondé  le  Tribunal  de  Commerce  qui  y  siégea  J^s-Hl 
qu'en  1826  (Voir  ce  nom).  Le  Tribunal  des  Juges  consuls  était  com- 
posé de  cinq  marchands  originaires  du  royaume,  établis  à  Paris,    le 
premier  était  appelé  le  Juge  et  les  autres  Consuls.  Chacun  y  plaidait 
a  pour  soi  sans  avocat  ni  procureur  ». 

Cette  partie  de  la  rue  du  Cloître  Saint-Merri  était  fermée  à  ses  dei 
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extrémités  par  deux  portes  dont  l'une,  celle  du  côté  de  la  rue  Saint- 
Martin  s'appelait  la  Barre  ou  Varchet  Saint-Merri. 

Il  y  a  quelques  années  on  a  découvert  rue  des  Juges  Consids,  des 
cercueils  méroving'iens;  ils  attestent  —  ce  qu'on  savait  déjà,  mais  seule- 
ment par  des  textes,  —  qu'il  y  eût  à  cette  place  au  vi*'  siècle  un  sanc- 
tuaire chrétien  (l'oeV  Cimetières  Parisiens). 

JUILLET  (rue)  -<— ^  rue  delà  Bidassoa,  2  s— >-  rue  de  la  Bidassoa,  44  [Ménil- 
MONTAiST,  Père-Lachaise,  20*^  arr.  156  m.] 

Ouverte  par  le  propriétaire  M.  Juillet.  Une  partie  de  cette  rue  a  été 
supprimée  en  187G  pour  le  prolongement  de  la  rue  Sorbier. 

JUILLET  (colonne  de)  située  place  de  la  Bastille  [IIotel-de-Ville,  Arsenal, 

4'''  arr.] 

Cette  colonne  appelée  aussi  Colonne  de  la  Bastille  a  été  élevée  pour 
glorifier  le  courage  des  braves  citoyens  morts  pour  la  liberté  dans  les 
journées  des  27,  28  et  29  juillet  1830  et  aussi  ceux  tués  en  1848. 

Au  lendemain  de  la  Hévolution  de  1830^  les  «  trente-deux  corps 
d'insurgés  »  tués  aux  environs  du  Louvre,  furent  enfouis  dans  l'enclos 
du  Jardin  de  l'Infante  et  transportés  en  grande  pompe  en  1840  sous 
la  Colonne  de  Juillet,  dans  la  sépulture  définitive  des  «  Cinq  cent 
quatre  »  autres  cadavi'es  exbumés  de  la  place  du  Marché  des  Inno- 
cents, de  la  rue  Froid-Manteau,  de  celle  du  Petit-Musc,  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  du  Champ  de  Mars,  de  la  plaine  de  Grenelle, 
du  jardin  de  l'hôpital  Saint- Antoine,  de  celui  de  l'hôpital  Saint-Louis, 
des  caveaux  de  l'église  Saint-Nicolas-des-Champs,  de  [la  Salpétrière  et 
des  Cimetières  de  Passy,  de  l'Est,  du  Nord  et  du  Sud  —  Louis-Philippe 
posa  la  première  pierre  de  cet  édifice  le  27  juillet  1831,  et  l'inaugura- 
tion officielle  eut  lieu  le  28  juillet  1840. 

Ce  monument  est  l'œuvre  de  MM.  Duc  et  Alavoine.  Le  lion  de 
Juillet  ainsi  que  le  coq  qui  ornent  le  piédestal  sont  de  Barye.  Le  Génie 
de  la  Liberté  tenant  d'une  main  des  chaînes  brisées  et  de  l'autre  le 
flambeau  de  la  civilisation  est  de  M.  Aug.  Dumont. 

La  colonne  de  Juillet  remplace  une  fontaine  monumentale  qu'on 
avait  eu  le  projet  de  placer  au  centre  de  la  place  de  la  Bastille  et  dont 
la  première  pierre  avait  été  posée  en  1808.  Cette  fontaine  devait  être 
ornée  d'un  éléphant  en  bronze  fait  avec  les  canons  pris  à  la  campagne 
"de  Friedland.  Le  bassin  seul  de  la  fontaine  a  été  exécuté  et  a  servi 
de  soubassement  à  la  colonne  de  Juillet.  De  l'éléphant  on  ne  fit  que 
le  modèle  en  plâtre,  qui  resta  quelques  années  sur  la  place  et  ne  fut 
détruit  qu'en  1839,  au  grand  désespoir  des  nombreuses  légions  de  rats 
qui  y  avaient  élu  domicile  et  qui,  se  trouvant  toiit  à  coup  privées  d'asile, 
se  répandirent  dans  le  quartier  et  y  firent  d'énormes  ravages. 

En  1871,  pendant  la  Commune,  les  fédérés  tentèrent,   à  l'aide  de 
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pétrole  enflammé  de  faire  sauter  le  tunnel  sur  lequel  repose  le  monu- 
ment, mais  ils  ne  purent  y  parvenir,  et  les  tonneaux  de  liquide  brû- 
lèrent sans  faire  explosion.  —  On  voit  encore  de  chaque  côté  des  voûtes 
du  canal  des  pierres  calcinées  par  les  flammes. 

La  Colonne  de  Juillet  mesure  50  met.  33  cent,  de  hauteur  et  so 
poids  est  d'environ  180.000  kilogrammes.  Le  chapiteau  seul  pèse    près 
de  12.000  kilogs. 


H 


JUIN  (cour  de)  -^-^s.  passage  du  Cheval-Blanc  s— >►  rue  de  la  Roquette,   2 
[PopiNCOURT,  Roquette,  11«  arr.] 

Groupe  de  nom  de  mois  donné  par  le  propriétaire. 


Il 


JULES-CÉSAR  (rue) -<-ss  boulevard  de  la  Contrescarpe,  22  ss^->  rues  Lacuée,18 
et  de  I^yon,  43  [Reuilly,  Quinze-Vingts,  12«  arr.  186  m.] 

Dénommée  en  1873,  en  l'honneur  de  Jules  César,  fondateur  d 
IfEmpire  romain  (100-44  avant  Jésus-Christ),  elle   prit  ce    nom  en 
1875,  parce  qu'elle  fut  ouverte,  au  moment  où   paraissait:  la    Vie  dMË 
Jules  César   de   Napoléon    III.  ™l 

Jules  César,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  l'antiquité,  conquit 
la  Gaule,  vainquit  Pompée  à  Pharsale  et  mourut  assassiné  le  jour  des 
Ides  (15  mars  44)  au  milieu  du  Sénat,  à  la  suite  d'une  conjuration  à 
la  tête  de  laquelle  était  Cassius,  ancien  lieutenant  de  Crassus,  et  Brutus 
aeveu  et  gendre  du  sage  Caton. 

JUIiES-HUET  (rue).  (Voir  Grandes  Papeteries.) 

JUL.ES-SANDEAU    (boulevard)    -<-^  rue   Octave-Feuillet,   2    s^-j 
Henri-Martin,  101  [Passy,  Muette,  16«  arr.  342  m.] 

Ouverte  en  1894  sur  le  jardin  fleuriste  de  la  Yille  de  Paris. 

Léonard-Sylvain  J/iles  Sandeau,  romancier  et  auteur  dramatiqi 
né  à  Aubusson  en  1811,  mourut  en  1884.  Intimement  lié  à  Mme  Dude- 
vant  qui  adopta  une  partie  de  son  nom  (George  vSand)  il  collabora 
avec  elle,  dans  son  roman  de  Rose  et  Blanche.  Son  chef-d'œuvre  est 
Mademoiselle  de  la  Seiglière  et  le  Gendre  de  M.  Poirier  qu'il  écrivit 
pour  le  Théâtre  Français  en  collaboration  avec  Emile  Augier. 

JULIE  (rue)  <-^  passage  des  Suisses,  7  ss— v  rue  Didot  [Observatoire 
sance,  14"  arr.  268  m.] 

î^om  d'une  des  filles  du  propriétaire. 

JUIilE-JOSÉPHINE  (rue)  -t-«  rue  Léontine  s^->-  rue  Virginie,  40  [Vaugirard, 
Javel,  15«  arr.  92  m.] 

Le  propriétaire  du  terrain  lui  donna  les  prénoms  de  sa  fille. 
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JULLIEN  (rue). 

Cette  rue  décidée  dans  la  séance  du  12  juillet  1903,  doit  être  don- 
née prochainement  à  une  voie  nouvelle  à  créer  aux  environs  de  la 
Bourse  du  Commerce.  Elle  sera  probablement  dénommée  rue  Adolphe 
Jullien. 

Adolphe  Jullien,  célèbre  ingénieur  fut  un  des  principaux  promo- 
teurs et  constructeurs  des  chemins  de  fer  du  siècle  dernier.  Petit-fils  du 
conventionnel  Jullien  de  la  Drôme,  fils  de  Jullien  de  Paris,  commis- 
saire du  Gouvernement  sous  la  première  République,  Adolphe  Jullien 
naquit  à  Amiens  en  1803.  A  sa  sortie  de  l'Ecole  polytechnique,  il  entra 
dans  le  corps  des  ponts  et  chaussées  et  commença  la  série  de  ses  grands 
travaux  en  construisant  le  pont-canal  du  Guétin  sur  l'Allier,  et  celui 
de  Digoin,  sur  la  Loire,  qui  font  encore  l'admiration  des  hommes  du 
métier.  I]  fut  chargé  ensuite  de  construire  le  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Orléans,  puis  toute  la  ligne  de  Paris  à  Lyon  par  la  Bourgogne;  c'est 
après  l'beureux  achèvement  de  ce  travail  si  considérable  qu'il  fut 
promu  en  1851,  au  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  Pont  de  l'Europe  a  été  construit  par  un  descendant  de  Jullien, 
également  ingénieur  de  la  Cie  de  l'Ouest. 

JULIEN-LACROIX  (rue)  ■<~s.  rue  Ménilmontant,  49  ^^->  rue  de  Belleville,  56 
[Mknilmontant,  Belleville,  20"=  arr.  676  m.] 

Cette  rue  a  été  créée  en  1837,  mais  à  cette  époque,  elle  formait  trois 
rues  :  la  rue  des  Coiironnes,  entre  les  rues  Ménilmontant  et  des  Cou- 
ronnes, la  rue  Caroline,  jusqu'à  la  rue  Yilin  et  la  rue  de  Rivoli,  de  la  rue 
Yilin  à  la  rue  du  Sénégal.  En  18G8,  elle  fut  dénommée  rue  Julien 
Jjacroix  par  le  propriétaire  d'une  grande  partie  des  terrains. 

Aux  8  et  10,  ancien  Elysée  Ménilmontant  qui,  après  la  démolition 
du  Bal  Mahille  avenue  Montaigne  (Voir  ce  nom),  avait  racheté  et 
replacé  les  fameux  palmiers  à  girandoles,  garnis  de  verres  de  èou- 
leurs  qui  faisaient  la  joie  des  habitués  et  habituées  de  l'endroit.  A  la 
fermeture  de  VElysée  Ménilmontant,  quelques-uns  furent  envoyés  à 
V  Elysée  Montmartre  (boulevard  Rochechouart  ancien  Trio  non),  actuel- 
lement Théâtre  Victor  Hugo.  Au  16,  Ecole  de  garçons.  Au  34,  est  le 
passage  Julien  Lacroix,  qui  sous  le  nom  de  passage  des  Envier  g  es 
existait  déjà  en  1730.  Au  97,  Eglise  protestante. 

JULES-CLOQUET   (rue)    -«-^  boulevard  Ney,   129  3->  passage   Charles- 
Albert  [Montmartre,  Grandes-Carrières,  IS»  arr.] 

Créée  en  1885,  elle  reçut  le  nom  du  baron  Germain -/«/es  Cloquet^ 
chirurgien  français  (1790-1882). 

JEAN-COUSIN  (rue). 

Ce  nom  adopté  par  le  Conseil  Municipal  dans  sa  séance  du  12  juil- 
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let  1903  sera  attribué  prochainement  à  une  rue  nouvelle  qui  doit  être 
créée  sur  remplacement  de  l'ancienne  Caserne  du  Petit  Musc.  moL 

Jules  Cousin,  littérateur  et  érudit  français,  né  à  Paris  le  4  mars  183^ 
Comme  bibliothécaire  à  l'Arsenal,  il  fut  chargé  pendant  le  siège,  par 
Etienne  Arago,  de  réorganiser  la  bibliothèque  de  la  Ville  (Voir  ce 
nom)  qui  avait  été  incendiée  le  2-1  mars  18T1.  Cousin  offrit  alors  à  la 
Ville  sa  collection  particulière  composée  de  6.000  volumes  et  8.000 
estampes,  et  ainsi  se  formèrent  les  nouvelles  collections  historiques  de 
la  Ville  de  Paris,  auxquelles  vinrent  s'ajouter  quelques  autres  géné- 
reuses donations,  entre  autres,  celles  de  son  ami  Liesville  «  qui  n'étaient 
que  le  fruit  du  bon  exemple  qu'il  avait  donné  lui-même  « . 

Les  efforts  persistants  de  Jules  Cousin,  ses  travaux  ont  abouti  à 
fondation  de  la  bibliothèque  installée  maintenant    à    l'hôtel    Sain 
Fargeauetàla  création  du  Musée  Carnavalet,  dont  il  s'était  efforcé 
faire  un  musée  essentiellement  parisien  et  dont  les  collections  occ 
pent  l'Hôtel  de  Mme  de  Sévigné  (Voir  Carnavalet). 

a  Pour  entrer  dans  les  vues  de  celui  que  les  pétitionnaires  souhaiten 
le  voir  honorer  «  est-il  dit  dans  le  rapport  de  la  Commission  »,  il  est 
indispensable  que  le  nom  de  Jules  Cousin  ne  soit  attribué  qu'à  une 
voie  nouvelle.  Ce  parisien  était  opposé  aux  changements  de  nom  des 
voies  publiques;  il  a  consigné  son  opinion  à  ce  sujet  dans  une  étude 
intéressante  et  curieuse.  C'est  à  son  instigation  que  le  comité  des  Iiifll 
criptions  parisiennes,  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  et  d'autre 
Sociétés  savantes  se  sont,  à  plusieurs  reprises,  prononcés  dans  le  même 
sens.  9  Ml 

JULES-DUPRÉ  (rue)  -*-^  chemin  des  Périchaux,  8s-^  boulevard  Lefèvre,  95 
[Vaugiuakd,  Saint- Lambert.  15°  arr.  61  m.]  jfll 

Formée  en  1897  sur  une  voie  d'accès  pour  les  bestiaux  allant  à 
l'abattoir   de    Vaugirard,    on    lui  a  donné    en  1900  le  nom  de  JuU 
Dupré  (1812-1889)  célèbre  peintre  paysagiste,   beau-pèie    de  M.  Sce| 
lier  de  Gisors,  le  distingué  architecte  du  Luxembourg. 


3nt 


I 


JULES-JANIN   (avenue)  -<-^  rue  de  la  Pompe,  32   s->-  rue  Faustin-Hélie 
[Passy,  Muette,  16«  arr.  158  m.]  J| 

Cette  avenue  fut  percée  en  1884  en  l'honneur  de  Jules  Janin.  ™" 
Jules  Gabriel  Janin,  né  à  Saint-Etienne  en  1804,  mourut  à  Paris 
en  1874.  Littérateur  et  critique  d'art,  auteur  d'un  grand  nombte 
d'ouvrages  littéraires,  voyages,  contes,  etc..  il  consierva  plus  de 
quarante  ans  le  feuilleton  des  Débats.  Il  y  était  entré  en  1831. 
En  1829,  il  avait  écrit  un  roman  naturaliste:  Uâne  viort  ou  la  femme 
guillotinée  (  Voir  Claude  Vellefaux).  Jules  Janin  habita  vingt-cinq 
ans  une  maison  à  Lucques  (Italie)  qu'il  avait  gagnée  avec  un  billet  de 
tombola.  Il  possédait  également  une  villa  à  Passy.  C'est  Jules  Jani 
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«iui  baptisa  le   komard,  du  titre    fantaisiste  mais   bien    amusant  de  : 
Cardinal  des  Mers  ! 

JULES- JOFFRIN  (place)  -<-s  rue  Ordener,  82  s— >  rue  du  Mont-Cenis  [Mont- 
martre, Clignancourt,  18«  arr.] 

Précédemment  'place  Sainte-Euphrasie,  ouverte  en  1858,  elle 
reçut  en  1895,  la  dénomination  actuelle. 

Jules-François- Alexandre  Joffrin  (1846-1890)  ouvrier  mécani- 
cien. Compromis  dans  le  mouvement  communaliste  de  1871,  il  se 
réfugia  à  Londres.  Rentré  à  Paris,  il  fut  élu  en  1882  conseiller  muni- 
cipal du  xviii''  arrondissement  et  devint  chef  du  parti  possibiliste. 
Député  en  1889,  il  se  présenta  contre  le  général  Boulanger. 

JDLiES-JOUY  (rue)   -«-^s  ruo  Francœur,  16  s— >-  rue  Cyrano-de-Bergerac,  3 
(Mo_> [MARTRE,  Clignancourt,  18«  arr.  40  m.] 

C'est  sur  la  proposition  d'anciens  amis  de  Jules  Joiiy,  parmi 
lesquels  Albert  Pelletier,  que  ce  nom  fut  donné  à  cette  rue  en  1902. 

Jules  Jouy  (1855-1897)  chansonnier  montmartrois,  célèbre  par  ses 
-chansons  naturalistes,  précurseur  du  genre  «  rosse  »  qu'il  inaugura 
au  Chat  Noir,  chez  Salis,  rue  Laval  (aujourd'hui  Victor  Massé), 
Jules  Jouy  possède  au  Père  Lachaise,  un  monument  orné  d'un  buste 
par  Dalou.  Les  maisons  de  cette  rue,  ainsi  que  celles  de  la  rue  Cyrano 
de  Bergerac  qui  lui  est  voisine,  ont  été  en  partie  construites  en  1900 
avec  les  matériaux  provenant  de  la  démolition  de  l'ancien  Palais  dps 
l'Industrie  {Voir  Champs  Elysées). 

JULIENNE  (rue)  -<— s  rue  Pascal,  62  s;^->-  boulevard  Arago,  45  [Gobeliks, 
Croulebarbe,  13«  arr.  85  m.] 

Ouverte  en  1805, elle  doit  son  nom  à  a  Monsieur  de  Julienne  »,  artiste 
peintre  contemporain  de  Louis  XV,  propriétaire  de  manufactures  do 
draps,  inventeur  d'un  procédé  de  teinture  écarlate  et  blette  de  roi,  qu'il 
fit  appliquer  à  la  fabrication  des  tapis  des  Gobelins  {Voir  Gobelins). 
La  manufacture  de  Julienne  était  sur  l'emplacement  de  cette  rue. 
3vé  en  1686,  Julienne  mourut  en  1766. 

JULIETTE-LAMBER  (rue)    -<— «s    boulevard    Péreire,    40    ss— >    boulevai'd 
Malesherbes  190  [Batignolles,  BndgnoUes,  17^  arr.  174  m.] 

Pormée  en  1882,  elle  reçut  en  ]897  le  nom  de  Juliette  Lamber, 
•qui  est  le  nom  de  demoiselle  de  M"""  Adam. 

Madame  Adam  est  née  à  Verberie  (Oise)  le  4  octobre  1836  :  Sous 
le  pseudonyme  de  /.  de  Messine  (son  premier  mari)  elle  publia 
en  1858  son  premier  volume  intitulée:  Idées  an tiproudhonniennes  sur 
Vamour,  les  femvies  et  le  mariage.  Elle  épousa  plus  tard  M.  Edmond 
Adam,  préfet  de  police  en  1870,  sénateur  inamovible,  mort  en  1877. 
Tondatrice  en  1879  de  la  Nouvelle  Revue,  Madame  Adam  s'est  acquise 
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une  très  grande  réputation  dans  les  lettres  aussi  bien  qu'en  politique. 
Elle  est  l'auteur  de  nombreux  romans  et  de  pièces  de  théâtres. 
Madame  Adam  a  son  hôtel  au  29  de  cette  rue. 

Augusta  Holmes,  compositeur  de  grand  talent,  demeurait  au  40 
lorsqu'elle  mourut  le  27  janvier  1903  à  l'âge  de  49  ans;  elle  a  laissé 
un  Noël  célèbre.  —  Au  13,  habite  M""^  Segond  Weber  du  Théâtre 
Français. 


JUMEAU  (impasse)   -«—s  rue  de  Tanger,  47  [Buttes-Chaumont,  La  Villetle, 
19«  arr.  57  m.] 


A^oie  privée  créée  en  1884  par  M.  Jumeau. 


JUMEAUX  (cour  des)  -<— s;ruedeBagnolet,lll  [Ménilmontant,  Père-Zac// 
20"  arr.  30  m.J 


Appartient  à  deux  frères  jumeaux. 


m 

I 


JUNOT  (impasse)  -«—s  rue  Haxo,  101  [Ménilmontant,  Saint-Fargeau,  20"  arr. 
50  m.] 

Le  voisinage  de  l'ancienne  Route  Militaire  des  fortifications  lui 
a  fait  donner  le  nom  du  Général  Junot  (Voir  ce  nom). 


JUNOT  (rue)  -*-«  rue  de  Norvins  s— >-  rue  Gaulaincourt  [Montmartre,  Grande. 
Carrières,  18*  arr.  450  m.] 

Eue  projetée  sur  un  des  coins  les  plus  pittoresques   de  la  Buti*? 
Montmartre,  où  depuis  quelques  années  s'était  formée  «    une    colonie 
d'artistes,  de  bohèmes  et  de  gagne-petit  dans  un  amusant  tohu-bohu  i^Hj 
On  appelait  cet  endroit  «  le  Maquis  de  la  Butte  ».  Aujourd'hui  ton^ 
est  fini,  déjà  se  dressent  partout  des  écriteaux:  Mattériau  à  vandre,  et 
bientôt  l'élégant  cottage  de  Steinlen,  la  cage  à  poulets  de  Léandre, 
aussi  bien   que  les  nombreuses    bicoques    qui  s'y    étaient  installées^! 
auront  fait  place  a  une  école  et  à  une  piscine.  '^j 

Le  général  Andoche  Junot,  duc  d'Abrantès  (  1771-181-']  )  fit  toutes 
les  guerres  de  l'Empire,  y  compris  l'Egypte  et  l'Italie.  —  Son  hôtej 
existe  encore  au  12  de  la  rue  Boissy-d'Anglas  (Voir  ce  nom), 

JURA  (rue  du)  -<— s  rue  Oudry,  s— >  boulevard  Saint-Marcol,  21  [Gobelim 
Salpétrière,  13"  arr.  113  m.] 

Ouverte  en  1874,  elle  fut  dénommée  rue  du  Jura  en  1877. 

Le   département  du  Jura  a  été  formé   par  la  Franche-Comté.    Il 
doit  son  nom  à  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  France  de  It^ 
Suisse.  Les  cimes  les  plus  élevées  du  Jura  sont  le  Reculet  (1720  m.j 
le  Grand  Credo  (1690  m.)  et  le  mont  Tendre  (1682  m.). 


J II  fi  sien 

JUSSIENNE  (rue  de  la)  <-^  rue  Etienne-Marcel  s->  rue  Montmartre,  41  bis 
[Bourse,  Mail,  2"  arr.  63  m.] 

Cette  rue  est  indiquée  sous  le  nom  de  rue  de  Sainte-Marie  VEgyp- 
tienne  dans  le  Censier  de  l'Evêché  en  1489,  parce  qu'à  cette 
époque  il  existait  une  cliapelle  dédiée  à  Sainte-Marie  l'Egyp- 
tienne, à  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  Montmartre.  —  Depuis  1793, 
les  maisons  portant  les  n"*  19  et  21  ont  été  bâties  sur  son  emplacement. 
■ —  Cette  église  renfermait  un  vitrail  représentant  la  sainte,  sui  le 
pont  d'un  bateau,  la  robe  relevée  jusqu'aux  genoux  avec  cette 
légende:  Comment  la  sainte  offrit  son  corps  au  batelier  pour  payer 
son  passage.  Ce  vitrail,  jugé  immoral,  fut  enlevé  en  1660  par  ordre  du 
curé  de  Saint-Germain  l'Auxerrois  et  on  ne  sut  jamais  ce  qu'il  était 
devenu.  Quant  à  la  cliapelle,  elle  servit  jusqu'en  1789  à  la  Corpo- 
ration des  Drapiers  et  fut  démolie  en  1791. 

Par  corruption  du  nom  :  Egyptienne,  on  fit  Gypisienne,  Gihecienne 
et  Jussienne.  Cette  rue  fut  appelée  aussi  rue  Coq  Héron  parce  qu'elle 
en  était  la  continuation. 

Au  16,  appartenant  à  l'Assistance  Publique,  est  l'ancien  hôtel 
Dupleix  (Voir  ce  nom)  qui  fut  la  propriété  et  la  résidence  de  la 
Dubarry  après  la  mort  de  Louis  XV.  Il  avait  été  habité  précédemment 
par  le  banquier  Perruchot,  organisateur  du  Pacte  de  famine.  En  1883, 
fut  supprimée  la  rue  Soly,  qui  commençait  rue  de  la  Jussienne  et 
finissait  rue  des  Vieux  Augustins  (aujourd'hui  rue  d'Argout)  précé- 
demment, on  l'avait  appelée  ruelle  Solly,  puis  en  1675  rue  Joh. 

JUSSIEU  (place)  -<— s  rues  Linné,  24  et  de  Jussieu  19  [Panthéon,  Saint-Victor, 
5"=  arr.  40  m.] 

Autrefois  jjlace  Saint-Victor,  cette  place  a  été  formée  en  1838. 
Depuis  1867,  elle  est  devenue  la  place  Jussieu  (Voir  rue  de  JtrssiEu). 

A  l'angle  de  la  rue  de  Linné,  jolie  maison  Renaissance.  Au  25, 
maison  du  Buisson  Ardent,  rappelant  l'enseigne  d'un  cabaret  du 
xvii"   siècle,  célèbre  par  ses  buissons  d'écrevisses    (Voir  Enseignes). 

JUSSIEU  (rue  de)  -f-s  rue  Cuvier,  lu  ss-^-  rue  Gardinal-Lemoine,  35  [Pan- 
théon, Saint-Victor,  5^  arr.  413  in.] 

Ouverte  en  1838  sur  les  terrains  de  l'ancienne  abbaye  Saint-Victor, 
elle  doit  son  nom  à  la  famille  des  Jussieu,  dont  plusieurs  membres 
furent  des  botanistes  distingués:  Bernard  de  Jussieu  (1699-1770) 
apporta  au  jardin  des  Plantes  le  cèdre  du  Liban  qui  orne  le  labyrinthe 
et  qui  fut  planté  en  1730.  —  Antoine  Laurent  de  Jussieu,  né  à  Lyon 
en  1747,  mourut  à  Paris  le  17  septembre  1836,  directeur  du  Muséum.  Sa 
statue,  œuvre  du  sculpteur  Aubert,  a  été  inaugurée  à  Lyon  le  22  septem- 
bre 1893. 
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La  partie  située  entre  les  rues  Linné  et  du  Cardinal  Lemoine  exis- 
tait déjà  au  XII®  siècle  et  s'appelait  rue  Saint-Victor  ;  on  voyait  au. 
XIV®  siècle  une  petite  rue  d'Alep  ou  d'Aletz  allant  du  faubourg  Saint- 
Victor  à  la  Seine,  qui  disparut  au  xvi®  siècle.  jfll 

Laurent  de  Jussieu,  habitait  à  côté  le  n°  11  de  la  rue  des  Bernard' 
dins. 

JUSTICE  (ministère  de  la)  situé  place  Vendôme,  13  [Louviii:,  Place-I'cndânie^ 
lei-  arr.] 

Les  bâtiments  occupés  aujourd'hui  par  le  Ministère  de  la  justice 
faisaient  autrefois  partie  de  l'ancien  Hôtel  de  la  Chancellerie,  où  était 
récemment  encore  l'Etat-Major  de  la  Place  de  Paris,  avant  son  trans- 
fert aux  Invalides. 

L'Hôtel  du  Ministère  de  la  Justice  a  été  formé  ainsi  que  celui  dit 
n°  9  des  hôtels  confisqués  de  Villemore,  de  Poisson,  de  Bourvalais 
{Voir  Place  Vendôme  et  J.-J. -Rousseau). 

Sur  le  mur  du  ministère  est  exposé  depuis  1848,  l'étalon  du  mètre^ 

JUSTICE  <rue  de  la)  -<-^s  rue  Surmelin,  70  as— >  boulevard  Mortier  [Ménilnon- 
TANT,  Sainl-Fargeau,  20"  arr.  242  m  ] 

Précédemment  sentier  de  la  Justice  et  antérieurement  sentier  dc^ 
Vaches  en  1812,  elle  a  été  créée  en  1830  et  reçut  en  1877  le  nom  de 
Justice,  qui  rappelle,  que  ce  chemin  aboutissait  à  l'ancienne  Justice 
de  Charonne. 

JUSTICE  (palais  de)  situé  boulevard    du  Palais  [Louvre,   Saini-Gennain- 
VAuxerrois,  1«''  arr.] 

Il  est  difficile  de  donner  une  date  certaine  à  cet  édifice,  et  tout 
porte  à  croire  que  déjà,  du  temps  de  l'occupation  romaine,  il  existait 
un  Palais  à  la  pointe  de  la  Cité.  Ce  palais  devait  s'étendre  à  peu  de- 
chose  près,  sur  le  même  périmètre  qu'actuellement,  a  II  était  alors^ 
disent  les  Frères  Lazare,  la  résidence  des  officiers  municipaux  qui 
avaient  nom:  TJéienseurt  de  la  Cité.  Ces  magistrats  populaires  avaient 
des  fonctions  mixtes  de  Juges  de  police  et  de  finances,  sous  l'auto- 
rité de  l'unique  magistrat  de  province,  c'est-à-dire  des  Proconsul» 
romains.  Ils  étaient  élus  par  le  suffrage  universel  des  citoyens.  Les 
Défenseurs  de  la  Cité,  étaient  ordinairement  choisis  parmi  les  plus 
notables  Nautes  'parisiens  »    {Voir  Paris). 

Ce  palais  fut  habité  par  les  premiers  rois,  puis  négligé  par  les 
autres,  jusqu'à  l'époque  où  Hobert  le  Pieux  le  fit  réédifier  en  922;  Louis 
le  Gros  et  Louis  le  Jeune  y  moururent  (11-37  et  1180).  Philippe-Augustes 
y  séjourna  quelque  temps,  lors  de  son  mariage.  Enfin  saint  Louis  j 
résida  et  y  fit  construire  la  Sai nte-Chapelîe  (Voir  ce  novi)  et  une  par- 
ties des  constructions  intérieures  de  ce  palais  (on  voit  encore  de  nos. 
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jours,  ce  qu'on  appelle  les  cuisines  de  saint  Louis,  qui  commencent  au 
corps  (le  garde  du  boulevard  du  Palais  et  s'étendent  très  avant  du  côté 
du  quai  des  Orfèvres. 

Philippe  le  Bel  et  Ckarles  V  en  firent  leur  résidence  habituelle.  Ce 
dernier,  ne  le  quitta  en  1384,  que  pour  aller  à  V Hôtel  Saint-Paul.  C'est 
à  Charles  Y,  que  l'on  doit  l'installation  de  la  pi^emière  horloge  placée 
à  Paris.  A  cet  effet,  il  fit  venir  d'Allemagne  un  habile  ouvrier  nommé 
Henri  de  Yic,  qu'il  logea  dans  la  Toiir  Carrée  et  qui  ne  la  quitta,  que 
lorsque  la  magniûque  horloge  qui  a  donné  son  nom  à  la  première  tour 
fût  complètement  installée  (Voir  Horloge). 

Avec  Charles  YII,  le  palais  de  la  Cité  cessa  d'être  la  résidence  habi- 
tuelle des  rois  de  France,  ils  s'y  montraient  cependant,  mais  à  de 
très  rares  occasions  ;  ce  n'était  déjà  plus,  cet  édifice  tour  à  tour  for- 
teresse, résidence  royale  et  siège  de  Justice,  si  riche  en  souvenirs  his- 
toriques, où  les  rois  avaient  leur  habitation  et  leur  trésor,  et  où,  dans 
la  grande  salle  (salle  des  Pas  perdus)  ils  recevaient  les  ambassadeurs 
étrangers  et  les  vassaux  venant  leur  faire  hommage.  Ils  y  célébraient 
leurs  noces,  celles  de  leurs  enfants,  et  y  donnaient  des  fêtes  et  des  fes- 
tins sur  la  vaste  tahle  de  marbre,  où  à  leur  tour,  les  clercs  de  la  Baso- 
che représentaient  leurs  mystères,  «   sotties  et  moralités  ». 

Les  pièces  que  représentaient  ces  jeunes  comédiens  étaient  presque 
toujours  improvisées  «  elles  stigmatisaient  tous  les  abus,  raillaient  tous 
les  ridicules  de  l'époque  ».  Aussi  le  Parlement  s'en  émut  et  le 
15  mai  147 G  la  Cour  rendit  un  arrêt  par  lequel  «  elle  faisait  défense  à 
tous  les  clercs  et  seivnteurs  tant  du  Palais  que  du  Châtelet  de  Paris 
de  jouer  publiquement,  ni  au  Palais,  ni  ailleurs  leurs  farces,  sotties 
et  moralités,  sous  peine  de  bannissement  du  royaume  et  confiscation  de 
leurs  biens  ».  En  1486,  leur  critique  s'étant  exercée  contre  les  actes  du 
gouvernement,  cinq  de  ces  acteurs  nommés:  Baude,  Regnaux,  Savin, 
Dubuc  et  Dupuis  furent  enfermés  au  Châtelet.  Les  Théâtres  de  la 
Basoche  reprirent  librement  avec  Louis  XII.  Sous  François  P"",  à  la 
date  du  28  janvier  1588,  la  censure  leur  permit  de  jouer  «  sur  la  table 
de  marbre  »  tout  leur  répertoire  hormis  les  choses  rayées  sous  peine 
de  prison  et  de  peines  corporelles. 

Cette  tahle  de  marbre  et  la  grande  salle  dispanirent  le  16  mars 
1618,  dans  un  incendie  allumé  dit-on  pour  faire  disparaître  les  pièces 
du  procès  Eavaillac.  Felibien  dit  au  sujet  de  ce  terrible  incendie  «  que 
«  le  feu  prit  d'abord  à  la  charpente  de  la  grande  salle  et  que  comme 
«  il  faisait  beaucoup  de  vent,  tout  fut  bientôt  consumé.  De  grosses 
«  solives  qui  soutenaient  le  comble,  tombèrent  sur  les  boutiques  des 
«  marchands  et  sur  la  chapelle  remplie  alors  de  cierges  •  et  de  torches 
«  et  augmentèrent  l'incendie.  Tout  à  coup  le  vent  devint  si  violeijl, 
«  qu'il  porta  des  ardoises  jusqu'à  Saint-Eustache.  Les  papiers  des 
«   greifes  furent  entièrement  consumés.   » 
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On  fit  à  cette  occasion  le  quatrain  suivant: 


Certes  ce  fut  un  triste  feu, 
Quant  à  Paris,  Dame  Justice 
Pour  avoir  trop  mangé  d'épices. 
Se  mit  le  Palais  tout  en  feu. 


q 


m 


ji 


Ce  fut  Jacques  Debrosse,  l'architecte  du  Luxembourg  qui  fut  chargé 
de  la  reconstruction  du  Palais  et  c'est  son  œuvre  terminée  en  1G22  qui 
survit  encore.  Le  10  janvier  1776,  un  nouvel  incendie  vint  détruire 
la  partie  du  palais  comprise  entre  la  Sainte  Chapelle  et  la  grande 
ealle.  Cette  fois  la  réédjfication  fut  confiée  à  MM.  Moreau,  Desmaisons, 
Couture  et  Antoine,  tous  quatre  membres  de  l'Académie  d'Architec 
ture. 

Depuis  1843,  de  grands  travaux  de  restauration  ont  été  entrepri 
et  la  tour  de  l'Horloge  a  été  consolidée,  ainsi  que  la  tour  d'Argent, 
Bonbec  et  de  César  (Voir  Horloge),  Une  partie  du  Palais  du  côté 
de  la  Sainte  Chapelle,  a  été  incendié  pendant  la  Commune  de  Paris 
en  1871  et  reconstruite  en  1874.  Il  reste  encore  beaucoup  de  travaux 
intérieurs  à  faire  pour  terminer  le  Palais, 

La  façade  du  côté  de  la  Place  Dauphine  (Cour  d'Assises)  a  é 
édifiée  de  1865  à  1869  par  l'architecte  Duc.   Les  bâtiments  qui  lon- 
gent le  quai  des  Orfèvres  l'ont  été  en  1880,  MÈ 

C'est  dans  ce  palais  que  le  roi  Louis  le  Gros,  affranchit  les  Con^" 
munes,  et  mourut  en  1137.  On  l'appelait  alors  Palais  de  la  Cité.  —  Phi- 
lippe le  Bel  y  convoqua  les  Etats  généraux  qui  en  1357  s'assemblèrent 
de  nouveau  pour  prendre  les  mesures  que  nécessitait  la  captivité 
du  roi  Jean.  —  Le  22  février  1358,  Etienne  Marcel, prévôt  des  marchands 
envahit  le  Palais  à  la  tête  des  bourgeois  parisiens,  pénétra  dans  la 
chambre  du  Dauphin  et  posant  en  signe  de  protection  son  chaperon 
bleu  et  rouge  sur  la  tête  du  jeune  prince,  il  fit  mettre  à  mort  sous  ses 
yeux  Robert  de  Clermont  et  Jean  de  Conflans,  maréchaux  de  Nor- 
mandie et  de  Champagne  (Voir  Etienne-Maecel), 

Dans  la  cour,  appelée  cour  de  Mai,  les  clercs  de  la  Basoche  y 
venaient  tous  les  ans  le  i*'"  inai  y  planter  un  arbre  orné  de  fleurs  et  de 
rubans,  d'oii  le  nom.  Arbre  de  mai.  —  Le  8  juillet  1617,  le  maréchal  d'An- 
cre y  entendit  la  lecture  de  son  arrêt  de  mort  (Voir  Toitrnon)  et  le 
11  juin  1762,  le  bourreau  y  brûla  solennellement  une  partie  des 
œuvres  de  Jean- Jacques  Rousseau  (Voir  ce  nom). 

Le  grand  Chancelier  du  Parlement  siégeait  dans  l'ancienne  cham- 
bre de  Louis  IX,  qu'on  appelait  la  Chambre  dorée.  Le  Tribunal  révo- 
lutionnaire y  tint  ses  séances  de  1791  à  1794;  la  Cour  de  Cassation 
l'occupe  aujourd'hui.  fl 

La  Concierge;rie  (Voir  ce  nom.),  fait  partie  du  Palais  de  Justice, 
elle  est  voisine  de  la  tour  de  l'Horloge,  dont  la  cloche  sonna  le  24  août 
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1572  avec  celle  de  Saint-Grermain-rAiixerrois,  le  signal  du  massacre 
de  la  Saint-Barthiélemy  {Voir  Coligny).  On  voit  encore  à  la  Concier- 
gerie les  cachots  de  Marie-Antoinette,  de  Robespierre,  de  Danton,  de 
Mme  Roland,  et  la  salle  dans  laquelle  eut  lieu  le  dernier  appel  des 
Girondins  {Voir  place  de  la  Concorde). 

La  Cour  des  Comptes  bâtie  par  Louis  XII,  près  de  la  Sainte-Cba- 
pelle  fut  incendiée  en  173<',  reconstruite  peu  de  temps  après,  elle  fut 
affectée  à  la  Préfecture  de  Police  et  le  service  des  bureaux  alla  au 
quai  d'Orsay.  Depuis  l'incendie  de  1871,  la  Cour  des  Comptes  est  au 
Palais-Royal,  en  attendant  qu'elle  aille  s'installer  dans  les  nouveaux 
bâtiments  de  la  rue  Cambon  {Voir  Cour  des  Comptes). 

Dans  la  coui',  se  dresse  ia 'Sainte-Chapelle  avec  sa  flèche  que  Sauvai 
appelle  une  des  «  merveilles  du  monde  ». 

Pendant  les  xv^  et  xvi®  siècles,  les  galeries  du  Palais  étaient  le 
lieu  de  réunion  des  oisifs  qui  y  venaient  parler  politique.  Comme  il  s'y 
tenait  un  grand  nombre  de  boutiques,  on  les  appelait  Palais  des  Mar- 
chands. Ces  boutiques  fiuent  supprimées  en  184:3.  Dans  la  chambre 
où  siège  la  Cour  d'Appel,  se  trouve  la  plus  ancienne  vue  de  Paris  que 
nous  possédions.  On  l'attribue  à  Jean  de  Bruges  qui  vivait  en  1450. 

La  grande  grille  dorée,  merveille  de  serrurerie,  date  seulement 
de  1787.  En  face  du  Palais  de  Justice,  au  1  de  l'ancienne  l'iace  du 
Palais,  existait  encore  en  1850  un  passage  du  nom  de  Cour  des  Bar- 
nahites  à  cause  du  couvent  qui  y  était  situé  {Voir  rue  de  Lutèce). 

Une  partie  de  l'emprunt  départemental,  récemment  approuvé  par 
les  Chambres,  est  destinée  à  achever  le  Palais  de  Justice,  car,  contre 
toute  vraisemblance,  le  logis  des  juges  et  des  justiciables  n'est  point 
achevé,  tout  au  moins  suivant  le  plan  d'ensemble.  L'aile  nouvelle 
s'élèvera  sur  l'emplacement  actuellement  occupé  par  le  pâté  de  vieilles 
maisons  compris  entre  le  quai  des  Orfèvres  et  la  rue  de  la  Sainte- 
Chapelle  qu'elle  doit  faire  disparaître.  Les  plans  des  nouveaux  bâtiments 
ont  été  dressés  par  M.  Toumaire,  architecte  du  Palais  {Voir  [Grands 
Travaux). 
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KÂ.BYL.IE  (rue  de)  3s— >-  boulevard  de  la  Villette,  216  s->-  rue  de  Tanger,  14 
[Buttes-Chaumont,  La  Villette,  19«  arr.  85  m.] 

Précédemment  passage  de  l'Isly  en  1863,  elle  a  été  appelée  rue  de 
Kabylie  depuis  1864,  pour  rappeler  la  soumission  de  ce  pays  algérien 
en  1857,  sous  le  commandement  du  maréckal  Randon. 


I 


KELLER  (rue)  -*-«  rue  de  Charonne,  43  rue  de  la  Roquette,  74  [Popingour^ 
Roquette,  ll^  arr.  295  m.] 

Rue  ouverte  en  1856  sur  les  terrains  de  l'ancien  marché  au  char- 
bon ;  a  été  nommée  rue  Keller  en  1858.  Jean  Balthazar  Keller,  orfèvre^ 
et  fondeur  de  l'Arsenal  de  Paris  (1638-1702).  Aux  8  et  10,  école  de  la 

il 

KEL.L.ERMANN   (boulevard)  -*— ss   rue   de  l'Amiral-Mouchez,  9  s->    porte- 
d'Italie  et  avenue  d'Italie,  192,  [Gobelins,  Croulcbarbe,  IS*' arr.  1220  m,]  wi 

Formée  en  1859  sous  le  nom  de  rue  Militaire,  elle  est  devenue  boiiM\ 
levard  Kellermann  depuis  1864.  —  François-Cliristoplie  Kellermann, 
duc  de  Yalmy  né  à  Strasbourg  en  1T28,  mourut  en  1820.  Il  battit  lea 
Prussiens  à  Valmy  le  22  septembre  1792.  Cent  ans  plus  tard,  Châlons- 
sur-Marne  inaugurait  un  monument  à  sa  mémoire.  fll 

KEPPLER  (rue)  -<-^s  rue  Bassano,  21  ^->  rue  Galilée,  38   [Passy,  Chaillot^ 
16«  arr.  108  m]  Jl| 

Cette  rue  a  été  tracée  en  1792,  elle  portait  le  nom  à'Hehert,  qui 
était  celui  d'un  particulier;  le  voisinage  de  la  maison  Sainte-Perinje 
autrefois  Sainte-Geneviève  la  fit  appeler  rue  Sainte-Geneviève  et  i"u4fl| 
Sainte-Perine.  En  1864,  elle  prit  le  nom  de  Keppler. 

Jean  Keppler,  astronome  allemand  (1571-1630),  a  découvert  les 
lois  de  l'attraction  appelées  :   Lois  de  Keppler.  U\ 

KLËBER  (avenue)  -<-^  place  de  l'Etoile  s^-^  place  du  Trocadéro,  4  [Passy,. 
Chaillot,  16«  arr.  1135  m.]  W 

Créée  en  1808  sous  le  nom  de  boulevard  de  Longchavips  et  de  Passi/^' 
elle  prit  celui  d'avenue  du  Roi  de  Rome,  qu'elle  conserva  jusqu'en  1879 
pour  devenir  Vavenue  Kléber. 

Jean-Baptîste  Kléber,  né  à  Strasbourg  en  1753.  Engagé  volontaire 
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en  1792,  il  comiuanda  comme  g»éiiérai  au  siège  de  Mayence,  puis  à 
Fleurus,  puis  en  Egypte.  Yictorieux  à  Héliopolis,  il  périt  assassiné  au 
Caire,  le  14  juin  1800,  le  jour  même  de  la  victoire  de  Marengo. 

Au  18,  ambassade  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Au  19,  hôtel  Basi- 
lewsiki,  habité  par  l'ex-reine  d'Espagne  Isabelle,  décédée  le  10  avril 
1904.  Au  20,  ancien  consulat  de  Colombie.  Au  57,  consulat  de  G-uaté- 
mala.  Au  02,  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Didier,  joli  hôtel  avec  tourelles. 
Au  94,  consulat  de  Bulgarie. 

KRACHER  (passage)   -<— s  rue  de   Clignancourt,  12  3&— >-  rue  Neuve-de-la- 
Chardonnière  [Montmartre,  Clignancourt,  18^  arr.  90  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

KROUMIRS  (impasse  des)   -<— sss  impasse  du   Mont-Viso  [Montmartre,  C/i- 
gna/icourt.  18"  arr.  53  m.] 

Nom  donné  par  les  habitants.  Les  Khroumirs,  sont  des  tribus 
de  pillards  de  la  frontière  tunisienne. 

KUSS  (rue)  -<— ss  rue  Damesme  s— v  rue  du  Pot-au-Lait    [Gobelins,    Maison- 
Blanche,  13«  arr.  3J0  m.] 

Voie  projetée  en  1886. 

Emile  Kuss,  physiologiste  et  patriote  alsacien,  maire  de  Strasbourg 
pendant  l'année  1870.  Né  en  1815,  il  mourut  en  1871. 

KUZSNER  (passage)  -<-ss  rue  de  Belleville,  17  s— >  rue  Rébeval,  28  [Buttes- 
Cuaumont,  Combat,  19«  arr.  200  m.] 

Passage  ouvert  sur  les  terrains  de  Mme  'Kuzsner. 
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IjA  BARRE  (rue  de)  -*-s  rue  Ramey,  11  s— >-  rue  du  Mont-Cenis,  10  [Moînt- 
3IARTRE,  Clignancourt,  18<=  arr.  413  m.] 

Précédemment  nte  des  Rosiers,  entre  les  rues  de  la  Bonne  et  dii 
Mont-Cenis,  elle  est  indiquée  sur  le  plan  Jouvin  de  E-oclief  ort,  en  1672', 
et  fut  ouverte  sous  oe  nom  en  1846.  En  1868,  on  l'a  réunie  à  la  rue  de 
La  Fonteneile.  Ce  nom  —  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  du 
vieux  Fonteneile  qui  vécut  cent  ans,  de  1657  à  1757,  auteur  du  Dia- 
logue des  Morts,  de  la  Pluralité  des  Mondes  —  vient  du  latin  fontinalis, 
ou  iontenelli^  qui  veut  dire:  petite  fontaine.  — ■  On  sait  que  des  ha 
teurs  de  la  butte  coulaient  plusieurs  sources  ou  ruisseaux. 

C'est  dans  la  rue  des  Rosiers  au  36  (ancien  6),  que  furent  amenés 
le  18  mars  1871,  les  g'énéraux  Clément  Thomas  et  Lecomte  et  qu'ils  y 
furent  mis  à  mort  par  les  fédérés  de  la  Commune.  Ce  jour-là,  M.  Thiers 
avait  donné  l'ordre  de  faire  évacuer  le  parc  d'artillerie  des  buttes 
Montmartre,  et  le  général  Lecomte,  à  la  tête  du  88"  de  ligne,  devait 
s'emparer  des  canons;  mais  les  gardes  nationaux  s'y  opposèrent,  et  bien- 
tôt, débordée  et  impuissante  à  retenir  le  mouvement  révolutionnaire 
qui  venait  spontanément  de  se  produire,  la  troupe  se  retira  ;  mais 
quelques  hommes  du  88®  levèrent  la  crosse  en  l'air  et  le  général 
Lecomte  fut  mis  en  état  d'arrestation.  C'est  alors,  que  presqu'au  même 
instant  le  général  Clément  Thomas,  ancien  commandant  de  la  garde 
nationale,  en  1848  et  en  1870,  fut  reconnu  sur  le  boulevard  Roche- 
ehouaxt  au  moment  où  il  passait  devant  le  hal  de  la  Boule  Noire, 
aujourd'hui  la  Cigale.  On  lui  reprocha  l'affaire  de  Montretout,  oii 
disait-on,  tant  de  gardes  nationaux  avaient  péri  par  sa  faute,  et  la 
foule  excitée  contre  lui,  l'entraîna  au  Château  Rouge,  ancien  bal 
public,  situé  alors  rue  du  Château  Rouge,  aujourd'hui  rue  Clignan- 
court (Voir  rue  Labat).  Le  général  y  fut  gardé  à  vue  par  le  capitaine 
fédéré  Simon  Mayer,  puis  conduit  rue  des  Rosiers  où  déjà  se  trouvait 
le  général  Lecomte,  et  tous  deux,  sans  aucun  jugement,  furent  immé- 
âîaiement  fusillés  {Voir  rue  Clignancourt).  On  peut  juger  de  l'achar- 
nement qui  présida  à  cette  exécution,  lorsqu'on  saura  qu'en  relevant 
le  cadavre  de  Clément  Thomas,  on  constata  sur  lui  la  trace  de  soixante- 
dix  halles!  —  C'est  ainsi  que  commença  la  Commune  de  Paris  qui,  du 
18  mars  1871,  se  prolongea  jusqu'au  29  mai,  par  la  rentrée  des  troup 
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régulières  que  l'on  nommait  alors  les  Versaillais  pour  la  raison  que  le  gou- 
vernement avait  dû  se  retirer  à  Versailles  au  début  de  l'insurrection 
{Voir  Point  du  Jour). 

Le  nom  de  La  Barre^  lui  a  été  donné  en  1885,  en  mémoire  de  Jean- 
François  Lefèvre,  chevalier  de  La  Barre,  né  à  Abbeville,  en  1747, 
mort  en  1766,  victime  de  l'intolérance  religieuse.  Il  fut  condamné  à  la 
torture  ordinaire  et  extraordinaire  pour  «  n'avoir  pas  levé  son  cliapeau 
devant  une  procession  »  et  le  l'^'"  juillet  1766,  après  lui  avoir  broyé  les 
os  et  tenaillé  les  cbairs,  il  fut  conduit  à  l'écKafaud  et  décapité.  Cette 
condamnation  inique  ayant  été  annulée  par  la  Convention,  La  Barre 
fut  réhabilité  le  25  brumaire  an  II  (15  novembre  1794). 

LA  BAROUILLÈRE  (rue  de)  <-^^  rue  de  Sèvres,  117  s->  rue  du  Cherclie- 
Midi,  112  [Luxembourg,  Notre-Dame-des-Champs,  6«  arr.  166  m.] 

Ancienne  rue  des  Vieilles  Tuileries,  elle  porte  depuis  la  fin  de 
1644,  le  nom  de  son  propriétaire,  M.  Nicolas  Richard  de  la  BarouiU 
1ère,  qui  avait  acquis  ce  terrain  de  l'abbé  de  Saint-Germain  des  Prés». 
—  Aux  14  et  16,  est  le  couvent  des  Dames  auxiliaires  des  âmes  du  Pur- 
gatoire. —  En  1651,  cette  rue  n'était  pas  entièrement  ouverte,  et  sur 
un  plan  manuscrit,   elle  portait  le  nom  de  rue  projetée  Saint-Michel. 

Entre  la  rue  Saint-Romain  et  la  rue  Barouillère,  le  marquis  de 
Rochegude,  signale  un  cirque  qui  existait  en  1778  et  où  se  donnaient  des 
combats  d'animaux  {Voir  Claude  Yellefaux). 

LABAT  (rue)  <-«  rues  Poissonnière,  61  et  Marcadet,  43  »->  rue  Bachelet,  14 
[MÉNiLMONTANT,  CUgnancourt,  18<=  arr.  520  m.] 

Date  de  1860  ;  elle  s'appelait  rue  Biron  entre  les  rues  Ramey  et 
Bachelet  ,et  Lahat  dans  l'autre  partie  de  la  rue.  Ce  nom  de  Labat  est 
celui  de  son  propriétaire  M.  Labat  qui,  après  avoir  été  adjoint  au 
maire  de  la  commune  de  Montmartre,  fut,  en  1862,  nommé  maire  du 
XVIII®  arr. 

Près  de  cette  rue,  sur  l'emplacement  des  maisons  n°^  42  à  52  de  la  rue 
Clignancourt  (anciennement  me  du  Château-Rouge)  était  autrefois  le 
Châteatu-Rougc,  ancien  bal  public,  et  antérieurement  habitation  de 
la  Belle  Gabrielle  à  laquelle,  il  avait  été  donné  par  Henri  IV,  vers  1590- 
Le  nom  de  Château  Rouge  venait  de  ce  que  la  construction,  comme 
toutes  celles  de  l'époque,  était  en  brique  rouge,  avec  dais  de  pierre 
blanche,  dans  le  genre  des  maisons  encore  existant  qui  ornent  la 
place  des  Vosges,  autrefois  place  Royale. 

En  1814,  le  roi  Jos^eph,  frère  de  Napoléon  I®'',  occupa  militairement 
le  Château  Rouge,  où  il  y  présida  le  Conseil  de  Paris.  Ce  n'est  qu'en 
1845  que  les  jardins  furent  transformés  en  bal  public  par 
M.  Bobceuf,  et  prirent  le  nom  de  Château-Rouge.  C'était  un  bal  de 
famille,  où  le    soir,  les    mamans,  accompagnées  de    leurs  enfants,  y 

—  797  — 


Lri   lioi'lie 

venaient  assister  aux  ébats  chorégraphiques  des  étoiles  de  l'époque  (Voir 
Bals  disparus),  —  En  1848,  lesi  partisans  de  la,  Réforme  y  donnèrent 
un  banquet  patriotique  le  23  février.  —  Le  18  mars  1871,  les  généraux 
Clément  Thomas  et  Lecomte  y  furent  amenés  avant  leur  exécution. 
{Voir  rue  de  la  Barjeie).  Le  Château  Rouge  a  disparu  depuis  1882. 

Au  coin  de  la  rue  Ramey  et  de  l'escalier  Biron,  aujourd'hui  rue 
Lahat,  existait  autrefois  un  petit  bois,  appelé  bois  des  Islettes,  où  se 
trouvait  près  de  l'entrée  des  Carrières,  le  Cabaret  de  la  cuve  renversée, 
où,  avant  l'annexion,  les  amateurs  de  picolo  pouvaient,  moyennant  la 
modique  somme  de«  six  sous»,  se  régaler  largement  du  reginglard  mont- 
martrois. —  Au  44,  hospitalité  de  nuit. 

LA  BAUME  (rue  de)  ■<-^^.  rue  de  Courcelles,   20   s^->-  avenue   Percier,    H 
[Elysée,  Europe,  8«  arr.  308  m.] 


Il 


Ouverte  en  1858,  sur  les  terrains  de  M.  La  Baume-Pluvinel  do 
l'hôtel  est  au  n°  9  de  cette  rue.  M.  La  Baume  Pluvinel,  célèbre  écuyer, 
avait  fondé  autrefois  un  manège  dans  l'ancien  Hôtel  Taranne  (Voir  rue 
de  Rennes). 


il 


liABIE  (rue)  <--«»  avenue  des  Ternes,  81  »->  rue  Brunel,  46  [Bvtignolles,  Les 
Ternes,  17^  arr.  127  m.] 


Créée  en  1863,  M.  Labié  était  alors  notaire  et  maire  de  Neuilly 


venue 


LABOETIE  (rue)  ^-m  boulevards  Maleslierbes,  47  et  Maussmann,  91  «-*  av 
des  Champs-Elysées,   62  [Elysée,  Faubourg-du-Roule,    Madeleine,   Europe, 
S''  arr.  1110  m.] 


Indiquée  sur  le  plan  Jouvin  de  Rochefort,  en  1672,  elle  a   port 
différents  noms    antérieurement  à  1879,  époque    à   laquelle,  elle    prit 
définitivement  celui  de  la    Boëtie,    à  cause  du   voisinage  de  Vaven 
Montaigne. 

Etienne  de  la    Boëtie,  philosophe,  écrivain    né  à    Sarlat  en   153' 
mourut  à  Bordeaux  en  1563.  Il  fut  l'ami  de  Montaigne,  et  l'auteur  du 
discours  sur  la  Servitude  Volontaire,  où  il  ne  peut  reconnaître  et  accep- 
ter «  que  l'homme,  créature  faite  à  l'image  de  Dieu,  se  soumette  à  une 
condition  servile  ». 

Avant  de  porter  le  nom  actuel,  ce  chemin  percé   à  travers  des  cù 
tures  maraîchères,  était  désigné  comme  chemin  du  Roule  aux  Porch 
rons.  Entre  les  rues  du  faubourg  Saint-Honoré  et  l'avenue  des  Champs 
Elysées,  il  se  nommait  rue  Pierre  Charron;  en  1868,  rue  Abattucci  (a 
et  confident  de  Napoléon  III)  et  antérieurement  rue  de  la  Pépiniè 
et  rue  de  Morny  en  1865  {Voir  Elysée). 

En  1748,  elle  s'était  appelée  me  de  VUnion.,  en  1852,  me  dAngo 
TeTne  Saint-Honoré.  La  partie  située  entre  le  faubourg  Saint-Hono 
et  l'avenue  des  Champs-Elysées  fut  ouverte,  en  1777,  sur  l'ancienne 
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pépinière  du  E-oi,  qui  avait  été  fondée  par  le  comte  d'Artois.  —  Au  31, 
dispensaire  de  l'hôpital  d'Ormesson  pour  le  traitement  des  enfants 
tuberculeux.  —  Au  37,  très  joli  hôtel  Renaissance.  — ^  Le  55  est  l'an- 
cien Hôtel  Baroche,  ministre  du  second  empire  dans  lequel  Eugène  Sue, 
l'auteur  des  Mystères  de  Taris  et  du  Juif  Errant,  demeura  quelques 
années  {Voir  Eugène  Sue).  —  Au  44,  se  trouve  l'Hôtel  du  comte  de 
Ségur,  auteur  de  pages  éloquentes  sur  Napoléon  I*^"".  C'est  dans  cet 
hôtel  appartenant  aujourd'hui  à  Mme  la  comtesse  d'Armaillé  que 
logeait,  en  1815  la  comtesse  de  Lavalette,  et  c'est  de  là  qu'elle  partit 
pour  se  rendre  à  la  Conciergerie  et  opérer  l'évasion  miraculeuse  de 
son  époux.  —  Au  111,  se  voit  l'Hôtel  du  Duc  de  Massa,  construit  en 
1784,  par  l'architecte  Boursier  pour  M.  Thiroux  de  Montsange.  —  Au 
116,  est  un  hôtel  original  à  l'angle  de  la  rue  de  Ponthieu.  —  La  cour 
Saint-Philippe  du  Roule,  précédemment  Cour  du  Comanerce,  qui  allait 
rejoindre  le  faubourg  Saint-Honoré  a  été  supprimée  en  1883. 

Le  4  juillet  1893,  une  statue  de  la  Boëtie  a  été  érigée  à  Sarlat,  sa 
ville  natale. 

LABOIS-ROUILLON  (rue)  -^-^  rue  Curial,  25  '^-^  rue  d'Aubervilliers,  148 
[Buttes-Chaumonï,  La  Villette,  19e  arr.  227  m.] 

En  1875,  c'était  la  rtie  de  l'Escaut,  puis  elle  devint  passage  des 
Entrepreneurs,  passage  Curial,  petite  rue  Curial  et  enfin,  en  1877,  rue 
Labois-Rouillon,  du  nom  des  deux  propriétaires  qui  l'avaient  fait 
ouvrir. 

LA  BORDE  (place  de)  -<— s  rue  de  La  Borde,  15  s— >►  rue  de  Vienne,  1  et 
avenue  Portails,  6  [Elysée,  Europe,  8^  arr.] 

Cette  place  est  Vancienne  voirie  des  Grésillons.  Au  commencement 
du  xix°  siècle,  tout  le  quartier  qui  s'étend  aujourd'hui  à  la  gauche  de 
la  rue  du  Rocher,  rue  de  Rome,  gare  Saint-Lazare,  rue  de  Vienne,  etc., 
était  un  véritable  dépotoir  appelé  la  Petite  Pologne,  quartier  perdu 
dans  les  champs  et  les  terrains  vagues,  habité  par  les  chiffonniers,  les 
vagabonds,  les  voleurs,  mendiants  et  autres  gens  sans  aveu.  Ce  quar- 
tier fut  transformé  en  1826  ;  une  compagnie  immobilière  ayant  à  sa 
tête  MM.  Hagerman,  Mignon  et  Riant  (qui  fut  plus  tard  conseiller 
municipal)  fondèrent  le  quartier  de  l'Eui'ope.  En  1832,  l'ingénieur 
riachat  et  l'architecte  Armand  construisirent  la  gare  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Saint-Germain,  sur  la  place  de  l'Europe;  ce  n'est  que 
plus  tard,  après  la  cession  du  chemin  de  fer  de  Versailles,  que  la  gare 
fut  reconstruite  rue  Saint-Lazare.  (Voir  (xaue  de  l'Ouest.) 

Pour  aménager  ce  quartier  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  il  fallut  enle- 
ver une  couche  superficielle  du  sol  de  100.000  mètres  sur  10  mètres 
d'épaisseur.  Ce  travail  gigantesque  fut  exécuté  sous  le  règne  de 
Napoléon  III  (Voir  rue  du  Rocher). 
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Dès  1837,  cette  place  reçut  le  nom  de  La  Borde,  ç^n  l'honneur  du 
comte  Alexandre-Louis-Joseph.  de  La  Borde,  archéologue,  né  en  1774, 
mort  en  1842,  qui  fut  préfet  de  la  Seine  après  la  Révolution  de  Juillet 
1830.  —  En  1852,  sur  l'emplacement  du  square  de  La  Borde,  il  y 
avait  un  marché  et  une  fontaine  jaillissante. 

LA  BORDE  (rue  de)  -e-s  rue  du  Rocher,  17  s— >  boulevat-d  Ilaussmann,  132 
et  rue  de  Miromesnil,  58  [Elysée,  Europe,  8»  arr.  490  m.] 

Ouverte  en  1788,  elle  s'appelait  rue  des  Grésillons.  En  1837,  elle 
reçut  le  nom  de  I^ahorde  {Voir  place  de  La  Borde). 


LA  BOURDONNAIS  (avenue  de)  <-^s  quai  d'Orsay,  103  s^->  avenues  Eoi 
quet,   68    et  de   la  Motte-Picquel,  f  8  [Palais-Bourbon,    Gros-Caillou,  7«  a 
960  m.] 


1 


Tracée  en  1770,  le  voisinage  de  l'Ecole  Militaire  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  La  Bourdonnais,  qu'on  écrivait  encore,  en  1860  :  Lahoii'^M, 
àonnaye.  ^B 

Bertrand  François  Mahé  de  la  Bourdonnais,  gouverneur  général  des 
Iles  de  France  et  de  Bourbon,  naquit  en  1699.  Accusé  de  concussion 
et  jeté  à  la  Bastille  en  1748,  il  fut  reconnu  innocent  et  n'en  sortit 
cependant  qu'en  1752  et  mourut  un  an  après.  —  L'Hôtel  de  La  Bour- 
donnais était  en  1750,  au  4  de  la  rue  Férou. 


m 


LABRADOR   (impasse    du)    -<-^  rue    du    Gamulogène    [Vaugiraud,   Soin!.- 
Lambert,  15<=  arr.  60  m.] 

Le  Labrador,  Etat  de  l'Amérique  du  Nord,  a  été  découvert  en  1497 
par  Jean  Cabot. 

Jean  Cabot  et  son  fils  Sébastien,  célèbres  navigateurs  d'origine  véni- 
tienne, nés  à  Bristol  (Angleterre)  qui  vivaient  sous  Henri  VII  et 
Henri  VIII,  furent  les  premiers  à  reconnaître  Terre-Neuve  et  le 
Canada  {Votr  ce  noTn). 

LABROUSTE  (rue)   -<-^s   ancien   rond-point  des    Fourneaux,  4   (place  Fal- 
guière)  s~>  rue  des  Morillons  [Vaugirard,  Saint-Lambert,  lô»  arr.  580  m.] 

Percée  en  1880,  elle  prit  d'abord  le  nom  de  Zangiacomi,  puis  celui 
de  Labrouste. 

Pierre  François  Henri  Labrouste  (1801-1875)  architecte  des  Biblio- 
thèques Nationale  et  Sainte-Geneviève,  ainsi  que  du  nouveau  Collège 
Sainte  Barbe. 

Au  38  était  l'ancien  Chemin  des  Bœufs,  qui  datait  de  1730;  classé 
sous  ce  nom'  en  1838,  il  était  devenu  Chemin  des  h  œuf  s  à  cause  du 
voisinage  de  l'Abattoir  de   Vaugirard. 
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LA  BRUYÈRE  (rue)  -<— s  rue  Notre-Dame-de-Lorette,  33  s— >-  rue  Blanche,  50 
[Opéra,  Saint-Georges,  ^^  arr.  417  m.] 

Gréée  en  1824,  entre  les  rues  Notre-Dame  de  Lorette  et  de  la 
Eochefoucauld,  cette  rue  fut  appelée  rue  La  Bruyère;  en  1839  on 
ouvrit  un  autre  tronçon,  entre  les  rues  Pigalle  et  Blancke  sur  l'an- 
cienne propriété  de  Boursault-Mallierbe  auquel  on  donna  le  nom  de 
Boursault  {Voir  ce  nom)  ;  puis  en  1868,  le»  deux  rues  furent  réunies 
sous  le  nom  de  La  Bi^uyère. 

Jean  de  La  Bruyère,  littérateur,  moraliste  français,  autour  des 
Caractères  où  les  mœurs  de  ce  siècle  (1G45-1G94),  fut  précepteur  du 
petit-fils  de  Condé. 

Au  3  bis,  Consulat  de  la  République  d'Orange.  Le  Squa/re  La 
Bruyère,  19,  rue  Pigalle  a  été  créé  en  1894. 

LABYRINTHE  (cité  du)  <-«  rue  de  Ménilmontant,  24  ^-^  rue  des  Panoyaux,35 
[MÉNiLMONTANT,  Saint-Furgeau,  20"  arr.  217  m.] 

Voie  privée  dénommée  du  Labyrinthe  en  1877,  en  raison  de  ses 
nombreux  détours  et  de  sa  situation  topographique. 

LA  CAILLE  (rue)  <—^  rue  Balagny,  53  as—»-  rue  de  la  Jonquière,  21  [Bati- 
GNOLLES,  Epineties,  17"=  arr.  107  m  ] 

Précédemment  rue  N euve-Balagny ,  elle  reçut  en  1881  le  nom  de 
La  Caille.  Il  y  avait  rue  d'Enfer,  près  de  l'Observatoire  une  autre 
rue  La  Caille,  autrefois  appelée  Ruelle  de  la  Tour  hrûlée,  qui  disparut 
en  1867. 

Nicolas-Louis  de  La  Caille,  astronome,  né  le  5  avril  1713  à  Romilly 
(Aube)  mourut  le  21  avril  1762.  La  Caille  fut  envoyé  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  pour  y  étudier  certains  phénomènes  astronomiques.  Il  est 
l'auteur  d'un  plan  de  Paris  {Voir  Gomboust)  et  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages  scientifiques. 

LAGAZE  (rue)  <--m  rue  de  la  Tombe-Isssoire,  128  »-*  rue  de  la  Voie-Verte,  35 
[Observatoire,  Petit-Monirouge,  14<'  arr.  130  m.] 

Après  avoir  été  dénommée  irue  des  Chemins  de  fer  à  cause  du  Che- 
min de  fer  d'Orléans  et  du  Chemin  de  fer  de  ceinture,  elle  a  reçu  de 
la  Ville  en  1875,  le  nom  de  M.  Lacaze,  pour  le  remercier  de  la  riche 
collection  de  tableaux  qu'il  avait  léguée  au  Musée  du  Louvre. 

LACÊPÈDE  (rue)  <- s;  rues  Geoffroy-Saint-Hilaire  et  Linné,  1  s—*-  rue  Mouffe- 
tard,  19  et  place  de  la  Contrescarpe  [Panthéon,  Saint'Victor,  Jardin-des» 
Plantes,  5«  arr.  400  m.] 

Ouverte  au  xiv®  siècle  sur  un  territoire  dit  de  Cupels  où  Cowpeaulx 
à  cause  d'un  moulin  ainsi  désigné,  elle  en  prit  d'abord  le  nom  dont 
on  fit  par  la  suite  rue  Coupeau.  On  sait  que  le  labyrinthe  du  Jardin 
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des  Plantes,  amas  confus  de  détritus   amoiioelés   pendant  des   sièc 
s^appelâit  la  Butte  des  Copeaulœ  (Voir  Jardin' des  Plantes). 

Cette  butte  comtae  celle  des  Moulins,  qui  a  été  en  partie  nivelée 
par  le  percement  de  V Avenue  de  l'Opéra,  était  autrefois  un  endroit 
où  l'on  déversait  les  terres,  les  gravois,  en  un  mot  toutes  les  décharges 
de  Paris.  Toutes  dexix  datent  de  la  première  enceinte  de  Pkilippe-Au- 
guste  et  ont  augmenté  de  plus  en  plus  en  raison  des  travaux  successifs 
d'agrandissement  de  la  Métropole,  depuis  Charles  \  jusqu'à  Louis  XIII. 

En  1853,  la  rue  Copeau  où  chaussée  des  CoupeauLr  a  pris  le  nom 
de  Lacépède.  Bernard  Germain  Etienne  de  la  Ville-sur-Illon,  Comte 
de  Lacépède,  naturaliste,  continua  et  acheva  VHistoivc  naturelle  de 
BufEon  en  y  ajoutant  VHistoire  des  Poissons  et  des  Serpents.  Né  à 
Agen  le  2G  décembre  1T5G,  Lacépède,  qui  avait  été  président  du  Sénat 
en  1801,  grand  Chancelier  de  la  Légion  d'honneur  en  1803,  ministre 
d'Etat  soua  la  llestaui-ation,  pair  de  France  et  Grand  Maître  de  1' [uni- 
versité dans  les  Cent  Jours,  mourut  à  Epinay  le  G  octobre  1825.  Lacé 
pède  habitait  en  1801  au  8  de  la  J-xie  -Bonaparte. 

Au  n°  1,  est  VHêpital  de  la  Pitié  {Voir  ce  nom)  construit  en  IGl 
par  Marie  de  Médicis  sur  l'emplacement  d'un  jeu  de  paume  dit  de  la 
Trinité,  pour  y  garder  les  vieux  mendiants,  qu'on  appelait  «  les  Enfer- 
més »  et  les  gueux  fainéants  qui  «  demandaient  l'aumône,  l'épée  au 
côté  ».  Au  4,  était  l'ancien  hôtel  de  Montauban  qui  fut  acheté  vers 
1673  par  le  recteur  de  l'hôpital  général  Im:bert  Porlier  pour  y  placer 
les  chanoinesses  de  Notre-Dame  dites  Augustines.  De  1821  à  184G, 
ce  couvent  qui  appartenait  aux  Visitandines  avait  une  sortie  au  9  de 
la  i-ue  Linné.  Au  7,  joli  hôtel  dans  la  cour  bâti  en  17G1;  ce  vieux  logis, 
faisait  partie  comme  tous  les  autres  immeubles  du  quartier,  de  ce  qu' 
appelait  alors  «   le  ûef  d'Albiac  ».  Au  9,  très  ancienne  habitation. 

Entité  la  rue  du  Puits  de  r;Errmite  et  la  rue  Lacépède  était  aut 
fois  la  rue  du  Battoir,  qui  datait  de  1540,  et  avait  été  percée  sur  un  te 
ritoire  appelé  La  V ille-N euve-Saint-René.  En  1588,  elle  se  nommait 
rue  NevA)e-Saint-René,  puis  une  enseigne  lui  fit  donner  en  1872,  «l 
nom  de  rue  du  Battoir.  ^" 

La  démolition  de  la  vieille  prisoji  de  Sainte  Pélagie  avait  mis  à 
découvert  une  sorte  de  petit  tunnel  se  dirigeant  de  l'-une  des  cours  ^1 
la;  prison  vers  la  rue  Lacépède.  On  n'y  avait  pas  pris  attention  et  ^ 
tunnel  avait  été  bouché  avec  des  décombres,  lorsque  tout  récemmienft 
dans  les  jardins  de  l'hôtel  n°  7,  ancienne  maison  Watrin,  à  la  suite  d'une 
excavation  qui  s'était  produite  on  .retrouva  l'autre  extrémité  du  tun- 
nel formant  ainsi  un  couloir  de  sortie  sur  une  longueur  de  18  mètres 
entre  la  prison  et  cette  propriété.  A  la  suite  de  recherche,  M.  Auge 
de  Lassus,  membre  de  la  'Commission  du  Yi«ux  Paris,  vient  d'établir 
que  ce  tunnel  avait  été  creusé  par  Blanqui  et  ses  compagnons  de  déten- 
tion, lors  du  grand  procès  d'avril  1834,  et  que  ce  fut  par  le  jardin 
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<le  l'hôtel  de  la  rue  de  Lacépède  que,  grâce  à  ce  tunnel,  s'évada  le 
célèbre  prisonnier. 

L.ACHARRIÈRE  (rue)  -f-^   boulevard  Voltaire,  73  s->-  rue  Saint-Maur,  61 
[Poj>iiscouRT,  Saint-Ambroise,  lie  arr.  366  m.] 

Créée  en  1863  entre  le  boulevard  Yoltaire  (alors  boulevard  du  Prince 
Eugène)  et  l'avenue  Parmentier,  sous  le  nom  de  rue  Sainte  Irénée, 
elle  fut  prolongée  en  1869  de  la  partie  comprise  entre  l'avenue  Par- 
mentier et  la  rue  Saint-Maur,  sur  des  terrains  provenant  de  l'ancien 
abattoir  de  Ménilmontant.  Les  deux  tronçons  furent  réunis  sous  la 
même  dénomination  en  1875. 

Jean  Marie  Ladreit  de  La  Charrière.,  général  de  brigade  tué  à  la 
bataille  de  Cbampigny  (1806-1870).  Dans  ce  quartier  ont  été  groupés 
les  noms  des  officiers  tués  sous  Paris  pendant  la  gueiTc  franco-alle- 
mande (1870-71).  ■ 

LA    CONDAMINE.  (rue)   -<— ss   avenue    de    Glichy,  75  s— >►   rue  Dulong,    12 
[Batignolles,  BatignoUes,  Epinettes,  17"  arr.  366  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Paix,  lors  de  son  ouverture  en  1841,  elle 
«st  devenue  rue  La  Condamine  en  1868.  Charles  Marie  de  la  Conda- 
mine,  voyageur  (1701-1774)  explora  l'Amérique  méridionale  et  im- 
porta, le  premier  le  caoutchouc  en  Prance  vers  1750.  Il  fut  chargé  d'al- 
ler à  l'Equateur,  pour  déterminer  la  grandeur  de  la  ten«  et  mesurer 
les  degrés  du  méridien. 

LACORDAIRE  (rue)  ■<-^  rue  Saint-Charles,  123  ss->  rue  Saint-Charles,  177 
[Vaugiuari),  Javel,  15«  arr.  495  m.] 

Ouverte  en  1873,  sous  le  noon  de  rue  Sainte  Marie,  elle  fut  appe- 
lée /we  Lacordaire  en  1875,  à  cause  du  voisinage  de  Téglise  de  Gre- 
nelle. 

Jean-Baptiste  Lacordaire,  dominicain,  prédicateur  célèbre,  mem- 
bre de  l'Académie  française  (1802-1861),  connu  sous  le  nom  de  père 
Laco7'daire.  Il  fut  l'ami  de  Lamennais  et  réorganisa  l'ordre  des  frères 
prêcheurs.  An  n"  11,  Groupe  scolaire  de  la  Yille. 

LACRETELLiE  (rue)  <~m  rue  de  Vaugirard,  395»^  rue  Olivier-de-Serres,  100 
{Vaugiraru,  Saint-Lambert,  15<=  arr.  167  m.] 

Cette  rue  figure  sur  le  plan  de  Roussel  de  1730;  elle  portait  le  nom 
de  rue  des  Carrières  en  1844,  à  l'époque  où  elle  fut  percée.  Depuis 
1864,  c'est  la  rue  Lacretelle. 

Jean-Jacques  Dominique  de  Lacretelle,  auteur  d'une  Histoire  de 
France  au  xviii®  siècle.  Académicien,  né  à  Metz  en  1766,  mort  à 
Mâcon  en  1855. 
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LACROIX    (rue)  -<-^£  avenue  de  Clichy,  112  s— >-  rue  Davy,  29  [Batignolles^ 
Epiiiettes,  17"  bit.  128  m.] 

Formée  en  1879,  par  M.  Lacroix,  propriétaire. 

LACUÉE  (rue)  <   zr  boulevard  de   la  Bastille,  32  bis  zz   >   rues  de  Lyon,  4S 
et  Jules-César,  19  [Reuilly,  Quinze- Vingts,  12c  an.,  175  ni,] 

Antérieurement  rue  des  7'erres  Fortes,  lorsqu'elle  fut  créée  en  1804; 
elle  prit  en  1879,  le  nom  de  Lacuée. 

Gérard  Lacuée,  colonel  du  69''  de  ligne,  tué  au  combat  de  Guns- 
bourg  (campagne  d'Austerlitz)  le  9  octobre  1805.  Il  était  né  en  1774. 
L'Impasse  Saint-Claude  qui  tirait  son  nom  d'ujie  enseigne,  ainsi  que- 
le  cul-de-sac  Saint-Claude-Saint-Antoine,  qui  débouchait  rue  de  Bercy, 
ont  été  absorbés  en  1806  par  la  me  Lacuée. 


H 

fil 


LAËNNEC  (hôpital)  situé  rue  de  Sèvres,  42  [Palais-Bourbon,  Saint-iyiomasl 
d'Aquin,  1<^  arr.j 

L'idée  de  créer  un  hôpital  d'incurables  est  due  à  l'Abbé  Joulet^ 
mais  oe  fut  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  qui  en  1625,  unissant 
les  dons  de  Joulet  et  d'une  certaine  dame  Marguerite  Rouillé,  qui 
avait  légué  à  l'Hôtel-Dieu  des  terrains  à  sa  charge  de  fonder  une  niai^_ 
son  sous  le  nom  d'Hôpital  des  Incurahles  de  Sainte-Marguerite,  recueiMl 
lit  alors  les  fonds  nécessaires  et  obtint  du  gouverneur  de  l'Hôtel-Dieu, 
la  cession  d'un  terrain  «  sis  au  terroir  de  Saint-Germain-des-Près  en 
la  Grande  Rue  sur  le  chemin  qui  mène  à  Sèvres  ».  En  1637,  Louis  XIII 
approuva  et  confirma  les  dispositions  prises  par  le  Cardinal  et  le  direc- 
teur de  l'Hôtel-Dieu  et  accorda  au  nouvel  établissement.,  l'exemptioi;^ 
des  droits  d'entrée  de  gabelles,  et  le  droit  de  franc-salé,  c'est-à-dii 
l'autorisation  de  prendre  dans  les  greniers  du  roi,  la  quantité  de 
nécessaire  à  sa  consommation. 

L'Hôpital  était  destiné  aux  incurables  des  deux  sexes.  D'après  un 
règlement  de  l'époque  voici  quelles  étaient  les  maladies  reconnues 
sans  remèdes  qui  donnaient  droit  à  radmission:  a  les  relâchements  et 
«  contractions  invétérées  ues  nerfs,  les  dislocations  et  fractures  des 
«  os;  les  paralysies  anciennes  ;  les  tumeurs  extraordinairement  grosses,. 
«  les  varices  avec  notables  ruptures;  les  chutes  des  gros  boyaux;  les 
«  précipitations  de  la  matrice  grandes  invétérées  et  monstrueuses;  les 
«  hydropisies  confirmées,  l'agitation  continuelle  et  générale  des  mem- 
«  bres,  les  chancres  ulcérés,  les  jambes  nouées,  la  stupidité  et  autre» 
«  pareils  accidents...  » 

Jean-Pierre  Camus,  évêque  de  Belley,  l'un  des  prédicateurs  les  plus 
éloquents  du  xvii^  siècle  demanda  à  être  admis  dans  cet  hôpital  pour 
y  terminer  une  carrière  honorablement  remplie.  C'est  également  aux 
Incurables,  que  Madame  de  la  Sablière,  l'amie  du  fabuliste  La  Fontaine^ 
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dont  l'hôtel  était  jadis  rue  des  Fossés  Montmartre  et  2,  place  des  Vic- 
toires, désabusée  de  la  vie,  vint  prendre  sa  retraite. 

En.  1801,  conformément  à  un  décret  rendu  sous  la  Terreur  (juin 
1793)  riiôpital  de  la  rue  de  Sèvres  subit  une  modification  notable  :  Les 
hommes  furent  transférés  aux  Récollets  dans  le  faubourg'  Saint-Mar- 
tin (l'hôpital  Militaire  Saint-Martin,  rue  des  Récollets)  et  les  femmes 
restèrent  seules  dans  les  bâtiments  de  la  rue  de  Sèvres;  l'Hospice 
devint  alors  V Hôpital  des  Incurables  femmes  jusqu'en  1869.  A  cette 
date,  les  incurables  furent  transportés  à  l'hospice  actuel  d'Ivry  que 
l'on  ouvrit  pour  les  deux  sexes.  Les  hommes  quittèrent  les  Récollets 
et  furent  placés  à  la  Caserne  Popincourt  (aujourd'hui  démolie)  puis  à 
Ivry.  L'Hôpital  de  la  rue  de  Sèvres  resta  vacant  jusqu'en  1870.  Il  prit 
alors  le  nom  (VHopital  temporaire  et  y  reçut  les  varioleux  pendant  la 
guerre  et  donna  asile  à  des  blessés  militaires,  puis  à  des  administrés  de 
l'hospice  d'Ivry,  bombardé  par  les  Prussiens.  Fermé  de  nouveau,  il 
rouvrit  ises  portes  en  1874  et  en  1878,  et  reçut  le  nom  d'Hôpital  Laën- 
nec  pour  honorer  la  mémoire  de  l'immortel  auteur  du  Traité  de  VAiis- 
cultation,  qui  habitait  autrefois  au  n°  17  de  la  rue  de  l' Abbé-Grégoire, 
précédemment  rue  des  Missions. 

Laënnec,  célèbre  médecin,  naquit  à  Quimper-Corentin  en  1781,  et 
mourut  à  Plouaré  (Finistère)  en  1826.  Sa  statue  décore  la  grande 
place  de  Quimper.  Adossée  à  l'Hôpital  est  la  Fontaine  de  l'Egyptien, 
édifiée  en  1806,  Bralle  en  fournit  les  dessins  et  Beauvallet  sculpta 
l'Egyptien;  elle  fut  réparée  en  3844  par  Gechter. 

X.AËNNEC  (rue)  -<-^  rue  de  l' Abbé-Groult  s-^  rue  de  Vaugirard  [Vaugirard, 
Saint-Lambert,  15e  arr.]    [Voir  HOPÏTAL  Laennec). 

XiAFAYETTE  (place)  <-îs  à  la  rencontre  des  rues  Lafayette,  111  ;  d'Aboukir,  1  ; 
des  Petits-Hôtels,  29  ;  Fénélon,  1  ;  Bossuet,  2  et  d'IIauteville,  100  [Enclos-Saiint- 
Laurent,  Saint-Vincent- de-Paul,  10"=  arr.] 

Créée  en  1822,  elle  reçut  le  nom  de  place  Charles  X,  en  1825. 
Depuis  1830,  c'est  la,  place  Lafayette.  {Voir  rue  Lafayette). 

L'Eglise  Saint-Vincent-de-Paul  donne  sur  cette  place.  Le  116  de 
la  rue  Lafayette  était  autrefois  la  maison  Debain,  fabricant  d'orgues, 
joli  campanile. 


LAFAYETTE  (rue)  -<-«î  Chaussée-d'Antin,  38  et  boulevard  Haussmann,  36  m^ 
boulevard  de  la  Villette  139  et  quai  de  Valmy,  205  [Opkra,  Cliaussée-d'Antin, 
Faubourg-Montmartre,  Rochecliouart,  9"  arr.;  EivCi  os-Raint-Laurent,  Saint- 
Vincerit-de-Paul,  Porte-Saint-Denis,  Porte-Saint-Martin,  10"  arr.  2789  m.] 

En  1830,  la  rue  Lafayette  dénommée  rue  Charles  X  depuis  1825, 
ne  comprenait  que  la  partie  situiée  entre  le  faubourg  Poissonnière  et 
le  faubourg  Saint-Martin.  Entre  le  faubourg  Saint-Martin  et  le  bou- 
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levard  extérieur  de  la  Villette,  on  Tappelait  chemin  de  Pantin  auquel 
il  conduisait.  Ce  tronçon  existait  déjà  en  1789  sur  le  plan  Verniquet. 
En  1849,  le  chemin  de  Pantin  devint  rue  Lafayette.  Prolongée  en 
1859  jusqu'au  faubourg  Montmartre,  elle  fut  terminée  en  1862  et  alla 
rejoindre  la  Chaussée  d'Antin. 

Marie-Jean-Paul-Roclie-Yves-Gilbert  de  Motier  marquis  de  La- 
fayette, premier  général  de  la  garde  nationale  de  Pai^is,  naquit  au 
Château  de  Chavagnac  (Cantal)  le  6  septembre  1757;  il  mourust  le 
20  mai  1834  au  n°  29  de  la  rue  à' Anjou,  alors  'à' Anjou  Saint-Honoré. 
Son  corps  fut  inhumé  au  cimetière  de  Picpus.  Lafayette  «  le  ipatrim-- 
che  de  la  Liberté,  «  Lafayette  en  cheveux  blancs  »,  comme  on  disait 
alors,  prit  une  part  active  à  la  Eévolution  de  1789,  à  celle  de  l'indépen- 
dance américaine  et  aussi  aux  journées  de  1830  (Voir  Champ  de  Mars). 

Aux  IS,  20  et  22,  le  jardin  dépendant  de  l'ancien  Hôtel  de  la  Reine 
Hortense  (Voir  Laffitte)  appartenant  à  MM.  de  Eothschild,  qui  ornait 
un  côté  de  la  rue  Lafayette,  se  trouve  aujourd'^hui  former  une  nou- 
velle rue  qui  aboutit  rue  Laffitte,  et  qui  porte  le  nom  de  M.   Pillet-mm 
iVill  { Voir  ce  nom).  ÊM 

Au  61,  est  l'Hôtel  du  Petit  Journal.  Avl  214,  Chapelle  Saint-Joseph. 
Au  2t6,  Ecole  de  filles.  Au  220,  était  le  passag'e  Graffard  supprimé  en 
1808.  Au  coin  de  la  rue  Lafayette  et  du  faubourg  Saint-Martin  était 
la  fontaine  du  Chaudron,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  fut  construite  ei 
1718  par  le  sieur  Chaudron.  La  rue  d'Alsa.ce,  voisine  de  la  Gare  df 
l'Est,  était  en  1865,  le  passage  Lafayette. 

Le  Général  Lafayette,  possède  un  monument  place  du   Carrousel 
(Voir  ce  nom).  Sa  statue,  élevée  derrière  la  statue  de  Gambetta,  repré- 
sente Lafa^-ette  à  cheval,  oiïrant   son   épée    aux  Etats-Unis    pour   la 
cause  de  la  liberté.  Ce  monument  a  été  érigé  en  1900  dit  l'inscription| 
anglaise  a   par  les  enfants  des  Etats-Unis,  en  mémoire  reconnaissant 
de  Lafayette,  homme  d'Etat,  soldat  patriote   ».  Cette  statue  aura  coûté| 
50.000  dollars  :  Elle  est  l'œuvre  de  MM.  Paul  Bartlett,  sculpteur,  et 
Hastings,  architecte. 


LAFERRIÈRE  (rue)  -<-«£  rue   Notre-Dame-de-Lorettf ,  18  s&->-  rue  Bréda,  4? 
[Opéra,  Saint-Georges,  9^  arr.  205  m.] 

Ouverte  en  1832,  elle  reçut  le  nom  de  Laferrière  en  mémoire  du 
Comte  Louis-Marie  de  Laferrière-Levêque  (1776-1832),  lieutenant  gé- 
néral et  coimmandant  de  la  garde  nationale,  mort  du  choléra  en  1832. 

Ne  pas  confondre  avec  Laferrière,  le  comédien  bien   connu,   qui 
créa  au  boulevard  du  Temple,  le  Médecin  des  Enfants,  Fou  par  amour,  MÊ 
Antony,  et  tant  d'autres  mélos,  et  qui,  doué  d'une  éternelle  juvénilité,."" 
jouait  encore  les  jeunes  premiers  à  l'âge  de  72  ans  ! 
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L.A  FEUILLADE  (rue)  -<— s  place  des  Victoires,  4  £s->  rue  des  Petits-Pères,  2 
[Bourse,  Vivienne,  2e  arr.  55  m.] 

Indiquée  sur  un  plan  de  1687,  comme  rue  des  Jardins,  elle  devint 
ensuite  la  rue  de  la  Feuillade. 

François,  Vicomte  d'Aubusson,  duc  de  la  Feuillade,  pair  et  maré- 
chal de  France,  que  Saint-Simon  présente  comlne  «  un  parfait  cour- 
tisan »  était  avant  tout  un  brave  soldat.  Blessé  à  l'attaque  d'Arras  que 
commandait  le  grand  Gondé,  il  reçut  d'autres  blessures  graves  et  assista 
aux  sièges  de  Bergues,  de  Fumes  et  de  Courtrai.  Il  fit  la  campagne  de 
Hollande,  suivit  le  roi  en  Franclie-Comté  et  entra  le  premier  dans  la 
ville  de  Dôle.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  construction  de  la  place  des 
Victoires  et  de  l'ancienne  statue  pédestre  de  Louis  XIV  représenté 
avec,  autour  de  lui,  des  esclaves  enchaînés.  Cette  statue  fut  supprimée  en 
1792  et  les  bronzes  enlevés  furent  portés  aux  Invalides,  dont  ils  décorent 
l'entrée  principale  (Voir  Place  des  Victoires  et  Invalides).  La  sta- 
tue équestre  actuelle  œuvre  du  sculpteur  Bosio  a  été  placée  en  1821. 
Au  4,  se  voient  les  restes  de  l'Hôtel  du  Maréchal  de  la  Feuillade  (1625- 
1681)  (Voir  Banque  de  France). 

LAFFITTE  (rue)  -<^^.  boulevard  des  Italiens,  18  s->  rue  de  Châteaudun,  19 
[Opéra,  Chaussée-cV Antin.  Faubourg-Montmartre,  9'=  arr.  491  m.] 

Ouverte  en  1770  sur  les  terrains  appartenant  au  Fermier  général  db 
La  Borde  (Voir  ce  nom).  Cette  rue  «  agréable  par  la  pureté  de  l'air 
et  la  proximité  des  promenades  »  prit  le  nom  'de  rue  d'Artois  en  l'hon- 
neur du  Comte  d'Artois,  qui  régna  jusqu'en  1830,  sous  le  nom  de 
Charles  X.  Elle  se  terminait  alors  à  la  rue  de  Provence,  en  face  du 
magnifique  hôtel  que  Mme  de  Thélusson  avait  fait  bâtir  par  Ledous 
et  que  l'ouverture  de  la  rue  Lafayette  a  fait  disparaître! 

En  1792,  en  mémoire  de  la  mort  récente  du  membre  de  l'Assem- 
blée législative,  Cerutti,  qui  avait  prononcé  l'oraison  funèbre  de  Mira- 
beau, on  débaptisa  la  rue  d'Artois  et  elle  devint  la  rue  Cerutti,  en 
l'honneur  de  Joseph-Antoine  Cerutti,  jésuite  né  dans  l'ancienne  pro- 
vince du  Piémont  (Italie),  le  13  juillet  1783,  mort  à  Paris,  le  3  fé- 
vrier 1792,  qui  fut  membre  dé  la  Commune  de  Paris  et  député  de  l'As- 
semblée législative,  Cerutti  habita  au  1,  l'ancien  hôtelStainville. — Avant 
d'être  princesse  de  Chimay,  Mme  Tallien  y  demeura,  puis  ce  fut  la 
Maison  Dorée.  Les  sculptures  de  cette  maison  construite  en  1839  sont 
du  Klagmann. 

La  Restauration  rétablit  l'ancien  nom  d'Artois  auquel  fut  subS' 
titué  en  1830,  celui  de  Jacques  LafRtte  dont  l'hôtel  situé  aux  19  et  21 
dans  cette  rue,  avait  été  le  quartier  général  de  l'insurrection  de  juil- 
let, dont  Laffitte  fut  l'un  des  plus  actifs  promoteurs. 

Jacques  Laffitte,  né  à  Bayonne  en  1767  entra  en  1788  dans  la  mai- 
son Perragaud,  banquier,  dont  il  devint  l'associé  en  1804,  puis  le  suc- 
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cesseuT  en  1819.  Eégent  de  la  Banque  de  France  et  gouverneur  à  par- 
tir de  1814,  il  fut  élu  député  de  la  Seine  en  1830  et  mourut  le 
26  mai  1844. 

En  1824  à  l'époque  oii  fut  construite  l'église  Notre-Dame  de 
Lorette,  la  rue  ^ArtoU  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  Ollivier,  petite 
rue,  qui  commençait  au  63  du  faubourg  Montmartre  et  finissait  rue 
Saint-Georges  ;  le  percement  de  la  rue  de  Châteaudun  la  fit  disparaître. 
Au  2,  ancien  hôtel  d'Aubeterre,  ainsi  que  le  13  et  le  15.  Au  14,  ancien 
hôtel  de  Courmont.  Au  11,  habitait  le  compositeur  Jacques  Offenbach 
auteur  des  Contes  d'Hoffmann  représentés  à  l'Opéra-Comique,  d'Or- 
phée  aux  En/ers,  de  la  Belle  Hélène,  des  Brigands,  de  Barbe-bleue 
aux  Variétés  et  d'une  infinité  d'opérettes  fantaisistes.  Il  donna  à 
l'Opéra  le  ballet  le  Papillon^  où  Emma  Livry  fut  brûlée  vive.  Offen- 
bach passait  pour  avoir  le  mnau-vais  œil.  Les  Italiens  l'appelaient  le  Jet- 
tatore.  Au  16,  éta^it  le  passage  Lafûtte  qui  allait  rejoindre  le  11  de  la 
rue  Le  Peletier,  créé  en  1824  sous  le  nom  de  passage  d'Artois;  il 
fut  supprimé  en  1854. 

Au  17,  a  disparu  eu  1899  l'ancien  Hôtel  Saint-Julien.  Cet  intéres- 
sant bâtiment,  aujourd'hui  remplacé  par  la  rue  Pillet-Will  (Voir  ce 
no7n)  et  de  nouvelles  constructions'  appartenant  à  la  Compagnie 
d'Assurances  la  Nationale,  était  construit  au  fond  d'une  vaste  cour 
pavée,  élevée  seulement  d'un  rez-de-chaussée  et  d'un  étage  et  flanqué 
de  deux  autres  petits  Corps  de  bâtiment  formant  centre  de  chaque  côté 
de  la  cour,  et  dans  cette  cour  de  gigantesques  lampadaires  en  pierres, 
représentant  des  guerriers  tenant  dans  leurs  bras  des  salamandres 
crachant  la  lumière. 

L'escalier  conduisant  au  perron  sur  lequel  s'élevait  une  originale 
marquise  en  forme  de  vélum  était  soutenu  par  quatre  groupes  d'en- 
fants assis  sur  des  animaux  bizarres,  moitié  cheval  et  moitié  dragon, 
retenant  le  vélum  à  l'aide  de  longues  hampes  de  drapeaux  et  dont 
l'effet  était  vraiment  saisissant. 

Sur  la  façade,  au  milieu  de  bandeaux  de  sculpture  courant  le  long 
des  fenêtres  dans  le  genre  Renaissance,  on  remarquait  la  reproduc- 
tion des  huit  bas-reliefs  dont  Jean  Goujon  et  Pajou  ont  orné  la  fon- 
taine des  Innocents. 

Lintérieur  répondait  à  la  magnificence  de  l'extérieur  :  Au  pr^lj 
mier  étaient  les  somptueux  appartements,  les  chambres  à  coucher 
avec  alcôves  ;  au  rez-de-chaussée,  le  salon  de  réception,  la  superbe 
salle  à  manger  avec  ses  hautes  boiseries  et  son  admirable  cheminée  de 
m.arbre,  le  tout  orné  de  glaces  resplendissantes,  de  peintures  et  d'orne- 
mentation d'une  très  grande  allure. 

,  Cette  habitation  appartenait  autrefois  à  la  reine  Hortense  de 
Beauharnais,  femme  de  Napoléon  II  roi  de  Hollande  qui  vint  s'y 
installer  à  son  retour  de  Hollande,  et  c'est  là,  que  le  20  avril  1808j 
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dans  une  des  petites  chambres  du  premier  étage,  vint  au  monde, 
Charles-Louis-Napoléon  Bonaparte,  qui  fut  plus  tard  Napoléon  III, 
régna  dix-huit  ans  en  France,  du  2  décembre  1852  au  4  septembre,  1870 
et  mourut  le  9  juin  1873  à  Chislehurst  (Angleterre). 

La  reine  Hortense  de  Beauharnais  a  été  inhumée  dans  les  caveaux 
de  l'Eglise  de  Rueil  à  côté  de  Joséphine  de  Beauharnais,  première 
femme  de  Napoléon  I^'",  morte  à  Malmaison. 

Les  Alliés  l'occupèrent  le  IG  juillet  1815  ;  plus  tard  Salomon  de 
Rothschild,  frère  du  baron  James  de  Londres,  en  prit  possession,  ainsi 
que  le  prouvent  les  initiales  S.  R.  qui  se  voyaient  aux  quatre  coins 
de  la  grande  salle  à  manger  du  premier  étage. 

Puis,  ce  fut  l'Ambassade  Ottomane  qui  autrefois  place  de  la  Con- 
corde, vint  s'y  installer  et  resta  jusqu'en  1885  ;  depuis  cette  époque, 
l'hôtel  était  abandonné.  Un  moment,  du  temps  du  général  Boulanger, 
il  avait  été  question  d'y  établir  le  cercle  militaire,  mais  ce  projet 
comme  on  sait,  n'eut  pas  de  suite. 

L'Hôtel  du  n"  19,  occupé  actuellement  par  MM.  de  Rothschild 
appartenait  jadis  à  M.  de  La  Borde,  fermier  général.  Après  la  Révo- 
lution de  1830,  M.  Laffitte  fut  obligé  de  le  mettre  en  vente;  une  sous- 
cription nationale  le  racheta  pour  lui  en  faire  don.  C'est  là  qu'il 
mourut  en  1844.  Cet  hôtel  fut  habité  successivement  par  Savary,  par  le 
duc  de  Rovigo,  par  M.  de  Greffulhe,  par  Joseph  Périer  et  enfin  par 
MM.  de  Rothschild  depuis  1848.  • — ■  La  Duchesse  de  Mouchy  et  la 
Princesse  de  la  Moskowa  occupèrent  le  n°  21.  —  La  célèbre  danseuse 
Lola  Montés,  qui  épousa  le  vieux  roi  Louis  de  Bavière,  demeurait 
au  n°  40. 


JLA  FONTAINE  (rue)  -<— s  rues  Boulainvilliers,  15  et  de  l'Assomption,  1  s-^ 
rues  Donizetti,  6  et  d'Auteuil  [Passy,  Auteuil,  16«  arr.  962  m  ] 

Cette  rue  indiquée  sur  le  plan  de  Roussel  de  1730  a  porté  diffé- 
rents noms:  en  1857,  entre  les  rues  Gros  et  Boulainvilliers,  c'était 
d'abord  la  route  DéparteTnentale  n"  29,  puis  la  rue  de  La  Tuilerie. 
En  1865,  elle  prit  le  nom  de  la  fontaine  dans  tout  son  parcours,  à 
cause  d'une  fontaine  et  aussi  parce  que  le  grand  fabuliste  avait  long- 
temps habité  l'ancien  villa,ge  d'Auteuil  et  c'est  ainsi  que  de  la  fontaine 
on  fit  Lfl  Fontaine. 

Jean  de  La  Fontaine,  naquit  à  Château-Thierry  le  8  juillet  1621  et 
mourut  à  Paris,  Hôtel  d'Herwart  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  sur 
l'emplacement  du  nouvel  hôtel  des  Postes,  le  13  avril  1695.  (Voir 
Jean- Jacques  Rousseau).  —  Son  corps  transporté  d'abord  au  cime- 
tière Saint-Joseph,  rue  Montmartre,  au  coin  de  la  rue  Saint-Joseph, 
(Voir  RUE  Montmartre)  fut  exhumé  en  1818,  lors  de  la  suppression 
de  ce  cimetière,  et  transféré  au  Père  Lachaise  avec  le  corps  de  Molière, 
également  enterré  rue  Montmartre. 
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Avant  de  faire  de  la  poésie,  La  Fontaine  marié  à  2G  ans  était 
comme  son  père,  maître  des  eaux  et  forêts  ;  mais  bientôt  «  emporté  par 
la  muse  »  il  négligea  sa  femme  et  son  enfant  et  se  lia  d'amitié  avec 
le  surintendant  Fouq^uet,  qui  fut  pour  lui  un  protecteur.  'U Elégie  aux 
nymphes  de  Vau,x,  qu'il  composa  après  la  disgrâce  de  Fouquet-  pour 
adoucir  la  rigueur  des  juges  et  les  ressentiments  du  roi  fut  très  remar- 
quée. Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1668,  à  l'âge  de  47  ans  qu'il  publia 
son  premier  recueil  de  fables  sous  le  titre  modeste  de  Fables  d'Esope 
viises  en  vers  par  M.  de  La  Fontaine.  «  Le  succès  de  ces  fables  desti- 
nées à  l'amusement  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  dit  Géruzez,  en 
étendit  le  bienfait  à  toutes  les  classes  et  à  tous  les  âges.  »  En  1678, 
parurent  les  autrea^  recueils  dédiés  u  Louis  XIV  lui-même,  «  qui 
accepta  la  dédicace  de  ce  volume,  sans  la  payer  d'aucune  faveur.  » 

A  la  mort  de  sa  bienfaitrice,  la  Duchesse  douairière  d'Orlèan 
en  1672'  La  Fontaine  fit  la  connaissance  de  Madame  de  la  Sablière, 
avec  laquelle  il  vécut  vingt-deux  ans,  et  qui  fut  pour  lui  «  une  amie 
tendre  et  dévouée  ».  A  sa  moii  en  1693,  il  se  retira  chez  M.  d'Herwart 
et  mourut  le  13  avril  1695  à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  Ses  fables 
les  plus  célèbres  sont  :  Le  Corbeau  et  le  Renard,  Le  Meunier,  son  fils 
et  l'âne,  Les  Deux  Pigeons,  Le  Bûcheron  et  la  Mort,  Les  Animaux 
malades  de  la  peste,  etc.  «La  gloire  poétique  est  toute  dans  ses  admi- 
rables fables  »  a  dit  un  contemporain  ». 

Au  7,  succursale  de  la  Ville  de  Paris;  c'est  là  qu'ont  lieu  les  tirages 
des  emprunts  municipaux.  Le  Hameau  La  Fontaine  est  au  8  bis.  — « 
Au  9,  de  cette  rue  est  le  Musée  des  Collections  artistiques  de  la  Ville. 
—  Au  16,  se  trouve  le  Chalet  Béranger,  construit  par  l'architecte  Gui 
mard,  et  pour  lequel  il  obtint  le  prix  de  la  Ville  en  1900.  —  La  Villa  L 
Fontaine  est  située  au  49  de  cette  rue. 

3j.e  «  bon  »  La  Fontaine  possède  une  statue  à  Château-Thierry, 
une  autre,  œuvre  de  Demilâtre  sur  la  pelouse  du  Ranelagh  (xvi"  arr.) 
Il  y  avait  autrefois  rue  de  Grenelle  (V oir  ce  nom),  un  hôtel  dit  d 
Bon  La  Fontaine.,  où,  paraît-il,  il  avait  demeuré  quelque  temps. 
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liAGHOUAT  (rue  de)  <- s  rue  Stéphenson,  41  s-^  rue  Léon,  20  [Montmartr 
Goutte-d'or,  18c  arr.  187  m  ] 

Ouverte  en  1841,  sous  le  nom  de  Mazagran.,  célèbre  par  le  siège  que 
soutinrent  en  1840,  120  Français  contre  12.000  Arabes,  elle  reçut, 
celui  de  Laghouat,  ville  d'Algérie,  située  aux  confins  du  désert  du 
Sahara,  prise  le  4  décembre  1852  par  le  général  Pelissier.  ÊM^ 

LAGILLE   (rue)  <-&  avenue  de  Saint-Ouen,  116  m^  en  impasse  [Montmartre^: 
Grandes-Carrières ,  IS**  arr.  180  m.]  ^H 

ISTom  du  propriétaire.  —  Au  117  de  l'avenue  de  Saint-Ouen  est 
l'impasse  Lagille. 
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LAGNY  (rue  de)  <-^  boulevard  de  Gharonne,  10  »->  boulevard  Davoust  [Ménilt 
MONTANT,  Charontie,  20"  arr.  860  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  Jouvin  de  Rochefort  (1672),  comme  rue  du 
Chemin  de  Lagny,  cette  voie  conduisant  à  Lagny  (Seine-et-Marne)  a 
été  créée  vers  1857.  —  Au  89,  est  le  passage  de  Lagny^  ouvert  en  1875 
pour  donner  un  débouclié  à  la  rue  Philidor. 

Sur  le  plan  Lacaille,  la  rue  de  Lagny  est  désignée  sous  le  nom  de 
(hemin  de  la  Pissotte. 

LAGRANGE  (rue)  <-«  place-Maubert,  12   »->  quai  de  Montebello,  19  [Pan- 
THiioN,   Sorlwnnc,  5°  arr.  225  m.] 

Créée  en  1887,  cette  rue  a  ab-sorbé  toute  la  partie  de  la  rue  du 
Fouarre^  qui  existait  entre  la  rue  de  la  Bûcherie  et  le  quai  de  Monte- 
bello. La  rue  du  Fouarre  ou  du  Feuvre  existait  en  1202  et  avait  été 
formée  sur  le  clos  Garlande  ou  Mauvoisin;  elle  portait  aussi  le  nom  de 
VEscole  ou  des  Escholiers  à  cause  des  écoliers  qui  y  venaient  assister 
aux  cours,  étendus  sur  la  paille  (feurre)  (Voir  rue  du  Fouarre)  ;  en 
1890,  elle  prit  le  nom  de  Lagrange. 

Joseph-Louis  Lagrange,  astronome  et  mathématicien  français 
(1786-1813),  autour  de  la  Mécanique  analytique  a  laissé  d'importants 
travaux  astronomiques  et  mathématiques,  connus  sous  le  nom  de 
Série  de  Lagrange.  —  Lagrange  fut  avec  Fourcroy,  Monge,  Berthol- 
let,  Camot,  Lalande  et  Prieur,  un  des  fondateurs,  en  1795,  de  l'Ecole 
Polytechnique  et  de  l'Ecole  Centrale  (Voir  ces  noms). 

LAHIRE  (rue)  <-m  rue  Jeanne-Darc,  41  »->  rue  de  Clisson,  79  [Gobelins,  Gare, 
13e  arr.  140  m  ] 

Ouverte  en  1854,  sous  le  nom  administratif  de  rue  B.,  elle  reçut 
en  1864  le  nom  de  Lahire. 

Etienne  de  Vignolles  dit  Lahire,  compagnon  d'armes  de  Jeanne 
Darc  au  siège  d'Orléans,  mourut  en  1443.  Ce  nom  de  LaMre,  qui 
signifie  en  vieux  français  a  grognements  de  chien  »  lui  avait  été 
donné  en  raison  de  la  brusquerie  de  son  caractère. 

LA  JONQUIERE  (rue  de)  -<-^ss  rue  Balagny,  75  et  avenue  de  Saint-Ouen  is— v 
boulevard  Bessières,  113  [Baticnolles,  Epinettes,  17*=  arr.  850  m.] 

Anciennement  Chemin  des  Bœufs,  puis  rue  Marcadet  en  1855.  Elle 
prit  en  1890,  le  nom  de  Jonquiere  et  de  la  Jonquiere  en  1895  en  l'hon- 
neur de  Jacques  de  Taffanel,  marquis  de  la  Jonquiere,  marin  français, 
lieutenant  général  et  gouverneur  du  Canada  (1680-1753)  (Voir 
Canada). 

Au  101,  est  VImpasse  de  rimprimerie,  précédemment  Impasse 
(^0711  point.  —  La  villa  Auguste  Rayer,  du  nom  du  propriétaire,  s« 
trouve  au  29. 
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IiA.KANALi  (rue)  *-m  rue  du   Commerce,  87  m-^  rue  Croix-Nivert,  90  [Vaugi- 
RARi),   Grenelle,  15«  arr.  164  m.] 

Formée  en  1875,  sous  le  nom  de  rue  du  Marché,  elle  devint  la  nw 
Moyericourt.  En  1879,  on  la  dénomma  rue  LaJcanal. 

Joseph.  Lacanal,  dit  Lakanal,  né  à  Serres  (Comté  de  Foix),  le 
14  juillet  1762,  mourut  à  Paris,  10,  rue  de  Birague,  le  14  juin  1845.  — 
Le  savant  conventionnel,  membre  de  l'Institut,  fut  un  des  principau^i 
organisateurs  de  l'instruction  publique  en  1795.  En  1793,  il  sauva  h 
Jardin  des  Fiantes,. alors  Jardin  du  Roi,  d'une  destruction  imminente 
en  le  faisant  ériger  en  Muséum  d'histoire  naturelle.  ^_ 

11 

liALANDE  (rue)  -<— s  rue  Froidevaux,  19  s-^  rue  Liancourt,  12  [Observatoirk 
Montrougé,  Santé,  14"  arr.  180  m.] 

Rue  Sainte-Marie  et  rue  de  VImpératrice  en  1863,  elle  prit  en  187' 
le  nom  de  Lalande. 

Joseph-Gérôme,  Le  François  de  Lalande,  astronome  (1732-1807) 
professa  pendant  quarante-six  ans  les  cours  d'astronnmie  au  collège  d( 
France,  établit  un  observatoire  à  l'Ecole  militait'*  et  fit  connaître  1( 
premier,  la  platine  en  France;  on  lui  doit  également  un  excellen 
Traité  d'astronomie  et  de  logarilhines.  Ami  de  Condorcet,  de  Lavoi 
sier,  de  Lagrange,  de  Lakanal,  etc.,  il  coopéra  à  la  création  de  l'Ecol; 
Polytechnique. 

liALLEMAN  (galerie)  <-m  rue  de  Glignancourt,  5  »-»  rue  d'Orsel,  4  bis  [Mont 
MARTRE,   Clignancourt,  IS»  arr.  145  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

IiAIililER  (rue)  -<-^  avenue  Trudaine,  26  ss-^  boulevard  Rochechouart,  5: 
[Opéra,  Rochechouart,  9"  arr.  128  m.] 

Formée  en  1821,  sur  la  colline  de  Montmarfre,  elle  porta  d'abon 
le  nom  de  Beaur égard  des  Martyrs  (belle  vue)  pour  la  distinguer  de  If 
rue  Beauregard  Poissonnière  (Voir  ce  nom).  —-  En  1833,  elle  fut  pro 
longée  jusqu'à  la  rue  Cretet,  et  en  1858,  achevée  jusqu'au  boulevar( 
Rochechouart.  En  1864,  elle  devint  rue  Lalliev. 

Michel  Lallier,  prévôt  des  marchands,  ouvrait  les  portes  de  Paris  J 
l'armée  de  Charles  VII  en  1436,  et  mit  ainsi  fin  à  l'occupation  anglaise 
Il  possédait  «  seize  logis  »  sur  le  vieux  i>ort  Saint-Michel  et  payai 
pour  ce  fait  une  redevance  de  16  livres  de  rentes  à  la  Ville  de  Paris. 

IiAI.IjY-TOL.L.ENDAL  (rue)  "^-m  rue  de  Meaux,  71  «»->  rue  d'Allemagne,  3i 
[BuTrES-CuAUMONT,  La  Villeite,  19«  arr.  153  m.] 

Précédemment  rue  de  Sébojstopol  (pouvenir  de  la  campagne  d( 
Crimée),  en  1875,  on  lui  donna  le  nom  de  Lally  Toïlendal. 

Le     baron    Thomas-Arthur  de    Lally  Tallendal   (1702-1766)   fit, 
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comme  gouverneur  des  établissements  français  aux  Indes,  une  guerre 
acharnée  aux  Anglais,  mais  battu  par  eux,  accusé  de  concussion,  il  fut 
ramené  en  France,  enfermé  à  la  Bastille,  condamné  sans  avoir  pu  se 
défendre  et  mené  au  supplice;  un  bâillon  sur  la  bouche.  —  Sa  mémoire 
fut  réhabilitée  en  1778  par  ordre  du  roi  Louis  XYI  (Yoir  Bastille). 


liALO   (rue)  -f— s;  rue  Pergolèse,  62  s— >-   boulevard    Lannes    [Passv,   Porte- 
Daup/iine,  16"  firr.  228  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  vers  1900  sur  l'emplacement  de'  la  Gran, 
Plaza  de  Toros,  organisée  quelques  années  auparavant  dans  les  ter- 
rains de  la  rue  Pergolèse  pour  les  courses  de  taureaux. 

Edouard  Lato  (1830-1892),  compositeur  et  violoniste  de  grand 
talent,  auteur  du  Roi  d'Ys,  a  laissé  beaucoup  de  musique  pour  piano 
et  violon.  «  Seul  de  son  époque,  a  dit  un  critique  d'art,  Lalo  était  ins- 
piré de  formules  allemandes,  et  devança  le  goût  du  public  pour  ie 
genre  wagnérien,  le  Roi  d'Ys  procède  de  cette  école.  » 


LAMANDË  (rue)  «-«  rue  Bridaine,  1  »-^  rueLegendre,  80  [Batignolles,  5a<«- 
gnoUes,  17<=  arr.  135  m.] 

Précédemment  rue  Sainte-Ularie  (voisinage  de  l'église  de  ce  nom) 
depuis  1864,  elle  est  devenue  la  rue  Laviandé. 

François-Laurent  Lamandé,  ingénieur,  fijt  le  const;ructieur  des 
magnifiques  ponts  d'Austerlitz  et  d'Iéna  (1735-1819). 

L'Ecole  Polonaise  (la  Skola  Polska),  qui  était  autrefois  au  86,  bou- 
levaxd  des  Batignolles  a  été  transférée  en  1872  aux  13  et  15  de  la  rue 
Lamandé  pour  faire  place  à  l'Ecole  normale  d'institutrioee».  Dans  la 
cour  est  un  gracieux  monument  élevé  à  la  mémoire  du  D""  Séverin 
Galezowski,  ancien  président  du  Conseil  d'administration  de  l'écol* 
Polonaise,  exécuté  par  Cyprien  Godebski. 


LAMARCK  (rue)  «h»  rue  Foyatier  »->  avenue  de  Saiut-Ouen,  64  [Montmartre, 
Grandes-Carrières,  Clignancourt,  18«arr.  1709  m.] 

Ouverte  en  1867  et  dénommée  provisoirement  rue  D,  elle  fut  pro- 
longée en  1881  et  reçu  le  nom  de  Lamarh  (ne  pas  confondre  avec  le 
général  Lamarque  (1770-1832),  dont  les  obsèques  furent  le  signal  de 
l'insurrection  démocratique  de  juin  1832). 

Jean-Baptiste-Pierre-Antoine  de  Monet  de  Lamarck,  naturaliste, 
auteur  d'études  sur  les  fossiles  du  bassin  de  Paris  (1744-1829).  Pro- 
fesseur au  Muséum,  indiqua  la  génération  spontanée  des  infiniment 
petits,  et  posa  le  premier  le  problème  de  la  variabilité  des  espèces.  On 
a  de  lui  un  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  et  de  botanique. 
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LAMARTINE  (rue)  <-^  rues  Cadet,  33  et  Rochechouart,  1  ^->  faubourg 
Montmartre,  72  et  rue  des  Martyrs,  2  [Opéra,  Faubourg-Montmartre,  Roche- 
chouart, 9<'  arr.  341  m.] 


Portait  primitivement  le  nom  de  Coquenard,  qui  était  celui  du 
terrain  sur  lequel  elle  avait  été  formée.  Au  xvii''  siècle,  on  l'appelait 
rue  N.  D.  de  Lorette,  à  cause  de  la  Chapelle  des  Poreherons  dite 
N.  D.  de  Lorette,  démolie  en  1880,  qui  était  située  sur  l'emplacement 
n*""  54  et  56.  —  Au  mois  de  février  1848,  les  liabitants  de  cette  rue  lui 
donnèrent  le  nom  de  Lamartine. 

Au  n°  6,  était  autrefois  une  gninguette  renommée,  appelée  le 
Grand  Salon.  C'était  la  mode  au  xviii''  siècle  pour  le«  gens  de  la  Cour, 
d'aller  «    s'y  encanailler  »  (Voir  Chaussée-d'Antin). 

Alplionse-Marie-Louis  de  Prat  de  Lamartine,  né  à  Mâcon,  en  1790, 
illustre  poète,  membre  du  gouvernement  provisoire  en  1848  comme 
député  de  Saône-et-Loire,  auteur  des  3Iéditations,  de  Joeelyn,  et  de 
V Histoire  des  Girondins .  Candidat  à  la  présidence  de  la  Hépublique,  il 
obtint  19.000  voix  contre  le  prince  Napoléon.  Réélu  député  à  la  Légis- 
lation de  1849,  il  quitta  la  vie  politique  en  1851  au  coup  d'Etat  et 
mourut  en  1869.  Lamartine  fut  un  de  nos  plus  illustres  orateurs 
contemporains. 

Il  y  a  au  Bois  de  Boulogne,  près  de  la.  Muette,  un  cbalet  qui  lui  fu 
donné  en  1862  pai  la  Ville  de  Paris.  Avant  de  demeurer  à  Passy, 
Lamartine  habitait  au  23,  de  la  rue  de  la  Ville  l'Evêque,  un  petit  hôtel, 
entre  cour  et  jardin  qui  a  disparu  à  la  suite  de  l'agrandisisement 
ministère  de  l'Intérieur. 
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LAMARTINE  {square)  -^— s  entre  l'avenue  Victor-Hugo  et  l'avenue  Henri-. 
Martin  [Passy,  Porte-Dauphine,  16'=  arr.] 

Ce  square  a  été  créé   en  1886,  sur  l'ancienne  place    Victor-Hugo 
{Voir  rue  Lamartine). 


LAMARTINE  (statue  de)  située  square  Lamartine  [Passy,  Porte-Dauphine^ 
16"  arr.] 

A  été  élevée  en  1886,  en  l'honneur  de  Lamartine;  elle  est  d 
MM.  Marquet  et  de  Vasselot.  Le  grand  poète  y  est  représenté  assis  dans 
un  fauteuil,  ayant  à  s.es  pieds  son  beau  chien  Caro,  qui  ne  le  quittait 
jamais.  Il  existe  à  Maçon,  une  statue  de  Lamartine,  due  à  iPalguière,  et 
une  autre  à  Belley,  de  Delorme,  qui  fut  inaugurée  le  25  m^ai  1899. 

LAMBERT  (rue)  -^^  rue  Nicolet,  8  »-^  rue  Lëcuyer,  11  [Montmartre,  Clignât 
co?/r?,  18«  arr.  160  m.] 

Cette  rue  créée  en  1869,  a  porté  successivement  le  nom  de  rue 
VImpératrice,   rue  Lalande  et  enfin  rue  Lambert  qui  est  le  nom  d| 
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son  propriétaire.  La  partie  entre  les  rues  Labat  et  Lecuyer  était  a,pp€- 
lée  en  18413  rue  Hortense. 


LAMBLARDIE  (rue)  -<-^  place  Daumesnil,  15  s-^  rue  Picpus,  88  [Reuilly, 
Picpus,  12e  acr^  224  m.] 

Précédemment  rue  des  Deux-Moulins,  parce  qu'elle  conduisait  à  la 
barrière  dite  des  Deux-Moulins^  à  cause  des  moulins  placés  dans  le 
voisinage,  elle  garda  ce  nom  depuis  son  ouverture  en  1847,  jusqu'en 
1868,  époque  à  laquelle  elle  prit  celui  de  Jacques  Elie  Lamhlardie, 
ingénieur  (1747-179T),  à  cause  du  voisinage  du  Chemin  de  fer  de 
Lyon  et  de  Vincennes. 

Au  30,  à  l'angle  de  la  rue  Picpus  existe  une  plaque  de  1629,  .où 
«  il  est  fait  défense  expresse  de  bâtir  au  delà  de  la  biiite  sous  peine 
d'amende.  »  Avant  que  Louis  XIII,  ait  augmenté  l'enceinte  de  Paris, 
un  grand  nombre  de  huttes  (bornes,)  ou  de  plaques  de  ce  genre  étaient 
placés  à  différents  endroits  de  Paris  {Voir  rue  Poissonnière). 

LAMENNAIS  (rue)  -fr-«  rue  Washington,  29  «ih>  avenue  Friedland,  23  [Elysée, 
Faubourg-du-Roule,  8"  arr.  123  m.] 

Créée  en  1842,  au  centre  des  terrains  de  l'ancien  jardin  de  la 
Chartreuse  Beaujon,  elle  fut  appelée  rue  du  Centre.  En  1881,  on  lui 
donna  le  nom  de  Lamiennais. 

L'abbé  Jean-Marie-Félicité-Robtert  de  Lamennais,  grand  philo- 
sophe et  grand  théologien,  est  né  le  19  juin  1782  à  Saint-Malo.  Il  est 
l'auteur  de  YEssai  sur  Vindiiférence  en  matière  de  religion,  et  des 
Paroles  d'un  croyant.  Lamennais  mourut  le  27  février  1854,  au  70  de 
la  rue  des  Archives,  où  il  occupait  l'Hôtel  de  Villeflix  {Voir  me  des 
Archives). 

XiA  MICHODIÈRE  (rue  de)  -m»  carrefour  Gaillon  et  Saint- Augustin,  18  »-> 
boulevard  des  Italiens,  29  [Bourse,  Gaillon,  2»  arr.  217  m.] 

Ouverte  en  1778  sur  l'emplacement  des  dépendances  de  l'Hôtel  des 
Deux  Ponts,  et  de  i'IIôtel  de  Lorges  qui  appartenait  à  la  princesse  de 
Conti,  fille  de  La  Vallière,  elle  reçut  le  nom  de  Jean-Baptiste  de  la 
Michodière,  comte  d'Hauteville,  alors  prévôt  des  marchands,  qui  naquit 
en  1720. 

L'Hôtel  des  Deux  Ponts  était  séparé  par  un  mur  de  l'Hôtel  de 
Hichelieu,  et  ce  dernier  finissait  au  Pavillon  du  Hanovre  {Voir  tce 
nO'Wj).  La  Duchesse  des  Deux  Ponts  habitait  au  20.  La  porte  Gaillon 
qui  faisait  partie  de  l'enceinte  de  Charles  Y  était  située  en  face  du  8. 
L'aéronaute  Montgolfier  logeait  au  n**  4.  Bonaparte  a  demeuré  en  1792 
au  n°  19  de  cette  rue. 
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LAMIER  (impasse)  -<— s  rue  du  Mont-Louis,  8  [Popingourt,  Roquette,  !!«  arr 
90  m.] 


Voie  privée  créée  par  son  propriétaire. 
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LA  MOTTE-PICQUET  (avenue  de)  -<-^  rue  de  Grenelle,  129  s-^  boulevard 
de  Grenelle,  111  [Palais-Bourbon,  Invalides,  Gros-Caillou,  7«arr.  ;  Vaugirard, 
Grenelle,  15«  arr.  1390  m.] 

La  partie  entre  la  rue  de  Grenelle  et  l'avenue  de  La  Bourdonnais, 
fut  tracée  vers  1680;  le  surplus  a  été  ouvert  en  1775.  Le  voisinage  de 
l'Ecole  Militaire,  des  Invalides  et  du  Champ  de  Mars  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  La  M otte-Picquet. 

Toussaint-Guillaume,  Picquet  de  la  Motte,  dit  La  Motte-Picquet^ 
lieutenant  général  des  armes  navales  (1720-1791),  se  distingua  au 
combat  d'Ouessant  en  1778,  à  Port-Royal  en  1779  et  particulièrement 
dans  la  guerre  de  l'indépendance  américaine.  Il  mourut  à  Brest  1§^ 
11  juin  1791.  —  Le  squaxie  de  la  Motte-Picquet  est  rue  d'Ouessant. 

LAMOUREUX  (cité)  <^-m  rue  Poncelet,  27  »-*  passage  Poncelet  [Batignolleî 
Les  Ternes,  17"  arr.  71  m.] 

Nom  du  propriétaire,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Charles 
Lamoureux,  clief  d'orcliestre  (Voir  ce  nom). 


LANCETTE   (rue  de  la)   «-«  rue  Proudhon,  1  m-^  rue  Nicolaï,  67   [Reuill 
Picpus,  12corr.  290  m.] 

Pormée  en  1857,  elle  s'appelait  rue  de  la  Lancette.   Ce  nom  lui 
avait  été  donné  en  raison,  suivant  une  tradition  locale,  des  rixes  entre 
catholiques  et  protestants  armés  d'épées  et  de  lancettes  (petites  lances) 
Cette  rue  portait  aussi  le  nom  de  rue  de  la  Vallée  de  Fécamp,  par 
que  cette  rue  traverse  le  lieu  dit  :  Vallée  de  Fécarap. 

LANCRET  (rue)  -<-^  avenue  de  Versailles,  138  s— >-  rue  Jouvenet,  12  [Pass 
Auteuil,  16*'  arr.  62  m.] 

Précédemment  passage  des  Miracles  en  1837,  elle  devint  en  1864 
rue  Luancret. 

Nicolas   Lancret,  peintre  genre   Watteau,    né   en    1691    et  mo 
en  1743.  Ce  fut  le  peintre  des  fêtes  galantes.  Aujourd'hui  les  tableaux 
de  Lancret,  très  recherchés  par  les  amateurs  d'objets  du  xv!!!**  siècl 
atteignent  des  prix  extraordinaires. 


Il 


LANCRY  (rue  de)  -(-^  rue  de  Bondy,  50  s— v  quai  Valmy,  83  [Enclos-Saint- 
Laurent,  Porte-Saint-Martin,  10^  arr.  540  m] 

A  été  percée  en  1766,  entre  les  rues  de  Bondy  et  des  Marais,  sur 
l'emplacement  d'un  Vauxhall  ou  salle  de  danse,  qu'un  sieur  Torré 
avait  établi  en  1761  dans  les  terrains  appartenant  à  un  certain  Lancr 
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{Voir  Bals  Disparus).  En  1782,  on  la  prolongea  jusqu'au  quai  de 
Valmy,  sur  l'ancien  chemin  de  la  Grange-aux-Belles.  En  1852,  une 
partie  de  la  rue  Grange-aux-Belles,  a  été  réunie  à  la  rue  de  Lancry. 

Au  59, .  l'impasse  Lancry,  ouverte  en  1820  sous  le  nom  d'impasse 
Sainte-Opportune  est   devenue  depuis  1877  l'impasse  Lancry. 

LiANDRIEU  (passage)  -<-^£  rue  dd  l'Université,   171  s^— >•  rue    Saint-Domi- 
nique, 102  [Palais-Bourbon,  Gros-Caillou,  7°  arr.  230  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

LANGLOIS  (impasse)  -<— ss  rue  de  l'Evangile,   25  [Montmartre,  La  Chapelle^ 
18«  arr.  62  m.] 

Formée  par  M.  Langlois. 

LANNEAU  (rue  de)  <-^  rues  Valette,  2  et  des  Carmes,  42  s^-v  rues  Ghar- 
tière,  1  et  Jean-de-Beauvais   [Panthéon,  Sorbonne,  5«  arr.  70  m,] 

Percée  sur  le  Clos  Bruneau  en  1185.  C'était  alors  la  rue  Saint- 
Ylayre  (Saint-Hilaire)  parce  qu'eue  conduisait  à  l'Eglise  de  ce  nom; 
En  1300,  Guillot  dans  son  Dit  des  Rues  l'appelle  rue  du  Four  Saint- 
Ylayre.  On  la  dénomma  ensuite  rue  Fromentel  et  plus  tard  rue  du 
Puits-Certain  à  cause  d'un  puits  public  établi  à  cet  endroit  vers  1570, 
aux  frais  de  Robert  Certain  curé  de  Saint-Hilaire  du  Mont,  et  recteur 
de  Sainte-Barbe.  Ce  puits,  dont  l'existence  a  été  relevée  dernièrement 
à  l'angle  de  la  rue  Jean  de  Beaiwais,  à  la  suite  de  fouilles  pratiquées 
par  M.  Cbarles  Normand  président  de  la  Société  des  Annis  des  Monu- 
ments Parisiens,  était  situé  au  milieu  d'une  place  désignée  sous  le 
nom  de  Clos  Bruneau  (Voir  Fromentel). 

Le  clos  Bruneau,  comprenait  a  peu  près  tout  l'îlot  qui  s'étend  de 
la  rue  Jean  de  Beauvais  à  la  place  Mauhert,  et  prenant  pour  base  le 
boulevard  Saint-Germain.  Il  était  traversé,  veïs  1380  par  un  chemin, 
dite  de  la  longue  allée,  puis  ruelle  Jousseline.  devenue  impasse  Bouvart, 
dont  l'entrée  sont  les  8  et  10  de  la  rue  Lanneau.  Le  clos  Bruneau  produi- 
sait un  vin  excellent  dont  il  est  parlé  dans  un  cartulaire  de  Sainte- 
Geneviève  en  1202;  d'ailleurs  tout  ce  côté  de  Paris  n'était  que- vigno- 
bles :  Il  y  avait  le  Clos  des  Francs  Mureau.r,  près  le  Yal  de  Grâce  ;  le 
Clos  du  Roy  (rue  Saint- Jacques)  ;  le  Clos  de  l'Evêque  qui  existait 
déjà  en  1180  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  le  collège  de  France;  à  la 
place  du  Panthéon,  était  le  Clos  aux  Bourgeois  et  le  Clos  des  Jacobins 
qui  s'étendait  vers  la  rue  Cujas;  plus  haut,  se  voyait  le  Clos  Saint- 
Symphorten;  la  Sorbonne  a  été  construite  sur  le  Ctos  JJrapelei.  — 
En  1730,  la  rue  Jean  de  Beauvais  se  nommait  rue  du  Clos  Bruneau 
dite  Jean  de  Beauvais  (Voir  ce  iiovij. 

L'Eglise  Saint-Hilaire  a  été  démolie  en  1790,  et  sur  son  emplace- 
ment fut  édifiée  la  maison  qui  porte  le  n"  2  de  la  rue  Valette  autre- 
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fois  rue  des  Sept-Voies.  —  C'est  en  1880,  que  cette  rue  prit  le  nom  de 
Lanneau,  en  raison  du  voisinage  du  Collège  Sainte-Barbe,  dont 
Pierre-Antoine-Victor  de  Lanneau  (1758-1830)  avait  été  le  fondateur 
à  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  d'Ecosse. 

On  remarque  quelques  vieilles  maisons  aux  6,  7  et  8,  notamment  un 
Bal  musette,  et  une  autre  construction  dont  les  fenêtres  ont  jusqu'à 
36  petits  carreaux.  —  Au  16,  s'installa  vers  1627  un  pâtissier  restau- 
rateur à  l'enseigne  du  Puits  Certain,  la  renommée  de  ce  maître  queue 
fut  très  grande  et  dura  jusqu'en  1805.  L'enseigne  s'y  voyait  encore 
en  1897. 

tiANNES  (boulevard)  <-^  avenue  de  la  Grande-Armée,  89  et  porte  de 
Neuilly  ss— >  avenue  du  Trocadéro,  182  et  porte  de  la  Muette  [Passy,  Porte- 
Dauphine,  16<'  an*.  1920  m.] 

Précédemment  rue  Militaire,  elle  fut  cédée  par  le  génie  à  la  Ville 
de  Paris  qui  l'élargit  en  1864,  et  lui  donna  le  nom  de  boulevard 
Lamies. 

Jean  Lannes,  duc  de  Monte bello,  maréclial  de  France,  né  à  Lec- 
toure  en  1769.  Engagé  volontaire  en  1792,  fit  la  campagne  d'Egypte, 
favorisa  le  18  brumaire,  se  distingua  dans  les  guerres  de  l'Empire,  prit 
Saragosse  en  1808,  et  fut  tué  le  22  mai  de  l'année  suivante  à  la  bataille 
d'Essling.  Son  corps  repose  dans  le  caveau  des  Invalides. 

Sur  ce  boulevard  se  voyait  depuis  1859,  une  caserne  de  gendarmerie 
qui  avait  été  construite  sous  l'Empire  pour  les  gendarmes  qui  devaient 
assurer  le  service  d'ordre  le  long  des  avenues  que  devaient  parcourir 
les  voitures  de  la  Cour,  lorsque  les  souverains  se  rendaient  du  palais  des 
Tuileries  au  château  de  Saint-Cloud. 

Après  avoir  servi  jusqu'en  1904,  de  lieu  de  réunion  pour  les  conscri 
et  les  territoriaux,  cette  caserne,  placée  contre  la  partie  des  fortifica- 
tions située  entre  le  Point  du  Jour  et  la  Porte-Maillot,  doit  disparaître 
prochainement  et  marquera  ainsi  le  début  du  démantellement  d'un 
partie  de  l'enceinte  de  Paris.   {Voir  ce  nom). 

LANOY   (cour)   -^-s  rue  des   Petits-Carreaux,   26   [Bourse,   Bonne-Nouvell^ 
2e  aiT.  55  m.] 

Nom  donné  par  un  de  ses  propriétaires.  Ancien  passage  de  la 
Cour  des  Miracles.  C'est  dans  ce  passage  qu'habitait  Jean  Dubarry, 
tenancier  d'un  tripot  et  amant  de  Jeanne  Vaubernier  qni,  devenue 
plus  tard  la  maîtresse  de  Louis  XV,  se  maria  à  Guillaume  Dubarr 
frère  de  Jean,  pour  pouvoir  être  admise  à  la  cour.  Dans  la  mêm^ 
maison  demeurait  en  1793,  le  citoyen  Hébert,  rédacteur  du  Père 
Duchesne. 

Pendant    la  Commune    de   1871,   Vermesch  fit    une  réédition    d 
Père  Duchesne,  lequel  on  le  sait  écrit  dans  le  style  poissard  et  sans 
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culottier  était  «  toujours  f...m«iit  en  colère  contre  ces  J...  F...  de 
bourgeois  ». 

LANTIEZ  (rue)  -«-«k  rue  Marcadet,  318  »-*  rue  des  Epinettes,  43  [BATiGiNOLLES, 
Epinetles,  \1<^  arr.  265  m.] 

Nom.  du  propriétaire. 

LA  PÉROUSE  (rue)  -<— ss  rue  de  Belloy,  20  s-^  avenue   d'Iéna,  65  et  rue 
Presbourg-,  5  [l^\ssY,  Chaillot,  16«  arr.  408  m.] 

Précédemment  partie  du  boulevard  de  Passy,  elle  a  été  ouverte  en 
1789,  et  dénommée  rue  de  la  Pérouse,  en  1864. 

Jean-François  de  Galaup  de  la  Pérouse,  navigateur  (1741-1788). 
Chargé  par  Louis  XVI,  d'un  voyage  de  découverte,  il  partit  dans  la 
frégate  la  Boussole  et  V Astrolabe,  fit  naufrage  et  fut  massacré  par  les 
naturels  des  îles  A'anikoro,  en  Mélanésie.  Les  débris  de  ses  navires  ne 
furent  signalés  qu'en  1826,  par  l'anglais  Dillon. 

En  1827,  Dvimont  d'Urville  y  fit  élever  un  monument  et  fut  assez 
heureux  pour  rapporter  en  France  les  débris  de  la  Boussole  et  de  Y  As- 
trolabe, qui  aujourd'kui  figurent  dans  une  des  salles  du  Musée  de  la 
Marine  au  Louvre. 

LAPLACE  (rue)^«ruedeIaMontagne-Sainte-Geneviève,  58H^rueVallette,ll 
[Fa^ïhkon,  Sorbonne,  5«  arr.  95  m.] 

Cette  rue  existait  en  1300,  on  l'appelait  rue  VAllemanier,  d'oiî  en 
1392,  le  nom.  de  rue  des  ATnandiers  Sainte-Geneviève.  Le  voisinage  du 
Panthéon  lui  fit  donner  en  1864,  le  nom  de  Laplace. 

Le  marquis  Pierre-Simon  de  Laplace,  astronome  et  pair  de  France, 
fut  un  des  fondateurs  de  l'Ecole  Polytechnique  et  de  l'Ecole  Centrale 
(Voir  ces  noms).  —  Laplace,  auteur  du  célèbre  traité  de  la  Mécanique 
céleste,  naquit  à  Beaumont  du  Calvados,  le  2  mai  1749,  et  mourut  le 
5  mars  1827,  au  108  de  la  rue  du  Bac.  Il  avait  habité  longtemps  l'Hôtel 
Brancas  situé  au  6  de  la  rue  de  Tournon. 

Il  existait  une  autre  rue  Laplace  aux  Champs-Elysées,  qui  avait 
porté  précédemment  le  nom  à^ancien  chemin  de  Versailles,  et  de  rue 
du  Banquet,  en  souvenir  d'un  banquet  réformiste  en  1848,  et  qui  est 
aujourd'hui  la  rue  Galilée  (Voir  ce  nom). 

En  1804,  le  général  Pichegni,  qui  s'était  réfugié  rue  des  Amandiers, 
chez  un  nommé  Leblanc  fut  trahi  par  lui  et  arrêté  rue  Chabanais  (Voir 
ce  nom).  —  Jean  de  Meung,  dit  Clopinel  à  cause  de  sa  démarche  clo- 
pinante (boiteuse)  demeurait  en  1304  rue  de  VAllemanier,  chez  un 
pâtissier  traiteur  à  l'enseigne  de  «  La  Talmouse  ».  Ce  fut  Jean  de 
Meung  qui  continua  le  célèbre  roirian  de  la  Rose,  commencé  par  Guil- 
laume de  Lorris.  Il  était  alors  âgé  de  24  ans. 

Au,  12,  était  autrefois  le   collège  des  Grassins,  fondé  en  1569,  par 
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Pierre  Grassin,  sieur  d'Ablon,  conseiller  au  Parlement,  et  son  frère 
Thiery,  avocat  «  pour  six  boursiers  pauvres  du  diocèse  de  Sens  ».  Ce 
célèbre  collège  oii  Champfort  fit  ses  études,  occupait  l'emplacement  de 
l'ancien  Hôtel  d'Albret,  qui  pendant  la  guerre  des  Deux  Jeannes,  rela4|B 
tive  à  la  succession  de  Bretagne,  avait  reçu  le  nom  d'Hôtel  de  Blois.  — 
Au  14,  était  la  cbapelle  de  l'ancien  collège  des  Grassins.  —  Aux  11  et 
20,  maisons  curieuses.  - —  Au  1,  doubles  caves:  l'une  ogivale,  datant  du 
xiii^  siècle,  et  la  seconde,  voûtée  en  berceau,  du  xviii'^. 

LA  PLANCHE   (rue  de)   -*-^   rue  de  Varenne,  15  =s-^  en  impasse  [Palais- 
Boimnox,  Saiut-Tliomns-d'Aquin,  7«  arr.  135  m.] 

A  été  créée  en  1882,  en  l'bonneur  de  Papbaël  de  la  Planche,  tré- 
sorier général  de  la  manufacture  de  tapisseries  de  haute  lisse,  créée 
en  1607,  aux  Gobelins. 

LAPPE  (rue  de)  <— s  rue  de  la  Roquelte,  32  s— >-  rue  de  Charonne,  13  [Popinh 
r.ouKT,  Roquelte,  11^  arr.  265  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Gomboust  en  1652,  elle  portait  alors  1< 
nom  de  Girard  Lapqie,  propriétaire  des  terrains  sur  lesquels  elle  avait* 
été  formée.  Dans  un  registre  de  Saint-Eloi  (archives  de  l'archevêque), 
on  trouve  à  la  date  du  22  décembre  1635,  que  les  chanoinesses  régu- 
lières de  Saint-Augustin,  dites  Filles  anglaises  de  NotTe-Da7n£.  de  Sion 
{Voir  Notre-Dame  des  Champs)  «  achetèrent  de  Bertrand  Terrier, 
maître  épicier,  cinq  arpents  de  terre,  hors  la  porte  Saint-Antoine,  sur  le 
chemin  de  Charonne,  au  lieu  dit  VEau  qui  dort,  tenant  d'une  part  à 
Girard  Lappe,  maître  jardinier,  et  de  l'autre  au  chemin  de  Paris  ten- 
dant à  la  Roquette.  »  On  l'appela  aussi  rue  Gaillard,  du  nom  d'un  abbé 
Gaillard  qui  y  avait  fondé  une  école  enfantine.  De  1830  à  1848,  elle 
fut  désignée  comme  :  rite  Louis-Philippe,  en  souvenir  d'une  visite  que  le 
roi  fit  aux  habitants  de  ce  quartier  le  23  décembre  1830.  —  Au  21  d< 
la  rue  de  Lappe,  existe  un  passage  Louis-Philippe  qui  date  de  cettf 
époque  (Voir  passage  Thierré), 

LA  QUINTINIE   (rue)  *-«  rue  Bargue,  ,18  ia»->  rue  d'AUeray,  29  [VaugiuardJ 
Saint-Lambert,  Necker,  15«  arr.  430  m.] 

Faisait  partie  de  la  Petite  rue  de  la  Procession,  et  devait  être  un 
ancien  chemin  aboutissant  au  chemin  des  Glaises,  à  Issy.  En  1864,  elle__ 
lut  dénommée  rue  de  la  Quintinie.  ■! 

Jean  de  la  Quintinie,  horticulteur  né  à  Chabanais  (Charente)  en 
1626,  est  l'inventeur  de  la  taille  des  arbres  et  créa  le  jardin  potager, 
de  Versailles.  Il  mourut  en  1688. 

LARD  (rue  au)  <-m  rue  de  la  Lingerie,  13»->  rue  des  Bourdonnais,  42  [Louvre,] 
Halles,  le  arr.  43  m.] 

En     1817,  c'était  la  irûe  au  Lard  et  Aulard,  parce  qu'on  y  vendail 
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de  la  viande  de  porc  et  des  salaisons.  L'ancienne  ivipasse  au  Lard  qui 
datait  du  xii*"  siècle,  fut  englobée  dans  cette  rue. 

Au  3,  on  voit  encore  quelques  vestiges  de  Vancienne  Halle  omx 
cuirs.  —  La  voûte  qui  donne  accès  au  n°  13  de  la  rue  de  la  Lingerie 
est  très  originale  vue  de  la  rue  an  Lard.  Sur  un  côté  de  la  rue,  existe 
une  plaque  murale:  Rue  Atjlard.  —  En  1722,  se  trouvait  dans  cette 
rue  le  Cabaret  de  la  Côte  de  Bcaunc,  où  se  réunissaient  chaque  semaine 
les  artistes  et  écrivains  de  l'époque. 

LA  RËALE  {Voir  rue  de  la  Réale). 

LA  REYNIE   (rue  de)  t~m   rue  Saint-Marlin,    93  »->    rue    Saint-Denis,   34 
[Louvre,  Halles,  1<"' arr.  ;  Hoïel-de  Ville,  Sainl-Merri,  4e  arr.  164  m.] 

Cette  rue  qui  déjà  en  1248,  portait  le  nom  de  rue  Trcmssevache,  qui 
était  celui  d'une  famille  qui  l'habitait  alors,  n'a  pris  qu'en  1822,  le 
nom  de  rue  de  la  Reynie. 

Gabriel  Nicolas  de  la  Reynie,  premier  lieutenant  général  de  police, 
né  à  Limoges  en  1625,  mourut  à  Paris,  le  14  juin  1709,  au  34  de  la  rue 
Quincampoix.  —  La  Reynie  fut  un  administrateur  de  premier  ordre. 
Ce  fut  lui  qui,  en  1667,  fit  nettoyer  la  ville.  Il  y  organisa  le  guet  et 
établit  les  premières  lanternes  dans  les  rues  de  Paris.  Jusqu'alors, 
l'éclairage  ne  consistait  qu'en  de  rares  falots  brûlant  devant  des 
madones  dans  les  carrefours,  ou  en  quelques  chandelles  fumeuses 
qu'on  allumait  sur  les  fenêtres.  En  janvier  1318,  Philippe  V  rendit  à 
Yincennes  une  ordonnance  enjoignant  au  greffier  du  Châtelet  «  de 
veiller  à  ce  qu'une  chandelle  fût  entretenue  pendant'  la  nuit  à  la  porte 
du  tribunal,  afin  d'éloigner  les  malfaiteurs  et  d'empêcher  leurs  entre- 
prises qui  se  perpétraient  jusqu'en  plein  jour  sur  cette  place  »  qui  était 
cependant  alors  la  plus  fréquentée  de  la  capitale.  En  1766,  on  institua 
les  réverbères,  mais  ce  ne  fut  qu'en  1824,  qu'apparut  le  premier  bec  de 
gaz  {Voir  Eclairage).  —  Les  lanternes  ne  restaient  allumées  que 
quatre  mois  de  l'année,  du  premier  novembre  à  fin  janvier. 

C'est  également  à  la  Reynie,  que  l'on  doit  la  répression  du  brigan- 
dage, et  la  f<uppression  des  Cours  des  Miracles  (Voir  ce  nom).  A  cet 
effet  il  est  assez  curieux  de  rappeler  qu'en  1041,  le  vol  et  le  brigandage 
étaient  tellement  fréquents,  qu'il  fallut  transiger  avec  le  crime,  et  la 
Trètve  de  Dieu,  décida  que  les  brigand»  et  les  malandrins  ne  pouvaient 
commettre  leurs  méfaits  que  troi.'i  fois  seulement  par  semaine  ! 

En  1851,  fut  réunie  à  la  rue  de  La  Reynie  la  rue  Ognard  qui  datait 
du  xiii^  siècle,  et  dont  le  nom  était  l'altération  de  celles  :  à'ATnaury 
de  Roissy  et  d'Oigniat,  dont  on  avait  fait  Ploignard  en  146Ô,  Amaury 
de  Poissy,  Emauri  de  Roissy,  Marie  de  Poissy,  Oniard,  Hauniard  et 
Oignard. 

On  raconte  que  le  8  janvier  1565,  le  cardinal  de  Lorraine,  reve- 
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ï^^pt  du  (Concile  de  Trente  voulut  faire  \\}\ç  entrée  triompliale  à  Paris, 
avec  xme  escorte .  d'hommes  armés.  Le  maréchal  de  Montmorency  s'y 
opposa,  vint  à  sa  rencontre,  et  l'attaqua  devant  le  charnier  des  Inno- 
cents. Le  cardinal  serré  de  près,  ne  dut  son  salut,  qu'en  se  réfugiant 
dans  la  boutique  d'un  marchand  fripier  de  la  rue  Trdusiicvaclie,  où  il 
rfista  jv^squ'^  1^  nuit,  caché  dans  le  lit  d'une  servante. 

LARGILLIÈRE   (rue)    <r-^  rue  Mozart,  12  s->  boulevard  Beauséjour,  I  et 
chemin  de  la  Muette,  15  [I^\ssy,  Muette,  16"=  arr.  G6  ni.] 

Créée  en  1867,  en  l'honneur  de  Nicolas  de  Largillière,  peintre  de 
portraits  (1()56-174()),  surnommé  le  Van  J)ycl<  frança,is.  —  Largillière__ 
demeura  rue  Simon  le  Franc,  dans  une  maison  aujourd'hui  dispari 

LA  ROCHEFOUCAULD  (hospice)  situé  avenue  d'Orléans.  15  [Observatoii 
Pelit-}(îontrouge,  14«  arr.] 

Fondé  en  1781,  par  le  vicomte  de  la  Rochefoiicauld.  En  1792,  i 
devint  fj  os  pi  ce  National,  puis  servit  aux  incurables.  Depuis  1800,  il 
egt  redevenu  liaison  de  retraite.  Lors  de  s^  création,  il  portait  le  no: 
de  Maison  roijaïe  de  santé. 
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LA  ROCHEFOUCAULD  (rue  de)  ^-m  rue  Sp^nt-Lazare,  52  i«8-s-  rue  Pigalle,  54 
[Oim:ra,  Saint-Georges,  9«  arr.  440  m.] 

Précédemi^ent,  en  1739,  c'était  la  riu'Ue  de  la  Tour  des  Dames, 
cause  d'une  grande  et  belle  toitr  en  de^o^rg  de  l'enceinte  de  Paris  qui 
avait  servi  autrefois  do  moulin,  et  qui  appartenait  aux  Daines  de  Mont- 
martre. —  Jje  nom  de  la  Tour  des  Dogmes  fut  réservé  à  une  rue  voisi 
(Voir  ce  nom).  —  La  partie  située  entre  la  rue  Saint-Lazare  et  la  r 
de  la  Tonr  des  Dames  date  de  XG72;  prolongée  en  1790,  on  lui  a  donne 
le  nom  de  La  Hoche foucauld  en  l'honneuv  de  Catherine  de  La  Roche 
foucauldf,  abbesse  de  Montmartre  de  1787  à  1760.  —  Ces  terrains  s 
lesquels  fut  quverte  cette  rue  dépendaient  du  domaine  de  l'abbaye 
Montmartre. 

Aux  4  et  6,  Hôtel  Seidelmeyer  (Exposition  Beaux- Arts).  — 
14,  est  le  Musée  M  or  eau,  inaiiguré  le  10  novembre  1902.  Cet  hôtel 
été'  dpttué  par"  Gustave  Moroau,  le  peintre  bien  connu,  né  en  1826,  et 
mort  le  19  avril  1898,  à  l'^ge  de  72  ans.  Outre  l'hôtel  et  les  collectio; 
léguées  à  l'Etat,  ce  bienfaiteur  a  fait  don  à  l'Institut  d'une  somme 
100.000  francs,  pour  créer  un  prix  réservé  à  un  concours  d'art.  La 
façade  dp  l'hôtel  est  l'œuvre  d'Albert  Lafon.  —  Au  19,  ancien  Hôtel 
d'Armand  do  Laporte,  ministre  de  Louis  XVI.  —  Le  marquis  de  Cus- 
tine  habita  au  13.  —  Au  7,  ancien  Hôtel  Bqugainville,  occupé  succes- 
sivpnaent  par  Mlle  Mars,  qui  était  venue  habiter  près  de  son  camarade 
Talma  {Voir  Tour  des  Dames),  et  par  le  prince  de  Wagram.  — 
25,  est  mort,  en  1820,  le  savant  historien  Volney  (Voir  ce  nom) 
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liAROCHELLE   (impasse)    <-^  rue  de   la    Gaîté,  31   [Observatoiuk,    Mont- 
parnasse, 14e  ai-r.  35  m.] 

Voie  privée,  ouverte  en  1895. 

Larochelle,  artiste  dramatique,  directeur  du  théâtre  de  Montpar- 
nassse  et  plus  tard  de  la  Porte  Saint-Martin,  naqviit  en  1827,  et  mourut 
en  1881;  il  est  enterré  au  cimetière  du  ^Montparnasse. 

LiARIBOISIÈRE  (hôpital)  situé  rue  Ambroise-Paré,  2  [Enclos-Saint-Laurent, 
Saint-Vincent-de-Paul,  10«  arr.] 

Cet  hôpital  dont  la  création  avait  été  décidée  en  principe  dès  1839, 
a  porté  successivement  le  nom  d'Hôpital  Louis -Philippe  en  1848,  et 
du  Nord  en  1852.  Il  fut  créé  de  1846  à  1854,  dans  l'ancien  enclos  Saint- 
Lazare.  —  En  1854,  il  devint  VHôpital  Lariboisière,  en  mémoire  de 
Mme  la  comtesse  de  Lanboisière  {Voir  avenue  Montaigne),  qui,  par 
testament,  avait  légué  une  somme  de  2  millions  900.000  francs  pour 
construire  un  hôpital,  que  l'administration  appliqua  à  l'achèvement  de 
VHôpital  du  Nord. 

L'enclos  Saint-Lazare,  ou  plus  communément  le  clos  Saint-Lazare, 
fut  dans  les  journées  sanglantes  des  24  et  25  février  1848,  un  des 
principaux  théâtres  de  l'insurrection,  où  les  insurgés,  à  l'abri  derrière 
<].'énormes  barricades  formées  de  matériaux  devant  servir  à  construire 
l'hôpital,  tinrent  tête  à  l'armée  régulière,  et  lui  firent  éprouver  des 
pertes  sérieuses. 

Jj  Hôpital  Lariboisière  fut  officiellement  inauguré  le  13  mars  1854, 

liAROMIGUIÈRE  (rue)  <-^  rue  de  l'Estrapade,  9  3->  rue  Amyot,  10  [Pan- 
THKON,  Val-de-Grâce,  b^  arr.  125  m.] 

En  1605,  c'était  la  rue  du  Châtaignier  ;  en  1635,  celle  du  Mûrier, 
puis  des  Poules.  Ces  différents  noms  lui  venaient  des  arbres  qu'on  y 
voyait  et  des  poules  qu'on  y  laissait  courir.  Il  y  avait  dans  cette  rue  un 
cimetière  réservé  aux  protestants,  qui  a  disparu,  bien  avant  la  Révolu- 
tion. Depuis  1867,  elle  a  reçu  le  nom  de  rue  Laroviiguière,  en  l'hon- 
neur de  Pierre  Laromiguière,  philosophe  (1756-1837). 

LARREY  (rue)    <-^s  rue  de  la  Clef,  45  s->  rue  Monge,   75  bis   [Panthéon, 
Jardin-des-Plaiiles,  5°  arr.  23  m.] 

Petite  rue  créée  en  1879,  et  dénommée  en  1883,  rue  Larrey. 

Le  baron  Dominique  Jean  Larrey,  chirurgien  militaire,  membre  de 
l'Institut  d'Egypte,  de  l'Académie  des  Sciences  et  de  l'Académie  de 
Médecine,  était  né  en  1766,  au  village  de  Beaudéan,  et  mourut  à  Lyon, 
ie  25  juin  1842.  Nommé  par  Napoléon  I*""  chirurgien  en  chef  des  armées, 
il  fit  preuve  d'un  courage  remarquable,  et  eut  une  conduite  admirable 
à  Eylau,  à  la  retraite  de  Moscou  et  à  "Waterloo. 
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Lassiis 

C'est  lui  qui,  le  premier,  organisa  les  ambulances  volantes.  —  Sa 
statue  est  dans  la  cour  d'honneur  du  Yal  de  Grâce  (Voir  ce  nom.) 

Il  y  avait  autrefois  une  autre  rue  Larrey,  qui  commençait  rue  d 
Jardinet,  pour  finir  rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  et  qui,  primitivement 
avait  été  nommée  rue  du  Paon  Saint-André.  —  Au  n°  1  de  cette  rue, 
était  Vimpasse  de  V Archevêque  de  Reims,  parce  que  l'Hôtel  de  l'arche- 
vêque de  Reims  y  était  situé.  On  le  nommait  aussi  impasse  du  Petit 
Paon.  Cette  rue  a  été  supprimée  en  1854,  lors  du  percement  du  boule- 
vard Saint-Michel  {Voir  rue  Dupijytken). 

LARREY   (statue  de)  située  dans  la  cour  du  Val-de-Grâce  [Panthéon,   Val- 
de-Grâce,  5<=  arr  ] 

Cette  statue,  œuvre  de  David  d'Angers,  porte  sur  les  quatre  façades 
du  piédestal ,  les  bas-reliefs  des  batailles  de  la  Bérésina,  des  Pyramides^ 
d'Austerlitz  et  de  Sommo-Sierra.  On  y  voit,  gravé  sur  une  plaque  de 
bronze,  ce  passage  du  testament  de  Napoléon  :  «  Je  lègue  cent  mille 
francs  au  chirurgien  en  chef  Larrey,  l'homme  le  plus  vertueux  qu€ 
j'ai  jamais  rencontré   »  {Voir  rue  Laehey). 

LARRIBE  (rue)  -<— ^s:  rue  de  Gonstantinople,  35  ss— >  rue  du  Rocher,  88  [Elysée 
Europe,  8*^  arr.  60  m.j 

Précédemment  partie  de  la  rue  de  Bruxelles,  en  1826,  elle  est  depui 
1867,  dénommée  Larrihe,  du  nom  de  son  propriétaire. 

LAS-CASES  (rue)  -<— srue  Bellechasse,  38  ss— *-  rue  de  Bourgogne,  29  [Palais] 
BouRFiox,  Iiivaiid>'!i,  7"  arr.  350  m.] 

Percée  en  1828,  sur  une  partie  des  terrains  de  l'ancien  couvent  des 
religieux  de  Bellechasse,  il  prit,  en  1830,  le  nom  de  rue  Las-Cases.        ■■ 

Le  marquis  Emmanuel-Auguste-Dieudonné-Marin-Joseph  de  La^| 
Cases  (1766-1842),  chambellan  de  Napoléon  I'^'",  l'accompagna  à  Sainte- 
Hélène.  De  retour  en  France,  il  publia  le  Mémorial  de  Sainte-Hélène. 
Son  fils  alla  chercher  les  cendres  de  Napoléon  avec  le  prince  de  Join- 
ville  en  1840  {Voir  Invalides). 

Au  5  est  le  Musée  social,  institue  par  le  comte  de  Chambrun.  Au  27- 
école  de  la  Ville.  Entre  la  rue  Las-Cazes  et  la  rue  Saint-Dominique  s^ 
dresse  l'église  Sainte-Clotilde. 


I 


LASSON  (rue)  ^--srne  Michel-Bizot,  168s3->  rue  des  Marguettes,  27  [Reuilly, 
Bel-Air,  12e  arr.  100  m.j 


Nom  du  propriétaire. 


LASSUS  (rue)   -<r-^   rue    de    Belleville,   137   s->  rue   Fessart,  100  [Butte 
CiivuMONT,  Amérique,  19«  arr.  100  m.] 

Ouverte  sur  l'emplacement  de  la  place  de  l'Eglise,  on  lui  donna 
en  1804:1e  nom  de  Lassas,  architecte  et  constructeur  de  l'Eglise  de  Belleville 
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La   Tour-d' Auvergne 

Jean-Baptiste-Antoine  Lassus,  architecte  et  archéologue  (1807- 
1857).  Outre  cette  église  qu'il  a  construite,  il  fut  chargé  de  la  res- 
tauration de  la  Sainte-Chapelle  et  de  la  reconstruction  d'une  flèche  sem- 
blable à  celle  du  viii"  siècle  encore  existante.  Au  9,  est  l'église  Saint- 
Jean-Baptiste. 

LATËRAIiE  (rue)  <-^s.  rue  Didot,  125  s->  en  impasse  [Observatoire,  Mont'- 
pâmasse,  14e  arr.  35  m.] 

Doit  son  nom  à  sa  position  latérale  au  chemin  de  fer  de  ceinture 

LATHUILE  (passage)  -<-^  avenue  de  Glichy,  12  s^->-  passage  de  Glichy,  11 
[Montmartre,  Grandes-Carrières ,  18«  arr.  120  m.] 

Le  voisinage  du  fameux  restaurant  du  Père  Lathuille,  fondé  en  179(X 
où  le  maréchal  Moncey  avait  établi  son  quartier  général  en  1814,  hn 
fit  donner  ce  nom.  Horace  Vernet  a  immortalisé  cet  épisode  en  vm 
tableau  célèbre  {Voir  place  Moncby). 

LA  TOUR-D'AUVERGNE  (rue    de  la)   ^-m  rue  de  Maubeuge,  37   ■s^->-  rue 
des  Martyrs,  54  [Opéra,  Rocliecliouart,  9*^  arr.  418  m.] 

Indiquée  à  l'état  de  chemin  sut  le  plan  de  La  Caille  en  1714,  elle 
est  devenue  rue  de  La  Tour  d' Auvergne  en  1760,  en  souvenir  de  Louise 
Emilie  de  la  Tour  d'Auvergne  qui  fut  abbesse  de  Montmartre  de  1727 
à  1735. 

En  1834,  elle  a  été  prolongée  jusqu'à  la  rue  des  Martyrs,  mais  la 
partie  située  entre  la  rue  de  Maubeuge  et  la  rue  Bochechouart  n'a  été 
ouverte  qu'en  1861.  Ce  n'est  que  depuis  1868  que  cette  rue  porte  le  nom 
de  la  Tour  d'Auvergne  dans  toute  son  étendue. 

Par  une  erreul-  facile  à  comprendre',  un  marchand  de  vins  demeurant 
au  27  de  cette  rue,  a  cru  rendre  hommage  dans  son  enseigne  aupremier 
grenadier  de  France,  Théophile  Mâlo  Corret  de  la  Tour  d'Auvergne, 
grenadier  à  la  46®  demi- brigade,  né  à  Carhaix  (Finistère),  le  23  no- 
vembre 1743  et  mort  au  champ  d'honneur  à  Oberhausen,  le  9  messidor 
an  VIII  (27  juin  1800)    {Voir  rue  Raynouard). 

Son  corps  ramené  d'Allemagne,  fut  transféré  au  Panthéon  le 
4  avril  1889.  Quant  à  son  cœur  qui,  d'après  un  décret  du  premier  consul 
à  la  date  du  V  juillet  1803,  placé  dans  une  boîlte  de  plomb,  devait  «  être 
porté  ostensiblement  à  côté  du  drapeau  par  le  fourrier  de  la  compa- 
gnie de  la  46°  demi-brigade  dans  laquelle  avait  servi  La  Tour  d'Au- 
vergne »,  il  assista  à  toutes  les  batailles  qui  eurent  lieu  jusqu'en  1807, 
mais  à  la  suite  du  combat  de  Lometten  «  le  fourrier  qui  portait  le 
cœur  n'ayant  pu  répondre  le  soir  à  l'appel,  les  grenadiers  ne  se  cou- 
chèrent point  avant  de  l'avoir  retrouvé  :  il  était  parmi  les  morts,  cou- 
vrant la  chère  relique  de  son  corps,  si  profondément  étreinte,  sur  la 
terre,  qu'il  s'y  était  comme  enterré  vivant  avec  elle  ». 
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La   Tour-Mauhourg 

Cet  incident  donna  des  inquiétudes  au  46*^  qui  avait  déjà  assez  à 
défendre  ses  aigles,  et  Le  Mière,  clief  de  bataillon  de  ce  régiment, 
écrivit  au  maréchal  SouH  pour  obtenir  que  «  le  cœur  du  brave  La 
Tour  d'Auvergne,  le  premier  grenadier  de  France,  qui  n'avait  jamais 
quitté  le  régiment  depuis  1803  »  fût  placé  en  lieu  sûr.  Napoléon  accepta 
et  le  fit  déposer  à  la  Clianoellerie  où  il  resta  jusqu'en  1816,  époque  à 
laquelle  la  Restauïation  le  rendit  aux  héritiers  naturels  du  brave  des 
hraves.  C'est  alors  qu'il  fut  retiré  de  son  enveloppe  de  plomb  et  placé 
dans  une  urne  d'argent,  et  qu'au  bout  de  cent  quatre  ans,  grâce  au  géné- 
reux don  fait  à  l'Etat  par  le  colonel  de  Pontavioe  de  Heussey,  comman- 
da«nt  le  2^  régiment  d'artillerie,  le  cœur  du  premier  grenadier  de  France 
est  depuis  le  30  mars  1904,  déposé  au  Musée  des  Invalides. 

«  Ce  jour-là,  arrivée  le  matin  de  Grenoble,  cette  précieu,se  relique 
était  accompagnée  des  plus  proches  parents,  arrière-petits  neveux  de 
la  Tour  d'Auvergne.  L'urne  ajvuit  d'abord  été  déposée  dans  un  salon 
d'attente  où,  à  9  heures  1/2  précises,  un  piquet  de  quatre  sous-officieis 
rengagés,  du  drapeau  du  46''  de  ligne  et  sa  garde  sont  venus  le  prendre, 
portée  sur  les  épaules  ae  deux  sous-officiers.  Dans  la  cour  d'arrivée  de 
la  gare,  était  massé  le  46*  de  ligne  dont  la  musique  a  sonné  aux  champs. 
Il  a  été  procédé  à  l'appel,  et  au  prononcé  du  nom  de  La  Tour  d'Au- 
vergne, un  sergent  a  répondu  :  «  Mort  au  Champ  d'honneur  ».  Le  coi- 
tège  a  pris  ensuite  la  direction  des  Invalides.  Le  colonel  de  Ponta- 
vîce  de  Heussey  et  son  frère  suivaient  l'urne  pendant  toute  la  traversée 
de  Paris  jusqu'aux  Invalides  où  le  cortège  est  arrivé  à  10  h.  40  ». 

Au  n"  22  était  autrefois  (de  1840  à  1882)  l'Ecole  lyrique  ou  Théât 
de  la  Tour  d^Auwergne  dirigé  par  Talbot  de  la  Comédie-Française.  On 
y  jouait  de  petits  vaudevilles  sans  façon.  Quelles  célébrités  théâtrales 
6nt  dlébuté  sur'  cette  scène.  Au-dessus  de  la  boutique  d'un  charbonnier, 
qui  occupe  l'ancienne  porte  d'entrée,  on  remarque  encore  quelques 
sculptures,  représentant  un  masque  tragique  et  autres  attributs  artis- 
tiques. 

Alphonse  Karr  et  Béranger  ont  habité  cette  rue,  l'un  au  31,  et 
l'autre  au  30.  —  Au  31,  était  autrefois  une  ancienne  propriété  qu'avait 
louée  Madame  de  Genlis  pour  y  instruire  les  enfants  du  duc  d'Orléans. 
Godefroy  Cavaignac  y  mourut  le  5  mars  1845  au  n°  23  (Voir  ce  nom).i 
Au  24  était  l'Hôtel  de  Reyer,  compositeur  académicien,  au.teur  de  Si- 
gurd  et  de  la  Statue.  Yictor  Hugo  habitait  le  37  au  coup  d'Etat  de  1851. 
C'est  là  qu'il  fut  arrête  et  envoyé  en  exil  où  il  resta  jusqu'à  l'amnistie 
'de  1871  (  Fo7>  YicTOR-HuGo). 


M 


il 


LA  TOUR-MAUBOURG  (boulevard  de  la)  <-^.  quai  d'Orsay,  43  ss-y  ave- 
nues de  Tourville  et  de  Lowendal,  2  [Palais-Bourbon,  Invalides,  Ecole-Mili- 
taire,  Gros-Caillou,  7«  arr.  950  m.] 

Créé  en  1827,  entre  l'avenue  de  La  Motte-Picquet  et  l'avenue 
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Latran 

weiulal,  ce  boiilcyaid  C[ui  longe  l'Hôtel  des  Invalicles,  a  reçu  le  nom 
de  La  Tour  Manhomrg.  Il  fut  prolongé  en  1858. 

Jean-Hector  de  Fay,  comte  de  Lu  Tour  Maubourg,  général  frau- 
lais  (1G84-1764),  fut  gouvi'rncur  des  Invalides.   . 

Au  51,  se  trouve  la  caserne  du  même  nom.  Le  squai'e  de  La  Tour 
Maiihourg,  situé  au  145  de  la  rue  de  Grenelle  a  été  formé  en  1897.  Par 
décision  du  Conseil  municipal  du  12  juillet  1903,  il  devra  prendre  pro- 
chainement le  nom  de  square  du  général  Harispe.  (Voir  ce  nom). 

LATRAN  (rue  de)  ■<—iss.  rue  Jean-de-Beauvais,   10  ss— >  rue  Thénard,  7  [Pan- 
théon, Sorhonne,  5"  arr.  62  m.] 

Ouverte  en  1888  sur  des  terrains  expropriés  pour  le  percement  de 
la  rue  des  Ecoles,  elle  reçut  en  1867  le  nom  de  Latran,  en  souvenir  de  la 
commandeine  de  Sant-Jean  de  T^apran,  établie  en  cet  endroit  en  1171 
par  les  chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jéruscùleiv. 

En  1854,  en  démolissant  l'église  et  la  commanderie  de  Saint-Jean 
de  Latran,  pour  le  percement  de  la  rue  des  Ecoles,  dans  une  tour  carrée 
de  quatre  étages  dépendant  de  ces  constructions,  on  a  trouvé,  cachées 
dans  les  murailles,  des  liasses  de  parchemin  des  xii",  xiii^et  xiv®  siècles. 
Cette  tour  s'était  appelée  pendant  longtemps  Tour  Bichat,  parce  qiie 
le  célèbre  médecin  Bichat  (1771-1802),  y  faisait  des  cours  dans  une 
de  ces  salles  {Voir  Bichat).  Elle  disparut  complètement  en  185.5. 

Prosper-Jolyot  de  Crébillon  (Voir  ce  nom),  auteur  de  la  tragédie 
de  Xerorcs  dans  laquelle  il  avait  osé  écrire: 

La  crainte  fit  les  Dieux,  l'audace  fit  les  Rois. 

mourut  le  17  juin  1762.  Le  6  juillet  suivant,  les  comédiens  ses  amis 
firent  célébrer  un  service  solennel  pour  le  repos  de  l'âme  de  ce  poète. 

«  Cette  cérémonie,  dit  Hulaure,  se  fit  avec  une  pompe  extraordi- 
naire :  l'église  était  tendue  de  noir  et  très  illuminée..  On  y  vit,  un  cata- 
falque, un  dais,  une  députation  de  l'Académie  française  et  tous  les 
acteurs  et  actrices  de  l'Opéra,  de  la  Comédie-Française  et  de  la  Comé- 
die-iltalienne  qui  se  présentèrent  à  l'oiïrande  avec  dignité.  Mlle  Clairon, 
PU  long  manteau  menait  le  deuil  {Voir  Saint-Gtermain-l'Auxerrois). 
L'Arlequin  de  la  Comédie-Italienne  ne  manqua  pas  d'y  assister.  On  rit 
beaucoup  à  Paris  de  cette  cérémonie  religieuse  et  comique  qui  coiita 
au  curé  de  Saint- Jacques  de  Latran,  trois  mois  de  séminaire  et  200  livi-es 
d'aniejide  infligés  par  ordre  de  l'archevêque  Chiistophe  de  Beaumont  ». 

Avant  d'être  la  rue  de  T^atran,  elle  avait  porté  en  1175  le  nom  de 
rue  de  VHôjntal,  puis  celle  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  de  Saint- 
Jean  de  T.atraïi.  En  l'î70,  i>ous  la  retrouvons  dénommée  rue  Saint-Jean 
de  VHôpitaL  Elargie  en  1715,  elle  form£|,  la  place  de  Cambrai  disparue 
en  1854,  pour  le  percement  de  la  rue  des  Ecoles,  ainsi  que  V enclos  et 
le  passage  Saint-Jean  de  Latran. 
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Laumière 
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«  Les  Chevaliers  de  Saint-Jean  de  JérusaleTn,  disent  les  frères  La-I 
zare,  primitivement  appelés  Chevaliers  de  Rhodes;*Chevaliers  de  Malte 
et  enfin  Hospitalières  de  Saint-Jean  de  Jjatran,  étaient  comme  les  Tem- 
pliers,  bien  plus  soldats  que  religieux;  leurs  fonctions  étaient  de  veille^H 
à  la  bonne  garde  des  routes  et  de  défendre  l'épée  à  la  main  les  pèlerins     ' 
qui  allaient  visiter  les  saints  lieux.  Ils  s'engageaient  aussi  à  loger  et  à 
héberger  les  pauvres  pèlerins  de  passage.  La  commanderie  de  Sainte: 
Jean  de  Latran  occupait  un  vaste  emplacement.  Le  clos  faisant  suite] 
à  l'hôtel  du  Commandeur,  avait  été  construit   sous  le  magistère  de'j 
Jacques  Souvré.  On  y  voyait  plusieurs  maisons  mal  construites  et  quil 
bordaient  une   grande  cour  oii  logeaient  de  nombreux   artisans,  qui 
comme  les  habitants  de  l'enclos  du  Temple,   jouissaient  des   mêmes 
franchise  ».  La  commanderie  de  Saint- Jean  de  Latran  avait  une  haute  e1 
basse  justice.  L'ordre  fut  supprimé  en  1790,  et  l'église  démolie  en  1824 

LA  TRËMOILLE  (rue)  <-ss  avenue  de  l'Ahna,  8  ss-v  rue  François-I^»",  2\ 
[Elysée,  Champs-Elysées,  8»  arr.  285  m.] 

Créée  en  1884  et  dénommé  />a  Trémoille  en  1883  pour  consacrer  Ifi 
mémoire  de  Louis  de  La  Trémoille,  gouverneur  et  lieutenant  généra 
de  Bourgogne,  né  en  1460.  Comme  commandant  des  troupes  royales,  i 
se  distingua  dans  la  guerre  d'Italie  sous  François  I"""  et  fut  tué  à  Pavi< 
le  24  février  1525. 


LAUGIER   (rue)  <-^.  rue  Poncelet,  25  s->   rue   Vernier,   38   et   boiilevai'( 
Gouvion-Saint-Gyr,  7  [Batignolles,  Les  Ternes,  lie  arr.  805  m.] 

Précédemment  rue  de  la  ChauDuère  en  1856,  date  de  son  ouverture; 
parce  qu'elle  longeait  les  murs  du  jardin  du  Château  des  Ternes  oi] 
se  trouvait  une  sorte  de  chaumière;  elle  fut  appelée  rue  Laugiei 
en  1864. 

André  Laugier,  chimiste  (1770-1832),  fit  la  campagne  d'Egypte,  eu 
qualité  de  pharmacien-major  des  armées  de  Napoléon.  — •  Au  34,  esl 
Vimpasse  Laiigier,  précédemment  impasse  Snlot  jusqu'en  1877. 

LAUMIÈRE  (avenue  de)  <-^  rue  Manin,  71  et  place  Armand-Carrel£^->  ru( 
d'Allemag'ne,  96  [Buttes-Chaumont,  La  Villette,  Combat,  19<^  arr.  330  m.] 

Cette  avenue  fut  ouverte  en  1866,  et  dénommée  Laumière  en  1867. 
On  avait  groupé  dans  ce  quartier  des  noms  de  rues  rappelant  la  cam 
pagne  du  Mexique. 

Xavier-Jean-Marie-Clément  Yernhet  de  Laumière,  général  d'artil 
lerie  né  en  1812,  mort  de  ses  blessures  au  Mexique  en  1865. 

Au  8  de  cett-e  avenue  était  la  rue  Lachamibaudie  créée  en  1882  en 
l'honneur  de  Pierre  Lachambaudiie,  fabuliste  français  né  à  Sarlai 
(Dordogne)  en  1806,  qui  mourut  en  1872. 
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Lavandieres-Sainte-Opportuiie. 

LAURENCE-SAVART  (passage)  <-^s  rue  Boyer,  16  s-*-  rue  du  Retrait,  19 
[MÉNiLMONTANT,  Père-Lacliaise,  20"  arr.  153  m.] 

Nom  de  la  fille  du  propriétaire. 

LAURENT-PICHAT  (rue)  -<-^  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  s— v  lue  Per- 
goièse,  49  [Passy,  Porle-Daupliine,  16«  arr.  140  m.] 

Classée  en  1863,  elle  prit  en  1888  le  nom  de  Laurent  Pichat,  et  fut 
prolongée  d'une  partie  de  l'ancienne  rue  Leroux. 

Laurent  Pichat,  littérateur,  komme  politique  et  journaliste,  né  à 
Paris,  le  12  juillet  1823.  Député  de  l'opposition  sous  l'Empire. 
En  1872,  c'est  lui  qui,  intervenant  dans  une  discussion  entre  Chan- 
garnier  et  Denfert-Eochereau  s'écria,  faisant  allusion  à  la  guerre 
franco-allemande:  «  Nous  nous  appelons  Belfort,  nous,  et  vous,  vous 
êtes  Metz  !»  — ^^11  mourut  en  1886. 

LAURISTON  (rue)  <s  rue  de  Presbourg,  9  ss— >-  rue  de  Longchamp,  70 
[Passy,  Porte-Daup/iine,  CItaillot,  16"  arr,  1012  m.] 

Ce  chemin  indiqué  sur  le  plan  de  Roussel  en  1730,  se  nommait 
ClieTïiin  du  Bel- Air  en  1820,  puis  rue  du  Bel- Air  et  rue  Luuriston 
en  1864. 

Jacques-Alexandre-Bernard  Law,  marquis  de  Lauriston,  maréchal 
de  France  (1768  à  1828)  servit  Napoléon  I"  et  obtint  le  grade  de 
maréchal  après  les  guerres  d'Espagne.  —  Au  78,  Assistance  publique. 

LAUZIN  (rue)  -<— s  rue  Rébeval,  43  s— >-  rue  Bolivar,  61  [Buttes-Chaumont, 
Combat,  19«  arr.  187  m.] 

Nom  d'un  des  principaux  propriétaires  de  la  rue.  —  Au  42  de  la 
rue  Rebeval  est  le  passage  Lauzin  ainsi  dénommé  depuis  1877,  et  qui 
portait  autrefois  le  nom  de  Passage  Renard. 

LA  VACQUERIE  (rue)  <-^  rue  de  la  Folie-Regnault,  3  ss->  rue  de  la 
Roquette,  168  [Popincourt,  La  Roquette,  11"  arr.  164  m.] 

Ouverte  en  1860.  En  1864,  on  lui  donna  le  nom  de  Jean  de  la  Vac- 
querie,  premier  président  au  Parlement  en  1481,  mort  en  1497. 

LAVANDIÈRES-SAINTE-OPPORTUNE  (rue  des)  -<-^  quai  de  la  Mégis- 
serie, 2  3^->  rue  des  Halles,  7  [Louvke,  Saint-Germain-VAuxerrois,  Halles, 
|er  jn-i.    214   m  ] 

Le  voisinage  de  VEglise  Sainte-Opportune ,  et  les  laxvandières  qui 
l'habitaient  au  xiii®  siècle  lui  fit  donner  le  nom  de  Lavandières  Sainte- 
Opportune  qu'elle  a  conservé  depuis. 

Au  13,  très  joli  écusson  sculpté  de  la  Corporation  des  Orfèvres 
(Voir  rue  des  Orfè\jiies).  —  Au  37,  existait  déjà  en  1280  une  impasse 
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dit  Beaudoin  prend  gaige,  ou  ruelle  Beaudoin  prend  gage  à  cause  de 
quelque  prêteur  à  la  petite  semaine,  nommé  Beaudoin  ou  Rollin,  qui 
y  demeurait,  car  plus  tard  de  Beaudoin.  on  fit  Rollin  prend  gage. 

C'est  sur  les  lavandières  qu'on  avait  fait  au  xvi*  siècle  ce  jeu  de 
mots,  plutôt  égrillard,  on  disait  :  Si  vous  lavez  ne  le  prêtez  pas,  si  vous 
ne  l'avez  pas,  prêtez-le  moi.  Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
d'un  battoir,  et  que  tout  le  piquant  de  cette  plaisanterie  gauloise 
s'établit  entre  le  sous-entendu  existant  entre  les  mots  lavez  et  Vavez. 

LA  VIEUVILIiE  (rue)  -<-^e  place  des  Abbesses  et  rue  Antoinette.  30  s— >  rue 
des  Trois-Frères,  31  [Montmartre,  Clignancourt,  18«  arr.  113  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Mairie,  à  cause  de  l'ancienne  mairie  de 
Montmartre,  qui  était  située  sur  la  place  des  Abbesses,  avant  d'être 
depuis  1888,  réédifiée  place  Sainte-Euphrasie  près  la  rue  Ordener 
(Voir  Mairie  du  xviii"),  elle  fut  ouverte  vers  1863,  et  dénommée  La 
Vieuville  en  1867. 

Le  duc  Charles  de  La  Vieuville,  succéda  au  comte  de  Luynes 
comme  surintendant  des  finances  sous  Louis  XIII  (1682-1653). 

LAVOIR  (passage  du)   -«— ss  avenue  de   Saint-Ouen,   iO  î^-v  rue  Ganneron 
[Montmartre,   Grandes- Carrières,  18"  arr.  142  m.] 

Voie  privée  voisine  d'un  lavoir. 

LAVOISIER  (école)   située  me  Denfert-Rochereau,    19   [Panthéon,    Val-de- 
Grâce,  S''  arr.] 

Cette  école  a  été  fondée  en  18T2.  On  y  fait  les  mêmes  études  qu'aux 
écoles  Turgot,  Arago,  Colbert,  etc. 

LAVOISIER  (rue)  -<-^^  rue  d'Anjou,  59  s->  rue  d'Astorg,  26  [Elysée,  Made- 
leine, 8'=  arr.  210  ni.] 

Rue  créée  en  1840,  en  l'honneur  d'Antoine-Laurent  Lavoisier^ 
fondateur  de  la  chimie  moderne,  né  à  Paris,  le  16  août  1743,  mort 
sur  l'échafaud,  le  18  mai  1794,  le  quatrième  sur  vingt-huit  condamnés. 

Ce  fut  Lavoisier,  alors  fermier  général  qui,  dès  1784  eut  le  pre- 
mier l'idée,  d'établir  un  mur  d'enceinte  autour  de  Paris,  afin  d'arrêter 
les  progrès  de  la  contrebande  et  d'assujettir  un  plus  grand  nombre  de 
consommateurs  aux  droits  d'entrée;  les  fermiers  généraux  adoptèrent 
le  projet  et  Ledoux  fut  chargé  de  la  construction  des  bâtiments 
d'octroi  sur  les  boulevards  extérieurs.  {Voir  Boulevards)  à  chaque 
barrière  de  Paris.  —  Presque  tous  ces  pavillons  ont  été  démolis  en  1862, 
lors  de  l'annexion  des  communes  suburbaines,  sauf  la  Rotonde  de  la 
Villette,  les  bâtiments  de  la  Place  d'Enfer  (Denfert-Eochereau),  de 
l'ancienne  barrière  d'Italie,  et  la  Rotonde  de  Chartres  (Parc  Mon- 
ceau) . 
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Paris  fut  alors  entouré  d'un  large  mur,  qui  formait  d'un  côté  le 
boulevard  extérieur  et  de  l'autre  intra  muros,  le  chemin  de  rondes 
{Voir  Babjrières)  ce  qui  donna  lieu  aux  boutades  suivantes:  ,     , 

Ce  mur  murant  Paris  rend  Paris  murmurant.  ■ 

Et  celle-ci  encore: 

Pour  augmenter  le  numéraire 
Et  raccourcir  notre  horizon 
•  La  Ferme  a  jugé  nécessaire 

De  mettre  Paris  en  prison.   , 

Ce  mur  fut  très  mal  accueilli  par  le  peuple  et  dès  ce  jour  un  véri- 
table complot  se  forma  contre  la  Ferme  et  particulièrement  contre 
Lavoisier;  aussi  tout  porte  à  croire,  que  ce  fut  surtout  pour  cela,  et 
non  pour  d'autres  raisons,  qu'il  fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire.  «  La  République  n'a  pas  besoin  de  chimiste  »  avait  dit 
Coffinhal,  en  prononçant  son  arrêt  (Voir  rue  Le  REaRATTiEn) .  — 
Lavoisier  habitait  primitivement  Place  de  la  Madeleine,  puis  en  1794, 
à  l'Hôtel  Lecout-eux,  rue  de  Richelieu  10*2.  Après  s'être  réfugié  au 
n°  9  de  la  rue  Férou,  il  y  fut  arrêté  et  condamné  à  la  peine  capitale. 

Le  savant  philanthrope  Benjamin  Thompson,  comte  de  Rumford, 
créateur  des  fourneaux  économiques  pour  les  indigents,  épousa  en  1804 
la  veuve  du  malheureux  Lavoisier  et  mourut  le  21  août  1814.  Il  y  eut 
une  rue  Humford,  qui  allait  de  la  rue  Lavoisier  au  37  de  la  rue  de  la 
Pépinière.  Cette  rue  a  disparu  en  1854. 

Mlle  Mars,  la  grande  tragédienne  de  l'Empire  est  morte  le 
20  mars  1847,  au  13  de  cette  rue.  —  L'amiral  Duperré  habitait  le  20 
où  il  mourut  le  2  novembre  1846  à  l'âge  de  71  ans  {Voir  Duperré). 

Lavoisier  a  sa  statue  sur  la  place  de  la  iMadehine  en  face  de  la  rue 
Tronchet. 

LAVOISIER  (statue  de)   située  place  de  la  Madeleine    [Elysée,   Madeleine^ 
8c  arr.J 

Erigée  le  27  juillet  1900,  cette  statue  est  l'oeuvre  du  sculpteur 
Barras  et  de  M.  Gerhardt  architecte.  Elle  a  été  donnée  par  l'Académie 
des  sciences. 

LA  VRILLIÈRE  (rue)  -*-s^.  rue  Groix-des-Petits-Ghamps,  43  s^^  rues  Radzi- 
will,  2  et  la  Feuillade,  7  [Halles,  Palais-Royal,  !<"'  arr.  110  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  Gomboust  1652,  elle  doit  son  nom  à  l'Hôtel 
de  la  Vnllière,  autrefois  Hôtel  de  Toulouse,  occupé  actuellement  par 
la  Banque  de  France  (Voir  ce  nom). 

M.  de  Vrillière  était  ministre  de  Louis  XIV  et  en  même  temps 
ministre  des  affaires  de  la  religion  protestante  (Voir  rue  Sainï-FlOt 
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ïtENTiN).  —  Au  2,  magnifique  pavillon  à  l'angle  de  la  rue  des  Petits- 
Cîhamps,  construction  très  originale  à  encorbellement.  —  Au  6,  mar- 
eliand  de  v'ns  à  l'enseigne  de  la  Petite  Biche  à  l'angle  de  la  rue  Catinat. 

LEBLANC   (rue)   -«-^;  rue  de  Javel,  95  s— >  rue   Lecourbe,  364  [Vaugiiurd, 
Javel,  15«  arr.  890  m.J 

Primitivement  rue  du  Moulin  de  Javel,  à  cause  d'un  moulin  qui 
existait  dans  le  voisinage,  cette  rue  fut  ouverte  en  1865  et  prolongée 
«n  1861  jusqu'à  la  rue  Lecourbe.  —  Depuis  1868,  elle  porte  le  nom  de 
Lehlanc. 

Nicolas  Leblanc,  chimiste  distingué  (1753-1806)  découvrit  la 
fabrication  de  la  soude  artificielle  (extraits  de  sel  marin).  Sa  statue 
est  dans  la  cour  du  Conservatoire  des 'Arts  et  Métiers.  fli 

Au  21,  est  l'impasse  Leblanc,  précédemment  à  1877,  Sentier  d^ 
Berges. 


LEBON  (rue)  -«—s  rue  Demours,  13  ^— >-  boulevard  Péreire,  195  [Batignoll 
Les  Ternes,  17«arr.  160  m.] 


Formée  en  1869,  elle  avait  déjà  reçu  le  nom  de  Lehon  en  1867 
Philippe  Lebon,  ingénieur  et  chimiste,  fut  l'inventeur  de  l'éclaî 

rage  du  gaz,  qu'il  tira  d'abord  de  la  distillation  du  bois  (1768-1804 

{Voir  Condorcet). 

LEBOUIS  (rue)  ■<-^.  rue  de  l'Ouest,  23  s— >►  rue  de  Vanves,  12  [ObskrvatoirJ 
Plaisance,  14<'  arr.  100  m.] 

Nom  du  propriétaire.  —  Au  7  de  cette  rue  est  l'impasse  Lehouis. 

LEBOUTEUX  (rue)  -«-es  rue  de  Saussure,  15  m-^  rue  Lévis,  34  [Batignollï 
Bati^nolles.  17«  arr.  160  m.] 

Créée  en  1863  port«  le  nom  de  M.  Lebouteux,  propriétaire  du  te| 
rain  et  ancien  adjoint  au  maire  des  Batignolles,  avant  l'annexion. 

XE  BRUN  (rue)  -<-^  boulevard  Saint-Marcel,  29  :s— >-  avenue  des  Gobelins, 
[GoBELiNS,  Salpétrière,  13e  arr.  330  m.] 

Précédemment  rue  des  Fossés  Saint-Marcel  dans  la  partie  située 
entre  le  boulevard  Saint-Marcel  et  la  rue  Mouiïetard^  elle  était  indi^ 
quée  sur  un  plan  de  Saint- Victor  en  1555,  et    devait    son    nom   a;ifll 
fossés  qui  entouraient  autrefois  le  territoire  Saint-Marcel  (Voir  rue 
des  Fossés  Saint-Marcel).  — ^En  1867,  le  voisinage  de  la  manufacture 
Aes  Gobelins  lui  fit  donner  le  nom  de  Ljc  Brun. 

Charles  Le  Brun,  célèbre  peintre  français  né  à  Paris  en  1619,  fut  1 
protégé  de  Colbert  qui  lui  confia  en  1667  la  direction  de  la  manufacture 
royale  des  Gobelins.  —  Le  Brun  est  l'auteur  de  la  Bataille  d'Alexa 
drie  au  Louvre,  et  de  la  galerie  Louis  XIV  à  Versailles.  Il  fut  char 
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de  toutes  les  peintures  de  l'Hôtel  Lambert  (rue  Saint-Louis  en  l'Ile) 
auxquelles  collabora  Lesueur  qui  après  avoir  travaillé  neuf  années, 
mourut  épuisé  en  1656. 

Le  Brun  habitait  le  n°  49  de  la  rue  du  Cardinal-Lemoine.  Il  mourut 
en  1690,  à  la  manufacture  des  Gobelins. 

Au  35,  est  la  Chapelle  des  Gobelins,  oratoire  calviniste, 

LE  BUA  (rue)  <-^rue  Pelleport,  60  s— >  rue  du  Surmelin,  24  [Ménilmontant, 
Sairit-Fargcau,  20"  arr.  211  m.] 

Cette  rue  date  de  1847;  c'était  alors  le  Chemin  de  la  Demi-Lune 
puis  route  déijarteTnentale  ji°  40.  Le  nom  qu'elle  porte  vient  de  ce  que 
l'endroit  sur  lequel  elle  a  été  ouverte,  est  dit  :  Le  Bua. 

LiEBY  (cour)  -<— s  rue  Claiidc-Deca^ti,  07  [Hkuilly,  Picpus,  12«  arr.  50  m,] 

Précédemment  Cour  Saint-Pierre,  porte  depuis  1877,  le  nom  de  son 
propriétaire  M.  Leby. 

LiECHAPELAIS  (rue)  -*— s  avenue  de  Clichy    ss— >►   rue   Lemercier,  8  [Bati- 
GsoLLES,  Baii^fiol'es,  17  arr.  100  m.] 

Créée  en  1841  par  M.  ,Le  Chapelais. 

LE  CHATELIER  (rue)  -*-^s  avenue  de  Villiers,  120  ^—>-  boulevards  Berthiet-,  73 
et  de  Courcelles,183  [Batignolles,  IKai'ie-Monceau,  17''  arr.  lO'i  m.] 

Formée  en  1881  près  du  Chemin  de  fer  de  l'Ouest,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  M.  Louis  Le  Chatelier  ingénieur  de  cette  com- 
pagnie. 

LÉCHEVIN  (passage)  <-«avenue  Parmentier,  66 i»->- impasse  Saint- Ambroise,  9 
[PopiNcouRT,  Saim-Anihroise,  11"  arr.  75  m.] 

Voie  privée  créée  par  le  propriétaire.  A  été  supprimée  dans  une 
partie  en  1876  pour  le  percement  de  l'avenue  Parmentier, 

LECLAIRE  (rue)  -*-^s  rue  des  Hiblettes,  J9  [Ménilmontant,  CItaronne,  20  arr. 
90  m.] 

M.  Leclaire  la  créa  en  1885. 

LECLERC   (rue)   *-^.  Faubourg-Saint-Jacques,   s— v   boulevard    Saint-Jac- 
ques, 52  [Observatoire,  Montparnasse,  14"  arr.  95  m] 

Ouverte  vers  1780,  a  été  réduite  lors  de  la  construction  des  Ecoles 
de  la  Ville,  qui  sont  au  n°  4,  porte  le  nom  de  son  propriétaire." 

LECLÈRE   (impasse)  -e^  rue  Scheffer,  20   et  22    [Passy,  Pone-Daupidne, 
16"  arr.] 

Nom  du  propriétaire. 
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LÉCLUSE  (rue)  ss— >  boulevard  des  Batignolles,  14  »— >-  rue  des  Dames,  15 
[Batjgnolles,  Batignolles,  \1^  arr,  175  m.]  ~ 


Nom.  du  propriétaire,  qui  la  fit  percer  en  1863. 


I 


LECOMTE  (rue)  <-^  rue   Legendre,  99  ss-v  rue   Clairaut,  17  [Batignolles, 
Epinetles,  17«  arr.  70  m.] 

Reçuït  en  1863  le  nom  du  propriétaire.  —  Aux  n°^  4  et  6,  Ecole  de 
la  Ville. 

LECONTE-DE-LISLE  (rue)  ^-s  Théophile-Gautier,  62  si-^  rue  des  Pe| 
champs,  32  [Passy,  Auteuil,  16«  arr.  192  m.] 

Voie  ouverte  en  1895  sur  les  terrains  du  Marquis  de  la  Casa-E,ieri 
Charles-Marie-Reiié   Lecoiite  de  LUle,   poète   français   né   à   l'île 

Bourbon  en  1818,  mourut  en  1894.  Il  est  l'auteur  des  Poèmes  Barbares 

et  des  Poèmes   antiques,    traducteur    de    Sophocle,    d'Homère,  et  de 

Théocrite. 

Leconte  de  Lisle  a  sa  statue  au  Luxembourg.  Ce  monument,  œuvi 

de  Puech,  a  été  inauguré  le  10  juillet  1898, 

LECOURBE    (rue)  -«—^^ boulevards   Pasteur,   2   et  Garibaldi,  1  îs->  boulé 
vard  Victor  [Vaugirard,   Saint-Lambert,  Necker,  Grenelle,  15"^   arr.  2400  m.] 

En  1672,  c'était,  d'après  le  plan  Jouvin  de  Rochefort,  le  Grand 
chemin  de  Bretagne.  En  1825,  elle  s'appelait  rue  de  Sèvres,  dans  la 
partie  située  entre  le  boulevard  de  Grenelle  et  le  boulevard  Saint- 
Victor.  En  1865,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Lecourbe  en  mémoire  de 
Claude- Joseph,  comte  Lecourbe,  général  français  (1760-1815),  né 
Lons-le-Saunier,  où  il  a  sa  statue. 

Comme  suite  à  ses  Etudes  préhistoriques,  M.  Thieullin  dans  son 
dernier  ouvrage  :  Le  Mammouth  et  le  Renne  à  Paris  a  énuméré  les 
découvertes  importantes  qu'il  a  faites  dans  une  ballastière  ouverte 
depuis  un  an  rue  Lecourbe  et  qui  sont  aujourd'hui  au  Muséum:  ces 
ossements  consistent  en  une  mâchoire  inférieure  de  mammouth  et  u 
mâchoire  complète  de  renne. 

De  plus  M.  Thieullin  a  mis  à  jour  une  très  intéressante  collection 
de  silex,  travaillé  aussi  de  main  d'homme,  des  pierres  à  figures  qui 
constituent,  par  suite  des  retcuches,  qu'elles  ont  reçues  et  qui  sont  des- 
tinées à  augmenter  leur  répression  imitative,  ce  qu'on  peut  appeler 
sculpture  préhistorique. 

LEGUIROT    (rue)  s— v  rue   d'Alésia,  141   s^->■   en    impasse   [Observatoire, 
Plaisance,  14"  arr.  100  m.} 

Créée  en  1890  par  le  propriétaire  M.  Lecuirot. 
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LÉCUYER  (rue)  -<— s  rue  llamey,  43  =r->-  rues  Lambert,  34  et  rue  Custine, 
[MoiNTMARTUE,  CUg/iancourt,  18?  arr.  95  m.] 

M.  Lecuyer,  cultivateur  et  propriétaire  dans  rancienne  commune 
de  Montmartre  la  fit  ouvrir  en  1869. 

LEDION  (rue)  -<— s  rue  Giordano-Bruno,  20  s—*-  rue  Didot,  117  [OBSEUvATomE, 
Plaisance,  14*^  arr.  150  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

LEDRU-ROLLIN  (avenue)  -«-s  quai  de  la  Râpée,  96  sï->  rues  de  la  Ro- 
quette, 124  et  rue  GodetVoy-Gavaignac,  37  [PopiiXcourt,  Roquette,  Saint- 
Avoye,  11*=  arr.  Reuilly,  Quinze- Vingts^  12<=  arr.  1522  m.] 

Fut  ouverte  en  1806  pour  la  partie  située  entre  le  quai  de  la  Râpée 
et  le  faubourg  Saint-Antoine.  En  1859,  elle  fut  prolongée  jusqu'à 
l'avenue  Daumesnil.  Cette  partie  poitait  alors  le  nom  à! avenue  Lacuée 
en  souvenir  du  Colonel  Lacuée,  tué  le  9  octobre  1805,  au  combat  de 
Gunsbourg,  près  d'Austerlitz  {Voir  ce  nom,);  entre  les  rues  de  Bercy 
et  de  Lyon,  c'était  la  rue  Moreau,  appelée  d'abord  rue  des  Filles 
Anglaises  à  cause  du  couvent  des  filles  de  ce  nom  situé  rue  de  Cka- 
renton  et  Moreau  du  nom  de  son  propriétaire.  En  1877,  la  partie  entre 
l'avenue  Daumesnil  et  la  rue  de  la  Hoquette  s'appelait  rue  de  Genève, 
à  cause  du  voisinage  du  Chemin  de  fer  de  Lyon.  Depuis  1879,  ces  diffé- 
rents tronçons  ont  été  réunis,  sous  le  nom  à' avenue  Ledru-Rollin. 

Alexandre-Auguste  Ledru  dit  Ledru-Ilollin,  avocat,  député,  mem- 
bne  du  gouvernement  provisoire  de  1848,  né  le  2  février  1807,  mourut  à 
Fontenay-aux-Roses,  le  30  décembre  1874.  Chef  de  l'opposition  radi- 
cale en  1846,  il  fonda  le  journal  «  La  Réforme  »  et  organisa  le  suffrage 
universel.  A  l'élection  présidentielle  de  1848,  il  avait  obtenu 
370.000  voix  contre  le  prince  Louis-Bonaparte.  Après  l'expédition  de 
Rome,  il  demanda  la  mise  en  accusation  du  Président  de  la  République 
et  de  ses  ministres,  et  tenta  de  constituer  une  Convention  Nationale  au 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

Poursuivi  pour  ce  fait,  il  se  réfugia  en  Belgique,  fut  condamné  par 
contumace  à  la  déportation,  et  partit  en  Angleterre,  où,  avec  Ma2;zini, 
Kossuth  et  d'autres  républicains,  il  forma  le  grand  comité  révolu- 
tionnaire international.  Rentré  en  France  en  1870,  il  fut  compromis 
dans  l'affaire  du  31  octobre  dirigée  contre  le  Grouvernement  de  la  Dé- 
fense nationale.  Envoyé  en  1871  à  l'Assemblée  Nationale  par  trois 
départements,  il  mourut  député  du  Vaucluse  en  1874. 

Sa  statue,  œuvre  de  Steiner,  élevée  en  1882  en  face  de  la  mairie 
du  xi^  arrondissement  a  remplacé  celle  de  Voltaire,  transportée  au 
square  Monge,  laquelle  avait  elle-même  été  mise  en  remplacement  de 
celle  du  prîncp.  Eugène,  réédifiée  dans  la  cour  des  Invalides  (Voir  bou- 
levard Yoltatre).  Sur  l'emplacement  de  l'endroit,  où  aboutit  cette  ave^ 
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<ûue,  près  de  la  Roquette,  existait  en  1669  un  cabaret  très  à  la  mode  quijj| 
s'appelait  le  Jardin  des  Arquebusiers  et  que  fréquentaient  les  grands 
personnages  de  l'époque.  Ce  nom  d'arquebusiers  venait  de  ce  que  les 
chevaliers  de  l'Arquebuse  s'y  réunissaient. 

Au  8,  piscine  municipale.  Au  Gô,  nouvelle  église  Saint- Antoine, 
édifiée  en  1903  (Voir  ce  nom).  Au  153,  église  protestante. 

C'est  dans  l'avenue  Ledru-IioUin  que  se  tient  le  samedi  de  chaque 
semaine  l'intéressant  marché  aux  meubles,  plus  communément  connu 
sous  le  nom  de  «  La  Troie  ».  Ces  jours-là,  les  petits  fabricants  appor- 
tent sur  les  trottoirs  les  différents  meubles,  qu'ils  ont  confectionnés  pen-«l 
liant  la  semaine  et  essaient  de  les  vendre    le  mieux  qu'ils  peuvent,  au 
nombreux  public,  toujours  si  friand  de  ces  sortes  de  foires  en  plein  vent.  _ 
Ces  marchands  ne  paient  aucune  redevance  à  la  Yille,  mais  cette  tolé-«| 
rance  s'exerce  depuis  si  longtemps,  qu'il  serait  bien  difficile  de  suppri- 
mer ou  même  de  réglementer  la  Troie,  qui  aujourd'hui  est  d'un  usage 
consacré  dans  le  faubourg.  Trôle  vient  du  verbe  trôler  qui  veut  dir 
promener,  trimballer  de  jwrte  en  porte,  ainsi  que  les  petits  fabricant 
du  faubourg  le  faisaient  autrefois,  pour  placer  leur  ouvrage. 

LEFEBVRE  (boulevard)  <-^  chemin  de  fer  de  lOuest  (R.  G.)  ss-^  porte  d 
Versailles   et    rue  de    Vaug-irard,    405    [Vaugirard,  Saint-Lambert,   'i5«  arrJ 
1265  m.] 

En  1859,  c'était  la  rue  Militaire,  et  en  1864  on  en  fit  le  boîdevai 
Lefebvre. 

François-Joseph  Lefebvre,  duc  de  Dantzig,  maréchal  de  France 
(1755-1820),  contribua  au  coup  d'Etat  du  18  Brumaire,  participa  à 
toutes  les  guerres  de  l'Empire  et  fut  fait  duc,  après  la  nrise  de  Dantzig 
en  1808. 

Au  n°  181  est  la  villa  Lefebvre,  précédemment  villa  de  la  Petiie  fi;e 
de  Paris. 

LEGENDRE  (passage)  -<-^  avenue  de  Saint-Ouen,  61  ssr— >-  rue  Balagi  y.  12 
[Batig>jolles,  Epinettes,  17"  ari'.  164  m,] 

Primitivement  passage  Saint-Paul,  il  fut  élargi  en  1867  et  en  1877 
reçut  le  nom  de  Ijcgendre  (Voir  rue  Legendre). 

LEGENDRE  (rue)  <—ss.  boulevard  de  Gourcellcs,  44  s->  rue  Balogny  et  ave- 
nue de  Saint-Ouen,  79  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  BatignoUes,  Epinettes, 
17=  arr.  1850  m.] 

Autrefois  7'ue  d'Orléans,  elle  n'allait  en  1845,  que  de  la  rue  de  Levis 
à  l'avenue  de  Clichy.  En  1867  elle  fut  prolongée  et  entièrement  ache- 
vée sous  le  nom  de  rtie  Legendre. 

Adrien-Marie  Legendre,  mathématicien,  né  à  Toulouse  en  1752, 
mort  en  1883,  fit  avec  Cassini  et  Méchain  de  très  intéressantes  études 
entre  l'observatoire  de  Paris  et  celui  de  Greenwich. 
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Au  22,  ancien  couvent  des  itères  Barnabites,  construit  sur  l'empla- 
cement du  vieux  château  de  Clichy,  dont  une  de  ses  chapelles  dédiées 
àSaiut-Etienue  avait  été  consacrée  le  26  mars  1529.  Au  11  bis,  consulat 
du  Saint-Siège.  Au  49,  école  de  la  Ville.  Au  61,  Eglise  Sainte-Marie 
des  Batignolles.  Au  62,  Assistance  publique. 

LÉGER  (impasse)  -<— s  rue  de  Tocqueville,  57  [Batignolles,  Plaine-Monceau, 
17e  arr.  65  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

LÉGION-D'HONNEUR  (palais  de  la)  situé  rue  de  Lille,  64  et  rue  de  Solfé- 
rino,  2  [Palais-Boukbon,  Saint-Tliomas-cVAquin,  7"  arr.] 

La  chancellerie  de  la  Légion  d'honneur  occupe  l'ancien  hôtel  du 
prince  de  Salm  qui  date  de  1786,  époque  à  laquelle,  il  fut  construit  par 
l'architecte  Kousseau.  Il  garda  le  nom  d'Hôtel  de  Salm  jusqu'en  1802. 
De  1796  à  1797,  il  fut  occupé  par  un  certain  Lieuthrand,  se  disant 
marquis  de  Boisregard,  qui  finit  pajr  être  condamné  aux  travaux  forcés 
comme  faussaire.  Sous  l'Empire,  l'hôtel  fut  acheté  par  l'Etat  et  affecté 
à  VOrdre  de  la  Légion  d'Honneur  que  Napoléon  I*""  venait  de  créer.  In- 
cendié en  .1871,  il  fut  réédiRé  en  partie  avec  le  produit  de  souscriptions 
des  légionnaires. 

En  1720,  la  Chancellerie  d'OrJiéans  était  dans  l'hôtel  de  la  Roche- 
Gnyon  au  n°  19  de  la  rue  des  Bons  Enfants  (Voir  ce  nom).  En  1767, 
elle  fut  transférée,  Hôtel  Villeneuve,  13,  place  Vendôme,  où  est 
aujourd'hui  le  Ministère  de  la  Justice. 

Madame  de  Staël  habitait  l'Hôtel  de  Salm  sous  le  Consulat. 

LE  GOFF  (rue)  -e^s  rue  Soufdot,  17  s— >-  rue  Gay-Lussac,  9  [Panthiîon,    Val- 
de-Grâce,  Sorhonne,  5"  arr.  95  m.] 

Créée  en  1546,  cette  rue  portait  le  nom  de  rue  Sainte-Catherine  d'En- 
fer, qu'elle  tirait  d'une  enseigne.  En  1854,  elle  avait  été  prolongée  par 
l'absorption  d'un  passage  pratiqué  à  travers  une  maison. 

En  1880,  elle  prit  le  nom  de  Le  Goff,  en  souvenir  d'un  jeune  élève 
stagiaire  du  Val-de-Grrâce,  mort  en  1870,  victime  de  son  dévouement 
pour  avoir  fait  pratiquer  sur  lui,  l'opération  de  la  transfusion  du  sang, 
dans  l'espoir  de  sauver  un  soldat  devenu  anémique,  à  la  suite  de  bles- 
sures graves  reçues  à  la  bataille  de  Champigny  (30  novembre  et 
2  décembre  1870). 

LEGOUVÉ  (rue). 

Par  décision  du  Conseil  municipal  du  12  juillet  1903,  ce  nom  sera 
donné  à  une  voix  nouvelle. 

Gabriel-Jean-Baptiste-Ernest-Wilfrid  Legouvé,  né  à  Paris  le  15  fé- 
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vrjer.  1807  dans  la  même  maison  où  il  est  mort  le  14  mars  1903,  rue 
Saint-Maro,  14. 

Au  sortir  du  collège  Bourbon,  depuis  lycée  Condorcet,  Legouvé,  fils 
d'un  auteur  dramatique,  débuta  par  une  pièce  en  vers  :  La  Découverte 
de  Flrri'primerie  que  couronna  l'Académie,  dont  il  devint  'membre 
en  1855.  Il  est  l'auteur  d'Adrienne  Lecouvreui',  représentée  en  1849 
a^vec  Rachel,  de  Médée,  de  Bataille  de  Vaines  avec  Scribe,  et  de  PaT 
droit  de  conquête,  du  répertoire  du  Français.  L'œuvre  de  Legouvé  com- 
prend, outre  les  ouvrages  dramatiques,  des  poèmes,  des  romans,  des 
études  critiques  sur  l'escrime,  les  arts,  etc. 

Toute  sa  vie  il  collabora  au  l'einps.  La  veille  de  sa  mort  à  9G  ans,  il 
corrigeait  encore  ses  épreuves  et  avait  fait  des  armes  le  matin  suivant 
son  habiiude  quotidienne. 

LEGRAND  <rue)    ^-^s  rue   Monjol   as— >-   rue    Bolivar,  83  [Buttes-Chaumont, 
Combat,  19«  arr.  15  m.] 

Doit  son  nom  au  propriétaire  du  terrain  sur  lequel  elle  fut  percée 
en  1881. 

LEGRAVEREND  (rue)  -<-s  boulevard  Diderot,  25  s^->  avenue  Dauniesnil,  28 
[lliîUiLLY,  (Jidfize-Vingts^l2''  arr.  9't  m.] 

Eue  ouverte  en  1840  et  dénommée  Lcgraverend  en  1844. 

Tean-Emmanuel-Marie  Legraverend,  célèbre  jurisconsulte  crimi- 
naliste,  naquit  à  Reims  en  1776,  et  mourut  le  23  décembre  1827.  Il  a 
laissé  un  remarquable  Traité  de  la  Législation  criminelle  en  France. 

LEIBNITZ  (rue)  <-^:  rue  du  Poteau,  91  ^->  avenue  de  Saint-Ouen,  130  [Mont- 
martre, Grandes-Carrières,  18«  arr.  720  m] 

Précédemment  Chemin  latéral,  elle  est  devenue  rue  Tjeihnitz. 

Godefroy-Guillaume  LeiTanitz?,  pbilosophe  et  mathématicien  (1646- 
1716),  naquit  à  Leipzig.  Chef  de  l'école  optimiste  ayant  pour  devise  : 
«  ToTit  est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes  possibles,  » 
(maxime  que  Voltaire  tourna  en  ridicule  dans  son  joli  conte  de  Can- 
dide). Il  entreprit  avec  Bossuet,  la  fusion,  des  églises  catholique  et  réfor- 
mée, et  avec  IN^ewton,  les  bases  du  calcul  différentiel.  Leibnitz  a  été 
appelé  le  savant  iiniversel. 

LEKAIN  (rue)<-^srue  derAnnonciation,  31  s^->  rues  Singer,  20  et  Dubaï),  20 
[Passy,  Muette,  IG"  arr.  95  m.] 

Précédemment  rue  de  La  Fontaine,  elle  fut  formée  en  1856.  Son  nom 
actuel  date  de  1864. 

Henri-Louis  Gain  dit  Le  Kain^  célèbre  tragédien  (1729-1778),  Il 
est  l'auteur  de  mémoires  très  intéressants.  Le  Kain  était  né  à  Paris. 
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X.EMAIGNAN  (rue)  -<-^  rue  du  Général-Moucliez,  28  s— >-  rue  Gazan  et  ave- 
nue Reilli;  [Ouseuvatoire,  Santé,  14«  arr,  90  m.] 

Ci)3ée  en  1880  par  M.  Lemaignan,  propriétaire  du  terrain. 

IjÉMAN    (rue   du)  -<--s  rue  do    Belleville,    351  ss— »-   boulevard   Sérurier,   9 
[Butïks-Chaumont,  Amérique,  19"  arr.  70  m.] 

Précédemment  rue  de  Bagnolet  et  nie  Léman  depuis  1877.  Le  lac 
Léman  (Suisse),  a.vait  donné  son  nom  à  un  département  français  de 
1801  à  1814. 

X.E  MAROIS  (rue)  <-^.  avenue  de  Versailles,  195  ss— >-  boulevard  Murât,  117 
[Passy,  Ai/ieitil,  16«  arr.  300  m.] 

Vieille  route  de  Sevrés  en  18G3,  elle  est  devenue  l'année  suivante,  la 
rue  Le  Matois. 

Le  comte  Jean-Léonard-François  Le  Marois,  général  de  division 
{177G-1836),  aide  de  camp  du  général  Bonaparte,  apporta  au  Directoire 
les  drapeaux  pris  sur  les  Autrichiens  à  Arcole  et  commanda  le  camp 
de  Boulogne. 

XiEMERCIER  (rue)  <-m  rue  des  Dames,  14''  m-*  rue  Gardinet,  170  [Batignoi.les, 
Batigitolles,    EpincUcs,  l']<^  arr.  815  m.] 

Cette  rue,  doit  son  nom  à  M.  Lemercier,  propriétaire  qui  la  fit  ouvrir 
en  1845,  entre  les  rues  des  Moines  et  Cardinet.  Depuis  1855,  elle  a  été 
prolongée  jusqu'à  la  rue  des  Dames.  Au  9',  fondation  Danet.  Au  28 
est  la  cité  Lemercier  précédemment  cité  de  la  i^  ontaine.  Au  103,  groiipe 
scolaire. 

XiEMIÈRE   (cité)  ^-«s  rue  de  Belleville,  253  *»-»-  rue  des   Bois,   18  [Buttes- 
Chaumont,  Amérique,  19"  arr.  294  m.] 

Nom  du  propriétaire.  Au  n°  21  est  Viiwpasse  Lemercier. 

XEMOINE  (passage)  <-^  boulevard  Sébastopol,  135  s— >-  rue  Saint-Denis,  232 
[Ijoi  liSE,  Bonne-Nouvelle,  2°  arr.  104  m.] 

Figure  sur  un  plan  de  1713.  En  1658,  c'était  le  passage  de  lu  Longue 
Allée  et  antérieurement  la  rue  du  Houssaie,  parce  qu'un  nommé 
Etienne  Houssaie  y  avait  acheté  une  maison  dite  de  la  longue  allée. 
Le  voisinage  de  l'égout  du  Ponceau  lui  avait  aussi  fait  donner  le 
nom  de  passage  de  VEgoût. 

L'appellation  actuelle  lui  vient  de  ce  que  M.  Lemoine  en  est  de- 
venu propriétaire. 

XEMON  (rue)  ^-^  boulevard  de  Belleville,  120  s^->  rue  Denoyez,  9  [Ménil- 
yioyiAîiT,  Belleville,  20«  arr.  50  m.] 

Nom  du  propriétaire. 
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LEMOULT   (rue)   <-^s.    rue  Virginie,   24  s^-*-   rue   Léontine,  9    [Vaugiraro, 
Jai'el,  15*=  arr.  111  m.] 

Précédemment  rue  Caroline,  elle  prit  par  la  suite,  le  nom  de  M.  Le- 
moult,  propriétaire. 

LENEVEUX  (rue)  <-m  rue  Marguerln  «»->  rue   Alphonse  Daudet,  14  [Obser- 
vatoire, Petit-Monti'ouge,  14*'  arr.  200  m.] 

Oufverte  en  1891,  elle  fut  dénommée  Leneveux  en  1899,  en  l'hon- 
neur de  Leneveux,  ancien  conseiller  municipal  du  xiv"  arrondissement. 

LE    NOTRE    (rue)  -<— ss  quai    Debilly  ss->   boulevard   Delessert,    1    [Passy, 
Muette,  le^  arr.  100  m.] 

Ctiéée  en  18G9,  elle  reçut  en  1877  le  nom  de  Le  Notre. 

André  Le  Notre  célèbre  architecte,  dessinateur  de  jardins  (1G13- 
1700),  créa  les  parcs  de  Yersailles,  de  Saint-Cloud,  le  jardin  des  Tui- 
leries, l'admirable  terrasse  de  Samt-Germain,  les  parterres  du  château 
de  Fontainebleau  et  en  Angleterre  les  parcs  de  vSaint-James  et  de 
Greenwich. 

«  En  1G75,  disent  les  frères  Lazare,  pour  reconnaître  les  mérites  de 
Le  Nôtre,  Louis  XIV  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse,  et  voulut  lui 
donner  des  armes.  «  Sire,  répondit  l'artiste  habile,  j'ai  mes  armes  et 
j'y  tiens,  trois  limaçons  couronnés  d'une  pomme  do  chou;  permettez- 
moi  d'y  joindre  une  bêche,  car  je  dois  à  cet  instrument,  toute  la  bonté 
dont  votre  Majesté,  m'accable.  » 

LENTONNET  (rue)  -<-^   rue  Condorcet,  16   5s->  rue   Pétrelle,    21  [Opéra, 
Roclieclioanrt,  9«  arr.  50  m.] 

Occupe  l'emplacement  des  anciens  ateliers  de  fournitures  militaires 
d^^Alexis  Godillot,  l'inventeur  du  fameux  soulier  qwi  porte  son  nom. 
Ces  ateliers,  incendiés  le  21  juillet  189G,  ont  été  démolis  l'année  sui- 
vante. 

Cette  rue  primitivement  dénommée  rue  Alphonse-Poitevin  devint 
rue  Lantonynet  et  enfin  après  régularisation  de  l'orthographe  du  nom  : 
rue  Lentomict.  —  Jean-Louis  Lentonnet,  né  en  1840,  fut  tué  en  1895, 
à  Madagascar,  comme  lieutenant-colonel  d'infanterie  de  marine. 

LÉO-DELIBES  (rue)  ■<^^&  avenue  Kléber,  88  ss->  rue  Lauriston,  99  [Passy, 
Chaillot,  16"  arr.] 

Créée  en  1891,  el^e  a  pris  le  nom  de  Léo  Delibes. 

Clément-Philibert-Léo  Delibes,  compositeur  français,  membre  de 
l'Institut,  auteur  de  Lalané,  de  Coppelia,  de  Sylvia  et  de  tant  d'autres 
délicieuses  partitions,  naquit  à  Saint-Germain-du-Val  (Sarthe),  en  1836 
et  mouiiit  à  Paris  en  1891.  Sa  statue,  œuvre  de  Marqueste,  a  été  élevée 
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le  15  juillet  1899  à  la  Flèclie.  Léo  Delibes  habita  longtemps  au  220 
de  la  rue  de  llivoli.  Madame  Lëo  Delibes,  sa  veuve,  est  la  fondatrice 
d'un  Asile  temqwraire  pour  «  les  enfants  de  quinze  mois  à  cinq  ans  que 
leurs  parents  ne  peuvent  élever,  faute  de  domicile  ou  de  ressources  né- 
cessaires ».  U asile  Léo  Delibes  est  situé  à  Clicby-la-Garenne,  près  de 
Paris. 

LÉON  (rue)  -<— ss  rue  Gavé,  34  m->  rue  d'Oran,  9  [Montmartre,  Goutte- cCOr^ 
18e  arr.  2'i3  m.] 

Ouverte  en  1841,  elle  fut  prolongée  en  1863  par  M.  Léon,  proprié- 
taire. Au  n°  23  est  le  passage  Léon,  précédemment  passage  Fav/vet,  nom 
de  l'ancien  propriétaire. 

LÉaNARD-DE-VINCI  (rue)  -^-m  vue  de  Villejust,  39  m-^  place  Victor-Hugo,  2 
[Passy.  Chaillot,  16*^  arr.  276  m.J 

C'était  autrefois  en  18G6,  une  voie  privée  entre  la  rue  Leroux  et 
la  place  d'Eylau  qui  s'appelait  rue  Christine;  en  1868,  on  lui  donna  le 
nom  de  Léonard  de  Vinci. 

Léonard  de  Yinci,  peintre,  sculpteur,  architecte  et  écrivain  italien 
(1452-1519),  n^  à  Florence,  mourut  en  France  au  château  d'Amboise. 
Léonard  de  Yinci  est  l'auteur  de  l'admirable  Joconde  et  de  la  Cène,  que 
nous  voyons  au  Musée  au  Louvre.  Il  excella  en  tout,  construisit  la 
plupart  des  canaux  de  la  Lombardie  et  fut  un  des  maîtres  que  Fran- 
çois I^""  fit  venir  d'Italie  pour  «  faire  renaître  »  les  arts  en  France,  ce  qui 
produisit  ce  merveilleux  mouvement  artistique  auquel  on  a  si  justement 
donné  le  nom  de  Renaissance.  Il  a  laissé  de  nombreuses  œuvres  d'art 
et  aussi  un  remarquable  J  raité  de  peinture.  H.  Taine  a  dit  de  lui 
qu'il  a  «  étlé  le  premier  peintre  qui  ait  cherché  l'efPet  de  passions  hu- 
maines sur  le  visage  et  sur  le  corps  ». 

LÉON-CLADEL  (rue)   -^-^  rue    Montmartre,   115    s— >    rue    Rcaiimur,   134 
[BoiJusE,  Mail,  2  arr.  160  m.] 

Précédemment  me  Joquelet,  du  nom  d'un  particulier  qui  habitait 
cette  rue  en  1622.  Elle  a  été  élargie  en  1841  et  fortement  réduite 
en  1898,  lors  du  percement  de  la  rue  Réaumur.  Depuis  cette  époque, 
elle  porte  le  nom  de  Léon  Cladel. 

Léon  Cladel  (né  le  22  mars  1834,  mort  le  21  juillet  1892),  célèbre 
écrivain  naturaliste,  auteur  de  Bou^cassie  et  de  iV'a  qu'un  œil.  Il  fut 
l'ami  intime  de  Gambetta.  Une  statue  de  Léon  Cladel  a  été  érigée  le 
5  août  1894  à  Montauban,  sa  ville  natale. 

C'est  de  la  rue  Joquelet,  qu'à  la  tête  d'une  poignée  d'intrépides 
citoyens,  partit  le  général  Dubourg,  pour  s'emparer  de  l'Hôtel  de  Ville, 
le  28  juillet  1830,  dont  il  remit  le  commandement  à  Lafayette.  Depuis 
le  récent  agrandissement  des  Magasins  de  Saint-Joseph,  i\  ne  reste  plua 
une  seule  maison  de  l'ancienne  rue  Joquelet. 


Léont'iie 

UÉJON-COGNIET  (rue)  -<— ss  rue  Guyot,  19  s— >  ruo  Cardinet,  16  [Batignolles, 
PJaine-Monceau,  IJ^arr.  130  in.] 

Voie  privée  créée  en  1881,  sous  le  nom  de  rue  Biaise,  elle  de;vint 
en  1884  rue  Léon  Coignet. 

Léon  Coignet,  peintre  français,  né  le  29  août  1794  au  n°  42  de  la 
rue  du  Cherche-Midi,  mort  le  20  novembre  1880.  Elève  de  Guérin  et 
professeur  de  dessin  à  l'école  des  Beaux-Arts,  Léon  Coignet  a  fait 
d'excellents  élèves. 

IiÉON-COSNARD  (rue)  <- s  rue  Legendre,  19  bis  s^->-  rue  de  Tocqueville,  42 
[B\TlG^oLLES,  Plaine-Monceau,  M'^  arr.  67  m.] 

Ancienne  rue  du  Bac  d'Asmères,  elle  figure  sur  le  plan  de  Jouvin 
de  Bochefort  en  1672,  et  conduisait  au  bac  qui  autrefois,  menait  à 
Asnières.  En  1892,  elle  a  reçu  le  nom  de  Léon  Cosnard,  ancien  maire 
des  Batignolles,  fondateur  de  l'œuvre  des  loyers  (1825-1891). 

LÉ  ONCE-RE  YNAUD  (rue)  -<—^  avenue  Marceau,  7  ^->  avenue  Freycinet,  12 
[Passy,  Chaillot,  16«  arr,  130  nr] 

Percée  en  1884. 

Léonce  Reynaud,  ingénieur  français  (1803-1886),  voisinage  de  l'éta- 
blissement des  phares  du  Trocadéro  eu  1867,  construit  et  dirigé  par  lui. 
Inspecteur  général  des  Ponts-et-Cliaussées. 

LÉONIDAS  (passage)  -<— «passage  des  Plantes,  63s— >-  rue  Sainte-Eugénie,  31 
[Observatoire,  Plaisance,  14e  acr.  150  m.] 

Le  voisinage  du  passage  des  Thermojjyles,  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Léonidas. 

Léonidas  I",  roi  de  Sparte  qui  vivait  236  ans  avant  J.-C,  héros 
des  Thermopyles  où  il  périt  avec  300  Spartiates,  en  voulant  arrêter 
l'invasion  de  Xerxès  marchant  à  la  tête  de  deux  millions  de  Per&es. 
Xerxès  ne  pouvant  s'imaginer  qu'une  poignée  d'hommes  pouvait  lui 
barrer  la  route,  écrivit  à  Léonidas  :  «  Rends  tes  armes  »;  le  Spartiate 
lui  répondit  :  «  Viens  les  prendre   »  et  périt  glorieusement. 

LiÉONIE  (rue)  -«—a?  ruo  La   P)ruyère,  42  ss— >  rue  Chaptal,  15   [Opkra,  Saint- 
Gcori;es,  9^  arr.  ll'i  ni  j 

Passage  ouvert  en  1845  par  M.  Boursault,  qui  lui  donna  le  nom  de 
sa  fille  Mlle  Léonie  Boursault,  laquelle  épousa  plus  tard  le  composi- 
teur Kastnei'. 

L.ÉONTINE  (rue)  -f-^  rue  Alphan,  31  3^->  rue  de   la  Convention,  28  [Vaugi- 
RVRi),  Javel,  15e  arr.  90  m.] 

Xom  donné  par  le  propriétaire  en  1866.  En  1890,  il  a  été  créé  une 
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Le  Pelctier 

rue  Léontine  i)roJongée  qui  va  du  40  de  la  rue  Alplian  au  25  de  la  ru« 
des  Cévennes. 

LÊOPOIiD-ROBERT  (rue)  y-s  boulevard  Montparnasse,  124  s->  [Obser- 
vatoire, Montparnasse,  14e  arr.  92  m.J 

Ancienne  me  Ada ni  Miclviewicz^  poète  polonais  (1798-184i5),  profes- 
seur au  Collège  de  France;  elle  prit  en  1892  le  nom  de  Léojjold  Robert; 
célèbre  peintre  français  né  à  La  Chaux  de  Fonds  (1794-1835).  Ses 
Moissonneurs  sont  au  Louvre. 

LEPAGE  (cité)  <-^.  rue  deMeaux,  33  ss^-  boulevard  de  la  Villette,  168  [Buttes- 
CnvuMOiNT,  La  Villette,  19«  arr.  145  m.] 

îsTom  du  propriétaire. 

LE  PELETIER  (rue)  -<~^  boulevard   des   Italiens,    14   s->-   rue   de   Ghâ- 
teaudun,  13   [Opéua,  Saint-Georges,  9«  arr.  458  m.] 

Créée  en  1786  sur  le  fond  du  jardin  de  l'Hôtel  de  Choiseul  par 
Joseph  de  La  Borde  (Voir  ce  nom),  elle  porte  le  nom  de  Claude  Le 
Pelletier,  ou  Lte  Peleti-er,  en  mémoire  de  messire  Louis  Le  Peletier, 
marquis  de  Montméliant,  conseiller  d'Etat,  prévôt  des  marchands  de 
1784  à  1789. 

En  178G,  cette  rue  n'allait  que  jusqu'à  la  rue  Rossini  alors  rue 
Pinon  ;  elle  fut  prolong'ée  jusqu'à  la  rue  de  Provence  en  1793  et  enfin 
terminée  entre  cette  rue  et  la  rue  de  Châteaudun  en  1862. 

Le  théâtre  de  l'Opéra,  aujourd'hui  place  de  l'Opéra  depuis  1876, 
était  précédemment  au  6  de  cette  rue  ;  il  avait  été  installé  à  sies  débuts 
en  1659  dans  la  salle  du  Jeu  de  Paume  de  la  rue  Mazarine;  en  1673, 
au  P  alais-Ho  II  ni ,  avec  Lully,  à  la  Porte-Saint-Martin,  au  square  Lou- 
^ois,  qu'il  quitta  après  l'attentat  de  Louvel  sur  le  duc  de  BerTy.  le  13  fé- 
vrier 1820,  et  enfin  la  rue  Le  Peletier  {Voir  Opéra),  où  eut  lieu  le 
14  janvier  1858,  l'attentat  dirigé  par  Orsini  contre  l'Empereur  et  l'Im- 
pératrice; l'explosion  des  bombes  se  produisit  exactement  devant  les 
n°^  19  et  21  de  la  rue.  Dès  ce  moment,  il  fut  décidé  que  l'Opéra  serait 
démoli  et  reconstruit  dans  lui  autre  endroit.  En  octobre  1873  à  la  suite 
d'un  incendie  qui  le  consuma  entièrement,  il  fut  réédifié  place  de 
l'Opéra,  par  les  soins  de  l'architecte  Charles  Garnier  et  inauguré  le 
17  janvier  1875    {Voir  Charles  Garnier   et  Opéra). 

L'Hôtel  Choiseul  sur  lequel  cette  rue  a  été  en  partie  formée  s'éten- 
dait de  la  rue  Le  Pelletier  à  la  rue  Drouot.  En  1793,  Pache,  le  ministre 
de  la  guerre,  s'y  installa  ;  sous  le  Directoire,  l'Etat-major  en  prit  pos- 
session et  Murât  l'habita  plus  tard,  en  qualité  de  gouverneur.  Sous, 
Charles  X,  on  y  transféra  l'Etat-major  de  la  garde  nationale  et  quand 
l'Opéra  y  fut  élevé,  l'administration  de  ce  théâtre  occupait  tout  le 
côté  3  et  5  de  la  rue  Drouot.  Le  passage  de  V Opéra  avait  une  galerie 
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qui  aboutissait  en  liaut  des  marclies  de  l'escalier  de  façade  de  l'Opéra. 
Le  10  de  la  rue  Le  Peletier  en  occupe  l'emplacement. 

Au  1,  magnifique  immeuble  appartenant  à  «  la  New-York  »  primé 
au  concours  de  1899.  Au  3  étaient  les  bureaux  du  National  fondé 
en  1830  par  Armand  Carrel  et  Emile  de  Girardin. 

Dans  l'immeuble  du  n°  1,  est  le  Café  Riche,  qui  remplaça  en  1847, 
vers  la  fin  du  règne  de  Louis-Philippe,  le  Café  Hardy  dont  le  patron 
M.  Hardy,  qui  jusqu'alors  se  contentait  de  vendre  aux  consommateurs: 
du  riz  au  lait,  ou  du  riz  au  gras  ,  ainsi  qu'il  était  inscrit  sur  sa 
vitrine,  imagina  d'y  ajouter  :  Déjeuners  à  la  fourchette.  Cet  exemple 
fut  bientôt  suivi  par  tous  les  limonadiers  et  cafetiers  du  boulevard 
qui,  peu  à  peu,  après  avoir  commencé  par  servir  des  déjeuners  froida 
se  miient  à  donner  des  déjeuners  complets.  —  Au  31,  étaient  en  18G7 
les  Arènes  athlétiques,  dans  le  genre  de  celles,  qui  avaient  eu  un  si 
grand  succès  en  1850  rue  Montesquieu,  avec  Arpin  et  Eabasson,  sous 
la  direction  de  Julian  de  l'acaaémie  de  peinture.  On  y  voyait  Mar- 
seille, Pujol,  Ricbaux  et  Alfred  le  modèle  parisien;  c'est  là  que 
s'exhiba  le  fameux  lutteur  masqué. 

Vers  1780,  tout  ce  quartier    était  couvert    d  étangs    et  de    mai«B 
cages  formés  par  les  eaux  de  Ménilmontant ,  qui  descendant   des  hau- 
teurs de  Belleville  rejoignaient  la  Grange  Batelière,  pour  aller  se  jeter 
à  la  Seine,  en  passant  par  l'Opéra  et  la  rue  Basse  du  Rempart,  aujour- 
d'hui disparue  ou  plutôt  englobée  dans  le  boulevard  de  la  Madeleii 
et  des  Capucines  {Voir  GIrange  Batelière). 


L.EPEU  (rue)  <-^ssi.  rue  Kranj,  12  ?,;e^^  en  inqiasse  [Reuilly,   Plcp:is,   12«  an 
130  m.] 


M.  Lepeu  en  est  le  propriétaire. 


LEPIC  (rue)  <-^^  boulevard  de  Clichy,  82  et  rue  Puget  3^->  rues  de  Norvit 
et  de  la  Mire  [Montmartre,  Grandes-Carrières ,  Ig»  arr.  825  m.] 

Formée  en  1840,  on  la  nommait  route  Départementale,  n°  40,  puis 
après  1852,  elle  devint  la  rue  de  V Empereur  (Napoléon  III).  Enfi^ 
en  1864,  on  lui  donna  le  nom  do  Lepic.  WÊ 

Le  Comte  Louis  Lepic,  général  de  division  (1765-1827)  prit  part 
à  la  défense  du  quartier  en  1814  {Voir  Moncey).  —  Au  62,  Ecole  de 
garçons.  —  Au  16,  est  le  passage  Lepic.  —  Au  78,  Moulin  Bebray  dit 
Moulin  de  La  Galette.  Debray,  l'ancien  propriétaire,  fut  tué  par  les 
Cosaques  le  30  mars  1814  à  la  batterie  de  la  barricade  de  la  Fontaine 
du  But.  Il  est  enterré  au  vieux  cimetière  Saint-Yincent,  en  haut  de 
la  Butte.  —  Au  101  se  trouve  la  Fontaine  et  les  réservoirs  Lepic,  q\ 
furent  établis  en  1835  par  une  «  Société  d'actionnaires  » . 
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LE  REGRATTIER  (rue)  -*— s  quai  d'Orléans,  22  2s— >►  quai  de  Bourbon,  19  (>is 
[HoTKL-DE-ViLLE,  Nolre-Daiiu',  4^  an  .  166  m.] 

Construite  de  1614  à  1646,  olLe  portait  alors  le  nom  de  rue  de  la 
Femmii  sans  tête  entre  la  rue  Saint-Loiiis  et  le  quai  Bourbon.  Ce 
nom  lui  venait  d'une  enseigne  représentant  une  femme  sans  tête 
tenant  un  verre  à  la  main  avec,  au-dessous  comme  devise  «  tout  en  est 
bon  » .  La  statue  de  la  Vierge  placée  à  l'angle  de  cette  rue  et  du  quai 
d'Orléans  et  dont  il  manque  la  tête,  fut  brisée,  dit-on,  par  Cofiinhal, 
président  du  tribunal  révolutionnaire,  qui  en  1793  habitait  en  face 
au  n°  5.  Ce  Cofnnhal  était  un  homme  d'une  grande  énergie:  c'est  lui 
qui  prétendant  que  la  République  «  n'avait  pas  besoin  de  chimiste  » 
envoya  Lavoisier  à  la  guillotine  {Voir  Lavoisier).  a  Le  9  Thermidor, 
racontent,  les  frères  Lazare,  après  la  séance  de  la  Convention  il 
«  délivra  Henriot  qui  ne  sut  pas  profiter  de  la  liberté.  Ce  général 
a  s'était  présenté  à  la  Commune  dans  un  état  d'ivresse  qui  compro- 
«  mettait  les  conjurés.  Coffinhal  indigné  saisit  Henriot,  ouvrit  la 
«  fenêtre  et  précipita  le  général  dans  la  rue  en  lui  disant  .  «  Va 
«  misérable  tu  n'es  pas  digne  de  l'échafaud  »,  puis  le  sabre  à  la 
«  main,  Coffinhal  s'ouvrit  un  chemin  à  travers  les  sections  années. 
a.  Il  erra  quelque  temps  à  l'aventure  et  finit  par  se  réfugier  à  Vile 
«  des  Cygnes  (Voir  ce  nom)  chez  un  ami  qui  le  dénonça.  —  Coffinhal 
«   fut  exécuté  le  18  novembre.  » 

En  1868,  la  rue  de  la  Femme  sans  tête  fut  réunie  à  la  rue  Lo 
Regrattier,  dont  la  dénomination  est  due  à  François  Le  Regrattier, 
trésorier  des  Cent  Suisses,  associé  aux  grands  entrepreneurs  Marie  et 
Barbier,  chargés  de  bâtir  l'Ile  Xotie-Damo  (aujourd'hui  l'île  Sj.'nt- 
Louis)  qu'ils  avaient  achetée  pour  y  créer  des  rues  et  construire  des 
maisons. 

A  l'angle  du  quai  d'Orléans  est  l'ancien  hôtel  du  Martroy.  —  La 
plaque  :  ;rue  de  la  Femme  sans  tête,  est  encore  très  visible  à  l'un  des 
coins  de  cette  rue. 

LERICHE  (rue)  -^-^  rue  de  Vaugirard,  377  s— >►  rue  Olivier-de-Serres  [Val- 
GIRARD,  Saint- Lambert,  15<=  arr.  200  m.] 

Voie  privée  ouverte  en  1893  par  son  propriétaire. 

LEROUX  (rue)  -«-^^  avenue  d'Eylau,  58  -ss^^  rue  Pergo!èse,  49  [Passy,  Portc- 
Daii plane,  C/iaillot,  16"  arr.  360  m.] 

Créée  en  1863,  avant  d'être  la  rue  Leroux,  nom  donné  par  son  pro- 
priétaire entre  l'avenue  du  Bois  et  l'avenue  d'Eylau,  elle  s'appelait 
rue  Debelleyme  (Voir  ce  nom). 

LEROY  (cité)  <-tS£  rue  des  Pyrénées,  315  ss— >-  villa  de  l'Ermitage  [Miînilmon- 
TANT,  Bellevllle,  20<'  arr.] 

Xom  du  propriétaire. 
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LEROY-DUPRÉ  (rue)  <-^  boulevard  de   Picpus,  42  ss-^  rue  Sibuet,  25-27 
[Reuilly,  Bel-Air,  12e  an-,  34  m.] 

C'est  le  banquier  Léon  Dupré  qui,  en  1900  ouvrit  cette  rue,  sur  une 
partie  des  terrains  lui  appai'tenant. 

LiESAGE  (cour) -<-^s  rue  Lesage,  11  ss— >-  rue  de  Belleville,  48  [Ménilmontant, 
BelievUle,  20"  arr.  95  m.] 

"  Précédemment  Cour  du  Théâtre,  parce  que  le  théâtre  de  Belleville 
y  est  situé,  elle  est  devenue  Cour  Le  Sage  depuis  1877  (Voir  rue 
Lesage). 


I 


LE  SAGE  (rue)  -<— s  rue  de  Tourlille,  28  ss— >  rue  Jouye-Rouve,  18  [Mé 
MONTANT,  Belleville,  20«  arr.  165  m.] 

Rue  du  Théâtre  jusqu'en  1864,  époque  à  laquelle  son  nom  a  été 
changé  pour  celui  de  Lesage.  ^1 

Alexis-Ilené  Le    Sage,  littérateur    et    romancier    français,  né  ™i 
Sarzeau  (Morbihan)  (  1(568-1747 ).  Auteur  de  Gil  Blas,  du  Diable  boi- 
teux du  Bachelier  de  Salamanque,  et  des  comédies  :  Crispin  rival  de 

'"""*■""""■•"  Il 

LESAGE-BULLOURDE  (cité)  -*-^  impasse  Mortagne  ss->  passage  BuUourde 
[PopixcouKT,  Roquette,  11°  arr.  110  m.] 

Après  avoir  été  la  Cité  Lesage  jusqu'en  1877,  elle  est  devenue  Cité 
Les^ige-Bullourde  du  nom  de  son  nouveau  propriétaire. 


le^SP 


LESDIGUIERES  (rue)  <-^  r.ie  de  la  Cerisaie,  8  -^-^  rue  Saint-Antoine, 
[HoTEL-OE-ViLi-E,  Arsenal,  4«  arr.  164  m.] 

Cette  rue  qui  devait  s'appeler  rue  de  V Arsenal,  a  été  ouverte 
en  1740  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  impasse  Lesdiguières  dans 
laquelle  se  trouvait  l'ancien  Hôtel  du  Connétable  de  L^esdiguières,  où 
le  tsar  Pierre  le  Grand,  logea,  du  17  mai  au  20  juin  de  l'année  171^fl{ 

L'Hôtel  de  Lesdiguières  était  situé  au  coin  de  la  rue  de  la  Cerisaie. 
En  1716  à  la  mort  de  la  Duchesse  de  Lesdigiiières,  le  maréchal  de 
Yilleroy  en  hérita.  Ce  fut  ensuite,  vers  1776,  le  Conseiller  d'Etat 
Drouin  de  Vandeuil  qui  s'en  rendit  acquéreur.  —  En  1826,  une  pen- 
sion vint  s'y  installer.  Ledru-Rollin  et  Sainte-Beuve  y  firent  leurs 
études.  —  Lors  de  la  visite  des  marins  russes  à  Paris,  le  16  octo- 
bre 1893,  les  officiers  de  l'escadre  revenant  de  Cronstadt,  allèrent 
visiter  l'emplacement  de  cet  hôtel. 

Sur  l'emplacement  du  10,  se  trouvait  en  1832,  le  petit  Théâtre  de 
Société  du  père  Thierry,  où  de  jeunes  ouvriers  et  ouvrières  du  faubourg 
Saint-Antoine,   poursuivis  par   la  hantise  des  scènes    du  boulevard, 
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venaient  y  faire  leurs  premières  armes.  «  Pour  couvrir  les  frais  de  repré- 
sentation, dit  Callet,les  artistes  ac/ietoiewé  leurs  roZes,  c'est-à-dire  payaient 
au  père  Thierry,  de  deux  à  cinq  francs,  suivant  l'importance  du  personnage 
qu'ils  avaient  à  représenter,  et  recevaient  en  échange  des  billets  de 
faveur  qu'ils  distribuaient  à  leurs  amis  et  connaissances. 

«  Quant  aux  pièces  qui  exigeaient  de  la  figuration  et  des  chœurs, 
ces  emplois  étaient  tenus  par  les  derniers  venus  ou  les  moins  fortunés. 
Ainsi,  pour  0  fr.  75,  on  pouvait  se  payer  le  luxe  rare  de  figurer  dans  la 
représentation  du  dimanche  ;  il  est  vrai  qu'en  outre  de  ce  plaisir  très 
légitime,  le  figurant  avait  droit  à  une  bouteille  de  bière  !  Sur  la.  ques- 
tion boisson,  le  père  Thierry,  digne  précurseur  de  la  ligue  anti-alcoo- 
lique, ne  permettait  à  son  personnel  de  consommer  au  café  du  théâtre 
que  de  la  bière  et  des  échaudés  !  ni  vins  ni  liqueurs...  On  n'était  pas 
là,  disait-il,  pour  «  godailler  »  (sic), 

«  "Un  matériel  de  décors  assez  coquet  garnissait  la  scène  et  était  dû 
au  pinceau  du  père  Thierry  ;  l'orchestre,  très  important  pour  les  vau- 
devilles mêlés  d'ariettes,  se  composait...  d'un  violon  !  qui  cumulait  les 
fonctions  de  chef,  répétiteur  et  orchestre  complet  à  lui  seul.  Tout  cela 
n'empêche  pas  que  cette  jeunesse  ouvrière  s'amusait  gaiement  et  cor- 
rectement, se  meublait  l'esprit  en  jouant  nos  vieux  auteurs  :  Michel  et 
Christiney  Un  bal  d'ouvriers^  Les  deux  chasseurs  et  la  laitière,  La 
Cocarde  tricolore,  la  Cinquantaine. 

«  Il  sortit  de  cette  petite  société  plusieurs  artistes  de  réel  talent, 
qui  marquèrent  leur  passage  au  théâtre  par  des  créations  célèbres,  tels 
Kopp.  l'un  des  meilleurs  comiques  des  Variétés,  et  Alexandre  qui,  à 
la  Gaîté  et  à  la  Porte-Saint-Martin,  créa  divçrs  types  passés  tradi- 
tionnels au  théâtre  :  Pouinard,  du  Coumer  de  Lyon;  Panel,  des 
Cosaques  ;  La  nièie  Moscou,  de  la  Fille  des  Chiffonniers  ;  et  Passepar- 
tout,  le  fameux  sauveteur  du  Tour  dn  Monde  en  80  jours  et  qui,  né  dans 
l'arrondi'ssement  en  1814,  rue  de  la  Haumerie  (disparue  aujourd'hui), 
y  habite  toujours  depuis  quatre-vingt-huit  ans  ». 

Au  12,  au  fond  d'une  cour  (en  montant  au  premier  étage  de  cette 
maison)  on  voit  encore  une  portion  importante  d'un  gros  mur  de  sept 
à  huit  mètres  de  hauteur  qui  faisait  autrefois  partie  de  l'enceinte  du 
chemin  de  la  ronde  de  la  prison  de  la  Bastille.  Avec  les  murs  qui 
forment  aujourd'hui  la  gare  de  l'Arsenal  (Voir  ce  nom)  et  les  débris 
de  la  Tour  de  la  Liberté  (Voir  quai  des  Célestins),  c'est  tout  ce  qu'il 
reste  de  la  redoutable  forteresse  enlevée  par  le  peuple  le  14  juillet  1789 
{Voir  Bastille),  —  Au  9  habita  le  grand  romancier  Balzac  (Voir  ce 
nom). 

C'est  par  Vimpasse  Lesdiffuières  démolie  en  1792  et  remplacée  par 
la  rue  actuelle,  que  le  peuple  put  s'introduire  dans  les  jardins  partieu- 
liers  du  gouverneur  de  Lauiiay  qui  étaient  situés  derrièi-e  la  partie  du 
mur  conservé  (Voir  n°  12). 
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LESSEPS  (rue  de)  -<-^s  rue  de  Bjg'aolet,  83  £sï->-  rue  de  Suez  [Mii.MLMONTAiMT 
Père-Lacliaise,  20*^  arr.  150  m.] 

Cette  rue  fut  ouverte  en  1889. 

M.   Ferdinand  de  Lesseps,  né  à  Yersailles  le  19  novembre   1805, 
appartenait  à  une  célèbre  famille  de  diplomates,  à  28  ans  il  gérait  le 
consulat  d'Alexandrie  en  Egypte;  en  1842,  il  était  consul  à  Barcelone. 
Après  la  révolution  de  Février  en  1849,  Lamartine  alors  membre  du 
Gouvernement    provisoire,    l'envoya    à    Madrid,    comme    ministre   de 
France.  En  1854,  il  obtint  du  vice-roi  d'Egypte  la  concession  du  Canal 
de  Suez  et  le  17  novembre  1869,    l'inauguration  du  nouveau    canal 
avait  lieu  en  grande  solennité.  Nommé  pour  ce   fait  grand  croix  d 
la  Légion  d'honneur,  il  entra  à  l'Académie  française  en  1884  en  rem; 
placement  d'Henri  Martin,  et  fut  pendant  vingt  ans  «  le  Grand  Fran 
fais  »  vieillissant  au  milieu    d'une  auréole    de   gloire    que    seule,    1 
catastrophe  de  Panama  a  brusquement  obscurcie,  sans  que  lui-mêm 
affaibli  par  l'âge,  ait  eu  conscience  des  événements  lamentables,  causes 
de  cet  effondrement. 

Il  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans,  le  9  décembre  1894,  a 
Château  de  la  Chesnaie,  dans  l'Indre. 


IiESPAGNOL  (rue)  s— >  rue  du  Repos  <-^s  en  impasse  [MÉNlLMo^TANT>  Père\ 
Lacitaise,  20'=  arr.] 

Nom  du  propriétaire. 


LESUEUR   (rue)  -e^  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  33  bis  ?s->-  rue  DureV 
et  avenue  de  la  Grande-Armée,  61  [Passy,  Chaillot,  16«  arr.  250  m.] 

Précédemment  rue  Saint-Ange,  cette  rue  fut  créée  en  18G1  q\ 
dénommée  rue  Lesueur,  trois  ans  après. 

Eustaclie  Lesueur,  peintre  français,  né  à  Paris  en  1616,  niouru'i 
en  1655  au  Couvent  des  Chartreux  où  il  s'était  retiré.  C'est  là  qu'i] 
peignit  pour  ce  monastère,  les  vingt  tableaux  de  la  Vie  de  Saint-Bruno\ 
aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre. 

Lesueur,  surnommé  le  Raphaël  français,  fut  enterré  aux  Char| 
traux,  et  plus  tard  à  l'Eglise  Saint-Etienne  du  Mont.  Sa  statue  œuvre  du 
sculpteur  Husson,  se  voit  au  Luxembourg.  Le  eouvent  des  Chartreux 
occupait  l'emplacement  de  l'ancienne  Closerie  des  Lilas,  actuellement 
Bal  Bullier  (Voir  place  de  Z'Obsejrvatoiee). 

LETELLIER  (rue)  <-^  rue  Violet,  23  s^->  rue  Croix-Nivert,  26  [VaugiraudJ 
Grenelle,  15"  arr.  460  m.] 

Créée  en  1859  par  M.  Letellier  propriétaire.  —  Au  18,  est  la  VilU 
Letellier. 
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LETORT  (rue)  <-^  rues  Duhesme,  69  et  Poteau  ^->  rue  Bellart,  57  et  bou- 
levard Ornano,  77  [Montmartre,  Clignancourt,  18"  arr.  450  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Glacière  en  1858,  on  lui  donna  en  1868  le 
nom  de  Letort. 

Le  Baron  Louis-Michel  Letort,  général  de  division,  tué  d'une  balle 
dans  la  poitrine  au  combat  de  Gilly  (près  de  Cbarleroi)  en  juin  1815. 

Au  n°  32  est  le  passage  Letort^  qui  avant  1877,  s'appelait  rue 
Sainte- Elisabeth . 

LEUCK-MATHIEU  (rue)  -<— s  rue  des  Prairies  -<— s  cour  des  Noues  [Ménil- 
MONTANT,  Père-Lacliaise,  20^  arr.  85  m.] 

M.  Leuck  Mathieu  en  est  le  propriétaire. 

LEVANT  (cité  du)  -^—ss.  boulevard  de  la  Chapelle,  11  [Enclos-Saint-Laurent, 
Sainl-Vincent-de-Paul ,  10"  arr.  48  m  ] 

Portait  avant  1877  le  nom  de  Cité  de  l'Est,  d'où  l'on  a  fait  :  Cité 
du  Levant. 

LEVÉ  (impasse)  <—ss  rue  du  Moidin-des-Prés,  2  s— >-  rue  Gérard,  36  [Gobe- 
lins,  Maison-Blanche^  13"  arr.  55  m.] 

Formée  par  M.  Levé  propriétaire. 

LEVÉE  (passage)  <-^  rue  Ghevaleret,  187  s— >-  rue  Dunois  [Gobelins,  Gare, 
13"  arr.  167  m.] 

Ouverte  sur  la  propriété  de  Mme  Veuve  Perret,  née  Levée. 

LE  VERRIER  (rue)  -<— s  rue  d'Assas,  îs— >-  rue  Notre-Dame-des-Champs,  101 
[Luxembourg,  Notre-Dame-des-Champs,  6°  arr.  165  m.] 

Précédemment  Impasse  Notre-Dame-des-Champs. 

Urbain- Jean- Joseph  Le  Verrier,  astronome  français  (1811-1877) 
s'occupa  beaucoup  de  la  planète  Neptune  et  découvrit  d'autres  planètes 
auxquelles  il  donna  son  nom.  — •  Directeur  de  l'Observatoire,  membre 
:1e  l'Institut,  sa  statue  a  été  élevée  dans  la  Cour  de  l'Observatoire. 

LEVERT  (rue)  -<-s  rue  de  la  Mare,  84  et  des  Cascades,  82  ^->  rue  de  Belle- 
ville,  170  [Mknilmontant,  Belleville,  20«  arr.  355  m.] 

En  1837,  on  en  fit  le  percement  entre  la  rue  des  Rigoles  et  la  rue 
de  Belleville  ;  l'autre  partie  entre  la  rue  des  Rigoles  et  la  rue  des  Cas- 
cades existait  en  1780. 

M.  Le  vert  propriétaire  du  terrain  avait  été  maire  de  la  commune 
de  Belleville  avant  l'annexion. 

LÉVIS  (place  de)  -e-s  rues  Lévis,  57  et  Legendre  »->  rue   Léon-Gosnard 

[Batignolles,  Plaine-Monceau,  17"  arr.] 

Créée  en  1853  sur  des  terrains  appartenant  à  M.  Lëvîs  (Voir  ce 
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nom.).  —  Au  20,  est  l'impasse    de  Lévis  qui    avant    1877,    s'appelait 
impasse  Fa^iconnier. 

LÉVIS  (rue  de)  -<-^  avenue  de  Villiei-.-,  2  et  boulevard  des  Batignolles,  lO'»  s— >- 
rue  Gardinet,  100  [Batigmolles,  Plaine-Monceau,  Batignolles,  17°  arr.  600  m.] 

Ancien  chemin  partant  de  la  rue  Saint-Lazare  et  conduisant  au 
village  de  Monceau;  il  aboutissait  à  la  place  de  Lé-vis  à  l'entrée  du 
cKâteau  de  Monceau  (Voir  ce  nom)  ;  la  rue  du  Rocher  en  faisait 
partie,  ainsi  qu'elle  figure  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Eocliefort  en  1672. 
Avant  d'être  la  rue  Lévis  du  nom  de  son  propriétaire,  ce  fut  la  route 
Départeinentale  n"  33. 


Il 


LHOMME  (passage)  -<— ai  passage  Josset,  10  s-^  rue  de  Gliaronne,  26  [Popiîn- 
COURT,  Sainte-Marguerite,  11"=  arr.  122  m.] 


Voie  privée  ouverte  par  M.  Lhomme. 


Il 


LHOMOND    (rue)   <-«»   place  de  l'Estrapade   et    rue    des    Fossés-Saint-Jac5 
ques,  26  »->  rue  de  l'Arbalète,  10  [Panthéon,   Val-de-Grdce,  5"  arr.  578  m.] 

En  1540,  c'était  le  Clos  des  Métairies^  le  Clos  des  Poteries,  et  des 
Pots  à  cause  des  vendanges  qui  s'y  faisaient  et  des  fabricants  de  pote- 
ries installés  dans  ce  quartier.  Par  altération  de  Pots,  on  a  fait  Postes. 
Dans  cette  rue  existait  en  1693  une  ancienne  impasse  des  Vigiies 
{Voir  Rataud)  appelée  Gui  de  Sac  coupe-gorge,  nom  qui  indique  suffi- 
samment ce  que  cela  pouvait  être.  Au  fond  de  cette  impasse  existait 
un  cimetière  de  pestiférés;  malgré  cela  les  Orphelines  de  Saint-Esj^rit 
et  de  la  Mère  de  Pureté  n'avaient  pas  craint  d'y  venir  fonder  en  1770, 
une  maison  de  refuge.  Dans  la  même  impasse  se  trouvât  une  autre 
maison  pour  femmes  et  filles  démentes,  connue  sous  le  nom  de  Commu 
nauté  des  Filles  de  St-Siméon-Salus  qui  disparut  en  1782.  —  PI 
tard  oe  fut  l'impasse  des  Corderies. 

Au  1,  était  au  xvi"  siècle,  le  jeu  de  paume  du  Grand  Braque, 
maison  de  correction  du  couvent  des  Dames  de  Saint-Michel  créée 
en  1819  et  plus  tard  des  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny  se  trouvait 
au  n"  6.  — '  Aux  18  et  24,  Ecole  Sainte-Geneviève  des  R.R.  P.P. 
Jésuites,  ancienne  congrégation  des  Eudistes  fondée  à  Paris  en  1671 
par  Jean  Eudes,  prêtre  oratorien,  frère  de  l'iiistorien  Eudes  de 
Mezeray.  La  maison  de  ces  religieux  ayant  été  vendue  en  1727 ,  les 
Eudistes  vinrent  établir  leur  Séminaire  rue  des  Postes.  Supprimés 
en  1790,  les  bâtiments  servirent  à  VEcole  normale  sous  l'Empire  et 
conservèrent  cette  attribution  jusqu'en  1821.  En  1832,  on  en  fît  u 
annexe  de  l'Hôpital  du  Val  de  Grâce. 

Au  26,  était  le  Séminaire  Anglais.  —  Aux  27  et  29,  ancienne  com- 
munauté de  Sainte-Aure,  puis  de  Vlmmactilée  Conception  en  1854 
Du  28  au  30,  autrefois  propriété  de  Montgirault,  puis.  Séminaire  du 
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Saint-Espnt,  créé  en  1703  par  Foulard  Desplaces  rue  N eiive-Sainte- 
Geneviève  et  depuis  1731,  inie  des  Postes  ;  la  cliapelle  a  été  construite 
par  Clialgi"in  en  1769  ;  le  magnifique  fronton  qui  orne  l'entl-ée  du  28, 
est  l'œuvre  du  sculpteur  Dui^t.  En  1832,  cette  propriété  servit  d'Hô- 
pital Militaire  pour  les  malades  atteints  du  choléra  et  devint  plus 
tard  la  Mixsion  des  Colonies  Françaises.  —  Au  42,  l'Ecole  municipale 
de  physique  et  chimie  industrielle  est  installée  dans  les  anciens  bâti- 
ments du  Collège  Kollin,  aujourd'hui  avemie  Trudaine  12:  il  avait  été 
construit  sur  l'emplacement  des  deux  couvents:  Les  Bénédictines  de 
Notre  Dame  fondées  par  Mme  de  Carouge  et  les  Augustines  de  N .  D. 
■de  la  Charité.  Ce  n'est  qu'en  1867,  qu'on  adonné  à  cette  rue  le  nom 
de  rue  Lhomond. 

L'abbé  Charles  François  Lhomond,  grammairien  (1727-1794)  est 
célèbre  par  ses  ouvrages  pour  l'étude  du  latin  et  particulièrement  par 
son  Dictionnaire  et  sa  Grammaire  latine  qui  sont  restés  des  œuvres 
classiques  universellement  connues.  —  Sa  statue  a  été  érigée  en 
mai  1844  à  Chaulnes  son  pays  natal. 

LHUIliLiIER   (rue)  -<-^s  rue  Olivier-de -Serres,  65  3&->  en  impasse   [Vaugi- 
BARD,  iSaint-Lambert,  15*^  an*.  125  m.] 

Précédemment  me  d'Orléans,  elle  a  reçu  en  1875  le  nom  de  Lhuil- 
lier  en  souvenir  de  la  famille  Lhuillier,  l'une  des  plus  considérables 
de  la  bourgeoisie  parisienne,  dont  l'aîné  prévôt  des  marchands,  Jean 
Lhuillier  épousa  la  fille  d'Etienne-Marcel  en  1531.  Ses  deux  autres 
frères  également  prévôts  des  marchands,  Nicolas  et  Jean,  exercèrent 
ces  fonctions  municipales  de  1592  à  1594.  Ce  dernier  ouvrit  les  Poi-tes 
■de  Paris  à  Henri  ÏY  en  1594  (Voir  quai  Henri  IV). 

IjIANCOURT  (rue)  <-s  rue  Boulard,  32  s->  avenue  du  Maine,  120  [Obseu- 
VATOIUE,  Pctit-Montvouge,  Plaisance,  14«  arr.  355  m.] 

Autrefois  rue  de  la  Rochefoucault,  lors  de  son  ouvertui-e  en  1863, 
«lie  a  pris  en  1869  le  nom  de  Lia7)cotirt  pour  éviter  la  confusion  avec 
l'autre  i-ue  du  même  nom  existant  déjà  dans  le  ix*^  arrondissement. 

Le  duc  François-Alexandre-Frédéric  de  La  Rocliefoucault-Lian- 
court,  philanthrope  et  homme  politique  (1747-1827),  arait  fondé  à  Lian- 
court  une  école  des  Arts  et  métiers  (Voir  La  KocHEForcAULT). 

UBAN  (rue  du)  <— s  rue  Julien-Lacroix,  7  et  rue  Etienno-Dolet,  39  s—*-  rue 
des  Maronites,  46  [Méhilmontant,  Belleville,  20*'  arr.  70  m.] 

Primitivement  rwe  des  Arts,  elle  a  été  dénommée  rue  dti  Liban 
depuis  1877. 

Le  Liban  est  une  chaîne  de  montagne  de  la  Turquie  d'Asie.  — 
Au  10  se  trouve  V impasse  du  JÀhan  qu'on  appelait  depuis  1873,  im-' 
passe  Violet,  du  nom  de  son  propriétaire. 

—  851  — 


Lille 


m 


LIBERTÉ   (rue  de  la)  <— s;  rue  Gompans  23— >-  rue  de  la  Fraternité    [Boi 
Chaumont,  Amérique,  10<'  arr.  250  m.] 

Yoie  ouverte  en  1889  par  les  propriétaires  qui  lui  donnèrent  le  noia 
de  Liberté,  à  cause  du  voisinage  des  rues  de  V Egalité  et  de  la  Fraternités 

LIBERTÉ  (statue  de  la)  située  île  des  Cygnes  [Vacgiuaud,  Grenelle,  15"  arr. | 

La  stortue   de  la  Liberté  éclairant  le  viande  a  été  érigée  en  188î>. 
Elle  est  l'œuvre  du  sculpteur  Bartlioldi,  l'auteur  du  TAon  de  Belfort 
de  la  place  Denfert-Rochereau  et  fut  donnée  à  la  Ville  de  Pans  pafll 
ja  Colonie  américaine  en  souvenir  de  l'amitié  qui  unit  le  nouveau  mondé 
à  la  nation  française. 

Cette  statue  est  la  réduction  de  l'immense  statue  de  la  liberté,  pla- 
cée dans  l'île  Bedloe  à  la  pointe  de  New- Jersey  à  New-York,  qui  fi 
inaugurée  le  28  octobre  1886. 

LIEUTENANCE<  sentier  de  la)    <--m  boulevard  Souit,  18   m->  villa  du  Bel 
Air,  19  [Reuilly,  Bel-Air,  12"  arr.  76  m.] 

Foi-mée  en  1857  sur  le  lieu  dit  :  La  LÂeutenance. 

LIGNER   (passage)  <-«   rue   de    Bagnolet,  39   et    55   [Ménilmontant,  Père- 
Lacliaise,  20»=  arr.  68  m.] 

Nom  du  propriétaire. 


J 
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LILAS  (rue  des)  <-«  rue  du  Pré-Saint-Gervais,  27  *-«  boulevard  Sérurier, 
(BuTTES-Cn\uMo.\T,  Amérique,  19"=  arr.  355  m.] 

Doit  son  nom  à  la  commune  des  LAlas  et  figure  au  plan  de  Roussel 
en  1730.  En  1866,  elle  fut  ouverte  entre  la  rue  du  Pré  et  la  rue  df 
Belleville  et  achevée  en  1876  jusqu'au  boulevard  Sérurier. 

Dans  la  rue  de  Belleville  est  la  Villa  des  TÂlafs,  créé  en  1887.  A^ 
n°  18  se  trouve  la  Petite  me  des  LAlas. 

LILLE  (rue  de)  <^-«rue  dfs  Saints-Pères,  4  m-*  rue  de  Bourgogne,  3  [Palaiî 
Bourbon,  Saint-'Jhomas-d'Aquin,  Invalides,  7°  arr.  1060  m.] 

Ouverte  en  1640  sur  le  grand  Pré  aux  Clercs,  territoire  de  Saini 
Germain-des-Prés  par  LLenry  de  Bourbon,  abbé  de  ce  monastère,  elle 
prit  le  nom  de  rue  de  Bourbon.  Le  27  octobre  1792,  on  lui  donna  celui 
de  rue  de  LAlle,  en  l'honneur  de  la  défense  héroïque,  qu'avait  opposé 
cette  ville,  du  22  septembre  au  8  octobre  1792,  aux  troupes  autrichiennes 
qui  l'assiégeaient.  En  1815  la  Eestauration  rétablit  le  nom  de  Bour- 
bon, mais  après  la  Révolution  de  Juillet  1830,  on  lui  substitua  celui 
de  Lille,  qu'elle  avait  déjà  porté  {Voir  Nomenclature  des  eues). 

Au  n°  1,  ancien  hôtel  du  comte  de  Real,  construit  en  1660  par  Pî- 
doux  ;  en  1775  il  avait  appartenu  à  la  comtesse  d'Artois.  Sous  le  pre- 
mier Empire  il  fut  occupé  par  le  comte  Real,   chargé  de    la  policer 
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générale.  Il  servit  ensuite  de  bureaux  pour  la  division  militaire.  C'est 
aujourd'hui  la  propriété  des  éditeurs  Gai'nier  frères.  A  l'angle  de  la 
rue  des  Saints-Pères,  on  remarque  un  balcon  magnifique  avec  têtes  de 
lion.  Le  n°  2,  anciennement  Hôtel  de  Tessé,  occupé  par  la  Caisse  des 
Dépôts  et  Consignations  avant  son  transport  au  56  de  la  même  rue, 
et  depuis  1895  Ecole  des  langues  orientales.  N°  3,  Hôtel  de  Créquy,  bâti 
«a  1729,  devenu  de  Montmorency  eu  1775.  X°  19,  ancien  kôtel  du  duc  de 
Braucas-Lauraguais  (1789).  Le  peintre  Carle-Yernet  a  demeuré  au  34 
«n  1822  {Voir  Yernet). 

Au  26,  ancienne  chayeUe  Sainte-Anne  fondée  par  Anne  d'Autriche, 
qui  servait  autrefois  au  couvent  des  Théâtins,  situé  15  quai  Voltaire 
{Voir  ce  nom).  Devenu  Café  des  Muses  en  1790,  les  bâtiments  furent 
démolis  ;  la  porte  seule  est  restée  debout,  elle  est  surmontée  d'un  ange, 
qui  plus  tard  servit  d'enseigne  à  une  hôtellerie.  Les  bureaux  du  Moniteur 
Unive7'sel  y  sont  actufôllenient  situés.  Au  39,  vieille  maison  datant  de 
1759;  jolie  enseigne  :  au  bon  vin,  peint  par  Félix  Eégamey. 

Au  41,  Société  Nationale  d'acclimatation  créée  le  10  février  1851. 
—  L'Eglise  Baptiste,  rite  protestant,  est  au  48.  -^  Sur  l'empdacement 
du  52  était  autrefois  l'Hôtel  d'Harcourt,  construit  par  Robert  de  Cotte, 
architecte  du  roi,  qui  fut  habité  par  le  maréchal  Jourdan  et  l'abbé  Edge- 
worth  qui  accompagna  Louis  XVI  sur  l'échafaud  (Voir  rue  ^' Anjou). 
Au  56  Hôtel  Choiseul-Praslin  en  17841 ,  construit  en  1720  par  Bruant 
pour  le  maréchal  de  Belle-Ile,  petit-fils  de  Fouquet.  Ce  fut  ensuite  l'Hô- 
tel Demidoifeten  1858,1a  Caisse  des  Dépôts  et  Consignations;  incendiée 
«n  1871  pendant  la  Commune,  elle  fut  réédifiée  vers  1890  (Voir  quai 
^rOfesAY).  —  Au  BO,  est  la  caserne  de  la  garde  municipale.  Au  62, 
ancien  conseil  d'Etat  et  Cour  des  Comptes  (Voir  Palais-Royal),  in- 
«endiée  en  1871,  et  sur  l'emplacement  desquels  a  été  construite  en  1900 
la  gare  terminus  du  chemin  de  fer  d'Orléans.  Le  Conseil  d'Etat  et 
la  Cour  des  Comptes  sont  actuellement  au  Palais-Royal  en  attendant 
leur  transfert  rue  Cambon  (Voir  ce  nom). 

Au  64,  grande  Chancellerie  de  la  Légion  d'hontieur  depuis  1802  et 
autrefois  en  1790,  hôtel  du  prince  vSalm-Salm  ;  cet  hôtel  avait  été  édifié 
par  Rousseau.  En.  1793,  il  fut  mis  en  loterie  et  gagné  pa.r  un  garçon 
coiffeur.  Madame  de  Staël  s'y  installa  en  1799  (Voir  Neckeïi).  Brûlé 
pendant  la  Commune  il  fut  reconstruit  aux  frais  des  légionnaires. 
Au  67,  ancien  hôtel  du  Président  Duret,  construit  en  170G  par  l'archi- 
tecte Prédot  et  successivement  occupé  en  1728  par  le  marquis  Dangeau, 
«n  1775  par  le  comte  d'Onzembray,  en  1812  pax  le  général  comte  de 
Nansouty  et  actuellement  par  le  marquis  de  Pomereu.  A  cet  hôtel  a  été 
annexé  celui  du  prince  de  Monaco-Valentinois,  qui  antérieurement, 
en  1775,  avait  appartenu  au  maréchal  de  Maillebois,  petit-fils  de  Colbert 
qui  l'habitait  en  1739.  Le  69,  ancien  hôtel  du  marquis  de  Mouchy  en 
1728  et  du  marquis  de  Carvoisin  en  1755.  Aux  71  et  73,  actuellement 
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hôtel  de  Bétliune  de  Puységur  et  précédemment  de  Rouault  en  1 
Le  marquis  de  Condorcet  l'habitait  en  1792.  Au  70,  Hôtel  de  Roure 
qui  en  1812,  fut  occupé  par  le  maréchal  Ney.  En  1846,  il  appartint 
au  duc  de  Noailles'.  Au  72,  était  l'ancien  hôtel  de  Saisseval.  Au  75, 
bas-relief  représentant  une  armure  avec  cette  date  :  anno  domini 
Mcccic.  —  L'Hôtel  de  Yilleroy  construit  par  Boffrand  en  1714  est 
au  74;  il  fut  habité  en  1812  par  le  prince  Eugène  (Voir  Voltaire). 
C'était  autrefois  THôtel  de  Torcy  et  de  M'"^  de  Tencin,  mèie  de  d'Alem- 
bert.  Au  76,  se"  voyait  l'Hôtel  de  Béthune-Charost,  également  construit 
en  1728  par  Boft'rand  pour  le  comte  de  Seignalay  et  qu'habita  en  184%« 
le  maréchal  de  Lauriston.  Au  79,  Hôtel  de  Lannion  en  1758.  ^| 

L'Ambassade  d'Allemagne  au  78,  occupe  l'ancien  hôtel  du  duc  du 
Maine  en  1728,  et  de  Croy  en  1789.  Sous  l'Empire  on  y  avait  installé 
les  bureaux  du  Ministère  de  la  Guerre.  —  Au  88,  était  l'Hôtel  de  Mont- 
morency et  de  Torci  qui  appartint  au  maréchal  Mortier,  duc  de  Trëvise. 
Aux  119,  121,  123,  emplacement  de  l'Hôtel  Eorcalquier,  qu'occupait  le 
maitiuis  de  La  Fayette  en  1799  (Voir  ce  W077iJ.  Masséna  y  mourut  le 
4  avril  1817;  ce  magnifique  hôtel  a  été  complètement  absorbé  par  le 
boulevard  Saint-Germain,  ainsi  que  celui  d'Humières  autrefois  au  87, 
en  face  le  280  actuel  où  mourut  la  célèbre  comédienne  Clairon,  le  18  jan 
vier  1803  {Voir  Visconti  et  SAiNT-GERMAiN-L'AiixERRaTs). 

Le  grand  Turgot  habitait  cette   rue  en  1781.   — •  Il  y  mourut 
18  mars  de  la  même  année  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  l'hôpital 
Laënuee,  dont  il  fut  un  des  fondateurs  (Voir  Turgot). 


Il 


LINCOLN  (rue)  <-m  rue  François  ï»"",  56  »->  avenue  des  Champs-Elysées, 
[Elyske,  Clininps-Elysées,  8«  arr.  141  ni.] 

A  étjé  percé  en  1861  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  du  duc 
d'Albe  et  pour  cette  raison  portait  le  nom  de  rue  d'Alhe. 

Abraham  Lincoln,  président  des  Etats-Unis  né  en  1809,  mourut 
en  1864,  assassiné  par  Booth,  frère  du  célèbre  tragédien  américain. 


LINGERIE  (rue  de  la)  <-«  rue  des  Halles,  22  »-»  rue  Berg-er,  15  [Louvr 
Halles.  l«'arr.  173  m.] 

Existait  déjà  au  commencement  du  xiii^  siècle,  lorsque  par  une 
ordonnance  de  1302,  Saint-Louis  autorisa  les  «  povres  famés  lingières 
et  les  povres  et  pitéables  persones  vendeurs  de  menuls  ferperies  »  à 
établir  leurs  petites  boutiques  pour  vejidre  au  cimetière  des  Innocents 
{Voir  Halles).  Comme  cette  rue  était  alors  en  partie  réservée  aux 
lingères  dont  le  bureau  était  au  6  de  la  rue  Courtalon,  on  lui  donna  le 
nom  de  rue  de  Ja  Lingerie.  Ce  fut  ensuite  la  rue  de  la  Ganterie. 

Au  15,  enseigne  du  «  Bon  Samaritain  »  (xv"  siècle).  Au  11,  pas- 
sage voûté  servant  d'entrée  à  la  rue  au  Lard,  oii  se  voit  au  n°  3  des  reste» 
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(le  rancienne  Halle  aux  cuirs.  La  jolie  porte,  qui  servait  d'entrée  au 
bureau  des  Lingères  et  qui  datait  de  1716,  a  été  soigneusement  démolie 
et  réédifiée  au  square  des  Innocents  (Voir  ce  noin). 

LINNÉ   (rue)  -«-=  rues  Lacépède,  2  et  Guvier,  20  s— >-  rue  de  Jussieu,  21  et 
place  Jussieu  [Panthéon,  Saint-Victor,  5"  arr.  245  m.] 

Précédemment  partie  de  la  rue  Saint- Victor,  elle  occupe  l'empla- 
cement de  ce  qu'on  appelait  autrefois  le  Champ  des  Oiseaux.  Cette  rue 
datait  du  xi^  siècle  et  devait  son  nom  à  V Abbaye  Saint-Victor.  C'est 
seulement  depuis  1865,  qu'elle  est  appelée  rue  Linné,  en  l'honneur  de 
Louis  Linné,  célèbre  botaniste  suédois  (1707-1778),  qui  a  laissé  un 
remarquable  traité  sur  la  botanique  et  la  classification  des  plantes. 

Au  9,  ancien  bôtel  de  Montauban  acheté  en  1673  par  Imbert  Porlier, 
directeur  de  l'hôpital  générai  pour  y  loger  les  religieuses  Augustines  de 
î^otre-Dame. 

LINOIS  (rue)  t^^s.  place  du  Pont-de-Grenelle  s->-  rue  des  Entrepreneurs,  43 
[Valgirakd,  Grenelle,  Javel,   15^  arr.  245  m.] 

Ouverte  en  1859  sous  le  nom  de  rue  du  Font  et  route  départeTnen- 
tale  n°  10,  cette  rue  a  pris  en  1864 ,  le  nom  de  rue  Linois,  qui  devrait 
être  la  rue  de  Y  Amiral  de  LÂnois. 

Charles-Alexandre-Léon  Durand,  comte  de  Linois,  vice-amiral,  né 
à  Brest  en  1761,  mort  en  1848,  fut  un  intrépide  marin. 

LION  DE  BELFORT  (statue  du)  située  place  Denfert-Rochereau  [Observa- 
toire, -Montparnasse,  Petit-Montrouge,  14"  arr.] 

Cette  statue  a  été  élevée  en  1880  ;  elle  est  l'œuvre  du  sculpteur  Bar- 
tholdi;  c'est  la  repîoduction  exacte  du  lion  placé  sur  les  remparts  de 
Bel  fort  (Haut-Rhin),  la  seule  ville  restée  française  en  Alsace  et  illus- 
trée par  la  belle  défense  du  colonel  Denfert-E-ochereau  (1870-1871) 
{Voir  Denfeet-Rochereau). 

LIONS   (cour  des)  <-^.  rue  Amelot,  64  [Popincourt,  Saint- Ambroise,  11"  arn 
140  m.] 

Doit  son  nom  aux  deux  lions  qui  en  décorent  l'entrée. 

LIONS  (rue  des)  -<— ss  rue  du  Petit-Musc,  9  3— >-  rue  Saint-Paul,  8  [Hotel-de- 
ViLLE,  Arsenal,  4"  arr.  176  m.] 

iVutrefois  rue  des  JJons  Saint-Paiul,  projetée  en  1551,  cette  rue  fut 
percée  vers  1560  sur  l'emplacement  d'une  partie  des  jardins  de  l'Hôtel 
Saint-Paul,  oii  étaient  enfermés  les  grands  et  petits  lions  de  la  ména- 
gerie du  roi  Charles  V  {Voir  Saint-Patjl). 

Au  14  était  une  fontaine  dite  du  Regard  des  Lions.  —  Au  11,  se 
voyait  l'Hôtel  d'Aubricourt,  construit  en  1692  et  devenu  Hôtel  Feron 

—^55  — 


LUliè 

en  1700.  Au  17,  fragment  de  l'Hôtel  Nicolaï  et  cour  de  l'Hôtel  de  1 
Vieuville  dont  l'entrée  est  au  4  de  la  rue  Saint-Paul. 

LISA  (passage)  <-^  rue  Popincourt,  26  [Popincourt,  Roquette,  11"  arr,  73  m 
Nom  donné  par  le  propriétaire. 
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LISBONNE  (rue  de)  -<— s  rue  du  Général-P'oy,  15  s— >-  rue  de  Courcelles,  46 
[Elysi:e,  Europe,  S^arr.  810  m.] 

Ouverte  en  1826  entre  la  rue  du  général  Foy  et  l'avenue  de  Messine, 
elle  fut  prolongée  en  18G1  jusqu'à  la  rue  de  Courcelles.  Le  voisinage  de 
la  place  de  l'Europe  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Lilshoîine,  capitale  du 
Portugal,  qui  en  1755  fut  en  partie  détruite  par  un  épouvantable  tre 
blement  de  terre. 

Au  47,  ambassade  du  Brésil.  Au  48,  construction  originale  avec  to 
relies.  Au  n"  58,  maison  construite  en  1877;  curieux  motif  de  médail 
Ions. 
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LISFRANC  (rue)  <-^rue  Stendhal,  2  ss— >-  rue  des  Prairies,  21  [Ménilmontant, 
Père-Lacliaise,  20«  arr.   150  m.] 

Précédemment  sentier  de  la  Traverse  de  la  Cour  des  Noues  et 
chemin  de  ronde  d\i  Père  Lachaise^  vers  1830  ;  elle  porte  depuis  1875 
le  nom  du  D*"  Lisfrancy  à  cause  du  voisinage  de  l'iiôpital  Tenon. 

Jacques  Lisfranc,  chirurgien  français  (1788-1847),  était  né  à 
Saint-Paul-en- Jarret  (Loire). 

LITOLFF  (rue). 

Ce  nom  décidé  dans  la  séance  du  12  juillet  1903  par  le  Conseil 
municipal  sera  donné  à  ime  rue  nouvelle  de  Paris. 

Henri  Litolff^  pianiste-compositeur,  né  à  Londres  le  6  février  1818 
de  parents  français,  fut  maître  de  cbapelle  du  prince  de  Saxe  Gotha.  Il 
vint  à  Paris  en  1857  et  donna  une  série  de  concerts,  auxquels  il  dut  sa 
renommée.  Outre  un  grand  nombre  de  compositions  pour  piano  (1m 
Frileuse,  etc.),  il  est  l'auteur  d'ouvertures  et  de  symphonies  pour 
orchestre.  En  1872,  il  fit  représenter  aux  Folies^-Dramatiques un  opéra-boufte 
intitulé  :  Héloïse  et  Aheilard,  et  en  1874  La  Fiancée  du  Roi  de  Garbes. 
Arprès  s'être  adonné  à  la  musique  légère,  il  finit  comme  chef  d'orchestre 
dans  un  café-concert  des  Champs-Elysées.  Litolff  mourut  à  Bois-Co- 
lombes en  1891. 

liITTRÉ  (rue)  •<— s  rue  àe  Rennes,  148  ss— >  rue  de  Vaugirarcl,83  [Luxembourg, 
Notre-Dame-des-Champs ,  6e  arr.  160  m.] 

Décrétée  en  1881,  elle  reçut  en  1882  le  nom  de  Littré. 
Emile-Maximilien  Littré,  philologue  érudit,  auteur  du  Grand  dic- 
tionnaire de  la  Langue  française  naquit  à  Paris  le  1^""  février  1801  au 


Lobau 

n"  21  de  la  rue  des  Grands-Augustins  et  mourut  au  44  de  la  rue  d'Assas 
en  1881.  Littré,  philosophe  de  la  doctrine  positiviste  de  Comte  {Voir 
Sorbonne),    fut  très  combattu  par  Mgr  Dupanloup. 

LiIVINGSTONE  (rue)  <-«  rue  d'Orsel,  8  »->  place  Saint-Pierre  et  rue  Charles- 
Nodier  [Montmartre,  Clignancourt,  18<=  arr.  71  m.] 

Formée  en  1867,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Livingstone  en  1877. 

David  Livingstone,  missionnaire  et  voyageur  anglais,  fit  d'impor- 
tantes découvertes  dans  l'Afrique  australe  et  centrale  en  1849.  Il 
ejxplora  le  Haut-Zambèze,  reconnut  le  Nyassa  et  parvint  jusqu'à 
Laonda  en  1853.  Plus  tard,  parti  à  la  recherche  des  sources  du  Nil,  il 
tomba  malade  et  mourut  de  la  dysenterie  en  1873;  il  était  né  en  1816. 
iStanley,  le  célèbre  explorateur,  fut  chargé  par  le  gouvernement  britan- 
nique d'aller  rechercher  le  corps  de  Livingstone,  mission  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès. 

LOBAU  (rue  de)  ■<-^  quai  de  l'Hôtel-de-Ville  ss— *-  rue  de  Rivoli  [lloTiiL-ut:- 
ViLLU,  Saint-Merri,  Saint-Gervnis,  4«  arr.  180  m.] 

Cette  rue  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  église  de  Saint-J ean 
de  Grève,  qui  datait  de  1212.  En  1290,  on  y  déposa  l'hostie  profanée 
par  le  juif  Jonathas  de  la  rue  des  Billettes  (Voir  ce  nom).  Près  de  cette 
église  était  le  couyent  des  Fillettes  Saint-Jean,  qui  accompagnaient 
les  processions.  En  1838,  on  confondit  sous  le  même  nom  de  Lobau  les 
rues  Pernelle.,  de  la  Levrette  et  du  Tourniquet  Saint-Jean  :  la  première 
tirait  son  nom  d'une  certaine  dame  Pevnelle  habitant  cette  rue,  la 
seconde  d'une  enseigne  à  La  Levrette,  et  la  troisième  d'un  tourniquet 
qui  djél'endait  l'entrée  des  voitures. 

Cette  dernière  avait  étb  précédemment  appelée  :  la  rue  du  Pet  au 
diahle  et  plus  tard  rue  du  Sanhédrin,  parce  qu'autrefois  le  Sanhédrin 
(tribunal  des  juifs),  s'était  tenu  dans  une  des  salles  de  l'Hôtel  de  Ville. 
Depuis  1825,  elle  se   nommait  rue  du  Tourniquet. 

Suivant  Sauvai,  le  nom  de  Pet  au  Diahle  lui  avait  été  donné  en 
raison  d'une  tour  carrée  appelée  anciennement  la  Synagogue,  le  Marte- 
let  Saint-Jean,  le  Vieu^  Teinple  et  l'Hôtel  du  Pet  au  Diable,  en  déri- 
sion des  juifs,  qui  y  avaient  une  synagogue.  Elle  fut  nommée  aussi  rue 
du  Chevet  Saint-Jean  et  du  Cloître  Saint-Jean. 

Greorges  Mouton,  comte  de  Lobau,  maréchal  de  France  né  à  Phals- 
bourg  le  21  février  1770,  volontaire  de  1792,  devint  aide  de  camp  de 
l'Empereur,  se  distingua  surtout  à  l'île  Lobau  près  du  Dauube,  célèbre 
par  le  passage  des  troupes  françaises  en  1809,  ce  qui  lui  valut  le  titre 
de  comte.  Il  fut  commandant  de  la  garde  nationale  en  1830  et  succéda 
à  L^ifayette.  Un  jour,  ayant  à  réprimer  une  émeute,  c'est  lui  qui  le 
premier,  eut  l'idée  d'employer  les  pompes  à  incendie  pour  disperser  la 
foule.  Il  mourut  le  27  novembre  1838.  Au  2,  annexe  de  l'Hôtel  "de 
Tille  Au  4,  caserne  Tjohau  construite  en  1861  par  l'architecte  Janvier. 
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L.OBINEAU    (rue)  <-^  rue  de  Seine,  76  2^->  rue  Mabillon,  5  [Luxembourg,, 
Odéon,  7"^  ;UT.  1 16  m.) 

Créée  eu  1817  sur  l'emplacement  de  l'ancienue  Foire  Saint-Ger- 
main, elle  prit  le  nom  de  Lobineau. 

Guy-Alexis  Lobineau,  savant  bénédictin  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maii'i-,  historien,  naquit  à  liennes  en  166G  et  mourut  en  172/  à 
l'abbaye  de  Saint- Jagut.  Auteur  'd'une  histoire  de  Bretagne,  il  acbeva 
également  V histoire  de  Paris  commencée  par  Félibien  (Voir  ce  nom).. 

En  fouillant  le  sol  de  la  rue  Lobineau,  on  a  retrouvé  l'ancien  sol  de 
la  foire  Saint-Germain  {Voir  boulevard  Saint-Ge$,main). 

LiOGELBACH   (rue   de)  -^-^s.  boulevard    de    Courcelles,    56    et    rue   Phals- 
bourg-,  1  ss— >  rue  d'Otlemonl,  20  [BATIG^oLLl•s,  Plaine-Monceau,  M'^s^vv.  160  m. 1 

A  reçu  en  1879,  le  nom  de  Logelhach,  village  manufacturier  de» 
environs  de  Colmar,  conformément  aux  intentions  du  propriétaire 
M.  Herzog,  d'origine  alsacienne. 

LOI  (impasse   de  la)  -<-^5  rue   Michel-de-Bourges,  10  [Ménilmontant,  CIh 
ronne,  20«  arr.  55  m.] 

Précédemment  impasse  de  la  Nation,  on  lui  substitua  en  1877 
nom  d'impasse  de  la  Loi. 

LOI  (statue  de  la)  située  place  du  Palais-Bourbon  [Palais  Bourbon,  Invalides, 

7"  arr.] 

Cette  statue  en  marbre  est  du  sculpteur  Seuclières.  Elle  a  été  érigée 
en  1855  par  les  soins  du  Ministre  d'Etat  et  de  la  maison  de  l'Empereur, 
Le  4:  septembre  1870,  lors  de  là  manifestation  populaire  qu'il  y  eut  aux 
iilords  du  Palais  législatif,  elle  fut  assez  fortement  maltraitée  et  quel- 
ques parties  même  en  furent  brisées. 

LOING  (rue  du)   <-^,  rue  d'Alésia,  65  à  69  s— >-  rue  Sarrette,  18  [Gobelins, 
Cronlehnrbe,  13"  arr.  109  m.] 

Ouverte  en  1891,  le  voisinage  du  réservoir  de  Montsouris  lui  a- 
fait  donner  le  nom  du  Loin  g,  petite  rivière  du  département  de  Seine- 
et-Marne  dont  les  eaux  ont  été  dérivées  en  1898. 

LOIRE  (quai  de  la)  -<— s  rue  d'Allemagne,  1  s— >- rue  de  Grimée,  155  [Buttes- 
Chaumont,  La   Villette,  19«  arr.  850  m.] 

Sous  le  nom  de  Route  départementale  w°  76,  ce  quai  fut  formé 
en  1829.  En  18G0,  il  prit  le  nom  de  qu^ii  de  la  Loire. 

La  Loire,  le  plus  étendu  des  fieuives  de  France,  après  avoir  pris 
naissance  dans  les  Cévennes,  va  se  jeter  dans  l'Océan  Atlantique  à, 
Saint-Nazaire  après  un  paicours  des  plus  accidentés  à  travers  quatorze- 
départements. 
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LOIRET   (rue  du)  -<-^  rue  Regnault,  4  ï^->  rues  Ghevaleret,   10  et  Watt 
[GoBELiNS,  Gare,  13«  arr.  102  m.] 

En  1730,  elle  était  alors  dénommée  c7ie?n ni  du  Ghevaleret  (Voir  ce 
nom),  et  antérieurement  rtie  de  la  Belle-Eyine.  Depuis  1869,  le  voi- 
sinage du  chemin-  de  fer  d'Orléans,  lui  a  fait  donner  le  nom  du  dépar- 
tement dont  cette  vi^le  est  le  ckef-lieu  et  à  laquelle  il  conduit. 

LOMBARDS   (rue  des)  -<-^  rue    Saint-Martin,    57  s->  rue   Sainte-Oppor- 
tune, 4  [1. OUVRE, //rt//es,  leiarr.  ;  Hoïel-de-Ville,  Saint-Merri,  4^  arr.  228  m.] 

Cette  rue  formait  avant  1877  deux  rues  distinctes  :  la  rue  des  Lom- 
bards et  la  rue  de  V Aiguillerie  entre  les  rues  Saint-Denis  et  Sainte- 
Opportune.  Cette  dernière  existait  dès  1220  ainsi  que  la  rue  des  Lom- 
bards entièrement  bâtie  en  1250.  Elle  a  porté  divers  noms  :  en  loOO 
c'était  la  rue  de  la  Buffeterie;  de  1612  à  1G30  on  l'appelait  rue  de  la 
Fourpoiyiterie,  parce  qu'on  y  faisait  de  la  bufteterie  et  des  pourpoints 
Le  nom  de  Lombards,  qui  a  prévalu,  lui  vient  des  usuriers  lombards 
qui  s'y  étaient  établis  au  xiii^  siècle  et  qui  logeaient  en  grande  partie 
dans  cette  rue.  L'impatience,  que  ces  usuriers  mettaient  à  poursuivre 
leurs  débiteurs  pour  le  moindre  retard,  était  si  connue,  qu'on  disait 
alors,  par  dérision:  «  Patient  comme  un  lombard  ». 

Vers  1650,  on  l'appelait  rue  de  VEsguillerie  parce  qu'on  y  vendait 
des  aiguilles,  mais  précédemment  en  1210,  c'était  la  rue  Marie  de  Dam- 
'pierre  et  du  Cloître  Sainte-Opportume;  en  1449,  une  enseigne  de  cor- 
donnier lui  avait  fait  donner  le  nom  de  rue  des  Petits  Solers  de  bazenne 
(petits  souliers  de  bazanne). 

A  titre  documentaire,  il  nous  a  paru  intéressant  en  parlant  de  sou- 
liers, de  rappeler  qu.'en  1350  une  ordonnance  du  roi  Jean  datée  du 
30  janvier,  défondit  de  vendre  les  meilleurs  souliers  de  cordouan  à 
l'usage  des  élèves  et  des  bourgeois  plus  de  2  sous  4  deniers;  les  souliers 
ordinaires  de  femme  furent  taxés  20  deniers,  les  plus  forts  à  2  sous  et 
ceux  des  autres  gens  «  à  la  value  ». 

Vers  1470,  existait  dans  cette  rue,  alors  rue  de  la  Buiîeterie,  un 
tliéâtre  où  se  jouaient  des  farces  morales,  ce  théâtre  était  connu  sous  le 
nom  de  Poids  piles,  parce  que  la  maison  oti  il  était  installé  avait  pour 
enseigne  «  une  pile  de  poids  à  peser  »  pour  la  raison  que  c'était  un 
poids  public  ou  poids  du  roi,  comme  il  en  existait  dans  d'autres  quar- 
tiers {Voir  Théâtres  disparus).  —  A  l'angle  de  la  ryie  des  Tjomhards 
et  de  la  rue  Saint-Denis  existait  en  1792  la  Société  Théophilanthropi- 
que. Cette  société  tliiigée  par  lîéveillère-Lépeaux  avait  pour  but  de 
prêcher  l'amour  de  Dieu  et  des  hommes.  Les  Théophilanthropes  très 
nombreux  alors  tinrent  ensuite  leurs  assemblées  dans  la  plupart  des 
églises  de  Paris.  Ces  sociétés  furent  supprimées  plus  tard  par  Napo- 
léon P""  (Voir  Saint-Ectsïacîik,  Saint-Laurent,  elc) 

En  1509,  il  y  avait  dans  le  voisinage  de  cette  rue,  une  place  Gas- 
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Une  qui  avait  été  formée  sur  remplacement  d'une  maison  appartenanBl 
à  un  riche  marchand  apfpelé  Gastine,  lequel  fut  pendu  pour  avoir 
eonnii  et  reçu  chez  lui  des  Calvinistes.  En  1854,  fut  supprimée  la  rue  des 
Trois-Maiires  qui  commençait  rue  des  Lombards  et  finissait  rue  de  la 
Reynie.  En  1200  c'était  la  me  Guillaume  Josse  ;  en  1300,  rue  du  Vin 
le  Roy  et  enfin  rue  des  Trois  Maures  de  1700  à  1854,  Ce  nom  lui  venait 
d'une  enseigne. 

C'est  en  composant  des  devises  pour  le  magasin  du  Fidèle  Berger^ 
autrefois  rue  des  Lombards  et  plus  tard  9,  boulevard  des  Italiens  que 
Gilbert  fit  ses  premiers  essais  de  poésie  {Voir  Hotel-Dieu).  —  Au  10, 
enseigne  du  Grand  Monarque  avec  figure  de  Louis  XIY  au  milieu  d'ui 
soleil  {Voir  François  Miron). 

La  rue  des  Lombards  devenue  le  centre  du  commerce  de  la  phai 
macie  et  de  l'herboristerie  possède  un  très  grand  nombre  d'enseignel 
c'est  ainsi  qu'au  15,  se  trouve  l'en&eigne  de  N otre-])a]ne-des-V ictoireà 
fe  Pilon  d'or  autrefois  le  Pestel  d'or  au  26;  la  Barbe  d'or  au  42  ;  If 
Mortier  d'or  an  44  ;  le  Sphimr  au  31,  etc.  {Voir  Enseignes).  —  Au 
tiès  joli  balcon.  —  Boccace,  le  célèbre  auteur  italien  du  Décaméro\ 
(-1313-1475)  habita  la  rue  des  Lombards. 

LONDRES   (rue  de)  -*— «  rue  do  Glichy,  3  s— >-  place   de  l'Europe  [Elysée, 
Europe,  8«  arr.  ;  Oi'iîha,  Saint-Georges,  9"  arr.  580  m.] 

Percée  en  1826,  elle  fut  dénommée  rue  de  Londres  à  cause  du  voi 
sinage  de  la  place  de  l'Europe  où  ont  été  réunis  les  noms  des  grand* 
capitales  européennes.  Tout  le  quartier  de  l'Europe  a  été  créé  sur  le" 
terrains  de  MM.  Jonas  Hagermann  et  Sylvain  Mignon  {Voir  Clichy)^ 

Au  8,  Administration  du  Chemin  de  fer  d'Orléans.  Au  13  est  1^1 
eité  de  Londres  ou  passage  de  Londres  formé  ^-^n  1840,  ainsi  dénomme 
à  cause    du  voisinage    de    la    gare  de  l'Ouest    (Ligne  de  Dieppe   à 
Z^ewhaven).  —  Au  16,  magnifique  immeuble  construit  en  1882  par  nn^H 
Société  financière.  Appartient  aujourd'hui  au  chemin  de  fer  de  Cein- 
ture. — •  Au  23,  Hôtel  de  la  Prévoyance,  Société   d'assurances  çontre_ 
ies  accidents,  construit  en  1832  ;  joli  bas-relief.  —  Au  27,  ancien  hôt< 
du  banquier  André.  —  Au  29,  habitait  M.  Moreau,  l'ancien  syndic  dei 
agents  de  change  à  l'époque  du  krack  de  1882. 


I.ONGCHAMP  (rond-point  de)  à  la  rencontre  des  rues  de  Longchamp,  72  j 
des  Sablons,  20;  des  Belles-Feuilles,  2  et  Decamps,  2  [Passy,  Porte-Dauphine^ 
16"  arr.] 


A  été  formée  en  1856  {Voir  rue  de  Longchamp' 


IiONGCHAMP  (rue  de)  -^-s  place   d'Iéna  s^->  boulevard  Lannes,  9   [Passy, 
Porte-DaupJiine,  Cliaillot,  lô''  arr.  1540  m.] 

A  été  commencée  en  1848,  entre  les  rues  de  Lubeck  et  l'avenue 
Kléber;  en  1856,  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  Spontini,  en  1881 
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on  opéra  la  percée  entre  la  rue  de  Lubeck  et  la  place  d'Iéna  ;  en  1884 
une  autre  partie  fut  ouverte  de  la  rue  Spontini  à  la  rue  de  la  Faisan- 
derie, et  enfin  en  1873,  on  confirma  la  dénomination  de  rue  de  Long- 
chaviys;  nom  qu'elle  doit  au  voisinage  de  l'ancienne  Abhaye  des  reli- 
gieuses de  Longchainys,  fondée  par  Isabelle  de  France,  sœur  de  Saint- 
Louis  en  1261.  Philippe  le  Long  y  mourut  en  1322.  —  On  donne  comme 
étymologie  du  mot  Longchamp,  les  deux  noms  latins  longus  campas; 
d'autres,  le  font  dériver  de  l'altération  des  longs  chants  qu'on  en- 
tendait à  l'Abbaye  pendant  la  semaine  sainte,  alors  qu'il  était  de 
bon  ton  de  s'y  rendre  en  équipage  les  mercredi,  jeudi  et  vendredi  de 
la  Semaine  Sainte.  Depuis,  «  les  belles  voix  »  ont  disparu,  mais  la 
promenade  a  continué,  et  c'est  ainsi  que  la  mode  a  été  conservée 
d'aller  à  Longcbamp  le  Vendredi  Saint,  sinon  pour  y  prier,  du  moins 
pour  y  exhiber  tout  ce  que  Paris  a  de  belles  toilettes  et  de  somptueux 
équipages.   (Voir  Bois  de  Boulogne). 

C'était  déjà  la  mode  en  1774  pour  le  «  Tout  Paris  »  d'aller  à  L<mg- 
champ  admirer  la  célèbre  Guimard  et  ses  «  costumes  luxueux  ».  C'esi; 
à  Longchamp  en  1781,  que  furent  lancées  les  couleurs  à  la  mode:  il 
y  avait  le  rouge  entrailles  du  petit  maître,  le  rose  cuisse  de  vy?nphe 
émue,  ou  encore  le  brun  ventre  de  puce  en  fièvre  de  lait.  Les  hommes 
étaient  coiffés  à  la  Ramjjonneau,  à  l'Oiseau  royal  ;  les  femmes  à  la 
Belle  Poîile,  à  la  d'Estang,  à  la  Montgolfier.  Cette  année-là  furent  inau- 
gurés à  Longchamp  les  ivhishys  ou  garriclxs,  voitures  légères,  mais  très 
hautes,  importées  d'Angleterre,  qui  devaient  remplacer  les  lourds 
carrosses  de  l'époque.  En  voyant  passer  les  voyageurs  si  haut  perchés,  on  di- 
sait d'eux.  «  Voilà  des  gens  qui  vont  allumer  les  réverbères  »  [Voir  Corns 
LA  Reine  et  Voituhes), 

La  Révolution  suspendit  Longchamp.  —  Mais  les  modes  conti- 
nuèrent à  s'y  faire  voir  ;  les  «  belles  impures  »  et  les  dandys  de  l'époque 
se  réfugièrent  aux  galeries  du  Bois  (Palais  Royal)  ori  ils  exposaient 
les  redingotes  de  péhin  velouté  et  lacté,  les  douillettes  à  la  laponne; 
les  caracos  à  la  Nina,  les  robes  à  la  Turque  ou  à  la  Psyché,  au  lever 
de  Vénus,  etc. 

En  1798,  la  mode  reprit  à  Longchamp  et  les  merveilleux  y  figu- 
rèrent en  habit  gros  bleu,  brodé  de  soie  bleu  ciel  à  collet  triplement 
juponîié.  La  coiffure  en  vogue  à  cette  époque  pour  les  femmes, 
était   le  fichu  à  la  marmotte  sur  un  chapeau  de  paille. 

Au  33,  le  poète  Théophile  Gautier  auteur  du  Capitaine  Fra- 
casse, y  mourut  le  23  octobre  1872,  il  était  né  à  Tarbes  le  31  avril  1811 
(Voir  ce  nom).  —  Au  36,  Villa  de  Longchamp,  précédemment  impasse 
Rigault  et  antérieurement  rue  du  Bouquet  des  Champs.  . —  Au  130^ 
Ecole  de  la  Ville.  —  Au  n°  1  de  la  rue  de  Longchamp  était  autrefois 
la  rue  des  Batailles  qui  conduisait  à  la  barrière  de  ce  nom,  disparue 
depuis  1862.  Cette  rue  des  Batailles  était  formée  de  deux  ^parties,  d'iui 
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6Ôté  elle  se  nommait  rue  de  Marie,  et  de  l'autre  c'était  l'ancien  chemin 
Sainte-Marie ,  à  cause  de  la  Communauté  de  vSainte-Marie  qui  y  était 
située  et  qui,  sous  le  nom  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie  avait  été 
fondée  en  1G52  par  Henriette  de  France,  fille  de  Henri  'IV  et  femme 
de  Charles  I"""  roi  d'Angleterre  (Voir  Croix  des  Petits  Champs)  qui 
avait  obtenu  l'autorisation  d'établir  ce  couvent  à  Ckaillot.  —  Le  50, 
remplace  l'ancien  calvaire  de  Chaillot.  —  Situé  presque  en  face  du  champ 
de  courses,  en  plein  Bois  do  Boulogne  existe  un  ancien  civietière, 
aujourd'hui  converti  en  potager,  où  autrefois  étaient  inhumées  les 
abbesses  et  religieuses  du  couvent  de  Longchamp. 


I 


liONGUES-RAIES  (rue  des)  -^s:  boulevard  Kellermann,  60  sï->  en  impas 
[GoBELiNS,  Maison-Blanche,  13"  arr.  345  m.] 

Précédemment  rue  des  Glacières,  cette  voie  fut  créée  lors  de  l'éta- 
blissement du  Chemin  de  fer  de  Ceinture  et  prit  le  nom  de  rue  des 
Longues  raies  par  la  raison  que  cet  emplacement  est  connu  sous 
nom. 


LORD-BYRON  (rue)  <-^  rue  Chateaubriand,  13  ::::;  >  rue  Arsène-Houssaye, 
[Elyske,  Faubourg-du-Roule,  8"  arr.  260  m.] 

Créée  en   1825  sur  les  terrains  de  l'ancienne  Folie  Beaujon,  elle 
prit  le  nom  de  T^ord  Byron.  Jmi 

Greorges-Noël-Gordon,  lord    Byron,    célèbre    poète   anglais,   né  vÊ\ 
2  janvier  1788  à  Fabbaye  de  Newsteat  en  Ecosse,  mourut  le  19  avril  1824 
au  siège   de  Missolonghi  oii  il  se   battait  pour   l'indépendance  de  la 
Grrèce  opprimée  par  les  Turcs.  Byron  est  l'auteur  de  Manfred,  de  Don_ 
Juan,  de  Giaour,  de  Childe  Harold,  etc. 


LORRAINE  (rue  de)  -*-€srue  de  Crimée,  106  s^^  rue  de  Grimée,  136  [Buttes] 
Chaumojnt,  La  Fillette,  Amérique,  19«  arr.  275  m.] 

Formée  en  1868,  des  deux  rues  :  de  Metz  entre  la  rue  de  Crimée  et 
la  rue  d'Allemagne  et  de  Naîicy  entre  la  rue  d'Allemagne  et  de  Cri- 
mée, on  lui  a  donné  le  nom  de  rue  de  Lorraine,  ancienne  province  de 
France,  perdue  en  1871  après  la  guerre  franco-allemande.  J 

La  Lorraine  ou  royaume  de  Lotharivgie  fut  fondée  en  855  pair 
Lothaire  I^^  Yers  953,  elle  fut  divisée  en  haute  et  basse  Lonaine,  qui 
portait,  l'une  le  nom  de  Mosellane  au  S.  et  l'autre  celui  de  Lothier  au  N. 
La  basse  Lorraine  appartenait  au  xii^  siècle  au  duc  de  Brabant. 
En  1766  la  Lorraine  qui  était  gouvernée  par  Stanislas  Leczinski,  fut 
réunie  à  la  France.  Sous  la  Révolution,  Nancy  était  la  capitale  de  la 
Lorraine.  Cette  province  formait  autrefois  quatre  départements  :  la 
Meurthe,  la  Meuse,  la  Moselle  et  les  Vosges.  Depuis  1871,  la  Meurthe 
et  la  Moselle  ont  été  réunies  en  un  seul  département. 
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XOTA  (rue   de)  <—^  rue  de  Lonchuinps,  135  s— >-  en  impasse  [Passy,  Porie- 
Dauphine,  16"  arr.  40  m.] 

Voie  privée  ouverte  en  1894  par  les  soins  de  M.  Deliaynin.  —  Lota 
€st  une  ville  du  Pérou,  célèbre  par  ses  charbonnages. 

Au  n°  8,  bel  immeuble  moderne,  qui  fut  primé  en  1899.  Il  fut  cons- 
truit par  M.  Bouwens  Van  der  Bayen,  architecte  du  Crédit  Lyonnais. 


LOUIS-BLANC  (rue)  -e^  boulevard  de  la  Villelte,  97  ssi->  faubourg  Saint- 
Denis,  230  et  boulevard  de  la  Chapelle,  35  [Enclos-Saint-Laurent,  Saint- 
Vincent-de-PauL,  Hôpital-Sainl-Louis,  10*'  arr,  970  m.] 

Existait  en  IT^'iO  entre  le  boulevard  de  La  Chapelle  et  le  faubourg 
Saint-Martin.  En  1801,  cette  rue  fut  augmentée  de  la  partie  située  entre 
le  boulevard  de  la  Villette  et  la  rue  Laf ayette.  En  1827,  elle  fut  prolon- 
gée jusqu'à  la  rue  Château  Landon,  et  en  1866  de  la  rue  Château-Lan- 
don  au  boulevard  de  La  Chapelle.  Son  premier  nom  fut  ttie  de  la  Voi' 
rie,  à  cause  du  dépôt  de  Mautf aucon,  puis  rue  de  la  Butte  Chaumonf. 
Entre  temps,  le  voisinage  des  nom'breuses  fabriques  de  cordes  à  boyaux 
établies  dans  ce  quartier  perdu,  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  rue  de  la 
Boyauderie  ou  Boyauterw^  qu'elle  changea  quelques  années  après  poui 
celui  de  rue  Uubois.  Après;  être  redevenue  rue  de  (a.  Butte  Chdunwnt 
<ie  1821  à  1884,  elle  fut  enfin  dénommée  me  Louis-Blanc  en  1885.  Le 
nom  de  Butte  Chauvi  ont  lui  avait  été  donné,  parce  que  cette  rue  conduit 
à  la  Butte-Chaumont,  autrefois  Montf aucon. 

Ces  buttes  servirent  longtemps  de  voirie  à  Paris;  c'est  là  que  se 
déversaient  toutes  les  vidanges,  toutes  les  immondices  de  la  Métropole. 
En  un  mot  M ontfaaicon  était  un  véritable  dépotoir.  C'est  dans  les  envi- 
rons des  buttes  que  se  tenaient  les  équarrisseurs  et  oii  les  pêcheurs  s'ali- 
mentaient d'asticots.  Les  rats  de  Montfaucon  eurent  également  leur 
célébrité.  A  partir  de  1817,  n'y  pouvant  plus  tenir,  les  habitants  de 
Belleville  et  de  la  Villette  obtinrent  le  transport  de  la  grande  voirie 
dans  la  forêt  de  Bondy,  mais  la  purification  de  Montfaucon  et  des 
«environs  ne  s'effectua  que  de  1845  à  1849. 

Le  nom  de  Montfaucon  vient  de  ce  que  les  faucons  et  les  oiseaux  de 
proie,  placés  sur  ce  mont,  au  plus  haut  sommet  des  buttes,  y  dévoraient 
les  cadavres.  Le  gibet  qui  s'élevait  à  l'endroit  même  où  se  voit  aujour- 
d'hui le  beau  lac,  au-dessus  duquel  se  trouve  le  temple  de  la  sibylle  était 
une  construction  composée  de  seize  piliers  carrés  cimentés  et  unis 
«ensemble  par  des  poutres  transversales  auxquelles  se  balançaient  atta- 
chés par  des  chaînes  de  fer,  les  misérables  dépouilles  des  suppliciés; 
tout  autour  existait  un  mur  afin  d'empêcher  qu'on  vînt  la  nuit  voler 
ou  dépouiller  les  cadavres.  François  Villon  dit  en  parlant  des  chaînes 
où  s'attachaient  les  corps  des  suppliciés  : 
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Par  la  pluvo  debuez  et  lavez 

Et  du  soleil  desséchez  et  noirciz 

Que  pies,  corbaulx  ont  les  yeux  cavez 

Puis  arrachez  la  barbe  et  les  sourcilz. 

Puis  çà,  puis  là,  comme  le  vent  varie, 

A  son  plaisir  sans  cesser  les  charrie  ' 

Plus  becquetez  d'oysaulx  que  dez  à  couldre. 

Ce  fut  "Enguerrand  de  Marigny,   ministre   de  Louis  X  le  Hutin, 
qui  dirigea  la  construction  des  fourches  patibulaires  du  grand  Mont- 
faucon  et  qui,  par  un  hasard  vraiment  étrange,  après  avoir  été  fauss^Bj 
nient  accusé  de  malversations,  fut  condamné  à  mort,  et  y  fut  pend"a"' 
le  13  avril  1315.  Son  innocence  aj^^ant  été  reconnue  quelque  temps  après 
sa  mort,  le  roi  légua  à  sa  famille  100.000   livres,  en  considération  dfll 
«   sa  grande  infortune  ».  Le  corps  d'Enguerrand  fut  enlevé  du  gibe^"' 
déposé  au  couvent  des  Chartreux  et  conduit  dans  l'église  d'Ecouis,  près 
des  Andelys.  C'est  à  Montfaucon,  après  le  massacre  de  la  Saint-BanB 
thélemy,  que  furent  transportés  les  restes  mutilés  de  Coligny  {Voir  ru^^ 
Coligny).  Ils  furent  hissés  à  l'aide  de  cordes  sur-  le  gibet  et  «  la  popu- 
lace, après  avoir  allumé  des  feux,  se  mit  à  danser  tout  autour,  pendant 
que  les  chairs  se  détachaient  et  tombaient  en  lambeaux  dans  les  flam- 
mes ».  Pendant  plusieurs  jours  tous  les  gentilshommes  et  les  dames  de 
la  cour,  y  compris  Catherine  de  Médicis  et  le  roi  Charles  IX,  y  vinrent 
en  foule  insulter  aux  dépouilles  pantelantes  de  l'infortuné  Coligny. 
Brantôme  raconte  à  ce  sujet  que  :  «  Quelques  jours  après  que  M.  l'ad- 
((   mirai  fut  tiié,  porté  à  Montfaucon  et  pendu  par  les  pieds,  ainsi  qu'il 
«  commençait  à  rendre  quelques  senteurs,  le  roy  l'alla  voir,  aucuns  qui 
«   estaient  avec  lui  se  bouchaient  le  nez,  dont  il  les  en   reprit  et  leur 
«  dit,  en  parodiant  les  paroles  de  Vitellius  :  «  Je  ne  le  bouche  pas  comme 
«  vous  autres,  car  l'odeur  de  son  ennemi  est  très  bonne  ». 

Le  voisinage  des  cadavres  et  la  puanteur  qui  s'exhalait  des  fossés 
de  Montfaucon  n'empêchaient  cependant  pas  les  Parisiens  de  venir  le 
dimanche  contempler  cet  horrible  spectacle  et  y  faire  «  ripailles  et 
débauches  autour  du  gibet  »  ainsi  que  le  dit  encore  Villon  : 


Près  de  Montfaucon 
Etait  toute  l'assemblée. 
Filles  y  avait  à  foyson 
Faisant  chière  démesurée. 


Pendant  l'invasion  de  1814,  les  alliés  y  livrèrent  un  violent  combat 
les  29  et  30  mars,  contre  les  élèves  de  l'école  Polytechnique  et  les  marins 
de  la  garde. 

Jean-Joseph-Z/O-MW  Blanc  (1811-1882),  historien  et  homme  poli- 
tique français,  né  à  Madrid.  Membre  du  gouvernement  provisoire  de 
1848.  Condamné  à  la  déportation  en  1851,  il  s'exila  en  Angleterre  et 
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ne  rentra  en  France  qu'après  l'amnistie  de  1870.  Il  est  l'auteur  d'une 
remarquable  Histoire  de  la  République  Française. 

Une  de  ses  statues  érigée  place  Monge  est  l'œuvre  de  Delhomme. 

LOUIS-BRAILLE    (rue)  <-^  rue  Michel-Bizot,  118  ^— >-  boulevaid  Picpus,  2 
[Reuilly,  Bel-Air,  12«  arr.  265  m  ] 

Précédemment  partie  de  la  rue  MonteTnpoivre,  elle  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Louis  Braille. 

Louis  Braille  (1809-1852),  professeur  à  l'Institution  des  jeunes 
aveugles  ;  aveugle  lui-même  depuis  l'âge  de  trois  ans,  il  fut  l'inventeur 
de  l'alphabet  pointillé  (Voir  Yalentin  Haut). 

LOUIS-DAVID  (rue)  -<-^;  rue  Schefler,  43  ?s—>-  rue  de  la  Tour,   74  [Passy, 
Muette,  16"  air.  195  m.] 

Yers  1856,  cette  rue  s'appelait  r2ir  des  Tournelles,  puis  ce  fut  la 
rue  David;  en  1881,  on  y  ajouta  le  prénom  de  Louis^  ce  qui  fit  la  rue 
Louis-Dofvid. 

Jacques-Louis  David,  peintre,  né  à  Paris  en  1748,  ami  de  Napo- 
léon P"",  mourut  en  exil  à  Bruxelles  le  29  décembre  1825.  Cet  artiste 
remarquable,  a  laissé  de  merveilleux  tableaux  qui  sont  au  Lour»^re  : 
L'Enlèveinent  des  Sahines,  Le  Serment  du  Jeu  de  Faume,  Léonidas,  etc. 
Il  prit  une  part  active  à  la  Révolution  de  1789  et  fut  exilé  par  la 
Eestauration.  L'atelier  de  David  à  Paris  était  situé  rue  de  Cluny  dans 
une  impasse  qui  porte  le  nom  de  rue  Vulor-Cousin  (Voir  ce  nom). 

LOUIS-FRANÇAIS  (rue). 

Ce  nom  adopté  par  le  Conseil  municipal  dans  sa  séance  du  12  juil- 
let 1903  devra  être  donné  prochainement  à  une  voie  nouvelle. 

François-Lowt,?  Français,  peintre,  né  à  Plombières  (Vosges),  le 
17  novembre  1814.  Après  avoir  débuté  comme  garçon  de  magasin  dans 
une  librairie,  il  se  mit  à  exécuter  des  vignettes  à  bas  prix  pour  les 
éditions  de  luxe  et  se  fit  bientôt  un  nom  dans  la  lithographie.  Louis 
Français,  comme  peintre,  se  spécialisa  surtout  dans  le  genre  paysage 
dans  lequel  il  excellait.  Son  tableau  le  Soleil  Couchant  en  Italie  est  au 
musée  du  Luxembourg.  En  1897,  il  habitait  au  139  du  boulevard  Mont- 
parnasse. 

LOUISIANE  (rue  de  la)  -^r^s  rue  de  \x  Guadeloupe,  2  s-^   rue  de  Torcy,  23 
[Mo^TlMAHTUK,  La  Chapelle,  \%^  arr.  56  m.] 

Créée  en  1877  par  la  Ville  de  Paris  sur  les  terrains  provenant  de 
l'ancien  marché  aux  vaches. 
C  La  lyouisiane  est  une  aneienne  colonie  française  de  l'Amérique 
du  Nord,  cédée  aux  Etats-Unis  en  1803.  Elle  avait  été  découverte 
en  1682  par  Cavelier  de  Lasalle  qui  lui  avait  donné  le  nom  de  Loui- 
siane en  l'honneur  de  Louis  XIV. 
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.liOUIS-FINOT  (impasse)  <-^  rue  Riquet,  36  [Buttes-Giivumoist,  La  Viilette, 
19e  ji!-,..  106  m.] 

Précédemment  impasse  Riquet^  elle  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Bon  propriétaire. 

LOUIS-LE-GRAND  (lycée)  situé  rue  Saint-Jacques,  125  [Paîstuiîon,  Sorbonne, 
5e  arr.] 

Ce  lycée  date  de  1563,  il  fut  construit  sur  un  terrain  dit  Cour  de 
Jjangres  acheté  par  les  Jésuites  en  1541.  Ce  fut  d'abord  le  Collège  de 
Clermont.  En  1628  et  malgré  les  ordres  de  l'Université,  les  Jésuites 
qui  dirigeaient  ce  collège  achetèrent  les  bâtiments  voisins  qui  étaient 
du  côté  de  la  rue  des  Giès  (aujourd'hui  Cujas)  le  collège  du  Mans,  et 
du  côté  du  Collège  de  France,  le  Collège  de  Mannoutiers.  En  1762, 
les  Jésuites  ayant  été  chassés,  le  collège  Louis-le-Grand  réuni  à  celui 
de  Lisietix  servit  aux  assemblées  de  l'Université.  Le  nom  de  Louis-le- 
Grand  lui  avait  été  donné  en  1694  par  Louis  XIV  lui-même  qui,  dans 
une  solennité  l'avait  appelé  :  «  Mon  collège  »  en  eftet,  le  lendemain  sur 
l'ordre  du  roi,  on  enleva  le  nom  de  Collège  de  Clermont  de  la  Société 
de  Jésus  (collegiunn  Claramonterum^  Societatis  Jesu)  pour  le  rem- 
placer par:  Colle gium  Ludovici  Magni  (Voir  rue  Saint- Jacques). 

En  1752,  le  collège  réorganisé,  reçut  le  nom  d'Egalité;  en  1800  ce 
fut  le  Prytanée  et  en  1802  il  devint  le  lycée  Impérial  ;  transformé  len 
collège  Louis-le-Grand  pendant  la  Révolution,  de  1848  à  1849  il  prit 
le  nom  de  Lycée  Descartes.  —  C'est  au  collège  de  Clermont  vers  1589, 
que  se  réunissaient  les  dimanches  de  chaque  semaine  le  légat  du  Pape, 
l'ambassadeur  d'Espagne,  les  Confrères  du.  Chapelet  et  quelques 
membres  des  Seize.  Ce  fut  dans  une  de  ces  assemblées  que  «  le  vilain 
moine  »  Jacques  Clément,  fut  désigné  pour  aller  assassiner  Henri  III 
à  Saint-Cloud  le  1"'"  avril  1589.  —  Le  lycée  Louis-le-Grand  a  été 
réédifié  de  1814  à  1820.  Restauré  de  1861  à  1885  il  fut  reconstrur 
sur  les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  Bailly.  —  Le  Petit  Lycée  qi 
était  situé  rue  Auguste-Comte  est  devenu  le  lycée  Montaigne  (Voir  ce 
nom);  il  avait  été  bâti  en  1885  par  M,  Le  Cœur  architecte.  SI 


eie 


LOUIS-LE-GRAND  (rue)  -<-^^rue  des  Petits-Champs,  72  s->  boulevard  des 
Capucines,  1  et  des  Italiens,  33  [Bourse,  Gaillon,  2"  arr.  370  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1701,  sur  un  chemin  qui  longeait  le  cou 
vent  des  Capucines,  elle  doit  son  nom  à  Louis  XIV  dont  la  statue  était 
autrefois  place  Vendôme,  alors  place  Louis-le-Grand.  De  1793  à  1798, 
elle  devint  la  rue  des  Piques,  puis  rue  de  la  Place  Vendôme. 

«  Pour  la  commodité  des  habitants  des  quartiers  Saint-Roch  et  Saint- 
Honoré,  dit  l'arrêt  du  conseil  du  22  mars  1701,  le  roi  ordonne  que  la 
rue  Neuve  Saint- Au giistin  sera  continuée  depuis  la  rue  Neuve  Saint- 
Roch  ou  Gaillon  de  4  toises  1/2  depuis  l'encoignure  et  l'alignement  du 
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(le'vant  du  mur  de  face  de  l'iiôtel  de  Lorges  {Voir  'passage  Choiseul), 
jusqu'à  la  distance  d'envirou  11  toises  du  mur  du  cloître  du  couvent 
(les  Capucines,  et  de  là  sera  formée  une  autre  rue,  laquelle  sera  appelée 
me  Louis-le-Grand,  pour  communiquer  à  la  rue  Neuve  des  Petits 
Champs  et  conduira  à  la  place  Louis-le-Grand.  Cette  nouyelle  rue  là, 
dite  rue  Gaillon  depuis  le  coin  dudit  Hôtel  de  Lorges  jusqu'au  rem-  ■ 
part  près  la  barrière  de  Gaillon  »  (Voir  ce  nom),  —  La  rue  de  Lorges,, 
formait  anciennement  le  prolongement  de  la  rue  Gaillon  jusqu'aux 
remparts.  Elle  figure  sur  le  plan  de  Nicolas  de  Fer  en  1697. 

Louis  XI V,  dit  le  Grand,  fils  de  Louis  XIII  est  né  à  St-Germain-en-Laye 
le  5  septembre  1638,  il  monta  au  trône  à  l'âge  de  quatre  ans  et  buit 
mois  et  régna  de  1643  à  1715.  Il  épousa  Marie-Tbérèse,  Infante  d'Es- 
pagne, le  y  juin  1660  à  la  suite  du  traité  des  Pyrénées. 

Toici  le  portrait  que  l'bistorien  Capefigue  fait  de  lui  :  A  viiigt- 
«  trois  ans,  Louis  XIV  formait  un  gentilbomme  accompli;  il  était  dé' 
«  taille  peu  élevée  mais  bien  prise;  il  la  relevait  par  de  bauts  talons 
«  rouges  signe  alors  de  la  race  noble,  la  mode  de  la  grande  perruque' 
«  n'était  pas  encore  venue  et  le  roi  brillait  par  sa  belle  cbevelure 
«  châtain  brun  et  épaisse  qu'il  portait  longue  et  flottante  comme  les 
«  rois  de  la  race  franque,  ses  ancêtres.  Son  nez  était  grand  et  bien 
«  fait,  sa.  boucbe  agréable,  ses  yeux  bleus  plus  majestueux  que  vifs. 
«  Sa  voix  avait  quelque  chose  d'accentué  et  de  lent  qui  imprimait  un 
«  indicible  respect  autour  de  lui.  Il  avait  l'esprit  vif,  mais  il  était 
1  tellement  habitué  à  la  gravité,  à  la  lenteur,  qu'il  mettait  du  flegme 
«  et  de  la  réflexion  dans  toutes  ses  réponses.  Il  se  contenait  parfai- 
te tement  et  disait  rarement  des  choses  dures,  mais  il  prenait  des  réso- 
0  lutions  soudaines,  élevait  haut  ou  frappait  de  disgrâce  les  gentils- 
«  hommes  qui  l'entouraient  et  une  fois  ses  résolutions  prises,  il  en 
«  revenait  difficilement.  Il  avait  de  la  sagacité  dans  l'esprit,  mais  une 
«  si  puissante  opinion  de  lui-même  qu'il  se  laissait  peu  diriger  par  les 
«   conseils  ». 

C'est  au  mois  d'août  1715,  que  Louis  XIV  fut  attaqué  de  sa  der- 
nière maladie,  ses  jambes  s'enflèrent,  la  gangrène  se  manifesta.  Il 
vit  approcher  la  mort  avec  beaucoup  de  grandeur  et  de  sang-froid  et 
de  belles  paroles  lui  échappèrent  dans  ce  moment  suprême:  «  J'avais 
cru,  disait-il  à  Mme  de  Maintenon,  qu'il  était  plus  difficile  de 
mourir,  »  Voyant  ses  domestiques  pleurer:  «  M'avez-vous  donc  cru 
immortel  ?»  —  Louis  XIV  s'éteignit  le  1"  septembre  1715  à  l'âge  de 
soixante-dix-sept  après  un  règne  de  soixante-douze  années. 

Au  1,  mourut  le  29  décembre  1743  le  peintre  Hyacinthe  Rigaud, 
surnommé  le  Van  Dyck  français;  il  était  né  à  Perpignan  le  18  juil- 
let 1659.  —  L'architecte  Louis  qui  construisit  la  Comédie  Française 
est  mort  le  2  juillet  1810,  au  n°  3;  dans  sa  disgrâce  Mme  de  Mon- 
tespan  avait  également  habité  cet  immeuble.  —  Le  2  était  l'ancien 
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hôtel  de  l'Epinay.  —  Le  général  de  Chasseloup-Laubat  avait  en  1780 
son  hôtel  au  n°  9.  Dans  la  cour,  à  gauche,  très  belle  fontaine  aveoMj 
motifs  sculptés.  —  Le  fameux  préfet  de  police,  Piétri,  ami  de  Napo-™l 
léon  III  demeurait  à  l'époque  au  n°  19.  — ■  Le  34  est  le  Pavillon  du 
Hanovre  bâti  en  1760  par  Chevotet  pour  le  maréchal  de  Richelieu 
sur  les  dépendances  de  l'Hôtel  du  financier  Lacour-Deschiens,  avec 
l'argent  des  contributions  de  guerre ,  levées  en  Hanovre  (  Voir  ce 
notn).  —  Condorcet  habita  cette  rue  en  1773.  —  Avant  d'être  au  13 
de  la  rue  de  l'Université,  le  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  était 
à  l'Hôtel  d'Egmont  alors  rue  Louis-le-Grand. 


L.OUIS-MORARD  (rue)  -e-s  rue  des  Plantes,  56  s-^  rue  Delbet,  17  [Obsrr 
VATOIRE,  Plaisance,  14"  arr,  200  m] 

Précédemment  nie  Mo  raid  jusqu'en  1897,  elle  prit  en  1898  le  nom' 
de  Louis  M/orard,  propriétaire  du  terrain. 


I 


LOUIS-PHILIPPE  (passage)  <-^  rue  de  Lappe,  21  ss;— >-  passage  Thiéré,  27 
[PopiNcouiiT,  Roquette.  1 1"  arr.  96  m.] 

Ce  passage  fut  créé  à  l'époque  où  la  rue  de  Lajjpe  s'appelait  rue 
Louis-Philijjpe,  nom  qu'elle  conserva  de  1830  à  184j8. 

Louis-Philippe,  fils  de  Philippe  Egalité,  frère  de  Louis  XVI,  naquit 
à  Paris  en  1773.  —  Il  régna  de  1830  jusqu'à  la  Révolution  du 
24  février  1848.  Il  avait  pris  une  part  glorieuse  aux  combats  de  Valmy 
et  de  Jemmapes  en  1792.  —  Après  la  Révolution,  Louis-Philippe  et  sa 
famille  se  retirèrent  en  Angleterre  ori  il  mourut  en  1850  dans  son 
château  de  Claremont. 

LOUIS-PHILIPPE  (pont)  situé  entre  le  quai  de  l'Hôtel-de-Villo  et  les  qu^is 
Bourbon  et  d'Orléans,  au  droit  des  rues  du  Pont-Louis-Philippe  et  du  Bellay 
[HoTEL-DE-ViLLE,  Saint-Gervais,  Notre-Dame,  4''  arr.  100  m.] 

Le  Pont  actuel  construit  en  1862  a  remplacé  l'ancien  pont  sus- 
pendu qui  avait  été  édifié  en  1833  par  le  célèbre  Séguin  d'Annonay, 
inveiî.teais  do  cp-    (  xntls,  'naugurés  à  Lyon. — De  1848  à  1851, 

ce  pont  fut  appelé  Pont  de  la  Réforme;  il  avait  coûté  820.000  francs 
(Voir  passage  Louis-Philippe). 

LOUIS  XIV  (statue  de)  située  place  des  Victoires  [Bourse,  Mail,  2"  arr.] 

La  statue  que  l'on  voit  aujourd'hui  date  de  1816,  ce  fut 
Louis  XVIII  qui  la  fit  exécuter;  elle  est  l'œuvre  du  sculpteur  Bosio, 
elle  remplace  celle  qui  lors  de  la  formation  de  la  place  des  Victoires 
fut  élevée  en  1692  aux  frais  de  la  Feuillade,  duc  de  Penthièvre  et 
représentait  Louis  XIV  à  pied  avec  les  quatre  nations  vaincues  per- 
sonnifiées par  des  figures  enchaînées  placées  aux  angles  du  piédestal 
■ —  Cette  statue  fut  renversée  en  1792  et  remplacée  en  1793  par  une 
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pyramide  en  bois  avec  les  noms  des  morts,  tués   le  10  août  1792,  ù 
l'attaque  des  Tuileries. 

La  statue  primitive  éclairée  par  quatre  lanternes  donna  lieu  à  cette 
épigramme  gasconne  : 

La  Fcuilladc,  Sandis,  je   crois  que  tu  me  bernes. 
De  mettre  le  soleil,  entré  quatre  lanternes. 

Les  lanternes  sont,  paraît-il,  dans  les  caves  du  Louvre,  quant  aux 
Nations  enchaînées  elles  ont  été  transportées  aux  Inrvalides  où  elles 
figurent  sur  la  façade  de  la  cour  d'honneur.  En  1800,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  statue  de  Louis  XIV,  on  posa  la  première  pierre  d'un 
monument  qui  devait  s'élever  à  la  gloire  des  généraux  Kléber  et  Desaix,  mais 
en  1806  on  décida  que  Kléber  en  serait  momentanément  exclu,  et  on 
éleva  à  Desaix  une  statue,  qui  le  représentait  dans  un  costume  tellement 
court  vêtu,  que  le  public  en  fut  à  ce  point  cboqué,  qu'il  fallut  entourer  le 
générai  d'une  haute  palissade  afin  d'en  cacher  la  nudité  (Voir  Desaix 
et  place  des  Victoires). 

On  assure  que  le  maréchal  de  la  Teuillade  avait  eu  l'intention  de 
se  faire  enterrer  sous  la  statue  du  grand  roi  et  qu'à  cet  effet,  il  avait 
fait  prolonger  en  souterrain,  un  des  canaux  de  l'église  des  Petits-Pères. 

LOUIS  XVI  (square)  situé  entre  le  boulevard  llaussmann  et  les  rues  Pasquier, 
de  Mathurins  et  d'Anjou  [Elysée,  Madeleine,  S^  arr.] 

Créée  en  1865  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  de  la  Made- 
leine, ce  square  doit  son  nom  au  monument  qu'il  i-enferme  et  qui  fut 
élevé  par  Louis  XYIII  à  la  mémoire  de  Louis  XYI  {Voir  Chapelle 
expiatoire). 

Louis  X  VI,  fils  de  Louis  XV,  naquit  à  Versailles  en  1754.  Il  épousa 
Marie- Antoinette  d'Autriche  et  régna  de  1774  à  1793.  Il  fut  décapité  le 
21  janvier  1793  (Voir  Temple). 

LOUIS  XIII  (statue  de)  située  place  des  Vosges  [Hotel-de-Ville,  Arsenal, 
4e  arr.] 

Cette  statue  en  marbre,  remplace  depuis  1816,  celle  en  bronze  qui 
avait  été  élevée  le  27  novembre  1639  par  Hichelieu  avec  cette  inscrip- 
tion sur  le  piédestal  :  «  Au  roi  Louis  le  Jusle,  treizième  du  nom,  en 
«  témoignage  de  zèle,  d'obéissance  et  de  fidélité  du  cardinal  de  Riche- 
«  lieu  ».  Le  cheval  était  de  Daniel  Ricciarelli  et  la  statue  de  Biard. 
Le  tout  fut  renversé  en  1792,  fondu  pour  faire  des  canons  et  remplacé 
par  un  bassin.  La  Restauration  fit  i  îmettre  à  la  même  place  la  statue 
actuelle  qui  est  l'œuvre  de  Cortot  et  Dupaty.  Louis  XIII,  fils  de 
Henri  IV,  né  à  Fontainebleau  en  1601,  roi  de  France  de  1610  à  1643, 
mourut  à  Saint-Gennain  en  1643. 
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LOUIS-THUILLIER  (rue)  <-^.  me  d'UIm,  42  s^^  rue  Gay-Liissac,  39  [Pan- 
Tiii:o>,   \'al-de-(}rdce,  5*^  tirr.] 

Précédemment  rvie  des  Ursnlines,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  avait 
été  ouverte  en  1807,  sur  remplacement  de  l'ancien  couvent  des  Ursu- 
lines,  fondé  en  1608  par  Madeleine  Luillier,  dame  de  Sainte-Beuve  qui 
acheta  l'Hôtel  Saint-André  au  faubourg  Saint- Jacques.  Les  Ursulme^ 
étaient  originaires  d'Italie.  L'église  de  ce  couvent  dont  Anne  d'Au- 
triche avait  posé  la  première  pierre  en  1620,  fut  détruite  en  1790.  Au 
14,  se  voyaient  encore  quelques  parties,  dépendantes  autrefois  de  l'an- 
cienne chapelle  du  coiivent. 

Louis  Thuillier,  jeune  savant  mort  du  choléra  en  1883,  pendant 
une  mission  en  Egypte,  ayant  pour  objet  l'étude  de  cette  maladie. 

LOURMEL  (rue  de)  <s£  rues  de  Grenelle,  60  et  Viala,  1  2s->  rue  Leblanc,  37 
[Vaugiuvrd,  Grenelle,  Javel,  15«  arr.   1815  m.| 

Existait  à  l'état  de  chemin  sur  le  plan  de  Roussel  (1730),  elle 
s'api>elait  alors  rue  de  Grenelle  et  chemin  des  Marais  ou  des  Vaches. 
En  1805  on  lui  a  donné  le  nom  de  Lourmel. 

Friédéric-Henri  Lenormand  de  Lourmel,  général  de  brigade,  tué  en 
Crimée  à  la  bataille  d'Inkermann  (1811-1854)  (Voir  square  des  Arts- 
et-Métiers). 

Au  107  est  Vimyasse  de  Lourmel,  précédemment  impasse 
Per/ufij.  Le  1""  décembre  1897,  a  été  inauguré  l'Hôpital  Boucicauf, 
fondé  dans  cette  rue  par  Mme  Boucicaut,  propriétaire  des  magasins  du 
Bon  Marché.  Cet  hôpital  occupe  une  superficie  de  30.000  mètres,  bordé 
par  le  quadrilatère  des  rues  de  la  Convention,  des  Cévennes,  Lacordaire 
et  Lourmel. 

LOUVAT  (impasse)  -<— s;  rue  Sivel  [OBSi-uvAxoruE,  Pei/l-Mo/itrouge,  14«  arr. 
48  m.] 

Créée  en  1897  par  M.  Louyat. 

LiOUVET   (passage)  -<— ss  avenue  de  SulTren,  44  s— >-  rue  de  la  Féd(' ration,  55 
[Vaugirard,   Grenelle,  15?  arr.  65  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

LOUVOIS  (fontaine)  située  pince  Louvois  [Louvre,   Saint-Germain-rAuxer- 
rois,  i°>'  arr.] 

Cette  fontaine,  ancienne  fontain  Ricliclieu,  a  été  élevée  vers  1844, 
en  remplacement  d'un  monument  expiatoire  qui  devait  être  construit 
en  mémoire  du  duc  de  Berri  assassiné  par  Louvel,  le  13  février  1820, 
au  moment  oii  il  sortait  de  l'Opéra,  situé  à  cette  époque  à  l'endroit  où  est 
actuellement  le  square  Louvois  (Voir  ce.  nom). 
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La  fontaine  Louvois  est  en.  fonte  de  fer  ;  elle  est  Fœuvre  de  Visconti 
et  les  sculptures  sont  de  Klagmann. 

LOUVOIS  (rue  de)  -<-^  rue  de  Richelieu,  71  3^->  rue  Saint-Anne,  62  [Bourse, 
T'mv'  ////(?,  2«  iirr.  116  m.] 

A  été  ouverte  en  1784  sur  remplacement  de  l'Hôtel  Louvois  qui 
s'étendait  jusqu'à  la  rue  Samte-Anne. 

Le  marquis  de  Louvois  (16-39-1691),  fils  de  Michel  le  Tellier,  mi- 
nistre de  la  guerre  sous  Louis  XIY  «  poussa  ce  roi  dans  la  voie  des 
conquêtes  pai"  jalousie  contre  Colbert  ».  Il  fut  le  promoteur  des  Dragon- 
nades et  de  l'incendie  du  Palatiuat,  (lui  précédèrent  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes. 

Au  6,  école  de  la  Ville  construite  en  1900  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  magasin  des  décors,  qui  après  avoir  servi  à  TOpéra,  fut  jusqu'en 
1899  occupé  par  les  décors  de  l'Opéra-Comique.  Cet  ancien  magasin 
avait  toute  une  histoire  :  Etabli  sur  les  dépendances  de  l'Hôtel  Louvois 
en  1791,  Brongniart,  l'architecte  de  la  Bourse,  y  construisit  un  théâtre 
qui  fut  inauguré  le  l*""  juillet  de  la  même  année  sous  le  nom  de  Théâtre 
des  Amis  de  la  Patrie.  On  y  jouait  la  comédie  et  l'opéra,  mais  bientôt 
la  préfecture  de  police  ayant  reconnu,  que  ce  théâtre  était  un  danger 
d'incendie  pour  la  Bibliothèque,  le  fit  fermer,  après  avoir  condamné  sa 
îlirectrice.  Madame  Baucourt,  à  quelques  mois  de  prison.  Ce  fut  ensuite 
un  cirque  concert  qui  s'y  installa  puis  le  vaudevilliste  Picard  le  reprit  à 
sou  c  )mpte,  et  en  fut  directeur  sous  le  Consulat.  Il  y  fit  représenter  ses 
plus  jolies  pièces  parmi  lesquelles  7^a  Petite  Ville.  Ce  répertoire  rumena 
vite  la  foule  rue  de  Louvois;  après  Picard,  le  Théâtre  des  Italiens  j 
vint  donner  quelques  représentatic.as,  puis  V Académie  royale  de  mu- 
sique dont  la  salle  occupait  l'emplacement  du  square  Louvois  prit  pos- 
session de  l'ancien  petit  théâtre  dos  Amis  de  La  Patrui,  pour  y  emma- 
gasiner des  décors,  et  le  relia  à  l'aide  d'un  pont  de  fer  jeté  au-dessus 
de  la  rue  Trouvais. 

LOUVOIS  (square  de)  situé  enlre  les  rues  de  Richelieu,  Rameau,  Lulli  et  de 

Louvois  [BouKSi:,   Vivienne,  2"  arr.] 

A  été  formé  en  1839  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Académie 
royale  de  Musique  (Opéra),  leqm  1  avait  été  construit  sur  les  dépen- 
dances de  l'Hôtel  Louvois  (Voir  i  ae  de  Louvois). 

C'est  en  se  rendant  à  l'Opéra  le  13  février  1820,  que  le  duc  de 
Bcrry  fut  assassiné  par  Louvel.  I  attentat  eut  lieu  à  peu  près  à  l'en- 
droit situé  entre  le  coin  de  la  rue  Richelieu  et  le  5  de  la  rue  Rameau. 
Ce  fut  un  garçon  nommé  Paulmier,  qui  se  précipita  sur  le  meurtrier 
et  qui,  après  l'avoir  poursuivi,  parvint  à  l'arrêter  sous  l'arcade  de  la 
rue  Colbert.  Le  prince  fut  transporté  mourant,  dans  le  cabinet  du  direc- 
teur sur  un  lit  de  sangle  immédiatement  fourni  par  le  tapissier  Durrez, 
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qui  habitait  au  n°  6  de  la  rue  Rameau.  On  a  conservé  au  Muséeoe 
l'Opéra,  un  morceau  ensanglanté  de  la  bretelle  que  portait  le  duc  <ia_ 
Berri  le  soir  de  l'assassinat.  Il 

Louis  XYIII  avait  d'abord  ordonné  la  construction  d'une  cbapelle 
expiatoire  à  l'endroit  où  s'élevait  précédemment  l'Opéra,  mais  le  monu- 
ment n'était  pas  acbevé  quand  la  Révolution  de  1830  éclata,  et  sur  cet 
emplacement  on  créa  la  place  de  Richelieu  en  1839.  Des  arbres  y  furent 
plantés,  elle  fut  entourée  de  grilles  et  au  centre  on  plaça  en  1844  la 
Fontaine  Louvois,  œuvre  de  Yisconti  et  de  Klagmann.  Le  grand  peu- 
plier  situé  du  côté  de  la  rue  Rameau  et  qui  existait,  dit-on,  avant  la 
création  du  square,  serait  un  arbre  de  la  liberté  planté  en  1792  {Voir_ 
Arbres  Parisiens). 


LOUVRE  (jardins  du)  situés  rue  de  Rivoli  et  rue  et  quai  du  Louvra  [Louvr: 
iSaint-Germaiii-l'Auxerrois,  l»""  arr.] 

Le  jardin  situé  entre  le  Louvre  et  la  Seine  en  bordiire  de  la  galerie 
du!  bord  de  l'eau    est  le    plus    ancien;    il   appartenait    du    temps   d^ 
Louis  XIII  à  la  Reine  Mère,  un  étroit  fossé  le  séparait  de  ses  appa^H 
tements  aujourd'hui  Galerie  des  antiques.  Devant  la  salle  de  la  Paix 
se  trouvait  un  petit  pont-levis  dit  Pont-d'Avwur,  dont  l'emplacement 
est  encore  indiqué.  C'est  par  ce  pont  que  Concini,  maréchal  d'Ancr|Hj 
passait  pour  aller  chez  Marie  de  Médicis.  Souà  Louis  XIV,  on  lui  donn" 
le  nom  de  Jardin  de  VInfante  parce  qu'il  servait  de  promenade  à  la 
jeune  infante  d'Espagne,  Marie-Thérèse,  épouse  de  Louis  XIV, 

Dans  ce  jardin  ont  été  placés  de  1895  à  1900  les  bustes  et  les  statues 
de  Vélasquez  par  Fleuret,  de  Ra.ffet,  de  Meissonier  par  Mercier  et  de 
Boucher. 

En  1854  et  1855,  ces  jaixlins  entourés  de  grilles  ont  été  replantés  et 
des  parterres  ont  été  formés  du  côté  de  la  colonnade  en  face  Saint- 
Gèrmain-rAiLxerrois. 

LOUVRE  (palais  du)  pihié  nie   du  Louvre,  quai  du  Louvre  et  rue  de  Rivoli 
[Louvre,  yaini-Germain-l'Auxcrrois,  l^'  arr.] 

L'étymologie  du  mot  Louvre  est  très  discutée  :  Vient-il  de  Lnipara 
(louveterie),  en  raison  de  ce  que  l'emplacement  sur  lequel  fut  élevé 
plus  tard  le  Lowvre.,  servait  autrefois  de  rendez-vous  de  chasse,  de  che- 
nils, de  louveterie  et  de  logement  aux  piqueurs  du  roi  Dagobert;  de 
lAipus  (loup),  ou  encore  du  vieux  mot  saxon  Leouar  ou  Loiver,  qui  si- 
gnifiait habitation.  Ce  qui  semblerait  militer  en  faveur  de  cette  dernière 
hypothèse,  c'est  que  le  château,  Castellum  de  Lupara,  que  Philippe- 
Auguste  construisit  en  1204,  paraît  avoir  été  tracé  sur  l'emplacement 
d'un  lower  dont  on  a  retrouvé  les  vestiges  :  Une  vaste  tour  ronde  dressée 
dans  un  quadrilatère  de  remparts,  tel  était  le  Louvre  au  xiii®  siècle. 
A  l'entrée  du  pont  donnant  accès  aux  bâtiments  intérieurs  du  Louvre,  se 
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trouvait  une  statue  du  roi  Charles  V,  tenant  un  sceptre  en  mains.  Cette 
statue,  œuvre  d'un  certain  Jean  de  Romain,  avait  été  payée  «  ()  livres  8  sols  ». 
—  Cette  grosse  tour,  appelée  Tour  Neuve,  servait  de  prison  aux  grands 
personnages.  C'est  là  que  furent  enfermés  Jean  de  Montfort,  Charles- 
le-Mauvais  et  le  comte  FeiTand,  fait  prisonnier  à  Bouvines  (1214)  :  ce 
dernier  y  fut  conduit  encliaîné  sur  une  charrette,  ce  qui  fit  dira,  dans 
une  chanson  du  temps,  qu'on  avait  vu  «  Ferrand,  de  fer  ferré,  que  traî^ 
«  naient  deux  chevaux  de  poil  ferrant  (gris  de  fer),  pour  être  tout 
«  enferré  dans  la  tour  du  Louvre  enserré  ». 

Charles  V,  avec  l'aide  de  l'architecte  Raymond  du  Temple,  y  ajouta 
plusieurs  tours,  entre  autres  :  la  Tour  de  la  Librairie;  la  Tou/r  du  Mi- 
lieu; la  Tour  de  la  Taillerie  ;  la  Tour  en  fer  à  cheval;  la  Tour  de  la 
Grande  Chapelle;  la  Tour  de  l'Ecluse  et  la  Tour  du  Coin.  En  1518, 
François  I*""  fit  démolir  une  grande  partie  du  Vieux  Louvre  et  l'aug- 
menta d'un  terrain  appelé  :  les  Thuileries  qui  pendant  plusieurs  siècles 
avait  fourni  les  tuiles  nécessaires  à  la  couverture  des  maisons  de  Paris 
et  qu'il  donna  à  sa  mère  Louise  de  Savoie,  pour  y  élever  une  habitation 
appelée  la  Maison  des  Tuiles  ou  des  Tuileries  (Voir  ce  nom). 

Après  François  P"",  qui  confia  en  1541  à  Pierre  Lescot,  seigneur  de 
Clagny,  le  soin  de  reconstruire  son  palais,  Charles  IX,  Henri  II, 
Henri  III  et  Henri  IV  travaillèrent  successivement  à  l'embellisse- 
ment du  Louvre,  Catherine  de  Médicis  en  venant  l'nabiter  après  la 
mort  de  Henri  II  (Voir  Touenelles),  y  fit  ajouter  une  aile  du  côté  de 
la  Seine;  c'est  cette  partie  qui  aujourd'hui,  porte  le  nom  de  Galerie 
des  Antiques.  On  croit  que  pour  ce  travail  elle  employa  «  un  maître 
maçon  »  du  nom  de  Chambiges  (Voir  Hôtel  de  Ville).  —  Vint  ensuite 
Louis  XIII,  qui  y  fit  travailler  activement,  mais  c'est  surtout  à 
Louis  XIV  que  revient  l'honneur  d'avoir  fait  du  T^ouvre  un  palais 
de  premier  ordre  :  les  architectes  d'Orban,  Le  Vau,  Le  Mercier  et  le 
docteur  Perrault  en  dirigèrent  les  embellissements.  C'est  à  oe  dernier 
qu'est  due  la  conception  de  la  magnifique  colonnade  de  la  façade 
donnant  rue  du  Louvre  en  face  Saint-Germain  l'Auxerrois  construite 
en  1668. 

La  grosse  tour  du  Louvre  (grossa  turris)  ou  donjon,  était  à 
l'époque  de  la  Monarchie  capétienne,  le  siège  de  la  puissance  féodale 
des  anciens  rois^  sorte  de  prison,  servant  aussi  de  trésor  et  de  château 
fort.  En  1866,  le  tracé  de  cette  tour  fut  découvert  et  reproduit  au 
S,-0.  sur  le  sol  de  la  cour  centrale. 

La  plus  ancienne  et  par  conséquent  la  plus  intéressante  partie  du 
Vieux  Louvre  est  celle  qui  longe  le  quai,  depuis  le  Pont  des  Arts 
jusqu'au  guichet  du  Carrousel  (Pavillon  de  Lesdiguières)  ;  elle  fut 
construite  en  1528  par  Lescot  et  décorée  par  Jean  Goujon.  C'est  au 
rez-de-chaussée  de  ce  bâtiment  que  se  trouve  la  merveilleuse  salle  de 
cariatides  de  Jean  Goujon,  sous  laquelle  a  été  découvert  en  1885  une 
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salle  basse  datant  de  Pliilippe-Auguste  dont  les  colonnes  avec  leuri 
chapiteaux  et  la  retombée  des  ogives  existent  encore. 

Dans  la  Galerie  des  Antiques,  ou  Galerie  du  bord  de  l'Eau,  est  la 
fameuse  fenêtre  au  balcon  donnant  sur  la  Seine,  par  laquelle,  si  l'on 
en  croit  la  légende,  le  jeune  roi  Ckarles  IX  aurait  tiré  sur  les  protes- 
tants le  jour  de  la  Saint-Bartliélemy  (24  août  1572),  mais  on  oublie 
qu'à  cette  époque  cette  partie  du  palais  n'était  pas  encore  achevée, 
aussi  est-il  plus  vraisemblable  de  croire  que  si  réellement,  le  roi  a  tiré 
sur  les  fuyards,  ce  devait  être  alors  d'une  des  fenêtres  de  VHotel  du 
Petit  Boairhon,  qui  se  trouvait  beaucoup  plus  avancé  sxir  le  quai.  —  Lors 
de  la  première  restauration  du  Louvre  en  io60,  cet  liôtel  fut  démoli 
et  sur  son  emplacement  on  ouvrit  plus  tard  la  rue  du  Ijouvre  (1  oijB| 
place  du  Lofvre).  «I 

Henri  IV  voulant  se  ménager  une  issue  facile  entre  le  Louvre  et 
le  mur  d'enceinte  de  Charles  V,  qui  était  à  peu  piès  à  la  hauteur  du 
'l)0)}t  du  Carrousel,  chargea  l'architecte  Du  Cerceau  d'exécuter  une 
galerie  reliant  le  Louvre  aux  Tuileries,  alors  placées  en  dehors  de  la 
ville;  c'est  ainsi  que  le  pavillon  de  Flore  fut  réuni  aux  pavillons 
Lesdiguières  et  à  la  Galerie  des  Antiques. 

Lorsque  Richelieu  voulut  terminer  le  Louvre,  il  fit  disparaître  ce 
qui  restait  des  vieux  bâtiments  de  Charles  V  et  pour  conserver  l'œuvre 
de  Pierre  Lescot,  l'architecte  Le  Mercier  proposa  de  doubler  les 
dimensions  du  palais,  en  répétant  au  nord  du  pavillon  construit  les 
constructions  élevées  au  midi  (c'est-à-dire  en  construisant  toute  l'aile 
du  côté  de  la  rue  de  Rivoli).  Ce  projet  fut  accepté  par  le  Cardinal 
les  travaux  lepriient  en  1G24.  A  la  mort  de  Louis  XIII,  tout  f 
interrompu:  Anne  d'Autriche  se  borna  à  faire  disposer  pour  son  usage 
personnel  les  anciens  appartements  de  Catherine  de  Médicis  et  à  faire 
construire  une  salle  de  spectacle  et  une  salle  de  danse.  —  En.  1660, 
Louis  XIT  chargea  Le  Vau  de  reprendre  les  travaux  du  Louvre 
et  le  nouvel  architecte  acheva  le  plan  de  Lemercier.  On 
démolit  l'Hôtel  du  Petit  Bourbo/i,  puis  les  Hôtels  d'Alençon,  de 
Choisy,  de  Villequier,  à'Auinont,  de  Longuaville,  de  Créquy,  qui 
empêchaient  de  faire  la  façade  mais  bientôt  tout  fut  encore  arrêté  : 
Colbert  venait  d'être  nommé  ministre;  peu  favorable  à  Le  Yau,  ce  fut 
lui  qui  décida  le  roi  à  mettre  au  concours  la.  façade  du,  Louvre.  Claude 
Perrault,  inédecin,  frère  de  Charles  Perrault,  l'auteur  des  contes  char- 
mants du  Chaperon  Rouge,  du  Petit  Poucet,  etc..  présenta  un  projet 
qui  séduisit  immédiatement  le  roi;  il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  en  1668 
et  termina  ce  merveilleux  travail  en  1674.  C'est  la  façade  que  nous 
admirons  aujourd'hui  surla  rue  du  L()urre,en  faceSt-Germain-i'Auxer- 
rois. 

Vers  1680,  Louis  XIV  trop  occupé  d'embellir  Versailles,  négligea 
complètement   le    Louç/-e,    où    rien  n'était  encore    achevé.   Le  Louvre 
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uinsi  délaissé  par  le  roi,  fut  peu  à  peu  euvalii  par  une  foule  de  cour- 
tisans qui  s'y  firent  concéder  des  logements  et  établirent  dans  les 
salles  des  difisions  et  des  cloisons  de  toute  espèce.  Au  dehors  et  même 
dans  les  caves  des  baraques,  des  appentis  vinrent  s'adosser  aux 
murailles.  Le  Lou\re  n'était  plus  qu'une  ruine  lorsque  le  marquis  de 
Marigny,  surintendant  des  palais  du  roi  (Voir  ce  nom)  parvint  à 
chasser  toute  cette  population  parasite  et  qu'il  entreprit  avec  l' archi- 
tecte Gabriel,  les  réparations  indispensables  à  la  conservation  de  ce 
palais.  —  Vers  1850,  on  voyait  encore,  avant  la  création  des  jarains,  sur 
la  place  du  Louvre,  de  nombreuses  boutiques  de  marchands  d'oiseaux 
installés  tout  le  long  de  la  colonnade. 

Louis  XY,  pas  plus  que  Louis  XYI,  ne  firent  aucuns  travaux  au 
Louvre,  et  les  choses  restèrent  en  l'état.  La  Révolution  y  ramena  une 
foule  d'artistes  peintres,  sculpteurs  et  autres  qui  vinrent  s'y  installer 
et  y  commirent  de  nombreuses  dégradations. 

En  1803,  le  premier  consul  qui  cherchait  «  à  rattacher  le  présent  au 
passé  »  et  à  terminer  un  édifice  auquel  sept  rois  avaient  travaillé  avant 
lui,  voulut  remettre  le  palais  en  état  de  recevoir  tous  les  objets  d'art 
que  les  conquêtes  donnaient  à  la  France,  et  avec  l'aide  des  architectes 
Périer  et  Fontaine,  il  entreprit  de  nouveaux  travaux  en  vue  de  réunir 
le  Louvre  aux  Tuileries,  mais  cette  fois  encore  les  événements  de  1815 
ne  permirent  pas  de  les  achever.  Ce  ne  fut  qu'en  1848,  loraque  l'assem- 
])lée  constituante  eut  voté  les  deux  millions  nécessaires  à  la  réédification 
du  Palais  du  peuple,  que  les  constructions  furent  reprises  et  que  le 
12  mars  1852,  grâce  à  l'architeete  Yisconti,  le  Palais  des  Tuile  ries 
se  trouva  définitivement  réuni  au  Louvre.  Commencé  en  1541  par  Fran- 
çois P"",  le  Louvre  avait  nécessité  plus  de  trois  siècles  de  travail  pour 
en  arriver  à  être  le  magnifique  palais  qu'il  est  aujourd'hui. 

La  Cour  du  Louvre  possédait  en  1844  une  statue  équestre  du  duc 
d'Orléans;  en  1848,  cette  statue  fut  enlevée  et  transportée  à  Yersailles. 
En  1855,  on  y  exposa  le  modèle  d'une  autre  statue  également  équestre 
de  François  I^"",  due  au  ciseau  de  Clésinger,  mais  le  projet  n'eut  pas 
de  suite  et  la  statue  fut  retirée.  —  Aujourd'hui  on  y  a  placé  le  monu- 
ment de  Gawhetta,  et  celui  de  Lafaxjette  (Voir  ces  noms). 

Le  Pavillon  de  Flore,  ancien  Perron  du  Prince  impérial  sous 
Napoléon  III,  est  occupé  par  la  Préfecture  de  la  Seine  et  le  Ministère 
des  Colonies.  ■ —  Le  Ministère  des  Finances  est  installé,  depuis  1871, 
c'est-à-dire  depuis  l'incendie  de  la  rue  du  Mont-Thabor,  dans  les  bâti- 
ments du  Louvre  en  façade  sur  la  rue  de  Rivoli,  vis-à-vis  du  Palais 
Royal.  ■ — ^La  partie  de  l'aile  gauche  qui  longe  la  rue  de  Rivoli,  jusqu'à 
la  rue  des  Tuileries  attend  toujours  l'installation  d'un  ministère  quel- 
conque. Il  avait  été  question  d'y  transférer  la  Cour  des  Compter,  précé- 
demment au  quai  d'Orsay  (aujourd'hui  gare  d'Orléans)  et  pour  le 
moment,  reléguée  au  Palais  Royal,  mais  on  a  préféré  lui  construire  un 
nouveau  palais  rue  Cambon  (.Voir  ce  nom). 

—  875  — '  . 


Louvre 

En  1591,  le  Duc  de  Mayenne  fit  pendre  dans  la  Salle  des  Cari 
tides  quatre  membres  du  Conseil  des  Seize;  —  Le  14  mai  1610," 
Henri  TV,  dont  le  mariage  avec  Marguerite  de  Yalois  avait  été  célébré 
dans  cette  même  salle,  y  fvit  exposé  dans  une  chapelle  ardente  après 
avoir  été  assassiné  par  Ravaillac  (Voir  rue  de  la  Ferronnerie).  Il 
avait  été  ramené  mourant  au  Louvre  par  l'escalier  qui  est  à  gîMiche 
dans  le  pavillon  de  l'Horloge  (Pavillon  Sully)  et  mourut  quelques 
heures  après  dans  sa  «  chambre  alcôve  »  qui  est  aujourd'hui  le  Musée 
des  Souverains.  C'est  encore  dans  cette  salle  des  Cariatides  qui  ser- 
vait pour  les  fêtes,  bals,  réceptions,  que  Molière  et  ses  compagnons 
parurent  pour  la  première  fois  devant  le  roi  Louis  XIY,  le  24  oct 
bre  1658. 

Le  24  août  1572,  pai-tit  du  Louvre  le  coup  de  pistolet  qui  deva 
donner  le  signal  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy  {Voir  Coligny)! 
• —  Le  maréchal  d'Ancre  fut  assassiné  en  1617  sur  le  pont  qui  faisait 
face  à  Saint-Germain-l'Auxerrois  (Voir  rue  de  Totjrnon).  —  En  1644|H 
Henriette  de  France,  veuve  de  Charles  P'",  roi  d'Angleterre,  vint  se  réfu- 
gier au  Louvre  où  elle  vécut  misérablement  {Voir  Croix  des  Petits 
Champs). 

En  1662,  le  roi  Louis  XIV  abandonna  le  Louvre  pour  le  Palais 
Royal,  et  plus  tard. quitta  ce  palais  pour  aller  vivre  à  Versailles.  De, 
lors,  le  Louvre  fut  consacré  exclusivement  aux  arts  et  aux  artistes. 

Les  quatre  Académies,  y  tinrent  leurs  assises  et,  les  artistes  favoris 
du  roi  logèrent  dans  la  belle  galerie  du  bord  de  l'eau  notamment  : 
Coustou,  Coyzevox,  Boulle,  etc.  Richelieu  y  transféra  V Imprimerie 
Nationale  au  rez-de-chaussée  et  réorganisa  la  bibliothèque  au  second 
étage,  dans  les  salles  qui  autrefois  étaient  les  appartements  et  le 
cabinet  du  roi  Louis  XIV. 

A  la  Révolution  de  18'JO,  le  peuple  s.'empara  du  Louvre  et  attaqua 
la  colonnade  défendue  par  les  Suisses,  les  nombreuses  victimes  de 
combat  meurtrier  furent  enterrées,  d'abord  au  pied  des  colonnes,  p 
en  1840,  exhumées  et  portées  place  de  la  Bastille  sous  la  colonne 
Juillet  (Voir  ce  nom). 

Les  magnifiques  collections  de  tableaux  du  Louvre  furent  formées 
au  début  avec  les  tableaux  tirés  des  palais  de  nos  rois.  Une  grande 
partie  est  due  à  François  I^"",  à  Marie  de  Médicis  et  surtout  à  Louis  XIV 
qui,  par  les  soins  de  Colbert,  devint  possesseur  du  Cabinet  du  cardinal 
Mazarin  formé  en  grande  partie  des  dépouilles  de  celui  de  Charles  I*"". 
Louis  XV  les  augmenta  encore  par  l'achat  de  la  collection  des  princes 
de  Carignan.  Quant  à  Napoléon  I*^  on  sait  qu'il  mit  l'Europe  ent'èijBl 
à  contribution  pour  enrichir  et  compléter  les  collections  du  Louvre. 
Louis  XIII  au  contraire  appauvrit  notre  musée  en  dispersant  dans  les 
églises  de  province  plus  tie  300  de  ces  tableaux.  Mais  ce  vide  f 
bientôt  remplacé  par  les  tableaux  de  Rubens  et  de  Lesueur  qui  fure 
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transférés  du  Luxembourg  au  Louvre,  lors  de  la  transformation  de  ce 
musée  aujourd'hui  réservé  aux  œuvres  contemporaines  {Voir  Luxem- 
bourg et,  Jabach). 

Il  n'existe  aucun  monument  comme  le  Louvre  pour  contenir  tant 
d'inscriptions  murales.  En  effet  les  dates  diverses  de  construction  s'y 
lisent  sur  tous  les  coins  de  ce  bâtiment  :  à  l'angle  Sud-Ouest,  on  y 
trouve  les  initiales  HC  entrelacées  qui  rappellent  Henri  II  et  Cathe- 
rine de  Médicis;  autre  part,  ce  sont  deux  KK  (Charles  IX  et  Catherine). 
Au  rez-de-chaussée  de  l'aile  Nord,  le  roi  Louis  XIII  et  la  reine  Anne 
d'Autriche  ont  fait  sculpter  les  lettres  AD  et  LA;  les  chiffres  de 
Louis  Xiy  et  de  Marie-Thérèse  apparaissent  dans  la  partie  supérieure 
de  la  même  façade  LL  et  LMT.  Plus  loin,  on  aperçoit  les  lettres  LB 
ou  HDB  (Louis  de  Bourbon);  on  y  voit  encore  les  aigles  du  premier 
empire  et  les  a})eilles  de  Napoléon  III,  avec  l'N  sculpté.  Henri  lY  et 
Gabrielle  d'Estrées  s'y  retrouvent  avec  les  initiales  HGr. 

La  configuration  de  l'ancien  palais  du  Louvre  a  été  relevée  en  1855 
à  l'aide  de  pavés  noirs  et  blancs  et  se  retrouve  facilement  sur  le  sol  de 
la  grande  cour  intérieiu'e. 

On  mène  grand  bruit  autour  d'une  récente  découverte  que  vient  de 
faire  l'architecte  du  Louvre  M.  Redon,  au  sujet  des  fouilles  pratiquées 
contre  lesi  murs  de  façade  et  qui  ont  démontré  que  les  bâtiments  du 
Louvre  qu'on  pouvait  supposer  ne  commencer  qu'à  la  hauteur  du  sol, 
commençaient  en  réalité  à  près  de  sept  mètres  en-dessous,  c'est-à-dire 
que  «  l'édifice  repose  sur  une  espèce  de  contrefort  oblique,  en  pierres  de 
taille,  assemblées  avec  un  grand  soin;  les  angles  des  pavillons  sont 
formés  de  chaînes  de  bossages,  d'un  travail  très  fini,  et  faits  énàdem- 
ment  pour  être  vus.  Un  bandeau,  élégamment  sculpté,  court  sous  une 
corniche  aux  moulures  élégantes.  »  Cette  assise  prête  au  monument,  déjà 
si  imposant,  un  caractère  de  grandeur  et  de  puissance  indéniable.  Or 
d'après  un  ouvrage  classique  de  Blondel,  ce  détail,  ignoré  de  la  plu- 
part des  Parisiens,  était  cependant  connu  ae  beaucoup  d'architectes  et 
notamment  de  M.  Charles  Normand  qui,  dans  son  Nouvel  Itinéraire 
Guide  artistique  et  arehéologique  de  Paris  avait  depuis  longtemps 
signalé  l'existence  de  ces  fossés,  dans  sa  remarquable  notice  consacrée 
à  l'histoire  du  Louvre. 

«  Perrault  —  nous  apprend  le  très  distingué  président  des  Amis  des 
Monv/ments  Parisiens  —  avait  conçu  la  façade  des  fossés  jusqu'au  faîte. 
Il  ordonna  alors  ce  travail  admirable  et  digne  des  autres  bâtiments, 
mais  le  goût  royal  se  prodiguant  à  Versailles  délaissait  le  Louvre  ;  puis 
vinrent  les  années  de  disette.  Pour  faire  les  fossés  dans  toute  leur 
largeur,  il  aurait  fallu  acheter  les  maisons  qui  encombraient  alors 
cette  place  et  venaient  si  étroitement  enserrer  le  Louvre,  au  point 
d'empêcher  les  ouvriers  de  travailler.  » 

«  Sous  Louis  XV,  on  cessa  les  travaux,  La  colonnade  resta  inachevée. 
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Entourée  de  masures,  en  partie  démolies  et  parasitaires,  elle  fut  me- 
nacée d'une  ruine  anticipée;  alors  les  entrecolonnements  du  péristyle 
étant  en  partie  murés,  la  fumée  des  cheminées  et  des  tuyaux  de  poêle 
en  noircissaient  la  façade;  les  trace»  de  scellement  de  charpente  d'ésho^ 
noraient  les  murs.  L'abandon  était  tel  qu'en  plein  conseil,  le  cardinal 
Pleury  proposait  sa  démolition.  Paris  protesta.  La  colonnade  fut  sau- 
vée. Napoléon  l'acheva.  Des  fossés,  en  réalité  il  n'y  en  avait  point  :  on 
ne  crut  pas  nécessaire  d'en  construire,  et  la  partie  qui  était  au-dessous 
du  sol  se  trouva  comblée  avec  des  moellons  et  des  gravats  et  des  terres 
rapportées».  ^H 

Donc  plus  de  doute,  «  les  fameux  fossés  du  Louvre  ont  existé  et  une 
brochure  qui  date  de  1650,  assure  que,  des  fenêtres  du  Louvre  et  des 
nues  qui  bordaient  le  palais,  on  lançait  dans  les  fossés  une  telle  quan- 
tité de  détritus  et  d'immondices  que  la  Cour  était  obligée  de  s'absenter 
pendant  trois  semaines,  au  mois  d'août  de  chaque  année,  pour  permettre 
le  nettoyage  complet  du  «  saut  de  loup  ».  En  1771,  il  est  fait  mention 
d'un  petit  café  ayant  existé  contre  le  Pavillon  de  Flore,  dans  le  fossé 
même  qui  devait  avoir  dix-sept  mètres  de  large  sur  sept  de  profondeur. 
Une  médaille  frappée  en  1778  indique  qu'un  petit  pont  jeté  sur  ce  fossé, 
reliait  la  chaussée  à  la  porte  centrale  de  la  colonnade. 


il 


«  Ce  n'est  qu'en  1758,  dit  M.  Charles  Sellier,  que  furent  démolis  les 
bâtiments  et  les  hangars  aiïectés  aux  écuries  de  la  reine  et  à  la  posta^ 
aux  chevaux  et  qui  étaient  restés  accolés  à  la  façade  de  Perrault.  »       WÊ 

L'aspect  d'encombrement  dans  lequel  était  auparavant  restée  la 
colonnade  du  Louvre  est  reproduit  sur  un  tableau  peint  par  Demachy 
et  conservé  au  Musée  de  Yersailles.  On  voit,  en  outre,  au  Musée  Carna- 
valet, trois  vues  peintes  par  le  même  Demachy,  vers  1760,  représentant 
les  démolitions  en  cours  d'exécution  pour  le  dégagement  de  cette  colon- 
nade. 

Faisant  allusion  à  l'enlèvement  de  toutes  les  constructions  qui  en- 
combraient la  place  du  Louvre,  MM.  Hurtaut  et  Magny  s'écrient 
(en  1772)  :  «  Enfin,  on  vient  tout  récemment  de  chasser  un  nombre 
infini  de  petits  frippiers,  revendeurs,  brocanteurs,  etc.,  qui  s'étaient 
pratiqué  des  échoppes  ou  barraques,  pour  y  revendre  leurs  denrées, 
devant  et  sur  les  côtés  de  cette  place,  ce  qui  était  très  indécent,  en 
sorte  que  l'on  jouit  entièrement  de  la  vue  de  cette  incomparable  colon- 
nade qui  est  du  côté  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Aujourd'hui,  ce 
terrain  oiïre  deux  beaux  gazons  entourés  d'une  balustrade  de  charpent^_ 
On  vient  d'en  semer  de  semblables  dans  la  cour  du  Louvre  ».  fll 

Ces  gazons  restèrent  à  peu  près  dans  le  même  état  jusqu'au  com- 
mencement du  second  Empire,  c'est-à-dire  en  1852.  {Voir  Louvre 
Jardins.') 
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LOUVRE  (place  du)  située  au  devant  l'église  Saint-Gcrmain-l'Auxerrois,  de 
la  mairie  du  l"^'' air.  et  du  Louvre  [Louvre,  Saint-Gertnain-L^Auxerrois,V'^  ixrv.] 

Cette  place  n'existait  pas  encore  en  1G66.  C'était  alors  la  rue  des 
Poulies  {Voir  rue  du  LorvRE);  la  place  ne  fut  formée  qu'en  1(3()8 
lorsque  Louis  XIY  fit  construire  par  Perrault  la  colonnade  du  Louvre, 
et  qu'il  fut  obligé  de  faire  procéder  à  la  démolition  des  hôtels  du  Petit 
Bourbon,  d'Alençon,  de  LongueTille,  d'Aumont,  de  Tillequier  et  de 
Créquy. 

L'Hôtel  du  Petit  Bourbon  qui  avait  précédemment  donné  son  nom. 
à  la  rue  des  Poulies,  occupait  toute  la  partie  méridionale  de  la  rue  et 
donnait  sur  le  quai  longeant  ainsi  le  jardin  de  l'Infante;  il  était  remar- 
quable par  l'étendue  de  ses  bâtiments,  ses  galeries  et  sa  chapelle.  Quand 
le  connétable  de  Bourbon  eût  trahi  la  France,  en  combattant  contre  elle 
à  Rebec  (1524),  où  Bayard  expirant,  lui  reprocha  sa  félonie,  son  hôtel 
fut  confisqué  au  nom  du  roi  et  peint  en  jaune  par  le  bourreau. 

L'Hôtel  d'Alençon  séparé  par  la  riie  du  Petit-Bourhon  de  l'hôtel  du 
connétable  avait  été  construit  pour  Philippe  de  Poitiers,  frère  de  Saint- 
Louis  et  agrandi  par  Enguerrand  de  Marigny.  Plus  tard  il  appartint 
aux  ducs  d'Alençon.  Si  l'on  accepte  la  légende  du  fils  de  Catherine 
de  Médicis  tuant  les  huguenots  le  jour  de  la  Saint-Barthélémy,  c'est 
d'une  des  fenêtres  de  l'Hôtel  du  Petit-Bourbon  et  non  de  celle  de  la 
galerie  des  antiques  au  Louvre'  que  le  24  août  1572',  le  roi  Charles  IX 
aurait  tiré  avec  sa  canardière,  sur  les  protestants  qui  fuyaient  le  long 
des  quais. 

Avant  l'entière  destruction  de  l'hôtel,  Molière  et  sa  troupe  obtin- 
rent du  roi  Louis  XÏV  l'autorisation  d'y  donner  des  représentations. 

Le  voisinage  des  fossés  de  Saint-GerTnain-V Auxerrois  fit  donner  le 
nom  de  rue  du  Fossé  à  la  vieille  rue  des  Poulies.  La  création  de  l'an- 
cienne place  Sadnt-Gennain-V Auive rrois ,  aujourd'hui  place  du  Louvre, 
amena  La  démolition  d'un  vaste  hôtel  qui  faisait  le  coin  d'un  passage 
conduisant  au  cloître  Saint-Gérinain-des-Prés.  Cet  hôtel  s'appelait  la 
maison  de  Doyenné.  C'est  là,  en  revenant  de  chez  Zamet,  le  richissime 
financier  italien,  ami  d'Henri  lY,  demeurant  12,  rue  de  la  Cerisaie,  qui 
lors  du  mariage  de  sa  fille,  s'était  qualifié  lui-même  de  «  seigneur  suze- 
rain de  1.700  mille  écus  »  que  mourut  la  Belle  Gabrielle,  duchesse  de 
Beaufort  et  maîtresse  du  roi  Henri  lY  :  En  se  promenant  dans  le 
jardin,  séduite  à  la  vue  d'un  fruit  (on  dit  un  citroji),  qu'elle  mangea, 
elle  fut  prise  tout  à  coup  d'un  mal  étrange  semblable  à  un  empoi- 
sonnement; ramenée  immédiatement  à  la  Maison  de  Doyenné,  elle  y 
expira  «  la  veille  de  Pâ(iues  1549,  à  sept  heures  du  matin  »  {Voir  Cour- 
baton). 

De  1806  à  1814,  la  place  du  Louvre  fut  dénommée  place  d'Iéna  en 
souvenir  d'une  victoire  remportée  à  léna  par  les  Français  sur  les  Prus- 
siens le  14  octobre  1806.  Le  sculpteur  Coustou  demeurait  en  1793,  place 
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du  Louvre.  Dupuytren  y  est  mort  le  8  février  1835  dans  une  maisoiÉB 
qui  portait  le  n"  14.  Le  barron  Larrey  habitait  le  n"  1,  où  il  mourut 
le  25  juillet  1842.  En  1883,  on  annexa  à  la  place  une  partie  des  rues 
Perrault  et  des  Prêtres  Saint-Germain-V Auxerrois. 

Sur  cette  place  est  la  mairie  du  i"  arrondissement  et  l'église  Saint- 
Grermain-l' Auxerrois  (Voir  ces  noms).  Cette  place  a  absorbé  la  rue  Chil- 
péric  créée  en  mémoire  du  roi  Chupéric  mort  en  584,  auquel  on  attribue 
la  fondation  de  Saint-Grermain-l' Auxerrois.  Dans  cette  rue  était  une 
impasse  dite  du  Demi-Saint  parce  qu'on  y  avait  placé  à  l'entrée  pour^ 
empêcher  les  chevaux  de  passer,  une  statue  de  Saint-Bernard  à  demi^ 
matilée,  qu'on  avait  coutume  d'appeler  le  demi-saint.  En  1271,  la  rué 
du  Devii-Saint  était  la  rue  du  Tronc  de  Bernard  (meus  qui  dicittii 
Truncus  Bernardi).  En  1300  et  1313,  on  l'appelait  par  corruption  rujj 
du  Troti  Bernard. 

LOUVRE   (quai  du)  -<-^£i  Pont-Neuf  et  rue  de  la  Monnaie  3^->  pont  du  Cav\ 
rousel  [LouviiE,  Saint-Gennain-t' Auxerrois,  l*""  arr.  645  m.] 

La  partie  de  ce  quai,  située  entre  le  Pont-Neuf  et  la  rue  du  Louvre 
existait  en  1271,  celle  entre  la  rue  du  Louvre  et  le  pont  du  Carrouse^ 
date  de  1527;  ce  quai  avant  d'être  réuni  en  1868  sous  la  même  dénomi-^ 
nation,  avait  porté  le  nom  de  quai  de  V Ecole  Saint-Germain,  entre  lefi 
rues  de  la  Monnaie  et  du  Louyre  ;  quai  du  Louvre,  en  face  le  Louvi 
et  de  quai  des  Tuileries  jusqu'au  pont  du  Carrousel. 

Le  nom  d'Ecole  lui  venait  de  l'Ecole  de  Pharmacie  Saint-Germain;^ 
une  des  plus  anciennes  de  Paris,  qui  existait  encore  en  1552  sur  le 
plan  de  Truschet  et  Hoyau,  où  elle  est  indiquée  à  peu  près  à  l'endroitj 
où  a  été  formiée  la  place  de  l'Ecole  près  du  quai  du  Louvre.  —  En  1290| 
ce  quai  portait  le  nom  de  Grand' Rue  de  l'Escole  Saint-Germain  et  ru€ 
de  l'Escole  en  1300.  Il  fut  dressé,  éliirgi  et  pavé  du  temps  de  Fran- 
çois I".  Au    commencement  du  xviii*  siècle,   on  l'appelait  quai  di 
Petit  Bourbon  parce  qu'il  conduisait  à  l'Hôtel  du  Petit  Bourboîi,  voi- 
sin du  Louvre  (Voir  rue  du  Louvre).  Il  a  été  exhaussé  en  1852. 

En  1356,  c'était  le  cay  du  cloistre  Saint-Germain; en.  1558,  quay  dei 
l'Escole  Saint-Germain  devant  les  Buttes  et  quay  des  Buttes  de  l'EcolÂ 
à  cause  d'un  petit  rempart  formant  butte,  qui  avait  été  construit  toutf 
autour  de  l'Ecole  de  Pharmacie,  pour  la  mettre  à  l'abri  des  déborie- 
ments  de  la  Seine. 

Sur  le  quai  de  l'Ecole  était  située  la  Toiir  du  Bois  ou  Chastel  de] 
Bois.  Cette  tour  dépendait  de  l'enceinte  de  Charles  Y,  comme  la  T'oiir- 
de  Billy  qui  se  trouvait  près  du  Pont  des  Arts.  De  chaque  côté  de  l'eau, 
c'est-à-dire  d'une  rive  à  l'autre,  le  passage  de  la  Seine  était  défendu 
par  de  fortes  chaînes  en  fer  supportées  par  des  bateaux  (Voir  Encein- 
tes). En  1586,  ce  quai  fut  un  moment  dénommé  Port  de  l'Arche  dei 
l'Autruche,   parce   que  la  rue  d'Autriche,   qu'on   écrivait   Atdtruche,] 
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Ostériche  (aujourd'hui  rue  du  Louvre  et  rue  de  l'Oratoire)  était  située 
alors  entre  le  Palais  du  Louvre  et  l'Hôtel  du  Petit-Bourbon. 

Au  n°  6,  enseigne  du  Fctit  Suisse,  rappelle  qu'un  corps  de  garde 
des  Suisses,  était  voisin  de  l'entrée  du  Louvre  (Voir  Palais  du  Louvre). 
Au  8,  maison  avec  balcon,  construite  par  Bordet,  dentiste  de  Louis  XVI 5 
Ledru-Rollin  y  habita. 

LOUVRE  (rue  du)  -t-^  quai  du   Louvre,  30  s— v  rue  d'Argout,  42    [Louvre, 
Halles,  l'i"  arr.  ;  Bourse,  Mail,  2<'  arr.] 

Cette  rue  qui  doit  aller  rejoindre  la  rue  Montmartre  à  la  hauteur 
de  la  i-ue  du  Mail  n'a  encore  que  297  mètres  de  longueur,  mais  quand 
la  percée  sera  terminée,  elle  aura  alors  900  mètres  environ. 

C'était  autrefois  la  rue  du  Petit  Bourbon,  entre  le  quai  et  l'entrée 
du  Louvre,  et  la  rue  des  Poulies  depuis  le  pont-levis  du  Palais  jusqu'à 
la  rue  Saint-Honoré  (on  voit  encore  la  plaque  murale  :  Rue  des  Pou- 
lies au  12  de  la  rue  Bailleul).  Cette  pai-tie  existait  déjà  en  1205. 
En  1568,  du  Louvre  à  l'Oratoire  Saint-Honoré,  longeant  le  quai  était 
la  rue  d'Autriche,  qu'on  appela  successivement  rue  d'Osteriche,  d'Au- 
truche et  d'Autriche  du  Louvre.  La  rue  de  l'Oratoire  fut  créée  plus 
tard  sur  une  partie  de  cette  rue  (Voir  ce  nom). 

Le  nom  de  Poulies  venait  ou  de  jjouillc,  vieux  mot  français  qui  si- 
gnifiait :  écuries,  ou  d'après  Sauvai,  d'im  jeu  qui  se  pratiquait  aux 
xiii^  et  xiv^  siècles  (Voir  Francs-Bourgeois). 

A  l'époque  où  les  rois  de  France  habitaient  le  Louvre,  un  grand 
nombre  de  personnages  importants  vinrent  se  grouper  autour  de  ce 
palais  et  y  construisirent  de  beaux  hôtels  qui  tous  étaient,  soit  dans  la 
rue  des  Poulies,  soit  dans  la  rue  du  Petit-Bowbon.  C'était  outre  le 
Petit-Bourbon  les  hôtels  d'Alençon,  de  Longueville,  de  Créquy,  d'Au- 
mont  et  de  Yillequier.  L'Hôtel  du  Petit-Bourbon  était  en  façade  sur  le 
quai  du  Louvre  (Voir  ce  nom.).  De  1341  à  1353,  la  rue  des  Poulies  avait 
pris  le  nom  dé  rue  du  Nouier  ou  Noyer,  puis  sous  Louis  XIY  elle  devint 
rue  Villequier  à  cause  de  l'Hôtel  de  ce  nom  situé  dans  cette  rue. 

En'  1888,  la  rue  du  Louvre  a  englobé  ce  qui  restait  de  la  rue  d'Or- 
léans Saint-Honoré,  qui  commençait  autrefois  rue  Saint-Honoré  116 
et  finissait  au  23  de  la  rue  des  Deux-Ecus,  et  qui,  en  1290  avait  été  la 
riie  de  Nesle,  parce  qu'elle  longeait  l'hôtel  que  Jean  II,  seigneur  de 
Xesle,  avait  fait  construire  près  de  Saint-Eustache.  En  1328,  comme 
l'hôtel  appartenait  à  Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohême,  cette  rue 
prit  le  nom  de  rue  de  Bohème  alors  de  Behaigne.  Vers  1588,  ayant  fait 
retour  à  la  couronne,  cette  propriété  donnée  par  Charles  V  à  Louis  de 
France  modifia  encore  la  rue  qui  fut  appelée  rue  d'Orléans.  En  1572, 
Catherine  de  Médicis  {Voir  Bourse  du  Commerce),  s'étant  rendue  pro- 
priétaire du  couvent  des  filles  pénitentes  pour  y  faire  construire  sa 
nouvelle  résidence,  la  rue  d  Orléans  prit  le  nom  de  rue  des  Filles  repen- 
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tiei  et  (les  Filles  Fénitentes.  Dans  cette  rue  existait  le  fameux  hôte' 
d'Aligie,  Mti  sous  Henri  II  qui  fut  suceessivem-ent  dénommé  :  Hôtel 
Taleutinois,  de  Bouillon,  de  Pitysieux,  de  Harlay  et  de  Yerthamont, 
En  1880,  lors  de  la  construction  du  nouvel  hôtel  des  Postes,  actuelle- 
ïaefit  au  52,  la  rue  du  Lo'wri^  proloaj^ée  jusc^u'à  )a  rue  d'Arg-out  fit 
disparaître  les  anciens  hôtels  Bullion,  d'Armenonville  et  notamment 
l'Hôtel  d'Herwartli,  qui  avait  été  habité  par  le  bon  La  Fontaine  et  où 
il  mourut  en  169Ô  {Voir  Jean-Jacques  Rdijsseau). 

Au  15,  magnifique  construction  avec  pilastre  remplaçant  l'ancienniS 
Gmir  des  Fermes  o-ù  était  autrefois  l'imprimerie  Paul  Hupont  et  1^— 
Itbrairie^  des  «  Petites  Affiches  »  construite  sur  le  terrain  de  rancie«B 
hôtel  des  Fermiers  généraux.  Au  19,  Caisse  d'épargne  (Vol'i-  ce  nom). 
Au  40  est  la  Boui-se  du  Ct/ntmerce  (Voir  ce  rioin).  Au  46,  ïidministra- 
tion  des  Téléphones,  avec  magnifique  grille  à  l'angle  de  l'ancienne  ?'î^«1 
Giitenherg.  Le  Palais  des  Téléphones  a  été  construit  en  1880  par  l'ar- 
e^iitecte  Jean  Boussard,  et  l'Hôtel  des  Postes  par  Guadet.  Sur  le  mur^ 
du  48  (Hôtel  des  Postes),  se  voit  l'ancienne  plaque  murale  :  Rue  G 

TENBEKCt. 

La  rue  Gutenberg,  supprimée  depuis  1891,  avait  été  ouverte  en  188 
Elle  portait  le  nom  de  Jean  GensHeisch  dit  Gutenberg,  inventeur  di 
Fimprimerie  dont  la  statue,  œuvre  de  David  d'Angers,  orne  la  cour 
d'honneur  de  V Imprimerie  naiioiiale  rue  Yieille-du-Temple.  Gutenberj 
né  à  Mayeuce  en  1400,  mourut  en  1468  (  Voi>  Imprimerie  Nationale 
'     En  1800',  la  rue  du  Louvre  a  été  appelée  rue  d'Iétm,  à  cause  de  la 
Victoire  d'Iéna  remportée  le  14  octobre  1800  par  Bonaparte  sur  le^ 
Prussiens;  précédemment  elle  avait  porté  le  nom  de  la  Colonnade  (d 
Louyre). 

LO^VENDAL  (avenue  de)  <-^.  avenue  de  Tourville  el  boulevard  de  la  Toui 
•  Maubouri)-  et  place  Cambroiuie  [Pai.ais-Boui\bo«,  Ecole-Militaire,  7«  arr,  ;  Vai 
,   Gi^knn,  N<icl\er,  Grenelle,  15«  arr.  80O  ni.] 

Cette  avenue  a  été  tracée  en  1770,  voisine  des  Invalides  et  de  l'Ecoi 
militaire,  elle  porte  le  nom  de  Loieendal. 

'      Le   con>te   I^lric-Frédéric   Woldemar  de   Loweiidal,    maréchal  d 
France,  naquit  à  Hambourg  en  1700.  Après  avoir  servi  différents  étati 
étrangers,   sur  les  sollicitations  de  son  ami  d'enfance  le  maréchal  dé 
8oxe,  il  prit  du  service  eu  France  et  assista  comme  lieutenant  général 
à:  la  bataille  de  Fontenoy,  où  il  décida  du  succès  en  venant  se  rejoind 
aux  troupes  de  la  Maison  du   Hoi,  dans  la  charge  mémorable  qui  ft 
reculer  l'armée  anglaise.  Après  la  prise  d'Ostende,  d'Oudenarde  et  à 
Keuport,  il  gagna  en  1747  la  bataille  de  Berg-op-Zoom  en  Hollande  ei 
y  fut  fait  maréchal.  Lowendal  mou.rut  le  27  mai  1755. 
'•     En  1850,  l'avenue  Lowendal  avait  porté  le  nom  d'avenue  BouMer 
eïi  mémoire  du  Duc  de  Boufders,  maréchal  de  France  qui  s'illustra 
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Namur,  à  Lille  et  à  Malplaquet  en  1709.  —  Né  en  1G44,  il  mourut  à 
ïontainebleau  en  1711. 

Au  14,  est  l'Ecole  Supérieure  de  Guerre  [Voir  Egole  Militaire). 

LUBECK  (rue  de)  <— s  avenue  d'Iéna,  23  et  rue  de  Juigné,  1  s— v   avenue  du 
Trocadéro  [Passy,  Chaillol,  16«  arr.  490  m.] 

I]ut  ouverte  en  180G  sur  les  terrains  de  la  Communauté  des  Eilles 
de  la  Visitation  Sainte-Marie,  en  mémoire  de  la  bataille  de  Lubeck, 
remportée  le  27  novembre  180G  sur  les  Prussiens  commandés  par 
BlûcKer. 

Au  38,  est  la  Société  de  la  Charité  Maternelle  fondée  en  1784  pair 
Madame  de  Eougeret,  dans  le  but  «  d'empêcber  l'exposition  des  enfants 
trouvés  et  de  favoriser  l'élevage  des  enfants  en  secourant  les  mères 
de  famille  »■  {Voir  Allaitemea'ï).  —  Cette  Société  e&t  la  plus  ancienne 
des  institutions  ckaritables;  la  reine  Marie- Antoinette  en  1788  en  fut 
Présidente.  Cette  maison  disparue  en  1792,  se  reconstitua  en  1801,  et 
en  1810,  elle  eut  alors  pour  directrice  l'impératrice  Marie-Louise  qui  lui 
fit  allouer  une  pension  de  100.000  francs.  En  1814,  la  Duchesse  d'An- 
goulême  continua  à  s'y  intéresser,  après  1830,  ce  fut  la  reine  Amélie; 
puis  en  1855,  l'Impératrice  Eugénie  prit  soin  de  cette  société. 
Depuis  1870,  toute  subvention  a  été  retirée,  mais  cette  maison  reçoit 
toujours  des  dons  importants.  —  Au  38,  ambassade  de  Portugal. 

LULLI  (rue)  -<— s  rue   Rameau,  2  3^->-  rue   de  Louvois,  1  [Bourse,    VUùenae^ 
2«  arr.  38  m.] 

Créée  vers  1792y  elle  reçut  le  nom  de  rue  Lulli, 

Jean-Baptiste  Lulli,  célèbre  compositeur,  surintendant  de  la 
musique:  èx\  ïoi  Louis  XIY,  naquit  à  Florence  en  16'33,  et  mourut  le 
22  mars  1087  au  28  de  la  rue  Boissy-d'Anglas;  fils  d'un  musicien  flo- 
rentin, il  fut  plaicé  paa-  le  cbevalier  de  Gpuise,  chez  Mlle  d^e  Montpen- 
sier  comme  «  sous-viaruiitou  »  mais  bientôt  son  talent  de  violoniste  et 
ses  dispositions  musicales  furent  remarqués  du  Comte  de  Nogaret,  qui 
le  fit  entrer  à  la  Coui',  où  il  dievint  inspecteur  des  violons  du  roi  et 
surintendant  de  la  Musique  de  chambre. 

Il  écrivit  la  musique  de  Psyché  pour  le  ballet  do  la  Cour,  fit  plu- 
sieurs opéras  avec  (^uinault  et  en  1672^  obtint  le  privilège  de  VAca- 
déinie  loyale  de  M'usai  que  dont  il  fut  directeur  pendant  plusieurs 
années  (L'Opéra  à  cette  époque  était  place  Louvois)  (Yoiv  ce  nom). 
La  maison  de  Lulli  est  située  au  n°  45  de  la  rue  Sainte-Anne,  à  l'angle 
jie  la  rue  des  Petits-Champs.  On  y  remarque  des  sculptures  intéres>- 
santés  mêlées  aux  attributs  de  musique.  *- —  Lulli  a  été  enterré  en  l'église 
des  Petits-Pères. 

«  Lulli,  dit  un  contemporain  était  un  véritable  artiste:  il  excellait 
«   surtout  dans  la  mise  en  scène  et  l'art  théâtral.  —  Il  apprenait  lui- 
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«  même  les  rôles  aux  acteurs,  chantait  leur  partie  et  dansait  même! 
0  aux  répétitions,  certains  pas  de  ballet  pour  indiquer  comme  il  eiiten-| 
«   dait  que  cela  fût  fait  ». 

L.UNAIN  (rue  du)  -<-s  rue  d'Alésia,  71  et  77  3s->  rue  Sarrette,  32  [Observa- 
toire, Pedt-Montrou^c,  14<=  arr.  140  m.] 
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Percée  en  1891,  le  voisinage  du  réservoir  de  Montsouris  lui  a  fait 
donner  la  dénomination  du  Lunain,  petite  rivière,  affluent  du  Loing, 
située  près  de  Nemours  (Seine-et-Marne)  dont  les  eaux  captées  et 
ramenées  à  Paris  alimentent  depuisi  1893  les  réservoirs  du  sud  de 
Paris  [Voir  Eaux). 

LUNE    (rue  de    la)  -«-^  rue     Beauregard,    43     et    boulevard    Bonne-Nou- 
velle, 7  s— >-  rue  Poissonnière,  40  [Bourse,   Bonne-Nouvelle,  2^  arr.  267  m.] 

Construite  vers  1640;  elle  doit  son  nom  à  une  enseigne  de  la  Lune 
Par  suite  de   certains  travaux  de  terrassement  opérés   en  1826,    se; 
maisons  se  trouvent  placées  en  contrebas  du  côté  de  la  rue  de  la  Lune 
tandis  que  de  l'autre  le  rez-de-cliaussée  forme  le  premier  étage  de 
maisons  de  la  rue  Beauregard.  Oette  situation  singulière  a  donné  lieu 
à  un  vieux  vaudeville  du  Palais  lioyal  qui  avait  pour  titre:  Le  Drame 
de  la  rue  de  la  Lune,  où  justement  ce  changement     d'étages    provo^BI 
quait  à  un  amusant  quiproquo  de  la  part  d'un  mari  se  trompant  d'éta^e^ 
et  qui,  croyant  rentrer  chez  lui  après  un  petit  voyage,  se  figurait  être 
victime  de  l'infidélité  de  sa  femme.  Naturellement  tout  s'explique  à  l^ll 
fin  et  les  heureux  époux  réintègrent  le  domicile  conjugal.  ™' 

Au  14,  Ecole  de  la  Ville.  —  Au  32,  enseigne  de  marchand  de  vins 
«  Au  Soleil  d'or».-  Entre  le  23  et  le  25,  Eglise  N.  D.  de  Bonne  Nou- 
velle, édifiée  en  1624,  en  remplacement  d'une  Chapelle  Sainte-Barhe 
détruite  en  1594,  lors  du  siège  de  Paris  par  Henri  IV.  —  Au  32, 
était  autrefois  la  communauté  des  Jt  illes  de  la  Petite  Union  chré- 
tienne ou  Petit  Saint-Chaumont,  établie  par  Jean-Antoine  Levachet^^ 
un  des  fondateurs  de  la  maison  Saint-Chaumont  (Voir  rue  Sainth 
Denis)  dont  celle-ci  n'était  qu'une  succursale.  Cette  communauté 
été  supprimée  et  démolie  en  1790.  Les  bâtiments  avaient  été  constraiti^ 
pour  servir  primitivement  «  de  refuge  à  50  soldats  blessés  dans  la  der-i 
nière  campagne  »,  mais  par  suite  de  l'édification  de  l'hôtel  royal  des 
Invalides,  cette  maison  devenant  inutile,  fut  vendue  en  1682  aux  Filles  de^ 
V Union  chrétienne  (Voir  Hôtel  des  Invalides). 


I 
1 


X.UNÉVIL.L.E    (rue  de)  <-s  rue^Petil,  65  ss->  rue  d'Allemagne,  148  [Buttes- 
CiiWMOTiT,  Amérique,  19«  arr.  140  m.] 

Crééo  en  1863.     Liinéville,    ville    du    département  de  Meurthe-et- 
Mosello  voisinage  de  la  rue  d'Allemagne. 
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LUTÈCE   (rue  de)  ■<—m  rue  de  la  Cité  s-^  boulevard   du    Palais   [Hotel-de- 
ViLLE,  Notre-Dame,  4<=  arr.  125  m  ] 

Précédemment  rue  et  avenue  Constantine,  cette  rue  ne  fut  amé- 
nagée qu'en  1865,  lors  de  la  construction  du  boulevard  du  Palais  et 
de  la  caserne  de  la  Cité.  Ces  travaux  firent  disparaître  un  grand 
nombre  de  rues,  toutes  datant  du  xiii''  siècle  :  rue  de  la  Vieille  Dra- 
perie, de  ia  Calande,  des  Cargaisons,  de  la  Juiverie,  la  rue  aux  Fèves, 
passage  de  la  Madeleine,  etc..  Elle  ne  reçut  le  nom  de  Ltitèce 
qu'en  1880. 

La  rue  de  la  Calandre,  s'appelait  en  1250,  la  rue  qui  va  du  Petit 
Pont  à  la  place  Saint-Michel,  parce  qu'elle  était  sitiiée  en  face  de  la 
Chapelle  Saint-Michel  du  Palais  {Voir  rue  de  la  Harpe).  Plus  tard  on 
la  nomma  rue  de  la  Kalendre,  Qualendre  et  enfin  Calandre,  à  cause, 
suivant  les  uns  d'une  famille  de  Kalendre  qui  y  habitait,  et  suivant 
les  autres  d'une  enseigne  «  à  la  Calendre  »  (machine  qui  sert  à  calen- 
drer  les  étoffes)  que  Sauvai  affirme  avoir  vue  vers  1605. 

Le  Parlement  avait  coutume,  dans  les  circonstances  solennelles, 
de  passer  par  la  rue  de  la  Calandre  «  pour  se  rendre  à  Notre-Dame  oiï 
il  s'arrêtait  à  l'endroit  oii  était  né  Saint-Michel  »,  c'est-à-dire  à  peu 
près  devant  le  n"  6  de  cette  rue. 

Au  xiv"  siècle  la  rue  de  la  Barillerie  (aujourd'hui  boulevard  du 
Palais  de  Justice  se  divisait  en  deux  parties  :  l'une  s'appelait  rue 
Michel  à  cause  de  la  Chapelle  de  ce  nom,  située  dans  une  des  cours  du 
Palais  de  Justice,  l'autre  allant  du  Pont  au  Change  se  nommait  rue 
Saint-Barthélémy,  parce  que  l'Eglise  de  Saint-Barthélémy  y  était 
située,  à  l'endroit  où  fut  plus  tard  le  célèbre  bal  du  Prado  (Voir  Bals 
DisPAKUs).  Le  nom  de  Barillerie  lui  venait  des  marchands  de  barils 
qui  l'habitaient  alors.  Dans  cette  rue  était  la  pyramide  de  Jean 
Chastel  construite  en  1595  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  tentative 
d'assassinat  commis  sur  Henri  IV,  le  27  décembre  1594  par  Jean 
Chastel,  élève  des  Jésuites  (Voir  Croix  des  Petits  Champs).  U'im.passe 
Saint-Barthélémy  s'était  appelée  rue  des  Cordouagners  (cordonniers). 

La  rue  des  Cargaisons  qui  s'écrivait  Carcuissons,  Carquillons,  Car- 
caisons  et  d'Escarquillons,  avait  été  nommée  sans  doute,  en  raison  des 
cargaisons  ou  chargements  qui  se  faisaient  sur  le  quai  voisin.  En  1700, 
cette  rue  figure  dans  un  plan,  sous  le  nom  de  :  7-ue  de  la  Femme  sans 
tête  qu'elle  devait  à  une  enseigne.  (Voir  rue  Le  Regrattibr.) 

La  rtie  de  la  Juiverie,  allait  de  la  rue  des  Marmoùzets  à  la  rue 
de  la  Vieille  Draperie.  —  En  1300,  on  disait  rue  de  Juérie,  en  1313 
rue  de  la  Juyrie,  en  1405  de  la  Juisvie  et  en  1450  de  la  Juif  crie. 

La  rue  aux  Fèves  s'appelait  en  1260  (Vicus  Faharum.),  comme  si 
elle  eût  été  affectée  à  la  vente  ou  au  dépôt  des  fèves.  En  1291,  elle 
devint  Via  Fabrorum  et  rue  aux  Fehvres,  ce  qui  indiquerait  qu'à  cette 
époque  elle  était  habitée  par  des  artisans,  des  ouvriers  forgerons. 
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C'est  dans  la  rue  aux  Fèves,  qu'Eugène  Sue  place  une  des  princi- 
pales scènes  de  son  eélèlDre  roman:  les  Mystères  de  Paris,  où  il  dépeint 
avec  force  détails  «  les  horreurs  du  redoutable  tapis  franc  à  l'enseigne 
du  Lapin  Blanc  »  en  même  temps  que  «  le  tendre  récit  des  premières 
amours  du  Prinoe  -Kodolphe  et  de  Fleur  de  Marie  »,  or,  le  vieux  paa'i- 
sien  qu'est  Virmaître,  assure  qiïe  ce  cabaret  n'a  jamais  existé  dans 
la  Cité  et  serait  par  conséquent  «  une  pure  imagination  d'auteur  ». 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  restons  convaincus  qii'on  parlera,  toujours  du 
lo'^nn  hlanc  des  Mystères  de  Paris  comme  on  va  visiter  à  MaTseille  le 
•^cachot  d'Edm/)nd  Dantès  le  héros  de  Monte-Cristo  ! 

La  rue  de  Constantine  qui  devait  être  ouverte  en  1787,  ne  le  fut 
entièrement  qu'en  1838,  on  lui  donna  alors  ce  nom  en  mémoire  de  idH 
prrse  de  cette  ville  d'Algérie  (13  octobre  1837).  Cette  rue  avait  englobé 
la  rue  de  la  Vieille  Draperie  allant  du  Palais  de  Justice  à  la  rue  de 
la    Cîitë    ainsi    dénommée,    à    cause    des    Drapiers    qui    rhabitaientaHj 
depuis  1189.  —  En  1849,  on  découvrit  sous  le  soi  de  la  rue  de  Cons-^ 
tantine  des  restes  d'antiquités  romaines  qui  sont  déposés  au  Musée  de 
Cluny.  ^1 

Toutes  ces  rues  ont  été  supprimées  lors  de  la  construction  de  la. 
'Caserne  de  la  Cité,  du  houlevard  du  Palais  et  de  la  formation  de  la 
rue  de  Lutèce  en   1865,  qui  suit   presque  exactement  le  tracé  d'une^H] 
ancienne  voie  gallo-romaine.  ^^ 

Au  n"  1  est  la  caserne  de  la  garde  municipale  (caserne  de  la  Cité). 
Au  3,  Chambre  syndicale  de  Commerce. 

Il  existait  encore  en  1858,  un  passage  allant  de  la  rue  de  la  Calandre 
au  1  de  la  place  du  Palais  appelé  :  Cour  des  Barnahites,  à  cause  d'un 
couvent  de  religieux  de  ce  nom  qui  y  était  situé,  et  qui  ne  disparut 
qu'en  1790.  <(  La  date  de  fondation  de  ce  couvent,  disent  les  frères 
«  Lazare,  remontait  à  Saint-Eloi  qui,  ayant  obtenu  de  Dagobert  un 
«  logis  près  du  Pal"ais,  pour  y  établir  des  religieuses  et  trouvant  bien- 
«  tôt  le  local  trop  étroit,  avait  décidé  le  roi  à  lui  donner  tout  le  terrain 
«  où  est  aujoui'd'hui  le  Trihunal  de  Commerce,  le  marché  aux  oiseaux 
«  et  la  rue  de  Lutèce.  Cet  emplacement  fut  bientôt  désigné  sous  le  nom 
«  de  Ceinture  Saint-EJoi  ».  La  communauté  portait  le  nom  de  couvent 
des  Filles  de  Saint-Martial,  évêque  de  Limoges.  Au  xii®  siècle  à  la  suite 
de  graves  désordres,  les  religieuses  furent  dispersées  et  l'abbaye  donnée 
à  Thibaud,  abbé  de  Saint-Pierre-les-Eossés.  Vers  1130,  l'église  tombait 
en  ruines  et  sur  son  emplacement  fut  ouverte  la  rue  Saint-Eloi  (Vof\r 
houlevard  du  Palais).  Rebâtie  quelque  temps  après,  l'abbaye  res-, 
taurée  fut  donnée  en  1629, par  M.  de  Gondi,  à  la  congrégation  des  Clers  , 
régulieris  de  Saint-Paul  dits  Barnahites,  qu'Henri  lY  avait  appelés  en 
France  en  1608.  Sous  la  Révolution  le  couvent  fut  supprimé  et  l'église 
servit  de  dépôt  de  mobilier  de  l'Etat. 

Dans  le  milieu  de  cette  rue  faisant  face  au  Palais  de   Justice,  se 
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trouve  la  statue  de  ïliéopliraste  Renaudot  (1586-1653),  fondateur  de  la 
Gazette  (de  France),  et  créateur  des  «  consultations  charitables  ».  Getti6 
statue  a  été  élevée  le  4  juin  1893  sur  l'emplacement  de  là  maison  du 
Grand  Cog,  située  rue  de  la  Calandre  où  Tliéophraste  Eenaudot  avait 
créé  la  Gazette,  le  20  mars  1631.  Cette  statue  est  du  sculpteur  Alfred 
Bouclier  et  Mizard,  architecte  (Voir  Théophraste  Renaudot). 

Le  ncni  de  Lutèee  qui  a  été  donné  à  cette  rue  en  1865  rappelle 
qu'avant  d'être  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  Paris  n'existait  qu'à  l'état  de 
petite  bourgade  située  dans  la  plus  grande  des  îles  de  la  Seine,  celle 
que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Cité  ou  Ile  N otrc-DaTne  et  qui  s'éten- 
dait en  largeur  depuis  le  chevet  de  Notre-Dame  jusqu'aux  environs 
de  la  rue  Harla.y  du  Palais.  Les  Parisii  qui  habitaient  Lutèee  étaient 
patriotes,  braves  et  fiers,  c'est  ce  qui  explique  que  vers  l'an  50  avant 
J.-C,  ils  incendièrent  Lutèee,  brûlèrent  leurs  maisons,  détruisirent  les 
ponts  et  allèrent  camper  entre  Yitry  (Victoriacnm)  et  Ivry,  plutôt  que  d« 
se  rendre  à  Labienus,  lieutenant  de  César,  qui  était  venu  les  attaquer. 
Malgré  leur  courage  ils  furent  vaincus  dans  les  plaines  de  Yillejuif 
et  virent  périr  à  leur  tète  leur  vieux  chef  ('amulkeii,  dont  les  latins 
ont  fait  Camulogène. 

Oésar  fit  rebâtir  Lutèee  qui,  jusqu'en  360,  fut  appelée  la  ville  de 
Cé'tar.  Ce  n'est  qu'en  -¥^1  que  le  nom  de  Paris  fut  substitué  à  celui  de 
Lutèee,  ainsi  que  l'attestent  certaines  ordonnances  du  temps,  dans  les- 
quelles le  nom  de  Farisea  civitas  est  mentionné  pour  la  première  ioi^ 

D'apiè?  Saint-Foix  et  aussi  La  ïynna,  Lutèee  viendrait  de  lAith, 
qui  signifie  rivière;  de  touez  (milieu),  et  de  Y  (habitation),  c'est-à- 
dil-e  :  «  Habitation  au  milieu  de  la  rivière  » .  Quant  à  Paris,  ils  le  font 
dériver  de  Para  (proche)  Lndos  (Isis),  à  cause  du  temple  d'Isis  qui 
existait  autrefois  à  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  Saint-Germain-des- 
Prés.  Sauvai  parle  d'un  château  à  /.'>'.S7  (Issy),  où  les  prêtres  d'Isis  s'as- 
semblaient avant  l'établissement  de  la  religion  chrétienne  dans  les 
Gaules  {Voir  Pa.uis), 

LUXEMBOURG  (jardin  du)  -«— ss  situé  rue  de  Vaugirard,  rue  de  Médicis,  rue 
du  Ijijxeinbourg,  avenue  de  l'Observatoire  [Luxemboukg,  Odcon,  Notre-Dame^' 
des-Clinmp<:.  6"  arr.] 

Le  jardin  du  Luxembourg  commencé  en  1613  par  Jacques Desbr)37e, 
deux  ans  avant  la  construction  du  Palais  (Vovr  ce  nom),  occupe  rem- 
placement d'un  ancien  camp  romain  dont  on  reconnut  l'existence 
en  1836  par  la  découverte  d'armes,  de  vases  et  de  nombreux  objets  de 
l'époque  gallo-romaine 

Il  occupe  également  depuis  1796  la  presque  totalité  des  terrains  ap- 
partenant autrefois  au  couvent  des  Chartreu.v  dont  une  grande  partie, 
vendue  en  1782  par  le  comte  de  Provence  a  servi  à  l'ouverture  des 
rues  Madame,  Jean-Bart,  Duguay-Trouin,  Fleurus,  etc.      - 
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Le  fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux  fut  vSaint-Bruno,  qui  vivaî' 
à  Cologne  vers  l'an  1060.  Après  avoir  habité  longtemps  Saisse-Fontaine; 
petite  ville  aux  environs  de  Langres,  il  vint  eu  1084  se  réfugier  dans 
le  désert  de  la  Grande  CJiartreuse,  près  de  Grenoble.  Ce  fut  alors  que 
Saint-Louis  en  1257,  frappé  de  la  vie  pénitente  et  solitaire  que  les 
disciples  de  Saint-Bruno  menaient  depuis  deux  cents  ans,  demanda  à 
Dom  Bernard  de  la  Tour,  prieur  de  la  Grande  Chartreuse,  de  lui  en- 
voyer quelques  religieux  pour  les  établir  à  Paris.  Il  les  plaça  d'abord  à 
Gentilly,  puis  leur  céda  le  .vaste  château  abandonné  de  Vauvert,  et 
leur  fit  constniire  une  église  sur  les  dessins  d'Eudes  de  Montreuil  dont 
il  posa  la  première  pierre.  L'église  ne  fut  achevée  qu'en  1328.  —  Ce 
vieux  château  situé  très  loin  de  Paris  avait  été  habité  autrefois  pB<fl| 
le  roi  Robert  lors  de  son  excommunication;  abandonné  depuis  de  lon- 
gues années,  on  le  disait  hanté  par  le  «  malin  esprit  ».  On  l'appelait 
château  de  Vauvert  ou  de  Valvert  en  raison  de  ses  prairies  verdoyante^BI 
d'où  l'expression  «  aller  au  diable  vauvert  »  (dont  par  altération  on  a 
fait  auvcH)  qui  se  dit  encore  de  nos  jours  quand  on  veut  désigner 
un  endroit  très  éloigné  :  C'est  au  diable  ouvert I  (Voir  rue  Denfer' 
TIochereait). 

Au  xyii**  siècle,  les  terrains  appartenant  aux  Chartreux  s'étendaie 
jusqu'à  la  rue  de  Vaugirard,  et  l'église  ainsi  que  les  constructions  d 
monastère  s'élevaient  sur  l'emplacement  de  l'avenue  de  l'Observatoire* 
de  telle  sorte  que  Marie  de  Médicis,  à  l^époque  où  elle  fit  construire  le 
Palais  du  Luxembourg  (1615),  se  y^obligée  de  leur  acheter  beaucou] 
de  terrains.  ■ —  A  l'époque  oùjl^  Chartreux  occupaient  l'avenue  d 
l'Observatoire,  ils  avaiefnt  transformé  en  cuisines  une  partie  des  car- 
rières ou  catacombes  qui  existent  sur  le  jardin  (Voir  Catacombes).    ^Ê 

En  1615,  le  grand  peintre  Eustache  Lesueur,  retiré  aux  Chartreux 
peignit  pour  le  petit  cloître  de  ce  monastère  vingt-cinq  tableaux  repré- 
sentant la  Vie  de  Saint-Bruno  qui  sont  au  Louvre.  Lesueur  fut  enterré 
aux  Chaxtreux.  Le  couvent  fut  supprimé  en  1790  et  en  1798  une  partie 
de  ses  terrains  réunis  au  Luxembourg  servirent  à  son  agrandissement. 

Le  jardin  du  Luxembourg  était  en  1781  un  endroit  de  promenade 
des  plus  fréquentés,  les  dames  y  allaient  montrer  leurs  toilettes;  à 
cette  époque,  les  élégantes  se  revêtaient  de  robes  dites  lévites,  imitées 
de  celles  an^ec  lesquelles  on  représente  les  enfants  de  la  tribu  consacrée 
à  la  garde  de  l'arehe  sainte.  On  portait  aussi  des  robes  à  queue  de 
singe,  c'est-à-dire  mumies  d'un  appendice  très  long  et  très  tortillé. 
En  1784,  on  y  fit  des  ascensions  de  ballons  Montgolfières  (Voir  Long- 
champ). 

La  Fontaine  Médicis,  qui  orne  une  des  entrées  du  Luxembourg,  a 
été  construite  en  1620.  En  1848,  les  travaux  de  démolitions  de  l'ancien 
séminaire  Saint-Louis,  ancien  collège  du  Mans  et  précédemment  hôtel 
du  maréchal  de  Marillaç,  permirent  d'isoler  cette  belle  fontaine  du 
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côté  de  la  rue  Soufflot,  à  laquelle  eu  1857  on  a  adossé  la  fontaine  de 
Léda,  autrefois  au  coin  de  la  rue  du  Eegard  et  de  la  rue  de  Yaugirard. 
Elle  a  été  restaurée  en  1863  :  le  Polyphême  est  d'Ottin. 

Les  nombreuses  statues  de  femmes  célèbres  de  France  proviennent 
pour  la  plupart  de  l'ancien  parc  de  Sceaux;  la  Jeanne  Darc  est  de  Rude; 
Clémence  Isaure  est  de  Préault,  les  autres  sont  également  d'artistes 
connus. 

Depuis  1895,  une  grande  partie  du  jardin  du  Petit  Luxembourg  s'est 
peu  à  peu  garnie  d'une  série  de  bustes,  parmi  lesquels  ceux  du  peintre 
Eugène  Delacroix  par  Dalou,  du  poète  Théodore  de  Banville  par  E-oul- 
leau,  et  d'Henri  Murger,  l'auteur  de  la  Vie  de  Bohème.  Le  18  oc- 
tobre 1900,  cette  collection  s'est  encore  enrichie  du  buste  du  compo- 
siteur Frédéric  Chopin,  du  sculpteur  Dubois;  près  de  la  rue  de  Médicis 
est  le  monument  érigé  en  l'honneur  du  grand  poète  Leconte  de  Vlsle 
(1818-1894),  traducteur  de  Sophocle,  d'Homère.  Auteur  des  Poèmes 
barbares  et  des  Poésies  antiques  (Voir  ces  noms). 

LUXEMBOURG  (musée  du)  situé  rue  de  Vaugirard  [Luxembourg,  Notre-Dame* 
des-Champs,  6^  arr.] 

Ce  musée  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  Orangerie  qui  en  1861 
a  été  transférée  au  64  du  boulevard  Saint-Michel.  Il  avait  été  inauguré 
le  24  avril  1818  par  le  roi  Louis  XVIII. 

En  1886,  M.  Scellier  de  Gisors,  architecte  du  Luxembourg,  y  ajouta 
de  nouvelles  salles  dont  l'ouverture  officielle  eût  lieu  le  l*""  avril  de  la 
même  année,  sous  la  présidence  de  M.  Jules  Grévy.  Ce  musée  est  con- 
sacré aux  œu,vres  des  artistes  contemporains.  Il  est  question  de  cons- 
truire un  autre  musée  au  fond  du  jardin  en  bordure  de  la  rue  Auguste- 
Comte.  Ce  projet,  paraît-il,  remonterait  à  Etienne  Arago  qui,  en  atten- 
dant sa  réalisation,  avait  obtenu  que  «  provisoirement  »  le  musée  fût 
placé  à  l'Orangerie.  Il  y  est  encore  ! 

LUXEMBOURG   (palais  du)  situé  rue  de  Vaugirard  [Luxembourg,   Odéon, 
G"  arr.] 

Le  Palais  du  Luxembourg  occupe  l'emplacement  d'une  ancienne 
habitation  construite  en  1540  par  Robert  Harlay  de  Sancy,  qui  fut 
vendue  en  1583  à  François  de  Luxembourg-Lpmbourg,  duc  de  Piney 
et  prince  de  Tingry,  qui  le  modifia  considérablement  et  lui  donna  son 
nom. 

C'est  alors  que  Marie  de  Médicis,  régente  de  Fitance,  après  la  mort 
du  roi  Henri  IV,  en  fit  l'acquisition  en  1612,  moyennant  90.000  livres, 
et  chargea  l'architecte  Jacques  Debrosse  de  tout  abattre  et  de  recons- 
truire à  nouveau  le  Palais  du  Luxembourg  tel  que  nous  le  voyons  au- 
jourd'hui, sauf  les  agrandissements  qui  y  furent  faits  de  1804  à  1836 
pour  l'installation  du  Sénat  et  le  service  judiciaire  de  la  Chambre  des 
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Pairs.  En' 1817,  il  s'y  tint  une  ■  exposition  de  peinture  {Voir  Expos 

TIONS). 

Bes  mains  de  Marie  de  Sédicis  qui  n'habita  le  Luxembourg 
qu'en  1G17,  époque  à  laquelle  elle  fut  exilée,  et  à  son  retour  en  1G20, 
le  palais  passa  à  son  second  fils  Gaston  d'Orléans  en  1631  et  devint  le 
Palais  d'Orléans.  Après  lui,  ce  fut  sa  fille  Louise  d'Orléans,  duchesse 
de  Montpensier,  surnommée  la  Grande  Mademoiselle  qui  s'en  rendit 
propriétaire  ;  puis  après  avoir  été  habité  de  1()72  à  1G94  par  la  princesse 
Elisabeth,  le  palais  revint  à  Louis  XIY.  A  la  mort  de  ce  monarque 
en  1715,  la  famille  (l'Orléans  en  reprit  possession  et  en  1778,  Louis  XYl 
en  fit  don  à  son  frère  Louis-Xaxier,  comte  de  Provence  (Louis  XYII] 
qui  l'habita  jusqu'à  son  émigration  en  1791. 

La  Révolution  de  1792  en  fit  une  prison,  où  furent  détenus  le  géné- 
ral de  Beauhamais,  et  sa  femme  Joséphine  qui  plus  tard  devait  épouset- 
Bonaparte  {Voir  Capucines).  Danton,  Séchelles,  Camille  et  Liucile  Bovl 
moulins,  le  peintre  David,  etc.  —  En  1795,  le  Directoire  y  établit  sa 
résidence.  La  Chambre  des  Pairs  y  siégea  de  1814  à  1848.  Depuis  185^ 
p'est  dans  ce  palais  que  se  tiennent  les  séances  du  Sénat. 

Le  Palais  du  Lu.iemboitrg  a  été  construit  sur  le  modèle  du  Palais 
Pitti  de  Florence  :  l'agrandissement  qui  fut  fait  en  1836  par  le^  soins 
de  l'habile  architecte  de  Gisors  a  augmenté  la  façade  en  y  ajoutant 
les  deux  grands  pavillons  placés  de  chaque  côté  de  l'entrée  principale. 

Les  plus  grands  piocès  politiques  furent  Jugés  au  Luxembourg  : 
En  1816,  le  maréchal  Xey  y  fut  condamné  à  mort;  en  1820,  ce  fut  Lou- 
vel,  l'assassin  du  due  de  Berry  {Voir  Louvois)  ;  en  1830,  eût  lieu  le 
procès  retentissant  du  ministre  de  Charles  X,  ainsi  que  celui  des  régi- 
cides Alibaud,  Pépin  et  Fieschi;  le  procès  de  Boulogne  dans  lequel 
le  prince  Louis-Xapoléon  fut  inculpé,  puis  celui  du  duc  de  Praslin, 
en  1834  {Voir  fanihourg  Saint-Hongré).  En  1889,  le  général  Boulange 
(1837-1891).  Henri  Ilochefort  et  Dillon  y  comparurent  devant 
Haute-Cour  et  en  1900,  les  députés  Déroulède  et  Marcel  Haberty  furei 
condamnés  à  dix  ans  de  bannissement. 

A  côté  du  Luxembourg,  à  l'Ouest,  et  dépendant  de  ce  palais  est 
le  Petit  Lu.xemho'itrg,  construit  sur  l'emplacement  des  écuries  de  l'^i-q!! 
cien  hôtel  du  maréchal  d'Ancre,  qui  fut  détruit  par  le  peuple  ^" 
24  avril  1617  {Voir  Tournon).  Richelieu  habita  le  Petit  Luxembourg 
en  1629,  puis  le  céda  à  sa  nièce  la  duchesse  d'Aiguillon,  il  appartint 
ensuite  au  prince  de  Bourbon-Condé,  puis  à  sa  veuve  Anne,  princesse 
palatine,  qui  y  fit  faire  de  très  grandes  modifications.  Au  xviii^  siècle, 
ce  palais  devint  une  dépendance  du  Luxembourg.  Barras  y  logeait 
sous  le  Directoire,  et  Bonaparte  l'occupa  du  18  Brumaire  au  30  Pluviô 
an  IX  (d'octobre  à  f.^vrier  1890).  Depuis,  le  Petit  Luxembourg 
été  affecté  à  la  résidence  du  Chancelier  du  Sénat,  aujourd'hui  Préside 
du  Sénat. 
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Piî'S  (lu  Fetit  LuaH'iiihourg  était  le  couvent  des  religieuses  bénédic- 
tines <:ii1:es  F  Mes  dn  Cali>atit,  congTégation  ïoiidée  par  le  père  Josepk 
Leclercq  du  Tremblay,  qui  précédemment  installées  place  Saint-Michel 
par  les  soins  de  Mme  de  Lauzon,  avaient  obtenu  de  Marie  de  Médîcis 
Tin  teii'ain  en  bordure  de  la  rue  de  Vaiigirmd;  mais  pour  ne  pas  gâter  la 
perspective,  il  fut  convenu  que  le  couvent  irait  s'établir  un  peu  plus 
loin,  et  en  1€25,  Marie  de  Médîcis  leur  fit  bétîr  une  chapelle  et  um 
cloître.  Le  couvent  supprimé  en  1T90,  devint  propriété  nationale.  Eu 
1834,  le  cloître  sei'vit  de  geôle  à  la  Chambre  des  Pairs.  Barbes  y  fut  esi- 
fermé  en  1839,  mais  devenu  à  son  tour,  commandant  du  Luxembourg 
eu  184'9,  son  premier  soin  fut  de  faire  démolir  la  prison.  L'église  le  fut 
un  peu  plus  tard  pour  cause  d'alignement  de  la  rue  de  Yaugirard  ;  seul 
le  portail  conservé  et  restauré  a  été  réédifié  près  de  la  porte  d^entrée  du 
Musée  du  Lti,re7»bourg.  Ce  portail  et  quelques  vestiges  dn  petit  cloître 
sont  tout  à  fait  intéressants. 


LUXEMBOURG   (rue  du)    -<— s  rue  de   Yaugirard,  21  sî— >  rue  d'Assas,  55 
[Luxembourg.  Odéon,  6^  arr.  390  m.] 

Pi-écédemment  partie  de  la  rue  Bonayarte,  cette  rue  qui  longe  le 
jardin  du  Luxembourg  fut  ouverte  en  18G6  (Voir  Palais  T)U  liUXEM- 
bourg). 

Au  n°  1,  Pavillon  d'habitation  occupé  par  l'architecte  du  Luxem- 
bourg M.  Scellier  de  Gisors.  Ce  pavillon  fut  construit  sur  rempla- 
cement de  l'aneien  corps  de  garde  chargé  autrefois  de  la  police  du 
jardin.  —  Au  n"  6,  Ecole  Bossuet.  —  Au  34,  ]Jel  hôtel  moderne,  style 
Louis  Xni.  —  Il  y  avait  une  autre  rue  du  Lutvembourg  devenue  la 
rue  Cavihon,  près  de  la  Madeleine  (Voir  ce  nom). 


liUYNES  (rue  de)  -<-^=s  boulevard  Saint-Germain.  199  ?hï— >  boidevarJ  Raspuil,  9 
[Palais-Bouhbox,  Saiiit-Thomas-iC A(iit.in ^  ^'~'  arr.] 

A  été  percée  en  1901,  sur  l'emplaoement  de  l'ancien  hôtel  de  Che- 
vreuse,  situé  au  31  de  la  rue  Saint-Dominique  et  qui  lors  de  la  créa- 
tion du  boulevard  Saint-Germain  en  187T,  après  avoir  été  fortement 
entamé  se  trouvait  situé  au  201.  —  Cet  hôtel  construit  en  1650  par 
Anne  de  Rohan-Montbazon,  Duchesse  de  Chevreuse  sur  des  terrains 
Bervant  autrefois  à  une  Ecorchene,  d:>viii!  la  propriété  du  duc  Albert 
de  Luynes  par  suite  de  son  mariage  avec  sa  tante  la  Duchesse  d© 
Chevreuse  {Voir  boulevard  Saint-Germain). 


L.YANNES  (rue  des)  -<-^s  rue  de  B.ionolet,  149  s->  rue  Pelleport,  34  [Ménil- 
MONTANT,  Saint- Fardeau,  20  arr.  215  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire,  —  Au  16,  est  la  Villa  des  Lyannes. 
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LYCÉE-MOLIÈRE  (rue  du)  -<-^  rue  des  Bauches,  23  3->  rue  Ranelagh,  74 
[Passy,  Muette,  16«  arr.] 

Cette  rue  a  été  formée  en  1902,  de  l'ancienne  Villa  Dainont, 
ouverte  en  1900.  — •  Le  voisinage  du  Lycée  Molière,  situé  au  71  de  la 
rue  du  Ranelagh  a  justifié  ce  changement  {Voir  Ranelagh).  jM 'ayant 
pas  encore  reçu  le  baptême  officiel,  les  habitants  de  cette  rue  avaient  fait 
apposer  à  l'entrée  cette  plaque  d'émail:  Rue  du  Lycée  Molière  yré- 
sumée  ! 


LYON  (chemin  de   fer  de)  situé  boulevard  Diderot  [Reuilly,  Quinze-Vingts, 
12«  arr.] 

L'ouverture  de  ce  chemin  de  fer  (Ligne  de  Paris  à  Tonnerre)  e 
lieu  le  12  avril  1849.  —  Mais  les  bâtiments  ne  furent  achevés 
qu'en  1852  à  cause  des  travaux  de  soutènement  et  de  remblais  qu'il 
fallut  établir  pour  construire  la  voie  {Voir  Chemins  de  fer).  —  Depuis 
la  démolition  de  la  prison  de  Mazas  en  1900,  cette  gare  a  été  presque 
entièrement  reconstruite  et  une  magnifique  tour  carrée  a  été  placée 
à  l'angle  de  la  gare  du  côté  de  la  rue  de  Bercy.  — •  Cette  tour,  sorte 
de  gigantesque  beffroi,  s'aperçoit  de  très  loin  et  forme  un  ensemble 
des  plus  décoratifs. 


I 


il 


LYON   (rue  de)  -<-^£  boulevard  Diderot,  23  ^-^  boulevard  de  la  Bastille,  12 
et  plaça  de  la  Bastille  [Reuilly,  Quinze-Vingts,  12  arr.  710  m.] 

Ouverte  en  1847,  elle  tire  son  nom  du  voisinage  de  la  gare  de  Lyon. 

Alexandre  Dumas  y  avait  fondé  le  Grand  Théâtre  au  n°  18,  oii 
en  1867,  il  y  fit  représenter  les  Forestiers.  La  salle  fut  plus  tard 
convertie  en  Café  Concert.  —  Au  24,  Succursale  de  la  Banque  de 
France.  — ■  Au  12,  Magasins  généraux.  —  Au  n°  3,  Exploitation  de  la 
Compagnie  de  Lyon. 

La  rue  de  Lyon  a  absorbé  une  rue  Treilhard  ainsi  dénommée  en 
l'honneur  de  Jean-Baptiste  Treilhard,  né  le  2  janvier  1742,  Député 
aux  Etats  Généraux  sous  la  Convention  et  le  Directoire  en  1798,  moj 
ministre  d'Etat  le  1*''"  décembre  1810  {Voir  Treilhard). 

LYONNAIS  (rue  des)  -<-^  rue  Broca,  42  s^-v  rue  BerthoUet,  13   [Panthéc 
Vnl-de-Grdce,  5"  arr.  155  m.] 

"  Percée  en  1605,  elle  doit   sans    doute    son  nom,  que    l'on  écrivan 
Lionnais  ou  Laonnais,  à  des  habitants  de  Lyon  qui  vinrent  s'y  établ 
à  cette  époque. 
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MABILLON  (rue)  -<-^  rue  du   Four,   15  ^->  ruo  Saint-Sulpice,  32    [Luxem- 
HOURG,  Odéoii,  6"  arr.  162  m.J 

Ouverte  en  1817,  entre  les  rues  Clément  et  Saint-Sulpice,  la  partie 
située  entre  la  rue  Clément  et  la  rue  du  Four  a  été  formée  sur  l'em- 
placement d'un  passage  conduisant  à  la  Foire  Saint-Germain  et  date 
de  1854.  On  l'appelait  alors  rue  de  la  Foire. 

Depuis  1900,  par  suite  de  l'exiguïté  des  locaux  de  l'Hôtel  de  Ville, 
une  pai-tie  du  Marché  Saint-Germam,  donnant  sur  la  rue  Mabillon  a 
été  aménagée  pour  servir  aux  examens  de  la  Ville  de  Paris,  et  à  cet 
effet  a  reçu  le  nom  d'Hôtel  des  Examens.  En  août  1900,  pendant 
l'Exposition,  le  Musée  Carnavalet  y  avait  organisé  un  congrès  d'art 
public\  on  y  remarquait  outre  des  plans  et  des  dessins  sur  Paris,  d'in- 
téressantes maquettes  exécutées  par  MM.  Lemeunier,  Chaperon,  Car- 
pezat  et  Jusseaume  représentant  l'Hôtel  de  Ville  au  temps  de  la  Ligue 
et  VHôtel  de  Ville  actuel;  la  Cité  en  1530,  en  1650  et  de  nos  jours. 
Une  vue  de  la  Place  des  Victoires  à  l'époque  du  Duc  de  la  Eeuillade 
et  une  autre  prise  en  1900  ;  ces  tableaux  avaient  été  faits  pour 
montrer  combien  les  afficbes  et  les  inscriptions  commerciales  placées 
à  tort  et  à  travers  sur  la  façade  de  ces  anciens  kôtels  nuisent  à  la 
conservation  de  la  beauté  architecturale  de  nos  édifices  et  en  déna- 
turent l'aspect  général.  C'est  pour  combattre  cet  envahissement  tou- 
jours croissant  que  M.  Charles  Normand  a  fondé  la  Société  des  Amis 
des  Monuments  Parisieiu,  dont  le  but  est  de  veiller  à  la  conservation 
de  toute  chose  intéressant  notre  chère  Cité  et  d'atténuer,  sinon  d'em- 
pêcher, les  excès  du  vandalisme  moderne. 

Le  nom  de  Mabillon  a  été  donné  à  cette  rue  depuis  1841,  en  l'hon- 
neur de  Jean  Mabillon,  bénédictin  érudit,  auteur  des  Annales  de 
Saint-B enoist  et  de  la  Diplomatique.  —  Mabillon  était  comme  Eéli- 
bien  et  Clément,  religieux  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  il 
naquit  le  23  novembre  1632  près  de  Reims  et  mourut  le  27  décem- 
bre 1707  à  l'abbaye  de  Saint-Grermain  des  Prés.  Exhumé  sous  la 
Révolution,  ses  cendres  ainsi  que  celles  de  Descartes  et  de  Mont- 
faucon,  furent  rapportées  le  26  février  1819  en  l'Eglise  Saint-Ger- 
main des  Prés. 

Sur  l'emplacement  du  marché  actuel  était  précédemm'ent  la  Foire 
Saint-Germain.  Sur  cette  place  s'élevait  autrefois  un  palais  dit  Hôtel 
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(le  Navarre  habité  par  Pliilippe  le  Bon  et  Charles  le  Mauvais.  Enl^" 
les  religieux  de  l'abbaye  Saint-Germain  des  Prés  firent  construire  de 
vastes  bâtiments  qui  subsistèrent  jusqu'en  1511,  furent  remplacés  par 
d'autres  et  finalement  disparurent  en  1762,  dans  un  vaste  incendie.. 
Presque  en  face  se  trouvait  l'ancien  hôtel  de  Molé-Champlatreux. 

MACDONALD  (boulevard)  ■<— s  canal  de  l'Ourcq  ss— >-  rue  et  porte  d'Auber- 
villiers  [Buttks-Giiaumont,  Pont-de-Fiaiidre,  I9e  arr.  1800  m.] 

C'est  en  1859,  que  le  génie  remit  conditionnellement  cette  voie^ 
dite  rue  Militaire  à  la  Ville  de  Paris  qui  la  dénomma  boulevard  Mac- 
donald  en  1864. 

Etienne-Jaeques-Joseph-Alexandre  Macdonald  ^1765-1840)  sei-vit 
brillamment  la  République  et  l'Empire.  Gouverneur  des  Etats 
liomains  en  1798  ;  après  Wagram,  Napoléon  lui  remit  le  bâton 
maréchal  et  le  fit  due  de  Tarente. 


A 


MAC-MAHON  (avenue)  <-^  place  de  l'Etoile  s^-*-  avenue   des  Ternes,  31^ 
[Batignolles,  Les  Ternes,  17"  an*.  213  m.] 


Jl 


Créée  en  1854,  sous  le  nom  à' Avenue  du  Prince  Jérôme  (cousin 
Napoléon  III),  elle  a  reçu  en  18G5  le  nom  de  Mac-Mahon. 

Marie-Edme-Patrice-Maurice    de  Mac-Mahon    duc    de  Magenta,, 
maréchal  de  France,  fut  Président  de  la  République  du  24  mai  187a 
au  30  janvier  1879.  Il  se  distingua  dans  les  guerres  d'Afrique  en  1830.. 
En  1832,  il  assistait  au  siège  d^ Anvers.  Commandant  en  chef  en  Crimée' 
il  se  fit  remarquer  à  la  prise  de  Malakofi:  en  1856  oii  au  milieu  de  la 
mitraille  alors  que  son  Etat-Major  lui  conseillait  de  chercher  un  abri,, 
plutôt   que    de  rester    ainsi  à  découvert,  il  prononça  le  fameux  :  /'y 
.suis,  j'y  Teste,  et  en  effet  il  resta  ;  il  assista  aux  batailles  de  Magenta 
et    de    Soiférino    en    1859    (Italie)  ;.   nommé    gouverneur    de   TAI  J'érie; 
de  1864  à  1870  il  reprit  du  service  dans  la  guerre  franco-allemande  et 
placé  à  la  tête  du  l^""  corps  d'armée  du  Rhin,  il  commanda  à  Reis- 
cholïen,    Wissembourg    et  à    Sedan    où  il   fut  blessé.   Prisonnier  en 
Allemagne,    il    revint    à  Versailles,    et  à  la  tête  de  ses  troupes,   le 

21  mai  1871,  il  reprenait  Paris,  qui  depuis  le  18  mars  de  la  même 
année,  était  aux  mains  des  fédérés  de  la  Commune.  Elu  président 
dé  la  République  en  187")  il  accepta  le  gouvernement  dit  de  Pordre 
7noral  avec  le  duc  de  Broglie,  mais  après  le  coup  d'Etat  du  16  mai  1877 
suivi  bientôt  de  la  réélection  des  363,  c'est-à-dire  des  trois  cent 
soixante-trois  députés  républicains  représentant  l'opposition,  se 
voj^ant  contraint  «  de  se  démettre  »  il  quitta  la  présidence.    '  ' 

Depuis,  le  maréchal  vivait  retiré  de  la  politique,  lorsque  la  i^ioiiH 
vint  le  surprendre    le  17  octobre    1893,    dans  son  château    de  Eorest 
(Loiret).   Le   Gouvernement  lui  fit  des  funérailles    nationales   et 

22  octobre,  son  corps  fut  déposé  aux  Invalides.  Le  Maréchal  de  Mt 
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Mahon  avait   quatre-vingt-cinq    ans    qnand  il  mourut  ;  il  était  né  le 
13  juin  1808  à  Sully-sur-Loire. 

MADAGASCAR  (rue  de)  -e-^  rue  des  Meuniers,  36  s»-^  rue  de  Wattignies,  36 
[Hkuilly, /^«'ti/'ws,  12«aFF.  IM  m.] 

Formée  en  1882,  elle  fut  dénommé  de  Madagascar  en  1884. 

Madagascar,  grande  île  dans  la  mer  des  Indes.  La  France  y  entre- 
tenait déjà  des  comptoirs  en  1G49.  —  En  1831,  elle  reperdit  ceux: 
qu'elle  avait  établis  en  1815.  Depuis  1898,  Madagascar  est  sous  le 
protectorat  français  établi  par  le  traité  de  1865,  et  l'ex-reine  Ranavalo 
exilée  de  son  pays,  habile  actuellement  Alger. 

Ulle  de  Madagascar  a  été  reconnue  par  Marco  Polo  au  xiii^  siècle 
et  découverte  officiellement  en  150C  par  le  Portugais  Lorenzo  d'Al- 
meida,  qui  la  dénomma  :  Ile  Saiiit-LoMrent. 

MADAME    (rue)  <-m  rue  de  Rennes,   57  ^->  rue  d'Assas,   49   [Luxembourg, 
Odéon,  Notre-Dame-des-Champs,  6**  arr.  810  m.] 

La  partie  de  cette  rue  comprise  entre  les  rues  d'Assas  et  de  Vau- 
girard  a  été  percée  en  1790  sur  le  sol  du  Jardin  du  Luxembourg  et 
sur  l'emplacement  des  anciens  enclos  appartenant  au  couvent  des 
Chartreux  {Voir  Luxembourg).  Vendu  à  la  Ville  de  Paris  par  Mon- 
sieur, Comte  de  Provence,  frère  de  Louis  XVI  qui  régna  plus  tard 
sous  le  titre  de  Louis  XVIII  et  donna  à  cette  nouvelle  rue  le  nom  de 
MadaTïie  Marie-Josépbine-Louise  de  Savoie,  princesse  de  Sardaigne, 
son  épouse,  suivant  l'usage  qui  était  de  donner  le  titre  de  Madame,  à  la 
femme  du  frère  du  roi,  lequel  prenait  alors  celui  de  Monsieur. 

Entre  la  rue  du  Vieux-Colombier  et  la  rue  Mézières,  cette  rue 
s'appelait  avant  18T7  (époque  à  laquelle  les  deux  rues  furent  réunies), 
la  rue  du  Gindre,'  elle  existait  depuis  1547.  Ce  nom.  lui  avait  été 
donné,  dit-on,  par  altération  du  mot  geindre,  parce  qu'elle  était  parti- 
culièrement fréquentée  par  des  garçons  boulangers  et  que  pour  pétrir 
la  pâte,  les  boulangers  ont  l'habitxide  de  geindre.  —  D'après  l'abbé 
Lebœuf,  le  gindre  est  le  maître  garçon  d'un  boulanger.  —  En  1547 
elle  avait  porté  le  nom  de  rue  de  Joindre,  puis  de  1793  à  1800  ce  fut 
la  rue  des  Citoyennes. 

La  partie  comprise  entre  la  rue  de  Mézières  et  la  rue  de  Vaugi- 
rard  occupe  depuis  1824,  l'emplacement  du  couvent  des  Filles  du  'pré- 
cieux sang,  fondé  précédemment  en  1636  pour  les  religieuses  de  Cî- 
teaux,  par  la  Duchesse  d'Aiguillon,  nièce  de  Richelieu,  au  coin  de  la  rue 
(lu  Fot  de  fer  Saint-Sulpice  et  de  la  rue  de  Mézières  (aujourd'hui 
Bonaparte).  En  1659,  elles  y  construisirent  une  chapelle  qui  disparut 
avec  le  couvent  en  1790.  —  Aux  18  et  20  maison  originale.  —  Au  19, 
plaque  murale  :  Rue  du  Gindre.  —  Au  58,  se  trouve  l'Eglise  pro- 
testante du  Luxembourg. 
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Le  Théâtre  Bobino,  était  situé  rue  Madame  au  coin  de  la  rue  d 
Pleurus,  dans  la  maison  de  l'éditeur  Abel  Pilon,  il  avait  été  fond 
en  1816  par  un  certain  Sain  dit  Bohineau.  Au  début  c'était  une  simple 
baraque  en  planche,  où  Bobino  faisait  la  parade.  Ce  théâtre  fut  plus 
tard  très  à  la  mode  du  temps  du  directeur  La  Rochelle  (yoir  ce  nom) 
qui  y  donna  les  premières  revues  de  jin  âlannée.  —  La  salle  a  été 
démolie  un  peu  avant  la  guerre  de  1870  {Voir  Théâtres  disparus) 


I 


MADELEINE  (boulevard  de  la)  -«-«ï  rue  Cambon,  51  »^  place  de  la  Made 
leine,  10  [Lolvke,  Place  Vendôme,  l'-''  arr.  ;  Elyske,  Madeleine,  8"  arr.  ;  Opéra, 
Cltaussée-d'Antiu,  9«  arr.  220  m.] 


i 


II 


:'d8 
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Ouvert  en  1676,    il    doit  son  nom  au  voisinage  de  la  Madeleine. 
Pendant  la  Révolution  ce  boulevard,  comme  d'ailleurs  les  boulevards 
des  Capucines    et  des    Italiens,  porta  le  nom    de    Cerutti  (Voir  ru\ 
Laffitte). 

En  1833,  il  absorba  la  partie  de  la  rue  Basse-du-Rempart  situé 
entre  le  Grand.  Café  et  l'Olympia  dont  seules  les  maisons  16-18-20 
faisaient  partie,  puis  en  1902,  l'autre  tronçon  de  cette  rue  qui  allait 
de  la  rue  Caumartin  à  la  place  de  la  Madeleine  disparut  à  son  tour 
au  profit  du  boulevard.  il 

La  rue  Basse-du-Bemj)art  située  autrefois  en  contrebas  de  l'ancien 
rempart  des  boulevards   (enceinte  de  Louis    XIII)   allait   primitive- 
ment de  la  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  à  la  place  de  la  Madelein^B 
Au  xv!!!"  siècle,  elle  avait  nom  Chemin  Chevilly,  à  cause  de  l'hôtel  de 
Chevilly    qui    y   existait    alors.  —  Au  6,  est    morte  Mlle    Raucourt 
célèbre  tragédienne  de  la  Comédie-Française.  —  Au  8,  était  l'Hô 
d'Osmond,    bâti   en    1775    par    Brongniard    pour    M.  de     Saint-Foi 
trésorier  de  marine  en  1780.  Le  grand   Musard  et  son   orchestre 
donna  des  concerts  et  des  bals  qui  eurent  une  très  grande  célébriti 
plus  tard  ces  bals  furent  transférés  rue  du  Helder,  puis  à   l'Opéra 
Ces  deux  maisons  ont  été   démolies;  elles  occupaient  l'emplacement 
du  Grand  Café  à  l'angle  de  la  rue  Scribe.  —  Au  60  (1  de  la  rue  ^^^1 
martin)  joli  pavillon  avec   statue    et  sculptures    allégoriques    de  I»" 
danse  et  de  la  musique.  Cet  hôtel  que  l'on  a  souvent  confondu  avec 
celui  de  la  Guimard,  situé  sur  l'emplacement  du  n"  7  de  la  Chaussé 
d'Antin,  a  également  appartenu  à    une  étoile  de  la  danse.  Mirabea 
y  habita  en  1789.  —  En  face  à  l'angle  de  la  rue  Caumartin  est  le 
pavillon  de  l'éditeur  Choudens,  construit  en  1884  ;  il  possède  quelqu 
jolis  motifs  de  sculptures. 

Lavoisier,  dont  la  statue  a  été  placée  en  1900  place  de  la  Madelei 
demeurait  en  1791,  dans  une  maison  de  la  rue  Basse-du-Rempart  qui 
portait  alors  le  n°  243  (Voir  Numérotage  des  maisons).  Au  26  es. 
l'Olympia.  —  La  belle  Madame  Récamier  femme  du   D**  Récami 
dont  la  a   céleste    beauté  s'étalait  au   Cours  la  Reine  »  y  avait   soi 
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hôtel,  qui  plus  tard  fut  occupé  par  la  Duchesse  d'Abrantès  et  le  peintre 

Yiai'dot. 


MADELEEN^E  (église  de  la)  située  boulevard  et  place  de  la  Madeleine  [ëlyske, 
Madeleine,  8«  arr.] 

En  1487,  Charles  VIII  fit  édifier  sur  le  lieu  dit  La  Ville  Lévêque 
au  coin  des  rues  de  Surène  et  de  la  Madeleine,  une  chapelle  dédiée 
à  sainte  Madeleine.  En  1659,  une  reconstruction  étant  devenue  indis- 
pensable, et  le  nombre  des  fidèles  s'étant  accru,  on  résolut  en  1763 
d'en  élever  une  autre  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  Chevilly.  Coûtant 
d'Ivry  commença  les  travaux,  mais  il  mourut  avant  de  les  achever  ; 
ils  furent  donc  continués  par  Couture  sur  de  nombreux  plans.  Mais 
pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  rien  ne  fut  fait.  Après  la  Révo- 
lution, en  1807,  Napoléon  voulut  transformer  l'édifice  en  uu  t&injjls 
de  la  Gloire  en  l'honneur  des  soldats  de  la  Grande  armée.  La  Restau- 
ration empêcha  l'achèvement  de  ce  projet;  le  temple  redevint  l'église, 
mais  les  travaux  durèrent  si  longtemps  que  la  Madeleine  ne  fut  inau- 
gurée que  le  4  mai  1842.  —  Un  moment  vers  1799,  M.  de  Grisors  avait 
proposé  d'y  établir  la  Bibliothèque  Nationale  et  plus  tard  vers  1825», 
il  fut  question  d'y  transporter  la  Bourse,  qui  alors  se  tenait  ati  Palais- 
Royal. 

La  Madeleine,  construite  dans  le  genre  du  Panthéon  d' Agrippa  à 
Rome,  fut  conçue  d'après  les  plans  choisis  par  Napoléon;  sur  120  con- 
currents, ce  fut  l'architecte  Pierre  Vignon  qui  obtint  la  seconde  mé- 
daille décernée  par  l'Institut,  Beaumont  eut  la  première,  mais  l'Em- 
pereur, préférant  le  projet  de  Yignon,  le  chargea  de  l'exécution  et 
Beaumont  en  mourut  de  chagrin.  Mais  comme  Coûtant  d'Ivry,  le  pre- 
mier architecte,  Yignon  décéda  à  son  tour  avant  l'achèvement  des 
travaux  qui  furent  repris  et  terminés  par  lluvé.  La  Madeleine  a  coûté 
exactement  14.253.000  francs  (Voir  Vigngîc). 

Les  sculptures  du  frontispice  sont  de  Lemaire  et  les  portes  de  bronze 
représentant  les  commandements  de  Dieu  sont  l'œuvre  de  Trîquettû 
Les  sculptures  des  yoûtes  sont  de  MM.  Rude,  Fayatier  et  Pradier. 
L'église  de  la  Madeleine  a  été  consacrée  le  4  mai  1842  par  Farcherrêque 
de  Paris.  —  L'abbé  Duguery,  curé  de  la  Madeleine  fusillé  le 
24  mai  1871  à  la  Roquette  par  ordre  de  la  Commune  est  enterré  au 
rez-de-chaussée  sous  la  colonnade  de  gauche  dans  la  chapelle  de  la 
Compassion  {Voir  Roquette). 


MADELEINE   (galerie  de   la)  -^^  place  de  la  Madeleine,.  9  m-*-  rue  Boissy- 

d'Anglas,  ."ÎO  [Elysée,  Madeleine,  S"  arr.  50  m.] 

Doit  son  nom  à  l'église  de  la  Madeleine. 
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IMEADELEINE  (marché  de  la)  ^^  place  de  la  Madeleine,  27  »->  rue  Chauveau 
Lagarde,  2  [Elysée,  Madeleine,  8e  an*.] 

Ce  marclié  voisin   de  la  Madeleine,  construit  en  1834,  est  un 
plus  fréquentés  de  Paris  {V oir  quai  aux  rLEUKs). 


1 


il 


:MADELEINE  (place  de  la)  *-«  rue  Royale,  24  m-^  rue  Tronchet,  2  [Elysée, 
Madeleine,  8'=  arr.  218  m.  sur  128  m.] 

A  été  formée  en  1815  sur  les  terrains  dépendant  de  l'ancienne  église 
<de  la  Madeleine  située  alors  à  l'angle  de  la  rue  de  Surène,  précédem- 
ment Prieuré  Notre-Dame  de  Grâce  dit  de  la  Ville  Lévêque  qui  a:vaifB| 
'été  fondé  en  1613,  et  aussi,  sur  l'emplaicement  du  cimetière  de  la  Made- 
leine, dans  lequel  furent  enterrés  les  corps  de  Louis  XYI  et  de  Marie- 
Antoinette  après  leuT  exécution  {Voir  Chapelle  expiatoire). 

L'église  de  la  Madeleine  occupe  le  centre  de  cette  place'.  Au  4,  habit 
le  compositeur  Saint-Saëns.  Au  10,  demeurait  Jules  Simon,  académi- 
cien, plusieurs  fois  ministre,  auteur  de  l'Ouvrière  et  du  Devoir,  qui  y 
monrut  le  9  juin  189G  après  être  resté  cinquante  ans  dans  le  même 
appartement.  Sa  statue,  œuvre  de  Denis  Puech  et  de  Scellier  de  Gisors, 
placée  en  face,  a  été  inaugurée  le  12  juillet  1903  sur  l'emplacement 
•d'une  ancienne  petite  fontaine.  — ■  Henri  Meilhac,  académicien,  aute 
■dramatique,  le  spirituel  collaborateur  de  Ludovic  Halévy,  occupait  ég 
lement  cette  maison.  Au  21  est.  le  passage  de  la  Madeleine  ouvert  e 
1815,  autrefois  passage  de  la  Ville-VEvêque. 

MADEMOISELLE  (rue)  <-<m  rue  des  Entrepreneurs,  105  «»->  rues  Cambronne, 
et  Lecourbe,  114  [Vaugirard,  Saint-Lambert,  Neckev,  Grenelle,  15"  arr.  665  mj 

Décidée  en  1844  et  entreprise  seulement  en  186.3,  ce  nom  lui  a  é 
<lonné  en  souvenir  de  Mademoiselle,  fille  du  duc  de  Berri,  qui  assistai! 
avec  la  duchesse  d'Angoulême,  sa  tante,  à  la  pose  de  la  première  pierr 
"de  l'église  Saint-Jean-Baptiste  de  Grrenelle,  le  2  septembre  1827. 


Il 


MADONE   (rue    de   la)    <-«  rue  Séguin,  28  m-^  rue    Ses   Roses,  13    [Mont- 
martre, La  Chapelle,  18*  arr.  115  m.]  ^Ê\ 

Précédemment  nie  de  la  Vierge,  à  cause  d'une  jolie  statue  de  la 
Yierge  placée  dans  une  niche  grillée  au  coin  de  la  rue  des  Roses,  cette_ 
rue  qui  figure  sur  le  plan  de  Roussel  de  1730,  a  pris  le  nom  de  rtie 
la  Madone  en  1867,  pour  la  même  raison  qui  l'avait  fait  appeler  rue 
la  Vierge;  c'est  un  coin  intéressant  à  visiter. 

Les  madones  placées  sous  grillages  deviennent  chaque  jour  de  p  't* 
en  plus  rares  :  il  en  existe  cependant  d'autres,  mais  qui  sont  beaucouj 
moins  artistiques,  notamment  au  n°  3  de  la  rue  de  Beauregard,  impasse 
Chartière  (rue  Eromentel),  rue  de  Tiirenne  à  l'angle  de  la  rue  Villehai 
douin  et  dans  quelques  endroits  encore.  La  plus  curieuse  est  celle  qu< 
J'oii  voit  au  coin  de  la  rue  Le  Regrattier,  à  l'île  Saint-Louis.  La  madon^ 
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a  été  aux  deux  tiers  cassée  par  le  farouche  conventionnel  Coffinhal  qui 
habitait  «n  face  et  qui  fit  mettre  au-dessous  cette  inscription  irrévé- 
lencieuse  :  Rue  de  la  F eninie-sans-t.ête ,  inscription  qui  est  encore  gra- 
vée dans  la  pierre  {Voir  rue  aux  OuBs). 

Au  xii^  siècle,  dans  beaucoup  de  maisons  et  principalement  aux 
coins  des  rues,  on  avait  coutume  de  placer  des  statues  de  Notre-Dame 
dans  des  niches  ou  sur  des  piédestaux  extérieurs.  Non  seulement  on 
allumait  la  nuit  une  lampe  devant  la  niche  qui  contenait  la  madone, 
mais  on  y  suspendait  des  ex-voto  et  on  y  attachait  des  fleurs.  Les  pas- 
sants saluaient  et  faisaient  le  signe  de  la  croix,  les  femmes  et  les 
enfants  s'agenouillaient,  tel  fut  l'usage  jusqu'au  xvi''  siècle.  Mais  bien- 
tôt plusieurs  statues  ou  images  de  Notre-Dame  ayant  été  l'objet  d'ou- 
trages et  de  profanations  {Voir  rue  FEteDiNAND-DuvAL),  le  nombre  en 
diminua  considérablement.  C'est  alors  que  Louise  de  Lorraine,  femme 
de  Henri  III  en  fit  établir,  de  ses  deniers,  un  grand  nombre  dans  les 
rues  trop  pauvres  pour  en  faire  les  frais  et  que  pour  les  protéger 
contre  les  sacrilèges  futurs,  elle  les  lit  garantir  par  de  petits  gril- 
lages en  fer,  comme  celle  du  13  de  la  rue  Saint-Médard. 


MADRID  (rue  de)  <-m  place  de  l'Europe  «»->  rue  du  Général-Foy,  18  [Elysée, 
Europe,  8e  arr.  365  m.] 

Ouverte  en  1826,  prolongée  en  1859  et  terminée  en  1867.  Le  voi- 
sinage de  la  place  de  l'Europe  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Madrid,  ca- 
pitale de  TEspagne  bombardée  et  prise  par  la  France  en  1808. 

Au  n°  5  était  le  collège  de  l'Ecole  de  Madrid. 


MAGASINS  A  FOURRAGES  (chemin  de  ronde  des)  <-«  rue  de  Dantzig  a-> 

boulevard  Lefebvre  [Vaugihard,  Saint-Lambert,  15«  arr.  400  m.] 

Doit  son  nom  à  sa  situation,  voisine  des  Tnagasins  à  fourrages  appar- 
tenant à  l'Etat. 


MAGDEBOURG  (rue  de)  <^  quai  Debilly,54  bis  sb-^  avenue  Kléber,  81  [Passy, 
Chaillot,  16«  arr.  420  m.] 

Cette  rue  figure  sur  le  plan  de  Eoussel  de  1730.  On  la  nommait  pri- 
mitivement ruelle  d'Herivavlt,  du  nom  du  propriétaire.  En  1806,  elle 
prit  celui  de  rue  de  Magdehourg,  entre  le  quai  Debilly  et  l'avenue 
d'Iéna,  en  souvenir  de  la  prise  de  cette  ville,  le  8  novembre  1806  par 
le  maréchal  Ney,  et  de  rue  Sainte-M arie  de  Chaillot,  entre  la  rue  de 
Lubeck  et  l'avenue  d'Iéna,  à  cause  du  couvent  de  la  Visitation  de 
Sainte-Marie  de  Chaillot;  la  partie  comprise  entre  l'avenue  Kléber  et 
la  rue  de  Lubeck  fut  prolongée  en  1864. 

Depuis  1858,  cette  rue  portait  déjà  le  nom  de  Magdehourg  dans 
toute  son  étendue. 
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MAGELLAN    (rue)   <-«  rue  de  Chaillot,   73  »-^  rue  de  Bassano,  50  [Elysée^' 
Champs- lilysces,  S''  arr.  150  m.] 

Formée  en  18G5,  elle  fut  dénommée  rue  Magellan  en  18GT. 

Ferdinand  de  Magellan,  navigateur  portugais  (1470-1521),  entrje- 
prit  le  premier  voyage  autour  du  monde.  Il  découvrit  en  1520,  outre 
la  Patagonie  et  la  Terre  ae  Feu,  le  détroit  qui  porte  son  nom,  tra- 
versa l'Océan  Pacifique  et  fut  tué  par  les  naturels  des  îles  Philippines. 

MA6ENDIE  (rue)  -^-«a  rue  Gorvisart,  10  »->  rue  des  Tanneries,   7   [Gobelins, 
Croulebarhe,  IS^  arr.  40  ni.] 

Créée  vers  1802,  on  lui  donna  le  nom  de  rue  Dennlliers,  propriétaii 
dit  terrain,  qui  succéda  à  celui  de  ruelle  des  Filles  anglaises,  à  cause 
la  proximité  du  couvent  de  ce  nom;  à  celui  de  Petite  rue  Saint- Jean 
Latran.  En  1807,  elle  devint  rwe  Magcndie. 

François  Magendie,  médecin  (1783-1855),  créa  la  physiologie  e^ 
périmentale  et  préconisa  contre  le  choléra,  le  régime  tonique  et  alcoc 
lique  {Voir  Raspail). 


MAGENTA  (boulevard  de)  <-«  place  de  la  République  et  rue  Beaurepaire,  1 
boulevard   Rochechouarf,  1  et  rue  de  la  Chapelle,  53  [Opéra,  Rocliecliouan, 
9"    arr.;    Enclos-Saint-L\ureat,    Saint-Vincenl-de-Paul,    Porte-Saint-Deni 
Porte-Saint-Martin,  10*=  arr.  1886  m.] 

En  1855,  ce  boulevard  n'allait  que  du  boulevard  Pochecliouart  a] 
faubourg  Saint-Martin.  Ce  n'est  qiie  quatre  ans  après,  qu'il  fut  prolong 
jusqu'à  la  place  du  Château-d'Eau  (aujourd'hui  place  de  la  Pépubli- 
que),  et  fit  ainsi  disparaître  la  rue  du  Nord  qui  avait  été  créée  en  182 

Magenta,  ville  d'Italie  célèbre  par  la  victoire  remportée  sur  les  A 
trichiens  le  4  juin  1859.  C'est  à  la  suite  de  cette  bataille  que  Mac-Maho: 
fut  fait  duc  de  Magenta  {V  oir  Mac-Maiion).  Au  24,  ancien  restaurant 
Véry,  où  eut  lieu  le  25  avril  1892  une  explosion  anarchiste  qui  fit  deux 
victimes.  Au  n"  H,  très  belle  construction  moderne  (arcb.  Gauche), 
Qxiiée  de  statues  à  son  entrée.  Ces  statues  en  bronze  ont  été  exposé 
au  Salon  de  1880,  elles  sont  l'œuvre  de  M.  Marsiglier.  Au  33  est 
2iassage  ou  cité  de  Magenta  ouvert  en  1868.  Le  dôme  qu'on  aperçoit  da 
l'axe  du  boulevard  dépend  des  grands  magasins  Dufayel  situés  rue 
Clignancourt. 

MAIGROT-DELAUNAY   (passage)   <-s5  rue  de  la  Plaine,  17  s— >-  rue  d( 
Ormeaux,  81  [Miînilmontant,  Charonne,  20"  arr.  155  m  ] 

Nom  des  propriétaires  Maigrot  et  Delaunay  qui  ouvrirent  ce  pas- 
sage. 

MAIL  (le)  situé  au  port  de  l'IIôtel-de- Ville    [IIotel-de- Ville,    Saint- Gervaii 
4»  arr.]  [Voir  cjuai  de  /'Hotel-de-Yille) . 
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MÂ.IL  (rue  du)  -«—s  rues  des  Petits-Pères,  6  et  du  Vide- Gousset,  4  s— >  rue 
Montmartre,  81  [Bourse,  Mail,  2<=  arr.  218  m.] 

Formée  de  1633  à  1636  sur  l'emplacement  d'un  Jeu  de  mail,  établi 
le  long  des  remparts  de  la  ville,  elle  en  a  pris  le  nom.  La  partie  de  la 
rute  d'Aboukir  attenante  à  la  place  des  Yictoire»  se  nommait  autrefois 
rue  des  Fossés  Montmartre,  et  longeait  les  fossés  de  l'enceinte  de  Char- 
les Y.  On  écrivait  alors  Maille,  d'après  une  plaque  murale  qui  se  voyait 
il  y  a  encore  quelques  années  à  l'angle  de  la  place  des  Petits-Pères  et 
qui  a  disparu  comme  disparaîtront,  si  on  n'y  prend  garde,  totis  les 
vieux  souvenirs  parisiens  {Voir  Nomenclature  des  rues). 

Au  3,  hôtel  de  Yillarceaux.  Au  5,  intéressant  motif  de  sculpture  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée,  représentant  une  tête  de  faune,  avec  de 
chaque  côté  de  superbes  cornes  d'abondance.  Le  7!  est  une  maison  de 
grande  allure  dépendant  anciennement  de  l'Hôtel  Colbert.  Les  pilastres 
cannelés  qui  ornent  la  façade,  sont  terminés  par  des  chapiteaux  sculp- 
tés où  se  voient  enroulées  dans  le  haut  des  couleuvres.  On  sait  que  la 
couleuvre  (Colubcr),  avait  été  adoptée  par  Colbert,  comme  armes  par- 
lantes et  qu'elle  figurait  dans  tous  ses  écussons. 

Dans  cette  rue  habitait  la  belle  Panny  de  Beauharnais,  de  laquelle 
Lebrun  disait  :  «  Llle  fait  son  visage  mais  ne  fait  pas  ses  vers  ».  En 
1790,  Bonaparte  logeait  12,  rue  du  Mail  à  Vhâtel  de  Metz.  Au  n°  13, 
où  est  actuellement  la  salle  Erard,  contruite  sur  une  ancienne  por- 
cherie, demeurait  pendant  la  Révolution,  Olympe  de  Gouges  qui  tourna 
de  la  galanterie  à  la  politique  et  mourut  sur  l'échafaud  en  1793.  — 
Le  phalanstérien  Charles  Fourier,  dont  la  statue  est  au  boulevard  de 
Clichy,  habita  également  cette  maison  (Voir  Charles  Fourier). 

Au  14,  le  journal  Le  Rajijjel  a  placé  sur  son  balcon  la  statue  du  jeune 
tambour  Sthrau  qui  battit  le  rappel  à  Arcole  (Voir  ce  novij.  Le  passage 
qui  communique  de  la  rue  du  Mail  27'  au  7  de  la  rue  Paul-Lelong, 
occupe  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  La  Cour-Deschiens,  riche 
financier  du  xviii®  siècle. 

MAILLARD  (rue)  ■<— ^  rue  de  la  Vacquerie,  6  ss-^   rue  Gerbier,  1    [Popin- 
cocuT,  Hoquette,  11«  arr.  88  m.] 

Yoie  percée  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  prison  de  la  Hoquette, 
en  Boirvenir  de  Maillard,  mécanicien  français  qui  le  premier  imagina 
en  1731,  une  chaise  et  une  voiture  automobiles  mues  mécaniquement  à 
l'aide  de  péidales  et  de  leviers  pour  lesquelles  il  obtint  une  récompense 
de  l'Académie  des  Sciences. 

MAIN-D'OR    (passage  de   la)    -^-«  faubourg  Saint-Antoine,  133   !b-^  rue  de 
(^baronne,  58  [Popincourt,  Roquette,  ll^  arr.   250  m.] 

Ce  nom  lui  vient  d'une  ancienne  enseigne  d'auberge.  Au  4  hîs  de 
ce  passage  est  la  rue  de  la  Jiaiîi  d'or  qui  aboutit  rue  Trousseau  n°  11. 
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MAINE  (avenue  du)  ■<r-^.  boulevard  du  Montparnasse,    40  et  rue  de   Vaugi^l 
rard,  113  5s— v  avenue  d'Orléans  et  rue  d'Alésia,  58  [Observatoire,  Montpar- 
nasse,  Fetit-Montrouge,    Plaisance,    14e    arr.  ;    Vaugirard,    Necker,    15«    arr. 
1931  m.] 

P'riécédeninient  en  1821  avenue  et  chaussée  du  Maine,  elle  reçut  ce 
nom  à  cause  du  voisinage  du  château  du  Maine,  ancien  rendez-vous  de 
chasse  du  duc  du  Maine,  fils  légitime  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  Mon- 
tespan,  né  à  Versailles  en  1670,  mort  en  1736.  Ce  château  était  construit 
à  l'extrémité  de  ses  chasses  de  Sceaux,  dans  la  direction  de  Paris.  La 
province  du  Maine,  comprenant  trois  départements  :  le  Maine,  la  Sarthe 
et  la  Mayenne,  avait  été  cédée  à  la  couronne  sous  Louis  XI  en  1481. 
Au  46,  cité  du  Maine.  Au  24,  impasse  du  Moine  ouverte  en  1812.  Ai^. 
201,  hospitalité  de  nuit  pour  femmes  et  enfants.  fll 

Le  2  février  1904,  le  ministère  de  l'Intérieur  a  autorisé  en 
faveur  d'une  Société  scientifique  et  littéraire,  la  restauration  d'u 
curieux  petit  ordre  de  la  Chevalerie  ayant  pour  nom  1'  «  Ordre  de 
mouche  à  miel  »,  fondé  le  11  juin  1703  par  la  duchesse  du  Maine,  éteir 
avec  elle  en  1753,  et  qu'illiTstrèrent  Voltaire,  Malézieu,  Fontenelle^ 
Saint-Aubin,  l'abbé  Grenest,  Chaulieu.  Ses  membres,  au  nombre  ^Hj 
trente-neuf,  tenaient  salon  littéraire  aii  château  de  Sceaux.  Ils  portaient 
en  insigne  une  médaille  à  l'effigie  de  la  duchesse  du  Maine,  avec  un 
ruban  jaune  citron.  La  reine  abeille,  qui  était  la  duchesse,  revêtait  ui^^H 
robe  de  satin  vert  brodé  d'abeilles  d'argent,  un  manteau  de  drap  d'ol^^ 
et  se  parait  d'un  diadème  formé  de  mouches  en  émeraudes. 

MAINE  (rue  du)  ■<-«»  rues  de  la  Gaîté,  10  et  Jolivet,  1  »-^  avenue  du  Maine,  45 
[Observatoire,  Montparnasse,  14'=  arr.  168  m.] 

Précédemment  rue  Chariot  et  rue  Neuve  du  } faine  (Voir  avenue 
du  Maine). 

MAIRE  (rue  au)  -«-e  rué  des  Vertus,  15  »->  rue  de  Turbigo,  44  [Temple,  Arts- 
et-Métiers,  3«  arr.  252  m.] 

Existait  au  xiii"  siècle  et  s'appelait  passage  au  Maire  et  impasse 
de  Rome.  Le  nom  de  :  au  Maire  que  l'on  écrit  improprement  Aumaire^ 
vient  de  ce  que  le  siège  de  la  juridiction  du  Maire  ou  hailli  de  Saint- 
Martin-des-Champs,  était  établi  dans  cette  rue. 

La  partie  comprise  entre  la  rue  des  Vertus  et  l'ancienne  impasse 
de  Rome  ouverte  par  la  Ville  lors  du  percement  de  la  rue  Turbigo 
en  1854,  a  fait  disparaître4e  cul-de-sac  du  puits  de  Rome.  Au  4,  école 
de  la  Ville.  Au  13,  enseigne  peinte  en  1725  représentant  le  roi  de  Sar- 
daigne  (Voir  Enseignes).  Entre  les  n°^  48  et  50  de  cette  rue  était 
encore  en  1854,  le  cloître  Saint-Nicolas-des-Champs  ainsi  dénommé  à 
cause  de  l'église  de  ce  nom.  —  Au  47,  ancien  hôtel  du  duc  de  Roque- 
laure  (Voir  Flandre). 
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MAIRIE  (cité  de  la)  -<-^^  rue  de  La  Vieuville,  22  [Montmartre,  Clignancourt^ 
18°  arr.  22  m.] 

Son  nom  lui  vient  du  voisinage  de  l'ancienne  mairie  de  Montmartre. 

MAIRIE  DU  !«'■  ARR.  située  place  du  Louvre,  46  [Louvre,  Saiiil-Germain- 
i'Auxerrois.] 

A  été  construite  de  1857  à  1859  par  Hittoriï.  La  grande  tour  placée 
entre  la  mairie  et  l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois  est  l'œuvre  de 
l'architecte  Bailu.  Les  statues  extérieures  sont  de  Millet,  de  Trévoux  et 
de  Crauck.  Les  cariatides  du  cadran  ont  été  sculptées  par  Klagmann. 
La  tour  possède  un  carillon  qui  fait  entendre  toutes  les  deux  keures  : 
Frère  Jaccpies,  Le  Tambour  de  Rameau,  et  un  air  de  L'Arlésieiine  de 
Bizet.  (Il  y  a  à  Paris  deux  autres  carillons  :  le  premier  au  Comptoir 
d'Escompte  rue  Bergère,  et  le  second  rue  Drouot  au  Figaro). 

De  1855  à  18G0,  avant  l'annexion  des  communes  suburbaines  et  la 
suppression  des  barrières,  Paris  n'avait  que  12  arrondissements.  Ce 
n'est  que  depuis  1862  qu'il  a  été  divisé  en  20  arrondissements  (Voir 
Divisions  de  Paris).  Le  i®""  arrondissement  comportait  autrefois  :  les 
TwileHes,  les  Champs-Elysées,  le  Roule  et  la  place  Vendôme;  la  mairie 
était  alors  au  9  de  la  rue  d'Anjou,  en  1803  elle  avait  été  au  18  rue 
d'Aguesseau.  Aujourd'liui  les  quatre  quartiers  du  i*"^  arrondissement 
sont  :  Saint-Germain-VAuxerrois,  les  Halles,  le  Palais-Royal  et  la 
place  Vendôme. 

MAIRIE  DU  2«  ARR.  située  rue  de  la  Banque,  8  [Bourse,  Vii>ienne.] 

Cette  mairie  a  été  édifiée  en  1849  par  Girard  et  Baltard  sur  les 
terrains  dépendant  du  couvent  des  Augustins  déchaussés,  dits  Petits 
Pères,  dont  le  jardin  s'étendait  de  la  place  des  Petits-Pères  à  la  rue  des 
Filles  Saint-Thomas. 

De  1855  à  1800  (Voir  Mairie  du  i*''"  ARROîsrDissEMEXT),  le  ii^  arron- 
dissement dont  la  mairie  était  d'abord  au  3  de  la  rue  d'Aîitin  puis  au  2 
de  la  rue  Pinon,  aujourd'hui  Rossini,  se  composait  de  la  Chaussée 
d'Antin,  du  Palais-Royal,  de  Feydeau  et  du  faubourg  Montmartre,. 
remplacés  aujourd'hui  par  Gaillon,  Viviennc,  Le  Mail  et  Bonne-Nou- 
velle. 

MAIRIE  DU  3'=  ARR.  située  rue  des  Archives,  98  [Temple,  Enfants-Rouges.] 

Commencée  en  1865  par  Cailliat,  elle  fut  terminée  en  1865  par  Chat. 
Les  quatre  quartiers  de  cet  aiTondissement  sont  les  Arts  et  Métiers,  les 
Enfants  Rouges,  les  Archi'ves  et   Saint- Avoije. 

De  1855  à  1860,  le  m**  arrondissement  avait  sa  mairie  place  des 
Petits  Pères;  ses  quartiers  étaient  ceux  de  :  Poissonnière,  Saint-Eus^ 
tache,  Montmartre  et  Le  Mail  (Voir  Mairie  du  i^'^  arrondissement). 
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MAXRIIB  DU  4*^  ARR.  située  place  Baudojer  [IIoti-l-oe-Ville,  Salid-Gcrvaisj 

Bâtie  en  18G6  par  Bailly,  elle  fut  incendiée  en  1871  et  restaurée 
en  1884:  elle  dessert  les  quatre  quartiers  suivants  :  Saint-Merri,  Saint- 
Gervais,  Arsenal  et  Notre-iJame. 

Avant  l'annexion,  le  i\®  arrondissement  comprenait  les  quartiers 
Saint-Honoré,  du  Louvre,  des  Marchés  et  de  la  Banque.  La  mairie 
était  alors  aux  Halles,  ?:>/«(■('  dû  Chevalier  du  Guet  {Voir  Mairie  du 
1*'  AaROJSTDissEMFNT) .  C'est  dans  cette  mairie  qu'est  le  siège  de  «  La 
Cité  »  société  historique  du  iv''  arrondissement. 
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MAIRIE   DU  5«   ARR:  située  place  du  Panlhéon,  13  [Panthéon,  Sorbonné 

Alors  que  le  v®  arrondissement  était  le  xii^  de  Paris,  la  mairie  était 
située  au  262  de  la  rue  Saint-Jacques.  Depuis  1851,  elle  occupe  les  bâti- 
ments actuels  qui  furent  commencés  en  1844  par  Guenépin  et  Caillât  et 
terminés  en  1846  par  Hitorff.  Cet  arrondissement  comprend  :  Sai)y\ 
VUctor,  le  Jardin  des  Plantes,  le  Val  de  Grâce  et  la  Sorhonne. 

L'ancien  v^  arrondissement  (Voir  Mairie  dit  i"  arrondissement 
qui  avait  sa  mairie  au  2  de  la  ruie  Grange-aux-Jiclles,  devenu  plus  tard 
le  ÎK2  de  la  rue  de  Lancry,  comprenait  avant  1860  les  quartiers  :  Bonne- 
Nouvelle,  Porte  Saint-Martin,  Fauhoiirg  Saint-Denis  et  Montorgueil 
La  mairie  du  v"  arrondissement  fut  en  1816  au  24  de  la  rue  luêven 
(anjourd'liui  Réaumur). 

MAIRIE  DU  6<^  ARR.  située  rue  Bomparte,  78  (place  Saint-Sulpice)  [Luxe»^ 
BDiJRG,  Oiéon.] 

Cette  mairie  occupe  remplacement  de  l'ancien  liôtel  Charrost,  elle 
fut  bâtie  de  1847  à  1849  par  Rolland  et  Le  Vicomte.  Les  quartiers 
actuels  du  vi*^  arrondissement  sont  :  La  Monnaie,  VOdéon,  N ot^re-Dame^m 
des-Chamjjs  et  Saint-Germain-des-Prés.  Il 

Autrefois  le  vi'^  arrondissement  dont  la  mairie  fut  au  11  de  la 
rue  Vendôme  après  avoir  été  aux  208  et  210  de  la  rue  Saint-Martin, 
avait  la  surveillance  des  ()uartiers  du  Temple,  de  la  Porte  Saint-Denis, 
des  Lojn'ha.rds  et  de  Saint-Martin-dcs-Chainj)s  {Voir  Mairie  dit 
i^""  akkondissement).  Cet  arrondissement  possède  une  société  liistorique, 

MAIRIE  DU  7«  ARR.  située  r>iede  Grenelle,  116  [Palais-Bouuijon,  Invalidisï 

Installée  depuis  1862  dans  l'ancien  hôtel  de  Villars  bâti  en  173^ 
et  qui  appartint  en  1795  au  marécbal  duc  de  Noailles,  et  au  comte  de 
Gossé-Brissac.  Cet  hôtel  fut  construit  par  Boiïrand;  l'ambassade  otto- 
mane vint  un  instant  s'y  établir  avant  d'aller  place  de  la   Concorde^B 
les  bâtiments  furent  réédifiés  en  1861  par  TJchard.  || 

Le  vii^  arrondissement  qui  comprenait  précédemment  les  quartiers 
Satnt-Thoinas-d' Aquin,  Invalides,  Ecole  Militaire  et  Gros-Caillou,  ei 
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dont  la  mairie  fut  successive  ment  21,  nie  des  F  lancs-Bourgeois  et  20, 
vue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnei'ie,  se  composait  des  Arcis,  du  Mont- 
d<i-Piété,  de  Sainte- Avoye  et  du  Marché  Saint- Jean. 

MAIRIE  DU  8*^  ARR.  située  rue  d'Anjou,  11  [ElysÉc:,  Madelciite.] 

Ancien  hôtel  de  Contades  qui  fut  Hôtel  de  Lorraine  jusqu'en  1728, 
En  18-35,  la  Yille  acheta  cet  hôtel  et  j  installa  la  mairie  qui,  avant  cette 
époque,  était  au  n"  14  du  faubourg-  Saint-Honore.  Cet  arrondissement 
comprend  aujourd'hui  :  les  Champs-Elysées,  le  Faubourg  dii  Roule,  la 
Madeleine  et  le  quartier  de  VEurope. 

Avant  1802,  l'ancien  viii®  arrondissement  composé  :  des  Quinze- 
Vingts,  du  Faubourg  Saint- Antoine,  Popincourt  et  Marais  avait  sa 
mairie  au  14  de  la  place  Royale  aujourd'hui  des  A^osges.  Lajnairie  du 
viii*^  a  créé  une  société  historique. 

MAIRIE  DU  9"  ARR.   située  rue  Drouot,  6    [Opéra,  Faubourg-Montmartre.] 

Ex-hôtel  Aguado  de  las  Marismas,  qui  avait  été  vendu  en  1834 
à  la  Cie  d'Assurances  générales  actuellement  rue  de  llichelieu,  87,  la- 
quelle le  céda  à  la  Yille  en  1849.  Avant  le  percement  de  la  rue  Drouot, 
la  mairie  du  ix''  arrondissement  (ancien  n^  arrondissement),  occupait 
VHôtel  Pinon  qui  fut  démoli  en  1846  pour  l'ouverture  de  la  rue  du 
même  nom. 

Au-dessus  de  la  grille  d'entrée,  on  voyait  encore  récemment  les 
initiales  A  entrelacées.  Dans  la  cour  est  une  statue  de  Voltaire  enfant 
(^  oir  ce  nom). 

Le  IX®  arrondissement  actuel  comprend  les  quartiers  Saint-Georges, 
Chaussée  d'Antin,  Faubourg  Montmartre  et  Rochechouart.  —  Précé- 
demment la  mairie  du  ix®  située  rue  Geffroy-Lasnier,  administrait  la 
Cité,  Vile  Saint-Louis,  V Arsenal  et  VHôtel-de-Ville. 

MAIRIE   DU   10«  ARR.   située   rue  du  Faubour^-Saint-Martin,  72  [Enclos- 
SAiNT-LAuniiNï,  Porte- Saint-Martl/t.] 

Entièrement  reconstruite  par  l'architecte  Rouyer,  cette  mairie, 
commencée  le  10  janvier  1892,  a  été  officiellement  inaugurée  le  28  fé- 
vrier 1890  par  Félix  Eaure,  Président  de  la  République.  C'est  aujour- 
d'hui un  véritable  palais.  L'ancienne  mairie  construite  en  1849  occu- 
pait l'emplacement  d'une  caserne  de  la  Garde  saccagée  et  incendiée 
en  1848 

Lors  des  travaux  de  reconstruction  les  ouvriers  employés  au  ter- 
rassement de  la  rue  du  Château-d'Eau  mirent  à  découvert  une  arche 
de  pont  en  parfait  état  de  conservation  qui  est  restée  dans  les  fonda- 
tions de  la  nouvelle  mairie.  D'après  le  plan  de  Turgot  établi  en  1730, 
il  y  avait  une  rivière  à  cet  endroit,  qui  passait  rues  du  Château-d'Eau, 
des  Petites-Eeuries,  Picher,  de  la  Grange-Batelière,  place  de  l'Opéra 
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et  après  avoir  traversé  les  Champs-Elysées,  allait  se  jeter  dans  la  Sei 
Ce  cours  d'eau  a  été  retrouvé  en  1875  au  moment  de  la  construction 
du  nouvel  Opéra,  dont  une  partie  fut  bâtie  sur  pilotis  {Voir  Métro- 
politain) . 

C'est  au  7  de  la  rue  Grenelle  Saint-Gerviain  qu'était  autrefois  le 
X®  arrondissement  (Invalides,  Thomas-a' Aquin,  Monnaie  et  Faubourg 
Saint-Germain) y  aujourd'hui  cet  arrondissement  comprend  lea  quar- 
tiers de  Saint-V ineent-de-t' oiul,  de  la  Porte  Saint-Denis,  de  la  Porte 
Saint-Martin  et  de  V  H  abritai  Saint-Lotiis. 


MAIRIE  DU  11'=  ARR.  siluée  place  Voltaire  [Popi.ncourt,  Roquette.] 

La  mairie  Popincoui't  bâtie  de  1802  à  1865  par  l'architecte  Ganc 
CFolie-Mericourt,  Saint- Annbroise,  Roquette  et  Sainte-Marguerite) 

Avant  l'annexion  de  1862,  le  xi'^  aiTondissement  comprenait  le* 
Z/uxeimbourg,  V Ecole  de  Médecine,  le  Palais  de  Justice  et  la  Sorbonne. 
Sa  mairie  était  au  10  de  la  rue  Grarancière,  et  précédemment  en  1804 
à  l'Hôtel  Mignon,  rue  Mignon. 

MA.IRIE  DU  12''  ARR.  située  avenue  Daumesnil,  134   [Hi;uilly,  Popincourtl 

Fut.  construite  par  Hénard  de  1874  à  1877  (Bel  Air,  Picpus,  Berc^ 
et  Quinze-Vingts). 

Piiécédemment  au   262  de   la  me    Saint-Jacqn.es,    la    mairie 
xii**  arrondissement  administrait  les  quartiers  du  Jardin  des  Plante\ 
Sckint-J acques ,  Observatoire  et  Saint-Médard. 

MAIRIE  DU  13<=  ARR.  située  place  d'Italie  [Gobelins,  Salpélrière.] 

Eestaurée  par  Bonnet  de  1873  à  1877,  cette  mairie  occupe  un  pavi 
ion  des  anciens  bureaux  d'octroi  construits  par   l'architecte  Ledoux 
(Voir  Barrières).  Cet  arrondissement  et  les  suivants  datent  seulement 
de  1862,  c'est-à-dire  de  l'annexion  à  Paris  des  communes  suburbaine 
(Voir  Divisions  de  Paris),  et  comprend  les  quartiers  de  la  Salpêtrièr 
la  Gare,  Maison  Blanche  et  Croulebarhe.  Autrefois  quand  Paris  n'avai 
que  douze  arrondissements,  on  disait  en  parlant  des  fatix  ménageSy 
«   qu'ils  avaient  été  célébrés  à  la  mairie  du  treizième  ». 


I 


,1T 


MAIRIE    DU     14°   ARR.    siluée     place    Montrouge    [Observatoiue,    Petit- 
Mofitrou'^e.] 

Elevée  de  1851  à  1858  par  Naissant,  cette  mairie  a  été  agrandie  par 
Aubertin.  Elle  est  d'une  construction  très  intéressante  et  compte  les 
quartiers  suivants:  Montparnasse,  Santé,  Petit-Montrouge  et  Plaisance. 

MAIRIE  DU  15«  ARR.  située  rue  Péclet,  13  [Vaugiraud,  Saint-Lambert.] 

A  été  construite  de  1873  à  1876  par  Devrez.  A  côté  des  bâtiments 
en  façade  sur  la  rue  Lecourbe,  se  trouve  la  salle  des  fêtes,  élevée  par 
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Mairie  du  20"  nrr. 

Yaudremer  et  inaugurée  le  14  juillet  189â  (Saint-LamheH,  Necher, 
GrTenelle  et  Jœvel). 

MAIRIE  DU  16^  ARR.  située  avenue  Henri-Marlin,  71   [Passy,  Muelie.] 

Ce  bel  immeuble  fut  édifié  en  1877  par  Godebœuf .  A  l'intérieur  dans 
la  salle  des  fêtes  ont  été  inscrits  les  noms  des  personnages  célèbres  qui 
ont  habité  Passy  :  Molière,  La  Fontaine,  Boileau,  Cliénier,  Raynouard, 
Bélanger,  Jules  Janin,  Lamartine,  Kossini,  Delessert,  Desborde- Val- 
more,  La  Tour  d'Auvergne,  etc. 

L'ancienne  mairie  était  située  rue  de  Passy  sur  la  place,  près  de 
la  rue  de  V Annonciation  (Autetiil,  Muette,  Porte  Dauphin e  et  Chail- 
lot).  Cet  arrondissement  possède  une  société  historique. 

MAIRIE   DU   17«   ARR.    située  rue    des   Batignolles,   18  [Batignolles,  Bad- 
gnolles.] 

Bâtie  de  1847  à  1849  sous  la  direction  de  Lequeux,  la  mairie  du 
xvii^  arrondissement  comprend  les  quartiers  des  Ternes,  Place  lion- 
ceau, Batignolles  et  Epinettes. 

MAIRIE   DiU    18<=   ARR.   située   rue   Ordener,   117   (place   Sainte-Euphrasie) 
[Montmartre,  Clignancourt.] 

L'ancienne  mairie  de  Montmartre  était  14,  place  des  Abbesses;  elle 
avait  été  construite  en  1836  et  inaugurée  le  3  mars  1837  par  M.  de  Ram- 
buteau,  préfet  de  la  Seine.  La  nouvelle,  dont  la  première  pierre  a  été 
posée  le  16  décembre  1888,  a  été  inaugurée  le  17  juillet  1892;  elle  est 
l'œuvre  de  Varcolier  (Grandes  Carrières,  Clignancourt,  Goutte  d'Or  et 
La  Chapelle).  Cette  mairie  est  le  siège  du  Vieux  Montmartre  l'in- 
téressante société  historique  du  xviii®  arrondissement. 

MAIRIE    DU    19^    ARR.    siiuée    place    Armand-Cai-rel    [BuTTEs-GHAUMO^T, 
Combat.^ 

Cette  construction  remarquable,  de  style  flamand,  a  été  édifiée  en 
1878  par  Davioud  et  Bourdais  (La  Villette,  Pont  de  Flandre,  Amérique 
et  Combat). 

MAIRIE   DU  20"  ARR.  située  place  des  Pyrénées,  6  [Mknilmontant,  Père' 
Lac/iaise.] 

Bâtie  par  Salleron  de  1868  à  1875,  elle  remplace  l'ancienne  mairie 
qui  était  située  rue  de  Belleville  et  qui  a  disparu  par  suite  du  percement 
de  la  rue  des  Pyrénées.  Elle  occupait  depuis  1847  l'emplacement  de 
l'ancienne  Ile  d'Amour,  bal  et  guinguette  champêtre  fort  en  vogue  sous 
la  Restauration.  C'est  là  que  dans  les  jardins  «  remplis  d'ombre  et  de 
mystère  les  élégants  en  chapeau  Bolivar  et  chaussés  à  la  Souvaroff 
venaient  séduire  les  beautés  en  spencer  et  coiffées  à  l'enfant  »  (Voir 
me  du  JouEDAix  et  de  Belleville). 
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Maison  Diitnicipale  de  santé 

Le  xx'^  arrondissement  comprend  les  quartiers  de  :  Belleville, 
Fargeau,  Père-Lachaise  et  Charonne. 


m 


MAISON-BLANCHE  (rue   de  la)  -<— ss  avenue   d'Italie,  65  s— >  avenues  de 
Clioisy,  129  et  de  Tolbiac,  141  [Gobelins,  Maison-Blanche,  IS"  arr.  120  m.] 

Précédemment  rue  Neuve  en  1852,  elle  est  devenue  en  1867,  la  rue 
de  la  Maison  Blanche  du  nom  du  Hameau  de  la  Maison  Blanche,  nom 
qu'il  devait  à  une  guinguette  appelée  la  Maison  Bla>nche,  tenue  par  le 
granid-père  de  l'historien  \  ictor  Duruy.  —  C'est  à  la  barrière  d'Italie 
(Maison  Blanche),  que  le  26  juin  1848,  le  général  Bréa  et  son  aide  de 
camp  Mangin  furent  lâchennent  assassinés  (Voir  Bréa). 


MAISON-BRULEE  (cour  de   la)   -«-^s    faubourg  Saint- Antoine,   89   [Popij 
COURT,  Sainte-Marguerite,  ll«arr.  100  m.] 

Ainsi  nommée  parce  qu'elle  fut   formée   sur  l'emplacement  d'u 
maison  incendiée. 

MAISON-DIEU  (rue)  i&->  rues  de  Vanves,  21   et  Couesnon,  3  j»->  avenue  ^^. 
Maine,  128  [Obseuvatoire,  Plaisance,  14"  arr.  132  m.]  ^Ê\ 

Classée  en  1863,  elle  fut  exécutée  en  1881.  Son  nom  lui  vient  d'un 
coi\vent  voisin  autrefois  appelé  la  Maison  Dieu  ou  de  Die^i.  ^. 

MAISON    MUNICIPALE    DE    SANTÉ    située    faubourg    Saint-Denis,   200 
[E!\CL0S-S.\h\T-L,\URENT,  Saint- Vi/iccnt-dc-Poul,  10"  arr.] 

Malgré  son  titre  municipal,  le  public  ne  connaît  cette  maison  de 
santé  que  sous  le  nom  de  Maison  IJuhois.  Avant  d'être  où  elle  est  au- 
jourd'hui, elle  était  en  1802  au  165  du  faubourg  Saint-Martin,  dans 
les  anciens  bâtiments  du  petit  hosjnce  de  Jésus.  Ce  fut  sur  la  demande 
de  Chaptal,  ministre  de  l'Intérieur,  que  le  D*"  Antoine  Dubois  (Voir  ce 
novij,  fut  nommé  chirurgien  de  cet  établissement.  En  janvier  1810,  le 
Conseil  des  hospices  décida  de  transférer  «  cette  maison  »  dans  un  autre 
local  et  on  choisit  alors  l'ancienne  comiminauté  des  sœurs  grises  située 
110  faubourg  Saint-Denis.  On  le  désignait  alors  sous  le  nom  de  Maison 
Royale  de  santé.  L'institution  des  frères  de  l'école  chrétienne  de  la  rue 
Oudinot  a  occupé  la  maison  Dubois  vers  1818  {Voir  Oudinot). 

En  1853,  elle  dut  être  expropriée  par  suite  du  percement  du  bou- 
levard de  Strasbourg  et  en  1858  elle  le  fut  une  seconde  fois  pour  laisser 
passer  le  houleva-rd  du  Nord,  devenu  plus  tard  boulevard  Magenta. 
C'est  alors  que  par  les  soins  de  l'administration  furent  acquis  les  ter- 
rains et  édifié  par  les  soins  de  l'architecte  Labrouste  le  bâtiment  actuel. 

Le  D""  Dubois  (1705-1837),  un  des  plus  célèbres  et  des  plus  habiles 
chirurgiens  du  siècle,  était  si  bon  et  si  doux  avec  ses  malades  qu'il 
acquit  bien  vite  une  popularité  considérable.  Professeur  de  chirurgie 
en  1791  à  la  Faculté  de  Médecine,  il  suivit  le  premier  Consul  en  Egypte 
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et  reçut  dans  ses  bras  Kléber  expirant  (Voir  ce  noin).  Il  revint  à  Paris 
et  reprit  ses  travaux  jusqu  au  jour  ori,  par  ortlre  de  l'Empereur,  il  &e 
rendit  aux  Tuileries  auprès  de  Marie-Louise  alors  enceinte  du  roi  de 
Kome.  Pour  le  remercier  de  l'heureuse  délivrance  de  l'Impératrice, 
Bonaparte  lui  fit  une  dotation  de  100.000  francs  et  le  nomma  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur.  —  Henri  Murger,  l'auteur  de  La  Vie  de 
Bohènhe,  mourut  à  la  maison  Dubois  le  28  janvier  1861.  Il  était  né  à 
Paris  en  1822  (Voir  ce  nom). 

MAISONNEUVE    (citp)  <-^.   rue   des    Eglantiers,  5    [MÉ]^(lLMOiNTA^T,   Père- 
Lacliaise,  20<'  arr.  46  m.] 

Voie  créée  par  M.  Maisonneuve. 

MAISTRE  (rue  de)  -«--«rue  Lepic,  33  »->  rue  Marcadet  [Montmartre,  Grandes- 
Carrières,  188  ;iri.,  815  m.] 

Précédemment  itte  des  DaTnes  et  du  Chemin  des  Dames  (Voir  rue 
des  Dames),  cette  voie  figurait  sur  le  plan  de  Kochefort  de  1672.  Elle 
fut  aligiiiée  vers  1846  et  reçut  en  1874  le  nom  de  Maistre. 

Le  comte  Joseph-Marie  de  Maistre,  écrivain  (17Ô4-1821),  auteur  du 
Paqjc  et  des  Soirées  de  Saint-Pétersbourg .  Son  frère  Xavier  de  Maistre, 
qui  écrivit  Le  Voyage  autour  de  ma  Chambre,  Le  Ljé'preux  du  Val 
d^Aoste  et  La  jeune  Sibérienne  est  beaucoup  plus  connu.  Au  n°  29,  école 
de  la  Yille. 

MAITRE-ALBERT  (rue)  <-m  quai  de  la  Tournelle,   73  et  rue  des  Grands- 
Degrés,  1  m-*  place  Maubert,  27  [Panthéon,  Saint-Viclor,  5"  arr,  139  m.] 

Maître  Albert  surnommé  Je  Grand,  philosophe  et  prédicateur 
dominicain  était  né  à  Lawingen  en  Souabe  vers  1195.  Il  obtint  de 
très  grands  succès  à  Eribourg,  à  Cologne  et  à  Paris,  oii  ne  trouvant 
pas  de  salles  assez  vastes  pour  contenir  ses  nombreux  auditeurs,  il  se 
vit  obligé  de  donner  ses  leçons  de  théologie  en  plein  air  sur  la  place 
Maubert  (Voir  ce  nom  et  rue  du  Eouarre).  Appelé  à  l'évêché  de 
Ratisbonne  par  le  pape  Alexandre  YI,  l'illustre  théologien  fatigué 
du  monde  se  retira  dans  la  cellule  d'un  couvent  à  Cologne  et  y  mourut 
en  1280. 

Au  n"  1,  était  en.  1324,  l'ancien  Collège  de  Saint-Michel,  nommé 
également  Collège  de  Chanac,  qui  avait  été  fondé  par  Guillaume  de 
Chanac,  évêque  de  Paris  et  patriarche  d'Alexandrie,  et  placé  sous  le 
vocable  de  Saint-Michel;  le  cardinal  Dubois  y  avait  été  boursier  r 
en  1763,  il  fut  réuni  à  l'Université. 

Dans  sa  jeunesse,  Voltaire,  alors^  Fr.  Arouet  avait  habité  la  rue 
Perdue,  où  il  travaillait  rue  des  Grands  Degrés  près  la  place  Maubert 
en  qualité  de  clerc  chez  un  procureur  du  Châtelet  du  nom  de  M"  Alain 
{Voir  qu/xi  Vôltaiee).  — ^  Il  y  a  dans  cette  rue  des  hôtels  garnis  à 
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60  centimes  la  première  nuit  et  30  centimes  les  suiTantes.  On  s'y 
entasse  jusqu'à  dix  et  douze  par  chambrée.  Par  prudence  et  afin  de 
faciliter  les  redierclies  de  la  police,  les  habitués  sont  priés  «  de 
laisser  les  clés  sur  les  portes  ». 

Au  13,  mourut  en  1820,  le  nègre  Zamor  qui,  méconnaissant  les 
bontés  que  la  Dubarry  avait  eues  pour  lui,  la  dénonça  et  la  fit 
guillotiner. 

MALAKOFF  (avenue  de)  -^-^  place  du  Trocadéro,  8  w^->  boulevard  Lannes 
et  avenue  de  la  Grande-Armée,  89  [Passy,  Porle-Daupldne,  Chaillot,  16«  arr. 
1495  m.] 

Autrefois  route  Déyartementale  n°  9  et  avenue  de  Saint-Den 
elle  fut  commencée  en  1840  et  porte  depuis  1864  le  nom  de  MalaJw 
en  souvenir  de  la  prise  du  bastion  de  ce  nom  qui  décida  de  la  vic- 
toire de  Sébastopol,  le  8  septembre  1855  ;  à  cette  occasion  le  général 
Pelissier  fut  nommé  maréchal  de  France  et  duc  de  Malakoff. 

Au  145,  est  l'impasse  Mclakojf. 


II 


MALAQUAIS  (quai)  <-^  rue  de  Seine,  2  et  pont  des  Arts  s->  rue  des  Saints- 
Pères,  1  et  pont  du  Carrousel  [Luxembourg,  Saint-Gennain-des-Prés,  6*^  arr, 
-284  m.]  ^1 

Le  nom  de  Malaquais  a  été  donné  à  ce  bord  de  la  Seine  désigi^' 
autrefois  sous  le  nom  de  Marais  de  la  Grenouillère,  bien  avant  même 
que  le  quai  fut  construit.  On  l'appelait  à  cette  époque  le  port  Mala- 
quest  (mauvais  quai)  dont  une  partie  avait  nom  quai  de  VU  s  cor  chérie 
•et  de  la  Sablontierie  parce  qu'on  y  tuait  et  écorchait  les  animaux  et 
qu'on  y  retirait  du  sable  de  la  rivière.  En  1641,  il  prit  le  nom  de 
quai  de  la  reine  Marguerite,  première  femme  de  Henri  IV,  à  cause 
d'un  petit  palais  qu'elle  s'était  fait  construire  au  6  de  la  rue  de  Seine 
(Voir  ce  nom)  et  qui  s'étendait  presque  sur  le  quai.  Après  sa  mort,  ce 
palais  fut  démoli  et  vers  1670,  le  quai  fut  formé  et  pavé  sur  toute 
son  étendue.  Le  port  Malaquais  fut  alors  appelé  Port  de  Recueillage 
et  des  Saints  Pères. 

Au  1,  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  Lautrec  fut  bâti  en  1613,  celui 
du  marquis  de  l'Aubespine,  qu'habita  Mirabeau  en  1770  et  où  l'arché^Bl 
logue  Visconti  mourut  le  7  février  1818  (c'était  autrefois  un  des 
pavillons  de  l'Hôtel  de  la  Reine  Marguerite).  — ^  Le  3  fut  occupé  par 
Mme  d'Epinay,  veuve  de  Dorât  de  la  Barre,  conseiller  au  Parlement 
en  1669  et  par  Julliot  de  Fromont  jusqu'en  1792.  Cette  maison  ayant 
abrité  le  girondin  Buzot  fut  «  condamnée  »  par  la  Convention  à  être 
rasée,  mais  le  9  Thermidor  empêcha  l'exécution  du  jugement.  —  Hum- 
bold,  le  célèbre  explorateur  habita  cet  hôtel  en  1820.  {Voir  Hum- 
bold). 

Le  n"  5  est   l'ancien    hôtel    du     Président  de    Bérulle     construit 
en  1670,  puis  de  Yauxcelles  en  1730.  M.  de  Vauxcelles,  fermier  général 
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mourut  sur  l'échafaud,  et  sa  veuve  épousa  Cuvier.  C'est  dans  cet 
hôtel  que  mourut  le  17  mai  1751,  le  maréchal  de  Saxe,  vainqueur  de 
Fontenoy  (Voir  avenue  de  Saxe).  —  En  face  le  n°  3 ,  a  été  élevée  une 
belle  statue  de  Voltaire,  œuvre  du  sculpteur  Caillié. 

Au  n°  7,  Hôtel  du  marquis  de  Vassan  en  1860  et  de  Charaudon  d^e 
Saint-Maur  en  1740.  —  Au  n'  9,  ancien  hôtel  du  président  Perrault 
puis  en  1652  de  Loménie  de  Brienne  secrétaire  d'Etat  sous 
Louis  XIY,  qui  eut  pour  propriétaires  successifs:  Le  Comte  de  Lautrec, 
de  Guenégaud  en  1690;  le  Duc  de  Lauzun  qui  y  mourut  le  19  novem- 
bre 1723  (Voir  quai  d'Anjou)  et  le  Duc  de  Mazarin.  Cet  hôtel 
xyii**  siècle  avec  balcon  soutenu  par  des  colonnes,  servit  quelques 
années  au  Ministère  des  Affaires  Etrangères. 

Le  11,  emplacement  de  l'hôtel  du  Duc  de  Mazarin,  qui  autrefois 
faisait  partie  du  n°  9,  appartient  aujourd'hui  aux  Beaux-Arts.  — • 
Au  13,  est  le  Mo7iiteur  Universel.  —  Les  n"*  15  et  17  étaient  primi- 
tivement l'hôtel  de  la  Basinière  en  1688.  C'est  là  que  vint  habiter 
Henriette  de  France,  veuve  de  Charles  I",  puis  Marie  Mancini 
duchesse  de  Bouillon.  Devenu  la  propriété  de  M.  Pellaprat,  puis  de 
sa  fille  la  princesse  de  Chimay,  VHotel  de  Chimay  a  été  également 
annexé  aux  Beaux-Arts.  —  Cet  hôtel  est  le  rendez-vous  de  tous  les 
pigeons  des  Tuileries  qui  viennent  chaque  jour  se  reposer  sur  les 
entablements  des  fenêtres,  et  manger  l'avoine  que  perdent  les  chevaux 
des  voitures,  qui  stationnent  en  face,  le  long  du  quai. 

La  porte  du  17 ,  était  l'ancienne  porte  du  Couvent  des  Théâtins  qui 
était  autrefois  à  cette,  place.  Ce  couvent,  dont  l'Eglise  et  le  cloître 
s'étendaient  sur  tout  l'emplacement  compris  entre  le  quai  et  la  rue 
de  Lille,  avait  été  construit  en  1714  par  le  père  Camille  Guarini  pour 
les  religieux  Théâtins  venus  de  Rome  en  1642  ;  il  ne  fut  achevé 
que  grâce  à  une  loterie  autorisée  par  le  roi.  Après  avoir  servi  de 
salle  de  bal,  on  y  établit  le  Café  des  Muses.  —  L'Eglise  des  Théâtins 
fut  démolie  seulement  en  1821.  On  voit  encore  quelques  vestiges  du 
couvent  au  26  de  la  rue  de  Lille.  —  Au  19,  Hôtel  de  Lannion  construit 
en  1783.  —  Le  23  appartenait  en  1687  au  comte  de  Morstin,  et  fut 
habité  en  1724  par  M.  du  Hallay. 

MAL.AR  (rue)  -«—s  quai  d'Orsay,  73  3->  rue  Saint-Dominique,  90  [Palais- 
IJoutiBON,   Gros-Caillou;!'^  Pivv.  313  m.] 

Mme  Malar  fit  ouvrir  cette  rue  en  J816  entre  les  rues  Saint- 
Dominique  et  de  l'Université  et  lui  donna  son  nom  :  prolongée  en  1829 
sur  les  terrains  provenant  de  Vîle  des  Cygnes  jusqu'à  la  rue  Combes 
elle  fut  achevée  jusqu'au  quai  d'Orsay  en  1832. 

MAL.ASSIS  (rue)  -«-^srue  Vaugelas,  77  ss-v  rue  Olivier-de-Serres  [Vaugirard, 
Saint-Lambert,  15"  arr.  150  m.] 

Précédemment   rue  du  Poil  de  l'Ane,  parce   qu'on  y  tondait  les 
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chevaux  et  les  ânes,  cette  rue  qui  porte  actuellement  le  nom  du 
lieu  sur  lequel  elle  fut  percée,  doit,  paraît-il,  disparaître  prochai- 
nement. Avant  1897,  elle  allait  rejoindre  l'impasse  de  la  Saïda. 

MALEBRANCHE  (rue)  ^^  rue  Saint-Jacques,  18'*  s^->-  rue  Le  Gofï",  1  [Pan- 
théon, Val-de-Grdce,  Sorhonne,  b'^  arr.] 

Formée  vers  1646  sur  l'emplacement  des  anciens  fossés  de  la  ville, 
elle  portait  le  nom  de  rue  Sainte-Hyacinthe  et  remplaçait  une  rue 
Saint-Thomas  ouverte  en  1585,  en  vertu  de  lettre  patente  de  1546. 
Cette  rue  Saint-Thomas  avait  été  bâtie  sur  un  terrain  appartenant 
aux  Jacobins  de  la  rue  Saint- Jacques;  et  c'est  pour  cela  qu'elle  avait 
pris  le  nom  de  Saint-Thomas  (d'Aquin)  un  des  saints  les  plus  honorés 
de  cet  ordre.  Ce  fut  un  moment  la  rue  des  l^on parts,  puis  des  Fossés 
Saint-Michel.  La  rue  Malebranche  a  été  réunie  à  la  rue  Paillet 
en  1877. 

Le  père    Nicolas    Malebranche,    oratorien  philosophe   (1638-1715) 
grand  métaphysicien  de  l'école  optimiste,  auteur  de  la  Recherche  de 
Vérité,  etc. 


MALESHERBES   (boulevard)   x-^   place  de  la  Madeleine,  27  s^->  rue 
Tocqueville,    131  et  boulevard  Berthier   [Elysée,  Madeleine,  Europe,  8«  arr.  ; 
Batignolï.ks,  Plaine-Monceau,  17"=  arr.  2660  m.]  ^^Hj 

L'ouverture  de  ce  boulevard  a  été  décidée  en  1800,  et  en  1824,  il 
reçut  le  nom  de  boulevard  de  Malesherbes.  C'était  avant  la  route  dépar- 
tementale n"  3.  —  En  1854,  ce  boulevard  fut  ouvert  dans  la  partie  voi- 
sine de  la  place  de  la  Madeleine,  et  absorba  la  rue  Rumport.  En  1858, 
on  le  prolongea'  jusqu'au  boulevard  Berthier  et  ne  fut  entièrement 
terminé  qu'en  1866,  sous  le  nom  de  boulevard  Malesherbes.  9a 

Chrétien-Guillaume  de  Lamoignon  de   Malesherbes,  magistrat  ^ 
ministre  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI;  fut  président  de  la  Cour  des 
aides  et  l'un  des  défenseurs  de  Louis  XVI.  Il  était  né  en  1721  à  l'hôtel 
Lamoignon  24,  rue  Pavée  au  Marais.  ^m\ 

En  1794,  il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire  avec  sa  filial 
et  sa  petite-fille:  condamnés  tous  trois  a  mort,  ils  furent  exécutés  tous 
les  trois  le  même  jour.  —  On  raconte  qu'en  sortant  de  la  Conciergerie 
pour  monter  sur  la  fatale  charrette,  Malesherbes  heurta  du  pied  19 
seuil  très  élevé  d'une  porte  et  faillit  tomber.  «  Oh  !  oh  !  s'écria-t-il 
en  souriant,  voilà  ce  qu'on  peut  appeler  un  funeste  présage,  un  Eomai 
à  ma  place  serait  rentré  chez  lui!  —  Depuis  1821,  la  statue  de  Malej 
herbes,  œuvre  de  Bosio,  a  été  placée  dans  la  salie  des  Pas  Perdus 
Palais  de  Justice. 

Au  20,  demeurait  le  célèbre  compositeur  Gounod.  —  Au  46,   ej 
l'Eglise  Saint-Augustin.  — ■  L'Ecole  des  Hautes  Etudes  CommercialeT 
fondée  en  1890  est  située  au  108.  —  Au  131,    hôtel   du  p?intre  Meiss^- 
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nier  qui  mourut  à  Poissy  en  1891  (Voir  ce  noin).  —  Au  145,  Lycée 
Carnot  précédemment  Ecole  Monge. 

Sur  l'emplacement  de  la  rue  d'Anjou,  le  boulevard  Maleslierbes  a 
fait  disparaître  l'hôtel  de  la  Rivière,  l'hôtel  de  la  Marquise  de  Créqui 
et  l'hôtel  Moreau,  devenu  plus  tard  l'hôtel  de  Bernadette,  roi  de 
Suède  {Voir  faubourg  Poissonnière). 

MALESHERBES  (cité)  <-m  rue  des  Martyrs,  59  m->  rue  Victor-Masse,  20 
[OvÉ-Kk,  Saint-Georges,  9»  arr.  148  m.] 

Cette  cité  a  été  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  Males- 
herhes  (Voir  boulevard  JV^alesherbes). 

MALESHERBES  (place)  située  à  l'intersection  de  l'avenue  de  Villiers  et  du 
boulevard  Malesherbes  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  17«  arr.  230  m.] 

Créée  en  1858.  —  Au  n^  1,  hôtel  Gaillard  (réduction  fidèle  du 
Château  de  Blois).  —  Au  24,  Consulat  du  Monténégro. 

Les  arbres  qui  ornent  cette  place  dépendaient  autrefois  de  l'im- 
mense parc  de  Mme  de  Guingamp,  sur  l'emplacement  duquel  une 
grande  partie  du  quartier  de  la  Plaine  Monceau  a  été  formée.  —  Au 
milieu  a  été  érigée  la  statue  d'Alexandre  Dumas  (Voir  ce  nom),  œuvre 
de  Gustave  Doré. 

MALEVILLE  (rue)    -^-a   rue  Corvello,    !  »-^   rue  Mollien    [Elysée,    Europe, 
8«  arr.  103  m.] 

Ouverte  en  1883  par  la  Ville  de  Paris,  en  1867  elle  a  été  dénommée 
rue  MaleviUe,  en  l'honneur  du  marquis  Jacques  de  Maleville,  juris- 
consulte, un  des  rédacteurs  du  Code  Civil  (1741-1824).  Dans  cette 
rue  a  été  établie  en  1875  le  marché  de  l'Europe. 

MALHER   (rue)  -«-hs  rue  de  Rivoli,  6  3s— >-  rue  Pavée,    22   [Hotel-de-Ville, 
Saint-Gervais,  4«  arr.  160  m.] 

Put  percée  en  1848,  sur  l'emplacement  de  la  rue  des  Ballets  et 
sur  les  terrains  de  l'ancien  hôtel  de  Brienne  et  de  la  Force,  devenu 
prison  de  la  Force  en  1782.  La  Grande  Force  était  au  n°  2.  On  a 
prétendu  que  c'était  dans  cette  prison,  dont  le  père  d'Eugène  Sue 
était  devenu  directeur,  que  le  fils  choisit  les  principaux  types  de  ses 
personnages  des  Mystères  de  Paris  (Voir  Eugène  Sue). 

«  La  Prison  de  la  Force,  disent  les  Frères  Lazare,  était  à  l'origine 
un  hôtel  appartenant  en  1265  au  frère  de  Saint  Louis,  Charles  d'Anjou, 
qui  fut  depuis  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  En  1-390,  les  comtes 
d'Alençon  en  devinrent  propriétaires,  puis  comme  cette  habitation 
était  située  près  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  Charles  VI  pas- 
sionné pour  les  exercices  de  cavalerie,  et  jugeant  qu'il  serait  commode 
pour  lui  de  posséder  une  semblable  maison  pour  s'y  préparer  aux  tour- 
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nois  la  demanda  à  Pierre  d'Alençon  qui  lui  céda  en  1300.  L'Hôtel 
passa  ensuite  aux  rois  de  Navarre  et  aux  Comtes  de  Tanearville.  Le 
Cardinal  de  Meudon  le  possédait  en  1539,  mais  il  fut  restauré  par 
liené  de  Birague,  qui  le  conserva  jusqu'à  sa  mort.  En  1583  il  passa 
aux  mains  d'Antoine  Roquelaure,  qui  le  revendit  à  François  d'Orléans 
Longueville,  comte  de  Saint-Paul,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
d'Hôtel  de  Saint-Paul.  Puis  cette  habitation  passa  à  Henri-Jacques 
Caumont,  Duc  de  la  Force.  — -  A  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  la 
propriété  fut  séparée  en  deux  parties,  dont  l'une  fut  dénommée  Hôtel 
la  Grande  Force  et  l'autre  Hôtel  de  la  Petite  Force.  »  —  En  1754 
d'Argenson  en  fit  l'acquisition  poui'  y  établir  une  école  militaire. 

Ce  ne  fut  qti'en  1780  qu'une  ordonnance  prescrivit  la  suppressio; 
des  prisona  de  For  Lév,êque  et  du  Petit-Chatelet  et  le  transfert  des  p 
sonniers  à  VHôtel  de  la  Force.  Cette  prison  disparut  en  1850.  —  C'est  a 
l'angle  de  la  rue  des  Ballets  (qu'on  appelait  des  Ballays  en  1495)  et  de 
la  rue  du  Roi  de  Sicile  (aujourd'hui  confondue  avec  la  rue  de  Rivoli) 
que  fut  massacrée  la  princesse  de  Lamballe  détenue  à  la  G-rande  Force. 
On  se  servit,  dit-on,  de  la  borne  qui  faisait    l'angle    des    deux    rue^ 
comme  d'un  billot   sur  lequel  on  lui  coupa  la  tête  avant  d'aller 
promener  au  bout  d'une  pique  sous  les  fenêtres  du  Temple  où  et 
détenus  Marie-Antoinette  et  Louis  XVI. 

En  1849,  on  lui  donna  le  nom  de  rue  Malher,  en  souvenir  du  sous 
lieutenant  Malher,  du  18^  léger,  tué  sur  les  barricades,  le  24  juin  1848. 
Autrefois  la  partie  de  la  rue  Malher  entre  la  rue  du  Roi  de  Sicile  et 
la  rue  Pavée,  s'appelait  rue  du  Sa  us -lieutenant  Malher  ,'  il  est  fâcheux 
que  ce  nom  n'ait  pas  été  rétabli. 
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MALMAISONS  (rue    des)   -<-«  avenue  de  Ghoisy,  3.3  2^->  ruelle   Gandon' 
[GoBELms,  Maison-BlancJie,  13<=  arr.  185  m.] 


Lieu  dit  des  MalTnaisons  (mauvaise  maison). 


Popi^l 


MALTE  (rue  de)  <-^  rue  Oberkampf,  23  m^  faubourg  du  Temptey  14  [P 
COURT,  Folie-Méricourt,  11"  arr.  580  m.] 

Ouverte  en  1780  sous  le  nom  de  rue  du  Marais  du  Temple  à  cause 
des  marais  qui  existaient  autrefois  dans    tout    ce  quartier.    Elle    prit 
ensuite  le  nom  de  rue  de  Malte,  en  l'honneur  du  Comte  Louis-AntoiiM^. 
d'Artois,    duc    d'Angoulême,    grand    prieur    du    Temple     (Ordre    ^91 
Malte)   et  parce  que  les  terrains    sur  lesquels    elle    avait    été  percée 
dépendaient  du  Grrand  Prieuré  du  Temple.  —  En  1851,  on  réunit  à 
cette  rue,  celle  du  Haut-Moidin  située  entre  la  rue  Rampon  et  le  fau- 
bourg du  Temple,  qui  précédemment  avait  porté   le  nom  de  rue  «^'^■l 
Marais,  de  Merderet  et  des  T  rois-Portes.  «I 

Les  Chevaliers  de  Malte,  de  l'ordre  des  Hospitalier»  de  Jérusalem 
s'appelaient  auparavant  les  Chevaliers  de  Rhodes.  Ce  fut  le  plus  célèbre 
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et  le  plus  ancien  des  ordres  religieux,  dont  le  dernier  grand  maître 
fut  Homperck  en  1798.  - —  Au  50i,  est  l'ancien  Théâtre  de  la  Répu- 
blique, qui  fut  a  sa  création  le  Théâtre  du  Prince  Impérial,  cirque 
américain,  théâtre  lyrique,  théâtre  de  drames  et  qui,  à  la  suite  de 
récents  avatars,  est  aujourd'hui  transformé  en  Cirque  anglais  sous  le 
nom  â! Alhamhra. 

MALTE-BRUN  (rue)  <-^.  rue  des  Pyrénées,  237  ss->  avenue  Gambetta,  3ft 
[MÉ.MLMONTANT,  Père-Lucliaise,  20^  arr.  154  m.] 

Précédemment  rue  des  Prairies  en  1863,  elle  a  reçu  en  18TT  le 
nom  de  Malte  Brun. 

Malte-Conrad  Brunn,  dit  Malte  Brun,  géographe  (1775-1826) 
auteur  d'une  géographie  universelle  très  renommée. 

MALUS  (rue)  <-s  rue  de  la  Clef,  47  is^->-  rue  Monge,   75   [Panthéox,   Jardin- 
des- Plantes,  5»^  arr.  24  m.] 

Voie  créée  en  1879  et  dénommée  rue  Malus  en  1881,  en  mémoire 
d'Etienne-Louis  Malus,  chimiste  physicien  (1775-1812)  auquel  on. 
doit  la  découverte  de  la  polarisation  de  la  lumière. 

MANET  (rue)  -e-ss  rue  de  Villejuif,  9  ss-i-  boulevard  de  l'Hôpital,  158  [Gobe- 
Liiss,  Salpétrière,  13"^  arr.] 

Percée  sur  l'emplacement  de  l'ancien  abattoir  de  Yillejuif,  en  1894 
on  lui  a  donné  le  nom  de  Manet. 

Edouard  Manet  (1833-1883)  artiste  peintre  français  de  l'Ecole 
réaliste,  auteur  du  Bo7i  Bocl-,  et  de  La  Femine  au  Balcon  (Luxem- 
bourg). —  Par  une  décision  récente  du  Con&eil  municipal  (12  juil- 
let 1903)  il  a  été  décidé  qu'on  ajouterait  le  prénom  d'Edouard  et  que 
cette  rue  deviendrait  prochainement  la  rue  Edouard-Manet. 

MANDAR  (rue)  <-^  rue  Montorgueil,   59  &->  rue  Montmartre,  68  [Bourse 
Mail,  2e  arr,  162  m.] 

Autrefois  Cour  Mandar,  fermée  à  chaque  extrémité  par  une  grille  : 
de  fer,  elle  avait  été  créée  en  1790  par  l'architecte  Mandar  qui  y  habi- 
tait et  qui  y  construisit  la  plupart  des  maisons.  Yers  1855,  elle  devint 
la  rue  Mandar. 

MANIN  (cité)  ^<-^s  rues  des  G  arrières-d'Amérique  et  de  la  Solidarité  [Buttes- 
Chaumoxt,  Amérique,  19°  arr.  52  m.] 

Voie  privée  {Voir  rue  Manin). 

MANIN  (rue)  -<-^  rue  Bolivar,  42  s— >-  rue  Petit  et  boulevard  Sérurier  [Buttes- 
CiiAUMONT,  Amérique,  Combat,  19°  arr.  1815  m.] 

Formée  en  1862  entre  la  rue  Bolivar  et  la  rue  de  Crimée  sous  le 
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nom  de  rue  de  Meœico  en  souvenir  de  la  campagne  du  Mexique,  oi^H 
lui  a  donné  en  1880,  le  nom  de  Manin. 

Daniel  Manin,  homme  d'état  italien.  Président  de  la  République 
de  Venise  en  1848,  l'un  des  adversaires  les  plus  acharnés  de  la  domi- 
nation autrichienne.  Né  en  1804,  il  mourut  en  exil  à  Paris  en  1857,  au 
n°  70  de  la  rue  Blanche  (Voir  ce  nom). 

MANSART  (rue)  -^-^s  rues  Fontaine,  25  et  de  Doui^i,  25  bs->  rue  Blanche,  82 
[Opiîua,  Saint-Georges,  9»  arr.  116  m.] 

Précédemment  rue  Percier,  elle  fut  ouverte  en  1842.  Depuis  1864, 
c'est  la  rue  Mansart  qu'on  écrivait  Mansard. 

François  Mansart  (1645-1666)  et  son  neveu  Jiiles  Haxdouii 
Mansart  (1645-1708)  furent  deux  grands  architectes.  On  leur  doit  h 
Banque  de  France,  la  Place  di's  Victoires,  la  façade  de  Carnavale^ 
une  partie  du  Val  de  Grâce,  les  palais  de  Versailles,  de  Marly,  di 
Grand  Trianon,  le  Dôme  des  Invalides  et  la  création  des  «  petits 
logis  »  placés  sous  les  toitures  et  qui  ont  pris  le  nom  de  mansardes. 

Jules  Hardouin  Mansart,  mourut  en  1708  au  n°  30  de  la  rue  des 
Toumelles. 

MANUEL,   (rue)  -«-^=  rue  Milton,  13  s->  rue  des  Martyrs,  28  [Opéra,  fioche-\ 
chounrt,  9"  arr.  91  m.] 

Créée  en  1806,  en  même  temps  que  la  rue  des  Martyrs,  elle  reçut| 
le  nom  de  rue  Neuve  des  Martyrs;  elle  était  fermée  à  ses  extrémités 
par  une  grille  qui  ne  disparut  qu'en  1877.  Ce  fut  alors  la  rue  Morée\ 
en  mémoire  de  l'expédition  de  Morée  faite  en  1828  pour  la  délivrance  dej 
la  Grèce.  —  Puis  en  1887,  elle  devint  la  rue  Manuel. 

Jacques-Antoine  Manuel,  homme  politique    français    né  en  1775. 
Député  de  la  Vendée  en  1818;  il  siégea  à  l'extrême-gauche  et  se  fit 
remarquer  par  son  énergie   républicaine.     En     1823,    ayant  attaqué 
l'expédition  d'Espagne,  il  fut  arraché  de   son  siège  et  expulsé  de  laj 
Chambre.  Manuel  mourut  en  1827. 

MANUTENTION  (la)  située  quai  Debilly,  16-22  [Passy,  Clinillot,  16«  arr.] 

La  Manutention   militaire    a  remplacé  depuis    1830,    l'ancienne] 
fabrique  dite  de  la  Savonnerie  créée  par  Henri  IV,  où  se  fabriquaient! 
les   tapisseries   et  fut    réunie    à  la   manufacture    des  Gobelins    sous 
Louis  XIV  {Voir  Gobelins).  La  manutention  a  été  détruite  par  unj 
terrible  incendie  en  1855,  les  bâtiments  actuels  furent  entièrement  recons- 
truits vers  1856  (  Voir  Gomboust)  . 

MANUTENTION  (rue  de  la)  s^v  quai  Debilly,  24  s->  avenue  du  Trocadéro 
[Passy,  Chaillot,  16"  arr.  145  m.] 

Précédemment  rue  Basse-Saint-Pierre  ou  Basse-de-Chaillot,  cette^ 
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rue  date  de- 1801.   En  1867,  le  voisinage  de  la  Manutention   lui  fit 
donner  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  {Voir  Manutention). 

MARAICHERS  (rue  des)  *-s  cours  de  Vincennes,  87  *»>-^  rue  des  Pyrénées,  1 1 8 
[MÉ.MLMOMANT,  Cliaronne,  20»  arr.  1090  m.] 

Primitivement  rue  du  Chemin-de-F er  entre  les  rues  d'Avron  et  des 
Pyrénées,  et  rue  des  Quatre- J ardinier s  entre  le  cours  de  Vincennes 
et  la  rue  d'Avron;  ces  deux  rues  furent  réunies  en  1869  sous  la  déno- 
mination de  rue  des  Maraîchers  à  cause  des  jardins  maraîchers  dont 
elle  était  entourée. 

Cette  rue  a  absorbé  le  passage  Lée  qui  se  trouvait  entre  la  rue  de 
Lagny  et  l'avenue  de  Vincennes;  la  plus  ancienne  partie  de  la  rue, 
calle  située  entre  la  rue  de  la  Plaine  et  le  Chemin  de  fer  de  Ceinture, 
existait  en  1730. 

MARAIS  (rue  des)  ■<r^&  rue  de  la  Douane,   7  s— >-  faubourg  Saint-Martin,  82 
[Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Sai/it  Martin,  lû«  arr.  590  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Gomboust  en  1652,  elle  porte  depuis  1803 
les  nom  des  Marais,  qui  lui  vient  des  marais  sur  lesquels  elle  a  été 
ouverte.  Précédemment  c'était  la  rue  des  Marais  du  Temple  à  cause 
du  voisinage  du  quartier  du  Temple. 

La  famille  des  Sanson,  exécuteurs  des  hautes  œuvres,  possédait 
depuis  1789  une  maison  au  31  de  la  rue  des  Marais  du  Temple;  cette 
maison  «  peinte  en  rouge  »  ne  disparut  que  vers  1860.  L'aîné  Charles- 
Henri  Sanson  (1739-1806)  qui  avait  guillotiné  Louis  XVI  et  toutes 
les  illustres  victimes  qui  périrent  sur  l'échafaud  pendant  la  période 
révolutionnaire  eut  pour  successeur  son  fils  Henry  Sanson  (1767-1840) 
qui  l'avait  assisté  pendant  la  Terreur.  Ce  fut  celui-là,  qui  exécuta  la 
reine  Marie-Antoinette,  les  princesses,  Charlotte  Corday,  etc.  —  Vint 
ensuite  le  petits-fils  Henri-Clément  Sanson  qui,  à  un  moment  criblé 
de  dettes  trouva  original  de  faire  «  saisir  la  guillotine  ».  Il  mourut 
le  25  janvier  1889  à  l'âge  de  89  ans  (Voir  jjlace  de  la  Concorde). 

Ces  trois  générations  de  bourreaux  et  «  leurs  épouses  »  comme 
d'honnêtes  bourgeois  reposent  maintenant  en  paix  dans  le  même 
caveau  au  cimetière  Montmartre  (20^  section)  et  sur  leur  pierre  tom- 
bale se  lisent  les  extraordinaires  épitaphes  qui  suivent:  A  Charles- 
Henry  Sanson  :  «  Son  fils  et  sa  famille  dont  il  fut  regretté  »  ;  à 
Henrj'  Sanson:  «  Il  fut  le  bienfaiteur  de  toute  sa  famille  qui  ne  ces- 
sera de  prier  pour  lui;  à  la  veuve  d'Henri  Sanson,  son  fils  Clément 
a  fait  graver:  Repose  en  paiœ,  bonne  et  tendre  mère  tu  n'as  fait  que 
du  bien,  Dieu  te  récompensera  selon  tes  œuvres  y  Quel  singulier 
contraste,  quand  on  songe  aux  lugubres  souvenirs  que  ces  noms  évo- 
quent ! 

Un  contemporain  d'Henry  Sanson  qui  lui  rendit  visite  ver»  1836 
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tlans  la  petite  maison  de  la  rue  du  Marais,  se  rappelle  l'avoir  vu  cïë? 
son  fils  Clément  jouant  du  piano:  sa  taille  élevée,  sa  belle  tête  cliauve 
et  les  traits  réguliers  de  son  visage  lui  donnaient  l'apparence  d'un«B 
patriarche  «  aux  grands  jours,  ajoute  Georges  Montorgueil,  les  autres 
Sanson,  ceux  de  province,  mangeaient  à  la  table  commune,  où,  pour  les 
distinguer  les  uns  des  autres,  les  aides,  qui  étaient  leurs  serviteurs 
les  appelaient  Monsieur  de  Paris,  Monsieur  de  Tours,  Monsieur  de 
Marseille.  » 

Au  36,  est  l'Eglise  Saint-Martin.  —  Au  62,  se  trouve  l'impasse  des 
Marais,  En  1859,  le  passage  Saint-Nicolas  qui  allait  de  la  rue 
du  Cliâteau-d'Eau  à  la  rue  des  Marais,  fut  supprimé. 

MARBEAU  (rue)  -<-^s  rue  Tergolèse,  54  ^-->  chemin  de  fer  d'Aiiteuil  [Passy,] 
Porte-J)aup/nne,  16°  arr.  203  m.] 

!N^om  du  propriétaire. 

IMARBŒUF   (rue)   -<-^   avenue   de    l'Aima,  12    ^ssr—y   avenue    des  Champs 
Elysées,  47  [Elysée,  Champs-Elysées,  8«  arr.  460  m.] 

C'était  autrefois  vers  1798  un  cbemin  bordant  le  grand  égout,  et 
nommé  ruelle  des  Marais,  puis  rue  des  Gourdes,  à  cause  des  jardins 
oxi  ces  légumes  étaient  cultivés.  En   1812,  ce  chemin  fit  partie  de 
jardins  de  l'Hôtel  Marbœuf ,  d'où  le  nom  qu'elle  reçut  en  1829. 

Le  Comte  de  Marbœuf  (1712-1786)  maréchal  de  camp,  fut  nomm 
gouverneur  de  la  Corse  en  1768,  époque  à  laquelle  elle  fut  cédée  à  la 
France  par  la  République   de   Grênes.    C'est  lui  qui  fit   admettre  le 
jeune    «   Napoleone   Buonaparte   »    à    l'Ecole    militaire    française   de 
Brienne-le-Château  (Aube). 

MARCADET  (rue)  -«— ss  rues  Stephenson  et  Ordener,  25  s— >-  avenue  de  Saint- 
Ouen,  88  et  rue  Ghampionnet  [Batignolles,  Epinettes,  Plaine-Monceau, 
17e  arr.  ;  Montmartre,  Grandes-Carrières,  Goutle-d'Or,  IS''  arr.  2915  m  ] 

Cette  voie  date  de  1672,  elle  est  indiquée  à  l'état  de  chemin  près  de 
la  rue  des  Grandes-Carrières  sur  le  plan  Jouvin  de  Rochefort,  et  dans 
tout  son  parcours  sur  le  plan  de  Roussel  de  1730.  - —  Précédemment 
Cheviin  des  Bœuf^  entre  la  rue  du  Ruisseau  et  le  boulevard  Bessières, 
-et  rue  Mar  cadet  ou  route  Départementale  n°  36  pour  le  reste,  en  1856, 
«lie  reçut  le  nom  de  Mar  cadet  dans  toute  son  étendue.  —  En  1890,  on 
a  retranché  de  cette  rue  toute  la  partie  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  la  Jonquière. 

Au  25,  Cité  Mar  cadet,  antérieurement  à  1877,  elle  se  nommait  Cité 
Sainte- Anne.  —  Au  29,  Ecole  de  la  Yille.  —  Au  71,  vieille  maison  du 
XVII®  siècle  ayant  appartenu  à  M.  Labat,  ancien  maire  de  la  commune 
de  Montmartre.  —  Au  112,  était  l'ancien  hôtel  de  Trétaigne,  vaste 
propriété  dont  le  parc  immense  est  aujourd'hui  complètement  mor- 
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celé.  On  l'appelait  autrefois  «  Folie  Agiroiiy  »  ou  là  «  Maison  de  la 
Boule  d'or  »,  à  cause  d'une  boule  dorée  qui  surmontait  son  belvédère. 
Cette  villa  avait  été  construite  en  1771  pa^"  le  sieur  Barthélemy- 
Tacques  Agirouy  de  Corsé,  comte  du  Saint-Empire  et  grand-maître 
des  eaux  et  forêts,  qui  en  garda  la  jouissance  jusqu'à  sa  mort  en  plu- 
viôse an  V  (janvier  1797). 

La  «  Maison  de  la  boule  d'or  »  passa  ensuite  à  Hubert  Thory,  qui 
avait  été  sous  l'ancien  régime,  l'un  des  douze  marchands  de  vin  privi- 
légiés du  roi;  puis  en  1881,  au  sieur  Cordier,  négociant,  régent  de  la 
Banque  de  France  et  membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris 
et  enfin  le  9  février  18-37,  au  baron  Michel  de  Trétaigne,  ancien 
médecin  principal  des  armées  de  Napoléon.  Depuis  cette  époque  la 
«  Folie  Agirouy  »  était  restée  la  propriété  de  la  famille  de  Trétaigne 
(Voir  ce  nom).  —  Au  n°  lOO,  au  coin  de  la  rue  du  Mont-Cenis,  tourelle 
et  vieille  maison  de  la  même  époque. 

La  rue  Marcadet  tire  son  nom  de  l'ancien  fief  Marcadé  qui  figure 
dans  le  procès-verbal  de  «  la  Coutume  de  Paris  »  en  1580.  — -  A  l'angle 
de  cette  rue  et  de  la  Grande  rue  de  la  Chapelle,  existait  en  1579  une 
chapelle  dédiée  à  La  Trinité  qui  avait  été  construite  par  Jacques 
Legier,  trésorier  du  Cardinal  de  Bourbon,  propriétaire  des  ten-ains 
de  Clignancourt. 

MARCEAU  (avenue)   -«—s  avenue  du  Trocadéro,    4  s— v  place  de  l'Etoile 
[Elysée,  Cliamps-Efysées,  8"  arr.  ;  Passy,  Chaillot,  IG^  arr.  910  m.] 

Formée  en  1854,  entre  la  place  de  l'Etoile  et  la  rue  de  Presbourg, 
elle  reçut  d'abord  le  nom  à^avenue  Joséphine  en  souvenir  de  Joséphine 
Tascher  de  la  Pagerie,  née  à  La  Martinique  en  1763,  qui  avait  épousé 
le  vicomte  Alexandre  de  Beauharnais  mort  sur  l'échafaud  en  1794, 
Jugée  et  emprisonnée  avec  son  mari,  elle  fut  mise  en  liberté  le  9  ther- 
midor et  épousa  en  seconde  noces  le  général  Bonaparte  en  1796.  Elle 
fut  sacrée  impératrice  des  Français  en  1804.  (Voir  boulevard  des 
Capucixes  et  rue  de  la  Victoire).  Après  son  divorce  avec  Napoléon 
en  1809,  elle  se  retira  au  château  de  Malmaison,  où  elle  mourut  cinq 
ans  après,  en  1814. 

Sa  fille,  Eugénie-Hortense,  mariée  à  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hol- 
lande en  1806,  était  la  mère  de  Napoléon  III  {Voir  rue  Lapfite).  Les 
tombeaux  de  Joséphine  et  de  la  reine  Hortense  sont  dans  les  caveaux 
de  l'Eglise  de  Rueil  (S.-et-O.)  voisine  de  la  Malmaison. 

En  1860,  l'avenue  fut  prolongée  jusqu'à  la  place  de  l'Etoile  et 
en  1879,  on  lui  donna  le  nom  à^avenue  Marceau  pour  honoi^r  la  mé- 
moire de  François-Séverin  Desgraviers  Marceau,  général  des  armées 
de  la  République,  né  à  Chartres  le  V  mars  1769.  —  A  vingt-quatre 
ans,  il  était  général  et  mourut  tué  à  l'ennemi  à  Altenkirchen 
(Autriche),  le  23  septembre  1796  à  peine  âgé  de  27  ans.  Les  Autrichiens 
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lui  rendirent  les  honneurs  militaires  et  ses  cendres  furent  transférées 
au  Panthéon  le  4  avril  1889,  Sa  statue  est  placée  au-dessus  du  guichet 
de  la  place  de  la  Concorde,  avec  Soult,  Ney,  Kléber,  Hoche  et  Desaix. 

Au  58,  Consulat  de  iSuède  et  Norwège.  —•  Au  75,  ambassade  du 
Japon.  Il  y  a  une  villa  Marceau  dans  le  xix^  arrondissement  au  30 
de  la  rue  du  général  Brunet. 

MARGES   (impasse)  -*-^  rue  Popincourt,   39   [Popincourt,  Roquette,  11^  arr. 
154  m.] 

Nom  du  propriétaire  M.  Marcès. 

MARCHAND  (passage)  -*— s  passage  d'Athènes  s— >►  rue  du  Cloître-Saint- 
Hoiioré  [Louvre,  Palais-Royal,  l"  arr,  52  m  ] 


Nom  du  propriétaire. 
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MARCHE   (passage  du)  -<-^:£   rue  Boucliardon,   25   s— >-  rue  du  Fauboui 
Saint-Marlin  [Enci.os-Saint-Lauuent,  Porte-Saint-Martin,  10e  arr,  70  m.] 

Conduit  au  Tnarché  de  la  porte  Saint-Martin  appelé  généralement 
marché  du  Château  d'Eau,  à  cause  de  l'entrée  principale  qui  est  située 
rue  du  Château-d'Eau,  en  face  la  caserne  des  Pompiers. 

1 

MARCHÉ  (rue  du)  ^—ss.  rue  des  Pyrénées,  126  [Miîmlmontant,  Bollei'ille, 
20"  arr.  185  m.] 

Doit  son  nom  au  viarché  de  Belleville  auquel  elle  conduit. 

MARCHÉ  AUX  CHEVAUX  situé  rue  Poliveau  [Gobeli.ns,  Salpctricre, 
13«  arr.] 

Bâti  vers  1G50,  ce  marché  occupait  un  terrain  de  près  de  17.000  mè- 
tres de  superficie;  il  a  été  coixstruit  sous  la  direction  de  M.  Laliure. 
Sous  Henri  TV,  le  marché  aux  chevaux  et  aux  porcs  se  tenait  sur  l'em- 
placement du  uoulevard  des  Capucines  et  de  la  Madeleine  (Voir  ces 
noms). 

M  ARCHE- AUX- CHEVAUX  (impasse  du)  -(-^  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire,  5 
[Panthéon,  Jardin-des-Plantes,  5"  .'irr.   35  m.] 

Elle  existait  vers  1750  et  doit  son  norâ  au  voisinage  de  l'ancien  mar- 
ché aux  chevaux. 

MARCHÉ-DES-BLANCS-MANTEAUX  (rue  du)  <^  rue  des  Ilospitalières- 
Saint-Gervius,3«s>-»  rue  Vieille  du-Tem{)le,  50  [Hôtel- de-Ville,  Saini-Gervais, 
4c  arr.  89  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1817,  et  n'a  été  dénommée  qu'en  1844. 
Elle  doit  son  nom  au  marché  des  Blancs-Manteaux.  Les  Blancs-Man- 
teaux étaient  d'anciens  religieux  dits  Serfs  de  la  Vierge  Marie  qui 
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étaient  vêtus  de  manteaux  blancs  {y oit  rue  des  Blancs-Manteaux). 
Le  marché  a  été  construit  en  1819. 

MARCHÉ  DES  ENFANTS-ROUGES  [Voir  marché  Enfants-Rouges). 


MARCHÉ-DES-PATRIARCHES  (rue  du)  <-s  rue  de  Mirbel,  11  s^-v  rue 
Daubenton,  42  [Y'\^Ti\¥.0's,Jardin-des-Plantes,  5"  arr.  39  m.] 

Créée  en  1830,  elle  porte  depuis  1844  k  nom  de  Patriarches,  parce 
qu'elle  longe  ce  marché,  construit  sur  une  ancienne  cour  ou  maison 
ayant  appartenu  aux  xiii"  et  xiv®  siècles  à  Bertrand  de  Chanac, 
patriarche  de  Jérusalem  et  à  Simon  de  Gramault,  cardinal  et  patriarche 
(d'Alexandrie.  Au  68  est  le  passage  du  marché  des  Patriarches. 

MARCHÉ-NEUF  (quai  du)  -<-s  Petit-Pont  et  rue  de  la  Cité,  6  s->  pont 
Saint-Michel  et  boulevard  du  Palais,  11  bis  [Hotel-de-Ville,  Notre-Dame, 
4e  arr.  155  m.] 

Existait  en  1210,  et  formait  une  rue  appelée  rue  de  VOrherie  (de 
l'Herberie).  En  1568,  les  marchands  d'herbes  et  de  poissons  qui  station- 
naient auparavant  au  Petit  Châtelet,  reçurent  l'ordre  de  venir  s'y  ins- 
taller. C'est  alors  qu'on  construisit  un  «  corps  de  halle  et  deux  bou- 
cheries couvertes  »  que  décoraient  des  sculptures  de  Jean  Goujon.  Ce 
marché,  nouvellement  construit  prit  le  nom  de  Marché  Neuf.  En  1852, 
on  fit  disparaître  les  derniers  vestiges  de  ce  marché  et  sur  son  empla- 
cement se  forma  le  quai  actuel.  Avant  d'être  aujourd'hui  à  la  pointe 
Xotre-Dame,  la  Morgue  était  sur  le  quai.  Elle  avait  été  construite 
en  1804  et  restaurée  en  1830  (  Voir  Morgue). 

Sur  l'emplacement  des  n°*  4  et  6,  était  autrefois  l'église  àe  Saint- 
Germain-le-Vieua; ,  ancienne  chapelle  du  ix®  siècle  dépendant  alors  de 
Xotre-Dame,  oii  se  réfugièrent  les  Religieux  de  Saint-Germain-des~ 
Prés,  lorsque  les  fréquentes  incursions  des  Normands  (  Voir  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois),  obligèrent  ces  moines  à  mettre  à  l'abri  dans  l'île 
de  la  Cité,  le  corps  de  leur  patron.  En  reconnaissance  de  l'hospitalité 
qu'ils  reçurent  dans  cet  oratoire^  ces  religieux  laissèrent  comme  reli- 
que aux  prêtres  qui  le  desservaient  «   un  bras  de  Saint-Germain  ». 

Agrandie  en  1458,  Saint-Germain-le-Yieux,  nom  donné  pour  la  dis- 
tinguer des  autres  églises,  Saint-Germain-des-Prés,  l'Auxerrois,  etc., 
elle  s'enrichit  en  1560  d'un  portail  et  d'une  cloche.  Supprimée  en  1790, 
cette  église  fut  vendue  et  démolie  en  1796.  Au  6,  se  trouve  une  inscrip- 
tion rappelant  que  Théophraste  Renaudot,  fonda  en  1031  le  premier 
journal  imprimé  à  Paris,  La  Gazette  (Gazette  de  Erance),  dans  la 
maison  «  Au  Grand  Coq  »  qui  s'élevait  en  cet  endroit,  llenaudot  mourut 
en  1653  à  l'âge  de  79  ans  (  ^  oir  rue  de  Lutèce). 
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MARCHÉ -ORDENER  <rue    du)    -«-^  rue    Ordener,    169   !^-^    rue    Chait 
pionnet,  175  [Montmartre,  Grandes- Carrières ,  18"  arr.  40  m.] 

Ce  marclié  fut  établi  en  1891  {Voir  rue  Ordener). 

MÀRCHÉ-POPINCOURT  (rue  du)  <-s  rue  Ternaux,  19  [Popincouht,  Saint 
Ambroise,  11*  arr.  136  m.] 

L«  vieux  m>a-rcii/é  Pojnncourt  dont  elle  porte  le  nom  depuis  1844  et 
qui  vient  d'être  démoli  pouriaire  place  à  un  square  —  à  la  plus  grande 
joie  des  enfants  du  quartier  - —  avait  été  constiuit  en  1829,  sur  les  jardins 
de  l'ancien  couvent  des  Dames  Annonciades  de  Paris  qui,  elles-mêmes, 
y  avaient  remplacé  un  temple  calviniste  dont  la  chaire  «t  les  bancs 
furent  brûlés,  en  1561,  par  le  <îonnétable  Anne  de  Montmorency  {V 
Saint- Ambroise  ) . 
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MARCHÉ-SAINT-HONORÉ  (place  du)  -(-s  rue  du  Marché- Saint-Honopi 
de  16  à  42  [Louvre,  Place- Vendù/ue,  l"""  an*.  125  m.  sut  77  m,] 

Tormée  en  1807  sur  les  plans  de  Molinos  entre  les  bâtiments  du 
Mofcké  Saint-Honoré,  elle  prit  d'abord  le  nom  de  place  des  Jacobins, 
parce  que  ce  marché  appelé  en  1814  marché  des  Jacobins,  fut  inauguré 
le  14  novembre  1810. 


I 


MARCHÉ-SAINT-HONORÉ  (rue  du)  <-^.  rue  Saint-Honoré,  326  s 
des  Petits-Champs,  83  [Louvre,  Place-Vendôme,  l"»'  arr.  268  m.] 

Date  de  1807,  traversant  le  marché,  elle  en  a  pris  le  nom.  Cette  ruje 
occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  église  des  Jacobins  dont  les  jardins 
sVtendaient  alors  jusqu'à  la  rue  de  la  Corderie  (aujourd'hui  Gom- 
boust);  elle  fut  démolie  en  1806. 

Ce  fut  en,  1615  que  Sébastien  Michaëlis,  général  des  Jacobins,  vou- 
lant créer  à  Paris  une  succursale  de  la  rue  des  Grés,  aujourd'hui  Cujas 
(i  oir  ce  nom),  obtint  50.ij00  livres  de  l'évêque  Henri  de  Gondi  et 
fonda  ce  second  couvent  des  Jacobins.  C'est  dans  l'église  de  cette  com- 
munauté, et  moyennant  un  loj-er  de  1.200  livres  par  an,  que  le  1^  avril 
1791,  vinrent  s'installer  pour  y  tenir  leurs  réunions,  les  Anus  de  la 
Constitution,  plus  connus  sous  le  nom  de  «  Jacobins  »,  dont  Robes- 
pierre était  le  président.  Ils  y  restèrent  jusqu'au  11  novembre  1794. 

MARCHÉ-SAINTE-CATHERINE   (place  du)  <-^  rue  d'Ormesson,  4  2^-> 
rue  Caron,  8  [IIotel-de- Ville,  Saint-Gervais,  4*=  arr.  31  m  ] 

Ouvert  en  1783  comme  le  marché  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
prieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val  des  Ecoliers. 

MARC-SEGUIN  (rue)  <-^  i-ue  Cugnot,  7  s^->-  boulevard  de  la  Chapelle,  106 
[Montmartre,  La  Chapelle,  18«  arr.  405  m.] 

Créée  en  1842  entre  la  rue  Pajol  et  de  l'Evangile  sous  le  nom  de 
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rue  Robert,  elle  fut  prolongée  en  1858  jusqu'à  la  rue  de  La  Chapelle. 
En  186G,  on  la  dénomma  me  Séguin  à  cause  du  voisinage  du  chemin 
(le  fer  du  Nord.  Elle  avait  pori^  un  moment  le  nom  de  rue  des  P^ancs- 
J^ovrgcois. 

Annand-Marc  Séguin,  né  à  Amionay  en  1768,  mourut  en  1835,  il 
fut  l'inventeur  de  la  chaudière  tuhulaire  qui  ranima  l'industrie  lan- 
guissante des  chemins  de  fer.  Il  était  le  neveu  des  frères  MontgoMer,  les 
"inventeurs  de  l'aérostat.  C'est  lui  qui  construisit  en  France,  en  1824, 
le  premier  pont  suspendu  (entre  Tain  et  Touman  sur  le  Rhône),  et 
«n  1829,  le  premier  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Saint-Elienne.  La  statue 
de  Marc  Séguin  et  celle  de  Montgolfier  figurent  dans  la  nouvelle  orne- 
mentation de  la  gare  de  Lyon  (Voi?'  JrLLiEN). 

MARE   (rue  de  la)  -<-^s  rue  de  Ménîlmontant,  71  s— v  rue  de  Belleville,  11=6 
[MÉNiLMOiNTANT,  BellevUle,  20"  arr  750  m.] 

Cette  rue  existait  à  l'état  de  chemin  dès  1672.  Son  nom  lui  vient 
d'tine  ancienne  marje  formée  par  les  eanix  de  Belleville  {Voir  rue 
Grange-Batelière).  Axx  14  et  au  4,  écoles  de  la  Yille.  Au  6,  est  l'cgliee 
de  Notre-Dame  de  la  Croix-Ménilmontant. 

Le  passage  de  la  Mare,  ancien  passage  d'Isly,  va  de  la  rue  Piat  à 
la  rue  des  Couronnes. 

MARÉCHAL-HARISPE  (square  du). 

D'après  une  récente  décision  du  Conseil  municipal  du  12  juil- 
let 1903,  ce  nom  de^vra  être  donné  au  square  de  la  Tour  Mauboitrg  (Voir 
ce  nom). 

Jean-Isidore  Harispe,  né  en  1768,  mourut  en  1855.  Il  débuta,  dans 
l'armée  en  1792,  fut  colonel  en  1802  et  général  en  1807.  Assista  à  léna, 
fut  blessé  à  Friedland  et  commanda  au  siège  de  Saragosse.' Nommé  Pair 
de  France  en  1835,  il  devint  maréchal  en  1851. 

MARENGO  (rue  de)  <-«me  de  Rivoli,  162  îs^^rue  Saint-Honoré,  149  [Louvre, 
Halles,  Palais-Royal,  le  arr.  49  m.] 

A  Tétat  d'impasse  en  1271,  elle  s'appelait  alors  impasse  Richehourg 
du  nom  d'un  particulier.  Ce  'fut  ensuite  la  rue  dite  Cul-de-sac  du  Coq, 
parce  qu'im  certain  Rogier  le  Coq  y  avait  habité  dès  1372.  Enfin  en  1767 
lors  de  son  élargissement,  elle  devint  la  rue  du  Coq  Saint-Honoré.  Ce 
ne  fut  qu'en  1854,  qu'elle  reçut  le  nom  de  Marengo,  en  souvenir  de  la 
victoire  remportée  par  Napoléon  I*''  sur  les  Autrichiens  le  14  juin  1800. 
C'est  à  Marengo  que  périt  le  général  Desaix  (Voir  Desaix). 

MARGUERIN  (rue)  -<-^  rue  d'Alésia,    71   ss— >  rue  Leneveux  [Observatoire, 
Pelit-Montrouge,  14«  arp.  350  m.] 

-Ouverte  en  1891,  elle  ne  reçut  qu'en  1901  le  nom  actuel  qui  lui  fut 
donné  en  souvenir  de  Mai  guerin,  l'organisateur  des  écoles  supérieures. 
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MARGUERITTE    (rue)    x-^s?    rue    Demours,   8G    ss^-v   boulevard    de    Cour- 
celles,  104  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  17"  arr.  234  m.] 

Formée  en  1895,  sur  remplacement  de  l'ancienne  usine  à  gaz  de 
Monceau,  elle  a  reçu  le  nom  de  Margueritte,  l'un  des  fondateurs  dé  la 
Compagnie  du  gaz  à  Paris  (1798-1857). 

Louis-César-Auguste  Margueritte,  était  propriétaire  de  l'usine  à 
gaiz  des  Ternes.  Son  fils  Louis-Josepli-Frédéric  (1822-1891),  fut  pré- 
sident du  Conseil  d'administration  de  cette  compagnie. 

Ne  pas  confondre  avec  le  général  Margueritte,  mort  à  Reisclioften 
en  chargeant  à  la  tête  de  ses  cuirassiers  (guerre  franco-allemande, 
12  août  1870). 


MARGUETTES  (rue  des)  -<-^  boulevard   Soult,  32  ss— >-  avenue  de  Sai 
Mandé,  102  [Heuilly,  Bel-Air,  12»  arr.  555  m.] 

Sa  situation  champêtre  lui  a  fait  donner  le  joli  nom  de  Mutrguett'< 
qui  est  en  diminutif  de  marguerites.  Au  14  est  Viinpasse  des  Mav' 
guettes. 


M 


I 


MARIA-DERAISME  (rue)   ■*-^  rue  Collelte,  4  s^->  rue  Petiet  [Batignoll 
Plaine-Monceau,  17°  arr    130  m.] 

Créée  en  1895  en  l'honneur  de  Mlle  Maria  Deraismes,  femme  de 
lettres  (1835-1894),  qui  consacra  sa  vie  à  l'émancipation  de  la  femme 
et  la  revendication  de  ses  droits  sociaux. 


il 


MARIE  (cité)  -<— sï  rue  du  Docteur,  14  [Batignolles,  Epineltes,  17"^  arr.  80  m.] 
Prénom  de  la  fille  du  propriétaire  du  terrain. 


il 


II 


MARIE  (pont)  situé  quais  des  Célestins  et  de  l'Hôtel-de-Ville  et  quais  d'Anjou 
et  de  Bourbon,  à  l'angle  des  rues  des  Nonnains-d'Hyères  et  des  Deux-Po 
[IIoTEL-DE- Ville,  Saint-Gervais,  Notre-Dame,  4"  arr.  97  m  ] 

Le  pont  Marie,  ainsi  appelé  d'un  sieur  Marie  Christophe,  entre- 
preneur des  ponts  de  France  à  qui  la  concession  en  fut  accordée  en  1614, 
remplaça  un  vieux  pont  de  Bois  qui,  d'après  Sauvai,  datait  de  1371  et 
qu'on  connaissait  sous  le  nom  de  Pont  de  Ftist  d'eviprcs  Saint-Berna\rd 
aux  Barrés  (Fust  voulait  dire  :  hnis). 

Ce  pont  dont  Louis  XIII  et  Marie  de  Médicis  posèrent  la  première 
pierre  en  1618,  était  horde  d'étroites  maisons  des  deux  côtés  :  on  en 
comptait  cinquante.  Le  l*""  mars  1658,  deux  arches  furent  emporté^- 
par  un  débordement  extraordinaire  de  la  Seine  avec  22  maisons,  10  ho^l 
tiques  et  «  deux  études  de  notaire  »  qui  y  étaient  établies.  Plusieurs 
personnes  y  périrent  ainsi  que  l'un  des  deux  notaires ,  qui  fut  nojé  avec 
tous  ses  dossiers.  Les  deux  arches  furent  reconstruites,  mais  on  défen- 
dit d'y  bâtir  «  maisons  et  boutiques  »  et  plus  tard,  vers  1789,  on  fit 
démolir  les  vingt-huit  constructions  qui  étaient  sur  les  autres  archç 
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En  1851,  de  nouveaux  travaux  ont  été  exécutés  pour  diminuer  la 
pente  et  améliorer  le  pont. 

MARIE  (rue)  -<— s  rue  Alphonse,  15  [Vaugirard,  Javel,  IS"^  arr.  30  m.] 
Créée  en  1895.  Nom  du  propriétaire. 

MARIE-BIiANCHE    (impasse)   située  rues  Cauchois  et  Constance    [Mont- 
MARTRE,  Grandes-Carrières,  18'=  arr.  40  m.] 

Précédemment  impasse  Constance  et  Sainte-Marie  Blanche. 

MARIÉ-DAVY  (rue)  -<— se  rue  de  la  Voie-Verte,  40  s^-^  rue   Sarrette,  31 
[Observatoire,  Petit-Montrouge,  14'=  arr.  80  m.] 

Percée  en  1895,  elle  a  reçu  le  nom  d'Edme-Hippolyte  Marié-Davy 
(1820-1891),  ancien  directeur  de  l'Observatoire  de  Montsouris. 

MARIE-ET-LOUISE  (rue)  <-^s:  rues   Alibsrt,   17  et   Bicliat,  30  s^-»-  avenue 
Richerand,  10  [Enclos-Saint-Laurent,  Porte- Saint-Martin,  10*  arr.  120  m.] 

Précédemment  rue  Marie-Louise,  nom  qu'on  pouvait  croire  avoir 
été  donné  en  mémoire  de  l'impératrice  Marie-Louise,  épouse  de  Napo- 
léon I'^'",  mariée  en  secondes  noces  au  comte  de  Neipperg,  elle  porte  sim- 
plement les  deux  prénoms  des  deux  filles  de  M.  Dubois  qui  fit  ouvrir 
cette  rue  vers  1873.  Depuis  1879,  elle  a  été  modifiée  par  rue  Marie 
et  Louise. 


I 


MARIE-HERMANT  (passage)   -«--a   rue  Riquet,  30   [Buttes-Ciiaumoîst,   La 
^  Villette,  19"  arr.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 


MARIE-ROSE    (rue)   -<-^:  rue  de  la  Voie-Verte,    20    ss^y    rue   Sarrette,    23 
•  [Observatoire,  Petit-Montrouge,  14»  arr.] 

Ce  nom  a  été  désigné  par  le  propriétaire  du  terrain. 

MARIE-STUART  (rue)  -e-«srue  Dussoubs,  7  ss->  rue  Montorgueil,  62  [Bourse, 
Bonne-Nouvelle,  2<=  arr.  114  m.] 

Cette  rue  existait  en  1390,  et  portait  un  nom  des  plus  obscènes,  au- 
quel on  substitua  en  1420,  dans  le  même  ordre  d'idée,  celui  de  Tire- 
Boudin.  On  raconte  que  déjà  lors  de  son  entrée  à  Paris,  en  1558,  Marie 
Stuart,  reine  de  France  et  d'Ecosse,  aurait  été  offusquée  du  nom  de 
cette  rue.  Toutefois,  l'ancien  nom  resta  et  ce  ne  fut  que  deux  cent  cin- 
quante ans  après,  en  1809,  que  l'on  crut  devoir  lui  substituer  celui  de 
Marie-Stuart. 

Veuve  en  1560,  à  la  mort  de  son  époux  François  II,  Marie  Stuart 
retourna  en  Ecosse  et  mourut  décapitée  en  1587  par  ordre  d'Elisabeth, 
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reine  d'Angleterre,   après  être  restée  dix-liuit  années  en  prison.  Elle 
était  née  en  1542. 

MARIGNAN  (rue  de)  -<-^s  rue  Fraaçois-I'='',  24  et  avenue  Montaigne,  71  ;s-v- 
avenue  des  Champs-Elysées,  33  [Elysée,  Champs-Elysées,  8«  arr.  270  m.] 

Une  onverte  en  1858  snr  remplacement  de  Tancien  Jardin  d'Hiver 
(Voir  Bals  disparus),  en  mémoire  de  la  victoire  que  remporta  Fran- 
çois I"  sur  les  Suisses  en  1515  à  Marignan  (Melegnano).  Cette  jour- 
née fut  appelée  la  Journée  des  Géants.  Le  maréchal  Baraguey  d'Hil- 
liers  y  fut  une  seconde  fois  victorieux  lors  de  la  campagne  d'Ital 
en  1859. 

Au  n"  12,  Hôtel  de  Janzé.  Au  n°  11  demeurait  le  marécïial  Canro- 
bert.  Au  15  his,  ambassade  de  Suisse. 


1 


II 


MARIGNY  (avenue  de)  '<^<m  avenue  Gabriel,  34  »->  faubourg  Saint-Honoré,  57 
[Elysée,  Madeleine,  8^  arr.  248  m.] 

Fut  créée  en  1767  sur  les  dépenxîances  de  VHôtel  des  Ambassadeurs 
étrangers  (Elysëê),  par  le  marquis  de  Marigny,  frère  de  la  marquise  de 
(Pompadour,  directeur  général  des  bâtiments  royaux  sous  Louis  XY  ^_ 
réorganisateur  du  Louvre.  WÊ 

Au  23,  Hôtel  du  Baron  Gustave  de  liotliscliikl.  Le  Diormna-Mart- 
gny  a  été  édifié  en  1884  par  Ckarles  (jarnier,  architecte  de  l'Opéra. 

C'est  dans  cette  avenue  que  sont  les  fameux  Guignols  fondés  par 
Anatole  Guendler,  qui,  depuis  1818,  ont  fait  la  joie  de  plusieurs  géné- 
rations de  bambins,  toujours  avides  d'assister  aux  combats  épiques 
Polichinelle  et  du  Gendarme! 

MARIGNY  (Théâtre)  {Voir  Folies  Marigny). 

MARINE  (ministère  de  la)  situé  rue  Royale,  2  [Elysée,   Madeleine,  S^  a 
248  m.] 

Ancien  garde-meuble  de  la  couronne,  cet  édifice  fut  construit 
1768  sur  le  plan  de  l'architecte  Gabriel,  pour  servir  à  la  décoration  S 
la  place  de  la  Concorde;  l'hôtel  de  Crïllon  situé  de  l'autre  côté,  date 
de  la  même  époque.  Depuis  le  premier  Empire,  le  garde-meuble  a  été 
affecté  aux  services  du  Ministère  de  la  Marine. 


il 


MARINIERS  (passag^e  des)  -<— s  passage  Noirot,  1  3ê->-  rue  Didot,  108  [Obser- 
vatoire, Plaisance,  14e  arr,  ^63  u^^j 

Construit  sur  le  lieu  dit  des  Mariniers. 
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MARINONI  (rue). 

Sur  la  proposition  de  M.  Dausset,  ancien  président  du  Conseil  muni- 
cipal, il  est  question  de  donner  le  nom  de  Marinoni  à  une  voie  nouvelle. 
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Marmontel 

Hippolyte  Mariiioni,  né  à  Sivry-Courtiy  (Seine-et-Marue),  en  1823^ 
était  fils  d'un  brigadier  de  gendarmerie.  Après  avoir  garde  les  mou- 
tons et  conduit  les  vaches  au  champ,  il  vint  comme  on  dit,  à  Paris  «  en 
sabots  »  et  entra  comme  apprenti  mécanicien  chez  un  petit  fabricant 
de  timbres  composteurs  de  la  rue  d'Assas;  très  obsei-vateur  et  très 
laborieux,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  ouvrier,  puis  contremaître,,  puis 
patron  à  son  tour.  C'est  alors  qu'il  construisit  en  1847  la  première 
machine  rapide  à  imprimer  les  journaux.  Ce  n'était  encore  que 
la  machine  à  réaction,  mais  bientôt  il  inventa  la  fameuse  presse  rota- 
tive, tirant  4Q.O0O  exemplaires  à  l'heure  et  qvii  immédiatement  fut 
employée  dans  toutes  les  imprimeries  du  monde  entier.  C'est  également 
à  Marinoni  qu'on  est  redevable  de  la  machine  servant  à  l'impression 
des  billets  de  banque.  Chevalier  de  la  Légion  d^honneur  en  1875,  il  fut 
promu  officier  en  1884  et  commandeur  en  1886.  Marinoni  mourut  à 
Paris  le  7  janvier  1904. 

MARIOTTE  (rue)  <-^  rue  des  Dames,  54  s^-v  rue  des  BatignoIIes,  27  [Bati- 
GNOLLES,  Batignolles,  17"^  arr,  100  m.] 

Avant  1864,  c'était  la  petite  rue  de  l'Eglise,  à  cause  de  l'église  qui 
lui  est  proche.  Depuis  on  lui  a  donné  le  nom  de  Mariotte. 

Edme  Mariotte,  physicien,  né  à  Dijon  en  1620,  a  découvert  en 
hydrostatique  la  loi  qui  porte  son  nom  et  qui  détermine  :  «  qu'une  masse 
de  gaz  à  température  constante,  varie  en  raison  inverse  de  la  pression 
exercée  sur  elle  ».  Membre  de  l'Académie  des  Sciences,  il  mourut 
en  1684. 

MARIVAUX  (rue  de)  -<-^  rue  Grétry,  4  s— >-  boulevard  des  Italiens,  11  [Bqursb, 
Vivienne,  2«  arr.  119  m.] 

Fondée  en  1780  sur  les  terrains  de  l'ancien  hôtel  d'Amboise  en  mé- 
moire de  Marivaux. 

Pierre  Carlet  de  Chamblain  de  Marivaux,  auteur  dramatique,  né 
à  Paris  en  1688,-  mourut  le  II  février  1763.  Ses  œuvrest  principales 
sont  :  Les  Jeux  de  VAtitmir  et  du  Hasard,  Le  Legs  et  Les  Fausses  Confi- 
dentes. Mlle  Guimard,  la  célèbre  danseuse  de  l'Opéra,  disait  en  parlant 
des  chefs-d'œuvre  de  Marivaux  :  «  C'est  le  cœur  dévoilé  par  l'esprit  !  » 
{Voir  chaussée  ^'Antin).  C'est  à  lui  que  l'on  doit  ce  genre  de  a  flirt  » 
appelé  marivaudage  si  à  la  mode  au  xviii®  siècle. 

Au  5,  café  anglais,  très  jolie  plaque  murale  de  :  Rue  Maeivaux. 
Au  9,  était  en  1828  le  Cercle  die  l'Union,  actuellement  boulevard  de  la 
Madeleine. 

MARMONTEIi  (rue)  -<~^  rue  de  l'Abbé-Groult,  108s>->  rue  de  la  Convention 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  15"  arr.  194  m.] 

Antérieurement  partie  de  la  petite  rue  des  Tournelles,.  elle  reçut  en 
1864  le  nom  de  Marmontel. 
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Marne 


Jean-François  Marmontel,  littérateur  (172-3-1T99),  auteur  des 
cas,  des  Contes  moraux,  de  Bélisaire  et  de  divers  opéras  comiques 
Au  5,  impasse  Marmontel. 


MARMOUSETS  (rue   des)  t-tm  rue  des  Gobelins,  24  m-*-  boulevard  Arago,  19 
[GoBELiNS,  Croulebarbe,  13'=  arr.  17  m.] 

Elle  existait  en  1540  sous  le  nom  de  rue  des  Marionnettes  et  des 
Manettes,  puis  ce  fut  la  rue  .des  Marmousets  Saint-Marcel  pour  la  dis- 
tinguer de  la  rue  des  Marmousets  de  la  Cité  (aujourd'hui  rue  Chanoi 
nesse).  On  appelait  marmousets,  les  conseillers  de  Charles  Y  demeuréi 
en  fonction  sous  Charles  VI.  Le  duc  de  Bourgogne  les  exila  après  11 
démence  du  roi  (Voir  Chanoinesse). 

Saint-Louis  possédait  un  logis  au  coin  de  la  rue  Saint-Hyacinth 
et  des  Marmousets,  dit  maison  de  la  Reine  Blanche,  f[u'on  voyait  encor 
en  1860  a,vant  le  percement  du  boulevard  Arago.  C'est  dans  cette  rési 
dence  royale,  que  fut  donnée  en  1303  la  fête  dite  Bal  des  Ardents  oi 
Charles  TI,  déguisé  en  sauvage  faillit  périr  par  le  feu  et  ne  dut  son  salu; 
qu'à  la  présence  d'esprit  de  la  duchesse  de  Berry  qui  enveloppa  d< 
son  manteau,  le  roi  déjà  entouré  de  flammes.  A  en  croire  Froissart,  ce 
événement  aurait  eu  lieu  à  l'hôtel  Saint-Paul  et  non  à  la  maison  di 
la  Reine  Blanche.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  accident  porta  la  premièn 
atteinte  aux  facultés  intellectuelles  de  Charles  YI,  qui  plus  tard  ori 
donna  que  cette  habitation  fût  rasée  comme  «  complice  de  l'événei 
ment  ».  {Voir  Gobelins  et  Reine  Blanche).  Un  accident  du  même 
genre  arriva  en  1810  à  l'hôtel  du  prince  de  Schwartzemberg,  ambassadeu: 
d'Autriche  {Voir  rue  de  la  Chaussée  d'Antin). 


MARNE    (quai  de  la)   -<— s  rue  de   Crimée,   156  ss— >-   maroKé  aux  bestiauji 
[Buttes-Ghaumont,  La  Villette,  Pont-de-Flandre,  lO»  arr.  710  m.[ 

Ce  quai  a  été  construit  vers  1860;  le  voisinage  du  canal  de  l'Ourcc 
qui  amène  les  marchandises  des  différentes  rivières  du  bassin  de  1^ 
Seine  a  pris  le  nom  de  la  Marne  (Voir  ce  nom). 

MARNE  (rivière  de  la). 

La  Marne  prend  sa  source  dans  le  département  de  la  Haute-Marnf 
Après  un  parcours  d'environ  500  kilomètres,  dans  lequel  elle  arros 
Chaumont,  Châlons,  Epemay,  Château-Thierry  et  Meaux,  elle  viei 
se  jeter  dans  la  Seine  à  Charenton.  Recueillies  à  l'usine  de  Saint 
Maur,  ses  eaux  sont  envoyées  dans  le  réservoir  de  Ménilmontant  et 
refoulées  dans  un  autre  réservoir  dit  des  Télégraiihes  à  Belleville,  d'ot^ 
elle  descend  dans  Paris  et  alimente  tout  le  quartier  jusqu'au  bouh 
vard  des  Filles  du  Calvaire  {Voir  Eaux). 
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MARNE  (rue  de  la)  -*-s  rues  de  l'Ourcq,  22  et  de  Thionville,  17  3ï->  quai  de 
de  la  Marne,  30  [Buttes-Ghaumont,  Pont-de-Flandre,  19«  an*.  75  m.] 

Ouverte  en  1863  sous  le  nom  de  rue  de  Montpensier  elle  a  pris  le 
nom  de  rue  de  la  Marne  à  cause  du  quai  avec  lequel  elle  communique 
(Voir  Marne). 


MAROC  (rue  du)  -<— ss  rue  de  Flandre,  27  s— >-  rue  d'Aubervilliers,  56  [Buttes- 
Chaumont,  La  Villette,  19°  arr.  318  m.] 

Elle  fut  créée  en  1847  sous  le  nom  de  Mogador  en  mémoire  de 
Mogador,  en  arabe  :  Soueîka  (la  Belle),  ville  du  Maroc  bombardée  par 
les  Français  en  1844.  Mais  pour  éviter  un  double  emploi  avec  la  rue 
Mogador  du  quartier  de  la  Chaussée  d'Antin  (ix®  arr.)  on  lui  substitua 
en  1864  le  nom  de  Maroc.  —  La  place  du  Maroc  a  été  formée  en  1847. 

MARONITES  (rue  des)  -«-«boulevard  de  Belleville,  18»-»  rue  Julien-Lacroix,  17 
[MÉNiLMONTANT,  BellevUle,  20°  arr.  226  m.] 

Formée  en  1838,  elle  s'appelait  alors  rue  de  Constantine  en  sou- 
venir de  la  prise  de  Constantine  par  les  Français  en  1827.  En  1867 
elle  prit  le  nom  de  rue  des  Maronites  à  cause  du  voisinage  de  la  rue 
du  Liban  et  parce  que  les  Maronites  sont  des  catholiques  du  rite  syrien 
habitant  les  vallées  du  Liban. 

Au  42,  Ecole  de  la  Ville.  —  Au  36,  était  la  cité  du  Galant  jardinier, 
du  nom  de  l'enseigne  de  la  boutique  du  propriétaire. 

MARQFOY  (rue)  -<— s  rue  du  Terrage,  4  s— >►  rue  des  Ecluses-Saint-Martin,  21 
[Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital- Saint-Louis,  10<=  arr.  126  m.] 

Xom  du  propriétaire,  ouverte  sur  les  terrains  qui  s'étendaient  de 
la  rue  des  Morts  (Ecluses  Saint-Martin)  jusqu'à  Vimpasse  du  Grand 
Saint-Michel  (faubourg  Saint-Martin). 

MARRONNIERS  (rue  des)  -«-^  rue  Raynouard,  76  ?b->  rue  de  Boulainvil- 
liers,  36  |Passy,  Muette,  16"  arr.  214  m.] 

Nom  donné  en  1863,  parce  que  cette  rue  avait  été  formée  sur  une 
plantation  de  marronniers  dépendant  de  l'ancien  château  du  Marquis 
de  Boulainvilliers,  prévôt  de  Paris  et  dernier  seigneur  de  Passy 
{Voir  rue  de  Boulainvilliers). 

MARS  (cour  de)  <-^.  passage  du  Cheval-Blanc  [PopiNcouRX./îo^Me^e,  11^  arr,] 

Voie  privée  dont  le  nom  donné  par  le  propriétaire  fait  partie  de 
tout  un  groupe  de  voies  portant  des  noms  de  mois:  Janvier,  Février, 
Mars,  etc. 
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MARSEILLE  (rue  de)  -<— s&  rue  de  l'Entrepôt,  34  s— v  rues  des  Vinaigriers,  1 
etBeaurepaire,  33  [Enclos-Saint-Laorent,  Porte-Saint-Martin,  10«  arr.  132  m.] 

Créée  en  1825,  elle  s'appelait  rue  du  Havre,  mais  pour  éviter  la  con- 
fusion avec  la  rue  du  même  nom  qui  mène  à  la  gare  Saint-Lazare,  ou  en 
fit  en  1844,  la  rue  de  Marseille,  toujours  en  raison  du  voisinage  de 
l'Entrepôt  où  se  centralisent  les  marcliandises  expédiées  soit  par  le 
Havre  soit  par  Marseille.  —  Marseille  est  le  ckef-lieu  du  département 
des  Bouches-du-Rliône. 

Au  17,  Ecole  de  la  Ville. 


MARSOLLIER  (rue)  <-^s.  rue  Méhul,  1  ss-v  rue  Monsigny  1  [Bourse,  Gaillon, 
2«  arr.  100  m.] 

Cette  rue  qui  entoure  aujourd'kui  la  succursale  de  la  Banque  d<! 
i'rance,  ancienne  salle  Ventadour,   a  été  crééie  en  1826  alors  que  ce 
théâtre  avait  été  construit  pour  y    recevoir  l'Opéra-Comique   (Voi^ 
Banque  de  Feance)  . 

Benoît-Josepli  Marsollier  de  Yivetières,  né  à  Paris  en  1750,  mouim 
à  Yersailles  le  22  mars  1817.  Marsollier  est  l'auteur  de  nombreux 
opéras-comiques  parmi  lesquels:  Adolphe  et  Clara,  Nina  oit  la  folle 
far  amour,  Camille  ou  le  souterrain,  etc. 


il 

ut 


MARTEL  (rue)  -e-a  rue  des  Petites-Ecuries,  14  »-*■  rue  du  Paradis,  15  [EncloI 
Saint-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  10"^  arr.  155  m.] 

Ouverte  en  1772',  en  vertu  de  ia  déclaration  d'extension  des  limites 
de  la  Yille  donnée  sous  l'éclievinage  de  Michel    Martel,   avocat 
notaire,  échevin  de  Paris  de  1764-1766. 

Au  5,  Ecole  de  garçons.. 


I 


MARTIGNAC  (rue)  -e-^  rue  Saint-Dominique,  33  s— >-  rue  de  Grenelle,   132 
[Palais-Bourbon,  Invalides,  7<'  arr.  235  m.]  ■■ 

A  été  percée  en  1828  sous  le  ministère  de  Jean-Baptiste  Silvèfie 
Gaye,  vicomte  de  Martignac,  nommé  ministre  de  l'Intérieur  sous 
Charles  X  en  remplacement  de  M.  de  Villèle.  M.  de  Martignac  qui 
•fut  renversé  le  9  avril  1829  par  le  ministère  Polignac,  était  né  à  Paris 
le  20  juin  1770  et  mourut  le  3  avril  1832. 

Cette  rue  occupe  l'emplacement  de  terrains  dépendant  autrefois 
du  Couvent  de  Bellechasse  et  des  Carmélites,  lesquelles  se  trouvant 
trop  à  l'étroit  dans  leur  maison  de  la  rue  N.-D.  des  Champs,  obtinrent 
en  1656  l'autorisation'  de  créer  d'autres  succursales,  notamment  rue 
du  Bouloi,  puis  en  1604  dans  la  rue  de  Grenelle  Saint-Germain.  Ce 
couvent  fut  supprimé  en  1790;  quant  aux  bâtiments,  après  avoir  servi 
d'abord  aux  bureaux  du  Ministère  de  la  Guerre,  ils  furent  ensuite  con- 
vertis en  caserne  et  attribués  par  ordre  de  Bonaparte  à  ia  «  garde  dç 
consuls  ». 

La  Cité  Martignac  est  au  111  de  la  rue  de  Grenelle, 
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MARTIN-BERNARD  (rue)  <-^i  rue  Bobillot  s->  rues  de   Tolbiac  et  de  la 
Providence  [Gobelus,  Maison- Blanche,  IS^  arr.  265  m.] 

Créée  en  1844,  ou  lui  donna  le  nom  d'Aristide  Martin  dit  Martin 
Bernard  (1808-1883)  ouvrier  typographe  qui  prit  une  part  active  à  la 
Révolution  de  1830  et  fut  l'un  des  principaux  chefs  de  l'insurrection 
de  1839  avec  Barbes  et  Blanqui.  Représentant  du  peuple  en  1848,  il 
resta  enfermé  au  Mont  Saint-Michel  pendant  dix  ans. 

MARTINI  (impasse)  <-«  faubourg  Saint-Martin,  33  [ENCLos-SAiisT-L.vuRE?iT, 
Porte- Saint-Martin,  10«  arr.  28  m.] 

Cette  impasse  désignée  autrefois  comme  Impasse  de  VEgout  datait 
de  1652,  elle  devait  son  nom  à  un  égout  qui  venait  se  déverser  dans 
les  fossés  de  la  ville  situés  sur  les  boulevards.  (A  l'entrée  deux  bornes 
en  fer). 

Jean-Paul  Martini,  compositeur,  inspecteur  du  Conservatoire 
de  1798  à  sa  mort.  Huit  partitions  de  Martini  ont  été  exécutées  à 
l'Opéra  et  à  l'Opéra-Comique.  Il  est  l'auteur  de  la  romance  célèbre  : 
«  Plaisir  d'amour  ».  Martini  est  le  premier  compositeur  qui  ait  publié 
des  airs  détachés  ou  des  romances  avec  accompagnement  de  piano. 
Après  lui  vinrent  Louisa  Puget,  Etienne  Arnaud  avec  la  romance 
de  «  Jenny  l'ouvrière  »,  P.  Masini,  Cheret,  Paul  Henrion,  Abadie,  etc. 

MARTINIQUE  (rue  de  la)  -<— ss  rue  de  la  Guadeloupe  5s->  rue  de  Torcy,  25 
[MoNTMAnTUE,  La  Chapelle,  18*  arr.  58  m.] 

Pormée  en  1881  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Marché  aux  Vaches^ 
le  voisinage  de  la  rue  de  la  Guadeloupe  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
la  Martinique,  colonie  française  située  aux  Antilles,  découverte  par 
Christophe  Colomb  en  1493.  —  Au  63,  Ecole  Edgar  Quinet. 

Le  8  mai  1903  une  teiTible  éruption  du  Mont  Pelé,  détruisit  la  ville 
de  Saint-Pierre  et  fit  30.000  victimes  en  quelques  secondes. 

MARTIN-NADAUD  (place)  *-«  rue  Gambetta  m-*-  rue  Sorbier  [Ménilmontant, 
Pcre-Lachaise,  20"'  arr.] 

Ouverte  en  1898,  cette  place  a  été  ainsi  dénommée  en  l'honneur 
de  Martin  Nadaud  (1815-1898)  homme  politique,  qui  après  avoir 
commencé  par  servir  les  maçons,  devint  préfet  de  la  Creuse,  et  repré- 
senta ce  département  comme  député  de  1852  à  1889.  Très  partisan  des 
grands  travaux  qu'il  considérait  comme  indispensables  pour  assurer 
la  stabilité  d'un  gouvernement,  c'est  à  lui  que  l'on  doit  le  fameux  : 
«  Quand  le  bâtiment  va,  tout  va  » . 

MARTY  (impasse)  -<— s  passage  Châtelet,  58  [Batignolles,  Epinettes,  17^  arr, 
40  m.] 

Nom  du  propriétaire. 
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MARTYRS  (rue  des)  -^-m  rues  Notre-Dame- de-Lorette,  2  et  Lamai'tine,  64  »-d\ 
[Opéra,  Saint-Georges,  Rochecliouart,  9<^  arr.  ;  Montmartre,  Clignancourt, 
18«  arr.  885  m.] 

Cette  rue  existait  déjà  au  xii''  siècle,  c'était  un.  chemin  conduisant 
des  Chmnyeaux   (halles)   à  l'abbaye   de   Montmartre,   ainsi   qu'il  est 
indiqué  en  1672  sur  le  plan  de  Jouvin  de  liochefort.  Le  premier  nom 
de  cette  rue   fut  la  rue  des  Porcherons,   parce    qu'elle  dépendait  du 
quartier  des  Porcherons,  puis  elle  devint  rue  des  Martyrs  jusqu'à  la 
barrière  et  chaussée  des  Martyrs  pour  la  partie  extra-muros  allant  du 
boulevard  à  la  rue  de  La  Vieuville.  En  1868,  la  rue  et  la  chaussée 
furent  réunies   sous  la  même  dénomination  de  rue   des   Martyrs,  eii 
souvenirs  des  martyres  qu'endurèrent  svir  la  Butte-Montmartre  saim 
Denis  et  ses  compagnons,  saint  Eleuthère  et  saint  Rustique,  lesquel 
y  furent  «  décollés  ».  Par  surcroît  de  cruauté,  raconte  la  légende 
saint  Denis    avait   préalablement    été  placé    sur  un    gril    rougi  au: 
flammes  dans  la  prison  de  Grlaucin  (Châtelet)  puis  transporté  à  Mont- 
martre pour  y  être  supplicié;  la    légende  ajoute    qu'après    avoir  ét^_ 
décapité  saint  Denis  prit  sa  tête  dans  ses  mains  et  s'en  alla  ainsi  ver«B 
la  ville  qui  plus  tard  prit    son  nom.    De  Mons  Martyrum  (mont  des 
martyrs)   on  fit  Montmartre  (Voir  ce   nom).  Une    chapelle    dite   de 
Martyrs  existait  rue  Antoinette. 

De  1793  à  1806,  la  rue  des  Martyrs  devint  rue  du  Champ  du  repo 
parce  qu'elle  conduisait    également    au     cimetière     de    Montmartri 
dénommé  Champ  de  repos,  ,avant  d'être  le  Cimetière  du  Nord. 

Sur  remplacement  de  la  Cité  Maleshe/rhes  jusqu'en  1858,  était  au 
trefois  l'hôtel  de  Lamoignon  de  Malesherbes  qui  défendit  Louis  XVI 
et  fut  décapité  en  1794  avec  sa  femme  et  sa  fille  (Voir  rue  Pavée). 
Henri  Rochefort  habitait  le  5  his  de  cette  cité.  Au  7  de  la  rue  des  Mar- 
tyrs, ancien  restaurant  du  Faisan  Doré,  qui  eut  son  heure  de  célébrité 
jusqu'en  1860.  || 

Au  10,  jolie  maison  xv!!*"  siècle  avec  sculptures.  Le  grand  peintre 
Géricault  est  mort  le  18  janvier  1824  au  21.  Au  37,  demeurait  en  1871 
le  eitoyen  Millière,  membre  du  Comité  central  de  la  Commune  qui  mou- 
rut fusillé  sur  les  marches  du  Panthéon  par  les  troupes  de  Yersailles. 
L'école  municipale  Edgar-Quinet  a  été  installée  au  n°  63.  Au  71,  asile 
de  la  Providence  fondé  en  1804  par  M.  Micaud  de  La  Yieuville.  Au  75, 
ancienne  brasserie  des  Martyrs,  Divan  Japonais  et  Comédie  Mon- 
daine. — ■  Balzac  après  avoir  cédé  son  fonds  d'imprimerie  de  la  rue  Yis-^ 
conti  vint  occuper  un  appartement  au  43  de  cette  rue  {Voir  Balzac) 

La  rue  des  Porcherons  était  autrefois  sillonnée  de  guinguettes,  don' 

quelques-unes  avaient  acquis  un  certain  renom  :  le  cabaret  du  Bœuf 

Kouge,  du  Faisan  Doré,  du  Lion  d'Argent,  etc.,  étaient  les  endroits  les 

'  plus  à  la  mode.  Aujourd'hui,  tout  est  changé  à  «  la  Butte  »  et  ce  sont 

les  théâtres  ou  les  cabarets  artistiques  qui  ont  envahi  le  quartier  :  le 
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Rat  Mort,  la  Grande  Pinte,  le  Chat  Noir  fondé  par  Salis,  le  Tainbourin, 
VAuherge  du  Clou  créée  par  l'acteur  Mousseaux,  le  Cabaret  Bruant, 
V Abbaye  de  Thélème,  le  Grand  Guignol,  le  Moulin-Rouge,  la  Boîte 
à  Fursy,  la  Cigale,  etc.,  et  autres  fantaisies  montmartroises. 

MASLIER  (passage)  <-^£  rue  de  Meaux,  22  s— >-  passage  de  Puebla,  9  et  rue 
des  Chaufourniers,  19  [Buttes-Ghaumont,  Combat,  19<'  arr.  200  m.] 

Nom  du  propriétaire  qui  a  ouvert  le  passage. 

MASSÉNA  (boulevard)  -^-«  port   et  quai   de   la  Gare  »^   port   et   avenue 
d'Italie,  160  [Gobelins,  Gare,  Maison-Blanche,  13«  arr.  2110  m.] 

Ce  boulevard  formé  en  1859  et  en  18G4,  a  été  appelé  Masséna. 

André  Masséna,  duc  de  Rivoli,  prince  d'Essling,  maréclial  de  France 
né  en  1758,  s'illustra  à  Rivoli  (1796),  à  Zurich  (1799),  à  Gênes  (1800), 
à  Wagram  (1809),  et  reçut  de  Bonaparte  le  surnom  à'Enfant  chéri  de 
la  Victoire.  Il  mourut  le  4  avril  1817  au  90  de  la  rue  de  Lille. 

Au  n°  15  est  l'impasse  Masséna,  formée  en  1857  sur  l'ancienne  rue 
des  Terres  au  Curé  et  qui  en  1877  prit  le  nom  d'impasse  Masséna. 

MASSERAN  (rue)  -^-«ï  rue  Eblé  »-»  rue  do  Sèvres,  90  [Palais-Bourbo.x,  Ecole- 
Militaire,  7c  arr.  303  m.J 

Créée  en  1790,  elle  reçut  le  nom  de  Masseran  parce  que  l'hôtel  du 
prince  Masseran  ou  Masserano  était  situé  au  coin  de  la  rue  des  Aca- 
cias aujourd'hui  Duroc,  au  52  du  boulevard  des  Invalides. 

Le  prince  de  Masseran,  était  en  1805  ambassadeur  d'Espagne  près 
de  Napoléon  I"  et  fut  ensuite,  grand  maître  des  Cérémonies  du  roi 
Joseph  Bonaparte  {Voir  boulevard  des  Invalides). 

MASSILLON  (école)   située  quai  des  Célestins,  2  [IIotel-de-Ville,   Arsenal, 
'i"  arr.] 

Cette  école  occupe  les  anciens  bâtiments  des  hôtels  Lavalette  et 
Fieubet  {Voir  quai  des  Célestins),  la  construction  en  est  très  curieuse 
et  les  sculptures  artistement  fouillées.  Au-dessus  s'élève  un  gracieux 
campanille  {Voir  rue  Massillon). 

MASSILLON   (rue)  -<— ss  rue    Chanoinesse,    11    ss— >-    rue    du    Cloître-Notre- 
Dame,  8  [HoTEL-»i:-ViLLi;,  Noire-Dame,  4«  arr.  52  m.] 

Autrefois  comprise  dans  le  cloître  Notre-Dame,  elle  fut  formée 
en  1801  et  reçut  le  nom  de  Massillon. 

Jean-Baptiste  Massillon,  prédicateur,  évêque  de  Clermont  né  à 
Hyères  en  Ï663,  mort  à  Paris  en  1742,  prêcha  devant  Louis  XIV  et 
Louis  XY.  Auteur  des  dix  sermons  dits  de  Petit  Carême.  Son  éloge  de 
Louis  XIV  est  remarquable  surtout  par  l'audace  de  la  première  phrase  : 
<(  Dieu  seul  est  grand,  mes  frères!  »  qu'il  prononça  en  désignant  du 
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doigt  le  cercueil  de  celui  qui  avait  pris  le  nom  de  grand,  et  le  soleil 
pour  emblème. 

Au  8,  kôtel  du  xvn*  siècle.  Au  14,  kabita  La  Harpe, 

MASSONNET  (impasse)  -<— s;  rue  des   Poissonniers,  141   [Montmartre,  Cli- 
gnancourt,  18^  air.  138  m.] 

Nom.  du  propriétaire. 

MASURE  (rue  de  la)  -(-^  quai  de  l'Hôtel-de-Ville,  10  s^-^  rue  de  l'Hôtel-de- 
Ville  [IIoTEL-DE-ViLLE,  Sainte- Geri'ais,  4«  arr.  21  m.] 

Précédemment  :  Descente  à  la  rivière,  cette  ruelle  se  voyait  déjà  e^! 
1550  et  figure  dans  la  nomenclature  de  Pierre  Corrozet.  Ce  nom  d< 
masure  lui  vient  d'une  cabane,  sorte  de  masure,  qui  y  existait  autrefois 

MATERNITÉ   (la)   située  boulevard   du   Port-Royal,  19  et  faubourg   Saint 
Jacques,  2  [Observatoire,  Montparnasse,  14"^  arr.] 

La  Maternité,  Hospice  de  l' accouchement  ou  Hospice  dé  la  Matef 
nité,  appelée  vulgairement  la  Boiirhe,  du  nom  primitif  de  la  rue  oi 
elle  a  été  construite,  occupe  depuis  1814,  les  bâtiments  de  l'ancienïi' 
abbaye  des  religieuses  de  Port-Royal,  fondée  en  1204  par  Mathieu  de 
Montmorency,  seigneur  de  Marly  et  Mathilde  de  Garlande,  sa  femme^ 
abbesse  de  Port-Royal  près  de  Chevreuse.  En  1625  cette  abbaye  f 
transférée  à  Paris  dans  la  maison  de  Clagny,  située  dans  le  faubou 
Saint-Jacques.  On  l'appelait  alors  Port- Royal  des  Champs. 

L'église  a  été  édifiée  en  1648  sur  les  dessins  de  Lepautre.  On 
voyait  autrefois  un  morceau  de  la  vraie  couronne  d'épines  ayant  ser 
aul  supplice  de  -Tésus-Christ  et  un  vase  provenant  des  noces  de  Can; 
En  1664,  à  l'instigation  des  Jésuites,  les  religieuses  de  Port-Royal 
lent  cliasisées  de  leur  maison  et  on  en  mit  d'autres  à  leur  place.  A 
Révolution,  le  monastère  qu'on  appelait  Institut  de  VOratoifre  fut  su 
primé  et  converti  en  prison,  qui  prit  le  nom  singulier  de  Port  Libre, 
puis  vers  1796,  les  nourrices  et  les  enfants  quittèrent  le  Yal  de  Grâ 
pour  s'y  installer  {Voir  Sainte  AproLiNE). 

Depuis  1814,  les  bâtiments  sont  exclusivement  affectés  aux  acco 
chements.  Le  cloître  qui  existait  du  temps  des  religieuses  a  été  co 
serve;  il  sert  aujourd'hui  au  cours  det,  élèves  sages-femmes.  A  cet 
hospice  est  annexée  une  école  d' accouchcTnent  qui  a  été  fondée  en  1843 
par  le  ministre  Chaptal.  C'est  à  la  maternité  que  le  7  décembre  181 
on  déposa  le  corps  du  maréchal  Ney,  fusillé  le  matin  même  au  carri 
four  de  V Observatoire  {Voir  Ney). 

A  la  suite  de  la  Maternité  est  située,  comme  annexe,  la  Maiso\ 
d' accouchement  Baudeloque. 
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MATHIAS-DUVAL.  (rue)  -t—m  rue  des  Longues-Raies  s— v  boulevard  Keller- 
mann,  88  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13®  arr.  150  m.] 

Après  avoir  porté  le  nom  de  Jean  Dolfus  en  1883,  un  des  proprié- 
taires du  terrain  la  fit  dénommer  rue  Mathias  Du<val,  en  souvenir  de 
Mathias  Duval  qui  fut  professeur  à  la  Faculté  dt   Médecine. 

MATHIEU  (impasse)  -<-^    rue    Falguière,  58  [Vaugibard,  Necker,    IS^  arn 
37  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

MATHIEU-MOLE   (rue)  -<-^  rue  de  la  Sainte-Chapelle,  9  s-^   quai  des 
Orfèvres,  12  [Louvre,  Saint-Germain-l'Auxerrois,  l^""  arr.  31  m.] 

Ouverte  en  1630,  en  l'honneur  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  elle 
reçut  le  nom  de  rue  Sainte-Anne  du  Palais. 

Ce  n'était  alors  qu'une  sorte  de  passage  en  forme  d'arcade  établi 
pour  servir  d'entrée  et  de  sortie  au  Palais  {Voir  Palais  de  Jus- 
tice). On  aibattit  à  cet  effet  une  fontaine  et  deux  maisons  dépendant 
du  chapitre  des  Chanoines  de  N otre-Dame . 

En  1851,  cette  rue  prit  le  nom  de  rue  Boileau  Despréaux,  un  des 
grands  écrivains  satiriques  du  xvii®  siècle,  auteur  du  Lutrin  et  de  VArt 
Poétique,  né  au  5  de  la  rue  de  Jérusalem,  aujourd'hui  disparue,  qui  se 
trouvait  dans  la  partie  du  boulevard  du  Palais  près  du  quai.  Boileau 
mort  en  1711  à  l'âge  de  75  ans,  fut  enterré  à  la  Sainte-Chapelle,  puis 
transféré  à  Saint-Grermain-des-Prés, 

En  1877,  la  rue  Boileau-  devint  rue  Mathieu-Molé,  premier  prési- 
dent du  Parlement,  garde  des  sceaux  en  1641.  Né  en  1564,  Mole  mourut 
en  1656.  — -  Au  5,  maison  originale.  Cette  rue  est  appelée  à  disparaître 
lors  des  prochains  travaux  d'agrandissement  du  Palais  de  Justice. 

MATHIS  (rue)  <-^5  rues  de  Flandre,  107  et  de  Crimée,  185  s-v  rue  Gurial,  32 
[BuTTEs-CiiAUMONT,  La   Villette,  19*=  arr.  335  m.] 

Percée  en  1865  sur  la  propriété  de  M.  Mathis. 

MATHURIN-RÉGNIER  (rue)  -*-s  rue  de  Vaugirard,  235  s->  rue  Bargue,  16 
[Vaugirard,  Necker,   15e  arr.  44  m.] 

Ouverte  en  1878,  sous  le  nom  de  rue  Régnier,  elle  est  devenue 
en  1895  la  rue  Mathurin-Régnier. 

Ce  Reignier,  ancien  propriétaire  des  terrains,  est  «  ce  louche  négo- 
«  ciateur  de  la  trahison  de  Bazaine,  cet  odieux  personnage  »  condamné 
à  mort  par  contumace,  dont  il  fut  parlé  en  1903  dans  le  procès  des 
Humbert  (Voir  avenue  de  la  Grande-Armée). 

Mathurin  Régnier,  poète  satirique,  né  à  Chartres  en  1573,  mort  a 
Rouen  en  1613,  dans  Uiue  chambre  d'auberge.  C'était  un  auteur  original 
et   simple.  Ses  épîtres  sont  pour  la  plupart  de  véritables  bijoux.  Il 
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a  écrit  avant  Boileau  un  Repas  ridicule  tout  à  fait  remarquable.  Ma-j 
thurin  Régnier  est  le  seul  poète  qui  puisse  être  comparé  à  Malherbe, 

MATHURINS  (rue  des)  -<-^  rue  Scribe,  19  ss->  boulevard   Malesherbes,  32' 
[Elysée,  Madeleine,  8*=  arr.  ;  Opéra,  Chaussée-d' Antin,  'è^  arr.  720  m.j 

Indiquée  sur  le  plan  de  «iomboust  en  1652,  cett€  rue  était  précé- 
demment la  rue  Neuve  des  Mathurins  ( Jaillot  dit  :  ruelle  des  Mathu- 
rins), ainsi  nommée  parce  qu'elle  avait  été  percée  sur  les  terrains 
dépendant  de  la  Ferme  des  Mathurins,  appartenant  aux  religieux  de 
cette  communauté.  Elle  finissait  alors  rue  de  V Arcade;  en  1792  elle  fut 
prolongée  de  la  rue  de  la  Cbaussée-d'Antin  à  la  rue  de  la  Madeleine, 
sur  les  dépendances  du  couvent  des  Bénédictins  de  la  Ville-Lévêqui 
et  en  1862  jusqu'au  boulevard  Malesherbes. 

Les  frères  de  la  Rédem'ption  des  Captifs  et  de  la  Merci  avaient  ét^ 
créés  en  1209  par  Jean  de  Matha  et  Félix  de  Valois,  dans  le  but  de! 
racheter  aux   musulmans    les  captifs  chrétiens    et  aux  chrétiens,  les' 
captifs  musulmans  qu'ils  donnaient  en  échange.  Ces  religieux  vinrent 
d'abord  s'installer  rue  Saint-Jacques,  non  loin  du  Palais  des  ThermeaÉB 
à  peu  près  où  est  située  aujourd'hui,  la  rue  du  Sommerard,  qui  portait 
alors  le  nom  de  rue  du  Palais  des  Thermes,  non  loin  d'une  chapelle 
dédiée    à  Saint-Mathurin  et    où  reposaient,   dit-on,  les    restes   de 
saint. 

Ce  voisinage  leur  fit  aussitôt  donner  le  nom  de  Mathuriîis  qu'ils 
conservèrent  depuis.  Ces  frères  mendiants  ayant  souvent  de  longues 
courses  à  faire  pour  aller  récolter  leurs  aumônes,  furent  autorisés  à  se' 
servir  d'ânes  comme  unique  monture  ;  dès  lors  le  peuple  ne  les  nomma  plus 
que  :  «  Frères  aux  ânes  ».  Le  couvent  des  Mathurins  s'étendait  jusqu'àf 
la  place  Saint-Michel  et  le  théâtre  de  Cluny  construit  en  1805  occupe 
l'emplacement  de  la  vast-e  salle  du  couvent  qui  servit  longtemps  aux 
grandes  réceptions  de  l'Université  de  Paris.  On  voit  encore   rme 
Sommerard  quelques  vestiges  de  l'ancienne  église    (Voir  Théâtre  de 
Cluny  et  rue  Du  Sommerard). 

Au  1,  ancien  théâtre  de  V Athénée,  dont  l'entrée  principale  étaii 
située  rue  Scribe  (Voir  ce  nom).  Sur  la  porte  se  voit  encore  des  attri- 
buts de  musique  et  de  comédie.  Ce  théâtre  occupait  l'emplacement^ 
d'une  vieille  maison  où  mourut  en  1851,  le  compositeur  Spontini, 
auteur  d«  la  Vestale.  Il  était  né  en  1779.  A  l'ancien  74  (aujourd'hui'] 
n**  20)  demeurait  le  maréchal  Brune  qui  périt,  misérablement  assassiné, 
à  Avignon  en  1815  (Voir  ce  nom). 

Au  3'2  (ancien  86^,  Hôtel  de  François  de   Beauharnais,  mari  de"" 
Joséphine,  qui  l'habita  de  1780  à   1792   et    mourut    sur    l'échafaud 
en  1794.  —  Au  34,  magnifique  hôtel  appartenant  à  M.  Raphaël  Bis- 
choft'sheim    de  l'Institut.    —  Au  36,   Petit    Théâtre    des    Mathurins 
(immeuble  élégamment  construit).  —  Au  40,  était   dit-on    autrefois 
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l'habitation  de  Tristan  l'Ermite  grand  prévôt  de  Saint-Louis  ;  plus 
tard  l'amiral  Baiidin  y  eut  son  hôtel.  —  Au  46,  à  l'angle  de  la  rue 
de  l'Arcade,  nouvelle  construction  édifiée  en  1903  par  la  C'^  dea 
Wagons-Lits,  en  briques  rouges  et  pierres  de  tailles.  Sur  la  façade 
beaux  motifs  de  sculpture  et  horloge  originale. 

MATIGNON  (avenue)  <^m  rond-point  des  Champs-Elysées,  2  »■>  rues  Rabe- 
lais, 1  et  Matignon,  1  [Elysée,  Cltamps-Elysées,  Faubourg-du-Roule,  Made- 
leine, 8'=  arr.  176  m.] 

Cette  avenue  qui  figure  sur  le  plan  de  La  Caille  en  1714,  a  été 
créée  comme  l'avenue  Montaigne  par  le  Marquis  de  Marigny,  frère  de 
Mme  de  Fompadour.  Elle  fut  refaite  et  amiéliorée  en  1846  (Voir  rue 
Matignon). 

MATIGNON  (rue)  -e-s,  rue  Rabelais,  2  et  avenue  Matignon,  6  s->  rue  de 
Penthièvre,  31  [Elysée,  Madeleine,  8«  arr.  274  m.] 

La  partie  située  entre  l'avenue  Matignon  et  le  faubourg  Saint- 
Honoré  fut  créée,  de  1774  à  1780,  sur  les  terrains  du  sieur  Jacques 
Millet,  maître  menuisier  qui  lui  donna  son  nom.  Puis  ce  fut  la  Petite 
rue  verte  et  enfin  en  1787  la  rue  Matignon. 

Chailes-Augustin  de  Matignon,  comte  de  Gagé,  maréchal  de 
France  (1646-1729)  était  le  fils  d'un  des  neufs  capitaines  qui  escor- 
tèrent Henri  lY  à  sa  rentrée  dans  Paris,  et  qui  le  22  mars  1594,  péné- 
trèrent par  la  Forte  Neuve  que  leur  avait  ouverte  Cossé  Brissac, 
contrairement  aux  ordres  du  Duc  de  Mayenne  {Voir  Brissac). 

Aux  14  et  16,  Hôtel  du  Duc  de  Mortemar,  récemment  habité  par 
M.  Calmann-Lévy.  Cet  hôtel  renferme  un  pavillon  de  style  Louis  XVI 
qui  est  une  merveille  d'architecture.  —  Au  17,  Hôtel  de  Kergolay 
dont  la  façade  est  sur  le  jardin.  Sous  la  Révolution,  il  fut  habité  par 
le  comte  de  Fersen  qui  tenta  vainement  de  sauver  la  reine  Marie- 
Antoinette.  Sur  la  rue,  jolis  bas-reliefs  sculptés  représentant  :  la 
Musique,  la  Poésie  et  la  Peinture.  —  Au  31,  vieille  bicoque  de  mar- 
chand de  vin. 

A  l'angle  de  cette  rue  et  du  faubourg  Saint-Honoré  était  autrefois 
la  Porte  d'Argencourt  qui  fut  appelée  Porte  d'Argenteuil  et  Porte  du 
Roole   (du  Roulé). 

MAUBERT  (impasse)  ■«-«  place  Maubert,  3  [Panthéon,  Saint- Victor,  5=  arr. 
40  m.] 

Précédemment  impasse  d'ÂTuboise  du  nom  d'un  hôtel  d'Amboise 
qui  y  était  situé  vers  la  fin  du  xiii®  siècle.  Depuis  1867,  elle  a  pris  le 
nom  de  Maubert,  à  cause  du  voisinage  de  la  place  de  ce  nom  {Voir 
Mai'Bert).  Dans  cette  impasse,  était  autrefois  le  Collège  Grec  de 
Constantinople  fondé  en  12.06,  qui  fut  réuni  en  1420  au  Collège  de  la 
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Marche.  Cette  impasse  était  alors  nommée  ruelle  sans  chiéf^  ou  sans 
bout. 


MAUBERT  (place)  -<— s  rues  des  Grands-Degrés.  7  et  de  la  Bûcherie,  1  s 
boulevard  Saint-Germain,  60  [Panthéon,  Saint-Victor,  Sorbonne,  5e  arr.] 

Existait  au  commencement  du  xiii®  siècle.  Certains  historiens  font 
dériver  le  nom  de  Mauhert  de  celui  de  Maître  Aubert  dit  Albert  le 
Grand  (1205-1280)  qui  y  faisait  des  cours  publics  aux  écoliers 
malheureux  {Voir  Maître  Albert);  mais  il  est  plus  rationnel  de 
l'attribuer,  par  corruption,  à  VAhhé  Aubert  de  Sainte-Geneviève  qui 
au  xii^  siècle  avait  permis  d'établir  sur  cette  place  des  étaux  de 
boucherie,  toutefois  de  M^  Albert,  on  peut  parfaitement,  en  supprimant 
le  petit  e  avoir  fait  Malbert  puis  M  aubert. 

En  1806  la  rue  Pavée  de  la  place  M  aubert  ou  du  Pavé  de  la  place 
Maubert,  qui  commençait  rue  de  la  Bûcherie  et  finissait  rue  Galande 
fut  annexée  à  la  place  Maubert.  Elle  avait  porté  au  xiv®  siècle  le  nom 
de  rue  Saint-Bernard  et  en  dernier  lieu  celui  de  rue  des  Grands  De- 
grés à  cause  des  marches  conduisant  à  la  Seine.  fl 

«  La  place  Maubert,  dit  Auguste  Yitu,  fut  au  moyen  âge  le  véri™ 
table  forum  du  quartier  de  l'Université,  rendez-vous  des  escholiers,. 
des  batelierSj  des  marchands  forains  et  des  commères,  comme  aussi 
le  centre  de  l'Académie  du  langage  faubourien.  On  disait  d'un  homme 
grossier  en  sies  propos  «  qu'il  avait  appris  ses  compliments  à  la  place 
Maubert  »  et  en  effet,  ce  fut  le  titre  du  premier  catéchisme  poissard. 
Ce  carrefour  célèbre  fut  le  lieu  de  scènes  tumultueuses  et  d'exécutions^ 
capitales  ».  |H 

Sur  la  place  se  trouve  la  statue  d'Etienne  Dolet  (Voir  ce  nom)  le 
célèbre  imprimeur,  traducteur  des  œuvres  de  Platon  qui  y  fut  brûlé 
vif  le  5  aoiit  1546,  par  ordre  de  François  I''''.  La  statue  est  de  Guibert. 
Précédemment,  le  11  décembre  135o,  on  y  avait  déjà  bnilé  un  jeune 
homme  coupable  d'avoir  arraché  l'hostie  des  mains  d'un  prêtre  ofÏL- 
ciant  en  l'Eglise  des  Carmes.  C'est  aussi  sur  cette  place  que  fut  traîné 
le  cadavre  de  Ramus,  massacré  en  1572  au  collège  de  Presles  (Vomm 
Collège  de  France).  ijl 

Au    milieu    de    la    place  Maubert    se  trouvait  un  corps  de  garde 
auquel  était  adossée  une  fontaine  datant  de  1674.  Le  corps  de  gard|^ 
a  été  brûlé  en  février  1848  et  la  fontaine  a  également  disparu.  ^'^ 

Le  ma.rché  des  Carmes  a  été  construit  de  1813  à  1819  par  l'archi- 
tecte Vaudoyer  sur  l'emplacement  de  l'ancien  monastère  des  Moines 
du  Mont-Carmel,  qui  en  1254  étaient  venus  en  Palestine,  à  la  suite 
de  Louis  IX.  Grâce  aux  libéralités  de  Jeanne  d'Evreux  et  de  Phi- 
lippe IV,  ils  édifièrent  au  pied  de  la  montagne  Sainte-Geneviève  un 
monastère  des  plus  importants,  qui  fut  encore  considérablement 
agrandi  en  1386.  Tous  les  bâtiments,  église  comprise,  furent  démolis 
en  1790  (Voir  Marché  des  Carmes). 
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Le  matin  sur  la  place  se  tieuneut  plusieurs  grèves  :  celle  des 
maçons  et  celle  des  ramasseurs  de  bouts  de  cigares  «  les  mégottiers  » 
qui  deux  fois  par  semaine,  se  réunissent  sur  le  marché  du  coin 
de  la  rue  des  Lavandières  et  vendent  à  raison  de  «  un  franc  la  livre  » 
leur  récolte  aux  horticulteurs  pour  «  fumiger  »  leurs  plantes  attaquées 
par  les  insectes  et  aussi  aux  garçons  de  café  peu  scrupuleux,  qui  la 
repassent  à  leur  clientèle  sous  la  forme  de  cigarettes  à  la  miain!  C'est 
ce  qu'on  appelle  le  marché  aux  mégots  (Voir  Tabacs). 

MAUBEUGE  (rue  de)  -*-s  faubourg  Montmartre,  60  et  rue  de  Ghâteau- 
dun,  12  sî-^v  boulevard  de  la  Chapelle  [Opkra,  Faubourg-Montmartre,  Roche- 
cliouart,  9*=  arr.  ;  Enclos-Salm-Laurent,  Saint-Vincent-de-Paul,  10"  arr. 
1470  m  ] 

C'est  en  1855  que  cette  rue  fut  commencée  par  l'ouverture  de  la 
partie  située  entre  le  boulevard  Magenta  et  le  boulevard  de  La  Cha- 
pelle et  qu'elle  prit  le  nom  de  Mauheuge  ;  en  1861,  elle  fut  prolongée 
jusqu'au  faubourg  Montmartre.  —  Au  60,  est  le  square  Mauheuge 
formé  en  1892. 

Mauheuge,  ville  fortifiée  du  département  du  Nord,  desservie  par 
le  chemin  de  fer  du  Nord. 

MAUBLANC  (rue)  <-m  rue  Blomet,  101  s->  rue  de  Vaugirard,  266  [Vaugirard, 
Saint-Lambert,  15"  arr.  155  m.] 

Créée  en  1857  par  les  soins  de  M.  Maublanc,  ancien  maire  de  la 
commune  de  Yaugirard. 

MAUCONSEIL  (rue)  -<— ss  rue  P'rançaise,  5  s^->  rue  Montorgueil,  38  [Louvre, 
Halles,  lei-  arr.  65  m.]  » 

Existait  déjà  en  1250,  et  portait  déjà  ce  nom  que  l'on  fait  dériver 
d'un  certain  seigneur  de  Mauconseil  dont  il  est  parlé  dans  Froissart 
et  qui  devait  habiter  cette  rue. 

On  a  prétendu  aussi  que  le  nom  de  Mauconseil  ou  mawvais  conseil 
pouvait  également  trouver  son  origine  dans  le  fait,  que  c'est  à  l'Hôtel 
(le  Bourgogne,  que  Jean  sans  Peur,  résolu  de  se  débarrasser  du  duc 
d'Orléans,  donna  en  1407  à  ses  estaiiers,  le  mauvais  conseil  de  l'assas- 
siner {Voir  rue  Barbette).  L'Hôtel  de  Bourgogne  était  situé  au  34 
de  cette  rue  (Voir  rue  Etienne-Marcel).  Cet  hôtel  dont  il  ne  reste 
plus  que  l'antique  donjon  se  voit  du  côté  de  la  rue  Etienne-Marcel.  Il 
fut  vendu  par  les  Ducs  de  Bourgogne  et  acheté  par  les  Confrères  de 
la  Passion  qui  s'y  établirent  en  1548  et  le  cédèrent  peu  d'années  après 
aux  Enfants  Sans  Souci;  au  xvii^  siècle,  Henri  Legrand,  Hugues  et 
lîobert  Guérin,  acteurs  de  ce  théâtre  s'y  rendirent  célèbres  sous  les 
noms  de:  Turlupin,  Gautier  Garguille  et  Gros  Guillaume.  Julien  de 
l'Epi  se  fit  connaître  sous  le  nom  de  Jodelet.  Puis  vint  Molière  qui  y 
fit  représenter  ses  premières  pièces  (Voir  Molière).  Occupés  ensuite 
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par  la  Comédie  Italienne    qui  quitta   bientôt  l'Hôtel    de  Bourgogne! 
pour  s'établir  à  la  salle  Favart  {Voir  Opér.\-Comique),  les  bâtiments 
furent  abandonnés,  morcelés    et  servirent    longtemps    de  Halle  aux 


cuirs. 


MAURE  (rue  du)  -<-^  rue  Beaubourg-,  35  s^->-  rue  Saint-Martin,  170  [Temple, 
Saint-Avoye,  3'=  arr.  130  m.] 

En  1313,  cette  rue  était  la  rue  Jehan  Palée  puis  rue  Palée;  en  1606 
on  la  nommait  cour  ou  rue  du  More  à  cause  d'une  enseigne  représen- 
tant une  tête  de  Maure;  vers  1640,  on  la  désigna  sous  le  nom  de  Cour 
des  Anglais  puis  Cour  au  More,  dont  on  a  fait  Maure.  ^g 

En  1400,  le  voisinage  de  la  fausse  ^^oite  de  Nicolas  Huidelon  (Voi^^ 
rue  Beaubourg)  l'avait  fait  appeler  rue  de  la  Fausse  Poterne  et  aussi 
ruelle     Saint-Julien,  parce    qu'elle    aboutissait    à    l'ancienne     églis 
Saint- Julien  des  Ménétriers  {Voir  rue  Saint-Martin). 


Il 


MAUREL   (passage)  -<-^  boulevard  de  l'Hôpital,  8  s— >  rue  de   Buffon,  ^ 
[Panthéon,  Jardin- des- Planies,  5<^  arr.  60  m.] 

Doit  son  nom  au  propriétaire. 


lur,  IH 


MAURICE  (passage)  <-^  rue  du  Chemin-Vert,   86  ss->-  rue  Saint-Maut 
[PopiNÇouRT,  Roquette,  11"  arr.  282  m.] 

C'est  à  M.  Maurice  qu'appartiennent  les  terrains  sur  lesquels  fu^ 
établi  ce  passage. 

MAURICE-MAYER  (rue)  -*-^  rue  de  la  Santé,  97  s->  en  impasse  [Gobelin^ 
Maison-Blanche,  13<=  arr.  100  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

MAUVAIS -GARÇONS  (rue  des)  <-«  rue  de  Rivoli.   44   »-^  rue  de  la  Verr^ 
rie,  3  [Hotel-de-Ville,  Saint- Gerçais,  4«arr.  33  m.] 

Cette  rue  qui  existait  entièrement  bâtie  au    xiii*^  siècle,  s'appelî 
primitivementrue  Chartron.Jje  nom  de  mauvais  garçonslui  a  été  donne" 
parce  que,  suivant  Sauvai,  des  bandits  appelés  mauvais  garçons  qU|^, 
envabirent  Paris  pendant  la  captivité    du    roi    François  I^'',    et    q^fll 
assassinèrent    Olivier    de    Clisson     furent    cacliés    dans    cette    rue   par 
les  soins    de  Pierre    de  Craon   {Voir  rue  des  Archives).    Une  grand^ 
partie  de  la  rue  des  Mauvais-Garçons  fut  démolie  lors  du  percemei 
de  la  rue  de  Rivoli  en  1854. 

Par  opposition ,  on  avait  créé  la  rue  des  Bons-Enfants,  jeunes  éc( 
liers  vertueux  qui  se  livraient  à  l'étude  (Voir  ce  nom). 

MAUVE  (passage)  <— ss  faubourg  Saint-Antoine,  249  s->  rue  de  Montreuil, 
[PopiNCOuRT,  Sainte-Marguerite,  11"  arr.  40  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 
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MAUXINS  (passage  des)  -*-^s  rue  de  Romainville,  55  ^-^  boulevard  Séru- 
rier,  13  [Buttes-Chaumont,  Amérique,  19«  arr.  45  m.] 

Passage  ouvert  sur  un  lieu  dit:  Les  Mauxins  ou  les  Mossins. 

MAYET  (rue)  <-^  rue  de  Sèvres,  133  is— v  rue  du  Cherche-Midi,  124  [Luxem- 
bourg, Notre-Dame-des-Chanips,  6«  arr.  188  m.] 

Cette  rue  a  été  formée  en  1840  sur  les  terrains  de  M.  Mayet. 

MAYRAN  (rue)  x-^s  rues  de  Montholon,  26  et   Lafayette  ss— >-  rue   Roche- 
chouart,  9  [Opéra,  Rocliecliouart,  9«  arr.  137  m.] 

Ouverte  en  1862,  elle  fut  dénommée  en  1864  rue  Mayran,  en 
mémoire  de  Josepli-Déclus-Nicolas  Mayran,  général  de  division,  tué 
en  Crimée  (1802-1855). 

MAZAGRAN  (rue  de)  -<-^  boulevard  Bonne-Nouvelle,  16  :^->-  rue  de  l'Echi- 
quier, 9  [Eaclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  10«  arr.  129  m.] 

Précédemment  iviqjasse  Saint-Laurent,  elle  avait  été  construite 
en  1697  sur  l'emplacement  des  anciens  terrains  du  Couvent  des  Filles- 
Dieu  {V oir  Alexandrie)  et  reçut  en  1840  le  nom  de  rwe  de  Mazagran 
en  souvenir  de  l'héroïque  défense  de  Mazagran,  village  de  la  province 
d'Oran  (Afrique)  oii  123  Français  commandés  par  le  capitaine  Lelièvre 
résistèrent  à  12.000  Arabes  pendant  les  journées  des  3  et  6  février  1840. 
—  Au  7,  Viinpasse  Mazagran  fut  également  formée  en  1840. 

MAZARINE   (rue)   «-«s  rue  de  Seine,  7  m-^  rues  Dauphine,  52  et  de  Buci,  2 
[Luxembourg,  Monnaie,  &<^  arr.  414  m.] 

Quand  autrefois  cette  rue  fut  créée,  c'était  déjà  un  ancien  chemin 
longeant  les  fossés  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  qui  s'appelait 
Chemin  des  Buttes  à  cause  des  buttes  formées  par  les  débris  proa^enant 
de  deux  tuileries  situées  dans  cette  rue,  puis  vers  1600,  on  en  fit  la 
rue  du  Fossé.,  elle  prit  ensuite  le  nom  de  Mazarine  dès  que  le  collège 
^fazarin  eut  été  construit.  La  partie  aboutissant  à  la  rue  de  Seine  et 
formant  coude,  était  dénommée  en  1540  rue  Tt^aversincGi  en  1636  rue 
de  Nesle  ou  petite  rue  de  l\esle.  en  raison  du  voisinage  de  la  Tour  de 
ce  nom  (Voir  quai  Conti}  . 

En  mai  1791,  le  Clujb  des  Cordeliers  se  tenait  dans  cette  rue  au 
Jeu  de  Paume  du  sieur  Bergerou.  L'architecte  Gabriel  en  1721  et 
Voltaire  en  1747,  ont  habité  la  rue  Lraversine  ;  Laplace  le  géomètre  y 
demeurait  en  1787. 

Le  collège  Mazarin  aujourd'hui  Palais  de  l'Institut,  portait  alors 
le  nom  de  Collège  des  Quatre-Nations  {Voir  Institut),  il  fut  fondé 
par  le  cardinal  de  Mazarin,  ministre  de  Louis  XIX l  et  de  Louis  XIV 
sur  la  recommandation  in  extremis  de  Richelieu. 

Au  3,   cour  de  l'Institut  donnant  accès  sur  le  quai  Conti;  on  y  voit 
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tm  puits  très  intéressant.  Au  5,  habita  la  Ckampmeslé  de  la  Comédie- 
Française.  Aux  8  et  16,  maisons  à  pi^on.  Aux  12  et  14,  était  l'ancien. 
Jeu  de  Paume  des  Métayers  où  Molière  qui  logeait  alors,  dit-on,  au  10, 
fonda  avec  les  époux  Béjart  son  premier  théâtre  le  31  décembre  1643 
(Voir  MoLiiiRE).  Au  20,  habitait  le  célèbre  girondin  Barbaroux  qui 
fut  décapité  à  Bordeaux,  le  25  juin  1794.  —  Au  42,  ancien  Jeu  de 
paume  «  de  la  Bouteille  »,  oii  l'Opéra  s'installa  le  19  mais  1671  (Voir 
Opéra).  Après'  l'Opéra  la  troupe  du  théâtre  du  Marais  vint  y  donner 
des  représentations.  Ce  théâtre  était  auparavant  au  n"  19  de  la  rue  C^d- 
ture  Sainte-Catherine  (Sévigné).  La  Coméd^'e-Française  y  joua  de 
1683  à  1689,  époque  à  laquelle,  elle  quitta  cette  salle  pour  aller  au 
14  de  la  rue  de  V  Ancien  ne-Comédie .  L'entrée  des  artistes  a  été  rem-^ 
placée  par  le  passage  du  Pont-Neuf  (Voir  rue  Dauphine).  îH 

Au  n°  30,  ancien  hôtel  des  Pomyes,  où  mourut  le  21  juin  1705,  Du 
Mouriez  du  Perrier,  né  à  Aix-en-Provence,  secrétaire  de  la  Comédie-^ 
Française  de  1686  à  1705.  Ce  fut  l'introducteur  en  France,  de  la  pompi^B 
à  incendie  et  par  conséquent  le  créateur  du  corps  de  pompiers  (Voir 
Sapeurs-Pompie|rs).  Aux  xvi"  et  xvii^  siècles,  il  n'y  avait  pas  de  ser- 
vices de  pompiers  à  Paris  :  c'était  les  Capucins  et  les  Recollets  qui  en 
tenaient  lieu.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  veillaient  la  nuit  et  don- 
naient l'alarme  en  cas  de  sinistre.  Ceux  qui  étaient  restés  dans  les 
couvents  accouraient.  Les  capucins  faisaient  le  service  dans  les  théllH 
très  les  j'jurs  de  représentation;  ils  restaient  même  dans  la  coulisis(i 
comme  nos  pompiers  d'aujourd'hui,  loisqu'on   donnait    des  pièces   à 
grand  spectacle.  Quand  il  s'agissait  d'éteindre  un  feu,  ils  se  servaient 
d'épongés  fixées  au  bout  de  grands  bâtons  qu'ils  plongeaient  dans  de« 
réservoirs  d'eau   ;  plus  tard  ils  employèrent  des  seringues. 

Les  capucins,    malgré  l'insuffisance  de  leur»  moyens,  mettaient  Ijfl 
plus  grand  dévouement  à  cette  oeuvre  de  sécurité  publique.  En  1763^,^ 
lorsque  l'Opéra  brûla,  Favart  dit  ce  mot  typique,  mais  qui  renseigne 
sur  le  courage  de  ces  humbles  travailleurs  :  «  On  a  dit  qu'il  est  péri 
qu'inze  personnes  dans  l'incendie  de  l'Opéra;  cela  n'est  pas  vrai,  noi 
en;,  sommes  quittes  pour  un  rècolletet  an  capucin 

MAZARINE  (bibliothèque)  située  quai  Gonti,  23  [Luxembourg,  Saint- Germain 
des-Prés,  6"=  arr.] 

C'était  autrefois  l'Hôtel  Mazarin  construit  par  le  cardinal  Mazari 
sur  les  plans  de  Le  Vau  {Voir  Institut).  Cette  bibliothèque  a  été  formée 
par  Gabriel  Naudé  qui  commença  la  collection  vers  1643,  par  l'achat 
des  livres  du  chanoine  de  Limoges,  mais  la  plus  grande  partie  delB 
livres  fut  donnée  par  Mazarin.  Le  cardinal  l'avait  rendue  publique? 
En  1644,  elle  occupait  plusieurs  pièces  dans  1  hôtel.  Pendant  la  Fronde, 
plus  de  16.000  volumes  furent  vendus  aux  enchères,  mais  le  roi  en 
suspendit  la  vente  le  BO  janvier  1652. 
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Giulio  Mazarinî,  cardinal  italien,  dit  Mazarin,  né  à  Piscina  (Abruz- 
zes),  fut  recommandé  à  Louis  XIII  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et 
devint  premier  ministre,  après  s'être  fait  naturaliser  Français.  Il  mit 
fin  à  la  guerre  de  Trente  ans  par  la  paix  de  Westpkalie  en  1648, 
triomplia  de  la  Fronde  et  négocia  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Espa- 
gne par  le  fameux  traité  des  Pyrénées  qui  aboutit  en  1860,  au  mariage 
du  roi  Louis  XIY  avec  l'infante  d'Espagne  Marie-Thérèse  {Voir  Pa- 
lais-Royal). Quand  il  mourut  en  1661,  on  fit  sur  lui  un  grand  nombre 
d'épitaphes,  entre  autres  celje-ci  : 

Ci-gît,  l'enneini  de  la  Fronde 
Celui  qui  fourba  tout  le  monde; 
Il  fourba  jusqu'au  tombeau. 
Il  fourba  même  le  bourreau. 
Évitant  une  mort  infâme 
Il  fourba  le  diable  à  ce  point 
Qu'il  pensait  emporter  son  âme; 
Mais  l'affronteur  n'en  avait  point. 

Puis  cette  autre  : 

Adieu,  l'oncle  aux  Mazarinettes; 
Adieu,  père  des  Marionnettes; 
Adieu,  l'auteur  des  Théatins. . 

MAZAS  (place)  située  entre  la  rue  ïraversière  et  la  gare  de  l'Arsenal  [Reuilly, 
Quinze-Vingts,  12^  arr.  335  m.] 

A  éiîé  formée  en  1806  en  mémoire  du  colonel  Mazas  du  14®  régiment 
de  ligne,  commandant  la  34^  brigade  qui  se  distingua  dans  vingt-six 
combats,  un  siège  et  trois  batailles  rangées.  Son  héroïsme  lui  valut  le 
surnom  de  hrave  ;  il  fut  tué  à  la  bataille  d'Austerlitz  le  2  décem- 
bre 1805. 

L'intéressante  prison  cellulaire  de  Mazas,  aujourd'hui  démolie  et' 
transférée  à  Fresnes-les-Rungis  ,  avait  été  ainsi  appelée ,  à  cause  de  la 
place  de  ce  nom.  Le  boulevard  Mazas  est  maintenant  dénommé  houle- 
raid  Diderot  (Voir  ce  nom). 

MAZET  (rue)  -<-^  rue  Dauphine,  49  s->  rue  Saint-André-des-Arts,  66  [Luxem- 
bourg, Monnaie,  6«  arr.  68  m.] 

Cette  rue  existait  au  commencement  du  xvii"  siècle,  se  nommait 
rue  de  la  Cotitrescarpe  Saint- An dn'é,  parce  qu'elle  longeait  la  contres- 
carpe des  murs  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  On  l'appelait  aussi 
rue  et  ruelle  des  Murs  et  rue  de  la  Basoche  en  1636.  En  1807  on 
lui  donna  le  nom  de  Mazet. 

C'est  exactement  à  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  Saint-André- 
des-Arts  (Voir  ce  nom),  que  Perinet  Leclerc  livra  Paris  aux  Bour- 
guignons dans  la  nuit  du  28  au  29  mai  1418, en  les  faisant  pénétrer 
par  la  porte  de  Buci  abattue  en  1672.  —  C'était  chez  Magny,  établi 
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dans   cette  rue,  que  George  Sand,  Sainte   Beuve  et  quelques  autrei 
écrivains  fondèrent  le  fameux  dîner  du  vendredi  ;  près  de  ce  resta 
rant  était  le  Beuglant  Mazet  (Voir  Théâtres  disparus). 

André  Mazet,  médecin,  mort  de  la  fièvre  jaune  qu'il  était  aller  étu- 
dier à  Barcelone  (1793-1821).  —  Au  n°  5,  auberge  du  Cheval  Blanc 
fondée  en  164i3  dont  il  est  parlé  dans  le  roman  des  Trois  Mousquetai- 
res d'Alexandre  Dumas  ;  la  construction  n'a  subi  aucun  changement 
depuis  l'époque  où  elle  fut  construite  :  à  l'entrée,  aux  deux  côtés  du 
vieux  portail  existent  encore  deux  larges  bornes,  anciens  montoirs  à 
moitié  usés  par  un  service  séculaire  qui  attendent  vainement  les  cava- 
liers, jadis  si  nombreux  pourtant,  quand  sous  Louis  XIY,  l'auberge 
était  à  l'enseigne  des  Carrosses  d'Orléans.  C'est  là  qu'était  en  1652 
le  lieu  de  départ  et  d'arrivée  de  la  voiture  de  Bordeaux,  une  seule 
fois  par  semaine,  au  prix  de  96  livres,  nourriture  comprise,  ave^— 
6  sols  de  supplément  par  livre  de  bagages  {Voir  Voitures).  Cette  auJH 
berge,  sorte  de  communs,  faisait  partie  des  bâtiments  de  l'ancien 
séjour  de  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe  le  Bel,  alors  qu'elle 
habitait  VHôtel  des  Archevêques  de  Lyon  doLt  l'entrée  principale 
^tait  aux  56  et  58  de  la  rue  Saint-André-des-Arts. 

Dulaure  nous  apprend  que,  vers  1557,  sous  le  roi  Henri  II  «  Cer-^ 
«  taines  rues  de  l'intérieur  de  Paris  étaient  trop  étroites  pour  que  le^H 
c  voitures  pussent  y  circuler  et  trop  boueuses  pour  que  des  courtisans 
«   proprement  chaussés  pussent  les  parcourir  à  pieds;  ils  se  servaient  1^^ 
«  plus  souvent  de   cheval  ou  de  mulets.  Les  courtisans  se  rendaien^B 
«    ordinairement  à   la  Cour  à  cheval  ayant  quelquefois  leurs  dames  en 
«  croupe.  Les  Présidents  et  Conseillers  du  Parlement  allaient  au  Pa- 
«  lais,  montés  sur  des  mules.  On  lit  dans  les  registres  de  la  Cour,  que 
«  le  9  mai  1560,  Charles  IX  fit  bâtir  un  7no7itoir  devant  la  Sainte-Cha- 
«  pelle  du  Palais,  pour  servir  aux  Présidents  et  Conseillers  à  monter 
«  sur  leurs  mules.  Ce  montoir  coûta  cent  sous   !   »   (Voir  Pas  de  l 
Mule). 


MEAUX  (rue  de)  -t-«  boulevard  de  la  Villette,  128  'm-*  rues  d'Allemagne,  11 
et  de  Grimée  [Buttes-ChauiMont,  La   Villette,  Combat,  19"  arr.  1150  m.] 

Ancienne  route  déj>arte7nentale  n°  25,  elle  reçut  en  1851  le  nom 
de  rue  de  Meaux,  parce  qu'elle  était  précédemment  l'ancienne  route 
conduisant  de  Paris  à  Meaux.  Au  n°  6  est  Vimpasse  de  Meaux,  qui  avant 
1873  s'appelait  impasse  Stanislas.  Au  64,  école  de  la  Ville.  Le  marché 
de  la  Villette  situé  dans  cette  rue  a  été  inauguré  le  4  février  1868 
{Voir  Abattoirs). 


1 


MÉCHAIN  (rue)  -<-^  rue  de  la  Santé,   34  s->  faubourg  Saint-Jacques,  57: 
[Observatoire,  Montparnasse,  14e  arr.  282  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rochefort  (1672),  sous  le  nom 
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de  ruelle  cmx  Capticins,  à  cause  du  voisinage  du  faubourg  Saint-Jac- 
ques, elle  prit  en  180(>  celui  de  Méchain  (Voir  rue  de  la  Santé). 

Pierre-rrançois-André  Méchain,  astronome  (1744-1805),  mort  à 
Castillon  délia  Plana  sur  la  côte  de  Valence  où  il  était  allé  pour  pro- 
longer la  méridienne  de  Dunkerque  aux  Iles  Baléares.  Méchain  décou- 
vrit plusieurs  comètes  et  détermina  a^vec  Cassini  et  Legendre  la  diffé- 
rence de  longitude  de  Paris  et  de  Greenwicli. 


MÉDËAH  (rue  de)  -^^-m  rue  Vandamme,  27  »->  rue  Vercingétorix,  10  [Obser- 
vatoire, Plaisance,  14^  arr.  150  m.] 

Créée  en  1863,  elle  a  pris  le  nom  de  Médéah,  ville  d'Algérie  en 
souvenir  de  son  occupation  par  l'armée  française  en  1840. 


MÉDECINE    (académie  de)   située   rue   Bonaparte,  16    [Luxembourg,  Saint- 
Germain-des-Prés,  6"  arr.] 

L'Académie  de  Médecine  a  été  créée  en  1820  par  le  baron  Portai. 
Elle  fut  longtemps  installée  dans  une  maison  particulière  de  la  7*ue  de 
Poitiers  n°  8.  Ce  local  devenu  insuffisant,  l'Académie  fut  transférée 
provisoirement  en  1851,  rue  des  Saints-Pères,  49,  dans  une  ancienne 
chapelle  dépendante  d'une  église  attenante  à  VHôjjital  de  la, Charité, 
qu'un  décret  de  l'an  IX  (1800),  avait  affecté  à  une  chaire  de  cliniquie 
interne,  qui  fut  donnée  au  professeur  Corvisart.  En  1823,  la  chaire  fut 
supprimée  et  l'édifice  demeura  sans  destination  jusqu'en  1851,  époque 
à  laquelle  VAcadéviie  de  Médecine  vint  s'y  établir  moyennant  un  loyer 
de  5.000  francs,  pour  propager  la  vaccine,  et  examiner  les  remèdes 
nouveaux  ainsi  qu'elle  l'avait  fait  depuis  1820  (Voir  Ecole  de  Méde- 
cixe).  Selon  Gautier  de  Metz,  qui  écrivait  au  xiii®  siècle,  «  la  méde- 
cine n'était  pas  reconnue  comme  un  art  libéral,  parce  qu'elle  n'intéresse 
que  le  corps  et  non  l'âme  ».  Depuis  le  24  novembre  1902,  l'Académie 
de  médecine  a  pris  possession  d'un  véritable  palais  édifié  par  M.  Eochet, 
sur  l'emplacement  d'une  vieille  construction  qui  avait  servi  autrefois 
de  Mont-de-Piété  (Voir  rue  Bonaparte). 


MËDICIS  (rue  de)  -e^s  rue  de  Vaugirard,  15  s&->-  boulevard  Saint-Michel,  58 
[Luxembourg,  Monnaie,  6"^  arr.  2'i0  m.] 

Ouverte  en  1860,  le  voisinage  du  Luxembourg  lui  a  fait  donner 
en  18G4  le  nom  de  Aleaicis  en  mémoire  de  Marie  de  Médicis,  à  laquelle" 
on  doit  la  construction  de  ce  magnifique  palais  (Voir  Luxembourg). 

Marie  de  Médicis,  née  à  Florence  en  1573,  reine  de  France, 
épouse  de  Henri  IV.  Envoyée  en  exil,  après  l'assassinat  du  maréchal 
d'Ancre  {Voir  rue  de  TouRiVOiV),  elle  mourut  à  Cologne  en  1642. 

L'historien  Victor  Duruy  habita  le  n°  5  de  cette  rue. 
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MÉDICIS  (villa)  -^-^  rue  de  l'Arbalète,  39  [Panthéon,  Jardin-des- Plantes 
Val-de-Grâce,  5^  arr,  104  m.] 

Ainsi  d'énommée  par  le  propriétaire. 

MÉDBANO  (cirque)  situé  boulevard  Rochechouart,  63  et  rue  des  Martyrs,  74  è^ 
[Opéra,  Rochechouart,  9*  arr.] 

Autrefois  connu  sous  le  nom  de  Cirque  Fernando,  ce  cirque  étab] 
sous  ime  toile  au  coin  du  l)oulevard  Rochechouart  fut  ouvert  le  8  of 
tobre  1878,  puis  pendant  la  construction  de  la  salle  actuelle,  il  s'instalh 
provisoirement  dans  un  baraquement  en  planches  à  l'emplacement  des 
maisons  portant  les  n""  70  et  72  de  la  rue  des  Martyrs,  qui  n'était  alors 
que  des  terrains  vagues.  L'inauguration  du  cirque  Fernando  se  fit  h 
25  juin  1875.  Le  type  du  fameux  Guguss,  qui  depuis  fait  la  joie  di 
public  des  cirques,  a  été  créé  à  Fernando.  Depuis  plusieurs  années,  3/e-| 
drano,  le  célèbre  clown,  fondateur  du  cirque,  en  est  directeur. 

MÉGISSERIE  (quai  de  la)  -<-^  pont  au  Change  et  place  du  Châtelet,  1 
Pont-Neuf  et    rue    du    Pont-Neuf,    2    [Louvre,    Saint-Gertnain-rAu.xej'roisi 
Ic'  arr.  315  m.] 

Ce  quai  qui  date  de  1369,  fut  d'abord  appelé  q^iai  de  la  Saulnerie 
parce>  qu'il  était  voisin  de  ((  la  Maison  de  la  marchandise  du  sel  »  (Voir 
HoTEL  DE  Ville),  il  fut  ensuite  nommé  la  Vallée  de  Misère  ou  quai 
de  la  Potilaillerie,  à  cause  de»  marchands  de  A^olailles  qui  s'y  étaient 
installés,  puis  il  devint  qtiai  de  la  Ferraille,  parce  que  les  marchands 
de  vieux  métaux  vinrent  y  tenir  un  marché,  plus  tard,  le  voisinage  defll 
mégissiers  qui  pi'éparaient  leurs  peaux  sous  le  Pont  au  Change,  lui  fit 
donner  le  nom  de  qtiai  de  la  Mégisserie.  Gruillot  dans  son  Bit  des  rues 
le  nomme  quay  de  Iw Mesgidescerie  (1330)  (Voir  Abattoirs).  Ce  quai 
a  été  agrandi  en  1830. 

Faisant  partie  de  la  place  du  Châtelet,  la  rue  de  la  Vallée  de  Misèr^ 
fut  supprimée  en  1813.  C'était  vers  1303,  la  me  Troij  va  qui  durel 
Qud  trop  va  si  dure,  Qui  m^y  trotnm  s'y  dure,  appellation  étrange  qu'oi 
ne  peut  expliquer.  En  1524,  on  la  nommait  rue  des  Bouticles  (articles 
de  pêche)  et  en  154i0,  rue  de  la  Tournée  du  Pont.  En  1636,  Descente  de 
la  Vallée  de  Misère.  Il  y  avait  sur  ce  quai  la  rue  de  la  Vieille  Tannerie, 
qui  fut  supprimée  en  1854  ;  elle  existait  au  xiii^  siècle.  Sauvai  la  nomme 
rue  des  Créneaux,  elle  commençait  rue  de  la  Vieille  Lanterne,  et  finis-JI 
sait  rue  de  la  Vieille-Place  aux  Veaux,  toutes  deux  supprimées.  ^" 

C'est  sur  ce  quai,  près  du  Pont-Neuf  (Voir  ce  nom),  que  se  tenaient 
aux  xvii^  et  xviii®  siècles  les  Raccolewrs.  Plus  tard  et  jusqu'en  1870, 
les  marchands  d'^homines  comme  on  les  appelait  étaient  installés  dans 
les  premières  maison»  de  la  rue  du  Bourg-Tibourg,  près  de  la  rue  ai 
Rivoli  (Voir  rue  BoiTEG-TiBOtriiG). 

Le  grand  peintre  Louis  David  naquit  le  31  août  1748  dans  une  mai- 
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son  qui  s'élevait  sur  l'emplacement  du  théâtre  du  Ckâtelet  et  mourut 
à  Bruxelles  le  29  décem.bre  1829  (Voir  ce  nom). 

Au  18,  quai  de  la  Mégisserie,  aboutissant  au  27  de  la  rue  Saint- 
Grermain-l'Auxerrois,  était  la  petite  rue  de  V Arche  Pépin  ou  Arche 
Popin,  du  nom  de  Popin,  prévôt  des  marchands  de  1293  à  1296,  qui  y 
avait  sa  maison  près  de  la  Seine.  Cette  rue  qui  passait  sous  le  quai, 
ne  disparut  qu'en  1854.  Le  Parloiier  aux  Bourgeois  {Voir-  Hôtel  de 
Ville),  prècédemment  établi  à  l'angle  de  la  rue  Soufflot  et  Victor- 
Cousin,  siège  de  la  Hanse  de  Paris,  se  transporta  dans  une  maison  don- 
nant sur  le  pont  au  Change  et  le  qtiai  de  la  Saulnerie  qui  s'appelait 
Maison  de  la  marchandise  du  sel.  —  La  rue  de  la  Saulnerie  supprimée 
en  1854,  commençait  au  quai  pour  finir  rue  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  En  10-36,  on  la  nommait  lue  de  la  Petite  Poissoîinerie. 

MÉHUL  (rue)  -<— ss  rue  des  Petits-Champs,  44  s— v  rues  MarsoUier,  1  et  Da- 
layrac,  2  [Bourse,   Vivienne,  2°  arr.  20  m.] 

Tormée  en  1826,  elle  fut  dénommée  rue  MéJiul  en  1829. 

Etienne-Nicolas  Méhul,  né  à  Givet  le  22  juin  1T63,  mourut  à  Paris 
le  18  octobre  1817,  au  n°  28  de  la  rue  Montliolon.  Sa  statue  a  été 
érigée  à  Givet,  le  22  septembre  1893.  Méhul  est  l'auteur  du  Chant  de 
Départ,  de  Joseph,  de  la  Chaise  du  Jeune  Henri,  etc.  En  1807,  il  logeait 
rue  des  Petites-Ecuries. 

MEISSONIER  (rue)  -<-s  rue  de  Prony,^48  ss->  rue  Jouffroy,  77  [Batignolles., 
Plaine-Monceau,  17"  arr.  127  m.] 

Créée  en  1881  en  l'honneur  de  Jean-Louis-Emile  Meissonier,  peintre 
français  né  à  Lyon  en  1815,  mort  à  Poissy  en  1891.  Ses  principaux  ta- 
bleaux sont  :  1812,  La  Dispute,  Les  Joueurs  d'échecs,  etc.  Une  statue 
de  Meissonier  a  été  placée  dans  le  jardin  de  l'Infante  {Voir  Louvre). 
Il  avait  son  hôtel  à  Paris,  131,  boulevard  Malesherbes. 

MÈLINGUE  (rue)  -<-^  rue  Fessart,  31  s->  rue  de  Belleville,  103  [Buttes- 
Chaumont,  Combat,  19e  arr.] 

Anciennement  iinpasse  tessart,  elle  fut  ouverte  en  1861.  De- 
puis 1900,  on  lui  a  donné  le  nom  de  rue  Mèlingue. 

Mèlingue,  comédien,  peintre  et  sculpteur  français,  naquit  à  Caen 
en  1812,  et  mourut  à  Belleville  en  1875,  Acteur  consciencieux,  d'un 
talent  absolument  personnel,  Mèlingue  créa  le  rôle  à' Artagnan  dans 
les  Trois  Mousquetaires  de  Dumas,  de  Benvenuto  Cellini,  où  tous  les 
soirs  il  modelait  en  scène  une  adorable  Hébé,  de  Salvator  Rosa,  où, 
pris  par  des  brigands,  il  payait  sa  rançon  en  faisant  le  portraH  d'un 
des  leurs,  et  une  foule  d'autres  rôles  dans  lesquels  il  sut  se  montrer  le 
grand  artiste  qu'il  fut  toute  sa  vie.  Une  de  ses  dernières  créations  à 
la  Poite-Saint-Martin  fut  Lagardère  dans  la  pièce  du  Bossu,  où  il  eut 
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un  succès  retentissant.  Son  fils,  Gaston  Mélingue,  né  en  1841,  élève 
de  son  père  et  de  Léon  Cogniet ,  est  un  peintre  de  grand  talent.  Parmi 
ses  principales  œuvres,  il  convient  de  citer:  Un  Dîner  chez  Molière  à\ 
Auteuil,  Molière  et  sa  troupe,  Episode  du  siège  de  Lille  1792,  etc. 

MELUN  (passade  de)  <-m  rue  de  Meaux,  95  ;»->  rue  d'Allemagne,  60  [Buttes- 
Chaumont,  La   Villetie,  19e  arr.  92  m.] 

Précédemment  passage  de  Mulhouse  ;  depuis  1877  il  s'est  appelé 
passage  de  Melun,  chef-lieu  du  département  de  la  Seine-et-Marne,  au- 
quel les  rues  de  Meaux  et  d'Allemagne  conduisent  directement. 

Ce  passage  figure  sur  le  plan  cadastral  de  1812. 

MÉNAGES  (square  des)  situé  entre  les  rues  de  Sèvres,  Velpeau  et  de  Baby- 
lone  [LuxEMBOUUG,  Saini-Thoinas-d' Aquin,  1'^  arr.] 

Plus  communément,  connu  sous  le  nom  de  square  du  Bon  Marché,  à^ 
cause  du  voisinage  des  grands  magasins  de  ce  nom,  ce  square  a  été 
établi  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hospice  des  Ménages,  qui  lui 
même  formé  en  1557,  remplaçait  un  hôpital  du  nom  de  la  Maladreriè 
Saint-Germain  fondé  en  1497  et  démoli  en  1544.  On  avait  également 
donné  à  cet  hôpital  le  nom  de  Petites  maisons,  parc«  que  les  cours 
entourées  de  petits  logis,  servaient  autrefois  pour  y  enfermer  les  fous. 
On  disait  autrefois  d'une  personne  dont  la  cervelle  était  dérangée, 
«  qu'elle  était  mûre  pour  les  Petites  maisons  ».  Depuis  la  formation 
du  square  en  1866,  l'hospice  des  Ménages  a  été  transféré  à  Ivry. 
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MËNARS  (rue)   <-«  rue  de  Richelieu,    81   k»-*   rue  du  Qualre-Septembre,  15 
[Bourse,  Vivienne,  1"  arr.  67  m.] 

Avant  1726,  cette  voie  existait  à  l'état  d'imjyasse  débouchant  sur  la' 
rue  de  Richelieu;  en  1765,  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  Grram- 
mont.  Aujourd'hui,  depuis  le  percement  de  la  rue  du  Quatre-Septem- 
bre,  une  grande  partie  de  cette  rue  a  été  sacrifiée  et  il  ne  reste  plus 
aucune  des  anciennes  maisons  du  côté  des  numéros  impairs. 

Elle  fut  ouverte  sur  l'emplacement  du  bel  hôtel  du  président 
Ménars,  démoli  en  1765.  Aux  4  et  6,  dépendant  de  cet  ancien  hôtel,  est 
située  la  Chambre  syndicale  des  agents  de  change,  en  attendant  son 
transfert  dans  le  Palais  de  la  Bourse,  où  grâce  à  sa  transformation,  tous 
les  services  de  la  Chambre  pourront  y  être  réunis.  Le  révolutionnaire— ■ 
Anacharsis  Clootz,  l'un  des  fondateurs  en  1793,  du  Culte  de  la  Raisonj^^ 
qui  s'intitulait  «  l'orateur  du  genre  humain  »  comme  sous  le  second 
Empire,  un  certain  Bertrou,  se  àh^it  candidat  humain,  habitait  la  ruCj 
Ménars.    Clootz  fut  décapité  en  1794  à  l'âge  de  trente-neuf  ans. 

MÉNESSIER  (rue)   ^-«  rue   Véron,   32  bis  »->   rue  des  Abbesses,  59  [Mont-J 
MARTRE,    Grandes-Carrières,  18e  arr.  52  m.] 

Formée  en  1860  par.  le  propriétaire  Ménessier. 
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MENGUY  (rue)  <-«'  rue  Compans  »->  rue  Mouzaïa  [Buttes-Ghaumont,  Amé- 
rique, IQ"  arr.  65  m.] 

Voie  privée  ouverte  par  M.  Menguy,  ainsi  que  le  passage  du  même 
nom  situé  dans  cette  rue. 

MÉNILMONTANT  (boulevard  de)  <-m  rues  de  Mont-Louis,  35  et  Pierre- 
Bayle,  »->  rues  Oberkampf,  -  162  et  Ménilmontant,  2  [Popincourt,  Saint. 
Ambroise,  Roquette,  11"  arr.  ;  Mémlmontajjt,  Père-Lacliaise,  20»  arr.  1115  m.] 

Ce  boulevard  a  été  créé  en  1789.  Il  a  porté  plusieurs  noms  sur 
toute  son  ancienne  étendue  :  boulevard  de  Foîitarabie,  d'Aunay  et  des 
Amandiers;  cheTuin  de  ronde  de  Fontarabie,  des  Rats,  des  Amandiers, 
et  enfin  en  1864,  celui  de  M énilmontant,  poyr  la  raison  qu'il  longe  le 
village  de  Ménilmontant,  dont  le  nom  vient  de  Mesnil,  qui,  en  vieux 
français,  signifie  «  liameau,  village  »,  et  d'un  nommé  Maudan,  qui  y 
possédait  une  kabitation,  d'où  Mesnil  Maudan,  dont  par  altération  on 
a  fait  M  énilmontant,  à  cause  de  la  position  élevée  de  ce  village. 

Au  440,  existait  en  1856,  la  salle  Graffard,  célèbre  par  ses  réunions 
publiques  sous  le  second  empire.  —  Au  55,  était  la  petite  chapelle  de 
N.-D.  du  Perpétuel-Secours,  tenue  par  les  frères  rédemptoristes, 
constiniite  en  1872  pour  servir  de  chapelle  annexe  à  l'église  Saint- 
Ambroise,  sur  une  partie  des  terrains  de  la  Folie  que  s'était  ménagée 
en  1540,  un  épicier  du  nom  de  Regnault  {rue  de  la  Folie-Regnault) 
et  dont  la  majeure  partie  {V ancien  Mont-Louis  des  Pères  Jésuites)  est 
aujourd'hui  le  cimetière  du  Père  LacJiadse  (Voir  ce  nom).  —  Au  113 
se  trouve  le  passage  de  Ménilmontant. 

MÉNILMONTANT  (impasse  de)  ^«  rue  Oberkampf,  130  [Popincourt,  Saint- 
Aiiibroise,  11"  arr.] 

Donne  dans  l'ancienne  rue  de  Ménilmontant,  actuellement  rue 
Oberkampf  (Voir  ce  nom). 

MÉNILMONTANT  (place  de)  *-w  rues  d'Eupatoria,  21  et  Ménilmontant,  67 
[MÉMLMONTA.NT,  BellevUlc,  20«  arr.] 

Formée  en  1851,  l'église  Notre-Dame  de  la  Croix  située  sur  cette 
place  a  été  commencée  de  1853  à  1859  {Voir  rue  et  boulevard  Ménil- 
montant). 

MÉNILMONTANT  (rue  de)  <hk  boulevards  de  Belleville,  2  et  Ménilmon- 
tant, 152  »^  rue  Pelleport,  103  [Ménilmontant,  Belleville,  Saint-Fargeau, 
Père-Lacliaise,  20c  arr.  1230  m.] 

Précédemment  chaussée  de  Ménilmontant  et  antérieurement  à  1851, 
route  départementale  n°  27,  cette  voie  est  tracée  sur  le  plan  de  Jouvin 
de  Rochefort  (1672),  elle  dépendait  de  l'ancien  village  de  Ménilmon- 
tant {Voir  boulevard  Ménilmontant). 
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Près  de  la  barrière  de  Méuilmontant,  qui  fut  démolie  eu  1862,  elle"' 
s'appelait  rue  des  Roulettes  à  cause  des  bureaux  des  commis  d'octroi 
qui  étaient  placés  sur  des  roulettes  (Voir  Barrièees).  —  Au  39,  cha- 
pelle protestante.  —  C'est  au  sommet  de  Ménilmontant,  à  l'angle  de 
cette  rue  et  au  147  de  la  rue  des  Partants,  que  s'étaient  installés  les 
Saints-Simoniens,  association  pliilanthropique  fondée  en  1848,  par 
le  comte  Henri  de  Saint-Simon,  né  à  Paris  en  ITGO,  et  mort  de  misère 
en  1825.  Après  un  procès  retentissant,  la  maison  fut  licenciée,  et  les 
adeptes  de  Saint-Simon  rentrèrent  dans  la  vie  privée.  Paxmi  les  plus 
connus  d'entre  eux,  il  faut  citer  :  le  père  Enfantin,  Fournel,  Plachat, , 
Emile  Pereire,  Michel  Chevalier,  Louis  Jourdan,  fondateur  du  Siècle 
Guéroult,  rédacteur  en  chef  de  l'Opinion  Nationale,  et  le  compositeurj 
rélicien  David,  auteur  de  la  Lalla  Rouck,  du  Désert,  de  Jaguarit 
Vindienne,  etc.  (Voir  rue  Eélicien  David). 

Au  119,  existait  autrefois  un  charmant  hôtel  du  xviii^  siècle,  appar 
tenant  au  spirituel  écrivain  Eavart  (Voir  ce  nom).  C'est  là  que  «  le 
solitaire  de  Belleville  »,  comme  on  l'appelait,  y  recevait  ses  amis, 
l'abbé  Yoisenon  et  Maurice  de  Saxe,  le  vainqueur  de  Fontenoy  {Voir 
quai  Malaquais  et  rue  de  Grenelle).  —  Entre  le  114  et  le  116  était 
Vimpasse  Godelet,  formée  en  1805  et  qui,  jusqu'en  1848,  avait  porté 
le  nom  à'im/passe  de  Ménilmontant. 

Comme  Belleville,   Ménilmontant  a  été  célèbre  par  ses  guinguet 
tes,  où  l'on  allait  le  dimanche  «  siffler  le  vin  à  quatre  sous  »  et  dégu 
ter  la  fine  gibelotte.  Près  du  boulevard   se  trouvait  :  le  Grand,  Saint 
Eloi,  la  Barque  à  Caron,  le  Jardin  des  Alcides,  etc.  (Voir  Belleville). 

C'est  au  cabaret  des  Deux  Pistolets  qu'en  1721  fut  arrêté  le^|j 
fameux  roi  des  voleurs  qui  avait  nom  Cartouche.  Ce  cabaret  situé  rue^* 
de  Ménilmontant  près  du  lieu  dit  «  la  haute  Borne  »,  était  tenu  alors 
par  un  certain  Germain  Savard,  qui  fut  poursuivi  pour  complicité  en 
même  temps  que  Cartouche,  mais  qui,  faute  de  preuves,  obtint  son 
élargissement.  C'est  à  ce  cabaret  de  Ménilmontant  que  se  produisit 
le  fameux  coup  d'audace  de  Cartouche,  offrant  à  boire  aux  policiers 
venus  pour  l'arrêter  et  partant  avec  leurs  chevaux.  —  Il  y  a  rue  du 
faubourg  Saint-Denis,  une  enseigne  aux  Deux  Pistolets,  qui  rappelle 
cette  histoire. 


MENUISIERS  (impasse   des)  <-m  rue   Leibnitz,    78  [Montmartre,  Grandes 
Carrières,  18«  arr.  65  m] 

Nom  donné  par  un  des  propriétaires  qui  y  possédait  un  atelier  de 
menuiserie. 

MERCŒUR  (rue)  ^-«boulevard  Voltaire,  129  m-^  rue  des  Boulets,  121  [Popin- 
GOURT,  Roquette,  11"  arr.  187  m.] 

A  été  créée  vers  1857,  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Hospita- 
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licrs  du  temple,  dont  la  duchesse  de  Mercœur,  femme  du  duc  de  Mer- 
■cœur  (1558-1602),  cbef  de  la  Ligue  après  la  mort  des  Guises,  avait  été 
la  fondatrice. —  Longeant  la  Roquette,  cette  rue  s'est  appelée  aussi 
rue  des  M<urs  de  la  Roquette.  Depuis  1865,  elle  est  devenue  rue  Mer- 
cœur. 

MÉRIMÉE]  (rue)  <-m  rue  des  Belles-Feuilles,  ®->  rue  de  Pomereu,  22  [Passy, 
Porte-Dauphine,  16^  arr.  100  m.] 

Précédemment  passage  des  Biches,  puis  des  Belles  Feuilles,  les  pro- 
priétaires lui  ont  donné  en  1894,  le  nom  de  Mérimée. 

Prosper  Mérimée  naquit  à  Paris,  le  28  septembre  1803,  et  mourut  à 
Cannes,  le  20  septembre  1870.  Ce  fut  un  écrivain  de  grand  talent.  Il 
est  l'auteur  des  romans  de  ColoinJba  et  de  Carmen.  —  Prosper  Mérimée 
très  lié  avec  l'impératrice  Eugénie  de  Montijo,  dont  on  le  disait  uii 
peu  parent,  avait  ses  grandes  et  ses  petites  entrées  aux  Tuileries. 

M.  Augustin  Filon  raconte  qu'entraut  un  jour  dans  la  cour  des 
Fontaines  à  Fontainebleau,  il  aperçut  l'impératrice  qui  venait  d'un 
jardin  anglais.  «  Un  vieux  monsieur  marcbait  à  côté  d'elle  en  regar- 
«  dant  les  pavés.  Mise  soignée  et  même  coquette  :  pantalon  gris,  gilet 
«  blanc,  ample  cravate  bleu  ciel,  d'ancien  style.  Un  gros  nez  à  bout 
a  carré,  de  forme  curieuse  ;  le  front  backé  de  quatre  profondes  rides 
«  cruriales,  l'œil  rond,  l'air  froid,  un  peu  dur,  à  l'ombre  d'un  sourcil 
«  épais  et  derrière  le  miroitement  du  pince-nez.  L'allure  générale- 
«  ment  très  raide.  Probablejnent  un  diplomate  anglais.  L'impératrice 
«  m'appelle  pour  me  présenter  :  c'est  Mérimée.  » 

Quoique  très  laid  de  visa-ge,  Mérimée  d'un  esprit  fin  et  charmeur,, 
eut  de  nombreuses  aventures  galantes  :  a  II  est  si  laid,  ce  monsieur 
Mérimée,  qu'on  finit  par  l'aimer  pour  tant  de  'laideur  !  »  disait  une  miss 
de  ses  a.mies. 

George  Sand  «  déjà  très  vieille  et  encore  un  peu  jeune  »  devait 
subir  son  ascendant,  par  surprise,  et  toute  sa  vie,  en  garder  le  sou- 
venir attristé.  «  Un  de  ces  jours  d'ennui  et  de  désespoir,  je  rencontrai 
un  homme  qui  ne  doutait  de  rien,  un  homme  calme  et  fort,  qui  ne 
comprenait  rien  à  ma  nature  et  qui  riait  de  mes  chagrins.  La  puissance 
de  son  esprit  me  fascina  entièrement  ;  pendant  huit  jours,  je  crus 
qu'il  avait  le  secret  du  bonheur,  qu'il  me  l'apprendrait...  Enfin,  je  me 
conduisis  à  trente  ans  comme  une  fille  de  quinze  ne  l'eût  pas  fait.  Le 
leste  de  l'histoiro  est  odieux  à  raconter.  » 

MERISIERS    (sentier   des)   *~m  boulevard  .  Soult,   101   ®-^  rue  du  Niger,  9 
[Rkuilly,  Bel-Air,  12e  arr.  135  m.] 

ISTom  champêtre  donné  en  1857,  à  cause  des  merisiers  plantés  dans 
«e  terrain. 
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MERLIN  (rue)  *-«  rue  de  la  Roquette,   101  m-^   rue   du   Chemin-Vert,  12 
[PopiNCOURT,  Roquette,  11°  arr.  320  m.] 

Ouverte  en  1860,  a  reçu  en  1864  le  nom  de  Merlin,  à  cause  du  voi 
sinage  de  la  prison  des  jeunes  détenus  ou  Petite  Roquette,  aujourd'hui 
désaffectée. 

Philippe-Antoine  Merlin  (de  Douai)  jusrisconsulte  et  homme  poli- 
tique (1754-1838)  s'est  particulièrement  occupé  du  sort  des  jeunes 
détenus. 

MESLAY   (rue)    *-m  rue  du  Temple,  207  »->  rue  Saint-Martin,   350  [Temple^ 
Arts-et-Métiers,  3«  arr.  545  m.] 

Formée  de  1696  à  172-J,  elle  fut  d'abord  appelée  rue  des  Reiwparts^ 
parce  qu'elle  était  proche  de  l'ancienne  enceinte  de  Charles  Y.  Puis 
elle  devint  Tue  Mesîay,  du  nom  d'un  des  principaux  propriétaires  de  h 
rue,  M.  Rouillé  de  Meslay. 

Confondue  quelque  temps  avec  la  rue  Sainte-Appoline,  elle  a  porté 
ce  nom  ainsi  que  celui  de  Bourbon.  —  Au  7,  ancien  hôtel  de  Roquelaure' 
{Voir  rue  de  Flandre),  dont  l'entrée  était  au  6  de  la  rue  N.-D.  de 
Nazareth.  —  Le  passage  du  Pont  aux  Biches  est  au  39.  —  Au  40,  ancien 
hôtel  du  règne  de  Louis  XI Y,  ainsi  que  le  n°  47.  —  Au  42,  joli  hôtel 
Louis  XY.  —  Au  45,  gracieux  bas-relief  ;  cette  maison,  comme  presque 
toutes  celles  situées  du  côte  des  numéros  impairs,  donne  accès  sur  Icjfll 
boulevard  Saint-Martin.  —  Le  49  fut  habité  par  Meslan,  architecte 
du  VauxhaU,  et  par  Dubois  le  dernier  commandant  du  Guet  qui,  en^ 
1788,  menacé  par  le  peuple,  défendit  énergiquement  son  hôtel  sur  le 
point  d'être  pillé,  en  faisant  charger  les  assaillants  par  ses  cavaliers. 

MESNIL  (rue)  -^hsî  place  Victor-Hugo,  17  »-^  rue  Saint-Didier,  50  [Passy,  Por^É 
Daupliine,  16«  arr.  255  m.] 

Bien  que  d'une  époque  très  récente,  le  vieux  nom  de  Mesnil  qui 
signifie  habitation,  village  ou  hameau,  lui  a  été  donné  et  conservé  {Voi\ 
Ménilmontant)  . 

MESSAGERIES   (rue  des)  *-m  rue  d'Hauteville,   75  »-*   faubourg   Poisson] 
nière,  80  [Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  10°  arr.  181  ni.] 

Précédemment  impasse  des  Messageries  et  fermée  avec  des  grilleg 
à  chaque  extrémité,  elle  ne  fut  convertie  en  rue  que  vers  1792,  souij 
le  nom  de  rue  des  Messageries  qu'elle  devait  à  un  ancien  bureau  d« 
voitures  publiques  appelées  messageries. 

MESSAGERIES  NATIONALES  (cour   des)  -«  rue  Saint-IIonoré,  130  m-^ 
rue  Jean-Jacques-Rousseau,  58  [LoiivuK,  Halles,  l*"'  arr.i 

Cette  cour  autrefois  occupée  spécialement  par  l'administration  des 
Messageries  a  été  créée  en  1728.  Quant  aux  messageries  auxquelles 

—  952  — 


Métropolitain 

elle  devait  son  nom,  après  avoir  été  longtemps  rue  N.-D,  des  Vic- 
toires, 28,  dans  l'ancien  hôtel  Boulainvilliers  {Voir  rue  N.-D.  des  Yic- 
ToiREs),  elles  ont  été  depuis,  transférées  place  de  la  République, 
dans  les  anciensi  bâtiments  des  Magasins  réunis,  construits  en  même 
temps  que  la  caserne  du  Prince  Eugène,  aujourd'hui  caserne  dit 
Château  d'Eau  {Voir  Place  de  la  République). 

MESSIER  (rue)  -(-m  boulevard  Arago,  77  m-^  rue  Humbolt,  4  [Observatoire, 
Montparnasse,  14  arr.  71  m  ] 

.  Ouverte  en  1864,  et  dénommée  en  1867,  Messier  en  l'honneur  de 
Charles  Messier,  astronome  (1731-1817). 

MESSINE  (avenue  de)  *-m  boulevard  Ilaussmann,  134  et  rue  Miromes- 
nil,  55  »-^  rues  de  Monceau,  42  et  de  Lisbonne,  37  [Elysée,  Europe,  8'=  arr. 
387  m.] 

L'ancienne  rue  de  Messine  allant  de  la  rue  de  Téhéran  à  la  rue  de 
Lisbonne  a  été  créée  en  1826.  Depuis  1876,  elle  a  été  convertie  en 
Ave7iue  de  Messine  pour  rappeler  cette  ville  de  Sicile  {Voir  place  de 
Z'Eueope). 

Au  5,  ancien  couvent  des  Carmélites.  —  Au  10;  Consulat  d'Haïti. 
Au  13,  est  le  square  de  Messine  qui  a  absorbé  l'impasse  Emery.  —  Au 
23,  maison  de  retraite  avec  chapelle. 

A  la  jonction  de  cette  avenue  et  du  boulevard  Haussmann  a  été 
érigée  une  statue  de  William  Shakespeare,  le  grand  poète  anglais, 
auteur  de  Macbeth.,  cVHarnîet,  d'Othello,  de  Roméo  et  Juliette,  des 
Joyeuses  Commères  de  Windsor  et  de  ScJiylock  ou  le  Marchand  de 
Venise.  Né  à  Stratford  (Warwick),  en  1564  et  mort  en  1616  (Fo/r  Shakes- 
peare). 

MÉTAIRIE  (cour  de  la)  <-^  rue  de  Belleville,  94  [Méisilmontant,  Belle^ 
ville.  20«  arr.  60  m.] 

Anciennement  cour  de  la  Ferme,  modifiée  en  1877  en  cour  de  la 
Métairie. 

METZ  (quai  de). 

D'après  une  récente  décision  du  Conseil  municipal,  le  nom  de 
l'ancienne  capitale  de  la  Lorraine  perdue  à  la  suite  de  la  guerre  franco- 
allemande  sera  donné  au  quai  des  Vidanges  (Voir  ce  nom). 

Metz,  ancienne  capitale  de  l'Austrasie,  fut  réunie  à  la  couronne 
de  France  sous  Henri  II;  devenue  le  chef-lieu  du  département  de  la 
Moselle,  Metz,  fut  cédée  à  l'Allemagne  en  1871. 

MÉTROPOLITAIN  (chemin  de  fer).  [Voir  Chemins  de  fer). 
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MEUNIERS  (rue  des)  <-m  boulevard  Poniatowski  )»->  rue  de  la  Brèche-aux> 
Loups,  12  [Ueujlly,  Picpus,  12^  arr.  664  m.] 

Indiquée  à  l'état  de  chemin  champêtre  sur  le  plan  de  Delagrive, 
(1728)  elle  fut  d'abord  appelée  ruelle  des  Meuniers,  parce  qu'elle  con- 
duisait à  un  moulin,  puis  en  1880,  de  la  ruelle,  on  en  fit  une  rue  qui 
conserva  le  même  nom. 


MEURTHE  (rue  de  la)  ■<r-m.  rues  de  Thionville,  11  et  de  l'Ourcq,  39  »->  quai 
de  la  Marne,  24  [Buttes-Chaumont,  La  Villetie,  19c  j^i-r.  75  m.] 

.  Précédemment  rue  de  Chartres  en  1863,  le  voisinage  du  canal  d« 
rOurcq  lui  a  fait  donner  depuis  1869,  le  nom  de  la  Meurthe,  rivièr< 
de  France,  qui  prend  sa  source  dans  les  Vosges,  arrose  Saint-Dié^ 
Baccarat,  Lunéville,  Nancy  et  se  jette  dans  la  Moselle  près  d^ 
Frouard   après  un  parcours  de  160  kilomètres. 


MEYERBEER   (rue)  <-«  rue  de  la  Chaussé-d'Antin,  3  s->  rue  Ilalévy,  1( 
[Opéra,  Chaussée-d'Antin,  9"=  arr.   70  m.] 

Ouverte  en  1860,   cett«  rue  a  fait  disparaître  les  beaux  hôtels  du 
bas  de  la  chaussée  d'Antin  {Voir  ce  nom)  ;  elle  ne  reçut  qu'en  1867  l**     , 
nom  de  Meyerbeer.  ^Ê\ 

Jacob-Meyer-Liebmann  Béer  dit  Giacomo  Meyerbeer,  célèbre 
compositeur  allemand  né  à  Berlin  en  1794,  mort  à  Paris  en  1864^ 
auteur  de  Robert-le-Diable  (1831),  des  Huguenots  (1836),  du  Pf'o\ 
pJiète  (1849),  de  VEtoile  du  Nord  (1854),  de  V Africaine  (1865),  di 
Pardon  de  Ploêrmel  (1869),  etc.. 


MEYNADIER  (rue)    -«-«  rue   du   Rhin   et    place  Armand-Carrel  »->   rue  dt 
"    Crimée,  97  [Buttes-Ghaumont,   Combat,  19"  arr.  178  m.] 

Créée  en  1864,  lors  de  l'exécution  du  parc  des  Buttes-Chaumontjj 
elle  fut  dénommée  rue  Meynadier,  en  1868. 

Louis'Henri-Eené  Meynadier,  lieutenant  général  (1778-1847),' 
blessé  en  1814  à  l'attaque  des  Buttes-Chaumont  (Voir-  ce  nom).  —  Au^ 
14,  joli  hôtel  gothique. 


MËZIÈRES  (rue  de)  -^-m  rue  Bonaparte,  78  m-^   rue  de  Rennes,   79  [Luxem^ 
BOURG,   Odéon,  Notre-Dame-des-Cliamps,  6«  arr.  180  m.] 

Existait  en  1595,  et  comme  elle  longeait  les  jardins  de  l'Hôtel  de 
Mézières  (remplacé  par  le  noviciat  des  Jésuites)  on  lui  avait  donné  le 
nom  de  rue  de  VHôtel  Mézières,  elle  s'arrêtait  alors  à  la  rue  Cassette. 
En  1860,  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  Rennes,  elle  fut  modifiée  en 
Ttie  de  Mézières. 
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MICHAIi  (rue)  <-m  rue  Barrault,  41  m-^  rue  Martin-Bernard  [Gobeli:ns,  Maison- 
Blanche,  13«  arr.  210  m.] 

Précédemment  rue  Neuve  Désiré,  elle  est  devenue  depuis  1881  la 
rue  Michal. 

Zoroastre-Alexis  Miclial,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, directeur  du  service  municipal  des  travaux  de  Paris  (1801-1875). 

MICHAUD   (cité)    -<— s    rue   de  Flandre,   99   [Buttes-Ciiaumont,  La   Fillette, 
19«  arr.  95  m.] 

Acquis  par  M.  Michaud  propriétaire. 

MICHEL-ANGE  (rue)  -<— ss  rue  d'Auteuil,  59  ss— v  avenue  de  Versailles,  226  et 
boulevard  Murât,  111  [Passy,  Auteuil,  16"  arr.  1156  m.] 

Ouverte  en  1862  et  dénommée  rue  Michel-Ange,  en  1864. 
Michel- Ange  Buonarroti,  peintre  et  architecte,  né  à  Caprese,  en  Tos- 
cane en  1475,  mort  en  1564,  fut  un  de  plus  grands  artistes  connus.  — 
On  lui  doit  la  Coupole  de  Saint-Pierre  de  Rome,  le  Tombeau  de 
Jules  II,  le  Christ  tenant  sa  croix,  le  Pensieroso,  les  peintures  de  la 
chapelle  Sixtine  parmi  lesquelles  la  magnifique  fresque  du  Jugement 
dernier;  la  Sainte  Famille  à  Florence,  ainsi  que  le  tombeau  des 
Médicis. 

MICHEL-ANGE   (cité)   -<-^s   rue  Bastien-Lepage,   3   et    5   [Passy,    Auteuil, 
16e  arr.  43  m.] 

Voie  privée  formée  en  1883  (Voir  Michel- Ange). 

MICHEL-BIZOT  (rue)  *-^  rue  de  Charenton,  329  s^->  cours  de  Vincennes,  82 
[Reuilly,  Bel-Air,  Picpus,  12"  arr.  1845  m.] 

Créée  en  1862,  on  la  nommait  précédemment  rue  de  la  Voûte  du 
Cours,  entre  la  rue  Montempoivre  et  l'avenue  de  Saint-Mandé. 
Depuis  1867,  elle  a  été  dénommée  rue  Michel-Bizot. 

Michel  Brice  Bizot,  général  du  génie  né  en  1795,  dirigea  les  tra- 
vaux du  siège  de  Sébastopol  où  il  fut  tué,  en  1855. 

Au  158,  est  depuis  1902"  l'Hôpital  Trousseau,  précédemment  110, 
rue   du  faubourg  Saint-Antoine   {Voir  Trousseau). 

MICHEL-CHASLES  (rue)  -«-^e  boulevard  Diderot  s&->-  avenue    Daumesnîl 
[Reuilly,   Quinze-Vingts,  12«  arr.  195  m.] 

Percée  en  1902,  sur  les  terrains  de  l'ancienne  prison  cellulaire  de 
Mazas. 

Michel-Chasles  (1793-1880)  mathématicien  français,  membre  de 
l'Institut.  —  Un  des  grands  géomètres  du  siècle,  retrouva  en  1829,  la 
solution  des  porismes  d'Euclidc^  théorèmes  particuliers  dont  l'énoncé 
seul  avait  survécu  à  leur  auteur,  et  que  tous  les  mathématiciens  qui  en 
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avaient  dierché  les  démonstrations  depuis  vingt  siècles  avaient  inuti 
lement  essayé  de  résoudre. 

MICHEL-DE-BOURGES   (rue)    ^e-s  rue    des  Vignoles,   28    s-->    rue   des 
Vignoles,  36  [Mémlmontant,  Charonne,  20<=  arr.  100  m.] 

Cette  rue,  ancien  ^passage  des  Vignoles,  faisait  autrefois  partie  de  la 
rue  des  Vignoles  (Voir  ce  nom).  Depuis  1894,  elle  a  reçu  le  nom  de 
Michel  de  Bourges. 

Mickel,  député  républicain,  né  à  Aix  en  1798,  lutta  énergiquement™. 
contre  Napoléon  I*'''  et  le  gouvernement  de  Louis  XVIII,  et  prit  un^| 
part  active  aux  Eévolutions  de  1830  et  de  1848.  Son  surnom  de  Bourges 
lui  venait  de  ce  que,  reçu  avocat  dans  cette  ville,  il  s'y  était  fait  remar^ 
quer  comme  rédacteur  en  chef  du  Journal  du  Cher. 


MICHELET    (asile)    situé    rue   de  Tolbiac,  235  [Gobelins,   Maison-B!anch 
13"  arr.] 

Inauguré  le  27  décembre  1893,  cet  asile  auquel  la  ville  a  donné  le 
nom  du  grand  historien  Michelet  a  été  construit  par  M.  Dulong.  C'est 
sur  l'initiative  de  M.  Paul  Strauss  qu'il  a  été  fondé  pour  «  l'hospitali- 
sation des  femmes  enceintes,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  transférées  à 
Fontenay-aux-Roses,  oii  a  lieu  leur  délivrance  et  oîi  elles  sont  gardées 
le  temps  nécessaire  à  leur  parfait  rétablissement  » .  Cet  asile  fut  tout 
particulièrement  patronné  par  Mme  Carnot,  veuve  du  regretté  Prés^ 
dent  de  la  République. 

MICHELET  (rue)  <-m  boulevard  Saint-Michel, 82  m-*  rue  d'Assas  [Luxembour^ 
Odéon,  6*^  arr.  240  m.] 

Ouverte  en  186G  sous  le  nom  administratif  de  rue  E,  elle  reçut  ei 
1877  le  nom  de  Michelet. 

Jules  Michelet,  auteur  de  VHistoire  de  France  et  de  l'Histoire  de 
la  Révolution  est  né  au  n°  14,  de  la  rue  de  Tracy,  le  22  avril  1798  ;  ^1 
habita  longtemps  la   rue  d'Assas,  79,  et  mourut  à  Hyères  (Var),  l^Ê\ 
9  février  1874.  " 

La  maison  où  il  naquit,  était  une  des  dépendances  du  couvent  des 
Filles  de  Saint-Charnont  (Voir  rue  de  Tracy).  Cet  édifice  dont  on  voit 
encore  le  fronton  et  les  colonnes,  a  été  bâti  vers  1630  par  le  marquis 
Melchior  de  Saint-Chamont,  Il  fut  acheté  ensuite  par  le  maréchal  de 
France  La'Feuillade,  qui  y  fondit  dans  son  jardin  l'ancienne  statue 
équestre  de  Louis  XIY  entourée  des  quatre  esclaves  enchaînés  (Voir 
place  des  Victoires).  A  la  mort  du  maréchal,  il  devint  la  propriété  des 
Filles  de  VUnion  Chrétienne,  puis  en  1792,  la  communauté  étant  sup- 
primée, on  perça  la  rue  de  Tracy  sur  les  jardins  du  couvent  dont  le 
comte  de  Tracy  s'était  rendu  aequéreur  ;  bientôt  les  bâtiments  du  cou- 
vent furent  vendus  comme  biens  nationaux  et  une  foule  de  petits  indus- 
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triels  vinrent  s'y  établir.  Vers  1795,  le  père  Michelet,  relieur  de  son 
état,  s'installa  dans  une  partie  de  la  ckapelle  et  c'est  là  que  fut  élevé 
le  jeune  Michelet.  Il  y  a  une  statue  de  Mich.elet  à  Vanves  qui  a  été 
érigée  le  8  juin  1898. 

MICHEL.-L.E-COMTE   (rue)   <-«  rue  du  Temple,  89  »h>  rue  Beaubourf^,  54 
[Temple,  Saint-Avoye,  3"  arr.  204  m.] 

Cette  rue  existait  au  milieu  du  xiii*'  siècle  et  portait  le  nom.  de 
Viens  Micaelis  Comitis,  dont  par  la  suite,  on  fit  rue  Michel  le  Covite. 
En  1793  et  jusqu'en  1806,  elle  fut  appelée  rue  de  Saint-Far  g  eau, 
en  l'honneur  de  Pelletier  de  Saint-Fargeau,  qui  après  avoir  voté  la 
mort  du  roi  Louis  XVI  fut  assassiné  au  Palais-Royal  le  20  janvier  1793 
par  un  ancien  garde  du  corps,  nommé  Paris  (^  oir  Palais -Royal). 

En  1742,  d'Alembert  habitait  cette  rue.  Au  1,  ancien  hôtel  Cau- 
martin.  —  Au  5,  est  la  porte  de  l'hôtel  de  Montmorency.  —  Le  19,  est 
l'ancien  hôtel  Lenoir  de  Mézières,  payeur  de  rentes,  bâti  en  1750.  — 
Au  21,  habitait  en  1774,  Verniquet,  l'auteur  du  grand  plan  de  Paris 
dont  l'exécution  lui  demanda  vingt-huit  ans  de  travail  (Voir  Gom- 
boust).  —  Au  23,  hôtel  Ferlet,  en  1728.  —  Au  25,  hôtel  Lemaître.  — 
Au  27,  était  l'hôtel  de  Grillon.  —  Le  conventionnel  Dubois  Crancé, 
demeurait  au  22,  ancien  mousquetaire,  député  à  la  Convention,  il  vota 
la  mort  de  Louis  XYI  et  devint  ministre  de  la  Guerre  sous  le  Direc- 
toire, en  remplacement  de  Bernadotte  (Voir  faubourg  Polssonnière). 
—  Au  28,  vieil  hôtel  de  Bouligneux,  construit  en  1728,  avec  colonnes, 
frontispice,  porte  cochère  et  sculptures  intéressantes.  —  Au  36,  ensei- 
gne «  Au  bon  puits  » . 

Dans  la  rue  Michel  le  Comte,  était,  disent  les  frères  Lazare,  le  Jeu 
Je  paume  de  la  fontaine  «  dans  lequel  Jacques  Avenet  avait  établi  en 
1632  un  théâtre  de  comédies,  mais  sur  les  plaintes  des  habitants  de 
cette  rue  qui  se  plaignaient  du  grand  nombre  de  carrosses  qui  obs- 
truaient la  rue,  de  l'insolence  des  laquais  et  des  pages,  cette  salle  fut 
fermée  en  1633.  »  —  En  1660,  les  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne 
s'étant  séparés,  une  partie  conserva  le  premier  théâtre,  l'autre  troupe, 
après  avoir  été  rue  de  la  Poterie  à  l'Hôtel  d'Argent,  puis  rwe  Vieille  du 
Temple,  et  ensuite  rue  Michel  le  Comte  s'y  installa  sous  le  nom  de 
Théâtre  du  Marais,  mais  pour  empêcher  le  renouvellement  des  dis- 
cordes de  1632,  il  fut  enjoint  aux  aeteurs  de  ne  jouer  que  pendant  la 
journée  :  le  théâtre  ouvrait  à  2  heures  et  fermait  pour  le  dîner  qui 
avait  lieu  à  4  heures.  —  En  1673,  le  théâtre  fut  démoli  et  la  troupe  du 
Marais  alla  occuper  la  salle  de  la  rue  Mazarine  en  face  de  la  me  Gué- 
Uvigaud  (Voir  rue  Mazarine  et  Théâtres  disparus). 

MICHEL-PETER  (rue  *-« boulevard  Saint-Marcel  *»->  rue  de  la  Reine-Blanche 
[GoBELiNS,  Salpêtrière,  13«  arr.   110  m.] 

Percée  en  1883  par  l'architecte  Antoine  Vramant,  dont  elle  reçut 
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le  nom,  elle  devint  en  1884  rue  Ortolan  (Voir  cette  rue).  Depuis  1889^; 
elle  est  dénommée  rue  Michel  Peter,  en  mémoire  du  docteur  Micîm 
Peter,  excellent  praticien,  né  en  1824. 


MICHODIÈRE  (rue  de  la).  (  Voir  La  MichodiÈre. 
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MICHON  (villa)  -*-^  rue  Boissière,  29  [Passy,   Chaillot,  16«  arr.  60  m.] 

Créée  par  le  propriétaire  en  1900.  —  Au  6,  ambassade  des  Pays- 
Bas. 

MIDI  (cité  du)  -♦-^  boulevard  de  Glichy,  48  [Montmartre,  Grandes-Carrières^ 

18e  arr.  100  m.] 

Ainsi  dénommée  en  raison  de  son  exposition  méridionale. 

MIDI   (hôpital  du)  situé  boulevard  du  Port-Royal,  111    [Panthéon,  Val-de-^ 
Grâce,  b^  arr.] 

Autrefois,  rue  du  Clmmq)  des  Cajinicins,  15  (aujourd'bui  boule* 
vard  de  Port-Royal,  111),  cet  hôpital  dit  des  Capucins  occupe  les  bâti^ 
ments  de  l'ancien  couvent  des  Capucins  de  la  rue  Saint- Jacques,  qui 
fut  fondé  en  1613  par  Godefroy  de  la  Tour  dans  une  maison  qui  lui 
appartenait.  L'église  fut  constmite  aux  frais  de  Pierre  de  Gondi,  évo- 
que de  Paris.  flj 

En  1782,  ces  religieux  furent  transférés  de  la  rue  Saint-Jacques  air^ 
couvent  des  Capucins  de  la  Chaussée-d'Autin  devenu  depuis  le  lycée 
Condorcet    (Voir  ce  nom).  Cet    hôpital  est    spécialement    affecté   au 
traitement  des  maladies  contagieuses.  —  Le  nom  de  Midi  lui  vient  d 
sa  position  au  sud  de  Paris. 

MIGNARD  (rue)  <-m  avenue  Henri-Martin,  83  »->  rue  de  Siam  [Passy,  Muette^ 
IG"  arr,  168  m.] 

Précédemment  rue  Spontini  et  rue  du  Puits  artésien,  cette  rue  a  été 
créée  en  1856.  Depuis  1881,  elle  porte  le  nom  de  Mignard. 

Pierre  Mignard,  peintre  et  gi-aveur,  né  à  Troyes,  mourut  à  Paris^ 
le  30  mai  1896,  au  23  his,  de  la  rue  Richelieu,  à  l'âge  de  86  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  rue  du  Marché  Saint-Honoré,  dans  l'ancienne  église 
des  Jacobins  et  transféré  lors  de  sa  déanolition  dans  les  caveaux  de 
Véglise  Saint-Roch.  Appelé  par  Mazarin  à  la  cour  de  Louis  XIY, 
Mignard  fut  chargé  de  décorer  plusieurs  appartements  des  Tuileries;^- 
peignit  les  fresques  et  la  coupole  du  Yal-de-Grâce  et  la  petite  galerieBI 
de  Yersailles.  Après  la  mort  de  Lebrun,  il  fut  nommé  peintre  du  roi 
Il  a  laissé  d'admirables  portraits.  Son  frère  Nicolas  (1606-1668)  ctait 
également  peintre.  fll 

Pierre  Mignard  eut  l'honneur  de  faire  neuf  fois  le  portrait  du 
grand  roi  Louis  XIY.  A  la  dixième  toile,  le  roi  lui  dit:  <r  Mignard  vou8_ 
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me  trouvez  vieilli  ?  —  Sire,  répliqua  le  peintre  courtisan,  je  vois  quel- 
ques lauriers  de  plus  sur  le  front  de  votre  majesté.  »  —  Une  semaine 
après  les  portes  de  l'Académie  s'ouvraient  à  deux  battants  et  Mignard 
était  reçu  le  même  jour,  membre,  professe\ir,  recteur,  directeur  et 
chancelier  ! 


MIGNET  (rue)  -^-fs  rue  Georges-Sand,  27  s-^  rue  Leconte-de-l'Isle,  12  [Passy, 
Auteuil,  16"  arr.  80  m.] 

■s. 

C'est  en  1895  que  cette  rue  fut  percée  sur  les  terrains  du  marquis 
de  Casa  Riera. 

François-Auguste-Marie  Mignet  naquit  à  Aix  en  Provence  le 
8  mars  1796,  et  mourut  au  10  de  la  rue  d'Aumale,  le  21  mars  1884. 
Historien  et  ami  de  Thiers,  il  avait  été  avocat  à  Aix.  Comme  journa- 
liste, il  fit  partie  de  la  rédaction  du  Courrier  français  et  du  National 
avec  Armand  Carrel  et  Emile  de  Girardin. 


MIGNON    (rue)    -e^s   rues    Serpente,   29    et   Danton   s— >-  boulevard    Saint- 
Germain,  112  [Luxembourg,  Monnaie,  6°  arr.  50  m.] 

A  été  ouverte  en  1179,  elle  fut  d'abord  appelée  rue  des  Petits 
Chaiii'ps  puis  ruelle  de  la  Semelle;  le  Collège  Mignon  dont  elle  a  pris 
le  nom  y  fut  fondé  vers  1343  par  Jean  Mignon,  archidiacre  de  Chartres 
et  maître  des  comptes.  En  1584,  Henri  III  le  donna  aux  religieux  de 
Grandniont  et  le  collège  prit  alors  le  nom  de  Collège  de  Grandmont  ; 
il  fut  supprimé  en  1760. 

Au  n°  1  on  remarque  d'anciennes  sculptures.  La  Cour  Mignon  qui 
était  située  rue  Hautefeuille  a  été  supprimée  en  1866.  Avant  1900,  on 
voyait  encore  rue  Mignon  (cette  partie  est  aujourd'hui  démolie)  les 
bâtiments  et  la  chapelle  de  l'ancien  Collège  Mignon  qui  depuis  sa  réu- 
nion à  Louis  le  Grand,  donna  asile  à  de  célèbres  imprimeurs  :  tout 
d'abord  les  imprimeurs  du  Parlement:  MM.  Simon  et  Nyon.  Ce  fut 
ensuite  la  mairie  de  l'ancien  ii®  arrondissement  qui  y  fut  installée 
en  1804,  puis  les  bâtiments  furent  de  nouveau  occupés  par  des  impri- 
meurs. —  Le  conventionnel  Robert  Lindet  y  demeura.  —  Sur  la 
façade  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  on  apercevait  un  magnifique 
Soleil  aujourd'hui  éteint  comme  le  reste  ! 


MIGNOTTES   (rue  des)  <-^s  rue  des   Solitaires,  H9  sî->  rue   Compans,  65 
[BuTTiis-GHAUMONT,  Amérique,  19'^  295  m.] 

Cette  rue  qui  existait  vers  1836,  a  été  ouverte  sur  le  lieu  dit  des 
Mignottes  (petite  fleur  appelée  :  mignonnette).  Il  y  avait  le  sentier  et 
le  chemin  des  Mignottes  qui  tous  deux  ont  été  supprimés.  En  1901, 
elle  a  été  englobée  dans  la  rue  de  Mengiiy. 
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MIGUEL-HIDALGO  (rue)  <-^  rue  Compans  ;^-»-  place  du  Danube  [Buttes- 
Chaumont,  Amérique,  19«  arr.  270  m.] 

Ouverte  en  1889  par  les  propriétaires  des  terrains  qui  lui  donnèrent 
ee  nom.  fantaisiste. 

MILAN   (rue    de)  -t^s  rue  de  Glichy,  33  s-^  rue  d'Amsterdam,  48   [Opkra, 
Saint-Georges,  9"  arr.  100  m.] 

Créée  en  1831,  le  voisinage  de  la  place  de  l'Europe  lui  fit  donner 
en  1836  le  nom  de  Milan,  ville  d'Italie,  ancienne  capitale  du  royaume , 
Lombard  Vénitien.  Devenue    autrichienne    en  1815,  elle    fut  rendue 
à  l'Italie  en  1859  après  la  victoire  de  Magenta. 

MILITAIRE  (école)  située  avenue  de  La  Motte-Picquet  [Palais-Bouhbon,  Ecole' 
Militaire,  1"  arr.] 

Cette    école    royale    militaire    du  genre    de  Saint-Cyr  actuel  fui 
fondée  en  1751  par  Louis  XV  pour  «  élever  500  gentilshommes  nés  sans] 
biens,  dans  toutes  les  sciences  nécessaires  et  communes  à  un  officier. 
Outre  ceà  gentilshommes    gratuitement   logés,   on  admit  moyennant 
une  somme  de  2.000  livi-es,  des  pensionnaires  qui  devaient  être  catho- —■ 
liques  et  fournir  quatre  degrés  de  noblesse.  ^| 

Les   bâtiments   furent  construits  sous  la  direction  de  l'architecte 
Gabriel  de  1752  à  1769  avec  le  produit  des  droits  sur  les  cartes  à  jouer.j 
le  bénéfice  d'une  loterie  et  les  revenus  de  Saint-Jean  de  Laon  et  sans 
le  concours  d'aucune  autre  ressource  financière. 

En  1776,  l'école  fut  dissoute,  rétablie  et  définitivement  supprimée^ 
en   1787.  En  1788,  l'architecte  Brongniart  fut   chargé  d'étudier  un    . 
projet  pour  y  installer  définitivement  VHôtel-Dieu  mais  la  Conventioi^Bj 
survint   en  1793,  l'Ecole  militaire  servit  de  dépôt  de   farine  ;   on  y"' 
installa  les  Enfants  de  Mars.  Bonaparte  en  fit  son  quartier  général. 
A  cette  époque  la  porte  du  côté  du  Champ  de  Mars  s'appelait  Quartier 
Napoléon.  La  garde  impériale  y  resta  jusqu'en  1814  et  fut  remplacée^ 
par  la  garde  royale. 

De  nombreux  travaux  d'agrandissement  ont  «té  exécutés  sous  le 
second  Empire  de  1854  à  1859. 

MILCENT  (impasse)  ^-m  rue  des  Cendriers,  46  [Ménilmontaxt,  Pèrc-Lachaise]^ 
20e  arr.  65  m.] 

Existait  en  1850,  nom  du  propriétaire. 

MILLE  (rue). 

Cette  rue  d'après  une  décision    du    Conseil    municipal    (12  juil- 
let 1903)  devra  remplacer  la  riie  du  Déyotoir  dont  le  nom  est  appel^ 
à  disparaître. 
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M.  Adolphe  Mille,  ingénieur  hydrographe,  s'occupa    spécialement 
\les  égouts  et  des  eaux  d'épandage. 

MILNE-ED"WARDS  (rue)  -<-^s  boulevard  Péreire,  164  =&->  rue  Jean-Baptiste- 
Dumas  [Batio'olles,  Plaine-Monceau,  17«  arr.  52  m.] 

A'oie  ouverte  en  1892. 

Mil  ne  Edwards  dit  Henri  Milne  (1800-1885)  naturaliste  distingué 
Directeur  du  Muséum  du  Jardin  des  Plantes. 

MILORD    (impasse)    <-^s.    avenue    de    Saint-Ouen    [Montmartre,    Grandes- 
Carrières,  18«  arr.] 

Milord  est  le  nom  pittoresque  donné  par  les  habitants  de  cette  impasse, 
pour  la  plupart  chiffonniers,  pour  désigner  la  Hotte  qu'ils  portent  sur  le  dos 
et  dont  ils  se  servent  pour  entasser  les  chiffons  et  les  vieux  papiers 
qu'ils  vont  ramasser  dans  les  nombreuses  Poubelles  de  la  Métropole.  — 
L'impasse  Milord  date  de  1885. 

MILTON  (rue)  -<— «s  rue  Lamartine,   46  ^ss—y  rue  de   la  Tour-d'Auvergne,  29 
[Opiîra,  Rochechouart,  9«  arr.  360  m.] 

Précédemment  rue  Neuve  Bossuet  entre  la  rue  Lamartine  et  la  cite 
Fénelon  et  rue  Fénelon  entre  la  cité  Fénelon  et  la  rue  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  depuis  1873,  ces  deux  rues  ont  été  réunies  sous  le  nom 
de  rue  Milton. 

John  Milton,  poète  anglais  (1608-1674)  auteur  du  Paradis  perdu. 
A  la  mort  de  Cromwell  dont  il  avait  été  le  secrétaire,  il  rentra  dans  la 
vie  privée.  Devenu  aveugle,  pauvre  et  oublié  de  tous,  il  dicta  à  sa 
femme  et  à  ses  deux  filles  son  immortel  poème  du  «  Paradise  lost  » .  — 
Au  5,  Chapelle  protestante.  —  Au  21,  Ecole  de  Filles.  —  Au  35,  Ecole 
Milton,  avec  un  joli  buste,  bas-relief  du  grand  poète  anglais.  —  Au  21, 
aboutissant  au  41  de  la  rue  de  la  Tour  d'Auvergne,  est  la,  Cité  Milton 
qui  précédemment  faisait  partie  de  la  rue  Neuve-Bossuet  (appelée 
aussi  impasse  Bossuet)  laquelle  avait  été  ouvert-e  en  1844. 

L'Ecole  qui  fait  l'angle  de  cette  rue  et  qui  est  située  au  31  de  la 
rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  a  été  construite  sur  l'emplacement  d'une 
ancienne  propriété  primitivement  louée  par  Mme  de  Genlis,  pour  y 
instruire  les  enfants  du  Duc  d'Orléans.  Alphonse  Karr  y  habita. 

MINES  (école  des)  située  boulevard  Saint-Michel,  60  et 62  [Luxembourg,  Odéon, 
6*=  arr.] 

Fondée  en  1783  par  le  Cardinal  Fleury,  dans  un  local  situé  au 
n°  83  de  la  riie  de  l'Université,  elle  vint  en  1855  s'établir  dans  l'ancien 
hôtel  Vendôme  (34  rue  d'Enfer)  ori  elle  est  actuellement  (Voir  bou- 
levard Saint-Michel).  L'Hôtel  Vendôme  construit  en  1706  par  les 
Chai-treux  avait  appartenu  au  duc  de  Chaulnes,  puis  à  la  princesse 
d'Anhalt. 
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A  l'extrémité  du  jardin  existe  une  fontaine  monumentale  érigée 
en  1875  par  Davioud.  —  Le  groupe  des  quatre  naïades  est  de  Carpeaux, 
les  ctevaux  marins  ainsi  que  les  tortues  sont  de  Frémiet  et  le  globe 
terrestre  de  Legrain. 

De  18G0  à  1863,  lors  des  travaux  du  boulevard  Saint-Michel, 
l'Ecole  fut  agrandie  par  les  soins  de  l'arcbitecte  Valet.  En  1862,  elle 
avait  déjà  subi  d'importantes  réparations. 

MINIMES  (caserne  des)  située  rue  de  Béarn  [Temple,  Archives,  3«  arr.] 

Cette  caserne  qui  occupe  les  anciens  bâtiments  de  ce  nom  {VoiA 
rue  des  Minimes)  est  spécialement  affectée  à  la  gendarmerie  de  la] 
Seine  chargée  du  recinitement.  - —  Sur  un  des  murs  de  la  Caserne,  sel 
trouve  une  statue  sous  grillage  de  la  vierge,  en  parfait  état  de  con-J 
servation  (Voir  rue  FerdiNiANd  Duval). 

MINIMES   (rue  des)  *-«»  rue  des  Tournelles,   35   »->   rue  de  Turenne,    36.| 
[Temple,  Avcliives,  '6"  arr.  206  m.] 

Formée  en  1607,  le  long  de  l'ancien  couvent  des  Minimes,  elle  a] 
pris  le  nom  de  rue  des  Minirnes.  L'ordre  des  Minimes  fut  créé  en  1436] 
par  François  de  Paule.  «   C'est  par  humilité,  disent  les  frères  Lazare,| 
«   que    le  pieux    fondateur'    vouluf    que  ces  i-eligieux    s'appelassent 
«    Minimes,  c'est-à-dire  «  les  plus  petits  »,  les  plus  humbles  des  hommes*^ 
«  Anne  de  Joyeuse  légua  vers  1589  son  hôtel  de  la  rue  Saint-Honoré' 
«    {Voir  Saint-Roch)  à  ces  religieux,  à  leur  charge  de  faire  élever  un,^^ 
«   couvent  de  leur  ordre  dans  le  faubourg  et  d'y  entretenir  un  maîtrfijHj 
«   d'école  pour  instruire  les  enfants  du   quartier,  mais  ce   projet  ne 
«  put  être  mis  à  exéc\ition  et  à  la  suite  de  nouveaux  dons,  les  Minimes^ 
«   achetèrent  en  1009,   une  partie    des  jardins  de   l'ancien  hôtel  des 
«   Tournelles  {Voir  ce  nom)  où  ils  s'établirent.  » 

La  Chapelle  seule  fut  supprimée  en  1790.  Les  bâtiments  après  avoii 
été  rachetés  par  l'Etat  pour  y  établir  le  Collège  Charlemagne.îwceni 
plus  tard  en  1823,  convertis  en  caserne  {Voir  Caserxe  des  Minimes). 
La  rue  du  Parc-Royal  ouverte  en  1607  fut  prolongée  en  1865  sur  l'em- 
placement de  la  chapelle  du  couvent  des  Minimes.  L'Eglise  du  cou- 
vent des  Minimes  était  une  des  plus  fastueuses  de  Paris;  elle  était 
ornée  de  tableaux  merveilleux,  de  superbes  sculptures  et  on  y  enten-j 
dait  de  si  belle  musique  qu'il  était  de  bon  ton  d'y  aller  écoutei 
l'ofiice  divin  et  de  meilleur  ton  encore  d'y  avoir  sa  sépulture. 

Située  à  proximité   des  grands  hôtels    du  Marais   et  de  la    plact 
lloyale,  l'église    des  Minimes    attirait,    dit    Scarron  :   «    Les     braves 
«   dames  de  la  Place,  leurs  beaux  amans  tout  parfumez,  les  fainéans,^ 
«  langues  de  vipères  qui  causent  tout  haut  durant  V  Or  émus,  et  donfBI 
«   le  bon  père  qui  les  prêche  devrait  bien  assommer  deux  ou  trois,  avec 
a   le  baston  de  sa  croix.  »  {Voir  rue  de  Béarn). 
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Au  7,  petite  porte  cintrée  avec  pilastres.  Il  y  a  une  dizaine  d'années 
on  voyait  encore  dans  cette  rue  aux  n°^  14  et  16,  quelques  vestiges  de 
l'hôtel  de  Yitry  et  au  19,  ceux  de  l'hôtel  de  Tresmes,  dont  la  principale 
entrée  était  rue  du  Foin.  Au  14  his,  magnifique  marronnier  qui  par 
suite  des  abaissements  successifs  du  terrain  est  resté  encaissé  à  plus 
d'un  mètre  et  demi  du  sol  (Voir  Arbres  parisiens). 

MIOLLIS  (rue)  *-«  boulevard  Garibaldi  »->  rue  Cambronne,  33  [Vaugirard, 
Necker,  lo"  arr.  310  m.] 

Précédemment  rue  Saint-Fiaore  en  1844.  Anfin  d'éviter  un  double 
emploi  avec  une  rue  similaire  du  quartier  Montmartre,  on  lui  a  donné 
en  1864  le  nom  de  Miollis. 

Sextius-Alexandre-François  Miollis,  général  de  division  (1759-1828), 
combattit  sous  Hocbambeau  en  Amérique,  et  fut  gouverneur  en  Italie, 
jusqu'en  1814. 

Au  16,  ancien  passage  Saint-Fiacre,  qui  depuis  1877  porte  le  nom 
de  Miollis. 

MIRABEAU  (pont)  <-«  situé  dans  le  prolongement  des  rues  de  la  Convention 
et  Benjamin-Godard;  entre  les  quais  d'Auteuil  et  de  Javel  [Vaugirard,  Javei, 
15«  arr.;  Passy,  Auteuil,  16«  arr.] 

Ce  pont  fut  créé  en  1893.  Commencé  en  1894,  il  ne  fut  achevé 
qu'en  1897  (Voir  Ponts  de  PaiRIs). 

MIRABEAU  (rue)  -<— s  avenue  de  Versailles  et  rue  de  Rémusat  s^->-  rue  du 
Point-du-Jour,  67  [Passy,  Auteuil,  16«  arr.  470  m.] 

Ouverte  en  1862  et  dénommée  Mirabeau  en  18G7. 

Honoré-Gabriel  Riquetti,  comte  de  Mirabeau,  né  le  9  mars  1749 
au  Bignon  (Seine-et-Marne),  fut  le  plus  grand  orateur  de  la  Révolu- 
tion. Très  durement  traité  par  son  père  le  marquis  de  Mirabeau  (sur- 
nommé cependant  VAini  des  horriTnes  [1716-1789].)  et  après  une  jeu- 
nesse orageuse,  il  fut  enfermé  au  château  d'If,  puis  à  Vincennes. 
Nommé  député  du  Tiers'-Etat  en  1789,  il  contribua  largement  aux 
victoires  de  la  Constituante  ;  toutefois,  soupçonné  de  pactiser  avec  la 
Cour,  il  se  retira  et  mourut  le  2  avril  1791  à  quarante-quatre  ans,  dans 
une  maison  de  la  rue  de  la  Chaussée-d' Antin  n°  42.  Son  corps  fut  porté 
au  Panthéon  {Voir  ce  nom).  Au  5,  Fondation  Eossini  pour  les  artistes 
indigents. 

MIRACLES  (cour  des).  [Voir  CoUR  DES  MiRACLES.) 

MIRBEL.  (rue  de)  -*-«  rues  Censier,  26  et  de  la  Clef  »^  rue  des  Patriarches,  5 
[Panthéon,  Jardin- des- Plantes,  5»  arr.  143  m.] 

Primitivement  partie  de  la  rue  de  VAhhé  de  VEpée.  Cette  voie  a  été 
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exécutée  lors  du  percement  des  rues  Monge  et  Gay-Lussac.  Depuis  1877, 
elle  porte  le  nom  de  Mirhei. 

De  1567  à  1802  environ,  ce  n'était  qu'un  passage  fermé  la  nuit  et 
appelé  ruelle  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  puis  ruelle  du  Cimetière; 
elle  reçut  ensuite  le  nom  de  rtie  des  deux  Eglises,  parce  qu'elle  était 
placée  entre  l'église  Saint-Jacques  et  le  monastère  de  Saint-Malgloire. 
L'Institution  des  Sourds-Muets  ayant  été  construit  sur  l'emplacement 
de  ce  monastère,  cette  rue  prit  en  1851  le  nom  de  rue  de  VAhhé-de- 
VEpée,  en  l'iionneur  de  l'abbé  de  l'Epée,  qui  le  premier  se  livra  en 
France  à  l'éducation  des  sourds-muets.  Il  était  né  à  Versailles  en  1712 
et  mounit  à  Paris  en  1789  (Voir  ce  nom  et  rue  Thérèse). 

Charles-François  Brisseau  de  Mirbel,  botaniste  distingué  (1776 
1854),  auteur  du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 


MIRE  (rue   de   la)   -<-^s  rue  Ravignan,  19  sf— >  rue  Lepic,  112  [Montmartre, 
Grandes-Carrières ,   IS*'  arr.  47  m.] 

Après  avoir  été  la  Petite  rue  des  Moulins,  à  cause  des  anciens  mou- 
lins ile  la  butte  Montmartre,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  le  Moulin\ 
de  la  Galette,  elle  prit  en  1877  le  nom  de  rue  de  la  Mire  en  raison  de 
son  voisinage  avec  une  des  mires  placée  dans  la  direction  du  méri- 
dien  de  Paris.  En  haut  des  quelques  marches  qui  lui  donnent  accès  jH! 
rue  Lepic,  le  nom  de  la  rue  n'existe  plus,  et  à  l'endroit  de  la  place  ab- 
sente, on  a  écrit,  à  même  le  mur,  avec  du  cirage  :  Hue  de  la  Mire. 


MIROMESNIL  (rue  de)  *-«t  faubourg  Saint-Honoré  et  place  Beauvau,  98  »-* 
boulevard  de  Gourcelles,  13  [Elysée,  Madeleine,  Europe,  S''  arr.  1069  m.] 

Formée  en  1776  pour  la  partie  située  entre  le  faubourg  Saint-Honoré 
et  la  rue  de  Penthièvre  sous  le  nom  de  rue  Guyot,  en  l'honneur  de  Mi- 
chel Guyot  qui  fut  échevin  de  Paris  jusqu'en  1779,  elle  devint  ensuite 
me  Miromesnil.  La  particule  :  de,  ne  fut  ajoutée  qu'en  1880,  et  elle 
devint  alors  la  rue  de  Miromesnil.  Prolongée  à  différentes  époques  en 
1778,  1813  et  1826,  elle  fut  terminée  en  1862. 

Armand-Thomas  Hue  de  Miromesnil  naquit  en  1723.  Garde  des 
Sceaux,  le  24  août  1774,  il  fît  beaucoup  pour  l'abolition  de  la  torture, 
qui  d'ailleurs  fut  appliquée  pour  la  dernière  fois  en  1780  au  régicide 
Damiens  {Voir  jjlace  de  Z'Hotel  de  Yille).  M.  de  Miromesnil  mourut 
le  6  juillet  1796. 

Au  19,  habita  Chateaubriand  en  1804;  au  98,  siège  de  la  Société 
des  Aviis  des  Monuments  parisieiis,  fondée  et  si  brillamment  présidée 
par  M.  Charles  Normand,  architecte  lauréat  de  l'Institut. 

Au  53,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  abattoir  du  Roule,  fut  percée 
en  1844  Vawenue  de  Munich  qui  ne  disparut  qu'en  1857, 
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MISSION-MARCHAND  (rue  de  la)  <-^  rue  Pierre-Guérin,  30  s^->-  rue  de 

la  Source  [Passy,  Auteuil,  16c  arr.  65  m.] 

Créée  eu  1899  par  M.  Foulquier  propriétaire,  en  l'honneur  de  la 
mission  Mai'cliaud  {Voir  Commandant  Marchand). 

MISSIONS  (église  des)  située  rue  du  Bac,  128  [Palais-Bourbon,  Saint-Thomas» 
d'Aquin,  7'^  arr.j 

Le  séminaire  des  missions  étrangères  fut  fondé  en  1663  par  Bernard 
de  Sainte-Thérèse,  évêque  missionnaire  de  Babylone  «  pour  instruire 
les  jeunes  missionnaires  qui  devaient  aller  prêcher  l'évangile  dans  les 
pays  lointains  et  porter  la  foi  chez  les  infidèles  ».  Ce  séminaire  fut 
supprimé  en  1793.  L'église  qui  date  de  1683  est  devenue  en  1802,  la 
succursale  de  Saint-Thomas-d'Aquin. 

MIZON    (rue)   <-^.  boulevard  Pasteur  s->  rue  Brown-Séquart   [Vaugirard, 
Necker,  15"  arr.] 

Ouverte  en  1900  sur  l'emplacement  des  anciens  abattoirs  de  Yau- 
girard  dits  des  Fourneaux.  La  municipalité  lui  a  donné  le  nom  de  Mi- 
zon,  un  des  plus  vaillants  explorateurs  du  centre  africain. 

MOGADOR  (rue  de)  -*-^  boulevard  Haussmann,  46  s-^  rue  Saint-Lazare,  77 
[Opéra,   Chaassée-u'Antin,  9«  arr.  300  m.] 

Formée  en  1845,  elle  a  subi  de  nombreuses  modifications  et  a  été 
terminée  en  1901  par  le  percement  entre  la  rue  de  la  Victoire  et  la  rue 
Joubert,  réunissant  ainsi  la  rue  Mogador  à  la  rue  Mogador  prolongée 
depuis  longtemps  amorcée  du  côté  de  la  rue  Saint-Lazare.  La  partie 
aiboutissant  au  boulevard  Haussmann  portait  autrefois  le  nom  de  pas- 
sage Sandrier  des  Fossés,  entrepreneur  des  travaux  de  la  cour  de 
Louis-Philippe. 

Mogador,  place  forte  de  l'empire  du  Maroc  bâtie  en  1760  sur  les 
plans  de  l'ingénieur  français  Cornut,  fut  prise  le  15  août  1844  par  la 
flotte  française,  sous  les  ordres  du  prince  de  Joinville.  Cet  épisode, 
retracé  par  le  peintre  Horace  Vernet,  figure  dans  la  galerie  des  tableaux 
à  Versailles.  Avant  1862,  c'est-à-dire  avant  l'annexion  des  communes 
suburbaines,  il  y  avait  à  la  Villette  deux  autres  rues  Mogador,  l'une 
donnant  dans  la  rue  de  Tlemcen,  et  l'autre  dans  la  rue  du  Maroc. 

Au  23,  très  bel  immeuble  genre  Louis  X^Y,  avec  sculptures. 

MOINES  (rue  des)  -«— ss  place  et  rue  des  Balignolles,  82  s— >-  rue  Marcade^ ,  291 
[Batignolles,  Batignolles,  Epiiicttes,  17e  arr.  810  m.] 

Cette  rue  qui  figure  sur  le  plan  de  Roussel  (1730)  paraît  occuper 
l'emplacement  d'un  chemin  allant  de  la  rue  Marcadet  à  la  place  Lévis. 
Le  nom  de  rue  des  Moines  qu'elle  a  reçu  en  1843,  lui  vient  très  pro- 
bablement des  moines  de  Saint-Denis,  par  corrélation  avec  la  rue  des 
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Dames  de  l'Abbaye  de  Montmartre  qui  en  est  voisine.  Au  43,  Ecole 
de  la  Ville. 

MOLIÈRE    (avenue)  ^-^s.  avenue    Despréaux  s^->  impasse  Racine  [Passy, 
Auteuil,  16"  arr.  110  m,] 

Comprise  dans  le  Hameau  Boileau,  consacré  aux  amis  personnels 
du  grand  poète  (Voir  rue  Molière). 

'     fl 

MOLIERE  (fontaine)  située  rue  de  Richelieu  [Louvre,  Palais-Royal,  1er  ^rr.] 

En  1773,  le  grand  comédien  Lekain  forma  le  projet  de  faire  éle-  ^_ 
ver  un  monument  à  l'immortel  auteur  de  Tartufe;  il  donna  une  repré-  1^1 
sentation  dans  ce  but,  et  le  produit  fut  versé  au  sculpteur  Houdon,  en 
échange  du  buste  du  grand  Molière  qui  est  toujours  dans  le  grand  foyer  ^— 
de  la  Comédie  Française.  Plusieurs  autres  tentatives  de  ce  genre  |H 
furent  faites  de  1818  à  1829.  En  1838,  le  Conseil  Municipal  ayant 
décidé  la  démolition  de  la  fontaine  de  l'Echaudé,  placée  à  l'angle  de 
la  rue  Traversière  (aujourd'hui  Molière)  et  de  la  rue  Ricbelieu.  —  On 
appelait  échaudé,  un  pâté  de  maisons  formant  triangle  entre  trois 
rues  (Voir  rue  de  TEchaudé)  ;  —  l'acteur  Régnier  de  la  Comédie- 
Française  aidé  du  député  Boulay  de  la  Meurthe,  obtint  de  M.  de  Ram- 
buteau,  alors  préfet  de  la  Seine,  l'autorisation  de  faire  une  souscrip- 
tion à  l'eftet  de  poursuivre  l'idée  de  Lekain.  Cette  souscrip- 
tion réussit  à  merveille  et  le  22  mai  1840,  Régnier  remettait  au  minis- 
tre de  l'Intérieur  une  somme  de  190.000  francs  qui  servit  à  l'érec- 
tion de  ce  monument  dont  l'inauguration  eut  lieu  le  15  janvier  1844. 

La.  statue  de  Molière  est  de  Seurre,  celles  des  Muses  qui  l'accom- 
pagnent sont  de  Pradier.  On  assure  que  le  tabouret  sur  lequel  Molière 
pose  le  pied,  contient  un  recueil  complet  de  toutes  ses  œuvres.  Cette 
fontaine  se  trouve  presqu'en  face  du  n"  40  de  la  rue  de  Richelieu  où 
mourut  Molière  le  17  février  1673  (Voir  Richelieu  et  Molière). 

MOLIÈRE  (passage)  -«—s  rue   Saint-Martin,  159  s— >-  rue  Quincampoix,  82 
[Temple,  Saint-Avoye,  3°  arr,  46  m.] 

Créée  en  1791,  ce  passage  fut  construit  par  Boursault- Malherbe 
{Voir  ce  nom)  ainsi  qu'un  petit  tbéâtre  auquel  il  donna  le  nom  de 
Molière.  En  1793,  on  lui  substitua  celui  de  Théâtre  des  sans-culottes 
ainsi  qu'au  passage.  Devenu  en  1797,  le  théâtre  des  Variétés  Etran- 
gères, il  fut  fermé  en  1807,  rouvrit  ses  portes  en  1831  et  après  avoir 
servi  de  théâtres  d'élèves,  on  en  fit  un  bal  public  {Voir  rue  de  la  Tour 
d'Auvergne).  C'est  là  que  sous  la  direction  d'Aulaire,  débuta  la 
grande  tragédienne  Racliel  {Voir  avenue  Rachel  et  Théâtres  dis- 
parus). 

Au  82  de  la  rue  Quincampoix,  on  distingue  encore  des  vestiges  de 
l'ancienne  salle   Molière. 
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MOLIÈRE  (rue)  -<-^  avenue  de  l'Opéra,  6  s->  rues  Thérèse,  1  et  de  Riche- 
lieu, 35  [Louvre,  Palais-Royal,  l'^^"  arr.  161  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Fontaine  Molière  en  1843  et  antérieure- 
ment en  1625  rue  Traversière  et  Traversine  parce  qu'elle  traverse  de 
la  rue  Saint-Honoré  à  la  rue  Richelieu,  rue  de  la  Brasserie  et  rue  du 
Bâton  royal  à  cause  d'une  enseigne,  elle  fut  ouverte  sur  l'emplace- 
ment de  l'Hôtel  de  Condé.  C'est  en  1867,  qu'elle  fut  dénommée  rue 
Molière,  parce  qu'elle  aboutit  à  la  fontaine  de  ce  nom.  En  1743,  Vol- 
taire avant  d'aller  au  quai  Malaquais  demeurait  au  n°  43  de  cette  rue 
ainsi  que  Lekain  {Voir  Fontaine  Molière). 

Jean-Baptiste  Poquelin  de  Molière^  comédien  et  auteur  dramati- 
que, fut  un  des  plus  grands  génies  français,  il  était  né  le  15  jan- 
vier 1622  dans  une  maison  de  la  rue  Saint-Honoré,  connue  sous  le 
nom  de  Pavillon  des  Cinges,  vieille  construction  avec  poutres  appa- 
rentes, dont  l'une  formait  poteau  cornier,  sculpté  du  liaut  en  bas  et 
i-eprésentait  une  foule  de  petits  singes  cherchant  à  grimper  sur  xm 
marbre  pour  y  atteindre  des  fruits,  tandis  qu'un  vieux  macaque  tran- 
quillement assis  au  pied,  se  contentait  de  ramasser  et  de  croquer  ceux 
que  les  autres  se  donnaient  tant  de  peine  à  cueillir. 

Cette  maison  se  trouvait  exactement  à  l'angle  de  la  rue  Saint- 
Honoré  et  de  la  rue  des  Vieilles  Etuves  (aujourd'hui  Sauvai)  juste  en 
face  de  l'ancienne  croix  du  Trahoir  (Voir  Arbre-Sec).  Elle  se  voyait 
encore  en  1801^  lors  de  sa  démolition.  Un  particulier  a  fait  placer  une 
inscription  sur  la  façade  du  n°  96  de  la  rue  Saint-Honoré;  quant  au 
poteau  cornier,  après  avoir  été  déposé  au  Musée  des  Monuments  fran- 
çais, rue  Bonaparte,  il  disparut  un  beau  jour  employé  comme  bois  de 
chauffage  !  Plus  heureux  Varhre  de  Jessé,  qui  autrefois  décorait  le 
coin  de  la  rue  des  Prêcheurs  et  de  la  rue  Saint-Denis  a  été  sauvé  du 
naufrage,  et  grâce  à  l'intéressante  intervention  des  Amis  des  Monu- 
ments Parisiens,  il  figure  aujourd'hui  au  Musée  Carnavalet. 

C'est  en  jouant  le  rôle  d'Argan  du  Malade  Imaginaire,  dans  la  salle 
du  Palais  Cardinal  (Palais  Royal)  que  Molière  mourut  subitement  à 
l'acte  de  la  cérémonie,  en  prononçant  le  «  Jnro  »  traditionnel.  Il  fut  trans- 
porté immédiatement  au  40  de  la  rue  de  Richelieu  où  il  rendit  le  der- 
nier soupir,  le  17  février  1673  à  l'âge  de  51  ans  {Voir  rue  Etienne- 
Marcel  vt  quai  des  Célestins).  On  a  cru  longtemps  que  l'immortel 
auteur  de  Tartufe,  avait  demeuré  au  34  de  la  rue  Richelieu  et  qu'il  y 
était  mort;  une  inscription  même  avait  été  apposée  en  1838,  mais 
après  de  laborieuses  recherches  dues  d'abord  à  l'acteur  Régnier,  socié- 
taire de  la  Comédie  Française,  puis  plus  récemment  à  Auguste  Yitu, 
l'érudit  historiographe  de  Paris,  on  est  convaincu  aujourd'hui  que 
c'est  bien  au  40  et  non  au  34,  dams  «  la  maison  du  tailleur  Baudelet  », 
que  l'illustre  comédien,  vint  habiter  en  1672  et  qu'il  mourut  l'année 
suivante. 
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Après  avoir  été  «  présenté  »  à  l'église  Saint-Eustaclie,  sou  corps 
fut  porté  au  cimetière  Saint-Joseph  rue  Montmartre,  cimetière  rem- 
placé depuis  par  le  marché  Saint-Joseph,  et  sur  l'emplacement  duquel 
s'élève  TfU  n"  144,  l'ancienne  imprimerie  du  Journal  La  France.  Quand 
le  cimetière  de  Saint- Joseph  fut  supprimé,  Molière  fut  transféré  au 
Père-Lachaise.  Quant  à  l'inscription  placée  au  31,  rue  du  Pont-Neuf 
(autrefois  irue  de  la  Tournellerie),  elle  est  le  résultat  d'une  erreur 
matérielle  commise  le  4  novembre  1799  par  Alexandre  Lenoir,  alors 
architecte  de  la  Yille  qui  se  rappelant  sans  doute  que  Jean  Poquelin, 
père  de  Molière,  marchand  drapier,  avait  habité  en  1633  aux  Pilier^ 
des  Halles,  devant  le  Pilori,  s'imagina  que  Molière  devait  y  être  né^HI 

Près  de  la  rue  Molière,  se  trouvait  autrefois  la  rue  de  VAnglade 
disparue  en  1876,  avec  l'ouverture  de  l'avenue  de  l'Opéra,  cette  rue 
avait  été  percée  en  1639  sur  un  terrain  dépendant  de  la  propriété  du 
sieur  d'Anglade,  marchand  de  cartes  du  quartier  Saint-Jacques  la 
Boucherie,  qui  en  1628,  avait  acheté  sur  la  ruelle  Gilbert,  une  petite 
«  court ille  avec  maison  de  bouteilles  »  comme  on  disait  alors.  Ayant 
été  exproprié  à  cause  des  travaux  nécessités  pour  combler  les  fossés 
«  oii  l'eau  croupissait  »,  la  Yille  ouvrit  sur  son  emplacement  une  ru^, 
à  laquelle  on  donna  son  nom.  Au  4  de  la  rue  Fontaine  Molière  exista|Hj 
Vivipasse  de  la  Brasserie,  créée  en  1729,  comme  la  rue  de  la 
Brasserie,  qui  fut  modifiée  en  1854.  Au  6,  hôtel  d'Orléans, 
dont  l'entrée  principale  est  au  17  de  la  rue  Richelieu.  Au  21, 
était  avant  1876,  la  rue  du  Clos  Gorgeau  et  clos  Jargeaiu,  qui  avait  été 
formée  en  1610.  L'ancien  couvent  des  religieux  de  la  Poquette  se  voyait 
au  n°  25.  Jl 

Entre  les  rues  de  l'Anglade  et  des  Orties   Saint-Honoré,  exista^^ 
avant  1854  une  rue  dite,  de  VFA'êqne,  qui  datait  de  1()15  et  qui  s'appelai^ 
alors  rue  du  Guttoir.  Le  nom  de  UFvêque  lui  avait  été  douné^,  parc 
qu'elle  occupait    l'emplacement   de    la     haute-voirie     appartenant 
l'évêque  de  Paria» 

Molière  était  infatigable,  après  avoir  joué  un  peu  partout  et  tranj 
porté  sa  troupe  de  Vlllustre  Théâtre  aux  Célestins,  des  Célestins  à  l'Hô- 
tel de  Bourgogne,  il  vint  s'installer  au  Palais-Royal  dans  le  théâtre  qu^ 
le  roi  Louis  XI Y  lui  avait  fait  construire.  «  Alors,  nous  dit  de  MénoJHI 
val,  commença  le  stupéfiant  labeur  de  celui  à  qui  la  Grèce  eût  élevé 
des  autels  et  qui  en  douze  ans,  acteur,  auteur,  régisseur,  directeur: 
tout  en  courant,  aux  ordres  du  roi,  jouer  à  Yaux,  à  Chambord,  à  Sain^fll 
Germain,  à  Fontainebleau,  à  Yersailles;  tout  en  allant  en  représenta- 
tion chez  ceux  qui  le  demandaient  :  Condé,  Ninon,  La  Hochefoucauld, 
Mercœur,  Nevers,  Aumont,  Gramont,  Luxembourg,  n'en  trouvait  pas 
moins  le  temps  de  donner  trois  fois  la  semaine  «  de  la  bonne  comédie  » 
au  parterre  parisien,  et  de  nous  laisser,  parmi  une  trentaine  de  pièces 
remarquables,  des  chefs-d'œuvre  comme  :  Le  Dépit  Amoureux,  joué  à 
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Montpellier  en  1654,  L'Ecole  des  Maris  (1661),  VEcole  des  Femmes 
(1662),  Don  Juan  (1665),  Le  Misanthrope  (1666),  Le  Tartufe  (1667), 
U Avare  (1668),  Am-phitryon  (1668),  le  Bourgeois  gentilhonwie  repré- 
senté à  Chambord  en  1671,  Les  Femmes  savantes  (1672)  et  tant  d'au- 
tres cliefs-d'œuvres.  —  Il  meurt  à  la  peine  dans  le  Malade  imaginaire 
et  l'année  1673  n'était  pas  écoulée  que  Lulli  avait  trouvé  moyen  d'évin- 
cer la  veuve  de  Molière,  de  s'emparer  de  la  salle  du  Palais-Royal  et 
d'y  installer  l'Opéra.   » 

Yoici  le  portrait  qu'un  de  ses  contemporains  a  fait  de  Molière  : 

«  Il  n'était  ni  trop  gras  ni  trop  maigre.  Il  avait  la  taille  plutôt 
<i  grande  que  petite,  le  port  noble.  Il  marchait  gravement,  avait  l'air 
«  très  sérieux,  le  nez  gros;  la  bouche  grande,  les  lèvres  épaisses,  le  teint 
((  brun  :  les  sourcils  noirs  et  forts,  et  les  divers  mouvements  qu'il  leur 
«  donnait  lui  rendaient  la  physionomie  extrêmement  comique  ». 

Jusqu'en  1671,  la  salle  du  Palais-Royal  oii  jouait  Molière  et  sa 
troupe  était  presque  «  en  plein  air  »  comme  l'était  d'ailleurs  l'ancien 
théâtre  de  Shakespeare  :  Une  grande  toile  blanche  retenue  par  des 
cordages  tenait  lieu  de  fond.  Le  luminaire  était  au  moins  aussi  élémen- 
taire «  il  consistait,  raconte  François  de  ISTion,  dans  une  de  ces  char- 
mantes Nouvelles  du  XV IL  siècle,  en  quelques  chandelles  dans  des 
plaques  de  fer-blanc  attachées  aux  tapisseries;  mais  comme  on  avait 
remarqué  qu'elles  n'éclairaient  les  acteurs  que  par  derrière  et  un  peu 
sur  les  côtés,  ce  qui  en  faisait  comme  des  ombres  noires,  on  avait  eu 
l'idée  de  composer  des  chandeliers  avec  deux  lattes  mises  en  croix  et 
portant  chacun  quatre  chandelles,  pour  être  placées  sur  le  devant  du 
théâtre.  Ces  chandeliers  se  haussaient  et  se  baissaient  par  le  moyen 
d'une  corde  pour  les  allumer  et  les  moucher.  Cela  faisait  un  luminaire 
assez  magnifique  qu'il  eût  été  difficile  de  surpasser ,  sauf  peut-être  à 
la  Cour  » . 

Avant  Molière,  les  femmes  ne  paraissant  pas  sur  la  scène,  tout  per- 
sonnage de  ce  sexe  était  représenté  par  un  homme  déguisé.  Ce  n'est 
qu'en  1681,  dans  le  Ijallet  du  Triomphe  de  V Amour  que  l'on  vit  pour 
la  première  fois  des  danseuses  sur  le  théâtre.  Le  prix  des  places  de 
parterre  coûtait  alors  10  sols.  A  cette  époque,  comme  on  dînait  à  deux 
heures,  le  spectacle  commençait  à  cinq  heures  et  se  terminait  vers  neuf 
heures.  Chaque  place  au  parterre  ne  coûtait  que  dix  sous.  Toutefois, 
après  le  succès  extraordinaire  de  ses  Précieuses  Ridicules,  on  éleva  le 
prix  des  places  à  quinze    sous,  ce  qui  fit  dire  à  Boileau  : 


Un  clerc,  pour  quinze  sous,  sans  craindre  le  holà. 
Peut  aller  au  parterre  attaquer  l'Attila. 


Les  hommes  de  la  cour  se  plaçaient  ordinairement  sur  le  théâtre 
même  et  sur  des  bancs  posés  aux  deux  côtés  et  au  fond  de  la  scène; 
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les  femmes  de  la  Cour  faisaient  port-er  des  fauteuils  ou  des  cliai&es 
dans,  la  salle  qui  était  disposée  en  gradins  (Voir  Opéea  et  Comédie- 
Française). 

Depuis  le  8  août  1897,  Molière  possède  une  statue  à  Pezenas. 


MOLIÈRE  (salle).  (  Voir  BauFFES-DU-NORD. 


MOLIN  (impasse)  -*-^s  rue  Buzelin,  10  [Moistjiartue,  La   Chapelle,   IS^  arr^ 
75  m.] 

Nom  du  propriétaire. 


MOLITOR  (rue)  -<— s  rue  Chardon-Lagache,  16  3^->  boulevard   Murât, 
[Passv,  Auteiiil,  16<=  arr.  550  m,] 

Ouverte  en  1862,  et  dénommée  Molitor  en  1867. 

Le  comte   Gabriel-Jean-Toseph.  Molitor,  enrôlé  comme  volontaire  aij 
début  de  la  Révolution,  devint  maréchal  de  France  (1770-1849), 

Au  n°  7  est  la  Villa  Molitor.  Au  n°  2  est  V Ecole  IS annale  d'institi 
leurs  fondée  en  1882. 


MOLLiIEN   (rue)  -«-^s  rue  Treilhard,   8   ss—*-  rue  de   Lisbonne,   29  [Elyséim 
Europe,  8"^  arr,  53  m.] 

Voie  percée  en  1883  sur  les  terrains  de  la  Ville,  elle  reçut  en  1867 
le  nom  de  Mollien. 

Le  comte  Nicolas-François  Mollien,  homme  d'état,  ministre  du 
Trésor  (1757-1850),  contribua  beaucoup  à  réorganiser  les  finances  en 
France  ;  il  a  laissé  d'intéressants  mémoires. 

MONBEL  (rue  de)  -e-ss  rue  de  Tocqueville,  100  5s->-  boulevard   Pereire,  31 
[Batigi^olles,  Batignolles,  17«  arr,  96  m.] 

Voie  nouvelle  créée  en  septembre  1904,  sur  des  terrains  appartenant  à 
la  famille  de  Monbel, 

MONCEAU  (parc)  situé  boulevard  Malesherbes,  111,  boulevard  de  Courcelles 
et  rue  Rembrandt  [Elysée,  Europe,  8<^  arr.] 

Ce  parc  dépendait  autrefois  de  la  seigneurerie  de  Clicliy.  M.  Gri- 
mod  de  la  Reynière,  richissime  fermier  général  {Voir  Boissy  d' An- 
glas),  le  même  qui  —  idée  bizarre  —  s'était  fait  fabriquer  tout  le  ré- 
pertoire de  la  Comédie-Française  en  «  devant  de  gilets  »,  le  vendit  à  la 
famille  d'Orléans.  Ce  fut  Carmontelle,  écrivain  et  architecte  qui,  en 
1773,  sur  l'ordre  de  Philippe  d'Orléans,  duc  de  Chartres,  éleva  les  pa- 
villons d'habitation  réservés  au  prince  et  créa  de  toutes  pièces  le  merveil- 
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leux  jardin  anglais  avec  ses  grottes,  ses  moulins  et  toutes  les  beautés 
qu'il  contenait.  A  la  mort  du  duc,  décapité  le  6  novembre  1793,  devenu 
propriété  nationale,  le  parc  subit  de  nombreux  avatars  et  ne  fut  rendu 
à  la  famille  d'Orléans  qu'en  18] 5.  Acquis  par  l'Etat  en  1852,  il  fut 
entièrement  refait  en  1861  par  les  soins  de  M.  Alpliand  {Voir  Beatj- 
séjouk). 

Le  poète  Delille  dans  son  poème  des  Jardins  célèbre  ainsi  Monceau  : 


«  J'en  atteste,  ô  Monceaux!  tes  jardins  toujours  verts: 

«  Là,  des  arbres  absents  les  tiges  imitées, 

«  Les  magiques  l)erceaux,  les  grottes  enchantées, 

«  Tout  vous  charme  à  la  fois.  Là,  bravant  les  saisons, 

«  La  rose  apprend  à  naître  au  milieu  des  glaçons, 

«  Et  les  temps,  les  climats,  vaincus  par  des  prodiges, 

«  Semblent  de  la  féerie  épuiser  les  prestiges. 


On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  de  la  fameuse  colonnade  qui 
entoure  la  pièce  d'eau,  connue  sous  le  nom  de  Naumacli'ie;  les  uns 
prétendent  qu'elle  provient  de  l'ancien  château  du  Raincy  qui,  en  1645, 
appartenait  à  un  certain  Bordier;  les  autres  affirment  avec  plus  d'au- 
torité que  cette  colonnade  faisait  partie  d'une  annexe  de  Notre-Dame 
de  la  Itotonde,  construite  spécialement  à  Saint-Denis  par  ordre  de 
Catherine  de  Médicis,  pour  recevoir  le  Mausolée  d'Henri  II  (Voir 
jjlace  des  Yosges)  dont  Philibert  Delorme  en  aurait  été  l'architecte 
et  Germain  Pilon  le  sculpteur,  et  pour  être  exact,  ils  ajoutent  «  que 
ce  dernier  reçut  3.172  livres  4  sous  pour  prix  de  deux  superbes  figu- 
res couchées,  des  bas-reliefs  et  de  six  statues  en  bronze  qui  ornaient 
ce  magnifique  mausolée.  » 

Bien  que  le  Conseil  général  de  Saint-Denis,  en  date  du  5  aoiit  1793, 
ait  demandé  à  ce  que  les  tombeaux  de  François  I*"^,  de  Henri  II,  de 
Louis  XII  et  de  Turenne  «  regardés  coniTne  chefs-d'œuvre  »  fussent 
épargnés,  il  n'en  fut  rien  cependant,  les  statues  de  bronze,  les  cer- 
cueils de  plomb  furent  livrés  à  la  fonte  et  le  monument  d'Henri  II 
brisé  en  mille  morceaux.  La  Chapelle  seule  fut  respectée,  mais  en  1719j 
il  fallut  la  mettre  à  bas,  on  conserva,  dit-on,  une  partie  de  la  colon- 
nade, et  ce  serait  celle  qui  orne  aujourd'hui  le  petit  lac  du  Parc  Mon- 
ceau oii  s'ébattent  gentiment  de  gracieux  canards. 

A  côté  de  la  Naumachie,  la  grande  arcade  Renaissance  qu'on  y  voit, 
provient  de  la  cour  de  Louis  XIY  à  l'Hôtel  de  Ville,  c'est  un  vestige  de 
oe  monument  sauvé  de  l'incendie  de  1871  (Voir  Hôtel  de  ville). 

Le  Duc  de  Chartres  dépensait  sans  compter  et  pour  subvenir  à  ses 
prodigalités,  il  se  vit  forcé  de  vendre  ses  terrains  au  Palais  Royal,  pour 
y  faire  construire  par  l'architecte  Louis,  des  galeries  qu'on  y  voit 
encore  aujourd'hui  (Voir  Palais-Royal).  Il  donna  des  fêtes  superbes 
dans  son  parc  de  Monceau  appelé:  Folie  de  Chartres;  en  1775,  il  y 
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reçut  Joseph  II  empereur  d'Autriche  et  en  1780,  Paul  I'^'"  empereur  de 
Russie.  Très  amateur  de  magnétisme,  c'est  à  Monceau  chez  le  duc, 
qu'eurent  lieu  les  premières  expériences  de  Mesmer  et  que  dans  le 
fameux  soujyer  des  évocations,  Cagliostro,  fit  apparaître,  sur  la  de- 
mande des  assistants,  les  ombres  de  Ninon  de  Lenclos,  d'Aspasie,  de 
Marie  Stuart,  de  Diane  de  Poitiers  et  de  Mlle  de  la  Yallière. 

En  1794,  la  Convention  s'empara  de  la  Folie  de  Chartres  et  la 
loua  d'ahord  à  l'artificier  Euggieri  qui  y  donna  de  très  belles  fêtes, 
puis  vinrent  s'y  établir  un  restaurateur,  un  loueur  de  cabriolet,  des 
menuisiers  et  des  marchands  de  poissons.  On  voulut  en  faire  un  cime- 
tière et  aussi  y  établir  le  Musée  des  Monuments  français  (Voir  Beaux- 
Abts)  mais  aucun  de  ces  projets  ne  se  réalisèrent.  Pendant  ce  temps, 
le  parc  était  dans  un  état  de  délabrement  complet,  les  constructions 
tombaient  en  ruines,  et  les  murs  s'écroulaient  de  tous  côtés.  C'est  alors 
que  Napoléon  I*'"  le  donna  à  son  ministre  Cambacérès,  mais  les  dcj- 
penses  énormes  qu'il  eût  fallu  faire  pour  le  restaurer,  empêcha  celui-ci 
d'accepter.  On  songea  dès  lors  à  en  faire  une  promenade  publique.  En 
1811,  un  décret  ordonna  de  construire  dans  le  porc  de  Mousseau.vune 
ménagerie  pour  remplacer  celle  du  Jardin  des  Plantes.  Louis  XVIII 
l'ayant  repris  en  1815,  rendit  cette  propriété  à  la  famille  d'Orléans. 
En  1848,  on  y  installa  des  ateliers  nationaux.  Rendu  à  l'Etat  en  1852, 
la  Banque  Pereire  en  devint  acquéreur  pour  une  partie  et  la  ville  de 
Paris  pour  l'autre.  Depuis  1870,  le  Parc  tout  entier  appartient  à  la 
Ville. 

La  Rotonde  appelée  Pavillon  de  Chartres  qui  est  sur  le  boulevaid 
de  Courcelles,  faisait  partie  dès  1787  des  anciens  bâtiments  d'octroi 
construits  par  les  fermiers  généraux  et  supprimés  en  1862  (Voir  Bar- 
rières). 

Les  quatre  belles  portes  en  fer  doré  qui  ornent  les  entrées  du  parc, 
sont  l'œuvre  de  Davioud.  Sur  les  pelouses  ont  été  placés  les  bustes  de 
Guy  de  Maupassant,  d'Eugène  Pailleron  et  d'Ambroise  Thomas  (Voir 
ces  noms). 

Monceau,  qu'on  écrivait  Monceaux  et  qui  a  donné  son  nom  à  tout 
le  quartier  de  la  Plaine  Monceau,  était  un  village  existant  du  temps 
des  Carlovingiens  ;  on  y  cultivait  la  vigne.  Charles  le  Chauve  en  date 
de  850  «  donne  aux  moines  de  Saint-Denis  les  vignes  de  Monceaux 
afin  qu'ils  en  boivent  quotidiennement  le  produit  à  leur  repas.  » 

L'origine  du  nom  de  Monceau  est  très  discutée.  L'abbé  Lebœuf, 
écartant  l'étymologie  de  Monticellum  ou  Monticelli,  lui  préfère  Mus- 
cellum  ou  Mucelli,  lieu  mousseux,  ce  qui  expliquerait  le  nom'  de 
Mousseaux,  qu'on  donnait  à  ce  quartier  au  xviii^  siècle.  Toutefois, 
M.  Léon  Legrand,  ayant  trouvé  dans  les  archives  du  xiv®  siècle,  le 
nom  de  Montchauf,  pense  contrairement  à  l'opinion  de  l'abbé  Lebœuf, 
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que  Monceau,  doit  venir  de  Mons  Salvus  qui  signifie  Mont-Chauve, 
c'est-à-dire  :  Mont  peu  boisé,  désert. 

Quand  Jeanne  Darc,  venant  de  Saint-Denis,  arriva  le  4  septem- 
bre 1429  à  Paris,  elle  campa  à  Monceaux.  Elle  avait  passé  par  La 
Chapelle,  Montmartre  et  Batignolles  pour  se  rendre  à  la  Porte  Saint- 
Honoré  (butte  des  Moulins)  où  elle  fut  blessée  {Voir  Jeanne  darc). 

Le  parc  a  85.540  mètres  de  superficie.  Le  monument  de  Fremiet  des- 
tiné à  rendre  bommage  aux  Pigeons  du  Siège,  doit  être  placé  pro- 
cbainement  dans  ce  parc. 

MONCEAU  (rue)  *-«  boulevard  liaiissniann,  188  m-^  rue  du  Rocher,  95  [Elysée, 
Fauboiu'g-du-Roule,  Europe,  8«  arr.  1000  m.] 

Précédemment  rue  de  Monceau  entre  le  boulevard  Haussmann  et 
la  rue  de  Courcelles,  et  rue  de  Valois  du  Roule,  dans  la  partie  attenante 
à  la  rue  du  Roclier,  cette  rue  conduisant  à  l'ancien  village  de  Mon- 
ceau, est  indiquée  en  1672  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Rocbefort  ;  elle 
fut  commencée  en  1801  (Voir  Parc  Monceau). 

Au  15,  Assistance  publique  et  Ecole  de  la  Ville.  —  Au  53,  Hôtel  où 
mourut  Eugène  Pailleron  (1834-1899),  académicien,  auteur  du  Monde 
où  Von  s^ ennuie,  appartenant  aujourd'hui  à  Mme  de  Créquy.  —  La 
Villa  Monceau  est  au  156  de  la  rue  de  Courcelles. 

MONCEY  (rue)  <-^s  rue  Blanche,  39  s— >-  rue  de  Clichy,  46  bis  [Opéra,  Saint- 
Georges,  9'=  arr.  156  m.] 

A  été  créée  en  1830,  sur  les  dépendances'  de  l'Hôtel  de  Mme  Hamelin 
qui  autrefois  avait  été  un  pavillon  secret  du  maréchal  de  Richelieu. 
C'est  en  1814  qu'elle  prit  le  nom  de  Moncey. 

Bon-Adrjen-Jeannot  de  Moncey,  duc  de  Conegliano,  maréchal  de 
France,  né  à  Besançon,  le  31  juillet  1754,  mourut  le  21  avril  1842. 
Après  avoir  assisté  à  toutes  les  grandes  batailles  de  l'Empire,  il  diri- 
gea la  résistance  contre  les  armées  alliées  en  1814,  et  se  battit  héroï- 
quement à  la  Place  Clichy  (Voir  ce  nom).  Horace  Yernet  a  fait  de  ce 
combat  un  tableau  célèbre. 

Au  12,  est  l'hôtel  du  baron  Sipière  qui  en  1860,  appartenait  à 
M.  Alexis  Pillet-Will,  puis  à  M.  Secrétan.  Cet  hôtel  doit  prochaine- 
ment disparaître.  H  y  a  un  ^^assage  Moncey  qui  va  de  l'avenue  Saint- 
Ouen  à  la  rue  Dautancourt  (xvii*  arr.) 

MONCEY  (statue  du  général)  située  place  Clichy  [Batignolles,  Batignolles, 
17<^  arr.] 

Le  groupe  du  général  Moncey  représenté  au  milieu  de  combat- 
tants, est  dû  au  sculpteur  Doublemart  ;  le  monument  est  de  l'archi- 
tecte Guillaume  ;  il  a  été  élevé  en  1863,  en  souvenir  du  défenseur  de  la 
barrière  de  Clichy  le  30  mars  1814,  contre  les  armées  alliées. 
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Le  restaurant  du  Fère  Lathuille,  7,  avenue  de  Clicliy ,  dont  le  sou- 
venir est  inséparable  de  cette  àéroïque  journée,  date  de  1790,  il  servit 
de  quartier  général  à  Moncey  et  de  point  de  mire  à  l'artillerie  prus- 
sienne, commandée  par  Bliicher.  Jusqu'en  1860,  on  y  montrait,  logé 
dans  le  comptoir,  un  des  boulets  ennemis. 

MONDÉTOUR  (rue)  -e^s  rue  Rambuteau,  102  sï->-  rues  de  Turbigo,  10  et  du 
Cygne,  19  [Louvre,  Halles,  1"  arr.  113  m.] 

Cette  rue  qui  forme  retour  d'équerre,  date  de  1292,  elle  portait 
déjà  le  nom  de  Mondétour  ou  Maldestor,  qui  signifie  :  mauvais 
détour,  suivant  les  uns  et  suivant  les  autres  faisait  partie  d'un  fief 
appartenant  à  la  famille  Claude  Foucault,  seigneur  de  Mondestour, 
dont  l'un  des  héritiers  fut  éckevin  de  la  Ville  de  Paris  en  1825.  En 
1350,  elle  allait  de  la  rue  des  Prescheurs  à  la  rue  Mauconseil,  sous  le 
nom  de  Maudestour^  plus  tard,  par  altération,  on  en  fit  Maudétour, 
.et  Mondétour.  L'bostellerie  de  V Escargot  couronné,  établie  dans  cette 
rue,  attirait  au  moyen  âge  les  gourmets  de  la  basoche  qui  y  venaient 
«  faire  ripailles  ». 

Il  existait  dans  la  rue  Mondétour  aux  16  et  18,  quelques  maisons  à 
encorbellement  très  anciennes  et  très  originales  avec  sculptures  gros- 
sières aux  piliers  du  rez-de-chaussée.  Ces  «  mesons  »  qui  dataient  de 
1540  et  1550  ont  été  démolies  en  1900,  de  même  que  les  autres  qui 
formaient  le  triangle  du  1  au  3  de  la  rue  de  la  Petite  Truanderie,  et 
du  17  au  29  de  la  rue  le  Grande  Trnianderie.  Ainsi  disparaît  peu  à  peu 
tous  les  coins  si  intéressants  du  Vieux  Paris.  La  partie  qui  rejoint  la 
rue  du  Cygne,  a  été  percée  en  1815,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cl(^_ 
tre  Saint-Jacques  l'Hôpital.  W^ 

La  rue  Mondétour  forme  deux  tronçons  bien  distincts  :  l'un,  l'an- 
cien, qui  va  de  la  rue  Eambuteau  à  la  rue  de  la  Grande  Truanderie,  31, 
et  l'autre,  le  nouveau,  qui  conduit  du  13  de  la  même  rue  à  la  rue 
Turbigo.  Guillot  dans  sa.  Dit  des  rues  composé  en  1280,  et  publié  seule- 
ment en  1330,  la  mentionne  ainsi  : 

Assez  près  se  trouvait  Mondestour 

Et  le  carrefour  de  la  Tour  [Pilori  des  Halles). 

Ce  carrefour  qui  se  trouve  en  face  du  n°  12  de  la  rue  à  la  rencônï 
des  rues  Pirouette  et  de  la  Petite  Truanderie  a  toute  une  histoire  : 

En  1815,  lors  de  l'alignement  de  la  partie  de  cette  rue  comprise 
entre  la  rue  Eambuteau  et  de  la  Grande-Truanderie,  les  travaux 
entrepris  à  cette  époque,  firent  disparaître  un  vieux  puits  célèbre  qui 
existait  à  l'angle  des  rues  de  la  Grande  et  de  la  Petite  Truanderie.  — 
Ce  fameux  puits  avait  été  surnommé  le  Puits  d'amour,  parce  qu'une 
jeune  fille  du  nom  d'Agnès  Hellebrick,  dont  le  père  occupait  un  poste 


—  974  — 


4 


Monge 

important  à  la  cour  de  Philippe-Auguste,  ayant  été  abandonnée  par 
son  amant,  s'y  noya  de  désespoir. 

Ce  suicide,  qui  était  le  premier  de  ce  genre,  fut  un  événement  con- 
sidérable pour  l'époque  ;  tout  le  monde  voulut  voir  le  puits  et  bientôt 
cet  endroit  devint  un  vériable  lieu  de  pèlerinage ,  où  tous  les  amants 
mallieureux  vinrent  chercber  des  consolations  en  gravant  des  devises 
et  des  emblèmes  sur  la  margelle  de  ce  puits. 

Trois  cents  ans  plus  tard,  un  autre  désespéré  d'amour  ne  pouvant 
posséder  la  femme  qu'il  aimait,  tenta  de  s'y  donner  la  mort,  mais 
miraculeusement  retenu  par  la  corde,  il  fut  sauvé  et  épousa  la  demoi- 
selle. En  signe  de  reconnaissance,  il  fit  remettre  le  puits  à  neuf, 
avec  cette  inscription,  qui  se  voyait  encore  jusque  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIY  : 

L'Amour  m'a  refait 
En  1527  tout  à  fait. 

La  rue  de  la  Petite-Truanderie  s'appelait  alors  rue  à^ Ariane  et  rue 
du  Puits -d'Amour;  jusqu'en  1750  environ,  un  marckand  drapier,  établi 
à  l'angle  des  deux  rues,  conserva  pour  enseigne  :  Au  puits  à' Atïiout. 

Au  n"  42  —  aujourd'hui  démoli  par  suite  du  percement  de  la  rue 
de  Turbigo  —  existait  l'hôtel  des  frères  Cordonniers,  où  se  fit,  pour 
la  première  fois,  à  Paris,  l'essai  de  la  vie  phalanstérienne  (FoiV  Char- 
les Foueier). 

La  rue  Mondétour  a  absorbé  la  ruelle  Jean  Gilles  qui  s'étendait  de 
la  rue  de  la  Grande-Truanderie  à  la  rue  du  Cygne  (Voir  rus  de  la 
Perle).  —  Il  y  avait  avant  1838,  entre  les  rues  Mondétour  et  Saint- 
Denis,  une  rue  qui,  au  xiii®  siècle  s'appelait  Vicus  Cannaberia,  Can- 
naberic  ;  en  1218,  on  disait  :  J'ue  de  la  Chauverie,  Chauçrerie^  Chaii- 
voirerie  et  Champrerie. 

MONDOVI   (rue  de)  t-^s  rue  de  Rivoli,    252  s^->   rue   du  Mont-Thabor,   29 
[Louvre,  Place-Vendôme,  1er  ^yp.  73  m.] 

Créée  en  1801  sur  l'emplacement  du  couvent  des  Filles  de  V Assomp- 
tion, en  l'honneur  du  brillant  fait  d'armes  de  Mondovi  remporté  par  le' 
général  Bonaparte  sur  les  Piémontais,  le  22  avril  1796. 

MONGE  (place)  située  entre  les  rues  Monge,  72  et  Gracieuse,  44  [Panthéon, 
Jardlii-des-Plantes,  5"  arr.] 

Ouverte  en  1859,  sur  l'ancienne  rue  l'riperet,  qui  commençait  rue 
de  la  Clef  pour  finir  rue  Gracieuse.  Ce  nom  lui  venait  d'un  certain 
Jehan  Triperet,  avocat  au  Parlement,  conseiller  du  Roi,  échevin  de 
la  Yille  en  1747,  qui  y  possédait  un  terrain. 

On  a  écrit  Tripelle,  Tripolet,  Tripette,  Tripet  et  Triperet.  Le  nom 
Oe  Monge  lui  a  été  donné  depuis  1867  (Voir  rue  Monge). 
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MONGE  (rue)  -<— ^  boulevard  Saint-Germain,  47  22—»-  avenue  des  Gobelins, 
[Panthéon,  Saint-Victor,  Jardin-des-Plantes,  5"  arr.  1260  m.] 

Cette  rue  a  été  formée  en  1859,  et  dénommée  en  1864  lue  Monge. 

Gaspard  Monge,  géomètre,  l'un  des  fondateurs  de  l'Ecole  polytech- 
nique, né  à  Beaune  en  1746,  mort  en  1818  au  n°  31  de  la  rue  de  Belle- 
ctasse.  Il  suivit  Bonaparte  en  Egypte  et  fut  fait  comte  de  Peluse. 
Monge,  créateur  de  la  géométrie  descriptive,  a  donné  l'explication  des 
mirages  et  a  laissé  d'importants  ouvrages  scientifiques.  ajH 

En  1859,  lors  du  percement  de  cette  rue  et  plus  tard,  vers  1878, 
on  fit  d'importantes  découvertes  de  sarcophages,  d'amies  et  d'objets 
divers  de  l'époque  gallo-romaine  ;  c'est  également  à  cette  époque 
qu'on  découvrit  et  mit  à  nu  les  anciennes  Arènes  de  Lutèce,  dont  l'en- 
trée est  rue  de  Navarre  (Voir  ce  nom).  —  Au  88,  Ecole  de  la  Ville. 
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MONGE  (square)  situé  entre  les  rues  des  Bernardins,  des  Ecoles  et  Monge 
[Panthéon,  Saint-Victor,  5«  arr.] 

Créé  en    1859,   ce    square   contient    plusieurs  statues   :   celle    ^fll 
Voltaire  érigée  en  1879,  reproduction  en  bronze  de  la  célèbre  statue  de 
Houdon  dont  l'original  est  à  la  Comédie-Française  ;  celle  de  François 
Villon  (Voir  ce  nom)  par  Echeto  ;  puis  deux  autres  :  Pierre  de  Viole 
et  Aubry  d'Echeto  également  provenant  de  l'ancien  Hôtel  de  Vill 
incendié  en  1871,  pendant  la  Commune  de  Paris. 

La  jolie  fontaine  que  l'on  voit  au  centre  du  square,  était  autrefois 
située  rue  Childebert  (Voir  Gozlin)  ;  elle  avait  été  construite  en  1714. 

MONJOL  (rue)   -<— ^  rue   Legrand,   19  s— >-  en    impasse    [Buttes-ChaumonJ 
Combat,  19'-'  arr.  135  m.] 

Nom  de  l'un  des   co-propriétaires  de  l'îlot  de  maisons  borné  p£ 
cette  rue. 

MONNAIE  (hôtel  de  la)  situé  quai  Conti,  11  [Luxembourg,  Monnaie,  6*^  arp< 

Construit  de  1768  à  1775,  d'après  les  plans  de  Jean-Denis  Antoine, 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  Nevers  et  de  Conti,  qui  appar- 
tenait au  ministre  Guénégaud,  frère  de  la  princesse  de  Conti,  cet  hôtel 
fut  acheté  en  1770  par  l'Etat  et  démoli  aussitôt  pour  la  reconstruction 
d'un  nouvel  Hôtel  des  Monnaies  dont  l'abbé  Terray  (Voir  rue 
Jouy),  posa  la  première  pierre  le  30  avril  1771. 

L'Hôtel  de  la  Monnaie  était  situé  jusqu'au  xiii^  siècle  près  du  Ch 
telet,  dans  une  maison  de  la  rue  de  la  Vieille  Monnaie,  qu'on  nommait 
Monetaria,  aujourd'hui  disparue,  par  suite  du  percement  de  la  rue  de 
Rivoli.  Yers  cette  époque  la  fabrication  des  monnaies  fut  transférée 
rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie  où  elle  resta  jusqu'au  complet 
achèvement  des  nouveaux  bâtiments  du  quai  Conti. 
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Avant  que  Paris  n'eût  une  enceinte  fortifiée,  les  rois  battaient  mon- 
naie dans  leurs  palais,  mais  à  partir  de  Charles  YI,  la  frappe  se  pra- 
tiqua au  Louvre,  les  ouvriers  qui  travaillaient  à  cette  i'abrication 
étaient  désignés  en  1392  sous  le  nom  de  Frères  de  VHôtel  du  Louvre. 
François  I""  créa  une  Chavibre  de  monnaie  qu'Henri  II  érigea  en 
ebambre  souveraine,  mais  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  à  peine,  à  la 
suite  de  malversations,  de  a  fuites  »  comme  on  dirait  aujourd'hui,  tous 
les  membres  de  cette  chambre  furent  condamnés  les  uns  à  la  potence 
et  les  autres  aux  galères  ! 

«  Précédemment  en  l'an  1347,  le  vi®  jour  de  mars,  avaient  été  bouillis 
dans  une  chaudière  bouillante,  en  la  place  de  Pourciaux  (Halles),  maître 
Etienne  de  Saint-Germain,  autrement  dit  de  Compiègne  et  Henri  Foinon, 
écuyer  de  Château-Thieri,  faux  monnayeurs,  pour  ce  qu'ils  avaient  taillé 
coins  à  faire  brûler  et  coins  à  faire  denier  d'or  à  l'auge...  et  puis  furent 
pendus.  » 

J.-D.  Antoine,  architecte  de  la  Monnaie,  dont  la  statue  est  placée 
aux  pieds  du  grand  escalier,  naquit  en  1733,  et  mourut  membre  de 
l'Institut  en  1801.  Les  statues  de  la  Terre,  de  l'Eau,  de  l'Air  et  du 
Feu^  que  l'on  voit  du  côté  de  la  rue  Guénégaud,  sont  de  Caffieri  et  de 
Dupré.  Celles  qui  surmontent  l'attique  sont  de  Pigalle,  Mouchez  et 
Leconte. 

La  Monnaie  est  le  monument  parisien  qui  possède  le  plus  d'inscrip- 
tions latines.  Il  y  en  a  deux  du  côté  de  la  rue  Guénégaud  qui  expli- 
quent le  rôle  des  quatre  éléments  dans  la  fabrication  de  la  monnaie. 
Une  autre  se  voit  au-dessus  de  la  porte  centrale,  qui  annonce  et  garan- 
tit les  soins  minutieux  du  contrôle.  De  chaque  côté  de  cette  porte  se 
trouvent  quatre  bustes  représentant  les  quatre  souverains  qui  se  sont  le 
plus  occupés  de  la  question  monétaire.  Les  inscriptions  placées  sur 
chaque  buste  rappellent  que  c'est  à  Henri  II  que  l'on  doit  VeMgie  et 
le  millésime,  à  Louis  XIII  le  Balancier,  à  Louis  XIV  le  bourrelet  des 
pièces  en  les  entourant  de  lettres  sur  les  tranches  et  à  Louis  XV  le 
palais  des  Monnaies. 

MONNAIE  (rue  de  la)  -<-^s  quai  du  Louvre,  2  et  rue  du  Pont-Neuf,  1  ss— > 
rue  de  Rivoli,  75  [Louvre,  Saint-Germain-l'Auxerrois,  le  arr.] 

Cette  rue  existait  en  1245  et  s'appelait  rue  du  Cerf,  à  cause  d'une 
enseigne  de  ce  nom. 

En  1320,  c'était  la  rue  dite  du  Foin,  parce  qu'elle  conduisait  au 
Port  au  foin.  Vers  1565,  une  partie  de  ses  maisons  du  côté  de  la  rivière 
furent  démoliesi  et  formèrent  une  place  à  laquelle  une  enseigne  fit 
donner  le  nom  de  place  des  Trois  Maries  et  plus  tard  rue  de  la  Monnaie, 
parce  que  VHôtel  de  la  Monnaie  était  venu  s'installer  rue  de  la  Vieille 
Monnaie  sur  l'emplacement  actuel  de  la  rue  Boucher  {Voir  Hôtel  de  la 
Monnaie). 

Près  de  l'ancienne  Monnaie  et  de   la  rue  Bethisy,  se  trouvait  la 
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petite  rue  de  la  Monnaie  supprimée  en  1778,  et  qui  en  1300,  à  cause  de 
ses'  habitants  s'appelait  rue  Gilberte  l' Anglais  et  rue  Aleœandre  Lan- 
glais^  dont  plus  tard  on  iit  Alexandre  Langlois  ;  elle  avait  porté  un 
moment  le  nom  de:  Cul-de-sac  Guy  d'Atisnerre. 

MONPLAISIR   (passage)  -<— as  boulevard    de    Ménilmontant    [Ménilmontant, 
Père-Lachaise,  20^  aiT.,  87  mi.] 

Dénomination  tirée  d'une  guinguette:  A  mon  'plaisir. 

MONSIEUR  (rue)  -<-^  rue  de  Babylone,  59  s->  rue  Oudinot,    16  [Palais- 
BouHBOîs,  Ecole-MUilaire,   7'^  arr.  204  m.]  i^lj 

Ouverte  en  1778,  elle  fut  appelée  r%ie  de  Fréjus  de  1800  à  1814,  WF' 
souvenir  du  débarquement  de  Bonaparte  à  Fréjus,   le  9    août   1799, 
puis  rue  Monsieur,  en  l'konneur   de  Monsieur,  comte    de    Provence, 
frère  de  Louis  XYl  (Voir  nie  Madame)  qui  y  avait  ses  écuries  au  ri*^?. 

Au  3,  bôtel  du  duc  de  Saint-Simon,  en  1783;  au  8,  bôtel  du  comte 
de  Yillèle,  ministre  de  Charles  X,  de  1822  à  1827.  —  Au  10,  ancien 
hôtel,  orné  de  superbes  bas-reliefs  de  Clodion,  fut  construit  par  Bron- 
gniart,  en.  1789  ;  il  appartint  à  Mlle  Bourbon-Condé,  abbesse  de  Remi- 
reniont,  puis  au  comte  de  Beaumont,  en  1842.  De  1846  à  1871,  cet 
hôtel  fut  occupé  par  le  collège  arménien,  ce  furent  ensuite  les  Umm-es 
éw  Swerê-Cœur  qui  s'y  établirent.  —  Au  12,  église  arménienne,  fondée 
en  1846  dans  VHôtel  des  ArcJii-vvs  de  l'Ordre  de  Saint-Lazare;  elle  fut 
bâtie  en  1786  par  les  Mekhitaristes  de  Venise,  pour  l'instruction  die» 
jeuaie»:  Arméniens.  Aux  16-18  et  2^  couvent  des  Bénédictines  du  t-em- 
ple  dites  iMnnes  de  la  retraite. 

Monsieur',  comte  de  Provence  (Louis-Stauislas-Xavier),  qui  régna 
sous  le  nom  de  Louis  XVIII,  de  1814  à  1815  et  de  1815  à  1824,  était  né 
à  Versailles,  le  17  novembre  1755  et  mourut  le  16  septembre  1824. 


MONSIEUR-L.E-PRINCE  (rue).  <-s  carrefour  de  l'Odéon,  17  sî->  houJevard 
Saint-Michel,  58  [Luxemuourg,  Odéon,  G''  arr.  450  m.] 

Formée  vers  1315  sur  l'ancien  Clos  Bruneau,  le  long  des  fossés  de 
Fenceinte,  elle  s'appelait  le  chemin  ou  la  rue  des  Fossés  près  des  Fos- 
sés Saint- Germain.  En  1806,  on  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte  aujour- 
d'hui à  cause  du  voisinage  de  l'hôtel  de  Monsieur  le  Prince  de  Condé  ; 
précédemment  elle  était  désignée  comme:  rue  des  Fossés  de  Monsiê^M 
le  Prince.  Sous  la  Révolution,  c'était  la  rue  de  la  Liberté.  ^m 

En  1851,  la  rue  des  Francs  Bourgeois  Saint-Michel  qui  allait  àe  la 
rue  de  Vaugirard  à  l'ancienne  place  vSaint-Michel,  alors  située  à  l'an- 
gle de  cette  rue  et  du  boulevard  Saint-Michel  {Voir  Place  Saiî<i-t- 
Michel)  et  qui  devait  son  nom  à  la  confrérie  des  Bourgeois  francs 
d'impôts  qui  avait  ouvert  cett*  rue  sur  des  terrains  achetés  par  elle  et 
dépendant  du  Clos  aux  Bourgeois,  fut  réunie  à  la  rue  Monsieur 
Prince. 
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Au  n°  32,  école  de  sculpture,  créée  en  1821  ;  bas  relief  et  buste  de 
Jean  Goujon  au-dessus  de  la  porte  d'entrée;  au  10,  est  mort  en  1857, 
Auguste  Comte,  philosophe  fondateur  de  l'école  positiviste  (Voir  ce 
nom).  —  Ancienne  entrée  du  collège  d'Hareourt,  au  53.  —  Aux  58  et 
60  se  voyait  sous  Louis  XYI,  le  Bureau  des  impositions. 

MONSIGNY  (rue)  -«—s  rues  MarsoUier,  19  et  Dalayrac,  50  b3—>-  rues  du 
Quatre-Septembre,  23  et  Choiseul,  3  [Boursk,  Gaillon,  2«  arr.  24  m.] 

Créée  en  1825  pour  la  partie  située  entre  les  rues  Marsollier,  Dalay- 
rac  et  Saint- Augustin,  et  en  1868  pour  le  reste  jusqu'à  la  rue  du 
Quatre-Septembre,   elle  a  reçu  le  noim  de  Moiisigny. 

Pierre-Alexandre  Monsigny,  compositeur,  auteur  du  Déserteur, 
naquit  à  Fauquember-t  (Artois),  le  14  janvier  1729,  et  mourut  le 
15  janvier  1817,  au  162  du  faubourg  Saint-Martin. 

C'est  dans  une  maison  de  cette  rue,  au  n°  6,  que  les  Saints  Simoniens 
se  réunissaient  avant  d'avoir  leur  miaiso-n  à  Ménilmontant  (Voir  ce 
novi).  —  Le  théâtre  des  Bouffes-Parisiens  est  au  40. 

MONTAGNE-SAINTE-GENEVIÈVE  (rue  delà)  -e^  rue  Monge,  2  et  bou- 
levard Saint-Germain  ss— >-  rue  Saint-Etienne-du-Mont,  18  et  place  Sainte- 
Geneviève,  [Panthéon,  Saint-Victor,  Val-de-Grdce,  5"  arr.] 

En  1266,  cette  rue  s'appelait  rue  Sainte-Geneviève  du  Mont  et  rua 
de  la  Alontfigne  Sainte-Geneviève,  parce  qu'elle  conduit  à  la  Montagne 
Sainte-Geneviève  autrefois  Mons  Leucotitius,  où  s'élevait  au  temps  des 
Romains  un  temple  consacré  à  Mercure,  et  où  plus  tard,  fut  construite 
l'ancienne  abbaye  de  Sainte-Geneviève,  patronne  de  Paris. 

Au  34,  (ancien  hôtel  d'Albiac,  datant  de  1540),  était  le  séminaire 
des  Trente-trois,  fondé  par'  Anne  d'Autriche  et  Claude  Bernard  en 
1633  pour  «  les  pauvres  écoliers  déjà  clercs  ou  sur  le  point  de  le  deve- 
nir » .  Il  fut  d'abord  le  séminaire  des  Cinq.,  en  souvenir  des  cinq  plaies 
do  J.-C,  puis  des  Douze,  à  cause  des  douze  apôtres  et  enfin  des  Trente- 
trois  pour  rappeler  le  nombre  d'années  que  vécut  le  Seigneur.  Le  sémi- 
naire disparut  en  1790.  — Au  37,  se  voyait  le  collège  de  la  Marche,  créé 
par  Guillaume  de  la  Marche  et  Beuve  de  Vinville  en  1420,  pour  des 
écoliers  de  la  province  de  la  Marche,  comprenant  autrefois  les  dépar- 
tements de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Creuse.  —  Au  40,  marchand  de 
vins  à  l'enseigne  de  Sainte-Geneviève.  —  Au  41,  ee  trouvait  au 
xiv"  siècle,  une  rue  appelée  Traversaine,  IWaversine  et  Traversière  qui 
traversait  la  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève  et  allait  rejoindre 
la  rue  d'Arras.  —  L'immeuble  portant  le  n°  46,  a  englobé  en  1840  le 
Cul-de-sac  de  Saint-Etienne  du  Mont  ;  au  51,  se  voit  une  jolie  ensei- 
gne à  Saint-Etienne  (petite  statue).  —  Au  59,  se  trouve  l'Ecole  Poly- 
technique qui  occupe  les  bâtiments  de  l'ancien  collège  de  Navarre.  — 
Au  79,  était  autrefois  le  collège  Hubant  ou  de  VAvc  Maria,  fondé 
en  1326  par  Jean  de  Hubant,  clerc  et  chancelier  du  roi  Philippe  YI 
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pour  «  quatre  écoliers  nés  à  Hubaut  dans  le  Nivernais  ».  En  17G7,  ce 
collège  fut  réuni  à  Louis-le-Grand. 

Sainte-Geneviève,  jeune  bergère,  patronne  de  Paris,  naquit  à  Nan- 
terre  (Seine),  en  422,  et  mouinit  en  512,  après  avoir  sauvé  Lutèce  en 
arrêtant  la  marche  des  armées  d'Attila,  roi  des  Huns.  La  légende 
ajoute  que  pour  épargner  aux  malheureux  Parisiens  les  horreurs  de 
la  famine,  Sainte-Geneviève  remonta  le  fleuve  jusqu'en  Champagne 
et  «  en  ramena  onze  bateaux  chargés  de  blé  iyoir  Saint-CEtienne 
DU  Mont). 

Autour  de  l'Abbaye  de  Sainte-Geneviève  se  groupèrent  jadis  (i^|| 
nombreux  collèges.  On  en  comptait  plus  de  cinquante  parmi  lesquels 
le    collège    des  Bernardins,  fondé    en  124G  ;  les  Prémontrés  (1283) 
à'Harcoiirt  (1280),  aujourd'hui  Louis-le-Grand  ;  des  Cliolets  (1295) 
de  Navarre  (1309)  ;  de  Bayeux  (1308)  ;  du  Cardinal  Lemoine  (1295) 
de  Lisieux  (1386).  —  De  Sainte-Barbe  (1430)  ;  de  Rennes  (1442)  ;  de 
Laon,  fondé  en  1314,  rue  des  Carmes,  par  Raoul  de  Presles  et  Guy, 
chanoine  de  Laon,  etc.,  etc. 

MONTAIGNE  (avenue)  <-^s.  avenue  de  l'Ahiia,  2  et  rue  Jean-Goujon,  56  s 
rond-point  des  Champs-Elysées  [Elysée,  Champs-Elysées,  S»  arr.  615  m.] 

Cette  belle  avenue  qui  lors  de  la  création,  en  1770,  dans  ce  lie 
triste,  désert  et  silencieux,  avait  été  surnommée  V Allée  des  Veuves,  fut 
appelée  Allée  Montaigne  en  1850,  puis  Avemve  Montaigne  en  1852, 
parce  qu'elle  fait  suite  à  la  rue  Montaigne  (Voir  ce  nom). 

Jj  Allée  des  Veuves  resta  plus  de  vingt  ans  sans  aucune  construc- 
tion importante,  ce  ne  fut  que  vers  1800,  que  l'on  commença  à  y  bâtir. 
Les  terrains,  bornés  à  l'Ouest  par  le  chemin  longeant  le  grand  égout 
(emplacement  de  la  rue  Marbœuf),  à  l'Est  par  le  côté  gauche  de  l'allée 
des  Veuves,  au  Nord  par  le  rond-point  des  Champs-Elysées  et  au  Midi 
par  le  quai  Debilly  appartenaient  avant  la  Révolution  aux  Dames  de 
la  Visitation  Sainte-Marie,  dont  le  couvent  fut  supprimé  en  1790  et 
vendu  comme  propriété  nationale. 

Le  Bal  Mabille  qui  fut  une  des  grandes  curiosités  de  Paris,  étal 
situé  dans  V Allée  des  Veuves,  sur  l'emplacement  des  immeubles  51  et  53 
de  l'Avenue  Montaigne.  Il  y  avait  été  créé  par  le  «  père  Mabille  », 
maître  de  danse,  qui  vers  1840  donnait  ses  cours  à  l'hôtel  d'Aligre,  ru] 
Saint-Honoré. 

Le  tonitruant  Chicard,  l'original  Fritehard  avec  ses  lunettes  bleues, 
la  Reine  Pomaré,  Rosita  et  Céleste  Mogador,  qui  épousa  plus  tard  le 
comte  Lionel  de  Chabrillan,  consul  en  Amérique,  en  étaient  les  fidèles 
habitués.  Grâce  au  fils  Mabille,  ce  bal  hérita  tout  de  suite  de  la  clien- 
tèle du  Prado  qui  venait  d'être  démoli  {Voir  Bals  disparus)  et  co 
serva  sa  vogue  jusqu'en  1868. 

Gustave  Nadaud  (Voir  ce  nom)  a  laissé  sur  Mabille  et  ses  da: 
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seuses,  l'inoubliable  rondeau  qu'on  débitait  alors  sur  l'air  de  la  valse 
de  Giselle  et  qui  commençait  ainsi  ; 

Pomarc,  Maria, 

Mogador  et  Clara, 

A  nos  yeux  enchantés 

Apparaissez  belles  divinités. 


Lors  de  la  démolition  du  Bal  Mabille,  tous  les  appareils  d'illumi- 
nations furent  transportés  à  l'Elysée  Ménilmontant  (aujourd'hui 
démoli)  et  les  palmiers  en  zinc  qui  ornaient  le  jardin  furent  achetés 
par  la  direction  de  l'Elysée  Montmartre  du  boulevard  Rocbechouart 
(aujourd'hui  Théâtre  Victor  Hugo). 

En  1858,  le  prince  Napoléon,  cousin  de  l'Empereur  s'était  fait  cons- 
truire au  n°  18  par  l'architecte  Normand,  un  hôtel  Pompéien  que  tout 
Paris  visita.  Il  a  été  démoli  et  reconstruit.  Aujourd'hui  il  appartient 
au  banquier  Porgès.  —  L'Hôtel  du  Prince  Napoléon  avait  été  inau- 
guré le  14  février  1860  par  une  fête  merveilleuse  à  laquelle  assistaient 
l'Empereur  et  l'Impératrice.  On  y  représenta  une  pièce  d'Emile 
Augier  intitulée:  le  Joueur  de  Flûte  dont  les  interprètes  farent  Sam- 
son,  Geoffroy,  Got  et  MMmes  Madeleine  Brohan  et  Favart.  Le  pro- 
gramme portait  en  tête  :  Théâtre  de  Pompéï,  réouverture  après  un 
relâche  de  ISOO  ans  jjour  cause  de  réparations,  etc. 

Au  27,  était  en  1789  le  passage  du  Marais  des  Gourdes,  à  cause  des 
terrains  maraîchers  environnants  ;  puis  le  propriétaire  ayant  fait 
construire  douze  maisons  dans  le  passage,  il  prit  en  1792  le  nom 
d'impasse  des  douze  maisons.  Il  disparut  en  1881  après  avoir  gaxdé 
quelque  temps  le  nom  de  passage  Gaillard.  —  Au  29,  Hôtel  de  Grou- 
chy.  —  Aux  50  et  52,  Hôtel  de  Lariboisière.  —  Au  53,  Consulat  de 
Costa  Rica. 

MONTAIGNE  (rue)  <-w  rond-point  des   Champs-Elysées,    2  a^-^    faubourg 
Saint-Honoré,  95  [Elysée,  Faubourg-du-Roule,  Madeleine,  8°  arr.  306  m.] 

Percée  en  1795  en  l'honneur  de  Montaigne  sur  des  terrains  dépen- 
dant du  Colysée,  appartenant  à  Charles  d'Artois  depuis  Charles  X. 

Michel  Eyqueni  de  Montaigne,  naquit  au  château  de  Montaigne 
(Périgord)  le  28  février  1533.  «  Montaigne,  dit  Géruzez,  est  sans  con- 
tredit un  de  nos  plus  grands  écrivains.  Il  n'est  pas  le  plus  grand  sans 
doute,  mais  à  coup  sûr  il  est  le  plus  original.  »  Il  se  voua  d'abord  à  la 
magistrature  et  fut  maire  de  Bordeaux  ;  après  sa  démission,  Henri  IV 
voulut  l'attirer  à  la  Cour,  mais  il  refusa  et  préféra  se  retirer  dans  son 
château  où  il  mourut  le  13  septembre  1592. 

Montaigne  a  été  le  plus  grand  réformateur  de  la  langue  française. 
Il  était  sceptique,  observateur  et  doutait  de  tout  par  opposition  aux 
autres  qui  eux,  ne  doutaient  de  rien  :  Que  sçai-je  ?  telle  est  la  légende 
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qui  précéda  ses  Essais  parus  en  1580.  Il  écrivit  pour  son  grand  ami 
La  Boëtie  une  page  admirable  sur  V Amitié.  C'est  Montaigne  qui  a  dit 
de  l'homme  «  qu'il  est  un  sujet  merveilleusement  ondoyant  et  divers  ». 
Au  23,  habite  M.  de  Marcère,  sénateur,  ancien  ministre  de  l'Inté- 
rieur. —  Au  17,  Pranzini  y  assassina  Marie  Regnault  et  sa  bonne 
pour  les  voler. 

MONTALiIVET   (rue)  -<-^s  rue  d'Aguesseau,  13  ss— v  rue  des  Saussaies,  32 
[Elyski],  Madeleine,  8e  arr.  149  m.] 

Précédemment  rue  du  Marché  d'Aguesseau  en  1723,  à  cause  du 
voisinage  de  oe  marché,  elle  devint  rue  3/ontalivet  en  1877. 

Jean-René  Bachasson,  comte  de  Montalivet  (17()G-1828),  ministre 
l'intérieur  de  1709  à  1814,  resta  fidèle  à  Napoléon  I*"". 

Au  7,  est  l'hôtel  du  Duc  de  Penthièvre,  précédemment  Hôtel  dit 
Duc  d'Aumale. 


MONTAUBAN  (rue  de)  -(-^  rue  Robert-Lindet,  20  iss-^  en  impasse  [Vaugi 
RAUD,  Saint-Lambert,  15«  arr.  70  m.] 

Ainsi  dénommée  sur  le  désir  d'un  propriétaire  du  ten-ain  sur  lequel 
elle  a  été  ouverte  en  1903. 

Montmihan  est  le  chef-lieu  du  département  du  Tarn-et-Garonn 
Après  avoir  résisté  héroïquement  à  de  Luynes  en  1621,  cette  ville  fit 
sa  soumission  et  se  rendit  à  Louis  XIII  en  1629. 


I 
II 


MONTBRUN  (rue)  -<— «  rue  Dareau,  97  ss— >  en  impasse  [Observatoire,  Feti, 
Montrougc,  14«  arr.  I3Ô  m.] 

Créée  en  1863,  sous  le  nom.  de  rue  de  Magenta  on  lui  donna  en  1868 
celui  de  Monthrun. 

Charles  du-  Puy  de  Montbrun,   chef  protestant  fut  décapité   sous 
Henri  III  (1530-1575)  ;  il  avait  été  surnommé  seigneur  de  Montbrun 
dit  le  Brave. 

Au  n°  1,  est  le  jjassage  Monthrun. 


Il 


MONTCALM  (rue)  -*-^£,  rues   Damrémont,  78  et  Marcadet,    202  ss->  ru 
Ruisseau,  65  [Montmartre,  Grandes-Carrières,  18«  arr.  490  m.] 

Percée  en  1858,  elle  ne  fut  dénommée  qu'en  1867. 

Le  Marquis  Louis-Joseph  de  Montcalm  de  Saint-Yéran,  maréchï 
de  Camp,  né  en  1712,  défendit  héroïquement    le  Cajiada    contre  les 
Anglais  et  fut  tué   le  19  septembre    1759    à  la  bataille    des    Plaines^ 
d' Abraham  sous  les  murs  de  Québec.  (Voir  Canada). 

MONT-CENIS  (rue  du)   ^-^s.  rues  de  Norvins,  2  et  Saint-EIeutlière  s^-^  ru^ 
BeUiard,  41  [Montmartre,  Clignancourt,  18"  arr.  1304  m.] 

Cette  rue  est  très  ancienne,  c'était    une  des    voies    principales  d^ 
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village  de  Montmartre,  ou  la  retrouve  indiquée  sur  un  plan  de  16T2. 
Elle  fut  classée  à  partir  de  1838  et  formait  alors  deux  tronçons 
nommés:  rue  Saint-Denis  entre  les  rues  Marcadet  et  Belliard  et 
petite  rue  Saint-Denis  entre  la  place  du  Tertre  et  la  rue  Marcadet. 

Elle  doit  son  nom  à  sa  situation  très  abrupte,  qui  rappelle  celle 
du  Mont-Cenis  (Alpes).  Le  passage  du  Mont-Cenis  est  une  route 
superfee  qui  conduit  de  France  en  Italie;  il  fut  construit  par  Napo- 
léon I^.  Sous  le  col  de  Eréjus,  passe  le  tunnel  du  chemin  de  fer,  qui 
a  12  kilomètres  de  longueur.  Il  fut  inauguré  en  1873  par  M.  de  La 
Bouillerie  alors  ministre  dos  ïravaux  publics. 

Au  2,  Eglise  Saint-Pierre  de  Montmartre.  —  Au  59,  grande  pro- 
priété avec  tourelle  autrefois  occupée  vers  1771  par  une  manufac- 
ture de  porcelaine  établie  à  Clignancourt,  par  les  Desruelles,  sous  le 
patronage  de  Monsieur,  frère  du  roi  Louis  XYI  {Voir  Monsieur). 
Cette  manufacture  était  située  exactement  au  n°  35  de  la  rue  Saint- 
Denis,  mais  depuis  l'annexion  de  1860,  le  nom  et  les  numéros  de  la  rue 
ont  changé.  —  Les  deux  grands  bénitiers  en  porcelaine  qui  avant  la 
Révolution  ornaient  l'Eglise  Saint-Pierre  de  Montmartre  avaient  été 
fabriqués  par  Desruelles. 

Cette  propriété  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  Marchand.  Sa 
tourelle  dite  de  Henri  IV  ainsi  que  le  pavillon  d'aile  en  terrasse  ont 
été  bâtis  vers  1828. 

Au  67,  au  coin  de  la  rue  Marcadet,  vieille  bâtisse  avec  toit  ardoisé, 
qui  d'après  Cheronnet,  serait  un  ancien  vestige  de  la  Chapelle  de  la 
Sainte-Trinité  construite  en  1479  par  Jacques  Ligier  ou  Legier,  sei- 
gneur de  Clignancourt  et  trésorier  du  Cardinal  de  Bourbon.  —  Au  77, 
Ecole  de  la  Ville.  —  Au  135,  est  le  passage  du  Mont-Cenis  qui  avant 
1877,  s'appelait  passage  du  Nord. 

MONTCHANIN  (rue  du)   -«-^  place  Malesherbes,  20  33-^  rues  Legendre,  17 
et  Tocqueville,  19  [Batigxolles,  Plaine-Monceau,  17«  arr.  142  m.] 

Classée  en  1883,  elle  a  reçu  le  nom  de  Montchanin  ville  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire,  renommée  par  ses  tuiles  et  ses  poteries. 

Gounod  (1818-1893)  auteur  de  Faust,  de  Mireille^  etc,  habita  dans 
cette  rue  (Voir  ce  nom). 

MONT-DORE  (rue  du)  <-s5  boulevard  des  Batignolles,  40  s— ►  rue  des  Bati- 
gnolles,  9  [Batignolles,  Plaine- Monceau ,  17^  arr.  96  m.] 

Créée  en  1841  sous  le  nom  de  rue  des  Batignollaises,  cette  jolie 
dénomination  fut  modifiée,  —  on  ne  sait  pourquoi,  —  vers  1877  par 
celle  de  rue  du  Mont-Dore. 

Le  Mont-Dore,  située  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  est 
une  importante  station  thermale.  Ses  eaux  ferrugineuses  et  arsenicales 
étaient  connues  des  Homains  :  on  y  voit,  dans  un  petit  bâtiment  qui 
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date  de  cette  époque  «  le  Bain  César  r,  les  ruines  d'un  Panthéon  et 
d'anciens  thermes  romains. 


MONT-DE-PIÉTÉ  situé   rue  des   Francs-Bourgeois,   55    et  rue  des  Blancs- 
Manteaux,  tO  [Temple,  Archives,  3<=  arr.] 

Le  Mont  de  Piété  est  une  fondation  pieuse,  d'origine  italienne, 
destinée  à  combattre  l'usure  d'oii  son  nom  primitif  de  Monte  di  Pieta, 
(banque  de  piété).  Sa  création  à  Paris  date  seulement  de  Louis  XVJ|B 
Antérieurement  quelques  tentatives  avaient  été  faites  en  1611,  en  1643 
par  Tbéopliraste  lîtenaudot  (Voir  rue  de  Lutèce)  et  enfin  vers  1698, 
mais  aucune  d'elles  n'avait  donné  de  sérieux  résultats. 

L'ordonnajice  de  Louis  XY,  datée  du  9  décembre  1777  s'exprime* 
ainsi:  «  Les  bons  effets  qu'ont  produit  et  produisent  encore  les  Monts 
«  de  Piété  chez  différentes  nations  de  l'Europe,  dit  l'ordonnance  du 
«  roi,  et  notamment  ceux  formés  en  Italie,  ainsi  que  ceux  érigés  dans 
«  nos  provinces  de  Flandre,  de  Hainault,  Cambrésis  et  Artois  ne  nous 
«  permettent  pas  de  douter  des  avantages  qui  résulteraient  en  faveur 
0  de  nos  peuples,  de  pareils  établissercfents  dans  notre  bonne  ville  de 
«  Paris...  »  Le  Mont  de  Piété  fut  donc  d'abord  placé  dans  les  bâti- 
ments de  la  Salpêtrière,  puis  sous  Louis  XVI,  dans  deux  maisons 
achetées  à  cet  effet  au  marquis  de  Lagrange  et  à  son  beau-frère  Jolj^, 
de  Fleury.  IH 

En  1800,  le  développement  des  opérations  nécessita  la  création 
d'une  succursale  rue  Vivienne  qui  fonctionna  jusqu'en  1813,  puis  on 
la  transféra  rue  des  Petits- Augustins  12  et  14  (rue  Bonaparte)  dans 
deux  maisons  appartenant  aux  hospices  et  attenantes  au  Musée  des 
Monuments  français  aujourd'hui  Académie  de  Médecine  (Voir  ce 
nom)  ;  la  place  faisant  encore  défaut,  on  accorda  en  plus  au  Mont  de 
Piété,  un  vieux  bâtiment  et  un  terrain  faisant  partie  du  Jardin  du 
Musée,  à  la  charge  par  lui  de  transporter  et  de  réédifier  au  cimetière 
du  Père  Lachaise,  le  tombea,u  d'Héloïse  et  d'Abeilard  qui  avait  été 
ramené  du  Paraclet  et  qui  se  trouvait  alors  dans  la  partie  concédée 
du  jardin  (Voir  Père  Lachaise  et  rue  des  Chantres). 

Le  Mont  de  Piété  accepta  ces  conditions  et  chargea  l'architecte 
Lenoir  de  ce  travail.  Le  monument  fut  rétabli  et  réédifié  à  l'endroit 
oii  il  est  aujourd'hui.  Cette  opération  coûta  18.170  francs.  La  succur- 
sale de  la  rue  Bonaparte  a  été  transférée  en  1898  au  112,  de  la  rue  de 
Eennes  et  5  rue  du  Regard  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de 
la  Guiche. 

Les  bâtiments  de  la  rue  des  Blancs-Manteaux  ont  été  construits 
sur  l'emplacement  des  monastères  des  Guillemittes  et  des  Bénédictins 
d'un  côté,  et  aussi  sur  une  partie  du  Couvent  des  Blancs  Manteaux  ou 
Serfs  de  Marie,  fondé  en  1258  par  Saint-Louis  iyoir  Blancs  man- 
teaux). Le  Mont  de  Piété  y  fut  installé  dès  1790. 
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Dans  la  cour  du  côté  de  la  rue  des  Francs-Epurgeois,  une  inscrip- 
tion rappelle  que  l'enceinte  de  Philippe- Auguste  traversait  .entièrement 
en  cet  endroit  et  aboutissait  à  une  tour  dont  il  existe  encore  un  frag- 
ment important  qui  a  été  restauré  en  1885.  C'est  un  des  rares  vestiges 
de  cette  fameuse  enceinte  commencée  vers  1190,  et  dont  un  grand  nom- 
bre de  pierres  portent  très  apparentes  les  marques  de  repère  dont  se 
servaient  les  tacherons  au  xii"  siècle.  Elle  est  visible  par  la  grille  du 
n°  57  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois.  Dans  cette  cour  se  trouve  aussi 
un  morceau  de  la  façade  de  l'Hôtel  du  Président  Novion,  construit 
en  1738. 

Vers  1860,  a  été  construit  une  succursale  importante  du  Mont  de 
Piété  au  n°  30  de  la  rue  Sevran.  En  dehors  de  ces  grands  établisse- 
ments, il  existe  dans  différents  quartiers  de  Paris  de  petites  succur- 
sales appelées  «  bureaux  auxiliaires  »  dont  tous  les  services  sont  cen- 
tralisés au  siège  de  la  rue  des  Blancs-Manteaux. 


MONTEBELiLO  (quai  de)  -<-^  rue  des  Grands-Degrés,  2  et  pont  de  l'Arche- 
vêché 2s->  place  du  Pelit-Pont   [Panthéon,  Saint-Victor,  5«  arr.  314  m] 

Décrété  en  l'an  VII  (1799)  «  comme  nouveau  quai  à  établir  depuis 
l'extrémité  de  celui  des  Miramiones  jusqu'au  Petit  Pont  »  sur  l'ancien 
qiMÎ  des  Bernard^ins  dont  la  première  pierre  avait  été  posée  en  1554 
par  Christophe  le  Thou,  ce  quai  fut  commencé  en  1811  entre  le 
Pont  Saint-Michel  et  le  Petit  Pont,  puis  en  1818  jusqu'au  Pont  au 
Double  ;  de  1764  à  1772  il  portait  le  nom  de  Bignon,  qui  était  alors 
prévôt  des  Marchands,  puis  il  devint  quai  de  la  Bucherie,  parce  qu'on 
y  déchargeait  des  bateaux  de  bois  à  brûler  (bûches).  En  1809,  il  reçut 
le  nom  de  Montehello,  en  l'honneur  de  Jean  Lannes,  duc  de  Mon- 
tebello,  né  le  11  avril  1769  à  Lectoure.  Il  exerçait  la  profession  de  tein- 
turier, lorsqu'en  1792  il  partit  pour  l'armée  des  Pyrénées  orientales  en 
qualité  de  sergent-major.  En  1795,  il  se  rendit  comme  simple  volon- 
taire à  l'armée  d'Italie  où  il  fut  remarqué  par  Bonaparte  ;  comme 
général,  il  fit  la  campagne  d'Egypte  ;  au  lendemain  de  la  victoire  de 
Montebello  remportée  par  lui  sur  les  Autrichiens  le  9  juin  1800,  il  fut 
fait  duc  de  Montehello.  Nommé  maréchal  en  1804  il  accompagna 
l'Empereur,  en  Autriche,  en  Egypte  et  en  Russie.  Blessé  mortellement 
à  la  bataille  d'Essling,  il  expira  le  4  mai  1809  après  avoir  eu  les  deux 
jambes  amputées. 

En  1812,  la  construction  du  quai  Montehello  fit  disparaître  l'an- 
cien Cagnard  qui  existait  en  1272,  et  qui  par  la  suite  était  devenu  la 
rue  de  V Ahreuvoir  Maçon,  à  cause  de  l'Hôtel  des  Comtes  de  Maçon, 
situé  dans  le  prolongement  de  la  rue  de  Maçon  supprimée  en  1855 
laquelle  commençait  rue  Saint-André-des-Arts  et  finissait  rue  de  la 
Vieille  Bouderie  (Voir  rue  de  La  Harpe). 
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MONTEBELLO  (rue  de)  -*— s  rues  Chauvelot  et  Camulogène  ^->  chemin  à\ 
fer  de  ceinture  [Vaugirard,  Saint-Lambert,  15'=  arr.  48  m.] 

Située  auteur  de  la  Place  de  VOhélisque,  elle  a  reçu  de  M.  Cliau- 
velot,  le  nom  de  Montehetlo,  en  souvenir  des  victoires  qui  y  furent 
remportées  sur  les  Autrieliiens  en  1800  par  le  Maréchal  Lannes,  duc 
de  Montebello,  et  en  avril  1859  par  le  général  Forey  {Voir  quai  Mon- 

TEBELLO). 

MONTE-CRISTO  (rue  de)  -<-^  rue  de  Bagnolet,  26  [Mknilmontant,  Charonnt 
20«  arr.  155  m.] 

Ouverte  en  1889,  ce  nom  d'une  île  de  la  Méditerranée  qui  rappelle' 
un  des  principaux  romans  d'Alexandre  Dumas,  lui  fut  donné  par  le 
propriétaire. 


I 


MONTEMPOIVRE  (rue)  <-^  rue  Michel-Bizot,  120  sï->  boulevard  Soult,  6' 
[Heuilly,  Bel-Air,  12«  arr.  290  m.] 

Cette  rue  est  indiquée  sur  le  plan  Roussel  de  1730,  sous  le  nom  d 
Montem/poivre  (lieu  dit).  Elle  fut  alignée  et  améliorée  en  1846  et 
subit  d'autres  transformations  jusqu'en  1886.  En  1885,  on  avait  réuni 
une  partie  de  la  rue  Montempoivre  à  la  rue  Braille.  Au  n°  119  de  1 
rue  Michel  Bizot  est  le  sentier  Montempoivre. 


I 


MONTENEGRO  (passage  du)  -e^s  rue  de  Romainville,  26  ïs^-^  rue  Ilaxo,  1 
[Buttes-Ghauhont,  Amérique,  19°  arr.] 

Le  Monténégro,  principauté  danubienne  enclavée  dans  la  Turquie 
d'Europe,  forme  depuis  1878  (traité  de  Berlin)  une  monarchie  absolu- 
ment indépendante.  Monténégro  veut  dire  «  montagnes  noires  »  à 
cause  des  forêts  immenses  dont  ce  pays  est  couvert. 

MONTENOTTE  (rue  de)  -^^^sl  avenue  des  Ternes,  23  s^-^  avenue  Carnot 
[Batignolles,  Les  Ternes,  17"  arr.  300  m.] 

Créée  en  1848  entre    l'avenue  des  Ternes  et    la  rue    de  l'Arc    d 
Triomphe,  elle  fut  prolongée  en  1867  jusqu'à  l'avenue  Carnot.  Précé- 
demment rue  de  la  Plaine^  on  lui  donna  en  1869,  le  nom  de  M'ontenotte 
en  mémoire  de  la  victoire  de  ce  nom  remportée  par  le  général  Bon 
parte  sur  les  Autrichiens  le  12  avril  1796. 


MONTERA  (rue)  -e^s  avenue  de  Saint-Mandé  ï^->  boulevard  Soult  [Reuill 
Bel- Air,  12«  arr.] 

Formée  de  1853  à  1857,  elle  s'appelait  rue  des  Quatre  Bornes.  En 
1867,  le  propriétaire  de  la  rue  M.  Montera  lui  donna  son  nom. 

Au  95  de  l'avenue  de  Saint-Mandé  est  l'impasse  Montera,  qui  anté 
rieurement  en  1867  faisait  partie  de  la  rue  des  Quatre  Bornes. 
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MONTESPAN  (avenue)  <-^  avenue  Victor-Hugo,  177  «^  rue  dt;  la  Pompe,  10' 
[Passy,  Poric-Dauphine,  lô^  arr.  160  m.] 

Françoise  Atlienaïs  de  Hochechouart  marquise  de  Montespan 
(-164:1  -  1707)  née  au  château  de  Tonnay  -  Charente,  favorite  de 
Louis  XIV.  Elle  succéda  à  Mlle  de  La  Vallière  et  fut  remplacée  auprès 
du  «  Eoi  Soleil  »  par  Madame  de  Maintenon,  veuve  du  poète  Scar- 
ron  {Voir  Saint-Gervais). 

MONTESQUIEU  (rue)  ■<r-^  vue  Croix-des-Petits-Champs,   13  s->  rue  des 
Bons-Enfants,  18  [Louvue,  Palais-Royal,  1«''  arr.  76  m.] 

L'ouverture  de  cette  rue  avait  été  prévue  lors  de  la  vente  des  ter- 
rains qui  dépendaient  du  Chapitre  Saint-Honoré  faite  le  25  messidor 
an  VI  (1796),  mais  elle  ne  fut  ouverte  jqu'en  1802  sous  le  nom  de  rue 
Montesquieu  sur  l'emplaeement  de  l'ancien  cloître  Saint-Honoré. 

Charles  de  Secondât,  baron  de  la  Brède  et  de  Montesquieu,  né 
au  Château  de  Brède  près  de  Bordeaux,  le  18  janvier  1689,  magistrat 
et  écrivain  d'un  rare  talent,  auteur  des  Lettres  persanes,  de  VEsprit 
des  lois,  des  Considérations  stir  la  grandeur  et  la  décadence  des  Ro- 
mains, etc.  Par  ses  idées  larges  et  bien  conçues,  il  fut  avec  Voltaire  et 
Rousseau  un  des  précurseurs  de  la  République  française.  Montes- 
quieu mourut  le  10  février  1755. 

Au  n°  6,  ancien  emplacement  de  la  Salle  Montesquieu  qui  fut  très 
en  vogue  de  1830  à  1855.  Quand  il  n'y  avait  pas  de  bal,  il  s'y  don- 
nait d'interminables  séances  de  boxe  dans  lesquelles,  le  célèbre  lutteur 
Le  Boucher  rivalisait  de  force  et  d'adresse  avec  ses  rivaux  d'ou- 
tre-Manche. Puis  vint  dans  cet  immeuble  le  Pauvre  Diable,  faisant 
vis-à-vis  au  Coin  de  rue,  mais  ces  deux  magasins  de  nouveautés  dispa- 
rurent en  1878  bientôt  ruinés  par  la  concurrence  du  Louvre  récem- 
ment établi.  Aujourd'hui  la  salle  est  occupée  par  les  bouillons  Duval. 

L'enseigne  du  «  Pauvre  Diahle  »  représentait  un  jeune  homme  ré- 
duit à  la  misère,  obligé  de  demander  l'aumône  «  à  une  jeune  fille  cha- 
ritable et  belle  »  {Voir  Enseignes). 

Au  33,  construction  bizarre.  Au  19,  vieille  maison  avec  jardin  sus- 
pendu. Au  5,  est  la  Galerie  Montesquieu  qui  f tit  créée  en  1811  et  qui 
communique  à  l'ancien  cloître  Saint-Honoré  (Voir  ce  nom). 

MONTESQUIOU  (impasse)  <-^^  rue  Pierre-Charron,   34  [Elysée,   Champs- 
Elysées,  8'"  arr.  120  m.] 

Nom  <lonné  par  les  propriétaires  en  souvenir  de  la  famille  Montes- 
quieu, habitant  ce  quartier. 

MONTESSUY  (rue  de)  -<-^  avenue  Rapp  s— >■  avenue  de  la  Bourdonnais,  21-23 
[PALAis-BouRnoN,  Gros-Caillou,  7"  arr.  210  m.] 

Ouverte  en  1866,  sous  le  nom  de  rue   Desgenettes  sur  des  terrains, 
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appartenant  au  comte  de  Montessuy,  elle  devint  en  1873  rue  de  Moi 
tessuy. 

MONTFAUCON   (impasse    de)    -<-s    rue    Secrétan,    63    [Buttes-GiiaumonÏ 
Combat,  19"  arr.  180  m.] 

Voie  ouverte  en  1880  ;  a  reçu  ce  nom  en  souvenir  de  l'ancien  gibet 
de  Montfaucon  {Voir  Buttes  Chaumont), 

MONTFAUCON  (rue  de)  <-m  l)Oulevard  Saint-Germain,  131  et  rue  du  Four  *»-> 
rue  Clément,  10  [Luxemiiourg,  Odéon,  6"  arr.  54  m.] 

Autrefois  cette  rue  formait  l'entrée  de  la  Foire  Saint-Germain,  ell 
fut  appelée  rue  de  Bissy,  du  nom  de  Bissy,  abbé  de  Saint-Germain7 
qui,  après  un  incendie  siu'venu  en  1762,  fit  aussitôt  rétablir  à  ses  frais 
une  partie  des  «  loges  »  de  la  foire  qui  avaient  été  détruites  par  Les 
flammes. 

Depuis  1817,  elle  porte  le  nom  de  Montfaucon  en  mémoire  de  Doi 
Bernard  de  Montfaucon,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maié 
né  le  17  janvier  1655,  mort  le  21  décembre  1741.  Son  corps,  après  avoir 
été  placé  dans  la  chapelle  Xotre-Dame,  fut  exhumé  et  transporté  au 
Musée  des  Monuments  français,  d'où  le  21  février  1819,  ses  cendres 
ainsi  que  celles  de  Mabillon  et  de  Descartes  furent  recueillies  et  dépo- 
sées en  l'église  Saint-Germain-des-Prés.  Montfaucon  est  l'auteur  des 
Antiquités  expliquées^  ouvrage  en  quinze  volumes  in-folio  et  de  la  Col- 
lection des  Saints-Pères.  ^1 

La  Foire  Saint-Germain,  sorte   de  grand  quadrilatère  composé  d^" 
vingt    pavillons  «  de  chascun  20  loges  »  dans  lesquels  se    vendaient 
toutes  sorteS'  de  marchandises,  oii  l'on  jouait,  chantait,  faisait  la  p£ 
rade,  etc.,  fut  institué  en  1482  sous  Louis  XI  ;  fermée  pendant  que] 
ques  années,  elle  obtint  l'autorisation  de  réouverture  avec  Henri  I^ 
Elle  commençait  le  l®""  février  de  chaque  année  et  fermait  la  veille  d^ 
dimanche  des  Rameaux  {Voir  Foire  Saint-Laurent^  Gare  de  l'Est). 

Au  n°   2,  à  l'angle    du  boulevard  Saint-Germain,  bel   immeuble 
xviii^  siècle,  avec  un  mascaron  représentant  une  tête  de   satyre,  qi 
sert  d'enseigne  à  un  marchand  de  vin  «  Au  Vieux  Satyre    »  (  Voir  Ei 
SEiGNEs).   Au  n°  7,    Aux  Deux   Pigeons,  très  joli  motif  en  fer  forg^ 
avec  grille  intéressante  ;   à  l'intérieur  se   trouve  derrière  le  compt( 
une  cage  dorée  style  empire  très  bien  conservée. 

MONTFERRAT    (impasse    du)    <-^s;  rue    Secrétan,    26    [Buïtes-Chaumont 
La  ViUette,  19'-"  arr.  115  m,] 

Précédemment,  impasse  Saint-Nicolas,  elle  reçut  en  1877  le  nom  de 
Montferrat^   ancien  duché  d'Italie  (Piémont),  qu'illustrèrent  les  Mont 
ferrât,  personnages  célèbres  qui  y  régnèrent  pendant  plus  de  cent  am 
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MONTGAL.L.ET  (rue)  <-s  rue  de  Charenton,  189  3s^>  rue  de  Ueuilly  [Reuilly, 
Picpus,  12<=  arr.  343  m.] 

Cette  rue  figure  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Eochefort  en  1672,  elle 
fut  formée  en  1802  par  son  propriétaire  M.  Montgallet.  On  l'appelait 
primitivement  rue  du  Bas-Heuilly. 

Au  23,  le  yassagQ  Montgallet  conduit  au  26  de  la  rue  Erard, 
Au  6  était  la  rue  des  T rois-Chandelles  créée  en  181G  sur  un  ancien 
chemin  qui  datait  de  1730  et  devait  son  nom  à  une  enseigne  d'épicier. 

MONTGOLFIER   (rue)    <-^   rues  Conté  et  Turbigo,   59   s^-^  rue  de  Vert- 
Bois,  21  [Temple,  Arts-et-Méiiers,  3<=  arr.  145  m.] 

En  1816,  elle  fut  ouverte  entre  la  rue  Conté  et  la  ru©  Ferdinand 
Bei-thoud  et  prolongée  en  1829  jusqu'à  la  rue  du  Yertbois,  Son  nom  lui 
avait  été  réseivé  depuis  1810,  c'est-à-dire  au  lendemain  de  la  mort  du 
savant  Montgolûer. 

Joseph.  -  Michel  Montgolfier,  naquit  à  Yidalon  -  lès  -  Annonay  le 
20  avril  1740,  aidé  de  son  frère  Jacques-Etienne  (1745-1799),  ils  inven- 
tèrent le  genre  de  ballon  qui  se  gonfle  à  l'air-  chaud  et  auquel  ils  ont 
donné  le  nom  de  Montgolûère  ;  ils  en  firent  les  premiers  essais  à  Anno- 
nay. Ils  sont  également  les  inventeurs  du  bélier  hydraulique,  sorte  de 
robinet  de  sûreté  manœuvrant  automatiquement,  et  aidèrent  aussi 
beaucoup  à  perfectionner  la  fabrication  du  papier.  Michel  Montgolfier 
mourut  le  26  juin  1810. 

Dans  cette  rue  était  l'ancien  inarché  ou  Carré  Saint-Martin  établi 
en  1765  sui*  le  territoire  du  Prieuré  Sai7it-Martin-des-Champs,  lequel, 
après  avoir  été  reconstruit  en  1816,  fut  supprimé  lors  du  percement 
de  la  rue  Turbigo  en  1854.  Au  1,  est  l'Ecole  centrale  des  Arts-et- 
Manuiactures.  Au  n°  3  est  une  école  de  la  Yille. 

MONTHIERS    (cité)   ■<-^s.   rue  de    Clichy,    55  s^->  rue  d'Amsterdam,    72  bis 
[Opéuà,  Saint-Georges,  9«  arr.  103  m.] 

Nom  du  propriétaire.  Cette  rue  occupe  l'emplacement  d'une  petite 
maison  de  campagne  ayant  appartenu  autrefois  au  duc  de  Grammont, 
dont  la  maîtresse  Mlle  Coupé,  danseuse  à  l'Opéra,  cacha  le  girondin 
Yergniaud  pendant  la  Terreur,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  guil- 
lotiné en  1793.  Yergniaud  avait  alors  quarante  ans  {Voir  ru>e  de  Cli- 
chy). 

MONTHOL.ON  (rue  de)  <-s  faubourg  Poissonnière,  87  ss->-  rues  Cadet,  429 
Rochechouart,  2  [Opéra,  Faubourg-Montmartre,  Rochechouart,  9"  arr.  300  m.] 

Ouverte  en  1780,  elle  doit  son  nom  à  la  famille  de  Montholon,  dont 
l'hôtel  est  situé  boulevard  Poissonnière. 

Les  Montholon  appartenaient,  depuis  François  I*%  à  une  famille 
d'avocats  distingués.  TJn  descendant  de  cette  pléiade  de  magistrats, 
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Tristan,  comte  de  Montholon  devint  en  1800  chambellan  de  l'Empereur 
Napoléon  I®""  et  l'accompagna  à  Sainte-Hélène. 

An  n**  28  est  mort  le  18  octobre  1817,  le  compositeur  Mébul,  auteur 
de  Joseph.  11  était  né  à  Givet  (Ardennes),  le  22  juin  1793.  Au  n°  6 
était  l'ancienne  église  Saint-Vincent-de-Paul  qui  avait  été  construite 
en  1802.  Depuis  son  transfert  place  Laiayette,  le  local  a  été  occupé  par 
une  brasserie  et  diverses  autres  industries. 


I 


MONTHOLON   (square   de)  situé  entre  les  rues  Lafayétte,  Mayran,  Hoch 
.    chouart  et  Baudiu  [Opéra,  Rochec/iouart,  9*=  arr.] 

Formé  en  1862,  le  voisinage  de  la  rue  Montholon  lui  a  fait  do: 
ner  ce  nom.  Le  beau  groupe  de  Mercié  «    Gloria  victis   »  était  autr^ 
fois  placé  au  centre  de  ce  square. 

I 

MONTIBŒUFS  (rue  des)  <-^r\XQ  Pelleport,  40  îs^->  rue  Le  Bua,  28  [Méni~ 
MOiSTANT,  Saint-Fargeau,  20''  arr.  405  m.] 

Créée  en  1830,  elle  avait  nom:  Sentier  des  Montiho&ufs  et  des  Bas 
Montibœufs,  depuis  1877  elle  est  devenue  la  rue  des  Montihœufsy 
nom  qu'elle  doit  au  lieu  qu'elle  occupe  et  qui  est  dit  :  Les  Monti^ 
bœufs. 


MONT-LOUIS  rue  du)  -<— is  rue  de  la  Folie-Rej^nault,  30  Bè->-  boulevard  d^^ 
Ménilmontant,   1  [PopiiNCOURT,  Roquette,  11«  arr.  125  m.]  ^|j 

Indiquée  sur  le  plan  Jouvin  de  Rochefort  sous  le  nom  de  rue  de 
rAir  ou  de  Lair,  elle  fut  ensuite  la  rue  des  Rats.  Alignée  en  1821^^ 
on  la  dénomma   rue  de   Mont-Louis  en   1869,    parce  qu'elle  est  pli|^l| 
cée    près  de    Mont-Louis,  l'ancienne    maison    de  plaisance    du    Père 
Lachaise,  confesseur  de  Louis  XIY,  qui  avait  fait  bâtir  pour  lui  cett^ 
belle  propriété,  dont  l'enclos  fut  affeté  en  1804  au  cimetière  qui  poi 
son  nom. 

Au  n°  6,  est  VLmpasse  Saint-I^ouis.  A  l'extrémité  de  cette  rue  étî 
située   sur  le  boulevard  extérieur,  appelé   chemin  de  Fontarabie,  la 
barrière  de  la  Folie    Regna^ilt    ou    porte    Saint-André    {Voir    FoLij 
Regnault). 
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MONTMARTRE  (boulevard)  -*-^  rue  Montmartre,  169  et  faubourg  Monf 
martre,  1  s-^  rues  Richelieu,    112  et  Drouot,  2  [Bourse,    Vivienne,  2<=   arr,  ; 
Opéra,  Faubourg- Montmartre,  9«  arr.  215  m.]  ^Hl 

Ce  boulevard  a  été  ouvert  en  1676.  C'est  un  des  endroits  les  pluPBI 
parisiens  de  Paris,  à  cause  de  ses  cafés,  de  ses  passages,  de  ses  bou- 
tiques et  surtout,  un  des  plus  animés  par  suite  de  l'affluence  énorme 
des  promeneurs  qui  s'y  portent  en  foule  au  moindre  événement.  C'est 
la  que  se  centralisent  véritablement  les  nouvelles  et  c'est  de  là  qu'elles 
sont  colportées  dans  tous  les  points  de  la  capitale  (Voir  Boulevard). 
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Le  boulevard  Montmartre,  coiume  la  rue  et  le  faubourg  porta  à  la 
iuort  de  Marat  le  nom  de  boulevard  Marat.  —  An  7,  Tbéâtre  des  Varié- 
tés (Voir  ce  nom),  jolie  salle  de  spectacle  construite  en  1807  par  Céle- 
rier  sur  une  partie  des  jardins  de  l'Hôtel  Mbntmorency-Luxembourg. 
—  Au  10,  ancien  hôtel  du  prince  Tulïakini  ;  au-dessus  du  passage  Jouf- 
froy,  existait  une  maison  dite  des  Grands  artistes  pour  la  laison, 
qu'après  avoir  été  habitée  par  Mlle  Mars  sous  le  premier  Empire  de 
1825  à  1829,  elle  le  fut  par  Rossini,  Boieldieu  et  Carafa,  les  trois 
auteurs  célèbres  des  opéras  de  Guillaume  l'ell,  de  la  Dame  Blanche  et 
de  Masaniello.  On  raconte,  que  plusieiirs  fois,  le  soir  même  des  grands 
succès  remportés  par  ces  compositeurs,  les  orchestres  de  l'Opéra  et  de 
rOpéra-Comique  venaient  leur  donner  des  aubades.  —  Au  premier  est 
un  restaurant,  où  dans  un  but  des  plus  matrimoniaux,  se  donnaient 
chaque  semaine  d'agréables  sauteries  à  l'usage  de  jeunes  filles  et  jeu- 
nes gens  du  quartier,  désireux  de  convoler  en  justes  noces. 

Au  11,  est  le  passage  des  Panorainas,  construit  en  1800,  qui  doit  son 
nom  aux  anciens  Panoramas  établis  par  l'ingénieur  Fulton  de  chaque 
côté  des  Variétés  (Voir  Panoramas).  Au  16,  est  le  grand  Cercle,  fami- 
lièrement dénomtné  :  Cercle  des  Ganaches.  —  Sous  l'Empire  le  prince 
Talleyrand  demeurait  au  22;  de  182G  à  1855  le  Jockey  Club  s'y  était 
installé.  — Au  23,  emplacement  de  l'ancienne  maison  de  jeu  Frascati 
{\  oir  rue  Viviekne). 

Ce  boulevard  si  vivant  aujourd'hui  n'était  vers  1807  qu'une  route 
champêtre,  qu'éclairaient  faiblement  quelques  réverbères  fumeux, 
en  faee  du  théâtre  des  Variétés,  existaient  des  fossés.  On  y  allait  faire 
des  promenades  à  cheval  et  les  diligences  y  passaient.  —  Un  des  vieux 
habitués  du  boulevard,  feu  Henri  Dupin,  vaudevilliste  qui  mourut 
presque  centenaire  il  y  a  quelques  années,  disait  en  riant  que  dans 
sa  jeunesse»  il  y  avait  chassé  le  lapin  ».  De  chaque  côté  des  boule- 
vards, de  la  rue  Montmartre  à  la  Madeleine,  s'étendaient  les  terrasses 
des  somptueux  hôtels,  de  Samuel  Bernai"d,  de  Crozat,  des  frères  Bondi, 
de  Frascati,  de  Grammont,  du  Hanovre,  de  Choiseul,  etc.  dans  le  genre 
de  ce  que  nous  voyons  encore  aux  Champs-Elysées,   avenue  Gabriel. 

MONTMARTRE  (cimetière  de>  situé  avenue  Rachel  [Montmartre,  Grandes- 
Carrières,  18"  arr.] 

Ce  cimetière,  désigné  sous  le  nom  de  Cimetière  du  Nord,  a  été  établi 
en  1804  par  Frochot,  alors  préfet  de  la  Seine,  il  fut  d'abord  appelé  le 
Champ  du  Repos.  Plusieurs  fois  agrandi,  il  a  été  totalement  trans- 
formé à  la  suite  de  la  création  du  boulevard  Caulaincourt,  qui  le  tra- 
verse sur  un  pont  suspendu  {Voir  Cimetières  Parisiens). 

On  y  remarque  les  tombes  de  Gode  froy  Cavaignac  chef  du  pouvoir 
exécutif  en  1848  ;  le  corps  de  Cavaignac  dans  un  linceul  en  bronze,  est 
l'œuvre  de  François  Rude;  —  îV Armand  Marrast,  Président  de  l'As- 
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-semblée  IS'ationale,  mort  en  1852  —  du  marquis  de  Ségur,  maréckaj 
de  Trance  (1724-1801)  —  de  Manin,  le  libérateur  de  la  République  d| 
Venise  (1804-1867)  —  de  V amiral  Boudin  (1784-1854)  —  du  députl" 
Baudm  (1811-1851)  —  de  Fa^il  Delaroche,  peintre  (1797-1856)  —  de 
Greiize,  auteur  de  la  Cruche  Cassée  (1725-1805)  —  du  sculpteur  Pi- 
galle  (1714-1785)  —  de  W aldech-Rousseau,  ancien  ministre  (1846- 
1904),  etc. 

On  y  voit  également  la  tombe  de  Paul  Nicquet,  le  célèbre  cabare| 
tier  de  la  rue  aux  Fèves  (Cité)  mort  en  1829.  C«  débit  «  d'eau-de-vie^ 
et  liqueur  »  ouvert  toute  la  nuit,  »e  trouvait  dans  un  emplacement 
tout  au  bout  d'une  allée  étroite  et  sombre  ;  un  unique  banc,  plac« 
devant  le  comptoir  servait  au.x  consommateurs  spéciaux  qui  fréquen* 
taient  cet  établissement  des  bas-fonds  de  Paris.  «  Il  fut  un  temps,  dit 
Labédoillière,  où  l'étranger  qui  visitait  la  Capitale  après  avoir  vu  la 
colonne  Vendôme  et  la  girafe  {Voir  Bachaumont),  ne  manquait  pas 
de  dire  à  son  cicérone  :  e  A  présent,  conduisez-moi  chez  Paul  Nic- 
quet  !  »  ^1 

C'est  au  cimetière  Montmartre,  à  l'occasion  d'une  manifestation^ 
anti-bonapartist«  organisée    en  l'honneur  du  député  Baudin,  par    la 
jeunesse  républicaine,  que  le  2  décembre  1868,  Gavibetta  alors  jeune 
avocat,  se  fit  remarquer  et  prit  dès  lors  une  place  considérable  dan 
l'opposition  (Voir  ce  nom). 


il 


MONTMARTRE  (rue)  <-^s  rues  Rambuteau  et  Montorgueil,  1  s— >-  boulevard 
Montmartre,!  et  Poissonnière,  29  [Louvre,  Halles,  l*'' arr.  ;  Bourse,  Vivienne, 
Mail,  2«  arr.;  939  m.] 

Vers  1200,  cette  rue  était  déjà  construite  entre  les  rues  de  Rambu- 
teau et  Etienne-Marcel.  En  1672,  elle  figure  sur  le  plan  de  Jouvin  de 
Rochefort  comme  allant  jusqu'à  la  rue  Saint-Lazare. 

Au  xiv"  siècle,  elle  se  nommait  rue  de  la  Porte-Montmartre,  depuis 
la  Pointe  Saint-Eustache  jusqu'à  la  rue  d' Aboutir,  parce  qu'alors  la 
Porte  Montmartre  y  était  située,  après  avoir  été  précédemment  établie 
plus  bas,  entre  les  n°^  15  et  32  (enceinte  de  Pliilippe-Auguste)  ;  en_ 
1380,  elle  avait  été  reportée  avec  l'enceinte  de  Charles  V  jusqu'à  la  n 
des  F ossés-Montmartre  (Aboukir).  Abattue  de  nouveau  en  1663,  ell^ 
fut  reconstruite  entre  les  rue»  des  Jeûneurs  et  Saint-Marc  et  suppri- 
mée complètement  en  1700.  —  Au  162,  un  commerçant  a  pris  l'enseil 
gne  «  à  la  Porte  Montmartre  »,  et  au  178,  à  l'angle  du  boulevard  (an- 
cienne maison  du  Petit  Journal)  se  trouve  un  bas-relief  qui  la  repré- 
sente, ^^n 

Au  1,  Eglise  Saint-Eustache.  —  Au  15,  existait  autrefois  une  mai-^"" 
son  où  naquit  en  1584  François  de  Tremblay  qui,  sous  le  nom  de  Père 
Joseph,  fut    l'ami  et   le  conseiller    de  Richelieu.  —  Les  Messageries 
nationales  étaient  au  99  ;    supprimés    en    1883  elles  sont  aujourd'hui 
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place  (le  la  Ilépublique  {Voir  Paul-Leloxg).  —  Au  70,  sur  l'emplace- 
ment de  la.  rue  Mandar,  se  voyait  l'ancien  liôtel  Béthune-Charost.  — 
Au  47,  Musée  Pédagogique  de  la  Yille  de  Paris,  établi  depuis  1879, 
et  dont  la  succursale  est  au  41,  de  la  rue  Gay-Lussac.  —  Au  55,  cité 
Montmartre.  Au  119,  jolie  enseigne  de  marcliand  de  vin  «  à  la  Grâce 
de  Dieu  ».  Cette  enseigne  en  fer  forgé  date  de  1720  et  remonte  à  la 
régence  du  Duc  d'Orléans  (Voir  Enseignes). 

Le  144,  est  l'ancien  hôtel  de  la  France,  construit  en  1883  par  Fer- 
nand  Bail  ;  il  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  Marché  Saint-JoseiyJi, 
lequel  avait  remplacé  le  Cimetière  Saint- Joseph,  où  Molière  fut  enterré 
dans  la  nuit  du  17  février  1673  (Voir  Molière). 

Aux  170  et  172,  était  l'hôtel  d'Uzès,  célèbre  par  une  entrée  en  forme 
d'arc  de  triompbe,  qui  fut  démoli  en  1870  pour  le  percement  de  la  rue 
qui  porte  son  nom.  Sous  l'Empire  et  pendant  une  grande  partie  de  la 
Restauration,  l'administration  des  Domaines  s'y  était  installée.  — 
Sur  l'emplacement  du  169,  se  trouvait  en  1728,  l'hôtel  de  Seignelay. 

Suivant  une  tradition,  qui  d'ailleurs  ne  repose  sur  aucun  fait  pré- 
cis, l'aventure  de  la  Pie  voleuse  se  serait  passée  dans  une  maison  du 
bas  de  la  rue  Montmartre,  près  de  l'Eglise  Sàint-Eustache.  —  La 
Harpe  demeurait  en  1777  rue  Montmartre  n°  76,  vis-à-vis  de  la  me 
des  Vieux  Augustins  aujourd'hui  rue  d'Argout. 

En  face  de  la  rue  Paul-Lelong  (anciennement  impasse  Saint- 
Pierre)  était  le  cul  de  sac  du  Commissaire  qui  antérieurement  avait 
été  la  rue  de  l'Arche.  En  1622,  on  l'appelait  cul  de  sac  des  Masures 
puis  cul  de  sac  Gourtiii  et  enfin  Saint-Pierre-Gourtin.  En  1697,  elle 
prit  le  nom  de  cul  de  sac  de  VEpée-Royale,  eten  1663  celui  de  Ragou- 
leau. 

C'est  sous  le  règne  de  Charles  VI  que  le  premier  égout  de  la  rue 
Montmartre  fut  construit  par  ordre  d'Hugues  Aubiyot,  prévôt  des 
Marchands.  On  en  retrouva  les  tuyauteries  en  mars  1891. 

Montmartre  vient  de  3Ions  Martyrum  (Voir  rue  des  M-ART^ns), 
c'est  en  effet  à  Montmartre,  le  9  octobre  287  que  Saiiit-Denis,  Saint- 
Hustique  et  Saint-EJeuthère,  étant  venus  prêcher  l'évangile  dansi  les 
Gaules  y  furent  martyrisés,  fouettés  au  pied  de  l'idole  de  Mercure  et 
conduits  au  supplice.  A  partir  de  ce  moment,  le  mont  de  Mercure, 
s'appela  le  mont  des  Martyrs.  Une  charte  de  Dagobert  en  996  confir- 
mée par  Robert,  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  les  propriétés  qui 
s'étendent  jusqu'au  mont  des  Martyrs  (Usque  ad  montem  Martyrum). 
En  novembre  886,  Charles-le-Gros,  marchant  au  secours  de  Paris 
assiégé  par  les  Normands,  campa  sur  les  buttes.  En  978,  l'Empereur 
Othon  II,  en  guerre  contre  Lothaire  «  s'avança  sous  les  murs  de  Paris 
à  la  tête  de  60.000  hommes.  Après  avoir  ravagé  les  environs  et  avoir 
frappé  un  grand  coup  de  lance  dans  une  des  portes  de  la  capitale, 
il  entonna  un  Alléluia  sur  la  cime  du  Mont  Martre.  Mais  bientôt  lea 
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buttes  fuient  reprises  par  Hugues  Capet  et  Henri  de  Bourgogne  ». 
Louis-le-Grros  y  créa  un  couvent  de  Bénédictines,  qui  prit  le  nom 
Û' Abbaye  de  Montmartre  :  les  premières  abbesses  furent  Adélaïde  et 
Christophe  de  Courtebonne  en  1137  et  la  dernière  Marie-Louise  de 
Laval,  morte  décapitée  le  21  juillet  1794,  sur  la  place  du  Trône  ren- 
versé (Voir  pjace  de  la  Nation). 

Investie  du  droit  de  haute  et  basse  justice,  l'abbaye  de  Montmartre 
avait  un  tribunal  qui  siégeait  à  Paris,  rue  de  la  Heaumerie,  près  la 
rue  des  Ecrivains  (tour  Saint-Jacques)  et  qui  avait  nom  le  For  des 
Dames. 

Sous  Louis  "XIV,  un  autre  couvent  remplaçant  la  vieille  abbaye 
y  fut  construit  à  l'endroit  qu'occupe   actuellement  les  rues  GahrieUF 
et  des  Trois  Frères.  Ce  couvent  inauguré  le  20  janvier  1G87,  fut  détrui 
en  1791  :  les  religieuses  en  fua-ent  chassées  ;  on  brûla  les  bancs,  les  coi 
fessionnaux  et  les  chaises.  Quant  aux  objets  de  métal  et  les  vases  si 
crés,  on  les  envoya  à  la  Monnaie  pour  y  être  fondus.  Le  plomb   de 
cercueils  fut  enlevé  et  l'église  n'étant  plus  qu'un  vaste  hangar,  servi 
alors   à  des  fêtes  patriotiques  en  l'honneur  de  Marat,  dont  le    noi^ 
venait  d'être  donné  à  Montmartre.  —  C'est  sur  les  Buttes-Montmarire 
qu'à  été  placée  la  Méridienne  de  Paris  du  côté  Nord.  Cette  obélisqia^Bj 
était  un  de  ceux  qu'on   avait  l'intention  de  placer  'd'espace  en  espace 
dans  toute  la  longueur  du  méridien  de  Paris  qui  traverse  la  France  du 
Sud  au  Nord,  depuis  Dunkerque  jusqu'à  l'extrémité  opposée.  ^Hj 

«  En  1799,  raconte  Ch.  Tirmaître,  la  découverte  sur  la  butte  d'une 
vieille  pierre,    recouverte  d'inscriptions  bizarres  attira  l'attention  dit 
monde  savant.  Tout  de  suite  la  pierre  mystérieuse  qui  avait  été  so^[| 
gneusement  enveloppée  d'une  bâche  fut  examinée  et  retournée  dans 
toii3  les  sens.  Elle  portait  cette  inscription  : 


ic 

I  LEC 

HEM 
INDE 

SAN  ES 

«  Les  uns  opinaient  pour  du  latin  :  ce  devait  être  la  pierre  tombale 
de  quelque  martyr,  contemporain  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Eleuthèr€ 
bref,  à  bout  de  recherches  et  d'énigmes  de  toutes  sortes,  la  commissio!^ 
nommée  à  cet   effet,  n'ayant  rien  trouvé,  on  apprit  enfin,  que  sei 
l'ancien  bedeau  de  la  paroisse  pouvait  donner  la  clé  de  ee  mystèi-e. 
f^it  mandé  en  toute  hâte,  et  à  la  grande  stupéfaction  de  l'assemblée,  i| 
leur  expliqua  en  riant,  que  ce  qu'ils  avaient  pris  pour  un  objet  si  pré- 
cieux, était  tout  simplement  une  pierre  servant  à  indiquer  un  terraii 
de  pâture,  sur  laquelle  un  bonhomm-e  quelconque,  avait  gravé  au  hasar^ 
ces  lettres  qui  réunies,,  formaient  les  mots  :  ici  le  chemin  des  anbs  ! 
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MONTMARTRE  (théâtre  de)  situé  rue  d'Orsel,  43  et  45  et  place  du  Théâtre 
[Montmartre,  Clignancourt,  18«  arr.j 

Ce  théâtre  a  été  fondé  en  1822,  ainsi  que  les  théâtres  de  Belleviiie 
et  des  Batignolles  par  les  frères  Seveste,  qui  obtinrent  le  10  juin  1817 
du  roi  Louis  XYIII,  le  monopole  des  théâtres  de  la  banlieue,  pour 
les  récompenser  d'avoir  fourni  les  indications  nécessaires  à  la  décou- 
verte de  l'endroit  où  avaient  été  enterrés  Louis  XVI  et  Marie-Antoi- 
nette {Voir  Chapelle  Expiatoire). 

MONTMORENCY   (boulevard   de)  -^-^s   rue   de  rAssomption,   03  s^>  rue 
dAuteuil,  76  [Passy,  Auteuil,  16<=  arr.  960  m.] 

Ouvert  en  1853  sur  le  parc  de  l'ancien  château  de  la  maréchale  de 
Luxembourg-.l/(9/<ty/io;£'7io2/,  auparavant  marquise  de  Boufflers,  dont  le 
mari,  grand  ami  de  Jean- Jacques  Rousseau  le  recueillit  dans  sa  terre 
de  Montmoiency,  depuis  appelée  VErmitage. 

Au  n°  55  est  Yavemie  de  Montmorency  qui  aboutit  au  n°  8  de  la 
rue  Poussin. 

MONTMORENCY  (rue  de)  ■<-^.  rue  du  Temple,  105  s^^  rue  Saint-Marlin,  214 
[Temple,  Saint-Avoye,  3«  arr.  363  m.] 

Cette  rue  qui  existait  en  1215,  doit  son  nom  aux  seigneurs  de  Mont- 
morency qui  y  avaient  leur  hôtel;  il  appartenait  alors  au  connétable 
Mathieu  de  Montmorency.  La  famille  de  Montmorency,  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  France,  a  fourni  six  connétables,  douze 
maréchaux,  quatre  amiraux,  des  cardinaux  et  un  grand  nombre  d'hom- 
mes politiques. 

Mathieu  II,  duc  de  Montmorency  surnommé  le  grand  connétable, 
se  distingua  dans  les  guerres  de  Philippe-Auguste  :  conquête  de  Nor- 
mandie (1203)  et  Bouvines  (1214).  En  1218,  il  eut  le  commandement 
en  second  de  toutes  les  armées  que  le  roi  Louis  YIII  commandait  en 
premier.  A  la  mort  de  ce  prince.  Montmorency  favorisa  la  régence  de 
Blanche  de  Castille  et  mourut  le  24  novembre  1230. 

De  la  rue  du  Temple  à  la  rue  Beaubourg,  la  rue  de  Montmorency 
s'est  appelée  jusqu'en  1768:  Cour  au  Vilain,  dont  par  altération  on 
a  fait  rue  Courtaud  Vilain  ;  de  1790  à  1806,  e\\&  devint  la  rue  de  la 
Réunion. 

L'Hôtel  de  Montmorency  construit  en  1215,  était  habité  en  1628 
par  Montmorency-Boutteville  ;  il  fut  séquestré  après  que  celui-ci  con- 
damné à  mort  à  la  suite  d'un  duel  célèbre,  eût  été  exécuté  par  ordre 
de  Mazarin  {Voir  rue  du  Jour).  Cet  hôtel  est  au  n°  5;  au-dessus  de  la 
porte  cochère,  très  joli  motif  rocaille.  Au  8,  se  trouvait  le  Petit  Mont' 
morency.  Fouquet  qui  plus  tard  fut  surintendant  des  finances  sous 
Louis  XIY,  habita  cet  hôtel,  alors  qu^il  n'était  encore  que  Procureur 
général, 
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Au  17,  se  voit  la  façade  intérieure  de  l'Hôtel  de  Louis  de  La  Palu,m 
comte  de  Bouligueux,  dont  l'entrée  principale  était  au  28  de  la  rue 
Michel-le-Comte.  —  En  faoe  était  l'ancien  hôtel  des  Evêques  de 
Châlons  transformé  plus  tard  en  couvent  des  Carmélites  {Voir  Beau- 
]50URg).  —  Au  18,  un  propriétaire,  sans  doute  fabricant  d'appareils 
d'éclairage,  a  fait  placer  sur  la  façade  de  la  maison  le  buste  à-'Argand 
(1755-1803)  physicien  suisse  qui  inventa  les  lampes  auxquelles  Quin- 
quet  donna  son  nom,  et  celui  de  Carcel,  horloger  (1750  à  1812)  inven- 
teur de  la  lampe  à  remontoir  dite  Carcel  (Voir  ce  nom).  —  Maisons  ^«i 
intéressantes  et  fenêtres  curieuses  aux  37  et  43.  ^|| 

Au  51,  se  trouve  la.  7rw,ison  dite  du  Grand  Pignon  bâtie  en  1407  par 
Nicolas  Flamel  et  sa  femme  Peraelle.  Sur  le  linteau  du  rez-de-, 
chaussée  au-dessus  d'une  boutique  de  blanchisseuse,  subsiste  une  ins-j 
cription  gothique  très  intéressante  a  Nous,  homes  et  fémes  laboureursl 
«  demourans  au  porche  de  oeste  maison  qui  fut  fait  en  l'an  de  grâce| 
«  mil  quatre  cens  et  sept,  sômes  tenus  chalcun  en  droy  soit  dire  tous; 
«  les  jours  une  Paternostre  et  un  Ave  Maria  en  priant  Dieu  que  de  laj 
«  grâce  face  pardon  aux  pouvres  pécheui^s  trespassez.  Amen  ».  {Voir 
Nicolas  Flamel  et  rue  de  Lutèce). 

Gresset  demeurait  dans  cette  nie  en  1773  . 

MONTMORENCY  (villa  de)  située  boulevard  de  Montmorency,  67  ;  rue  Pous- 
sin, et  rue  Pierre-Guérin,  27  [Passy,  Auteuil,  16"  arr.] 

A  été  créée  vers  1853,    lors  de  l'établissement   du    chemin  de    ferj 
d'Auteuil,  sur    l'emplacement   du    parc  attenant  au    château    de    la 
Duchesse  de  Montmorency  {Voir  hotdevard  de  Montmorency). 

MONTORGUEUIL  (rue)  ■<-^.  rues  Montmartre,  2  et  llambuteau,  124ss— >  rue; 
Saint-Sauveur,  59  [Lov\re,  Halles,  l"""  arr.;  Bourse,  Mai',  Bonne-Nouvelle,^ 
2«  arr.] 

Au  XIII®  siècle,  on  la  nommait  rue  du  Mont-Orgueilleux  (vicus 
montis  superbij,  parce  qu'elle  conduisait  autrefois  à  un  monticule  ou 
butte  dont  la  rue  Beauregard  occupe  le  sommet  (Voir  ce  nom). 

Entre  la  Pointe  Saint-Eustache  (bas  de  la  rue  Montmartre)  et  la 
rue  Mauconseil,  elle  avait  nom  rue  au  Conte  d'Artois,  rue  Porte  à  la 
Contes.se  ou  au  Conte  d'Artois,  puis  c?e  la  Comtesse  d'Artois,  parce  que 
Robert  II,  comte  d'Artois,  neveu  de  Louis  IX  qui  possédait  un  hôtel 
en  dehors  de  l'enceinte  de  Philippe  Auguste,  y  avait  fait  établir  une 
porte  à  la  hauteur  du  31. 

On  y  voyait  une  tour  qui  gênait  le  passage  conduisant  aux  Cham- 
peaux  (Halles).  Sur  la  requête  des  habitants  de  la  rue  de  la  Comtesse 
d'Artois,  et  d'un  nommé  Nicolas  Janvier,  marchand  de  poisson,  la  ville 
ordonna  le  17  décembre  1498,  de  la  démolir,  mais  elle  re  le  fut 
qu'en  1545.    Un   moment    au-xiv®  siècle,    elle  avait  été  appelée:  rue 
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Nicolas  Arrode,  du  nom  d'un  riche  bourgeois  propriétaire  d'une 
maison  située  dans  cette  rue. 

Au  9,  enseigne  du  Croissant  (ancien  cabaret  à  la  mode  vers  1680). 
—  Aux  15  et  17,  maison  avec  sculptures  intéressantes.  - —  Le  17,  est 
le  ijassage  de  la  Reine  de  Hongrie  (Voir  ce  nom).  Au  68,  curieuse 
auberge  du  Compas  d'or  datant  du  xvi®  siècle.  C'est  de  là  que  partait 
a  le  coche  de  Dreux  »  {Voir  Toitures  et  Cours  la  Reine).  —  Au  43, 
était  l'Hôtel  Coislin. 

Le  chansonnier  Béranger  naquit  le  19  août  1780  dans  une  maison 
du  n°  40  de  la  rue  Montorgueil  qui  remplace  le  Parc  où  jusqu'en  1860, 
on  venait  manger  des  huîtres  à  4  sous  la  douzaine,  qu'on  avalait 
«  comme  ça,  sur  le  pouce,  debout  devant  la  boutique  »  et  qui  aujour- 
d'hui a  été  démoli  pour  le  percement  de  la  rue  Etienne-Marcel.  A 
l'angle  de  cette  rue,  existe  un  marchand  de  vins  qui  a  gardé  pour 
enseigne  «  au  Parc  aux  Huîtres  ».  —  Au  47,  ancien  bureau  de  loca- 
tion des  chaises  à  porteur.  —  Au  51,  attributs  d'architecture  ;  dans  la 
même  maison,  existent  à  la  pâtisserie  Shtorer  de  très  élégants  pan- 
neaux peints  par  Paul  Baudry,  auquel  on  doit  les  plafonds  de  l'esca- 
lier de  l'Opéra.  Ces  panneaux  portent  la  date  de  1864.  —  Aux  n°^  68, 
70],  72,  ancien  restaurant  Philippe,  attributs  de  chasse  et  au-dessus 
des  boutiques,  jolies  statuettes  en  bois.  ■ —  C'est  au  78,  restaurant  du 
Rocher  de  Cancale,  à  l'angle  de  la  rue  Greneta,  autrefois  Restaurant 
de  la  Baleine,  que  la  Société  du  Caveau  y  avait  ses  réunions.  Les  prin- 
cipaux membres  du  Caveau  étaient  les  chansonniers  Vadé,  Panard 
Collet,  Goufïé  et  plusieurs  autres  encore.  Ce  restaurant  datait  de  1787 
et  avait  été  fondé  «  par  le  père  Baleine  ».  ■ —  La  rue  Mortorgueil 
s'étendait  autrefois  jusqu'au  boulevard  {Voir  rue  Poissonnière). 

En  1880,  fut  supprimée  près  de  la  rue  Tiquetonne,  une  impasse 
nommée  en  1050,  impasse  de  la  Bouteille  et  précédemment  rue  de  la 
CueiUer.  En  1690,  c'était  la  rue  CoTnmune.  Cette  impasse  située  au 
31  de  la  rue  Montorgueil,  le  long  des  anciens  remparts  de  Philippe 
Auguste,    existait  déjà  à  la  fin  du  xv®  siècle. 

MONTPARNASSE  (boulevard  du)  -<-^  rue  de  Sèvres,  145  s->  avenue  de 
l'Observatoire,  22  [LuxEMBOuno,  Notve-Danie-des-Champs,  6"  arr.  ;  Observa- 
toire, Montparnasse,  Necker,  15«  arr.  1632  m.] 

Ouvert  en  1760,  sur  l'emplacement  de  la  butte  du  Montparnasse 
ainsi  nommée  parce  que  les  écoliers  de  l'Université  s'y  assemblaient 
pour  faire  la  lecture  de  leurs  œuvres  et  chanter  leurs  poésies. 

Près  de  la  rue  de  la  Gaîté,  au  94  du  boulevard  existait  en  1787  et 
jusqu'en  1860  environ,  le  Bal  de  la  Grande  Chaumière  dit  «  la  Chani- 
mière  »  qui  avait  été  fondé  par  un  Anglais  nommé  Tinkson.  On  y  dan- 
sait en  plein  vent  dans  une  enceinte  entourée  de  cabanes  où  se  débi- 
taient les  rafraîchissements.  En  1814,  des  Montagnes  Russes  y  furent 
installées,  mais,  presque  exclusivement  fréquenté  par  des  militaires, 
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les  étudiants  ne  l'adoptèrent  qu'après  la  liévolution  de  1830.  C'est  à 
cette  époque  que  florissaient  les  Bridisi,  les  Poniaré,  les  Chicard  et  au- 
tres «flambards»  (Foi/'  avenue  Montaigne).  La  Grande  Ckaumière 
ferma  ses  portes  dès  que  BuUier  (Oloserie  des  Lilas)  eut  ouvert  les 
siennes  {Voir  Bals  disparus). 

Au  23,  est  un  petit  hôtel  qui,  paraît-il,  fut  habité  par  Turenne,  puis 
par  Mlle  de  Montespan  favorite  de  Louis  XIV.  —  La  gare  Montpar-j 
nasse  est  au  66.  —  Au  85,  ancienne  maison  de  campagne  du  célèbre 
peintre  Kigaud  (l'initiale  R  se  voit    dans  la    ferrure  du    balcon).  — ! 
Le  87  est  un  ancien  pavillon    de  chasse  où    George    Sand    et  Pierre 
Leroux  fondèrent  la  Revue  Itidéjyendante.  —  Au  93,  Temple  protes- 
tant avec  belle  chapelle  gothique.  —  Le   94,  est   l'Eglise  ]N^.-D.  des 
Champs.  —Au  126,  Musée  historique   du  travail  fondé  en  1872  par; 
Maurice  Maignen.  —  Au  124,  était  la  rue  Adam  Michiewicz  ouverte 
en  1889  et  dénommée  en  1890  en  mémoire  d'Adam  Michiewicz,  peintre 
polonais  et  professeur  au  Collège  de  France  (1798-1845).  —  Au  136, 
Ecole  spéciale  d'architecture.  —  Au  140,  Ecole  d'application  du  génie 
militaire. 


MONTPARNASSE  (cimetière  du)  situé  boulevard  Edgar- Quinet  [Observa- 
ToiRii,  Montparnasse,  J4«arr.] 

Le  Cimetière  du  Sud  fut  établi  en  1826,  lors  de  la  suppression  des 
cimetières  de  Vaugirard,  de  Clamart  et  de  Sainte-Catherine.  Quoique 
de  moindre  importance  que  ceux  du  Père  Lachaise  (Est)  et  de  Mont- 
martre (Nord),  le  Cimetière  du  Montparnasse  mesure  Ki  hectares, 
90  ares  de  superficie:  il  contient  les  tombes  du  navigateur  Dumontî 
d'Urville,  du  sculpteur  Rude,  du  poète  Hégésippe  Moreau,  des  Quatre 
vSergents  de  la  Rochelle,  des  Victimes  du  devoir  {Voir.  Aug.  Bailly), 
de  Beaudelaire,   monument  de   José  de  Charmoy,   etc.   {Voir    Cime-| 

TIERES  parisiens). 

Ce  fut  à  Montparnasse,  que  l'on  porta  la  plupart  des  victimes  de 
la  catastrophe  du  chemin  de  fer  de  Versailles  de  mai  1842,  dans 
laquelle  périt  le  contre-amiral  Dumont  d'Urville,  avec  sa  femme  et 
son  petit-fils,  incendiés  dans  les  wagons  que  Ja  Compagnie  avait  alors  la 
dangereuse  habitude  de  fermer  à  clef  {Voir  Dumont  d'Urville).   , 

Depuis  quelques  années,  le  cimetière  a  été  traversé  pai-  plusieurs 
nouvelles  rues:  les  rues  Gassendi,  Victor-Considérant,  allée  Raffet,  et 
Schœlcher  ;  l'une  d'elles  a  mis  a  découvert  près  de  la  'Four  du  Moulin, 
le  seul  débris  authentique  des  nombreux  moulins  à  vent,  qui  au  xv® 
et  xvi^  siècles  couronnaient  les  hauteurs  de  la  capitale  et  ses  environs. 
C'est  un  bâtiment  de  maçonnerie  de  forme  ronde  d'environ  12  mètres 
de  hauteur,  percé  de  deux  portes  d'entrée.  La  Tour  du' Moulin,  faisait 
partie  djes  moulins  à  vent  que  les  j>èrcs  de  la  Charité,  venus  à  Paris 
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sur  la  demande  de  Marie  de  Médicis  firent  élever  en  cet  endroit  au 
XVI®  siècle. 

En  1849,  le  cimetière  du  Montparnasse  fut  k  théâtre  d'horribles 
profanations  commises  par  un  nommé  Bertrand,  sergent  au  74*^  de 
ligne,  sorte  de  Jack  Véventreur,  qui  toutes  les  nuits  s'introduisait  dans 
l'intérieur  du  cimetière  et  y  mutilait  les  cadavres  des  femmes  et  des 
jeunes  filles  nouvellement  enterrées.  Il  leur  arrachait  les  entrailles  et 
eu  dispersait  les  morceaux.  Il  avoua  avoir  ouvert  jusqu'à  dix  et  douze 
tombes  en  une  nuit.  Traduit  devant  le  2*  Conseil  de  guerre,  il  fut  consi- 
déré comme  fou  et  condamné  seulement  à  un  an  de  prison. 

MONTPARNASSE  (gare  de)  située  boulevard  du  Montparnasse.  66  [Luxem- 
bourg, Notre-Danie-des-Cliamps,  6°  arr.] 

En  1840,  à  l'époque  où  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest  n'allait  que 
jusqu'à  .Yersailles,  la  gare  était  à  la  droite  de  la  Chaussée  du,  Maine, 
mais  cette  ligne  s'agrandissant,  le  gouvernement  résolut  de  construire 
une  nouvelle  gaie  à  l'endroit  oii  elle  est  aujourd'hui.  Cette  conetruc- 
tion  fut  commencée  en  1848  et  achevée  en  1852,  sous  la  direction  de 
l'ingénieur  Baude  et  de  l'architecte  Lenoir. 

MONTPARNASSE  (rue  du)  ■<-^.  rue  Notre-Dame-des-Champs,  28  s^^  rues 
Delanibre,  o8  et  Edgar-Quinet,  58  [Luxembourg,  Notre-Dame-des-Champs ; 
Observatoire,  Montparnasse,  14«  arr.  480  m.] 

Ouverte  en  1773,  entre  la  rue  N.-D.  des  Champs  et  le  boulevard 
Montparnasse,  sur  des  terrains  concédés  par  le  curé  de  Yaugirard  à  un 
nommé  Morel  qui  se  chargea  du  percement  de  cette  rue,  elle  fut  pro- 
longée jusqu'à  la  rue  Edgar  Quinet  vers  1786  sur  les  terrains  de  l'an- 
cienne ferme  du  Grand  Pressoir  {Voir  bmdevard  Montparnasse). 

Au  3,  demeurait  en  1815  le  maréchal  Davoust.  —  Au  11,  mouimt 
le  1-j  octobre  1809,  Sainte-Beuve,  littérateur,  né  le  23  décembre  1804, 
à  Boulogne- sur- Mer.  —  Au  32,  Edgar  Quinet,  philosophe  et  historien 
habita  cette  maison  de  l'année  1840,  époque  de  sa  naissance  jusqu'au 
2  décembre  1851.  Il  est  mort  à  Yersailles  le  27  mars  1875.  —  Au  28, 
Hôtel  de  la  princesse  de  Belgiojoso  récemment  occupé  par  les  Frères 
de  la  Société  de  Marie  dits  Man'anistes.  —  Au  56,  vieux  bas-relief 
représentant  Jules  César. 

MONTPARNASSE  (théâtre  du)  situé  rue  de  la  Gaîté,  31  [Observatoire, 
Montparnasse,   14e  arr.] 

Ce  petit  théâtre  a  été  construit  en  1818,  par  les  frères  Sevestre 
(Voir  Chapelle  Expiatoire).  M.  Larochelle  le  fit  rebâtir  en  1856. 
C'est  à  ce  théâtre  que  débutèrent  Beauvallet,  de  la  Comédie-Française, 
Félix,  du  Yaudeville,  Lafontaine,  du  Gymnase,  et  toute  une  pléiade  de 
comédiens  devenus  célèbres. 
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MONTPENSIER  (rue)  -«^sï  rue  de  Richelieu,  6  s-^  rue  de  Beaujolais,  2 
[LouvRK,  Palais-Royal,  lo-  arr.  320  m.] 

Créée  €nl784,  sur  une  portion  du  jardin  du  Palais-Royal,  par  le 
duc  d'Orléans,  elle  reçut  le  nom  d'Antoine-Philippe  d'Orléans,  duc  de 
Montpeiisier  (1775-1807)  qui  était  son  second  fils.  De  1796  à  1814,  on 
l'appela  rue  Quihcron,  en  mémoire  de  la  défaite  des  royalistes  à 
Quiberon  (20  juillet  1795).  En  1852,  elle  reprit  le  nom  de  Montpen- 
sier  après  avoir  porté,  depuis  1848,  celui  de  Masséna.  La  galerie  Mont- 
pensier,  le  passage  Montpcnsier  et  le  j}éristyle  Montpensicr  sont  co 
pris  dans  le  Palais-Royal. 


I 
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MONTREUIL  (rue    de)  <-s  faubourg  Saint-Antoine,  225  3->  boulevard  de 
Charonne,  33  [Popincouht,  Saintc-Margueriie,   11"  arr.  1060  m.] 

Ouverte  en  l'an  XI  (1803)  elle  doit  son  nom  à  ce  qu'elle  conduit  au 
village  de  Montreuil.  ^Êt 

Au  31  de  cette  rue  était  l'ancien  hôtel  Titon  appelé  Folie  Titon  qêm\ 
possédait  de  magnifiques  plafonds  peints  par  le  célèbre  Charles  de  la 
Fosse  et  appartenant  à  M.  Evrard  Titon  de  Tillet,  conseiller  au  Parle- 
ment ;  plus  tard,  cet  hôtel  devenu  la  propriété  d'un  fabricant  de 
papiers  peints,  M.  Réveillon,  fut  entièrement  pillé  et  mis  à  sac,  quant 
au  propriétaire,  coupable  d'avoir  léduit  le  salaire  de  ses  ouvriers,  il 
fut  brûlé  en  effigie  {Voir  place  de  Z'Hotel  de  Ville).  C'est  dans  le_ 
jardin  de  la  Folie  Titon,  que  Pilatre  de  Rozier  fit  ses  premières  exp.^ 
riences  de  montgolfières.    [Voir  rue  de  Valois. 

En    1792,  le    brasseur  Santerre  (Voir  Temple),   commandant    1^ 
gardes  nationales   de  Paris,  habitait  dans    le    voisinage  au  n°  220,  à 
l'angle    de  la  rue  de  Reuilly,  faubourg  Saint-Antoine. 

Quelques  souvenirs  historiques  se  rattachent  à  Montreuil  :  Saii 
Louis  y  venait  fort  souvent,  Fouquet  et  Colbert  y  ont  eu  des  maisons 
de  plaisance  ;  le  sai,vant  historien  des  Empereurs  romains  et  des  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  Lenain  de  Tillemont,  y  naquit  et  y  posséda 
un  beau  château  que  la  Bande  noire  fit  démolir  en  1807,  pour  en 
revendre  les  matériaux  et  le  domaine.  ^1 

Montreuil  est  surtout  célèbre  par  la  culture  spéciale  du  pêch^HI 
introduite  par  un  ancien  syndic  de  la  commune  nommé  Beausse,  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  et  qui  fut  développée  par  «  le  système  des 
murs  et  contre-murs  de  18  pieds  de  distance  »  par  un  certain  Girardot, 
ancien  mousquetaire  qui,  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille  de 
Duttingue,  S'ccouru  et  soigné  par  le  duc  de  Chamberland,  put  ainsi 
rentrer  en  France.  Etabli  à  Bagnolet  où  il  s'adonna  à  la  culture  des 
pêches,  ses  jardins  furent  bientôt  célèbres,-  il  fournissait  les  fruits  à 
Versailles  et  devint  bientôt  le  fournisseur  du  roi  Louis  XIV  ;  dès  lors_ 
sa  fortune  fut  faite,  et  les  gens  de  la  Cour  venaient  à  Bagnolet 
carrosse»  manger  des  pêches  chez  Girardot  ».  Faisant  allusion  auxtro| 
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arpents  et  demi  de  terrain  que  possédait  Girardot,  et  desquels  il 
obtenait  une  aussi  merveilleuse  production,  Mercier,  dans  son  tableau 
de  Paris  dit  «  qu'avant  la  Révolution,  3  arpents  de  terres  cultivés  en 
pêches  produisaient  25.000  livres  de  rentes  ».  —  Actuellement  à  Mon- 
treuil  les  300  hectares  plantés  en  pêchers  rapportent  12  millions  de 
pêches,  soit  40.000  pêches  par  hectare,  et  se  vendent  de  1  fr.  50  à  4  fr. 
la  semelle  de  huit  pêches  ! 

MONTROUGE  (place  de)  située  aux  abords  de  la  Mairie  [Observatoiri;,  Petil- 
Mo/itrouge,  14'"  arr.  60  m.  sur  100  m.] 

Précédemment  2J^«ce  de  la  Mairie  depuis  1867.  On  lui  a  donné  le 
nom  de  Montrouge,  parce  qu'elle  est  au  centre  de  l'ancien  village  du 
Petit- Montrouge . 

Sur  la  place  est  le  square  de  Montrouge.  —  La  mairie  du  xiv®  y 
est  située  (Voir  ce  nom).  — •  Montrouge  tire  son  nom  d'un  seigneur  do 
Montléry,  svirnommé  Guis-ie-Rouge,  qui  y  avait  de  grandes  propriétés 
et  dont  par  altération  on  fit  Montrouge. 

Au  xv!!!*^  siècle,  ce  village  composé  de  quelques  maisons  appartint  à 
la  comtesse  de  la  Guerche,  dame  de  Montrouge,  au  duc  de  Valence  et 
aux  Jésuites.  Ces  derniers,  chassés  par  la  Révolution,  reparurent  avec 
les  Bourbons  et  vinrent  de  nouveau  s'établir  à  Montrouge. 

MONTSOURIS  (avenue  du  parc  de)  -<-^  place-Denfert-Rochereau,  69  s— v 
avenue  Reille  [Obsl:kvatoire,  Santé,  Petit-Montrouge,  14°  arr.  1014  m.] 

Formée  en  1865,  elle  s'appelait  avenue  de  Montsouris,  mais  comme 
elle  conduit  au  Parc,  elle  est  devenue  depuis  1899,  Vavenue  du  Parc 
Montsouris  {Voir  rue  de  Montsotjris). 

Les  réservoirs  de  la  Vanne  sont  situés  entre  l'avenue  Reille  et  la  rue 
de  la  Tombe-Issoire  (Voir  Eaux). 

MONTSOURIS  (parc  de)  situé  avenue  Reille,  l^oulevard  Jourdan,  rues  Nan- 
souty  et  Gazon  [Observatoire,  Santé,  14°  arr.] 

Construit  en  1868,  il  est  divisé  en  deux  parties  par  le  chemin  de 
fer  de  Sceaux.  L'ancien  Palais  du  Bey  de  Tunis  (reproduction  du 
Bardo)  et  qui  était  en  1867  à  l'Exposition  Universelle,  sert  aujour- 
d'hui d'Observatoire  météorologique. 

On  remarque  dans  le  parc  la  statue  de  Voltaire  qui  était  autrefois 
en  face  de  la  mairie  de  Popincourt  (xi^  arr.),  et  qui  a  depuis 
été  remplacée  par  la  statue  do  Ledru-Rollin.  —  On  y  voit  éga- 
lement le  groupe  de  la  Mission  Flatters,  massacrée  par  les  Touaregs, 
en  1881,  dans  une  expédition  qu'elle  fit  au  Sahara  pour  y  établir  des 
lignes  de  chemin  de  fer. 

Le  parc  de  Montsouris  a  16  hectares  de  superficie. 
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MONTSOURIS  (rue  de)  -^-«s  rue  de  la  Tombe-Issoire,  140  s^->-  rue  de  la  Voie- 
Verte,  61  [Observatoire,  Petit- Montrouge.  14«  arr.  190  m.| 

Nivelée  en  1877,  elle  a  pris  le  nom  de  Monisouris  qui  est  le  nom  du 
lieu  sur  lequel  ce  quartier  a  été  édifié.  Dulaure  le  désigne  sous  celui 
de  Mango-souris. 

MONT-THABOR  (rue  du)  -<— œ  rue  d'Alger,  9  s^-v  rue  de  Mondovi,  7  [Louvre, 
Place-Vendôme  y  Ic""  arr.  410  m] 

Créée  l'an  X  (1802)  sur  les  terrains  provenant  du  couvent  des 
Feuillants,  des  Capucins  et  de  l'Assomption  {Voir  rue  de  llivoLi),  elle 
reçut  le  nom  de  Mont-Thabor  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  par 
Bonaparte  et  le  général  Kléber  en  vSyi-ie,  le  27  avril  1799,  où  4.000 
Français  mirent  en  déroute  '55.000  Arabes. 

Jusqu'en  1832,  le  prolongement  de  la  rue  du  Mont-Thabor  formait 
dans  la  rue  Castiglione  une  impasse  qui  plus  tard  fut  convertie  en  rue. 

L'Hôtel  Continental,  qui  occupe  tout  un  côté  de  la  l'ue  du  Mont- 
Thabor,  a  été  construit  en  1872,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Minis- 
tère des  Finances,  incendié  par  la  Commune  de  Paris  en  1871,  sur 
l'ordre  du  citoyen  Ferré,  délégué  à  la  guerre  et  auteur  de  la  fameuse 
dépêche  «  Flamibez  Finances  ». 

Ce  ministère  dont  l'entrée  principale  était  rue  de  Eivoli,  avait  été 
commencé  en  1811,  pour  y  loger  l'administration  des  Postes.  Il  n'avait 
été  tenniné  qu'en  1822,  et  fut  alors  affecté  au  service  de  l'administra- 
tion des  Finances.  Depuis  l'incendie  de  1871,  le  Ministère  a  été  trans- 
féré rue  de  Rivoli  (place  du  Palais-lioyal). 

Au  6,  est  mort  le  2'  mai  1857,  le  grand  poète  Alfred  de  Musset, 
célèbre  par  ses  poésies  et  sa.  Confession  d'un  enfant  du  siècle  :  il  était 
né  à  Paris,  rue  des  Noyers,  33,  le  11  décembre  1810  (aujourd'lmi  bou- 
levard Saint-Germain)  (Voir  Musset).  - —  Au  44,  a  été  construit  la 
nouvelle  Cour  de  comptes,  sous  la  direction  de  l'architecte  C.  Moyaux. 
Ces  bâtiments  furent  commencés  en  1899.  (Voir  Assomption). 

MONT-TONNERRE  (impasse  du)  <-^  rue  de  Vaugirai'd,  127  [Vaugiraud, 
Necker,   15<^  arr.  100  m.] 

Autrefois  impasse  Choû'lot,  le  nom  de  Mont-Tonnerre  lui  a  été  donné 
en,  1877,  en  souvenir  du  département  de  Mont-Tonnerre,  montagne  de 
la  Bavière  Rhénane,  qui  appartenait  à  la  France  sous  Napoléon  V\ 

MONT-VISO  (impasse  du)  -<-^s  rue  du  Poteau,  34  [Montmartre,  Clignancotir/, 
18«  arr.  110  m.] 

Précédemment  impasse  de  la  Santé.  Son  altitude  lui  a  fait  donner  le 
nom  actuel,  qui  est  celui  d'une  montagne  des  Alpes  haute  de  o.840  m., 
où  le  Pô  prend  sa  source. 
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MONTYON  (rue  de)  <-s  rue  de  Trévise,  9  s->  faubourg  Montmartre,  18  et 
rue  Geoffroy-Marie,  2  [Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9"=  arr,  125  m.] 

Cette  rue  fut  formée  en  1844,  entre  la  rue  de  Trévise  et  la  rue  de  la 
Boule- liouge,  mais  elle  existait  déjà  du  côté  du  faubourg  Montmartre 
sous  le  nom  de  rue  de  la  Boule-Rouge  et  antérieurement  sous  celui 
de  Cul-de-sac  de  la  Boule-Rouge. 

En  1843,  on  l'appela  rue  de  Montyon,  en  l'honneur  du  grand  phi- 
lanthrope, qui  donna  trois  millions  800.000  francs  aux  hospices  et 
légua  plus  d'un  million  275.000  francs,  pour  fonder  des  prix  de  vertus 
qui  portent  son  nom. 

Antoine-'Jean-Baptiste-Robert  Auget,  baron  de  Montj'on,  naquit 
à  Paris  le  23  décembre  1733,  et  mourut  le  29  décembre  1820.  Sa  statue 
■orne  l'entrée  de  l'Hôtei-Dieu  et  une  autre  a  été  placée  en  1838  dans 
l'église  Saint-Julien-le-Pauvre  alors  dépendant  de  l'Hôtel-Dieu. 

La  riie  de  la  Boule-Rouge  avait  été  ouverte  siu'  des  terrains'  appar- 
tenant aux  hospices.'  Au  3  de  la  rue  Montyon,  reproduction  sur  la 
façade,  des  trois  naïades  de  Jean  Goujon  qui  figurent  sur  un  des  côtés 
de  la  fontaine  des  Innocents. 


MORAND  (rue)  x-^  rues  des  Trois-Couronnes  et  d'Angoulême  -ss^^  rue  de 
rOrillon,  18  [Popincourt,  Folie-Méricourt,  11"=  arr.  265  m.] 

En  1784,  ce  n'étaH  qu'une  ruelle  sans  dénominat^ion.  En  1809,  elle 
devint  rue  Ferdinand,  du  nom  d'un  propriétaire,  puis  en  1864,  rue 
Morand.  Jusqu'en  1851,  la  rtie  Ferdinand  ne  débouchait  dans  la  rue 
des  Trois-Couronnes  que  par  une  ruelle  étroite  et  formant  équerre. 

Le  comte  Charles- Alexis-Louis-Morand,  général  de  division,  mort 
en  1835  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans. 

Au  n°  3,  école  de  la  Ville. 


MOREAU  (rue)  avetiue  Daumesnil,  7  <— s  rue  de  Charenton,  40  33->  [Reuilly, 
Quinze- Vingts,  12"  arr,  182  m.] 

Elle  figurait  déjà  en  1672  sous  le  nom  de  M  or  eau,  sur  le  plan  de 
Jouvin  de  Rochefort,  mais  antérieurement,  elle  s'était  appelée  la  ruie 
des  F  nies- Anglaises,  à  cause  du  couvent  des  filles  de  ce  nom  qui  était 
^itué  rue  de  Charenton  et  s'étendait  le  long  de  cette  rue.  Le  partie 
entre  la  rue  de  Bercy  et  l'avenue  Daumesnil  a  été  absorbée  en  1876 
par  l'avenue  Ledru-Rollin, 


MORÈRE  (rue) -^-ss  rue  Friant,  40  s— >  avenue  de  Châtillon,   45   [Observa- 
toire, Petit-Montrouge,  14<=  arr.  220  rp.] 

Créée  en  1855  par  M.  Morère,  propriétaire. 
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Mortelle 

MORET  (passage)  -«-^  rue  des   Cordelières,  11  »->  ruelle  des   Gobelins,  19 
[GoBELiNS,  Croulebarbe,  13«  arr.  230  m.] 

Ce  passage  porte  le  nom  de  son  propriétaire. 

Cette  cour  des  miracles  de  la  peausserie  {Voir  ruelle  des  Gobelins), 
est  une  des  choses  les  plus  extraordinaires  qui  se  puisse  yoir  :  «  Là, 
«  dit  Huysmans,  des  hangars  abritent  d'immenses  tonneaux,  d'énormes 
a  foudres,  de  formidables  coudrets,  emplâtrës  de  chaux,  tachés  u)  vert- 
a  de-gris,  de  cendre  bleue,  de  jaune  de  tartre  et  de  brun  loutre;  des 
«  piles  de  tan  soufflent  leur  parfum  acéré  d'écorce,  des  bannes  de 
0  cuir  exhalent  leur  odeur, brusque;  des  tridents,  des  pelles,  des  brouet- 
«  tes,  des  râteaux,  des  roues  de  rémouleur  gisent  de  toutes  parts,  en 
0  l'air,  des  milliers  de  peaux  de  lapins  raccornies  s'entre-choquent  dans 
«  des  cages;  des  peaux  diaprées  de  taches  de  sang  et  sillées  de  fils  bleus, 
«  des  machines  à  vapeur  ronronnent  et  au  travers  des  vitres  l'on  voit, 
«  sous  les  solives  où  des  volants  courent,  des  ouvriers  qui  écument 
«  l'horrible  pot-au-feu  des  cuves,  qui  ratissent  des  peaux  sur  une  douve, 
«  et  le  passage  est  entièrement  blanc,  les  toits,  les  pavés,  les  murs 
«  sont  poudrés  à  frimas.  C'est  au  cœur  de  l'été,  une  étemelle  neige 
«  produite  par  le  raclage  envolé  dea  peaux.  La  nuit,  par  un  clair  de 
«  lune  en  plein  mois  d'aoïit,  cette  allée  morne  et  glacée  devient  féerique. 
0  Au-dessus  de  la  Bièvre  (Voir  ce  nom),  les  terrains  des  séchoirs,  les 
«  parapets  en  moucharabis  des  fabriques  se  dressent  inondés  de  froides 
«  lueurs;  des  vermicelles  d'argent  frétillent  sur  le  cirage  liquéfié  de 
«  l'eau,  l'immobile  et  blanc  paysage  évoque  l'idée  d'une  Venise  sep- 
«  tentrionale  et  fantastique  ou  d'une  impossible  ville  d'Orient  fourrée 
«  d'hermine  I   » 


MORET  (rue)  -^-^  rue  Oberkampf,  135  s— >-  rues  d'Angoulôme,  98  et  des  Trois- 
Couronnes,  36  [Popincourt,  Folie-Méricourt,  W"  arr.  200  m.] 

Doit  son  nom  à  son  propriétaire  qui  l'ouvrit  en  1833. 


I 


MORGUE   (la)  située  à  la  pointe  de  la  cité,  en  face  le  square  Notre-Da 
[HoTEL-DE- Ville,  Notre-Dame,  4«  arr.] 

D'après  Yaugelas,  Morgue  signifierait  «  visage  »,  d'ailleurs  dans  le 
Morvan,  on  emploie  couramment  le  mot  morgue  dans  cette  acception, 
et  on  dit  porter  «  la  morgue  haute  »,  pour  dire  porter  la  tête  haute, 
le  visage  haut.  ^1 

Autrefois,  avant  d'écrouer  les  malfaiteurs  et  les  criminels  dans  l«i" 
geôles,  on  les  retenait  quelques  instants  dans  une  salle  baptisée  Morgue, 
où  les  gardiens  de  la  prison  les  examinaient  attentivement  pour  bien 
se  graver  dans  la  mémoire  leurs  visages  et  leurs  traits,  afin  de  les  recon- 
naître en  cas  d'évasion.  C'était  alors  tout  ce  qu'on  possédait  comme 
système  d'anthropométrie. 

Peu  à  peu,  on  prit  l'habitude  d'exposer  dans  les  morgues  les  cad^ 
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vres  inconnus,  de  telle  sorte  que  la  basse  geôle  ou  morgue  du  grand 
Châtelct  acquit  ainsi  vers  le  milieu  du  xvii''  siècle  une  importance 
considérable  pour  l'exposition  des  cadavres,  importance  qu'elle  conserva 
jusqu'en  1804,  époque  à  laquelle  Napoléon  I"''  fit  construire  un  bâti- 
ment spécial  affecté  à  ce  service  sur  le  quai  du  Marché  Neuf,  près  du 
pont  Saint-Michel,  qui  remplaça  l'ancienne  morgue  du  Cliâtelet  dès 
lors  supprimée.  L'ordonnance  de  police  du  28  Thei-midor  an  XII  (1804) 
s'exprimait  ainsi  :  «  A  compter  de  ce  jour,  les  cadavres  retirés  de  la 
«  rivière  ou  trouvés  ailleurs,  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police, 
«  et  qui  n'auraient  pas  été  réclamés,  seront  transportés  et  déposés 
«  dans  la  nouvelle  Morgue,  établie  sur  la  place  du  Marché-Neuf, 
«  quartier  de  la  Cité.  Ils  y  resteront  exposés  pendant  trois  jours,  à 
«  moins  qu'ils  n'aient  été  reconnus  et  réclamés  dans  un  moindre  délai, 
a   Ils  ne  pourront  être  inhumés  sans  un  ordre  du  préfet  de  police  ». 

Sauf  quelques  améliorations  apportées  en  1830,  cet  état  de  choses 
dura  jusqu'en  18G0,  c'est-à-dire  jusqu'au  jour  oii  les  travaux  qui  furent 
Rxécutés  sur  la  place  du  MarcJié  Neuf,  nécessitèrent  le  déplacement 
lie  la  Morgue.  C'est  alors  que  MM.  Haussmann  et  Alphand  combattant 
le  projet  de  la  reconstruction  d'une  Morgue  sur  le  terre-plein  du  Pont- 
Neuf,  derrière  la  statue  d'Henri  IV,  à  cause  du  voisinage  des  maisons 
environnantes  et  du  fâcheux  effet  que  cela  produirait  à  cet  endroit, 
obtinrent  de  la  placer  derrière  l'archevêché,  à  l'emplacenient  où  elle 
est  actuellement.  La  question  si  souvent  agitée  de  faire  disparaître  la 
Morgue  de  la  pointe  de  la  Cité,  semble  cette  fois  devoir  être  prochai- 
nement résolue  ;  on  parle,  en  effet,  de  la  transporter  soit  dans  l'un  des 
rez-de-chaussée  de  la  Préfecture  de  Police,  soit,  plus  probablement 
dans  un  des  vieux  bâtiments  inoccupés  de  l'ancien  Hôtel-Dieu. 

MORIEUX   (cité)  -<^=s  rue  de  la  Fédération    [Vaugiivvrd,    Grenelle.   15e   arr. 
93  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

MORILLONS  (rue  des)  -<^ss  rue  de  Dantzig,  3  ss— >  rue  Gastagnary.  88  [Vau- 
Giiuiii),   Greitellc,  lâ^  arr,  630  m.] 

Ouverte  en  1863,  sur  le  lieu  dit  des  Morillons  elle  en  prit  le  nom, 
sans  doute  parce  que  sur  cet  emplacement,  anciennement  planté  de  vi- 
gnes, on  récoltait  des  Tuorillons,  sorte  de  petits  raisins  noirs. 

Au  n°  6,  est  le  Passage  des  Morillons.  —  Au  18,  était  le  passage 
Eloi  Thiehault  qui  avant  1877  se  nommait  Impasse  Malalxoff. 

MORIN    (impasse)    -<-^  rue  des   Périchaux,    3  [Vaugirahd,    Saint-Lambert, 
15»  arr.  25  m.] 

Le  propriétaire  M.  Morin  ouvrit  cette  impasse  à  ses  frais. 
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MORLAND  (boulevard)  -<— s  quai  Henri-IV,  8    ss^-*-  boulevard  Bourdon,  î 
[HoTEL-DE-ViLLE,  Arsenal,  4«  arr.  434  m,] 

Ce  boulevard,  ancien  quai  MorJand  (avant  le  remblai  du  petit  bras 
de  la  Seine  au  nord  de  l'île  Louvier)  qui  occupe  l'emplacement  de» 
anciens  magasins  de  la  Hanse  Parisienne  établis  au  xv"  siècle,  et  plus 
tard  d'un  Mail  établi  du  temps  d'Henri  lY,  fut  créé  en  1770.  En  1806, 
on  lui  donna  le  nom  de  Morland,  commandant  des  chasseurs  de  la  garde 
tué  à  la  bataille  d^Austerlitz  (2  décembre  1805). 

La  rue  de  Vile  Louvier  allait  autrefois  du  quai  Henri  lY  au  bou- 
levard Morland  vis-à-vis  de  la  rue  Schomberg  ;  elle  avait  été  créée  sur 
l'ancienne  île  Louvier  qu'on  appelait  au  xv*  siècle  Vile  des  Javeaua-, 
et  qui  prit  le  nom  de  Louvier  parce  qu'elle  appartenait  à  Nicolas  de 
Louvier,  prévôt  des  marcbands  en  1460.  —  L'île  encore  inhabitée  en 
1739  a  été  supprimée  en  1844  et  le  quai  Morland  est  devenu  boule- 
vard du  même  nom. 

MORLET  (impasse)  -<— ss  rue  de  Montreuil,  143  [Popincourt,  S ainte-Mar gué- 
rite, 11"  arr.  45  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

MORLOT   (rue)  -<— s  square  de   la  Trinité  ss— v  rue  de  la  Trinité,   3   [Opéra, 
Saint-Georges,  9*=  arr.] 

Formée  en  1860,  elle  a  été  dénommée  rue  Morlot  en  1864,  à  cause 
du  voisinage  de  la  Trinité. 

François-Nicolas-Madeleine  Morlot,  prélat  français,  cardinal  ar- 
chevêque de  Paris  (1795-1862). 

MORNAY  (rue)   -<— s  boulevard  Bourdon,  19  js— >  rues  de  Schomberg  et  de 
Sully,  2  [HoTEL-DE-ViLLE,  Arseiiul,  4"  arr.  148  m.] 

Ouverte  en  1841,  sur  les  terrains  de  l'Arsenal,  elle  a  été  prolongée 
jusqu'au  boulevard  Bourdon  en  1878;  depuis  1844,  elle  porte  le  nom 
de  Mornay. 

Philippe  de  Mornay,  seigneur  de  Plessis-Marly,  dit  Duplessis  Mor- 
nay, un  des  chefs  protestants'  de  l'armée  et  partisan  de  Henri  lY 
(1549-1623)  surnommé  le  pape  des  Huguenots.  De  Mornay  a  fait  de 
grands  voyages  et  a  laissé  d^intéressants  mémoires,  il  mourut  le  11  octo- 
bre 1623. 

MORTAGNE    (impasse)  <— ss  rue    de   Charonne,   49    [Popincourt,  Roquette, 
11--'  arr.  47  m.] 

Cette  impasse  existait  déjà  en  1728,  elle  doit  son  nom  à  l'hôtel  de 
Mprtagne,  qui  fut  plus  tard  l'Hôtel  de  Yaucanson  et  qui  était  situé 
rue  de  Charonne  (Voir  Eichaed  Lenolr). 
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Cette  impasse  qui  a  porté  le  nom  d'i7npasse  des  Suisses  fait  suite"» 
la  Cité  Lesagc-Bnllourde. 

MORTIER  (boulevard)  -<— s£  porte  et  rue  de  Bagnolet,  185  ss-^  rue  de  Belle- 
ville  et  porte  de  Romainville  [Miînilmontant,  Saint-Fargeau,  20'-' arr.  1420  m.] 

Précédemment  rue  Militaire  jusqu'en  1859,  elle  est  devenue  en 
1864,  le  botdevard  Mortier. 

Edouard-Adolplie-Casimir- Joseph  Mortier,  duc  de  Trévise,  maré- 
chal de  France,  né  en  1768.  Engagé  volontaire;  il  assista  à  toutes  les 
batailles  de  la  République  et  de  l'Empire,  fit  sauter  le  Kremlin 
lors  de  l'évacuation  de  Moscou  en  1812  et  périt  en  1835  mortellement 
atteint  par  la  machine  infernale  de  Fieschi  dirigée  contre  le  roi  Louis- 
Philippe  (]'oir  boulevard  du  Temple). 

Le  maréchal  Mortier,  habita  l'Hôtel  Montmorency  situé  88,  rue 
de  Lille.  La  Caserne  des  Tourelles  a  été  construite  sur  ce  boulevard. 


MOSCOU  (rue  de)  ■<-^  rues  de  Berlin,  20  et  d'Amsterd^am,  47  s— >-  boulevard 
des  Batignolles,  41  [Elysée,  Europe,  8«  arr.  445  m.] 

En  1847,  elle  fut  percée  jusqu'à  la  rue  de  Hambourg  ;  la  pai-tie 
allant  au  boulevard  ne  fut  terminée  qu'en  1867,  époque  à  laquelle,  le 
voisinage  de  la  place  de  l'Europe  la  fit  dénommer  :  me  de  Moscou. 

Moscou,  ancienne  capitale  de  Russie.  Assiégée  par  Napoléon  I" 
en  1812,  le  gouverneur  E-ostopchine  la  fit  incendier  et  força  ainsi  le» 
Français  à  battre  en  retraite.    (  Voir  Mortier). 

MOSELLE  (rue  de  la)  -*— ^  rue  d'Allemagne,  65  2©->  quai  de  la  Loire,   25 
[Buttes-Ghaumoist,  La   Villetle,  19'=  arr.  140  m.] 

Formée  en  1844,  sous  le  nom  de  rue  d'Orléans,  le  voisinage  du 
canal  de  l'Ourcq,  autour  duquel  ont  été  groupés  des  noms  de  rivières 
de  France,  lui  fit  donner  celui  de  la  Moselle. 

La  Moselle  prend  sa  source  à  Bussang  (Vosges)  et  se  déverse  dans 
le  Rhin,  après  avoir  arrosé  Epinal,  Toul,  Frouard,  Metz  et  Trêves. 

Au  70,  de  la  rue  d'Allemagne  est  le  Passage  de  la  Moselle^  précé- 
demment à  1877,  passage  d'Orléfins. 

MOSKO"WA  (cité  de  la)  -<— i«  chemin  latéral  du  chemin  de  fer  de  ceinture,  24 
[Montmartre,  Grandes-Carrières,  IS**  arr.  143  m,] 

Précédemment  cité  BaHhélemy,  elle  est  devenue  de  la  Moshova 
en  1877. 

La  Moskova  est  une  rivière  de  Russie,  qui  a  donné  son  nom  à  la 
bataille  livrée  le  7  septembre  1812  par  Napoléon  I"  aux  Russes,  et 
dans  laquelle  se  distingua  le  maréchal  Ney  (Voir  ce  îiom). 
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Mouff'etard 

MOUFFETARD   (rue)  <-^  rue  Tliouin,   5  -^-^  rues    Censier  et  Pascal,    2, 
[Panthéo?j,  Saint-Viclor,  Jardin-des-Plaiites,   Fal-de-Grdce,  Sorhonne.^''  ix\ 
685  m.] 

C'était  au  xiii*  siècle  un  cliemiu  traversant  un  territoire  nomni' 
Mons  Cetarius  ou  Cetardus,  dont  on  a  fait  Moncétard,  Monfétard  et 
enfin  Mouffetard.  Sous  les  iiomains,  ce  Mons  Cetardus  était  affecté  aux 
sépultures.  La  rue  Mouffetard  a,  aussi  porté  le  nom  de  rue  Saint-Mar- 
cel, rue  Saint-M arceau,  rue  de  la  Vieille  Ville  de  Saint-Marceau,  parce 
qu'elle  traversait  l'ancien  village  de  Saint-Marcel  ou  Saint-Marceau, 
aujourd'liui  enclavé  dans  Paris.  Cette  rue  fut  améliorée  dans  la  partie 
voisine  de  l'église  Saint-Médard  en  1839  et  en  1859.  ^Êt 

La  partie  comprise  entre  la  rue  Croulebarbe  et  l'ancien  boulevard™ 
extérieur  s'appelait  au  xviii®  siècle  la  rue  Gautier-Renaud,  du  nom 
d'un  propriétaire  qui  y  demeurait. 

Au  2,  se  voyait  vers  la  fin  du  xvii^  siècle  une  enseigne  singulière 
qui  représentait  des  gens' qui  couraient  de  tous  côtés,  travaillant,  pre- 
nant de  la  peine,  avec  cette  de.vise  «  Le  Monde  en  travail  d'argetit  » 
(^Voir  Enseignes).  —  Au  6,  boucherie  ayant  pour  enseigne  deux  bœufs 
en  bas  relief  (Voir  rue  de  Tukenne). 

Au  n°  9  est  placée  une  inscription  semblable  à  celle  existante  rue 
Dau/phine,  qui  date  de  1675,  et  qui  indique  que  V ancienne  perte  Saint- 
Mœrcel  était  en  cet  endroit,  et  qu'elle  y  fut  abattue  le  17  avril  de  la  même 
ainnée  sous  le  règne  de  Louis-le-Gran,d.  Au  60,  fontaine  datant  de  1671. 
Au  61,  la  caserne  des  gardes  municipaux,  bâtie  sous  la  Restauration 
par  Rohault  de  Fleury,  occupe  l'emplacement  d'un  ancien  petit  séjour 
d'Orléans  du  temps  de  Charles  YI,  qui  devint  plus  tard  le  couvent  des 
hospitalières  de  la  Miséricorde  de  Jésus,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin 
dite  aussi  de  Saint-Julien  et  Sainte-Basilisse.  Ces  religieuses,  précé- 
demment établies  à  Gentilly  furent  amenées  à  Paris  en  1652  par  Jac- 
ques Le  Prévost  d'Herbelay,  maître  des  requêtes.  Madame  de  Main- 
tenon,  veuve  du  poète  Scarron,  se  retira  quelques  années  dans  ce 
couvent.  Les  bâtiments  qui  datent  de  1655  furent  en  partie  démolis  pen- 
dant la  Révolution  et  affectés  à  la  caserne  Mouffetar  1. 

Au  69,  était  jusqu'en  1882,  le  bal  du  Vieu.r  Chêne  {Voir  Bals  dis- 
parus). Au  81,  ancienne  maison  qui  au  xvii*  siècle  possédait  une  cha- 
pelle. Le  passage  des  Patndrches  (Voir  ce  nom),  a  son  entrée  au  99 
sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de  Chanac.  Ax\  108,  vieille  cour.  Au  116, 
curieuse  grille  de  marchand  de  vins.  Au  122,  «  ^1  la  Bonne  Source  » 
(Voir  Enseignes).  L'église  Saint-Medard  est  au  141.  —  C'est  dans  le 
cimetière  de  Saint-Médard  qu'eurent  lieu  en  1728,  les  scènes  sanglan- 
tes entre  Jansénistes  et  Jésuites  lors  du  convulsionnaire  François  Paris 
et  de  ses  miracles  {Voir  église  Saint-Médard  et  rue  Boueg-Tibourg). 
Un  square  remplace  depuis  1875,  l'ancien  cimetière  de  Saint-Médard. 

Au  218,  était  la  rue  Pierre  Assis,  sorte  de  ruelle  qui  dépendait  de 
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MouUn-de-Benrve 

l'ancien  bourg  Saint-Marcel  et  qui  deyait  son  nom  à  une  enseigne  re- 
présentant Saint  Pierre  assis  sur  une  chaise.  Cette  rue  fut  supprimée 
en  1859.  Elle  avait  été  désignée  primitivement  sous  le  nom  de  rue 
qui  r-assis  et  qui  racie.  Au  xviii''  siècle,  on  la  dénommait  rtie  Pierre 
Àffis,  Pierre  Argile  et  Pierre  Assis.  Au  254  est  la  manufacture  des 
Gobelins  (Voir  ce  nom).  Au  264,  aujourd'hui  disparu,  naquit  le  6  no- 
vembre 1824,  Charles  Garnier,  architecte  de  l'Opéra  (Voir  Charles 
Garnier)  . 

La  rue  Mouffetard  a  consei'vé  une  physionomie  très  curieuse  et  très 
ancienne;  remplie  de  boutiques,  c'est  une  des  rues  les  mieux  approvi- 
sionnées de  Paris;  on  y  compte  plus  de  soixante  marchands  de  vins, 
traiteurs,  rôtisseurs,  restaurateurs  et  pâtissiers  ;  quinze  épiciers  et 
fruitiers  ;  laiteries,  boucheries  ordinaires  et  hippophagiques,  charcute- 
rie, triperie,  etc.  On  y  trouve  tout,  et  tout  y  est  condensé  dans  un 
espace  relativement  très  restreint.  C'est  d'ailleurs  ce  qui  convient  aux 
très  nombreux  habitants  de  cette  vieille  et  intéressante  rue  de  l'an- 
cien quartier  Saint-Marceau. 

MOUFFLE  (passage)  -<^s  rue  du  Chemin- Vert,  33  s— >►  boulevard  Richard- 
Lenoir,  64  [Popincourt,  Saint- Ambroise,  11<=  arr.  185  m.] 

Voie  prrvée  forrûée  en  1834  sur  des  terrains  appartenant  à  M.  Mouf- 
fle,  ancien  maire  de  l'ex-huitième  arrondissement  aujourd'hui  xi^.  Ce 
passage  qui  forme  coude  a  porté  le  nom  de  'passage  du  Chemin-Vert, 

MOULIN   (passag:e)  <-^£  rue  de  Châlon,   42  si^->  impasse  Jean-Bouton,  64 
[Reuilly,   Quinze-Vingts,  12*  arr.  108  m  J 

Isom  du  propriétaire. 

MOULIN-DE-BEURRE  (rue  du)  <-^  rue  de  Vandamme,  49  s^->  rue  Vercin- 
gétorix,  28  [Observatoire,  Plaisance,  Vi"  arr.  180  m.] 

Cette  rue  qui  a  été  alignée  en  1835  est  le  reste  d'un  ancien  chemin 
indiqué  sur  le  plan  de  1730,  qui  aboutissait  à  la  rue  des  Fourneaux, 
aujourd'hui  rue  Talguière,  et  passait  devant  un  ancien  moulin  appelé 
le  Moulin  de  Beurre,  situé  autrefois  entre  les  rues  de  Yanves  et  Vercin- 
gétorix,  à  l'endroit  où  a  été  élevée  la  chapelle  Notre-Dame  de  Plai- 
sance. Sous  Louis  XY,  il  était  à  la  mode  d'aller  passer  la  journée  dans 
les  moulins  de  Plaisance  qui  étaient  tous,  des  sortes  de  cabarets  «  des 
vide-bouteilles  »,  où  l'on  donnait  à  boire  et  à  manger. 

Plus  tard,  sous  la  Restauration,  on  allait  chez  la  mère  Saguet,  dont 
l'établissement  était  au  pied  du  Moulin  de  Beurre  ;  «  des  littérateurs, 
nous  dit  Labedollière,  des  artistes,  des  chansonniers,  des  membres 
du  caveau  s'y  réunirent  longtemps.  Charlet  en  était  le  doyen,  liaftet 
y  envoya  sa  première  esquisse  militaire,  Thiers  et  Mignet  y  parurent 
aussi.  Ils  avaient  plus  ou  moins  de  l'esprit,  ils  chantaient  d'une  voix 
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Moulin-Joli. 

plus  ou  moins  juste,  mais  tous  vidaient  sans  bronclier  les  litres  et 
bouteilles  du  «  picton  de  la  mère  Saguet  ».  En  été,  ces  jeunes  g^ens  co 
posaient  alors  la  Société  des  Joyeux,   et  quand  l'iiiver  était   revenu 
sous  le  nom  de  Frileux,  ils  se  réunissaient  chez  un  marchand  de  vin  de^ 
la  rue  de  Sèvres.  » 

«  Que  de  chansons  sont  éclos'es  dans  ces  bouges.  Entonnées  par  des 
voix  dont  la  multiplicité  des  rasades  avait  altéré  la  sonorité,  elles 
avaient  par  compensation  rinestimable  saveur  de  ces  œuvres  sponta- 
nées qui  jaillissent  du  vin,  qui  voltigent  autour  des  tables  rougies,  d 
ces  œuvies  enfin  qui  s-entent  leur  frait,  qui  ont  un  gorit  de  terroir.   » 


MOUL.IN-DEÎ-LA-POINTE  (rue  du)  <--is.  avenue  d'Italie,  104  et  de  la  Fontain 
à-Mulard,    1    -<— ss    boulevard    Kellermann,    24    [GoDELms,    Maison-Blanche, 
13"  arr.  393  m.] 

Précédemment  chemin  vicinal  du  MotiUri  de  la  Pointe,  d'après 
plan  de  Roussel  de  1780,  il  débouchait  sur  l'avenue  d'Italie,  près  d'un 
moulin  dit  de  la  Pointe  de  Gentilly  situé  à  la  pointe  de  cette  rue  et 
l'avenue  d'Italie. 


I 


I 


MOULIN-DE-LA- VIERGE  (rue  du)  -<-^srue  de  Vanves,  110  S:->  en  impasse 
[OnsERVATomE,  Plaisance,  14^  arr.  .206  m.] 

Boit  son  nom  à  une  enseigne  au  Moulin  de  la  Vierge  qui  devait 
être  placé  à  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  Vercingétorix. 


MOULIN-DES-PRÉS  (rue  du)  <-w;  boulevard  d  Italie,  27  ss^-v  rue  de  la  Foi 
taine-à-Mulard  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13«  arr.  645  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  1672,  elle  a  été  dénommée  Moulin  des  Prés, 
parce  que  ce  moulin  était  situé  à  l'extrémité  de  cette  rue  au  bord 
la  Bièvre. 

Au  18,  Ecole  de  garçons.  —  Au  15,  impasse  du  Moulin  des  Prés, 
antérieurement  à  1873,  impasse  Désirée. 


I 


ti 


MOULINET   (rue   du)   -e^ss  avenue   d'Italie,   58  ss— v  passage    Vandrezanne 
[Gobelins,  Maison-Blanche,  ÎS»  arr.  330  m.] 

En  1857,  c'était  le  sentier  et  passage  du  Moulinet,  à  cause  d'un 
petit  moulin  ou  moulinet  qui  était  situé  au  58  de  l'avenue  d'Italie. 
Depuis'  1884,  elle  a  pris  le  nom  de  rue  du  Moulinet.  Au  49  est  Vimpas 
du  Moulinet. 


MOULIN-JOLI  (impasse   du)  -e-s  rue  d'Angoulême,  93  [Popincourt,  Folie- 
MéricouTt,  11«  arr.   175  m.] 

Ainsi  appelée  à  cause  d'un  moulin  qui  y  était  situé  et  dans  leq 
un  sieur  Joli  avait  établi  un  restaurant. 
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MOULIN- VERT  (rue  du)  -*— s  avenue  du  Maine,  218  53— >-  rue  de  Gergovie 
[OeSERVATOïKt:,  J'elit-Mo/i/rouge,  Plaisance,  14«  arr.  882  n).] 

ComiiLencée  en  183G,  continuée  en  1882,  c'est  en  1884,  qu'elle  a 
pris  le  nom  de  MoulinA  ert  à  cause  d'un  moulin  sur  l'emplacement 
duquel  avait  été  établie  une  gui  11  guette  peint-e  en  vert.  —  Au  n°  29  de 
la  rue  des  Plantes  se  trouve  Yinipasse  du  Moulin-Yert  qui  avant  1877, 
s'appelait  la  cité  Chauvelot.  —  La  partie  entre  la  rue  des  Plantes  et 
la  rue  Didot  était  précédemment  le  passage  de  la  Chaumière  ;  entre 
la  rue  des  Plantes  et  l'avenue  du  Maine,  on  l'appelait  Chemin  de.i 
Bœufs. 


MOULINS  (rue   des)  -<— ss  rae   Thérèse,   18  s^-v   rue  des   Pelils-Cliamps,  49 
[LouvuE,  PaUiis-Royal,  1<^»'  arr.  76  m.] 

Cette  rue  existait  en  1824,  de  la  rue  Lcvêque  (supprimée)  à  la 
Butte  des  Moulins.  Elle  a  été  prolongée  en  1GG7,  mais  une  partie  a 
dispai-u  en  1878,  lors  de  l'ouverture  de  l'avenue  de  l'Opéra  {Voir 
Opéra).  Dans  cette  partie  existait  au  n^  14  une  maison  dans  laquelle 
l'Abbé  de  l'Epée  avait  ouvert  un  cours  pour  les  sourds-muèts  et  oii  il 
mourut  le  22  décembre  1789.  Deux  plaques  commémoratives  ont  été 
apposées  au  23  de  la  rue  Thérèse  (maison  de  l'Hôtel  des  Deux  Mon- 
des). —  Piron  «  qui  ne  fut  rien,  pas  même  académicien  »  est  mort 
dans  cette  rue  en  1773.  L'auteur  de  la  M étromanie  était  né  à  Dijon  en 
1689. 

Au  3,  Hôtel  de  la  Bazilière.  —  Au  5,  bel  hôtel  construit  en  1860.  — 
Le  8  fut  habité  par  le  baron  d'Holbach.  —  La  Présidente  de  Bussy 
habitait  autrefois  le'n°6,  bien  avant  que  cette  maison  fût  aussi  «  close  » 
ju'elle  l'est  aujourd'hui.  —  C'est  sur  la  hutte  des  Moulins  que  Jeanne 
Darc  avait  établi  son  quartier  général  en  1429  (Voir  ce  nom). 

Avant  1793,  il  existait  sur  l'emplacement  de  cette  rue,  la  rue 
y euve-de-Richelieu,  plus  tard  rue  Royale  qui  fut  par  la  suite  englo- 
bée dans  la  rue  des  Moulins.  Ce  nom  de  Moidins,  rappelait  les  nom- 
breux moulins  qu'on  voyait  encore  sur  la  butte  à  la  fin  du  xvn^  siècle. 
Près  de  cette  rue  était  la  rue  des  Midets. 

Au  coin  de  la  rue  des  Moineaux  (disparue)  il  y  avait  une  fontaine 
appelée  fontaine  d'amour  qui  fut  démolie  en  1854.  Cette  fontaine  était 
située  à  peu  près  à  l'angle  de  la  rue  Sainte-Anne  et  du  44  de  l'avenue 
de   l'Opéra, 


MOURAUD  (rue)  -«-«  rue  de  la  Croix-Saint-Simon,  31  »-*  rue  Saint-Biaise,  86 
[Mkmlmo.ntant,  Charonne,  20^  arr,  285  m.] 

Précédem'ment  rue  du   Clos-Reglise  ou  Re glisse  et  sentier  Mow 
raud  en  1830,  il  a  pris  en  1877  le  nom  de  rue  Mouraud. 
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MOUSQUETAIRES  (passage  des)   <-^.  quai  de  la  Râpée,  18  s^-v  rue   de 
Bercy,  l'tl  [Reuilly,  Bercy,  12°  arr.  240  m.] 

Autrefois  ruelle  des  Mousquetaires  et  passage  de  la  Grande-Cour^ 
cette  rue  doit  son  nom  au  voisinage  de  l'ancien  hôtel  des  Mousque- 
taires 7ioirs  de  la  rue  de  Charenton,  devenu  au  xviii^  siècle,  l'Hôpital 
des  Quinze-Vingts. 


MOUSSEAU   (impasse)   -«— s=  chemin    des    Périchaux,  5    [Valgirakd,  SaiiL 
Lambert,  15"  arr.  78  m.] 

Nom  du  propriétaire. 


MOUSSET-ROBERT  (rue)    -<— s  rue  Sibuef,   30  s^^  rue    Michel-Bizot,  IJ 
[Reuilly,  Bel-Air,  12°  arr.  205  m.] 

Voie  privée  ouverte  en  1896  par  la  propriétaire,  Mlle  Eobert. 


MOUSSY  (rue  de)  <— =£   rue  de  la  Verrerie,  8  ss— >-  rue  Sainte-Croix-de-l|^ 
Bretonnerie,  19  [Hotel-de-Ville,  Saint-Gervais,  4<=  arr.  177  m.] 

Cette  rue  existait  à  la  fin  du  xiii*  siècle  sous  le  nom  de  ruelle 
descendant  à  la  Verrerie,  c'est-à-dire  à  la  i"ue  de  la  YeiTerie,  elle  était 
presque  entièrement  bâtie  et  on  l'appelait  aussi  i*ue  Morier,  Mûrier 
et  Jean  Mourier.  En  1530,  Jean  de  Moussy,  éclievin  de  la  Ville  de 
Paris  lui  donna  son  nom. 

C'est  une  rue  très  originale  à  cause  de  ses  constructions  enche- 
vêtrées les  unes  dans  les  autres  et  de  sa  grille  (herse  de  fer)  qui 
subsiste  encore  du  côté  de  la  rue  Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie  et 
qui  servait  autrefois  la  nuit,  après  le  couvre-feu  sonné,  à  enfermer 
dans  la  rue  du  Mûrier,  véritable  clapier  de  prostitution,  —  eomme  il  y 
en  ataittant  au  moyen-âge  et  que  Guillot  nomme F/anc mûrie/' — «les 
meschinettes  et  autres  femmes  folieuses  de  leur  coi^ps  »  qui  y  habi- 
taient ou  s'y  donnaient  rende;i-vous. 

Au  7,  était  l'ancienne  demeure  de  Jean  Cauchon,  évêque  de  Meaux 
qui  condamna  Jeanne  Darc.  Sur  son  emplacement  a  été  construit 
en  1895,  une  école  de  la  Ville.  Ce  vieil  hckel  de  Moussy,  qui  jadis 
avait  appartenu  aux  évêques  de  Beauvais,  puis  à  Prévost  de  Saint- 
Cyr,  maître  des  requêtes,  avait  été  loué,  par  la  suite,  à  un  certain 
Poisson,  ancien  «  haut  le  pied  »  sorte  de  conducteur  de  chevaux,  qui, 
grâce  à  d'heureuses  spéculations  faites  au  moment  de  la  disette  des 
blés,  riche  maintenant  et  voulant  «  faire  figure  »,  était  venu  habiter 
«  le  Marais  »  en  1725,  avant  d'aller  occuper  l'hôtel  de  Gesvres  de  la 
rue  Croix-des-Petits-Champs  {Voir  ce  nom).  Ce  Poisson  était  le  père 
de  l'humble  fillette  alors  âgée  de  quatre  ans,  qui  vingt  ans  plus  tard, 
devait  être  la  toute-puissante  marquise  de  Pompadour  ! 
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MOUTON-DUVERNET   (rue)  <-^  avenue  d'Orléans,  36  :^->  rue   Didot,  13 
[Obsicrvatoire,  Pctit-Montrotii>e,  Plaisance,  14e  j^pj._  545  j^  j 

Ouverte  en  1838,  elle  portait  le  nom  de  M outon-Duvernet  entre  les 
avenues  d'Orléans  et.  du  Maine  et  de  rwe  du  Géorœma  entre  l'avenue  du 
Maine  et  la  rue  Didot.  En  1864i,  ces  deux  rues  n'en  formèrent  plus 
qu'une  sous  le  nom  de  rxie  Mouton-Duvernet. 

Le  Baron  Régis  Barthélémy  Mouton-Duvernet,  général  de  divi- 
sion se  distingua  par  sa  bravoure  en  Italie,  en  Egypte  et  dans  les 
campagnes  en  1813  et  1814.  Proscrit,  il  fut  arrêté,  condamné  et  fusillé 
en  1816.  Il  était  né  en  1769. 

MOUZAÏA  (rue  de)  -<-^£  rues  du  Général-Brunet  et  Compans  ^-^  en  impasse 
[BuTTEs-CnAUMOiNT,  Amérique,  19*'  arr.  460  m.] 

Cette  rue  qui  doit  être  prolongée  jusqu'au  boulevard  Sérurier  a 
été  formée  en  1875  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Marché-aux-CJie- 
vaux  et  aux  Fourrages.  C'est  en  1877  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de 
Mouzaîa,  gorge  d'Algérie  où  eurent  lieu  de  nombreux  combats  en 
1839  et  1840. 

MOYNET  (cité)  -<-^s  rue  de  Charenton,  181  [Reuilly,  Picpus,  il"  arr.  150  m.] 
Nom  du  propriétaire. 

MOZART  (rue)  -<-^  rue  Bois-le-Vent,  21  s^->  rues  La  Fontaine,  110  et  Pierre- 
Guérin,  20  [Passy,  Auteuif,  Muette,  16"  arr.  660  m.] 

Créée  en  1867,  sous  le  nom'  actuel,  elle  doit  être  prochainement 
prolongée  jusqu'au  Château  de  la  Muette. 

Jean-Chrysostome-Wolfgang-Amédée  Mozart,  compositeur  alle- 
mand, né  àSalzbourg  en  1756.  Mozart  jouait  à  sept  ans  ses  compositions 
devant  l'archiduc  d'Autriche.  Il  est  l'auteur  de  nombreuses  sympho- 
nies, de  sonates  et  de  plusieurs  opéras  panni  lesquels  :  les  Noces  de 
Figaro,  Don  Juan,  la  Flûte  enchantée  et  du  fameux  Requiem,  qui  fut 
sa  dernière  œuvre,  il  mourut  en  1791  (Voir  rue  François-Mirgn). 

Au  n°  26,  ancienne  sente  de  la  Chaise,  devenue  i7n,passe  Mozart, 
depuis  1869.  —  Au  71  est  la  villa  Mozart. 

MUETTE  (chaussée  de  la)  *-«  rues  de  Boulainvilliers,  67  et  de  la  Pompe,  1  »-► 
avenue  Ingres  et  Prudhon  [Passy,  Muette,  16«  arr.  340  m.] 

Cette  voie  a  été  alignée  en  1811,  et  porte  le  nom  du  Château  de 
la  Muette  auquel  elle  conduit. 

La  Muette,  ancien  château  situé  autrefois  dans  le  Bois  de  Bou- 
logne, avait  appartenu  au  roi  Charles  IX  qui  y  avait  ses  muettes, 
c'est-à-dire  les  maisons  destinées  à  garder  les  mues  de  cerf  et  à  mettre 
les  oiseaux  de  fauconnerie  au  temps  de  la  mue;  il  passa  successive- 
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ment  à  Marguerite  de  Valois,  femme  de  Henri  IV,  à  Louis  XIII 
en  IGIO,  et  plus  tard  à  Fleuriau  d'Armenonville  (il  y  a  dans  le  bois 
de  Boulogne  un  pavillon  qui  porte  son  nom)  qui  le  vendit  à  la 
Duchesse  de  Bei  i  y,  fille  du  régent.  Cette  princesse  y  mourut  en  1719. 
La  Muette  devint  alors  domaine  du  roi  Louis  XVI.  Marie- Antoinette 
et  Louis  XVI  y  logèrent  pendant  les  premiers  mois  de  leur  union. 
Pendant  la  Révolution,  en  1791,  devenu  propriété  nationale,  le  Châ- 
teau de  la  Muette  fut  vendu  à  Sébastien  Erard,  le  célèbre  facteur  de 
pianos  le  12  août  1820,  qui  l'acheta  122.000  francs  et  le  fit  recons- 
truire immédiatement.  Vers  1860,  l'Empereur  Xapoléon  III  en  offrit 
dix  millions  pour  en  faire  le  Palais  du  prince  impérial,  mais  M.  Erard 
déclina  cette  offre  et  resta  propriétaire  de  la  Muette,  et  c'est  ainsi 
que  la  Muette  est  encore  la  propriété  de  la  famille  Erard.  Toutefois 
des  poui-parlers  qui  ont  eu  lieu,  ces  temps  derniers  avec  une  compa- 
gnie immobilière  anglaise,  laisseraient  craindre  que  prochainement 
ce  merveilleux  domaine,  véritable  monument  historique  ne  soit  ou 
morcelé  ou  vendu.  fll 

C'est  à  la  Muette  que  le  21  novembre  1783,  eut  lieu  une  des  pr^" 
mières  ascensions  aérostatiques  entreprise  par    Pilâtre    des    Rozier   et 
le  marquis  d'Arlandes.   Le  ballon  prit  feu  et  alla  tomber  au  moulin 
de  Croulebarbe  près  des  Gobelins  (xiii®  aiT.);  les  deux  aéronautes 
furent  quittes  pour  la  peur. 

Le  14  juillet  1790,  la  municipalité  de  Paris  y  donna  un  repas 
25.000  couverts.  —  Les  premières  courses  de  chevaux  qui  se  firent  en 
France,  furent  établies  le  16  juin  1639  à  Semur  en  Aunois  (Côte-d'Or), 
la  première  qui  eut  lieu  à  Paris,  se  fit  dans  les  jardins  de  la  Muette 
le  15  mai  1651.  Ces  chevaux  appartenaient  au  Duc  de  Joyeuse  et  au 
Comte  d'Harcourt.  Suivant  la  mode  anglaise,  ils  furent  nourris,  dit 
un  écrivain  du  temps,  pendant  les  trois  semaines  qui  précédèrent  cette 
course  «  de  pain  frais  avec  anis  et  faverolles,  et  les  deux  derniers 
jours,  de  deux  ou  trois  cents  œufs  frais  !  » 

MULHOUSE  (rue  de)  ■<-^i  rue  de  Cléry,  29  ss^^  rue  des  Jeûneurs,  7  [Bourse,. 
Mail,  2»  arr.  78  m.]  âl 

Créée  en  1893  par  les  frères  Perier  propriétaires,  sur  l'emplac^" 
ment  occupé  rue  de  Cléry  27  par  l'Hôtel  Lebrun,  autrefois  Hôtel  de 
Cuisy  (qu'habitaient  Xecker,  ministre  de  Louis  XVI  et  sa  fille 
Madame  de  Staël,  on  lui  donna  en  1844  le  nom  de  rvc  de  Midhaasen 
puis  de  Mulhouse,  ville  de  l'ex-département  du  Bas-Rhin,  renommée 
par  ses  manufactures  de  toiles  peintes,  dont  les  dépôts  étaient  alors 
et  sont  encore  situés  dans  le  quartier  du  vSentier  (Voir  ce  nom). 


¥ 


MULLER  (rue)  ■<-m^  rues  de  Clignancourf,  49  et  Ramey.  1  -s^->  nies  Ghorl 
Nodier  et  Feutrier,  33  [Montmartre,  Cli^nancourt,  18«  arr.  179  m.] 

Cette  rue  dont  la  prolongation  jusqu'à  la  rue  Chasseloup-Laubat  a 


i 
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été  décidée  en  1867,  ne  va  encore  que  jusqu'à  la  rue  Feutrier.  En  1831, 
on  a  décidé  son  prolongement  jusqu'à  l'église  du  Sacré-Cœur. 

Au  n''  38,  maison  bizarre  dont  tous  les  étages  sont  au  rez-de-chaus- 
sée^ pour  la  raison  qu'elle  est  construite  sur  un  escalier  coupé  de  paliers 
par  étage.  —  C'est  en  1870,  que  M.  MuUer  propriétaire  lit  classer  et 
aligner  (1)  sa  rue. 

MURAT  (boulevard)  -<— ss  porte  et  rue  d'Auteuil  s— >-  quai  et  porte  de  Billan- 
court [Passy,  Aiueuil,  16«  arr.  1930  m.] 

Précédemment  rue  Militaire  elle  fut  remise  par  le  génie  en  1859  à 
la  Yille  de  Paris  qui  la  dénomma  en  1864  boulevard,  Mïirat. 

Joacliim  Murât,  maréchal  de  France,  grand  duc  de  Berg,  puis  roi 
de  Naples  (1771-1815).  Marié  à  Caroline,  sœ\ir  de  Napoléon  P"",  chassé 
après  les  Cent- Jours,  il  fut  pris  et  fusillé  en  1815,  alors  qu'il  tentait  de 
rentrer  dans  ses  Etats. 

Au  155  est  le  passage  Murât,  ouvert  en  1881. 

MURIERS  (rue  des)  -<— ss  rue  des  Partants,  14  ::r  >  passage  des  Coudriers,  2 
[MÉMLMONTA.NT,  Père-Lackalse ,  20^  arr.  131  m.] 

Primitivement  rue  Richer,  sa  situation  champêtre  lui  a  fait  donner 
en  1877,  le  nom  de  rue  des  Mûriers. 

Au  n"  4  est  le  passaye  des  Mûriers,  ouvert  eu  1834,  sous  le  nom  de 
passage  de  V Asile.  —  Au  21,  était  le  passage  des  Coudriers. 

MURILLO  (rue)  <^s  avenue  Ruysdaël,  3  ss— >-  rue  de  Courcelles,  78  [Elysée, 
Europe,  8'^  arr.  278  m.] 

Ouverte  en  1867,  elle  reçut  en  1868  le  nom  de  Murillo. 

Bartholomé-Esteban  Murillo,  peintre  espagnol  né  à  Séville  en  1618. 
Le  Louvre  possède  de  lui  différents  tableaux  entre  autres  :  Le  Petit 
Mendiant  et  l'Assomption  de  la  Vierge  acquis  par  l'Etat  au  prix  de 
600.000  francs  ;  ce  tableau  faisait  partie  de  la  collection  du  maréchal 
Soult.  Murillo  mourut  en  1682. 

MURS-DE-LA-ROQUETTE   (rue  des)  -<-^  rue  MercœtTr,  3  s^^  rue  de  la 
Roquette  [Popincolrt,  Roqueiie,  1I«  arr.  150  m.] 

C'était  autrefois  un  chemin  qui  partait  de  la  r\\é  de  la  Roquette  et 
suivait  les  murs  du  couvent  des  Hospitaliers  de  la  Roquette,  succur- 
sale de  celui  des  Hos2)itaiiers  de  la  place  Royale,  fondé  en  1632  et 
supprimés  tous  deux  en  1790.  Cette  rue  a  porté  aussi  le  nom  de  r^ie 
des  Canettes. 


MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE  situé  rue  Guvier,57  [PANTiiiîo.\,/arrfm- 
des-Platucs,  'îi'-- <xvv.]  (  Fo//' Jardin  DES  Plantes.) 
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MUSSET  (rue  de)  -f-s  rue  Jouvenet,   9  s^>  rue  Boileau,  67  [Passy,  Auteuil^ 
16e  arr.  220  ra.] 

Formée  en  1839  entre  les  rues  du  Point  du  Jour  et  Boileau,  elle 
prit  le  nom  de  rue  Benoît,  propriétaire  du  terrain  et  en  1864  on  en  fit 
IdiTuede  Musset  en  attendant  qu'on  lui  donne  le  nom  à' Alfred  de 
Musset,  qui  serait  beaucoup  plus  rationnel. 

Louis-Cliarles-Alfred  de  Musset,  poète  français  né  à  Paris  33,  rue 
des  Noyers,  aujourd'hui  57  boulevard  Saint-Grermain,  le  11  décem- 
bre 1810,  mourut  en  1857.  Auteur  de  nombreux  livres  de  poésies 
Confession  d'un  enfant  du  Siècle,  de  RolJa,  des  Niiits,  etc.  Les  prover- 
bes de  Musset  :  Il  faut  qu'une  porte  soit  ouverte  ou  fermée.  Il  ne  faut 
jurer  de  rien,  sont  du  répertoire  de  la  Comédie-Française.  —  A  l'â^ 
de  dix-sept  ans,  Alfred  de  Musset  obtint  le  prix  de  dissertation  philoi 
sophique,  au  grand  concours  du  lycée  Henri  lY.  Ce  discours  se  faisaij 
alors  en  latin. 

Sa  statue,  œuvre  de  Mercié,  doit  être  érigée  sur  la  place  du  Théâtre* 
Français,  mais  en  attendant  il  a  été  question  d'en  élever  une  auli-i 
la  mémoire  du  poète  des  Nuits  à  ISTeuilly  près  la  Porte-Maillot.  Celle-c| 
serait  confiée  au  sculpteur  Pierre  Granet. 

Musset  est  enterr'é  au  Père-Lachaise  et  selon  son  désir,  sur  sa  tomb* 
ont  été  gravés  les  vers  suivants  : 


I 


Mes  chers  amis,  quand  je  mourrai, 

Placez  un  saule  au  cimetière. 

J'aime  son  feuillage  cploré. 

Sa  pâleur  m'en  est  douce  et  chère, 

Et  son  ombre  sera  légère 

A  la  terre  où  je  dormirai. 

MYRHA  (rue)  -<-s  rue  Stephenson,  31  s^->-  rues  Christiani,  16  et  Poulet, 
[MoNTMAiiTRi:,  Cligna/icourt,  Goutte-d'Or,  18"  arr.  610  m.] 

Nue  Constantine,  pour  la  partie  située  entre  les  rues  Stephenson  e| 
des  Poissonniers  et  rue  Myrha  pour  le  surplus,  après  avoir  été  prolon  ' 
gée  en  1847  et  en  1868,  elle  engloba  la  rue  Constantine  et  garda  danf 
toute  son  étendue  le  nom  de  Myrha,  qui  avait  été  donné  par  le  proprié-_ 
taire  en  1841.  Yers  1843,  elle  fut  appelée  rue  Frédéric. 

'% 
MYRTILLE  (impasse)  -<— ss  passage    Charles-Bertheau,  11  [Gobelins,  Garejj^ 
13«  arr.] 

Yoie  privée  qui  porte  le  prénom  du  fils  de  M.    Charles  Bertheau] 
propriétaire. 
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NABOULET  (impasse)  -<-^s  rue  de  la  Jonquière,  70  [Batignolles,  Epinettes, 
17«  arr.  75  m.] 

Porte  le  nom.  de  son  propriétaire. 


NANETTES    (rue    des)    -«-s  boulevard  de   Ménilmontant  ss— >-  en  impasse, 
[PoHiAcouRT,  Saint-Ambroise,  llo  arr.  210  m  ] 

Après  avoir  été  Vimpasse  des  Nanettes,  depuis  1865,  elle  a  été 
convertie  en  rue.  Il  a  été  question  en  1882  de  la  prolonger  jusqu'au 
boulevard.  Cette  dénomination,  de  Nanettes,  qui  lui  fut  donnée  au 
xviii"  siècle,  pourrait  bien  venir  de  Nonettes  petites  nonnes. 

NANSOUTY  (rue)  -«-«  avenue  Reille  3— >- boulevard  Jourdan  [Observatoire, 
Santé,  14"  arr.  335  m.] 

Ouverte  en  1865,  elle  fut  dénommée  rue  Nansouty  en  1867. 

Etienne-Antoine-Marie  Champion,  comte  de  Nansouty,  général  de 
division  (1768  à  1815)  se  distingua  à  Wagram,  Eylau,  Friedland  et 
Austerlitz. 

Au  28,  est  l'impasse  Nansouty,  qui  antérieurement  à  1877  se  nom- 
mait impasse  du  Bel-Air. 

NANTES  (rue  de)  -<-^  quai  de  l'Oise,  19  s-^  rue  de  Flandre,   132  [Buttes- 
CiiAUMOisT,  Pont-de-Flandre,  19", arr.  355  m.] 

Précédemment  à  182'9  rue  de  VEglise,  à  cause  de  l'Eglise  de  la  Vil- 
lette  qui  est  dans  le  voisinage,  elle  a  pris  le  nom  de  Nantes  depuis  1860. 
On  sait  que  dans  ce  quartier,  ont  été  groupés  les  noms  de  fleuves  et  de 
ports  maritimes  de  France.  Elle  figure  sur  les  plans  de  Roussel  et  de 
Delagrive. 

NAPLES  (rue  de)   -e-s  rue  de  Rome,  63  s-^  boulevard  Malesherbes,  74 
[Elysée,  Europe,   8e  arr.  470  m.] 

Créée  en  1826,  elle  faisait  alors  partie  de  la  rue  de  Hambourg.  En 
1864,  elle  reçut  le  nom  de  Naples,  ville  d'Italie,  ancienne  capitale  de 
l'ex-royaume  de  Naples,  prise  par  Championnet  en  1799. 

Au  22,  maison  des  religieuses  du  Saint-Sacrement. 
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NAPOLÉON  (caserne)  située  place  Baudoyer  [IIotel-de- Ville,  Saint-Gervais^ 
4«  arr.] 

Cette  caserne  construite  de  1852  à  1854,  sous  la  direction  de  M.  Guil  ~ 
lemarjt  doit  être  incessamment  désaffectée,  pour  servir  d'annexé  à 
l'Hôtel  de  Tille.  Sur  son  emplacement  était  autrefois  la  rue  de  la 
Tiœéranderie,  qui  fut  supprimée  en  1850;  elle  commençait  rue  Jean- 
Pain-Mollet  et  finissait  place  Baudoyer.  C'est  dans  cette  rue  qu'habi- 
tait, dans  un  modeste  logement  composé  de  deux  chambres  et  d'une 
cuisine,  le  poète  Scarron  et  c'est  là  qu'il  mourut  le  l*""  octobre  1660 
(  Voir  Saint-Gervais)  . 

La  construction  de  cette  caserne  a  fait  disparaître  également  r?"?7i^B| 
passe  Saint-Faron,  située  dans  la  rue  de  la  Tixéranderie,  qui  datait  de 
1295  ;  après  avoir  porté  le  nom  de  rue  de  VEsguillerie  (marchands  d'ai- 
guilles) elle  devint  en  1313,  rue  de  la  Violette,  cul-de-sac  des  Juif^K^ 
ruelle  Barentin  et  enfin  impasse  Saint-Faron,  à  cause  de  l'Hôtel  de 
l'abbé  de  Faron  qui  y  était  situé.  Elle  fut  supprimée  en  1850  pour  le 
percement  de  la  rue  de  Eivoli.  fll 

Napoléon,  Cliarles-Louis-Napoléon-Bonaparte,  fils  de  Louis-jN^apo- 
léon  roi  de  Hollande  et  de  la  reine  Hortense  de  Beauharnais,  est  né  à 
Paris,  17,  rue  Laffitte  à  V Hôtel  de  Beauharnais,  lé  20  avril  1808.  (Cet 
hôtel  a  été  démoli  en  1900,  et  sur  son  emplacement  a  été  ouverte  la 
rue  Pillet-WiLl  qui  relie  la  rue  Laffitte  à  la  rue  Lafayette).  Devenu 
chef  du  parti  bonapartiste  en  1831  à  la  mort  de  son  frère  aîné  et  du 
Duc  de  Reichstadt,  Louis-Napoléon  tenta  une  manifestation  militaiie 
en  1836,  à  Strasbourg-  {Voir  Chappe).  Acquitté  par  la  Cour  d'assises  de 
Colmar,  il  partit  pour  l'Amérique,  revint  à  Londres,  et  essaya  en  1840 
(affaire  de  Boulogne)  de  soulever  l'armée  contre  le  roi  Louis-Philippe. 
Puis  avec  ses  complices  Persigny  et  autres,  il  fut  enfermé  au  fort  de 
Ham  (Somme)  d'où  il  s'échappa  sous  les  habits  d'un  maçon  du  nom 
de  Badinguet,  passa  en  Angleterre  et  rentra  en  France  après  la  Révog 
lution  de  1848.  Nommé  représentant  du  peuple  et  élu  Président  de  11 
République  le  10  décembre  1848,  par  5  millions  562.834  voix,  il  prêta 
serment  à  la  Constitution,  fit  la  campagne  de  Rome  et  prépara  son 
coup  d'Etat  du  2  décembre  1851,  avec  l'aide  de  Morny,  Persigny,  Saint- 
Arnaud  et  Maupas  {Voir  Elysée)  et  de  nouveau,  se  fit  confirmer  le  pou- 
voir le  21  décembre  1851  par  7  millions  481.231  suffrages.  L'année  sui- 
vante, le  2  décembre  1852,  par  un  nouveau  plébiscite,  il  se  faisait 
proclamer  evipereiir  des  Français  par  7.824.189  électeurs  et  resta  au  pou- 
voir jusqu'au  4  septembre  1870,  époque  à  laquelle  après  la  trahison  de 
Bazaine,  la  Chambre  des  Députés  proclama  la  déchéance  de  la  famille 
impériale  et  fonda  la  troisième  République. 

Voici  les  guerres  qui  eurent  lieu  sous  son  règne:  Crimée  de  1854 
1856;    Chine    de  1857    à  1860;    Cochinchine    de    1859  à  1862;  Italie 
en  1859;  Mexique  en  1852  et  Allemagne  en  1870  et  1871. 
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Après  le  4  septembre  1870,  ]Napoléon  III  se  réfugia  en  Angleterre 
où  il  mourut  le  9  janvier  187o  au  château  de  Cliilsleliurst  à  l'âge  de 
65  ans.  Il  avait  épousé  Eugénie  de  Montijo  en  1853,  dont  il  eut  un  fils, 
Eugène-Louis-Jean-Joseph-Napoléon,  né  le  18  mars  1856  aux  Tuile- 
ries, qui  périt  le  23  juin  1879,  au  cours  d'une  expédition  de  l'armée 
anglaise  dans  le  Zoulouland  {Voir  Tuileries), 

NARBONNE  (rue  de)  *-«»  nie  de  la  Planche  »->  en  impasse  [Palais-Bourbon, 
Saiiit-lliomas-d  A(juiii ,   1'^  arr.   90  m.] 

Formée  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de  Narbonne  Pelet. 

NARCISSE-DIAZ  (rue)  <— ^  avmue  de  Versailles,  86  s^^  rue  Mirabeau,  11 
[Passy,  Auieiiil,    J6c  ai'i'.  200  m] 

Précédemment  sentier  des  Arches,  me  de  Seine,  puis  partie  de  la 
tue  Wilhém,  elle  porte  depuis  1895  le  nom  de  rue  Narcisse  Diaz. 

Narcisse-Virgile  Diaz  de  la  Peha  (1809-1876)  peintre  paysagiste 
de  grand  talent.  Ses  sous-bois  ont  toujours  été  très  appréciés.  Il  mou- 
rut à  Fontainebleau  d'une  piqûre  de  vipère  au  pied.  Son  fils,  également 
peintre  "et  excellent  musicien  auteuv  de:  Benveniito  Celli/ti  qwi  avait 
obtenu  le  prix  de  la  Ville  de  Paris  avec  la  Coupe  du  roi  de  Tliulé  est 
mort  en  1903. 

NATION  (place  de  la)  située  entre  la  rue  da  Fatibourg-Saint-Antoine,  323 
et  l'avenue  du  Trône,  1  [Popixcourt,  Sainte-Mari^uerite,  11*=  arr.;  Reuilly, 
Plcpus,  12«  arr.  127  m.J 

Cette  place  autrefois  dénommée  place  du  Trône,  doit  son  nom  à 
u)i  trône  qui  y  fut  élevé  le  26  août  1660,  enl'honneur  du  mariage  du 
roi  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche.  On  devait  y  construire 
un  arc  de  triomphe,  la  première  pierre  en  fut  même  posée  le  6  août  1670, 
mais  le  projet  de  Charles  Perrault  ne  fut  pas  réalisé,  et  ce  qui  existait 
de  ce  monument  fut  démoli  en  1716.  En  1793,  la  jjlace  du  Trône,  deve- 
nue la  place  du  Trône  renversé  servit  de  lieu  d'exécution;  la  guillotine 
y  était  en  permanence.  C'est  là  que  le  poète  André  Chénier  {Voir  ce 
nom)  fut  décapité  et  avec  lui  d'autres  nobles  et  illustres  victimes,  qui 
au  nombre  de  1.927  furent  inhumées  dans  la  fosse  du  cimetière  de 
Picpus  {Voir  Chapelle  Expiatoire). 

Le  cimetière  des  suppliciés  de  Picpus,  était  tellement  rempli  pen- 
dant la  Révolution  que  pour  prévenir  une  épidémie  et  atténuer  les 
miasmes  méphitiques  qui  s'échappaient  de  cette  fosse  à  ciel  ouvert,  il 
y  fut  établi  un  plancher  sur  lequel  on  pratiqua  des  trappes  pour  le 
besoin  du  service.  En  même  temps  on  établit  sur  le  lieu  de  supplice, 
(place  du  Trône  renversé),  un  trou  destiné  à  recevoir  le  sang  des  suippli- 
ciés.  Ce  sang  était  recueilli  dans  une  petite  brouette  à  deux  roues  con- 
tenant un  coffre  doublé  de  feuilles  de  plomb.  Quand  ce  coffre  était 
plein,  on  allait  le  déverser  dans  la  fosse  de  Picpus! 
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Nativité 

Depuis  le  14  juillet  1880  et  à  l'occasion  de  la  FHe  Nationale,  on 
a  donné  à  cette  place  le  nom  de  place  de  la  Nation.  Sous  l'Empire,  la 
barrière  du  Trône  renversé  devint  barrière  de  Vincennes. 

Les  pavillons  et  les  colonnes  de  Saint-Louis  et  de  Philippe -Auguste 
ont  été  édifiési  en  1788,  sous  la  direction  de  Ledoux.  Les  bâtiments  qui 
servaient  d'octroi  à  la  barrière  du  Trône  avant  1860  ont  été  conservés. 
Les  statues  de  Louis  IX  (Saint-Louis)  et  de  Philippe-Auguste  sont 
l'œuvre  d'Etex  et'  de  Dumont,  les  colonnes  qui  les  supportent  ont 
30  mètres  50  de  hauteur,  elles  furent  réparées  de  1842  à  1845. 

Le  groupe  de  Dalou  «  Le  triomphe  de  la  République,  placé  au  cen- 
tre de  la  place  a  été  inauguré  le  19  novembre  1899,  en  présence  du  Pré- 
sident de  la  République,  de  tout  le  Gouvernement  et  de  la  municipalité 
de  Paris.  — -  C'est  sur  la  place  de  la  Xation  et  les  boulevards  Voltaire 
et  Richard-Lenoir  que  se  tient  tous  les  ans  la  foire  aux  pains  d' épiées . 

NATION  (rue  de  la)  <-^  boulevard  Barbes,  7  ss-^  rue  de  Clignancourt,  18 
[Montmartre,  Clignancourt,  18«  arr.  150  m.J 

Ouverte  en  1831,  cette  rue  s'appelait  fice  Royale.  Ce  nom  fut  par 
la  suite  transformé  en  celui  de  rue  de  la  Nation. 


NATIONAL,  (pont)  situé  entre  les  quais  de  Bercy  et  de  la  Gare,  au  droit  des 
boulevards  de  Bercy  et  Masséna  [Reuilly,  Bercy,  12«  arr.  ;  Gobelins,  Gare, 
13<=  arr. 240  m.] 

Achevé  en  1853,  sous  la  direction  des  ingénieurs  Couche  et  Petit, 
ce  magnifique  pont  a  été  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  pour  les  pié- 
tons et  les  voitures,  et  l'autre  réservée  aux  trains  du  chemin  de  fer  de 
ceinture.  Depuis  1870,  il  porte  le  nom  de  National. 

NATIONALE  (rue  et  place)  *-«  boulevard  de  la  Gare,  147  m^  rues  Clisson,  84 
et  du  Cbâteau-des-lienliers,  144  [Gobelins,   Gave,  lo«  arr.  445  m.] 

Ainsi  dénommée  après  la  Révolution  de  1848,  la  p)^<^c<i  Nationale 
fut  commencée  en  1826,  et  la  rue  en  1837  dans  la  partie  située  entre 
le  boulevard  de  la  Gare  et  la  rue  du  Château  des  Rentiers.  En  1866,  il 
a  été  décidé  que  la  rue  irait  jusqu'au  botdevard  Masséna;  quand  ce 
projet  sera  exécuté,  la  rue  Nationale  aura  une  étendue  de  1.320  mètres. 
Au  20,  est  le  passage  National,  et  au  54,  l'impasse  Nationale. 

NATIVITÉ  (place  de  la)  <-s  rue  de  Bercy,  44  s--^  chemin  de  fer  de  L3'on  et 
rue  de  la  Nativité  [Reuilly,  Bercy,  12«  arr.  150  m.] 

Située  devant  l'Eglise  de  la  Nativité,  elle  s'est  appelée  d'abord  place 
de  l'Eglise  en  1839,  date  de  sa  formation,  puis  place  de  la  Nativité 
en  1867.  Aux  5  et  7,  Ecoles  de  la  Ville.  Sur  cette  place  est  l'Eglise 
Notre-Dams  de  Bercy. 
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Necker 

NAVARIN  (rue  de)  -t-«  rue  des  Martyrs,  39  a»-*  rue  Bréda,  18  [Opéra,  Saint- 
Georges,  9"  arr.  190  m.] 

A  été  ouverte  eu  1830,  en  l'honneur  de  la  victoire  de  Navarin,  rem- 
portée le  20  octobre  1827  par  les  flottes  française,  anglaise  et  russe  sur 
l'escadre  turco-égyptienne.  L'amiral  Henri  de  Rigny  comma.ndait  la 
flotte  française. 

NAVARRE   (rue  de)  -<-^.  rue  Lacépède,  10  ss— >►  rue  Monge,  57  [Panthéon, 
Saint-  Victor,  5«  arr,  146  m.J 

Elle  existait  au  milieu  du  xvi®  siècle  sous  les  noms  de  rue  de  Mon" 
tauban  et  de  Tiron  dans  la  partie  située  entre  la  rue  Rollin  et  du 
chemin  du  Moulin  à  vent,  de  rue  du  Puits  de  fer,  des  Morfondus  et  de 
Neuve   Saint-Etienne-du-Mont  dans,  l'autre    partie. 

En  1809,  dans  des  fouilles  pratiquées  lors  du  percement  de  la  rue 
Monge,  furent  découvertes  les  Arènes  romaines,  dont  une  partie  existe 
à  ciel  ouvert  {Voir  rue  des  Arèines),  l'autre  moitié  étant  encore  enfouie 
sous  les  bâtiments  du  dépôt  des  Omnibus  de  la  rue  Monge.  Ces  arènes 
datent  du  ii^  ou  m®  siècle.  «  Les  Chrétiens,  dit  le  marquis  de  Roche - 
gude,  après  la  domination  romaine  renversèrent  ces  arènes  et  employè- 
rent les  matériaux  à  d'autres  usages.  C'est  pourquoi  on  a  retrouvé  des 
gradins  dans  les  fouilles  du  Parvis  Notre-Dame,  qui  peuvent  prove- 
nir de  ces  Arènes.  » 

Le  nom  de  Nœvarre,  a  été  donné  à  cette  rue  à  cause  du  voisinage 
de  l'ancien  collège  de  Navarre,  aujourd'hui  Ecole  Polytechnique  (Voir 
ce  noinj. 


NAVIER  (rue)  -<-^;  avenue  de  Saint-Ouen,  121  s— >  rue  des  Epinettes,  34 
[Batkjnollus,  Epinettes,  17*^  arr.  380  m.] 

Précédemment  chemin  des  Epinettes,  il  fut  classé  en  1863  et  fut 
ainsi  dénommé  en  1885,  en  souvenir  de  Claude-Louis-Marie  Navier, 
célèbre  ingénieur  (1785-1836)  qui  s'est  particulièrement  occupé  de  la 
construction  des  ponts  suspendus. 

NECKER  (rue)  -«—s  rue  d'Ormesson,  2  s— >-  rue  de  Jarente,  1  [IIotel-dij:- Ville, 
Saint-Gervais,  4c  arr.  46  m.] 

Eormée  en  1783,  lors  de  la.  création  du  marché  Sainte-Catherine, 
sous  le  ministère  du  banquier  Jacques  Necher,  né  à  Genève  en  1732, 
et  mort  dans  la  mêane  ville,  le  9  avril  1804. 

La  chute  du  ministère  Necker  fut  une  des  causes  de  la  Révolution 
française.  Necker  forcé  de  se  retirer  le  11  juillet  1789  avait  été  rem- 
placé dans  ses  fonctions  par  le  baron  de  Breteuil  {Voir  rue  de 
Mulhouse). 
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Nesle 

NECKER  (hôpital)  situé  rue  de  Sèvres,  151  [Vaugirard,  Necker,  lô*-'  arr.] 

Cet  hôpital  occupe  les  bâtiments  de  l'ancien  Couvent  de  Notre- 
Dame  de  Liesse,  fondé  en  IG-JG  par  des  bénédictins  venus  de  Rethel. 
Etabli  d'abord  rue  du  Vieux  Colomhiei-  par  les  soins  de  la  Duchesse 
de  Longueville  et  de  la  Comtesse  de  Soissons,  il  fut  en  1645  tiansféré 
à  Yaugirard  dans  une  maison  destinée  à  l'instruction  des  jeimes  tilles, 
qu'on  nommait  Jardin  d'Olivet.  Puis  en  1657,  rue  de  Sèvres,  où  en  1663 
on  construisit  une  église.  Le  couvent  fut  supprimé  en  1779.  Madame 
Suzanne  Churchod  de  Tuasse,  femme  de  Necker,  contrôleur  général  des 
finances,  y  fonda  à  cette  époque  un  hôpital  à  l'établissement  duquel 
Louis  Xyi  s'intéressa  et  qui  fut  appelé  Hospice  de  la  Charité  et  du 
Gros  Caillou.  Mme  Necker  mit  ainsi  fin  à  l'abus  monstrueux  qui  en.tas- 
sait  plusieurs  malades  dans  le  même  lit  {Voir  Hotel-Dieu)  et  moyen- 
nant un  loyer  de  3.600  francs,  elle  prit  possession  des  terrains  et  des 
bâtiments  du  couvent  de  Notre-Dame-de-Liesse  et  y  installa  120  lits. 

Pendant  la  Révolution,  il  fut  appelé  Hospice  de  l'Otiest.  En  1802, 
le  conseil  général  des  hôpitaux,  pour  rendre  un  hommage  postlium'8  à 
Mme  Necker,  décréta  que  cet  hôpital  serait  désormais  appelé  Hôpital 
NecJcer  du  nom  de  sa  fondatrice. 

Dès  1827,  d'importants  travaux  d'assainissement  y  furent  entrepris 
et  aujourd'hui  cet  hôpital  est  un  des  plus  salubres  de  Paris.  Le  professeur 
Guyon  y  a  fait  construire  à  ses  frais  la  magnifique  annexe,  qui  sert  pour 
la  clinique  des  maladies  des  voies  urinaires  et  qui  lui  a  coûté  plus  de 
100.000  francs. 

NÉGRIER  (cité)  <-«  rue  de  Grenelle,  15  [Palais-Bourbon,  Gros-Caillou,  7«  arr. 
60  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire  en  souvenir  du  général  de  Négrier. 

NEMOURS  (galerie  de)  -^-m  rue  Saint-Honoré  »->  galerie  de  Chartres  [Louvre, 
Palais-Royal,  l"^  arr.  38  m,| 

Situé  dans  le  Palais-Royal,  son  nom  lui  vient  du  Dxic  de  Nemours, 
second  fils  de  Louis-Philippe  né  à  Paris  le  25  octobre  1814,  mort  le 
26  juin  1896  à  Yersailles  à  l'âge  de  82  ans. 

NEMOURS  (me  de)  <-^s  rue  Oberkainpf,  63  s-^  nie  d'Angouléme,  46  [Popin- 
couRT,  Folie-Méricourt,  11"=  arr.  170  m.] 

Ouverte  en  1838,  le  voisinage  de  la  rue  -  d'Angouléme  lui  a  fait 
prendre  le  nom  du  duc  de  Nemours  un  des  fils  de  Louis-Philippe. 
{Voir  galerie  de  Nemours.) 

NESLE    (rue   de)    «-^  rue  Daupliine,    22  îs->  impasse  et  nie   de   Nevers,  17| 
[Luxembourg,  Monnaie,  G"  arr.  71   m.] 

Ouverte  sur  l'emplacement     des  dépendances  du    Collège  Saint' 
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Neuf 

Denis,  bâti  par  Mathieu  de  Vendôme,  cette  lùe  qui  date  de  1607,  reçut 
le  nom  à'' Anjou,  en  Flionneur  de  Gaston  de  France,  duc  d'Anjou,  se- 
cond fils  de  Henri  lY,  né  à  Fontainebleau  le  IG  août  1607,  mort  à 
Saint-Grermain  le  17  novembre  1611,  auquel  on  avait  ajouté  Dauphine 
pour  la  distinguer  de  la  rue  eU Anjou  Saint-Honoré.  En  1877,  la  Ville 
de  Paris  lui  a  donné  le  nom  de  rue  de  Nesle,  parce  que  cette  rue  a  été 
formée  sur  une  partie  de  l'ancienne  porte  et  de  la  tour  Philippe  Hame- 
lin  dépendant  de  l'enceinte  de  Pbilippe-Auguste ,  qui  dfevint  par  la  suite 
VHôtel  de  Nesle,  célèbre  par  les  royales  débauches  de  Marguerite  de 
Bourgogne  et  de  ses  sœurs  {Voir  quai  Conti).  L'emplacement  exact  de 
la  Tour  de  Nesles  est  indiqué,  par  une  plaque  de  marbre  apposée  contre 
les  murs  de  l'Institut. 

L'hôtel  de  Nesle  se  composait  de  deux  constructions^  d'inégale  gran- 
deur: Le  Grand  Nesle  dont  la  superficie  dépassait  13.000  mètres  fut 
acheté  le  3  juin  1580  par  Ludovic  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  pair  de 
France  et  sa  femme  Henriette  de  Cleves,  qui  sur  les  ruines  de  la.  tour 
de  Xesle,  firent  élever  l'Hôtel  de  Nevers.  Cet  hôtel  bâti  dans  le  genre 
des  hôtels  de  la  place  Royale  (place  des  Yosges)  fut  bientôt  démoli  et 
le  terrain  vendu  par  lots  en  1641,  fut  adjugé  pour  la  plus  grande  par- 
tie à  Henri  de  Guénégaud,  sieur  de  Plessis-Belleville  qui  y  fit  cons- 
truire l'hôtel  du  i\°  1  qui  est  aujourd'hui  La  Monnaie  et  perça  la  rue 
qui  porte  son  nom  {Voir  Guénégaud). 

L'ancienne  Tour  de  Nesle  .bâtie  sur  une  sorte  de  butte  inondée  en 
hiver,  avait  25  mètres  de  hauteur  sur  10  de  diamètre.  On  accédait  à 
la  tour,  c'est-à-dire  à  la  plate-forme  crénelée,  par  un  escalier  à  vis, 
placé  dans  un  tourillon  accolé  à  la  tour  et  beaucoup  plus  élevé  qu'elle 
de  deux  étages.  Il  est  à  présumer  que  tout  ce  qui  a  été  dit,  des  aven- 
tures de  Marguerite  de  Bourgogne,  étranglée  par  ordre  du  roi  son 
époux,  avec  Buridan,  semble  du  domaine  de  la  fantaisie,  puisque  déjà 
en  1461,  François  Villon  écrivait: 

Semblablement  où  est  la  Reine 
Q\ii  commanda  que  Buridan 
Fut  jeté  en  un  sac  en  Seine  ? 

Si  l'on  en  croit  la  légende,  la  belle  Gabrielle  et  son  royal  amant, 
se  donnaient  de  nombreux  rendez-vous  dans  une  petite  maison  de  la 
rue  de  Nesle  qui  a  disparu  et  qui  serait  remplacée  par  celle  portant 
aujourd'hui  le  n°  3.  Au  6,  existe  une  enseigne  à  la  Tour  de  Nesle. 
Au  13,  vieille  maison  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  un  souterrain, 
qui  communiquait  autrefois  avec  la  Tour  de  Nesle  et  le  palais  de  la 
Reine  Blanche.  Ce  dernier  se  trouvait  sur  l'emplacement  dun"  8.  On  y 
voit  encore  un  vieux  puits. 

NETJF  (Pont).   [Voir  Pont-Neuf.) 
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NEUVE-DE-LA-CHARDONNIÈRE  (rue)    ^^  rue  du  Simplon,  52    m-^    ^^^i 
Ghampionnet,  45  [Montmartre,  CUgna/icourt,  18«  arr.  120  m.]  wÊA 

Lieu  dit  Chardonnière,  à  cause  des  nombreux  diardons  qui  y  pous- 
saient. 

NEUVE-DES-BOULETS  (rue)  ■<s.  rue  des  Boulets,  58  s-^  rue  de  Nice,  1 
[PopiiscouRT,  Sainte-Marguerite,  11"  arr.  209  m.] 

Ouverte  en  1826  sur  un  lieu  dit  des  Boulets  et  autrefois  des  Basses 
vi g  noies. 

NEUVE-DU-THÉATRE  (rue)  <-m  rue  de  l'Amiral-Roussin,  26  »->  rue  Qui- 
nault,  1  [Vaugirard,  Necker^  15^  arr.  60  m.] 

Anciennement  "passage  du  Théâtre  de  Grenelle,  il  a  pris  ce  nom  de 
rue  Neuve  pour  éviter  toute  confusion. 

NEUVE-POPINCOURT  (rue)  -^ss.  rue  Oberkampf,  58   ^s-^  passage  Popin- 
court  [PopiiscouRT,  Saint-Ambroise,  11"  arr.  145  m.] 

Tire  son  nom  de  Jean  de  Popincourt,  premier  président  du  Parle- 
ment de  Paris,  qui  y  possédait  une  maison  de  campagne  de  1403 
à  1413. 

NEVA  (rue  de  la)  -<-^s  faubourg  Saint-Honoré,  260  et  rue  Daru,  1  s— >  boule- 
vard de  Gourcelles,  77  [Elysée,  Faubourg-du-Roule,  8«  arr.  127  m.J 

Ouverte  en  1880,  le  voisinage  de  l'Eglise  Russe  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  la  Neva,  fleuve  de  la  Hussie. 

NEVERS  (rue  de)  <^~m  quai  Gonli,  5  m-^  rue  de  Nesle,  12  et  impasse  deNevers 
[Luxembourg,  Monnaie,  6e  arr.  149  m.] 

Existait  déjà  au  xiii"  siècle,  à  l'état  de  ruelle  et  servait  d'écoule- 
ment aux  eaux  de  la  maison  religieuse  des  frères  Sachets  et  du  jardin 
du  Collège  Saint-Denis,  situé  sur  le  quai  Conti  près  du  Pont  Neuf 
En  1571,  c'était  la  ruelle  par  laquelle  on  entre  et  sort  du  quai  et  jar- 
din de  VHôtel  Saint-Denis.  Elle  s'appela  par  la  suite  rue  des  Deux 
Portes,  parce  qu'elle  était  fermée  aux  deux  extrémités.  Cette  rue  qui 
longeait  VHôtel  de  Nevers,  autrefois  Hôtel  de  Nesle  en  prit  le  nom 
en  1800. 

En  prolongement  de  la  rue  de  Nevers,  est  l'impasse  Nevers  qui 
datait  également  du  xiii"  siècle.  Aux  2,  8,  15  et  18  maisons  intéres- 
santes. 

NE'WTON  (rue)  -<-^  avenue   Marceau,   75  s-v  avenue   d'Iéna,   84   [Passy, 
Chaillot,  16«  arr.  96  m.] 

Créée  en  1836,  elle  fut  dénommée  rue  Newton  en  l'honneur  d'Isaao 
Newton,  mathématicien  anglais  qui  décoiivrit  les  lois  de  l'attraction 
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Nicolaï 

universelle  et  de  la  décomposition  de  la  lumière.  Né  à  "Wolstrop 
(Angleterre)  le  25  décembre  1642,  il  mourut  dans  le  comté  de  Lincoln 
le  20  mars  1727. 

NEY  (boulevard)  -<-^s  porte  et  rue  d'Aubervilliers,  29  s^-v  porte  et  avenue  de 
Saint-Ouen,  152  [Montmartre,  Grandes-Carrières,  Clignancourt,  Goulte-d'Or, 
La  Chapelle,  18«  arr.  2980  m.] 

C'est  en  1859,  que  cette  partie  de  la  rue  Militaire,  remise  à  la  VilLe 
par  le  Génie  devint  un  boulevard  et  qu'en  1864,  il  fut  appelé  hoidevard  N^ey. 

Michel  Ney,  duc  d'Elcbingen,  prince  de  la  Moskowa,  marécbal  de 
France,  né  à  Sarrelouis,  le  10  janvier  1769,  s'illustra  dansi  les  guerres 
de  la  République  et  du  premier  Empire.  En  1812,  il  faisait  partie  de 
la  retraite  de  Russie.  Resté  fidèle  à  Bonaparte,  pendant  les  Cent  Jours, 
la  Restauration  le  fit  fusiller  le  7  décembre  1815.  Devant  le  peloton 
d'exécution,  il  mourut  comme  devait  mourir  le  Brave  des  Braves  en 
s'éoriant:  Soldats,  droit  au  cœur  !  Sa  statue  a  été  érigée  à  l'endroit 
même  où  il  fut  exécuté  carrefour  de  l'Observatoire.  Le  Maréchal  Ney 
habita  aux  70  et  72  de  la  rue  de  Lille,  un  hôtel  construit  en  1714  par 
rarchitecte  Germain  Boifrand.  —  L'hôpital  Bichat  a  été  construit  au 
bastion  39.  Au  li3  est  la  cité  Bienaimé  du  nom  du  propriétaire. 

NEY  (statue  du  maréchal)  siluée  carrefour  de  l'Observatoire  [Observatoire, 
Montparnasse,   14°  arr.] 

La  statue  du  Maréchal  Ney,  œuvre  de  Rude,  fondue  en  bronze  par 
Eck  et  Durand  a  été  placée  le  7  décembre  1853  par  ordre  de  Napo- 
léon III  sur  l'emplacement  exact  ori  il  fut  exécuté  le  7  décembre  1815. 
Il  avait  été  condamné  par  la  Chambre  des  Pairs  (Palais  du  Luxem- 
bourg) le  24  juillet  1815.  Après  l'exécution,  son  corps  fut  transporté  à 
la  Maternité,  boulevard  du  Port-Royal.  Une  autre  statue  existe  de  lui 
au  Louvi'e,  au-dessus  du  guichet  du  Carrousel. 

NICE  (rue  de)  -<— s  rue  Neuve-des-Boulets,  19  s— >  rue  de  Charonne,  154 
[PopixcouRT,  Sainte-Marguerite,  ll^  arr.  137  m.] 

Voie  privée  ainsi  dénommée  en  1860,  lors  de  l'annexion  à  la 
France  du  comté   de  Nice  (Alpes-Maritimes). 

NICE-LA-FRONTIÈRE  (rue  de)  -«-s  rue  Brandon,  13  s-^  rue  Castagnary, 
120  [Vavgirard,  Saint- Lambert,  15«  arr.  210  m.] 

Nom  donné  par  M.  Chauvelot,  propriétaire  de  toxis  les  terrains  sur 
lesquels  ont  été  groupées  ces  rues. 

NICOLAI  (rue)  -<— ss  rue  Coriob's  35— >  en  impasse  [Reuilly,  Picpus,  Bercy, 
12''  arr.  960  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  1730  elle  portait  alors  le  nom  de  rue  Grange 
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aux  Merciers,  de  la  Grange  de  Bercy  {Voir  Bercy)  et  des  Chemins 
Verts.  Elle  fut  améliorée  en  1841  et  reçut  en  1865  le  nom  de 
Nicolaî  en  mémoire  de  la  famille  des  Xicolaï,  propriétaires  du  château  de 
Bercy,  qui  furent  presque  tous  magistrats,  et  particulièrement  d'An- 
toine Nieolaï,  premier  président  de  la  Cour  des  comptes  de  Paris,  mort 
en  1731,  dont  le  corps  a  été  inhumé  dans  l'Eglise  d'Auteuil. 

L'ancienne  Caserne  Nicolaî  et  toute  la  partie  du  côté  du  quai  a  été 
supprimée  en  1877  pour  l'établissement  du  nouvel  Entrepôt  de  Bercy. 


i 


NICOLAS-CHARLET  (rue)  -*-^  rue  de  Vaugirard,    177   s->  rue  Falguière 
[Vaugikaud,  Necker,  15e  arc.  155  m.] 

Formée  en  1883  sous  le  nom  de  rue  Charlet,  elle  devint  en  1899  ri 
Nicolas  Charlet. 

Nicolas-Toussaint  Charlet  naquit  en  1792.  Dessinateur,  peintite" 
populaire  et  original ,  il  s'immortalisa  par  ses  types  militaires  de 
«  vieux  grognard»  »  :  les  Grenadiers  de  Waterloo,  la  Retraite  de  Riissie 
et  tant  d'autres  dessins  célèbres. 

Sa  statue,  œuvre  du  sculpteur  Charpentier  a  été  érigée  en  1895  sur 
le  terre-plein  de  la  place  Denfert-Hochereau  en  face  le  lion  de  Belfort 
de  Bartholdi.  Charlet  est  mort  en  1845  au  n°  9  du  la  rue  des  Missions 
aujourd'hui  rue  de  l'Abbé  Grégoire. 

P 

NICOL.AS-CHUQUET  (rue)  -*-«  boulevard  Afalesherbes  «s^^  199,  rue  PhiliberT^^ 
Delorme,   [Batig.nolles,  Plaine-Monceau,  iv'=  arr.  142  m.] 

Ouverte  en  1802  sous  le  nom  de  rue  Brunel  en  l'honneur  de  Brunel, 
ingénieur  français  qui  exécuta;  de  1824  à  1842  le  tunnel  sous  la  Tamise 
(1769-1849),  et  dont  le  fils  né  à  Portsmouth  construisit  les  bateaux 
monstres  qui  s'appelèrent,  le  Leviathan  et  le  Great  Eastern  (1808- 
1859). 

En  1883  on  lui  substitua  le  nom  de  Nicolas  Chuquet  (Voir  rue 
Brunel).  —  Xicolas  Chuquet,  mathématicien,  a  publié  en  1484  le  Tri- 
jjarty  ou  la  Science  des  nombres. 

NIGOLAS-FLAMEL  (rue)  -«-s  rue  de  Rivoli,  88  s->  rue  des  Lombards,  7 
[lIoTEL-UE-ViLLE,  Saùil-Merrù,  4°  arr.  99  m.] 

Elle  existait  déjà  en  1280  sous  le  nom  de  rue  de  }tarivas  qiii  était 
le  nom  du  lei-roin  sur  lequel  elle  avait  été  percée;  plus  tard,  elle  devint 
rue  MaricatuT,  et  pour  la  distinguer  de  la  rue  Marivaux  (Opéra- 
comique),  on  disait:  rue  Marivaux  des  Lombards,  mais  jusqu'en  1854, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  création  de  la  rue  de  Rivoli,  ce  n'était  qu'une 
petite  ruelle  dite  des  Etuves,  qui  fut  élargie  en  1853,  et  prit  le  nom 
de  Nicolas  Fîamel. 

Nicolas  Flamel,  bourgeois  de  Paris,  que  l'on  a  voulu  faire  passer 
pour  alchimiste,  et  au  besoin  même  pour  sorcier,  inventeur  de  la  pierre 
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philosopliale,  n'était  en  fait  qu'un  habile  «  escrivain  juré  »,  qui  sut 
gagner  beaucoup  d'argent  en  copiant  ses  manuscrits,  et  qui  sous  l'appa- 
rence de  bienfaiteur  de  l'humanité  ayant  la  manie  de  la  bâtisse  fut 
assez  heureux  dans  ses  spéculations  de  terrain  pour  acquérir  très  vive- 
ment et  très  facilement  une  popularité  extraordinaire.  Il  fit  construire 
des  Eglises,  élever  des  statues,  dresser  des  autels,  où  partout  il  se  fai- 
sait représenter.  Il  y  avait  à  Saint- Jacques  de  la  Boucherie  deux  star 
tues  de  lui;  il  s'était  fait  placer  également  rue  de  la  Tixéranderie 
•devant  la  Chapelle  de  l'Hôpital  Saint-Gervais. 

Au  51  de  la  rue  de  Montmorency  sur  la  devanture,  d'une  maison  lui 
ayant  appartenu  autrefois,  il  avait  fait  apposer  son  portrait  en  médail- 
lon d'un  côté  et  celui  de  Jésus-Christ  de  l'autre  au-dessus  de  l'intéres- 
sante inscription  qui  existe  encore  (Voir  rue  de  Montmorency)  et  qui 
atteste  que  Nicolas  Elamel,  fut  un  des  premiers  créateurs  de  l'Hospi- 
talité de  nuit  (Voir  ce  nom).  «  Il  tenait,  dit  Sauvai,  pour  quatre  sols 
parisis  par  an,  une  petite  place  à  l'encontre  de  Saint-Jacques  la  Bou- 
•cherie.  »  Son  échoppe  se  voyait  près  de  l'ancien  clocher  de  cette  église 
et  était  adossée  à  une  chapelle  dédiée  à  saint  Clément.  Il  avait  épousé 
vers  1370,  dame  Pernelle,  qui  fit  aussi  beaucoup  de  bien  avec  la  for- 
tune qu'elle  avait,  et  seconda  grandement  son  mari  dans  toutes  les 
bonnes  œuvres  qu'il  avait  entreprises.  A  la  mort  de  sa  femme,  aidé  du 
Tuaréchal  de  Boucicaut,  il  fit  construire  le  Charnier  des  SS.  Innocents 
et  lui  réserva  une  sépulture  dans  l'emplacement  réservé  aux  grands 
personnages. 

Il  fut  enterré' le  22  mars  1417,  en  l'église  Saint-Jacques  la  Bouche- 
rie. Les  frais  de  sépulture  qui  coûtèrent  «  14  deniers  »,  les  messes  et 
les  aumônes  réservées  aux  hôpitaux,  tout  cela  avait  été  réglé  de  son 
vivant  dans  un  long  et  intéressant  testament  par  lequel  il  léguait: 
«  oOO  aulnes  de  bon  drap  du  prix  de  chascun  aulne  de  12  sols  parisis, 
lesquels  seraient  donnés  en  aumos.ne  à  cent  pauvres  ménages  labou- 
reurs dont  ils  seront  tenus  de  faire  en  droict  chascun,  soy  cotte,  chap- 
pron  ou  chausses  pour  les  porter  et  les  user  comme  ils  pourront  durer 
sans  les  vendre.  Un  don  semblable  est  fait  à  trente-quatre  personnes,  la 
moitié  povres  prêtres  et  l'autre  moitié  povres  clercs,  tous  escholiers 
maîtres-ès-arts.  A  Margot-la-Quesnel  sa  chambrière  et  à  Colette,  sa  fille, 
fut  donné  le  tout  du  ménage  de  son  hostel  (ici  le  détail  complet  des  ob- 
jets) en  telle  manière  qu'elles  soient  toujours  de  bon  et  honnête  gouver- 
nement sans  difame  de  leur  corps,  et  sera,  tenue  la  dite  Margot  chacun 
mardy  de  l'an  après  vespres,  de  tenir  en  ses  mains  chandelles  de  cire  de 
un  denier  la  pièce,  ardens  jusqu'à  la  moitié  ou  environ  ».  Le  tout  avec 
les  donations  à  Saint-Jacques,  à  l'Hôtel-Dieu,  à  Sainte-Geneviève  des 
Ardents  se  montait  à  plus  de  800  livres  de  rente. 

La  rue  Nicolas  Fla/mel  a  été  percée  presqu'à  l'endroit  où  il  avait 
sa  maison,  on  la  voyait  encore  en  1750  an  coin  de  cette  rue  et  de  la 
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rue  des  Ecrivains:  elle  était  ornée  de  deux  portraits  de  lui  et  de  sa 
femme,  et  avait  pour  enseigne:  Au  Barillet;  elle  tejiait  d'une  part-  à 
l'hôtel  de  Vlmoge  de  Saint-Nicolas  et  de  l'autre  à  Vhôtel  du  Gril.  Ces 
trois  maisons  appartenaient  à  Nicolas  Flamel,  l'une  au  Barillet  repré- 
sentait l'écritoire;  Ylmage  de  Saint*lMoolas  le  patron  de  l'écrivain,  et 
le  Gril  faisait  allusion  à  la  Gmlle  que  les  secrétaires  du  roi  ou  les 
grands  personnages  mettaient  devant  leur  signature. 

Ou  peut  voir  au  Musée  de  Cluny,  une  des  pierres  tombales  de  Nico- 
las plamel  avec  son  inscription:  cette  pierre  provient  de  l'Eglise  Saint- 
Jacques  la  Boucherie.  En  1793,  l'Eglise  ayant  été  saccagée,  une  frui- 
tière de  la  rue  Saint-Jacques  s'en  servit  longtemps  pour  étaler  ses 
légumes  et  après  avoir  été  employée  à  plusieurs  autres  usages, 
retrouvée  chez  un  marchand  de  curiosités,  elle  fut  achetée  par  les  soins 
du  préfet  de  la  Seine  M.  de  Itambuteau  en  1847  et  placée  à  Cluny. 


I 

1 
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NICOLAS-HOUEL  (rue). 

Par  décision  du  Conseil  Municipal  il  a  été  convenu  dans  sa  séance 
du  12  juillet  1903  d'attribuer  ce  nom  à  une  nouvelle  rue  de  Paris. 

Nicolas  Hoiiel,  «  bourgeois  de  Paris  et  épicier  »  né  en  1520  faisait  par-J 
tie  de  la  coi'poration  des  apothicaires,  c'est  ce  qui  explique  qu'en  1576,* 
l'idée  lui  vint  de  fonder  une  maison  de  charité  chrétienne,  tout  ensem- 
ble, sorte  de  jardin  botanique,  de  pharmacie,  d'orphelinat  et  de  refuge^—, 
pour  les  voyageurs  indigents,  où,  comme  il  est  expressément  dit  dans^Bj 
leS  statuts  de  la  fondation:  «  des  orphelins  y  seraient  élevés  dans  la 
piété  et  l'état  d' apothicairerie,  pour  y  préparer  toutes  sortes  de  médica- 
ments et  remèdes  convenables  aux  pauvres  honteux  des  villes  et  fau-j 
bourgs  de  Paris  »  (Voir  rue  de  Z'Arbalète). 

Ce    jardin     botanique  aménagé  dans  le  genre  de  celui  de  Padoue,| 
eut  tout  de  suite  un  très  grand  succès-.  «   Dès  1627,  raconte  Callet,  l'Hô-ij 
pital  Nicolas  Houël  après  avoir  été  l'hôtel  des  Invalides,  devint  le  chef- 
lieu  du  bureau  de  la  communauté  professionnelle  des  épiciers  apothi-j 
caires.   C'était  une  corporation  d'élite,   qui  prenait  rang  immédiate- 
ment après  celle  des  drapiers.  Elle  seule  avait  le  commerce  des  épices 
à  l'époque  où  la  cannelle  et  le  poivre  étaient  de  précieuses  raretés  ».; 

«  Cette  corporation,  riche  et  puissante  comprenait  quatre  corps 
d'état,  comme  les  quatre  Facultés  de  la  Sorbonne:  les  apothicaires,  dro- 
guistes, confituriers  et  ciriers.  C'est  de  cette  officine  que  sont  sortis 
toutes  ces  compositions  fantastiques,  ces  mixtures  inénarrables',  ces 
remèdes  étourdissants,  où  se  combinaient  dans  un  agréable  mélange 
des  yeux  de  crapauds,  des  racines  de  mandragore,  des  têtes  de  vipères, 
du  fiel  de  bœuf,  de  l'urine  de  chat  et  du  sang  de  chauve-souris  recueilli 
au  premier  quartier  de  lune  » . 

Devenu    Ecole  de  Pharmacie  en   1628,  oet  établissement  prit  1©| 
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13  avril  1777  le  titre  de  Collège  de  la  Pharmacie.  Les  bâtiments  qui 
menaçaient  ruine  ont  été  restaurés  en  1880. 

NICOLE  (rue)  <-»  rue  du  Val-de-Grâce,  11  »->  boulevard  du  Port-Royal,   90 
[Panthéon,  Val-de-Grâce,  5"  arr.  215  m.] 

Créée  sur  les  terrains  de  l'ancien  couvent  des  Carmélites,  on  lui 
donna,  en  1868,  le  nom  de  Nicole;  d'après  un  récent  projet,  cette  rue 
doit  être  prolongée  jusqu'à  la  rue  Saint-Jacques  et  prendrait  alors  le 
nom  de  rue  Pierre-Nicole. 

Pierre  Nicole,  théologien  de  Port-Royal,  auteur  de  VArt  de  jjenser, 
collaborateur  d'Antoine  Arnauld,  naquit  en  1G25  et  mourut  le  16  novem- 
bre 1695.  Il  fut  enterré  à  l'Eglise  Saint-Médard.  (Voir  ce  nom). 

'Dans  cette  rue  existait  au  17  his,  sous  le  nom  à! Oratoire  de  Mlle  de  la 
V allier e  ou  simplement  Tombeau  de  la  V allier e,  un  petit  pavillon  dépen- 
dant du  couvent  des  Carmélites  (Voir  ime  Saint- Jacques)  oii  celle-ci 
fuyant  le  monde  et  la  Cour  était  venue  se  retirer  en  1G74,  et  où  elle 
mourut  le  6  juin  1710.  Le  Cimetière  du  Couvent  dans  lequel  elle  fut 
enterrée  a  disparu  et  avec  lui  la  dépouille  de  celle  qui  après  avoir  occupé 
une  place  si  intime  auprès  de  Louis  XIV,  avait  préféré  le  cloître  et  la 
solitude  aux  basses  intrigues  de  Versailles.  Mlle  la  Ducb-esse  de  la  Val- 
lière,  sous  le  nom  de  Louise  de  la  Miséricorde,  vécut  trente-sept  ans 
dans  ce  couvent.  On  voit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  un  petit  arc 
sculpté.  Le  marché  Nicole,  situé  dans  cette  rue  a  été  ouvert  le  \."  juin 
1875.  Au  17,  est  Vimpasse  Nicole. 

NICOLET  (rue)  '-«f  rue  Ramey,  23  m-^  rue  Baçhelet,  2  [Montmartre;,  Clignan- 
courl,  18<=  arr.  112  m.] 

Rue  percée  en  1869  sur  les  propriétés  de  M.  Nicolet  (rien  du 
fameux  pitre  qui  tenait  un  théâtre  à  la  foire  Saint-Laurent  et  qui 
avait  pris  pour  devise:  «  De  plus  fort  en  plus  fort  comme  chez  Nico- 
let  »)  (Voir  gare  de  I'Est). 

NICOLO  (rue)  -(-m  rue  de  Pas.sy,  36  »->■  rue  de  la  Pompe,  42  [Passy,  Muette, 
16«  arr.  540  m.] 

Précédemment  rne  des  Carrières  entre  les  rues  de  Passy  et  Vital, 
et  rue  Saint-Pierre  jusqu'à  la  rue  de  la  Pompe,  cette  rue  ouverte 
en  1856,  est  devenue  depuis  1865,  la  rue  Nicole. 

Nicolas  Isouard,  dit  Nicolo,  compositeur  né  à  Malte  en  1775. 
Auteur  de  Joconde,  Nicolo  mourut  à  Paris  en  1818. 

NIEL  (avenue)  <-s£  avenue  des   Ternes  ss— >-  place  Péreire,   5   [Batignolles, 
Les  Tentes,  Plaine-Monceau,  17"  arr.  645  m  ] 

Créée  en  1867,  sous  le  nom  à^aveivue  du  Prince  Jérôme  (oncle  de 
Napoléon  III),  en  lui  a  donné  en  1875  le  nom  à' avenue  Niel. 
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Adolphe  Niel,  maréelial  de  France  (1802-1869)  ministre  sous  le 
règne  de  Napoléon  III,  réorganisa  la  garde  mobile.  Au  30  est  la  Villa 
Niel. 

NIEPGE  (rue)  -<— ss  rue  de  l'Ouest,  81  -<-^s  rue  de  Vanves,  58  [Observatoire, 
Plaisance,  14<=  air.  120  m.] 

Le  t-oisinage  de  la  rue  Brézin,  attribuée  au  fondateur  de  la  mai- 
son de  retraite  de  Marnes  (Voir  Brézin)  lui  avait  fait  donner  en  1816 
le  nom  de  rue  Nenve-Brézin  puis  en  1864,  on  la  dénomma  rue  Niepce. 

Joseph  Nicephore  Niepce,  l'un  des  inventeurs  de  la  photographie 
(1765-1833)  trouva  le  moyen  de  fixer  les  images  de  la  chambre  noire 
sur  des  plaques  métalliques  et  s'associa  à  Daguerre  pour  l'exploitation 
de  cette  découverte  {Voir  DAGUEitRE). 

NIGER  (rue  du)  <-m  boulevard  Soult  m-^  avenue  de  Saint-Mandé,  94  [Reuu 
Bel-Air,  12c  grr.  265  m.] 

Ouverte  en  1846  sous  le  nom  de  n/e  Mongenot,  propriétaire  des  ter- 
rains, elle  a  reçii  en  1864  celui  de  Niger,  fleuve  du  centre  de  l'Afrique. 

C'est  en  remontant  les  sources  du  Niger  que  Mungo  Park,  Crampel 
et  tant  d'autres  intrépides  explorateurs,  furent  assassinés  par  les  indi- 
gènes. 

NIL  (rue  du)  -♦—s  rue  de  Damiette,  3  s—»-  rue  des  Petits-Carreaux,  32  [Bourse, 
Bonne-Nouvelle,  2<'  arr.  72  m.] 

Précédemment  rue  Neuve  Saint-Sauveur,  cette  rue  existait  en  1590 
sous  le  nom  de  rue  de  la  Corderie,  en  raison  des  cordiers  qui  l'habitaient, 
puis  7'ne  Bayer  du  nom,  d'un  particulier  Pierre  Boyer  qui  y  demeurait 
en  1603.  On  l'appela  ensuite  rue  des  Cordiers,  des  Garderies  et  rue  de 
la  Caur  des  Miracles  (Voir  ce  nom);  en  1622,  ce  fut  la  rue  Neuve-Saint- 
Sauveur  ancieimement  dite  Bayer,  et  enfin  N euve  Saint-Sauveur  pour 
la  distinguer  de  la  rue  Saint-Sauveur  déjà  existante.  Depuis  1867,  le 
voisinage  de  la  place  du  Caire  et  de  la  rue  Damiette,  créées  en  souve- 
nir de  la  campagne  de  Napoléon  en  Egypte,  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  rue  du  Nil.  'Le  Nil" est  un  grand  fleuve  situé  à  l'Ouest  de  l'Afrique, 
qui  sous  les  jolis  noms  de  fleuve  Blanc,  ûeuve  des  Gazelles  (Bahr  el 
Grazai)  vient  du  lac  Victoria,  reçoit  le  fleuve  Bleu  près  de  Khai-toum, 
arrose  la  Nubie,  l'Egypte  et  après  un  parcours  de  près  de  6.750  kilo- 
mètres, vient,  formant  un  delta,  se  déverser  dans  la  Méditerranée,  à 
Damiette  et  au   Caire. 

NITOT  (rue)  *-«  rue  de  Lubeck,  8  «m-  place  des  États-Unis,  11  à   17  [Passy, 
Chaillot,  16«  arr.  192  m.] 

Ouverte  en  1869,  «lie  fut  dénommée  Nitot  (nom  des  propriétaires 
du  terrain). 
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NOBEL  (villa)  <—si  lue  Gaulaincourt,  119  et  121   [Montmartre,   Clignancourt, 
18^  arr.  70  m.] 

Ancienne  Villa  Caulaincourt,  porte  depuis  1900  le  nom  de  son 
propriétaire. 

NOËL  (cité)  <-€s  rue  de  Rambuteau  [Temple,  Saint-Avoye,  3«  arr.  48  m.] 
Noël,  est  le  nom  du  fondateur  de  cette  cité. 

NOIROT  (sentier   et  passage)   -<— ss  boulevard  Brune,  39  îsî— >-  sentier  des 
Mariniers  IOusiiuvatohie,  Plaisance,  14e  arr.  130  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

NOLLET  (rue)  <s  rue  des  Dames,  20  ss-v  rue  Cardinet,  166  [Batignolles, 
Bati^nolles,  17"  arr.  800  m.] 

Cette  rue  fut  formée  en  1845,  on  la  nommait  alors  rue  Saint-Louis. 
En  18G4,  elle  reçut  le  nom  de  Nollet. 

L'abbé  Jean  Antoine  Nollet,  chimiste  et  physicien  (1700-1770). 
Au  n°  15,  est  le  Passage  Nollet  autrefois  Passage  Saint-Louis. 

NOLLEZ  (cité)  <-^s  rue  Vincent-Gompoint  [Montmartre,  Grandes- Carrières^ 
IS»^  arr.  55  m  ] 

Nom  du  propriétaire.  Le  passage  Nollez  qui  conduit  du  passage 
Calmels  au  144  de  la  rue  Ordener,  appai-tient  au  môme  propriétaire. 

NOM-DE-JÉSTJS   (cour  du)   -<— s   faubourg   Saint-Antoine,    47    [Popincourt, 
Roquette,  ll'^'  arr.  'lO  m.] 

Origine    provenant  d'une  enseigne. 

NOMENCLATURE  DES  RUES  DE  PARIS. 

Jusqu'aux  xiii®  et  xiv"  siècles,  la  plupart  des  voies  et  chemins  exis- 
tant dans  Paris  n'étaient  pas  dénommés  officielliement  et,  comme  l'a  fort 
bien  dit  Georges  Montorgueil,  dans  un  intéressant  article  consacré  aux 
«  Rues  de  Paris  »  paru  dans  VEclair  ,  «  les  noms  reconnus  nécessaires 
à  leur  désignation  naissaient  spontanément  tirés  d'une  enseigne  con- 
nue, d'un  événement  historique,  d'une  légende,  d'vine  tradition  lugubre 
ou  plaisante,  d'une  particularité  quelconque.  C'était  la  «  voix  »  publi- 
que qui  baptisait  la  «  voie  »  publique.  On  sait  qu'en  matière  de  langage, 
ce  sont  les  mots  de  formation  populaire  qui  constituent  la  langue  pro- 
prement dite,  car  ils  sont  conformes  à  son  génie,  à  ses  hérédités,  à  ses 
tendances  et  sont  harmonieusement  formés,  tandis  que  les  mots  savants 
sont  des  monstres  biscornus,  mal  bâtis  et  à  peine  viables.  De  même,  en 
matière  de  voirie,  les  appellations  spontanées,  jaillies  de  l'imagination 
du  peuple,  devraient  être  forcément  supérieures  aux  dénominations 
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administratives.  Et,  en  effet^  les  vieilles  listes  des  rues  de  Paris  four- 
millent de  vocables  pittoresques,  singuliers,  amusants,  qui  font  la  joie 
de  l'artiste  et  de  l'écrivain  et  qui  fournissent  des  indications  précieuses 
aux  érudits,  aux  archéologues,  aux  historiographes.   » 

Donc,  pendant  de  longues  années,  on  se  contentait  de  tirei'  les.  noms 
des  rues  soit  d'une  enseigne  (rue  de  l'Arbalète,  ou  de  VHomme  armé); 
d'un  monument  historique  (rue  dit  Temple,  du  Louvre);  d'un  lieu 
dit  (rue  du  Clos-Bruneau) ;  d'une  église  ou  d'une  Chapelle  (rue  Saint- 
Leufroy,  r'ue  de  la  Chapelle);  d'un  couvent,  d'une  communauté  (rue 
des  Minimes,  rue  des  Filles  du  Calvaire),  d'un  hôtel  seigneurial  (nt^ 
de  l'Hôtel  de  Mézières,  i-ue  de  Nesle);  d'une  direction  (rue  Saint-Den.i\ 
rue  de  Chaillot);  d'un  hôpital  (rue  du  Val-de-Grâce);  d'un  riche  pro- 
priétaire (rue  Simon-le-Franc,  Geoffroy-V Angevin)  ;  des  différentes 
catégories  d'habitants  (rue  des  Francs-Bourgeois,  rue  des  Boifchers, 
des  Lombards)  ou  encore  du  genre  de  commerce  ou  de  métier  qu'ils 
y  exerçaient  {rues  de  la  Mortellerie,  de  la  Ferronnerie,  des  Lavan- 
dières). Mais  peu  à  peu,  la  politique  qui  se  glisse  partout,  s'immisça 
dans  la  dénomination  des  rues,  et  c'est  alors  que  l'usage  se  répandit  de 
donner  aux  rues  de  Paris  des  noms  absolument  étrangers  à  la  localité, 
comme  le  fit  Henri  lY,  en  créant  la  place  Royale,  dont  il  voulait  faire 
une  Place  de  France  et  en  donnant  à  toutes  les.  rues  avoisinantes  le 
nom  des  grandes  provinces  françaises  (Bretagne,  Normandie,  Sain- 
tonge,  Poitou)  ou  encore  Sully  qui,  pour  honorer  les  membres  de  la 
famille  royale  imposa  le  nom  de  rue  Dauphine,  Christine  ou  d'Anjou 
à  d'anciennes  rues  de  Paris,  établissant  ainsi  ce  système  fâcheux  qui 
prévalut  jusqu'au  xvii''  siècle,  de  réserver  presque  exclusivement  le 
nom  des  rues  à  la  glorification  des  princes,  ou  des  grands,  personnages 
de  l'époque.  Mais  bientôt,  mis  en  goût  par  la  facilité  qu'on  avait  alors 
d'user  de  ces  nouvelles  prérogatives,  tous  les  gens  gratifiés  d'un  titre 
quelconque  voulurent  avoir  a  leur  rue  et  c'est  ainsi  que  l'on  vit  non 
seulement  les  lieutenants  de  police,  comme  Sartines,  s'octroyer  quel- 
ques voies  nouvelles,  mais  encore  des  prévôts,  des  échevins  comme  LJe 
Viarmes,  Caumartin,  Mercier,  de  La  Michodière,  et  même  de  simples 
greffiers!  du  nom  de  Taitbout  et  Boudream  s'administrèrent  ainsi  «  le 
glorieux  baptême  » . 

Vers  1790,  devant  la  rage  toujours  croissante  «  d'illustres  incon- 
nus »  à  vouloir  ainsi  accaparer  à  leur  profit  toutes  les  voies  de  la 
Métropole,  on  commença  à  s'émouvoir  en  haut  lieu  et  le  Moniteur  du 
27  juin  1790  demanda  à  ce  que  l'honneur  de  posséder  une  rue  soit 
réservé  à  ceux  qui  l'ont  mérité  «  car,  ajoute  ce  journal,  il  y  a  longtemps 
«  que  l'on  a  remarqué  que  le  nom  des  grands  hommes  donné  aux  rues 
«  de  Paris  serait  un  monument  de  gloire  et  un  sujet  d'émulation 
«  pour  les  aiutres  citoyens».  Et  alors,  on  eut  les  rues  Voltaire,  Jean- 
J acques-ïtousseau.  Corneille,  Racine,  Grétry,  Favart,  etc.  Malheureu- 
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sèment,  pendant  la  Révolution  la  politique  reprit  le  dessus,  et  tout  ce 
qui  rappelait  l'ancien  régime  fut  impitoyablement  sacrifié:  Mont- 
martre, devint  le  Mont  Marat,  la  place  Louis  XY  (Concorde)  prit  le 
nom  de  place  de  la  Révolution,  la  rue  Monsieur  le  Prince  s'appela  rue 
de  la  Liberté,  et  pour  prouver  aux  départements  le  désir  du  Conseil 
général  «  d'assurer  par  toutes  les  marques  de  fraternité,  l'unité  de  la 
République,  dont  toute  la  force  est  dans  l'union  »  ;  le  procureur  de  la 
Commune  décida,  que  sous  huit  jours,  à  partir  du  27  octobre  1792  (An 
premier  de  la  République  Française),  le  ministère  public  lui  présente- 
rait quatre-vingt-deux  rues  qui,  choisies  dans  les  sections,  porteraient 
le  nom  des  quatre-vingt-deux  départements;  et  «  voulant  encore  don- 
ner un  témoignage  éternel  de  sa  reconnaissance  aux  villes  qui  avaient 
été  «  les  boulevards  de  la  liberté  » ,  il  arrêta  en  outre  que  la  rue  Bourbon 
s'appellerait  rue  de  Lille  et  la  rue  Dauphine,  rue  de  Thionville  ».  Les 
églises  prirent  le  nom  de  Temple  de  la  Fidélité,  de  V Humanité,  de 
la  Concorde,  de  VHyménée,  du  Comanerce,  etc.  La  place  du  Trône 
devint  la  place  du  Trône  renversé;  le  jardin  des  Plantes,  appelé  jus- 
qu'alors Jardin  du  Roy,  faillit  être  sacrifié  et  ne  dut  sa  conservation 
qu'au  zèle  de  Lakanal.  Les  S,  précédant  le  nom  des  Saints  sur  les 
plaques  murales  furent  impitoyablement  grattées,  et  tout  fut  ainsi 
bouleversé. 

Le  premier  Empire  avec  Frocliot,  remit  un  peu  d'ordre  à  cet  état 
de  choses  et  supprimant  tous  les  noms  de  rues  ayant  trait  à  la  poli- 
tique, il  leur  substitua  ceux  des  grands  généraux  morts  pour  la  patrie, 
ou  de  grandes  victoires  remportées  par  Napoléon,  Naturellement,  ce 
travail  fut  encore  une  fois  anéanti  en  1815,  et  la  Restauration,  subis- 
sant l'influence  de  l'étranger,  changea  le  pont  d'Iéna  en  jmnt  des  Inva- 
lides, et  biffa  d'un  trait  les  noms  glorieux  à' Austerlitz  et  de  Mareiifjo. 
Plus  tard,  la  même  cérémonie  se  reproduisit  lorsqu'éclatèrent  les  Révo- 
lutions de  1830  et  de  1848,  et  les  gouvernements  d'alors  enlevèrent  suc- 
cessivement, les  noms  qui  leur  déplaisaient  pour  les  remplacer  par  ceux 
de  leurs  amis;  de  même  qu'en  1870,  la  troisième  Républiqiie  modifia 
radicalement  les  dénominations  impérialistes  de  Reine  Hortense,  di  Em- 
pereur, ({^Impératrice,  de  Prince  Eugène,  de  Joséphine,  de  Prince  Impé- 
rial ou  d'Abbattucci  et  que  la  rue  du  Dix  Décembre  qui  avait  été  créée 
pour  rappeler  l'avènement  de  Napoléon  III,  en  prenant  le  nom  de  rue 
du  Quatre-septembre,  marqua  ainsi  la  date  de  sa  déchéance. 

Cette  manie  de  changements,  ce  besoin  de  bouleversements  successifs 
qui  en  1877,  atteignit  certainement  le  maximum  de  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  extraordinaire,  ont  éfté  depuis  longtemps  condamnés 
par  les  véritables  amis  de  Paris.  Aussi  depuis  plusieurs  années,  sui- 
vant en  cela  les  excellents  conseils  de  Jules  Cousin,  l'érudit  biblio- 
thécaire de  la  Ville  de  Paris  (Voir  ce  nom),  qui  n'admettait  pas  qu'on 
put    ainsi    changer   ou     seulement  dénaturer  le  nom  de  nos  anciennes 
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rues,  nos  édiles  mieux  inspirés,  ont  évité  autant  qu'il  est  possible  ces 
modifications  toujours  si  préjudiciables  non  seulement  au  point  de 
vue  historique  et  pittoresque  de  notre  grande  Cité,  mais  encore  aux 
intérêts  des  habitants  et  surtout  des  commerçants  qui,  pour  ne  citer 
que  quelques  noms,  voient  par  exemple  tout  à  coup  et  sans  raison 
Ménilmontmit  se  transformer  en  OberJmm/pf;  Laval  en  Victoî'-Massé, 
ou  la  rue  Falguière  remplaçant  la  rite  des  Fournemix,  etc.,  etc. 

Georges  Montorgueil,  que  nous  nous  plaisons  à  citer  encore  une 
fois,  indique  le  moyen  pratique  d'obvier  à  ces  inconvénients  en  régle- 
mentant la  N omenclature  des  rues  de  Paris. 

«  Il  y  a  beaucoup  de  rues  dans  Paris,  dit-il  en  terminant,  et,  dans 
le  nombre,  il  en  existe  encore  qui  ont  de  vieilles  et  curieuses  déno- 
minations. Ainsi  les  rues  de  V Arbre  Sec,  des  Bons  Enfants,  des  Lwva 
dières  Sainte-Opportune,  de  la  Grande  Truanderie,  des  Loinhards,  d 
Mauvais-Garçons,  de  la  Lune,  des  Franc  s -Bourgeois,  du  Puon  Blanc„ 
du  Petit  Musc,  du  Chat  qui  pêche;  ainsi  la  rue  Guisarde,  la  Cour  des 
Miracles  et  le  passage  de  la  Heine-de-Hongrie.  Mais,  d'année  en  an- 
née, ces  vieux  noms,  où  persiste  un  peu  d'histoire  de  la  grande  ville, 
se  font  plus  rares  et  disparaissent  les  uns  après  les  autres  pour  céder 
la  place  à  des  noms  de  défunts  plus  ou  moins  illustres;  noms  moins 
faciles  à  retenir,  moins  évoeateurs  du  passé  et  dont  certains  n'éveillent 
rien  chez  le  promeneur.  Qui  sait  ?  Au  lieu  d'imposer  le  soin  de  bapti- 
ser, débaptiser  et  rebaptiser  nos  rues  à  des  édiles  surchargés  de  beso- 
gne et  qui  ont  à  traiter  tant  d'autres  questions  plus  arides  et  plus 
graves,  peut-être  vaudrait-il  mieux  confier  cette  tâche  à  une  commission 
extra-municipale,  composée  de  littérateurs,  de  savants,  d'historiens  et 
de  fei*vents  du  Vieux  Paris"?  Ceux-ci  auraient  davantage  le  loisir  d'y 
réfléchir,  et,  en  restaurant  de  vieux  noms  abolis  ou  en  inventant  de  nou- 
veaux, calqués  sur  les  anciens,  nous  rendraient  un  peu  de  ce  pittoresque 
dont  chaque  jour  emporte  un  lambeau.  » 

Il  sera/it  bon  également  de  compléter  la  dénomination  des  rues,  en 
faisant  toujours  figurer  d'une  façon  normale  et  régulière,  les  titres  de 
général,  amiral,  colonel  devant  les  noms  des  généraux,  amiraux  ou 
colonels,  à  la  mémoire  desquels  des  noms  de  rues  ont  été  attribués; 
de  cette  façon,  au  lieu  d'avoir  par  exemple  boulevard  Mazas,  on  au- 
rait le  boulevard  du  Colonel  Mazas,  la  rue  du  Général  Drouot  rempla- 
cerait la  rue  Drouot,  et  le  passage  de  V Amiral  Courbet  nous  semble- 
rait plus  logique  que  l'appellation  inexacte  de  passage  Courbet.  De 
même  les  rues  Musset,  de  M aistre,  Scheffer,  Chènier,  gagneraient  à 
être  accompagnées  des  prénoms  de  ces  personnages,  ce  qui  les  modifie- 
rait en  rues:  Alfred  de  Musset,  Xavier  de  Maistre,  Ary  Scheffer,  André 
Chénier,  etc. 
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NONNAINS-D'HYÈRES  (rue  des)  ^-«  quais  de  l'IIôtel-de- Ville,  2  et  des 
Gélestins,  58  s— >  l'ues  de  Jouy,  1  et  Gharlemagne,  25  [Hotel-de-Ville,  Salnt- 
Gervais,  4<=  arr.  139  m.] 

Cette  rue  est  uue  des  plus  anciennes  de  Paris,  elle  date  de  1182, 
et  doit  son  nom  aux  nonnains  oii  religieux  de  l'abbaye  à'Hyères  près 
de  Villeneuve  Saint-Georges,  qui  y  possédaient  déjà  au  10  de  cette  rue 
une  maison  appelée  Maison  de  la  Pie.  En  1300,  on  écrivait:  rue  à 
Nonnaivx  d'Ière,  puis  à  Nonaindières;  la  vérité  est  qu'il  faudrait  dire; 
yonnams  d'Y  ères,  et  non  d'Hyèi'es,  puisque  l'un  est  applicable  à  la 
petite  rivière  qui  arrose  Yilleneuve-Saint-Georges,  et  non  à  l'autre  qui 
dépend  du  département  des  13ouclie8-du-Rliône. 

Au  5,  à  l'angle  de  la  rue  de  l'Hôtel-de-YiHe,  très  originale  enseigne 
en  pieme  sculptée  peinte  «  Au  Gagne  Petit  ».  Ce  rémouleur  en  costume 
Louis  XIV  aiguisant  : 

Conteûux  fins, 

Fines  aiguilles.  (Fof'r  Enseignes.) 

Les  mansardes  du  n°  22  sont  curieuses  et  intéressantes, 

NORD  (cité  du)  -«-^se  rue  du  Docteur,  2  [Batignolles,  Epinetles,  17«  arr.] 
Doit  son  nom  à  sa  situation  septentrionale. 

NORD  (gare  du)  située  rue  de  Dunkerque,  18  [Enclos-Sauvt-Laukent,  Saint- 
Vincent-de-Paul,  10<=  arr.] 

Construite  en  1840,  elle  a  été  entièrement  réédifiée  en  1865  sur  les 
plans  de  Hittortf.  C'est  aujourd'hui  une  de  nos  plus  belles  gares  de 
Paris.  Pendant  ces  dernières  années,  elle  s'est  encore  agrandie  du  côté 
du  faubourg  Saint-Denis  sur  les  terrains  dépendant  autrefois  du  Pré 
Maudit. 

En  1865,  le  boulevard  Magenta  absorba  la  rue  dii  Nord,  qui  partant 
de  la  rue  Saint-t^uentin,  allait  rejoindre  la  barrière  Poissonnière.  Elle 
avait  été  créée  en  1827  sous  le  nom  de  rue  de  la  Barrière-Poissonmière, 
parce  qu'elle  s'y  dirigeait;  plus  tard  en  1833,  on  lui  donna  le  nom  de 
7*ue  du  A'ord  (Voir  boulevard  Magenta). 

Dans  le  hall  de  la  gare  du  Nord,  existe  l'inscription  suivante  : 
«  Jean-Emile  Lacaze,  volontaire  au  corps  des  aérostatiers  militaires, 
montant  le  ballon  Richard-W allace ,  partit  de  la  gare  du  Nord  le 
27  janvier  1871,  et  succomba  dans  sa  glorieuse  mission.  »  Précédem- 
ment, le  20  décembre  1870,  M.  Jouffiyon,  né  en  1827,  mort  en  1901, 
était  parti  à  2  h.  1/2  du  matin  à  bord  du  ballon  le  Général  Clianzy, 
sous  la  conduite  de  l'aéronaute  Yerrecke,  ayant  pour  compagnonâ 
MM.  L'Epinay-Jullac.  Le  ballon  descendit  à  Anspach,  près  Rothen- 
bourg  (Bavière),  à  10  heures  du  matin,  après  avoir  parcouru  7G0  kilo- 
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mètres  en  7  heures  1/2.  La  descente  n'aJla  pas  sans  péril  :  l'aéronaute 
et  les  passagers  IJessés  et  fa^ts  prisonniers  par  les  Allemands  eurent 
beaucoup  à  souffrir  pendant  leur  captivité. 

NORD  (passage  du)  <^   rue  Petit,  35  »->  rue  Pe'it,    39    [Buttks-Ciiaumoist, 
Combat,  19"  arr.  140  m.] 

Nom  donné  par  une  société  qui  possède  plusieurs  immeubles,    à 
cause  de  sa  situation  au  Nord, 


NORMALE  (école)  située  rue  d'Ulm,  /i5  [Panthéon,  Sorbonne,  5<=  arr 

L'Ecole  normale  supérieure  a  été  fondée  le  9  Brumaire  an  III,  c'est- 
à-dire  le  30  octobre  1794  par  un  décret  de  la  Convention,  pour  apprendra; 
aux  jeunes  gens  déjà  instruits,  l'art  d'enseigner  aux  élèves  et  devenir 
professeurs  eux-mêmes.  Les  maîtres  les  plus  illustres  furent  chargés  d<! 
ces  cours  :  Laplace  y  professait  les  mathématiques,  BerthoUet,  Dau- 
benton,  Thouin  s'occupaient  des  sciences  physiques  ;  la  philosophie,  les 
lettres,  l'histoire  étaient  enseignées  par  des  hommes  qui  s'appelaient  : 
L'abbé  Sicard,  Garât,  Monge,  la  Harpe,  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
Ilaùy  et  Volney. 

-  Avant  l'installation  définitive  dans  les  bâtiments  de  la  rue  d'Ulm, 
e'est-à-dire  en.  avril  1847,  les  cours  se  donnaient  dans  l'amphithéâtre! 
du  Jardin  des  Plantes  au  26  de  la  rue  des  Postes  (actuellement  rue 
Lhomond),  et  dans  l'ancien  collège  du  Plessis  qui  avait  été  fondé  en 
1317  par  Geoffroy  du  Plessis,  secrétaire  du  roi  Philippe-le-Long.  Mais 
les  vieux  et  noirs  bâtiments  du  Plessis  devenus  insuffisants,  humides  et 
malsains,  il  fallut  songer  à  construire  un  nouveau  local  pour  y  établir 
définitivement  une  Ecole  norTnale.  On  acheta  à  cet  effet  près  du  jardiii 
du  Yal  de  Grâce,  un  terrain  connu  sous  le  nom  de  clos  Saint-Joseph 
et  à  l'aide  d'un  crédit  de  1.978.000  francs  voté  en  1841,  M.  de  Gisors, 
l'habile  architecte  du  Luxembourg,  éleva  ce  nouvel  édifice. 

Il  y  a  depuis  1822,  une  Ecole  normale  d'' instituteur  s,  2,  rue  Molit 
et  Uine  école  normale  d'institutrices  au  86  du  boulevard  des  Batignolles 
dans  les  bâtiments  occupés  primitivement  par  la  ScJiola  Folsha.  (école 
polonaise),  aujourd'hui  13  et  15  rue  Lamandé. 


il 


NORMANDIE  (rue  de)  <-^.  rue  Debelleyme.  41  s^>  rue  Chariot,  64  [Templk, 
Enfants-Rouges,  3"  arr.  148  m.] 

Ouverte  en  1696,  le  voisinage  de  la  2j7ace  Boy  aie  (aujourd'hui  place 
des  Vosges),  où  ont  été  groupés  les  noms  des  anciennes  provinces  de, 
France,  suivant  un  projet  d'Henri  IV,  lui  a  fait  donner  celui  de  la 
Normandie.  La  Normandie  a  été  donnée  par  Charles-le-Simple  à  Roi- 
Ion,  chef  des  pirates  norrriands  (860-932),  et  reprise  aux  Anglais  par 
Philippe-Auguste  en  1204. 
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NORTIER  (cité)  -<-s  rue  de  Meaux,  30  [Buttiîs-Cualmo.nt,  Combat,  W)"  arc. 
180  111. 1 

Anciennement  cité  Charraud,  elle  est  devenue  cité  Nortier,  qui  est 
('o-alement  le  nom  du.  propriétaire. 

NORVINS  (rue)  ^^  place  du  Tertre,   19  et  rue  du   Mont-Cenis,   1  s->  rue 
GifjirdoR  [MoNTM.ARTUE,  Grandes-Carrières,  Cli^nancourl,   18"  arr.  260  m.J 

Formée  vers  18G8,  de  deux  rues  :  la  rue  des  Motdins,  entre  les  rues 
des  Saules  et  Girardon  et  rue  Traînée,  entre  la  place  du  Tertre  et  la 
rue  des  Saules,  elle  figurait  en  1G72  sur  le  plan  de  Jouvin  de  Eoehe- 
fort.  Le  nom  de  Norvins  lui  a  été  donné  en  1868. 

Jacques  Marquet,  baron  de  Montbreton  de  Noi^vins,  auteur  d'une 
Histoire  de  Napoléon  I"  (1709-1854). 

NOTAIRES  (chambre  des)  située  place  du  Ghàtelet  [Hotel-de-Vii,li:.  Saint- 
Merri,  't"  arr.] 

La  Chambre  des  ISotaires  occupe  une  partie  de  l'emplacement  où 
était  autrefois  le  Châtelet,  construit  sous  Charles  V  (  Voir  Chatelet), 
ainsi  que  l'indique  une  inscription  placée  sur  sa  façade.  Presque  en- 
tièrement démoli  en  1802,  le  terrain  qui  en  dépendait  fut  vendu 
en  1803  à  la  Chambre  des  Notaires.  La  place  du  Châtelet  for- 
mée en  1814  n'a  été  complètement  terminée  qu'en  1854,  lors 
du  percement  de  la  rue  de  Rivoli  et  du  boulevard  Sébastopol  {Voir 
Châtelet). 

NOTRE-DAME  (église  métropolitaine   de)  située  place   du    Parvis-Notre- 
Dame  [IIoti;l-de-Ville,  Noire-Dame,  4*^  an-  ] 

L'emplacement  qu'occupe  Notre-Dame,  a  toujours  été  consacré  au 
culte  :  A  l'époque  gallo-romaine,  s'élevait  à  cet  endroit  un  autel  dédié 
à  Jupiter,  ainsi  que  l'attestent  les  fragments  réunis  au  palais  des 
Thermes,  et  qui  furent  retrouvés  en  1711,  lors  des  fouilles  pratiquées 
vers  la  pointe  occidentale  de  l'île  de- la  Cité.  Cet  autel  voué  à  Jupiter 
par  les  Nautes  Parisiens,  existait  du  temps  de  Tibère. 

Après  le  temple  païen,  le  même  emplacement  dut  servir  à  une  basi- 
lique ehrétienne.  En  effet,  vers  365,  il  existait  à  cette  place  au  Sud, 
une  église  dédiée  à  Sainte-Marie  ou  Notre-Dame.  En  555,  Childe- 
bert  I'"",  construisit  au  nord  de  cette  chapelle  une  seconde  cathédrale, 
sous  l'invocation  de  Saint- Etienne,  premier  martyr.  En  1848,  on  dé- 
couvrit les  substructions  de  ces  anciennes  basiliques.  Un  concile  se 
tint  dans  la  première  en  829  ;  les  Normands  incendièrent  une  partie 
de  l'a  seconde  en  857  (Voi)'  Saint-Germain-l'Auxerrois). 

En  1160,  ces  petites  églises  devenues  insuffisantes,  Maurice  de 
Sully,  évêque  de  Paris,  entreprit  d'en  construire  une  plus  spacieuse, 
en  réunissant  les  deux  basiliques  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Etienne 
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qui  menaçaient  mine.  Le  pape  Alexandre  III,  alors  réfugié  à  Paris, 
en  posa  la  première  pierre  en  11G3.  Les  travaux  furent  si  vivement 
eonduits,  qu'en  1182,  le  maître-autel  en  était  consacré  par  Henry  de 
Château  Marcay,  légat  du  pape, 

Maurice  de  Sully  alïecta  dans  son  testament  5.000  livres  pour  une 
toiture  en  plomb.  A  sa  mort  en  119G,  les  travaux  continuèrent  sous  la 
direction  d'Eudes  de  Sully  et  de  Pierre  de  Nemours.  Les  tours  ne 
furent  commencées  qu'en  1235  sous  Saint-Louis  par  Jean  de  Chelles, 
qui  en  1257,  acheva  le  portail  méridional  ;  la  clôture  du  chœur,  les 
verrières  et  d'autres  détails  furent  ajoutés  ou  modifiés  jusqu'au  xiv"  siè- 
cle, époque  de  l'achèvement  complet  de  l'église  métropolitaine.  Les 
travaux  avaient  duré  environ  240  années!  Faisant  allusion  à  la  ma- 
jesté de  conception  qui  a  présidé  à  la  construction  de  Notre-Dame, 
M.  de  Ménorval  s'écrie  que  «  Personne  ne  saurait  rester  indilïerenf 
devant  ce  cantique  de  la  foi  naïve  des  premiers  âges,  alors  que  l'ar- 
chitecte dressait  vers  le  ciel  des  cathédrales  sculptées  qui  étaient  comme 
des  prières  de  pierre  !  » 

Du  XIV''  au  xvn^  siècle,  la  cathédrale  paraît  avoir  conservé  intac 
sa  physionomie  première,  mais  dès  1099  un  vœu  de  Louis  XIII  ouvrit 
une  série  de  changements  et  de  mutilations  qui  demandèrent  une 
longue  et  coiiteuse  réparation  :  On  enleva,  ou  on  détruisit  jus- 
qu'en 1787,  le  chœur,  les  stalles  du  xiv®  siècle,  les  vitraux  et  jusqu'aux 
dalles  illustres  qui  furent  lemplacées  par  de  grands  carrés  de  marbre. 
Après  ces  royales  dévastations,  un  arrêté  de  la  Coinnuine  pris  en 
août  1793,  menaça  Notre-Daine  d'une  ruine  presque  complète,  dont 
la  sauvèrent  Chaumette  et  Dupuis  au  nom  a  des  arts  et  de  l'astrono- 
mie »  (sic).  Elle  devint  le  Temple  de  la  Raison;  au  milieu  du  chœur, 
on  y  éleva  un  monticule  sur  lequel  brûlait  le  fainbeau  de  îa  Vérité, 
au-dessus  s'élevait  un  portique  grec  couronné  des  bustes  de  Voltaire, 
de  Jean- Jacques  Ilousseau  et  autres  saints  du  nouveau  calendrier. 

En  1845,  une  loi  décida  la  restauration  de  Not<re-Dmne,  et  chargea 
Lassus  et  Viollet-le-Duc  d'en  surveiller  les  travaux;  ce  dernier  resta 
seul  en  1857.  Il  a  donc  fallu  vingt  ans  pour  réparer  et  redonner  à 
l'édifice  son  ancienne  physionomie.  Les  trois  grandes  portes  de  la 
façade  sont  l'œuvre  du  serrurier  BiscornetYl' '-'''"  ce  nom).  UÊ 

En  qualité  de  cathédrale,  N otre-Daine  a  vu  passer  sous  ses  voûi^" 
un  grand  nombre  de  cérémonies  officielles  :  Au  v^  siècle,  elle  entendit 
les  prières  de  l'évêque  Germain.  Héraclius,  le  patriarche  de  rféiiisalem 
y  prêcha  la  troisième  croisade  en  1185.  Raymond  YII  de  Toulouse  y 
fit  amende  honorable  le  samedi  saint  1229,  ainsi  qu'Hugues  Aubriot 
en  1381. 

Le  sacre  du  jeune  Henri  VI  d'Angleterre  y  fut  célébré  en  1383; 
puis  tous  les  baptêmes  des  princes,  les  mariages  ou  les  funérailles  des 
rois  ou  des  reines;  les  Te  Deuon  chantés  pour  toutes   nos  victoii 
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depuis  celles  de  Ckarles  VII  jusqu'à  celles  de  1859,  au  milieu  des  dra- 
peaux pris  sur  les  ennemis  et  suspendus  seulement  en  temps  de  guerre; 
enfin,  pour  ne  citer  que  les  cérémonies  les  plus  récentes,  le  sacre  de 
Napoléon  le  2  décembre  1804;  son  mariage  avec  Marie-Louise  (1810); 
les  funérailles  du  diic  de  Berry  (1820);  celles  du  duc  d'Orléans  (1842); 
le  mariage  de  Napoléon  III  (1853)  ;  les  baptêmes  du  duc  de  Bor- 
deaux (1821),  du  comte  de  Paris  (1838),  du  prince  Impérial  (1856); 
la  mort  du  pape  Pie  IX  (1878);  messe  pour  les  victimes  du  ba^ar  de 
la  Charité  (4  mai  1897)  {}'  oir  rue  Jeax-Goujon). 

Beaucoup  de  personnages  notables  ont  été  enterrés  dans  la  cathé- 
drale; de  ce  nombre  sont:  Philippe,  fils  de  Louis-le-Gros,  le  fils  de 
Charles  VI  et  Jean  Jouvenel  des  TJrsins;  on  y  déposa  le  cœur  de  Louise 
de  Savoie,  mère  de  François  I",  et  ceux  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV; 
en  1608,  on  y  éleva  un  tombeau  au  cardinal  de  Belloy,  archevêque 
et  un  autre  à  Denis  Afhe,  également  archevêque  de  Parie,  ce  dernier 
tué  sur  les  barricades  du  faubourg  Saint-Antoine  en  juin  1848(  Voir  ce  nom). 
On  y  voyait  autrefois  dans  la  nef,  une  statue  équestre  de  Philippe- 
le-Bel,  en  costume  de  guerre,  tel  qu'il  était  entré  dans  l'église  pour 
y  rendre  grâce  de  la  victoire  de  Cassel.  —  L' archevêque  Sibour,  assas- 
siné le  3  janvier  1857  par  l'abbé  Jean  Verger,  à  Saint-Etienne-du- 
Mont,  est  enterré  dans  les  caveaux  de  Notre-Dame,  ainsi  que  l'arche- 
vêque Darboy,  exécuté  comme  otage  à  la  Hoquette  en  mai  1871.  Le 
caveau  des  archevêques  est  au-dessous  du  chœur,  et  les  seize  cercueils  y 
sont  disposés  sur  des  tréteaux  en'  fer. 

La  tour  du  Nord  contient  le  bourdon  fondu  en  1685;  cette  cloche  a 
été  baptisée:  Emmanuel-Louise-Thérèse  et  pèse  13.000  kilogrammes. 
On  a  prétendu  qu'autrefois  le  perron  de  Notre-Dame  était  précédé 
d'un  escalier  de  onze  marches,  c'est-à-dire  surélevé  de  près  de  1  m.  60 
au-dessus  du  sol  de  la  place  du  Parvis.  C'est  une  erreur,  et  les  fouilles 
qui  ont  été  faites  à  plusieurs  reprises  ont  démontré  de  la  manière  la 
plus  décisive  que  le  sol  n'a  jamais  été  beaucoup  plus  bas  qu'il  l'est 
actuellement.  Quant  aux  fondations,  qu'une  légende  populaire  affir- 
mait «  bâtis  sur  l'eau,  tout  comme  un  grand  vaisseau  »,  il  a  été  reconnu 
en  1756,  que  l'église  Notre-Dame  reposait  sur  «  un  gravier  ferme,  com- 
posé de  gros  moellons,  de  mortier  de  chaux  et  de  sable  formant  un 
corps  continu  et  sans  vide,  plus  solide  que  la  pierre.  » 

Sur  une  plaque  scellée  dans  le  mur  on  lisait  autrefois  l'inscription 
suivante  : 

Si  tu  veux  savoir  comment  est  ample 

De  Notre-Dame  le  grand  temple, 

Il  y  a  dans  <euvre  pour  le  scur, 

Dix  et  sept  toises  de  hauteur 

Sur  la  largeur  de  vingt-quatre 

Et  soixante  cinq  sans  rabattre 

A  de  long.  Aux  tours  haut  montées 

Trente-quatre  sont  comptées. 

Le  t<iut  fondé  sans  pilotis, 

Aussi  vray  que  je  te  le  dis. 
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L'église  Notre-Dame  couvre  une  superficie  de  7.183  mètres,  les 
tours  ont  6G  mètres  de  liaut  et  il  faut  monter  389  marches  pour  arriver 
à  leur  sommet.  La  charpente  des  voûtes  appelée  «  la  forêt  »  est  entiè- 
rement construite  en  bois  de  chêne. 

Yictor-Hugo,  dans  son  roman  Notre-Dame  de  Paris  a  donné  des 
descriptions  merveilleuses  de  la  cathédrale  de  Paris,  qui,  avec  celle  de 
Reims,  est  peut-être  le  plus  beau  monument  de  l'art  gothique  en 
France. 


NOTRE-DAME  (pont)  situé  quai  de  Gesvres  et  quai  aux  Fleurs  et  de  la  Cité, 
;iu  droit  des  rues  Saint-Martin  et  de  la  Cité  [Hotel-di:-Ville,  Saint-Mcrri 
Noire-Dame,  4»  arr.  106  m.] 


Il 


Le  pont  Notre-Dame  qui  occupe  l'emplacement  d'un  des  deux  ponts 
de  l'époque  romaine    {Voir   Pont-au-Change),    existait    avant    861 
d'abord  construit  en  bois,  il  s'appelait  le  Font  de  la  Planche  Mibrc 
et  servait  de  communication  à  des  moulins  placés  sur  le  bord  de 
Seine. 

Ce  nom  lui  venait  de  ce  qu'il  était  en  prolongement  de  la  rue  Saini 
Martin,  qui,   alors  se  nommait  rue  de  la  Planche  Mibray,  pour  la 
raison,    qu'avant  la  construction  du  Pont  Notre-Dame,  la  rue  Sain^ 
Mai-tin  descendait  directement  à  la  Seine;  or  comme  les  abords  d| 
fleuve  étaient  fangeux  et  peu  accessibles,  on  y  avait  établi   pour  y 
arriver  des  jjlanches  qui  waversaient  la  partie  boueus'e,  et  qu'on  appe- 
lait pour  cette  raison  les  planches  emTtiy  bray  (dans  la  boue),  d'où  on 
en  a  fait  Planche  Mibray.  -, —  Les  planches  Mibray  consistaient  en  un 
plancher  qu'on  enlevait  au  besoin  et  qui  s'étendait  depuis  le  carrefou^ 
de  la  Vannerie  (qui  est  pris  ici  dans  le  sens  de  pêcherie)  jusqu'à  l'entré 
du  pont,  couvrant  ainsi  ce  vaste  bourbier  formant  marécage.  (Voir  n 
Saint-Martix.) 

Le  pont  Notre-Dame  fut  réédifié  de  1413  à  1420  et  portait  alol 
soixante  maisons  (trente  de  chaque  côté).  En  1499,  le  pont  s'écroula 
et  le  cordelier  Jean  Joconde,  abbé  de  Saint-Grermain-des-Prés,  fuj^_ 
chargé  de  sa  reconstruction  en  pierre.  Cette  fois,  on  y  remit  soixanteMB 
dix-huit  habitations  numérotées  de  1  à  78  (Voir  Numérotage),  qui 
furent  abattues  en  1786.  Ce  pont,  qui  est  avec  le  pont  au  Change  1^ 
plus  ancien  de  tous  les  ponts  parisiens,  a  été  plusieurs  fois  réparé 
En  15T7  et  en  1659,  on  y  fit  d'importants  travaux,  et  en  1853  il  f\ 
complètement  réédifié  sous  la  direction  de  M.  Michal. 

En  1793,  on  lui  donna  le  nom  de  Pont  de  la  Raison,  à  cause  de  la 
Déesse  Raison  qui  avait  un  autel  consacre  à  Notre-Dame.  «  Le 
3  juin  1590,  racontent  les  frères  Lazare,  ce  fut  sur  le  pont  Notre-Dame 
que  l'infanterie  ecclésiastique  de  la  Ligue  fut  passée  en  revue.  Capu- 
cins, Moines,  Cordeliers,  Jacobins,  Carmes,  Eeuillants,  etc.,  tous,  la 
robe  retroussée,  le  capuchon  bas,  lé  casque  en  tête,  la  cuirasse  au  dos^ 

—  lO'iO  — 


le 

i 


Notre-Daine-(V  Anleuil 

Tépée  au  côté  et  ie  mousquet  sur  Tépaule,  marchant  quatre  à  quatre, 
le  révérend  évêque  de  Senlis  à  leur  tête  avec  un  esponton  (demi-pique), 
les  curés  de  Saint-J  acques  de  la  Bouclierie  et  de  Saint-Côme,  faisant 
les  fonctions  de  sergents-majors.  Quelques-uns  de  ces  miliciens,  sans 
penser  que  leurs  fusils  étaient  chargés  à  balle,  voulurent  saluer  le 
légat,  et  tuèrent  à  côté  de  lui  un  de  ses  aumôniers.  Son  Eminience 
épouvantée  s'écria  :  «  Mes  amis,  le  soleil  de  juin  est  trop  chaud,  il 
m'incommode  » ,  puis  il  leur  donna  sa  bénédiction  et  s'en  alla  » . 

Il  y  avait  près  du  yont  Sotve-Dame  communiquant  par  une  galerie, 
la  Pompé  IS oht'e-Dame,  bâtie  sur  pilotis  en  1670  et  reconstruite  en  1700. 
Cette  pompe  établie  par  Pierre  Jolly  était  renfermée  dans  une  grande 
tour  carrée  en  aval  du  pont. sur  un  appareil  de  charpente;  la  principale 
porte  était  ornée  d'un  bas-relief  représentant  Louis  XIY  au-dessus  du- 
quel &e  lisait  iine  inscription  latine  de  Santeuil.  La  Pomye  Notre-Dame 
fut  démolie  en  1856. 

Aux  quatre  maisons  qui  formaient  les  extrémités  du  /jon/;  Notre- 
Dame,  on  avait  construit  des  niches  pour  y  placer  les  statues  de 
Louis  XIII,  Henri  IV,  d'un  côté,  et  de  Saint-Louis  et  Louis  XIY  de 
l'autre  ;  mais  ce  projet  n'ayant  pas  été  mis  à  exécution  ces  statues  par- 
faitement conservées  furent  envo3^ées  au  Louvre  (sculpture  Renais- 
sance). 

NOTRE-DAME  (square)  -<-^  quai  de  l'Archevêché  [Hotkl-de-Ville,  Notre- 
Dame,  4"  ar.] 

Ce  square  a  été  formé  sur  l'ancien  terrain  alors  Terrein,  sorte  de 
dépôt  de  gravois  oii  tout  le  personnel  de  l'église,  du  cloître,  des  écoles 
et  de  l'évêché  iNotre-Dame,  allait  prendre  ses  ébats.  Comme  il  était  fré- 
quenté par  des  chanoines,  le  peuple,  par  gouaillerie,  l'avait  surnommé 
la  Motte  at(x  Papelards;  ceci  se  passait  en  1258. 

Au  centre  du  square,  qui  a  été  aménagé  vers  1860  et  entouré  de 
grilles,  est  la  Fontaine  de  V Archevêché,  ou  Fontaine  Notre-Dame,  elle 
a  été  construite  en  1845  par  Vigoureux.  —  En  mai  1871,  les  fédérés 
des  bataillons  de  la  Commune  y  avaient  organisé  un  parc  d'artillerie. 

NOTRE-DAME-D'AUTEUIL  située  place  d'Auteuil  [Passy,  Auieuil,  16«  arr.] 

Primitivement  construite  sur  l'emplacement  d'un  ancien  cimetière 
et  de  la  ruelle  Sainte-Catherine  qui  en  1792  s'appelait  ruelle  d'Héhert 
et  de  Sainte-Geneviève  en  1806.  Cette  église  conserve  le  tombeau  du 
chevalier  d'Aguesseau  et  de  sa  femme  A^ne  d'Ormesson.  C'est  un  obé- 
lisque en  marbre  rouge,  supporté  par  un  socle  en  marbre  blanc. 

La  nouvelle  église  reconstruite  sur  l'ancienne,  a  été  commencée 
en  1877  et  teiminée  en  1880  par  Vaudremer;  de  style  pseudo-roman, 
elle  se  rapproche  beaucoup  de  Saint-Pierre  de  Montrouge  qui  est  du 
même  architecte.  La  tour  remonte  très  probablement  au  vii^  siècle. 
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NOTRE-DAME-DE-BERCY   située   place   de  la    Nativité    [Reuilly,    Berci 
12"  arr.] 

Edifiée  en  1824  par  Châtilloii  dans  le  style  de  l'areliitecte  Godde. 
Incendiée  en  1871,  ce  fut  M.  Hénard  qui  fut  cliargé  de  sa  reconstruc- 
tion, 

NOTRE-DAME-DE-BONNE-NOUVELLE  (église)  située  rue  Beauregard,  21 
et  rue  de  la  Lune,  20  [Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2^  arr.] 

C'était  en  1552  la  petite  cliapelle  du  kameau  de  Ville-Neuve  que 
les  habitants  avaient  créé  sur  la  Butte  Bonne  Nouvelle,  formée  de  dé- 
bris et  de  gravois  de  toutes  sortes  que  les  Parisiens  venaient  déverserj 
sur  les  remparts  de  Charles  Y.  Cette  Butte  au  Gravois  faite  de  déchax 
ges  publiques,  exhalait  une  telle  odeur,  que  peu  de  gens  osaient  s'y  ins 
taller.  Henri  II  tenta  cependant  d'y  attirer  du  monde,  et  y  fit  cons-l 
tiuire  à  l'endroit  appelé  la  Montagne  du  Moulin  une  petite  chapelle 
dédiée  à  saint  Louis  et  à  sainte  Barhe,  qui  fut  détruite  en  1594  par 
les  troupes  de  Henri  IV. —  Eebâtie  en  1(124,  et  presqu'entièrement  refaite 
de   1823  à  1828  sur  les  plans  de  l'architecte  Godde,  cette  église  fu.1 
achevée  le  25  mars  1830.  Elle  s'est  appelée  aussi  Notre-Dame  de  Recou 
vrance.  En  1793,  on  bnlla  les  armoiries  et  les  boiseries  pour  en  faire 
du  feu,  les  épitaphes  furent  descellées  et  les  vitraux  brisés  ;  quant  aUj 
reste  du  mobilier,  il  fut  vendu  à  un  brocanteur  pour  la  somme  de  cin< 
quante-neuf  francs  ! 

NOTRE-DAME-DE-BONNE-NOUVELLE    (rue)   ^«f   rue    Beauregard,    2 
«►-*•  boul.  de  Bonne-Nouvelle,  21  \Jio\:KS¥.,  Bonne- Nouvelle,  2«  arr.  91  m.] 

Créée  au  commencement  du  xvii''  siècle  sur  la  Butte  au  Gravois 
elle  a  pris  le  nom  de  V église  N otre-Dame  de  Bonne-Nouwelle. 

Lors  du  siège  de  Paris  par  Henri  IV,  presque  toutes  les  maisons 
du  quartier  de  la  Ville-Neuve  détruites  en  1594  furent  reconstruites 
en  1630. 

«  La  Butte  aux  Gravois,  ancien  dépôt  d'immondices  {Voir  église 
Bonne-Nouvelle),  s'était  peu  à  peu  couverte  de  petites  maisonnettes,^ 
d'où  l'on  découvrait  tout>e  la  campagne,  il  y  avait  là  un  beau  regar 
{Voir  rue  Beaitregard).  On  y  avait  même  élevé  un  moulin,  et  la  butt^ 
devint  la  Montagne  du  Moulin.  Sous   Louis  XIII,  on  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  attirer  le  commerce  de  ce  côté,  et  le  roi  accorda  des  f^ran^M 
chises    à  tous  les  gens  qui  vinrent  y  exercer  un  métier  ».  C'est  alor^ 
que  les  marchands  de  meubles  qui  déjà    pour    un    motif    semblable, 
avaient  été  attirés  au  faubourg  Saint-Antoine,  vinrent  occuper  le  quar 
tier  et  s'installèrent  plus  particulièrement  dans  la  rue  de    Cléry.  A' 
début,  ce  quartier  était  très  mal  fréquenté  et  on  y  commettait  telle- 
ment de  vols,  qu'il  était  désigné  sous  le  nom  de  val  Ijarronneux  {Vov. 
rue  Poissonnière). 

—  1042  — 


II 


Notre-Daine-de-Lorette 

Ail  2,  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Lune,  très  belle  plaque  murale  à 
crampons  :  kue  X.  D.  de  Bonne-Nouvelle,  keureusement  conserA'^ée 
grâce  aux  soins  intelligents  du  propriétaire  actuel  de  Timmenble.  C'est 
un  exemple  qu'il  serait  désirable  de  voir  suivre  de  la  part  des  autres 
propriétaires,  dont  la  plupart,  péchant  par  ignorance  on  même  par 
excès  de  modernisme,  commettent  journellement  de  véritables  actes  de 
vandalisme  à  l'égard  de  ces  anciennes  plaques  de  rues,  —  si  intéres- 
santes pour  riiistoire  de  Paris,  —  en  les  détruisant  ou  en  les  recouvrant  ■ 
d'un  ignoble  badigeon.  Pourquoi,  après  recensement  des  plaques  encore 
existantes,  l'arrêté  préfectoral  n'en  ordonnerait-il  pas  le  maintien  ?  Ce 
sei'a  ainsi  le  seul  moyen  de  s'assurer  de  leur  utile  conservation  {Voir 
Plaques  des  Hues).  —  Au  11,  près  de  l'escalier  voisin  du  boulevaird, 
c'était  autrefois  un  corps  de  gaixle,  qui  servit  sous  l'empire  de  poste 
de  police. 

NOTRE-DAME-DE-CIilGNANCOURT    (église)    située  place   Jules-Joffrin 

[MoîSTMARTRE,  Cli^naiicourt,  \%^  ixvv .] 

La  première  pierre  de  cette  église  a  été  posée  le  3  mai  1859  par 
l'archevêque  de  Paris  et  l'édifice  a  été  construit  et  terminé  par  Lequeux 
en  1865. 

NOTRE-DAME-DE-LA-CROIX-MÉNILMONTANT  (église)  située  rue  de 
la  Mare,  6  [MÉiMlmontant,  Belleville,  20"  arr.] 

Cette  église  a  été  bâtie  de  1863  à  1874  par  Heret.  Livrée  au  culte 
en  1869,  elle  ne  fut  entièrement  achevée  qu'en  1880. 

NOTRE -DAME-DE-L. A-CROIX  (passage)  ■*^-^.  rues  d'Eupaloria,  25  et  de  la 
Mare,  90  is->  rue  des  Couronnes,  92  [Ménilmonta>'t,  Belleville,  20°  arr.  178  m.] 

Précédemment  passage  Fiat  (nom  du  propriétaire)  en  1881,  le  voi- 
sinage de  Véglise  Notre-Davie  de  la  Croiœ  lui  a  donné  son  nom. 

NOTRE-DAME-DE-LA-GARE  (église)  située  place  Jeanne-Darc  [Gobelins^ 
Gare,  13c  arr.] 

Commencée  en  1855  et  achevée  en  1864,  elle  a  été  construite  par 
Claude  ]S^aissant. 

NOTRE-DAME-DE-LORETTE  (église)  située  rue  de  Châteaudun,  18  [Opéra, 

Faubourg-Montmartre,  9"  arr.J 

Dès  le  XVII®  siècle,  il  existait  à  l'emplacement  du  n°  54,  rue  Lamar- 
tine, une  petite  chapelle  dédiée  à  N.-D.  de  Lorette  qui  fut  supprimée  en 
1792.  On  lui  avait  donné  le  nom  de  Chapelle  des  Porcherons  ou  des 
Cabaretiers.  Le  18  avril  1802,  lors  du  rétablissement  du  culte,  on  afEecta 
à  la  paroisse  N.-D.  de  Lorette  la  petite  Cha])elle  St-Jean,  située  aloo's 
au  n"  60  du  faubourg  Montmartre.  Cette  chapelle  devenant  insuffisante, 
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on  mit  ail  concours  en  .1823  la  construction  d'une  nouvelle  église  à 
établir  sur  l'emplacement  actuel.  Le  monument  échut  à  Hippolyte 
I/ebas  qui  avait  pris  pour  épigraphe  : 

Que  de  l'or  le  plus  pur,  son  autel  soit  parc, 
Et  que  (lu  seia  des  monts,  le  marbre  soit  tiré. 

On  sait  que  l'artiste  a  tenu  parole  et  que  cette  église  est  la  plus  ri- 
che, la  plus  coquette  et  la  plus  mondaine  de  Paris.  La  première  pierre 
en  fut  posée  le  25  août  1823  et  l'église  bâtie  sur  pilotis  a  été  termi- 
née en  183G.  Les  statues  de  «  la  Foi,  de  l'Espérance  et  de  la  Charité  » 
qui  décorent  la  façade  sont  de  Foyatier. 

La  petite  chapelle  St-Jean  fut  fermée  en  1793.  En  1804,  elle  chan- 
gea de  nom  et  se  nomma  chapelle  St-Jean-Porte-Latinc.  Elle  a  été 
supprimée  et  sur  son  emplacement  a  été  bâtie  la  maison  du  60  faubourg 
Montmartre. 

NOTRE-DAME-DE-LORETTE  (rue)  <<~ss  rues  Saint-Lazare,  2  et  des  Mar- 
tyrs, 1  s— >-  rue  Pigalle,  50  [Opéra,  Saint-Georges,  9«  arr.  485  m.J 

Commencée  en  1824,  dans  la  partie  haute  du  côté  de  la  rue  Pigalle, 
a  été  prolongée  jusqu'à  la  rue  Saint-Lazare  en  1834.  En  1824,  ]a  partie 
située  entre  l'Eglise  et  la  rue  Saint -Georges  se  nommait  riie  OlUvier, 
à  cause  d'Ollivier  alors  membre  du  Conseil  général  de  la  Seine  et  député. 
En  1825,  le  voisinage  de  la  nouvelle  Eglise  N .-JJ.  de  Lorette,  lui 
fit  prendre  ce  nom. 

Le  (luartier  de  X.-D.  de  Lorette  a  été  autrefois  le  centre  de  «  la  haute 
cocotterie  »,  et  le  nom  de  Lorette  s  immortalisé  par  Gravami,  sei-vit  long- 
temps à  désigner  ce  genre  de  demi-mondaines  {Voir  Bréda).  La  rue 
N.-D.  de  Lorette  s'est  appelée  un  moment  rue  Vatry,  du  nom  d'un 
propriétaire  qui  en  avait  entrepris  le  percement.  Au  55,  était  l'ancien 
Marché  de  la  Rochefoucauld,  supprimé  en  1798  à  la  suite  d'un  incendie, 
et  remplacé  par  une  maison  de  rapport. 

NOTRE-DAME-DE-NAZARETH  (rue)  <-^.  nie-;  de  Tnrbigo,  89  et  du 
Temple,  201  s-^  boulevard  de  Sébastopol,  106  [Temple,  Arts-el-Métievs, 
3e  arr.  605  m.J 

Son  ancien  nom  est  rue  Neuve- Saint- Martin  qui  fut  changé  en  celui 
de  Notre-Dame  de  Nazareth  parce  qu'elle  longeait  les  murs  du  couvent 
des  Pères  de  Notre-Daine-de-Nazareth situé  depuis  1652  dans  la  rue  du 
Temple.  En  1851,  on  réunit  la  me  Neuve  Saint-Martin  à  la  rue  Notre- 
Davie-de-N azareth,  et  en  1864,  on  lui  ajouta  même  une  partie  de  la 
rue  du  Ponceau. 

La  lue  N otre-Dame-de-N it zaveth  existait  déjà  en  1420,  sur  l'empla- 
cement du  grand  égout  de  la  rue  du  Ponceau  (Voir  ce  nom),  et  fut 
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convertie  eu  rue  en  1G05.  En  1638,  on  la  nommait  r-ue  du  Mûrier  dite 
Neuve  Saint-Martin. 

On  l'appelait  autrefois  vue  de  la  Pissotte-Sàint-Martin,  parce 
qu'elle  avait  été  percée  sur  un  terrain  ainsi  dénommé.  (On  dénommait 
alors:  Pis.sotte,  un  assemblage  d'échoppes,  de  cabanes,  ou  un  lieu  cou- 
vert de  branchage.)  Dans  cette  rue,  au  15,  est  la  Synagogue  ou  temple 
consistorial-israèlite  (rite  allemand)  qui  fut  construit  en  1822  et  com- 
plètement réédifié  en    1852. 

Au  57,  existe  un  passage  conduisant  à  la  rue  du  Vertboisoù,  sur  les 
murs,  on  voit  une  inscription  «  Entrée  du  Petit  Jardinet  »  qui  devait 
certainement  indiquer  une  ancienne  guinguette. 

NOTRE-DAME-DE-PASSY  (église)  située  rue  de  l'Annonciation,  8   [Passy, 
Muette,  16«  an'.] 

Appelée  aussi  Annonciation  de  Passy,  cette  église  a  été  bâtie  eu 
1840,  par  Farchitecte  Debrevenne  sur  l'emplacement  d'une  ancienne 
chapelle  qui  déjà  en  1667  était  une  succursale  de  la  paroisse  d'Auteuii.. 

NOTRE-DAME-DE-PL.AISANCE  (église)  située  rue  Texel,  7  [Observatoire, 
Plaisance,  14«'  arr.] 

De  construction  récente,  elle  fut  inaugurée  en  1880. 

NOTRE-DAME-DE-REGOUVRANCE    (rue)    -<^-^.   rue    Beauregard,  3  ^-»- 
bouleviird  Bonne-Nouvelle,  S''  [Bourse,  Bonne-Xouvelle,  2^  arr.  135  m.] 

Cette  rue  existait  en  1540,  sous  le  nom  de  Petite  rue  Poissonnière. 
Lors  du  siège  de  Paiis  par  Henri  lY  en  1594  tout  le  hameau  de  la 
Butte  ait  gravois  (Voir  Bonne-Nouvelle)  fut  détruit,  reconstruit  en 
1630,  elle  prit  le  nom  de  N otre-Dame-de-Recouvrance ,  qui  était  celui 
sous  lequel  était  désigné  l'église  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle.  Au 
18,  Vierge  dans  une  niche  (Voir  Madone). 

NOTRE-DAME-DES-CHAMPS  (église)  située  boulevard  Monlparnasse,  94 
[Luxembourg,  Notre-Dame-des-Cliamps,  6«  arr.] 

Construite  de  1867  à  1870,  cette  église  ramplace  un  ancien  temple 
païen  qui  j  était  situé.  La  vieille  église  Notre-Dame  des  Champs  trans- 
formée depuis,  en  Couvent  des  Carmélites  de  la  rue  Denfert-Rochereau, 
avait  été  donnée  en  1804  au  prieuré  de  Saint-Martin  des  Champs,  par  un 
nommé  Geoffroy  Payen,  en  échange  «  d'un  magnifique  palefroi  »  (che- 
val de  parade). 

NOTRE-DAME-DES-CHAMPS  (rue)  <-«(  rue  de  Rennes,  127  »->  avenue  de 
l'Observatoire,  20  [Luxembourg,  Notre-Dame-des-Cliamps,  6^  arr.  1310  m.] 

Elle  existait  au  xiv^  siècle  sous  le  nom  de  Chemin  Herbu,  à  cause 
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des  lierbes  qui  la  couvraient,  puis  ce  fut  la  rue  du  Barc,  et  ensuite 
rue  Notre-Daine-des-Chainps,  parce  qu'elle  conduisait  au  monastère 
Notre-Dame  des  Champs.  Au  7,  vieille  maison,  à  l'angle  de  la  rue  de 
rieurus,  à  l'enseigne  du  «  Bon  Coing  »  Le  11  a  été  habité  par  Tictor 
Hugo  en  1826  (Voir  ce  nom);  du  16  au  20,  étaient  les  bâtiments  des 
Sœurs  de  Bon  Secours.  Au  19,  école  secondaire  ecclésiastique  de  Notre- 
Dame  des  Champs.  Au  22,  Collège  Stanislas  fondé  par  le  roi  Louis  XY 
en  1753  dans  l'ancien  hôtel  de  Mailly.  Au  45,  asile  de  la  vieillesse,  tenu 
par  les  Petites  vSœurs  des  Pauvres.  Construction  originale.  Au  61,  Cou- 
Vent  des  Dames  de  Sion,  construit  par  Vavin.  En  1890,  Rosa  Bonheur 
y  avait  son  atelier.  L'abbé  Terray,  ministre  des  Finances  sous  Louis  XV, 
y  eut  un  immense  hôtel  qui  servit  longtemps  au  Collège  Stanislas  (Voir 
rue  de  Jotjy).  En  1670,  cette  rue  fut  appelée  le  chemin  Coupe-gorge. 
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NOTRE-DAME-DES-VICTOIRES   (église)   située   place    des   Petits-Pères 
[Bourse,  Vivienne,  2"  arr.] 

Louis  XIll  en  posa  la  première  pierre  en  1629  et  lui  donna  ce  nom 
en  mémoije  des  victoires  remportées  sur  les  protestants  de  La  Pochelle. 
Le  nom  de  Petits-Fères  sous  lequel  elle  est  plus  populairement  connue 
lui  vient  de  ce  qu'elle  fit  partie  jusqu'en  1791  du  couvent  des  Augustins 
déchaussés  surnommés  les  Petits  Pères  qui  firent  achever  cette 
église  en  1740.  Elle  avait  été  commencée  seulement  en  1656  par  PieiTe 
Lemuet  et  terminée  par  Libéral  Bruant  et  Gabriel  Leduc.  Le  Couvent 
des  Petits-Pères  avait  été  fondé  en  1620  par  Marguerite  de  Valois  rue 
des  Petits- Augustins  (aujourd'hui  Bonaparte)  et  reconstruit  sur  l'em- 
placement d'un  grand  terrain  dit  des  Burelles  qui  s'étendait  depuis 
la  Banque  de  France  jusqu'à  et  y  compris  la  place  de  la  Bourse  alors 
Couvent  des  Filles  Saint-Thomas.  Ces  religieuses  s'établirent  d'abord 
rue  Montmartre,  près  de  la  chapelle  Saint-Joseph,  à  côté  du  marché 
situé  vers  les  n""  142  à  146  de  la  rue  Montmartre,  puis  se  trans- 
portèrent à  l'endroit  oii  est  encore  V Eglise  Notre-Danne  des  Victoires. 
L'ancienne  chapelle  des  Augustins  sert  aujourd'hui  de  sacristie  (Voir 
Petits-Pèees). 

Le  compositeur  LuUi  (Voir  ce  nom)  mort  le  21  mars  1687  est 
inhumé  dans  cette  église.  Au- de  s  su  si  du  bénitier  est  une  inscription  ana- 
cyclique  grecque  qui  lue,  soit  de  gauche  à  droite,  soit  de  droite  à 
ga.uch.e,  conserve  exactement  la  même  signification,  la  tracluctioil 
en  est:  «  Lave  tes  fautes  et  non  pas  seulement  ton  visage  ». 

Sous  la  Révolution,  l'église  des  Petits-Pères  fut  complètement  mise 
à  sac,  tout  y  fut  brisé,  sauf  une  chaire  sans  escalier  et  sans  couronne- 
ment, dont  on  se  servit  pour  le  tirage  des  loteries.  Napoléon  rendit  cette 
chapelle  au  culte  en  1807.  La  Bourse  s'y  tint  pendant  quelque  temps 
(Voir  ce  nom). 
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NOTRE-DAME-DES- VICTOIRES  (rue)  <-w  place  des  Petits-Pères,  6  s->  rues 
Feydeau,  1  et  Montmartre,  141  [Bourse,  Mail,  Vivienne,  2"  arr.  437  m.] 

En  1();}3,  le  Chemin  Herbu  qui  finissait  la  rue  Brongniart,  fut 
converti  en  rue  entre  la  place  des  Petits-Pères  et  la  rue  Brongniart; 
on  lui  donna  ensuite  le  nom  de  rue  des  Victoires,  en  raison  du  voisi- 
nage de  la  place  des  Victoires  (Voir  ce  nom)  à  laquelle  elle  conduit  et 
enfin,  i-ue  N otre-Danie-des-V ictoires  à  cans^e  de  l'église  de  ce  nom, 
dont  elle  longe  un  des  côtés.  Entre  la  rue  Joquelet  (aujourd'hui  Léon 
Cladel)  et  la  rue  Montmartre,  elle  s'appelait  la  riie  Pocée,  parce  qu'en 
18-30,  elle  fut  percée  dans  cette  partie.  De  1793  à  1806,  elle  fut  dénom- 
mée  rue  des  Victoires  Nationales. 

Au  1,  est  V Eglise  Notre-Dame  des  Victoires  qui  a  donné  son  nom 
à  la  rue.  Au  4,  lucarne  à  poulies,  autrefois  grenier  à  blé  {Voir  Padzi- 
will).  —  An  5,  Caserne  de  la  Banque  (Voir  rue  de  la  Banque).  —  Au 
10,  ancien  hôtel  du  xvii"  siècle.  —  Au  14,  hôtel  Maillard,  intendant 
des  Gabelles.  —  Le  président  d'Hozier  généalogiste,  auteur  de  V Armo- 
riai de  France  habitait  le  n"  16,  dans  l'ahcien  hôtel  du  Chancelier  de 
l'Hospital,  aujourd'hui  démoli.  —  Au  21,  est  la  Chambre  de  Commerce 
fondée  en  1893.  Incendiée  le  15  mai  1899,  elle  a^té  récemment  recons- 
truite du  côté  de  la,  nie  Feydeau  (^  oir  ce  nom). 

Au  28,  étaient  les  Messageries  Impériales,  puis  Nationales,  trans- 
férées depuis  1870  place  de  la  République  dans  les  bâtiments  des  an- 
ciens Magasins  généraux  ;  elles  occupaient  l'hôtel  du  financier  Samuel 
Bernard  {Voir  rue  Béegère)  puis  de  son  petit-fils,  M.  de  Boulain- 
villiers  qui  y  avait  installé  la  ferme  générale  des  Messageries.  C'est  de 
la  nie  Jean-Jacques-Rousseau  ou  de  la  rue  Saint-Martin  (auberge  du 
Plat  d'iCtain)  que  pendant  un  siècle  partirent  ces  voitures  énormes  à 
robes  jaunes,  à  capuchons  noirs,  écussonnées  des  armes  impériales  et 
royales,  ces  vieilles  diligences  qui  allaient  aux  quatre  coins  de  la 
France  apporter  les  nouvelles  et  les  ordres  de  Paris  (  Voir  CorRS  la 
Reixe  et  Voitures).  On  aperçoit  encore  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
la  trace  des  anciennes  inscriptions. 

Au  30',  était  l'hôtel  de  Lude  construit  en  1740.  —  Sur  l'emplaee- 
ment  du  42  actuel  se  voyait  encore  en  1890  l'ancien  hôtel  qu'avait 
habité  la  maréchale  d'Estrées,  à  l'intérieur,  existait  un  superbe 
escalier  en  fer  forgé.  Au  44,  jolie  maison  avec  motifs  et  bandea,ux 
sculptés,  érigée  en  1844.  —  Ce  fut  dans  cette  rue  qu'en  1784,  Yalentin 
Haiiy  fonda  le  premier  établissement  pour  l'instruction  de  douze  jeunes 
aveugles  avant  de  s'installer  au  boulevard  des  Invalides  (Voir  ce  nont). 

NOUVEAUTÉS  (théâtre  des)  situé  boulevard  des  Italiens,  28  [Opéra,  Cliaus- 
sée-d'Afiiin,  9"  arr.] 

Ce  théâtre,  ancienne  Salle  Martinet,  était  primitivement  un  Salon 
d'Exposition  de  tableaux.  En  1864,  Champfleury  y  fonda  sou»  le  nom 
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de  Fantaisies  Parisiennes  un  petit  théâtre  d'opérettes  dont  Martinet 
fut  nommé  directeur.  Les  plus  grands  succès  modernes  du  Théâtre  des 
Nouveautés  ont  été  Champignol  malgré  hii  et  la  Dame  de  chez 
Maœi)n's  avec  Tarride,  Germain  et  Mlle  Cassive. 

Il  existait  en  18G5  un  autre  Théâtre  des  Nouveautés  au  60  du  fau- 
bourg Saint-Maitin,  qui  avait  donné  asile  aux  Délassements  comiques 
et  qui  fut  incendié  en  18GG  {Voir  Théâtres  disparus). 

NOUVEAU-CIRQUE  silué  i-ae  Saint-Iionoré,   251  [Louvre,    Place-Vendôme, 

Avant  d'être  le  cirque  que  nous  voyons  aujourd'hui  avec  une  piste 
aquatique ,  le  célèbre  Yalentino  y  donna  d'excellents  concerts  à  orches- 
tre et  s'efforça  de  faire  connaître  au  public  parisien  les  œuvres  de 
musique  classique  qui,  à  cette  çpoque  n'était  pas  encore  appréciée 
comme  elle  est  aujourd'hui,  mais  la  aalle  des  Concerts  Saint-Honoré, 
établie  par  Masson  de  Puitneuf  fut  fermée  en  1841,  et  après  avoir 
éprouvé  bien  des  vicissitudes,  en  1855  la  salle  Yalentino  devint  un  bal 
public  ()ui  coDserva  le  nom  de  Bal  \  aicntiiio  {\'oir  Bals  disparus),  -^^m 
Fermé  de  nouveau  après  la  guerre  franco-allemande  en  1870,  on  y  étiHl 
blit  le  Panorama,  de  RcicJtshoffen  par  Poilpot  et  Jacob  Stephen. 

Le  Nouveau  Cirque  actuel  ou  Arènes  nautiques  a  été  inauguré  en 
1885.  C'est  Ch.  Garnier  architecte  de  l'Opéra  (Voir  ce  nom)  qui  fut 
chargé  de  la  transformation  et  de  l'agencement  de  la  Salle.  —  Un  mo- 
ment, le  Cirque  Oller  y  fut  installé. 


NOU"VEL.L.E  (rue)  ■<-^:  rue    de   Clichy,   56  ss— >  en  impa.sso  [Opéra,   Saint" 
Georges,   9*=  arr.  114  m.] 

Ouverte  en  1879  sur  l'emplacement  de  la  prison  pour  dettes  (Voir 
rue  de  Clichy),  le  propriétaire  lui  a  donné  le  nom  de  rue  Nouvelle.  — 
Au  12,  joli  hôtel  habité  par  Judic,  pi  longtemps  applaudie  au  Théâtre 
des  Variétés  dans  la  Roussotte,  la  Femme  à  Papa,  Niniche  et  derniè- 
rement encore  au  Gymnase  dans  le  Secret  de  Polichinelle. 

NOUVEL.L.E-DU-THÉATRE    (rue)    <-^.  rue    du   Théâtre,    49    [Vaugiraud, 
Grenelle,  15e  arr.  70  m.] 

Ce  nom  de  Nouvelle  lui  a  été  donné  pour  la  distinguer  de  la  rue 
du  Théâtre  de  Grenelle,  déjà  existante  (Voir  ce  nom). 

NOUVELLE- FRANCE    (caserne  de  la)   située   faubourg   Poissonnière,  82 
[Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  10"  arr.] 

Construite  en  1780  sur  le  lieu  de  la  Nouvelle  France,  elle  servit 
alors  de  caserne  pour  les  gardes  françaises;  les  sergents  Hoche  et  Ber- 
nadette y  furent  casernes.  {Voir  Caserne  de  Penthièvre  et  faubourg 
Poissonnière). 
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NUMÉROTAGE   DES  MAISONS. 

La  première  numération  des  maisons  fut  faite  eu  1512  sur  les 
soixaute-dix-liuit  maisons  du  pont  Notre-Dame  qui  toutes  portaient  le 
nombre  de  leur  rang  en  lettres  d'or,  mais  cette  expérience  ne  fut  pas 
généralisée.  Ce  ne  fut  qu'en  janvier  1726  qu'une  déclaration  royale  fut 
mise  en  vigueur  pour  les  maisons  situées  dans  les  faubourgs  et  hors 
l'enceinte.  Cette  ordonnance  s'appuyait  sur  une  précédente  de  1724, 
relative  aux  limites  de  Paris.  Dans  cette  ordonnance,  le  roi  Louis  XV 
voyant  avec  peine  l'exode  des  habitants  vers  les  faubourgs  où  déjà  les 
cherchaient  l'air,  la  lumière  et  la  verdure,  au  grand  préjudice  de  la 
ville  proprement  dite,  enclose  dans  son  enceinte,  résolut  d'arrêter  ce 
mouvement  d'émigration  {Vuir  houlevaid  Poissoxnière). 

«  Xous  empescherons,  dit  l'ordonnance  de  1724,  que  les  principaux 
habitants  allant  s'establir  dans  l'extrémité  des  deux  faux  bourgs,  n'atti- 
rent par  leur  exemple  et  à  leur  suita  un  grand  nombre  de  gens  qui 
multipliroient  les  maisons  des  deux  faux  bourgs,  pendant  que  le  milieu 
de  la  ville  se  trouveroit  à  la  tin  désert  et  abandonné.  » 

On  fit  d'abord,  d'après  l'ordonnance  un  recensement  des  maisons 
existantes  afin  de  pouvoir  se  rendre  compte  des  constructions  fraudu- 
leusement édifiées.  Il  faut  croire  que  ce  recensement  ne  donna  pas  les 
résultats  désirés  puisque  deux  ans  après,  en  1720,  une  nouvelle  ordon- 
nance vint  resserrer  les  mailles  de  la  première. 

Elle  décida  que  chaque  maison  existante  porterait  un  numéro 
gravé.  Le  contrôle  devenait  ainsi  plus  facile,  puisqu'il  était  impossible 
de  construire  entre  deux  numéros. 

«  Voulons,  disait  cette  ordonnance  de  172G,  qu'il  soit  fait  un 
procès-verbal  de  recensement  de  toutes  les  maisons  étant  hors  de  l'en- 
ceinte de  nostre  dite  ville  de  Paris...  et  pour  faciliter  le  recensement 
annuel,  voulons  que  ledit  procès-verbal  fasse  mention  du  numéro  qui 
devra  être  gravé  sur  l'un  des  pieds  droits  de  chacune  d'ioelles.  » 

C'est  ainsi  que  rue  de  Charonne,  6,  actuellement  n°  98,  ancien 
couvent  dej  Filles  de  la  Croix  —  ori  fut  inhumé  en  1655  Cyrano  de 
Bergerac,  ce  Cadet  de  Gascogne  né  à  Paris  (Voir  ce  nom),  — existe 
encore  un  ancien  numéro  6  gravé  comme  le  prescrivait  l'ordonnance 
«  sur  l'un  des  ijicds  droits  d'icelle  »  et  mesure  environ  trente  centi- 
mètres de  hauteur. 

Ce  numérotage,  comme  on  le  voit  ne  fut  nullement  créé  pour  la 
commodité  de  l'habitant,  il  s'agissait  simplement  de  faciliter  l'appli- 
cation d'une  mesure  administrative  destinée  à  enrayer  «  l'embourgeoi- 
sement »  des  faubourgs  a.u  détriment  de  la  Ville. 

Ce  n'est  que  vers  1800  que  le  numérotage  des  maisons  fut  sérieu- 
sement entrepris.  Avant  la  Révolution,  les  propriétaires  nobles  s'étaient 
constamment  opposés  à  cette  mesure  dont  la  nécessité  avait  pourtant 
été  reconnue  depuis  longtemps.  En  1728,  sous  la  prévôté  de  Turgot  et 
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la  lieutenance  de  René  Hérault,  et  plus  taxd  en  1790,  on  ayait  essayé  de 
numéroter  les  maisons,  mais  la  série  des  numéros  au  lieu  de  changer  à 
chaque  rue  embrassait  tout  un  quartier. 

«  Les  événements  de  1789,  nous  dit  Alfred  Franklin,  avaient  inter- 
rompu l'opération  du  numérotage;  à  la  fin  de  l'année  suivante,  on  le 
déclara  obligatoire:  il  s'agissait  cette  fois  de  faciliter  le  recensement 
des  citoyens,  rétabliss-ement  des  rôles  de  la  garde  nationale  et  la  répar- 
tition de  l'impôt.  Mais  la  mise  en  pratique  fut  confiée  d'abord  aux 
districts,  puis  aux  comités  des  sections.  Chacun  d'eux  agit  sans  entente 
préalable  avec  les  comités  limitrophes,  de  sorte  que  deux  systèmes  se 
trouvèrent  en  présence,  et  furent  appliqués  simultanémeu  t.  Certains 
comités  divisèrent  leur  section  en  îlots  de  maisons  qui  reçurent  chacun 
un  numérotage  particulier.  D'autres  emplojèrent  une  seule  série  de 
numéros  :  elle  partait  d'un  point  quelconque  de  la  section,  d'un  édifice 
par  exemple,  et  se  développait  le  long  des  rues  ou  portions  de  rues  qui 
composaient  la  section,  pour  aboutir  au  point  de  départ.  » 

C'est  ainsi  qu'fiu  n"  2  r'e  la  rue  Garancière  existe  encore  (bien 
effacé  il  est  vrai),  au-dessus  de  la  porte  donnant  accès  à  la  Chapelle  de 
la  Communion  de  l'Eglise  Saint-Sulpice,  un  numéro  1096,  et  au  21  de 
la  rue  Richelieu  se  voyait  sur  une  ancienne  plaque  de  marbre  au- 
dessus  de  Hôtel  de  l'Univers,  le  n"  897.  Ce  qui  semblerait  indiquer  que 
cette  maison  était  la  897*  de  la  section  du  Palais-Royal,  comme  rue 
Garancière  existait  la  1096®  maison  de  Ta  section  du  Luxembourg.  Ce 
système  de  numérotage  présentait  tant  de  difficultés  qu'il  était  presque 
impossible  de  s'y  retrouver,  exemple  la  suscription  suivante  : 

«  Monsieur   Vatel,  mercier,  Au  Fil  d'Or,  594,  rue  Payenne,  au  droit  de   la  rue  du  Parc-Royal, 
proche  le  grand  mur  des  Filles-Bleues,  en  la  ville  de  Paris.  » 

Il  y  avait  déjà  une  amélioration  avec  les  adresses  suivantes,  cueillies 
au  hasard  dans  VAlmanach  des  Marchands  de  1770  : 


BRUN,  A  la  Renommée  des  Syrops,    rue   des  Prouvairos,  la  troisiùme  porte  cochére  à  gauche  en 
entrant  par  Saint-Eustache,  à  côté  des  magasins  des  eaux  minérales. 

PETIT  (Jean  le),  marchand   épicier,  droguiste  et  distillateur,  Aux  Armes  d'Angleterre,  rue  Dau- 
phine  à  l'hôtel  de  Mouy,  la  première  porte  cochore  en  venant  par  le  Pont-Neuf. 

OU  encore  comme  il  est  dit  dans  un  acte  de  1424i:  Maison  sise  riie  Neiive 
de  V Abreuvoir  de  Maçon  faisant  le  coin  de  cette  rue  devant  V Abreuvoir 
de  Maçon  du  côté  devers  Saint- André-des- Arts. 

En  1806,  on  recommença  l'opération  en  suivant  le  système  encore 
en  usage.  Chaque  rue  eut  une  série  particulière  de  numéros.  Dans  les 
rues  parallèles  à  la  Seine,  l'ordre  des  numéros  suivait  le  cours  dn  fleuve 
en  augmentant  graduellement  vers  le  couchant.  Dans  les  rues  pei*pen- 
diculaires  à  la  Seine,  les  bas  numéros  partaient  du  fleuve,  les  hauts 
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numéros  s'en  éloignaient.  Les  numéros  pairs  à  droite  et  les  impairs  à 
gauche. 

Autrefois  les  numéros  des  rues  pei^pendiculaires  étaient  noirs  et 
ceux  des  rues  parallèles  rouges.  Cette  combinaison  assez  utile  pourtant 
a  été  abandonnée  et  maintenant  les  numéros  ainsi  que  les  plaques  indi- 
catrices des  rues  sont  uniformément  blanc  sur  fond  bleu.  ' 

L'absence  des  numéros  fut  l'origine  des  enseignes  de  Paris,  c'est 
ainsi  qu'au  moyen  âge  et  jusqu'en  1600,  toutes  les  maisons  et  princi- 
palement les  boutiques  des  marckands  ou  les  bostelleries  se  virent 
obligés  de  se  désigner  par  des  enseignes,  dont  beaucoup  étaient  si 
connues  qu'elles  ont  donné  leur  nom  à  la  inie  dans  laquelle  elles  se 
trouvaient  {Voir  Enseignes  et  Plaques  des  rues). 

NYS  (cité)  -<-^s  rue  de  l'Orillon,  36  s^  impasse  du  Moulin-Joly  [Popincourt 
Folie-Méricourl,  ll^  arr.  115  m.] 

Voie  privée  créée  par  M.  Pierre  Nys  (Voir  ce  nom). 
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OBÉLISQUE  (impasse  de  T)  -*— s  chemin  des  Périchaux  [Vaugiuard,  Saint- 
Lambert,  15«  arr.  95  m.] 

Voisinage  de  l'ancien  obélisque  établi  par  M.  Chauvelot  au  milieu 
de  tous  ses  terrains  (Voir  Chauvelot). 


OBÉLISQUE   silué  place  de   la   Concorde   [Elysék,   CIiamps-Elysées,  S"  arr.] 

Ce  monument  haut  de  23  mètres  provient  des  ruines  de  Tkèbes,  il 
est  en  granit  rose  et  pèse  280.000  kilogrammes.  On  le  nomme  Ohé- 
lisqitc  de  Louqsor,  de  Luxor  ou  Aiguille  de  Cléopâtre,  il  fut  donné  à 
la  France  par  le  vice-roi  d'Egypte  Méliémet-Ali. 

On  lit  sur  le  piédestal  : 


a 


Louis-Philippe  !<"■  —  roi  des  Français  —  pour  transmettre  à  la  postérité  —  un  antique  spécimerf 
de  l'art  égyptien  —  en  même  temps  qu'un  souvenir  éclatant  du  succès  de  nos  armes  —  sur  les 
bords  du  Nil  —  a  voulu  que  cet  obélisque  —  don  spontané  de  l'Egypte  à  la  Franco  —  enlevé  de 
Thélies  aux  cent  portes  —  le  25  aoiit  1834  —  apporté  en  France  —  au  bout  do  13  mois  —  dans  lin 
navire  cunstruit  exprès  —  i'ùt  érigé  sur  cette  place  —  le  25  octobre  1846  —  de  son  règne  le  VU". 

Cet  obélisque  fut  dressé  sur  son  piédestal  par  Apollinaire  Lebas, 
ingénieur  de  la  marine,  le  25  octobre  183()  devant  plus  de  deux  cent 
mille  personnes.  Lia.  présence  de  ce  précieux  monolithe  à  Paris  est  due 
à  un  orientaliste  célèbre,  à  Champollion  le  jeune,  qui  épris  des  anti- 
quités égyi)tiennes  et  frappé  de  la  beauté  des  obélisques  qui  restaient 
à  Louqsor,  décida  le  roi  Louis  XVIII  à  entrer  en  négociation  avec 
Méhémet-Ali,  qui  s'empressa  de  répondre  au  désir  du  roi  de  France 
en  lui  offrant  l'un  des  deux  obélisques  d'Alexandre  nommé  Aiguille  de 
Clêopdtre;Vaui,ve  fut  donné  à  l'Angleterre,  mais,  moins  heureuse  que 
la  France,  elle  ne  put  réussir  à  consei-ver  cette  précieuse  antiquité, 
et  malgré  tous  les  soins  de  ses  ingénieurs,  l'obélisque  fut  brisé  avani 
d'être  mis  en  place. 

Les  hiéroglyphes  dont  l'obélisque  est  couvert  sont  d'après  Champol- 
lion, des  inscriptions  en  l'honneur  des  dieux  égyptiens  et  du  roi  Rham,- 
sès  II  ou  Sésostris  qui  régnait  environ  1.600  ans  avant  Jésus-Christ 
(Sésostris  est  le  premier  roi  de  la  19^  dynastie  de  Manéthon). 

Sur  la  façade  septentrionale  (côté  de  la  rue  Royale),  Rhamsès  II 
fait  des  offrandes  de  vin  au  dieu  Amounra;  le  vautotir,  emblème  de 
victoire,  plane  sur  la  tête  du  conquérant   qui  vient  de  terrasser 
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],)eiiples  impies  en  Asie  et  en  Afrique  ;  ù  gauche  (Tuileries),  des  inscrip- 
tions nomment  le  successeur  de  Rhamsès  II,  Sésostris  «  Fâme  du 
monde,  le  roi  modérateur  le  très  aimable,  le  prince  des  grands  ». 

Au  Sud,  du  côté  du  corps  législatif,  le  même  monarque  est  qualifié 
de  «  fils  du  soleil  engendré  du  roi  des  Dieux  pour  prendre  possession  du 
monde  entier  ».  Il  fait  à  Aniounra  l'offrande  de  deux  flacons  de  vin. 

A  gauche  (Cliamps-Elysées),  le  dieu  de  Tlièbes,  assis  sur  son  trône, 
tenant  dans  la  main  droite  son  sceptre,  reçoit  les  hommages  de  Eham- 
sès  II  «  le  gardien  des  années,  aimé  de  Saté,  déesse  de  la  Térité  ».  A 
gauclie  sont  des  signes  en  l'honneur  de  Sésostris  qui  est  assimilé  au 
Dieu  Mandou  et  dont  «  les  exploits  ont  fait  trembler  toute  la  terre  ». 
La  face  occidentale  répète  les  mêmes  louanges  en  rappelant  que 
«  Ehamsès  II  a  construit  desi  temples  et  que  Sésostris  réjouit  Thèbes, 
comme  le  firmament  du  ciel,  par  des  ouvrages  considérables  pour  tou- 
jours ». 

Il  existe  au  Louvre,  dans  la  salle  des  antiquités  égyptiennes  sous 
le  n°  D  81,  l'ancien  soubassement  de  VOhélisque  de  Loïiq-<or,  sur 
lequel  figurent  quatre  monstrueux  cynocéphales,  représentés  dans  leur 
attitude  d'adoration  du  soleil  levant. 

OBERKAMPF  (rue)  -^^^  boulevards  du  Temple,  2  et  des  Filles-du- 
Caivaire,  26  ss-^  boulevards  de  Belleville,  1  et  de  Ménihnontant,  143  [Fopin- 
couRï,  Folie-Méricourt,  lie  arr.  1230  m.] 

Indiquée  à  l'état  de  chemin  sur  le  plan  de  Saint-Yictor  en  1555, 
elle  se  nommait  avant  1864  rue  Ménilinontant,  parce  qu'elle  conduisait 
au  village  de  Ménilmontani  ou  plutôt  de  Mesnil-Maudan  du  vieux  mot 
mesnû  (lui  veut  dire:  hameau,  village  et  Maudari  qui  était  le  nom  d'un 
de  ses  habitants.  Par  altération  de  Mesnil-Maudan,  on  a  fait  Ménil- 
montani (Voir  MénilmontajVt). 

Guillaume-Philippe  Oberkampf,  manufacturier  (1738-1815),  vint 
s'établir  en  France  vers  1759  dans  une  petite  masure  de  Toiiy-en-Josas, 
près  de  Versailles  pour  essayer  d'imprimer  des  étoffes,  par  les  mêmes 
procédés  de  planches  qu'on  emploie  pour  la  fabrication  du  papier 
peint.  Il  savait  que  cette  découverte  devait  lui  rapporter  gros  s'il  réus- 
sissait, car  jusqu'alors  on  n'obtenait  de  dessins  sur  étoffe  qu'en  les 
tissant,  ce  qui  coûtait  fort  cher,  de  plus  comme  l'importation  des  Jaco- 
nas  imprimés  venant  d'Angleterre  était  absolument  prohibée  (Voir  rue 
des  Jeûneurs),  l'article  nouveau  qu'il  allait  fabriquer  devait  répondre 
à  uai  besoin.  Aussi  se  mit-il  franchement  à  la  besogne  :  dix  ans  plus 
tard,  son  petit  oomonerce  avait  si  bien  prospéré  que  la  masure  était 
devenue  usine  et  qu'il  y  employait  plus  de  1.500  ouvriers.  Il  avait 
enfin  trouvé  le  procédé  pratique  d'imprimer  les  étoffes  de  coton,  de 
mousseline,  de  laine  et  de  toile. 

Le  succès  d'Oberkampf  fut  immense,  et  Louis  XY  érigea  ses  ate- 
liers en  manufacture  royale.  Pendant  la  Eévolution,  il  ne  fut  pas  in- 
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quiété  lin  instant,  le  Comité  de  Salut  public  ayant  décrété  le  3  floréal 
an  II  que  «  le  travail  du  citoyen  Oberkampf  avait  été  reconnu  utile  à  la 
EopubJique  ».  Mais  en  1815,  les  alliés  voulant  détruire  cette  industrie 
mirent  le  feu  à  la  manufacture  de  Jouy.  Le  malkeureux  inventeur  ne 
put  surmonter  son  désespoir  en  voyant  l'eiîondrement  final,  et  mourut 
peu  de  temps  après, 

Oberkampf  avait  également  fondé  la  première  filature  de  coton 
de  France.  —  Le  sculpteur  Denys  Puech  a  été  chargé  du  buste  d'Ober- 
kampf  qui  doit  orner  prochainement  le  jardin  de  la  mairie  de  Joiiy- 
en-Josas  {Voir  Richard-Lenoir) . 

OBLIGADO  (rue  d')  -<-^  rue  Clialgrin,  6  s->  avenue  de  la  Grande-ArméejJ&j 
[Passy,  Chaillot,  16«  arr.  80  m.]  mA 

Précédemment  rue  Neuve  de   la   Pelouse,  en   1868,   cette    rue  a^ 
pris  le  nom  d'Ohlirjado  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  par  la 
flotte  anglo-française,  le  20  décembre  1845  sur  les  troupes  argentineK. 


OBLIN  (rue)  -*— s  rue  de  Viarmes,  22  s5->  rue  Coquillière,  1  [Louvre,  liai 
l»"-  arr.  46  m.] 


Existait  en  123G;  lorsque  l'hôtel  de  Soissons  fut  construit  en  15ay| 
celle  rue  devint  l'impasse  ou  cul-de-sac  de  V Hôtel  de  Soissons,  de  Cari- 
gnan  et  cul-de-sac  de  la  Croix -Neuve,  et  ce  n'est  qu'en  1763,  lors  de 
l'édification  de  la  Halle  au  Blé  (aujourd'hui  Bourse  du  Commerce), 
qu''elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  Yiarmes.  —  En  1765,  elle  reçut 
le  nom  d'Oblin  de  François  Bernard  et  Charles  Oblin,  entrepreneurs 
des  travaux  de  la  Halle  au  Blé  et  des  rues  adjacentes. 

OBSERVATOIRE  (avenue  de  1')  -«-«  rue  Auguste-Comte  m-^  Observatoire 
[Panthiîon,  Val-de-Grdce,  S»  arr.;  Luxembourg,  Odéon,  Notre-Dame-des- 
Champs,  6^  arr.;  Observatoire,  Monipavnassse,  14"^  arr.  800  m.] 

Autrefois  carrefour  et  afven,ue  de  l'Observatoire.  En  1807,  elle  fut 
ouverte  entre  les  rues  d'Assas  et  de  l'Obsei'vatoire  et  prolongée  en  1866 
de  toute  la  partie  située  sur  le  jardin  du  Luxembourg  entre  la  rue  de 
l'Abbé-de-l'Epée,  la  rue  d'Assas  et  le  boulevard  St-Michel.  En  1873, 
on  y  ajouta  la  partie  comprise  entre  la  grille  du  Palais  du  Luxembourg 
et  la  rue  d'Assas  (Voir  Observatoire). 

Le  7  décembre  1815,  à  7  h.  du  matin,  le  maréchal  Ney,  prince  de 
la  MoskoAva  fut  amené  à  l'ancien  carrefour  de  l'Observatoire  pour  y 
être  fusillé  à  l'endroit  ovl  a  été  élevée,  le  7  décembre  1853,  la  statue 
exécutée  par  Ilude  (  V'oz/'  Kiiy). —  Primitivement  cette  statuje  était  en 
face  du  n°  43,  mais  par  suite  des  travaux  du  chemin  de  fer  de  Sceaux, 
elle  a  été  transportée  de  l'autre  côté,  vis-à-vis  du  n"  20  de  l'avenue. 

Au  2,  école  coloniale  dont  l'entrée  est  au  9  de  la  rue  Auguste  Comte. 
Au  4,  Ecole  supérieure  de  Pharmacie  édifiée  en  1880  {Voir  Nicolas 
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Houel),  avec  les  statues  de  Yauquelin  et  de  Parnientier.  —  Au  8,  Uni- 
versité de  Paris  (S'eetion  de  chimie).  —  Au  10,  Hôpital  Tarnier.  — -  Au 
83,  Bal  Bulliei-,  autrefois  Closeiic  des  Lilas.  Au  milieu  de  la  place, 
(ancien  carrefour  de  l'Observatoire),  se  trouve  la  statue  de  Francis  Gar- 
nier,  explorateur  qui  visita  l'Indo-Cliine,  le  Tonkin,le  fleuve  E/0uge,etc. 
Né  en  18^39,  il  mourut  en  1870.  Cett€  statue,  œuvre  de  Denys  Pueck 
a  été  érigée  en  1898. 

OBSERVATOIRE  (1')  situé  avenue  de  l'Observatoire  [Observatoire,  Montpar- 
nasse, t4e  arr.] 

Cet  édifice  inaugui'é  par  Cassini,  a  été  fondé  par  Colbert  et  construit 
de  1GG7  à  1672  sur  les  dessins  de  Claude  Perrault,  le  médecin-arcbir- 
tecte  auquel  on  doit  déjà  lai  belle  colonnade  du  Louvre.  L'emplace- 
ment de  VOhservatoife  en  fut  déterminé  par  des  calculs  astronomiques, 
de  façon  à  ce  que  la  méridienne  de  Paris,  le  divise  en  deux  parties 
égales.  Ses  façades  par  conséquent  correspondent  aux  quatre  coins 
cardinaux.  —  L'Observatoire  est  uniquement  construit  en  pierres  de 
taille,  sans  bois  ni  fer. 

Dans  une  de  ses  grandes  salles  se  voit  la  statue  de  Cassini  (célèbre 
astronome  italien)  exécutée  pax  Moitte  en  1810.  (Voir  Cassini.) 

Le  Buicau  des  Longitudes  fondé  par  un  décret  de  la  Convention  du 
7  tliermidor  an  III  (25  juin  1795)  sur  le  rapport  de  l'abbé  Grégoire 
qui  déjà  avait  créé  le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  a  été  installé 
à  l'Observatoire. 

Les  deux  coupoles  d'un  effet  si  disgracieux  ont  été  édifiées  par 
ordre  de  François  Arago.  Pour  ne  pas  être  choqué  de  leurs  formes  mas^ 
sives,  il  faut  se  souvenir  qu'elles  renferment  le  cercle  répétiteur  de 
Reichembach  et  le  cercle  parallactique  de  Gambey,  et  qu'il  était  maté- 
riellement impossible  de  leur  donner  une  autre  forme.  François  Arago 
mourut  à  l'Observatoire  le  2  octobre  1853.  —  Dans  la  cour  a  été  érigée 
la  statue  du  savant  astronome  Le  Terrier, 

L'Observatoire  fut  agrandi  en  1834,  et  depuis,  le  bureau  des  Lon- 
gitudes a  été  installé  à  l'Institut. 

OCTAVE-FEUILLET    (rue)    -<-^.    boulevard    Jules-Sandeau    s-*-    avenue 
Henri-Martin,   115  [Passy,  Porte- Daupliine,  16<=  arr.  380  m.] 

Formée  en  1895,  sur  le  jardin  fleuriste  de  la  ville  de  Paris. 

Oc  ta  ce  Feuillet  (1821-1890)  auteur  dramatique  et  romancier,  né  à 
Saint-Lô  (Manche)  collabora  pendant  très  longtemps  à  la  Revue  des 
Deux-Mondefi.  En  1862,  il  fut  nommé  académicien  en  rempla,cement 
de  Scribe.  —  Octave  Feuillet  est  l'auteur  du  Roman  d'un  jeune  homme 
pauvre  (1858)  qui  eut  un  énorme  succès;  de  Sibylle  (1862),  de  Dalila 
(1860).  et  de  nombreux  ouvrages  littéraires. 
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OCTROI  DE  PARIS  situé  place  de  l'Hôtel-de- Ville,  9  [IIotel-de-Villiî,  Saint 
Merri,  4«  arr.] 

L'Edit  de  16d3  et  l'Ordonnance  de  1G81,  modifièrent  les  octrois.  Cet 
impôt  d'origine  très  ancienne,  tire  son  nom  de  ce  qu'autrefois  la  part 
qui  revenait  aux  commerçants  était  octroyée  par  le  roi.  En  elîet  cette 
contribution  indirecte  ou  aide  consistait  en  une  somme  d'argent  que 
les  commerçants  payaient  à  l'Etat  et  sur  laquelle  le  roi  leur  accordait 
une  remise  (Voir  Porte  St-Martix). 

La  République  abolit  les  octrois,  mais  par  suite  des  pertes  énorme 
que  causait  au  trésor  oel-te  suppression,  ils  furent  rétablis  par  les  fer-  . 
miers  généraux  (Voir  Lavoisier)  et  Ledoux  fut  chargé  de  la  construG^i 
tien  des  bâtiments  d'octroi  aux  barrières  de  Paris  et  du  mur  de  ronde^" 
afin  d'empêclier  la  contrebande  jusqu'alors  trop  facile  ;  les  droits  d'octroi 
jusqu'alors  dénommés  tn.rcs  indirectes  et  locales  firent  partie  de  l'impôt 
municipal. 

En  1862,  lors  de  l'annexion  à  Paris  des  communes  suburbaines,  le 
mur  d'octroi  fut  démoli  et  les  barrières  reportées  aux  fortifications  oii 
elles  sont  aujourd'hui  {Voir  Barrières). 


H 


ODÉON  (place  de  V)  située  devantjle  théâtre  de  l'Odéon,  à  la  rencontre  des  rues 
Racine,  25;  Gasimir-Delavigne,  10;  de  l'Odéon,  22;  de  Crébillon,  8;  du 
Regard,  1  ;  Rotrou,  2  et  Corneille  |  Lixemrouug,  Odéon,  6"  arr  37  m.  de  rayon.] 

Ouverte  en  1779,  sous  le  nom  de  place  du  Théâtre  Français,  elle  ne 
devint  place  de  VOdéon  qu'en  1807,  après  la.  reconstruction  du  Théâtre 
de  l'Odéon  en  1807.  Sur  la  place  a.  été  érigée  le  17  novembre  1895,  la 
statue  d'Emile  Augier,  célèbre  auteur  de  la  Ciguë,  du  Gendre  de 
M.  Poirier,  des  Effrontés,  du  Duc  Joh,  etc.  Cette  statue  est  du  sculpteur 
Barrias.  ^^H 

C'est  par  erreur  qu'une  plaque  commémorative  indique  que  Camille" 
Desmoulins  avait  habité  le  n"  1  de  la  place  de  VOdéon.  C'est  le  1  de  la 
Tue  du  Théâtre  Français  qu'il  occupait,  lorsqu'il  fut  arrêté  avec  Lucile 
en  1792.  Or  cette  rue  étant  devenue  en  1834  la  rue  de  VOdéon,  cette 
maison  après  avoir  porté  le  n''  38  est  aujourd'hui  le  n"  22.  —  Camille 
Desnioulins  logeait  au  troisième  étage,  et  ses  fenêtres  donnaient  sur  la 
rue  Crébillon.  Avant  son  mariage,  Lucile  demeurait  avec  son  père  22, 
rue  Condé,  c'est  ainsi  qu'ils  se  connurent  en  se  voyant  par  la  fenêtre. 
Camille  Desmoulins  mourut  guillotiné  le  5  mars  1794  {Voir  Camille 
Desmoulins  et  Palais-Royal). 

ODÉON  (rue  de  V)  -<-^  rue  Monsieur-le-Prince,  2  sss->  pince  de  l'Odéon,  ï 
[LuxEMUouRG,  Odéoji,  6«  arr.  176  m.] 

Percée  en  1779  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de  Condé,  cette  rue 
s'est  appelée  d'abord  rue  du  Théâtre-F rançais,  parce  qu'elle  conduisait 
au  Théâtre-F  rançais,  nom  .primitif  de  l'Odéon.  —  En  179'),  Dulau] 
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habitait  cette  rue.  Le  romancier  Pigault-Lebrun  mourut  au  n"  15  en 
1835.  Camille  Desmoulins  demeurait  au  1  de  la  rue  du  Théâtre-Fran- 
çais {Voir  Flace  de  UOnto^). 

ODÉON  (théâtre  de  1')  situé  place  de  l'Odéon  [Luxembourg,  Odéon,  6«  arr.] 

A  été  construit  en  17T9  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de 
Condé  donné  par  Louis  XIII  au  prince  de  Condé,  frère  du  grand  Condé. 
CJet  hôtel  fut  vendu  3  millions  de  livnes  au  roi  Louis  XY,  qui  dès  17T3 
décida  la  construction  de  ce  théâtre;  vers  1780,  les  travaux  furent  inter- 
rompus et  la  salle  qui  devait  être  élevée  sur  la  partie  méridionale  de  la 
pluce  de  VOdéon  qu'on  appelait  alors  carrefour  de  VOdéon,  fut  démolie 
puis  rebâtie  plus  haut  à  l'endroit  où  elle  est  aujourd'hui.  Les  plans  en 
fuient  donnés  par  AVailly  et  Peyre. 

Ce  théâtre  fut  ouvert  en  1782  sous  le  nom  de  Théâtre  Français,  en 
1789  il  devint  Théâtre  des  Nations  et  Théâtre  Egalité  en  1793.  Incen- 
dié une  première  fois  le  18  mars  1799,  la  salle  fut  reconstruite  en  1807 
par  Chalgrin  sous  le  nom  d'Odéon,  en  souvenir  de  l'Odéon  d'Athènes, 
puis  transformée  en  Tliéâtre  de  l'Impératrice.  Le  20  mars  1818,  un 
second  incendie  détruisit  la  salle  qui  cette  fois  fut  réédifiée  sous  le  nom 
de  second.  Théâtre  Français. 

En  1793,  à  la  suite  d'une  pièce  do  François  de  Neufchâteau  (Voir 
ce  nom),  le  théâtre  fut  fermé  et  tous  les  acteurs  furent  arrêtés  et  conduits 
à  la  Force  d'où  ils  furent  sauvés  au  9  thermidor  (Voir  rue  Malher).  — 
Ce  fut  à  ce  théâtre  que  furent  employés  pour  la  première  fois  les  quin- 
quets,  lampe  à  huile  dont  un  nommé  Quinquet  était  l'inventeur  ; 
on  sait  qu'autrefois  les  salles  de  spectacles  étaient  éclairées  avec  des 
chandelles  (Voir  OpÉnA  et  Montmorency). 

La  troupe  des  Italiens  vint  y  jouer  quelque  temps.  C'est  à  l'Odéon 
qu'eut  lieu  le  26  avril  1784,  la  première  représentation  du  Mariage  de 
Figaro,  pendant  que  Beaumarchais  et  ses  amis  attendaient  au  Café 
Procope  le  résultat  de  la  soirée.  Cette  pièce  eut  un  énorme  succès  et  fut 
jouée  sept  fois  de  suite,  ce  qui  pour  l'époque  ne  s'était  jamais  vu.  — 
On  y  représenta  les  Vêpres  Siciliennes  de  Casimir  Delavigne  ;  Robin 
des  Bois  (Freyschutz)  opéra  de  Weber  y  fut  exécuté  ;  en  1830  Alexandre 
Dumas  y  donna  Christine  à  FontainehleoM,  Ponsard  y  eut  un  grand 
succès  avec  la  Bourse  et  V Honneur  et  V argent.  On  y  joua  le  Marquis  de 
Villemer,  François  le  Champi  de  George  Sand,  et  plus  récemment 
VArlésienne  de  Daudet  avec  musique  de  Georges  Biîiet, 

Le  18  fructidor  an  Y  (4  septembre  1797)  le  Conseil  des  Cinq  Cents 
réuni  dans  cette  salle  par  ordre  du  Directoire,  y  condamna  à  la  dépor- 
tation Lazare  Cariiot,  Barthélémy  et  cinquante-trois  autres  députés. 
—  L'Odéon  a  été  restauré  en  1875. 
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ODESSA  (rue  d')  -<^si  rue  du   Départ,  5  s^>  boulevard  Edgar-Quinet  et  rue 
du  Montparnasse  [Observatoire,  Montparnasse,  14«  arr.  217  m.] 

Ouverte  en  1857,  en  souvenir  du  bombai-dement  à'Odessa  en  1855, 
par  la  flotte  anglo-française  (guerre  de  Crimée).  —  Au  3,  était  la  Petite 
Cité  Saint-François  d'' Assise,  ainsi  dénommée  par  son  propriétaire. 

ODIOT  (cité)  <-«  rue  de  Berri,  21  m-^  rue  Washington,  34  [Elysée,  Faubourg- 
du-Roule,  8c  arr.  107  m.] 

A  été  créé  en  1848  sur  les  terrains  de  M.  Odiot,  orfèvre. 

OFFÉMONT  (rue  d')  <-«  rue  de  Prony,  28  ss^-v  avenue  de  Villiers,  33  et  rue 
de  Phalsbourg,  17  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  17^  arr.  230  m.] 

Percée  en  1874  sur  les  terrains  appartenant  à  M.  Oftemont.  —  A| 
n°  1  6/5,  Consulat  de  VUnigay. 

OISE  (quai  de  V)  -<-^£  rue  de  Grimée  ^s-*-  quai  de  la  Gironde,  1  [Butte^ 
Chaumont,  La  Villelle,  Pont- de- Flandre,  19«  arr.  650  m.] 

Formée  en  1860,  le  voisinage  du  canal  de  l'Ourcq,  lui  fit  donner  le 
nom  de  la  rivière  de  VOise,  fleuve  de  France,  originaire  des  Ardennes 
(Belgique)  qui  baigne  La  Fère,  Compiègne,  Creil,  Pontoise  et  se  jette 
dans  la  Seine  à  Conilans  après  un  pai-cours  de  300  kilomètres. 

OISE  (rue  de  V)  -<-he  quai  de  l'Oise,  1  3^-*-i'uede  l'Ourcq,  49  [Buttes-Ciiaumoî 
La    Fillette,  19^  arr.  63  ni.] 

Précédemment  rue  de  Nemours,  a  pris  depuis  1869  le  nom  de  rue 
l'Oise,  à  cause  du  voisinage  de  l'Oise. 

OISEAUX  (marché  aux)  situé  quai  de  la  Cité  [Hoïel-de-Ville,  Notre-Dai 
4«  arr.] 

Ce  marché  existait  dans  la  cour  du  Marché  St-Martin  où  il  avait  été 
créé  le  3  novembre  1861  mais  depuis  l'agrandissement  des  Arts  et 
Métiers  et  la  suppression  du  carré  St-Martin  en  1881,  il  a  été  transféré 
au  marché  aux  fleurs  où  il  s'y  tient  tous  les  dimanehes. 

OISEAUX  (rue  des)  <-^  marché  des  Enfants-Rouges  <-«  rue  de  Beauce,  16 
[Temple,  Enfants-Rouges,  3"  arr.  32  m.] 

Ouverte  en  1618,  elle  a  porté  le  nom  de  ctil-de-sac  de  Beauce  et 
ruelle  du  'marché  au  Marais.  En  1626,  une  enseigne  la  fit  appeler  rue 
des  Oiseaux  après  avoir  été  un  moment  Petite  rue  Chariot,  à  cause  ^1 
voisinage  de  cette  rue.  "" 

En  1778,  le  propriétaire  M.  Greoffroy  d'Assy  fut  autorisé  par  le 
Bureau  des  Finances  de  la  généralité  de  Paris  à  clore  cette  me  par  une 
grille.  Dès  lors  le  propriétaire  actuel,  se  fondant  en  1889  sur  l'arrêl 
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(lu  Bureau  des  Finances  a  réclamé  la  propriété  du  sol,  qui  lui  a  été 
accordée,  de  telle  sorte  que  cette  rue  est  restée  voie  'privée. 

»>.-,_  y-«»  "^ 

OLIER  (rue)  -e-^  rue  Desnouettes,  25  3->  rue  de  Vaugirard  [Vaugirard,  Saint- 
Lambert,  iSearr.  147  m.] 

Autrefois  rue  du  Collège,  elle  reçut  en  1864  le  nom  d'Olier. 

Jean- Jacques  Olier,  ecclésiastique  (1608-1G57),  créa  sur  ses  ter- 
rains le  séminaire  dirigé  par  la  Communauté  de  Saint-Sulpice  dont 
il  fut  le  fondateur. 


OLIVE  (rue  de  1')  -<-^  rue  Riquet,  92  s->  rue  de  Torcy,  29  [Montmartre, 
La  Cliapelle,  18°  arr.  115  m,] 

Précédemment  rue  du  Marché  en  1863,  à  cause  du  voisinage  du 
marché  de  la  Cha2Jelle  établi  dans  cette  rue  depuis  le  l*''  octobre  1847, 
elle  reçut  en  1875  le  nom  de  rue  de  L'Olive. 

L'Olive,  gouverneur  de  Saint-Christoplie,  qui  dès  1035  avait  offi- 
ciellement pris  possession  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  doit 
être  considéré  comme  le  colonisateur  de  ces  belles  possessions  françaises. 
C'est  le  28  février  1635  qu'il  débarqua  à  la  Guadeloupe  avec  550  hom- 
mes, et  qu'il  s'y  installa ,  après  avoir  fait  une  guerre  acbarnée  aux  Ca- 
raïbes qui  occupaient  cette  île.  On  devrait  dire  rue  de  L'Olive,  et  non 
me  de  l'Olive. 

Au  19,  église  américaine. 

OLIVET  (rue  d')  <-m  rue  Vaneau  a^-*  rue  Pierre-Leroux,  11  [Palais-Bourbon, 

Ecole-Mllilaire,  7«  arr.  60  m.] 

A  été  ouverte  en  1646,  sur  un  terrain  dit  à'Olivet,  dont  le  nom 
lui  est  resté.  Elle  s'est  appelée  aussi  Petite  rue  Traverse. 

OLIVIER-DE-SERRES  (rue)  -e^  rue  Victor-Duruy  s^-*-  boulevard  Lefèvre 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  15<=  arr.  1068  m.] 

Une  ancienne  poterne  avec  tournelles  qui  était  dans  le  voisinage  lui 
avait  fait  donner  autrefois  le  nom  de  rue  des  Tournelles  et  rue  de  la 
Poterne  qu'elle  conserva  jusqu'en  1865  et  auquel  on  substitua  celui 
d'Olivier  de  Serres. 

Olivier  de  Serres,  agronome  distingué  (1539-1619),  disciple  de 
saint  François  de  Sales,  s'occupa  beaucoup  de  la  cultuie  du  miirier; 
son  principal  ouvrage  est  le  Théâtre  de  l'Agriculture  et  Ménage  de.'i 
Chmnq)s.  Déjà  augmentée  en  1844  de  la  partie  située  entre  les  rues 
d'Alleray  et  Dombasle,  elle  fut  prolongée  en  1854  jusqu'au  boulevard 
Lefèvre  et  achevée  en  1879. 

Au  62  est  le  passage  A'Olivier-de-Serres  qui,  avant  1873,  se  nom- 
mait passage  de  VJsly. 
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OMER-TALON  (rue)  <-m  rue  Servan,  32  »->  rue  Merlin  [Popincourt,  Roquette, 
lie  apj..  133  111.] 

Créée  en  1860,  elle  reçut  en  1864  le  nom  à' Orner  Talon,  à  cause  du 
voisinage  de  l'ancienne  prison  des  jeunes  détenus. 

Orner  Talon,  avocat  général  au  Parlement  et  criminaliste  (1595- 
1652),  s'occupa  beaucoup  de  l'internement  des  jeunes  prisonniers. 

OMNIBUS. 

Le  premier  omnibus  établi  à  Paris  fut  le  fameux  carrosse  à  cinq 
sols  qu'avait  imaginé  Pascal;  son  service  commença  le  18  mars  1662, 
Jean  Lor'et  dit  à  cet  effet  dans  sa  Gazette  quotidienne  : 

L'ôlablissement  des  carrosses 
Tirez  par  des  chevaux  non  rosses. 
Mais  qui  pourront  à  l'avenir 
Par  leur  travail  le  devenir, 
A  commencé  d'aujourd'huy  même. 

Il  ajoutait  que  ceux  qui  voudraient  plus  d'amples  renseignem^n 
n'avaient  qu'à  lire  le»  placards  affichés  dans  les  carrefours. 

La  première  ligne  d'omnibus  allait  de  la  porte  Saint-Antoine  à  la 
porte  du  Luxembourg.  La  seconde  place  Royale  (place  des  Vosges),  à 
l'église  Saint-Roch.  Le  placard  conservé  à  la  bibliotkkiue  de  l'Arsenal 
annonçant  l'ouverture  de  la  troisième  était  ainsi  conçu  :  Si 

«  De  par  le  roy  —  on  fait  açavoir  que  la  troisième  route  des  carrossée 
publiques  sera  établie  le  lundy,  22*  jour  de  mai  1662,  et  qu'ils  com- 
menceront à  partir  de  six  heures  du  matin,  de  la  nie  Mojitmartre  au 
carrefour   de   la   rue  Neuve-Eustache,  et    passeront  de   demy    quart 
d'heure  en  demy  quart  d'heure,  par  la  rue  des  Fossez-Montmartre,  rue 
des  y  ieux- Augustin  s,  rue  Coquillière,  rue  Grenéta,  devant  l'Hôtel  d^ 
Monsieur  le  Chancelier  —  rue  d'Orléans,  devant  celui  de  Monsieur  1< 
Procureur  général  —  rue  Saint-Honoré  —  à  la  Croix  du  Tiroir,  rue  de 
r Arbre-Sec,  devant  Saint-Germain-l'Auxerrois  — •  sur  le  Pont-Neuf  a^ 
cheval  de  bronze,  le  long  du  quay  des  Orfèvres,  vis-à-vis  la  porte  dï 
l'hostel  de  M.  le  Premier  Président  —  rue  Neufvci-Saint-Louys,  sur  11 
Pont  Saint-Michel,  rue  de  la  Harpe,  rue  des  Cordelliers,  à  la  porte 
Saint-Grermain,  rue  de  Condé  et  rue  de  Tournon,  jusqu'au  burea.u__ 
cy-devant  estably  devant  huxemhou^rg;  où  estant  arrivez,  ils  retourne™! 
ront  sans  retardement  par  le  mesme  chemin  à  ladite  rue  Montmartre,  et 
ne  s'arresteront  que  pour  laisser  monter  ou  descendre,  en  tel  lieu  de^ 
la  Toute  que  l'on  voudra  où  chacun  ne  payera  pour  sa  place  que  l€ 
prix  ordinaire  ». 

Un  jour,  le  roi  Louis  XIV  fit  venir  «  un  carrosse  à  cinq  sols  »  danslÉ 
cour  du  château  de  Saint-Grermain,  fit  monter  Mme  de  Montespan 
dans  le  lourd  véMcule,  grimpa  lui-même  sur  le  siège  du  cocher,  ei 
conduisit  l'attelage  autour  du  château. 
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Le  service  des  carrosses  dura  dix-huit  ans  et  rapporta  aux  entrepre- 
neurs plus  de  50.000  livres  de  rente.  Mais  l'affaire  ne  marcta  plus 
dès  que  les  premiers  entrepreneurs  eurent  vendu  leur  privilège,  et  ce 
ne  fut  que  cinquante  ans  plus  tard  que  l'idée  de  Pascal  fut  reprise. 
Le  30  janvier  1828,  M.  Baudry  recevait  l'autorisation  de  faire  circuler 
cent  voitures,  au  tarif  de  30  centimes  la  place.  La  première  ligne  des- 
servait  les  boulevards  et  avait  deux  sections:  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure,  les  voitures  partaient  de  la  rue  de  Lancry  d'une  part  dans  la  di-. 
reotion  de  la  Madeleine,  et  de  l'autre  dans  celle  de  la  Bastille. 

Voici  les  noms  des  autres  lignes  à^omnibus  qui  furent  alors  créées  : 
les  Dames  Blanches,  de  la  ViUette  à  l'église  Saint-Sulpice;  les  Tricy- 
cles, de  la  porte  Saint-Denis  au  Maine  (ces  voitures,  comme  leur  nom 
l'indique,  n'avaient  que  trois  roues).  Les  Favorites,  de  la  Chapelle  à 
la  barrière  d'Enfer,  des  Martyrs  aux  Gobèlins,  de  Vaugirard  aux 
Bains-Tivoli  (Voir  Favorites),  les  Diligentes,  qui  allaient  de  Charen- 
ton  à  Saint-Lazare,  et  encore  les  Bénarnaises,  les  Citadines,  les  Bati- 
gnollaises,  les  Hirondelles,  les  Parisiennes,  les  Dames  réunies,  les  Cons- 
tantines  et  les  Gazelles. 

A  cette  époque,  les  omnibus  ne  transportaient  par  chaque  voiture 
que  quinze  voyageurs.  La.  correspondance  donnant  le  droit  de  corres- 
pondre d'une  ligne  à  l'autre  fut  adoptée  en  1835.  Quant  à  Y  impériale, 
elle  ne  date  que  de  1853,  c'est-à-dire  du  commencement  du  règne  de 
l'empereur  I^apoléon  IIL  —  La  fusion  de  toutes  ces  diverses  compa- 
gnies d'omnibus  se  fit  en  1855  et  donna  lieu  à  une  chanson  populaire 
qui  eut  un  succès  colossal,  elle  avait  pour  titre:  V Infusion  des  Omni- 
bus ! 

OMNIBUS  (impasse  des)  <-^zk  rue  de  Vanves,  207  [Observatoire,  Plaisance, 
14e  arr.  60  m.] 

Le  voisinage  d'un  dépôt  à'omiiihus  auquel  elle  conduit  lui  a  fait 
donner  ce  nom. 

ONFROY  (impasse)  -<-^s  rue  Damesme  [Gobèlins,  Maison-Blanc/ie,  13«  arr. 
58  m.] 

Xom  du  propriétaire.  _ 

OPÉRA  (avenue  de  1')  <-m  place  du  Théàlre-Français,  4  m-^  place  de  l'Opéra,  2 
[LoLVRi;,  Palais-Royal,  Place-Vendôme,  1«''  arr.;  Bourse,  Gaillon;  2«  arr. 
698  m.] 

Cette  magnifique  avenue  a  été  commencée  en  1854,  du  Théâtre- 
Français  (rue  Saint-Honoré),  à  la  rue  de  l'Echelle;  en  1864,  fut  per- 
cée la  partie  comprise  entre  la  rue  Louis-le-Grand  et  les  rues  de  la  Paix 
et  du  Quatre-Septembre.  En  1876,  on  y  ajouta  le  tronçon  situé  entre  la 
rue  Louis-le-Grand  et  la  rue  de  l'Echelle,  et  enfin  en  1878,  on  nivela 
le  tout  jusqu'à  la  place  de  l'Opéra. 
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C'est  dans  cette  avenue  que  furent  faits  les  premiers  essais  d'éclai- 
rage électrique  (système  Jablokoff).  Dénommée  avemie  Napoléon  au 
début,  elle  prit  en  1873  le  nom  d'ai?ewwe  de  rOjjéra,  parce  qu'elle  con- 
duisait directement  à  l'Opéra. 

Au  18,  magasin  Corcelet,  précédemment  établi  au  Palais-Royal  à 
côté  de  Téfour;  il  e;t  regrettable  que  son  ancienne  enseigne  «  Au  Gour- 
met »  n'ait  pas  été  replacée  avenue  de  l'Opéra,  car  elle  était  vraiment 
intéressante  :  elle  représentait  un  gourmand    obèse  qui   découpait  une 
volaille  en  ouvrant  de  3  yeux  énoraies  et  aspirait  d'un  air  concupiscent 
le  parfum  des  trufies  !  Ce  tableau  est    du   peintre  Boilly  et  le  person 
nage   qu'il   a   représenté   est  le   portrait   exact   du  fameux   Grrimod  de^ 
la  lieynière,  le  richissime  linancier,  seigneur  de  Clicliy  et  propriétaire 
des  terrains  du  parc  Monceau  (Voir  Boissy  d'Anglas  et  Monceau )|H| 
Au  23,  est  le  Gagne-Fètit.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  existe  une^' 
très  jolie  enseigne.  Il  y  a  un  autre    Gagne-Petit    rue    des    Nonnains 
d'Hyères  à  l'angle  de  la  rue  de  l'Hôtel-de-Yille  (.Voir  Enseignes).  Au 
49,  Cercle  militaire  fondé  par  le  général  Boulanger  (ancien  S'plendid 
Hôtel).  En  1893,  lors  de  la  visite  des  marins  russes  à  Paris,  l'amir 
Avelane  et  sa  suite  descendirent,  au  Cercle  Militaire. 

OPÉRA  (place  de  1')  située  à  l'intersection  de   l'avenue  de    l'Opéra,  49;  dï 
boulevard  des  Capucines,  11  et  au  débouché  des  rues  Auber,  Halévy,  de  T| 
Paix  et  du  Quatre -Septembre    [Bourse,   Gaillon,   2^  orr.  ;   Opéra,    C/iaussée 
d'Antin,  9"  arr.  120  m.  sur  60  m.| 

Cette  place  a  été  formée  en  1858.  Elle  est  située  devant  le  fhéâtre  d^ 
TOjjéra  (Voir  ce  nom). 

OPÉRA  (passage  de  V)  -*-^  boulevard  des  Italiens,  10  s-^  rue  Ghaucliat 
[Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9''  arr.  169  m.] 

Ce  passage  ouvert  en  1823  par  le  vicomte  Morel  Vindé   sur  une 
partie  du  jardin  de  son  hôtel  aboutissait  avant  l'incendie  de  l'Opéra 
de  la  rue  Le  Peletier,  aux  rues  Rossini,  Le  Peletier  et  Drouot.  L'ancien 
Opéra  fut  incendié  le  28  octobre  1873    (Voir  théâtre   Oi'kra).    Ce    pas 
sage  est  composé  des  Galeries  de  l'Horloge  et  du  Baromètre. 

Autrefois  l'entrée  des  artistes  de  VOjjéra  était  située  dans  le  pas 
sage,  c'était  alors  un  des  endroits  les  plus  vivants  de  Paris. 


OPÉRA  (square  de   1')    -<-^  rue  Gaumartin  ss— >-  rue  Boudreau,   5    [Opéraj 
C/iaussée-d'Antin,  9«  arr.  175  m.] 

Créé  en  1896,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  théâtre  VEden 
Théâtre.  Au  n°  4  est  V Athénée  Comique,  qui  fut  précédemment  la  Co 
tnédie  Parisienne  (Voir  rue  Boudreau). 

OPÉRA  (théâtre  de  V)  situé  place  de  l'Opéra  [Opéra,  Cliaussée-d''Antiii,^osiVV.] 
L'Opéra  occupe  une  surface  de  près   de  12.000  mètres  carrés,  il 
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été  commencé  en  1861,  un  peu  après  l'attentat  d'Orsini  contre  Napo- 
léon III,  le  14  janvier  1858,  et  terminé  le  17  janVier  1875  {Voir  rue 
Le  Peletieb).  Les  plans  de  l'Opéra  ont  été  conçus  par  Charles  Gar- 
nier  qui  en  a  été  le  seul  architecte.  Le  monument  a  coûté  environ 
36  millions  de  francs  {Voir  Charles  Garnier). 

Les  premiers  essais  d'opéras  français  furent  tentés  en  1659  à  Vin- 
cennes  dans  la  maison  d'un  riche  particulier,  grand  amateur  de  mu- 
sique, nommé  de  la  Haye,  puis  à  l'Hôtel  de  Ne  vers  (Monnaie),  par 
l'abbé  Perrin  et  Cambert,  qui  y  firent  représenter  un  opéra  ayant  pour 
titre  :  La  Pastorale  d'Issy;  précédemment  ce  fut  un  certain  Baïf  qui 
installa  une  salle  d'opéra  dans  sa  propre  maison  de  la  rue  des  Fossés 
Saint-Tictor  {Voir  C.\jidinal  Lemoine),  et  dont  les  efforts  furent  en- 
couragés par  Charles  IX.  et  Henri  III  {Voin-  Jodelle).  Le  28  octo- 
bre 1669,  Perrin  et  Cambert  obtinrent  la  permission  «  d'établir  par 
tout  le  royaume  des  académies  d'opéras  ou  représentations  en  musique 
en  langue  française  ».  Le  marquis  Rieux  de  Sourdéac  qui  déjà  en  1660, 
avait  monté  en  son  château  de  Neuf  bourg,  la  Toison  d'Or  de  Pierre 
Corneille,  s'associa  à  Perrin  et  Cambert  et  en  1671  installa  VOjjéta  rue 
Mazarine,  42,  dans  «  le  jeu  de  paume  de  la  Bouteille  »,  situé  en  face  de  la 
rue  Guénégaud,où  ils  eurent  un  grand  succès  avec  Pomone  qui  se  joua 
un  très  grand  nombre  de  fois.  L'année  suivante,  le  célèbre  Lulli,  très 
bien  en  cour,  obtint  du  roi  que  le  privilège  soit  retiré  au  marquis  de 
Sourdéac  accusé  de  malversations,  et  qu'il  lui  fût  donné.  L'Opéra  quitta 
alors  la  rue  Mazarine  pour  aller  rue  de  Vaugirard  au  jeu  de  paume  de 
«  Bel-Air»,  près  du  Luxembourg.  Mais  ces  installations  étant  insuffi- 
santes, l'Opéra  vint  se  réfugier  dans  la  salle  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu venait  de  faire  construire  au  Palais-Royal  et  qui  était  alors  va- 
cante par  suite  de  la  mort  de  Molière.  L'Opéra  s'y  installa  et  y  resta 
jusqu'au  6  avril  1763,  époque  à  laquelle  un  incendie  considérable  en 
consuma  la  salle,  il  alla  ensuite  donner  ses  représentations  au  Palais 
des  Tuileries  jusqu'en  1764.  Vers  1770  on  construisit  sur  les  terrains 
concédés  par  le  duc  d'Orléans  {Voir  Palais-Royal),  une  nouvelle  salle 
de  spectacle  dans  la  cour  des  Fontaines  (Cour  de  Yalois),  qui  fut  encore 
incendiée  le  8  juin  1781. 

En  quelques  heures,  la  salle  de  l'Opéra  fut  détruite.  Mercier  dit 
à  ce  sujet  :  «  Une  corde  de  l'avant-scène  s'alluma  à  un  lampion,  mit 
ï  le  feu  à  la  toile;  la  toile  embrasa  les  décorations  et  les  décorations 
«  portèrent  l'incendie  dans  le  pourtour  des  loges.  Tout  le  monde  fut 
0  consumé.  Par  la  faute  des  administrateurs,  on  avaât  négligé  les 
«  précautions  les  plus  indispensables.  Quatorze  personnes  ont  été  ré- 
«   duites  en  charbon  ». 

C'est  alors  que  Lenoir  construisit  en  soixante-quinze  jours,  sur 
le  houlevard  Saint-Martin,  une  salle  pour  servir  à  l'Opéra.  Mais  avant 
de  la  livrer  aux  gens  de  la  cour,  habitués  de  l'Opéra,  et  pour  s'assurer 
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de  sa  solidité,  il  fut  convenu  qu'on  V essaierait  en  donnant  le  25  octo- 
l>re  1781,  à  l'occasion  de  la  naissance  du  dauphin,  un  spectacle  gra- 
tuit auquel  le  peuple  serait  convié.  On  y  représenta  Adèle  de  Fonthieu, 
opéra  de  Piccini.  Après  le  spectacle,  on  donna  un  bal  et  les  quadrilles 
furent  exécutés  par  les  dames  de  la  kalle,  les  forts  et  les  charbonniers. 
La  salle  résista,  et  sans  l'incendie  de  1870,  allumé  par  les  fédérés  de 
la  Commune,  il  est  probable  que  l'ancienne  salle  de  l'Opéra,  devenue 
Théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin,  serait  encore  debout  {Voir  Por,te^_ 
Saint-Martin).  WÊ 

L'Opéra  resta  donc  au  boulevard  Saint-Martin  jusqu'en  1794,  puis 
on  l'installa  rue  de  Richelieu  (place  Louvois),  en  face  la  Bibliothèque. 
Cette  nouvelle  salle  fut  inaugurée  par  une  pièce  mêlée  de  chants  et 
de  danse,  ayant  pour  titre  :  La  Réunion  du  10  Août.  Ce  fut  à  cette 
représentation  qu'on  vit  pour  la  première  fois  le  parterre  garni  de  ban^— 
quettes.  ifll 

Le  13  février  1820,  le  duc  de  Berry  ayant  été  assassiné  par  Louvel 
en  sortant  d'une  représentation,  il  fut  décidé  que  le  théâtre  de  la  place 
Louvois  serait  «  rasé  »  et  que  sur  son  emplacement  s'élèverait  une 
chapejle  expiatoire.  Ce  dernier  projet  ne  fut  pas  réalisé.  On  démolit  le 
théâtre,  et  à  sa  place  on  créa  le  square  Louvois  et  la  fontaine  qui  est 
au  milieu  {Voir  Louvois). 

Le  magasin  de  décors  alïecté  aujourd'huii  au  service  du  théâtre  de 
l'Opéra-Comique  (aujourd'hui  école  de  la  Yille),  était  autrefois  une 
dépenidance  de  l'ancien  Opéra  de  la  salle  Louvois.  C'est  alors  que  De- 
bret  fut  chargé  de  construire  provisoirement  un  Opéra  rue  Le  Peletier 
sur  l'emplacement  de  YHôtel  de  Choiseul  et  de  l'ancien  hôtel  de  Gram- 
mont  devenu  Hôtel  Morel  de  Yindé.  Ce  théâtre  commencé  en  1820  fut 
inauguré  le  19  août  1821.  Sa  façade  était  rue  Le  Peletier  et  l'admanis- 
tration  au  3,  de  la  rue  Drouot.  On  y  avait  accès  par  les  galeries  du 
passage  de  l'Opéra  qui  communiquaient  aux  boulevaids  (Voir  passage 
de  Z'Opéra).  W 

Après  l'attentîit  Orsini,  dirigé  contre  l'empereur  Napoléon  III  <^"' 
l'impératrice,  le  14  janvier  1858,  qui  se  rendaient  à  l'Opéra  pour  assis- 
ter à  la  représentation  d'adieu  du  chanteur  Massol,  il  fut  décidé  que 
l'Opéra  serait  reconstruit  sur  la  place  de  l'Opéra  où  il  est  actuellement. 
Mis  au  concours  en  1860,  ce  fut  l'architecte  Charles  Garnier,  qui,  à  la 
seconde  épreuve  eut  le  prix  et  fut  chargé  de  faire  exécuter  son  œuvre. 
Commencé  immédiatement,  l'Opéra  a  été  inauguré  le  5  janvier  1875 
par  M.  Jules  Grévy,  Président  de  la  République.  On  conserve  au  Musée 
de  l'Opéra,  avec  la  bretelle  du  duc  de  Berry,  assassiné  le  13  février  1820, 
u{ne  des  bombes  qu'Orsini  lança  le  14  janvier  1858. 

Quant  à  la  salle  de  l'ancien  Opéra  de  la  rue  Le  Peletier,  un  ince 
(die  la  détruisit  entièrement  dans  la  nuit  du  28  octobre  1873  au  len 
demain  de  la  100^  représentation  d'Hamkt  d'Ambroise  Thomas, 
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Ij€s  grands  succès  de  l'Opéra  furent:  Robert  le  Diable;  Gvillaume 
Tell;  la  Muette;  la  Juive;  les  Huguenots;  la  Favorite;  le  Troiivère; 
Lucie  de  Lamermoor,  avec  Levassor,  Duprez,  Roger,  jN^oiirrit,  Obin, 
Faure,  Bonnehée,  Gueymard  et  Mmes  Damoreau-Cinti,  Pauline  Viar- 
dot,  Grueymard-Lauters,  Borghi-Mamo,  Stolz,  et  plus  i^écemment: 
Faust,  l'Africaine;  Sigtird;  le  Cid;  Loliengrin;  Tannhauser;  Rotnéo  et 
Juliette;  Don  Juan;  Hamilet  avec  Faure,  Lassalle,  Escalaïs,  Delmas, 
Alvarez,  Renaud  et  Mmes  Marie  Sasse,  Miolan-Carvalho,  Mlles  Ri- 
chard, Grandjean,   Delna,  etc. 

En  1719,  l'Opéra  de  la  rue  de  Vaugirard  était  encore  éclairé  avec 
des  chandelles.  Ce  fut  le  fameux  financier  Law  (Voir  rue  Quincam- 
poix),  qui  de  ses  propres  deniers  versa  l'argent  nécessaire  à  l'achat  des 
bougies. 

C'est  dans  la  salle  de  l'Opéra  du  Palais-Royal  que  furent  inaugurés 
le  31  décembre  1715  par  le  chevalier  de  Bullion,  les  fameux  bals  mas- 
qués, dont  la  vogue  immense  au  début  s'est  continuée  jusqu'à  nous 
(Fotr  Bals  Disparus),  Ces  bals  avaient  lieu  jadis  trois  fois  pai-  semaine 
du  11  novembre  au  mercredi  des  Cendres.  Interdits  ainsi  que  toute  mas- 
carade de  1791  à  1799,  ils  ne  furent  plus  ouverts  par  la  suite,  que  les 
samedis  à  partir  de  janvier  jusqu'au  mercredi  des  Cendres  et  le  jour  de 
la  Mi-Carême.  Ce  fut  un  moine  augustin,  le  P.  Mcolas  Bourgeois,  qui 
fut  l'inventeur  du  mécanisme,  alors  adopté  à  l'Opéra,  grâce  auquel  on 
pouvait  en  une  demi-heure  élever  le  plancher  de  la  salle  à  la  hauteur 
du  plancher  de  la  scène.  En  1769,  l'orchestre  de  l'Opéra  comptait 
sotixante-seize   musiciens  :  1  batteur    de    mesure     (chef    d'orchestre), 

1  maître  de  musique,  2  clavecinistes,  4  contrebasses,  12  violoncelles, 
24  violons,  G.  flûtes  et  hautbois,  6  bassons,  4  altos,  4  cors  de  chasse, 

2  clarinettes,  2  trompettes,  2  cymbales,  1  tambour  et  1  musette.  En  1777, 
sous  la  direction  de  Gossec,  le  prix  des  places  de  parterre  '•*"t  'i^ui  ic  ae 
40  à  48  sols  {Voir  Gossec). 

Le  19  avril  1774,  Gluck,  devenu  directeur  de  l'Opéra,  monta  son 
Iphigénie  en  Aulide  qui  fut  pour  l'Opéra  le  point  de  départ  d'une 
transformation  complète.  L'orchestre  fut  réorganisé,  et  pour  la  première 
fois, a  pour  dérober  aux  spectateurs  le  travail  des  machinistes»,  on  fit 
baisser  le  rideau  entre  chaqiie  acte.  Après  Iphigénie,  il  donna  Orphée, 
Armide  et  Alceste.  Ijq  Mariage  de  Figaro  de  Mozart,  fut  créé  à  l'Opéra 
du  boulevard  Saint-Martin. 

On  raconte  que  peu  de  temps  après  les  journées  des  5  et  6  octo- 
bne  1789,  une  députation  de  la  Commune  de  Paris,  conduite  par  Bailly, 
vînt  proposer  à  Louis  XVI  de  se  charger  exclusivement  de  VAcadéTrUe 
royale  de  musique.  Après  avoir  écouté  l'orateur  et  lui  avoir  fait  quel- 
ques objections,  il  s'écria  :  «  Allez  au  diable  avec  votre  opéra,  je  n'ai 
vraiment  pas  le  cœur  à  la  danse  !  » 

Le  1792  à  1801,  l'Opéra  porta  tour  à  tour  les  noms  de  :  Théâtire_  de 

—  1065  — 


Opl'ra-Comique 

la  Ré'puhlique  et  des  Arts,  Théâtre  des  Amis  de  la  Patrie  et  enfin  Théâ- 
tre des  Arts.  Le  dépôt  des  décors  de  l'Opéra  est  maintenant  boulevard 
Bessières,  près  de  la  porte  de  Clicliy,  il  avait  été  précédemment  rue 
Richer  {Voir  rue  Ambroise-Thomas),  et  antérieurement  à  l'Oratoire 
de  la  rue  Saint-Honoré.  Ceux  de  la  Comédie -Erançaise  sont  à  Neuilly- 
sur-Seine,  boulevard  Bineau. 

Le  plus  fidèle  abonné  de  l'Opéra  est  M.  Charles  Bocber,  qui  depuis 
cinquante-trois    ans    n'a    pas    manqué    une    représentation.    Il    occupe 
le  fauteuil  n"  25,  Sous  Louis-Philippe,  la  loge  n°  3,  louée  au  Jockey 
Club,  avait  reçu  le  nom  de  loge  infernale. 

Le  monument  qui  a  été  élevé  le  20  juin  1903,  à  la  mémoire  de 
Charles  Garnier,  l'architecte  de  l'Opéra,  est  placé  à  l'intersection  des 
rues  Auber  et  Scribe,  aujourd'hui  place  Charles-Garnier.  C'est  Pascal 
qui  fut  chargé  en  1901  de  l'exécution  de  ce  monument.  Les  blocs  de 
granit  qui  servent  de  soubassement  datent  de  1806;  sur  la  demande 
de  Napoléon,  ils  avaient  été  expédiés  de  Corse  à  cette  époque  pour  servir 
à  la  construction  de  la  colonne  d^Austerlitz  (colonne  Vendôme).  Une 
de  ces  pierres  fut  placée  sous  la  colonne  Vendôme,  et  les  autres  inem- 
J)loyées  furent  reléguées  au  dépôt  des  marbres  du  quai  d'Orsay,  d'o 
elles  ont  été  extraites  l'année  dernière. 

Les  huit  statues  qui  ornent  la  façade  de  l'Opéra  sont  :  Le  Dravi 
par  Falguière;  le  Chant,  par  Dubois  et  Vatrinelle;  V Idylle,  par  Aiz' 
lin;  la  Cantate  par  Chapu;  la  Musique  par  Guillaume;  la  Poésie  lyriqu 
par  Joufl'roy;  le  Drame  lyrique  par  Perraud  et  la  Danse,  par  C.i,rpeaiix. 
Ce  dernier  groupe,  en  1876,  souleva  des  tempêtes,  on  l'accusa  d'indé- 
cence, et  un  fanatique  alla  jusqu'à  briser  une  botiteille  d'encre  sur  cette 
statue,  espérant  la  maculer  à  jamais;  mais  il  n'en  fut  rien  et  un  peu  de 
sel  d'oseille  eut  bientôt  raison  de  cette  folie  {Voir  Carpeaux). 

i  L'Apojlon  qui  domine  le  sommet  du  monument  est  l'œuvre  d'Alfred 
Boucher,  le  statuaire  pnilauthrope,  fsr. dateur  de  la  Ruche  artistique, 
créée  en  vue  de  venir  en  aide  aux  jeunes  sculpteurs  peu  fortunés  en  leur 
procurant  un  logis  artistement  aménagé  oii  ils  puissent  travailler  san 
souci  du  lendemain  (Voir  passage  Dantzig). 


I 


OPÉRA-BOUFFE  situé  rue  Blanche,  15  [Opéra,  Saint-Georges,  9«  arr.J 

Construit  en  même  temps!  que  le  Casino  de  Paris  sur  l'emplacement 
d'une  ancienne  petite  maison  de  campagne  du  duc  de  Eichelieu, 
prit  d'abord  le  nom  de  Nouveau  Théâtre,  puis  en  190^,  celui  d'Opéra 
Bouffe.  Après  l'incendie  de  la  salle  de  la  Comédie-Française  en  1900, 
les  artistes  de  ce  théâtre,  vinrent  y  donner  quelques  représentations. 

OPÉRA-COMIQUE  (théâtre  de  1')  situé  phice  Boïeldieu   [Bourse,   Gaillon, 
2e  arr.]  Uà 


La  nouvelle  salle  de  V Opéra-Comique  commencée  en  février  189 
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et  terminée  en  1898,  remplace  l'ancienne  salle  qui,  sous  le  nom  de 
Comédie  Italienne,  avait  été  édifiée  en  1782  sur  les  dessins  d'Heurtier 
et  aux  frais  du  sieur  lîeboul  de  Villeneuve  sur  des  terrains  donnés  à 
cet  eûet  par  le  duc  de  Choiseul  sur  l'emplacement  de  son  hôtel;  détruite 
par  un  premier  incendie  en  1838,  cette  salle  reconstruite  en  1840  par 
Charpentier,  fut  de  nouveau  consumée  le  25  mai  1887  peildant  le  pre- 
mier acte  de  la  représentation  de  Mignon  d'Ambroise  Thomas. 

Le  premier  théâtre  d'(3péra-Comique  date  de  1715,  il  avait  été  créé 
à  la  Foire  St-Laurent  (Clare  de  l'Est)  par  Saint-Edme  et  la  veuve 
Baron;  il'  vécut  ainsi,  tantôt  supprimé,  tantôt  rétabli  de  1718  à  1752,  et 
ce  ne  fut  qu'en  17G2,  que,  réuni  à  la  troupe  italienne,  il  se  transporta  à 
V Hôtel  de  Bourgogne  {Voir  rue  Etienne-Marcel)  où  il  resta  assez 
longtemps.  En  1782,  les  deux  troupes  ayant  fusionné  vinrent  s'ins- 
taller à  la  Salle  F  avait  qu'elles  quittèrent  ensuite  pour  le  Théâtre  de 
Monsieur  ou  Tliéâtre  Feydeau,  situé  au  21  de  la  rue  Feydea/U  (Voir  rue 
des  Colonnes). 

En  1829  l'Opéra-Comique  s'établit  à  la  Salle  Ventadour,  ancien 
théâtre  des  Italiens  (devenu  Banque  de  France)  puis  au  Théâtre  du 
Va.udeville,  alors  Théâtre  des  Nouveautés,  place  de  la  Bourse  (empla- 
cement de  la  rue  du  Quatre-Septembre)  (Voir  Théâtres  disparus), 
enfin  le  IG  mai  1840,  l'Opéra-Comique  reprit  possession  du  Théâtre 
Favart,  place  Boieldieu  qui  venait  d'être  réédifié  par  Théodore  Char- 
pentier, et  inaugura  une  nouvelle  série  de  représentations  par  le 
Pré  mix  clercs  d'Hérold  (Voir  ce  nom). 

Lors  du  dernier  incendie  de  1887  et  pendant  la  reconstruction,  les 
artistes  de  l' Opéra-Comique  durent  émigrer  au  7'héâtre  Sarah  Bern- 
Iiaidt,  alors  Tliéâtre  des  Nations,  qui  précédemment,  avait  comme  le 
Théâtre  Lyrique  remplacé  l'ancien  «  Lyrique  »  du  boulevard  du 
Te^mple,  lequel  avait  été  fondé  en  1847,  au  coin  du  faubourg  du  Temple 
sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  Foiilon  sous  le  nom  d'Ojjéra  National  et 
plus  tard  de  Lyrique  Impérial.  En.  1849,  il  abandonna  l'opéra  pour  le 
drame  sous  la  direction  d'Alexandre  Dumas  qui  y  fit  représenter  ses 
œuvres  les  plus  célèbres  :  Monte-Cristo,  la  Reine  Margot,  le  Chevalier 
de  Maison  Rouge,  la  Jeunesse  des  Mousquetaires,  Vingt  ans  après,  etc. 
C'était  alors  le  Théâtre  Historique,  mais  naturellement  les  affaires 
n'étant  pas  brillantes  au  lendemain  du  coup  d'Etat  de  1851, 
Alexandre  Dumas  dut  abandonner  son  théâtre.  Le  chanteur  Car- 
vallio  le  reprit  et  jusqu'en  1862,  époque  de  la  suppression  du  boulevard 
pour  le  percement  du  boulevard  Voltaire,  le  Théâtre  Lyrique  eut  là, 
une  série  de  très  grands  succès  en  jouant  la  Reine  Topaze,  le  Bijou 
Perdu  avec  Marie  Cabel,  Faust  avec  Meillet,  Balanqué  et  Mme  Miolan 
Carvalho  et  Gil  Bla.-i  avec  Mmes  Ugalde  et  Girard. 

Les  grands  succès  de  l'Opéra-Comique  ont  été  Fra-Diawolo  (1830), 
Zampa   (1831),  le  Pré-auœ-Clercs  (1832),   le  Domino  noir  (1837),  la 

—  1067  — 


Oratoire  , 

Fille  du  Régiment  (1840)  ;  les  Diamants  de  la  Couronne  (184(1)  ;  ks 
Dragons  de  VUlars, les  No  ces  deJean7iette;Galathée,\eChalet;Mignon; 
Carmen,  Manon,  avec  Talazac,  Taskin,  Poncliard,  Troy,  Crosti,  Mon- 
taubry,  Capoul,  Meldiissédec,  Mmes  Galli-Marié,  Isaao,  Delna,, 
Calvé  et  plus  récemment  Louise  de  Cliarpentier  et  le  Jongleur  de 
Notre-Dame  de  Massenet  avec  Fugére,  Maréchal,  Mlle  Garden,  etc. 

Les  quatre  candélabres  de  granit  d'Ecosse  qui  décorent  la  façade 
n'ont  été  posés  qu'en  octobre  1902,  c'est-à-dire  trois  ans  après  l'ouveii 
ture  de  ce  théâtre. 

ORAN  (rue  d')  -«-«  rue  Ernesline,  5  m-^  rue  des  Poissonniers,  48  [MoisTMARTa| 
Goutte-d'Or,  18"  arr.  204  m.] 

Formée  en  18G3,  on  lui  a  donné  le  nom  à'Oran,  ville  d'Algérie,  pour 
rappeler  la  campagne  d'Afrique  de  1830  et  1831. 

Au  n°  54  de  la  rue  des  Poissonniers  est  Vivvpasse  d'Oran,  précède] 
ment  appelée  jusqu'en  1877  impasse  du  Cimetière. 

ORATOIRE  (chapelle  de  V)  située  rue  Saint-IIonoré,    157   [Louvue,   llall^ 
!<"■  arr.] 

JjSi  Congre gation  de  l'Oratoire  a  été  instituée  en  1611  par  le  cardin 
Pierre  de  Bérulle  et  établie  d'abord  à  l'Hôtel  du  Petit-Bourbon,  dit  le 
Séjour  de  Valois  situé  au  faubourg  Saint-Jacques  (aujourd'hui  Val  de 
Grâce).  En  1016,  le  cardinal  ayant  acheté  l'Hôtel  du  Bouchage,  alors 
me  Saint-Honoré  qui  avait  appartenu  au  duc  de  Joyeuse,  chef  de  la 
Ligue,  puis  à  Gabrielle  d'Estrées,  y  fit  bâtir  en  1621  une  chapelle 
qui  fut  bientôt  convertie  en  église  sur  les  plans  de  Métézeau  et  de 
Jacques  Lemonier.  Nicolas  Pinette,  trésorier  de  Gaston  d'OrléanfBI 
donna  aux  Oratoriens  pour  leur  noviciat  les  bâtiments  de  la  rue 
d'iinier  qui  devinrent  par  la  suite  VHospice  des  Enfants  trouvés. 

Lie  portail  de  cette  église  ne  fut  achevé  qu'en  1745,  sur  le  plan  de 
Pierre  Caquier.  La  Congrégation  de  VOratoire  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  très  puissante  en  1789  fut  supprimée  en  1791.  —  Malle- 
branche  et  Massillon,  ennemis  acharnés  des  Jésuites,  furent  au  nombre 
des  membres  de  cette  congrégation.  Le  savant  Daunou  et  Fouché 
avaient  été  oratoriens.  Le  14  décembre  1792,  la  congrégation  fut  sup- 
primée et  un  décret  de  même  date  ordonna  :  «  que  le  magasin  des  effets 
militaires  de  Saint-Denis  serait  transféré  dans  les  maison  et  églia^| 
ci-devant  de  VOratoire.  »  ^H 

En  1881,  après  les  travaux  opérés  place  du  Carrousel,  et  la,  démo- 
lition de  l'église  Sàint-Louis,  VOratoire  fut  affecté  au  culte  des  pro- 
testants réformés  ou  calvinistes.  Les  anciens  bâtiments  des  Oratoriens 
longtemps  occupés  par  le  bureau  des  hypothèques  furent  démolis  en 
1854  pour  le  percement  de  la  rue  de  Rivoli.  Ces  locaux  avaient  sei"vi 
également  pour  la,  caisse  d'amortissement  et  le  magasin  de  décors  de 
FOpéra. 
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Au  chevet  de  l'oratoire,  rue  de  Rivoli,  est  situé  le  beau  monument 
élevé  à  la  nlémoire  de  l'amiral  Coligny,  une  des  premières  victimes 
du  massacre  de  la  Saint-Bartliélemy  {Voir  Coligny).  La  statue  est 
de  Crauck  et  le  monument  de  M.  Scellier  de  Gisors,  l'habile  architecte 
du  Luxembourg. 

ORATOIRE  (rue  de  1')  -<-^  rue  de  Rivoli,   158  s^-^  rue  Saint-Honoré,   143 
[Louvre,  Halles,  l"-  arr.  67  m.] 

En  1252,  c'était  la  rue  é'Ostriche  qui  longeait  le  Louvre  jusqu'à  la 
Seine;  on  l'appelait  alors  rue  de  l'Hosteriche,  en  1378  ce  fut  la  rue 
d'Aultraische,  puis  en  1425  rtie  de  l'Autriche.  En  1600,  elle  devint 
rue  du  Louvre  dans  la  partie  située  entrée  les  nies  de  Rivoli  et  Saint- 
Honoré,  lorsque  pour  Fagrandissement  du  Palais  du  Louvre  en  1664, 
on  fut  obligé  de  supprimer  l'ancien  tronçon  de  la  rue  d'Autriche 
allant  à  la  Seine,  qui  fut  englobé  dans  le  Louvre  même. 

En  1828,  on  l'appelait  cul-de-sac  de  l'Oratoire,  à  cause  de  l'Ora- 
toire dépendant  du  couvent  des  Pères  de  l'Oratoire  situé  rue  Saint- 
Honoré,  et  dont  seule  la  chapelle  subsiste  de  nos  jours  (Voir  ce  nom). 
Ce  fut  ensuite  la  rue  de  l'Oratoire  Saint-Honoré  pour  la  distinguer  de 
la  rue  de  l'Oratoire  du  Roule,  puis  en  1855  quand  cette  dernière  eut 
été  supprimée,  la  désignation  St-Honoré  devenant  inutile,  on  la  dé- 
nomma simplement  :  rue  de  l'Oratoire.  — Verniquet  {Voir  ce  nom)  y 
habitait  en  1790. 

D'après  MM.  Lazare  frères,  c'est  dans  cette  rue  qu'était  autrefois  la 
demeure  du  roi  des  Ribaudes,  espèce  d'officier  public  chargé  de  la 
surveillance  des  jeux  et  des  maisons  de  prostitution,  dénommées  alors 
«  maisons  chaudes  »,  ou  «  garenne  aux  femmes  »,  comme  le  disait  le 
poète  Guillot  en  1300. 

ORCHAMPT  (rue  d')  -<— ^  rue  Ravii>nan,  15  s— >•  rue  Lepic,  100  [Montmartre, 
Grandes-Carrières,  18«  arr.  136  m.] 

Précédemment  rue  Barthélémy,  un  ancien  propriétaire  a  préféré 
lui  donner  le  nom  à'Orchamft.  Au  2,  à  l'angle  de  la  rue  Ravignan,  a 
été  placé  dans  un  mur  une  pierre  sur  laquelle  a  été  gravée  une  inscrip- 
tion rappelant  les  citoyens  au  respect  des  propriétés  et  du  travail  »,  les 
caractères  en  sont  très  effacés,  mais  néanmoins  lisibles. 

ORDENER  (rue)  <-^  rue   de  la   Chapelle,  75  s^->  rue   Championnet,   187 
[Mo>TMAnTiu;,  Grandes-Carrières,  18^  arr.  2020  m.] 

Cette  rue  fut  commencée  en  1858  entre  la  rue  du  Mont-Cenis  et  la 
rue  Damrémont  faisant  alors  partie  de' la  rue  Marcadet  ei  de  la  rue  des 
Cloys.  En  1867,  elle  prit  le  nom  de  rue  Ordener. 

Michel  Ordener  (1775-1811),  et  son  fils  (1785-1862),  tous  deux  gé- 
néraux de  division.  —  Au  107,  Assistance  publique.  Au  117,  est  la 
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mairie  du  xviii*'  arrondissement.  Au  119,  immeuble  construit  sur  les 
terrains  de  la  baronne  Michel  de  Trétaigne  (Voir  ce  nom). 

ORFÈVRES  (quai  des)  *~m  pont  Saint-Michel  et  boulevard  du  Palais,  14  »-> 
pont  et  place  du  Pont-Neuf,  15  [Louvre,  Sainl-Gennain-rAuxerrois,  ler  an*. 
366  m.] 

La  partie  du  quai  située  entre  l'ancienne  rue  de  Jérusalem  et  le 
Pont- Neuf  a  été  construite  de  1580  à  1643,  Ce  quai  fut  surnommé  des 
Orphèvres  ou  Orfèvres,  parce  que  dès  le  xvii*'  siècle  il  avait  été  presque 
exclusivement  habité  par  des  joailliers  et  des  orfèvres.  Les  maisons 
portant  les  n°^  50,  52  et  54  datent  de  1643.  Au  36,  Préfecture  de  Police, 

Il  y  avait  avant  1808,  près  de  ce  quai,  la  nie  Henri,  puis  Saint-Loui&^— 
ainsi  appelée  à  cause  de  la  Sainte-Chapelle,  et  enfin  me  RévolutiomÊM 
naire  en  1793.  Cette  rue  datait  de  1623  et  était  voisine  de  la  rue  de 
Jérusalem,  laquelle  avait  reçu  ce  nom  parce  que  pendant  longtemps 
elle  avait  servi  de  lieu  de  réunion  aux  pèlerins  se  rendant  en  Terre  Sainte. 

Nicolas  Boileau  Despréaux  (1636-1711),  est  né  dans  une  maison 
de  la  rue  de  Jérusalem.  Voltaire  y  naquit  également  en  1694  dans  une 
maison  qui  faisait  l'angle  de  la  rue  de  Nazareth,  attenante  d'un  côté 
à  la  Cour  des  Comptes,  où  le  sieur  Aroiiet  (père  de  Voltaire),  occupait 
un  emploi  (  Voir  Voltaihe). 

C'est  dans  une  chambre  du  quai  des  Orfèvres  que  se  réunirent  long- 
temps pour  collaborer  à  la  Satire  Ménijypée  «  cette  reine  des  pamphlets  », 
comme  la  dénomme  Charles  Nodier:  Claude  Gillot  (1560-1614),  cha- 
noine de  la  Sainte-Chapelle  et  conseiller  au  Parlement;  Nicolas  Rapin 
(1533-1608),  magistrat;  Passerai  (1534-1602),  professeur  au  Collège 
de  France  et  poète;  Pierre  Pithon,  jurisconsulte;  Gille  Durand,  illustr^ 
élève  de  Cujas;  Florent  Christien,  précepteur  de  Henri  IV,  et  Piei 
Leroy,  chapelain  du  cardinal  de  Bourbon. 

ORFÈVRES  (rue  des)  -<— s  rue  Saint-Germain-l'Auxerrois,  8  35-^  rue  Jeai 
Lantier,  15  [Louvhe,  Saint-Germain-VAuxerrois,  1<""  arr.  66  m.] 

Mentionnée  dans  le  Dit  des   rues   de  Guillot  (1300)  qui  lui  doni 
le  nom  de  rue  Moignes-de-Jenvau,  elle  prit  ensuite  le  nom  de  rue  de 
Moines  des  Jovnval,   parce   que  les  moines  de  Joyenval    (diocèse 
Chartres),  y  avaient  un  hôtel. 

Comme  cette  rue  était  fermée  par  des  grilles  à  chaque  extrémité,  oîj 
l'appela  rite  des  Deux-Portes,  ou  à^Entre  deux  portes.  En  1399,  IfT 
corporation  >des  Orfèvres  y  fit  construire  une  chapelle  dédiée  à  Saint- 
Eloi,  d'oii  le  nom  de  rue  de  la  Chapelle  aux  Orfèvres,  puis  simplement 
r^le  des  Orfèvres.  La  chapelle  a  subsisté  jusqu'en  1786  et  les  bâtiments, 
après  avoir  servi  de  greniers  à  sel,  disparurent  lors  de  la  construction 
de  la  mairie  du  i*'  arrondissement.  L'hôpital  attenant  à  la  chapelle 
existait  encore  en  1790. —  Au  2,  vieille  arcade.  —  Au  6,  ancienne  dire< 
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tiou  (le  la  Gabelle.  Au  S,  on  voyait  les  restes  de  la  chapelle  de  Saint- 
Eloi,  patron  des  orfèvres,  réparée  par  Philibert  Delorme  en  1550.  Au  9, 
ancienne  maison  des  gardes  de  «  VOrphèvrerie  » .  Au  10,  enseigne  <i  Ala 
Petite  Hotte  ».  —  Au  13,  de  la  rue  des  Lavandières,  à  l'angle  de  la  rue 
Jean  Lantier,  se  voit  sur  l'angle  de  la  façade,  l'écusson  du  «  Bureau  » 
de  la  corporation  des  Orfèvres  (xv!!**  siècle). 

La  corporation  des  orfèvres  {Voir  Corporations),  était  autrefois 
établie  sur  le  Grand  Pont  (ï*ont-au-Change)  (Voir  ce  nom).  C'est 
LouEs  VII  qui  les  avait  autorisés  à  venir  s'y  installer  avec  les  chan- 
geurs, lesquels  allèrent  rue  des  LoTubards,  tandis  que  les  orfèvres  s'ins- 
tallèrent auprès  des  chapelles  relevant  de  leur  confrérie,  comme  Salinte- 
Opportunie  et  Saint- Josse.  Les  orfèvres,  très  généreux  et  très  bons 
pour  lesi  pauvres,  payaient  des  sommes  considérables  à  l'Hôtel  -  Dieu 
pour  entretenir  leurs  malades.  C'est  alors  qu'ils  se  décidèrent  à 
construire  eux-mêmes  un  hôpital  «  pour  les  pauvres  orfèvres  âgés  ou 
infirmes  et  leurs  veuves  »,  en  achetant  d'un  sieur  Roger  de  la  Poterne, 
un  hôtel  qu'il  occupait  rue  des  Deuœ-Portes  et  qu'on  appelait  Hôtel 
des  Trois  degrés,  pour  la  raison  qu'on  y  accédait  à  l'aide  de  trois  mar- 
ches. C'est  là  qu'ils  établirent  les  bureaux  de  la  corporation,  là  cha- 
pelle Saint-Eloi  commencée  en  140-3  fut  terminée   seulement  en  1550. 


ORFILiA  (rue)  -<-^s  rue  de  la  Bidassoa,  10  ss— v  avenue  Gambetta,   125  et  rue 
Pclleport,  39  [Ménilmontant,  Père-Lachaise,  20"  arr.  620  m.] 

Cette  rue  qui  doit  prochainement  s'appeler  rue  Dupont  de  l'Eure, 
était  précédemment  la  rue  des  Hautes  Gatines  (lieu  dit),  elle  fut  ou- 
verte en  1830,  et  modifiée  jusqu'en  1875,  époque  à  laquelle  on  l'a  dé- 
nomme rue  Or  fila. 

Mathieu-Joseph-Bonaventure  Orfila,  célèbre  médecin,  né  à  Mahon 
(Ile  Minorque)  en  1787,  auteur  du  Traité  die  Toxicologie.  Il  eut  Ras- 
pail  pour  adversaire,  comme  médecin  légiste  dans  le  procès  de  Ma- 
dame Lafarge  en  1840  {Voir  Raspail).  Orfila  mourut  en  1853  au  n°  45 
de  la  rue  Saint-André-des-Arts.  Au  26,  est  l'impasse  Orûla,  précé- 
demment à  1877,  appelé  impasse  des  Hautes-Gatines . 

ORGUES  (passage  des)  -«-«  rue  de  Meslay,  36  »-^  boulevard  Saint-Martin,  29 
[Temple,  Arts-et-Métiers,  3<=  arr.  30  m.] 

Passage  qui  conduisait  autrefois  à  la  fabrique  d'(Jrguesi-IIarmo- 
niums  ide  MM.  Alexandre,  alors  située  rue  Meslay. 

ORIENT  (rue  de  1') -«-«rue Lepic, 68 s—»- rue  Lepic, 80  [Montmartre,  Grandes- 
Carrières,  ISf^  arr.  100  m.] 

Ainsi  nommée  en  raison  de  son  orientation. 
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ORILLiON  (rue  de  1')  -^^  rue  Saint-Maur,  158  »-^  boulevard  de  Belleville,  71 
[PoPiNCOURT,  Folie-Méricourt,  W"  arr.  328  m.] 

Formée  en  1801,  elle  reçut  le  nom  de  Rioni  parce  qu'elle  conduisait 
à  l'ancienne  banière  de  Rioin,  devenue  barrière  de  RaTwponeau,  dé- 
molie en  1862,  lors  de  l'annexion  des  communes  suburbaines.  Le  nom 
d'OriUon  lui  vient  d'une  vieille  maison  dite  de  VOriUon.  Au  20,  est 
Vimri'passe  de  VOrillon. 

ORLÉANS  (avenue  d')  -<— s  place  Denfert-Rochereau,  26  s— >-  boulevards 
Brune,  137  et  Jourdan  [Observatoire,  Montparnasse,  Santé,  14c  ^yx'v.  1265  m.] 

Précédemment  route  nationale  n°  20,  de  Paris  à  Orléans,  elle  figure 
sur  le  plan  de  Roussel  de  1730.  Au  14,  hospice  de  La  E-ocbefoucauld, 
ancienne  Maison  de  santé  royale,  fondée  par  les  frères  de  la  Charité, 
et  converti  en  hospice  en  1781;  les  bâtiments  furent  reconstruits  par 
Antoine.  Au  72,  était  le  passage  Radmbault.  Au  88  est  l'église  Saintfll 
Pierre  de  Montrouge.  ^' 

Orléans,  siège  célèbre  de  1428  à  1429  et  que  fit  lever  Jeanne  Darc 
(Voir  ce  nom).  Les  deux  pavillons  situés  place  Denfert,  autrefois  bar- 
rière d'Enfer,  étaient  les  pavillons  d'octroi  construits  en  1764  par  les 
fermiers  généraux,  en  même  temps  que  le  mur  de  ceinture  {Voir  La- 
yoisier).  ^Êi 


ORLÉANS  (galerie  d')  <-s  péristyle  de  Valois  3s->  galerie  de  Montpensier 
[Louvre,  Palais-Royal,  l^r  arr.  133  m.] 

Construite  en  1829  par  les  ordres  du  duc  d'Orléans  sur  les  ancienne 
galeries  de  hois  {Voir  Palais-Eoyal).  La  petite  bourse  s'y  est  tenue 
pendant  plusieurs  hivers,  elle  se  réunissait  précédemment,  le  soir,  da 
le  hall  du  Crédit  Lyonnais  et  antérieurement  sur  le  boulevard  des  Itaj 
liens  devant  le  passage  de  l'Opéra  {Voir  Bourse). 

Le  Ldiisée  Colomal  y  est  installé  depuis  quelque  temps. 

ORLÉANS  (gare  d')  située   place  Valhubert  [Gobelins,    Salpétrière,  13''  arr.] 

La  gare  d'Orléans  est  une  des  premières  gares  de  chemin  de  fer 
établies  à  Paris  {Voir  Chemin  de  eer).  Elle  fut  commencée  en  1835  par 
l'architecte  Collet  et  terminée  par  Renaud.  Les  premières  études  d'un 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans  datent  de  1830,  mais  le  projet  d'unie 
concession  de  soixante-dix  ans  en  faveur  de  la  compagnie  Casimir 
Lecomte  ne  fut  adopté  par  la  Chambre  des  Députés  que  le  16  juin  1838. 
Les  premiers  travaux  de  construction  coûtèrent  40  millions  et  fujent 
exécutés  sur  les  ordres  de  M.  Julien  (Voir  ce  nom). 

C'est  dans  la  cour  de  la  gare  d'Orléans  que  le  15  janvier  1871, 
partit  le  ballon  du  marin  Prince,  porteur  de  dépêches  du  Gouverne- 
ment. —  Prince,  entraîné  par  des  vents  contraires,  tomba  dans  la  mer  di^ 
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Nord  et  se  noya.  Une  plaque  commémorative  relatant  ce  fait  se  voit 
dans  la  cour  {Voir  boulevard  de  THopital). 

ORLÉANS  (gare  terminus)  située  quai  d'Orsay  [Palais-Bourbow,  Saint- 
T/ionias-d'Aquin,  7^  arr.] 

Inaugurée  le  14  juillet  1900  à  la  suite  des  travaux  commencés  en  1898 
sous  les  ordres  de  l'arcliitecte  Lalou,  cette  nouvelle  gare  remplace 
la  caserne  d'Orsay  (Voir  quai  d'OnsAY)  et  les  «  fameuses  ruines»  de 
l'ancienne  Cour  des  Comptes.  On  sait  que  les  bâtiments  incendiés 
pendant  la  Commune  de  1871  étaient  restés  «  trente  ans  »  dans  l'état  où 
ils  étaient  après  l'incendie,  c'est-à-dire  n'ayant  plus  que  les  quatre 
murs,  tout  l'intérieur  ayant  été  consumé,  et  à  travers  les  larges  baies 
ouvertes  des  fenêtres  démantelées,  on  apercevait  la  verdure  et  les  ar- 
bustes qui  avaient  poussé  de  tous  côtés,  formant  ainsi  une  véritable 
fo)'èt  vierge  dans  laquelle  tous  les  oiseaux  du  quartier  avaient  élu 
domicile. 

La  nouvelle  ligne  a  été  construite  comme  le  Métropolitain  en  sous- 
sol  ;  elle  a,  une  station  à  la  plaee  Saint-Micbel,  en  vue  de  la  jonction 
future  avec  la  ligne  de  Sceaux  au  Luxembourg,  lorsque  celle-ci  viendra 
jusqu'à  la  place  Saint-Micliel.  Les  travaux  ont  été  conduits  par 
MM.  Brière  et  de  la  Brosse,  ingénieurs  de  la  Compagnie. 

ORLÉANS  (quai  d')  -<— fs  pont  de  la  Tournelle  et  rue  des  Deux-Ponts,  1  ss->- 
pont  Saint-Louis  et  rue  du  Belloy  [Hotel-de-Ville,  Notre-Dame,  4<'  arr. 
275  m.] 

Construit  de  1614  à  1646,  le  quai  a  été  dénommé  d'Orléans,  en 
l'honneur  de  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII.  De  1796  à  1806, 
il  fut  appelé  q\iai  de  l'Egalité.  Daubenton  y  demeurait  en  1711. 

Au  6,  est  situé  le  Musée  Mickiewicz  auquel  est  annexée  la  Biblio- 
thèque Polonaise  fondée  en  1830.  Au  18,  ancien  hôtel  Rolland.  Balcons 
curieux  aux  12,  20  et  28. 

ORLÉANS  (square  d')  situé  rue  Taitbout,  80  [Opéra,  Saint- Georges,  9«  arr.] 

Cette  propriété  privée  avait  autrefois  une  entrée  par  le  36  de  la  rue 
Saint -Lazare.  Cleorge  Sand  et  Alexandre  Dumas  y  demeurèrent.  (Voir 
Taitbout.) 

ORME  (rue  de  1')  <-^.  rue  de  Romainville,  31  s— k  rue  du  Bois,  38  [Buttes- 
CiiAUMONT,  Amérique,  19<=  arr.  115  m.] 

Doit  son  nom  à  un  orrite  qui  y  était  autrefois. 

ORMEAUX  (rue  des)  -<— «  boulevard  de  Charonne,  32  ss— >  rue  d'vVvron,  2't 
[MÉMLMONTANT,  C/iaronne,  20"  arr.  176  m.] 

Créée  en  1844,   à  cause  du  voisinage  de   l'ancienne    averiAie  des 
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Ormeaux,  aujourd'hui  avenue  de  Bouvines,  elle  a  conservé  son  ancienne 
dénomination  champêtre. 


ORMESSON  (rue  d')  -<-^s  rue  de   Turenne,  5  s^->-  rue  de  Sévigné,  8  [IIote 
DE- Ville,  Saint-Gervais,  4"  arr.  95  m.] 

Ouverte  en  1783,  en  l'honneur  de  Henry  François  Le  Fèvre 
à'Ormesson,  conseiller  d'Etat,  né  à  Paris  le  7  mai  1712,  mort  le 
2  février  1789.  M.  d'Ormesson,  contrôleur  général  des  Finances,  posa  le 
30  aoiit  1783,  la  première  pierre  du  Marché  Ste-Catlierine,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  est,  ainsi  que  la  rue,  établi  sur  l'emplacement  du 
prieuré  Royal  dtc  la  Couture  Sainte-Catlierine  appelé  aussi  le  Val  des 
Ecoliers.  —  Le  marché  projeté  en  1767  ne  fut  exécuté  qu'en  1784. 

ORNANO  (boulevard)  -«— s  rueOrdener,  44  s— >-  boulevard  Ney  [Montmarthê^ 
Clignancourt,  18«  arr.  720  m.] 

A  été  commencé  en  1863  et  dénommé  d'Ornano  en  1867. 

Le  comte  Philippe-Antoine  d'Ornano,  descendant  de  la  famille  des 
Ornano,  qui  fournirent  plusieurs  maréchaux  de  France  de  1548  à  1626, 
fit  brillamment  toutes  les  campagnes  du  premier  empire.  Exilé  par  les 
Bourbons,  il  fut  fait  maréchal  en  1861.  Né  en  1784,  il  mourut  en  1863. 
Au  19,  église  Scandinave,  — ■  Sur  l'emplacement  de  rinumeuble  situé 
au  52,  était  autrefois  le  passage  Coinyoïn-Grunit  supprimé  vers  1875. 
—  Au  44,  a  disparu  depuis  1888,  l'ancienne  cité  Masson. 


I 


ORNE  (rue  de  V)   ■<-^.  rue  de  la  Procession,  96   ss-^    rue   de  Vouillé,   67 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  15*=  arr.  260  m.] 

Le  voisinage  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest  lui  a  fait  donner  en  1863, 
le  nom  d'un  des  départements  de  l'ancienne  province  de  Normandie, 
desservi  par  cette  compagnie. 


ORPHELINES  (passage  des)  ^-^  rue  Dombasle,  64  s->  rue  des  Morillons 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  15«  arr.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 


4 

îreneue 


il 


ORSAY  (quai  d')  -<-^  rue  du  Bac  et  pont  Royal  ^ss-^  boulevard  de  Grene 
[Palais  Bourbon,    Saint-Tliomas-d'Aquin,    Invalides,    Gros-Caillou,    7^   arr. 
Vaugirard,  Grenelle,  15e  arr.  2405  m.] 

La  partie  de  ce  quai  située  entre  la  rue  de  Poitiers  et  l'Esplanai 
des  Invalides  fut  créée  en  1707,  sous  le  nom  de  quai  de  la  Grenouillère, 
les  uns,  disent  que  cette  dénomination  lui  a  été  donnée  à  cause  des 
marécages  pleins  de  grenouilles  qui  s'étendaient  le  long  de  la  Seine, 
les  autres  pi  étendent,  que  ce  surnom  vient  des  cabarets  où  ceux  qui  les 
fréquentaient  y  venaient  «  grenouiller  »  c'est-à-dire  d'après  le  dic- 
tionnaire de  Trévoux  «  s'ivrogner  à  la  manière  des  gens  du  néant 
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C'est  à  la  Grenouillère  que  s'arrêtaient  les  trains  de  bois  destinés  à 
l'approvisionnement  de  Paris. 

En  1708,  Charles  Boucher,  seigneur  d'Orsay,  conseiller  au  Parle- 
ment et  prévôt  des  marchands,  voulant  modifier  «  le  très  agréable  objet 
que  faisait  le  quai  de  la  Grenouillère  à  l'aspect  du  Louvre  et  des  Thuil- 
leries  »  construisit  la  partie  allant  du  Pont-Eoyal  à  la  place  de  la 
Concorde  et  lui  donna  son  nom.  Terminé  en  1802,  sous  Xapoléon,  il 
fut  appelé  quai  Bono'parle,  mais  en  1815,  les  alliés  exigèrent  que  ce 
nom  fût  changé,  et  c'est  alors  qu'il  reprit  celui  de  quai  d'Orsay. 

Au  5,  aujourd'hui  Gare  cVOrléans  terminus  était  avant  1898,  la 
belle  et  vaste  caserne  de  cavalerie  dite  Caserne  d'Orsay;  elle  avait  été 
installée  en  1795,  dans  VHôtel  des  Coches,  siège  de  l'entreprise  des 
coches,  c'est-à-dire  des  bateaiix  faisant  le  transport  des  marchandisea 
Cette  caserne  primitivement  Hôtel  d'Egmont  avait  d'abord  servi  en 
1795  au  casernement  de  la  légion  de  police  sous  le  premier  Empire 
Napoléon  y  logea  ses  guides  (chasseurs  à  cheval  et  sa  garde  consulaire) 
qui  abandonnèrent  la  Caserne  Bahylone  pour  le  Quartier  Eugène,  ainsi 
dénommé  à  cause  d'Eugène  de  Beauharnais,  beau-fils  du  premier 
consul  et  commandant  du  régiment  des  Guides,  Vers  1805,  l'Empereur 
fit  construire  sur  les  terrains  vagues  qui  se  trouvaient  à  droite  et  à 
gauche  de  l'ancien  hôtel  des  Coches,  un  nouveau  bâtiment  destiné  à 
l'infanterie,  qui  prit  le  nom  de  Quartier  Bonaparte.  —  En  1810,  après 
de  nouvelles  modifications  cette  caserne  devint  le  Quartier  N apoléon. 
Napoléon  III  en  avait  fait  la  caserne  de  ses  Cent  Gardes; de  1870  à  1898, 
le  Quartier  d'Orsay  fut  spécialement  affecté  aux  dragons,  aux  chas- 
seurs et  aux  cuirassiers. 

La  Cour  des  Comptes,  autrefois  au  62,  rue  de  Lille,  qui  avait  été 
incendiée  par  la  Commune  de  1871  {Voir  Palais-Royal),  après  être 
restée  trente  ans  à  l'état  de  ruines  a  été  rachetée  par  la  Compagnie 
du  chemin  de  fer  d'Orléans  qui  y  a  établi  une  gare  terminus,  se  reliant 
à  la  gare  centrale  de  la  place  Walhubert,  à  l'aide  d'un  chemin  de  fer 
souterrain,,  tout  le  long  des  quais.  —  Au  79,  était  avant  1859,  une  rue  qui 
datait  du  xviii®  siècle,  et  qu'en  raison  d'une  statue  de  la  Vierge  placée 
à  l'angle  de  la,  rue  Saint-Dominique,  186,  on  avait  dénommée  me  de  la, 
Vierge;  la  partie  allant  du  quai  d'Orsay  à  la  rue  de  l'Université  avait 
été  formée  en  18-33  sur  les^  terrains  dépendant  de  l'île  des  Cygnes  {Voir 
île  des  Cygnes). 

Autrefois,  les  hôtels  de  Roure,  de  Saisseval,  de  Torci  et  de  Clia- 
rost,  tous  situés  rue  de  Lille,  s'étendaient  jusqu'au  quai.  Vers  le  17 
existe  encore  une  partie  des  jardins  et  des  bâtiments  de  t ancien  hôtel 
du  Maine  du  78  de  la  rue  de  Lille.  —  Entre  les  immeubles  portant  les 
n°'  25  et  27  se  voient  les  jardins  de  l'hôtel  d'Humières,  qui  furent  habi- 
tés par  le  général  Mortier,  tué  à  l'attentat  de  Fieschi  en  1835  {Voir  hou>- 
levard  du  Temple),  et  où  mourut  l'actrice  Clairon.  {Voir  Saint-Ger- 
main-l' AuxEimois  ) . 
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Le  Cercle  agricole  qui  fait  le  coiu  du  quai  et  du  boulevard  Saint- 
Germain  a  été  construit  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  Bentlieim, 
dont  une  partie  avait  été  occupée  par  Masséna.  La  Chambre  des  Dépu- 
tés et  l'Hôtel  de  la  Présidence  sont  en  face  du  pont  de  la  Concorde 
(Voir  ces  noms). 

Sur  le  quai  est  le  Palais  de  la  Légion  d'Honneur,  dont  l'entrée  est 
située  1,  rue  de  Solférino.  L'Ordre  de  la  Légion  d'honneur  fut  institué 
le  29  Floréal  an  X  (29  mai  1802),  mais  ce  ne  fut  que  le  14  juillet  1804, 
qu'eut  lieu  la  distribution  des  croix.  «  Ce  jour-là,  tous  les  membres  de 
l'Ordre,  nouvellement  créé,  réunis  dans  la  chapelle  des  Invalides, 
furent  décorés  de  la  main  de  Napoléon,  qui  lui-même  se  fit  attacher 
par  son  frère,  le  prince  Louis,  l'insigne  que  ce  dernier  avait  reçu 
M.  de  Ségur  ». 

La  manufacture  des  tabacs  qui,  tout  récemment  a  été  transférée 
à  Issy  était  au  63  ;  elle  occupait  l'emplacement  de  la  rue  de  la 
Pompe  et  la  place  d'Orsay  supprimées  depuis  182G,  et  aussi  de  la  pompe 
à  feu  du  Grros-Caillou  établie  aux  65  et  67  de  ce  quaï.  Au  103,  dépôt  des 
marbres  (garde-meuble  national).  A  l'extrémité  du  quai  d'Orsay,  en 
face  de  Chaillot,  Sylvain  Bailly,  ancien  maire  de  Paris,  fut  mis  à 
mort  le  11  novembre  1793  (Voir  ce  nom). 

Edouard  Pailleron,  académicien,  auteur  du  Monde  où  l'on  s'ennw^ 
habita  de  1886  à  1898  le  bel  immeuble  situé  au  1  du  quai,  à  l'angle  de 
la  iTie  du  Bac,  aujourd'hui  disparu  pour  l'agrandissement  de  la  Caisse 
des  Dépôts  et  Consignations  (Voir  ce  nom).  Cette  maison  (Voir  rue  du 
Bac),  avait  toute  une  histoire:  Construite  par  l'architecte  Robert  de 
Cotte  qui  s'était  nendu  acquéreur  en  1717  des  grands  terrains  dépen- 
dant du  Chantier  du  Soleil  d'or,  cette  maison  fut  édifiée  dans  des  con- 
ditions exceptionnelles  de  confort  et  de  «  commodités  »  avec  glaces 
sur  les  cheminées  (c'était  la  première  fois  qu'on  en  voyait  à  Paris).  Le 
comte  d'Argentat,  ami  de  V'oltairie,  y  demeura,  puis  vint  le  marquis 
de  Chastelleux  ;  sous  la  Restauration,  l'hôtel  fut  habité  par  le  peintre 
Robert  Lefèvre  devenu  fou  en  1830.  Le  rez-de-chaussée  de  l'hôtel  de 
la  Cour  était  occupé  par  un  café,  qui  avait  remplacé  un  ancien  bureau 
de  voitui-es  de  la  Cour,  qui,  sous  Louis  XYI,  conduisait  pour  quati^e 
livres  10  sols  de  Paris  à  Versailles  ou  Saint-Germain  (y oir  Cours-ijbh 
Reine).  H 

Ce  café  d'Orsay  avait  sous  l'Empire  une  clientèle  d'officiers,  de 
gens  de  lettres  et  d'artistes  :  Barbey  d'Aurevilly,  Léon  Cladel  et  Alfred 
de  Musset,  le  poète  de  Rolla,  en  étaient  les  hôtes  assidus.  Sous  la  Com- 
mune de  1871,  ce  café  devint  le  quartier  général  des  membres  du 
Comité  central,  on  y  voyait  le  général  Eudes,  délégué  à  la  Légion 
d'honneur,  Cluseret,  FeiTé,  Delescluze,  etc.,  et  c'est  peut-être  la 
raison  pour  laquelle,  cet  immeuble  échappa  aux  incendies  qui  s'allumè- 
rent tout  autour  de  lui  pendant  la  semaine  sanglante.  Après  la  Coj 
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niune,  le  café  d'Orsay  rouvfit  ses  portes  et  eut  pour  clients  la  plu- 
part des  rédacteurs  de  VOfficiel,  Paul  Dalloz,  Claudin,  John  Lemoine, 
Daudet,  etc. 

On  a  prétendu  que  le  15  mai  1848,  George  Sand,  placée  au  balcon 
de  cette  maison,  aurait  haiangué  la  foule.  C'est  une  erreur  qui  a  été 
rectifiée  par  son  fils  Maurice  Sand,  dans  une  lettre  rendue  publique. 
{Voir  rue  du  Bac.) 

ORSEL  (rue  d")  -«— ss  nie  de  Clignancourt,  5  r^— >-  rue  des  Martyrs,  90  [Mont- 
martre, Clignancourl,  18«  arr.  545  m.] 

Précédemment  à  1825  rue  des  Acacia.s;  en  1873,  on  lui  donna  le  nom 
d'Orsel,  qui  est  celui  du  créateur  dii  village  d'Orsel,  fondé  en  1802  sur 
des  terrains  qu'il  avait  acquis  et  qui  dépendaient  de  l'abbaye  de  Mont- 
martre. 

Au  36,  cité  d'Orsel,  précédemment  cité  du  Marché  et  dénommée 
d'Orsel  depuis  1877.  Au  40,  cité  Dancourt.  Le  théâtre  de  Montmartre 
est  au  43.  Au  49,  était  situé  l'ancien  couvent  des  Oratoriens.  Au  56, 
école  de  la  Ville. 

ORTEAUX  (rue  des)  <-^.  rue  do  Bagnolet,  42  s^^-   rue  de   la   Croix-Saint- 
Simon,  73  [Mkmlmontaist,  Cliaronne,  20"  arr.  780  m.] 

C'était  vers  1730  une  ancienne  avenue  conduisant  au  château  de 
Bagnolet.  Ce  fut  ensuite  et  jusqu'en  1869  la  rue  Madame,  puis  on  lui 
donna  le  nom  de  rue  des  Orteaux,  du  vieux  mot  français  orteau,  dérivé 
de  ho/tus  (jîjrdin).  Au  n°  16  est  la  cité  des  Orteaux. 

ORTOLAN  (rue)  <-^£  boulevard  Saint-Michel  îs— >-  rue  de  la  Reine-Blanche 
[GoiJELiNS,  Salpélrière,  13"  arr.] 

Créée  en  1884,  elle  fut  dénommée  rue  Ortolan,  en  l'honneur  de 
Joseph-Louis-Elzéar  Ortolan,  jurisconsulte  français  (1802-1873),  qui 
a  laissé  de  remarquables  commentaires  sur  les  Institutes  de  Justinien 
{Voir  rue  Antoine  Tramant). 

OTAGES  (villa  des)  située  rue  Ilaxo,  82  et  85  [Ménilmontant,  Saint-Fargeau, 
20"  arr.] 

Yilla  créée  en  mémoire  des  Otages  fusillés  le  24  mai  1871,  par  ordre 
des  membres  de  la  Commune  {Voir  rue  Haxo). 

OTTOZ   (villa)  située  rue  Piat,  43  [Ménilmontant,  Belleville,  20«  arr.  110  m.] 
Nom  donné  par  le  propriétaire. 

O  UDINOT   (rue)    -«-^s   rue  Vaneau,    46    s— >-   boulevard   des  Invalides,   49 
[Palais-Bourbon,  Ecole- Militaire,  7«  arr.  325  m.] 

Cette  voie,  ancien  chemin  de  Blomet,  existait  en  1813  et  formait 
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alors  deux  rues  :  la  rue  PluTnet,  par  altération  du  nom  du  propriétaire 
Blomet,  qui  possédait  les  terrains  sur  lesquels  elle  avait  été  ouverte 
{Voir  Blomet),  et  la  rue  jS euve-Plumet.  En  1852,  elles  furent  réunies 
sous  la  même  dénomination  et  devinrent  rue  Oudinot . 

Nicolas-Charles  Oudinot,  duc  de  Heggio,  maréchal  de  France,  né 
à  Bar-le-Duc  en  17GT,  se  distingua  dans  toutes  les  guerres  de  la  Révo- 
lution et  du  premier  Empire.  Fait  maréchal  à  Wagram,  il  reçut  le  titre 
de  duc  de  Reggio,  et  mourut  gouverneur  des  Invalides  en  1847. 

Au  1,  Assistance  publique.  Au  8,  dépendances  de  la  Caserne  Bahy- 
lone.  Au  12,  habite  le  poète  François  Coppée.  Au  21  est  l'établissement 
des  Frères  Saint-Jean  de  Dieu^  congrégation  hospitalière  fondée  à  Gre- 
nade et  attirée  en  France  par  les  soins  de  Marie  de  Médicis.  Au  27, 
ancien  hôtel  du  comte  de  Montmorin,  consUait  en  1780,  et  appai-te- 
nant  plus  tard  en  1810  au  général  Rapp.  Depuis  1847,  il  est  occupé 
par  VInstitut  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne. 

L'occupation,  par  les  f rères^  de  cet  immeuble  a  donné  lieu  à  différents 
procès.  La  ville  de  Paris  prétendait  avoir  le  droit  de  désaffecter  l'im- 
meuble de  la  rue  Oudinot,  et  les  frères  assuraient  au  contraire  être  en 
droit  de  s'y  maintenir,  s'appuyant  sur  ce  fait  que  Vln^titiit  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes  a  été  créé  au  xvii"  siècle  par  le  vénérable  de  la 
Salle,  qui  a  été  le  véritable  fondateur  de  l'enseignement  en  Frano^_ 
Dispersé  en  1792,  l'Institut  fut  reconstitué  par  le  premier  Consul  lorHI 
que,  le  Concordat  établi,  Napoléon  voulut  restaurer  l'enseignement  pu- 
blic en  France.  Le  ii  frimaire  an  xii,  sur  le  rapport  de  Portalis,  les 
frères  furent  autorjisés  à  fixer  leur  établissement  à  Lyon.  Mais  en  1818, 
le  gouvernement  de  Louis  XVIII  obtint  (ju'ils  vinssent  à  Paris  instî 
1er  définitivement  leur  maison-mère  et  leur  noviciat. 

Ils  s'établirent  d'abord  dans  la  Maison  Dubois,  mise  à  leur  dispos! 
tion  par  le  Conseil  général  du  département  de  la  Seine,  faisant  fonc- 
tions de  Conseil  municipal;  cette  maison  de  santé  qui  existait  alors 
(1819),  me  du  Faubourg-Samt-Martin  n°  165,  fut  transportée  faubourg 
Saint-Denis,  oii  elle  existe  encore.  ^1 

En  1847,  lors  de  l'établissement  de  la  gare  de  l'Est,  l'immeuble  d™" 
faubourg  Saint-Martin  fut  exproprié,  et  c'est  alors  que  le  Conse'il  muni- 
cipal fut  autorisé  à  acquérir  rue  Plumet  (aujourd'hui  rue  Oudinot), 
un  hôtel  et  dépendances,  qui  devaient  être  payés  sur  les  fonds  prove^- 
nant  de  l'indemnité  d'expropriation,  pour  y  transférer  l'Institut  dJ^I 
frères  des  écoles  chrétiennes  aux  mêmes  conditions  que  précédemment, 
c'est-à-dire  suivant  les  termes  mêraes   de  la  délibération  du  ConseiJL 
municipal,  en  date  du  27  avril  1819  qui  stipule  que  :  «  cette  maisoîjHI 
avec  toutes  ses  dépendances,  est  concédée  à  la  congrégation  des  frères 
des  écoles  chrétiennes  pour  y  former  leur  établissement  principal  e^ 
leur  noviciat,  et  pour  en  jouir  pendant  tout  le  temps  que  cette  congre 
gation  subsisterait  dans  ledit  local,  sans  en  payer  aucun  loyer,  la  prc 
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priété  réservée  à  la  Yille  de  Paris,  mais  pour  ne  rentrer  en  possession 
de  ladite  maison  que  dans  le  cas  où  l'établissement  des  frères  des  écoles 
chrétiennes  cesserait  d'occuper  lesdits  lieux  pour  quelque  cause  que  ce 
fût  ».  —  C'est  donc  à  la  suite  de  ces  événements  et  depuis  cette  époque, 
c'est-à-dire  depuis  1847,  que  l'Institut  est  établi  rue  Oudinot  n°  27, 
où  il  a  sa  maison-mère  et  son  noviciat. 

Ulm'passe  Oudinot,  précédemment  Impasse  Plumet  est  situé  rue 
Yaneau. 


OUDRY  (rue)  -*-^s  rue  du  Banquier,  10  s->-  rue  Lebrun,  1  [Gobelins,  Salpê- 
trière,  13<'  arr.  204  m.] 

Existait  à  l'état  de  chemin  vers  1672  (plan  de  Jouvin  de  Rocbe- 
fort).  Cette  rue  se  nommait  en  1789,  rue  de  la  Voie  Creuse;  en  1837, 
on  lui  donna,  le  nom  de  rue  des  Cornes  à  cause  d'anciens  dépôts  de  cor- 
nes de  bœufs  provenant  des  tanneries  du  quartier,  et  aussi  parce  qu'on 
y  voyait  des  murs  de  clôture, dont  le  faîte  était  garni  de  cornes  de  bœufs 
scellées  dans  le  plâtre. 

Depuis  1895,  on  lui  a  donné  le  nom  à'Oudry,  en  souvenir  de  Jean- 
Baptiste  Oudry,  peintre  animalier,  et  directeur  de  la  Manufacture  des 
Gobelins  (1686-1780). 


OUESSANT   (rue  d')   -<-^  avenue  de  La  Motte-Picquet,  64  s^->  en  impasse 
[Vaugirard,  Grenelle,  15«  arr.  50  m.] 

Ile  française  située  dans  l'Atlantique,  sur  les  côtes  du  départe- 
ment du  Finistère.  En  1778,  la  flotte  française  y  livra  bataille  à  la 
flotte  anglaise. 


OUEST  (chemin  de  fer  de  V)  situé  rue  Saint-Lazare  [Elysiîe,  Europe,  8«  arr.] 

Plus  communément  connu  sous  le  nom  de  Gare  Saint-Lazare, 
le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-Germain  fut  autorisé  par  la  loi 
du  8  juillet  1835  et  rapidement  exécuté.  Le  point  de  départ  devait 
être  primitivement  la  Place  de  la  Madeleine,  mais  les  ingénieurs  recu- 
lèrent devant  les  dépenses  auxquelles  auraient  donné  lieu  les  expro- 
priations nécessaires  à  l'exécution  de  ce  projet,  et  la  gare, après  avoir 
été  construite,  d'abord  un  peu  plus  haut,  près  de  la  place  de  l'Europe, 
fut  reportée  place  du  Havre  à  l'endroit  où  elle  est  aujourd'hui. 

En  1889,  elle  a  été  complètement  reconstruite  et  transformée,  ce . 
qui  a  nécessité  la  démolition  de  toutes  les  maisons  de  la  rue  Saint- 
Lazare  qui  bordaient  la  rue  Saint-Lazare  depuis  la  Cour  du  Mont  de 
eharge  ou  Cour  Bony  (emplacement  du  café  Terminus,  jusqu'à  la  rue 
■de  Rome.)  L'administration  de  la  Cie  de  l'Ouest  est  située  20,  nie  de 
de  Eome  (Voir  Chemin  de  fer). 
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OUEST  (rue  de  1')  <— s  avenue  du  Maine,  92  s->-  rue  d'Alésia,  184  [Observa! 
ToiRE,  Plaisance,  14«  arr.  925  m.] 

Ouverte  en  1845  entre  la  rue  du  Cliâteau  et  la  rue  de  Gergovi 
puis  en  1884  jusqu'à  la  rue  d'Alésia,  d'un  côté  et  jusqu'à  l'avenue  d 
Maine  de  l'autre,  elle  prit  le  nom  de  rue  de  VOuest  qui  lui  vient  du 
voisinage  de  la  gare  de  l'Ouest  (Rive  gauche)   dite  Gare  Montpar- 
nasse. 

Au  17,  impasse  de  VOuest.  Au  95,  Ecole  de  la  Yille.  Au  97,  Cha- 
pelle de  Plaisance   (Protestants  Calvinistes). 
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OURCQ  (rue  de  1')  -*-s  rue  d'Allemagne,   145  ^->  rue   d'Aubervilliers,  1 
[BuTTES-CiiAUMONT,   La  Villette,  19«  arr.  .1450  m.] 

Précédemment  rue  Royale  entre  les  rues  d'Allemagne  et  de  Flan- 
dre ;  rue  Saint-Denis  entre  les  rues  de  Flandre  et  de  Cambrai  et  C'7^^H| 
min  de  Saint-Ouen  entre  les  rues  de  Cambrai  et  d'Aubervilliers.  Ce^' 
trois  rues  qui  dataient  de  1837  et  1845  furent  réunies  en  1868  sous  le 
nom  de  rue  de  VOurcq,  en  raison  du  voisinage  du  cannl  de  VOurcq.     jfll 

Le  canal  de  VOurcq,  qui  apporte  les  eaux  de  l'Ourcq  à  Paris  e™" 
gagne  la  Seine  au  nord  par  le  canal  de  Saint-Denis,  est  un  affluent 
de  la  Marne  qui  prend  sa  source  dans  le  département  de  l'Aisne  près 
de  la  Fère-en-Tardenois  à  6  ou  7  kilomètres  N.  0.  de  Dormans,  dans 
les  hautes  collines  de  Roncherolles.  L'idée  du  canal  de  l'Ourcq 
émise  en  1676  appartient  à  P.  Hiqviet  de  Bon  Repos,  créateur  du  canal 
du  Languedoc  ;  mais  la  rivière  ne  fut  dérivée  et  canalisée  qu'au  com- 
mencement du  XIX®  siècle  exactement,  le  19  mai  1802,  sous  la  direc 
tion  de  l'ingénieur  Girard. 

La   (javr  de  V Arsenal,  par  laquelle  le  canal  Saint-Martin  se  ré 
nit  à  la  Seine  a  été  formée  par  îes  fossés  de  l'ancien  arsenal  c'est-; 
dire,  par  les  fossés  de  l'ancienne  prison  de  la  Bastille.  Avec  le  pan 
mur  du  12  de  la  rue  de  Lesdiguière  (Voir  ce  nom)  et  les  vestiges  de 
la  tour  de  la  Liberté  {Voir  quai  des  Célestins),  c'est  tout  ce  qui  res 
de  la  redoutable  forteresse  (Voir  Bastille). 

OURS  (cour  de  1')  située  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  9  [Popincoiiut,  .9^///^^ 
Marguerite,  11"  arr.  27  m.] 

Doit  son  nom  à  un  ours  sculpté  sur  la  façade. 

OURS  (rue   aux)  -<-^s  rue  Saint-Marlin,  189  s^-v  boulevard  Sébasiopol, 
[Temple,   ArtSTet-MétierR,  3"  arr.  90  m.] 

Cette  rue  existait  déjà  en  1300  sous  le  nom  de  vue  as  oues,  c'est-à- 
dire  7'ue  aux  oies  parce  que  le  jour  de  la  Saint-Leu  et  Saint-Gilles, 
vers  1428,  à  l'occasion  des  fêtes  données  par  le  duc  de  Bedford  (Voir 
Sai>tt-Paul),  on  dressa  près  de  la /'we  Qiiincainpoix  un  grand  mât  au 
bout  duquel  on  avait  placé  «   un  panier  contenant  une  grasse  oie  ej 
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«  ,'iix  blancs.  Ils  oignirent  très  bien  la  perche  de  graisse  et  puis  fut 
«  crié,  qui  pourrait  aller  quérir  la  dite  oie  en  rampant  contre  le  mât 
«   sans  aide,  la  perche  et  panier  il  aurait  et  l'oie  et  les  «   six  blancs  ». 

La  rue  aiid'  Oûes  était  spécialement  habitée  par.  des  rôtisseurs  {Voir 
■me  de  la  Huchette).  Par  corruption  à' oies  on  a  fait  ours  et  jusqu'à 
présent  personne  n'a  encore  songé  à  rectifier  cette  erreur  de  nom. 

Sauvai  rapporte  qu'en  face  de  la  rue  aux  Ours,  se  trouvait  l'église 
Saint-Jacques-l'Hôpital,  et  qu'en  raison  des  succulentes  effluves  qui 
s'échappaient  des  nombreuses  rôtisseries  voisines  et  venaient  s'exhaler 
sur  la  façade  de  cette  église,  on  avait  coutume  quand  il  s'agissait  de 
railler  un  gourmand,  de  se  servir  de  ce  vieux  dicton  «  Il  a  le  nez 
tourné  à  la  friandise,  comme  la  façade  de  Saint»- Jacques-l'Hôpital  ». 

Au  35  de  la  rue  aux  Ours  se  trouvait  avant  1854,  la  rue  Salle-au- 
Comte  aboutissant  au  70  de  la  rue  de  Eambuteau  ;  au  commence- 
ment du  xiv*'  siècle,  c'était  d'après  le  cartulaire  de  l'église  Saint- 
Magloire  «  une  place  ou  voie  qui  n'a  point  de  chief,  qui  vient  de  la 
«  rue  où  Ton  cuit  les  hoës  (oies)  devant  la  maison  du  comte  de  Damp- 
«  martin  »  plus  tard  cette  impasse  reçut  le  nom  de  rue  au  Comte  de 
Damviarfiit,  puis  rue  de  la  Salle  du  Comte  et  enfin  Salle  au  Comte. 

Le  9  août  1413,  le  grand  chancelier  de  Marie,  qui  habitait  l'hôtel  de 
Dammartin,  après  avoir  réuni  dans  la  salle  du  Grand  Conseil,  le  roi 
Charles  YI,  les  ducs,  barons  et  tous  les  membres  du  Parlement  à 
l'effet  de  procéder  à  la  réélection  du  Grand  Chancelier  du  royaume, 
fut  réélu  à  l'unanimité.  Mais  cinq  ans  après,  lors  des  troubles  qui 
s'élevèrent  en  1418,  le  chancelier  de  Marie  et  son  fils  furent  arrêtés  et 
massacrés  par  les  partisans  du  duc  de  Bourgogne. 

En  184!],  cette  rue  fut  prolongée  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
couvent  de  Sai)it-Magloii'e  établi  en  cet  endroit  vers  1117  par  les  reli- 
gieux de  Saint-Barthélémy,  qui  lui  donnèrent  ce  nom  en  mémoire  de 
Saint-Magloire  dont  ils  possédaient  les  reliques.  En  1572,  Catherine 
de  Médicis  transféra  ce  couvent  près  de  l'église  Saint-Jacques-du- 
Haut-Pas,et  le  couvent  de  Saint-Magloire  fut- occupé  par  des  Filles 
repentantes  ou  Pénitentes,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  couvent  des 
Filles  de  Saint-Magloire.  Les  bâtiments  et  terrain  d'une  superficie  dé 
8.4-30  mètres  furent  vendus  en  1790. 

C'est  dans  la  ruelle  du  Comte  de  Dammartin  que  se  passa  l'évé- 
nement tragique  suivant  :  Le  30  juin  1418,  un  soldat  suisse  sortant 
d'un  cabaret  oii  il  venait  de  perdre  tout  l'argent  qu'il  possédait,  avait 
porté  des  coups  d'épée  à  une  statue  de  la  Yierge  placée  à  l'angle  de  la 
rue  as  oues,  le  sang  ayaait  jailli,  la  foule  saisit  le  soldat  sacri- 
lège, et  séance  tenante,  il  fut  mis  à  mort.  La  statue  portée  à  Saint- 
Xicolas-des-Champs  fut  adorée  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la 
l 'arole,  parce  que  ce  fait  avait  eu  lieu  sous  le  règne  de  Charles  VI 
(Carolus). 
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Depuis,  tous  les  ans  au  30  juin,  il  y  avait  foule  autour  de  la  vierge 
mutilée.  On  y  brûlait  des  cierges  et  on  y  livrait  aux  flammes  ua  manne- 
quin préalablement  promené  à  travers  les  rues  de  Paris,  vêtu  en  soldat 
suisse  et  appelé  le  Suisse  de  la  rue  aux  Oies.  Les  diverses  péripéties  de 
ce  drame  avaient  été  retracées  dans  un  tableau  qui  se  voyait  encore 
en  1872  à  l'Eglise  Saint- Leu  et  qui  comme  celui  de  Marie-l'Egyptienne 
(Voir  Jûssienne)  a  disparu  depuis,  comme  tant  d'autres  vieux  sou- 
venirs de    l'histoire   de  Paris. 
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PACHE  (rue)  -<— la  rue  de  la  Roquette  s— >  rue  Saint-Maur,  11  [Popincourt, 
Folie-Méricourt,  11"  arr.  126  m.] 

Ouverte  en  1883,  elle  reçut  en  188G  le  nom  de  Pache. 

Jean-Nicclas  Pache  (1740-1823),  un  des  hommes  les  plus  éminents 
de  la  dévolution,  suppléa  de  la  façon  la  plus  désintéressée  et  sur  leurs 
instances  au  ministère  Rolland  à  l'Intérieur  et  Servan  à  la  Guerre.  — 
Ministre  de  la  guerre  et  maire  de  Paris  en  1793.  —  Auteur  de  la 
fameuse  devise  révolutionnaire  «  Liberté,  Egalité,  Fraternité  ou  la 
mort  ». 

PAILLET  (rue)   <-ss   rue  Soulflot,  11  s— >  rue  Malebranche,  10  [Paînthéon, 
Sorbonne,  5"  arr.  39  m.] 

Cette  rue  a  été  créée  en  1876  et  dénommée  en  1877.  — •  Ce  nom  de 
Failh't  avait  été  porté  précédemment  par  la  partie  de  la  rue  Malebran- 
che, appelée  antérieurement  Sainte-Hyacinthe. 

Alphonse-txabriel-Yictor  Paillet,  avocat  (1796-1855)  né  à  Soissons 
en  1796,  professeur  à  l'Ecole  de  Droit. 

PAIX  (rue  de  la)  <-^s&  lues  des  Capucines,    2  et  des  Petits-Champs,  84  ss— >- 
place  et  avenue  de  l'Opéra,  49  [Bourse,   Gaiilon,  2"  arr.  230  m.] 

La  rue  de  la  Paix  a  été  formée  en  1806  sur  l'ancien  couvent  des 
Capucines,  sous  le  nom  de  rue  Na'poléon.  En  1814,  après  la  signature 
du  traité  de  paix  elle  devint  r^ie  de  la  Paix. 

Le  couvent  des  Capucines  occupait  un  terrain  compris  entre  la  rue 
des  Capucines,  le  boulevard,  la  rue  des  Petits-Champs  et  la  rue  Louis- 
le-Grand.  Ce  couvent  avait  été  fondé  en  1604  pao:  Louise  de  Lorraine, 
femme  de  Henri  III,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  dit  Perron 
situé  alors  rue  Saint-Honoré  et  qui  avait  été  démoli  en  1601.  - —  Les 
religieuses  capucines  marchaient  toujours  pieds  nus,  ne  mangeaient 
jamais  de  viande,  et  portaient  aux  pracession®  publiques  une  couronne 
d'épines  sur  la  tête   [Voir  Capucines). 

En  1688,  Louis  XIY  ayant  besoin  de  ces  terrains  pour  former  la 
place  Vendôme,  déplaça  le  couvent  de  oes  religieuses  et  les  installa 
un  peu  plus  loin.  Dans  l'Eglise  se  voyaient  les  tombeaux  de  la  famille 
Créqui,  de  Louvois,  de  la  Marquise  de  Pompadour.  Le  couvent  fut  sup- 
primé en  1790  et  les  bâtiments  furent  employés  à  la  fabrication  des 
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assignats.  Dans  les  jardins  qui  servaient  de  promenade  publique^  on  y 
éta.blit  nn  tliéâtre,  puis  un  cirque  et  enfin  un  panorama  {Voir  Pano- 
ramas). —  Aux  3  et  5  anciens  bâtiments  des  Capucines,  s'était  installé 
le  Timbre,  actuellement  rue  de  la  Banque.  —  Au  4,  se  trouvait  une 
caserne  de  Pompiers.  ^ 

PAJOL.  (rue)  -<-^ï   place  de  la  Chapelle,  8  s^-^  place  Hébert  [Montmartre, 
La   ChapeUc,  18«  arr.  890  m.] 

Précédemment  en  1859,  rue  de  Strashourg,  entre  la  rue  du  Départe- 
ment et  la  rue  Kiquet;  rue  Neuve  de  Strasbourg  entre  la  place  de  la 
Chapelle  et  l'a  rue  Pbilippe-Girard,  et  rue  Neuve  du  Bon-Puits  dans 
la  partie  située  entre  les  rues  Eiquet  et  de  Torcy.  Toutes  ces  rues  furent 
réunies  en  1865  sou&  la  dénomination  de  rue  Pajol,  en  souvenir  du 
comte  Claude-Pierre  Pajol,  général  de  division  (1772-1844).  En  1843, 
entre  les  rues  du  Département  et  Riquet,  c'était  la  rue  de  la  Gare-du- 
Chemin -de-Fer  de  Strasbourg. 

Il 

PAJOU  (rue)  -<— s  rue  des  Vignes,  6  s— >-  i-ues  Mozai-t,  21  et  Davioud,  1  [Pass-^" 
Muette,  lô"  arr.  393  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Glacière  en  1863,  elle  est  devenue  rue  Pajou 
en  1864. 

Auguste  Pajou  (1730-1809)  était  le  fils  d'un  ouvrier  ornemaniste  du 
faubourg  Saint*- Antoine,  il  s'instruisit  seul  et  devint  bientôt  un  sculp- 
teur célèbre.  Son  buste  de  la  Duharry  au  Louvre  est  considéré  comme 
son  chef-d'œuvre. 

C'est  lui  qui  fut  chargé  de  l'exécution  des  trois  naïades  supplémen- 
taires de  la  Fontaine  des  Innocents  qui, lors  de  sa  réédification  au  milieu 
du  square  n'en  possédait  que  cinq,  par  le  fait  qu'avant  son  déplacement, 
elle  était  adossée  à  un  mur  de  la  rue  Saint-Denis  et  qu'en  la  modifiant 
il  fallut  compléter  les  parties  manquantes  de  façon  à  ce  qu'il  y  eut  dei 
naïades  par  côté,  soit  huit  en  tout  (Voir  Innocents). 

Au  36,  de  la  rue  Mozart,  existe  V impasse  Pajou. 
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PALAIS  (boulevard  du)  ■<—^.  quais  de  la  Cité  et  de  l'Horloge  ss— >  quais  du 
Marché-Neuf,  9  et  des  Orfèvres,  ^^  [Louvue,  Sai/it-Gerinain-l'Aii.verrois, 
1<"  arr.;  Hotiîl-de-Ville,  Notre-Dame,  4«  arr.  220  m.] 

Ce  boulevard  formé  en  1858,  a  absorbé  la  place  du  Palais,  située  en 
face  du  Palais  de  Justice,  ainsi  que  la  rue  de  la  Barilïerie,  ainsi  nom- 
mée à  cause  des  marchands  de  tonneaux  qui  l'habitaient. 

La  jilace  du  Palais  avait  été  formée  en  1788,  elle  allait  rejoindre  lia 
rue  de  (a  Barilïerie  ;  à  cet  endroit  avait  été  construite  en  1595  une  pyra-- 
mide  destinée  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  tentative  d'assassinat  com- 
mise sur  Henri  lY  le  27  décembre  1594  par  Jean  Chastel,  élève  des 
Jésuites.  La  pyramide  occupait  l'emplacement  de  la  maison  du  père 
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Chastel,  démolie  par  arrêt  du  Parlement  {Voir  Croix  des  Petits- 
Champs).  En  1603,  lors  du  rappel  des  Jésuites,  le  Père  Cotton  confes- 
seur du  roi,  obtint  de  Henri  IV  l'ordre  de  faire  disparaître  la  pyramide 
dont  les  fondations  ont  été  retrouvées  en  1598,  quand  on  construisit 
l'égout  du  boulevard  du  Palais. 

La  place  du  Palais  de  Justice  fut  longtemps  le  lieu  oii  les  criminels 
étaient  exposés  aux  regards  du  public  et  marqués  par  le  bourreau  d'un 
fer  rouge  sur  l'épaule.  La  marque  fut  abolie  en  1830  mais  l'exposition 
ne  le  fut  qu'en  1848. 

Sur  l'emplacement  où  est  actuellement  le  Tribunal  de  Commerce 
{Voir  ce  nom],  existait  du  temps  de  la  rue  de  la  Barillerie,  alors  dénom- 
mée rue  de  V E glise-Saint-BartliéleTny ,  une  chapelle  appartenant  à 
la  confrérie  de  St-Barthélemy  qui  avait  été  édifiée  par  Hugues  Capet 
en  965  {Voir  Cité).  En  1792,  on  se  sei'vit  de  cette  chapelle,  plusieurs 
fois  restaurée  et  réédifiée  pour  y  établir  le  Théâtre  du  Palais  des  Varié- 
tés^ puis  de  la  Cité.  En  1810,  la  salle  fut  utilisée  pour  un  bal  dit  le 
Prado  dont  l'orchestre  était  conduit  par  le  célèbre  Pilodo.  C'est  là,  que 
Clara,  Mogador  et  tant  d'autres  célébrités  chorégraphiques,  ancêtres 
de  Rigolboche,  Xini  Patte-en-l'air,  Grille -d'E goût  ou  la  Goulue, 
prirent  leurs  premiers  ébats  {Voir  Bals  disparus).  C'est  dans  le  foyer 
du  Prado  transformé  sous  l'empire  en  loge  maçonnique,  que  Napoléon 
et  l'impératrice  Joséphine,  l'un  et  l'autre  vénérables  assistèrent  à  une 
fête  d'adoption  donnée  par  le  maréchal  Lannes  et  la  princesse  Ponia^ 
towslci. 

Le  Prado  fut  démoli  en  1858  et  avec  lui  les  deux  arcades  qui  com- 
muniquaient l'une, de  la  place  du  Palais  de  Justice  à  la  rue  de  la  Pelle, 
terie,  et  l'autre,  du  marché  aux  Fleurs  à  la  rue  de  la  Barillerie;  l'un 
de  ces  passages  se  nommait  le  passage  de  Flore, etlesecond,  du  Prado. 

Au  1,  est  situé  le  ïtibunal  de  Commerce.  Au  2l,  se  voit  le  Palais  de 
Justice. — La  Préfecture  de  Police  est  au  7.  Au  9,  la  Caserne  de  la  Cité 
construite  en  1860  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  rue  Saint-Eloi  qui 
en  1250  avait  porté  le  nom  de  rue  de  la  Cavaleria,  puis  de  la  Saveterie 
en  1367  et  qui  elle-même  remplaçait  la  vieille  abbaye  Saint-Maj-tial, 
fondée  par  Saint-Eloi,  le  ministre  orfèvre  de  Dagobert  (Voir  Lutèce). 

PALAIS-BOURBON  (place  du)  situé  rue  de  l'Université,  85  [Palais-Bourbon, 
Invalides,  7"  arr.  62  m.  sur  52  m.] 

Eormée  en  1776,  par  le  prince  de  Condé,  elle  reçut  le  nom  de  Palais 
Bourbon,  parce  que  primitivement  la  Chambre  des  Députés  s'appelait 
ainsi;  avant  1870,  sous  l'Empire,  on  disait  le  Corps  Législatif.  En  1796, 
c'était  le  Conseil  des  Cinq  Cents,  de  1824  à  1848,  la  Chambre  des  Dépu- 
tés, et  de  1848  à  1851,  V Assemblée  Nationale  (Voir  Chambre  des  Dépu- 
tés). La  statue  de  la.  Loi,  qui  est  au  milieu  de  cette  place  a  été  érigée  en 
1855  {Voir  ce  nom). 
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PALAIS  (petit  et  grand)   situes  avenue  Nicolas  [Elysée,    Champs-FJysée9^^ 
8«  arr.] 

Ces  deux  palais  ont  été  construits  pour  VExposition  Universelle 
de  1900,  ainsi  qu'il  est  dit  sur  les  inscriptions  commémoratives  sui- 
vantes gravées  en  lettres  d'or  qui  se  trouvent  l'une  sur  les  pans  coupés 
de  la  façade  du  Grand  Palais  du  côté  du  Cours  la  Reine: 

Le  \"  mai  1900, 

Le  Grand-Palais  a  été  inauguré 

par  Emile  Loubet, 

Président  de  la  République  française  ; 

Waldeck-Rousseau,  président  du  Conseil 

des  ministres,  ministre  de  l'Intérieur  et  des  Cultes; 

Georges  Leygues,  ministre  de  l'Instruction 

publique  et  des  beaux-arts  ; 

Millerand,  ministre  du  Commerce,  de  l'Industrie, 

des  Postes  et  Télégraphes  : 

Alfred  Picard,  commissaire  général 

de  rExi>ositioD  Universelle 

de  1900. 

et  l'autre  sur  la  porte  qui  regarde  les  Champs-Elysées: 

Sous  la  haute  direction 

de  J.-I5.  Bouvard, 

directeur  des  services  d'architecteure, 

de  l'Exposition  Universelle  de  1900  ; 

Ch.  Girault,  architecte  en  clief 

des  deux  Palais  des  Champs-Elysées  ; 

le  Grand-Palais  des  Heaux-Arls 

a  été  construit  de  1897  à  1900, 

par  les  architectes  :  Henri  Deglane, 

Albert  Thomas,  Albert  Louvet. 

Au-dessus  du  portique  du  Petit  Palais,  se  voit  un  bas-relief  de 
M.  Injalbert:  La  Ville  de  Paris  protégeant  les  Arts;  de  chaque  côté  de 
l'entrée,  deux  groupes:  La  Seine  et  ses  AMuents,  par  Ferrary;  Les  Qua- 
tre Saisons,  par  Convers  ;  en  haut,  des  deux  côtés,  Le  Génie  de  la  Pein- 
ture et  Le  Génie  de  la  Sculpture  de  Saint-Marceaux.  —  Les  bas-reliefs 
de  la  façade  à  droite  sont  de  M.  Hugues,  ceux  de  gauche,  de  M.  Fagel. 
Ils  représentent  Les  Arts;  sur  la  façade  postérieure.  Les  Heures,  de 
Lemaire,  Lj  Histoire  et  U Archéologie,  de  Dessergues;  sur  des  pavillons 
d'angle,  basi-reliefs  de  Peynot:  Génies  soutenant  les  armes  de  l/j,  Ville; 
sur  la  cour,  motifs  de  Lefeuvre:  L'Art  dans  la  fantaisie  et  L'Art  dans 
la  vérité  ;  bas-reliefs  de  Carlus:  Les  Sciences  et  les  Lettres;  Les  Enfants, 
de  M.  Hercule;  à^un  Renommées  en  métal  de  Peynot;  dans  l'intérieur 
de  la  cour,  groupes  d'Enfants,  de  Ferrary  et  Convers. 

Le  Grand  Palais  a  été  exécuté  sous  la  direction  de  M.  Girault,  par 
MM.  Beglane  (grand  hall),  Louvet  (grand  escalier  d'honneur,  partie 
médiane)  et  Thomas  (Palais  d'Antin).  Sur  la  façade,  en  haut  du  porche 
central  motif  de  Jules  Debois;  au  sommet  des  grands  pylônes:  la  Paiiv, 
de  Lombard  et  VArt,  de  Yerlet,  les  figures  des  MM.  Greber  et  Seysse; 
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au  pied  des  pylônes,  groupes  décoratifs  de  Boucker  et  G-asq;  entre  les 
colonnes  du  porcke  central,  figures  de  marbre  de  Camille  Lefèvre,  Laba- 
tut,  A.  Cariés  et  Cordonnier;  bas-reliefs  de  Carié,  figures  de  Capellaro. 
Dans  la  colonnade  les  statues  assises,  en  commençant  par  le  côté 
Seine,  repiésentent  IJ Art  antique  (Bareau),  L'Art  égyptien  (Sucketet), 
U Art  grée  (Béguine),  L' Art  romain  (Clausade),  LArt  du  Moyen  âge 
(Boutry),  L'Art  de  la  Renaissance  (Enderlin),  L'Art  au  dix-huitième 
siècle  (H.  Lefèvre),  L'Art  contemyorain  (Ckarpentier).  Sous  le  porti- 
que, frise  de  mosaïque  d'émail,  de  M.  Guilbert  Martin,  d'après  les  car- 
tons du  peintre  Eouinier,  représentant  L'Histoire  de  l'Art.  Sur  le  per- 
ron d'angle,  côté  Ckamps-Elysées,  deux  statues  de  Léonard  et  Daillonr 
Côté  Seine,  deux  autres  de  Villeneuve  et  Lafond. 

Sur  le  perron  monumental  des  Ckamps-Elysées,  un  kaut-relief  de 
Tkernissen;  Les  Arts  et  les  Sciences  rendant  hommage  au  nouveau  Siè- 
cle; deux  groupes  sur  la  balustrade:  L'Aurore  de  Soulès,  La  Nuit  de 
Sicard. 

Façade  de  l'avenue  d'Antin,  grande  frise  polyckrome  en  grès  cérame; 
l'Art  à  tr/ivers  les  âges,  d'après  lies  cartons  de  Josepk  Blanc,  exécutée 
80US  la  direction  de  M.  Togt,  directeur  des  services  teckniques  de  la 
manufacture  de  Sèvres;  grande  figure  assise  de  Barrias;  quatre  groupes 
de  Porche,  Allard,  Coûtant  et  Majqueste;  au-dessus  de  la  balustrade, 
motif  en  fonte  de  Tony  Noël;  sur  les  marckes,  lions  de  M.  Germain;  aux 
extrémités  de  la  façade,  deux  groupes  de  Mercié  et  Tony  Noël. 

Ces  deux  Palais  qui,  outre  le  Musée  Municipal,  renferment  la 
merveilleuse  oolleotion  Dutuit  léguée  à  la  Yille  de  Paris  en  1902,  occu- 
pent depuis  1898  l'emplacement  de  l'ancien  Palais  de  l'Industrie  qui 
avait  été  édifiée  pour  l'Exposition  Universelle  de  1855.  {Voir  Exposi- 
tions). C'est  Napoléon  III  alors  Président  de  la  République  qui,  dès  le 
mois  de  mai  1852,  en  avait  décidé  la  construction  sur  l'emplacement  des 
Champs-Elysées,  appelé  alors  Carré  Marigny  ou  Grand  Carré  des  jeucc. 
Il  fut  inauguré  le  1'^''  mai  1855.  Depuis  sa  création,  le  Palais  de  l'Indus- 
trie servait  annuellement  aux  expositions  de  peinture,  au  Salon  [Voir 
Place  Dauphin^e),  ainsi  qu'aux  comices  agricoles,  concours  hippi- 
ques, etc.. 

PALAIS  DE  JUSTICE.  [Voir palais  de  Justice). 

PALAIS-ROYAL  situé  place  du  Palais-Koyal,  aux  entrées  des  rues  de  Valois, 
Beaujolais,  Montpensier  et  Saint-llonoré   [Louvre,   Palais-Royal,   l^r  arr.] 

En  quittant  l'évêcké  de  Luçon  en  1616,  Rickelieu  {Voir  ce  nom), 
nommé  aumônier  de  la  reine  Marie  de  Médicis  aux  appointements  de 
8.000  livres  «  voulant  avoir  un  logis  à  lui  pour  faire  figure  »  vint  s'ins- 
taller à  Paris  iiie  des  M auvaiscs-Paroles,  près  la  rue  des  Lavandières, 
à  l'endroit  où  est  aujourd'kui  la  rue  de  Rivoli;  plus  tard,  après  avoir 
été  exilé  à  la  suite  de  l'assassinat  du  Maréckal  d'Ancre  {Voir  rue  de 
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TouENOiX),  Kiclielieu  rappelé  au  Conseil  et  nommé  Cardinal  en  1619,  fut 
ministre  de  Louis  XIII  en  1624.  «  Poussé  par  ses  penchants  d'opulence 
et  de  constructeur  d'habitation  à  la  ville  et  à  la  campagne  »  comme  le 
disent  MM.  V.  Clampier  et  Eoger  Sandoz  dans  leur  remarquable 
ouvrage:  le  Palais  Royal,  «  s'essaya  à  plusieurs  reprises  à  ce  rôle  de 
propriétaire  avant  l'édification  complète  du  Palais  Cardinal  »,  qui  par 
la  suite  devait  être  le  Palais  Royal. 

Après  s'être  fait  12  à  13.000  livres  de  revenu  en  cédant  sa  charge 
d'aumônier,  son  évêché  de  Luçon  et  sa  propriété  d'Ansac,  il  acheta 
à  crédit  pour  la  somme  de  400.000  livres,  le  château  de  Limours,  et  se 
mit  immédiatement  à  le  réparer;  l'intérieur  était  des  plus  luxueux,  à 
en  juger  par  les  travaux  de  dorure  et  de  sculpture  qu'il  dut  payer  à  ses 
entrepreneurs,  surtout  pour  la  chambre  réservée  à  Louis  XIII  «  dans  le 
cas  oiJ.  il  eût  plu  au  roi  de  venir  visiter  son  ministre  » .  En  même  temps, 
animé  de  la  folie  du  moellon,  comme  on  dirait  aujourd'hui,  il  faisait 
relever  le  château  de  ses  aïeux  dans  le  Poitou,  jetait  les  bases  du  Palais 
Cardinal  et  achetait  successivement  plusieurs  autres  propriétés  aux 
environs  de  Paris  à  Courances,  à  Dampierre,  à  Fleuiy  et  une  autre, 
dite  La  Maison  Rouge,  au  Cours  la  Reine. 

Sans  maison  à  l'intérieur  de  Paris  et  ayant  quitté  depuis  longtemps 
son  ancienne  demeure  de  la  rue  des  Mauvaises-Paroles,  il  alla  se  loger 
Place  Royale-  n"  20,  en  face  de  l'Hôtel  de  Saint-Géran,  où  il  recevait 
nombreuse  société,  parmi  laquelle  un  grand  nombre  de  femmes  «  élé- 
gantes et  charmantes  »  fréquentant  l'Hôtel  de  Eambouillet,  mais  se 
trouvant  sans  doute  trop  éloigné  du  Louvre  et  désireux  de  se  rappro- 
cher à\\  roi  Louis  XIII  «  où  l'appelait  à  chaque  instant  ses  hautes  fonc- 
tions »,  il  conçut  le  projet  d'aller  se  fixer  dans  le  quartier  Saint-Honoré 
et  à  cet  effet,  acheta  au  prix  de  90.000  livres  le  Vieil  hôtel  de  Rambouil- 
let situé  entre  les  rues  Saint-Honoré  et  le  rempart  de  Charles  Y,  près  de 
la  porte  Saint-Honoré  (angle  de  la  rue  de  l'Echelle).  On  sait  que  cet 
hôtel  qui  datait  du  xv"  siècle  avait  appartenu  à  Anne  de  Beauvilliers, 
veuve  du  conseiller  d'Etat  de  Fresne  après  que  la  célèbre  marquise  l'eiit 
abandonné  en  1606.  M.  le  comte  de  Laborde,  nous  donne  de  la  nouvel!^ 
demeure  de  Eichelieu,  l'intéressante  description  qui  suit  : 

«  C'était  comme  toutes  les  anciennes  habitations  de  l'époque,  uïT 
vaste  ensemble  de  bâtiments  ajoutés  les  uns  aux  autres,  sans  suite,  sani 
harmonie,   sans  intelligence.  Après  avoir  franchi  une  grande  portfll 
encore  formidable  entre  ses  tourelles  quoiqu'elle  ne  fi'it  pas  précédée  de 
pont-levis,  ni  escortée  de  chaînes  et  de  leviers,  on  arrivait  par  une  voûte 
sombre  à  une  porte  basse  qui  donnait  entrée  sur  l'escalier.  De  chaque 
côté  des  éteignoirs  pour  les  flambeaux  des  escortes  et  des  montoirs  pour 
hucher  sur  leurs  selles  hautes  les  cavaliers  lourdement  armés  ou  trop 
amplement  vêtus  {Voir  rue  Mazet).  On  montait  aux  appartements  par 
des  marches  roides  et  étroites,  enroulées  autour  d'un  pivot.  Au  premit 
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cet  escalier  en  limaçon  s'ouvrait  sur  un  corridor  ouvert  à  tous  les  vents, 
vaste  carrefour  qui  tenait  de  la  lialle  et  de  la  rue,  car  on  y  ooanmettait 
les  mêmes  infractions  aux  habitudes  de  la  propreté  et  aux  règles  de  la 
bienséance.  On  passait  par  une  porte  trop  étroite  dans  une  antichambre 
trop  vaste. . .  et  l'on  entrait  dans  les  appartements,  les  salons  et  la  grande 
galerie.  Cette  longue  suite  d'appartements  portait  les  traces  du  passage 
des  seigneurs  qui  «  crachaient  haut  »  pour  marquer  leur  rang  et  se 
permettaient  les  plus  grandes  libertés  pour  prouver  leur  indépendance. , . 
mal  éclairés  le  soir  par  de  rares  chandelles,  ils  étaient  glacés  en  hiver, 
même  lorsqu'une  forêt  brûlait  dans  cet  antre  qu'on  appelait  cheminée 
antre  négligée  par  les  fumistes,  mais  dont  s'étaient  emparés  les  artis- 
tes pour  sculpter  les  montants,  les  poignées  et  les  énormes  chenets. 
On  marchait,  on  marchait  longtemps  avant  d'arriver  à  la  seule  chambre 
habitée^  quoiqvi'elle  «  fût  tout  au  plus  habitable  ». 

Ne  pouvant  se  fixer  en  un  pareil  logis  sans  le  faire  agrandir  et 
restaurer,  Richelieu  se  fit  donner  en  1627  par  Marie  de  Médicis,  l'Hô- 
t-el  du  Petit-Luxembourg  dit  le  Petit  Palais  de  la  Reyne  qu'il  habita 
pendant  la  mise  en  état  du  vieil  hôtel  Eambouillet.  —  Revenu  en  1629 
en  «  sa  maison  »  de  la  rue  Saint-Honoré,  «  le  Cardinal,  écrit  Guy  Patin, 
quitte  en  1{)3'3  ce  logis,  où  on  va  bastir  puissament  pour  aller  demeurer 
à  l'Arsenal  ». 

«  Ce  qui  est  certain,  ajoutent  MM.  Clampier  et  Sandoz,  c'est  que 
Richelieu  ne  paraît  pas  avoir  conçu  tout  d'abord  le  projet  de  la  cons- 
truction du  Palais  Cardinal,  d'après  le  vaste  projet  arrêté  par  lui.  Il 
semble  au  premier  moment  n'avoir  qu'un  but  :  se  rapprocher  de 
Louis  XIII,  sans  bien  savoir  ensuite  comment  il  organiserait  sa 
demeure.  Ce  n'est  qu'après  coup,  et  lorsqu'il  sentit  sa  situation  gran- 
dir, qu'il  forma  le  projet  d'élever  un  palais.  »  C'est  ainsi  qu'il  acheta 
de  1624  à  1643  une  série  de  terrains  et  de  propriétés  entre  la  porte 
Saint-Honoré,  les  remparts  et  la  rue  des  Bons-Enfants  et  que  ses  nom- 
breuses acquisitions  se  montèrent  à  près  d'un  million  de  livres,  ce  qui 
en  monnaie  actuelle  représenterait  plus  de  six  ou  sept  millions  de 
francs. 

Voici  toujours  d'après  l'excellent  ouvrage  de  MM.  Clampier  et 
Sandoz  la  liste  inédite  et  curieuse  de  ces  acquisitions,  sur  l'emplace- 
ment desquelles,  fut  construit  le  Palais-Royal  actuel: 

La  Maison  de  l'Ours,  appartenant  à  M.  de  Yerthaumont,  maître  des 
requêtes.  Elle  se  distinguait  par  une  grande  enseigne  représentant  un 
ours.  Ce  bâtiment  se  prolongeait  jusqu'aux  remparts  (angle  du  Théâ- 
tre-Français), et  touchait  à  l'Hôtel  de  Rambouillet. 

La  Maison  du  Chapeau  rouge  (enseigne)  mesurant  quatre  toises  de 
façade  soit  environ  8  mètres  (la  toise  d'alors  étant  de  199  centimètres)  ; 
cette  maison  touchait  à  la  précédente  d'un  côté  et  à  la  Maison  du 
Cygne  de  l'autre. 
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La  Maison  du  Cygne  qui  dépendait  de  Fliospice  des  Quinze-Vingts 
à  laquelle  elle  appartenait. 

Hôtel  de  Fresne  dit  Hôtel  de  Rambouillet  ;  cet  hôtel  en  retrait 
n'avait  qu'une  vue  très  étroite  sur  la  rue  Saint-Honoré  et  se-  trouvait 
enserré  par  les  autres  habitations,  sans  parler  du  jardin  de  la  Maison 
du  Tripot^  des  écuries  de  Mademoiselle,  fille  de  Gaston  d'Orléans  et 
d'une  partie  du  mcunÀge  Benjamin. 

La  Maison  de  l'Hermine;  propriété  de  l'hôpital  royal  "les  Quinze 
Vingts  dont  la  vente  fut  faite  en  1627  en  présence  du  Cardinal  de 
Rochefoucauld,  grand  aumônier  de  France  et  supérieur  de  cet  hôpital 

Les   Maisons   Louis   Lainhert,    du   Tripot  et   du   l'ourcelet    (peti 
porc),  attenantes  aux  maisons  de  l'Hermine  et  des  Trois  Pucelles. 

La  Maison  des  Trois  Pucelles.  Le  Cardinal  eut  de  très  grandes  dij 
ficultés  pour  acquérir  cet  immeuble   dont  l'un   des  côtés  formait  une 
partie  de  la  Cour  Orris  ou  Cour  Orry. 

Jj' Acadéviie  Benjamùi,  occupée  par  le  fameux  écuyer  Benjamin 
de  Hannigues.  Le  préau  servait  aux  exercices  des  seigneurs  qui  fré- 
quentaient son  établissement  pour  «  y  courir  la  bague  »  et  s'entraîner 
à  Téquitation  ;  ce  manège  s'ouvrait  sur  la  rue  Saint-Honoré  et  occu- 
pait plusieurs  bâtiments  dépendant  autrefois  de  l'Hôtel  d'Armagnac, 
il  se  continuait  presque  jusqu'au  bout  de  la  rue  des  Bons-Enfants,  en 
face  de  l'Hôtel  de  la  Chancellerie  d'Orléans  (Voir  rue  des  Bons- 
E:n'Fants).  ^I 

Le  Court  Orris  ou  Cour  Orrif,  qui  devait  son  nom  à  Pierie  d'Oria^" 
général  des  Finances  sous  Louis  XI,   débouchait  sur   la  rue    Saint- 
Honoré  par  un  étroit  passage  situé  à  peu  près  à  l'endroit  où  s'ouvre 
aujourd'hui  la  rue  de  Valois,  qui  devait  plus  tard  prendre  le  nom 
cul-de-sar.  de  l'Ojjéra.  Hichelieu  en  devint  pa^opriétaire  en  1()24  (Voi 
Opéra). 

Hôtel  d'Estrées  à  l'angle  de  la  rue  des  Bons-Enfants  et  de  la  ru^ 
Saint-Honoré,  mais  de  l'autre  côté  ;  com,posé  de  plusieurs  coi-ps  de 
bâtiments  ayant  fait  partie  de  l'ancien  hôtel  d'Armagnac,  morcelé  au 
xv''  siècle,  il  n'en  était  resté  qu'un  seul  qui,  vendu  vers  1500  aux  ducs 
de  Brabant  et  Juliers,  puis  à  Marie  de  Luxembourg,  femme  du  duc  de 
Mercœur,  devint  en  160Ô  la  propriété  du  marquis  d'Estrées.  Cet  hôt^HI 
fut  longtemps  dénommé  Hôtel  du  Luxembourg.  ^m\ 

En  dehors  de  ces  nombreux  immeubles,  Richelieu  dut  encore  ache- 
ter tous  les  terrains  situés  en  deçà  et  au  delà  des  remparts.  Ces  ter- 
rains ou  plutôt  ces  chaTnps  s'étendaient  sur  tout  respace  qui  occupe 
actuellement  la  rue  de  Richelieu^  le  jardin  du  Palais-Royal^  la  me 
Vimienne,  la  Bourse^  etc.  Ceux  qui  étaient  les  plus  rapprochés  de  la 
porte  Saint-Honoré  s'appelaient  le  clos  Gergeau  ;  ils  appartenaient  e^—. 
presque  totalité  à  l'architecte  Clément  Métezeau  qui  y  possédait  ^i^^^^H 
maison  entourée  de  jardins,  laquelle  fut  adjugée  en  1634,  pour  la  somme 
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de  58.1-32  livres.  Tout  contre  la  porte  Saint-Honoré  (rue  de  rEclielle) 
existait  un  terrain,  propriété  d'Antoine  Lemenestrel,  qui  servait  de 
•mail  aux  clercs  de  la  basoche  et  que  Ilichelieu  n'obtint  (ju'au  prix  de 
9.700  livres.  A  côté  se  trouvaient  les  vastes  cliamps  que  Barbier,  l'en- 
ti-epreneur  chargé  de  la  démolition  des  remparts,  s'était  fait  attribuet 
et  qu'il  ne  voulut  céder  que  contrée  la  somme  eixcrrbitante  de  44.000  li- 
vres. Cet  emplacement  n'étant  pas  encore  jugé  assez  spacieux,  le  Car- 
dinal y  ajouta  d'autres  terrains  contigTis,  ayant  servi  autrefois  à  un 
marché  aux  chevaux. 

C'est  ainsi  que  de  ses  propres  d-eniers  (un  million  de  livres  envi- 
ron), et  non  comme  on  l'a  dit.  à  la  suite  de  nombreux  dons  que  lui 
avait  faits  le  roi,  que  le  Cardinal  fit  l'acquisition  de  tous  les  terrains 
nécessaires  à  l'édifieation  du  futur  Palais-Royal.  Quant  au  surplus,  il 
le  céda  par  la  suite  à  Barbier,  l'entrepreneur,  pour  qu'il  y  ouvrît  les 
nouvelles  rues  de  Richelieu,  Neuve  des  Petits-Champs^  Neuve  des  Bons- 
Enfants  et  construisît  autour  de  son  palais  «  trente-cinq  pavillons  des- 
tinés à  être  loués  ou  vendus  aux  particuliers  ».  Barbier  mourut  en 
1G41  sans  avoir  payé  Richelieu. 

Le  Palais  Cardinal  avait  alors  son  entrée  principale  rue  Saint-Ho- 
noré, en  face  de  l'Hospice  des  Quinze-Vingts  et  de  la  rue  Saint-Tho- 
mas du  Louvre.  Ce  fut  l'architecte  Jacques  Le  Mercier,  le  même  qui 
avait  bâti  un  des  pavillons  du  Louvre,  et  l'Eglise  de  la  Sorbonne  qui 
en  1629,  en  commença  les  constructions,  lesquelles  furent  terminées 
en  10-56  :  Comme  surintendant  général  de  la  marine,  Richelieu  fit 
placer  un  peu  partout  des  rostres  et  des  attributs  de  navigation,  ainsi 
qu'on  en  voit  encore  dans  la  galerie  des  Proues. 

Trois  ans  avant  son  achèvement,  Richelieu  pris  de  scrupules  et  crai- 
gnant que  Louis  XIII  n'accusât  de  trop  de  magnificence  «  le  monu- 
ment digne  d'un  monarque  élevé  par  son  ministre  »,  en  fit  don  au  roi 
le  6  juin  1633,  mais  par  un  excès  de  modestie,  ne  voulant  pas  l'appelée- 
«  Palais  Cardinal  »,  dans  l'acte  de  cession,  il  le  dénomma  simplement  : 
Hôtel  Richelieu. 

Cette  demeure  était  alors  une  véritable  merveille,  oii  tout  ce  que 
l'opulence  et  les  arts  pouvaient  fournir  de  ressources,  fut  prodigué  par 
le  Cardinal  pour  la  décoration  de  son  palais.  Le  grand  Corneille  dit 
dans  le  Menteur  en  parlant  de  ce  séjour  enchanteur  : 

Non,  l'Univers  ne  peut  rien  voir  d'égal 

Aux  superbes  dehors  du  Palais-Cardinal  ; 

Toute  une  ville  entière  avec  pompe  bfttie 

Semble  d'un  vieux  fossé  par  miracle  sortie, 

Et  nous  fait  présumer,  à  ses  superbes  toits, 

Que  tous  ses  habitants,  sont  des  Dieux  ou  des  Rois. 

A  la  mort  du  roi  Louis  XIII  (14  mai  1643)  qui  suivit  de  cinq 
mois  seulement  celle  du  Cardinal  (4  décembre  1642)  et  exactement 
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cinq  Tnois  après  la  mort  de  son  époux,  sa  veuve  Anue  d'Autriche  vint 
s'installer  avec  ses  deux  fils  :  Louis  XIY  et  le  duc  d'Anjou,  dans  la  par- 
tie située  du  côté  de  la  rue  Richelieu,  appelée  Palais  Jhion,  et  dès 
ce  moment,  le  Palais  Cardinal  prit  le  nom  de  Palais  Royal,  qu'on  écri- 
vait alors  :  P allais  Roïal. 

Louis  XIV  habitait  la  chambre  du  Cardinal  ;  l'appartement  d'Anne 
d'Autriche  était  beaucoup  plus  important  et  plus  élégant,  la  régenté  y 
fit  ajouter  une  merveilleuse  salle  de  bains,  un  oratoire  et  une  galerie 
dans  laquelle  le  Grand  Conseil  tenait  ses  séances.  L'Anglais  Evelyn, 
autorisé  par  Charles  I^""  à  voyager  sur  le  continent,  après  s'être  extasié 
sur  les  beautés  du  palais  Cardinal,  dit  dans  son  Journal  à  la  date  du 
6  avril  1G44  : 

«  C'est  une  fort  belle  maison,  quoique  un  peu  basse.  Les  galeries, 
les  portraits  de  gens  de  distinction,  des  deux  sexes,  les  bains  de  la  reine, 
le  salon  d'audience  et  son  plafond  richement  sculpté  et  doré,  la  salle 
de  spectacle,  le  jardin  qui  est  fort  grand  et  sa  belle  fontaine,  ses  bos- 
quets et  son  mail  sont  dignes  d'attention. . .  » 

Le  jardin  était  en  effet  très  vaste,  Louis  XIY  enfant  y  chassait 
en  1647,  et  pour  le  former  aux  «  exercices  de  la  guerre  »,  le  gouver- 
neur de  Yilleroy,  lui  avait  fait  construire  un  véritable  fort,  avec  bas- 
tions, redoutes,  fossés,  dans  lequel  le  jeune  roi  faisait  évoluer  sa  compa- 
gnie. On  prétend  que  les  petites  fêtes  militaires  auxquelles  il  assista 
enfant  lui  donnèrent  plus  tard  le  go  vit  des  grands  carrovisels.  —  Loret, 
dans  sa  Muse  historique  dit  : 


i 


Je  vis  jeudy  i'airc  la  guerre 

Au  fort  construit  dans  le  parterre 

Du  Jardin  du  Palais-Royal. 
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Après  la  Fronde,  Louis  XIY  revenu  de  St-Grérmain,  le  21 
tobre  1652  quitta  définitivement  le  Palais-Royal,  pour  aller  habiter  le 
Louvre.  Le  Palais-Royal  fut  alors  affecté  au  séjour  d'Henriette  de 
France,  veuve  de  Charles  r^  Le  31  mars  1661,  la  fille  de  cette  prin- 
cesse y  épousa  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou,  frère  de  Louis  XIY, 
qui  fut  plus  tard  régent  avec  le  titre  de  duc  d'Orléans. 

En  1660,  Louis  XIY  donna  à  Molière  le  théâtre  pouvant  contenir 
3.000  spectateurs,  où  le  Cardinal  avait  fait  représenter  par  les  artistes 
du  théâtre  des  Marais  sa  tragédie  de  Mirame  et  le  Cid  de  Corneille. 
Le  théâtre  se  trouvait  alors  passage  Orry  au  cul-de-sac  de  l'Oj^ém, 
depuis  rue  de  Valois;  on  en  voit  encore  la  coupole  à  l'angle  de  cette 
rue  et  de  la  rue  Saint-Honoré,  Molière  y  resta  jusqu'à  sa  mort  {Voir 
Molière).  Après  lui,  Lulli  y  établit  l'Opéra  (Voir  ce  nom)  qui  fut 
détruit  deux  fois  par  l'incendie  en  1763  et  en  1781. 

A  la  moi-t  du  régent  Philippe,  frère  du  roi,  en  1701,  son  fils,  sous 
le  titre  de  Louis-Philippe,  duc  d'Orléans,  transforma  complètement 
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le  Palais-lloyal  ;  en  17G3  il  fit  reconstruire  l'Opéra  et  bâtir,  en  quelque 
sorte,  par  Coûtant  d'Ivry  un  nouveau  Palais,  c'est-à-dire,  le  bâtiment 
central,  le  grand  escalier  et  presque  tous  les  appartements. 

Devenu  propriétaire  du  Palais-Royal,  le  duc  de  Chartres,  fils  du 
précédent,  profitant  du  nouvel  incendie  qui  venait  pour  la  seconde  fois 
de  détruire  la  salle  de  l'Opéra  fit  exécuter  de  1781  à  1786  de  très  impor- 
tants cbangements  dans  le  Palais,  mais  l'argent  faisant  défaut  pour 
continuer  les  travaux  et  construire  de  nouvelles  galeries,  le  duc,  dans 
un  but  de  spéculation  «  en  vue,  dit  Bachaumont,  dans  ses  Mémoires 
secrets,  d'y  établir  une  foire  perpétuelle  »  n'hésita  pas  à  faire  faire 
en  1784,  par  l'architecte  Louis,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  terrasse 
à  balcon  et  à  arcades  grillées  qui  séparait  autrefois  le  jardin  de  la  cour 
d'honneur,  c'est-à-dire  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la  galerie  d'Or- 
léans, un  immense  baraquement  qui  devait  être  provisoire  et  qui  cepen- 
dant se  voyait  encore  en  1830  ! 

«  Ces  baraquements  hideux  à  l'extérieur,  appelés  galeries  de  hois  ou 
plus  particulièrement  le  Camp  des  Tartares  répondaient  en  tous 
points,  quant  à  l'intérieur  à  ses  dehors  sordides  »  disent  MM.  Clam- 
pier  et  Sandoz  et  ils  ajoutent  :  «  On  y  voyait  une  triple  rangée  de  bou- 
tiques, séparées  dans  le  sens  de  la  longueur  par  deux  promenoirs,  sur- 
montés chacun  d'une  toiture  plus  élevée  que  celle  des  trois  rangées, 
dont  les  bas-côtés  au-dessus  des  boutiques  à  droite  et  à  gauche,  étaient 
une  suite  de  verrières  plus  largies  que  hautes  ;  suspendus  par  un  sys- 
tème de  poulie,  quarante  réverbères  éclairaient  le  soir  cette  médiocre 
charpente  dont  les  parties  transversales  portaient  enseignes  et  inscrip- 
tions. » 

Balzac  à  son  tour  en  donne  la  description  suivante  : 

«  Ces  sinistres  amas  de  crottes,  ces  vitrages  encrassés  par  la  pluie 
et  la  poussière,  ces  huttes  plates  et  couvertes  de  haillons  au  dehors,  la 
saleté  des  murailles,  cet  ensemble  de  choses  qui  tenait  du  camp  des 
bohémiens,  des  baraques  d'une  foire,  cette  physionomie  grimaçante, 
allait  admirablement  aux  différents  commerces  qui  grouillaient  sous 
ce  hangar  impudique,  effronté,  plein  de  gargouillement  et  d'une  gaieté 
folle,  oîi  depuis  la  Eévolution  de  1789  jusqu'à  la  Révolution  de  1830, 
il  s'est  fait  d'immenses  affaires.  Pendant  vingt  années,  la  Bourse  s'est 
tenue  en  face  au  rez-de-chaussée  du  Palais.  On  se  donnait  rendez-vous 
dans  ces  galerie^  avant  et  ^près  la  Bourse...  Il  n'y  avait  là  que  des 
libraires,  de  la  poésie,  de  la  politique  et  de  la  prose,  des  marchands 
de  modes  et  des  filles  de  joie  !  »  Les  Galeries  de  hois  disparurent  sous 
Louis-Philippe  et  furent  remplacées  par  la  Galerie  d'Orléans. 

Au  point  de  vue  politique,  le  Palais-lloyal  joua  un  rôle  très  impor- 
tant pendant  les  guerres  de  la  Fronde,  Il  fut  témoin  de  l'arrestation 
dans  la  grande  salle  du  Conseil,  des  princes  de  Condé,  de  Conti  et  du 
duc  de  Longueville.  Sous  la  Régence,  il  devint  le  siège  du  Gouverne- 
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raeut,  e!.  Philippe  d'Orléans  y  donna  quelques  soupers  «   plutôt  ga-^ 
lants  »  que  le  manque  de  costume,  avait  fait  appeler  les  Fêtes  d'Adam, 

Pendant  les  années  révolutionnaires  de  1789  à  1793,  le  jardin  du 
Palais-Eoyal  était  devenu  un.  véritable  club  :  toutes  les  nouvelles  y 
affluaient,  les  orateurs  les  plus  ardents  s'y  faisaient  acclamer.  C'est  à 
un  arbre  du  jardin  placé  en  face  du  Caié  de  Foy,  galerie  Montpeur 
sier,  15,  que  Camille  Desmoulins  détacba  le  12  juillet  1789,  la  feuille, 
«  couleur  d'espérance  »  qui  devait  servir  de  cocarde  et  de  signe  de 
ralliement  à  tous  les  bons  patriotes,  et  qui,  quarante-huit  heures  après 
allait  amener  la  prise  de  la  Bastille. 

En  1791,  on  y  briila  l'effigie  du  Pape  et  en  1792,  celle  de  Lafayette. 
Le  20  janvier  1793,  la  veille  du  jour  de  l'exécution  du  roi  Louis  XVlJ 
un  garde  du  corps  tua  d'un  coup  de  sabre  dans  un  restaurant  situé] 
au  113  de  la  Galerie  de  Valois,  et  qu'on  appelait  la  Cave  Février,  lel 
conventionnel  Le  Peletier  de  Saint-Fargeau,  qui  avait  voté  la  mort| 
du  roi.  Poursuivi  par  la  foule,  le  meurtrier  se  fit  sauter  la  cervelle. 

Pendant  la  Hévolution,  le  Palais-Royal  devenu  Palais  Egalité  fut 
loué  à  divers  industriels  et  de  toutes  parts,  les  boutiques  situées  sous 
les  arcades  se  remplirent  d'objets  de  toutes  sortes.  En  1799,  Bonaparte 
y  logea  le  Trihnnat,  d'où  le  nom,  de  Palais  du  Trihunat  qui  lui  fut 
donné  jusqu'en  1807.  Le  Tribunat  supprimé,  le  Palais-Royal  fut  rendu 
au  domaine  de  la  Couronne.  En  1814,  le  duc  d'Orléans  en  redevint 
propriétaire.  Pendant  les  Cent  Jours,  il  fut  habité  par  Lucien,  Bona- 
parte. Plus  tard,  le  duc  d'Orléans  racheta  une  partie  des  arcades,  régu- 
larisa les  boutiques  et  construisit  la  galerie  vitrée  dite  d'Orléans,  Au 
mois  d'aoïit  1830,  le  duc  d'Orléans,  devenu  roi  de  France  continua  à 
résider  au  Palais-Royal,  qu'il  ne  quitta  qu'en  18;>1  pour  aller  aux  Tui- , 
leries. 

A  la  suite  du  combat  du  corjjs  de  garde  du  Château  d' Eau  de  la  place] 
du  Palais-Royal,  le  24  février  1848,  le  Palais-Royal  fut  saccagé  et 
devint  Palais  National.  On  y  plaça  l'état-major  de  la  garde  mobile! 
et  de  la  garde  nationale,  ainsi  que  le  Comptoir  national  d'Escompte,^ 
actuellement  rue  Bergère  (Voir  ce  nom).  —  En  1852,  le  Palais  ayant 
repris  le  nom  de  Palais-Royal,  servit  de  résidence  au  prince  T^apoléon, 
cousin  de  l'Empereur  Napoléon  III. 

Depuis  1870,  le  Ministère  des  Beaux-Arts  s'est  établi  dans  la  partie-] 
des  bâtiments  situés  rue  de  Valois  ;  la  cour  des  Comptes  précédemment! 
au  quai  d'Orsay  (Voir  ce  nom)  occupe  momentanément  la  presque  tota- 
lité du  Palais-Royal,  en  attendant  qu'elle  aille  s'installer  dans  les  nou-  _. 
veaux  bâtiments  de  la  rue  Cambon.  lt\ 

Le  jardin  a  été  replanté  en  1730,  il  était  beaucoup  plus  vaste  autre- 
fois, du  temps  du  Cardinal  de  Richelieu,  c'est-à-dire  avant  la  construc- 
tion des  galeries  de  Valois,  Montpensier  et  Beaujolais  qui  furent  éle- 
vées en  1781,  et  aucun  des  beaux  arbres  qui  l'ombrageaient  alors  n'a 
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pu  être  conservé.  Au  milieu  du  jardin  était  un  cirque  souterrain  qui 
servit  dans  la  suite  aux  réunions  politiques.  C'est  en  construisant  ce 
cirque,  qu'on  découvrit  en  cet  endroit  les  vestiges  de  substructions  gallo- 
rovimnes.  Ce  fut  dans  ce  souterrain  que  fut  créé  le  Club  des  Jacobins. 
Incendié  en  1799,  ce  club  fut  remplacé  par  le  grand  bassin.  Le  canon 
du  Palais-Eoyal  installé  par  Eousseau  en  1787  sur  la  ligne  du  méri- 
dien de  Paris  et  qui  tonne  en  été  à  midi  précis,  remplace  un  ancien 
cadran  solaire  autrefois  placé  sur  la  façade  d'une  maison  de  la  rue 
des  Bons-Enfants  et  sur  lequel  était  gravée  cette  légende  :  Horas,  non 
miw.cro  nisi  serenas.  (Je  ne  compte  que  les  lieures  heureuses.)  Ce  petit 
canon,  qui  figure  annuellement  au  budget  de  la  Yille  pour  une  somme 
de  150  francs,  est  entretenu  par  un  armurier  désigné  à  cet  effet. 

Jusqu'au  31  décembre  1836,  époque  de  leur  fermeture,  les  maisons 
ou  Académies  de-  jeux  établies  au  Palais-Royal  y  attirèrent  une  mul- 
titude d'étrangers;  parmi  les  trente-deux  tripots  officiellement  instal- 
lés dans  les  galeries  du  Palais-Royal  où  l'on  jouait  le  cre/ps,  le  passe- 
dt.T,  le  trente-et-un  ou  le  biribi  en  compagnie  des  inévitables  charmantes 
nièces  ou  cousines  des  tenancières,  le  plus  célèbre  était  le  113  situé 
Galerie  de  Yalois,  alors  Galerie  du  Lycée  ou  des  Bons  Enfants.  «  On 
y  accédait  par  un  large  escalier  aux  marcbes  de  pierres  gluantes  et 
puantes;  dans  une  pièce  idélabrée  qui  servait  d'antichambre,  un  por- 
tefaix, dont  les  biceps  saillants,  inspiraient  une  crainte  salutaire,  exi- 
geait les  chapeaux  contre  lesquels  il  remettait  une  fiche  et  qu'il  sus- 
pendait à  une  longue  perche  tout  près  du  plafond  ;  pendant  ce  temps, 
des  individus  d'allure  louche  et  d'aspect  herculéen  dévisageaient  les 
arrivants  :  C'étaient  les  bouledogues  au  service  des  tenanciers,  agents 
chargés  d'expulser  tout  joueur  ayant  déjà  eu  maille  à  partir  avec  l'ad- 
ministration des  jeux...  Dans  la  salle  de  jeu,  sommairement  meublée 
de  six  tables  de  roulettes,  et  tout  autour,  le  long  des  murs,  de  ban- 
quettes où  venaient  s'asseoir  les  nymphes,  les  hardies  filles  de  joie,  et 
même  d'authentiques  grandes  dames  passionnées  du  jeu.  » 

La  Montansier,  à  laquelle  on  doit  la  création  du  Théâtre  du  Palaia- 
Royal  (Voir  ce  nom),  habitait  au  13  de  la  rue  Beaujolais,  à  côté  du 
restaurant  Yéfour.  Ses  salons  étaient  les  plus  à  la  mode  de  l'époque,  et 
c'est  chez  elle  que  Barras  qui  en  1793,  occupait  une  petite  mansarde 
dans  la  même  maison,  commença  à  produire  le  jeune  Bonaparte,  que 
plus  tard  il  devait  désigner  dans  ses  Mémoires,  sous  le  nom  de  «  Corse 
sournois  ». 

Le  Café  des  Aveugles  autrefois  Café  du  Caxeau  situé  au  péristyle 
Beaujolais,  aujourd'hui  occupé  par  un  dépôt  de  bière,  était  une  des 
'niosit-és  du  Palais  Royal.  Il  était  situé  dans  une  cave  faiblement 
éclairée,  où  un  orchestre  composé  de  quelques  aveugles  raclait  quel- 
ques airs  lamentables,  puis  tout  à  coup  comme  intermède,  apparaissait 
un  homme  en  costume  de  sauvage,  avec  sur  la  tête  et  à  la  ceinture  de 
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nombreuses  plumes  de  couleurs.  Cet  étonnant  personnage  venait  ta<per 
sur  sept  ou  huit  tambours  rangés  devant  lui  et  exécutait  ainsi  des  rou- 
lements interminables.  L'acteur  Blondelet,  qui  plus  tard,  fut  au  théâtre 
des  Variétés,  avait  tenu  l'emploi  de  Sauvage  pendant  de  longues  an- 
nées. 

Au  121,  de  la  Galerie  de  Valois  était  encore  en  1860,  le  Théâtre  des 
Marionnettes  et  d'ombres  chinoises  de  Séraphin  fondé  à  Versailles  en 
1772  par  Dominique  Séraphin  et  transporté  en  1784  au  Palais  Royal.  — 
Au  15,  de  la  Galerie  Montpensier  est  le  Café  de  Foy,  célèbre  par  la 
fameuse  hirondelle  qu'Horace  Vernet  aurait  peinte  un  jour  pour  rem- 
placer une  petite  tache  d'encre  faite  au  plafond  par  un  habitué  mala- 
droit. Celle-ci  avait  été  enlevée  par  un  Lenoir  alors  propriétaire  du  Café 
qui  la  fit  refaire  par  un  barbouilleur  quelconque.  Ce  café  très  à  la 
mode  avant  la  suppression  des  jeux,  était  autrefois  le  rendez-vous  des 
littérateurs,  des  artistes  et  des  hommes  politiques. 

L'Etat  de  Paris  en  1788  représente  le  Palais  BoyaJ  comme  «  l'objet 
de  l'admiration  de  l'univers  ;  une  ville  au  milieu  de  Paris,  où  l'on  res- 
pire la  grandeur,  l'aisance  et  la  liberté  »,  puis  l'auteur  énumère  les 
diverses  curiosités  des  galeries:  «  Le  Cabinet  des  Cm-tiu-î,  ;\vanta.geu- 
sement  connu  pour  la  beauté  de  ses  figures  en  cire,  qu'on  peut  voir  pour 
deux  sols;  le  magasin  de  la  manufacture  des  cristaux  de  Saint-Cloud, 
protégé  par  la  Reine;  —  le  Café  de  Foy;  — ■  les  Petits  comédiens  de 
Mgr  de  Beaujolais;  —  le  Théâtre  des  Variétés  Amusantes,  célèbre  par 
ses  Janot,  ses  Pointus  et  ses  Barogos  ;  —  la  Société  Olympique,  com- 
posée de  gens  de  mérite;  ■ —  l'Assemblée  militaire  tenue  par  des  offi- 
ciers de  la  première  distinction;  —  le  Club,  composé  de  gens  à  talent; 
• —  le  Café  du  Caveau,  où  l'on  montre  un  vrai  sauvage;  —  les  Ombres 
Chinoises  du  sieur  Séraphin,  avec  cette  annotation:  Les  demoiselles  et 
tes  ahhés  peuvent  le  fréquenter  sans  crainte;  —  des  bains,  de  nombreux 
hôtels  meublés,  ainsi  que  des  restaurants,  où  l'on  mange  à  l'anglaise  et 
à  la  française  ».  ^11 

Dulaure  et  d'autres  écrivains  disent  que  le  Palais  Royal  fut  «  une 
foire  perpétuelle  peuplée  d'oisifs  et  de  filles,  un  tripot,  un  repaire  de 
filous  ».  En  1819,  un  écrivain  le  qualifia:  «  do  Ciipitale  du  monde,  de 
point  unique  du  globe».  —  Ménor^^al  l'appelle  a  J^e  Forwm' de  la 
Révolution.  Champfort  lui  donne  le  nom  de  «  Fortmn  du  Peuple  ». 

Mercier  dans  son  Tableau  de  Paris,  après  avoir  fourni  des  rensei- 
gnements tout  spéciaux  sur  les  «  jolies  prostituées  »  qu'on  y  venait 
admirer,  dit  «  que  le  Palais  Royal,  a  été  un  des  endroits  les  plus  fré- 
quentés de  Paris,  et  qu'il  arrivait  quelquefois  que  l'affluence  y  était 
telle  qu'un  objet  quelconque  jeté  d'en  haut  ne  serait  pas  arrivé  à  terre 
et  que  de  cette  multitude  s'élevait  un  bourdonnement  confus  impossi- 
ble à  décrire  ». 

La  première  exposition  des  Beaux  Arts  eut  lieu  dans  la  cour  du 
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Palais  Royal  en  1673.  —  Les  tableaux  garantis  par  quelques  auvents 
étaient  placés  le  long  des  murs  et  notamment  contre  une  maison  de  la 
rue  de  jRiclielieu,  le  Palais  Brion  où  logeaient  les  académies  de  pein- 
ture et  de  sculpture. 

En  fait  de  peinture,  il  nous  a  paru  intéressant  de  rappeler  que  la 
magnifique  galerie  de  tableaux,  provenant  pour  la  plupai-t  de  la  collec- 
tion de  la  reine  Christine  de  Suède  et  acquise  si  difficilement  par  le 
Régent  en  1721,  au  prix  de  93.000  écus  romains,  plus  un  pot-de-vin  de 
10.000  francs,  soit  370.000  francs  du  duc  de  Bracciano  et  qui  compre- 
nait plus  de  deux  cent  soixante  toiles  parmi  lesquelles:  La  Léda^  Danaé 
et  lo  du  Corregio  ;  Ganymède  de  Micbel  Ange;  UEnJèvement  d^Eu- 
rope,  de  Paul  Veronèse;  Suzanne  et  les  Deux  Vieillards,  de  Carra ehe; 
La  Vénus  à  la  Coquille,  La  Cassette,  du  Titien;  La  Sainte-Vierge,  La 
Sainte-Famille,  de  Raphaël  Sanzio.  Les  Ducs  de  Ferrare,  du  Tin- 
toret,  etc..  furent  vendus  le  21  octobre  1790  par  Philippe  Egalité  (mort 
sur  l'échafaud  le  6  novembre  1793),  à  un  certain  James  Christie  de 
Pall  Mail  (Londres),  qui  la  paya  100.000  guinées  soit  2.625.000  francs  ! 

Depuis  longtemps,  on  cherche  à  ressusciter  le  Palais  Royal  et  déjà 
plusieurs  projets  ont  été  mis  en  avant,  mais  aucun  n'ayant  abouti;  le 
Nouveau  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Frantz  Jourdain,  et  la  colla- 
boration de  plusieurs  architectes  connus  vient  de  mettre  à  l'étude  un 
nouveau  projet  d'arrangement  qui,  tout  en  sauvegardant  l'harmonie 
des  bâtiments,  permettrait ,  paraît-il ,  d'en  utiliser  les  galeries  et  une 
grande  partie  du  jardin. 

PALAIS-ROYAL  (place  du)  située  devant  le  Palais-Royal,  entre  la  rue  Saint- 
Honoré,  151  et  la  rue  de  Rivoli,  166  [Louvre,  Palais-Royal,  l»""  nrr.J 

Ce  ne  fut  que  vers  1648,  que  Richelieu  put  créer  cette  place  en  ache- 
tant et  en  faisant  disparaître  VHôtel  Sillery  qui  masquait  l'entrée  du 
Palais  Cardinal  {Voir  Palais  Royal).  Elargie  en  1769,  elle  prit  un 
moment  le  nom  de  place  du  Château-d'Eau,  à  cause  d'un  vieux  bâti- 
ment appelé  Château  d'Eau  construit  sur  les  dessins  de  Robert  de  Cotte 
sous  Louis  Xy,  renfermant  des  réservoirs  pour  l'alimentation  du  bas- 
sin des  Tuileries  et  du  PalaisrRoyal. 

C'était  un  édifice  formé  de  quatre  colonnes  d'ordre  toscan,  portant 
au  tj^mpan,  un  fronton  sur  lequel  Coustou  avait  sculpté  les  figures 
allégoriques  de  la  Seine  et  de  la  fontaine  d'Arcueil.  «  En  1848,  dit  E.  de 
a  Labédollière,  le  poste  des  gardes  municipaux  qui  était  insitallé  au 
«  rez-de-chaussée  fut  attaqué  avec  fureur  par  les  insurgés.  La  bande 
<s  des  assiégeanto  envahit  le  Palais  Royal,  brisa  les  meubles,  lacéra  les 
«  livres,  les  collections  d'estampes  et  détruisit  une  suite  de  tableaux 
«  qui  représentaient  plusieurs  épisodes  de  l'histoire  du  Palais.  Ces 
a  dégâts  furent  en  partie  réparés  en  1849,  lorsqu'on  choisit  le  Palais 
«  Royal  pour  y  installer  l'Exposition  annuelle  des  Beaux  Arts  ». 
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A  l'époque  où  l'Opéra  était  au  Palais  E-oyal  (on  en  voit  encore  L 
coupole  du  côté  de  la  rue  de  Valois),  la  rue  qui  y  cooiduisait  s'appelai| 
Cul-de-sac  de  l'Opéra,  et  précédemment  Cours  au  ris,  Cour  Orry,  Cour 
du  Roy,  Cour  Savoie  et  Cour  Savoye. 

La  place  du  Palais-Eoyal  fut  agrandie  en  1852,  du  côté  de  la  rue 
de  Rivoli,  et  lit  disparaître  la  rue  du  Musée,  autrefois  rue  Froinentel, 
Froit  manteau  et  Froinenteau,  qui  en  1780  se  prolongeait  jusqu'à  la 
rue,  jusqu'à  un  des  guichets  du  Louvre  donnant  sur  le  quai,  ainsi  que 
la  rue  Saint-Tlw  mas-du-Louvre  supprimée  en  1849,  elle  commençaitii 
aux  Tuileries  et  venait  aboutir  rue  Saint-Honoré. 

UHâtel  de  Rambouillet,  ou  hôtel  de  Fresne  qui  occupait  à  peu  près 
l'endroit  où  est  aujoui-d'hui  la  Cour  d'honneur  du  Palais  Royal,  fui 
acheté  en  1624  par  le  cardinal  de  Richelieu  pour  en  faire  sa.  demeure 
plus  tard  après  l'avoir  agrandi  il  le  fit  abattre  pour  l'édification  dij 
Palais  Cardinal  {Voir  Palais  Royal),  Il  avait  été  construit  au  xv**  siè 
cle  par  le  marquis  italien  Pisani  et  sa  femme  Julia  Savelli,  venue  ei 
Erance  à  la  suite  de  Marie  de  Médicis.  Sa  fille,  la  marquise  de  Ram 
bouillet  qui  en  hérita,  «  en  fit  aussitôt  le  rendez-vous  des  beaux  eS' 
prits  »  et  des  personnages  les  plus  distingués.  Lorsque  la  célèbre  mar 
quise  abandonna  cet  antique  hôtel  en  160G,  pour  se  transporter  ru 
de  VOratoire-du-Louvre,  dans  une  autre  demeure  moderne  et  confor 
table  qu'elle-même  fit  construire  sous  sa  direction,  l'Hôtel  de  Ram 
bouillet  qui,  en  1580,  après  avoir  été  la  propriété  de  Mme  la  duch.es8< 
(le  Meicœur,  appartenait  alors  à  Anne  de  Beauvilliers,  veuve  di 
Conseiller  d'Etat  de  Fresne,  fut  acheté  par  le  Cardinal  de  Richelieu 

Le  nouvel  hôtel  de  Rambouillet  conserva  toute  sa  célébrité,  e 
comme  auparavant  «  on  y  tint  bureau  d'esprit  ».  Ces  réunions  littéraires 
présidées  par  la  belle  Julie  d'Angennes,  fille  de  la  marquise,  exercèreni 
une  influence  heureuse  sur  le  progrès  des  belles  lettres  de  1635  à  1665 
et  décidèrent  en  quelque  sorte  de  la  création  de  l'Académie  Française 
{Voir  ce  nom).  Malheureusement  de  maladroits  excès  de  «  beau  lan- 
gage »  compromirent  cette  influence  et  produisirent  des  exagérationï 
que  Molière  a  fortement  châtiées  dans  ses  Précieuses  Ridicules.  El 
somme,  c'est  dans  cet  hôtel  qu'à  côté  de  la  vraie  littérature  nationale 
de  Corneille,  naquit  une  littérature  mondaine  ampoulée  «  à  l'usagç 
des  salons  et  des  ruelles  »  comme  on  disait  alors,  parce  qu'à  cette  épo 
que,  il  était  de  bon  ton,  pour  les  grandes  dames  de  recevoir  les  visitée 
aiu  lit,  et  que  les  visiteurs  se  tenaient  poux  causer  dans  la  ruelle  entre 
le  lit  et  le  mur.  Les  assidus  de  l'Hôtel  de  Rambouillet  étaient  :  Voiture 
Chapelain,  Benserade,  Racan,  VaugeTas  et  beaucoup  d'autres  encore 

Voici  un   quatrain-acrostiche   qui  fut  fait  en  l'honneur  de  la  tou 
belle  Julie  d'Angennes: 

Entre  les  deux  bouts  doit  tenir  ran^. 
Proche  Jupin,  au  plus  haut  bout. 
Plus  belle  que  rose  et  œillet 
La  divine  de  Rambouillet . 
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La  première  fabrique  de  crayons  fut  établie  vers  1800  par  Conté 
(Voir  ce  no7n),  au  coin  de  la  rue  Froidmantëau,  correspondant  à  l'an* 
gle  droit  de  la  rue  de  Valois,  du  côté  de  la  rue  Saint-Honoré  et  de  la 
place  du  Palais-Royal. 

PALAIS-ROYAL  (rue  du)  -*^s  rue  Saint-IIonoré,  202  s^->  rue   Beaujolais 
[Louvre,  Palais-Royal,  l»-'''  apr.  3'i8  m.]   (  Voù'  Palais-Eoyal). 

PALAIS-ROYAL   (théâtre  du)    situé  rue  Montpensier,  49  [Louvre,  Palais- 
Royal,  l»-'''  an-.] 

Ce  théâtre  construit  par  Louis,  l' architecte  des  Frauçais,  fut  ouvert 
le  23  octobre  1784  sous  le  nom  de  Salle  Beaujolais;  c'était  alors  un  spec- 
tacle de  marionniettes.  Il  fut  supprimé  pour  avoir  substitué  des  enfants 
;i  ces  pantins.  A  ceux-ci  succédèrent  des  artistes  véritîibles  qui,  sur 
la  scène  ne  jouaient  que  la  pantomime,  tandis  que  leurs  camarades  pla- 
cés dans  la  coulisse  parlaient  et  chantaient  pour  eux;  la  singularité  de 
ce  spectacle  eut  un  très  gçand  succès.  Il  devint  alors  Théâtre  des  Varié- 
tés, puis  Théâtre  de  l/x  Montansier,  et  avait  comme  directeur  la  demoi- 
selle Montansier,  qui  protégée  de  Marie-Antoinette  avait  déjà  le 
Théâtre  des  Réservoirs  à  Yersailles.  Elle  y  eut  un  éclatant  succès  avec 
le  Sourd  ou  L  Auberge  pleine  et  le  Désespoir  de  Jocrisse  qui  servit  de 
début  à  la  future  grande  tragédienne  Mlle  Mars.  Pendant  la  Révolu- 
tion, arrêtée  comme  suspecte  et  incarcérée  à  la  Petite  Force,  son  théâtre 
prit  le  nom  de:  Théâtre  du  Péristyle  du  Jardin  Egalité,  et  Théâtre  de 
1(1  }foniagne,  jusqu'au  9  Thermidor^,  époque  à  laquelle  la  Montansier 
î  cp]  it  possession  de  son  théâtre.  «  C'est  alors,  nous  dit  M.  Gailly  de 
Taurines,  que  sous  le  nom  de  Variétés-Montansier,  le  théâtre  demeura, 
durant  toute  l'époque  si  galamment  décolletée  du  Directoire,  le  rendez- 
vous  des  belles  petites  du  Palais-Royal.  A  la  balustrade  —  encore  exis- 
tante— de  son  foyer  du  public,  venaient  alors  chaque  soir  s'accouder 
les  beautés  célèbres  et  marquées  en  chiffres  connus:  la  Belle  Paysanne, 
l'As  de  Pique,  la  Stainville,  la  Levêque,  le  Roi  Théodore  et  la  Bac- 
chante  ». 

En  1808,  la  troupe  des  ci-devant  :  Variétés  Montansier  quitta  le 
Palais-Royal,  et  vint  s'installer  au  boulevard  Montmartre,  dans  la  nou- 
Aelle  salle  qui  venait  d'être  construite  par  Cellerier  (i  oir  Variétés). 
A' ors  1814,  sous  le  nom  de  Café  de  la  Paix,  après  y  avoir  exhibé  des 
chiens  savants,  des  acrobates  et  des  danseurs  de  corde,  on  y  jouait  des 
vaudevilles  devant  les  consommateurs. 

Depuis  1830,  à  l'exception  de  trois  années  1848  à  1851,  où  il  reprit 
le  titre  de  Théâtre  des  Variétés  Montansier,  il  n'a  cessé  d'être  le  Théâ- 
tre du  Palais-Royal,  oti  ont  brillé  avec  tant  d'éclat  les  comédiens  : 
Achard,  Arnal,  Geoiîroj^  Lhéritier,  Grassot,  Ravel,  Hyacinthe,  Gil- 
Perès,  Gobin,  Mmes  Virginie  Déjazet,  Thierrée,  Mathilde,  Scrivaneck, 
î^chneider,  etc.,  et  où  brille  encore  la  meilleure  pléiade  des  comiqiies 
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de  Paris.  —  Le  Palais-Royal  restauré  en  I80O  a  été  en  partie  re( 
truit  en  1880.  En  dehors  des  grands  succès  d'autrefois,  co  théâtre 
encore  la  Mariée  du  Mardi-Gras,  le  ChajJeau  de  paille  d'Italie,  la  Ca- 
gnotte^ la  Vie  Parisienne,  etc. 


3(991 
re  eu^l 


PALATINE  (rue)  -«-^  rue  Garaticière,  4  22— >-  place  .Saint-Sulpice,  1  [Luxem- 
bourg,  Odeo/i,  6"  arr.  101  m.] 

Fut  ouverte  en  1646  sur  l'emplacement  d'un  ancien  cimetière,  lors 
de  la  construction  dp  l'église  Saint-Sulpice,  en  l'honneur  d'Anne-Charll 
lotte  de  Bavière,  princesse  palatine,  veuve  de  Henri-Jules  de  Bour- 
bon, prince  de  Condé  habitant  alors  le  Petit  Luxembourg,  et  à  laquelle 
on  devait  la  construction  a  à  ses  frais  »  de  la  fontaine  de  la  rue  Garan 
cière,  qui  se  voit  au  n"  12  de  cette  rue. 

Ce  fut  d'abord  la  rue  Neuve  Saint-Sulpice,  la  rue  du  Cimetièrt 
puis  la  ruelle  Saint-Sulpice.  Au  5,  hôtel  consti*uit  par  la  princess 
Charlotte  Palatine  de  Bavière,  qui  fut  successivement  habité  pa 
l'archevêque  de  Sens,  puis  par  M.  de  Bonald. 

PALESTINE  (rue  de)  ■<—^  rue  de  Belleville.  141  s^->  rue  des   Solitaires,  2 
[BuTTES-CiiAUMONï,  Amérique,  19"  arr.  166  m.] 

Formée  en  1851  à  partir  de  la  me  de  Belleville  en  même  temp 
qu'on  construisait  VEglise  de  Belleville.  Elle  faisait  alors  partie  de  li 
place  de  VEglise,  ce  n'est  qu'en  1869,  qu'elle  prit  le  nom  de  rue  d 
Palestine,  à  cause  du  voisinage  dç  l'église  Saint-Jean-Baptiste,  autou 
de  laquelle  ont  été  groupés  des  noms  de  Terre  Sainte  (Voir  rue  Caoc] 
Spinelli). 


PALESTRO  (rue  de)  ^--œ  rue  de  Turbigo,  31  ss— >-  rue   du    Caire,  7  [Bouusi 
Bonne-Nouvelle,  2c  arr.  310  m.] 

C'est  en  1858,  que  fut  créée  la  partie  comprise  entre  les  rues  d 
Caire  et  Greneta  et  qu'en  1859,  elle  prit  le  nom  de  Palestro  en  souveni 
de  la  victoire  francOj-italienne  remportée  sur  les  Autrichiens,  li 
30  mai  1859  (Campagne  d'Italie).  Elle  fut  prolongée  en  1881  de  li 
me  Greneta  à  la  me  Turbigo. 

Il  y  a  une  autre  rue  Palestro  dans  le  quartier  Saint-Lambe 
(xv*  arrondissement)  qui  doit  être  supprimée  d'après  une  décision  d 
Conseil  Municipal  du  12  juillet  1903  {Voir  rue  Victor-Galland) 

PALI-KAO  (rue  de)  -^-«boulevard  de  Belleville,  74  »-*  rue  Julien-Lacroix,  7 
[MÉNiLMONTANT,  Bellei'Ule,  20"  arr.  260  m.] 

Précédemment  rue  Napoléon  en  1864,  et  partie  du  r,qu,are  Napi 
léon  ;  elle  reçut  en  1877  le  nom  de  Pali-Kao  en  l'honneur  de  la  vi^ 
toire  remportée  en  Chine  le  21  septembre  1860,  par  l'armée  françaii 
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commandée  par  le  général  Cousin  Montauban  qui  à  cette  occasion  fut 
fait  duc  de  Palikao,  par  l'Empereur. 

PALMIER  (colonne  du)  située  place  du  Châtelet  [Louvre,   Saint- Germain- 
l'Auxerrois,  1<=''  arr.| 

Cette  colonne  qui  porte  aussi  le  nom  de  Colonne  ou  Fontaine  de  la 
Victoire,  était  précédemment  dans  l'axe  du  boulevard  de  SébastopoL 
Il  fallut  donc  la  déplacer  lors  du  percement  de  ce  boulevard  et  la 
transpoii^r  sur  la  place  du  Châtelet  à  l'endroit  où  elle  est  aujourd'hui 
Ce  tour  de  force  fut  accompli  le  22  avril  1858  par  les  soins  de  l'archi- 
tecte Ballu.  Elle  fut  construite  en  1808,  sur  les  dessins  de  Bralle.  La 
Renommée  qui  la  surmonte  et  les  figures:  Force,  Loi,  Pt-udencc  et 
Vigilance  sont  du  sculpteur  Bosio.  Ce  monument  allégorique  qui  autre- 
fois occupait  l'emplacement  de  l'ancienne  tour  de  Glaucus  (Châtelet) 
bâtie  par  Jules  César,  représente  le  pied  élancé  d'un  palmier  avec  des 
anneaux  sur  lesquels  sont  inscrits  en  bas-reliefs,  les  noms  des  vic- 
toires remportées  par  Bonaparte  en  Egypte  et  en  Italie.  Cette  fontaine 
qui  tombait  en  ruines  a  été  complètement  restaurée  eu  1899. 

PALiMYRE  (rue)  -<-^  passage  Prévost  et  rue  Ernest  -ssr^-  rue  Bullant,  19 
[GoBELiNS,  Maison- Blanclie,  13^  arr.  85  m.] 

Prénom  d'un  des  enfants  du  propriétaire. 

PANAMA  (rue  de)  <-s£  rue  de  Suez  ss— >  rue  des  Poissonniers  [Montmartre, 
Gouiie-d'Or,  18e  arr.  115  m.] 

Créée  en  1884,  elle  reçut  le  nom  de  Panama,  lors  des  premiers  tra- 
vaux du  percement  du  canal  interocéanique  de  Panama,  qui  on  le  sait, 
fut  interrompu  en  1888  par  la  faillite  de  la  Compagnie  (Voir  Ferdi- 
nand DE  Lesseps). 

L'isthme  de  Panama,  long  de  250  kilomètres  qui  unit  l'Amérique  du 
Nord  à  rAmériijue  du  Sud,  précédemment  à  la  Colombie,  appartient 
depuis  1904  aux  Etats-Unis. 

PANIER-FLEURI  (cour  du)   <— ss  rue  Cliaronne,  17  [Popincouut,  Roquette^ 
11"  arr.  36  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire,  en  souvenir  d'un  opéra-comique 
d'Ambroise  Thomas. 

PANNIER    (passage)   <— es  rue    des  Rigoles,   28   [Ménilmontaint,    Belleville^ 
20-^  arr.  93  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

PANORAMAS  (passage  des)  <-s  rue  Saint-Marc,  10  2^->  boulevard  Mont- 
martre 11  [Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2^  arr.  133  m.] 

Ce  passage  a  été  formé  en  1800  sur  l'emplacement  du  jardin  de 
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r ancien  hôtel  de  Montmorency-LuxemhoiiTg  bâti  en  1704.  —  L'entré 
du  passage  du  côté  de  la  rue  Saint-Marc,  est  l'ancienne  porte  coclièr» 
de  l'hôtel.  A  droite  et  à  gauche  ont  été  conservées  les  homes  nwntoii's] 
qui  sei^vaient  autrefois  aux  cavaliers  pour  monter  à  cheval,  ces  bornes' 
sont  excessivement  rares  aujourd'hui,  il  en  existe  encore  rue  Mazet, 
hôtel  du  Cheval  blanc  et  rue  du  Croissant,  16,  Hôtel  Colbert  (Voir 
ces  noins). 

Le  nom  de  Panoramas  lui  a  été  donné  à  cause  de  deux  rotondes  quîi 
s'élevaient  de  chaque  côté  du  boulevard  Montmartre  et  où  étaient 
exposés  les  Fanorama^  de  Rome,  Naples,  Florence,  Jénisalem,  peints 
par  Pierre  Prévost  aidé  de  ses  élèves  Daguerre  et  Bouton.  Ces  Pano' 
ramas  construits  en  1799  par  l'ingénieur  Robert  Fulton,  qui  en  180^ 
inventait  la  navigation  à  vapeur,  disparurent  en  1831.  Quant  à  ridé< 
première  des  Panoramas,  elle  revient  tout  entière  à  Robert  Barke] 
d'Edimbourg,  et  remonte  à  1787.  Il  y  eut  en  1792  un  Panorama  établ: 
dans  les  jardins  du  couvent  des  Capucines  (Voir  rue  de  la  Paix) 

Du  temps  de  VHôtel  de  Montmorency-Luxembourg^  le  passage  for< 
mait  une  des  cours,  et  les  écuries  étaient  placées  dans  les  maisons  qui 
font  l'angle  de  la  rue  Yivienne  et  de  la  rue  Saint-Marc.  Les  petitei 
galeries  qui  desservent  la  grande  n'ont  été  formées  qu'en  1834.  Lei 
jardins  de  l'Hôtel  de  Montmorency  était  contigus  à  ceux  de  Frascati 
en  1815,  un  jeune  homme  ayant  tout  perdu  dans  les  maisone  de  jeux^ 
y  tua,  pour  le  voler,  un  chapelier  son  compatriote  et  son  ami. 

Au  17,  de  la  Galerie  des  Yariétés,  se  voit  à  l'entrée,  des  artistes  d€ 
ce  théâtre,  un  vieil  écriteau  avec  ces  mots  :  Entrée  cki  Théâtre.  Burea/u 
de  la  location  des  loges  sur  le  boulevard,  sous  le  vestibule. 

PANORAMAS  (rue  des)  -^^  rue  Feydeau,  14s^->  rue  Saint-Marc,  9  [Bourse, 
Bonne-Nouvelle,  2«  arr.j 

Ouverte  en  1782,  aux  frais  du  duc  de  Montmorency,  elle  a  été  appe 
lée  rue  de  Montmorency  et  rue  Neuve  de  Montmorency ,  parce  qu'elle 
ouvrait  directement  sur  l'Hôtel  du  Duc  de  Montmorency  dont  l'une 
des  entrées  était  au  n°  10^  de  la  rue  Saint-Marc.  En  18G7,  le  voisinage 
du  Passage  des  Panoramas,  lui  fit  donner  cette  appellation  afin  d'évitei 
un  double  emploi  avec  la  rue  de  Montm,orency  située  dans  le  quartiei 
du  Temple. 

PANOYAUX  (rue  des)   -*— s  boulevard  do  Ménilmontant,  133  53-^  rue   des 
Platrières  [Ménilmontant,  Père-Lachaise,  20'=  arr.  485  m.] 

Précédemment  en  1837,  rue  des  Panoyaux,  entre  le  boulevard  de 
Ménilmontant  et  la  rue  des  Amandiers,  et  rue  du  Cho.ùdron  pour  la 
partie  restante  ;  depuis  1868,  les  deux  rues  ont  été  réunies  sous  le  mêmq 
nom  de  Panoyaux  à  cause,  dit-on,  d'un  ancien  vignoble  appelé  Pas 
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noyaux  qui  produisait  des  raisins  sans  noyau,  sans  pépin.  —  Au  n°  6, 
est  Vimpasse  de  Panoyau^. 

PANTHÉON  (le)  situé  place  du  Panthéon  [Panthéon,  Sorhonne,  5e  arr.] 

Le  Panthéon,  placé  sur  l'ancien  Mont-Leucotitius  a  été  construit 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainte-Geneviève  qui  avait 
été  élevée  au  xtf  siècle  à  la  mémoire  de  la  patronne  de  Paris,  et  qui 
vers  1744,  était  dans  un  tel  état  de  mines,  que  l'abbé  de  iSainte-Gene- 
viève,  obtint  du  roi  Louis  XV  la  promesse  de  le  faire  reconstruire.  On 
trouva  les  fonds  nécessaires  en  augmentant  de  quatre  sous  les  billets 
de  loterie  qui  étaient  à  vingt  sous  et  l'on  obtint  ainsi  un  revenu  annuel 
de  quatre  cent  mille  livres.  L'architecte  Souffot  fut  chargé  de  la  cons- 
truction, et  dès  le  6  septembre  17641,  le  roi  en  posa  la  pl-emière  pierre  ; 
la  chapelle  souterraine  était  achevée  depuis  1763,  mais  on  avait  eu 
beaucoup  de  peine  à  poser  les  assises  de  ce  vaste  monument,  en  rai- 
son de  l'existence  des  nombreux  puits,  ayant  servi  aux  Romains  pour 
l'extraction  de  la  terre  à  poterie,  et  qu'il  fallut  combler. 

«  Dès  que  l'édifice  avec  son  dôme  et  ses  vastes  conceptions  put  être 
livré  aux  regards  du  public,  ce  fut  partout  un  cri  d'admiration,  mais 
bientôt,  des  envieux  prétendirent  que  reposant  sur  un  sol  mouvant  ce 
magnifique  monument  ne  tarderait  pas  à  s'écrouler.  Ces  prédictions, 
que  de  nombreuses  fissures  produites-  en  certains  endroits  semblaient 
devoir  justifier,  causèrent  un  tel  chagrin  à  Soufflot  qu'il  ne  put  suppor- 
ter l'idée  de  voir  son  œuvre  périr  si  misérablement,  et  mourut  à  quel- 
que temps  de  là  (1780)  ».  Ces  appréhensionsi  étaient  heureusement  m.al 
fondées,  et  grâce  à  Rondelet  qui  y  exécuta  quelques  travaux  de  conso- 
lidation, l'existence  du  monument  fut  à  jamais  assurée. 

La  Chapelle  Sainte-Geneviève  n'était  pas  encore  consacrée,  qu'un 
décret  du  4  avril  1791  de  l'Assemblée  Nationale  décida:  que  la  nou- 
velle église  de  Sainte-Geneviève  se  nommerait  Panthéon  et  serait 
consacrée  désormais  «  à  la  sépulture  des  citoyens  qui  auraient  bien 
mérité  de  la  patrie  »  que  Mirabeau,  qui  venait  de  mourir  deux  jours 
avant,  était  jugé  digne  de  cet  honneur,  et  qu'au  fronton  du  Panthéon 
(nom  trouvé  par  Ducis  et  Chamfort)  serait  gravée  l'inscription  de 
M.  de  Pastoret  :  «  Aux  grands  hommes,  la  Patrie  reconnai^ssante  ». 

Les  funérailles  du  grand  orateur  eurent  lieu  le  jour  même,  et  son 
corps  fut  déposé  dans  la  crypte.  —  Le  12  septembre  1792,  ce  fut  le  tour 
de  Beaurepaire,  commandant  de  Verdun.  —  Le  11  juillet  précédent,  on 
y  avait  fait  transporter  solennellement  les  restes  de  Voltaire.  —  Les 
mêmes  honneurs  furent  décernés  le  24  janvier  1793  à  Lepelletier  de 
Saint-Fargeau,  assassiné  par  le  garde  du  corps  Paris.  ■- —  Le  5  juin  1793 
à  Barra  et  Viala.  —  Jean-Jacques  Rousseau  y  fut  apporté  le  11  octo- 
bre 1794.  Le  21  septembre  1794,  jour  des  funérailles  de  Marat  au 
Panthéon  on  rejetait  du  temple  «  les  restes  impurs  »  du  royaliste  Mira- 
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beau,  dont  le  cadavre  fut  porté  au  cimetière  Sainte -Catherine  de  la 
place  Scipion.  Quelques  mois  après,  le  14  février  1795,  le  corps  de  \ 
Marat  fut  à  son  tour  retiré  du  Panthéon  et,  sinon  jeté  dans  un  égout 
de  la  rue  Montmartre,  comme  on  l'a  prétendu,  du  moins  porté  et  enterré 
nuitamment  dans  un  petit  cimetière  abandonné  tout  proche  Saint- 
Etienne  du  Mont.  n 

Quatremère  de  Quincy,  administrateur  du  Département,  fut  chargé  ^| 
de  faire  disparaître  les  ornements  religieux  du  monument,  et  de  rem- 
placer la  croix  rayonnante  et  les  anges  de  Coustou  qui  ornaient  le 
fronton,  par  un  motif  de  Moitte  représentant  «  la  Eranoe  distribuant 
des  couronnes  aux  vertus  civiques  et  guerrières  ». 

En  1806,  Napoléon  rétablit  le  culte  au  Panthéon  en  lui  rendant  le 
nom  de  Sainte-Geneviève  et  en  remplacement  de  la  Renomnnée  qu'on 
devait  mettre  au  sommet  du  dôme,  l'empereur  y  fit  placer  en  1812  une 
croix  «   couronnement  logique  d'une   église  », 

Voici  comment  le  Journal  de  Paris  rend  compte  de  l'opération  : 

On  a  démoli  lo  piédestal  (lui  devait  porter,  sur  le  domo  de  J'église  Sainte-Geneviùvs,  la  slatue 
colossale  de  la  Wenomméo.  On  a  reconstruit,  à  la  place,  et  sur  les  dessins  de  feu  Soufflet,  la  lanterne 
([ue  la  croix  doit  surmonter  pour  compléter  l'exécution  de  la  jiensée  de  l'auteur.  Le  piédouche, 
la  boule  et  la  croix  seront  en  bronze  doré.  La  lanterne,  en  y  comprenant  la  croix,  aura  45  pieds 
d'élévation.  Cette  reconstitution  sera  terminée  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  prochain. 

La  croix  fut  donc  restituée  et  resta  ainsi  jusqu'en  1830,  mais  18?31 
vint  et  une  des  premières  décisions  du  gouvernement  de  Juillet  ayant 
été  que  le  Panthéon  devait  être  rendu  aux  grands  hommes,  immédia- 
tement on  retira  la  croix.  En  1853,  le  Panthéon  de  nouveau  «  dépan- 
théonisé  »  et  rendu  au  culte.  Napoléon  III  fit  replacer  provisoirement 
une  croix  en  hois  au  faîte  du  monument,  de  sorte  qu'en  1871,  quand 
éclata  la  Commune  et  qu'une  fois  de  plus,  sur  l'ordre  des  délégués  du 
v'^  arrondissement  Napias,  Jourde,  Piquet  et  Rastoul,  o^n  décida  l'en- 
lèvement de  ces  attributs  religieux,  il  fut  facile  de  trouver  deux 
citoyens  de  bonne  volonté  pour  exécuter  ce  petit  travail:  «  Il  se  pré- 
senta à  cet  effet  un  forgeron  de  la  rue  Mouffetard  qui  s'appelait  Dupuj\ 
et  un  camelot  du  nom  de  Champellou.  Ils  grimpèrent  sur  la  croix  du 
dôme,  dont  ils  scièrent  les  bras.  En  sorte  qu'il  ne  demeura  debout  que 
le  montant  latéral,  sur  lequel  ils  plantèrent  un  drapeau  rouge.  Les 
troupes  présentèrent  les  armes,  et  les  canons  tonnèrent  pour  saluer  l'évé- 
nement ». 

Après  le  29  mai  1871,  une  fois  l'ordre  rétabli,  le  premier  soin  de 
la  Municipalité  fut  de  remettre  les  choses  en  l'état,  et  tout  de  suite, 
on  fit  les  frais  d'une  croiœ  en  pierre,  haute  de  4  mètres,  garnie  d'une 
armature  en  fer  et  du  poids  respectable,  y  compris  le  socle  et  la  boule, 
de  1.500  kilogrammes.  C'est  celle  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

C'est  à  tort  qu'on  a  prétendu  que  les  cercueils  contenant  les  restes 
de  Voltaire  et  de  Bousseau  avaient  été  profanés,  et  que  leurs  cendres 
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avaient  été  dispersées  aux  vents.  Une  commission  officiellement  char- 
gée de  vérifier  le  fait  a  l'econnu  le  Iti  décembre  1897,  que  les  cercueils 
existaient  véritablcTnent  et  que  les  restes  de  Voltaire  et  de  Rousseau 
étaient  tels  qu'ils  avaient  été  trouvés  le  29  décembre  1821,  époque  à 
laquelle,  ils  avaient  été  relégués  dans  un  caveau  muré. 

Le  fronton  du  Panthéon  est  un  des  chefs-d'œuvre  du  sculpteur 
David  d'Angers.  Ou  y  voit  les  statues  de  Berthollet,  chimiste;  de  Bichat, 
anatomiste;  du  conventionnel  Carnot;  du  naturaliste  Ctivier;  du  peintre 
Louis  David;  de  Fénelon,  l'orateur  sacré;  de  Gutenherg,  l'inventeur  de 
l'imprimerie;  du  général  Lafayette;  de  l'astronome  Laplace;  du  chirur- 
gien Larrey;  de  Malesherbe.'<,  défens-eur  de  Louis  XVI;  de  Mirabeau; 
de  Monge,  le  mathématicien;  de  Jean-Jacques  Rousseau  et  de  Vol- 
taire les  grands  philosophes  français,  etc. 

Le  Panthéon  est  aujourd'hui  exclusivement  réservé  aux  sépultures 
des  grands  hommes.  Victor  Hugo  y  fut  transporté  le  1"""  juin  1885.  Les 
restes  du  grand  Lazare  Carnot,  exhumés  de  Magdebourg,  furent  rame- 
nés au  Panthéon  le  4  août  1889  en  même  temps  que  ceux  du  général 
Marceau  mort  à  Cologne,  de  Baudin,  enterré  au  cimetière  Montmartre, 
et  de  la  Tour  d'Auvergne  retour  de  Bavière.  —  Le  corps  du  président 
de  la  République  Sadi-Carnot,  assassiné  le  25  juin  1894  u  Lyon  y  a 
été  inhumé  le  1'^''  juillet  de  la  même  année  (Voir  ces  noms). 

En  1830,  les  insurgés  renfermés  au  Panthéon  s'y  défendirent  éner- 
giquement  et  le  général  Damesme  se  fit  tuer  à  une  barricade.  — ■  En 
1871,  Minière,  membre  de  la  Commune  de  Paris  fut  fusillé  sur  les 
marches  du  Panthéon.  —  Le  22  septembre  1892,  eut  lieu  la  célébration 
du  centenaire  de  la  République  en  présence  de  Carnot,  président  de  la 
République,  des  ministres  et  de  tout  le  coi'ps  diplomatique. 

Le  plafond  de  la  haute  coupole  a  été  peint  par  Puvis  de  Chavannes. 
Les  autres  peintures  intérieures  sont  de  Défaille  et  Olivier  Merson. 
—  Le  point  culminant  de  la  lanterne  est  à  87  mètres  y  compris  les  six 
mètres  de  chapelle  souterraine,  la  hauteur  intérieure  du  sol  à  la  cou- 
pole est  de  63  mètres. 


PANTHÉON  (place  du)  située  entre  la  rue  Clotilde,  1,  la  place  Sainte- 
Geneviève  et  les  rues  Soufllot,  2,  Glotaii'e,  1  et  Gujas,  2  [Panthéon,  Sorbonne, 
5«  arr.  183  m.  sur  34  m.] 

Commencée  en  1770,  cette  place  s'appelait  autrefois  place  Sainte- 
Geneviève.  C'est  en  1807  qu'elle  fut  redressée  et  alignée  comme  elle  l'est 
aujourd'hui  [Voir  Paj^ïhiîon) . 

Le  Lycée  Sainte-Barbe  est.au  n°  1  (Voir  rue  Valette);  il  a  été 
entièrement  reconstruit  d'abord  en  1798,  en  1841  et  enfin  en  1897.  Au 
n°  2  est  VEcole  de  Droit  (ancienne  Mairie  du  xii®  arrondissement)  — 
avant  1783^  elle  était  située  15  et  17  rue  Jean  de  Beauvais  (Voir  ce 
noTn).  —  Au  n°  13  est  la  Mairie  du  V^  arrondissement  qui  occupe  les 
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anciens  bâtiments  construits  en  1811  pour  recevoir  VUniver.nté.  Afll 
droite  de  la  place  a  été  érigée  en  1887,  la  statue  de  Jean-Jacques  Rous-  " 
seau  (Voir  ce  nom)  œuvre  de  Berthet.  Cette  statue  a  été  votée  par  l'As- 
semblée Nationale  le  30  décembre  1791  avec  cette  inscription:  «  La 
Nation  française  libre  ».  —  La  bibliothèque  Sainte-Geneviève  est 
située  au  8,  elle  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  rue  Jean-Hubert, 
construite  en  1280,  sous  le  nom  de  7'ue  du  Moine,  de  Maître-J eharre  et 
des  Chiens  qui  disparut  en  1844.  —  Jean  Hubert  avait  été  le  fondateur 
du  collège  Sainte-Barbe. 


PAON-BLANC  (rue  du)  -<-^  quai  de  l'Hôtel-de-Ville,  24  ss-^  rue  de  l'IIôtel- 
de-VilIe,  39  [Hotel-di>Ville,  Saint-Gervais,  4'=  arr.  19  ni.] 

Cette  petite  et  étroite  ruelle  sans  maison  était  indiquée  sur  la  nonien 
clature  de  Pierre  Corrozet  en  1550  sous  le  nom  de  Desce  nte  à  la  rimer ej 
elle  doit  son  nom  à  l'Hôtel  du  Paon  blanc  qui  était  situé  rue  de  l'Hôtel- 
de-\tille  (Voir  ce  nom).  L'ancienne  plaque  murale  existe  encore. 


I 


PAPE-CARPENTIER  (rue)  -<-^  rue  Madame,  18  s5->  rue  Cassette,  1  [Luxem] 
BOURG,  Notre-Daine-des- Champs,  6"  arr.  78  m.] 

Déjà  existante  en  1595   sous  le  nom  d'Arpentier,   d'Apeîitier,  d« 
Charpentier  et  de  Carpentier,  nom  qui  venait  à' appentis  sans  doutejj 
parce  (ju'il  existait  une  construction,  un  appentis  adossé  aux  murs  du 
couvent  des  Filles  du  précieux  sang  de  la  rue  de  Yaugirard,  elle  prit  ei^— - 
1878  le  nom  de  Pa/^e  Carpentier.  91 

Mme  Marie  Pape-Carpentier,  directrice  de  l'Ecole  normale  mater- 
nelle de  Paris  a  laissé  des  ouvrages  sur  l'éducation  des  jeunes  enfani 
(1815-1878). 

A  l'angle  de  la  rue  Madame,  deux  vieilles  maisons  intéressante^ 
ainsi  qu'au  1,  de  la  rue  Cassette  (Voir  ce  nom). 

PAPILLON  (cité)  <-^  rue  des  Plantes,  26  y^-^  rue  Sainte-Eugénio,  29  [Obser- 
vatoire, Plaisance,  14«  arr.  180  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

PAPILLON  (rue)   -<-^  rue  Bleue,  2  et  faubourg  Poissonnière,  69  s^->  rues 
lliboutté,  6  et  Montholon,  17  [Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9*=  arr.  110  m. 

Percée  en  1780,  sur  les  jardins  d'une  maison  ayant  appartenu  ai 
bourreau  Sanson  (Voir  rue  des  Marais),  elle  doit  son  nom  à  Dénia 
Jean  Pierre  Papillon  de  la  Feité,  intendant  général  de  l'argenteriel 
menus  plaisirs  et  affaires  de  la  cliapibre  du  roi,  né  en  1727,  mort 
sur  l'écliaiaud  le  7  juillet  1794.  Papillon  possédait  un  hôtel  dit  Hôtel 
des  Mfnus  plaisirs  du  Roy,  qui  modifié  est  devenu  le  Conservatoire  d« 
Musique  (Voir  ce  nom). 

Ce  titre  singulier  «  d'intendant  général  de    l'Argenterie    et     de| 
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Affaires  du  lloi  »,  est  un  digne  pendant  des  ckarges  extraordinaires 
de  «  Contrôleur  aux  empilements  »  ou  «  essaj^eur  de  beurre  salé  »  que 
le  grand  roi  distribuait  à  ses  courtisans. 

PAPIN  (rue)  -<— s  rue  Saint-Martin,  259  ss-*-  boulevard  de  Sébastopol,  98  s— >- 
[Temple,  Arts-et-Métiers,  3<=  arr.  73  m.] 

Le  voisinage  des  Arts  et  Métiers  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Denis 
l'ayin. 

Denis  Papin,  né  à  Blois  le  22  août  1647,  fut  d'abord  médecin  à 
Paris,  puis  professeur  de  matkématiques  et  de  physique  en  Angleterre. 
Il  fut  le  premier  en  France  à  reconnaître  la  force  élastique  de  la 
vapeur  et  à  donner  la  démonstration  pratique  du  principe  de  Salomon 
de  Cans.  Ses  expériences  cependant  quoique  concluantes,  ne  lui  don- 
nèrent aucun  résult-at  satisfaisant  et  après  avoir  vécu  toute  une  exis- 
tence d'isolement  et  de  pauvreté,  il  mourut  en  1714.  Il  n'en  reste  pas 
moins  l'inventeur  de  la  Marmite  de  Papin  et  par  conséquent  de  la 
macliine  à  vapeur.  Sa  statue  a  été  élevée  dans  la  cour  des  Arts  et 
Métiers. 

Entre  les  n""^  3  et  5,  est  situé  le  Théâtre  de  la  Gaîté  (Voir  ce  nom). 
• —  Avant  18G3,  il  existait  une  autre  rue  Papin,  allant  du  61,  quai 
d'Austerlitz  à  la  rue  de  la  Gare  qui  date  de  1829. 

PARADIS  (rue  de)  <-m  faubourg  Saint-Denis,  97  «->  faubourg  Poissonnière,  66 
[Enclos-Saiist-Laurent,  Porte- Saint-Denis,  lO^  arr.  528  m.] 

Précédemment  rue  du  Paradis  Poissonnière,  elle  fut  créée  en  1643, 
sous  le  nom  de  rue  Saint-Lazare,  parce  qu'elle  longeait  le  Clos  Saint- 
Lazare. 

En  1861,  on  en  a  fait  la  rue  de  Paradis,  sans  doute,  par  opposition 
à  la  rue  d'Enfer  (aujourd'kui  rue  Bleue)  qui  en  était  voisine  (Voir 
ce  nom).  —  Maisons  intéressantes  aux  7  et  31  —  au  43,  est  la  Cité  de 
Paradis.  — -  En  1785,  Philippe  Egalité,  duc  d'Orléans,  qui  mourut  guil- 
lotiné en  1793  y  avait  une  maison  de  campagne  au  44  (Voir  Palais- 
Royal)  . 

Au  51,  était  l'Hôtel-de-Raguse  où  demeurait  en  1814,  le  maréchal 
Marmont  et  où  la  capitulation  de  Paris  fut  sig-née  dans  la  nuit  du  30 
au  31  mars  de  cette  même  année  (Voir  Clignancourt).  Cet  hôtel  a  une 
autre  entrée  au  30  du  faubourg  Poissonnière.  Au-dessus  de  la  porte 
qui  donne  accès,  à  la  vaste  cour  de  l'hôtel,  ont  été  placés  comme 
emblèmes  ;  un  casque  et  un  sabre  romain. 

PARC  DE  CHARONNE  (chemin  du)  <-ss  rue  des  Prairies,  3  s— >►  en  impasse 
[MÉNILMO^TANT,  Père-Lacliaîse,  20«  arr,  220  m.] 

Formée  en  1812  sur  l'ancien  parc  du  château  de  Charonne. 
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PARCHAPPE  (cité)  ■*-^  faubourg  Saint-Antoine,  21  s-v  impasse  du  Cheval- 
Blanc  [PopiNCOUUT,  Hoquette,  ll"^  arr.  50  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

PARCHEMINERIE   (rue  de  la)  -f-^s  rue  Saint-Jacques,   24  =^->  rue  de  la 
Harpe,  41  [Panthéon,  Sorbonne,  5«  arr.  132  m.] 

Existait  en  3273,  sous  le  nom  de  rue  des  Ecrivains  et  en  1387,  sous 
celui  de  rue  des  P  arche  minier  s  (Vicus  Pargamenorum).  A  cette  époque, 
on  écrivait  sur  des  feuilles  de  parchemins,  que  les  étudiants  allaient 
acheter  à  la  foire  du  Lendit  {Voir  rue  de  la  Chapelle);  el'e  fut  appe- 
lée aussi  rue  de  VEscri vénerie.  Les  6  et  7  appartenaient  en  1300  à  1^™. 
Cathédrale  de  Norwick  qui  y  logeait  des  écoliers  anglais.  —  Au  1<1H 
passage  qui  conduisait  aux  charniers  de  Saint-Severin.  —  Le  29  est  une 
maison  très  intéressante.  A  l'angle  de  cette  nie,    était  autrefois  l^™, 
demeure  des  évêques  de  Châlons.  IH 

Cette  rue  autrefois  très  fréquentée  des  «  escholiers  et  baehelettes  » 
était  renommée  par  ses  nombreuses  tavernes,  notamment  V Image  di^ 
Sainte  Katherine,  VOurs,  la  Maison  au  Dieu  des  au/ ours.  etc.   (Voi 
Enseignes). 

PARC-ROYAL    (rue  du)  -«-^s  rue    de    Turennc,   51   s— >►   rue   Elzévii',  16 
place  de  Thorigny,  4  [Temple,  Archives,  S"  arr.  173  m.] 

Créée  sur  les  ruines  de  l'Hôtel  Barbette,  cette  rue  est  indiquée  su 
un  plan  de  1555.  En  1563  elle  portait  le  nom  de  rue  du  Petit-Paradis, 
à  cause  d'une  enseigne,  puis  ce  fut  la  rue  des  Fusées,  parce  que  l'Hôtel 
des  Fusées  ou  hôtel  du  Président  Bordier,  en  1509,  y  était  situé  au  n"  2, 
et  enfin  rue  du  Parc-lioyal,  parce  qu'elle  conduisait  au  parc  royal  du 
château  des  Tournelles.  De  1793  à  1800,  on  lui  substitua  le  nom  de  ru 
du  Parc  National. 

Au  2,  bâti  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  Bordier  des  Fusées,  pui 
hôtel  Canillac-Montboissier  en  1750;  enseigne  de  marchand  de  vin:  au 
Soleil  d'or.  —  Le  4,  était  en  1700,  l'Hôtel  de  Montyon:  au  5,  ancie 
hôtel  Chateau-Giron,  construit  en  1755.  —  Au  10,  séminaire  israéli 
ancien  hôtel  de  Yigny  (1770);  au  16,  Hôtel  de  Bonne  val  qui  date  di 
1780.  Pavillon  avec  bustes  de  Sully  et  de  Henri  lY. 

PARIS. 

D'après  les  Commentaires  de  César,  lorsque  cet  empereur  romain' 
vers  l'an  704  de  la  fondation  de  Rome  convoqua  les  Etats  de  la  Gaule, 
tous   vinrent  à  son  appel  à  l'exception  cependant  des  Sénonais,  d 
Carnutes,  des  Bellovaques  et  des  Meldes  (habitants  de  Sens,  de  Char 
très,  de  Beauvais  et  de  Meaux). 

César  (^ui  suspectait  déjà  ces  quatre  cités  interpréta  leur  absene 
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comme  un  acte  de  rébellion  et  voulant  faire  preuve  d'autorité,  il 
ordonna  que  le  siège  des  Etats  qui  se  tenait  à  Ckartres,  serait  désormais 
transporté  à  Lutèce  {Lutetia  Parisiorum),  parce  qu'il  savait  que  cette 
petite  bourgade  était  voisine  et  amie  des  Sénonais.  Ce  fut  pour  Lutèce 
le  commencement  de  son  histoire.  [Voir  Lutèce). 

Ce  n'était  alors  qu'un  tout  petit  village  qui  occupait  la  plus  grande 
île  de  la  Seine.  (Lutetia  oppidum  est  Parisioïwm  positum  in  insulâ 
fluminis  Sequanx),  celle  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Cité  ou 
lie  ]\'otre-Davie,  et  qui  s'étendait  en  largeur  depuis  le  chevet  de 
Notre-Dame  jusqu'aux  environs  de  la  rue  du  Harlay  du  Palais. 

Les  Parisii  étaient  patriotes,  braves  et  fiers.  C'est  ce  qui  explique 
que  vers  l'an  50  avant  J.-C,  ils  incendièrent  Lutèce,  brûlèrent  leurs 
maisons,  détruisirent  les  ponts  et  allèrent  camper  entre  Vitry  (Victo- 
riacum)  et  Ivry,  plutôt  que  de  se  i-endre  à  Labiénus,  lieutenant  de 
César,  qui  était  venu  les  attaquer.  Malgré  leur  courage,  ils  furent 
vaincus  dans  les  plaines  de  Villejuif  et  virent  périr  à  leur  tête  leur 
vieux  chef  Caniulken,  dont  les  latins  ont  fait  Camulogène. 

César  fit  rebâtir  Lutèce,  qui,  jusqu'en  360,  fut  appelée  la  ville  de 
César.  Ce  n'est  qu'en  801  que  le  nom  de  Paris  fut  substitué  à  celui  de 
Lutèce,  ainsi  que  l'attestent  certaines  ordonnances  du  temps,  dans  les- 
quelles le  nom  de  Pariséa  civitas  est  mentionné  pour  la  première  fois. 

Si  l'on  en  croit  certains  historiens  Paris  serait  le  diminutif  de  Pari- 
sis  (Par-isis),  qui  signifie  textuellement  vaisseau  d'Isis  du  mot  Par  ou 
Bar  qui  désigne  un  navire,  ou  tout  au  moins  une  chose  qui  est  sur 
l'eau.  C'est  ainsi  que  nous  avons  Bar-le-Duc,  Bar-sur- Aube,  Bar-sur- 
Seine,  etc.  situés  sur  le  bord  des  rivières. 

Paris  était  divisé  autrefois  en  trois  parties  :  La  Cité,  dans  l'île  du 
même  nom;  la  Ville  (rive  droite)  et  l'Université  qui  occupait  toute  la 
rive  gauche  et  qu'on  nommait  L'Outrepont.  —  Plus  tard  Paris  forma 
seize  quartiers.  —  En  1702,  un  édit  de  Louis  XIY  en  ajouta  quatre  et 
porta  le  chift're  à  20.  —  Le  Directoire  divisa  Paris  en  douze  arrondisse- 
ments, divisés  chacun  en  quatre  quartiers.  Depuis  l'annexion  des  oom.- 
munes  suburbaines  (1"  janvier  1860)  on  compte  vingt  arrondissements 
subdivisés  en  quatre  quartiers  chacun;  soit  quatre-vingts  quartiers 
{Voir  Divisions  de  Paris). 

Quant  aux  Armes  de  Paris  (Voir  ce  nom)^  elles  sont  l'emblème  de 
la  Batellerie  parisienne  c'est-à-dire  du  commerce  des  Aautes  Parisiens 
qui  «  sous  le  règne  de  Tibère  élevèrent  à  la  pointe  de  la  Cité,  aux 
frais  de  la  corporation,  un  autel  au  très  grand  et  très  bon  Jupiter  », 
ainsi  que  l'attestent  les  pierres  trouvées  le  16  mars  1710  sous  le  chœur 
de  Notre-Dame.  Cette  corporation  s'appelait  la  Hanse;  du  temps  de 
Clovis,  «  les  marchands  hanses  »  avaient  une  importance  considérable, 
attendu  que  par  suite  du  mauvais  état  des  voies  romaines  on  était  forcé 
de  recourir  «  aux  coches  d'eau».  Ce  sont  ces  bateaux  qui  amenaient 
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à  la  foire  de  Saint-Deuis  et  à  Paris  les  produits  de  la  Bourgogne,  de  la 
diampagne,  de  la  Brie,  de  la  Beauce,  et  même  ceux  d'Orient,  conduits 
par  mer  dans  nos  ports  et  ensuite  remorqués  dans  nos  fleuves.  Les 
Natites  furent  comblés  de  bienfaits  de  tous  les  rois,  depuis  Clovis  jusqu'à 
Pliilippe-Auguste,  lequel  les  autorisa  à  faire  crier  les  objets  vendus 
dans  les  rues,  et  leur  accorda  ce  monopole  exorbitant  ainsi  formulé  : 
«  1°  Nul  ne  peut  amener  des  marcliandises  par  eau,  du  pont  de  Mantes 
et  du  pont  d'Auxerre,  aux  ponts  de  Paris,  s'il  n'est  parisien  et  mar^ 
ckand  de  l'eau  ;  —  2°  l'étranger  devra  obtenir  l'association  d'un  bour- 
geois bansé,  auquel  il  laissera  la  moitié  de?  bénéfices;  —  8"  il  y  a  peiine 
de  confiscation  ou  forfaiture  contre  le  marchand  étranger  qui  enfrein- 
dra ces  conditions  » . 

Les  titres  de  ijrévôt  des  marchands  et  éc/ic  y ///.s  figurent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  Etienne  Boileau, 
en  1258.  Le  plus  ancien  prévôt  des  marchands  que  nous  connaissions  est 
Evreux  de  Valenciennes  en  1268.  Le  plus  célèbre  fut  Etienne  Marcel 
(Voir  ce  nom)  et  le  dernier  prévôt  de  Paris  a  été  Jacques  de  Flesselles 
qui  fut  tué  le  14  juillet  1789,  sur  la  place  de  Grève  (Voir  place 
de  /'HoTEL-DE- Ville), 

D'après  la  Forme  et  M/inière  des  Elections  publiée  en  1450,  voici 
comment  le  corps  de  ville  était  composé: 

Le  jrrévôt  des  Marchands,  élu  pour  deux  ans  le  lendemain  de  l'As- 
somption; —  Les  quatre  échevins,  élus  pour  deux  ans  et  renouvelables 
chaque  année  par  moitié;  —  vingt-quatre  conseillers  —  trente-deux 
notables  ou  mandés,  au  nombre  de  deux  par  quartier,  seize  quarti- 
niers.  —  Total,  soixante-dix-sept  personnes  formant  le  corps  électoral, 
puis  :  Le  Procureur  du  Roi  et  de  la  Ville;  —  Le  Greffier;  Le  Receveur; 
Les  Cinquanteniers  et  L^es  Dizeniers ;  —  L^es  dix  Sergents,  Les  Arha- 
lestriers  et  Les  Archers. 

«  Le  Prévôt,  les  Echevins,  le  Procureur,  le  Grreffier,  le  Receveur 
avaient  droit  de  prendre  au  grenier  à  sel,  un  sextier  de  sel  par  an  ;  les 
Quartiniers,  Cinquanteniers,  Dizeniers,  étaient  cjuittes  de  certains 
impôts;  le  prévôt  recevait  deux  robes  de  velours,  mi-parties  de  cra- 
moisi et  de  violet,  à  Pâques  et  à  la  Toussaint;  lui  et  les  Echevins  rece- 
vaient des  jetons  d'argent,  des  chandelles  et  enfin,  à  la  Notre-Dame  de 
septembre,  une  belle  oie  blanche  de  la  part  de  M.  l'abbé  de  Sainte- 
Geneviève.   » 

«  Dès  le  XVI'  siècle,  raconte  M.  de  Ménorval,  les  élections  n'avaient 
plus  rien  de  sérieux,  Henri  III  poussa  si  loin  le  mépris  de  l'échevi- 
nage  qu'un  jour  de  mars  1582,  ayant  absolument  besoin  d'argent  il  fit 
forcer  la  caisse  municipale  et  arracher  200.000  livres  au  receveur  Fran- 
çois de  Tigny  qui  ne  put  payer  le  quartier  échu  «  des  pâles  rentiers  ». 
Louis  XYI,  par  un  "édit  de  1672,  porta  le  dernier  coup  à  la  compagnie 
des  Nantes  en  attribuant  ses  droits  de  péage  au  trésor  royal  » . 
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Aujourd'hui,  il  y  a.  le  Préfet  de  la  Seine,  nommé  par  le  Gouverne- 
ment, et  vingt  Maires  et  Adjoints  nommés  par  le  Préfet,  —  piiis  un 
Conseiller  municipal  pour  chaque  quartier,  soit  ({uatre-vingts  en  tout, 
pour  les  vingt  arrondissements.  Les  conseillers  municipaux  font  de 
droit  partie  du  Conseil  général  et  sont  élus  pour  quatre  ans.  La  Ville 
commande  le  Corps  des  Sajjeu/s-Pomjners,  la  Carde  RépiihUeaine, 
la  Gendarmerie  de  la  Seine  et  les  Agents  de  Police  coucuremment 
avec  le  Préfet  de  police. 

Paris  n'a  pas  toujours  été  la  capitale  de  là  France:  sous  Auguste 
(51  av.  J.-C),  c'est  Lyon  qui  était  la  capitale  de  la  Gaule;  Charle- 
magne  l'étaiblit  en  800  à  Aix-la-Chapelle  ;  ce  ne  fut  donc  qu'en  888 
après  la  déposition  de  Charles  le  Gros,  sous  Eudes,  Comte  de  Paris,  que 
Paris  devint  réellement  capitale  et  siège  du  gouvernement.  Après  la 
guerre  franco-allemande  (1870-1871)  M.  Thiers,  Président  de  la  Répu- 
blique transporta  momentanément  le  siège  du  gooivernement  à  Bor- 
deaux puis  à  Versailles. 

An  dernier  recensement  de  1901,  Paris  comptait  2.660.733  habitants 
et  le  nombre  de  ses  maisons  était  de  82.800;  il  est  aujourd'hui  exacte- 
ment de  88.587  dont  1.216  usines  et  2.389  propriétés  mixtes.  La  plus 
haute  maison  de  Paris  esit  située  passage  Radziwill,  et  la  plusi  petite  au 
39,  rue  du  Château-d'Eau  {Voir  ce  nom). 

En  1862,  la  capitale  avait  à  peine  65.000  maisons;  en  1880,  ce  chif- 
fre s'accrut  à  75.000  et  à  82.000  en  1889.  Quant  à  la  surfa.ce  totale  de 
l'enceinte  bastionnée  qui  entoure  la  Yille  de  Paris,  elle  est  de  25.755 
hectares  (257.550.000  m.  c).  Au  xiii"  siècle,  elle  n'était  que  de  252  hec- 
tares; sous  Charles  Y  de  439  ;  sous  Henri  IV  de  576,  sous  Louis  XIV  de 
1.103- et  sous  Louis  XVI  elle  atteignit  3.800  hectares.  —  La  surface 
de  Paris,  s'étendant  jusqu'au  pied  des  fortifications  est  de  7.802  hec- 
tares. —  La  longueur  développée  de  l'enceinte,  mesurée  au  pied  des 
glacis,  est  de  34.530  mètres,  et  la  surface  totale  des  rues  de  Paris  repré^ 
sente  au  minimum  1.648  hectares  (elle  était  de  1647  hee.  en  1898).  —  Le 
nombre  des  arbres  des  boulevards,  avenues,  quais,  promenades,  existant 
dans  Paris,  sans  compter  ceux  qui  appartiennent  à  des  propriétés  parti- 
culières, dépasse  98.750  (recensement  de  1904). 

Paris,  adopté  comme  le  degré  0,  c'est-à-dire  le  point  de  départ  des 
degrés  de  longitude  est  situé  par  48"  50'  49"  de  latitude  septentrionale 
de  l'équateur  à  l'Observatoire  de  Paris.  Il  est  à  360  kilomètres  de  Lon- 
dres; 1.080  kilomètres  de  Vienne;  1.120  kilomètres  de  Rome  ;  1.520  kilo- 
mètres de  Stockholm;  2.000  kilomètres  de  Saint-Pétersbourg  et  2.400  ki- 
lomètres de  Moscou. 

Le  Climat  de  Paris  étant  sous  l'entière  dépendance  des  vents  qui 
viennent  de  la  mer  par  la  vallée  de  la  Seine,  peut  être  considéré  comme 
un  véritable  climat  maritime,  en  ce  sens  que  la  moindre  perturba- 
tion atmosphérique  des  vents  d'Ouest  ou  de  Nord-Ouest  est  immédiate- 
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ment  ressentie  à  Paris,  qui  d'ailleurs  n'est  distant  de  Dieppe  que  de 
168  kilomètres. 

Du  square  du  Louvre,  point  central  de  Paris  il  y  a  jusqu'à  la  porte 
d'Orléans:  au  Sud,  4  kilomètres  300  mètres;  au  Nord,  on  compte  4  kilo- 
mètres 200  mètres  jusqu'à  la  porte  Clignancourt  ;  à  l'Est  5  kilomètres 
800  mètres  jusqu'à  la  porte  de  A^incennes;  à  l'Ouest,  4  kilomètres 
200  mètres  jusqu'à  l'a  porte  de  IS'euilly.  — -  La  plus  grande  distance 
transversale  du  Nord  au  Sud  de  Paris,  entre  la  porte  d'Aubervilliers  et 
la  porte  d'Orléans,  est  de  9  kilomètres  200  mètres.  —  En  longueur, 
de  l'Est  à  l'Ouest,  entre  la  porte  de  Yincennes  et  la  porte  de  Neuilly,  il 
y  a  10  kilomètres.  ^ 

La  ligne  des  quais  depuis  le  pont  de  la  Concorde  jusqu'au  pont  de 
Bercy,  a  un  développement  de  5  kilomètres  100  mètres.  —  Enfin,  la 
Seine,  dans  la  traversée  de  Paris,  du  pont  National  (extrémité  de 
Bercy)  au  viaduc  du  Point-du-Jour,  s'étend  sur  un  parcours  de  11  kilo-j 
mètres  400 mètres. 

^fercier  dans  son  Tableau  de  Paris   (1781)   fait  remarquer  que  « 
Louis  XIY  eût  dépensé  à  Paris  le  quart  de  ce  que  coûta  Versailles] 
Paris  serait  devenu  la  2?Zw.?  curieuse  -ville  de  l'univers.     Malgré     celî 
Paris  est  considéré  comme  une  des  plus  belles  villes  du  monde  ei 
passe  à  jusle  titre  pour  une  des  plus  salubres    ». 

En  1540,  lorsque  Chfirles-Qiiint  vint  à  Paris,  il  en  fut  tellemenl 
émerveillé  qu'il  disait  :  a  Les  autres  villes  sont  des  villes,  mais  Parii 
est  un  inonde  ». 

(f  Paris,  a  dit  Balzac,  est  un  véritable  océan,  jetez  la  sonde,  vou^ 
n'en  découvrirez  jamais  la  profondeur.  Parcourez-le,  décrivez-le,  quel] 
que  soin  que  vous  mettiez  à  le  parcourir,  à  le  décrire,  il  s'y  rencontrer^ 
toujours  un  lieu  vierge.  » 

Gœthc  écrivait  à  Eckermann  en  parlant  de  Paris  :  «  C'esît  ime  vill 
étonnante,  c\\2iÇ\viid  pas  sur  un  pont,  sur  une  place,  rappelle  un  ^ranc 
passé,  où  à  chaque  coin  de  rue,  s'est  déroulé  un  fragment  d'histoire  »| 
Malherbe  a  dit  :  «  Paris  a  mon  cœur  dès  mon  enfance,  il  m.'en  es 
advenu  comme  de  choses  excellentes...  Plus  j'ay  veu  depuis  d'autres 
villes  belles,  plus  la  beauté  de  cette  cy  peut  et  gagné  sur  mon  affection. 
Je  l'ayme  tendrement  jusqu'à  ses  verrues  et  ses  tares.  Te  ne   suis  fran- 
çais que  par  cette  grande  Cité,  grande  en  peuple,  mais  surtout  grande  ôj^i 
incomparable  en  variétés  et  diverses  commodités  ».  fil 

Montaigne,  affirme  que  :  «  Paris  est  la  gloire  de  la  France  et  l'un 
des  plus  nobles  ornements  du  monde  » . 

Vauban  disait  en  1700  :  «  On  ne  peut  le  nier,  Paris  est  à  la  France 
ce  que  la  tête  est  au  corps  humain  :  C'est  le  vrai  cœur  du  royaume,  1^ 
mère  commune  des  Français  et  l'abrégé  de  la  France  ». 

Georges  Clemenceau  dans  son  livre  :  Au  fil  des  jours,  parle  de  PariJ 
«  Foyer  d'art  et  de  pensée  qui  comme  la  source  de  chaleur  et  de  lumièr^ 
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rayonne  à  travers  l'espace...  Paris  cette  ville  qui  malgré  ses  abandons, 
malgré   les  cruelles  revanches  des  fatalités  passagèrement  vaincues, 
demeure,  suivant  l'expression  du  bon  prussien  Anacharsis  Clootz,  une 
inagnifiqne  assemblée  nationale  des  peuples  d'Oecident  ». 
Scarron,  le  poète  comique,  dépeint  ainsi  Paris  : 

Un  amas  confus  de  maisons. 
De  crottes  dans  toutes  les  rues  ; 
Ponts,  églises,  palais,  prisons, 
Boutiques  bien  ou  mal  pourvues. 

Force  gens  noirs,  roux  et  grisons, 

Des  prudes,  des  filles  perdues. 

Des  meurtres,  des  trahisons, 

Des  gens  de  plumes  aux  mains  crochues. 

^^aint  poudré  qui  n'a  point  d'argent. 
Maint  liomnie  qui  craint  le  sergent. 
Maint  fanfaron  qui  toujours  tremlile. 

Pages,  laquais,  voleurs  de  nuit; 
Carosses,  chevaux  et  grand  bruit  : 
C'est  là  Paris.  —  Qui  vous  semble  ? 

Yoici  maintenant  quelques  opinions  sur  les  Parisiens  :  Julien  l'Apos- 
tat qui  liabita  le  Palais  des  Thermes  (Voir  ce  nom)  disait  :  «  Ils  n'ado- 
rent Vénus  que  comme  présidant  au  mariage;  ils  n'usent  des  dons  de 
Bacchus  que  pour  avoir  de  nombreux  enfants;  ils  fuient  les  danses  las- 
cives, l'obscénité  et  l'impudence  des  théâtres  w. 

P hilijjpe-Aii guste  les  estimait  beaucoup  et  s'exprimait  ainsi  en  par- 
lant d'eux  :  «  Ils  ne  sont  pas  plus  hauts  qu'une  épée  de  chevalier,  mais 
devant  l'ennemi,  ils  grandissent  par  le  courage  et  deviennent  des 
géants  ». 

Louis  IX  (saint  Louis)  aimait  les  Parisiens  mais  leur  trouvait 
quelques  défauts  :  «  Ils  sont,  disait-il,  souvent  enclins  à  la  baguenau- 
derie  et  à  la  gaillardise,  mais  le  cœur  corrige  leurs  billevesées  » . 

François  Miron,  prévôt  des  marchands  était  d'opinion  :  «  que  le 
vray  populaire,  c'est-à-dire  celui  qui  est  né  et  élevé  à  Paris  est  le  plus 
laborieux  du  monde,  voire  même  le  plus  intelligent  ». 

«  Cette  agglomération  de  deux  millions  deux  cent  cinquante  six 
mille  êtres  vivants,  écrivait  Auguste  Vitu  en  1889,  ayant  pour  atelier, 
pour  ruche  et  pour  demeure,  quatre-vingt-quatre  mille  maisons,  n'est 
pas  une  ville,  c'est  un  peuple,  bien  mieux  c'est  un  monde,  mais  un 
monde  incessamment  mobile  et  chatoyant,  un  kaléidoscope  de  quinze 
lieues  de  tour,  pour  reprendre  un  mot  du  grand  Balzac  en  l'emplifiant 
jusqu'aux  superficies  actuelles.  «  Paris  fait  de  tout  et  vit  de  tout  » 
il  rit  de  tout  aussi  et  c'est  son  privilège;  son  honneur,  sa  gloire  et  son 
peuple  sont  cependant  ailleurs  que  dans  sa  perpétuelle  raillerie.  Paris 
a  versé  sur  le  monde  entier  le  meilleur  de  l'esprit  français,  mais  la 
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fred  de  Musset  n'est  pas  moins  célèbre  par  ses  aptitudes  universelles 
à  tous  les  arts,  à  toutes  les  conditions,  à  tout  ce  qui  demaiide  de  l'ingé- 
niosité, de  la  finesse,  et  ce  sentiment  intime  des  proportions  en  toute 
cliose  qu'on  appelle  «  le  goût.  »  {Voir  Armes  de  Paris.) 

PARIS  (petite  rue  de)  *~<m  boulevard  Lefèvre,  22  et  Chauvelot,  17  »->  passage 
Duclos  [Vaugirard,  Saint-Lambert,  15"  arr.  150  m.] 

Précédemment  Petite  voie  de  Vanves,  est  devenue  la  Petite  rue  de 
Paris.  —  C'est  la  seule  rue  de  Paris  qui  rappelle  1-e  nom  de  la  capitale 
de  la  France.  (Voir  Paris.) 

PARME  (passage  de)  -<— -^  impasse  Dury  îsh->  bouUivard  Lefèvre,  163  [Vaugi- 
rard, Saint-Laiiibcrt,  15"  arr.  45  m.] 

Voisin  de  la  place  de  l'Obélisque,  a  pris  le  nom  d'une  ville  d'Italie] 
qui  lui  a  été  donné  par  Chauvelot  propriétaire  des  terrains. 

PARME  (rue   de)   -«-^s  rue  de  Clichy,  61  ss->  rue  d'Amsterdam,    80  [Opkra,! 
Faubourg-Mo/itmartre,  15"  arr.  45  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1839  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de' 
Mlle  Cloué  de  l'Opéra,.  Ce  fut  dans  cet  hôtel  que  le  girondin  Yergniaud 
fut  découvert  et  arrêté  le  17  juin  1793.  —  Il  monta  sur  l'écliafaud  le 
31  octobre  de  la  même  année.  —  Elle  a  porté  le  nom  de  rue  A'euve  de 
Clichy  avant  celui  de  Parme,  ville  d  Italie  que  justifie  le  voisinage  de^ 
la  place  de  VEtircpe. 

PARMENTIER  (avenue)  -<-s  place  Voltaire,  10  s— >-  nies  Alibert,  24  et' 
Claude-Vellofaux,  2  [Enclos-Saint-Lauuent,  Hôpital-Saint-Louis,  10<-"  arr.  ; 
PopiNCOURT,  Folie-Méricourt,  Saint-AmOroise,  Roquette,  11"  arr.  1270  m.] 

Commencée  en  1855  entre  les  rues  Corbeau  et  Claude  Vellefaux, 
prolongée  en  1857  entre  la  place  Voltaire  et  la  rue  du  Chemin  Vert.  On^_ 
y  ajouta  en  1876,  toute  la  partie  comprise  entre  les  rues  Saint-Ambroise^H 
et  Fontaine  au  Roi,  puis  vers  1883,  elle  fut  de  nouveau  prolongée  jus- 
qu'au faubourg  du  Temple.  Ce  n'est  qu'en  1804,  qu'elle  prit  le  nom  de^| 
Parmentier,  à  cause  du  voisinage  de  la  maison  mortuaire  d'Antoine-^B 
Auguste  Parinentier,  agronome,  qui,  grâce  à  son  activité  persistante  et 
à  ses  écrits  sur  la  j)owme  de  terre  l'introduisit  le  premier  en  France  et 
en  généralisa  l'emploi  comme  objet  d'alimentation  première.  Ce  tuber- 
cule avait  été  importé  du  Chili  en  Angleterre  dès  le  xvi"  siècle,  par 
l'amiral  Drake,  mais  il  était  encore  inconnu  en  France. 

Parmentier,  né  à  Montdidier  (Somme)  le  12  août  1757,  mourut  a 
Paris,  20,  rue  du  Chemin  Vert  (ancienne  rue  des  Amandiers  Popincourt) 
le  17  décembre  1813.  Il  avait  été  successivement  pharmacien  en  chef 
des  Invalides,  membre  de  l'Institut  et  inspecteur  général  des  armées 
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Parvis-Notre-Dame 

Sa  statue  est  placée  dans  la  cour  de  VEcole  de  Pharmacie,  il  en 
avait  une  autre  à  Neuilly  (place  Parmentier)  qui  a  été  retirée  en  1898.  Aux 
11,  89,  108  et  179  se  trouvent  d'importants  groupes  scolaires 

Au  182  est  le  passage  Pairnentier.  —  Le  square  Parmentier  est 
situé  entre  les  rues  Biaise,  Lacliarrière,  Guilhem  et  Rochebrune,  dans 
ce  square  a  été  érigée  une  statue  de  Sedaine  par  Lecomte  {Voir 
Sedaine). 

PARQUET  (villa)  ^-s  rue  d'Alésia,  113  »->  rue  des  Plantes,  39  [Ocseuvatoire, 
Petit-Montrouge,  14"  arr.  224  m.] 

^ovû.  du  propriétaire. 

PARROT  (rue)  -<— s  rue  de  Lyon  s^->  avenue  Daumesnil,  26  [Rkuilly,  Quinze- 
Vingts,  12e  arr.  190  m.] 

Ouverte  en  1895  sur  les  terrains  de  l'ancienne  prison  de  Mazas. 

Parrot  (1829-1883)  médecin,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris,  membrei  de  F  Académie;  fut  un  éminent  anthropologiste  et  fit 
des  études  spéciales  sur  le  rachitisme  héréditaire. 

PARTANTS  (rue    des)  ■<-s   rue   des  Amandiers,  52  s->   rue  Pellcport,   81 
[MÉMLMONTANT,  Père-Lachaise,  20<=  arr.  950  m.] 

L'ancien  Chemin  des  Partants  c'est-à-dire  des  gens  partant  de  Bel- 
leville  pour  aller  à  Paris  existait  en  1839.  —  Au  157,  est  le  passage  des 
Partants,  précédemment  Imjjccsse  Sainte  Croix,  il  a  été  dénommé  im- 
passe des  Partants  en  1877. 

PARVIS-NOTRE-DAME  (place  du)  <-«pontau  Double  et  rue  d'Arcole,  23  m^ 
rue  de  la  Cité  [11otel-de-Ville,  Notre-Dame,  4<'  arr.  135  m.  sur  60  m.] 

Située  devant  la  basilique  de  Xotre-Dame,  cette  place  s'appelait  sim- 
plement le  Parvis  N otre-Dame  par  corruption  du  vieux  mot  latin  Para- 
disus  qu'elle  portait  autrefois;  avec  le  temps,  Paradisus  est  devenu 
Paravisus,  Parvisus  et  Parvis.  Ce  nom  de  Paradis  était  habituellement 
donné  aux  promenades  situées  devant  les  églises. 

La  place  du  Parvis  Notre-Dame  a  été  formée  de  l'ancien  Parvis  et 
de  la  rue  Neuve  Notre-Darne,  construite  en  1163  par  Maurice  de  Sully, 
pour  seivîr  de  communication  directe  avec  Notre-Dame.  Cette  rue  qui 
allait  du  Pai-vis  à  la  rue  de  la  Cité  avait  porté  le  nom  de  rue  Neuve 
Sainte  Geneviève  des  Ardents,  parce  que  l'Eglise  Sainte  (jreneviève  des 
Ardents  y  était  située.  Vers  1202,  cette  chapelle  qui  occupait  l'empla- 
cement d'une  ancienne  abbaye  de  Sainte  Geneviève  placée  en  face  de  la 
Cathédrale  changea  son  nom  de  Notre  Dame  la  Petite  pour  prendre 
celui  de  Sainte  Geneviève  des  Ardents.  En  1229  lors  de  l'épidémie  dite- 
des  Ardents  (sorte  de  lèpre)  on  attribua  à  la  châsse  de  Sainte  Geneviève 
promenée  dans  l'Eglise,  la  faculté  de  guérir  ces  maladies;  aussi  en 
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commémoration  de  ce  miracle,  le  pape  Innocent  II  ordonna-t-il  qu'une 
messe  fût  célébrée  «  tous  les  ans  le  20  novembre  ».  En  1793,  la  rue^j 
Neuve  Notre  Dame  qui  se  voyait  encore  en  1865  fut  dénommée  rue  d!e  "■ 
la  Raison;  le  Pont  et  le  Parvis  jN^otre  Dame  furent  également  appelés 
Font  et  Parvis  de  la  Raison. 

On  voyait  autrefois  sur  le  Parvis  une  ancienne  statue  en  plâtre  revê- 
tue de  plomb,  qui  ne  fut  jamais  bien  définie;  les  uns  y  voyaient  un 
Hercule,  d'autres  un  Mercure  et  quelques-uns  une  statue  de  Jésns- 
Cbrist.  Le  marquis  de  Eocbegude  la  dénomme  :  statue  du  grand  Jeû- 
neur. 

UHôtel-Dieu  dont  l'entrée  est  au  n°  4  de  cette  plac(^a  été  fondé  ^i^H 
656  (Voir  ce  nom),   une  magnifique  statue  de  Charlcmagim  lui  fait^ 
face  de  l'autie  côté,  près  de  l'archevêché  (Voir  Charlemagne). 

C'est  sur  le  Parvis  Notre  Dame  qu'en  1314,  fut  lue  la  sentence  ponti-^Bj 
ficale  qui  condamnait  les  Templiers  à  être  brûlés  vifs.  Jacques  Molay 
fut  supplicié  dans  Vile  aux  Vaches,  près  le  Palais  de  Justice  (Voir  ce 
nom).  —  Autrefois  existait  au  centre  du  Parvis  une  échelle  patibulaire^^B 
dont  il  est  parlé  dans  le  célèbre  roman  de  Victor  Hugo  «  Notre  Dam,^^ 
de  Paris  » .  — Des  fouilles  exécutées  en  1847  ont  amené  la  découverte  de 
vestiges   d'un   ancien   temple  païen  sur   l'emplacement   de   la   basi-^H 
lique  de  Notre  Dame,  ainsi  que  les  fondations  des  Eglises  Sainte  Mari^^ 
et  Sainte  Madeleine  qui  précédèrent  la  construction  de  Notre  Dame. 

En  1865,  on  fit  disparaître  une  fontaine  dite  du  Parvis,  construite 
en  1800,  qui  se  trouvait  au  milieu  de  la  façade  du  bâtiment  de  V Assis- 
tance inihlique  autrefois  hospice  des  Enfants  trouvés;  ces  deux  éta- 
blissements ont  été  transférés  l'un  avenue  Victoria,  et  l'autre  rue  Den- 
fert-Rochereau, 


PASCAL  (rue)  -<-s  rues  MouiTelard,  148  et  de  Bazeilles  ^-»-  rue  des  Cord( 
liers,  38  et  Corvisart  [Panthiîon,  Jardin-des-Plantes,  Val-de-Grâce,  5"  arr. 
GoBELiNS,  Croulebarhe,  IS"  arr.  710  m.] 

Ouverte  seulement  en  1827,  bien  que  décrétée  l'an  IV  (1796),  cett 
rue  occupe  l'emplacement  du  Couvent  des  Cordeliers  qui  avait  été 
fondé  vers  1284  par  Marguerite  de  Provence,  sœur  de  saint  Louis,  dans 
sa  propre  maison.  —  Au  xvi^  siècle,  un  titre  désigne  cette  habitation 
sous  le  nom  :  «  à'Ahhaye  du  Couvent  des  Cordeliers  de  V Eglise  de  Sainte 
Claire  de  Lourcine  lès  Saint  Marcel  près  Paris  ».  Le  manteau  d^Hj 
saint  Louis  était  conservé  dans  cette  abbaye.  En  1590,  les  troupes  d^ll 
roi  de  Navarre  s'emparèrent  de  ce  couvent,  le  pillèrent  et  le  détrui- 
sirent presque  entièrement.  Vendu  en  1790  comme  propriété  nationale, 
on  se  servit  des  terrains  pour  y  percer  les  rues  Julienne  et  Pascal. 

Biaise  Pascal,  géomètre  et  philosophe,  naquit  à  Clermont-Ferrand 
le  19  juin  1628  et  mourut  le    19  août  1662,  au  22  de   la  rue  Saint 
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Etieiine  dti  Mont,  aujourd'hui  2  rue  RoUin.  Pascal,  ce  grand  philosophe 
fut  un  véritable  prodige  :  à  12  ans,  il  retrouva,  sans  la  ressource  d'aucun 
livre  les  Proijositions  d'Euclide  le  célèbre  géomètre  grec;  à  16  ans  il 
écrivit  un  Traité  de  sections  coniques  qui  émerveilla  Descartes;  à  18  ans, 
il  inventait  la  machine  à  calculer.  On  lui  doit  les  Zoi^-  de  la  pesanteur 
et  une  foule  de  découvertes  intéressantes.  A  la  suite  d'un  accident  de 
voiture  qui  lui  survint  en  novembre  1654  au  pont  de  Neuilly,  et  dont 
il  fut  sauvé  miraculeusement,  il  eut  des  hallucinations  mystiques  qui 
portèrent  son  esprit  vers  la  religion  et  c'est  ainsi  qu'il  se  letira  à 
Port-Royal,  oii  il  devint  le  défenseur  des  Jansénistes  et  écrivit  en  1650 
ses  fameuses  Frovinciales  et  ses  Pensées  en  1660. 

Au  n°  12  du  boulevard  Bourdon  à  Xeuilly  (Villa  Pascal)  existe  une 
plaque  commémorative  qui  relate  l'accident  de  Biaise  Pascal.  —  Sa 
statue,  œuvre  de  Cavelier,  est  placée  sous  la  voûte  du  rez-de-chaussée 
de  la  tour  Saiîit-Jacques.  On  sait  que  cette  tour  lui  servit  pour  les 
expériences  qu'il  dut  faire  pour  déterminer  la  pesanteur  de  l'air. 

C'est  dans  la  rue  Pascal,  au  n"  31  qu'était  autrefois  le  Théâtre 
Saint  Marcel  construit  dans  un  style  oriental  par  les  architectes  Lussy 
et  Allard.  Ce  théâtre  concédé  en  1887  à  MM.  Perrin  et  Charlet  artistes 
dramatiques,  avait  été  ouvert  le  23  décembre  1838;  il  fut  démoli 
vers  1864  {Voir  Théâtres  disparus). 

Au  n°  76  est  l'Hôpital  temporaire  Broca  fondé  en  novembre  1882. 
Cet  hôpital  est  spécial  pour  les  femmes  malades,  mais  bien  qu'attenant 
à  l'hôpital  Broca  (ancien  hôpital  de  Lourcine)  il  n'a  absolument  rien 
de  commun  avec  lui,  quant  aux  maladies  qu'on  y  traite'. 

PASCAL   (statue   de)  située   dans   la  Tour   Saint-Jacques    [Hotel-de- Ville, 
Saint-Merri,  k<^  arr.] 

Cette  statue  érigée  en  1856  sous  la  clé 'de  voûte  de  la  Tour  Saint- 
Jacques  la  boucherie  est  l'œuvre  de  Cavelier;  elle  a  été  élevée  à  la 
mémoire  de  Biaise  Pascal  et  des  merveilleuses  expériences  qui  y  furent 
faites  par  Ifui  en  16 i7  {Voir  rue  Pascal). 

PAS-DE-LA-MULE    (rue    du)    -<-^s  place  des  Vosges,  22  s— >  boulevard 
Beaumarchais,  31  [Temple,  Archives,  i3«  arr.  120  m.] 

Pormée  en  1604,  elle  commençait  alors  au  boulevard  Beaumarchais 
et  finissait  à  la  place  Royale  (place  des  Vosges);  la  partie  comprise 
entre  la  place  et  la  rue  de  Turenne,  se  nommait  alors  rue  de  VEcharpe, 
elle  fut  ouverte  en  1606. 

Le  nom  du  Pas  de  la  Mule  qui  lui  a  été  conservé,  lui  vient  du  temps 
où  les  gens  nobles,  qui  se  rendaient  axi  Château  des  Totirn elles,  séjour 
des  rois,  y  venaient  monté»  sur  des  mules  ei  que  pour  regagner  le  bou- 
levard comme  il  fallait  passer  par  cette  rue  montante,  se  laissaient  aller 
au  pas  de  la  muU.  Victor  Hugo  raconte  qu'en  1560,  Gilles  le  Maîstre 
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premier  président  au  Parlement  monté  sur  une  mule  suivi  de  sa  femme 
en  chari-ette  passait  tous  les  jours  par  la  rue  du  Pas-de-la-Mule. 

La  rue  de  VEçJmrpe  fut  appelée  aussi  rue  Henri  IV,  elle  devait  ce 
nom  de  YEcharpc  à  une  enseigne  représentant  le  roi  ceint  de  son 
écharpe  blanche.  On  disait  alors  me  de  V E charpe-BIanche  ou  simple- 
ment rue  de  V Echarpe.  Depuis  1862,  ces  deux  rues  réunies  avaient  été 
dénommées  rue  des  Vosges,  mais  l'ancien  nom  a  prévalu  (Voir  place 
des  YosGEs). 

PASDELOUP  (place)  -<— s  boulevard  des  Filles-du-Calvaire,  26  s— >-  boule- 
vard du  Temple,  2  [Popincourt,  Folie-Méricourt,  Saint-Âmbroise,  11^  arr. 
110  m.] 

Dénomination  accordée  en  1897  en  souvenir  de  Pasdeloup  (1819- 
1887)  fondateur  de  Concerts  ^jopiilaires,  du  Cirque  d'hiver. 

Pasdeloup  fut  le  très  habile  chef  d'orchestre  qui,  après  Malibran, 
fut  un  des  premiers  initiateurs  des  chefs-d'œuvre  de  Beethoven,  jus- 
qu'alors inconnus  à  Paris.  Il  est  question  de  lui  élever  une  statue 
sur  cette  place. 

PASQUIER  (rue)  -^-s.  boulevard  Malesherbes,  6  as— >  rues  du  Rocher,  1  et  de 
la  Pépinière,  3  [Elysée,  Madeleine^  Europe,  8"  arr.  480  m.] 

Percée  en  1792  sur  des  terrains  appartenant  à  M.  de  Montessuy, 
entre  les  rues  de  la  Yille  l'Evêque  et  des  Mathurins,  sous  le  nom  de 
rue  de  la  Madeleine,  à  cause  du  voisinage  de  l'ancienne  église  de  la 
Madeleine  qui  se  trouvait  à  l'intersection  du  boulevard  Malesherbes  et 
de  la  rue  de  la  Ville-l'Evêque,  cette  rue  avait  porté  aussi  le  nom  de 
rue  de  l' Abreuvoir-V Evêque  parce  qu'elle  était  sur-  le  territoire  de  la 
Ville  l'Evêque  et  près  d'un  abreuvoir.  —  En  1862,  elle  a  été  prolongée 
dans  la  partie  située  entre  les  rues  des  Mathurins  et  les  rues  du  Rocher 
et  de  la  Pépinière.  Et  en  1865,  on  lui  donna  le  nom  de  Pasquier  en 
l'honneur  du  duc  Etienne-Denis  Pasquier,  chancelier  de  France 
(17G2-1862). 

Au  29,  est  la  chapelle  expiatoire  élevée  par  Louis  XYIII  Te  21  jan- 
vier 1825,  sur  l'ancien  cimetière  de  la  Madeleine,  pour  consacrer  le  lieu 
oii  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette  avaient  été  inhumés  après  leur 
exécution  (Voir  Chapelle  Expiatoire).  —  Au  42,  joli  pavillon  dépen- 
dant d'un  ancien  hôtel  dont  le  jardin  s'étendait  avant  1889  sur  la  rue 
Pasquier.  —  Au  n"  28,  est  le  passage  Pasquier  construit  en  1839  sous 
le  nom  de  passage  Puteaux.  Ce  changement  d'appellation  a  eu  lieu 
en  1873. 

PASSY  (place  de)  <—m  rues  de  Passy,  22  et  de  rAnnonciation,  55  [Passy| 
Mueite,  16e  arr.  30  m.  sur  34  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Mairie  alors  que  la  mairie  y  était  installé^ 
avant  sa  reconstruction  avenue  Henri-Martin. 
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Passy 

Du  temps  du  roi  Clotaire  II,  il  y  avait  au  kameau  de  Nigeon,  un 
vieux  manoir,  qui  après  avoir  appartenu  à  Bernard,  évêque  du  Mans, 
était  devenu  plusieurs  siècles  après,  la  propriété  des  ducs  de  Bretagne; 
on  l'appelait  le  Manoir  de  Nigeon  (Voir  Chaillot). 

En  1508  François  de  Paule  appelé  à  Paris  pax  le  roi  Louis  XI  ago- 
nisant, fit  installer  six  ermites  de  l'ordre  des  minimes  dans  le  manoir 
d'Anne  de  Bretagne  et  bientôt  grâce  à  leur  charité  et  à  leur  humilité, 
ces  ermites  prirent  le  nom  de  Bonshommes.  C'est  dans  ce  vieux  cou- 
vent, dont  l'Eglise  dédiée  à  Notre-Dame  de  toutes  tes  Grâces  fut 
détruite  en  1790,  que  Benjamin  Delessert  (Voir  ce  nom)  avait  établi  ses 
raffineries. 

L'ancienne  barrière  de  Passy  située  près  de  la  Pompe  à  feu  de 
Chaillot  récemment  démolie  (Pont  de  l'Aima),  s'appelait  la  Barrière 
des  Boiishoviincs  du  nom  de  cet  ancien  couvent.  Cest  par  cette 
barrière  qu'après  les  journées  des  5  et  6  octobre  1789,  le  peuple  de 
Paris  ramena  en  triomphe  de  Versailles,  Louis  XYI  et  sa  famille,  on 
appelait  alors  le  roi  :  le  Boulanger,  la  reine  :  \^  Boulangère  et  le  dau- 
phin :  le  Petit  Mitron. 

Passy,  en  latin  Passiacum  ou  Paciacum,  e«t  un  nom  commun  à 
plusieurs  villes  de  Erance  et  paraît  désigner  un  pas,  un  défilé  près  d'une 
rivière  ;  il  y  a  Passy-sur-Marne,  Pacy-sur-Eure,  Passy-en-V cdois,  etc. 

Philippe-le-Bel,  avait  un  château  à  Passy;  rordonnance  qui  auto- 
risa les  Quinze-Vingts  de  porter  une  fleur  de  lis  sur  leur  côté  est  datée 
de  Passy -lez-Paris.  Charles  V  y  accorda  aux  habitants  le  droit  de  chasse. 

Le  financier  Samuel  Bernard,  Marquis  de  Boulainvilliers  {Voir 
rue  Bergère)  et  le  fermier  général  la  Popelinière,  ami  du  maréchal  de 
Richelieu  possédèrent  successivement  la  Seigneurie  de  Passy,  oii  se 
bâtirent  les  hôtels  de  Lauzun,  de  Valentinois  et  du  duc  d'Aumont 
sur  le  toit  duquel,  Benjamin  Franklin  {Voir  rues  de  Penthievre  et 
Franklix),  venant  solliciter  le  concours  de  la  France  à  l'émancipa- 
tion des  Etats-Fnis,  plaça  le  premier  paratonnerre  qui  se  fût  vu  en 
France. 

C'est  à  Passy  que  se  réunirent  les  partisans  d'Hébert,  le  rédacteur  du 
journal  le  Père  Duchesne,  chez  le  banquier  hollandais  Jean  Conrad 
Kock;  dénoncés  au  tribunal  révolutionnaire  comme  convaincus  de  cons- 
piration contre  la  liberté,  ils  furent  tous  condamnés  à  mort  et  exécutés 
le  24  mars  1794;  ce  Jean  Kock  était  le  père  de  Paul  de  Kock  le  romancier 
populaire,  auteur  de  VATnflnt  de  la.  Lune,  de  Carotin,  du  Cocu^  de  la 
Laitière  de  Montfermeil  et  d'une  foule  de  romans  d'une  gaîté  franche- 
ment gauloise  {Voir  Romain  ville). 

En  1828  Benjamin  Delessert,  créateur  des  Caisses  d'Epargne  {Voir 
ce  nom),  y  fonda  deux  écoles  et  constitua  le  livret  de  Caisse  d'épargne 
comme  récomipense  aux  élèves.  L'Eglise  de  Passy  fut  construite  en  1856 
puis  vinrent  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  qui  s'y  établirent  et 
prirent  le  nom  de  Communauté  des  Frères  de  Passy. 
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Pasteur 


Grrâoe  à  sa  merveilleuse  situation  près  du  Bois  Je  Boulogne,  à  so: 
altitude  et  par  conséquent  à  l'air  salubre  qu'on  y  respire,  Passy  a  tou 
jours  été  le  séjour-  de  prédilection  des  artistes  et  des  littérateurs  notam 
ment  de  Balzac,  Béranger,  Paul  de  Kock,  Jules  Janm,  llossini,  Bouiïé, 
Brassant,  Ponchard,  le  D""  Orfila,  Gueymard,  Rose-Chéri,  Bonnehée,  ete 
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PASSY  (pont  de)  situé  entre  les  quais  de  Passy  et  de  Grenelle,  au  droit  du 
boulevard  de  Grenelle,  [Vaugirakd,  Grenelle,  15'=  arr.  ;  Passy,  Autcuil,  16«  arr. 
160,m.] 

Ce  pont  construit  de  1877  à  1878,  doit  son  renom  au  voisinage  de 
l'ancien  village  de  Passy  {Voir  place  de  Passy). 

PASSY  (quai  de)  '<-^s£  rue  Beethoven,  1  s— >  pont  de  Grenelle  et  rue  de  Bou-^* 
lainvilliers,  2  [Passy,  Muette,  IG^  arr.  990  m.] 

Autrefois  partie  de  la  Route  Nationale  A"  10^  ce  quai  fut  formé 
on  1842. 

Au  n°  12,  se  voit  une  amusante  inscription  sur  la  devantiiie  d'un  caba- 
ret du  boi^d  de  l'eau,  oii  le  patron  de  l'établissement  mettant  en  garde  sa 
clientèle  du  danger  de  se  noyer  a  pris  pour  enseigne:  //  vaut  mien.c 
boire  tin  coup  ici  qu'en  face!  Ceci  rappelle  une  enseigne  du  môme  genre 
qui  figurait  autrefois  à  la  boutique  d'un  marchand  de  vin,  de  la  me  des 
Boulets,  voisin  de  la  prison  de  la  Roquette  :  Il  fait  meilleur  ici  qu'en 
face!  (roz>  Enseignes). 

PASSY  (rue  de)  -<-^s  rues  Raynouard,  2  et  de  la  Tour,  1  s->  rues  de  Boulain- 
villiers,  62  et  de  la  Pompe,  2  [Passy,  Muette,  16«  arr.  700  m.] 

Précédemment  Grande  rue  de  Pa&sy,  parce  qu'elle  traverse  l'ancien 
village  de  Passy,  depuis  l'annexion  de  1862  elle  est  devenue  rue  de 
Passy  {Voir  place  de  Passy). 

Au  29,  Ecole  de  la  Ville. 

PASTEUR  (boulevard)  -*-^s  rues  de  Sèvres,  167  et  Lecourbe,  1  s— >-  rue  du 
Château,  2  et  boulevard  de  Vaugirard  [Vaugirard,  Necker,  15^=  arr.  555  m.] 

Comme  tous  les  boulevards  extérieurs  qui  avant  1862  formaient  l'en- 
ceinte des  octrois  de  Paris,  le  boulevard  Pasteur  a  été  créé  d'après  la  loi 
de  1789  qui  donnait  à  ces  boulevards  près  de  12  mètres  de  large 
(36  pieds  et  15  toises)  mais  ils  ne  furent  établis  que  sur  5  m.  84.  La  par- 
tie située  entre  les  imes  Lecourbe  et  de  Vaugirard  date  de  1838.  Ce  bou- 
levard est  une  réunion  de  plusieurs  tronçons  ayant  appartenu  aux  bou- 
levards de  Vaugirard,  des  Fourneaux  et  aux  chemins  de  ronde  du  Maine, 
des  Fourneaux  et  de  Vaugirard.  Depuis  1896,  il  poiie  le  nom  de  boule- 
vard Pasteur  {Voir  rue  Pasteur). 

PASTEUR  (institut)  situé  rue  Dutot,  25  [Vaugirard,  Necker,  15«  arr.] 

Louis  Pasteur,  chim.i8te  frajiçais  créateur  de  l'Institut  qui  porte  son 
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Pasteuf 

rtom  est  le  véritable  fondateur  <le  Féoole  antimiorobienne  et  de  ce  fait, 
il  doit  être  justement  honoré  du  nom  de  bienfaiteur  de  riiumanité.  — 
C'est  grâce  à  lui,  (^ue  tous  les  autres  sérums  (antirabique,  antidiphté- 
rique, etc..)  ont  été  découverts  et  étudiés  {Voir  rue  Pasteur). 

Le  premier  Institut  Pasteur  avait  été  établi  le  14  novembre  1888  rue 
d'Ulm  à  la  suite  d'une  souscription  nationale,  poux-  y  recevoir  et  y  trai- 
ter les  personnes  atteintes  de  la  rage.  Cet  établissement  avait  été  cons- 
truit sur  les  dessins  de  l'axchitecte  Petit,  mort  avant  la  fin  des  travaux, 
auquel  Félicien  Brébant  succéda.  Au  centre  de  la  cour  était  la  statue 
du  berger  Jupille  qui,  après  avoir  sauvé  des  enfants  attaqués  par  un  loup 
furieux,  est  mort  victime  de  son  dévouement.  Cette  statue  était  de 
Truffaut. 

Actuellement  l'Institut  a  été  reconstruit  au  25,  me  Dutot  aux  frais 
de  Mme  la  baronne  de  Hirch,  et  inauguré  en  1900. 

PASTEUR  (rue)  -^-^s  rue  de  la  Folie-Méricourt,    10  s— >-  avenue  Parmenlier 
[PopiNCOURT,  Saint- Ambroise,  11«  arr.  161  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1865  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
Caserne  Popincourt  célèbre  par  le  complot  Mallet  sous  Napoléon  P' 
(Voir  Folie  MÉEicomT). 

Louis  Pasteur^  inventeur  de  l'inoculation  contre  les  maladies  char- 
bonneuses et  la  rage  est  né  le  27  décembre  1822  à  Dôlc  (Jura);  il  mourut 
au  domaine  de  Villeneuve-l'Etang  (Seine-et-Oise)  le  29  septembre  1895, 
il  était  âgé  de  72  ans  9  mois  et  un  jour.  —  Le  26  décembre  1892,  eut 
lieu  à  la  Sorbonne  le  Jubilé  Pasteur  à  l'occasion  de  ses  70  ans,  en  pré- 
sence du  Président  de  la  République  et  de  toutes  les  sommités  médi- 
cales du  monde  entier.  —  Après  1870,  l'Académie  de  Berlin  voulait  le 
compter  au  nombre  de  ses  membres,  mais  Pasteur  répondit  que  «  si  la 
Science  n'a  pas  de  patrie,  le  savant  en  a  une  »  et  il  refusa.  - —  Pasteur 
était  membre  de  If  Académie  française  et  grand'croix  de  la  légion  d'hon- 
neur. 

Outre  un  très  grand  nombre  de  statues  élevées  à  sa  mémoire  à  Alais 
(27  septembre  1898),  à  Lille  (9  avril  1899),  à  Belley  (28  novembre 
1899),  a  Arbois  (29  septembre  1901)  à  Dôle  (2  avril  1902),  à  Chartres 
(7  juin  1903),  à  Marnes  (12  juilliet  1903),  etc..  Pasteur  dont  le  corps 
repose  à  l'Institut  de  la  rue  Dutot  possède  actuellement  un  impor- 
tant monument  construit  sur  l'emplacement  de  l'ancien  puits  arté- 
sien de  Grenelle.  C'est  l'architecte  Charles  Girault  qui  a  été  chargé  de 
l'établissement  du  véritable  édifice  souterrain  appelé  à  supporter 
l'œuvre  colossale  de  Falguière  qui,  assure-t-on,  ne  pèse  pas  moins  de 
cent  vingt  mille  kilogs  î 

a  Le  monument  qui  est  haut  de  dix-huit  mètres  de  hauteur,  indépen- 
damment du  socle,  est  tout  en  marbre  et  il  repose  sur  des  assises  archi- 
tecturales également  en  marbre  blanc  et  taillées  dans  seize  énormes 
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blocs.  Pasteur  y  est  représenté  assis,  le  corps  amplenieut  drapé  dans  une 
toge  antique.  Inclinée  dans  une  gi-acieuse  envolée  une  jeune  femme! 
se  penclie  sur  l'épaule  du  savant  et  semble  le  couronner.  Au-dessous  de 
la  statu©,  les  quatre  faces  du  piédestal  donnent  en  bas-reliefs  les  figu- 
rations poétiques  et  allégoriques  des  travaux  qui  immortalisèrent  Pas- 
teur. » 

Avant  d'avoir  définitivement  trouvé  la  place  que  l«s  amis  et  fidèles 
admirateurs  de  Pasteur,  réclament  depuis  si  longtemps,  pour  acquitter 
«  la  dette  de  reconnaissance  que.  ses  contemporains  ont  contractée  en- 
vers sa  mémoire  et  qui  ne  sera  ja.mais  payée  par  la  postérité  »,  la  sta-j 
tue  du  grand  chimiste  fut  vouée  aux  mêmes  vicissitudes  que  celle  d 
Balzac;  en  effet,  après  avoir  décidé  en  principe  qu'elle  seiait  élevée  su 
la  place  Médicis,  à  côté  du  Panthéon,  on  parla  de  la  Sorbonne,  pui 
encore  du  Musée  de  Cluny.  Tout  k  coup,  on  changea  d'idée  et  on  songea 
alors,  à  placer  le  momiment  Pasteur  à  l'entrée  de  l'avenue  de  Breteuil 
en  face  du  dôme  des  Invalides,  mais  là  encore,  on  craignit  qu'il  ne  mas- 
quât l'œuvre  de  Bruant,  et  ce  n'est  qu'après  de  longs  atermoiements 
que  l'emplacement  actuel  de  la  place  de  Breteuil  fut  arrêté,  et  encore 
fallut-il  pour  cela  sacrifier  ce  pauvre  puits  de  Grenelle  qui  avait  pour- 
tant son  histoire!  {Voir  Beeteuil). 

PASTOURELLE  (rue)  <-^.  nie  Chariot.  19  &->  rue  du  Temple,  126  [Temple' 
Enfants-Rouges,  Archives,  Sainl-Avoye,  3"  arr.  274  m.] 

En  1296,  cette  rue  portait  le  nom  de  rv,e  Groignct,  à  cause  d'tin  cer- 
tain Groignet  «  mesureur  de  blé  »  au  Temple,  puis  en  1302,  elle  fut 
appelée  rue  Jehan  de  St-Quentin,  du  nom  d'un  de  ses  habitants.  En  1381 
elle  devint  riis  Pastourelle  entre  les  rues  des  Archives  et  du  Temple, 
en  mémoire  de  Roger  Pastourel,  propriétaire  de  l'endroit  et  rue  d'An- 
jou auœ  Marais,  entre  les  rues  des  Archives  et  Chariot;  cette  rue  d'An- 
jou avait  été  ouverte  en  1626  et  dénommée  d'Ari/ow  à  cause  de  la  Place 
Royale  (place  des  Vosges)  autour  de  laquelle,  d'après  le  projet  de  créer 
une  ylace  de  France,  on  avait  groupé  les  noms  des  anciennes  grandes 
provinces  françaises  {Voir  Bretagne,  Saintonge,  Normandie).  En 
1877,  la  rue  d'Anjou  fut  réunie  à  la  rue  Pastourelle.  —  De  Pastourel, 
on  a  fait  Pastourelle,  comme  de  Vivien  on  fit  Vivienne,  de  Coquiller, 
Coquilliere,  ou  de  Payen,  Payenne. 

Au  7  de  la  rue  d'Anjou  était  l'Hôtel  Bertin  qui  eut  son  heure  de 
célébrité  au  xvii®  siècle. 

PATAY  (rue  de)  -tr-^s.  boulevard  Masséna  3^->  rue  de  Domrémy,  31  [Gobelins, 
Gare,  13e  arr.  695  m.] 

Créée  en  1855,  elle  portait  alors  le  nom  de  Boulevard  de  Vitry  auquel 
elle  conduit.  En  1865,  on  lui  donna  celui  de  Patay,  à  cause  du  voisi- 
nage de  la  place  Jeanne-Darc  et  en  mémoire  de  la  victoire  qu'elle 
remporta  sur  les  Anglais  commandés  par  Talbot  en  1429. 
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Paturle 

Au  112,  est  le  passage  de  Patay  qui  avant  1877  se  nommait  passage 
d'Enfert.  Aux  121  et  123,  groupe  scolaire  de  la  ville. 

PATRIARCHES  (marché  des)  situé  place  des  Patriarehes  [Panthéon,  Jardin^ 
des-Plantes,  5*^  arr.] 

Ce  marché  a  été  construit  en  1830  dans  un  terrain  appelé  Cour  des 
Patriarches  ou  Maison  des  Patriarches  parce  qu'aux  xiii*'  et  xiv®  siè- 
cles, il  y  existait  une  maison  ayant  appartenu  à  Bertrand  de  Chanac 
patriarche  de  Jérusalem  et  à  Simon  de  CvsLvasixxM  patriarche  d'Alexan- 
drie. Ce  marclié  q\!ï  existait  déjà  en  1684  dans  la  Cour  des  Patriarclies 
et  antérieurement  en  pleine  rue  Mouffetard,  fut  inauguré  le  31  juil- 
let 1832.  On  y  vendait  au  début,  outre  les  légumes,  des  vieux  habits, 
des  vieux  vêtements,  mais  le  marché  du  Temple  réclama,  et  le  monopole 
du  décrochez-moi  ça  lui  fut  réservé  {Voir  Temple). 

PATRIARCHES  (rue  des)  -<— sï  rue  de  l'Epéede-Bois,  11  ss— >-  rue  Dauben- 
ton,  58  [Pantiikon,  Jardin-des-Plantes,  5«  arr.  138  m.] 

Doit  son  nom  au  marché  des  Patriarches,  elle  fut  ouverte  de  1828 
à  1830  et  dénommée  des  Patriarches  en  1844.  —  Au  n°  6,  allant  au  99 
de  la  rue  Mouffetard,  est  l'entrée  du  curieux  Passage  des  Patriarches 
construit  comme  le  marché  sur  l'emplacement  de  ]  'ancien  hôtel  de  Cha- 
nac (Voir  Marché  des  Patriarches).  Après  le  départ  aes  patriarches  de 
Jérusalem  et  d'Alexandrie  «  cet  hôtel,  dit  le  marquis  cie  Rochegude, 
fut  un  prêche  calviniste,  dont  les  fidèles  eurent  des  démêlés  sanglants 
avec  les  paroissiens  de  Saint-Médard;  au  sac  de  cette  église,  en  1561- 
les  clatholiques  répondirent  en  mettant  le  feu  au  prêche,  et  le  conné- 
table de  Montmorency  en  fit  raser  le  corps  du  logis.  Ce  qui  reste  du 
Séjour  des  patriarches  fut  habité  en  1660  par  Jean  de  Canaye,  par 
Etienne  de  Canaye  en  1698  et  par  l'abbé  de  Canaye  en  1761.  Le  maré- 
chal de  Biron  était  propriétaire  sous  Louis  XYI  de  cette  maison,  à 
grande  cour  oii,  depuis  1684,  il  y  avait  déjà  un  marché  aux  légumes 
deux  fois  par  semaine.  » 

PATURES  (rue  des)  -<-^  avenue  de  Versailles,  40  5s->-  rue  Félicien-David,  19 
[Passy,  Âuteidl,  16«  arr.  76  m.] 

Créée  en  1854  sur  d'anciennes  pâtures  ou  pâturages. 

PATURLE  (rue)  -<— s  rue  de  Vanves,  158  »->  station  du  chemin  de  fer  de 
Ouest-ceinture  [Observatoire,  Plaisance,  14^  arr.  70  m.] 

Précédemment  Chemin  latéral  au  Chemin  de  fer  de  Ceinture 
en  1861,  elle  a  pris  en  1868  le  nom  de  Paturle,  en  mémoire  de  Jacques 
Paturle,  industriel,  pair  de  France  (1779-1858). 
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PAUL-BAUDRY  (rue)  -<-^s  rue  de  Ponlhieu,  54  s5->  rue  d'Artois,  11  [Elysée,^! 
Faubourg-du-Roule,  8°  arr.  166  m.]  ^Ê^ 

rormée  en  1829  sous  le  nom  de  rue  Fortin,  elle  est  devenue  rue 
Paul  Baudry  depuis  1888, 

Jacques- Aimé-Paul  Baudry,  peintre  français  (1828-1886),  décora- 
teur du  plafond  de  l'Opéra  {Voir  rue  des  Petits -Carre  aux). 

PAUL-BERT  (rue)  <-a  rue  Faidherbe,  ah->  rue  de  Ghanzy  [Popincoukt,  .S'ai«/e' 
Marguerite,  ll<=arr.  195  m.] 

Ouverte  en  1867,  sous  le  nom  de  Krieger  propriétaire,  elle  a  été  uio*^— . 
difiée  en  rue  Paul  Bert.  ^ÊA 

Paul  Bert,  médecin  et  physiologiste,  créateur  de  la  vivisection,  était 
né  à  Auxerre  le  18  octobre  1833.  Entré  dans  la  vie  politique  le  4  sep- 
tembre 1870,  comme  député  de  l'Yonne,  il  fut  un  des  plus  actifs  colla- 
borateurs de  Gambetta;  devenu  ministre  de  l'Instiniction  publique,  il 
fit  voter  l'article  7  de  la  loi  Ferry  sur  l'enseignement  laïque  et  obliga- 
toire et  mourut  gouverneur  du  Tonkin,  le  11  novembre  1886. 

Au  8,  'impasse  Asselin. 

PAUL-BOREL  (rue)  -<-^s  boulevard  Malesherbes,  126  3->  rue  Daubigny,  9] 
[Batioolles,  Plaine-Monceau,  17^  arr.  37  m.] 

Précédemment  rue  Neuve  de  Malesherbes,  elle  porte  actuellement 
le  nom  de  son  propriétaire. 

PAULi-DELAROCHE   (rue)    -(-m  rue    Vital,  40  »->   place  Possoz,  1  [Passy,! 
Muette,  16«  arr.  42  ni.] 

Créée  en  1863,  sous  le  nom  de  rtie  Saint-Georges,  elle  fut  appelée] 
rue  Delaroche  en  1864~et  enfin  Poul  Delà  roche  en  1898. 

Hippolyte  dit  Paul  Delaroche,  né  à  Paris  le  17  octobre  1797,  fut] 
un  peintre  d'histoire  de  premier  ordre;  il  mourut  en  1856  le  4  novem-; 
bre,  au  n*'  5  de  la  rue  de  la  Tour  des  Dames.  Parmi  ses  tableaux  les] 
plus  célèbres  il  faut  citer  :  la  .)/ort  de  Jane  Grey,  les  Enfants'^ 
d'' Edouard,  Mazarin,  etc.  Delaroche  a  travaillé  de  1837  à  1842  à  la 
décoration  dei  la  grande  salle  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

PAUL-FÉVAL   (rue)   -s-»  rue    du   Mont-Cenis,  37   m-^  rue  Caulaincourt,  82j 
[Montmartre,  C/ignancourt,  18"  arr.   155  m.] 

Ancien  passage  Lamarck,  les  propriétaires  en  1897  lui  donnèrent  le. 
nom  de  Paul  Féval  qui  habitait  non  loin  de  là,  rue  Marcadet. 

Paul-Henri-Corentin  Eéval,  romancier  bien  connu  (1817-1887),  né 
à  Eennes  le  27  septembre  1817,  auteur  d'un  nombre  incalculable  de 
romans,  parmi  lesquels:  Les  Mystères  de  Londres  en  1844  qu'il  signa: 
Troloppe,  Les  Nuits  de  Paris,  etc.  Paul  Féval  publia  des  romans  dans 
tous  les  journaux  de  Paris,  il  en  menait  quelquefois  cinq  ou  six  de 
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front  qu'il  écrivait  au  jour  le  jour.  Ce  fut  un  auteur  d'une  fécondité 
étonnante,  dans  le  genre  de  Ponson  du  Terrail,  le  célèbre  auteur  de 
Rocamhole. 


PAUL-GERVAIS  (rue)  <~m  boulevard  d'Italie  j»-»  rue  Corvisart,  42  [Gobelins, 
Croulebarbe,  13<=  arr.  127  m.] 

Nom  donné  en  1891,  en  l'iionneur  de  Paul  Gervais,  savant  géolo- 
giste,  né  à  Paris  en  1816,  membre  de  Finstitut  et  auteur  de  nombreux 
ouvrages  d'histoirei  naturelle  de  géologie  et  d'astronomie.  —  Paul  Ger- 
vais mourut  en  1877. 

PAUL-LELONG  (rue)  <-s  rue   Montmartre,  91  s—*-  rue  de  la  Banque,  16 
[Bourse,    Vivienne,  2«  arr.  202  m.] 

La  partie  la  plus  ancienne  de  cette  rue  est  celle  qui  commence  rue 
Montmartre  et  va  jusqu'à  la  rue  N.-D.-des-Victoires  appelée  autrefois 
Chemdn  Herbu.  — •  Elle  fut  ouverte  en  1601  sur  le  clos  Gautier  ou 
des  Masures  et  le  petit  Chemin  Herbu;  elle  se  nommait  en  1603  rue 
Pénecher,  du  nom  d'un  habitant  Pierre  Pénecher  dont  par  altération 
on  fit  rue  Périche  et  rue  Péniche.  Complètement  bâtie  en  1601, 
vers  1666,  elle  prit,  d'une  enseigne,  le  nom  de  rue  St-Pierre  MontTuar- 
tre,  dont  en  1793  on  fit:  rue  Pierre.  L'autre  partie  de  la  rue  qui  va  re- 
joindre la  rue  de  la  Banque  date  de  1844,  elle  était  autrefois  fermée 
par  une  grille.  En  1847,  on  donna  à  la  rue  St-Pierre,  le  nom  de  Paul 
Lelong  et  en  1868,  on  réunit  ces  deux  rues  sous  la  même  dénomination. 

Paul  Lelong  (1799-1846)  fut  l'architecte  du  Timbre,  de  la  Caserne 
et  de  la  Mairie  du  ii®  arrondissement,  tous  trois  situés  dans  la  rue  de 
la  Banque.  Il  mourut  avant  leur  achèvement  complet. 

La  ru^  Paail  Lelong  qui  n'était  qu'une  ruelle,  a  été  élargie  en  1892 
du  côté  de  la  rue  Montmartre;  elle  avait  englobé  Vivhim~?se  Saint- 
Pierre  autrefois  appelée  :  Cul-de-sac  des  Masures.  —  Au  5,  ancienne 
niche  pour  statuette  religieuse  avec  crochet  pour  y  suspendre  une  veil- 
leuse. —  Au  7,  le  passage  qui  mène  à  la  rue  du  Mail  a  été  construit  sur 
l'ancien  hôtel  La  Cour-Deschiens  (Voir  Hanovre).  —  La  salle  Erard 
(Voir  nie  du  Mail)  a  une  entrée  au  11,  sur  l'emplacement  d'une  maison 
autrefois  habitée  par  Fourier  le  grand  philosophe  j)halanstérien  (Voir 
ce  nom).  —  Aux  15  et  17,  maison  à  deux  arcades  (ancien  hôtel  Gouf- 
fier).  —  C'est  dans  cette  rue  qu'en  1792,  Sarrette  fonda  le  premier 
Conservatoire  et  lui  donna  le  nom  à' Ecole  gratuite  de  Musique  (Voir 
Conservatoire).  — ■  Bornes-Montoirs,  au  n"*  9. 

PAUL-LENORMANT  (passage)   -t-^s-   rue    de    Gharolais,  66   ^->   avenue 
Daumesnil,  110  [Reuilly,  Bercy,.  12^  arr.  82  m  ] 

Nom  du  propriétaire. 
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PAUL-LOUIS-COURRIER  (rue)  ■<r-ss.  boulevard  Raspail,  2  2s->  rue  de  Saint- 
Simon,  5  [Palais- BooaBON,  Saint-Tliomas-d' Aquin ,  7"  arr.  96  m.] 

A  été  ouverte  à  la  fin  du  xyiii*"  siècle,  sur  remplacement  de  l'an- 
cien couvent  des  Dames  de  la  Visitation,  situé  au  58  de  la  rue  du  Bac. 
Ce  couvent,  primitivement  établi  rue  Montorgueil  en  1660,  fut  trans- 
féré eh  1673  rue  du  Bac  ;  il  prit  alors  le  nom  de  passage  (Te  la  Visita- 
tion et  passage  S^te-Marie  qu'il  conserva  jusqu'en  1879,  époque  à  la- 
quelle il  reçut  celui  de  rue  Paul-Lonis  Couner. 

Paul-Louis-Courier  de  Méré,  écrivain  français^  auteur  du  Pam- 
phlet des  Pamphlets,  véritable  réquisitoire  contre  la  monarckie,  na- 
quit à  Paris  en  1772  et  fut  tué  le  10  avril  1825,  dans  la  forêt  de  Larçay, 
non  loin  de  son  domaine  de  la  Cliavonnière  près  Veretz  (In,dre-et- 
Loire). 

Cet  assassinat,  a  donné  lieu  à  divers  procès  en  cour  d'assises 
(Tours  1825  et  1830),  qui  d'ailleurs  n'ont  apporté  aucun  éclaircisse- 
ment à  ce  meurtre  mystérieux.  Toutefois,  on  suppose  que  le  crime 
d'ordre  purement  domestique,  aurait  été  accompli  par  son  propre 
garde-chasse. 

Au  7,  Ecole  de  la,  Ville. 

PAUL-MEURICE. 

En  mars  1903,  une  proposition  a  été  renvoyée  à  la  4*  commission 
à  l'effet  de  demander  que  l'on  donnât  à  une  rue  de  Paris  le  nom  de 
Paul  Meurice,  «  en  vue  de  consacrer  le  souvenir  de  l'inauguration  du 
Musée  Victor  Hugo  et  d'exprimer  la  reconnaissance  du  Conseil  à  l'il- 
lustre écrivain,  fondateur  de  ce  musée.  » 

Paul  Meuiice,  frère  du  célèbre  orfèvre  Froment  Meurice,  est  né  à 
Paris  en  février  1820.  Journaliste  et  auteur  dramatique,  il  débuta  à 
l'Odéon  en  1842,  avec  Falstaif,  écrit  en  collaboration  avec  Théophile 
Gautier  et  Vacquerie;  en  1848,  il  était  rédacteur  en  chef  de  VEvéne- 
me^it  et  fut  condamné  à  deux  ans  de  prison  en  1851,  pour  un  artiale 
de  Victor  Hugo  sur  la  peine  de  mort  paru  dans  ce  jounial.  En  1869, 
il  fonda  le  Rappel.  Allié  à  la  famille  de  Victor  Hugo,  à  la  mort  de 
celui-ci,  il  fut  nommé  exécuteur  testamentaire  et  fut  chargé  de  diriger 
la  publication  définitive  des  œuvres  du  grand  poète. 

Paul  Meurice  possède  un  bagage  littéraire  et  théâtral  absolument 
considérable,  traducteur  de  Sophocle  et  de  Shakespeare,  il  donna  à  la 
Comédie-Française  en  1844,  une  Antigone  et  un  Hamlet  en  1847,  il  est 
de  plus  l'auteur  du  drame  de  Benvenuto  Cellini  à  la  Porte-St-Mar- 
tin  (1852)  avec  Mélingue  et  Marie  Laurent;  de  Schamyl  (1855)  avec 
Fechter;  de  Fanfan  la  Tulipe  (1858)  avec  Adèle  Page;  des  Beaux 
Messieurs  de  Bois-Doré  (1862)  avec  Bocage  et  Jane  Essler;  du  drame 
tiré  des  Misérables   (1870)   en   collaboration  avec  Victor  et   Charles 
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Hugo  représenté  à  Bruxelles,  avec  Larray  dans  Jean  Valjean  et  d'une 
foule  de  pièces  et  de  romans  célèbres. 

PAUL- VERLAINE. 

Par  décision  du  Conseil  Municipal,  il  a  été  décidé  le  12  juillet  1908, 
que  le  nom  de  Paul  Verlaine  serait  donné  à  une  nouvelle  rue  de  Paris. 

Paul  Verlaine,  poète  français  de  l'école  décadente,  né  à  Metz  le 
30  mars  1844  est  l'auteur  de  Fêtes  galantes  qu'il  écrivit  en  1869.  En 
1865,  il  avait  fait  les  Poèw^es  Saturniens  dans  lequel  il  tirait  sur  lui- 
même  ce  fâcLeux  horoscope  : 

Car  tous  ceux  qui  sont  nés  sous  le  signe  Saturne. 
Pauvre  planète,  chère  aux  nécromanciens. 
Ont  entre  tous,  d'après  les  grimoires  anciens. 
Bonne  part  de  malheur  et  bonne  part  de])ile. 

Verlaine  a  été  appelé  «  le  petit-fils  de  Villon  »  car  en  effet,  comme 
lui,  il  se  repent  dans  ses  vers  de  sa  «  conduite  inconsidérée  »  {Voir 
Trançois  Viklo>').  Après  avoir  mené  une  existence  misérable,  çrrant 
d'bôpital  en  bôpital,  de  café  en  café,  il  se  retira  quelque  temps  avant 
sa  mort  à  la  Chartreuse  de  Montreuil-sur-Mer  oti  il  mourut  jeune 
encore,  à  42  ans. 

PAULY  (rue)  <-m  passage  des  Suisses,  m-^  rue  de  Vanves,  155  [Observatoire, 
Plaisance,  14"  arr.  105  m.] 

Ouverte  en  1883  sur  la  propriété  de  madame  Vieillard,  née  Fauly. 

PAUQUET  (rue)  x-^  rue  de  Chaillot,  77  et  avenue  Marceau,  39  s— >-  avenue 
Kléber,  17  [Passy,  Chaillot,  16«  ai-r.  490  m.] 

Commencée  en  1836  entre  les  rues  de  Chaillot  et  Dumont  d'Urville, 
en  1863,  on  la  prolongea  jusqu'à  l'avenue  Kléber,  sous  le  nom  de  Pau- 
quet  de  Ville just ," cinq  ans  plus  tard,  on  supprima  le  mot  de  Ville just, 
et  cette  rue  devint  alors  rue  Pauquet  du  nom  de  M®  Pauquet  de  Ville- 
jnst,  avocat,  qui  avait  coopéré  à  l'ouverture  de  la  rue  en  1836.  — 
M*  Pauquet  mourut  en  1839. 

Emile  de  Girardin,  le  célèbre  publiciste,  fondateur  de  la  Presse 
en  1848,  du  National,  de  la  Liberté,  de  la  France,  etc.,  et  créateur  des 
journaux  à  un  sou,  habitait  au  n°  38  un  hôtel  oii  il  mourut  en  1881 
à  l'âge  de  75  ans.  Il  avait  été  député  de  Paris  au  «  Seize  Mai  »  et  défendit 
à  la  Chambre  «  la  liberté  illimitée  de  la  Presse  » . 

PAVAGE  DES  RUES  DE  PARIS. 

Avant  Philippe-Auguste  aucune  des  rues  de  Paris  n'était  pavée 
et  les  ruisseaux  qui  séjoiimaient  dans  le  milieu  de  la  chaussée  y  entre- 
tenaient des  foyers  constants  de  corruption  et  de  maladies. 
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«  Il  y  avait  un  endroit  qui  s'appelait  le  Trou-Panais  :  ce  cloaque  infect 
situé  à  l'endroit  oii  la  rue  des  Bernardins  rencontre  la  rue  Saint-Vic- 
tor, recevait  les  eaux  dans  les  temps  de  pluie  et  il  s'en  exhalait  une 
odeur  fétide  qui  causait  des  maladies  contagieuses.  Pour  obvier  à  ce 
mal,  au  lieu  de  combler  ce  canal,  on  entreprit  de  le  couvrir  par  une 
voûte  qui  fut  bientôt  percée  pour  servir  aux  vidanges  des  latrines  des 
maisons  environnantes;  le  foyer  de  corruption  n'en  devint  que  plus 
actif,  mais  ne  fut  supprimé  que  plusieurs  siècles  après  !  » 

L'historien  Rigord  écrivait  en  1185,  au  sujet  des  exhalaisons  méphi- 
tiques de  Paris,  «  qu'un  jour  Philippe -Auguste  s'approcha  des  fenêtres] 
où  il  se  plaçait  pour  se  distraire,  par  la  vue  du  cours  de  la  Seine.  Desj 
voitures,  tramées  par  des  chevaux,  traversaient  alors  la  Cité,  et,  re-ï 
muant  la  houe  en  faisaient  exhaler  une  odeur  insupportable.  Le  roi| 
ne  put  y  tenir,  et  même  la  puanteur  le  poursuivit  jusque  dans  l'inté- 
rieur de  son  palais.  Dès  lors,  il  conçut  un  projet  très  difficile,  mais  très 
nécessaire;  projet  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  à  cause  de  la  grande 
dépense  et  des  graves  obstacles  que  présentait  son  exécution,  n'avait 
osé  entreprendre:  Il  convoqua  les  bourgeois  et  le  prévôt  de  Paris,  et, 
par  son  autorité  royale,  leur  ordonna  de  paver  avec  de  fortes  et  dures 
pierres  toutes  les  rues  et  voies  de  la  Cité.  »  ^Ê\ 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  dès  ce  moment,  toutes  les  rues  de^^ 
Paris  furent  pavées.  Ce  travail  ne  fut  entrepris  exactement  que  pour 
les  rues  qui  formaient  ce  qu'on  nommait  la  Croisée  de  Paris,  nom  donné 
à  deux  voies  magistrales  plus  larges  que  les  autres,  se  croisant  près 
du  Grand  Châtelet,  centre  de  la  ville,  dont  l'une  allait  de  la  porte  Saint- 
Honoré  à  la  porte  Baudoyer  ou  Saint-Antoine,  et  l'autre  de  la  porte 
Saint-Denis  à  la  porte  Saint- Jacques,  en  traversant  la  Cité.  Ce  pavé 
était  composé  de  grosses  dalles  ou  carreaux  de  grès,  dont  quelques-unes 
furent  retrouvées  dans  des  fouilles  pratiquées  en  1717  au  bas  de  la  ru€ 
Saint-Jacques. 

Il  paraît  que  le  pavage  des  rues  de  Paris  laissait  à  désirer,  puisr 
qu'en  1388,  une  ordonnance  de  Charles  V  qui  obligeait  les  bourgeois 
entretenir  à  leurs  frais  les  pavés  de  la  voie  publique,  leur  rappelait' 
que  :  «  les  pavemens  des  chaussées  sont  moult  empiriés  et  tellement 
déchus  en  ruine  et  dommagiés  que,  en  plusieurs  lieux,  l'on  ne  peut^H 
aller  à  cheval  ou  en  charroi,  sans  très  grands  périls  et  inconvéniens  ». 

L'adjudication  du  premier  bail  des  pavés  fut  conclu  en  1605  sur^^ 
l'estimation  «  de  deux  sols  par  toise  superficielle  »  en  faveur  de  Cla.udei|H 
Voisin.   L'inspecteur  des  travaux  nommé  par  Sully  fut  un   certain 
Lecheny.  —  Paris  présentait  alors  une  superficie  pavée  de  178.728  toi- 
ses.  —  En  1629,  sous  Louis  XIII,  il  y  avait  cent  ouvriers  paveurs.  — -^Ê 
En   1631,  Etienne  Picard,  moyennant  120.000  livres,  se  chargea  du 
nivellement  des  pavés.  —  En  1638,  le  nombre  des  paveurs  s'étant  élevé^ 
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à  deux  cents,  ce  fut  à  cette  époque  qu'on  prit  des  mesures  sévères  contre 
les  individus  qui  dès  la  pointe  du  jour,  avec  un  crochet  de  fer,  grat- 
taient les  pavés  pour  en  retirer  des  parcelles  d'or.  Cette  manœuvre  était 
punie  du  fouet. 

En  1659,  Louis  XIV  fit  si  bien  les  choses  au  sujet  de  l'améliora- 
tion du  pavage,  que  la  Ville  lui  offrit  une  médaille,  représentant  une 
femme  debout  sur  un  terrain  uni:  sa  main  droite  tient  un  niveau  pour 
montrer,  que  les  pentes  des  rues  avaient  été  rectifiées,  sa  gauche  s'ap- 
puie sur  une  petite  roue  pour  indiquer  que  la  circulation  des  voitures 
avait  été  rendue  plus  facile.  Le  montant  des  dépenses  était  alors  de 
140.021  livres  par  an. 

Les  autres  baux  jusqu'à  1786,  n'offrent  aucune  particularité.  La 
dépense  totale  d'une  année  était  alors  de  près  de  4  millions  de  livres. 
Ces  sommes  rentraient  au  trésor  royal  sous  forme  d'impôts,  bien  en- 
tendu, ce  qui  faisait  dire  au  Parisien  dans  le  TableoAi  de  Paris  de  Mer- 
cier: «  Quand  j'ai  payé  ma  capitatioii ,  le  pavé  du  roi  m'appartient.  » 

La  rue  Pavée  fut  une  des  premières  rues  pavées  de  Paris  {Voir  ce 
nom),  elle  en  a  conservé  le  nom. 

PAVÉE  (rue)  -<— s  rue  de  Rivoli,  10  s— >-  rue  des  Francs-Bourgeois,  25  [IIotel- 
DE-ViLLE,  Saint-Gervais,  4"  arr.  223  m.] 

Cette  rue  existait  en  1235  sous  le  nom  de  rue  du  Petit  Marivaux; 
en  1406  du  Petit  Marais,  de  Marivas  et  de  Marivaux  et  enfin  rue  Pavée, 
à  cause  du  pavage  qui  y  fut  fait. 

En  1404,  les  domestiques  du  comte  de  Savoisy,  favori  de  Charles  VI 
dont  l'hôtel  était  aux  n°^  11  et  13  de  la  rue,  eurent  une  querelle  avec 
les  écoliers  du  Val  Sainte  Catherine;  une  rixe  s'ensuivit,  dans  laquelle 
une  flèche  lancée  par  un  domestique  du  comte  alla  tomber  sur  le  maître- 
autel  de  l'Eglise  Sainte  Catherine  derrière  lequel  le  prêtre  officiant  dut 
«  se  muscher  »  (cacher).  —  Sur  les  poursuites  de  l'Université,  le  Parle- 
ment ordonna  la  démolition  de  l'hôtel  de  Savoisy,  et  condamna  ce  sei- 
gneur à  1.500  livres  d'amende  envers  les  écoliers  blessés  et  1.000  livres 
envers  l'Université.  Trois  de  ses  gens  furent  fouettés  aux  carrefours 
de  la  ville  et  bannis  pour  trois  ans.  Ce  n'est  que  cent  treize  ans  après, 
en  1517,  que  l'Hôtel  put  être  reconstruit  par  Morlet  de  Museau,  tré- 
sorier des  guerres,  à  la  condition  qu'une  inscription  placée  sur  la  façade 
rappellerait  le  crime  et  le  châtiment.  «  En  1533,  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre duc  de  Norfolck  y  logea.  Après  avoir  eu  de  nombreux  proprié- 
taires en  1657,  l'hôtel  rebâti  appartint  à  Nicole  de  Lorraine,  femme  de 
Charles  III  et  passa  ensuite  en  1681,  aux  mains  de  la  veuve  du  comte 
des  Marest.  Aujourd'hui  le  n°  13  est  V Hôtel  d'HerbouviUe. 

Au  24,  se  voit  V Hôtel  Lamoignon,  anciennement  hôtel  d'Angou- 
lême  construit  en  1550  pour  Diane  de  France,  duchesse  d'Angouléme 
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fille  légitime  de  Henri  II;  il  fut  acquis  en  1580  pour  Ckarles  de  Yalois, 
duc  d'Angoulême  fils  naturel  de  Charles  IX. 

Le  duc  d'Angoulême,  dont  la  mère,  Marie  Touchât,  épousa  François 
de  Balzac  d'Entragues,  gouverneur  d'Orléans,  alors  qu'il  était  seule- 
ment le  comte  d'Auvergne,  fit  bonne  figure  aux  batailles  d'Arqués  et 
d'Ivry,  mais  malgré  les  conseils  de  Diane  et  de  sa  mère,  il  conspira 
contre  Henri  IV  son  bienfaiteur,  et  fut  jeté  à  la  Bastille  où  il  resta 
dix  ans.  Tallemant  des  Réaux  a  dépeint  ce  triste  prince  en  quelques 
traits  inoubliables:  a  Si  Monsieur  d'Angoulême  eût  pu  se  défaire  de 
l'humeur  d'escroc  que  Dieu  lui  avait  donnée,  c'eût  été  un  des  plus 
grands  hommes  de  son  siècle.  —  Quand  ses  gens  lui  demandaient  leurs 
gages,  il  leur  répondait  :  «  C'est  à  vous  à  vous  pourvoir  :  quatre  rues 
aboutissent  à  Thôtel;  vous  êtes  en  beau  lieu,  profitez-en  !  »  Chacun  d'ail- 
leurs savait  qu'il  fabriquait  de  la  fausse  monnaie,  et  le  lieutenant, 
criminel,  Lugoly,  se  déclarait  impuissant  à  réprimer  les  excès  et  rava- 
ges que  le  duc,  ses  laquais  et  ses  pages  commettaient  dans  le  quartier! 
Saint  Paul  dont  ils  étaient  devenus  la  terreur   ». 

Né  en  1573,  il  n'en  mourut  pas.  moins,  en  1650,  «  chrestiennement,^ 
dit  la   Gazette,  comme  il  avait  vescu  »,  et  son  corps  fut  porté   aux 
Minimes,  ainsi  que  l'avaient  été  ceux  de  sa  protectrice  Diane,  en  1619  ; 
d-e  sa  première  femme  Charlotte  de  Montmorency,  en  1636;  et  de  sa 
mère,  Marie  Touchet  en  1638. 

En  1655,  l'hôtel,  qui  porte  encore  le  nom  à' Hôtel  du  Président], 
Lanioignon,  devint  la  propriété  de  Lamoignon  de  Baville,  de  Racine  eti 
de  Boileau.  Les  corniches  décorées  de  D  et  d'attributs  de  chasse  font 
allusion  à  Diane  de  France.  ^Bi 

Lamoignon  de  Malesherbes,  le  défenseur  de  Louis  XVI  (Voir  cé^|| 
nom)  est  né  à  l'Hôtel  Lamoignon  en  1721;  il  mourut  sur  l'échafaud 
en  1794.  (Test  également  dans  cet  hôtel  qu'habitait  en  1867  Alphonse^i 
Daudet  (Voir  ce  nom).  ^|| 

Sur  la  petite  tour  carrée  qu'on  appelait  autrefois  échauguette,  sont 
gravées  les  lettres  «  S.  C.  «  qui  signifient  :  Sainte- Catherine,  qui  était  le  nom 
de  ce  quartier.  En  1767,  la  première  Bibliothèque  de  la  Ville  aujour-^ 
d'hui  installée  dans  l'Hôtel  Le  Peletier  de  Saint-Fargeau  au  25  de  la  l'U^fl 
Sévigné,  avait  été  placée  à  l'hôtel  Lamoignon  (Voir  Bibliothèque). 
Au  22,  on  voit  encore  quelques  pierres  taillées  qui  sont  les  derniers 
vestiges  de  l'ancien  hôtel  de  Brienne.  —  La  Force  (prison  d'Etat)  était 
située  rue  Malher  et  rue  Pavée.  C'est  de  cette  prison,  que  fut  extraite 
la  princesse  de  Lamballe,  le  3  septembre  1792  et  qu'après  avoir  été 
massacrée  par  la  populace  «  Elle  fut  traînée  contre  une  borne  où  un 
bras  furieux  s'acharnait  à  lui  séparer  la  tête  du  tronc,  cependant  qu'un 
autre  lui  ouvrait  le  ventre,  lui  arrachait  le  cœur  et  les  intestins  qu'il 
enroulait  en  trophée  autour  d'un  bâton  »  puis  sa  tête  .hissée  au  bout 
d'une  pique  fut  portée  au  Temple,  et  montrée  à  la  famille  royale  î 
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Cette  tête  fut  rachetée  par  le  duc  de  Pentiiièvre,  beau-frère  de  la  vic- 
tinie,  au  pris  de  600  livres,  et  le  soir  même  on  inhumait  dans  le  petit 
cimetière  des  Enfants  Trouvés  (section  des  Quinze- Vingts)  «  la  tête  de 
la  cy-devant  princesse  de  Lamballe  » .  —  En  septembre  dernier,  en  tra- 
vaillant sur  l'emplacement  de  l'ancien  hospice  des  Enfants  Trouvés 
(Hôpital  Trousseau)  un  terrassier  en  établissant  une  tranchée  d'égoût 
amis  à  découvert,  au  milieu  de  crânes  d'enfants  «  une  tête  fine,  de  struc- 
ture délicate,  en  parfait  état,  et  ornée  de  toutes  ses  dents  très  blan- 
ches »,  qui  semblerait  avoir  appaitenu  à  l'infortunée  princesse  (Voir 
Malher).  —  Au  16,  Hôtel  de  Moussy  (1695);  en  1750,  il  appar- 
tint à  la  veuve  de  Marigny,  grand  maître  des  Eaux  et  Forêts.  — 
Au  18,  était  l'Hôtel  d'Aguesseau. 

PAVILLON  (avenue  du)  -<-^^  avenue  Constant-Philippe  s^-v  avenue  Cons- 
tance [GoBELiN's,  Salpétrière,  13*^  arr.  13  m.] 

Longe  le  'paviUun  de  la  Cité  Doré. 

PAVILLONS  (passage  des)  <-^  rue  de  Beaujolais,  6  ^— >-  rue  des  Petits** 
Champs,  5  [Louvre,  Palais-Royal,  Id'  arr.  30  m.] 

Construit  vers  1820  il  doit  son  nom  aux  deux  pavillons  qui  font 
partie  de  la  rue  Beaujolais. 

Il  y  a  une  avenue  des  Pavillons  au  47  rue  Gruersant  (Voir  Cité 
des  Ternes). 

PAVILLONS  (rue  des)  -^-e  rue  Pixéricourt,  45  et  impasse  des  Chevaliers,  1  »->- 
rue  Pelleport,  129  et  rue  de  la  Duée,  35  [Ménilmontant,  Saint-Fargeau, 
20«  arr.  132  m.] 

Indiquée  en  173Q  sur  le  plan  de  Roussel,  elle  a  été  formée  en  1827 
et  appelée  rue  des  Pavillons  parce  qu'elle  était  voisine  des  pavillons  de 
l'ancien  parc  Saint-Fargeau. 

La  Villa  des  pavillons,  ancienne  villa  coopérative  fondée  par  les 
propriétaires  est  au  38  de  la  rue  des  Eigoles. 

PAYEN  (passage)  -<-hs  rue  de  Javel,  6  et  quai  de  Javel,  33  ss— >-  rue  de  la 
Convention,  3  [Vaugirard,  Javel,  15"  arr.  230  m.] 

Anselme  Payen  (1795-1871)  dont  ce  passage  porte  le  nom,  avait 
fondé  une  raffinerie  importante  dans  ce  quartier. 

PAYENNE  (rue)  <-^  rue  des  Francs-Bourgeois,  18ss->-  rue  du  Parc-Royal,  13 
[Temple,  Archives,  3"  arr..  171  m.] 

Cette  rue  dont  le  nom  figure  dans  un  procès-verbal  de  1630  s'est 
appelée  successivement  rue  Payelle,  Parelle,  Guyenne  et  Payenne  qu'on 
a  écrit  Païenne  et  qui  lui  vient  d'un  ancien  propriétaire  du  nom  de 
Payen  dont  on  a  fait  Payenne  (Voir  Pastourelle). 
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Aux  1  et  3,  communauté  religieuse  de  la  Nativité  de  Jésus  en  1652«| 
rendue  en  1687  à  Rouillé,  procureur  général  à  la  Cour  des  Comptes.  — • 
Aux  11-13,  Hôtel  de  Lude,  grand-maître  de  l'Artillerie;  construit  vers 
1677.  Madame  de  Maintenon  y  habita,  puis,  le  maréchal  de  lloque- 
laure  en  devint  propriétaire;  plus  tard,  après  avoir  été  l'hôtel  de  Mau- 
peou,  il  appartint  en  1785  à  M.  Hocquart,  procureur  général  de  la 
Gour  des  Aides. 

PÉCLET  (rue)  -<-^  rue  Mademoiselle,  42  s->-  rue  Blomet,  98  [Vaugirard, 
Saint-Lambert,  15"  arr.  330  m.]  ^1 

Précédemment  descciite  de  la  Sahlonnerie  du  côté  de  la  rue  Made- 
moiselle, elle  fut  formée  en  1857,  et  prolongée  en  1875,  jusqu'à  la 
rue  Blomet;  la  première  partie  fut  dénommée  rue  Péclet  en  1864. 

Jean  Claude  Eugène  Péclet,  physicien,  fondateur  de  l'Ecole  Cen 
traie  des  Arts  et  Manufactures  (1793-1857)  fit  des  études  intéressantes 
sur  la  chaleur. 

La  Mairie  xv®  arrondissement  est  située  rue  Péclet  (Voir  Mairies) 

PECQUAY  (passage)  -<— srue  des  Blancs-Manteaux,  34  s;— >  rue  Rambuteau, 
[HoTEb-DE-ViLLE,  Saint-Merri,  4<'  arr.  85  m.] 

Existait     à   l'état    de    rue    en    1300.    Guillot    dans    son    Dit    de. 
rues  la  mentionne    sous  le  nom  de   rue    Pernellc  de   Saint  Pol,  ainsi 
dénommée  en  l'honneur  de  Pernelle,  femme  de  Nicolas  Flamel.  On  i 
appelée  aussi  Cul-de-sac  des  Blancs  Manteaux  à  cause  de  la  rue  de  cei 
nom,   puis  yassage  de  Nouvion. 

Pecquay  vient  de  ce  qu'un  certain  Jean  de  la  Haye  dit  Piquet  ou 
Péquet  y  possédait  une  maison  au  n°  7,  d'où  par  corruption  on  a  fait 
Pccquaij.  Toutes  les  maisons  de  ce  passage  sont  du  xvii''  siècle. 


PEINTRES  (impasse  des)  *-«?  rue  Saint-Denis,  112  [Bourse,  Bonne-Nouvelle^, 
2^  arr.  44  m.] 

Au  xiv"  siècle,  on  l'appelait  ruelle  de  VArhalète,  du  nom  de  l'en 
seigne  d'une  maison  appartenant  à  Gilles  Lepeintre.  En  1325,  c'était 
lia  ruelle  sans  ciiief  dite  des  Etuves,  puis  la  rue  de  l'Asne  rayé;  déno-JBl 
mination  qu'elle  devait  à  une  enseigne. 

Entre  cette  impassie  et  la  rue  Saint  Denis,  c'est-à-dire  entre  le  135 
et  les  n°^  106  et  110  s'élevait  autrefois  l'ancienne  porte  de  Paris  dite 
Porte  aux  Peintres,  soit  à  cause  des  peintres  enlumineurs,  qui  dès  1223 
étaient  venus  habiter  cette  rue  (Voir  Parchemiiverie),  soit  à  Guyon 
Ledoux  peintre  de  Erançois  I*""  qui  y  possédait  une  maison  an  4,  ou 
encore,  à  cause  de  Gilles  Lepeintre  propriétaire  de  la  maison  de  Vai-ha- 
lète. 

Vers  1805,  un  cordonnier,  grand  amateur  de  théâtre,  n'avait  pas 
«raint  d'établir  une  petite  salle  de  spectacle  dans  un  logement  aitué  au 
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quatrième  étage  du  114  de  la  rue  Saiut  Deuis  (Voir  Théâtres  dis- 
parus). 

PÉKIN  (passage  de)  -<-^s  rue  Julien-Lacroix,  56  î^->  me  Julien-Lacroix,  62 
[MÉNiLMONTAM,  BellevUle,  20°  arr.  60  m.] 

Précédemment  square  Naqjolcon,  depuis  1877,  on  lui  a  donné  le 
nom  de  Pékin  en  souvenir  de  l'expédition  de  Chine  de  1860,  commandée 
par  le  général  Cousin  Montauban,  duc  de  Palikao,  dont  un©  rue  voi- 
sine rappelle  la  victoire  de  ce  nom,  remportée  en  Chine  le  21  sep- 
tembre 1800  par  les  troupes  françaises  (Voir  ce  nom). 

PELÉE  (passage)  ^^^  rue  Saint-Subin,  62  3s-^  boulevard  Richard- Lenoir 
[PopiNCOURT,  Saiiit-Ambroise,  11°  arr.  255  m.] 

Existait  en  1750  sous  le  nom  de  ruelle  Pelée  qui  est  celui  du  pro- 
priétaire. 

PÈLERIN  (impasse  du)  -*— ss  rue  delà  Jonquière,  97  [Batignolles,  Epineitei, 
17«  arr.  98  m.] 

Précédemment  impasse  Saint  Jacques;  depuis  1877,  on  lui  a  subs- 
titué le  nom  de"  Pèlerin  en  souvenir  des  pèlerinages  de  ce  Saint. 

PÉLICAN  (rue  du)  -<— s  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  13  s— v  rue  Croix-des- 
Petits-Champs,  10  [Louvre,  Halles,  l^^  arr.  62  m.] 

Cette  rue  portait  déjà  au  xiv®  siècle  un  nom  obscène  qu'elle  devait 
auji  femmes  «  folieuses  de  leur  corps  k  qui  l'habitaient.  C'est  dans  un 
bouge  de  la  rue  du  Pélican  que  dans  le  Roi  s'amuse,  Victor  Hugo  a 
placé  le  roi  François  I*""  allant  courtiser  les  filles.  «  Cette  antique  rue, 
«  dit  A.  Callet,  cache  sous  cette  appellation  d'un  volatile  connu  par 
«  ses  sentiments  du  devoir  familial,  un  de  ces  noms  suffisamment  gri- 
a  vois  que  le  bon  peuple  de  Paris  a  lequel  aymait  les  propos  salles  » 
«  et  les  mots  crus,  décernait  volontiers  aux  rues  de  sa  chère  Cité  où 
a  foisonnaient  les  ribaudes  et  s'ouvraient  les  joyeuses  «  bouticles  à 
<r   peschié  » .  Ami  lecteur,  devine  si  tu  peux  et  imprimes  si  tu  l'oses  !  » 

Pendant  la^  Révolution,  on  la  nommait  rue  Purgée,  puis  en  1806 
rue  de  la  Barrière  des  Sergents,  à  cause  de  la  barrière  de  ce  nom  située 
rue  Saint-Honoié  près  de  la  rue  des  Petits  Champs.  Sous  l'Empire  elle 
reprit  le  nom  de  Pélican. 

PELLEPORT  (rue)   ^s   rue   de  Bagnolet,  145   sj->  rue  de  Bellevilie,  234 
[MÉNiLMOKTANT,  SaiiH-Fargeau,  Père-Lackaise,  20"  arr.  1650  m.] 

En  17-30,  cette  avenue  longeait  à  l'extérieur  les  murs  du  Paxc  de 
Ménilmontant.  —  En  1847  elle  prit  le  nom  de  Route  Départementale^ 
n°  40.  Plus  tard,  elle  devint  rue  de  Bellevilie  entre  la  rue  de  Bagnolet 
et  du  Surmelin,  et  rue  de  Charonne  entre  la  rue  de  Bellevilie  et  la 
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rue  de  Surmelin.  —  Depuis  1868,  elle  est  devenue  la  rue  Pellefort  en 
souvenir  du  vicomte  Pierre  de  Pelleport,  général  de  division 
(1773-1855). 

Au  148,  est  la  Cité  Pellepo7't,  précédemment  Cité  Blondei  et  rue  de 
la  Dhuis.  —  Au  180,  Dispensaire  des  kospices  de  Belleville.  —  Au  166, 
Ecolo  de  la  Ville. 

PELOUZE  (rue)  -<— ssrue  Andrieux,  11  s— >- rue  de  Gonstantinople,  36  [Elysée, 
Europe,  8«  arr.  94  m.] 

Classée  en  1873,  elle  fut  dénommée  rue  Pelouzc  en  1875. 

Théophile  Jules  Pelouze,  chimiste  (1807-1867)  célèbre  pour  sesj 
études  sur  le  sucre  des  betteraves  et  ses  recherches  sur  les  corps  organi-| 
ques. 

PENE  (impasse)  <-^&  place  Hébert,  8  [Montmartre,  Z-a  Chapelle,  JB"  arr,  90  m. 
Créée  par  M.  Pené  propriétaire. 

PENEL  (passage)  m-^s  rue  Ghampionnet,  84  s— >-  rue  du  Ruisseau,  92  [Mont-j 
MARTRE  Clignancourt,  18"  arr.  105  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

PENSIONNAT  (rue  du)  -(-^  avenue  de  Bel-Air,  18  «->  cité  du  Trône  [UeuilI 
Picpus,  12«  arr.  55  ni.|  m 

Yoisinage  d'un  pensionnat. 

PENTEMONT  (chapelle)  située  rue  de  Grenelle,  106  [Palais-Bourijon,  Im 
lides,  1^  arr.] 

La  Chapelle  Pentérnont  ou  Panthémont  ancienne  église  de  l'ab- 
baye Notre-Dame  de  Panthémont  dépendait  autrefois  du  couvent  des 
religieux  Bernardins  fondé  en  1217  par  Philippe  de  Dreux  évêque  daSi 
Beauvais  sur  la  pente  du  mont  Saint  Symphorien  près  Beauvais. 
L'Eglise  qui  reste,  est  une  des  œuvres  les  plus  intéressantes  de-  Coûtant 
d'Ivry;  construite  en  1735,  elle  fut  bénie  en  1756.  Devenu  propriété 
nationale  en  1795,  le  couvent  fut  vendu  et  démoli.  La  rue  de  Belle» 
chasse  a  presque  entièrement  été  ouverte  sur  les  jardins  de  cette  com- 
munauté qui  depuis  1802  est  un  temple  protestant. 

PENTHIEVRE  (caserne  de)  située  rue  de  Penthievre,  28  [Elysée,  Madeleine, 
8«  arr.| 

Cette  caserne  avec  les  casernes  de  Lourcine,  de  la  Coiirtille,  de  la 
Nouvelle  France,  de  Babylone  et  de  la  Pépinière  faisait  partie  des 
six  cantonnements  militaires  qui  devaient  être  construits  aux  frais  des 
bourgeois  vers  la  fin  du  xvii*  siècle  pour  remplacer  le  logement  en' 
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nature  que  jusqu'alors  ils  étaient  obligés  de  fournir  aux  soldats  (loir 
Invalides). 

Ces  casernes  furent  donc  élevées  à  l'aide  d'une  contribution  spéciale 
imposée  à  cet  eft'et;  mais  à  ce  moment  les  finances  de  Louis  XIV  étaient 
dans  un  tel  état  d'insulfisance,  que  pour  payer  Versailles  et  Marly,  la 
plus  grande  partie  des  sommes  destinées  aux  Casernes,  fut  aftectée  à 
un  autre  emploi,  si  bien  que  les  tiavaux  durent  être  suspendus  faute 
des  fonds  nécessaires  et  la  Ville  se  vit  forcée  d'avoir  recours  au  fameux 
constructeur  Jean  Beausire,  qui  avait  déjà  édifié  tout  un  coin  du  Marais 
et  dont  le  nom.  a  été  donné  à  une  petite  rue  du  boulevard  Beaumar- 
chais (Voir  Jeaint  Beausire),  pour  reprendre  les  travaux  et  achever  la 
construction  de  ces  six  casernes;  mais  rien  ne  fut  terminé. 

Pendant  ce  temps,  les  Suisses  et  les  Gardes  françaises  continuèrent 
à  vivre  chez  l'habitant.  Plusieurs  années  se  passèrent  ainsi  sans  qu'au- 
cune amélioration  n'ait  été  apportée  à  cet  état  de  choses,  lorsqu'enfin 
en  1780,  le  maréchal  duc  de  Biron,  colonel  des  Grardes  françaises 
obtint  l'achèvement  complet  des  casernes  depuis  si  longtemps  atten- 
dues dans  lesquelles  il  logea  les  gardes  françaises.  C'est  un  détache- 
ment de  la  compagnie  de  Lubersac,  alors  logé  à  Penthièvre  qui  prit 
part  le  14  juillet  1789,  à  l'attaque  de  la  Bastille  et  c'est  dans  la  cour 
de  cette  caserne  qu'avaient  été  portés  la  veille,  les  canons  du  Gros 
Caillou,  que  sur  l'ordre  du  Maréchal  de  Broglie  on  devait  enclouer. 

Son  nom  lui  vient  du  duc  de  Penthièvre,  beau-frère  de  Madame  de 
Lamballe  et  de  Philippe  Egalité  (Voir  rue  de  Penthièvre). 

Cette  caserne  n'étant  plus  dans  les  conditions  voulues  de  salubrité 
et  ne  répondant  plus  aux  exigences  de  l'hygiène  moderne  est  appelée 
à  disparaître  d'ici  peu,  ainsi  que  la  caserne  de  la  Amoncelle  France  du 
faubourg  Poissonnière. 

PENTHIÈVRE  (rue  de)  ^-^ rue  Gambacérès,  23»-*  faubourg  Saint-Honoré,  126 
[Elysée,  Madeleine,  8<=  arr.  370  m.] 

Au  xviï*  siècle,  cette  rue  s'appelait  rue  des  Marais  ou  chemin  des 
Marais^  parce  qu'elle  traversait  des  terrains  marécageux.  —  Au 
XVIII®  siècle,  on  la  nomma  nie  Verte  ou  rue  du  Chemin  Vert  à  cause 
deà  herbages  qui  croissaient  le  long  du  grand  égout  alors  à  découvert, 
puis  ce  fut  la  grande  rue  Verte,  puis  rue  Bergère.  Ce  ne  fut  qu'en  1847 
qu'elle  reçut  le  nom  de  Penthièvre  en  l'honneur  de  Louis  Jean  Marie  de 
Bourbon,  duc  de  Penthièvre,  fils  du  comte  de  Toulouse. 

Le  duc  de  Penthièvre  était  né  à  Rambouillet  le  16  novembre  1725. 
A  la  mort  de  son  père  le  comte  de  Toulouse,  il  devint  en  1737  grand 
amiral,  grand  veneur  et  gouverneur  de  Bretagne.  En  1743,  il  combat- 
tit à  Dettingue,  puis  à  Fontenoy  et  mourut  à  Vemon  le  4  mars  1793. 

Au  14,  à  l'angle  de  la  rue  Miromesnil,  marchand  de  vin  à  l'enseigne 
du  Bon  Coing.  —  Au  26,  maison  de  FranWin,   habituée  en  1775  par 
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Benjamin  Franklin  (Voir  ce  nom).  C'est  une  construction  originale, ^H 

ornée  au  fronton,  du  nom  et  du  buste  du  célèbre  bomme  d'Etat,  inven- 
teur du  paratonnerre.  Lucien  Bonaparte  y  demeurait  avant  le  18  bru- 
maire- —  Au  28,  caserne  de  Pentbièvre  (Voir  ce  nom.).  —  Au  35,  vieille 
maison. 

PÉPINIÈRE  (caserne  de  la)  située  avenue  Portalis  et  rue  de  la  Pépinière,  34 
[Elyske,  Madeleine,  Europe,  8°  arr] 

Bâtie  en  même  temps  que  la  caserne  Pentbièvre  (Voir  ce  nom),  _^. 
cette  caserne  fut  affectée  aux  gardes  françaises.  Elle  fut  commencée  ^n^Bi 
1770  sur  l'emplacement  du  quartier  de  la  Pépinière  appelé  la  Petite 
Pologne. ^lle  a  été    en    partie    reconstruite   sous  l'empereur    Napo- 
léon III  (Voir  rue  du  Eochee). 

PÉPINIÈRE  (rue  de  la)  -^-«î  rues  de  Rome,  13  et  Pasquier,  43  »->  boulevard] 
Ilaussmann,  114  et  avenue  Portalis,   2    [Elysée,  Madeleine,   Europe,  8<=  arr. 
264  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Saint-Victor  de  1555,  elle  traversait  autre-] 
fois  les  terrains  de  la  Pépinière  royale  du  Louvre,  qui  se  trouvait  à] 
l'angle  du  faubourg  Saint-Honoré.  La  seule  partie  qui  subsiste  de  cette] 
rue  est  bien  éloignée  aujourd'hui  de  ces  terrains.  Cette  pépinière  s'éten-J 
dait  également  sur  les  rues  de  Couroelles  et  Miromesnil. 

Au  9,  concert  de  la  Pépinière. 

PERCEVAL.  (rue  de)  -<-s  rue  Vandamme,  35  s— >  rue  de  l'Ouest,  26  [Obser-' 
VATOiuE,  Plaisance,  14c  ^rr.  255  m.] 

Elle  fut  percée  en  1844  sur  des  terrains  appartenant  à  M.  (7aw55i/t.MJ 
de  Percerai  savant  orientaliste. 

Au  22,  communauté  des  Sœurs  d^(.  Sacré-Cœur  de  Marie.  —  Au  38, 
est  le  passage  Perceval  précédemment  rue  Chauvelot. 

PERCHAMPS  (rue  des)  <-^.  rue  d'Auleuil,  s-^  rue  Pierre-Guérin,  10  [Passy,] 
Auleuil,  16«  arr.  240  m.] 

Ouverte  en  1826  sur  le  lieu  dit  de  Perchamps.  La  place  de  Per-\ 
champs  située  dans  cette  rue,  a  la  même  origine. 

PERCHE  (rue  du)  <-s5  rue  Vieille-du-Temple,  109  s-»-  rue  Chariot,  8  [Temple,] 
Archives,  3"  arr.  105  m.] 

Créée  en  1626,  elle  reçut  le  nom  de  /wc  du  Perche,  ancienne  pro- 
vince de  France,  à  cause  du  voisinage  de  la  place  Royale  qui  sous  le 
nom  de  Place  de  France  devait,  d'après  un  projet  d'Henri  IV,  grouper, 
autour  d'elle  le  nom  des  principales  provinces  françaises   {Voir  Bre- 
tagne,   l^ORMANDIE,    SaINTONGE,   ctc). 

Avant  d'être  Madame  de  Maintenon,  la  veuve  du  poète  Scarron; 
habita  le  7  bis  de  la  rue  du  Perche. 
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PERCIE  (avenue)  <— s  rue  de  la  Boëtie,  38  s->  boulevard  Haussmann,  121 
[Elysée,  Europe,  8«  arr.  148  m.] 

Formée  en  1810  lors  de  la  construction  de  l'abattoir  du  Roule,  ^.lle 
s'est  appelée  rue  de  V Abattoir^  puis  en  1844,  on  lui  donna  le  nom  de 
Percier. 

Charles  Percier  (né  le  22  août  1764,  mort  le  5  septembre  1838), 
arcbitecte  ami  et  collaborateur  de  Fontaine,  firent  ensemble  des  tra- 
vaux à  la  Malmaison,  au  Louvre,  aux  Tuileries;  construisirent  l'Arc 
de  Triomphe  du  Carrousel,  l'Institut,  etc- 

PERDONNET  (rue)  <-^  rues  du  Faubourg-Saint-Denis,  214  et  Cail,  26  s— > 
boulevard  de  la  Chapelle,  21  et  rue  Philippe-de-Girard,  33  [Enclos-Saint- 
Laurent,  Saint-VinceiU-de-Paul,  10*^  arr.  196  m.] 

Ouverte  en  1866,  elle  fut  dénommée  en  1868,  en  l'honneui"  de  Jean- 
Albert  Vincent  Auguste  Perdonnet,  ingénieur  des  chemins  de  fer  du 
Nord  et  de  l'Est,  Directeur  de  l'Ecole  Centrale  (1801-1807). 

PÉREIRE  (boulevard)  ^~m  (sud)  rues  Joufl'roy,  2  et  Gardinet;  (nord)  rue 
Saussure,  111  s— >-  (sud)  avenue  de  la  Grande-Armée,  80;  (nord)  boulevard 
Gouvion-Saint-Gyr,  99  [Batignolles,  Les  Ternes,  Plaine-Monceau,  Bati- 
gnolles,  17°  arr.  2540  m.  sud  et  2260  m.  nord.] 

Ce  boulevard  a  été  créé  en  1853,  le  long  du  chemin  de  fer  d'Au- 
teuil  dont  M.  Pereire  était  concessionnaire.  La  famille  Pereire  a  contri- 
bué au  percement  et  à  l'édification  des  immeubles  de  la  plaine  Mon- 
ceau. 

Au  221,  Ecole  de  la  Yille.  —  Au  56,  habite  Sarah  Bernhardt,  la 
grande  tragédienne  (Voir  théâtre  Sarah  Bernhardt)- 

PÉREIRE  (place)  située  à  la  rencontre  de  l'avenue  de  Villiers,  112;  du  bou- 
levard Pereire,  118  et  de  la  rue  de  Courcelles,  188  [Batignolles,  Plaine- 
Monceau,  17"  arr.] 

Date  de  la  même  époque  que  le  boulevard  Pereire  (Voir  ce  novi). 

PÈRE-LACHAISE  (avenue  du)  -<-^  sentier  des  Rondeaux  ss— v  place  des 
Pyrénées  [Mémlmontant,  Père-Lachaise,  20"^  arr.] 

Formée  en  1862,  le  voisinage  des  réservoirs  de  la  Dhuis  lui  fit  don- 
ner en  1868  le  nom  de  rue  de  la  Dhuis. 

La  Dhuis  est  une  rivière  qui  prend  sa  source  à  Pargny,  au  Sud-Est 
de  Château-Thierry  (Aisne)  et  qui  arrive  à  Paris  par  un  aqueduc  placé 
près  de  Bagnolet  {Voir  Eaux).  Les  travaux  d'adduction  commencés 
en  1861,  n'ont  été  terminés  qu'en  1865.  Depuis  1899,  cette  rue  est  deve- 
nue V Avenue  du  Père  Lachaise^  parce  qu'elle  conduit  au  cimetière  de 
ce  nom. 
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PÈRE-LACHAISE  (cimetière  du)  situé  boulevard  Ménilmontant  [Ménilmox- 
TANT,  Père-Lacliaise,  20''  arr.] 

Le  Cimetière  du  Jfère  Lachaise  a  été  créé  en  1804:  sur  les  plans  de 
raicliitecte  Brongniaii;  ;  on  l'a  appelé  aussi  Cimetière  de  l'Est.  C'est 
la  plus  vaste  nécropole  de  la  capitale  ;  l'emplacement  qu'il  occupe 
appartenait  autrefois  à  Févêque  de  Paris,  ce  qui  l'avait  fait  dénommai' 
Champ  de  VEvêque.  Un  riche  épicier  du  nom  de  Regnault  en  devint 
acquéreur  et  y  fit  construire  une  habitation  de  plaisance  à- laquelle  on 
donna  le  nom  de  Folie  Regnault  qui  est  resté  celui  d'une  rue  voisine 
(Voir  ce  no7n). 

En  1652,  Louis  XIV  l'acheta  et  le  légua  aux  Jésuites,  qui  pour 
honorer  le  nom  du  généreux  donateur,  l'appelèrent  le  Mont  Loui>\; 
leur  supérieur  le  Père  Lachaise^  confesseur  du  roi,  y  fit  de  grandes  amé-  • 
loriations.  Mont-Louis  fut  vendu  lors  de  l'expulsion  des  Jésuites  et 
devint  propriété  nationale  de  1790  à  1804,  époque  à  laquelle  la  Ville 
reprit  le  terrain  pour  y  établir  un  cimetière. 

.  «<  Le  premier  corps  qui  inaugura  la  nouvelle  nécropole,  le  21  mai  1804, 
fut  celui  d'un  pauvre  «  porte  sonnette  de  commissaire  »  du  faubourg 
Saint-Antoine  qui  fut  déposé  dans  la  fosse  commune,  où  il  ne  tarda 
pas  à  avoir  nombreuse  compagnie.  Toutefois  on  s'exagère  beaucoup  le 
nombre  des  cadavres  qui  i-eposent  dans  cette  ville  des  morts  ;  on  la 
disait  de  trois  millions,  mais  à  en  juger  par  les  inhumations  faites  au 
Père  Lachaise  depuis  cent  ans,  et  qui  sont  à  peine  évaluées  à  6'95.000, 
il  est  évident  que  le  chiffre  de  ses  habitants  ne  peut  excéder  un  mil-^^^ 
lion,  réparti  sur  une  superficie  de  43  hectares  25  ares  56  centiares.   »    ^Ê\ 

Les  principales  tombes  remarquables  sont  celles  :  de  la  comtesse 
Demidojf,  de  Molière  et  de  la  Fontaine,  exhumés  du  cimetière  Saint^ 
Joseph  de  la  rue  Montmartre;  de  Racine,  des  maréchaux  Ney,  M  as 
séna,  Kellerinann;  des  poètes  et  écrivains:  Casimir  Delavigne,  Balzar^ 
Frédéric  SouJié,  à! Alfred  de  Musset,  avec  ce  quatrain: 

Mes  chers  amis,  quand  je  mourrai, 
Plantez  un  saule  au  cimetiùrc; 
J'aime  son  feuillage  cploré, 
La  pAleur  m'en  est  douce  et  chère. 1 

de  Bernardin  de  Saint  Pierre,  de  Delille,  de  Ledru  Rollin,  de  Talma,  d^ 
Rachel;  des  deux  présidents' de  la  République:  Thiers  et  Félix  F  au  r^ 
{Voir  Elysée),  et  d'une  foule  de  célébrités  militaires,  politiques,  litté-* 
raires  et  artistiques.  Mais,  de  toutes,  c'est  la  tombe  d'Héloïse  et  d'Abei- 
lard  qui  jouit  de  la.  plus  grande  popularité  et  attire-  à  elle  chaque  jour 
le  plus  grand  nombre  de  visiteurs.  C'est  qu'en  effet  ce  monument  aHi 
toute  une  histoire  :  VI 

«  A  la  mort  de  Pierre  Abeilard,  décédé  le  20  avril  1142,  son  corps 
fut  placé  dans  le  tombeau  que  nous  voyons  au  Père  Lachaise,  et  qui 
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avait  été  édifié  au  prieuré  de  Saint- Alarcel  de  Ckaloii-sur-Saôue.  Quel- 
ques années  après,  enlevés  furtivement  par  Pierre  le  Yénérable,  les 
restes  d'Abeilard  furent  confiés  à  Héloïse  au  Paraelet,  et  lorsqu'à  soji 
tour,  elle  mourut  le  17  mai  1163,  elle  se  fit  ensevelir  dans  le  même 
tombeau.  En  1497,  les  deux  amants  furent  de  nouveau  séparés  et  leurs 
tombeaux  transférés  près  du  chœur  de  la  Chapelle. 

L'ancien  monument  d'Abeilard  du  prieuré  de  Saint-Marcel  fut 
acheté  en  1795,  «  a.u  prix  de  la  pierre-  »,  par  M.  Boisset,  médecin,  à  un 
paj'san  qui  allait  l'employer  à  un  usage  domestique.  M.  Boisset  l'offrit 
au  Chevalier  Alexandre^  Lenoir,  créateur  du  Musée  des  monumeiUs 
français,  rue  des  Petits-Augustin».  Le  28  ventôse  an  YIII,  Lucien 
Bonaparte  adressait  la  lettre  suivante  à  Lenoir  :  «  Citoyen,  je  viens 
d'écrire  au  citoyen  Boisset,  à  la  municipalité  de  Nogent,  de  vous 
remettre,  quand  vous  le  réclamerez,  ces  monuments  si  heureusement 
échappés  à  la  destruction  » .  Lenoir  ne  se  borna  pas  à  recueillir  le  tom- 
beau qui  était  au  prieuré  de  Saint-Marcel,  il  recueillit  également  les 
restes  des  deux  amants  réunis  au  Paraclet,  et  le  10  novembre  1817, 
ces  ossements  soigneusenbent  étiquetés  furent  conduits  au  Musée  des 
Petits-Augustins  (Beaux -Arts,  rue  Bonaparte)  pour  être  de  là,  trans- 
poifés  au  cimetière  de  l'Est  (Père  Lachaise)  dans  le  monument  même 
où  Abeilard  avait  été  inhumé  en  1142  (Voir  Moxt-de-Piété  et  Cha- 
xoinesse). 

La  légende  qui  fait  dire  à  Paul  de  Saint- Victor,  que  «  les  grisettes 
ne  distinguant  pas  bien  l'ancienne  Héloïse  de  la  nouvelle  viennent  le 
jour  des  morts  pleurer  et  s'agenouiller  devant  ce  tombeau  apocryphe...» 
est  donc  tout  à  fait  inexacte. 

PERGOLÈSE  (rue)  -<— s  rue  Duret,  35  et  avenue  de  la  Grande-Armée,  63  s-v 
avenue  du  Bois-de-Boulogne,  56  [Passy,  Porte-DaupJiine,  Chaillot,  16°  arr. 
595  m.] 

Précédemment  partie  de  la  i^e  du  Petit-Parc,  elle  reçut  en  1856 
le  nom  de  Pergolèse. 

Jean-Baptiste  Pergolèse,  compositeur  italien,  né  en  1710,  célèbre 
par  ses  œuvres  religieuses  et  l'opéra  la  Servante  maîtresse.  Pergolèse 
mourut  en  1736  à  peine  âgé  de  26  ans. 

En  1893  et  1894,  furent  installées  rue  Pergolèse  des  arènes  espa- 
gnoles (Plaza  de  Toros)  qui  eurent  pendant  quelque  temps  un  très 
grand  succès  de  curiosité,  mais  bientôt  le  public  se  montra  moins  en- 
thousiaste; l'établissement  ferma,  fut  vendu,  puis  démoli- 

PÉRICHAUX  (chemin  des)  -«—s  rue  de  Dantzig,  43  îs->  impasse  Durj  [Vau- 
GiKARD,  Saint-Lambert,  15'=  arr.  327  m.] 

En  1750,  ce  chemin  est  indiqué  à  l'état  de  sentier,  traversant  xm 
petit  vignoble  appelé  clos  Perrichot,  d'où  l'on  a  fait  clos  Perichauœ. 
Dans  le  chemin  se  trouve  l'impasse  des  Perichauœ. 
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PÉRIGNON   (rue)  "-m  avenue  de  Saxe,  48  »-s-  boulevard  de   Garibaldi,  36 
[Palais-Bourbon,  Ecole-Militaire,  7<=  arr.  ;  Vaugirard,  Necker,  15"  arr.  310  m.] 

Ouverte  en  1820,  elle  reçut  le  nom  de  Perignon  pour  la  partie  située 
entre  l'avenue  de  Saxe  et  la  rue  Bellart,  l'autre  partie  se  nommait 
rue  des  Paillassons  {Voir  Barrières),  —  En  1850  ces  deux  rues  furent 
réunies  sous  la  même  dénomination.  Perignon,  ancien  conseiller  muni- 
cipal de  l'arrondissement,  fut  membre  du  Conseil  général  en  1820. 

PERLE    (rue  de  la)  -<— ss  place  et  rue  de  Thorigny,  1  s->  rue  Vieille-du- 
du-Temple^  60  [Temple,  Archives,  3«  arr.  128  m.]  ^M 

Construite  en  165G,  cette  rue  fit  d'abord  partie  de  la  rue  de  Thor^^^ 
gny  (Voir  ce  nom)  et  doit  son  nom  à  un  jeu  de  paume.  Piganiol  de  la 
Force,  prétend  que  cette  rue  était  jadis  remplie  de  tripots  et  que  l'un 
d'eux  avait  pour  enseigne  «  A  la  Perle  des  Tripots  »,  d'où  la  rue  de  la  Perle. 

Au  n°  1,  Hôtel,  avec  fronton  sculpté  du  xvii*  siècle  avec  buste  d'em- 
pereur romain.  • —  Au  2,  Ecole  de  la  Ville.  —  Au  3,  belle  entré^Hj 
—  Au  14,  maison  habitée  par  Tallien  en  1794.  —  Au  22,  vieil  hôté^' 
construit  en  1645.  —  En  1790,  VEcole  des  Ponts  et  Chaussées,  actuelle- 
ment boulevard  Saint  Michel  était  installée  dans  cette  rue.  —  Au  60. 
angle  de  la  rue  Vieille  du  Temple,  était  en  1634  le  Théâtre  des  Maraii 
(Voir-  Théâtres  disparus).  On  en  voyait  encore  quelques  traces  il  y  a 
deux  ou  trois  ans.  La  belle-mère  de  Molière,  Mme  Béjart  habitait  Ij 
rue  de  la  Perle  en  1643. 

PERNELLE   (rue)   -<-^ss  rue   Saint-Bon,   9   îs-^  boulevard  de  Sébaslopol, 
[HoTEL-DE- Ville,  Salm-Merrl,  4°  arr,  150  m.] 

En  1273,  c'était  la  ruelle  Saint  Bon,  en  raison  du  voisinage  de  1| 
chapelle  de  ce  nom;  au  xv®  siècle,  on  la  nommait  rue  de  la  Lantern 
et  rue  de  la  Dentelle.  C'est  dans  un  taudis  de  la  rue  de  la  Lanteri 
que  Gérard  de  Nerval,  littérateur  et  poète,  né  en  1808  se  suicida  ei 
1855,  en  se  pendant  au-dessus  d'une  grille  d'égout. 

Cette  rue  devenue  aujourd'hui  rue  Nicolas  Flavicl,  a  porté  auss 
le  nom  de  Petite  rue  Marivaux  et  Marivas;  en  1851,  on  lui  a  donn^ 
celui  de  rue  Pernelle  en  mémoire  de  la  femme  Nicolas  Flamiel  (Voir 
ce  nom).  .■,.^-. 


PERNETY  (rue)  -<-^s  rue  Didot,  24  œ— >  rue  Vercingétorix,  71  [Observatoiri 
Plaisance,  14«  arr.  490  m.] 

Formée  en  1856,  elle  fut  appelée  rue  Sainte  Léonie  et  rue  Newv 
Pernety.  En  1868,   elle   devint  rue  Pernety  en  mémoire   du  vicomt 
Joseph  Marie  de  Pernety,  général  de  division  (1766-1856),  sur  la  pro- 
priété duquel,  la  rue  fut  ouverte.  —  Au  65,  Ecole  de  la  ville. 
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PERRAULT   (rue)   <- s  place  du  Louvre,  1  s— >  rue  de  Rivoli,  85  [Louvre, 
Saint-Gerinain-l'Auxerrois,  !<=•■  arr.  72  m.] 

Cette  rue,  ancienne  rue  des  Fossés  Saint  Germain  V Auxerrois  exis- 
tait en  1-JOO,  et  se  nommait  rue  du  Fossé,  ou  simplement  :  le  Fossé, 
parce  qu'elle  occupait  l'emplacement  d'un  ancien  fossé  creusé  par  les 
j^ormands  autour  d'un  camp  qu'ils  avaient  établi  à  Saint  Germain 
r Auxerrois,  lors  de  leurs  premières  incursions  {Voir  Saint  Germain 
l'Auxereois).  Elle  allait  alors  rejoindre  la  rue  de  l'Arbre  Sec,  et  la 
portion  comprise  entre  cette  rue  et  la.  rue  du  Houle  (Saint  Honoré) 
était  désignée  sous  le  nom  de  rue  Borel,  et  jusqu'en  1T02  sous  celui  de 
rue  Bethisy.  Primitivement  les  rues  du  Fossé  et  de  Bethisy,  aujoui'd'kui 
disparues,  avaient  été  confondues  sous  la  même  dénomination  de  rue 
aux  Quains  de  Poîitis,  des  Cuens  de  Pontis,  de  la  Fosse  aux  Chiens, 
et  enfin  rue  du  comte  de  Pontis  ou  de  Ponthieu,  parce  que  l'Hôtel  et 
les  chenils  des  comtes  de  Pontiiieu  y  étaient  situés- 

C'est  dans  cet  hôtel,  appartenant  alors  à  M.  de  Montbazon,  que  l'ami- 
ral Coligny  fut  massacré  dans  la  nuit  du  24  août  1572  (Saint-Barthe- 
lemy).  Cet  hôtel  existait  encore  en  1852,  sous  le  nom  d'Hôtel  de  Li- 
sieux,  au  n"  14  de  la  rue  des  Fossés  Saint  Germain  V Auxerrois,  et  fut 
démoli  pour  le  percement  de  la  rue  de  Rivoli.  Sur  son  emplacement 
vint  s'établir  un  café  à  l'enseigne  de  V Amiral  Coligny.  Sophie  Arnould, 
née  dans  la  (;hambre  de  Coligny,  était  la  fille  du  patron  de  «  l'Hôtel  de 
Lisieux  »  et  c'est  de  là  qu'elle  s'enfuit  un  beau  jour,  pour  aller  jouer 
la  comédie  en  province. 

Le  peintre  YanJoo  avait  habité  cette  maison,  où  demeura  aussi  la 
belle  duchesse  de  ]\[ontbazon,  maîtresse  de  l'abbé  de  Eancé.  —  Près  de 

la  rue  du  Fossé,  devenue  rue  des  Fossés  Saint  Germain  l' Auxerrois 

1 

existait  en  12T1  une  rue  appelée  rue  du  Tronc  ou  du  Trou  de  Bernard, 
puis  au  XV®  siècle,  rue  du  Demi-Saint,  parce  que,  pour  empêcher  le 
passage  des  chevaux,  on  avait  placé  à  l'entrée  de  la  rue,  une  statue  de 
saint  à  demi  brisée. 

Vers  la  même  époque  se  trouvait  également  «  proche  la  rue  du 
Fossé  »  un  passage  dit.  de  la  Treille,  à  cause  d'un  cabaret  portant  cette 
enseigne  qui  y  était  situé.  En  1571,  on  l'appelait  ruelle  Gui  de  Ram, 
du  nom  d'un  particulier,  puis  c©  fut  l'impasse  du  Puits  du  Chapitre, 
en  raison  d'un  puits  appartenant  au  chapitre  de  l'Eglise  Saint  Ger- 
main l'Auxerrois.  C'est,  dit-on,  par  la  ruelle  Gui  de  Ham,  que  Mau- 
revert,  l'assassin  de  l'Amiral  de  Coligny,  après  avoir  accompli  son 
crime,  s'enfuit  sur  un  cheval  tout  sellé,  qui  l'attendait  au  coin  de  la  rue 
du  Fossé  (Voir  Coligny). 

En  1867,  la  rue  du  Fossé  Saint  Germain  l'Auxerrois  prit  le  nom 
de  Claude  Perrault  (1613-1688),  médecin,  architecte,  auquel  on  doit 
la  merveilleuse  colonnade  du  Louvre  et  l'Observatoire  de  Paris  (Voir 
ce  nom).  Claude  Perrault  était  le  frère  de  Charles  Perrault,  l'aimable 

—  M  41  ~ 


Perronet 

auteur  des  charmants  contes  de  fées,  qui  s'appellent  :  le  Petit  Pouce 
le  Chaperon  Rouge,  le  Chat  Botté,  la  Chatte  Blanche,  la  Belle  au  bois 
dormant,  etc. 

Au  6,  à  l'angle  de  la  me  de  Rivoli,  enseigne  à  VEperon  d'or. 

PERRÉE  (rue)  -e-s  rue  de  Picardie,  21  s->  rue  du  Temple  [Temple,  Enfants- 
Rouges,  Z"^  arr.  221  m.] 

Formée  en  1809  sur  une  pai'tie  de  l'enclos  du  Temple,  elle  reçut  le 
nom  de  Perrée. 

Jean  Baptiste  Emmanuel  Perrée,  contre-amiral,  né  le  IT  décem- 
bre 1761,  fut  tué  le  18  février  1800,  dans  un  combat  qu'il  soutint  près 
de  Malte,  à  bord  du  vaisseau  le  Généreux  contre  quatre  nfivires  anglais 
commandés  par  Nelson. 

PERREL  (rue)  <—^  rue  Blotlière,  3  s— >■  rue  Vercingétorix,  78  [Observatoiri 
Plaisance,  14"  arr.  85  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

PERRET  (passage)  -<— ^  rue  du  Chevalerct  sr->-  rue  Dunois  [Gobelins,  Gan 
13«  arr.  168  m.] 

Ouverte  sur  1»  propriété  de  Madame  Yeuve  Perret. 

PERREUR  (passage)  <r~m  sentier  des  Hauts-Montibœufs  »->  sentier  des 
[MÉ>iLMONTA>T,  Saint-Fargeou,  20«  ar.  50  m.J 

M.  Perreur  en  était  propriétaire. 


PERRICHONT   (avenue)  -<-^s  rue  du  Point-du-Jour  5sh->  rue  La  Fontain 
[Passy,  Auteuil,  16^  arr.  180  m.] 

Créée  en  1882  sur  la  propriété  de  M.  Peiricliont.  (Ne  pas  con- 
fondre avec  l'Ingénieur  Perrichont  qui  construisit  le  pont  d'Asnières, 
le  viaduc  d' Auteuil,  etc..  et  dont  la  statue  décore  le  rond-point  d'In- 
kermann  à  Neuilly-sur-Seine). 

PERRON  (passage  du)  -<— ss  galerie  Beaujolais,  95  ss->  rue  de  Beaujolais, 
[Louvre,  Palais-Royal,  l»""  arr.  30  m.] 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  conduit  à  un  escalier  formant  perro 
et  servant  d'accès  au  Palais  Royal.  C'est  devant  le  perron  du  Pala 
Royal,  que  se  tenait  la  Bourse  en  1807  avant  de  venir  s'installer  a 
Palais  de  la  Bourse  actuel  construit  en  1826  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  couvent  des  Filles  Saint  Tbomas  {Voir  Bourse). 


H 


PERRONET  (rue)  -«-ss  rue  des  Saints-Pères,  32  s-^  rue  Saint-Guillaume,  1 
et  rue  Pré-aux-Glercs  [Palais-Bourbon,  Saint-Thomas-<V Aquin,  7«  arr.  88  m.] 

Cette  rue  existait  en  1530,  elle  faisait  partie  de  la  rue  &ainl  Gui 
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laume  (Voir  ce  nom)-  Depuis  1865,  elle  a  reçu  le  nom  de  Pen-onet. 
Jean  Ilodôlplie  Perronet,  ingénieur,  né  à  Suresnes  en  1708,  fut  un 
des  organisateurs  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées.  Il  construisit  le 
pont  Louis  XV  (aujourd'hui  pont  de  la  Concordé)  avec  les  pierres 
provenant  des  démolitions  de  la  Bastille,  et  précédemment  avait  édi- 
fié le  jjont  de  Neuilly,  qui  fut  inauguré  le  22  septembre  1772  par 
Louis  XY  (f  qui  fut  assez  téméraire  pour  y  passer  le  premier  dans  son 
carrosse  ».  Depuis  1895,  ce  pont  a  été  élargi  de  cliaqueN  côté  pour  faci- 
liter le  passage  de  nombreux  tramwaj^s  électriques.  —  Perronet  mou- 
rut en  1794. 

PERS  (impasse>  ^-«  rue  Ramey,  49  [Montmartre,  Clignancourt,  18"  arr.  69  m.] 
Xom  du  propriétaire . 

PESTALOZZI  (rue) -«—s;  rue  Gracieuse,  ''•gss-^  rue  de  l'Épée-de-Bois,  8  [Pan- 
TiiKON,  Ja/'din-des-Plantes,  5*^  arr.  120  m.] 

Ouverte  en  1886  par  Mme  Davillier,.  entre  les  rues  Gracieuse  et  de 
l'Epée  de  Bois,  et  prolongée  en  1891  jusqu'à  la  rue  Monge. 

Jean  Henri  Pestalozzi,  célèbre  pédagogiste,  né  à  Zuricb  en  1746, 
fonda  en  1775  le  premier  institut  pour  enfants  et  a  laissé  des  ouvrages 
remarquables  sur  «  l'art  d'instruire  la  jeuness-e  ».  Il  mourut  en  1827. 

PÉTELi  (rue)  <    ::::  rue  Péclet,  5  ss— >-  rue  Blomet,  108  [Vaugirard,  Sainl-Lam- 
bert,  15  arr,  223  m.] 

Percée  en  1857,  sur  les  terrains  de  M.  Pétel,  jusqu'en  187-3,  elle 
faisait  partie  de  la  rue  Peclet. 

PÉTERHOF  (avenue  de)  ^-^s  avenue  des  Pavillons,  14  s— >►  rue  Guersant,  43 
[Batigxolles,  Les  Ternes,  17«  arr.  35  m.] 

Voie  privée  ouverte  en  1898,  en  souvenir  de  Péterhof,  port  de 
Eussie,  près  de  Cronstadt,  où  se  rencontrèrent  en  1898  les  escadres 
française  et  russe,  sous  le  commandement  de  l'amiral  Gervais.  — 
Péterhof  est  la  résidence  d'été  de  l'Empereur  de  llussie. 

PÉTIET  (rue)  -<— s;  rue  Maria  Deraismes  3s— >-  rue  Jean  Leclaire  [Batignolles, 
Plaine-Monceau,  17"  arr.  137  m.] 

A  été  formée  en  1895,  en  mémoire  de  Jules  Alexandre  Pétiet 
(181-J-1S94),  ingénieur  en  chef  de  l'exploitation  de  la  Cie  du  Chemin 
dj  fer  du  Nord,  ancien  directeur  de  l'Ecole  Centrale. 

PÉTIN  (impasse)  <-^s&  rue  des  Bois,  26  [Butïes-Ghaumont,  Amérique,  19^  arr. 

77  m.] 

Nom  du  propriétaire. 
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PÉTION  (rue)  ■<— s  rue  de    la  Roquette  sb— >-   passage  Maurice  [PoPI^couRT,: 
Roquette,  ll^  arr.  129  m.) 

Voie  ouverte  en  1883  sur  des  terrains  de  l'Assistance  publique. 

Jérôme  Petion,  né  à  Chartres  en  1753,  membre  de  l'Assemblée 
Nationale,  et  Président  de  la  Convention,  Maire  de  Paris  en  1791. 
Proscrit  le  31  mai  1793,  condamné  à  mort  avec  vingt-deux  autres 
députés,  il  parvint  à  s'échapper,  se  réfugia  en  province  et  s'empoi- 
sonna, dit-on,  avec  son  collègue  Bujot.  On  retrouva  leurs  corps  à  moitié 
dcA^orés  par  les  loups  dans  un  champ  près  de  Saint-Emilion  (Gironde). 


I 
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PETIT  (rue)  <^si.  avenue  Laumière,  32  et  de  Meaux,  92  s^->-  boulevard  Séru 
rier,  153  [Buttes-Ghaumont,  Combat,  19<^  arr.  1080  m.[ 

Cette  rue  fut  créée  en  1829,  mais  la  partie  située  entre  la  rue  di 
Meaux  et  la  rue  du  Hainaut,  ne  fut  ouverte  qu'en  1850  sous  le  nom 
de  rue  du  Dépotoir;  entre  le  boulevard  Sérurier  et  la  rue  du  Hainaut, 
elle  s'appelait   rue  du  Pré  Saint  Gervais.   En  1865,    ces  deux  rues 
réunies,  prirent  le  nom  de  Petit. 

Jean-Martin  Petit,  général  français  (1772-1856)  reçut  les  adieux  di 
Napoléon  I"  à  Fontainebleau  en  1814. 

PETIT-CERF  (passage  du)  -<-^.  avenue  de  Glichy,  186  s-^  rue  Boulay,  i; 
[Batignolles,  Epinettes,  17°  arr.  130  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 

PETIT-MOINE  (rue  du)  <-^  rue  de  la  Collégiale,  23  ss-»-  avenue  des  Gobe"^ 
lins  [Panthéon,  Jardin-des- Plantes,  5°  arr.  41  m.] 

Cette  rue  qui  doit  son  nom  à  une  très  vieille  enseigne  datant  de  1540j 
a  été  en  grande  partie  supprimée  et  remplacée  par  ]a  rue  V ésale. 

PETIT-MUSC   (rue    du)  <-^   quais  des  Gélestins,  2    et  de  Sully  s-^ 
Saint-Antoine,  212  [Hotel-de-Ville,  Arsenal,  4<=  arr.  333  m.] 

Existait  déjà  en  1358;  le  nom  qu'elle  porte  est  un  dérivé  de  Pute 
y  Muse,  qu'elle  avait  autrefois.  On  a  écrit  aussi  Pute  mue e,  d'où  par 
corruption  on  a  fait  Petit  Musc.  WÊ 

L'origine  de  Pute  y  muse  viendrait,  suivant  les  uns,  de  ce  qu'autre- 
fois cette  rue  était  presque  exclusivement  fréquentée  par  des  filles  publi- 
ques et  suivant  d'autres,  de  ce  que,  étant  située  en  dehors  de  l'enceinte 
de  Philippe- Auguste,  et  près  d'une  voirie  appelée  Pute  Muce^  on  l'au-j 
rait  ainsi  dénommée,  en  raison  de  sa  malpropreté  et  de  sa  puanteur 

Il  est  très  difficile  de  donner  la  préférence  à  l'une  ou  à  l'autre  de 
ces  versions,  d'autant  qu'elles  peuvent  être  toutes  deux  bonnes,  et  même, 
qu'elles   se  complètent  l'une  par  l'autre-  —   La>  Bédollière   dit  à   c 
sujet  :  « ,  C'était  au  xiii®  siècle  la  rue  Pute  y  Muce,  Pourquoi  ?  Parce 
que  disent  les  uns,  il  y  avait  là  autrefois  une  voirie  d'où  «  Pûtemuce 
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(puanteur  cachée).  Cela  s'accorderait  bien  avec  le  Petit  Mui<c  actuel, 
mais  nous  pensons  qu'il  faut  chercher  ailleurs.  Les  filles  de  joie  étaient 
au  temps  jadis  appelées  «  putes  «  de  piitida^  puantes;  or,  elles  se  ca- 
chaient ou  musaient  ou  inuçaient  (du  latin  amicire)  dans  la  rue  qui 
nous  occupe.  D'un  autre  côté,  munc  (odeur)  s'écrivait  autrefois  mus.. 
venant  de  mus,  mûris  (souris).  Prononcez  lecteurs  !  » 

Yers  1300,  aussi  bien  dans  celle-ci,  que  dans  les  autres  rues  «  chau- 
des »  de  la  capitale  ou  «  garennes  à  femmes  »,  comme  on  les  appelait 
{Voir  Moussy),  les  prostituées  avaient  coutume  d'accrocher  comme 
enseigne  à  leurs  fenêtres  un  bouchon  de  paille.,  dont  la  signification  «n 
était  la  même  qu'aujourd'hui  {Voir  Enseignes). 

Au  1,  est  située  l'Ecole  ÏÏassillon.  A  l'angle  de  la  rue  Saint-Antoine, 
se  voit  l'hôtel  de  Mayenne  ou  d'Ormesson,  berceau  de  la  Fronde,  qui 
fut  construit  par  Du  Cerceau,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Futey- 
muse,  dans  lequel  Charles  V  aimait,  dit-on,  à  venir  entendre  la  messe, 
lorsqu'il  habitait  l'hôtel  de  Sens.  L'hôtel  Fieubet,  bâti  par  J.  H.  Man- 
sart  fait  le  coin  de  cette  rue  et  du  quai  des  Célestins  (Voir  ce  nvmX 
E.  de  Ménorval,  né  en  1829,  auteur  du  Paris  dejniis  ses  origines  jus- 
qu'à nos  jours,  habitait  le  20  de  la  rue  du  Petit-Musc  où  il  mouriit 
en  1897  ;  il  avait  été  adjoint  au  Maire  du  iv®  arrondissement  en  1879  et 
conseiller  municipal  du  quartier  de  l'Arsenal  en  1881.  Au  35,  est  une 
enseigne  à  la  Herse  d'or.  C'est  de  l'auberge  du  Chariot  d'or  de  la 
rue  du  Pute  y  musc,  que  le  18  juin  1312,  à  neuf  heures  du  soir,  les 
complices  de  Pierre  de  Craon,  sortirent  pour  tenter  d'assassiner  le  comte 
de  Clisson  {Voir  Archives  et  Sévigné). 

L'ancienne  caserne  du  Petit  Musc,  dépendance  de  la  caserne  des 
Célestins  qui  jusqu'à  présent  avait  été  occupée  par  les  gardes  munici- 
paux vient  de  disparaître.  Cette  caserne  autrefois  aménagée  dans  les 
bâtiments  de  l'ancien  cloître  du  couvent  des  Célestins  avait  été  plu- 
sieurs fois  modifiée  depuis  l'époque  oii  ces  religieux  étaient  venus  s*y 
installer  en  1539  {Voir  Célestins).  Depuis  1894,  une  grande  partie 
des  vieux  locaux  avaient  disparu  pour  la  construction  de  la  nouvelle 
caserne  des  Célestins  et  le  percement  du  boulevard  Henri  lY,  et  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  caserne  du  Petit  Muse,  aujourd'hui  com- 
plètement démolie,  on  doit  prolonger  la  rue  des  Lions  Saint  Paul  et 
bâtir  de  beaux  immeubles  de  chaque  côté.  Déjà  même,  une  voie  nou- 
velle, non  encore  dénommée,  a  été  percée  entre  la  rue  du  Petit  Musc 
et  le  boulevard  Henri  IV. 

Le  cloître  des  Célestins,  était  jadis,  un  des  plus  beaux  de  Paria 
avec  son  grand  escalier,  au-dessus  duquel  se  voyait  un  superbe  plafond 
peint  par  Bon  Boullongne,  représentant  l'apothéose  du  fondateur  de 
l'ordre  Pierre  Xoron  «  enlevé  dans  les  cieux  par  un  groupe  d'anges  » 
malheureusement  malgré  les  recherches  des  architectes  de  la  Yille  et 
des  membres  de  la  Confmission  du  Vieux  Paris,  aucune  trace  de  c^tte 
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intéressante  peinture  n'a  été  retrouvée-  On  s'est  donc  borné  à  sauver  cii'^Bl 
naufrage  quelques  écussons  et  deux  belles  consoles,  ainsi  qu°Ain  fronton 
de  porte  admirablement  sculpté  et  l'escalier  monumental  dont  la 
rampe  en  fer  forgé  est  d'un  très  beau  travail.  Ces  objets  du  plus  pur 
style  Louis  XIII  ont  été  transportés  à  Carnavalet  {Voir  Caserne  des 
Célestins). 

Un  moment,  le  voisinage  du  Couvent  des  Célestins  avait  lait  don- 
ner à  la  rue  du  Petit  Musc,  le  nom  de  rwe  des  Célestins. 

PETIT  PONT  situé  entre  le  Marché-Neuf  et  les  quais  de  Montebello  et  Saint- 
Michel,  au  droit  de  la  rue  de  la  Cité  et  de  la  place  du  Petit-Pont,  [IIotel-de>^™| 
Ville,  Notre-Dame,  4"  arr.  41  m.]  Uj 

Le  Petit  Pont  devait  déjà  exister  du  temps  de  l'occupation  romaine, 
en  tous  cas,  il  a  été  un  des  trois  premiers  ponts  de  Paris.  Il  étaitj  cons- 
tniit  en  bois,  on  le  nommait  2Jetif;  pont  par  opposition  au  grand  pont 
devenu  Pont  au  Change  (Voir  ce  nom),  on  l'appelait  même  meil  petit 
pont  pour  le  distinguer  d'un  autre  petit  pont,  construit  sur  le  grand 
bras  de  la  Seine.  Aucun  pont  de  Paris  n'a  été  autant  de  fois  cons- 
truit, détxuit  et  i-econstruit;  en  II80,  Maurice  de  Sully  le  fit  réédiiier 
en  pierre. 

Il  a  été  emporté  onze  fois  avec  les  maisons  qui  étaient  bâties  dessus 
par  onze  inondations:  la  première  en  1182,  la  dernière  en  1718.  Celle- 
fut  accompagnée  d'un  incendie  qui  enflamma  toutes  les  maisons  avanf 
d'être  précipitées  dans  les  flots:  «  Deux  bateaux  chargés  de  foin  et  de 
paille  prirent  feu  en  amont.  Le  courant  les  porta  sous  le  Petit-Pont 
qui  les  arrêta  en  travers  de  ses  arches.  Le  feu  atteignit  la  boutique 
d'un  marchand  de  tableaux,  se  communiqua  aux  autres  maisons,  et 
tout  s'écroula  dans  la  rivière.  » 

En  1394,  il  avait  été  réédifié  au  moyen  d'une  amende  payée  par" 
«  sept  juifs  condamnés  pour  meurtre  d'un  de  leurs  coreligionnaires  », 
et  Charles  V  en  posa  la  première  pierre.  En  1853,  il  fut  démoli  pour  la 
dernière  fois  et  immédiatement  reconstruit  avec  une  seule  arche.  A 
l'extrémité  méridionale  du  Petit-Pont,  se  trouvait  le  Petit  Chàtelet 
auquel  on  attribue  une  origine  romaine.  Il  fut  renversé  par  les  eaux 
en  1296  et  reconstruit  plus  solidement  en  1369. 

Jusqu'en  1423,  sous  Charles  VII,  le  Petit  Châtelet  fut  la  résidence 
du  Prévôt  de  Paris.  Le  14  novembre  1591,  les  Seize  firent  pendre  dans 
une  des  salles  du  Petit  Châtelet,  deux  conseillers  au  Parlement  cou- 
pables de  faiblesse  envers  Henri  IV.  —  D'anciens  cachots  souterrains 
provenant  du  Petit  Châtelet  furent  découverts  en  1850,  lors  de  la  réédi- 
fication du  Petit  Pont.  Le  Petit  Châtelet  a  été  démoli  en  1782. 

Sous  le  règne  de  Saint-Louis,  on  percevait  au  passage  du  Petit 
Châtelet,  les  péages  et  droits  d'entrée.  Un  tarif  cité  par  Saint-Foix  et 
par  Etienne  Boislève,  auteur  des  Métiers  de  Paris,  porte  «  que  le  mai 
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cliaiwl  qui  apportera  un  singe,  paiera  quatre  deniers;  que  si  le  singe 
appartient  à  un  joculateur,  cet  liomnie  en  le  faisant  jouer  et  danser 
devant  le  péager,  sera  quitte  du  péage,  tant  dudit  singe,  que  de  tout 
ce  qu'il  aura  apporté  pour  son  usage.  «  D'oii  le  proverbe:  Payer  en  mon- 
naie de  singe.   » 

PETIT-PONT  (place  du)  -^-ss  quais  de  Montebello  et  Saint-Michel,  1  ss—y  rues 
de  la  Bûcherie,  45  et  de  la  Huchette,  2  [Panthéon,  Sorbonne^  5«  arr.  47  m. 
sur  22  m.] 

A  été  créée  en  1872,  lors  de  la  démolition  du  Petit-Châtelet  décidée 
dès  1769,  et  accomplie  seulement  en  1782.  Sur  l'emplacement  du  n°  2, 
a  été  placée  une  inscription  qui  rappelle  qu'à  cet  endroit  s'élevait  la 
7our  du  Bois,  et  qu'en  886,  lorsque  les  Normands  assiégèrent  Paris 
(Voir  Saint-Germain-l'Auxereois),  cette  tour  fut  défendue  par  les 
douze  héros  parisiens  :  Ennanfroi,  Hervé,  Berlaud,  Onacre,  Hervi, 
Arnaaid,  Senil,  Jobert,  Hardé,  Guy,  Aimard  et  Gossoin  qui  y  furent 
massacrés  (Voir  Petit-Pont). 

PETIT-PONT  (rue  du)  -ms  rues  de  la  Bûcherie,  45  et  de  la  Huchette,  1  g»-> 
rues  Galande,  58  et  Saint-Séverin,  2  [Panthéon,  Sorbonne,  5<=  arr.  60  m.| 

Cette  rue  est  certainement  une  des  plus  anciennes  de  Paris,  car  déjà 
au  xii^  siècle,  elle  portait  le  nom  de  rue  du  Petit-Pont  (Viens  Parvi 
Pontis),  auquel  elle  conduit.  En  1230,  elle  s'est  appelée  rue  Neuve.  — 
Au  10,  bel  bôtel  Louis  XIV  avec  balcon. 


PETITE-BOUCHERIE  (passage  de  la)  -<-s  rue  de  l'Abbaye,  3  èÊr->  bou- 
levard Saint-Germain  [Luxembolug,  Saint-Germain-des-Prés,  6e  arr.  76  m.] 

Ouverte  en  1699,  sur  les  terrains  de  l'enclos  abbatial,  ce  fut  d'abord, 
la  rue  Abbatiale,  Cardinale  et  de  Furstemberg,  à  cause  de  l'abbaye  et 
du  Cardinal  de  Furstemberg  qui  l'habitait,  puis,  le  voisinage  de  l'an- 
cienne rue  des  Boucheries  absorbée  par  le  boulevard  Saint-Germain, 
et  qui  alors,  était  spécialement  garnie  d'étaux  de  bouchers,  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  rue  de  la  Petite  Boucherie,  après  avoir  un  moment,  été 
appelée  rue  Saint-Symphorien. 

Au  3,  vieille  boutique  avec  auvent.  Dès  le  xiii*  siècle,  toutes  les  bou- 
tiques étaient  ainsi  disposées  :  «  les  marchands  se  retrouvaient  au  seuil 
de  leurs  sombres  boutiques,  dit  le  savant  Francillon,  qui  vivait  à  cette 
époque,  guettant  les  passants  et  s'efforçant  par  mille  moyens  ingénieux, 
d'attirer  leur  attention  ;  aussi  les  règlements  de  police  leur  interdi- 
saient-ils d'appeler  l'acheteur  avant  qu'il  eût  quitté  la  boutique  voi- 
sine ».  Les  marchandises  étaient  étalées  devant  la  fenêtre,  sur  une 
tablette  faisant  saillie  au  dehors,  et  un  auvent  de  bois  accroché  en 
l'air  protégeait  les  chalands  contre  la  pluie  (Voir  Enseignes). 
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PETITE-PIERRE  (rue  de  la)  -k-^  rue  Neuve-des-Boulets,  17  -is-^  rue  de 
Gharonne,  152  [Popincourt,  Sainte-Marguerite ,  11«  arr.  135  m.] 

Précédemment  rue  de  Chambéry^  on  lui  a  donné  en  1873,  le  nom 
de  Petite  Pierre,  petite  ville  d'Alsace  qui  fut  bien  défendue  par  sa 
garnison  lors  de  la  campagne  franco-allemande  de  1870. 

PETITE-TRUANDERIE  (rue  de  la)  -k-îs.  rue  Mondétour,  16  ss->  rue  Pierre- 
Lescot,  11  [Louvre,  Halles,  !«■•  arr.  31  m.] 

Cette  rue  très  originale,  existait  déjà  au  xiii®  siècle,  et  le  nom 
qu'elle  porte,  donne  l'idée  du  genre  d'individus  qui  la  fréquentaient  à 
cette  époque.  Ce  n'était  que  truands  et  ribaudes,  au  surplus,  la  pré- 
sence d'un  puits  voisin  de  la  rue  de  la  Grande  Truanderie,  lui  avai^™. 
fait  donner  le  nom  de  rue  du  Puits  d'Amour  ou  d'Ariane  (Voir  rue  ^sBI 
la  Grande  Truanderie).  On  sait  qu'à  cette  époque,  il  était  d'usage 
pour  les  filles  «  folles  de  leur  corps  »  de  S3  réunir  dans  les  carrefours  aux 
environs  des  puits,  où  l'on  savait  les  y  trouver  (Voir  Saint-Séverin). 

PETITES-ÉCURIES  (rue  des)  ■<-^s  boulevard  Saint-Denis,  73  s^-v  boulevard 
Poissonnière,  44  [Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  10*=  arr.  476'm.|HJ 

Avant  1780,  époque  à  laquelle  elle  fut  créée,  c'était  un  ancien  che- 
min longeant  le  grand  égout  de  ceinture.  —  Le  nom  de  Petites  Ecu- 
ries lui  vient  de  ce  qu'à  la  fin  du  xviii®  siècle,  les  Petites  EcarielUX 
royales  étaient  situées  à  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  du  faubourg 
Saint-Denis,  d'oui  le  nom  de  rue  des  Petites  Ecuries  du  Roi  qui  lui  fut 
donné.  fll 

Au  n°  5,  Ecole  de  la  Ville  et  Assistance. 

Au  48,  bel  immeuble  avec  pilastre  sculpté  en  bronze.  Les  Jacobins^ 
\  tinrent  leurs  réunions  sous  la  Révolution  dans  un  local  appartenant 
la  loge  de  V Amitié  {Voir  Dupuytren).  — ■  Au  n'*  17,  est  le  passage  def 
Petites  Ecuries,  qui  communique  à  la  cour  des  Petites  Ecuries,  laquelle 
occupe  l'emplacement  d'une  maison  de  campagne,  que  possédait  Ninon 
de  Lenclos.  —  Le  compositeur  Mébul  babitait  cette  rue  en  1817  (Voir^ 
Méhijl)  . 

PETITS-BATIMENTS  (avenue  des)  -«—s  avenue  de  Verzy  (cité  des  Ternes] 
[Batignolles,  Les  Ternes,  17*  arr.  33  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 

PETITS-CARREAUX  (rue    des)   -<-^sï  rue    Saint-Sauveur,  36   s^^   rue  d( 
Gléry,  46  [Bourse,  Mail,  Bonne-Nouvelle,  2"  arr.  228  m.] 

Avant  1860,  on  l'appelait  la  rue  du  Petit  Carreau  ou  des  Petits 
Carreaux,  ce  dernier  nom  a  prévalu;  on  croit  qu'il  vient  de  ce  que, 
d'après  l'ordonnance  de  Philippe  Auguste  qui  date  de  1185,  on  fit  paver 
un  certain  nombre  de  rues  aux  frais   des  bourgeois  et  du  Prévôt  de_ 
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Paris,  et  qu'on  employa  pour  ce  travail  de  «  fortes  et  dures  pierres  tail- 
lées en  grands  et  petits  ca/rreaux  ».  —  On  donne  également  une  autre 
étymologie  du  nom  de  cett«  rue,  en  prétendant  qu'il  rappelle  les  petits 
carreaux  ou  évcntatves  en  osier  que  les  marchandes  tenaient  suspen- 
dus devant  elles,  pour  placer  leurs  marchandises.  Cette  mode  a  pres- 
que entièrement  disparu,  mais  autrefois,  et  jusqu'en  1860,  on  voyait 
aux  abords  des  marchés  et  même  des  théâtres  du  boulevard  du  Temple, 
ainsi  vendre  des  fleurs,  des  oranges,  et  jusqu'à  des  saucisses  et  du 
gras-double,  que  ces  marchandes  faisaient  cuire  à  l'aide  d'un  petit 
fourneau  placé  devant  elles,  sur  leur  éventaire. 

L'expression  de  Carreau  des  Halles  a  été  conservée.  On  achète  :  au 
Carreau,  ce  qui  veut  dire  «  acheter  sur  le  marché  viême  des  Halles.  — 
Cependant,  les  frères  Lazare,  croient  pouvoir  indiquer  une  étymo- 
logie absolument  différente  :  D'après  eux,  le  mot  de  Petits  Carreaux, 
viendrait  d'une  fabrique  de  petits  Carreaux,  qui  paraît-il,  aurait  existé 
au  n°  24  de  cette  rue. 

Au  18,  existait  jusqu'en  1870,  la  grève  des  musiciens  de  bal,  c'est  là 
chez  un  marchand  de  vins  à  l'enseigne  des  Trois  Bouteilles,  que  se 
réunissaient  le  dimanche  matin,  les  musiciens  en  quête  d'emplois,  et 
que  les  directeurs  de  bals  de  banlieue  venaient  recruter  leur  personnel 
symphonique  composé  le  plus  souvent,  d'un  piston-flageolet,  c'est-à-dire 
d'un  piston  jouant  aussi  du  flageolet,  et  pouvant  alterner  l'un  ou  l'autre 
de  ces  instruments  dans  l'exécution  des  musiques  de  danse;  d'un  violon, 
d'une  contrebasse,  et  quelquefois  d'un  tambour.  Le  prix  ordinaire  était 
généralement  de  ce7it  sous,  pour  la  soirée,  tous  frais  de  voyage  payés, 
et  une  canette  de  bière  ;  c'était  quinze  francs  pour  la  nuit  (Voir  Bals 
disparus). 

Au  26,  est  la  cour  Lanoy,  anciennement  ])ci^^(^9^  de  la  cour  des 
Miracles  (Voir  Réaumur)-  —  Au  38,  curieuse  maison  et  angle  au  coin 
de  la  rue  d'Aboukir.  — •  La  rue  des  Petits  Carreaux  a  été  longtemps 
confondue  avec  la  rue  Montorgueil,  on  lui  avait  donné  un  moment  le 
nom  de  rue  des  Boucheries,  à  cause  des  boucheries  des  Halles. 


PETITS-CHAMPS  (rue  des) -e^s  rues  Radziwill,  37  et  la  Banque,  1  s— *> 
place  Vendôme,  28  et  rue  de  la  Paix,  2  [Louvre,  Palais-Royal,  Place-Vendôme, 
\"  arr.  ;  Bourse,   Gaillon,   Vivienne,  2"  arr.  705  m.] 

La  partie  la  plus  ancienne  de  cette  rue,  située  entre  la  rue  de  la 
Banque  et  la  rue  Gaillon,  a  été  ouverte  en  1634,  à  travers  les  «  Petits 
Champs  ».  Elle  fut  appelée  primitivement  rue  Neuve  des  Petits 
Champs,  pour  la  distinguer  de  la  rue  Croix  des  Petits  Champs  (Voir  ce 
nom);  mais  depuis  1881,  on  a  supprimé  le  mot  Neuve,  et  elle  est  restée 
la  rue  des  Petits-Champs .  —  Entre  le  passage  des  Petits  Pères  et  la 
rue  Vivienne,  elle  a  porté  le  nom  de  rue  Bautru,  à  cause  de  l'Hôtel 
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Bautrii-Serrant,  qui  faisait  l'angle  au  2  de  la  rue  Yivienne,  et  qui,  par 
la  suite,  devint  la  propriété  de  Colbert  {Voir  Bo?;s  Enfants  et  Col- 
bert). 

Au  2,  enseigne  de  cliarcutier  à  «  l'Homme  de  la  roche  de  Lyon  »; 
cette  enseigne  rappelle  l'histoire  d'un  certain  Jean  Fléberg  qui  vivait 
en  1485  à  Lyon  et  qui  fit  beaucoup  de  bien  à  cette  ville,  en  y  fondant 
un  hôpital,  et  en  dotant  les  jeunes  filles  pauvres.  Les  Lyonnais,  par 
reconnaissance,  lui  élevèrent  une  statue  dans  le  quartier  de  la  Roche 
et  le  patron  de  cette  charcuterie,  lyonnais  d'origine,  se  rappelant 
VHomme  de  la  Roche,  voulut  ainsi  perpétuer  sa  mémoire. 

Au  6  (TI)  Gai  aies  Colbert  et  Vivienne,  créées  en  1823  sur  l'Hôtel 
Colbert,  on  voit  encore  au  n"  13  de  la  Galerie  Yivienne  un  escalier 
magnifique,  dépendant  de  l'ancien  hôtel.  —  Les  écuries  du  Duc  d'Or- 
léans y  fui-ent  installées,  puis  vint  le  bureau  des  Domaines,  et  en  1806,  la 
caisse  de  la  Dette  publique.  — •  Au  8,  est  la  Bihliothèque  Nationale 
(Voir  ce  nom)  qui  a  englobé  l'aaicien  hôtiel  de  Jacques  Tubœuf,  pré- 
sident de  la  Cour  des  Comptes.  Cet  hôtel  fut  acheté  par  le  Cardinal 
Mazarin  en  1G40,  et  habité  par  lui  jusqu'au  jour  où  il  se  fixa  au  Palais 
Royal.  Avant  d'être  la  Bihliothèque,  cet  hôtel  avait  été  le  siège  de 
la  fameuse  Compagnie  des  Indes.  —  Au  20,  sur  l'emplacement  de  la 
rue  Chabanais  s'élevait  en  1709,  le  petit  hôtel  Chabanais  de  Saint 
Pouange.  —  Au  26,  Hôtel  Colmet  d'Aage. 

Au  32,  fut  l'Hôtel  Thouvenin  en  1713.  —  Au  40,  ^lassage  Choiseul. 
■ —  Le  45,  appartenait  au  compositeur  Lulli,  qui  l'avait  fait  bâtir  en  1671 
par  Gittard  :  Lulli  l'habita  jusqu'en  1683,  et  à  sa  mort,  la  maison  fulb 
vendue;  elle  a  conservé  du  côté  deila  rue  Sainte  Anne,  quelques  motiÉB| 
allégoriques  de  musique  {Voir  rue  Sainte-Anne).  Il  y  a  quelques  an< 
nées,  on  voyait  encore  au-dessus  de  la  porte  du  marchand  de  vins  au 
rez-de-chaussée  de  cette  maison,  une  grille  en  fer  forgé,  au  milieu  d(H 
laquelle  pendait  une  épée  en  guise  d'enseigne.  A  l'origine  la  façade 
de  cette  maison  était  entourée  d'une  grille  qui  avait  été  offerte  à  Lulli, 
«  par  son  ami  Molière  » .  Le  sauvetage  de  cette  grille  est  dû  au  Comité 
de  la  Société  des  amis  des  monuvients  Parisiens.  Elle  est  à  Carnavalet. 

Le  17,  était  également  une  propriété  que  Lulli  laissa  à  sa  veuve  ei 
1687.  Les  Bains  Yentadour,,  ont  été  construits  au  48,  sur  les  dépei 
dances  de  l'Hôtel  Choiseul. 

L'Hôtel  Cesbron  de  Bonnegarde,  bâti  en  1765,  occupait  les  n°^  de  5| 
à  55.  —  Au  64^  mourut  le  20  novembre  1868  le  grand  avocat  Berryeï 
qui  occupait  cette  maison  depuis  1816.  —  Au  71,  enseigne  h.  «.  La 
Gerbe  d'or -a  Chalgrin,  l'architecte  de  l'Arc  de  Triomphe  y  demeura. 
—  Au  83,  hôtel  de  Coigny  {Voir  Point  du  joitr).  —  Beaux  hôtels 
x\^ii''  siècle  aux  76,  91  et  95  à  99.  —  Au  87,  à  «  l'ancienne  levrette 
où  trois  levrettes  en  porcelaine  servent  d'enseigne. 
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PETITS-HOTELS  (rue  des)  -<r-^&  boulevard  de  Magenta,  87  s^^  place  La- 
fayetle,  116  [ENCLOs-SAiNT-LAuaEiST,  Saint-Vincent-de-Paul,  10«  arr.  215  m.] 

Ouverte  en  1827,  elle  doit  son  nom  aux  Petits  Hôtels  qui  y  furent 
construits  à  l'origine.  —  Au  19,  Ecole  Bernard  de  Palissy  (Beaux  Arts 
et  industrie).  —  Au  17,  Eglise  protestante  du  Xord.  —  Au  21,  Ecole  de 
la  Ville. 

PETITS-PÈRES  (passage  des)  <-«  place  des  Petits-Pères,  5  »->  rue  de  la 
Banque,  6  [Bourse,  Viviennc,  2*  arr.  23  m.] 

Ce  passage  a  été  créé  en  1777  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  la 
Ferrière  (VoIt  rue  des  Petits  Pères).  —  La  Galerie  des  Petits  Pères 
est  au  5  de  la  rue  de  la  Banque. 

PETITS-PÈRES  (place  des)  située  devant  l'Eglise  Notre-Dame-des-Victoires 
[Bourse,  Viinenne,  2^  arr.] 

Occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  cour  du  couvent  des  religieux 
Augustins  dits  Petits  Pères,  et  a  été  formée  en  1850.  Au  centre,  se 
voyait  une  fontaine,  dite  des  Petits  Pères,  qui  a  été  supprimée  à  la 
même  époque.  —  Sur  cette  place  est  l'Eglise  Notre-Dame  des  Victoires 
(Voir  ce  nom). 

PETITS-PÈRES  (rue  des)  ^-«  rues  de  la  Banque,  2  et  de  la  Feuillade,  8  m-* 
place  des  Petits-Pères  et  rue  Vide-Gousset,  4  [Bourse,  Viçienne,'2<'  arr.  82  m.] 

Précédemment  rue  Neuve  des  Petits  Pères,  et  ainsi  indiquée  sur  le 
plan  de  Merian  en  1615,  cette  rue  doit  son  nom  au  voisinage  de  l'an- 
cien couvent  des  Augustins  réformés  dits  Petits  Pères.  —  L'établisse- 
ment des  Augustins  date  de  1609,  mais  leur  couvent  démoli  en  1790 
ne  remontait  qu'à  1628;  il  occupait  alors  un  terrain  appelé  les  Bur  elle  s. 

Il  païaîtrait  que  le  surnom  de  Petits  Pères,  aurait  été  donné  par 
Henri  IV  lui-même,  qui,  un  jour,  —  devant  donner  audience  aux  pères 
Mathieu  et  François,  deux  Augustins  de  petite  taille  —  s'informa  au 
préalable,  après  les  avoir  aperçus  «  de  ce  que  lui  voulaient  ces  petits 
pères  »,  et  le  mot  resta.  —  Au  n**  4,  construction  en  saillie  dans  le 
genre  de  la  corne  de  Mansart  de  la  rue  Eadziwill  (Voir  Banque  be 
France).  —  La  rue  des  Petits  Pères  a  été  longtemps  confondue  avec  la 
rue  Vide-Gousset. 

PETITOT  (rue)  <-m  rue  de  Saint-Gervaîs,  15  »-^  rue  des  Fêtes,  14  [Buttes- 
CiiAUMONT,  Amérique,  19«  arr.  50  m.] 

Précédemment  rue  Sainte-Geneviève,  lors  de  sa  création  en  1843; 
elle  est  depuis  1875,  la  rue  Petitot,  en  mémoii'e  de  Jean  Petitot  (1607- 
1691)  peintre  de  portraits  sur  émail.  -; 
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PÉTRARQUE  (rue)  <-m  rue  Scheil'er,  10  »-*  rue  SclielTer,  32  [Passy,  Muetie, 
46«  arr.  230  m,] 

Autrefois  impasse  des  Moulins,  elle  reçut  en  1864  le  nom  de  rue 
Pétrarque. 

François  Pétrarque,  poète  italien,  né  à  Arrezzo  en  1304,  mort  en 
1374.  Célèbre  par  ses  chansons  et  les  sonnets  qu'il  composa  près  de  la 
fontaine  du  Yaucluse  en  l'iionneur  de  la  belle  Laure  de  Noves.  —  Avi- 
gnon donne  annuellement  des  fêtes  pour  célébrer  la  mémoire  de  ce 
grand  poète. 

PÉTRELLE   (rue)  <-m  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  155  »->  rue  Roche- 
chouart,  62  [Opéra,  Rocliechouart,  O»  arr.  239  m.] 

Formée  vers  1811,  elle  s'est  appelée  rue  Jolivet,  puis  rue  de  Mal- 
horough,  à  cause  d'une  enseigne  «  Au  grand  général  Malborougli  » 
qui  y  était  située  (Voir  Enseignes).  Le  nom  de  PetreUe  est  celui  d'un 
architecte  qui  a  fait  construire  une  grande  partie  des  maisons  de  cette 
rue. 

Au  6,  Square  Pétrelle.  —  Aux  16  et  19,  annexes  de  la  Compagnie  du 
Gaz.  — •  Au  10,  Ecole  des  Frères  de  Saint-Vincent  de  Paul. 

PEUPLIERS  (avenue  des)  -*-^  rue  Poussin,  8  s->-  boulevard  de  Montmo- 
rency, 75  [Passy,  Auteuil,  16''  arr.  290  m.] 

Voie  privée  comprise  dans  la  Villa  de  Montmorency  et  bordée  de 
peupliers.  ^Ê 

PEUPLIERS  (rue  des)  <—«  rue  du  Moulin-des-Prés  »->  rue  de  la   Colonie 
[GoBELiNS,  Croulebarbe,  13«  arr.  488  m.] 

Précédemment  chemin  des  Peupliers,  parce  qu'il  était  bordé  d'aj 
bres  de  cette  essence.  En  1877,  on  en  fit  la  rue  des  Peupliers. 

PHALSBOURG  (rue  de)  <-m  rues  de  Logelbach,  2  et  de  Thann,  1  »->  ri 
d'Offémont,  36  et  place  Malesherbes,  9  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  17«  ar^ 
360  m.] 

Construite  en  1879,  cette  rue  a  pris  le  nom  de  la  ville  de  Phalshourg 
(Alsace)  conformément  aux  intentions  du  propriétaire  M.  Herzog, 
d'origine  alsacienne  (souvenir  de  la  guerre  franco  -  allemanc 
de  1870-71). 

Il  y  a  dans  le  xi*  arrondissement  (Popincourt)  une  villa  de  Phali 
hourg  au  149,  boulevard  Voltaire. 

PHARMACIE    (école   supérieure   de)  située   avenue    de   l'Observatoire,  4 
[Observatoire,  Montparnasse,  14''  arr.] 

C5e  fut  un   épicier  du  nom  de  Nicolas  îloùel  riche  bourgeois 
Paris,  qui  imagina  en   1576,  d'établir  une  maison  de  charité  oii  1 
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orphelins  seraient  élevés  et  instruits  à  préparer  les  médicaments  et  à  les 
administrer  aux  pauvres  {Voir  Arbalète).  D'abord  installé  à  VHô- 
pital  des  Enfants  rouges  en  1578,  transféré  rue  de  Lourcine  à  l'Hôpital 
de  la  Charité  Chrétienne,  qui  avait  été  fondé  par  Marguerite  de  Pro- 
vence, femme  de  saint  Louis,  cet  établissement  fut  abandonné.  Nicolas 
Houel  fit  réparer  les  bâtiments  qui  étaient  en  fort  mauvais  état,  et 
acheta  un  terrain,  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rue  de  V Arbalète,  et  où  il 
planta  et  fit  pousser  «  les  plantes  et  herbes  spécialement  employées  à 
la  médecine  ».  Après  lui,  cette  école  fut  négligée,  et  en  159G,  Henri  IV 
y  plaça  les  militaires  invalides,  que  plus  tard,  Louis  XIII  transféra  à 
Bicêtre  {Voir  Invalides).  En  1624,  le  jardin  botanique  fut  reconstitué 
par  les  apothicaires  de  Paris  pour  l'enseignement  des  connaissances 
pharmaceutiques.  Le  jardin  botanique  était  avant  1885  au  n"  9  de  la 
rwc  de  l'Arbalète- 

UEcole  supérieure  de  Pharmacie  a  été  construite  en  1885  sur  le 
plan  de' l'architecte  Liaisin. 

PHÉNIX  (villa  du)  située  rue  Dulong,  39  [Batignolles,  Batignolles,  17«  arr.] 
Xorn  donné  par  le  propriétaire  de  cette  villa. 

PHILIBERT-DEL.ORME  (rue)  -e^  boulevard  Péreire  5s— >-  boulevard  Males- 
herbes,  201  [Batignolles,  Plaine-Monceau^  17«  arr.  310  m.] 

Créée  en  1866,  elle  fut  dénommée  rue  Philibert  Delorme  en  1875. 

Philibert  Delorme,  célèbre  architecte  (1518-1577),  commença  la 
construction  du  Palais  des  Tuileries  en  1564,  sous  les  ordres  de  Cathe- 
rine de  Médicis  {Voir  Tuileries).  —  On  voyait  encore  vers  1855,  au 
fond  d'un  jardin  d'une  maison  située  au  16  de  la  me  de  la  Cerisaie,  un 
pavillon  en  ruines  qu'avait  habité  Philibert  Delorme. 


PHIL.IBERT-L.UCOT   (rue)   -e-ss  avenue   de  Choisy,  47  ^->  rue  Gandon,  9 
[GoBELiNS,  Maison-Blanche,  13»  arr.] 

Date  seulement  de  1902.  Nom  du  propriétaire. 


PHILIDOR  (rue)  -«-^  rue  des  Maraîchers,  36  5s— >-  boulevard  Davout  [Méml- 
MONTANT,  Cliaronne,  20"  arr.  270  m.] 

Existait  en  1830  et  s'appelait  le  sentier  de  la  Plaine  ou  ruelle  des 
Gouttes  d'or.  En  1875,  elle  prit  le  nom  de  rue  Philidor. 

François-André  Danican,  dit  Philidor,  né  à  Dreux,  compositeur  et 
célèbre  joueur  d'échecs  (1726-1795).  Il  y  eut  une  infinité  de  Philidor, 
qui,  tous  excellents  musiciens  jouaient  du  hautbois,  du  basson,  du  cro- 
morne  (orgue),  du  fifre,  et  tous,  faisaient  partie  de'  la  musique  du  roi. 
— '  Au  18,  impasse  Philidor. 
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Philippe-de-  Girard 

i»HIL.IPPE-AUGUSTE  (avenue)  -<-«»  place  de  la  Nation,  7  «h-»-  boulevar' 
Charonne,  149  [Popincourt,  Roquette,  Sainte-Marguerite,  lie  arr.  1040  m.] 

Cette  avenue  a  été  ouverte  en  1857  dans  la  partie  qui  va  de  la  place 
de  la  Nation  à  la  rue  de  Montreuil,  en  1366,  elle  fut  prolongée  jusqu'au 
boulevard  de  Charonne.  Depuis  1864,  elle  avait  reçu  le  nom  de  t^hi- 
lippe-Auguste. 

Philippe-Auguste,  roi  de  France  né  en  1180,  mort  le  14  juillet  122'3, 
dont  la  statue  est  érigée  sur  l'une  des  colonnes  de  la  place  de  la  Nation 
(autrefois  place  du  Trône),  entreprit  la  troisième  croisade  avec  Richard 
Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre  (Voir  Crocé  Spinelli).  Il  eut  un  règm 
très  important,  s'employa,  à  triompher  des  Anglais,  et  les  battit  à  liou] 
vines  en  1214.  On  lui  doit  de  nombreuses  réformes  judiciaires  et  finanl 
cières.  Philippe-Augiiste  fut  en  outre  le  fondateur  de  L'Université  ej 
le  créateur  de  Venceinte  de  Paris^  qui  porte  son  nom,  dont  il  exist 
encore  quelques  vestiges  (Voir  Mont-de-Piété). 

Philippe-Auguste  professait  une  haute  estime  pour  les  magistrats  d^ 
Paris;  son  affection  pour  les  Parisiens  était  vive  et  sincère:  «   Ils 
Bont  pas  plus  haut  qu'une  épée  de  chevalier^  disait-il,  mais  devant  l'en- 
nemi, ils  grandissent  par  le  courage  et  deviennent  des  géants  ».  (Voi^ 
Paris.)  —  Au  35,  passage  Philippe- Auguste  aboutissant  au  10,  du  pas 
sage  Turquetil,  aii  72,  Ecole  Municipale  Dorian. 

PHILIPPE-DE-CHAMPAGNE   <rue)  <-m  boulevard  de  l'Hôpital  ^-^  av-enul 
des  Gobelins  [Gobeliivs,  Salpêtrière,  13'=  arr.  95  m.] 

Formée  en  1867,  le  voisinage  de  la  manufacture  des  Oobelins,  don 
les  tapisseries  ont  reproduit  plusieurs  tableaux  de  Philippe  de  Cham 
pagne,  lui  a  fait  donner  ce  nom. 

Philippe  de  Champagne  qu'on  écrivait  Chojnpaigne,  célèbre  peint: 
flamani,  auteur  des  peintures  décoratives  du  Palais  du  Luxembourj 
était  né  à  Bruxelles  en  1602,  et  mourut  le  14  avril  1674,  dans  une  mai 
son  à  l'enseigne  de  Y  Aigle  située  au  18  de  la  rue  des  Ecouffes,  aujour- 
d'hui démolie,  faisant  partie  du  ii°  20,  actuel.  Il  fut  inhumé  dans  la 
Chapelle  de  la  Communion  en  l'Eglise  Saint-Gervais  {Voir  rue  d 
Ecouffes). 


n- 

I 
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PHILIPPE-DE-GIRARD  (rue)  -<-^s  rue  Lafayette,  193  s-^  rues  de  la  Cha- 
pelle, 76  etRiquet,  81  [Enclos-Saint- Laurent,  Saint-Vincent-de-Paùl,  10* arr.  • 
Montmartre,  La  Chapelle,  18«  arr.  1050  m.]  ■■ 

Elle  existait  au  xvii*  siècle,  et  s'appelait  précédemment  rue  de  la 
Chaqjelle,  puis  rue  de  Chabrol.  En  1865,  on  lai  donna  le  nom  de  P/w- 
lippe-de-Girard. 

Philippe-Henri  de  Girard,  ingénieur  mécanicien,  inventeur  de  It 
machine  à  filer  le  lin,  le  fil,  la  laine,  etc..  En  1810,  l'empereur  Napo- 
léon voulant  affranchir  la  France,  jusqu'alors  tributaire  de  l'Angleterre 
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pour  la  fabrication  de  ces  vortes  de  tissus,  après  avoir  favorisé  Ricliard 
Lenoir  {Voir  ce  novv),  avait  promis  un  prix  de  un  million  pour  récom- 
penser les  meilleures  machines  à  filer.  Philippe  àe  Girard  en  moins  de 
quatre  mois,  résolut  le  problème,  mais  l'Empire  tomba,  et  le  prix  ne 
fut  pas  décerné.  L'inventeur  ruiné  et  criblé  de  dettes  fut  jeté  en  prison. 
Il  accepta  plus  tard  les  propositions  du  tsar  Alexandre  P''  et  installa 
des  filatures  à  Varsovie,  comme  ingénieur  en  chef  des  usines  de  Pologne, 
puis  revint  à  Paris  et  mourut  en  1813,  au  n°  1,  de  la  rue  Royale.  —  Il 
c'tiiit  né  en  1775  à  Lourmarin  dans  le  Vaucluse. 

Au  13,  asile  pour  les  vieillards,  tenu  par  les  petites  sœurs  des  pau- 
vres. —  Au  15,  Société  alimentaire  pour  les  employés  de  la  Compagnie 
de  l'Est.  —  Au  52,  passage  PhilIppe-de-Gi rard^  dénommé  passage  Cha- 
brol jusqu'en  1873.  —  Au  58,  Ecole  de  la  Ville. 

PHOTOGRAPHIE  (impasse  de  la)  -<— s  rue  Monge,  119  [Panthéon,   Jardin' 
des-Plantes,  5"  arr.  86  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire  à  cause  d'une  photographie  qui  y 
était  située.  Cette  impasse  ouverte  en  1819  doit  être  prolongée  jusqu'à 
la  rue  de  la  Clef. 

PIAT  (rue)  -<-^£  passat^e  de  la  Mare,  24  s->  rue  de  Belleville,  64  [Méniuion- 
TANT,  Belleville,  20*=  arr.  380  m.] 

C'était  auparavant  une  voie  privée  entre  le  passage  de  la  Mare  et  les 
rues  Vilin  et  des  Envierges,  qui  prit  en  1879  le  nom  de  M.  Piat,  proprié- 
taire et  ancien  notaire  de  Belleville. 

Au  43,  du  passage  de  la  Mare  est  le  passage  Piaf,  précédemment 
passage  de  Vlsly  avant  1877.  —  Il  existe  une  impasse  Piat  dans  le  pas- 
sage N.-D.  de  la  Croix,  situé  dans  le  voisinage. 

PIQARDIE  (rue  de)  <-w-  rue  de  Bretagne,  48  »->  rues  du  Dupetit-Thouars  et 
de  Franche-Comté,  2  [Templk,  Enfants-Rouges,  3"  arr.  239  m.] 

A  été  créée  en  1809,  sous  le  nom  de  place  de  la  Rotonde  du  Tein- 
ple  entre  les  rues  Perrée  et  Dupetit-Thouars,  parce  qu'à  cette  époque 
elle  entourait  la  Rotonde  du  2' cm  pie,  qui  avait  été  bâtie  en  1781,  sur  les 
dessins  de  Pérard  de  Montreuil.  «  Tous  les  marchands  d'habits  avaient 
«  coutume  de  se  rassembler  autour  de  la  Rotonde  construite  dans  le 
«  genre  de  la  rotonde  de  la  Villette.  On  comptait  alors  tirer  un  parti 
«  très  avantageux  de  cette  maison:  Sous  une  galerie  de  quarante-quatre 
«  arcades  soutenues  par  des  colonnes  d'ordre  toscan,  s'ouvraient  des 
«  boutiques  avec  logement  à  l'entresol,  les  étages  supérieurs  étaient  dis- 
«  tribués  en  appartements.  La  Révolution  entrava  cette  spéculation  qui 
«  ne  devint  fructueuse  que  pour  les  héritiers  des  entrepreneurs  ».  La 
Rotonde  a  été  démolie  en  1855  {Voir  Temple). 

Entre  les  rues  de  Bretagne  et  Perrée,  e'était  avant  1860,  la  rue 
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Beaujolais-au-Marais,  pour  la  distinguer  de  la  rue  Beaujolais-Palai^f^ 
Royal.  (La  province  de  Beaujolais  (Lyonnais)  fut  apportée  en  dot  à 
Gaston  d'Orléans  par  Marie  de  Montpensier.)  Cette  inie  créée  en  1626, 
sur  la  Culture  du  Temple,  portait  le  nom  d'une  des  anciennes  provinces 
de  France.  On  sait  que  le  projet  du  roi  Henri  lY  avait  été  de  construire 
une  place  de  France,  en  groupant  autour  d'elle  les  noms  des  principales 
provinces  françaises  (Voir  place  des  Vosges). 

De  1798  à  1814,  la  ?'ue  Beaujolais  devint  la  me  des  Alpes,  en  souve- 
nir des  campagnes  d'Italie.  En  1867,  elle  prit  le  nom  de  Picardie,  autre 
proAnnce  de  France,  et  engloba  en  1877  la  place  de  la  Rotonde  du  Tevi- 
ple,  ainsi  qu'une  partie  de  la  rue  de  la  P ctite-C orderie . 

La  Picardie^  reprise  par  Philippe-Auguste  en  1185,  fut  réunie  déf 
nitivement  à  la  couronne  de  France  en  1463;  elle  comprenait  VAmii 
nois,  le  Vennandois,  le  Valois,  le  Santerre,  le  Ponthieu,  le  Boulot 
nais  et  le  Thiérarche  et  avait  pour  capitale  Amiens. 

PICCINI  (rue)  *-»  avenue  du  Bois-de-Boulogne.  36  »->•  avenue  de  Malakoiï,  3i 
[Passy,  Chaillot,  16c  grr.  164  m.] 

En  1855,  cette  rue  faisait  partie  de  la  rue  de  Ville juH.  Depuis  186 
on  lui  a  donné  le  nom  de  Piccini. 

Nicolas-Marcelin-Antoine-Jacques     Piccini,     compositeur     Italie; 
(1728-1800),  rival  de  Gluck,  dans  la  fameuse  querelle  des  Gluckiste\ 
et  des  Piccinistes  (Voir  Gluck).  Piccini  est  l'auteur  d'Adèle  de  Pon 
fhieu,  l'opéra,  qui   fut  i^eprésenté  le  25   octobre   1781,  à  l'occasion  du 
spectacle ^/"«f/s  donné  paur  l'inaugiration  de  la  nouvelle  salle  de  l'Opé 
du  boulevard  Saint-Martin  (Voir  Opéra). 


PICOT  (rue)  -^-œ  avenue  Bugeaud,  24  s-^  avenue  du  Bois-de-Boulogne,   4; 
[Passy,  Porte-Daupinne,  lô^  arr.  164  m,] 

Nom  du  propriétaire. 

PICPUS   (boulevard  de)  -^-«f  rue  de  Picpus,  93  »->  avenue  du  Trône,  10 
cours  de  Vincennes,  2  [Reuilly,  Bel-Air,  Picpus,  12«  arr.  1015  m.] 

,,  Ce  boulevard  fut  percé  en  1789,  lors  de  la  création  des  boulevard 
e?;térieur&,  il  se  nommait  boulevard  de  Picpus  et  de  Saint-Mandé,  ei 
debors  des  murs  d'octroi;  chemin  de  ronde  de  Picpus  et  de  Saint^ 
Mandé,  en  dedans  (yoir  Barrières  et  rue  Picpus). 

Depuis  1862,  c'est-à-dire  depuis  la  démolition  des  barrières,  ce§  dif 
férents  noms  ont  été  réunis  en  un  seul.  Au  46,  Fondation  Moïse  Léon 

PICPUS  (rue  de)  -<— ^  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,    254   s^->  boulevap( 
Poniatowski,  8  [Reuilly,  Bel-Air,  Picpus,  12^  arr.  1835  m.] 

Ouverte  en  1801,  elle  se  nommait  précédemment  rue  de  Picpus 
entre  le  faubourg  Saint- Antoine  et  le  boulevard  de  Eeuilly,  et  chemii 

—  1156  — 


Picpus 

de  la  Croix-Rouye  entre  les  boulevards  de  Reuilly  et  Poniatowski.  En 
18G8,  le  chemin  de  la  Croix-Rouge  fut  réuni  à  la  rue  de  Picpus. 

Ce  nom  de  Picpus  qu'on  a  écrit  au  xv*'  siècle  Piquepus,  Picpuce, 
Picpusse  et  Picpus,  vient  de  ce  que  vers  le  milieu  du  xv^  siècle,  une  épi- 
démie s'était  répandue  à  Paris,  qui  couvrait  les  bras  des  enfants  et 
des  femmes  qui  en  étaient  atteints,  de  cloques  semblables  à  celles  pro- 
duites par  les  piqûres  de  puces.  Un  religieux  de  l'ordre  des  pénitents 
réformés  de  Saint-François  qui  vint  plus  tard  s'installer  au  n°  15, 
ayant  découvert  une  liqueur  pour  guérir  les  démangeaisons  fut  appelé 
Père  Picpus,  et  le  nom  en  resta  à  la  Communauté. 

Ce  couvent  avait  été  fondé  en  1600  par  Henri  lY;  Louis  XIII  posa 
la  première  pieiTe  de  l'Eglise  construite  en  1611.  C'est  de  cette 
église  que  partaient  les  ambassadeurs  étrangers  pour  être  conduits 
à  leur  hôtel  rue  de  Tournon  et  faire  leur  entrée  solennelle  dans  Paris. 
Il  y  avait  autrefois  près  du  couvent  des  Pénitents  de  Picpus  situé  au 
33,  une  autre  communauté  «  des  chanoinesses  régulières  de  Saint- 
Augusti?!  »  appelées  les  Sœurs  de  N.-IJ.  de  la  Victoire  de  Lapante  et 
de  Saint-Joseph,  qui  subsista  de  1640  à  1790.  C'est  dans  le  cimetière  de 
cette  communauté  que  furent  inhumées  les  1.340  victimes  exécutées  en 
1793  à  la  barrière  du  Trône  renversée  «  ci-devant  du  Trône  »,  aujour- 
d'hui place  de  la  jS^ation. 

Avant  de  venir  s'établir  sur  les  terrains  voisins  de  la  place  A^en- 
dôme,  auxquels  le  Couvent  des  Capucins  a  donné  son  nom,  ces  reli- 
gieux amenés  en  France  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  s'étaient  d'abord 
installés  à  Meudon,  puis  à  Picpus.  Ce  fut  Catherine  de  Médicis  qui  fit 
revenir  des  Capucins  à  Paris.  Ce  monastère  fut  supprimé  en  1790. 

Le  4  et  6,  était  en  1786,  une  maison  de  santé  dirigée  par  M.  de 
Sainte-Colombe.  Au  10,  ancien  rendez-vous  de  chasse  du  roi  Henri  IV, 
puis  établissement  d'aliénés  sous  Louis  XI Y,  et  enfin  maison  de  santé. 
Le  12,  servait  de  maison  de  campagne  à  la  belle  courtisane  Ninon  de 
Lenclos.  Une  filature  vint  s'y  installer  en  1792;  ce  fut  ensuite  un  hos- 
pice dénommé  Hospice  d'Enghien.  Du  37,  au  41,  ancienne  congrégation 
des  Dames  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  de  Marie.  Au  44,  demeurait 
Eugénie  de  la  Bouchardie,  comtesse. d'Esparla,  que  l'amour  et  les  vers 
de  Marie- Joseph  Chénier  ont  rendue  célèbre. 

Au  35,  est  l'Eglise  du  Couvent  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  qui  pos- 
sède la  fameuse  statuette  de  X.-D.  de  Paix,  laquelle  avant  l'an  1600, 
ornait  la  porte  d'enti'ée  du  Couvent  des  Capucins  de  la  rue  Saint- 
Honoré.  C'est  dans  le  jardin  de  cette  propriété,  que  se  trouve  le  cime- 
tière de  Picpus,  où  est  enterré  La  Fayette,  mort  le  20  mai  1834.  On 
assure  qu'il  fut  placé  dans  de  la  terre  venue  tout  exprès  d'Amérique.  Le 
prince  de  Salm,  André  Chénier,  et  les  La  Rochefoucauld  y  sont  égale- 
ment inhumés. 

Au  42,  ancien  couvent  des  Dames  de  Sainte-Clotilde.   Du   43  au 
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47,  ancienne  congrégation  de  la  Mère  de  Dieu.  Au  73,  Hospice  des 
vieillards  autrefois  tenu  par  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres.  Au  7&,rï 
Hôpital  israélite,  fondé  en  1852  par  MM.  de  Rotliscliild.  La  comédiennef 
Clairon  habitait  au  82;  la  pierre  qui  recouvrait  son  tombeau  au  cime^ 
tière  de  Vaugirard  a  été  transportée  à  Carnavalet.  Au  88,  au  coin  df 
la  nie  Lamblardie^  se  voit  un  édit  de  Louis  XY,  relatif  aux  limites  de 
Paris  {Voir  boulevard  Poissonnière  et  Lamblardie). 

Au  xviii^  siècle,  une  réunion  de  guinguettes  avait  fait  donner 
à  la  localité  de  Picpiis  le  surnom  de  la  Grande  Pinte. 

PIÉMONTÉSI  (passage)  -<— s  rue  Iloudon,  17  ss— >  passage  de  l'Elysée-des-j 
Beaux-Arts,  10  [Montmarthe,  Grandes-Carrières,  18«  arr.  56  m.] 

M.  Picmontesi,  propriétaire,  était  maire  de  l'ancienne  commun* 
de  Montmartre  et  avait  également  donné  son  nom  à  la  place  Saint- 
Pierre. 

PIERRE-AU-LiARD  (rue)  -^-^^  rue  Saint-Mcrri,  12  3->-  rue  Brise-Miche,  22.^ 
[HoTEL-DE- Ville,  Sainl-Merri,   4«  arr.  122  m.] 

La  partie  de  cette  rue  débouchant  rue  Saint-Merri  existai^;  déjà  ei 
1273,  elle  s'appelait  Viens  Anfredi  de  Gres.nhns^  l'autre  partie  du 
côté  de  la  rue  Brisemiche  était  désignée  par  Viens  Pétri  Oilard,  nomt 
qu'elle  devait  à  des  particuliers;  de  Pétri  Oilard,  orr  a  fait  par  corrup-i 
tion  Pierre  Aalard  et  au  Lard. 

Ce  Pierre  Oilard,  était  un  notable  bourgeois  habitant  cette  rue  ai 
XIII®  siècle.  —  En  1500,  on  disait  rue  Espaulart.  —  Les  deux  rues 
furent  dénommées  Pierre  Aulard  au  xvi®  siècle. 

PIERRE-BAYLE  (rue)  -<— ^  boulevard  de  Gharonne,  222  s— >-  rue  du  Repos,  7| 
[MKNiLMOiSTAiNT,  Père- Loc/iaise,  20"  arr.  93  m.] 

Ancienrre  me  des  Rats,  à  cause  de  la  qirantité  de  rats  qui  puUulaientj 
darrs  ce  quartier,  jusqu'en  17-50,  cette  rue  était  connue  sous  le  nom  de| 
Lair  ou  de  VAir.  Deprris  1901,  elle  a  reçu  celui  de  Pierre  Bayle. 

Pierre  Bayle,  philosophe  français  né  en  1647,  auteur  du  Diction' 
naire  historique  mourut  à  Hotterdam  en  1706. 

PIERRE-BULIiET   (rue)    <-m   rue  du   ChAteau-d'Eau,    50    »-*   rue    Hittorf 
[Enclos-Saint-Laurent,  Porie- Saint-Martin,  10"  arr.  47  m  ] 

Ouverte  en  1890,  à  la  mémoire  de  Pierre  Bullet  (1680-1716)  archi-| 
tecte  de  la  Porte-Saint-Martin  (Voir  ee  nom). 

PIERRE -CHARRON  (impasse)  -^hs»  rue  Pierre-Charron^  34  [P]lyske,  C/iampS'j 
Elysées,  8"  arr.  120  m.] 

D'abord  dénommé  impasse  Hfontesquioit  par  les  propriétaires,  en 
souvenir  de  la  famille  Montesqiriou,  à  laquelle  on  doit  Montesquieu-.^ 

—  1158  — 


Pierre-Dncreux 

Fezensac,  général  et  littérateur  français  (1739-1798),  le  voisinage  de- 
la  rue  Pierre  Charron,  en  modifia  le  nom  en  1903  {Voir  rue  Pieree 
Charron)  . 


PIERRE -CHARRON  (rue)  «-«  avenues  du  Trocadéro  et  d'Iéna,  26  «->  avenue 
des  Champs-Elysées,  55  [I^lyséi;,  Champs-Elysées,  8^  arr.  ;  Passy,  Cliaillot, 
16«  arr.  918  m.] 

Percée  en  1T77,  sur  les  terrains  connus  sous  le  nom  d'ancienne 
Pépinière,  elle  reçut  le  nom  d'Angoulême  Saint-Honoré  {Voir  Angou- 
lême).  Sous  la  Kévolution  et  l'Empire,  elle  devint  rue  de  l'Union, 
puis  en  1830,  ce  fut  la  rue  de  la  Chartre;  en  1848,  nouvelle  reprise  de 
son  nom  de  VUnion  ;  en  1852,  on  lui  rendit  le  nom  à.' Angoulême  qui 
en  1864  fut  remplacé  par  celui  de  Morny,  en  l'honneur  de  de  Morny 
(1811-1865),  fidèle  ami  de  Napoléon  III  (on  disait  même  cousin) 
qui  avait  été  Président  du  Corps  Législatif.  Sous  l'Empire,  on  dési- 
gnait l'Hôtel  que  de  Morny  habitait  au  Eond-Point  des  Champs-Ely- 
sées, sous  le  nom  «  La  Niche  à  Fidèle  ».  En  1879,  cette  rue  devint 
enfin  la  rue  Pierre  Charron. 

Pierre  Charron  (1541-1603),  moraliste  français,  auteur  du  traite  de 
la  Sagesse,  disciple  et  contemporain  de  Montaigne,  «  lui  fit  de  larges 
emprunts  sans  jamais  le  citer  », 

Au  2,  est  un  hôtel  que  le  comte  d'Artois  avait  fait  bâtir  pour  une 
de  ses  maîtresses  Mlle  Contât,  actrice  de  la  Comédie  Française.  —  Au  4, 
Consulat  du  Chili.  — •  Au  10,  est  le  Musée  Brignole-Galliera  (Voir  ce 
nom).  —  Au  25,  Institution  Gould.  Ce  magnifique  hôtel  a  été  cons- 
truit en  1900  par  l'architecte  Sanson  par  les  soins  du  comte  Boni  de 
Castellane  sur  l'emplacement  du  Bazar  de  la  Charité,  qui,  on  se  le 
rappelle,  fut  complètement  incendié  le  5  mai  1897,  engloutissant  dans 
ses  décombres  plus  de  deux  cents  victimes  appartenant  au  monde  aris-- 
tocratique  de  Paris,  parmi  lesquelles  la  Duchesse  d'Alençon.  L'Amiral 
Baudin  (Voir  ce  nom)  habitait  la  rue  d'Angoulême  Saint-Honoré  et  y 
mourut  le  7  juin  1854. 


PIERRE-CHAUSSON  (rue)    <«  rue   du  Château-d'Eau,  24  m-^  boulevard 
Magenta,  21  [Enclos-Saint-Lauuent,  Porie-Saint-Martin,  10"  arr.  75  m.] 

Ce  passage  jadis  fermé  par  des  grilles,  fut  construit  en  1835  par 
M.  Chausson  et  portait  alors  le  nom  de  passage  Chausson.  Plus  tard, 
il  devint  rue  Chausson,  et  en  1900  rue  Pierre-Chausson. 

PIERRE-DUCREUX  (rue)  -<— s  rue  de  l'Yvette,  17  3->  en  impasse  [Pas&Y^ 
Auteuil,  16°  arr.  71  m.] 

Voie  privée  à  laquelle  M.  Senécat  donna  ce  nom  en  1895. 
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PIERRE-DUPONT   (rue)   -<-^»  rue  des   Ecluses,  'i4  »-*  rue  du  Canal-Saint 
Martin,  11  [Enclos-Saint-Lvurent,  Hôpital-Saint-Louis,  10«=  arr.  160  m.] 

Anciennement  passage  Feuillet,  parce  qu'il  avait  été  ouvert  en 
1830  par  le  sieur  Feuillet,  puis  impasse  Velevert  et  rue  de  Wissem- 
bouvff  en  souvenir  de  la  bataille  de  ce  nom  (guerre  franco-allemande, 
4  août  1870).  Elle  prit  en  1890,  le  nom  de  rue  Pierre  Dupont. 

Pierre  Dupont  (1821-1870)  célèbre  chansonnier  populaire,  auteur 
des  Bœufs,  des  Blés  d'or,  etc. 

PIERRE-GINIER  (rue)  -«-«avenue de Clichy, 52  »-*  rueHégésippe-Moreau,  11^ 
[Montmartre,  Grandes-Carrières,  18"  arr.  155  m.] 

Antérieurement  impasse  des  Moulins,  puis  impasse  Hélène,  ell^ 
reçut  en  1891  le  nom  du  peintre  français  Pierre  Ginier. 

PIERRE-GUÉRIN  (rue)   -*— s  rue  d'Auteuil,  32   ss— >-  en  impasse   [Passy] 
Auleu-l,  160  ar,._  390  m.] 

Précédemment  rue  de  Magenta  entre  les  rues  d'Auteuil  et  de  lî 
Tontaine,  et  rue  des  Vignes  entre  les  rues  La  Fontaine  et  de  la  Source! 
ces  deux  rues  commencées  en  185G  furent  réunies  en  1869  sous  le  mêm<| 
nom  de  Pierre  Guérin. 

Le  Baron  Pierre-Narcisse  Guérin,  peintre  français  (1774-1833),  fu| 
directeur  pendant  sept  ans  de  l'Académie  française  à  Rome    (Villî 
Médicis).  Ses  tableaux  les  plus  remarquables  sont  le  reto^ir  de  Marcus^ 
Sextus  et  Egisthe  et  Clytemnestre,   ce  dernier  qui  est  au  Louvre  es^ 
considéré  comme  son  cbef-d'œuvre. 


PIERRE-HARET  (rue)    •<-«   rue  de  Douai  m-*  boulevard  de  Clichy  [Opéra] 
Saini-Georges,^''  Avr.^ 

Cette  nouvelle  voie  a  été  percée  en  1904  par  M.  Pierre  Haret  si 
une  partie  des  jardins  appartenant  précédemment  à  VInstitution  des 
Damnes  de  la  Trinité  (V oir  rue  de  Douai). 

PIERRE -LAROUSSE  (rue)  <-m  rue  Didot  m-*  rue  de  Vanves,  161  [Observa- 
toire, Plaisance,  14"  arr.  391  m.] 

Ouverte  en  1886,  sous  le  nom  de  rue  Chanudet,  elle  a  pris  en  1895, 
celui  de  Pierre  Larousse,  en  mémoire  de  Pierre  Larousse,  bomme  de 
lettres  français,  auteur  du  Grand  Dictionnaire  qui  porte  son  nom 
(1807-1875). 

Au  n°  5  de  cette  rue  a  été  construit  l'Hôpital  Saint- Joseph;  cet  hôpi- 
tal le  plus  important  des  hôpitaux  créés  à  Paris  par  l'initiative  privée 
reçoit  annuellement  plus  de  2.000  malades.  Son  budget  est  de  près  de 
200.000  francs  uniquement  fournis  par  les  cotisations  de  la  Charité. 
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PIERRE-L.E-GRAND  (rue)  •<-««  rue  Dam,  11  m-*  boulevard  de  Gourcelles,  73 
[Elyske,  Faubourg-du-Roule,  8"  arr.  83  m.] 

Voie  formée  en  1830,  à  laquelle  le  voisinage  de  VEglise  Russe  a 
fait  donner  le  nom  de  P iene-lc-G rand  ou  Pierre  \",  Tsar  de  Russie, 
vainqueur  de  Charles  XII,  roi  de  Suède  à  Pultava.  Né  à  Moscou 
en  1()72,  il  régna  quarante-trois  ans  de  1G72  à  1T25  et  fut  un  grand 
réformateur;  il  fonda  Saint-Pétersbourg,  civilisa  la  Russie  et  fit  faire 
à  son  pays  d'immenses  progrès  intellectuels.  Connu  sous  le  nom  du 
Charpentier  de  Saardain,^-à,rc,e  que,  pour  apprendre  «  à  construire  une 
flotte  »,  Pierre  le  Grand,  alla  à  Saardam  (Hollande)  où  il  travailla 
comme  charpentier. 

Pierre-le-Grand  vint  à  Paris  en  1727,  et  logea  à  l'Hôtel  Lesdi- 
guières,  7;  rue  de  Lesdiguières  (Voir  ce  nom).  Quand  le  Tsar  Nicolas 
accompagné  de  la  Tsarine,  vinrent  à  Paris  en  1897,  le  Président  de  la 
République  Félix  Faure  les  fit  loger  à  l'ambassade  de  Russie,  rue  de 
Grenelle  n°  79,  et  leur  séjour  à  Paris  fut  l'objet  des  plus  sympathiques 
manifestations  {Voir  Carndt). 

PIERRE-L'ERMITE  (rue)  -t-^  rues  Polonceau,  2  et  de   Jessaint,  26  s-> 
rue  Saint-Bruno  [Montmartre,  Goutte^d'Or,  18"  arr.  74  m.] 

Précédemment  rue  Ernestine  prolongée,  elle  fut  appelée  rue  Pierre 
VErmite  en  1874,  à  cause  du  voisinage  de  l'Eglise  Saint-Bernard. 

Pierre  l'Ermite,  prédicateur  de  la  première  croisade  en  1096  {Voir 
Ceocé  Spinelli),  Né  à  Amiens  en  1050,  il  mourut  en  1115. 

PIERRE-LEROUX  (rue)  <-^  rue  Oudinot,  9  s->  rue  de  Sèvres,  62  [Palais- 
Bourbon,  Ecole-Militaire,  7«  arr.  264  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  1672,  elle  reçut  en  1802  le  nom  de  rue 
Traverse,  et  fut  dénommée  rue  du  Frère  Philippe  en  1874,  en  mémoire 
de  Mathieu  Braussi,  en  religion  frère  Philippe,  supérieur  général  des 
frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  (1792-1874).  Depuis  1885,  on  lui  a 
donné  le  nom  de  Pierre  Lerou.r  en  l'honneur  de  Pierre  Leroux,  philo- 
sophe et  publiciste  de  l'Ecole  Saint-Simonienne,  qui  naquit  à  Paris 
en  1798,  et  mourut  en  1871. 

Sur  le  plan  de  Bullet,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  rue  de  la 
Plume  à  cause   d'une  enseigne. 

PIERRE-LESCOT  (rue)  <-^  rues  des  Innocents,  2  et  Etienne-Marcel,  17  s-*- 
rue  de  Turbigo,  14  [Louvre,  Halles,  i"  arr.  375  m.] 

Formée  en  1854  sous  le  nom  de  rue  des  Halles  Centrales  entre  les 
rues  des  Innocents  et  de  la  Grande  Truanderie,  et  rue  Saint-Jacques 
d<'  VHôpiial  entre  les  rues  de  la  Grande  Truanderie,  de  Turbigo  et 
Etienne-Marcel,  à  cause  de  l'ancienne  église  Saint-Jacques-V Hô- 
pital, située  autrefois  au  coin  de  la  rue  Mauconseil  et  de  la  rue  Saint- 
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Denis.  Cette  église  avait  été  fondée  en  1319,  pour  donner  l'hospitalité 
aux  pèlerins  allant  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  en  Palestine.  Elle 
devait  être  accompagnée  d'un  hôpital,  mais  l'Eglise   seule  fut  cens 
truite  ;  supprimée  en  1790,  elle  fut  démolie  en  1820.  En  1883,  la  ru 
Saint- Jacques  de  V Hôpital  fut  réunie  à  la  rue  Pierre  Lescot. 

Pieri'e  Lescot  (1510-1578)  aicliitecte  de  la  Fontaine  des  Innocents 
et  du  pavillon  de  l'Horloge  du  Vieux  Louvre. 

Au  17,  maison  avec  sculpture  allégorique:  navigation  et  commerce. 

PIERRE-LEVÉE  (rue)  -<— e  rue  des  Trois-Bornes,  7  s— >  rue  de  la  Fontaine- 
au-Hoi,  14  [l^opiNcouHï,  Folie-Méricoiirt,  11"  arr.  267  m,] 

Tracée  en  1782,  elle  ne  fut  terminée  qu'en  1830.  Son  nom  lui  vien^l 
des  fouilles  qui  furent  faites  dans  ces  terrains  en  1782,  et  qui  ame- 
nèrent la  découverte  d'une  pierre  levée,  sorte  de  menhir  qui  autrefois_ 
devait  avoir  fait  partie  d'un  autel  druidique.  Au  n"  17,   mourut  I^ 
27  janvier  1847.    Gambey,  membre  de  l'Institut. 

Cette  voie,  autrefois  couverte  d'immondices,  servit  longtemps  d^ 
refuges  aux  malfaiteurs,  au  point  qu'elle  fut  fermée  en  1810,  par  ordre 
de  la  police.  Ce  n'est  qu'en  1825,  que  quelques  propriétaires  obtinrent 
sa  réouverture,  qui  eut  lieu  vers  1825. 

PIERRE-NICOLE  {Voir  nie  Nicole). 

PIERRE-NYS  (rue)   ^-m  rue  de  l'Orillon,  35  «*->  boulevard   de   Bellevillef 
[l'oi'iNCouHT,  Folie-Méricourt,  11"  a^  r.  173  m.] 

Précédemment  rue  de  Nys,  cette  rue  ouverte  vers  1860,  a  reçu  1^ 
nom  de  son  propriétaire  Pierre  Nys,  industriel  du  quartier. 

PIERRE-PICARD  (rue)    -«-s   rue, de  Clignancourt,    13   s^->   rue    Charles] 
Nodier  [^Io^TM,VRTRE,  Cli'^nancourt,  18«  arr.  155  m.] 

Nom  du  propriétaire,  créée  en  1884, 

PIERRE -S  ARRAZIN  (rue)  -«-s  boulf^vard  Saint-Michel,  24  &-v  rue  HHute| 
feuille,  19  [Luxembourg,  Monnaie,  G"  arr.  90  m.J 

Cette  rue  qui  existait  au  xiii*  siècle,  doit  son  nom  à  un  bourgeois 
Pierre  Sarrazin  qui  l'habitait  à  cette  époque.  Elle  est  citée  dans  u:i^_. 
compte  de  1511,  sous  le  nom  de  Pierre  Sarrassin.  En  construisant  llH] 
n"  41,  en  1845,  on  a  trouvé  d'anciennes  tombes  provenant  d'un  cimetière 
Israélite   qui  existait  dans  cet  endroit    au  xtv^  siècle.  —  Au  n°  1* 
porte  des  dépendances  de  l'ancien  Collège   de  Damville.  —  Au  coii 
de  la  rue  Hautefeuille,  jolie  tourelle  prismatique  (1  oir  Hautefeuille) 

PIGALLE  (place)   située  an   débouché  des  rues  Pigalle,  77;   Frochot,  16 
Duperie,  2  [Opéra,  Saint-Georges,  9«  arr.  583  m] 

Dénommée  en  1826,  place  de  la  Barrière  Montmartre,  puis  place 
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Télégraphe,  à  cause  du  télégraphe  de  Montmartre,  elle  devint  en  1862, 
après  l'annexion  des  communes  suburbaines:  la  place  Pigalle  (Voir 
ce  nom).  Un  moment,  la  barrière  Montmartre  s'était  appelée  :  barrière 
Royale.  C'est  autour  du  petit  jardinet  situé  au  centre  de  cette  place, 
que  le.s  )iiodèlcs,  pour  la  plupart  italiennes  et  italiens,  se  réunissent,  en 
attendant  que  les  artistes  viennent  faire  leur  choix. 

PIGALLE  (rue)   -<— s  rue   Blanche,   16  ss— >-  place  Pigalle,  9  et  rue  Frochot 
[Opkra,  Saint-Georges,  9<'  arr.  583  m.] 

Appelée  d'abord  rue  Royale,  puis  rue  de  VA?!  VIII,  elle  devint  en 
1803  rue  Pigalle,  en  l'honneur  de  Jean-Baptiste  Pigalle  sculpteur, 
né  à  Paris  en  1714,  qui  avait  son  atelier  au  17  de  cette  rue,  aujourd'hui 
Salle  Lemoine. 

Pigalle  a.  été  surnommé  le  «Phidias  français»,  sa  Vénus,  son 
Mercure,  V Amour  et  V Amitié  sont  très  estimés,  mais  son  chef-d'œuvre 
paraît  être  le  Mausolée  du  Maréchal  de  Sa.re  à  Strasbourg.  Pigalle 
mourut  le  20  juillet  1785. 

Au  12,  est  l'hôtel  où  Scribe,  le  fécond  auteur  dramatique,  mourut 
le  20  février  1861.  Il  était  né  en  1791  iiie  Saint-Denis  n"  32,  dans  la 
maison  à  l'enseigne  du  Chat  Noir.  — •  Au  34,  ancienne  loge  maçonni- 
que des  Amis  réunis.  —  Au  45,  est  la  cité  Pigalle.  —  Victor  Hugo 
habitait  le  55  en  1877  (Voir  Yictob.  Hugo).  — ■  Au  67,  ancienne  Poste 
aux  chevaux  ayant  appartenu  depuis  1786  aux  Dailly,  maître  de 
postes,  de  père  en  fils.  —  La  comédienne  Mlle  Raucourt,  demeurait  au 
coin  de  cette  rue  et  de  la  rue  Laval  aujourd'hui  rue  Victor  Massé. 

PIHET  (rue)  -^-m  rue  Neuve-Popinoour^,  21  s— >-  rue  du  Marché-Popincourt,  8 
[PopiNCOURT,  Saint-Ambroise,  11«  arr.  155  m.] 

A  été  percée  sur  les  terrains  appai-èenant  à  M.  Pihet. 

PILLET--WILL  (rue)  ^e-e  rue  Laffitte,  17  s-)-  rue  Lafayette,   20   [Opéra, 
Chaussée-d' Antin,  9^  arr.] 

Ouverte  en  août  1902  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  José- 
phine de  Beauharnais,  qui  était  situé  au  n"  17  de  la  rue  LafEtte  {Voir 
rue  Laffitte).  On  devait  lui  donner  le  nom  à^Oscar  Falateuf,  le  bâ- 
tonnier de  l'ordre  des  avocats,  défenseur  de  Déroulède  à  la  Haute  Cour, 
mort  un  peu  après  la  démolition  de  cet  hôtel;  mais  par  suite  de  l'achat 
d'une  grande  partie  de  terrains,  par  la  compagnie  d'assurances  «  La 
Nationale  » ,  qui  occupe  actuellement  dans  cette  rue  un  immense  hôtel 
au  n'*  10,  cette  nouvelle  voie  a  reçu  le  nom  de  Pillet-Will  qui  fut  un 
des  fondateurs  de  cette  compagnie. 

Pillet-Will  occupait  l'hôtel  du  n°  31,  faubourg  St-Honoré  (Voir 
fauh.  Saint-Honohé). 
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PILLEUX  (cité)  <-m  boulevard  de  la  Gare,  28  »->  rue  Pinel,  1  [Gobelins,  Sal- 
pé trière,  13«  arr.  38  m.] 

Doit  son  nom  au  propriétaire. 

PINEL  (place)  située  boulevard  de  la  Gare,  28;  au  débouché  des  rues  Pinel 
et  Esquirol,  14  [Gobelins,  Salpêlrière,  13«  arr.;  32  m.  de  rayon.] 

Autrefois  nlace  des  Deux-MouJins  ou  de  la  Barrière  d'ivry,  à  cause 
de  la  barrière  des  Deux  Moulins  conduisant  à  Ivry.  — :  Sur  cette  place 
a  été  élevée  en  1851  la  statue  du  D""  Pinel  où  il  est  représenté  enlevant 
les  fers  aux  aliénés  (Voir  rue  Pinel).  Cette  statue  est  l'œuvre  d€ 
Ludovic  Durand. 

PINEL  (rue)  -«— ss  place  Pinel,   7  et  rue  de  Campo-Formio,  1  3^->-  boulevarc 
de  l'Hôpital  [Gobelins,  Salpelrière,  13«arr.  225  m.] 

Créée  en  1816,  sur  une  partie  du  village  d'Austerlitz  (Voir  ce  nom.). 
le  voisinage  de  la  Salpétricrc,  autrefois  Hôpital  Général  de  la  Vieil 
lesse,  lui  fit  donner  le  nom  de  rue  de  VHôpital  Général.  Depuis  1851 
elle  est  devenue  rue  Pinel. 

Le  D""  Philippe  Pinel,  médecin  en  chef  de  Bicêtre  et  de  la  Salpê 
trière,  s'adonna  tout  particulièrement  à  l'étude  des  maladies  mentales, 
et  sa  gloire  est  d'avoir  été  le  premier  qui,  dans  le  traitement  des  alié 
nés,  considérant  ses  pauvres  fous  comme  de  véritables  malades,  subs 
titua  la  douceur  aux  violences  dont,  ils  étaient  auparavant  l'objet  de     ^ 
la    paît   de   tous   les   médecins    qui    l'avaient    précédé.    Pinel,    né   idHI 
11  avril  1745,  dans  le  département  du  Tarn,  mourut  le  25  octobre  1826^ 
à  l'âge  de  81  ans.  —  Sa.  statue  se  dresse  sur  la  place  qui  porte  son  nom.^ 

PIROUETTE  (rue)  -e^s  rue  Rambuteau,  104  s^->-  rue  Mondétour.  11  [Louvre] 
Balles,  l''>-  arr.  38  m.] 

Cette  rue  qui  existait  en  1520  sous  le  nom  de  Thérouenne  dépendait 
alors  du  territoire  des  Champeaux  (Halles)  et  avait  été  créé  sur  le  fief 
de  Peyronnet  de    Thérouenne    appartenant  à  Adam,    archidiacre  de«| 
Paris,  évêqiie  de  Thérouenne,  qui  en  1181  en  avait  cédé  une  partie  à^| 
Philippe-Auguste  pour  la  construction  des  Halles.  Or,  par  une  suite 
d'altérations  successives  vraiment  bizarres,  la  rue  Thérouenne,  devint 
la  rue  Petonnet,  Petonnet  de  Théronne,  de  Théroenne,  de  Téronnei 
Pierset  de  Thérouenne ,  Pirouet  en  Tiroye,  puis  Pirouet  tout  court,  et^ 
enfin  en  1501  rue  Pirouette.  En  1858,  lors  de  la  construction  des  Halles, 
elle  fut  fortement  réduite. 

En  face  du  débouché  de  la  rue  Pirouette  se  trouvait  le  pilori,  tour 
octogone  au  milieu  de  laquelle  était  placée  une  roue  mobile,  percée ^ 
de  trous,  où  l'on  faisait  passer  la  tête  des  patients  qui,  les  jours  d< 
marché,  étaient  exposés  à  la  curiosité  gouailleuse  du  populaire.  D< 
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demi-heure  en  demi-heure,  on  faisait  tourner  la  roue  pour  leur  faire 
faire  le  tour  du  pilori. 

On  exécutait  aussi  au  Pilori  des  Halles  ;  c'est  là,  que  Louis  XI 
fit  «  décoller  »  le  duc  d'Angoulême,  et  qu'il  eut,  dit-on,  la  cruauté  de 
placer  sous  l'échafaud  les  deux  enfants  du  supplicié  de  façon  à  ce  qu'ils 
fussent  arrosés  par  le  sang  de  leur  père  {Voir  Halles  Centrales). 

Au  n°  5  de  cette  rue,  on  peut  visiter  un  vaste  hangar,  aux  poutres 
saillantes,  appelé  le  Heaume;  cette  vieille  auberge  qui  sert  aujourd'hui 
à  un  cuiseur  de  homards,  est  un  curieux  spécimen  des  anciennes  hos- 
telleiies  de  l'époque;  elle  a  une  autre  entrée  au  n°  37  de  la  rue  de  la 
Grande-Truanderie,  qui  est  également  très  intéressante. 

Regnard  est  né  au  168  de  la  rue  de  Rambuteau,  au  coin  de  la  rue 
Piroiiette  (Voir  Iîegnard  et  Richelieu) , 

PITIÉ  (hôpital  de  la)    situé   rue  Lacépède,  1  [Panthéon,  Jardin-des-Plantes, 
5«  arr.] 

La  Pitié  fut  construite  en  1612,  à  l'effet  de  recevoir  les  mendiants 
qui  devenaient  déjà  par  trop  nombreux  à  Paris,  et  que  Louis  XIII  avait 
chassés  des  cours  des  Miracles,  dont  il  avait  ordonné  la  suppression 
{Voir  Salpêtrière).  —  Cet  immeuble  fut  donc  établi  près  du  Jardin 
du  Roi  et  de  la  rue  du  Battoir  sur  l'emplacement  d'un,  jeu  de  Paums 
de  la  Trinité,  et  reçut  le  nom  d'hôpital  de  N.-D.  de  la  Pitié. 

Au  début,  on  y  logea  les  mendiants  valides,  plus  tard  vers  1657, 
on  y  reçut  des  enfants  malheureux  auxquels  on  donnait  une  certaine 
instruction;  c'est  à  la  grande  Pitié  que  les  bourgeois  venaient  recruter 
les  enfants  des  deux  sexes,  pour  les  employer  à  leur  service.  L'Hôpital 
se  nommait  alors  «  Hôpital  Général  de  la  Grande  et  de  la  Petite  Pitié 
tant  que  de  refuge  ».  On  y  admettait  également  des  femmes  et  des 
filles  débauchées  qui  voulaient  faire  pénitence  «  d'avoir  esté  prodigues 
de  leur  corps.  »  —  Vers  la  fin  du  xviii®  siècle,  on  ne  reçut  plus  à  la 
Pitié  que  de  petits  garçons;  on  soignait  surtout  ceux  atteints  de  la 
teigne,  de  la  gale  et  des  humeurs  froides.  Pendant  la  Révolution,  cet 
hôpital  prit  le  nom  d'  «  Hôpital  des  Orphelins  du  faubourg  Saint-Vic- 
tor »,  plus  tard  ce  fut  la  Maison  des  élèves  de  la  Patrie.  Des  clubs  s'y 
installèrent  en  1791  et  1792.  En  1809,  la  Pitié  devint  annexe  de  VHôtel' 
Dieu. 

L'organisation  de  la  Pitié  date  de  1813.  En  1836,  Lisfranc  dont  les 
saillies  et  les  boutades  sont  restées  légendaires  y  inaugura,  une  clinique 
chirurgicale.  Depuis  1883,  l'hôpital  a  été  laïcisé.  D'après  une  récente 
décision  du  Conseil  Municipal,  la  Pitié  est  appelée  à  disparaître  pro- 
chainement, mais  les  travaux  de  démolition  ne  commenceront  que  lors- 
que le  nouvel  hôpital  destiné  à  remplacer  la  Pitié  aura  été  reconstruit 
sur  le»  terrains  inoccupés  de  la  Salpêtrière,  qui  longent  la  rue  Jenner. 

Les  bâtiments  de  la  Pitié  qui  vont  disparaître  présentent  un  certain 
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intérêt  historique  et  archéologique,  notamment  le  grand  corps 
logis  dit  «  Pavillon  Michon  »,  la  façade  du  côté  de  la  rue  du  Battoir, 
et  celle  donnant  sur  la  rue  Daubenton.  Il  a  été  décidé  que  de  nom- 
breuses photographies  seraient  prises  à  l'effet  de  conserver  l'aspect  de 
ce  monument.  En  outre,  la  Commission  du  Vieux  Paris  se  réserve  de 
placer  à  Carnavalet  les  boiseries  de  l'autel  et  des  consoles  de  la  Cha- 
pelle, de  très  beaux  vêtements  sacerdotaux  trouvés  dans  la  sacristie, 
les  vitraux,  la  «  plaque  d'inscription  du  nom  de  l'hôpital  »,  l'ancienne 
plaque  indicatrice  de  la  rue  du  Battoir  et  enfin  le  dais  et  le  culot  d'une 
niche  avec  armoiries  faisant  l'angle  des  rues-  Lacépède  et  du  Battoir^ 
et  qui  est  des  plus  intéressantes. 


PITIÉ  (rue  de  la)  -<-^s  rue  Daubenton,  18  35->  rue  du  Puits-de-l'Ermite, 
[Panthéon,  Jarclin-des-Plantes,  5^  an*.  96  m.] 

Cette  rue  qui  date   du  commencement   du  xvii®  siècle,   commen- 
çait alors  rue  d'Orléans  Saint-Marcel,  et  finissait  rue  du  Puits  de  l'Er- 
mite, elle  portait  primitivement  le  nom  de  deux  de  ses  habitants,  rue 
Jean  Mesnard  et  rue  Jean  Mole.  Le  nom  de  rue  Lafontaine  qui  lui  avai^B 
été  donné,  venait  d'une   grande  fontaine  qui  en  faisait  l'encoignure. 

Depuis  18G7,  elle  porte  le  nom  de  VHôpital  de  la  Pitié.  —  Au  3 
demeurait  la  sœur  de  liobespierre,  laquelle,  nous  apprend  le  marquis 
Rochegude  «  avait  été   demandée  en  mariage  par  Touché,  duc  d'Otran 
et  ministre  de  la  police  sous  le  premier  empire  ». 


I 


PIVER  (passage)  <-«  rue  de  l'Orillon,  17  m-^  faubourg  du  Temple,  92  [Popin-mi 
COURT,  Folie-Méricourt,  11°  arr.  138  m.]  ^jHI 

M.  Piver  était  entrepreneur  de  menuiserie  dans  le  passage.  — -  Au  3 

est  ri7u.passe  Piver. 


PIXÈRICOURT  (rue)  f-m  rue  de  Belleville,  210  »->  rue  de  Ménilmontant,  135  bis 
[MÉNiLMONTANT,  BellevUle,  Saint-Fargeau,  20°  arr,  590  m.] 

Précédemment  rue  de  Calais,  lors  de  l'ouverture  en  1837,  elle  a  pris 
en  1875  le  nom  de  Pixérécourt.  SI 

René-Charles-Guilbert  de  Pixérécourt,  auteur  dramatique  (1773- 
1844),  eut  pendant  de  longues  années  la  spécialité  des  «  purs  mélos  »_ 
dans  le  genre  de  Victor  ou  l'Enfant  de  la  Forêt,  drame  en  8  actes  ej 
en  un  nombre  incalculable  de  tableaux. 

Pixérécourt  a  laissé  des  notes  très  curieuses  sur  ses  ouvrages  ei 
les  théâtres  de  l'époque,  il  parle  notamment  d'une  pièce  «  nevdue  à 
forfait  2  louis  à  Corsse  directeur  de  l'Ambigù-Comique,  avec  laquelle 
celui-ci  gagna  plus  de  cinquante  mille  francs!  Comme  on  le  voit,  au_ 
point  de  vue  de  la  fortune,  les  auteurs  dramatiques  de  1800,  n'étaienj 
pas  gâtés  comme  ils  le  sont  aujourd'hui! 

Au  n°  50,  impasse  Pixérécourt  précédemment  impasse  de  Calais^ 
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PLAINE  (rue  de  la)  *-«  rue  des  Maraîchers,  29  «>->  boulevard  de  Charonne,  24 
[Ménilmontant,  Charonne,  20earr.  607  m.] 

Faisait  partie  d'un  ancien  chemin  indiqué  sur  le  plan  de  Rous- 
sel en  ]  730,  et  fut  ouverte  en  1830.  Son  nom  vient  de  la  tjIoa^c  de  Cha- 
ronne à  laquelle  ell-e  conduit.  Un  moment,  il  fut  question  de  l'appeler 
rue  Ferdinand  Gainbon,  du  nom  d'un  personnage  excentrique  qui 
s'était  plusieurs  fois  porté  à  la  députation,  et  dont  une  des  douces 
manies  consistait  à  se  promener  dans  les  rues  traînant  deriière  lui,  une 
vache  ! 

Aux  n°»  66  et  68,  Ecole  de  la  Ville. 

PLAISANCE  (rue  de)  -*-^  rue  Didot,  26  bis  s-*>  rue  de  Vanves,  83  [Orserva- 
TOiiiE,  Plaisance,  14*  arr.  242  m.] 

Situé  dans  l'ancien  hameau  de  Plaisance,  avant  1889,  elle  portait 
le  nom  de  passage  Didot. 

PLANCHAT  (rue)  -<— s  rue  d'Avron,  19  s— >-  rue  de  Bagnolet,  18  [Ménilmon- 
TANT,  Charonne,  20«  arr.  267  m.] 

Commencée  en  1874,  entre  les  rues  de  Terre-lS'euve  et  de  Bagnolet, 
elle  fut  prolongée  en  1874  d'une  partie  de  la  rue  du  Bois,  entre  les 
rues  d'Avron  et  de  Terre-Neuve,  et  reçut  en  1875  le  nom  de  Planchât, 
en  souvenir  de  Vabbé  Planchât,  fondateur  d'un  cercle  d'ouvriers  dans 
cette  rue,  mort  fusillé  par  les  fédérés  de  la  Commune  en  mai  1871. 
Cette  rue  devrait  s'appeler  n/e  de  VAbbé  Planchât. 

Aux  52  et  54,  groupe  scolaire. 

PLANCHETTE    (impasse  de  la)  -^-«k  située  rue  Saint-Martin,  324  [Temple, 
Arts-et-Métiers,  3«  arr.  28  m.] 

\Cette  impasse  fut  ouverte  en  1650  sur  l'emplacement  d'un  chantier 
de  bois  flotté.  En  16G0,  un  commencement  de  communication  fut  éta- 
bli entré  la  rue  St-Martin  et  la  rue  du  Temple,  mais  ce  projet  n'eut  pas 
de  suite.  Plus  tard,  on  le  reprit  en  créant  la  rue  Meslay.  Au  326  (an- 
cien 247 j,  existe  VHôtel  du  Plat-d'Etain,  qui  pendant  longtemps  avait 
donné  son  nom  à  cette  impasse,  alors  appelée,  i)npassc  du  Plat-d'Etain. 
Dans  le  bâtiment  du  fond  était  un  bureau  des  Messageries  et  des  dili- 
gences pour  Meaux,  La  Ferté-sous-Jouarre,  Montmirail,  etc.  (Voir 
Jean-Jacqt'es  Rousseau  et  Messageries)  . 

Le  nom  de  Planchette,  lui  vient  de  ce  qu'autrefois  il  existait  un 
égout  découvert  et  que,  pour  aller  dans  l'impasse,  il  fallait  traverser 
sur  une  planche  ou  planchette  placée  en  travers  qu'on  voyait  encore 
en  1822. 

PLANS  DE  PARIS  {Voir  Gomboust). 

PLANTES  (jardin  des)  {Voir  Jardin  des  Plantes). 
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PLANTES   (rue  des)  -<— s  avenue  du  Maine,   176  ss— >-  boulevard    Brune,  85  - 
[Observatoire,  Plaisance,  14«  arr.  955  m.] 

En  1857,  elle  fut  percée  entre  la  rue  d'Alésia  et  le  boulevard  Brune 
sous  le  nom  de  chemin  des  Flantex;  prolongée  en  187G  entre  les  rues 
Bénard  et  du  Chemin  Vert,  sa  situation  champêtre  lui  fit  conserver 
en  1877,  le,  nom  de  rue  des  Plantes. 

Au  66,  est  l'Hôpital  et  Asile  N.-D.  de  Bon-Secours,  fondé  par 
M.  Carton,  curé  de  Saint-Pierre  de  Montrouge,  et  légué  par  lui  en 
1887  à  la  charité  de  Monseigneur  Richard  archevêque  de  Paris,  pour 
recueillir  les  vieillards  et  les  malades  des  deux  sexes.  Cet  établisse- 
ment est  uniquement  alimenté  par  les  œuvres  de  bienfaisance.  —  A\ 
n"  82,  est  Vivipasse  des  Plantes  qui  faisait  précédemment  partie  d\ 
chemin  des  Plantes  rectifié  en  187G.  ■ — ■  La  cité  des  Plantes  est  située 
rue  Sainte-Eugénie  14  et  rue  Didot  23. 

PIiANTIN  (passage)  •«-«!  rue  des  Couronnes,  21  bis  m-i-  passage  de  la  Mare 
[Montmartre,  Belleville,  20"  arr.  8i  m.] 

Nom  du  propriétaire  M.  Plantin. 

PLAQUES  DES  RUES. 

C'est  à  partir  du  règne  de  Louis  XY  sous  la  prévôté  de  Turgot 
(1728),  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  Tableau  de  Paris  de  Mercier,  que 
l'administration  intervint  régulièrement  pour  dénommer  les  voies  pu- 
bliques qui,  jusqu'alors,  n'avaient  pour  la  plupart  aucune  désignation 
fixe,  aussi  leurs  noms  variaient-ils  au  gré  des  caprices  et  des  fantai- 
sies du  public.  La  rue  de  l'Echaudé  Saint-Germain  s'appelait  ai 
xvi^  siècle  :  la  ruelle  qui  va  du  guichet  de  l'Abbaye  à  la  rue  de  Seine\ 
La  rue  de  Fourcy  (faubourg  Saint-Antoine)  avait  nom  :  la  ruelle  qui 
fut  jadis  Hélie  Haunot.  La  rue  Française  près  la  rue  Turbigo  étai^ 
alors  :  la  rue  qui  traverse  dedans  l'Hôtel  de  Boiirgogne  ou  encore  :  If 
ruelle  'par  laquelle  on  entre  et  sort  dki  quai  et  du  jardin  de  VHÔtel 
Saint-Denis,  comme  c'était  commode  !   {Voir  Nomenclature). 

L'administration  fit  placer  aux  coins  de  chaque  rue  des  inscrip- 
tions qui  étaient  le  plus  souvent  gravées  en  creux  sur  une  pierre  à 
peu  près  carrée,  retenue  par  des  crampons  de  fer  et  scellée  au  mur.| 
Beaucoup  étaient  directement  incrustées  sur  les  maisons  mêmes.  D'au* 
tres^  simplement  peintes  sur  forid  jaune  avec  liserés  verts  au  coin  des 
rues  avec  le  nom  au  milieu.  Au-dessus,  et  quelquefois  au-dessousj 
le  nom  de  la  rue,  on  y  faisait  figurer  (comme  aujourd'hui  d'ail- 
leurs) le  chiffre  du  quartier  dont  la  rue  faisait  partie. 

Il  existe  encore  à  Paris,  un  assez  grand  nombre  de  ces  plaques  plus 
ou  moins  lisibles,  mais  comme  état  de  parfaite  conservation  et  comme 
type  du  genre,  il  nous  a  semblé  intéressant  de  signaler  celles  qui 
existent  au  coin  des  rues   Palatine  et   Garancière.   Les  inscription^ 
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murales  qui  figurent  sur  l'église  Saint-Sulpice  à  l'encoignure  de  la  rue 
Saint-Sulpice  et  de  l'ancienne  rue  Férou  sont  également  dignes  d'ob- 
servation. Ces  plaques  marquées  du  ckifî're  19,  indiquaient  qu'elles 
faisaient  partie  de  la  19^  subdivision,  qui,  à  cette  époque,  comprenait 
le  quartier  du  Luxembourg. 

A  remarquer  aussi  des  inscriptions  très  lisibles  au  coin  de  la  rue 
des  Barres  et  de  la  rue  Grenier  sur  l'eau,  derrière  l'église  Saint-Ger- 
vais  ;  au  coin  de  la  rue  Saint-Claude  et  de  la  rue  de  Cléry  ;  à  l'encoi- 
gnure de  la  rue  de  Chapon  et  de  la  rue  du  Teiri'ple  ;  il  y  en  a  encore,  rue 
Serpente,  rue  Hautefeuille,  rue  N otre-DaTtie  de  Bonne  Nouvelle,  place 
de  la  Concorde,  angle  de  la  rue  Boissy  d'Anglas,  etc. 

Quelques-unes  de  ces  plaques  portent  la  trace  des  ckangements  opé- 
rés en  1792,  alors  que  la  Convention  décida  la  suppression  radicale  de 
tous  les  noms  des  Saints  du  calendrier.  La  plaque  qui  se  voit  au  n°  4  de 
la  rue  Saint-Séverin  et  dont  l'^S^  a  été  giatté  est  de  ce  nombre  ;  à  l'angle 
de  la  rue  Saint-André-des-Arts  et  de  la  rue  des  Vieux-Augustins^  rue 
Saint- Joseph,  à  l'angle  de  la  rue  du  Sentier,  etc. 

Les|  plaques  actuelles  des  rues  sont  uniformément  en  émail  bleu  et 
le«i  lettres  en  émail  blanc,  avec  au-dessus,  le  numéro  de  l'arrondisse- 
ment. 

On  s'est  beaucoup  occupé  à  la  Commission  du  Vieux  Paris  du  moyen 
à  employer  pour  empêcher  les  propriétaires  de  faire  disparaître  comme 
ils  le  font,  les  plaques  si  intéressantes  des  nies  de  Paris,  soit  en  les 
enlevant  ou  simplement  en  les  recouvrant  de  mastic  ou  de  peinture. 
(Voir  rue  N.-D.  de  Bonne-Nouvelle).  Ces  actes  de  vandalisme  se  mul- 
tipliant ainsi  que  cela  s'est  produit  tout  récemment  pour  la  jolie  pla- 
que: RUE  DU  Maille,  de  la  rue  du  Mail,  et  sans  vouloir  rééditer  l'or- 
donnance du  lieutenant  de  police  Hérault,  en  date  du  30  juillet  1720 
«  punissant  de  100  livres  d'amende,  le  changement  ou  l'effacement  des 
«  inscriptions  exécutées  au  commencement  de  la  même  année  »,  il  nous 
semble  qu'un  arrêté  préfectoral  adressé  aux  propriétaires  sur  les  im- 
meubles desquels,  se  trouvent  d'anciennes  plaques  murales,  pourrait  en 
ordonner  la  conservation,  et  empêcher  ainsi  le  retour  de  semblables 
mutilations. 

A  noter,  l'excellent  système  actuellement  pratiqué  par  la  Yille, 
d'apposer  à  côté  des  plaques  récentes  des  rues,  les  anciennes  dénomi- 
nations qu'elles  portaient  autrefois,  comme  cela  a  été  fait  pour  la  rue 
de  l'Hôtel  de  Ville^  où  figure  en  même  temps  le  nom  de  rue  de  la 
Mortellerie,  ou  dans  la  partie  de  la  rue  des  Archives^  précédemment 
rue  de  V Homme- Armé,  où  les  deux  plaques  ont  été  maintenues  près 
lie  la  rue  de  la  Verrerie. 

Autre  réforme  utile  :  Pourquoi  ne  placerait-on  pas  au-dessous  des 
plaques  indicatrices  de  chaque  rue,  une  notice  sommaire  propre  à  faire 
connaître  pour  chacune  des  personnes  dont  le  nom  désigne  une  rue, 
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L'époque  à  laquelle  elle  vivait  et  la  nature  des  faits  qui  lui  ont  valu  cet 
lionneur.  La  Commis&ion  du  Vieux  Paris  serait  toute  désignée  pour 
en  rédiger  le  texte. 

PLATANES  (villa  des)  située  boulevard  de  Clichy,  58  [Montmartre,  Grandes- 
Carrières,  18«  aiT.  100  m.] 

Ombragé  de  verts  platanes,  elle  fut  créée  en  1896,  et  communique 
avec  l'avenue  des  Tilleuls  et  les  cités  Grermain  Pilon  et  du  Midi. 


P 

il 


PLAT-D'ÉTAIN  (rue  du)  -«-^  rue  des  Lavandières,  27  m->  rue  des  Déchar- 
geurs, 6  [Louvre,  Halles,  1*"'  arr.  57  m.] 

Connue  autrefois  sous  le  nom  de  Raoul  Lavernier  ou  Lantemier^ 
elle  figure  sous  ce  nom  dans  le  «  Dit  des  Rves  »  de  Guillot  (1300) 
On  l'appelait  rue  Roland,  Roulant  et  Raoul  L'Avenier. 

Elle  doit  son  nom  à  un  cabaret  situé  au  1,  à  l'angle  de  la  rue  de 
Lavandières.  La  maison  est  du  xiv"  siècle.  Elle  porte  toujours  la  même 
enseigne  au  Plat  d'Etawi.  Au  temps  de  François  Yillon  (Yoir  ce  nom) 
c'est  là  qu'il  y  réunissait  les  hardis  fripons,  ses«  compaings-a.  — -  Les 
et  24,  vieilles  maisons. 

PLATEAU  (rue  du)  -^-^s.  rue  Botzaris  s— >-   rue  des  Alouettes,  31  [Buttes 
Chaumoa't,  Combat,  19"  arr.  255  m.] 

Elle  portait  autrefois  le  nom  de  rue  des  Buttes  Chaumont  et  rue  du 
Plateau  jusqu'à  la  rue  Fessart,  mais  depuis  1883,  la  partie  située  entre 
les  rues  Fessart  et  du  Plateau  est  devenue  la  rue  Préault.  — ^  Au  17, 
est  le  passage  du  Plateau  qui  aboutit  au  11  de  la  rue  du  Tunnel. 

Cette  dénomination  lui  a  été  donnée  en  raison  du  plateau  des  Buttel 

PLATRE  (rue  du)  -<— œ  rue  des  Archives  s&->  rue  du  Temple,  34   [Hotel-diJ 
Ville,  Sainl-Mervi,  4e  arr.  145  m.] 

Créée  en  1220,  sous  le  nom  de  riie  Jehan  Saint-Pol,  le  voisinaj 
d'une  ancienne  plâtrière  la  fit  rappeler  vers  1280  rue  de  la  Plâtrière\ 
puis  rue  du  Plâtre. 

Au  n"  7,  vieille  maison  avec  entrée  voûtée. 

PLATRIÈRES  (rue  des)  -«-«  rue  des  Amandiers,  104  »-*  rue  Champlain, 
[Ménilmo>'Tant,  Père-Lachaise,  2û«  arr,  175  m.] 

Précédemment  rue  des  Carrières^  on  a  substitué  à  ce  nom,  en  1877, 
celui  des  Pldtrieres,  à  cause  du  voisinage  des  nombreuses  carrières  à 
plâtre  ;.  à  cette  époque  la  cité  Borcy  a  été  réunie  à  la  rue  des  Plâtrières. 

PLEYEL   (rue)  <-m  rue  Dubrunfant,  12  m->   rue   Dugommier,  17    [Reoiuly 
Picpus,  12«  arr.  75  m.] 

Cette   rue  indiquée  précédemment  sur  le  plan  de  Jaillot  (177(3 
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s'appelait  alors  rue  des  Trois  Sabres,  nom  qu'elle  devait  à  une  enseigne 
du  quartier,  mais  peu  à  peu  cette  désignation  fut  altérée,  et  en  1834, 
nous  la  retrouvons  sous  Ip  nom  de  rue  du  Trou  à  sable.  En  1890,  elle  a 
été  dénommée  rue  Fleyel. 

Josepli-Etienne-Camille  Pleyel,  compositeur  et  facteur  de  pianos 
(1788-1855). 

PLICHON  (cité)  «-«  rue  du  Chemin- Vert,  141  #s-^  avenue  de  la  République,  168 
[PopI^'couRT,  Saint-Ambroise,  11^  arr.  178  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

PLIEZ  (impasse)  -<— s  boulevard  Brune,  9  [Observatoire,  Plaisance,  14^  arr. 
50  m.] 

Construite  sur  des  terrains  appartenant  à  M.  Pliez. 

PLUMET  (rue)  -«—s  rue  de  la  Procession,  21  s— >  rue  des  Volontaires  [Vaugi- 
RARD,  Necker,  15»  arr.  210  m.] 

Ouverte  en  1878  par  le  propriétaire,  et  prolongée  en  1886. 

Il  a  existé  autrefois  une  rue  Plumet,  actuellement  rue  Oudinot, 
qui  avait  été  précédemment  appelée  chemin  de  Bloiiiet  et  rue  Plumel 
(  l'otr  Oudinot). 

POINSOT   (rue)  -«—s  boulevard  Edgar-Quinet,    69  s-^   rue  du   Maine,   10 
[Observatoire,  Montparnasse,  14<=  arr.] 

Précédemment  rue  Chariot^  elle  devint  en  1864  la  rue  Poinsot, 
pour  konorer  la  mémoire  de  Louis  Poinsot,  savant  mathématicien 
(1777-1859). 

POINT-DU- JOUR  (pont  du)  -^-^  boulevard  Exelmans  s— >-  boulevard  Victor 
[Passy,  Anteuil,  16"  arr.] 

Ge  pont  a  été  inauguré  avec  le  chemin  de  fer  de  ceinture  vers  1852 
{Voir  Chemin  de  Fer  et  Chardon  Lagache). 

Le  viaduc  d'Auteuil  a  été  construit  en  1865  par  M.  de  Bassompierre, 
ingénieur  du  chemin  de  fer  de  ceinture.  Ce  viaduc  est  long  de  90  mètres 
et  large  de  30  mètres.  En  1871,  il  fut  criblé  d'obus  par  les  batteries 
prussiennes  qui  occupaient  le  plateau  de  Châtillon. 

POINTE  (sentier  de  la)  ■<—«&  rue  des  Vignoles,  63  as-»-  place  de  la  Réunion 
[MÉ?fiLMONTANT,  C/iaronne,  20^  arr,  27  m.] 

Ce  sentier  qui  aboutit  en  pointe  sur  la  place  de  la  Eéunion,  a  été 
créé  en  1830. 
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POINTE-D'IVRY  (rue  de  la)  *-m  avenue  d'Ivry,  49  s»-»,  avenue  de  Choisy,  32j 
[GoBELiNS,  Gare,  13<=  arr.  210  m.] 

Formée  en  1863,  elle  doit  son  nom  à  la  pointe  située  à  la  jonction 
des  avenues  de  Choisy  et  d'Ivry. 

POIRIER  (villa)  située  rue  Lecourbe,  38  [Vaugirakd,  iVec/ier,  15«  arr.] 
Nom  du  propriétaire  donné  en  1892. 


I 


POISSON  (rue)  -«— e  avenue  de  la  Grande-Armée,  52  25->  place  Saint-Ferdi 
nand  [Batigaolles,  Les  Ternes,  17e  arr.  136  m.] 

Primitivement  rue  Crapez  en  1846  et  rue  de  Passy  en  1863,  ell 
fut  dénommée  me  Poùson  en  1864. 

Siméon-Denis  Poisson,  mathématicien  admis  le  premier  à  l'Ecole 
Polytechnique  à  l'âge  de  17  ans  (1781-1840). 
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POISSONNERIE  (impasse  de  la)  -*-^£  rue  de  Jarente,  2  [IIotel-de-Ville 
Saint-Gervais,  4^  arr.  16  m.] 

Ouverte  en  1783,  elle  doit  son  nom  à  la  poissonnerie  du  marché 
Sainte-Catherine.  Il  y  a  une  très  belle  fontaine  dans  cette  impasse,  qui 
fut  construite  en  1700  et  réédifiée  en  1780  sur  les  dessins  de  Caroi 
(Voir  ce  nom). 

POISSONNIÈRE  (boulevard)  -<— ss  rue  Poissonnière,  27  el  faubourj^  Pois 
sonnière,  1  ^->-  rue  Montmartre,  178  et  faubourg  Montmartre,  2  [Bourse 
Mail,  2«  arr.;  Opéra,  Faubourg- Montmartre,  9=  arr.  351  m.] 

Ce  boulevard  ainsi  dénommé  à  cause  de  la  rue.  Poissonnière  a  ét( 
créé  en  1676  (Voir  Boulevards).  Au  4,  existait  l'hôtel  de  Saint-Phar 
qui  devait  son  nom  à  l'abbé  de  Saint-Phar,  fils  naturel  de  Philipp 
d'Orléans  propriétaire  des  terrains  sur  la  partie  droite  du  faubourj 
Montmartre,  sur  lesquels  le  passage  existant,  dit  passage  des  Bains  a'" 
été  formé  ;  ce  passage  communique  avec  la  cité  Bergère.  L'Hôtel  Saint 
Phar  est  devenu  l'Hôtel  Beauséjour.  —  Au  9,    habitait  en  1708,  I 
duchesste  douairière  de  llichelieu,  née  de  Rouillé.  —  Au  11,  à  l'angl 
de  la  me  Saint-Fiacre,  ancien  hôtel  du  fermier  général  Augeard  con 
truit  en  1750  et  plus  tard  en  1815  occupé  par  le  banquier  Odier. 
Au  14,  est  la  o  maison  du  Pont  de  Fer  »,  curieuse  par  l'originalité  d 
sa  construction  intérieure  et  des  cours  inférieures  qui  ont  accès  par  1 
n°  3  du  faubourg  Poissonnière;  on  communique  du  boulevard  dans  le 
bâtiment  du  fond,  à  l'aide  d'une  passerelle  ou  pont  de  fer.  • —  Au  19, 
maison  dont  les  fenêtres  restèrent  hermétiquement  closes  de   1870  à 
1903,  connue  dans  le  quartier  sous  le  nom  de  maison  mystérieuse.  Il  en 
existe  une  autre  de  ce  genre  au  3  du  boulevard  des  Italiens,  qui  fut 
fermée  trente  ans,  et  une  troisième  rue  des  Saussaies  6  dont  le  rez-de- 
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chaussée  et  le  premier  étage  sont  presque  entièrement  recouverts  d'af- 
fiches (Voir  ces  noTnsJ. 

Au  n°  23,  ancien  hôtel  Montholon;  cet  hôtel  a  été  construit  vers  1780 
pour  le  président  de  Montholon,  par  François  vSoufflot  le  Romain,  neveu 
et  élève  du  grand  Soufflot.  C'est  un  type  des  plus  remarquables  de 
l'architecture  Louis  XVI  à  Paris.  Tout  le  monde,  d'ailleurs,  connaît 
l'ordonnance  ionique  de  sa  façade  en  retrait.  En  1848,  il  était  occupé 
pai'  la  maison  Sallendrouze,  et  fut  l'objet  d'une  manifestation  popu- 
laire. Mme  Adain,  née  Juliette  Lamber  (Voir  ce  nom),  fondatrice 
de  la  Nom>elle  Revue  y  eut  longtemps  ses  bureaux  et  sa  rédaction. 

Brébant  avait  créé,  à  l'angle  du  faubourg  Montmartre,  le  plus  pari- 
sien de  tous  les  restaurants  de  Paris.  En  1867,  époque  où  sa  vogue 
battait  en  plein,  Brébant  possédait  plus  80.000  bouteilles  de  vins  dans 
ses  caves;  le  restaurant  était  alors  le  rendez-vous  du  Tout-Paris  litté- 
raire, et  les  journalistes  qui  fréquentaient  cet  établissement  et  y  fai- 
saient bonne  chère-,  en  avaient  surnommé  le  patron  le  Père  des  let- 
tres. —  A  l'angle  de  ce  boulevard  et  de  la  rue  Poissonnière  est  un  maga- 
sin de  bonneterie  qui  porte  pour  enseigne:  «  Aux  limites  de  la  Ville  de 
Paris  »,  pour  la  raison  qu'à  la  hauteur  du  premier  étage,  existait  une 
plaque  gravée  aux  armes  de  France,  sur  laquelle  était  inscrit  l'édit 
du  roi  Louis  XY  qui  «  défendait  de  bastir  au  delà  des  remparts  » .  Cette 
inscription  subsista  de  1726,  date  de  sa  création  jusqu'en  1839,  époque 
à  laquelle  elle  fut  retirée  {Voir  Charogne).  Yers  1715,  on  voyait 
encore  au  coin  du  boulevard  et  du  faubourg  Poissonnière  la  yorte 
Sainte  Anne  qui  datait  de  1650. 

POISSONNIÈRE  (rue)  -^^  rue  de  Gléry,  31  m->  boulevards  Poissonnière,  1  et 
Bonne-Nouvelle,  39  [Bourse,  Mail,  Bonne-Nouvelle,  2»  arr.  226  m.] 

Cette  rue  existait  à  l'état  de  chemin  en  1290;  on  l'appelait  le  val 
Larroneux  ou  Val  des  Larrons,  à  cause  des  voleurs  qui  le  fréquentaient 
et  du  peu  de  sécurité  que  présentait  ce  chemin;  ce  fut  ensuite  le  Clos 
aux  H  ailiers  (voisinage  des  Halles),  puis  le  Champ  des  femmes  (filles 
publiques),  il  était  alors,  hors  de  l'enceinte  de  Paris.  — ■  En  1683,  il 
fut  annexé,  et  prit  le  nom  de  rue  des  Poissonniers  et  des  Poissonnières 
dont  on  a  fait  rue  Poissonnière,  parce  qu'avant  la  création  des  che- 
mins de  fer,  les  voitures  de  marée  suivaient  cette  rue  pour  conduire 
le  poisson  aux  Halles. 

Au  1,  belle  statue  de  la  Vierge.  — ■  Au  38,  marchand  de  vins  à  l'en- 
seigne de  la  Croix  de  Berny.  —  Au  43,  était  l'Oratoire  Montmartre.  — • 
Au  2,  à  l'angle  de  la  rue  de  Cléry,  maison  construite  en  1714,  ayant 
appartenu  à  M.  de  Xoisy. 

POISSONNIÈRE  (villa)  -<-^  rue  de  la  Goulte-d'Or,  42  s-^  rue  Polonceau,  41 
[Montmartre,   Goiitie-d'Or,  18^  arr.  98  m.l 

Voisinage  de  la  rue  des  Poissonniers. 
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POISSONNIERS  (rue   des)   *-«   boulevard   Barbes,    24   »->  boulevard  Ne 
[MoNTiMAKTRii:,  CUgna/icourt,  Goutte-cVOr,  18«  arr.  1420  m.] 

Autrefois  rue  et  cheinin  des  Poissonniers,  parce  qu'elle  fait  suit 
à  la  rue  Poissonnière  (\  oir  ce  îiovij,  cette  voie  fut  établie  en  1837.  E 
1855,  fut  ouverte  la  partie  entre  la  rue  Marcadet  et  le  boulevard  Ney, 
et  en  1884,  celle  sitiiée  entre  la  rue  Marcadet  et  le  boulevard  Barbes. 
A-H  99,  est  le  passage  des  Poissonniers.  —  Au  43,  Chape  lie  protestante. 


1 


POISSY  (rue  de)  <-«?  quai  de  la  Tournelle,  31  &->  rue  Saint- Victor,  4  [Panthéon, 
Saiiil-l'tcior,  5<'  arr.  294  m.] 

Fut    percée  en   1772,    sur  l'emplacement  de   l'ancienne  halle  oui 
veaux  qui,  elle-même,  occupait  une  partie  des  anciens  jardins  du  cou- 
vent des  Bernardins;    elle  s'appelait  alors  rue  Montigny,  en  l'iionneu:^— 
de  Montigny,  trésorier  de  France,  cbargé  du  tracé  des  rues  de  ce  q.uari||B 
tier.  En  1806  on  lui  a  donné  le  nom  de  Poissy,  en  souvenir  du  maxclié 
aux  bestiaux  de  Poissj^  aujourd'hui  transféré  au  marché  de  la  Vil- 
lette.   L'ancienne  inscription  du   marché   appelé:    Halle  <lux    Veauj^^Ê 
a  été  placée  à  Carnavalet.  En  1808,  on  opéra  le  percement  de  la  rue 
de  Poissy  jusqu'à  la  rue  Saint  Victor,  et  en  1845,  de  la  rue  Saint  Victor 
au  boulevard  Saint  Grermain.  fli 

Au  18,  ancien  couvent  des  Bernardins,  fondé  en  1245  par  Etienne 
de  Lexington,  abbé  de  Clairvaux.  En  y  établissant  la  caserne  des  Pom- 
piers-qui  y  est  actuellement,  on  pratiqua  en  cet  endroit  des  fouilles  trèfll 
intéressantes,  qui  mirent  à  jour  des  statuettes  et  des  ossements  gallo- 
romains.  Lei  beau  réfectoire  de  l'ancien  couvent  existe  encore,  il  repro- 
duit exactement  les  dimensions  de  la  crypte  du  xiv"  siècle:  longue  dnl 
près  de  cent  mètres  «  dont  les  robustes  voûtes  s'appuient  sur  soixante- 
«  douze  piliers;  quant  au  réfectoire  des  moines,  c'est  un  immense  vais-_ 
«  seau,  divisé  en  trois  n^fs  par  deux  rangées  de  seize  colonnes  d'ui 
«  rare  élégance.  Courbés  presqu'en  plein  cintre  dans  l'étage  souterrai] 
«  les  arceaux  ici  s'aiguisent  en  ogives.  Les  colonnes  isolées  sont 
«  nombi'e'  de  trente-deux,  et  celles  engagées  au  nombre  de  quarante 
Ce  vaste  réfectoire,  très  curieux  à  visiter,  ne  peut  être  comparé  comm« 
dimensions  intérieures,  qu'à  la  salle  des  Pas  Perdus  du  Palais  de  Jus- 
tice. 

Le  Collège  des  Bernardins  fut  reconstruit  par  ordre  du  Pape  Be 
noît  II,  surnommé  «  Fournier»,  parce  que  son  père  avait  été   boi 
langer.  Le  24  mai  1338,  Philippe  de  Valois  posa  la  première  pierre  de 
l'Eglise  qui  ne  fut  jamais  achevée.  —  En  1791,  le  couvent  des  Bernar- 
dins fut  supprimé,  il  ne  restait  alors  que  neuf  moines  dans  le  couv.ei 
dont  cinq  demandèrent  à  reprendre  la  vie  civile. 

Au  moment  des  massacres  de  septembre,  quatre-vingts  prêtres  enfer- 
més, à  côté  des  Bernardins,  dans  le  Séminaire  de  Saint  Firmin,  furent 
arrachés  de  leurs  cellules,  précipités  par  les  fenêtres  et  achevés  dana 
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la  cour  à  coups  de  bûckes,  de  piques  et  de  baïonnettes.  Quelque  temps 
auparavant,  on  avait  transféré  les  forçats  destinés  aux  galères,  de  la 
Tomnelle  dxi  quai  Saint-Bernard  {Voir  ce  nom),  dans  les  bâtiments 
vides  des  Bernardins.  Les  massacreurs  commandés  par  Henriot,  les  y 
découvrirent  et  les  égorgèrent,  les  prenant  «  pour  des  religieux  dégui- 
sés »  {Voir  rue  des  Carmes). 

POITEVINS  <rue  des)  ■<-^.  rue  Hautefeuille,  6  s-^  rue  Serpente,  28  [Luxem- 
bourg, Monnaie,  6"  arr.  108  m.] 

Existait  en  1253,  sous  le  nom  de  rue  Gui  le  Queux,  à  cause  d'un 
certain  (ruy  le  Queux  qui  y  demeurait;  puis,  ce  fut  la  rue  dite  des  Poi- 
tevins, sans  doute  parce  qu'elle  était  fréquentée  par  des  étudiants  du 
Poitou;  elle  devint  ensuite  la  rue  Gérard  aux  Poitevins,  Guiard  aux 
Poitevins,  Gaillard  aux  Poitevins  et  Guérard  aux  Poitevins.  En  1435, 
elle  s'appelait  rue  Poitevine,  et  rue  des  Poitevins;  la  partie  faisant 
retour  du  côté  de  la  rue  Serpente  a  été  dénommé  de  1560  à  1G36  rue  du 
Pet,  du  Petit-Pet,  du  Gros-Pet;  ces  noms  orduriers  avaient  été  donnés 
à  cette  ruelle  pour  en  indiquer  l'état  de  malpropreté  et  de  saleté. 

Au  6,  était  l'ancien  hôtel  de  Tbou,  où  en  1780,  l'éditeur  Panckoucke 
y  imprimait  le  Mercure  galant,  le  Journal  de  Genève,  la  Gazette  de 
France,  etc..  Jacques-Auguste  de  Thou  était  un  bibliophile  remar- 
quable, dont  la  bibliothèque  fit  l'admiration  du  roi  Henri  III.  —  Sur 
la  façade,  vieille  plaque  murale.  —  Le  14,  Cercle  des  sociétés  savantes^ 
était  l'ancien  hôtel  des  Etats  de  Blois.  Il  fut  occupé  pendant  quelques 
années  par  le  Moniteur  Unis>ersel,  avant  son  transfert  au  quai  Vol- 
taire. 

POITIERS  (rue  de)  -<— s  rue  de  Lille,  63  s->  rue  de  l'Université,  68  [Palais- 
BouKHON,  Saint-Tliomas-d'Aquin,  7<=  arr.  208  m.j 

Ouverte  en  1680,  sur  un  terrain  appartenant  à  un  sieur  Potier,  dont 
par  corruption  en  1G94  on  fit  Poitiers. 

Au  8,  était  autrefois  et  jusqu'en  1848,  le  siège  de  l'Académie  de 
Médecine,  avant  son  transfert  rue  des  Saints-Pères,  dans  les  bâtiments 
de  la  Charité,  et  plus  tard  en  1902  dans  les  nouveaux  locaux  de  la  rue 
Bonaparte  {Voir  Médecine,  Académie).  —  En  1848,  le  fameux  comité 
Thiers-Falloux-Duvergier  de  Hauranne  y  tenait  ses  séances.  —  Au  12, 
dépendances  de  l'Hôtel  Dangeau,  situé  au  67  de  la  rue  de  Lille,  habité 
autrefois  par  le  comte  de  la  Béraudière.  —  A  l'angle  de  la  rue  de 
rUniversitéj  60,  mur  dépendant  de  l'Hôtel  de  Belzunce  {Voir  T^ni- 
VERSiTÉ),  ayant  conservé  des  vestiges  d'empreintes  d'anciennes  affiches, 
alors  imprimées  directement  sur  le  mur  à  l'aide  d'un  poncif. 

POITOU  (rue  de)  *-«  rue  de  Turonne,  97  w>~*  rue  Chariot,  16  [Templk,  lùifants- 
Boèi^es,  Arcliives,  3*^  arr.  234  m  | 

Formée  en  1626  sous  le  nom  de  rue  de  Poitou,  entre  les  rues  Vieille 
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du  Temple  et  Cliarlot,  à  cause  du  voisinage  de  la  place  de  France  prolB 
jetée  par  Henri  lY,  on  y  ajouta  en  1877,  la  rue  de  l'Oseille,  laquelle, 
allant  de  la  rue  Vieille  du  Temple  à  la  rue  de  Turenne,  datait  de  1694, 
et  dont  le  nom  lui  avait  été  donné,  en  raison  des  jardins  potagers  sur 
lesquels,  elle  avait  été  percée.  Depuis  cette  époque,  les  deux  rues  ont 
été  réunies  sous  le  nom  de  rue  de  Poitou. 

Le  Poitou,  province  de  France,  fut  reprise  une  première  fois  aux 
Anglais  par  Philippe-Auguste  en  1204,  et  annexé  par  Charles  V  en 
1369.  (Le  Poitou  comprenait  autrefois  trois  départements  :  les  Deux- 
Sèvres,  la  Vienne  et  la  Vendée). 

Au  7,  Ecole  professionnelle  et  ménagère.  —  Au  11,  enseigne  d\ 
«  Soleil  d'Or  ».  —  Au  29,  enseigne  au  «  Moidin  Rouge  ».  — ^  A  l'angl^ 
de  la  rue  de  Turenne  95,  se  voit  un  joli  hôtel  du  xvii®  siècle. 

POLE-NORD  (rue  du)  <-^s  rue  Montcalm  s— >-  rue  Yincent-Gompoint  [Mont 
MAKTRU,  Grandes-Carrières,  18"  arr.   100  m.] 

Autrefois  partie  de  la  rue  Vincent  Covipoint,  elle  fut  séparé<i 
en  1884,  et  on  lui  donna  le  nom  de  rue  du  Pôle  Nord,  en  souvenir  à\ 
l'expédition  au  Pôle  Nord  projetée  en  1868  par  Gustave  Lambert. 

POLICE   (préfecture   de)  située   boulevard    du   Palais,  7    [Hôtel-de-Yilh 
Notre-Dame,  4«  arr.] 

Les'  bureaux  de  cette  administration  occupaient  autrefois  rue  de 
Jérusalevi,  près  du  quai,  l'ancien  hôtel  des  Présidents  du  Parlement 
de  Paris.  Cet  hôtel  construit  de  1607  à  1611  par  Achille  de  Harlay  et 
Nicolas  de  Verdun,  sur  les  anciens  jardins  du  Palais,  fut  démoli  lor 
de  l'agrandissement  du  Palais  de  Justice.  Le  Préfet  de  Police  habita 
alors  l'ancien  hôtel  de  la  Cour  des  Comptes,  dans  la  cour  de  la  Sain 
Chapelle,  construit  par  Gabriel  en  1740,  après  l'incendie,  qui  trois  ani 
auparavant,  avait  détruit  le  précédent,  lequel  datait  de  Louis  XII.  La 
Préfecture  de  Police  se  confond  aujourd'hui  avec  le  Palais  de  Justice, 
où    tous  les    services  y    sont    réunis  (Voir    Palais  de   Justice).    Uni 
annexe  a  été  établie  au  n°  7,  du  boulevard  du  Palais. 

Au-dessus  des  colonnes  du  portail  de  l'hôtel  de  la  Cour  des  Comptes, 
existait  un  arceau  construit  sous  le  règne  de  Henri  II,  qui  traversai 
la  rue  de  Nazareth  (aujourd'hui  disparue),  établissant  une  communie 
tion  entre  cet  hôtel  et  la  galerie  des  archives.  Cet  arceau  avait  fai 
donner  le  nom  de  rue  de  V Arcade  à  la  rue  de  Nazareth. 

Depuis  1667,  époque  à  laquelle  la  direction  de  la  police  fut  séparée 
des  fonctions  judiciaires,  il  y  eut  seize  lieutenants  généraux  de  Police 
dont  le  premier  fut  Gabriel  Nicolas,  seigneur  de  la  Reynie,  et  le 
dernier,  Louis  Thiroux  de  Crosne,  dont  la  charge  fut  abolie  en  1789. 
De  1796  à  1818,  on  créa  un  ministère  de  la  police. 
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Le  premier  qui  inaugura  le  poste  de  Préfet  de  Police,  en  1800,  fut 
M.  Dubois. 

POLIVEAU  (rue)  <-«?  boulevard  de  l'Hôpital,  38  »->-  rues  des  Fossés-Saint- 
Marcel,  1  et  Geoffroy-Saint-Hilaire,  18  [Pamhéon,  Jardin-des-Plantes,  5"  arr, 
380  m.] 

En  1242,  cette  rue  existait  sous  le  nom  de  rue  de  la  Cendrée,  parce 
qu'elle  avait  été  ouverte  près  du  territoire  servant  aux  incinérations 
funéraires  des  Romains,  dit  lieu  des  Cendres  (locus  cinerumj,  puis  elle 
devint  la  r-ue  du  Pont  Livaut,  à  cause  d'un  petit  pont  jeté  sur  la  Bièvre 
qui  avait  été  construit  pax  un  nommé  Livaut.  Plus  tard,  par  altération 
de  Pont  Livaut,  on  a  fait  Pouliveau  et  Poliveau.  En  164G,  on  la  nom- 
mait rue  des  Carrières,  dite  de  la  Cendrée.  Elle  avait  aussi  été  dénom- 
mée rue  des  Saussaies  et  rue  de  la  Voirie. 

La  rue  Poliveau  commençait  autrefois  quai  d'Austerlitz.  La  partie 
comprise  entre  le  quai  et  l'hôpital  de  la  Salpêtrière  a  été  supprimée 
pour  la  construction  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  qu'on  appelait  autre- 
fois chemin  de  fer  de  Bordeaux  {Voir  chemins  de  fer). 

POLONCEAU  (rue)  -<-^  rues  de  la  Goutte-d'Or,  2  et  Pierre-l'Ermite  s-v 
nio  des  Poissonniers,  10  [.Mo^TMARTRE,   Gomie-d'Or,  18«  arr.  380  m.] 

En  1842,  époque  à  laquelle  cette  rue  fut  ouverte,  elle  s'appelait 
chemin  des  Cinq  Moulins,  à  cause  des  moulins  de  la  butte  Montmar- 
tre, puis  ce  fut  la  rue  des  Co'uronnes.  En  1864,  elle  reçut  le  nom  de 
Polonceau- 

Antoine-René  Polonceau  (1778-1847)  et  son  fils  Jean-Barthéiemy- 
Camille  (1813-1859)  ingénieurs.  Ce  dernier  fut  le  premier  qui  intro- 
duisit en  France  l'emploi  des  chaussées  à  la  Mac  Adam,  d'où  maca- 
dam, et  aussi  l'usage  du  rouleau  à  compression  pour  l'empierrement 
des  routes. 

POLYTECHNIQUE   (école)    [Voir   EcOLE   POLYTECHNIQUE). 

POMARD  (rue  de)  *-®f  rue  de  Dijon  »-^  rue  de  Bercy  [Reuilly,  ^ercy,  12<=  arr. 
220  m.] 

Créée  en  1877,  le  voisinage  des  magasins  de  Bercy,  lui  fit  donner  le 
nom  de  Pomard,  célèbre  cru  bourguignon. 

POMEREU  (rue  de)  <r-m  rue  Mérimée  m-*  rue  des  Belles-Feuilles,  75  [Passy, 
Porte-Daupliine,  16°  arr,  180  m.] 

Formée  en  1889,  sur  la  propriété  de  M.  de  Pomereu,  elle  a  englobé 
en  1900,  la  petite  rue  Henri  Menier,  ainsi  dénommée  par  son  proprié- 
taire. 

—  1177  — 


Poncelet 

POMPE  (rue  de  la)  -e-s  chaussée  de  la  Muette,  2  et  rue  de  Passy,  84  s  > 
avenue  du  Bois-de-Boulogne,  41  [Passy,  Muette,  Porte-Dauphine,  16e  ^^y, 
1600  m.] 

Cette  rue  formait  autrefois  une  partie  d'un  ancien  chemin  longeant 
la  Muette,  tracé  sur  le  plan  de  Roussel  de  1730.  Après  a,voir  été  en  1851, 
la  Route  départe jnentale  n"  10,  elle  prit  vers  1863,  le  nom  de  i\ie  de 
la  Forrvpe^  à  cause  d'une  pompe  qui  fournissait  l'eau  au  château  de  la 
Muette. 

Au  22  his,  ancienne  chapelle  des  Carmes  déchaussés  {Voir  Vaitgi- 
kard).  —  Au  53,  était  le  couvent  des  Carmélites.  —  La,  Mairie  du 
xvi''  arrondissement  est  au  73;  anciennement  place  de  Passy,  elle  a 
une  entrée  au  71,  de  l'avenue  Henri-Martin.  —  Au  106,  est  situé  le 
Lycée  J  an  son  de  Sailly. 


PONCEAU  (rue  du)  *-«  me  de  Palestre,  35  m-^  rue  Saint-Denis,  190  [Bourse, 
Bonne-Nouvelle,  "1'^  arr.  58  m.] 

Elle  fut  ouverte  en  1605,  sur  le  passage  d'un  grand  égout  qu'on 
traversait  à  l'aide  d'un  petit  pont  dit  Fonceau  et  qui  fut  couvert  aux 
frais  de  François  Miron  alors  Prévôt  des  Marchands.  Une  grande  par- 
tie de  cette  nie  a  disparu  en  1854,  lors  du  percement  du  boulevard  du 
Centre  —  aujourd'hui  boulevard  Sébastopol.  —  Le  passage  du  Ponceau, 
qui  va  du  119,  boulevard  Sébastopol,  au  212,  rue  Saint-Denis,  a  été  formé 
en  1820. 

Au  18,  était  le  passage  St-Chaumont,  qui  fut  supprimé  en  1854. 
Il  avait  été  créé  en  1798,  sur  l'emplacement  d'une  partie  de  la  inmson 
des  Filles  de  St-Chaumont  (Voir  rue  de  Tracy).  —  Melchior  Mitte, 
marquis  de  Saint-Chanmont,  avait  acheté  tous  ces  terrains  en  1631, 
et  y  fit  construire  un  vaste  hôtel.  C'est  dans  le  jardin  de  l'hôtel  de 
St-Chaumont,  que  la  Feuillade  fit  fondre  la  statue  de  Louis  XIY  et 
les  quatre  esclaves  qui  décoraient,  avant  la  Révolution,  la  place  des 
A^ictoires  {Voir  place  des  Yictoires).  En  1798,  les  sœurs  de  l'Union 
Chrétienne  dites  de  St-€hœumont,  achetèrent  la  propriété  qu'elles  oc- 
cupèrent jusqu'en  1790.  —  Les  bâtiments  furent  supprimés  en  1855, 
en  même  temps  que  le  passage. 


PONCELET  (rue)  <-^.  avenue  des  Ternes,  10  s^-*-  avenue  de  Wagram,  83 
[Batignolles,  Les  Ternes,  Plaine-Monceau ,  17®  arr.  370  m.] 

Précédemment  partie  de  la  rue  des  Daines  en  1856,  cette  rue  prît 
en  1868  le  nom  de  rue  Poncelet.  Elle  est  indiquée  sur  un  plan  de  1730. 

Jean-Victor  Poncelet,  mathématicien,  général  du  génie  (1788- 
1867)  fut  commandant  de  l'Ecole  Polytechnique.  —  Le  passage  Pon- 
celet va  de  la  cité  Lamoureux  à  la  rue  Laugier,  14. 
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PONDICHÉRY  (rue  de)  -^-m  rae  Dupleix,  29  »->  avenue  de  laMotte-Picquet,  86 
[Vaugirard,  Grenelle,  15*=  arr.  220  m.] 

AiicienTiement  ruelle  Diifleix,  elle  a  reçu  en  1892  le  nom  de  Pon- 
dichéry,  ville  de  l'Inde  (possession  française)  qui  lui  a  été  donné  en 
souvenir  de  Dupleix  qui  fut  gouverneur  des  Etablissements  français 
aux  Indes  (Voir  ce  nom). 

PONIATO'WSKY  (boulevard)  <-«  quais  et  porte  de  Bercy  »->  avenue  Dau- 
me&nil,  282  et  porte  de  Picpus  [Reuilly,  Bel-Air,  Picpus,  Bercy,  12''  arr. 
1540  m.] 

Primitivement  partie  de  la  rue  Militaire  qui  longeait  les  fortifica- 
tions en  1859,  elle  devint  en  1869,  boulevard  Poniatowski. 

Le  prince  Joseph-Antoine  Poniatowski,  général  polonais  et  maré- 
clial  de  France,  né  en  1762,  se  distingua  dans  la  campagne  de  Russie 
et  de  Leipzig.  Surnommé  le  Bayard  'polonais,  il  périt  noyé  en  1813  dans 
les  eaux  de  l'Elster. 

PONT- AUX- BICHES  (passage  du)  <-«  rue  No  re-Dame-de-Nazareth,  :J8  »-> 
rue  de  Meslay,  89  [Templi;,  Arts-ei-Méiiers,  c<^  arr.  55  m.] 

Ce  passage  était  désigné  en  1729,  sous  le  nom  de  cul-de-sac  de  la 
Chiffonnerie ;  en  1881,  étant  en  contre-bas,  il  fut  prolongé  jusqu'à  la 
rue  Meslay,  à  l'aide  d'un  escalier. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'autrefois,  il  était  la  continuation  de 
la  rue  du  Pont  aux  Biches  qui  devait  cette  appellation  à  une  ancienne 
enseigne  représentant  une  biche  traversant  un  pont  {Voir  Volta). 

PONT-AUX-CHOUX  (rue  du)  -«-«  bonlevnrds  Beaumarchais,  113  et  des 
Filles-du-Galvaire,l  b->  ruede  Turenne,88  [Temple,  Enfants-Rouges, Arc/iives, 
3<^  ai-r.  171  m.] 

Elle  existait  au  xvi"  siècle  à  l'état  de  chemin  avoisinant  des  ter- 
rains maraîchers  ou  cultures  de  choux,  et  aussi  à  un  pont,  sur  lequel 
on  traversait  l'égout  de  la  Ville,  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui,  la  rue 
de  Tureime,  autrefois  rue  Saint  Louis  aux  Marais. 

PONT-DE-GRENELL.E  (place  du)  située  entre  les  quais  de  Grenelle.  71  ;  de 
Javel,  1  etau  débouché  des  rues  Héricart,  2  etLinois,  3  [Vaugir4RD,  Grenelle, 
Javel,  15«  arr.] 

Doit  son  nom  au  Pont  de  Grenelle,  bâti  sous  la  Restauration  en 
1818.  —  La  (JJiauss^ée  du  Pont  de  Grenelle,  ancienne  l'oute  départemen- 
tale ?i°  10  fut  ouverte  en  1825.  —  La  Vitla  du  Pont  de  Grenelle  est  située 
au  6  de  la  rue  Linois. 

PONT-DE-LODI  (rue  du)  -<-«  rue  des  Grands-Augustins,  6  m-*  rue  Dau- 
phine,  17  [Luxembourg,  Monnaie,  6"  arr.  101  m.] 

Formée  en  J798,  sur  une  partie  des  terrains  appartenant  au  cou- 
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vent  des  Grands  Augustins  (Voir  ce  nom),  elle  reçut  la  même  année 
le  nom  de  Lodi,  en  mémoire  de  la  victoire  du  Pont  de  Lodi,  remportée 
par  le  général  Bonaparte  sur  les  Autrichiens,  le  10  mars  1796. 

Au  n°  2,  Ecole  de  la  Yille.  —  C'est  dans  la  grande  salle  de  ce  Couvent, 
que  Marie  de  Médicis  fut  saluée  régente;  Philippe  de  Commines,  l'his- 
torien avait  été  enterré  aux  Grands  Augustins. 

PONTHIEU  (rue  de)  <-m  avenue  Matignon,  9  »->  rue  de  Berri,  12  [Elysée,  J 
Fnuboiir<^-du-Ronle,  S''  nrr.  600  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  de  1778  à  1784,  sur  les  terrains  de  l'anciennel 
pépinière  devenue  par  donation  royale  fief  d'Artois;  le  nom  de  Ponthieul 
lui  a  été  donné  parce  qu'une  partie  de  l'ancienne  province  de  Picardie,! 
dépendant  de  l'apanage  du  Comte  d'Artois,  portait  ce  nom  (Fo?>| 
Picardie).  —  Au  44,  Hôtel  intéressant,  construction  très  originale.  — - 
Madame  Rosine  Laborde,  l'excellent  professeur  de  chant,  habite  au  66. 

PONT-LOUIS-PHILIPPE  (rue  du)  ^^  rue  et  quai  de  l'IIôtel-de-Ville,  64  »-^. 
[HoTEL-DE-ViLLE,  Saitit-Gervais,  4<=  arr.  225  m.J 

Créée  en  18.33,  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  des  Barres  {Voir  rui 
des  Barres),  elle  doit  son  nom  au  Pont-Louis-PhiUppe,  auquel  elle 
aboutit. 

Le  Pont  Louis-Philippe  a  été  reconstruit  en  pierre  en  1861,  pour 
remplacer  le  pont  suspendu  qui  datait  de  1834  :  l'ancien  pont  reliait 
le  quai  de  Grève  au  pont  Xapoléon,  le  nouveau  qui  n'occupe  pas  exac- 
tement l'emplacement  du  précédent  se  termine  maintenant  au  quai 
Bourbon.  En  1848,  et  jusqu'en  1851,  il  a  porté  le  nom  de  Pont  de  ?««g 
RéforTne,  ainsi  que'  la  rue  qui  fait  l'objet  de  cette  notice.  SI 

PONT  NEUF  situé  entre  les  quais  de  la  Mégisserie  et  du  Louvre  et  les  quais 
des  Grands-Augustins  et  de  Conti,  au  droit  des  rues  du  Pont-Neuf  et  Dau-« 
phine  [Louvre,  Saint-Germain-l'Au.rerrois,  1^"-  arr.;  Louvre,  Monnaie,  6"  arr^ 
280  m.] 

Le  Pont-Neuf  fut  commencé  par  Maître  Jacques  Audrouet  du  Cer- 
ceau, et  la  première  pierre  (de  la  première  pile  sur  la  rive  gauche)  enj 
fut  posée  le  31  mai  1578  par  le  roi  Henri  III,  qui,  en  raison  des  pleurij 
qu'il  venait  de  verser  à  la  mémoire  de  ses  deux  mignons  favoris  Que» 
lus  et  Maugiron  récemment  tués  en  duel  à  la  place  Royale  {Voir  place^ 
des  Vosges)  voulut  le  dénommer  :  Pont  des  Pleurs. 

Les  travaux  interrompus  pendant  la  guerrre  civile  furent  repris  ei 
achevés  par  Henri  IV"  sous  la  direction  de  Guillaume  Marchand.  «   L< 
vendredi  20  juin  1603,  dit  le  Journal  de  Henri  IV,  le  roi  traversa  le 
Pont-Neuf  qui  n'était  pas  encore  trop  assuré,  et  où  quelques-uns,   pour" 
en  faire  l'essai,  s'étaient  rompus  le  cou  et  tombés  dans  la  rivière;  ce^ 
que  l'on  remontra  audit  roi,  et  que  c'était  vendredi,  qui  fit  réponse 
«   qu'il  n'y  avait  aucun  de  ceux-là  qui  fut  7'oi  comme  lui  ». 
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Pour  réunir  le  Pont-Neuf  à  la  Cité,  on  rattacha  à  la  rive  deux 
petites  îles,  appelées  alors  Yîle  du  Passeur  et  Vîle  aux  Vaches  sur  l'une 
(lesquelles  Jacques  Molay,  grand  mlaître  des  Templiers  avait  été  brûlé 
vif,  le  11  mars  1314,  par  ordre  de  Philippe-le-Bel  {Voir  Archives  et 
rue  du  Haulay). 

En  1614,  Louis  XIII  voulut  élever  sur  le  terre-plein  de  la  place  du 
Pont-Neuf  dénommé  Eperon  du  Pont-Neuf,  une  statue  équestre  du 
roi  Henri  IV.  Cette  statue,  ou  plutôt  le  clieval  destiné  à  recevoir  la 
statue  du  Béarnais,  et  qui  avait  été  commandé  à  Jean  de  Bologne  et 
fondu  à  Florence  par  ordre  de  Ferdinand  duc  de  Toscane,  pour  servir 
à  son  propre  monumient,  désormais  sans  emploi,  par  suite  de  la  mort  de 
Ferdinand,  fut  donné  à  Marie  de  Médicis  par  son  successeur  Come  II; 
le  cheval  fut  donc  embarqué,  mais  le  bateau  fit  naufrage  sur  les  côtes 
de  Normandie,  et  ce  fut  à  grands  frais  qu'il  put  être  retiré  des  flots 
et  ramené  en  1614  à  Paris.  Ce  n'est  qu'en  1635,  que  la  statue  complète 
du  roi  de  bronze,  dont  parle  Saint- Amand,  œuvre  de  Dupré,  fut  ter- 
minée. Détruite  en  1792,  et  fondue  pour  fabriquer  des  canons,  elle  fut 
remplacée  le  25  aoiit  1818  par  la  statue  actuelle,  œuvre  de  Lémot,  sculp- 
teur français  (1770-1827).  Fondue  en  partie  avec  des  matériaux  prove- 
nant des  débris  de  la  statue  de  Desaix,  autrefois  élevée  place  des  Vic- 
toires (Voir  Desaix),  cette  statue  coûta  507.860  francs. 

Le  Pont-Neuf  a  plusieurs  fois  été  réparé:  En  1853,  il  fallut  repren- 
dre toute  la  corniche  dont  quelques-unes  des  figures  qui  la  décorent 
(satyres,  sylvains  et  dryades)  sont  attribuées  à  Germain  Pilon.  «  Des 
artistes  furent  chairgés  de  reproduire  de  nombreux  masques  de  fauves 
et  de  satyres  qui  soutenaient  la  corniche  ancienne;  quant  aux  origi- 
naux, les  mieux  conservés  furent  transportés  au  Musée  de  Cluny, 
comme  des  modèles  intéressants  de  sculpture  grotesque  ».  En  même 
temps,  disparurent  les  vingt  boutiques  en  demi-lune,  dont  Soufflet,  qui 
avait  la  spécialité  des  coupoles  et  des  constructions  circulaires,  avait 
fourni  les  dessins  en  1767. 

C'étaient  alors  de  coquettes  boutiques  qui  abritaient  «  d'accortes  mer- 
cières-parfumeuses »  des  dentellières  qui  fournissaient  «  jabots,  man- 
chettes»; des  regrattiers  (marchands  d'habits  d'occasion);  des  ravau- 
deuses:  arrêtant  les  clercs  aux  mantes  râpées,  par  leur  cri:  Cote  et  sur- 
cot,  je  rafeterolel  (Je  ra,ocommode.) 

A  l'époque  où  il  fut  créé,  le  Pont-Neuf  était  en  aval,  le  dernier  dea 
ponts  de  Paris,  il  fallait  aller  jusqu'à  Saint-Cloud  pour  en  rencontrer 
un  autxe.  Sur  quelques  points,  on  passait  la  rivière -dans  un  bac  (FoiV 
rue  du  Bac),  moyennant  six  deniers.  Quelques  années  après,  en  1632, 
les  constructeurs  Barbier  et  Marie  construisirent  un  pont  en  face  les 
Tuileries,  désigné  par  les  contemporains  sous  le  nom  de  Pont  Barbier 
ou  Pont-Roiige;  ce  pont  enlevé  par  les  eaux  dans  la  nuit  du  28  au  29  fé- 
vrier 1684,  fut  remplacé  immédiatement  par  un  magnifique  pont  en 
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pierres,  que  nous  voyons  encore,  et  auquel  on  donna  le  nom  de  Pont'^i 
Royal  (  Voir  ce  novi). 

Sur  l'emplacement  des  bains  actuels  de  la  Samantaine,  s'éleva  jus- 
qu'en 1817,  la  célèbre  fontaine  dont  ils  ont  pris  le  nom.  C'était  une 
machine  hydraulique,  comme  cellb  qui  subsista  beaucoup  plus  tard 
sur  le  pont  Notre-Dame^  appelée  la  Pompe  Notre-Dame  destinée  à  éle- 
ver l'eau  de  la  Seine  pour  la  distribuer  dans  «  les  jardins  des  Thuileries, 
dont  elle  faisait  jouer  les  jets  des  parterres  ».  Un  bas-relief  en  bronze 
doré  décorant  la  façade  du  côté  du  pont,  représentant  le  Christ  et  la 
Samaritaine  auprès  du  puits  de  Jacob,  était  une  copie  des  anciennes 
figures  que  Germain  Pilon  avait  sculptées  sous  Henri  III. 

Cette  Samaritaine  existait  sous  Henri  IV,  et  possédait  un  très  bea 
carillon,  qui  tinta  joyeusement  de  1606  à  1817,  et  qui  pendant  211  ans 
attirait  une  foule  de  curieux.  Le  mécanisme  de  la  fontaine  était  de  l'in- 
vention d'un  flamand  nommé  Jean  Linslaer.  Les  heures  de  l'horloge 
étaient  frappées  par  un  ange  armé  d'un  marteau  et  il  y  avait  en  plus,  un 
système  anémonique  de  flèche,  qui,  au  moyen  d'un  mécanisme  ingé- 
nieux, baissait  quand  le  vent  était  lourd,  et  se  levait  quand  il  était  léger. 
Lorsque  la  Samaritaine  fut  restaurée  en  1715,  on  fit  à  cette  occasion  plu- 
sieurs couplets  sur  elle,  notamment  celui-ci: 


tljli 


Arrêtez-vous,  ici,  passants. 
Regardez  attentivement. 
Vous  verrez  la  Samaritaine 
Assise  au  bord  d'une  fontaine. 
Vous  n'en  savez  pas  la  raison  ? 
C'est  pour  laver  son  cotillon. 


H 


A  l'acte  du  Pont-Neuf,  de  Topera  de  Taharin,  le  compositeur  Emile- 
Pessard  a  reproduit  d'une  façon  saisissante  les  airs  de  l'ancien  carilloi^^t 
de  la  Sainaritaine.  m 

Le  Pont-Neuf,  le  plus  renommé  des  ponts  de  Paris  fut  longtemps  le 
centre  du  mouvement  de  la  ville  entière,  en  même  temps  que  l'endroi^ 
de  Paris  le  plus  curieux  à  visiter.  Mercier  dans  ses  Tableaux  de  Parî^j^ 
dit  que  le  Pont-ÎSi  euf  est  pour  Paris,  «  ce  que  le  cœur  est  pour  lie  corps 
humain:  le  centre  de  la  circulation  ».  C'était  aux  xvi*  et  xvii"  siècles  une 
espèce  de  foire  permanente:  Tabarin  y  avait  ses  tréteaux;  le  jour  on  y 
voyait  des  bohémiens,  des  charlatans  de  toutes  sortes,  des  tondeurs  de 
chiens,  des  marchands  de  ga;!:ettes  ;  le  soir  des  duellistes,  des  filous  tire- 
laines  ou  coupe-jarret  et  des  filles.  C'était  le  rendez-vous  du  mond^ 
mêlé  »  comme  il  est  dit  dans  les  vers  si  pittoresques  que  le  poète  Bei 
thauld  écrivait  au  xvii^  siècle. 

Rendez-vous  des  charlatans, 

Des  félons,  des  passe-volans, 

Pont-Neuf,    ordinaire  théâtre, 

Des  vendeurs  d'onguent  et  d'emplâtre, 

Séjour  des  arracheurs  de  dents, 

Des  fripiers,  libraires,  pédants; 

Des  chanteurs  de  chansons  nouvell*»,     . 
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D'entremetteurs  de  demoiselle», 
De  coupe-bourse,  d'argotiers,, 
De  maîtres  de  sales  métiers, 
D'opérateurs  et  de  chimiques. 
Et  de  médecins  purgitiques, 
De  fins  joueurs  de  gobelets. 
De  ceux  qui  vendent  de»  poulets. 

J'ai,  monsieur,  de  fort  bon  remède. 
Vous  dit  l'un:  Mon  baume  est  en  aide 
Au  cours  de  ventre,  au  mal  des  yeïix. 
Mon  clixir  est  merveilleux, 
Il  blanchirait  la  peau  du  diable. 

—  Cette  chanson  est  agréable, 

Dit  l'autre;  monsieur,  pour  un  sou  ! 

—  Là  !  hé  !  mon  manteau  !  Ah  !  filou  ! 
Au  voleur  !  au  tireur  de  laine  ! 

—  Eli  !  mon  Dieu  !  la  Samaritaine, 
Voyez  comme  elle  verse  l'eau  ! 

Et  cet  horloge,  qu'il  est  beau  ! 

A  côté  des  petits  marcliands  sur  le  Pont-lSreufj,  près  de  la  place 
Dauphine,  Tabarin,  sous  l'ample  blouse  de  pierrot  vert  et  jaune,  y  para- 
dait en  compagnie  de  sa  femme  Francisque,  de  son  ami  Mondor  coiffé 
de  l'énorme  chapeau  de  docteur  et  de  son  nègre.  Siu'  le  devant  de  leur 
théâtre  étaient  deux  écriteaux  avec  ces  vers; 

Le  monde  n'est  que  tromperie 
Ou  du  moins  charlatanerie 
Nous  agitons  notre  cerveau 
Comme  Tabarin  son-chapeau. 
Chacun  joue  son  personnage; 
Tel  se  pense  plus  que  lui  sage 
Qui  est  plus  que  lui  charlatan. 
Messieurs,  Dieu  vous  donne  bon  an  ! 

Mondor  et  Tabarin  sont  les  pères  du  Va.udeville  et  des  chansons  dites 
Ponts-Neufs.  A  côté  de  Tabarin,  était  le  théâtre  Desiderio  Descombes 
qui  se  faisait  passer  pour  un  savant  en  prononçant  des  onotis  latins  qu'il 
ne  comprenait  pas  lui-même.  Yis-à-vis  se  tenait  Maître  Gonin,  charla- 
tan d'une  dextérité  sui*prenante.  On  sait  que  le  peuple  qualifia  souvent 
le  CaJ'dinal  de  Mazarin  de  ruaitre  Gonin  pour  désigner  un  fourbe 
habile.  Près  de  la  rue  Guénégaud  se  trooivait  le  théâtre  où  Brioche  fai- 
sait voir  ses  marionnettes  et  son  singe  Fagotin,  ce  pauvre  animal  qui 
fut  tué  eu  duel  pai"  le  po^ui'endeur  Cyrano  de  Bergerac  (Voir  ce  nom). 

Jusqu'en  1852,  et  surto^ut  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis-Philippe,  le  Pont-Neuf  était  encore  très  curieux  à  voir:  avec  ses 
bouquinistes,  ses  boutiques  de  toutes  sortes,  repriseuses  de  bas,  cuisines 
en  plein  vent,  cireurs  de  bottes^  marchands  de  coco  avec  leur  fontaine 
sur  le  dos  ornée  de  petits  drapeaux,  tçndeiurs  de  chiens,  chanteurs 
ambulants,  et  marchands  de  beignets  et  pommes  de  terre  frites  dites 
Pont-Neuf,  dont  le  nom,  en  termes  de  restaurateur,  est  encore  employé 
pour  désigner  aujo.urd'hui  les  vulgaires  a  frites  »  qu'on  sert  autour  du 
bift/eclc. 
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On  assure  que  dans  le  socle  du  piédestal  de  la  statue  d'Henri  lY,] 
Louis  XYIII  tit  scelter  dans  une  caisse  de  plomb  un  magnifique  exem- 
plaire de  la  Henriade  de  Voltaire.  Pendant  les  troubles  de  1788,  h 
foule  avait  orné  la  tête  du  Béarnais  de  flots  de  ruban  et  de  fleurs. 

C'est  devant  la    statue     de  Henri     IV,  que    le    22  avril  1617,  fui 
pendu  et  brûlé  le  corps  du  maréchal  d'Ancre,  après  avoir  été  exhumé  | 
des  caveaux  de  l'Eglise  Saint-Germain-l'Auxerrois  (Voir  rue  de  Tour- 
non), 

Sur  la  languette  de  terre,  qui  termine  l'île  de  la  Cité,  et  dont  la 
Ville  a  fait  aujourd'hui  un  square  auquel  on  accède  par  les  escaliers^ 
placés  derrière  la  statue,  était  il  y  a  quelques  années,  un  shating  à  rou- 
lettes, qui  lui-même,  avait  remplacé  un  café-concert,  appelé  le  T'<??'i 
galant,  en  souvenir  du  surnom  donné  au  grand  roi  (Voir  rue  Mazet  ei 
Théâtres  disparus). 

Les  deux  pavillons  (n"'  13  et  15),  qui  décorent  l'entrée  de  la  place 
Dauphine  (Voir  ce  nom)  datent  de  1606,  c'est-à-dire  de  la  création  du^ 
Pont-Neuf.  Il  est  regrettable  que  les  propriétaires  actuels  en  aient  déna-^Bj 
turé  l'aspect,  par  le  vulgaire  badigeon  dont  ils  les  ont  recouverts,  alors 
qu'il  était  si  facile  de  les  laisser  dans  leur  état  primitif,  c'est-à-dire  avec^ 
briques  apparentes,  si  originalement  tranchées  aux  angles  par  des  dais 
de  pierre  blanche. 

PONT-NEUF  (passage  du)  -<-^  rue  Mazarin,  44  =s->  rue  de  Seine,  45  [Luxem- 
bourg, Monnaie,  6"  arr.  64  m.] 

Ce  passage  très  curieux,  construit  en  1825,  a  été  ainsi  nommé  parce] 
qu'il  conduit  au  Pont-Neuf   par  la  rue    Guénégaud.  C'est  dans  une 
petite  boutique  de  ce  passage  triste  et  sombre,  que  Zola,  fait  passer] 
un  de  ses  romans  les  plus  draanatiques:  Thérèse  Rfiquin. 

PONT-NEUF  (place  du)  ■«-«  quai  de  l'Horloge,  41  m-*  quai  des  Orfèvres,  74| 
[Louvre,  Saint-Gerinain-rAuxerrois,  l»""  arr.]  (  Fo//' Pont-Neuf) . 

PONT-NEUF  (rue  du)  *-m  rue  delà  Monnaie,  2  et  quai  de  la  Mégisserie,  22 
rues    Berger,   29    et    des    Halles,    29    [Louvre,    Saint- Germain-VAuxerrois, 
Halles,  1"  arr.  327  m.] 

Cette  rue  fut  commencée  en  1854,  entre  la  rue  de  Rivoli,  et  les  rues' 
Berger  et  des  Halles  alors  rue  Tirechape  et  de  la  Tonnellerie,  qu'elle 
absorba.  ^^ 

La  riie  de  la  Tonnellerie,  n'était  au  xii*  siècle  qu'un  chemin  où  se 'Il 
voyaient  quelques  chétives  habitations  occupées  par  des  juifs.  En  1202, 
elle  prit  le  nom  de  rue  de  la  Tonnellerie,  en  raison  des  marchands  de 
tonneaux  et  futailles  qui  s'y  installèrent.  En  1547,  des  marchands  de| 
toile  étant  venus  y  habiter,  la  rue  devint  rue  des  Toilières.  Elle  est] 
également  désignée  sous  le  nom  de  rue  des  Grands  Piliers  des  Hallesl 
{Voir  Halles).  —  Dans  cette  rue  de  la  Tonnellerie,  étaient  les  rues  de] 
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la  Grande  et  de  la  Petite  Friperie,  qui  toutes  deux,  dataient  de  1183. 
Ce  nom  de  Friperie  leur  avait  été  donné  en  raison  des  niarcliands  fri- 
piers qui  occupaient  l'ancien  territoire  des  Chavipeaux.  Elles  ont  dis- 
paru lors  de  la  construction  des  Halles  Centrales  en  1854. 

La  rue  Tirechape,  avait  été  ainsi  dénommée,  parce  qu'elle  était 
habitée  par  des  marchands  fripiers  habitués  à  tirer  les  passants  par 
leur  chape  (manteau),  pour  les  engager  à  venir  acheter.  —  En  1882, 
la  rue  du  Pont-Neuf  fut  prolongée  jusqu'au  quai  de  la  Mégisserie.  — • 
L'emplacement  situé  entre  la  rue  de  la  Monnaie  et  la  rue  du  Pont-Neuf, 
devant  les  magasins  de  la  Belle  Jardinière,  était  autrefois  la.  place 
au  Foin,  place  du  Port  de  Paris  et  place  des  Trois  Maries,  à  cause 
d'une  enseigne  de  marchand  de  vins. 

Au  n"  2,  la  Belle  Jardinière  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne 
Chapelle  de  Sainte-Catherine  qui  en  1214,  prit  le  nom  de  Saint  Sym- 
phorien'de  la  Chartre.  — Au  4,  l'ancienne  maison  de  MM.  Saint  frères, 
aujourd'hui  occupée  par  un  magasin  de  nouveautés  (au  Pont-Neuf),  est 
ornée  de  statues  de  Saints,  sorte  d'emblèmes  rappelant  le  nom  de  ses 
propriétaires  {Voir  Exseignes).  —  Au  31  (ancienne  rue  de  la  Tonnel- 
lerie), se  trouve  un  buste  de  Molière  et  une  inscription  qui  y  fait  naître 
notre  grand  auteur  comique  en  1620;  il  y  a  erreur  de  date  et  d'emplace- 
ment :  Molière  naquit  le  15  janvier  1622,  dans  une  maison  située  rue 
Saint-Honoré  96,  et  2,  rue  Sauvai,  appelée  le  pavillon  des  cinges,  parce 
qu'à  la  façade  de  cette  maison  était  un  arhre  de  Jessé,  sculpté  et  orné 
de  singes.  —  Molière  mourut  le  17  février  1673  à  l'âge  de  55  ans,  au 
n"  40  de  la  rue  Richelieu  {Voir  Molière).  —  Au  33,  enseigne  a  Au 
Chien  qui  fume  ». 

Le  percement  de  la  rue  du  Pont-Neuf  a  fait  disparaître  en  1854, 
la  petite  rue  Estienne,  allant  de  la  rue  Boucher  à  la  rue  de  Rivoli;  elle 
avait  été  ouverte  en  1776  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  la 
Monnaie  ou  des  Monnaies,  lors  de  son  transfert  au  quai  Conti  (Voir  ce 
nom).  Henry  Estienne,  avocat,  avait  été  échevin  de  Paris  de  1773  à  1775. 

PONTOISE  (rue  de)  <-«î  quai  de  la  Tournelle,  43  ?&->  rue  Saint- Victor,  20 
[Panthéon,  Saint-Victor,  5»  arr.  270  m.] 

Créée  en  1772  sur  des  terrains  dépendant  du  couvent  des  Bernardins, 
elle  se  nomma  d'abord  rue  de  Monsieur  de  Sartines,  du  nom  du  lieu- 
tenant de  police,  puis  rue  de  Pantoise,  en  raison  du  voisinage  de  la 
Halle  aux  veaux.  (Pontoise  comme  Poissy  était  alors  le  centre  du 
commerce  des  bestiaux).  —  En  1359,  un  traité  de  paix,  dit  traité  de 
Pontoise  y  fut  signé  entre  le  Dauphin  Charles  V  et  Charles  le  Mauvais. 

Au  1,  dépendances  de  la  caserne  de  Pompiers  de  la  rue  de  Poissy, 
18,  établie  dans  les  anciens  bâtiments  du  couvent  des  Bernardins,  fondé 
en  1245,  par  Etienne  de  Lexington,  abbé  de  Clairvaux  {Voir  rue  de 
Poissy)  .  —  Au  12,  Pharmacie  des  Hôpitaux.  —  Au  19,  Fourrière  cons- 
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iiruite  sur  remplacement  de  'l'ancienne  église  des  Bernardins.  —  Au 
21,  groupe  scolaire  de  la  Yille,  ancien  couvent  des  Bernardins.  —  Au 
30,  est  le  séminaire  Saint-Nicolas-du-Chardonnet.  il  y  a  également  une 
entrée  aux n°^  24  et  26  de  larue 8aint-Victor.  Ges bâtiments  datent  de  IGIS. 
La  Halle  aux  Veau.x,  qui  était  située  entre  les  rues  de  I*oissy  et 
de  Pontoise,  se  tenait  autrefois  jusqu'au  bout  de  la  rue  de  la  Planche 
Mihray  (rue  Saint  Martin)  dans  la  rue  où  fut  ensuite  ouverte  la  vieille 
rue  de  la  Halle  aux  veaux.  En  164G,  elle  fut  transférée  quai  des  Ormes  et 
enfin,  en  1774,  une  nouvelle  lialle  qui  existait  encore  en  1860,  fut  cons- 
truite sous  la  direction  de  Lenoir.  Tous  ces  marcbés  sont  aujourd'bui 
centralisés  à  la  Yil'lette. 


A 


PONTS  DE  PARIS. 

Les  Parisiens  qui  autrefois  n'avaient  à  leur  disposition  pour  se 
rendre  d'une  rive  à  l'autre  que  deux  ponts  jetés  sur  la  Seine  (le  Tétit 
Pont  et  le  Grand  Pont),  en  ont  aujourd'hui  trente,  sans  compter  les 
deux  viaducs  du  chemin  de  fer  de  Ceinture  d'Auteuil  et  de  Bercy  oxi 
la  circulation  n'est  pas  moins  active  que  sur  les  autres  ponts. 

«  Cette  multiplicité  de  voies  de  communication  entre  le  Paris  de 
la  rive  gauche  et  le  Paris  de  la  rive  droite  est  en  contradiction  avec  la 
-différence  de  physionomie  de  l'un  et  de  l'autre.  La  rive  gauche  c'est  la 
Rive  Gauche j  la  rive  droite,  cest  Paris.  En  dépit  de  la  tradition  his- 
torique, c'est  le  Paris  de  la  rive  droite  qui  est  la  capitale.  Les  Chambres, 
les  Académies,  la  plupart  des  Ministères  et  des  grandes  écoles  sont 
dans  la  rive  gauche;  le  Palais  de  Justice  et  la  Cathédrale  sont  à  cheval 
entre  les  deux  rives.  N'importe.  Pour  le  Parisien,  tout  cela  est  de  l'^^l 
tre  côté  de  l'eau.  »  "^ 

«  Aucune  grande  ville,  bâtie  comme  Paris  sur  un  fleuve,  n'a  autant 
de  ponts.  Aucune,  capitale  ou  non,  n'en  a  autant  que  Lyon  qui  en 
compte  dix-sept,  dont  trois  récemment  reconstruits,  les  plus  beaux,  les 
plus  magnifiquement  établis  que  l'on  connaisse.  Ils  rivalisent  de  gran- 
deur élégante  avec  le  pont  de  Bordeaux  qui  aura  bientôt  un  siècle  de 
renommée  et  qui  serait  un  pont  superbe  même  à  Paris.  » 

Les  Ponts  de  construction  récente  sont  : 

Le  Pont  Alexandre  7/7  qui  fut  livré  à  la  circulation  pour  l'Expo- 
sition de  1900;  avant  lui,  il  y  avait  eu  le  Pont  Mirabeau  (hors  Paris),  les. 
Ponts  de  Passy,  de  Tolbiac  et  Sully.  —  Douze  ponts  ont  été  construits 
ou  restaurés  sous  le  règne  de  Napoléon  III  :  les  ponts  de  l'Aima, 
d'Arcole,  de  Bercy,  au  Change,  des  Invalides,  Louis  Philippe,  Petit 
Pont,  National,  Notre-Dame,  Saint-Michel,  de  Solf&rino,  et  le  viaduc 
d^Auteuil. 

Le  Pont  du  Carrousel  et  le  pont  au  Double  reconstruits  datent  de 
Louis-Philippe;  le  Pont-Neuf  a  été  restauré  en  1853,  et  a  perdu  son 
aspect  primitif;  les  ponts  ài&V Archevêché  et  àe  Grenelle  ont  été  çoi 
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truits  sous  la  Restauration;  les  ponts  des  Arts,  d'Austerlitz,  d'Iéiia  et 
de  Saint-Louis  sous  le  règne  de  Napoléon  I'"".  —  Le  Pont  de  la  Con- 
corde, commencé  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  ne  fat  terminé  que  sous  la 
Eévolution  ;  le  pont  Ho?/ al  remonte  à  1G89  et  le  pont  de  la  Tounielle  à  165(J. 
L'un  des  ponts  les  plus  anciens,  subsistant  dans  son  état  primitf,  est 
le  Pont  Marie,  construit  en  1614.  Quant  aux  plus  anciens  ponts  de 
Paris,  ce  sont  assurément  le  Petit  Pont  et  le  Grand  Pont  (pont  au 
Change)  qui  existait  au  temps  de  l'occupation  romaine,  et  le  Pont 
Saint-Michel  (ancien  Pont-Xeuf)  qui  fut  construit  en  1382  (  Voir  ces  noms). 

PONTS-ET-CHAUSSÉES  (école  des)  située  rue  des  Saiûts-Pères,  28  [Luxem- 
bourg, Saint- Gerinain-cles-Frés,  6«  arr.] 

Instituée  en  1747,  supprimée  en  1790,  puis  rétablie  en  1791,  cette 
école  a  été  réorganisée  par  un  décret  de  la  Convention  nationale  du 
15.  fructidor  an  III  (1795)  et  reconstituée  par  un  décret  consulaire  du 
25  août  1804. 

Jj  Ecole  des  Ponts  et  Chaussées  occupe  depuis  1845  rue  des  Saints 
Pères  l'ancien  hôtel  Fleury,  construit  par  Antoine  en  1768,  qui  précé- 
demmeut  avait  été  le  ministère  des  affaires  ecclésiastiques,  puis  celui 
des  Travaux  publics.  Primitivement,  cette  école  était  située  au  88  de 
la  rue  Saint  Lazare,  dans  l'ancien  hôtel  de  Saint-Croix  en  1787,  et 
où  plus  tard  furent  installés  les  Bains  Tivoli,  et  qui  un  peu  avant  Le 
second  empire  avait  appartenu  à  M.  de  Persigiiy,  ami  de  l'Empereur 
(Voir  Elysée).  Ce  magnifique  immeuble  est  actuellement  la  propriété 
de  la  Cie  du  Chemin  de  fer  de  Lyon.  De  la  rue  Saint  Lazare,  les  Ponts 
et  Chaussées  allèrent  s'installer  rue  Culture  Sainte-Catherine,  à  l'hôtel 
Carnavalet,  puis  rue  de  Bellechasse  qui  portait  alors  le  nom  de  rue  Hilerin 
Bertin.  (Voir  St-Lazare.) 

POPINCOURT  (passage)  -<-^s  rue  de  la  Folie-Méricourt,  28  m-^  rue  Neuve- 
Popincourt,  14  [Popi:<court,  Saint- Ambroise,  11«  arr.  130  m.] 

Précédemment  passage  Beslay,  créé  au  commencement  du  xix®  siè- 
cle  {Voir  rue  Popincourt). 

POPINCOURT  (rue)  -<-s  rue  de  la  Roquette,  81  s-v  boulevard  Voltaire,  90 
[PopiNcouRT,  Saint- Ambroise,  Roquette,  W"  arr.  430  m.] 

Jean  de  Popincourt,  premier  président  du  Parlement  sous  Char- 
les VI  (1403  à  1413)  y  possédait  une  maison  d'habitation  appelée  Manoir 
Popincourt,  où  à  la  fin  du  xvi®  siècle  se  réunissaient  les  Calvinistes.  C'est 
là,  quelques  années  avant  la  Saint-Barthélemy,  que  ces  religieux  furent 
attaqués  et  dispersés  par  le  connétable  de  Montmorency  qui  brûla 
même  leurs  bancs,  d'où  le  surnom  qui  lui  resta  de  Capitaine  Bride 
Bancs.  Le  village  de  Popincourt,  qui  ne  comptait  alors  que  quelques 
chaumières  habitées  par  des  paysans,  fut  réuni  au  faubourg  Saint- 
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Antoine  à  la  iin  du  règne  de  Louis  XIII.  Cette  rue  qui  figure  en  1672, 
sur  le  plan  Jouvin  de  Rochefort  fut  par  altération  appelée  :  Pincourt. 
Entre  la  rue  des  Amandiers  et  la  rue  Ménilmontant,  on  disait  rue  du 
Bas  Popincourt. 

Au  34,  est  V 1711  passe  Popincourt.  —  A  l'angle  de  la  rue  Saint 
Ambroise,  vers  le  58,  se  trouvaient  les  bâtiments  de  l'ancien  couvent  des 
Annonciades  Célestes  (Voir  ce  nom)  fondé  en  1630,  et  sur  l'emplace- 
ment duquel  fut  élevée  l'Eglise  Saint  Ambroise. 

Au  66,  était  la  Caserne  Popincourt,  construite  en  1780,  pour  y  loger 
les  gardes  françaises.  C'est  là,  le  23  octobre  1812,  que  prit  naissance 
le  complot  Mallet  :  On  sait  que  le  général  Mallet  s'empara  de  cette 
caserne  en  répandant  partout  le  bruit  de  la  mort  de  Napoléon  alors  en 
Russie,  mais  place  Vendôme,  la  résistance  du  lieutenant  Hullin  fit 
échouer  cette  folle  conspiration.  Mallet  fut  immédiatement  arrêté  ei, 
fusillé  six  jours  après  dans  la  plaine  de  Grenelle  (Voir  ce  nom),  avec 
treize  de  ses  complices.  —  Le  général  Mallet  refusa  de  se  laisser  bandei' 
les  yeux  et  commanda  lui-même  le  peloton  d'exécution,  rectifiant  len 
mouvements.  Le  corps  traversé  de  balles,  il  tomba  le  dernier, 

La  Cité  Popincourt  est  au  14  de  la  rue  Folie  Méricourt.  — •  Au  67, 
se  voyait  autrefois,  une  fontaine  monumentale  qui  avait  été  élevée  en 
1806  sur  les  dessins  de  Bralle,  avec  sculptures  de  Fortin. 
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Pendant  le  xix®  siècle,  la  population  de  Paris  a  presque  quintupl 
mais  comme  c'est  par  Paris  que  l'unité  nationale  française  a  été  fondée, 
nous  croyons  intéressant  de  rappeler  ici  l'importance  successive  de  sa 
population  aux  grandes  époques  de  notre  histoire  : 


Ea    363,  sous  Julien 8  000  habitants. 

510,    —      Clovis 30.000  — 

1220,     —      Philippe-Auguste 120.000  - 

1328,    —      Philippe  VI 250.000  — 

1596,    —      Henri  IV 230.000  — 

1675,    —      Louis  XIV 540.000  — 

1748,    —       Louis  XV 553  000  - 

1788,     —      Louis  XVI 599.000  — 

1801,    —      le   Consulat 548.000  — 

1817,    —      Louis  XVIII 714.000  — 

1831,     —      Louis-Philippe 786.000  — 

1851,     —      la  2e  République 1.053  000  — 

1856,     —      Napoléon  III 1.174.000  — 

1861,     (annexion  de  l'enceinte  fortifiée) 1.698  000  — 

1866,     sous  Napoléon  III 1.825  000  — 

1872,    (après  les  deux  sièges) 1.794.000  — 

1876,     sous  la  3e  République 1988.000  — 

1881,      —                     —          2.269.000  — 

1886.      —                      —          2.344.560  — 

1891,      —                      —          -2.447.957  — 

1896,      —                      —          2  511.629  — 

1901.      —                     —          2.660.733  — 
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Ces  2.660.733  habitants,  qui  occupent  82.800  maisons  et  4.325  rues, 

places  et  a,venues,  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  {Voir  Paris): 

1er  arrondiss.  Louvre 63209  habitants. 

2e  _  Bourse 64.485        — 

3e  —  Temple 88.839        — 

4e  _  Hôiel-de-Ville 99.182        - 

5e  —  Panthéon 117.329        — 

6o  —  Luxembourg 100.185        — 

7e  _  Palais-Bourbon 98  500        — 

8e  _  Elysée 102.625         — 

9e  _  Opéra 120.842        — 

IQe  —  Enclos-Saint-Laurent..  154.693        — 

lie  _  Popincourt 233  697        — 

12e  —  Reuilly 129.056        — 

13e  _  Gobelins li!6.586        — 

14e  _         .Observatoire 139.737        — 

15e  _  Vaugirdrd 159.09.)        — 

16e  —  Passy 117.087         — 

17e  _  Batignoll^s 199  3  8        - 

18o  —  Montmartre 24"?  460         — 

19e  _  Buttes-Chfiumont 143.183        — 

20e  _  Ménilmoutant 163  601        — 


PORTALIS  (avenue)  <-m  boulevard  Malesherbes  et  rue  de  la  Pépinière,  24  bis  »-> 
rue  de  la  Bienfaisance,  11  [Elysée,  Europe,  8°  arr.  160  m.l 

Ouverte  en  1859  sur  la  Petite  voirie  du  Roule  supprimée  en  1854, 
elle  avait  reçu  en  1864  le  nom  de  Portalis. 

Jean-Etienne-Marie  Portalis,  jurisconsulte,  et  komme  politique, 
ministre  des  Cultes,  membre  de  l'Institut  (1745-1807),  fut  l'un  des 
rédacteurs  du  Code  Civil;  son  corps  repose  au  Panthéon. 

La  Caserne  de  la  Pépinière  (Voir  ce  nom)  est  située  avenue  Portalis 
et  rue  de  la  Pépinière  24. 


PORTALIS  (rue)  -«-^s  rue  de  la  Bienfaisance,  14  s— >  rues  de  Madrid,  17  et 
du  Rocher,  53  [Elyske,  Europe,  8°  arr.  142  m.] 

Créée  en  1859,  elle  ne  fut  achevée  qu'en  1867,  époque  à  laquelle  le 
voisinage  de  l'avenue  Portalis  lui  fit  donner  le  même  nom. 


PORTEFOIN  (rue)  x-^s  rue  des  Archives,  39  s— v  rue  du  Temple,  148  [Temple, 
Enfants-Rouges,  3«  arr.  142  m.] 

Celte  rue  existait  en  1282  sous  le  nom  de  rue  Polin  ou  Poulin,  des 
Poules,  des  Poulies  et  aussi  de  Richard  Poulin,  à  cause  d'un  particu- 
lier de  ce  nom  qui  y  possédait  des  maisons.  Plus  tard,  pour  le  même 
motif,  elle  prit  le  nom  de  Jean  Portefin,  que  par  corruption  on  trans- 
forma bientôt  en  Porte  foin.  L'Hôpital  des  Enfants  rouges  qui  y  était 
situé  l'avait  fait  appeler  rue  des  Enfants  Rouges    {Voir  Archives). 
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Au  n"  11,  Hètel  de  Jacques  de  Portel  devenu  en  1642  VHSfital  du 
Saint-Esjnit  et  en  1770  l'Hôtel  Vélut  de  la  Crosnière.  fll 

Au  n"  12,  Hôtel  de  Turgot,  que  le  célèbre  ministre  de  ïurgot  habita"" 
en  1700  et  dont  bérita  le  marquis  de  Thorigné.  — ■  Au  14,  était  autre- 
fois l'hôtel  Le  Tonnelier  de  Breteuil.  —  Au  19,  ancien  hôtel  Fraguier. 


PORTE-SAINT-MARTIN  (théâtre  de  la)  situé  boulevard  Saint-Martin,  16 
[E.nclos-Svijn't-Laurent, /*o/'<e-6'ai«^Ma/-<fV/,  10«  ai*F.] 

Le  théâtre  actuel  de  la  Porte  Saint  Martin  remplace  celui  qui  fut 
incendié  en  1871  pendant  la  Commune  et  qui  avait  été  construit  ei 
1781  par  l'architecte  Lenoir,  dans  l'espace  de  soixante-quinze  jours 
pour  i-emplacer  la  salle  de  l'Opéra  (Palais  Koyal)  qui   venait  d'êti 
incendiée.  Cette  salle,  que  l'on  croyait  si  peu  solide,  que  «   pour  l'eg 
sa  ver  »,  et  afin  que  «    les  nobles  habitués  de  l'Opéra  y  puissent  alk 
sans  crainte  »,  on  avait  jifigé  prudent  d'inaiigurer  par  une  représente 
tion  populaire  gratuite,  au  risque  de  tuer  les  malheureux  qui  y  assis- 
taient —  cette  salle  cependant,  servit  pendant  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans  sans  qu'il  s'y  produisît  le  moindre  accident,  ■■ 

L'Opéra  y  joua  de  1781  au  5  août  1794,  fermé  de  1807  à  1810,  ce 
théâtre  rouvrit  ses  portes  en  1814,  sous  le  nom  de  Théâtre  des  Jeui 
Gymniques,  puis  reprit  la  dénomination  de  Théâtre  de  la  Porte  Saini 
Martin.  Incendié  en  1871,  il  fut  reconstruit  en  1873  par  l'architect™ 
de  la  Charbonnière. 

C'est  sur  la  scène  de  la  Porte  Saint  Martin  que  jouèrent  Frederick 
Lemaître,  Mélingue,  Fechter,  Boutin,  Bocage,  Laurent,  Colbrum,  B^ 
gnon,  Volnay,  Gobin,  Mlle  Greorges  et  Mmes  Guyon,  Marie  Lat 
rent,  Adèle  Page,  etc..  Ce  théâtre  eut  de  très  grands  succès  avec 
Jeunesse  des  Mousquetaires,  le  Bossu,  Salvador  Rosa  joués  par  Mé 
lingue,  la  Tour  de  Nesle,  par  Bocage  et  Mlle  Georges  ;  le  Fils  de  la  Nuit 
avec  Fechter,  Trente  ans  ou  la  vie  d'un  joueur  avec  Frederick  Lema^ 
tre,  la  Poissarde  avec  Boutin  et  Marie  Laurent,  et  tant  d'autres  dranie^ 
célèbres.  Pendant  longtemps,  les  Bals  masqués  de  la  Porte  Saint-Mar- 
tin rivalisèrent  d'entrain  avec  ceux  de  l'Opéra  de  la  rue  Le  Pelletier.   ■■ 

Yers  1853,  on  y  joua  avec  le  clown  Mazurier  une  pièce  intitulée  ." 
Jocko  ou  le  singe  du  Brésil,  et  cette  pièce  eut  tant  de  vogue,  que  tout 
de  suite  la  mode  s'en  empara  et  qu'on  chantait  alors  : 


II 


On  vient  de  quitter  subito 
Mod'  françaises  et  mod'  anglaises, 
Et  jusqu'aux  marchands  d'  coco, 
Tous  s'habillent  ù  la  Jocko. 


En  1859,  Marie  Laurent  y  créa  les  Chevaliers  du  Brouillard  et  la 
Tireuse  de  cartes;  —  le  Pied  de  Mouton  et  la  Biche  aux  bois,  grand 
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féeries  eurent  uu  succès  retentissant  et  furent  même  traduites  en  toutes 
les  langues.  —  Jusqu'après  la  guerre,  Sarah  Bernhardt  y  joua  tout  le 
répertoire  de  Sardou  :  La  Tosca,  Théodora,  etc.  — '  Yers  1895,  Coquelin 
aîné  en  prit  la  direction  et  y  remporta  un  véritable  triomphe  dans 
Cyrano  de  Bergerac  de  Rostand,  dont  la  première  représentation  fut 
donnée  le  28  décembre  1897.  —  C'est  à  oe  tkéâtre  qu'en  1840,  eurent 
lieu  les  représentations  brillantes,  mais  tumultueuses,  des  pièces  de' 
Victor  Hugo:  Mario n  Delorme,  Lucrèce  Borgia,  Marie  Tiulor,  etc.  (Voir- 
Italiens). 

PORTES-BLANCHES  (rue  des)  y-s  rue  des  Poissonniers,  73  s-v  boule- 
vard Ornano   et   rue  Boinod,  2   [Montmartre,   Clignancourt,    18«  arr.  129  m.l 

Ouverte  en  1858,  sur  le  lieu  dit  des  Portes  Blanches. 

PORT-MAHON  (rue  du)  -<-^  rue  Saint- Augustin,  30  et  carrefour  Gaillon  s— >- 
rue  du  Quatre-Septembre,  31  [Bourse,  Gaillon,  2'=  arr.  115  m.] 

Créée  en  1T95,  sur  les  jardins  de  l'Hôtel  de  Ricbelieu  {Voir  Hano- 
ve,e)j  cette  rue  porta  d'abord  le  nom  de  rue  de  la  Fontaine,  à  cause  de 
la  fontaine  Gaillon  qui  eu  fait  le  coin;  elle  a  été  appelée  ensuite  rue 
de  Port-Mahon,  en  souvenir  de  la  victoire  de  Port-Mahon  (île  Mmor- 
que)  remportée  par  les  Français  en  1T56  et  à  laquelle  assistait  le  maré- 
chal de  Richelieu. 

Au  1,  très  jolie  plaque  en  bronze' à  l'angle  de' là  rue- Saint  Augustin 
(Voir  ce  nom).  —  Au  4,  était  en  1816  le  spectacle  pittoresque  et  méca- 
nique àes  élèves  de  M.  Pierre,  qui  consistait  en  tableaux  mécaniques  et 
marionnettes  animées. 

PORT-ROYAIi  (boulevard  du)  -«— ss  boulevard  Arago,  2  et  avenue  des  Gobe- 
lins,  22  s^-v  avenue  de  l'Observatoire,  47  [Panthéon,  Jardin-des- Plantes,  Valf 
de-Grdce,  5«  ;  arr.;  Gobelins,  Croulebarbe,  13®  arr.  ;  Observatoire,  Montpar- 
nasse, 14*'  arr.  1050  m.] 

Avant  1857,  époque  de  la  formation  du  boulevard  Port  Royal,  c'était 
la  rue  Port  Royal  et  antérieure  nue  nt  mie  de  la  Bourbe,  en  raison  de  la 
malpropreté  de  la  rue,  ce  nom  de  Bourbe  a  été  donné  longtemps  à  l'hô- 
pital d' accouchement,  aujourd'hui  Hospice  de  la^ Maternité,  qui  est  situé 
aux  n***  11^-125,  de  ce  boule vardi 

Le  nom  de  Port-Royal  lui  a  été  donné  en  1844,  à  cause  de  l'ancienne 
abbaye  de  Port  Royal,  qui  subsista  de  1625  à  1709  et  qui  fut  fermée 
par  Louis  XIV,  lors  dés  querelles  théologiques  des  Jésuites  et  des  Jan- 
sénistes. Le  monastère  de  Port  Royal  appartenant  à  l'ordre  de  Cîteaux 
ou  de  Saintr-Betnard,  avait  été  fondé  au  commencement  du  xiii^  siècle 
(1204)  dans  l'abbaye  des  Bernardins  à  Port  Royal  des  Champs,  fief  de 
Perrois,  prè&  de  Chevreuse  (S;-6t-0.),  par  Mathieu  de  Montmorency» 
Seigneur  de  Marly  et  sa  femme  Mathilde  de  G-arlande. 
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Au  xvii^  siècle,  le  célèbre  Arnaul d,  obtint  pour  une  de  ses  filles  Jac- 
queline, âgée  de  sept  ans,  le  titi-e  d'abbesse  de  cette  communauté,  et 
pour  son  autre  fille  âgée  de  cinq  ans,  un  grade  similaire  à  l'abbaye  de 
Saint-Cyr.  A  la  mort  d'Arnauld,  sa  veuve  Catherine  de  Marion  dite  la 
«  Mère  Angélique  »,  vint  retrouver  ses  filles  à  Port  Hoyal,  et  un  jour 
six  de  ses  filles  et  leurs  six  nièces,  se  trouvèrent  réunies  sous  le  même 
toit.  Mais  le  séjour  de  Chevreuse  devenant  maJsain,  Catherine  de 
Marion  aicli«ta  rue  de  la  Bourbe  une  maison  au  faubourg  Saint-Jacques 
oii  la  communauté  vint  s'établir  en  1648. 

Pendant  ce  temps  quelques  solitaires  parmi  lesquels,  Nicole,  Biaise 
Pascal,  Arnauld  d'Amlilly,  l'aîné  de  sa  famille,  trois  de  ses  fils,  ses 
trois  neveux  et  son  plus  jeune  frère  Antoine  Arnauld,  que  Boileau  a 
nommé  le  Grand  Arnauld^  vinrent  reprendre  possession  de  l'ancien  Fort- 
Royfil-des-Cham'ps  qui,  de  ce  moment,  fut  diiigé  par  l'abbé  de  Sain^Hj 
Cyran  (Cornélius  de  Janssen),  ami  de  Jansénius,  évêque  d'Utrecht  qui 
donna  naissance  à  la  secte  appelée:  Janscnisme.  L'Abbé  de  Saint-Cyran, 
auteur  d'un  livre  intitulé:  Augnstines  où  était  développée  la  nouvelle 
doctrine,  vit  son  livre  interdit  et  fut  envoyé  au  château  de  Vincennes. 
Arnauld  devint  alors  directeur  de  Port-Royal,  il  attaqua  à  son  tour  la 
décision  du  Pape  Innocent  X.  Condamné  également  par  la  Sorbonne, 
il  chargea  un  de  ses  amis,  le  jeune  Biaise  Pascal  «  de  faire  quelque 
chose  pour  réfuter  la  doctrine  de  Port  Koyal  et  Pascal  fit  ce  chef-d'œu- 
vre qu'on  nomme  les  ProvmcîaZes  ».  ^fll 

Les  Jésuites  devinrent  furieux,  et  pour  faire  cesser  ces  querell'^r 
interminables,  ils  persuadèrent  Louis  XIV  de  faire  fermer  le  monastère. 
La  persécution  ne  s'en  tint  pas  là  ;  on  voulut  contraindre  les  religieux 
de  Port  Royal  à  signer  un  formulaire  désavouant  les  ouvrages  de  Jan- 
sénius; les  religieux  s'y  refvisèrent,  alors  Hardouin  de  Péréfixe,  arche- 
vêque de  Paris,  accompagné  du  lieutenant  civil,  de  deux  cents  archers 
et  d'une  force  aj-mée  considérable,  se  fit  ouvrir  les  portes  du  monastère 
et  en  chassa  tous  les  religieux,  y  compris  la  pauvre  mère  abbesse  Agnès 
de  Saint-Paul  âgée  de  soixante-treize  ans.  Une  ordonnance  de  1610 
oi^donna  la  suppression  de  Port-  Royal-des-Champs,  et  Mme  Dio  de 
Montpéraux  fut  la  dernière  abbesse  de  Port  Royal  de  Paris.  Supprimé 
en  1790,  le  couvent  devint  une  prison  en  1793,  sous  le  nom  de  Fort  Libre. 
Pendant  toute  la  Terreur,  il  y  eut  régulièrement  une  moyenne  de 
609  détenus  à  Port  Libre,  parmi  lesquels:  Malesherbes,  M.  de  Sombreuil 
et  sa  fille,  des  trésoriers,  des  fermiers  généraux,  des  députés,  etc.  (Fo^l 
Maternité.  )  «I 

«  Le  défenseur  de  Louis  XVI,  Malesherbes,  raconte  La  Bédolière, 
en  entrant  à  Port  Libre  y  fut  reconnu  par  des  anciens  employés  du 
ministère  de  l'Intérieur.  —  Vous  ici.  Monsieur  ?  s'écria  l'employé.  — 
Oui,  mon  cher,  répondit  gaîment  le  vieillard,  je  deviens  mauvais  sujet 
sur  la  fin  de  mes  jours,  je  me  suis  fait  mettre  en  prison.  » 
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Au  n"  37,  esl  la  caserne  d'infanterie  de  Lourcine.  —  Au  111,  l'Hôpi- 
tal liicord,  ou  Hôpital  du  Midi,  installé  dans  l'ancien  couvent  des  Capu- 
cins {Voir  rue  Caitma^tin),  de  la  rue  Saint-Jacques,  fondé  en  1610. 
Devant  cet  hôpital,  sur  le  boulevard,  est  une  statue  de  Ricord  par  Bar- 
rias  qui  fut  érigée  en  1892.  —  Au  47,  est  située  la  Villa  Port -Royal.  — 
A  l'angle  du  faubourg  Saint- Jacques,  au  119,  se  trouve  la  Maternité 
{Voir  ce  nom).  —  Au  125,  est  la  maison  d'accouchement  Baudelocque, 

POSSOZ  (place)  -K-^sk.  rues  Guichard,  14  et  Paul-Delaroche,  10  s-v  rues  Sainte- 
Glaire,  2  et  des  Sablons,  110  [Passv,  Muette,  16«  arr.  45  m.] 

A  été  ouverte  en  1863,  par  M.  Possoz^  maire  de  Passy  sous  Louis-Phi- 
lippe et  sous  l'Empire. 

POSTEL  (cité)  située  rue  de  Monlreuil,  110  [Popincourt,  Sainte-Marguerite, 
11«  arr.  156  m.] 

M.  Delhaye  lui  avait  donné  son  nom,  mais  on  le  changea  par  la  suite, 
pour  celui  du  propriétaire  actuel. 

POSTES  ET  TÉLÉGRAPHES  situés  rue  du  Louvre  [Louvre,  Halles,  l«r  arr.] 

L'Hôtel  des  Postes  a  été  inauguré  le  14  juillet  1888.  —  Il  occupe  une 
grande  partie  des  terrains  où  s'élevait  précédemment  l'ancien  Hôtel  des 
Fostes  de  la  rue  J.-J.-Housseiau,  qui  fut  démoli  lors  du  percement  de  la 
vue  Etienne  Marcel  et  de  la  rue  du  Louvre.  Cet  hôtel  qu'on  nommait 
Hôtel  d'Armenoiiville  avait  été  bâti  par  Nogaret  de  la  Yalette,  duc 
il'Epernon,  il  fut  reconstruit  presque  entièrement  par  d'Hei"wart,  alors 
contrôleur  des  Einances.  Il  appartint  ensuite  à  Fleuriau  d'Armenon- 
ville,  garde  des  sceaux,  puis  au  comte  de  Morville,  ministre  des  affaires 
étrangères,  de  qui  le  roi  l'acheta  en  1757,  pour  y  placer  l'Administration 
des  Postes  {Voir  Jean- Jacques-Rousseau).  I^e  nouvel  Hôtel  des  Postes 
a  été  construit  par  l'architecte  Guadet  de  1880  à  1886;  il  coûta  17  mil- 
lions et  demi.  Une  plaque  apposée  sur  la  façade  de  la  rue  J.-J. -Rousseau 
(ancienne  rue  Plastrière)  rappelle  que  notre  grand  fabuliste  Jean  de 
la  Fontaine,  mourut  en  1695  dans  un  hôtel  élevé  sur  cet  emplacement 
{Voir  JiA  Eoxtaixe). 

lia  Poste  a  absorbé  en  1890,  la  me  Gutenherg,  autrefois  située 
au  55,  de  la  rue  Jean-Jacques-Rousseau  et  le  46,  de  la  rue  du  Louvre  ;  elle 
est  actuellement  fermée  à  chaque  extrémité  par  des  grilles  magistrales 
{Voir  rue  du  liOUVRE).  Le  Ministère  des  Postes  et  Télégraphes,  situé 
99,  103  et  105,  rue  de  Grenelle,  occupe  au  99,  l'Hôtel  Conti,  oii  était 
jusqu'en  1859,  le  Ministère  de  l'Intérieur  avant  son  transfert  à  la  place 
Beauvau. 

I/e  service  des  Postes,  inconnu  des  siècles  de  barbarie  qui  suivirent 
la  chute  de  la  domination  romaine,  ne  commença  véritablement  à  fonc- 
tionner que  sous  Charlemagne,  auquel  on  doit  la  réfection  de  toutes  les 
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voies  militaires  dont  les  Romains  avaient  sillonné  la  Gaule,  et  qui  ins- 
titua peu  de  temps  après  des  courriers  qu'on  nommait  aljors  Cursora 
ou  Vt'/edarii.  Dès  1296,  une  charte  de  Philippe  le  Bel,  conjfirma  les 
privilèges  des  messagers  de  Flandre;  une  autre  de  Louis  X  en  1315, 
trait  aux  privilèges  des  messagers  de  l'Université,  qui  seule  avait  le" 
droit  d'envoyer  des  messagers  dans  les  principales  villes  de  France.  Ce 
fut  alors  que  Louis  XI  (19  juin  1464)  publia,  l'édit  suivant,  dans  lequel 
il  décide:  «   qu'ayant  délibéré  avec  son  conseil,  il  est  moult  nécessaire 
«  et  impoi-tant  à  ses  affaires  et  à  son  état,,  de  sçavoir  diligemment  nou— 
«  velles  de  tous  cotez  et  y  faire-  quand  bon  Lui  semblera  sçavoir  dtes 
«   siennes,  d'instituer  et  d'établir  en.  toutes  les  villes,  bourgs,  bourgades 
«  et  lieux  que  besoin  sera  jugé,  un  nombre  de  chevmix  courants,  de 
0  traite  en  traite,  par  le  moyen  desquels  ses  commandements  puissent 
«   être  promptement  exécutés,  et  qu'il  puisse  avoir  nouvelles  de  ses  voi-' 
«   sins  quand    il  voudra...    Que  tous   les    paquets     des  dits   courriers 
«   seraient  vus  et  visités  par  le  service  du  Roy  et  cachetés  du  sceau,  du 
«   grand   maître  dés  coureurs  de  France;,  chaque  courrier  porteur  de 
«   paquets  cachetés,  recevrait  un  passeport  indiquant  la  destination  et_ 
«    un  laissez-passer  ». 

Et  il  ajoutait:  «  Il  est  deiïendu  aux  maîstres  de  poste,  de  bailh 
«  aulcuns  chevaux  à  qui  que  ce  soit  et  de  quelque  qualité  qu'il  puisse^ 
a   être,  sans  le  mandement  du  Roy  et  du  grand  Maîstre,  à  peine  de  la 
«  vie. . .  D'autant  que  le  dict  seigneur  ne  veut  et  n'entend  que  la  comDio««| 
«   dite  d'unique  établissement  ne  soit  pour  autre  que  son  service  ».         ^| 

Le  prix  de  la.  traite  ou.  d\\  relais  de  quatre  lieues,  y  compris  le  guide, 
était  fixé  par  le  môme  édit  à  10  sols.  Charles  YIII  et  Henri  III  contri- 
buèrent beaucoup  à  l'amélioration  des  services  postaux  ;  Henri  IV  créa 
en  1597,  un  établissement  destiné  à  fournir  aux  voyageurs  des  che- 
vaux de  louage,  de  relais  en  relais,  sur  les  grands  chemins,  Louis  XIII__ 
organisa  le  service  des  courriers  pour  les  principales  villes  de  France»! 
partant  die  Paris  deux  fois  par  semaine.  Louis  XIV  compléta  l'établis- 
sem.ent  des  postes  françaises  en  autorisant  M.  de  Velayer,  à  créer  un 
hnreait  de  poste  central,  et  dès  hottes  aux  lettres  mobiles,  dans  les  prin- 
cipaux quartiers  de  Paris,  de  façon  à  permettre  à  tous  d'expédier  leur 
correspondance  (16  août  1653).  Poiir  payer  les  frais  de  transport,  on. 
achetait  des  billets  d'affranchissement  moyennant  un  sol  et  on  le  joi- 
gnait à  la  lettre  en  le  jetant  dans  la  boîte. 

Voici  comment  la  Muse  historique  de  Loret,  annonce  la  création  d« 
ces  boëies: 

On  va  bientôt  mettre  en  pratique, 
Pour  la  commodité  publique. 
Un  certain  étal)lisseitient 
(Mais  c'est  pour  Paria  seulement) 
De  boëtes  nombi-euzes  et  dniës 
Aux  petites  et  grandes  rues. 
Oii,  par  soy-mesme  ou  son  laquais. 
On  pourra  porter  dos  paquets, 
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Et  dedans  à  toute  heure  mettre 
Avis,  billet,  mission  ou  Itettre, 
Que  des  gens  commis  pour  cela 
Iront  prendre  et  chercher  là, 
Pour  d'une  diligence  habile 
Les  porter,  par  toute  la  ville, 
A  des  neveux,  à  des  cousins. 

Et  si  l'on  veut  sçavoir  combien 
Coûtera  le  port  d'une  lettre 
(Chos«  qu'il  ne  faut  pas  omettre), 
Afin  que  nul  ne  soit  trompé, 
Ce  ne  sera  qu'un  sou  tapé.. 

Si  l'on  en  croit  les  mémoires  du  père  Gronzalès,  missionnaire,  Je 
serxàce  des  postes  existait  au  Japon  avant  1684.  «  Il  y  a,  au  Japon  dit-il, 
de  nombreux  piétons  qui  n'ont  d'autre  besogne  que  de  porter  des  mes- 
sages de  maison  en  maison  ».  Et  un  peu  plus  loin,  le  savant  mission- 
naire ajoute  que  cet  usag-'e  est  fort  ancien  dans  le  royaume  nippon.  — 
En  France  le  service  des  postes  ne  fut  sérieusement  établi  qu'en  1758, 
par  M.  de  Ckamousset. 

En  dehors  des  diligences  :  Messageries  Royales,  Laffitte  et  Gail- 
lard, du  18,  nie  jS'^otre-Dame-des-Victoires  ;  Toucliard  (Entreprise  Tou- 
louse), du  Plat  d'Etain;  Messageries  Jumelles  de  la  rue  du  Bouloi,  7 
et  9,  et  Berlines-postes  du  Commerce  (b2  rue  Croix-des-Petits- 
Chajnps)  il  y  avait  un  service  spécial  dit  «  Malles-Postes  »  près  de 
l'hôtel  des  Postes  de  la  rue  Jean-Jacques  Rousseau  qui,  tous  les  soirs 
à  G  heures  emportait  le  courrier  dans  les  principales  villes  de   France. 

Ces  malles-postes  emmenaient  en  même  temps  deux  voyageurs  au 
moins  et  quatre  au  plus.  Naturellement  le  prix  des  places  était  aug- 
menté de  plu&  du  double  du  prix  ordinaire  des  diligences:  Ainsi  pour 
liesançon,  les  Messageries  lloyales  ne  prenaient  que  50  francs  en 
caupé  ;  42  en  intériettr  et  34  pour  les  places  de  rotonde  ou  banquette, 
tandis  que  pour  le  même  voyage,  en  malle-poste,  il  fallait  payer 
75  fr.  35.  Il  est  juste  d'ajouter  que,  dans  ces  conditions,  le  voyage  de 
405  kilomètres  s'effectuait  en  3-2  heures  seulement,  alors  qu'il  en  eût 
fallu  plus  de  soixante  par  la  diligence  ordinaire.  —  On  payait  101  fr.  15 
pour  Bordeaux  ;  44  f r.  60  pour  Lille  ;  84  f  r.  35  pour  Lyon  ;  82  f  r.  95  pour 
aller  à  Strasbourg,  etc.  Entre  Besançon  et  Dijon,  un  service  accéléré 
de  voitures  dénommé  «  L'Infernal  »  couvrait  la  distance  de  80  kilo- 
mètres^ en  4  heures  ! 

POSTES  ^passagre  à.es)  -<— ss  rue  Mouffetard,  104  s— >-  rue  Lhomond,  55  [Pan- 
théon, Val-de-Grâce,  5*^  arr.  67  m..] 

Ce  passage  fermé  par  des  grilles,  fut  eréé  en  1830,  par  un  sieur  Barre 
de  Mautauvrard,  qui  avait  été  autorisé  par  le  roi  à  ouvrir  une  rue  sur 
cet  emplacement.  Il  doit  son  nom  à  l'ancienne  rue  des  Postes,  aujour- 
d'hui rue  LhoTfiond.  Ce  nom  de  Postes  est  une  altération  du  mot  Poterie 
et  Pots  dont  on  fit  Postes  (Voir  rue  Lhomond). 

—  1195  — 


Potier 

POT-DE-FER  (rué  du)  -<-^s  rue  MoufTetard,  58  s— >  rue  Lhomond,  33  [Pan- 
théon, Val-de-Grâce,  5«  arr.  170  m. 

Elle  existait  en  1550  à  l'état  de  ruelle  on  l'appelait  ruelle  des  Prê 
très.  En  1603,  c'était  la  rue  du  Bon  Puits  dite  du  Pot  de  Fer.  En  1579, 
on  disait  le  chemin  des  Prêtres.  Son  nom  de  Pot  de  Fer,  Ini  vient  d'une 
enseigne  existant  en  1558. 

La  partie  comprise  entre  les  rues  Lhomond  et  Tournefort  était  autre- 
fois Vvmpasse  des  Vignes  qui  donnait  accès  à  un  cimetière  de  pesti- 
férés. Cet  endroit  désert  avait  été  surnommé  le  coupe-gorge  (Voir  rue 
Lhomond).  Au  coin  de  la  rue  du  Pot-de-Fer  et  de  la  rue  Mouiïetard 
se  troiive  une  fontaine  qui  y  fut  édifiée  en  1671. 

POTEAU  (rue  du)  <-s  rues  Ordener,  82  et  du  Mont-Cenis,  79  s— >-  boulevard 
Ney  [MoNTMAKTRE,  Grandes- Carrières,   Clignancoiirt,  18«  arr.  750  m.] 

Formée  en  1827,  elle  portait  le  nom  de  Poteau  entre  le  boulevard 
Ney  et  la  rue  Cliampionnet,  et  celui  de  rue  des  Portes-Blanches  entre 
les  rues  Cliampionnet  et  Ordener  En  1868,  les  deux  rues  furent  réunies 
sous  le  môme  nom  de  rue  du  Poteau^  qui  lui  vient  d'un  poteau  de  Jus- 
tice, autrefois  situé  sur  la  route  de  Saint-Ouen. 

An  52,  était  l'impasse  Chacepert,  fondé  par  le  propriétaire.  — -j 
Au  71,  Ecole  de  la  Ville.  —  An  97,  est  le  passage  du  Poteau,  précédem- 
ment passage  Lécuyer. 

POTERIE  (rue  de  la)  *-m  rue  de  la  Lingerie,  15  »->  rue  des  Bourdonnais,  44 
[Louvre,  Halles,   !«>•  arr.   46  m  ] 

Ouverte  de  1553  à  1556,  elle  fut  en  partie  supprimée  en  1854,  pour 
la  formation  des  abords  des  Halles  Centrales.  On  l'appelait  autrefois: 
rue  Neuve  des  Deuœ-J eux-de-Paume,  à  cause  de  deux  jeux  de  paume, 
qui  y  avaient  été  établis  sous  le  règne  de  François  I®""  (Voir  rue  Grenier- 
^aint-Lazahe). 

Elle  doit  son  nom  aux  potiers,  qui  au  xvii"  siècle,  vendaient  de  la 
poterie  dans  cette  section  des  Halles.  L'ancienne  Halle  aux  Draps  et 
aux  Toiles  qui  avait  été  restaurée  en  1786,  et  qui  fut  entièrement  brûlée 
vers  1854,  était  située  dans  cette  rue. 

POTIER  (passage)  <-^s  rue  de  Moiilpensier,  23  s-*-  rue   de   Richelieu,  26, 
[Louvre,  Palais-Royal,  l<=r  arr.  16  m.] 

Précédemment  passage  Beauvilliers,  par  la  suite  le  succès  du 
célèbre  acteur  Potier  lui  fit  donner  ce  nom. 

Charles  Potier,  né  à  Paris  en  1775,  mourut  le  19  mai  1838.  Il  était  ; 
de  la  famille  de  Potier  de  Gesvres  et  de  Blancmenil,  tous  gens  de  robe. 
Elevé  à  l'Ecole  militaire,  mais  entraîné  par  ses  goûts  pour  le  théâtre, 
il  quitta  l'Ecole  à  19  ans,  et  tout  de  suite,  débuta  dans  un  petit  théâtre 
de  la  rue  du  Bac,  alors  situé  au  85,  (Voir  rue  du  Bac)  qu'on  nommait  les 
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Victoires  Nationales;  de  là,  il  fut  engagé  à  l'Ambigu,  puis  il  alla  en  pro- 
vince où  son  talent  augmenta  de  jour  en  jour.  C'est  alors  qu'il  revint  à 
Paris  et  débuta  aux  Variétés  dirigés  par  le  comédien  Brunet.  Potier 
était  tellement  aimé  du  public,  que  Brunet  n'hésita  pas  à  lui  céder  jus- 
qu'à ses  propres  rôles  des  Petites  Danaïdes^  du  Boiirgmestre  de  Saar- 
dau,  du  Cy-devant  Jeune  Jwm^ne,  etc..  ■etc..  dans  lesquelles  il  fut  abso- 
lument extraordinaire. 


POTTIER  (cité)  située  rue  Gurial,  46  [Buttes-Chaumont,  La  Fillette,  19e  arr. 
105  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

POUCHET  (rue)  -<-^  avenue  de  Glichy,  162  s->  boulevard  Bessières  [Bati- 
GNOLLES,  Epineltes,  17e  arr,  734  m.] 

Autrefois  rue  du  Port-Saint-Louis  en  1863,  cette  rue  reçut  en  1875  le 
nom  de  Pouchet.  Au  70,  est  le  passage  Pouchet. 

Louis-Ezéchiel  Pouchet,  industriel  auquel  sont  dus  d'importants 
perfectionnements  dans  le  tissage  du  coton  (1748-1809). 

POUL  (impasse)  -<— s  rue  des  Vignoles,  64  [Ménilmontant,  C/iaronne,  20^  arr. 
60  m.] 

Voie  privée,  porte  le  nom  du  propriétaire  dju  terrain. 

POULET  (rue)  -<-^  rues  de  Glignancourl,  36  et  Mirrha,  100  s-v  rues  Doudeau- 
ville,  65  et  des  Poissonniers,  33  [Montmartre,   Clignancourt,  18«  arr.  320  m.] 

M.  Poulet,  propriétaire  des  terrains,  la  jfit  ouvrir  en  1847.  On  la 
nommait  précédemment  me  du  Châteati-Rouge  (Voir  Clignancourt). 

POULLETIER  (rue)  -f-s  quai  de  Béthune,  22  s— >  quai  d'Anjou,  19  [Hotel- 
DE-ViLLE,  Notre-Dame,  4«  arr.  156  m.] 

Construite  vers  1G14,  sur  l'emplacement  du  canal  qui  séparait  autre- 
fois l'île  Xotre-Dame,  de  l'île  des  Vaches,  elle  doit  «on  nom  à  Le  Poul- 
letier, l'un  des  entrepreneurs  des  premières  constructions  dans  l'Ile 
Saint-Louis  xvii"  siècle,  trésorier  des  Cent  Suisses  et  associé  de  l'entre- 
pi-eneur  Marie,  qui  construisit  le  pont  de  ce  nom. 

On  l'a  aussi  appelée  Poultier,  Poulletière  et  Florentine.  Son  vrai 
nom  devrait  être  rue  Le  Poulletier.  Au  5  bis,  plaque  indiquant  l'Ecole 
des  Filles  de  la  Charité  de  la  paroisse  de  Saint-Louis.  Ce  bâtiment  est 
actuellement  occ^ipé  par  un  fourneau  économique.  —  Au  9,  Contribu- 
tions Directes  du  département  de  la  Seine.  Sur  cette  maison,  au  coin 
du  quai  d'Anjou  se  trouve  une  plaque  murale:  rue  Poultier.  —  Au  20, 
est  un  vieil  hôtel  devenu  Ecole  de  la  Ville. 
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POURTOUR-DU-THÉATRE  (rue  du)  -e-s  rue  de  la  Croix-Nivert,   53  s 
rues  du  Théâtre,  8  et  Quiaault,  2  [Vaugira.rd,  Neckei\   \h'^  arr.  6ô  m.] 


■ 


Construite  autour  du  Théâtre  de  Grenelle,  cette  voie  existait  déjà 
sur  le  plan  cadastral  de  1811, 

POURTOUR  DE   L'ÉGLISE  -<-^  rue  des   Entrepreneurs,  104  »->  rue  de 
l'Eglise,  97  [Vaugirard,  Javel,  15«  arr,  160  m.] 

An  centi-e  de  cette  rue  est  VEglise  Saint-Jean-Baptiste  d©  Grenelle 
(Yoir  ce  nom). 

il 

POUSSIN  (rue)  -<— se  rues  La  Fontaine  et  Pierre-Guérin,   17  s— >-   boulevard 
de  Montmorency,  79  [Passy,  Muette,  16«  arr.  390  m.] 

Le  voisinage  de  la  gare  d'Autenil,  lui  avait  fait  donner  le  taosm 
me  Neuve-de-V Embarcadère.  En  1864,  on  lui  donna  celui  de  Poussin. 

Nicolas  Poussin,  très  grand  peintre  français  (1594-1665),  qui  pas 
presque  tonte  sa  vie  à  Rome.  Ses  chefs-d'œuvre  sont:  Les  Bergers  d'Ar- 
cadie^  Moïse  sauvé  des  eaux^  Le  Déluge,  La  Fuite  en  Egypte,  etc. 


POUY  (rue  de)   -h-^s.  rue  de  la  Bulte-aux-Cailles  2s->   rue    Martin-Benn 
(GoBELiNS,  Maison-Blanche,  13«  arr.  95  m.] 

Porte  le  nom  d'une  localité  du  d^parteinent  de  l'Isèa^  où  est  née  la 
femme  du  propriétaire. 


I 


1 
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PRADIER  (rue)  -<— «  rues  Rébeval  et  de  l'Equerre,  1  3e->  rue  Fessart, 
[Buttes-Chaumont,  Combat,  19«  arr.  275  m.] 

Ainsi  nommée  à  cause  de  son  propriétaire  M.  Pradier  qm  ouvrit  cet 
rue  vers  1848.  Ne  pas  confondre  avec  le  célèbre  sculpteur  genevois  du 
même  nom,  né  en  1794,  auteur  des  Deux  Muses  qui  ornent  la  Fontaine 
Molière,  des  statues  de  Napoléon  aux  Invalides,  de  Prornéthée  au  Lo 
vre,  etc.,  et  qui  mourut  à  table  en  1854,  subitement  étranglé  par  u 
arête  de  poissoii. 


1 


PRAGUE  (rue   de)   -*— s  rue  de  Gharenton  s— >  rue  Traversière  [ReuillYj 
Quinze-Vingts,  12e  arr.] 

Par  décision  du  Conseil  municipal,  en  date  du  12  juillet  1903,  il  esl 
question  de  réserver  ce  nom  à  une  rue  qui  vient  d'être  créée  sur  les  terrain^ 
de  l'Hôpital  Tiousseau  (fa,uboTirg  Saint-Antoine),  «n  souvenir  d-es  cl 
leureuses  et  sympathiques  réceptions  qui,  à  difÊérentes  reprises  fuaienl 
faites  par  la  municipalité  de  Prague  aux  membres  du  Conseil  municips^ 
•de  Paris,  et  aux  déléguée  des  Sociétés  savantes,  lors  de  leur  visite  dai 
cette  ville  amie.  (Voir  Buda-Pesth.) 
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PRAIRIES  (rue  des)   -<— s  rue  de  Bagnolet,  115  ss— *-  rue  de  la  Gour-des- 
Noues  [MÉxiLMONTANT,  Père-Lachaïse,  20«  arr.  540  m.] 

Précédemment  me  des  Chavi'ps  et  Sentier  du  Centre  de  la  Cour  des 
Noues,  elle  fut  ouverte  en  1844,  et  prit  ce  nom  «n  raison  de  sa  situation 
cliampêtre. 

PRÉAULT  (rue)  -e-s  rue  Fessart  ss— >-   rue  du  Plateau  [Buttes-Chaumont, 
Combat,  IS^  arr.  110  m.] 

Formée  en  1882,  sous  le  nom  de  rue  du  Plateau,  elle  prit  en  1884 
celui  de  rue  Préault^  en  souvenir  d'Antoine-Augustin  Préault,  sta- 
tuaire français  (180a-1^79). 

PRÉ-AUX-CLERCS  (rue  du)  -<-«  rue  l'Université,  11  ®->  rues  Perronnet,  12 
et  Saint-Guillaume,  14  [Palais-Bourbon,  Saint-Tliomas-d'Aquin,  7*'  arr.  135  m.] 

Créée  en  1844  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de  Villeroi  qui  était 
au  9,  de  la  rue  de  l'Université,  elle  porta  le  nom  de  rue  Neuve  de  l'Uni- 
versité, à  cause  du  voisinage  de  la  rue  de  VUniversité. 

Précédemment,  l'emplacement  occupé  par  cette  rue  était  une  partie 
de  l'ancien  Pré  aux  Clercs  qui  s'étendait  depuis  l'Abbaye  de  Saint-Ger- 
main jusqu'aux  Invalides,  englobant  toutes  les  rues,  du  Bac,  de 
l'Université,  Jacob  et  de  Seine.  —  Avant  1650,  le  Pré  aux  Clercs  était 
la  promenade  favorite  des  écoliers  ou  clercs  de  la  bfisoche  et  de  bretteurs, 
C'est  là  qu'avaient  lieu  la  plupart  des  duels,  et  à  cette  époque,  on  se  bat- 
tait souvent.  ■ — •  Le  1**"  novembre  1589,  Henri  lY  y  fit  camper  ses  troupes, 
avant  de  les  conduire  à  l'attaque  du  faubourg  Saint-Germain.  —  Ce 
n'est  que  sous  Louis  XIII  qu'on  commença  à  y  élever  des  maisons. 

Cette  rue  a  été  longtemps  fermée  aux  deux  extrémités  pai-  des 
grilles,  parce  que  les  propriétaires  ne  s'étaient  pas  conformés  aux 
règlements.  Ce  n'est  que  depuis  184T,  qu'elle  fut  reconnue  par  la  Ville,  et 
que  ses  grilles  furent  supprimées. 

Hérold,  dans  un  de  ses  opéras  les  plus  connus,  a  immortalisé  le  Pré 
aux  Clercs  {Voir  Opkra-Comique). 

PRÊCHEURS  (rue  des)  *-«  rue  Saint-Denis,  85  m-y  rue  Pierre-Lescot,  16 
[Louvre,  Halles,  l^'-  arr.  57  m.] 

Cette  riTC  construite  sur  une  partie  de  l'emplacement  du  fief  de 
ïhéronenne  (Voir  Pirouette),  date  de  1184.  Son  nom  de  Prêcheurs 
(meus  Prédiccutorwm),  vient,  dit-on,  de  l'Hôtel  de  Robert  le  Prêcheur 
qui  y  avait  une  maison  vers  la  fin  du  xii®  siècle. 

L'arbre  de  Jessé,  dit  fxwsBi  arbre  des  Prêcheurs,  qui  existait  au  coin 
de  cette  rue,  au  n"  131  de  la  rue  Saint -Denis,  datait  du  xv®  siècle;  il  a 
été  enlevé  en  1900,  pour  faire  place  à  un  nouvel  imntïeuble.  Cet  angle 
cornier,  actuellement  au  Musée  Camavailet  reprësente  un  arbre  ayant 
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douze  branclies,  sur  chacune  desquelles  un  apôtre  est  debout  dans  une 
espèce  de  fleur  de  calice.  Au  sommet  est  la  Vierge  {Voir  rue  Sauval),  ^Mj 

PRÉ-MAUDIT  (impasse  du)  <-«  rue  de  la  Chapelle,  170  ïs-»-  chemin  de  fer 
du  Nord  [Montmautri;,  La  Chapelle,  18'=  arr.  54  m.] 

Autrefois  rue  du  Pré  Maudit,  à  cause  d'un  ancien  pré,  qu'on  disait 
maudit,  parce  que,  d'après  une  légende,  tous  les  bestiaux  qui  y  pais- 
saient, mouraient  dans  l'année,  et  que  rien  ne  voulait  y  pousser.  Elle 
fut  en  partie  supprimée  pour  l'établissement  de  la  gare  aux  Mar- 
chandises du  Chemin  de  fer  du  Nord  vers  1841. 

PRÉ-SAINT-GERVAIS  (rue  du)  <-«rues  des  Fêtes,  2  et  de  Belleville,  171 
boulevard  Sérurier,  89  [Buttes-Chaumont,  Amérique,  19«  arr.  705  m.] 

Cette  rue  conduit  au  village  du  Pré  Saint  Gervais,  appelé  commi 
nément  les  Prés  Saint  Gervais;  elle  fut  créée  en  18-37,  sur  un  chemin 
connu  dès  1730,  qui  figure  sur  le  plan  de  lioussel.  ^| 

PRESBOURG  (rue  de)   -*— ss  avenue  des  Champs-Elysées,  133  ^->  avenue 
de  la  Grande-Armée,  1   [Elysée,    Champs-Elysées,   8<=  arr.  ;    Passy,    Chaillc 
16«  arr.  450  m.] 

Ouverte  en  1854,  elle  faisait  alors  partie  de  la  rue  Circulaire,  pars 
lèle  à  la  place  de  l'Etoile,  et  reçut  en  1864,  le  nom  de  Preshourg,  eiT 
souvenir  du  traité  signé  par  Napoléon  le  26  décembre  1805,  entre  la 
France,  la  Hongrie  et  l'Autriche.  Il  y  eut  un  premier  traité  de  PrenI 
bourg  en  1491  annexant  la  Hongrie  à  l'Autriche. 

Au  n°  6,  habite  le  grand  comédien  Coquelin  aîné;  qui  après  avoir 
été  retraité  comme  sociétaire  de  la  Comédie  Française,  prit  la  direction 
du  Théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin  où  il  créa  si  brillamment  en  1900, 
le  Cyrano  de  Bergerac  de  Kostand.  —  Au  n"  10,  Ambassade  de  Turquie. 

PRÉSENTATION  (rue  de  la)  -*-«s  rue  de  rOrillon,  45  ss— »-  rue  du  Faubourg 
du-Temple,  116  [Popincourt,  Folie-Méricourt,  lie  arr.  162  m.] 

Précédemment  rue  Sainte  Marie  du  Teviple,  a  reçu  en  1877  le  noi 
de  7'iie  de  la  Présentation  de  la,  Yierge  au  Temple. 


nue 
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PRESLE  (rue  de)  -<— «  avenue    SulTren  s— >-  rue  Duguesclin,   1   [Vaugirar», 
Grenelle,  15«  arr.  160  m.] 

Formée  en  1879,  entre  l'avenue  de  Suffren  et  la  rue  de  la  Fédérî 
tion.  Après  avoir  été  rue  Hoche  et  antérieurement  rue  Bayard,  elle  avail 
été  créée  en  1789  et  débouchait  alors  place  Dupleix.  En  1879,  elle 
devint  rue  de  Presle.  ÊM 

Raoul  de  Presle,  auteur  d'une  description  de  Paris  sous  Charles  Vf 
secrétaire  de  Philippe-le-Bel,  et  fondateur  du  Collège  de  Presle  (1314- 
1383)  {Voir  rue  de  la  Montagne  Sainte  Geneviève).  —  Au  n°  12, 
impasse  de  Presle,  dénommée  impasse  Bayard  antérieurement  à  1875^ 
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PRESSOIR  (rue  du)  -<— s  rue  des  Maronites,   21  3— >-  rue  des  Couronnes,  26 
MÉNiLMONTANT,  BellevUle,  28^  arr.  270  m.] 

Ouverte  en  1843,  elle  doit  son  nom  à  un  ancien  pressoir. 

Au  n°  22,  est  Y  impasse  du  Pressoir,  appelée  impasse  Dubois  jusqu'en 

1877. 


PRÊTRES  (impasse  des)  -<— «s  avenue  d'Eylau,  37  [Passy,  Porte-Dauphine, 
16«  arr.  120  m.] 

Ancienne  dénomination  due  sans  doute  à  ce  que  cette  impasse  servait 
de  point  de  réunion  au  clergé  de  Paris  lors,  des  pèlerinages  tradition- 
nels du  Calvaire  et  de  Longchamp. 

PRÊTRES-SAINT-GERMAIN-L'AUXERROIS  (rue  des)  -*-^  rue  de  la 
Monnaie,  11  ss— v  place  du  Louvre  [Louvre,  Saint- Germain-l'Auxerrois, 
l^""  arr.  155  m.] 

Primitivement  rue  du  Cloître,  puis  en  1-244,  ruelle  par  laquelle  on 
va  à  l'Eglise  y  aboutissant,  elle  doit  son  nom  aux  prêtres  de  Saint 
Germain  V Auxerrois  qui  y  demeuraient.  Cette  rue  ne  commençait 
alors  qu'à  la  place  de  l'Ecole,  l'autre  partie  faisait  suite  à  la  rue 
Saint  Germain  V Auxerrois.  —  Au  17,  vieille  maison  occupée  par  le 
Journal  des  Débats;  à  l'angle  de  la  pla^e  de  V Ecole,  maison  à  pignons 
{Voir  place  de  rEcoLE).  Dans  la  partie  étroite  du  côté  de  la  rue  de 
la  Monnaie,  se  trouvent  des  marchands  de  vieilles  chaussures,  qui  don- 
nent à  ce  coin  de  Paris  un  aspect  des  plus  original. 

PRÊTRES-SAINT-SÉVERIN  (rue  des)  -e^  rue  Saint-Séverin,  5  s-*-  rue 
de  la  Parcheminerie,  20  [Panthéon,  Sorbonne,  5<=  arr.  79  m.] 

Cette  rue  existait  en  1244,  à  l'état  de  ruelle  devant  Saint  Séverin, 
en  1260  ce  fut  la  petite  ruelle  Saint  Séverin,  puis  ruelle  de  Varchi- 
prêtre  en  1300;  en  1489,  elle  devint  la  ruellette  Saint-Séverin;  en  1508, 
on  disait  ruelle  aux  Prêtres  et  enfin  rue  des  Prêtres  Saint  Séverin, 
parce  qu'elle  était  habitée  par  des  prêtres  de  cette  paroisse,  et  notam- 
ment par  le  curé  de  Saint  Séverin,  archiprêtre  de  Paris.  Ce  qui  fait 
qu'on  la  nommait  souvent  la  ruelle  du  Prêtre. 

Au  5,  était  l'ancien  collège  de  Lisieux  dont  la  fondation  remontait 
à  1414. 


PRÉVOST  (impasse)  <-^  boulevard  d'Italie,  145  [Gobelins,  Maison-Blanche, 
13«  arr.  78  m.] 

Nom  du  propriétaire.  —  Le  passage  Prévost  (même  origine)  est 
situé  aux  environs,  entre  le  n°  78  de  la  rue  de  la  Glacière  et  le  83 
de  la  rue  de  la  Santé. 
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PRÉVÔT  (rue  du)  <-«  rue  Gharlemagne,  18  «^^  rue  Saint- Antoine,  92  [Ho 
DE-ViLLE,  Sainl-Gervais,  4«  arr.  104  m.] 

La  rue  Fercée  Saint  Antoine,  dont  il  reste  encore  quelques  inscrip- 
tions murales  datait  de  1800;  Gui  Ilot  dans  son  Dit  des  Rues  l'appelle  : 
rue  Perciéc.  Elle  reçut  en  1877  le  nom  de  Prévôt  en  mémoire  d'Hu- 
gues Aubriot,  pi'évôt  de  Paris  qui  y  possédait  un  hôtel  au  12  (Voir 
Aubriot). 

Au  5,  porte  cochère  intéressante  par  sa  dimension  extraordinaire. 


PRÉVOYANCE  (rue  de  la)  -^-^s  rue  David-d'Angers  ^->  boulevard  Sérur 
[Buttes-Chaumont,  Amérique,  19«  arr.  270  m.] 

Ouverte  en  1889  par  les  propriétaires  qui  lui  donnèrent  ce  nom. 


1 


PRÉVOYANTS  (villa  des)  H-^;rue  de  la  Liberté  s->  rue  du  Oénéral-Brunet, 
[Buttes-Chaumont,  Amérique,  19<=  arr.  75  m.] 

Formée    en   1889  par  un  groupe  de   propriétaires,  probablem< 
membres  ou  fondateurs  de  quelques  sociétés  de  Prévoyance. 


Il 

bat. 
ew; 


PRIESTLEY  (rue)  -<— «  rue  Bolivar  s— >-  rue  Manin  [Buttes-Chaumont,  Combat 
19«  arr.  275  m.] 

Ouverte  en  1883  parla,  Société  dite  des  Buttes  Chaumont,  elle  a 
nommée  Priestley,  en  l'honneur  de  Joseph  Priestley,  savant  ehiniiiSÉ|^ 
anglais  qui  découvrit  l'oxygène  (1733-1804).  fll 

PRIMATICE  (rue)  -<— ës  rues  Rubens  et  Véronèse,  1  .»— >-   rue    Goypel,  12 
[GoBELiNS,  Salpétrière,  13«  arr.  80  m.]  |ll 

Créée  en  186G,  sur  l'emplacement  du  Marché  des  Gobelins,  ene 
reçut  en  18G7,  le  nom  de  Primatice. 

Francisco  Primaticio,  dit  le  Primatice,  peintre  sculpteur  et  archi- 
tecte italien  (1490-1570)  fut  appelé  en  France  par  François  I'^"',  pour 
exécuter  les  i^marquables  fresques  des  Châteaux  de  Fontainebleau  et 
de  Chambord.  —  On  devrait  dire  rue  du  Primatice. 


PRIMEVÈRES  (impasse  des)  -<-^s  rue  Saint-Sabin,  50  [Popincourt,  Saint 
Ambroise,  11^  arr.  140  m.] 

Précédemment  impasse  des  Lilas  jusqu'en   1873,  elle  est  deveh' 
impasse  des  Primevères  à  cause  des  fleurs  et  des  jardins  qui  s'y  trou, 
valent. 


Il 


PRINCE  EUGÈNE  (statue  du)  située  aux  Invalides  [Palais-Bourbon,  Ecole- 
Militaire,  7«  arr.] 

Erigée  d'abord  en  1864,  sur  la  place  de  la  Mairie  du  xi%  boule- 
vard Voltaire,  alors  boulevard  du  Prince  Eugène,  elle  a  été  enlevée  at 
replacée  dans  la  cour  d'honneur  des  Invalides. 
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La  statue  du  prince  Eugène,  est  l'œuvre  de  Dumont;  sur  le  pié- 
destal, se  lit  d'une  part  la  lettre  célèbre  de  ce  prince  au  ïsar  Alexandre 
en  1814  : 

«  Ni  la  perspective  du  duché  de  Gènes,  ni  celle  du  royaume  d'Italie  ne  me  porteraient  à  la 
trahison.  J'aime  mieux  redevenir  soldat  que  d'être  souverain  avili.  L'Empereur,  dites-vous,  a  eu 
des  torts  envers  moi.  Je  les  ai  oubliés.  Je  ne  me  souviens  que  de  ses  bienfaits.  Je  lui  dois  tout 
mon  rang.  Ce  que  je  préfère  à  tout  cela,  je  lui  dois  ce  que  votre  indulgence  veut  bien  appeler,  ma 
gloire.  Je  le  servirai  tant  qu'il  vivra.  Ma  personne  est  à  lui  comme  mon  cœur.  Puisse  mon  épée  se 
briser  entre  mes  mains  si  elle  était  jamais  infidèle  à  l'Empereur  et  à  la  France.  » 

Et  de  l'autre,  les  titres  militaires  du  prince,  et  les  noms  de  toutes 
les  batailles  auxquelles  il  assista. 

Le  Prince  Eugène  de  Beauharnais  (1781-1824),  était  fils  du  vicomte 
de  Beaubarnais  et  de  Joséphine  ïascber  de  la  Pagerie  (Voir  rue  Cam- 
bon).  Ilprit  une  part  active  aux  guerres  du  preimier  empire  et  fut  vice- 
roi  d'Italie. 

PRINCES  (passag^e  des)  <-m  boulevard  des  Italiens,  5  »-*  rue  de  Richelieu,  97 

[Bourse,   Vivienne,  2«  arr.  80  m.] 

Ouverte  en  1860,  sous  le  nom  de  jmssage  Mires  du  nom  de  son  pro- 
priétaire, le  banquier  Mires,  il  avait  été  construit  sur  l'emplacement 
d'un  ancien  hôtel  meublé  dit  Hôtel  des  Princes,  reconstniit  un  peu 
plus  bas  rue  de  Richelieu. 

PRINCESSE   (rue)  <-s  rue  du  Four,  23  s-^  i"ue  Guisarde,  8  [Luxembourg, 
Odéon,  6»  arr.  93  m.] 

Formée  en  1630,  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de  Roussillon,  cette 
rue  qui  est  contiguë  à  la  rue  Guisarde^  doit  son  nom,  comme  cette  der- 
nière à  la  princesse  de  Montpensier,  fille  du  duc  de  Guise  {Voir  rue 
SAiNT-ÂNTOiiS'E),  qui,  pendant  la  ligue,  y  réunissait  ses  partisans  sur- 
nommés les  guisards.  —  De  1790  à  1803,  elle  fut  appelée  rue  de  la  Jtis^ 
tice.  L'actrice  Clairon  l'habita.  {Voir  rue  Saint-Gtermain-l'Atjxer- 
Rois  et  rue  Beaubourg.) 

PRINTEMPS  (magrasins  du)  situés  rue  du  Havre,  boulevard  Haussman,  rues 
Caumartin  et  de  Provence  [Elysée,  Europe,  8«  arr.] 

Ce  vast-e  magasin  de  nouveautés  a  été  fondé  en  1865  par  M.  Jule& 
Jaluzot,  d'après  les  plans  de  l'architecte  Paul  Sédille.  Incendié  en 
1882,  il  fut  immédiatement  reconstruit  en  fer,  et  aujourd'hui  les  bâti- 
ments considérablement  agrandis  englobent  tout  le  quadrilatère  com- 
pris entre  lea  rues  du  Havre  et  Caiumartin,  la  rue  de  Provence  et  le 
boulevard  Haussmann.  C'est  une  belle  construction  flanquée  de  quatre 
tourelles  avec  dômes.  Les  sculptures  des  Saisons  (le  Printemps,  l'Eté, 
l'Automne  et  l'Hiver),  qui  décorent  l'entrée  principale  de  la  rue  du 
Havre  sont  de  P.  Chapii. 
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PRINTEMPS  (rue   du)  -*— s  rue   Tocqueville  s— >-   boulevard   Péreire 
[Batignolles,  Balignolles,  17«  arr.  189  m.] 

Ouverte  en  1886,  par  la  Société  propriétaire  des  magasins  du  Prin- 
temps (Voir  ce  nom). 

PRISSE-D'AVENNES  (rue)  *-«  rue  de  la  Voie-Verte,  46  «»->  rue  Sarrelte,  43 
[Observatoire,  Fetit-Montrouge,  14<=  arr.  70  m.] 

Commencée  en  1895,  elle  a  été  dénoimmée  ainsi  en  l'honnenii"  d'Emile 
Prisse    d' Aveniies    (1807-1879),    savant   archéologue    publiciste    fran- 

PROCESSION  (rue  de  la)  <-&  rue  de  Vaugirard,  247  s— >■  chemin  de  fer  de 
l'Ouest  [Vaugirard,  Saint-Lambert,  Necker,  15«  arr.  850  m.] 

Ancien  chemin  de  Ha  Procession^  entre  les  rues  de  Yaugirard  et  des 
Fourneaux  (Falguière)  et  chemin  Vert  entre  la  rue  Falguière  et  de 
Vannes,  elle  devint  rue  de  la  Procession  en  1838,  nom  qui  lui  fut  donné, 
en  raison  de  ce  que  pour  se  rendre  à  la  Paroisse,  la  procession  avait 
coutume  de  prendre  par  ce  chemin. 

Au  77,  est  la  cité  de  la  Procession.  —  Le  passage  de  la  Procession 
qui  traverse  au  54,  du  passage  des  Fournea,ux,  au  57,  de  la  rue  Fal- 
guière est  voisin.  —  Dans  cette  rue  est  le  marché  Necker  ouvert  en  1868. 

PROGRÉS  (impasse  ou  cité  du)    <—^   rue  de  Surmélin,  33  [Ménilmontaî 
Saiut-Fargcau,  20«  arr.  100  m.] 

Nom  donné  par  les  propriétaires. 

PROGRÈS   (villa  du)  -*— s  rue  de  Mouzaïa  s— >  rue  de   l'Egalité    [Butte| 
Chaumont,  Amérique,  19'=  arr.  87  m.] 

Créée  en  1899. 


PRONY  (rue  de)  x— s  boulevard  de  Gourcelles,  50  &->-  avenue  de  Villiers,  103 
[Batignolles,  Plaine-Monceau,  17»  arr.  525  m.] 

Alignée  en  1862,  elle  fut  dénommée  de  Prony  en  1864. 

Gaspar-Clair-François-Marie  Riohe  de   Prony,  ingénieur  du  ch 
min  de  fer  de  ceinture,  collaborateur  de  Perronet  et  directeur  des  Ponts 
et  Chaussées  (1754-1839). 
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PROST  (cité)  -<-^rue  de  Chanzy,  28  [Popincourt,  Sainte- Marguerite ^  11^  ai 

77  m.] 

Nom  du  créateur  de  la  cité. 

PROUDHON  (rue)  -^-^  place  de  la  Nativité,  9  s->-  rue  de  Gharenton,   260 
[Reuilly,  Bercy,  12"  arr.  550  m.]  ^1 

En  1839,  on  procéda  à  l'ouverture  de  la  partie  comprise  entre  la 
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place  de  la  Nativité  et  la  rue  de  Chaienton.  —  En  1888,  elle  fut  prolon- 
gée jusqu"à  la  rue  de  la  Duranee.  Depuis  1892,  elle  a  englobé  la  rue 
de  la  Nativité  qui  avait  été  formée  en  1839  sous  le  nom  de  rue  du  Com- 
merce, et  qui  était  devenue  rue  de  la  Nativité^  à  cause  du  voisinage  de 
l'église  de  ce  nom.  —  Le  passage  Corbes,  ancienne  cour  de  Châles  a  été 
supprimé,  par  suite  du  prolongement  de  cette  rue. 

Pierre-Joseph  Froudhon,  pliilosopkej  socialiste,  économique  et 
homme  politique,  né  à  Besançon  en  1809,  était  le  fils  d'un  tonnelier  de 
Bercy;  étant  ministre  de  la  Constituante  en  i8'i8,  il  fonda  les  ateliers 
nationaux,  comme  application  de  son  fameux  ouvrage:  Le  Droit  au  tra- 
vail. Une  des  doctrines  les  plus  connues  de  l'Ecole  de  Proudhon,  est 
celle  qui  a  trait  à  la  propriété:  a  la  propriété,  c'est  le  vol  »  {Voir  Ci-É- 

MEXCE  RoBEKï). 


PROUES  (galerie  des)  comprise  dans  les  bâtiments  du  Palais-Royal,  à  l'est 
de  la  Cour  d'honneur  [Louvre,  Palais-Royal,  l^"  arr.  42  m.] 

Galerie  de  la  cour  du  Palais  Royal  où  l'on  voit  les  proues  de  navire 
dont  étaient  décorés  les  palais  du  Cardinal  de  Richelieu  chef  et  surin- 
tendant général  de  la  Navigation  {Voir  Palais  Royal). 

PROUVAIRES   (rue  des)    <-^  rue   Saint-Honoré,   52   ss->   rue  Berger,  31 
[Louvre,  Halles,  1«''  arr,  53  m.] 

Date  du  xiii®  siècle.  Le  mot  Prouvaires,  altération  du  vieux  mot 
français  provoires  (prêtres),  lui  fut  donné  à  caïuse  des  prêtres  de  Saint- 
Eustache  qui  l'habitaient  alors.  On  trouve  dans  une  chronique  de  1340 
«  que  les  provoires  chantèrent  leurs  litanies  par  la  ville  et  gittèrent 
eau  bénite  par  les  hosteux  ».  —  On  a  dit  Provoires,  Prévoires,  Preuvoires, 
Prof^aires,  PronçeUes  et  Pronvaires.  Cette  rue  fut  élargie  en  1860. 

En  1470,  Alphonse  Y,  roi  de  Portugal,  étant  venu  rendre  visite  à 
Louis  XI,  celui-ci,  n'ayant  rien  de  plus  beau  à  lui  offrir,  fit  loger  son 
royal  hôte  chez  un  épicier  de  la  rue  des  Prouvoires^  appelé  Laurent 
Herbelot,  qui  possédait  une  des  plus  splendides  habitations  de  Paris. 
Cet  hôtel  occupait  l'emplacement  dn  n°  22,  actuel. 

C'est  dans  un  café  de  la  rue  des  Prouvaires  que  dans  la  nuit  du 
2  au  3  février  1832,  furent  arrêtés  les  légitimistes  qui  se  disposaient  à 
enlever  le  roi  Louisi-Philippe,  qui  ce  jour-là  donnait  un  bal  aux  Tuile- 
ries. —  Le  marché  des  Prouvaires,  situé  dans  cette  rue,  et  qui  fut  sup- 
primé vers  1860,  avait  été  construit  en  1818. 

En  1792,  la  rue  du  Contrat  Social,  ainsi  appelée  en  l'honneur  d'un  des 
ouvrages  de  Jean-Jacques  Rousseau,  faisait  l'angle  de  cette  rue  et  de 
celle  de  la  Tonnellerie  (rue  du  Pont-Neuf),  créée  en  1756,  sous  le  nom 
de  rue  de  Calonne,  elle  avait  été  dénommée  rue  Lafayette  en  1790,  et 
fut  supprimée  en  1860,  pour  l'élargissement  de  la  rue  des  Prouvaires. 
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Au  n"  1,  existait  jusqu'en  1902,  une  boutique  de  pharmacien  à  l'en 
seigne  du  Lion  d'Argent,  dépendante  d'un  ancien  hôtel  dont  la  joli- 
ornementation  sculptée  était  un  des  rares  spécimens  du  style  Louis  XV. 
Depuis,  recouvert  d'un  ignoble  badigeon  noir  qui  en  efface  tous  les 
détails,  ce  bijou  du  xviii'"  siècle  a  été  livré  à  un  vulgaire  bar. 


I 


PROVENÇAUX  (impasse  des)  située  rue  de  l'Arbre-Sec,  14  [Louviuî,  Saint- 
Gerrnain-l'Au.ierrois,  1«^''  arr.  43  m.] 

Cette  curieuse  impasse  se  voyait  déjà  en  1293.  On  l'appelait  rue 
Arnonld-de-Choronne ,  du  nom  d'un  habitant  de  cette  rue,  dont  par 
altération  on  a  fait  rue  jRaoul-de-Charonne,  et  Arnould-le-Charron.  Oï 
l'a  dénommée  aussi  cid-de-sac  d^ Anjou,  rtie  de  Chartier,  et  me  d'Autaii 
et  d'Anjo^i. 

Au  6,  est  une  école  de  la  Tille. 

PROVENCE  (rue  de)  <--m  rue  du  Faubourg-Montmartre,  37  »->  rue  de  Rome,  ^ 
[Elysée,  Madeleine,  8«  arr.;  Opéra,  C/iaussée-d'Antin,  9e  arr.   1193  m.] 

A  été  ouverte  en  1774,  aux  frais  de  Jean-Joseph  de  La  Borde,  entre  1« 
faubourg  Montmartre  et  la  Chaussée-d'Antin,  sous  le  nom  de  rue  d( 
Provence  et  de  Saint-Nicolas-d' Antin,  dans  la  partie  située  entre  h 
ChauiSsée-d'Antin  et  la  rue  du  Havre  (le  surplus  a  été  exécuté  seuleoueni 
«n  1884). 

La  rue  Saint-Nicolas  fut  formée  comme  la  rue  de  Provence,  su: 
l'ancien  grand  égout,  qui  suivait  la  rue  de  Provence  à  la  Chaussée-d'An- 
tin (Voir  ce  nom)  et  qu'on  venait  de  recouvrir  quelques  années  aupara- 
vant en  1769.  Elle  prit  d'abord  le  nom  de  ruelle  de  VEgout,  puis  ruelle 
Saint-Nicolas,  jusqu'en  1868,  époque  à  laquelle  ces  deux  rues  furen| 
reunies  sous  le  nom  de  rv,e  de  Provence.  Ce  nom  lui  avait  été  donné-  dèi 
1771,  en  l'honneur  du  Comte  de  Provence,  frère  de  Louis  XVI,  qu| 
régna  sous,  le  titre  de  Louis  XVIII,  et  mourut  le  16  septembre  1824, 
l'âge  de  soixante-neuf  ans. 

C'est  sur  le  toit  de  la  maison  portant  le  n°  14,  que  tomba  et  se  tua  le 
6  juillet  1819,  l'aéronaute  Mme  Blanchard,  dont  le  ballon  parti  du  jardii? 
Tivoli  (Voir  ce  nom),  avait  pris  feu  dans  les  airs.  —  Au  28,  sur  l'em- 
placement de  la  rue  Lafïitte,  existait  le  magnifique  hôtel  Thélussonj 
bâti  par  l'architecte  Ledoux  pour  Banas,  et  qui  disparut  en  1823. 
Marat  Pavait  habité.  —  Au  34,  belle  porte  cochère  sculptée  avec  attri 
buts  militaires.  — ■  Au  42,  Chapelle  évangélique  Taitbout.  —  Au  44, 
est  mort  Garnier  Pages,  chef  du  parti  républicain  sous  Louis-Philipp^- 
(1801-1841).   Son  frère  fut  ministre  du  gouvernement  provisoire  «if  | 
1848;  député  de  l'opposition  sous  Xapoléon  III  et  membre  du  Gouver- 
nement de  la  Défense  Nationale  en  1870.  Né  en  1803,  il  mourut  en  1878, 
Garnier  Pages  est  l'auteur  d'une  Histoire  de  la  Révolution  de  1848. 
Au  54  (ancien  70),  demeurait  et  y  mourut,  Regnault  Saint- Jean-d'An.'i 
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gély,  homme  d'Etat  français,  né  à  Saint-Fargeau  (Yonne)  (1762-1819). 
- —  Au  56,  se  trouve  la  Société  Générale,  fondée  en  1864,  sur  remplace- 
ment d'un  ancien  tiiéâtre  de  société,  dépendant  de  l'iiôtel  de  Montesson, 
situé  en  face  du  61  (cité  d'Antin),  et  qui  plus  tard  démoli  et  recons- 
truit, portait  le  nom  de  Petit  hôtel  des  Ecuries  d'Orléans  (Voir  Société 
Générale.  — •  Au  59,  très  bel  immeuble  xviii®  siècle,  beau  péristyle 
aA'Ce  statue,  cour  intérieure  avec  balcon  soutenu  par  des  colonnes.  Au 
fond  étaient  autrefois  de  superbes  jardins.  —  Au  61,  est  la  cité  d'Antin. 
—  Au  120  (ancienne  rue  Saint-Nicolas),  existait  un  magasin  à  l'enseigne 
de  Saint-Nicolas. 

Entre  les  n°^  24  et  26,  de  la  rue  Le  Peletier,  était  avant  1862  le 
théâtre  des  Délassements  Comiques;  ce  théâtre  installé  quelques  années 
avant  boulevard  Voltaire  à  l'angle  de  la  rue  td'Angoulême,  après  la 
démolition  du  boulevard  du  Temple,  avait  été  construit  en  1768  sivlt 
l'ancien  Théâtre  des  associés.  A  la  Révolution,  il  fut  appelé  Théâtre 
Patriotique  du  Sieur  Salle,  et  devint  en  1795,  le  Théâtre  sans  préten- 
tion. Fermé  en  1807,  il  reprit  vers  1815,  sous  la  direction  de  Mme  Sa- 
qui,  la  fameuse  danseuse  de  corde,  et  servit  à  des  exeicices  de  panto- 
mime. En  1841,  le  théâtre  Saqui  fut  démoli,  et  sur  son  emplacement, 
furent  construits  les  DélasscTnents  CoTniques  qui  y  restèrent  jusqu'à  la 
démolition  du  boulevard  du  Temple,  surnommé  «  le  boulevard  du 
Crime  »,  à  cause  des  nombreux  théâtres  de  drames  qui  y  étaient  situés 
(  Voir  boulevard  du  Temple). 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  des  travaux  de  réfection  exécutés  à 
l'angle  du  faubourg  Montmartre  et  de  la  rue  de  Provence,  mirent  à 
découvert  d'énormes  pièces  de  bois  qui  autrefois  servaient  au  grand 
égout  Saint  Nicolas. 

Entre  la  rue  Taitbout  et  la  Chaussée  d'Antin  (emplacement  de  la 
Cité  d'Antin  était  avant  1830,  l'Hôtel  de  Montesson.  Mme  de  Mon- 
tesson  était  la  veuve  du  vieux  lieutenant  général  de  Montesson,  qui 
mourut  à  88  ans.  En  1773,  elle  avait  épousé  secrètement  le  Duc  d'Or- 
léans, grand-père  du  roi  Louis-Philippe  {Voir  rue  de  Valois).  —  En 
1810,  ra,mbassadeur  d'Autriche,  M.  de  Schwartzemberg,.  y  donna 
une  fête,  en  l'honneur  du  mariage  de  Napoléon  et  de  Marie- 
Louise,  qui  malheureusement  se  termina  par  un  incendie  terrible  où 
périrent  un  grand  nombie  de  personnes;  la  femme  de  M.  de  Schwart- 
zemberg  y  mourut  asphyxiée  en  cherchant  à  sauver  ses  enfants  (Voir 
Chaussée  d'Antin).  Cet  hôtel  avait  son  entrée  principale  au  54  de  la 
Chaussée  d'Antin  et  s'étendait  jusqu'à  la  rue  Taitbout.  —  Avant  d'y 
installer  l'ambassade  d'Autriche,  cet  hôtel  princier  avait  passé  aux 
mains  du  fournisseur  des  armées  Ouvrard  et  du  grand  banquier  Michel . 

La  belle  Mme  de  Montesson,  avait  à  côté  de  son  hôtel  au  56,  un 
petit  théâtre,  où  en  1763,  elle  se  fit  applaudir  comme  auteur  et  comme 
actrice. 
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Puits 

PROVIDENCE   (rue    de   la)  <-^  rue    Bobillot,    81   ^->    rue    Barrault,    49 
[GoBELiNS,  Maison- Blanche,  13e  arr.  217  m.] 

]S'oni  donné  par  le  propriétaire.  Dans  cette  rue  était  encore  vers 
1895,  l'impasse  de  l'oTbiac  qui  antérieurement  à  1877  s'était  appelée 
impasse  Saint-Marc. 

PRUDHOMMES  (conseil  des)  situé  boulevard  du  Palais  [Hotel-de- Ville, 
Notre-Dame,  4c  arr.] 

Le  Conseil  des  Prud'kommes,  chargé  de  juger  les  différends  entre 
ouvriers  et  patrons,  autrefois  rue  de  la  Douane,  a  été  transféré  en 
1864,  dans  le  nouveau  bâtiment  du  Tribunal  de  Commerce  (Voir  ce 
nom). 


PRUDHON  (avenue)  -<-^&  avenue  du  Ranelagh  et  chaus'^ée  de  la  Muette  s 
avenue  Raphaël  [Passy,  Muette,  16<=  arr.  190  m.] 

Précédemment  partie  de  la  chaussée  de  la  Muette,  elle  fut  créée  en 
1863,  et  dénommée  avenue  Prudhon  en  1865,  en  l'honneur  de  Pierre 
Paul  Prudhon,  peintre  (1760-1823);  ses  œuvres  principales  sont  a\j 
Louvre  :  la  Justice  poursuivant  le  crime,  et  l'Enlèvement  de  Psyché. 

PRUNIERS  (passage  des)  -<-«  passage  des  Mûriers,  10  s->  avenue  Gana 
betta,  23-25  [Ménilmontant,  Père-Lac/iaise,  20"  arr.  110  m.] 

Doit  son  nom  à  une  plantation  de  pruniers. 

PUÉBLiA  (passage de)  -(-«rue  Bolivar,  107  »->  en  impasse  [Buttes-Chaumont, 
Combat,  19«  arr.  113  m.] 

Débouche  dans  l'ancienne  rite  de  Puebla  aujourd'hui  rue  Bolivai 
■ —  Puebla,  ville  du  Mexique,  prise  par  l'armée  française,  le  17  mai  186 

PUGET  (rue)  -«-«  rue  Lepic,  2  et  boulevard  de  Glichy,  80  m-^  rue  Coustou, 
[MoNTMAHTRE,  Graiide^-Carrières ,  18«arr.  87  m.] 

Créée  en  1863,  sous  le  nom  de  rue  Amélie,  on  lui  donna  en  18' 
celui  de  Pu  g  et. 

Pierre  Puget,  sculpteur  et  architecte,  naquit  à  Marseille  en  161! 
Il  est  l'inventeur  de  ces  poupes  colossales  de  navire  à  doubles  rampe 
de  galeries  ornées  de  figures  en  bas-relief  et  de  ronde-bosse  dorées  qui 
ont  décoré  si  longtemps  les  grands  navires  d'Europe.  — •  Les  prin 
pales  statues  de  Puget  sont  :  le  Milon  de  Crotone,  Persée  délivrant  A 
dromède,  etc. 

PUITS  (passage  du)  <-«  rue  Rébeval,  17  »->  rue  Lauzin,  9  [Buttes-ChaumoniP,' 
Combat,  19«  arr.  212  m.] 

Doit  son  nom  à  un  puits  ou  puisard  qui  servait  à  l'écoulement  des 
eaux. 
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Puits  de  Passy 

PUITS-ARTÉSIEN  (place  du)  située  à  l'intersection  des  boulevards  des 
Gobelins,  de  la  Maison-Blanche,  d«  la  rue  Bobillot  et  de  la  Butte  aux  Cailles 
[GoBELiNS,  Maison-Blanche ,  IS''  arr.] 

Ainsi  dénommée,  à  cause  du  nouveau  'puits  artésien,  qui  y  a  été 
inauguré  en  1903  {Voir  Butte  aux  Cailles),  et  dont  les  travaux 
avaient  commencé  en  1863. 

L'eau  de  ce  puits  appartient  à  une  coucke  souterraine  placée  à 
582  mètres  de  profondeur  et  dont  la  température  atteint  28  degrés  cen- 
tigrades. Cette  eau,  légèrement  sulfureuse,  servira  à  alimenter  une  pis- 
cine et  les  bains  des  établissements  hospitaliers  voisins.  Le  débit  est  de 
70  litres  à  la  minute,  soit,  en  cliiffc'res  ronds,  6.000  mètres  cubes  en 
24  heures. 

PUITS  DE  LA  CHAPELLE  situé  place  Hébert  [Montmartre,  La  Chapelle, 
18*=  arr.] 

Ce  puits  dit  Puits  Hébert  percé  de  1841  à  1864,  ne  fut  entièrement 
terminé  que  le  7  novembre  1867.  C'est  encore  à  Mulot,  qui  déjà  avait 
fait  les  sondages  du  Puits  de  Grenelle  aujourd'hui  disparu,  que  l'on 
doit  le  puits  de  la  Chapelle;  les  travaux  coûtèrent  2.137.000  francs.  La 
profondeur  du  puits  est  de  719  mètres. 

Le  puits  de  la  Chapelle  débite  1.000  mètres  cubes  d'eau  par  vingt- 
quatre  heurcvS  à  la  température  de  30  degrés.  Lors  de  sou  inauguration, 
le  débit  du  puits  de  Grenelle  diminua  de  250  mètre,'  cubes  {Voir  Butte 
AUX  Cailles). 

PUITS-DE-L'ERMITE  (rue  du)  <^aî!  rue  Qualrefages,  1  »->  rue  Gracieuse,  8 
[Panthéon,  Jardin-des-Piantes,  h^  arr.  55  m.] 

Ouverte  en  1588,  à  la  fin  du  règne  de  François  I'"',  elle  porta  d'abord 
ie  nom  de  Françoise,  plus  tard  on  lui  substitua  celui  de  rue  du  Puits 
(à  cause  d'un  puits  public)  et  de  VHcrmite,  parce  qu'un  sieur  Adam 
UH ermite,  tanneur,  qui  y  habitait,  avait  fait  forer  ce  puits.  La  partie 
aboutissant  à  la  ru^  de  la  Clef,  a  été  dénommée  rue  de  la  Clef,  du  Clos 
du  Chardonneret  et  Villeneuve  Saint  René. 

La  prison  Sainte  Pélagie  aujourd'hui  démolie  y  avait  une  entrée, 
donnant  accès  au  pavillon  des  détenus  politiques  {Voir  rues  de  la  Clef 
et  QuATREFAGEs).  A  l'angle  de  la  rue  Quatref âges,  était  autrefois  la 
place  du  Puits  de  V  H  ermite,  dénommée  place  de  Sainte  Pélagie,  qui 
avait  été  créée  en  1801.  D'Hermite  on  fit  Ermite. 

PUITS  DE  PASSY  situé  square  Lamartine  [Passy,  Muette,  16^  arr.] 

Ce  puits  foré  de  1855  à  1861  à  une  profondeur  de  586  mètres,  sous 
la  direction  de  MM.  Mulot  et  Kind,  débite  8.000  litres  par  jour,  il 
alimente  les  lacs,  les  rivières  et  les  ruisseaux  du  Bois  de  Boulogne. 
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PUSY  (cité  de)  située  boulevard  Péreire,  23  [Batignolles,  Baiignolles,  17'=  arr. 
63  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

PUTEAUX  (rue)  -<-^  boulevard  des  Batignolles,  52  ss— >  rue  des  Dames,  59 
[Batignolles,  Baiignolles,  17"  arr.  153  m.] 

Formée  en  1852  par  M.  Puteaux,  l'un  des  entrepreneurs  fonda- 
teurs du  village  des  Batignolles,  en  1864,  cette  rue  devint  rue  d'Arcet 
(nom  du  propriétaire),  et  consei-va  ce  nom  jusqu'en  1873,  époque  à 
laquelle  elle  reprit  sa  dénomination  primitive. 

PUTEAUX  (passage)  -*-^s  rue  de  l'Arcade,  31  s— >-  rue  Pasquier,  28  [Elysée, 
Madeleine,  8«  arr.] 

Ce  passage  porte  le  nom  du  propriétaire  qui  le  fit  construire  en  1839;" 

PUTIGNEUX  (impasse)  -<-^s;  rue  Geoffroy-Lasnier,  17  [Hotel-de-Ville,  Saint- 
Gervais,  4<=  arr.  35  m.] 

Elle  existait  à  la  fin  du  xii*  siècle,  et  s'appelait  rue  Erineline  Boi- 
liane,  du  nom  d'une  tenancière  de  quelque  cabaret  mal  famé.  Le  niot 
de  FutigneuiC,  qui  est  un  dérivé  de  Pute  (fille  publique,  puante)  lui 
a  été  donné  en  raison  des  femmes  «  folieuses  de  leur  corps  »  qui  l'ha- 
bitaient.  On  disait  autrefois  une  population  Putigneuse,  pour  désigner 
une  agglomération  de  ce  genre     (Voir  rue  du  Petit  Musc). 

Cette  impasse  servait  d'entrée  à  un  jeu  de  paume  disparu  vers  1640. 


I 


II 


PUVIS-DE-CHAVANNES    (rue)    <-^    rue    Ampère,    36    s^^    boulevar 
Péreire,  95  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  17"  arr.] 

Formée  en  1902,  en  l'iionneur  de  Puvis  de  Chavannes  (1824-1899) 
ce  grand  peintre  français  qui  se  consacra  spécialement  à  la  peinture 
murale  et  décorative.  On  lui  doit  les  admirables  fresques  du  Panthéon 
{Histoire  Je  Sainte  Geneviève,  le  Retour  de  Chasse,  Eté  et  Hiver 
(Hôtel  de  Ville),  le  Ludus  pro  Patria,  le  Bois  sacré  cher  aux  Muses  et 
aux  Arts),  etc..  Puvis  de  Chavannes  avait  son  atelier  au  11  de  la 
rue  Pi  galle. 

Un  comité  d'artistes  et  d'admirateurs  du  maître,  a  décidé  qu'un 
statue  de  Puvis  de  Chavannes  serait  érigée,  au  Cours  la  Reine,  dan 
le  petit  square  de  l'Aima.  C'est  le  sculpteur  Rodin,  qui  serait  charg 
de  ce  travail. 

PY  (rue  de  la)  -^-^  rue  de  Bagnolet,  171  s->  rue  des  Montibœufs  [MÉ]nil»| 
5I0INTANT,  Saint-Fargeau,  20c  arr.  277  m.] 

Précédemment  chemin  de  la  Py  en  1830,  elle  devint  rue  de  la  Py 
en  1877.  Cette  rue  occupe  l'emplacement  de  ce  qu'on  appelait  autre-rj 
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Pyrénées. 

fois  le  lieu  dit  de  la  Py.  —  Au  S,  était  le  sentier  de  traverse  de  la  Py, 
transformé  en  impasse  depuis  1877. 

PYRAMIDES  (rue  des)  *-m  rue  de  Rivoli,  192  m-*  avenue  de  l'Opéra  [Louvre, 
Palais-Royal,  l^"  arr.  277  m.] 

Commencée  en  1846,  entre  la  rue  de  Rivoli  et  la  rue  Saint-Honoré, 
prolongée  de  la  rue  d'Argenteuil  à  l'avenue  de  l'Opéra  en  1876,  et  ter- 
minée en  1877  entre  la  rue  Saint  Honoré  et  la  rue  d'Argenteuil,  cette 
rue  porte  le  nom  de  la  victoire  remportée  par  l'armée  française  en 
Egypte,  le  21  juillet  1798,  aux  Pyramides,  C'est  là,  que  Bonaparte 
exhortant  ses  troupes  à  combattre  s'écria:  «  Soldats!  du  haut  de  ces 
pyramides  quarante  siècles  vous  contemplent  !  » 

La  statue  de  Jeanne  Darc  de  Frémiet  qui  figure  au  centre  de  la 
place  de  Rivoli,  sur  l'emplacement  des  anciennes  écuries  du  roi,  à 
peu  près  à  l'endroit  oii  se  dressait  autrefois  l'ancienne  porte  Saint- 
Honoré,  où  Jeanne  Darc  fut  blessée  le  8  septembre  1429  (Voir  ce  nom), 
remplace,  depuis  1898,  celle  qui  avait  été  érigée  en  1875,  et  qui 
à  cette  époque,  donna  lieu  à  de  nombreuses  critiques  à  causeï  des 
proportions  trop  restreintes  du  corps  de  la  bonne  Lorraine,  par  rapport 
aux  formes  massives  du  vigoureux  percheron  qui  la  supportait.  Très 
peiné  de  ces  observations  qu'il  reconnaissait  en  partie  justifiées,  Fré- 
miet n'eut  plus  qu'une  seule  idée  :  refaire  sa  Jeanne  Darc.  C'est  ce 
qu'il  fit,  mais  comment  la  substituer  à  sa  première  ?  —  «  TJn  beau 
jour,  le  sculpteur  fut  averti  par  le  préfet  de  police  que  le  socle  de  la 
statue  de  la  place  des  Pyramides,  avait  été  ébranlé  par  des  travaux 
souteiTains,  et  qu'il  y  avait  urgence  à  aviser.  M.  Frémiet  saisit  la  balle 
au  bond,  et  ayant  réclamé  le;  monument,  il  mit  à  la  place  de  la  Jeanne 
Darc  primitive,  une  copie  de  sa  statue  de  iX^ancj'',  corrigée,  amé- 
liorée et  dorée.  Ce  petit  fait,  tout  à  l'honneur  du  maître  dont  il  démon- 
tre la  probité,  la  conscience  artistique,  sera  une  bçlle  page  du  livre 
de  sa  vie...  » 

Ajoutons  que  la  première  Jeanne  Darc,  reprise  par  le  fondeur  Bar- 
bedienné,  et  pour  laquelle  Frémiet  avait  dû  payer  un  surplus  de  mille 
francs,  fut  vendue  seulement  900  francs,  représentant  le  poids  du 
métal  ! 

Au  2,  de  la  rue  des  Pyramides,  demeurait  le  peintre  Champin,  auteur 
(le  jolies  et  intéressantes  toiles  sur  Paris,  léguées  par  sa  veuve  au  Musée 
Carnavalet. 

PYRÉNÉES  (place  des)  située  avenue  de  la  République,  223;  rues  Bel- 
grand,  2  et  des  Pyrénées,  208  [Ménilmontant,  Père-Lachaise,  20°  arr.  45  m.  de 
rayon.] 

Précédemment  place  de  Puehlfl,  elle  fut  créée  en  1862.  En  1877,  on 
lui  donna  le  nom  de  place  des  Pyrénées.  —  Au  6,  est  la  mairie  du 
XX*  arrondissement  {Voir  rue  des  Pyrénées). 
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Pyrénées 


PYRÉNÉES  (rue  des)  <- s  cours  de  Vincennes,  71  ssr^-  rue  de  Belleville,  96 
[MÉNiLMONTANT,  BellevUle,  Père-Lachaise,  Charonne,  20<=  arr.  3515  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1862,  sous  le  nom  de  rue  Puébla,  qui  en 
1877  fut  modifiée  en  celui  des  Pyrénées,  en  raison  de  sa  situation  mon- 
tagneuse à  .travers  les  Buttes-Chaumont. 

Les  Pyrénées  forment  une  cliaîne  de  montagnes  qui  séparent  l'Espa- 
gne de  la  France  ;  le  traité  des  Pyrénées  en  1659  mit  fin  aux  hostilités 
entre  ces  deux  pays,  par  le  mariage  de  Louis  XIY  et  de  l'infante  d'Es- 
pagne, fille  de  Philippe  Y. 

Aux  40  et  354,  Ecoles  de  la  Ville.  —  305  à  315,  ancien  hôtel  du  comé- 
dien Favartj  acheté  par  les  Sœurs  de  Saint-Vmcent-de-Paul,  pour  en 
faire  un  orphelinat  (Voir  rue  Favart).  —  Au  77,  est  la  Villa  des  Pyré 
nées,  précédemment  ivipasse  d^e  l'Avenir. 
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QUATREFAGES  (rue)  -<-^  rue  du  Puits-de-l'Ermite,  2  s->-  rue  Lacépède,  1 
[Panthéon,  Jardin-des-Plantes,  5"  arr.  131  m. 

Ouverte  en  1540,  sous  le  nom  de  rue  Saint-René,  elle  dut  ce  nom  à 
une  enseigne;  sur  un  plan  de  Gomboust,  elle  est  désignée  comme  rue  du 
Battoir;  en  1898,  elle  devint  rue  Quatrefages,  à  cause  du  voisinage  du 
Jardin  des  Plantes. 

Quatrefages  de  Bréau,  naituraliste  et  anthropologiste  distingué,  né 
à  BerlHezem  (Gard)  en  1810,  où  depuis  le  26  août  1894,  une  statue  a 
été  élevée  à  sa  mémoire;  il  mourut  en  1892. 

Au  n"  1,  maison  curieuse  avec  bornes  cerclées  de  fer.  —  «  Dans  la  rue 
Quatrefages,  dit  le  marquis  de  Rochegude,  se  trouvait  le  sérail  du  maré- 
chal de  Saxe  qu'il  emmenait  à  la  guerre,  en  trois  coches  appelés:  Les 
fourgons  à  femmes  du  maréchal. 

QUATRE-FILS  (rue  des)  ■<-«  rue  Vieille-du-Temple,  89  »-^  rue  des  Archives,  4 
[Temple,  ylrc//iVes,  3«  arr,  224  m.] 

Cette  rue  existait  au  commencement  du  xiv^  siècle.  Appelée  d'abord 
en  1450  rue  de  l'Echelle-du-l^eviple,  à  cause  d'une  échelle  patibulaire 
située  dans  le  voisinage,  et  après  avoir  été  quelque  temps  la  rue  des 
Deux-Portes,  elle  prit  le  nom  de  rue  des  Quatre-Fils,  en  raison  d'une 
enseigne  représentant  les  Quatre  Fils  Aymon  en  costume  grec,  montés 
tous  quatre  sur  le  même  cheval. 

Au  n°  2,  était  l'ancien  hôtel  du  Comte  Le  Camus.  —  Aux  4  et  6, 
bâtiments  construits  en  1675,  par  le  grand  audiencier  Boucher.  Le 
Prince  de  Polignac  et  le  Duc  de  Rivière  furent  arrêtés  le  4  mars  1804, 
comme  complices  de  Cadoudal,  dans  une  maison  située  autrefois  sur 
l'emplacement  du  10,  aujourd'hui  Ecole  de  l)a  Ville.  —  Au  11,  anciennes 
écuries  de  l'Hôtel  de  Soubise.  —  Au  16,  Hôtel  des  Aymeret,  puis  de 
Gigaut  de  Crisenoy,  ancien  fermier  général.  Sur  la  façade,  on  remarque 
un  bel  écusson  sculpté  avec  des  peaux  de  lion.  —  Au  18,  Hôtel  de  Le 
Rebours,  conseiller  au  Parlement.  —  Au  20,  habitait  de  Sèze,  défen- 
seur de  Louis  XVI,  dans  l'ancien  hôtel  Féron  et  de  Barbançois,  construit 
en  1747.  —  Au  22,  était  l'hôtel  du  Président  Thiroux  d'Arconville, 
qu'habitait  Mlle  du  Deffant,  dont  le  salon  était  l'un  «  des'  plus  écou- 
tés »  de  Paris.  D'Alembert,  Montesquieu,  Voltaire,  Walpole  faisaient 
l'ornement  de  cette  société  dont  les  grands  seigneurs  et  les  artistes  s'hono- 
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rent  de  faire  paxtie.  —  Au  24,  liôtel  Bertrand  le  Picard,  édifié  au 
xvT®  siècle.  — ■  A  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  des  Ai-ckives,  s'étendent 
les  vastes  constructions  nouvelles  des  Archives  Nationales.  —  L'kôtel 
de  Guerbigny,  acheté  en  1740  par  la  princesse  de  Rolian  {Voir  Archi- 
ves Nationales),  était  au  21. 

QUATRE-SEPTEMBRE  (rue  du)  -^-ss  rues  des  Filles-Saint-Thomas,  2  et 
Vivienne,  27  s>-v  place  de  l'Opéra,  4  [Bourse,  Gaillon,  Vivienne,  2«  arr. 
520  m.] 

Créée  en  1864,  sous  le  nom  de  me  du  Dix-Décevibre^  date  qui  rappe- 
lait que  le  dix  décembre  1848,  Louis  Napoléon,  depuis  Napoléon  III^ 
avait  été  proclamé  Président  de  la  République,  elle  prit  en  1870  le  nom 
actuel,  en  souvenir  de  la  proclamation  de  la  République  (le  4  septem- 
bre 1870),  après  le  vote  de  déchéance  de  la  famille  impériale  {Voir 
Gambetta). 

Au  n"  12,  ancienne  propriété  du  Monde  Compagnie  d'Assurances, 
avec  sculptures  de  Millet.  —  Au  18,  nouvelle  entrée  du  Crédit  Lyon- 
nais. —  Au  27,  étaient  en  1870  les  ma^gasins  de  nouveautés  a  A  la  Paix  » , 
qui  possédaient  les  plus  belles  voitures  et  les  plus  beaux  chevaux  de 
Paris. 

QUATRE-VENTS  (rue  des)  -^-m  rue  de  Condé,  2  et  carrefour  de  l'Odéon,  14 
rue  de  Seine,  95  [Luxembourg,  Odéon,  6*^  arr.  92  m,] 

Doit  son  nom  à  une  enseigne  «  Aux  quatre  Vents  »  représentée  p 
des  têtes  d'amours  joufflues  et  ailées,  soufflant  à  l'E,  à  l'O,  au  N,  et 
au  S.  Cette  rue  existait  au  commencement  du  xv®  siècle,  on  l'appelait 
Petit  huys  de  la  Foire^  puis  .rue  descendant  à  la  Foire,  parce  qu'elle 
conduisait  à  la  foire  Saint-Germain  (marché  actuel),  puis  elle  devint 
la  rue  Combault  en  l'honneur  de  PieiTe  Combault,  chanoine  de  Ro 
rantin  qui  y  habitait. 

Cette  rue  a  porté  en  1501  le  nom  de  voie  de  la  Halle  ;  en  1511  celui 
rue  dfi  la  Foire;  en  1617  ce  fut  la  rue  du  Brave  et  en  1626  la  rue  du 
Petit  Brave,  en  raison  d'un  enseigne  de  ce  nom. 

Il  existait  avant  1811,  une  impasse  des  Quatre  Vents,  qui,  formée 
au  XV®  siècle,  comme  r-ue,  avait  été  tellement  modifiée  qu'a  l'époque 
où  elle  fut  supprimée,  il  n'en  restait  presque  plus.  —  Elle  avait  porté  le 
nom  de  ruelle  de  V Opéra-Comique^  et  cul-de-sac  de  la  Foire,  parce 
qu'elle  con^duisait  à  l'Opéra-Comique  de  la  Foire  Saint-Germain.  Cadou- 
dal  fut  arrêté  le  9  mars  1804,  dans  la  maison  d'anglb  de  cette  rue 
au  1  dei  la  rue  de  Condé  (Voir  ce  nom). 

QUELLARD  (cour)  située  passage  Thiéré,  9  [Popincourt,  Roquette,  lie  arr^ 
80  m.] 

Nom  du  propriétaire. 
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QUESTRE   (impasse)  -<-s  boulevard  de    Belleville,    23  [Popincoukt,   Folie- 
Mer  i  court,  11"-'  arr.  45  m.] 

Précédemment  iinpa.sse  Saint-Joseph,  elle  porte  depuis  1877  le  nom 
de  M.  Questre  propriétaire  de  l'impasse. 

QUINAULT  (rue)  x-^  passage  du  Théâtre,  8  et  pourtour  du  Théâtre,  5  5s-> 
rue  Mademoiselle,  55  [Vaugirard,  Necker,  15«  arr.  120  m.] 

Ouverte  en  1S37,  entre  la  rue  Croix-Nivert  et  la  rue  Mademoiselle, 
on  la  nommait  avenue  du  Théâtre.  En  1864,  elle  a  reçu  le  nom  de 
Quinault. 

Philippe  Quinault,  auteur  draonatique,  fit  un  grand  nombre  de 
poèmes  d'opéras  dont  Lulli  composa  la,  musique.  —  Quinault  est  Tauteur 
diArynide,  on  a  dit  de  lui,  «  qu'il  était  le  plus  musical  des  poètes  de 
l'époque  » .  Mort  le  26  novembre  1688,  il  fut  enterré  en  l'Eglise  Saint- 
Louis-en-l'Ile.  —  Au  6,  Ecole  de  la  Yille,  —  Au  8,  est  le  Temple  protes- 
tant de  la  Résurrection. 

QUINCAMPOIX  (rue)  i^-m  rue  des  Lombards,  16  »^  rue  aux  Ours,  17  [Temple, 
Saint-Avoye,  3*^  arr.;  Hotel-de-Ville,  Sainl-Merri,  4<=  arr.  452  m.] 

Existait  déjà  en  1210;  elle  est  citée  dans  le  T)it  des  rues  de  Guillot, 
sous  le  nom  de  Qui7tquenpoit,  qui  semble  être  celui  d'un  particu- 
lier du  nom  de  Moolas  de  Kiquenpoit,  qui  vivait  alors  et  possédait  un 
logis  sur  les  terrains  qui  servirent  plus  tard  à  ouvrir  cette  rue. 

C'est  dans  une  maison  de  cette  rue,  portant  le  n°  47,  démolie  en  1844 
pour  le  percement  de  la  rue  llambuteau,  et  remplacée  aujourd'liui  par 
le  n''  65,  faisant  l'angle  de  la  rue  de  llambuteau  que  se  tint  de  1719  à 
1720,  la  fameuse  banque  de  l'Ecossais  Jean  Law  (1671-1729).  —  Cette 
habitation  était  garnie  d'énormes  baneaxix  de  fer  ;  trois  têtes  sculptées 
en  relief  dans  des  médaillons  ornaient  le  bandeau  du  premier  étage; 
l'une  de  ces  têtes  couronnée  de  jonc  représentait  un  fleuve;  la  seconde 
était  une  tête  de  femme;  la  troisième  celle  d'un  satyrei  couronnée  de 
pourpre  et  chargée  de  raisins. 

Cette  banque  fondée  primitivement  (dans  une  partie  du  palais  Maza- 
rin,  rue  Vivienne)  au  capital  de  6  millions,  divisé  en  1.200  actions  de 
6.000  livres  chacune,  ét-ait  autorisée  à  escompter  des  billets  au  porteur. 
Law,  financier  né  à  Edimbourg  (Ecosse),  alors  contrôleur  général 
des  finances  créa  en  même  temps  une  compagnie,  dite  des  Indes  Occi- 
dentales, pour  exploiter  la  Louisiane  et  les  bords  du  Mississipi.  Il  était 
doué  de  grandes  conceptions  financières,  mais  comme  pour  une  entre- 
prise aussi  gigantesque,  il  fallait  à  tout  prix  trouver  des  capitaux,  il 
eut  recours  à  l'agiotage,  et  après  avoir  transféré  ses  bureaiix  de  la  rue 
Vivienne  à  la  place  Yendôme,  ce  fut  rue  Quincampoi.T  qu'il  vint  s'éta- 
blir. De  ce  jour,  cette  rue  s'appela  le  Mississipi.  Ce  fut  le  centre  des 
opérations;  on  y  fit  des  affaires  d'or,  et  du  matin  au  soir,  une  foule 
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immense  y  spéculait.  L'agglomération  y  fut  telle,  que  toutes  les  bou- 
tiques, toutes  les  maisons  furent  aménagées  en  bureaux,  où  l'on  trafi- 
quait sur  les  actions  et  les  billets  d'Etat.  La  foule  s'écrasait,  il  n'y  avait 
plus  assez  de  tables  pour  tout  le  monde,  si  bien  (^n'un  bossu  s'y  fit  des 
rentes  considérables,  en  prêtant  son  dos  pour  y  écrire  et  servir  de  pupi- 
tre aux  agioteurs.  On  cite  également  l'iiistoire  d'///i  savetier  qui  occu- 
pait une  échoppe  au  43,  qui,  en  louant  de  petits  tabourets  à  l'un  et  à 
l'autre,  se  fit  jusqu'à  100  livres  par  jour. 

Il  y  eut  des  fortunes  considérables  faites  du  jour  au  lendemain,  sur 
les  valeurs  du  Mississipi  dont  les  actions  étaient  arrivées  à  des  cours 
extraordinaires.  —  Tout  à  coup,  à  la  suite  d'un  édit  du  5  mars  1720,  g 
réunissant  la  Banque  à  la  Compagnie  des  Indes,  un  krach  «  semblable 
à  celui  de  VUnion  Générale  en  1882  »,  se  produisit,  et  les  actions  tom- 
bèrent de  9.000  livres  à  500.  Law  discrédité  s'enfuit  à  Bruxelles.  La 
valeur  du  papier  émis  dépassait  3  milliards,  alors  que  le  numéraire  de 
la  Banque  de  France  n'allait  pas  même  à  760  millions.  On  juge  des 
désastres  qui  suivirent  cette  effroyable  banqueroute. 

Au  21  de  cette  rue  existait  Vimpasse  de  Venise  (Voir  ce  nom)^ 
c'était  au  xiii®  siècle  la  rue  de  B lèvre  par  devant  Saint  Josse;  en  1750, 
ce  fut  le  Cul  de  Sac  de  Venise  et  de  Quincanipoix ;  de  1793  à  1806, 
Cul  de  sac  Batave,  à  cause  de  sa  proximité  avec  la  Cour  Batave  de  la 
rue  ïSaint-Denis  (Voir  ce  nom). 

Aux  13  et  15,  deux  hôtels  meublés  étranges  avec  sur  les  lanternes: 
On  loge  la  nuit.  Aux  fenêtres  les  rideaux  sont  remplacés  par  des  car- 
reaux blanchis  à  la  craie.  — ■  Au  22,  ruelle  de  la  Reynie.  —  Yannelin, 
geôlier  du  Châtelet  y  possédait  une  habitation  au  26.  —  L'Eglise  Saint 
Josse  était  autrefois  sur  l'emplacement  du  31;  elle  fut  démolie  en  1792. 
Au  33,  ancien  bureau  de  la  corporation  des  Tabletiers,  Layetiers.  Avant 
la  liévolution,  le.  curé  de  Saint  Josse  y  logeait.  —  Le  lieutenant  géné- 
ral de  police  La  Reynie  habitait  le  n"  34,  —  Au  36,  à  l'enseigne  de  la 
Bannière  de  France  était  le  bureau  de  l'ancienne  Communauté  des 
Merciers  (de  merx,  marchandise),  très  belle  porte  cochère  xviii"  siècle 
avec  mascarons  et  volutes  sculptés.  - —  L'ancien  domaine  de  la  Corpo- 
ration des  Merciers  occupait  exactement  l'endroit  situé  entre  les  38 
et  40  de  la  rue  Quincampoix  et  les  117  et  119  de  la  rue  Saint-Martin. 

Au  40,  se  trouvait  l'ancien  bureau  des  Drapiers  Bonnetiers  {Voir 
Corporation).  —  Au  54,  était  le  Cabaret  de  l'Epée  de  Bois,  où  en 
1720  le  comte  de  Horn  tua  un  homme  pour  lui  voler  des  billets  de  la 
banque  Law.  Le  comte  arrêté  sur-le-champ  fut  jugé  et  roué  en  place  de  j 
Grève  (Voir  rue  de  Venise). 

Au  62,  Hôtel  de  Semonville.  —  Au  82,  on  aperçoit  encore  quelques 
vestiges  de  l'ancienne  salle  Molière  (Voir  Théâtres  disparus).  —  Au 
89,  Maison  de  l'Annonciation.  —  Au  90,  se  trouvait  une  cloche  qui  au 
temps  des  agiotages  de  la  Banque  Law,  servait  à  prévenir  le  public 
que  la  Bourse  était  fermée  et  qu'il  fallait  évacuer  la  rue. 
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Au  81,  était  le  passage  Beaufort,  anciennement  ruelle  derrière  Saint 
heu  et  Saint  Gilles,  qui  en  1575  avait  été  ouvert  sur  l'emplacement  de 
l'Hôtel  de  Beaufort.  Ce  passage  comme  l'impasse  du  même  nom  furent 
supprimés  en  1854,  pour  le  percement  du  boulevard  du  Centre  aujour- 
d'hui boulevard  Sébastopol.  —  En  1851,  la  rue  des  Ciîiq  Diamants,  qui 
allait  de  la  rue  Aubry  le  Boucber  à  la  rue  des  Lombards  et  qui  s'appe- 
lait au  XIII®  siècle  la  rue  des  Coroyers  ou  de  la  Corroierie  fut  annexée 
à  la  rue  Quincampoix  (On  en  voit  encore  la  plaque  murale  à  l'angle 
de  la  rue  Saint-Martin.) 

D'après  M.  Charles  Sellier:  «  la  rue  Qicincampoiœ  avait  indépen- 
damment de  sa  dénomination  officielle,  un  surnom  populaire,  emprunté 
à  sa  réputation  toute  spéciale  d'avoir  les  maris  trompés  en  partage  : 
témoin  une  pièce  satirique,  le  Pont-Breton  des  Procureurs,  imprimé  en 
1624  et  dédié  aux  clercs  du  Palais,  où  l'on  cite  «  quatre  personnages 
aussi  remarquables  par  les  cornes  que  ceux  de  la  rue  Quincampoix  ». 
Tallemant  des  Réaux,  ayant  eu  à  nommer  cette  rue  dans  son  historiette 
de  Scudéry,  met  en  note  :  «  Ou  l'appelle  aussi  la  rue  des  Cocus.  On  la 
surnommait  encore  rue  des  Mauvaises  paroles  à  cause  des  commères 
qui  s'y  trouvaient  en  nombre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  rue  Quincampoix 
est  une  des  plus  vieilles  de  Paris;  les  plus  anciens  titres  qui  la  concer- 
nent étant  d'au  moins  un  siècle  antérieurs  à  Guillot  (1300\  » 

QUINZE-VINGTS  (hospice  des)  situé  rue  de  Charenton,  28  [Reuilly,  Quinze- 
Vingts,  12e  arr.] 

Cet  hôpital  fondé  en  1254  par  saint  Louis,  fut  construit  sous  la 
direction  d'Eudes  de  Montreuil,  sur  les  terrains  dépendant  du  Cloître 
Saint-Honoré,  pour  300  chevaliers  (quinze  fois  vingt)  laissés  en  otage 
aux  Sarrazins,  et  auxquels  ceux-ci  avaient  crevé  les  yeux,  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  les  lettres  patentes  de  François  P""  1546,  rappelant  que  la 
fondation  des  Quinze-Vingts  a  été  faite  «  en  mémoire  et  récordation  de 
trois  cents  chevaliers  qui  en  son  temps  et  règne  eurent  les  yeulz  crevés 
pour  soustenir  la  foi  catholique  » . 

En  1779,  le  Cardinal  de  Rohan,  grand  aumônier  de  France,  admi- 
nistrateur de  l'hospice,  le  fit  transférer  rue  de  Charenton,  28,  dans 
V Hôtel  des  Mousquetaires,  noirs  qui  avait  été  bâti  en  1701.  — ■  L'ancien 
hospice  du  Cloître  Saint-Honoré  avait  été  construit  sur  un  endroit 
appelé  le  Channp  pourri,  à  cause  des  terrains  humides  remplis  de 
mares  empestées  et  d'immondices;  ces  terrains  s'étendaient  alors  jus- 
qu'à la  place  du  Carrousel.  Il  existe  une  ordonnance  de  12G9,  daté  de 
Melun,  dans  laquelle  le  roi  saint  Louis  accorde  aux  Quinze-Vingts 
«  30  livres  parisis  de  rentes  annuelles  et  perpétuelles  à  employer  en 
potages  le  long  de  l'année  ». 

Au  xiv*^  siècle,  le  nombre  des  aveugles  était  tellement  considéra- 
ble à  Paris,  que  Philippe-le-Bel  ordonna  en  1309,  que  les  membres  de 

_—  1217  — 

77 


Quinze-  Vingls 

ia  anaisou  ioiidée  par  saint  (Louis  .porteraient  à  l'avenir  une  fleur  de 
Jys  sur  leurs  habits,  pour  les  distinguer  des  autres  congrégations  de 
malheureux  privés  de  la  vue  {Voh-  Aveugles)  . 

Depuis   1854,   l'Hospice  des   Quinze-Vingts  a  été  restauré  et    de 
grands  travaux  d'agrandissement  intérieurs  ont  été  exécutés. 


QUINZE-VINGTS  (passage  des)  -<— s  rue  de  Lyon,  46 
[Heuilly,  Quinze- Vingts,  12«  arr.  130  m.] 

Voisinage  de  l'Hospice  des  Quinze-Vingts. 


rue  Moreau,  9 
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RABELAIS  (rue)  *~m  avenue  et  rue  Matignon  »->  rue  Montaigne,  28  [Elysée, 
Faubourg-du-Roule ,  Madeleine,  8«  arr.  118  m.] 

Existait  en  1769  et  portait  le  mom  de  ruelle  Rousselet  qui  était 
celui  du  propriétaire  des  terrains  sur  lesquels  elle  avait  été  ouverte  en 
1S4G,  après  avoir  été  fermée  pendant  vingt  ans.  En  1850,  on  lui  donna 
le  nom  de  Rabelais.  — '  Au  n°  1,  hôtel  Ei'ffel.  —  Au  n°  2,  hel  hôtel  bâiti 
en  1870  par  Y.  Postolli,  appartient  à  M.  de  E-atisbonne. 

François  Eabelais,  célèbre  écrivain  français,  né  à  Cliinon  en  Tou- 
raine  vers  1483  à  la  métairie  de  la  Deviniète,  Auteur  de  l'immortel 
ouvrage  de  Pantagruel,  dont  le  véritable  titre  est  :  «  La  Vie  inesti- 
mable et  très  horrifique,  du  Grand  Gargantua,  père  de  Pantagruel,  jadis 
compousèe  po/r  maître  Alcofrihas  Nasier,  ahstr acteur  de  Quintessences  ; 
livre  plein  de  pantagruélisme  (Lyon.  Fr.  Juste,  1535,  in-IG  de  102  feuilles 
gothiques).  —  Alcofrihas  Nasier,  est  l'anagramme  de  François  Rabelais. 

Elève  du  couvent  de  la  Bamette,  près  d'Angers,  il  fut  novice  aux 
Cordeliers  en  Poitou,  professeur  de  médecine  à  Montpellier,  correc- 
teur d'imprimerie  et  secrétaire  du  cardinal  Jean  du  Bellay,  évêque  de 
Paris  et  de  Bayonne  à  Rome.  —  Rabelais  fut  un  auteur  gai  ;  n'a-t-il  pas  dit  : 

Mieux  est  de  ris,  que  de  larmes  écrire 
Pour  ce  que  rire  est  le  propre  de  l'homme. 

«  Cî'est  de  la  lutte  des  éléments  les  plus  bizarres,  a  dit  le  chanson- 
nier Pierre  Dupont,  que  pouvait  naître  ce  phénomène  de  gaîté,  ce 
rire  qu'Homère  attribue  au  souverain  des  dieux,  mais  qui  n'a  vrai- 
ment éclaté  que  sur  notre  terre  gauloise  et  dans  Tœuvre  monumentale 
de  notre  immortel  Rabelais.  Reportons-nous  à  ces  époques  drama- 
tiques de  notre  histoire,  où  les  bûchers  commençaient  à  flamber.  Le 
gros  sel  de  la  gaîté  gauloise  en  flt  pétiller  la  flamme  si  bien  qu'elle 
éclaira  ceux  qu'elle  ne  brûlait  pas.  Les  saillies  du  maître  François 
furent  un  besoin  pour  les  opprimés,  pour  les  persécuteurs  eux-mêmes; 
ce  fut  une  diversion  nécessaire  à  ces  scènes  d'horreur  et  de  désolation. 
Rire  c'était  renaître.  Rabelais  fit  rire. . .  » 

La  Bruyère  s'exprim.e  ainsi  en  parlant  de  Rabelais  :  a  Là  où  Rabe- 
«  lais  est  mauvais,  il  passe  bien  loin  au  delà  du  pire,  c'est  le  chamae 
«  de  la  canaille  ;  mais  là  où  il  est  bon,  il  va  jusqu'à  l'exquis  et  à  l'^x- 
<f  œllent.  —  C'est  alors  le  mets  le  plTi«  délicat.   » 
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Après  avoir  été  persécuté  pour  ses  écrits,  Rabelais  se  retira  daus 
sa  cure  à  Meudon,  remplissant  tous  les  devoirs  que  lui  inspirait  sa 
charge,  recevant  les  savants  et  les  personnages  les  plus  distingués,  ne 
donnant  accès  à  aucune  femme  pour  éviter  les  caquets  ;  enseignant  le 
plein  chant  aux  enfants  de  chœur,  et  montrant  à  lire  aux  pauvres 
gens.  «  On  accourait  des  environs,  dit  le  bibliophile  Jacob,  pour 
entendre  sa  messe  et  son  serm-on.  Meudon  devint  ainsi  un  but  de  pro- 
menade pour  les  Parisiens  qui  y  affluèrent  longtemps  après  la  mort 
de  Rabelais  ». 

Rabelais  mourut  à  Paris  le  9  avril  1553  dans  une  maison  de  la  rue  du 
Jardin-Saint-Paul,  à  l'angle  du  quai  des  Célestins,  28,  (V  oir  ce  noin).  Il 
rendit  l'âme  dans  un  grand  éclat  de  rire,  accompagné  de  ces  paroles  : 
«   Tirez  le  rideau,  la  farce  est  joviée   ».  —  Son  corps  fut  inhumé  dans  , 
l'ancien  cimetière  Saint-Paul  (Voir  jms sage  Saint-Pierre),  au  pi| 
d'un  arbre  qu'on  a  longtemps  conservé  en  sa  mémoire. 

RABOT  (impasse   du)   ^-^s  rue  de   Gharenton,   10  [Reuilly,   Quinze-Vin^ 
12«  arr.  24  m.] 

Cette  impasse  était  autrefois  la  rue  de  la  Planchette,  sans  doute 
^ause  d'une  planchette  qui  servait  à  passer  un  égout,  elle  existait  en 
1650,  puis  ce  fut  la  ruell^i  de  la  Planchette,  lors(jae  la  rue  Biscornef;. 
fut  formée  d'un  côté,  et  que  de  l'autre,  on  construisit  la  gare  du  Che- 
min de  fer  de  Viucennes;  alors  en  1877,  en  raison  des  nombreux 
vriers  menuisiers  et  des  ébénistes  qui  habitent  le  quartier  Saii 
•Antoine,  elle  prit  le  nom  d'iwpasse  du  Rabot. 
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RACHEL  (avenue)   <-^.  boulevard  de  Clichy,  114  s— >-   cimetière  du  Nom 
[MoNTMAUTRE,  Grandes-Carrièrcs,  18"  arr.  104  m.] 

Précédemment  a/venue  du  Civietière  Moniviartre,  puis  en  1867,  rue^ 
du  C imetière-du-N ord,  et  depuis  1900,  avenue  Rachel. 

C'est  Frochot,  préfet  de  la  Seine  en  1804,  qui  créa  le  cimetière 
Nord.  On  y  remarque  les  tombes  du  général  Cavaignac  (1857),  d'j 
mand  Marrast  (1852),  de  Paul  Delaroche  (18.50)  d'Alexandre  DumâîS 
fils  (1895),  de  Murger  (1861),  de  Renan  (1892),  d'Horace  Yemeb| 
(1863),  d'Oiïenbach  (1860),  de  Léo  Delibes  (1891),  etc.  —  C'est  dM 
ce  cimetière  qu'eut  lieu  le  2  décembre  1868,  sous  le  règne  de  Napo- 
léon III  la  fameuse  manifestation  Baudin,  qui  mit  en  lumière  Gam- 
betta,  alors  jeune  avocat  défenseur  de  Delescluze.  Cette  manifestation 
pour  laquelle  le  gouvernement  impérial  avait  fait  un  déploiement  d(î 
forces  considérables,  permit  au  jeune  tribun  de  la  définir  par  cette 
phrase  heureuse  :  «  Ce  fut  une  émeute. de  sergents  de  ville  tempérée 
par  le  peuple.  »  —  Ce  mot  fit  son  chemin,  et  le  jeune  avocat  au^ 
(Voir  Gambetta). 

Elisa  Félix,  dite  Rachel,  naquit  à  Munf  (Suisse),  le  28  février  1^ 
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Ses  parents,  marchands  soldeurs  peu  fortunés,  l'envoyaient ,  elle  et  sa 
sœur  chanter  dans  les  rues,  et  c'est  ainsi  qu'en  1831,  Choron,  profes- 
seur de  chant  à  Paris,  de  passage  à  I<yon  l'entendit  et  fut  frappé  du 
timbre  merveilleux  de  la  voix.  Il  obtint  de  son  père  Pautorisation  de 
l'emmener  à  Paris,  s'occupa  d'elle,  et  lui  donna  le  nom  de  Rachel, 
mais  ses  dispositions  naturelles  ne  la  destinaient  pas  à  être  une  can- 
tatrice, elle  fut  actrice,  et  débuta  à  l'âge  de  13  ans  au  théâtre  Molière,, 
alors  dirigé  par  Saint-Aulaire,  puis  entra  au  Grymnase  en  1837  ;  deux 
ans  après  elle  débuta  au  Français  dans  Andromaque.  Alors  commença 
pour  elle  une  série  de  succès  et  de  triomphes  à  laquelle  seule,  la  mort 
mit  fin  en  1858.  —  Voici  le  portrait  qu'en  faisait  un  contemporain  lors 
de  ses  débuts  :  «  C'était  alors  une  enfant  petite  et  frêle,  les  pom- 
mettes des  joues  saillantes,  le  front  singulièrement  couvert,  mais  au- 
dessous  de  ce  front  étincelaient  deux  yeux  tour  à  tour,  ardents  comme 
la  colère  et  profonds  comme  la  pensée.  Sa  voix  était  grave  et  voilée,  mais 
si -calme  qu'elle  parût,  elle  exhalait  un  feu  qui  se  communiquait  à 
toute  la  salle.  Elle  était  majestueuse  et  gracieuse  à  la  fois  ». 

Cette  grande  artiste,  ne  prenait  aucun  repos,  jouant  continuelle- 
ment, elle  ne  se  plaisait  que  sur  la  scène  devant  ce  public  qui  l'ido- 
,  lâtrait,  et  se  prodiguait  au  point  qu'elle  fut  obligée  d'abandonner  le 
théâtre  en  pleine  gloire,  pour  aller  mourir  le  3  juin  1858,  au  Cannet 
(Alpes-Maritimes).  —  En  1848,  E-achel  déclama  la  Marseillaise  à  la 
Comédie  Française. 

RACINE  (impasse)  -«-^s  avenue  Molière  [Passy,  Autcuil,  16«  arr.  45  m.] 

Fait  partie  du  Hameau  Boileaai,  qui  a  été  consacré  aux  amis  du 
grand  poète  {Voir  Racine). 

RACINE    (rue)    <-^r.    boulevard    Saint-Michel,    30    et    rue    de    TEcole-de- 
Médecine,  1  £3— >  place  de  l'Odéon,  5  [Luxembourg,  Odéon,  6^  arr.  234  m.] 

C'est  en  1779  que  cette  rue  fut  ouverte  sur  l'emplacement  de 
l'hôtel  de  Condé,  entre  la  place  de  l'Odéon  et  la  rue  Monsieur  le  Prince, 
en  1832,  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  la  Harpe,  sur  les  ter- 
rains du  couvent  des  Cordeliers  et  de  l'église  Saint-Côme,  et  en  1882 
terminée  jusqu'au  boulevard  Saint-Michel. 

Jean  Racine,  un  des  poètes  dramatiques  les  plus  «  féministes  »  du 
grand  siècle,  naquit  à  la  Ferté-Alais,  le  21  décembre  1609  et  mourut 
à  Paris,  le  22  avril  1699,  dans  son  logement  de  l'hôtel  de  Ranes, 
21,  rue  Yisconti  (Voir  ce  nom).  S^on  corps  après  avoir  été  transporté 
à  Port-Royal  des  Champs,  fut  transféré  en  l'Eglise  Saint-Etienne- 
du-Mont.  —  Racine  est  l'auteur  à'Athalie  (1667),  à' Andromaque  (1667), 
de  Britannicus  (1669),  de  Phèdre  (1677),  des.  Plaideurs  (1699.). 
Avant  d'habiter  rue  Visconti,  Racine  avait  demeuré  au  7  de  la  rue 
Basse-des-TJrsins  (Voir   ce  nom). 
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Au  10,  Musée  Dupuytren  {Voir  Ecole  de  MÉDaECiNE).  —  Au  n"  11, 
étaient  encore  en  1860  les  réservoirs  alimentés  par  l'eau  du  canal  de 
rOurcq. 

Racine,  coeoirae  Corneille,,  attend  toujours  la  statue  qui  doit  lui  être 
élevée  sur  la  place  du  Tkéâtre  Français  ou  ailleurs. 

RADZI"WILiL  (passage)  -<-^s  rue  de  Valois,  48  ss—>- rue  Radziv^^ill,  35 [Louvre, 
Paiais-Royal,  1'=''  arr.  20  m.] 

Ce  passage  a  été  construit  en  1782,  par  le  prince  polonais  Radziwill  ; 
on  l'appelait  alors  le  Passage  mrir;  c'est  une  des  curiosités  de  Paris, 
avec  son  escalier  obscur  et  noir  à  double  mouvement  qui  fait  que  deux 
personnes  y  montent  ou  descentlent  sans  jamais  se  rencontrer. 

Le  n°  48  de  la  rue  de  Valois  est  la  plus  haute  maison  de  Paris,  elle 
a  neuf  étages:  la  plus  petite  est  au  39  de  la  rue  du  Château-d'^Eau,  elle 
mesure  à  i)eine  cinq  mètres  de  bauteur  sut  90  centimètres^  de  largeur 
(  Fo/rrMe  Eauztwill).  —  L'escalier  du  passage  Radziwilla  été  décrit  par 
Frédéric  Soiilié  dans  son  roman:  Si  jeunesse  savait,  si  vieillesse  pouvait. 

RADZI'WlLiLi  (rue)  <-^  rue  Baillif,  10  ss^— v  rues  des  Petits-Champs,  t  et  de 
la  Vrillière,  1  [Louvue,  Palais-Royal,  l^*^  arr.  150  m.] 

Ouverte  en  1640,  en  prolongement  de  la  rue  des  Bons-Enfa7its,  et 
nommait  rue  Neuve-des-Bo)>s-Enfants.  Depuis  1867,  le  voisinage  djt^ 
passage  Radziwill  lui  a  fait  donner  le  nom  de  rue  Radziwill. 

Charles  Stanislas,  prince  de  Radziwill  (1734-1790),lutta  énergiqu 
ment  en  1772  contre  l'annexion  de  la  Pologne  à  la  Russie  ;  exilé  par  , 
Poniatowski,  il  vint  se  réfugier  à  Paris,  après  avoir  vu  ses  biens  s'é 
vant  à  plus  de  cinq  millions,  confisqués  par  le  Tsar. 

Cette  rue  a  conservé  quelques  maisons  intéressantes,  notamment 
l'hôtel  Maupéou,  au  17,  construit  en  1728;  le  19,  ancien  hôtel  de  Noir- 
moutiers-  qui  précédemment  avait  été  l'hôtel  Colbert.  —  Au  23, 
ancienne  maison  à  l'enseigne  du  Dauphin.  —  Au  2i,  était  autrefois 
l'hôtel  de  Thezau;  les  27  et  29  sont  du  xv!!!**  siècle  ;  la  plupart  de  cea 
maisons  ont  eonservé  au  sommet,  les  lucarnes  à  poulies,  ai  rares 
aujourd'hui,  qui  autrefois  servaient  à  monter  le  blé  dans  les  greniers. 
Au  33  (ancien  9)  est  une  des  entrées  du  passage  Radziwill  qui  a  gardé 
le  surnom  de  Pasmge  noir  (Voir  ce  nom}. 

Vers  le;  milieu,  de  la  rue,  du  côté  de  la  Banque  se  voit  ce  qu'on 
appelle  «  la  trompe  de  Philippe  le  Grand  » .  C'est  une  construction  en 
saillie  d'une  très  grande  hardiesse,  qui  fut  exécutée  par  Mansard,  afin^ 
de  régulariser  les  dimensions  de  la  belle  galerie  dorée,  de  l'ancieiE 
hôtel  de  Toulouse,  aujourd'hui  Banque  de  France  {Voir  Banque  de, 
France).  —  A  l'angle  de  la  rue  des  Petits-Champs  et  de  cette,  rue,, 
se  voit  sur  le  mur  du  poste  de  la  Banque  de  France  une  ancienne  ins- 
<îription  murale:  Rue  Neuve-des-Bons-Enfants. 
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RAFFET  (rue)  -*-^s  rue  de  la  Source,  3i  s— >-  boulevard  de  Moatmorency,  31 
]^.\^î,\ y  Auteu.il,  16«  arr.  367  m.] 

Précédeminent  sentier  et  rue  de  la  Fontaine  en  1857,  elle  est  deve- 
nue en  1864  la  rue  Raifet.  Au  xviii*  siècle,  c'était  la  rue  Jean-MesnŒrd, 
pviiaJean-Molé  :  depuis  1650,  le  voisinage  d'une  grande  maison  appelée 
la  Grande  Fontaine,  lui  avait  fait  donner  le  noTU  de  rue  de  la  Fontaine. 

Denis-Auguste-Marie  Ralïet  (1804-1860)  est  célèbre  par  ses  cro- 
quis militaires  et  ses  «  vieux  grognards  »  du  premier  Empire.  Sa  sta- 
tue a  été  placée  le  3  novembre  1893,  àans- le  jardin  de  l'Infante  au 
Louvre,  elle  est  l'œuvre  du  sculpteur  Frémiet. 

Celui  qui  sut  si  bien  immortaliser  la  grande  épopée  Napoléonienne 
y  est  représenté,  ayant  au  pied  de  son  buste  le  fameux  tambour  de  la 
Revue  nocturne  qui,  dans  la  fameuse  composition  de  Raffet  intitulée: 
le  Réveil  «  fait  sortir  les  morts  du  tombeau  »,  et,  devant  «  le  spectre 
du  César,  voit  surgir,  enthousiastes  toujours,  les  ombres  de  ceux  qui 
moururent  pour  lui  »: 


RAGUINOT  (passage)   -e-s  rue  dé  Chalon,  22  s->  avenue  Daumesnil,  58^ 
[Ueuilly,   Quinze-Vingts,  12"  arr.  205  m.] 

A  été  ouvert  en  1862,  par  son  propriétaire  M.  Raguinot. 


RAMBERVILLERS  (rue  de). 

Par  décision  du  Conseil  municipal  du  12^  juillet  1903,  il  a  été  ques- 
tion d'attribuer  à  une  rue  nouvelle  le  nom  de  Ramhervillers,  petite 
ville  du  département  des  Vosges,  de  l'arrondissement  d'Epinal. 

C'est  à  Rambervillers,  qu'en  1G43,  les  Bénédictiiies  de  la  Concep- 
tion de  Notre-Da/^ne,  vinrent  s'établir,  mais  leur  couvent  ayant  été 
dévasté  par  les  troupes  de  passage,  elles  durent  se  réfugier  à  Saint- 
Maur-les-Fossés  en  1653,  puis  rue  du  Bac  (Voir  ce  nom). 


RAMBOUILLET  (rue  de)  -«-«(  avenue  de  Bercy  ^-^  rue  de  Gharenton,  162 
[Rr.uiLLY,  Bercy,  Quinze- Vingts,  12«  arr.  544  m.] 

Cette  loie  longeait  autrefois  les  murs  de  l'ancienne  Folie  Ram- 
bouillet, créée  par  le  financier  Nicolas  de  Rambouillet.  Cette  folie,  avec 
ses  vastes  jardins  fruitiers,. était  appelée  aussi /ar^m  de  Reuilly  ou  des 
Quatre  pavillons.  —  En  1720,  maison  et  jardin  furent  détruits, et  sur. 
leur  emplacement,  on  ouvrit  la  rue  de  Rambouillet..  C'est  du  «  Jardin 
de  Reuilli  »,  que  les  ambassadeurs  étrangers  purtaieiit  pour  faire^ 
leur  entrée  solennelle  à  Paris. 

Au  172  de  la  rue  de  Gharentonest  la  ruelle  de-: Rambouilleti 

—  1223  — 


Rambnteaii 

RAMBUTEAU  (rue  de)  <^^^.  rues  du  Gliyume,  11  et  des  Archives,  1  îs^— >-  rues 
Vauvilliers,  49  et  du  Jour  [Louvue,  Halles,  l'""  arr.  ;  Temple,  Saint-Avoye, 
3"=  arr.;  Hotel-de-Ville,  Saint-Merri,  4<=  arr.  995  m.] 

En  1838,  cette  rue  fut  ouverte  et  terminée  en  1844.  Elle  porte  le 
nom  de  M.  de  Rambuteani,  préfet  de  la  Seine,  sous  la  direction  duquel 
elle  fut  formée  entre  la  rue  de  Paradis  au  Marais  et  la  pointe  Saint- 
Eustache. 

La  rue  de  Rambuteau  a  absorbé  : 

1°  La  rue  des  Ménétriers   {Voir  rue  Saint-Martin)   allant  de  la 
rue  Beaubourg  à  la  rue  Saint-Denis,  qui  devait  son  nom  aux  mène 
triers  ou  joueurs  de  violons  qui  la  fréquentaient.  —  Au  xiii"  siècle,  o 
disait  rue  aux  Jongleurs.  —  Le  grand  acteur  Talma  y  naquit  le  15  jan 
vier  1766  {Voir  rue  de  la  Tour-des-Dames). 

2"  La  rue  de  la  Cliatvverrerie  (commerce  du  chanvre)  qui  figurai 
dans  un  texte  daté  de  1218,  sous  le  nom  àe:Vicus  de  Canaheria  (près 
Saint-Magloire),  dont  on  fit  rue  Canahérie,  mais  pour  ne  pas  la  con 
fondre  avec  une  autre  rue  du  même  nom,  on  y  ajouta  :  daiisla  Ce/i.sii>^ 
de    Tliérouenne  {Voir  Pirouette); 

3°  Une  partie  de  la  rue  des  Piliers  des  Potiers  d'étain,  qui  devai 
cette  appellation  aux  piliers  des  halles  et  aux  potiers  d'étain   qui 
étaient  installés. 

Au  21,  inscription  indiquant  qu'un  certain  Flamand  Devergie  posi 
la  première  pierre  de  cette  rue  en  1839.  —  Au  49,  on  remarque  un  bus 
de  Jacques  Creur,  pour  rappeler  que  là,   était  la   maison,   ou  du  moini 
l'emplacement  de  l'ancien  logis  de  ce  grand  citoyen,   argentier  de 
Charles  VIT  (1400-1456)  (Voir  ce  nom). 

Au  70  de  cette  rue  existait  la  rue  Salle-au-C ointe,  ce  nom  lui  venai 
de  ce  que  le  comte  de  Dammartin  y  possédait  un  hôt«l  dans  lequel  le 
12  juin  1418,  furent  massacrés  le  Chevalier  de  Marie  et  ses  fils,  parti- 
sans du  duc  dé  Bourgogne.  —  Aux  106  et  108,  on  voit  encore  quelques 
vestiges  des  grands  piliers,  qui,  dans  le  genre  de  ceux  de  la  place  des 
Vosges,  soutenaient  les  bâtiment  constiuits  autour  des  Halles,  appelés 
Champeaux,  au  temps  de  Philippe-Auguste.  Ces  piliers  formaient  un 
demi-cercle  irrégulier  qui  avaient  différentes  dénominations;  depuis 
la  pointe  Saint-Eustache  jusqu'à  la  rue  Saint-Honoré,  c'était  I 
Grands  Piliers  de  la  Tonnellerie;  les  Petits  Piliers  allaient  de  Sain 
Eustache  à  la  petite  Truanderie  et  jusqu'à  la  rue  de  la  Cossonneri 
On  les  appelait  les  Piliers  des  potiers  d'étain  {Voir  Halles  Cen 
TRALEs).  —  Au  103,  est  né  Regnard,  l'auteur  du  Joueur,  son  père  était 
marchand  de  salines  à  l'enseigne  de  «  Notre-Dame  »  {Voir  Regnard). 

En  1300,  il  y  avait  sur  l'emplacement  de  la  rue  de  Rambuteau,  un 
chemin  qui,  en  raison  de  son  voisinage  avec  l'Eglise  Saint-Eustache 
s'était  appelé:   rtielle  du  Curé  et  ruelle  au  Curé  de  Samt-Huystac 
plus  tard  en  1476,  on  lui  donna  le  nom  de  rue  de  la  Barillerie;  en  153 
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elle  est  indiquée  :  ruelle  devant  le  petit  huis  de  Saint-E ustache  et 
enfin  vers  1580,  sous  le  titre  de  rue  Traînée,  «  sans  doute  dit  Jaillot,  à 
cause  de  sa  forme  longue  et  étroite  ». 
'  La  rue  de  Eambutôau  a  fait  également  disparaître  en  1840,  le 
Couwent  Saint-Avoie,  situé  près  de  la  rue  du  Temple,  ou  autrefois  exis- 
tait une  rue  de  ce  nom  entre  les  rue  Saint-Merry  et  Michel-le-Comte.  — 
Ce  couvent  avait  été  fondé  en  1288  par  Jean  Séquence,  «  cliefcier  ou 
capitarius  »  de  Saint-Mei"ry,  dans  une  maison  qu'il  avait  achetée  rue 
Saini-Acoie,  pour  y  établir  une  communauté  de  femmes  âgées  au 
moins  de  50  ans.  —  Ce  couvent  sans  être  soumis  aux  règlement  reli- 
gieux, était  dirigé  par  de3  Urselines  en  1662.  En  1790,  il  fat  sup- 
primé. —  Le  nom  de  Saint-A^>oie  venait  de  ce  que  cette  communauté 
avait  été  mise  sous  l'invocation  de  la  bienheureuse  Sainte  Hedwige 
(par  corruption  Sainte- Avoye)  qui  vivait  en  1198  (Voir  ce  nom). 

Claude  Philippert  Berthelot  comte  de  Ramhuteau,  préfet  de  la 
Seine  (  1781-1869).  Ce  fut  lui  qui  imagina  de  placer  des  colonnes  dites 
Ramhuteau  sur  les  voies  publiques  et  principalement  au  faubourg 
S^int-Martin  (Voir  ce  nom). 

RAMEAU  (rue)  ■<s.  rue  de  Riclielieu,  69  ss— >  rue  Sainte-Anne,  58    [Bourse, 
Vivienne,  2e  arr.  11 J  m.] 

Antérieurement  rue  Neuve-Le-Fcletier,  en  l'honneur  de  Michel 
Le  Peletier,  assassiné  au  Palais-Royal  par  le  garde  du  corps  Paris 
{Voir  Palais-Koyal),  cette  rue  fut  ouverte  en  1792.  En  1806,  elle 
reçut  le  nom  de  Rameau,  à  cause  de  l'Opéra  alors  situé  sur  l'emplace- 
ment de  la  place  Louvois  (Voir  ce  nom). 

Jean-Louis-Philippe  Rameau,  compositeur,  né  à  Dijon  (Côte-d'Or), 
le  25  septembre  1683,  mort  en  1764,  le  12'  du  même  mois,  est  l'auteur 
de  Castor  et  Pollux,  de  Pyginalion,  etc.  —  Le  ténor  Adolphe  Nourrit 
a  demeuré  au  6  de  cette  rue.  —  Entre  le  3,  et  la  porte  d'entrée  du  théâtre 
des  Arts  (Voir  Théâtres  disparus),  le  13  février  1820,  le  duc  d'Or- 
léans, fils  du  Comte  d'Artois  fut  assassiné  par  Louvel,  en  se  rendant  à 
l'Opéra  (Voir  ce  nom). 

RAMEY  (rue)  ^-^s  rues  Muller,  2  et  de  Glignancourt,  51  s— >-  rue  Hermel,  10 
[Montmartre,  Clignancourt,  18«  arr.  557  m.] 

Formée  en  1825,  elle  faisait  alors  partie  de  la  Chaussée  de  Clignan- 
court, en  1858,  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  du  Mont-Cenis  et  prit 
en  1865  le  nom  de  Ram^y. 

Claude  Ramey,  sculpteur  (1754-1838)  et  Etienne-Jules  Ramey 
son  fils  également  sculpteur  (1796-1852). 

Au  40,  est  le  Passage  Ramey,  qui  avant  1877  portait  le  nom  de 
Passage  du  Harlay.  La  plaque  indicatrice  de  la:  Rue  Ramey,  située 
au  31  his,  porte  depuis  1871  la  trace  d'une  balle  qui  en  décrivant  une 
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circonférence  assez  bizarre,  a  pbre&q^ue  enlevé  le  flanc  de  la  lettre  11,  cj[i 
commence  le  mot  Raiiiey. 
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RAMPALi  (rue)  -*-s  avenue  du  Général- Lasalle  ^>  rue  Rébeval  [Buttes- 
Cjiaumoint,  Combat,  19^  arr.  48  m.] 

Voie  percée  en  1900,  sur  l'emplacement  de  l'usine  à  gaz  en  souve- 
nir de  Rampai  (1812-1879),  célèbre  philanthrope,  qui  a  légué  toute  sa 
fortune  à  la  Ville  de  Paris,  pour  fournir  des  prêts  à  des  sociétés  coo- 
pératives ouvrières, 

RAMPON  (rue)  -<— ss  boulevard  Voltaire,  11  s->  me  de  la  Folie-Méficourt 
[PopmcouRT,  Folie-Méricourt,  il''  arr.  227  m.] 

Créée  en  17.83,  sur  les  marais  du  Temple,  appartenant  au  gram 
Prieur  de  France  elle  portait  le  nom  de  Delatour  ou  de  la  Tour  en  souv< 
nir  de  Roëttiers  Delatour,.  échevin  de  Paris  (1775  à  1777).  —  En  ISô 
elle  1-eç.uit  le  nom  de  Ramqmn. 

Le  comte  Antoine-Guillaume  E«am.pon,  général  de    division,  célè- 
bre par  sa  bravoure  et  sa  résistance  héroïque  à  Montenotte  en  179t> 
—  Né  en  1759,  il  mourut  en  1842. 
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RAMPONEAU  (rue)    -k-^  boulevard    de    Belleville,    108  e-»-  rue  Juliei 
Lacroix,  87  [Mlnilmontant,  Belleville,  20«  arr.  358  m.] 

En  1837,  cette  rue  fut  alignée  entre  le  boulevard  de  Belleville  et 
le  fond  de  l'ancienne  impasse  lourtiUe.  ;  en  1884,  elle  fut  prolongée 
jusqu'à  la  rue  Julien-Lacroix  et  reçut  alors  le  nom  de  Rainponeau 
dans  toute  son  étendue.  Elle  avait  été  auparavant  riœ  de  rOrillon^ 
impasse  TJourtille  et  partie  de  la  rue  Jouye-Rouve.  __ 

Ce  nom  de  Rainponeau,  lui  vient  d'une  guinguette   célèbre,  tenufll 
à  la  Couitille  par  J^an  Ramponeau,  célèbre  cabaretier  du  xviii^  siècle, 
dont  l'établissement  très  renommé  était  voisin  de  la  barrière  de  Rajn^— 
poneau,  située  alors  au  bout  de  la  rue  de  VOriUon  {Voir   me  SAiis^dHl 
Lazaee).  —  Vers  1700,  Hamponeau  transporta  son  cabaret  en  face  de 
la  barrière  Blanche,  à  l'endroit  où  fut  autrefois,  le  bal  de  la  Reine 
Blanche  devenu  aujourd'hui  le  Moulin  Rouge.  —  Son  établissement 
consistait  en  un  caveau  décoré  d'une  treille  peinte  et  d'une  enseigne  qui 
représentait  le  maître  du  logis  à  califourchon  sur  une  futaille.  —  Il 
était  d'humeur  joviale,  et  ses  saillies  étaient  très  appréciées  de  ses  habi- 
tués, composés  souvent  de  seigneurs  et  de  grisettes  qui  venaient  «  s'en- 
canailler à  la  barrière  ».  —  Son  grand  succès  venait  surtout  de  ce  qu'il 
vendait  la  pinte  de  vin  «  3  sons  et  demi  »,  alors  que  dans  tous  les  caba- 
rets environnants,  on  la  faisait  payer  «■  6  sous  ».  (Voir  Chaussée-d'An^ 
ri>x). 

Au  5,  rue  Clignancourt,.  existe  une  enseigne  au  Petit  Rainponeau, 
rappelant  que  vers  1850,  un  restaurateur  marchand  de  vins,  install 
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rue  d'Ossel  alors  rue  des  Accacias,  avait  pris  cette  enseigne  en  souve- 
nir du  Grand  RaTnponeouin,  créateui  du  genre. 

RAMUS  (rue)  -f-œ  rue  des  Pyrénées,  193  3->  passage  des  Rondonneaux,  6 
[MÉisiLMONTANT,  Père-Lac/iaise,  20^  arr.  290  m.] 

Formée  en  1830,  elle  fut  précédemment  le  Sentier  des  Dives,  des 
Basses  Dives,  de  la  Cour  des  Noues,  et  rue  du  Cheimin  de  ronde  dhi 
Père  Lachaise.  En  1877,  on  la  dénomma  rue  Mamus.  Par  suite  du  déga- 
gement du  Père-Lachaise,  cette  rue  est  appelée  incessament  à  être 
prolongée. 

Pierre  de  la  Ramée,  dit  Hamus^  philosophe  né  en  1515,  ayant 
embrassé  le  calvinisme,  périt  dans  le  massacre  de  la-  Saint-Barthe- 
hany  le  24  août  1572  {Voir  rue  des  Cakmes).  Son  buste  est  dans  la 
cour  du  Collège  de  France. 

Au  n°  11,  est  le  passage  Ramus,  qui  avant  1877  était  le  sentier 
des  Basses  Dives. 

RANELAGH  (avenue    du)    -«—s  avenues  Ingres    et  Prudhon  s— >■   avenue 
Raphaël  [Passy,  Muette,  16"  arr.  190  m.] 

Voie  ouverte  en  1863  dans  lie  parc  du  Ranelagh. 

Le  Ranelagh  a  été  créé  en  1774,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  bal 
champêtre  du  Ranelagh,  construit  dans  le  même  genre,  que  celui  exis- 
tant aux  environs  de  Londres,  sous  le  patronage  de  lord  Ranelagh.  — 
Ce  bal  a  disparu,  et  sur  son  emplacement  a  été  formé  le  jardin  du 
Ranelagh,  qui  est  situé  entre  le  chemin  de  fer  de  Ceinture,  le  parc 
de  la  Muette  et  l'Avenue  Raphaël.  —  Sur  la  pelouse  du  Ranelagh, 
a  été  érigée  une  statue  de  La  Fontaine,  oeuvre  de  Dumilâtre. 

RANELAGH  (rue  du)  <— ss  quai  de  Passy,  34  et  rue  Guillou,  1  s— >-  boulevard 
Beauséjour,  51  [Passy,  Muette,  16"  arr.  1135  m.] 

Commencé  en  1863  jusqu'à  la  rue  Pajou,  elle  fut  prolongée  en 
1867  jusqu'à  la  rue  Mozart,  et  terminée  en  1877  jusqu'au  boulevard 
Beauséjour.  Cette  rue  conduit  au  Ranelagh. 

Le  bal  du  Ranelagh,  qui  devait  en  partie  disparaître  sous  le 
second  empire,  par  suite  des  expropriations  décidées  par  le  baron 
ïïaussmann  (Foir  ce  no7n)y  avait  été  fondé  en  1774  par  un  certain 
Moi.san,  garde  de  la  porte  du  Bois  de  Boulogne,  lequel  obtint  l'auto- 
risation d'enclore  le  lieu  destiné  à  la  danse,  et  d'y  construire  un  café, 
un  restaurant  et  une  salle  de  spectacle.  Le  goût  qu'on  avait  alors  pour 
tout  ce  qui  venait  d'Angleterre,  lui  fit  donner  ce  nom-,  qui  est  celui 
d'un  établissement  du  même  genre,  qui  existait  alors  à  Chilsea,  près 
de  Londres. 

On  disait  dans  les  gazettes  d'alors  :  «  Le  Petit  Coblentz,  les 
*  Champs-Elysées,  les  Tuileries,  Bagatelle    même  ne  sont  plus  à  la 
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mode.  Le  bon  ton  est  d'aller  se  promener  sur  la  pelouse  du  Rane- 
lagh...  »  —  Lorsque  Marie-Antoinette  habitait  le  cliâteau  de  la>  ^1 
Muette,  son  grand  plaisir  était  d'aller  s'y  montrer.  Plus  tard,  Mmes  ™" 
Tallien  et  Récamier  furent  les  reines  du  lieu.  La  Duchesse  de  Berry 
s'y  rendit  au  début  de  la  Restauration.  En  1797,  le  Ranelagh  fut  le 
théâtre  d'une  lutte  sanglante  entre  des  muscadins  et  un  bataillon  de  la 
garde  du  Directoire. 

Vers  1811,  voici  d'après  un  journal  de  Modes,  quel  était  l'ultime 
bon  ton  à  observer,  pour  la  toilette  des  femmes  :  «  En  grande  parure, 
la  gorge  est  nue.  Gn  fait  des  tuniques  sans  corsages,  sans  épaulettes 
par  conséquent,  qui  ne  sont  retenues  que  par  la  ceinture.  La  mode 
n'admet  pour  les  chapeaux  de  femme  que  les  extrêmes.  Le  matin,  ils 
sont  grands  comme  des  parapluies,  le  soir,  ils  sont  imperceptibles. 
Pour  le  rouge,  on  n'en  met  que  le  matin.  Le  soir  il  faut  être  pâle  S 
comme  la  mort  {Voir  Loxgchamp)  ». 

Du  64  au  70,  Ecoles  de  la  Ville.  —  Au  71,  Lycée  Molière  pour  jeu-; 
nés  filles.  —  Au  117,  Square  Ranelagh. 

RA.NSON   (impasse)  -«-^s;  rue  des  Vignoles,    70    [Ménilmontant,    Charonne,' 
20e  ai-j.    (37  ni.] 

Formée  sur  les  terrains  de  M.  Ranson. 

RAOUL   (passage)    -<— ss  rue   Froment  ss-^  rue  Popincourt,  29  [Popincourt, 
Roquette,  11«  arr.  300  m.] 

Prénom  du  propriétaire. 


RAOUL  (rue)  -«—s  rue  Claude-Decaen,  94 
Picpus,  12e  arr.  50  m.] 

Créée  en  J839  par  M.  Raoul. 


avenue  Daumesnil,  178  [Reuilly,] 


RÂPÉE  (quai  de  la)  <-^  pont  et  boulevard  de  Bercy,  1  s-^  boulevard 
la  Contrescarpe,  2  [Reuilly,  Bercy,  Quinze- Vingts,  12»=  arr.  1040  m.] 

■    Construit    en  1801,  ce  quai  doit  son  nom  à  une   maison  de  plai- 
sance, une  folie  qu'y  possédait  M.  de  la  Râpée,  commissaire  généra], 
des  troupes  de  guerre  sous  Louis  XV. 

C'est  le  long  de  ce  quai,  alors  très  fréquenté  au  xviii"  siècle  que] 
pendant  l'été,  les  Parisiens  et  les  Parisiennes  allaient  prendre  des  bains 
froids. 


RAPHAËL  (avenue)  -<— s  boulevard  Suchet,  1  ss— >  avenue  Ingres,  2  [Passy,] 
Mj<e«e,  16e  arr.  523  m.] 

Cette  avenue  a  été  ouverte  en  1863  par  la  Ville,  dans  le  parc  du 
Ranelagh,  elle  reçut  le  nom  de  boulevard  du  Ranelagh.  L'année  sui- 
vante, on  la  dénomma  Avenue  Raphaël.  I 

Raphaël   Sanzio,  le    grand    peintre    italien   (1483-1520),  est    avec 
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Michel-xVnge  et  Léonard  de  Vinci,  la  plus  haute  personnalité  du 
génie  de  la  Ilenaissance.  Kaphaël  est  né  à  Urbino.  On  l'a  surnommé 
le  Dieu  de  la  Peinture  ;  ses  chefs-d'œuvre  les  plus  connus  sont  :  la 
Sainte  Famille,  Saint  Michel  tenant  le  démon,  V Ecole  d'Athènes,  le 
Parnasse,  la  Vierge  à  la  Chaise,  et  les  fresques  des  chambres  et  des 
loges  du  Vatican. 

RAPP  (avenue)  <-^  avenue  Bosquet  et  quai  d'Orsay  ss— >  rue  Saint-Domi- 
nique, 35  et  avenue  de  la  Bourdonnais  [PALAiS-BouRHON,  Gros-Caillou,  7earr. 
450  m.] 

Précédemment  avenue  du  Champs  de  Mars,  elle  fut  créée  en 
1858.  En  1864,  elle  devint  avenue  Rapp. 

Le  comte  Jean  Rapp,  général  de  division  (1773-1821)  défendit 
Dantzig,  un  an,  contre  les  Russes,  de  1813  à  1814.  — -  Au  24,  Ecole  de 
la  Ville.  —  Le  Square  Rapp  est  au  35. 

RARECOURT-PIMODAN  (passage)  <-m  rue  Violet,  52  m-^  rue  de  Lourmel,  49 
[Vaugirard,  Grenelle,  15e  arr.  198  m.] 

Lors  de  sa  création,  il  poilait  le  nom  de  passage  Lemaire,  en 
souvenir  d'un  des  fondateurs  du  village  de  Grenelle  ;  puis  en  1877,  on 
lui  donna  celui  du  marquis  Gabriel  de  Pimodan,  duc  de  Rarecourt, 
officier  et  poète  français,  né  en  1806,  petit-filis  du  général  Pimodan. 

RASPAIIi  (boulevard)  -«-hk  boulevard  Saint-Germain,  207  s— >-  rue  Denfert- 
Rochereau,  40  [Luxembourg,  Notre-Dame-des-Champs ,  6»  arr.  ;  Palais-Bourbo.\, 
Saiin-Tlioinas-d' Aquin,  7«  arr.;  Observatoire,  Afo/?//jar/jasse,  14«  arr.] 

Ce  boulevard  composé  de  plusieurs  tronçons  achevés,  mais  qui 
ne  sont  pas  encore  complètement  réunis  l'un  à  l'autre  a  été  commencé 
en  1789,  sous  le  nom  de  boulevard  de  Montroiige,  dans  la.  partie  située 
entre  le  boulevard  Quinet  et  la  place  Denfert-Rochereau,  et  du  bou- 
levard d'Enfer,  au  delà  du  mur  d'octroi  {Voir  Barrières),  du  côté  du 
boulevard  Saint-Germain.  Ce  n'est  qu'en  1887,  qu'il  fut  appelé  bou* 
levard  Raspail. 

Le  nom  d'Enfer  lui  venait  soit,  de  ce  que  cette  voie  conduisait 
au  vieux  château  de  Vauvert,  qu'on  disait  hanté  par  des  suppôts  de 
l'Enfer,  (ou  plus  vraisemblablement  de  la  dénomination  latine  de  via 
inferiôr,  d'où  on  aurait  fait  par  la  suite  via  infer,  et  rue  d'Enfer). 
(Voir  rue  Denfert-Rochereau). 

Le  chemin  de  ronde  de  l'ancien  boulevard  d'Enfer  qui  avait  été 
formé  vers  1760  sur  les  terrains  dépendants  des  vignobles  de  l'Hôtel- 
Dieu,  faisait  partie  de  l'ancienne  ferm,e  du  Pressoir. 

Le  boulevard  Raspail  se  compose  de  six  parties  distinctes,  en 
attendant  que  les  expropriations  permettent  de  les  réunir  ;  du  205, 
boulevard  Saint-Germain  au  62,  de  la  rue  de  Grenelle;  —  du  2  de  la 
rue  Chomel  au  2  de  la  rue  de  Babylone;  —  du  110  de  la  rue  de  Ren- 

—  1229  — 


I 


I 

il 


Raspail 

nés  au  2  de  la  rue  de  Yaugii  ard  ;  —  de  la  rue  de  Vaugirard  au  bou- 
levard Montparnasse;  —  du  2  de  la  rue  Stanislas  au  11  de  la  rue 
Sainte-Beuve  et  du  112  du  boulevard  Montparnasse  au  110  de  l'ave- 
nue Denfert-Eochereau.  Quand  cette  magnifique  voie  sera  terminée, 
elle  conduira  directement  de  la  rue  de  Hennés  (boulevard  Saint-G-er- 
main)  au  Lion  de  Belfort  (Place  Denfert-Rochereau). 

François-Vincent  Raspail,  chimiste  et  homme  politique,  naquit  à 
Carpentras  (Vaucluse)  en  1794  Mêlé  aux  émeutes  de  183G,  il  y  fut 

•  blessé  sur  les  barricades.  Déjà  très  connu,  pour  l'ardeur  de  ses  opi- 
nions politiques,  il  se  rendit  tout  à  fait  populaire  lors  de  l'épouvanta- 
ble épidémie  de  choléra  de  1832,  avec  ses  nouveaux  médicaments: 
camphre,  eau  sédative,  aloès-,  plaques  galvaniques,  l'ail,  l'eau  de  gou-l 
dron,  etc.,  etc.,  et  surtout  par  son  Manuel  populaire  de  la  santé,  qui 
depuis,  continué  par  ses  fils,  n'a  jamais  cessé  de  paraître  depuis  1845. 
Raspail,  comme  chimiste,  fut  un  des  précurseurs  de  Pasteur,  il 
découvrit  les  premiers  pansements  antiseptiques,  établit  les  grands 
principes  de  Fhygiène  par  cette  phrase  :  «  l'hygiène  est  l'art  de  con 
sei-ver  la  santé  »,  et  démontra  l'existence  des  bacilles  dans  le  corps 
humain,  qu'il  appelait  :  larves  d'insecte,  ascarides  vermiculaires,  etc., 
— i  Sur  le  socle  de  sa  statue  édifiée  en  1879,  à  l'angle  des  boule 
vards  Montparnasse  et  iEdgar-Quinet,  ont  été  gravés  ces  mots  pronon- 
cés en  1832  :  «  Donnez-moi  un  vésicule  animé  de  sa  vitalité,  et  je 
vous  rendrai  le  monde  organisé.  » 

Ennemi  déclaié  de  l'ancienne  médecine  et  de  l'emploi  des 
anciens  médicaments,  et  surtout  de  ce  qu'il  appelle  «  les  charlatans 
diplômés  »,  il  conseille  à  tous  dans  son  Manuel  de  «  devenir  son  pro- 
pre médecin  »  car,  dit-il,  «  si  faire  choix  d'un  honnête  médecin  dans 
un  cas  de  nécessité,  est  un  acte  de  haute  conscience,  apprendre  àjHj 
s'en  passer,  est  un  acte  de  haute  raison  ».  D'après  lui,  la  médecine 
n'est  pas  une  science,  c'est  un  tâtonnement,  a  C'est  ce  qui  fait,  écrit-il 
dans  sa  préfaee  »  qu'elle  finit  par  tomber  dans  l'arbitraire  ou  le 
caprice.  Il  n'est  pas  un  élève  qui  ne  connaisse  le  fait  de  Bosquillon, 
médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  entrant  un  matin  dans  la  salle,  se  mit 
à  dire  aux  étudiants  accourus  à  sa  clinique  «  Que  ferons-nous  aujour-^B 
d'hui   ?  Tenez,  nous  allons  purger  tout  le  côté  gauche  de  la  salle  ei  ^' 

,  saigner  tout  le  côté  droit  ».  — ■  Récamier,  si  connu  dans  le  grand 
monde,  ordonnait  la  première  chose  qui  lui  passait  par  la  tête  : 
aujourd'hui  des  tranches  de  pomme  de  terre  crues,  demain  une  tisane 
de  toiles  d'araignées.  On  l'a  vu,  contre  chaque  accès  de  migraine,  pro- 
céder à  l'arrachement  d'une  dent,  et  contre  un  simple  tintouin,  com- 
Tuander  un  instrument  pour  dilater  le  tuyau  de  l'oreille,  au  risque  ^^i 
d'en  briser  les  os...  »  ^fj 

C'est  Raspail,  qui,  lors  du  procès  retentissant  de  Mme  Lafargue 
(2    septembre    1840)    accusée    d'avoir    empoisonné    son    mari    à  l'aide 
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(de  breuvages  mélangés  d'arsenic,  obtint  en  sa  laveur  une  commuta- 
tion de  peine,  en  prouvant,  malgré  les  conclusions  accablantes  du 
grand  professeur  Orfila,  que  l'arsenic  se  trouve  partout,  et  même 
avait-il  ajouté,  en  manière  de  boutade,  «  jusque  dans  le  fauteuil  de 
M.  le  Président  ». 

En  1848,  rédacteur  au  journal  révolutionnaire:  VAmà  du  Peu- 
ple (ancien  journal  de  Marat)  il  fut  député  à  la  Constituante.  Réélu 
en  1871,  après  la  ckute  de  l'Empire,  il  siégea  jusqu'en  187T,  et  moU' 
rut  au  mois  de  janvier  de  l'année  1878.  —  Sa  statue,  œuvre  du  sculp- 
teur Morice,  fut  érigée  en  1879  dans  le  square  situé  à  l'angle  des  bou- 
levards Edgar-Qiiinet  et  Montparnasse. 

Dans  sa  percée,  de  la  rue  de  Varenne,  le  boulevard  Raspail  a 
fait  disparaître  un  certain  nombre  de  vieux  bôtels  intéressants,  no- 
tamment ceux  du  président  JSTovion  et  de  Rapbaël  de  la  Planche, 
ancien  trésorier  des  bâtiments  du  roi.  —  Au  270,  bel  immeuble  primé 
au  concours  de  1899.  —  A  l'angle  de  ce  boulevard  et  du  boulevard 
Montparnasse,  se  trouvait  autrefois  le  bal  de  la  Grande  Chammière 
(Voii'  ce  nom). 

HASSELINS  (rue  des)  <-^  rue  d'Avron,  139  i^->  nie  des  Orteaux,  86  [Mkml- 
MO.NTANT,  Cliaronne,  20«  arr.  336  m.] 

Ce  nom  de  Hasselins  est  la  dénomination  qne  l'on  donne  à  l'en- 
droit on  a  été  ouverte  cette  rue  en  1830  ;  on  l'appelait  alors  Sentier 
■du  centre  des  Rasselins. 

RATAUD  (rue)  -*— srue  Lhomond,  30  2^->-  rue  Claude-Bernard,  80  [Panthéon, 
Val-de-Grdce,   5"  arr.  269  m.] 

Existait  en  1603,  sôus  le  nom  de  Cul  de  sac  des  Vignes,  à  cause 
des  vignes  qui  y  étaient  plantées,  puis  rue  des  Vignes.  On  l'a  appelée 
aussi  rue  Samt-E tienne,  en  raison  du  voisinage  de  l'église  de  Saint- 
Etienne  du  Mont.  Au  xviii*'  siècle,  cette  impasse  se  prolongeait  jus- 
qu'à la  rue  des  Marionnettes,  -qui,  partant  de  la  rue  Saint- Jacques, 
aboutissait  rue  de  l'Arbalète.  En  1091,  les  Filles  de  la  Providence  éta- 
blies dans  la  rue  de  V Arbalète,  obtinrent  l'autorisation  de  supprimer 
une  partie  de  la  rue  des  Vignes  et  de  la  rue  des  Marionnettes,  pour 
agrandir  leur  établissement.  —  Au  n°  3,  était  la  maison  des  Orphe- 
lins du  Saint  Enfant  Jésus  et  de  la  Mère  de  Pureté,  fondée  au  com- 
mencement du  xviii®  siècle,  et  supprimée  en  1790,  aujourd'hui  cou- 
vent de  VEnfant  Jésus  tenu  par  les  religieuses  de  Saint-Thomas  de 
Villeneuve. 

En  faee  de  ce  couvent,  était  la  communauté  de  Saint-Siméon  SaUus, 
tlestinée  aux  femmes  aliénées,  instituée  vers  i(>90  qui  disparut  vers 
1782.  —  En  1877,  cette  rue  prit  le  nom  de  Rataud,  qui  était  celui  de 
l'ancienne  mairie  du  v^  arrondissement. 

—  1231  — 


liavignan 

RAUCH  (passage)  -<-^  passage  Gharles-Dallery,  s-^  rue  Basfroi,  11  [Popi.x- 
couRT,  Roquette,  11«  arr.  92  m.] 

Nom  du  propriétaire. 


RAVIGNAN  (rue)  -<-^;  rue  des  Abbesses,  26  ssh^  rue  Norvins,  9  [Montmartre, 
Grandes-Carrières,  Clignancourt,  18«  arr.  271  m.] 


H 
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Précédemiû'ent  rue  du  Vieux  Chemin  de  Paris,  elle  fut  modifiée 
en  1846  et  1859,  et  considérablement  réduite  en  1867,  de  toute  la  par- 
tie située  entre  les  rues  Gabrielle  et  Norvins,  du  côté  de  l'ancien  ré- 
sei-voir  {Voir  Lepic),  époque  à  laquelle  on  lui  donna  le  nom  de  Ravi- 
gnan  en  souvenir  de  Gustave-François-Xavier  de  Lacroix  de  Eavi- 
gnan,  jésuite  prédicateur  (1795-1858). 

La  rue  Ravignan  est  une  des  rues  les  plus  extraordinaires  de  la 
Butte  ;  après  un  court  parcours,  elle  est  coupée  par  un  escalier  for- 
mant terrasse   et  planté    d'arbres,  puis  elle  reprend  à  gauche,  pour 
aboutir  de  nouveau  aune  autre  place,  au  sommet  de  laquelle  on  dis^l 
tingue  tout  le  panorama  de- Paris.  «I 

Autrefois,  paraît-il,  elle  possédait  sur  le  côté  droit,  assure  M.  du 
Ménorval,  «  toute  une  série  de  petites  constructions  de  style  ogival 
offrant  un  caractère  nettement  religieux  et  communiquant  toutes  e 
tre  elles,  par  une  série  de  couloirs  en  labyrinthes  et  de  courettes  étroii 
tes  et  humides.  De  toutes  parts,  dans  des  niches  ménagées  le  long  des 
murs,  de  grandes  statues  de  saints,  de  saintes  et  d'évêques,  effritées 
par  le  temps:  c'étaient  des  restes  de  l'ancienne  abbaye  bâtie  par 
Louis  YI  le  Gros  et  sa  femme  Adélaïde  de  Savoie,  en  113-3  ». 

A  la  Révolution,  l'abbesse  des  Damesi  de   Montmartre,   Mme   d 
Montmorency-Laval,  fut    guillotinée    place  du  Trône  renversé    avei 
quinze  de  ses  religieuses  ;  les  autres  se  dispersèrent.  —  Les  bâtimen 
vendus  nationalement,  furent  en  partie  détruits  en  1795. 

Il  y  avait  également  dans  cette  rue,  dans  la  partie  gauche,  c'est-à 
dire  dans  la  partie  démolie,  un  ancien  pavillon  royal  qui  datait  d 
Catherine  de  Médicis,  et  dont  la  grille  d'honneur  et  les  fenêtres  re- 
naissance étaient  remarquables.  —  A  côté,  assure-t-on,  se  trouvait  un 
petit  pavillon  de  chasse  construit  sous  Louis  XIII,  et  qui  plus  tar 
servit  de  lieu  de  rendez-vous  galant  au  grand  roi  Louis  XIV. 

Dans  une  des  maisons  dont  parle  Ménor^^al,  se  trouvait  un  so 
terrain  dépendant  de  l'ancienne  communauté  des  Dames  bénédictin 
de  Montmartre.  Ce  souterrain,  sorte  de  couloir  central  conduisait  au- 
trefois à  de  véritables  catacombes,  où  se  trouvaient  ménagées  des 
cryptes  destinées  à  servir  de  sépulture  aux  religieuses  et  aussi  de 
refuge  en  cas  d'alarme.  —  Il  y  avait  autrefois  rue  Ravignan  un  caba- 
ret fameux  à  l'enseigne  du  Poirier  sans  pareil. 
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Raynouard 

RAYMOND  (passage)  -<— s  rue  Gandon,6  35->  avenue  d'Italie,  141  [Gobeliiss, 
Maison-Blanche,  13<=  arr.  126  m.] 

Ouvert  par  M.  Raymond. 

RAYNAUD  (cité)  -<-^5  rue  de  Vanves,  184  s—»-  chemin  de   ier  do  l'Ouest 
[Observatoire,  Plaisance,  14e  arr.  132  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

RAYNOUARD  (rue)  -«-^s  boulevard  Delessert  et  rue  de  Passy,  1  s— >-  rue  de 
Boulainvilliers,  10  [Passy,  Muette,  16«  arr.  126  m.] 

Précédemment  rue  Basse  en  1856,  la  rue  Raynouard  ainsi  dénom- 
mée en  1867,  est  une  des  plus  anciennes  rues  du  village  de  Passj',  et 
déjà  en  1730,  sur  le  plan  Roussel,  elle  est  indiquée  comme  entièrement 
bâtie.  —  Cette  rue  possède  de  très  vieilles  .maisons  et  un  passage  inté- 
ressant qui  conduit  à  la  rivière. 

François-Juste-Marie  Raynouard,  littérateur,  mort  à  Passy  (1761- 
1836),  après  avoir  été  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Française  en 
1817. 

Au  11,  est  le  passage  des  Emix,  endroit  excessivement  curieux,  sur- 
tout le  soir.  —  Au  17,  existent  deux  pavillons  dépendant  des  proprié- 
tés de  M.  Deleseert,  sises  aux  n"'  21  et  27.  La  Tour  d'Auvergne,  qui 
s'illustra  pendant  lep  guerres  de  la  Révolution,  et  ne  voulut  accepter 
aucun  grade,  même  celui  de  'premier  grenadier  de  la  République,  avait 
habité  une  maison  de  cette  rue  portant  le  n°  21.  Il  mourut  à  Ober- 
hausen  (Bavière),  Son  corps  rapporté  en  1889,  a  été  placé  au  Panthéon 
{Voir  rue  de  la  Tour-d'Auvergxe).  Depuis  le  26  mars  1904,  son 
cœur  est  déposé  aux  Invalides  (Voir  ce  nom).  La  propriété  qui  porte 
le  n°  21,  est  l'ancien  hôtel  de  Benjamin  Delessert,  le  célèbre  philan- 
thrope, fondateur  des  Caisses  d'Epargne  (1773-1847).  'Elle  appartient 
aujourd'hui  à  M.  Baxtholdi,  gendre  de  M.  Delessert  jeune,  et  frère  du 
célèbre  sculpteur  auteur  du  «  Lion  de  Belfort  ».  —  Cet  hôtel  possède  de 
la  terrasse  une  vue  extraordinaire  qui  domine  de  trois  étages  toute 
la  Seine  et  une  partie  du  xv^  arrondissement. 

Balzac  habitait  de  1840  à  1847  le  47  de  cette  rue,  avant  d'aller  au 
22  de  l'avenue  Fortunée,  aujourd'hui  rue  Balzac,  où  il  mourut  (Voir  ce 
nom),  et  son  jardin  planté  de  vignes  lui  donnait  d'excellent  vin.  — ■ 
Du  68  au  72,  sont  les  bâtiments  des  frères  de  Passy  ;  le  68  a  été  entiè- 
rement reconstruit  en  1898,  lors  du  percement  de  la  ligne  Ouest-Inva- 
lides qui  passe  en  tunnel  sous  la  rue  Raynouard. 

A  l'angle  de  la  rue  Singer,  est  une  plaque  qui  rappelle  que  sur  cet 
emplacement,  s'élevait  autrefois  un  pavillon  dépendant  de  l'hôtel  du 
Valentinois  où  Franklin  avait  demeuré  et  sur  le  toit  duquel  il  fit 
placer  le  premier  paratonnerre  étahli  en  France  {Voir  Franklin). 
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RÉALE  (rue   de  la)  -<— s  rue  de  Rambuteau,    116  s-^  rue  de   la  Grande- 
Truanderie,  46  [Louvre,  Halles,  1""  arr.  52  m.] 

Cette  rue  entièrement  construite  en  1210,  et  qui  déjà  en  1175,  fai- 
sait partie  du  petit  fief  de  Thérouenne  {Voir  Pirouette),  portait  alors 
le  nom  de  petite  ruélète  Jehan  Bingue  ou  liifjne  du  nom  d'un  certain 
Jean  Bignes,  échevin  de  Paris  en  1281,  plus  tard  par  altération,  on 
l'appela  rue  Jehan  Bing\ie,  rue  Vingues,  rue  des  Vignes  et  même  iiie 
Jean  Gilles.  La  partie  méridionale  de  cette  rue  s'étendait  jusqu'à  la 
rue  de  la  Tonnellerie  et  a  été  supprimée  en  1838,  lois  de  l'ouverture 
de  la  rue  de  Rambuteau.  Le  nom  de  Réale  vient,  dit-on,  d'une  ensei- 
gne a  à  la  galerie  royale^  ou  à  la  galère  royale,  qu'on  écrivait  alois 
renie. 

Au  carrefour  des  lues  de  la  Grande  Truanderie  et  Turbigo  qui  fo:^| 
mait  autrefois  la  place  Ariane,  à  cause  de  la  difficulté  de  s'orienter 
dans  oe  dédale  de  petites  rues,  existait  le  bureau  des  droits  sur  les 
marchandises    des   Halles.    Plus   tard,    ce    bureau   fut    modifié  par  'f^M 
lieutenant  de  police   Lenoir  en  Ecole  de  bovlangerie  modèle,  où  Par- 
mentier  et  Cadet  de  Taux,  enseignèrent  jusqu'à  la  veille  de  la  Hévolu^ 
tion,  les  meilleurs  procédés  de  panification  ;  près  de  cette  rue  était 
petite  rue  puante  et  malpropre,  appelée  Merderiau  et  Merderet  d'( 
l'on  a  fait  Verderet. 

On  trouve  dans  le  Dit  des  rues  de  Guillot  : 

Et  Merderiau  n'obli-je  mie 

Ne  la  petite  ruélète 

Jean  Bingue  par  Saint-Cler  surète. 

RÉAUMUR  (rue)  -<-^  rue  du  Temple,  165  3s->  rue  Notre-Dame-dej 
Victoires  (place  de  la  Bourse)  [Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2'-"arr.  ;  Temple,  AH 
el-Méiiers,  3«  arr.  1345  m.] 

La  rue  Réaumur  dont  Dulaure    annonçait  déjà  le  percement 
1820,  a  été  formée  en   1851,  pour  la  partie  qui  s'étend  de  la  rue 
Temple  à  la  rue  Saint-Denis,  par  la  réunion  : 

1°  Des  rues  du  Marché  Saint-Martin,  située  entre  la  rue  Tolta 
l'ancien  marché  Saint-Martin,  construit  en  1816  par  Peyreneuve  sur 
l'emplacement  duquel  en   1880  fut  édifiée   VEcole  Centrale  (Voir  c^, 
nom.)  ;  ^^H 

2*"  De  la  rue  Royale  Saint-Martin,  qui  du  marché    Saint-Martin 
allait  rejoindre  la  rue  Saint-Martin.  C'était  autrefois  la  cour  principal 
du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  ;  lorsque  le  prieur  de  Saii 
Martin  la  transforma  en  rue  en  1765,  il  lui  donna  le  nom  de  Royale^ 
en  l'honneur  du  roi  Louis  X\ .  Au  58,  dans  une  des  maisons  démolie^ 
pour  dégager  l'ancien  Prieuré,  existait  une  jolie  enseigne  en  pierïjB 
peinte,  représentant  o  en  dragon  Louis  XY  à  cheval    en  grand    uni- 
forme ».  Il  est  regrettable  que  cette  enseigne  n'ait  pas  été  conservée.  -^ 
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Pendant  la  Révolution,  la  ru^e  Royale  Saint-Martin  devint  la  rue  de 
la  Fraternité. 

Le  percement  de  la  partie  située  entre  la  rue  Saint-Denis  et  la  rue 
Notre-Dame-des-Victoires,  après  avoir  été  décidé  en  1864,  ne  fut  exé- 
cuté qu'en  1895.  Le  Président  de  la  République  Félix  Faure,  vint 
l'inaugurer  en  1896.  La  tribune  présidentielle  avait  été  construite  à 
cet  effet,  à  l'angle  de  la  place  de  la  Bourse  et  de  la  rue  Notre-Dame- 
des- Victoires,  sur  l'emplacement  des  grilles  du  jardin  de  la  Bourse, 
qu^il  fallut  déplacer  pour  la  circonstance. 

Cette  prolongation  a  fait  disparaître  tout  le  côté  pair  de  la  rue 
Tkévenot  ;  l'auti-e  côté  a  été  englobé  dans  le  sol  de  la  rue  Réaumur. 
— '  La  rue  Thévenot  était  autrefois  une  impasse  dite  des  Cordeliers,. 
dont  l'entrée  était  rue  des  Petits-Carreaux.  Elle  existait  en  1372  sous- 
le  nom  de  Cul-de-sac-des-Cordiers  ou  des  Cordeliers;  ce  n'est  qu'en 
1676  que  l'impasse  devint  rue  et  fut  percée  jusqu'à  la  rue  Saint-Denis 
par  les  soins  d'André  Tliévenot,  qui  y  avait  édifié  plusieurs  maisons  ; 
dès  lors  cette  rue  prit  le  nom  de  rue  Thévenot. 

Il  y  avait  dans  cette  rue  de  belles  constructions,  notamment  la 
maison  faisant  face  à  la  rue  Dussoubs  (anciennement  des  Deux-Por- 
te s- Saint-Sauveur).  —  Au  24,  ancienne  mairie  du  v®  arrondissement- 
Dans  le  péristyle  les  magnifiques  colonnes  monolithes  qui  le  déco- 
raient ont  dû  être  transportées  au  musée  Carnavalet.  C'est  dans  cette 
maison,  qu'en  1781,  Joséphine  de  Beauharnais  mit  au  monde  le  futur 
vice-roi  d'Italie,  le  prince  Eugène  de  Beauharnais  (Fotr  Invalides). 
—  Au  26,  se  trouvait  un  magnifique  balcon,  construit  en  encorbelle- 
ment dans  le  genre  du  pavillon  de  la  rue  de  la  Vrillière,  près  de  la 
Banque. 

Au  75  (ancien  13),  on  remarque  une  vieille  enseigne  sculptée,  re- 
présentant un  cygne  portant  une  croix,  ce  qui  signifiait  (grâce  à  un 
jeu.  de  mots  très  goiité  à  cette  époque)  :  Au  signe  de  la  croix! 

En  face,  au  n°  100,  Vimpasse  Ihevenot  dont  on  a  abattu  un  certain 
nombre  de  ihaisons,  s'appelait  en  1372  la  ruelle  du  Cruciûx.  —  En 
1622,  on  la  nommait  cul-de-sac  du  Petit-Jésus,  en  1768,  elle  de- 
vint Vimpasse  de  VEtoile,  et  depuis  1873,  c'était  Vivipasse  Thevenot. 

Comme  cette  impasse,  aujourd'hui  passage  de  la  Cour  des  Miracles^ 
«  servait  de  retraite,  presque  toutes  les  nuits  »  dit  une  ordonnance  de 
1716  «  à  toutes  sortes  de  gens  de  mauvaise  vie,  et  qu'il  s'y  commettait 
quantité  de  désordres  au  préjudice  de  la  sûreté  publique  et  des  bour- 
geois qui  y  ont  leurs  entrées  et  issues  et  qu'il  serait  très  facile  d'y  le- 
médier,  en  la  faisant  fermer  par  une  porte  en  fer  doat  chaque  pro- 
priétaire aurait  chacun  la  clef...  »  l'impasse  fut  ainsi  fermée. 

La  nouvelle  trouée  a  fait  disparaître  quelques  immeubles  de  la 
nue  d'Aboukir,  dans  la  partie  communément  dénommée  ru,e  Neuves 
Saint-Eustache  (Voir  Aboxjkir),  ainsi  que    de    la    rue  de    Cléry,  an- 
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cien  chemin  des  Gravais  ouivert  en  1634  sous  Louis  XIII  (  V  oir  ces 
noms). 

Dans  les  maisons  disparues  de  la  rue  Montmartre,  il  faut  citer  le 
122,  où  était  autrefois  à  F  «  Image  de  la  Grosse  Tête  »,  un  bureau 
de  diligences  pour  Caen.  —  La  Montansier,  fondatrice  des  théâtres  du 
Palais-Royal  et  des  Variétés,  avec  l'acteur  Bourdon-Xeuville,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Brunet,  avait  habité  un  pavillon  situé  au  fond  de 
cet  immeuble  {Voir  Palais-Royal).  Le  124  eut  pour  locataires  : 
Paësiello,  célèbre  compositeur  italien  (1T41-181G),  et  l'habile  chef  d'or- 
chestre des  bals  de  l'Opéra,  Isaac  Strauss  (1806-1888),  qui  dut  son 
succès  à  ce  qu'il  portait  le  même  nom  que  le  célèbre  Strauss  de 
Vienne,  auteur  de  valses  connues. 

Une  grande  partie  de  la  rue  Jocquelet,  aujourd'hui  rue  Léon  Cladel, 
a  disparu  avec  le  percement  de  la  rue  Réaumur  ;  dans  une  des  mai- 
sons qui  faisaient  l'angle  de  la  rue  Notrc-Dame-des-Victoires,  avait 
demeuré  Charles  Fourier  (1772-1837),  philosophe  créateur  de  l'école 
phalanstérienne  «  révélateur  des  lois  de  l'harmonie  universelle  », 
dont  la  statue  élevée  le  4  juin  1899  par  ses  admirateurs  et  ses  disciples 
sur  le  boulevard  de  Clichy,  porte  sur  son  socle,  en  dehors  des  grand 
maximes  du  maître,  ces  mots  de  Victor  Hugo: 

Il  y  avait  alors...  dans  je  ne  sais  quel  grenier 
Un  Fourier  obscur  dont  l'avenir  se  souviendra. 

Cette  nouvelle  partie  de    la  rue  Réaumur  comprise    entre  la 
Saint-Denis  et  la  place  de  la  Bourse,  possède  peut-être  les  plus  beaux 
immeubles  commerciaux  de  Paris.  Pour  ne  pas  les  citer  tous  nous  i 
diquerons  seulement  les  112-116-118,.  117  à  121,  le  132  et  le  134  (ce  de 
nier  siège  de  la  Société  générale),  qui  sont  de  véritables  palais  po' 
la  plupart,  surmontés  de  coupoles.  —  Au  42,  jolie  enseigne,  reprodu 
tion  d'un  dessin  de  Daumier  {Voir  Enseignes).  —  Au  63,  est  un  i 
meuble  genre  bizantin,    véritable    placard,    qui  occupe  plus  de  vin 
mètres  de  façade  et  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  pas  trois  mètres 

Le  nom  de  Réaumur,  lui  a  été  donné  en  1851,  en  l'honneur  d 
René-Antoine  Perchault  de  Réaumur,  né  en  1683,  mort  en  1737,  mer 
bre  de  l'Académie  des  Sciences.  Réaumur  fut  un  grand  savant,  et  sei 
travaux  sur  l'histoire  naturelle  et  la  physique,  l'ont  placé  au  premie 
rang  des  maîtres  de  la  science.  On  lui  doit  en  1731,  l'invention  d 
thermomètre  qui  porte  son  nom. 

Grâce  à  la  vigilance  de  la  Société  des  Amis  des  Monu^nents  Pa 
siens,  et  de  son  érudit  président  M.  Charles  Normand,  qui  lors  de  1 
démolition  des  immeubles  qui  cachaient  le  prieuré  de  Saint-Martin 
des-Champs  s'éleva    contre   sa    démolition,  ce    monument    unique   à, 
Paris  a  été  sauvé  tout  comme  la  Tour  du  Vertbois  dont  la  conservatio 
est  due  à  Victor  Hugo,  et  même  comme  le  Conservatoire  des  Arts  e 
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Métiers  ou  le  Jardin  des  Fiantes,  que  les  conventionnels  Grégoire  et 
Lakanal  marchandèrent  au  fanatisme  révolutionnaire  ! 

Ce  vénérable  débris,  qui  est  certainement  ce  que  le  Moyen- Age 
nous  a  laissé  de  plus  pur  avec  la  Tour  du  Duc  de  Bourgogne  {Voir 
Etienxe-Maeckl),  se  trouvait  enclavé  dans  un  pâté  de  maisons  qu'il 
dominait  cependant  de  son  toit  pointu  que  l'on  apercevait  de  la  rue 
Saint-Martin.  Cette  tour  de  forme  carrée,  est  haute  de  15  à  20'  mètres  et 
se  trouve  près  de  l'ancien  réfectoire  de   Saint-Martin-des-Champs. 

«  Cette  tour  est  construite  en  gros  appareil;  les  joints  très  épais 
sont  en  mortier  fait  de  sable  et  de  chaux.  Au  pied  se  trouvent  les  res- 
tes d'une  ancienne  chapelle  ou  sacristie  de  date  plus  récente.  Ses  mou- 
lures et  un  des  chapiteaux  échappé  à  la  destiiiction,  indiquent  la  fin  du 
xiv"  siècle.  En  effet,  sur  ce  chapiteau  on  voit  la  feuille  de 
chêne  ondulée  de  cette  époque.  »  Dans  cette  chapelle,  au  56,  était  ins- 
tallée une  fabrique  de  machines  à  coudre. 

La  vieille  tour  du  prieuré  de  Xotre-Dame-des-Champs  qui  est 
exactement  du  premier  quart  du  xi^  siècle,  constitue  certainement  un 
des  plus  curieux  monuments  de  l'ancien  Paris.  —  En  démolissant  rue 
du  Vertbois  en  octobre  1901,  les  ouvriers  ont  mis  à  nu  une  seconde 
tourelle  semblable  à  celle  qui  existe  déjà  à  l'angle  de  la  rwe  Saint- 
Martin  (Voir  ce  nom). 

Dans  la  première  percée  de  la  rue  Eéaumur  du  côté  de  la  rue  du 
Temple,  tout  le  côté  des  numéros  pairs  jusqu'à  la  rue  Volt-a.  était  au- 
trefois la  riie  Fhélippeaiix;  elle  avait  été  ouverte  en  1397  et  se  nom- 
mait rue  F  râpant,  d'où  par  altération  on  fit  bientôt  F  râpant.  Fripant 
en  1650,  puis  FhéUpot,  FéUpot,  Philipot  et  enfin  Philippeaux ;  ce 
dernier  nom  resta  jusqu'en  1858. 

Près  de  la  rue  du  Général  Morin,  était  la  vieille  rwe  Henri  7®""  qui 
avait  été  ouverte  sur  les  terrains  de  l'abbaye  en  1059.  Ce  nom  lui  avait 
été  donné  en  souvenir  du  roi  Henri  V^  auquel  on  devait  la  reconstruc- 
tion de  l'abbaye  Saint-Germain  détruite  par  les  Normands.  —  Aux 
19  et  21,  de  la  rue  Réa-umur,  existait  une  impasse  dite  de  Saint-Nicolas 
([ui  avait  été  formée  en  1780  et  qui  plus  tard  fut  confondue  avec  la 
Ttie  Henri  F^. 


RÉBEVAL  (rue)  <-s  boulevard  de  la  Villette,  42  s— v  rue  de  Belleville,  71 
[BuïTEs-GiiAUMOAT,  Combat,  19*=  arr.  635  m.] 

Précédemment  rue  Saint-Laurent,  cette  rue  formée  en  1837,  était 
vers  1672  un  ancien  chemin  non  dénommé,  faisant  suite  à  la  rue  du 
Biiis son- Saint-Louis.  En  18G-1,  on  lui  donna  le  nom  de  Rébeval,  pour 
honorer  la  mémoire  de  Joseph  Rayer  de  Rébeval,  lieutenant  général 
sous  Louis  XYI  (1768-1822). 
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RÉGOL'LETS  (rue  des>  *-«  quai  de  Valmy,  99  m-*  faubourg  Saint-Martin,  148 
[EiNCLOs-SAiNT-LAURENT,  Porte-Saitit-Martin^  Hépital-Saint-Louis,  10<=  arr. 
265  m.] 

Cette  rue  date  de  rétablissement  du  couvent  des  religieux  Francis- 
cains, dits  Récollets  fondé  en  1604,  au  coin  de  cette  rue  et  du  fau- 
bourg Saint-Martin,  qui,  après  1790  fut  transformé  en  hôpital  pvur  In- 
curables, puis  sous  Napoléon  III,  lorsque  VHospice  de  la  Vieillisse 
d'Ivry  fut  terminé,  les  malades  y  furent  transférés  et  l'hôpital  civil, 
devint  hôpital  militaire.  —  Cet  hôpital  est  situé  au  n°    8. 

Au  19,  est  le  passage  des  Récollets.  —  Aux  23  et  25,  sont  des  écO' 
les  de  la  Ville. 


I 


RECULiLETTES  (ruelle  des)  *-«  rue  de  Gentilly,  32  »->  rue  Croulebarbe,  4 
[GoBELiNS,  Croulebarbe,  13«  arr.  260  m.] 

Formée  sur  un  lieu  dit  des  Reculettes  (origine  inconnue),  cette 
ruelle  extiaordinaire  est  encore  éclairée  à  l'aide  de  quinquets  plus  ou 
moins  fumeux.  —  Sur  une  porte,  on  y  trouve  une  inscription  ainsi  con- 
çue :  Respect  à  la  loi  et  aux  propriétés  {Voir  Gobelins). 

RÉDEMPTION  (temple    de  la)  situé  rue  Chauchat,   16   [Opéra,  Faubourg- 
Montmartre,  9"  arr.J 

Temple  protestant  établi  en  1843,  dans  un  bâtiment  qui  servait 
primitivement  à  l'administration  de  l'octroi,  et  qu'on  appelait  :  Halle 
de  rOctroi.  Le  culte  qui  y  est  observé  est  celui  des  évangélistes  de  la 
Confession  d'Augsbourg. —  Sous  Henri  II,  il  n'y  avait  à  Paris  que  deux 
temples  protestants,  l'un,  situé  rue  Popincourt,  et  l'autre,  au  faubourg 
Saint-Marcel.  Aujourd'hui  leur  nombre   dépasse  quarante. 

REGARD  (rue  du)  -^-^s  rue  du  Cherche-Midi,  39  s^->  rue  de  Rennes,  118 
[Luxembourg,  Odéon,  6«  arr,  253  m.| 

Créée  en  1680,  sur  une  partie  de  l'enclos  du  couvent  des  Carmes, 
cette  rue  existait  déjà  en  1529,  sous  le  nom  de  Chemin  Herbu.  En 
1646,  c'était  le  Chemin  de  la  fosse  à  V aumônier,  puis  de  la  Descente  de 
Montargis,  et  enfin -rwe  des  Carmes.  Le  nom  de  Regard,  lui  vient  d'une 
fontaine  dont  le  regard  était  situé  en  1680,  à  l'angle  de  la  rue  Notre- 
Dame-des-Champs. 

Le  1,  était  autrefois  l'hôtel  de.  Verrue,  le  D''  Récamier  l'habita  en 
1821.  —  Le  3,  dépendance  du  couvent  des  Carmes,  appartenait  à 
Mademoiselle  du  Gué,  puis  il  devint  la  propriété  des  évêques,  comtes 
de  Châlons.  —  La  famille  Dreux-Brézé  l'occupa  en  1789.  —  Au  6, 
anciennes  écuries  de  l'hôtel  de  Croy.  —  L'hôtel  de  M.  de  Rothenbourg, 
général  prussien  au  service  de  la  France  en  1710,  é1ait  au  5,  puis  ce 
fut  l'hôtel  de  Croy  en  1760  ;  en  dernier  lieu  il  avait  été  acheté  par 
Chevet  du  Palais-Eoyal.  —  Le  7,   hôtel  du  duc  de  Bellune  en  1810, 
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ancien  hôtel  de  Beauiie  et  de  Robecq,  bâti  en  1720.  — -  Le  11,  est  l'iiôt/el 
de  Montbel,  qui  récemment  était  occupé  par  les  Pères  de  l'Oratoire. 

Au  13,  est  le  bel  hôtel  de  Châlons,  aujourd'hui  Maisons  des 
enfants  de  la  Providence.  —  Aux  15  et  17,  ancien  hôtel  des  comtes  de 
Lesparre  et  de  la  Guiche,  construit  en  1711,  et  plus  tard  occupé  par 
Yhospice  de  Villas,  institué  en  1832  par  M.  de  Villas,  négociant  en 
vins,  fondateur  de  l'Entrepôt  de  Bercy,  pour  recevoir  des  vieillards  in- 
firmes et  malheureux.  Depuis  1886,  la  succursale  du  Mont-de-Piété  s'y 
est  insta.llée.  —  M.  de  la  Guiche  était  l'arrière  petit-fils  de  la  comtesse 
de  la.  Guiche,  favorite  de  Henri  IV  ;  il  fut  célèbre  autant  par  ses  méri- 
tes militaires  que  par  ses  aventures  galantes.  —  L'hôtel  du  Mont-de- 
Piété,  a  une  sortie  au  112,  de  la  rue  de  Kennes. 

C'est  dans  un  hôtel  de  cette  rue,  que  fut  arrêté  en  1891  un  certain 
Campi  ;  cet  individu  qui  avait  assassiné  un  vieillard  pour  le  voler,  se 
refusa  à  donner  son  nom,  et  néanmoins  fut  jugé,  condamné  et  exécuté 
sous  le  nom  de  Campi  que  l'on  supposait  devoir  être  le  sien. 

RÉGIS  (rue)  -<-s  rue  de  l'Abbé-Gré^oire,  20  s— >-  rue  Bérite,  3  [Luxembourg, 
Notre- Dame-des-Champs,  6"^  arr.  63  m.] 

Ouverte  en  1864,  elle  fut  cédée  à  la  Ville  par  M.  Perdriaux,  con- 
cessionnaire du  marché  Saint-Maur-Saint-Germain.  Le  voisinage  du 
séminaire  des  Missions  Etrangères,  lui  a  fait  donner  en  1867  le  nom 
de  Jean-Ffançois  Régis  (1597-1640),  jésuite  prédicateur,  canonisé  en 
1737. 

RËGLISES  (rue  des)  -<-^  boulevard  Davout,  22  s^»-  rue  de  la  Croix-Saint- 
Simon,  50  [MÉNILMONTANT,  Cliaroniie,  20"  arr.  115  m.] 

Précédemment  sentier  du  Centre  des  Rasselins  vers  1830,  elle  est 
devenue  par  la  suite  la  rue  des  Réglises,  parce  que  le  sol  vignoble 
qu'elle  occupe,  était  autrefois  appelé  le  Clos  Réglise, 

REGNARD  (rue)  -<-^  rue  de  TOdéon,  4  s—»-  rue  de  Condé,  23  [Luxembourg, 
Odcon,  6"=  arr.  16  m.] 

Créée  en  1779,  le  voisinage  du  théâtre  de  l'Odéon,  lui  fit  donner  le 
nom  de  Regnard. 

Jean-François  Eegnard,  le  plus  célèbre  de  nos  auteurs  comiques 
après  Molière,  était  né  à  Paris,  le  3  février  1655,  au  n°  118  de  la  rue 
Rambuteau,  dans  une  maison  à  l'enseigne  de:  Notre-Dame  (^  oir 
Rambuteatj).  —  Auteur  du  Joueur,  du  Légataire  universel,  du  Dis- 
trait, des  Folies  Amoureuses,  Regnard  était  de  plus,  trésorier  au  bu- 
reau des  Finances,  charge  qui  lui  rapportait  de  gros  émoluments, 
aussi  son  hôtel  de  la  rue  de  Richelieu  103,  était-il  le  rendez-vous  de  tou- 
tes les  illustrations  de  l'époque;  on  y  faisait  bonne  chère  et  sa  cave 
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était  la  plus  renommée  de  tout  Paris.  —  Regnard  mourut  le  4  sep- 
tembre 1709  (Fo//- Richelietj). 

REGNAUIiT  (rue)  <-^  chemin  de  fer  d'Orléans  s— >-  avenue  d'Ivry,  18  [Gobe. 
LINS,  Gare,  13"  arr.  1041  m.] 

Autrefois  chemin  latéral  au  chemin  de  fer'  de  Ceinture,  entre  les 
riLes  Patay  et  du  Cliâteau-des-E,entiers,  cette  rue  fut  formée  en  1883, 
en  l'honneur  du  baron  Jean-Baptiste  Regnaidt,  peintre  (1753-1829). 

Ne  pas  confondre  avec  le  peintre  Henri  Régnault,  né  en  1843,  qui 
fut  tué  à  Buzenval  le  19  janvier  1871  et  dont  le  monument  a  été 
élevé  à  l'école  des  Beaux-Arts  {Voir  rue  Henri  REGNArLT). 

REILHAC  (passage)  -<— s;  faubourg  Saint-Denis,  54  s— >-  boulevard  de  Stras 
bourg,  39  [ËNCLos-SAmT-LAURENT,  Porte-Saint-Denis,  10"  arr.  135  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

REILLE  (avenue)  -<— s  rues  de  la  Glacière,  146  et  d'Alésia,  1  ss— >  rue  de' 
Tombe -Issoire  [Observatoire,  Santé,  14«  arr.] 

Ouverte  en  1865,  de  la  rue  de  la  Glacière  à  l'avenue  de  Montsoli 
ris  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  la  Tombe-Issoire,dès  1867, 
lui  avait  donné  le  nom  de  Reille. 

Le    comte    Honoré-Cliarles-Micbel-Josepli     Eeille,    maréclial 
France,    né    à    Antibes  (1775-1860).  —  Au  1,  est    l'impasse    Reillè 
qu'avant  1873,  on  appelait  :  Imqyasse  du  Chemin  de  Fer. 

REINE  (cours  la)  [Voir  Cours-la-Reine). 

REINE-BLANCHE  (rue  de  la)  -^-^  rue  Le  Brun,  6  ss-^  rue  des  Go])elins,  32 
[GoBELiNS,  Salpctrière,  13"  arr.  220  m,]  ^^Hj 

Cette  rue  fut  ouverte  en  1392,  sur  l'emplacement  d'un  hôtel  d^"' 
de  la  Reine  Blanche  dont  Fautre  partie  s'étendait  jusqu'à  la  rue  des 
Gobelins  (Voir  17,  rue  des  Gobelins),  parce  que  Blanche  de  Castille, 
mère  de  saint  Louis  avait  habité  cet  hôtel,  après  la  mort  de  son  époux 
roi  Louis  VIII,  et  qu'à  cette  époque,  le  deuil  royal  se  portait  en  blanc, 
d'où  le  nom  de  Reine  Blanche.  ^M 

L'ancien  hôtel  de  la  Reine  Blanche,  situé  au  coin  de  la  rue  dJPi 
Marmousets- Saint-Marcel,  fut  démoli  par  ordre  de  Charles  VI,  au 
lendemain  de  la  terrible  catastrophe  du  29  janvier  1392,  alors  que  dans 
un  bal  travesti,  donné  par  Isabeaii  de  Bavière,  en  l'honneur  d'une  de 
ses  amies,  et  oii  la  plupart  des  invités  étaient  déguisés  en  femmes,  ou 
en  sauvage,  le  roi  avait  failli  perdre  la  vie.  ^M 

«   Charles  VI,  raconte  Juvenal  des  Ursins,  avait  aucunement  r^HI 
couvert  santé,  et  lui  donnait-on  le  plus  de  plaisance  comme  dit  est, 
qu'on  pouvait.  —  Et  fut  ordonné  une  feste  au  soir  en  l'hostel 
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Reyue  Blanche,  à  Sainct-Marcel,  près  Paris,  d'honiines  sauvages  en- 
chaînés tous  velus.  — ■  Et  estaient  leurs  habillements  propices  au 
corps,  velus  faits  de  lin  ou  d'étoupes  attachés  à  poix  résine,  et  engrais- 
sées aucunement  pour  mieux  reluire.  —  Et  vinrent  comme  pour  dan- 
ser en  la  salle,  où  il  y  avait  des  torches  largement  allumées.  Et  com- 
mença-t-on  à  jetter  parmy  les  torches  torchons  de  fouarre  (paille).  — - 
Et  pour  abréger,  le  feu  se  bouta  es  habillements  c^ui  étaient  bien  lacés 
et  cousus.  Et  estait  grande  pitié  de  voir  ainsi  les  personnes  embrasées. 
■ —  Et  d'iceux  hommes  sauvages  est  à  noter  que  le  roy  en  estait  un  ». 

«  Et  il  y  eut  une  dame  veuve  (la  duchesse  de  Berry)  qui  avait  un 
manteau  dont  elle  alïeubla  le  roy,  et  fut,  le  feu  tellement  estoufPé  qu'il 
n'eut  aucun  mal.  Il  y  en  eût  autant  ars  et  brûlés  qui  moururent  piteu- 
sement. Un,  y  eut,  qui  se  jetta  dans  un  puits,  l'autre  se  jetta  dans  la 
rivière.  Et  fut  la  chose  moult  piteuse.  —  Et  pour  l'énormité  du  cas, 
fut  ordonné  que  le  dit  hôtel  ou  advinsent  les  choses  dessus  dictes, 
serait  abattu  et  démoly  ». 

Cet  accident  porta  le  dernier  coup  aux  facultés  mentales  de  Char- 
les YI.  Selon  Froissait,  ce  bal  des  Faunes  ou  hal  des  Ardents,  aurait 
eu  lieu  à  l'hôtel  Saint-Paul,  mais  c'est  évidemment  une  erreur. 

Au  n°  15,  emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  Jean  Julienne,  direc- 
teur des  Gobelins,  auquel  Louis  XY  conféra  des  lettres  de  noblesse  et 
le  cordon  de  Saint-Michel  {Voir  Gobelins).  —  C'est  dans  une  des  mai- 
sons de  cette  rue  que  se  réunissaient  en  1858,  les  italie]is  Orsini, 
Pieri,  etc.,  qui  tentèrent  d'assassiner  l'empereur  Napoléon  III  (le  14 
janvier  1858)  se  rendant  ce  soir-là  à  l'Opéra  de  la  rue  Le  Peletier.  — ■ 
Orsini  et  Pieri  furent  condamnés  à  mort  et  exécutés  place  de  la  Ho- 
quette {Voir  rue  Le  Peletier). 


REINE-DE-HONGRIE   (passage  de  la)  -<— is  rue  Montorgueil,  17  ss-^  rue 
Montmartre,  16  [Louvre,  Halles,  ler  arr.  220  m.] 

Créé  vers  1770,  ce  passage  était  fermé  la  nuit  à  ses  deux  extrémi- 
tés :  ce  nom  singulier  lui  aurait  été  donné,  parce  que  dans  ce  passage 
demeurait  une  jeune  fille  nommée  Julie  Bêcheur,  dite  Pose  de  Mai, 
marchande  à  la  Halle,  qui  avait  une  telle  ressemblance  avec  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse,  reine  de  Hongrie,  c[ue  lorsque  les  dames  de  la 
Halle  allèrent  en  députation  à  Yersailles,  la  reine  Marie-Antoinette 
qui  l'aperçut,  en  fut  frappée,  et  que  le  nom  de  reine  de  Hongrie  qu'on 
lui  avait  donné  lui  resta.  —  En  1792,  la  pauvre  Julie  Bêcheur  accusée 
de  trop  de  sympathie  pour  le  «  cy-devant  roy  et  la  dame  Capet  »  fut 
conduite  aux  Madelonnettes,  condamnée  et  guillotinée  pour  le  même 
motif.  —  Le  propriétaire  de  ce  passage  M.  Daubencourt  périt  égale- 
ment sur  l'échafaud. 
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REMBRANDT  (rue)  -e-«  rues  de  Courcelles,  48  et  de  Monceau,  25  -^ 
Monceau  [Elysée,  Europe,  8«  arr.  180  m. 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1867,  sur  des  terrains  appartenant  à 
M.  Pereii*,  et  dénommée  Retubrandt  l'année  suivante. 

Paul  Rembrandt  Van  llyu,  l'un  des  plus  illustres  peintres  et  gra- 
veurs à  l'eau  forte,  naquit  à  Leyde  (Hollande)  en  1608,  et   niouiut 
misérable    en   1669.   Rembrandt,     fut    wn    réformateur    en   peinture, 
comme   Wagner  l'a   été  en  musique.    Ses  principaux  chefs-d'œuvre 
sont,  la  Ronde   de  Nuit,   le  Bon  Samaritain,  le  Pèlerin   d'Eminaûs, 
le  Morceau    de  h  œuf,   le  Philosophe    en  .  viéditation,  VRonime    à  l 
toque,  etc..  «  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Rembrandt  ne  v^e 
dait  plus  ses  tableaux,  et  quand  il  trouvait  à  en  placer  un  c'est  à  pein 
Si' il  en  trouvait  6  sols.  » 

REMPARTS   (rue  des)  -<-^  rue  du  Volga,  40  s->-   boulevard  Davout,  50 
[MÉNiLMONTANT,  Cliaronne,  20«  arr.  166  m.] 

Classée  en  1839  (bien  qu'existant  déjà  en  1812)  elle  se  prolongeaJHI 
alors  jusqu'à  la  rue  d'Avron  et  portait  le  très  jo  i  nom  de  Sentier  des 
gouttes  d'or,  à  cause  des  gouttes  d'or  ou  boutons  d'or,  sorte  de  petite 
fleurs  jaune,  qu'on  trouve  dans  l'herbe  des  remparts  voisins  de  ceti 
rue. 

RÉMUSAT  (rue  de)  *~m  avenue  de  Versailles,  62  m-*  rue  du  Point-du-Jour,  l 
[Passy,  Auteuil,  lô''  arr.  248  m.] 

En  1859,  elle  faisait  partie  de  la  rue  d'Auteuil  et  en  1877,  on  li 
donna  le  nom  de  Réinusat,  en  l'honneur  du  comte  Charles-Françoii 
Marie  de  Rémusat,  homme  politique  et  littérateur  (1797-1875). 

Au  coin  de  cette  rue  et  de  la  rue  du  Point  du  jour,  existe  une  sorf 
de  temple  désigné  sous  le  nom  "de  Pavillon  Molière  qui  a  été  élevé  si 
l'emplacement  d'une  maison  oii  Molière  venait  se  reposer  des  fatigui 
du  théâtre  {Voir  Molière). 

RENAISSANCE  (rue   de  la)  x-^  rue  de  la  TrémoïUe  s->  rue  Marbeuf,  1 
[Elysée,  Champs-Elysées,  8"  arr.  60  m.] 

Voie  ouverte  en  1884,  le  voisinage  de  la  maison  de  François  /®'"j  si 
tuée  au  Cours  la  Reine,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  rue  de  la  Renai 
sance  (Voir  Cours  la  Reine). 

RENAISSANCE   (théâtre  de  la)  situé  boulevard   Saint-Martin,  28   et  rue 
Bondy,  19  [EwcLOS-SAir^T-LAURENT,  Porte-Saint-Martin,  10«  arr.] 

Construit  en  1872,  par  l'architecte  Charles  de  Lalaude  sur  l'empla- 
cement de  l'ancien  restaurant  Deffieux,  renommé  autrefois  pour  ses 
repas  de  noces,  qui  fut  incendié  en  1871  pendant  la  Commune  de  Paris, 
après  cent  trente-trois  ans  d'existence,  en  même  temps  que  l'ancit 
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tliéàtj-e  de  la  Porte  Saint-Martin  (Voir  ce  nom),  il  prit  le  nom  de 
théâtre  de  la  Renaissance.  On  y  jonait  l'opérette  :  le  Petit  Duc  avec 
Jeanne  Granier,  la  Jolie  Parftcmmise  avec  Théo,  etc..  puis  Sarah  Bern- 
hardt  en  devint  directrice  et  lui  donna  son  nom.  Depuis  que  la  grande 
tragédienne  a  repris  l'ancien  Li/riqne  de  la  place  du  Cliâtelet,  aujour- 
d'hui thtâtre  Sarah-Bernhardt  (Voir  ce  nom),  il  est  de  nouveau  dé- 
nommé :  théâtre  de  la  Renaissance.  C'est  Guitry  qui  en  est  directeur. 

RENAISSANCE  (villa  de  la)  -^-m.  rue  de  Mouzaïa»->  rue  de  l'Egalité  [Buttes- 
ClHAUMO^'T,  Amérique,  19*=  arr.  70  m.] 

Construite  en  1889,  par  un  des  propriétaires  qui  lui  donna  ce  nom. 

RENARD  (rue  du)  -<— s  rue  de  Rivoli,  72  s->-  rue  Saint-Merri,  13  [Hotel-de- 
ViLLiï,  Saint-Merri,  4"  arr.  220  m.] 

La  rue  du  Renard  existait  avant  1185  et  jusqu'à  1512,  on  la 
nomma  Cour  Robert  de  Paris,  sans  doute  du  nom  de  quelque  grand 
personnage  qui  y  demeurait  alors.  —  Cette  cour,  comme  on  en  ren- 
contrait tant  à  Paris,  était  un  véritable  clapier  «  réservé  aux  ribau- 
des  ».  En  1512,  une  enseigne  du  «  Renard  qui  prêche  »  la  fit  appeler 
rue  dti  Renard. 

Ce  n'est  qu'en  1868,  qu'on  réunit  la  rue  de  la  Poterie  des  Arcis,  qui 
datait  de  1272,  et  allait  de  la  rue  de  Rivoli  à  la  rue  de  la  Yeriei ie,  à 
la  rue  du  Renard,  laquelle  à  cette  époque,  commençait  rue  de  la.  Verre- 
rie, pour  finir  rue  Saint-Merri. 

La  rue  de  la  Poterie  des  Arcis,  qui  déjà  en  1162,  portait  le  nom 
de:  Viens  Figularia  (de  Figulus,  potier),  devait  son  nom  a  des  jjotiers 
qui  s'étaient  établis  dans  ce  quartier,  autrefois  quartier  des  Arcis.  — 
En  1600,  des  comédiens  obtinrent  l'autorisation  de  donner  des  repré- 
sentations dans  cette  rue  à  VHôtel  d'Argent.  Ils  y  restèrent  quelques 
annéea  et  allèrent  ensuite  rue  Vieille-du-Temple  (Voir  Théatkes  dis- 
parus). 

RENAULT  (rue)  ■<—&  avenue  Parraentîer,  26  s?— v  rue  Biaisé,  5  [Popi>'court, 
Sain t-Ambroise ,  lie  arr.  45  m.] 

Créée  en  1883,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  abattoir  de  Ménil- 
montant  ;  en  1875  elle  fut  dénommée  rue  Renault. 

Pierre-Hippolyte  Publius  Renault,  général  de  division,  tué  à  la 
bataille  de  Champigny  (1807-1870).  —  Les  combats  de  .Champigny, 
pendant  la  guerre  franco-allemande,  eurent  lieu  le  30  novembre  et  le 
2  décembre  1870. 

RENDEZ-VOUS  (rue  du)  -ts  avenue  de  Saint-Mandé,  69  =->  boulevard  de 
Picpus,  100  [Reuilly,  Bel-Air,  12»  arr.  470  m.] 

Autrefois  ancien  chemin  conduisant  au  Bois  de  Vincennes,  ainsi 
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qu'il  est  indiqué  sur  le  plan  Jouvin  de  Rochefort  (1672),  le  voisin 
du  Bois  de  A'ineennes,  et  probablement  d'un  ancien  rendez-vous 
chaFse,  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte  depuis  1855. 

Au  18,  église  de  l'Immaculée-Conception  construite  en  1875.  — -  Au 
63,  école  de  la  Avilie. 
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RENÉ  (passage)  -«-^^s  rue  du  Chemin-Vert,  140  s^->  rue  Regnault,  70  [Popin- 
COURT,  Roquette,  W"  arr.  10  m.] 

Ouverte  en  1869  par  un  des  propriétaires. 

RENNEQUIN  (rue)  -<-^s  rue  Poncelet,  55  et  avenue  de  Wagram,  85  s->  rue 
Guillaume-Tell,  22  [Batignolles,  Les  Ternes,  Plaine-Monceau,  17  arr.  575  m.] 

Précédemment  rue  Lombard,  du  nom  d'un  des  créateurs  de  la  rue. 
en  1827,  elle  prit  en  1864,  celui  de  Rennequin. 

Sualem  Rennequin,  constructeur  de  la  vieille  machine  élévatoire 
de  Marly  (1644-1708),  qui  sert  encore  à  recueillir  les  eaux  des  sources 
des  coteaux  de  La  Jonchère  et  de  Louveciennes  et  à  les  envoyer 
Versailles  par  l'aqueduc  de  Marly. 

RENNES  (place  de)  situé  au  débouché  de  la  rue  de  Rennes,  sur  le  boulevai! 
de  Montparnasse  [Luxkmbourg,  Notre-Dame-des-Champs ,  6°  arr  ] 

Cette  plaee  a  été  formée  en  1853  ;  elle  faisait  alors  partie  de 
rue  de  Rennes.  Ce  n'est  que  depuis  1880,  qu'elle  a  été  dénomma 
place  de  Rennes  (Voir  rue  de  Rennes).  La  gare  Montparnasse  y  eî 
située. 


RENNES  (rue  de)  -*— ss  rue  de  l'Abbaye,  7  st— >-  place  de  Rennes,  2  [Luxes 
BOUitG,  Notre-Dame-des-C/iamps,  Saint-Germain-des-Prcs,  6"  arr.  1805  m.] 

C'est  en  1853,  que  fut  ouverte  la  première  partie  de  cette  rue,  ent 
la  rue  de  Yaugirard  et  le  boulevard  Montparnasse.  En  1866,  elle  fu' 
terminée  jusqu'à  la   rue  de  l'Abbaye,   et  devait  aller  jusqu'au  qua^ 
Conti,  pour  mettre  en  communication  les  Halles  et  le  chemin  de  fi 
de  rOuest-Montparnasse;  mais  ce  projet   a  dû,  momentanément,  et 
abandonné. 

Ce  nom  de  Rennes,  vient  de  ce  que  cette  ruo  aboutit  à  la  gare  de 
l'Ouest  (rive  gauche),  qui  conduit  en  Bretagne,  et  par  conséquent 
Rennes,  chef-lieu  du  département  de  l'Ille-et-Vilaine. 

Au  44,  Société  d'encouragement  pour  l'Industrie  Nationale.  —  Au 
50,  entrée  magistrale  de  la  6'owr  du  Dragon,  ainsi  nommée,  à  cause  du 
terrible  dragon  scxdpté  qui  en  supporte  le  balcon  de  façade.  Cette  cour 
occupe  l'emplacement  de  l'hôtel  Taranne,  construit  par  les  Taranne, 
argentiers  de  Charles  VI,  Charles  VII  et  Louis  XI,  sur  les  dépenda 
ces  de  l'ancien  couvent  des  chanoines  du  Saint- Sépulcre.  Morcelé 
1662,  l'hôtel  fut  transformé  en  un  manège  dirigé  par  le  célèbre  écuy< 
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M.  de  la  Baume-Pluvinel;  devenue  Académie  royale  en  1691,  on  y  en- 
seignait l'équitation,  les  armes  et  la  danse  aux  jeunes  gens  de  la  no- 
blesse {Voir  rue  de  /a  Baume). 

Au  commencement  du  dix-limtième  siècle,  Mme  de  Choiseul-Gouf- 
fier,  née  Crozat,  l'acheta  et  fit  construire  la  porte  d'entrée.  —  La 
cour  si  pittoresque  avec  ses  deux  escaliers  du  fond,  a  une  autre  entrée 
au  n"  7  de  la  rue  du  Dragon  (Voir  Coup  du  Dragon).  —  Au  76,  était 
l'ancien  hôtel  de  Chemilly,  devenu  le  couvent  des  Pères  de  Saint- 
Joseph,  puis  en  1G54  des  Dames  de  V Adoration  perpétuelle  du  Saint- 
Sacrement.  Ce  couvent  a  été  supprimé  en  1790.  L'hôtel  de  Chemilly 
avait  appartenu  à  Mario  Zoccoli  et  à  la  baronne  de  Kobiecq  qui  fut 
gouvernante  des  Enfants  de  France.  —  Au  112,  Mont-de-Piété  cons- 
truit en  1880,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  la  Guiche  {Voir 
rue  du  Eegaiid).  —  Au  115,  petit  collège  Stanislas.  —  Au  117,  école 
de  la  Ville.  —  Il  existait  autrefois  à  cet  endroit  une  petite  chapelle 
construite  en  forme  de  chalet,  qui  disparut,  lorsque  la  nouvelle  église 
de  Notre-Dame-des-Champs  fut  complètement  achevée. 

REPOS  (rue  du)  -<— 1£  boulevard  de  Charonne,  194  s— >-  boulevard  de  Mcnil- 
montant,  28  [Ménilmontant,  Père-Lachaise,  20*=  arr.  325  m.] 

Précédemment  rue  Saint- André,  elle  est  indiquée  sur  un  plan  de 
1G72. 

La  situation  calme  et  tranquille  près  du  cimetière  du  Père-La- 
chaise, lui  a  fait  donner  en  1873  le  nom  de  rue  du  Repos.  —  Autre- 
fois on  appelait  les  cimetières  :  des  champs  de  repos  (Voir  Cime- 
tières). 

RÉPUBLIQUE  (avenue  de  la)  -<-4s  place  de  la  République  s->  boulevard 
de  Ménilmontant,  69  [Popincourt,  Folie-Méricaurt,  Saint-Ambroise,  ll^  arr, 
1640  m.J 

L'amorce  de  cette  magnifique  avenue  fut  commencée  en  1857,  entre 
]a  place  de  la  République  (alors  place  du  Chdteau-d'Eau)  et  la  rue 
de  Malte,  puis  on  la  prolongea  jusqu'au  quai  de  Yalmy,  en  emprun- 
tant les  terrains  de  l'ancienne  Compagnie  du  Gaz. 

En  1802,  fut  ouverte  la  partie  située  entre  la  place  des  Pyrénées 
et  le  boulevard  Mortier,  puis  en  1876,  l'avenue  fut  percée  jusqu'à  la 
rue  Sorbier  et  achevée  en  1887,  par  l'ouverture  de  la  partie  située 
entre  le  boulevard  Richard-Lenoir  et  la  rue  Saint-Maur  ;  dans  l'inter- 
valle elle  avait  englobé  Vavemie  des  Amandiers,  entre  la  place  de  la 
République  et  le  boulevard  Richard-I>enoir;  la  rue  Sorbier  entre  les 
rues  de  la  Bidassoa  et  la  place  des  Pyrénées  et  de  la  rue  de  la  Dhuis 
entre  la  place  des  Pyrénées  et  le  boulevard  Mortier.  —  Depuis  1879 
cette  avenue  porte  dan»  toute  son  étendue  le  nom  d'avenue  de  la  Rép^i- 
blique. 
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La  République  française  a  été  trois  fois  décrétée  en  France  :  — ■■ 
du  21  septembre  1792  au  18  mai  1804,  —  du  24  mai  1848  au  Coup 
d'Etat  du  2  décembre  1851,  et  pour  la  troisième  fois,  après  la  déchéance 
de  Napoléon  III,  le  4  septembre  1870. 

Au  79,  école  supérieure  de  Commerce.  —  Aux  98-100  et  241,  grou- 
pes scolaires  de  la  Ville.  —  Au  101,  lycée  Voltaire  construit  de  1885  à 
1889. 

RÉPUBLIQUE  (place  de  la)  située  à  l'enconlre  du  boulevard  du  Temple,  54  ; 
de  l'avenue  de  la  République,  2;  ;de  la  rue  de  la  Douane  et  du  boulevard 
Saint-Martin,  1  [Temple,  Arts-ei-Mctiers,  Jinfants-Rouges,  3"^  arr.  ;  Enclos- 
Saim-Laurent,  Porte-Saint-Martin,  10<=  arr.  ;  Popiîncourt,  Folie-Méricoui 
Ils  arr.] 

Le  nom  de  'place  du  Château-d'Eau  qu'elle  portait  précédemmei 
lui  venait  de  ce  qu'autrefois,  le  milieu  de  cette  place  était  décoi 
d'une  belle  fontaine  jaillissante  que  l'on  appelait  le  CJmteau  d'E'aul 

«  Cette  fontaine  construite  sur  les  dessins  de  Girard  en  1811,  avai 
pour  base  un  bassin  de  treize  mètres  de  rayon,  d'où  montaient  en  gra- 
dins trois    autres  bassins    concentriques,  couronnés  par    une  double 
coupe  en  fonte  composée  d'un  piédouche  et  de  deux  patères  d'inégale 
grandeur,  qu'un  fût  séparait  l'une  de  l'autre  ;  de  la  partie  supérieuraBl 
jaillissait  une  gerbe  qui  retombait  en  cascade  jusque  dans  le  dernieP" 
bassin,  d'où    les  gueules  de    huit  lions  de  fonte    lançaient  des    jets 
d'eau  ». 

En  1879,  lors  de  l'agrandissement  de  la  place  de  la  République, 
Château-d'Eav,  fut  enlevé  et  réédifié  dans  une  des  cours  de  l'Abattoir 
de  la  Villette,  où  il  est  encore,   et  à  sa  place   fut  élevée  la  superbe 
statue  monumentale  de  la  République,  dont  l'inauguration  eut  lieu 
14  juillet  1883. 

Derrière  la  belle  statue  de  Morice,  à  l'entrée  du  faubourg  du  Tem- 
ple, se  trouve  d'un  côté  :  la  Caserne  du  Château-d'Eau,  précédemment 
du  Prince-Eugène  (Voir  boulevard  Voltaire)  et  de  l'autre  côté  les 
Magasins  réunis^  qui  après  complète  déconfiture,  furent  loués  à  des  par- 
ticuliers et  qu'occupent  actuellement  les  Messageries  Nationales.  Verj 
1874  dans  une  des  cours  de  ces  bâtiments,  un  Américain,  le  célèbi 
écuyer  Myers  y  avait  monté  un  cirque,  qui  pendant  quelques  année" 
y  eut  un  très  grand  succès..  —  Cette  place  a  fait  disparaître  depuis  18Gâ, 
(dans  la  partie  qui  s'étend  de  l'angle  du  faubourg  du  Temple,  au  bowl 
levard  y  compris  l'amorce  de  l'avenue  de  la  République  et  du  boule^ 
vard  Voltaire),  presque  tout  l'emplacement  des  anciens  théâtres  du 
boulevard  du  Temple  depuis  le  Petit  Lazari  jusqu'au  Lyrique  (Voir 
Théâtres  disparus),  c'est-à-dire  de  ce  fameux  et  inoubliable  boule- 
vard du  Crime,  sorte  de  foire  éternelle,  où  jadis  Bobèche,  Galimairé  et 
tant  d'autres  compères,  dont  les  fastes-  du  théâtre  n'o-nt  pas  coaservé  les 
noms,  savaient  égayer  et  attirer  la  foule  par  leurs  saillies,  leurs  par, 
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des  au  gros  sel,  leurs  contorsions,  leurs  grimaces,  et  surtout  les  nom- 
breux coups  de  pied  et  coups  de  poings  qu'ils  se  distribuaient  sans 
compter  à  la  grande  joie  des  tiiis. 

«  Cesi  parades,  dit  La  Bédollière,  étaient  souvent  plus  'intéressantes 
que  les  pièces  qu'on  représentait  à  l'intérieur  des  baraques:  la  forme 
emportait  le  fond,  la  broderie  était  plus  riche  que  l'étofte.  Cependant 
quielle  variété  de  spectacle  se  disputait  la  faveur  du  public  !  Ici  des 
marionnettes  effaçaient  les  acteurs  des  meilleurs  théâtres  par  la  jus- 
tesse de  leurs  gestes  et  de  leurs  intonations  ;  là,  des  hommes  dont  une 
longue  pratique  avait  élargi  l'œsophage,  avalaient  des  sabres,  des 
fourchettes  ou  des  cailloux.  —  Les  Parisiens  couraient  au  boulevard 
du  Temple,  pour  appliquer  leurs  yeux  aux  verres  bombés  de  ces  opti- 
ques, qu'on  appelle  improprement  lanternes  magiques  ;  pour  voir  des 
hercules,  des  charlatans,  des  diseurs  de  bonne  aventure,  des  escamo- 
teurs, des  femmes^  qui,  la  tête  passée  dans  une  chaîne  et  les  deux  pieds 
dans  une  autre,  se  faisaient  casser  des  pavés  sur  le  ventre  à  coups  de 
marteaux.  Puis,  il  y  avait  le  salon  de  cire  de  Curtius...  »  {Voir  houle- 
car  d  du  Temple  et  Musée  Gré  vin). 

Près  de  la  place  de  la  République,  à  la  hauteur  de  la  rue  Meslay, 
c'est-à-dire  à  l'endroit  où  s'élevait  jadis  la  porte  du  Teviple  les  tra- 
vaux du  Métropolitain,  ont  fait  découvrir  en  janvier  1903,  les  vestiges 
d'un  pont  qui  paraît-il  aurait  été  jeté  autrefois  sur  le  fossé  des 
anciennes  fortifications  construites  par  Charles  V.  —  D'après  M.  Char- 
les Sellier  «  on  a  retrouvé  la  tête  amont,  et  l'on  a  pu  reconnaître  que, 
de  plain-pied  avec  la  rue  du  Temple,  ce  pont  se  composait  de  quatre 
arches,  trois  piles  et  deux  culées.  »  —  Les  arches  n'étaient  pas  très  éle- 
vées :  elles  n'avaient  que  l'^ôO  de  haut,  ce  qui  indique  que  le  fossé  était 
à  cet  endroit  peu  profond. 

Sur  la  place  de  la  République,  se  tient  chaque  semaine,  un  très 
beau  marché  aux  fleurs  (Vorr  Madeleine). 

RÉPUBLIQUE  (statues  de  la). 

Il  existe  à  Paris  deux  statues  de  la  République  :  l'une,  œuvre  de 
Morice  a  été  érigée  le  14  juillet  1883  par  la  Ville  de  Paris,  au  centre 
de  la  place  de  la  République.  —  L'autre  due  au  statuaire  Soitoux  fut 
placée  en  1880  sur  la  place  de  l'Institut. 

RÉPUBLIQUE  (théâtre  de  la)  situé    rue   de   Malte,  50    [Popimcourx,  Folie- 
Méricourl.  il'-  arr.] 

Construit  en  186G,  il  reçut  d'abord  le  nom  de  Théâtre  du  Prince 
Itnpérial  et  avait  pour  directeur  un  descendant  de  Franconi.  Plus 
tard,  il  rouvrit  ses  portes  sous  le  nom  de  Théâtre  du  C hâte a^i -d'Eau,  on 
y  jouait  le  drame  ;  ce  fut  ensuite  un  Théâtre  lyrique,  puis  on  le  àé- 
norximH  Opéra  populaire;  mais  cette  tentative  artistique  ayant  échoué 
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comme  tant  d'autres,  ce  théâtre  devenu  Théâtre  de  la  République,  re- 
prit son  répertoire  des  théâtres  de  drames.  Depuis  1903,  occupé  par  un< 
troupe  anglaise,  il  porte  le  nom  à'Alhambra. 


1 


RÉSERVOIRS  (rue  des)  -«-^  rue  Franklin,   41  et  place  du   Trocadéro  s-> 
rue  Pétrarque,  12  [Passy,  Muette,  16e  arr.  184  m.] 

Cette  rue  ouverte  en  1856,  conduit  aux  réservoirs  de  Passy,  autre- 
fois alimentés  par  la  pompe  à  feu  de  Chaillot  (Voir  Alma). 

RÉSERVOIRS  PARISIENS. 

Voici  l'énumération  de  nos  diiïérents  réservoirs  et  de  leur  conte^ 
nance  en  mèti-es  cubes  : 

Montrouge,  203.200  ;   Saint-Cloud,  100.000  ;  Grand-Passy,  35.300 
Montmartre,  10.800  ;  BeUeville  17.700  ;  Ménilmontant,  119.100;  Pe 
tit-Pa^sy,  2M0;Charonne,  5.000  ;Villejuit,  25.900  ;  6^f'y/f/Z/2/,10. 300] 
Panthéon,    3.800  ;    Gr eu cUe,    6.500;    Monceau,    10.000;    Vaugiran 
8.900;  Racine,  3.800;    Saint-Victor,   7.000;    Buttes-Chaumont,  8.800] 
soit  au.  total  579.000  mètres  cubes  d'eau  emmagasinés,  qui  se  divisenj 
en  :  Eau  de  source  413.000  ;  Eau  de  rivière  127.000  ;  Eau  d'Ourc( 
3.900. 

Le  réservoir  des  Buttes-Chaumont  a  été  édifié  par  Diet  en  ISS*! 
ainsi  que  ceux  de  la  Vanne  (parc  Montsouris)  et  de  la  Dhuis  (Ménilj 
montant)  (Voir  Eaux). 

RETIRO  (cité  du)  f-m  faubourg  Saint-Honoré,  30  »-^-  rue  Boissy-d'Anglas,  .l| 
[Elysée,  Madeleine,  8"  arr.  276  m.] 

Ce  nom  vient  de  buen  retiro  (bon  refuge),  endroit  où  l'on  est  «  biél 
retiré  ».  On  l'appelait  autrefois  Cour  des  Coches,  parce  qu'il  y  avai| 
autrefois  dans  la  cour  un  bureau  des  coches  ou  diligences  (Voir  Coui 
LA  Reine).  Maisons  originales  aux  13,  15  et  17,  avec  fronton  et  motijj 
sculpté  de  chaque  côté  de  la  façade.  Ancien  manège. 

RETRAIT  (rue  du)  -<— s;  rue  des  Pyrénées,  271  ss— >-  rue  de  Ménilmontant.  10^ 
[Ménilmontant,  Père-Lac/iaise,  20«  arr.  290  m.] 

Précédemment  partie  de   la  rue  d^t   Ratrait  ;   ce  nom  de  Ratrai^ 
doit  avoir  la  même  signification  que  retrait:  endroit  où  l'on  se  retii 
—  Il  y  avait  autrefois  sur  cet  emplacement  un  vignoble  appelé  Clos  dî 
Ratrait. 

Au  24,  école  de  garçons.  —  Au  32,  est  le  passage  du  Retrait,  qi 
antérieurement  à  1877,  portait  le  nom  d'impasse  Sainte-Marie. 

REUIIiLY  (boulevard  de)  ■<-^.  rue  de  Charenton,  213  s->  rue  de  Picpus,  9\ 
[Reuilly,  Picpus,  12«  arr.  790  m.] 

Autrefois  boulevard  de  Reuilly,  entre  les  rues  de  Reuilly  et  de  Pic 
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pus  ;  boulevard  de  Charenton  entre  les  rues  de  Cliarenton  et  de 
Reuilly  ;  ancien  cheTnin  de  ronde  de  Charenton  et  de  Reuilly  ;  place 
de  la  Barrière  de  Charenton  et  place  de  la  Barrière  Ficpus.  Ce  boule- 
vard a  été  créé  en  1789,  quand  on  construisit  tous  les  boulevards  exté- 
rieurs ;  englobé  dans  Paris  lors  de  l'annexion  des  communes  subur- 
baines en  1860,  il  est  devenu  boulevard  de  Reuilly  (Voir  rue  de 
Reuilly). 


REUILLY  (caserne  de)  située  rue  de  Reuilly,  20  [Reuilly,  Picpus,  12^  arr.] 

Cette  caserne  qui  offre  une  superficie  de  21.000  mètres,  a  été  cons- 
truite en  1846,  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  manufacture  de  gla- 
ces, fonaée  en  1634,  dont  les  bâtiments  ne  furent  achevés  qu'en  1665, 
époque  à  laquelle  un  certain  Nicolas  Du  Noyer,  fut  autorisé  à  y  éta- 
blir «  une  manufacture  de  glaces  à  miroir  pareilles  à  celles  qui  se 
font  à  Venise  » .  Colbert,  qui  encourageait  toutes  les  tentatives  indus- 
trielles, obtint  un  privilège  royal  pour  cette  maniifacture. 

En  168.8,  le  privilège  fut  accordé  pour  trente  ans  à  Pierre  de  Ba 
gneux,  pour  faire  seul  de  grandes  glaces,  puis,  un  autre  entrepreneur 
Micbel  Tbevart,  qui  avait  perfectionné  l'art  de  couler  le  verre,  lui  fut 
adjoint  en  1695,  mais  le  transport  des  glaces  fondues  à  Tourlaville 
près  de  Cherbourg  ou  à  Saint-Gobain,  était  tellement  onéreux,  pour 
les  ramener  à  Reuilly,  pour  l'étamage  et  le  polissage,  qu'en  1846,  la 
manufacture  royale  des  glaces  fut  transférée  à  Saint-Gobain,  et  lea 
bâtiments  inoccupés,  servirent  de  caserne. 


REUILLY  (rue  de)  -e-s  faubourg  Saint-Antoine,  202  et  rue  Ghaligny,  28 
place  Daumesnil,  1  [Reuilly,  Picpus,  12^  arr.  1330  m.] 

C'était  autrefois  un  ancien  chemin  conduisant  au  château  de 
Reuilly,  à  cet  antique  palais  de  Reuilly  (RomiliacumJ  qui  remontait 
à  la  plus  haute  antiquité,  et  qui  fut  jadis  la  résidence  d'été  des  pre- 
miers rois  mérovingiens,  et  où  Dagobert  en  629,  répudia  sa  femme 
Gomatrude.  Ce;  domaine  princier  appartenait  encore  à  la  couronne  en 
1352,  morcelé  par  la  suite,  il  disparut  complètement.  Autour  du  châ- 
teau de  Romiliacum  se  forma  le  village  de  Reuilly. 

Il  y  a  beaucoup  d'écoles  de  la  Ville  dans  cette  rue,  notamment  aux 
17,  21,  39,  57 et  74.  —  La  brasserie  du  général  Santerre  {Voir  fau- 
bourg Saint- Antoine)  commandant  la  garde  républicaine  en  1793, 
était  au  n°  9.  —  Au  18,  est  la  cour  de  Reuilly.  —  La  caserne  se  trouve 
au  20  ;  —  au  36,  église  Saint-Eloi.  Au  41,  la  marquise  de  Brinvilliers 
y  possédait, dit-on, une  maison  de  campagne  (Voir  rue  Hautefeuille). 
—  Au  57,  école  Boulle,  spéciale  pour  l'industrie  des  meubles,  fut  inau- 
gurée le  7  avril  1895  par  Félix  Faure  alors  président  de  la  République. 
— •  Aux  101  et  105,  couvent  des  Dames  de  Sainle-Clotilde. 
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RÉUNION  (passage  de  la)  -«-^=s  rue  du  Maure,  2  s;^->  rue  Saint-Martin,  176 
[Temple,  Saint-Avoye,  3«  arr.  108  m.]  jSI 

Créé  vers  1790,  oe  passage  porte  le  nom  de  l'ancienne  section  de 
la  Réunion  dans  laquelle  il  était  compris  (Y oir  Divisions  de  Paris), 

RÉUNION  (place  de  la)  à  l'intersection  des  rues  Alexandre-Dumas,  107;  de 
Terre-Neuve,  30;  de  la  Réunion,  62;  et  Vitruve,  1  [Ménilmontant,  Charonne, 
20*  arr.  36  m.  de  rayon.] 

Formé  eu  1849  et  dénommé  de  la  Réunion  eu  1850.  —  Au  59  Ivi- 
passe  de  la  Réunion  (Voir  ce  nom). 

RÉUNION  (rue  de  la)  -t-^rue  d'Avron,  75  s^->  cimetière  de  l'Est  [Ménilhiontaat] 
Cliaronne,  20^  arr.  664  m.] 

Ouverte  eu  1849  elle  se  nommait  rue  du  Centre  entre  la  rue  de  Bé 
gnolet  et  la  rue  de  la  Réunion,  et  rue  de  la  Réunion  entre  la  place  e\ 
la  rue  d'Avron.  Ces  rues  furent  léunies  eu  18(î8. 

Le  nom  de  Réunion,  hii  vient  de  ce  que  cette  rue  forme  un  trait" 
d'union  entre  le  grand  et  le  petit  Charonne  et  réunit  ces  deux  agglo- 
mérations. —  Aux  102  et  104,  groupe  scolaire.  —  Au  121,  chapelle 
protestante  de  Charonne.  M 

RÉUNION  (villa  de  la)  -<-s  avenue  de  Versailles,  122  ss—>-  rue  Ghardon- 
Lagaohe,  47  [Fassy,  Auteuil,  16«  arr.  250  m.] 

Primitivement  grande  avenue  de  la  Villa  de  la  Réunion,  elle  doit 
son  nom  à  l'ancienne  rue  de  la  Réunion^  aujourd'hui  rue  Jouvenet.  —4 
Au  18,  était  V avenue  de  VErinitage,  ainsi  dénommée  parce  qu'elle  con^ 
duisait  à  un  kiosque  dit  VErinitage. 

REUSS  (passage  de  la)  <- ^  rue  de  l'Orillon,  23  s— >-  rue  du  Faubourg- duj 
Temple,  98  [Popi^couiit,  Folie- Méricourt,  11«  arr.  140  m.] 

Autrefois    /ja.vsa^re  Saint-Pierre-du-Teviple,  depuis    1887,  il    poi 
le  nom  de  la  Reuss,  rivière  de  Suisse  située  au  pied  du  Saint-Gothard," 
célèbre  par  les  combats  qui  s'y  livrèrent  en  1799  entre  les  Français  et_ 
l'armée  austro-russe.  ■ 

RHIN   (rue   du)  -<— ss  rue   de  Meaux,  104  s^->  rue  Meynadier  [Buttes-Chai 
MONT,  Combat,  19«  arr.  284  m.] 

Ancien  chemin  des  Carrières  du  Centre,  elle  prit  vers  1867  le  noi 
de  rue  du  Rhin. 

Le  Rhin,  grand  fleuve  de  l'Europe,  prend  sa  source  dans  les  Alpes, 
traverse  le  lac  de  Constance,  forme  la  chute    de  Schafi'house,  baigne 
Bâle,  ]\layence,  Coblentz,  Cologne,  Utrecht  et  Leyde,  et  après'  un  par- 
cours de  1.316  kilomètres,  se  divise  en  trois  bras:  le  Wessiel,  l'Yssel 
Leek  et  vient  se  jeter  dans  la  mer  du  Xord. 
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RIBERA  (rue)  -^-^ss.  rue  de  la  Fontaine,  662s— v.  rue  Mozart,  83  [Passy,  Auteuil, 
16"^  arr.  247  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Croix  en  1828,  elle  est  devenue  en  1869 
rue  Ribéra. 

Josepli  Eibéra,  peintre  espagnol  (1588-1656).  Un  de  ses  chefs- 
d'œuvre  est  V Adoration  des  Bergers;  ce  tableau  est  au  Louvre. 

RIBET  (impasse)  -<— s  rue  Croix-Nivert,  31  [Vaugirard,  Necker,  15«  arr.  68  m.] 
Nom  du  propriétaire  M.  Hibet. 

RIBLETTE  (rue)  -<-^s  rue  Saint-Biaise,  15  ss-*-  rue  des  Balkans,  3  [Méml- 
Mo>'TA?<T,  CItaronne,  20»  arr.  162  m.] 

Ancienne  rue  du  village  de  Charonne,  elle  esi  tracée  sans  désigna- 
tion sur  un  plan  de  Jouvin  de  Rocbefort  en  1572,  bien  qu'entièrement 
bâtie  dès  cette  époque.  — •  Un  propriétaire  de  cette  rue  lui  donna  son 
nom  vers  18M.  —  Aux  14  et  16,  groupe  de  la  Yille. 

RIBOUTTÉ  (rue)  -e^s  rue  Bleue,  12  s-v  rues  Lafayette,  82  et  Papillon,  1 
[Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9°  arr.  60  m.] 

Les  terrains  sur  lesquels  cette  rue  fut  ouverte  en  1780,  apparte- 
naient à  M.  M.  Eibouté. 

RICAUT  (passage)  <-m  rue  du  Château-des-Renliers,  169  »»->  rue  du  Gaz,  50 
[GoBELiNs,  Gare,  13«arr.  166  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 

RICHARD  (passage)  -<-^s  cité  du  Bastion,  14  s^— >-  boulevard  Bessières,  79 
[Batigaolles,  Epinettes,  17«  arr.  53  m.] 

Voie  privée  formée  par  M.  Richard. 

RICHARD-LENOIR  (boulevard)  <~m  boulevard  Beaumarchais,  2  et  place  de 
la  Bastille,  14  m->  avenue  de  la  République,  22  et  rue  Rampon  [Popincourt, 
Folie-Méricourt,  Saint- Anibroise,  Roquette,  11«  arr.  1500  m.] 

Ce  boulevard  dénommé  Richard-Lenoir  en  1875,  faisait  autrefois 
partie,  avant  la  couverture  du  canal  Saint-Martin,  des  quais  Jemma- 
pes  et  Valmy  créés  en  1821  (Voir  ces  noms).  Lès  travaux  de  couverture 
du  canal  décidés  en  1849  ne  furent  commencés  qu'en  1859  et  achevés  en 
1860. 

François  Richard,  dit  RicJiard-Lenoir  du  nom  de  son  associé 
Lenoir  Duiresne  est  le  célèbre  manufacturier,  auquel  on  doit  la  créa- 
tion en. France  des  métiers  à  tisser  la  laine  et  le  coton. 

C'est  au  n°  95  de  la  rue  de  Charonne  {Voir  ce  nom)  dans  des  bâti- 
ments du  Prieuré  de  Bon  Secours,  fondé  en  1648  et  supprimé  en  1790, 
que  Richard-Lenoir  établit  la  première  filature  de  coton  avec  les  sub- 
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sides  que  lui  alloua  l'Empereur,  qui  considérait  «  comme  une  victoire 
remportée  sur  les  Anglais  »  de  n'en  plus  être  tributaire,  et  de  pouvoir 
ainsi  se  passer  de  leurs  tissus  de  coton,  dont  jusqu'alors  ce  pays  avait 
conseivé  le  monopole.  En  1806,  Napoléon  visitant  sa  fabrique,  lui  re- 
mit avec  ses  félicitations  la  croix  de  la  légion  d'honneur  en  ajoutant  : 
«  Personne  n'est  plus  digne  de  la  porter,  car  vous  et  moi,  nous  avons 
fait  l'un  et  l'autre  une  rude  guerre  à  l'Angleterre,  mais  jusqu'à  pré- 
sent le  fabricant  a,  été  plus  heureux  que  l'Empereur  !  » 

La  manufacture  qui  pendant  les  jours  heui-eux  de  l'Empire,  avait 
marché  très  brillamment,  déclina  peu  à  peu  et  s'éteignit  avec  l'étoile 
napoléonienne.  Après  1814i,  la  suppression  des  droits  d'entrée  sur  les 
cotons  ruina  son  industrie;  bientôt  tout  périclita  et  forcé  de  vendre 
une  à  une  sies  propriétés  pour  «  donner  du  pain  à  ses  quinze  mille 
ouvriers»,  l'ancien  filateur  après  avoir  sacrifié  son  immense  for- 
tune, en  «  fut  réduit  à  vivre  d'une  pension  que  lui  fit  son  gendre  » . 
Richard-Lenoir  mourut  à  Paris  en  octobre  1840  à  l'âge  de  76  ans. 

Au  59  était  Vallée  verte  ainsi  dénommée  à  cause  du  voisii*age  de 
la  rue  du  Chemin  Vert  qui  autrefois  s'appelait  rue  Verte,  en  raison 
des  pâturages  qu'elle  traversait.  Depuis  1869,  la  foire  aux  jambons, 
établie  autrefois  au  boulevard  Bourdon,  se  tient  maintenant  pendant 
les  fêtes  de  Pâques,  sur  le  boulevard  Richard-Lenoir  {Voir  Bourdon). 

RICHARD-LENOIR  (rue)  <-«  rue  de   Charonne,  93  ss->  boulevard  Vol- 
taire, 134  [PopiNCOURT,  Roquette,  11^  arr.  365  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1850  {Voir   boulevard  Richard-Lenoir). 

RICHARD-W^AGNER  (rue). 

Par  décision  du  Conseil  municipal  en  date  du  12  juillet  1903,  ce 
nom  doit  être  donné  à  une  des  nouvelles  rues  de  Paris. 

Richard  Wagner,  célèbre  compositeur  allemand,  né  à  Leipzig  le 
22  mai  1813,  mort  à  Venise,  le  17  février  1883,  est  le  créateur  de  ce 
genre  de  musique  spéciale,  que  lors  des  preinières  auditions  de  ses 
œuvres  en  France,  on  avait  qualifié  de  «  Musique  de  V Avenir  »  et  qui 
eut  tant  de  peine  à  s'implanter  sur  nos  grandes  scènes  lyriques.  Qui  se 
souvient  seulement  des  Taruyantes  manifestations  anti-wagnériennes 
que  soulevèrent  à  VEden  de  la  rue  Boudreau  et  à  l'Opéra  l'audition 
du  Tannhœuser  {Voir  Charles  Lamoitreux)  ? —  Aujourd'hui  la  belle 
musique  de  Wagner,  quoique  savante  et  quelquefois  obscure,  est  abso- 
lument admise,  entendue  et  comprise,  sinon  de  tout  le  monde,  du 
moins  de  tous  les  artistes  et  même  par  un  groupe  assez  nonïbreux  de 
dilettantes,  dont  l'éducation  musicale  très  complète,  les  met  en  état  de 
saisir  et  d'admirer  les  beautés  du  cycle  Wagnérien. 

Le  premier  grand  onvrage  que  donna  Wagner,  fut  le  Rienzi  ou 
Vaisseau  Fantôme;  puis  en  1845,  ce  fut  le  Tannhœuser  ou  le  Concours. 
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poétique  de  Warthurg.  Jouées  sur  toutes  les  scènes  lyriques  d'Alle- 
magne, ses  œuvres  diversement  appréciées,  obtinrent  tout  de  suite  un 
immense  succès.  En  1852,  il  composa  le  Lohengrin  et  en  1855,  Tris- 
tan, et  ïseuît,  ainsi  que  Parsifal.  C'est  à  l'occasion  du  mariage  du  roi 
de  Bavière  en  1868,  qu'il  écrivit  les  Maîtres  Chanteurs  de  Nuremberg. 
Après  avoir  eu  à  sa  disposition  le  théâtre  royal,  en  1872  Wagner 
fonda  le  théâtre  de  Bayreuth  (Festspielhaus),  exclusivement  réservé 
à  l'audition  de  ses  œuvres,  et  le  22  mai  de  la  même  année,  jour  de  sa 
naissance,  il  l'inaugura  avec  VOr  du  Rhin,  la  Walkyrie,  Siegfried  et  le 
Crépuscule  des  Dieux,  c'est-à-dire  avec  les  quatre  opéras  qui  compo- 
sent ce  qu'on  appelle  la  Tétralogie,  ou  a  l'Anneau  de  Nibelungen  ». 
Lorsque  Wagner  était  à  Paris,  il  travaillait  chez  un  marchand  de 
musique,  à  réduire  au  piano  les  partitions  d'orchestre,  et  c'est  ainsi 
que  la  Favorite,  entre  autre  porte  sur  le  titre  de  l'ouvrage  :  arrangée 
au  piano  par  R.  Wagner. 

RICHELIEU  (rue  de)  *-m  place  du  Théâlre-Français,  2  et  rue  Saint-Honoré  »-> 
boulevards  des  Italiens  et  Montmartre,  21  [Louvre,  Palais-Royal,  !«''  arr.  ; 
Bourse,    Vhnenne,  2"  arr.  960  m.] 

La  partie  la  plus  ancienne  de  la  rue  de  Richelieu,  celle  qui  est 
située  entre  la  rue  Saint-Hohoré  et  la  rue  Feydeau,  où  se  trouvait  la 
Porte  Richelieu  démolie  en  1701,  fut  construite  en  1663,  en  même 
temps  que  le  Palais  Cardinal  (Voir  Palais-Royal)  ;  le  surplus  allant 
de  la  rue  Feydeau  au  boulevard  ne  fut  achevé  qu'en  1704.  Sous  la 
Révolution,  elle  portait  le  nom  de  rue  de  la  Loi. 

Le  Théâtre  Français  est  au  n°  2.  Au  8  était  au  xviii®  siècle,  le  café 
tenu  par  Charlotte  Bourette,  dite  la  Muse  Limonadière,  à  laquelle 
Voltaire,  Frédéric  II  et  tant  d'autres  grands  personnages,  envoyèrent 
des  cadeaux,  comme  preuve  de  l'estime  qu'ils  avaient  pour  son  talent, 
et  à  laquelle  Dorât  adressa  de  nombreuses  pièces  de  vers.  —  Au  11, 
existait  avant  1854,  une  petite  rue  appelée  rue  Jeanisson  du  nom  d'un 
des  combattants  de  juillet  1830,  qui,  après  avoir  lutté  contre  les  trou- 
pes de  Charles  X,  fut  blessé  mortellement  au  coin  de  la  rue  de  Riche- 
lieu. Précédemment,  elle  avait  porté  le  nom  de  rue  des  Boucheries, 
parce  qu'en  1638,  époque  à  laquelle  elle  fut  ouverte,  elle  aboutissait 
en  face  des  Boucheries  des  Quinze-Yingts,  alors  situées  rue  Saint- 
Honoré. 

Au  14,  mourut  Sacchini,  compositeur  italien,  auteur  à' Œdipe  à 
Colonne.  —  Au  17,  maison  appartenant  en  1730  au  duc  d'Orléans, 
transformée  aujourd'hui  en  Hôtel  d'Orléans.  Sur  la  façade,  on  re- 
trouve les  initiales  H.  0.  — '  Au  18,  passage  Richelieu.  —  Au  21, 
Hôtel  (lu  contrôleur  général  des  finances  Dodun,  construit  en  1724, 
devenu  Hôtel  de  l'Univers,  il  portait  encore  il  y  a  quelques  années 
un  n°  897,  que  le  badigeon  a  fait  disparaître.  Ce  numéro,  qui  datait  de 
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l'époque  révohitioimaire,  où  au  lieu  de  numéroter  les  maisons  par  rue, 
on  procédait  au  numérotage  par  section,  indiquait  que  cette  maison 
étaii^  la  897^  de  la  section  Le  Peletier  (Palais-Royal).  C'est  ainsi  que 
dans  la  rue  Garancière,  on  distingue  encore  au  n°  2,  au-dessus  de  la 
porte  donnant  accès  à  la  chapelle  des  catéchismes  de  l'église  Saint- 
Sulpioe,  un  n''  1096,  qui  autrefois  faisait  partie  de  la  section  Mucius 
Scevola  (Luxembourg). 

Au  23,  ancien  hôtel  de  Feutrière  (1715).  —  Au  23  />/>,  maison  où 
mourut  le  30  mai  1695,  à  l'âge  de  75  ans,  le  peintre  français  Mignard. 
—  La  modiste  de  Marie-Antoinette,  Mlle  Bertin  avait  sa  boutique  au 
n°  26;  le  passage  Potier  a  éié  construit  sur  son  emplacement  (Voir  ce 
710 m).  —  Au  34,  fausse  indication  relative  à  la  maison  où  mourut 
Molière  ;  c'est  au  40,  et  non  dans  cette  maison  {passage  Hulot)  que 
notre  grand  poète  comique  rendit  le  dernier  soupir,  le  17  février  1673 
à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans  {Voir  Molière), 

Au  37,  fontaine  Molière.  —  Le  38,  a  été  bâti  par  le  sculpteur 
Marsy.  —  Au  39,  le  célèbre  encyclopédiste  Diderot,  né  à  Langres  le 
5  octobre  1713,  y  est  mort  le  31  juillet  1784',  dans  un  appartement 
(jue  l'impératrice  de  Russie  Christine  II  avait  loué  à  son  nom  {Voir 
Diderot).  —  Au  40,  maison  élevée  sur  l'emplacement  de  celle  o|fl 
mourut  Molière  {Voir  ce  nom).  Cette  propriété  appartenait  alors  à  un^ 
tailleur  du  nom  de  Baudelet  ou  Raudelet,  dont  les  initiales  ont  été 
conservées  sur  le  ravissant  balcon  en  fer  forgé  qu'on  .voit  au  premier 
étage.  —  Au  43,  emplacement  de  l'Hôtel  de  Crussol  qui  existait  en 
1713.  —  Autrefois  au  46,  se  trouvait  im  passage  conduisant  au  café 
de  Foy  {Voir  Palais-Royal).  —  Au  49,  Hôtel  d'Andrezel  (1728).  — 
Le  47,  fut  l'hôtel  Javon.  — •  La  jolie  habitation  qui  est  au  50,  apparte- 
nait à  Louise  de  la  Motte,  épouse,  de  François  Poisson,  mère  de  la  mar- 
quise de  Pompadour  et  du  marquis  de  Marigny,  surintendant  des  bâti- 
ments royaux  sous  Louis  XY.  {Voir  Croix  des  Petits  Champs). 

Le  passage  Beaujolais  est  situé  au  52.  On  prétend  que  Napoléon 
dans  sa  jeunesse  y  occupait  au  quatrième  étage  un  petit  appartement. 
Au  58,  bureau  de  travaux  de  la  bibliothèque  dont  l'entrée  est  intéres- 
sante au  12  de  la  rue  Colbert  (ancien  hôtel  de  Nevers).  —  Au  56,  est 
la  Bibliothèque  Nationale.  En  1644,  le  cardinal  Mazarin  acheta  YHôtel 
Tuheuf  (8,  rue  des  Petits-Champs),  V Hôtel  de  Chivry,  au  coin  de  la 
rue  de  Richelieu,  puis  tous  les  terrains  jusqu'à  la  rue  Colbert,  et  y.  fit 
construire  une  vaste  résidence  ;  dans  une  des  parties  (aile  droite),  le 
cardinal  plaça  la  bibliothèque  qui,  d'après  ses  volontés,  après  sa  mort 
fut  transférée  au  Collège  des  Quatre  Nations  (Institut).  L'hôtel  Tu- 
beuf  échut  au  duc  de  la  Meilleraie,  et  le  reste  au  marquis  de  Mancini. 
Cette  dernière  partie  prit  alors  le  nom  de  Hôtel  de  Nevers,  que  le 
régent  acquit  en  1721,  pour  y  placer  la  bibliothèque  du  roi.  —  {Voir 
Bibliothèque  Nationale).  —  Au  58,  bureau  de- travaux  de  la  Biblic 
thèque. 
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Aux  60  et  62,  ancien  hôtel  de  Talarii,  construit  en  1789.  En  1793, 
cet  hôtel  fut  transformé  en  prison,  et  ce  fut  le  propriétaire  lui-même, 
]e  marquis  de  Talaru  qui  y  fut  interné  le  premier  ;  il  y  payait  dix- 
huit  livres  par  jour  et  périt  sur  l'échafaud.  —  En  1730,  le  duc  de 
Yilleroy  habitait  un  hôtel  au  63,  qui  vers  1G48  avait  appartenu  au 
commandeur  de  Jars.  —  Au  66,  hôtel  de  Souvray  et  de  Biencourt.  — 
Au  69,  vieille  inscription:  Hôtel  de  Valois. 

Au  75,  hôtel  de  Villarceaux,  édifié  à  la  fin  du  xvii®  siècle  par  Louis 
de  Mornay,  marquis  de  Yillarceaux,  capitaine  des  gardes  qui  y  mou- 
rut en  1691.  Il  appartint  successivement  à  Jean  de  Cabanel,  re- 
ceveur général  des  domaines,  au  baron  Salomon  Louis  Roger,  et  en 
1813  à  M.  André-Joseph  Cartier.  —  H  y  avait  un  autre  hôtel  de 
A^illarceaux  au  n°  102,  qui  avait  été  construit  vers  1774,  par 
l'architecte  de  Wailly,  pour  Roland  de  Yillai'ceaux,  sur  les  ter- 
rains de  la,  basse-cour  d'un  hôtel  Mailly  du  Breuil.  —  Voltaire 
l'acheta  en  1777,  et  mourut  la  même  année,  sans  l'avoir  habité.  — 
L'acteur  Garât  logeait  dans  cet  hôtel  au  commencement  de  la  Restau- 
ration, et  plus  tard  le  photographe  Carjat  y  passa  les  premières  années 
de  sa  vie. 

La  Guimard  {Voir  Chaussée  d'Antix)  habitait  en  1756,  la  mai- 
son portant  1©  n''  76^  juste  en  face  la  rue  Ménars.  • — ■  Au  78^  ancienne 
Compagnie  des  Indes,  avec,  comme  enseigne,  une  statue  de  Radjah.  — 
Les  immeubles  81  et  83,  étaient  autrefois  les  Hôtels  Grancey  (1720), 
de  Roquelaiiie,  de  Guiche  et  de  Bérulle  en  1787.  —  liC  bel  immeuble 
de  la  Compagnie  d'Assurances  Générales  qui  porte  le  n°  87,  faisait 
autrefois  partie  do  l'ancien  hôtel  de  la  duchesse  de  Sennetene,  habité 
plus  tard  par  le  financier  Crozat  (Voir  Elysée)  et  la  famille  Choiseul 
Gouffier.  —  Au  97,  passage  des  Princes,  construit  sur  l'ancien  hôtel 
Albergotti  qui  datait  de  1728.  —  A  côté  du  99,  était  l'Hôtel  du  marquis 
de  la  Eerrière.  — '  Au  100,  l'ancien  restaurant  Lemardelaj^  actuellement 
occupé  par  le  Journal,  était  autrefois  la  demeure  de  Mme  de  Saint- 
Julien,  amie  de  Yoltaire. 

Au  101,  —  précédemment  Hôtel  de  l'abbé  Terray  {Voir  rue  de 
Jouy),  de  l'abbé  Barthélémy,  auteur  du  Voyage  du  jeune  AnachaTsis 
en  1795,  du  banquier  Mires,  et  aujaurd'hui  bureaux  du  Temqis^  — • 
est  le  restaurant  du  Grand  U ,  dénomination  bizane,  dont  bien  peu  de 
parisiens  connaissent  exactement  l'origine  si  curieuse  et  si  amusante: 
En  1883,  les  opportunistes  Gambettistes  de  la  République  Fran- 
çaise,  dont  Gambetta,  avait  été  le  fondateur  se  croyant  seuls  le  droit 
de  représenter  l'Union  républicaine  faisaient  une  certaine  opposition 
au  Ministère  Eeriy,  composé  de  Waldeck-Rousseau  à  l'Intérieur,  de 
Tirard  aux  Finances,  de  Raynal  aux  Travaux  publics,  de  Fallières  à 
l'Instruction  publique,  de  Méline  à  l'Agriculture,  de  Cochery  aux  Pos- 
tes, du  Général  Campenon  à  la  Guerre   et  de  l'Am^iral  Peyron  à  la 
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Marine;  le  National  au  contraire  le  soutenait.  C'est  alors  que  le 
21  octoTjre  1883,  parut  dans  ce  journal  l'article  suivant,  sous  la  signa- 
ture de  son  rédacteur  en  chef,  M.  Hector  Pessard  : 

LE  GROUPE  DU  GRAND  U 

«  La  République  française  y  tient.  Elle  ne  veut  pas  que  M.  Jules 
Ferry  fasse  de  la  politique  d'union  républicaine  contre  les  intransi- 
geants. Elle  exige  que  M.  Jules  Eerry  fasse  la  politique  de  l'Union  répu- 
blicaine contre  les  intransigeants.  Sans  ce  grand  U,  sans  cet  U  niaju8««| 
cule,  son  concours  sera  conditionnel.  -^H 

Nous  ne  doutions  pas  qu'un  U,  selon  qu'il  est  majusculei  ou 
minuscule,  pût  avoir  une  telle  importance  et  impliquer  des  significa- 
tions si  diverses.  Maintenant  nous  voilà  fixés.  L'iiégémonie  à  laquelle 
prétend  la  Réptiblique  française  sur  les  groupes,  républicains  modérés 
repose  sur  quelque  chose  de  sérieux.  On  se  croyait  jadis  d'iuie  essence 
supérieure  aux  autres  hommes,  parce  qu'on  mettait  un  de  devant  son 
nom.  Avec  le  progrès,  tout  se  simplifie.  Une  consonne  et  une  voyelle 
étaient  autrefois  nécessaires  pour  constituer  une  supériorité  sociale, 
maintenant  unie  simple  voyelle,  élevée  à  la  dignité  de  majuscule,  suffit 
à  mériter  un  rang  élevé  à  un  groupe  dans  la  hiérarchie  politique. 

Nous  saluons  respectueusement  le  parti  du  grand  U,  mais  nous  per- 
sistons à  recommander  à  M.  Jules  Eerry  de  s'en  tenir  à  la  politique  de 
l'union  républicaine  sans  majuscule.  Les  grands  U  ne  sont  pas  gens  à 
dédaigner,  mais  les  petits  w  sont  le  nombre,  et  c'est  avec  eux  qu'il  faut 
compter.  —  H.  P.  » 

Ce  spirituel  entrefilet  très  commenté  le  lendemain  dans  toute  la 
presse,  fit  beaucoup  de  bruit  et  eut  un  succès  énorme.  Justement, 
comme  à  cette  époque  se  fondait  la  brasserie-restaurant  de  la  rue  de 
Richelieu,  qui  eut  tout  de  suite  pour  clientèle  des  rédacteurs  du  Temps 
et  de  la  République  française,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  députés  de 
YUnion  républicaine,  on  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  désigner  cet 
établissement  sous  le  nom  du  Grand  U,  et  cette  dénomination  lui  resta. 

Le  104,  reconstruit  en  1830,  était  l'ancien  Hôtel  de  Clermont  et  Mau- 
risset  de  la  Cour.  —  Au  112,  plaque  et  bas-relief  de  Richelieu,  fondateur 
de  l'Académie  Française  et  du  Jardin  des  Plantes,  placés  par  les  soins 
et  aux  frais  du  compositeur  Elwart.  —  Sur  la  façade  de  la  porte  d'en- 
trée, mascarons  représentant  les  signes  du  Zodiaque.  Ces  maisons  qui 
portent  les  n°'  110  et  112,  étaient  autrefois  célèbres  par  lu  fameuse  mai- 
son de  jeu  Frascati  qui  y  était  installée.  —  Frascati  avait  été  fondé 
sous  le  Directoire  par  Le  Coulteux  du  Moley,  dans  son  propre  hôtel, 
plus  tard  il  l'avait  revendu  à  Garchi;  glacier  napolitain,  lequel  organisa 
un  jardin  de  divertissements  et  ouvrit  les  plus  beaux  salons  de  jeu  de 
Paris. — Le  luxe  de  ceux  du  Palais-Royal  fut  de  beaucoup  dépassé  {Voir 
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Palais  Iioyal).  «  On  se  procure  à  Frascati,  dit  le  Journal  de  Poche 
de  1805,  la  vue  des  élégants  et  des  élégantes,  ainsi  que  des  promenades 
délicieuses.  »  Une  gravure  de  Debricourt  montre  le  grand  salon  de 
conversation:  on  s'y  promène,  on  y  cause,  des  groupes  prennent  des 
rafraîcEissements,  tandis  que  dans  les  salles  voisines,  on  se  livre  furieu- 
sement à  la  roulette,  au  trente-et-un,  au  passe-dix,  au  biribi,  à  la  rouge 
et  noire  ou  au  creps. 

C'est  dans  l'Hôtel  Le  Coulteux,  qu'en  1793,  qu'habitait  le  grand  chi- 
miste Lavoisier;  prévenu  par  des  amis  qu'il  allait  être  arrêté,  il  se  réfu- 
gia rue  Férou  n°  9,  mais  sa  retraite  fut  découverte.  Il  fut  condamné  et 
exécuté  le  8  mai  1794.  • — •  Sa  statue  orne  la  place  de  la  Madeleine 
(Voir  Lavoisieh). 

Regnard,  trésorier  de  France  et  par  surcroît  excellent  poète  comique, 
possédait  en  face  de  Frascati,  au  103,  une  maison  qu'il  habita  long- 
temps; c'est  ainsi  que  par  un  hasard  assez  singulier,  l'auteur  du  Joueur, 
se  trouvait  être  ainsi  placé  devant  la  plus  célèbre  maison  de  jeu  de 
Paris  (Voir  R.egxard).  —  La  loi  sur  les  loteries  et  les  jeux,  de  1837, 
abolit  Frascati. 

Avant  d'être  le  célèbre  Frascati,  les  terrains  sur  lesquels  ont  été 
édifiés  les  immeubles  106  à  112,  étaient  encore  vers  1771,  nus  et  im.pro- 
ductifs,  lorsque  les  frères  Taillepied  et  Bondi,  en  firent  l'acquisition, 
ils  s'y  firent  construire  deux;  merveilleux  hôtels,  «  dont  les  jardins 
anglais  s'étendaient  tout  le  long  du  boulevard,  depuis  la  rue  Richelieu, 
jusqu'à  la  rue  Yivienne,  et  communiquaient  entre  eux  par  une  terrasse 
qui  rejoignait  celle  de  l'Hôtel  Montmorency-Luxembourg  (Passage 
des  Panoramas).  —  La  Révolution  décida  MM.  de  Bondi  à  se  débar- 
rasser de  cette  vaste  propriété,  qu'ils  vendirent  à  M.  Le  Coulteux  du 
Moley.  —  On  sait  le  reste. 

Balzac  demeura  au  112  de  la  rue  Richelieu  (Voir  Balzac).  —  En 
face  le  lOO,  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  des  Princes,  le  Duc  de  Choi- 
seul  possédait  autrefois  xm  véritable  palais  qui  s'étendait  jusqu'à  l'angle 
du  boulevard  des  Italiens  et  de  la  rue  de  Gramm.ont,  englobant;  l'Opéra- 
Comique,  et  la  presque  totalité  de  ce  quartier;  l'ayant  mis  en  vente 
un  peu  avant  1780,  on  ouvrit  sur  cette  vaste  propriété,  les  rues  d'Am- 
boise,  Saint-Marc,  Favart,  Grétry,  Marivaux  (Voir  ces  noms)  et  Heur- 
tier  éleva  pour  l'Opéra-Comique,  un  théâtre  qui  fut  inauguré  le 
28  avril  1783,  avec  Thalie  à  la  nouvelle  salle.  Incendié  le  25  mars  1887, 
pendant  une  représentation  de  Mignon,  il  fut  reconstruit  en  1899 
(Voir  Opéra-Comique). 

La  rue  Richelieu,  appelée  d'abord  rue  Royale,  à  cause  du  roi 
Louis  XY,  prit  ensuite  le  nom  du  célèbre  cardinal  qui  l'avait  créée  ; 
elle  fut  percée  par  l'entrepreneur  Barbier,  sur  les  terrains  qu'il  avait 
acquis  en  vue  de  l'édification  du  palais  Cardinal  {Voir  Palais-Royal). 

Armand-Jean  du  Plessis,  cardinal  et  duc  de   Richelieu,  «  fils  de 
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Françoys  du  Plessis,  seigneur  de  Riclielieu,  clievalier  des  ordres  du 
Roy,  conseiller  en  son  conseil  d'Etat,  grand  prévôt  de  France  sous 
Henri  III,  et  de  darne  Suzanne  de  la  Porte  sa  femme  »,  naquit  à  Paris 
le  19  septembre  1585,  au  n°  7  de  la  rue  de  Jouy,  dans  l'ancien  liôtel 
d'Aumont  {Voir  rue  de  Jouy),  et  ne  fut  baptisé  que  liuit  mois  après, 
le  5  mai  1586  en  la  paroisse  Saint-Eustache,  alors  que  François  du 
Plessis  habitait  la  rue  dii  Bouloi. 

Destiné  à  la  carrière  des  armes,  ce  ne  fut  qu'après  que  son  frère 
aîné  François,  eût  renoncé  à  l'évêclié  de  Luçon,  qu'Armand  du  Ples- 
sis, alors  marquis  de  Chillou,  quitta  l'épée  pour  la  soutane.  Tout  jeune, 
Richelieu  avait  déjà  des  goûts  d'opulence  et  de  grandeur. 

«  Je  suis  gueux,  vous  le  savez,  écrivait-il  à  Madame  de  Bourges, 
«  mais  toutefois,  lorsque  j'aurai  de  la  vaisselle  d'argent  sur  ma  table, 
a  ma  noblesse  en  sera,  fort  relevée  ».  —  Aussi,  «  étant  un  peu  glorieux  » 
suivant  sa  propre  expression,  se  hâta-t-il  dès  1616  de  quitter  son  vilain 
^vêché  de  Luçon  pour  venir   s'établir  à  Paris,  comme  aumônier    de 
la  reine  Anne  d'Autriche,  aux  appointements  de  8.000  livres  par  an, 
dans  une   petite  maison  de  la  rue  des   Mauvaises  paroles,  près  de   la 
rue  des  Lavandières   (rue  de  Rivoli).  —  Promu  cardinal  en  1,622,  et 
ministre  de  Louis  XIII  en  1624,  sentant  grandir  sa  situation,  il  alla 
se  fixer  dans  un  des  plus  beaux  hôtels  de  la  place  Royale  (20,  place 
des  Vosges),  oii  il  donna  des  fêtes,  et  se  lia  avec  les  grands  person- 
nage® fréquentant  habituellement  l'Hôtel  de  Rambouillet,  puis  se  trou- 
vant sans  doute  trop  éloigné  de  la  Cour  et  de  Louis  XIII,  auprès  du- 
quel ses  fonctions  l'appelaient  à  tout  instant,  il  résolut  d'acheter  un 
hôtel  particulier  dans  le  quartier  Saint-Honoré.  —  Justement    l'ancien 
Hôtel  de  Rambouillet,  situé  entre  les  remparts  et  la  rue  Saint-Honoré 
étant  devenu  vacant,  depuis  que  la  célèbre  marquise  l'avait  quitté  en 
1606  pour  un  autre  plus  moderne  et  plus  confortable,  qu'elle  s'était  fait 
construire  à  côté,  rue  de  l'Oratoire  du  Louvre,  —  il  l'acheta  pour  la 
somme  de  90.000  livres  à  Anne  de  Beauvilliers,  veuve  du  conseiller  de 
Fresne.  —  Un  peu  trop  à  l'étroit   dans  cette  antique  demeure  (Fom- 
Palais-Royal),  il  la  fit  agrandir,  et  pendant  les  réparations,  il  habita 
le  petit  Luxembourg  ou  petit  palais  de  la  Reyne  dont  Anne  d'Autri- 
che venait  de  lui  faire  présent.  C'est  alors  que  pour  satisfaire  ses  hau- 
tes conceptions  de  consti-ucteur   de   bâtiments,  il   réalisa  en  1633,  le 
vaste  projet  d'édifier  le  Palais  Cardinal,  sur  des  terrains  payés  de  ses 
propres  deniers,   plus  d'un  million  de  livres,  et  dont  bientôt,  trois  an& 
avant  qu'il  fiit  achevé,  pris  d'un  accès  de  modestie,  et  craignant  de 
mécontenter  l'ombrageux  Louis  XIII,  il  fit    don   à   son  roi.  C'est  ainsi 
que  le  palais  Cardinal  devint  Palais-Royal. 

«  Quand  on  calcule  les  énormes  dépenses  de  Richelieu  pour  son 
palais  Cardinal  —  est-il  dit  dans  l'intéressant  ouvrage  que  MM.  Clam- 
pier   eî  Rosier  Sandoz  ont  consacré    à  l'histoire  du  Palais-Royal  — 
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qu'on  y  ajoute  les  sommes  fabuleuses  qu'il  engloiitit  dans  sies  autres 
constructions  à  Bueil,  au  château  de  Richelieu,  à  la  Sorbonne,  et 
qu'on  songe  en  outre,  au  budget  qui  lui  était  nécessaire  pour  faire  face 
à  son  train  de  vie  quasi-royal,  à  ses  acquisitions  d'objets  d'art  et  de 
terres,  aux  pensions  qu'il  servait  à  quantités  de  protégés,  ou  à  ce  qu'il 
donnait  si  généreusement  aux  membres  de  sa  famille,  on  se'  demande, 
con\ment  il  pouvait  suffire  à  tant  de  prodigalités,  et  où  il  trouvait 
l'argent  pour  une  profusion  si  magnifique...  L'étonnement  augmente 
lorsqu'on  compare  sa  situation  financière  de  premier  ministre  à  dix 
ans  d'intervalle,  son  état  de  gêne  par  exemple  en  IGIT,  alors  qu'il  était 
sans  ressources  à  Avignon,  et  le  faste  qu'il  déploya  à  partir  de  1630, 
pour  mener  grand  train  (c'est  bien  là  un  trait  de  son  caractère).  Nous 
le  voyons  encore  en  1629  emprunter  154.700  livres,  pour  lesquels  il 
donna  en  garantie  des  bagues  et  des  pierreries...  Richelieu  cependant 
était  intègre,  et  il  ne  semble  pas  avoir  jamais. détourné  à  son  profit 
les  fonds  de  l'Etat.  Dans  ses  Mémoires  il  afiirme  «  n'avoir  pas  même 
reçu  de  Louis  XIII  une  seule  fois  la  récompense  monnayée  de  ses  ser- 
vices». Comment  dans  ce  cas,  le  cardinal  put-il  acquérir  en  si  peu  de 
temps  d'aussi  colossales  richesses  ?  Ses  grandes  ressources  furent  les 
bénéfices  ecclésiastiques  qu'il  se  fit  attribuer,  prieurés,  doyennés, 
abbayes,  dont  il  ne  remplissait  pas  les  fonctions,  mais  doiit  il  touchait 
les  revenus^  si  bien  que  les  250.000  livres  qu'il  possédait  en  1629, 
étaient  en  1640  devenues  584.977  livres.  C'est  un  joli  chiffre,  et  avec 
ce  budget  anniiel,  le  cardinal  eut  de  quoi  se  permettre  bien  des  folies. 
Il  s'en  priva  si  peu  (car  il  n'eut  pas  comme  Mazarin  l'amour  de  l'ar- 
gent, et  de  plus  il  était  généreux)  que  la  plus  grosse  partie  de  sa  for- 
tune s'évanouit  avec  lui,  et  que,  quand  il  mourut,  ses  héritiers  eurent 
les  plus  grandes  difficultés  à  régler  sa  succession  qui  se  soldait  par 
2  millions  566.7141  livres  de  dettes  !  » 

Augustin  Thierry  a  dit  de  Richelieu  «  qu'il  fut  un  des  plus  grands 
hommes  qu'ait  eus  la  France,  et  il  ajoute:  «  Tout  ce  qui  était  possible 
en  fait  d'amélioration  sociale  au  temps  de  Richelieu,  fut  exécuté  par 
cet  homme  dont  l'intelligence  comprenait  tout,  dont  le  génie  n'omet- 
tait rien,  qui  allait  de  l'ensemble  aux  détails,  de  l'idée  à  l'action  avec 
une  merveilleuse  habileté  ;  il  eut  à  un  degré  unique  l'universalité  et 
la  liberté  d'esprit».  Richelieu  mourut  le  4  décembre  1642  et  son  corps 
fut  transporté  à  la  Sorbonne  {Voir  ce  nom). 

A  l'angle  de  la  rue  Colbert  et  de  la  rue  Richelieu,  très  beau  bas- 
relief  de  Barrias  au-dessous  du  nouveau  cadran  de  la  Bibliothèque 
Nationale  {Voir  ce  nom). 

RICHEMONT  (rue  de)   -«—s   rue   Domrémy,    55  s-^  rue   du    Château-des- 
Rentiers,  86  [Gobelins,  Gare,  13«  arr.  150  m.] 

Précédemment  petit  chemin  de  la  Croix  rouge,  cette  rue  existait 
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sur  un  plan  de  1730.  —  En  1877,  on  lui  donna  le  nom  de  RichenTwnt 
à  cause  du  voisinage  de  la  place  Jeanne  Darc. 

Arthur  III  de  Bretagne,  comte  de  Richemont,  connétable  de 
France  sous  Charles  VII,  s'associa  aux  exploits  de  Jeanne  Darc  et 
chassa  les  Anglais  de  France  (1393-1456). 

RICHEPANCE  (rue)  -<-^  rue  Saint-Honoré,  404  3&->  rue  Duphot,  21  [Louvre, 
Place-Vendôme,  le  arr.  ;  Elysée,  Madeleine,  8<=  arr.  110  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1807,  sur  une  partie  des  terrains  du 
covwent  de  la  Conception. 

Antoine  Richepanse  général  de  division,  né  à  Metz  en  1770,  servit 
sous  Moreau  à  l'armée  du  Ehin  et  prit  une  part  active  à  de  nombreux 
combats.  Il  mourut  en  1802  de  la  fièvre  jaune  à  la  Guadeloupe,  où 
comme  gouverneur,  il  était  allé  réprimer  une  insurrection. 

Au  9,  demeurait  Ferdinand  de  Lesseps  à  qui  on  est  redevable  du 
Canal  de  Suez  (  Voir  Ferdinand  de  Lesseps).  jflj 

RICHER  (rue)  -<— a:  rue  du  P'aubourg-Poissonnière,  45  s—*-  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  32  et  rue  Cadet,  2  [Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9e  arr.  380  m.] 

Cette  rue  est  indiquée  comme  un  ancien  chemin  longeant  Végout, 
sur  le  plan  de  Gomboust  en  1662.  —  En  1782,  la  ruelle  de  VEgout  fut 
élargie,  et  on  lui  donna  alors  le  nom  de  Richer  (Jean-Charles),  qui  était 
à  cette  époque  avocat  au  Parlement  et  échevin  de  Paris, 

Sur  l'emplacement  de  la  rue  Ambroise  Thomas  s'élevait  encore  en 
1894,  l'ancien  magasin  de  décors  de  VOpéra,  qui  dépendait  précédem- 
ment des  anciens  magasins  des  Menus  plaisirs  du  Roi  (aiicienne  Ecole 
de  danse).  {Voir  Papillon),  et  dont  en  1854,  on  avait  fait  un  gazomè- 
tre qui  sauta.  Le  magasin  de  décors  de  l'Opéra,  incendié  le 
5  janvier  1894,  avait  été  reconstruit  en  1861. 

Aux  13,  15  et  17,  était  l'ancien  hôtel  du  Duc  de  Montebello.  —  Au 
18,  construit  par  l'architecte  Damesme  était  autrefois  en  1770,  l'Hôtel 
du  Duc  de  Trévise.  Le  défenseur  de  Saint-Quentin,  Anatole  de  la  Forge 
y  naquit  le  20  avril  1820  (Voir  ce  nom).  Sous  le  premier  Empire  les 
bâtiments  furent  convertis  en  loge  maçonnique,  dénommée:  le  Temple 
de  l'Amour.  Au  premier  étage  se  voyaient  encore,  avant  sa  démolition, 
des  peintures  à  fresques,  représentant  des  nymphes  et  des  faunes  dan- 
sant au  son  de  la  flûte.  Le  journal  La  Lanterne  s'y  était  installé  de 
1874  à  1900. 

Au  26,  habite  le  compositeur  Emile  Pessard,  professeur  du  Conser- 
vatoire de  musique,  célèbre  autant  par  ses  opéras:  Le  Capitaine  Fra- 
casse, Le  Char,  Taharin,  Les  Folies  amoureuses,  La  Cruche  cassée, 
Mam'zelle  Carabin,  que  par  ses  adorables  mélodies  et  ses  nombreuses 
pièces  pour  piano.  —  Les  Folies-Bergère  sont  au  32.  —  Au  33,  est  la 
galerie  Eicher  (1842).—  Au  40,  rue  Saulnier,  ancien  passage  ouvert  en 
1780  par  'Regoiûot  Saunier,  maître  jardinier.  —  Au  51,  maison  cons- 
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truite   en  1836  par   Dumoulin  (inscription  latine    et    statue    sur    la 
façade). 

RICHERAND  (rue)  ^-«  quai  de  Jemmapes,  74  a-^rue  Bichat,  47  bis  [Enclos- 
Saint-Laurent,  Porte- Saint-Martin,  10e  arr.  120  m.] 

Créée  en  1835,  on  lui  donna  le  nom  à^avenue  de  VHôpital  Saint- 
Louis,  puis  en  1851,  celui  du  Dr  Richerand. 

Le  baron  Anselme  Baltliazar  Richerand,  chirurgien  en  chef  de 
l'Hôpital  Saint-Louis,  né  à  Belley  (Ain),  le  4  février  1779,  mort  à  Paris 
en  1840.  —  Hicherand  est  l'auteur  d'ouvrages  très  importants,  entre 
autres.*  Erreurs  populaires  relatives  à  lu  Médecine,  Eléments  de  Phy- 
siologie, etc. 

RICHOMME  (rue)  -^-«s  rue  des  Gardes,  27  s-»-  rue  Polonceau,  36  [Montmartre, 
Goutte-d'Or,  18«  arr.  105  m.] 

Formée  en  1843,  elle  s'appelait  passage  Lecante,  du  nom  de  son 
propriétaire  ;  depuis  1864  on  la  dénomme  rue  Richomme,  en  l'honneur 
de  Joseph-Théodore  Richomme,  graveur,  membre  de  l'Institut  (1775- 
1849).  Le  Louvre  possède  de  lui:  les  portraits  de  Louis  XIV,  de 
Louis  XV  et  de  Bossuet. 

Au  13,  Ecole  de  la  Ville. 

RIGAULT  (impasse)  *-«  rue  de  rAmiral-Roussin,  17   [Vaugirard,  Necker, 
15«  arr,  53  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

RIGNY   (rue   de)  -^-s  boulevard  Malesherbes,  53  s->  rue  Roy,  8  [Elysée, 
Europe,  8^  arr.  39  m.] 

Ouverte  en  1788,  elle  prit  le  nom  de  rue  Saint-Michel  qu'elle  devait 
à  une  enseigne.  En  1864,  elle  devint  rue  de  Rigny. 

Henri  (jautier,  comte  de  Rigny,  vioe-amiral,  commandait  la  flotte 
française  devant  Navarin  en  1827.  Ministre  de  la  Marine  sous  le  gou- 
vernement de  1830.  Né  en  1782,  il  mourut  en  1835. 

RIGOLES  (rue  des)  -e-s  rue  de  Belleville,  134  s-^  rue  Pixéricourt,  23  [Ménil- 
Mo.NTANT,  Belleville,  20*=  arr,  630  m.] 

Cette  rue  fut  commencée  en  1837,  prolongée  en  1872  et  achevée  en 
1885;  elle  doit  sa  dénomination  à  un  regard  de  ce  nom,  situé  sur  les 
rigoles  ou  ruisseaux  de  Belleville. 

Au  28,  Assistance  Publique.  —  Au  48,  est  la  Cité  des  Rigoles.  — ' 
Au  38,  est  la  villa  des  Rigoles  appelée  précédemment  Villa  Coopéra- 
tive. 
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RIMBAUT  (passage)  -♦-«  avenue  dOrléans,  72  s->-  avenue  du  Maine,  197 
[Observatoire,  Petit-Montrouge,  14e  arr.  118  m.] 

Nom.  du  propriétaire.  —  Au  7,  Hospitalité  de  Nuit. 


RIQUET  (rue)  -e-s  quai  de  la  Seine,  69  ss->-  rues  Philippe-de-Girard,  98  et 
delà  Chapelle,  78  [Montmartre,  La  Chapelle,  18c|arr.;  Buttes-Ghaumont, 
La  Villetle,  19«  arr.  1267  m.] 

En  1829,  une  partie  de  cette  rue  fut  alignée  entre  le  quai  de  Seine 
et  la  rue  de  Flandre,  elle  portait  le  nom.  de  rue  du  Havre;  entre  la  rue 
de  Flandre  et  d'Aubervilliers,  c'était  la  rue  de  la  Chapelle;  puis  de  la 
rue  d'Aubfrvillieis  au  78  de  la  grande  rue  de  la  Chapelle,  le  voisinage 
d'une  tuuniclle  ou  tourelle  placée  à  l'angle  de  la  rue,  l'avait  fait 
dénommer  rue  de  la  Tournelle.  Cfette  tourelle  fut  démolie  en  1865,  épo- 
que à  laquelle  ces  trois  rues  furent  réunies  sous  le  nom  de  rue  Riquet 
dans  toute  &on  étendue.  ^1 

Pierre  Haoul  Riquet,  baron  de  Bonrépaux  ou  Bon  Kepos,  créateur 
du  Cajial  du  Languedoc  et  du  Canal  de  l'Ourcq  {Voir  ce  nom). 
Au  36,  impasse  Riquet. 


J 


RIVERIN  (rue)  -<-«  rue  de  Bondy,  74  3->  rue  du  Ghâteau-d'Eau,  29  [Enclos- 
Saint-Laurent,  Povte-Saint-Martin,  10<'  arr.  197  m.] 

Ouverte  en  1820  par  M.  Riverin,  propriétaire,  elle  a  porté  long- 
temps le  nom  de  cité  Riverin. 


RIVIÈRE  (passage)  -*-s  rue  des  Cendriers,   27  s— >-  rue  des  Panoyaux, 
[Mémlmontant,   Père-Lacliaise,  20»^  arr.  103  m.] 

Nom  du  propriétaire. 


RIVOLI  (place  de)   située  rue  de  Rivoli,  192  [Louvre,  Palais-Royal,  1" 
23  m.] 

Créée  en  1802,  elle  reçut  le  nom  de  Rivoli  en  mémoire  de  la  victoire 
remportée  sur  les  Autrichiens  les  14  et  15  janvier  1797,  à  Rivoli,  près  le 
lac  de  Garde,  par  l'armée  française  commandée  par  Bonaparte  ;  Mas- 
séna  y  gagna  le  titre  de  duc  de  Rivoli.  bI 

Au  centre  est  la  statue  équestre  de  Jeanne  Darc,  œuvre  du  sculp- 
teur Fremiet  {Voir  Pyramides).  Cette  statue  occupe  à  peu  près  l'en- 
droit, où  le  4  septembre  1429,  à  la  tête  de  l'armée  royale,  Jeanne  Darc 
vint  attaquer  la  porte  Saint-Honoré.  La  première  muraille  fut  prise  à 
11  heures  du  matin,  après  un  assaut  qui  avait  duré  quatre  heures,  au 
cours  duquel,  l'héroïque  vosgienne  reçut  un  trait  qui  lui  traversa  la 
cuisse  {Voir  Jeanne  Darc). 
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RIVOLI  (rue  de)  <^s;  rues  François-Miron,  45  et  Sévigné,  1  ss-^  place  de  la 
Concorde  et  rue  Saint-Florentin, 2  [Louvre,  Saint-Germain-VAuxerrois,  Halles^ 
Palais-Royal  Qi  Place-Vendôme,  l^''  aiVY.;  IIotkl-de- Ville,  Saint-Merri,  Saint- 
Gervais,  4«  arr.  2950  m.] 

La  rue  de  Rivoli,  fut  décidée  le  7  floréal  an.xii  (27  avril  1804)  entre 
la  rue  de  lîohan  et  la  rue  Saiut-Floreutin  (place  de  la  Concorde),  sur 
remplacement  des  anciennes  écuries  du  roi,  de  la  Salle  dii  Manège  où 
avaient  siégé  l'Assemblée  Constituante,  la  Convention,  etc.,  et  sur  les 
terrains  des  couvents  de  l'Assomption,  des  Feuillants  et  des  Capucins. 
«  Les  Feuillants,  disent  les  frères  Lazare,  était  une  congrégation  de 
religieux  de  l'ordre  de  Cîteaiix,  qui  tirait  son  nom  de  l'abbaye  des 
Feuillants  en  Languedoc.  Henri  III  voulant  les  avoir  auprès  de  lui, 
fit  venir  Jean  de  la  Bavière,  abbé  des  Feuillants,  avec  soixante-deux 
religieux  qui  firent  leur  entrée  dans  Paris,  le  9  juillet  1587,  en  chantant 
l'office.  Ils  habitèrent  quelque  temps  Yincennes,  au  prieuré  de  Grand- 
mont.  La  règle  des  Feuillants  était  d'iuie  rigueur  excessive  :  ils  mar- 
ckaient  nu-pieds  et  la  tête  découverte,  mangeant  à  genoux  du  pain  le 
plus  grossier  ou  quelques  berbes  crues  et  buvaient  flans  des  crânes 
humains;  en  une  semaine,  il  mourut  quatorze  de  ces  Feuillants,  et  leur 
règle  fut  adoucie  ;  la  nouvelle  congrégation  prit  alors  le  nom  de  Congré- 
gation' de  Notre-Dame  des  Feuillants,  et  leur  monastère  fut  reconstruit 
aux  Tuileries  de  1601  à  1608  ».  — ■  Supprimé  en  1790  et  devenu  pro- 
priété nationale;  il  servit  alors  aux  séances  du  Club  dit  des  Feuil- 
lants {Voir  Tuileries). 

L'arrêté  des  Consuls  de  la  République  du  7  floréal  an  XII,  «  décide 
que  cette  nouvelle  voie  portera  le  nom  de  Rivoli,  en  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  par  Bonaparte  sur  les  Autrichiens  les  14  et  15  jan- 
vier 1797,  donne  le  plan  de  constructions  qui  devront  y  être  élevées  et 
fixe  aussi  les  différentes  servitudes  imposées  aux  futurs  propriétaires: 
«  Les  .maisons  ou  boutiques  construites  sur  la  rue,  ne  pourront  être 
occupées  par  des  artisans  et  ouvriers  travaillant  au  marteau.  Elles  né 
pourront  non  plus  l'être  par  des  bouchers,  charcutiers,  pâtissiers,  bou- 
langers, ni  auties  artisans  dont  l'ouvrage  nécessite  l'usage  d'un  four.  — - 
Il  ne  sera  mis  aucune  peinture,  écriteau  ou  enseigne  indicative  de  la 
profession  de  celui  qui  occupera  sur  les  façades  ou  portiques  des  arcades 
qui  découvrent  le  devant  des  maisons  de  ladite  rue  projetée.   » 

Par  un  décret  du  11  janvier  1811,  Napoléon,  voulajit  activer  la 
construction  des  rue  et  place  de  Eivoli,  ainsi  que  de  la  rue  de  Casti- 
glione,  décida  «  que  les  propriétaires  qui  construiraient  des  maisons 
sur  ces  terrains  seraient  exempts  pendant  trente  ans  de  la  contribution 
foncière  et  de  celle  des  portes  et  fenêtres  ».  — Les  travaux  furent  immé- 
diatement commencés,  et  de  cette  époque,  date  la  construction  des  pre- 
mières arcades  entre  la  rue  de  Mondovi,  jusqu'à  l'extrémité  de  l'an- 
cienne Cour  des  écuries,  correspondant  au  n°  186  actuel. 
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Cette  première  partie  fut  achevée  vers  1835.  Suspendus  jusqu'en 
1849,  les  travaux  reprirent  alors  pour  le  dégagement  des  abords  du 
Louvre,  entre  la  place  des  Pyramides  (petite  place  du  Carrousel)  et 
la  i-ue  de  l'Arbre  Sec;  enfin  la  grande  trouée  qui  ne  prend  fin  qu'à  la 
jonction  de  la  rue  Saint-Antoine  fut  décidée  en  1854,  et  le  percement 
complet  de  la  rz/.e  de  RivoLi  se  termina  en  1855  et  1856.  —  En  1848, 
à  l'exemple  de  ce  qu'avait  fait  Napoléon,  le  Gouvernement  provisoire 
avait  décidé,  que  les  propriétaires  qui  bâtiraient  des  immeubles  entre  la 
rue  des  Poulies  (Louvre)  et  la  place  de  l'Hôtel  de  Ville  «  seraient 
affranchis  de  toutes  contributions  pendant  sept  ans  ». 

Le  prolongement  de  cette  belle,  voie  a  malheureusement  fait  dis- 
paraître un  grand  nombre  de  rues  et  d'édifices  intéressants,  dont 
la  Tour  Saint-Jacques  seule  a  survécu.  Toutefois,  dans  son  parcours 
la  rue  de  Rivoli  rencontre  encore  un  grand  nombre  de  monuments: 
les  Tuileries,  incendiées  en  1871,  —  le  Ministèî-e  des  Finances  occupant 
précédemment  l'emplacement  actuel  de  l'Hôtel  Continental,  incendié 
en  1871,  —  le  Louvre,  le  Palais-Royal,  la  Tour  Saint-Jacques,  VHôtel 
de  Ville,  la  Caserne  Lobau,  etc.  —  Sous  cette  rue  a  été  inaugurée  en 
juillet  1900,  la  première  artère  du  réseau  Métropolitain,  allant  de  la 
porte  de  Vincennes  à  la  barrière  de  l'Etoile  et  à  la  porte  Dauphine 
(Voir  Chemins  de  Fee). 

Parmi  les  rues  que  le  percement  de  la  rue  de  Rivoli  a  fait  disparaî- 
tre, il  convient  de  citer  en  commençant  par  la  place  de  la  Concorde: 

— ^La  Salle  du  Manège,  supprimée  en  1802,  se  t^'ouvait  exactement 
vis-à-vis  de  larue  Castiglione.  —  Une  inscription  placée  sur  un  des 
piliers  de  la  grille  des  Tuileries  en  face  du  228  indique  :,  que  sur  cet 
emplacement,  avant  l'ouverture  de  la  rue  de  Rivoli,  s'élevait  la  Salle 
du  Manège  oii  siégèrent  successivement  :  l'Assemblée  Constituante  du 
1^  novembre  1789  au  30  septembre  1791,  —  l'Assemblée  Législative 
du  l*'  octobre  1791  au  20  septembre  1792,  —  la  Convention  nationale 
du  21  septembre  1792  au  9  mai  1793.  —  La  République  y  fut  procla- 
mée le  21  septembi^e  1792,  jour  de  la  bataille  où  Dumouriez  et  Kell© 
mann  vainquirent  les  Prussiens  à  Yalmy. 

— •  La  ru£,  Saint-Nicaise,  allant    du  Carrousel    à    la    rue  Sai 
Honoré  ;  elle  devait  son  nom  à  la  chapelle  Saint-Nicaise  bâtie  vers  le 
xii^  siècle  et  détruite  en  1790.  Une  partie  de  cette  rue  fut  supprimée 
après  l'explosion  de  la  machine   infernale   dirigée  contre  l'Empereur 
Napoléon  I®' en  1800  {Voir  Careoitsel). 

—  La  rue  Montpensier  Saint-Honoré  qui  allait  de  la  rue  de  Yalou 
également  disparue,  à  la  rue  de  Rohan,  créée  en  1779,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  hôpital  des  Quinze-Vingts  {Voir  Charenton). 

—  Rue  de  la  Bibliothèque  ouverte  au  xiii®  siècle,  sur  une  part 
du  parc  qui  dépendait  du  château  du  Louvre,  elle  reçut  le  nom  de 
Champ    flouri,    Campa    ûorido    et    Jean    Fleuri,    puis    Chamfleuri, 
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c'était  alors  un  véritable  repaire  de  prostitution  ;  en  1806,  Bona- 
parte qui  avait  l'intention  de  placer  la  Bibliothèque  impériale  dans 
la  nouvelle  galerie  du  Louvre,  la  nomma  rue  de  la  Bibliothèque  (Voit 
ce  no7n). 

—  Le  passage  Washington,  qui  allait  de  la  rue  de  la  Bibliotlièque 
à  la  rue  du  Cliantre,  a  aussi  été  englobé  par  la  rue  de  Rivoli  en  1853. 
— ■  C'était  autrefois  le  passage  du  Toui'niqtiet  en  raison  d'un  tourni- 
quet qu'on  y  avait  placé  pour  empêcher  la  circulation  des  voitures. 
En  1810,  on  lui  donna  le  nom  de  Georges  Washington,  le  fonda- 
teur de  la  liberté  américaine,  né  le  22  février  1732,  mort  le  14  décem- 
bre 1798  {Voir  ce  nom). 

—  Place  de  l'Oratoire,  formée  en  1806  devant  le  Louvre  et  près 
de  l'Oratoire,  avait  été  appelée  place  de  Marengo,  en  mémoire  de  la 
bataille  de  Marengo,  gagnée  sur  les  Autrichiens  par  Bonaparte  le 
14  juin  1800. 

— •  Rue  d'Ângiviller,  allant  de  la  rue  desr'Poulies  à  la  rue  de  l'Ora- 
toire; ainsi  nommée  parce  que  le  comte  d'Angiviller  y  résidait.  — 
L'actrice  Sophie  Arnould  y  mourut  en  1803.  —  L'emplacement  occupé 
par  cette  rue  se  trouve  compris  dans  les  propriétés  de  la  rue  de  Eivoli 
qui  portent  les  n°^  156  et  158. 

—  Rue  Pierre-Lescot,  allant  de  la  place  de  l'Oratoire  à  la  rue 
Saint-Honoré.  Cette  rue  ouverte  au  xiii®  siècle  s'appelait  ime  Jean 
Saint-Denis,  on  lui  substitua  en  1806  le  nom  de  Pierre-Lescot  (1518- 
1578),  seigneur  de  Chagny,  conseiller  au  Parlement,  chanoine  de 
Paris,  qui  fut  le  premier  architecte  du  Louvre.  Les  magasins  du  Lou- 
vre occupent  une  partie  de  l'emplacement  de  cette  rue. 

—  La  place  de  V Oratoire  qui  commençait  à  la  place  du  Louvre  et 
finissait  rue  de  la  Bibliothèque.  En  1793,  elle  se  nommait  place  delà 
Liberté.  En  1806,  place  Marengo  et  en  1814,  place  de  V Oratoire. 

—  La  7'we  de  Béthizy,  allant  de  la  rue  Boucher  à  la  rue  de  la  Mon- 
naie. —  Au  xiii'^  siècle,  cette  voie  s'appelait  rue  des  Cointes  de  Pon- 
thieu,  parce  que  leur  hôtel  était  situé  à  côté  de  la  rue  des  Fossés- 
Saint-Germain-l'Auxerrois.  Plus  tard,  Jean  de  Béthizy,  avocat  au 
Parlement,  étant  venu  habiter  cette  rue,  lui  donna  son  nom.  — •  La 
rue  de  Béthizy  se  prolongeait  autrefois  jusqu'à  la  rue  de  l'Arbre  Sec. 
—  Vers  1300,  la  partie  comprise  entre  la  rue  de  la  Monnaie  et  celle 
du  Roule  se  nommait  rue  au  Confite  de  Pontis,  dont  Guillot  a  fait  rue 
aux  Qucns  de  Pontis.  —  La  seconde  partie  de  cette  rue  qui  avait  été 
désignée  sous  le  nom  de  rue  de  la  Charpenterie,  confondue  en  1416  avec 
la  rue  de  Béthizy,  disparut  en  1854.  —  Le  144  de  la  rue  de  Rivoli, 
occupe  l'emplacement  de  l'Hôtel  de  l'amiral  de  Coligny  {Voir  ce 
nom),  autrefois  situé  rue  de  Béthizy. 

—  Rue  des  Mauvaises  Paroles,  allant  de  la  rue  des  Lavandières- 
Sainte-Opportune  à  la  rue  des  Bourdonnais.  Précédemment  au  xiii®  siè- 
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cle,  rue  du  Mauvais  Conseil^  puis  rue  Maie  Parole,  enfin  des  J/a-w-U 
vaises  Paroles,  probablement  parce  qu'elle  était  mal  Labitée  et  qu'on  y 
entendait  de  viauvais  propos.  François  Miron,  prévôt  des  marchands 
sous  Henri  IV  et  le  Cardinal  de  Richelieu  vers  1616,  ont  demeuré  dans 
cotte  rue,  qui*  occupait  l'emplacement  des  immeubles  112  à  126  de  la 
rue  de  Rivoli. 

—  La  ru^  Tirechaipe  qui  allait  du  50  de  la  rue  Saint-Honoré  au  130 
de  la  rue  de  Rivoli,  devait  son  nom  à  des  marchands  fripiers,  qui 
pour  attirer  la  clientèle  «  les  tiraient  par  leurs  chapes»,  comme  cela 
se  pratiquait  au  Marché  du  Temple.  Cette  rue  datait  de  1233 
(Voir  Pont-Neuf). 

— <  La  rue  Daçignon  allant  de  la  rue  Saint-Denis  à  la  rue  de  la 
Savonnerie,  s'appelait  au  xm^  siècle  rue  J ehan-le-C omte  et  Philippe- 
le-Comte.  —  Davignon  était  le  nom  d'un  particulier. 

■ —  La  rue  de  la  \  ieille  Harengerie  spécialement  affectée  à  la  vent 
des  poissons,  harengs,  etc. 

—  Le  passage  de  VEm/pereur,  qui  devait  son  nom  à  une  enseigna 
datant  de  1372,  et  reliait  la  rue  de  la  Vieille  Harengerie  à  la  rue  Saint 
Denis. 

—  La  rue  de  la  Savonnerie  entièrement  construite  en  1260,  con 
serva  son  nom  jusqu'en  1854.  Son  emplacement  se  trouve  confondu 
aujourd'hui  dans  l'îlot  de    la  rue  de  Rivoli,  aux  environs  de  la  Tour. 
Saint-Jacques. 

La  rue  Trognon  allant  de  la  rue  Davignon  à  la  rue  de  la  Heau- 
merie.  Au  xiv*  siècle,   on  lui  avait  donné  le  nom  de  rue  de  la  Bazen 
nerie,  à  cause  des  hazeniers  f marchands  de  basanes)  qui  l'habitaient. 
Un  particulier    lui  donna  ensuite  le  nom  de    rue  Jean-le-C ointe    ôsl 
Cour-à-Pierre-lc-Pié,   puis   celui  de   Trognon  qui   devint   Travignonr-^ 
mais  celui  de  Trognon  prévalut  jusqu'en  1854.  En  1399,  c'était  la  riie 
Jean  Fraillon. 

—  La  rue  de  la  Heatinierie,  allant  de  la  rue  de  la  Savonnerie  à  là' 
rue  Saint-Denis,  devait  aux  heaumiers,  fabricants  de  heaume  (de  cas- 
ques) qui  l'habitaient  ce  nom  que  l'on  a  écrit:  Hiaumerie  et  i??/aw'm€jB 
rie.  —  Elle  a  poi-té  aussi  le  nom  de  rue  des  Armuriers.  —  Jusqu'en      < 
1674  l'abbaye  des  Dames  de  Montmartre  y  avait  son  for,  c'est-à-dire  le^ 
siège  de  sa  juridiction,  dans  un  endroit  appelé  Cul-de-Sac  du  For  aui 
Dames,  —  Au  5,  de  la  rue  Pirouette  existe  une  ancienne  hostellerie  di 
Heaume. 

—  La  r^le  de  la   Vieille-Monnaie  qui  existait  déjà  au  xii"  siècle 
(voisinage  de  l'ancienne  Monnaie)  (Voir  ce  nom);  en  1636,  on  l'avai^i 
appelée  rue  Passementière. 

— ■  La  petite  rue  Marivaux,  allant  à  la  rue  de  la  Vieille-Monnaie^ 
devait  son  nom  au  fief  de  Marivas  sur  lequel  elle  avait  été  ouverte. 
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C'est  dans  une  maison  Ide  cette  rue  qiue  demeurait  le  pliilantlirope  Nico- 
las Flamel  {Voir  ce  novi). 

—  La  rue  des  Fourreurs  allant  du  41  de  la  rue  des  Lavandières 
au  12  de  la  rue  des  Déchargeiirs.  Elle  était  entièrement  construite  en 
1250  et  portait  le  nom  de  rue  de  la  Cordonannerie.  —  Vers  1295,  les 
cordonniers  cédèrent  la  place  aux  pelletiers,  pour  aller  s'établir  plus 
près  des  Halles.  Malgré  cela,  la  rue  de  la  Cordouannerie  consei'va  ce 
nom  jnsqoi'au  xvii*'  siècle.  Ce  fut  ensuite  la,  rue  des  Fourreurs  et  de  la 
Petite  rue  Sainte-Opportune . 

—  La  rue  du  Petit-Crucifix,  située  sur  la  place  Samt-Jacques-la- 
Bouclierie,  tirait  son  nom  d'-un  Crucifix  de  brmize  placé  sur  la  façade 
d'une  maison.  En  1270,  elle  s'appelait  Petite  rtie  en  face  le  portail  de 
l'Eglise  Saint-Jacques,  puis  rue  du  Parce  ou  Porche   Saint-Jacques. 

—  La  place  et  la  rue  Saint-Jacques-la-Boucherie,  allant  de  la  iiie 
Planche-Mibray  à  la  rue  Saint-Denis,  devaient  leur  nom  au  voisinage  de 
l'Eglise  Saint-Jacques-la-Boucherie,  constiniite  de  1508  à  1522,  sur 
l'emplacement  d'une  ancienne  chapelle  datant  de  l'époque  Carlovin- 
gienne,  qui  avait  été  restaurée  au  xii*'  siècle.  Supprimée  comme  paroisse 
pendant  la  Révolution,  l'église  fut  vendue  comme  bien  national  en 
1790  pour  la  somme  de  441.000  francs  (Voir  Tour  Saint-Jacques). 

— -  La  rue  Jean-Pain-Mollet,  allant  de  la  rue  de  la  Coutellerie  à  la 
rue  des  Arcis,  s'était  appelée  précédemment  rue  du  Croc,  et  avait  an 
XIII®  siècle,  le  nom  d'un  de  ses  babitants  Jean  Pimolet  dont  on  fit  par 
altération:  Jean-Pain-Mollet.  Confondue  en  1851,  avec  la  rue  des  Ecri- 
vains, autrefois  rue  Pierre-au-J^ait  —  parce  qu'on  y  vendait  du  lait  sur 
une  pieiTe,  et  qui  devait  son  nom  aux  écrivains  publics  qoii  s'y  étaient 
établis  dans  leurs  petites  échoppes  adossées  à  l'Eglise  Saint-Jacqiies- 
la-Boucherie,  —  cette  rue  occupait  l'emplacement  des  immeubles 
existant  entre  les  n°*  74  et  102  de  la  rue  de  Rivoli. 

—  La  rue  de  la  Tacherie,  allant  de  la  rue  de  la  Coutellerie  à  la  rue 
Jean-Pain-Mollet,  avait  été  au  xiii''  siècle  appelée  rue  de  la  Juivene- 
Saint-Bon,  parce  qu'il  y  avait  un  temple  Juif  àans  cetle  rue,  voisin  de 
V Eglise  Saint-Bon.  —  Elle  prit  au  xiv°  siècle  le  nom  de  rue  de  la  Tas- 
cherie,  qu'elle  conserva  jusqu'à  sa  disparition  en  1854, 

—  La  rue  de  la  Tixéranderie  qui  faisait  communiquer  l'une  à  l'au- 
tre les  rues  Jean-l'Epine  et  Renaiid-Lefèvre,  devait  son  nom  atux  tis- 
.'ierand'c  qui  l'habitaient,  ^^oarron,  l'auteur  comique,  avant  son  mariage 
avec  Mlle  d'Aubigné  qui  devait  plus  tard  être  madame  de  Maintenon, 
occupait  dans  cette  rue  un  très  modeste  appartement  {Voir  Saint- 
Gervais). 

—  JJ impasse  Saint-Farorv  (rue  de  la  Tixéranderie)  appelée  en 
1295,  rue  de  VEsgnillerie  parce  que  les  marchands  iVaiguilles  l'habi- 
taient. En  1313,  ce  fut  la  rue  de  la  Violette,  puis  rue  et  Cul-de-sac  des 
Juifs,  à  cause  des  juifs  qui  y  demeuraient;  ensuite  rue  Barentin  du 
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nom  d'un  particulier,  et  enfin  impasse  Saint-Faron,  à  cause  du  voisi^ 
nage  de  l'Hôtel  des  abbés  de  Saint-Faron.  ^■i 

—  La  rue  Jean-de-V Epine,  allant  de  la  rue  de  la  Vannerie  à  la 
place  de  i'Hôtel-de-Yille,  devait  son  nom  à  un  bourgeois  qui  y  logeait 
au  xiii^  siècle,  et  dont  la  maison  avait  une  sortie  sur  la  place  de  Grè- 
ves. —  Au  XV*  siècle,  ce  fut  la  rue  Philippe-de-l'Epiîie.  — ■  Cette  rue 
s'étendait  assez  loin  sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville  actuelle. 

—  La  rue  du  Roi-de-Sicile  (pai'tie),  allant  de  la  rue  Malber  à  la 
rue  Yieiile-du-Temple,  tirait  son  nom  de  l'Hôtel  de  Ckarles  d'Anjou 
Roi  de  Sicile,  (Voir  rue  du  Roi-de-Sicile). 

— •  La  lue  des  Ballets  (partie),  devenue  rue  Malker  (Voir  ce  noin)jlÊi 
— ■  Le  passage  du  Petit  Saint- Antoine,  iovm.é  en  1806,  dans  les 
bâtimeiits  du  couvent  du  Petit  Saint- Antoine,  fondé  au  xiv''  siècle  pour 
les  gens  attaqués  du  feu  Saint-Antoine  ou  mal  des  Ardents.  L'Egli 
avait  été  construite  en  1368  par  Charles  Y.  Le  couvent  devenu  sém; 
naire  en  1615,  fut  supprimé  et  vendu  en  1790. 

—  La    place  Baudoyer  (partie),  entre  les  rues  du  Pourtour  et  de 
Saint- Antoine,  —  le  mot  Baudoyer  vient  de  Bagaudes,  paysans  révol 
tés  contre  les  Romains,  qui,  paraît-il,  avaient  un  camp  à  cet  endror 
(Voir  Place  Baudoyer.) 

A  rencontre  de  la  rue  de  Rivoli  et  de  la  rue  Saint-Denis  (empla 
cément  des  magasins  de  Pygmalion),  se  trouvait  autrefois  la  Croisé^- 
de  Paris,  c'est-à-dire  le  croisement  de  deux  grandes  voies  qui  fureiM| 
pavées,  la  première  en  1185,  par  suite  de  l'ordonnance  de  Philippe- 
Auguste,  enjoignant  les  bourgeois  et  le  prévôt  de  Paris  «  à  paver  le 
rues  de  Paris  avec  de  fortes  et  dures  pierres  » .  —  Un  riche  financier  d' 
nom  de  Girard  de  Poissy,  fournit  à  lui  seul  pour  ce  travail  une  contri- 
bution de  14.000  francs  (somme  énorme  qui  représenterait  aujourd'hui 
plus  de  120.000  francs. 

Au  122,  très  beau  cadran  solaire  datant  de  1855,  avec  un  distique 
latin  qui  signifie:  «  Contemple  le  temps  vrai,  mais  suis  le  temps 
moyen  ».  —  Au  Pavillon  de  Rohan,  au-dessus  des  guichets  donnant 
accès  à  la  place  de  la  Concorde  ont  été  placées  les  statues  des  généraux 
de  l'Empire:  Sonlt,  Ney,  Desaix,  Marceau,  Kléber,  Hoche,  -^«'"^î<'^^_ 
et  Masséna.  —  Le  Grand  Hôtel  et  les  Magasins  du  Louvre  occupeiMB 
l'emplacement  de  la  rue  de  la  Bibliothèque  et  de  la  rue  des  Chantres- 
Saint -Honoré,  qui  existaient  en  1252.  —  Au  144,  alors  rue  Béthizy,  était 
autrefois  l'Hôtel  de  l'Amiral  Coligny  assassiné  le  24  août  1572,  et  q 
fut  la  première  victime  de  la  Saint-Barthélémy.  — '  Au  160,  Chevi 
do  l'Oratoire,  magnifique  statue  de  V Amiral  de  Coligny  érigée  en  188 
œuvre  de  l'architecte  G.  Scellier  de  Gisors  et  du  sculpteur  G.  Craue 
(Voir  Coligny),  —  Au  6,  à  l'angle  de  la  rue  du  Temple,  «  Maison  des 
Coquilles  »  qui  avait  donné  son  nom  à  une  partie  de  la  rue  du  Temple 
La  rue  de  Rivoli,  une  des  plus  belles  voies  de  Paris  a  fait  disparaît^ 
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environ  quarante  mes,  cinq  cents  maisons,  et  a  coûté  aux  minimoim 
50  millions. 

ROBERT  (impasse)   t-m  rue  du  Poteau,  77  [Montmartre,  Grandes- Carrières, 
18«  arr.] 

îs^om  du  propriétaire. 

ROBERT-ESTIENNE  (rue)  -<-^  rue  Marbeuf,  26  s— v  en  impasse  [Elysée, 
Champs-Elysées,  8«  arr.  69  m.] 

Voie  formée  en  1883,  ainsi  dénommée  en  1884,  en  souvenir  de 
Robert  Estienne,  savant  imprimeur  et  libraire  de  la  célèbre  famille 
des  Estîenne,  qui  ont  laissé  de  véritables  cbefs-d'œuvre  d'imprimerie 
(1503-1559). 

ROBERT-FLEURY  (rue)  *-m  rue  de  Gambronne,  64  m->  rue  Mademoiselle,  81 
[Vaugirard,  Necker,  15e  arr.  149  m.] 

Créée  en  1889  sous  le  nom  de  Robert  Fleury. 

Joseph-Nicolas-Eobert  Fleury,  célèbre  peintre  français  (1797-1890) 
a  laissé  de  beaux  tableaux  d'histoire.  Son  fils,  Tony-Robert  Fleury, 
peintre  de  grand  talent,  naquit  le  1"  septembre  1837.  Il  habite  le 
69  de  la  rue  de  Douai.  Un  de  ses  principaux  tableaux  :  Les  Derniers 
Jours  de  Corinthe,  est  au  Luxembourg. 

R0BERT-L.E-C01N    (impasse)   -<-^  rue  du   Ranelagh,   62  [Passy,  Muette 
16"  arr.  40  m.] 

Ouverte  en  1900  par  un  propriétaire  de  ce  nom. 

ROBERT-LINDET  (rue)  -<-^s  rue  Dantzig,  48  s->-  rue  Olivier-de-Serres,  73 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  15"  arr.] 

Ancienne  rue  dite  Collineau,  a  reçu  en  1899  le  nom  de  Robert  Lindet. 

Robert  Lindet  (1743-1825),  conventionnel,  ministre  des  Finances, 
usa  de  ses  pouvoirs  avec  modération  et  rendit  les  plus  grands  services,  en 
assurant  les  subsistances  aux  armées  de  la  République. 

ROBINE  (rue)  <-«  rue  Brillât- Savarin,  71  «»->  rue  de  l'Amiral-Mouchez,  47-49 
[GoBELiNS,  Maison-B/anc/ie,  13"  arr.  140  m.] 

M.  Robine,  propriétaire  de  cette  rue,  en  possède  une  autre  du  même 
nom,  qui  va  du  61  de  la  rue  du  Pôt-au-Lait  au  179  de  la  rue  de  la  Grla- 
cière.  Aussi  dit-on:  me  Robine  (I),  et  rue  Robine  (II ). 

ROBINEAU  (rue)  -<-^£  rue  Désirée,  9  s— >-  place  Martin-Nadaud,  1  [Ménil- 
MO.NTANT,  Père-Lachaise,  20*=  arr.  170  m.] 

Nom  du  propriétaire.  —  Au  10,  est  le  passage  Robineau  qui  avant 
1877  s'appelait  passage  du  Progrès.  — ■  Il  y  avait  jusqu'en  1900,  une 
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rue  //^.v  Osi-aux  (osier)  qui  avait  été  créée  eu  1830  et  dont  uue  parti^BI 
venait  aboutir  à  la  rue  E-obineau.  91 

R03IQUET  (impasse)  -<-^  boulevard  Montparuasse,  81  [LuxEMeouRc,  Notre- 
Dame-des-Champs,  6*^  arr.  100  m.] 

Formée  en  184(i,  elle  reçut  le  nom  à^impasse  de  Montparnasse; 
depuis  1875,  elle  a  pris  le  nom  de  Robiquet. 

Pierre-Jean  Robiquet,  cliimiste  (1776-1840). 

ROCHAMBEAU  (rue)  <-m  rue  Baudin,  1  &^  rue  Mayran,   2   [Opiîra,  Roche- 
chouan,  9"  arr.  81  m.]  ^1 

Ouveiie-en  1862,  elle  fut  appelée  rue  Ruchamhcau  en  1867.  ™' 

Le  comte  Jean-Baptiste  Donatien  de  llocbanibeau,  maréckal  de 

France  (1725-1807),  s'illustra  dans  la  gaierre  de  l'indépendance  amé^ 

ricaine. 

ROCHEBRUNE   (rue)  -<— ss  avenue  Parmenlier,   28  ss-»-  rue  Saint-Maur,  41 
[PopiNCouRT,  Saint-Ambroise,  11»  arr.  180  m.] 

Percée  en  1809,  sur  les  ten-ains  de  l'Abattoir  de  Ménilmontant 
elle  prit  en  1875,  le  nom  de  Ttochcbi-iiue. 

Ilopliebrune,  colonel  du  19"  régiment  de  marclie,  tué  le  19  janvie^ 
1871,  à  Montretout  pendant  la  guerre  franco-allemande.  —  Au  11,  es 
le  passage  Roehehrune. 

ROCHECHOUART    (boulevard    de)    -«-^     boulevards     Magenta,    157 
Barbes,  1  ss— >-  rue  des  Martyrs,  1\  [Opéra,  Rochechouart,  9«  arr.  ;  Mointmartr 
Clignancourt,  18«  arr.  770  m] 

Formé  comme  tous  les  boulevards  extérieurs  en  1782,  il  se  compose 
depuis  18G4,  du  boulevard  des  Poissonniers,  autrefois  situé  entre  le  boUs^, 
levard  Barbes  et  la  rue  Clignancourt,  et  du  boulevard  RochechouarfKl 
pour  la  partie  entre  les  rues  des  Martyrs  et  de  Clignancourt  ;  du  che- 
min  de  ronde  des  Poissonniers  et  de  Rochechouart,  et  de  la  /^/acé"  de  ?^^ 
Barrière  de  Rochechouart.  —  Comme  la  rue  du  même  nom,  il  doit  sjH 
dénomination  à  Marguerite  de  Rochechouart  de  Montpipeau,  abbesse 
de  Montmartre  qui  mourut  en  1727.  ^^ 

Au  15,  Gaîté  Rochechouart.  —  Au  57,  hôtel  qu'habitait  Eochefor^H 
lors  du  procès  du  général  Boulanger.  —  Au  63,  cirque  Médrano,  an- 
eien  cirque  Fernando.  —  Au  78,  ancien  Elysée  Montmartre  devenu  le 
Trianon,  incendié  en  1900,  il  fut  reconstruit  sous  le  nom  de  théât 
Victor-Huf/o. 

Au  120,   à  l'angle  de  la  rue   des  Martyrs,  ancien  bal  de  la  Bou 
Noire,  remplacé  aujourd'hui  par  la  Cigale.  —  C'est  en   face  de  cet 
établissement  que  le  18  mars  1871,  fut  reconnu  et  arrêté,  le  général 
Clément  Thomas  ;  conduit  au  Château-Rouge,  il  n'en  sortit  que  pour 
êfre  fusillé  ru^e  des  Rosiers  {Voir  Chateau-Rouge). 
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Avant  l'ànnexioii  de  1862,  la  barrière  de  Rochechouart  s'appelait 
aussi  barrière  du  Télégraphe,  à  cause  d'un  ancien  télégraphe  placé  au 
sommet  sur  les  moulins  de  la  Butte-Montmai-tre  (Voir  Chappe). 

ROCHECHOUART  (rue  de)  -<-s  rues  Lamartine,  2  et  de  Montholon,  36  s-> 
rue  de  Géraiido,  20  et  boulevard  de  Rochechouart,  19  [Opéra,  Rochechouart, 
O*'  arr.  765  m.] 

Cette  rue  qui  conduit  à  Montmartre,  avait  été  ouverte  en  1802,  sur 
les  dépendances  de  l'ancienne  abbaye  et  a  reçu  le  nom  de  Marguerite 
de  Rochechouart  de  «Montpipeau,  abbesse  de  Montmartre  de  1713  à 
1727,  époque  où  elle  mourut  à  l'âge  de  62  ans. 

Au  n*^  7,  en  1879,  ancienne  salle  de  concert  F olies-M ontholon  qui 
servit  de  lieu  de  conférence  à  l'abbé  Loyson,  ex-père  Hyacinthe,  pour 
y  prêcher  sa  doctrine  moderne  d'église  catholique  anglicane.  Ce  fut  en- 
suite une  imprimerie.  —  Au  7  bis,  se  troiive  la  ruelle  Briare,  dite 
ruelle  Brutus,  pendant  la  Révolution  de  1793.  —  Au  22,  salle  Pleyel. 
■ —  Au  40,  était  la  salle  d'Harcoiirt,  élevée  en  1892,  pour  les  concerts 
éclectiques  populaires.  Cette  entreprise  n'ayant  pas  réussi,  la  salle  de 
concert  fut  démolie.  — ■  Au  42,  ancien  Brader,  Folie  s -Rochechouart  et 
'Théâtre  Moderne,  sur  la  façade,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  :  em- 
blèmes francs-maçonniques.  —  Au  57,  est  mort  le  20  mars  1865,  à 
l'âge  de  55  ans,  le  grand  i>eintre  animalier  Troyon.  —  Au  60,  cité  Ro- 
chechouart. 

Aux  62  et  64,  étaient  autrefois  les  ateliers  d'équipements  militaires 
d'Alexis  Godillot,  l'inventeur  des  chaussures  du  même  nom.  —  Sur 
l'emplacement  de  ces  vastes  ateliers  qui  longeaient  la  rue  Condorcet 
et  qui  furent  détruits  par  un  incendie  le  21  juillet  1896,  ont  été  ouver- 
tes depuis  les  rues  Thimonnier  et  Lantonnet  (Voir  ces  noms). 

ROCHER  (rue  du)  -*-«  rues  Pasquier,  43  et  de  Rome,  45  m-*  boulevard  de 
Courcelles,  1  et  rue  de  Constantinople,  45  [Elysée,  Europe,  8«  arr.  790  m.] 

Autrefois  ancien  chemin  des  Errancis  (estropiés),  entre  la  rue  de 
la  Bienfaisance  et  le  boulevard  de  Courcelles  ;  chemin  d'Argenteuil, 
puis  rue  de  la  Roche,  cette  rue  a  été  ouverte  en  1815,  sur  une  partie 
des  terrains  vagues  du  quartier,  appelé  la  Petite  Pologne,  qui  s'étendait 
jusqu'au  boulevard  Malesherbes,  longeant  la  pépinière  du  roi.  Le  nom 
de  la  Roche  et  du  Rocher,  vient  dit-on  d'une  enseigne.  —  En  1854,  on 
disait  rue  des  Rochers. 

En  1826,1a  rue  du  Rocher  qui  n'allait  que  jusqu'à  la  rue  de  la  Bien- 
faisance fut  prolongée  jusqu'au  boulevard  de  Courcelles.  Toute  cette 
partie  voisine  du  hameau  de  Monceau  {Voir  ce  nom),  était  autrefois, 
sur  toutes  les  pentes  descendant  à  Paris,  couvertes  de  moulins  ;  à  l'an- 
gle de  la  rue  du  Rocher  et  de  la  rue  de  Madrid,  était  le  Moulin  de  la 
Marrrdte  ;  en  face  se  trouvait  celui  des  Prunes,  le  moulin  Boute  se 
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voyait  un  peu  plus  bas.  —  Sur  l'emplacement  du  pont  de  l'Europe  W 
s'élevait  le  moulin  de  la  Pologne  ;  plus  loin,  vers  l'église  Saint-Augus- 
tin, on  rencontrait  le  moulin  des  Prés.  —  Sur  les  côtes,  comme  tous 
ces  terrains  étaient  très  giboyeux,  on  avait  ménagé  des  remises  à  gi- 
bier: les  Huguenots,  près  de  l'avenue  Wagram;  celle  des  Plantes,  près 
]a  rue  des  Chasseurs  qui  en  a  conservé  le  nom  ;  la  Couronne,  place 
Wagram;  la  remise  de  Monceau  (gare  des  Batignolles),  etc  ... 

Au  26,  se  trouve  le  lycée  Racine. — ^Au  61  (ancien  28^,  dit  le  marquis 
de  Rocbegude,  «  emplacement  d'une  ancienne  petite  maison  d'un  fi- 
nancier du  xv!!!**  siècle,  construite  par  les  sœurs  Grandis  de  l'Opéra, 
qui  avaient  le  même  amant  :  Bandieri  de  Laval,  maître  de  ballets  du 
roi.  Joseph.  Bonaparte  acquit  cette  propriété  quelque  temps  avant  le 
Consulat.  Mme  Lœtitia  l'habita  ainsi  que  le  maréchal  Gouvion  de 
Saint-Cyr.  Les  jardins  s'étendaient  sur  l'emplacement  d^es  rues  de  Ma- 
drid et  Portalis.  Sous  le  deuxième  Empire,  la  propriété  est  devenue 
l'Institution  Cousin,  très  en  vogue,  et  l'hôtel  actuel,  construit  par 
Lefusil  en  1877  appartint  à  M.  Hochon.  »  ^1 

Au  40,  était  avant  1854  la  Cour  de  l'Horloge,  construite  en  1825,^' 
qui  devait  son  nom  à  une  horloge  que  le  propriétaire  y  avait  fait  pla- 
cer. En  haut  de  la  rue  du  Rocher  dans  la  partie  s'élevant  du  chemin 
des  Enancis,  au  parc  Monceau  alors  Folie  de  Chartres,  était  en  l'ï^9^^, 
le  cimetière  des  Errancis,  où  furent  inhumés  après  leur  exécution  l^HI 
corps  de  Robespierre,  deCouthon,  de  Saint- Just,  de  Charlotte  Corday, 
Henriot,  etc.  {Voir  Chapelle  Expiatoire), 

ROCROY  (rue  de)  -«-«  rue  d'Abbeville,  6  m-*  boulevard  Magenta,  133  [Enclos-^ 
Saint-Laukent,  Saint-Vincenl-de-Paul,  10«  arr.  300  m.] 

Formée  en  1827  au  milieu  des  jardins  situés  entre  les  rues  d'Abbe- 
ville et  de  Dunkerque,  elle  reçut  le  nom  de  rue  des  Jardins  Poisson- 
niers, en  1850,  puis,  prolongée  jusqu'au  chemin  de  ronde  de  la  Cha- 
pelle (abords  de  l'hôpital  Lariboisière),  elle  fut  alors  dénommée  rue  de 
Rocroy,  ville  du  département  des  Ardennes,  oii  Condé  remporta  1 
19  mai  1643  une  célèbre  victoire  sur  les  Espagnols. 


RODIER  (rue)  -<-srues  de  Maubeuge,  9  et  Choron,  4  s->  avenue  Trudaine, 
[Opéra,  Rochechouart,  9"=  arr.  485  n).] 

Cette  rue    formait  autrefois    deux  rues    distinctes  :  l'une,  la  rue 
Neuve  Coquenard,  allant  de  la  rue  Choron  à  la  rue  de  la  Tour-d'Auver 
gne,  et  l'autre  la  rue  Rodier,  entre  les  rues  de  la  ïour-d' Auvergne 
l'avenue  Trudaine. 

—  La  l'ue  Neuve  Coquenard,  formée  en  1806,  était  précédemment 
en  1790,  Vimpasse  Coquenard  du  nom  de  son  propriétaire  ;  appelée 
impasse  Brutus  sous  la  République  prolongée  en  1819  jusqu'à  la  rue 
Lamartine,  elle  fut  appelée  rue  Neuve  Coquenard,  à  cause  de  la  rue^ 
Coquenard  qui  lui  était  voisine. 

—  1272  — 


Rohan 

—  La  rue  Rodier  ouverte  en  1833  sur  les  terrains  appartenant  à 
M.  Rodier,  engloba  la  rue  Neiuve  Coquenard  en  1877.  —  Auparavant 
elle  se  nommait  cité  Rodier,  ce  n'est  qu'en  1855  qu'elle  devint  rue 
Rodier^  en  l'honneur  de  M.  Rodier,  sous-gouverneur  de  la  Banque  de 
France. 

Au  15,  impasse  Rodier  formée  en  1820,  précédemment  impasse  de 
l'Ecole,  à  cause  d'une  école  de  la  Yille  qui  est  au  n°  9,  devra  prochai- 
nement prendre  le  nom  de  rue  de  l'Agent  Bailly  (Voir  ce  nom). 

Avant  l'annexion  de  1862,  un  souterrain  menait  autrefois  des  caba- 
rets de  la  butte  Montmartre  et  du  boulevard  extérieur,  à  ceux  de  l'in- 
térieur de  la  Ville,  et  passant  sous  le  mur  d'octroi,  permettait  ainsi 
d'entrer  du  vin  et  des  alcools  en  fraude.  On  découvrit  un  souterrain 
semblable  qui  avait  été  pratiqué  entre  la  Halle  aux  Vins  et  la  rue  des 
Fossés-Saint-Bernard. 

En  1861,  on  supprima  le  passage  SiMet  qui  aboutissait  à  la  rue 
î^euve .  Coquenard. 

ROGER  (rue)  -<-^  rue  Froidevaux,  47  s—»-  rue  Daguerre,  62  [Observatoire, 
Montparnasse,  14^  arr.  110  m.] 

Nom  d'un  propriétaire. 

ROHAN  (cour  de)  -<-s  rue  du  Jardinet,  4  s-^  cour  du  Commerce,  2  [Luxem- 
bourg, Monnaie,  6<^  arr.  53  m.] 

Cette  cour  qui  existait  au  xiv®  siècle  était  voisine  de  l'Hôtel  de 
l'Archevêque  de  Rouen  (Rohan  est  ici  une  corruption  de  Rouen). 

Très  curieuse,  cette  cour  possède  encore  quelques  vieilles  construc- 
tions intéressantes  ;  sur  un  des  côtés,  se  voit  formant  terrasse  un  frag- 
ment important  de  murailles  dépendant  de  l'ancienne  enceinte  de  Phi- 
lippe-Auguste, sur  lesquelles  ont  été  construites  des  maisons  dont 
quelques-unes  datent  d'Henri  II  (Voir  rue  du  Jardinet). 

ROHAN  (rue  de)  -<-^  rue  de  Rivoli,  172  ss—*-  rue  Saint-Honoré,  157  [Louvre, 
Palais-Royal,  l*""  arr.  38  m.] 

Créée  en  1779,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hospice  des  Quinze- 
Vingts,  transféré  à  cette  époque  au  58  de  la  rue  de  Charenton  dans 
l'Hôtel  des  Mousquetaires  noirs,  elle  prit  le  nom  de  Rohan.  De 
1796  à  1815,  elle  fut  désignée  sous  celui  de  rue  du  Général  Marceau 
tué  à  27  ans  dans  un  combat  près  d'Altenkirchen  (Autriche)  (Voir 
Marceau). 

Le  cardinal  Louis-Edmond-René  de  Rohan-Guemenée  (Voir  ce 
nom),  grand  aumônier  dé  France,  directeur  de  l'hospice  des  Quinze- 
Vingts  (1784-1803),  fut  compromis  à  son  insu  dans  l'aiPaire  du  Col- 
lier de  la  Reine,  ce  fameux  collier  de  diamants  de  1. 600.000  francs, 
que  Mme  de  la  Motte   avait  acheté   chez   Boëhmer  et  Bossange,  joail- 
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liers,  du  quai  de  Coiiti,  au  nom  du  cardinal  et  qu'il  voulait  olïrir  ^ 
Marie-Antoinette.  Mais  la  reine  l'ayant  refusé,  Mme  de  la  Moti 
garda  le  collier  sans  en  prévenir  le  cardinal  et  le  vendit  pierre  p£ 
pierre.  Naturellement  la  facture  ne  fut  pas  payée,  les  joailliers  vinrenl 
réclamer  à  Marie-Antoinette,  et  tout  fut  découvert.  Mme  de  la 
Motte  et  le  cardinal  fiirent  arrêtés,  ainsi  que  les  comparses  de  cette 
extraordinaire  intrigue  qu'Alexandre  Dumas  s'est  plu  à  raconter  tout 
au  long  dans  son  intéressant  roman  :   Le  Collier  de  la  Reine. 

La  rue  de  Rol\an  se  prolongeait  (avant  la  création  de  la  rue  de 
Rivoli)  jusqu'au  milieu  de  la  place  du  Carrousel  ;  elle  a  été  diminuée 
d'abord  sous  le  Consulat  puis  en  1852,  pour  la  continuation  de  la  gale- 
rie septentrionale  du  Louvre.  —  C'est  dans  cette  rue  qu'en  1830,  à 
la  Révolution  de  Juillet  fut  tué  Georges  Farcy,  ancien  élève  de  l'Ecole 
Normale.  ^Ê^ 

ROI-D'ALGER   (rue  du)  -«-^  boulevard  Ornano,  56  s->-  rue  Neuve-de-la-_ 
Charbonnière  [Montmartre,  CUgnancourt,  18«  arr.  90  m.] 

Ancien  nom  donné  par  un  propriétaire.  —  Au  17,  passage  du  rt 
d'Alger. 

ROI-DE-SICILE  (rue  de)  -«-«rue  Malher,3  m-*  rue  du  Bourg-Tibourg,6  [IIotei 
de-Ville,  Saint-Gervais,  4«  arr.  412  m.l 

La  partie  située  entre  les  rues  Malher  et  Vieille-du-Temple  exis 
tait  eu  1260.  Guillot  la  nomme  rue  au  Roi  de  Sézille  et  Gomboust  dj 
Roi  de  Cicile. 

En  la  rue  du  Temple  alai 
Isnclement  sans  nul  délai 
En  la  rue  au  Roi-de-Sezille . 

Cette  rue  avait  porté  précédemment  les  noms  de  Bercy  aux  marais, 
et  de  la  Croix  Blanche,  entre  les  rues  Yieille-du-Temple  et  Bourg-Ti- 
bourg.  —  La  rue  Bercy  au  Marais,  aujourd'hui  confondue  ainsi  q^lHI 
la  rue  de  la  Croix  Blanche,  dans  la  rue  du  Roi  de  Sicile,  était  vers 
1350  la  rue  du  Hoqueton,  qu'elle  devait  à  une  enseigne  «  au  Hoque- 
ton  »  (casque  d'archer)  ;  elle  devint  ensuite  rue  Lambert  de  Chellet 
puis  rue  de  la  Réale. 

Le  nom  de  Bercy,  lui  venait  d'un  seigneur  de  Bercy  qui  y  avat 
habité  en  1347.  La  rue  de  la  Croix  Blanche  fut  supprimée;  cette  ri 
qui  datait  du  xiii®  siècle,  s'appelait  rue  Augustin-le-Faucheur,  d'oî 
par  corruption  on  a  fait  Auguetin,  Auguetil,  Iluguetin,  Aunequin, 
Hennequin,  Olin-le-Fauche  et  du  Hoqueton  :  le  nom  de  la  Croix  Blan- 
che lui  venait  d'une  enseigne  du  xv®  siècle.  —  Ce  fut  en  1868,  que 
la  rue  de  Bercy-Saint-J ean  ou  Bercy-atix-Marais  fut  englobée  dans  la 
rue  du  Roi  de  Sicile. 
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La  rue  du  Roi  de  Sicile  doit  son  nom  à  l'Hôtel  de  Charles,  comte 
d'Anjon  et  de  Provence,  frère  de  Saint  Louis,  proclamé  roi  de  Sicile 
et  de  Xaples  en  1266.  Cet  hôtel  appelé  communément  Palais  du  Roi  de 
Sicile  et  une  partie  de  la  rue  ont  été  supprimés  en  1854,  lors  du  perce- 
ment de  la  rue  de  Rivoli  {Voir  ce  nom).  — ■  De  1792  à  1806,  elle  fut 
appelée  rue  des  Droits  de  VHomâne. 

La  Pnson  de  la  Force,  ou  Grande  Force^  qui  occupait  les  bâti- 
ments de  l'ancien  palais  du  roi  de  Sicile,  était  autrefois  au  n*'  2  de 
cette  rue,  tandis  que  la  Petite  Force  était  au  n°  12  de  la  rue  Pavée. 
^— 'Après  la  suppression  en  1780,  par  ordre  de  Louis  XYI,  des  pri- 
sons de  Fort-Levêque  et  du  Pctit-Châtelet,  les  détenus  furent  trans- 
portés à  la  Force  (rue  du  Koi  de  Sicile).  —  En  1754,  il  avait  été  ques- 
tion de  placer  VEcole  Militaire  dans-  ces  bâtiments,  ce  projet  fut  aban- 
donné, et  on  la  "construisit  au  Champ-de-Mars. 

C'est  à  ia  Petite  Force  que  le  2  septembre  1792,  Mme  de  Lamballe 
fut  massacrée,  et  que  sa  tête  placée  au  bout  d'une  pique  de  sectionnaire, 
fut  promenée  sous  les  fenêtres  de  Marie-Antoinette  détenue  à  la  Tour 
du  Temple  (Voir  Pavée). 

I/ïlôtf  1  du  Eoi  de  Sicile  avait  appartenu  successivement  au  maré- 
chal de  Hoquelaure  et  au  Duc  de  la  Force  en  1780  ;  il  fut  transformé  en 
prison  d'Etat.  «  L'aspect  de  la  Force  était  des  plus  tristes,  les  bâti- 
m^ents  formaient  une  masse  compacte;  ils  étaient  haut  de  trois  étages, 
sur  quatre  fenêtres  de  façade,  deux  fenêtres  seulement  étaient  grillées^ 
les  autres  étant  fermées  par  des  planchers  en  forme  de  hotte  de  façon 
à  ce  que  le  détenu  ne  vît  que  la  lumière  du  ciel  ».  La  force  fut  abattue 
en  1850,  et  sur  son  emplacement  fut  ouverte  la,  rtie  Malher  (Voir  ce 
noiu  ). 

—  Au  10,  Hôtel  de  Desmarets;  la  famille  Desmarets,  avait  fourni 
de  nombreux  contrôleurs  des  finances  sous  Louis  XI Y.  —  Au  ^, 
existait  un  passage  dit  du  Petit-Saint- Antoine  qui  avait  été  foiimé  en 
1806,  sur  l'emplacement  du  couvent  de  ce  nom,  ancien  manoir  de  la 
Sausyaic  donné  aux  hospitaliers  de  Saint-Antoine  par  Charles  Y, 
qui  l'avait  confisqué  à  Drogon  Garrel  et  Jean  Devaux,  partisans  de 
Charles  le  Mauvais.  Cet  établissement  fut  érigé  en  commanderie  vers 
1^)65,  et  devint  un  hôpital  pour  les  malheureux  atteints  du  mal  sacré, 
qu'on  appelait  mal  ardent  ou  feu  S  oint -Antoine.  L'Eglise  fut  achevée 
en  1368.  -  -  En  1615,  on  en  fit  une  maison  d'éducation  religieuse  dirigée 
par  les  Avtonins,  qui  plus  tard  fut  réunie  à  l'Hôtel  de  Malte,  et  suppri- 
mée en  1790. 

Le  poète  Dorât  habitait  cette  rue  en  1793.  —  Au  40,  intéressant  bas- 
lelief. 

ROI-DORÉ  <rue  du)  *-«  rue  de  Turenne,  79  »->  rue  de  Thorigny,  22  [Temple, 
Archii'es,  3"  arr.  59  m.] 

Elle  a  éié  ouverte  en  1620,  et  portait  alors  le  nom  de  rue  François 
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ou  Françoise.  —  Son  nom.  lui  vient  de  ce  qu'autrefois,  on  y  voyait  le 
huste  doré  du  roi  Louis  XIII.  —  En  1792,  c'était  la  tue  Dorée. 

ROI-FRANÇOIS  (cour  du)  <-m  rue  Saint-Denis,  194  [Bourse,  Bonne-Nouvelle, 
2«  arr.  56  m.] 

Propriété  fermée  par  une  grille,  tire  son  nom  de  ce  qu'elle  a  été 
créée  sur  l'emplacement  d'anciennes  écuries  du  roi  François  /«'". 

ROIil  (rue)  ■*-«  rue  d'Arcueil,  14  »->  rue  Gazan  [Observatoire,  Santé,  14"  arr. 
95  m.] 

Précédemment  faisait  partie  de  V impasse  Rohine,  laquelle  a  été  pr 
longée  jusqu'à  la  rue  Gazan.  —  Roli  est  le  nom  du  propriétaire 
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ROLLEBOISE  (impasse)  -<-^  rue  des  Vignoles,  8  [Ménilmontant,  Charonne, 
20e  arr.  62  m.] 

Village  du  département  de  Seine-et-Oise,  où  est  né  un  des  propri^ 
faires  de  cette  impasse. 

ROLLIN  (collège)  situé  avenue  Trudaine,  12  [Opéka,  Rocliechouart,  9"  arr.jj 

Le  collège  Rollin  était  autrefois  au  34  de  la  rue  des  Postes,  aujout 
d'Lui  rue  Lhomond;  il  était  entouré  d'une  grande  quantité  de  couvents 
et  de  maisons  religieuses  :  Couvents  Sainte-Marie  fondé  en  1611  ; 
de  la  Visitation  Sainte-Marie;  des  Ursulines,  des  Filles  de  la  Provi- 
dence et  des  Filles  de  Saint-Michel,  et  occupait  les  bâtiments  de 
l'ancien  couvent  des  religieuses  de  la  Présentation  Notre-Dame 
ou  des  Bénédictines  mitigées  d'Arcisse,  fondée  en  1671  par  des 
Bénédictines  précédemment  établies  rue  d'Orléans-Saint-Marcel  O'ue 
Dfluhenton),  supprimé  en  1790,  et  devenu  propriété  nationale  il  fut 
occupé  par  une  institution.  Des  élèves  de  Sainte-Barbe  vinrent  en  1822 
s'y  établir  sous  la  direction  des  abbés  ISTicolle,  Cotteret,  Linguet,  etcfll 
qui  s'emparèrent  du  titre  de  Collège  Sainte-Barhe.  ■■ 

La  Ville  acheta  l'établissement  en  1826,  et  en  fit  un  collège  muni- 
cipal. Après  la  Révolution  de  Juillet,  le  nom  de  Sainte-Barbe  disparut, 
et  fut  remplacé  par  celui  de  Rollin,  ancien  recteur  de  l'Université  de 
Paris,  né  en  1661,  mort  en  1741.  Depuis  1876,  le  Collège  municipal 
Rollin  a  été  reconstruit  avenue  Trudaine  sur  l'emplacement  des  anciens 
abattoirs  de  Montmartre. 

Les  bâtiments  de  ce  collège  ont  été  édifiés  par  Napoléon  Roger. 
Dans  la  cour  d'honneur,  la  statue  du  fondateur  Rollin,  est  l'œuvre 
sculpteur  Début. 

ROLLIN    (rue)  -<-^s  rue  Monge,  56   e-^  rue    du  Gardinal-Lemoine,    79   6| 
[Panthéon,  Saint-Victor,  5e  arr.  183  m.] 

Cette  voie  existait  au  milieu  du  xvi®  siècle,  sous  le  nom  de  rue  d^ 
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Mo'ulins-à-V ent,  parce  qu'elle  conduisait  à  un  moulin  ;  rue  du  Puits- 
de  Fer,  en  raison  d'un  puits  qu'on  y  voyait  en  1539;  rue  des  Morfondus, 
à  cause  d'une  maison  dite  des  Morfondus,  et  rue  Tiron;  puis  ce  fut  la 
rue  N euvc-Saint-Etienne-du-M ont  à  cause  du  voisinage  de  l'Eglise 
vSaint-Etienne  du  Mont  et,  pour  la  distinguer  de  la  rue  Saint-Etienne, 
devenue  plus  tard  la  rue  du  Pot-de-Fer-Sainte-Geneviève. 

Du  12  au  18  (ancien),  était  le  couvent  des  Filles  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dannc  ou  Augustines,  fondé  en  1634,  d'abord  rue  de  Yaugi- 
rard,  puis  dans  le  quartier  Saint-Paul,  ensuite  près  de  la  porte  Mont- 
martre, enfin  transféré  en  1667  rue  Saint-Etienne-du-Mont.  Ce  couvent 
fut  supprimé  en  1790. 

Biaise  Pascal  est  mort  le  19  août  1662  dans  une  maison  portant 
alors  le  n°  22  de  la  rue  N ewve-Saint-Etienne-du-M ont  (aujourd'hui, 
2,  rue  llollin),  qui  appartenait  à  Sœur  Marguerite  Périer.  Bernardin 
de  Saint-Pierre,  l'aimable  auteur  de  Paul  et  Virginie  liabita  cette  rue. 

En  1867,  on  lui  donna  le  nom  de  Rollin,  en  souvenir  de  Rollin,  rec- 
teur de  l'Université,  auteiir  du  Traité  des  Etudes,  et  de  nombreux 
ouvrages  classiques  (1661-1741),  qui  est  mort  au  n°  28  de  la  rue  Neuve- 
Saint-Etie7ine-du-Mont  (le  n°  8  actuel).  llollin  a  donné  son  nom  au 
Collège  Municipal  de  l'avenue  Trudaine  précédemment  an  34  de  la  rue 
des  Postes  (actuellement  rue  Lbomond)  {Voir  Collège  Rollin).  — ■ 
Au  10,  Ecole  de  la  Ville  —  Descartes  logea  au  14,  —  au  19,  restes  de 
l'Hôtel  de  M.  de  Caumartin,  évêque  de  Blois.  Du  côté  de  la  rue  Monge, 
la  rue  Pollin  se  trouve  surélevée  de  deux  étages. 

ROMAINVILLE  (rue  de)  ^^-m  rue  de  Belleville,  265  «^  rue  de  Belleville,  337 
[BuTTES-GiiAUMONT,  Amérique,  19°  arr.  590  m.] 

Cette  voie,  ancienne  route  départementale  n"^  26,  a  été  classée  en 
1836;  elle  conduit  au  village  de  Romainville. 

Paul  de  Kock,  le  cbantre  de  Romainville  et  de  ses  fameux  lilas,  a 
depuis  le  30  septembre  1901,  sa  statue  au  centre  de  ce  pays  qu'il  avait 
tant  aimé;  elle  est  l'œuvre  de  Descamps  et  Viette.  Paul  de  Kock  est  né 
à  Passy  en  1794;  son  père,  banquier  bollandais  mourut  sur  l'écliafaud 
en  compagnie  d'Hébert  et  d'Anacliarsis  Clootz  (Voir  rue  de  Passy). 
Paul  de  Kock  est  mort  en  1871,  au  8  du  boulevard  Saint-Martin. 
Ses  romans:  Gustave  ou  le  Mauvais  Sujet,  La  Laitière  de  Montfermeil, 
L'Amant  de  la  Lune,  Carotin,  M.  Chouhïanc,  qui  ont  fait  rire  des  géné- 
rations, sont  aujourd'hui  en  partie  bien  oubliés. 

ROME  (cour  de)  -<-^  rue  des  Gravilliers,  24  5s->  rue  des  Vertus,  9  [Temple, 
Arts-et-Métiers,  3«  arr.  120  m.] 

Au  XIV®  siècle,  c'était  la  rue  aux  Cordiers  à  cause  des  Cordiers  qui 
l'habitaient,  elle  devint  ensuite  Cul-de-Sac  du  Puits  de  Rome,  nom 
qu'elle  devait  à  une  enseigne.  En  1382,  elle  se  prolongeait  jusqu'à  la 
rue  du  Temple. 
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ROME  (cour  de)  -<-«  rue  de  Sèvres,  163  [Vaugirard,  Necker,  15"=  arr.  30  m.] 
Nom  donné  par  le  propriétaire. 

ROME  (rue  de)  «<— as  boulevard  Haussmann,  176  ^-v  rue  Cardinet,  144  [Elysée, 
Madeleine,  Europe,  8^  arr.;  Batignolles,  Baiignolles,  17°  arr,  1743  m.] 

Cette  rue  décrétée  en  182G,  fut  ouverte  en  1850,  entre  la  rue  Saint- 
Lazare  et  le  boulevaitl  des  Batignollea,  en  1862,  elle  fut  prolongée  à 
travers  la  Cité  Routhier  jusqu'à  la  rue  Cardinet,  et  achevée  en  18^8, 
dans  la  partie  située  entre  la  rue  Saint-Lazare  et  le  boulevard  Hauss- 
mann ;  on  lui  donna  le  nom  de  rue  de  Rome  dans  tonte  son  étendue,  à 
cause  du  voisinage  de  la  place  de  VEurope,  où  ont  été  réunis  les  noms 
de  toutes  les  capitales  de  l'Europe. 

Eome  aujourd'hui  capitale  de  l'Italie,  fut  fondée  par  Romulius, 
752  ans  av.  J.-C.  —  20,  Administration  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest. 
—  Au  23,  Lycée  Racine.  —  Au  73,  Uollège  Chaptal. 
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RONCE  (passade)  -«—«s  rue  Julien-Lacroix,  16  ss— >  rue  des  Couronnes  [Méni 
MONTANT,  Belleville,  20<'  arr.  115  m.] 

Nom  du  propriétaire.  —  Au  n°  24  de  la  rue  des  Amandiers,  existe 
une  impasse  du  même  nom. 
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RONDE  (chemins  de). 

Avant  1862,  c'est-à-dire  avant  l'annexion  à  Paris  des  communes 
suburbaines  —  comme  MontmaTtre,  Batignolles,  La  Chapelle,  Believille, 
Ménilmontant,  Chfironne^  Vaugirard,  Reiiillij,  Pa>ssy,  Observatoire, 
Gobelins,  et  la  démolition  des  mui's  d'octroi,  qui  avec  les  barrières 
d'octroi  formaient  une  double  enceinte  le  long  des  boulevards  extérieurs 
(Voir  ce  nom,),  —  on  appelait  CheTnin  de  ronde,  une  route  qui  entou- 
rait Paris  à  l'intérieur  desi  murs,  et  où  les  commis  d'octroi,  les  gahe- 
lous,  faisaient  des  rondes  pour  empêcher  de  frauder  le  fisc.  Ces  chemins 
de  ronde  étaient  toujours-  sombres  et  déserts;  dans  quelques  endroits 
même,  faiblement  éclairés  par  de  rares  réverbères  à  la  lueur  vacillante, 
ils  se  transformaient  la  niiit  en  de  véritables,  coupe-goige. 

Entre  les  barrières  de  Monceau  et  de  Couroelles  il  n'existait  pas  de 
chemin  de  ronde,  à  cause  du  Parc  Monceau. 


RONDEAUX  (rue  des)  -<-■«  passage   Ramus,  1  s— v  avenue  Gambetta,  24 
[Ménilmontant,  Père-Lachaise,  20«  arr.] 

Créée  sur  l'emplacement  d'un  lieu  dit  de  Rondeaux  elle  a  été  ainsi 
dénommée  en  1877.  ■ — •  Précédemment  c'était  le  Sentier  des  Baltreux 
ou  Sentier  du  centre  des  Rondea'ux.  —  Il  existe  un  passage  du.  même 
nom  au  26  de  l'avenue  G-ambetta.  Cette  rue  doit  être  élargie  lors  des^j 
travaux  de  dégagement  du  Père  Lachaise. 
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RONDELET  (rue)  ■<-^  rue  Erard,  23  s— v  boulevard  Diderot,  100  [Reuilly, 
Picpus,  12e  arr.  105  m.] 

En  1672,  c'était  une  impasse  longeant  le  Château  de  Reuilly  {Voir 
Reuilly),  et  en  1868,  elle  devint  rue  RondeCet,  après  avoir  été  le  Cul- 
de-Sac  des  Mousquetaires,  à  cause  de  l'ancien  Hôtel  des  Mousquetaires 
noirs  (Quinze-Vingts),  situé  rue  de  Ciiarenton. 

Jean  Rondelet  (1742-1829)  arcliitecte,  élève  et  successeur  de  Souf- 
flet, termina  la  coupole  du  Pantkéon. 

RONDONNEAUX  (rue  des)  -<-œ  rue  des  Pyrénées,  229  s^-*-  passage  des 
Rondonneaux  [Ménilmontant,  Père-Lachaise,  20^  arr.  75  m.] 

Précédenmieut  Sentier  de  la  Cour  des  Noues,  puis  rue  des  Au- 
driettes  (sans  doute  pour  Haudriettes),  depuis  1880,  on  lui  donna  le 
nom  du  lieu  dit  des  Rondeaux  sur  lequel  elle  a  été  ouverte.  —  Le  v(U- 
sage  Rondonneaux  a  la  même  origine. 

.RONSARD  (rue)  -*-se  place  Saint-Pierre  3&->-  rues  Sainte-Marie  et  Charles- 
Nodier  [Montmartre,  Clignaucourt,  18"=  arr.  152  m.] 

Formée  en  1867,  elle  fut  appelée  rue  Ronsard  en  1870. 

Pierre  de  Ronsard  (1524-1585),  poète  français,  fut  page,  ambassa- 
deur et  capitaine  au  service  du  Dauphin  fils  de  François  I*"",  puis,  de 
Jacques  d'Ecosse,  mais  par  suite  d'une  surdité  précoce,  il  dut  abandon- 
ner la  Cour,  et  se  livra  à  l'étude  de  l'antiquité  et  des  lettres,  et  resta 
sept  ans  au  Collège  de  Coqueret  (  Voir  rue  Fromentel).  C'est  là  qu'il 
forma  la  fameuse  pléiade  composée  de  Jean- Antoine  de  Baïf,  Joachim 
du  Bellay,  Pontus  de  Thyard,  Jodelle,  Remy-Boileau  et  Amadis-Jamyn. 

Ses  stances  à  Cassandre,  sont  universellement  connues  : 

Mignonne,  allons  voir  si  la  rose 
Qui  ce  matin  avant  de  clore 
Sa  robe  de  pourpre  au  soleil 
A  point  perdu  celte  vesprée 
Les  plis  de  sa  robe  pourprée 
Et  son  teint  au  vôtre  pareil. 

Chef  d'une  nouvelle  école  poétique,  Ronsard  fut  adulé  de  ses  contem- 
porains qui  l'appelèrent  l'Homère  du  xvi®  siècle.  Il  a  laissé  les  Odes 
Pindariques  et  la  Franciade.  —  Charles  IX  qui  lui  aussi  fut  un  poète, 
et  mourut  le  30  mai  1573,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  avait  dédié  des 
vers  à  Ronsard,  dans  lesquels  après  avoir  vanté  ses  talents  il  ajoutait: 

Tous  deux  également,  nous  portons  la  couronne 
Mais  Roi,  je  la  reçois;  Poète,  tu  la  donnes. 

C'est  sur  les  enrochements  situés  vers  Ronsard,  derrière  le  marché 
Saint-Pierre  que  sur  la  demande  du  comité  des  Inscriptions  Pari- 
.siennes,  et  l'avis  conforme  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine  qu'ujie  belle 
.plaque  de  marbre  blanc  a  été  apposée,  au  flanc  méridional  de  la  Butte,  là 
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où  nous  avons  connu  la  Tour  de  Solférino,  où  fitrent  installées,  pendant 
le  siège  de  1870-71,  les  fameuses  batteries,  dont  les  fédérés  s'emparè- 
rent plus  tard. 

Voici  quelle  est  cette  inscription  : 

Ici 

était  l'entrée 

des  carrières  de  Monlmartra 

où  furent  découverts 

les   ossements  fossiles 

qui  servirent  en  1798 

aux  études  de  Cuvier 

créateur  de  la  paléontologie 

(Voir  Cuviek). 

Dans  ses  souvenirs  de  la  Bohème  galante  y  le  bon  Gérard  de  Nerval 
raconte  qu'il  a  rencontré  parfois,  dans  ses  promenades  nocturnes,  de 
vieux  ouvriers  qui  avaient  travaillé  à  ce  moment  dans  les  carrières  et 
se  rappelaient  encore  les  découvertes  de  Cuvier  {Voir  rue  Peenelle). 

RONSIN  (impasse)  -t-e  rue  de  Vaugirard,  152  [Vaugirard,  Necker,  15»  a^Hj 
125  m.]  ^' 

Précédemment  Impasse  du  Luxembourg,  a  reçu  en  1877,  le  nom  de 
M.  Ronsin,  entrepreneur  de  menuiserie,  créateur  du  passage.  ^Êa 

ROQUÉPINE  (rue)  <— e  boulevard  Malesherbes,  41  s-^  rue  Cambacérès,  20 
[Elysée,  Madeleine,  8«  arr.  187  m.] 

Cette  rue  fut  formée  en  1774,  sur  les  terrains  appai-tenant  à  Louis 
d'Astorg  d'Amboise,  marquis  de  Roquépine,  lieutenant  général  des 
armées  du  Hoi.  — •  Vers  1862,  elle  fut  prolongée  de  la  rue  d'Astorg  au 
boiilevard  Malesberbes.  Au  4,  Eglise  anglaise  Weslej^an.  —  Au 
Temple  proteistant  du  Saint-Esprit. 

ROQUETTE  (place  de  la)  *-m  place  de  la  Bastille,  8  et  rue  du  Faubourg-Saii 
Antoine,  1  sa— v  boulevard  de  Ménilmontant,  21  [Popincourt,  Roquette,  11"  aij 
1505  m.] 

En  1801,  cette  rue  fut  ouverte  entre  la  place  de  la  Bastille  et  la  rue 
des  Murs-de-la-Roquette,  en  1818,  on  la  prolongea  à  travers  les  terrains 
de  l'ancien  couvent  des  Sœurs  hospitalières  de  la  Roquette,  jusqu'à  la 
rue  de  la  Eolie-Regnault  et  fat  achevée  en  1827  jusqu'au  boulevard 
Ménilmontant.  Le  territoire  sur  lequel  a  été  percée  cette  rue,  et  qui  était 
un  lieu  de  plaisance  au  temps  d'Henri  III,  se  nommait  de  La  Rochett 
comme  on  prononçait  Roquette,  il  conserva  cette  orthographe. 

Le  cowvent  des  sœurs  Hospitalières  de  la  Roquette,  fondé  par  la 
duchesse  de  Mercœur,  était  autrefois  au  iCfâ.  C'était  une  succursale, 
de  celui  des  Hospitalières  de  la  place  Royale  créé  en  1632.  —  Au  n°  4, 
vieilles  bornes.  —  Au  10,  marchand  de  vins  à  l'enseigne  des  Deux  Ha- 
ches. — ■  Sedaine  demeura  au  n°  51  (Voir  ces  noms).  —  N°  17,  empla- 
cement de  l'ancien  jardin    des  Arquebusiers  occupé    par    la  Compa- 
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gnie  de  V Arbalète  et  de  V Arquebuse  de  Pans,  depuis  1617,  jusqu'à 
la  Révolution  de  1793.  —  Au  34,  vieille  maison  datant  de  1377.  — 
Au  60,  cité  de  la  Roquette.  —  Entre  les  n°'  118  et  128  était  l'Hôtel 
Montaleuibert.  Réaumur  y  demeura  en  1774.  —  En  1753,  le  comte  de 
Clermont  y  avait  fait  construire  un  théâtre. 

Le  Dépôt  des  condamnés,  appelé  aussi  Grande  Roquette,  était  situé 
jusqu'en  1900  (époque  à  laquelle  il  fut  démoli)  au  i\°  168;  en  face  est 
la  prison  des  jeunes  détenus,  dit  Petite  Roquette  qui  occupe  le  n"  143. 

La  grande  RuqueUe  avait  été  construite  en  1837,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  hôtel  de  Bel-Esbat,  dont  le  terrain  avait  appartenu 
précédemment  aux  Hospitalières  de  la  Roquette  dites  Hospitalières  de 
la  Charité  Notre-Dame  :  ces  religieuses  aidées  par  la  duchesse  de 
Mercœur  avaient  acheté  le  30  janvier  1636,  une  maison  située  dans 
le  territoire  de  Popincourt,  et  connue  sous  le  nom  de  la  Rochette  ou  de 
la  Roquette,  elles  y  établirent  un  hôpital  et  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Joseph.  Supprimés  à  la  Révolution,  les  bâtiments  furent  dé- 
truits, et  les  terrains  vendus  par  lots,  et  sur  leur  emplacement  furent 
ouvertes  les  rues  de  la  Roquette,  une  partie  de  la  rue  Saint-Maur,  et 
les  deux  établissements  pénitenciers  la  Petite  et  la  Grande  Roquette. 

C'est  juste  à  l'entrée  de  la  nouvelle  rue  de  la  Croix  Faubin,  pré- 
cédemment rue  Charles  Garnier,  que  se  trouvent  les  cinq  dalles  qui 
placées  devant  l'ancienne  grande  Roquette,  servaient  à  supporter 
l'échafaud  qui  se  dressa  sur  cette  place  de  1851  à  1900,  et  que  dans 
l'argot  des  prisons,  on  appelait  «   F  Abbaye  de  Monte  à  regret  ». 

Les  bois  de  justice  étaient  remisés  dans  un  hangar  de  la  rue  de 
la  Folie-Regnault,  Il  avait  été  question  de  placer  la  guillotine,  rue 
Messier.  derrière  la  Faculté  de  théologie  protestante,  en  face  de  l'an- 
cienne maison  du  bourreau,  qui  y  habitait  quand  on  exécutait  place 
Saint-Jacques  ;  mais  ce  projet  fut  abandonné.  —  Place  Saint-Jacques 
furent  décapités  Fieschi  et  ses  complices,  coupables  d'attentat  contre 
Louis-Philippe  {Voir  boulevard  du  Temple)  ;  Payavoine,  l'assassin 
des  enfants;  Castaing,  l'empoisonneur;  6'o/«^/io/i,  le  cocher  meurtrier,  etc. 
—  Pendant  la  Révolution,  on  exécutait  place  du  Trône  Renversé  {Voir 
place  de  la  Nation). 

Vers  le  commencement  du  second  empire,  la  guillotine  fut  ramenée 
place  de  la  Roquette,  et  pendant  un  demi-siècle,  de  1853  à  1900,  le 
fatal  couperet  y  abattit  209  têtes  de  criminels  parmi  lesquels  :  A^^i- 
nain,  qui  prononça  le  fameux  «  Surtout  n'avouez  jamais  »  ;  Pianori  et 
Orsini  (attentats  contre  Napoléon  III)  Verger,  qui  assassina  Monsei- 
gneur Sibour  à  Saint-Etienne  du  Mont  ;  le  docteur  de  la  Pomme' 
raye  l'empoisonneur  ;  Troppmann,  qui  extermina  dans  la  plaine  de 
Pantin  la  famille  Kinck,  composée  de  la  femme  et  de  cinq  enfants  ; 
Billoir,  qui  tua  et  coupa  en  morceaux  sa  maîtresse  Marie  Lamanack  ; 
le  gardien  de  la  paix  Prévost,  l'assassin  du  bijoutier  Lecomte  ;  Le- 
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hiez,  qui  fit  disparaître  la  laitière  de  la  rue  d'Hauteville  ;  Fianzini,  le 
meurtrier  de  Marie  Regnault  et  de  sa  bonne  (rue  Montaigne)  ;  Eyraud, 
qui  aidé  de  Gabrielle  Boinpard,  étrangla  l'huissier  Gouffé  et  l'en- 
ferma dans  une  malle  (rue  Tronson-du-Coudray)  ;  Marchandon  qui 
assassina  la  veuve  d'un  amiral  (rue  ae  Sèze)  ;  le  lieutenant  Anastay, 
auteur  du  crime  du  boulevard  du  Temple  ;  Vaillant,  Henry,  les  anar- 
chistes ;  Carrara,  qui  fit  brûler  un  garçon  de  recettes  dans  un  four  à 
plâtre,  etc. 

La  G>"^nde  Roqneite  avait  été  constraite  pour  remplacer  la  mai- 
son de  Bicètre,  qui  à  cette  époque  n'était  déjà  plus  occupée  que  par 
des  fous  ou  des  vieillards  infirmes.  Elle  a  été  achevée  en  1887,  et 
coûta  1.300.000  francs.  Ce  fut  l'architecte  Gau  qui  en  surveilla  la 
construction. 

Quant  à  la  Petite  Roquette  ou  Prison  des  Jeunes  Détenues,  loifll 
qu'elle  fut  créée  en  1830,  elle  devait  exclusivement  servir  aux  fem- 
mes du  département  de  la  Seine,  condamnées  à  la  prison,  mais  considé- 
rée comme  prison  modèle,  elle  fut  a:ffectée  aux  jeunes  détenus.  Les 
bâtiments  furent  construits  sur  les  plans  d'Hippolyte  Lebas.  Cette 
prison  doit  être  prochainement  démolie  comme  les  autres  vieilles  pri- 
sons de  Paris.  îEn  attendant  on  avait  essayé  de  reporter  ses  services  à 
la  maison  pénitentiaire  de  La  Borde,  spécialement  aménagée  à  cet 
usage  en  1895,  maiâ  depuis  1900,  cet  établissement  a  été  transformé 
pour  l'œuvre  de  Théophile  Roussel,  et  les  jeunes  détenus  qui  y  avaient 
été  enfermés  ont  repris  le  chemin  de  la  Petite  Hoquette.  Quant  à 
ceux  de  la  Grande  Roquette,  on  les  a  transférés  soit  à  la  Santé,  soit 
à  Fresneg-les-Ru7igis,  dans  les  nouvelles  prisons  modèles  qui  y  ont  été 
édifiées  en  1899  (Voir  Théophile  Roussel).  >■ 

Toute  cette  partie  de  la  7'ne  de  la  Roquette,  qu'on  appelait  'plaomm 
de  la  Roquette,   dépendait    autrefois    de    l'ancienne    Folie  Regnault 
{Voir  ce  norn).  —  Au  xvi®  siècle,  la  prison  de  la  Petite  Roquette  était 
une  maison  de  campagne  appartenant  à  Robert  Hurault,  maître  des^ 
Requêtes,  frère  du  chancelier  Hurault  de  Cheverny. 
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ROSA-BONHEUR  (rue)  -*-«  place  de  Breteuil  si-v  avenue  de  Suffren,  159 
[Vaugirard,  Necker,  15«  arr.  144  m.]. 

Ouverte    sur    l'emplacement  de    l'ancien  abattoir  de   Grenelle 
1900. 

Rosa  Bonheur  (1822-1900),  femme  peintre.  Ses  œuvres  remarqua- 
bles autant  par  le  dessin  que  par  la  couleur,  ont  beaucoup  de  carac- 
tère. —  Le  Labourage  nivernais,  le  Marché  aux  chevaux  de  Paris,  etc.. 
sont  justement  célèbres.  — :  Fontainebleau  possède  la  statue  de  Rosa 
Bonheur,  élevée  le  17  mai  1901. 
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ROSEN~WAL.D  (rue)  <-ss  rue  de  Vouillé,  42  s->-  rue  des   Morillons  [Vau- 
GiRARD,   Grenelle,  lô*^  arr.  150  m.] 

Rue  créée  en  1883  par  M.  Rosenvald,  propriétaire. 

ROSES  (rue  des)  -<r-^  place  Hébert  s— >►  rue  de  la  Chapelle,  122  [Montmartre, 
La  Chapelle,  18«  arr.  247  m.] 

Précédemment  rue  des  Rosiers,  cette  rue  existait  vers  1730.  —  Ce 
nom  de  roses  vient  de  ce  qu'autrefois  le  village  de  la  Chapelle  se 
nommait  le  village  des  Roses  ;  il  tire  son  nom  actuel  de  La  Chapelle 
construite  en  l'iionneur  de  sainte  Greneviève. 

Au  n°  IS,  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Madone,  jolie  maison  Louis  XIII. 

ROSIERE  (rue  de  la)  -«— s  rue  des  Entrepreneurs,  68  ss— >-  rue  de  l'Eglise,  53 
[Vaugirard,  Javel,  15e  arr.  126  m.] 

Nom  donné  en  souvenir  de  la  rosière  qu'on  couronna  le  27  juin  1826 
à  la  fête  d'inauguration  du  nouveau  village  de  Grenelle. 

ROSIERS  (rue  des)  -e^s  rue  Malher,  13ss-i^  rue  Vieille -du-Temple,  42  [Hôtel- 
de-Ville,  Saint-Gei'vais,  4«  arr.  303  m.] 

La  rue  des  Rosiers  date  de  1230,  et  portait  déjà  ce  nom  à  cause 
des  jardins  voisins  et  des  roses  qu'ils  contenaient,  elle  se  prolongeait 
alors  jusqu'à  la  rue  du  roi  de  Sicile,  par  un  retour  d'équerre  qui  est 
devenu  la  rue  des  Juifs.  En  1848,  on  procéda  à  l'ouverture  et  à  l'élar- 
gissement de  Vimpasse  Coquerelle  entre  la  rue  Malher  et  la  rue  des 
Juifs.  Cette  impasse  s'appelait  précédemment  Cul-de-Soi-  de  la  Laon- 
proie,  puis  en  1514  :  Cul-de-Sac  de  la  Coquerée  ou  Coquerie,  d'où  Co- 
querelle. En  1850,  cette  impasse  fut  réunie  à  la  rue  des  Rosiers.  — 
C'est  à  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  des  Juifs  (aujourd'hui  rue  Fer- 
dinand Duval),  que  le  l*""  juin  1528,  une  statue  de  la  Vierge  située  à 
cet  endroit  fut  mutilée  par  les  protestants  :  on  rechercha  inutilement 
les  coupables,  et  le  21  janvier  1529,  le  roi  François  1*^^  vint  en  per- 
sonne remplacer,  l'image  de  la  belle  dams  en  pierre  qui  avait  été  pro- 
fanée, par  une  statue  d'argent  doré  {Voir  Madone  et  Feediis^and  Du- 

VAIi). 

«  Le  peuple  de  Paris,  dit  Callet,  était  fort  amoureux  de  ses  belles 
dames  ;  elles  étaient  toutes  dans  leurs  niches  de  pierre,  merveilleuse- 
ment attifées,  nimbées  de  couronnes  d'or  ou  de  verdure,  et  comme 
ensevelies  dans  des  jonchées  de  lys  et  de  roses.  Le  soir,  une  lampe  à 
l'huile  parfumée  les  éclairait  dans  les  quartiers  riches  ;  une  belle 
chandelle  dans  les  rues  de  misère.  —  Chaque  madone  avait  son  nom, 
ses  vertus  propres,  son  histoire  et  sa  légende.» 

«  Vers  le  seizième  siècle,  les  huguenots  qui  regardaient  toutes  ces 
dévotions  exagérées  comme  des  actes  d'idolâterie,  passaient  souvent 
devant  ces  petits  autels  populaires,  sculptés  dans  les  murailles,  le  feu- 
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tre  sur  l'oreille,  en  cliantoiinant  des  psaumes,  affectant  d'outrager  ce 
culte  enfantin.  Quelquefois  le  peuple,  irrité  par  cette  maladroite  pro- 
vocation, voulait  les  forcer  d'adorer,  et  alors  le  sang  coulait.  Les  hu- 
guenots se  vengeaient  la  nuit.  » 

Les  maisons  du  14  et  du  16  ont  été  démolies  en  1904.  • —  Le  14 
avait  été  l'hôtel  de  Chabenat,  seigneur  de  Bonneuil-sur-Marne,  prési- 
dent au  Parlement,  qui  l'avait  acheté  à  Briqueville,  marquis  de  la 
Luzerne,  maréchal  de  camp,  dont  la  femme  avait  hérité  du  président 
Camus  de  Pontcarré,  son  père.  Cette  maison  avait  appartenu  au  sieur 
Le  Chai-pentier,  qui  avait  fait  sur  elle  «  donation  de  6  sols  de  rente  en 
1237,  aux  frères  de  Sainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers.   » 

La  maison  voisine,  le  numéro  16,   avait  appartenu  à  J.-B.   Sca 
ron,  sieur  de  Saincton,  qui  l'avait  vendue  en  1651,  à  Nicolas  Robert, 
sieur  de  Lay. 

Au  23,  hôtel  datant  de  1750  ayant  appartenu  à  Mme  d'Estat 


ROSSINI  (rue)  -<-«s  rue  de  la  Grange-Batelière  s— >-  rue  Laffitte,   30  [Ope 
Faubourg-Montmartre,  9e  arr.  263  m.] 

Ce  fut  en  1704,  que  cette  rue  fut  ouverte  le  long  des  murs  de 
la  Grange-Batelière,  jusqu'au  cheviin  des  Marais.  En  1781,  elle  fut 
prolongée  jusqu'à  la  rue  Laffitte.  En  1802  l'alignement  fut  fait  entre 
la  rue  Drouot  et  la  rue  Laffitte,  et  en  1850,  on  lui  donna  le  nom  de 
inie  Rossini.  Elle  se  nommait  autrefois  Cul-de-Sac  de  la  Grange-Bate- 
lière en  1704,  puis  rue  Pinon  à  cause  du  président  au  Parlement 
Pinon  de  Quincy,  seigneur  du  fief  de  la  Grrange  Batelière  qui  habitait 
l'Hôtel  Grange-Batelière  où  fut  plus  tard  installée  la  mairie  de  l'an- 
cien II®  arrondissement. 

Gioacchino-Antonio  Rossini,  compositeur  italien,  né  à  Pesaro  le 
29  février  1792,  mourut  à  Passy,  avenue  Ingres  n°  2,  le  13  novem- 
bre 1868.  Il  avait  habité  le  n°  2  de  la  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  et  pré- 
cédemment boulevard  Mlontmartre,  passage  Jouffroy  (Voir  boulevard 
Montmartee).  Rossini  est  l'auteur  du  Barbier  de  Séville,  de  Guil- 
lanime  Tell,  de  Moïse,  du  Comte  Ory,  de  Sémiramis  et  d'une  foule 
d'opéras  célèbres.  Il  a  écrit  un  magnifique  Stabat  Mater. 

Rossini  a  fondé  en  1888  une  maison  de  retraite  pour  recevoir  et 
loger  gratuitement,  les  chanteurs  français  et  italiens  tombés  dans  la 
misère. 


ROTHSCHILD  (impasse)  •«-«  avenue  de  Saint-Ouen,  16  [Montmartre,  Grandes- 
Carrières,  18«  arr.  60  m.] 

Précédemment  impasse  Bes,  elle  a  pris  celui  de  Rothschild  qui  était 
celui  d'un  loueur  de  voitures  établi  dans  cette  impasse. 


—  1284  — 


% 


Rouen 

ROTROU  (rue)  -<-« place  de  l'Odéon,  8  sï— >-  rue  de  Vaugirard,  20  [Luxembourg, 
Odéon,  6<=  arr.  52  m.] 

Formée  en  1779,  elle  prit  le  nom  de  Molière,  puis  en  1867  celui  de 
Rotrou. 

Jean  de  Rotrou,  auteur  dramatique  (1609-1650),  un  des  habitués 
de  l'Hôtel  de  Eambouillet,  auteur  de  Wenceslas,  mourut  de  la  peste  à 
Dreux,  où  il  occupait  les  fonctions  de  lieutenant  civil. 

ROTTEMBOURG  (rue)  -e-s  rue  Michel-Bizot,94^-*^  boulevard  Soult  [Reuilly, 
Bel-Air,  12«  arr.  340  m.] 

Précédemment  ruelle  de  l'Eglise,  elle  fut  alignée  en  1862,  entre  la 
rue  Michel-Bizot  et  la  rue  de-  la  Yéga  ;  en  1866  prolongée  jusqu'au 
boulevard  Soult,  elle  prit  le  nom  de  Rottembourg  en  1869. 

Le  baron  Henri  de  Rottembourg,  général  de  division,  né  en  1769  et 
mort  en  1857. 

ROUBAIX  (place  de)  située  devant  le  chemin  de  fer  du  Nord  [Enclos-Saint- 
Laurent,  Saini-Vincent-de-Paul,  10*=  arr.  240  m.] 

Ouverte  en  1845,  cette  place  reçut  en  1847,  le  nom  de  Rouhaix,  ville 
]    manufacturière  du  département  du  Nord,  desservie  par  ce  cbemin  de 
fer. 

ROUBO  (rue)  -*— s  rue  du  P"'aubourg-Saint- Antoine,  263  s— >-  rue  de  Monlreuil,42 
[PopiNcouRT,  Sainte-Marguerite,  11<=  arr.  65  m.] 

Créée  en  1850,  elle  reçut  le  nom  de  Roubo  en  mémoire  d'André- 
Jacob  Iloubo,  maître  menuisier  (1740-1791)  qui  avait  exécuté  la  char- 
pente de  la  coupole  de  la  Halle  au  Blé  (aujourd'hui  Chambre  de  Com- 
merce) et  de  la  Halle  aux  Draps  incendiée  en  1854  (l^oir  rue  de  la 
Poterie).  —  Auteur  de  VArt  du  Menuisier.  — ^  A  sa  mort,  pour  remer- 
cier Roubo  des  services  qu'il  avait  rendus,  la  Convention  alloua  à  sa 
veuve,  une  somme  de  3.000  francs. 

ROUELLE  (rue)  -<— «  quai  de   Grenelle,  45  s->  rue  de  Lourmel,  28  [Vaugi- 
RARU,   Grenelle,  \h°  arr.  530  m.] 

Rue  de  VEntrepôt  vers  1837,  elle  devint  en  1864,  la  rue  Rouelle  en 
souvenir  de  Guillaume-rrançois  Rouelle,  chimiste  distingué  (1700- 
1770). 

ROUEN  (rue  de)   -«-«  quai  de  Seine.  57  s— >-  rue  de  Flandre,   54  [Buttes- 
Chaumont,  La  Fillette,  19«  arr.  145  m.] 

Indiquée  à  l'état  d'impasse  sur  un  plan  de  1730,  on  la  nomma  d'abord 
rue  du  Regard  à  cause  d'un  regard  d'égout,  puis  rue  de  Rouen,  qui 
rappelle  le  nom  du  chef -lieu  du  département  de  Seine-Inférieure  (Voir 
rue  Auber). 
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ROUET  (unpasse  du)^  -<— s  avenue  de  Ghâtillon,  4  [Observatoire,  Petit- 
rouge,  14e  arr.  40  m.] 

Avant  1877,  c'était  Vimpasse  de  la  Corderie  dont  on  fit  Vimpasse  de 
Rouet,  parce  que  c'est  avec  le  rouet  qu'on  file  le  chanvre  dont  on  fait 
la  corde. 

ROUGE;(passage)  * -^  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine,  28  ès^  rue  de  Montreuil 
[PopiNcouuï,  Sainte-Marguerite,  11«  arr.  35  m.] 

Nom  donné  à  cause  des  teintures  rouges,  à  base  d'orseille,  qui  ser- 
vent à  mettre  en  couleur  et  à  préparer  les  bois  d'ébénisterie.  J| 


ROUGEMONT  (rue)  <— s  boulevard  Poissonnière,    16  ss— >  rue  Bergère,  1 
[Opéra,  Faubourg-Montmartre,  O"  arr.  112  m.] 

Ouverte  en  1844,  sur  les  terrains  et  l'hôtel  appartenant  à  M.  Houge^ 
mont  de  Lowenberg,  richissime  banquier  de  IS^eufchâtel.  L'hôtel  avait 
été  bâti  en  1754  pour  le  Normant  de  Mézières,  parent  de  Mme  de  Pom- 
padour  {Voir  Croix-des-Petits-Champs)  et  appartenait  en  1788  au 
fermier  général  Samuel  Bernard  «  dont  les  filles,  nous  apprend  le  mar^ 
quis  de  Rochegude,  étaient  la  duchesse  de  Roquelaure,  la  duché 
d'Uzès,  la  marquise  de  Clermont-Tonnerre  et  la  marquise  de  Faudoagi 
{Voir  Cour  bes  Fermes  et  Elysée). 

Au  5,  est  la  cité  Rougemont.  —  Au  10,  de  cette  cité  est  la  Salle  des 
Ivghiieurs  civils.  —  En  184-^  on  admirait  encore  sur  le  boulevard 
Poissonnière,  le  magnifique  jardin  de  l'Hôtel  llougemont  dont  l'entrée 
principale  était  rue  Bergère. 
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ROUGET-DE-L'ISLE  (rue)  ^hk  rue  de  Rivoli,  238  m^  rue  du  Mont-Thabor, 
[Louvre,  Place-Vendôme,  l"'  arr.  66  m.] 

Créée  en  1879,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Ministère  des  Finan 
ces,  incendié  par  la  Commune  en  1871,  elle  reçut  le  nom  de  Rouget 
VIsle. 

Claude-Joseph  Roiiget-de-l'Isle,  officier  de  génie,  auteur  du  chant 
de  l'Armée  du  Ehin,  plus  communément  connu  sous  le  nom  de  la 
«  Marseillaise  »,  qu'il  composa  paroles  et  musique  en  une  nuit.  —  Né 
à  Lons-le-Saunier,  il  m  -'-ut  en  1836,  à  Choisy-le-Roi,  6,  rue  des  Ver- 
tus,, âgé  de  76  ans.  —  i'oujours  très  besogneux  et  ne  vivant  que  d'une 
petite  pension  que  lui  avait  fait  donner  Napoléon,  il  fut  à  maintes  repri- 
ses enfermé  à  Sainte-Pélagie  pouf-  de  petites  dettes  criardes  qu'il  né 
pouvait  solder.  —  En  1825,  il  habitait  au  21  du  passage  Saulnier, 
aujourd'hui  rue  Saulnier. 

Sa  statue  a  été  élevée  à  Choisy  le  23  juillet  1882,  à  la  suite  d'une 
souscription  nationale  ;  elle  est  l'œuvre  de  Lucien  Leblanc,  architecte 
et  du  statuaire  Léopold  Steiner. 
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ROULE  (rue  du)  ■*-«  rue  de  Rivoli,  136  53— >►  rue  de  Rivoli  77  [Louvre,  Halles, 
Ici-  arr.  116  m.] 

Cette  rue  ouverte  en  1689,  doit  son  nom  à  l'Hôtel  du  Houle  qui  était 
situé  autrefois  au  coin  de  la  rue  des  Fossés-Saint-Germain  (aujourd'hui 
rue  Perrault). 

ROULE  (square  du)  situé  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  223,  en  face  la  rue 
Daru  [Elysée,  Faubourg-da-Roule,  8^  arr.  111  m.] 

Doit  son  nom  à  ce  qu'il  débouche  sur  la  rue  du  faubourg  Saint-Ho- 
noré,  autrefois  faubourg  du  Roule  ou  du  Rolle,  parce  qu'il  conduisait 
au  village  du  Roule  qu'au  xiii®  siècle,  on  nommait  Bolus  et  Rotulus. 

ROUSSEL  (rue)  <-^  rue  de  Chazelles,  11  :&->  rue  Cardinal,  6  [Batignolles, 
Plaine-Monceau,  17«  arr.  240  m.] 

Commencée  en  1869  entre  les  rues  Guyot  et  de  Chazelles  et  achevée 
en  1877  de  la  rue  Guyot  à  la  rue  Cardinet,  elle  porte  le  nom  de  son 
propriétaire. 

ROUSSELET  (rue)  -^^  rue  Oudinot,  19  m-*-  rue  de  Sèvres,  70  [Palais-Bourbon, 
Ecole-Militaire,  7"^  arr,  276  m.] 

Formée  vers  1675,  elle  se  nommait  Chemin  des  Vaches  ou  des 
Vachers,  à  cause  des  pâturages  environnants.  —  Le  nom  de  Rousselet 
est  celui  d'un  particulier  qui  y  avait  fait  construire  des  maisons  en  1720. 
—  Vieille  maison  à  l'angle  de  la  rue  Oudinot,  17. 

ROUTY-PHILIf»PE  (impasse)  -e-s  rue  des  Partants,  9  [Ménilmontant,  Père- 
Lachaise,  20<=  arr.  44  m.] 

ÎN'om  du  propriétaire. 

ROUVET  (rue)  <-s  quai  de  la  Gironde,  7  s-^  rue  de  Flandre,  160  [Buttes- 
CiiAUiMONT,  Pont-de-Flandre ,  19*^  arr.  250  m.] 

Décrétée  en  1812,  et  modifiée  en  1837,  elle  portait  alors  le  nom  de 
rue  de  Calais.  En  1864,  on  lui  substitua  celui  de  Jean  Rouvet,  né  à  Cla- 
mecy  vers  1549,  inventeur  du  flottage  des  bois. 

ROUX  (impasse)  -tr-^z  rue  Rennfquin,  21  [Batignolles,  Les  Ternes,  17«  arr. 
115  m.] 

Ainsi  dénommée  par  le  propriétaire. 

ROY  (rue)  -*-^  rue  de  la  Boëtie,  4  »->-  rue  de  Laborde,  39  [Elysée,  Europe, 
8«  arr.  116  ni.] 

Ouverte  en  1788,  sous  le  nom  de  rue  Saint-J eaii-Baptiste,  qu'elle 
devait  à  une  enseigne,  elle  fut  prolongée  en  1862,  entre  la  rue  de  Rigny 
et  la  rue  de  Laborde,  et  reçut  en  1867,  le  nom  de  Roy. 
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Le  comte  Antoine  Boy,  financier  et  liomme  d'Etat  (1764-1847),. 
ministre  des  finances  sous  Louis  XVIII  et  Charles  X. 
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ROYAL,  (pont)  situé  quai  des  Tuileries  et  quais  Voltaire  et  d'Orsay,  à  droite 
du  Pavillon  de  Flore  et  de  la  rue  du  Bac  [Louvre,  Saint- Germain-l'Auxerrois, 
1er  arr.  ;  Palais-Bourbon,  Saint-Thomas  - d' Aquin,  7"^  arr.  133  m.] 

Construit  en  1632,  en  remplacement  du  hac  qui  servait  alors  à  mettre 
le  Louvre  et  les  Tuileries  en  communication  avec  le  quartier  Saint- 
Germain,  ce  pont  qui  était  alors  en  bois  fut  appelé  d'abord  Font  Bar- 
hier  du  nom  de  son  entrepreneur,  ensuite  Sainte-Anne  en  l'iionneur  de 
la  reine  Anne  d'Autriche  ;  puis  des  Tuileries  dont  il  était  voisin,  et  enfin 
Pont  Rouge,  à  cause  de  la  couleur  dont  il  était  peint.  —  Emporté  par 
les  glaces  en  1684,  Louis  XIV  le  fit  reconstmire  à  ses  frais  (742.171  li- 
vres 11  sous),  sous  le  nom  de  Pont  Royal,  et  chargea  de  ce  soin  François 
Romain,  moine  dominicain,  qui  l'exécuta  d'après  les  plans  d'Hardouin, 
Mansard  et  de  Grabriel.  Sous  la  Révolution  il  fut  dénommé  Pont  Natio 
nal.  Restauré  en  1841,  il  fallut  en  1852  en  diminuer  la.  pente. 

C'est  sui'  ce  pont,  que  fut  commis  le  13  novembre  1831,  la  première 
tentative  d'assassinat  dirigée  contre  le  roi  Louis-Philippe  ;  cet  attentat 
fut  suivi  de  dix-huit  autres,  dont  le  plus  terrible  fut  la  tnachine  infer- 
naJe  {Voir  boulevard  du  Temple).  François  Romain  le  constructeur  d 
Pont  Royal  est  enterré  à  Saint-Thomas-d'Aquin. 

ROYALE  (rue)  -<— s  place  de  la  Concorde,  2  s— >-  place  de  la  Madeleine, 
[Elysée,  Madeleine,  è"  arr.  282  m.] 

Cette  rue  fut  percée  en  1757,  pour  donner  accès  à  la  place  Louis  X^ 
aujourd'hui  place  de  la  Concorde,  et  reçut  alors  le  nom  de  rue  Royale- 
des-T^liler^es,  pour  la  distinguer  des  autres  rues  Roj^ales,  existant  dans 
Paris.  ' — '  En  1792,  elle  fut  appelée  rue  de  la  Révolution,  puis  de  1800  à 
1814  iHie  de  la  Concorde.  En  1830,  elle  reprit  son  ancien  nom,  mÊ 

Au  1,  Cercle  de  la  rue  Royale,  fondé  en  1852.  L'ingénieur  Philippe^ 
de  Girard  inventeur  de  la  machine  à  filer  le  lin  mourut  dans  cette  mai- 
Bon  en  1823  (V  oir  ce  nom).  —  Au  2,  est  le  Ministère  de  la  Marine,  cons- 
truit en  1760  sur  les  plans  de  l'architecte  Gabriel,  pour  sei'vir  à  la  déco- 
ration de  la  place  de  la  Concorde.  Ce  fut  longtemps  le  garde-meubles 
de  l'Etat.  C'est  là  que  furent  gardés  les  Diamants  de.  la  Couronne, 
dont  quelques-uns  furent  vendus  aux  enchères  le  12  mai  1887,  pax 
ordre  des  Domaines,'  ceux  connus  comme  ayant  une  valeur  artistique 
comme  le  Régent  ont  été  conservés  et  figurent  au  Louvre  (galerie 
d'Apollon).  Le  premier  diamant  taillé  fut  porté  par  Charles  le  Témé- 
raire ;  c'est  un  gentilhomme  de  Bruges,  Louis  de  Berquem  qui  avait 
trouvé  le  secret  de  la  taille  du  diamant.  —  Sur  les  murs  du  Ministère  de 
la  Marine  se  voit  l'inscription  :  loix  et  actes  de  l'Autorité  publique. 

Madame  de  Staël  est  morte  le  14  juillet  1817  au  n°  6  (Voir  rue  d> 
Mulhouse).  —  Les  hôtels  Coislin  et  Crillon  qui  font  l'angle  de  cette  ini< 
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et  de  l'avenue  Gabriel,  place  de  la  Concorde  sont  également  dus  à  Ga- 
briel. —  Au  23,  est  la  Congrégation  Cliapel. 

Sur  le  plan  de  Laoaille  en  1713,  la  partie  entre  la  pla,ce  de  la  Con- 
corde et  la  rue  Saint-Honoré  est  nommée  rue  des  Fossés-des-Tuileries. 
—  Entre  la  rue  Saint-Honoré  et  le  boulevard  de  la  Madeleine,  c'était  la 
nie  du  Uempart.  —  A  l'angle  de  la  rue  Saint-Honoré  et  de  la  rue 
Royale,  avant  d'arriver  au  faubourg  Saint-Honoré  alors  faubourg  du 
Roule,  était  la  porte  Saint-Hoîioré,  construite  de  1631  à  1633,  lors  de 
l'agrandissement  de  l'enceinte  sous  Louis  XIII;  elle  remplaçait  l'an- 
cienne porte  située  primitivement  près  la  rue  des  Pyramides  (Voir  ce' 
nom).  Elle  était  construite  en  briques  et  moellons  du  même  genre  que 
le  pavillon  de  la  place  Royale  (place  des  Vosges);  cette  porte  disparut 
en  1723. 

ROYER-COLLARD  (impasse)  -<-^  rues  Gay-Lussac,  8  et  Royer-Collard,  15 
[Panthéon,  Val-de-Grâce,  5"  arr.  75  m.] 

Précédemment  impasse  Saint-Dominique,  parce  qu'elle  était  située 
dans  la  rue  dite  autrefois  rue  Saint-Dominiqne-d' Enfer ,  cette  impasse 
existait  en  1590.  On  l'a  appelée  aussi  impasse  ou  cul-de-sac  Sainte-Ca- 
therine et  de  la  Madeleine.  En  1867,  elle  reçut  le  nom  de  Royer  Collard. 

ROYER-COLLARD  (rue)  <-^.  rue  Saint-Jacques,  202  s->-  boulevard  Saint- 
Michel,  73  [Panthéon,  Val-de- Grâce,  5°  arr.  172  m.] 

Autrefois  rue  Saint-Dominique-d' Enfer,  elle  avait  été  percée  de 
]550  à  1585,  sur  un  clos  de  vignes  appartenant  aux  Dominicains  dits 
Jacobins  de  la  rue  Saint- Jacques.  Ces  religieux  venus  à  Paris  vers  1546, 
avaient  obtenu  de  François  I®""  la  cession  de  ce  terrain  à  la  condition 
pour  eux  d'y  ouvrir  plusieurs  rues.  En  1851,  elle  prit  le  nom  de  Royer- 
Collard. 

Pierre-Paul  Royer-Collard  (1763-1845),  professeur  d'kistoire  et  de 
philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  en  1810,  avait  fait  paxtie 
du  Conseil  des  Cinq  Cents.  —  Conseiller  d'Etat  en  1815,  il  fut  sept 
lois  élu  député.  Sous  la  Restauration  il  devint  le  chef  du  parti  royaliste 
et  président  de  la  Chambre  de  1828  à  1830. 

Le  Dr  Broussais,  célèbi-e  chirurgien  est  mort  le  17  novembre  1830  au 
n°  22.  — .  Vieilles  maisons  à  grenier,  aux  4  et  9.  —  Le  10,  est  très  ori- 
ginal avec  son  entrée  à  poutres  saillantes  au  plafond. 

RUBENS  (rue)  ■<-^  rue  du  Banquier,  33  s3-v  boulevard  de  l'Hôpital,  140  [Gobe- 
LINS,  Salpélrière,  13'=  arr.  511  m.] 

Chemin  en  1672,  puis  rue  des  Vignes  de  l'Hôpital,  à  cause  des 
treilles  dépendant  de  V Hôpital  de  la  Salpêtrière.  Cette  rue  a  été  appelée 
Ruhens  en  1864,  à  cause  du  voisinage  des  G-obelins,  dont  les  tapisseries 
ont  reproduit  un  grand  nombre  de  ses  tableaux. 

Picrre-Paxil  Rubens,   célèbre  peintre  flamand   (1577-1646)   né   à 

—  1289  — 


Rues  de  Paris 

Anvers.  Le  Louvre  possède  de  lui  vingt  tableaux  allégoriques  où  Mario 
de  Médicis  et  Henri  IV  sont  peints  sous  des  aspects  différents.  —  Ses 
chefs-d'œuvre  sont:  La  Descente  de  Croix,  La  Kermesse,  La  Fuite  do 
Loth,  etc. 

RUDE  (rue)  -<-^  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  10  3^->  avenue  de  la  Grande- 
Armée,  13  [Passy,  Cliaillot,  16«  arr.  73  m.] 

Précédemment  rue  Neuve  en*  1859,  époque  à  laquelle  elle  fut  ou- 
verte, on  lui  a  donné  en  1867  le  nom  du  sculpteur  François  Rude 
(1784-1855),  auteuT  d'un  des  bas-reliefs  de  l'Arc  de  Triomphe  :  le 
Départ  des  Volontaires  ou  la  Marseillaise. 

RUDEL  (passage)  -<— s  rue  du  Gaz,  91  s— >-  avenue  de  Ghoisy,  192  [Gobelins, 
Gare,  13«  arr.  130  m.] 

Nom  du  propriétaire.  fl 

RUELLE  (cité)  -«hk  rue  de  la  Chapelle,  29  »-»•  impasse  Jessaint  [Montmartre, 
Goutte-d'Or,  18°  arr.  17  m  J 

Toie  privée  créée  par  M.  Ruelle. 
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RUES  DE  PARIS- 

En  1300,  Paris  ne  comptait  que  310  rues  qui  se  décomposaient  ainSïT 
trente-six  dans  la  Cité  ;  quatre-vingts  dans  VUniversité  et  cent  quatre^ 
vingt-quatorze  dans  le  quartier  d'Outre-Pont.  Ainsi  que  l'atteste 
poète  Guillot  dans  son  Dit  des  Rues  : 

G-uillot  le  faât  <^  tous  scavoir 

Que  par  deçà  Grand  Pont,  pour  voir 

N'a  que  deux  cent  rues  mains  sis 

Et  en  la  Cité  trente  sis 

Outro  Petit  Pont  quat?-e  vingts 

Ce  sont  dis  mains  sei/.e  vingts 

Dedans  les  murs  non  pas  dehors. 

Les  autres  rues  ai  mis  dehors 

Guillot  qui  a  fait  maint  bias  dis 

Dit  qu'il  n'y  a  que  trois  cent  et  dis 

Rues  à  Paris  vraiement. 

Le  dous  Seigneur  du  firmament 

Et  sa  très  douce  chère  mère 

Nous  défende  de  mort  amère. 

Un  peu  plus  tard,  on  en  comptait  quatre-cent-treize  : 

Dedans  la  Cité  de  Paris 
Il  y  a  des  rues  trente-six 
Il  y  a  au  quartier  de  Hurepoix 
Il  y  en  a  quatre  vingts  et  trois. 

Et  en  quartier  de  Saint-Denis 
Trois  cents  il  n'en  faut  que  six . 
Comptez-les  bien  tout  à  votre  aise 
Quatre  cents  y  a  et  treize. 
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Sous  Louis  XIV,  il  y  avait  cinq  cents  rues,  sans  compter  les  ruelles 
ni  les  culs-de-sac  qu'on  appelait  alors  :  rues  sans  chief.  —  En  1816,  la 
Tynna  eu  donne  :  mille  soixante-dix.  —  En  1843,  la  statistique  en  si- 
gnalait onze  cents  ;  en  1860,  quatorze  cent  soixante-quatorze,  pour  une 
longueur  totale  de  384.665  mètres,  et  en  1865,  trois  mille  sept  cent  cin- 
quante, mesurant  ensemble  950.808  mètres.  —  De  quatre  mille  quatre- 
vingt-dix  rues  en  1892  et  de  quatre  mille  deux  cent  quatre-vingt-dix- 
sept  en  1898,  on  en  compte  aujourd'hui  près  de  quatre  mille  cinq 
cents  dont  la  longueur  totale  dépasse  1.000  kilomètres. 

La  plus  longue  ru©  de  Paris  est  la  rue  de  Vaugirard  qui  atteint 
4.350  mètres,  et  la  plus  courte  la  rue  des  Degrés,  qui  compte  à  peine 
3  mètres  de  long. 


RUHMKORFF  (rue)  ■<-^.  boulevard  Gouvion-Saint-Cyr,   57  ^^-  boulevard 
Gouvion-Saint-Cyr,  47  [Batignolles,  Les  Ternes,  17"  arr.  148  m] 

Précédemment  et  provisoirement  rue  de  la  Porte-Maillot  en  1882, 
elle  devint  rue  Ruhmkorff  en  1885. 

Henri-Daniel  RKumkorff,  célèbre  électricien  (1803-1877),  inven- 
teur de  la  bobine  d'induction  qui  porte  son  nom. 


RUISSEAU  (rue  du)  <-m  rues  Marcadet,  134  et  Duhesme  m->  boulevard  Ney,  41 
[Montmartre,    Grandes-Carrières,  Clignancourt,  18'^  arr.  775  m] 

Cette  rue  qui  date  de  1730,  doit  son  nom  à  un  ruisseau  qui  la  traver- 
sait. Elle  a  subi  depuis  d''importantes  modifications  en  1837,  en  1854 
et  en  1864. 

Au  59,  était  Vimpasse  Le  Maresquier,  supprimée  en  1897.  —  Au  103, 
est  Viinj)asse  du  Ruisseau,  qui  avant  1877,  était  Vim.passe  Malassis  du 
nom  du  propriétaire. 


RUNGIS  (rue  de)  ■<s  place  de  Ruugis  s— >-  rue  de  la  Glacière,  99  [Gobelins, 
Maison-Blanche,  13?  arr.  220  m.] 

Eormée  en  1884,  le  voisinage  de  l'xlqueduc  d'Arcueil,  bâti  pour 
conduire  les  eaux  de  Rungis  au  palais  des  Thermes,  lui  a  fait  donner 
cette  dénomination. —  La  place  de  Rungis,  située  au  bout  de  cette  rue 
a  la  même  origine. 


RUTY  (rue)  <-m  rue  du  Rendez-Vous,  86  ^-*  cours  de  Vincennes,  50  [Reuilly, 
Bel-Air,  12*  arr.  169  m.] 

Ouverte  en  1866,  et  reçut  l'année  suivante  le  nom  de  Ruty,  en 
mémoire  du  comte  Charles-Etienne-François  Euty,  lieutenant  général 
(1774-1828).  —  Aux  4,  7  et  9,  Ecoles  de  la  Ville. 
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RUYSDAËL  (avenue)  -<-^s  rues  de  Lisbonne,  50  e(  de  Monceau,  41  s— >-  parc 
Monceau  [Elysée,  Europe,  8''  arr.  76  m.] 

Créée  en  1861,  elle  fut  dénommée  Ruysdael  en  1869. 
Jacques  Ruysdaël,  peintre  hollandais  (1630-1681)  dont  une  de  ses 
meilleures  toiles:  le  Coiip  de  Vent,  fait  partie  de  la  collection  du  Louvre. 

RUSSE  (église)  située  rue  Daru,  12  [Elysée,  Faubourg-du-Roule,  8<=  arr.] 

Cette  église  remplace  l'ancien  édifice  religieux  qui  avait  été  construit 
on  1820,  au  n°  12  de  la  rue  de  Berry,  et  dont  l'exiguïté  ne  répondait  plus 
aux  exigences  de  la  colonie  russe.  L'aumônier  de  l'Ambassade, 
M.  Wassilief,  sollicita  de  son  gouvernement  l'autorisation  d'ouvrir  une 
souscription  pour  élever  cette  nouvelle  église.  —  L'empereur  Alexandre 
et  le  Saint  Synode  de  Russie  donnèrent  200.000  francs.  La  Colonie  Russe 
résidant  à  Paris  y  mit  un  million  pour  compléter  le  cliiffre  de 
1.200.000  francs  nécessaire  à  la  réalisation  du  projet.  |H 

Ce  fut  M.  Krouzmine,  architecte,  qui  donna  le  plan  et  M.  Strolin  qu^^ 
en  dirigea  les  travaux,    lesquels  commencés  en    1859,  furent  achevés 
au    bout    de    trente    mois.     L'Eglise    fut    consacrée    officiellement    le 
30  août  1861,  par  Mgr  Léonie,  coadjuteur  métropolite  de   Saint-Pé-i 
tersbourg. 
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SABLIÈRE  (rue  de  la)  <—^  avenue  du  Maine,  186  s— v  rues  Bénard,  46  et 
Didot,  35  [Obseuvatoire,  Petit-Montrouge,  Plaisance,  14«  arr.  340  m.] 

Fut  créée  en  1863,  et  prit  le  nom  d'une  sablière  de  M.  Dumont, 
propriétaire. 

SABLONNIÈRE   (ruelle  de   la)  <-«  rue  de  Cambronne,   52  s— >-  rue  de 
l'Amiral-Roussin,  43  [Vaugiuard,  Neckei\  15^  arr.  292  m.] 

Ancienne  sablonnière. 

SABLONS  (rue  des)  <-s  rue  Saint-Didier,  35  -<— s  avenue  Henri-Martin,  34-36 
[Passy,  Muette,  Porte-Daupliine,  16°  arr.  385  m.] 

Commencée  en  1856  dans  la  partie  sablonneuse  située  entre  la  rue 
Saint-Denis  et  la  rue  Scheft'er,  elle  fut  prolongée  en  1863,  jusqu'à  la 
inie  de  la  Tour,  puis  en  1884  jusqu'à  la  place  Possoz,  et  portait  respec- 
tivement les  noms  de  rue  des  Bornes,  jusqu'à  la  nue  Sckeft'er;  rue  des 
S^ahlons,  jusqu'à  la  rue  Saint-Didier  et  le  rond-point  de  Longcliamp;  et 
rue  Saint-Hi/piiolyte  entre  la  rue  de  la  Tour  et  la  place  Possoz, 
En  1868  et  1869,  la  rue  des  Bornes  et  la  rue  Saint-Hi'pjDolyte  furent 
réunies  à  la  rue  des  Sablons.  Depuis  1891,  la  partie  de  cette  rue  com- 
prise entre  la  place  Possoz  et  l'avenue  Henri-Martin,  est  devenue  rue 
Cortamhert  (Voir   ce  nom). 

La  plaine  des  Sablons  qu'on  avait  vainement  tenté  d'utiliser,  servit 
à  Louis  XV,  pour  y  passer  la  revue  des  Garde  s -française  s  et  des  Gardes- 
suisses.  Ces  revues  avaient  lieu  tous  les  ans  dans  les  premiers  jours  de 
mai.  — ■  En  juin  1794,  la  Convention  créa  un  camp  dans  la  plaine  des 
vSablons  et  une  Ecole  Militaire,  appelée  Ecole  de  Mars;  il  y  eut  pen- 
dant quelques  mois  affluence  considérable  de  jeunes  élèves,  puis  la 
Convention  étaut  satisfaite  de  la  conduite  des  élèves  de  ['Ecole  de  Mars, 
leva  le  camp  le  2  Brumaire  An  II  (23  octobre  1794)  et  la  plaine  rede- 
vint déserte.  Aujourd'hui,  cette  plaine  entièrement  bâtie,  après  avoir 
créé  le  village  de  Sablonxille,  est  maintenant  réunie  à  la  commune  de 
Neuilly. 

C'est  à  Sab]  on  ville,  sur  le  chemin  de  la  Révolte,  près  la  porte  Mail- 
lot (ainsi  nommée  parce  qu'en  1750,  à  la  suite  d'une  révolte  du  fau- 
bourg Saint- Antoine,  Louis  XY  qui  devait  se  rendre  de  Saint-Denis  à 
Compiègne,  fit  ouvrir  à  la  hâte  ce  chemin,  pour  éviter  de  passer  par 
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la  capitale),  que  le  13  juillet  1842,  le  duc  d'Orléans  avant  de  partir 
inspecter  le  régiment  de  Saint-Omer,  quitta  les  Tuileli'ies  dans  l'inten- 
tion d'aller  faire  ses  adieux  à  sa  famille,  Louis-Philippe  et  la  reine 
Amélie  habitaient  alors  le  château  de  ]^seuilly  qui  était  situé  boule- 
vard d'Inkermann,  —  chemin  faisant,  arrivés  près  de  la  rue  de  Chartres, 
ses  chevaux  s'emballèrent,  et  le  prince  sautant  de  voiture,  tomba  si 
malheureusement  qu'il  se  fractura  la  tête;  porté  sans  connaissance 
dans  l'arrière-boutique  d'un  épicier  nommé  Cordier,  il  expira  dans  la 
nuit  entouré  de  toute  la  famille  royale,  qui  s'était  immédiatement  ren- 
due à  son  chevet.  Le  prince  d'Orléans  avait  trente-deux  ans. 

A  l'endroit  où  il  est  mort,  a  été  élevée  une  chapelle  dite  Chapelle 
Saint-Ferdinand,  dont  l'inauguration  eut  lieu  le  11  juillet  1843.  Cette 
chapelle  eet  située  route  de  la  Révolte,  sur  la  zone  militaire  des  forti- 
fications entre  la  Porte-Maillot  et  l'avenue  du  Eoule,  à  l'emplace- 
ment de  la  boutique  de  Cordier,  —  le  tabernacle  de  l'autel  de  la  Yierge 
est  l'endroit  même  oii  reposait  la  tête  mutilée  du  prince  quand  il 
expira.  —  Au  65  de  la  rue  des  Sablons,  chapelle  de  Passy  (culte  pro- 
testant calviniste). 


tise 
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SABOT  (rue  du)  -<— ss  rue  Bernard-Palissy,  13  s— >-  rues  de  Rennes,  64  et  (b^ 
Four,  48  [Luxembourg,  Saint-Gevmain-des-Prés,  6«  arr.  75  m.]  ^H 

Cette  rue  existait  déjà  en  14G8;  elle  se  nommait  alors  Clos  Copieuse 
et  rue  Copieuse  du  nom  d'un  des  propriétaires  des  maisons  de  ceti 
rue;  puis  rue  de  VHeiifnitage  et  enfin  du  Sahot,  à  cause  d'une  enseign<| 
—  En  1595,  ce  fut  la  rus  de  l'Arpenteur,  en  1618,  rue  Saunet-le-Bi 
ton;  en  1723,  rue  an,T  Vaches,  et  de  nouveau  rue  du  Sahot. 

Dans  un  acte  de  1523,  on  cite  une  maison  de  la  rue  du  Foui ,  fg 
sant  le  coin  de  la  rue  Copieuse  «  où  pend  le  Sahot  ».  —  Au  n°  3  un 
marchand  d'antiquités  a  pris  pour  enseigne  un  sahot,  ^, 

II 

SACRÉ-CŒUR  (église  du)  située  rue  de  la  Barre,  31  [Montmartre,  Clignah» 
court,  18"  arr.] 

Le  terrain  sur  lequel  a  été  construite  l'église  du  Vœu  National  dite 
du  Sacré-Cœur,  et  qui  avait  été  donné  en  1096  au  prieuré  de  Saint- 
Martin-des-Champs  par  «  un  illustre  chevalier  »  nommé  Gautier 
Payen  et  sa  femme  la  comtesse  Hodierne,  occupe,  d'après  Vîollet-le-Duc, 
l'endroit  même  oii  Napoléon  I"  en  1809,  avait  conçu  le  projet  d'élcMi 
ver  le  Temple  de  la  Paix.  ^| 

Cette  église  qui  a  été  commencée  le  15  juin  1875,  fut  solennelle- 
ment consacrée  en  avril  1887  par  Mgr  Guibert,  archevêque  de  Paris, 
qui  y  dit  la  première  messe,  dans  la  chapelle  souterraine  (crypte). 
C'est  M.  Ruline  qui  en  est  l'architecte  sur  les  plan»  de  P.  Abadie.  On 
estime  que  quand  cette  église  sera  terminée,  elle  aura  coûté  environ 
une  quinzaine  de  millions.  Tue  du  boulevard  des  Italiens,  à  l'angle  de 
lame  Laffitte,  cette  cathédrale  est  vraiment  intéressante. 
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SADI-CARNOT  (villa)  -<-s  rue  de  Mouzaïa,  40  s— >-  rue  de  Bellevue,  19-21 
[Buttes-Chaumont,  Amérique,  19<=  arr.  75  m.] 

Ainsi  dénommée  par  les  propriétaires  en  mémoire  du  regretté  pré- 
sident de  la  République  Sadi  Carnot  (1837-1894),  né  à  Limoges,  le 
26  juin  1837,  qui  fut  assassiné  à  Lyon  le  24  juin  1894.  —  Sadi  Carnot 
était  le  petit-fils  de  Lazare  Carnot,  V organisateur  de  la  victoire  (Voir 
ce  noTïhJ. 

SAHEL  (rue  du)  -<-«  boulevard  de  Picpus,  84  =3— >-  rue  Sibuet,  47  [Reuilly, 
Bel-Air,  12"  arr.  81  m.] 

Remise  en  1869  à  la  Ville  de  Paris  par  la  Compagnie  du  Chemin  de 
fer  de  l'Est,  elle  remplace  la  rue  Sibuet  qui,  précédemment,  formait 
une  rue  latérale  au  nord  du  chemin  de  fer  de  Yincennes. 

Le  Sahel  est  une  région  montagneuse  du  littoral  algérien. 

SAÏD  (villa)  -*— s  rue  Pergolèse,  68  s-^  chemin  de  fer  d'Auteuil  [Passy,  Porte- 
Dauphine,  16^  arr.  200  m.] 

Ce  nom  de  Sazd-Pachu,  Vice-président  d'Egypte  (1822-1863),  fut 
donné  par  M.  Hardon,  fondateur  de  la  Villa,  l'un  des  entrepreneurs 
du  canal  de  Suez  (Voir  ce  nom). 

SAIDA  (impasse  de  la)  -<-^  rue  Olivier-de-Serres,  79  s— >-  chemin  de  ronde 
des  magasins  à  fourrages  [Vaugirard,  Saint-Lambert,  15«  arr.] 

Voie  privée;  a  reçu  le  nom  de  Saïda,  poste  militaire  de  la  province 
d'Oran  (Algérie). 

SAIGON  (rue  de)  -e-s  rue  Rude,  3  s^->  rue  d'Obligado,  6  [Passy,  Chaillot, 
168  arr.  100  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Pelouse  de  1850  à  1858,  c'est  aujourd'hui 
la  rue  de  Saigon  (capitale  de  la  Cochinchine  française,  depuis  le 
17  février  1859). 

SAILLARD  (rue)   -<-s  rue  Charles-Divry    s^— >-   rue  Brézin    [Observatoire, 
Petit-Montrouge,  14^  arr.  120  m.] 

Ouverte  en  1875,  elle  a  reçu  le  nom  du  baron  Saillard,  ancien 
ministre  plénipotentiaire,  commandant  le  1"  bataillon  de  la  garde 
mobile  de  la  Seine,  pendant  la  guerre  franco-allemande.  Saillard  fut 
mortellement  blessé  à  Epinay,  près  Saint-Denis  (1824-1870). 

SAINT-ALrPHONSE    (impasse)  <-^  rue   de  la  Voie-Verte  [Observatoire, 
Petit-Montrouge,  14^  arr.  32  m.] 

Prénom  d'un  ancien  propriétaire. 
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SAINT-AMAND  (rue)  <-^  place  d'AUeray,  10  ss->-  rue   Labrouste,    [Vaugi- 
RARD,  Saint-Lambert,  15*=  arr.  113  m.] 

Cette'  rue  qui  doit  être  prolongée  jusqu'à  la  rue  Castagnary  —  le 
projet  est  à  l'étude  —  a  été  ainsi  dénommée  par  le  propriétaire  du 
terrain. 

SAINT-AMBROISE   (église)    située  boulevard   Voltaire,    73    et  rue   Saint- 
Ambroise,  2  [Fopincourt,  Saint- Amhroise,  11«  arr.] 

Uéglise  Saint-Ambroise  remplace  l'ancienne  église  du  couvent  des 
Anno?tciades  du  Saint-Esprit. 

Les  Anno7iciades  de  Bourges,  primitivement  établies  rue  de  Sèv 
à  l'endroit  où  est  l'abbaye  aux  Bois,  aclietèrent  des  terrains  en  1654 
à  cet  endroit,  et  y  construisirent  des  bâtiments.  L'église  fut  édifiée 
en  1659.  —  Le  couvent  a  été  supprimé  en  1780;  on  en  voyait  encore 
quelques  vestiges  en  1860  au  58  de  la  rue  Popincourt.  Restaurée 
par  Godde,  en  1818,  l'église  fut  reconstruite  de  1863  à  1860  sur  les 
plans  de  l'architecte  Ballu. 

J.  de  Popincourt,  président  du  Parlement  de  Paris  sous  Charles  VI, 
avait  à  cet  endroit  une  habitation  de  campagne  oii,  à  la  fin  du  xvi*"  siè- 
cle, se  réunissaient  les  calvinistes.  C'est  là  que,  quelques  années  avant 
la  Saint-Barthélémy,  ils  furent  attaqués  par  le  connétable  de  Mont- 
morency qui,  non  content  de  les  avoir  dispersés,  saccagea  tout  et  brûla 
même  leurs  bancs,  d'où  le  nom  lui  resta  de  :  Capitaine  BnUe-Bancs 

SAINT-AMBROISE  (rue)   <-«  rue  de  la  Folie-Méricourt,  2  s^->  rue  Sai 
INIaur,  67  [Popincourt,  Saint-Ambroise,  11<'  arr.  365  m.] 

Ouverte  en  1783  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  re 
ffieuses  annonciades  du  Saint-Esprit;  elle  porta  d'abord  le  nom 
rue  des  Annonciades,  puis  en  1802,    elle    fut    dénommée    rue  Saint-_ 
Amhroise,  à  cause  de  l'église  de  ce  nom  qui  a  une  entrée  au.  2  de  ce 
rue.  — '  Au  29,  est  Vimpasse  Saint- Amhroise. 


t 


SAINT-ANDRÉ  (boulevard)  -«-s  place   Saint-Michel,  6  s->  place   et  rue 
Saint-André-des-Arts,  22  [Luxembourg,  Monnaie,  6«  arr.  23  m.] 

Formée  en  1855,  lors  du  percement  du  boulevard  Saint-Michel,  il 
a  été  dénommé  Saint- André  en  1864,  parce  qu'il  conduit  à  la  place 
Saint-André-des-Arts. 


SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS  (place)  située  au  débouché  du  boulevard  Saint- 
André,  4  et  des  rues  Danton,  Saint-Séverin,  Hautefeuille,  Suger  et  Saint*^ 
André-des-Arts,  21  [Luxembourg,  Monnaie,  6«  arr.  53  m.  de  largeur.]  «H 

Cette  place  a  été  formée  en  l'an  xiii  (1800)  sur  l'emplacement  de 
l'église  Saint-André-des-Arts. 

En  1210,  Philippe-Auguste  voulant  dédommager  l'abbaye  de  Saint- 
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G«nnain  des  terrains  qu'elle  avait  perdus  pour  la  nouvelle  enceinte 
de  Paris,  l'autorisa  à  construire  deux  églises  dans  la  Yille,  dont  l'une 
fut  celle  de  Saint-André-des-Arcs,  bâtie  en  1210,  près  du  21,  sur  l'em- 
placement d'un  oratoire  dédié  à  saint  Andéol,  d'où  l'on  fit  Saint-Andev>, 
Saint-André  et  Saint-André. 

Cette  église  fut  supprimée  en  1790.  Elle  contenait  plusieurs  monu- 
ments et  tombeaux  de  grands  personnages,  entre  autres  celui  de 
Jacques- Auguste  de  Thou,  cbef-d'œuvre  de  Girardon ,  de  Cou.stou  et 
d'Anguier,  qui,  lors  de  la  démolition  de  la  Chapelle  fut  d'abord  trans- 
porté au  Musée  des  Monuments  français  (Ecole  des  Beaux-Arts), 
puis  au  Louvre  où  il  figure  dans  la  salle  des  Sculptures  modernes 
sous  les  n°^  487,  488  et  489.  Jacques  Coytier,  médecin  de  Louis  XI 
y  avait  été  enterré,  ainsi  que  Pierre  Séguier,  président  du  Parlement 
de  Paris,  mort  en  1580  et  qu'Henri  d'Aguesseau,  père  du  célèbre 
chancelier  (Voir  ce  nom).  Voltaire  y  fut  baptisé  le  22  novembre  1694, 
sous  le  nom  de  François-Marie-Arouët  {Voir  Voltaire). 

Le  nom  de  Saint- André-des-Arts  doit  être  l'altération  de  Saint- 
André-de-Laas  ou  de  Lias,  ainsi  appelé  à  cause  du  clos  de  Laas, 
sur  lequel  cette  place  avait  été  formée  en  1210.  On  disait  autrefois 
rue  Saint-Andïé-des-Aircs.  Au  15,  vieille  maison  curieuse.  Au  11,  se 
voyait  encore  avant  l'ouverture  de  la  rue  Danton,  un  arrière-corps  de 
logis  de  l'ancien  hôtel  de  Thou,  véritable  bijou  de  la  Henaissance 
qui  avait  son  entrée  au  6  de   la  rue  des  Poitevins. 

La  création  de  cette  place  a  fait  disparaître  le  Collège  d'AutuUs 
en  1310,  ainsi  que  la  rue  Poupée  qui  commençait  la  rue  Suger 
et  longeait  le  vieux  cimetière  de  Saint- André-des-Arts.  «  La  rue  Pou- 
pée ou  Popine  était,  dit  Callet,  particulièrement  fréquentée  au 
moyen-âge  par  les  ifetideuses  d'ainour,  que  le  peuple  surnommait  et 
surnomme  encore  des  poupées.  Là,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  livres 
de  la  Taille  de  1410,  Alice  la  Maignotte,  Paule  la  bien  fêtée,  Hélène 
la  Brette,  Elise  la  Nonnette,  Lucette  aux  yeux  pers,  tendaient  leur 
face  aux  passants;  à  ces  âges  lointains,  les  meschines  n'avaient  pas 
encore  jugé  distingué  de  prendre  comme  titres  nobiliaires  les  noms 
des  diverses  sous-préfectures  de  notre  beau  pays  de  France  ». 

SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS  (rue)  -<— s  place  Saint-André-des-Arts,  15  et 
boulevard  Saint-André,  4  s— >  rues  de  rAncienne-Comédie,  1  et  Daughine,63 
[Luxembouhg,  Mon/mie,  6«  arr.  320  m.] 

Cette  rue  a  été  formée  en  1179,  sur  l'ancien  territoire  de  Laas  ou 
de  lÂas,  d'où  par  corruption  on  a  fait  des  Arcs  et  des  Arts.  Elle  fut 
dénommée  pîrimitivement  Saint-Andéol-de-Laas  et  Saint-André-de- 
Laas,  à  cause  de  l'Eglise  Saint-André-des-Arcs,  qui  avait  été  cons- 
truite en  1210,  par  Hugues,  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  {Voir 
place  Saint-André-des-Auts).  En  1332,  on  l'appelait  rue  Saint-Ger- 
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niain-des-Prés,  à  cause  du  voisinage  de  l'abbaye;  c'est  dans  une  parti^B! 
de  cette  ru-e  proche  du  boulevard  Saint-André,  appelée  alors  rue  de  la 
Clef,  que    d'après  Sauvai,  dans  la  nuit  du  28  mai    1418,  le  traître 
«   Périnet-le-Clerc,  jeta  l«s  clefs  de  la  Ville  par-desisus  la  Porte  Buci, 
pour  favoriser  l'entrée  des  Bourguignons. 

«  Leur  entrée  fut  le  signal  d'horribles  massacres  dans  toutes  les 
prisons.  Cette  même  Porte  de  Bucy,  dit  Ménorval,  était  encore  en 
bon  état  de  défense  en  1590,  car  Henri  IV  assiégeant  Paris  ne  put 
la  forcer,  mais  la  place  n'était  plus  tenable  dans  la  rue  Saint-André. 

ft  Plusieurs  passants  y  furent  tués  de  coups  d'arquebuse  tirés  par 
les  royaux,  postés  dans  les  maisons  les  plus  proches  du  faubourg,  et 
singulier  remède,  pour  protéger  les  habitants  on  tendit  des  drap» 
flottants  au  travers  de  la  rue  ». 

C'est  à  la  suite  de  cette  trahison  que  le  Connétable  d'Armagnac, 
le  chancelier  de  Marie  et  son  fils,  l'évêque  de  Coutances  (14  juin  1418) 
furent  mascyacrés  (Voir  rue  des  Bons-Enfants),  et  avec  eux,  plus  de 
l.ÔOO  victimes  furent  égorgées  dans  les  prisons.  flj 

La  Porte  Buci  avait  été  construite  en  1209.  En  1352  elle  apparte- 
nait à  l'abbaye  de  Saint-Germain,  et  prit  alors  le  nom  de  Porte  Saint - 
êrermain  ;  vendue  plus  tard  à  Simon  de  Buci,  premier  président  au 
Parlement,  elle  fut  abattue  en  1G72. 

La  rue  Saint-André-des-Arts    fut  modifiée  en  1836,  enti'e  les  rue& 
de  l'Eperon  et  Séguier  jusqu'à  la  rue  Dauphine  ;  en  1837,  on  la  pri| 
longea  entre  la  place  Saint-André  et  le  pont   Saint-Michel,  et  ell 
fut  achevée  en  1853. 

Le  poète  Eacine  habita  de  1680  à  1684,  la  maison  du  21  qui  fait 
l'angle  de  la  iiie  de  l'Eperon  et  de  la  rue  Saint-André-des-Arts 
autrefois  contiguë  à  l'Eglise  Saint-André.  Le  212  a  été  construit  sur 
Templa-cement  de  l'ancien  Collège  d'Autun  fondé  en  1341,  et  démoli 
en  1823.  —  Au  23,  autrefois  ancien  Hôtel  de  la  Verrière.  —  Le  Conven- 
tionnel Billaud-Varennes,  dépoi-té  à  Cayenne  après  le  28  fructidor  et 
qui  mourut  à  Port-au-Prince  en  1819,  avait  demeuré  en  1793  au 
3^2  de  la  même  rue. 

Le  27  possède  un  balcon  intéressant.  —  Au  30,  Hôtel  Montholon. 
Au  41  était  l'hôtel  de  la  Comtesse  de  Bonamour.  —  Le  Lycée  Fénelc 
occupe  le  43.  '■ —  Au  45  est  mort  le  12  mars  1853,  le  célèbre  chimis^' 
jy  Orfila   (Voir  Raspail).  Du  47  au  53,  se  trouvait  l'ancien  séjour 
du  Duc  d'Orléans,  qui  fut  vendu  en  1401  par  Louis  de  France  à  ^ofll 
frère  Charles  VIL  Tean  Coytier,  médecin  de  Louis  XI  habitait  une- 
maison   située   entre   le   41   et   le   47   sur  l'emplacement  de   laquell^ 
fut    élevé  le  Lycée  Fénelon  qui   est  au  43.    Cette  belle    habitatic 
construite   vers   1490,   sur  les   terrains   dépendant   précédemment   d^ 
l'Hôtel, de  Navarre,  portait  sur  sa  façade,  cette     amusante  devise:  J._ 
VAhri-cotier  {Voir  Enseignes). 
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Le  47  appartenait  au  xvii®  siècle  à  la  Vieuville  de  Yillayer,  Le  49 
était  rtôtel  Châteauvieux-Dutillet;  ces  deux  liôtels,  réunis  en  1728 
formèrent  l'hôtel  de  Villayer  et  d'Auieuil  (inscription).  —  Au 
52,  Hôtel  M.  de  Tillet  de  la  Bussière,  premier  greffier  en  ckef  du 
Parlement  (magnifique  balcon).  —  Au  54,  Cabaret  de  la  Croix-d'Or.  — 
Aux  56  et  58,  ancien  séjour  de  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe- 
le-Bel  qui  l'occupa  en  1292  ;  ce  fut  ensuite  l'Hôtel  des  arcbevêques 
de  Lyon  1523  à  1650;  les  dépendances  s'étendaient  jusqu'à  la  rue 
Mazet,  et  V Auberge  du  Cheval  Blanc  située  au  2  en  faisait  partie.  — 
Au  61,  passage  du  Commerce  conduisant  à  la  cour  de  Rouen.  Dan- 
ton y  occupait  le  n'^  1  en  1793  (Voir  ce  nom). 

Entre  la  ru«  Saint-André-des-Arts  et  le  quai  des  Yieux-Augus- 
tins,  existait  en  1300  la  rue  Pavée-Saint- André,  qui  prit  au  xvi^  siècle, 
le  nom  singulier  de  rue  Pavée-d' Andouilles  {Voir  rue  SéguiÈr). 

SAINT-ANGE    (passage)   <-^  avenue  de   Saint-Ouen,   133  s-^  boulevard 
Bessières  [Batignolles,  Epinettes,  17«  arr.  295  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire.  —  Au  n°  8  est  V impasse  Saint-Ange. 

SAINT-ANTOINE  (église)  située  avenue  Ledru-Roliin,  66  [Reuilly,  Quinze-' 
Vingts,  12e  arr.] 

Cette  église  autrefois  Eglise  des  Quinze-Vingts,  dépendait  précé- 
demment de  la  Caserne  des  Mousquetaires  noirs  et  fut  acbevée  en 
1701.  —  Elle  prit  par  la  suite  le  nom  à' Eglise  Saint-Antoine  jusqu'en 
1903,  époque  à  laquelle,  grâce  aux  soins  et  à  l'activité  de  l'abbé 
Eivière,  curé  de  cette  paroisse  et  frère  du  regretté  commandant 
Hivière,  mort  au  Tonkin  en  1883  (Voir  ce  nom),  elle  put  être  recons- 
truite au  66  de  l'avenue  Ledru-llollin,  sur  l'emplacement  d'une 
ancienne  usine  à  vapeur.  Cette  église  fut  inaugurée  en  janvier  1904. 


SAINT-ANTOINE  (cour)  -<-€s  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  234  [Reuilly, 
Picpus,  12e  arr.  65  m.] 

Déboucbe  dans  la  rue  du  faubourg  Saint-Antoine. 

SAINT-ANTOINE  (hôpital)  situé  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine,  184  [Reuilly, 
IHcpus,  12«  arr.] 

En  1198  Foulques,  curé  de  Neuilly-sur  Marne  et  Pierre  de  Roisi, 
fondèient  un  monastère  pour  y  placer  des  femmes  «  qui  avaient  mal 
usé  et  abusé  de  leur  corps  »  et  qui  grâce  à  leurs  prédications  s'étaient 
converties. 

Le  roi  Louis  TIII,  pour  fêter  la  naissance  de  son  fils  saint  Louis, 
fit  don  à  l'abbaye,  d'une  église  qui  occupait  la  petite  place  située 
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actuellement  devant  les  bâtiments  de  l'Hôpital.  L'abbaye  Saint-An- 
toine acquit  une  très  grande  importance  et  eut  pour  abbesses  des 
femmes  du  plus  haut  rang,  et  dans  ses  caveaux  reposaient  les  corps 
de  très  grands  personnages.  Après  avoir  donné  son  nom  à  tout  ce 
quaxtier,  elle  fut  supprimée  en  1790  ;  l'église  fut  démolie  et  le  reste 
des  bâtiments  affecté  à  un  hôpital  qui  devint  Hôpital  Saint- Antoine.  — 
Le  17  janvier  1795,  la  Convention  modifia  le  nom  primitif  en  celui 
d'Hôpital  de  l'ancienne  abbaye  Antoine,  ou  Hôpital  de  l'Est.  Les 
bâtiments  actuels  datent  de  17G7,  et  furent  construits  par  Lenoir. 

Lorsque  les  souverains  venaient  à  décéder  hors  de  Paiis  c'est  à 
l'abbaye  Saint-Antoine  qu'on  amenait  leur  corps  avant  le  transfert 
solennel  à  Notre-Dame  et  à  Saint-Denis.  C'est  là  que  fut  conduit  le 
corps  de  Charles  IX,  mort  à  Vincennes  en  1574,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. ■ —  li'abbesse  de  Saint-Antoine  avait  le  titre  de  Damie  du 
faubourg  Saint- Antoine.  C'est  à  cette  abbaye  que  la  princesse  de 
Lamballe  restée  veuve  à  2D  ans,  vint  se  retirer  après  la  mort  de  so: 
mari,  devenue  plus  tard  surintendante  de  la  maison  de  la  reine  Mari 
Antoinette,  elle  fut  massacrée  le  3  septembre  1792.  {Voir  Pavée) 

Le  député  Baudin  mort  pour  la  Eépublique,  le  3  décembre  185 
à  la  barricade  du  faubourg  Saint-Antoine,  fut  apporté  mourant  à 
l'Hôpital  Saint- Antoine.  —  En  1830,  un  certain  nombre  de  citoyens 
tués  aux  journées  de  Juillet,  furent  inhumés  dans  le  jardin  de  l'hô- 
pital d'oii  on  les  exhuma  en  1840,  pour  les  porter  sous  la  Colonne  de 
Juillet,  place  de  la  Bastille.  L'hôpital  a  été  laïcisé  depuis  1881.  — 'C'est 
à  l'abbaye  Saint-Antoine  que  fut  exposée  en  1239  la  sainte  couronne 
d'épines  qui  avait  servi  à  la  passion  du  Christ  et  que  saint  Louis  avait 
achetée  à  Beaudoin  II,  empereur  à  Constantinople,  pour  la  somme 
de  11.000  livres  parisis,  environ  1  million  500.000  francs  de  notr< 
monnaie. 

Derrière  l'Abbaye  Saint-Antoine-des-Champs  était  un  endroit 
appelé  le  Fossé  de  Trahison  où  fui'ent  brûlés,  le  20  mai  1810,  cin- 
quante-quatre templiers  déclarés  relaps  par  Marigny,  évêque  de  Sens. 
Ce  fût  vers  les  fossés  de  cette  abbaye,  que  Louis  XI  conclut  en  1465, 
une  trêve  avec  les  princes  qui  s'étaient  armés  contre  lui,  pendant  la 
guerre  dite  du  Bien-public.  Le  roi  avait  prétendu  que  le  pacte  avait 
été  violé  et  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  félonie,  il  fit  élever 
'à  cet  endroit  une  croix  de  pierre  qui  fut  retrouvée  en  1562,  en  fouil- 
lant le  sol,  avec  cette  inscription:  a  L'an  mcccclxv  fut  ici  tenu  le 
landit  des  trahisons  et  fut  par  une  des  trêves  qui  furent  donnée 
maudit  soit  qui  en  fut  cause  ».  Ce  monument  datait  de  1749.  —  Li 
petite  place  formée  à  l'entrée  de  l'Hôpital  occupe  l'emplacement  dl 
l'ancienne  Chapelle  Saint-Pierre,  qui  fut  supprimée  en  1790,  et  tou 
le  terrain  connu  autrefois  sous  le  nom  de  Clos-de-V Abbaye  fut  vendu 
par  lots. 
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SAINT- ANTOINE  (passage)  -<-«  passage  Jousset,  8  »-*  rue  de  Charonne,  34 
[PopiNcouRT,  Sainte- Marguerite ,  11'=  arr.  80  m.] 

A  son  entrée  faubourg  Saint-Antoine. 

SAINT-ANTOINE  (rue)  -*-^s  place  de  la  Bastille  33— >-  rues  de  Sévigné,  1  et 
de  Fourcy,  16  [Hotel-de- Ville,  Saint-Gervais,  Arsenal,  4e  arr.  603  m.] 

Ciéée  en  1227  on  l'appelait  alors  Grande  Rue  et  Rue  de  la  Porte 
Baudeer  ou  Forte  Baudet,  parce  qu'elle  conduisait  à  la  place  Bau- 
deer,  devenue  place  Baudoyer,  la  rue  Saint-Antoine  n'allait  alors 
que  de  la  rue  des  }3arres  à  la  rue  Culture-Sainte-Catherine  (Sévigné). 

La  place  Baudoyer  située  en  face  la  rue  Sévigné,  à  la  place  occupée 
par  la  grille  du  Lycée  Cliarlemagne,  fut  abattue  en  1525,  sous  le 
règne  de  !François  V.  —  Cette  partie  de  la  rue  fut  nommée  aussi  rue 
de  V Aigle,  à  cause  d'une  maison  à  l'enseigne  de  «  l'aigle  »  située  à 
l'angle  de  la  rue  de  Jouy.  Vers  le  milieu  du  xiv®  siècle,  de  la  Porte 
Baudoyer  à  la  Porte  Saint-Antoine,  c'était  la  rue  du  Pont-Pevrier , 
à  cause  d'un  bôtel  de  ce  nom. 

La  porte  Saint- Antoine ,  faisant  partie  de  l'enceinte  de  Charles  V, 
se  trouvait  entre  la  rue  Jean-Beausire  et  la  rue  des  Tournelles.  Sous 
Henri  III,  elle  fut  reportée  au  delà  des  fossés  de  la  Bastille,  et  déco- 
rée de  sculptures  par  Jean  Goujon;  —  en  1670,  elle  fut  restaurée  par 
Louis  XIV  qui  y  ajouta  des  emblèmes  en  mémoire  de  ses  victoires,  et 
démolie  en  1778.  C'est  par  cette  porte,  qu'Etienne  Marcel  se  préparait 
à  faire  entrer  les  troupes  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  quand 
il  fut  assassiné  par  Jean  Maillard,  le  31  juillet  1858  {Voir  Etienne 
Marcel).  C'est  aussi  dans  un  tournoi  qui  eut  lieu  en  1547  rue  Saint-Antoine, 
près  la  rue  des  Tournelles,  que  le  roi  Henri  II  fut  mortellement  blessé 
par  la  lance  de  Montgomery  (Voir  Guémenée  et  place  des  V^osges). 

La  rtie  Saint- Antoine  a  subi  depuis  quelques  années  un  change 
ment  complet  dans  son  mode  de  numérotage;  elle  a  été  en  quelque 
sorte  «  absolument  retournée  »:  les  numéros  pairs  ont  remplacé  les 
numéros  iinpairs,  et  ceux-ci,  qui  autrefois  se  trouvaient  à  droite  en 
venant  de  la  place  de  la  Bastille,  sont  maintenant  à  gauche,  par  le  fait 
que  cette  rue,  dont  les  numéros  commençaient  aux  rues  de  Fourcy  et 
de  Sévigné,  pour  finir  à  la  Bastille,  commence  aujourd'hui  à  la 
place  de  la  Bastille  pour  redescendre  à  l'ancien  point  de  départ,  de 
telle  sorte  que  la  maison  à  l'enseigne  du  Canon  de  la  Bastille,  par 
exemple,  qui  fait  l'angle  de  la  place,  et  qui  primitivement  portait  le 
n"  286,  est  devenue  le  n°  1  de  la  rue  Saint- Antoine,  tandis  que  le  même 
286  se  trouve  actuellement  reporté  à  la  rue  de  Fourcy;  il  en  résulte  que 
pour  éviter  la  confusion,  presque  toutes  les  maisons  ont  conservé  le 
double  numérotage. 

Au  5  (ancien  282^,  une  inscription  rappelle  que  là  se  trouvait  la 
porte  de  l'avant-cour  par  laquelle  les  assaillants  pénétrèrent  le  14  juil- 
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iet  1789,  dans  la  redoutable  foiieresse  de  la  Bastille.  —  Au  15 
(ancien  216^,  église  de  la  Visitation  Sainte-Mairie.  Ce  temple  protes'^ 
tant  bâti  sur  le  modèle  de  iN  .-D.  de  la  Rotonde  à  Eome,  est  l'ancienne 
chapelle  du  couvent  des  Filles  de  la  Visitation;  il  a  été  construi| 
en  1632  par  Mansard.  La  première  pierre  en  fut  posée  par  le  commanJ 
deur  de  Sillery,  le  31  octobïe  de  la  même  année.  Mme  de  Chantai,  h 
protectrice  de  ce  couvent  et  le  surintendant  Xicolas  Fouquet,  moi 
en  1680,  dans  la  citadelle  de  Pignerol,  où  il  avait  été  enfermé  sang 
jugement,  y  sont  inhumés.  —  Le  couvent  de  la  Visitation  Sainte-Marii 
avait  reçu  ce  nom,  parce  que  ses  religieuses  visitaient  les  pauvre 
malades.  Il  avait  été  fondé  par  François  de  Sales,  évêque  de  Genève. 
En  1619,  Mme  de  Chantai  fut  chaînée  par  lui,  d'aller  chercher  à 
Bourges,  pour  les  ramener  à  Paris,  trois  de  ces  sœuis  qui  logèi-ent 
d'abord  au  faubourg  Saint-Marcel.  —  En  1625,  elles  étaient  rue  du 
Peiit-Musc,  dans  V Hôtel  du  Petit  Bourbon.  Les  locaux  étant  insuffi- 
sants pour  recevoir  tout  le  personnel  du  couvent,  la  supérieure,  Hélène- 
Angélique  Lhuillier,  acheta  en  1621,  pour  la  communauté,  l'hôtel 
Cossé-Brissac  rue  Saint-Antoine.  La  chapelle,  construite  par  Man- 
sard, fut  appelée  yotre-Dame  des  Anges.  En  1790,  les  bâtiments  du 
monastère  furent  vendus,  sauf  la  chapelle  qui  existe  encore.  jHj 

Au  21   (ancien  212)  hôtel  historique  de  Mayenne  et  à'Ormesson^ 
bâti  par  Ducerceau  pour  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne,  célèbre  . 
chef  de  la  Ligue.  —  C'est  dans  une  des  pièces  du  premier  étage  appelé^Bj 
encore  Chambre    de   la  Ligue,  que  fut    décidé    l'assassinat    du    roî^' 
Henri  III  par  Jacques  Clément  (l*'  août  1589),  et  toute  la,  conspiration 
contre  la   famille  des  Bourbons.  Le  duc  du  Maine  habita  cet  hôtdHj 
en  1652.  Restauré  en  1709  par  Grermain  Bolîrand,  il  devint  la  propriété"' 
du  prince  de  Taudemont,  puis  le  duc  Le  Fevre  d'Ormesson,  contrôleur 
général  des  Finances  l'occupa  en  1775.  La  Pension  Favart  vint  ensuite 
s'y  installer;  à  cette  pension  a  succédé  VEcole  des  Francs-Bourgeois  ^—. 
sur  la  façade  on  voit  indiqué  :  Maison  des  Francs-Bourgeois.  SI 

Jj'inipasse  Guémenée,  qui  autrefois  portait  le  nom  de  Cul-de-sac 
Ha  !  Ha  !  {Voir  Guémenée),  est  située  au  28  (ancien  183).  —  Au  32 
(ancien  177),  maison  curieuse.  —  Axl  47,  beau  balcon.  —  Au  62 
(ancien  143^,  magnifique  hôtel  de  Béthune  dit  de  Sully,  construit  sur 
une  partie  du  palais  des  Tournelles  par  Baptiste  Ducerceau  et  donn^—- 
en  1599  par  Henri  IV  à  son  ministre  et  ami  le  duc  de  Sully.  En  pén^HI 
trant  dans  la  cour,  on  peut  admirer  la  belle  façade  du  corps  du  logis. 
Cet  hôtel  avait  une  sortie  au  7  de  la  place  Royale  aujourd'hui  des 
Vosges.  Il  fut  habité  par  Turgot,  ministre  de  Louis  XIII,  et  porta  éga- 
lement le  nom  d'hôtel  Boisgelin.  —  Le  65  (ancien  164),  est  le  j)Cissage 
Saint-Pierre  oii  se  voient  le  reste  des  charniers  de  l'église  Saint-Paul, 
construite  soùs  Charles  VI  et  démolie  en  1793.  —  Le  87  (ancien  134), 
a   h,  la  Truye  qui  file  »;  titre  d'une  des  plus  anciennes  enseignes  ai 
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Paris  {Voir  Enseignes);  elle  a  iiguré  pour  la  première  fois  en  1301, 
dans  une  maison  de  la  Halle  aux  Poirées  appartenant  à  l'Hôtel-Dieu, 
qui  conserva  cette  enseigne  jusqu'en  1G54.  Cette  truye  qui  file,  dans 
laquelle  les  savants  ont  voulu  reconnaître  la  reine  Berthe,  femme  du 
roi  Eobert  (Voiv  Denfert-Kochereau),  était,  suivant  d'autres  énidits, 
une  création  légendaire  et  fabuleuse  des  romans  de  la  Table  ronde.  Il 
y  a  une  quinzaine  d'années,  en  face  le  53  de  la  rue  Notre-Dame-de 
Lorette,  s'était  établie  une  brasserie  décadente  ayant  pour  enseigne  à 
la  Truie  qui  Me. 

Eglise  Saint-Paul  et  Saint-Louis  au  99  (ancien  122)  (Voir  ce  nom). 
A  côté,  aiU  101,  entrée  du  lycée  Charlemagne.  —  Au  103,  attributs  sculp- 
tés au  second  étage.  —  Au  119  (ancien  102),  est  le  pai^sage  Charle- 
magne, où  se  voient  les  restes  de  l'hôtel  du  Prévôt  de  Paris,  Hugues 
Aubryot  {Voir  Charlemagne).  —  Au  117  (ancien  104),  Salle  Rivoli, 
aujourd'hui  Salle  Neio-Yorl',  vieille  maison  de  construction  bizarre. 
Sous  le  second  empire,  en  1870,  pendant  la  guerre,  cette  salle  servait 
aux  réunions  politiques,  presque  exclusivement  présidées  par  Louise 
Michel;  c'est  à  une  de  ses  conférences  sur  Gambetta,  que  la  Vierge 
rouge  comme  on  l'appelait  alors,  faisant  appel  aux  plus  bas  instincts 
révolutionnaires,  prophétisant  la  Commune  et  excitant  leis  camarades 
contre  «  les  bourgeois  repus  »,  leur  criait  :  «  Quand  les  cochons  sont 
gras,  on  les  tue  ».  —  Au  133,  hôt-el  du  marquis  Montellier,  magnifique 
balcon  supporté  par  des  chimères. 

La  rue  Saint-Antoine  a  été  le  théâtre  de  combats  meurtriers  en 
juillet  1830  et  en  1848. 

L'archevêque  de  Paris  Denis  Affre  y  fut  tué  le  26  février  1848,  en 
cherchant  à  prêcher  la  paix  aux  insurgés  ;  frappé  d'une  balle  pai-tie 
d'une  barricade,  il  fut  transporté  à  l'archevêché,  hôtel  Chenizeau,  51 
rue  Saint-Loiiis-en-l'Ile,  et  enterré  à  Notre-Dame   {Voir  rue  Affre), 

De  tous  temps,  cette  rue  prit  part  également  à  toutes  les  fêtes  et  ré- 
jouissances populaires,  c'est  ainsi,  que  sous  Henri  III,  «  alors  que  le  roi 
décadent  se  plaisait,  en  temps  de  Carnaval  à  parcourir  les  rues  avee  ses 
mignon*  et  à  commettre  sous  le  couvert  du  masque,  toutes  sortes  de  fre- 
daines et  d'insolences  »,  et  plus  tard  avec  Henri  IV  et  Louis  XIV,  si 
friands  de  mascarades  et  de  travestissements,  que  le  mardi  gras  dit 
Carême  prenant  commença  à  battre  son  plein.  —  Ce  jour-là,  la  rue  Saint- 
Antoine  était  en  joie  ;  elle  regorgeait  de  monde,  c'était  une  épouvantable 
cohue  de  déguisés,  de  curieux,  de  marchands  de  masques,  de  gâteaux;  on 
chantait,  on  criait,  on  «  parlait  gras  »,  et  les  violons,  les  fifres  et  les  tambou- 
rins formaient  un  concert  digne  de  la  fête.  »  Le  poète  Loret  en  retrace 
ainsi  le  tableau; 

Mardi,  multitude  de  masques, 
Qui  ridicules,  qui  fantasques, 
Oui  portant  sur  eux  maint  trésor. 


Qui  vêtus  de  riche  ccarlate. 
Qui  de  canevas,  qui  de  nalte, 
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Qui  de  cuir,  qui  de  velours  ras, 
Qui  d'habits  blancs,  qui  d'habits  gras 
Jusqu'au  nombre  de  quatre  mille, 
Etant  sortis  hors  de  la  ville. 
Les  uns  ressemblaient  des  Chinois, 
Des  margojats,  des  Albanois, 
Des  amazones,  des  bergères, 
Des  paysans,  des  harengères. 
Des  clercs,  des  sergents,  des  baudets, 
Des  gorgones,  des  farfadets, 
Des  vieilles,  des  saintes-n'y-touches. 
Des  Jean-Doucets,  des  scaramouches. 
Des  gens  à  cheval  dos-à-dos. 
Des  scarababombillardos. 
Et,  ce  qui  causait  des  extases, 
Des  carrosses  couverts  de  gazes 
Après  qui,  couraient  les  enfants  : 
Et  les  charriots  des  triomphants 
Tout  remplis  de  tendres  fillettes. 
Etc.,  etc.,  etc. 

(Voir  Belluvili.e.) 

Le  Carna-val,  c'est-à-dire  Chair-à-has,  ne  commençait  autrefois  que 
le  Mardi  gras,  ©t  c'est  pourquoi  comme  dès  le  lendemain,  il  fallait 
renoncer  aux  «  benoîtes  poulardes  et  aux  gras  jambons»,  pour  entrer 
en  carême,  on  lui  avait  donné  le  nom  de  Carême  'prenant  {Voir  rue  Bi- 
en at). 

I 

SAINT-AUGUSTIN  (placfe)   -<-^£  boulevard  Haussmann    [Elysée,  Europe, 
8e  aiT.] 

Formée  en  face  l'Eglise  Saint-Augustin  dont  elle  porte  le  nom,  elle 
est  ornée  au  centre  d'une  belle  statue  de  Jeanne    Darc  (Voir  ce  norn). 

SAINT- AUGUSTIN  (église)  située  boulevard  Malesherbes,  46  [Elysée,  Europe, 
8«  arr.] 

Cette  église  construite  de  1860  à  1868,  remplace  la  petite  églil 
provisoire  qui  existait  déjà  en  1854  dans  la  rue  Laborde.  —  L'Eglil 
actuelle  a  été  édifiée  sous  la  direction  de  M.  Baltard,  elle  contient  d| 
peintures  de  Bouguereau. 

SAINT- AUGUSTIN  (rue)  -(-m  rue  de  Richelieu,  77  m-^  avenue  de  l'Opéra,  34 
rue  d'Antin,  14  [Bourse,  Gaillon,  Vivienne,  2^  arr.  262  m.] 

Ainsi  dénommée  à  cause  du  Comment  des  religieux  Augustins  réfor- 
més, dits  Petits  Pères,  elle  fut  ouverte  en  1633  entre  les  rues  Richelieu 
et  Gaillon,  et  portait  alors  les  noms  de  rue  Neuve-Samt- Augustin  et 
N euve-des-V ieux-Augustins .  De  1701  à  1714,  elle  fut  prolongée  jusqu'à 
la  rue  Louis(-le-(jrrand,  et  achevée  en  1805  jusqu'à  l'avenue  de  l'Opéra. 
—  En  1881,  on  lui  donna  le  nom  de  Saint-Augustin.  La  partie  entre  la 
rue  Gaillon  et  la  ru.e  Louis-le-Gramd  date  de  1714.  ^Jj 

L'Hôtel  à^Antin  sur  l'emplacement  duquel  fut  ouverte  la  rue  qi^l 
porte  ce  nom,  avait  son  entrée  principale  sur  la  rue  i^euve-Saint»- Augus- 
tin (Voir  Antin  et  Hanovre).  —  Au  65,  mourut  le  9  décembre  1 
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le  grand  peintre  Girodet,  élève  de  David.  —  Au  31,  avait  été  constiniit 
en  1728  l'Hôtel  de  Mony.  —  Au  30,  très  jolie  ornementation  marbre 
et  cuivre  ;  à  l'encoignure  de  1  •  rue  de  Port-Malion,  élégante  plaque  indi- 
catrice :  RUE  SAINT-AUGUSTIN  en  bronze,  qui  fait  le  plus  grand  bonneur 
au  goût  artistique  de  celui  qui  l'y  a  fait  placer.  —  Au  24,  était  en  1739, 
l'Hôtel  du  comte  d'Estrées. 

Au  23,  l'entrée  du  passage  Choisenl  occupe  l'emplacement  des 
Hôtels  de  Lyonne  et  de  Gesvres  ;  le  duc  de  Gesvres  était  gouverneur 
de  Paris  en  1713.  ■ — ■  La  veuve  du  marquis  de  Louvois  habitait  le  13,  — 
le  6  appartenait  à  la  famille  de  Grammont.  — •  Au  5,  Hôtel  de  Pom^- 
ponne  en  1754.  —  Au  4,  était  l'Hôtel  de  Grancey,  édifié  en.  1728.  — 
Le  1,  Hôtel  Yillarceaux  ;  le  cbanteur  Garât  y  moumt  le  1*'"  mars  1823- 


SAINT-BENOIT  (rue)  -<-s  rue  Jacob,  33  -m-^  boulevard  Saint-Germain,  172 
[Luxembourg,  Saint-Germain-des-Prés,  6«  arr.  177  m.] 

Ouverte  vers  1637,  elle  prit  le  nom  de  rue  de  VEgout  ou  des  Egouts; 
en  1740,  l'égout  qui  y  passait  ayant  été  couvert,  elle  devint  rue  des 
Fossés-Saint-Germain,  parce  qu'elle  avait  été  percée  sur  l'emplacement 
des  anciens  fossés  de  l'abbaye  Saint-Germain.  Quelques  années  après 
en  1742,  lorsqu'on  aliéna  l'Hôtel  de  Bourbon  et  qu'on  ouvrit  de  ce 
côté  une  porte  de  l'abbaye,  on  l'appela  rue  Saint-Benoît,  parce  que 
le  fondateur  de  l'ordre  des  Bénédictins,  religieux  de  Saint^-Germain- 
des-Prés,  était  Saint  Benoît. 

Au  11,  maison  du  xviii®  siècle,  très  curieuse  avec  ses  boiseries,  son 
escalier  et  ses  dispositions  intérieures.  —  Au  36  de  la  rue,  était  autrefois 
la  rue  Taranne  :  elle  s'appelait  en  1320,  rue  Madawe-de-Valence,  puis 
du  Clos-des-Aloyries  et  enfin  Taranne,  par  altération  du  nom  de  Simon- 
de-T arennes  échevin  en  1417,  qui  y  possédait  un  hôtel  entre  la  rue  du 
Dragon  et  la  rue  de  l'Egout  (Saint-Benoît).  —  Saint-Simon  et  Dide- 
rot ont  habité  la  rue  Taranne  (aujourd'hui  en  partie  absorbée  par  le 
boulevard  Saint-Germain  (Voir  ce  novi).  La  statue  de  Diderot,  placée 
sur  le  terre-plein  du  boulevard  Saint-Gennain,  près  de  la  rue  de 
Rennes,  a  été  édifiée  presque  sur  l'emplacement  de  la  maison  qu'il  occu- 
nait. 


SAINT-BERNARD  (chapelle)  située  rue  Aflfre,  9  et  11   [Montmartre,    La 

Chapelle,  18^  arr.] 

Construite  de  1858  à  1861  par  Magne,  sur  l'emplacement  d'une 
ancienne  Chapelle  Sainte-Geneviève,  fondée  par  Bruno  de  l'ordre  des 
Chartreux,  qui  datait  au  xii*  siècle  ;  elle  a  été  consacrée  par  Mgr  Mor- 
lot.  Cette  chapelle  possède  des  peintures  de  Eobert  Fleury  {Voir 
rue  Saint-Bernard). 
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SAINT-BERNARD   <port)  -<-is  pont  d'Austerlitz  s->  pont  de  la  Tournelle 
[Panthéon,  Saint-  Victor,  Jardin-des~ Plantes ,  5«  arr.] 

Le  port  aux  vins,  situé  en  face  la  Halle  aux  Vins,  est  compris  dans 
le  port  Saint-Eeraard.  11  doit  son  nom  au  quai  Saint-Bernard,  qui 
comme  lui  devait  son  origine  au  voisinage  du  Couvent  des  Bernardins 
{Voir  rue  de  PojVtoise). 

SAINT-BERNARD  (quai)  -«-«  place  Valhubert  et  pont  d'Austerlitz  ss->  port 
Saint-Bernard  et  pont  Sully  [Panthéon,  Jardin-des-Plantes,  5e  arr.  767  m. 

Appelé  autrefois  Vieux  CheTnin  d'ivry,  parce  qu'il  conduisait  au 
village  d'ivry,  ce  quai  tire  son  nom  du  voisinage  de  l'ancien  courvent 
des  Bernardins  et  de  la  porte  Saint-Bernard  située  alors  quai  de  la 
Tournelle,  au  point  où  le  pont  Sully  débouclie  sur  le  quai.  —  En  face 
la  rue  Cuvier  était  l'ancien  bureau  des  Coches  d'Eau  de  la  Marne  et 
de  la  Haute-Marne. 

Le  quai  dit  Tournelle  portait  au  xvii"  siècle,  le  nom  de  quai  Sai 
Bernard  ;  en  1656,  il  prit  celui  de  la  Tournelle,  et  devint  quelque  tem 
après  le  quai  des  Miramiones  (Voir  Tournelles). 


!'  et 

1 


ur- 

1 


SAINT-BERNARD  (rue)   <-^.  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  185  2s— >  rue 
de  Gharonne,  80  [Popincourt,  Sainte-Marguerite ,  11«  arr.  380  m.]  ^Hl 

.    Cette  rue  existait  au  commencement  du  xvii®  siècle,  le  voisinage  cff  ' 
l'anpienne  abbaye  de  Saint- Antoine  dont  saint  Bernard,  patron  de  l'or 
dre  de  Cîteaux,  était  le  directeur,  lui  fit  donner  le  nom  de  Saint- B 
iiard. 

Voici  à  titre  documentaire,  les  prescriptions  qu'il  fallait  obser 
dans  le  Couvent  de  Saint-Bernard  dont  quelques-unes  paraîtront  quel- 
que peu  singulières.  (Il  est  probable  que  ce  règlement  n'avait  rien  de 
particulier  et  qu'il  devait  être  à  peu  près  le  même  dans  tous  les  cou- 
vents existant  à  cette  époque).     .  ^Ê\ 

«  Les  matines  seront  sonnées  à  trois  heures  en  esté,  et  à  qua- 
tre heures  en  hiver.  — -  Personne  n'est  dispensé  d'assister  au  Salve 
Regina,  qui  se  chante  le  soir  posément  et  avec  édification.  —  On  n'ap- 
pelleia  pas  les  «  nouveaux  »  Becs-jaunes,  on  ne  se  livrera,  sur  eux  à 
aucunes  vexations  (brimades);  mais  on  leur  fera  payer  huit  sous  pari- 
sis,  pour  don  de  joyeux  avènement.  —  Tous  prendront  leur  repas  sfll 
réfectoire  commun  ;  on  y  parlera  toujours  latin,  et  quiconque  y  ma.:^ 
quera  paiera  sur-le-champ  une  pinte  de  vin  qui  sera  distribuée  à  la 
compagnie.  » 

a  On  permet  les  jeux  honnêtes,  ceux  qui  se  peuvent  pratiquer  sans 
indécence,  sans  clameurs,  sans  quitter  l'habit  religieux,  mais  on  défend 
absolument  la  paume  et  la  boule.  On  défend  également  les  festes  des 
nations  de  l'Université,  ainsi  que  celles  des  roys,  de  Saint- Jean 
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Saint-Pierre,  de  Saint-Nicolas,  de  Saint- Antoine,  de  Saint-Yves,  de 
Saînt-(Tuillaume,  de  Saint-Martin,  de  Sainte-Cattherine,  accompagnées 
de  chansons  mondaines,  de  danses,  de  débauches,  de  dissolutions,  d'in- 
solences, de  mascarades  et  antres  déguisements.  » 

a  II  est  défendu  à  tout  escholier  d'avoir  aucun  valet,  à  moins  qu'il 
ne  paye  pour  lui.  Le  proviseur  doit  empêcher  les  repas  furtifs  et  les 
sociétés  suspectes  ;  fermer  à  clef,  après  le  couvre-feu,  les  portes  du 
dortoir,  du  réfectoire  et  du  chapitre.  —  Si  quelque  escolier  couche 
dehors,  il  sera  mis  en  prison  et  puni  comme  fugitif;  pareille  peine  pour 
ceux  qui  sortiront  du  collège  et  des  murs  de  la  Ville,  sans  permis- 
sion expresse.  —  Si  les  escoliers  entrent  dans  la  chambre  les  uns  des 
autres  pour  conférer,  ordoniijé  que  la  porte  demeurera  ouverte  ;  —  sous 
les  peines  décernées  contre  les  fugitifs,  deffense  de  sortir  du  collège.  » 

«  Permission  aux  théologiens  d'aller  tous  les  jours  prendre  des  leçons 
des  professeurs  royaux  à  la  Sorbonne,  à  condition  qu'ils  iront  et  revien- 
dront ensemble,  et  que  si  quelqu'un  s'écarte,  il  sera  mis  en  prison  comme 
apostat  et  y  sera  retenu  trois  jours  au  pain  et  à  l'eau.  —  Deffense  sous 
peine  d'excommunication,  à  quelque  personne  que  ce  fust,  mesme  aux 
ahhés,  d'introduire,  de  jour  ou  de  nuit,  dans  les  bastiments  ou  les  jar- 
dins, aucune  femme  de  mauvaise  réputation,  à  moins  que  ce  fust  quel- 
que dame  d'un  rang  si  distingué,  que,  par  le  refus  de  l'entrée,  on  n'eust 
sujet  de  craindre  d'attirer  son  indignation  et  d'exposer  le  collège  à 
quelque  extrémité  fâcheuse.   » 

a  Pour  éviter  de  pareils  inconvénients,  il  est  ordonné  qu'il  y  aura 
un  portier  gagé  à  la  porte  du  collège,  et  qu'aux  heures  de  vespres  et 
de  la  grand'messe  on  permettra  l'entrée  de  l'Eglise  aux  dames  et  à 
leur  compagnie,  parce  qu'il  est  à  croire  qu'à  de  pareilles  heures  la  dévo- 
tion seule  est  le  motif  qui  les  conduit.  » 

Au  10,  aujourd'hui  rue  du  Dahomey,  était  autrefois  le  passagi> 
Saint-Bernard  créé  en  1198,  sous  le  nom  de  'passage  du  Petit  Jardinet, 
puis  de  rue  Sainte-Marguerite.  —  Aux  24  et  26  ancien  couvent  des 
Filles  de  Notre-Dame  des  Vertus,  fondé  en  1681  par  Mazure,  curé  de 
Saint-Paul,  pour  les  religieuses  de  Notre-Dame  des  Vertus  d'Aubervil- 
liers  et  supprimé  en  1790,  —  la  chapelle  est  devenue  V Eglise  Sainte-Mar- 
guerite. —  Au  31,  passage  Saint-Bernard,  ouvert  en  1854.  —  Au  38, 
emplacement  du  cimetière  ori  fut  inhumé  le  dauphin  Louis  XVII  {Voir 
Satî^te-Maegueiiite).  —  Au  39,  groupe  scolaire. 


SAINT-BL.AISE    (place)   -<-s   rue   de   Bagnolet,  119    [Ménilmontant,  Père- 
Lacliaise,  Cliaronne,  20*=  arr.] 

Précédemment  place  de  la  Mairie  en  1771,  elle  est  devenue  en  1867, 
)^ace  Saint-Biaise,  à  cause  du  voisinage  de  la  rue  du  même  nom.  — 
%xa  cette  place  est  située  VEglise  Saint-Germain-de-Charonne. 
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SAINT-BLAISE  (rue)  -<-s  rue  de  Bagnolet,  122  s-^  boulevard  Davout  [Ménil- 
MONTANT,  Cliaronne,  20«  arr,  634  m.] 

Elle  figure  sur  le  plan  de  1672  (Jouvin  de  Eocliefort),  comme  un 
des  principaux  chemins  du  village  de  Cliaronne,  et  fut  classée  en  1771, 
sous  le  nom  de  riie  Saint-GerTnain,  et  route  départementale  n°  23. 
En  1867,  le  voisinage  de  l'Eglise  de  Charonne  le  fit  ainsi  dénommer. 

SAINT-BON  (rue)  <-^s  rue  de  Rivoli,  82  s->  rue  de  la  Verrerie,  91  [Hotel- 
DE-ViLLE,  Saint-Merri,  4"  arr.  95  m.J 

Existait  au  xiii"  siècle,  et  tiré  son  nom  de  l'ancienne  Chapelle  de 
Saint-Bon  qui  se  trouvait  dan»  cette  rue.  Cette  chapelle,  fort  ancienne- 
ment bâtie,  était  petite,  laide,  et,  par  suite  des  exhaussements  successifs 
de  Paris,  le  sol  était  en  contrebas  de  la  rue.  Sa  tour  datait  des  x*  ou 
XI*  siècle.  La  chapelle  remplacée  par  un  corps  de  garde  fut  démolie 
en  1792.  ^i 

Dans  cette  rue,  près  de  la  rue  des  Ecrivons  ou  Ecriwaiiis,  GombouW 
indique  une  maison  dite:  Bureau  de  VEcritoire  où  se  tenait  les  assem- 
blées a   des  maîtres  jurés  charpentiers  de  la  Ville  et  faubourgs  de 
Paris  »  (Voir  Corporations).  —  Au  12,  vieille  maison.  ^i 

SAINT-BRUNO   (rue)  -*-^e  rue  Stephenson,  13  s— >-  rue    Saint-Luc  [Mont- 
martre, Goutte-d'Or,  18»  arr.  150  m.] 

Précédemment  place  de  l'Eglise  et  partie  de  la  rue  de  Valence 
en  1850,  elle  fut  dénommée  Saint-Bruno  en  1869,  à  cause  du  voisinage 
de  l'Eglise  Saint-Bernard  de  la  Chapelle,  dont  Bruno  de  l'ordre  d< 
Chartreux  avait  été  le  fondateur  {Voir  Luxembourg). 


Il 


SAINT-CHARLES  (impasse)  -<— e  rue   Érard,    7  [Reuilly,  Picpus,  12 

58  m.] 

Nom  du  propriétaire  qui  a  ouvert  cette  impasse. 


2«  arL 


SAINT-CHARLES   (place)   -e-s   rues  Saint-Charles,  47  et  du   Théâtre,  41 
[Vaugirard,  Grenelle,  15«  arr.] 

Eormée  en  1845,  elle  s'appelait  alors  place  Saint-Louis.  —  En  18(^ 
elle  prit  le  nom  de  plaxie  Saint-CJiarles  (Voir  rue  Saint-Charles).     sI 

SAINT-CHARLES  (rue)  -<-s  boulevard  de  Grenelle  ss-v  rue  Leblanc  [Vaugi- 
rard, Grenelle,  Javel,  15<=  arr.  1960  m.]  jll 

Cette  rue  qui  formait  précédemment  les  rues  et  place  Saint-LouW, 
entre  le  boulevard  de  Grenelle  et  la  rue  de  Javel,  et  V avenue  Saint- 
Charles  pour  le  restant,  a  été  com.mencée  en  1837  entre  les  rues  de  Javel 
et  Leblanc.  En  1845,  on  procéda  à  l'alignement  jusqu'au  boulevard  de 
Grenelle  ;  prolongée  en  1869,  jusqu'à  la  place  Beaugrenelle,  la  rue  eA 
la  place  Saint-Louis  réunies  à  la  place  Saint-Charles,  ont  été  dénommées 
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Saint-Charles,  en  riionneur  de  Charles  X  qui  régnait  à  l'époque  de  la 
fondation  du  nouveau  village  de  Grenelle. 

Aux  n*""  60  et  62,  Ecoles  de  la  Ville.  — -Au  98,  impasse  Saint-Charles. 
—  Le  rond-point  Saint-Charles  a  été  formé  en  1845. 

SAINT-CHAUMONT  (cité)  ^-«  boulevard  de  la  Villette,  50  [Buttes-Chaumont, 
Combat,  19«  arr.  183  m.] 

Voisinage  des  Buttes  Chaumont  (  Voir  ce  nom). 

SAINT-CLAUDE  (rue)  <-«  boulevard  Beaumarchais,  101  »-^  rue  de  Turenne,  70 
[Temple,  Archives,  3«  arr.  186  m.] 

Ouverte  en  1640  sur  le  Clos  Margot  (jardinet  des  Tournelles),  qui 
appai-tenait  aux  Célestins,  elle  reçut  le  nom  de  rue  Saint-Claude-aux- 
Marais,  à  cause  d'une  statue  de  Saint-Claude  existant  dans  l'impasse 
voisine,  et  non  comme  on  l'a  prétendu,  d'un  hôtel  qui  aurait  possédé 
Claude  Guénégaud  {Voir  ce  nom). 

Au  1  (ancien  28),  à  l'angle  du  boulevard  Beaumarchais,  était  l'hô- 
tel du  Harlay,  construit  en  1785,  pour  le  comte  Bouthillier-Chavigny, 
capitaine  des  vaisseaux  du  roi;  sa  fille,  la  marquise  d'Orville  en  hérita 
et  le  loua  au  célèbre  magicien  Cagliostro  (Voir  Bastille),  et  plus  tard 
à  la  fameuse  comtesse  de  Lamotte,  dont  on  connaît  lé  rôle  dans  l'affaire 
du  Collier  de  la  Reine  (Voir  Rohax).  —  Au  6,  anciennes  dépendances 
de  l'Hôtel  de  Turenne.  —  Au  10,  Hôtel  Lefeuvre  de  Malmaison  en  1727. 
— ■  Au  14,  ÎTnpasse  Saint-Claude.  C'est  à  l'angle  de  cette  impasse  que 
se  voyait  la  statue  de  Saint-Claude. 

SAINT-DENIS  (boulevard)  <-«  rues  Saint-Martin,  361  et  du  Faubourg- Saint- 
Martin,  1  m->  rues  Saint-Denis,  252  et  du  Faubourg-Saint-Denis,  2  [Bourse, 
Bonne-Nouvelle,  2e  arr.  ;  Temple,  Arts-el-Métiers,  3e  arr.  ;  Enclos-Sa)nt- 
Ladrent,  Porte- Saint-Denis,  Porte-Saint-Martin,  10<'  arr.  210  m.] 

A  été  plantée  en  1676,  les  maisons  qui  le  bordent  au  Nord  (n°^  pairs) 
formaient  autrefois  une  me  dite  N euve-d^Orléans,  ^\ub  basse  que  lé 
boulevard  dont  elle  était  séparée  par  un  mur  qui  fut  abattu  quand  on 
nivela  le  boulevard  en  1852,  et  que  cette  rue  fut  supprimée. 

Au  pied  de  la  Porte  Saint-Denis  se  sont  livrés  en  1830  et  en  1848  les 
combats  les  plus  meurtriers  de  ces  époque»  révolutionnaires.  ■ — •■  Au  19, 
Magasin  du  Nègre  fondé  en  1797,  autrefois  une  des  curiosités  de 
Paris.  • —  Au  22,  était  le  passage  du  Bois  de  Boulogne,  à  cause  d'un  bal 
de  ce  nom  qui  y  existait  en  1785. 

SAINT-DENIS  (porte)  située  entre  la  rue  Saint-Denis  et  le  boulevard  Saint- 
Martin  [Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2«  arr.] 

Cet  arc  de  triomphe  qui  coûta  500.122  francs,  a  été  construit  en  1672 
Bur  les  dessins  de  François  Blondel  sur  l'ordre  de  Claude  Le  Pelletier, 
prévôt  des  marchands,  pour  perpétuer  le  souvenir  du  passage  du  Rhin 
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et  rie  la  conquête  de  Hollande.  La  Porte  Saint-Denis  comme  la  Porte 
Saint-Martin  remplacent  les  portes  féodales  de  l'ancienne  enceinte  de 
Charles  V. 

La  Torte  Saint-Denis  d'alors,  avait  été  commencée  par  Etienne  Mar-- 
cel  :  c'était  un  robuste  pavillon  carré,  crénelé,  flanqué  d©  tourelles  à 
angle,  défendu  par  un  fossé  large  et  profond  qu'on  ne  franchissait  que 
sur  un  pont-levis.  —  Les  rois  y  faisaient  «  leur-  entrée  et  leur  sortie  », 
nous  dit  Ménorval;  ils  y  passaient  à  leur  avènement  et  à  leur  mort. 
Un  vendredi  de  mai  1271,  Philippe  le  Hardi  la  traversa,  portant  sur  ses 
épaules  le  cercueil  oii  étaient  les  ossements  d©  son  père  Saint-Louis. 
Charles  VI,  après  la  révolte  des  Maillotins,  s'y  présenta  plein  de  cour- 
roux, à  la  tête  de  son  armée  victorieuse  des  Flamands;  ses  hommes 
d'armes  abattirent  les  barrières  et  le  firent  passer  à  cheval  sur  les  deux 
battants  renversés,  comme  s'il  fût  entré  dans  une  ville  ennemie. 
Henri  IV  maître  de  Paris,  par  surprise,  dès  quatre  lieures  du  matin,  le 
22  mai  1594,  se  donna  le  malin  plaisir,  après  avoir  bien  dîné  dans  son 
Louvre,  de  monter  à  cheval  et  d'aller  voir  sortir  par  la  Poi-te  Saint- 
Denis  la  garnison  espagnole,  qui  défila  piteusement  sous  une  fenêtre  où 
il  s'était  placé.  Les  chef  s  le  saluèrent  très  bas:  «  Adieu,  Messieurs,  leur  , 
dit  le  Béarnais,  recommandez-moi  bien  à  votre  maître,  mais  n'y  rev^l 
nez -plus  !  »  "■ 

L'architecte  de  la  Porte  Saint-Denis,  François  Blondel,  était  maré^- 
chal  de  camp.  Les  sculptures  ont  été  commencées  par  Girardon,  ache- 
vées par  Michel  Anguier.  Les  sculptures  ainsi  que  les  bâtiments  furent 
restaurés  par  Cellérier  en  1807.  —  C'est  contre  la  Porte-Saint-Denis, 
que  s'est  livré  en  1830,  un  des  combats  les  plus  meurtriers  de  cette 
révolution  :  les  troupes  de  Charles  X  y  étaient  commandées  par  le  géné- 
ral MaiTuont  {Voir  fanhmirg  Poissonnière).  —  Les  inscriptions  latines 
placées  au  fronton,  indiquent  que  Louis  le  Grand,  en  moins  de  soixante 
jours,  passa  le  Rhin,  le  Wahal,  la  Meuse,  l'Elbe,  conquit  trois  pro- 
vinces, prit  quarante  places  fortes,  et  en  treize  jours  s'empara 
d'Utrecht  ». 


SAINT-DENIS  (rue)  <-«f  avenue  Victoria,  12  sm»  boulevards  Bonne-Nouvelle,; 
et  Saint-Denis,    19    [Louvre,    Saint- Germain-V Auxerrois,    Halles,    l*^""   ar 
Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2^  arr.  134  m.] 

La  rue  Saint-Denis  est  une  ancienne  voie  romaine,  c'était  le  cM 
min  des  Flandres.  Dès  1134,  la  partie  située  entre  la  rue  des  Lom- 
bards et  le  Châtelet  était  déjà  bordée  de  maisons.  En  1824,  elle  prit  le 
nom  de  Sellerie  de  Paris,  à  cause  des  nombreux,  selliers  qui  s'y  étaient 
établis.  En  1293,  c'était  la  sellerie  de  la  Grand' Rue;  en  1311,  la 
Grande-Rue-des-Saints-Innocents  (l'Eglise  des  S. -S. -Innocents  était 
&ituée  près  des  Halles)  {Voir  Innocents)  ;  vers  1372,  elle  fut  appelée 
dans  toute  son  étendue  la  Grand'Chaussée  de  Monsieur  Saint-Denis, 
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enfin  rue  Saint-Denis,  parce  qu'elle  conduisait  directement  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis.  —  L'ancien  village  de  Catalocum  avait  pris  le  nom  de 
Saint- Denis,  lorsque  ce  mar-tyi-  qui  avait  prêclié  la  foi  chrétienne  dans 
les  Gaules  y  fut  inhumé  {Voir  rue  des  Martyrs)- 

La  rue  Saint-Denis  était  la  plus  importante  des  rues  de  Paris;  les 
rois  et  les  reines  la  choisissaient  pour  faire  leur  entrée  solennelle  dans 
la  capitale.  C'est  par  cette  rue  que  passa  Isabeau  de  Bavière,  fenwne  de 
Charles  VI,  en  allant  au  Palais  {Voir  Ponï-au-Ciïange),  et  plus  tard 
Louis  XI  : 

«  Toutes  les  rues,  sur  leur  passage,  disent  les  frères  Lazare,  jusqu'à 
la  Cathédrale,  étaient  tapissées  d'étoffes  de  soie  et  de  draps  camelotés. 
Des  jets  l'eau  de  senteur  embaumaient  l'atmosphère.  Les  députés  des 
six  corps  de  marchands  portaient  le  dais  royal,  les  coi"ps  de  métiers  sui- 
vaient, représentant  en  habits  de  caractère,  les  sept  péchés  capitaux, 
les  sept  vertus  et  la  mort,  le  purgatoire,  l'enfer  et  le  paradis.  Des 
théâtres  étaient  donnés  de  distance  en  distance;  on  y  jouait  des  scènes 
tirées  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  Des  chœurs  de  musique  se 
faisaient  entendre  dans  les  intermèdes.    » 

Cette  rue  grandit  à  mesure  que  Paris  se  développa  ;  en  1134,  elle 
était  fermée  par  une  porte  d'enceinte  à  la  hauteui'  de  la  rue  de  Rivoli 
et  bordée  de  maisons.  En  1157,  cette  porte  fut  reculée  jusqu'à  YiTnpasse 
dss  Peintres  (rue  Turbigo),  entre  les  numéros  110  et  135  ;  en  1418,  l'en- 
ceinte de  Charles  Y  terminait  la  rue  Saint-Denis  à  la  rue  des  Deux- 
Portes,  près  de  la  rue  Blondel  ;  puis,  sous  Louis  XIV,  lorsque  cette  rue 
fut  prolongée  jusqu'au  boulevard,  la  Porte  Saint-Denis  fut  construite 
par  l'architecte  Blondel  en  1672.  {Voir  porte  Saint-Denis.) 

Sous  Charles  VI,  le  premier  théâtre  permanent  s'établit  dans  le  bâti- 
ment de  l'Hôpital  de  la  Trinité,  rue  Saint-Denis,  à  l'angle  de  la  rue 
Greneta  ;  les  acteurs  ordinaires  de  ce  théâtre  étaient  les  Confrères  de  la 
Passion,  oui  jouaient  les  scènes  de  la  passion  de  J  ésusi-Christ,  représen- 
tant la  vie  des  Saints  et  les  actes  des  apôtres.  On  poussait  quelquefois 
si  loin  la  réalité  dans  les  pièces  qu'on  représentait,  que  plusieurs  per- 
sonnages chargés  du  rôle  de  Jésus  étaient  obligés  de  se  remplacer  pour 
ne  pas  succomber  sous- les  coups.  (Voir  Théâtres  disparus.) 

La  rue   Saint-Denis  fut  longtemps  la  «  plus  belle  rue  de  Paris,   » 

—  Ses  maisons  intéressantes  —  et  elles  sont  nombreuses  sont 
d'abord: 

Le  2,  est  la  Chambre  des  Notaires  {Voir  Chatelet).  —  Au  3,  belle 
■  enseigne  sur  porcelaine:  «  Aux  Forges  de  Vulcain   »  {Voir  Enseignes). 

—  Au  19,  vieille  maison  dont  le  toit  est  intéressant.  —  Au  23,  était 
autrefois  la  rue  Pierre-Gosselin  qui  s'était  confondue  antérieure- 
ment avec  la  rue  ChevaUer-du-Guet.  Ces(  deux  rues  qui  dataient  du 
xiii*  siècle  disparurent  en  1852.  —  Au  2ô,  était  l'auberge  de  la  Pomme 
^p  7^/??  (cette  enseigne  existe  éîïcore). 
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Au  30,  naquit  Beaumarcliais  en  1732  ;  l'auteur  du  Barbier  de  Séville 
mourut  au  2,  du  boulevard  Beaumarchais.  (Voir  ce  nom.) — ^Le  32,  mai- 
son du  Chat  Noir-  était  autrefois  une  maison  de  soieries.  Scribe,  né  dans 
cette  maison,  le  24  décembre  1791,  est  mort  au  12,  de  la  rue  Pigalle. 
Le  père  du  célèbre  auteur  dramatique,  était  marchand  fripier  à  l'en- 
seigne du  Chat  Noir.  L'enseigne  existe  toujours  et  a  été  conservée  par 
un  confiseur.  —  Au  33,  au  Mortier  d'Argent.  —  Au  35,  à  Vlnva- 
lide  (Asile  Fradin)  où  les  malheureux  passent  la  nuit  pour  quatre 
sous  '  et  «  ont  droit  à  une  soupe  avant  d'aller  se  coucher  » .  —  Le  70, 
sur  l'emplacement  duquel  était  autrefois  l'hôpital  Sainte-Catherine,  qui 
existait  dès  1188  sousi  le  nom  à'Ostelleria  Sainte-Opportune .  Il  était 
tenu  par  des  religieuses  augustines  qu'on  appelait  vulgairement  Cathe- 
rinettes.  Elles  prenaient  soin  des  femmes  «  en  quête  de  position  »  et 
étaient  chargées  de  faire  enterrer  au  cimetière  des  Innocents  les  per- 
sonnes tuées  accidentellement  dans  Paris.  En  1795,  les  bâtiments  de 
l'ancien  hôpital  furent  utilisés  pour  y  placer  des  aveugles  trav.ailleura 
{Voir  Jeunes  Aveugles).  Ce  qui  restait  de  l'hôpital  Sainte-Catherine 
a  disparu  depuis  1853. 

Au  83,  l'ancienne  Maison  de  l'Arbre  aux  Prêcheurs,  était  jusqu'en 
1899,  le  curieux  type  des  poteaux  comiers,  qu'on  appelait  autrefois 
at-bres  de  Jessé  (xvi*  siècle).  Lors  de  la  démolition  de  cette  maison,  l'ar- 
bre a  été  porté  au  Musée  Carnavalet,  mais  pour  l'instant  il  est,  comme 
beaucoup  d'autres  objets  non  moins  intéressants,  relégué  dans  un  dépôt 
de  la  rue  Payenne  {Voir  rue  S  au  val).  • — ■  Au  92,  est  située  l'Eglise 
Saint-Leu-Saitit-Gilles  fondée  en  1235,  et  qui  eût  pour  patron  saint 
Loup  et  saint  Gilles  (Voir  ces  norn^J.  Près  de  cette  église  aboutissait 
avant  le  percement  du  boulevard  Sébastopol  en  1857,  la  rue  Saint- 
Magloire,  qui  en  1426  avait  porté  le  nom  de  rue  Saint-Leio  et  Saint' 
Gilles.  En  1585,  on  en  fit  la  rue  Newve-Saint-Magloire,  puis  en  1632, 
la  ruelle  de  la  prison  de  Saint-Magloire,  à  cause  de  l'Eglise  Saint-Ma- 
gloire  dépendante  du  Couvent  des  filles  repenties  de  Saint-Magloire, 
qui  avait  été  fondé  en  1135.  Ce  couvent  fut  supprimé  en  1790  (Voir 
Saint-Leu  et  Saint-Gilles). 

Au  111  est  une  vieille  construction  à  pignon.  —  La  Cour  Batave  était 
située  autrefois  au  124,  sur  l'emplacement  de  l'église  du  Saint-Sépulcre 
aujourd'hui  supprimée.  Fondée  en  1326  par  Louis  de  Bourbon  au 
retour  d'un  pèlerinage  à  Jérusalem,  cette  église  fut  démolie  en  1791; 
en  1795,  quelques  marchands  de  toile  de  Hollande  vinrent  à  Paria  et 
après  avoir  construit  un  groupe  de  maisons,  y  établirent  leurs  magasins. 
Cet  "endroit  prit  le  surnom  de  Cour  Batave,  parce  que  la  Hollande  for- 
mait alors  la  République  Batave.  Il  existe  encore  au  162,  un  magasin 
de  lingerie  à  l'enseigne  de  la  Cour  Batave.  —  Au  127  était,  il  y  a  quel- 
ques années,  un  grand  magasin  de  nouveautés  :  Aux  statues  de  Saint- 
Jacques;  c'est  aujourd'hui  un  restaurant  populaire.  Les  statues  qj 
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ornent  la  devanture  de  ce  restaurant  proviennent  de  l'ancien  hôpital 
de  Saint- Jacques  de  Compostelle,  fondé  en  1293  sur  l'endroit  même  où 
cette  maison  a  été  élevée.  C'est  en  construisant  cet  immeuble,  en  1854, 
que  ces  statues  furent  découvertes  et  placées  où  elles  sont  aujourd'hui  ; 
au  17  de  la  rue  Etienne-Marcel  existent  également  quelques-unes  de 
ces  statues. 

Au  114,  imjjasse  des  Peintres  ou  de  VAsne  Rayé  (\  oir  ce  nom).  — 
Au  142,  très  ancienne  fontaine  du  Ponceau,  reconstruite  par  Marie  de 
Médicis,  et  qui  depuis  fut  appelée  Fontains  de  la  Reine.  «  A  l'entrée 
de  Loys  l'unziesme  dans  sa  bonne  Ville  de  Paris,  la  fontaine  du  Pon- 
cedu,  versoit  à  tout  venant  du  lait,  du  vin  et  de  l'hypocras.  Des  hommes 
et  des  femmes  sauvages  y  combattirent  et  filment  plusieurs  contenances, 
et  encore  trois  bien  belles  filles,  faisant  personnages  de  syrènes,  toutes 
nues,  et  disant  des  bergerettes,  choses  bien  plaisantes.  —  Afin  de  mieux 
les  voir,  elles  et  le  Roi  «  vestu  d'une  robe  de  soie  blanche,  marchant 
lentement  sous  un  dais  fleurdelisé  »  le  peuple  s'écrasait  sur  les  gout- 
tières, et  les  fenêtres  se  louaient  fort  cher  ». 

En  face  de  cette  fontaine  s'élevait  au  moyen  âge,  la  croix,  tristement 
fameuse,  où  s'arrêtaient  quelques  minutes  les  condamnés  qui  se  ren- 
daient au  gibet  de  Moiitfaucon.  C'est  là  que  les  Filles-Dieu  les  récon- 
fortaient de  leur  mieux  en  leur  donnant  «  trois  tranches  de  pain  trem- 
pées dans  du  vin   »  (Voir  rue  6Z'Alexandeie). 

Au  146,  Cour  des  Bleus,  ainsi  dénommée  à  cause  d'un  oi'plielinat 
fondé  au  xvi^  siècle  pour  les  enfants  pauvres,  vêtus  de  blouses  bleues 
qu'on  louait  pour  les  enterrements.  —  L'intéressant  passage  de  la  Tri- 
nité (Voir  ce  noia),  est  situé  au  164.  — ■  Au  166  se  voyaient  encore,  il  y  a 
quelques  années,  les  vestiges  de  l'ancien  couvent  des  religieuses  de 
Saint-Magloire,  dite  des  Filles-Repenties.  Ce  couvent  avait  été  fondé 
en  1492  par  le  cordelier  Tisseran.  Il  avait  été  constiniit  sur  un  terrain 
dépendant  de  l'hôtel  d'Orléans,  que  leur  avait  légué  Louis  XII;  — 
1.3  176  est  assez  curieux  à  examiner. 

Au  177,  imjjasse  Saint-Denis  existait  déjà  en  1350,  sous  le  nom 
(Vimjjasse  Mauconseil.  En  1391,  on  en  fit  la  ruelle  ou  cul-de-sac  de 
VEnipereuv,  puis  la  rue  des  Cordiers  ou,  de  la  Corderie  de  V Empereur. 
Ce  n'est  que  depuis  1877,  qu'elle  porte  le  nom  actuel.  —  Au  183,  mai- 
son des  Bains  Saint-Sauveur,  construite  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne église  Saint-Sauveur,  primitivement  oratoire  de  la  Tour,  en 
raison  d'une  tour  carrée  qui  y  était  contiguë,  et  qui  fut  démolie  en  1778. 
Elle  avait  été  bâtie  en  1250.  L'Eglise  Saint-Sauveur  contenait  les  sépul- 
tures des  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne:  Turlupin,  Gautier  Gar- 
guille,  Gros  Guillaume,  Guillot  Gorju  et  Raimond  Poisson  qui  créa  le 
personnage  d'Arlequin  à  la  Comédie  Italienne  (Voir  Etienne- Mar- 
cel). Menacée  de  ruine,  on  fut  obligé  d'abattre  la  tour  et  la  chapelle 
en  1787.  — ■  Les  travaux  de  reconstruction  à  peine  commencés  furent 
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abandonnés  pendant  la  Bévolution.  —  Au  221,  les  Ecoles  de  la  Ville 
occupent  l'ancien  entrepôt  des  Glaces  de  Saint-Oobain,  dont  les  bâti- 
ments s'aperçoivent  du  côté  de  la  rue  Réaumur  {Voir  IIeuilly). 

A  l'angle  <le  la  rue  de  Tracy,  est  l'ancienne  chapelle  des  Dames  de 
Saint-Chajnont,  dont  le  couvent  fut  occupé  vers  1693  par  les  Filles  de 
l'Union  chrétienne.  Acheté  en  1683,  l'hôtel  de  Saint-Chaniont  appar- 
tint au  duc  de  la  Feuilladcy  le  créateur  de  la  place  des  Victoires.  C'est 
dans  le  jardin  de  cet  hôtel  que  fut  coulée  la  statue  colossale  de 
Louis  XJ\,  qui  jusqu'en  1T92  (époque  à  laquelle  elle  fut  abattue), 
orna  cette  place.  La  statue  actuelle,  œuvre  du  baron  Bosio,  date  seu- 
lement de  1822.  —  Cette  maison  du  14,  de  la  rue  de  Tracy,  fut  entièie- 
ment  reconstruite  en  1781  par  l'archiduc  Couvert,  qui  réédifia  la  façade 
telle  qu'elle  existait  autrefois;  le  22  août  1798,  l'historien  Michelet 
naquit.  (Voir  ce  vom.) 

Au  225,  belle  enseigne  du  Bon  Broyeur,  uuti-efois  rue  Réaumur, 
face  la  Tour  du  Prieiu-é  Saint- Nicolas-des-Champs  (Voir  Enseigne 

—  A  l'angle  de  la  rue  du  Petit-Lion,  aujourd'hui  rue  Tiquetonne, 
trouvait  une  maison  à  pignon  et  à  pans  de  bois  apparents,  que  Bal/ac 
avait  choisie  pt>ui-  y  placer  son  roman  de  la  Maison  du  Chat  qui  pelote 

—  Au  271,  ancien  bureau  des  Brodeurs  et  des  Coffretiers  au  xviu"  s 
cle.  —  Au  374,  était  avant  1854,  le  jJ^^-^-^gc  ou  cour  Saint-Chaunoi 
qui  finissait,  au  18  de  la  rue  du  Ponceau. 

En  1300,  existait  dans  les  premières  maisons  de  la  rue  Saint-Deni 
la  rue  de  la  Triperie  qui  fut  supprimée  en  1813.   —  Au  xv"  siècle, 
elle  s'était  appelée  rue  de  VAraigne  ou  de  VLraigne  (croc  dont  se  ser 
valent  les  bouchers  installés  près  du  Grand  Châtelet,  pour  attacher 
viande)  ;  elle  a  porté  également  le  nom  de  rue  des  Bouticles  (pour  bo 
tiques  de  bouchers)  et  de  me  du  Pied-de-Bœuf. 

Entre  la  rue  de  la  Savonnerie,  aujourd'hui  englobée  dans  le  sol 
la  rue  de  Rivoli  et  le  bas  de  la  rue  Saint-Denis,  se  trouvait,  en  1300, 
une  petite  rue  dénommée  rue  qui  chiet  (tomhe)  en  la  Savonnerie,  laquelle 
vers  1386  prit  le  nom  de  rue  J ehan-le-C ointe,  dont  plus  tard  on  fit  ru 
Philippe-le-Comte. 

En    1830,  la  rue  Saint-Denis  fut  le  théâtre  de  combats  acharné 
entre  les  troupes  de  Charles  X  et  les  insurgés. 

SAINT-DENIS-DE-LA-CHAPELLE   (église)  située  rue  de  la  Chapelle, 
[Montmartre,  Goulte-d'Or,  18«  arr.] 

{Voir  rue  de  La  Chapelle). 

SAINT-DENIS-DU-SAINT-SACREMENT  (église)  située  rue  de  Tureonê/ 

[Temple,  Archives,  3*^  arr.] 

Cette  église,  construite  par  Godde  en  1826,  et  ouverte  au  culte 
1835,  ocf  upe  remplacement  de  l'Hôtel  de  ïurenne  devenu  Couvent 
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l'Adoration  du  Saint-Sacrement,  fondé  en  1684  par  la  ducliesse  d'Aiguil- 
lon, nièce  de  Hickelieu,  pour  des  religieuses  de  Toul,  que  la  guerre  avait 
fait  fuir.  11  avait  d'abord  été  établi  rue  Cassette,  puis  rue  des  Jeûneurs, 
rue  Riclielieu  et  enfin  à  l'ancien  Hôtel  de  Turenne.  L'Hôtel  Bouillon, 
leur  fut  donné  également  par  la  ducliesse  d'Aiguillon,  qui  l'avait  fait 
acketer  dans  ce  but.  Supprimé  en  1790,  le  couvent  fut  démoli  en  1826. 

SAINT-DIDIER  (rue)  -<-s  avenue  Kléber,  88  s->  rue  des  Belles-Feuilles,  34 
et  avenue  Victor-Hugo,  39  [Passy,  Porte-Dauphine,  Chaillot,  16«  arr,  615  m.] 

Précédemment  rue  du  T èlègraiihe,  entre  les  avenues  Kléber  et 
Malakoft',  et  rue  Saint-Didier,  entre  les  avenues  Malakoif  et  Victor- 
Hugo,  ces  deux  voies,  ouvertes  en  1855,  furent  réunies  en  1868  sous  le 
nom  de  Saint-Didier,  dénomination  donnée  par  l'ancienne  société  des 
terrains  de  la  place  de  Passy.  —  Gambetta  habitait  au  57,  dans  les  der- 
nières années,  de  sa  vie,  et  mourut  le  31  décembre  1883  aux  Jai'dies 
(Yille-d'Avray).  Son  corps  fut  transporté  à  Nice,  mais  son  cœur 
resta  déposé  dans  un  monument  élevé  à  cet  effet  aux  Jardies  {Voir 
Gambetta)  . 

Le  marché  Saint-Didier,  situé  au  48,  a  été  ouvert  en  1867.  ' —  Au  6G, 
Salle  Humbert  de  Romans  (modem  style).  —  Au  35,  anciennes  écoles 
Lacordaire  et  Saint-Dominique,  dont  les  bâtiments  ont  été  construits 
en  1896. 

SAINT-DOMINIQUE  (rue)  <-^.  boulevard  Saint-Germain,  223  :^->  avenues 
de  la  Bourdonnais,  39  et  Happ,  33  [Palais-Bourbon,  Salnt-Thomas-d'Aquin, 
Invalides,  Grds-Caillou,  7''  arr.  1800  m.] 

Ce  n'était  en  1354  qu'un  chemin  rural  appelé  chemin  des  Vaches, 
pai'ce  qu  il  conduisait  à  des  pâturages;  on  le  nomma  aussi  chemin  de 
la  Justice,  à  cause  du  siège  de  la  juridiction  de  l'Abbaye  Saint-Ger- 
main établie  à  l'extrémité  de  cette  voie,  et  chemin  de  la  Longue-Raye. 
— '  En  1433,  chemin  des  Treilles,  en  raison  des  vignobles  qu'elle  traver- 
sait; elle  devint,  en  1523,  le  chemin  herhu  des  Moulins  à  vent  (voisinage 
du  moulin),  puis  en  1527,  on  lui  donna  le  nom  de  chem,in  de  VOseraie 
(osiers)  et  enfin  celui  de  rue  Saint-Dominique-Saint-Germain,  parce 
qu'elle  longeait  les  terrains  contigus  au  couvent  des  Jacobins,  aujour- 
d'hui église  Saint-Thomas-d'Aquin  et  que  les  religieux  Dominicains^ 
de  Tordre  des  Jacobins  s'y  étaient  établis  en  1631.  —  Ces  religieux 
avaient  obtenu  la  permission  de  l'abbé  de  Saint-Germain-des-Près,  de 
faire  sceller  aux  deux  extrémités  de  cette  rue  deux  tables  de  marbre, 
sur  lesquelles  on  sculpta  en  gros  caractères  l'inscription  suivante  :  Hue 
Saint-Dominique,  jadis  des  Vaches. 

Cette  rue  a  été  longtemps  divisée  en  deux  parties  distinctes,  l'une,  la 
rue  Saint-Dominique  commençait  rue  des  Saints-Pères  et  se  terminait 
aux  Invalides,  et  l'autre,  rue  du  Gros-Caillou^  ainsi  appelée  parce 
qu'elle  traversait  le  quartier  de  ce  nom  {Voir  Gros-Caillou).  En  1866, 
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un©  grande  partie  des  beaux  hôtels  qui  existaient  dans  un  des  côtés  de 
cette  rue,  ont  été  englobés  dans  le  boulevard  Saint-Germain;  de  c(fll 
nombre  étaient  :  au  11,  l'ancien  kôtel  Matignon,  —  au  31,  le  célèbre 
hôtel  de  Lu,ynes-Chevreuse  {Voir  rue  de  Luynes).  —  Au  53,  hôtel  de 
Breteuil,  —  au  56,  l'hôtel  de  Boulogne  où  demeurait  Barras,  —  au  61, 
hôtel  de  la  TrémoïUe,  occupé  sous  l'empire  par  le  directeur  du  Grénie 
militaire.  —  Aux  62-64  (246  actuel),  l'ancien  hôtel  Roquelaure  devenu 
hôtel  Mole,  qu'habita  Cambacérès,  et  qui  servit  plus  tard  au  ministère 
des  Travaux  Publics.  — >  Au  65,  hôtel  de  Chastillon.  —  Au  113,  était 
l'hôtel  de  Dillon.  — Auxanciens  131  et  133,  se  voyait  le  magnifique  hôtel  du 
Châtelet,  construit  en  1784,  par  Cherpitel  {Voir  Monceau),  pour  le  du^ 
de  Guiche.  • —  Cet  hôtel  a  été  démoli  en  1838. 

Au  n°  1  (ancien  67^  primitivement  hôtel  de  Gournay,  fut  construi| 
en  1695  par  Germain  Boffrand.  Le  maréchal  de  Montmorency-Luxei 
bourg  l'habita  en  1725,  et  après  lui  le  comte  de    Guerchy   en    176'^ 
d'Aguesseau  en  1804  et  d'Haussonv'ille  en  1812.  —  Les  3  et  5,  anciei 
hôtel    de    Tavannes  (1728),  puis    de    Poitiers    en    1744  ;  le    chimiste 
J.-B.  Dumas,  secrétaire  peipétuel  de  l'Académie  des  Sciences,  né  ^_j 
Alais,  le  16  juillet  1800  et  mort  à  Cannes  le  11  novembre  1884,  habit^HI 
cet  hôtel.  —  Au  4,  était  autrefois  l'hôtel  de  Broglie,  à  côté  également, 
détruit  par  le  boulevard  Saint-G^ermain,  était  l'hôtel  Saumery  qui 
en  1712,  avait  été  la  propriété  du  prince  d'Auvergne  et  du  cardinal 
Tencin  {Voir  rue  de  Lille).  —  Le  Ministère  de  la  Guerre  occupail 
depuis  1804  du  8  au  16,  les  bâtiments  de  l'ancien  couvent  des  Filles 
de  la  Providence,  fondé  par  Mme  de  Montespan.  —  Les  autres  dépen- 
dances du  couvent  des  Filles  de  Saint-Joseph  de  la  Providence  furent 
reconstruites  en  1684.  —  Le  Ministère  de  la  Guerre  avait  été  établi 
primitivement  à  Vhôtel  de  Broglie,  au  4  de  la  rue  Saint-Dominique 
en  1793,  à  Vhôtel  Choiseul,  rue  de  la  Grange-Batelière,  et  à  Vhôtel 
Castries,  rue  d©  Yarennes. 

Au  13,  est  un  lierre  magnifique,  garnissant  le  Pavillon  dit  d'Or- 
léans, ayant  appartenu  à  Mme  de  Genlis.  —  Les  14,  16  et  18  construits 
en  1714  par  Aubry  pour  le  Président  Duret,  furent  autrefois  Vhôtel  de_ 
Conti.  Cet  hôtel  occupait  alors  une  superficie  de  7.453  mètres, 
duchesse  de  Mazai-in  et  le  maréchal  de  Richelieu  l'habitèrent  successif 
vement  de  1728  à  1765.  Le  maréchal  Kellermann,  duc  de  Valmy  y 
mourut  en  1820.  —  Le  16,  était  Vhôtel  de  Brienne  qui  fut  occupé  par 
le  ministre  Lomenie  de  Brienne,  et  devant  lequel  le  24  août  1787,  com- 
mencèrent les  manifestations  populaires,  qui  devaient  amener  la  Eévo- 
lution.  Lucien  Bonaparte  y  demeura  sous  le  Consulat,  puis  il  devint  le 
Palais  de  Madame  Mère  (Lœtitia  Bonaparte).  —  Au  18,  est  l'Inten- 
dance Militaire.  —  Au  28,  ancien  hôtel  La  Rochefoucauld-d'Estissac, 
bâti  en  1710  pour  le  comte  d'Auvergne.  Il  fut  habité  par  Fanny  de 
Beauharnais.  celle  qui,  dit-on,  «  faisait  son  visage  et  ne  faisait  jamais  se 
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vers  »,  et  dont  le  salon  littéraire  était  à  cette  époque  un  des  plus  bril- 
lants du  xviii"  siècle.  Elle  y  recevait  La  Harpe,  Cabanis,  Dorât,  Lacé- 
pède,  Dalayrac,  etc.  Le  maréclial  Davout,  prince  d'Eckmùhl  y  mou- 
rut en  1823.  Cet  hôtel  fut  affecté  quelque  temps  à  la  Nonciature. 

Au  35  (ancien  109),  se  trouvait  l'hôtel  de  Broglie,  construit  en  1739, 
qui  en  1775,  devint  la  propriété  de  Lignerac.  Sous  l'Empire  (1812),  le 
docteur  Corvisart  y  habitait.  Ce  fut  plus  tard  la  famille  Nicolaï  qui  le 
possédait.  —  L'hôtel  de  Mirepoix  était  au  36,  —  Au  38,  se  voyait  l'hôtel 
de  Seignelay.  —  Le  41,  habité  par  le  comte  d'Haussonville.  —  Au  45, 
hôtel  Orloff.  —  Au  53,  hôtel  Kunsky.  —  Aux  57-53,  ancien  hôtel  de 
Monaco,  aujourd'hui  appartenant  à  la  princesse  de  Sagan.  En  1735, 
c'était  l'hôtel  de  Pomponne,  à  la  suite  de  travaux,  la  petite  église  de 
Sainte-Valérie,  contiguë  à  la  propriété  disparut  en  1840.  —  Au  71, 
dépôt  du  recrutement.  —  Au  81,  se  trouvait  un  cabaret  à  l'enseigne 
«  du  Canon  cy  devant  Royal  »,  où  en  1794,  se  forma  la  conspiration 
dite  de  Grenelle. 

L'école  de  la  Rochefoucauld-Doudeau ville,  située  au  90  his  est  la 
première  école  gratuite  qui  fut  créée  à  Paris  en  1803,  Cest  la  marquise 
de  Yilleneuve-Trans  qui  en  fit  les  frais.  — •  Au  92  est  l'Eglise  Saint- 
Pierre-du-Gros-Caillou.  —  Au  103,  était  avant  1898,  V hôpital  du 
Gros-Caillou.  —  Au  109,  hôpital  Leprince.  —  Au  119,  Hôtel  Cossé- 
Brissac.  ■ — •  Au  201  (ancien  91),  la  rue  de  Luynes  a  été  percée  sur 
l'ancien  hôtel  de  Luynes-Chevreuse  (Voir  ce  nom).  ■ —  Au  246  (ancien 
62-64)  Ministère  des  Travaux  Publics,  ancien  hôtel  du  Maréchal  de 
Roquelaure  construit  en  172(3  par  Lespinasse  (Voir  plus  haut).  — 
Au  244,  annexe  du  Ministère  des  Travaux  Publics  qui  eut  de  Cotte  pour 
architecte.  — ■  D'Alembert  habita  en  1734,  la  maison  qui  fonnait  le 
coin  des  rues  Saint-Dominique  et  Bellechasse.  —  Sur  la  plaque  située 
à  l'angle  des  rues  de  Bourgogne  et  Saint-Dominique  le  mot:  Saint 
a  été  effacé  en  1793,  ainsi  qu'il  était  d'usage  à  cette  époque. 

La  Cité  Saint-Charles  au  125,  était  autrefois  une  espèce  de  Cour 
des  miracles,  qui  servait  de  rendez-vous  aux  gueux  de  toutes  espèces. 
On  n'y  voyait  que  quelques  bicoques  servant  de  hangars  à  des  voitures 
de  blanchisseuses.  «  Mise  en  loterie  »,  cette  cité  fut  gagnée  par  un 
nommé  Charles  Osmond,  porteur  de  chaises  qui  en  1826  lui  donna  son 
nom. 


SAINT-ÉLEUTHÈRE  (rue)   <-s  place  du  Tertre  ^->  rue  du  Mont-Cenis 
[Montmartre,  Clignancourt,  18e  arr.  155  m,] 

Précédemment  rue  du  Pressoir  sur  la  place  d3  l'Eglise  et  rue 
Nenve-Saint-Paul  entrée  la  rue  Foyatier  et  l'ancienne  rue  du  Pressoir 
cette  rue  excessivement  vieille,  serait  voisine  du  lieu,  où  suivant 
la  légende,  Saint  Denis  et  ses  compagnons  Saint  Rustique  et  Saint 
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Eleuthère,  auraient  subi  le  martyre.  «  Ils  furent  trouvez  en  l'Eglise 
«  dite  Notre-Dame-des-Clianips,  et  menez  devant  le  prévost  Fescenin. 
«  De  là,  ils  furent  conduits  en  la  prison  de  Glaucin  (Châtelet), 
«  laquelle  est  située  à  l'isle  du  Palais,  puis  fouettez  de  verges,  jetez 
«  au  feu  et  traînez  sur  le  Mont-Mercure,  où  ils  furent  décapitez.  »  — 
On  sait  qu'avant  515,  au  temps  de  Clovis,  Montmartre  portait  le 
nom  de  Mons  Mercurii,  ce  n'est  qu'après  le  martyre  de  saint  Denis 
et  de  ses  compagnons,  qu'il  devint  Mons  Martyrv/m  (le  mont  des 
Martyrs),  (  Voir  Martyrs).  —  Ce  temple  de  Mercure  à  la  porte  duquel, 
ils  furent  exécutés,  se  trouvait  à  mi-côte,  et  avait  été  bâti  après  l'occu- 
pation do  la  Gaule  par  les  Romains.  C'est  là  qu'est  aujourd'hui  la^ 
nie  Antoinette  (Voir  ce  nom). 

Après  son  supplice  saint  Denis  «  prit  alors  sa  teste  dans  ses  mains 
a  jusqu'au   village   de  Catalocum    (aujourd'hui   Saint-Denis)    où   do«|| 
«  nuict,  il  fut  ensevelit,  et  son  corps  fut  placé  dans  une  chapelle  enB|| 
«   bois  constniite  sur  la  voie  romaine,  et  plus  tard  transporté  à  l'ab- 
«   baye  de  Saint-Denis  qui  fut  fondée  en  ll'^fS  ».  (  Voh^  rue  Saint-Denis.)     . 

Au  2,  ancienne  abbaye  de  Montmartre  créée  en  1130,  par  le  roi 
Louis-le-Gros  et  la  reine  Adélaïde.  Ruines  intéressantes  dans  le  Cal-j 
vaire  (Voir  Sacré-Cœur  et  Montmartre). 
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SAINT-ÉLOI  (cour)  -<-s  rue    de    Reuilly,   39  s-^  boulevard  Diderot,  128 
[Reuilly,  Picpus,  12*'  arr.  150  m.]  ^ 

Précédemment  à  1877,  c'était  la  Cotir  du  Château  (de  Reuilly).  — ^fj 
Le  nom  de  Saint-Eîoï  lui  vient  du  voisinage  de  l'Eglise  Saint-Eloi. 

SAINT-ÉLOI  (église)  située  rue  de  Reuilly,  36  [Reuilly,  Picpus,  12«  arr.]      ^j 

Cette  église  très  simple,  date  de  1856,  elle  a  été  construite  par 
M.  Maréchal,  architecte,  aux  frais  de  l'abbé  de  Denj^s  qui  fut  son  curé. 
—  Saint  Eloi,  patron  de  cette  église,  était  évêque  de  Noyon  en  640,  et^ 
mourut  en  659.  —  Elle  fut  reconstruite  en  partie  vers  18o0. 

SAINT-ESPRIT  (cour  du)  -<-^  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine,  127  [Popix- 
COURT,  Sainte-Marguerite,  11"  arr.  88  m.] 

Tire  son  nom  d'une  enseigne  :  Au  Saint-Esprit. 

SAINT-ÉTIENNE-DU-MONT  (église)  située  place  du  Panthéon  [Pantiii^ox; 
Sorbonne,  5"^  arr.] 

L'Eglise  actuelle  fut  commencée  sous  François  P"",  et  terminée! 
vers  1626,  elle  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  abbaye  fondée 
par  Clovis,  Elle  est  dédiée  à  sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris,  dont 
le  corps  repose -dans  les  caveaux  de  cette  église.  Il  se  fait  tous  les  ans, 
à  partir  du  3  janvier,  une  neuvaine  à  sainte  (jreneviève.  —  Ce  jour-là, 
la  place  du  Panthéon   appelée  Carré-Sainte  Geneviève,   est  envahie 
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par  des  marcliaiids  d'objets  religieux  consacrés  presque  exclusive- 
ment à  cette  sainte. 

Après  la  construction  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  la  popu- 
lation s'accrût  tellement  sur  le  Mont  Sainte-Geneviève,  que  vers  1220, 
l'église  souterraine  de  l'abbaye  devint  insuffisante.  L'évêque  de  Paris 
autorisa  alors  l'abbaye  à  bâtir  une  église  paroissiale  qui  fut  d'abord 
une  simple  cbapelle,  sous  l'invocation  de  saint-Etienne^  attenante  à 
l'abbaye  qu'il  fallait  traverser  par  un  étroit  passage  pour  communi- 
quer de  l'une  à  l'autre.  La  Chapelle  Saint-Etienne-du-Mont  (Sainte- 
Geneviève)  a  été  construite  par  Philippe  de  Luzarches.  Le  grand  por- 
tail date  de  1610.  Ce  fut  la  reine  Marguerite  de  Valois  qui  en  posa  la 
première  pierre,  le  2  août  de  la  même  année. 

Dans  cette  église,  sont  les  sépultures  de  Biaise  Pascal  (1652),  de 
Racine  (1699)  (dont  le  corps  était  précédemment  à  Port-Royal-des- 
Champs),  du  peintre  Lesueur  (1665),  de  Perrault,  l'architecte  de  la 
Colonnade  du  Louvre,  de  Rollin,  etc..  Le  célèbre  botaniste  Joseph 
Pitton  de  Tournefort,  mort  en  1708,  fut  inhumé  dans  l'ancien  cime- 
tière, situé  derrière  la  chapelle  de  la  vierge. 

C'est  à  Saint-Etienne-du-Mont,  que  le  3  janvier  1857,  Monsei- 
gneur Sibour,  archevêque  de  Paris,  fut  assassiné  par  un  de  ses  prêtres, 
nommé  Verger.  Il  fut  frappé  d'un  coup  de  couteau,  au  moment  oti, 
après  avoir  fait  le  tour  de  l'Eglise  en  procession,  il  rentrait  dans  la 
nef. 

Le  grand  sépulcre  entouré  de  huit  personnes  grandeur  naturelle, 
provient  de  l'Eglise  de  Saint-Benoît-le-Bétourné  {Voir  Du  Somme- 
RARD).  Le  Jubé  sculpté  à  jour  a  été  construit  et  décoré  de  1601  à 
1609  par  Pierre  Biard.  Le  fils  du  Régent  habitait  un  hôtel  situé  der- 
l'ière  l'abside   de  cette  église. 

SAINT-ÉTIENNE-DU-MONT  (rue)  -*-^  rue  Descartes,  24  3-)-  rue  de  la 
Montagne-Sainte-Geneviève,  51  [Pamhéon,  Sorbonne,  5«  arr.  76  m,] 

Primitivement  en  1248,  elle  s'appelait  alors  rue  de  Moustier 
(monastère),  puis  ce  fut  la  petite  ruellette  de  Sainte^Geneviève.  On  lui 
donna  ensuite  jusqu'en  1867,  le  nom  de  rue  des  Prêtres  de  Saint- 
Etienne-du-Mont,  à  cause  du  voisinage  de  l'église  de  ce  nom. 

Certaines  maisons  très  anciennes  de  cette  rue  ont  conservé  l'aspect 
de  véritables  maisons  de  village  (n°^  8,  10,  12/ 

SAINT-EUGÈNE  (église)  située  rue  Sainte-Cécile,  6  [Opéra,  Faubourg-Mont- 
martre, 9"=  arr.] 

Cette  église  a  été  bâtie  en  vingt  mois  de  1854  à  1855,  sur  l'empla- 
cement des  anciens  terrains  dépendant  de  l'Hôtel  des  Menus-plaisirs 
du  Roi,  dont  Pap^illon  avait  été  le  directeur.  Elle  fut  commencée 
par  Lusson  et  terminée  par  Nicolas  Boileau  en  1854.  Les  murs  seuls 
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sont  en  pierre  ;  tout  l'intérieur,  charpente  et  colonnettes,  est  en  fei 
elle  n'a  coûté  que  650.000  francs. 

L'ancien  hôtel  des  Menus-FlaUiis  du  Roi,  était  un  vaste  amas  d^^ 
cours,(le  salles,  de  magasins  où  s'entassaient  des  meubles  de  rebut,  de 
tentes,  des  tapis,  des  objets  à  l'usage  des  représentations  dramatique 
(sort«  de  magasin  de  décors  et  d'accessoires).  — ^  Il  y  avait  une  petit^^ 
salle  de  spectacle  où  s'exerçaient  les  élèves  de  la  danse.  —  En  1784, 
sur  la  proposition  du  baron  de  Breteuil,  un  arrêté  royal,  -compléta 
l'organisation  de  cette  école  et  y  ajouta  des  classes  de  chant,  de 
déclamation,  de  clavier  et  d'instniments.  Ainsi  fut  fondé  le  Conser- 
vatoire de  Musique  (Voir  ce  novi). 

SAINT-EUST  A.CHE  (église)  siluée  rue  Montnuulre,  1  et  rue  du  Jour  [  Louvri 
Halles,  1"  arr.J 

Il   existait  à  cet  endroit  au  xii"  siècle,  une    chapelle,   de  Sainte 
Agnès,  qui  après  avoir  remplacé  un  ancien  temple    dédié  à  Cybèh 
fut  bientôt  lemplacée  elle-même  par  une  église,  sous  l'invocation  de 
Saint-Eustache.  —  En  février  1214,  la  chapelle  de  Sainte-Agnès  e^^Hi 
qualifiée  de  «   Chapelle  neuve  de  Sainte-Agnès   »,   dans  une  sentenc^Hj 
arbitrale  rendue  par  l'abbé  de  Sa'inte-Geneviève  et  le  doyen  de  Char- 
tres.  — •  Dès  1223,  elle  devint  Eglise  Saint-Eustaclw,  «   apparemment 
dit  Jaillot,    à    l'occasion    de     quelques    reliques     de    Saint-Eustache 
qu'elle  obtint  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  où  le  corps  du  niaityr  avait 
été  déposé  ».  — •  Cette  église  était  desservie  par  un  prêtie  fourni  P'^r^| 
Saïnt-Germain-l'Auxerrois    et,     malgré     les     nombreuses    demandejHI 
adressées  au  Doyen,  à  l'eiïet  d'obtenir  pour  le  prêtre,  le  titre  de  Curé,  rien      ' 
n'y  fit;  aussi  pendant  de  longues  années  était-il  d'usage  de  dire:  //  /«u^^ 
être  fou  pour  être  curé  de  Saint-Etistache.  ^fl 

Au  XIII®   siècle,  plusieurs  prêtres    de    Saint-Eustache    furent  poi- 
gnaixlés  par  les  pastoureaux  dont  le  chef,  le  moine  Jacob,  prêcha  dan^_ 
l'église  même,  la  croisade  des  nobles.  En  1418,  pendant  la  dominatiodHI 
anglaise,  c'est  dans    cette  église  que  s'organisa  la  Confrérie  de  Saint- 
André,  et  que  furent  décidés  les  massacres  des  prisonniers  du  Grand^ 
Châtelet.  —  Comme    signe    de  ralliement,   les  conjurés  s'étaient  cou- 
vert la  tête  de  roses  ! 

L'église  étant  devenue  insuffisante,  on  résolut  d'en  édifier  xim 
nouvelle,  c'est  celle  que  nous  voyons  encore:  la  première  pierre  ei 
fut  posée  le  19  aoiit  15-52  par  Jean  de  la  Barre,  prévôt  de  Paris.  Cons- 
truite de  1582  à  1642,  dit-on,  sur  les  plans  de  Dominique  de  Cortow 
dit  Boccador,  les  travaux  furent  continués  par  Nicolas  Leniercier  et 
son  gendre  Charles  David.  —  Le  portail  commencé  en  1752  sur  les 
dessins  de  Mansart  de  -Touy,  ne  fut  achevé  qu'en  1788.  —  Il  ne  reste^ 
que  deux  vestiges  de  l'ancienne  .chapelle  de  Sainte-Agnès  :  une  partie 
du  pilastre  de  la  Tour  et  la  crypte  qui  se  trouve  dans  la  chapelle  de  h 
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Vierge.  —  Dans  la  piemièi-e  travée  de  droite,  est  une  chapelle  où  on 
lit  cette  inscription  gravée  en  lettres  dorées  sur  un  marbre  noir: 

«  L'an  mil  six  cens  trente  sept,  vingt  sixième  jour  d'avril,  deuxième 
a  dimanche  d'après  Pasques,  ceste  église  ayant  été  rebastie  de  fond 
«  en  comble,  a  -esté  de  nouveau  desdiée  et  consacrée  avec  le  maître- 
ce  autel  d'icelle  à  l'honneur  de  Dieu,  sous  l'invocation  de  la  glorieuse 
«  vierge  Marie  et  des  bienheureux  martyrs  Sainct  Eustache  et  Saincte 
«  Agnès,  et  de  Sainct  Louis  confesseur,  jadis  roy  de  France  par  révé- 
«  rendissime  père  en  Dieu,  niessire  Jean-François  de  Gondi,  premier 
«  archevêque  de  Paris,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils,  commandeur 
«  de  ses  ordres  et  grand  maître  de  la  Chapelle  de  sa  Majesté.  —  Ce 
«  requérant  vénérable  et  disciette  personne  maistre  Estienne  Tonne- 
«  lier,  presbtre,  docteur  en  théologie  et  curé  de  cette  dicte  église  avec 
«  haut  et  puissant  seigneur  messire  Pierre  Séguier,  chevalier,  chan- 
«  celier  de  France,  Monsieur  maistre  Gratien  Menardeau,  conseiller 
«  du  roy  en  la  cour  du  Parlement,  honorables  hommes  Jean  Bache- 
«  lier  et  Charles  Gourlin,  marchands  bourgeois  de  Paiis,  au  nom  et 
«  comme  marguillers  de  l'œuvre  et  fabrique  d'icelle  église;  et  a, 
a  ledict  sieur  archevêque  donné  indulgence  en  la  forme  ordinaire  de 
«  l'Eglise  à  tous  ceux  et  celles  qui  visiteraient  annuellement  la  dicte 
«  église  le  deuxième  dimanche  d'après  Pasques,  jour  et  feste  de  la 
«  dédicace  d'icelle  ».  L'Eglise  Saint-Eustache  a  été  réparée  de  1898 
à  1902. 

Cette  église,  la  plus  belle  après  Notre-Dame,  contient  un  très  grand 
nombre  de  sépultures;  Yaugelas,  grammairien  mort  en  1650;  l'amiral 
de  Tourville  (ITOl);  Toiture  (1(342)  ;  Colbert  (1683)  (le  mausolée  a  .été 
construit  par  Lebrun,  les  sculptures  sont  de  Coyzevox)  ;  Benzerade 
(1691)  ;  Chevert  (1769),  dont  l'épitaphe  a  été  faite  par  d'Alembert 
{Voir  Chevert);  le  duc  de  la  Feuillade,  etc.. 

Le  4  avril  1791  à  8  heures  du  soir,  les  funérailles  de  Mirabeau 
furent  célébrées  à  Saint-Eustache,  et  de  là,  le  corps  fut  transporté  au 
Panthéon.  —  En  1793,  c'est  dans  cette  église  surnommée  «  le  Temple 
de  l'Agriculture  »  qu'eut  lieu  la/efe  de  la  Raison.  Dans  le  charnier  de 
Saint-Eustache,  se  tenait  à  la  même  époque  le  Cluh  des  femmes,  fondé 
par  un  acteur  du  nom  de  Lacombe,  (pii  avait  été  blessé  en  combattant  à 
la  prise  des  Tuïïeries  le  10  août  1792.  —  Ce  club  fut  dissous  par  Robes- 
pierre, qui  dans  un  discours  fit  remarquer  «  que  cette  réunion  de  vraies 
sans  culottes  ne  pouvait  durer  plus  longtemps,  parce  qu'elle  prêtait  au 
ridicule  et  aux  propos  malins  » . 

Le  11  décembre  1844,  un  terrible  incendie  détruisit  les  magnifiques 
orgues  de  Saint-Eustache  qui  furent  remplacées  par  de  nouvelles  en 
1854.  La  crypte  de  Sainte-Agnès  est  louée  depuis  longtemps  à  un  mar- 
chand d'oranges  (pii  l'occupe  au  n"  1  de  la  rue  Montmartre.  ■ —  A  l'an- 
gle de  la  rue  Montmartre  est  ce  qu'on  appelait  la  pointe-Saint-Eus" 
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tache,  à  cause  de  cette  église  qui  s'avance  en  pointe.  On  voit  encore  une 
guérite  et  le  nom  de   corps   de  garde.  C'est  là  que  se  tenait  le  poste 
chargé  de  la  surveillance  des  Halles.  —  Depuis  1898,  il  a  été  suppriméjHI 
Le  poète  Guillot,    qui  écrivait  en  1300,  dit  être  allé  à  la  point^^^ 
Saint-Eustache  : 


Ving  il  la  pointe  Saint-Huistachc 
Droit  et  avant  sui  ma  trace. 

Adossée  aux  maisons  formant  la  pointe  Saint-Eustache,  se  trouvait 
autrefois  la  Fontaine  de  Tantale^  à  cause  d'une  tête  couronnée  de  fruits 
qui,  placée  au-dessus  de  la  coquille  recevant  l'eau,  se  montrait  la  boui 
che  ouverte,  semblant  s'efforcer,  mais  vainement  de  se  désaltérer  ave{ 
l'eau  dont  la  coquille  se  remplissait. 

On  voyait  encore  vers  1730,  à  la  pointe  Saint-Eustache,  une  grand^ 
pierre  posée  sur  un  égout,  en  forme  de  petit  pont,  et  qu'on  appelait  11 
Pont  Alais.  Cette  pierre  appartenait  à  un  nommé  Jean  de  Port  Alaii 
acteur  et  auteur  de  mystères,  qui,  un  jour  s'étant  pi'is  de  querelle  ave^ 
le  curé  de  Saint-Eustache,  pour  avoir  joué  du  tambour  pendant  la  messe 
eut  son  théâtre  supprimé,  mais  comme  dédommagement,  il  obtint  1^ 
permission  de  placer  une  pierre  sur  l'égout  de  la  rue  Montmartre, 
d'y  faire  payer  un  denier  pour  chaque  franc  de  poisson  que  l'on  empoi 
tait  des  Halles. 


SAINT-EUSTACHE    (impasse)    «-«  rue   Montmartre,  (3    [Louvre,  Halles 
lo-arr.  36  m.]  fll 

D'un  aspect  remarquable,  cette  impasse  qui  donne  accès  à  l'Eglise 
Saint-Eustache,  a  été  ouverte  en  1512,  sur  l'emplacement  d'une  maisoi^ 
dite  de  l'Echiquier  qui  fut  léguée  à  la  fabnque  Saint-Eustache  par  ui 
certain  Regnault  Anthouillet. 

SAINT-FARGEAU  <lac)  situé   rue  de  Belleville,  222  [Ménilmontant,  Saini. 
Fargeau,  20<'  arr.]| 

Le    lac     Saint-Fargeau  faisait  partie  d'un  immense  parc  dépendan 
d'une  très  grande  propriété  appartenant  à  la  famille  Lepeletier  de  Saint- 
Eargeau,  qu'on  appelait  aussi  Château  de  Ménilmontant.  —  Le  Seifll 
gneur  de  Saint-Fargeau  occupait  de  très  importantes  fonctions:  prévoie 
des  marchands,  contrôleur  général  des  Finances,  et  membre  du  Parle- 
ment. Michel  Lepeletier    de    Saint-Eargeau,    conventionnel,  vota  1 
mort  de  Louis  XVI  et  périt  assassiné  le  21  janvier  1793,  par  un  gard 
du  corps  nommé  Paris,  au  moment  où  il  prenait   son   repas  chez  1 
restaurateur  Février  au  Jardin  de  l'Egalité  (Palais-Royal).  —  Trans- 
porté chez  son  père,  place  Vendôme,  il  expira  quelques  heures  après, 
et  son  corps  fut  porté  au  Panthéon.  On  a  cru  longtemps  que  les  restes 
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de  Lepeletier  de  Saint-Fargeau,  placés  dans  une  boîte,  avaient  été  enter- 
rés dans  une  petite  île  qui  se  trouvait  au  milieu  de  ce  lac. 

SAINT-FARGEAU    (rue)  -e^E  rue   Pelleport,  130  s^->-  boulevard  Morlier 
[MÉNiLMONTANT,  Salnt'Fargeau,  20«  arr.  700  m.] 

Créée  en  1843,  cette  rue  doit  son  nom  au  lac  Saint-Fargeau. 

SAINT-FERDINAND  (église)  située  rue  d'Armaillé,  27  et  rue  Saint-Ferdi- 
nand [Batignolles,  Les  Ternes,  17«  arr.] 

A  été  construite  de  1844  à  1847  par  M.  Lequeux,  alors  chargé  de  la 
construction  de  toutes  églises  de  la  banlieue  (on  sait  qu'avant  1862, 
les  Ternes  étaient  hors  de  Paris).  Elle  a  -été  agrandie  en  1877  par 
MM.  Taudremer  et  Brey, 

SAINT-FERDINAND  (rue)  -^-œ  avenue  des  Ternes,  67  »^  avenue  d'Armaillé,  27 
[Batfginolles,  Les  Ternes,  17'=  arr.  450m.] 

Classée  en  18G'j,  elle  prit  ce  nom  à  cause  du  voisinage  de  l'Eglise 
Saint-Ferdinand.  —  Au  34,  est  la  place  Saint-Ferdinand,  précédem- 
ment à  1867  :  Rond-Point  de  F erdinandville.  —  Au  25,  est  la  Co^lT 
Saint-Ferdin  and. 

SAINT-FIACRE  (impasse)  <-^  rue  Saint-Martin,  81  [IIotel-de- Ville,  Saini- 
Merri,  4"  arr.  20  m. | 

Cette  impasse  existait  en  1412  ;  elle  doit  son  nom  à  une  enseigne  qui 
décorait  Vllôtel  Saint-Fiacre  appartenant  à  ISTicolas  Sauvage,  facteur 
des  maîtres  de  coches  d'Amiens  à  Paris,  située  «  rue  Saint-Martin  vis- 
à-vis  de  celle  de  Montmorency  ».  Antérieurement  à  cette  enseigne,  il 
y  avait  eu  une  autre  maison  de  louage  de  voitures,  tenue  par  un  nommé 
Fiacre,  qui  peut  fort  bien  être  devenu  le  patron  de  ses  successeurs.  — 
(.'ar,  comme  le  dit  Sauvai  «  le  nom  de  Fiacre,  îie  s'appliquait  pas  seu- 
ment  aux  caresses  de  louage  et  à  leurs  maîtTOs,  mais  encore  aux  cochers 
(|ui  les  conduisaient.  »  —  Ce  Fiacre  était  établi  rue  Saint-Thomas-du 
Louvre.  —  -  Il  y  eut  un  autre  dépôt  à  l'enseigne  de  Saint-Fiacre, 
vers  1640,  rue  Saint- Antoine,  mais  ce  ne  fut  que  vers  1750,  que  les  fia- 
cres furent  définitivement  inscrits  à  la  Préfecture  de  Police  {Voir 
Omnibus  et  Toitures). 

SAINT-FIACRE  (rue)  <-m  rue  des  Jeûneurs,  28  m-^  boulevard  Poissonnière,  9 
[Bourse,  Mail.  2"  arr.  171  m.] 

Créée  en  1630  sous  le  nom  de  rue  du  Figuier,  on  lui  donna  celui  de 
Saint-Fiacre,  parce  qu'elle  occupe  les  terrains  dépendant  du  fief  de 
Saint-Fiacre^  qm  appartenait  à  une  communauté  aujourd'hui  disparue. 
—  En  1699.  cette  rue  était  tellement  mal  fréquentée,  qu'il  fut  décidé 
qu'elle  serait  fermée  à  ses  deux  extrémités  par  des  grilles  de  fer.  Voici 
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le  dispositif  de  cette  ordonnance  de  police  :  «  Xous,  attendu  qu'il 
appert  que  la  rue  Saint-Fiacre  est  peu  praticable,  qu'elle  est  remplie 
d'immondices  et  sert  de  retraite  aux  vagabonds,  avons  permis  et  per- 
mettons de  faire  fermer  par  deux  portes  ou  grilles  de  fer,  l'une  du  côté 
du  cours  (boulevard),  et  l'auto-e  à  12  toises  du  long  de  ladite  rue,  où 
finit  le  pavé  d'icelle,  par  la  rue  des  Jeux-Neufs  (Jeûneurs).  »  —  Les 
grilles  ne  furent  enlevées  qu'à  la  fiiî  du  xviii"  siècle. 


SAINT-FLORENTIN  (rue)  <-«  place  de  la  Concorde,  2  et  rue  de  Rivoli,  258  «s^ 
rue  Saint-Honoré,  271  [Louvre,  Place-Vendôme,  l^""  arr.  ;  Elysée,  Madelei 
,  8e  arr.  165  m.] 
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Ouverte  en  1640,  on  l'appelait  impasse  ou  cul-de-sac  de  l'Orange 
parce  qu'elle  servait  uniquement  de  réserve  aux  orangers  des  Tuileries 
—  En  1730,  elle  appartenait  moitié  à  l'Etat,  moitié  au  célèbre  finan- 
cier Samuel  Bernard,  qui  l'avait  achetée  pour  y  faire  construire  des 
bôtels,  et  proposait  de  la  dénommer  rue  de  Bourgogne.  Ce  Samuel  Ber- 
nard, ([ui  avait,  grâce  à  son  énorme  loiiune  acquis  tous  les  titres  de 
Chevalier  de  Saint-Michel,  Comte  de  Coubert,  «  Seigneur  de  Vitry, 
Cuignes  et  autres  lieux  »,  qui  était  conseiller  et  secrétaire  du  Roi, 
mourut  à  88  ans,  laissant  une  fortune  supérieure  à  quarante  millions 
(Voir  Rougemont).  En  1768,  elle  devint  rue  Saint-Florentin,  en  l'hon- 
neur du  ministre  Philippeaux,  comte  de  Saint-Florentin  et  duc  de 
la  Vrillière,  qui  s'y  fit  construire  le  bel  hôtel  situé  au  2.  —  C'est  sur 
lui,  qu'on  fit  cette  épigramine,  en  guise  d'épitaphe  : 


Ci-gist  un  petit  homme  à  l'air  un  peu  commun, 
Ayant  porté  trois  noms,  il  n'en  laissa  aucun. 


Cet  hôtel  bâti  en  1767  par  Chalgrin,  devint  en  1775,  la  propriété 
duc  de  Fitz  James,  qui  le  vendit  en  1787  à  la  duchesse  de  l'Infantado. 
Pendant  la  Révolution,  séquestré  et  transformé  en  manufacture  de  sal- 
pêtre, le  prince  de  Talleyrand  l'acheta  et  y  reçut  en  1814  l'empereur 
Alexandre.  Il  y  mourut  le  28  mai  1838.  Le  grand  Carnot  y  avait 
demeuré  en  1793.  — ■  Il  appartient  aujourd'hui  au  baron  Arthur  de 
Rothschild.  Une  partie  de  cet  hôtel  a  disparu  en  1854,  avec  le  perce 
ment  de  la  rue  de  Rivoli. 

Le  7  a  appartenu  au  duc  de  Morny  et  le  9  au  maréchal  de  Ségur.  — 
Le  11  est  l'hôtel  de  Chiverny.  —  Au  12,  marchand  de  vins  à  l'enseigne 
du  Saint-Esprit.  —  En  1871,  les  fédérés  de  la  Commune  de  Pai^is 
avaient  construit  à  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  de  Rivoli,  une  for- 
midable barricade  construite  sur  les  plans  de  Gaillard  père  qui  der- 
nièrement mourut  concierge  d'une  maison  du  passage  des  Petits-Pères, 
aujourd'hui  démolie. 
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SAINT-FRANÇOIS  (cour)  <-«  rue  Moreau,  5  [Reuilly,  Quinze- Vingts,  12^  arr, 
53  m.] 

Doit  son  nom  à  une  enseigne. 

SAINT-FRANÇOIS  (impasse)  <-s  rue  Letort,  49-51  [Montmartre,  Clignan- 
court,  18«  arr.  140  m.] 

Prénom  du  propriétaire. 

SAINT-FRANCOIS-DE-SAL.es  (église)  située  rue  Brémontier,  6  [Bati- 
GNOLLES,  Plaine-Monceau,  17^  arr.] 

Cette  église  qui  avant  1873,  n'était  qu'une  petite  cliapelle  «  de  se- 
cours »,  c'est-à-dire  une  cliapelle  servant  d'annexé  à  l'église  de  Sainte- 
Marie  des  Batignolles,  fut  fondée  par  l'abbé  Yan  den  Brûle,  curé  de 
cette  paroisse,  sous  l'invocation  de  Saint-François  de  Sales,  évêque  de 
Genève  (1667-1622).  —  Inaugurée  en  1875,  elle  fut  restaurée  en  1896. 

SAINT-FRANÇOIS-DE-SALES  (rue)  -<-s  rue  de  la  Glacière,  99  3^->  rue 
Daviel  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13*=  arr.  158  m.] 

Créée  en  1864,  elle  doit  son  nom  à  Saint  François  de  Sales,  évêque 
et  prince  de  Genève  (1567-1622),  «  véritable  orateur  »  qui,  paraît-il, 
«  savait  poétiser  tout  ce  qu'il  disait  ».  Il  est  l'auteur  d'un  ouvrage 
remarquable  ayant  pour  titre  :  V Introduction  à  la  vie  dévote.  — • 
Aux  8-9-10,  écoles  de  la  Ville. 

SAINT-FRANÇOIS-XAVIER  (église)  située  boulevard  des  Invalides,  39 
[Pal\is-Bourbon,  Ecole-Militaire,  7"  arr.] 

Construite  de  1861  à  1875  par  MM.  Lusson  et  Uchard,  cette  église 
occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  chapelle  des  Missions  Etrancièrer, 
fondée  en  1663  par  Bernard,  évêque  de  Babylone,  sous  le  nom  de  cha- 
pelle  de  la  Sainte-Famille  (Voir  Babylone).  —  Le  séminaire  fut  sup- 
primé en  1792,  mais  la  cbapelle  subsista,  et  depuis  1802,  elle  est  consi- 
dérée comme  succursale  de  Saint-Thomas-d'Aquin. 

SAINT-FRANÇOIS-XAVIER  (place)  située  entre  le  boulevard  des  Invalides, 
les  avenues  de  Villars,  Duquesne  et  de  Breteuil  [Palais-Bourbon,  Ecole- 
Militaire,  141  m.  7«  arr.] 

Foiinée  en  1863,  sous  le  nom  d'avenue  Saint-François-Xavier  et 
avenue  de  la  Salle,  ces  deux  voies  réunies  en  1867  ont  pris  le  nom  de 
place  Saint-François-Xavier ,  à  cause  du  voisinage  de  l'église  de  ce 
nom. 

SAINT-GEORGES  (église)  située  rue  Bolivar,  114  [Buttes-Chaumont,  Combat, 
19*=  arr.] 

Cette  église  a  été  édifiée  vers  1885. 
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SAINT- GEORGES  (place)  située  à  la  jonction  des  rues  Saint-Georges,  51  ^- 
Notre-Dame-de-Lorette,  30  [Opéra,  Saint- Georges,  9»  arr.]  ^M 

Jolie  place  entourée  de  beaux  hôtels  et  dont  le  centre  est  orné  d'une 
fontaine,  créée  en  1824. 

Au  27,  l'hôtel  de  M.  ïhiers,  ancien  président  de  la  Képublique, 
réédifié  après  la  Commune,  avait  été  incendié  en  1871  par  les  fédérés; 
le  Journal  de  la  Com-mune,  publiait  quelques  jours  avant  ce  qu'il  nom- 
mait le  «  déménagement  forcé  »,  un  croquis  sommaire  assez  curieiLx 
reflétant  les  impressions  quelque  peu  dédaigneuses  de  l'un  des  i-epor- 
ters  qui  visitèrent  alors  la  maison.  «  Il  y  avait,  dit-il,  de  gros  volumes 
dans  de'  toutes  petites  pièces;  chacune  était  affectée  à  une  littérature 
différente:  économie  sociale,  livres  à  dédicaces,  livres  classiques  anno- 
tés aur  les  marges;  ailleurs  les  œuvres  de  l'écrivaiji  a  pauvrement 
reliées  » .  Dans  sa  chaoaibre  à  coucher^  ses  habits  étaient  rangés,  comme 
ses  livres,  dans  des  cases  sur  lesquelles  le  domestique,  d'une  plume 
affranchie,  avait  écrit  :  abilletnents  d'été,  solUers  dliivert,  etc.  «  Des 
pots  de  confiture  d'abricots  »  voisinaient  à  côté  «  des  dents  de  toute  ^M\ 
famille,  recueillies  à  chaque  chute,  et  méthodiquement  rangées  ». 
D'ailleurs,  observe-t-il,  un  ordre  extrême  dans  l'administration  de  sa 
maison  :  on  peut  voir,  répandus  à  terre,  un  nombre  infini  de  bons,  sans 
les<^iuels  les  fournisseurs  ne  devaient  rien  livi'er  aux  domestiques.  » 

Adolphe  Thiers,  qu'on  appelait  toujours  Monsieur  Ïhiers,  était  fils 
d'un  ouvrier  du  port  de  Marseille  où  il  naquit  le  15  avril  1797,  homme 
d'Etat  et  historien,  auteur  de  l'Histoire  de  la  Révolution  fra/içaise  et 
de  VHistoire  du  Consulat  et  de  VEmpire.  Il  fut  élu  député  en  1869  par 
vingt-huit  départements,  il  fit  une  opposition  acharnée  à  la  déclaration 
de  guerre  franco-allemande.  Nommé  président  de  la  République 
en  1871  {Voir  Elysée),  il  se  rendit  maître  de  l'insurrection  c(mimuna- 
liste,  et  attacha  son  nom  à  la  libération  du  territoire  en  conservant  Bel- 
fort  à  la  France.  Il  mourut  le  3  septembre  1877  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  au  Pavillon  Henri-IV.  Ses  obsèques  eurent  lieu  cinq  jours  après. 
Sa  statue,  érigée  sur  une  place  de  Saint-Germain,  fut  l'objet  de  regret- 
tables majiifestations,  lors  de  l'inauguration  officielle  de  ce  monumen 


a 


M 


SAINT-GEORGES  (rue)  ■<-^  rues  de  Provence,  32  et  Lafayette,  31  s^-*-  place 
Saint-Georges,  27  et  rue  Notre-Dame-de-Lorette,  25  [Opéra,   Saint-George. 
Chaussée-d'Antin,  9"^  arr.  446  m.] 

La  rue  Saint-Georges  existait  en  1734,  dans  la  partie  comprise 
entre  la  rue  de  la  Yictoire  et  la  rue  Saint-Lazare;  en  1779,  elle  fut 
prolongée  jusqu'à  la  rue  de  Provence,  et  en  1824,  depuis  la  rue  Saint- 
Lazare  jusqu'à  la  rue  Saint-Georges,  et  la  rue  Notre-Dame-de- 
Lorette;  elle  se  nommait  alors  rue  Neu've-Saint-Geo>rges.  En  1846,  on 
lui  donna  le  nom  de  rue  Saint-Georges. 

Au  n°  4,  le  grand  comédien  Talma  occupa  un  appartement  qui  a 
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conservé  le  style  de  l'époque,  —  Au  lî,  ancien  hôtel  Pescatore.  — 
Au  13.  liôtel  (le  M.  Boitelle,  ancien  préfet  de  police  sous  Napoléon  III, 
aujourd'hui  occupé  par  V Illustration.  —  Au  15,  ancien  hôtel  où 
Armand  Marrast  avait  installé  le  National  et  où  en  1852,  vint  s'ins- 
taller le  célèbre  avocat  Chaix-d'Est-Ange  qui  demeurait  précédem- 
ment à  l'hôtel  Sallandrouze,  23,  boulevard  Poissonnière  {Voir  ce 
nom).  —  Au  17,  entrée  de  la  synagogue  de  la  rue  de  la  Victoire 
{Voir  Synagogues).  —  Au  22-24,  est  mort  le  célèbre  compositeur  Auber, 
auteur  de  la  Muette,  du  Domino  7ioir  {Voir  Aubek),  et  Directeur  du 
Conservatoire;  né  à  Caen,  le  29  janvier  1782,  il  mourut  en  1871,  en 
pleine  Commune  de  Paris,  et  ses  obsèques  passèrent  inaperçues. 

Au  26,  fondation  Douaud,  établie  en  1840  par  les  garçons  de  re- 
cettes. —  Au  50,  ancienne  Salle  Sax,  du  nom  de  l'inventeur  de  toute  la 
famille  d'instruments  à  vent  connus  sous  le  nom  de  Saxhorn,  Saxo- 
phone, Saxtuba.,  ete.  Pour  démontrer  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvait 
jouer  de  ces  instruments,  Sax  avait  organisé  vers  1860,  tme  fanfare 
féminine,  composée  d'actrices  et  de  demi-mondaines,  dont  les  concerts 
furent  très  suivis  pendant  un  certain  temps.  Sax  fuit  également  l'inven- 
teur d'un  appareil  à  goudron,  excellent,  paraît-il,  pour  les  affections  de 
poitrine.  —  Au  51,  Hôtel  du  financier  Millaud,  fondateur  du  Petit 
Journal,  alors  au  112  de  la  rue  Richelieu,  à  l'angle  du  boulevard  Mont- 
martre. 


SAINT-GERMAIN  (boulevard)  -<-^  rue  des  Fossés-Saint-Bernard,  2  et  quai 
de  la  Tournelie,  1  ss— >-  quai  d'Orsay,  27  [Panthéon,  Saint-Victor,  Sorbonne, 
5*=  arr,  ;  Luxembourg,  Mo/îwa/e,  Odéon,  Saint-Germain-des-Prés ,  G^arr,"  Palais- 
Bourbon,  Saint-TliomaS'd' Aqiiin,  Invalides,  7"=  arr.  3150  m.] 

Ce  boulevard,  un  des  plus  beaux  de  Paris,  a  été  commencé  en  1855, 
entre  le  quai  de  la  Tournelie,  et  le  boulevard  SaintrMichel.  —  En  186G, 
il  fut  prolongé  jusqu'au  quai  d'Orsay;  dans  sa  trouée,  le  boulevard 
Saint-Germain  a  absorbé  tout  un  côté  de  la  rue  Saint-Dominique-Saint- 
Germain,  toute  la  rue  Taranne,  plusieurs  maisons  de  la  rue  GozUn,  la 
rue  des  Noyers,  la  rue  des  Lavandières-Saint-Jacques,  la  rue  d'Er- 
furth,  la  me  Childehert,  cette  dernière  formée  en  1715,  en  l'honneur 
de  Childebert,  fondateur  de  Vahbaye  de  Saint-Germain,  à  laquelle  il 
doit  son  nom  {Voir  place  SAiNT-GEiiMAiN-DES.,-PRÉs). 

La  rue  Taranne  datait  du  xiii®  siècle,  elle  commençait  rue  Saint- 
Benoist,  et  finissait  rue  des  Saints-Pères.  —  Yers  1320,  c'était  la  rue 
M adam e-de-V alence,  la  rue  aux  Vaches  et  7nte  Forestier,  parce  qu'on  y 
menait  paître  les  vaches  et  qu'on  y  faisait  également  des  coupes  de  bois. 
—  Au  XIV*  siècle,  on  disait  rtie  de  la  Courtille,  parce  qu'elle  longeait  la 
Courfille  on  clos  de  l'abbaye  de  Saint-Grennain-des-Prés,  —  en  1595, 
ce  fut  la  rue  du  Clos-aux-Moynes,  en  1604,  rue  Samt-Père,  et  au 
XVII*  siècle,  elle  devint  ru-e  Taranne,  par  altération  du  nom  de  Simon  de 
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Tarennes,  éclievin  qui  en  1417,  y  avait  eu  son  kôtel  entre  la  rue  du 
Dragon  et  la  rue  de  TE  goût. 

Diderot,  dont  la  statue  est  placée  au  coin  de  la  rue  Taranne,  entre 
le  149  et  le  170  du  boulevard,  a  demeuré  au  coin  de  la  rue  Saintr Benoît, 
mais  sa  maison  a  été  supprimée  lors  du  percement  du  boulevard  Saint- 
Germain  {Voir  Diderot).  —  Le  n"  159  du  boulevard  Saint- Germain, 
porte  encore  gravé  au  dessus,  de  la  porte  d'entrée,  un  n"  11,  qui  dépendait 
autrefois  de  la  rue  Taxanne.  —  Au  165,  existe  le  «  restaurant  Taranne.  » 

La  rue  des  Noyers  allant  de  la  rue  Jean-de-Beauvais  à  la  rue  The- 
nard,  presque  complètement  absorbée  en  1895,  à  l'exception  des  n°^  49 
à  61,  datait  du  xiii"  siècle,  et  devait  son  nom  à  une  allée  des  Noyers 
qui  la  séparait  du  Clos  Bruneau.  —  Elle  fut  appelée  rue  Saint-Yves, 
à  cause  du  voisinage  d'une  chapelle  de  ce  nom  qui  se  trouvait  au  coin 
de  la  rue  Saint- Jacques  ;  plus  tard,  elle  engloba  la  rue  du  Four-Saint- 
Jacqucs.  —  Jeaur-Baptiste-Rousseau,  frère  de  Jean-Jacques-Rousseau 
est  né  dans  la  rue  des  Noyers.  —  Le  mathématicien  Laplace  y  demeu- 
rait en  1777.  ■ —  La  rue  au  Foin  était  en  1302  la  rue  de  la  Fennerie;  de 
1382  à  1386  la  rue  au  F  oing,  et  O  Foin,  à  cause  du  commerce  de  foin  qui 
s'y  faisait.  De  1388  à  1407,  elle  devint  la  rue  aux  M oines-de-Cernay, 
parce  que  ces  religieux  y  avaient,  un  hôtel.  —  Au  57,  a  été  placée  une 
plaqiie  commémorative,  en  l'honneur  du  grand  poète  français,  Alfred 
de  Musset,  né  dans  cette  maison  le  11  décembre  1810  (Voir  Musset)^! 

Au  71,  Théâtre  de  Cluny,  précédemment  Théâtre  des  Folies-Saint- 
Gerwain  {Voir  Cluny).  — '  Au  72,  était  la  Caserne  des  Noyers  qui 
occupait  les  bâtiments  de  l'ancien  Collège  Gervais,  fondé  en  1370  par 
maître  Gervais,  médecin  de  Charles  V.  —  Le  Palais  des  TherTues  ou 
Palais  de  Julien  {Voir  Lutèce  et  Thermes),  est  sitiié  au  n°  73.  — • 

Au  74  de  cette  rue  (avant  le  percement  de  la  rue  des  Ecoles),  ex^BI 
tait  une  maison  Renaissance  connue  sous  le  nom  de  Maison  de  la  reine 
Blanche.  Cet  édifice  avait  été  construit  par  Henri  II,  qui  le  laissa 
sa  veuve  Catherine  de  Médicis,  Les  reines  •veuves  portaient  alors  | 
deuil  en  blanc,  d'oîi  maison  de  la  Reine  Blanche  {Voir  Gobelins 
Reine  Blanche). 

Au  83,  Faculté  de  Médecine.  —  Au  117,  Cercle  de  la  librairie  et 
V imprimerie  établi  en  1789;  le  bâtiment  a  été  construit  par  Charles 
Garnier.  Entre  les  n°*  89  et  122,  est  la  statue  du  célèbre  anthropolo- 
giste  Broca.  —  Danton,  le  grand  orateur,  a  sa  statue  en  face  de  la  Cour 
du  Commerce  Saint-André,  entre  les  n°^  97  et  130  {Voir  Danton).  — 
Aux  147  et  149  (anciennement  rue  Saint-Dominique),  vieille  maison  à 
pignon.  A  l'angle  de  la  rue  des  Saints-Pères,  le  petit-  jardin  de  l'an- 
cienne Académie  de  Médecine,  était  au  xvi^  siècle  un  cimetière  de 
huguenots.  —  Au  !M>8,  enseigne  peinte  et  dorée,  assez  originale  ayant 
appartenu  à  un  orfèvre  établi  à  cet  endroit.  —  Au  213,  maison,  genre 
gothique,  {Voir  rue  Saint-Simon).  — •  Au  217,  ancien  hôtel  du  Docteur 
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Charcot,  aujourd'hui  occupé  par  la  Banque  de  l'Algérie,  très  curieuse 
comme  ornementation  intérieure.  —  Le  Docteur  Ch.arcot,  né  à  Paris  en 
1826,  est  mort  près  d'Avallon  (Yonne)  le  16  avril  1893.  —  Le  Minis- 
tère de  la  Guerre,  ancien  couvent  des  religieux  de  la  Providence,  est 
situé  au  235.  —  En  face  le  240  du  boulevard,  au  coin  du  boulevard  Eas- 
pail,  a  été  érigée  la  statue  de  Chappe,  l'inventeur  du  télégraphe,  sur 
l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  la  Force,  qui  devint  l'hôtel  du  duc 
de  Saint-'^imon.   {Voir  Chappe.) 

Au  201,  à  l'endroit  oiî  a  été  ouverte  la  rue  de  Luynes,  exista  jusqu'en 
janvier  1901,  l'ancien  et  bel  hôtel  de  Chevreuse  qui  avait  été  construit 
en  1650  au  31  de  la  rue  »Saint-Dominique,  sur  les  dessins  de  Pierre 
Lemuet,  pour  Marie  de  Rohan  Montbazon,  duchesse  de  Chevreuse,  une 
des  frondeuses  les  plus  célèbres.  {Voir  Luynes.) 

Le  terrain  que  ce  magnifique  hôtel  occupait,  avait  été  une  voirie, 
appelée  VEchor chérie,  car  les  bouchers  du"  bourg  Saint-Germain 
l'avaient  pris  à  bail.  La  duchesse  de  Chevreusie  ne  vécut  pas  ses  der- 
nières, années  dans  cet  hôtel,  et  alla  finir  ses  jours  dans  une  humble 
retraite  à  Lagny-sur-Mame.  Albert  de  Luynes,  fils  aîné  de  son  premier 
mari  habita  l'hôtel,  ayant  pour  secrétaire  Jean  Racine  «  qui  déjà  rimail- 
lait quelques  vers  ».  Un  beau  jour,  au  grand  scandale  de  ses  amis  les 
jansénistes,  il  épousa  sa  tante  et  fiUeide  Anne  de  Rohan-Montbazon 
qui,  le  5  mai  1683,  posa,  en  face  de  son  hôtel  la  première  pierre  de 
Samt-ïhomas-d'Aquin.  En  1793,  l'Hôtel  de  Chevreuse  appartenait  au 
duc  Albert  de  Luynes,  colonel  général  de  dragons  et  député  patriote. 
Il  n'émigî-a  point  et  conserva  ses  biens.  Sous  le  Directoire  l'hôtel  du 
boulevard  Saint-Germain  devint  une  crècK©  pour  les  enfants.  L'évêque 
Grégoire,  y  logea  sous  le  Consulat. 

En  1877,  le  portail  ainsi  que  les  deux  tiers  de  la  cour  et  des  avant- 
corps  furent  emportés  par  le  prolongement  du  boulevard  Saint-Ger- 
main: l'amorce  du  boulevard  Raspail  entama  son  jardin.  C'était  la  fin 
de  cette  belle  habitation  qui,  de  ce  moment,  fut  louée  à  des  particuliers. 

Les  démolitions  de  1877,  avaient  respecté  le  bâtiment  principal  avec 
plusieurs  salons  du  dix-septième  siècle,  la  salle  à  manger  décorée  par 
Hubert  Robert,  et  enfin  le  fameux  escalier  dont  les  passants  aperce- 
vaient du  dehors  les  superbes  peintures  exécutées  en  1748  par  les  déco- 
rateurs si  appréciés,  MM.  Brunetti  père  et  fils,  qui  en  ornaient  les  murs. 
Ces  peintures  ont  été  sauvées  et  mises  en  sûreté  par  les  soins  de  l'Ad- 
ministration des  Beaux  Arts. 

C'est  dans  cet  hôtel,  qu'eut  lieu  le  mariage  de  Marie  de  Chevreuse, 
petite-fille  de  la  grande  duchesse  avec  le  marquis  de  Lévi,  au  sujet 
duquel  Saint-Simon  raconte  cette  anecdote:  «  Quand  il  fallut  dresser 
le  contrat  de  mariage,  on  s'aperçut  que  le  marquis  n'avait  pas  été 
baptisé.  On  répara  séance  tenante  l'oubli  des  parents  et,  le  mêane  jour, 
le  marquis  de  Lévi  reçut  les  cérémonies  du  baptême,  de  la  confession, 
de  la  communion,  et  de  la  confirmation  ». 
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Le  244  est  l'annexe  du  Ministère  des  Travaux  Ptiblics.  C'était  autrdBI 
fois  riiôtel  du  Président  Duret,  il  avait  été  construit  par  de  Cotte. 
En  1728,  il  appartenait  à  la  duckesse  douairière  de  lloqu^la.ure  du  Lude. 
he  maréchal  Kellermann,  duc  de  Valmy,  y  logea.  —  Le  Ministère  des 
Travaux  Publics  occupe,  au  246,  un  Lôtel  bâti  par  Lassurance  en  1726 
pour  le  maréchal  de  lloquelaure,  qui  en  1740  appartenait  au  Président 
Mole,  puis  en  1747  au  duc  de  Bétliune-Sully.  —  Cambacérès  (Voir  ce 
nom)  riiabita  en  1812.  —  Sur  remplacement  du  boulevard,  aux  119, 
121  et  123  de  la  rue  de  Lille,  était  l'iiôtel  Porcalquier,  que  le  marquis 
de  Lafayette  occupa  en  1779.  —  En  face  le  280,  se  trouvait  l'iiôtel 
d'Humières,  où  mourut  la  comédienne  Clairon  (Voi)-  Saint-Geemain^ 
l'Auxeerois).  —  Au  284  à  l'angle  du  quai  d'Orsay,  cercle  agricole 
alias  «  Club  des  Pommes  de  terre  »,  fondé  primitivement  en  18^ 
dans  l'hôtel  de  Nesles  au  coin  de  la  rue  de  Beaune, 


SAINT-GERMAIN   (marclié)   situé  rues    Mabillon,    Lobineau,   Félibien 
Clément  [Luxembourg,  Of/e'ort,  6*  arr.j 

Construit  de  1813  à  1818  par  Blondel,  il  occupe  exactement  l'emplf 
cément  de  l'ancienne  Foire  Saint-Germain,  qui  établie  en  1482  fut 
reconstruite  en  1511,  détruite  le  16  mars  1762  par  un  incendie  et  réédi- 
fiée immédiatement;  elle  fut  supprimée  en  1786.  —  hn  foire  Saint-Ger^ 
main,  fondée  par  les  abbés  de  Saint-Grermain,  sur  les  jardins  de  l'Hôtï 
de  Navarre,  qui  avait  appartenu  à  Charles  le  Mauvais,  et  dont  tous  le" 
biens  avaient  été  confisqués  en  1886,  à  la  suite  d'un  jugement  de  compli- 
cité avec  Etienne  Marcel,  durait  d'abord  kuit  jours  à  partir  du  1^""  oetqMl 
bre,  puis  deux  mois  du  3  février  au  3  avril,  et  alternait  ainsi  avec  la 
foire  Saint-Laurent.  Cette  foire  fut  le  berceau  des  tbéâtres  parisiens. 
C'est  là,  au  début,  C[ue  le  fameux  Briocbé  avait  installé  son  théâtre  àÊÊÊ 
marionnettes,  et  qu'autour  diC  lui  vinrent  se  grouper  des  baraques  o^ 
bateleurs,  de  danseurs  de  corde,  de  jongleurs,  etc..  mais  la  Comédie 
Italienne  qui  était  alors  établie  rue  de  Buci,  n'admettant  pas  la  con- 
currence, obtint  leur  suppression.  C'est  alors  que  la  plupart  des  petite» 
théâtres  se  transportèrent  à  la  foire  Saint-Latirent  (Voii^  gare  de  rEsT)m 
La  troupe  formant  la  Comédie  Italienne  était  ainsi  composée  :  Scara- 
■mouche  (Napolitain),   Arlequin  et  Mezetin   (Lombards),  le  Docteur, 
sorte  de  Cassandre  (Bolonais),  et  Pantalon  (Vénitien),  puis  Isabelle 
fille  du  Docteur,  et  Colombine  sa  suivante.  Le  plus  célèbre  arlequin  fut 
Dominique,  qui  gagna  dans  cet  emploi  une  fortune  de  300.000  livrej 
qu'il  laissa  à  ses  béritiers  en  mourant.  (Voir  Etienjte  Marcel.) 

«  La  foire  Saint-Germainj  «ituée  comme  elle  était,  dit  M.  Alcanter 
de  Brahm,  se  trouvait  trop  prochue  du  quartier  où  résidaient  les  gens  de 
la  Cour  et  de  qualité,  c'est-à-dire  du  Luxembourg,  pour  ne  pas  attirer 
la  curiosité,  j'allais  dire  le  snobisme,  qui  parfois  consacre  si  bizan-e- 
ment  les  céi-émonials  et  les  spectacles  les  plus  grossiers.  —  Les  arrière 
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petits-fils  des  gentilshommes  de  jadis  vont  maintenant  le  vendredi  soir 
«  faire  la  bombe  »  à  la  fête  de  î^euilly  et  à  la  foire  aux  pains  d'épices  du 
Trône,  avec  le  même  entrain  que  leurs  aïeux,  pleins  de  folle  gaieté  et 
d'insouciance,  lorsque,  pour  suivre  l'exemple  du  Béarnaisi,  devenu  le 
roi  vert -galant,  ils  se  rendaient  à  la  foire  Saint-Germain  et  venaient  la 
nuit  durant,  à  la  clarté  des  flambeaux  fumeux,  lutiner  les  dames  au 
visage  masqué  de  velours,  ou  bien  encore,  moins  délicats  en  leurs  ins- 
tincts de  facile  conquête,  oollationner  avec  les  nymplies  désireuses 
d'aventui'es,  et  gaspiller  avec  elles  les  écus  gagnés  à  la  Blanque  cette 
manière  de  loterie  en  plein  vent,  très  à  la  niode,  depuis  qu'Henri  IT, 
y  avait  un  soir  de  l'année  1607,  perdu  sept  cents  écus  contre  M.  de 
Yillars.  » 

La  foire  Saint-Germain,  contenait  plusieui's  académies  de  jeux 
«  où,  dit  Dulaure,  le  Roi,  les  princes,  les  seigneurs,  venaient  risquer 
leur  fortune  et  souvent  celle  des  autres  ».  Bien  avant  Henri  lY  qui 
avait  autorisé  les  jeux  {Voir  Change),  on  jouait  beaucoup  dans  Paris, 
et  déjà  une  ordonnance  de  Cbarles  Y,  datée  de  1369,  avait  dû  défendre 
«  les  jeux  de  dez,  de  billes,  de  quilles  et  de  tout  autre  tel  jeu,  sous 
peine  de  quarante  sols  parisis  »,  et  comme  compensation,  autorisait 
«  les  sujets  du  Eoy  à  aller  s'exercer  librement  à  l'arc  ou  à  l'arbalète 
dans  les  lieux  et  terrains  convenables  à  ce  ».  —  Les  maisons  de  jeux 
furent  de  nouveau  autorisées  par  Sartines  en  1775  et  complètement 
supprimées  en  1837  {Voir  Palais-Eoyal). 

Au  centre  de  la  cour  du  Marclié,  est  la  fontaine  qui  de  1724  à 
1802,  décorait  la  place  Saint-Sulpice,  avant. l'édification  du  beau  monu- 
ment de  Yisconti.  Sous  l'empire,  cette  jolie  fontaine  était  ornée  d'un 
buste  impérial  de  Dixmer. 


SAINT-GERMAIN-DE-CHARONNE  (église)  située  place  Saint-Biaise  [Ménil- 
MONTA^T,  Cliaronne,  20*  arr.] 

Très  vieille  église,  entourée  d'une  cour  et  précédée  d'un  perron. 
La  base  du  clocher  remonte  au  xii**  siècle,  et  certaines  parties,  assure 
Yiollet  le  Duc,  sont  même  du  xi"  siècle.  C'est  une  véritable  église  de 
village.  Selon  la  légende  rappelée  par  le  tableau  qui  décore  le  maître- 
autel,  cette  église  a  été  élevée  à  l'endroit  où  saint  Germain  rencontrant 
sainte  Greneviève  en  429,  reçut  ses  vœux  et  lui  donna  sa  bénédiction. 

SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS  (église)  située  place  Saint-Germaîn-des-Prés,  3 
[Luxembourg,  Saint-Germain-des-Prés,  6*=  arr,] 

L'Eglise  qui  subsiste  aujourd'hui  dépendait  autrefois  de  l'ancienne 
abbaye  Saint-Germain  des  Prés.  Cette  abbaye  avait  été  fondée  en  543, 
par  Childebert.  I''"',  qui,  ayant  rapporté  d'Espagne  la  tunique  de  Saint- 
Yiaceut  et  d'aiitres  reliques,  fit  construire  pour  les  renfermer,  une  église 
à  laquelle  il  annexa  un  monastère  que  l'évêque  de  Paris,  Saint-Ger- 
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main,  consacra  le  21  décembre  558,  jour  de  la  mort  du  roi  Childebert. 
—  Cette  église  occupe  l'emplacement  d'un  ancien  autel  païen  consacré 
à  Ins;  au  xvi^  siècle,  on  voyait  encore  sur  la  tour  occidentale  une  sta- 
tue de  cette  déesse,  qu'en  1514,  l'abbé  fit  descendre  et  briser,  parce 
qu'une  femme  l'avait  prise  pour  la  statue  de  la  Vierge  et  avait  brûlé 
des  cierges  en  son  honneur.  -La  statue  dite  Notre-DaTne  la  Blanche, 
qu'on  voit  au  fond  de  la  nef  du  Sud,  provient  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  et  date  de  1340.  La  plupart  des  rois  Mérovingiens  y  furent  enter- 
rés, et  indépendamment  de  Childebert  qui  y  fut  inkumé  en  556  ;  on  y 
voyait  les  tombeaux  de  Chilpéric  et  de  sa  femme  Frédégonde.  A  partir 
de  Dagobert',  tous  les  rois  de  France  furent  enterrés  dans  les  caveaux 
de  Saint-Denis. 

Dévastée  à  plusieurs  reprises  par  les  Normands  en  845,  848,  861, 
869  et  885  (l'o?V  Saixt-Germain-l'Auxe^uois),  l'abbaye  fut  rocons- 
truite  à  la  fin  du  x''  siècle  et  terminée  au  xii®  siècle.  Située  au  milieu 
du  célèbre  Pré  aux  Clercs,  elle  était  environnée  de  fossés  toujours  rem- 
plis d'eau,  et  entourée  d'une  enceinte  fortifiée  avec  murailles  créne- 
lées. L'abbaye  de  Saint-Germain  avait  d'immenses  richesses:  Hugues 
Capet,  roi  de  France,  fut  un  de  ses  abbés.  —  En  1699,  le  Cardinal  de 
Bourbon,  abbé  de  Saint-Germain  fit  construire  le  palais  abbatial,  dont 
une  partie  des  bâtiments  existe  encore  rue  de  Furstenberg ;  autour  du 
palais,  on  construisit  plusieurs  rues,  où  vinrent  so  grouper  de  nom-| 
breux  artisans  qui  jouissaient  «  de  l'exemption  des  droits  de  maîtrise  ». 

Les  religieux  de  Saint-Germain  étaient  de  l'ordre  des  Bénédictins 
de  Saint-Maur,  plusieurs  d'entre  eux  siè  rendirent  célèbres  par  d'im- 
portants travaux  historiques,  de  ce  nombre  sont:  Félibien,  Mabillon,! 
Clément  et  Lobineau  (Voir  ces  noms). 

L'abbaye  Saint-Germain  fut  supprimée  en  1790,  et  des  bâtiments] 
vendus  et  démolis,  il  ne  resta  que  la  prison  abbatiale,  qui,  transfor- 
mée en  prison  militaire  fut  témoin  des  épouvantables  massacres  de 
septembre  1792  {Voir  Abbaye).  —  Elle  a  été  abattue  en  1854.  — -fll 
L'Eglise  actuelle  devint  «  Maison  de  l'Unité  »  en  1793,  puis  fabrique 
de  salpêtre,  et  temple  des  théophilanthropes  ;  rendue  au  culte  en  1806, 
elle  perdit  ses  sépultures  royales  qui  en  faisaient  une  succursale  de 
Saint-Denîs. 

Saint-Germain  des  Prés,  appelée  V aïeule  des  églises  parisiennes, 
est  en  effet  une  des  plus  anciennes  églises  de  Paris.  En  1819,  on  y  trans- 
porta les  restes  de  Boileau  mort,  le  13  mai  1715,  et  dont  les  obsèques 
fu.rent  célébrées  à  nouveau  le  14  juillet  1819.  Elle  contient  également  les 
sépultures  de  Pierre  de  Montreuil,  un  des  architectes  de  l'abbaye,  de| 
Descartes,  de  Mabillon  et  de  Montfaucon,  ainsi  que  Celles  du  roi  Casi- 
mir, roi  de  Pologne  et  des  Douglas,  et  d'une  foule  de  personnages  illus- 
tres. La  partie  la  plus  ancienne  de  cette  église  est  le  clocher  qui  date^ 
du  XI*  siècle,  il  y  en  avait  deux  autres  qui  furent  abattus  en  1821,  parce  ; 
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qu'ils  nLeuaçaient  ruine.  Elle  a  été  réparée  au  xviii^  siècle.  Depuis  1845 
on  y  a  fait  de  nombreux  travaux  de  consolidation  et  d'embellissement. 
—  On  prétend  que  la  tour  de  cette  église ,  servit  d'observatoire  à 
Henri  IV,  lors  du  siège  de  Paris  en  1594,  et  que  du  Tiaut  de  cet  observa- 
toire il  apercevait  jusqu'à  la  butte  de  la  Ville  Neuve  (Bonne  Nouvelle). 

Les  abbés  de  Saint-Germain  des  Prés  jouissaient  de  plusieurs  pri- 
vilèges. 11  en  est  un  qui,  par  sa  bizarrerie,  mérite  d'être  rapporté:  les 
maréchaux  de  Franoe,  en  raison  de  Vestuage  du  port  de  Milly  «  rece- 
vaient de  l'abbé  et  des  religieux  le  28  mai,  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Germain,  douze  pains,  douze  septiers  de  vin  et  douze  sols  parisis.  De 
leur  côté,  les  maréchaux  de  France  étaient  tenus  de  onarcher  devant 
l'abbé  un  bâton  blanc  à  la  main,  pendant  la  procession  et  la  messe  ». 
Cet  usage  fut  maintenu  en  vigueur  jusqu'à  la  fin  du  xv®  siècle. 

Un  autre  droit  que  possédait  l'abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  était 
celui  qu'il  avait  sur  les  habitants  de  Cliaillot,  qui  étaient  tenus  de  lui 
donner  tous  les  ans,  le  jour  de  l'Ascension:  «  deux  gros  bouquets  et  six 
autres  petits,  un  fromage  gras  fait  avec  le  lait  des  vaches  qu'ils  me- 
naient paître  dans  l'île  Maquerelle  (Ile  des  Cygnes)  en  deçà  de  la  rue 
de  Seine,  et  un  denier  parisis  pour  chaque  vache   ». 

SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS  (place)  -e^  rue  Bonaparte,  46  s->  rue  Bona- 
parte, 39  [Luxembourg,  Saint-Germain-des-Prés,  6*^  arr.] 

Aboutissant  à  cette  place,  existaient  avant  186G,  une  foule  de  petites 
rues  qui  ont  disparu  avec  le  percement  du  boulevard  Saint-Germain: 
de  ce  nombre  était  la  rue  Childebert  ouverte  en  1715,  en  mémoire  de 
Childebert,  fondateur  de  l'abbaye  Saint-Germain  où  il  fut  enterré.  — • 
La  riie  Smnte-Alartlie,  ouverte  en  1715  dans  l'enclos  de  l'abbaye  par  le 
Cardinal  de  Bissy,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  avait  été  dénom- 
mée Sainte-Marthe,  en  l'honneur  de  Denis  de  Sainte-Marthe,  général 
des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  vSaint-Maur  (1650-1725).  —  La 
me  d'Erfiérth,  anciennement  rue  des  cours  de  V Abbaye,  devenue  voie 
publique; en  1715,  elle  reçut  le  nom  de  Saiiite-Mar guérite,  et  en  1806, 
celui  d'Erfnrth,  à  cause  de  la  capitulation  d'Erfurth,  conclue  le  16  octo- 
bre 1800.  Dans  cette  rue  se  voyait  encore  en  1866  un  fragment  de 
l'ancienne  abbaye.  (Voir  Eglise  Saint-Germatn-des-Prés.) 


SAINT-GERMAIN-L'AUXERROIS  (église)  située  place  du  Louvre,  2  [Louvre, 
Saint'Germain-l' Auxerrois ,  1<""  arr.] 

Cette  église  occupe  l'emplacement  d'un  oratoire  qui  s'élevait  en 
l'an  450.  Cet  oratoire  déjà  dédié  à  Saint-Germain-d' Axixerre  rappelait 
aux  fidèles  le  souvenir  des  miracles  que  ce  saint  avait  accomplis  en  se 
rendant  à  Nanterre.  —  Un  second  saint  Germain,  évêque  de  Paris, 
reconstruisit  la  chapelle  vers  l'an  580,  en  forme  de  rotonde,  d'où  Saint- 
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Ger7nain-lc-Roiid,  pillée  par  les  Normands,  elle  fut  entourée  de  fossés 
et  devint  une  forteresse. 

Cette  invasion  des  Normands  fut  une  chose    bien    curieuse  :    ils 
s'étaient  montrés  pour  la  première  fois  sur  les  côtes  de  France  vers 
l'an  800,  et  aux  embouchures  de  la  Seine  en  820.  Puis  ils  descendirent 
sur  Paris,  et  pendant  près  de  soixante-dix  ans,  ils  ravagèrent  les  envi- 
rons de  la  capitale,  qu'ils  tentèrent  de  prendre  sous  le  roi  Charles  le 
Gros,  — -  «   Ils  y  abordèrent,  disent  les  frères  Lazai-e,  avec  une  armée 
de  40.000  hommes,  commandée  par  quatre  de  leurs  rois  ou  généraux. 
Ils  comptaient  sept  cents  baroques  avec  un  nombre  immense  de  bateaux,  ^hi 
Tout  cet  attirail  couvrait  deux  lieues  du  fleuve.  Ils  établirent  leur^| 
camp  dans  le  faubourg,  du  côté  de  Saint-Gcrmain-le-Rond,  entourèrent 
le  cloître  d'un  fossé  dont  une  rue  a  depuis  conservé  le  nom,  et  tirent  de 
ce  point  le  centre  de  leurs  opérations,  contre  les  tours  qui  déf  enda'ient| 
l'approche  des  deux  fossés  au  moyen  desquels  on  communiquait  avec] 
la  ville.  —  Les  Parisiens,  dans  cette  lutte  acharnée,  se  signalèrent  par 
des  prodiges  de  valeur,  et  grâce  à  l'évêque  Gozlin,  à  Eudes  et  au  comte 
de  Paris,  les  Normands  qui  avaient  tenté  huit  assauts  successifs,  furent 
huit  fois  repoussés,  et  durent   lever  le  siège  en   novembre   88G.  C'est ^ 
alors  qu'en  se  retirant,  ces  hordes  de  barbares  exercèrent  «  les  pille-^Bj 
ries,  saceagemens  et  bruslemens  »  des  grandes  paroisses  de  Saint-Ger- 
main-le-Kond  et  de  Sainte-Geneviève  ». 

L'église  fut  reconstruite  par  le  roi  Robert  de  997  à  1031;  le  clocher, 
qui  est  la  partie  la  plus  ancienne  de  l'édifice,  date  du  xi*^  siècle.  La  par- 
tie occidentale,  le  chœur  et  l'abside  sont  de  1230.  Quant  au  porche, 
d'aspect  si  pittoresque,  couronné  de  balustrades  et  de  combles  fleuron- 
nés  «  qui  coûta  960  livres  »,  œuvre  du  «  maître  maçon  »  Jean  Gaurel, 
il  existe  depuis  1435.  — ■  Ce  furent  les  cloches  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  qui,  concurremment  avec  celles  du  Palais,  donnèrent,  I'^^^bI 
24  août  1572,  le  signal  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy.  Deux' 
jours  auparavant,  l'amiral  Coligny,  qui  en  fut  la  première  victime, 
avait  failli  être  assassiné  dans  le  cloître  Saint-Germain,  par  un  certain 
Maurevert  qui,  dissimulé  derrière  un  treillis  de  fer,  avait  tiré  sur  lui 
un  coup  d'arquebuse,  qui  ne  fit  que  le  blesser  au  bras  gauche,  et  qui  lui 
abattit  l'index  de  la  main  droite  {Voir  Coligny).  ^Ê\ 

Un  moment,  on  avait  eu  l'intention  d'etîacer  ce  qui  reste  des  belles 
fresques  de  Mettez,  qui  ornent  le  porche  de  Saint-Germain-l'Auxerrois, 
et  d'em  faire  d'^autres  à  la  place,  mais  ce  projet  a  heuTeusemen-t  6^^^^ 
abandonné,  et  ce  chef-d'œuvre,  tant  dégradé  qu'il  est,  restera  tel  quel.^™' 
Car,  comme  disait  Puvis  de  Chavajine,  «  s'il  y  a  quelque  chose  de  plus     . 
beau  qu'un  chef-d'œuvre,  c'est  sa  ruine  ».  |H 

Le  25  avril  1617,  le  corps  de  Concini,  maréchal  d'Ancre  y  fut 
inhumé,  puis  enlevé  le  lendemain,  pendu  et  brûlé  sur  le  Pont-Neuf 
(Voir  TouRNOx).  —  Saint-Germain-l'Auxerrois  contient  les  sépultures^ 
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d'un  grand  nombre  de  personnages  célèbres.  Saint  Landry,  fondateur 
de  l'Hôtel-Dieu,  mort  en  655,  dont  le  cercueil  fut  comme  par  miracle 
retrouvé  intact  après  le  pillage  des  Normands  en  886;  les  poètes 
Malherbe,  Jodelle,  le  chancelier  d'Aligre,  de  Bellièvre-Pomponne,  le 
fondateur  de  la  Salpêtrière,  le  sculpteur  Coysevox,  le  peintre  Coypel, 
le  docteur  Guy  Patin,  le  comte  de  Caylus,  etc. 

Sous  la  Révolution,  cette  église  fut  transformée  en  magasin  à  four- 
rages, en  imprimerie,  et  en  temple  théophilanthropique  de  la  Recon- 
naissance. —  Rendue  au  culte  en  1803,  et  saccagée  le  13  février  1831, 
à  Foccasion  d'un  service  commémoratif  de  la  mort,  du  duc  de  Berry, 
elle  fut  ouverte  de  nouveau  en  1834  et  complètement  restaurée  en  1838 
par  MM.  Lassus  et  Baltard. 

Les  statues  les  plus  anciennes  du  porche  sont:  Sainte-Marie  l'Egyp- 
tienne et  Saint-François  d'Assises,  qui  datent  du  xvi''  siècle.  Cette 
église  possède  une  salle  des  trésors  très  curieuse  à  visiter. 

SAINT-GERMAIN-L'AUXERROIS  (rue)  -^-«f  rue  des  Lavandières,  1  bis  m-^ 
rue  des  Bourdonnais,  6  [Louvue,  Saint-Germain-l'Auxerrois,  1er  ^^^  J47  m.] 

Cette  rue  existait  déjà  en  820  ;  elle  se  nommait  en  1300  rue  Saint- 
Germain  à  Courroies,  parce  qu'elle  était  spécialement  habitée  par  des 
corroyeurs.  Ce  fut  ensuite  la  rue  Saint-Germain,  et  la  Granc£rne  Saint- 
Germain.  En  1450,  on  y  ajouta  VAuxerrois,  à  cause  de  l'église  de  ce 
nom. 

Au  6,  enseigne  «  Au  Soleil  d'Or  »,  ancien  hôtel  des  abbés  de 
Joyenval,  devenu  grenier  à  sel  en  1793.  —  Au  17,  café  Momus,  illustré 
par  Henri  Murger,  dans  sa  Vie  de  Bohème.  —  Au  19  était  auti'efois  la 
prison  de  For-VEvèqne. 

Certains  historiens  ont  attribué  l'origine  du  nom  de  For-l'Evèque  à 
un  ancien  iour  où  l'évêque  de  Paris  aurait  obligé  ses  vassaux  à 
faire  ciiire  leur  pain.  D'autres  font  dériver  ce  nom,  de  forum,  et  de 
fu'er,  for,  four,  qui,  dans  l'ancien  français,  désignait  une  loi,  une  cou- 
tume, une  juridiction.  On  disait  Forum  Ejùscopi.  —  Le  For-l'Evêque 
était,  eiîectivement,  un  siège  de  juridiction  et  une  prison  épiscopale 
appartenant  à  l'archevêque  de  Paris. 

«  Le  bâtiment  avait  deux  tourelles  couvertes  d'ardoises  sur  son 
hostel  de  devant.  Les  fenêtres  des  prisonniers  étaient  fermées  par  des 
barreaux  de  bois.  On  y  trouvait  plusieurs  salles,  d'immensies  gren'iers, 
des  caves,  de  nombreux  cachots,  tels  que  celui  de  la  femme,  celui  des 
rats,  celui  des  Marmousets-,  on  y  trouvait  aussi  une  chambre  noire  et 
une  chambre  de  torture.  Le  tourmenteur  touchait  huit  livres  tournois 
en  quatre  termes.  Et  l'évêque,  ayant  son  prévôt,  usant  de  ses  droits 
dans  les  limites  prescrites,  pouvait  faire  justice  des  voleurs  et  des 
nueurtriers  sur  ses  terres,  hors  la  banlieue  de  Paris,  et  punir  dans  Paris 
même  tous  les  délits  n'entraînant  qu'une  mutilation  de  membres.  L© 
roi  se  résen%ait  le  rapt  et  l'assassinat.  » 
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Ce  fut  seulement  en  1674,  que  Louis  XIY  laclieta  les  droits  de  jus 
tice,  et  que  For-l'Êvêque  devint  prison  du  roi.  —  «  Le  For-l'ÉvêquI 
avait  été  reconstruit.  A  cette  époque,  il  offrait  alors  neuf  mètres  de 
large  sur  trente-cinq  mètres  de  long.  En  ses  quatre  étages  s'entassaient 
250  à  500  prisonniers,  plus  le  concierge  et  le  personnel.  La  grande  cour 
n'avait  que  dix  mètres  de  long  sur  trois  mètres  à  peine  de  large.  Les 
meilleures  chambrer  étaient  les  chambres  particulières  à  cheminée, 
puis  les  chambres  particulières  sa,ns  cheminée;  venaient  ensuite  les 
chambres  communes  à  lits,  enfin  les  chambres  à  paille.  Parmi  les 
cachots,  on  distinguait  les  clairs  et  les  noirs.  Les  noirs  étaient  le  plus 
souvent  sur  le  sol  ou  sous  les  marches  de  l'escalier,  aérés  par  un  seiHl 
trou  où  le  pofing  n'eût  pas  passé.  Dans  un  espace  de  six  pieds  carrés, 
oii  ils  ne  pouvaient  se  tenir  debout  et  où  ils  entraient  en  rampant,  cim 
hommes  étaient  enfermés...  » 

For-l'ï^^vêque  recevait  toutes  espèces  de  détenus:  des  débiteurs  insol 
vables,  des  militaires,  des  fils  prodigues,,  des  cochers  en   contraven- 
tion, etc.,  mais  c'était  surtout  la   prison   des  acteurs  insoumis,  «   Hl 
Bastille  des  Comédiens  »,   comme   la  dénomme  Funck-Brentano.  — 
Le  7  avril  1765,  les  comédiens  :  la  Clairon,  Brisart,  Dauberval,  Mole, 
Lekain  et  plusieurs  de  ses  camarades  de  la  Comédie  y  furent  enfermés, 
à  la  suite  de  leur  refus  de  jouer  dans  la  tragédie  du  Siège  de  Calai 
de  Dubelloi. 

Cette  arrestation,  racontent  les  frères  Lazare,  donna  lieu  à  un  inc 
dent  assez  amusant.  «  Un  exempt  se  présenta  au  domicile  de  la  demoi- 
selle Clairon  et  la  pria  fort  poliment  de  le  suivre.  Après  quelques  diffi^ 
cultes,  l'actrice  se  soumit  en  disant:  «  Mon  honneur  en  tout  cas  res^ 
intact,  le  roi  même  n'y  peut  r'ieu  ».  —  Vous  avez  raison,  reparti 
l'exempt,  où  il  n'y  a  rien,  le  roi  perd  ses  droits  » .  La  demoiselle  Clai- 
ron monta  dans  le  carrosse  de  Mme  de  Sauvigny,  épouse  de  l'intendant 
de  Paris.  Pour  marquer  tout  l'intérêt  qu'elle  prenait  au  sort  de  l'actrice, 
cette  dame  tint  la  demoiselle  Clairon  constamment  sur  ses  genoux, 
et  chercha,  durant  le  trajet,  à  la  consoler  par  de  douces  paroles...  Le 
dénouement  de  cette  comédie  fut  joué  par  l'auteur  lui-même  :  le  poète 
Dubelloi,  pour  plaire  à  la.  Clairon,  retira  humblement  sa  tragédie  et 
Bellecour,  au  nom  de  tous  Ses  camarades  fit  à  la  Comédie-Française 
un  discours  rempli  d'excuses  humilianies  et  déplora  le  malheur  d'avoij 
manqué  au  public. 

«  Ces  sortes  d'emprisonnements  n'étaient  pas  bien  sérieux  et 
le  plus  souA^ent  les  artistes  sortaient,  chaque  soir,  du  For-l'Evêque 
pour  aller  jouer  leurs  rôles  et  rentraient  le  spectacle  fini.  Parfois,  la 
punition  était  levée  au  bout  de  quelqiies  heures.  —  La  plus  longue 
détention  imposée  à  des  comédiens  ne  durait  guère  plus  d'un  mois. 

La  prison  de  For-l'Évêque  fut  supprimée  par  Louis  XVI  en  1765, 
en  même  temps  que  le  Petit  Châtelet  (Voir  ce  nom).  —  La  place  qui 
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trouve  en  face  de  l'ëglise  s'appelait  autrefois  place  Saint-Germain- 
VAuxcrrois;  elle  avait  été  formée  d'une  partie  du  cloître  et  d'une  rnai- 
son  dite  du  Doyenné,  oii  mourut  Gabrielle  d'Estrées,  un  jour  qu'elle 
revenait  de  cliez  Zamet  {Voir  place  du  Louvre). 

SAINT-GERVAIS  (église)  située  rue  François-Miron  [Hotel-de-Ville,  Saint- 

Gervais,  4<=  arr.] 

Edifiée  sur  un  ancien  cimetière  romain,  on  ne  saii  rien  ni  de  l'épo- 
que où  elle  fut  construite,  ni  de  celui  qui  la  fit  construire.  Elle  existait 
à  l'état  d'oratoire  dès  le  vi®  siècle,  et  tombait  en  ruines  au  xiii®  siècle. 
Au  xi^  siècle,  cet  oratoire  appartenait  aux  comtes  de  Meulan  qui  en 
firent  don  au  prieuré  de  Saint-Nicaise.  En  1212,  on  construisit  une 
nouvelle  chapelle  qu'il  fallut  réédifier  en  1420  et  1581.  Le  portail  actuel, 
(Buvre  de  Jacques  Debrosse,  arcbitecte  du  Luxembourg  a  été  élevé  en 
1616.  Louis  XIII  en  posa  la  première  pierre.  —  L'Eglise  est  dédiée  à 
Saint-Gervau  et  à  Saint-Protais;  les  statues  de  ces  saints,  l'une  de 
xi.  Moine  et  l'autre  de  Préault  sont  placées  dans  l'Eglise.  Plusieurs 
personnages  y  ont  "été  inbumés  parmi  lesquels:  le  poète  comique  Scar- 
ron,  le  chancelier  Michel  Le  Tellier,  le  peintre  Philippe  de  Cham- 
pagne, Crébillon,  etc.. 

Devant  Saint-Gervais  s'élevait  depuis  la  fin  du  xiii®  siècle,  un  orme, 
plusieui  s  fois  renouvelé,  sous  lequel  se  rendait  la  justice  et  se  passaient 
les  contrats  (Voir  Arbre.s  Parisiens);  le  dernier  qui  se  voyait  encore 
en  180C,  aA'ait  au  moins  trois  cents  ans  d'existence.  Rue  du  Temple,  un 
quincaillier  a  conservé  l'enseigne  «  à  VOrme  de  Saint-Gervais  »  (Voir 
Enseigjves).  En  1793,  l'Eglise  Saint-Gervais  avait  été  transformée  en 
Temple  de  la  Jeunesse. 

SAINT-GERVAIS  (place)  située  rue  de  Lobau,  et  au  débouché  des  rues  de 
Bros.se,  10  et  François-Miron,  2  [Hotel-de-Ville,  Saint-Gervais,  4«  arr^ 
66  m.  sur  50  m  ] 

Sise  en  face  de  l'Eglise  Saint-Gervais,  cette  place  avant  1836,  faisait 
partie  de  la  rue  François-Miron  (Voir  ce  nom),  anciennement  rue  du 
Monceau-Saint-Gervais.  A  la  gauche  de  l'Eglise  se  trouve  une  impasse 
sans  nom  qui  devrait  s'appeler  impasse  Saint-Gervais,  puisqu'à  l'ori- 
gine, ce  passage  débouchait  rue  des  Barres  et  portait  le  nom  de  j^o-ssage 
Sain  t-  Gervak . 

C'est  sur  cette  place  que  se  trouvait  l'arbre  si  souvent  renouvelé, 
mais  existant  depuis  des  siècles  qu'on  appelait  VOrvie  de  Saint-Ger- 
vais. Le  poète  Guillot  qui  écrivait  en  1300,  parle  déjà  de  VOrmétiau  de 
Saint-Gervais  dans  son  Dit  des  Rues. 

En  1810,  la  rite  des  Garnisons  qui  commençait  rue  du  Tourniquet- 
Saint-Jean  et  finissait  rue  de  la  Tixeranderie,  fut  supprimée.  Au 
XIII®  siècle,  elle  s'était  appelée  i^e  Marteret,  du  Martrai,  et  du  Martroy- 
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Saint- J eaii,  à  cause  d'un  lieu  de  supplice  qui  était  proche  de  l'Eglise 
Saint-Jean.  Elle  avait  porté  aussi  le  nom  de  rwe  du  Saint-Esprit,  de 
J ehan-Sai-ary  et  celui  de  Simon-Bade,  le  premier  en  raison  d'une  ensei- 
gne, et  les  deux  autres  en  souvenir  de  particuliers  ayant  habité  la  rue. 
Sur  l'emplacement  occupé  par  la  rue  des  Garnisons,  on  forma  le  jardin 
de  la  Préfecture  (Hôtel  de  Yille)  qui  subsista  justiu'en  1838.  L'année 
précédente,  la  rue  des  Haudriettes  qui  tirait  sa  dénomination  de  l'Hô- 
pital des  Haudriettes  (Voir  ce  nom),  et  qui  avait  été  confondue  dans 
ce  jardin,  fut  également  supprimé.  — •  La  rue  du  Tourniquet-Saint 
Jean,  disparue  en  1836,  avait  porté  le  nom  de  rue  du  Toumiquet-dai 
Diable,  du  Pet-du- Diable,  du  Chevet-Saint- Jean,  du  Cloître-Saint', 
Jean  et  de  rue  du  Sanhédrin  à  cause  d'une  synagogue  voisine. 


I 


SAINT-GILLES  (rue)  <~im  boulevard  Beaumarchais,  67  »-^  rue  de  Turenne,  50 
[Temple,  Archives,  3°  arr.  242  m  ]  ^Hl 

Ouverte  en  1640,  sur  une  partie  de  l'ancien  Palais  des  Tournelles,^' 
elle  devait  son  nom  de  rue  Neuve-Saint-Gilles  à  une  statue  de  Saint- 
Gilles,  placée  à  une  des  extrémités  de  la  rue.  ^\ 

Sur  le  mur  de  la  caserne,  ancien  couvent  des  Minimes,  existe  une^^i 
madone  dans  une  niche  grillagée.  —  Au  12,  était  autrefois  l'Hôtel  dit 
de  1  enisc,  qui  avait  appartenu  en  1G52  à  l'ambassadeur  de  Venise,  et 
qiii  en  1720,  était  devenu  la  propriété  du  comte  de  Morangis.  -y-  Au  l^,^—. 
Hôtel  du  ma.rqui8  de  Vaux.  —  Au  18,  Hôtel  de  Pinon  et  de  Brissay.  — IHI 
Au  22,  Hôtel  du  marquis  de  Vaucel  de  Castelnau,  grand  maître  des 
Eaux  et  Forêts  en  1750. 


SAINT-GOTHARD  (rue  du)  -<-^  rue  Dareau,  45  ss-v  rue  d'Alésia,  6  [Obseu 
vATOiRE,  Santé,  14<=  arr.  300  m.] 


Précédemment  Chemin  des  Prêtres,  il  existait  déjà  en  1730  à  l'éta 
-de  chemin  sur  le  plan  de  Roussel.  En  1877  on  lui  donna  le  nom  actuel, 
q\ii  est  celui  d'une  montagne  des  Alpes  de  1.200  m.  d'altitude,  célèbre 
par  le  passage  de  l'armée  française  conduite  par  le  général  Bonaparte  en] 
1799,  et  sous  lequel  on  passe  pour  aller  de  France  en  Italie  (P  oir  Mont 
Cenis). 


I 
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SAINT-GUILLAUME  (rue)  -<-^  rues  Perronnet,  9  et  du  Pré-aux-Clercs,  18  : 
rue  de  Grenelle,  32  [Palais-Bourbon,  Saint-Thomas-d'Aquin,  1"  arr.  245  m.] 

En  1502,  on  l'appelait  Chemin  de  la  Butte,  à  cause  d'une  butte 
voisine  surmontée  d'un  moulin;  puis  sous  Louis  XIII,  elle  devint  la 
rue  Neuve  des  Rosiers,  parce  qu'il  y  avait  à  cet  endroit  beaucoup  de 
jardins  et  de  plantations  de  roses.  —  Le  nom  de  Saint-Guillaume  lui 
vient  d'une  enseigne. 

Le  savant  astronome  Dominique  Cassini  demeurait  en  1802,  at 
5  de  cette  rue.  —  Au  14,  Hôtel  du  Duc  de  Mortemart  (1700')  et  de 
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Montmorency  en  1812.  —  Au  16,  Hôtel  ecastruit  en  ITIO,  pour  le 
président  Denis  ïalon;  il  appao^int  ensuite  à  M.  de  Créqui  vers  1728, 
et  devint  en  1775  la  propriété  de  M.  de  Béthune.  —  Au  23,  est  la 
Société  des  Sciences  politiques  fondée  en  1887.  Au  28,  Hôtel  d'Agues- 
seau  bâti  en  1781.  —  Aii  31,  Hôtel  d'Allemans  et  au  32,  Hôtel  de  Beau- 
mont. 


SAI NT-HILAIRE  (passage)  -*— srue  de  Crimée,  221  [Buttes-Ghaumont,  Pont- 
de-Flandre ,  IQ"  arr.] 

Voie  privée. 

SA  INT-HIPPOLYTE  (rue)  -<-^  rue  Pascal  et  boulevard  Arago,  20  ss-^  rue 
de  la  Glacière  [Gobelins,  Croulebarbe,  13^  arr.  250  m.] 

Cette  rue  existait  en  1652;  la  partie  aboutissant  à  la  rue  de  Lour- 
cine,  s'appelait  rue  des  Teinturiers^  à  cause  des  teinturiers  qui  s'y 
étaient  établis.  Le  nom  de  Saint-Hippolyte,  lui  vient  d'une  église 
dédié©  à  ce  saint.  Cette  église  datait  du  xii®  siècle,  elle  fut  supprimée 
en  1790.  On  se  servit  des  murailles  et  de  la  toiture  pour  y  établir 
une  maison  d'iiabitation  qui  portait  le  n°  9. 

Au  27,  Ecole  de  garçons.  —  Le  Passage  Saint-Hippolyte,  qui  va 
de  l'avenue  de  Cboisy  159  à  l'avenue  d'Italie  33,  est  dans  le  voisinage 
de  cette  rue. 


SAINT-HONORÉ  (cloître)  situé  entre  les  rues  des  Bons-Enfants,  8;  Croix- 
d  es-Petits-Champs,  7  et  Saint-Honoré,  188  \hovyK^,  Palais- Roy  al,  l^r  arr.] 

Emplacement  du  Cloître  qui  bordait  autrefois  l'église  Saint-Ho- 
noré  {Voir  Hospice  des  Quinze- Vingts),  primitivement,  petite  cha- 
pelle construite  vers  1204  sur  des  terrains  appartenant  à  Renold 
Chereins,  boulanger,  et  à  son  épouse;  située  près  de  la  place  aux  Pour- 
ceaux on  la  désignait  sous  le  nom  de  Saint-Honoré  aux  Pourciatxix, 
comme  on  disait  Saint-Huystache  de  ChampioMX  pour  indiquer  Saint- 
Eustache  de  Champeaux  (Halles).  —  Cette  église  qui  possédait  une 
grosse  tour  datait  de  Philippe  le  Bel,  après  avoir  été  agrandie  et 
réparée  en  1579,  fut  démolie  en  1793.  —  Le  mausolée  du  Cardinal 
Dubois  exécuté  par  Coustou,  aujourd'hui  transféré  à  Saint-Roch,  y 
avait  été  précédemment  place  (Voir  Saint-Roch). 

Ce  cloître  est  très  intéressant,  vu  par  le  côté  de  la  rue  des  Bons- 
Enfanta  à  laquelle  on  accède  par  une  entrée  originale. 

SAINT-HONORÉ  (église)  située   avenue    Victor-Hugo,   9    [Passy,  C/iaillot, 
16«  arr.] 

Bâtie  en  1852,  en  même  temps  que  le  quartier,  cette  église  fut 
agrandie  en  1875. 
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SAINT-HONORÉ    (marché)    situé   rue    du   Marché-Saint-IIonoré  [Louvr 
Place -Vendôme^  !<='■  arr.] 

A  été  construit  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Jaco- 
hins  Réformés,  fondé  en  1613,  par  le  jacobin  Michaëlis,  réformateur 
de  l'ordre,  qui  fut  chargé  par  l'évêque  Henri  de  Gondi  de  construire 
le  monastère  et  l'Eglise. 

Le  couvent  des  Jacobins,  supprimé  en  1790,  servit  du  1*''  avril  1791 
au  11  novembre  1794  aux  réunions  des  A^nvis  de  la  Constitution  sur- 
nommés Jacobins,  dont  B-obespierre  était  le  président.  Le  28  floréal 
an  III  (1795),  la  Convention  décréta  l'établissement  en  ce  lieu  d'un 
marché  qui  devait  s'appeler  Marché  du  9  TherTnidor.  Il  ne  fut  com- 
mencé qu'en  1809  et  terminé  en  1810  sur  les  plans  de  Molinos.  Jus- 
qu'en 1815,  il  porta  le  nom  de  Marché  des  Jacobins,  et  depuis  cet 
époque  il  est  devenu  le  Marché  Saint-Honoré. 


fl| 


II 


SAINT-HONORÉ  (rue)  -<-«  rues  des  Bourdonnais,  43  et  des  Halles,  23 
rue  Royale,  16  [Louvre,  Halles,  Palais-Roy  al,  Place- Vendôme,  l^arr,  ;  Elysée, 
Madeleine,  8e  arr.  1824  m.] 

Cette  rue  très  ancienne,  est  après  la  rue  de  Yaugirard,  une  des  p 
longues  de  Paris  ;  elle  prit  le  nom  de  Saint-Honoré  vers  1540,  à  cause 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Honoré  qui  existait  à  l'endroit  du 
Cloître  Saint-Honoré  (Voir  Cloître  Saint-Honoré).  —  Arrêtée 
d'abord  à  la  rue  de  l'Oratoire  (Louvre)  à  l'endroit  où  était  située  la 
Porte  Saint-Honoré  (enceinte  de  Philippe- Auguste)  elle  fut  ensuite 
sous  Charles  V,  prolongée  jusqu'à  la  rue  du  Rempart  {Voir  Biche 
lieu),  puis  en  1631  jusqu'à  la  rue  Royale. 

Elle  a  porté  différents  noms:  de  la  rue  Tirechape  à  la  rue  de  1' 
bre-Sec,  c'était  vers  1300  la  rue  du  Chatiau-Fétu  et  Chasté-au-F estw; 
entre  la  rue  de  la  Lingerie  et  celle  de  la  Tonnellerie  (Pont-Neuf),  elle 
's'appela,  jusqu'au  xviii*  siècle,  rue  de  la  Chaussetterie;  de  la  inie  de 
l'Arbre-Sec  à  la  rue  du  Coq  (Marengp),  rue  de  la  Croix-du-Trahoir ;  de 
la  rue  Marengo  à  la  rue  Richelieu,  chaussée  Saint-Honoré,  puis  rue 
Saint-Honoré.  Enfin  de  la  rue  Richelieu  à  la  rue  Royale,  aux  xv^  et 
xvi^  siècles,  on  la  nomma  rue  Neuve  Saint-Louis  hors  la  Porte  Saint- 
Honoré  et  Grand'rue  Saint-Louis.  —  Ce  nom  de  Saint-Louis  lui  avait 
était  donné  en  souvenir  de  ce  roi,  fondateur  de  l'hospice  des  Quinze- 
Vingts,  dans  le  cloître  Saint-Honoré.  Celui  de  Croix  du  Trçihoir  lui 
venait  de  ce  qu'en  face  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec  était  la  croix  du 
Trahoir,  sorte  d'échelle  patibulaire  qui  servait  aux  exécutions  capitales 
ordonnées  par  la  juridiction  de  Saint-Grermain-l'Auxerrois  (Voir  ce 
nom). 

La  Porte  Saint-Honoré,  primitivement  situlée,  vers  l'an  1200,  en 
face  de  l'Oratoire  (Louvre),  portait  en  1260,  le  nom  de  Porte  des 
Aveugles.  En  1631,  la   Porte    Saint-Honoré,     reportée     près     de 
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rue  de  l'Echelle  (Saint-Rocli),  fut  abattue  définitivenient  le  22  avril 
1732.  — '  La  Barrière  des  Sergents  était  autrefois  placée  rue  Saint  - 
Honoré,  en  face  de  la  rue  Croix-des-Petits-Champs  (Magasins  du  Louvre, 
angle  de  la  rue  Marengo). 

Le  21  juillet  1578,  Paul  Stuart  Caussade,  comte  de  Saint-Mégrin, 
sortant  du  Louvre  à  onze  heures  du  soir,  fut  attaqué  au  coin  de  la  rue 
de  l'Oratoire,  par  une  bande  d'assassins  qui  le  laissèrent  sur  place, 
frappé  de  a  trente-trois  coups  »  de  poignard,  il  mourut  le  lendeimain, 
et  Henri  III  le  fit  enterrer  à  Saint-Paul,  dans  le  même  caveau  que 
Quélus  et  Maugiron.  Ce  mausolée  était  désigné  alors  sous  le  nom  du: 
Sérail  des  Mignons.  —  A  l'angle  de  la  rue  de  l'Arbre-Sec  eut  lieu,  en 
août  1648,  la  première  collision  entre  le  peuple  et  les  troupes  royales. 
Cette  manifestation,  occasionnée  par  l'arrestation  de  deux  membres  du 
Parlement,  fut  le  commencement  des  troubles  de  la  Fronde.  —  Le 
15  juillet  1720,  une  émeute  éclata  rue  Saint-Honoré,  à  l'occasion  des 
désastres  de  la  rue  Quincampoix,  et  Law,  dont  la  voiture  fut  mise  en 
pièces,  n'échappa  à  la  foule  qui  voulait  l'étrangler,  qu'en  se  réfugiant 
au  Palais-Royal.  —  Le  27  juillet  1830,  c'est  près  du  Palais-Royal  que 
fut  tiré  le  premier  coup  de  fusil  de  la  Révolution  qui  renversa  le  gou- 
vernement de  Charles  X  et  en  1848,  en  face  le  Palais-Royal,  eut  lieu 
un  combat  acharné  au  Château  d'Eau,  entre  les  émeutiers  et  les  trou- 
pes de  Louis-Philippe  (Voir  Palais  Royal), 

Au  8,  maison  très  étroite,  intéressante.  —  Au  33  (coin  de  la  nie  des 
Bourdonnais),  enseigne  de  V Enfant  Jésus.  —  Au  35,  enseigne  du 
Renard  ou  de  la  Belette.  —  Au  43,  enseigne  au  Cygne  couronné.  — 
Au  54,  à  l'angle  de  la  rue  des  Prouvaires,  maison  du  Marteau  d'or,  à 
l'enseigne  du  lAon  d'argent,  maison  construite  en  1700  pour  le  peintre 
Boucher  (Voir  Enseignes).  —  Au  93,  pharmacie  au  Bourdon  d'or.  — • 
Molière  est  né  au  96  de  la  rue  Saint-Honoré,  le  15  janvier  1622,  dans 
une  ancienne  maison  qui  formait  l'angle  de  la  rue  Sauvai,  dite  Pavillon 
des  Cinges  (Voir  Molière).  Il  mourut  au  40  de  la  rue  Richelieu,  lé 
17  février  1673.  —  Au  108,  Hôtel  de  l'Ecouvelle,  anciennement  Hôtel 
de  Brissac.  —  Au  111,  fontaine  du  Trahoir  restaurée  en  1775  par  Souf- 
flet, dans  cette  aaiaison  habitait  en  1700,  Louis  Barnom,  barbier  de 
Louis  XIV 

Au  115,  maison  du  commencement  du  xviii®  siècle.  En  façade, 
encadrant  la  lanterne  de  l'ancienne  pharmacie  placée  au  milieu,  un 
récent  nettoyage  a  mis  à  découvert  deux  enseignes  intéressantes  en 
lettres  noires,  datant  de  1715,  ainsi  libellées,  d'un  côté: 


FABRIQUE  D  extraits 

évaporés  dans  la  vapeur 
dans  le  vide 
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Et  de  l'autre: 

PRODUITS  CHIMIQUES  ET  PHARMACEUTIQUES 

i  DE  Bernard  Derosne 

ET  Ossian  Henry 

Au  123,  cour  d'Aligre,  construite  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
hôtel  de  Schomberg  et  d'Aligre.  Le  premier  restaurant  à  la  carte,  s'insr 
talla  dans  cette  maison  en  1760.  —  Le  magasin  :  Aux  deux  Américains 
est  au  139. 

Au  145,  l'Oratoire  du  Louvre,  autrefois  Chapelle  de  l'Oratoire  a  été 
construit  en  1G21  par  Lemercier  et  Métezeau,  il  occupe  l'emplacement 
de  l'ancien  hôtel  de  Bouchage  qui  fut  habita  en  1594,  par  la  belle 
Gabrielle  d'Estrées.  C'est  en  sortant  de  chez  elle,  qu'Henri  lY  faillit 
être  assassiné  par  Jean  Chatel  {Voir  rue  Croix-des-Petits-Chj\.mps). 
—  Au  161,  à  l'emplacement  de  cette  maison,  se  trouvait  la  Porte-Saint- 
Honoré  de  l'enceinte  de  Charles  Y.  C'est  là  que  le  8  septembre  1429, 
Jeanne  Darc  fut  blessée,  puis  transportée  à  la  Maison  des  Genê^^ 
sur  l'emplacement  approximatif  du  n"  4,  place  du  Théâtre -Français.  SI 

Au  177,  était  autrefois  le  passage  Delorme,  il  avait  été  construit 
en  1808,  sur  les  terrains  de  M.  Delorme,  et  fut  démoli  en  1896.  C'est 
dans  ce  passage  que  jusqu'en  1870  environ,  Paris  venait  voir  la  fameuse 
machine  Devinck  «  pour  faire  le  chocolat  »  qui  broyait  le  cacao,  ma- 
laxait la  pâte,  la  mettait  en  tablettes,  et  en  opérait  la  cuisson  sous  les 
yeux  du  public.  —  Les  maisons  portant  les  n"^  180  à  184,  appartenaient 
avant  la  Révolution  aux  Chanoines  de  Saint-Honoré.  Ce  sont  de 
vieilles  maisons  très  intéressantes  comme  construction,  dont  les  étages 
supérieurs  dépassent  l'alignement  des  boutiques.  —  Ravaillac  a  de- 
meuré vers  1609,  dans  une  auberge  à  l'enseigne  des  Trois  Pigeons  qui 
devait  occuper  l'emplacement  des  immeubles  197  et  199.  —  Gomboust, 
l'auteur  du  fameux  plan  de  Paris  (1647),  habitait  rue  Saint-Honoré, 
en  VHostel  du  Saint-Esprit,  près  le  Palais-E>oyal  (Voir  Gomboust). 

Au  202,  était  l'ancienne  AcadéTnie  royale  de  Musique  (Voir  Opéra), 
qui  y  resta  de  1763  à  1770;  construite  par  Pierre  Mo-reau,  «jlle  fut  incen- 
diée en  1781.  Cette  salle  en  remplaçait  une  précédente,  qui  édifiée  à 
l'angle  de  la  rue  de  Yalois  (Palais  Eoyal)  en  1641,  avait  également  été 
la  proie  des  flanumes  le  ;6  avril  1763  {Voir  Opéîia).  Dans  l'encoignure 
du  202,  au-dessous  d'un  balcon,  se  voit  encore  une  statue  de  la  Sainte- 
A^ierge  {Voir  Madone),  en  parfait  état  de  conservation.  —  Le  Palais^ 
Royal  est  au  204  (Voir  ce  nom.). 

Au  205,  Hôtel  de  Mme  de  la  Sablière,  l'amie  du  bon  La  Fontaine 
Le  211,  aujourd'hui  Hôtel  Saint-James,  remplace  l'Hôtel  de  Foix  cons- 
truit en  1672,  et  qui  avait  appartenu  successivement  au  duc  de  Noailles 
en  1711,  et  à  Lebrun,  duc  de  Plaisance  en  1808.  —  L'ouverture  de  la 
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rue  du  29-Juillet  en  a  malheureusement  fait  disparaître  une  très  grande 
partie.  —  Au  213,  habitait  Bernaa'd  d'Armenonville,  directeur  général 
des  Finances  en  1700.  —  Au  217,  demeurait  sous  Xapoléon  III,  le  dé- 
puté Ernest  Picard,  un  des  Cinq  de  l'opposition,  qui  en  1870,  fit  partie 
du  G  ouvernement  de  la  Défense  Nationale.  Le  docteur  Guillotin,  inven- 
teur de  la  guillotine  {Voir  cour  du  Commerce)  y  logea  sous  la  Révolu- 
tion. 

Au  247,  cité  Chabrand.  —  Au  249,  enseigne.-  A  la  Reine  d'Angle- 
terre. —  Au  251,  Yalentifio,  devenu  Arènes  nautiques  et  Nouveau 
Cirque.  —  Au  263,  Eglise  de  l'Assomption,  précédemment  Chapelle 
des  Dames  de  l'Assomption,  bâtie  en  1670  par  Charles  Evrard  (\^oir  rue 
Cam3io.\).  —  Les  beaux  immeubles  229  à  233,  étaient  l'ancien  noviciat 
des  L  euillants,  fondé  en  1587  par  Jean  de  la  BaiTière,  abbé  des  Feuil^ 
lants,  que  Henii  III  fit  venir  à  Paris.  Le  couvent  fut  supprimé  en 
1790,  et  sur  son  emplacement  a  été  ouvert  une  partie  des  rues  Casti- 
glione,  du  Mont-Thahor  et  Rivoli.  —  Le  Club  des  Feuillants,  présidé 
par  La  Fayette,  y  tint  ses  séances.  Louis  XVI  et  sa  famille  y  furent 
amenés  le  10  août  1792,  après  l'attaque  des  Tuileries. 

Au  n°  271,  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Florentin,  enseigne  du  «  Saint- 
Esprit.  »  Cet  ancien  cabaret  datait  du  xvii^  siècle.  Pendant  la  Terreur, 
on  y  venait  voir  les  charrettes  des  victimes,  «  la  charrette  de  Sanson, 
roulant  sa  lamentaMe  fournée  de  la  Conciergerie  à  la  place  de  la 
Révolution  (Concorde),  passait  me  Saint-Honoré  devant  l'Oratoire,  le 
Lycée,  la  maison  Egalité  (Palais- Royal),  le  Café  de  la  Régence,  la 
Civette,  Saint-Rocli,  et  la  maison  de  Robespierre  située  au  398  ». 

L'Eglise  Saint-Roch  est  au  286.  —  Au  358;  Hôtel  du  fameux  finan- 
cier Savalette  de  Langes,  qui  prêta,  dit-on,  sept  millions  au  comte  d'Ar- 
tois. —  Au  359,  était  encore  en  1860  une  fontaine  dite  des  Capucins,  à 
cause  de  la  proximité  du  couvent,  qui  autrefois  était  établi  près  de  la 
rue  Saint-Florentin.  —  Oe  couvent  des  Capucins  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré, était  le  plus  considérable  et  le  plus  ancien  qtie  ces  religieux 
eussent  en  France,  il  avait  été  fondé  par  Catherine  de  Médicis,  et  fut 
supprimé  en  1790.  L'Eglise  qui  avait  été  rebâtie  en  1735,  fut  également 
démolie,  et  sur  leur  emplacement  on  perça  les  rues  du  Mont-Thabor 
et  Castiglione. 

Aux  396  et  398,  maison  qu'hahita  trois  ans  le  conventionnel!  Maxi- 
milien  Rohespierre,  chez  le  menuisiser  Duplay.  On  avait  dit  que  sa 
maison  avait  été  démolie.  C'est  une  erreur;  la  maison  du  398  est  par- 
faitement debout.  Bien  mieux,  l'appartement  du  menuisier  est  encore 
visible,  au  premier,  au  fond  de  la  cour,  face  à  la  porte  cochère;  et 
quant  à  la  chambrette  qu'occupa  Robespierre  de  juillet  1791  à  juil- 
let 1794,  elle  n'a  pas  été  modifiée  depuis  cette  époque  ;  la  fenêtre  qui 
l'éclairait  est  celle  qui  se  trouve  dans  la  cour,  à  gauche,  au  premier 
étage,  au-dessus  de  la  fontaine. 
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On  raconte  sur  Robespierre,  cette  curieuse  anecdote:  «  Eobespierre, 
un  soir,  se  morfondait  au  café  de  la  Hégence,  lorsqu'un  joli  petit  jeune 
homme  vint  s'asseoir  devant  son  échiquier,  et,  silencieusement  poussa 
une  première  pièce.  Robespierre  d'un  geste  machinal  en  fit  autant  et 
la  partie  fut  engagée.  Le  petit  jeune  homme  gagna  la  première  manche, 
Robespierre  la  seconde.  Pour  la  belle,  la  chance  revint  au  premier  vain- 
queur. 

—  C'est  bien,  dit  Robespierre  vexé,  quel  était  l'enjeu  ?  —  La  tête  d'un 
homme,  répondit  l'adolescent.  Je  l'ai  gagnée,  donne-la  moi  vite...  le 
bourreau  la  prendrait  demain.  Et  tirant  de  sa  poche  iin  ordre  d'élar- 
gissement en  faveur  du  comte  de  R...,  il  le  tendit  au  terrible  joueur 
d'échecs.  Robespierre  signa.  —  Mais  toi,  qui  es-tu,  citoyen,  pour  t'in- 
téresser  à  cet  homme  ?  —  Je  suis  son  fils  !  » 

Faisant  allusion  à  la  cruauté  de  Robespierre,  on  prétend  que  sur 
la  tombe  du  cimetière  des  Errancis  {Voir  Chapelle  expiatoire),  on 
avait  placé  comme  épitaphe  ces  deux  vers: 

Passant,  ne  pleure  point  son  sort; 
Car,  s'il  vivait,  tu  serais  mort. 

Marraontel  habitait  près  de  la  place  Vendôme  ;  Marivaux  près 
Saint-Roch;  Sieyès  demeurait  au  273  (sa  maison  a  été  démolie);  le 
général  Lamarque  mourut  le  3  juin  1832  au  n°  368.  —  Par  suite  de 
l'ouverture  de  la  rue  des  Halles»  en  1854,  toutes  les  maisons  du  com- 
mencement de  la  rue  Saint-Honoré  ont  disparu.  —  De  ce  fait,  le  pre- 
mier numéro  impair,  qui  fait  l'angle  de  la  rue  des  Bourdonnais  porte 
le  n°  33.  —  L'ancien  n°  1  commençait  rue  de  la  Ferronnerie,  près  de 
l'endroit  oii  Henri  IV  fut  assassiné  par  Ravaillac  le  10  mai  1610  {Voir 
tue  de  la  Feioioisnerie). 

a  La  rue  Saint-Honoré,  disent  les  frères  Lazare,  possède  u! 
«  vieux  droit  de  bourgeoisie,  qui  remonte  aux  premiers  agrandisse- 
«  ments  de  Paris,  lorsque  la  population  parisienne  étouffant  dans  la 
«  Cité,  envahit  la  rive  droite  du  fleuve  ;  la  rue  Saint-Honoré,  grâce  à 
«  son  voisinage  des  Halles,  devint  bientôt  la  grande  artère  qui  répan- 
de dit  la  richesse  et  la  fertilité  dans  la  ville.  Les  marchands  de  la  cité 
«  abandonnaient  leurs  maisons  tristes  et  malsaines  pour  venir  loger 
«  près  du  premier  bazar  parisien.  Les  drapiers,  les  fourreurs,  les  mer- 
«  ciers,  les  bonnetiers,  les  orfèvres,  se  bâtirent  de  vastes  habitations 
«  derrière  les  hôtels  et  les  palais  des  nobles  dont  ils  entretenaient  le 
«  luxe.  Aux  XV®,  XVI*  et  xvii®  siècles,  la  rue  Saint-Honoré  semblait 
«  fière  de  ses  hautes  maisons  à  pignons  historiés,  aux  façades  co 
«  vertes  de  gracieuses  figurines  qui  souriaient  aux  passants  » 

SAINT- HYACINTHE  (rue)  ■<-^  rue  de  la  Sourdière,  15  s-v  rue  du  Marché 
Saint-Honoré,  10  [Louvre,  Place- Vendôme,  l^j  arr.  66  m.] 

Précédemment  rue  Saint-Hyacmthe-Saint-Honoré,  elle  fut  créée 
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vers  1650.  Jusqu'en  1807,  ce  n'était  qu'une  impasise  au  fond  de  laquelle 
était  une  entrée  de  l'ancien  couvent  des  Jacobins  Saint-Honoré,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  auquel  appartint  Saint-Hyacinthe  (Voir 
Marché  Saint-Hoi^oré),  —  En  1881,  on  retrancha  Saini-Honoré,  et  la 
rue  fut  dénommée  rue  Saint-Hyacinthe.  — ^  Il  y  avait  autrefois  dans 
cette  impasse  YHôtel  des  Stuarts,  dont  les  magnifiques  boiseries  furent 
transportées  au  musée  Carnavalet. 

SAINTE-IRÉNÉE  (impasse)  -<-^a  rue  Lacharrière,  10  [Popincourt,  Saint- 
Ambroise,  11«  arr.  55  m.] 

Ouverte  en  1824,  elle  s'appelait  impasse  Saint-Ambroise.  En  1873, 
on  lui  donna  le  nom  de  Saint-Irénée,  parce  que  la  rue  Lacharrière  qui 
déboucEe  dans  l'impasse  avait  porté  le  nom  de  tue  Saint-Irénée. 

SAINT-JACQUES  (boulevard)  -«— =  rue  de  la  Santé,  50  s-^  place  Denfert- 
Rochereau  [Observatoire,  Montparnasse,  Santé,  Petit-Montrouge,  14*^  arr. 
575  m.] 

Le  voisinage  de  la  place  Saint- Jacques  lui  a  fait  donner  ce  nom  en 
1760,  époque  à  laquelle  ce  boulevard  fut  formé.  Le  boulevard  actuel  a 
englobé  l'ancien  boulevard  Saint-Jacques,  une  partie  du  boulevard 
d'Enfer,  le  boulevard  de  la  Santé  et  d'Arcueil. 

En  1846,  on  exécutait  encore  à  la  Barrière  Saint-Jacques  (Voir 
Roquette ) . 

SAINT- JACQUES  (cour)  -<— s  rue  de  Gharonne  [Popincourt,  Roquette,  11^  arr. 
46  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 

SAINT-JACQUES  (place)  située  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  83  et  bou- 
levard Saint-Jacques,  46  [Obs^ks Kiom^, Montparnasse ,  14e  arr.  39  m.  de  rayon.] 

Précédemment  place  de  la  Barrière  Saint-Jacques ,  elle  existait  en 
1789  (Voir  boulevard  Saint-Jacques).  Cette  place  voisine  de  la  bar- 
rière Saint- Jacques,  sei-vit  aux  exécutions  capitales  de  1832  à  1851.  — 
Au  moyen  âge,  on  exécutait  aussi  porte  Saint-Denis,  porte  Saint-An- 
toine et  porte  Saint-Honoré  (Voir  Roquette). 

SAINT-JACQUES  (rue)  -<-œ  rues  Galande,  79  et  Saint-Séverin,  3  s—*-  bou- 
levard de  Port-Royal,  86  [Panthéon,  Val-de-Grâce,  Sorbonne,  5^  arr.  1530  m.] 

Cette  rue,  une  des  plus  anciennes  voies  de  Paris,  doit  son  nom,  à 
une  ancienne  chapelle  Saint-Jacques,  donnée  au  xiii®  siècle  aux  Domi- 
nicains, surnommés  depuis  Jacobins  {Voir  Cujas).  —  Sous  les  Romains 
il  existait  déjà  une  voie  publique  dénommée  Via  superior  qui  suivait 
la  direction  de  la  rue  Saint-Jacques.  Cette  voie  prit  au  xii*  siècle,  le 
nom  de  Grand'rue  Saint-Jacques  des  Prêcheurs ,  Grand'rue  près  Saint- 
Benoit  le  Bestournê   (Voir  Mathurins),  Grande  rue  près  le  Chevet  de 
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l'Eglise  Saint-Séverin,  Gran(Uruc  vers  Saint-Mathelin,  Grand'rue 
oultre  Petit  Pont,  Grand' rue  Saint-Benoit,  Grande  rue  Saint-Jacques 
et  enfin  rue  Saint-Jacques,  noms  qu'elle  tirait  des  Jacobins  Prêcheurs, 
de  l'Eglise  Saint-Benoit,  de  Saint-Séverin,  du  Petit  Pont,  et  de  Sfiint- 
Jacques.  Elle  se  tenninait  autrefois  à  la  rue  des  Fossés-Saint- Jacques  ; 
depuis,  la  rue  Saint- Jacques  a  été  prolongée  jusqu'au  boulevard  du 
Port- Royal. 

La  porte  Saint-Jacques,  dite  aussi  'porte  I\otre-Da)ne-des-CJiai)qjs, 
parce  qu'elle  conduisait  à  ce  monastère,  situé  à  l'angle  de  la  rue  Souf- 
flot,  dans  la  cour  n°  184,  dépendait  de  l'enceinte  de  Philippe-Au- 
guste. C'est  par  là  que  les  troupes  de  Charles  YII  entrèrent  dans  Paii 
le  13  i\xr[\  143G.  —  La  porte  Saint- Jacques  disparut  en  1G84. 

Au  n°  2,  est  la  fontaine  Saint-Séverin.  - —  Au  30,  Ecole  de  la.  Ville. 
Au  47,  était  la  Chapelle  Saint-Yves,  bâtie  en  1-548,  par  des  écoliers 
bretons,  supprimée  en  1790  et  démolie  en  1790.  —  Au  40,  ancien  Puit^m 
Certain,  la  trace  de  ce  puits  a  été  retrouvée  récemment  dans  les  fouilldljj 
opérées  vers  1898,  pour  la  reconstruction  du  Lycée  Saint-Louis.  Ce 
puits  avait  été  foré  en  1570,  aux  frais  de  Robeit  Certain,  recteur  de 
Sainte-Barbe  et  curé  de  Saint-Hilaire,  vieille  église  disparue  en  1790, 
dont  il  reste  quelques  fragments  de  piliers  aux  n°^  2  et  4  de  la  rue  Va- 
lette. —  7^e  Puits  Certain  fournissait  une  eau  réputée  excellente. — ■ 
Vers  1627,  un  pâtissier  vint  s'établir  16,  rue  Lanneau  à  l'enseigne  du 
Puits  Certain  {Voir  Enseignes).  fll 

Au  103,  couvent  des  Eudistes.  —  Au  121,  était  l'ancien  collège  df^' 
IHessis,  fondé  en  lolG  par  Geoffroi  du  Plessis,  secrétaire  de  Philippe  le 
Long,  devenu  plus  tard,  Collège  I^lessis-Sorbonne,  converti  ensuite  en 
prison,   il  fut  affecté  sous  l'empire  à  l'Ecole  Normale.   —  Au  123, 
Lycée  Louis  le  Grand,  —  ancien  Collège  de  Clermont,  fondé  par  les 
Jésuites  en  1G54,  sur  l'emplacement  du  collège  de  Noirmoutiers 
En  1674,  c'était  le  collegium  Lndovici  Magni.  Après  la  suppressio; 
des  Jésuites  en  1763,  ce  collège  devint  le  siège  de  l'Université,  et 
lui  adjoignit  les  collèges,  autrefois  célèbres,    d'Arras,    d'Autun,    de 
Baveux,  de  Cornouailles,  de  Boissy,  des  Cho^ets,  des  Cordeliers,  de 
Damville,   de  Tréguier,  etc.,  qui  ne  pouvaient  plus  entretenir  leurs 
boursiers  (Voir  J^ycée  Louis  le  Grand). 

Au  143,  était  l'ancienne  Eglise  de  Saint-Etienne  des  Prés  {Vo 
rue  Cltjas).  ~  Au  151,    maison    avec    balcon    et    mascaxon    sculpté 
XVII®  siècle.  —  Au  151  his,  jolie  façade  Louis  XV  à  l'enseigne:  «  A 
V Académie  »  (liquoriste).  —  Au  163,  vieille  boutique  de  marchajid  d 
vins  à  Tangle  de  la  inie  Malebranche,  avec  grille  au  a  fort  Salut  » 

Au  172,  une  inscription  rappelait  l'existence  à  cet  emplacement  de 
la  Porte  Saint-Jacques.  Etablie  vers  1200,  la  porte  Saint-Jacques  qui 
était  à  cet  endroit,  a  été  démolie  par  ordre  de  M.  le  Prévôt 
des  marchands  et  échevins.   —  Aux     193    et   195,   était  le   couvent 
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des  Dames  de  la  Visitation  ou  Y isitandines,  fondé  en  1626  par  le  com- 
mandeur de  Sillery  poim-  des  religieuses  de  la  rue  Saint- Antoine.  Ce 
couvent  suppruné  en  1790,  fut  remplacé  plus  tard  et  jusqu'en  1903, 
pai"  une  maison  de  refuge  pour  les  filles  repenties,  qui  depuis  le  Consu- 
lat avait  pris  le  nom  de  Couvent  des  Sœtiffs  de  Notre-Dame  de  la  Cha- 
rité du  refufje,  dites  Dames  de  Saint-Michel  ou  du  silence.  Cette  pro- 
priété, proba,l)lement  une  des  plus  vastes  de  Paris,  comprenait  outre 
les  bâtiments  conventuels,  œuvre  de  Mansard,  «  des  vergers,  des  jardins 
aux  végétations  luxuriantes,  bordés  d'arbres  bi-centenaires,  une 
ferme,  des  prairies,  qui  s'étendaient  sur  une  superficie  de  plus  de  trente- 
trois  mille  mètres  carrés.  » 

Au  202,  marchand  de  vins  à  l'enseigne  du  «  Saint-Esprit.  »  —  C'est 
au  218,  que  le  poète  boiteux  Jehan  de  Meuiig  dit  Clopinel,  né  à  Meung- 
sur-Loire  en  1280,  moit  à  Paris  vers  1315,  auteur  ou  plutôt  continua- 
teur du  Roman  de  la  Rose,  commencé  par  Gruillaume  de  Lorris,  lo- 
geait, lorsqu'il  fréquentait  la  Faculté  de  la  rue  du  Fouarre.  C'est  là  éga- 
lement que  Le  Dante,  qui  l'avait  en  grande  estime,  vint  le  visiter,  lors 
do  son  voyage  à  Paris.  Clément  Marot  disait  : 

De  Jean  de  Meung,  s'enfle  le  cours  de  la  Loire... 

Au  245,  était  le  couvent  d'Ursulines.  —  Au  250,  Ecole  de  filles.  — 
L'Eglise  de  Saint-J acques  du  Haut-Pas  (Voir  ce  nom),  est  située 
au  252.  —  Asile  de  nuit  au  253.  —  Au  254,  l'Institution  des  Sourds  et 
Muets  (Voir  ce  nomi),  occupe  les  bâtiments  du  couvent  de  Saint-Ma- 
gloire,  fondé  on  1572,  et  précédemment  de  l'ancien  hôpital  de  la  Com- 
'manderie  des  Frères  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  construit  a,u 
xii^  siècle.  Cet  ordre  militaire  et  religieux  avait  été  créé  en  Italie, 
à  Alto  Pascio  (Haut  Pas).  En  1619,  ce  fut  le  séminaire  des  Pères  de 
V Oratoire;  séquestré  à  la  Révolution,  on  y  plaça  les  sourds-muets  vers 
1791.  —  La  Femie  Saint- Jacques  était  autrefois  au  262.  —  Ancienne 
cour  du  bureau  des  diligences  d'Orléans  au  266.  —  Au  269,  était  le 
couvent  des  Bériédictius  Anglais,  fondé  par  les  bénédictins  d'Angle- 
terre réfugiés  en  France  à  la  suite  de  la  Révolution  de  1648.  L'Eglise 
consacrée  à  Saint-Edmond,  roi  d'Angleterre,  fut  bâti©  en  1674,  et 
Mlle  Louise  d'Orléans,  depuis  reine  d'Espagne,  en  posa  la  première 
pieiTe.  Cette  église  renfermait  le  corps  de  Jacques  II,  roi  d'Angle- 
terre (1701)  et  celui  de  sa  fille  Louise-Marie  Stuart,  morte  en  1712.  — 
L'Ecole  Lacordaire  s'y  était  installée  avant  l'école  religieuse  de  chant 
(Schola  Cantorum)  qui  en  occupe  actuellement  les  bâtiments.  — • 
Le  Val  de  Grâce,  autrefois  couvent  des  Bénédictins  du  Val  de  Parfond 
(Voir  Val  de  Grâce),  est  situé  aux  277.  et  279. 

Aux  282  et  284,  ancienne  entrée  du  Carmel  (couvent  des  Carmé- 
lites) avant  son  démembrement  en  1792,  en  arrière  se  trouvaient  les 
ruines  de  la  chapelle  et  d'un  charmant  oratoire  dit  de  Mademoiselle  de 
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la  Vallière.  Le  couvent  des  Carmélites  avait  été  fondé  en  1604,  siir 
l'emplacement  d'un  prieuré  de  moinesi  de  Marmoutiers,  dit  de  Notre- 
Dame  des  Champs  ou  des  Vignes,  existant  déjà  au  x*  siècle,  et  qui  lui- 
même,  paraît-il,  avait  remplacé  un  Temple  de  Cérès.  C'est  Catherine 
d'Orléans,  duchesse  de  Longueville,  qui  avec  l'appui  de  Marie  de  Médi- 
cis,  avait  créé  le  monastère  des  Carmélites  de  la  Réforme  de  Sainte- 
Thérèse,  qui  s'y  installèrent  le  24  août  1605.  Ce  couvent  devint  tout 
de  suite  très  à  la  mode,  les  grandes  dames  y  vinrent  faire  «  leurs  re- 
traites »,  et  c'est  là  que,  le  21  avril  1674,  Mlle  de  la  Vallière,  désabusée 
des  amours  royales,  se  réfugia  sous  le  nom  de  Sœair  Louise  de  la  Misé-_ 
ricorde.  Elle  y  vécut  trente-sept  ans,  et  mourut  en  1710  {Voir 
cole). 

Au  289,  portail  de  l'ancien  hôtel  de  la  DubaiTy,  et  précédemme 
dépendances  du  couvent  du  Val  de  Grâce.  Avant  d'être  un  lavoir,  c'éi 
précédemment  un  pensionnat.  —  Au  309,  était  la  rue  des  Capucins,  quT 
ainsi  que  la  me  du  Champ  des  Capucins  avait  été  ouverte  sur  l'anciei 
Champ  des  Capucins,  et  du  couvent  du  même  nom  devenu  Hôtel  di 
Midi.  • —  Au  334,  statue  mutilée  de  la  Vierge  {Voir  Madone). 

Lors  de  la  mise  à  l'alignement  en  1898  des  numéros  impairs  f21 
25^,  de  la  rue  Saint-Jacques,  en  face  de  la  nouvelle  façade  de  l'Ecole 
de  droit,  plusieurs  arceaux  gothiques  de  la  Chapelle  et  du  Cloître  du 
Couvent  des  Jacobins,  si  célèbre  à  Paris  au  xvi"  siècle,  ont  été  mis  ^^ 
découvert.    ■ —  Il    existe  d'ailleurs,  dans  la  nie  Victor-Cousin,  d'autre^Bj 
vestiges  de  l'ancien  couvent  des  Jacobins,  et,  il  n'y  a  pas  bien  long- 
temps, cette  rue  donnait  asile  à  une  maison  gothique  très  pittoresque, 
avec  de  ravissantes  tourelles,  qui  n'était  autre  que  l'infirmerie  du  coufll 
vent.  —  C'est  dans  ce  célèbre  couvent  que  vivait  Jacques  Clément,  qui 
sur    l'ordre    de    la    belle    duchesse    de    Montpensier    «   alla    daguer 
Henri  III  »  à  la  terrasse  de  Saint-Cloud  (Voir  Soufflot).  jfll 

Peu  de  temps  après  la  tentative  de  meurtre  commise  par  Jean  Châ- 
tel  sur  la  personne  d'Henri  IV,  et  par  arrêt  du  28  décembre  1594,  «  ttmL 
les  prestres  et  escholiers  du  collège  de  Clermont,  et  tous  autres  ^ojHI 
disants  de  la  Société  de  Jésusi,  furent  condamnés  comme  connipteurs 
de  la  jeunesse,  perturbateurs,  du  repos  public,  ennemis  du  E-oy  et  de 
l'Etat,  à  sortir  dans  trois  jours  de  Paris,  et  dans  quinze  jours  du 
royaume  »,  —  Après  huit  ans  d'exil,  les  jésuites  revinrent  en  1603 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1618,  qu'ils  obtinrent  l'autorisation  de  s'établir_ 
de  nouveau  à  Paris,  et  d'y  fonder  le  collège  de  Clermont  (Collegiwr 
Claramontanum  societatis  Jesu),  devenu  sur  l'ordre  de  Louis  XIV; 
Colle gium  Ludovici  magni   (Voir  Louis  le  Grand). 

Le  long  de®  murs  des  Jacobins,  était  une  rue  appelée  Coupe-Gorge 
et  Coxipe-Gueule  qui  fut  donnée  aitx  Jaeobins  par  Louis  XIII,  près  de 
l'enceinte  donnant  dans  la  rue  Saint-Jacques,  la  rue  de  la  Grande  et^ 
la  Petite  Bretonnerie,  qui  au  xv*  siècle,  portait  le  nom  de  rue  dei 
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Bretons,  et  qui  fut  suppirimée  en  1757.  —  Sauvai  l'appelait  rue  du 
Puits.  —  Le  long  du  passage  conduisant  au  couvent  des  Ursulines  {Voir 
rue  des  Ursulines),  était  la  rue  de  Faradis  et  du  Petit  Paradis,  qui 
précédemment  avait  porté  lei  nom  de  N.-D.  des  Champs,  de  Jean  le 
Riche,  de  Neuve  Jean  le  Riche,  de  ruelle  des  Poteries,  et  enfin  de 
ruelle  Saint-Séverin. 


SAINT- JACQUES  (square)  situé  entre  le  boulevard  de  Sébastopol,  l'avenue 
Victoria,  la-  rue  Saint-Martin  et  la  rue  de  Rivoli  [Hotel-de- Ville,  Saint-Merri, 
4=  arr] 

Ce  square  a  été  créé  en  1854,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
église  Saint-Jacques  la  Boucherie,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  tour 
(Voir  ce  7iom);  près  de  la  rue  Saint-Jacques-la-Boucherie  aujourd'hui 
disparue,  il  y  avait  en  1300',  Vimpasse  ou  ctd-de-sac  dît  Chat  hlunc,  de 
Gilles  Chahlanc,  qui  en  1315  n'était  habitée  que  par  des  bouchers.  — ■ 
Le  square  a  également  absorbé  en  1854,  une  rue  dite  du  Pied  de  bœuf, 
et  une  autre  dénommée  de  la  Tuerie.  —  Jj'Eglisc  de  Saint-Jacques  la 
Boucherie,  fut  jadis  un  lieu  de  refuge  pour  les  assassins. 

En  1824,  se  tenait  siu-  l'emplacement  du  square,  un  marché  du 
vieux  Imge  et  des  vieux  habits.  Ce  marché  ainsi  qu'une  petite  place 
y  attenante  a  été  supprimé  en  1853  et  1854,  pour  l'ouvei-ture  de 
la  rue  de  Rivoli,  et  le  marché  fut  transporté  au  Temple  construit  à 
cet  effet  rue  du  Temple. 

Il  a  été  question  d'élever  une  statue  d'Alphand  dans  ce  square 
(l'air  boulevard  Beauséjour). 

SAINT-JACQUES  (tour)  située  rue  de  Rivoli   [Hotel-de-Ville,  Saint-Merri, 

4«  arr.] 

Cette  tour  qui  faisait  autrefois  partie  de  l'ancienne  église  de  Saint- 
Jacques  la  Boucherie,  fut  commencée  en  1508,  et  terminée  en  1522. 
Cette  église  en  avait  remplacé  deux  autres  qui  s'élevaient  à  la  même 
place;  la  première,  sous  le  règne  de  Lothaire  en  951,  connue  sous  le 
nom  de  Chapelle  Sainte-Anne  ou  Sainte-Agnès,  et  la  seconde  construite 
en  1119  et  dont  on  découvrit  les  substructions  en  1854,  lors  du  perce- 
ment de  la  rue  de  Eivoli.  La  tour- actuelle  appartient  seulement  à 
la  troisième  église  St-Jacques  la  Boucherie,  édifiée  de  1508  à  1520  et 
ainsi  dénommée  à  cause  du  voisinage  de  la  Grande  Boucherie,  alors 
située  derrière  le  Châtelet  (2,  rue  Saint-Denis,  et  1,  boul.  Sébastopol). 

Le  célèbre  Nicolas  Flamel  (Voir  ce  nom)  avait  fait  élever  à  ses 
frais  le  portail  donnant  sur  la  rue  des  Ecrivains.  Il  fut  enterré  ainsi 
que  sa  femme  Pernelle,  dans  l'Eglise  Saint-Jacques.  En  1854,  des 
fouilles  entreprises  à  cet  endroit,  firent  découvrir  un  de  ces  caveaux. 
Jean  Fernel,  médecin  d'Henri  II  et  accoucheur  de  Catherine  de  Médi- 
cis  y  avait  été  inhumé  en  1558.  On  assure  que  cette  reine  était  telle- 
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ment  satisfaite  de  son  docteur,  qu'à  ekaque  enfant  qu'elle  avait,  elle 
lui    faisait    verser   12.000  écus  d'or. 

Vendue  en  1790  à  uji  entrepreneur  de  démolitions,  l'église  fut 
démolie,  mais  on  respecta  la  tour,  et  un  sieur  Dubois,  armurier,  la 
loua  pour  la  fabrication  de  ses  plombs  de  chasse  (on  sait  que  pour  fabri- 
quer les  plombs  de  chasse,  on  se  servait  anciennement  de  tours  ou 
d'endroits  élevés,  desquels  on  jetait  le  plomb  en  fusion  dans  des 
baquets  d'eau).  —  Sur  la  proposition  de  François  Arago,  le 
27  avril  1836,  le  Conseil  municipal  de  Paris  la  racheta  au 
prix  de  250.000  francs,  et  en  1854,  les  architectes  Ballu  et  Roguet 
furent  chargés  de  sa  restauration. 

Au  centre,  a  été  placée  la  statue  de  Pascal,  par  Cavalier,  avec  une 
inscription  qui  rappelle  les  expériences  faites  par  ce  grand  savant 
en  1648,  au  Puy  de  Dôme  d'abord,  puis  en  1653,  du  sommet  de  la 
tour  St-Jacques-du-Haut-Pas,  à  l'efPet  de  déterminer  exactement 
la  pesanteur  de  l'air.  —  Au  sommet  de  la  tour,  figure  une  statue  de 
St-Jacques  le  Majeur,  qui  remplace  celle  qu'on  y  voyait  autrefois, 
et  qui  était  l'œuvre  de  Rault,  sculpteur  du  xvi''  siècle.  Les  trois  sta- 
tues symboliques  des  évangélistes  qui  ornent  également  ce  monument: 
le  lion,  V aigle  et- le  hœuf,  ne  sont  que  les  copies  des  originaux,  depuis 
longtemps  déposés  aux  Thermes.  La  tour  Saint-Jacques  a  une  altitude 
de  54  mètres. 

Le  bureau  de  la  corporation  des  Bonnetiers  était  autrefois^  établi 
dans  le  Cloître  Saint- Jacques  la  Boucherie  {Voir  Corpo rations). 

SAINT-JACQUES-DU-HAUT-PAS   (église)    située  rue  Saint-Jacques,  252 
[Panthéon,  Val-de-Grdce,  5*^  arr.] 

La  Chapelle  date  de  1350,  elle  appartenait  à  cette  époque  à  un 
hôpital  établi  par  une  colonie  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  (Alto 
Pascio),  créée  en  Italie  {Voir  rue  St-Jacques).  ^ 

En  1519  on  en  bâtit  une  plus  importante  qui,  en  1566,  fut  érigée  en  ^1 
paroisse.  Vers  1572,  les  Bénédictins  de  Saint-Magloire,  étant  venus 
occuper  l'Hôpital  Saint-Jacques  du  Haut  Pas,  il  fallut  élever  vme 
nouvelle  chapelle  qui  dans'  la  suite  devint  encore  insuffisante.  C'est 
alors  qu'on  commença  la,  construction  de  l'Eglise  actuelle  sur  les  des- 
sins de  l'architecte  Gittard.  —  Monsieur,  frère  de  Louis  XIII  en  posa 
la  première  pierre  le  2  septembre  1630.  —  Les  travaux  suspendus  faute 
d'argent,  ne  furent  repris  qu'en  1675,  époque  à  laquelle  Anne-Gene- 
viève de  Bourbon,  Duchesse  de  Longueville,  posa  la  première  pierre  y 
de  la  nef,  et  paya  presque  tous  les  frais  de  la  construction  nouvelle.      mok 

Eermée  à  la  Révolution,  elle  fut  mise  en  vente  en  1790,  comme 
l'atteste  l'inscription  :  Propriété  nationale  à  vendre  qui  figure  encore 
sur  le  portail.  Cette  église  ne  fut  rendue  au  culte  qu'en  1821.  — ■  En 
1793,  c'était  le  Temple  de  la  Bienfaisance.  —  L'abbé  Cochin,  fondateur 
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de  l'Hôpital  de  ce  nom,  et  l'astronome  Cassini,  sont  enterrés  dans  cett*v 
église. 

C'est  du  sommet  de  cette  tour,  que  Biaise-Pascal  fit  ses  premières 
expériences  tendant  à  déterminer  la  pesanteur  de  l'air  (Voir 
tour  Saia^t-Jacques). 

SAINT-JACQUES-ET-SAINT-CHRISTOPHE  (église)  située  place  de  Bitche 
[BuTTES-CiiAUMONT,  La  VUlette,  19®  arr.] 

Bâtie  de  1841  à  1844,  par  Lequeux,  cette  église  remplace  l'ancienne 
paroisse  de  la  Yillette,  placée  sous  le  même  vocable  et  qui  remontait 
à  1578. 

SAINT-JEAN  (église)  située  place  des  Abbesses  [Montmartre,  Clignancoiirt, 
18"  aiT.] 

Cette  nouvelle  église  qui  occupe  l'emplacement  d'un  ancien  jardin 
appartenant  autrefois  à  Pertuiset,  le  terrible  chasseur  de  lions  et 
d'ours,  a  été  commencée  vers  1894,  et  est  à  la  veille  d'être  entièrement 
terminée.  —  L'édifice,  entièrement  construit  en  briques  creuses  et 
ciment  armé,  est  un  monument  très  original,  du  genre  byzantin,  avec 
clochetons  des  plus  curieux,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  de 
Baudot,  inspecteur  des  monuments  historiques,  qui  en  est  l'architecte. 
Bien  qu'inachevée,  l'Eglise  Saint-Jean  a  été  inaugurée,  au  mois  de 
mai  1904,  pour  la  célébration  de  la  première  communion  des  enfants 
du  quartier. 

SAINT- JEAN  (rue)  -*— ss  avenue  de  Clichy,  80  s— v  rue   Dautancourt  [Bati- 
GNOLLEs,  Epinettes,  17<'  arr.  165  m.] 

Créée  en  1867,  cette  iiie  longe  la  Chapelle  Saint-Jean  de  VEglisc 
Saint-Michel  des  Batignolles. 

SAINT- JE  AN-BAPTISTE   (église)    située   rue  de  Belleville,  151  et  rue  de 
Lassus,  9  [MÉMLHONTANT,  Belleville,  20«  arr.] 

A  été  construite  de  1854  à  1856,  sous  la  direction  de  M.  de  Lassus. 

La  précédente  Eglise  de  Belleville,  placée  aussi  sous  l'invocation  de 
Saint-Jean-Baptiste  avait  été  élevée  en  1635.  — ■  Li^ne  succursale  lui 
fut  ajoutée  en  1883.  —  L'édifice  actuel  dont  l'architecte  Truchy  a 
dirigé  les  travaux  après  la  mort  de  M.  de  Lassus,  a  été  consacré  en  1859, 
par  Mgr  le  Cardinal  Morlot,  en  présence  de  Napoléon  III. 

SAINT-JEAN-BAPTISTE  (église)  située  rues  des  Entrepreneurs,  102  et  du 
l'ourtour-de-l'Eglise  [VAUGiRARn,  Javel,  15"  aiT.] 

Edifiée  de  1824  à  1828,  sous  la  direction  des  architectes  Godde  et 
Léonard  Yiolet,  la  première  pierre  en  fut  posée  par  la  Duchesse  d'An- 
goulême. 
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SAINT- JEAN-SAINT-FRANÇOIS-D'ASSISE  <église)  située  rue  Chariot,  6 
[Temple,  Archives,  3"  arr.]     • 

Cette  église  est  tout  ce  qui  reste  du  Couvcjit  des  Cajjucins  du  Marais, 
fondé  en  1623,  pai;  Atlianase  Mole,  fils  du  président  Mathieu  Mole, 
Elle  fut  élevée  grâce  aux  libéralités  du  lieutenajit  général  de  police 
d'Argenson.  Le  couvent  vendu  en  1790,  fut  démoli  quelque  temps 
après.  —  L'Eglise  rendue  au  culte  en  1(S02,  fut  réparée  en  1828  et 
reconstruite  en  1855  par  Victor  Baltard. 

Les  ornements  qui  servirent  à  célébrer  au  Temple  la  dernière  messe 
qu'entendit  Louis  XYI,  le  20  janvier  1793,  la  veille  de  son  exécution  fu- 
rent prêtés   par  l'église  Saint-Jean-Saint-François. 

SAINT-JÉROME  (rue)  *-•  rue   Saint-Mathieu,   G  »-*■  rue  Gavé,  11    [Mont- 
martre, Goutte-d'Or,  IS"  arr,  42  m.] 

Précédemment  partie  de  la  rue  Ernestine,  elle  reçut  en  1874,  le 
nom  de  Saint-Jérôme,  père  de  l'Eglise  (346-420),  à  cause  du  voisi- 
nage de  l'Eglise  de  St-Befnard. 

SAINT-JOSEPH  (cour)  <-m  rue  de  Gharonne,  5  [Popincourt,  Roquette,  ll^  arr. 
87  m] 

Créée  à  la  fin  du  xviii''  siècle,  par  un  sieur  Joseph,  propriétaire. 

SAINT-JOSEPH  (église)  située  rue  Saint-Maur,  161  [Popincourt,  Folie-Méri- 
court,  11»  arr.] 

Commencée  en  1860,  sous  la  direction  de  Théodore  Ballu,  elle  a 
été  livrée  au  culte  en  1877,  et  remplace  une  petite  chapelle  provisoire 
que  l'abbé  Arnault  avait  fait  bâtir  rue  Corbeau  en  1852. 

SAINT-JOSEPH  (rue)  -^-^  rue  du  Sentier,  9  s^->  rue  Montmartre,  142  [Bourse, 
Mail,  2e  arr.  160  m.] 

Existait  en  1595,  sous  le  nom  de  rue  dû  Temps  perdu,  elle  doit 
son  nom  actuel,  à  la  Chaijelle  Saiîit- Joseph,  et  au  cimetière  du  même 
nom,  dont  l'emplacement  a  été  occupé  depuis  par  un  marché  constmit 
en  1794,  et  restauré  en  1843. 

Le  marché  Saint-Joseph,  occupait  remplacement  du  n"  142  actuel, 
où  a  été  construite  l'imprimerie  de  la  France,  aujourd'hui  imprimerie  ^ 
Paul  Dupont.  Ce  marché  qui  existait  encore  en  1860,  avait  été  élevé ■! 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Chaj)clle  Saint-Joseph,  bâtie  en  1640,  '• 
aux  frais  du  Chancelier  Séguier  qui  en  posa  la  première  pierre;  le  . 
terrain  qui  l'environnait  servait  de  cimetière  à  la  paroisse  Saint-Eus- ■■ 
tache.  C'est  là,  que  furent  enterrés  Molière  et  La  Fontaine,  avant 
d'être  transportés  au  cimetière  du  Père-Lachaise.  La  chapelle  fut 
démolie  en  1792,  après  avoir  été  le  lieu  de  réunion  du  Club  de  la  sec- 
tion de  Brutus  (Voir  Divisiois"  de  Paris). 
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Ail  4,  était  l'Hôtel  d'Hautpoul.  —  Emile  Zola,  auteur  de  VAsso- 
moir,  mort  asphyxié  le  29  septembre  1902,  au  21,  de  la  rue  de  Bruxelles 
qu'il  habitait  depuis  1887,  était  né  au  10  de  la  rue  Saint-Joseph,  le 
2  avril  1840  {Voir  Bruxelles).  —  Au  21,  se  trouA^e  une  inscription 
murale  de  Saixt-Joseph  dont  le  Saint  a  été  gratté  en  1792,  à  l'époque 
où  on  supprimait  les  Saints.  Mme  de  Montespan  a  demeuré  dans 
cette  rue  ;  elle  y  anourut  en  1709. 

Avant  d'être  transféré  me  Saint-Joseph,  disent  les  frères  Lazare, 
le  cimetière  de  la>  paroisse  Saint-Eustache  se  trouvait  en  1625,  rue  du 
Bouloi,  derrière  l'Hôtel  du  Chancelier  Ségiiier,  mais  le  chancelier 
ayant  besoin  de  ce  terrain  pour  agrandir  sa  propriété,  s'entendit  avec 
les  marguilliers  de  Saint-Eustache,  auxquels  en  échange,  il  fit  donner 
un  terrain  «  proche  la  Chapelle  Saint-Joseph,  qu'il  venait  de  faire 
construire  à  leur  intention  ».  —  Ce  cimetière  acquit  tout  de  suite  une 
grande  célébrité  en  1673  et  1695,  à  cause  des  corps  de  Molière  et  de 
La  Fontaine  qui  y  furent  inhumés.  —  On  rapporte,  dit  Titon  cfu  Tillet, 
que  la  veuve  de  Molière,  avait  fait  porter  une  grande  tombe  de  pierre, 
qu'on  plaça  au  milieu  du  cimetière  Saint-Joseph  (cette  pierre  se  voyait 
encore  en  1732).  — ^  A  la  suite  d'un  hiver  très  rigoureux,  cette  da.me 
fit  vniturer  cent  voies  de  bois  dans  ledit  cimetière,  lequel  bois  fut 
brûlé  sur  la.  tombe  de  son  mari,  pour  chauffer  tous  les  pauvres  du  quar- 
tier, mais  la  chaleur  fit  bientôt  éclater  la  pierre  en  deux...  » 

SAINT- JOSEPH  (villa)  -<—s  boulevard  Péreire,  225  [Batignolles,  Les  Ternes, 
17c  arr.  117  m.] 

Précédemment  cité  Ferdinandmlle,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Saint- 
Joseph,  sur  la  demande  du  propriétaire. 

SAINT- JOSEPH-DES-CARMES  (église)  située  rue  de  Vaugirard,  78  [Luxem- 
bourg, Notre-Dame-des-Champs,  6^  arr.] 

Cette  église  qui  fait  partie  de  l'ancien  couvent  des  Carmes,  triste- 
ment célèbre  par  les  massacres  de  septembre  1792,  date  du  xviii^  siècle  ; 
elle  est  surmontée  d'un  dôme  qui  fut  le  premier  construit  à  Paris.  Le 
cœur  de  Mgr  Affre,  mort  en  1848,  à  la  barricade  Saint- Antoine  {Voir 
ce  nom,),  est  déposé  dans  un  monument  funéraire  de  cette  église. 

SAINT-JULES   (passage)  -«—s;  rue  Leibnitz  s— >-  rue  Angélique-Compoint 
[MoiNTMARTKE,  Grandes-Carrlères,  18°  arr.  40  m  ] 

IS^om  donné  par  le  pi'opriétaire. 

SAINT-JULES   (rue)  -<-^  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  225  ss— >  rue  de 
Montreuil,  2  [Popincourt,  Sainte-Marguerite ,  11"  arr.  10  m.] 

Formée  du  côté  du  faubourg  Saint-Antoine,  par  l'ancienne  bouche- 
rie vSaint-Antoine,  elle  tire  son  nom  d'une  enseigne  :  A  Saint-Jules. 
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SAINT- JUL.IEN-LE-PAUVRE  (église)  située  rue  Saint-Julien-le-Pauvre,  11 
[Panthéon,  Sorbonne,  5«  arr.] 

Placée  dans  une  misérable  cour,  cette  église  offre  l'aspect  le  plus 
pittoresque  et  le  plus  intéressant  qui  se  puisse  imaginer.  C'est  un  des 
rares  spécimens  de  l'architecture  du  xii^  siècle,  car  en  effet,  cette 
église  qui  existait  déjà  au  vi''  siiècle,  fut  reconstruite  vers  1150.  Gré- 
goire de  Tours  qui  y  logeait,  lorsqu'il  vint  à  Paris  en  580,  la.  qualifie 
de  Basilique  «  ce  qui  porte  à  croire,  dit  Duliaure,  que  les  maisons  qui 
en  dépendaient,  devaient  servir  d'hospice  ou  de  logis  aux  étrangers, 
aux  pèlerins,  aux  voyageurs  pauvres.  On  sait  que  les  voyageurs,  nonr 
obtenir  un  bon  gîte,  invoquaient  ordinairement  Saint-Julien,  dont  lafll 
réputation,  à  cet  égard,  était  depuis  longtemps  établie.  »  L'écrivain  qui 
au  xiii*^  siècle  a  mis  en  rimes  les  Monsficrs  de  Paris,  a  désig-né 
l'église  de  Saint-Julien  : 


Saint  Juliens 

Qui  héberge  les  chrétiens. 


ainsii_. 

à 


Cette  église,  est  avec    Saint-Etienne -du-Mont    et    Saiut-Germain- 
l'Auxenois,  une  des  plus  anciennes  de  Paris.  Elle  fut  saccagée  par  l^^^i 
Normands  en  886.  En  1081,  Henri  I*^  donna  cette  église  à  l'évêque  d|H| 
Paris,  à  la  condition,  qu'un  clerc  nommé  Giraud,  qui  la  possédait,  en 
toucherait  les  revenus  «  sa  vie  durant  ». — Au  xii^  siècle,  elle    appartenait 
à  Etienne  de  Vitry  et  Hugues  de  Munteler  qui  la  léguèrent  à  l'Abbaye 
de  Longpovf.  Elle  devint  ensuite  le  siège  des  assemblées  de  l'Université, 
et  eut  pendant  plusieurs  années  des  revenus  considérables  à  cause  dea^ 
écoles  qui  pullulaient  dans  le  voisinage.  Mais  en  raison  de  la  tro^HI 
grande  affliience  d'écoliers,  de   nouveaux  collèges  se  ciHièi'ent   sur  la 
Montag]ie  Sainte-Geneviève,  et  le  centre  universitaire  étant  déplacé^ 
Saint-Julien  le  Pauvre,  réduite  désormais  au  rôle  de  simple  prieuré] 
fut  complètement  ruinée.  —  Dès  ce  moment,  d'ailleurs,  l'Eglise  ces* 
d'être  entretenue. 

Le  15  décembre  1655,  elle  fut  réunie  à  l'Hôtel-Dieu,  dont  elle  servit 
de  chapelle  jusqu'à  la  construction  des  nouveaux  bâtiments  de  la  place 
du  Parvis  Xotre-Dame,  qui  eut  lieu  en  1860.  En  1790,  elle  était  deve-_ 
nue  magasin  à  fourrages.  En  1820,  Mgr.  de  Quélen  la  consacra  et  lï 
rendit  au  culte.  Depuis  1889,  ce  sont  les  malchites  gi'ecs  qui,  tous  le| 
dimanches,  officient  «    selon  le  rite  absolu  de  la  primitive  église  ». 

Cet  intéressant  monument  fut  dédié  d'abord  à  Saint- Julien,  martyr, 
et  plus  tard  à  l'évêque  du  Mans  Saint-J'ulien  dit  le  Pauvre,  à  cause  de 
son  excessive  charité  envers  les  malheureux.  —  Au  42  de  la  rue  Ga- 
lande,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  un  ancien  propriétaire,  y  a 
fait  sceller  un  bas-relief  extrêmement  curieux  représentant  SamU 
Julien  le  Pauvre  debout  dans  une  barque  avec  deux  personnes  assises 
la  légende  nous  fait  connaître   que  Saint-Julien  ayant  sauvé   dei 
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mallievireux  de  l'eau  (probablement  dans  les  inondations)  voulut 
consacrer  la  mémoire  de  c-e  fait  et  fit  construire  une  chapelle  qui  doit 
être  celle  que  nous  voyons  aujourd'hui  {Voir  Galande). 

Au  chevet  de  cette  église,  existait  jadis  un  puits  dont  l'eau  produi- 
sait des  cures  merveilleuses,  ainsi  que  l'atteste  une  inscription  placée 
dans  la  chapelle,  rappelant  que  «les  gens  de  la  campagne  y  venaient  en 
foule  chercher  de  cette  eau  qui  guarissait  tous  les  maux  ».  —  On  y 
voit  une  pierre  tombale  du  xv'^  siècle  qui  se  trouvait  primitivement  au- 
dessus  d'une  statue  de  Louisi  XI,  autrefois  placée  sur  la  façade  de 
l'Hôtel-Dieu,  près  du  Petit  Pont,  et  des  Chapiteaux  de  'la  même  époque, 
ainsi  qu'une  statue  de  Charlemagne  en  terre  cuite  du  plus  grand  inté- 
rêt. —  A  l'entrée,  a  été  placée  la  statue  du  bienfaiteur  Montyon, 
qui  précédemment  était  à  l'ancien  Hôtel-Dieu  (Voir  Monthyon).  Cette 
statue  est  de  Bosio. 

Dans  la  cour*,  à  droite  de  l'entrée  principale  de  l'église,  se  trouve 
un  puits  très  curieux,  malheureusement  perdu  dans  les  gravois  et  les 
immondices  de  toutes  sortes. 

La  démolition  des  anciens  bâtiments  de  l'Hôtel-Dieu,  depuis  long- 
temps réclamée  permettrait  le  dégagement  de  la  rue  Saint- Julien  le 
Pauvre,  (;t  l'aménagement  d'un  square  autour  de  la  vieille  basilique  du 
même  nom. 


SAINT-JULIEN-LE-PAUVRE  (rue)  <-^s  rue  de  la  Bûcherie,  35  ^-^  rue 
Galande,  56  [Panthéon,  Sorbonne^h'^arv.  67  m.] 

Cette  rue  était  autrefois  le  Vieux  Cheinin  conduisant  à  Saint-Ju- 
lien le  Pauvre,  située  au  n"  11.  —  Au  14,  Hôtel  d'Isaac  LaJïémas, 
lieutenant  civil  (1627-1637).  —  La  grande  porte  cochère  est  surmontée 
d'un  fronton  représentant  la  Justice  tenant  des  balances. 


SAINT-LAMBERT  (église)  située  rue  Gerbert  [Vaugirard,  Saint- Lambert, 
15e  arr.] 

Yaugirard  n'eut  longtemps  qu'une  vieille  chapelle,  qui  autrefois 
avait  été  érigée  par  les  soins  du  sire  de  Bucy.  Grâce  aux  efforts  du  curé 
Hersen,  le  22  août  1846,  des  fonds  furent  votés  pour  la  construction 
d'une  nouvelle  église  ;  le  terrain  fut  donné  par  deux  habitants  de  Yau- 
girard et  un  arrêté  signé  Ledru-Rollin  et  Jules  Favre  à  la  date  du 
18  mai  1848,  affecta  à  l'édification  de  la  nouvelle  église  des  revenus 
extraordinaires  et  le  produit  des  matériaux  devant  provenir  de  la 
démolition  de  l'ancienne. 

L'Eglise  actuelle  commencée  le  23  juin  1848,  fut  consacrée  le 
20  juin  1856  par  Mgr  l'archevêque  Sibour.  Elle  eut  pour  architecte, 
M.  Naissant. 
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SAINT-LAMBERT  (rue)  -<-he  rue   Lecourbe,   261  s^^  rue  Desnouettes, 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,  J5«  arr.] 

Ancienne  rue  de  la  Commune  de  Taugirard  tracée  sur  le  plan  de 
Roussel  en  1730,  son  nom  lui  vient  du  voisinage  de  VEglise  Saint- 
Lambert.  —  Au  8,  Ecole  et  Gymnase  m^unicipal. 

SAINT-LAURENT  [(église)  située  boulevard  de  Strasbourg  et  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Martin, 119  [Enclos-Saint-Laurent,  P  or  te- Saint- Martin,  Id^  arr.] 

Cette  église  qui  existait  déjà  au  xii^  siècle  à  cet  endroit,  avait  dû 
remplacer  une  abbaye  du  même  nom  qui  datait  du  vi*  siècle,  et  qui 
s'étendait  jusqu'à  la  prison  Saint-Lazare,  comprenant  ainsi  toute  la 
partie  de  la  ferme  Saint-Lazare,  du  boulevard  Magenta,  du  faubourg 
Saint-Denis,  etc.  (Grégoire  de  Tours  parle  d'une  abbaye  de  Saint-Lau- 
rent, que  dirigeait,  à  cette  époque  Domnole,  évêque  du  Mans).  OSl 
raconte  que  vers  583,  un  débordement  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  fut 
tellement  considérable,  «  que  l'eau  couvrait  tout  l'espace  compris  entre 
la  cité  et  la  basilique  de  Saint-Laurent  »,  —  Cette  abbaye  fut  dévastée 
par  les  Normands  et  l'église  fut  reconstruite.  Réédifiée  en  grande  partial 
en  1548  et  1595,  elle  a  été  de  nouveau  réparée  par  Lepautre  en  1622.    ^| 

Pendant;  la  Révolution,  elle  devint  le  Temple  de  VHijTncn  et  de  la 
Fidélité.  —  D'ovi  le  nom  de  Fidélité  donné  à  une  rue  voisine.  Répa- 
rée et  modifiée  lors  du  percement  du  boulevard  Magenta  en  1862,  par 
M.  Constant  Dufaux,  sa  façade  se  trouve  aujourd'hui  transportée  sur  le 
boulevard  Strasbourg;  la  flèche  élégante  qui  surmonte  l'église  date 
de  1862.  —  Le  square  Saint-Laurent  occupe  depuis  1896  l'ancien  jar- 
din du  presbytère. 

SAINT-LAURENT  (rue)  <-^  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  129  s->  boul 
vard  de  Magenta,  74  [Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  Porte-Sain 
Martin,  10^  arr.  150  m  ] 

La  rue  Saint-Laurent  date  de  1530,  et  tire  son  nom  de  V Abbaye 
Saint-Laurent  qui  existait  au  vi®  siècle  (Voir  ce  nom.). 

Dans  cette  rue  était  autrefois  l'entrée  de  la  célèbre  Foire  Sain 
Laurent,  qui  s'étendait  jusqu'à  la  gare  de  Strasbourg  {Voir  ce  nom). 
Cette  foire  avait  été  accordée  par  Louis  le  Gros  aux  religieux  de  Saint- 
Lazare,  durait  trois  mois,  du  l®""  juillet  au  30  septembre.  Elle  sub- 
sista jusqu'en  1775,  époque  à  laquelle  elle  disparut.  En  1855,  une 
grande  partie  de  cette  rue,  située  entre  le  faubourg  Saint-Denis-  et  le 
boulevard  de  Strasbourg  a  été  supprimée,  pour  le  percement  du  boule- 
vard Magenta.  —  Au  257  du  faubourg  Saint-Martin  est  la  cité  Sain 
Laurent. 

SAINT-LAZARE  (maison  d'arrêt)  située  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  1( 
[Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  10"^  arr.] 

Il  est  difficile  d'apprécier  ce  qu'était  cet  établissement  aux  xii^ 
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xiii^  siècles,  par  suite  de  la  disparition  de  tous  ses  titres  pendant  les 
guerres  anglaises.  Mais  ce  dont  on  est  certain,  c'est  qu'au  commence- 
ment du  xii''  siècle,  d'après  un  ancien  acte  de  1110,  le  vieux  monastère 
de  Saint-Lazare  était  un  hôpital  réservé  au  traitement  des  Lépreux, 
et  mis  pour  cette  raison  sous  l'invocation  de  Saint-Ladre  ou  Saint- 
Lazare,  le  lépreux  de  l'Evangile.  Cette  maladrerie  s'entretenait  à  l'aide 
des  bénéfices  qu'elle  retirait  d'une  foire,  dite  Foire  Saint-Lazare,  que 
le  roi  Louis  le  Gros  avait  fondée  sur  le  Chemin  de  Saint-Denis. 

C'est  à  Saint-Lazare  que  se  rendaient  autrefois  les  rois  et  les  reines 
de  France  avant  de  faire  leur  entrée  solennelle  dans  la  capitale.  Il  y 
avait  un  bâtiment  dit  logis  du  Roi,  où  ils  recevaient  le  serment  des 
autorités.  C'est  là  aussi  qu'à  leur  mort,  leurs  corps  étaient  déposés, 
d'oii  «  vingt-quatre  porteurs  de  sel  »  les  conduisaient  aux  caveaux  de 
Saint-Denis. 

Les  Lazaristes  possédaient  aux  environs,  un  grand  ten-ain  dit  Clos 
Saint-Lazaire  qui  s'étendait  jusqu'au  faubourg  Poissonnière,  et  qui  en 
1848,  fut  témoin  de  combats  sanglants  entre  la  troupe  et  les  insurgés.  — • 
Il  y  avait  au  n°  107  du  faubourg  Saint- Denis,  une  très  vieille  fontaine, 
appelée  fontaine  Saint-Lazare  construite  en  1265  par  François  Miron, 
et  qui  existait  encore  en  1862,  époque  à  laquelle  elle  fut  démolie. 

En  1632,  Saint-Lazare  fut  donné  à  saint  Vincent  de  Paul,  pour  y 
établir  la  Congrégation  des  Missions.  Il  y  mooirut  le  27  septembre  1660, 
et  y  fut  enterré. 

En  juillet  1792,  la  Maison  de  Saint-Lazare  fut  pillée  et  saccagée; 
une  des  fennes  fut  incendiée.  En  1793,  elle  fut  transformée  en  prison 
d'Etat,  et  le  poète  André  Cliénier  et  Roucher,  l'auteur  des  Mois  y  furent 
internés.  La  maison  de  Saint-Lazare  sert  aujourd'hui  de  lieu  de  déten- 
tion pour  les  femmes  de  mauvaises  mœurs  et  pooir  celles  qui  sont  con- 
damnés à  la  réclusion  à  temps. 

En  procédant  à  des  fouilles  en  1898,  pour  la  construction  d'une  nou- 
velle buanderie  dans  la  prison  de  Saint-Lazare,  on  découvrit  les  restes 
d'une  ancienne  crypte  dont  les  sculptures  et  les  clefs  de  voûte  étaient 
en  parfaite  conservation.  Les  déblaiements  opérés  à  une  profondeur 
de  deux  mètres  ont  mis  à  jour  des  voûtes  latérales  murées,  et  à  l'entrée 
de  cette  crypte,  les  restes  d'un  canal  creusé  par  les  La^^aristes  pour 
amener  l'eau  de  la  Grange  Batelière  au  couvent.  —  Sur  l'écusson  placé 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  au  siommet  du  bâtiment  central,  existe 
une  ébauche  au  burin  d'un  bas-relief  inachevé,  représentant  ou  du 
moins  semblant  représenter,  un  personnage  debout,  parlant  à  un  malade 
ou  à  un  détenu  couché  sur  un  lit. 

La  prison  de  Saint-Lazare  est  appelée  à  disparaître  d'un  jour  à 
l'autre. 
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SAINT-LAZARE  (rue)  -<-^  rues  Fléchier  el  Notre-Dame-de-Lorette,  1 
rue  de  Rome,  14  [Elyséiî,  Madeleine,  Europe,  8^  arr.  ;  Opéra,  Saint-Georges 
C/iaussé-d'Anlin,  9«  arr.  1066  m.] 

Indiquée  sur  les  vieux  plans  de  Paris  à  l'étal  de  ckemin  conduisant 
au  couvent  de  Saint-Ladre  ou  Saint-Lazare.  Elle  s'appela  d'abord  rue 
des  Porcherons,  parce  qu'elle  se  trouvait  dans  le  quartier  de  ce  nom, 
puis  rue  d'Argentevil,  en  raison  de  sa  direction  vers  le  village  d'Argen- 
teuil.  —  Eu  1770,  eJle  devint  rue  Saint-Lazare. 

Le  Cliâleau  de  la  famille  Le  Coq,  était  presque  en  face  de  la  rue 
de  Clichy,  entrei  la  Cliaussée  d'Antin  et  la  rue  Mogador.  Sur  la  grande 
port^  d'entrée  on  voyait  les  ai'moiries  de  la  famille  avec  cett-e  inscrip- 
tion :  HoTEL  DU  Coq  (1310).  En  1859,  il  en  existait  encore  des  parties 
importantes  au  n"  79.  Cet  kôtel,  alors  qu'il  appartenait  à  Messire 
Alexis-François  Lallemand  Le  Coq,  marquis  de  la  Goupillière  (du 
vieux  mot  :  Goup^il,  renard)  Chevalier  du  Roy  en  ses  conseils,  portait 
le  nom  de  :  Maison  riche  des  Porcherons. 

Le  carrefour  formé  autrefois  par  la  jonction  des  riiesi  Saint-Lazar^l 
du  Rocher,  de   la  Pépinière   et  de   l'Arcade,  s'est  appelée   la  Petite 
Pologne  ou  simplement  La  Pologne  {Voir  place  Laborbe  et  rue  di^ 
Rocher).  —  Le  Petit  Rampotieau,  ou  cabaret  de  Ramponeau  éta; 
situé  à  la  Petite  Pologne.  Ce  fameux  cabaret  antérieurement  à  Belle 
ville,  rue  de  l'Orillon,   fut    pendant    longtemps   le  rendez-vous    deé 
gens  de  la  noblesse  qui  prenaient  plaisir  à  venir  «  s'y  encanailler  »  (  Vi 
Orillox  et  chaussée  ^'Antin). 

On  chantait  alors  : 

Au  sein  de  la  paix,  goûter  le  plaisir, 
Chez  soi  s'amuser  dans  un  doux  loisir 
Ou  bien  chez  Magny  s'aller  divertir. 

C'était  la  vieille  méthode  ; 
L'on  voit  aujourd'hui  comme  nos  badaux 
Sans  les  achever,  quittent  leurs  travaux. 
Pourquoi  ?  C'est  qu'ils  vont  chès  mons  Ramponeau, 

Voilà  la  Taverne  à  la  mode  ! 

L'ancien  restaurant  Magny  à  l'enseigne  de  la  Grande  Pinte,  occu- 
pait alors  l'emplacement  du  square  et  de  l'Eglise  de  la  Trinité. 

Au  13,  ancienne  ambassade  de  Bade.  —  Au  18,  Théâtre  d'applica- 
tion de  la  Bodinière,  fondé  en  1887  par  Bodinier,  secrétaire  général  de 
la  Comédie-Française.  —  Le  24  remplace  la  petite  rue  du  Désert  qui 
fut  supprimée  en  1822,  oe  nom  de  Désert  lui  avait  été  donné  en  rai- 
son de  sa  situation  isolée  et  peu  fréquentée,  elle  existait  déjà  en  1772, 
et  s'appelait  rue  Saint-Georges.  —  Au  36,  était  autrefois  l'entrée  du 
Square  d'Orléans,  actuellement  au  80  de  la  rue  Taitbout;  c'est  un  très 
bel  immeuble  comprenant  plusieurs  corps  de  bâtiments,  dont  la  cour 
centrale  est  ornée  d'un  très  joli  jet  d'eau;  Alexandre  Dumas,  George 
Sand  et  le  chanteur  Lablache  l'habitèrent. 
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Au  50,  maison  avec  bas-relief  ;  Consulat  du  grand  ducké  de  Luxem- 
bourg. —  Le  56,  dépendait  de  l'iiôtel  Bougainville,  situé  au  7  de  la  rue 
de  la  liocliefoucauld.  ;—  Mlle  Mars,  et  les  deux  frères  Carie  et  Horace 
Vernet  y  ont  demeuré.  C'est  aujourd'hui  V Ecole  Corneille.  —  Au  ÔO, 
était  l'Hôteldu  Valentinois,  construit  eiî  1789,  qui  en  1842,  appartenait 
a.u  comte  de  Château-Yillars,  et  précédemment  au  général  Montholon 
et  au  duc  de  Bassano.  —  En  face,  se  trouvait  l'Hôtel  du  Maréchal  Ney, 
et  de  la  Duchesse  de  Vineuse  en  1818.  —  Au  66,  enseigne  du  Soleil  d'Or, 
—  Au  88  bis,  l'administration  de  la  Cie  Paris-Lyon-Méditerranée  oc- 
cupe l'emplaicement  de  l'ancien  hôtel  Brutus,  qui  fut  aussi  l'Hôtel  de 
Saint-Croix  (1787).  L'école  des  Ponts  et  Chaussées  vint  s'y  établir,  puis 
les  bains  Tivoli  lui  succédèrent.  Un  peu  avant  1850,  il  appartenait  à 
M.  de  Persigny  ami  intime  du  Prince  Louis  Bonaparte  (Voit-  Ely- 
sée). 

L'Hôtel  du  Coq  était  autrefois  au  91,  ce  fut  ensuite  le  Château  des 
Porcheron.^  (Voir  chaussée  d'ANTiN).  Le  comte  de  Brancas  l'habitait, 
ayant  pour  voisin  le  marquis  de  Beaucamp.  —  Au  96,  est  le  passage 
Tivoli.  —  Au  98,  enseigne  amusante  d'un  restaurateur  qui  rappelle  en 
même  temps  la  mémoire  du  grand  Chateaubriand,  l'autevir  du  Génie 
du  Christianisme,  et  «  les  épais  beef steaks  »  qui  en  portent  le  nom,  dont 
très  probablement  cette  maison  a  la  spécialité.  —  Au  102,  étaient  les 
magnifiques  jardins  du  richissime  financier  Boutin,  dans  lesquels  fut 
créé  le  célèbre  Bal  Tivoli  {Voir  Clichy). 

Entre  les  n*'^  128  et  132  (aujourd'hui  Hôtel  Terminus),  existait 
avant  la  transformation  de  la  gare  Saint-Lazare,  une  ruelle  dite 
impasse  Bony,  qui  avait  été  formée  en  1826,  et  qui  remplaçait  Vim- 
passe  Bizet,  dont  une  partie  avait  disparu  précédemment  lors  de  la 
construction  a  de  la  gare  du  Chemin  de  fer  de  Eouen  ».  Un  peu  avant 
l'édilication  de  la  gare  actuelle,  V impasse  Bony  servait  uniquement  de 
dégagement  pour  le  service  des  bagages  ;  on  l'appelait  alors,  Cour  du 
Mont  de  Charge. 

SAINT-LEU-ET-SAINT-GILLES  (église)  située  rue  Saint-Denis,  92  [Louvre, 
Halles,  !<"■  arr.] 

En  1235,  l'abbaye  de  Saint-Magloiie  ayant  permis  aux  paroissiens 
de  Saint-Bar-thélemy  (cette  église  était  située  près  le  palais  de  Justice, 
dans  la  Cité),  d'établir  une  chapelle  à  cet  endroit,  elle  y  fut  construite 
vers  lo20,  par  les  soins  du  cardinal  Henri  de  Gondi,  évêque  de  Paris, 
et  reçut  le  nom  de  Saint-Leu,  évêque  de  Sens,  et  de  Saint-Gilles,  soli- 
taire de  Provence.  Elle  devint  église  paroissiale  en  1617,  et  fut  réparée 
en  1727.  Il  fallut  à  cette  occasion,  transporter  le  clocher  haut  de 
12  mètres,  avec  la  charpente  et  la  grosse  cloche  d'une  tour  qui  mena- 
çait ruine,  à  une  autre  nouvellement  construite.  Ce  fut  le  charpentier 
Guillaume  Guérin  qui  accomplit  ce  travail  extraordinaire. 

La  chapelle  souterraine  date  de  1780,  on  y  a  placé  un  Christ  en 
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pierre  du  xvi''  siècle  qui  était  autrefois  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre.™" 
En  1790,  l'Eglise  fut  supprimée  puis  vendue  et  rachetée  par  la  Yille 
en  1813  ;  elle  a  été  restaurée  et  modifiée  en  1857  pour  l'alignement  du 
boulevard   Sébastopol. 

On  voyait  encore  en  1873,  un  tableau  datant  de  1772,  représentant 
le  crime,  la  condamnation  et  le  supplice  du  soldat,  qui  fut  bnilé  en  1415 
pour  avoir  frappé  de  son  couteau  une  image  de  la  Sainte-Vierge,  pla- 
cée au  coin  de  la  rue  aux  Ours  (Voir  ce  nom).  Ce  tableau  a  disparu 
depuis,  et  on  ignore  ce  qu'il  a  pu  devenir.  —  On  a  prétendu  que  le  nom 
de  Savnt-Leu,  devait  venir  de  Saint-Loup,  mort  en  623,  et  à  la  mémoire 
duquel  aurait  été  construite  cette  église.  —  En  1727,  on  détruisit  la 
sépulture  de  Jean  Louchart,  ligueur  ardent  un  des  Seize  que  Mayenne 
avait  fait  pendre  au  Louvre  le  4  décembre  1591  pour  avoir  pris  part_ 
au  meurtre  des  présidents  Brisson,  Tardif  et  Claude  Larcber  soupçon^ 
nés  de  royalisme.  —  A  Saint-Leu,  avait  été  enterré  le  Président  Guil- 
laume de  Lamoignon  {Voir  rue  Pavée). 

Sous  la  Révolution,  l'Eglise  Saint-Leu  servait  de  dépôt  de  salai- 
sons, et  le  malpropre  entassement  de  ces  viandes  corrompues  faillit 
causer  une  épidémie  dans  le  quartier. 


SAINT-LOUIS  (cour)  -<-«  rue  du   Faubourg-Saint-Antoine,  45  s->  rue  de 
Lappe,  26  [Popiîvcourt,  Roquette,  lie  arr.  130  m.] 

Précédemment  Passage  Saint-Louis,  son  nom  lui  vient  d'une 
enseigne. 

SAINT-LOUIS   (hôpital)    situé  rue  Bichat,  38  et  40  [Enclos-Saint-Laurent, 
Hôpital- Saint-Louis,  10«  arr.] 

Ce  fut  Claude  Yellefaux,  arckitecte  de  la  place  Royale,  qui  sur  l'or- 
dre d'Henri  lY,  construisit  à  l'aide  d'une  redevance  spécialement  ac- 
cordée à  l'Hôtel  Dieu  de  «  10  sols  à  prendre  sur  chaque  minot  de  sel 
qui  se  vendrait  dans  tous  les  greniers  à  sel  de  la  généralité  de  Pai'is 
pendant  quinze  ans  ».  Cet  hôpital  dont  la  première  pierre  fut  posée  le 
13  juillet  1607,  prit  le  nom  d'Hôpital  de  Santé. 

Les  bâtiments  furent  édifiés  en  l'espace  de  quatre  ans,  mais  ce  n'es 
qu'en  1619,  que  cet  établissement  liospitalier  fut  ouvert  pour  les 
malheureux  atteints  de  la  peste  et.  des  maladies  cutanées.  On  lui  donna 
alors  le  nom  à' Hôpital  Saint-Louis,  en  souvenir  de  Saint-Louis 
(Louis  IX)  mort  en  1270  à  Carthage  de  la  peste  qu'il  avait  contractée 
en  Palestine  {Voir  Crocé  Spinelli). 

Yoici  d'après  de  l'Estoile,  les  singuliers  moyens  prophylactiques 
qu'employaient  alors  les  docteurs  chargés  de  soigner  les  malades  de  cet  hôpi- 
tal pour  la  plupart  atteints  de  la  lèpre  et  «  autres  maux  dégoûtants  ». 

«   Par-dessous  leurs  vêtements,    ils    portaient  une    chemise    don 
l'étoffe  avait  trempé  dans  une  composition  où  entraient  des  sucs,  dei 
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huiles,  et  sept  poudres  diiïérentes.  Ils  s'enveloppaient  en  outre  dans  un 
vaste  habit  de  maroquin,  que  le  mauvais  air  pénétrait  très  difficile- 
ment. Ils  prenaient  ensuite  dans  la  bouche  une  gousse  d'ail,  se  mettaient 
de  la  rue  (plante  médicamenteuse)  daus  le  nez,  de  l'encens  dans  les 
oreilles,  couvraient  leurs  yeux  de  besicles  et  ainsi  aJïublés,  montés  sur 
une  mule,  ils  allaient  visiter  leurs  clients  en  cet  équipage   ». 

Sous  la  Révolution,  Y  Hôpital  Saint-Louis  devint  VHospice  du  Nord. 
Depuisi  1801,  il  a  repris  le  nom  (VHôpital  Saint-Ijouis.  C'est  dans  ses 
bâtiments  que  fut  installée  en  1818  la  première  usine  à  gaz.  C'est 
M.  de  Chabrol,  préfet  de  la  Seine  à  cette  époque  qui  l'avait  fait  cons- 
truire dans  un  hangar  situé  entre  la  rue  Bichat  et  la  rue  Grang-e 
aux  Belles.  Ce  fut  une  des  attractions  du  Paris  de  la  Restaui*ation.  On 
se  rendait  en  foule  à  VHôpital  Saint-Louis  pour  admirer  le  fonctionne- 
ment de  l'usine  et  l'éclat  de  la  nouvelle  lumière,  alors  que  les  lanternes 
qui  éclairaient  Paris  n'étaient  encore  aliimentées  qu'à  l'huile  à  quin- 
quet  !  {Voir  GrAZ  et  Eclairages.)  L'usine  disparut  en  1863. 

Lors  des  récentes  réparations  faites  à  l'Hôpital,  on  fit  disparaître 
le  mur  connu  dans  le  quartier  sous  le  nom  de  «  Tnur  des  enragés  ». 
Chaque  jour  en  effet,  dès  huit  heures  du  matin,  un  certain  nombre  de 
malheureux,  à  qui  la  douleur  arrachait  des  cris  et  des  contorsions,  y 
formaient  une  longue  queue,  en  attendant  leur  sauveur,  le  chirurgien- 
dentiste  de  l'hôpital. 

«  L'usage  fort  ancien,  dit  Dulaure,  qui  s'est  constamment  maintenu 
et  qui  se  maintient  encore  de  prendre  Dieu  ou  quelques  objets  sacrés  à 
témoins,  pour  affirmer  un  fait,  parut  aux  yeux  de  saint  Louis  un 
très  giand  crime.  Tous  les  rois,  ses  prédécesseurs  avaient  adopté  oin 
juron;  lui-même  jurait  par  les  Saints  de  Céans,  mais  s'étant  défait  de 
cette  habitude,  il  voulut  que  chacun  l'imitât.  Il  punissait  très  rigoureu- 
sement les  jureurs  et  les  blasphémateurs.  Dans  son  ordonnance,  il  leur 
inflige  des  amendes  excessives,  la  prison  au  pain  et  à  l'eau,  le  fouet,  le 
supplice  de  l'échelle,  ete...  Ces  peines  sont  graduées  suivant  la  gravité 
du  jurement  ou  l'âge  de  celui  qui  l'a  proféré...  Joinville  dit  qu'un 
orfèvre  accusé  d'avoir  juré,  fut  par  ordre  de  saint  Louis,  attaché  pres- 
que nu  à  l'échelle  patibulaire,  ayant  autour  du  cou  les  boyaux  et  la 
fressure  d'un  porc,  en  si  grande  foison,  qu'ils  lui  venaient  jusqu'au  nez, 
puis  on  lui  fit  cuire  le  nez  et  les  lèvres  ».  —  On  se  sei-vait  pour  ce  sup- 
plice d'une  plaque  de  fer  ronde,  munie  d'une  baguette  au  milieu,  qu'on 
appliquait  toute  rouge  sur  les  lèvres^  du,  patient  attaché  à  l'échelle. 

vSous  François  I",  on  jurait  à  la  Cour,  coonme  on  jure  «  au  caba- 
ret »,  chacun  avait  son  juron  particulier,  Brantôme  le  dit  et  rappelle 
en  quatre  vers  les  jurons  de  quatre  rois  :  Louis  XI  avait  coutume  de 
jurer  :  Par  la  Pasque-Dieu  ;  Charles  VIII  disait  continuellement  : 
Par  le  Jour  Dieu;  Louis  XII  employait  à  tous  moments  l'expression  : 
Qiie  le  diable  m^ emporte  ;  François  P'  usait  du  :  Foi  de  gentilhoTnmie, 
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et  Charles  IX  jurait  :  Par  le  Sang  Dieu,  par  la  Mort  Dieu.  —  Quant 
à  Henri  IV,  il  se  contentait  de  son  :  Ventre  Saint-Gris,  dont  il  émaillait 
toutes  ses  phrases. 

SAINT-LOUIS  (île). 

Cette  île  par  laquelle  on  accède  au  X.  par  les  ponts  Louis-Philippe, 
Marie  et  Sully,  et  au  S.  par  les  ponts  Sully  de  la  Tournelle  et.  Saint- 
Louis,  fait  partie  du  quartier  Notre-Daone  (4*^  an-.). 

Uîle  Saint-Louis,  précédemment  île  Notre-Dame,  était  avant  1614, 
isolée  au  milieu  de  la  Seine,  sans  aucun  moyen  de  communication  avec 
la  Cité  et  les  deux  rives  de  la  Seine.  C'est  alors  que  Christophe-Marie 
et  Carelle,  entrepreneurs,  PouUetier,  secrétaire  du  Roi  et  Le  Regrat- 
tier,  trésorier  des  Cent  Suisses,  obtinrent  du  roi  l'autorisation  de  l'ap- 
pix>prier  aux  constructions;  à  cet  effet,  ils  comblèrent  le  fossé  qui  le 
divisait  en  deux  parties  (l'île  Notre -Da,me  et  l'île  aux  Vaches),  construi- 
sirent un  pont  de  pierre,  vers  la  rue  des  Nonnains-d'Hyères  (pont 
Marie)  et  des  quais  sur  le  pourtour  :  quais  de  Béthune,  d'Anjou,  de 
Bourbon  et  d'Orléans  (Voir  ces  noms).  ^M\ 

La  première  pierre  du  pont  Marie  fut  posée  pax  le  roi  et  la  reine 
mère,  le  11  octobre  1014.  —  L'entrepreneur  Marie,  édifia  à  la  même 
époque  le  pont  Rotige  (Voir  pont  Saint-Louis),  qui  relia  la  Cité  à  l'île 
Saint-Louis.  Dès  1616,  cette  île  se  couvrit  de  maisons.  .<S| 

SAINT-LOUIS  (lycée)  situé  boulevard  Saint-Michel,  40  [Luxembourg,  Odéon^ 
6»  arr.]  Âl 

Ce  collège  occupe  en  même  temps  l'emplacement  de  l'ancien  jardiïP" 
des  Cordeliers  et  celui  des  Collèges  d'Harcourt  et  de  Justice,  fondés 
l'un  par  llaoul  d'Hai-court  en  1280,  pour  «  les  pauvres  écoliers  de 
Eouen,  Evreux,  Coutances  et  Bayeux  »,  et  l'autre  en  1354  par  Jean  de 
Justice,  tous  deux  chanoines  de  l'Eglise  de  Paris.  Supprimé  en  1790, 
il  fut  transformé  pendant  quelque  temps  en  prison,  puis  définitive 
ment  démoli. 

En  1814,  on  entreprit  la  reconstruction  de  ce  collège,  dont  les  trs 
vaux  ne  furent  achevés  qu'en  1820;  il  reçut  alors  le  nom,  de  Collège 
Royal  Saint-Louis  ;  en  1848,  il  prit  le  nom  de  Jjycéc  Monge,  et  en  1849, 
celui  de  Saint-Louis  qu'il  a  toujours  conservé.  —  Il  a  été  presqu'entiè- 
rement  restauré  de  1801  à  1805,  sur  les  plans  et  sous  la  direction  ^UÊ 
M.  Bailly.  " 

Des  travaux  entrepris  en  1889  et  qui  vont  être  poursuivis  incessam 
ment  par  les  soins  de  M.  Charles  Normand,  l'infatigable  chercheu: 
président  fondateur  des  Amis  des  Monuments  Parisiens,  amèneron' 
très  probablement  la  découverte  d'un  second  théâtre  romain,  semblable 
aux  arènes  de  la  rue  Monge.  Des  fouilles  opérées  sous  le  Lycée,  o 
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déjà  donné  d'excellents  résultats.  On  reclierche  également  un  Cirque 
RoTnain  qui  existait  sous  le  sol  de  la  Halle  aux  Vins. 

L'entrée  du  collège  Saint-Louis  était  avant  1861,  au  94  de  la  rue 
de  la  Harpe. 

SAINT-LOUIS  (pont)  situé  entre  les  quais  d'Orléans  et  de  Bourbon  et  le  quai 
aux  Fleurs  [Hotel-de-Ville,  Notre-Dame,  4«  arr.  69  m.] 

Ce  pont  qui  réunit  Yîle  Saint-Louis  à  la  cité,  fut  établi  en  1614  par 
l'entrepreneur  Marie  {Voir  île  Saint-Louis).  Primitivement  consti-uit 
en  bois  recouvert  d'une  couleur  rouge,  ce  pont  de  son  véritable  nom, 
pont  de  la  Cité,  avait  été  dénommé  pont  Rouge.  Emporté  par  les  eaux 
dans  la  première  année  de  la  Révolution,  il  fut  remplacé  en  l'an  X 
(1801)  par  un  autre  pont  qui  tombait  en  ruines  en  1842,  et  auquel  suc- 
céda une  passerelle  suspendue  en  fil  de  fer,  qui  fut  achevée  en  décembre 
de  la  même  année.  Complètement  refait  en  1862,  le  ^jont  Saint-Louis, 
actuellement  en  fer,  se  compose  d'une  seule  arche  pesant  745.000  kilo- 
grammes, fondue  aux  usinesi  de  Fourchambault. 

SAINT-LOUIS-D'ANTIN  (église)  située  rue  Gaumartin,  63  [Opéra,  Chaussée- 
d'Antin,  9«  arr.] 

A  été  construite  en  1782,  sur  les  dessins  de  Brongniart,  pour  servir 
au  couvent  des  Capucins  de  la  rue  Saint-Jacques.  Le  couvent  fut  sup- 
primé en  1790,  et  devint  hôpital.  Dans  ces  bâtiments  vint  s'établir  en 
1804,  le  Lycée  de  la  Chaussée  d'Antin,  qui  après  avoir  pris  le  nom  de 
Lycée  Bonaparte ,  de  Collège  Royal  Bourbon  de  1814  à  1848,  redevint 
Lycée  Bonaparte,  Fontanes  et  enfin  Condorcet.  Cette  église  a  une 
entrée  a.u  n°  4  de  la  rue  du  Havre  {Voir  Condorcet). 

SAINT-LOUIS-DES-INVALIDES  (église)  située  Hôtel  des  Invalides  [Palais- 
Bourbon,  Invalides,  7"  arr.] 

Le  plan  de  cette  église,  comme  celui  des  Invalides  a  été  conçu  par 
Bruant,  qui  la  commença  versi  1675.  Elle  fut  construite  par  J.  Man- 
sard,  qui  compléta  l'édifice  en  y  ajoutant  le  magnifique  dôme  et  la  fa- 
çade monumentale  sur  lia  place  Vauban.  La  nef  et  le  chœui-  de  cette 
chapelle  furent  terminés  de  1675  à  1679. 

Dans  la  nef  ont  été  enteiTés  tous  les  gouverneurs  des  Invalides,  le 
général  Damrémont,  et  le  maréchal  Saint-Arnaud. 

L'Empereur  Napoléon  I®'  et.  les  maréchaux  Duroc  et  Bertrand, 
sont  inhumés  dans  un  mausolée  spécial,  œuvre  de  Yisconti,  situé  dans 
une  crypte  circulaire  et  ouverte,  juste  au-dessous  du  dôme  des  Inva- 
lides. 

Sous  le  premier  Empire,  les  drapeaux  appendus  à  l'intérieur  de 
l'Eglise  étaient  au  nombre  de  960.  —  Brûlés  en  avril  1814,  pour  la 
plupart  par  les  invalides  eux-mêmes,  sauf  un  très  petit  nombre,  ils  ont 
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été  remplacés  par    d'autres  provenant    des  campagnes  de    Belgique, 
d'Afrique,  de  Crimée,  d'Italie,  du  Mexique,  de  Chine,  etc. 


SAINT-LOUIS-EN-L'ILE  (église)  située  rue  Saint-Louis-en-1'IIe,  21  [Hotel- 
UE-viLLE,  Notre-Dame,  4«  arr.] 

Construite  d'après  les  plans  de  Le  Yau  de  1G2;3  à  1725,  sous  le  titre 
de  Notre-Davie  de  Vile,  elle  occupe  l'emplacement  d'une  petite  chapelle 
élevée  en  1600,  par  un  maître  couvreur  du  nom  de  Lejeune.  —  La 
première  pierre  de  Saint-Louis-en-Vîle  fut  posée  le  l*""  octobre  1679, 
par  M.  de  Péréfixe,  archevêque  de  Paris.  —  Le  clocher  avec  son  cadran 
en  saillie  est  très  original.  —  A  l'entrée,  se  trouve  un  bénitier  prove- 
nant du  couvent  des  Ursulines  de  Chaillot  et  qui  porte  la  date  de  1675. 
— •  Le  poète  Quinault,  collaborateur  de  Lully,  et  directeur  de  l'Opéra 
sous  Louis  XI Y,  mort  le  26  novembre  1628,  a  été  enterré  dans  cette 
église,  ainsi  que  le  peintre  Lebrun,  dont  le  superbe  mausolée  est  l'œu- 
vre de  Coysevox  (Voir  ces  noms). 


SAINT-LOUIS-EN-L'ILE  (rue)  -e-^  boulevard  Henri-lV,  5  et  quai  d'An- 
jou, 1  2B~>  rue  du  Bellay,  6  [Hotel-de-Ville,  Notre-Dame,  4°  arr.  540  m.]   j^Hj 

Créé  en  même  temps  que  les  deux  ponts  Marie  et  Saint-Louis,  de 
1614  à  1643,  elle  reçut  d'abord  le  nom  de  Palatine  dans  sa  partie  orien- 
tale, de  Careïle  dans  sa  partie  occidentale,  et  plus  tard  la  rue  Marie  dans 
sa  totalité;  on  sait  que  Carelle  et  Marie  étaient  les  noms  des  construc- 
teurs qui  avaient  bâti  les  premières  maisons  de  l'île  {Voir  île  Saint- 
LoTjis).  Elle  devint  ensuite  la  rue  Saint-Louis-en-V Ile ,  à  cause  dâHI 
l'Eglise  qui  y  est  située.  En  1793,  elle  fut  appelée  rue  de  la  Fraternité 
et  en  1806,  rue  Blanche-de-C astill e ,  à  cause  d'une  maison  sise  au  n°  101^ 
connue  sous  le  nom  de  «  Maison  de  la  reine  Blanche  »,  mère  de  Saint 
Louis;  le  plafond  de  la  voûte  d'entrée  est  orné  de  poutres  et  de  caissons 
dorés. 

Au  n"  2,  Hôtel  Lambert  bâti  en  1680,  par  Louis  Le  Yau,  pour  le 
président  Lambert  et  Thorigny.  On  y  voit  des  peintures  de  Pomanelli^j 
de  Lesueur  et  de  Lebimn.  —  Yoltaire  y  a  demeuré  quelque  temps  ei 
1750.  —  Cet  hôtel  appartient  aujourd'hui  au  prince  Czartorisky,  qui  1^ 
possède  depuis  1842.  —  Les  célèbres  peintres  Lebrun  et  Lesueur  tr£ 
vaillèrent  à  la  décoration  de  cet  hôtel  pendant  neuf  années  consécutives 
Lesueur  épuisé  de  fatigue,  mourut  un  an  après  en  1655,  et  toutes  lei 
peintures  furent  enlevées  et  vendues.  Le  plafond  représentant  «  Apol-^ 
Ion  confiant  la  conduite  de  son  char  à  Phaéton  »  a  été  transporté  ai 
Luxembourg,  où  il  figure  sous  les  n""  551  et  563,  et  les  beaux  tableaux 
qui  décoraient  le  Salon  de  V Amour,  la  Salle  de  Bains  et  le  Cabinet  des 
Muses  sont  au  Louvre.  Il  ne  reste  plus  actuellement  à  !  Hôtel  Lambert 
que  quelques  grisailles  de  Lesueur. 
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Habité  successivemeac  par  le  fennier  général  Dupuis,  par 
Mme  d'Epinay  en  1720,  par  le  marquis  Du  Chatelet-Laumont  en  1750 
et  le  financier  Delahaye  ;  M.  de  Montalivet  le  possédait  sous  le  premier 
Empire.  Ce  dernier  fit  détacher  tout  ce  qui  restait  des  panneaux  de 
Lesueur,  et  les  fit  transpoi"ter  dans  une  des  pièces  de  son  château  de 
Lagrange  en  Berry.  Après  l'ancien  ministre  de  l'Intérieur  de  Napo- 
léon I.*',  un  teinturier  vint  s'y  établir,  puis  ce  fut  un  fournisseur  de  lits 
militaires  qui  s'installa  dans  ce  magnifique  hôtel,  où  peu  à  peu  tout 
s'abîma,  et  bientôt  toutes  ces  richesses  artistiques  auraient  disparu,  si 
en  1845  la  princesse  Czartoriska,  et  son  époux  le  prince  Adam  Czar- 
torisky,  l'ardent  patriote  polonais,  ne  s'en  étaient  rendus  acquéreurs 
pour  la  modique  somme  de  180.000  francs.  Le  prince  voulant  en  faire 
«  la  Capitale  de  la,  Pologne  française  »,  fit  restaurer  avec  un  goût  exquis 
le  vieil  liôtel  Lambert,  et  grâce  à  lui,  un  de»  plus  beaux  spécimens  de 
l'architectui'e  du  xvii®  siècle  a,  pu  être  conservé  jusqu'à  nous.  «  Au- 
jourd'hui, faisait  remarquer  Georges  Montorgueil,  ce  n'est  plus  un 
secret  que  les  Czartoi-yski  songent  à  se  retirer  définitivement,  et  que 
le  bel  hôtel  du  Président  Lambert  va  devenir  encore  une  fois  sans 
maître.  Cette  fois,  la  menace  de  la,  pioche  est  sur  son  fronton.  Lauzun, 
qui  est  voisin,  a  connu  pareil  soi*t,  il  y  a  quatre  ans  ;  la  Ville  a  été  sa 
sauvegarde.  Qu'en  sera-t-il  de  l'hôtel  Lambert  ? 

Voltaire  et  Jean- Jacques  Housseau  habitèrent  cet  hôtel;  on  y  mon- 
tre la  chambre  où  l'auteur  du  siècle  de  Louis  XIY  logea  au  temps  de 
Mme  Du  Chatelet,  et  aussi  celle  où  paraît-il,  le  célèbre  philosophe 
genevois  s'y  permit  certaine  «  sottise  »  vite  réprimée  par  Mme  Dupin, 
fille  du  financier  Samuel  Bernard, 

Aux  3  et  5,  Hôtel  Le  Hagois  de  Bretonvilliers,  président  de  la 
Chambre  des  Comptes  en  1670,  et  de  Fénelon  en  1760.  —  Au  7,  arcade 
dépendant  autrefois  de  l'hôtel  de  Bretonvilliers,  qui  avait  été  construite 
par  Du  Cerceau  en  1640,  et  qui  après  avoir  été  occupé  en  1719  par  le 
bureau  général  des  Aides,  devint  auanufacture  d'armes  sous  la  Conven- 
tion, et  disparut  en  partie,  lors  de  l'ouverture  du  pont  Sully.  ^ 
Aux  11  et  13  Hôtel  de  la  marquise  de  Fontenay,  Thérèse  Cabarrus, 
devenue  plus  tard  princesse  de  Chimay. 

Au  18,  plaque  où  la  Révolution  a.  effacé  le  nom  de  Saint  {Voir  No- 
MEXCLATTJRE  DES  urEs),  —  Au  19,  était  l'hôtel  du  Président  d'Aigre- 
mulle.  —  IjEglise  Saint-Louis  est  au  21.  —  Au  35,  ancien  bureau  de 
la  Confrérie  des  Parcheminiers  datant  de  1700.  —  Au  51,  Hôtel  de 
Chenizeau,  magnifique  balcon  soutenu  par  des  chimères.  Cet  hôtel 
date  de  1730.  Devenu  Palais  Episcopal  après  1830,  c'est  là  que  le 
26  juin  1848,  fut  ramené  le  corps  de  Mgr  Aiïre  tué  sur  les  barricades  du 
faubourg  Saint-Antoine  (Voir  ce  nom).  —  Au  52,  Hôtel  de  Yalois  de 
Lamarre  bâti  en  1750.  —  Au  58,  habitait  le  général  Charton  en  1795. 

—  1365  — 


Saint -Marcel 

SAINT-LUC  (rue)  -*hbî  rue  Polonceau,  12  »->  passage  Léon,  26  et  rue  Gavé 
[MoNTMAUTRE,  Goutte-d'Or,  18«  a»r.  172  m.] 

Précédemment  place  de  l'Eglise  elle  fut  ouverte  en  1858,  et  en  1867 
reçut  le  nom  de  Saint-Luc,  évangéliste,  à  cause  du  voisinage  de  l'Eglise 
de  Saint-Bernard. 

SAINT-MANDÉ  (avenue  de)  -e-s  rue  de  Picpus,  33  ^-v  boulevard  Soult,  117 
[Reuilly,  Bel-Air,  Picpus,  12«  arr.  1110  m  ] 

Précédemment  avenue  de  Saint-Mandé,  entre  la  rue  de  Picpus  et 
le  boulevard  de  Picpus,  parce  qu'elle  conduit  à  Saint-Mandé,  et  ave- 
nue de  Bel-Air  entre  le  boulevard  de  Picpus  et  le  boulevard  Soult.  — 
Depuis  18G8,  ces  deux  avenues  réunies  en  une  seule  ont  formé  V avenue 
de  Saint-Mandé.  La  partie  située  entre  la,  rue  et  le  boulevard  de  Picpus 
date  de  1821,  elle  occupe  l'emplacement  des  terrains  dépendant  de  l'an- 
cien couvent  des  Clianoinesses  de  Ficpus. 

SAINT-MARC  (rue)  *h8i  rues  Feydeau,  2  et  Montmartre,  147  »->  rue  Favart,  12 
[Bourse,  Vivienne,  2^  arr.  320  m.] 

Bâtie  en  1G50,  la  rue  Saint-Marc  finissait  alors  rue  de  Picbelieu;  de 
la  rue  Richelieu  à  la  rue  Favaii,  la  rue  qui  suivait  s'appelait  rue  Neuve- 
Saint-Marc;  les  deux  rues,  furent  réunies  en  1847,  sous  le  nom  actuel. 
On  a  prétendu  que  Saint-Marc  pouvait  avoir  pour  origine,  soit  une 
enseigne,  comme  il  y  en  avait  une  au  32,  soit  encore  le  voisinage  de  la 
rue  A'ivieiine,  dont  le  fondateur  Louis  Vivien,  échevin  en  1599,  était 
en  même  temps  Seigneur  de  Saint-Marc.  Ces  deux  versions  sont  accep- 
tables. 

Au  14,  naquit  et  mourut  l'acadérfiicien  Ernest  Legouvé  (1807-1903), 
auteur  aAdrienne  Lecouvreur  qui  fut  créée  par  Racliel  en  1849,  à  la] 
Comédie-Française.  —  Au  10,  passage  des  Panoramas,  autrefois  entrée 
de  l'Hôtel  de  Montmorency-Luxembourg,  de  chaque  côté,  se  voient  en- 
core les  deux  bornes  montoirs  servant  aux  cavaliers  (Voir  Mazet). 
L'Hôtel  de  Montmorency-Luxembourg  avait  été  construit  en  1704,  il 
s'étendait  autrefois  jusqu'au  boulevard  Montmartre  dont  il  occupait 
une  partie,  englobant  presque  tout  le  haut  de  la  rue  Yivienne. 

Leconte  de  l'Isle,  -AMtexir  des,  Poèmes  Barbares,  dont  le  monument 
a  été  élevé  au  Luxembourg,  mourut  dans  une  des  maisons  de  la  rue 
Saint-Marc.  —  Au  8,  entrée  de  sei'vice  du  passage  des  Panoram as  (  Voir 
ce  nom).  —  Anciennement  la  rue  des  Panoramas,  ouverte  en  1782 
«  aux  frais  du  sieur  duc  de  Montmorency,  en  face  de  l'hôtel  dudit 
sieur  duc  se  nommait  riie  Neuve  de  Montmorency. 

SAINT-î*IARCEL  (boulevard)  ^hs  boulevard  de  l'Hôpital,  44  »->  avenue  des 
Gobelins,  29  [Panthéon,  Jardin-des-Plantes,  S^  arr.;  Gobelins,  Salpétrière, 
13«  arr.  750  m.] 

Ce  Boulevard  a  été  ouvert  en  1857;  son  iiom  donné  en  1864,  lui] 
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vient  de  ce  qu'il  traverse  l'ancien  quartier  Saint-Marcel,  ainsi  dénommé 
à  cause  de  la  Chapelle  Saint-Marcel  que  CKaries  VI,  avait  ainsi  bapti- 
sée en  1394,  en  mémoire  d'une  fille  appelée  Marcelle  qu'il  avait  eue 
d'Isabeau  de  J3avière.  —  Au  66,  Ecole  de  la  Ville. 


SAINT-MARCEL  (église)  située  boulevard  de  l'Hôpital,  80  [Gobelins,  Salpé- 
trière,  13<=  arr.] 

Cette  église  a  été  construite  en  1856. 


SAINT- MARCEL-DE-LA- MAISON-BLANCHE  (église)  située  avenue  d'Ita- 
lie, 76   [Gobelins,  Maison-Blanclie,  13'=  arr.] 

Dédiée  à  Saint-Marcel,  cette  icliapelle  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
cien corps  de  garde  où  fut  assassiné,  en  1848,  le  général  Bréa  {Voir 
Bréa).  Précédemment  existait  à  cette  place  un  bal  public  dit  Bal  de 
la  Belle  Moissonneuse  (Voir  Théâtres  disparus). 

SAINT-MARTIN  (boulevard)  <-s  place  de  la  République,  23  et  rue  de 
Bondy  ?¥^->  rues  Saint-Martin,  334  et  de  Bondy,  19  [Temple,  Arts-et-Méiiers, 
3«  arr.  ;  Enclos-Saint-Laurent,  Porte- Saint-Martin ,  lO^  arr.  450  m.] 

Commencé  en  15-36,  planté  en  1668  et  acbevé  en  1705,  il  doit  soji 
nom  au  voisinage  de  la  porte  Saint-Martin. 

Au  2,  est  le  tliéâtre  de  V Ambigu-Comique.  —  Au  8,  Paul  de  Kock, 
le  romancier  populaire  y  babita  fort  longtemps  {Voir  rue  de  Passy).  — 
Au  18,  Théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin.  —  Au  20,  Théâtre  de  la  Re- 
naissance, précédemment  Théâtre  Sarah-Bernhardt,  et  autrefois  res- 
taurant Deffieux  incendié  en  1871,  par  les  fédérés  de  la  Commune.  — 
Aux  23  et  33,  maisons  xvii®  siècle  avec  sculptures  et  médaillons  (petite 
porte  grillée). 

La  pente  du  boulevard  Saint-Martin  a  été  diminuée  en  1850,  entre 
le  tbéâtie  de  la  Porte  Saint-Martin  et  l'Ambigu,  de  telle  sorte  que  la 
chaussée  est  maintenant  en  contre-bas.  —  Près  de  l'Ambigu,  au  50  de 
la  rue  de  Bondy,  à  l'angle  de  la  rue  de  Lancry,  habitait  autrefois  de  1800 
à  1801,  le  chansonnier  Béranger;  c'est  là,  au-dessus  du  restaurant  dans  une 
mansarde  avec  balcon,  faisant  face  au  boulevard,  qu'était  le  «  fameux 
grenier  »  le  grenier  de  Lisette  ! 

J'ai  su,  depuis  qui  payait  sa  toilette: 

Dans  un  grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans! 

Béranger  (  Voir  ce  nom)  alors  employé  dans  un  cabinet  de  lecture,  tenu 
par  son  père  au  486  de  la  rue  Saint-Nicaise,  près  les  Tuileries  (Voir 
Carrousî;l)  ne  couchant  pas  à  la  boutique,  avait  pris  son  logement  de 
garçon,  en  ville. 
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SAINT-MARTIN  (cité)  -*-«  rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  96  [Enclos-Sa' 
Laurent,  Porte- Saint- Martin,  lO^  arr.  53  m.] 

Doit  son  nom  au  faubourg  Saint-Martin. 


SAINT-MARTIN  (église)  située  rue  des  Marais,  36  [Enclos-Saint-Laurent, 
Porte- Saint-Marin,  lO''  arr.] 

Construite  par  les  soins  de  l'abbé  Brugère,  curé  de  cette  paroisse, 
cette  église  dédiée  à  Saint-Martin,  a  été  inaugurée  le  10  février  1856. 


I 


SAINT-MARTIN  (hôpital)  situé  rue  des  Récollets,  8  [Enclos-Saint-Laurent, 
Hôpital-  Saint-  Louis ,  10<=  arr.] 

Primitivement  Hospice  des  Incurables  (hommes),  cet  hôpital  esi 
aujourd'hui  affecté  au  traitement  des  militaii^es  malades.  —  Autrefois 
appelé  hospice  des  Récollets,  il  tirait  son  nom   des   religieux  liécol- 
lets  (de  recollecti,  recueillis),  fondés  en  Espagne  en  1496,  qui  vinrent 
en  France  en  1600,  et  qui  grâce  aux  libéralités  du  tapissier  JacqueÉBj 
Cottard,  purent  fonder  dans  une  maison   située  au  faubourg  fSaint^^ 
Martin,  un  couvent   dont  Marie  de  Médicis   posa   la  première   pierre 
en  160'i,  de  la  Chapelle  dite  de  l'Annonciation  de  la  Sainte-Vierge. 
Les    bâtiments  furent    agrandis  en    1795,  d'une  maison    hospitalière 
créée  par  Vincent  de  Paul,  et  en  1802,  le  tout  fut  transformé  en  un 
hôpital  à  l'usage  des  vieillards  «   pauvres  et  indigents  atteints  d'in-^j 
lirmités  graves  ou  incurables-  »  ^' 

Depuis  Napoléon  III,  il  est  dénommé  :  Hôpital  militaire  Saint-Mar- 

il 

SAINT-MARTIN  (porte)  située  entre  le  boulevard  Saint-Martin  et  Iç  boule- 
vard Saint-Denis,  la  rue  Saint-Martin  et  la  rue  du  Faubourg-Saint-Martin 
[Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Martin,  10^  arr.] 

La  Porte -Saint-Martin  était  située  au  temps  de  Dagobert,  ru^JI 
Saint-Martin,  près  de  la  rue  Saint-Merri  (archet  Saint-Meiri).  En  1147, 
elle  rapportait  cinquante  livres  de  droits  d'octroi  au  profit  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis;  sous  Philippe-Auguste,  elle  fut  reculée  jusqu'à  la 
rue  du  Grenier-Saint-Lazare.  A  l'époque  de  Charles  V,  on  la  déplaça 
pour  la  reconstruire  près  de  la  rue  Blondel,  et  sous  Louis  XIII  en  1674| 
elle  fut  élevée  à  l'endroit  où  elle  est  encore  aujourd'hui,  par  Pieri 
Bullet,  élève  de  Blondel,  architecte  de  la  Porte-Saint-Denis. 

Cet  arc  de  triomphe  fut   érigé  en   mémoire  de   la  conquête  de  la» 
Franche-Comté  et    de    la    défaite  des    Allemands.    Les    inscriptions 
latines  gravées  sur  la   Porte-Saint-Martin  se  traduisent  ainsi:  Uun 
côté  «  A  Louis  le  Grand  (Liidovico  Magno).  —  Il  prit  deux  fois  Besan-^ 
çon  et  la   Franche-Comté;    défit  les  armées  allemande,  espagnole  e^ 
hollandaise.  —  A  été  érigée  par  les  prévôts  et  échevins  l'an  1674.  » 
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De  Vautre  :  «  A  Louis  le  Grand.  —  Il  prit  les  Pays-Bas  et  repoussa 
partout  les  attaques  impuissantes  des  ennemis.  » 

La  Porte-Saint-Martin  a  été  fréquemment  restaurée  en  1819,  1822 
et  1854  ;  comme  la  Porte-Saint-Denis,  elle  fut  le  théâtre  des  luttes 
révolutionnaires  de  1830,  1848  et  1871.  On  sait  que  la  Porte-Saint- 
Martin  est  décorée  de  pierres  taillées  en  creux  (vermicelle),  or,  on 
raconte  qu'en  1840  un  individu  ayant  parié  d'atteindre  l'entablement 
en  s'aidant  uniquement  de  ses  mains  et  de  ses  bottes,  était  anivé 
ainsi  presqu'au-dessus  du  bas-relief,  quand  tout  à  coup  il  perdit 
l'équilibre  et  tomba  si  malbeureusement  «  qu'il  se  tua  sur  le  coup,  et 
faillit  dans  sai  chute  écraser  une  partie  des  nombreux  curieux  venus 
en  foule  pour  voir  exécuter  ce  dangereux  tour  de  force.  » 

SAINT-MARTIN  (rue) -<-^  quai  de  Gesvres,  10  s— >  boulevards  Saint-Denis,  1 
et  Saint-Martin  55  [Temple,  Arts-et-Métiers,  Enfants-Rouges,  3«  arr.  ;  Hotel- 
DE-ViLLE,  Saint-Merri,  4c  arr.  1420  m.] 

Cette  grande  voie  parisienne  qui  était  une  ancienne  voie  romaine 
allant  dans  l'Est,  formait  autrefois  trois  voies  distinctes:  La  rue  de 
la  Planche  Mibray  entre  le  quai  de  Gesvres  (ancien  quai  Pelletier) 
et  l'avenue  Victoria  ;  me  des  Arcis  entre  l'avenue  Victoria  et  la  rue 
de  la  Verrerie,  à  cause  d'une  arcade  que  l'on  appelait  V Archet  Saint- 
Merri,  et  rue  Saint-Martin  pour  le  reste  jusqu'au  boulevard.  —  Le 
nom  de  Saint-Martin  lui  veinait  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Martin- 
des-Chawp>;,  aujourd'hui  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  —  En 
12'U,  on  la  nommait  rue  Saint  Martin  des  Champs,  elle  se  fermait 
alors  rue  du  Grenier  Saint  Lazare.  En  1418,  elle  fut  prolongée  jusqu'à 
la  rue  Blonde!,  et  sous  Louis  XIII,  atteignit  le  boulevard. 

La  parti©  de  la  rue  appelée  rue  de  la  Planche  Mihray  n'était  avant 
la  construction  du  Pont  Notre  Dame  qu'une  ruelle  descendant  directe- 
ment à  la  Seine.  Comme  les  bords  du  fleuve  étaient  habituellement 
fangeux  et  peu  accessibles,  on  avait  disposé  pour  y  arriver  des  pla7iches 
qui  traversaient  la  partie  boueuse  et  qu'on  appelait  pour  cette  raison 
les  planches  eminy  hray  (les  planches  dans  la  bouc).  «  C'était,  dit  un 
contemporain,  une  espèce  de  mare  profonde  remplie:  de  boue  et  d'eau 
qui  s'étendait  sur  le  carrefour  de  la  rue  Saint-Marvin  et  de  la  rue  de 
la  Vannerie  (de  vanne:  pêcherie)  recouvertes  de  planches  posées  à  mi- 
hray au  milieu  de  la  boue,  et  qu'on  enlevait  au  besoin  le  soir  pour 
empêcher  l'accès  du  Pont  Notre  Dame  » . 

D'autre  part,  on  trouve  dans  un  poème  du  xiv^  siècle:  le  Bon  Prince: 

L'empereur  (Charles  IV)  vint  par  la  CoutcUerio 

Jusqu'au  carrefour  nommé  La  Vannerie 

Où  fut  jadis,  la  planche  à  Mibray 

Tel  nom  portait,  pour  la  vague  et  le  bray 

Jette  en  Seine  en  une  creuse  tranche 

Entre  le  pont  que  l'on  passait  à  planche 

Et  on  l'ôtait  pour  être  en  sûreté. 
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Ce  nom  un  peu  altéré  par  l'usage  devint  et  resta  celui  de  la  rue, 
même  après  la  construction  du  pont,  et  par  conséquent  bien  longtempi 
après  que  planches  et  boue  eurent  disparu  {Voir  Pont-Notre-Dame).! 

La  rue  des  Arcis,  qu'on  écrivit  Ars,  Arsis,  Assis  et  Assiz,  se  nom 
mait  en  1130  Vicus  Arsionibus  (de  ai-x,  arci.s  en  latin,  arcade,  rem- 
part), à  cause  d'une  porte  de  Paris  placée  près  des  remparts  qui  en 
était  voisine);  en  1218,  rue  des  Assis,  et  en  1264  rue  des  Areis.  Près 
de  la  rue  des  Arcis  (arcbet  St-Merrj')  était  la  rue  Jean  Pain  Molet 
que  Sauvai  a  désignée  aussi  sous  le  nom  de  rue  du  Croc,  ou  de  VAraigne 
(ustensile  de  boucher),  parce  que,  au  bas  de  la  rue,  près  la  Tour  Saint 
Jacques  était  au  xiv°  siècle  un  jnarché  à  la  viande,  et  de  nombreuses 
boutiques  de  bouchers. 

Aux  31  et  33,  existait  de  1771  à  1789,  l'Hôtel  du  Commandant  d 
la  Garde  de  Paris.  —  Au  37,  vieille  enseigne  «  à  la  Biche  »  datant  d 
1620.     —  Au  76,  ancien  logis  des  chanoines  de  Sfiint-Merry.  Maiso 
des  plus  curieuses,  avec  son  heurtoir  de  bronze  représentant  une  tê 
de  lion,  habitée  par  Léon  Xoël,  qui  joint  à   son  talent  d'artiste  dra 
matique,  un  goût  tout  particulier  pour  les  choses  d'archéologie,  et  qui 
a  su  réunir  dans  cette  intéressante  habitation  une  foule  de  bibelots 
plus  cujrieux  les  uns  que  les  autres.    -  L'église  Saint-Merri  est  au  78. 
—  Au  coin  de  la  rue  Saint-Martin  79,  se  voit  une  inscription  murale 
CUL-I»E-SAC...  FIACRE,  doutî  le  mot  saint  a  été  effacé  en  1792.  —  L'abb 
Suger,  ministre  de  Louis  VI  et  de  Louis  TÎI,  habitait  la  rue  des  Arcis 
près  l'église    Saint-Merri. 

Au  81,  habitait  le  poète  Chapelain  (1595-1674),  auteur  de  1 
Pucelle,  poème  épique  en  douze  chants,  que  Boileau  qualifiait  d< 
a  méchants  vers  douze  fois  douze  cents  ».  «  L'autre  moitié,  parfaite-' 
ment  égale  à  la  première  en  qualité  et  en  quantité,  dit  Geruzez,  repose 
parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale  et  prouve  aux  curieux 
qui  la  visitent,  que  si  Chapelain  n'est  pas  «  un  poète,  il  a  été  du  moins 
un  callif/raj)he  très  distingué  ».  Chapelain  fut  enterré  à  Saint-Merri. 

Au  89,  Maison  de  l'Annonciation  (Bas-relief).  —  Au  103,  motif 
sculpté  représentant  des  attributs  de  marine;  Jean  Bart  y  habita.  On 
appelait  autrefois  cette  maison,  «  la  maison  des  Monnoyes  »  à  cause 
d'un  trésorier  royal  qui  en  était  propriétaire.  —  Au  108,  Faussa  g 
Jabach  ouvert  en  1824,  sur  une  partie  de  l'hôtel  Jabach,  le  riche' 
collectionneur  (Voir  ce  nom).  - —  Au  116,  ancienne  «  maison  des  Goths  », 
avec  bas-relief  et  colonnettes.  —  Au  120,  enseigne  du  Cerf  (1745).  — ^1 
Au  122,  Fontaine  Mauhuée  construite  en  1320  et  réédifiée  en  173?^" 
{Voir  Maubuée)  au  147,  existait  au  temps  d'Henri  lY.  —  Le  passage 
Molière,  a  son  entrée  au  157.  Dans  ce  passage  était  autrefois  le  petit 
Théâtre  Molière,  dont  l'ouverture  eut  lieu  le  4  juin  1791,  par 
une  représentation  du  Misanthrope.  En  1793,  on  le  nommait  Théâtre 
des  Sans-Culottes.  —  Vers  1832,  ce  fut  le  Théâtre  des  Jeunes  élè 
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dirigé  par  Saint  Aulaire,  sur  la  scène  duquel  débuta  Racliel  {Voit  ce 
no  lit,).  Au  82  de  la  rue  Quincampoix,  on  voit  encore  qutiques  vestiges 
de  ce  tliéâire  disparu  (  Voir  ce  nom).  —  Vieilles  -maisons  aux  159,  160 
et  164.  Au  168,  était  l'ancienne  Eglise  Saint  Julien  des  Ménétriers, 
dont  il  a  été  donné  une  très  fidèle  reconstitution  au  Vieux  Paris  de 
l'Exposition  de  1900.  Cette  curieuse  église,  avait  été  fondée  en  1320, 
par  Jacques  Graze  de  Pistoie  et  Huet  le  Lorrain,  ménétriers  qui  y  éta- 
blirent un  hôpital  pour  les  pauvres  passants.  Yoici  comment  Dubreuil 
raconte  l'histoire  de  la  fondation  de  l'église  et  de  l'hôpital  de  Saint- 
Julien. 

«  L'an  de  grâce  1328,  le  mardj  devant  la  Sainte-Croix  en  sep- 
«  tembre,  il  y  avait  en  la  rue  Saint  Martin  des  Champs,  deux  compa- 
«  gnons  ménestriers  qui  s'entraîmaient  parfaitement  et  étaient  tou- 
«  jours  ensemble.  L'un  était  de  Lombai'die  et  s'appelait  Jacques 
«  Graze  de  Pistoie,  autrement  dit  Lappe,  l'autre  était  de  LoiTaine 
«  et  avait  nom  Huet,  le  guette  du  Palais  du  lioy.  Or  advint  que  le 
«  dit  jour  après  disner,  ces  deux  compagnons  estaient  assis  sur  le  siège 
«  de»  la  maison  du  dit  Lappe,  et  parlant  de  leur  besogne,  virent  de 
«  l'autre  côté  de  la  voie,  une  pauvre  femme  appelée  Fleurie  de  Char- 
«  très,  laquelle  était  en  une  petite  charrette,  et  n'en  bougeait  jour 
«  et  nuict,  comme  entreprise  d'une  partie  de  ses  membres,  vivant 
«  des  aumônes  des  bonnes  gens.  Ces  deux,  émus  de  pitié,  s'onquirent 
«  à  qui  appartenait  la  place,  désirant  l'acheter  et  y  bâtir  quelque 
«  petit  hospital.  Et  après  avoir  entendu  que  c'était  à  l'abbesse  de 
«  Montmartre,  ils  l'allèrent  trouver  et  pour  faire  court,  elle  leur 
«  quitta  le  lieu  à  perpétuité,  à  la  charge  de  payer  par  chascun  an, 
«  cent  sols  de  rente  et  huit  livres  d'amenderiient  dedans  six  ans  seu- 
«  lement,  et  sur  ce,  leur  fit  expédier  lettres  en  octobre  le  dimanche, 
«  devant  le  Saint-Denys  1330.  Le  lendemain,  les  dits  Lappe  et  Huet, 
«  prirent  possession  du  dit  lieu,  et  pour  la  mémoire  et  souvenance 
«  firent  festin  à  leurs  amis.  »  —  Naturellement  la  pauvre  Fleurie 
fut  la  première  occupante  de  l'hôpital  et  y  resta  jusqu'à  sa  moi-t. 

Les  ménétriers  de  Paris  se  joignirent  bientôt  aux  ff)nda,teurs,  et 
obtinrent  moyennant  12  livres  12  sols  de  rente  annuelle,  la  cession 
d'une  maison  voisine  de  la  rue  du  Maure  (alors  rue  Palée),  où  ils 
élevèrent  une  chapelle  qui  reçut  les  noms  de  Saint-Julien,  et  Saint- 
(renesf,  auquel  on  adjoignit  celui  de  Saint-Georges.  Le  portail  de 
cette  église  était  des  plus  pittoresques.  «  Elle  consistait,  disent  les 
frères  Lazare,  en  une  grande  arcade  accompagnée  de  quatre  niches. 
La  frise  de  l'arcade  était  remplie  de  petits  anges  qui  jouaient  de 
plusieurs  instruments  alors  en  usage,  tels  que  l'orgue,  la  harpe,  le 
violon,  le  rebec  à  cordes,  la  vielle,  la  mandoline,  le  psaltérion,  la 
musette,  le  cor,  le  hautbois,  la  flûte  de  pan,  la  flûte  à  bec,  le  luth, 
et  le  tympanon.   Dans   la  niche,  à  gauche,  était  la   statue  de   saint 
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Julien,  à  droite,  celle  du  martyr  saint  Genest,  comédien  à  Home, 
sous  le  règne  de  Dioclétien.  Ce  saint,  protecteur  des  musiciens  et  des 
historiens,  était  coiffé  d'une  espèce  de  toque  et  couvert  d'un  simple 
ma.nteau.  Il  tenait  à  la  main  un  violon...   » 

Au  170,  est  né  le  littérateur  Gérard  de  Xerval,  qui  se  suicida 
rue  de  la  Lanterne  (Voir  rue  de  la  Cité).  —  Au  178,  impasse  de 
Clairvaux,  ainsi  nommé  parce  que  l'abbaye  de  Clairvaux  y  possédait 
une  maison  près  des  remparts  de  Philippe- Auguste.  —  Au  192,  Hôtel 
xvii"  siècle.  —  A.\\  193,  enseigne  à  «  Za  Cloche  d'or  ».  —  Le  maréchal 
de  Tourville  habitait  le  199  en  1728.  —  Au  203,  maison  appelée 
Hôtel  de  Vie,  appartenant  autrefois  à  Merri  de  Yic,  garde  des  sceaux, 
où  Guilliaume  Budé,  prévôt  des  marchands,  maître  de  la  librairie  de 
François  I^^  et  l'un  des  fondat-eurs  du  Collège  de  France,  mourut  le 
28  avril  1540.  Il  fut  enterré  en  l'église  Saint-I^icolas  des  Champs  ; 
avant  de  mourir,  il  avait  exigé  par  testament,  que  «  son  coi-ps  soit 
mené  de  nuict  et  sans  semonce,  à  une  torche  ou  deux  seulement  (Voi>' 
rue  Budé). 

Au  207,  enseigne  en  pierre,  représentant  o  un  lion  naviguant  ™ 
(vieille  enseigne).  —  Au  223,  se  trouvait  en  IG-ÎT,  un  des  premiers 
bureaux  de  voitures  de  louage  (V^oir  ce  nonu).  — -  Vieilles  maisons 
aux  234  et  236.  —  L'Eglise  Saint-Nicolas  dea  Chaiiips  est  au  254; 
l'emplacement  occupé  par  la  sacristie  dn  côté  droit  de  la  rue  Cunin- 
Gridaine  a  donné  lieu  à  de  nombreux  procès  avec  la  Ville  ;  l'église 
date  de  1420.  —  Au  258  (ancien  289)  enseigne  du  Pigeon  ramier.  — 
Au  292,  se  trouve  le  Conservatoii'e  des  Arts  et  Métiers  (ancien  prieuré 
de  Saint-Martin  des  Champs).  —  Au  308,  à  la  Gerbe  d'or,  maison 
fondée  en  1670.  —  Au  310,  au  Mortier  d'or.  —  A  l'angle  de  la  rue 
Saint  Martin  e.t  de  la  rue  Turbigo,  était  autrefois  l'échelle  patibulaire 
(le  la  juridiction  de  Saint-ÎN'icolas  des  Champs. 

A  la  hauteur  du  170,  existait  au  xiii®  siècle,  une  petite  ruelle  qu' 
nommait:  Viens  Viellatorium,  xicus  Joculatorimn,  et  rue  des  Juglers, 
des  Jongleurs  ;  au  xv®  siècle,  on  en  fit  la  rue  des  Ménétriers  ou  ménes- 
trels- Les  ménétriers  et  les  jongleurs  demeuraient  presqiie  tous  dans 
cette  rue,  qui  en  même  temps,  était  le  siège  de  l'importante  corpora.- 
tion  des  ménétriers,  dont  les  membres  étaient  seuls  autorisés  à  se 
présenter  aux  fêtes  qui  se  célébraient  à  Paris.  Les  musiciens  étran- 
gers ne  pouvaient  exercer  leur  industrie  sous  peine  d'être  bannis  de 
Paris  «  un  an  et  un  jour  et  de  payer  l'amende  ».  Cette  corporation  for- 
mait un  véritable  gouvernement,  dont  le  roi  était  Constantin,  célèbre 
violoniste  de  la  cour  de  Louis  XIII,  il  était  secondé  dans  ses  hautes 
fonctions  par  le  prévôt  de  l'église  Saint  Julien.  Après  avoir  duré 
plus  d'un  siècle,  cette  royauté  disparut  en  1773.  Aujourd'hui,  le  «  roi 
des  Musiciens  »  est  représenté  par  le  président  de  la  Société  des 
Artistes  fondée  par  le  baron  Taylor  {Voir  ce  nom).  Jusqu'en  1870,  les 
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musiciens  de  hais,   se  réunissaient  cliez  un  marchand  de  vins  de  la 
fue  des  Petits  Carreaux. 

La  rue  Saint-Martin  fut  à  plusieurs  reprisies  témoin  de  luttes 
sanglantes,  notamment  en  1418,  au  massacre  des  Armagnacs  par  les 
Bourguignons;  en  1832,  affaire  du  cloître  Saint  Merry,  et  en  1848, 
pendant  la  Révolution.  La  partie  voisine  de  la  rue  de  Rivoli,  autre- 
fois la  rue  Flanche  Mihray,  a  été  entièrement  reconstruite  en  1854. 


SAINT-MATHIEU  (rue)  -<-ss  rue  Stephenson,  21  ss-^  rue  Saint-Luc  [Mont- 
martre, Goutte-d'Or,  IS»  arr.  150  m.] 

Précédemment  Place  de  l'Eglise,  à  cause  de  l'Eglise  Saint-B-ernard 
qui  lui  est  voisine,  elle  a  pris  depuis  1867  le  nom  de  Saint-Mathieu 
évangéliste.  —  Au  8,  est  l'Ecole  maternelle  de  la  ville. 


SAINT-MAUR  (rue)  -f-s  rue  de  la  Roquette,  133  sss— >-  rues  Grange-aux- 
Belles,  20  et  Vicq-d'Azir,  2  [Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital- Saint- Louis, 
10"  arr.  ;  Popincourt,  Folie-Méricourt,  Saint-Anibroise,  Roquette,  11«  arr. 
2235  m. 

A  remplacé  un  chemin  dit  de  Saint-Maur  existant  en  1652,  et 
ainsi  dénommé  sans  doute,  parce  qu'il  se  dirigeait  vers  le  village  de 
Saint-Maur  près  Yincennes.  —  En  1823,  elle  a  été  prolongée  jusqu'à 
la  rue  de  la  Roquette  sur  les  terrains  des  Hospitaliers  de  la  Roquette. 
Entre  les  rues  Oberkampf  et  des  Trois  Bornes,  elle  se  nommait  la 
rue  Blanche  ;  et  de  la  rue  des  Trois  Bornes  au  faubourg  du  Temple  : 
Chemin  de  Saint-Denis.  En  1849,  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue 
Vioq-d'Azir. 

La  rue  Saint-Maur,  a  porté  dans  la  partie  qui  est  aujourd'hui 
la  rue  des  Ecluses  Saint-Martin,  le  nom  de  rue  des  Morts,  ainsi  que 
le  démontre  un  document  daté  du  2  thermidor  an  vi,  et  cela  soit  par 
altération  de:  Saint-Maur,  soit  à  cause  des  noyés  qu'on  retirait  du 
canal  Saint-Martin.  Ce  décret  de  l'Administration  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  sur  l'ordre  du  Commissaire  du  Directoire  exécutif, 
arrête,  «  que  la  rue  Maur  ou  des  Morts,  conserva  le  nom  de  rue  Maur 
dans  toute  l'étendue  du  5^  arrondissement;  celui  de  Chemin  Denis 
dans  le  6®  arrondissement,  et  celui  de  Bas-Pincourt  {Voir  Popincourt) 
dans  le  8^  arrondissement».  {Voir  Divisions  successives  de  Paris). 
En  1806  ces  trois  tronçons  furent  réunis  sous  la  même  dénomination 
de  rue  Saint-Maui -Popincourt. 

Mlle  Duchesnois,  la  grande  tragédienne  habitait  en  1825  le  n°  44.  — 
Au  81,  est  le  Passage  Saint-Maur.  —  Au  126,  groupe  scolaire.  — 
Au  136,  Temple  protestant.  —  Au  161,  Eglise  Saint  Joseph.  — 
Au  212,  Cour  Saint-Maur.  — ■  Le  marché  Saint  Maur,  a  été  construit 
d3  1834  à  1857. 
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SAINT-MÉDARD  (église)  située  rue  Mouffetard,  141  [Panthéon,  Jardin-de^. 
Plantes,  5^  arr.]  fll 

Existant  déjà  au  xii^  siècle,  cette  église  paraît  avoir  été  construite 
par  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  pour  les  habitants  du  village  de 
Saint-Mard  ou  Saint-Médard,  qui  dépendait  de  cette  abbaye.  Elle  fut 
réparée  et  agrandie  de  1561  à  1055.  En  1784,  on  y  fit  de  nouvelles 
modifications. 

Cette  vieille  église  a  acquis  une  certaine  célébrité  par  les  guerres 
religieuses  qu'elle  eut  à  soutenir.  En  1561,  deux  mille  protestants 
l'assiégèrent;  au  xvii*  siècle,  des  scandales  et  des  extravagances  de 
toutes  sortes  eurent  lieu  au  sujet  du  défunt  diacre  François  Paris  et 
des  Jansénistes.  «  Ce  diacre  Paris,  disent  les  frères  Lazare,  faisait 
beaucoup  de  bien  aux  pauvres,  il  instruisait  leurs  enfants,  et  encou- 
rageait les  ouvriers  en  travaillant  avec  eux,  lorsque  cet  excellent 
homme  mourut  le  l'^''  mai  1727,  sa  mort  fut  un  giand  événement  dans 
le  quartier,  et  les  Jansénistes,  qui,  à  cette  époque  gémissaient  sous 
l'oppression  la  plus  rigoureuse  résultant  de  la  bulle  Unigenitus,  profi- 
tèrent de  cet  événement  pour  venir  manifester  siir  la  tombe  du  diacre 
Paris,  qu'ils  voulaient  honoi-er  comme  un  saint.  Bientôt  ils  y  vinrent 
en  foule;  parmi  ces  enthousiasmés,  on  voyait  quelques  jeunes  filles, 
qui  fortement  émues  par  les  persécutions  qu'exerçait  le  gouvernement, 
dii  déjà  atteintes  de  convulsions  naturelles  à  leur  âge,  en  éprouvèrent 
d'extraordinaires  en  piiant  Dieu  sur  cette  tombe  formée  d'une  table 
de  marbre  noir,  élevée  de  terre  d'environ  trente  centimètres,  soutenue 
par  quatre  socles  de  pierre  et  ornée  d'une  épitaphe  en  lettres  d'or.  » 

Dans  le  commencement,  le  nombre  des  actrices  qui  piétinaient  sur 
cette  tombe,  fut  peu  considérable,  mais  en  1729,  près  de  huit  cents 
personnes  se  dirent  atteintes  de  convulsions.  Dès  qu'une  jeune  fille 
avait  touché  la  pierre  de  ce  tombeau,  elle  était  prise  de  violent 
agitations,  celles  qui  gambadaient,  avaient  reçu  le  nom  de  sauteuse^ 
celles  qui  hurlaient  comme  les  chiens  ou  les  chats  s'appelaient 
aboyeuses  ou  miaulantes. 

Pierre  Nicole  {Voir  ce  nom)  racontait  à  ses  amis,  l'histoire  aiTivé 
dans  une  coiamunauté  de  Paris  très  nombreuse  dont  les  religieusefe, 
chaque  jour  à  la  même  heure  «  étaient  prises  d'un  accès  de  vapeur, 
qui  les  faisait  miauler  en  chœur   pendant    des   heures  entières.    C 
miaulements  quotidiens  étaient  scandaleux;  pour  les  faire  cesser,  o: 
imagina  de  frapper  fortement  leur  imagination,  et  de  leur  déclarer 
que  les  magistrats  enverraient  aux  portes  du  couvent,  une  compagnie 
de  soldats,  chargés  au  moindre   «  miaulement  »    qu'ils  entendraient, 
d'entrer  armés  de  verges  dans  l'intérieur,  et  d'y  fvistiger  sans  misé- 
ricorde,   les    religieuses    miaulantes  » .     Elles    en     furent    tellement 
effrayées  qu'elles  se  turent  comme  par  enchantement...  et  ne  miaulè- 
rent plus. 
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Toutefois,  c'était  partout  un  désordre  épouvantable.  Lei  gouverne- 
ment instruit  de  ces  scènes  ridicules  et  scandaleuses,  prescrivit  le 
27  janvier  1733,  la  fermeture  du  cimetière  Saint-Médard.  —  Le  lende- 
main on  trouva  sur  la  porte  du  cimetière  l'épigramme  suivante  : 

De  par  le  Roy,  deflence  à  Dieu, 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 

Ainsi   prirent   fin  «  les  miracles  de  Saint-Médard  »  (V.oir  Botjrg-ïi- 
bourg). 

SAINT-MÉDARD  (rue)  -<-^  rue  Gracieuse,  35  s— >-  rue  Mouffetard,  33  [Pan- 
théon, Jardin- des- Plantes,  5«  arr.  150  m.] 

Précédemment  rue  Neuve  Saint  Médard  en  1600,  à  cause  du  voisir 
nage  de  l'église  de  Saint-Médard  et  de  la  rue  Gracieuse,  autrefois 
dénommée  rue  Saint-Médard,  elle  avait  porté  également  le  nom  de 
rite  d'Ablon. 

On  sait  que  le  cimetière  Saint  Médard  fut  célèbre  par  )es  oonvul- 
sionnaires  de  Paris  {Voir  Eglise  Saint  Médard)-  On  raconte  qu'un 
poète  du  nom  de  Guimand  de  la  Touche,  fut  tellement  frappé  d'honeur 
et  d'effroi,  en  voyant  les  horribles  contorsions  des  convulsionnaires, 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après.  — ^  La  rue  Neuve  Saint  Médard,  était 
autrefois  une  des  rues  les  plus  misérables  de  Paris,  depuis  1877  elle 
est  devenue  rue  Saint-Médard. 

Cette  rue,  presque  exclusivement  habitée  par  des  marchands  de 
chiffons  et  des  chiffonniers,  possède  du  côté  de  la  rue  Gracieuse,  toute 
une  série  des  maisons  avec  piliers  des  plus  intéressants'  notamment 
au  8  et  au  11.  Au  13,  Madone  sous  grillage. 

SAINT-MERRI  (église)  située  rue  Saint-Martin,  78  [Hotel-de-Ville,  Sainte 
Merri,  4«  arr.] 

Au  VI*  siècle,  existait  en  cet  endroit  une  chapelle  en  bois,  dédiée 
à  Saint-Pierre,  dans  laquelle  Saint-Merri  ou  Saint-Mederic  prieur  du 
monastère  d'Autun  fut  enterré  le  29  août  700,  ce  qui  la  fit  appeler 
Chapelle  Saint-Merry.  En  884,  elle  fut  érigée  en  collégiale,  et  prit 
le  nom  de  Saint-Pierre-Saint-Méderic.  Peu  après,  une  nouvelle  église 
fut  construite  aux  frais  d'Odon  ou  d'Eudes  Fauconnier,  dont  on 
retrouva  soua  le  chœur  le  tombeau  en  1520,  en  procédant  à  la  recons- 
truction d'une  partie  de  ce  monument,  le  squelette  portait  encore 
des  «bottines  de  cuir  doré.» —  Saint-Merri  ne  fut  terminé  qu'en  1612. 

Le  poète  Chapelain  auteur  de  La  Pucelle,  célèbre  par  les  raille- 
ries que  lui  adressa  Boileau,  et  le  ministre  Pomponne  de  Bellièvre, 
fondateur  de  la  Salpêtrière,  furent  inhumés  dans  cette  église. 

Lei  tableau  représentant  Sainte  Marie  VEgyptienne,  se  livrant  aux 
bateliers  pour  payer  son  passage  (Voir  rue  de  l.a  Jussienne),  après  avoir 
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été  longtemps  dans  cette  église,  a  disparu  tout  à  coup,  sans  qu'on  ait 
su  jamais,  ce  qu'il  était  devenu;  on  présume  qu'il  fut  détruit  pour 
cause  d'immoralité.  —  Sous  la  Révolution,  l'Eglise  Saint  Merri  avait 
reçu  des  Théophilanthropes,  le  surnom  de  Temyle  du  Commerce,  à 
cause  du  Tribunal  de  Commerce  qui  était  alors  au  42  de  la  rue  Saint 
Merri  {Voir  ce  nom). 

SAINT-MERRI   (rue)   -e-s  rue   du   Temple,   23  =^->  rue   Saint-Martin,  lOO 
[lioTEL-DE-ViLLE,  Saliit-Merri,  4"  arr.  150  m.] 

Autrefois  rue  Neuve  Saint-Mer ry  et  Neuve  Saint-Mederic  à  cause 
du  voisinage  de  l'église  de  ce  nom,  elle  existait  au  commencement  du 
xiii''  siècle;  on  l'avait  appelée  i-ue  Neuve  pour  la  distinguer  d'une  partie 
4e  la  rue  Samt-Merry,  devenue  plus  tard  rue  de  la  \  erre  rie. 

Au  n"  9,  Hôtel  de  Potier  de  Blancmesnil,  chancelier  de  Marie  de 
Médicis.  - —  Au  10,  curieuse  impas.ie  du  Bœuf  (Voir  ce  nom).  —  Au 
n"  11  porte  datant  de  1640;  ancienne  manufacture  de  chandelles.  — 
Au  n"  12,  hôtel  du  Président  Le  Rebours,  bâti  en  1685.  —  Au  13,  était 
l'hôt-el  de  Marillac.  —  Au  36,  très  vieille  maison.  —  Au  42,  ancien 
hôtel  du  Président  Jaillet-  qui  fut  le  Tribunal  du  Commeree  fondé  par 
Charles  IX  en  1570."^ — '  Au  46,  se  voyait  encore  en  1904  une  partie 
de     l'ancien    hôtel    de    Jabach,     riche    financier    collectionneur    du 
xvii"  siècle:  V impasse  Jahach  située  au  42,  a  été  ouverte  sur  l'empla»- 
cement  de  ce  magnifique  hôtel  (Voir  Jabach).  —  Le  voisinage  du  ^  f^^m\ 
hunal  de  Commorce  donnait  autrefois  à  cette  rue  une  activité  qu'elle  n'aJH 
plus  aujourd'hui,  et  en  avait  fait  le  centre  des  opérations  de  banque,  à 
cause  des  nombreux  banquiers  qui  y  habitaient.  On  sait  qu'en  1720,  I^hi 
fameuse  banque  de  Law  s'était  établie  rue  Quincampoix  {Voir  ce  nom^/Un 

En  démolissant  une  boutique  située  à  l'angle  de  la  rue  Pierre  au 
Lard,  on  découvrit  en  1903,  une  plac^ue  murale:  Rue  Neuve...  Mederic,. 
dont  rS  de  Saint  avait  été  grattée  en  1793  {Voir  Nomenclature  des 
rues).  —  Au  36,  autre  plaque:  Rue  du  Poirier. 

SAINT-MICHEL  (boulevard)  -<-^  place  Saint-Michel,  7  s->  avenue  de 
l'Observatoire,  [Panthéon,  Val-de-Grâce,  Sorbonne,  5<=  arr;  Luxembourg^ 
Monnaie,  Odéon,  6"=  arr.] 

Ce  boulevard,  qui  depuis  1867,  porte,  sur  toute  son  étendue  le  nom 
de  Saint-Michel  qu'il  doit  à  l'ancienne  Chapelle  Saint-Michel  du  Palais 
(rue  de  la  Barillerie),  et  aussi  à  la  vieille  Porte  Saint-Michel,  située 
avant  1684  sur  l'ancienne  place  Saint-Michel  {Voir  rue  de  la  Harpe), 
a  été  formé  des  rues  de  la  Hai'pe,  d'Enfer  et  de  VEst  (  Voir  Denfert- ™™ 
Rochereau).  En  1855,  lors  de  l'ouverture  de  ce  boulevaïd  jusqu'à  l^f  | 
rue  Méâicis,  il  reçut  déjà  le  nom  de  boulevard  Sfiint-Michel,  puis  fut 
achevé  en  1859,  jusqu'à  la  inie  de  l'Observatoire.  —  Au  n°  2,  est  la 
Fontaine  Saint-Michel,  construite  en  1860  (Voir  ce  nom).  —  Le  Palais 
des  Thermes  et  le  Musée  de  Cluny,  sont  au  23,  entre  le  boulevard  Saint- 
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Germain  et  la  rue  Du  Sommerard.  —  Au  40,  Lycte  Saint-Louis ,  an- 
cien Collège  d'Harcourt,  qui  fut  fondé  par  Raoul  d'Harcourt  et 
reconstruit  entièrement  en  1820;  l'emplacement  sur  lequel  il  est  situé, 
dépendait  autrefois  de  l'hôtel  de  l'évêque  de  Clermont,  et  faisait  partie 
du  domaine  des  Cordeliers  {Voir  Saint-Louis). 

A  l'endroit  où  était  avant  1864,  la  place  Saint-MicKél,  à  l'intersec- 
tion de  la  rue  Monsieur  le  Prince  et  de  l'ancienne  rue  à'Enfer,  se  trou- 
vait au  2  de  cette  rue  le  Collège  du  Mans,  fondé  eu  1519  par  Pkilippe 
de  Luxembourg,  évêque  du  Mans,  qui  l'avait  établi  d'abord  rue  de 
Reims,  qu'on  écrivait  alors  Rheims  (Ecole  Pol}i:ecbnique)'  puis»  trans- 
féré en  1680  rue  d'Enfer  clans  l'kôtel  de  Marillac. 

En  1763,  le  Collège  du  Mans  avait  été  réuni  au  Collège  Louis  le 
Grand;  un  peu  plus  haut,  à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  fontaine  Médi- 
cis  (Luxembourg)  était  au  8  V ancien  séminaire  Saint-Louis  fondé  par 
François  de  Ckaûsiergues  en  1696,  qui  fut  supprimé  en  1790.  Devenu 
propriété  nationale,  et  affecté  à  une  des  premières  usines  d'éclairage 
par  le  gaz  {\'oir  Condorcet)*  il  fut  converti  ensuite  en  Caserne  d'infan- 
terie qui  disparut  en  1853. 

Au  57,  liabite  M.  Alfred  Mézières,  académicien,  président  de  l'Asso- 
ciation des  Journalistes  Parisiens,  auteur  d'importants  ouvrages  sur 
Gœthe,.  Pétrarque,  vSbakespeare  et  Le  Dante.  —  Au  60',  ancien  couvent 
des  Chartreux  en  1706,  et  plus  tard  Hôtel  de  Vendôme,  de  Chaulnes 
et  d'Analt.  —  En  1783*  on  y  fonda  VEcole  des  Mines  qui,  après  avoir  été 
siupprimée  pendant  le  Consulat  fut  rétablie  en  1816.  Le  sculpteur 
Riide  demeurait  ancienne  rue  d'Enfer.  —  Au  64,  habitait  Leconte 
de  l'Isle,  le  traducteur  de  Sophocle  {Voir  Luxembourg).  —  Au  68, 
existe  une  très  jolie  plaque  murale:  Place  du  Marché  de  la  Porte 
Saixt-Michel.  (Le  mot  Saint  enlevé  sous  la  Révolution  a  été  replacé.)— 
Au  69,  à  l'angle  de  la  rue  Gay-Lussac  a  été  construite  la  gare  du  chemin 
de  fer  de  Sceaux  {Voir  Chemins  de  Fer).  —  Cette  gare  a  été  faite 
absolument  sous  l'immeuble  autrefois  occupé  par  le  Café  Rouge.  — 
La  ligne  de  Paris  à  Sceaux,  possède  deux  autres  stations:  Port  Royal, 
à  l'angle  de  l'avenue  de  l'Observatoire'  et  la  station  Denfert-Roche- 
reau  établie  sous  le  square  de  ce  nom.  —  Au  95,  mourut  le  compositeur 
Cé«ar  Franck.  —  En  face  le  101,  sur  la  petite  place  formée  à  l'entrée 
de  la  rue  Denfert-Rochereau,  près  de  l'Ecole  de  Pharmacie,  a  été 
érigée  le  8  août  1900,  la  statue  de  Pelletier  (1788-1842)  et  de  Caventou 
(1795-1877),  célèbres  pharmaciens  auxquels  on  doit  la  découverte  de 
la  quinine. 

SAINT-MICHEL,  (fontaine)  située  place  Saint-Michel ILuxembourg,  Monnaie, 
6e  arr.] 

Cette  fontaine  a  été  élevée  par  la  Yille  de  Paris,  le  15  août  1860,  sous 
le  règne  de  l'Empereur  Napoléon  III,  ainsi  qu'il  est  dit  sur  une  plaque 
de  marbre  placée  au-dessus  du  monument.  Le  Saint-Michel  terrassant 
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le  dragon  est  de  Ihiret;  les  Vertus  sont  de  A.  Debay,  quant  aux  orne^J 
mjents,  ils  furent  sculpiés  par  Gumei-y  et  Mme  Xoémi  Constant.  Les 
dessins  de  oet  édifice  ont  été  fournis  par  Davioud.  —  Elle  remplace  une 
autre  fontaine  du  même  nom,  qui  existait  en  1684  sur  Fancienne  place 
Saint-Michel,  autrefois  rue  d'Enfer  et  rue  Monsieuj-  le  Prince  {Voir 
boulevard  Saixt-Michel). 

SAINT-MICHEL  (passage)  -«-s  avenue  de  Saint-Ouen,  17  s-^  rue   Saint- 
Jean,  10  [Batigtsolles,  Epinettes,  17«  arr.  63  m.] 

Conduit  à  l'église  de  Saint  Michel  des  Batignolles. 

Il 

SAINT-MICHEL,  (place)  -<^~^.  quais   Saint-Michel,  29  et  des  Grands-Augu&J" 
tins,  13  s— >  boulevards  Saint-Michel,  2  et  Saint-André,  2  [Panthéon,  Sorùanne, 
5«  arr.;  Luxembourg,  Monnaie,  Saint-Germain-F Auxerroi»,  6"  arr.]' 

Avant  1855,  c'est-à-dire  avant  la  transformation  de  la  rue  de  la 
Harpe  en  boulevard  Saint-3îichel,  il  existait  une  autre  place  Sai7itÊM 
Michel  située  à  l'extrémité  de  la  rue  de  la  Harpe  et  de  la  rue  Monsieur 
le  Prince,  un  peu  avant  l'endroit  où  est  la.  rue  de  Médicia  (Luxem- 
bourg) .  Oeitte  place  avait-  été  formée  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
porte  Gibart  ou  Saint-Michel  qui  disparut  en  1684,  et  q^ui  devait  son 
nom  à  MicheUe  fille  de  Charles  VI  (Voir  boulevard  Sainï-Michel); 
—  La  place  actuelle  qui  occupe  l'emplacement  de  V Ab reuvoiv  Macoi 
{Voir  rue  de  la  Harpe),  devint  la  Plare  du  Pont  Saint-Michel,  à  caus 
du  voisinage  du  pont  de  ce  nom,  et  aussi  de  l'ancienne  Chapelle  Saint 
Michel  du  Palais  située  alors-  rue  de  la  Barillerie  (boulevard  du  Palai8)JH 
En  18€9,  on  commença  à  l'élargir,  en  supprimant  les  misérables  cons-  " 
tructions  qui  l'encombraient.  Elle  fut  encore  remise  en  état  vers  1840, 
et  complètement  achevée  en  1860.  Elle  absorba  en  1855  la  petite  ruelle 
dite  le  Cagnard  qui  descendait  à  la  Seine  près  de  l'Hôtel  Dieu.  «_ 

En    1418,    les    Bourguignons   y   élevèrent   un©    statue   à  Périne3^| 
Leclerc,  qui  dans  la  nuit  du  28  mai  de  la  même  année,  leur  avait 
livré  les  clés  de  la  Porte  de  Buci  {Voir  boulevotrd  Saint-André).  Aprèsj 
lei  retour  de  Charles  VII^  cette  statue  fut  renversée  et  brisée.  —  Ces 
sur  la  place  du  Pont  Saint-Michel  que  se  faisaient  autrefois  les  ventei| 
par  autorité  de  justice  {Voir  Hôtel  des  Ventes). 

La  Eontaine  Saint-Mîchel,  œ>uvre  de  Davioud,  adossée  au  2  du 
bbulevard,  a  été  inaugurée  le  15  août  1860,  elle  en  a  remplacé  une  plus 
ancienne   disparue  en    1684  {Voir  Fontaine  Saint-Michel). 


II 

is^ 


il 


SAINT-MICHEL  (poftt)  situé  quais  du  Marché-Neuf  et  des  Orfèvres  et  quais 
Saint-Michel  et  des  Grands-Augustins,  au  droit  du  boulevard  du  Palais  et  de 
la  place  Saint-Michel  [Louvre,  Saint-Germain-VAuxerrois,  1<"- arr.  ;  Hotel-de- 
ViLLE,  Notre-Dame,  4»  arr,;  PAJfTHÉONi  Sorbonne,  5^  arr.;  Luxembourg^  Mon- 
naie, 6?  arr.  62  m.] 

Les  commissaires  du  roi  Cîiarles  VI,    assemblés   en    1378',  aya 
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décidé  «  qu'il  y  avait  urgence  à  conatriiiire-  sans  retard  un  pont  en  cet 
endroit  »,  le  prévôt  de  Paris,  commença  siir-le-cliamp  les  travaux;,  pour 
lesquels  il  eimplaya  «  tous  les  vagabonds,  joueurs  et  escrocs  »  qu'il 
put  réunir.  Ce  pont  achevé  en  V6S1  fut  dénommé:  Petit  Pont,  Petit 
Pont  Neuf  et  Pont  Neuf.  Il  fut  entraîné  par  les  glaçons  le  -il  jan- 
vier 1408.  — '  Yotici  en  quels  termes,  un  chroniqueur  du  temps  rap- 
porte cet  événement:  «  Iceux  glaçons  par  leur  impétuosité  et  heurt 
ont  aujourd'hui  rompu  et  abattu  les  deux  petits  ponts.  L'un  était 
de  bois,  joignant  le  Petit  Chastelet,  l'autre  de  pierre  appelé  le  Pont- 
Neuf,  qui  avait  été  fait  depuis  vingt-huit  à  trente  ans,  et  aussi 
toutes  les  maisons  qui  étaient  dessiUSy  qui  estaient  plusieurs  et  belles 
en  lesquelles  habitaient  moult  m«ssagier9  de  plusieurs-  estats  et  mes- 
tiers,  comme  taincturiers,  escrivains,  barbiers,,  cousturiers,  esperon- 
nierSy  fourbisseurs^  fripiers,  tapissiers,  cha&ubliers,  faiseurs  de  harpes, 
libraires,  chaussetiers  et  autres.  N'y  a  eu  piersoane  de  perillées.  Dieu 
merci  !  » 

Il  fut  reconstruit  vers  1424  et  reçut  alors  le  nom  de  Po?it  Saint 
Michel,  en  raison  de  sa  proxiniiité  avec  la  chapelle  Saiint-Michel  du 
Palais.  Emporté  de  nouveau  par  les  glaces  en  1547,  il  fut  remplacé 
par  un,  pont  d«  bois  et  repose  en;  15^.  Il  lut  ©neore  jeté  en  bas 
en  1616,  et  réédifié  immédiatement;  il  possédait  alors  trente-deux 
maùons  de  chaque  côté  qui  Tencombraient  et  qui  furent  démolies 
en  1809  par  ordre  de  Napoléon  P'".  Le  pont  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui eut  pour  architecte  en  1857,  M.  Yaudrey. 


SAINT-MICHEL  (quai)  <-^  place  du  Petit-Pont,, 2  et  au  Petit-Pont  ;s-*-  place 
et  pont  Saint-Michel  [Panthéon,  Sorbonne,  5e  arr.  157  m.] 

Construit  en  1558,  la  première'  pierrei  seule  en  fut  posée  le 
4  août  1561,  et  on  se  borna  seulement  à  q.uelqitiies  terrassements  qui 
furent  exécutés  par  les  galériens  détenus  au  Petit  Châtelet.  Ce  n'est 
qu'en.  176'ï,  que  les  travaux  purent  être  commencés  (le  quai  portait 
alors  le  nom  de  Quai  Bignon).  Interrompus  presqu'immédiatement, 
ils  ne  furent  repris  qu'en  1812  et  par  ordre  de  Naupoléon.  Ce  quai 
devait  porter  le  noroi  de  Montehello.,,  pour  hononer  la  mémoire  du 
mai'échal  Lannes,  du£  de  Moutebello,.  blessé  mortellement  à  la  bataille 
d'Essling,  le  22  mai  1809.  En  1816,  après  avoir  été  un  moment 
dénommé  quai  Gl&viette,  on  lui  donna  défioaitivement  le  nom  die  quai 
Saint-MicheL. 


SAINT-MICHEL.  (villa>  -<— s  avenue  de  Saint-Ouen,  48  m-*-  rue  Ganneron 
[Montmartre,  Granâes- Carrières,  18^  arr.  158  m..] 

Le  voisinage  de-  Y  Eglise  Saint-Michel  liai  a  iadt  àxmsi&r  ee  nom. 
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Saint-Nicolas-des-Champs 

SAINT-MICHEL-DES-BATIGNOLLES  (église)  située  rue  Saint-Jean,  10  bi 
[Batignolles,  Epinettes,  17«  arr.] 

Construite  par  Boileaii,  l'architecte  de  Saint-Eugène,  cette  église 
été  inaugurée  le  19  septembre  1858. 

SAINT-NICOLAS    (cour)   -<-s   rue    de   Montreuil,    45    [Popincourt,    Sainte- 
Marguerite,  lie  arr.] 

Voie  privée  ainsi  dénommée  par  son  piopriétaire,  ancien  négociant 
de  la  rue  Saint-Nicolas. 

SAINT-NICOLAS  (port)  situé  entre  le  pont  des  Arts  et  le  pont  du  Carrousel 
[Louvre,  Saint-Germain-l'Auxerrois,  l^r]  ^_ 

C'est  un  coin  de  Paris  bien  intéressaiit  que  le  port  Saint-Nicola^l 
vu  du    parapet  du  pont  des  Arts,  avec  ce    va-et-vient    continuel  de 
bateaux  arrivant  de  Londres,  et  l'étalage  si  curieux,  sur  cette  immens 
berge,  de  toutes  les  marcliandises  qu'on  y  charge  et  décharge  joumel 
lement:    tuyauteries   et    poteries  diverses,    vieuxi  journaux    anglai^ 
appareils  Doulton,  blés,  fourrages,  porcelaines,  tonneaux  et  pains  dl 
sucre,  grosse   quincaillerie,' articles   de   Paris,  etc.,  le  tout  sous   l'œil 
vigilant  du  service  de  la  Douane,  dont  les  bureaux    recouverts 
feuillages  sont  établis  sur  le  port  même,  adossés  au  mur  de  soutènej 
ment  du  quai  du  Louvre. 


eil 

1 


SAINT-NICOLAS  (rue)  -ts  rue  de  Gharenton,  69  2^->  rue  du  Faubourg' 
Saint-Antoine,  82  [Reuilly,  Quinze-Vingts,  12"  arr.  172  m.] 

Ouverte  en  1804,  elle  a  porté  le  nom  de  rue  Saint-Nicolas  SaintMM 
Antoine,   la   dénomination  de    Saint-Xicolas,   lui   vient   d'une  statiiP 
de  Saint-Nicolas,  que  l'on  voyait  vers  1860,  au  82  du  faubourg  Saint- 
Antoine.  —  Au  10,  Hôtel  de  Saint-Germain,  sur  la  façade  joli  c 
touche  sculpté  orné  de  roses. 


H 


SAINT-NICOLAS-DES-CHAMPS  (église)  située  rue  Saint-Martin,  244  [Tem- 
ple, Arts-et-Métiers,  S''  arr.] 

Aux  VI  et  VII®  siècles,  il  existait  dans  le  nord  de  Paris,  une  chapelle 
ou  oratoire  dédié  à  Saint  Nicolas,  qui  fut  brûlée  par  les  Normands. 
Henri  I'^''  en  fit  construire  une  nouvelle  où  il  plaça  des  religieux  sécu- 
liers que  Philippe  I®'  remplaça  en  1079  par  des  religieux  de  Cluny. 
■ —  Saint  Martin  des  Champs  qui  avait  été  abbaye,  devint  alors  Prieuré. 
Le  surnom  des  Champs  indiquait  la  position  de  ce  prieuïé  en  dehors 
des  portes  de  la  ville.  —  Il  fut  agrandi  en  1420  et  1576,  ainsi  que 
l'attestent  les  inscriptions  latines  placées  au-dessus  de  l'entrée  située 
rue  Cunin-Gridaine,  et  qui  rappelle  que  les  travaux  d'agrandissemen| 
eurent  lieu  en  1576.  —  Près  de  l'abbaye  Saint  ISTicolas  des  Champs 
existait  un  château  fortifié  qu'on  appelait  Château  du  roi  Robert. 
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Le  cadran  solaire  qui  se  voit  rue  Cunin-Gridaine  date  de  1666. 

L'Eglise  Saint  Nicolas  des  Champs,  comprise  autrefois  dans  l'en- 
ceinte de  l'ancienne  abbaye  de  Saint  Martin  des  Ckamps  {Voir  Arts 
et  Métiers),  renferme  de  nombreuses  sépultures,  parmi  lesquelles, 
celles  de  Guillaume  Budé,  prévôt  des  marchands  et  philologue  {Voir 
Collège  de  Fraxce),  mort  en  15-10  au  203  de  la  rue  Saint-Martin; 
de  Pierre  Gassendi,  l'astronome  ;  de  Mlle  Scudéry,  «  à  laquelle 
nous  devons  cette  fameuse  carte  du  pays  de  Tendre,  qui  figure  au 
livre  de  Clélie  »,  et  qui  mourut  en  1701,  à  l'âge  de  94  ans;  d'Henri  et 
Adrien  de  Yalois,  historiographes  décédés  l'un  et  l'autre  vers  1080. 
—  Le  grand  comédien  Talma  y  fut  baptisé  le  15  janvier  1763,  alors 
que  ses  parents  habitaient  la  rue  des  Ménétriers  {Voir  T!alma). 

Sous  la  Révolution,  les  théophilanthropes  avaient  suirnommé  l'église 
Saint-Nicolas  des  Champs:  Le  Temple  de  VHyménée. 

SAINT-NICOLAS-DU-CHARDONNET  (église)  située  rue  Saint- Victor,  104 
et  106  [Panthéon,  Sorbonne,  5"=  arr.] 

Cette  église  date  de  1230,  époque  à  laquelle  on  construisit  dans 
le  lieu  dit  Clos  du  Chardonnet  (à  cause  des  chardons  qui  le  couvraient), 
une  chapelle  sous  l'invocation  de  Saint-Nicolas.  —  En  1656,  l'édifice 
menaçant  ruine,  on  éleva,  cette  chapelle  qui  existe  encore  et  dont  le 
portail  n'a  jamais  été  terminé.  Elle  a  été  construite  sur  les  dessins 
de  Le  Brun, 

C'est  dans  cette  église  que  l'admirable  tombeau  de  la  mère  de  Le- 
brun fut  exécuté  par  Collignon  et  Tuby,  ainsi  que  celui  du  peintre 
Lebrun,  œuvre  de  Coysevox.  —  Santeuil,  le  poète  latiniste,  mort  à 
Dijon,  en  1697  y  fut  inhumé  le  16  février  1818  {Voir  Santeuil). 

SAINT-NICOLAS-DU-CHARDONNET   (petit   séminaire  de)  situé  rue  de 
Pontoise,  30  et  rue  Saint-Victor,  24  ef  26  [Panthéon,  Sorbonne,  5«  arr.] 

Ce  séminaire,  n'était  au  début  qu'une  société  composée  de  dix 
ecclésiastiques,  qui  dirigeaient  les  études  des  jeunes  gens  se  desti- 
nant au  sacerdoce,  il  fut  d'abord  établi  par  Adrien  Bourdoise,  au 
collège  du  Mans,  puis  successivement  au  collège  du  Cardinal  Lemoine 
et  de  Montaigu.  En  1620,  ils  vinrent  s'installer  dans  le  voisinage  de 
VEglise  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  mais  la  maison  étant  trop 
petite,  ils  allèrent  en  1624  dans  le  collège  des  Bons  Enfants.  Sur  la 
demande  de  Georges  Froger,  curé  de  Saint-Nicolas,  ils  retournèrent 
près  de  l'Eglise.  En  1644,  cette  école  fut  érigée  en  séminaire.  Sup- 
primé en  1792,  il  fut  rétabli  en  1815. 

Cette  vieille  construction  originale  qui  occupe  l'ancien  numéro  102, 
tire  son  nom  de  l'Eglise  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  qui  y  est  atte- 
nante et  qui  fut  construite  en  1656.  Les  fenêtres  du  troisième  étage 
sont  garnies!  de  72  petits  carreaux. 
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SAINT-OITEN-< avenue  de)  -^-s  rue  de  Clichy,  64  &->  boulerrards  Péreîre,  1 
et  Ney  [Batigwolles,  Epinettes^  17e  arr.  1158  m.] 

Ancien  chemin  du  village  de  Saint-Ouen,  elle  faisait  partie  de  la 
route  Départementale  rï"  13,  et  figurait  autrefois  en  1072,  sur  le  plan 
d©  JouTÎn  de  Rociiefort.  —  Au  3S,  Institution  des  Dames  du  Sacré- 
Cœur  de  Coutances.  —  Au  35,  Maison  de  Saint-Joseph,  avec  statue  de  ce 
saint.  —  L'impasse  Saint-Ouen  est  au  W)l. 

SAINT-OUEN  (impasse)  -e-€s  avenue  de  Sarat-Quen,  103  [Batignollîs,  Epi- 
nettes,  17"  arr.  45  m.] 


Il 


Voie  privée  ouverte  en  1884. 


I 


SAINT-PAUL,    (passaçe)    -«-œ   rue  Saint-PaUl,   42  &^   égTi^e  Saînt-Paul 
[HoTEL-DE-ViLLE,  Saint-Gcrv-ais,  4"  arr.  60  ra.] 

Précédemment  passage  Saint-Louis,  il  figure  sur  le  plan  de  Gom- 
houst  (1652).  Depuis  1S77,  osa  lui  a  donné  le  nom  de  'Samt-Paul^ 
parce  qu'il  débouche  dans  la  rue  Saint-Paul,  en  face  de  l'ancienn 
église  de  ce  nom,  et  conduit  à  la  nouvelle  église  Saint-PauJSaint- Louis 
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II 


SAINT-PAUL  (rue)  -<— s  quai  des  Célestins,  22  s^»->-  rue  Saint- Antoine,  &5 
(HoTEL-DE- Ville,  Saiiit-Grervais,  Arsenal,  4«  arr.  281  m.] 

Exist-aît  veis  la  wtmtiié  «dn  xiv^  siècle,  et  doit  son  nom  ti  VEgUsi 
Saint  Paul  qui  y  était  située.  C'était  autrefois  une  rue  très  à  1-a  m-od©| 
habitée  par  les  sieigneurs  et  les  prélats  et  bordéei  de  somptueux  hôtels? 
faisait  partie  -d'une  paro-isse  oroyale  et  v-oisiBe  -de  'eette  va-ste  résidence 
de  S-aint-Paml,  que  Charles  V  affectionnait  et  -appelait:  «  Ung  hostel 
solennel  et  <le  gi-anz  esbaJtemen'S  »  Tendez-vous  de«  princes,  des  rois^^ 
des  empereurs  de  passage  à  Paris  {Voir  Quai  des  Célestins).  fli 

Au  3,  vieux  lQgi&  -dit  de  la  Donne  Blanche.  —  Au  4,  ancien  hôtel 
des  archevêques  4e  Sens    ("fin  du  xiii*  siècle)   acheté  par  Charles  V, 
pour  augmenter  son  liôtel  royal,  et  devenu  aprxès  le  démembrement 
de  l'Hôtel  Saint-P^nl,  l'hôtel  Gaillot  de  Genouillac,  grâce  à  un  don 
que  fit  François  ï"  en  1516  à  Jacques  Gaillot  de   Genouillac,  grand 
maître  d'artillerie,  qui  à  ]kLarignan  «  avait  exposé  son  corps  dans  la 
bataille  ».  —  Cet  hôtel,  après   avoir  été  entièrement  reconstruit  en 
1519,  devint  en  1610,  la  propriété  du  duc  Charlesi  La  Vieuville,  suiin- 
tendant  des  finances,  époux  de  Marie  Bouhier  de  Beaumarchais  mort 
en  1653,  et  inhumé  aux  Minimes  de  la  Place  Hoyale,  dans  le  somp-«™ 
tueux  momaanent  sculpté  pai;-  Gilles  Guérin,  aujourd'hui  tramsféré  aii^l 
Musée  du  Louvre  (sculptures  françaises  dn  xni^  siècle).  A  la  mort 
du  Duc,  l'hôtel  La  Vieuville  passa  aux  mains  de  Chiquet  dte  Chani-j— 
penai'd  en  174L,  puis  en  celles  de  Vouges  de  Chanteelair  qui  le  cédaJJ 
en  1777  aux  messageries  de  Paris  à  Lyon.   Sou*  la  Révolution,  un 
nommé  Cardon  y  établit  une  manufactui^e  de  tabacs.  Ce  fut  ensuii 
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en  1808  nii  établissement  d'eaux  clarifiées,  qui  e-n  occupa  les  bâtiments. 
Il  appaaiient  depuis  1885  au  comte  d'Aucourt,  auteur  d'un  intéres- 
sant ouvrage  sur  «  les  vieux  logis  du  quartier  ».  L'entrée  principale  de 
rbôtel  La  Yieuville  est  au  22  du  quai  des  Célestins-,  mais  son  aspect 
est  beaucoup  plus  curieux,  vu  de  la  cour  du  17  de  la  rue  des  Lions 
Saint  Paul,  d'où  l'on  découvre  facilement  la  cour  intérieure  et  ses 
hautes  fenêtres  «  moulurées  »  à  la  façon  du  xvi''  siècle. 

Au  n°  5,  Hôtel  du  marquis  de  Lignerac,  porte  meiveilleusiement 
sculptée.  —  Au  8,  aii  coin  de  la  rue  des  Lions  Saint  Paul,  anciennes 
écuries  d^Isab^au  de  Bavière;  tourelle  de  l'hôtel  Saînt-Ma,ur  datant 
de  1530,  habité  par  Botal  médecin  de  Charles  IX  et  de  Henri  III.  — 

Au  coin  de  la  rue  des  Lions,  plaque  murale:  Hue Paul,  avec  le  mol 

fkdnt  effacé. 

Au  IS,  vieille  grille  aux  initiales  de  Jésus,  -dépendant  d'un  ancien  cou- 
vent. ' —  Au  26,  niehe  curieuse.  —  Au  32,  était  l'ancienne  chapelle  de 
Saint-Atirc  plus  tard  de  Saint-Paul,  remarquable  par  la  tour  et  le 
jacqueTïia/^d  de  bronze  du  sommet,  le  God-enot,  eomme  on  disait  alors, 
qui  de  son  marteau  frappait  les  heures.  Sainte  Aure,  morte  de  la  peste, 
y  fut  enterrée  en  G^ôô  (Voir  église  Saint-Paul). 

Au  31,  est  la  curieuse  entrée  de  la  rue  Eginhard,  les  vieilles 
maisons  qui  s'y  voient  appartenaient  au  couvent  des  Hospitalières  de 
Saint-Gervais.  —  Au  34,  est  le  passage  Saint-Pierre,  qui  longeait 
l'église  de  Saint-Paul  et  les  charniers  de  son  cimetière.  Ce  cimetière 
Saint-Pauî  s'étendait  jusqu'à  la  rue  Beautreillis;  Rabelais,  Mansart  et  le 
Masque  de  Fer  (Voir  Beautheillis")  j  furent  enterrés.  Le  vieiLX 
logisi  qui  se  voit  à  gauche  de  la  voûte  du  passage,  faisait  autre- 
fois partie  de  la  communauté  des  Filles  de  Saint-Paul,  supprimée 
en  1790. 

L'hôtel  de  Sève  qui  datait  de  1710,  a  été  démoli,  il  n'en  reste  plus 
que  la  porter  d'entrée  du  n°  35.  —  Au  36,  était  la  Grange  Saint-Eloi, 
devenue  prison  et  dont  le  geôlier  habitait  le  38.  —  Beaucoup  d'autres 
maisons  intéressantes  ont  disparu,  de  ce  nombre  était  le  logisi  de 
Jehan  d'Avignon,  le  ménétrier  du  roi,  et  l'hôtel  de  Hochepot  oii  Fran- 
çois I®""  fit  représenter  devant  Charles-Quint  «  un  mystère  ».  Ces  hôtels 
ont  été  détruits  en  1641,  lors  de  la  construction  des  bâtiments  des 
Jésuites  et  de  VEglise  Saint-Lmiis.  H  y  avait  plus  loin,  un  petit  hôtel 
de  la  Renaissance,  couvert  de  médaillons,  d''écussons  et  couronné  de 
trois  lucarnes  dignes  de  Cluny  qui  disparut  en  1835. 

La  rue  Saint-Paul  occupe  l'emplacement  d'un  ancien  champ  funé- 
raire, au  milieu  duquel  avait  été  élevée  une  petite  chapelle  dédiée  à 
saint  Paul,  ermite  ;  ce  cimetière  servait  à  enterrer  les  religieuses  de 
la  communauté  de  Saint-André,  située  dans  la  Cité.  On  les  plaçait 
dans  un  bateau  à  l'Ile  Louviers  et  de  là,  on  les  conduisait  pai-  un 
chemin  agreste, qui  montait  de  la  berge  de  la  Seine ,  à  l'oratoire  Saint- 
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Paul.  La  chapelle  devint  une  église  autour  de  laquelle  se  groupa 
bourg,  qui  n'étant  pas  compris  dans  l'enceinte  de  Pkilippe-Augusi 
s'étendit  bientôt  à  l'Est  dans  la  direction  de  Cliaronne. 


'^ 


SAINT-PAUL-SAINT-L.OUIS    (église   de)    située    rue     Saint-Antoine,    99 
[HoTEL-DE- Ville,  Saint-Gervais,  4»  arr.] 

Cette  église  ne  fut  d'abord  qu'une  chapelle  construite  vers  l'an  633, 
par  Saint  Eloi,  pour  le  cimetière  du  monastère  de  Sainte-Aure  ;  on 
la  nommait  Saint-Paul  des  Champs.  En  1107,  elle  fut  réparée  et  en  1431 
Charles  A"^  la  fit  reconstruire  comme  paroisse  de  l'Hôtel  Saint-Paul  et_ 
du  palais  des  Tournelles.  al 

Les  Jésuites,  établis  primitivement  à  l'Hôtel  Banville  {Voir  Char- 
lemagne),  dans  l'ancien  hôtel  du  Connétable  Anne  de  Montmorency, 
que  leur  avait  cédé  son  successeur  le  Cardinal  de  Bourbon,  prirent 
possession  de  la  vieille  Eglise  Saint  Patil,  et  y  installèrent  leur  mai- 
son professe,  c'est  alors  que  Louis  XIII  sur  les  dessins  de  François 
Derand,  jésuite  lyonnais,  auteur  de  V Architecture  des  Voûtes,  leur  fit 
construire  de  nouveaux  bâtiments  et  une  chapelle  sous  l'invocation 
de  Saint-Louis  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Saint-Paul-Saint-Louis. 
et  fut  consacrée  solennellement  en  présence  du  roi,  le  9  mai  1641,  1^1 
portail  fut  exécuté  aux  frais  du  Cardinal  Richelieu  {Voir  ce  nom). 
-  Cette  église  renfei-mait  entre  autres  sépultures,  celles  de  sainte 
Aure,  de  Rabelais,  du  maréchal  de  Biron,  décapité  à  la  Bastille 
en  1602;  de  Jean  Nicot,  l'importateur  du  tabac  en  France,  et  des 
architectes  François  et  Jules  Hardouin  Mansaxt. 

A  la  suite  du  fameux  duel  des  six  qui  eut  lieu  le  27  avril  1578, 
place  des  Vosges,  alors  Marché  aux  chevaux,  derrière  les  Tournelles, 
entre  Quélus  Maugiron  et  Livarot,  mignons  du  roi  Henri  III,  et 
d'Entragues,  Ribérac  et  Schomberg,  amis  du  duc  d'Anjou  (Voir  place 
des  Vosges),  et  de  l'assassinat,  par  ordre  du  duc  de  Guise,  de  son  fidèle 
Saint-Mégrin,  Henri  III,  fit  ériger  dans  l'Eglise  Saint  Paul,  trois  tom- 
beaux de  marbre  surmontés  des  statues  agenouillées  de  Quélus,  Saint 
Mégrin  et  de  Maugiron,  par  Germain  Pilon,  a  Mais,  le  2  janvier  1589, 
le  peuple  furieux  de  l'assassinat  de  Guise,  pénétra  dans  Saint  Paul 
qu'il  appelait  «  le  sérail  des  mignons  »  et  brisa  ces  superbes  mausolées, 
en  disant  que  les  corps  de  ces  deux  favoris  étaient  plus  dignes  du  fe^ 
que  dei  telles  sépultures  » . 

C^est  dans  le  cimetière  Saint-Paul,  adossé  à  l'église,  que  fut  enterré 
Vhomme  au  masque  de  fer  que  jusqu'ici,  on  s'était  plu  à  considérer 
comme  un  personnage  mystérieux,  et  qui  en  réalité,  d'après  les  récentes 
études  de  M.  Funck  Brentano,  ne  serait  tout  simplement  qu'un  vul- 
gaire Mattioli,  secrétaire  du  Duc  de  Mantoue  (Voir  Bautreillis  et 
Bastille),  a  L'homme  toujours  masqué  d'un  masque  de  velours,  entré 
à  la  Bastille  le  18  septembre  1698,  y  mourut  presque  subitement  le 


il 
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19  novembre  1703,  sur  les  dix  heures  du  soir;  il  fut  inhumé  le  lende- 
main à  Saint-Paul,  ensevely  dans  un  drap  blanc  neuf  donné  par  le 
gouverneur.  Tout  ce  qui  estoit  dans,  sa  chambre,  lit,  chaises,  table, 
ustensiles,  fut  bruslé  ou  fondu...  » 

La  cuve  baptismale  qui  avait  servi  aux  enfants  de  plusieurs  rois 
fut  en  1494,  transportée  en  l'Eglise  de  Poissy,  où  elle  est  encore.  —  Les 
deux  belles  coquilles  qui  servent  de  bénitiers  ont  été  données  par 
Victor  Hugo,  à  l'occasion  du  baptême  de  son  premier  enfant  Adèle 
Hugo,  née  au  6  de  la  place  des  Vosges,  oti  le  grand  poète  habitait  alors 
{Voir  place  des  Vosges),  avec  cette  inscription:  «  Don  de  Victor  Hugo, 
pair  de  France.  »  L'ancienne  église  Saint-Paul  a  été  démolie  en  1800, 
et  sur  son  emplacement  ont  été  bâties  les  maisons  qui  portent  les 
n"^  30  et  32  de  la  rue  Saint-Paul. 

A  côté  de  l'Eglise,  au  36  de  la  rue  Saint  Paul  se  voyait  un  vieux 
bâtiment  appelé  la  Grange  Saint-Eloi  qui  servait  de  prison  publique 
et  qui  en  1418,  fut  le  théâtre  d'horribles  assasinats,  de  la  part  des 
membres  de  la  confrérie  de  Saint  André,  qui  lors  des  querelles  entre 
Bourguignons  et  Armagnacs  y  vinrent  massacrer  les  prisonniers. 

SAINT-PÉTERSBOURG  (rue  de)  -^^  place  de  l'Europe  »-+  place  de  Clichy,  3 
[Elysée,  Europe,  8«  arr.  490  m.] 

Ouverte  en  1826i,  le  voisinage  de  la  place  de  l'Europe,  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  la  capitale  de  toutes  les  Russies.  Saint-P étérsbourg 
(Bourg  de  Peter),  fondé  par  Pierre  le  Grand  en  1703,  possède  aujour;- 
d'hui  1.700.000  habitants,  il  est  la  résidence  du  Tzar  et  de  la  Tzarine. 

Au  28',  était  la  maison  religieuse  des  Oblats  de  Marie  Immaculée.  — 
Près  de  la  place  de  l'Europe,  a  été  construit  en  1890,  les  messageries 
du  Chemin  de  fer  de  l'Ouest  qui  communiquent  à  la  voie  ferrée  par 
d'immenses  ascenseurs.  —  Ces  messageries  occupent  l'emplacement 
de  la  première  gare  de  l'Ouest,  construite  en  1837. 

Depuis  1904,  la  ville  de  Prague  unissant  dans  la  même  affection 
la  France  et  la  Russie,  a  décidé  que  deux  de  ses  voies  porteraient 
désormais  l'une,  le  nom  de  rue  de  Paris,  et  l'autre  de  Saint-P éters- 
bourg  (Voir  Prague). 

SAINT-PHILIBERT  (avenue)  -<— ss  rue  des  Vignes,  18  s->  place  Chopin,  3 
[Passy,  Muette,  16«  arr.  110  m.] 

Voie  privée.  Prénom  de  M.  Boullie,  ancien  magistrat  et  proprié- 
taire. 

SAINT-PHILIPPE  (rue)  -<— e  rue  d'Aboukir,  115  3->  rue  de  Cléry,  72  [Bourse, 
Bonne-Nouvelle;  2"  arr.  36  m.] 

Créée  en  1718,  ce  nom  lui  vient  d'une  enseigne.  C'était  autrefois 
la  rue  Saint-Philippe-Bonne-Nouvelle,  pour  la  distinguer  de  la  rue 
Saint-Philippe  du  Roule. 
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SAINT-PHIL.IPPE-DU-ROULE  (église)  située  rue  du  Faubourg-Saiat- 
Honoré,  154  [Elysée,,  Faubourg-du-Roule ,  8«  arr.] 

Au  XIII*'  sièelfe,  ei  probablement  aviint,  existait  déjà  à  cet  endroit  ' 
la  chapelle  d'une  léproserie  appelée  Hôtel  du  Bas  Rolle  (Roule).  Vers 
la  fin  du  xvii''  siècle,  iine  nouvelle  chapelle  sous  l'invocation  de  Saint- 
Jac(jues  et  Sfritit- Philip  ne  fut  oonstiniite,  mais  par  suite  de  la  réunion 
du  Houle  il  la  Ville-l'Evêque,  elle  devint  insuffisante,  poui'  le  nombre 
des  fidèles,  et  en  1769,  MM.  de  Sartin-es  et  de  Borullogne^  ayant  ïait 
l'achat  de  terrains  sis  au  Roule  »,  y  firent  construire  l'église  actuelle 
qui  fut  commencée  sur  les  dessins  de  Chalgrin  et  terminée  en  1784  par 
Grodde. 

SAINT-PHILIPPE-DU-ROULE  (passage)  -<-^  rue  da  Faubourg- Saint- 
Hoaorâ,  152  s— >  rue  de  Goiurcelles,  7  [Elysée,  Fau.boiirg-du-Rotde,  8^  arr. 
57  m.] 

Ouvert  en  1786,  ce  passage  fut  fortement  réduit  en  1861,  pour  k 
dégagement  de  l'église  Saint-Philippe  du  Roule. 

SAINT-PHILIPPE-DU-ROULE  (rue)  -<-si  rue  d'Artois,  14  ^-^  rue  di 
Firabourg-SaiiQt-Honoré,  1-31  [Elysée,  Fanéourg-du-Roule,  8«  arr.  100  m.] 

Voie  privée  formée  en  1882,  elle  doit  son  nom  à  Féglise  voisine. 
Au  7,  ambassade  de  Grèce. 

SAINT -PIERRE  (impasse)  *~m  rue  des  Vignoles,  41  [Ménjlmontant,  Charor 
20e  arr.  63  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 

SAINT-PIERRE  (passage) -«-^  rue  Saint-Antoine,  65s->-rue  Saint-Paul,  35 
[HoTEL-DE-ViLLE,  Arsenal,  4«=  arr.  125  m.] 

Ce  curieux  passage  indiqué  sur  le  plan  de  Gomboust  en  1672,  a  été 
ouvert  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  prison  dite  la  Grange  Saint- 
Eloi  qui  avait  été  le  théâtre  des  Tnassacres  des  Armagnacs  en  1418; 
il  donnait  accès  aux  cimetières  et  charniers  de  l'ancienne  église  Saint- 
Paiil  (Voir  Saint-Paul). 

Le  passage  Saint-Pierre  a  été  formé  de  deux  passages,  le  premier 
qui    commence  rue    Saint-Antoine,  conduisant    au    cimetière    de    la 
paroisse   Saint-Paul,  s'appelait  'pass<ige  Saint-Pierre  ;   le   second  qui 
tout  en  longeant  le  côté  nord  de  Saint-Paul,  aboutissait  également  au 
cimetière  était  le    passage   Saint-Paul.    En    1792,    l'église    supprimée 
devint  propriété  nationale,  le  cimetière  et  la  prison  furent  détj'uits,  ^^1 
sur  leui  emplacement,  on  éleva  des  maisons.  Il  avait  été  que^ion  un 
moment  d'y  établir  deux  rues;  l'une  appelée  rue  R/ibelais,  et  l'autre      - 
rue  Majisart,  pour  la  raison  que  parmi  les  sépultures  du  Cimetièr«|B 
Saint-Paul,  se  trouvait  celle  du  «  joyeux  curé  de  Meudon  »,  ainsi  que      ' 
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celle  du  célèbre  architecte  Jules  llai'douin  Mansart  {Voir  Eglise 
8alN' t-Paul.)  .  - —  Avant  la  Révolution,  la  tombe  de  Eabelais  avait  dis- 
paru, mais  on  luo-ntltait  eueoie  l'arbre  au  pied  duquel  son  corps  avait 
été  déposé  {Voir  Rabelais). 

SAINT-PIERRE   (place)  située  entre  les  rues  Ronsard  et  Foyatier  [Mont- 
martre, Clii^nancourl,  18<'  arr.] 

Très  diniinuée  depuis  la  création  dusquai'e,  cette  place  qui  autrefois 
portait  le  nom  de  M.  Piémorviési,  ancien  maire  de  la  commiuie  de 
Montmartre  en  1853,  fut  dénommée  Saint-Pierre  en  1863,  à  canse  de 
l'église  de  ce  nom.  —  'C'était  là,  anciennement  que  se  tenait  un  des 
plus  grands  marchés  de  Montmartre. 

SAINT-PIERRE-DE-CHAILLOT  (église)  située  rue  de  Chaillot,  26  [Passy, 
Chaïllot,  16c  arr.] 

Il  existait  depuis  1097,  une  chapelle  à  cet  endroit,  qui  dépendait  de 
Saint- Martin -des-Champs  (rue  Saint-Martin);  elle  a  été  reconstruite 
vers  1750,  et  agrandie  en  1887  par  les  soins  de  M.  Mai'teau,  architecte, 
qui  y  ajouta  la  C7i«p('ZZe  JVoit/'e-X^ame  qu'on  voit  du  côté  de  l'avenue 
Marceau . 

SAINT-PIERRE-DE-MONTMARTRE  (église)  située  rue  du  Mont-Genis,  2 
[Mo:ntmartre,  CLignancourt,  iS"^  arr.] 

La  vieille  basiMqaifi  de  Montmartre  construite  en  1147,  pour  servir* 
de  chapelle  à  l'abbaye  des  Bénédictines,  occupait  l'emplacement  de  l'an- 
tique Ohapelle  des  Martyrs  {V&ïr  Montma^lthe).  La  reine  Alix  ou 
Adélaïde  de  Savoie,  restée  vefnve  du  roi  Louis  Yl  ie  Grros  avait  épousé 
le  Connétable  Mathieu  de  Montmorency;  f atignëe  de  la  vie,  et  voulant 
se  retirer  dans  un  endroit  tranquille,  elle  eut  l'idée  d'acheter  les  terrains 
de  Montmartre,  disant  «  que  si  elle  possédait  ces  terrains,  elle  y  ferait 
construire  luie  abbaye  ».  —  Elle  négocia  avee  les  moines  de  Saint 
Maitin  des  Champs,  et  par  échange,  reçut  le  sol  sur  lequel  fut  cons- 
truite Tabbaye  de  Montmartre  où  elle  se  retira;  un  an.  après,  en  1154, 
elle  mourut  et  son  .corps  fut  inhumé  devant  le  maître-autel,  où 
Louis  yil,  de  retour-  d'un  voyage  à  Saint- Jacques  de  Compostel,  vint 
la  visiter,  —  En  1643,  l'aKbesse  Marie  de  Beauvîlliers,  la  fit  déplacer 
et  elle  fut  mise  dans  le  chœur;  plus  tard,  Tàbbesse  Renée  de  Xorraine  fit 
renouveler  le  tomljeau.  —  En  restaurant  en  août  1901,  l'église  Saint- 
Pierre,  M.  Sauvageot  a  découvert  la  pierre  tombale  «  de  la  bonne  reyne 
Alix  »,  qui  avait  été  retournée  et  qui  s^ervait  de  marche  à  la  chapelle 
principale.  Cette  pierre  est  arijourd'h-uî  au  Musée  Carua-valet;  on  espère 
y  ajouter  prochainement  les  pierres  toml>ales  de  deux  abbesses,  décou- 
vertes dans  les  dernières  bouilles  nécessitées  en  1902.,  par  les  travaux 
de  restauration  de  cette  église. 

Saint  Pierre  de  Montmartre  réparée  en  1681,  et  donties  Jents  'bap- 
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tismaux  portent  la  date  de  1537  avec  deux  clés  en  sautoir  sur  un  écus 
son,  est  la  doyenne  des  églises  de  Paris,  puisque  depuis  les  Mérovi 
giens,  il  a.  toujours  existé  une  cliapelle  en  cet  endroit.  En  944  la  cha 
pelle,  saccagée  par  les  Normands  qui  assiégèrent  vainement  Paris, 
était  déjà  si  vieille  qu'un  coup  de  vent  la  jeta  en  bas.  —  La  voûte 
à  croisées  ogivales  date  de  11-34.  C'est  tout  ce  qui  reste  de  la  cha- 
pelle construite  par  Adélaïde  de  Savoie,  pour  servir  à  la  fameuse  abbaye 
de  Montmartre  {Voir  rue  des  Abbesses). 

En  1793,  le  Comité  du  Salut  public  ayant  décrété  d'urgence  la 
création  des  postes  et  télégraplies  entre  la  capitale  et  la  frontière  du 
Nord;  Chapx>e  fut  cliargé  de  l'organisation  de  ce  nouveau  service,  efll 
utilisa  à  cet  effet  les  fondations  de  la  vieille  chapelle,  pour  y  établir  un^"' 
tour  en  maçonnerie,  mais  les  voûtes  du  xii"  siècle,  ne  pouvant  soutenir 
un  tel  poids,  s'affaissèrent.  C'est  alors  qu'on  eut  recours  aux  moulins 
pour  y  établir  les  télégraphes,  et  c'est  ainsi,   que  la  première  dépêch 
transmise  à  Paris  le  15  août  1793,  fut  la  nouvelle  de  la  reprise  d 
Quesnay  sur  les  Autxi chiens  {Voir  Chappe). 

Ce  monument  historique  avec  son  Calvaire  (qui  fuit  apporté  du  coui 
vent  du  Mont-Yalérien),  est  un  coin  excessivement  curieux,  qui  grâci 
à  la  Société  du  Vieux-Montmartre,  sera  non  seulement  conservé,  mais 
très  probablement  restauré. 
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SAINT-PIERRE-DE-MONTROUGE   (église)  située  avenue  d'Orléans,   8J 
[Observatoire,  Pedt-Montrouge,  14«  arr.] 

Cette  église  a  été  construite  en  1863  par  Vaudremer  et  ouverte  ei| 
1867;  la  tour  est  surmontée  d'une  loggia  élégante,  et  d'une  flèche  ei 
pieiTC  d'un   effet  ravissant..  Son  style  romano-byzantin    rappelle 
anciennes  basiliques  des  xiii®  et  xiv'^  siècles. 

SAINT-PIERRE-DU-GROS-CAILLOU    (église)    située    rue    Saint-Domi 
nique,  92  [Palais-Bourbon,  Gros-Caillou,  1"  arr.] 

Edifiée  en  1738,  et  démolie  pendant  la  Révolution,  elle  a  é 
reconstruite  vers  1823  par  Godde  . — •  Lie  nom  de  Gros-Caillou,  donné 
à  ce  quartier,  lui  vient  d'une  grosse  borne  appelée  gros-caillou  qui 
servit  longtemps  à  la  démarcation  entre  les  terrains  communaux  et 
ceux  appartenant  à  l'ancienne  abbaye  Saint-Grermain-des-Prés  {Voi\ 
Gœios-Caillou). 
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SAINT-PIERRE-POPINCOURT  (passage)  -<-^  rue  Amelot,  98  s^^  boule 
vard  Voltaire,  52  [Popincourt,  Saint- Ambroise,  11«  arr.  275  m.] 

Doit  son  nom  au  voisinage  de  la  rue  Amelot,  ancienne  rue  Saint 
Pierre-Popincourt  et  précédemment  ancien  chemin  de  la  Contrescarp\ 
{Voir  Amelot). 
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SAINT-PLACIDE  (rue)  -<— s  rue  de  Sèvres,  59  ^-^  rues  de  Rennes,  120  et 
de  Vaugirard,  88  [Luxembourg,  Notre-Dame-des-Cliamps,  6«  arr.  385  m.] 

Cette  rue  qui  avant  1858,  n'allait  que  jusqu'à  la  rue  du  Cherche- 
Midi,  avait  été  ouverte  dans  cette  partie  en  1644,  sur  un  terrain  dépen- 
dant de  l'abbuye  de  St-Grermain-des-Prés,  et  reiçut  à  cette  époque  le  nom 
de  Saint-Placide,  religieux  célèbre  dans  l'ordre  de  Saint-Benoist, 
auquel  appartenait  alors  cette  abbaye.  —  En  1858,  elle  fut  prolongée 
jusqu'aux  rues  de  Rennes  et  de  Vaugirard.  —  Le  poète  Hégésippe-Mo- 
reau,  est  né  le  8  août  1810  au  n°  9  de  cette  rue,  il  habitait  rue  de 
Yaugirard  au  36,  lorsqu'il  fut  transporté  à  l'Hôpital  de  la  Charité  où 
il  mourut  le  19  décembre  1836  (loir  Hégésivfe  Moreau).  —  Au  n°  2, 
angle  de  la  rue  de  vSèvres  59,  se  trouve  chez  un  marchand  de  vins,  une 
madone  en  parfait  état. 

SAINT-QUENTIN  (rue  de)  -<-^  boulevard  de  Magenta,  92  s-^  rue  de  Dun- 
kerque,  17  (Enclos-Saint-Laurent,  Saint-Vincent-de-Paul,  10^  arr.  250  m.] 

Appelée  d'abord  rue  des  Jardins,  en  raison  des  terrains  sur  lesquels 
elle  fut  ouverte  en  1827,  et  rue  des  Magasins,  à  cause  des  magasins 
nécessaires  aux  dépôts  de  caisses  et  de  marchandises  destinées  au 
Chemin  de  fer  du  IX^ord,  elle  a  reçu  en  1850  le  nom,  de  Saint-Quentin, 
à  cause  du  voisinage  du  chemin  de  fer  du  Nord  qui  conduit  à  cette 
ville. 

L'ancienne  place  de  Rouhaix  ovl  aboutissait  cette  rue,  avait  été  for- 
mée en  1845  par  la  Cie  du  chemin  de  fer  du  Nord.  Le  marché  Saint- 
Quentin,  situé  au  85  boulevard  Magenta  et  rue  de  Chabrol  fut  inau- 
guré le  10  décembre  1866. 


SAINT-ROCH  (église)  située  rue  Saint-Honoré,  296  [Louvre,  Place-Vendôme, 
1<='"  arr.] 

Cette  église  construite  sur  une  ancienne  maison  dite  hôtel  Gaillon, 
occupe  l'emplacement  de  deux  anciennes  chapelles  qui  existaient  en 
1521,  et  qui  se  nommaient,  l'une  la  Chapelle  de  Gaillon,  dite  Sainte- 
Suzanne,  et  l'autre,  la  Chapelle  des  Cinq  Plaies  fondée  par  Jean  Dino- 
cheau.  —  En  1587,  on  jeta  en  bas  ces  deux  chapelles,  pour  y  construire 
une  église  dédiée  à  Saint-Roch,  qui  fut  érigée  en  1633.  —  Elle  devait 
son  nom  à  un  hôpital  de  Saint-Roch,  créé  par  l'espagnol  Jacques 
Moyon,  pour  y  soigner  les  malades  «  affligés  des  écrouelles  ».  Yingt  ans 
après,  cette  église  étant  devenue  insuffisante,  le  28  mars  1633,  Louis  XIV 
et  sa  mère  A  nne  d'Autriche  posèrent  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
chapelle,  mais  les  fonds  faisant  défaut  il  fallut  comme  c'était  l'usage 
alors,  avoir  recours  à  une  loterie  publique  pour  en  terminer  les  travaux, 
et  l'église  commencée  par  Jean  Lemercier  en  1653,  fut  continuée  après 
sa  mort  jusqu'en  1719;  mais  cette  fois  encore  les  travaux  durent  être  inter- 
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rompus,  et  ce  fut  le  financier  Law  qui  fournit  les  fonds  nécessaires 
l'acluèveniieiït  fie  l'église  Saint-Rocb. 

Le  portail  qui  date  de  1736,,  est  l'œuvre  de  Robert  de  Cotte.  —  En 
1795,,  les  Tiiéopliilanthropes  con.vertirent  cette  église  en  Temylé  du 
Géniey  en  l'honneui-  du  Grand  Corneille. 

Pierre  Corneille  (i^''  cet.  1684),  le  peintre  Mignard  (30  mai  1695), 
Mlle  de  la,  Yallière  (3  mai  1739),  Lenôtre,  le  cardinal  Dubois,  l'aibbé 
de  l'Epée  et  l'astronome  Maupertuis  ont  été  inhumés  dans  cette  église. 
On  prétend  que  Diderot  le  fut  aussi,  mais  aucune  inscription  n'en  fait 
mention.  —  Saint-Roch  a  été  le  théâtre  d'un  combat  meui'trier  qui 
eut  lieu:  le  13  vendémiaire  an,  III  (22  octobre  1795),  entre i les  insurgés 
sectionnaires  réfugiés  dans  l'église,,  et  les  volontair^Sr  commandés'  p 
Bonaparte  qui  les  délogea  à  coups  de  canon. 


I 


<i  Bonaparte,  obscur  et  dédaigné,  raconte  E.  de  la  Bédoillèrc,  malgré  la  part  qu'il  avait  prise  au 
siège  de  Toulon,  conquit  devant  Saint-Roch  \a  renommée  qu'il  ambitionnait.  Un  décret  qui  réser- 
vait aux  conventionnels  les  deux  tiers  des  places  d*ns  le  conseil  des  Cinq- Cents  et  dans  celui  des 
Anciens  avait  excité  le  mécontentement  d'une  partie  de  la  population.  Trente-trois  sections  se 
soulevèrent  le  12  vendémiaire,  an  IV  ;  uo-  comité  de  onze  memijres  s'établit  au  couvent  des  Filles- 
Saint-Thomas,  sous  la  présidence  de  Richer-Serizy,  dévoué  à  la  cause  royale,  et  choisit,  pour 
guider  les  insurgés,  le  général  de  brigade,  Auguste  Danican  ;  Lafond  de  Soulé,  ancien  garde  du 
corps  de  Louis  XVI,  etc.  Le  comité  s'empara  des  dépôts  do  chevaux  et  de  subsistances,  et  de  la 
trésorerie  nationale;  dirigea  environ  30,000  hommes  sur  les  Tuileries  et  mit  hors  lal'oi  la  plupart 
des  représentants  du  peuple,  ainsi  que  ceux  qui  s'armeraient  pour  les  protéger. 

«  La  Convention  qui  ne  pouvait  disposer  que  d'une  dizaine  de  mille  hommes  en  confia  la  direction 
à  Barras  qui  fit  conférer  le  commandement  en  second  au  général  Bonaparte,  alors  si  peu  connu 
<iue  le  rapport  officiel  le  nomme  Buonapartè.  Le  jeune  capitaine  dirigea  quarante-deux  pièces  de 
canon  au  débouché  des  avenues  qui  conduisaient  aux  Tuileries  et  attendit  les  sections  qui 
commencèrent  l'attaque  vers  quatre  heures  du  soir.  Elle»  étaient!  maîtresses  des  rues  Saint- 
Honoré,  Sainfc-Roch  et  de  là  Loi  (ci-devant  Richelieu)  ;  après  d'inutiles  sommations,  une  vive 
fusillade,  fut  échangée  et  les  assaillants  furent  repoussés  du  côté  des  rues  de  l'Echelle  et  de  Rohan 
C'est  alors- que- Bonaparte,  secondé  parle  représentant J.-B'.  Cavaignac,  fit  pointer  deux  pièces 
canon  sur  les  marches  de  l'église  Saint-Roch  et  acheva  la  défaite  des  sections.  » 
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A  droite  de  l'église,  existait  autrefois  une  tour  carrée  surmonté 
d'une  corniche   à  balustrade,  et  renfermant  un  befeoi.    Cette  toux 
ébranlée  lors  des  travaux  de  la  rue  des  Pyramides  a  été  démolie,  et  »ur 
son  emplacement   fut    Construite,    en'    1881,   une  nouvelle  entrée  d 
l'église..  - , .. ..— .. 

SAINT-ROCH  (p^assage)  ^~m  rue  Saint-Honoré,  284  «*->  rue  des  Pyramides,  1^ 
[Louvre,  Palais-Royal,  l»''  arr..  90  m.l 

Ouvert  en  J 741,  dans  le  voisinage  de  l'église  de  ce  nom;  il  Unissait 
alors  rue  d'Argenteuil,  mais  lors  dé  l'ouveiture  de  l'avenue  de  l'Opér 
la  partie  située  an  delà  de'  la  rue  des  Pyramides  a  été  supprimée. 

SAINT-ROCH'  (jrue)  -«-«  rire  de  de  Rivoli,   194  3^->-  avenue   de   l'Opéra, 
[Louvre,.  Pnlais-Royal,  Plàce-Vendome,  l'^''  anr.  390  m.] 

En  1495,  c'était  la  rue  Michai&t  Riéfjnmdt;  en  ïè>2\,MiGhmid  lié 
gnmtt;-  en  Î578,  ruelle  Gaillon,  à  cause  de  l'hôtel  Gaillon,  sur  rempla- 
cement duquel  a  été  bâtie  l'église  Saint-Hoch  ;  enfin  rue  Sn'mt-Iàac: 
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puis  rue  N euve  Saint-Roch,  pour  la  distinguer  de'  la  preiuière  dont  elle 
n'était  que  la  prolongation.  En  1677,  ces  deux  mes  n'en  formèrent  plus 
qu'une  seule  qui  prit  le  nom  de  Saint-Roch.  Il  existe  contre  l'église, 
une  plaque  murale:  Rue  Neuve  Saint-Eoch. 

La  partie  de  cette  rue  comprise  entre  les  rues  Saint-Honoré  et  de 
Itivoli,  avait  été  ouverte  en  1560,  elle  portait  alors-  le  nom  d'im-passe 
près  la  rue  Saint  Vincent,  puis'  de  la  rite  du  Dauphin^,  parce  qu'elle 
se  trouvait  sur  le  chemin  du  Dauphin  quand  il  se  rendait  à  la  messe 
à  Saint-Rochi  Elle  devint  ensuite  rue  Neuve  Saint  Rach  et  rue  de  la 
Convention  en  1792,  en  raison  du  voisinage  de  la  Convention  qui  sié- 
geait alors  au  Manège  (Tuileries).  Ce  tut  un  moment  la  rue  dw  Tro- 
cadéro  (Voir  ce  nom). 

Au  6,  ancienne  communauté  des-  prêtres  de  Saintr-B-och.  — 
Aux  20  et  22,  était  avant  1876,  la  rue  des  Moineaux;  cette  rue  entière- 
ment bâtie  en  1560,  tirait  son  nom  d'une  maison  dite  «  des  Moineaux  », 
qui  y  était  située,  —  Yers  1635,  elle  prit  le  nom  de  rue  de  Monceaux 
à  oause  des  petits  <t  monceaux  »,  sur  lesquels  s'élevaient  les  moulins  à 
vent  (Voir  rue  des  Moulins).  —  Le  passage  des  Moineaatx  allait  de  la 
rue  des  Orties  àlii  rue  d'Argenteuil.  —  Au  35,  autrefois  Hôtel  d'Epi- 
nay  dans  lequel  avant  1903,  était  venue  s'installer  l'Ecole  Saint  Roeh 
tenue  par  des  sœurs.  —  Au  57,  vieil  hôtel  avec  lucaj^nes>.la  cour  inté- 
rieure a  été  modifiée  par  un  bâtiment  en  façade. 

Pendant  la  Révolution,  après  le  13  Vendémiaire /FotV  église  Saint- 
Rocii),  on  avait  creusé  de  larges  fossé»  autour  de  Saint-Roch,  et  ces 
fossés  pleins  de  oadavrie«s  «  exhalaient  une  odeur  infecte  qui  indisposait 
les  soldat»  campés  à  oefc  endroit  » . 

SAINT-ROMAIN  (rue)  -*-^  rue  de  Sèvres,  111^— >-ruedu  Chercbe-Midi,  104 
[LoxEMBouac,  Notre-Dame-des-Cliamps,  6^  arr.  163  m.] 

Ouverte  en  1645  sur  des  terrains  cédés  en  1644  par  l'abbaye  Saint- 
Germain,  elle  reçut  1©  nom  de  Romain  Rodayer  qui  en  était  alors 
prieur,  et  dont  on  fit  Saint  Roemain.  On  l'a  appelée  aussi  rue  Ahrulle 
en  1673,  me  du  Champ  Malouin  en  1710,  et  Ravel,  sans  origine  con- 
nue. —  Au  n°  4,  est  l'hôtel  de  Choiseul  bâti  en  1770,  devenu  en  1780 
l'hôtel  de  Querhoënty  devenu  aujourd'hui  av^^e  le»  n°*  fif-ett:  8^  la  Caisse 
nationale  d'Epargne  {Voir  Coq  Héroîst).  Près  de  la  rue  de  la  Barouil- 
lère,  existait  en  1778,  un  cirque  réservé  aux  combats  d'animaux  {Voir 

CliAUDB  VeIXIî'AITx), 

SAINT-RUSTIQUE  (rue)  <-«  me-  dn  Mont-Cènis,  7  a^->  rues  Norvins,  20  et 
des  Saules,  2  [Montmartre,  Clignaneourt;  18"=  arr.  118»  m.] 

Précédemment  rue  Notre  Dame,  cette  rue  de  l'ancien  village  de 
Montmartre,  fîgure  sur  le  plan  de  Oouvin  de  Rochefort  (1672).  En 
186T,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Saint- Riistiqiie,  en  raison  du  voisinage 
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du  lieu  où,  suivant  la  légende,  Saint  Denis  et  ses  compagnons:   Saint- 
Rustique  et  Saint-Eleuthère  auraient  subi  le  martyre  (Voir  Martyrs), 

SAINT-SABIN  (rue)  -e-e  rues  Daval,  23  et  de  la  Roquette,  17  s--»-  boulevard 
Beaumarchais,  88  [Popincourt,  Saint-Ambroise ,  Roquette,  ll^  arr.  695  m.] 

Vers  1652,  c'était  un  chemin  établi  le  long  de  la  Contrescarpe.  En 
1777,  elle  reçut  le  nom  de  Charles  Pierre  Angelune  de  Saint-Sabin, 
alors  éckevin  de  Paris. 

Entre  les  rues  Amelot  et  du  Chemin  Vert,  c'était  avant  1868,  la 
pfitite  rue  Saint-Fierre,  qui  depuis  a  été  réunie  à  la  rue  Saint  Sabin.  — 
Au  16,  passage  Saint-Sabin.  —  Au  37,  Ecole  de  filles. 

SAINT-SAUVEUR  (impasse)  -^-hs  rue  Montmartre,  69  [Bourse,  Mail,  2'=  arr. 
41  m.] 

Ce  fut  d'abord  la  rue  du  Rempart,  à  cause  de  sa  situation  près  de 
l'enceinte  de  Charles  V;  ensuite  rue  du  Puits  (voisinage  d'un  puits 
commun).  Devenue  impasse  en  1641,  on  l'appela  iTupasse  du  Bout  du 
Monde,  parce  qu'elle  faisait  suite  à  la  rue  de  ce  nom,  aujourd'hui 
rue  Saint-Sauveur  (Voir  ce  nom).  Elle  s'était  appelée  aussi  impasse^ 
Saint  Claude  Montmartre,  en  raison  de  ce  saint,  et  du  voisinage 
la  nie  Montmartre. 


1 


SAINT-SAUVEUR  (rue)  -t-«  rue  Saint-Denis,  183  &->►  rue  Montmartre,  86 
[Bourse,  Mail,  2=  arr.  466  m.]  ^m\ 

Eu  1285,  elle  portait  déjà  le  nom  de  rue  Saint  Sauveur,  à  caus^B! 
de  l'église  Saint  Sauveur  située  alors  au  297  de  la  rue  Saint-Denis; 
en  1489,  ]a  partie  située  entre  les  rues  Montorgueil  et  Montmartre  fut 
dénommée  ruelle  des  Aigouts  (égouts)  et  en  1564,  rue  où  se  trouvaient 
les  égouts  de  la  ville.  La  rue  Saint-Sauveur,  prit  plus  tard,  le  nom  di^HJ 
rue  du  tSout  du  Monde,  pour  la  raison  qu'elle  était  très  éloignée  du 
centre  de  la  ville,  et  aussi  à  cause  d'une  enseigne  de  cabaret,  repré- 
sentant un  os,  un  bouc,  un  duc  et  un  globe  tenirestre,  ce  qui  voulait 
dire  <i  Au  bout  du  monde  ^(Voù-  Enseignes).  —  En  1807,  c'était  la  rue 
du  Cadran,  pour  rappeler  un  cadran  avec  carillon  qu'un  horloger_ 
avait  placé  devant  sa  boutique.  En  1851,  cette  rue  fut  réunie  a  la  ri 
Saint  Sauveur. 

L'Eglise  Saint-Sauveur  était  originairement  une  chapelle  dite 
la  Tour,  parce  qu'elle  était  adossée  à  une  tour  carrée,  et  déjà  bien  avant 
1285,  elle  avait  pris  le  nom  de  Saint  Sauveur.  Après  avoir  été 
restaurée  en  1537  d'abord,  puis  en  1571,  1622  et  1713,  elle  fut  abattue 
en  1787,  ainsi  que  la  tour  qui  menaçait  ruine.  On  allait  la  reconstruire, 
lorsque  la  Révolution  en  arrêta  les  travaux. 

Les  comédiens  Eaimond-Poisson,  Turlupin,  Gautier  Garguille,  Gros- 
Guillaume  et  Guillot  Gorju,  tous  faisant  partie  de  la  troupe   de  h 
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Comédie  Italienne  qui  donnait  alors  ses  représentations  dans  l'hôtel  des 
Ducs  de  Bourgogne  {Voir  Etienne  Marcel),  furent  enteri'és  dans 
l'église  Saint-Sauveur. 

Au  4,  enseigne  au  «  Chemin  Yert  ». — Au  12,  ancien  hôtel  de  Famini, 
formant  l'angle  de  la  rue  Dussoubs.  —  Aux  14,  16,  18,  20,  vieilles 
maisons  intéressantes,  avec  entrées  cintrées  et  mascarons  sculptés.  — 
En  face  du  21,  au  coin  de  la  rue  Dussoubs,  maison  où  mourut  pauvre 
le  6  février  1793,  Charles  Goldoni  dit  le  Molière  italien,  auteur 
du  Bourru  bienfaisant;  il  était  né  à  Venise  en  l'an  1707.  —  Au  26, 
ancien  jeu  de  boules.  —  Au  84,  magnifique  enseigne  «  A.u  Soleil  d'Or  », 
où  figurent  lesi  balles  et  les  raquettes  attributs  des  jeux  de  paume 
(Voir  Grenier  Saint  Lazare). 

SAINT-SÉBASTIEN  (passage)  -*-s  rue  Amelot,  86  ssê— >-  boulevard  Richard- 
Lenoir,  93  [Popincourt,  Saint- Ambroise,  ll"^  arr.  315  m.] 

Créé  en  1854,  ce  passage  s'appelait  alors  passage  Ancel,  du  nom  de 
son  propriétaire. 

SAINT-SÉBASTIEN  (rue)  -*-s  boulevards  des  Filles-du-Calvaire,  2  et  Beau- 
marchais, 102  ss-^  rue  de  laFolie-Méricourt,  19  [Popincourt,  Saint- Ambroise, 
lie  arr.  480  m.] 

Jusqu'en  1718,  dénoaumée  rue  Saint-Etienne,  elle  est  devenue  rue 
Saint-Sébastien,  à  cause  d'une  enseigne.  —  La  partie  située  entre  les 
boulevards  et  la  rue  Amelot  a  été  formée  en  1846.  —  Au  24,  Ecole  de 
la  Ville.  — ■  Au  30,  est  Vi^mpasse  Saint-Sébastien  ouverte  en  1779. 

SAINT-SÉVERIN  (église)  située  rue  Saint-Séverin,  3  [Panthéon,  Sorbonne , 
5«  arr.] 

Doit  son  origine  à  un  oratoire  érigé  au  temps  de  Childebert  I*"", 
sous  l'invocation  de  Saint-Clément,  qui  servait  de  baptistère  à  l'Eglise 
Saint-Julien-le-Pauvre.  Plus  tard,  cet  oratoire  prit  le  nom  de  Saint- 
Severin,  pieux  solitaire  de  ce  nom  qui  vécut  en  ce  lieu  au  vi*'  siècle  et  y 
fut  enterré.  En  1031,  l'oratoire  fut  brûlé  par  les  Normands.  L'église  fut 
reconstruite  une  seconde  fois;  c'était  alors  une  basilique  où  lesi  femmes 
des  rois  de  France  qui  habitaient  les  Thermes  venaient  faire  leurs  dévo- 
tions. 

C'est  à  Saint-Séverin  que  furent  placées  les  premières  grandes 
orgues  que  l'on  entendit  à  Paris.  —  «  L'an  1358,  dit  un  manuscrit  du 
temps,  le  lundi  après  l'Ascension,  maîstre  Regnault  de  Douy,  eschol- 
lier  en  théologie  à  Paris  et  gouverneur  des  grandes  escholles  de  la 
paroisse  de  Saint-Séverin,  donna  à  l'Eglise  unes  bonnes  orgues  et 
bien  ordonnées  ».  —  Le  buffet  de  l'orgue  actuel  date  de  1417. 

La  paroisse  de  Saint-Séverin  était  la  plus  importante  de  toutes  les 
autres  églises  du  quartier  d'Outre  Pont  et  de  VUniversité,  car  elle  en 
est  la  doyenne.  Dans  la  reconstruction  de  cette  église,  certaines  parties 
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ont  pu  être  conservées,  notamment  la  partie  du  porcke  et  la  toiu"  du 
côté  de  la  rue  Saint-Sérerin  qui  datent  de  1250,  Au  xm'*  siècle,  l'église 
l>eu  solide  fut  reconstruite  de  fond  en  combles  ;.  le  portail  actuel  pro- 
vient de  l'Eglise  Saint-Pierre-aux-Bœufs,  fondée  en  1220  dans  la  Cité 
et  démolie  en  1839  {Voir  Arcole).  Quant  à  l'église  que  nous  voyons 
aujourd'hui,  elle  date  de  1498. 

C'est  dans  le  cimetière  de  cette  église,  qu'en  janvier  1474,  fut  pra- 
tiquée pour  la  première  fois  l'opération  de  la  pierre  siu-  un  voleur, 
condamné  à  mort,  qui  obtint  sa  grâce  en  échange  de  l'opération  qu'il 
avait  endurée.  —  On  a  replacé  dans  la  partie  du  Nord,  deux  lions  de 
pierre  entre  lesquels  les  curés  de  Saint-Séverin  avaient  coutume  de 
rendre  la  justice.  De  là  la  formule  de  leurs  jugements:  JJatuin  i'ifiOMË 
leones.  ^| 

Les  portes  de  VIlgli»e  S^int-Séveriib,  étaient  autrefois  chargées  de 
fers  à  cheval;  «  ils  attestaient,  dit  Charles  Nodier,  une  des  pratiques 
«  pieuses  de  nos  aïeules:  quand  un  Chrétien  se  disposait  à  partir  pour 
«  un  voyage  lointain,  il  venait  invoquer  le  noble  chevalier  Saint-Mar- 
«  tiii,  dans  une  chapelle  particulière,  faisait  rougir  la  clef  de  la 
«  chapelle  au  feu  des  thuriféraires,  en  marquait  les  flancs  de  sa 
«'  haquenée,  et  clouait  le  fer  à  cheval  votif  à  la  porte  du  saint  édi- 
«  fice  ».  —  D'après  Grégoire  de  Tours,  on  y  conduisait  également 
chevaux  malades,  en  vue  de  leur  guérison. 

L'ancien  cimetière  dont  on  voit  encore  une  partie  des  charniers, 
se  trouvait  au  chevet  de  l'église;  on  y  accédait  par  les  n°*  10  et  12  de 
la  rue  de  la  Parcheminerie  et  sur  une  de  ses  portes  se  lisait  cette  mora- 
lité curieuse  par  ses  jeux  de  mots. 

Passant,  penses-tu  pas  passer  i)ar  ce  passage 

Où,  passant,  j'ai  passé  ? 
Si  tu  n'y  penses  pas,  passant,  tu  n'es  pas  sage, 
Car  en  n'y  pensant  pas,  tu  t'y  verras  passé. 

Dans  l'intérieur  de  l'Eglise  Saint-Séverin,  existent  encore  beaucol 
de  vieilles  inscriptions  gothiques,  presqu'illisibles,   sauf   celle-ci  qui 
se  lit  sur  le  porche  de  la  tour  carrée  à  gauche  : 


II 


Bonnes  gens  qui  par  ci  passez. 
Priez  Dieu  pour  les  trépassez  ! 


J 


Il  était  de  tradition  à  l'Eglise  Saint-Séverin,  lorsque  les  nouvelles 
accouchées  y  venaient  entendre  leur  messe  de  relevailles,  de  leur  poser 
sur  les  épaules  un  manteau  fourré,  pour  les  préserver  du  froid.  —  De 
1794  à  1802,  l'église  fut  convertie  en  dépôt  de  salpêtre  et  de  poudre. 

SAINT-SÉVERIN  (fontaine)  située  rue  Saint- Séveria   [Panthéon,  Sorbon 
5«  arr.] 

Cette  fontaine  a  été  construite  en  1624,  elle  remplace  l'ancie 
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fontaine  dite  du  Chevet  (de  Saint-Séverin)  décorée  d'un  distique  de 
Santeuil.  Près  de  cette  fontaine,  située  au  milieu  d'une  petite  place, 
était  une  cellule  ou  logette,  sorte  de  cabanon  au  ras  du  sol,  semblable 
à  celle  dont  il  est  parlé  dans  Notre-Davie  de  Paris,  de  Yictor  Hugo, 
où.  s'enfermaient  de  maliieureuses  filles  «  afin  de  pleurer  sur' les  fautes 
de  leur  prochain  ».  Elles  n'avaient  d'autre  nourriture  que  celle  qu'elles 
devaient  à  la  charité  des  passants. 

Tout  ce  carrefour  était  le  centre  du  commerce  des  estampes  et  des 
libraires. 

Le  long  des  murs  de  l'église  se  tenait  le  marcké  des  nippes  (sorte  de 
Temple),  ainsi  que  le  rappelle  une  vieille  chronique  (des  Moustiers 
de  Paris),  où  il  est  parlé  de  Saint-Séverin  et  de  «  sa  ferijerie  (friperie) 
qui  est  achetée  et  vendue  dans  son  quarrefour  ». 

SAINT-SÉVERIN  (rue)  -e^s  rues  Saint-Jacques  et  du  Petit-Pont  s-*-  rue 
Hautefeuiile,  1  et  place  Saint-André-des-Arts  [Panthéox,  Sorbonne,  5«  arr.  ; 
Luxembourg,  Monnaie,  6'^  arr.  225  m.| 

Cette  rue  qui  doit  son  nom  à  l'Eglise  Saint-Séverin,  est  une  des  plus 
anciennes  rues  de  Paris;  elle  fut  élargie  en  1678. 

Au  2,  habitait  au  xvii®  siècle  l'abbé  Eromageau,  confesseur  des 
condamnés  à  mort.  —  Au  n''  3,  maison  ayant  appartenu  à  Le  Feuvre 
de  la  Falluère,  premier  Président  du  Parlement  de  Bretagne,  précé- 
demment, ç^avait  été  Vile  d'amour,  et  antérieurement  le  cabaret 
à  l'enseigne  de  <s.  la  Galoche  ».  —  Au  5,  impasse  Salembrière,  qui 
s'appelait  en  1225:  Vicus  Salientis  in  Bonum,  dont  on  a  fait  Saille  en 
bien,  puis  Salembrière.  —  Le  carrefour  Saint-Séverin  qui  a  conservé 
un  aspect  si  original,  était  autrefois  un  centre  de  tavernes  et  de  rôtisse- 
ries {Voir  Huchette),  où  les  escholiers,  clercs  de  la  basoche  du  quartier 
de  rUniversité,  y  venaient  ribauder  avec  les  voleurs  et  les  filles,  après 
«  les  longues  beuveries  et  franches  repues  ».  —  Au  20,  était  la  rôtisse- 
rie de  YEctc  d'argent,  —  le  22  abritait  l'Hôtellerie  de  la  Maison  du 
Paon  blanc.  —  Au  13,  était  le  Cygne  de  la  Croix,  jeu  de  mots  fort  en 
usage  à  cette  époque  et  mis  pour  «  signe  de  la  Croix  »,  comme  encore 
au  Lion  d'or  poura  au  lit  on  dort  »  (Voir  E^'SEIGNEs).  —  On  trouve  sur 
les  anciens  plans  du  quartier  Saint-Séverin  :  la  Maison  du  Dieu  des 
amottrs,  de  Vlmfiige  de  Sainte  Katherine,  de  VE'cu  de  Bretagne,  du 
Heaulme,  des  Trois  pucelles,  de  la,  Fleur  de  Hz  (lis).  —  Contre  les  mai- 
sons portant  les  n°^  24  et  26,  se  voient  les  anciennes  plaques  incomplètes 
de  :  Rue  Sfa'Erin;  le  mot  Saint  ayant  été  gratté  pendant  la  Révo- 
lution. 

«  Le  quartier  Saint-Séverin,  dit  Huysmans,  fut  dès  son  origine  ce 
qu'il  est  encore  maintenant:  un  quartier  miséreux  et  mal  famé,  aussi 
regorgeait-il  de  clapiere  et  de  bouges;  son  aspect  était  sinistre  à  la  fois 
et  hilare;  il  y  avait  à  coté  d'auberges  de  plaisantes  mines  et  d'odo- 
rantes rôtisseries  pour  les  étudiants,  des  repaires  pour  les  bandits,  des 
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coupe-gorge  accroupis  dans  la  fange  des  trous  punais.  Il  y  avait  auss^ 
çà  et  là,  quelques  anciens  hôtels  appartenant  à  des  faanilles  seigneu-j 
riales  et  qui  devaient  s'écarter  avec  morgue  de  ces  tavernes  en  fête 
lesquelles  regardaient  certainement  à  leur  tour  du  liaut  de  leurs  joyei 
pignons  le  sanhédrin  des  bicoques  usées,  des  ignobles  cambuses  où 
gîtaient  les  voleurs  et  les  loqueteux.  Mais  que  ces  bâtisses  fussent 
jeunes  ou  vieilles,  riches  ou  pauvres,  elles  étaient  lancées  quand  même 
dans  le  tourbillon  cocasse  des  rues,  qui  les  conduisaient  au  galop  de 
leurs  pentes,  les  jetaient  dans  des  pattes  d'oie,  dans  des  tranchées, 
dans  des  places  plantées  de  piloris  et  de  calvaires  ;  et  là,  d'autres  mai- 
sons s'avançaient  à  leur  rencontre,  leur  faisaient  la  révérence  les  piedfll 
dans  un  tas  de  boue.  Puis  le  cercle  de  la  place  se  rompait,  et  les  rues 
repartaient,  se  faufilaient  en  de  maigres  sentes,  finissaient  par  se  perdre 
dans  des  allées  en  sueur,  dans  les  tunnels  obscurs  des  grandsi  porche^BI 
Au  milieu  de  ce  sabbat  de  chemins  égarés  et  de  cahutes  ivres,  la  foule 
grouillait,  harcelée  par  les  cloches  qui  la  conviaient  aux  offices,  arrê- 
tée par  des  moines  qui  quêtaient  au  nom  de:  «  Jésus  notre  Sire  »,  amu- 
sée par  les  cris  des  marchands  qui  se  croisaient:  par  les  chandeliers  qui 
bramaient  à  tue-tête:  «  Chandouille  de  coton,  Chandouille  »  !  par  l'her- 
bier qui  annonçait  ses  anis  «  fleurant  comme  heaume  »,  par  l'oublioir 
cher  aux  enfants,  le  fabricant  de  gâteaux  secs  et  de  ressoies,  qui  lan- 
çaient ce  refrain  singulier,  tout  à  la  fois  sur^îris  et  peureux:  «  Dieu  ! 
qui  appelle  l'oubloier?  »  —  Il  y  avait  dans  chaque  rue  comme  une 
foire  à  demeure...    » 

Panni  les  quartiers  de  Paris  qui  vont  être  atteints  par  les  grands 
travaux  votés  récemment  par  les  Chambres  (Voir  Travaux),  il  est  à 
craindre  que  le  quartier  Saint-Séverin  ne  soit  pas  ménagé,  et  que  l'élar- 
gissement de  la  rue  St- Jacques  en  fasse  disparaître  une  grande  partie. 


SAINT-SIMON  (rue)  ♦-«  boulevard  Saint-Germain,  21  »-*  rue  de  Grenelle,  9 
[Palais-Bourbon,  Saint-Thomas-d'Aquin,  7<=  arr.  147  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Visitation,  cette  rue  fut  ouverte  en  1823. 
En  1879,  on  lui  donna  le  nom  de  Saint-Siwon,  en  l'honneur  de  Louis 
de  Rouvray,  duc  de  Saint-Simon,  auteur  de  mémoires  concernant  l'his- 
toire de  son  temps  (1675-1755),  dont  l'hôtel  était  voisin  de  cette  rue. 

Au  n'*"  2  et  4,  magnifique  construction  avec   échauguette,   fenêt 
à  crénaux  et  poivrières  (1881-1883).  —  Sur  les  murs  se  lisent  de  nom 
breuses  devises  latines. 


« 


s-  _. 
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SAINT-SPIRE  (rue)  -<-«  rue  d'Alexandrie,  20  ss->-  rue  Sainte-Foy  [Bourse,^ 
Bonne- Nouvelle,  2«  ar.  46  m.] 

Existait  avant  1670,  sous  le  nom  de  rue duCimetièrc Saint-Sauveur , 
en  raison  de  ce  cimetière  qui  y  était  situé;  en  1884,  elle  fut  modifiée^ 
pour  le  percement  de  la  rue  d'Alexandrie  (Filles-Dieu). 
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Le  nom  de  Saint-Spii'e,  venu  d'une  enseigne,  est  une  altération  de 
Saint- Exupère,  évêque  de  Bayeux,  au  xiv*  siècle. 

SAINT-SULPICE   (église)  située  place  Saint-Sulpice   [Luxembourg,    Odéon, 
Ç>^  arr.] 

La  Chapelle  Saint-Pierre,  qui  a  remplacé  l'Hôpital  de  la  Charité, 
fut  la  première  paroisse  du  quartier  Saint-Germain  ;  elle  datait  du 
XII®  siècle.  Devenue  insuffisante,  on  en  construisit  une  nouvelle  sous  le 
vocable  de  Saint-Pierre,  qui  en  1643  prit  le  nom  de  Saint-Sulpice.  — 
Trop  petite  à  son  tour,  on  résolut  d'en  édifier  une  nouvelle,  qui  fut 
commencée  en  1646,  sur  les  dessins  de  Christoplie  Gamart.  Anne  d'Au- 
triche en  posa  la  première  pierre  le  20  février  de  la  même  année  ;  les 
travaux  furent  successivement  dirigés  après  la  mort  de  Gamart,  par 
Le  Vau,  par  Daniel  Gittard  et  enfin  par  Servandoni.  En  1678,  l'édifice 
n'était  pas  encore  terminé,  lorsque  le  manque  d'argent  interrompit  la 
construction,  qui  ne  fut  reprise  que  grâce  aux  libéralités  du  curé  Lan- 
guet  de  Gergy  et  surtout,  comme  pour  Saint-Roch,  à  une  loterie  établie 
en  1721,  grâce  à  laquelle  toitt  put  être  terminé. 

La  Tour  du  Nord  qui  renferme  les  cloches  est  de  Ohalgrin,  celle  de 
droite  inachevée  est  de  Mac-Maurin,  architecte  irlandais.  — ■  Tout  le 
plan  intérieur  est  de  Le  Yau.  —  La  chaire  fut  offerte  par  Richelieu, 
et  les  bénitiers  qui  sont  à  l'entrée,  deux  énormes  coquilles  furent  don- 
nés à  François  I"''  par  la  République  de  Yenise.  —  Le  grand  portail 
est  de  Servandoni. 

En  1795,  Saint-Sulpice  fut  dénommée  par  les  Théophilanthropes, 
le  Temple  de  la  Victoire,  et  le  9  novembre  1799,  le  Directoire  y  donna 
un  grand  banquet  en  l'honneur  du  général  Bonaparte.  —  Le  pavé  de 
l'église  est  traversé  par  une  méridienne  prolongée  par  un  obélisque 
haut  de  8  mètres  à  l'angle  de  la  croisée  N'ord  (1723-1741),  dressé  par 
Henri  de  Sully,  sous  les  auspices  de  l'Académie  et  la  direction  de  Le 
Monnier,  académicien  associé  de  l'Académie  de  Londres. 

Le  tombeau  du  curé  fondateur  de  l'église,  M.  Languet  de  Gergy, 
est  une  œuvre  remarquable  due  au  ciseau  de  Michel  Slodtz.  Le 
maréchal  de  Lowendal,  François  Blondel,  constructeur  de  la  Porte 
Saint-Denis,  l'historien  Jean  Jouvenel  et  Barthélémy  d'Herbelot,  le 
savant  orientaliste  y  furent  inhumés. 

Depuis  1648,  tous  les  ans  s©  célèbre  à  Saint-Sulpice,  la  messe  de  la 
Grande  Rédemption,  en  commémoration  d'un  vol  de  saints  ciboires  et 
d'ostensoirs  commis,  le  28  juillet  de  cette  année,  par  un  nommé  Paul 
Milay,  soldat  au  régiment  des  gardes.  Jugé  par  le  Parlement,  il  fut 
condamné  à  «  fondera)  dans  la  chapelle  de  la  Yierge,  lieu  où  avait  été 
commis  le  sacrilège,  une  lampe  qui  devait  brûler  à  perpétuité;  il  dut 
faire  en  outre  amende  honorable  et  périt  sur  l'échafaud  au  carrefour 
de  la  rue  de  Tournon. 
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SAINT-SULPICE  (fontaine)  située  place  Saint-Sulpice  [LuxEMBOuac, 
6«  arr.] 

Cette  magnifique  fontaine  a  été  construite  en  1847,  sur  les  dessins 
de  Yisconti.  Elle  remplace  une  autre  fontaine  qui  depuis  cette  époque 
a  été  transportée  au  m.arclié  Saint-Germain  (Voir  ce  nom).  Les  statues 
des  quatre  plus  célèbres  prédicateurs  français,  qui  sont  adossées  au 
pavillon  sont:  Bossuet,  de  Feuchère  ;  Féncîon,  de  Lanno;  Flcchier,  de 
Desprez  et  Massiïlon,  par  Fauginet  ;  les  lions  sont  de  Derre. 

SAINT-SULPICE  (place)  située  rue  Bonaparte,  59  et  63,  devant  l'église  Saint- M 
Sulpice  [Luxembourg,  Odéon,  ô"  arr.]  91 

Cette  place  doit  son  nom  à  VEglise  Saint-Sulpice  qui  y  est  située. 
En  1800,  elle  a  été  agrandie  par  la  démolition  de  l'ancien  séminaire.  — 
Au  9,  Société  des  prêtres  de  Saint-Sulpice  (Séminaire)  fondée  par 
Jacques  Olier,  ecclésiastique  (1608-1657).  —  La  mairie  du  vi*  arrondis- 
sement fait  face  à  l'église  Saint-Sulpice.  —  Un  marclié  aux  Heurs  s'yj 
tient  deux  fois  par  semaine  (Voir  Marché.s). 


SAINT-SULiPICE  (rue)  -(-»  rue  de  Gondé,  4  a>->place  Saint-Sulpice,  2  [Luxem-' 
BOURG,  Odéon,  6«  arr.  294  m.] 

Précédemment  rue  du  Petit  Lion  entre  les  rues  de  Condé  et  de  Tour- 
non;  rue  du  Petit  Bourbon  entre  la  rue  de  Tournon  et  la  place  Saint- 
Sulpice  ;  ces  deux  rues  ont  été  réunies  en  1851  à  la  rue  Saint-Sulpice, 
ainsi  dénommée  depuis  1580. 

La  rue  du  Petit  Lion  fut  créée  vers  1500,  elle  se  nommait  alors 
ruelle  descendant  de  la  rue  Neuve  à  la  foire,  ruelle  allant  à  la  foire, 
parce  qu'elle  descendait  ou  allait  à  la  foire  Saint-Germain.  En  1524, 
c'était  la  rue  Conihatdt;  en  1595,  la  rue  du  Clos  Bruncau  dite  Peti 
Lion,  rue  Newve  de  la  foire,  et  rue  Neuve  Saint-Lamhert. 

La  rue  du  Petit  Bourho7i,  allait  vers  1538  de  la  rue  de  Seine  à  la 
place  Saint-Sîdpice,  et  devait  son  nom  au  Petit  Bourbon  situé  au  coin 
de  la  rue  de  Tournon.  Cet  kôtel  était  habité  par  Louis  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensier,  dont  la  femme  est  accusée  d'avoir  provoqué  l'as- 
sassinat d'Henri  III,  et  d'avoir  accueilli  dans  son  hôtel,  la  mère  de 
Jacques  Clément  venue  à  Paris  pour  chercher  la  récompense  du  crime 
commis  par  son  fils.  Le  Petit  Bourbon  n'existe  plus  depuis  longtemps. 

De  1792  à  1794,  cette  rue  faisait  partie  de  la  rue  du  Petit  Lion  Saint- 
Sulpice.  De  la  rue  Garancière  à  la  place  Saint-Sulpice,  on  l'appelait 
rue  des  Aveugles,  à  cause  d'un  aveugle  propriétaire  qui  possédait  des 
maisons.  On  voit  encore  sur  l'Eglise  Saint-Sulpice  une  plaque:  Eue  des 
Aveugles,  rappelant  le  nom  donné  à  la  rue  Saint-Sulpice  en  1697  ;  en 
1036,  on  disait  seulement  rue  de  V Aveugle.  —  Un  moment  elle  avait 
porté  le  nom  de  rue  du  Trente-et-un  Mai. 

Au  26,  maison  de  Caron  de  Beaumarchais,  le  balcon  a  conservé  les 
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initiales  C  et  B  entrelacées  (T'o/r  Beaumarchais).  —  Au  27,  très  beau 
fronton  sculpté.  Hôt^l  de  la  comtesse  de  iFoiagères,  donné  par  elle  à 
son  avocat  M®  Lavau,  en  récompense  d'un  procès  ga^né.  Cet  hôtel 
appartient  aujourd'hui  à  l'Ordre  des  Avocats. 

SAINT-SULPICE  (séminaire)  situé  place  Saint- Sulpice,  9  [Luxembourg, 
Odéon,  6''  an*.] 

A  été  construit  en  1820^,  sur  les  dessins  de  l'arckitecte  Godde,  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  communauté  des  Filles  de  VInstruction 
chrétienne,  fondée  en  1657,  par  Marie  de  Gournaj''  et  supprimée  en 
1790.     . 

L'origine  du  séminaire  diocésain  de  Saint-Sulpice  remonte  à  l'an 
1641  et  sa  fondation  e«t  due  à   Jean-Jacques  Olier, -abbé  de  Pibrac 

(1608-1657).  —  Supprimé  en  1792,  il  fut  reconstruit  en  1802. Ce 

séminaire  est  dirigé  par  la  Société  des  prêtres  de  Saint-Sulpice. 

SAINT-THOMAS-D'AQUIN  (église)  située  place  Saint -Thomas-dAquin 
[Palais- Bourbon,  Saini-T/iomas-d'Aquin^  7«=  arr.] 

Cest  Fancienne  église  du  couvent  des  Jacobins  du  noviciat,  géné- 
ral, fondé  en  1631,  par  le  cardinal  de  Richelieu.  La  première  pierre 
en  fut  posée  le  5  mai  1682  par  la  Duchesse  de  Luynes,  Anne  de  Rohan 
Montbazon.  L'arehitecte  fut  Pierre  Bullet  (Voir  Porte  Saint-Martin). 
Plusieurs  personnages  illustres  ont  été  inhumés  dans  les  caveaux  de 
cette  église  :  le  maréchal  de  Xavaille,  François  Romain,  religieux  de 
ce  monastère,  architecte  du  Pont-Royal,  etc.  —  Les  l)âtiments  de  l'an- 
cien couvent  sont  occupés  par  le  Musée  d'Artillerie.  —  Contrairement 
aux  usages  qui  placent  le  chevet  des  églises  à  l'Est  et  le  portail  à  l'Ouest, 
Saint-Thomas  d'Aquin,  comme  l'ancienne  église  de  Saint-Benoît  le 
Betourné  {Voir  Du  Sommerard),  regarde  le  Midi.  —  En  1795,  ce  fut 
le  Temple  de  la  Paix. 

SAINT-THOMAS-D'AQUIN  (place)  située  devant  l'égiise  Saint-Thomas- 
d'Aquin  [Palais-Bourbon,  Saint-Tliomas-d'Aquin,  7«  arr.  27  m.  de  long.] 

Formée  en  1683,  cette  place  figure  sur  le  plan  de  Nicolas  de  Fer  en 
1697,  elle  doit  son  nom  à  VEglise  Saint-Thomas  d'Aquin;  on  l'appe- 
lait autrefois  place  des  Jacobins,  k  cause  du  coxiyent  des  religieux  de 
ce  nom  dont  les  bâtiments  sont  aujourd'hui  occupés  par  le  Musée  d At' 
tillerie  (Voir  ce  noin). 

SAINT-THOMAS-D'AQUIN  (rue)  ^-^  place  Saint-Thomas-d'Aquin,  5  s-> 
boulevard  Saint-Germain,  200  [Palais-Bourbon,  Saint-Thomas-d'Aquin,  7«arr. 
35  m.] 

Créée  en  1680,  elle  fut  dénommée  en  1802.  —  Avant  la  Révolution, 
elle  était  désignée  sous  le  nom  de  passage  des  Ja^cobins  (Voir  Eglise 
Saint-Thomas-d'Aquin. 
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SAINT- VICTOR   (rue)    -t-s  rues  des  Ecoles,  6  et  de  Poissy,  30  s3->  rues 
Monge,  11  et  des  Bernardins,  23  [Panthéon,  Saint-Victor,  5"  arr.  138  m.] 

Cette  rue  existait  lors  de  la  création  de  Vabhage  de  Saint-Victor  au 
xi"  siècle.  Au  xviii"  siècle,  elle  n'allait  que  de  la  inie  de  Bièvre  à  la 
rue  des  Fossés  Saint  Bernard,  l'autre  partie  s'appelait  rue  du  fau- 
bourg Saint-Victor  ou  du  Jardin  du  Boy  (Jardin  des  Plantes). 

li'abbaye  Saint-Victor  comprenait  tout  le  terrain  occupé  aujour- 
d'hui par  l'Entrepôt  des  Vins,  les  rues  de  Jussieu,  Guy  de  la  Brosse, 
Monge,  etc.,  e-lle  appartenait  aux  Bénédictins.  En  1110,  Louis  le  Gros 
la  donna  aux  Augustins,  l'érigea  en  abbaye,  et  y  fit  construire  une 
église  qui  fut  rebâtie  sous  François  I"*".  — -  L'abbaj-e  Saint- Victor  était 
une  des  plus  importantes  de  France,  elle  fournit  plusieurs  papes  ^ 
des  bommes  illustres  comme  Guillaume  de  Cliampeaux,  Hugues  e 
Richard  de  Saint-Victor,  etc.  Maurice  de  Sully,  évêque  de  Paris,  y. 
fut  inhumé. 

L'abbaye  fut  supprimée  en  1790,  à  l'exception  d'une  tour,  appelée' 
Tottr  d'Alexandre,  située  à  l'angle  de  la  rue  Cuvier,  qui  jusqu'à  l'édi 
fication  de  la  Fontaine  Cuvier,   servit  de  lieu  de  réclusion  pour  les 
jeunes  gens  condamnés  à  la  prison. 

Aux  24  et  26,  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  fenn 
en  1792  et  rétabli  en  1811  (très  curieuses  fenêtres  à  72  petits  carreaux) 

—  Entre  le  32  et  le  34,  portail  de  VEglise  Saint-Nicolas,  encadré 
entre  deux  maisons  anciennes  des  plus  intéressantes.  —  La  porte  Saint- 
Victor,  qui  faisait  partie  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  était 
située  entre  les  n°^  68  et  83;  réédifiée  en  1570,  elle  fut  abattue  en  1684. 

—  Au  97,  était  la  rue  de  Versailles,  qui  existait  au  xii''  siècle,  et  qui 
devait  son  nom  à  un  certain  Pierre  de  Versailles  qui  en  était  proprié 
taire.  Elle  fut  supprimée  en  1859. 


SAINT-VINCENT  (rue)  -^-^  rue  de  la  Bonne  »->  rue  Girardon  [Montmartre, 
Grandes-Carrières,  Clignancourt,  18°  arr.  400  m.] 

Rue  de  l'ancien  village  de  Montmartre,  indiquée  sur  un  plan  de  1672;^ 
doit  son  nom  à  un  sieur  Vincent  Compoint,  propriétaire  du  terrain. 
Cette  rue,  sorte  de  ruelle  adossée  aux  contreforts  de»  jardins  de  la  rue 
Cortot  esit  d'un  aspect  des  plus  pittoresques.  Comme  éclairagei,  elle^ 
ne  possédait  qu'une  seule  lanterne  à  pétrole  !  —  Il  y  a  une  invpassi 
Saint  Vincent,  7,  rue  du  Plateau,  dans  le  xix"  arrondissement. 


SAINT- VINCENT-DE-PAUL  (chapelle  de)  située  rue  de  Sèvres,  95  [Palais- 
Bourbon,  Ecole- Militaire,  7"=  arr.] 

Edifiée  en  1827,  par  les  soins  des  religieux  de  Saint  Vincent  de 
Paul,  cette  chapelle  contient  de  nombreuses  reliques. 
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SAINT-VINCENT-DE-PAUL,  (église)  située  place  Lafayette  [Enclos-Saint- 
hAVREî^T,  Saint- Vincent-de-Paul,  10«  arr.] 

Avant  1824,  époque  à  laquelle  cette  église  fut  construite  par  les.  soins 
des  architectes  Lepère  et  Hittorff,  Saint-Vincent  de  Paul  n'était 
qu'ujie  modeste  petite  chapelle  bâtie  en  1805,  au  5  de  la  rue  Montho- 
lon;  depuis,  cette  chapelle  devenue  temple  protestant,  a  été  transfor- 
mée en  brasserie. 

L'église  actuelle  a  été  bâtie  sur  l'emplacement  d'un  belvédère,  que 
les  religieux  de  Saint-Lazare  avaient  fait  élever,  et  où  la  tradition 
assuj-e  que  Saint-Vincent  de  Paul  aimait  à  s'arrêter  «  pour  s'adonner  à 
ses  travaux  » , 

Yincent  de  Paul,  fondateur  de  l'établissement  des  Filles,  de  la 
Charité,  des  Enfants  Trouvés,  etc.,  naquit  le  24  avril  1576  à  Poy,  près 
Dax  (Landes),  et  mourut  à  Paris  le  27  septembre  1660.  On  lui  avait 
donné  le  nom  bien  justifié  de  «  Père  des  pauvres  ». 

SAINT-VINCENT-DE-PAUL    (rue)   -<-«   rue   de    Belzunce,    14   ^->-    rue 
Ambroise-Paré  [Enclos-Saint-Laurent,  Saint-Vincent-de-Paul,  lOo  arr.  250  m.] 

Cette  rue  ouverte  en  1827  à  partit  de  la  rue  de  Belzunce  sur  une 
largeur  de  172  mètres,  fut  prolongée  en  1846.  —  Depuis  1847,  elle 
a  pris  le  nom  de  l'église  Saint-Vincent  de  Paul,  dont  elle  longe  le 
chevet.  —  Au  25,  consulat  d'Hawaï. 

SAINT-YVES  (rue)  «-«»  avenues  Reille  et  de  Montsouris  »->  rue  de  la  Tombe- 
Issoire,  105  [Observatoire,  Santé,  14^  arr.  422  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 

SAINTE-ALICE  (rue)  -<-^  rue  Maison-Dieu,  12  s^^  rues  du  Château,  141  et 
Gouesnon,  25  [Observatoire,  Plaisance,  14*  arr.  130  m.] 

Précédemment  villa  Sainte-Alice,  le  propriétaire,  M.  Couesnon  qui 
lui  avait  donné  le  prénom  d'une  de  ses  filles,  en  fit  la  rue  Sainte-Alice. 
En  juin  1903,  on  a  proposé  de  modifier  ce  nom  en  celui  d'Asseline 
(Voir  ce  nom). 

SAINTE- AN ASTASE  (rue)  <-«  rue  de  Turenne,  71  m-*  rue  de  Thorigny,  14 
[Temple,  Arcinves,  3«  arr.  108  m.] 

Formée  en  1620  sur  la  culture  8aint-(jrervais,  les  hospitaliers  de 
Saint-Gervais,  plus  communément  appelés  Hosjntaliers  de  Saint- 
Aîiastase,  lui  donnèrent  leur  nom. 

L'entrée  du  couvent  des  hospitaliers  était  au  n°  60  de  la  rue  Vieille 
du  Temple.  — '  Au  9,  est  l'hôtel  Turgot,  bâti  en  1780. 

SAINTE-ANNE  (asile)  situé  rue  Cabanis,  1   [Observatoire,  Santé,  14"  arr,] 
Cet    asile-clinique,    autrefois  Ferme  Sainte-Anne   (Porcherie    des 
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hôpitaux),  a  été  fondé  en  1863  et  mjwigiiré  en  1867  paj  le  D""  Periia, 
pour  les  convalescents  venant  de  Bieêtre,  et  achevant  lenr  giiérison  'BUjHI 
se  livrant  à  des  trava-ux  agricoles.  —  Les  bâtiments  ont  été  oonstruits 
par  MM.  Questel  et  Daumet. 

SAINTE-ANNE  (église)  située  rue  de  T'0Uïiac,186  [Gobeliiss,  Maison-Blanche, 
13°  arr.] 

Cette  église  qui  remplace  la  modeste  chapelle  Bréa,  élevée  à  la 
mémoire  du  général  Bréa,  tué  en  1848,  sur  l'emplacement  même  où  elïe 
s'élevait,  a  été  commencée  en  1892,  8t)us  la  direction  de  M.  Bobin,  archi- 
tecte, construite  à  l'aide  des  quêtes  et  inaugurée  seulement  en  1898.  ^Ê\ 

SAINTE-ANNE  (passage)  <-«  rue  Sainte-Anne,  59  »^  passage  Choisenl,  52^ 
[Bourse,  Gaillon,  2«  arr,  47  m.] 

Ce    passage    couvert,  fut    créé  en  1829,  à  travers  le  couvent  des] 
Nouvelles  Catholiques  fondé  en  1634  (Voir  rue  Sainte -Anne). 

SAINTE-ANNE  (rue)  -«—s  avenue  de  l'Opéra,  12  s— >-  rue  Saint-Augustiû,  13] 
[Louvre,  Palais-Royal,  l*»"  arr.  ;  Bourse,  Gaillon,  Vivienne,  2*=  arr.  440  m.] 

Commencée  en  16313,  dans  la  partie  située  enti^  l'avenue  de  l'Opéra 
et  la  rue  Thérèse  (ancienne  rue  d'Anglade),  elle  reçut  le  nom  de 
Sainte-Anîie,  patronne  de  la  reine  Anne  d'Autriche.  De  1792  à  1815,  elle, 
fut  appelée  rue  Helvétius,  en  l'honneur  d'Helvétius,  écrivain  (1715-1771^ 
qui  y  était  né,  et  aussi  rue  des  Moulins,  à  cause  de  la  butte  du  même  nom. 

En  1667,  la  rue  avait  été  prolongée  jusqu'à  la  rue  des  Petits 
Champs.  — •  Plus  tard,  la  partie  allant  de  la  rue  Saint  Augustin,  alori 
rue  Neuve  Saint- Augustin,  devint  la  tue  de  Lionne,  parce  que  le 
secrétaire  d'Etat  Lionne,  y  avait  un  magnifique  hôtel  à  l'angle  d< 
la  rue  Saint  Augustin  {Voir  passage  Choiseul).  —  La  rue  Sainte- 
Anne,  était  autrefois  une  très  vilaine  rue,  aboutissant  à  un  dépôt  d'im- 
mondices dénommé:  Place  du  Sang  ou  de  la  Basse  Voirie. 

Le  34,  était  jadis  la  propriété  de  M.  Lapôrte  de  Serincourt. 
Au  43,  hôtel  du  marquis  de  Cursay  (1720).  —  Au  47,  à  l'angle  de^ 
cette  rue  et  de  la  rue  des  Petits  Champs,  est  la  maison  de  Latlh;  on 
y  voit  au  second  étage  au-dessus  des  fenêtres,  des  sculptures  et  attri- 
buts de  musique,  et  des  mascarons  dans  le  genre  de  ceux  qui  ornent  la 
place  Vendôme.  LuUi  y  habita,  alors  qu'il  était  directeur  de  l'Opéra 
(Palais  Royal).  En  1900,  disparut  une  jolie  enseigne  en  fer,  repré- 
sentant une  épée,  qui  précédemment  figurait  sur  la  façade  de  la  bou-__ 
tique  du  marchand  de  vins  qui  fait  le  coin.  On  prétend  que  c'estij| 
dans  cette  maison  que  la  Dubarry  fut  arrêtée  et  conduite  à  l'échafaud 
(Voir  Croix  des  Petits  Champs). 

Au  46,  était  le  fameux  magasin  du  Coq  d'Or,  connu  poiir  le  réassor- 
timent de  toutes  les    étoffes  possibles  et   impossibles.    Cette  maison 
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unique  à  Paris,  est  transférée  inie  Chiobuuais^  — -  Au  49,  angle  de  la 
rue  des  Petits  Champs,  belle  statue  de  Saint  Jean  Baptiste  tenant 
dans  ses  bra»  l'agneau  pascal  ;  le  tout  placé  dans  une  niclie.  —  Bos- 
suet  est  mort  le  12  avril  1704,  dans  une  maison  faisant  face  au  63, 
qui  était  occupée  alors  par  la  Communauté  des  nouvelles  Catholiques., 
établie  primitivement  en  1634  rue  Servandoni,  alors  rue  des  Fos- 
soyeurs; transférée  ensuite  vezs  1647,  rue  Pavée  au  Marais,  puis  rue 
Sainte  Avoj'e,  rue  Neuve  Saint-Eustaehe  (Aboutir)  en  1651,  et  qui 
en  1672  s'était  définitivement  installée  rue  Sainte-Amie.  Ce  couvent 
possédait  une  cbapelle  dite  de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix  et  de 
Sainte  Clotilde,  qui  disparut  en  1792.  Les  immeubles  64  à  6S,  appar- 
tenaient à  la  famille  Louvois. 

SAINTE-ANNE-POPINCOURT  (passage)  -^-m  rue  Saint-Sabin,  42  »-*  bou- 
levard Richard-Lenoir,  43  [PopiNCOURT,  S<iint-Ambroise,  H«  arr.  14G  m.] 

Nom  donné  par  un  des  premiers  propriétaires  de  ce  passage. 

SAINTE-APPOL.INE  (rue)  <-«  rue  Saint-Martin,  359  2s-^  rne  Saint-Denis,  '250 
[Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2e  arr.  Temple,  Arts-et-Métiers,  Z^  arr.  211  m.] 

Existait  dès  1672,  et  s'appelait  déjà  rue  Sainte -Apolline,  elle  corn-' 
prenait  alors  une  partie  de  la  rue  Meslay.  Sur  le  plan  de  La  Caille 
elle  est  désignée  sous  le  nom  de  rue  Bourbon. 

Au  14,  ancien  bôtel  de  Romans,  aujourd'hui  habité  commerciale- 
ment, après  avoir  été  longtemps  le  Bureau  central  des  Nourrices, 
L'origine  de  ces  bureaux,  autrefois  tenus  par  des  recommanderesses, 
date  du  30  janvier  1350.  Il  existe  à  ce  sujet,  une  ordonnance  du  roi 
Jean,  qui  fixe  les  salaires  des  nourrices  et  les  commissions  par  elles 
dues  au  bureau  central,  avec  défense  aux  nourrices  d'adopter  plus 
d'xin  nourrisson,  sous  peine  d'une  amende  de  «  10  sols  »  et  du  «  pilori 
pour  les  recommanderessesi  qui  se  seraient  rendues  complices  de  ce 
délit  » . 

Sous  Louis  XIV,  les,  deux  bureaux  existants,  devenus  insuffisants, 
on  en  créa  quatre  autres:  Au  Cruoijix  Saint-Jacques;  rue  de  V Echelle, 
rue  des  Mauvuis  Garçons  et  place  Mauhert.  Louis  XV  étudia  beau- 
coup la  question  de  Tenfance  en  1769;  par  sa  déclaration  signée  de 
Compiègne,  il  modifia  consîdér-ablement  les  anciens  règlements  jus- 
qu'alors en  vigueur.  Louis  XVI  fit  remettre  d'importants  subsides  aux 
nourrices  et  jen  1785  le  lieutenant  de  police  Lenoir,  distribua  des  prix 
«  aux  plus  belles  d'entre  elles  ».  —  Pendant  la  Révolution,  le  bureau 
central  avait  été  transféré  35,  rue  des  Tournelles,  dans  l'ancien  hôpi- 
tal de  la  Charité  Notre-Dame,  où  il  resta  jusqu'en  1796  {Voir  Andral). 
■ —  Il  y  avait  en  1300,  une  rue  des  Commanderesses  ou  Recommande- 
resses,  près  des  Champeaux,  C'est  actuellement  la  rue  de  la  Coutellerie 
aux  Halles. 
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SAINTE-AVOIE   (impasse)  -*-e  rue  du  Temple,  106  [Temple,  Sainte-Avoie, 
3«  arr.  6  m.] 

Créée  en  1305,  elle  doit  son  nom  au  couvent  de  la  bienheureuse 
Hedwige,  dont  par  altération  on  a  fait  couvent  des  religieuses  de 
Sainte-Avoye.  Ce  couvent  fondé  en  1288,  supprimé  en  1790  et  démoli 
en  1854,  pour  le  percement  de  la  rue  Eambuteau,  était  situé  dans  la 
partie  comprise  entre  les  rues  Sainte  Croix  de  la  Bretonnerie  et  Michel 
le  Comte;  c'était  alors  la  grand' rue  du  Temple,  puis  en  1612,  elle 
avait  reçu  le  nom  de  Sainte-Avoye.  —  Cette  impasse,  reste  d'une  rue 
dite*  des  Noyers,  a  porté  le  nom  à! impasse  de  l'Echiquier,  qu'elle 
tenait  d'une  enseigne. 


I 
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SAINTE-AVOIE  (passage)   -*-s  rue  Rambuteau,  8  s->  rue  du  Temple,  62] 
[Temple,  Sainte-Avoie,  S»  arr.  80  m.] 

Ce  passage  a  été  ouvert  en  1828,  sur  l'emplacement  des  hôtels  de 
Mesmes  et  Augrau  Dalleray.  L'hôtel  de  Mesmes  avait  été  habité  par  le 
roi  Henri  II,  qui  le  fit  appeler  le  Logis  du  Roy.  C'est  dans  cet  hôtel ■■ 
que  mourut  le  12  novembre  1567,  le  Connétable  Anne  de  Montmo-       h 
rency,  blessé  d'un  coup  de  pistolet  chargé  de  trois  halles  à  la  bataille 
de  Saint-Denis. 

Le  Maréchal  Anne  de  Montmorency  (1492-1567),  avait  assisté  à 
plus  de  deux  cents  combats,  et  servi  sous  les  ordres  de  cinq  rois  : 
Louis  XII,  François  I",  Henri  II,  François  II  et  Charles  IX.  — 
L'entrée  de  ce  passage  du  côté  de  la  rue  du  Temple,  est  très  originale 
(Voir  impasse  Sainte  Avoye). 


Il 


SAINTE-BARBE    (institution  de)   située  rue  Gujas    [Panthéon,    Sorbonne, 
5«  arr.] 

Sainte  Barbe  est  le  plus  ancien  établissement  d'instruction  publique 
qui  ait  été  institué  en  France;  il  date  de  1430,  et  a  été  fondé  par  Jean 
Hubert,  professeur  en  droit  canon,  qui  acheta  à  cette  époque,  des  reii 
gieux  de  Sainte-(ieneviève  dits  (jlénovefatns,  un  terrain  planté  de 
vignes,  où  il  y  fonda  un  collège  sous  l'invocation  de  Sainte  Barhe, 
patronne  de  sa  mère.  Ce  ne  fut  que  vers  1556,  sous  Henri  II,  qu'il 
commença  à  être  connu,  et  jusqu'en  1792,  il  était  d'usage  de  dire  une 
messe  chaque  année  en  mémoire  du  roi  Henri  II,  bienfaiteur  des  Bar-^_ 
bistes.  ÊM 

En  1798,  M.  Victor  de  Lanneau,  alors  directeur,  inaugura  le  nou- 
veau collège,  mais  bientôt,  à  l'occasion  de  représentations  que  devait 
y  donner  le  grand  tragédien  Talma,  il  s'éleva  entre  M.  de  Lanneau  et 
les  barbistes,  de  telles  diiScultés  qu'il  dût  donner  sa  démission. 

Il  y  eut,  pendant  plusieurs  années,  deux  collèges  vSainte  Barbe: 
l'un  fondé  rue  des  Postes  (Lhomond)  par  les  abbés  Nicole,  Cotteret; 
et  l'autre,  celui  qui  existe  rue  Cujas,  sur  le  sol  même  de  l'ancienne 
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Maison  Sainte-Barhe.  —  Après  la  révolution  de  1830,  la  maison  de  la 
rue  Lhomond  devint  Collège  Rollin,  sous  la  direction  de  M.  Defeau- 
compret,  l'iiabile  traducteur  des  œuvres  de  Walter  Scott.  —  En  1838, 
Adolphe  Lanneau,  le  fils  de  l'ancien  directeur,  réunit  l'administration 
de  Sainte  Barbe  à  d'anciens  barbistes,  qui  formèrent  une  société  pour 
l'exploitation  à  leur  coni'pte  de  ce  collège. 

Le  nouveau  collège  commencé  le  8  août  1840  a  été  terminé  et 
inauguré  le  4  décembre  1853  (jour  de  l'anniversaire  de  Sainte- 
Barbe),  — ■  Sainte-Barbe  a  une  succursale  à  Fontenay-aux-Roses,  Dour 
les  jeunes  élèves  au-dessous  de  douze  ans. 

Yictor  de  Lanneau  avait  fondé  rue  des  Chiens,  autrefois  rue  Jean 
Hubert,  près  de  la  rue  des  Sept  Yoies  (aujourd'hui  rue  Valette),  une 
petite  école  enfantine  pour  quatre-vingts  élèves  pauvres;  cette  école 
était  dirigée  par  un  prêtre.  La  maison  où  était  située  l'école,  se  nommait 
le  local  de  la  «  Poule  qui  pond  »  et  avait  servi  précédemment  à  une 
auberge. 

SAINTE-BEUVE  (rue)  -*— s  rue  Notre-Dame-des-Champs,  44  s^-*-  boulevard 
Raspail,  201  [Luxembourg,  Notre-Dame-des-Chanips,  6*^  arr.  76  m.J 

Rue  ouverte  en  1884,  elle  a  reçu  le  nom  de  Sainte-Beuve. 

Sainte-Beuve,  poète  et  critique  français  né  à  Boulogne-sur- mer, 
le  23  décembre  1804,  mourut  à  Paris  le  13  octobre  1869  au  n"  11  de  la 
rue  du  Montparnasse.  —  Auteur  de  Volupté,  des  Causeries  du  Lundi 
et  de  Portraits  litté\radres,  Sainte-Beuve  collabora  au  Globe,  à  la  Revue 
de  Paris  sous  la  Restauration,  au  National  et  à  la  Revue  des  Deux 
Mondes.  Ses  premiers  a  Lundis  »  parurent  au  Constitutionnel,  puis  au 
Moniteur,  au  Journal  officiel  et  plus  tard  au  Temps. 

L'inauguration  du  monument  de  Sainte  Beuve,  au  cimetière  Mont- 
parnasse, eut  lieu  le  10  mai  1903,  il  est  l'œuvre  du  sculpteur  José 
Charmoy. 

SAINTE-CATHERINE  (impasse)   <-m  rue   du  Sorbier,   21    [Ménilmontant, 
Père-Lachaise,  20«  arr.  45  m.] 

Précédemment  rue  Elisabeth,  elle  a  repris  en  1903  le  nom  de  rue 
Sainte' Catherine  qu'elle  portait  à  l'époque  oii  elle  fut  formée. 

SAINTE-CATHERINE  (marché)  situé  rues  Caron,  de  Jarente  et  d'Ormesson 
[HoTEL-DE-ViLLE,  Saint-Gervais,  4<=  arr.] 

Ce  marché  dont  la  construction  avait  été  décidée  en  1767,  ne  fut 
créée  que  le  20  avril  1783,  sur  l'emplacement  occupé  primitivement 
par  le  couvent  de  Sainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers  {Voir  Sévigné). 
Dans  le  premier  projet,  le  célèbre  Soufflot,  avait  été  chargé  d'en  fournir 
les  dessins,  mais  ce  fut  vingt  ans  après,  l'architecte  Brébion  qui  le 
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construisit.  D'Ormesson,  alors  contrôleur  général  des  finances  en  posa 
.la  première  pierre.  —  Au  centre  de  ce  marché  existe  ujie  très  jolioj 
iontaiue. 

«L'ordre  du   Val  des  Ecoliers,  disent  les  frères  Lazaie,  avait  été! 
fondé  en  1201  par  quatre  célèbres  professeurs  de  Paris  dans  une  vallée 
du  diocèse  de  Langres.  Ils  y   bâtirent  quelques  maisons  et   prirent 
pour  patronne  Sainte-Catherine.  Bientôt  répandu  dans  plusieurs  pro- 
vinces, cet  ordre  transféra  en  1224  son  ancien  prieuré  dans  les  vallées 
de  la  Mai-ne.  Désirant  avoir-  une  succursale  à  Paris,  ils  obtinrent  de 
Jean  de  Milly,  trésorier  du  Temple  «  trois  arpents  de  terre  à  la  porte 
Baudoyer  » ,  et   profitant  d'un  vœu  qu'avaient  fait  les   gens  d'armes 
après  la  bataille  de  Bouvines  en  faveur  de  leur  roi;  ils  obtinrent  une     • 
église  pour  leur  couvent.  Sur  un  des  côtés  de  la  chapelle  était  rinscrip^HI 
tion   suivante:  a  A   la  prière  des   sergents  d'armes,   Monsieur   Saint- 
Loys  fonda  cette  église  et  y  mit  la  première  piene  en  1214,  en  l'hon- 
neur de  Madame  Saincte  Katherine.  »  —  L'église  fut  achevée  en  1229JHI 
Après  les  funérailles  de  chaque  sergent  d'armes,  son  écu  et  sa  masse 
étaient  suspendus  à  la  voûte  de  la  chapelle.  Les  bâtiments  du  prieuré 
du  val  des  écoliers,  furent   démolis   en   1774  ;    l'église    subsista    jus- 
qu'en 1777. 


SAINTE-CÉCILE  (rue)  *HBrue  du  Faubourg-Poissonnière,  31  »-*  en  impasse; 
[Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9"  arr.  115  m.] 

A  été  ouverte  en  1853  sur  les  terrains  dépendant  de  l'ancien  Hôtel 
des  Menus  Plaisirs.  —  On  lui  a  donné  le  nom  de  Sainte-Cécile,  patronne 
des  musiciens,  à  cause  du  voisinage  du  Consei-vatoire  de  musique 
Cette  rue  qui  est  déjà  amorcée  du  côté  de  la  rue  de  Trévise,  doit  inces- 
samment être  ouverte  jusqu'au  faubourg  Poissonnière. 

Au  n°  6,  est  l'Eglise  Saint-Eugène. 
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SAINTE-CHAPELLE  (église    de  la)  située  au  Palais  de  Justice  [Louvre, 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  1^"  arr.] 

Saint  Louis  la   fit  construire  vers   1245,  sur  l'emplacement  d'un' 
ancien  oratoire  de  Louis  le  Gros,  pour  y  placer  la  couronne  d'épines 
et  une  portion  de  la  vraie  croix,  qui  lui  avaient  été  envoyées  de  Cons- 
tantinople,  par  l'empereur  Jean  de  Brienne  et  Beaudoin  son  succes^j 
seur  (J^oir  Crocé-Spustelli).  ^| 

Elle  fut  érigée  par  Pierre  de  Montereau,  Pierre  de  Montreuil  comme 
on  disait  au  xiii^  siècle,  déjà  célèbre  par  son  réfectoire  de  Saint-Ger- 
main-de  s-Pr  es.  —  Commencée  en  1245,  elle  fut  consacrée  le  25  a^Til  1248 
par  Eudes,  légat  du  Saint-Siège  et  Guillaume,  archevêque  de  Bourges. 
—  Saint  Louis  possesseur  des  reliques  sacrées  voulut  leur  faire  «  une 
châsse  de  pierres  travaillées  à  jour  comme  un  filigramme  d'or,  tapissée 
d'émaux,  illuminée  de  brûlantes  verreries  n;  elle  coûta  800.000  livres^ 
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Sainte- Chapelle 

La  flèclie  et  la  toiture  qu'on  admire  aujourd'hui,  remplacent  celles 
qui  furent  incendiées  en  1630.  La  flèclie  fut  reconstruite  lors  de  la  res- 
tauration complète  du  bâtiment  qui  eût  lieu  de  1843  à  1867,  sous  les 
ordres  des  architectes  Dubois,  Viollet-Leduc,   Lassus  et  Boëlwilwod, 

Les  travaux  de  restauration  de  la  Sainte-Chapelle  ont  fait  décou- 
vrir sous  le  dallage  de  l'Eglise  supérieure,  une  boîte  d'or  qui  avait 
contenu  un  cœiu'  humain  j  on  croit  que  ce  devait  être  le  cœur  de  saint 
Louis,  mais  la  question  n'a  pas  été  résolue.  C'est  dans  la  Chapelle, 
.que  tous  les  ans  à  la  rentrée,  et  jusqu'en  1903,  se  célébrait  la  Tnesse 
rouge,  ainsi  appelée,  parce  que  tous  les  magistrats  qui  y  assistaient 
autrefois,  étaient  revêtus  de  robes  rouges. 

La  Sainte  Chapelle  fut  dévastée  sous  la  Révolution  ;  les  reliques 
en  furent  retirées  et  remises  à  l'évêque  de  Paris,  moins  les  morceaux 
de  la  vraie  croix,  que  des  mains  sacrilèges  avaient  volés  dans  la  nuit 
du  10  mai  1575  . —  Les  ornements  en  pierres  précieuses  et  en  métal 
furent  envoyés  à  la  Monnaie.  —  En  1802,  l'église  fut  affectée  aux 
archives  judiciaires,  après  avoir  été  transformée  en  club,  puis  en 
magasin  à  farine.  Pour  l'appropriation  de  la  chapelle  en  dépôt  d'Ar- 
chives, on  détruisit  le  jubé,  on  enleva  les  statues,  et  pour  placer  des 
armoires  destinées  à  recevoir  ces  paperasses,  l'entrepreneur  chargé 
de  ce  travail,  n'hésita  pas  à  retirer  et  même  à  briser  les  merveilleux 
vitraux  du  xiii"  siècle  pour  donner  du  jour,  et  à  les  remplacer  par  de 
simples  carreaux  blancs  !  Cet  acte  de  vandalisme  administratif  a  fait 
disparaître  une  grande  partie  de  ces  œuvres  d'art  qui  seraient  aujour- 
d'hui d'un  prix  inestimable  au  point  de  vue  archéologique.  —  M.  Las- 
sus  parvint  à  rétablir  le  jubé,  quant  aux  statues,  il  fallut  les 
rechercher;  on  en  retrouva  un  peu  partout,  au  Mont-Valérien  et  même 
à  Creil  ! 

Ce  fut  Louis-Philippe,  qui  voulant  se  réserver  la  gloire  d'avoir  sauvé 
ce  merveilleux  bâtiment  «  des  outrages  du  temps  et  des  hommes  », 
en  décida  la  restauration  dès  l'année  1837.  —  La  flèche  haute  de 
33  mètres  a  été  refaite  et  replacée  en  1854.  C'est  à  tous  les  points  de 
vue,  un  bijou  remarquable. 

«  La  Sainte  Chapelle  présente  avec  ses  deux  étages  une  disposition 
nécessitée  par  la  distribution  de  l'ancien  Palais  des  Rois.  Les  officiers 
de  la  maison  et  les  dcmestiques  logeaient  an  rez-de-chaussée  et  la 
chapelle  basse  leur  fut  destinée.  Poui-  qu'elle  n'eût  pas  l'air  d'une 
crypte,  Pierre  cle  Montereau  en  dissimula  la  hauteui-,  en  appuyant 
les  voûtes  sur  €j[uatorze  colonnes  placées  en  avant  des  murs  latéraux. 
Sui'  ce  soubassement,  il  posa  de  plain-pied  avec  les  appartements 
roîyaux,  la  chapelle  haute,  dont  les  admirables  verreries  sont  suppor- 
tées par  des  colonnes  si  légères,  qu'on  se  demande  sur  quoi  la  voûte 
repose,  alors  que  la  charge  tout  entière  est  supportée  par  des  con- 
treforts extérieurs  ». 
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Sain  te-  Clo  tilde 

Boileau  Despréaux,  le  grand  poète  satirique,  est  enterré  à  la  Sainte- 
Cliapelle  (yotr  BoiLEAu).  ^Hj 

SAINTE-CHAPELLE  (rue  de  la)  ^-^  boulevard  du  Palais,  4  s->  quai  des 
Orfèvres  [Louvre,  Saint- Germain- 1' Auxerrois,  lc>-  arr.  100  m.] 

Ouverte  en  1840,  elle  doit  son  nom  à  la  Sainte  Chapelle,  un  mer- 
veilleux travail  d'architecture,  élevé  en  1245  par  saint  Louis,  pour 
y  placer  les  reliques  cédées  par  Beaudoin,  roi  de  Constantinople.  Cfe 
fut  Pierre  de  Montereau  qui  en  fut  l'arcliitecte  {Voir  Saifte-Cha- 
pelle). 

Cette  rue  a  englobé  et  fait  disparaître  la  rue  de  Jérusalem  qui  com 
mençait  au  quai  des  Orfèvres  et  finissait  à  la  Préfecture  ;  elle  avait  été 
nommée  rue  de  l'Arcade,  à  cause  d'une  arcade  qui  réunissait  la  Co% 
des  Comptes  axix  bureaux  des  archives  de  la  Préfecture  de  Police. 
Au  5  de  cette  rue  naquit  le  poète  Boileau,  le  l'^'"  novembre  1636,  dans 
la  mêm.e  rue  et  presqu'en  face.  Voltaire  était  né  le  21  novembre  1694. 
—  Boileau  est  enterré  à  la  Sainte-Chapelle,  et  Voltaire  a  son  monu- 
ment   au   Père   Lacbaise    {Voir   Voltaire).    La    rue    de    la   Sainte- 
Chapelle  est  appelée  à  disparaître  prochainement  pour  l'agrandisse 
ment  du  Palais  de  Justice,  qui  doit,  paraît-il,  s'augmenter  de  toute  cett 
partie  voisine  du  quai  {Voir  Grands  Travaux), 
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SAINTE-CLAIRE-DEVILLE  (rue)  -*— œ  passage  Montgallet  s— >►  en  impasse 
[Reuilly,  Picpus,  12»^  arr.  48  m.] 

Voie  formée  en  1855  et  dénommée  riie  Sainte-Claire-Deville,  eit^lj 
mémoire   de   Henri-Etienne   Sainte-Claire   Deville,    célèbre   chimiste 
français  (1818-1881). 


SAINTE-CLOTILDE  (église)  située  square  Sainte-Clotilde  [Palais-Bourbon,; 
Invalides,  1^  arr.] 

Lorsqu'en  1790,  on  supprima  la  Comm,unauié  des  Filles  Pénitentes 
établie  à  l'extrémité  de  la  rue  de  Grenelle-Saint-Crennain,  la  chapelle 
resta;  elle  s'appelait  alors  église  Sainte-V alère.  En  1817,  elle  fut  démo- 
lie et  transférée  dans  un  local  provisoire  situé  au  24,  rue  de  Bourgo- 
gne, en  attendant  la  construction  d'une  autre  chapelle.  En  1825, 
l'Administration  municipale  reconnut  la  nécessité  d'élever  une  nou- 
velle église  pour  la  paroisse  Saint-Valère,  mais  ce  n'est  qu'en  1827, 
qu'on  se  décida  à  l'édifier  place  Bellechasse.  On  devait  l'appeler 
Eglise  Saint-Charles,  du  nom  de  Charles  X  alors  régnant.  Le  projet 
était  resté  sans  exécution  jusqu'en  1846;  on  le  reprit,  mais  il  fut  con- 
venu qu'on  susbtituerait  le  nom  de  Sainte-Clotilde  à  celui  de  Saint- 
Charles,  et  l'église  fut  construite  sur  les  instances  de  la  reine  Amélie, 
par  l'architecte  Gau  qui  mourut  en  1854  et  fut  remplacé  par  Théodore 
Ballu.  Elle  fut  achevée  en  1857  et  inaugurée  le  30  novembre  de  la 
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même   année   par  Monseigneur  le    Cardinal  Morlot,    arckevôque    de 
Paris,. 

Le  nom  de  Clotilde  aujourd'lmi  si  simplement  orthographié,  s'écri- 
vait autrefois  aux  temps  mérovingiens:  Chrotechilde;  Clovis  était 
Chlodoivech  et  Hlodowig.  —  On  disait  Clotochaire  pour  Clotaire  et 
Giintchram  pour  Gontran. 

SAINTE-CLOTILDE  (square)  <-«  rue  Saint-Dominique  m->-  rue  Gasimir- 
Périer  [Palais-Bourbon.  Invalides,  7^  arr.  73  m.] 

Ce  square  a  été  formé  vers  1898.  Son  nom  lui  vient  du  voisinage 
de  l'Eglise  Sainte-Clotilde  (Voir  ce  nom).  Au  milieu  du  square,  a  été 
placé,  le  20  octobre  1904,  un  monument  élevé  par  Farchitecte  Lenoir  à 
la  mémoire  du  grand  musicien  que  fut  César  Franck. 

SAINTE-CROIX-DE-LA-BRETONNERIE  (passage)  -<-^  rue  des  Bil- 
lettes,  13  5^:^>rue  Sainte-Croix-de-la  Bretonnerie,  35  [Hotel-de-Ville,  Saint- 
Merri,  4»  arr.  95  m.] 

Ce  passage  qui  doit  son  nom  à  la  rue  Sainte-Croix  de  la  Breton- 
nerie, a  été  créé  en  1810,  par  suite  d'un  percement  opéré  avec  une 
autre  impusse  donnant  rue  des  Billettes  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
couvent,  dont  on  retrouve  des  vestiges  au  n"  35  de  ce  passage. 

SAINTE-CROIX-DE-LA-BRETONNERIE  (rue)  -e^  rue  Vieille-du-Tem- 
ple,  33  s.^^^  rue  du  Temple,  26  [Hotel-de-Ville,  Saint-Merri,  4"  arr.] 

Cette  rue  doit  son  nom  à  l'ancien  couvent  des  religieux  de  Sainte- 
Croix,  près  Liège,  auxquels  Louis  IX  (Saint-Louis)  avait  donné  l'an- 
cienne maison  de  la  monnaie  rue  de  la  Bretonnerie;  d'où  Sainte-Croix 
de  la  Bretonnerie.  Yoici  en  quels  termes,  le  sire  de  Joinville  rapporte 
la  fondation  de  cette  communauté  religieuse  en  1258,  par  Saint-Louis. 
—  «  Revint  une  autre  manière  de  frères  qui  se  fesaient  appeler  Frères 
de  Sainte-Croix,  et  portaient  la  croix  devant  leur  piz  (poitrine)  et 
requistrent  que  le  roy  leur  aidast;  le  roy  le  fit  volontiers  et  les  hébergea 
en  une  rue  appelée  le  quarvefouv  du  Temple  qui  ore  est  appelé  Sainte- 
Croix.  » 

L'église  avait  été  bâtie  par  Eudes  de  Montreuil,  et  décorée  de 
sculptures  par  Sarazin.  — •  Barnabé-Brisson,  second  président  au  Par- 
lement de  Paris  qui  fut  pendu  par  ordre  des  Seize,  le  15  novembre  1591, 
avec  quatre  de  ses  confrères,  à  une  poutre  de  la  Grand' chambre  du 
Châtelet,  avait  été  enterré  dans  cette  église.  Le  couvent  de  Sainte- 
Croix  supprimé  en  1790,  fut  démoli  dans  la  suite,  et  sur  son  empla- 
cement, on  ouvrit  vers  1810,  un  passage  au  moyen  d'une  communica- 
tion établie  avec  la  rue  des  Billettes. 

Au  16,  hôtel  de  l'astronome  Lalande.  —  Au  17,  aurait  habité,  dit- 
on.  Du  Guesclin,  grand  ami  de  Clisson  (Voir  Archives  et  Sévigné). 
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■ —  Au  18,  vieil  liôtel  du  xviii^  siècle.  — •  J.  CaucKon,  l'évêque  de  Beau- 
vais  qui  condamna  Jeanne  Darc,  demeurait  dans  une  maison  qui  fait 
l'angle  de  la  rue  Moussy.  —  Au  20,  ancien  hôtel,  l'immeuble  date  de 
1696.  —  Au  21,  liôtel  ayant  appartenu  en  1780  à  Dufresne  de  Saint- 
Cergue,  contrôleur  général  de  la  maison  de  Madame.  —  Au  22,  bel 
hôtel,  aujourd'hui  maison  de  secours  (assistance).  —  Au  26,  hôtel  de 
Pelletier  de  Morfontaine,  intendant  de  la  Généralité  de  Soissons  en 
1720  (autrefois  mairie  du  iv^  arrondissement).  —  Au  28,  fenêtres  en 
biais,  très  intéressantes  du  côté  de  la  rue  de  VHonvme  armé.  —  Au  35, 
ancienne  dépendance  de  l'Eglise  Sainte  Croix  de  la  Bretonnerie.  — 
Au  42,  reste  d'un  ancien  tribunal  de  commerce  installé  en  1570  dans 
l'hôtel  du  président  Jaillet.  —  Au  44,  l'hôtel  Feydeau  de  Brou,  date  de 
1760.  —  Au  47,  maison  avec  tourelles  au  coin  de  la  rue  du  TemplCj, 
(1610). 

La  partie  débouchant  sur  la  rue  du  Temple,  a  porté  au  xiv^  siècle 
.le  nom  de  rue  (U Agnès-la- Buschere  ou  la  Huschèrc;  en  1645,  on  disait 
rue  DaTtie  Agnès  cUAsiiière:  C'est  dans  cette  rue  qvie  se  réunissaient 
lesi  a  Jurés-crieurs  pour  inhumations  ».  Ces  premiers  organisateurs  de 
Pompes  funèbres  fournissaient  tous  les  objets  nécessaires  aux  enter- 
rements, vêtus  de  robes  et  armés  de  clochettes  qu'ils  agitaient  d'une 
façon  lamentable,  ils  allaient  par  les  rues  criant:  «  Priez  pour  les 
trépassés  !  » 

En  12'^2,  la  rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  était  la  rue  de 
Lagny,  dite  de  la  Grande  Bretonnerie,  parce  qu'elle  était  située  en 
partie  sur  le  fief  de  Lagny  et  qu'elle  avait  été  ouverte  sur  un  terrain 
appelé  le  Chmnq)  des  Bretons,  a  Renaud  de  Bréhon,  gendre  du  prince 
dé  Galles,  raconte  Saint-Foix,  étant  venu  à  Paris  pour  négocier 
contre  l'Angleterie,  avait  son  castel  dans  la  rue  Sainte-Croix.  Pen- 
dant la  nuit  du  Vendredi  au  Samedi  Saint  1228,  il  fut  attaqué  par 
cinq  Anglais  qui  vinrent  l'insulter  dans  son  «  vargier  »  (verger).  Aidé 
d'un  domestique  et  de  son  chapelain,  il  se  défendit.  Trois  anglais 
furent  tués;  le  chapelain  blessé  mourut  le  lendemain.  Brehon  avant  de 
partir,  acheta  la  maison  qu'il  habitait,  et  en  fit  don  à  son  d'omestique 
nommé  Gallesan,  qui  en  fit  le  cabaret  de  V Homme  Armé  »  (Voir 
Archives).  fli 

C'est  à  la  suite  de  cet  événement,  que  cette  rue  fut  appelée  rue  <wi" 
Chump  des  Bretons  (Bretagne  est  pris  dans  le  sens    d'Angleterre)   puis 
de  la  Bretonnerie,  lorsque  les  religieux  de  Sainte-Croix  vinrent 
établir  en  1258. 

S  A-INTE-ÉLISABETH  (église)  située  rue  du  Temple,   195   [Temple,  Arts 
Métiers,  3«  arr.] 

Cette  église  dépendait  autrefois  de  l'ancien  couvent  des  Filles 
Sainte-Elisabeth   fondé  en   1614,  par  Yincent  Mussard  qui   fit  ven 
pour  le  diriger,  des  religieuses  d\\  Tiers  ordre  de  Saint-François  éta^ 
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blies  d'abord  à  Voicel  (Doubs),  eu  KiO-l,  puis  à  Salins  du  Jura.  En' 
attendant,  les  religieuses  s'installèrent  dana  une  maison  qu'elles  avaient 
rue  du  Temple.  Le  14  juillet  1G28,  Marie  de  Médicis  posa  la  première 
pierre  du  couvent  et  de  l'église  qui  ne  fut  terminée  qu'en  1030.  L'Eglise 
iut  placée  sous  l'invocation  de  Sainte-Elisabeth  de  Hongrie  et  s'appe- 
lait: Notre-Dame  de  Pitié.  —  Le  couvent  fut  supprimé  en  1790.  Pen- 
dant la  Révolution,  Sainte-Elisabeth  servit  de  magasin  à  fourrage  et 
à  farine.  Elle  fut  rendue  au  culte  vers  1810,  et  réparée  de  1831  à  18.%. 

SAINTE-ELISABETH  (rue)  «-«  rue  des  Fontaines,  8  »-*  rue  de  Turbigo,  70 
[Temple,  Arts-et-Mctiers,  3«  arr.  70  m.] 

Créée  en  18071,  sur  l'emplacemen-t  du  monastère  de  l'ancien  couvent 
des  Filles  de  Sainte  Elisabeth.  —  Au  n°  12,  école  de  dessin  (jermam 
Pilon. 

SAINTE-EUGÉNIE  (avenue)  -<-^*s  rue  de  Dombasle,  28  £3->    en   impasse 
[Vaugirakd,  Saint-Lambert,  15"  arr.  106  m.] 

I^om  donné  par  le  propriétaire. 

SAINTE-EUGÉNIE  (rue)  <-m  rue  Moulon-Duvernet,  55  »->  rue-d'Alésia,  130 
[Observatoihl,   Plaisance,  14e  ^rr.  384  m.] 

Ouverte  en  1875,  cette  rue  n'allait  alors  que  de  la  rue  du  Moulin 
Vert  à  la  rue  d'Alésia,  puis  en  1881  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue 
Mouton  Duvernet. 

Eugénie  est  le  prénom  de  la  propriétaire,  Mme  Couesnon. 

SAINTE-EUPHRASIE  (rue)  '<-^  rue  Hermel,  21  ;^->  rue  du  Mont-Genis,  74 
[Montmartre,  Clignancourt,  18<=  arr.  160  m.] 

Ouverte  en  1858,  elle  doit  son  nom  à  l'Eglise  j^otre  Dame  de  Cli- 
gnancoiut,  placée  sous  l'invocation  de  Sainte-Eu-phrasie.  L'ancienne 
place  Sainte  Euphrasie  est  aujourd'liui  la  jûace  Jules  Jojfrin  (Voir  ce 
nom). 

SAINTE-FÉLICITÉ  (impasse)  -t-s  rue  de  la  Procession,  12   [Vaugirard, 
Saint-Lambert,  15*=  arr.  155  m.] 

Porte  le  nom  de  Sainte-Félicité,  martyrisée  au  xn*  siècle. 

SAINTE-FOY  (passage)  -*-«  rue  Saint-Denis,    263  i»-»-  rue  Sainte-Foy,  14 
[Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2"  arr.  78  m.] 

Ancien  passage  Sainte  Marguer-ite  reconstruit  en  1818  par 
M.  Aubert  ;  devenu  passage  Auhert,  il  prit  en  1873  le  nom  de  Sainte- 
Fojj  à  cause  du  voisinage  de  la  rue  Sainte  Foy.  —  Ce  passage  est 
curieux  à  visiter. 
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SAINTE-FOY  (rue)  *-m  rue  d'Alexandrie,  22  m->  rue  Saint-Denis,  279  [Bours 
Bonne-Nouvelle,  2«  arr.  172  m.] 

Cette  rue  dont  le  nom  vient  très  probablement  d'une  enseigne  :  A 
Sainte-Foy,  existant  au  xiv^  siècle,  s'appelait  rue  du  Revipart,  parce 
qu'elle  se  trouvait  près  des  murs  d'enceinte,  puis  ce  fut  la  rue  des  Cor- 
dicrs,  à  cause  des  fabricants  de  cordes  qui  l'habitaient.  Voisine  des  rues 
des  Filles-Dieu  (aujourd'hui  Alexandrie)  et  Saint-Spire,  celle-ci  était 
autrefois  un  foyer  de  prostitution,  «  une  garenne  à  femmes  »  comme  on 
disait  autrefois.  —  II  reste  encore  dans  cette  rue  quelques  vieilles 
maisons  intéressantes,  notamment  aux  6,  24  et  31.  ^^^i 

il 

SAINTE-GENEVIÈVE  (bibliothèque)  située  place  du  Panthéon,  [Panthéon, 
Sorbonne,  S"  arr.] 

Cette  bibliothèque   était  autrefois  placée  dans  l'ancienne  ahhai 
Sainte-Geneviève  (bibliothèque  des  Génovéfain»  fondée  en  1624).  Ej 
1843,  comme  les  galeries  menaçaient  ruine,  on  transféra  les  livres  dan* 
un  nouveau  local  construit  sur  l'emplacement  de  l'ancien  collège  de_ 
Montaigu  {Voir  rue  Valette),  puis  on  éleva  sur  le  plan  et  la  direction 
de  M.  Labrouste,  l'édifice  actuel  qui  ne  fut  achevé  qu'en  1850. 

La  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  a  été  formée  à  son  origine,  d'i 
présent  de  600  volumes  fait  en  1620  à  l'abbaye,  par  le  Cardinal  de 
La  Rochefoucauld;  plus  tard,  en  1710,  Maui'ice  Letellier,  archevêque  de 
Reims,  y  ajouta  plus  de  16.000  volumes  provenant  de  sa  bibliothèque, 
de  telle  sorte  qu'après  s'être  encore  enrichie  de  nouveaux  dons,  cette 
bibliothèque  comptait  déjà  en  1790  plus  de  90.000  ouvrages.  — •  De  1792 
1814,  on  disait:  Bibliothèque  du  Panthéon. 


il 
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SAINTE-GENEVIÈVE  (place)  située  devant  l'éghse  Saint-Etienne-du-Mont, 
rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève  et  place  du  Panthéon  [Panthéon,  Sor 
bonne,  5»  arr.  42  m.  sur  15  m.] 

Sous  le  nom  de:  Carré  Sainte-Geneviève,  cette  place,  déjà  form 
et  couverte  de  maisons  en  1355,  occupait  l'emplacement  d'un  anci 
cimetière  que  les  Romains  avaient  établi  sur  le  mont  Leucotitius 
{Voir  Panthéox)  et  qui  par  la  suite  servit  de  cimetière  à  l'égli 
Saint-Etienne  du  Mont,  élevée  vers  1220  sous  l'invocation  de  Saint 
Geneviève,  la  patronne  de  Paris. 

Sainte  Geneviève   dont  la  tradition  a  fait  une  bergère  des  env 
rons  de  Paris,  était  née  à  Nanterre  en  422.  «   Elle  ranima  le  courage  des 
Parisiens  attaqués  par  Attila,  dit  un  historien,  puis  pendant  le  terrible 
siège  de  Paris  alors  affamé  par  Clovis,  elle   alla,  au  péril  de   sa   vie 
jusqu'à  Troyes  en  Champagne  et  en  ramena  onze  bateaux  chargés  dfll 
vivres,  qu'elle  fit  distribuer  aux  plus  pauvres,  et  aidée  par  l'empereirT 
Héraclius,  elle  n'ouvrit  la  porte  de  Paris  à  Clovis,  qu'après  qu'il  eiit_ 
consenti  à  respecter  les  privilèges  des  Nmitcs  Parisiens.  » 

—  1412  — 


I 

I 

lus 

1 
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Quand  Sainte  Geneviève  mourut  en  512,  elle  fut  inhumée  en 
grandes  pompes,  dans  la  chapelle  de  Saint  Pierre  et  des  Saints  Apôtres, 
que  Clovis,  converti  à  la  foi  de  l'Evangile,  avait  fait  élever  sur  cette 
place  en  511,  et  où  il  fut  enterré  (Voir  Etienne  du  Mont).  La  châsse 
de  Sainte  Geneviève  placée  dans  cette  église  était  très  vénérée,  et 
pendant  l'aiïreuse  épidémie  dite  du /è/^s^cvé,  qui  ravagea  la  population 
en  1135,  on  la  fit  promener  dans  les  rues  pour  conjurer  le  mal.  D'après 
Jaillot,  «  pendant  la  procession,  tous  les  malades  qu'on  nommait  les 
Ardents  furent  guéris  à  la  réserve  de  trois  qui  manquaient  de  foi... 
l'épidémie  ayant  disparu,  la  châsse  fut  rapportée  à  Sainte-Geneviève 
et  placée  derrière  l'autel  » . 

SAINTE-ISAURE  (rue)  -t-^  rue  du  Poteau,   4  s->    rues   Duhesme,  82  et 
Versigny,  7  [Montmartre,   Clignancourt,  18«  arr.  186  m.] 

Doit  ce  nom  au  propriétaire,  qui  lui  a  donné  le  prénom  de  sa 
femme. 

SAINTE-LÉONIE  (impasse)  -<-«s;  rue  Pernety,  22  [Observatoire,  Plaisance, 
14«  arr.  35  m,] 

Prénom  de  l'une  des  filles  de  M.  Couesnon  propriétaire. 

SAINTE-LUCIE  (rue)  -«-«?  rue  de  l'Eglise,  20  mh^  rue  de  Javel,  95  [Vaugirard, 
Jai>el,  15e  arr.  90  m.] 

Nom  donné  par  le  propriétaire. 

SAINTE-MARGUERITE  (église)  située  rue  Saint-Bernard,  36  [Popincourt, 
Sainte-Marguerite,  11*'  arr,] 

C'était  primitivement  une  chapelle  construite  en  1627  par  «  maistre 
Anthoine  Fayet,  docteur  en  théologie,  chanoine  de  l'Eglise  de  Pajris 
et  curé  de  Saint-Paul  »,  pour  servir  de  sépulture  aux  gens  de  sa  famille. 
Quelques  années  plus  tard,  elle  fut  érigée  en  succursale  de  Saint-Paul, 
et  en  1712  devint  paroisse  Sainte-Marguerite.  —  Elle  fut  agrandie  en 
1736  et  reconstruite  presque  entièrement  en  1765,  sous  la  direction  de 
l'architecte  Louis. 

Vaucanson,  le  célèbre  physicien  a  été  baptisé  et  inhumé  dans  cette 
église,  avec  le  sculpteur  Girardon  et  sa  femme,  dont  le  tombeau  en 
marbre  vert  provenant  de  la  petite  église  de  Saint-Landry,  autrefois 
dans  la  Cité,  y  fut  transféré  en  1818.  Saint-Ovide,  patron  de  l'ancienne 
foire  de  ce  nom  qui  ste  tenait  près  du  couvent  des  Capucins  (Place  Ven- 
dôme), y  est  également  enterré.  , 

Jean-Baptiste  Goy,  premier  curé  de  tSainte-Marguerite  qui  avait 
été  sculpteur  avant  d'être  dans  les  ordres,  consacra  sa  vie  entière  à 
embellir  cette  église,  qui  pendant  la  Révolution  prit  le  titre  de  Tem- 
■ple  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité. 
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L'Eglise  de  Sainte  Marguerite,  reçut  le  10  février  1805,  la  visite 
du  pape  Pie  VII  à  son  passage  à  Paris,  lors  du  sacre  de  Napoléon  V\ 
Il  y  donna  la  communion  à  cent  liommes,  et  comme  souvenir  fit  do: 
à  cette  église  d'un  calice  en  vermeil,  d'un  très  beau  travail,  enferm 
dans  un  écrin  sans  aucune  marque  extérieure. 

C'est  dans  le  cimetière  Sainte  Margiierite  attenant  à  l'Eglise, 
que  le  20  juin  1795  fut,  dit-on,  enterré  le  jeune  Louis  XVII  mort  au 
Temple  le  8  du  même  mois,  ainsi  que  l'atteste  l'acte  de  décès  suivant: 

Acte  de  décos  de  Loais-Charles  Capet,  du  20  juin  1795  (messidor,  an  III),  à  3  heures  après-midi, 
âgé  de  10  ans  2  mois,  natif  de  Versailles,  département  do  Seine-et-Oise,  domicilié  à  l'aris,  aux 
tours  du  Temple  (section  du  Temple),  fils  de  Louis  Capet,  dernier  des  rois  de  France  et  de  Marie- 
Antoinette  d'Autriche,  sur  la  déclaration  faite  à  la  Maison  Commune  par  Etienne  Lasne,  figé  de  39  ans, 
garde  du  Temple,  domicile  :  rue  et  section  des  Droits  de  l'Homme,  48;  le  déclarant  a  dit  être  :  voisin  ; 
et  de  Jean  Rigot,  âgé  de  51  ans,  employé,  domicilié  à  Paris,  rue  Vicille-du-Toniplo,  01  ;  le  déclarant 
a  dit  être  :  ami. 

Vu  le  certificat  de  Dusser,  commissaire  de  police  de  la  dite  section,  du  22  de  ce  mois  : 

Las.mc,  Bir.OT  et  Lori.n. 


Le  mystère  qui  a  toujours  plané  sur  la  question  de  savoir  si  oui  oit 
non,  le  Dauphin  fut  mis  en  bière  et  porté  au  cimetière  Sainte-Margue^ 
rite  a  donné  lieu  à  tant  de  controverses,  qu'il  nous  a  paru  intéressa 
d'en  faire  ici  un  résumé  succinct: 

Les  uns  comme  13égis,  se  basant  sur  les  déclarations  du  témoi 
Lasne  et  du  commissaire  Dusser,  qui,  paraît-il,  avaient  marqué  le  ce 
œuil,  se  sont  montrés  partisans  de  la  mort  au  Temple  et  de  l'inbuma 
tion  dans  le  cimetière  de  Sainte  Marguerite;  d'autres  —  Lenôtre  et 
Sardou  sont  du  nombre  — •  partisans  de  la  sTirvivance,  prétendent  a; 
contraire  que  le  jeune  prince  ne  serait  pas  mort;  qu'on  serait  pai  ven 
à  le  faire  évader  et  à  lui  substituer  dans  son  cachot  un  autre  enfant 
du  même  âge,  qui  aurait  été  enterré  à  sa  place  en  1795.  On  dit  aussi  giMl 
le  Dauphin  qui  était  très  chétif,  pourrait  fort  bien  être  mort  aux  main^ 
de  ses  geôliers,  sans  que  ceux-ci  en  aient  laissé  de  traces.  — '  D'autre 
part,  il  existe,  surtout  en  Hollande,  un  parti  qvii  affirme  que 
Louis  XVII  aurait  vécu  en  exil  sous  le  nom  de  Nati-ndorff  et  qu'il 
serait  mort  le  10  août  1825  au  vieux  Delft.  Cette  opinion  s'appuie  sur 
l'acte  de  décès  ci-dessous: 
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«...  Nous  ont  déclaré  que,  le  dix  août  de  cette  année  (1825),  vers  trois  heures  de  Taprès-ml 
dans  la  maison  n»  62,  quartier  2,  du  vieux-Delft,  ost  décédé  Charles-Louis  de  Bourbon,  duc 
Normandie,  Louis  XVII  (ayant  été  connu  sous  les  noms  do  Charles-Guillaume  Xaundorff),  né  au 
château  de  Versailles,  en  France,  le  vingt-sept  mars  dix-sept-cent-quatre-vingt-cinq,  et,  par  consé- 
quent, âgé  de  soixante  ans  passés,  demeurant  dans  cette  ville,  fils  de  feu  Sa  Majesté  Louis  XVI, 
roi  do  France,  et  de  Son  Altesse  Impériale  et  Royale  Marie-Antoinette,  archiduchesse  d'Autriche^ 
reine  de  France,  tous  les  deux  morts  à  Paris...  » 

On  comprend  dès  lors  quel  intérêt  on  pouvait  avoir  à  s'assurer  d'un 
pareil  secret,  susceptible  d'éclairer  un  des  points  les  plus  mystérieux 
de  notre  histoire  de  la  Révolution!  et  dès  1846,  une  commission  tech- 
nique, fut  chargée  de  procéder  à  quelques  fouilles  dans  le  but  de  rechei 
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cher  la  tombe  du  jeune  fils  de  Louis  XYI,  et  de  Térifier  ces  diverses 
assertions.  La  première  juvestigation  fut  dirigée  sous  ie  transept  de 
l'Eglise  Sainte  Marguerite,  et  siu'  les  indications  fournies  par  l'ancien 
fossoyeur  Yalentin,  on  trouva  effectivement  un  ancien  cercueil  de 
plomb  contenant  des  ossements.  Les  D™  Milcent  et  Tessier,  cKargés 
de  les  examiner,  dirent  que  c'étaient  ceux  d'un  «  adolescent,  mort  rascki- 
tique,  pouvant  avoir  appartenu  à  un  sujet  fort  j«une,  d'une  con-stitutiou 
débile,  scrofuleuse,  ou  qui  aurait  vécu  dans  de  mauvaises  conditions 
d'hygiène  ».  Sans  aucune  autre  formalité  on  plaça  les  ossements  dans 
une  boîte  carrée  marquée  L...  XYIT,  on  les  réenterra  et...  ce  fut  tout. 

En  1894,  «  la  question  du  Dauphin  »  étant  revenue  en  discussion,  et 
ayant  soulevé  de  nombreux  doutes  sur  l'identité  des  ossements  retrou- 
vés ;  les  partisans  de  la  survivance,  sous  la  direction  du  député  Laguerre, 
vouluient  savoir  si  réellement  il  y  avait  une  corrélation  quelconque 
entre  le  squelette  de  la  caisse  L...  XVII  et  le  squelette  d'un  enfant  de 
10  ans  et  demi,  âge  que  devait  avoir  le  Dauphin  quand  il  mourut;  on 
exhuma  le  cercueil,  et  de  l'examen  des  D"  Bilhaud  et  Backer,  il  résulta 
que  le  sujet  du  sexe  masculin  dont  on  avait  précédemment  vérifié  les 
ossements  «  devait  avoir  atteint,  sinon  dépassé  l'âge  de  quatorze  ans  ». 
Cette  déclaration  catégorii:iue,  ruinait  l'espérance  que  l'on  avait  un 
moment  conçue  sur  la  présence  et  l'authenticité  des  restes  du  Dauphin, 
C'est  alors  que  l'on  eiit  recours  à  d'autres  savants  les  D''^  Magitot 
et  Manouvrier,  de  l'Ecole  d'Anthropologie  qui,  poursuivant  l'enquête 
déjà  commencée,  après  avoir  constaté  l'absence  complète  des  dents  de 
lait  (chose  inadmissible  chez  un  enfant  de  10  ans),  déclarèrent  à  leur 
tour,  «  que  le  squelette  était  celui  d'un  sujet  prohabJciaent  ma.sctdin,  de 
la  taille  de  1  m.  6'^)  environ  et  certainement  âgé  de  16  à  20  ans,  et 
non  celui  qui  devrait  être  le  squelette  historique  ayant  appartenu  à 
un  enfant  mort  à  l'âge  de  10  ans  et  2  mois  ». 

Une  troisième  enquête  fut  entreprise  à  nouveau  en  février  1904,  sur 
la  demande  de  la  Commission  du  Vieux  Paris  et  sous  la  direction  de 
M.  Le  Jain,  commissaire  de  police  du  quartier.  On  ouvrit  la  caisse 
L...  XYII.  Les  deux  médecins  chargés  d'examiner  les  ossements  qui 
y  étaient  renfermés,  «  les  étudièrent  une  demi-heure,  après  quoi,  ils 
déclarèrent  que  les  deux  tibias  n'avaient  pu  appartenir  à  la  même 
personne,  que  le  crâne  portant  trace  de  trépanation,  avait  dû  appar- 
tenir à  un  jeune  homme  de  20  ans  »  et  enfin  «  que  le  bassin  provenait 
d'un  coi*ps  de  jeune  fille  ».  —  «  Comme  cette  exhumation  était  la  troi- 
sième depuis  la  mort  du  Dauphin,  les  assistants  en  conclurent  que  les 
divers  régimes  qui  se  sont  succédé  depuis  un  siècle,  avaient  chacun  un 
intérêt  différent  à  laisser  planer  un  doute  sur  la  question  de 
Louis  XVII  ». 

Toutefois,  il  ressort  du  très  important  et  très  intéressant  rapport 
fait  à  ce  sujet  par  M.  Lucien  Lambeau,  qu'après  avoir  reproduit  tous 
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les  documents  relatifs  au  Dauphin,  et  examiné  toutes  les  pièces  qu'il 
a  pu  trouver  concernant  Vaffaire  dite  de  Louis  XVII,  M.  Lambeau 
lui-même,  déclare  a  qu'elles  ont  été  établies  dans  un  esprit  sinon  de 
conviction,  —  ce  mot -là  se  dit,  mais  ne  s'écrit  pas,  —  du  moins  d'une 
forte  présomption  de  la  mort  au  Temple  du  Daupjbin  et  de  son  inbu- 
mation  à  Sainte-Marguerite.  » 

«  Et  maintenant,  ajoute-t-il,  si,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  les 
rechercbes  complémentaires  que  l'on  va  entreprendre,  lorsqu'on  pro- 
cédera à  la  construction  de  la  nouvelle  crèche,  qui  doit  remplacer  l'an- 
cien cimetière,  ne  donnent  pas  de  résultats,  il  ne  restera  plus  qu'à  sou- 
haiter une  meilleure  chance  à  la  prochaine  fouille,  c'est-à-dire  à  celle 
qui  se  fera  quand  la  crèche  que  l'on  va  construire  tombera  en  ruine.  » 


«...  Les  pelles  et  les  pioches  partiront  toutes  saules  pour  une  nouvelle  campagne  à  la  recherch' 
des  sempiternels  ossements.  Devant  le  trou  béant  se  trouveront  encore^  comme  aujourd'hui,  commi 
hier^  comme  avant-hier,  les  partisans  de  la  mort  au  Temple  et  ceux  de  la  survivance  ;  plus  convaincuâi 
que  jamais  de  rinfaillibilitc  de  leur  thèse,  toujours  vaillants,  toujours  jeunes,  comme  leur  Dauphin 
lequel,  dans  son  malheur,  a  eu  le  bonheur  de  ne  pas  vieillir.  » 

Et  comme  épilogue,  le  très  érudit  secrétaire  du  Vieux  Paris,  a  c( 
mot  charmant;  «  Dans  tout  cela,  le  plus  raisonnable  de  tous  ces 
chercheurs  fut  encore  celui  qui  ne  chercha  pas,  c'est-à-dire  Sa  Ma- 
jesté Louis  XVIII,  roi  de  France  et  de  Xavarre  de  par  cette  inhuma- 
tion! 

SAINTE-MARIE  (avenue)   -«—s  boulevard   de  la   Gare,  90  S9— >-  cité  Dor^ 
[GoBELiiNS,  Salpétrière,  13«  arr.  58  m.] 

Nom  de  l'une  des  filles  de  M.  Doré,  propriétaire. 
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SAINTE -MARIE  (chapelle)  située  rue  Saint-Antoine,    17    [Hotel-de-Ville, 
A''senal,  4»  arr.] 

Ce  temple  affecté  au  culte  calviniste  était  autrefois  l'église  de  ran-| 
cien  couvent  des  Filles  de  la  Visitation  Sainte-Marie. 

Le  couvent  des  Eilles  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie  primitive- 
ment fondé  par  François  de  Sales,  évêque  de  Genève,  à  Annecy  (Savoie), 
fut  créé  à  Paris  par  Jeanne-Françoise  Frémiot,  baronne  de  Chantai,' 
dans  le  bourg  Saint-Marcel;  la  mission  de  ces  religieuses  était  de  "^i^i"^, 
ter  les  pauvres.  Plus  tard,  ces  religieuses  devinrent  si  nombreuses  q^e^l 
les  locaux  furent  insuffisants,  il  fallut  les  transporter  autre  part. 
Elles  allèrent  en  1621,  habiter  l'Hôtel  du  Petit  Bourbon,  situé  rue 
du  Petit-Musc  (quai  des  Célestins).  De  là  ayant  acheté  en  1628  Y  Hô- 
tel de  Cossé,  rue  Saint-Antoine  (ancien  216 j,  elles  firent  construire 
par  F.  Mansart,  sur  le  modèle  de  Notre-Dame  de  la  Rotonde  à  Rome, 
une  église  à  laquelle  elles  donnèrent  le  nom  de  Chapelle  de  Notre- 
Dame  des  Anges. 

Dans  cette  église  était  le  tombeau  du  célèbre  surintendant  Fou- 
quet,  mort  en  1680  au  fort  de  Pignerol,  après  dix-neuf  années  de  cap- 
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tivité.  —  Madame  de  Chantai  y  fut  inhumée.  Le  couvent  fut  supprimé 
en  1790,  et  les  bâtiments  démolis.  L'église  a  été  conservée  et  sert 
depuis  1802  au  culte  protestant  sous  le  nom  de  Teinple  de  la  Visita- 
tion ou  de  Sainte-Marie. 

SAINTE-MARIE  (église)  située  rue  Legendre,  61   [Batignolles,  Batignolles, 
17«  arr.] 

(Jette  église  a  été  consti-uite  en  1829  et  consacrée  par  Mgr  l'Arche- 
vêque Quélen.  C'était  à  l'origine,  une  chapelle  succiusale  de  la  paroisse 
de  Clichy.  En  1834,  grâce  à  des  dons  particuliers,  l'église  fut  recons- 
truite d'après  lés  plans  et  sous  la  direction  de  Molinos  fils. 

Au  cours  des  fouilles  nécessitées  pour  la  reconstruction,  «  un  coup 
de  pioche,  raconte  Alexis  Martin,  ayant  mis  à  découvert  une  petite 
statuette  Teprésentant  la  Yierge  et  l'Enfant  Jésus,,  on  décida  que 
l'édifice  serait  placé  sous  l'invocation  de  Sainte- Marie  ».  Ce  qui  fut  fait. 

SAINTE-MARIE  (place)  <si  place  du  Tertre,  11  s->  passage  du  Calvaire,  4 
[Montmartre,  Clignaiicourt,  18"  arr.] 

Doit  son  nom  à  l'église  de  Montmartre.  —  La  rue  Sainte-Marie, 
qui  va  de  la  rue  Muller  à  la  rue  Feutrier,  a  la  même  origine. 

SAINTE-MARTHE  (rue)  -e^  rue  Saint-Maur,  214  &-v  rue  de  Sambre-et- 
et-Meuse,  40  [Enclos-Saint- Laurent,  Hôpital- Saint- Louis,  10^  arr.  210  m.] 

Précédemment  passage  Sainte-Marie.  Depuis  1877,  a  reçu  le  nom 
de  Sainte-Marthe,  sœur  de  Marie  et  de  Lazare,  qui  lui  fut  substitué. 

SAINTE-MONIQUE  (impasse)  située  passage  de  la  Ruelle,  18  et  rue  Jobert,  22 
[Montmartre,  Grandes- Carrières,  18"=  arr.  100  m.] 

Après  avoir  porlJé  le  nom  à' avenue  Saint- Augustin,  on  lui  donna 
celui  de  Sainte-Monique,  qui  fut  la  mère  de  Saint-Augustin  et  qui, 
née  en  l'an  332,  mourut  en  387. 

SAINTE-OPPORTUNE  (place)  située  entre  les  rues  de  Halles,   8;  Sainte- 
Opportune,  1  et  Courtalon,  10  [Louvre,  Halles,  l*""  arr.] 

Elle  occupe  l'emplacement  du  cloître  de  l'ancienne  église  Sainte- 
Opportune. 

Cette  église,  autrefois  située  au  n°  2,  n'était  d'abord  qu'une  chapelle 
bâtie  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  et  appelée  Notre-Dame 
des  Bois,  parce  qu'elle  était  alors  au,  milieu  des  bois.  Au  ix®  siècle, 
Charles  le  Chauve  donna  la  chapelle  à  l'évêque  de  Seez,  pour  y  dépo- 
ser les  reliques  de  sainte  Opportune,  L'église  qui  avait  eié  réédifîée  fut 
démolie  en  1795.  La  châsse  de  sainte  Opportune,  comme  celle  de  sainte 
Geneviève  (Voir  ce  nom),  était  portée  en  procession  dans  les  grandes 
calamités  publiques. 

Au  coin  de  la  rue  des  Halles,  au  n**  9,  belle  statue  de  Sainte-Oppor- 
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tune.  —  Le  bureau  de  la  corporation  des  Epiciers  apothicaires  se  tenait 
autrefois  dans  ces  parages  (Voir  Corporation). 

SAINTE-OPPORTUNE  (rue)  ■<-^s  rues  des  Halles,  10  et  Courtalon,  10  &-> 
rue  delà  Ferronnerie,  19  [Louvrk,  Halles,  i"  arr.  51  m.] 

Ouvei-te  en  1836,  elle  doit  son  nom  à  la  place  Sainte-Opportune. 

SAINTE-PÉRINE    (établissement    hospitalier    de)    situé    rue    Chardon- 
Lagaclie  |Passy,  Auteuil,  16®  arr.] 

Autrefois  installé  au  99  de  la  rue  de  Ctaillot,  après  avoir  été  à  la 
Villette,  cet  liospice  occupait  les  bâtiments  de  l'ancien  couvent  des 
Chanoinesses  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  établies  originaii'ement  à 
Nanterre  en  1659,  sous  le  nom  de  Chanoinesses  de  Sainte-Geneviève  ;j 
transféré  à  Cliaillot,  il  prit  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Faiœ,  qu'il 
changea  en  Sainte-Ferine  vers  1746,  époque  à  laquelle  M.  Duckayla 
y  fonda  un  asile  pour  la  vieillesse. 

Les  Daines  de  Sainte-Ferine,  établies  à  La  Villette  avaient  été 
créées  en  l-U-'J  par  Philippe  le  Bel,  elles  furent  réunies  aux  Augustines 
en  1749. 

Le  couvent  de  la  rue  de  Chaillot  supprimé  en  1790,  était  devenu  un 
hospice  payant  pour  les  vieillards  des  deux  sexes.  En  1860,  par  suite 
d'expropriation,  la  maison  de  retraite  de  Sainte-Perine  fut  transférée 
à  Auteuil  dans  le  s  bâtiments  de  l'ancienne  Villa  de  la  Réunion,  qui  avait 
été  créée  en  1804  par  M.  de  Chamousset,  maître  de  comptes  et  philan 
tlirope,  «ous  la  haute  protection  de  l'Impératrice  Joséphine. 
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SAINTE-THÉRÈSE  (cité)  -<— se  rue  Lemercier,  85  [Batignolles,  BatignoUeSy 
17«  arr.  50  m.] 

Fait  suite  à  l'ancienne  rue  Sainte-Thérèse  aujourd'hui  rue  Clairaut 
(  Voir  ce  nom) . 

SAINTS-PÈRES  (rue  des)  -e-ss  quais  Malaquais,  20  et  Voltaire,  1  ^->  rue 
de  Sèvres,  14  [Luxembourg,  Saint-Germain-des-Prés,  6«arr.;  Palais-BourboiN^ 
Sainl-Tlioinas-d'Aquin,  7^  arr.  765  m.] 

Cette  rue  a  porté  des  noms  variés  :  ce  fut  d'abord  en  1292,  la  rut 
aux  Vaches  parce  qu'elle  servait  de  pacage  aux  bestiaux  qu'on  menait' 
paître  au  Pré  aux  Clercs.  —  Au  xvi*"  siècle,  on  l'appelait  de  la  Mala- 
drerie,  de  V Hôpital  de  la  Charité,  de  VHôtel-Dieu  dit  la  Charité  ou 
la  Sanitat,  parce    qu'elle    conduisait  à  l'hôpital    de  la  Charité,  ce  ^^^^B! 
ensuite  le  chenidn  du  cimetière  aux  malades  !  '  ^Ij 

En  1636,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de  rue  des  Jacobins  réformés 
allant  de  la  Charité  au  Fré  aux  Clercs,  à  cause  du  voisinage  des  Jaco- 
bins de  la  rue  Saint-Dominique. — En  1643,  une  petite  chapelle  de  Saint- 
Pierre  qui  s'y  trouvait,  la  fit  dénommer  rtie  Saint-Fierre,  que  l'on 
écrivait  autrefois  Saint-  Fière,  et  par  altération:  Saints-Fères. 
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L'emplacement  de  la  Chapelle  de  Saint-Pierre,  puis  Cliupelle  des 
Frères  de  la  Charité  en  1732,  est  occupé  par  l'ancienne  Académie  de 
Médecine,  autrefois  au  49,  et  actuellement  transférée  rue  Bonaparte 
(Voir  ce  nom)  ;  à  côté,  au  coin  du  boulevard  Saint-Germain  existait 
au  xvii''  siècle,  un  cimetière  affecté  aux  protestants,  qui  devint  par  la 
suite  celui  de  l'Hôpital  de  la  Charité  {Voir  rue  Jacob).  —  Au  56,  Hôtel 
du  Maréchal  de  la  MeîUeraie,  construit  en  1040,  acheté  et  restauré  par 
Claude  Pécoil,  maître  des  requêtes  en  1701,  et  enfin  Hôtel  Cossé-Bris- 
sac.  —  Aux  5C  et  52,  Hôtel  de  la  Duchesse  de  Yillars  en  1051  et  précé- 
demment de  M.  de  Creil  en  1G48.  —  Le  marquis  de  Cavoie  l'habita  an 
1687.  —  Au  48,  a  demeuré  Augereau,  fils  d'une  fruitière  du  faubourg 
Saint-Marceau  ;  simple  carabinier  en  1787,  général  de  division  en  1794. 
Augereau  s'immortalisa  à  Lodi  et  à  Castiglione.  Il  mourut  maréchal  de 
France  en  1816. 

Au  40,  de  chaque  côté  de  la  porte  cochère  le  propriétaire  a  fait  placer 
deux  médaillons  représentant  Marat  et  Charlotte  Corday.  —  Au  38, 
était  en  1750  l'Hôtel  de  la  Mazelière,  fenêtres  intéressantes  à  l'entresol. 
—  Au  30,  maison  avec  cour  intérieure  à  l'entrée;  vieille  enseigne  de  cho- 
colatier. —  Au  28,  Ecole  des  Ponts  et  Chaussées  établie  dans  les  bâti- 
ments de  l'Hôtel.  Fleury  qui  avait  été  construit  en  1768.  Sous 
Louis  XYIII,  on  y  avait  transféré  le  ministère  des  Cultes.  —  Au  24, 
était  avant  1842  le  ministère  des  Travaux  Publics.  —  Au  21,  jolie 
enseigne  de  marchand  de  vin  «  A'u  Silène  ».  —  Au  22,  se  trouvait 
l'Hôtel  de  Xanty  de  Frécot,  conseiller  au  Parlement  en  1735.  ■ —  Le  13 
dépendait  du  couvent  des  Petits-Augustins.  Ce  fut  vers  1740,  l'Hôtel 
d'Affry  et  de  Bernage.  Cet  hôtel  appartenait  à  la  Police  générale,  lors- 
qu'elle siégeait  au  quai  Malaquais  «  en  l'hôtel  de  Juigné  »  - — ^Au  10,se  voyait 
en  1728  l'Hôtel  de  Chauvelin,  qui  fut  l'Hôtel  du  Humain  en  1783.  — 
Aux  7  et  7  hi%,  était  l'entrée  de  l'Hôtel  de  Crécpi,  qui  sous  Louis  XIY, 
appartenait  à  M.  de  Chabannes.  —  Au  6,  anciennes  écuries  de  Marie- 
Thérèse  de  Savoie,  comtesse  d'Artois,  beau  balcon  avec  têtes  de  lions. 
Cet  hôtel  avait  été  construit  en  1660  par  Pidoux. 

SAINTS-SIMONIENS   (passage  des)  <-^  rue  de  la  Duée,  18  »->  rue  Pixéri- 
court,  6  [jMémlmomant,  Saint-Fargeau,  20«  arr.  135  m.] 

Yoisinage  de  la  maison  c^u'ont  occupés  les  Saints  Simoniens  en  1832, 
et  qui  était  située  au  147  de  la  rue  des  Partants,  à  l'angle  de  la  rue  de 
Ménilmontant  (Voir  ce  nom). 

SAINTONGE  (rue  de)   -*-hss  rue  du  Perche,  8  ss->-  boulevard  du   Temple,   19 
[Temple,  Enfants-Rouges,  Arc/iiçes,  3°  arr.  500  m.] 

Ouverte  vers  1626,  elle  reçut  le  nom  de  Saintonge,  ancienne  pro- 
vince de  France  (Charente-Inférieure),  réunie  à  la  couronne  en  1372 
par  Charles  Y.  —  On  sait  qu'Henri  lY  avait  projeté  de  faire  de  l'an- 
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cienne  place  Koyale  (place  des  Vosges  actuelle)  la  place  de  France, 
et  de  grouper  tout  autour  des  noms  de  provinces  :  Foitou,  Bretagne ^ 
Touiaine,  Marche,  Normandie,  etc. 

Autrefois  la  rue  de  Saintonge  ne  comprenait  que  la  partie  située 
entre  la  rue  de  Bi^etagne  et  le  boulevard  du  Temple  :  de  la  rue  de 
Bretagne  à  la  rue  de  Poitou,  c'était  la  rue  de  la  Marche,  et  la  rue  de 
Touraine  entre  les  rues  du  Perche  et  de  Poitou.  Ces  trois  rues  furent 
réunies  en  1851. 

Robespierre  occupait  en  1791  un  petit  logement  situé  au  2*  étage 
du  20  de  cette  rue.  —  Au  17,  à  l'angle  de  la  rue  de  Poitou,  marcband  de 
vins  à  l'enseigne  des  «  3  couroiines  »  et  à  Saint-Joseph.  —  Au  60,  à  l'an- 
gle de  la  rue  de  Turenne,  enseigne  :  Au  Fer  à  Cheval. 

SAL.ARNIER  (passage)  -<— s  rue  Froment,  6  s^->  rue  Sedaine,  37  [Popincourt, 
Roquette,  11«  arr.   110  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

SALEMBIÈRE    (impasse)    ■<-«  rue    Saint-Séverin,  4  [Panthéon,    Sorbonne, 
5e  arr.  41  m.] 

Existait  en  1239,  elle  était  déjà  fermée  par  une  grille.  Elle  avait 
nom  à  cette  époque  Vicus  Salientis  in  honuin  ou  Saliens  in  bonum  du.^^, 
nom  d'un  pai-ticulier  qui  l'habitait,  puis  par  corruption  de  Salientis  ^^^ijm 
bonum,  on  fit  Saille  en  bien  et  Saillenhière,  puis  enfin  Salembière. 
Cette  impasse  est  un  coin  intéressant    du    vieux     quartier     Sévérin 
(Voir  ce  novi). 

SAIiNEUVE  (rue)  <-«  rue  Legendre,  21»-*  ruade  Saussure,  67  [Batignolles, 
Batignolles,  17<=  arr.  190  m.] 

En  1672,  cette  rue  figurait  sur  le  plan  de  Jouvîn  de  Rochefort, 
sous  le  nom  de  Chemin  de  Clichy.  Vers  1864,  un  sieur  Salneuve,  pro- 
priétaire, lui  fit  donner  son  nom. 

SALOMON-DE-CAUS  (rue)  -^-^  rue  Saint-Martin,  319  s^->  boulevard  de] 
Sébastopol,  103  [Temple,  Arts-et-Métiers,  3«  arr.  75  m.] 

Ouverte  en  1858,  en  faoe  des  Arts  et  Métiers,  on  lui  a  donné  le] 
nom  de  Salomon  de  Caus,  célèbre  ingénieur  (157G-1630)  qui  le  premier, 
découvrit  la  propriété  de  la  vapeur  comme  force  motrice. 

SALPÉTRIÈRE  (hospice  de  la)  situé  boulevard  de  l'Hôpital  [Gobelins,  Salpé- 
trière,  13*  arr.l 

C'est  le  17  avril  1636,  que  pour  réprimer  le  vagabondage  occasionné 
par  l'augmentation  toujours  croissante  du  nombre  des  mendiants  (on 
en  comptait  alors  plus  de  40.000),  Pomponne  de  Bellièvre,  premier 
président  de  Paris,  se  décida  à  interdire  la  mendicité  à  Paris,  et  à  créer 
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un  hôpital  dénommé  Hôpital  général  des  Fauvres,  destiné  à  recevoir 
les  vagabonds  qui  voudraient  s'y  rendre  {Voir  la  Reynie).  Cet  hôpital 
devait  comprendre,  outre  la  Grande  et  Petite  Pitié,  le  Refuge  de  Saint- 
Victor,  la  maison  de  la  Savonnerie,  quai  de  Chaillot,  aujourd'hui  ma- 
nutention ;  la  maison  de  Bicètre  et  celle  de  Scipion  Sardini  (boulangerie 
centrale).  Mais  ces  différents  établissements  n'étant  pas  assez  vastes 
pour  loger  à  eux  seuls,  tous  les  malheureux  qui  pullulaient  à  cette  épo- 
que dans  la  capitale,  il  fut  décidé  par  une  ordonnance  de  Louis  XIV, 
en  date  du  27  avril  1656,  qu'on  construirait  un  vaste  refuge  «  j>our  y 
enfermer  les  pauvres  mendiants  valides  de  l'un  et  l'autre  sexe,  et  les 
employer  aux  ouvrages,  travaux  ou  manufactures  selon  leur  pouvoir  ». 
On  choisit  à  cet  eiïet  comme  emplacement  les  bâtiments  et  dépen- 
dances d'un  ancien  arsenal  servant  à  la  fabrication  du  salpêtre  dé- 
nommé déjà  la  Salpêtrière.  Cette  propriété  s'étendait  sur  une  super- 
ficie de  plus  de  30  hectares,  avec  ferme,  pâturages,  boucherie,  lavoir, 
chapelle,  etc..  La  belle  Eglise  dédiée  à  Saint-Louis,  fut  construite  par 
Libéral  Bruant,  mais  devait  l'être  par  Le  Vau,  ainsi  qu'il  ressort  d'une 
lettre  de  Louis  XIY  récemment  retrouvée  aux  Archives  Nationales 
spécifiant  que  «  le  fonds  qui  revient  des  aumônes  provenant  d'une  sous- 
cription destinée  aiix  Ténitiens  (!)  faite  pour  le  secours  de  Candie, 
doit  être  employé  à  la  construction  d'une  église  à  édifier  dans  la  mai- 
son de  la  Salpêtrière  par  le  sieur  Le  Vœu,  premier  architecte  du  roi  ». 
Le  cardinal  Mazarin  donna  d'abord  160.000  livres  pour  le  bâtiment 
destiné  à  recevoir  les  malades,  et  60.000  par  testament  pour  l'entretien 
des  hospitalisés.  Pomponne  de  Bellièvre  y  ajouta  20.000  écus  et  l'hô- 
pital général  édifié  en  1657,  put  recevoir,  avec  N.-D.  de  Pitié,  Saint- 
Louis  de  la  Salpêtrière,  Saint-Jean  de  Bicêtre  et  Sainte-Marthe  Sci- 
pion, plus  de  dix  mille  pauvres  y  compris  les  enfants  trouvés. 

Une  prison  avait  été  établie  en  1684,  dans  les  bâtiments  de  la  Sal- 
pêtrière, elle  comprenait  quatre  grands  locaux  différents.  Les  Com- 
m.uns  destiné  aux  filles  les  plus  dissolues  ;  la  Correction  pour  les  femmes 
susceptibles  de  s'amender;  la  Prison  i-éserA^ée  aux  personnes  retenues 
par  ordre  du  roi;  la  Grande  Force  pour  les  femmes  flétries  par  la  jus- 
tice. En  1786,  le  D""  Tenon  y  a  compté  8.000  personnes  «  femmes  et 
filles  enceintes,  des  nourrices  avec  leurs  nourrissons,  des  enfants 
mâles  à  partir  de  huit  mois  jusqu'à  quatre  et  cinq  ans,  des  jeunes  filles 
de  tout  âge  ; .  des  vieilles  femmes  et  des  vieux  homme  mariés  ;  des 
folles  furieuses,  des  imbéciles,  des  épileptiques,  des  paralytiques,  des 
aveugles,  des  estropiées,  des  teigneuses,  des  incurables  de  toute  espèce, 
des  enfants  malades  et  des  prisonnières,  filles  ou  voleuses  ».  —  En  1788, 
il  proposa  de  faire  sortir  les  aliénés  de  l'Hôtel-Dieu  «  où  ils  étaient 
alors  entassés  »  pour  les  placer  dans  un  hôpital  ad  hoc.  De  cette  épo- 
que, date  la  construction  de  la  partie  de  la  Salpêtrière  consacrée  aux 
femmes  aliénées.  Par  la  même  ordonnance,  abolissant  la  torture  en 
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France,  Louis  XVI,  sur  le  conseil  du  Jy  Pinel,  lit  détruire  les  caekots 
souterrains,  où  pour  la  plus  légère  des  fautes  on  enfermait  ces  nial- 
he u re u se  s  (  V  o  ir  Pinel  ) . 

En  1807,  Pinel  obtint  encore  du  Conseil  général  de  l'Hospice  et 
de  tout  son  personnel,  que  les  pauvres  êtres  atteints  d'aliénation  men- 
tale, fussent  traités  avec  humanité,  non  plus  comme  des  bêtes  dange- 
reuses ou  méchantes,  mais  simplement  comme  des  malades,  et  qu'on 
cessât  de  les  martyriser,  «  en  les  attachant,  les  fers  aux  pieds  et  aus 
mains  et  la  tête  fixée  par  un  carcan  ».  A  ce  titre  le  D''  Philippe  Pinel 
méritait  bien  la  belle  statue  qui  été  érigée  en  son  honneur,  en  face 
de  l'entrée  principale  de  cet  hôpital,  et  le  surnom  de:  iiienfaiteur  des 
fous  qui  lui  a  été  décerné. 

En  septembre  1T92,  trente-cinq  détenus  de  la  Salpêtrière  furent 
massacrés,  en  même  temps  que  d'autres  malheureuses  personnes  de 
la  Force,  de  l'Abbaye,  etc...  (Voir  ce  nom).  Théroigne  de  Méricourt, 
«  la  belle  Liégeoise  »,  comme  on  l'appelait,  née  en  1TG2,  y  mourut 
folle  en  1817,  après  avoir  joué  un  rôle  important  pendant  la  grande 
Révolution.  Elle  avait  habité  8,  rue  de  Tournon. 

Depuis  1802,  le  titre  officiel  de  la  Salpêtrière  est:  Hospice  des 
Vieilles  Femmes  ou  de  la  Vieillesse.  On  n'y  admet  plus  que  des  indi- 
gentes ou  des  aliénées.  Les  maladies  nerveuses  y  sont  soignées  tout 
particulièrement,  et  le  D'"  Charcot,  dont  la  statue,  œuvi"e  de  Falguière, 
a  été  placée  à  gauche  de  la  grande  porte  d^entrée,  en  a  été  pendant 
plusieurs  années  le  médecin  en  chef  (Voir  ce  nom). 

Les   bâtiments    de    la   Salpêtrière    a   véritable    viUe    d%ospice  », 
comme  disait  le  D""  Tenon,  sont  irréguliers,  parce  qu'ils  ont  été  cons- 
ti-uits  en  plusieurs  fois  suivant  les  besoins  du,  service.  URôpital  de  Z<^_, 
Pitié  qui  doit  prochainement  disparaître  de  la  rue  de  Lacépède,  ser^^J 
reconstruit  sur  des  terrains  dépendants  de  la  Salpêtrière  {Voir  Pitié). 


SALPÊTRIÈRE  (rue  de  la)  -*-«  boulevard  delaGare,  42  S3~>  rue  Bruant 
[[GoBELiJNS,  Salpêtrière,  13«  arr.  237  m.] 

Précédemment  partie  de  la  i'uc   de  BéUièvre,   du  nom  du  prési- 
dent Pomponne  de  Bellièvre,  fondateur  de  la  Salpêtrière,   mort  en 
1657;  elle  a  été  dénommée  ?*«e  de  la  Salpêtrière  en  1877,  à  cause  d 
voisinage  de  cet  hôpital  (Voir  Salpêtetèee). 

SAMBRE-ET-MEUSE  (rue  de)  <-«s  rue  Saint-Maur,  230  ^>  boulevard  de  la 
Villette,  33  [Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital-Saint-Louis ,  lO^  arr.  385  m] 

Autrefois  rue  de  Ui  Chopinette,  parce  qu'elle  conduisait  à  l'an- 
cienne barrière  de  la  Chopinette,  ainsi  nommée  en  raison  des  nom- 
breuses guinguettes  établies  extra  muros,  où  l'on  allait  le  dimanche 
«  boire  ch opine  »  à  bon  compte,  puisqu'il  cette  époque,  avant  l'an- 
nexion de  1862,  les  communes  suburbaines  étaient  exemptes  du  droit 
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de  20  francs  qu'on  payait  par  cliaque  hectolitre  de  vin  rentré  à  Paris 
Depuis  1901,  l'octroi  sur  les  boissons  a  été  supprimé  et  remplacé  par 
de  nouvelles  taxes. 

Il  y  eut  un  département  de  Samhre  et  Meuse,  dont  la  capitale  était 
Namur,  —  après  1814,  il  devint  liollandais,  puis  belge  depuis  1830. 
Le  Régiment  de  Sambre  et  Meuse  fit  la  conquête  de  la  Belgique  en 
1793  et  1794.  —  Au  33,  était  le  passage  Fontaine  qui  portait  le  nom 
de  son  propriétaire. 

SAMSON  (rue)  <-«rues  Gérard,  62  et  Jonas  »->  rue  de  laButte-aux-Cailles,  20 
[GoBELms,  Maison-Blanche,  13°  arr.  118  m.] 

î^om  tiré  de  l'Ecriture  Sainte. 

Doué  d'une  force  herculéenne,  Samson,  juge  des  Hébreux,  et  par 
conséquent  ennemi  des  Philistins,  avec  lesquels  ses  coreligionnaires 
étaient  en  guerre,  se  rendit  célèbre  par  des  exploits  restés  légendaires: 
Il  y  a  d'abord  la  fameuse  mâchoire  d'âne  dont  il  se  servit  si  bien 
contre  les  Philistins,  qu'il  en  assomma  un  millier  et  plus,  puis  encore 
l'histoire  du  Temple  du  Dragon,  dont  il  renversa  les  colonnes,  au  mi- 
lieu d'une  cérémonie  religieuse,  toujours  dans  le  but  unique  d'écraser 
un  certain  nombre  de  ses  ennemis,  etc.  ;  mais  tout  a  une  fin  en  ce 
monde,  et  une  nuit,  une  perfide  Philistin  e  du  nom  de  Dalila,  ayant 
appris  que  toutes  les  forces  de  Samson  résidaient  dans  sa  chevelure, 
profita  de  son  sommeil,  lui  coupa  les  cheveux  et  le  livra  à  ses  ennemi». 

Decamps  et  avant  lui  Van  Dyck  ont  retracé  les  différents  épisodes 
de  la  vie  de  Samson 

SANDRIË  (impasse)  -«-«  rue  Auber,  3  [Opéra,  Cliaussée-d'Antin,  9e  arr.  75  m.] 

Cette  impasse  ouverte  en  1775,  était  située  avant  le  percement  de 
la  rue  Auber,  sur  des  terrains  de  l'ancien  passage  Sandrié,  qui  par 
bail  emphytéotique,  avaient  été  cédés  en  1773  à  M.  Jérôme  Sandrié 
par  les  religieux  Mathurins  (Voir  ce  nom).  Dans  cette  impasse  est  le 
siège  de  l'Armée  du  Salut. 

SANTÉ  (maison  d'arrêt  de  la)  située  rue  de  la  Santé,  42   [Obseuvatoire, 
Montparnasse,  14"  arr.] 

Cette  maison  fondée  au  xiii"  siècle  par  Marguerite  de  Provence, 
veuve  de  saint  Louis,  sur  un  ancien  enclos  qu'on  appelait  autrefois 
l'enclos  de  la  Charbonnerie,  était  autrefois  V Hôpital  Sainte  Anne  de 
la  Santé,  placé  à  peu  près  à  l'endroit  qu'^occupe  actuellement  le  Yal- 
de-Grâce. 

Au  début,  cet  hôpital  ne  recevait  que  le  trop-plein  de  malades  de 
VHôtel-Dieu,  —  puis  ce  fut  un  hospice  de  Convalescents ,  et  ensuite 
une  annexe  de  la  maison  de  Bicêtre.  —  Depuis  1854,  le§  aliénés  ont 
tous  été  transférés  à  Bicêtre,   et  cet  hospice   sert  exclusivement  de 
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maison  d'arrêt.  Elle  avait  été  consti-uite  en  1865  par  l'architecte  Yau- 
dremer. 

SANTÉ  (rue  de  la)  -i-«  boulevard  de  Port-Royal,  95  m->  rues  de  la  Glacière,  142 
et  d'Alésia,  2  [Gobelins,  Maison- Blanche,  Croulebarbe,  13«  arr.  ;  Observatoire, 
Montparnasse,  Santé,  14"^  arr.  1280  m.] 

Ancien  chemin,  vicinal  allant  de  la  barrière  de  la  Santé  à  Arcueil. 
—  En  1672,  il  était  désigné  sous  le  nom  de  Chemin  d' Arcueil,  —  puis 
ce  fut  le  Cheviin  de  Gentilly  et  enfin  rue  de  la  Santé,  parce  qu'elle 
conduit  à  l'Hôpital  de  la  Santé  (Voir  ce  nom). 

Près  de  la  rue  de  la  Santé,  à  l'angle  de  la  rue  Méchain,  ancienne 
ruelle  des  Capucins,  entre  les  rues  des  Bourguignons  et  des  Capucins, 
toutes  deux  supprimées  en  1857,  existait  un  emplacement  dit  le  Champ 
des  Capucins,  oii  l'on  fusillait  les  gardes  françaises  condamnés  à  mort 
pour  désertion  ou  autres  crimes.  A  l'angle  de  ce  champ  avait  été  élevée 
en  1665,  une  croix  de  la  Sainte-Hostie,  ce  nom  lui  venait  de  ce  que  des 
voleurs,  s'étant  introduits  dans  l'Eglise  Saint-Martin  du  faubourg 
Saint-Marcel,  avaient  dérobé  un  saint  ciboire  et  que  dans  le  transport, 
une  hostie  tombée  avait  été  retrouvée  en  cet  endroit.  La  croix  a  dis- 
paru pendant  la  Révolution. 

Au  10,  Hôpital  Cochin.  —  Au  11,  Hôpital  International  fondé  pa 
le  D'"  Pean  ;  les  bâtiments  ont  été  construits  par  l'architecte  Maquaire. 
■ — ■  Au  15,  ruelle  de  la  Santé,  autrefois  impasse  de  la  Santé  aboutissant 
à  la  rue  de  la  Glacière.  —  Au  29,  Maison  de  Santé  dirigée  par  les  Au- 
gustines  du  Sacré-Cœur  de  Marie.  La  prison  de  la  Santé  est  au  42.  — 
Du  63  au  67,  était  la  congégration  des  Frères  de  la  Compagnie  de^ 
Jésus.  I 

SANTEUIL  (rue)  -<-s  rue  du  Fer-à-Moulin,  12  ssh-v  rue  Censier,  19  [Pan- 
théon, Jardin- de  s- Plante  s,  5«  arr.  160  m.] 

Percée  en  1863,  elle  reçut  le  nom  de  Santeuil  en  1867,  à  cause  di 
voisinage  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Victor. 

Jean-Baptiste  de  Santeuil,  chanoine  de  Saint- Victor,  poète  lati- 
niste (1630-1697)  a  laissé  de  nombreux  distiques  latins,  sur  les  monu- 
ments de  Paris,  qui  sont  aujourd'hui,  pour  la  plupart  disparus  ou 
effacés.  Santeuil  était,  paraît-il,  un  homme  extraordinaire,  se  livrant 
à  mille  excentricités.  La  Bruyère  disait  de  lui:  «  Il  parle  comme  un 
fou  et  pense  comme  un  sage  ».  On  raconte  qu'il  se  fit  construire  une 
tour  à  Nesle,  village  près  de  l'Isle-Adam,  et  qu'il  en  habita  l'un  après 
l'autre  les  trois  étages,  s'imaginant  que  ses  idées  devenaient  plus  lieu-^_, 
reuses,  selon  qu'il  se  trouvait  plus  élevé.  Il  mourut  dans  un  repas  ei^^j 
avalant  un  verre  de  vin  blanc,  dans  lequel,  on  suppose,  avait  été  jetée  une 
pincée  de  tabac  d'Espagne.  On  lui  fit  cette  épitaphe: 

Ci-fut  le  célèbre  Santeuil. 
Muse  des  fous,  prenez  le  deuil, 
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Sauteiiil  est  Fauteur  de  cette  célèbre  inscription  latine  qui  se  lisait 
au  CLâtelet  de  Paris  et  dont  voici  la  traduction: 

C'est  ici  que  la  Loi  plaça  son  glaive  auguste 
Pour  l'effroi  du  coupable  et  le  salut  du  juste. 

Mort  à  Dijon  en  1697,  son  corps  fut  ramené  à  Paris  et  inhumé  le 
16  février  1818  en  l'église  Saint-Nicolas-du-Chardonnet. 

SAONE  (rue  de  la)  -<-^  rue  d'Alésia,  32  ss->  passage  Montbrun  [Observa- 
toire, Petit-Montrou^e,  14«  arr.  175  m.J 

Ce  cliemin  compris  dans  la  zone  des  anciennes  carrières  reçut  en 
1877,  le  nom  de  rue  de  la  Saône,  rivière  du  bassin  du  Rbône,  qui  a 
sa  source  dans  le  département  des  Vosges;  après  avoir  arrosé  Gray, 
Chalon-sur-Saône  et  Mâcon,  la  Saône  se  jette  dans  le  Rhône  à  Lyon, 
après  un  parcours  de  432  kilomètres.  —  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  cause 
du  voisinage  des  réservoirs  de  la  Yanne. 

SAPEURS-POMPIERS  (Corps  des). 

Avant  1700,  dit  Henri  Bunel,  architecte  de  la  Préfecture  de 
Police,  chargé  d'un  travail  important  sur  les  services  d'incendies  à 
à  Paris,  auquel  nous  empruntons  ces  renseignements,  «  on  ne  savait 
que  faire  la  part  du  feu,  abattre  les  maisons  enflammées  et  sur  les 
décombres  renverser  avec  des  crocs  ou  des  hai-pons  les  toits  des  mai- 
sons voisines.  Pour  lancer  de  l'eau  sur  les  flammes,  on  ne  disposait 
que  d'instruments  d'un  calibre  plus  ou  moins  grand,  qu'il  est  impos- 
sible de  désigner  sous  un  autre  nom  que  celui  de  seringues  » . 

«  lite  guet  des  métiers  et  le  guet  du  roi  apportaient  les  premiers 
secours  et  signalaient  l'incendie  au  prévôt  des  marchands  et  au  procu- 
reur général  du  Parlement  qui,  tous  les  deux  à  leur  tour,  faisaient 
avertir  les  gardiens  prieurs  et  autres  dignitaires  des  ordres  mendiants, 
à  l'aide  des  cloches  du  befProi  de  l'Hôtel  de  Ville,  auxquelles  répon- 
daient les  glas  du  tocsin  de  toutes  les  églises  de  Paris  ». 

Des  hauteurs  des  faubourgs  Saint-Jacques  et  Saint-Hilaire,  de 
la  place  Maubert,  de  la  rue  de  la  Harpe,  du  quai  des  Augustins,  accou- 
raient Carmes,  Cordeliers,  Jacobins,  Augulstins,  au  nombre  de  plus  de 
deux  cents  chercher  les  instruments  de  secours  dispersés  dans  tous 
les  coins  de  Paris  : 

«  La  hache  à  la  ceinture,  ils  tenaient  à  chaque  main  un  seau  d'osier 
doublé  de  cuir.  Des  escouades  spéciales  traînaient  des  échelles.  La 
besogne  leur  était  distribuée  par  les  chefs  militaires  ou  par  les  magis- 
trats, et  alors  on  les  voyait  s'élancer  bravement  au  plus  fort  de  l'incen- 
die. Dans  les  deux  incendies  de  l'Hôtel-Dieu,  en  1737  et  en  1772,  ils 
allèrent  chercher  des  malades  an  milieu  des  flammes,  sous  les  ruines 
des  salles  écroulées.  Dans   les  incendies  du  Palais  de   Justice,  1618 
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et  1776,  ils  sauvèreiLt  d'iaestimables  aicfaives.  Le  grand  Ck)iidé  appe- 
lait les  Capucins:  «  les  ordres  salamandres  »^  et  Loui*  XV  les  quali- 
fiait: «  les  premiers  pompiers  de  sa  Ville  de  Paris.  »  A  l'incendie  du 
Pont  au  Change  en  174G,  quatorze  religieux  des  ordres  mendiants 
périrent  dans  les  flammes  et  dans  les  eaux  et  trente-quatre  furent 
blessés  en  cherclLant  à  sauver  les  habitants  »  {Voir  Mazarine). 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  estampes  du  temps  qui  sont  au 
musée  Carnavalet,  leprésentant  Tincendie  de  la  Cour  des  Comptes,  de 
la  Foire  Saint-Germain  en  1762,  et  du  Palais  de  Justice  en  1776,  les 
seuls  outils  alors  en  usage  dans  le  service  d'extinction  du  feu  étaient 
(les  crocs,  des  harpons,  des  haches  et  des  seringues.  C'est  la  ville  de 
Douai  qni,  la  première,  en  1693,  substitua  aux  seringues  une  pompe 
qu'elle  avait  fait  venir  de  Hollande. 

«  A  Paris,  le  sieur  Mouriez  du  Perier,  inti'oducteur  en  France  de  la 
pompe  à  incendie,  Ql)tint  par  lettres-patentes  du  12  octobre  1699,  le 
privilège  de  faire  et  de  vendi-e  des  pompes  portatives  dans  tout  le 
royaume.  Le  roi  donna  d'abord  douze  pompes  à  la  Ville  ;  un  peu  plus 
tard,  ce  chiffre  fut  élevé  à  seize.  Des  affiches  îndiqiiaient  le  dépôt  de 
ces  pompes:  il  y  en  avait  quatre  dans  le  couvent  des  Augustins,  près 
le  Pont-!Xeuf ,  quatre  dans  celui  des  Carmes  de  la  place  Maubert,  qua- 
tre au  couvent  de  la  Mercy  près  l'hôtel  de  Guise  et  les  quatre  autres 
dans  la  maison  des  Augustins  déchaussés,  près  de  la  plaee  des  Vic- 
toires. En  1722^,  le  nombte  des  pompes  fut  encore  augmenté  et  l'on 
forma  une  compagnie  régulière  de  soixante  hommes  revêtus  d'un  uni- 
forme bleu  de  roi  qxi'on  appelait:  les  gardes  pompiers,  et  dont  le  ser- 
vice était  alors  centralisé  rue  de  la  Jnssienne.  » 

En  1760,  le  sieur  Pierre  Morat  fut  nommé  directeur  général  de^_ 
pompes  du  roi.  I>epuis,  le  corps  des  pompiers  a  subi  de  nombreuse^! 
modifications:  de  60  hommes  créés  en  1722,  le  corps  des  gardes  pom- 
piers de  Paris  fut  élevé  à  293  hommes  en  1800.  En  1821,  les  sapeurs- 
pompiers  étaient  placés  sous  la  surveillance   dn  ministère  de  l'Int^H 
rieur.  Dès  1850,  Louis-TsTapoléon  Bonaparte^  les  mit  directement  sous 
le  contrôle  du  ministère  de  la  Guerre,  et  le  corps  des  sapeurs-pompiers, 
assimilé  à  l'infanterie,  fut  formé  en  régiment,  sous  le  commandement 
d'un  colonel.  Il  se  compose  aujourdliui  d'environ  1.700  hommes,  sous 
les  ordres  de  la  Préfecture  de  la  Seine. 

L'état-major  des  pompiers  qui,  en  1803,  était  sur  le  quai  des  ^HHI 
fèvres  après  avoir  été  rue  de  la  Jussienne,  et  rue  Chanoinesse,  es^^ 
maintenant  au  3  du  boulevard  du  Pala-is.  Les  qiLator^e  casernes  de 
sapeurs-pompiers  existant  à  Paris  sont  les  suivantes:  11,  rue  du  Vieux- 
Colombier;  50,  rue  du  Château-d'Eau  ;  7,  rue  de  Sévigné  ;  70,  rue  Jean- 
Jacques-Rousseau  ;  24,  rue  de  Passy;  24,  rue  Elanche;  53,  boulevard 
Port-Boyal;  12,  rue  Philippe-Girard;  rue  du  Marché-Saint-ïïonore ; 
42,  i-ue  de  la  Mare  (Ménilmontant);  78,  rue  des  Entrepreneuj's  (Gre-^ 
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nelle);  9,  rue  des  Réservoirs  et  26,  rue  de  Clialigiiy.  Il  existe  en  outre, 
des  postes  vigies  dans  tous  les  quaitiers  de  Paris. 

SARAH-BERNHARDT  <théàtre)  situé  place  du  Ckâtelet  [Hqitel-de-Ville^ 
Saiut-Merri,  4*^  arr.] 

Ce  théâtre  qui  eut  Davioud  pour  architecte,  portait  lors  de  sa  eofns- 
truction  en  1860,  le  nom  de  Théâtre  Lyrique^  il  était  ajppelé  à  rempla- 
cer l'ancien  lyi-ique  qui  venait  d'êti'e  dénEiolï  avec  les  antnes  théâtres 
du  boulevard  du  Temple  {Voir  Théâtres  disparus).  Apièe  1870,  il  prit 
le  nom  de  Théâtre  des  Nations;  on  y  jouait  le  drame.  En  1887,  les 
artistes  de  V Opéra-Comique  forcés  d'abandonner  la  salle  JFa,yart  q-ui 
venait  d'être  incendiée  (25  mai  1807)  s'y  installèrent,  jusqu'au  jour 
où  ils  purent  venir  prendre  possession  de  la  nouvelle  salle  de  la  place 
Boïeldieu,  inaugurée  en  1898  {Voir  Opéra  Comique). 

La  grande  tragédienne  Sarah-Bernhardt  qui  depuis  cette  éipoque  a 
pris  la  direction  de  ce  théâtre  auquel  elle  a  donné  son  nom,  possédait 
autrefois  uu  théâtre  Sarah-Bernhai'dt  sur  le  boulevard  Saint-Martin 
{Voir  Renaissance). 

Mme  Rosine-Sarah  Bernhardt,  dite  Sarah,  est  née  à  Paris,  le 
22  octobre  1844,  elle  fut  élevée  au  couvent  des  Crrands-Champs,  près 
de  Versailles.  Après  avoir  remporté  un  prix  de  comédie  dans  la  classe 
de  Provost,  elle  débnta  en  18-02  à  la  Oomédie  Française  dans  Iphigé- 
tiie,  créa  successivement  le  Passant,  à  l'Odéon,  Rome  vaincue,  YEtran- 
'gère,  joua  Phèdre,  M adame  de  'Belle-Isle,  aux  Français,  et  fut  nommée 
«oeiétaia'P  en  1875.  Après  avoir  quitté  la  maison  de  Molière  et  au 
retour  de  ses  brillantes  tournées  en  Amérique  et  en  Russie,  engagée 
spécialement  au  Taudeville  en  l'882,  pour  y  jouer  Fédora  de  Y.  Sax- 
dou,  elle  y  eut  un  succès  retentissant.  En  1887,  elle  donna  Théodora, 
la  T'os^c-a  et  Jiemhne  Darc,  à  la  Porte  ,Saint-jVl,ai'tin,  p^rit  la  <dii>eetion 
de  la  Renaissance,  après  avoir  créé  Gismonda  et  les  Rois  S'Uir  son  pro- 
pice théâtre  et  elle  obtint  enfin  un  véritable  tiiomplie  avec  V Aiglon  de 
Rostand,  qu'elle  joua  en  compagnie  de  son  excellent  camarade  Coque- 
lin,  l'inoubliable  artiste,  créateur  de  Cyrano  de  Bergerac! 

SARRETTE  (me)  <-^s&  rues  d'Alësia,  39  et  de  -la  Tefnbe-l'SsoiiMB  «^->  avenue 
d'Orléans  [OBSERVAiPoiRE,  Fetit-Momrou^e.,  16'=  aar,.  5M  m.] 

Cette  rue  ouverte  en  1863  a  pris  le  nom  du  compositeur,  fondateuT 
du  Conservatoire  de  musique,  Bernard  Surette  (1765-1838)  {Voir^oN- 
seutatoire  de  MusTaxTE) . 

SAUFFROY  (rue)  <-is  avemue  de  <Clichj,  132  sh->  rue  de  la  Jonquière,  51 
[Batignolles,  Epinettes,  17=arr.  360  m.] 

Xom  du  propriétaire. 
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SAULES  (rue  des)  -«—s  rue  Norvins,  20  et  Saint-Rustique,  18  ^-v  rue  Mar- 
cadet,  135  [Montmartre,  Grandes-Carrières ,  Clignancourt,  18^  arr.  1:63  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Saussaie,  elle  est  indiquée  en  1672,  sur  le 
plan  de  Jouvin  de  Rocliefort.  Son  nom  lui  fut  donné  en  raison  des 
Saules  qui  autrefois  la  bordaient  (le  mot  Saussaie  ou  Saules  a  la  même 
signification). 

Au  4,  était  le  Cabaret  des  Assassi7is.  La  partie  située  entre  les  rues 
Saint  Rustique  et  Saint  Vincent  de  Paul,  portait  en  1843,  le  nom  de 
rue  des  Fontaines. 


SAULNIER  (rue)  -«-Ht»  rue  Hicher,  34  »->  rue  Lafayette,  72  [Opéra,  Faubourg- 
Montmartre,  9"  arr.  206  m,] 

Construite  en  1787  par  le  propriétaire  Rigoulot  -  Saulnier,  elle  a 
porté  jusqu'en  1902  le  nom  de  passage  Saulnier,  et  était  alors  fermée 
par  des  grilles. 

SAUMON  (impasse)  <-m  rue  des  Amandiers,  97  [Miînilmontant,  Père-Lachaise, 
20carr.  100  m.] 

Propriété  de  M.  Saumon. 

SAUSSAIES  (place  des)  située  entre  les  rues  des  Saussaies,  Surène  et  Cam- 
bacérès  [Elysée,  Madeleine,  8«  arr.] 

Place  formée  en  1902.  —  Au  n"  1  de  la  rue  des  Saussaies,  formant 
l'angle  de  cette  place,  a  été  construit  à  la  même  époque  un  magnifique 
immeuble  appartenant  à  la  Cie  des  Glaces  de  Saint-Gobain,  qui  a  été 
prime  au  concours  des  Arcbitectes  de  Paris  (Voir  rue  Bergère). 

SAUSSAIES  (rue  des)  -<— «s  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  90  &->  rues  Cam- 
bacérès,  1  et  de  Surène,  39  [Elysée,  Madeleine,  8«  arr.  144  m.J 

Existait  au  commencement  du  xvii*  siècle,  sous  le  nom  de  ime  des^^ 
Carrières,  à  cause  des  carrières  qui  s'y  trouvaient,  puis  comme  ce  che-^H 
min  était  bordé  de  saules,  on  lui  donna  le  nom  de  chemin  des  Sanssayes 
(saules),  chemin  de  la  Couldraye  (coudrée)  et  enfin  de  la  rtielle  Baudet. ^^ 
En  1837,  elle  reprit  sa  dénomination  de  rue  des  Saussaies.  ^M 

Au  6,  est  un  immeuble  qui  n'a  pas  été  babité  depuis  1868,  et  dont 
la  façade  est  presqu'entièrement  recouverte  d'afficbes.  —  Aux  8  et  10, 
ancien  Hôtel  Faudoas  d'Esparbès  (1787);  au  8,  bandeaux  sculptés;  au^l 
centre,  médaillon  avec  un  soleil  entouré  de  couleuvres  (Voir  Colbert). 
— '  Les  9,  11  et  13,  actuellement  occupés  par  le  ministère  de  l'Intérieur 
étaient  autrefois,  en  1775,  l'ancien  bôtel  du  marquis  Talon  de  Tillet, 
qui  y  avait  installé  des  écuries  modèles.  —  Le  comte  de  Ségur,  pair  de 
France,  babita  le  n°  13.  —  L'impasse  des  Saussaies  qui  était  située 
dans,  cette  rue  fut  supprimée  en  1867. 
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SAUSSIER-LEROY  (rue)  <-m  rue  Poncelet,  17  m->  avenue  Niel  [Batignolles, 
Les  Ternes,  17*=  arr.  1260  m.] 

Créée  en  1867,  elle  reçut  le  nom  de  son  propriétaire. 

SAUSSURE  (rue  de)  -*-«s  rue  des  Dames,  94  3->  boulevard  Berlhier  [Bati- 
GîsoLLES,  Batignolles,  17«  arr.  1260  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Santé,  cette  rue  date  de  1845,  dans  la  partie 
située  entre  la  rue  Cardinet  et  le  boulevard  Pereire.  En  1854,  elle 
fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  des  Dames,  puis  entre  le  boulevard  Pereire 
et  le  boulevard  Berthier  vers  18G6,  en  1867,  on  lui  donna  le  nom  de 
Saussure.  — <  En  1866,  la  cité  du  Canard  Boiteux  qui  donnait  dans  la 
rue  Saussure,  fut  supprimée  pour  l'agrandissement  de  la  gare  de 
l'Ouest. 

Horace  Bénédict  de  Saussure,  naturaliste  suisse  (1740-1799)  auteur 
d'un  voyage  très  intéressant  dans  les  Alpes. 

SAUVAGE  (rue)  ■*-«  boulevard  de  la  Gare  «»->  quai  d'Austerlitz,  69  [Gobelins, 
Salpétrière,  13"=  arr.  525  m.] 

A  été  ouverte  sur  la  partie  de  la  rue  de  la  Gare,  supprimée  pour 
l'agrandissement  de  la  gare  d'Orléans  en  1865. 

En  1867,  elle  prit  le  nom  de  Sauvage,  pour  rendre  hommage  à 
Pierre  Louis  Frédéric  Sauvage,  l'inventeur  de  l'hélice  (1786-1857). 

SAUVAGEOT  (rue)  -<-ss  rue  Vercingétorix,  7  :^->-  rue  de  l'Ouest,  14  [Obser- 
vatoire, Plaisance,  14"  arr.  85  m.] 

Précédemment  rue  de  Mazagran  (Voir  ce  nom),  on  lui  donna  en 
1875  le  nom  de  Sativageot.  Charles  Sauvageot,  collectionneur  d'anti- 
quités (1781-1860)  légua  ses  merveilleuses  collections  au  Musée  du  Louvre. 

SAUVAL  (rue)  -<— s  rue  Saint-Honoré,  96  3— v  rue  de  Viarmes,  2  [Louvre, 
Halles,  l"'-  arr.  101  m.] 

C'était  autrefois  la  rue  des  Vieilles  Etuves  Saint-Honoré,  entre  les 
rues  Saint-Honoré  et  des  Deux  Ecus,  et  Devarenne  entre  la  rue  des 
Deux  Ecus  et  la  rue  de  Viarmes. 

La  rue  des  Vieilles-E Laves- Saint- Honoré  existait  au  xiv^  siècle, 
c'était  cl'abord  la  rue  des  Etuves,  à  cause  des  bains  qui  y  étaient  ins- 
tallés sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Soissons  {Voir  Bourse  du  Com- 
merce). 

Le  droit  de  tenir  des  bains  appartenait  à  la  communauté  des  maî- 
tres barbiers  et  perruquiers.  On  lisait  sur  leur  enseigne  :  Céans  on  fait 
le  poil  proprement  et  on  tient  bairts  et  estuves.  Ces  établissements 
étaient  généralement  très  mal  famés,  et  presque  tous  servaient  à  la 
débauche.  Etienne  Boileau  (1200-1270)  dans  son  Livre  des  Mestiers 
ou  règlement  des  Estuveurs  ordonne  «  que  nuls  ne  crient,  ne  fassent 
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eriei"  leurs  e&tuTe*  JAiaqu'à  ce  qu'il  soit  jour  —  que  nuJa  ne  soustien- 
gnent  en  leurs  niésons  bordiaus  de  jour  ni  de  nuit  mésians  ni  mésètes 
(lépreux  ni  lépreuses-)  ni  autres  genst  difiamez  de  nuit  ». 

Malgré  ces  règlememts,  les  estuves  restèrent  des  lieux  de  prostitu- 
tion jusqu'au  svii*  sh^gI*.  Le  m;>2Uihre  de  ces  estwoes  éidi^  cQnsidéraWfe',. 
et  comme  le  dit  Sauvai,  «  on  ne  pouvait  faille  un  pas  à  Paris  sans 
en  rencontrer  »,.  de  là^  le  nom  si  fréquent  de  rues  et  de  ruelles  aux 
étuves  donné  à  un  grand  nombre  de  inies  de  la  Cité  (Vovr  rue  des 
Etuves);.  —  Les  barbiers  e&tuveura  criaient  ainsi  paj'  les  rues: 

Ce*!  Ifoni  crie  an  point  du  jour  : 

Seignor,  si  vous  allez  baigner 

Et  estuvez  sans  délayer  (retarder). 

Li  bains  sont  chaut;  c'est  sans  mentir. 

La  rue  Devaicnnc  avait  étié  créée  en  1765,  en  Flionneiir  de  Pierre- 
Devarenne  échevin  de  Paris  de  1762  à  1763.  Les  rues  des  V ieilles-Etuves 
et  DevcKfenne  foirent  réunies  en  1865,  sous- le  nom  de  Sauvai. 

Henri  Sauvai,  avocat  au  Parlement,  historien  de  Paris  (1620'-1670), 
auteur  de  Vllistoire  et  recherches  des  Ajitiquités  de  la  Ville  de  Paris. 
—  Au  2,  était  autrefois  l'ancienne  maison  des  Ciiiges  où  naqiuit 
Molière  (Voir  ce  nom),,  ainsi  que  le  rappelle  une  inscription  placée  au 
n°  96:  de  la  rue  Saint- Honoré.  —  Aux  8,  10  et  12,  vieilles  maisons  du 
xvii"  siècle  ;  très  intéressaiites.  —  Le  16  appartenait  à  Catherine  de 
Médicis  alors  qu'elle  habitait  l'hôtel  de  la  Eeine  {Voir  rue  de  Yiarmks). 

SA V ART  (passage)  -*— ss  rue  des  Haies,.  81  s*— >  rue  de  Vignoles,  70  [Ménil- 
MONTANT,  C/iaronne,  20'' arr.  138  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

SA  VIES  (rite  deis);  -*— œ  rue  de  la  Mare,  56  s^->•  rue  des  Cascades,  55  [Méniu-j 
MONTANT,  BeUeville,  20«  arr.  85  m.]  I 

Précédemment  rwe /Sa.twi--Mari7/)(.,  elle  figure  sur  le  plan  de  Roussel 
de  1730.  — '  En  1869,.  on  Lui  donna  le  nom  de  Savies, 

Savies,  de  SavegiuTn  ou  Savegiœ,  est  l'ancien  nom  du  territoire  de 
Belleville^  conservé  longtemps  par  la  ferme  seigneuriale,   appartenan 
à  Saint  Martin  des  Champs  (Voir  Beeeevilee). 


I 


SAVOIE  (rue  de)  -e-s  rue  Séguier,   6  ss^-v    rue  des   Grands-AugusdoSi    M 
[Luxembourg,  Monnaie,.  6°  arr.  104.  m.] 

Cette  rue  doit  son  nom  à  ce  qu'elle  a  été  percée  eU:  1670,  sur  Fem-* 
placement  de  l'ancien  hôtel  des  Diics  de  Savoie  ou  de  Nemours  qui' 
avait  été^  construit  sur  une  partie  de  l'hôtel  d'Hercule,  ainsi  nommé_ 
parce  qu'on  j  avait  peint  les  travaux  dé  ce  dieu  (V oir  (a-iiANDS-ALTG"crs- 
TEs^)..  Cet  hôtel  fut  habité  qiiarante  années  par  Anne  d'Esté,  mère 
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Saxe 

Balafré,  veuve  en  premières  nocea  de  François,  duc  de  Guise  et  veuve 
en  secondes  noces  de  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours. 

Les  maisons  2  et  4  de  cette'  rue  en  faisaient  partie.  —  La  Savoie 
province  italienne  a  été  annexée  à  la  Fra-nce  en  1860,  après  la  guerre 
franco-italienne  contre  l'Autriche.  Au  13  est  mort  le  27  juin  1831 
Sophie  Germain,  philosophe  et  mathématicienne;^  elle  était  née  à  Paria 
en  lT76  {Voir  Sophie  Geemain). 

SAXE  (avenue  de>  <-«f  place  Fontenoy  »->  rue  de  Sèvres,  100  [Palais-Bourbon, 
Gros-Caillou,  7«  arr.  ;  Vaugirard,  Necker,  15^  arr.  680  m.] 

Tracée  vers  1780,  elle  fut  cédée  par  l'Etat  à  la  Ville  de  Paris  en 
18-38,  et  le  voisinage  de  l'Ecole  Militaire,  lui  fit  donner  le  nom  de  SuiVe. 

Hermann  Maurice,  comte  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  maréchal  de 
Prance,  fils  natui-el  d'Auguste  II,  roi  de  Pologne,  né  à  Dresde  le  19  octo- 
bre 1(J9G,  fut  le  plus  grand  général  de  la  France  sous  Louis  XY  — 
il  vainquit  les  Anglais  en  1745,  à  la  fameuse-  bataille  de  Fontenoy,  et 
s'illustra  à  Malplaquet,  à  Tournai,  à  Ostende^  et  dans  tous  les  combats 
auxquels  il  prit  part.  «  Colonel  à  douze  ans  par  droit  de  naissance,  il 
avait,  pour  s'endurcir  aux  fatigues,  commencé  ses  campagnes  en  mar- 
chant à  pied,  avec  les  soldats,  par  exprès  et  souverain  commandement 
de  son  père.  Grand  de  taille,  si  fort  de  bras  qu'il  rompait  sans  peine 
un  fer  à  cheval  et  d'un  clou  faisait  un  tire-bouchon  ». 

Très  en  faveur  auprès  des  dames,  à  peine  débarqué  à  Paris,  tous 
les  ménages  furent  en  désarroi,  et  tous  les  maris  sur  le  qui-vive.  Une 
de  ses  premières  aventures  fut  sa  liaison  avec  la  princesse  de  Conti, 
qui  était  aussi  belle  que  son  mari  était  «  laid,  difPo-rme,  bourru,  ridi- 
cule et  bosisu»,  et  auquel  la  belle  princesse  disait  un  jour:  «  J'ai  sept 
moyens  de  vous  tromper  »  et  loyalement  elle  lui  énuméra  les  six  pre- 
miers: «  Quant  au  septième,  ajouta-t-elîe  avec  mystère,  quant  a.u 
septième...  je  ne  vous  le  dirai  pas,  car  c'est  celui  dont  je  me  sers  ».  — 
La  liai-son  de  Maurice  de  Saxe  avec  la  comédienne  Adrienne  Lecou- 
vreur,  de  beaucoup  plus  sérieuse,  dura  près  €le  dix  années  {Voir  iHie 
de  Grenelle). 

Devenu  vieux,  et  comblé  de  faveurs  royales,  il  se  retira  au  château 
de  Chambord,  où  il  menait  une  existence  quasi-souveraine,  au  milieu 
de  <t  ses  troupes,  de  ses  canons  et  des  drapeaux  pris  à  l'ennemi  »  etc.. 
Xe  pouvant  plus  avoir  d'aventures  amoureuses,  comme  au  temps  oii 
toutes  les  femmes  raiïolaient  «  du  beau  Maurice  »,  il  se  contentait  de  se 
montrer  d'une  indulgence  toute  paternelle  pour  les  tendres  intrigues 
des  jeunes  officiers  de  sa  garnison  de  Chambord.  «  C'est,  disait-il,  le 
sort  des  vieux  charretiers  traimer  toujours  à  entendre  claquer  le  fouet.  » 
Il  s'ennuyait  pourtant,  il  se  sentait  dépaysé,  inutile,  à  charge  à  lui- 
même,  et  s'imaginait  qu'on  oubliait  ses  services:  «  Xous  autres  soldats, 
disait-il  alors,  nous  sommes  comme  les  manteaux:  on  ne  pense  à  nous 
({ue  quand  vient  la  pluie  ». 
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Schœlcher 

Le  maréclial  de  Saxe  mourut  en  1750  à  l'âge  de  66  ans.  Il  avait 
habité  la  maison  du  quai  Malaquais,  située  en  face  la  statue  de  Vol- 
taire (Voir  quai  Malaquais).  —  Au  19,  est  la  Villa  de  Saxe  qui  fut 
créée  au  siècle  dernier.  —  Au  21,  impasse  de  Saxe. 

SAY  (rue)  -^—^  rue  Bochard-de-Saron,  3  s— v  rue  Lallier,  4  [Opéra,  Roche- 
cliouart,  9«  arr.  91  m.] 

Formée  en  1858,  elle  reçut  en  1864,  le  nom  de  Say. 

Jean-Baptiste  Say,  célèbre  économiste  (1766-1852)  grand-père 
de  Léon  Say,  liomme  politique  et  ministre  des  Tinances  sous  Napo- 
léon III  (1826-1896). 

SCEAUX  (gare  de)  située  au  coin  de  la  rue  Gay-Lussac,  boulevard   Saint- 
Michel  et  rue  Médicis  [Panthéon,  Val-de-Grdce,  5"  arr.] 

Cette  gare  a  été  bâtie  en  1894,  c'est  une  ligne  souterraine  qui  relie 
la  gare  du  Luxembourg  à' la  gare  de  Sceaux  construite  en  1845  sur  les 
catacombes,  par  les  soins  de  l'ingénieur  Dulong  {Voir  Chemins  de  fer). 

SCHEFFER  (rue)  -<-^ï  rue  Vineuse,  31  s->  avenue  Henri-Martin,  57  [Passy, 
Muette,  16"  arr.  505  m.] 

Ancienne  rue  des  Moulins,  elle  fut  prolongée  en  1856  jusqu'au 
Trocadëro.  Depuis  1864,  elle  porte  le  nom  de  Scheffer  en  attendant 
que  logiquement,  elle  devienne  la  rue  Ary  Scheffer. 

Ary  Scbeiïer,  peintre  hollandais  (1795-1838)  fut  le  professeur  des 
enfants  de  Louis-Philippe.  —  Ses  œuvres  les"  plus  connues  sont  sa 
Françoise  de  EiTuini,  Faaist  et  Marguerite,  etc.  Au  51,  est  la  Villa 
Scheffer.  —  Au  7,  villa  Bigot. 

SCHŒLCHER  (rue)  -<— ss  boulevard  Raspail  s;^->  rue  Froidevaux,  10  [Obser- 
vatoire, Montparnasse,  14e  arr.  190  m.] 

Voie  ouverte  en  1895,  sur  les  terrains  du  cimetière  du  Sud. 

Victor  Schœlcher  (1804-1893)  se  mêla  aux  divers  mouvements 
républicains  sous  la  Restauration  et  la  Monarchie  de  Juillet,  et  se 
préoccupa  surtout  de  Yabolition  de  Vesclavage  des  nègres.  En  1848, 
comme  sous-secrétaire  d'Etat  à  la  marine,  il  fit  rendre  le  décret  de 
l'émancipation  des  noirs,  fut  le  représentant  de  la  (iuadeloupe  à  la 
Constituante  et  à  la  Législative  (1848  à  1851).  Expulsé  au  coup  d'Etat, 
il  revint  en  1870,  commanda  un  régiment  d'artillerie  pendant  la 
guerre  franco-allemande;  fut  député  de  la  Martinique  en  1871,  et 
mourut  sénateur  inamovible. 

Il  est  questioîi  d'élever  à  Houilles  (S.-et-O.)  où  mourut  Schœlcher, 
un  monument  à  cet  éminent  philanthrope. 
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Scipion 

SCHOMBERG  (rue  de)  -<-s  quai  Henri-iv,   30  ss->  rues  de  Sully  et  Mor- 
nay,  17  bis  [IIotel-de- Ville,  Arsenal,  4<=  arr  ] 

A  été  ouverte  en  1841  sur  les  terrains  de  l'Ile  Louviers  entre  le 
quai  Henri  lY  et  le  boulevard  Morland  ;  en  1848,  elle  fut  prolongée 
jusqu'à  la  rue  de  Sully.  Le  nom  de  Schomberg  lui  a  été  donné  en 
1867,  en  raison  de  l'ancien  Arsenal. 

Gaspard  de  Schomberg,  général  des  Allemands,  l'un  des  compa- 
gnons de  Henri  lY,  né  en  1540,  fut  tué  en  1590  au  combat  d'Ivry- 
la-BOitaille.  —  Au  4,  caserne  de  la  garde  républicaine. 

SCHOMER  (rue)  -<— «s  rue  Vercingétorix,  19  s— >  rue  de  Vanves,  18  [Obser- 
vatoire, Plaisance,  14<=  arr.  210  m.] 

Précédemment  rue  de  BlidaJi  (souvenir  d'Algérie),  cette  rue  clas- 
sée vers  1863,  prit  le  nom  du  propriétaire  du  t-errain. 

SCIPION  (rue  et  place)  -<-^s  boulevard  Saint-Marcel,  68  s^->  rue  du  Fer-à- 
Moulin,  17  [Panthéon,  Jardin-des-Plantes,  5°  arr.   140  m.] 

La  rue  Scipion  existait  déjà  en  1540.  Elle  doit  son  nom  à  la  maison 
dite  de  Scipion  qui  appartenait  autrefois  au  richissime  financier  Sci- 
pion Sardini.  Depuis  1792,  cet  hôtel  porte  le  n°  13,  et  on  y  a  installé 
la  Boulangerie  des  Hôpitaux.  Sur  la  façade,  se  voient  de  beaux  mé- 
daillons en  terre  cuite. 

La,  place  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière  de  Clamart, 
dénommé  aussi  de  Sainte-Catherine  qui  n'existe  plus  depuis  1793- 
C'est  là  que  furent  jetés  les  restes  de  Mirabeau  après  qu'on  les  eût  reti- 
rés du  Panthéon.  Pichegru  y  fut  enterré  le  8  avril  1804,  ainsi  que  le 
poète  Gilbert  mort  à  l'Hôtel-Dieu  le  16  novembre  1780.  —  Les  corps 
de  Mirabeau  et  de  Pichegru,  s'-ils  existent  encore,  doivent  se  trouver 
enfouis  dans  la  partie  du  boulevard  Saint-Marcel  sur  laquelle  ont  été 
construites  les  nouvelles  écoles  de  la  Yille. 

Scipion  Sardini,  italien  venu  à  la  suite  de  Catherine  de  Médicis, 
faisait  partie  de  ces  partisans  qui  plus  tard,  sous  le  nom  de  fermiers 
généran.v, ûrent  d'énormes  et  scandaleuses  fortunes,  en  escomptant  lea 
impôts  qu'ils  payaient  à  l'Etat  à  des  taux  usuraires.  Le  chroniqueur 
L'Estoile  dit  en  parlant  de  Sardini  :  «  Ceux-là  qui  tout  à  l'heure 
n'étaient  que  de  petites  sardines,  sont  devenus  d'énormes  baleines  ; 
c'est  ainsi  que  la  France  engraisse  les  petits  poissons  italiens  ». 

L'hôtel  Scipion  passa  dans  plusieurs  mains  avant  de  devenir  la 
Boulangerie  des  Hôpitaux  :  il  fut  d'abord  habité  par  le  fils  de  Sardini 
qui  le  vendit  à  Pierre  Plombier,  président  de  la  cour  de  Grenelle,  puis 
ce  fut  Antoine  d'Amboise  qui  le  posséda  jusqu'en  1(339.  On  en  fit 
alors  un  déjjôt  de  mendicité,  sous  la  surveillance  de  la  police,  dénom- 
mée les  archers  de  Scipion.  En  1665,  la  maison  de  Scipion  fut  placée 
sous  l'invocation  de  Sainte-Marthe,  ainsi  qu'il  est  inscrit  sur  la  grille 
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Serihe 

de  la  comr.  En  1675,  on  y  installa  la  Boulangerie  de  l'Hâpital  générât.. 

Sarclini,  de  la  famille  des  Interminelli,  fit  comme  fermier  généra 
une  fortune  scandaleuse,  aprè»  avoir  épousé  Isabelle  de  Limeiiil,  fill 
de  Gilles  de  la  Tour,  d-escendant  du  comte  d'Auvergne,  qui  avait 
une  existence  plutôt  légère  {Voir  rue  dit  Fer  a  Moulin^)',  lî  se 
nommer  baron  de  Chaumont-sur-Loire,  et  mourut  en  160^.  —  L'hôt 
Scipion  Sardini  fut  construit  en  1565. 

Antérieurement  à  1540,  la  rue  Scipion  s'^appelait  rue  de  la  Barr 
à  cause  d'une  barrière  qui  la  fermait  du  côté  de  la  rue  des  Fran 
Bourgeois  Saint-Marcel,  aujourd'bui  supprimée.  —  Au  milieu  de  I 
plaee  a  été  récemment  transporté  ïe  groupe  des  «   Boulangers   »  d'e 
Charpentier. 

SCRIBE  (rue)  -t-^s  boulevard  des  Capucines,  12  ah->-  boulevard'  Haussmanii 
et  rue  Gluck,  31  bis  [Opiîra,  C/iaussée-d'Antin,  9^  arr.  305  m.] 

Ouverte  en  1862,  et  dénommée  rue  Serihe  en  1864,  cette  rue  sud 
à  peu  près  le  tracé  de  l'ancien  p.assage  Saiidrié  qui  commençait  ru^ 
Basse  du  Rempart,    pour  se  temiiner  rue  Neuve  des  Mathririns. 

Augustin-Eugène  Scribe^  aurteur  diramatique,  fils  d'un  marchai 
de  soieries  à  l'enseigne  du  Chat  Neir^  naquit  en  1T91  rue  Saini 
Denis,  32,  et  mourut  en  1861  au  n°  12  de  la  rue  Pigalle.  —  La  maisoiT 
du  Chat  Noir  existe  toujours,  mais  elle  est  occupée  aujourd'hui  pa:! 
un  coMÊseur.  Seribe  est  l'auteiar  d'une  foule  de  comédies,  d'opéras  ce 
miques  et  d'opéras:  La  Camaradetne,  Le  Verre  d'ean,  s(mt  du  répei 
toire  du  théâtre  Français. 

Au  1,  est  VHôtel  Scribe,  où  en  1901  le  président  Krliger,  forcé  dl 
fuir  du  Transvaal,  alors  en  guerre  avec  l'Angleterre,  après  s'être  embar-' 
que  sur  un  navire  hollandais  envoyé  tout  exprès  par  la  jeune  reine 
Wiîhelmîne,.  rési<îa  une  quinzaine  de  jours.  Son  séjour  à  Paris  donna 
lieu  à  de  grandes  manifestations  patriotic^ues  en  faveur  du  peuple  boër 
(VoM'  ChimstiajN"  Dewet).  —  A  l'angle  de  cette  rue  et  du  boulevard 
est  sftué  le  cercle  du  JocTtey-Chib,  qui,  créé  en  1833  laie  du  Heider  f^l|Hl 
transféré  à  l'iiôtel  de  Laage,  boulevard  ^Montmartre  au  coin  de  la  laie 
Drouot,  puis  en  1857,  boulevard  des  Italiens,  15,  et  enfin  boulevard 
des  Capucines  où  il  est  actuellement.  —  Au  n"  1,  boutique  de  coif- 
feur à  l'enseigne  du  «  Parfum  du  Dauphin  »  avec  un  portrait  du 
dauphin  Louis  XYII  peint  à  la  gouache  et  encadré  dans  un  cadre 
en  bois  sculpté,  comme  on  faisait  à  cette  époque.  fll 

Près  de  la  rue  des  Mathurins,  l'hôtel  de  l'Athénée,  occupe  rem- 
placement de  l'ancien  théâtre  du  même  nom  fondé  en  1865  par 
Montrouge  et  sa  femme  {Voir  Folies  Marigny)  ,  ce  théâtre  dont  la 
salle  située  dans  le  sous-sol  fut  fermée  par  ordre  de  la  Préfecture  de 
Police.  On  voit  encore  sur  la  façade  du  côté  de  la  rue  des  Mathurins^ 
dès  attributs  artistiques  qui  autrefois  en  ornaient  l'entrée. 
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Séhastopol 

Faisant  alliision  aux  pièces  qu'il  a  fait  représenter  au  Gfymnase, 
OU'  a  dit  de  Serifee  «  qu^il  a-Tait  peint  la  nature  kumaine  prise  à  hau- 
teur d'appui  du  boulevard  Bonne-I!^GU.'velle  ».  Cela  s'explique,  fait 
observer  un  dé  ses  contemporain&^,  «  ear  pen'dant  soixante-dix  ans, 
S«ribe  n'a  guère  fait  de  plus  long'  royaîge  qoie  de'  la  rue  Saint-Denis^, 
où  il  a  été  élev'é,.à  la  rue  Pigalle  où  il  est  mort,  en  passant  par  les 
différents  théâtres  oii  il  fut  joué  et  les  éditeurs  où  ses-  ouvrages  furent 
édités  ».  Puis  il  ajoute  «  comment  trourer  le  temjps  de  penser  beaucoup 
©u  de  se  relire  un  peu,  quand  on  covvmet  quatre  cents  et  quelques 
pièces?  » 

Scribe  était  milJionnaire .  Il  se  montrait  justement  fier  dei  cette 
rrcbesse  entièrement  due  à  son  irajnenae  travail,  eteommeMaquet,  il  avait 
comme  armoiries  une  plume  avec  cette  devise::  Inde  Fortuna  et  Liber- 
tas  ! 

SÉBASTOPOL  (boulevard)  -<-s  avenue  Victoria,  12  s->  boulevard  Saint- 
Denis,  9  [Louvre,  Saint-Germain-r Auxerrois,  Halles,  î^rarr.;  Bourse, -&i9//«e- 
Nouvelle,  2e  arr.  ;  Temple,  Arts-et-Métiers,  Saint- Avoie,  S'^  arr.  ;  IPotel-de- 
ViLLE,  Saifit-Merri,  4«  arr.,  1332  m.] 

Ce  boulevard  commeneé  en  1854  a  fait  disparaître  un  très  grand 
nombre  de  petites  rues.  On  lui  avait  donné  primitivement  le  nom  de 
houlevard  du  Centre,  parce  qn'iT  traverse  le  eentre  de  Paris,  mais  en 
1-85Ô,  après  la  prise  de  Séhastopol,  on  lui  donna  ce  nom  en  l'honneur 
de  ce  haut  fait  d'armes,  qui  mit  fin  à  la  guerre  d'Orient,  après  un  siège 
qui  avait  duré  plus  d'une  année  (Voir  square  Aets  et  Métiers). 

Parmi  les  rues  disparues  par  suite  de  cette  importante  trouée,  il 
faut  citer  les  l'ues  de  la  Joaillerie,  des  Trois-Maures,  de  Marivaux,  du 
Petit-Marwaux,  le  passage  de  la  Longue-Allée,  l'impasse  de  la  Heau- 
merie,  et  une  grande  partie  des  rues  du  Ponceau  et  Bourg-Labbé  : 

La  7^ue  de  la  Joaillerie  s'appelait  en  130G,  rue  du  Chevet  de  Saint- 
Leuffroy,  parce  qu'elle  avoisinait  le  chevet  de  l'église  de  ce  nom  ;  plus 
tard,  elle  devint  la  rue  du  Pont-au-Change,.  en  raison  de  ce  qu'elle 
conduisait  à  ce  pont.  Le  nom  de  Joaillerie,  lui  fut  donné  en  1G21,  à 
cause  des  j,oailliers  qui  vinrent  s'y  établir  après  l'incendie  du  Pont  au 
Change.  En  1851,  on  y  avait  réuni  les  rues  de. la  Savonnerie  et  de  la 
Vieille  Monnaie,  où  avait  été  autrefois  l'Hôtel  des  Monnaies.  En  1635, 
elle  avait  nom  rue  de  la  Passementerie. 

La  rue  des  Trois  Maures  allait  de  la  rue  des  Lombards  à  la  rue  de 
la  Eeynie  et  portait  au  xiin*  siècle  le  nom  de  rue  Guillaume  Josse  qui 
était  celui  d'un  particulier  du  quartier.  En  ISÛO,  comme  le  roi  Philippe 
le  Bel  y  avait  des  caves,  on  l'appela  rue  Vin-le-R'oy.  Au  xvii"  siècle, 
une  enseigne  la  fit  dénommer  rue  des  Trois  Maures. 

Les  rues  de  Marivaux  et  Petit  Marivaux,  tiraient  leur  nom  du  fief 
Marivras  où  elles  furent  ouvertes  au  xni®  siècle.  A  l'angle  de  la  rue 
Marivaux  et  de  la  rue  des  Ecrivains,  aTrjourd'hui  englobée  dans  la  rue 
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de  Rivoli,  on  voyait  encore  vers  1859,  une  vieille  maison  qui  passait 
pour  avoir  été  habitée  au  xv'^  siècle  par  Nicolas  Flamel,  écrivain   ph.i^l| 
lanthrope  qui  eut  même  la  réputation  d'alchimiste  (Voir  ce  noTn). 

Le  passage  de  la  Longue  Allée,  appelé  d'abord  passage  de  VEgout 
à  cause  d'un  égout  voisin,  devait  son  nom  à  une  allée  longue  et  étroite. 

Le  boulevard  Sébastopol  sur  lequel  se  trouvent  la  Tour  Saint-Jac- 
ques, le  square  Saint-Jacques,  VEglise  Saint-Leu  et  le  square  des  Ai'ts 
et  Métiers  a  été  inauguré  le  5  avril  1858  par  l'empereur  Napoléon  III 
et  l'Impératrice  Eugénie,  en  présence  de  M.  Boitelle,  préfet  de  Police 
et  du  baron  Haussmann,  préfet  de  la  Seine.  Le  cortège  était  précédé  d'un 
détachement  de  lanciers  et  de  cent  gardes  (ces  deux  corps  ont  dispart(Hj 
depuis  1871).  C'est  sous  le  boulevard  Sébastopol  que  passe  le  gran(^ 
égout  collecteur.  —  Au  22,  enseigne  :  Au  clairon  de  Sébastopol.  — 
Au  28,  un  chapelier  a  pris  pour  enseigne  :  à  l'Hérissé. 


SECRËTAN  (rue)   -<-^  boulevard  de  la  Villetle,  200  s^-v  rues  Manin,  129 
Priestley  [Buttes-Ciiaumont,  La  Villette,  Combat,  19«  arr.  695  m.] 

Commencée  en  1850  entre  les  rues  Manin  et  Baste  en  1860,  on  nivela 
la  partie  allant  de  la  rue  de  Meaux  au  boulevard  de  la  Villette,  et  en 
1868,  on  lui  donna  le  nom  de  Secrétan  en  remplacement  de  celui  de 
Puebla  (Voir  ce  nom)  et  à  laquelle,  elle  fut  réunie  en  1880. 

Le  baron  Antoine-Joseph  Secrétan,  colonel-major  des  voltigeuri 
de  la  garde  fut  blessé  en  1815  eu  défendant  les  Buttes-Chaumont.  — ■  La 
rue  Secrétan,  était  autrefois  le  chemin  qui  conduisait  aux  fourches 
patibulaires  de  Montfaucon  (Voir  Buttes-Chaumont). 

Au  rez-de-chaussée  d'une  des  maisons  situées  près  du  rond  point 
de  la  Villette  et  aujourd'hui  disparues,  était  un  cabaret  borgne  tenu 
par  un  sieur  Lebrun,  à  l'enseigne  du  Petit  Jardinet.  C'est  là  que  le 
30  mars  1814,  le  duc  de  Raguse,  le  duc  de  Trévise,  Nesselrode,  Orloff  et 
le  comte  de  Paer,  signèrent  la  capitulationa  de  Paris,  qui  livrait  la  France 
aux  alliés  (Voir  Faubourg  PoissoNisriÈRE). 


I 


i 


SEDAINE  (rue)  <-^s  boulevard  Richard-Lenoir,  18  s^->-  avenue  Parmenlier, 
[PopiNCouRT,  Roquette,  ll<=arr.  553  m.] 

En  1827,  cette  rue,  antérieurement  impasse  Saint-Sahin,  fut  ou 
verte  sur  une  longueur  de  300  mètres,  à  partir  de  la  rue  Saint-Sabin  et 
prit  le  nom  de  Sedaine  en  1850.  Vers  1857,  elle  fut  prolongée  entre  la 
rue  Popincourt  et  l'avenue  Parmentier.  —  Ij'impasse  Saint-Sahin, 
s'était  appelée  précédemment  rt^e/Ze  des  Jardiniers;  elle  était  indi- 
quée en  1770  sur  un  plan  de  Jaillot.  J| 

Michel-Jean  Sedaine,  né  à  Paris  le  4  juillet  1719,  fils  d'un  archi™" 
tecte,  fut  d'abord  maçon  et  tailleur  de  pierre,  puis  devint  auteur  draj- 
matique  ;  il  composa  de  nombreuses  comédies,  livrets  d'opéra  et  d'opéra- 
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comique  :  le  Déserte^ir,  le  Philosophe  sans  le  savoir,  Richard  Cœur  de 
LioQh  dont  Grétry  fit  la  musique  et  mourut  le  17  mai  1797. 

Sedaine  liabita  la  rue  de  la  Roquette  au  n''  49,  et  sa  maison  entre 
cour  et  jardin  donnait  au  n°  22  de  la  me  qui  aujourd  iiui,  porte  son 
nom.  —  Son  pavillon  d'habitation  se  voyait  encore  en  1860. 

Les  squares  d'Anvers  et  Parmentier  possèdent  ckacun  d'eux,  une 
statue  de  Sedaine  exécutée  par  le  sculpteur  Lecomte. 

SEDILLOT  (rue)  -<-s  avenue  Rapp,  23  s->-  rue  Saint-Dominique,  112  [Palais- 
Bourbon,  Gros-Caillou,  7«  arr.  145  m.] 

Ouverte  en  1898. 

Le  Docteur  Charles-Emmanuel  Sédillot  (1804-1883),  professeur  à  la 
faculté  de  Strasbourg;  pendant  la  guerre  franco-allemande,  il  organisa 
les  ambulances  avec  un  courage  et  une  abnégation  dignes  de  tout 
éloge. 

SEGUIER  (rue)  -<-^  quai  des  Grands- Augustins,  35  s-^  rue  Saint-André-des- 
Arts,  40  [Luxembourg,  Monnaie,  6<=  arr.  140  m.] 

Cette  rue  existait  au  xiii^  siècle,  sous  le  nom  de  rue  Pavée-Saint- 
André-des-Arts,  puis  de  Pavée  d' Andouilles ,  appellation  singulière 
dont  Rabelais  donne  l'explication,  en  racontant  comment  Gargantua 
pai-vient  à  battre  Riflandouille  et  Tailleboudin,  et  rend  compte  de  la 
soumission  de  la  princesse  Nipblesetb,  reine  des  andouilles,  qui,  pour 
prouver  «  sa  f  éaulté  »  (fidélité)  convient  d'envoyer  «  par  chascun  an 
en  recognoissance,  soixante  et  dix-huit  mille  andouilles  royales,  pour 
à  l'entrée  de  table  le  servir  six  mois  l'an.  Ce  qui  fut  par  elle  faict  ;  et 
envoya  au  lendemain  dedans  six  grands  brigantins  (paniers)  le  nombre 
susdict  d'andouilles  roj^ales  au  bon  Gargantua,  sous  la  conduite  de  la 
jeune  Xiphleseth,  infante  de  l'isle.  Le  noble  Gargantua  en  feit  présent 
et  les  envoya  au  Grand  roi  de  Paris,  mais  au  changement  de  l'aer,  aussi 
par  faute  de  moustarde  (beaume  naturel  et  restaurant  d'andouilles) 
moururent  presque  toutes.  Par  l'octroi  et  vouloir  du  grand  roi  feurent 
par  morceaulx  en  un  endroist  de  Paris  enterrées,  qui  jusqu'à  présent  est 
appelé  :  la  rue  Pavée  d' Andouilles  ». 

C'est  en  1864,  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Seguier,  en  mémoire 
d'une  famille  de  magistrats  parisiens,  dont  Pierre  Séguier  (1588-1672), 
chancelier  de  France,  dévoué  à  Richelieu  et  à  Mazarin,  dirigea  le  procès 
de  Fouquet. 

Vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  on  y  voyait  encore  au  n°  2,  un  vaste 
hôtel  dit  de  Nemours,  qui  fut  appelé  aussi  l'Hôtel  Seguier  où  habi- 
tèrent les  célèbres  imprimeurs  Didot  :  François  Ambroise  Didot  avait 
été  choisi  en  1783  par  le  roi  Louis  XVI,  pour  éditer  les  ouvrages  desti- 
nés à  l'éducation  du  Dauphin,  son  fils  Pierre-Louis-François  Didot, 
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graveur  en  carac.tèi?ea,  était  imprimeur  de  Monsieur,  frère  du  roi  (Voir 
Didot). 

Au  17,  maison  où  naquit  et  moiuut  (1613-1677),  le  jansénis 
J..-B.  de  Sainte-Beuve.  Au  18,  ancien  Hôtel  de  Nevers,  occupant  l'e, 
placement  du  vieux  logis  du  comte  d'Eu  qui  avait  été  bâti  en  1350.  Il 
fut  vendu  en  1481  au  duc  de  Clèves;  en  1566,  il  passa  aux  main-s  de 
Louis  de  l'Estoile,  père  de  l'auteur  du  Journal  d'Henri  IV,  et  enfin 
appartint  par  la  suite  au  cliancelier  d'Aguesseau  et  au  Cardinal  de  la 
Eochc-Ayvioii.  Le  baron  Séguier,  premier  président,  descendant  des 
grands  Séguier,  babitait  dans  cette  me,  l'ancien  liôtel  de  Monssi,  qui 
datait  de  1695  et  qui  successivement  avait  été  occupé  par  le  marquis 
de  la  'Housse,  ambassadeur  de  Danemarck,  Henri  d'Orléans,  la  veuve 
d'Ai'gouges,  le  marquis  de  Mawapeiifi  en  1728,  et  la  veuve  du  surin- 
t-endant  des  bâtiments  royïwix  Marigny;  le  baron  Séguier  y  mouïut 
en  1848. 

SÉGUR  (avenue  de)  <-ei  place  Vauban  »-»-  boulevard  de  Grenelle,  50  [Palai 
BouiuioN,  Ecole- Mililaire,  7*^  ai'r.  ;  Vaugiraud,  Nec/ùer,  15«  arr.  815  m.] 

Formée  vers  1780,  le  voisinage  des  Invalides  lui  fit  donner  le  nom 
de  Ségur.  ^Mt 

Pkili^pe-Hieniri,  marquis  de  .Ségur,  maréchal  de  France,  naquit  3l^> 
Paris  le  20  janvier  1724.  En  1746  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la 
poitrine  en  combattant  à  liaueoux.  Colonel  à  Lenfeld  (1747).,  une 
balle  lui  fi-acassa  le  bras;  malgré  sa  iblessure,  il  resta  à  la  t-ête  de  son 
régiment,  oe  ne  fut  qu'après  la  bataille^  qu'on  put  lui  faire  l'amputa- 
tion;  à  Varbua'g,  à  Minden,  il  sauva  un  corps  d'armée,  à  Clostercamp 
{Voir  La  ïouiR  n'ArvERGiffE),  il  reçut  deux  coups  de  baïonnette  à  la 
gorge  et  trois  eoups  de  bacJhe  à  la  tête.  Nommé  m.arécKal  de  France 
et  ministre  de  la  guerre  en  1751,  le  marquis  de  Ségur  mourut  le  8  oc- 
tofoa'e  ISOL  Son  fils,  Pkilippe  de  Ségur  qui  avait  assi&té  à  la  retraite 
de  3ius«ie,  a  laissé  -d'intéressante  mémoires  sur  la  campagne  de  1812. 
Le  oomte  de  Ségur,  pair  de  France,  liabita  le  13  de  la  rue  des  Sans 


SEINE  (la). 

La  Seine  tire  son  nom  du  mot  latin  Sequana  (Voir  Ltttèce),  el 
pa'en'd  sa  soiiree  à  ^ativù-Seini^.  (Côte-d'Or)  («ù  s'élevait  ie  temple  de 
la  Déesse  S^eq^i-au'a),  près  du  mont  Tasselot,  à  environ  280  kilomètres 
de  Paris;  elle  traverse  Paris  dans  un  parcours  de  12  kilomètres  et  va  se 
jeter  dans  la  3£amche  entre  Harfleur  et  le  Havro.  Son  parcours  eaatier 
est  (exactement  de  180  lieues,  «oit  724  kilomètres. 

La  Seine  baignait  à  Paris  de  nombreuses  îles  dont  plusieure  n'ex 
teiît  plue  : 

L'/fe  Louviers,  aatérieTirement  île  aux  Jn<vimix,  qui  prit  le  n^m 
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de  Louviers  en  1468,  en  mémoire  de  Nicolas  de  Louviers,  prévôt  des 
marchands  ;  Vile  aux  Vaches,  soudée  à  Vile  N otre-Dame  au  x^vii*  siècle 
poia  former  Vile  Saint-Lauis  ;  .les  îles  de  Boute-Clou  et  de  Galilée^ 
dans  le  petit  bras,  et  à  la  pointe  de  la  Cité;  Tîlot  de  la  Gourâaine, 
disparu  en  1607;  Vllot  de  Buci  ou  du  Passeur  aux  Vaches  et  enfin 
Vile  aux  Treilles,  où  Jacques  de  Molay  fut  brûlé  vif, 

JJJle  des  Cygnes  ou  du  Gros-Caillou  à  droite  du  Champ  de  jy^ars,, 
a  été  reliée  au  quai  de  Javel  par  un  pont  que  décore  la  statue  de  la 
Liberté,  donnée  à  la  A'ille  de  Paris  par  la  colonie  américaine  et  qui 
est  la  réduction  de  la  statue  colossale  placée  à  l'entrée  du  port  de 
'Ntw-York  {Vohr  Cygnes).  «  Longtemps,  la  Seine  ne  subît  le  joug  que 
de  deux  ponts  de  bois,  preuves  du  talent  des  charpentieïs  du  Parisis  ; 
le  Petit  Pont  qui,  par  la  rue  Saint- Jacques  mettait  la  Cité  en  commu- 
nication avec  la  route  d'Orléans  et  le  Grand  Pont  qui,  paj^  la  rue  Saint- 
Martin,  la  reliait  à  la  route  de  Paris,  Soissons  et  Reims.  » 

«  Mais  à  mesure  que  la  Yille  s'agrandissait,  l'orgueilleux  fleuve,  dit 
Ménorval,  fut  soustrait  aux  regards  des  honnêtes  gens,  fut  mis  en 
geôle,  traité  conune  un  égout,  endigué  par  des  quais,  obstrué  par 
des  ponts  surchargés  de  maisons,  les  arches  bouchées  par  des  moulins.  A 
Paris,  l'étranger  voyait  tout,  sauf  la  Seine  ;  maisons  sur  le  Pont  Marie, 
sur  le  Pont  au  Double,  sur  le  Pont  Saint-Charles ,  sur  le  Petit  Pont, 
sur  le  Pont  Saint-Michel,  sur  le  Pont  Notre-Dame,  aux  riches  l)ou- 
tiques  de  Taijoutîers,  brodeurs,  merciers,  marchands  de  tahleaux;  sur 
le  Pont  au  Change,  où  demeuraient  les  orfèvres  et  les  changeurs;  sur 
le  Pont  cni.T  Meuniers.  Seuls,  le  Poirt  de  fa  Tonrnelle,  le  Pont  Neuf, 
le  Pont  Royal  eui-ent  toujours  leur  chaussée  libre,  pai-ee  qu'ils  avaient 
été  construits  relativement  assez  tard.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  -du  siècle 
dernier  et  au  commencement  de  celui-ci,  de  1785  à  18^8,  que  toutes 
les  maisons  des  ponts  furent  démolies.  » 

Les  principaux  ports  de  la  Seine  dans  Paris  sont:  le  Port  aux 
vins  (quai  Saint-TBernard)  ;  le  Port  aux  fruits  dénommé  :  le  Mail  (quai 
do  la  Tournelle),  et  le  Port  Saint-Nicolas  (quai  du  Louvre);  ce  n'est 
qiT'en  1854,  que  la  navigation  du  petit  bras  a  été  rendue  facile  par  la 
construction  d'une  écluse  et  d'mn  barrage  mohile  étftfeli  -au  Pont-Neuf. 
Ce  travail  considérable  fut  exécuté  sous  la,  direction  de  l'ingénieur 
Porée. 

Avant  la  construction  des  quais,  la  Seine  était  sujette  à  de  fré- 
quents débordements;  les  plus  mémorables  inondations  eurent  lieu 
en  583,  842,  1206,  128D,  1325,  1407,  14^9,  1616,  lf)58,  1663,  1719, 
173-5,  1740,  1764,  1799,  1802,  1807,  183'6,  11344  et  1876.  Entre  le  Pont 
î^ational  et  le  I*oint  du  Jour,  la  Seine  est  traversée  par  trente  ponts 
(Voir  PoxTs). 

La  plus  grande  largeur  de  la  Seine  est  au  Pont-Neivf,  où  elle  atteint 
276  mètres  de  largeur  et  au  Pont  d' Austerlilz  où  elle  atteint  202  mètres-; 
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au  Pont  de  la  Concorde  elle  a  154  mètres,  tandis  qu'au  Petit-Pont 
(petit  bras),  elle  n'est  que  de  36  mètres.  La  vitesse  de  la  Seine  est  de 
0  m.  60  par  seconde  ;  par  comparaison  nous  rappelons  que  la  vitesse  d'un 
homme  qui  se  promène  est  de  1  m.  30  et  qu'un  cheval  de  fiacre  déve- 
loppe au  moins,  4  mètres  par  seconde. 

SEINE  (quai  de  la)  -<-4=  rue  de  Flandre,  2  et  boulevard  de  la  Villelte,  206  s-> 
rue  de  Grimée,  161  [Buttes-Chaumo^t,  La  Fillette,  19«  arr.  850  m.] 

Précédemment  en  1829,  Route  départemeritale  n°  75.  Ce  quai  a  pris 
ce  nom  à  cause  du  voisinage  du  canal  de  l'Ourcq,  autour  duquel  ont  été 
groupés  tous  les  noms  des  fleuves  de  France.  ^^ 

m 

SEINE  (rue  de)  ■<— e-  quai  Malaquais,  1  s-^rue  Saint-Sulpice,  18  [Luxembourg, 
Monnaie,  Odéon,  Saint- Ger/nain-des-Prés,  6"  arr.  655  m.] 

La  plus  ancienne  partie  de  cette  rue  date  de  1250,  elle  avait  nom  fli 
Chemin  du  Pré  aux  Clercs,  de  la  Porte  de  Buci  à  la  Seine,  de  la  Porte 
de  Buci  au  Pré  aux  Clercs,  et  enfin  en  1510,  rue  de  Seine.  La  reine 
Margot,    première    femme    d'Henri   lY,  qui    précédemment  habitait 
VHôtel  de  Sens,  me  du  Figuier  (Voir  ce  nom),  y  fit  constiaiire  en  1606 
un  véritable  palais  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rue  Bonaparte,  ancienne 
ment  des  Petits  Aiigustins.  Il  fut  vendu  en  1619,  et  sur  une  partie  à\ 
son  emplacement  fut  édifié  plus  tard  l'Hôtel  de  la  Rochefoucauld  e! 
l'Hôtel  des  Beaux-Arts. 

La  rue  de  Seine  qui  se  terminait  originairement  à  la  rue  de  l'Ecole 
de  Médecine,  fut  prolongée  sous  le  Consulat,  jusqu'à  la  rue  de  Toiu-- 
non,  en  absorbant  la  rite  du  Brave,  qui  allait  de  l'impasse  des  Quatre 
Vents  à  la  rue  du  Petit-Lion  (disparue).  \j  impasse  des  Quatre-V en 
supprimée  en  1811,  avait  porté  le  nom  de  Cul  de  sac  de  la  Foire  Saint 
Germain,  et  c^il  de  sac  de  V Opéra-Comique,  parce  qu'à  cette  'époque 
rOpéra-Comiquie  était  installé  à  la  Foire  Saint-Grermain  (Voir  Saint^ 
Germain). 

Au  1,  Musée  de  Caen  fondé  par  la  comtesse  de  Caen,  la  généreux 
donatrice  d'une  pension  servie  chaque  année  aux  jeunes  prix  de  Rome, 
de  retour  à  Paris,  pour  leur  faciliter  les  débuts  dans  la  carrière  artis- 
tique (Voir  galerie  Yivienne).  —  Au  6,  dans  la  Cour  ancien  vestige 
de  VHôtel  de  la  reine  Marguerite  qu'habitait  la  reine  Margot,  fille  de 
Henri  II,  épouse  répudiée  de  Henri  lY  et  où  elle  mourut  le  27  mars  1615. 
Le  parc  de  la  reine  s'étendait  jusqu'à  la  rue  du  Bac,  et  la  rue  de  Lille 
occupe  l'emplacement  de  l'hôtel  qui  disparut  complètement,  lors  de 
la  construction  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  —  En  1623,  les  allées  de 
la  reine  Marguerite  servaient  de  promenade  et  de  bal  champêtre  {Voir 
Bals  jjisparus).  —  En  1640,  tous  les  terrains  dépendant  de  l'hôtel 
furent  morcelés  et  vendus.  —  Le  ni"  1  du  quai  Malaquais  remplace  le 
pavillon  de  droite  de  VHôtel  de  la  Reine  Marguerite,  et  les  n°*  2  et  4 
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en  étaient  les  dépendances.  —  En  1760,  le  marquis  de  Mirabeau,  père 
du  grand  orateur  {Voir  Chaussée  d'Antin),  habitait  au  10,  et  fut  rem- 
placé en  1812  par  le  peintre  David.  C'est  aujourd'hui  une  école  natio- 
nale de  dessin  pour  jeunes  filles.  —  Mme  Charlotte  lliquetti-Mirabeau, 
femme  de  Lasteyrie,  sœur  de  Mirabeau,  demeurait  en  1798  rue  de 
Seine  n°  1403.  On  voit  encore  au  6  les  dépendances  de  l'hôtel  Mirabeau. 

Au  12,  était  l'hôtel  du  duc  de  Bouillon,  père  du  grand  Turenne 
(1620)  ;  ce  fut  ensuite  le  duc  de  la  Rochefoucauld-Liancourt  qui  le  pos- 
séda en  1725.  Puis  l'hôtel  fut  détruit  en  1825,  sauf  un  petit  corps  de 
logis  avec  jardin.  —  Au  26,  ancien  cabaret  du  Petit  More  (il  en  exis- 
tait un  autre  plus  célèbre  dans  la  rue  de  la  Huchette  (Voir  ce  nom). 
Le  poète  Saint-Arnaud  y  mourut.  —  Au  38,  enseigne  du  Saint-Esprit. 
— •  Au  45,  est  le  curieux  passage  du  Font-Neuf  dont  l'entrée,  au  42  de 
la  rue  Mazarine,  était  autrefois  la  porte  donnant  accès  à  l'ancienne 
Comédie-Française.  — ■  Vieilles  maisons  aux  41,  42  et  57. 

C'est  dans  cette  rue  que  de  1588  à  1687,  s'établirent  le  plus  grand 
nombre  de  Jeu.x  de  Paume;  on  y  trouvait  celui  des  Deux  Anges,  des 
Trois  Cygnes,  du  Soleil  d'Or,  de  la  Bouteille  de  Saint-Nicojas,  etc. 
{Voir  rue  Grenier  Saint-Lazare). 

SELLÈQUE   (cité)  <-^s  boulevard  de  la  Villette,   144   [Buttes-Ghaumokt,  La 
Vilîette,  19«  arr.  97  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

SÉNAT  (palais  du  Luxembourg)   situé  rue  de  Vaugirard,  27   [Luxembourg, 
Odéon,  6e  arr.)  {Voir  Luxembourg). 

SÉNÉGAL  (rue  du)  -<-s  rue  Bisson,   41  s— >-  rue  Julien-Lacroix,  77  [Ménil* 
MONTANT,  Belleville,  20«  arr.  60  m.] 

Précédemment  partie  du  square  Napoléon  en  1863,  elle  reçut  en 
1877  le  nom  de  Sénégal. 

Au  xiv°  siècle,  les  navigateurs  dieppois  fondèrent  des  colonies  au 
Sénégal.  Abandonné  jusqu'à  la  fin  du  xv®  siècle,  le  Sénégal  fut  exploité 
par  des  Compagnies  à  partir  de  Richelieu,  c'est-à-dire  de  1697  à  1703, 
et  le  gouverneur  André  Bouc  y  jeta  les  fondations  d'un  sérieux  éta- 
blissement colonial,  mais  ce  n'est  que  depuis  Faidherbe,  gouverneur 
du  Sénégal,  c'est-à-dire  depuis  1865,  que  cette  colonie  africaine  fut  défi- 
nitivement fondée.  —  La  capitale  du  Sénégal  est  Saint-Louis. 

SENTIER  (rue  du)  -<-^^  rue  de  Gléry,  15  5s->  boulevard  Poissonnière,  1  bis 
[Bourse,  Mail,  2«  arr.  340  m.] 

Cette  rue  était  indiquée  sur  le  plan  de  Gomboust  en  1632,  la  partie 
entre  les  rues  de  Cléry  et  des  Jeûneurs,  se  nommait  rue  du  Gros  Che- 
vet, et  devait  ce  nom  à  une  enseigne  qui  faisait  l'angle  de  la  rue 
Saint-Roc.h,  depuis  rue  des  Jeûneurs.  C'est  en  1849,  qu'elle  fut  réu- 
nie à  la  rue  du  Sentier. 

—  1441  — 

91 


Sergent-Ho/f 

Ce  nom  de  sentier  semble  venir  de  raltération   du  mot  chantier, 
parce  qiae  cette  rue  fut  ouverte  sur  l'emplacement  d'un  ancien  cliai 
tier;    Gros  Chenet  rappelle  également   des  gros  bois,  grosses  bûches 
Toutefois,  on  affirme  qu'au  commencement  du  règne  de  Louis  XI] 
e'est-à-dire  vers  1612  ou  1613,  un  lowp  vint  dans  ce  sentier  et  y  empoi 
une  brebis,  d'où  le  nom  de  Sentier  au  lowp,  qui  plus  tard  peut,  pî 
abréviation,  être  devenu  la  rue  du  Senti&r,  ou  comme  on  dit  commei 
cialement  :  le  Sentier,  pour  désigner  d'un  mot  tout  ce  quaii;ier  indi 
triel  oii  se  sont  groupés  les  gros  fabricants  de  tissus. 

Au  coin  de  la  iiie  du  Sentier  et  de  la  rue  de  Cléry  (aujourd'lii 
rwe  Rêmnmir),  on  retrouva  les  fondations  dés  anciens  remparts 
Louis  XIV  «  sur  lesquels  les  moutons  venaient  paître  ». 

L'hôtel  du  coin  de  la  rue  du  Sentier,  situé  au  8',  aujourd'hui,  démolî 
était  habité  par  Mme  Tigée-Lebrun  qui  donna  un  souper  fameux  dans 
les  annales  du  temps.  «  C'était  une  réminiscence  du  temps  de  Périclès. 
On  buvait  du  chypre  en  mangeant  du  miel  de  l'Hymette,  Garât  chan- 
tait des  Odes  de  Théocrite  qu'accompagnait  Grrétry  sur  une  lyre  d'or.  » 
(Le  compositeur  Grétry  demeurait  alors  dans  un  bel  hôtel  qui  existe  encor^. 
au  2t  de  la  rue  Poissonnière).  ^Hl 

Au  12,  demeurait  Mme  de  Staël,  fille    du  ministie    Xecker  {Voir 
Mulhouse).  —  Au  21,  Eco-le  de  la.  Tille.  —  Le  23- était  autrefois  l'Hôt* 
du  Président  Hénault  (1760).  —  Aux  22  et  24,  maison  du  fermier  gêné 
rai  Lenormand  d'Etoiles,  qui  lorsqu'il  eut  quitté  la  Pompadour  dont 
était  le  mari,  épousa  une  demoiselle  lieni,  danseuse  de  l'Opéra,   à  propo^ 
dé  laquelle  parut  ce~  quatrain  peu  flatteur  : 

Pour  réparer  wiseriam 
QuB  Pttmpadour  ftt  à- là  France, 
Lenormant,  plein  de  constancoi 
Vient  d'épouser  Hein  pubUcam. 

Avant  leur  séparation,  la  Pompadour    habitait  le  SS'  {Voir 
Croix-des-Petits-Champs).  — lue  passage  dic  Sentier  qui  existait  entre_ 
k-  ^  de  la  nie  d"* Abpukir  et  le  2ê'  de  la  rae'  de  Cléry  a  été  supprii 
en  1898  par  la  trouée  de  la  rue  Réaumur. 

SERG-BNT-Biât-UCHAT  (rue  du)  -e-œ  rue  de  Reuilly,  93  ■<-^.  rue  Picpus, 
[Reuicly,  Picpus,  12e  arr.  367  m.] 

Formée  en  1639,  elle  figure  sur  les  anciens  plans  sous  le  nom  de  ;• 
des  Buttes,  parce  qu'elle  fut  ouverte  à  cette  époque  sur  un  terrain  ap 
partenant  au  sieur  Deshuttes,  et  non  à  cause  de  sa  situation  pittoresque'. 

Gaston  Baiichat,  est  ce  brave  sergent-major  de  sapeurs-pompiers  qui 
fût  tué  à  rincendie  TiTmorm  en  1894.  Il  était  âgé  de  25  ans. 


il 


SERGrENT-HOPF  (rue  du)  -«*-«  rue  Demom'S,.  25  [Bvtïgnollks,  Batignoll 
17«  arr.] 
Le  sergent  Hoff  en  l'honneur  duquel  la  Yille  a  dénommé  une  rue, 
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est  né  en  I806  dans  le  canton  de  Marmoutiers  près  de  Saverne.  Lorsque 
la  guerre  de  1870  éclata,  il  était  sergent  instructeur  au  25*'  de  ligne  à 
Belle-Iie-en-Mer.  —  C'est  là  qu'une  lettre  vint  lui  annoncer  que  son 
père,  un  vieillard  de  74  ans,  avait  été  fusillé  par  les  Prussiens.  Cette 
nouvelle  exalta  son  courage  et  surexcita  à  ce  point  son  énergie,  que 
de  ce  moment,  il  n'eut  plus  qu'une  seule  pensée:  défendre  son  pays  et 
venger  la  mort  de  son  père  !  Il  s'engagea  aussitôt  et  tout  de  suite  se 
fit  remarquer  de  ses  chefs,  par  son  audace  et  sa  témérité,  et  malgré  les 
nombreuses  blessures  qu'il  reçut  au  coui^  des  combats  auxquels  il  prit 
part,  jamais  il  ne  voulut  être  pansé  aux  ambulances,  et  toujours  sur 
la  brèche,  il  ne  cessa  de  se  battre  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  premiers 
jours  de  l'investissement  de  Paris,  aux  envii-ons  de  2sogent-surMarne, 
que  le  sergent  Hofï  se  signala  tout  particulièrement  par  des  expédi- 
tions nocturnes,  sortes  de  chaise  à  Vhoirivie,  qu'il  entreprenait  presque 
toujours  seul  ou  simplement  accompagné  de  quelques  braves;  tantôt 
se  glissajût  à  travers  les  broussailles,  tantôt  restant  des  heures  entières 
blotti  dans  les  joncs,  guettant  sans  pitié,  le  fusil  hors  de  l'eau,  les 
sentinelles ,  il  répandait  partout  la  mort  et  jetait  ainsi  la.  teneur  chez 
les  soldats  allemands  sans  cesse  harcelés  par  cet  ennemi  invisible. 

Un  jour,  à  lui  tout  seul,  il  parvint  à  déloger  tout  un  détachement 
de  Bavarois  qui  durent  prendre  la  fuite,  croyant  être  tombés  dans  une 
embuscade.  Cet  exploit  lui  valut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Blessé 
grièvement  à  la  rentrée  des  troupes  dans  Paris,  en  mars  1871,  le  sergent 
Holï  quitta  le  régiment,  et  obtint  la  place  de  gardien  de  l'Arc  de 
triomphe.  Mort  le  29  mai  1902,  ce  vaillant  soldat  repose  aujourd'hui 
au  Père-Lachaise  dans  un  monument  élevé  à  sa  mémoire. 

Une  statue  du  sergent  HofE,  œuvre  du  sculpteur  Magrou  a  été  édifiée 
à  Biy-sur-Marne  en  190>3,  à  l'aide  d'une  souscription  patriotique 
«  entreprise  dans  le  but  de  perpétuer  le  souvenir  de  ses  exploits  » . 

SERPENTE  (rue)  -<— s  boulevard  Saint-Michel,    18   s— >■   rue  de  l'Eperon,  9 
[Luxembourg,  Monnaie,  6<'  arr.  200  m.] 

Ouverte  en  1179,  elle  fut  appelée  Tortuosumncus  {chemin  Tojtuenœ), 
en  raison  des  détours  qu'il  faisait,  puis  rue  de  la  Serpente,  parce  qu'elle 
serpentait  et  enfin  Serpente  pour  la  même  raison.  —  Entre  la  rue 
Hautefeuille  et  la  rue  de  l'Eperon,  était  autrefois  la  r^te  du  Battoir, 
en  1292,  elle  se  nommait  nie  Jean  de  Fontenay;  en  1304,  rue  de  la 
Plâtrière,  puis  en  1367  Haute  dti  Battouër,  du  Battoir  Saint-André 
(ît  de  la  Vieille  Plâtrière  ;  cette  rue  fut  réunie  à  la  rue  Serpente 
en  1851. 

Au  n"  7,  était  le  collège  de  Tours  fondé  en  1333  par  Etienne  de 
Bourgueil,  archevêque  de  Tours,  réparé  en  1730,  il  fut  réuni  à  l'Univer- 
sité en  1763.  Dans  la  rue  Serpente  existait  également  un  collège  dit 
Collège  de  Suède  qui  doit  avoir  disparu  à  la  même  époque.  —  Adrien 
Helvétius,  médecin,  qui  au  xvii®  siècle,  découvrit  les  propriétés  médi- 
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cinales  de  ripécacuanJba,  habitait  la  rue  du  Battoir  Saint-André.  — «- 
Au  28,  l'hôtel  des  Sociétés  savantes  et  Institut  des  Actuaires  de  Franc^K^ 
occupe  l'ancien  hôtel  des  Etats  de  Blois,  qui  fut  aussi  l'hôtel  de  Thou 
et  de  Mesgrigny.  —  Tronchet,  le  défenseur  de  Louis  XYI  avec  Mira- 
beau,, habitait  la  rue. du  Battoir  en  1784.  —  Au  38,  au  coin  de  la  rue 
de  l'Eperon,  se  voit  une  ancienne  niche  pour  madone. 

A  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  Hautefeuille,  est  l'entrée  de 
VHotel  de  ]\[iraulmont;  au-dessus  de  la  porte  existent  un  demi-lézard 
et  deux  ou  trois  feuilles  épargnées.  C'est  dans  cette  maison  que 
naquit  la  mère  de  llichelieu.  —  Avant  qiie  d'être  l'hôtel  de  Miraul- 
mont,  cet  hôtel  contenait  les  maisons  du  Cheval-Rouge,  de  VEcu  d'Aï 
hante  et  le  jeu  de  paume  de  Yaugirard.  Une  maison  à  l'enseigne  d^ 
V Image  Saint-Kristoile  y  fut  adjointe  vers  1468. 

Les  Miraulmont  dataient  de  1420.  L'un  d'eux  était  ambassadeur 
du  roi  d'Angleterre  Henri  V,  pendant  la  domination  des  Anglais  en 
France  ;  un  autre  Miraulmont  est  l'auteur  d'un  Traité  de  Chancellerie. 
En  1612,  Vhôtel  Miraulmont  fut  légué  aux  Chartreux  par  un  siei 
"Weys  qui  s'en  était  rendu  propriétaire. 


il- 

I 


SERRET  (rue). 

D'après   une  décision   du  Conseil   Municipal  en    date  du  12 
let  1903,  le  nom  de  Serret  doit  être  donné  à  une  rue  de  Paris. 

Joseph-Alfred  Serret,  mathématicien  français,  né  à  Paris  le 
30  août  1819.  Il  est  l'auteur  d'un  remarquable  Traité  de  Trigonométrie, 
et  d'une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Lagrange  connue  sous  le  nom 
de  :  Traité  élémentaire  du  calcul  différentiel  et  intégral  de  Lacroi, 

SÉRURIER  (boulevard)  <-<«  rue  de  Belleville,  353  et  porte  de  Romainville  m~* 
canal  de    l'Ourcq    [Buttes-Ghaumont,   Pont-de-Flandre,   Amérique,  19e  ar 
2400  m.] 

Ce  boulevard  formait  en  1859  la  rue  Militaire  et  suivait  le'  tracé  des 
fortifications.  En  1864,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Sénirier,  en  mémoire 
du  comte  Jeaume  Mathieu  Philibert  Sérurier^  maréchal  de  France 
(1T42-1819). 


il 


SERVAN  (rue)  -«-^  rue  de  la  Roquette,  141  s->  avenue  delà  République,  1 
[PopiNcoURT,  Saint- Ambroise,  Roquette,  W"  arr.  580  m.] 

C'est  en  1860,  que  cette  rue  fut  ouverte  entre  la  rue  de  la  Roquett; 
et  la  rue  du  Chemin-Yert.  En  1867,  le  voisinage  de  la  prison  des  jeuni 
détenus  (Petite  Roquette),  lui  fit  donner  le  nom  de  Servan. 

Antoine  Joseph  Michel-Servan,   célèbre  criminaliste    (1737-1807 
fut  avocat  général  au  Parlement  de  Grenoble. 

Au  30,  succursale  du  Mont  de  Piété,  construite  de  1862  à  1882  — 
toute  une  partie  de  cette  rue  esit  bordée  par  les  murs  de  la  Petite 
Roquette,  hauts  de  neuf  à  dix  mètres.  —  Au  52,  école  maternelle 
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SERVANDONI  (rue)  -<-^s  rue  Palatine,  9  s^->  rue  de  Vaugirard,  42  [Luxem- 
bourg, Odéon,  6«  arr.  170  m.] 

Existait  déjà  en  1424;  en  1612  elle  s'appelait  la  rue  d/u  Pied  de 
Biche  puis  au  Fer'  à  cheval  en  1671,  dénomination  qu'elle  devait  à 
deux  enseignes.  Plus  tard,  elle  devint  la  rtie  des  Fossoyeurs,  à  cause  du 
voisinage  du  ciinetière  Saint-Sulpice  et  des  fossoyeurs  qui  fréquen- 
taient cette  rue  et  prit  en  1806  le  nom  de  Servandoni,  en  souvenir 
de  Jean  Jérôme  Sei'vandoni,  architecte  florentin,  né  en  1695,  auquel 
on  doit  le  beau  portail  de  Saint  Sulpice.  Servandoni  qui  demeurait 
au  1,  y  mounit  le  17  janvier  1766. 

Au  9,  maison  étroite  n'ayant  qu'une  fenêtre  par  étage.  —  Le  10, 
était  sous  Louis  XIV  l'Asile  des  enfants  de  la  mère  de  Dieu,  spéciale- 
ment réservé  aux  enfants  de  la  paroisse  Saint-Sulpice;  à  côté,  au  12, 
sie  trouvait  une  communauté  religieuse  de  jeunes  filles.  —  Au  14, 
vieille  porte  avec  ses  bas-reliefs  et  médaillons  sculptés.  —  Au  15  (ancien 
21),  Condorcet  poursuivi,  se  réfugia  en  1793  cbez  Mme  Yve  Vernet, 
oii  il  composa  VEsquisse  du  progrès  de  V esprit  humain;  traqué  de  nou- 
veau, il  quitta  sa  retraite  le  5  avril  ;  arrêté  trois  jours  après  à  Bourg- 
la-Reine,  il  s'empoisonna  pour  échapper  à  l'échafaud  {Voir  Condor- 
cet).,  —  Le  duc  de  Bouteville,  habitait  les  18  et  20',  avant  la  Révolu- 
tion. 


SEVESTE  (rue)  -t-^.  boulevard  de  Rochechouart,  56  s— >-  place  Saint-Pierre,  7 
[Montmartre,  Clignancourt,  18^  arr.  144  m.] 

Précédemment  rue  de  la  Carrière  en  1868,  elle  fut  dénommée  en 
1875  rue  Sei>èste,  en  l'honneur  de  Seveste,  qui  retrouva  les  tombeaux  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  et  obtint  comme  récompense 
les  privilèges  des  théâtres  de  la  banlieue  de  Paris  {Voir  Chapelle  Ex- 
piatoire). —  Le  théâtre  de  Montmartre  a  porté  quelque  temps  le 
nom  de  Théâtre  Seveste. 


SÉVIGNÉ  (rue  de)  -<-s  rues  de  Rivoli,  2  et  Saint-Antoine,  101  s-^  rue  du 
Parc-Royal,  3  [Temple,  Archives,  3«  arr.;  IIotel-de-Ville,  Saint-Gervais, 
4e  arr.  386  m.] 

Cette  rue  déjà  très'  ancienne,  devait  exister  au  commencement  du 
xiii''  siècle,  lorsque  les  Chanoines  du  Val  des  Ecoliers  du  diocèse  de 
Langres,  étant  venus  s'établir  à  Paris  vers  cette  époque,  firent  l'ac- 
quisition des  terrains  cultivés  dits  Culture  ou  Couture,  qui  s'étendaient 
du  côté  de  la  Porte  Baudet  {rue  Saint- Antoine) ;  quant  au  surnom  de 
Sainte-Catherine  qvi  elle,  a  porté  ensuite,  cela  vient  qu'en  1229,  des 
sergents  d'armes,  qui  à  la  bataille  de  Bouvines  en  1214,  avaient  fait 
vœu  d'élever  une  église  à  Sainte-Catherine  s'ils  étaient  victorieux, 
s'entendirent  avec  les  Chanoines  du  A^al  des  Ecoliers,  et  qu'une  cha- 
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pelle  sous  rinvtjcation  de  Sainte-Cathei-ine  du  Val  des  Ecoliers  ou 
Culture  Sainte-Catherine  fut  édifiée  en  cet  endroit.  En  17G7,  les  cb.aifl| 
noines  du  Val  des  Ecoliers  ayant  réuni  leur  maison  à  celle  des  Jésuite^" 
de  la  rue  Saint- Antoine,  lem-  couvent  fut  abandonné  et  démoli  eu 
1782,  ainsi  que  l'église,  et  sur  son  emplacement  on  construisit  le  Mar- 
ché Sainte  Catheiine  (Voir  ce  nom).  —  A  cette  époque,  cette  rue 
s'appelait  rue  Culture  Sainte- Catherine;  toutefois  la  partie  allant  à 
la  rue  du  Parc-Royal,  avait  nom,  rue  du  Val  des  Escaliers.  Ces  deux  rues 
furent  réunies  en  1867. 

A  cette  époque,  le  voisinage  de  l'Hôtel  Carnavalet  situé  au  23, 
que  Madame  de  Sévigné  avait  habité  de  1677  jusqu'à  sa  mort  (Voir 
nom),  lui  fit  donner  le  nom  de  Se  vigne,  en  l'honneur  de   Marie 
Eabutin-Chantal,  marquise   de   Sévigué,  que -ses   lettres  ont  rend 
célèbre  (1626-1696),  31adame  de  Sévigné  était  née  le  6  février  1626  au 
n°  3  de  la  place  Royale  (aujourd'hui  place  des  Vosges). 

Lia  rue  de  Sévigué,  qui  va  recevoir  prochainement  au  5  et  au  54, 
des  inscriptions  murales  rappelant  son  ancienne  dénomination  de  ^''t^lj 
Culture  Sainte-Catherine,  était  autrefois  une  des  rues  les  plus  impo^^ 
tantes  de  la  capitale.  Dans  «  le  Livre  de  Taille  »  de  1292,  cette  rue 
rapportait  déjà  au  roi  Philippe-le-Bel,  la  jolie  somme  de  «  132  sous  48  de- 
niers »  par  an. 

C'est  dans  la  rue  Culture  Sainte-Cfitheriiie,   le   jour  de   la   Fete- 
Dieu,  en  1392,  que  Pierre  de  Craon,  qui  croyait  injustement  avoir sjMj 
se  plaindre  du  successeur  de  Du  Gruesclin  tenta  d'assassiner  le  Conn^^ 
table  de  Clisson  qui  se  rendait  à  son  hôtel  de  la  rue  du  Chaume  {Voir 
Archives  NationaijEs).  ^^j 

«  Dans  la  nuit  du  13  au  14  juin,  dit  un  contemporain,  Pierre  d« 
Craon  attendait  le  Connétable  dans  la  rue  Saincte  Katherine,  le 
voyant  passer,  il  fondit  sur  lit,  à  la.  tête  d'une  vingtaine  d'assassins. 
Clisson  qui  n'avait  pour  toute  arme  qu'un  simple  coutelas,  se  défendit 
avec  vigueur,  mais  attaqué  de  tous  côtés,  il  reçut  trois  coups  d'épée, 
tomba  de  cheval  et  alla  donner  de  la  tête  dans  une  porte  qui  s'ouvrit. 
—  «  La  besogne  est  faicte,  dit  alors  Craon,  allons-nous-en,  le  Con- 
nestable  a  été  frappé  de  bon  bras  ».  Le  bruit  de  cet  assassinat  parvint 
aux  oreilles  du  roi,  qui,  alois  au  château  des  Tournelles,  allait  se 
mettre  au  lit.  — Il  se  revêtit  d'une  houppelande;  on  lui  bouta  ses  sou- 
liers es-jneds,  et  il  courut  à  V endroit  où  on  disait  que  son  connestahle 
venait  d'être  occis.  Charles  VII  le  trouva  inondé  de  sang  étendu  dans 
la  boutique  d'un  boulanger.  Ses  blessures  pansées  le  roi  s'écria  : 
Connestahle  oncques  chose  ne  -fut-elle,  ni  ne  sera  si  fort  amendée! 
•  En  effet,  trois  des  meurtriers  furent  pria  et  exécutés.  Pierre  de  Craon 
s'enfuit,  le  roi  ordonna  que  son  hôtel  serait  rasé  pour  servir  de  cime^_, 
tière  à  la  paroisse  Saint-Jean  »  {Voir  rue  de  la  Verrerie).  ^^Êk 

Au  5,  ancienne  ambulance  où  le  D''  Raspail  soigna  gratuitemen" 
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«es  malades  (k  1840  à  1848  iyow  Easpail).  —  Aux  7  et  9,  la  Cfiserne 
des  Fovi'piers  occupe  l'ancien  hôtel  dm  conseiller  Kicolas  Pinon,  qui 
fut  ensuite  liabité  par  Pinon  de  Quincy,  de  l'Avor,  Boutliilliier,  Oha- 
vig^ny,  etc.  Confisqué  à  la  Hévolution,  il  -servit  quelque  temps  aux 
Pommes  funëhres.  —  Au  11,  maison  des  Bains  Sainte-Catherine,  était 
autrefois  l'ancien  petit  hôtel  Lamoignon,  où  fut  établi  en  1790  un 
petit  théâtre  dit  Théâtre  du  Marais,  dont  Caron  de  Beaumarchais  en 
était  le  directeur.  11  avait  été  construit  presque  entièrement  à  l'aide 
de  matériaux  provenant  de  la  Bastille  {V oir  QoniCO'ECD'E) .  — ■  Ce  théâtre 
ouvrît  ses  portes  le  l**"  septembre  1791  avec  la  Métromaivie  de  Piron; 
Beaumarchais  y  tit  représenter  la  Mère  Coupdh'lie  qui  avec  le  Ma- 
riage âe  Figaro  fait  suite  axi  Barbier  de  Sêmlle  (Voir  Beaumarchais). 
Supprimé  en  1^07,  il  fut  presque  immédiatement  démoli.  L'ancien 
théâtre  des  Marais,  celui  sur  lequel  eût  lieu  en  r636,  la  première  repré- 
sentation du  Cid,  ce  chef-d'œuvre  de  Corneille,  occupait  l'emplace- 
ment de  la  maison  portant  le  n°  97  de  la  rue  Vieille  du  Temple  (Voir 
Théâtres  disparus).  Adossé  au  mur  du  n"  11,  on  y  voit  encore  un 
mur  autrefois  dépendant  de  la  prison  de  la  Torce  (Voir  Maxher). 

Le  13  est  l'ancien  hôtel  de  Chavigny,  ministre  de  Louis  XIII 
(1635).  —  Au  23,  est  V Hôtel  Carnavalet,  ancien  hôtel  de  Kernevenqy, 
construit  par  Jacques  de  Kernevenoy  en  1550.  Habité  successivement 
par  de  Kernevenoy,  dit  Carnavalet,,  gouverneui'  du  due  d'Anjou 
(Henri  III)  vers  IGOO,  puis  par  la  marquise  de  Sévigné  de  1677  à  1697 
et  en  1789  par  M.  de  Pommereul;  il  fut  confisqué  à  la  Révolution.  — 
Ti' Ecole  des  Ponts  et  Chaussées  «'y  installa  en  1815.  Acheté  par  la 
Tille  en  1866,  il  est  devenu  depuis  1871  le  Musée  de  la  Ville  de  Paris 
(Voir  Carnavalet). 

Au  27,  le  Lycée  Victor-Hugo,  occupe  l'emplacement  de  l'ancien 
couvent  des  An7ioncioAes  célestes,  fondé  en  1622  par  la  marquise  de 
Yerneuil,  une  des  maîtresses  de  Heni'i  lY.  L'église  construite  aux 
frais  de  la  comtesse  de  Hameaux  contenait  une  Annonciation  de  Pous- 
sin. Ces  religieuses  portaient  une  robe  blanche  recouverte  d'un  man- 
teau bleu,  ce  qui  les  avait  fait  désigner  sous  le  nom  de  Filles  Bleues. 
Le  couvent  supprimé  en  1790,  fut  vendu  et  démoli.  Madame  de  Sévi- 
gné qui  était  leur  voisine,  ne  les  appelait  jamais  autrement  que  «  ses 
bonnes  petites  filles  bleues  i». 

Le  29,  aujourd'hui  Bibliothèque  historique  de  la  Fille  de  Paris 
f]  i/ii-  ce  nom),  fut  construit  primitivement  sur  les  terrains  d'un  ancien 
arsenal  qui  existait  en  1550,  c'était  alors  l'hôtel  de  Pelletier  de  Souzy, 
directeur  des  fortifications,  que  l'un  des  descendants,  le  célèbre  con- 
ventionnel. Pelletier  de  Saint-Fargean,  qui  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  qui  fut  assassiné  au  Palais-Royal  (Voir  ce  nom)  par  le  garde  du 
corps  Paris,  avait  fait  réédifier  par  Bullet  en  1687.  La  belle  Marion  de 
Larme,  alors  maîtresse  de  Cinq-Mars  y  logea  avant  d'aller  à  la  place 
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Royale  (Voir  GJ-uémenée).  —  Au  48,  maison  datant  de  1644,  dépendait 
autrefois    de    l'ancien    hôtel    Sully.  —  Au    52,  le    ravissant    liôtel^i 
élégamment    décoré    de    motifs    sculptés    fut    bâti    par    rarckiteote^Bl 
de  Lisle.  M.  de  Flesselles,  dernier  Prévôt  des  marchands  qui  l'habita 
en  1789,  le  tenait  de  sa  femme  Ursule  Fragot,  qui  plus  tard  le  vendit 
à  Anne  Labbé,  la  veuve  du  poète  latiniste  Santeuil  {Voir  Bastille). 

La  création  d'une  école  centrale  en  1797  près  du  lycée  Charlema- 
gne  en  1804  dans  les  anciens  bâtiments  de  la  maison  professe  des  Jé- 
suites de  la  rue  Saint- Antoine,  attira  dans  ce  quartier  toute  une  popu- 
lation studieuse  et  les  grandes  institutions,  profitant  des  vastes  hôtels 
du  Marais,  vendus  après  l'émigi-ation  comme  propriété  nationale,  '^iû-^—. 
rent  s'y  installer.  C'est  ainsi  qu'en  1803,  l'Institution  Le  Chevallier-^B 
Jauffret  occupa  VHôtel  de  Saint-Far  g  eau;  en  1810,  l'Institution  Massin 
s'établit  au  Couvent  des  Minimes;  l'Institution  Lepitre  prit  VHô- 
tel de  Joyeuse,  rue  de  Turenne;  en  1815,  l'école  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, Carnavalet;  en  1820"  l'Institution  Favart,  VHôtel  de  Mayennei 
rue  Saint- Antoine;  en  1830,  l'Ecole  des  Arts  et  Manufactures,  V Hôtel 
de  Juigné,  rue  de  Thorigny;  Verdot,  Carnavalet;  Petit,  VHôtel  d'Au- 
mont,  rue  de  Jouy,  etc. 

0  Plusieurs  de  ces  grandes  institutions  comptaient  jusqu'à  300  éle^ 
ves  et  les  environs  de  la  Place  Royale  et  de  la  rue  Saint-Antoine 
étaient  chaque  jour  égayés  par  les  bandes  bruyantes  des  Massin,  de^Hi 
ilauiïret,  des  Yerdot,  des  Favart,  se  rendant  aux  classes  des  lycées",  i^lj 
Parmi  les  anciens  élèves  de  V Ecole  Jauffret,  de  la  rue  de  Sévigné,  il 
faut  citer  :  Victor  Hugo,  Balzac,  Samte-lieuve,  Alexandre  Dumas, 
Alfred  de  Yigny,  Alphonse  Karr,  Théophile  Gautier,  Vacquerie,  Da- 
vid d'Angers,  Edmond  About,  Raspail,  Paul  Meurice,  et  tant  d'autres 
illustrations  pour  la  plupart  disparues  1 
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SÈVRES  (rue  de)  -*— ss  carrefour  de  la  Croix-Rouge  ^->  boulevards  de  Vau- 
girard,  132  et  Garibaldi,   73   [Luxembourg,   Notre-Datne-des-Cliamps,  Saint; 
Germain-des-Prés,  6°  arr.  ;   Palais-Bourbon,    Saint-Tliomas-d'Aquin,  Ecole 
Militaire,  7"  arr.  ;  Vaugirard,  iVec/rer,  15«  arr.  1550  m.] 

Cette  rue  qui  doit  être   prolongée  jusqu'à  l'avenue  de    Breteuil 
existait  déjà  en   1355  sous  le   nom   de  Voie  de  Sèvres,  CheTuin   d 
Meudon  et  Chemin  du  Bouillouer.  On  l'appelait  aiissi  rue  de  la  Mala- 
drerie,  à  cause  d'un  hôpital  de  lépreux  qui  était  situé  près  le  square 
du  Bon  Marché;  puis  ce  fut  en  1624  la  rue  de  l'Hôpital  des  Petite 
Maisons,  parce  que  les  Petites  Maisons  ou  Petits  Ménages  servant  d 
retraite   à  des  vieillards,   aujourd'hui  transférés  à   Ivry-sur-Seine  y 
étaient  établis  sur  le  même  emplacement.  Comme  elle  conduit  direc 
tement  à  Sèvres,  elle  a  pris  le  nom  qui  justifie  sa  situation. 

Au  11,  était  le  couvent  des  Prémontrés  Réformés,  fondé  en  1621, 
par  des  religieux  du  Prémontré  près  Laon,  et  transféré  vers  1660  rue 
de  Sèvres,  dans  une  maison  appelée  «  les  Tuileries  ».  (L'ordre  des  Pré- 
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montrés  avait  été  créé  au  xii®  siècle  par  saint  Norbert,  et  réforme  par 
le  père  Daniel  Picaxt,  abbé  de  Sainte-Marie  aux  Bois,  aux  environs 
de  Verdun).  Leur  église  l-econstruite  en  1719  était  un  très  bel  édifice. 
Le  couvent  supprimé  en  1793,  fut  démoli  par  la  suite.  Au  16,  ancien 
couvent  des  Annonciades  de  Bourges,  fondé  en  1654,  par  Anne  d'Au- 
triche, aujourd'bui  Abbaye  aux  Bois  (Voir  ce  nom).  Au  17,  mouiiit 
en  1847,  à  l'âge  de  71  ans,  Ballanche,  l'auteur  des  Essais  de  la  Palin- 
génésie  sociale;  au  23,  enseigne  de  marchand  de  vin  :  Au  Soleil;  le  Bon 
Marché  est  au  24,  comme  le  square  du  même  nom  il  occupe  l'em- 
placement de  l'ancienne  Maladrerie. 

Aux  25  et  27,  Communauté  des  Dames  ou  Sœurs  hospitalières  de 
Saint-Thomas  de  Villeneuve,  établie  en  1700  par  le  père  Ange  Proust, 
prieur  du  Couvent  de  Lamballe,  et  Jeanne  de  Sauvageot,  dame  de  Vil- 
leneuve, pour  soigner  les  malades  et  instruire  les  jeunes  filles.  Ce  cou- 
vent, qui  seul  pendant  la  Terreur,  avait  été  autorisé  à  rester  ouvert,  a 
dxi  disparaître  à  la  suite  des  nouveaux  décrets  de  1903  sur  les  congré- 
gations. Le  dôme  de  la  chapelle  est  très  intéressant.  Au  35,  le  Gésu 
(Compagnie  de  Jésue)  occupe  l'ancien  h'ôtel  de  l'Aubespine.  Jj'Hôpital 
Laë7inec,  ancien  hôpital  des  Incurables  femmes  est  au  42.  La  fondation 
de  cet  établissement  fut  l'œuvre  de  plusieurs  personnes  charitables, 
au  nombre  desquelles  il  faut  compter  Mme  Marguerite  Rouillé;  mais 
son  principal  bienfaiteur  fut  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  qui 
en  1G34  y  consacra  des  sommes  considérables  et  fit  construire  la  cha- 
pelle vers  1640.  Au  58,  la  Fontaine  Egyptienne,  dite  de  VEgyptien, 
date  de  l'époque  du  premier  empire,  alors  que  tout  ce  qui  rappelait  l'ex- 
pédition d'Egypte  était  à  la  mode.  Au  73,  Chapelle  protestante. 

Au  86,  Congrégation  de  Notre-Dame  ou  Couvent  des  Oiseaux,  fut 
établi  en  1819;  c'était  autrefois  l'Hôtel  de  Lan  d'Allemans  en  1750; 
plus  tard  en  1773,  on  en  fit  une  école  pour  les  orphelins  militaires,  puis 
une  prison  sous  la  Révolution.  En  1814,  les  bâtiments  servaient  d'am- 
bulance, le  sculpteur  Pigalle  y  a  demeuré.  Au  90,  couvent  des  Sœurs 
de  la  Croix  Saint-André.  Au  91  habitait  M.  de  Gaignières  sous 
Louis  XV.  Aux  93  et  95,  ancien  hôtel  du  duc  de  Lorges  en  1788,  puis 
Congrégation  des  Prêtres  de  la  Mission  (Lazaristes).  Dans  la  chapelle 
est  déposé  dans  une  châsse  d'argent,  le  cœur  de  saint  Vincent  de  Paul, 
Le  prince  Rohan  Guemenee  (Voir  ce  nom),  y  avait  un  petit  pavillon. 
Le  prince  de  Cellamare  avait  sa  maison  de  campagne  au  90. 

Au  111,  Hôtel  Saint-Simon.  Au  149,  Hospice  des  Enfants  malades, 
dit  de  VEnfant  Jésus  (Voir  ce  noTri^.  Languet  de  Gergy,  curé  de  Saint- 
Suîpice,  avait  fondé  en  1752  sous  ce  titre,  et  avec  le  concours  de  Marie 
Lei3;^inaka,  une  maison  destinée  à  l'éducation  de  trente  jeunes  filles 
nobles  pauvres.  Au  151,  Hôpital  Necker;  ancien  jartlin  d'Olivet,  il 
devint  en  1G35  la  propriété  des  religieuses  du  couvent  des  Bénédictins 
de  Notre-Dame  de  Liesse,  fondé  précédemment  rue  du  Vieux-Colom- 
bier par  les  Bénédictins  de  Rethel.  Cette  communauté  disparut  en  1778 
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et  ce  fut  alors,  que  Mme  "Necker,  femme  du  contrôleur  général  des  Fi- 
nances, eut  l'idée  d'employer  tîes  bâtiments  à  la  fondation  d'un  hôpital 
modèle  où  les  malades,  au  lieu  d''être  entassés  comme  ils  l'étaient  à 
l'Hôtel-Dicu  (Voir  ce  nom],  «  avaient  chacun  leur  lit  ».  Avec  l'autorisa- 
tion de  Louis  X^^  elle  fonda  cent  vingt  places.  Cet  hôpital  porta 
d'abord  le  nom  d'Hôpital  des  paroisses  Saint-Sulpice  et  cki  Gros-CaU- 
loii,  puis  celui  de  de  TOiiest  (Voir  Hôpital  î^ecker). 

SÈZE  (rue  de)  -<-^  rue  Basse-des-Remparts,  60  2^->  place  de  la  Madeleine 
[Elysée,  Madeleine,  8°  arr.  ;  Opkra,  Chcmesée-d'Anttn,^  arr.  l'42  m.] 

La  rue  de  Sèze,  ouvei+e  en  1824,  occupe  l'emplacement  d'un  des 
nombreux  chantiers  de  bois  qu'on  voyait  alors  dans  ce  quartier  et  jua. 
qme  sur  le  boulevard.  Le  comte  Romain  de  Sèze,  premier  président 
la  Cour  de  cassation,  l'un   des  défenseurs  de  Loatis  XVI,  était  né 
Bordeaux,  le  29  septembre  1748  et  mouiiit  à  Paris,  le  25  mars  1828. 

Au  B,  tralerie   Georges    Petit,  construite   en  1882  par  l'archite 
Bon.  Au  2,  maison  dans  laquelle  Marchandon  assassina  Mme  Corne 
en  1885. 

SPAX  (rue  de)  •*— s  avenue  Malakoff  se— >  rue  Soniav  [Passy,  Porle-Dauphint 
16«  arr.  83  m.] 

Formée  en  188- 5,  elle  portait  antérieurement  le  nom  de  rue  Vat 
doyer  qui  était  celui  du  propriétaire  du  terrain. 

S.fax^  vilfe  de  Tunisie  prise  par  les  Fjiançais  en  1881. 

SHAKESPEARE  (statue  de)  située  boulevard  Malesherhes  [Evisûn, Faubourg 
du-Ronle,  8«  arr.] 

Cette  statue,  œuvre  de  Paul  Foiurnier,  a  été  ofi'eite  à  la  Ville  ai 
Paris  par  AVilliam  Knigthon  un  des  admirateurs  du^rand  poète  drama- 
tique anglais.  Elle  fut  érigée  en  1888. 

William  Shakespeare,  naquit  à  Strattford-suTTAvon,  dans  le  comté 
de  WarAvich  en  1654.  Il  est  l'auteur  d'un  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre  justement  considérées  pour  la  plupart,  comme  des  chefs-d'œu- 
vre: i?ow<?o  et  .Juliette,Hainlet, Richard  III,  Le  Roi  Lear,  Othello, Mac- 
beth, Shyloch,  Le  Songe  d'une  nuit  d'été.,  Falsiaff,  etc.  Il  mourii: 
en  1616. 

SIAM  (rue  de)  -^-tSs  rue  de  la  Pompe  ss— >  rue  Mignard  [Passy,  Muette,  16*=  an 
165  m.] 

Le  voisinage  de  l'ambassade  de  Siam  qui  se  trouve  dans  cette  rue 
lui  a  fait  donner  ce  nom.  en  1884. 

SIBOUR  (rue)  -<-œ  rue  du   Faubourg-Saint-Martin,    121  s— >-   boulevard  de 
Strasbourg,  70  [Ejnclos-Sai.nt-Laurent,   Porte-Saint-Martin,   10"  arr.  70  m.] 

Ouverte  en  Fan  vu  de  la  Républiqiie,  cette  rue  faisait  partie  de  la 
rue  de  la  Fidélité  (Voir  ce  no  ni).  En  1865,  on  l'appela  rue  Sibour,  e^ 
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mémoire  de  Marie-Dominique-Auguste  Sibour,  archevêque  de  Paris 
né  en  1792,  mort  assassiné  par  Yerger,  prêtre  interdit,  le  o  janvier  1857, 
pendant  qu'il  officiait  à  l'Eglise  Saint-Etienne-du-Mont. 

SIBUET  (rue)  -<-^5  rue  Picpus,  131  s— >-  boulevard  de  Picpus,  58  bis  [Reuilly, 
Bel-Air,  12carr.  809  m.] 

Précédemment  sentier  Saint-Antoine  vers  1835,  elle  reçut  le  nom 
de  Sibuet  en  1868,  en  jl'honneur  du  baron  Benoît-Prosper  Sibuet, 
général  de  division  (1773-1813). 

Au  45,  iiassage  Sibuet  autrefois  rue  latérale  au  ckemin  de  fer  de 
Vincennes  et  formant  une  déviation  de  la  rue  Sibuet. 

SIDI-BRAHIM  (rue)   -*-^  avenue  Dauraesnil,  221  s~>  rue  de  Picpus,  98 
[Heuilly,  Picpus,  12«  arr.  120  m.] 

Rue  créée  en  1898,  en  souvenir  de  l'héroïque  défense  de  cette 
ville,  oii  le  22  septembre  1845,  quatre  cent  cinquante  français  refu- 
sa.nt  de  se  rendre  furent  massacrés  par  3.000  arabes,  —  Sidi-BrahiTn 
est  un  petit  village  aux  environs  de  Nemours  (Algérie).  — -  C'ét-ait 
précédemment  la  rue  Coiistê  du  nom  du  propriétaire  (  Voir  Ei^Moungak). 

SIGAUD  (passag^e)  -<-^s  passage  Alphan,  15  i»— >  rue  BarrauH,  19  [Gobelijxs, 
Maison-Blanche,  13«  arr.  92  m.] 

Appartenait  à  M.  Sigaud. 

SYLVESTRE-DE-SACY  (rue). 

D'après  les  décisions  du  Conseil  Municipal  du  12  juillet  1903,  ce 
nom  doit  être  donné  a  une  nouvelle  rue  de  Paris. 

Samuel  TJstazade  Silvestre  de  Sacy,  orientaliste  né  à  Paris  le 
17  octobre  1801,  mourut  le  4  février  1879.  En  1836,  il  fut  Conservateur 
à  la  Bibliothèque  Mazarine,  et  collabora  de  1822  à  1872  au  Journal  des 
Débats.  Il  habitait  l'hôtel  Cramault  au  9,  de  la  rue  Hautefeuiile 
(Voir  ce  nom,)  Silvestre  de  Sacy  créa  une  chaire  de  langues  orientales 
au  Collège  de  France. 

SIMART  (rue)  *--■  boulevard  Barbés,  61  »-^  rues  Ordener  et  Flocon  [Mont- 
MAitTRE,  Cli^iiancourt,  18«  arr.  435  m.] 

Précédemment  rue  Neuve  Labat,  du  nom  de  l'ancien  maire  de  la 
commune  de  Montmartre.  Cette  rue  fut  percée  en  1863,  entre  le  bou- 
levard Barbes  et  la  rue  de  Clignancotirt,  et  prolongée  en  1884  jus- 
qu'à la  rue  Ordener.  Depuis  1864,  elle  porte  le  nom  de  Simart. 

Pierre-Charles  Simart  (1809-1957)  sculpteur,  auteur  de  la  Mi' 
nerve  Chryséléphantine,  imitation  de  la  Minerve  du  Panthéon. 
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SIMON  (impasse)  «-«a  rue  du  Moulin-des-Prés,  40  [Gobelins,  Maison-Blanche, 
13e  arr.  96  m.] 

Précédemment,  impasse  Dubois  et  impasse  du  Moulin  des  Prés.  — 
1-3  nom.  de  Sunon  est  le  nom  du  propriétaire. 

SIMONET  (passage)  -<-^  rues  du   Moulin-des-Prés,   18  et  de  la  Butte-aux- 
Gailles,  2  ;3S— >  rue  Gérard  [Gobelins,  Maison-Blanche,  13^  arr.  108  m.] 

îfom  du  propriétaire. 

SIMON-LE-FRANC  (rue)  <-s  rue  du  Temple,  47  s-^  rue  Saint-Martin,  122 
[IIoTEL-Dii-ViLLE,  Saïnt-Mcrri,  4<'  arr.  147  m.]  ^^Ê^ 

D'après  Sauvai,    cette   inie  existait  déjà  avant  1200.  Le  nom  de^"' 
Simon  le  Franc  est  une  altération  de  celui  de   Simon  Franque,  bour- 
geois notable,  qui  y  vivait  à  la  fin  du  xii*"  siècle;   elle  a  été  appelé 
rue  des  Cinges.  Guillot  la  mentionna  dans  son  Dit  des  Rues: 


Ne  la  rue  n'oublige  pas 
La  rue  Symoii  le  Franc... 


eléej^ll 

J 


Au  17,  anciennement,  habitation  de  M.  Busson,  intendant  des  Fi- 
nances en  1692.  —  Au  9,  était  en  1707,  rkôtel  du  Procureur  Eobert.  — ^B 
L'Hôtel  de  Mesmes  était  autrefois  au  4,    il    avait    appartenu    à    Cassini 
de  Tliury,  fils  du  grand  astronome.  —  Au  n°  52,  fronton:  Aimes  de 
Paris  et  navire  sculpté,  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Martin. 

Depuis  1890,  la  rue  Simon  le  Franc  qui  finissait  autrefois  à  la  nie 
Brisemiche,  a  été  prolongée  jusqu'à  la  rue  Saint-Martin,  englobant 
ainsi  l'ancienne  rue  Maubuée  qui  existait  en  1300,  et  dont  le  nom  lui 
venait  do  la  fontaine  établie  en  1292  à  l'angle  de  cette  rue  au  48  de 
la  rue  Saint-Martin.  —  Maubuée,  veut  dire  «  mauvaise  fumée  ».  —  Au 
Xiv*'  siècle,  cette  rue  devint  la  rue  de  la  Baudroirie,  à  cause  des  bau- 
droyeurs  ou  corroyeurs  qui  l'habitaient  alors.  —  A  l'angle  de  la  rue 
du  Temple,  se  voit  l'ancienne  plaque  murale:  Rcte  des  Cinges. 


SIMPLON  (rue  du)  -<-^  rue  des  Poissonniers,  107  s^— >■  rue  d.i  Mont-Genis,  98 
[Montmartre,  Clignancourt,  18^  arr.  120  m.] 

Autrefois  chemin  puis  rue  de  la  Chardonnière  à  cause  des  chardons 
qui  y  poussaient,  cette  rue  date  de  1857.  En  1877,  par  suite  de  sa^^ 
situation  montueuse  on  l'a  appelée  rue  dib  Sivii^lon,  montagne  des^f 
Alpes  sur  le  versant  de  laquelle.  Napoléon  fit  ouvrir  une  route  de  1807 
à  1809.  —  En  1810,  il  y  avait  en  Erance  le  département  du  Simplon. 
Le  Tunnel  du  Simplon,  destiné  à  relier  la  Erance  à  l'Italie  (de 
Brigue  à  Domodossola)  a  été  commencé  en  1898.  Sur  les  20.000  mètres 
qu'il  a  fallu  percer,  11.327  l'étaient  déjà  en  1902.  On  suppose  qu'il 
pourra  être  achevé  en  juillet  1905.  Une  fois  en  exploitation,  cette  nou- 
velle ligne  sera  la  plus  rapide  entre  Paris  et  Milan,  et  devra  évidemmen 
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retirer  une  grande  partie  du  trafic  à  la  voie  du  Mont-Cenis  (V oir  ce 
noTïi). 

SINGER  (rue)  <-^.  rue  Raynouard,  64  ss— >■  rue  des  Vignes   [Passy,  Muette, 
IG''  arr.  525  m.] 

Formée  en  1886,  elle  porte  Te  nom  de  son  propriétaire. 

Au  n"  1,  maison  des  Frères  de  Passy,  construite  sur  l'emplacement 
de  l'hôtel  de  Yalentinois,  où  habita  Franklin  de  1777  à  1785,  et  sur 
lequel  il  plaça  le  premier  paratonuerre  qui  fut  connu  en  France  (Voir 
FiiANKLiisr).  —  Au  29,  est  le  passage  Singer.  —  -  Au  46,  habitaient 
MM.  Jacques  Fenoux  de  la  Comédie-Française  et  Paul  Gravollet, 
l'aimable  poète,  auteur  des  Floraisons. 

SINGES  (passage  des)  ■<-^s  rue  VieilIe-du-Temple,   43  s— >  rue  des  Guille- 
mittes,  6  [Hotel-de-Ville,  Saint-Gervais,  4«  arr.  35  m.] 

Ouvert  au  commencement  du  xix*^  siècle,  il  tire  son  nom  de  l'an- 
cienne rue  des  Singes,  qui  est  aujourd'hui  la  rue  des  Guiliemittes 
(Voir  ce  nom). 

SIVEL  (rue)  -«-^  rue  Liancourt,   13  s-^  rue  Gharles-Divry  [Observatoire, 
Plaisance,  14o  arr.  165  m.] 

Créée  en  1895  à  la  mémoire  de  Henri-Théodore  Si(>>el  (1834-1875), 
marin  et  aéronaute  français,  mort  avec  Crocé  Spinelli  dans  l'ascension 
du  Zénith  {Voir  Crocé  Spinelli). 

SMALA  (rue  de  la)  -<— ss  rue  Viala,  23  ss— >-  rue  de  Lourmel,  18  [Vaugirard, 
Grenelle,  15>=  arr.  105  m.] 

Antérieurement  partie  de  la  rue  Letellier  vers  1859;  on  lui  a  donné 
le  nom  de  rue  de  la  Smala  en  1877,  en  souvenir  de  la  victoire  qu'y 
livra  aux  Français,  la  Smala  de  l'empereur  du  Maroc  le  16  mai  1843. 

SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE   située  rue  de  Provence,   54  et  56  [Opéra,  Cliaussée- 
d'Antin,  9^  arr.] 

Cet  établissement  financier,  a  été  fondé  le  4  mars  1864,  sur  l'em- 
placement de  l'ancien  petit  théâtre  qu'avait  fait  construire  Mme  de 
Montesson,  dont  le  superbe  hôtel  était  en  face  au  61  (Voir  rue  de  Pro- 
vence), plus  tard,  le  théâtre  fut  démoli  et  remplacé  par  un  petit  hôtel 
dit  des  Ecuries  d'Orléans. 

a  Avec  sa  puissante  organisation,  son  expérience  qui  date  depuis 
quarante  ans,  sa  réputation  solidement  assise,  ses  72  succursales, 
agences  et  bureaux  dans  Paris  et  la  banlieue,  ses  410  succursales  de 
province,  et  ses  nombreux  correspondants  en  France  et  à  l'étranger, 
l'a  Société  Générale  créée  pour  favoriser  le  développement  du  com- 
merce et  de  l'industrie  en  France,  en  rayonnant  sur  toute  l'étendue  du 
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monde  civilise,  remplit  le  véritable  rôle  de  banquier  universel,  de 
banquier  de  tout  le  inorlde.  En  quelque  lieu,  et  sous  quelque  forme 
que  c«-soit,  elle  est  en  mesure  de  rendre  à  tous  ceux  qui  possèdent, 
travaillent  ou  épargnent,  tous  les  serivces  qu'il  leur  plaira  de  récla'- 
mer  d'elle.  » 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  rappeler  que  le  mouveinent  général 
de  la  Caisse  dé  la^  Société  Générale  qui.,  en  1865  n'était  encore  que  de 
2.823.872.0S5  francs,  s'est  accm  de  8  milliards  en  1885  (10.884.052.172) 
et  qu'en  1902,  il  atteignait  le  ckiffre  de  43  milliards  298.309.767  francs  1 

La  Société  Générale  possède,  en  dekors  de  ses  agences,  deux  impor- 
tantes succursales  à  Paris  :  le  magnifique  immeuble  de  la  place  de  la 
Bourse  (134,  rue  Réaumur)  (Voir  ce  nom)  et  une  autre  nouvellement 
installée  au  6,  de  la  rue  de  Sèvres. 

SŒUR-ROSALIE  (avenue  de  la)  -«-«  place  d'Italie  s— v  rue  de  Gentilly 
[GoBELiNS,  Croulebarbe,  IS^  arr.  110  m.] 

Ouverte  en  1867,  elle  reçut  le  nom  de  Sœur  Rosfdic ,  à  cause  du  voi- 
sinage de  la  maison  des  sœurs  de  Charité  du  xiii''  aiTondissement, 
située  rue  de  l'Epée  de  Bois,  qui  fut  dirigée  autrefois  par  la  vSœur 
Eosalie  {Voir  Epée  de  Bois). 

Jeanne-Marie  Itendu,  en  religion  Sœur  Rosalie  (1781-1856), 
appréciée  pour  sa  grande  cliarité,  était  décorée  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

SOISSONS  (rue  de)  -<— s  rue  de  Flandre,  26  s— >-  quai  de  Seine,  25  [Buttes- 
Chaumont,  La  Villetle,  19^  arr.  64  m.1 

r 

Créée  en  1839,  le  voisinage  du  Canal  de  l'Oiu'cq  lui  fit  donner  le 

nom  de  Soissons,  ville  du  département  de  l'Aisne,  célèbre  autant  par 
la  victoire  dé  Clovis  sur  Syagrius  en  486,  que  par  l'histoire  légendaire 
du  «  vase  sacré  » . 

SOLEIL  (rue  du)  -«— ssrue  de  Belleville  ss— >- rue  Pixéricourt,  69  [MiLmlmontant,] 
Belleville.  20«  arr.] 

Nom  donné  en  1883  par  le  propriétaire  de  la  rue,  en  raison  de  sa] 
belle  exposition  au  soleil. 

SOLEIL-D'OR  (ruelle  du)  ■<-^  rue  Blomet,  61  s->  rue  de  Vaugirard,  224 
[Vaugirard,  Necker,  15®  arr.  160  m.] 

Nom  provenant  d'une  enseigne :^îi  Soleil  d'Or. 

SOLEILLET  (rue)  *-m  rues  des  Partants  et  Sorbier,  40  »->  rue  Elisa-Borey,' 
[MÉNiLMOMTANT,  Père-Lachaise,  20«  arr,  172  m,] 

Fut  ainsi  dénommée  en  1890,  en  mémoire  de  Paul  Soleillet,  explo- 
rateur français  (1842-1886)  qui  le  premier,  planta  le  drapeau  trico- 
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lore  à  Obock,  actuellement  colonie  française  africaine  à  l'entrée  du 
golfe  d'Aden. 

SOLFÉRINO  (pont  de)  situé  quais  des  Tuileries  et  d'Orsay,  à  droite  de  la 
rue  Solférino  [Louvre,  Sainl-Germain-l'Auxerrois,  l»'"  arr.  ;  Palais-Bourbon, 
Invalides,  7«  arr.  145  m.] 

Ce  pont  qui  a  coûté  1.200.000  francs>  fut  construit  de  1858  à  1859, 
en  souvenir  de  la  .victoire  de  Solférino  remportée  par  l'armée  française 
sur  les  Autrichiens  le  24  juin  1859  (guerre  d'Italie)  (  Voir  square  Arts 
ET  Métiers). 


SOIiFÉRINO  (rue  de)  2^->  quai  d'^Orsay  ^->  rue  Saint-Domiuique,  8  [Palais- 
Bourbon,  Invalides,  7«  arr.  320  m.] 

Ouverte  en  18G6,  le  voisinage  du  Poïit  de  Solférino^  lui  a  fait  don- 
ner ce  nom.  —  Au  1,  est  la  Cliancellerie  de  la  Légion  d'honneur  (an.- 
cien  hôtel  de  Salm)  {Voir  Légion  d'honneur).  Au  11,  Hôtel  du 
duc  Albert  de  Broglie,  homme  d'Etat,  ancien  ministre  de  Mac-Mahoii 
au  16  mai  1876  et  académicien  (1821-1900). 

SOLIDARITÉ  (rue  de  la)  -*— «s  rue  de  l'Alsace-Lorraine  s— >■  boulevard  Séru- 
rier,  135  [Buttes-Chaumont,  Amérique,  19^  arr,  212  m.] 

Percée  en  1859,  les-  propriétaires  des  terrains  lui  donnèrent  ee  nom 
de  la  Solidarité,  en  souvenir  de  leur  association.. 

SOLITAIRES   (rue  des)  -«-^s  rue  de  la  Villette,  50  s-v  rue  des  Fêtes,   19 
[Buttes-Chalhont,  Amérique,  19*  arr.  327  m.] 

Existait  déjà  en  1730,  et  même  avant,  cette  rue  dépendait  de  l'an- 
<;'ien  village  de  Belleville,  ouvert  à  travers  champs.  Elle  doit  ce  nom 
de  Solitaires  à  quelques  habitants  solitaires  qui  s'3^  étaient  installés 
au  début. 

Au  41.  existe  une  ancienne  prise  d'eau  située  près  de  la  pierre  des 
Mignottes  et  dénommée  le  Regard  des  Marais,  qui  servait  autrefois  à 
recueillir  les  eaux  d'infiltration  que  laissait  traverser  le  sol  sablonneux 
de  cette  partie  de  la  butte  de  Belleville.  Ce  regard  n'étant  plus  d'au- 
cune utilité  aujourd'hui  par  suite  des  nouvelles  conduites  aménagées 
par  la  Ville,  est  appelé  à  disparaître.  Toutefois,  la  curieuse  et  massive 
serrure  de  la  porte  d'entrée  qui,  comme  toutes  les  serrures  de  ce  genre 
de  regards,  généralement  en  pleins  champs,  étaient  pourvues  de  secrets 
ingénieux,  afin  de  résister  aux  tentatives  des  voleurs  d'eau  et  même  de 
tuyaux,  doit  être  démontée  et  envoyée  à  Carnavalet. 

SOMMERARD  (rue  du)  (Voir  Du  Sommeelard). 
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SOMMET-DES-ALPES  (rue  du)  <-^  rue  Fizeau,  18  s^-v  rue   Gastagnary^ 
134  [Vaugirard,  Saint-Lambert.  15«  arr.  65  m.] 

Nom  pittoresque  donné  par  M.  Cliauvelot,  propriétaire  et  créateuj 
de  tout  un  quartier  du  xv"  arrondissement. 

SONNERIES  (ruelle  des)  -e-^  rue  des  Alouettes,  12  3*->  en  impasse  [Buttes- 
CiiAUMONT,  Combat,  19^  arr.  133  m.] 

Ce  nom  qui  est  déjà  ancien  (1812),  lui  a  été  donné,  autant  à  cause  des 
clairons  qui  s'y  exerçaient,  que  des  sonneries  qu'on  y  entendait  du 
matin  au  soir. 


SONTAY  (rue)  «-^  place  d'EyIau  m^  rue   de   la   Pompe   m->    [Passy,    Porte 
Daupliiiie,  16''  arr.] 

Formée  en  1882,  ce  fut  d'abord  la  rue  Lefuel^  puis  rue  Sontay,  en 
souvenir  de  la  prise  de  cette  ville  du  Tonkin,  par  l'armée  française,  le 
16  décembre  1883. 

SOPHIE  (impasse)  -«—s  rue  de  la  Fontaine,  48  [Passy,  Auteuil,  16«  arr.  150  m. 
îSom  donné  par  le  propriétaire. 

SOPHIE-GERMAIN  (rue)  *-m  rue  Ilallé  «»->-  avenue  d'Orléans  [Observatoire^ 
Pelil-Mo/iiroiige,  14«  arr.  116  m.] 

Ouverte  en  1884,  sur  l'emplacement  de  la  villa  Halle,  elle  s'appe- 
lait rue  Delots,  du  nom  de  son  propriétaire.  ^b 

Sophie  Germain,  matliéniaticienne  célèbre,  couronnée  par  l'Aca^J 
demie  des  Sciences  en  1815.  Née  à  Paris  en  1776,  rue  Saint-Denis, 
en  face  l'Eglise  des  Saints-Innocents,  elle  mourut  au  n°  13  de  la  rue 
de  Savoie  le  27  juin  183],  à  l'âge  de  55  ans.  En  1816,  dans  un  ouvrage 
intitulé:  Mémoire  sur  les  vibrations  des  surfaces  électriques,  elle  dé- 
montra et  détermina  «  le  principe  du  téléphone  ».  —  Aux  7  et  9  de  la  rue  de^ 
Jouy,  est  une  école  dénommée:  Ecole  Sophie-Germain. 


SORBIER  (rue)  «-«  rue  de  Ménilmontant,  68  m-^  rue  de  la  Bidassoa  et  avenu 
de  la  République,  202  [Ménilmointaint,  Père-Lachaise,  20'^  arr.  575  m.] 

Créée  en  1876,  elle  reçut  le  nom  de  Sorbier,  pour  honorer  la  mé 
moire    du    comte    Jean-Barthélemot    Sorbier,    général    de    division 
(1762-1827).  —  Aux  13  et  17,  Ecole  de  la  Ville. 


SORBONNE  (la)  située  rue  de  la  Sorbonne  [Panthéon,  Sorbonne,  5e  arr  ] 

Ce  fut  Robert  de  Douai,  médecin  de  Marguerite  de  Provence 
femme  de  saint  Louis,  qui  le  premier  eut  l'idée  de  créer  un  asile  pour 
les  a  escholiers  malheureux  »,  et  Robert  dit  de  Sorbon,  chapelain  de 
Louis  IX,  né  à  Sorbon  (Ardennes)  (1201-1279)  «  fils  de  vilain  et  de 
vilaine  »,    en  fondant  officiellement  en  1250,  la  pauvre  maison  pouri 

—  1456  — 


1 
I 


Sofhonne 

recevoir  et  instruire  gratuitement  «  les  esclioliers  en  théologie  », 
ne  fit  qu'exécuter  le  vœu  de  Robert  de  Douai.  On  lit  à  cet  eû'et  dans 
la  Vie  de  Saint  Louis:  «  Le  benoist  roy,  fit  acketer  mesons  qui  sont 
en  deux  rues  assises  à  Paris,  devant  le  Paies  des  Thermes,  esquelles 
il  fit  faire  mèsons  bonnes  et  grandes,  pour  ce  que  escholiers  étudiants 
à  Paris  démorassent  là,  à  toujours  ». 

Les  Sorbonnistes  étaient  divisévs  en  sociétaires  (dodales)  et  en 
simples  hôtes  (hospitesj.  Les  professeurs  au  nombre  de  sept  donnè- 
rent à  cet  humble  collège,  le  nom  de  Congrégation  des  pauvres  viaî- 
tres  de  la  Sorhonne,  et  dès  1252,  créèrent  une  série  de  cours  publics, 
mais  peu  à  peu,  les  locaux  devenant  insuffisants,  il  fallut  en  1271  y 
ajouter  d'autres  bâtiments  et  l'on  construisit  un  second  collège  dénom- 
mé Cal'vi  ou  Petite  Sorhonne. 

La  Sorhonne  acquit  tout  de  suite  une  très  grande  influence  sur 
toutes  les  questions  religieuses,  littéraires  et  politiques.  Elle  se  pix)- 
nonça  contre  Jeanne  Darc,  et  favorisa  en  1470,  les  premiers  essais  de 
l'imprimerie  en  prêtant  une  de  ses  salles  à  Martin  Krantz  et  Michel 
Triburger,  auxquels  succéda  Géring,  qui  s'y  installèrent,  et  purent 
ainsi  commencer  les  travaux  d'impression  (T  ozr  ImprimUkie  Natio- 
nale). 

En  1627,  Richelieu  chargea  Lemercier  de  reconstruire  entièrement 
la  Sorhonne  qui  tombait  en  ruine,  il  y  ajouta  une  chapelle  dont  il 
posa  la  première  pierre  le  15  mai  1635,  et  qui  ne  fut  achevée  qu'en  1653. 
La  cloche  de  cette  église  sonnait  tous  les  soirs  le  couvre-feu  pour  le 
quartier  de  l'Université.  La  chapelle  renferme  le  tombeau  de  Riche- 
lieu par  Girardon.  Pendant  la  Révolution,  on  ouvrit  le  tombeau  et  on 
enleva  la  tête  du  Cardinal.  Cette  tête  n'a  jamais  été  retrouvée.  —  Au- 
dessus  du  monument  du  cardinal  de  Richelieu,  restauré  et  réédifié 
en  1866,  sous  les  ordres  de  M.  Victor  Duruy,  alors  ministre,  a  été  placé 
le  chapeau  authentique  du  vainqueur  de  la  Rochelle.  Ce  chapeau  qui 
avait  disparu  arraché  avec  la  tête  par  un  chef  de  section  révolutioin- 
naire,  emballeur  de  son  état,  passa  de  main  en  main  comme  un  objet 
de  curiosité  vulgaire,  jusqu'au  jour  où  son  dernier  détenteur  M.  Armez 
l'envoya  dans  une  caisse  d'acajou  au  ministre  de  l'instruction  publique 
d'alors,  M.  Victor  Duruy,  qui  s'empressa  de  le  restituer  à  son  sépulcre. 
.  La  Sorhonne  fut  supprimée  en  1792  et  ses  bâtiments  restèrent  inoc- 
cupés jusqu'en  1808,  époque  à  laquelle  Napoléon  y  plaça  V Académie 
de  Paris  et  la  Eaculté  des  Lettres,  des  Sciences  et  de  Théologie.  L'Eglise 
après  avoir  été  restaurée  fut  rendue  au  culte  en  1825;  Choron  (Voir 
ce  nx)7n>)  fondateur  d'une  institution  de  musique  religieuse  y  conduisait 
ses  élèves  tous  les  dimanches.  La  nouvelle  Sorhonne,  commencée  en 
1889  par  M.  Nénot,  ai-chitecte,  et  terminée  depuis  1893,  est  un  superbe 
édifice  qui  occupe  presque  tout  l'emplacement  situé  entre  la  place  de 
la  Sorhonne,  la  rue  Cujas,  la  rue  Saint- Jacques  et  la  rue  des  Ecoles, 
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où  sa  façade  s'établit  sur  quatre-vingt  trois  mètres  de  largeur.  Elle  a 
englobé  au  nord,  le  cloître  et  l'église  Saint-Benoist  {Voir  rue  du  Som- 
meeakd)  dont  le  portail  conservé,  est  aujourd'hui  dans  le  jardin  du 
Mu^sée  de  Cluny.  On  assure  que  c'est  dans  l'enclos  Saint-Benoist,  que 
François  Villon,  dont  la  statue  est  à  côté,  près  du  collège  de  France, 
assassina  Cbermoye,  a   par  rivalité  d'amour   ». 

En  travaillant  à  la  reconstruction  de  la  Sorbonne,  les  terrassiers 
ont  découvert  eu  octobre  1893,  une  plaque  de  cuivre  recouverte  d'une 
cliemise  de  plomb  et  noyée  dans  un  fond  de  mortier;  cette  pièce  destinée 
à  perpétuer  le  souvenir  de  la  réédification  de  la  Sorbonne  par  RicKe- 
lieu,  portait  la  date  de  1G27.  ^hi 

«   Autrefois,  pour  obtenir  le  grade  de  Docteur  en  Sorbonne,  il  fal^" 
lait  disputer  pendant  dix  ans,  et  pour  la  dernière  tkèse,  le  candidat 
devait  sans  boire  ni  manger  et  sans  quitter  sa  place,  soutenir  et  repous- 
ser les  attaques  de  vingt  ergoteurs,  qui  le  harcelaient  de  6  heures  di^ 
matin  à  7  heures  du  soir  (ï'oir  rue  du  ForAituE).  C'est  dans  le  gran^jH 
amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  que  se  fait,  tous  les  ans  au  mois  d'août, 
la  distribution  du  Concours  général  des  lycées   de  Paris  et   de   Yer- 
sailles.  ^|| 

La  Bibliothèque  de  la  Sorbonne,  qui  fut  appelée  bibliothèque  du 
Prytanée  français  en  1800,  puis  des  Quatre  lycées  de  Paris,  de  l'Unir^ 
ver  site  en  1813,  de  V  Académie  de  Paris  en  184G,  a  repris  le  nom  (MH 
Sorbonne  depuis  1848  ;  elle  fut  fondée  en  1TG4  avec  un  certain  nombre 
d'ouvrages  provenant  de  la  Bibliothèque  des  Jésuites  du  collège  Louis 
le  Grrand.  La  Hévolution  y  ajouta  les  livres  provenant  de  la  Biblio- 
thèque du  prince  de  Condé  et  des  nombreux  monastères  supprimés. 
Vers  1792,  la  bibliothèque  de  l'ancienne  Sorbonne  fut  réunie  à  la 
bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu.  —  Depuis  1898,  V Ecole  des  Chartes 
anciennement  établie  dans  les  bâtiments  des  Archives  Nationales,  58, 
me  des  Francs-Bourgeois,  a  été  transférée  à  la  nouvelle  Sorbonne 
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SORBONNE  (place  de  la)  *-m  rues  Victor-Cousin,  2  et  de  la  Sorbonne,  2 
boulevard  Saint-Michel,  47  [Panthéon,  Sorbonne,  5«  arr.  72  m.] 

Cette  place  dont  la  construction  fut  décidée  en  1034,  doit  son  nom 
à  La  Sorbonne,  collège  fondé  par  Hobert  de  Sorbon,  chapelain  du  roi 
Saint-Louis  {Voir  SoRBO]srj\-E).  —  Au  2,  étaient  les  bâtiments  de  VEcole 
de  Théologie  qui  avait  été  créée  par  le  cardinal  cie  Richelieu,  et  qui 
fut  supprimée  en  1790. 

Sur  la  place  de  la  Sorbonne,  près  de  l'ancienne  rue  des  Poirées,  s'éle- 
vait autrefois  le  Collège  des  Dix-huit  ou  de  Notre-Dam^,  qui  datait 
de  1170  et  qui  dispariit  en  1639.  A  ce  collège,  les  écoliers  étaient  si 
pauvres  que  «  pour  quelques  sols  »  on  les  employaient  à  jeter  de  l'eau 
bénite  sur  les  morts  de  l'Hôtel-Dieu.  —  Au  3,  se  voyait  l'ancien  col- 
lège de  Cluny,  qui  avait  eu  pour  fondateur  en  1269,  l'abbé  de  ClunjTj 
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Yves  de  Yergj^  et  qui  fut  démoli  en  1834  ;  jusqu'à  cette  époque,  la 
chapelle  de  ce  collège  avait  servi  d'atelier  au  grand  peintre  David  qui  y 
exécuta  ses  plus  belles  toiles  (Voir  ce  nom). 

Sous  la  dévolution,  la  place  de  la  Sorbonne  reçut  le  nom  de  place 
Chalici'  au  souvenir  du  révolutionnaire  Cbalier  décapité  à  Lyon.  Le 
18  mai  1902,  a  été  érigée  sur  cette  place  la  statue  d'Auguste  Comte, 
fondateur  de  l'école  positiviste  {Voir  Auguste  Comte). 

SORBONNE  (rue  de  la)  ■<-«»  rue  Du  Sommerard,  31  m-*  place  de  la  Sorbonne,  2 
[Panthéon,  Sorbonne,  ft'^  arr.  185  m.] 

La  rue  de  la  Sorbonne,  qui  existait  déjà  en  1250,  portait  à  cette 
époque  et  jusqu'en  1283,  le  nom  de  rue  des  Portes  ou  des  Deux  Portes, 
parce  qu'elle  était  fermée  avec  des  portes  à  chacune  de  ses  extrémités. 
La  proximité  de  la  Sorbonne  lui  fit  donner,  d'après  Guillot,  celle  de 
rue  aujr  Hoirs  de  Sabonnes  (Sorbonne)  qui  se  modifia  en  rue  de  la  Sor- 
bonne. De  1792  à  1802,  elle  fut  appelée  rue  du  Maréchal  Catinat,  parce 
que  ce  maréchal  était  né  en  1G37  dans  un  hôtel  situé  au  31,  à  l'angle 
de  cette  rue  et  de  la  rue  des  Mathurins  {Vo-ir  rue  du  Sommerard). 

Au  xiii"  siècle,  existait  de  la  place  du  lycée  Louis  le  Grand  à  la 
place  de  la  Sorbonne,  une  petite  rue  qu'on  appelait  rue  des  Poirées, 
et  dans  laquelle  étaient  groupés  un  certain  nombre  de  collèges  impor- 
tants, entre  outres:  le  collège  de  Dix-huit  fondé  en  1170  par  Josse 
de  Londies,  chapelain  de  Paris,  puis  le  collège  de  Calvi  ou  Petite 
Sorbonne  (1271)  et  le  Collège  de  Rethel  créé  par  Gautbier  de  Lanoy, 
et  réuni  en  1343  à  celui  de  Rheims.  Ces  trois  collèges  furent  démolis 
en  1637,  par  ordre  de  Richelieu  pour  agrandir  la  Sorbonne. 

C'est  dans  la  rue  de  la  Sorbonne  qu'était  Flicoteaux,  le  fameux 
restaurateur  du  quartier  latin,  qui  tenait  table  d'hôte  et  dont  Alfred 
de  Musset  a  dit,  dans  un  moment  d'humeur,  causé  sans  doute  par  la 
présentation  d'une  «   ardoise   »  fortement  arriérée  : 

J'ai  vu   chez  Flicoteaux,  ce   piteux   personnage... 

Au  15  est  la  Faculté  des  Lettres  et  des  Sciences. 

SOUCHIER  (villa)  -<-^5  rue  Eugène  Delacroix,  5    [Passy,    Muette,   16«  arr. 
108  m.] 

Xom  du  propriétaire. 

SOUFFLOT  (rue)  -e-s  place  du  Panthéon,  10  sa-»-  boulevard  Saint-Michel,  63 
[Panthéon,  Val-de-Grâce,  Sorbonne,  5^  arr.  -f-®  264  m.] 

La  partie  de  cette  me  située  entre  la  place  uu  Panthéon  et  la  rue 
Saint-Jacques,  a  été  créée  vers  1760,  mais  ce  ne  fut  qu'en  1807,  qu'elle 
fut  dénommée  rue  Soufflot  en  l'honneur  de  Jacques-Germain  Souf- 
flot, architecte  du  Panthéon,  né  en  1714,  mort  le  29  août  1781  {Voir 
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Panthéon).  En  1847,  la  rue  SoufUot  fut  ouverte  entre  la  rue  Saint- 
Jacques  et  le  jardin  du  Luxembourg,  mais  ce  travail  ne  fut  entière- 
ment terminé  qu'en  1853. 

L'ancienne  porte  Saint- Jacqtces  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste 
existait  en  1200,  à  la  jonction  de  la  rue  Saint-Jacques  72,  et  de  la  rue 
des  Fossés  Saint- Jacques.  Le  Failonër  aux  Bourgeois  était  situé  à  l'an- 
gle de  la  rue  Victor  Cousin  et  du  20  de  la  rue  Soufflot.  11  fut  transféré 
en  1357  dans  la  maison  des  Piliers,  en  place  de  Grève  {Voir  Hôtel 
DE  Ville).  —  Au  14,  emplacement  du  Couvent  des  Dominicains 
(1217-1790)  célèbre  par  l'enseignement  d'Albert-le-Grand,  et  de  Saint- 
Tboraas-d'Aquin  ;  par  les  sépultures  royales  et  par  celle  du  Dauphin 
Humbert  II,  qui  en  se  faisant  dominicain,  donna  le  Dauphiné  à  la 
France  en  1349. 

Les  travaux  de  prolongement  de  cette  rue  exécutés  en  1852,  vien- 
nent de  faire  disparaître,  écrivaient  les  frères  Lazare,  une  partie  im- 
portante de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  dans  l'étendue  qui  servait 
de  limite  au  couvent  des  Jacobins  {Voir  Saint-Jacques).  L'une  des 
tours  de  cette  muraille  a  été  conservée  en  partie  au  coin  de  la  rue 
de  Cluny.  Là  une  vaste  construction  portant  les  caractères  du  commen- 
cement du  xiiV®  siècle  a  été  retrouvée,  elle  s'appuyait  contre  le  mur  de 
l'enceinte  de  la  Ville  en  dehors  et  formait  une  grande  salle  divisée  en 
deux  nefs  par  des  colonnes.  Une  immense  cheminée  occupait  l'extré- 
mité de  chaque  nef  au  Midi...  Cette  construction,  épargnée  en  1358, 
lorsqu'on  creusa  un  fossé  autour  de  l'enceinte  méridionale  est  proba- 
blement l'ancien  parloir  aux  bourgeois,  mentionné  dans  les  lettres  du 
roi  Jean  ea  1350,  et  donné  en  1504  par  Louis  XII  aux  Jacobins;  là  se 
trouve  sans  aucun  doute  l'ancienne  et  première  salle  destinée  aux 
assemblées  de  nos  édiles  parisiens.   »  ^■i 

Au  coin  de  l'ancienne  rue  Sainte-Marguerite  (aujourd'hui  dispa^' 
rue)  existait   rue    Soufflot    le    fameux    établissement    du    «   Bœuf    à 
l'huile   »,  si  connu  au  commencement  du  xix®  siècle  par  la  jeunesse 
des  Ecoles.  mi 

SOUHAITS  (impasse  des)  -<-«  rue  des  Vignoles  [Ménilmontant,  Charonne, 
20"=  arr.  67  m  ] 

Précédemment  ijupasse  de  VEspérance,  son  nom  a  été  modifié  ei 
celui  à'im.passe  des  Souhaits  par  son  propriétaire. 

SOULT  (boulevard)  <-^  porte  et  cours  de  Vincennes,  56  s->  avenue  Dauj 
mesnil,  177  et  porte  de  Picpus  [Reuilly,  Bel-Air,  12e  arr.  i285  m.] 

Ce  boulevard,  ancienne  rue  Militaire,  fut  créée  en  1859  et  ne 
devint  boulevard  Soult  qu'en  1864. 

Nicolas-Jean-de-Dieu-Soult,  duc  de  Dalmatie,  maréchal  de  France, 
partagea  avec  Masséna,  la  gloire  de  la  défense  de  Gênes  ;  il  décida  1^ 
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victoire  à  Austerlitz  et  fut  plusieurs  fois  ministre  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe.  —  Sa  statue  est  rue  de  Rivoli,  au-dessus  du  guicket 
du  Carrousel  (Louvre). 

SOUPIRS  (passage  des)  -«-«ç  rue  des  Pyrénées,  242  »->  rue  de  la  Chine,  47 
[MÉ^'ILM01NTANT,  Père-Lacliuise ,  20O  arr.  125  m.] 

Formée  vers  1835  en  pleine  période  romantique,  il  est  probable 
que  par  sa  situation,  ce  chemin  était  favorable  aux  promenades  senti- 
mentales. 

SOURCE  (rue  de  la)  -*-«  rue  Ribéra,  15  3— >-  vue  Pierre-Guérin  et  avenue  de 
Montmorency  [Passy,  Auteuil,  \(>'^  arr.  404  m.] 

Ouverte  en  1828,  cette  rue  conduit  à  la  source  minérale  sulfureuse 
d'Auteuil. 

SOURDIÈRE  (rue  de  la)  -<-s  rue  Saint-Honoré,  306  s— >-  rue  Gomboust,  1 
[Louvre,  Place-Vendôme,  1«'"  arr.  256  m.] 

En  1(340,  la  i%ie  de  la  Sourdière  était  une  ancienne  allée  qui  lon- 
geait la  maison  et  les  jardins  de  M.  de  la  Faye,  sieur  de  la  Sourdière, 
puis  cette  maison  ayant  été  vendue  en  1663  au  sieur  Guiet  de  VEpine, 
la  rue  prit  ce  nom,  et  devint  ensuite  rnie  Guiet  de  l'Epine  dite  de 
la  Sourdière,  et  enfin  de  la  Sourdière  tout  court. 

Il  y  a  quelques  vieilles  maisons  intéressantes  dans  cette  rue  qu'ha* 
bita,  dit-on,  le  grand  fabuliste  La  Fontaine,  entre  autres,  celles  qui 
portent  les  n"'  36  et  38. 

SOURDIS  (ruelle)  ■*-«  rue  Chariot,  5  s»-»  rue  Pastourelle,  15  [Temple,  Archives, 
3°  arr.  213  m  ] 

Vieille  ruelle  dépendant  autrefois  de  VHôtel  Sourdis,  qui  en  1650 
apparteriait  au  cardinal  de  Eetz,  lequel  joua  un  très  grand  rôle  pen- 
dant les  guerres  de  la  Fronde.  L'Hôtel  de  Sourdis  situé  primitivement 
au  9  de  la  rue  Ciiariot,  appartenait  on  1766  au  marquis  de  Cambis; 
Gniyn,  cabaretier  enrichi,  l'avait  habité  avant  lui,  puis  en  1789,  ii 
passa  aux  mains  de  M.  d'Ormesson. 

Cette  ruelle  aux  deux  extrémités  "grillées,  avec  ses  bornes,  son  ruis- 
seau au  milieu  et  ses  vieilles  constructions  enchevêtrées  et  ventrues, 
est  un  coin  des  plus  curieux  de  Paris. 

SOURDS-MUETS  (institution  nationale  des)  située  rue  Saint-Jacques,  257 
[Panthéon,  Val-de-Grdce,  5«  arr.] 

C'est  l'abbé  de  l'Epée,  qui  établit  dans  sa  propre  demeure  de  la  rue 
des  Moulins  Saint-Roch,  14  (Voir  ce  nom),  la  première  école  de  sourds' 
mue  ta.  En  1718,  il  fut  décidé  que  cette  institution  serait  transférée 
et  réunie  aux  Jeunes  aveugles,  situés  alors  au  couvent  des  Célestins, 
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mais  le  changement  ne  se  fit  qu  en  1785.  A  la  mort  de  1  abbé  de  l'Epée^BI 
en  1790,  l'abbé  Sicard  devenu  alors  directeur  de"  l'Institut  transféra 
cet  établissement  des  Célestins  au  séminaire  de  Saint-Magloire  qu'il 
occupe  encore.   En   182^,  1  arcbitecte   l'ejre  y  ajoiita   de   nombreux 
bâtiments. 

Ters  le  xii®  siècle,  sur  l'emplacement  du  séminaire  Saint-Magloire, 
existait  un  liôpital  dit  du  Haut-Pas,  les  religieux  de  Saint-Magloire 
de  la  nie  Saint-Denis  s'y  établirent  vers  1572,  et  y  fondèrent  une 
abbaye  qui  en  1619,  fut  transformée  en  séminaire  dirigé  par  les  Pères 
de  VOiatoire;  supprimé  en  1790,  le  séminaire  fut  afi:ecté  à  Vliistitut_ 
des  Sourds-Muets,  Ce  fut  un  moine-espagnol  du  nom  de  Ponce  de  Léo-il 
qui  à  la  fin  du  xvi®  siècle,  s'occupa  le  premier  de  l'art  d'instruire  1< 
malïieureux  sourds-muets.  (Voir  Saint-Jacques  du  Haut-Pas). 

C'est  dans  la  cour,  que  jusqu'en  1903,  se  voyait  le  fameux  orme, 
qui  depuis  qu'il  avait  été  planté  avait  atteint  la  hauteur  énorme  de 
48  mètres.  —  Cet  orme,  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  le  tronc,  et 
qui  portait  à  tort  le  nom  d'Onne  de  Sully,  faisait  partie  d'une  avenue 
plantée  par  les  moines  de  Saint-Magloire,  à  une  dnte  antérieure  au 
règne  de  Henri  W  (Voir  Arbres  Parisiens). 

SOUZY  (cité)  -«—e  rue  des  Boulets,  41  [Popincourt,  Sainte-Marguerue,  11 
80  m.] 

Doit  son  nom  à  M.  Souzy. 

SPINOSA  (rue)  -*-^  avenue   de   la   République,    a->   boulevard  de  Ménil- 
montant  [Popincourt,  Saint- Ambroise,  11"  arr.  77  m.] 

Ouverte  en  1882,  elle  reçut  en  1885,  le  nom  de  Baruch  Spivosa, 
célèbre  philosophe  hollandais,  né  à  Amsterdam  en  1032,  mort  en  1G77. 

SPONTINI  (rue)  -<— s  avenue  du  Bois-de-Boulogne,  75  s— >-  avenue  Victor- 
Iluf^o,  182  et  Dufrenoy,  2  [Passy,  Porte-Dauplnne,  16<^  arr.  680  m.] 

Créée  sur  les  terrains  de  la  Faisanderie  de  la.  Mieette,  vers  185G, 
cette  rue  faisait  partie  de  la  rue  du  Petit  Parc.  En  1805,  on  lui  donna 
le  nom  de  Spontini. 

Gaspare-Luigi-Pacifico  Spontini,  comte  de  Saint-Andréa,  compo- 
siteur, auteur  de  la  Vestale,  de  Fernand  Cortez,  etc.,  membre  de  l'Ins- 
titut (1779-1815).  Le  musée  de  l'Opéra  a  conservé  son  piano. 

La  Villa  Spontini  située  rues  de  Longchamp  et  Dufrenoy,  a  été 
ouverte  en  1884. 

SQUARE  (avenue   du)  -<-^  rue  Pierre-Guérin,  .27  ss-^  boulevard  de  Mont- 
morency, 71  [Passy,  Auteuil,  16^  arr.  77  m] 

Une  des  voies  principales  de  la  Villa  de  Moiitmorency. 
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STAËL  (rue  de)  -<-^  rue  Lecourbe  s— >■  rue  de  Vaugirard  [Vaugirard,  Necker, 
15«  ari'.  250  m.] 

Le  voisinage  de  l'Hôpital  Necker  qui  fut  fondé  par  Mme  de  Staël, 
lui  a  fait  donner  son  nom  {Voir  Necker). 

Anne-Louise-Germaine  Necker,  baronne  de  Staël,  femme  de  let- 
tres (1700-1817),  auteur  de  Corinne.  Elle  était  la  fille  de  Necker, 
ministre  de  Louis  XVI,  dont  le  renvoi  fut  un  des  prodromes  de  la 
Révolution  française.  —  En  1785,  Mme  de  Staël  habitait  avec  son  père 
un  hôtel   de  la  rue  de  Mulhouse  alors  rue  de  Millliausen. 

STANISLAS   (rue)   -«-^s  rue   Notre-Dame-des-Champs,   40    s^-»-    boulevard 
Montparnasse,  95  [Luxembourg,  Notre-Dame-des-Champs,  6*=  arr  245  m.] 

Précédemment  rue  du  Terray  en  1820,  époque  à  laquelle  elle  fut 
ouverte,  elle  reçut  le  nom.  de  Stanislas,  à  cause  du  Collège  Stanislas, 
qui  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  l'abbé  de  Terray,  mi- 
nistre des  finances  sous  Louis  XYI  (Voir  rue  du  Jour),  et  qui  établi 
sous  la  Restauration,  reçut  le  nom  de  Stanislas,  en  l'honneur  de 
Louis-Stanislas-Xavier,  roi  de  France  sous  le  nom  de  Louis  XYIIT. 
—  Le  passage  Stanislas  est  au  n°  60.  —  Le  Collège  Stanislas  est  situé 
au  n°  22  de  la  rue  Notre-Dame-des-Champs,  —  à  l'angle  du  boule- 
vard Montparnasse,  n°  93,  existe  une  jolie  chapelle  gothique. 

STATION  (passage  de  la)  -^-«  rue  Michel-Bizot,  125  »->  rue  Sibuet,  42  [Reuilly, 
Bel-Air,  12^  arr.  160  m.] 

Ce  nom  lui  a  été  donné  parce  qu'il  donne  accès  à  la  station  de  Bel- 
Air  (Chemin  de  Eer  de  Vincennes). 

STATION  (place  de  la)  -<-^  rue  Durand-Claye  s->  rue  Paturle,  181  [Obser- 
vatoire, Plaisance,  14«  arr.] 

Poit  son  nom  à  la  station  de  chemin  de  fer  qui  y  est  située. 

STATION  (sentier  de  la)  -<-^i  rue  de  Flandre,  181  s— >-  en  impasse  [Buïtes- 
GHAUMOiNT,  Pont-de-Flaiidre,  19<=  arr.  278  m.] 

Ainsi  dénommée  en  raison  de  la  proximité  de  la  station  du  Pont 
de  Flandre. 

STATION-DE-MÉNIL.MONTANT  (passage  de  la)  <-^s  rue  de  Ménilmon- 
tant,  79  s^->-  [Ménilmontant,   BelleviUe,  20^  arr.  100  m.] 

Conduit  à  la  .station  de  Ménilmontant  (Ceinture). 

STEINKERQUE  (rue  de)  -<—&,  boulevard  Rochechouart,  70  s— >  place  Saint- 
Pierre,  13  [Montmartre,  Cligancourt,  18"  arr.  145  m.] 

Antérieurement  rue  Virginie  en  1808,  en  1877,  elle  est  devenue  la  rue 
de  Steiiilcerque,  en   mémoire   de   la   victoire   de   ce  nom   remportée  le 
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4  août  1692  par  le  maréckal  de  Luxembourg,  sur  le  prince  d'Orange  et 
ses  alliés. 

On  croyait  que  le  monument  à  la  gloire  des  Aéronautes  du  siège 
dont  Bartlioldi  avait  été  chargé  par  le  Comité  Ballière  serait  placé  près 
de  la  rue  de  Steinkerque,  sur  une  petite  place  qu'on  aménagerait  à 
cet  effet  à  l'angle  du  boulevard  Eocliechouart,  mais  depuis  la  mort  du 
célèbre  sculpteur  (4  octobre  1904)  un  autre  emplacement  a  été  décidé, 
et  ce  monument  serait  édifié  à  la  Porte  Maillot  (Neuilly). 

STEMLER  (passage)  <-^  boulevard  de  la  Villette,  56  s->  rue  Bolivar,  79 
[Buttes-Ghaumont,  Combat,  19«  arr.] 

Nom  du  propriétaire. 

STENDHAL  (rue)  -*-^s  rue  Lisfranc,  1  s->  rue  des  Pyrénées,    192   [Ménil- 
MONTAIT,  Père-Lachaise,  20O  arr.  230  m.] 

Indiquée  à  l'état  de  sentier  sur  le  plan  de  Jacoubet  (1836)  cette 
rue  s'appelait  rue  des  Audriettes  entre  la  rue  des  Pyrénées  et  le  passage 
Stendhal,  et  rue  du  Chemin  de  ronde  du  Père  Lachaise  entre  le 
passage  Stendhal  et  la  rue  Lisfranc. 

En  1875,  elle  prit  le  nom  de  Stendhal,  en  l'honneur  de  Marie-Hen- 
ri Beyle,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Stendhal,  littérateur 
(1783-1842),  ancien  capitaine  de  dragons,  auteur  de  la  Chartreuse  de 
Panne,  de  Rouge  et  Noir.  Stendhal  est  enterré  au  cimetière  Mont- 
martre. Au  9,  est  le  passage  Stendhal,  ouvert  en  1830,  sous  le  nom 
de  sentier  de  traverse  des  Basses-Dives,  et  plus  tard  en  1877,  passage 
Stendhal. 

STEPHENSON  (rue)  <-srue  de  Jessaint,  12  2^->-  rue  Doudeauville,  23  [Mont- 
martre, Goutte-d' Or ,  18»  arr.  410  m.] 

Ouverte  en  1811,  c'était  alors  la  rxie  des  Cinq  Moulnis,  entre  la  rue 
Cave  et  la  rue  Doudeauville;  en  1859,  elle  fut  prolongée  jusiqu'à  la 
rue  Jessaint.  Depuis  1863,  il  existe  un  projet  de  prolongement  jusqu'à 
la  rue  Marcadet,  ce  qui  lui  donnerait  95  mètres  de  plus  et  porterait  sa 
longueur  totale  à  505  mètres,  mais  les  travaux  n'ont  pas  encore  été 
commencés.  En  1867,  elle  reçut  le  nom  de  Stephe7ison. 

George  Stephenson,  fils  d'un  ouvrier  mineur,  fut  en  1824,  le  cons- 
tructeur de  la  première  locomotive  (1781-1848).  —  Le  Pont  Stepheiison 
a  été  inauguré  en  1897. 

STHRAU  (rue)  -^^  rue  de  Tolbiac,    72  ss^^   rues  Baudricourt,   8   et  Natio- 
nale, 100  [GoBELiNS,    Maison- Blanche,  13*=  arr.  165  m.] 

Voie  ouverte  en  1895,  sur  l'emplacement  du  Passage  Baudricourt. 

Sthraii,  tambour  des  armées  de  la  République,  mort  héroïquement 

en  1793  à  Wattignies,  à  l'âge  de  15  ans.  Après  avoir  traversé  l'Adige 

—  1464  — 


Strasboni'g 

à  la  nage,  il  alla  battre  la  charge  sur  la  rive  opposée,  faisant  croire 
à  un  mouvement  tournant  de  l'armée  française  et  facilitant  ainsi  le 
passage  du  pont  à  nos  troupes.  Au  14  de  la  rue  du  Mail,  le  Rappel 
a  placé  sur  son  balcon,  une  statue  du  jeune  Stkrau. 

STINVILLE  (passage)  -e^  rue  Erard,  26  ï^->  rue  Montgallet,  13  [Reuilly, 
Picpus,  12"  arr.  305  m.] 

Nom  du  propriétaire.  —  Au  15,  existe  un  autre  passage  du  même 
nom  qui  va  rejoindre  le  46  de  la  rue  de  Reuilly. 

STOCKHOLM  (rue  de)  -*-^  rue  de  Rome,  35  s— >-  rue  de  Vienne,  12  [Elysée, 
Europe,  8*^  arr.  75  m.] 

Le  voisinage  de  la  place  de  l'Europe  oii  sont  groupées  toutes  les 
capitales  de  l'Europe,  lui  a  fait  donner  en  18ol,  lors  de  la  création 
de  cette  rue,  le  nom  de  Stockholm^  capitale  de  la  vSuède. 

Cette  voie  commençait,"  à  l'origine,  rues  d'Amsterdam  et  de  Lon- 
dres, mais  en  1859,  au  moment  de  l'agrandissement  des  travaux  de  la 
gare  Saint-Lazare,  elle  fut  divisée  en  deux  parties,  dont  l'une,  du  côté 
de  la  rue  d'Amsterdam,  forme  ViTupasse  cV Amsterdam . 

STRASBOURG  (boulevard  de)  -<-«  boulevard  Saint-Denis,  2  ^->  rue  de 
Strasbourg,  7  [Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  Porte- Saint-Martin^ 
10»  arr.  775  m.] 

Créé  en  1852,  le  percement  de  ce  boulevard  a  amené  la  suppression 
du  Marché  Saint-Laurent  bâti  en  1836,  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne foire  Saint-Laurent  {Voir  gare  de  Strasbotjug),  et  de  la  nie 
Neuve  de  la  Fidélité  (Eglise  Saint-Laurent). 

Il  doit  son  nom  à  ce  qu'il  conduit  à  la  gare  de  l'Est  qu'on  désignait 
plus  particulièrement  avant  la  guerre  de  1870,  de  gare  de  Strasbourg. 
Ce  boulevard  a  absorbé  en  1853  la  Cité  d'Orléans  située  sur  le  boule- 
vard Saint-Denis  et  qui  avait  été  formée  en  1827. 

Au  4,  salle  de  l'Eldorado.  —  Au  13,  la  Scala.  —  Au  14,  ancien 
théâtre  des  Menus-Plaisirs  aujourd'hui  Théâtre  Antoine. 

STRASBOURG  (gare  de)  [Voir  gare  de  /'Est). 

STRASBOURG  (rue  de)  <-^  rue  du  Faubourg-Montmartre,  133  s-^  boule- 
vard Magenta,  81- et  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  122  [Enclos-Saint-Laurknt., 
Saint-Vinceni-de-Paul,  Porte-Saint- Denis  et  Porte-Saint-Martin,  10<=  arr. 
223  m.] 

Voisine  de  la  gare  de  Strasbourg,  elle  en  prit  le  nom  en  1854,  précé- 
demment, vers  1826,  c'était  la  rue  Neuve  Chabrol,  parce  qu'elle  était 
la  prolongation  de  la  rue  de  Chabrol.  Du  3  août  au  27  septembre  1870, 
Strasbourg  eut  à  soutenir  un  siège  et  un  bombardement  terrible.  Depuia 

—  1465  — 


Suger 

1871,  Strasbourg,  ancien  chef-lieu  du  département  français  du  Bas- 
Ehin,  est  devenu  la  capitale  de  l'Alsace-LoiTaine  allemande. 

SUCHET  (boulevard)  -*— s  avenue  du  Trocadéro  et  porte  de  la  Villette  s->- 
rue  et  porte  d'Auteuil  [Passy,  Auteuil,  Muette,  16"=  arr.  1725  m.] 

Formé  en  1859,  à  l'époque  où  le  génie  militaire  lit  cession  à  la 
Ville  de  Paris  de  toute  la  rue  Militaire,  longeant  les  fortifications, 
depuis   18G4,  il  a  pris  le  nom  de  boulevard  Suchet. 

Louis-Gabriel  Sucliet,  duc  d'Albufera,  maréchal  de  France 
(1770-182G),  fut  généralissime  de  l'armée  d'Aragon  (Campagne  d'Es- 
pagne). 

SUD  (passage  du)  -<— ss  rue  Petit,  30  3^->  passage  Dubois  [Buttes-Chaumont, 
Combat,  19«  arr.  140  m.] 

Située  au  sud  d'un  groupe  de  constructions  élevées  par  la  société 
qui  lui  a  donné  ce  nom. 

SUEZ  (rue  de)  -«-^s  rue  de  Panama,  1  3— >-  rue  des  Poissonniers,  24  [Mont- 
MAiiTRE,  Goulle-d'Oi\  18"  arr.  !77  m.] 

Créée  en  1844,  elle  a  reçu  en  1884  le  nom  de  Suez,  en  mémoire  du 
percement  dç  l'isthme  de  Suez  (Egypte),  dont  l'inaugura tion  eut  lieu 
le  17  novembre  1869  {Voir  Ferdinand  de  Lesseps). 

SUFFREN  (avenue  de)  ^-«ifqiiai  d'Orsay  m->  boulevard  de  Grenelle,  20  [Palais- 
BouuBON,  Ecole-Militaire,  Gros-Caillou,  1"  arr.  ;  Vaugirard,  3'ec/ie/",  Grenelle, 
IS*  arr.  1655  .m.] 

Cette  avenue  date  de  1770.  En  1884,  on  aligna  la  partie  comprise 
entre  le  quai  d'Orsay  et  l'avenue  Lowendal,  sous  le  nom  de  Suffren, 
et  en  18G7,  on  la  prolongea  de  l'avenue  Lowendal  à  la  rue  Barthé- 
lémy. 

Le  Bailli  Pierre-André  de  Suffren  de  Saint-Tropez,  vulgairement 
appelé  le  Bailli  de  Suffren  (1726-1788),  chef  d'escadron,  se  distingua 
en  1781,  dans  la  guerre  des  Indes,  et  battit  plusieurs  fois  les  Anglais. 

SUGER  (rue)  -<-^  place  Saint-André-des-Arts,  15  s— v  rue  de  l'Eperon,  3 
[Luxembourg,  Monnaie,  6<=  arr.  138  m.] 

Existant  au  xii"^  siècle,  cette  rue  se  nommait  alors  rue  de  Sa- 
chettes  à  cause  d'un  couvent  de  femmes  dites  Sachettes,  parce  qu'elles 
portaient  une  robe  en  forme  de  sac  fermée  à  ses  deux  extrémités.  Au 
xiv^  siècle,  après  la  destruction  de  ce  couvent,  la  rue  prit  le  nom  de  rue 
des  Deux  Portes,  puis  en  1306,  le  cimetière  St- André  des  Arcs  y  fut  éta- 
bli, et  la  rue  devint  rue  du  Cimetière  Saint- André-des- Arcs.  Ce  ne  fut 
qu'en  1844  qu'elle  changea  ce  nom,  pour  celui  de  Suger. 

Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  ministre  de  Louis  YI  et  Louis  VIT, 
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né  en  1(>S2,  mourut  en  1152.  Il  gouverna  Paris  pendant  la  seconde 
croisade  et  écrivit  un  ouvrage  sur  la  Vie  de  Louis  VI  le  Gros. 

Cetbe  rue  intéressante,  est  coupée  aujourd'hui  par  la  rue  Danton 
et  ses  vieilles  bâtisses  font  une  opposition  très  curieuse  aux  nouveaujx 
immeubles  «  modem  style  »  dont  cette  rue  est  pourvue.  On  voit  encore 
à  un  des  angles  de  cette  rue,  l'ancienne  inscription:  Rue  du  Cimetièee 
....  André,  avec  l'S  effc'acé,  ainsi  que  cela  s'est  fait  en  1793,  oii  tous 
les  Saints  ont  été  supprimés. 

Aux  n"*  3  et  5,  était  le  collège  de  Boissy  qui  fut  fondé  en  1360, 
sous  le  règne  de  Jean  le  Bon,  par  Etienne  Vidé,  neveu  de  Grodefroi 
Yidé,  chanoine  de  Chartres  et  lui-même,  chanoine  de  Laon  «  pour 
«  douze  étudiants  de  basse  extraction  et  pauvres,  comme  nous  et 
«  comme  nos  pères  l'ont  été,  dit  le  fondateur,  natif  du  village  de 
«  Boissy-le-Sec   ». 

Il  reste  quelques  vestiges  de  la  chapelle  au  premier  étage  du  n°  3. 
—  Lorsque  le  Collège  de  Boissy  fut  réuni  à  Louis-le-Grand,  en  1764, 
il  fut  vendu  à  Le  Juge  de  Bouzonville,  sous  le  nom  d'hôtel  Château- 
Gaillard.  —  Au  7,  maison  dite  Hôtel  Serpente,  à  cause  du  voisinage 
de  cette  me.  — •  Au  11,  se  trouvait  la  maison  Capitulaire  de  l'Eglise 
Saint-André-des-Arts,<  construite  en  1210.  —  Le  12  est  l'ancien  hôtel 
do  Nicolas  Cottignon,  sieur  de  Chauvrj^  qui  l'habitait  en  1625.  Ce  fut 
ensuite  le  Président  de  la  Cour  des  Monnaies  qui  en  devint  posses- 
seur. —  Au  13,  se  voient  encore  les  sculptures  bien  conservées  de 
l'ancienne  porte  d'entrée  du  vieux  cimetière  Saint-André.  —  Au  16, 
Hôtel  de  Moissy  ayant  appartenu  en  1695  à  Henri  d'Orléans. 

SUISSES  (passage  des)  l''o  partie  <— es  boulevard  Brune,  27  s^->  en  impasse 
[Observatoire,  Plaisance,  14<=  arr.  40  m.]  —  2«  partie  :  rue  d'Alésia  :  199  :&-> 
rue  Pierre  Larousse,  28  [Observatoire,  Plaisance,  14^  arr.  223  m.| 

Une  grande  partie  de  ces  passages,  autrefois  Sentier  des  Suisse.^, 
puis  Voie  Robert,  a  été  supprimée  à  différentes  dates  entre  les  rues 
Yandal  et  Pierre  Larousse.  Depuis  1877,  on  leur  a  donné  le  nom  de 
Passage  des  Suisses,  à  cause  de  la  nationalité  de  la  plupart  de  ses 
habitants. 

SULLiY  (ponts)  «-«  quai  Henri-IV  »->  quais  de  Béthnne  et  d'Anjou  (1'°  partie) 
■*—s^.  quai  deBéthune  sf— >  quais  Saint-Bernard  et  de  la  Tournelle  (2«  partie) 
[HoTEL-i)E-ViLLE,  ArscuaL  Notre-Dame,  4«  arr.  93  m.;  Panthéon,  Saint-Victor, 
5«  arr,  163  m.] 

Ces  ponts  placés  dans  le  prolongement  des  boulevards  Henri  lY  et 
Saint-Germain,  ont  été  construits  de  1874  à  1877  {Voir  rue  de  Sully). 

SULLY  (rue  de)  -*— s  rues  de  Schomberg  et  Mornay,  6  s—*-  quai  Henri-IV,  8 
et  rue  du  Petit-Musc  [IIotel-de- Ville,-  Arsenal,  4"  arr.  206  m.] 

Ouverte  sur  l'emplacement  des  cours  du  Grand  Arsenal,  demeure  de 
Sitlly,  cette  rue  créée  en  1807,  en  a  pris  le  nom. 
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L'ancien  arsenal  fut  construit  par  Henri  II,  entre  la  Bastille  et  le 
petit  bras  de  la  Seine,  dont  il  est  séparé  par  un  mail  qui  est  devenu  le 
boul'Pvard  Morland  {Voir  Arsenal).  La  caserne  des  gardes  municipaux, 
dont  l'entrée  est  boulevard  Henri  lY,  était  autrefois  le  Couvent  flea 
Célestins.  Ce  couvent  fut  fondé  par  Charles  Y,  dans  le  jardin  de  son 
liôtel  Saint-Paul  ;  la  première  pierre  en  fut  posée  par  lui  en  13G7.  Sup- 
primé en  1778,  on  se  servit  de  ces  bâtiments  pour  y  établir  un  hospice 
en  1783,  puis  l'Institut  des  Sourds-Muets  en  1785. 

Maximilien  de  Béthune,  baron  de  Rosny  et  du€  de  Sully,  ministre 
de  Henri  lY,  était  grand  maître  de  l'artillerie  et  habitait  l'Arsenal 
(1560-1041).  Sully  est  l'auteur  des  Mémoires  des  sages  et  royales  éco- 
nomies d'Etat  de  Henri  le  Grand.  Sa  statue  fait  partie  des  quatre  sta- 
tues qui  ornent  la  façade  de  la  Chambre  des  Députés  ;  c'est  la  première  à 
gauche.  —  M.  Henri  de  Bornier,  bibliothécaire  de  l'Arsenal,  habitait  le 
n°  1.  Dans  la  bibliothèque,  on  voit  encore  les  appartements  de  Sully 
{Voir  Arsenal), 

SURCOUF   (rue)  -«-«s  quai  d'Orsay,  63  »->  rue  Saint-Dominique,  54  [Palais- 
Bourbon,  Gros-Caillou,  7«  arr.  265  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Delagrive  en  1728,  sous  le  nom  de 
rue  de  la  Boucherie  des  Invalides,  parce  qu'elle  était  située  en  face 
de  cette  boucherie,  elle  prit  en  1867,  le  nom  de  Surcouf. 

Robert  Surcouf,  capitaine  de  vaisseau,  naquit  à  Saint-Malo  en 
1773.  Ce  célèbre  corsaire  qui  pendant  plus  de  vingt-ciuq  ans  poursui- 
vit les  navires  anglais  jusque  dans  les  mers  des  Indes,  était  «  hardi, 
habile  et  heureux,  follement  brave,  passionné  pour  tous  les  périls  de  la 
mer  et  des  combats,  mais  intraitable,  violent  et  jaloux  à  l'excès  de 
son  indépendance  et  de  son  autorité,  ne  reconnaissant  à  son  bord  et 
ailleurs  d'autre  maître  que  lui-même  ».  Très  aimé  cependant  et  tou- 
jours obéi  de  ses  hommes,  «  il  les  aurait  conduits  jusqu'en  enfer, 
s'il  lui  avait  plu  de  les  y  conduire  » .  Les  prises  de  vaisseaux  anglais  le 
Kent  et  le  Triton  furent  de  véritables  prodiges  d'audace  et  de  courage. 
Surcouf  mourut  en  1827. 

Au  31  de  l'ancienne  rue  de  la  Boucherie  des  Invalides,  était  en  1815, 
la  rue    de    VEtoile    au    Gros-Caillou    formée    au   commencement   du 
xviii"  siècle,  et  qui  devait  son  nom  à  une  étoile  servant  d'enseigne, 
à  un  marchand. 

l^ne  statue  de  Surcouf,  œuvre  du  sculpteur  breton  Caravanniez  a| 
été  érigée  à  Saint-Malo  et  inaugurée  le  6  juillet  1903. 

SURÈNE  (rue  de)  ■<-^  rue  Boissy-d'Anglas,  47  ^->-  rues  des  Saussaies,  16j 
et  Cambacérès,  2  [Elysée,  Madeleine,  8*  arr.  328  m.] 

Cette  rue  construite  en  1672,  était  anciennement  chemin  de  Sures- 
nés  {^on  se  demande  comment  on  lui  a  conservé  une  si  étrange  ortho- 
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graphe).  —  Au  14,  école  de  garçons  de  construction  originale  et  au 
18,  école  de  filles. 

C'est  à  Suresnes  que  se  tint  en  1593,  la  conférence  à  la  suite  de 
laquelle,  Henri  lY  abjura  la  religion  réformée. 

SURMELIN  (rue  de)  -<-s  rue  Pelleport,   88  s— >>  boulevard  Mortier  [Ménil- 
MONTANT,  Saint-Fargeau,  20^  arr.  620  m.] 

En  1730,  elle  longeait  les  murs  du  parc  de  MéniÏTnoiitflnt,  et  s'ap- 
pelait chemin  neuf  de  Ménilviontant.  En  1877,  le  voisinage  des  réser- 
voirs de  la  Dkuis  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Surinelin,  qui  est  une 
petite  rivière  du  bassin  de  la  Marne,  dont  la  Dhuis  est  un  des  affluents. 
—  Au  45,  est  le  passage  Surmelin  qui  jusqu'en  1877  s'appelait  le 
passage  Papier  du  nom  de  son  propriétaire. 

SYCOMORES  (avenue  des)  ^-m  avenue  des  Peupliers  et  boulevard  de  Mont- 
morency [Passy,  Auteuil,  16«  arr.  350  m.] 

Ce  nom  lui  vient  d'une  allée  de  sycomores  comprise  dans  la  Yilla  de 
Montmorency. 

SYNDICAT  (passage  du)  -t-**  rue  de  Thionville,  14  m->  passage  de  Thionville 
[Buttes-Ghaumont,  La  Villette,  19«  arr.  94  m.] 

I^om  donné  par  un  syndicat  de  propriétaires  lors  de  sa  création 
en  1875. 

SYNAGOGUES. 

En  1180,  il  n'y  avait  à  Paris  que  deux  synagogues,  une  rue  de  la 
Taschene  et  une  autre  rue  de  la  Juiverie  (Voir  Saint-Gervais). 
Il  en  existe  quatre  aujourd'hui: 

Le  Temple  oonsistorial  situé  15,  rue  Notre-Dame  de  Nazareth, 
construit  dans  le  style  oriental  byzantin  en  1819  pax  Sandrie,  a  été 
reconstruit  en;  1852  par  Thierry. 

Le  Temple  du  44  de  la  rue  de  la  Victoire  fut  édifié  en  18G7  par 
AldrofE;  sa  construction  interrompue  en  1870,  fut  reprise  et  ache- 
vée en  1876. 

Au  21  bis,  rue  des  Tournelles,  attenant  à  l'hôtel  du  Grand  Rabbin, 
ce  temple  dont  la  façade  est  place  des  Vosges  a  été  construit  en  1861 
par  Yarcollier,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  Dangeau  qui  jus- 
qu'en 1860,  servit  de  Mairie  à  l'ancien  vin®  arrondissement. 

Le  Temple  de  la  rue  Buffault,  26,  date  de  1877.  —  Il  a  ét^  élevé 
aux  frais  de  M.  Daniel  Osiris  Iffla,  et  offert  par  lui  aux  Israélites  du 
rite  portugais. 
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TABACS  (manufacture  des)  située  quai  d'Orsay,  63  [Palais-Bourbon,  G/'os- 
Caillou,  !<'  arr.] 

Cette  manufacture  appelée  du  Gros-CaHlov,  a  été  installée  au  quai 
d'Orsay  en  l'an  xii  (1804),  sur  remplacement  de  l'ancienne  Ile  des 
Cygnes,  séparée  de  la  terre  ferme  par  un  petit  ruisseau  que  l'on  a 
desséché  en  1780.  Il  existé  une  autre  manufacture  de  taibacs  dite  de 
Reuilly,  au  319  de  la  rue  de  Cliarenton.  La  manufacture  du  Gros-Cailr- 
lou  qui  occupe  une  superficie  de  près  de  trois  liectai-es  de  terrain,  doit, 
d'après  un  récent  vote  de  la  Chambre,  être  transféré©  et  reconstruite  à 
Issy-sur-Seine. 

Ce  n'est  que  vers  1560,  que  Jean  Nicot  (Voir  ce  nom),  rapporta  du 
Portugal,  la  plante  du  tabac  qu'on  nommait  alors:  petun,  et  que  Cathe- 
rine de  iSIédicis  fut  la  première  à  employer  sous  la  forme  de  «  poudre 
à  chasser  la  migraine  ».  On  disait  en  ce  temps-là,  Vherbe  à  Nicot, 
Vhcrhc  à  la  Reine,  ou  la  Nicotiane.  En  1621,  seulement,  quelques  fu- 
meurs commencèrent  à  en  faire  usage,  mais  le  tabac  n'était  pas  encore 
entré  dans  la  consommation  puisque  même  en  1635,  une  ordonnance 
n'en  autorisait  la  vente  que  chez  les  apothicaires  avec  «  défense  expresse 
d'en  délivrer  sans  autorisation  des  médecins  ».  Dès  cette  époque  cepen- 
dant, le  petun,  était  imposé  à  raison  de  «  40  sous  du  cent  pesant  », 
l'année  suivante  ce  droit  fut  élevé  à  4  livres,  pour  les  tabacs  français 
et  de  7  à  13  livres  pour  les  tabacs  étrangers.  L'usage  de  fumer  le  tabac 
fut  introduit  en  France  pax  un  anglais,  Walter  Raleigh,  mais  seuls  les 
marins  et  les  soldats  «  fumaient  dans  la  rue  ».  Ce  n'est  qu'à  partir  de 
1648,  que  peu  à  peu,  l'habitude  s'en  répandit  dans  la  bourgeoisie. 

Après  avoir  cherché  à  exploiter  seul,  le  monopole  de  la  fabrication 
et  de  la  vente  du  tabac,  l'Etat  renonça  à  ce  privilège  dès  1697,  et  une 
compagnie  dite  C^«  d'Occident  qui  en  était  fermière,  payait  déjà 
1.020.000  livres  de  contributions  annuelles  «  pour  tirer  de  nos  colonies 
les  tabacs  à  fumer  et  à  râpe?',  nécessaires  à  la  consommation  » .  Succes- 
sivement reprise  et  abandonnée  de  1719  à  1790,  l'exploitation  des 
tabacs  fut  définitivement  confiée  à  la  Ferme  générale  (Fo^r  Jean-Jac-I 
QUES  Rousseau)  et  rapportait  déjà  en  moyenne  trente-deux  millions 
par  an,  pour  une  vente  de  plus  de  sept  millions  de  kilogrammeis. 
En  1723,  le  tabac  coûtait'»  cinquante  sous  »  la  livre  en  gros,  et  «  soixante 
sous  »  en  détail  ».  Mais  le  débitant  le  vendait  «  quatre  livres  tournoiaj 
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la  livre  »,  aujourd'hui  il  vaut  12  ±r.  50  et  16  francs  1©  kilogramme,  sui- 
vant la  qualité. 

Le  24  féviier  1791,  l'Assemblée  Nationale  ayant  décrété  la  suppres- 
sion du  monopole  et  la  liberté  de  la  mâture  de  la  fabrication  et  de  la 
vente  des  tabacs  français  moyennant  «  une  taxe  de  vingt-cinq  livres  par 
quinla]  »,  cette  brancbe  de  revenus  devint  à  peu  près  improductive  et 
tomba  au-dessous  de  cinq  millions.  Ce  fut  îs^apoléon  I"  qui,  par  un 
décret  du  29  décembre  1810,  rétablit  en  faveur  de  l'Etat,  le  monopole 
exclusif  des  tabacs,  et  depuis  cette  époque,  les  bénéfices  annuels  ont 
toujouî  s  progressé.  La  régie  des  tabacs  qui  rapportait  trente-deux  mil- 
lions en  1815,  soixante-dix  millions  en  1840,  et  88  millions  en  1850,  a 
donné  282  millions  en  1880,  305  millions  en  1890  et  près  de  340  mil- 
lions en  1902  ! 

Mirabeau  disait  à  l'Assemblée  Nationale  en  parlant  de  l'impôt  du 
tabac:  <(  Quel  impôt  plus  doux  que  celui-là!  Il  n'atteint  qu'une  partie 
des  citoyens,  il  ne  frappe  pas  une  denrée  de  première  nécessité.  Il  n'a 
pas  comme  les  autres  impôts  de  consommation,  l'inconvénient  de  peser 
sur  le  chef  de  famille  qui  a  le  plus  d'enfants,  c'est-à-dire,  en  raison 
inverse  de  ses  moyens.  C'est  un  impôt  facultatif.  Où  trouver  une  impo- 
sition aussi  douce,  aussi  équitable?  » 

TACHERIE  (rue  de  la)  <-ss  quai  de  Gesvres,  6  s->  rue  de  Rivoli,  35  [Hotel- 
DE-ViLLE,  Sciini-Merri,  4«  arr.  140  m.] 

Elle  existait  en  1261,  sous  le  nom  de  rue  de  la  Jui^eiie  Saint-Bon; 
en  12T3,  ce  fut  la  rue  de  la  Petite  Juiverie;  en  1307,  les  juifs  ayant  été 
chassés  par  Philippe  le  Bel  et  leur  synagogue  donnée  à  un  de  ses  valets 
du  nom  de  Pruvin,  cette  rue  prit  le  nom  de  rue  de  la  Tacherie  qui  vient 
du  mot  tache,  travail. 

La  partie  située  entre  la  rue  de  Eivoli  et  le  quai  de  Gesvres  a  été 
ouverte  en  1854,  mais  antérieurement,  elle  allait  de  la  rue  de  la  Cou- 
tellerie à  la  rue  Jean  Pain  Mollet  qui  fut  absorbée  en  1855  par  la  rue 
de  Rivoli  (Voir  ce  nom). 

TACLET  (rue)  -<— ^  rue  Pelleport,  123  s-^  rue  de  la  Duée,  25  [Ménilmotîtant, 
Sainl-Favgeau,  20«  arr.  140  m.] 

Nom  du  propriétaire.  Au  9,  villa  Georgina. 

TAGE  (rue  du)  -<-^  avenue   d'Italie,   152  s-^  rue  Damesme,  67  [Gobehns, 
Maison-Blanche,  13«  arr.  210  m.] 

Précédemment  rue  du  Génie,  vers  1863,  époque  à  laquelle  elle  fut 
créée,  elle  est  devenue  rue  du  Tage,  à  cause  du  groupe  géographique 
qui  a  été  formé  aux  environs  de  la  Bièvre. 

Le  Tage  est  un  fleuve  du  Portugal  et  d'Espagne  qui  baigne  Aranjuez 
et  Tolède. 

—  1471  — 


Taillepain 

TAHAN  (avenue)  -«-^  rue  Ganneron,  22  [Montmartre,   Grandes- Carrières , 
18^  arr.  210  m.] 

Percée  sur  les  terrains  de  M.  Tahan. 

TAILLADE  (rue)  -*-^s  rue  Frédéric-Lemaître  2s— >  en  impasse  [Mémlmointant, 
Belleville,  20«  arr.  60  m.] 

Pau] -Félix- Joseph  Taillade,  né  à  Paris  en  1826,  mourut  à  Bruxelles 
en  1898.  Après  de  brillantes  études  au  Conservatoire,  Taillade  débuta 
à  la  Comédie  Française  en  1847,  et  depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort, 
eet  excellent  et  consciencieux  comédien  jouia  sur  toutes  les  scènes  de 
Paris:  au  Cirque  du  boulevard  du  Temple,  oii  il  interpréta  avec  succès 
les  Napoléon  à  33rienne;  à  l'Ambigu,  à  la  Porte  Saint-Martin,  à  l'Odéon, 
fct  y  fit  partout  de  remarquaibles  créations  parmi  lesquelles  il  faut  citerr 
Michel  Pauper,  les  Deux  Orphelines,  Louis  XI,  Richard  III,  H  Mu- 
let, etc.  Ayant  été  professeur  à  Londres  et  parlant  l'anglais  comme  un 
pur  londonien,  il  interpréta  en  cette  langufe  les  principaux  chefs-d'œu- 
vre de  Shakespeare. 

TAILLANDIERS  (rue  des)  *-m  rue  de  Charonne,  31  m-^  rue  de  la  Roquette,  68 
[Popincourt,  Roquette,  lie  arr.  254  m.] 

Autrefois  rue  Neuve  de  Lappe,  en  1829,  elle  est  devenue  rue  des 
Taillandiers  depuis  1867  parce  que  dans  cette  rue  habitaient  et  habitent 
encore  un  grand  nombre  de  fabricants  d'outils  pour  charrons,  charpen- 
tiers ou  tonneliers. 

Au  7  est  le  passage  des  Taillandiers  qui  se  termine  passage  Thiéré,  8, 
Au  19,  Ecoles  de  la  Ville. 

TAILLEBOURG  (avenue  de)  -<-«  place  de  la  Nation,  13  2^^  boulevard  de 
Charonne,  23  [Popincourt,  Sainte-Marguerite ,  11"  arr.  155  m.] 

Précédemment  ai;^.'nMe  des  Triom^ihes,  à  cause  d'un  arc  de  triomphe 
qui  y  fut  élevé  en  1660  en  l'honneur  de  Louis  XIY,  cette  avenue  figure 
sur  le  plan  de  Delagrive  de  1728. 

Le  nom  de  Taillehourg  lui  a  été  donné  en  1864  en  souvenir  de  la 
victoire  remportée  par  Saint  Louis  sur  les  Anglais  en  1242,  à  Taille- 
bourg,  petit  village  de  la  Charente-Inférieure.  Saint  Louis  a  sa  statue 
sur  la  Place  de  la  Nation,  vis-à-vis  de  celle  de  Philippe-Auguste.  L'un 
et  l'autre  sont  placés  sur  des  colonnes  {Voir  Nation).  fl 

TAILLEPAIN    (rue)   -<-^   rue  du  Cloître-Saint-Merri,    16    33-^  rue  Brise- 
miche,  9  [HoTEL-DE-ViLLE,  Saint-Merri,  4^  arr.  74  m.]  jH 

Cette  rue  citée  par  Guillot  dans  son  Dit  des  Rues  publié  en  1300  por- 
tait alors  le  nom  de  rue  Baillehoë.  En  1420,  on  l'appelait  rue  Brise- 
miche;  en  1517,  on  disait  rue  Brisepain,  Machepain,  Tranchepain 
Planchepain.  Son  nom  de  Taillepain  vient  du  voisinage  de  la  boulai 
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gerie  de  l'église  Saint-Merri  et  par  conséquent  des  'pains  du  chapitre 
qu''on  y  taillait  pour  en  faire  la  distribution  aux  ckanoines  de  cette 
paroisse.  Briserniche  qui  est  le  nom  d'une  rue  voisine,  a  également  la 
même  origine  (Voir  ce  nom).  La  rue  Baillehoë  était  autrefois  un  véri- 
table foyer  de  prostitution  (l'hoir  Chanoinesse). 

TAINE  (rue)  -<— s  rue  Proudhon,  52  s->  rue  de  Reuilly,  46  [REmLL\,  Picpus, 
12e  arr.  330  ni.] 

Rue  ouverte  en  1888  en  prolongement  de  la  rue  Proudhon.  Le  tem- 
ple protestant  de  Bercy  est  situé  dans  cette  rue, 

Hippoly  te -Adolphe  l'aine,  écrivain  et  philosophe  de  l'Ecole  positi- 
viste (1828-1893),  né  à  Vouziers  (Ardennes),  collabora  à  la  Revue  des 
Deux-Mondes,  au  Journal  des  Débats  et  commenta  La  Fontaine  et  ses 
fables;  mais  son  œuvre  capitale  est  l'Histoire  de  la  littérature  anglaise 
en  quatre  volumes,  qu'il  écrivit  en  1841.  Taine  était  professeur  d'esthé- 
tique aux  Beaux- Arts. 

TAITBOUT  (rue)  ■<-^s  boulevard  des  Italiens,  22  3^->  rue  d'Aumale,  17  [Opéra  , 
Saint-Georges,  C/iaussée-d'Antin,  9^  arr.  7;3  m.] 

Créée  en  1773,  par  le  Marquis  de  La  Borde  sur  des  terrains  acquis 
aux  religieux  Mathurins,  entre  le  boulevard  des  Italiens  et  la  ru©  de 
Provence,  on  lui  donna  le  nom  de  Taitbout  qui  était  celui  d'un  des  gref- 
fiers de  la  A-ille  à  cette  époque.  En  1781,  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la 
rue  de  la  Victoire  et  portait  alors  le  nom  de  rue  de  Houssay,  En  1854, 
on  y  réunit  la  rue  des  Trois  Frères  (à  cause  de  trois  frères  jardiniers 
qui  l'habitaient)  communiquant  do  la  rue  Saint-Lazare  à  la  rue  de  la 
A'^ictoire  et  elle  prit  sur  toute  son  étendue  le  nom  de:  Taitbout;  la  partie 
faisant  suite  et  aboutissant  à  la  rue  d'Aumale  fut  prolongée  en  1854. 

Jean-Baptiste  Taitbout,  greffier,  était-  né  à  Paris  en  1690.  Au  1, 
ancien  hôtel  de  Brancas-Lauraguais,  habité  successivement  par  le  Gé- 
néral Rapp,  le  Prince  Demidofi',  dont  le  fils  avait  épousé  la  princesse 
Mathilde  etpar  Lord  Seymour,  surnommé  «  Mylord  l'Arsouille  »  (Voir 
Belleville).  Au  rez-de-chaussée  était  le  Café  de  Paris  autrefois  si 
renommé  pour  «  ses  déjeuners  à  la  fourchette  ».  En  face,  au  2,  aujour- 
d'hui occupé  par  un  magasin  de  chaussures,  se  trouvait  précédemment 
le  restaurant  Tortoni,  qui  bien  que  fondé  en  1804,  et  après  quatre- 
vingt-dix  ans  d'existence,  fut  contraint  en  1894  de  fermer  boutique, 
comme  Vachette,  Bignon,  la  Maison  Dorée  et  tant  d'autres,  vaincu  par 
la  concurrence  des  «  brasseries  à  prix  fixe  ». 

Avant  la  guerre  de  1870,  Tortoni,  un  des  restaurants  du  boulevard 
les  plus  à  la  mode,  avait  le  soir,  la  clientèle  des  officiers  supérieurs  de 
l'armée  et  des  députés  ;  le  matin,  à  l'heure  du  déjeuner,  on  y  rencon- 
trait plus  spécialement  des  journalistes  et  des  boursiers.  Dans  la  même 
maison,  du  côté  de  la  rue  Taitbout,  se  trouve,  au-dessus  de  l'entrée  d'un 
marchand  de  vins,  un  tableau  à  l'huile,  représentant  une  course  de 
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chevaux.  —  L'actrice  Déjazet  habita  au  n°  5,  une  maison  dont  Richard 
Wallace,  le  générenix  donateur  des  fontaines  qui  portent  son  nom,  fut 
plus  tard  propriétaire. 

Au  9  était  autrefois,  le  cimetière  de  la  paroisse  Saint-Roch,  le  fer- 
mier général  Bouret  y  eut  un  hôtel,  puis  vers  1880,  on  y  créa  une  han- 
i^ViÇ:  qui  sombra  quelques  années  après,  et  en  1883  le  Cercle  de  l'Escrime 
et  des  Arts  vint  s'y  installer.  Au  11,  florissait  en  1797  la  Banque  Ou- 
vrard.  —  La  Compagnie  des  Mines  d'or,  occupe  au  n°  20,  au,  fond  de 
la  cour  un  petit  hôtel.  Renaissance  qui,  en  1720  était  celui  de  M.  de 
Fleùrieu,  ministre  de  la  marine.  Le  banquier  Erlanger  y  demeura,  puis 
ce  fut  la  Banque  d'escompte  du  baron  de  Soubeyian  qui,  précédem- 
ment établie  dans  l'ancien  théâtre  des  Italiens  (aujourd'hui  succursale 
de  la  Banque  de  France),  y  transporta  ses  guichets.  «  Au  30,  dit  le  Mar- 
quis de  Rochegude,  Talleyrand  y  habitait  sous  le  Consulat  avec  sa  maî- 
tresse Mme  Grandt,  une  indienne  qu'il  finit  par  épouser  » .  Au  44,  hôtel 
de  construction  singulière  ayant  appartenu  à  M.  Aguado  (Voir 
Drouot),  ^m 

Au  57,  ancien  Théâtre  des  Folies  Espagnoles,  où  fut  représentée,  ver^B 
1865  une  opérette,  la  Cruche  cassée,  avec  la  toute  belle  Céline  Monta- 
land;  devenu  Théâtre  Taithout,  on  y  donnait  des  séances  de  lutte  et  de 
boxe,  —  Au  80,  Squate  d'Orléans,  autrefois  Cité  des  trois  frères, 
cause  de  la  rue  du  même  nom  qui  était  précédemment  la  partie  de 
rue  Taitbout  située  entre  les  rues  Saint-Lazare  et  d'Aumale  (Voir  rt 
Saint-Lazare). 


TAÏTI  (rue  de)  -«—s  boulevard  de  Picpus  a»-*-  rue  de  Piepus  [Reuilly,  Picpus^ 
12"  arr.] 

Ouverte  en  1884,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Taïti,  île  de  la  Polynésit 
appartenant  à  la  France,  et  qui  fut  gouvernée  pax  la  reine  Pomaré. 


TALMA  (cité)  -<-^s  rue  de  Vaugirard,  171  s— >  rue  Falguière,  42  [Vaugirard, 
Necker,  15«  arr.  150  m.] 

Nom  donné  par  Mme  Talma,  propriétaire  de  la  cité. 

TALMA   (rue)  <-«  rue  Bois-le-Vent,  11  »-*-  rue  Singer,  42  [Passy,  Muetti 
16<^  arr.  93  m.] 

Anciennement  rue  Neuve  des  Bons  Enfants  de  1856  à  1864,  c'ee 
aujourd'hui  la  riie  Talma. 

François-Joseph  Talma,  «  le  grand  Talma  »  ami  de  Napoléon  P^ 
était  né  rue  des  Ménétriers,  petite  rue  située  dans  la  rue  Saint-Martin 
(Voir  ce  nom),  et  qui  fut  englobée  en  1840  par  la  rue  de  Rambuteau. 
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fut  baptisé  le  même  jour  à  l'église  Saint-Nicolas  des  Champs,  ainsi  que 
l'atteste  le  certificat  suivant: 

Le  quinze  janvier  mil  sept  cent  soixante-trois  a  été  baptisé  François-Joseph,  né  aujourd'hui  de 
Michel- François-Joseph  Talma,  valet  de  chambre,  et  d'Anne  Mignolet,  son  épouse,  demeurant  rue 
des  Ménestriers;  le  parrain,  Philippe-Joseph  Talma,  cuisinier,  oncle  de  l'enfant,  demeurant  rue  de 
Clichy,  paroisse  de  Montmartre;  la  marraine,  Marie-Thérèse  Mignolet,  fille  majeure,  tante  de  l'enfant, 
demeurant  rue  Portefoin,  lesquels  ont  signé... 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  après  avoir  demeuré  rue  Saint- 
Georges,  4,  un  appartement  au  deuxième  étage  (qui  exista  toujours  et 
a  conservé  ses  mêmes  dispositions),  il  alla  habiter  l'hôtel  de  la  rue  de 
la  Tour  des  Dames,  9,  où  il  mourut  le  19  octobre  1826  à  l'âge  de  63  ans. 
—  Etant  jeune,  Talma  exerça  dix-huit  mois  le  métier  de  dentiste 
chez  son  père  établi  dans  la  rue  Mauconseil,  puis  entraîné  par  ses  goûts 
pour  le  théâtre,  i]  se  fit  entendre  à  la  Comédie  Française  où  il  débuta 
le  21  août  1787  dans  Mahomet. 

Depuis  Baron,  on  jouait  alors  les  tragédies  en  costume  de  ville, 
mais  Talma  ne  l'entendait  pas  ainsi  et  malgré  les  résistances  qu'il 
rencontra  de  la  part  des  autres  comédiens,  «  voulant  ramener  le  costume 
à  la  vérité  historique,  il  se  fit  confectionner  des  vêtements  d'après  les 
statues  et  les  médailles  antiques  et  ce  fut  en  véritable  romain,  avec 
toge  romaine,  cothurnes,  etc.,  qu'il  apparut  un  soir  dans  Brutus  de 
Voltaire.  Tout  d'abord  le  public  se  refusa  à  adopter  cette  transforma- 
tion, mais  peu  à  peu  les  spectateurs  s'y  accoutumèrent  et  dès  ce 
moment  le  costume  antique  fut  imposé  ». 

«  Talma,  dit  Mme  de  Staël,  rappelait  les  belles  statues  de  l'anti- 
quité, sa  voix  était  persuasive  et  dès  qu'il  apparaissait  en  scène  on  ne 
voyait  et  n'entendait  plus  que  lui.  »  «  Comme  acteur  tragique,  Talma 
n'avait  pas  eu  de  prédécesseur  et  n'eut  pas  d'héritiers  »,  ajoute  un 
contemporain.  Très  ami  de  Marat,  de  Robespierre  et  de  tous  les  Giron- 
dins, son  immense  popularité  et  son  talent  le  sauvèrent  de  l'échafaud. 
Il  fut  plus  tard  de  l'intimité  de  Napoléon  et  du  roi  Louis  XYIII.  Talma 
est  l'auteur  d'un  ouvrage  sur  Lehain  et  l'Art  dramatiqtie.  Le  père  de 
Talma  étant  de  Poix  (département  du  Nord),  et  Talma  lui-même  y 
étant  resté  assez  longtemps,  un  comité  d'artistes  lui  fit  élever  en  fé- 
vrier 190-3,  une  statue  sur  la  grande  place  de  la  ville. 

Au  point  de  vue  des  costumes,  il  nous  a  paru  intéressant  de  rap- 
peler ici,  que  sous  Louis  XIY,  les  acteurs,  dans  la  tragédie,  vêtus  de 
l'habit  à  la  française,  portaient  une  écharpe  en  ceinture  et  avaient 
là  tête  embarrassée  dans  les  volumineuses  perruques  de  l'époque.  Ce 
fut  donc  un  grand  événement  lorsqu'un  jour,  Montdori  du  Théâtre  d€e 
Matais  se  refusa  à  porter  sa  perruque  et  parut  avec  ses  cheveux  courts 
et  crépus.  Un  peu  plus  tard  on  vit  Petit  de  Beauchamp,  actrice  du 
Palais  Royal,  jouer  Rodogune  avec  un  péplum  dont  lui  avait  fait  présent 
le  Cardinal  de  Richelieu.  A  l'Opéra,  les  costumes  étaient  de  pure  fan- 
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taisie  et  ne  ressemblaient  en  rien  à  cevix  des  anciens  temps:  les  héros 
les  bergers,  les  dieux,  figuraient  ornés  de  guirlandes  de  fleurs  et  c 
qui  ajoutait  au  ridicule,  c'est  que  tous  portaient  uniformément  des  ya- 
niers,  comme  les  femmes  d'alors. 


i 


TALUS    (cité    du)    -<— s   passage    Champ-Marie,    3    [Montmartre,    Grandes- 
Carrières,  18«  arr.  35  m.] 

Précédemment  cité  Moreau,  le  voisinage  du  talus  du  cbemin  de  fei 
de  Ceinture,  lui  a  fait  donner  son  nom  actuel.  Ti'ÎTnpasse  du  Talus,  56, 
rue  Leibnitz,  qui  était  avant  1877,  Vimpasse  Moreau,  a  la  même  ori- 
gine. 

TANDOU    (rue)   <-m  rue    d'Allemagne,   95  »->  rue  de  Crimée,  135  [Buttes* 
Chaumont,  La  Villette,  19°  arr.  190  m.] 

Cette  rue  fut  créée  en  1869  sur  des  terrains  appartenant  à  M.  Tan^ 
dou.  Aux  3  et  5,  écoles  de  la  Ville. 

TANGER  (rue  de)   -<-^  boulevard  de  la  Villette,   222  es— >►  rue  lliquet,  4J 
[BuTTEs-CiiAUMONT,  La  VUletle,  19°  arr.  625  m.] 

Autrefois,  rue  et  impasse  de  VIsly  elle  fut  ouverte  et  dénommées 
Tanger  en  1864,  époque  à  laquelle,  on  groupa  dans  ce  quartier,  les  nom^ 
deis  principales  villes  d'Algérie. 

Tanger^  port  du  Maroc,  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  fut  bombardi| 
par  les  Français,  le  6  août  1844. 

TANNERIES  (rue  des)  <-m  rue  Broca,  117  »-*  rue  du  Champ-de-l'Alouelte, 
[GoBELiiNs,  Croulebarbe,  13°  arr.  200  m.] 

Sous  le  nom  de  rue  des  Anglaises,  cette  rue  figure  sur  le  plan  d< 
Jouvin  de  Rochefort  (1672)  ;  en  1877,  le  voisinage  des  tanneries  ins- 
tallées sur  la  Bièvre  lui  valut  le  nom  qu'elle  porte  actuellement  {Voit^ 
Bièvre). 

TARBÉ  (rue)  -<— s  rue  de  Saussure,  74  s—*-  rues  Cardinet,  138  et  Dulong,  8 
[BATIGNOJ.LES,  Baùgnolles,  17<=  arr.  74  m.] 

Elle  existait  déjà  en  16T2,  sous  le  nom  de  chemin  de  Clichy.  0 
l'appela  ensuite,  rue  de  la  Gare  (des  Batignolles).  Depuis  1864,  ell 
est  devenue:  rue  Tarhé  en  mémoire  de  Louis  Hardouin  Tarbé,  homme 
d'Etat  (1753-1806). 


TARDIEU  (rue)  -*— ss  place  Saint-Pierre  et  rue  Foyatier  ss— *-  rues  des  Trois 
Frères,  6  et  Ghappe,  2  [Montmartre,  Clignancourt,  18^  arr.  94  m.] 

Formée  en  1858,  elle  resta  dix  ans  sans  être  dénommée,  puis  e 
1868,  on  lui  donna  le  nom  de  Tardieu  qui  est  celui  d'une  famille  de 
graveurs  célèbres  du  xviii®  et  xix®  siècles. 
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TASSE  (rue  du)  -«^»£  rue  Franklin  s— >-  boulevard  Delessert  [Passy,  Muette^ 
16"  arr.] 

Cette  rue  nouvelle  vient  d'être  créée  :  elle  porte  le  nom  de  l'illustiie 
poète  italien,  Torquato  Tasso  dit  le  Tmse,  né  à  Sorrente  en  1544, 
auteur  de  Jérusalem  délivrée  ;  le  Tasse  mourut  en  1595. 

En  prolongement  de  cette  rue,  descendant  à  la  Seine,  va  se  trouver 
la  me  Camoëns  ,  ainsi  dénommée  en  l'honneur  du  grand  poète  Ca- 
moëns,  né  à  Lisbonne  en  1524,  mort  en  1579,  auquel  on  doit  Les  Lu- 
siades,  ce  chef-d'œuvre  de  la  poésie  portugaise. 

TAYLOR  (rue)  -<-^  rue  de  Bondy,  60  ^-^  rue  du  Ghâteau-d'Eau,  25  [Enclos- 
Saint-Laurent,  Porte-Saint-Martin,  10e  arr.  170  m.] 

Cette  rue  qui  commence  sous  l'ancienne  porte  cochère  du  60  de 
la  rue  de  Bondy,  est  une  voie  privée  qui  fut  ouverte  en  1881. 

Lte  baron  Isidore-Justin-Severin  Taylor,  fondateur  de  nombreuses 
associations  pour  les  artistes  musiciens  et  les  gens  de  lettres  (1780- 
1879)  habitait  en  1842  au  62  .de  la  rue  de  Bondy,  dans  l'ancien 
hôtel  que  le  Président  Eosambo  avait  fait  construire  en  1787.  Pen- 
dant quelque  temps  la  rue  Taylor  avait  porté  le  nom  de  rue  de  VAtr- 
higu.  I 

TÉHÉRAN  (rue  de)  -^-s  boulevard  Haussmann,  142  s— >-  rue  de  Monceau,  60 
[Elyske,  Europe,  8"  arr.  339  m.] 

En  1810,  la  Ville  ouvrit  une  partie  de  cette  rue  entre  le  boulevard 
Haussmann  et  l'avenue  de  Messine  pour  y  installer  \ abattoir  du  Houle; 
en  182G,  fut  percée,  la  partie  située  entre  les  rues  de  la  Bienfaisance 
et  de  Monceau  sous  le  nom  ^avienue  et  rue  de  Plaisance.  En  1864,  le 
voisinage  de  la  place  de  l'Europe,  où  ont  été  groupés  les  noms  des 
grandes  capitales,  lui  a  réservé  celui  de  Téhéran,  capitale  de  la  Perse. 
Au  17,  Consulat  Persan. 

TÉLÉGRAPHE  (rue  du)  -«-«  rue  Saint-Fargeau,  15  »->-  rue  de  Belleville,  244 
[MÉNiLMONTANT,  Saint- Far geau,  20e  arr.  514  m.] 

Doit  son  nom  à  un  ancien  télégraphe  aérien  qui  y  était  situé  et 
qui  communiquait  avec  celui  de  Montsouris  et  de  la  Pointe  -Saint-Eus- 
tache  {Voir  Chappe). 

TEMPLE  (boulevard  du)  «-«  rues  des  Filles-du-Calvaire,  25  et  Oberkampf  »-> 
place  de  la  République,  2  [Temple,  Enfants-Rouges,  3»^  arr.  ;  Popincouut, 
Folie-Méricourt,  ll^  arr.  405  m.] 

Le  boulevard  du  Temple,  fut  ouvert  en  1656  sur  l'emplacement  d'un 
terrain  dépendant  de  l'hôtel  Foulon.  Son  nom  lui  vient  du  Prieuré  du 
Temple  (Voir  square  dxi  Temple).  Plusieurs  théâtres  étant  venus  s'y 
fixer,  ce  boulevard,  rendez-vous  de  tous  les  amateurs  de  drames,  garda 
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jusqu'en  1860,  époque  où  il  fut  complètement  transformé  par  suite  du 
percement  du  boulevard  du  Prince  Eugène  (\'oltaire)  et  de  l'agran- 
dissement de  la  place  du  Château  d'Eau,  aujourd'liui  place  de  la  Répu- 
blique, le  nom  de  «  boulevard  du  Crime  ». 

C'était  un  des  endroits  les  plus  curieux  de  Paris  :  à  l'angle  du  bou- 
levard et  du  faubourg  du  Temple  à  l'encoignui-e  de  l'ancienne  rue 
des  Fossés  du  Temjde  (disparue)  était  le  café  Ancelin,  puis  venait  le 
«  Lyrique  »  comme  on  disait,  ancien  théâtre  historique  fondé  par 
Alexandre  Dumas  en  1847,  qui  à  la  suite  de  nombreux  avatars  prit  le 
nom  de  théâtre  lyrique  sous  la  direction  de  Carvalh'o.  C'est  là  que  fut 
créé  le  Faust  de  Grounod  (Voir  théâtre  Sarah  BeujN'hardt).  A  côt 
se  trouvait  le  Cirque  Olym/pique  ou  Cirque  Impérial  où  furent  représen 
tés  l'Histoire  d'un  drapeau,  la  Prise  de  Pékin,  les  Cosaques  en  1856,  le 
Crochets  du  Père  Martin,  le  Courrier  de  Lyon  avec  Paulin  Menier  et 
Lacressonnière  et  prédécemment  toutes  les  pièces  militaires  avec  Go- 
bert,  lequel  doué  d'une  ressemblance  extraordinaire  avec  l'Empereur 
y  jouait  uniquement  les  rôles  de  Napoléon  {Voir  Chatelet). 

Après,  c'était  la  Gaîté,  ancien  théâtre  de  Nicolet,  fondé  en  1760  : 
ensuite  les  Folies-Dramiatiques,  aujourd'hui  rue  de  Bondy,  ouvertes 
en  1831  ;  Frederick  Lemaître  {Voir  Yendome)  y  créa  Robert  Maqxiaire 
et  Bertrand.  Puis  venaient  les  Délassements  comiques,  autrefois  théâ- 
tre de  Salé  en  1768  et  de  MTn/e  Saqui,  la  célèbre  danseuse  de  corde, 
de  1815  à  1841. 

A  la  suite  se  .trouvaient  les  Funambules,  où  on  ne  jouait  que  des 
pantomimies  avec  Gaspard  Débureau, ,  qui  s'y  fit,  dans  les  rôles  de 
Pierrot,  une  réputation  qu'il  justifiait  pax  la  finesse  de  son  jeu,  sa  dis- 
tinction et  son  agilité  extraordinaire  «  Jules  Janin,  Charles  Nodier, 
Théophile  Gautier,  Bakac,  dit  E.  de  la  Bédollière  daa:is  son  Nou^veau- 
Panris,  ne  dédaignaient  pas  d'aller  applaudir  et  prôner  Débureau.  Lors- 
qu'en  1844  il  fut  traduit  en  cour  d'assises  pour  avoir  tué  d'un  coup  de 
parapluie  un  homme  qui  le  provoquait,  tous  les  habitants  de  la  capi- 
tale s'intéressèrent  à  son  sort  et  applaudirent  à  son  acquittement.  Sa 
mort  aiTivée  en  1847,  excita  d'unanimes  regrets,  et  les  débuts  de  son 
fils  qui  essaya  de  le  remplacer,  furent  accueillis  avec  sympathie.  Après 
ce  dernier,  Kalpestri  et  Paul  Legrand  furent  également  de  remarqua- 
bles pierrots.  C'est  aux  Funambules  qu'un  jour  un  titi  fortement  épris 
des  charmes  de  «  la  jeune  première  »  lui  remit  chez  le  concierge  un 
poulet  brûlant  dans  lequel,  après  lui  avoir  déclaré  sa  flamme,  il  termi- 
nait par  ces  mots:  «  Et  maintenant  si  vous  voulez  savoir  qui  je  suis 
regardez  à  la  troisième  galerie,  mes  jainbes  pendront!   » 

Enfin,  pour  terminer  la  série  des  théâtres  du  boulevard  du  Tem- 
ple, se  voyait  le  Petit  Laeari  créé  par  Lazari,  le  célèbre  arlequin  ita- 
lien au  40  du  boulevard.  Il  avait  été  construit  par  Tissier  en  1777, 
comme    scène    d'essai  pour  «    les    élèves    chantants    et  dansants    de 
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rOpéra  »  mais  ce  projet  ne  réussit  pas  et  après  de  nombreux  insuccès, 
le  Lazm*i  reçut  en  1790  les  artistes  du  Palais-Eoyal,  puis  ce  fut  le 
Lycée  dramatique,  les  Variétés  amusantes  et  enfin  de  nouveau  le  P'tit 
Lazan'i.  En  1798,  ce  théâtre  fut  incendié  pendant  une  représentation  du 
Fesfiîi  de  pierre.  Lazari,  en  voyant  brûler  «  son  cher  théâtre  »,  se 
tua  de  désespoir.  Un  café-concert  avec  marionnettes,  le  remplaça  jus- 
qu'en 1830,  en  attendant  la  reconstruction  de  la  nouvelle  salle  qui  eut 
lieu  en  1838.  On  ne  perdait  pas  son  temps  au  P'tit  Lazari  :  on  y  don- 
nait trois  représentations  par.  soirée  en  semaine  et  quelquefois,  le 
dimanche,  comme  on  commençait  à  quatre  heures,  on  allait  jusqu'à  la 
demi-douzaine  î 

Le  Petit  Lazari  avait  comme  «  premier  sujet  »  un  nommé  Achille, 
un  grand  fort  à  bras,  sorte  d'hercule  qui  cumulait  les  fonctions  di- 
verses, de  régisseur,  administrateur  et  surveillant  de  la  salle.  Oh  ! 
avec  lui  ça  ne  traînait  pas  ;  et  quand,  par  hasard,  là-haut,  un  titi  mal- 
avisé se  permettait  de  lancer  quelques  lazzis  de  nature  à  troubler  le 
bon  ordre  de  la  représentation,  Achille  s'avançait  tranquillement  sur 
le  devant  de  la  rampe  et  interrompant  tout  à  coup  son  rôle,  regardait 
le  perturbateur  en  retroussant  ses  manches  d'où  saillissaient  d'énormes 
biceps  et  disait  d'un  air  qui  n'admettait  pas  de  réplique  :  «  Faut-y  que 
j'y,  aille  ?...    »  et  l'ordre  se  rétablissait  comme  par  enchantement. 

L'affluenee  du  public  était  grande  au  boulevard  du  Temple  :  devant 
chaque  théâtre  se  formaient  sur  deux  rangs  des  queues  interminables  ; 
tout  le-  monde  parlait,  chantait  ensemble  et  les  cris  de  la  foui©  se 
mêlaient  à  ceux  des  nombreux  marchands  ambulants,  marchands  de 
coco,  d'oranges,  de  gâteaux  chauds,  de  fruits,  et  même  de  cervelas  à 
l'ail,  tandis  qu'un  commerce  considérable  de  contre-marques  se  faisait 
à  la  porte  des  théâtres.  Le  dimanche  on  commençait  à  6  heures  et  il 
n'était  pas  rare  de  voir  jouer  soit  à  la  Gaîté  soit  au  Cirque  Olympique, 
deux  drames  en  cinq  actes,  comme  par  exemple  :  Le  Fou  yar  amour, 
avee  Laferrière  et  Gaspardo  le  pêcheur  ou  le  Sonneur  de  Saint'Paul 
avec  Lazare  le  Pâtre;  dix  actes  pour  vingt  sous  c'était  le  bon  temps  î 

Ce  fut  au  boulevard  du  Temple,  sur  les  anciens  fossés,  devenus  rue 
des  Fossés  du  Tem,ple  que  se  perfectionna  la  parade  avec  Bobèche, 
Galimafré,  Cassandre,  Paillasse,  Gilles,  Pierrot,  Colombine,  Arlequin, 
et  tous  les  personnages  de  la  pantomime  classique.  Bobèche  surtout, 
affublé  de  sa  veste  rouge,  de  sa  perruque  filasse  et  de  son  chapeau  gris 
à  deux  cornes,  auquel  un  papillon  était  attaché  au  bout  d'un  fil  de 
fer,  y  acquit  une  réputation  telle,  qu'il  était  journellement  mandé 
dans  les  salons  les  plus  aristocratiques  du  faubourg  Saint-Germain 
pour  y  débiter  ses  plaisanteries  au  gros  sel,  mais  toujours  amusantes. 
Il  s'intitulait  «  le  premier  bouffon  du  gouvernement  ».  On  y  voyait 
aussi  les  salons  de  Curtius  et  le  Panorama  Dramiatique. 

A  cette  époque,  le   boulevard   avait  un  aspect   bien  pittoresque, 
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c'était  une  kermesse  perpétuelle,  une  foire  parisienne  par  excellence. 
Outre  les  spectacles  de  Nicolet,  les  ûgures  de  cire  de  Curtius,  où  tous 
les  personnages  étaient  représentée  «  avec  leur  auguste  famille  »  où 
l'on  voyait  «  l'Empereur  ]N'^apoléon,  son  petit  chapeau  sur  la  tête,  sa 
redingote  grise,  une  main  sur  son  cœur  et  de  Vautre  les  bras  croisés  », 
il  y  avait  là  des  cabarets,  où  se  réunissaient  tous  les  membres  du 
caveau,  V^adé,  Collé,  Piron,  etc.  On  y  voyait  encore  des  baraques  de 
tous  genres,  des  puces  savantes,  des  oiseaux  faisant  l'exercice,  des 
femmes  sauvages,  des  avaleurs  de  sabres,  des  animaux  dressés  en 
liberté,  etc.,  le  tout  au  milieu  des  ciis  et  des  boniments  des  faiseurs 
de  tours,  joueurs  de  gobelets  ou  hercules  jonglant  avec  des  poids  de 
40  li\Tes.  Munito,  lui-même,  le  célèbre  chien  savant  qui  donnait  des 
leçons  de  dominos  aux  joueurs  du  café  de  la  Régence  vint  y  donner 
quelques  représentations.  Désaugiers  disait  alors  : 

La  seul'  prom'nade  qu'ait  du  prix, 
La  seul'  dont  je  suis  épris, 
La  seul'  où  j'  m'en  donne,  où  c'  que  j'  ris, 
C'est  r  boulevard  du  Temple  à  Paris, 

Depuif-:  1860,  tous  les  théâtres  qui  étaient  du  côté  du  boulevard  Vol- 
taire ont  disparu  et  il  ne  reste  plus  sur  ce  boulevard  jadis  si  animé,  que 
le  théâtre  Déjazet  situé  au  41,  à  côté  du  passage  Vendôme  construit 
en  1852  sur  l'ancien  jeu  de  paume  du  comte  d'Artois.  C'était  précé- 
demment les  Folies  Mayer  puis  les  Folies  Nouvelles  avec  Hervé,  l'au- 
teur du  Petit  Faust,  de  VŒU  crevé,  de  Chilpéric,  etc.,  le  gros 
Joseph  Kelm,  Camille  Michel,  Dupuis,  des  Variétés  et  tant  d'autres 
artistes  aujourd'hui  bien  oubliés!  (Voir  Déjazet)  et  sur  le  rang  des 
sept  théâtres  qui  faisaient  la  joie  de  ce  quartier,  il  ne  reste  plus  que 
quatre  maisons  (42  à  48^  de  l'ancien  boulevard,  mais  ces  derniers  ves- 
tiges du  passé  disparaîtront  à  leur  tour  lorsqu'on  procédera  à  l'ali- 
gnement général.  —  Au  27,  emplacement  des  jardins  du  «  Cadran 
bleu  »  où  se  tinrent  sous  Louis  XVI,  les  premiers  clubs  révolution- 
naires. 

C'est  d'une  fenêtre  du  42  boulevard  du  Temple,  en  face  du  29,  où 
est  aujourd'hui  le  restaurant  Bonvalet,  alors  café  du  Grand  Turc,  puis 
café  du  Géant,  qu'eut  lieu  le  28  juillet  1835,  l'explosion  de  la  machine 
infernale  de  Fieschi,  dirigée  contre  Louis-Philippe,  et  qui,  sans  tuer 
le  roi,  blessa  grièvement  plusieurs  personnes  et  causa  la  mort  du  géné- 
ral Mortier.  Fieschi  chargé  de  faire  partir  cet  engin,  composé  de  qua- 
rante canons  de  fusils  réunis  en  éventail  qui  avait  été  fabriqué  par 
Pépin,  marchand-épicier,  rue  de  Charenton  (place  de  la  Bastille), 
s'aperçut  en  y  mettant  le  feu,  au  moment  de  l'explosion  qu'il  devait 
fatalement  être  tué  en  même  temps,  il  détourna  donc  la  machine  et  ne 
fut  que  blessé  au  côté  ;  couvert  de  sang,  il  tenta  de  s'échapper  par  la 
rue  des  Fossés  du  Temple,  mais  la  concierge  de  la  maison,  voyant  cet 
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homme  ensanglanté  qui  fuyait,  le  fit  arrêter.  Fieschi,  Pépin  et  Morey 
complices  de  cet  odieux  attentat  furent  tous  trois  condamnés  à  mort 
et  exécutés  le  15  février  1836  {Voir  boulevard  Yoltaire).  En  1900,  les 
débris  de  cette  machine  figuraient  à  l'Exposition  (Pavillon  de  la  Ville 
de  Paris). 

Le  Café  Turc,  n'était  pas  seulement  un  café,  c'était  un  véritable 
lieu  de  promenade  ;  dans  la  journée,  les  mamans  y  venaient  travail- 
ler avec  leurs  enfants,  tout  comme  on  allait  sous  les  arbres  du  Gym- 
nase ou  au  Palais  Royal,  et  le  soir,  les  jardins  rassemblaient  sous  leurs 
allées  ombreuses  la  jeunesse  d'alors,  qui  trouvait  là  tous  les  divertis- 
sements possibles  :  musique,  danse,  escarpolette,  montagnes  russes  et 
autres  jeux  divers.  Comme  suprême  attraction,  le  café  y  était  servi 
par  de  véritables  turcs  î 

«  Aujourd'hui,  triste  et  morne,  avec  ses  boutiques  de  meubles  d'oc- 
casion et  de  bronzes  en  toc,  le  boulevard  du  Temple,  dit  A.  Callet,  ne 
donne  guère  l'idée  de  ce  coin  de  Paris  qui  fut  longtemps  le  pays  de 
cocagne  des  titis  et  des  camaros  d'atelier  et  la  distraction  excentrique 
des  petits  rentiers  de  la  capitale.  —  C'était  une  foire  perpétuelle,  un 
endroit  fort  curieux  à  l'aspect  franchement  gai,  naïvement  joyeux,  avec 
ses  escamoteurs  spirituels,  ses  paillasses  autrement  étourdissants  et 
gaulois  que  les  clowns  de  nos  cirques  figés  dans  leur  masque  de  plâtre 
et  qui  remplacent  les  lazzis  et  les  calembredaines  drôles  d'autrefois 
par  des  cris  gutturaux  ;  ses  phénomènes  vivants,  ses  pâtisseries  ;  ses 
fruitiers  en  plein  vent...  Des  plumassières  élégiaques  et  des  cuisinières 
énamourés  allaient  se  consoler  des  malheurs  de  Cœlina  ou  l'Enfant 
du  mystère  ou  du  Bourreau  d' Avisterdam,  en  croquant  des  galettes,  des 
échaudés  arrosés  d'un  verre  de  petite  bière  de  viars  ou  de  limonade   ». 

TEMPLE  (marché  du)  situé  rue  du  Temple,  rue  du  Petit-Thouars,  rues  Ferrée 
et  de  Picardie  [Temple,  Enfants-Routes,  3°  arr.] 

Le  marché  du  Temple  ou  simplement  le  Temple  établi  sur  l'ancien 
emplacement  du  Prieuré  du  Temple  (Voir  square  du  Temple)  avait  été 
construit  en  1809  sur  les  plans  de  l'architecte  Molinos  :  Près  de  ce 
marché,  rue  de  la  Corderie  du  Temple,  existait  autrefois,  un  bâtiment 
appelé  la  Rotonde  du  Temple,  élevé  par  les  soins  de  Pérard  de  Mon- 
treuil  en  1781.  C'était  une  vaste  construction  avec  cour  intérieure  dont 
le  rez-de-chaussée  formait  galerie  couverte,  soutenue  par  soixante-qua- 
tre arcades  dans  lesquelles  étaient  établies  des  boutiques  de  revendeurs, 
de  fripiers-regrattiers,  et  autres  marchands  de  vêtements  d'occasion. 
Le  général  San  terre  qui  en  était  propriétaire,  y  mourut  en  1809  (Voir 
Faubourg- Saiîs't- Antoine). 

Le  warché  du  'Temple,  aujourd'hui  en  partie  démoli,  formait  autre- 
fois quatre  carrés  :  l'un,  le  plus  élégant  occupé  par  les  marchandes  à 
la  toilette  comprenant  les  efPets  neufs,  les  rubans,  les  bijoux  dorés,  le 

—  1481  — 


Temple 

velours,  en  un  mot  toutes  les  mille  et  une  frivolités  de  la  mode  pari-ij| 
sienne,  s'appelait  le  Palais  Royal.  —  Les  matelas,  couvertures,  rideaux, 
layettes,  et  draps  étaient  vendus  dans  le  pavillon  de  Flore.  —  Un 
autre  carré,  celui-là,  réservé  à  la  vieille  fenuille,  au  vieux  cuivi-e,  aux 
clous  rouilles  était  dénommé  :  Le  Fou  volant  !  C'était  le  réceptacle  de 
tout  ce  qui  avait  été  jeté  à  la  rue  ;  un  des  négociants  de  l'endroit  y 
avait  pour  enseigne  :  «  A  la  gueule  d'empeigne  !  »  Puis  venait  la 
Forêt  noire  où  s'empilait  «  les  vieilles  savates,  les  bottes  avachies,  les 
souliers  éculés  extraits  des  tas  d'ordures  ». 

Vers  1855,  ce  quartier  fut  transformé,  les  vieux  hangars  du  Templte 
recouverts  de  tuiles  noires  mis  à  bas,  furent  remplacés  par  de  magni- 
fiques constructions  en  fer,  et  près  du  Temple,  un  square  fut  établi 
de  1863  à  1865  par  Mérandal,  et,  ce  qu'on  appelait  autrefois,  la  Holl 
aux  hardcs,  le  Pou  volant  ou  la  Foret  noire,  devint  un  superbe  marché' 
d'une  superficie  de  14.000  mètres  construit  par  l'ai'chitecte  Legrand.     ^ 

Depuis  la  récente  fête  qui  fut  donnée  en  mars  dernier,  au  march^fll 
du  Temple  sur  l'heureuse  initiative  de  M.  Dausset,  conseiller  munici- 
pal de  ce  quartier  et  qui,  sous  le  nom  de  Foire  de  Pans,  avait  attiré 
pendant  huit  jours  une  foule  empressée  à  cette  intéressante  exposition 
des  produits  dits  :  Articles  de  Paris,  le  pauvre  marché  du  Temple  est 
déjà  bien  changé  :  les  deux  grands  pavillons  en  façade  sur  la  rue  du 
Temple,  sont  en  partie  démolis  et  il  ne  restera  bientôt  plus  que  les 
ailes  du  fond,  lesquelles  spécialement  alïectées  au  Carreau,  cette 
espèce  de  «  Bourse  officielle  de  la  loque  et  du  haillon  »  serviront 
d'asile  comme  autrefois  le  Temple,  l'était  pour  les  malheureux  débi- 
teurs, et  abriteront  encore  les  regrattiers,  chineurs,  camelots  ei 
autres  négociants  du  décrochez-moi-ça  ! 
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TEMPLE   (rue  du)  -<-hs  rue  de  Rivoli,  64  33— >-  place  de  la  République,  1 
[Temple,  Arts-et-Métiers,  Enfants-Rouges,  Archives,  3"=  arr.;  Hotel-de- Ville, 
Saùit-Merri,  4»  arr.  1335  m.] 

La  rue  du  Temyle  proprement  dite  appelée  au  xii"  siècle  :  Vicu 
Militiae  Tevipli  (rue  de  la  Milice  du  Temple)  s'arrêtait  à  l'entrée 
même  du  Temple  et  commençait  à  la  rue  Michel  le  Comte  ;  en  1252, 
on  disait  rue  de  la  Chevalerie  du  Temple  et  en  1697,  elle  fut  prolongée 
jusqu'au  boulevard.  Les  autres  rues  redescendant  vers  la  rue  de  Rivoli 
étaient  : 

La  rue  des  Coquilles,  entre  les  rues  de  Rivoli  et  de  la  Verrerie, 
devait  son  nom  à  la  maison  des  Coquilles,  encore  existante  au  2  à 
l'angle  de  la  rue  de  Rivoli  ;  précédemment  elle  s'était  appelée  rue 
Jean  Gentien  ou  ruelle  Jacques  Gencien  du  nom  d'un  de  ses  habitants. 

La  rue  Barre  du  Bec  et  la  rue  de  VAhheie  du  Bec  Hellouin  entre 
les  rues  de  la  Verrerie  et  Saint-Merri,  ainsi  nommée  parce  que  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  du  Bec  Hellouin  en  Normandie  y  avait  sa  barre 
de  justice  dans  un  hôtel  subsistant  au  n°  21. 
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Rue  Sainte-Avoye  entre  les  rues  Saint-Merri  et  Michel  le  Comte  r 
cette  nie  portait  le  nom  d'un  couvent  établi  par  J,  Séquence  et  la 
veuve  Constance  de  Saint-Merri  (Voir  Rambuteau)  sous  l'invocation 
de  Sainte-Hedwige  qui  vivait  en  1198,  d'où  l'on  a  fait  Sainte-Avoye.  Ce 
couvent  destiné  à  recevoir  des  femmes  pauvres,  a  été  supprimé  en  1790 
et  démoli  en  1840,  pour  le  percement  de  la  rue  de  Rambuteau.  Ce 
fut  en  1851,  que  les  rues  des  Coquilles,  Barre  du  Bec  et  Sainte-Avoye 
furent  réunies  à  la  rue  du  Temple. 

Aux  14  et  16,  emplacement  de  l'iiôtel  de  Tanneguy  du  Ckâtel.  — 
Au  17,  hôtel  du  connétable  du  Guesclin  de  1372  à  1380.  —  Au  20 
(ancien  bureau  des  Gabelles  au  xvii®  siècle)  l'enseigne  de  VOmie  de 
Saint-Gervais,  était  primitivement  placée  rue  du  Monceau  Saint-Grer- 
vais,  près  de  l'église  Saint-Grervais,  en  mémoire  d'un  orme,  qui  resta 
debout  devant  l'église  pendant  plus  de  trois  cents  ans.  C'était  sous  son 
ombrage,  que  se  tenait  autrefois  un  tribunal  de  simple  police.  Cet 
arbre  a  subsisté  longtemps  après  la  reconstruction  de  l'église  Saiar- 
Gervais  sous  Louis  XIII  (Voir  Arbres  Parisiens). 

Au  24,  à  l'angle  de  la  rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  tourelle 
carrée  datée  :  1610.  —  Au  41,  ancien  cabaret  de  «  l'Aigle  d'or  »  avec 
cour  intérieure.  —  Au  67,  était  l'hôtel  de  Montmorency  construit  pour 
le  connétable  Anne  de  Montmorency,  qui  y  mourut  en  1567  des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  «  à  la  bataille  de  Saint-Denys  ».  Henri  II  y  lo- 
gea quelquefois  et  Henri  III  y  vint  assister  aux  noces  du  duc  d'Eper- 
non;  plus  tard,  Fhôtel  passa,  aux  mains  de  la  famille  du  Président  de 
Mesmes.  Ters  1785,  on  y  transporta  la  Recette  générale  des  Finances, 
puis  cet  hôtel  fut  démoli  pour  le  passage  de  la  rue  de  Rambuteau 
en  1840.  C'est  aujourd'hui  le  passalge  Sainte-Avoie. 

Au  71,  hôtel  de  Claude  Mesmes,  aïeul  du  Président  Mesmes  qui 
habita  le  62  ;  cet  hôtel  bâti  sous  Louis  XIV  par  Le  Muet  appartint 
en  1700  au  romte  Davaux  et  au  duc  Beauvilliers  de  Saint- Aignan 
dont  il  a  gardé  le  nom  (V oir  Vinscrvption  au-dessus  de  la  porte).  — 
Au  72,  hôtel  Sainte-Avoye.  —  En  1793,  le  ministre  Bouchottè  habitait 
au  75.  —  Au  79,  se  voyait  l'hôtel  Caumartin,  précédemment  de  Mont- 
mort  en  1650.  —  Au  80),  vieille  boutique  de  triperie  avec  auvent  et 
margelle.  — -  Au  84,  maison  avec  fenêtres  ornées  de  mascarons 
sculptés.  —  Au  87,  existe  une  pharmacie  qui  date  de  1740. 

Aux  101  et  103,  était  un  hôtel  qu'habita  le  surintendant  Fouquet 
en  1652  et  dont  l'entrée  principale  était  située  \au  5  de  la  rue  de  Mont- 
morency. —  Au  108,  était  Vhnqyasse  de  V Echiquier,  dont  un  côté 
appartenait  en  1735  à  la  communauté  de  Sainte-Marie  et  l'autre  à 
PeiTot,  maître  des  Comptes.  —  Au  113,  couvent  des  Carmélites,  cons- 
truit en  1619;  il  disparut  en  1790.  —  Le  marin  Jean  Bart  logea  au  115, 
(Voir  ce  nom,).  ^ —  Vers  1820,  le  romancier  Balzac  demeurait  au  122. 

Au  152,  avait  été  établi  sous  Louis  XV,  le  bureau  des  voitures  dites 
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t  brouettes  ou  vinaigrettes  ».  On  appelait  vinaigrette,  une  caisse  mon- 
tée sur  deux  roues  et  traînée  par  un  homme,  ce  genre  de  véhicule 
tenait  le  milieu  entre  la  chaise  à  porteurs  et  le  fiacre  qui  ne  fut  adopté 
que  beaucoup  plus  tard  {Voir  Omnibus).  —  Au  192,  existait  une  fon- 
taine dénommée  :  Fontaine  du  lenvple.  —  Au  ISS,  ancienne  maison 
de  la  Dubarry,  qui  communiquait  à  une  des  tribunes  de  l'église  voi- 
aine.  — '  L'Eglise  Sainte-Elisabeth,  située  au  195  est  l'ancienne  char 
pelle  du  Couvent  des  Dames  de  Sainte-Elisabeth  dont  Marie  de  Médi- 
cis,  posa  la  première  pierre,  le  14  avril  1G28. 

Au  203,  disparu  en  1854,  par  suite  du  percement  de  la  rue  Turbi^o, 
était  le  monastère  des  Pères  de  Nazareth,  fondé  en  1630,  par  le  chan- 
celier Séguier  ;  ce  couvent  fut  démoli  vers  1790.  A  côté,  les  jardins 
de  l'ancien  hôtel  du  Marquis  de  l'Hospital  également  disparu, avaient 
été  transformés  sous  le  Directoire  en  bal  public  sous  le  nom  de  :  Jar- 
dins de  Faphos  (Voir  Bals  Disparus). 

En  face  de  l'église  est  le  marché  du  Tem.ple  (Voir  ce  nom).  La 
porte  du  Temple  se  trouvait  à  la  hauteur  des  rues  Meslay  et  Béranger; 
restaurée  en  1606,  elle  fut  abattue  en  1684.  —  Au  13  de  la  place  de 
la  République,  à  l'angle  de  la  rue  du  Temple  se  voyait  autrefois  l'en- 
seigne a  Au  pauvre  Jacques  »  rappelant  un  des  grands  succès  de 
l'acteur  Bouffé  {Voir  Enseignes).  Un  peu  après,  sur  l'emplacement  des 
nouveaux  immeubles  construits  sur  le  côté  de  la  rue  Béranger,  autre- 
fois rue  Vendôme,  étaient  encoi-e  en  1850  les  fameux  Bains  Turcs  qui, 
pendant  plus  d'un  demi-siècle  avaient  eu  une  célébrité  quasi  univer 
selle. 
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TEMPLE  (square  du)  situé  rue  du  Temple  [Temple,  Archives,  3^  arr.] 

Eoi-mé  vers  1865  par  Alphand,  en  même  temps  que  la  reconsirue-^ 
tion  du  marché  du  Temple,  ce  square  occupe  l'emplacement  de 
Venclos  et  de  la  to\ir  du  Temple  élevée  en  1212.  L'ancien  château  du 
Temple  appartenait  à  la  Commandene  des  Tevi.pliers,  appelés  aussi. 
Frères  de  la  milice  du  Temple,  ou  chevaliers  du  Temple,  association 
créée  par  Hugues  de  Pains  pour  la  défense  de  la  terre  sainte.  ^, 

Le  Temple,  qui  a  laissé  son  nom  à  tout  un  quartier  était,  dès  Ie^|| 
xiii^  siècle,  si  considérable,  qu'avec  toutes  ses  constructions,  on  le  com- 
parait à  une  ville  et  qu'il  reçut  le  nom  de  Ville-Neuve  du  Temple.  Le 
principal  édifice  était  l'église,  que  l'on  prétendait  avoir  été  bâtie  sur 
le  modèle  du  Saint-Sépulcre  et  le  Donjon,  énorme  tour  quadrangulaire, 
dont  les  murs  de  quatre  mètres  d'épaisseur  renfermaient  le  trésor  et  ^i 
les  ai'chives  de  l'ordre  des  Templiers.  Ml 

Ce  domaine  était  alors  en  dehors  de  l'enceinte  de  Paris  ;  agrandi 
successivement,  il  s'étendit  bientôt  de  la  rue  de  Bretagne  jusqu'au 
ruisseau  de  Ménilmontant  limité  par  les  rues  Chariot  et  du  Temple. 
—  Ce  Manoir  du  Temple,  défendu  par  des  murs  crénelés  et  des  tours 
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qui  en  interdisaient  l'entrée,  était  si  redoutable,  que  le  séjour  en 
paraissait  plus  sûr  qu'aucun  autre  à  Paris,  En  1254,  Henri  III,  roi 
d'Angleterre,  de  passage  à  Paris,  préféra  y  loger  que  d'accepter  l'iios- 
pitalité  que  lui  avait  offerte  Louis  IX,  dans  le  Palais  de  la  Cité.  Phi- 
lippe le  Bel,  lui-même,  vint  s'y  réfugier  pendant  un  soulèvement 
populaire. 

La  puissance  de  l'ordre  des  Templiers,  installés  à  Paris  vers  1148 
était  devenue  si  grande,  et  leurs  trésors  passaient  pour  si  considérables, 
que  le  13  octobre  1307,  Philippe  le  Bel  alla  en  personne  arrêter  tous 
les  Chevaliers  du  Temple,  saisir  leur  domaine  et  leurs  trésors,  puis, 
commença  le  mystérieux  et  inique  procè  qui  aboutit  à  la  suppression 
de  l'ordre,  prononcée  par  le  pape  Clément  V.  et  la  condamnation  des 
Templiers  {Voir  Pont-Neuf). 

Le  domaine  du  Temple,  passa  en  1307  aux  mains  des  religieux  de 
l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  appelés  plus  tard  :  Chevaliers  de 
Malte  (Voir  rue  de  Malte)  qui  le  possédèrent  jusqu'en  1790.  L'Enclos 
du  Temple  avait  été  de  tous  temps  un  lieu  d'asile,  le  prieur  seul  y 
exerçait  droit  de  justice.  «  Le  Temple,  disent  les  frères  Lazare,  a  été 
le  dernier  lieu  d'asile  ouvert  aux  criminels,  aux  prévenus  politiques  et 
aux  débiteurs.  Ce  droit  a  subsisté  jusqu'au  commencement  de  la  Révo- 
lution ;  c'était  pour  le  grand  prieur  la  source  d'un  revenu  très  consi- 
dérable, car  tous  les  bâtiments  de  l'enclos  étaient  loués  plus  cher  que 
les  plus  beaux  hôtels  de  Paris.  Les  gardes  du  commerce,  les  agents 
d'affaires,  les  huissiers,  se  mettaient  constamment  aux  aguets  devant 
la  porte.  Le  dimanche  seulement,  on  pouvait  sortir  sans  crainte  d'être 
arrêté   »  {Voir-  rue  de  Clichy). 

En  16G7,  Jacques  de  Souvre,  grand  prieur,  ht  abattre  les  anciennes 
murailles  et  vendit,  au  nord  une  partie  des  terrains  sur  lesquels  furent 
ouvertes  les  rues  de  Malte,  du  Grand  Frieuré,  de  Vendôme  (aujour- 
d'hui Béranger)  et  à! AngovXême.  Il  répara  l'église,  transforma  les  jar- 
dins qu'il  ouvrit  au  public  et  construisit  un  nouvel  hôtel  pour  le 
prieur.  Cet  hôtel  (la  tour  du  Temple)  fut  entouré  de  murailles  et 
flanqué  de  tourelles  et  de  créneaux.  Son  successeur,  Philippe  Ven- 
dôme donna  au  Temple  une  célébrité  inattendue,  par  ses  «  fêtes  ga- 
lantes »  auxquelles  était  convié  le  «   Tout  Paris   »  de  l'époque. 

Jean-Jacques  Rousseau,  y  logea  en  1765,  alors  que  le  grand  prieur 
était  le  Prince  de  Conti,  avec  lequel  il  était  lié  d'amitié.  En  1790,  tous 
les  ordres  monastiques  ayant  été  supprimés,  t  le  Temple  fit  retour  à 
l'Etat  et  devint  propriété  nationale.  —  Louis  XYI  et  sa  famille  furent 
conduits  à  la  Tour  du  Temple  le  13  août  179S  ;  le  roi  y  resta  jusqu'au 
21  janvier  1793,  jour  oti  il  monta  sur  l'échafaud.  Mme  Elisabeth  sœur 
du  roi  et  Marie-Antoinette,  furent  quelque  temps  après,  transférées 
à  la  Conciergerie.  Marie- Antoinette,  née  en  1755  fut  exécutée  le 
16  octobre  1793  à  l'âge  de  38  ans.  Mme  Elisabeth,  née  à  Versailles, 
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avait  30  ans  quand  elle  périt  sur  la  guillotine.  Le  Dauphin  Louis  XVrflH 
mourut  au  Temple  le  8  juin  1795  et  fut  ent-eiré  le  10  du  même  mois 
à  huit  heures  du  soir  dans  le  cimetière  Sainte-Marguerite,  rue  Saint- 
Bernard  {Voir  église  Sainte-Margueeite).  ''Seule  de  la  famille,  la 
duchesse  d'Angoulême,  sœur  du  dauphin,  échappa  à  la  mort  ;  elle 
quitta  le  Temple  et  fut  échangée  contre  quatre  commissaires  de  la 
Convention,  prisonniers  des  Autrichiens. 

De  1792  à  1808,  le  Temple  fut  transformé  en  prison  d'Etat,  Cadou- 
dal,  Moreau  et  leurs  complices  y  subirent  la  détention,  ainsi  que  Tous- 
saint Louvertui"e,  Sidney-Smith,  le  général  Pichegi-u  s'y  donna  la 
mort  en  s'étranglant  avec  sa  cravate,  le  6  avril  1804.  —  Un  capitaine 
de  la  marine  anglaise,  du  nom  de  Wright,  accusé  d'avoir,  en  180^ 
débarqué  des  Vendéens  sur  la  côte  de  France,  s'y  coupa  la  gorge  av€ 
un  rasoir  le  27  octobre  1805. 

De  1809  à  1811,  le  donjon  «   qui,  élevé  de  cent  cinquante  pieds 
dominait  tout  le  quartier  de  sa  masse  sombre  et  sinistre   »  commt 
dit  Lavallée,  fut  rasé  par  ordre  de  Napoléon  qui,  après  son  second 
mariage,  voulut  épargner  à  Marie-Louise,  la  vue  de  la  prison  où  sa 
tante  Marie-Antoinette  avait  été  enfermée  ;  mais  l'hôtel  qui  avait  suc- 
cessivement servi  de  magasins  à  fouiTages,  de  caserne  et  dans  lequel, 
plus  tard,  s'établit  le  Ministère  des  Cultes,  fut  affecté  par  les  alliés, 
en  1815,  à  leur  quartier  général  ;  puis  Louis  XVIII,  le  donna  à  la  prin- 
cesse de  Condé,  abbesse  de    Kemiremont,  pour  y  placer  la  Congréga- 
tion des  Bénédictines   de  Saint-Sauveur.  La    Révolution    de  1848   en^. 
chassa  les  bonnes  sœurs  et  y  plaça  V Etat-Major  de  la  garde  uationaletMl 
qui  y  resta  jusqu'en  1854,  époque  à  laquelle  le  Temple  fut  jeté  à  bas. 
Les  bâtiments  qui  en  dépendaient,   sei'vùrent  quelque  temps  de  ca- 
serne ;  on  y  aménagea  ensuite  un  établissement  de  bains,  lequel,  sup- 
primé à  son  tour  a  été  remplacé  par  le  sqtiare  du  Temple.  On  voyait 
encore  en  1809  des  restes  assez  importants  de  l'ancienne  enceinte  du^ 
Temple,  à  l'angle  de  la  rue  de  la  Corderie.  SI 

La  grande  toiu*  du  Temple,  —  d'après  M.  Lamat,  secrétaire  de  la 
mairie  du  in^  arrondissement,  —  celle  dans  laquelle  le  roi  Louis  XVI 
entra  le  1-^  août  pour  ne  la  quitter  que  le  jour  de  son  exécution 
(21  janvier  1793),  devait  se  trouver  exactement  à  l'endroit  où  a  été 
construite  depuis,  l'aile  droite  de  la  Mairie,  en  façade  sur  la  rue  dea^^ 
Archives.  «  Lorsque  la  duchesse  d'Angoulême,  revint  visiter  ce  quifll 
restait  de  la  Tour,  en  1814,  elle  ne  trouva  qu'un  amas  de  pierres  noir- 
cies et  dans  ces  ruines,  quelques  fleurs  entretenues  par  une  main 
pieuse.  Au  milieu,  elle  fit  planter  un  petit  saule  pleureur  et  tout 
autour  fit  disposer  une  banière  en  bois  qui  ne  disparut  qu'en  1848.  » 
Depuis  ce  saule  pleureur  est  mort,  un  autre  l'a  remplacé  à  quelques 
mètres  plus  loin.  «  Faute  de  mieux,  ajoute  Georges  Montorgueil, 
il  rappelait  un  trait  touchant  de  la  piété  filiale  et  un  des  plus  angois- 
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sants  souvenirs  des  tragédies  qui  ensanglantèrent  notre  histoire.  » —  Au 
milieu  du  square  a  été  élevée  la  statue  de  Béranger,  le  grand  chan- 
sonnier parisien  {\'oir  Béranger  et  boulevard  Saint -Martin). 

TENAILLE  (impasse)  -<-^  avenue  du  Maine,  145  [Observatoire,  Plaisance, 
14<'  arr.  130  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

TËNIERS  (rue)  -*— €Bquai  d'Auteuil,  148  3©~>-  avenue  de  Versailles,  147  [Passy, 
Auteuil,  16«  arr.  120  m.] 

Précédemment  sente  de  VEgout  à  cause  d'un  égout  qui  descendait 
à  la  Seine,  cette  rue  a  été  dénommée:  Téniers  en  1869. 

David  Téniers,  dit  le  Yieux  (1582-1649)  et  David  Téniers,  dit  le 
Jeune  (1610-1685),  son  fils,  célèbres  peintres  flamands,  auteurs  de 
Scènes  d'intérieurs  et  de  Fêtes  champêtres.  Un  des  chefs-d'œuvre  de 
Téniers  le  Jeune  est  le  Conseil  des  singes  et  des  chats  qui  est  à  Munich. 

TENON  (hôpital)  situé  rue  de  la  Chine,  4  [Ménilmontant,  Père-Lachaise, 
20e  arr.) 

Le  terrain  sur  lequel  a  été  construit  cet  hôpital,  a  été  acheté  par 
l'Administration  en  1867,  mais  la  guerre  de  1870  étant  survenue, 
tous  les  travaux  furent  suspendus  et  ne  reprirent  qu'en  1872.  Six  ans 
après,  le  20  novembre  1878,  le  ministre  de  l'Intérieur  inaugurait 
y  Hôpital  de  Ménilmontant,  et  le  14  février  1879,  un  arrêté  préfectoral 
donnait  à  cet  hôpital  le  nom  de  Tenon,  en  souvenir  du  D'"  Tenon,  l'au- 
teur des  remarquables  Mémoires  sur  les  Hôpitauœ,  présentés  à  la  fin  du 
XVIII®  siècle  à  l'Académie  des  Sciences  et  qui  firent  faire  un  si  grand  pas 
à  l'Assistance  publique  {Voir  Salpêtière). 

TENON  (square)  situé  en  face  l'hôpital  Tenon,  entre  l'avenue  de  la  République, 
la  rue  de  la  Chine,  la  rue  Belgrand  et  la  rue  du  Japon  [Ménilmontaint,  Pèî'e- 
Lachaise,  20®  arr.] 

Ce  square  fut  exécuté  en  1880,  et  ainsi  dénommé  en  mémoire  de 
Jacques-Réné  Tenon,  chirurgien  (1724-1816)    (Voir  Rôpital  Tenon). 

TERNAUX  (rue)  -<— s  rue  de  la  Folie-Méricourt,  48  ^->-  rue  du  Marché- 
Popincourt,  16  [Popincourt,  Saint-Ambroise,  11^  arr.  120  m.] 

Ouverte  en  1829  sous  le  nom  de  rue  de  la  Petite  Voirie,  elle  porta 
ensuite  celui  de  rue  du  Marché  Popincourt,  à  cause  du  voisinage  de 
ce  marché.  Ce  ne  fut  qu'en  1844,  qu'elle  reçut  la  dénomination  de  'Ter- 
"uaux  en  souvenir  de  Guillaume-Louis  Ternaux,  né  le  8  octobre  1763, 
mort  le  l*''"  avril  1833.  Manufacturier  des  Ardennes,  mécanicien,  ma- 
gistrat et  député,  il  introduisit  en  France  les  chèvres  cachemire  et  en 
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améliora  la  race.  —  A  l'époque,  où  les  femmes  portaient  encore  des  caclie 
mires,  on  appelait  communément  ces  châles  des  châles  Ternaux. 


\ 


TERNES  (avenue  des)  <— s  avenue  de  Wagram,  'i^  s—»-  boulevard  Gouvion 
Saint-Cyr,  67  [Batigîsolles,  Les  Ternes,  17"  arr.  920  m.] 

Cette  avenue  faisait  anciennement  partie  de  la  route  départemen- 
tale, n°  12,  précédemment  route  de  Saint-Germain,  puis  Vieille  route 
de  Neuilhj.  En  1793  c'était  la  route  de  la  Montagne  du  Bon-Air.  Son 
nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  traverse  l'ancien  village  des  Ternes,  qua- 
lifié de  Villa  externa  dans  les  titres  du  xv®  siècle. 

Au  xvii^  siècle,  le  quartier  des  Ternes  ne  possédait  qu'une  grande 
ferme  et  quelques  rares  habitations.  Gilles  Boileau,  le  père  du  célèbrdH 
auteur  du  Lutrin,  mourut  en  1676,   dans  une  de  ces  propriétés.  — •^" 
Au  96,  est  la  cité  des  Ternes.  —  Le  marclié  des  Ternes  est  situé  entre 
les  rues  Faraday,  Bayen,  Toricelli  et  Lebon. 


TERNES  (cité  des)  -<— as  aveoue  des  Ternes,  96  ss— >-  rue  Guersant,  6  [Bâti 
GNOLLES,  Les  Ternes,  17'^  arr.  525  m.] 

Voie  privée  dont  la  principale  allée  porte  le  nom   de  Verzy  qui 
lui  fut  <lonné  par  le  propriétaire  ainsi  que  ceux  des  allées  latérales 
ï'avemie  de  la  Chapelle,  des  Petits  Bâtiments,  des  Pavillons  et  de 
Allées  du  Bois. 


I 


TERNES  (place  des)  -<-^  avenue  de  Wagram  s— ►  rue  du  Faubourg-Saint- 
Honoré,  272  [Elysée,  Faubourg-dii- Roule ,  8«  arr.  ;  Batignolles,  Les  Ternes, 
17e  arr.] 

Place  formée  sur  l'emplacement  des  boulevards  extérieurs  et  che- 
mins de  ronde  de  l'ancienne  barrière  des  Ternes  {Voir  avenue  des 
Ternes). 

TERNES  (rue  des)  <-^  boulevard  Péreire,  200  5s->"  rue  Guersant,  27  [Bati- 
gnolles, Les  Ternes,  17«  arr.  186  m.] 

Créée  en  1889,  le  voisinage  de  l'avenue  des  Ternes  lui  a  fait  donner 
la  même  dénomination. 

TERRAGE  (rue  du)  -^-^  quai  de  Valmy,  139  ^s->  rue  du  Faubourg-Saint 
Martin,  178  [Enclos-Saint-Laurent,  Hôpital-Saint-Louis,  10«arr.  253  m.] 

Autrefois,  rtie  du  Grand  Saint-Michel,  du  nom  d'une  enseigne, 
elle  fut  prolongée  en  1825  jusqu'au  canal  Saint-Martin;  précédem- 
ment, en  1672,  ce  n'était  qu'une  petite  ruelle  sans  désignation  au 
cune.  Cest  en  1867,  qu'on  lui  donna  le  nom  du  Terrage,  en  l'honneur 
de  V  illier  s  du  Terrage,  ingénieur  (1780-1855)  qui  construisit  le 
canal  de  l'Ourcq.  —  Au  16,  école  de  la  Ville. 
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TERRASSE  (rue  de  la)  -<-s  boulevai'd  Malesherbes,  69  ss— >-  rue  de  Lévis,  33 
[Batignolles,  Plaine-Monceau,  17<=  arr.  245  m.] 

Doit  son  nom  à  ce  qu'elle  fut  ouverte  en  1829  sur  l'emplacement 
d'une  pièce  de  terre  autrefois  dénommée  Chantier  de  la  terrasse  qui 
existait  dès  1672. 

TERRE-NEUVE  (rue  de)  ^«  boulevard  de  Charonne,  108  »-*  rue  Alexandre- 
Dumas,  106  et  place  de  la  Réunion,  67  [Ménilmontant,  Charonne,  20«  arr. 
316  m.] 

Précédemment  rue  des  Hautes  Vignoles  (vi^es)  vers  1830,  on  lui 
donna  en  1875,  le  nom  de  Terre-Neuve,  colonie  française  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  située  à  l'entrée  du  golfe  de  Saint- Laurent. 

Abandonnée  aux  Anglais  par  la  paix  d'Utreclit  depuis  1783,  Terre- 
Neuve,  n'est  plus  qu'une  île  où  la  France  a  conservé  un  droit  de  pêche 
et  de  sèclierie  de  morue. 

TERRES-AU-CURÉ  (rue  des)  -<-^  rue  Regnault,  74  s-^  rue  Albert,  44 
[GoBELiNS,   Gare,  13«  arr.  213  m.] 

Antérieurement  chemin  de  la  Cou\pe  des  terres  au  Curé,  à  cause  du 
lieu  dit:  Tem'es  au  Curé,  il  prit  le  nom  de  rue  depuis  1877. 

Une  partie  de  cette  rue,  coupée  par  le  chemin  de  fer  de  Ceinture 
forme  Yvmjjassc  Masséna. 

TERTRE  (place  du)  située  à  la  rencontre  des  rues  du  Calvaire,  4  ;  Norvins,  2 
et  Saint-Eleuthère,  3  [Montmartre,   Clignancourt,  18"  arr.  45  m.] 

Ce  nom  de  tertre  qui  veut  dire:  éminence  de  terre,  lui  a  été  donné 
vers  1672,  en  raison  de  sa  situation  élevée  sur  les  hauteurs  de  la  Butte 
Montmartre.  —  Au  5,  est  V impasse  du  Tertre,  précédemment  zm/passe 
Saint-Vincent  (Voir  ce  nom,). 

TESSIER  (rue)  -<-^  rue  Bargue,  6  s->  rue  de  la  Procession,  11  bis  [Vaugi- 
RARD,  Necker,  15"^  arr,  61  m.] 

Située  dans  un  quartier  où  ont  été  groupés  des  noms  d'agrononies, 
elle  porte,  depuis  1868  celui  de  Tessier  en  souvenir  de:  Henri- Alexan- 
dre Tessier,  agronome  (1741-1837),  directeur  de  l'établissement  rural 
de  Rambouillet,  célèbre  par  ses  importants  çmvrages  d'agriculture, 
dont  il  est  l'auteur. 


TESSON  (rue)  -<— s  avenue  Parmentier,  158  s->  rue  Saint-Maur,  187  [Enclos- 
Saint-Laurent,  Hôpital- Saint- Louis,  10e  arr.  130  m.l 

Ouverte  en  1892,  elle  a  porté  successivement  les  noms  d'impasse 
Richard  et  de  passage  Richard-T esson  qui  rappellent  ceux  du  proprié- 
taire. 
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TEXEL  (rue  du)  -<-s  rue  Vercingétorix,  25  sss— >■  rue  de  Vanves,  24  [Observa- 
toire, Plaisance,  14<'  arr.  220  m.] 

Autrefois,  rue  du  Moulin  de  Beurre,  entre  les  rues  Vercingétorix 
et  de  l'Ouest,  et  rue  Saint-Médard,  entre  la  rue  de  l'Ouest  et  la  rue 
de  Vanves,  elle  reçut  en  1877,  sur  tout  son  parcours,  le  nom  de  Texel^ 
en  souvenir  de  la  victoire  navale  remportée  par  Jean-Bart  sur  les  Hol- 
landais, le  19  juin  1694  dans  l'île  de  Texel  (Zuyderzée).  —  Au  n°  7, 
Eglise  do  Notre-Dame  de  Plaisance. 

THANN  (rue  de)  -<-œ  rue  de  Phalsbourg,  2  et  boulevard  de  Gourcelles,  48  s 
place  Malesherbes,  2  [Bationolles,  Plaine-Monceau,  ly^  arr.  164  m.] 

Cette  rue  a  reçu  le  nom  de  Tliann  en  1879  conformément  aux  ins-| 
tractions  données  par  M.  Herzog,  alsacien  natif  de  cette  ville. 

Tliann,  ancien  chef-lieu  du  département  du  Haut-Rhin,  cédé  à| 
rAll'emagne  en  1870. 

THÉÂTRE  (rue  du)  -«-«s  quai  de  Grenelle,  57  »^  rue  Croix-Nivert,  60  [Vaugi-J 
RARD,  Grenelle,  15«  arr.  1195  m.] 

Formée  en  1837,  cette  rue  qui  conduit  au  théâtre  de  Grenelle  en  a' 
pris  le  nom.  —  Le  passage  du  Théâtre  est  situé  tout  à  côté,  au  3  du 
'pourtour  du  Théâtre. 

THÉÂTRE  (rue  du)  -<-^s  boulevard  des  Batignolles,  78  ss— v  rue  de  Chéroy;J 
[Batignolles,  Batignolles,  17e  arr.  54  m.] 

Passage  d'isolement  du  théâtre  des  Batignolles. 

THÉÂTRE-FRANÇAIS  situé  place  du  Théâtre-Français  [Louvre,  Palais- 
Royal,  l^'"  arr.] 

Ce  théâtre  fut  édifié  en  1787  sous  la  direction  de  l'architecte  Louis.] 
Il  était  destiné  alors  aux  comédiens  des  Variétés  Amusantes  qui  y] 
jouèrent  jusqu'en  1799   (Voir  Comédie-Française). 

THÉÂTRE-FRANÇAIS  (galerie  du)  -t-^  galerie  de  Chartres,  5  s->  rue  de] 
Richelieu,  2  [Louvre,  Palais-Royal,  !«•■  arr.  120  m.] 

Cette  galerie,  contiguë  au  Théâtre-Français ,  fait  partie  du  Palais- 
Royal  (Voir  ce  no'm). 

THÉÂTRE-FRANÇAIS  (place  du)  située  au  débouché  des  rues  de  Rohan,  8  ; 
Saint-Honoré,  24.8;  de  l'avenue  de  l'Opéra,  2  et  de  la  rue  de  Richelieu,  1 
[Louvre,  Palais-Royal,  1'='"  arr.] 

A  été  créée  en  1854,  sur  remplacement  du  Chastel  de  Bois  cons- 
truit sous  Charles  VI,  qui,  d'après  Dulaure,  aurait  été  démoli  en  1420, 
après  avoir  été  un  château  royal.  Cette  place  a  fait  disparaître  la.  ruei 
du  Remyart  qui  commençait  au  228  de  la  rue  Saint-Honoré  pour  finir 
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au  5  de  la  rue  liiclielieu,  et  qui  avait  été  formée  sur  d'aucieus  remparts 
(Voir  Palais-Boyal).  De  1636  à  1652,  on  l'avait  appelée  rue  Champin. 
Depuis  1877,  elle  se  nomme:  place  du  Théâtre-Français  ;  les  fon- 
taines placées  de  chaque  côté  de  l'avenue  de  l'Opéra,  sont  de  Davioud 
et  les  statues,  de  Moreau  et  Carrier-Belleuze.  — -  Il  est  question  de  pla- 
cer à  gauclie  du  Théâtre  Français,  près  l'entrée  du  Palais  Royal  le 
monument  d'Alfred  de  Musset  (Voir  Musset), 

THÉÂTRES  DISPARUS. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  les  théâtres  ont  existé.  A  défaut 
de  scènes  proprement  dites,  les  acteurs  utilisaient  le  versant  d'une  col- 
line fcnnant  amphitéâtre,  pour  y  donner  leurs  représentations  en  plein 
air;  plus  tard,  les  Grecs,  plus  raffinés,  construisirent  d'immenses  cir- 
ques pouvant  contenir  un  nombre  considérable  de  spectateurs  et  le 
Théâtre  de  Baechus,  le  premier  qui  fut  édifié  à  Athènes  au  temps 
d'Eschyle  (500  ans  avant  J.-C.)  avait  pour  le  moins  30,000  places. 
Rome  ensuite,  posséda  de  nouveaux  théâtres  ou  cirques  qui  plaisaient 
tellement  au  peuple,  que  pourvu  qu'on  lui  donnât:  panem  et  circences^ 
c'est-à-dire  «  du  pain  et  des  cirques  »  il  se  considérait  comme  très  heu- 
reux. Ces  théâtres  étaient  encore  plus  importants  que  ceux  de  la  Grèce, 
car  on  cite  le  Théâtre  de  Pompéi,  qui  pouvait  réunir  dans  son  euceinte 
plus  de  40,000  spectateurs.  Ce  théâtre  brûlé  par  Tibère,  fut  recons- 
truit sous  Calig"ula  et  dévasté  lors  de  l'invasion  des  Wisigoths. 

Au  moyeurâge,  dépourvus  de  salle  de  spectacle,  les  Confrères  de  la 
Passion,  s'installaient  un  peu  partout  pour  représenter  «  leurs  mys- 
tères, sotties,  moralitezet  farces  »  qu'on  appelait  alors:  Jeux  des  pois 
piles,  on  les  voyait  tantôt  dans  les  vestibules  des  vastes  hôtels  sei- 
gneuriaux, tantôt  dans  les  grandes  salles  de  châteaux,  ou  quelquefois 
même,  sur  la  table  de  marhi'e  du  Palais  de  Justice  (Voir  ce  nom).  — 
Ce  nom  de  Jeux  des  pois  piles,  venait  de  ce  que  ces  espèces  de  farces 
morales,  avaient  été  représentées  pour  la  première  fois  dans  une  mai- 
son appartenant  à  lui  marchand  de  poids  et  mesures  à  l'enseigne  des 
«  Poids  Plies  »  c'est-à-dire  des  «  poids  empilés  »  mis  en  piles.  Cette 
boutique  existait  près  du  Poids  du  Roy,  alors  établi,  rue  de  la  Bufflete- 
rie  {Voir  rue  des  Lombards). 

Eji  1402,  les  Confrères  de  la  Passion  obtinrent  du  roi  Charles  VI^ 
l'autorisation  d'avoir  un  théâtre  à  eux  àans'VHôjjital  de  .la  Trinité 
puis,  utilisant  les  salles  des  anciens  jetix  de  qmuine,  ils  les  transfor- 
mèrent en  véritables  théâtries.  En  1548,  une  autre  troupe  de  comédiens, 
T^es  Enfants  sans  souci,  et  leur  directeur  «  le  Prince  des  Sots  »  leur 
firent  concurrence  et  prirent  possession  de  V Hôtel  de  Bourgogne  {Voir 
Etiknne-MarcelV  Vers  1600,  une  troupe  dite  du  Marais,  vint  s'établir 
à  VHôtel  d'Argent,  rue  de  la  Poterie  des  Halles;  en  1653,  on  vit  les  co- 
médiens italiens  au  théâtre  du  Petit  Bourbon;  c'est  alors  que  Molière, 
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après  avoir  parcouru  la  province  avec  sa  troupe  {Voir  Molière),  vint 
se  fixer  à  Paris,  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  d'abord,  puis  à  V Illustre 
Théâtre,  rue  Gruénégaud,  aux  Célestins^  et  enfin  au  palais  du  Louvre. 
En  1672,  Louis  XIV  créa  VOpéra,  avec  Lulli  comme  directeur 
(Voir  Palais-Royal)  et  réunissant  les  comédiens  du  Marais  et  ceux 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  à  la  troupe  de  Molière,  il  fonda  la  société  du 
Théâtre-F Tançais  et  réduisit  les  théâtres  existants  au  nombre  de  trois 
seulement  en  supprimant  les  baraques  des  Foires  Saint-Germain  et 
Saint-Laurent  (Voir  gare  de  Z'Est  et  marché  ïSAiNT-GrE,:KMAix).  — ■  En 
1760,  apparut  la  Gaîté;  V Opéra-Comique  fut  inauguré  en  1762,  puis 
ce  fut  le  tour  de  V Ambigu-Comique  (Voir  ce  nom).  Sous  la  Révolu- 
tion par  suite  de  l'abolition  du  privilège  autrefois  concédé  aux  direc- 
teurs des  théâtres,  il  se  créa  tout  à  coup  une  foule  de  petites  entre- 
prises théâtrales,  qui  n'eurent  qu'une  existence  éphémère  ;  de  1791  à 
1807,  on  en  comptait  plus  de  quarante-huit  à  Paris,  mais  Napoléon 
ayant,  à  cette  époque,  rapporté  le  décret  relatif  aux  privilèges,  ce  chif- 
fre retomba  à  huit.  Ces  théâtres  étaient:  VOpéra,  le  Théâtre-Français, 
V Opéra-Comique,  VOdéon^  les  Variétés,  le  Vaudeville,  la  Gaîté  et 
VAvihigu. 

"Li  Opéra  Italien  et  le  Cirque  Olympiqtie  ne  vinrent  que  plus  tard; 
ce  fut  ensuite  les  Jeua:  Gymniques  qui  apparurent  sur  la  scène  de  la 
Porte  Saint-Martin  construite  comme  salle  provisoire  de  l'Opéra  (Voir': 
Porte  Sain^t-Ma'etin).  —  La  Restauration  y  ajouta  le  Gymnase  Dra-^ 
matique,  les  Nouveautés  et  le  Panorama  Dramatique,  qui  fut  inauguré 
en  1821,  ce  qui  porta  le  nombre  des  théâtres  existants  à  quinze  en  tout. 

Sous  le  règne  de   Napoléon  III,   en   1860,  on  comptait  vingt-six  ^M 
théâtres;  depuis  1866,  la  liberté  des  théâtres  en  ayant  favorisé  l'essor    -   ; 
leur  nombre  a  grandi  de  jour  en  jour  et  aujourd'hui,  en  tenant  compte 
de  toutes   les  entreprises   théâtrales:   Cafés-concerts,  Cabarets  mont-  fli 
martrois,   Music-halls,   ete.   le    nombre   des    théâtres  est  de  soixante-  ^ 
quinze,  se  décomposant  ainsi:  30  théâtres  proprement  dits,  25  cafés- 
concerts  et  20  cabarets  artistiques. 

A  titre  de  documents  nous  donnons  ci-après,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  pour  les  Bals,  la  liste  aussi  complète  que  possible  de  tous  les  spec- 
tacles disparus  depuis  1548,  jusqu'à  nos  jours  : 


Le  théâtre  des  Aviis  des  Arts,  rue  Molière  ;  le  café  des  Aveugles, 
installé  dans  un  caveau  du  Palais-Royal  où  l'orchestre  n'était  composé 
que  de  pensionnaires  des  Quinze-Vingts,  et  dont  la  seule  distraction 
réservée  au  public,  était  d'entendre  battre  sur  cinq  ou  six  tambours  à 
la  fois,  par  un  homme  déguisé  en  sauvage  (Voir  Palais-Royal).  Ce 
café  est  remplacé  aujourd'hui  par  un  dépôt  de  bière  ;  i^Alcazar  d'Eté, 
créé  vers  1866  au  10  du  faubourg  Poissonnière  eut  une  très  grande  vogue 
avec  Thérésa  (Voir  faubourg  Poissonnière).  Converti  en  théâtre,  il 
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fut  successivement:  Théâtre  des  Poètes,  Théâtre  Moderne  et  Nouvelles 
Folies;  depuis  1892,  l'immeuble  a  été  démoli  et  reconstruit  comme 
maison  de  rapport.  Athénée  musical,  ouvert  en  1864  au  boulevard 
Saint-Germain  par  Géraud,  aujourd'hui,  Théâtre  Clumj.  —  Athénée 
Comique^  fondé  au  17  rue  de  Scribe,  par  les  époux  Montrouge,  en  1866  ; 
ce  théâtre  était  établi  dans  le  sous-sol  {Voir  me  Scribe).  Après  avoir 
servi  de  salle  de  conférences  pour  des  essais  de  «  publicité  parlée  » 
il  fut  supprimé  pour  cause  de  danger  en  cas  d'incendie  et  complète- 
ment transformé  ;  il  sert  aujourd'hui  de  caves  à  l'Hôtel  Scribe  ; 
Théâtre  des  Associés,  fondé  en  1768  au  boulevard  du  Temple  (Voir 
Délassements)  ;  Arnis  de  la  Patrie,  construit  par  Brongniart  en  1791,  au 
square  Louvois. 

Le  Théâtre  Beaumarchais,  ouvert  en  1835  au  25  sur  le  boulevard 
de  ce  nom,  a  disparu  en  1888;  il  avait  porté  précédemment  le  nom  de 
Théâtre  Saint-Antoine  {Voir  Beaumarchais);  Bohino  ou  Théâtre  du 
Luxembourg,  créé  en  1816,  rue  Madame,  à  l'angle  de  la  rue  de  Fleu- 
rus,  par  Saix  dit  Bobineau  {Voir  rue  de  Tleurus).  Ce  théâtre  n'existe 
plus  depuis  1868;  Théâtre  Ballande,  fondé  par  l'acteur  Ballande  dans 
la  salle  du  théâtre  Déjazet,  vers  1862;  Ballande  fut  le  créateur  des 
Matinées  du  Dimanche  aujourd'hui  si  à. la  mode.  On  y  jouait  le  réper- 
toire classique  et  de  ce  fait,  ce  théâtre  prit  le  nom  de  Troisième  théâtre 
Français;  le  Boudoir  des  Muses,  établi  en  1792  sur  l'emplacement  du 
boulevard  des  Filles  du  Calvaire,  ferma  ses  portes  en  1807  ;  les  Bouffes 
d'Eté,  fondées  en  1855  aux  Champs-Elysées  ;  le  Beuglant  Mazet,  situé 
avant  1875,  rue  Mazet,  près  du  restaurant  Magny;  ce  café-concert 
s'installait  l'été  sur  le  terre-plein  du  Pont- Neuf,  derrière  la  statue 
de  Henri  lY,  sous  le  nom  de  Concert  du  Vert-Galant  {Voir  Pont- 
Neuf);  Théâtre  de  la  rue  de  Bercy,  fondé  en  1840;  le  Théâtre  Bour- 
geois qui  en  1815  était  dans  la  cour  de  la  Boule  llouge  (faubourg 
Montmartre).  —  La  Salle  Beaujolais,  ancien  théâtre  de  marionnettes, 
fondé  au  Palais-Royal  en  1784,  depuis  Théâtre  de  la  Mo7itansier  et 
Palais-Royal. 

Le  Cirque  d'Astley  du  faubourg  du  Temple  {Voir  Cirque  d'Hi- 
ver); le  Théâtre  Comte^  fondé  en  1814,  précédemment  Théâtre  des 
Jeunes  Elèves  {Voir  Boufees-Parisiens)  ;  Tlréâtre  Comique  et  Lyri- 
que, de  la  rue  de  Bondy;  le  Cirque  d'Eté  ou  Cirque  de  Vlmyératrice 
{Voir  Cirque  d'Hiver);  le  Cirque  Oller,  rue  Saint-Honoré;  la  Comé- 
die-Française, installée  en  1688,  au  Jeu  de  Paume  de  l'Etoile,  au  14  de 
la  rue  de  l'Ancienne  Comédie  (Voir  ce  nom);  Théâtre  de  la  Concorde^ 
rue  du  Benard-Saint-Merri  en  1791;  de  La  Cité,  boulevard  du  Palais 
(Voir  ce  nom);  Comédie  Italienne,  rue  Mauconseil  en  1716;  Cirque 
souterrain  du  Palais-Royal,  ouvert  le  14  août  1791  dans  le  jardin  du 
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Palais  et  supprimé  après  l'incendie  dn  IG  décembre  1798;  ce  cirque 
avait  pris  successivement  le  nom  de  Théâtre  des  Veillées,  de  Thalie, 
de  hycée  des  Arts  et  d' Opéra-bouffe;  Café  Yon  et  Café  Godet,  boule- 
vard du  Temple,  dispajus  en  1791;  Salle  Chanterervc,  rue  de  la  Vic- 
toire (Voir  ce  nom);  Café-spectacle,  fondé  au  Palais  Bonne-Xouvelle, 
devenu  le  Vaudeville  de  1839  à  1840  à  la  suite  de  l'incendie  de  ce 
dernier,  le  17  juillet  1838,  précédemment  installé  nie  de  Chartres  (Voi?' 
C.ajieousel)  ;  plus  tard  les  bâtiments  furent  transformés  en  magasins 
pour  La  Ménagère  (Voir  Bonne-Nouvelle);  le  Cirque  National,  puis 
Cirque  Impérial,  établi  sur  le  boulevard  du  Temple  de  1847  à  1862 
{Voir  boulevard  du  Temple).  Depuis  1862,  ce  théâtre  est  devenu  le 
Châtelet  (Voir  ce  nom);  Théâtre  des  Champs-Elysées  qui  fut  le  ber- ^, 
ceau  des  Bouffes-Parisiens,  avait  été  construit  en  1853,  devenu  FoZtes-^^|j 
Mariçjny  en  1864,  il  disparut  lorsque  les  époux  Montrouge  transportè- 
rent leur  théâtre  à  V Athénée-Comique,  rue  Scribe  ;  Cotnédie  Bourgeoise 
de  Popincourt,  autrefois  au  20  de  la  rue  de  la  Folie-Méricourt. 


I 


Le  théâtre  Doyen  qui  était  autrefois  au  12  de  la  rue  Transnonain 
{Voir  Beaubourg).  —  Délassements  comiques,  primitivement  créés 
en  1842  sur  le  boulevard  du  Temple  et  démolis  en  1862,  lors  du  perce- 
ment du  boulevard  du  Prince-Eugène  (Yoltaii-e)  ;  ils  furent  reconstruits  «■ 
en  1865,  rue  d'Angoulême,  où  ils  brûlèrent  en  mai  1871,  de  là,  ils  s^fH 
transportèrent  an  60,  du  faubourg  Saint-Martin  (Voir  ce  nom),  puis 
rue  de  Provence  où  ils  occupaient  le  sol  de  la  rue  Le  Peletier,  entre  les 
n"'  24  et  26  de  cette  rue. 


Théâtres  des  Elèves  del'halie,  des  Enfants  Comiques,  créés  au  boule- 
vard du  Temple,  disparurent  en  1791.  —  Théâtre  d'Emulation  fondé 
en  1795,  rue  Notre-Dame  de  Nazareth,  pour  les  jeunes  élèves.  —  Eden- 
Théâtre:  cette  magnifique  salle  construite  dans  le  genre  hindou  en  1882, 
rue  Boudreau  {Voir  ce  nom),  fut  démolie  en  1893;  toutefois  une  partie 
a  été  conservée  et  forme  actuellement  le  nouveau  Théâtre  de  V Athénée, 
après  avoir  été  la  Comédie  Parisienne.  lu'Eden  a  porté  un  moment  le 
titré  de  Grand  Théâtre  et  d'Eden. 

Folies  Marigny:  c'était  autrefois  le  Théâtre  des  Champs  Elysées, 
construit  en  1853,  puis  le  Panorama  Marigny  en  1859.  Après  avoir 
abrité  un  moment  les  pouffes  Parisiens,  elles  eurent  comme  directeur 
le  couple  Montrouge  qui,  après  avoir  remporté  de  grands  succès  avec 
les  Virtuoses  du  Pavé,  En  classe  Mesdemoiselles,  etc.,  etc.,  abandon- 
nèrent ce  théâtre  pour  la  rue  de  Scribe  {Voir  rue  des  Mathurins).  — 
Folies  Nouvelles  ou  Folies  Concertantes  furent  ouvertes  en  1854  avec 
Hervé,  Joseph  Kelm,  Dupuis,  Camille  Michel,  etc.  ;  elles  s'étaient 
d'abord  appelc-es:  Folies  Mayer  puis  après  1869,  elles  devinrent  Théâ' 
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tre  Déjazet  avec  la  célèbre  actrice  de  ce  nom.  Ce  théâtre  est  aujour- 
d'hui le  seul  survivant  des  théâtres  de  l'ancien  boulevard  du  Temple 
(Voir  ce  nom).  —  Fantaisies  Oller,  et  Fantaisies  Parisiennes,  était  le 
nom  que  portait  en  1864  les  Nouveautés  actuelles,  établies  au  28  du 
boulevard  des  Italiens,  dans  l'ancienne  salle  d'exposition  de  peintures 
qu'y  avait  organisée  Martinet  {Voir  Nouveautés).  —  Folies  Saint-Ger- 
main, après  avoir  été  V Athénée  Musical  et  le  Théâtre  Saint- Gei'^nain, 
ce  théâtre  qui  avait  été  construit  en  1862,  eut  en  1866,  comme  direc- 
teur l'excellent  acteur,  Larochelle  (Voir  ce  nom,)  ;  depuis  il  a  pris 
le  nom  de  Théâtre  Cluny.  —  Les  Funamhules  qui  existaient  au  boule- 
vard du  Temple  en  1820,  disparurent  en  1862  {Voir  boulevard  du  Tem- 
ple). ~~  Les  Folies  Dramatiques,  primitivement  créées  au  boulevard 
du  Temple  en  1831,  furent  forcées  de  quitter  le  boulevard  en  1862, 
après  avoir  été  un  moment  à  la  salle  Barthélémy,  rue  du  Château- 
d'Eaii,  elles  se  firent  construire  la  salle  que  nous  voyons  aujourd'hui 
rue  de  Bond}^  —  Folies  Saint-Antoine,  faubourg'  Saint- Antoine  (1865). 
—  Les  Français  Comiques  et  L'i/riques,  fondés  en  1785,  nie  de  Bondy, 
près  de  la  rue  de  Lancry;  ce  théâtre  disparut  en  1791,  précédemment, 
il  s'était  appelé  Théâtre  des  Variétés  Amusantes  (Voir  rue  de  Bondy), 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Variétés  Amusantes  de  la.  rue  Ri- 
chelieu, ancien  Théâtre  Français  de  1787  à  1789. 

La  Gaîté,  fondée  en  1760,  avec  la  troupe  ambulante  qui  jouait  tour  à 
tour  aux  foires  Saint-Ovide  (Place  \^endôme),  Saint-Laurent  (gare 
de  l'Est),  et  Saint-Germain  (Marché  Saint-Germain),  eut  pour  direc- 
teur le  célèbre  Nicolet,  qui  grâce  à  sa  devise:  «  De  plus  fort  en  plus 
fort  »,  obtint  pour  ses  artistes,  le  titre  de  «  Grands  danseurs  du  roi  » 
(Voir  Gaité).  Incendiée  en  1835  et  reconstruite  presque  aussitôt,  la 
Gaité  resta  au  boulevard  du  Temple  de  1836  à  1862,  fut  démolie  pour 
le  percement  du  boulevard  du  Prince  Eugène  et  réédifiée  au  square 
des  Ai-ts  et  Métiers  {Voir  Gaité).  —  Grand  Théâtre  Parisien,  créé 
en  1867,  au  18  de  la  rue  de  Lyon  par  Alex.  Dumas  qui  y  donna  son 
drame  des  Forestiers.  — ■  Café-concert  du  Géant,  situé  boulevard  Bonne- 
Nouvelle,  a  été  remplacé  par  les  nouveaux  bâtiments  du  Pauvre  Jac- 
ques, magasin  de  nouveautés,  dont  l'enseigne  rappelait  dans  un  tableau, 
un  des  plus  grands  succès  de  l'acteur  BoufPé  {Voir  Gymnase).  Le  Géant, 
très  en  vogue  avant  1860  possédait  un  véritable  géant,  un  chanteur  ven- 
triloque, dit  l'homme  à  la  poupée  et  une  naine,  qui  faisaient  chaque  soir 
les  déliceg  de  l'endroit;  Darcier  y  chanta  pendant  plusieurs  années  et 
Marie  Sasse  de  l'Opéra  s'y  fit  entendre  pour  ses  débuts.  ■ — •  Grand  Théâ- 
tre, ancien  Eden  de  la  raie  Boudreau  (Voir  ce  nom). 

Théâtre  de  V Hôtel  de  BoWrgogne,  établi  dans  l'hôtel  des  ducs  de 
Bourgogne^  de  1548  à  1560  {Voir  Etienne  Maecel).  —  Historique, 
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ancien  Théâtre  Lynque,  fondé  en  1847,  au  boulevard  du  Temple  à  l'an 
gle  du  faubourg  du  Temple,  sous  le  titre  d'O^^éra  National;  Alexandre 
Dumas  en  prit  la  direction  en  1852,  mais  les  événements  politiques  ne 
lui  permettant  pas  de  continuer,  il  piassa  la  main  à  Carvalho  qui  en  fit 
lô  Théâtre  Lyrique  (Voir  Oi'Éiia-comique).  Démoli  en  1860  il  fut  recons- 
truit place  du  Cliâtelet,  sous  le  nom  de  Théâtre  Lyrique;  après  avoir  été 
incendiée  en  1871 ,  la  salle  fut  réédifiée  à  nouveau  et  prit  successivement 
les  noms  de  Théâtre  des  Nations,  d'Opéra-Coinique  et  de  ThéâÛre 
de  Sarah-Berhnardt.  —  Hippodrome,  créé  en  1845,  avenue  d'Eylau 
(aujourd'hui  avenue  Victor-Hugo);  il  fut  incendié  en  1875,  et  alla  se 
reconstituer  en  1877  à  l'angle  des  avenues  Marceau  et  de  l'Aima  (Voir 
ce  novi),  oii  il  resta  jusqu'en  1889,  époque  à  laquelle  il  ferma  ses  portes 
et  disparut.  Un  autre  Hippodrome  fut  construit  en  1900  rue  Caulain- 
court,  qui  prit  tout  d'abord  le  nom  à! Hippo-Palace  et  servit  ensuite  à 
la  Ménagerie  Bostoch. 


I 


II 


JJIlhfstre  Théâtre,  fondé  par  Molière  (Voir  ce  nom),  en  1644,  dans 
la  salle  du  jeu  de  paume  des  Métayers,  au  lieu  même  où  se  trouve  au- 
jourd'hui la  cour  de  l'Institut.  —  Ljcs  Italiens,  la  première  troupe  de 
comédiens  italiens  dirigée  par  un  nommé  Albert  Ganasse,  vint  à  Paris^ 
en  1570,  une  autre  arriva  en  1577,  mais  sur  les  plaintes  des  Confrères 
de  la  Passion,  jaloux  de  la  concurrence,  leurs  représentations  furent 
inten  ompues  par  arrêt  du  Parleraient.  Henri  III  et  après  lui  Henri  lY, 
autorisèrent  d'autres  troupes  arrivées  d'Italie  à  s'installer  d'abord  au 
Théâtre  du  Petit  Bourbon  près  du  Louvre,  puis  rue  de  la  Poterie,  snl 
YHôtel  d'Argent.  Expulsés  par  Louis  XIV  en  1697,  ils  furent  rappelés^' 
par  le  Régent  en  1716  et  s'établirent  dans  l'ancien  hôtel  des  ducs  de 
Bourgogne,  rue  Mauconseil  {Voir  Etienne  Marcel).  Le  faimeux  artiste 
Carlin,  de  son  vrai  nom  Carlo  Bertinazzi,  mort  en  1783  et  Mme  Favart, 
la  célèbre  comédienne,  y  remportèrent  d'immenses  succès;  Mme  Favart 
mourut  en  1772.  C'est  alors  que  le  Théâtre  Italien  fut  réuni  à  l'Opéra- 
Comique  et  qu'en  1783  il  revint  à  la  salle  Favart,  fit  un  stage  au  Théâ-^. 
tre  de  Monsieur  de  la  rue  Feydeau  (Voir  ce  nom),  et  retourna  à  la  salle^BI 
de   la  place    Boieldieu  où  il  demeura  jusqu'à  l'incendie  de  1838  qui 
l'obligea  à  aller  cette  fois  s'installer  dans  la  salle  de  la  place  V entadour, 
qui  existait  déjà  depuis  1828  {Voir  succursale  Banque  de  France).  — ^^\ 
Cirque  de  l'Impératrice  ou  Cirque  d'Eté  {Voir  Cirque  d'Hiver).  Créé 
sous  le  second  Empire;  le  nom  d'Impératrice  lui  avait  été  donné  en 
l'honneur  de  l'impératrice  Eugénie  de  Montijo,  épouse  de  l'Empereur 
I^apoléon  III. 


Théâtre  des  Jeunes  Elèves  fondé  en  1799,  rue  de  Thionville  {Voi 
rue  Dauphine)  ;  ce  théâtre  fut  fermé  en  1807.  —  Jeux  Forains,  ins 
tallés  en  1808  au  Théâtre  de  la  Montansier  (Palais  Royal),  ils  n'y  res 
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tèrent  que  deux  années;  Jeux  Gymniques,  créés  en  1814  dans  l'an- 
cienne salle  de  l'Opéra  qui  fut  ensuite  la  Porte  Saint-Martin  (Voir  ce 
nom).  A.  cette  époque,  il  était  interdit  aux  petits  théâtres  d'employer 
plus  de  deux  personnages  parlant,  les  autres  ne  pouvaient  que  danser 
ou  jouer  la  pantomime;  le  Théâtre  des  Jeunes  Comédiens,  vécut  de 
1805  à  1807  au  Théâtre  des  Capucines.  Des  Jeunes  Elèves  de  la  Tour 
d'Auvergne;  ce  petit  théâtre,  était  au  22  de  la  rue  de  la  Tousr  d'Au- 
vergne (Voir  ce  nom),  il  eut  près  de  vingt  ans  d'existence  de  1840 
à  1859;  des  Jeunes  Elèves  du  Temyle,  celui-là,  fondé  en  1791,  disparut 
en  1807  ;  Jardin  d'Hiver  aux  Champs-Elysées  (Voir  Beethoven)  ; 
Théâtre  des  Jeunes  Artistes,  installé  en  1795  dans  la  salle  des  Variétés 
Amusantes  de  la  rue  de  Bondy. 

Le  Lycée  Dramatique  était  en  1791  au  boulevard  du  Temple  ;  Théâ- 
tre des  Lombards,  établi  en  1799,  rue  des  Lombards;  Lycée  des  Arts 
fondé  en  1788  sous  le  nom  de  Cirque  du  Palais  Royal;  Théâtre  Louvois; 
l'Opéra  vint  y  donner  ses  représentations,  en  quittant  la  Porte  Saint- 
Martin  (Voir  ce  nom).  Après  l'assassinat  du  duc  d'Orléans  par  Louvel, 
le  13  février  1820,  la  salle  Louvois  fut  complètement  rasée  {Voir  Lou- 
vois square);  Lazari  dénommé  vulgairement  le  P'tit  Lazari  avait  été 
fondé  au  boulevard  du  Temple  en  1821  à  la  place  d'un  autre  théâtre 
qui  datait  de  1807  et  qui  avait  porté  successivement  les  noms  de: 
Théâtre  sans  lyrétention,  Théâtre  des  Associés  et  Théâtre  Salé  parce 
que  l'acteur  Salé  en  était  directeur  {Voir  boulevard  du  Temple); 
il  disparut  avec  les  autres  théâtres  du  boulevard  en  1862.  Théâtre  du 
T^uxemboiirg,  situé  rue  de  Fleurus  {Voir  Bobino).  Théâtre  LafoAjette 
qu'on  voyait  en  1867  rue  Lafayette  et  faubourg  Saint-Martin.  Théâtre 
Lyrique;  précédemment  au  boulevard  du  Temple  en  1832,  il  fut  abattu 
en  1860  et  reconstruit  place  du  Châtelet  {Voir  'Théâtre  Sa^ah  Bee- 
nhardt). 

Théâtre  des  Marais  établi  de  1791  à  1807  au  11  de  la  rue  de  la  Cul- 
ture Sainte  Catherine  {Voir  Sévigné).  Il  y  avait  un  autre  théâtre  de 
ce  nom  dans  la  rue  Michel  le  Comte,  qu'un  nommé  Jacques  Avenet 
avait  créé  en  1632  au  «  jeu  de  paume  de  la  Fontaine  »  c'était  un 
théâtre  de  comédies,  mais,  sur  les  réclamations  des  habitants  de  cette 
rue  qui  se  plaignaient  «  du  grand  nombre  de  carrosses  qui  obstruaient 
la  rue  pendant  les  représentations  et  de  l'insolence  des  laquais  et  des 
pages  »,  cette  salle  fut  fermée  en  1633.  — des  Muses,  puis  de  Marat,  exis- 
tait au  17  de  la  rue  de  l'Estrapade  près  le  Panthéon;  ce  petit  théâtre 
vécut  de  1791  à  1793;  de  Monsieur  ou  Théâtre  Feydeau,  fondé  rue 
Feydeau  (V oir  ce  nom)  le  28  février  1789;  Théâtre  Mythologique,  créé 
en  1799  rue  de  l'Echiquier,  n'eut  qu'une  durée  éphémère;  Théâtre  Mo- 
lière; ce  théâtre   situé  dans   l'ancien  passage   Molière,    qui   allait  du 
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159  de  la  rue  Saint-Martin  au  82  de  la  rue  Quincampoix,  avait  é 
construit  en  1791  par  Boursault  (Voir  ce  nom).  En  1793,  il  prit  le  no: 
de  Théâtre  des  Sans-Culottes.  En  1806,  devenu  le  Théâtre  des  Ami 
des  Arts  et  des  Variétés  Etrangères,  il  fut  fermé  en  1807  ;  il  reprit  e; 
1831,  le  nom  de  Théâtre  Molière  et  dispainit  seulement  un  laevi  ava 
la  guerre;  entre  temps,  vers  1854,  la  salle  fut  transformée  en  bal 
public  (Voir  Bals  disparus);  Théâtre  Mareux  qui  fut  aussi  le  Théâtre 
de  Thalie  (1791  à  1807);  Menus-Plaisirs,  petite  salle  ouverte  le  15  dé- 
cembre 1866  dans  l'ancien  café-concert  du  XIX^  siècle  est  devenue 
depuis:  le  Théâtre  Antoine.  Théâtre  Moncey,  50,  avenue  de  Cliehy, 
fondé  après  la  guerre  de  1870;  c'est  aujourd'hui  le  Théâtre  Maguêra. 
Le  Théâtre  du  Marais,  précédemment  rue  de  la  Poterie  des  Halles  à 
«  l'Hôtel  d'Argent  »  alla  ensuite  rue  Vieille  du  Temple  et  revint 
rue  Michel  le  Comte,  mais  pour  éviter  le  retour  des  désordres  de  la 
salle  du  Jeu  de  Paume  de  la  Font^une  (Voir  idus  haut)  il  fut  enjoint 
aux  comédiens  de  ne  jouer  que  dans  la  journée:  le  théâtre  o'uvrai^l 
à  deux  heures  et  fermait  pour  le  dîner  qui  avait  lieu  alor™ 
à  quatre.  En  1633,  le  théâtre  fut  démoli  et  la  troupe  du  Marais  alla 
s'installer  rue  Mazaxine  en  face  de  la  rue  Guénégaud.  (Voir  Maz 
rine). 


Ije  Théâtre  Nautique  établi  un  moment  dans  l'ancienne  salle  d 
Italiens  (Voir  Banqi'e  de  France)  ;  Théâtre  National,  place  Louvois 
et  rue  de  la  Loi  (rue  de  Richelieu)    fut  aussi  le  Théâtre  Louvois,  ce 
théâtre  qui  avait  été  témoin  de  l'assassinat  du  duc  d'Orléans  en  1820, 
disparut  quelques  années  après  (Voir  Louvois)  ;  Théâtre  des  Nouveaic- 
tés  (ancien  Théâtre  du  A^audeville  de  la  place  de  la  Bourse),  qui,  cons-   _ 
truit  en  1827,  garda  oe  nom  jusqu'en  1832,  époque  à  laquelle  il  prit  liBl 
nom  de  Vaudeville  (Voir  ce  nom);  Nouveautés,  précédemment  situe 
au  60  du  faubourg  Saint-Martin,   ancienne  Salle  Raphaël;  les  Délas- 
sements Comiques,  transfuges  du  boulevard  du  Temple,  de  la  rue  d'An- 
goulcme  et  de  la,  rue  de  Provence,  y  vinrent  en  1865;  ils  y  furent  incendiés 
en  1871,  comme  ils  l'avaient  été  déjà  en  1866  au  27  du  boulevard  du 
Prince  Eugène,  actuellement  A'oltaire  (Voir  faubourg  Saint-Martin); 
des  Nations,  place  du  Châtelet,  est  devenu  ensuite  Théâtre  de  Sarah 
Bernhardt;  les  Nouvelles-Folies,   situées  faubourg   Poissonnière,    10, 
ont  remplacé  l'ancien   Alcazar  d'Hiver   créé   avant  1870    (Voir    /a^MB 
bourg  Poissonnière);  Théâtre  de  la  Nation,  établi  en  1790  dans  le™ 
bâtiments  des  E-R.  PP.  de  la  Merci,  22,  rue  des  Archives  (alors  17,  rue 
du  Chaume);  Nouveau  Théâtre,  aujourd'hui:  Opéra-Bouffe  (Voir  Cli- 
chy). 

Théâtre  de  l'Opéra,  fondé  en  1659  dans  le  «  jeu  de  paume  de  la  bou- 
teille »,  rue  Mazarine;  après  avoir  pris  le  nom  d'Académie  Royale  d^ 
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Musique,  il  passa  en  1672  au  «  jeu  de  paume  du  Bel-Air  »,  de  la  rue 
de  Vaugirard,  puis  en  1673,  vint  au  Palais-Royal,  dans  une  salle  qui 
brûla  le  6  avril  17153  {Voir  Palais-Royai,).  Beconstruit  dans  la  Cour 
des  Tontaines  (place  de  Valois),  il  fut  de  nouveau  incendié  le 
8  juin  1781,  de  là,  l'Opéra  émigra  au  boulevard  Saint-Martin,  où 
Lenoir  venait  en  six  semaines  de  construire  le  Théâtre  de  la  Porte 
Saint-Martin,  qu'il  abandonna  peu  de  temps  après  pour  la  salle  de 
la  place  Louvois.  Après  l'assassinat  du  duc  de  Berry  par  Louvel  le 
13  février  1820,  ce  tkéâtre  alla  s'installer  rue  Le  Peletier;  puis  vint 
en  1858,  l'attentat  d'Orsini  contre  l'Empereur,  de  ce  jour  le  nouvel 
Opéra  de  Garnier  fut  décidé,  et  en  1875,  il  fut  inauguré.  Quant  à 
VOpéra  de  la  rue  Le  Peletier,  un  incendie  le  consuma  entièrement 
dans  la  nuit  du  27  au  28  octobre  1873  (Voir  OpÊua.);  Opéra-Comique: 
Après  avoir  occupé  successivement  un  très  grand  nombre  de  salles: 
Foire  Saint-Laurent,  Hôtel  de  Bourgogne,  Salle  Pavart,  Théâtre  de 
Monsieur  rue  Feydeau,  et  le  Théâtre  des  Nouveautés  ( Vaudeville ) 
V Opéra-Comique  revint  en  1840,  à  la  salle  Boieldieu  qui  avait  été  créée 
en  1782,  incendiée  en  1738,  reconstruite  en  1839  et  définitivement 
brûlée  le  25  mai  1887  {Voir  Opéra-Comique).  La  salle  actuelle  a  été 
réédifiée  de  1894  à  1898;  Théâtre  Oberhampf;  Olympique,  autrefois 
établi  dans  l'a  salle  Chantereine  de  la  rue  de  la  Victoire  ;  Opéra-Bouffe 
Français,  boulevard  Beaumarchais  de  1843  à  1849  ;  Théâtre  Olivier,  ins- 
tallé dans  l'hôtel  des  Fermes,  rue  du  Bouloi  en  1820.  Le  Théâtre 
Comte  s'y  établit  ensuite  {Voir  Bouffes-Parisiexs). 

Théâtre  du  Petit  Bourbon,  établi  en  1577  dans  l'hôtel  de  ce  nom, 
alors  sur  l'emplacement  du  jardin  de  l'infante  et  une  partie  de  la  rue 
de  l'Oratoire  du  Louvre  {Voir  rue  du  liOUVRE);  le  Prado,  qui  fut  tour 
à  tour:  Théâtre  des  Variétés,  de  Mozart  et  de  la  Cité  avait  été  installé 
en  1810  dans  la  chapelle  de  l'ancienne  confrérie  de  Saint-Barthélémy 
{Voir  boulevard  du  Palais),  disparut  en  1860;  il  était  situé  à  l'endroit 
où  se  trouve  aujourd'hui,  la  statue  de  Théophraste  Renaudot,  rue  de 
Lutèce;  Théâtre  dti  palais  {Voir  Prado);  les  deux  Théâtres  en  bois  de 
la  place  Louis  XV  (aujourd'hui  Concorde)  ;  le  Passe-temps,  théâtre 
de  Marionnettes  articulées  établi  d'abord  dans  un  café  de  la  rue  de 
Clichy  près  du  boulevard,  puis  en  1856,  dans  le  sous-sol  du  Bazar 
Européen  (passage  Jouifroy)  ;  cet  emplacement  est  aujourd'hui  occupé 
par  le  Petit  Casino;  'Théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin,  édifié  par 
Lenoir  en  1781,  pour  servir  à  l'Opéra.  Ce  théâtre  disparut  en  mai  1871, 
dans  le  même  incendie  qui  consuma  le  restaurant  Deffieux  sur  l'em- 
placement duquel  a  été  reconstruit  le  Théâtre  de  la  Renaissance  en 
1872;  du  Panthéon  (1831-1845)  situé  au  Cloître-Saint-Benoist;  des 
Petits  Comédiens  du  Palais-Royal,  établi  en  1791  au  péristyle  Beau- 
jolais, dans   un   caveau  voisin  de  celui   des  Aveugles  {Voir  Palais- 
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Royal)  ;  des  Petits  Comédiens  français  (1791-1807)  au  boulevard  du 
Temple;  du  V rince  Impérial,  autrefois  installé  dans  la  salle  de  la  rue 
de  Malte  ;  il  prit  ensuite  le  nom  de  Théâtre  de  la  République,  de  Théâ- 
tre du  CJiâteau-d' Eau  et  aujourd'liui  d'Alhambra.  PanoTama  drama- 
tique (1821-1823),  créé  au  boulevard  du  Temple.  Comme  originalité, 
au  lieu  d'un  rideau,  c'était  une  grande  glace  qui  s'abaissait  devant  le 
public.  Panorama  National,  construit  en  1859  aux  Cliamps-Elysées; 
Théâtre  des  Poètes,  installé  dans  l'ancienne  salle  de  YAlcazar  du  fau- 
bourg Poissonnière;  ce  théâtre  ne  vécut  que  deux  mois;  du  Faubourg 
^aint- Antoine,  fondé  en  1825  (Voir  Beauma/rchais);  Théâtre  des  Pein- 
tres^ situé  au  quatrième  étage  de  la  maison  portant  le  n"  241  de  la  rue 
Saint-Denis,  à  l'angle  de  l'impasse  des  Peintres. 

Théâtre  Rossini,  76,  rue  de  la  Tour,  à  Passy,  fut  fondé  en  mars  ISÔIÎ 
et  n'eut  qu'une  bien  courte  existence;  de  la  République,  aujourd'hui: 
Alhambra,  rue  de  Malte. 


I 


Théâtre  de  la  Société  Olympique  établi  au  15  de  la  rue  de  la  Tic 
toire.  C^étxiit  une  très  belle  salle  de  spectacle,  oii  de  nombreux  chan- 
teurs italiens  vinrent  donner  des  représentations.  Ce  théâtre  ferma 
en  1807;  Sans  Prétentions  (1795-1807)  au  boulevard  du  Temple;  des 
Sans-Culottes,  nom  donné  au  Théâtre  Molière  qui  avait  été  créé  par 
Boursault  en  1791  (Voir  rue  Saint-Martin);  Théâtre  Saint-Marcel, 
rue  Pascal,  fondé  en  1838  avec  Bocage  comme  directeur;  n'existe 
plus  depuis  1864  {Voir  Pascal);  Théâfre  Saint-Pierre,  situé  à  côté  de 
Ba-ta-clan,  dans  l'ancien  passage  de  ce  nom  ;  Théâtre  Saint-Germain 
rue  des  Ecoles  {Voir  Cluny)  ;  Café-Concert  du  Saumon^  {Voir  Bachaij-^ 
mont);  Théâtre  Saint-Antoine  (ancien  Théâtre  Beaumarchais).  Séra- 
phin, ce  théâtre  de  Marionnettes  et  d'ombres  chinoises  autrefois  au 
Palais-Poyal  et  qui  existait  encore  en  1860,  avait  été  fondé  à  Yersailles 
en  1772  par  Dominique  Séraphin;  depuis  1784,  il  occupait  un 
petit  caveau  au  n°  121  de  la  galerie  de  Yalois;  le  Shating  établi  rue 
Blanche  en  1891  (aujourd'hui  Casino  de  Paris).  —  Spectacle  pittores- 
que et  mécanique  des  Elèves  de  M.  Pierre,  établi  en  1816,  au  4,  de  la 
rue  du  Port  Mahon. 


Il 


II 


Théâtre  des  Turlupins,  autrefois  rue  de  Pourcy  Saint-Jacques  (rue 
Thouin)  dirigé  par  Turlupin,  Gros  Guillaume  et  Gautier-Garguille, 
avant  que,  par  ordre  de  Eichelieu  ces  trois  excellents  comédiens  ne 
fussent  réunis  à  la  troupe  de  l'hôtel  de'  Bourgogne  {Voir  Etienne- 
Marcel)  ;  des  Troubadours  (1791-1801)  place  Louvois  ;  théâtre  Tait- 
bout,  rue  Taitbout;  de  Thalie,  rue  Saint-Antoine  fut  aussi  appelé 
théâtre  Mareux;  des  Tuileries,  aux  Tuileries.  Troisième  théâtre  Fran- 
çais, nom  donné  au  théâtre  Ballande  (Voir  Déjazet)  ;  Café  Turc,  bou- 
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levard  du  Temple  ;  théâtre  du  père  Thierry  fondé  rue  Lesdiguières 
(  l  oir  ce  nom). 

VaudemUe  de  la  place  de  la  Bourse  (1792)  ;  des  victoires  Natio- 
nales (1798-1807)  rue  du  Bac  n°  85,  installé  dans  un  ancien  couvent 
de  Recollettes  {Voir  rue  du  Bac)  ;  Théâtre  des  Variétés  de  la  rue  de  la 
Barillerie  {Voir  boulevard  du  Palais)  puis  transformé  en  bal  du 
Prado  ;  Ventadour,  ancien  théâtre  des  Italiens,  aujourd'liui  succur- 
sale de  la  Banque  de  France  (Voir  ce  nom)  ;  Vaux-Kall  d'hiver,  devint 
le  Théâtre  du  Vaudeville,  alors  rue  de  Ckartres  (place  du  Carrousel). 
Cette  salle  fut  binilée  le  17  juillet  1838.  Veillées  de  Thalie,  c'était 
primitivement  le  Cirque  souterrain  du  Palais  Boyal  ;  Concert  du  Vert- 
galant,  établi  vers  1865  sur  le  terre-plein  du  Pont- Neuf  (Voir  rue 
Mazeï).  Ce  concert  annexe  du  Beuglant  Mazet,  n'était  là  que  pendant 
la  saison  d'été;  Vaux-hall  de  V artificier  Torré,  établi  de  1764  à  1781 
à  l'angle  de  la  rue  de  Lancry  et  du  boulevard  Saint-Martin.  Il  fut 
reconstruit  rue  de  la  Douane  oii  il  est  encore  aujourd'hui,  sous  le  nom 
de  Tivoli  Vaux-hall  ;  Variétés  aun/'Saoïtes  existaient  au  54  de  la  rue 
de  Bondy  (Voir  ce  nom).  Ihéâtre  des  Variétés  amusantes  fut  égale- 
ment un  des  noms  donnés  au  Théâtre  Français  {Voir  Comédie  Fran- 
çaise). 

THÉNARD  (rue)  -*-^  boulevard  Saint-Germain,   63  s— >-  rue  des  Ecoles,  46 
[Panthéon,  Sorbo/me,  5^  arr.  120  m.] 

Ouverte  en  1855,  on  lui  donna  en  1858,  le  nom  de  Thénaxrd. 

Le  baron  Louis-Jacques  Thénard,  chimiste  (1777-1857)  découvrit 
le  borax  et  inventa  la  préparation  du  bleu  qui  porte  son  nom.  Thénard 
fut  chargé  d'assurer  la  conservation  des  peintures, à  fresques  du  Pan- 
théon. Il  était  professeur  de  chimie  au  collège  de  France. 

THÉODORE-DE-BANVILLE    (rue)    *-m  avenue   de    Wagram,  89   >»-»    rue 
Demours,  80  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  11'^  arr.  245  m.] 

Formée  en  1895,  elle  a  reçu  le  nom  de  Théodore  FauUoin  de  Ban- 
ville, poète  français,  né  à  Moulins  en  1821,  mort  à  Paris,  rue  de  l'Epe- 
ron en  1891. 

De  Banville,  auteur  des  Odes  Funamibulesques  et  de  Gringoire, 
du  répertoire  de  la  Comédie  Française,  possède  depuis  le  27  novem- 
bre 1892,  son  buste  au  jardin  du  Luxembourg,  non  loin  de  la  rue  de 
Médicis. 

THÉODORE-DECK  (rue)  *-«  rue  Croix-Nivert,  195  m-^  rue  Saint-Lambert,  18 
[Vaugiraud.  Saint-Lambert,  15«  175  m.] 

Créée  en  1895,  elle  porte  le  nom  de  'Théodore  Deck,  artiste  céra- 
miste et  faïencier,  directeur  de  la  Manufacture  de  Sèvres  (1823-1891). 
Au  10,  est  la  Villa  Deck. 
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THÉODORE-HAMONT  (rue)  -<-s  rue  de  Charenton,  329  s-*-  rue  des  Meu- 
niers, 111  [Reuilly,  Picpus,  12«  arr.  174  m.] 

Précédemnient  rue  du  Cimetière,  elle  prit  en  1864  le  nom  de  la 
famille  de  Gondi  qui  joua  un  rôle  si  important  dans  les  troubles  de 
la  Fronde.  D'origine  italienne,  la  famille  de  Gondi  se  fixa  en  France 
au  XVI®  siècle.  Jean-François-Paul  de  Gondi,  était  le  cardinal  de 
Retz  (1G14-16T9).  Depuis  1903,  elle  porte  le  nom  de  son  propriétaire 
M.  Théodore  Hamont. 

THÉODORE-ROUSSEAU  (rue). 

Par  décision  du  Conseil  Municipal  du  12  juillet  1903,  ce  nom  doit 
être  donné  à  une  rue  nouvelle  de  Paris  en  mémoire  de  Théodore  Rous- 
seau, né  à  Paris  en  1812,  grand  peintre  paysagiste  de  l'Ecole  des  Dau- 
bigny,  ïroyon  et  Jules  Dupré,  qui  mourut  en  1867. 

THÉODULE-RIBOT  (rue)  -«— e  avenue  de  Wagram  5e^->  boulevard  de  Cour-^^ 
celles  [Batig^olles,  Plaine-Monceau,  17<=  arr.  190  m.] 

Voie  ouverte  en  1894  sur  l'emplacement  de  l'usine  à  gaz  des  Ternei 
en  l'bonneur  de  Théodule  Rihot,  peintre  et  graveur  français,  né  à  Bre 
teuil  en  1823,  mort  en  1891.  Le  25  juin  1893,  une  statue  de  Ribot  a 
été  érigée  dans  sa  ville  natale. 


Il 


THÉOPHILE-GAUTIER  (rue)  <-^  rue  Gros,   27  s->  place   d'Auteuil, 
[Passy,  Auieuii,  16"=  arr.  550  m.] 

Cette  rue  qui,  autrefois,  faisait  partie  de  la  rue  du  Point  du  Jour  et, 
précédemment  dénommée  de  la  Municipalité,  porte  depuis  1895  le  nom^ 
de  Théophile  Gautitr. 

Théophile  Gautier,  poète  et  écrivain,  critique  français,  naquit  a 
Tarbes  le  31  août  1811  et  mourut  à  Neuilly  le  23  octobre  1872  ;  son 
corps  est  inhumé  au  cimetière  de  Montmartre.  —  Théophile  Gautier 
a  été  «  le  Benvenuto  du  style  »  il  est  l'auteur  du  Capitaine  Fracasse, 
de  Mmlemoiselle  de  Mawpin,  de  Fortunio,  des  Voyages  en  Espagne,  à 
Constantinople,  etc.,  etc.  (Voir  Chardon-Lagache). 


d 


THEOPHILE-ROUSSEL  (rue). 

Il  a  été  question  en  1904,  de  créer  une  rue  sur  les  terrains  de  l'Hôpi- 
tal Trousseau,  qui  porterait  le  nom  de  Théophile  Roussel,  le  sénateur 
humanitaire,  né  le  27  juillet  1816,  mort  le  27  septembre  1903. 

Théophile  Roussel,  docteur  en  médecine,  était  déjà  représentant  à 
l'Assemblée  Législative  de  1849.  En  1871,  il  représenta  comme  député 
le  même  département  à  l'Assemblée  Nationale,  et  fut  élu  sénateur  en 
1879.  En  dehors  de  nombreux  ouvrages  d'érudition  couronnés  par 
l'Académie  en  1841  et  1850,  il  est  l'auteur  des  Etudes  sur  Véducatio 
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corrective  et  préventive  dans  lesquelles  il  démontre  qu'il  faut  poursui- 
vre par  tous  les  moyens  possibles  l'assistance  et  la  régénération  des 
mineurs  abandonnés,  des  enfants  maltraités,  malbeureux  ou  opprimés. 
Depuis  1902,  la  prison  modèle  de  La-  Borde  (Seine-et-Oise)  qui 
avait  été  primitivement  construite  pour  y  recevoir  les  jeunes  détenus 
de  la  Petite  Roquette,  a  été  transformée  en  une  superbe  colonie  agri- 
cole dans  le  but  «  d'arracher  à  la  misère  et  aux  maisons  de  correction 
les  enfants  «  dévoyés  ».  Cet  établissement  a  reçu  le  nom  à^ Asile  ou 
Ecole  Théophile  Roussel. 

THÉOPHRASTE-RENAUDOT  (statue  de)  située  rue  de  Lutèce  [Hotel-de 
Ville,  Notre-Dame,  4<^  arr.] 

Théophrasie  Renaudot,  en  l'iionneur  duquel  cette  statue  d'Alfred 
Boucher  fut  édifiée  le  4  juin  1890,  est  le  fondateur  de  la  Gazette.  Né 
en  1586,  il  mourut  en  1653.  — -  L'emplacement  choisi  et  accordé  par  la 
Yille  de  Paris,  est  celui  même  où  s'élevait,  très  approximativement, 
son  «  bureau  d'adresses  ».  Aussi,  lit-on,  sur  la  face  postérieure  du 
piédestal  : 

Icy,  rue  de  la  Calandre,  au  Grand-Coq,  s'élevoit  le  bureau  d'adresses  où  Théophraste  Renaudot 
fonda  la  Gazette  et  les  consultations  charitables  pour  les  pauvres  malades. 

On  aurait  pu  y  ajouter:  et  les  domestiques  et  ouvriers  sans  emploi. 
En  effet,  Louis  XIII  lui  accorda  le  14  octobre  1017,  un  brevet  pour  l'éta- 
blissement «  d'un  bureau  de  rencontre  »  qui  fut  le  véritable  premier  bureau 
de  placement  fondé  à  Paris. 

Ters  le  xit"  siècle,  il  existait,  rue  des  Lombards  un  asile,  dit  de 
Saintc-Oijportune^  où  on  logeait  les  travailleurs  cherchant  de  l'ou- 
vrage, mais  jusqu'alors  on  n'avait  pas  encore  eu  l'idée  de  leur  pro- 
curer du  travail  {Voir  rue  de  MoNTMOREisrcY).  En  1351,  le  roi  Jean  ren- 
dit une  ordonnance  au  sujet  des  «  gens  oiseulx  »  qui  réglementait  en 
même  temps  le  taux  du  salaire: 

Les  chambericres  qui  servent  aux  bourgeois  de  Paris  et  a  autres  quclzconques,  prendront  et 
gaigneront  XXX  sols  l'an,  le  plus  fort  et  non  plus  et  les  autres  à  la  valeur  avec  leur  chaussement. 
Et  les  nourrisses,  L  sols  et  non  plus. 

Le  monopole  du  placement  des  nourrices  était  accordé  alors  aux 
filles  de  la  nourrice  du  roi  qui  prenaient  le  titrée  de:  RecomTnanderesses 
(  Voir  me  Sainte-Apollt>;e). 

Sur  les  deux  faces  latérales  de  la  statue  ont  été  gravées  deux  inscrip-r. 
lions  empruntées  à  Renaudot.  La  première  a  trait  à  la  Gazette  : 

Seulement  fcray-je  une  prière  aux  Princes  et  aux  Estais  estranges  de  ne  point  inutilement 
perdre  leur  temps  à  vouloir  fermer  le  passage  à  mes  Grazettes,  veu  que  c'est  une  marchandise  dont 
le  commerce  ne  s'est  jamais  peu  deffendre  et  qui  tient  cela  de  la  nature  des  torrents,  qu'il  se  grossit 
par  la  résistance. 
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Thermes 
La  seconde  résume  les  idées  liumanitaires  de  llenaudot. 

11  faut  que,  en  un  Estât,  les  riches  aydent  aux  pauvres,  son  harmonie  cessant  lorsqu'il  y  a 
partie  d'enflée  outre  mesure,  les  autres  demeurant  atrophiées. 


I 
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THÉRÈSE  (rue)  <-m  nies  Molière,  25  et  Richelieu,  39  «^>  avenue  de  l'Opéra,  24 
et  place  Ventaduur,  2  [Louvre,  Palais-Royal,  \<^^  arr.  196  m.] 

Précédemment  me  du  Hasarct,  nom  qu'elle  devait  à  une  maison  de 
jeu  dite  Tripot  du  hasard,  située  au  6,  elle  existait  dès  1622;  la  rue 
Thérèse  ne  fut  seulement  ouverte  qu'en  1667,  et  resta  longtemps  confon- 
due avec  la  première.  A  cette  époque,  un  arrêt  du  Conseil  avait  déjà 
décidé  la  suppression  de  la  Butte  des  Moulins,  mais  ce  projet  ne  fut 
exécuté  qu'en  1876,  au  moment  de  la  création  de  V Avenue  de  l'Opéra. 
En  1880,  la  rue  du  Hasard  fut  réunie  à  la  rue  Thérèse,  ainsi  dénommée 
en  l'honneur  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIY.         fll 

L'abbé  de  l'Epée,  le  bienfaiteur  des  Sourds-Muets,  ainsi  que  l'at- 
teste  une  inscription  placée  sur  un  immeuble,  n°  23,  est  mort  dans  une 
maison  qui  faisait  le  coin  de  cette  rue  et  de  la  rue  des  Moulins  où  il 
avait  fondé  son  école  de  Sourds-Muets  (Voir  Abbé  de  l'Epée). 

Au  1,  était  autrefois  un  couvent;  en  face,  au  2,  à  l'angle  de  la  rue- 
Bichelieu,  maison  de  Diderot  {Voir  Richelieu).  — Au  6,  fut  l'hôtel  de 
Séguier  en  1750,  avocat  général  au  Parlement  et  défenseur  de  Lally-^g 
Tollendal.  —  En  1779,  le  Lycée  de  Paris  fondé  par  Lebrun  vint  s'y  ins-HI 
taller.  —  Au  21,  très  intéressante  porte  cochère  avec  portrait  et  sculp- 
tures. 

THERMES  (musée  des)  situé  rue  Du  Sommerard,   24    [Panthéon,   Sorbonne, 
5"  arr.] 

Le  Falais  des  Thermes  fut  bâti  dans  la  première  année  du  iv®  siècle. 
C'est  le  plus  ancien  monument  de  Paris,  le  seul  vestige  encore  debout 
des  somptueux  édifices  élevés  par  les  empereurs  romains  sur  le  sol  de 
Fantique  Lutèce.  L'opinion  la  plus  accréditée  est  celle  qui  l'attribue  à 
Constance  Chlore.  C'était  alors  un  immense  palais  dont  les  jardins  des- 
cendaient presqu'à  la  Seine,  et  se  prolongeaient  à  l'Ouest,  au  delà  de 
la  rue  Bonaparte.  — ■  Ce  palais  était  protégé  par  un  camp  romain  qui 
s'étendait  tout  autour  jusqu'au  Luxembourg. 

C'est  dans  ce  palais,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  les  thermes. 
e'est-à-dire  la  grande  salle  de  bains,  que  Julien  fixa  sa  résidence  et 
qu'il  y  fut  proclamé  roi  par  ses  troupes  en  360.  C'est  là  qu'il  composa  le 
Misapogon,  dans  lequel .  il  parle  si  élogieusement  de  «  sa  chère  ville 
de  Lutèce  » . 

4 

«  Je  passe  l'hiver,  écrivail-il,  dans  ma  chère  ville  de  Lutèce.  Elle  est  située  dans  une  petite 
«  lie  où  l'on  entre  par  doux  ponts  de  bois  (le  petit  Pont  et  le  grand  Pont).  Le  fleuve  qui  l'entoure 
«  reste  presque  toujours  au  même  niveau  sans  enfler  ni  diminuer  beaucoup;  l'eau  y  est  pure;  très 
«  agréable  à  boire.  L'hiver  y  est  tempéré.  Les  habitants  commencent  à  y  planter  des  figuiers  et  on 
«  y  récolte  d'excellents  vins  ».  (Tous  les  terrains  compris  entre  le  quai  do  la  Tournelle  et  la  voîô 
de  Vaugirard  étaient  alors  couverts  de  vignes). 
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Après  lui,  Yalentinien  I'''"  et  Valens,  habitèrent  les  Thermes,  et  la 
demeure  des  Césars  devint  la  résidence  de  nos  rois  de  la  seconde  race, 
jusqu'à  l'époque  où  ils  firent  construire  dans  la  Cité  le  vaste  bâtiment 
connu  sous  le  nom  de  Palais  (depuis  Palais  de  Justice).  Les  Thermes 
alors  abandonnés,  devinrent  le  vieux  Palais,  les  terrains  morcelés  et 
divisés  par  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  se  convinrent  de  maisons, 
lesquelles  peu  à  peu,  ainsi  que  le  Palais  lui-même,  passèrent  aux  mains 
de  divers  propriétaires  jusqu'à  l'acquisition  faite  en  1340,  par  Pierre 
de  Chaslus,  au  nom  de  l'Ordre  de  Cluny,  de  ce  qui  restait  de  l'ancien 
domaine.  Vers  1450,  l'abbé  Jean  de  Bourbon,  commença  la  construction 
de  l'Hôtel  de  Cluny,  qui  ne  fut  terminé  qu'en  1490  par  Jacques  d'Am- 
boise,  fils  du  célèbre  Cardinal. 

Les  abbés  de  Cluny  venant  rarement  à  Paris  prêtaient  souvent  leur 
hôtel  à  différents  personnages.  C'est  ainsi  que  Marie  d'Angleterre, 
veuve  de  Louis  XII,  y  passa  quelques  années  ;  sa  chambre  est  encore 
dénommée  Chambre  de  la  reine  Blanche,  parce  qu'à  cette  époque  les 
reines  portaient  le  deuil  en  blanc.  —  Jacques  V,  roi  d'Ecosse  y  épousa 
Madeleine,  fille  de  François  I".  —  En  1579,  une  troupe  de  comédiens 
veut  y  donner  des  représentations,  mai^  sur  la  réclamation  de  la  Con- 
jréne  de  la  Passion,  qui  se  plaignait  de  la  concurrence,  elle  fut  congé- 
diée en  1584.  —  C'est  dans  l'hôtel  de  Cluny  que  les  religieux  de  Port 
Royal  s'installèrent  en  1625,  en  attendant  l'achèvement  du  monastère 
du  faubourg  Saint-Jacques  {Voir  boulevard  de  Port-Royal). 

En  1790,  les  Thermes  et  l'hôtel  de  Cluny  devenus  propriétés  de 
l'Etat,  furent  concédés  à  vil  prix;  quelques  années  plus  tard,  la  grande 
salle  louée  à  un  tonnelier  du  nom  de  Jean-Laurent  Falaise,  fut  cédée 
à  l'hospice  de  Charenton  qui  la  vendit  en  1837  à  la  Ville  de  Paris. 
L'Hôtel  de  Cluny  était  alors  loué  à  un  archéologue,  M.  Du  Sommerard, 
qui  y  avait  réuni  une  foule  d'objets  anciens.  A  sa  mort,  en  1842,  sa 
veuve  céda  à  l'Etat,  toute  la  collection  de  son  mari,  La  Yille  aban- 
donna en  même  temps  les  ruines  du  Palais  des  Thermes  qui  furent 
mises  en  communication,  et  les  deux  monuments  contigus  furent  réunis 
et  ouverts  au  public,  le  16  mars  1844.  «  Et  par  une  coïncidence  heu- 
reuse, si  rare  qu'elle  ne  se  rencontre  en  nul  endroit,  a  dit  L.  Yiardot, 
dans  ses  Musées  de  France,  les  plus  importants  morceaux  de  ces  musées, 
sont  précisément  les  deux  bâtiments  qui  les  renferment.  » 

Pans  l'ancien  Frigidarium,  ont  été  recueillis  les  plus  vieux  souve- 
nirs de  l'occupation  romaine  à  Paris;  ils  datent  du  règne  de  Tibère:  ce 
sont  des  fragments  d'autel  élevé  en  l'honneur  de  Jupiter,  qui,  après 
être  restés  enfouis  pendant  quatorze  siècles,  ont  été  retrouvés  en  1711, 
dans  un  état  de  parfaite  conservation  sous  le  chœur  de  Notre-Dame, 
Cet  autel,,  catalogué  de  1  à  4,  se  voit  actuellement  dans  la  grande  salle 
des  Thermes,  et  ainsi  que  l'atteste  l'inscription  du  fragment  n"  2,  il  fut 
élevé  par  les  Nautœ  Parisiaci  (navigateurs  parisiens),  à  la  pointe  de 
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leur  île,  oîi  il  dut  être  renversé  vers  Tau  250,  lors  de  l'établissement  du 
cltristianisme  par  Saint  Denis,  rintroducteur  du  culte  catholique  çn 
France  (Voir  Montmaetre). 

Il  existe  au  Musée  des  Tliermes,  une  statue  de  Tempereur  Julien, 
datant  du  bas  Empire;  cette  statue  en  marbre  grec,  a  été  découverte  au 
commencement  du  xix®  siècle,  elle  devint  la  propriété  du  comte  de  Lari^ 
boisière  qui  la  playa  dans  "son  hôtel  de  la  rue  de  Boudy.  Mais  en  1859, 
quand  les  Thermes  furent  dégagés,  il  en  fit  don  à  la  Yille  qui  Térigea 
dans  le  palais  où  l'empereur  avait  vécu  si  longtemps.  Il  avait  été  ques- 
tion d'eu  faire  une  copie  qui  aurait  été  élevée  dans  le  square  des 
Thermes,  mais  ce  projet  n^a  pas  été  exécuté. 

«  Jusqu'en  1819,  quand  on  voulait  visiter  les  ruines  des  Thermes,  il 
fallait  se  faire  ouvrir  la  porte  d'une  maison  portant  le  n"  63  de  la  rue  de 
la  Harpe,  à  l'enseigne  de  la  Croix  de  fer,  où  étaient  installés  les  bureaux 
des  messageries  de  Laval  et  de  Chai-tres.  En  face  de  l'ancien  hôtel  du 
Bœuf  couronné,  au  fond  d'une  cour  étroite,  s'ouvrait  la  salle  principale 
qui  servait  de  magasin  à  un  tonnelier.  La  voûte  romaine  portait  sans 
fléchir  un  jardin  divisé  en  parterre  et  en  potager,  où  les  pommiers  fleu- 
rissaient dans  une  épaisse  couche  de  terre  végétale.  On  y  accédait  pa 
une  des  salles  du  second  étage  de  FHôtel  de  Cluny.  « 


THERMES  (square  des)  -<— s.  boulevard  Saint-Germain  s->  boulevajfd  Saint- 
Michel  [Pantiii';o.\^  Sorbonue,  5"=  arr.] 

Ce  jardin  qui  doit  son.  nom  aux  TherTties  de  Julien,    contient  des 
débris  d' architecture  trèsr  intéressants. 


I 


THERMOPYLES  (passage  des)  -<— s  impusse  des   Plantes,  4  ss->  rue  d 
Vanves,  87  [Observatoire,  Ptaisance,  15"  arr.  56&  m.] 

Passage  long  et  étroit,  ainsi  dénommé  par  le  propriétaire,  par  allu- 
sion au  célèbre  déûlé  de  la  Thessaîie,  où  Léonidas  périt  avec  trois  centsi^ 
Spartiates,  plutôt  que  de  rendre  son  armée  à  Xei-xès.  Précédemment,  c 
passage  en  formait  deux:  l'un  appelé  des  Thermopyles  et  l'autre  d 
Léaiftidas.. 


I 

1- 

I 


THÉHUIN  (passage)  *-«raeMefcœuF,  17»->  l'uedesMoFSrde-la-Roqueitte,  10 
[PopiNCj&irKT„  Raquette,  M«  arr.  110  m.] 

Appartenait  à  M.  Thériun. 


H 

ASSYjH 


THÉRY  (rue)  ^-^  rue  de  Loagchamp,  139  ss— >-  rue  Dulrénoy,   18   [P 
Porte-Dauphine,  16«  arr,  215  m.] 

Nom  du  propriétaire.  La  rue  Théry  prolongée,  commence  au  160  de 
la  rue  de  Longchamp,  pour  finir  en  impasse. 
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THIBAUD  (rue)  -<-^s  avenue  d'Orléans,  66  s5->-  avenue  du  Maine,  189  [Obser- 
vatoire, Petit-Montrouge,  14«  arr.  160  m.] 

Ouverte  vers  1863,  sous  le  nom  de  rue  d'Amboise,  elle  fut  appelée 
rue  Thibaud  en  1864,  en  l'honneur  d'un  certain  Thibaud,  ab"bé  de 
Sainte-Geneviève  qui  vivait  au  xiii®  siècle. 

THIBOUMERY  (rue)  -<— s  rue  d'Alleray,  56  s— >-  rue  de  Vouillé,  7  et  ancien 
chemin  des  Bœufs  [Vaugikard,  Saint-Lambert,  15«  arr.  165  m.] 

M.  Thiboumery  était  maire  de  Vaugirard  avant  l'annexion  de  cette 
commune  en  1862. 

THIÉRÉ   (passage)  -<— s  rue   de  Charonne,  25  îs— v  rue  de  la   Roquette,   48 
[PopiMCOURT,  Roquette,  ll^  arr.  315  m.] 

Précédemment  passage  et  cour  Sainte-Mane-Saint-A^itoine,  elle 
prit  en  1836  le  nom  de  Thiéré  qui  était  celui  du  propriétaire.  Ce  pas- 
sage babité  uniquement  par  des  cbaudronnieirs  et  des  marcbands  de 
ferrailles  est  d'un  aspect  très  original  (V air  rue  de  Lappe). 

THIMONNIER  (rue)  <-^  rue  Lantonnet,  3  s-*-  rue  Rochechouart,  50  [Opéra, 
Rochecliouart,  9"  arr.  88  m.] 

A  été  ouverte  en  1898,  sur  l'emplacement  des  anciens  établisse- 
ments d'babillement  d'Alexis  Godillot,  incendiés  le  20  juillet  1896. 

Barthélémy  Thimonnier,  né  à  Lyon  en  1793,  est  l'inventeur  de  la 
machine  à  coudre  à  fil  continu.  Il  mourut  en  1857. 

THIONVILLE  (rue  de)  -^-m.  rue  de  Crimée,  152  »-^  ancien  quai  des  Vidanges 
[Buttes-Chaumont,  La  Villette,  19°  arr.  580  m.] 

Dès  1829,  la  Ville  a  groupé  aux  alentours  du  Canal  de  l'Ourcq,  les 
noms  des  villes  de  France.  Avant  1870,  Thionville,  faisait  partie  de 
l'ancien  département  de  la  Moselle,  aujourd'hui  annexé  à  l'Allemagne. 
L'armée  française  y  fit  une  résistance  héroïque  en  1792,  contre  l'année 
prussienne.  —  Au  14,  est  le  passage  Thionville,  dans  lequel  se  trouve 
situé  le  Temple  protestant  de  la  Villette. 

THOLOZÉ   (rue)  -<— ss  rues  Lepic,  36  et  des  Abbesses,  56  =s->  rue  Lepic,  88 
[Montmartre,  Pont-de-Flandre,  18«  arr.  185  m.] 

Cette  rue  a  été  dénommée  Tholozé,  à  l'époque  des  campagnes  d'Al- 
gérie, dans  lesquelles  le  général  Alexis  Tholozé,  général  de  division, 
s'était  particulièrement  distingué  (1811-1853). 

THOMY-THIERRY  (rue). 

LFn  récent  vote  du  Conseil  municipal  (12  juillet  1903)  a  décidé  d'at- 
tribuer à  une  nouvelle  voie  parisienne,  le  nom  de  ce  collectionneur 
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émérite,  généreux  donateur  de  la    magnifique    galerie    de    tableaux, 
aujourd'iiui  installée  au  Louvre. 

THOREL  (rue)   -<-^  rue  Beauregard,  11  ^^^  boulevard  Bonne-Nouvelle,  27 
[Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2^  arr.  111  m.] 

En  1540,  cette  rue  qui  existait  déjà,  faisait  partie  de  la  Ville-Neuve, 
sous  le  nom  de  rue  Sainte-Barbe  (dans  l'église  Bonne-Nouvelle,  se  voit 
encore  une  chapelle  vouée  à  Sainte-Barbe).  En  186T,  elle  fut  dénommée 
rue  Portalis,  en  l'honneur  de  l'abbé  Portalis,  curé  de  cette  église  et 
bienfaiteur  de  ce  quartier  (1794-1854)  puis  en  1885,  elle  devint  rue 
Thorel,  en  souvenir  du  Dr  Thorel  (1815-1884),  Conseiller  municipal, 
qui  habitait  cette  rue  à  l'époque  de  sa  mort. 

THORIGNY   (rue   de)   -♦-^s  rue  de  la  Perle  et   place  de  Thorigny,  s->  rue 
Debelleyme,  3  [Temple,  Archives,  'i^  arr,  192  m.] 

Précédemment  rue  de  Thorigny,  entre  les  rues  de  la  Perle  et  des 
Couture  Saint-Gei'vais  (aujourd'hui  Sévigné),  et  rue  Saint-Gervais,  a 
cause  des  coutures  ou  cultures  Saint-Gervais  sur  lesquelles  elle  a  été 
ouverte.  Ces  rues  existaient  en  1555  ;  la  rue  de  Thorigny,  était  alors  une 
impasse,  quant  à  la  riie  Saint-Gervais,  elle  fut  percée  en  1620  et  porta 
aussi  le  nom  de  Morins,  qui  était  celui  d'un  particulier.  Vers  1550,  la 
rue  du  Parc-Royal,  s'appelait  rue  Thorigny.  Les  deux  rues  furent 
réunies  en  1868. 

La  famille  Thorigny  habitait  déjà  cette  rue  au  xvi"  siècle,  et  c'est 
à  cause  d'un  de  ses  membres,  que  cette  rue  fut  ainsi  dénommée.  —  En 
1713,  il  y  eut  un  Lambert  de  Thorigny,  président  au  Parlement,  qui 
fit  consti'uire  le  magnifique  hôtel  Lambert,  2,  rue  Saint-Louis-en-1'Ile 
(Voir  ce  nom).  —  Au.  n°  4,  Hôtel  de  Pracomtal  bâti  en  1714.  —  Au 
n°  5,  est  l'ancien  hôtel  Juigné,  vulgairement  connu  sous  le  nom  à' Hô- 
tel Salé,  parce  qu'il  fut  construit  en  1656  par  le  financier  Aubert  de 
Tontenay,  intéressé  dans  les  gabelles  et  qui  s'était  enrichi  au  moyen  de 
l'impôt  sur  le  sel.  Ce  remarquable  hôtel  passa  ensuite  a.ux  mains  de  Le 
Camus,  secrétaire  du  roi,  puis  à  la  famille  de  Juigné.  Mgr  de  Juigné, 
archevêque  de  Paris  y  résida  jusqu'en  1792.  —  Cet  hôtel  eut  un  mo- 
ment comme  propriétaire,  le  Maréchal  de  Yilleroy.  Séquestré  sous  la 'Ré- 
volution, on  y  installa  ['Ecole  de,s  Arts  et  Manuiactures  fondée  par 
J.-B.  Dumas  en  1829;  reconnue  d'utilité  publique  en  1857,  elle  fut 
transférée  rue  Mongolûer  dans  les  bâtiments  du  Conservatoire  des  J| 
Arts  et  Métiers.  —  Au  8,  Hôtel  de  Bercy.  —  Aux  12  et  14,  sont  les 
restes  d'un  ancien  hôtel  de  Venise.  —  Balzac  habita  au  29  'de  cette  rue  ^^ 
en  1814  {Voir  Balzac).  « 

Les  rues  de  Thorigny  et  de  la  Perle,  occupent  l'emplacement  d'an- 
ciens marais,  dits  Cultures  Sainte-Catherine,  qui  après  avoir  appar- 
tenu aux  religieux  de  Sainte-Anastase,  furent  achetés  en  1603,   par 
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Aubert  de  Fontenay,  dont  l']iôtel  était  situé  au  5  de  cette  rue.  —  La 
ylace  de  Thorigny  fut  créée  vers  1838. 

THOUIN  (rue)  -<-^^  rue  du  Cardinal-Lemoine,  68  ss— >-  rue   de  l'Estrapade 
[Panthéon,  Saint-Victor,  Val-de-Grâce,  5*  arr.  144  ni.] 

Antérieurement  rue  des  Fossés  Saint-  Victor,  entre  les  rues  Cardinal 
Lemoine  et  Mouffetard,  et  rue  de  Fourcy  Saint-Jacques,  entre  les 
rues  de  l'Estrapade  et  Mouffetaxd. 

Lia  rue  des  Fossés  Saint-Victor,  voisine  de  la  Porte  Saint-Victor, 
avait  été  ouverte  sur  les  fossés  de  l'ancienne  enceinte  de  Philippe-Au- 
guste en  1685.  —  La  rue  de  Fourcy  devait  son  nom  à  Fourcy,  prévôt 
des  marcliands  à  cette  époque. 

Au  10',  temple  de  la  nouvelle  église  chrétienne  dite  de  Jérusalem. 
—  Au  25,  existait  le  couvent  des  Augustines  ou  Anglaises,  fondé 
en  ]635,  sur  l'emplacement  d'une  maison  qui  avait  appai-tenu  à 
J.-A.  J3aïf,  poète  du  xvi^  siècle  qui  y  donnait  des  concerts  oii  assistèrent 
Charles  IX  et  Henri  III  ;  on  y  jouait  déjà  l'opéra  (Voir  ce  nom).  — 
Au  33,  était  le  Collège  des  Ecrivains  qui  après  avoir  été  supprimé  en 
1792  devint  une  prison  où  fut  enfermé  pendant  quelques  jours  Saint- 
Just  au  lendemain  du  9  thermidor. 

Le  poète  Ronsard  habitait  la  rue  des  Fossés  Saint-Victor,  près  des 
remparts.  — =  Bufion  y  demeurait  en  1771.  —  Depuis  1865,  cette  rue  se 
nomme  rue  Thouin,  en  mémoire  d'André  Thouin,  botaniste,  profes- 
seur au  Muséum  d'histoire  naturelle  (1746-1824), 

La  'jporte  Saint-Marcel,  dépendant  de  l'enceinte  de  Philippe-Au- 
guste, bâtie  en  1200,  était  placée  rue  Descartes  près  de  la  rue  Thouin  ; 
elle  fut  abattue  en  1683. 


THUILLiEUX  (passage)  -<~ss  rue  Jeanne-Darc,  81   5^->  rue  Nationale,  164 
[GoBi-LiNS,  Gare,  13"  arr.  110  m] 

Nom  du  propriétaire. 

THURÉ  (cité)  <-m  rue    du   Théâtre,  130  s^  rue  Gasparin  [Vaugirakd,    Gre- 
nelle, \h^  arr.  65  m.] 

Appartie"nt  à  M.  Thuré. 


TIBRE  (rue  du)  -«-«î  rue  du  Moulin-de-la-Pointe,   58  »-*  rue  Damesme,  73 
[GoBELiNS,  Maison-Blanc/ie,  13«  arr.  78  m.] 

Ouverte  sur  l'emplacement  d'une  voirie  d'équarrissage,  elle  a  porté 
le  nom  de  rue  de  la  F osse-aux-Chevaux ,  puis  du  Tibre,  à  cause  de  la 
Bièvre  autour  de  laquelle  ont  été  groupés  des  noms  de  fleuves. 

Le  Tibre  est  un  fleuve  d'Italie  qui  passe  à  Rome,  et  s'écoule  dans 
la  mer  Tyrrhénienne  après  un  parcours  de  300  kilomètres. 
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TIERS  (rue)    <—^  rue  Bobillot,  8  issr— >   rue  du  Moulin-des-Prés,   [Gobelins,  ^KL 
Maison-Blanche,  13"  arr.  110  m.]  '^tt 

Nom   du  propriétaire,  qu'il  ne   faut  pas  confondre  avec  celui    de 
M.  ïliiers,  président  de  la  République  {Voir  place  Saint-Gteorges). 

TILLEULS  (avenue  des)  -<-^2  avenue  du  Square  2^->-  boulevard  de  Montmo- 
rency [Passy,  Muette,  16<'  arr.  280  m.] 

Cette  avenue  comprise  dans  la  villa  de  Montmorency  occupe  l'em- 
placement d'une  ancienne  plantation  de  tilleuls. 

TILLEULS  (avenue  des)  -<-^  rue  Lepic,  22  [Montmautre,  Grandes-Carrières^ 
\%^  arr.  100  m.] 

Ce  nom  lui  vient  d'anciens  tilleuls  aujourd'hui  disparus. 

TILSITT  (rue  de)  <-^s  avenue  des  Champs-Elysées,  155  s-^  avenue  de  la 
Grande-Armée,  4  [Elysée,  Champs-Elysées,  8^  arr.;  Batignolles,  Les  Ternes, 
17«  arr.  460  m.] 

Formée  en  1854,  le  voisinage  de  l'Arc-de-Triomphe  lui  a  fait  don- 
ner ce  nom,  en  mémoire  du  traité  de  Tilsitt  signé  le  7  juillet  1807, 
entre  la  France,  la  Russie  et  la  Prusse.  —  Au  32,  .est  Vivipaase  Tilsitt. 

TIPHAINE  (rue)  -<— ïs  rue  Violet.  13  s^->-  rue  du  Commerce,  8  [Vaugirard, 
Grenelle,  15''  arr.  205  m.] 

Créée  en  1866,  elle  fut  dénommée  rue  liphaine,  en  l'honneur  de 
M.  Tiphame,  l'un  des  fonda-teurs  du  nouveau  village  de  Crreneiie, 
adjoint  au  maiie  de  cette  commune  de  1845  à  1848. 

TIQUETONNE  (rue)  ^^  rue  Saint-Denis,  139  »-*  rue  Etienne-Marcel,  32 
[Bourse,  Mail,  Bonne-Nouvelle,  1^  arr.  330  m.] 

En  1072,  la  rue  Tiquetonne  se  nommait  rue  Denis  le  Coffrier,  du 
nom  d'un  certain  Denis  qui  était  layetier,  fahricant  de  coffres.  Yers 
1400,  un  sieur  Eogier  de  Quiquefonne,  riche  boulanger  qui  babitait 
dans  cette  rue,  lui  donna  son  nom,  mais  par  altération  on  en  fit  nie 
Tictonuc  et  Tiquetonne. 

Vax  loGO,  on  l'avait  appelée  la  rue  du  Lion  d'or  outre  la  porte  Saint- 
Dents  (la  porte  Saint-Denis  était  alors  l'impasse  des  Peintres)  (Voir 
ce  nom).  —  Vers  1474,  on  lui  donna  le  nom  de  rue  du  Grand  Lion. 
—  Ce  fut  ensuite  la  rue  du  Fetit-Lio.n-Saint-Sa<uveur  à  cause  d'en- 
seignes successives  de  marchand  de  vins,  dont  une  se  trouvait  au  n°  4 
de  cette  rue.  —  Aux  21  et  23,  écoles  delà  Ville. 

Sauvai  prétend  que  cette  rue  portait  anciennement  le  nom  de  rue 
de  V Arbalète,  parce  que  les  arbalétriers  s'exerçaient  le  long  des  murs 
ou  des  fossés  de  Tenceinte  de  Paris  situés  près  de  cette  rue  dans  un  grand 
jardin  qui  existait  en  1421. 
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Dans  les  Caravanes  de  Scaramouche  d'Emmanuel  Gonzalès  publiées 
en  1881,  il  est  dit  que  le  Gom^édien  Scaïamouclie  de  la  troupe  de  l'iiô- 
tel  de  Bourgogne,  mourut  le  7  décembre  1694,  ime  Tictone,  et  fut 
enterré  le  lendemain  dans  l'église  Saint-Eustaclie.  Yoici  son  acte  mor- 
tuaire : 

i<  Dudit  jour  mercredy,  huystième  décembre  1694  deffunct  honoral)le  homme  Tibcrio  Fiorilly, 
officier  du  Roy,  cy  devant  en  sa  troupe  de  Comédiens  Italiens,  demeurant  rue  Tictone,  décédé  du 
mardy  septième  du  présent  mois,  a  esté  inhumé  dans  notre  église  —  Sylvie  Fiorilly,  Marc-Antoine 
Romagnesy.   » 

Entre  la  rue  des  Deux-Portes-Saint-Sauveur  (Dussoubs)  et  la  rue 
Montorg'ueil,  était  en  1813,  la  rue  Pavée  Saint-Sauveur  {Voir  Petits- 
Carreaux). 

TIRON  (rue)  -«— «  rue  François-Miron,  29  s5^->  rue  de  Rivoli,  13  [IIotel-de- 
ViLLE,  Snint-Gervais,  4^  arr.  33  m.] 

Doit  son  nom  à  une  maison  appartenant  à  l'abbé  de  Tiron.  La  rue 
Tiron  était  déjà  construite  en  1250. 

On  a  écrit  par  erreur  Tison.  Dans  la  maison  de  l'abbé,  il  y  avait 
une  prison  dont  les  détenus  furent  massacrés  le  12  juin  1418,  comme 
appartenant  au  parti  des  Armagnacs.  Ces  bandes  d'égorgeurs  avaient 
à  leur  tête  les  bouchers  Caboche,  Goys  et  Saint-Yon. 

TISSERAND  (rue). 

Ce  nom  doit  être  donné  à  une  rue  nouvelle  de  Paris  (Décision  du 
Conseil  Municipal  du  12  juillet  1903). 

François-Félix  Tisserand,  mathématicien  et  astronome  français,  né 
à  Nuits  le  1'^''  janvier  1845.  En  1874,  il  fut  envoyé  au  Japon  pour  obser- 
ver le  passage  de  Ténus.  En  1882,  pour  le  même  objet,  il  alla  à  Saint- 
Dominique.  Tisserand  a  laissé  d'importants  ouvrages  d'astronomie. 

TITIEN  (rue)  -<-hs  boulevard  de  l'Hôpital,  104  ss— >-  rue  du  Banquier,  1  [Gobe- 
lins,  Salpétrière.  13<^  arr.  52  m.] 

Ouverte  en  1802,  sous  le  nom  de  rue  d'ivry,  elle  pTit  en  1864,  le  nom 
de  rue  Titien  qui  devrait  être  rue  du  Titien. 

Tiziano  Yecellio,  dit  le  Titien,  peintre  célèbre  italien,  né  à  Venise 
en  1477,  mort  en  157G.  Le  Titien  fut  le  chef  de  l'école  vénitienne.  Ses 
chefs-d'œuvre  sont:  François  1"'',  Les  Pèlerins  d'Emmaiis,  Le  Christ 
'porté  aai  tonyheau,  L' Apothéose  de  Charles-Quint^  au  musée  de  Ma- 
drid, etc.,  etc. 

TITON  (rue)  <-^  rue  de  Montreuil,  35  =;&->-  rue  de  Chanzy,  36  [Popincourt, 
Sainte-Marguerite ,  11"  arr.  387  m.] 

C'était  autrefois  la  rue  de  la  Folie  Titon,  à  cause  d'une  maison  de 
campagne  qu'on  appelait  alors  la  Folie  et  qui  appartenait  à  Maximi- 
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lien  Titou  directeur  général  des  manufactures  et  magasins  rojaux 
d'armes,  mort  en  1711.  —  La  Folie  Titon  formait  inie  de  Montreuil  une 
magnifique  habitation,  dont  les  plafonds  avaient  été  peints  par 
Charles  de  la  Force.  L'aéronaute  Pilâtre  de  Eozier  fit  les  premières 
expériences  de  ses  magnifiques  montgolfières  dans  les  jardins  de  la 
Folie  Titfln.  —  Rachetée  par  Réveillon  et  convertie  en  fabrique  de 
papiers  peints,  elle  reçut  en  1784  le  nom  de  Manufacture  royale.  — 
En  1789,  à  propos  de  la  réduction  des  salaires,  les  émeutiers  firent  le 
pillage  de  la  maison:  tout  fut  brûlé,  anéanti,  et  Réveillon  qui  s'était 
réfugié  à  la  Bastille  fut  brûlé  en  effigie  (Voir  ijlace  de  Z'Hotel  de 
Ville).  ^I 

Au  2,  a  été  placée  une  plaque  rappelant  que  le  poète  dramatique"' 
Fernandez  de  Moratin,  y  habita   (1760-1828).  —  Aux  12,  14  et  IG, 
groupe  scolaire.  —  Au  20,  église  protestante  du  Bon  Secours. 

TIVOLI  (passage   de)   -*— s  rue  Saint-Lazare,  96  s— >  place  de  Buda-Pesth 
[Opéra,  Saint-Georges,  9"  arr.  220  m.] 

Ce  passage  a  été  ouvert  en  1826,  sur  l'emplacement  du  Jardin  Ti 
■voli  autiefois  installé  dans  l'ancien  hôtel  Boutin  {Voir  Bals  dispa* 
rus).  —  L'entrée  principale  de  Tivoli  était  située  au  102  rue  Saint- 
Lazare.  —  Démoli  et  les  terrains  vendus,  en  1820,  le  comte  de  Gref- 
fuhle  y  fit  construire  une  propriété  qui  fut  à  son  tour  remplacée  par 
le  passage  actuel  auquel  ou  donna  le  nom  de  Tivoli.  —  Le  Tivoli  s'éta 
blit  alors  au  boulevard  des  Batignolles,  les  bains  Tivoli  en  occupent 
l'emplacement. 

Dans  l'intéressante  notice:  Les   TivoUs  de  M.   Gaston    Capon,  d 
la  Société  du  Vietix  Montmartre,  nous  trouvons  qu'il  y  eut  à  Paris  et 
même  dans  la  rue   de  Clichy,  trois   Tivolis  successifs,    lesquels,  dit 
l'auteur,  «  connurent  la  gloire  et  le  succès  des  établissements  à  la  mode 
puis  la  décadence  et  l'inévitable  oubli  qui  suivent  les  vogues  même] 
les  plus  durables  ». 

Le  premier  (le  plus  célèbre)  occupait  l'impasse  compris  dans  l'an- 
gle actuel  des  rues  Saint-Lazare  et  de  Clichy,  s'enfonçant  en  diagonale 
dans  le  quartier  de  l'Europe,  en  suivant  la  direction  de  la  rue  de 
Londres  (1,  rue  de  Clichy). 

Le  second,  dont  la  durée  fut  éphémère  et  l'existence  peu  connue, 
fut  ouvert  sur  l'emplacement  où  se  trouve  aujourd'hui  le  Casino  de 
Paris.  Enfin,  le  dernier  qui  disparut  en  1842  attirait  les  élégants  jus- 
que dans  le  haut  de  la  rue,  et  donnait  ses  fêtes  sur  l'emplacement 
limité  actuellement  par  la  rue  Nouvelle,  le  boulevard,  la  rue  Blanche, 
jusqu'à  la  rue  Balhi,  vaste  terrain  à  travers  lequel  on  ouvrit  depuis 
les  rues  de  Bruxelles,  de  Douai,  de  Calais,  Ballu,  Vintiinille,  etc. 

Le  premier  Tivoli,  pittoresque  jardin,  fut  créé  dans  le  genre  anglais, 
par  un  ancien  trésorier  de  la  marine  du  nom  de  Boutin,  propriétaire 
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d'un  immense  terrain  sur  lequel  il  s'était  fait  bâtir  une  folie  dénommée 

la  Folie  BouUn;  l'entrée  en  était  au  102  de  la  rue  Saint-Laa:»,re.  Cette 

propriété  merveilleusement  aménagée,  avec  rivière,    rochers,  ruines, 

prairies,  boulingrins,  attira  bientôt  la  curiosité  des  étrangers  qui  tous 

voulurent  en  admirer  les  beautés.  Delille,  dans  ses  Jardins  n'hésita  pas 

à  dire: 

I 

Tel  que  ce  frais  bouton, 
Timide  avant-coureur  de  la  belle  saison, 
L'aimable  Tivoli  d'une  forme  nouvelle. 
Fait  le  premier  en  Franco  entrevoir  le  module. 

Le  succès  fut  complet  et  Tivoli  fut  bientôt  le  rendez-vous  le  plus 
sélect  de  Paris.  On  s'y  réunissait  le  Vendredi,  et  ceux  qui  faisaient  par- 
tie de  cette  société  avaient  pris  le  nom  de  Vendredins;  de  ce  nombre 
étaient:  Mme  Yigée-Lebrun,  la  ballerine  Quinaidt,  le  poète  Delille, 
l'architecte  Brongniai-t,  etc.  (Voir  Cléry).  De  1773  à  1793,  tout  alla  le 
mieux  du  monde,  mais  Boutin,  compromis  dans  l'affaire  des  Fermiers 
généraux,  forcé  de  s'enfuir  aux  eaux  de  Bath,  fut  considéré  comme 
émigré,  ses  biens  furent  confisqués  et  ((  il  eut  même  la  tète  coupée  en 
juillet  1794  ». 

Le  créateur  de  Tivoli  étant  mort,  cette  belle  propriété  fut  louée  au 
citoyen  Gérard-Desrivières,  qui  aidé  de  l'artificier  Ruggieri,  y  donna 
de  grandes  fêtes  publiques,  qui  jusque  sous  le  Directoire,  eurent  une 
vogue  prodigieuse.  C'était:  «  le  jardin  où  l'on  va,  le  jardin  où  l'on  dit 
avoir  été  ». 

Tout  en  venant  à  Tivoli,  flirter  avec  les  merveilleuses  «  coiffées  à 
la  grecque  »,  les  muscadins  «  à  bas  blancs  et  à  collet  noirs,  annés  de 
bâtons  tordus  »,  avaient  formé  dans  un  pavillon  attenant  à  la  Folie 
Boutin,  un  club,  dit  Club  de  Clichy  où  ils  se  réunissaient  pour  cons- 
pirer contre  le  Directoire;  les  Clichiens,  comme  on  les  appelait,  avaient 
à  leur  tête  :  Pichegru,  Boissy  d'Anglas,  Pastoret,  Portalis,  Tronson  du 
Coudray,  Eoyer-Collard,  etc.,  «  mais  la  violence  même  de  leurs  atta- 
ques, fit  avorter  leur  projet  de.  restauration  monarchique  »  ;  le  18  fructi- 
dor, le  club  de  Clichy  fut  fermé  par  ordre  de  Bonaparte,  et  plusieurs 
de  ses  membres  furent  condamnés  à  la  déportation.  De  1844  à  1846  «  le 
pavillon  des  Clichiens  »  servit  à  la  légation  d'Espagne. 

Peu  à  peu,  la  vogue  de  Tivoli  se  mit  à  décroître  et  après  une  dernière 
fête  qui  y  fut  donnée,  le  30  août  1810,  Baneux,  propriétaire  de  l'établis- 
sement ne  faisant  plus  ses  frais,  loua  une  partie  des  jardins  pour  la 
somme  de  15.000  francs  par  an,  et  après  avoir  transporté  les  fameux 
orangers  qui  en  ornaient  l'entrée  au  34  de  la  rue  de  Clichy  (sur  l'em- 
placement actuel  du  Casino  de  Paris),  dans  une  ancienne  propriété, 
ayant  apjDartenu  autrefois  au  Due  de  Richelieu,  il  y  réinstalla  un  nou- 
veau Tivoli,  presque  aussi  merveilleux  que  le  premier  et  y  fit  une 
réouverture  sensationnelle  avec  des  «  G-rimaciers  »,  Mme  Saqui  et  Del- 
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court,  comme  danseurs  de  corde  et  une  foule  d'autres  attractions  ;  mal^ 
gré  le  succès  des  premiers  jours  et  raffliience  des  plus  joli-es  femm 
de  Paris  «  rayonnant  de  parures  et  de  bijoux  »,  BaJieux  dut  de  nouveau' 
fermer  les  portes  du  Tivoli;  il  fit  faillite  et  fut  mis  en  prison.  Sur 
l'emplacement  de  ce  jardin  délicieux,  s'ouvrit  en  1851,  la  première 
Eglise  de  laTrinité  qui  subsista  jusqu'en  1867,  époque  oii  fut  inaugurée 
l'Eglise  actuelle  {Voir  Trinité). 

Quant  au  troisième  Tivoli,  il  se  créa  quelque  temps  après  dans  le 
haut  de  la  rue  de  Clichy  (Voir  YrxTiMiLLE),  au  Pavillon  Labouxière, 
qui  en  1806,  passa  aux  mains  de  M.  le  Comte  de  Greiîullie.  Le  nouveau 
directeur  de  cet  établissement  était  un  abbé  du  nom  de  Robert,  qui 
pour  la  circonstance  se  faisait  appeler  Robertson;  il  y  installa  des  fan- 
tasmagories, des  balançoires  et  des  jeux   de  toutes  soi'tes.  Il  y  avait 
même  un  vaste  cirque  dans  le  milieu  du  jardin.  Cette  entreprise  péri- 
clita comme  les  précédentes.  Ce  fut  ensuite  un  tir  aux  pigeons.  En  1834 
une  poule  monstre  de  20.000  francs  y  fut  disputée  entre  Lord  Bury 
le  major  "Walcb,  et  pendant  dix  ans,  on  y  tira  plus  de  300.000  pigeon 
puis  en  1842,  une  société  immobilièi'e  acheta  tous  ces  terrains,  et  ain 
disparut  le  dernier  des  Tivolis,  après  une  existence  d«  soixante-six  an 

TLEMCEN  (rue   de)   «-«r  boulevard  de  Ménilmontant,  76  »»->  rue  Duris,   ij 
[MÉNiLMoiNTANT,  Père-Lochaise,  20''  arr.  140  m.] 

Précédemment  rue  de  Mogador  en  1840,  et  en  1869,  on  lui  donnî 
le  nom  de  Tl^nicen,  ville  d'Algérie  occupée  par  le  général  Clauzel,  le 
i;3  janvier  1836  (Voir  ce  nom).  —  Au  9,  Ecole  de  la  Yille.  —  Au,  n°  13, 
passage  Tlenwcn,  précédemment  passage  Petit.  ^. 

TOCQUEVIL.LE    (rue   de)  -«-^s  avenue  de  Villiers,  12  &->>  boulevards  Ber- 
thier  et  Mulesherbes,  196  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  Badgnolles,  17"  ai'r^ 
1160  m.]  -M 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1840,  sous  le  nom  de  rue  d'Asnières;  la 
partie  au  delà  de  la  place  Lévis,  est  tracée  sur  le  plan  de   Jouvin  d^^ 
Rochefort  en  1672.  —  En  1877,  on  lui  donna  le  nom  de  rue  de  Tocque^ÊM 
ville,  en  l'honneur  d'Alexis-Charles-Henri  Clerel  de  Tocqueville,  ne 
en  1805;  publiciste  et  ministre  des  Affaires  étrangères  en  1849,  il  mou- 
rut en  1859.  fll 

Au  30,  hôtel  de  construction  originale  au  coin  de  la  rue  Legendre.  — 
Au  43,  est  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  Commerciales.  —  Au  59,  Asil^ 
de  nuit  fondé  en  1878  (Voir  Asiles  de  xnT). 

TOLAIN   (rue)  -«-^  rue  des  Grands-Champs,  29  ss— >  rue  d'Avron,  70  [Ménil^ 
MONTANT,    Charonne,  20<-"  arr.] 

Voie  ouverte  en  1900,  en  souvenir  de  Heniy-Louis  Tolxiin  (1828- 
1897),  ciseleur,  né  à  Paris.  Député  de  Paris  de  1871  à  1876,  sénateur 
de  la  Seine  de  1876  à  1897,  date  de  sa  mort. 
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TOLBIAC  (pont  de)  situé  entre  Jes  quais  de  Bercy  et  de  la  Gare,  à  droite  de 
la  rue  de  Dijon  et  de  la  rue  de  Tolbiac  [Reuilly,  Bercy,  12^  arr.;  Gobelins, 
Gare,  13«arr.  220  m.] 

Ce  pont  fut  inauguré  le  14  juillet  1895  {Voir  Tolbiac). 

TOLBIAC  (rue  de)  -<— s  pont  de  Tolbiac  s^->  rue  de  la  Santé,  215  [Gobelins, 
Gare,  Maison-Blanche,  13^  arr.  2185  m.] 

Créée  en  1803  entre  la  me  du  Château  des  Rentiers  et  la  rue  de 
la  Glacière,  sous  le  nom  de  bouJevard  du  Transit,  à  cause  du  voisinage 
de  la  gare.  En  1863,  elle  est  devenue  me  de  Tolbiac,  à  cause  de  la  rue 
à'Alésia. 

Tolbiac,  ville  de  l'ancienne  Gaule  près  de  Cologne  (aiijouixl'liui  Zul- 
picli),  célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta  Clovis  en  496,  sur  les  «  Ala- 
mans  ».  —  Aux  134,  135  et  157-159,  groupes  scolaires.  —  186,  église 
Sainte- An  ne  de  la  Maison-Blanche. 

TOMBE-ISSOIRE  (rue  de  la)  -«-^  boulevard  Saint-Jacques,  61  ss->  boule- 
vard Jourdan,  4  [Observatoire,  Santé,  Petit-Montrouge,  14^  arr.  1270  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  Jouvin  de  Rochefort  en  1672,  sous  le  nom  de 
chemin  de  Bmir  g -la-Reine,  elle  porta  successivement  le  nom  de  Tue 
de  la  Tonibe-Issoire  et  de  vieille  route  d'Orléans,  entre  la  rue  de  la 
Yoie-Yerte  et  le  boulevard  Jourdan. 

Ce  nom  lui  vient  d'un  vieux  monument  long  d'une  quinzaine 
de  pieds  dit:  Tombe-Issoire,  qui  était  situé  dans  la  plaine  de  Mont- 
souris,  sur  l'ancienne  route  d'Orléans.  C'était  une  sorte  de  mausolée, 
où  d'après  la  légende,  au  temps  de  Charlemague  un  géant  Sarraziu 
du  nom  d'Isoré,  Iso'ire  ou  Isoard,  venu  avec  15.000  hommes  pour 
venger  la  mort  de  Sinagros,  fut  vaincu  et  tué  par  Guillaume-au-court-nez. 

En  1863,  la  rué  Sarrazin  qui  commençait  chemin  des  Prêtres  (rue 
Saint-Gothard),  pour  finir  rue  de  la  Tombe-Issoire,    fut    supprimée. 

Au  77,  école  de  la  Yille,  professionnelle  et  ménagère.  Au  86,  im- 
passe des  Moulins  ou  de  Moiitsotiris. 

TOMBOUCTOU  (rue  de)  <-«  boulevard  de  la  Chapelle,  58  m^  rue  Jessaint,  20 
[Montmartre,  Goutte-d'Or,  IS^arr. '75  m.] 

Cette  rue  qui  devait  être  la  rue  Stephenson  jxrolongée  a  reçu  le 
nom  de  Tombouctou  en  1901.  —  Tombouctx)u,  ville  de  l'Afrique  dans 
le  Soudan  oriental,  appelée  autrefois  la  Ville  mystérieuse.  Port  de 
commerce  important  sur  le  Niger  (17.000  habitants). 

TOMINOT  (impasse)  <-m  avenue  Sainte-Marie  [Gobelins,  Salpétrière,  13«  arr. 
IG  m.] 

M.  Tominot  était  propriétaire  du  terrain  sur  lequel  elle  fut  per- 
cée. 
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TORCY  (place  de)  située  à  la  rencontre  des  rues  de  Torcy,  31  ;  de  l'Eva 
gile,  1  et  de  l'Olive,  9  [Montmartre,  La  Chapelle,  18«  arr.] 

Figure  sur  le  plan  de  Roussel  1780,  et  s'appelait  ^j/^^^c  du  Marché. 
En  1867,  elle  prit  le  nom  de  place  de  Torcy. 

Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Torcy,  neveu  de  Colbert,  diplo- 
mate et  homme  d'Etat  (1665-1746),  secrétaire  d'Etat  aux  Affaires 
Etrangères  de  1695  à  1715,  a  laissé  d'intéressants  mémoires. 


TORCY  (rue  de)  -<— s  rue  Cugnot,  3  s— >-  rue  de  la  Chapelle,  90  [Montmartre, 
La  Chapelle,  18^  395  m.] 

Précédemment  rue  du  Bon  Puits  en  1730,  elle  a  changé  de  nom  e 
1867,  en  mémoire  du  marquis  de  Torcy  {Voir  Place  de  Torcy). 
Aux  5  et  7,  école  de  la  \''ille.  —  Au  21,  Ecole  maternelle. 


1 


TORRICELLI  (rue  de)  <-^  rue  Guersant,  10  s— >-  rue  Bayen,  31  [Batignolles, 
Les  Ternes,  17e  arr.  50  m.] 

Ouverte  en  1868  elle  fut  ainsi  dénommée  en  l'honneur  d'Evang' 
lista  Torricelli,  physicien  italien,  né  à  Faënza  en  1608.  Inventeur  du 
baromètre  en  1643.  —  Torricelli  mouiiit  en  1647. 


il 


TOUAT  (rue  du)  <-^&  rue  de  Picpus,  57  3— >-  boulevard  de  Picpus,  275  b\ 
[Reuilly,  Picpus,  12*=  arr.] 

Créée  en  1897,  elle  a  pris  le  nom  de  Touat  qui  est  celui  d'un  group*! 
oasis  du  Sahara  marocain, 

TOUL  (rue  de)  *-m  avenue  Daumesnil«»->  chemin  de  fer  de  Vincennes  [Reuill 
^e/-yk>,  12'^arr.  450  m.] 

Avant  1868,  c'était  le  sentier  ou  chemin  Saint-Antoine.  — -  Dep 
1893,  elle  porte  le  nom  de  l'ancienne  sous-préfecture  du  départeme 
de  la  Meurthe. 

Toul,  célèbi-e  par  la  belle  défense  du  commandant  Huch  du  16 
23  septembre  1870.  — -  Le  Gouvernement  de  la  Défense  Nationale  par 
un   décret   du   12   septembre   1870,    proclama    que    la  Yille  de  Tou^ 
«   avait  bien  mérité  de  la  patrie  ». 


TOULLIER  (rue)  -<-^  rue  Gujas,  11  5s->  rue  SoulTlot,  16  [Panthéon,  Sorbonn 
5.<=  arr.  85  m.] 

Existant  en  1443,  sous  le  nom  de  rwe  aiix  écoliers  de  Rcthel,  à  cause 
du  Collège  de  Kethel  qui  y  était  situé,    elle  faisait,   antérieurement 
partie  de  la  rue  Neuve  des  Poirées,  et  fut  ouverte  en  1826,   entre 
rue  Cujas  et  la  rue  Soufflet.  -^  Pascal  fit  composer  quelques-unes 
ses  Provinciales  chez  un  imprimeur  de  la  rue  Neuve  des  Poirées. 
En  1864,  cette  rue  prit  le  nom  de  Toiillier,  en  mémoire  de  Charles-B 
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naventure-Marie    TouUier  (1752-1835),  jurisconsulte,  auteur  du  Droit 
Ciml  français. 

Cette  rue  a  englobé  et  fait  disparaître  la  rue  et  la  place  de  Gerson, 
qui  devaient  leur  nom  à  Jean  Charlier  de  Gerson,  théologien,  chan- 
celier de  l'Université  (1363-1429)  et  furent  supprimées  en  1882,  pour 
l'agrandissement  de  la  Sorbonne. 

TOUR  (rue  de  la)  -^-^  rues  de  Passy,  2  et  Vineuse,  1  »-»■  boulevard  Lannes,  49 
[Passy,  Muette,  Porte-Dauphine,  16°  arr,  I2''i5  m.] 

Tire  son  nom  du  moulin  de  la  Tour  de  Passy,  qui  existait  encore 
en  1810  et  qui  passait  pour  avoir  appartenu  au  manoir  de  Philippe  le 
Bel. 

Au  29,  se  trouvait  la  YiUa  Aimée,  fondée  en  1850  par  son  proprié- 
taire. —  Au  76,  était  le  Théâtre  Rossini,  inauguré  le  27  mars  1867, 
et  fermé  presque  aussitôt.  —  Au  96,  Villa  de  la  Tour,  aboutissant  à 
Vimpasse  Delacroix. 

TOUR-DE- VAN VES  (impasse  de  la)  <-^  avenue  du  Maine,  154  [Observa- 
toire, Plaisance,  14"^  arr.  110  m.] 

Conduisait  autrefois  au  Moulin  de  la  Tour  de  Vanves. 

TOUR-DES-DAMES  (rue  de  la)  -^s  rue  de  la  Rochefoucauld,  11  ss-^  rue 
Blanche,  16  [Opéra,  Saint-Georges,  9<=  arr.  160  m.] 

En  1494,  existait  à  l'angle  de  la  rue  de  La  Rochefoucauld,  un  mou- 
lin à  vent,  appartenant  aux  Dames  de  l'Abbaye  de  Montmartre,  au- 
quel on  donna  le  nom  de  Tour  ou  Moulin  des  Dames;  la  tour  se  voyait 
encore  en  1822,  et  faisait  partie  de  l'Hôtel  Lestapis.  —  Précédemment 
ruelle  Baudtu  du  nom  de  son  propriétaire,  elle  devint  rue  de  la  Tour 
des  Dames  en  1790. 

Le  maréchal  Gouvion  de  Saint-Cyr  habitait  l'Hôtel  Bougainville 
situé  au  n"  1,  qui  fut  plus  tard  acheté  par  Mlle  Mars.  —  Le  grand 
acteur  Talma,  né  à  Paris  le  15  janvier  1763,  mourut  au  9,  le  19  sep- 
tembre 1826  {Voir  Talma).  —  A.  côté,  au  5,  demeurait  la  tragédienne 
Duchesnois,  de  sorte  qu'ainsi  se  trouvaient  réunis  dans  cette  rue,  les 
trois  plus  grands  comédiens  du  premier  Empire:  Talma,  la  Duches- 
nois et  Mlle  Mars. 

(''est  également  au  5,  que  vécut  Horace  Vernet,  et  que,  le  4  novem- 
bre 1856,  mourut  son  gendre  Hippolyte  dit  Paul  Delacroix,  auteur 
de  la  Mort  de  Jane  Grey  et  des  Enfants  d'Edouard.  Delacroix  était  né 
17  octobre  1797  (Voir  ce  nom).  —  Sous  Louis-Philippe,  Grisier,  le 
fameux  maitre  d'armes,  habitait  au  12  de  la  rue  de  la  Tour  des  Dames. 

TOURELLES  (caserne  des)  située  boulevard  Mortier  [Ménilmontant,  Saint- 

Fargeau,  20*=  arr.] 

A  été  construite  vers  1875. 
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TOURELLES  (impasse  des)  <-^s  rue  des  Tourelles,  13  [Ménilmo.ntant,  Sam, 
Fargeau,  20«  arr.   120  m.J 

A  englobé  en  1895,  les  anciens  j)flssages  Bavnot,  SureoAi,  et  du  Mé 
ridien  (Voir  rue  des  Tourîœlles). 

TOURELLES  (rue  des)  -t-^s  rue  llaxo,  86  s^->-  boulevard  Mortier  [Ménilmon- 
TANT,  Saint-Fargeau,  20''  arr.  320  m.] 

Tracée  en  1812,  sur  le  lieu  dit  des  Tourelles,  ainsi  dénommé  en  rai- 
son des  deux  Tourelles  à  pans  coupés  d'un  pavillon  autrefois  situé 
dans  le  parc  Saint-Fargeau,  elle  prit  ce  nom  en  1843. 


TOURLAQUE  (rue)  -*-^sà  rue  Lepic,  49  s->  rue  des  Grandes-Carrières, 
[Montmartre,  Grandes-Carrières,  18<'  arr.  160  m.] 

Ouverte  en  1863,  par  M.  ïourlaque.  —  Le  passage  Tourlaque  à  la 
même  origine. 


I 


TOURNEFORT   (rue)  <-^sk  rues  Blainville,  11   et  de  l'Estrapade,.  1  s—*-  ru 
Lhomond,  45  [Panthéon,  Val- de- Grâce,  Sorbonne,  5"=  arr.  294  m.] 

Autrefois  rue  Neuve  Sainte-Geneviève,  elle  devait  son  nom  au  voi 
sinage  de  l'abbaye  Sainte-Geneviève,  on  y  ajouta  le  mot  :  Neuve,  pour 
la  distinguer  de  la  rue  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève,  qui  s'appelait 
alors  rue  Sainte-Geneviève.  Le  nom  de  Toumeiort  lui  fut  donné  en 
1864,  en  l'honneur  de  Joseph  de  Tournefort,  botaniste,  auteur  des  Elé 
tnents  de  botanique  (1656-1708). 

Au  39,  Couvent  des  Dames  de  la  Miséricorde.  —  Au  33,  Ecok  Salice 
—  Au  22,  hôtel  de  Lagan  en  1755,  vieille  maison  à  «  l'Image  de  Saint- 
Claude  ».  —  Au  24,  était  en  1777,  l'hôtel  Baylère  de  Chambellan. 
Dans  la  cour  se  voit  un  puits  ti'ès  ancien.  —  Au  18,  ancien  hôtel  de 
Vaugremont,  se  trouvait  la  Communauté  de   Sainte- Au re,  fondée  e 
1637  par  le  curé  de  Saint-Etienne-du-Mont.  —  Jeanne  Vaubernier  q 
devint  plus  tard  la  comtesse  Dubarry,  maîtresse  de  Louis  XV,  y  fu 
élevée,  alors  que  ce  couvent  était  tenu  par  des  sœurs  Augustines 

Au  19,  Faculté  de  Théologie  protestante.  — -  Au  17,  ancien  hôtel  di 
de  Bon  Air,  qui  en  1730,  fut  habité  par  la  princesse  d'Harcourt 
Le  Couvent  des  Bénédictins  était  au  16.  —  Au  10,  est  l'oratoire  Saint 
Marcel.  —  La  Caserne  Mouffetard  occupe  du  7  au  11,  les  bâtiments  de 
l'ancienne  caserne  des  gardes  françaises  qui  date  de  1775.  (Voir  Mouf 
fêtard).  Le  1  était  en  1795  un  magasin  d'habillement  de  soldats 
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II 
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TOURNELLE  (pont  de  la)  situé  entre  les  quais  de  Béthune  et  d'Orléans,  et 
le  quai  de  la  Tournelle,  au  droit  des  rues  des  Deux-Ponts  et  du  Cardinal- 
Lemoine  [IIotel-de- Ville,  Notre-Dame,  4^  arr.;  Panthéon,  Saint-Victor, 
5e  arr.  130  m.] 

Le  pont  de'  la  Tournelle  construit  de  1614  à  1654  par  l'entrepreneui 
Marie,  fut  restauré  et  rélargi  en  1847.  Il  remplaça  un  ancien  pont  ai 
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bois  dit  potit  de  Fust  de  l'Ile  Notre-Dame  (de  fustis,  bois,  bâton),  qui 
existait  en  13^.  Emporté  par  les  glaces  en  1610,  il  fut  rebâti,  puis 
détruit  de  nouveau.  Son  nom  lui  vient  d'une  tourelle  carrée  qui  en 
gardait  l'entrée  sur  le  quai  Saint-Bernard  et  qui,  jusqu'en  1787, 
époque  où  elle  fut  démolie,  servait  de  dépôt  aux  galériens,  avant  leur 
départ  pour  la  chaîne,  départ  qui  avait  lieu  deux  fois  par  an. 

Jusque  sous  Louis-Fhilippe,  les  condamnés  qu'on  envoyait  aux 
bagnes  de  Toulon,  de  Brest  ou  de  Rocbef ort,  après  avoii*  été  marqués 
au  fer  rotig'e  d'un  T.  F.  à  l'épaule  droite,  étaient  placés  sur  deux 
rangs,  dos  à  dos,  assis  les  uns  contre  les  autres,  sur  un  long  chariot 
à  découvert  traîné  par  des  chevaux  ;  les  bras  et  les  jambes  étaient 
enchaînés  et  pour  prévenir  toute  tentative  d'évasion,  on  leiir  passait 
au  bas  des  jambes  et  derrière  le  dos,  une  longue  barre  de  fer  ou  chaîne, 
solidement  assujettie  et  cadenassée  en  divers  endroits,  de  façon  à 
empêcher  tout  mouvement  du  corps.  Ces  malheureux  ainsi  exposés 
voyageaient  à  petites  journées,  s'arrêtant  dans  toutes  les  villes  et  vil- 
lages, et  se  nonrrissaient  de  ce  que  par  pitié  «  les  uns  et  les  autres  leur  don- 
naient en  route  ».  La  suppression  des  bagnes  fit  cesser  ce  reste  de 
tortures. 

Le  pont  de  la  Tournelle  fut  complètement  réédifié  en  1851. 

TOURNELLE  (quai  de  la)  <-m  boulevard  Saint-Germain,  2  et  pont  de  Sully  «M- 
rue  Maître-Albert,  1  et  pont  de  l'Archevêché  [Panthéon,  Saint-Victor,  5<=  arr. 
420  m.] 

■  Ce  quai  existait  en  1380,  sous  le  nom  de  quai  Saint-Bernard,  à 
cause  du  voisinage  du  couvent  des  Bernardins,  puis  ce  fut  vers  1750 
le  quai  de  la  Tournelle,  en  raison  d'une  Tournelle  dépendant  de  Fan- 
cienne  enceinte  de  Philippe-Anguste  (Voir  pont  de  la,  Totjrnelle), 
et  qui  subsistait  encore  vers  la  fin  du  xviii®  siècle.  Primitivement  elle 
joignait  une  des  portes  de  l'enceinte  (la  poife  Saint-Bernard),  et 
défendait  le  passage  de  la  Seine  au  moyen  d'une  chaîne  qui  corres- 
pondait à  une  autre  toui'  élevée  dans  Fîle  Saint-Louis.  Cette  tourelle 
tombait  en  ruine  et  Henri  II  la  fit  reconstruire  en  1554.  En  1632, 
Vincent  de  Paul  obtint  du  roi  l'autorisation  d'y  transférer  les  con- 
damnés aux  galères,  qui  autrefois  croupissaient  dans  les  cachots  mal- 
sains de  la  Conciergerie  et  jusqu'en  1790,  la  tourelle  servît  de  prison. 
La  porte  Saint-Bernard  reconstruite  en  1670  par  Blondel,  dans  le 
genre  de  la  poi-te  Saint-Denis,  fut  démolie  en  1787. 

La  partie  située  entre  les  rues  de  Pontoise  et  des  Grands-Degrés  a 
porté  le  nom  de  qttm  des  Miramiones  à  cause  du  voisinage  du  couvent 
des  j\[iramiones,  autrefois  situé  du  47  au  51.  — -  Ce  couvent  avait  été 
fondé  en  1649,  par  Mme  Vve  de  Miramion,  fille  du  financier  Bruneau, 
pour  l'instruction  des  jeunes  filles  et  le  traitement  des  blessés.  Strp- 
prirÉié  en  1790,  les  bâtiments  sont  aujourd'hui  occupés  par  la  Pharma- 
cie centrale  des  hôpitaux.  —  Ce  vieil  et  intéressant  hôtel  est  une  des 
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œuvres  les  plus  charmantes  de  Mansart.  Les  cours  et  les  façades  inté- 
rieures sont  de  toute  beauté.  On  y  voit  dans  une  des  grajides  salles, 
qui  heureusement  n'a  pas  été  modifiée,  un  superbe  plafond  aux  poutres  1 
peintes,  qui  est  certainement  le  seul  de  ce  genre  existant  encore  àj 
Paris.  La  Commission  du  Vieux-Paris  a  émis  le  vœu  de  transformer 
ces  bâtiments  en  Mv^ée  de  V Assistance  Publique. 

Au  15,  ancien  restaurant  9.  A  la  Tour  d'argent  ».  En  face,  au  21, 
était  la  station  des  bateaux  dits   Coches  d'Eau  qui  pour  «    2  livres,! 
10  sols  »,  conduisaient  les  voyageurs  en  douze  heures  à  Fontainebleau. 
Le  27  est  un  hôtel  construit  par  Leduc  qui  fut  habité  par  un  membre 
de  la  famille  de  Clermont-Tonnerre.  Au  37,  hôtel  du  président  EoUand  fl 
d'Erceville,  célèbre  janséniste  (1T40).  —  En  1774,  il  était  habité  par  "■ 
M.  de  Bouffret.  —  Aux  55  et  57,  hôtel  du  «  cy -devant  Nesiiwnd  », 
surintendant  de  la  maison  du  prince  de  Coudé  qui  la  fit  reconstruire 
en  1740.  Le  président  de  Nesmond  avait  épousé  la  fille  de  Madame  de 
Miramion,  sa  voisine.    L'hôtel  de  Nesmond  appartenait  au  xvi*^  siècle, 
aux  ducs  de  Bar  et  de  Lorraine.  —  Au  63,  enseigne  de  marchand  de 
^  vins  :  Au  Tambour. 

C'est  sur  le  quai  de  la  Tournelle,  en  face  le  47,  que  les  filles  de 
mauvaise  vie  étaient  publiquement  fouettées  par  le  bourreau. 

TOURNELLES  (rue  des)  -«— =  rue  Saint-Antoine,  207  s->-  boulevard  Beau- 
marchais, 77  [Temple,  Archives,  3°  arr.  ;  Hotel-de-Ville,  Arsenal,  4«  arr. 
580  m.] 

Appelée  primitivement  rue  Jean-Beausire  en  1546,  entre  les  rues 
Saint-Gilles  et  Saint-Antoine,  et  Petite  rue  ISeuve  Saint-Gilles,  entre 
la  rue  Saint-Gilleg  et  le  boulevard  en  1637,  elle  prit  en  1801  le  nom 
de  i-^e  des  Tounielles,  parce  qu'elle  longeait  autrefois  le  palais  des 
Tournelles,  ainsi  nommé,  à  cause  des  tours  à  tournelles  qui  l'entou- 
raient. Les  rues  Neuve  Saint-Gilles  et  Jean-Beausire  furent  réunies 
à  la  rwe  des  Tournelles  en  1834. 

Ce  palais  des  Tournelles  avait  été  construit  originairement  par 
PieiTe  d'Orgement,  chancelier  de  France  en  3388.  Il  fut  habité  par 
Charles  VI  en  1410,  pendant  sa  démence  ;  le  régent  Bedfort  l'occupa 
lors  de  la  domination  anglaise  et  Charles  VII  vint  s'y  fixer,  dès  que 
»les  Anglais  furent  chassés  de  France.  Louis  XI  y  vécut;  Louis  XIT 
et  Henri  II  y  moururent. 

C'est  dans  le  palais  des  Tournelles  que  le  29  juin  1559  Henri  II 
fut  ramené  expirant  après  son  fatal  tournoi  avec    M.  de  Montgomery  : 

«  Ce  jour-là,  dit  la  chronique,  Henri  II  donnait  aux  parisiens  le  spectacle  d'un  tournoi  rue 
Saint-Antoine  en  face  de  son  Palais  des  Tournelles  ;  le  Roy,  les  ducs  de  Guise  et  de  Nemours  en 
furent  les  tenants.  Comme  le  pas  d'armes  finissait,  Henri  qui  avait  fourni  quelques  courses  en  hardi 
cavalier,  voulut  rompre  encore  une  lance  avant  de  se  retirer  ainsi  que  l'en  priait  la  Reyne,  et 
ordonna  au  comte  de  Montgomery, l'un  des  capitaines  de  ses  gardes  de  courir  contre  lui.  Tous  deux 
coururent  fort  valeureusement  et  rompirent  leurs  lances  d'une  grande  dextérité,  mais  de  Montgomery 
n'ayant  pas,  selon  la  coutume,  Jeté  bas  le  tronçon  demeuré  dans  sa  main,  en  frappa  par  mégarde 
la  tête  du  Roy,  lui  releva  la  visière  du  choc  et  lui  fit  entrer  le  bois  dedans  l'œil,  si  avant  que  le 
cerveau  en  fut  fêlé.  Le  Roy  mourut  onze  jours  après,  le  10  juillet  1559  ». 
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Quant  à  de  Montgomery,  capitaine  des  gardes  écossaises,  poursuivi 
par  la  kaine  de  Catkerine  de  Médicis,  il  fut  décapité  en  place  de 
Grève,  quinze  ans  après,  le  26  juin  1574  (Voir  ce  nom). 

La  veuve  de  Henri  II  ne  pouvant  plus  supporter  cette  résidence,  fit 
démolir  le  palais  des  Tournelles  en  1565  et  vint  s'établir  au  Louvre. 
—  Mais  vers  1566,  elle  le  délaissa  et  se  fit  construire  un  palais  en 
dehors  de  la  ville,  qui  prit  le  nom  de  7\iileries  (Voir  ce  nom).  Sur  l'em- 
placement du  palais  des  Tournelles,  on  perça  les  rues  dea  Minimes, 
du  Foin,  la  Place  Royale  et  la  rue  Royale  (aujourd'liui  place  et  rue  des 
Vosges. 

C'est  vers  l'entrée  de  la  rue  des  Tournelles  qu'eut  lieu  le 
27  avril  1578,  le  fameux  duel  de  Quélus,  Maugiron  et  Livarot,  comte 
d'Entragues,  Ribérac  et  Schomberg  {Voir  Saint-Paitl). 

Au  21,  école  de  garçons.  — •  Au  21  bis,  temple  israëlite,  dit  Syna- 
gogue des  Tournelles,  édifié  sur  remplacement  de  l'ancien  liôtel  Daii- 
geau  et  Camillac,  dont  l'entrée  était  autrefois  au  14  de  la  place  des 
Vosges.  —  Au  24,  était  le  passage  de  la  Cour  des  Miracles,  qui  existait 
au  xiv^  siècle  {Voir  Cour  des  Miracles).  Le  28  est  l'Hôtel  que  Jules 
Hardouin  Mansart,  fils  adoptif  du  grand  architecte,  construisit  en  1690 
pour  Ninon  de  Lenclos,  la  célèbre  courtisane  qu'on  avait  surnommée: 
Notre-Dame  des  Amours  ou  la  Belle  Mignonne,  et  qui  Thahita  jusqu'au 
17  octobre  1706,  époque  de  sa  mort.  Elle  avait  alors  91  ans.  Précédem- 
ment, elle  avait  demeuré  rue  des  Trois  Pavillons,  aujourd'hui  Elzévir, 
non  loin  d'une  maison  où  naquit Marion  Delorme  en  161'^  {Voir  Gueme- 
née). 

En  1657,  la  reine-mère  scandalisée  de  ses  mœurs  extra-galantes, 
l'envoya  chercher  pour  la  mener  dans  un  couvent  à  son  choix.  Entre  les 
Filles  repenties  et  les  Madelonnettes,  l'incorrigible  Ninon  choisit...  les 
Pères  Cordeliers,  mais  l'exempt  ne  lui  donna  pas  cette  satisfaction  et 
la  conduisit  aux  Madelonnettes,  sorte  de  Saint-Lazare  d'alors,  d'oii  elle 
ne  sortit  que  quelques  mois  après,  sur  les  instances  de  la  reine  Chris- 
tine. C'est  au  56  de  cette  rue  que  «  la  Belle  Ninon  »  possédait  sa 
fameuse  «  chambre  à  coucher  jaune  ».  —  Sous  Charles  X  et  même 
sovis  Louis-Philippe,  cet  hôtel  qui  a  une  entrée  au  20  du  boulevard  Beau- 
marchais, servait  d'Entrepôt  pour  les  sels  {Voir  boulevard  de  la  Vil- 
lette). 

Au  30,  mourut  en  1708,  le  célèbre  architecte  Jules  Hardouin  Man- 
sart (Voir  ce  nom).  —  Ij'Hôpital  Andral,  ancien  couvent  des  Hospita- 
lières de  la  Charité  Notre-Dame,  fondé  en  1629,  est  au  35,  —  au  37, 
Caserne  des  pompiers,  adossée  à  l'ancien  couvent  des  Minimes.  —  Au 
48,  Hôtel  de  la  comtesse  de  Francivez  (xviii"  siècle).  —  Au  50,  Hôtel 
Denouville  qui,  paraît-il,  aurait  été  habité  par  Mme  de  Pompadour.  — 
Au  74,  demeura  la  comtesse  de  Jjamotte  qui  avec  le  prince  de  Rohan, 
joua  un  rôle  si  important  dans  l'affaire  du  Collier  de  la  Reine  sous 
Louis  XYI,  et  mourut  sur  l'échafaud  pendant  la  Révolution. 
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TOUKNEUX  (rue)  <-ss  rue  Claude-Decaen,  66  s->-  avenue  Dauiuesnil,  2 
[Reuilly,  Picpus,  12o  arr.  133  m.] 


Xom  du  propriétaire. 
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TOURNON  (rue  de)  -«—s   rue   Saint-Sulpice,  21   s^-^  rue  de  Vaugirard,  24 
[Luxembourg,  Odéon,  6«  arr.  233  m.] 

Ouverte  sur  le  teri-itoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  en 
1541,  elle  prit  le  nom  de  François  de  Tour  non,  conseiller  de  François  I'''', 
cardinal,  ambassadeur  (1489-15()2),  qui  était  en  même  temps,  abbé  de 
Saint-(jermain  des  Prés;  cette  rue  existait  déjà  depuis  1517,  sous  IjHl 
nom  de  ruelle  Saint-Suljjice,  à  cause  de  l'Eglise  Saint-Sulpice,  puis 
sous  celui  de    rue  du  Champ-de-Foire  (Foire  Saint-Germain).  On  l'ap- 
pelait aussi  le  Pré-Crotté,  parce  que  la  petite  place  vague,  donnant  da^HI 
la  rue  de  Vaugirard,  et  juste  en  face  du  Sénat,  avait  été  ainsi  dénommi^^ 
à  cause  du  voisinage   des  ordures   et  des  immondices  qu'on  y  jetait 
journellement.  Par  la  suite,  le  Pré-Crotté,  dont  on  avait  fait  un  mar- 
ché, fut  «  baillé  »  par  le  Cardinal  de  Tournon  à  son  valet  de  cliambri 
Jean  Gautier  pour  «   y  bastir  des  mesons  ».  — ■  Cette  petite  place  exist 
toujours,  et  il  est  facile  de  remarquer  que  la  rue  de  Tournon  qui  fori 
éventail,  s'élargit  dans  la  partie  attenante  à  la  rue  de  Vaugirard. 

Les  immeubles,  n""  2  et  4,  formant  l'angle  de  la  rue  Saint-Sulpio\ 
furent  l'Hôtel  de  Cliâtillon  et  l'Hôtel  de  Jean'  de  Palaiseau;  tous  dei 
faisaient  partie  de  Tancien  Hôtel  de  Savoie  qui  appartenait,  soi 
Charles  IX.  à  Marguerite  de  France,  femme  d'Emmanuel-Philibert, 
duc  de  Savoie.  —  Le  5,  maison  où  mourut  en  1843,  la  célèbre  cartoman- 
cienne Mlle  Lenormand,  que  l'Empereur  Napoléon  l^""  aimait  à  aller 
consulter.  En  179-),  Mlle  Lenormand  avait  été  la  maîtresse  du  farouche 
Hébert,  fondateur  du  Père  Duehesne.  —  Au  6,  Hôtel  rebâti  en  165(), 
sous  la  Ilégence,  par  rarchitecte  Bullet,  pour  J.-C.  Terrât,  marquis 
de  Chantosme,  chancelier  du  Duc  d'Orléans,  mort  en  1T19.  Cet  hôtel 
avait  été  la  demeuie  de  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  Princ 
de  la  Roche-sur- Yon,  mari  de  Catherine  de  Lorraine.  La  duchesse  (i 
Montpensier,  sa  femmes  y  apprit  en  même  temps  la  mort  de  pes  frèrejj 
lo  duc  et  le  cardinal  de  Guise,  tous  deux  assassinés  par  ordre  du  roT 
Henri  III.  L'Hôtel  de  la  Roche-sur- Yon  appartint  en  1775,  au  duc  d;^ 
Brancas  et  à  Monseigneur  de  Montmorency-Laval,  évêque  de  Metz. 
Le  marquis  de  Laplace  l'habita  en  1806;  plus  tard:  le  D'"  Ricord 
demeura. 

Le  8  est  l'ancien  hôtel  construit  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  Yei 
tadour  pour  Guy  Chartraire  de  Saint-Aignan,  qui  était  conseiller  a" 
Parlement  de  Dijon.  La  révolutionnaire  Théroigne  de  Méricourt,  q^_ 
mourut  folle  à  la  Salpêtrière,  y  avait  un  Club  en  1793,  où  se  réunissaie]^B 
Danton,  Camille  Desmoulins  et  Fabre  d'Eglantine.   Son  appf'rtemenr  ■. 
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servit  plus  tard  de  garçonnière  à  Jules  Jarun,  qui  j  resta  quai-ante  ans, 
avajat  d'aller  log-er  au  20  de  la  rue  de  Vaugirard. 

Le  10,  où  depuis  1830,  est  la  caserne  de  la  Garde  Répuhlicmne,  fut 
édifié  sur  une  partie  des  teri-ains  auti-ef  ois  dépendant  de  rHôtel  Gai'an- 
cière.  En  1540,  Louis  de  TEstoile  l'habita,  puis  en  ï%%b,  Cliarles  du 
Plessis,  seigneur  de  Lianeourt,  le  céda  à  Coucino-Coneini,  maréchal 
d'Ancre,  qui  firt  pendu  et  bi-ûlé  1<î  22  août  1617,  d^^evaiit  la  statue  de 
Henri  IV  aai  Pont-Nettf  (Concini,  fils  d'un  petii  notaire  de  Florence, 
avait  épousé  la  fille  de  la  nourrice  de  Marie  de  Médicis).  A  la  mort  tlu 
maréchal,  cet  hôtel  confisqué,  fît  retour  à  l'Etat,  ainsi  qu«  les  châteaux 
d'Anet  (dont  la  façade  conservée  figure  aujourd'hui  dans  la  cour  des 
Beaux-Arts)  et  de  Lésigny.  Louis  XIII  vint  l'habiter,  alors  que  la 
reine-mère  était  au  Luxembourg,  puis  le  céda  à  Charles  de  Luynes. 
Racheté  ensuite  par  le  roi,  sous  le  nom  cVHôtel  des  amhns^soidetirs  extra- 
ordincoiies,  il  fut  reservé  en  1730  aux  réceptions  officielles,  et  le  rei 
de  Siam  y  vint  visiter  Louis  XIV.  Louis  X.Y  l'échangea  ensuite  avec 
M.  de  Philippeaux,  comte  de  Pontchartrin,  et  comte  d«  Mattrepas,  de 
qui  il  passa  à  l'ambassadeur  Mancini  Mazarini,  duc  de  Nivernais  qui 
y  mourut  en  1798.  Séquestré  pendant  la  Hévolution,  on  en  fit  jusqu'en 
1803,  le  contentieux  des  Domaines  nationauœ.  La  duchesse  d'Orléans, 
femme  de  Philippe  Egalité  y  mourut  en  1816. 

Au  12,  Hôtel  de  Balzac  d'Entraigues,  lequel  fut  reconstruit 
sous  Louis  X\'I  par  l'architecte  Neveu  qui  l'habita;  ce  fut  en- 
suite la  propriété  de  la  comtesse  d'Houdelot,  qui  y  mourut  en  1813. 
Cherbuliez  de  l'Académie  y  a  demeuré.  —  Amédée  Thierry  y  est  mort 
en  1873.  —  Au  14,  était  une  dépendance  du  grand  hôtel  d'Entraigues 
qu'on  appelait  le  Petit  hôtel.  —  Le  ministre  de  la  guerre  Pacbe,  occu- 
pait sous  la  Convention  un  appartement  au  13.  —  Au  20,  à  l'angle  de 
la  rue  de  Vaugirard,  très  bel  immeuble  moderne  construit  en  1900, 
par  M.  Georges  Debrie,  architecte,  sur  l'emplacement  d'un  ancien 
«  hôtel  de  la  Montespan  ».  C'était  en  dernier  lieu  le  Café  Tounion, 
Cette  propriété  est  peut-être  unique  à  Paris,  au  point  de  vue  de  son 
originalité,  en  ce  sens  qu'elle  possède  au  huitième  étage,  c'est-à-dire  sur 
le  toit  même  de  la  maison,  un  véritable  jardin  avec  allées  sablées,  mas- 
sifs fleuris,  tonnelles  garnies  de  raisin  sur  toute  l'étendue,  salle  d'été, 
bouche  d'arrosage,  etc.,  et  que  de  cet  obsei-^^atoire,  une  grande  partie  de 
Paris  se  déroule  comme  en  un  panorama  gigantesque  !  • — •  En  fait  de 
jardin  sus^Dondu,  il  paraît  que  lorsque  Baron,  des  Variétés,  habitait 
la  rue  d'Czès,  il  avait  également  aménagé  un  jardin  sur  son  toit,  et  pour 
en  rendre  l'aspect  plus  champêtre,  il  y  élevait  une  chèvre  1 

Clément  Marot  a  possédé,  dit-on,  à  l'emplacement  du  n"  27  de  cette 
me,  un  logis,  dit  Maison  du  Cheval  d'airain,  ayant  «  grange,  cave  et 
jardin  sur  la  rue  du  Clos-Bnineau  »  (rue  de  Condé),  que  François  I" 
lui  avait  donné  en  1539,  pour  le  remercier  de  «  ses  bons,  continuels  et 
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agréables  services  ».  Cette  enseigne  du  Cheval  d^ airain,  provenait  de 
ce  qu'en  1531,  un  certain  Désiré  Spine,  avait  été  chargé  par  le  roi 
François  I*"",  de  fondre  une  statue  équestre  qui  lui  était  destinée  ;  le 
cheval  seul  fut  fait,  quant  à  la  statue  elle  fut  décommandée.  On  a  cru 
u.n  moment  que  ce  cheval,  resté  sans  destination  dans  les  magasins  de 
l'Etat,  avait  servi  plus  tard  à  la  statue  de  Henir  IV",  de  Jean  de  Bolo- 
gne, mais  le  procès-vierbal  retrouvé  dans  l'un  des  pieds  du  cheval,  le 
12  août  1792,  donna  l'explication  de  cette  énigme  {Voir  Pont-!N^euf). 
En  1648,  on  exécuta  rue  de  ïournon  un  soldat  du  régiment  des 
Gardes,  qui  s'était  rendu  coupable  d'un  vol  au  préjudice  de  l'église 
Saint-Sulpice.  Sous  la  Révolution  (messidor  an  lY),  les  sections  de 
Mucius  Scœvola  (aujourd'hui  quartier  du  Luxembourg),  ayant  ima- 
giné de  célébrer  des  repas  civiques  «  dans  les  rues  et  devant  les  mai- 
sons »,  les  citoyens  de  la  rue  de  Tournon  se  distinguèrent  si  particuliè- 
rement dans  l'ordonnance  de  ces  banquets  patriotiques,  que  la  Coro; 
mnne  de  Paris  se  vit  forcée  de  les  faire  cesser,  comme  «  causes  de  scî 
dales  publics  ». 

TOURNUS  (passage)  *-«  rue  Fondary,  38  »-*  rue  du  Théâtre,  101  [Vau^ 
RARD,   Grenelle,  15«  arr.  100  m.J 

Ouvert  par  M.  Tournus,  propriétaire. 

TOURTILLE  (rue  de)  <-«  rue  de  Palikao,  29  »->  rue  de  Belleville,  14  [Me 
MO.NTAM,  Belleville,  20*^  arr.  .300  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Roussel,  elle  existait  en  1730.  On  présume 
que  le  nom  de  Toiirtille  lui  a  été  donné  autrefois  par  un  des  proprié 
taires.   On  appelait  autrefois  tourtiUage,  une  redevance  seigneuri 
qui  se  payait  en  tow'teaux  (graines  dont  on  a  exprimé  l'huile). 


Il 


TOUR'VILLE  (avenue  de)  -<-^  boulevard  des  Invalides,  8  2^->"  avenues  de 
la  Motte-Picquet  et  Duquesne,  3  [Palais-Bourbon,  Invalides,  Ecole-Militaire. 
Gros-Caillou,  7"  arr.  616  m.] 

Décrétée  vers  l'an  1080,  cette  avenue  ne  fut  ouverte  qu'un  siècle 
plus  tq.rd,  sur  l'emplacement  d'un  ancien  chemin,  et  reçut  alors  le  nom 
d'Anne-Hilarion  de  Cotentin,  comte  de  Tour  ville,  né  à  Coutan 
en  1642,  vice-amiral  et  maréchal  de  France. 

Le  comte  de  Tourville  fut  célèbre  par  la  lutte  qu'il  soutint  entre 
la  pointe  de  la  Hague  et  de  Barileur,  contre  la  flotte  anglo-hollandai 
en  1692.  Il  mourut  à  Paris  le  28  mai  1701. 


TOUSSAINT-FÉRON  (rue)  -t-«i  avenue  de  Choisy,  141  »-»■  avenue  d'Italie, 
[GoBELiNS,  Maison-Blanche,  13«  arr.  120  m;] 

Précédemment  impasse  Toussaint-F éron,  du  nom  du  propriétaire 
qui  l'habitait  en  1863,  elle  est  devenue  rue  Toussaint-Fàron  en  187. 
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TOUSTAIN  (rue)  -<-^s  rue  de  Seine,   74  ss— v  rue   Félibien,  1  [Luxembourg, 
Odéon,  6«  arr.  16  m.] 

Créée  en  1817,  k  voisinage  de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés 
lui  fit  donner  le  nom  de  Dom-Charles-François  Toustain,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Manr  (1700-1754),  auteur^  du  célèbre 
ouvrage  «  La  Nouvelle  diplomatique  ». 


TOUZET  (impasse)  -<-«s  rue  des  Amandiers,  85  [Ménilmontant,  Père-Lachaise, 
20«  arr.  155  m.] 

Nom  du  propriétaire. 


TRACY  (rue  de)  -<— ss  boulevard  de  Sébastopol,  129  3— >-  rue  Saint-Denis,  224 
[Bourse,  Bonne-Nouvelle,'!^  arr.  100  m.[ 

Cette  rue  fut  ouverte  en  1782  sur  des  terrains  appartenant  à  l'hôtel 
de  M.  Antoine-Louis-Claude  Destutt,  comte  de  Tracy,  homme  d'Etat 
et  membre  de  l'Institut,  né  le  20  juin  1754,  mort  le   10  mars  1836, 

Au  14,  on  remarque  le  fronton  de  l'ancienne  église  du  couvent  des 
Filles  de  Saint-Chauviont,  dépendant  de  l'immeuble  bâti  vers  1630 
par  le  maréchal  Melchior  de  Saint-Chaumont,  ambassadeur  de  France 
en  Suède.  A  la  mort  de  Saint-Chaumont,  le  m  réchal  de  France  La 
Feuillade  acquit  l'immeuble;  c'est  dans  son  jardin  qu'il  fit  fondre 
la  statue  équestre  de  Louis  XIY  et  les  quatre  esclaves  de  bronze  char- 
gés de  chaînes,  «  allusions  délicates  aux  provinces  vaincues  par  le  roi 
Soleil  ». 

La  Feuillade  mort  à  son  tour,  la  communauté  des  Filles  de  VUnion 
Chrétienne  acheta  l'hôtel  au  prix  de  92.000  livres.  Louis  XIY  auto- 
risa cette  translation,  à  la  condition  «  que  la  maison  ne  pourrait  être 
convertie  en  maison  de  profession  religieuse,  et  que  les  filles  qui  y 
étaient  et  celles  qui  leur  succéderaient  seraient  toujours  à  l'état  séculier  ». 
Ces  filles  de  Saint-Chaumont  instruisaient  les  jeunes  filles.  La  com- 
munauté fut  abolie  en  1790,  mais  déjà  la  rue  était  ouverte  à  travers 
les  terrains  de  l'hôtel  Ti'acy,  et  une  foule  de  petits  industriels  vinrent 
s'y  grouper.  C'est  là,  au  14  que  s'était  établi  le  père  Michelet,  impri- 
meur, et  ce  fut  dans  la  chapelle,  formant  appartement,  que  naquit  le 
22  avril  1798,  le  grand  historien  Michelet  {Voir  ce  nom). 

C'est  encore  dans  cette  maison  que  fut  établie  la  'première  fabriqtie 
de  dentelles  de  Mme  Bumont,  laquelle,  grâce  à  la  recommandation  du 
comte  de  Marsan  d'Harcourt,  dont  elle  avait  été  la  nourrice,  avait 
obtenu  de  Louis  XV  ce  droit  exclusif  de  fabriquer  de  la  dentelle  à 
Paris.  Etablis  d'abord  au  faubourg  Saint-Antoine,  les  ateliers  furent 
transférés  rue  Saint-Sauveur  et  définitivement  à  l'hôtel  de  Saint-Chau- 
mont.  où  ils  restèrent  jusqu'à  la  grande  Hévoli^-^''^   . 
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TBAËGER  (cité)  -<— as  rue  des  Poissonniers,  101  [Montmartre,   Clignancour 
18e  arr.  220  m.] 

^om.  du  propriétaire. 


i 


traînée  (impasse)  -<— ^  rue  Norvins,  9  [Montmartre,  Clignancourt,  18e  arr, 
55  m.] 

Cette  impasse  devait  son  nom  à  la  rue  Traînée  devenue  aujourd'hui 
rue  Norvins.  —  Elle  existait  déjà  en  1846.  —  On  appelait  traînée, 
un  piège  à  loup  recouvert  d'une  trappe,  ce  qui  seniLlait  indiquer  qu'il 
y  avait  des  loups  à  Montmartre  et  que  c'est  à  cette  occasion  que  c^ 
nom  lui  avait  été  conservé. 

TRAKTIR    (rue  de)   -«-ss  avenue    Victor-Hugo.  14  as->  avenue  du   Bois 
Boulogne,  9  [Passy,  Chaillol,  16"  arr.  50  m] 

Créée  vers  185 G  sous  le  nom  de  rue  de  Belle  vue,  en  18G5,  elle  fu 
appelée  rue  de  Tml-tir  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  par  l'armée 
française  sur  les  Eusses  le  IC  août  1855  (campagne  de  Crimée). 


TRANSVAAL  (rue  du)  <-^  rue  Piat,  16  s— >-  me  des  Couronnes,  95  [Mén 
MONTANT,  Belleville^  20^  arr.] 

Fut  ouverte  en  19GG. 

Le  TrmiKvaal,  république  Sud- Africaine,  a  pour  capitale  Pretoria. 
Les  habitants,  hollandais  d'origine  appelés  Boèrs,  c'est-à-dire  paysans, 
repoussèrent  plusieurs  fois  les  Anglais  venus  pour  s'emparer  des  mines 
d'or  et  de  diamants,  très  nombreuses  dans  cette  contrée,  mais  vaincus 
par  le  nombre  après  une  guerre  qui  dura  de  1898  à  i902,  et  qui  coiita 
à  l'Angleterre  30.000  hommes,  1.100  officiers. et  plus  de  10  milliards, 
les  Boërs  duT«nt  capitul-er.  Depuis  k  6  juin  1902,  les  provinces  du 
Transvaal    et   de  l'Orange    sont  sous    la  domination    anglaise    {Yo 

ClIRISTIAlV  DeWET). 
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TRAVAUX  A  EXÉCUTER. 

D'après  la  proposition  de  M.  Cherioux,  votée  le  12  janvier  190! 
voici  le  détail  d'une  partie  des  grands  travaux  qui  doivent  être  exé- 
cutés prochainement,  tant  à  Paris  que  dans  la  banlieue,  avec  les  fonds 
spécialement    accordés    par   le    Conseil    général    de    la    Seine    et    1 
Chambres  : 

V  Rues  et  boulevards  :  Achèvement  et  continuaiion  du  bouleva 
Haussmann,  de  l'avenue  Ledru-Rollin,  de  la  rue  Faidherbe,  du  quai 
d'Auteuil,  des  rues  Braucion,  des  Morillons,  Tauvenargues  et  Bel- 
liard;  qrrolongement  des  rues  l'^tienne-Marcel,  de  l'Echiquier,  des 
Lions  Saint-Paul,  Léon  Balard,  Béîîout,  de  Cambrai,  Cambronne.- 
continuntion  du  boulevard  Easpail;  élargissenwnt  des  raes  des  Prê- 
tres-Saint-Germain-l'AuxeiTois.    de  Yaugirard,  Guersant,   de  Bagno- 
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let,  de  Belleville,  de  la  Boëtie,  de  Bretagne,  de  Courcelles,  de  la  Cha- 
pelle, de  Charenton  et  Pouchet  ;  élargissement  du  boulevard  Bessières  ; 
aligncnient  du  boulevard  Brune,  du  boulevard  Victor,  de«  rues  Saint- 
Jacques,  de  la  Tombe-Is-soire,  Priestley  et  du  B-oclier;  redressetnent  de 
la  rue  de  Ckaillot;  dégagement  de  la  rue  des  Bleuets;  ouverture  d'un© 
voie  nouvelle  entre  la  place  d'Italie  et  le  carrefour  Patay. 

2°  Poîits  et  jmsserelles  :  Construction  du  pont  de  la  Monnaie  et  de 
plusieurs  autres  ponts  suspendus. 

3°  Travaiix  divers  d'intérêt  général,  tels  que  le  dégagement  du 
musée  Carnavalet  et  de  la  bibliothèque  Lepeletier  de  Saint-Fargeau, 
le  dé'jdaeement  de  la  g'are  et  de  la  ligne  de  Paris-Bestiaux,  la  création 
d'une  école  d'arts-et-métiers,  le  dégagement  et  Vachèvement  du  Palais 
de  Justice,  le  transfèrement  de  la  prison  de  Saint-Lazare,  des  Halles. 
Suppression  des  hôpitaux  de  la  Pitié,  Laënnec,  etc. 

4°  Assainissement  de  la  Seine,  de  la  Bièvre,  etc. 

Tout  en  reconnaissant  que  la  plupait  de  ces  grands  travaux  soient 
devenus  nécessaires  pour  répondre  aux  violentes  poussées  du  moder- 
nisme dont  sont  hantés  aujourd'hui  nos  jeunes  architectes,  il  n'en  reste 
pas  moins  vrai  (|ue  notamment  l'agrandissement  des  Hnlles,  le  pro- 
longement de  la  rue  Etienne-Marcel  à  travers  le  Marais,  ou  l'élar- 
gissement de  la  rue  Saint-Jacq^ies  ou  du  quartier  Saint-Séverin,  en 
jetant  à  bas  un  grand  nombre  de  masures  ou  d'hôtels  historiques,  vont 
en  faire  disparaître  jusqu'au  souvenir,  et  avoir  pour  résultat  immé- 
diat en  détruisant  une  foule  de  coins  de  notre  vieille  cité,  d'en  modifier 
totalement  l'aspect,  autrefois  si  pittoresque  ! 

C'est  peu  à  peu,  tout  le  Vieux  Paris  qui  s'en  va  ! 

TRAVAUX  PUBLICS  (ministère  des)  situé  boulevard  Saint-Germain,  244-248 

[Pai-ais-Bourbon,  Saiiit-Thornas-d-Aquin,  7e  arr.] 

Ancien  hôtel  de  Lude,  construit  en  1728  par  Lassurance. 

TRAVERSIÈRE  (rue)  t-m  quai  de  la  Râpée,  84  »->  rue  du  Faubourg-Saint- 
Antoine,  100  [Reuilly,  Quinze-Vingts,  \%^  arr.  883  m.] 

Cette  rue  figure  sur  un  plan  de  1()72  ;  elle  s'est  appelée  me  des  Chan- 
tiers et  du  Cler  Chantier,  à  cause  des  chantiers  de  bois  qxii  y  étaient 
situés;  entre  la  rue  de  Charenton  et  la  rue  de  Bercy,  c'était  autrefois, 
la  rue  Pavée,  parce  que  cette  partie  fut  pavée  avant  le  reste.  —  Son  nom 
actuel  vient  de  ce  qu'elle  traverse  du  quai  de  la  Râpée  au  faubourg 
Saint- Antoine. 

Au  37,  école  de  la  Ville.  —  Au  67,  passage  Trfiversière.  —  Au 
85,  était  le  passage  AgulJes  ouvert  en  1865  par  M.  Agulles,  propriétaire. 

TREILiHARD  (rue)  <-m   rues  de  la  Bienfaisance,  10   et  de  Mirouiesnil,  67  m-^ 
rues  de  la  Bienfaisance,  54  et  de  Téhéran,  14  [Klysée,  Europe,  8<^  arr.  215  m.] 

A^oie  formée  en  1805,  par  la  Ville  de  Paris,  sur  les  terrains  pK)ve- 
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nant  de  l'ancien  abattoir  du  Roule,  Elle  fut  dénommée  Treilhard  en 
1867. 

Le  comte  Jean-Baptiste  Treilhard  (1742-1810),  lég^iste  distingué 
et  homme  d'état,  prit  une  part  active  à  la  rédaction  du  Code  Civil,  et 
négocia  le  traité  de  Campo-Formio  (Voir  ce  nom).  —  Son  corps  repose 
au  Pantliéon.  Le  comte  Treilkard  habitait  le  1  de  la  rue  des  Maçons 
Sorbonne,   aujourd'hui  Champollion,  quant  il  mourut  en  1810. 

TRÉSOR  (rue   du)  <-&,  rue  des   Ecouffes,  9  »->   rue   Vieille-du^Temple,  26 
[Temple,   Saint- Gervais,  3<=  arr.  75  m.] 

Cette  singulière  rue,  qui  est  plutôt  une  impasse  et  se  termine  par  un 
passage  sombre  mais  assez  curieux,  qui  la  met  en  communication  avec 
la  rue  des  Ecouffes,  fut  ouverte  en  1882;  son  nom  de  1  résor  lui  vient 
de  m.onnaies  étrangères  qui  y  furent  recueillies  lors  des  travaux  de  ter- 
Tassement  pratiqués  en  cet  endroit. 

Au  fond  de  cette  inie,  à  gauche  du  petit  passage,  a  été  construit 
une  façade  qui  devait  servir  à  une  fontaine. 

TRÉTAIGNE  (rue  de)  <-m  rue  Ordener,  119  [Montmartre,  Grandes-Carrières, 
l«e  arr.] 

C'est  sur  la  demande  du  très  distingué  architecte  de  la  Seine,: 
M.  Lucien  Lazard,  que  ce  nom  a  été  donné  en  1902,  pour  honorer  la' 
mémoire  des  Michel  de  Trétaigne,  père  et  fils. 

Jean-Baptiste-Michel,  médecin  principal  des  armées  de  Napoléon  I", 
créé  baron  par  l'empire  avec  le  majorât  de  Trétaigne  (Allier),  naquit 
en  1780. Très  amateur  d'art,  il  vint  s'installer  en  1852  sur  la  butte  Mont- 
martre, dans  sa  maison  de  canipagne  de  la  Boule  d'Or,  rue  Marcadet, 
pour  y  goûter  un  repos  bien  mérité.  Elu  maire  de  la  commune  de  Mont- 
martre en  1855,  il  occupa  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort  (11  avril  1869). 
—  Le  D""  Michel  de  Trétaigne  possédait  de  très  belles  collections  de 
tableaux  qui,  vendues  en  1872,  produisirent  plus  de  450.000  francs. 
Son  fils,  le  baron  de  Trétaigne,  éinidit  et  chercheur,  prépare  en  ce  mo-| 
ment,  dit-on,  un  volumineux  travail  sur  l'ancienne  ahl)aye  de  Mont- 
martre, qui  certainement  ne  peut  manquer  de  présenter  un  grand  inté-, 
rêt  archéologique.  \ 

Le  3  juillet  1904,  a  été  inauguré  dans  cette  inie,  le  type  des  nou- 
veaux immeubles  hygiéniques,  que  la  ville  de  Paris  se  propose  de  cons- 
truire dans  les  principaux  quartiers  de  Paris. 

TRÉVISE   (rue  de)  -<-hs£  rue  Bergère,  22  sj— >-  rue  de  Lafayelte,  78  [Opéra,] 
Faubourg-Montmartre ,  9^  arr.  415  m,] 

A  été  ouverte  en  1836,  sur  l'emplcement  de  l'ancien  hôtel  du 
maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise,  né  à  Buvay  (Nord)  en  1768,  et  mort 
le  28  juillet  1835,  victime  de  l'attentat  de  Eieschi,  dirigé  contre  le  roi 
Louis-Philippe  {Voir  honlevard  du  Temple).  —  En  1844,  la  rue  de_ 
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Trévise  fut  prolongée  entre  la  rue  Bergère  et  la  rue  RicKer,  et  en  1859, 
de  la  rue  Bleue  à  la  rue  Lafayette. 

Au  14,  Union  chrétienne  des  jeunes  gens  de  Paris,  fondée  en  1852. 
Au  32,  Hôtel  Martinet  ;  magnifique  fresque  à  l'intérieur. 

TRËZEL.  (rue)  -<-^  avenue  de  Clichy,    100  s— >-  rue  Davy,   19  [Batignolles, 
Epineites,  17«  arr.  242  m.] 

Fut  ouverte  en  1870,  sur  des  terrains  appartenant  à  ia  famille 
Trézcl,  originaire  de  Clicby.  —  C'était  précédemment  Viinpasse  Trézel. 

TRIOMPHE  DE  LA  RÉPUBLIQUE  (statue  du)  située  place  de  la  Nation 
[PopiNCouRT,  Sainte-Marguerite,  11*^  arr.  ;  Reuilly,  Picpus,  12«  arr.] 

Cette  statue  ,  œuvre  de  Dalou,  a  été  inaugurée  le  19  novembre  1899, 
en  présence  de  M.  Loubet,  président  de  la  République  et  de  la  Muni- 
cipalité de  Paris. 

TRINITÉ    (église   de   la)    située    rue    Saint-Lazare    [Opéra,    Saint-Georges, 
9«  arr.] 

Cette  église  commencée  en  1861,  sous  la  direction  de  Ballu,  fut  ter- 
minée en  1867,  et  consacrée  le  7  novembre  de  la  même  année  par.  Mon- 
seigneur Darboy,  arclievêque  de  Paris.  L'Eglise  de  la  Trinité  était 
autrefois  dans  la  rue  de  Clicby  {Voir  Tivoli). 

TRINITÉ  (passage  de  la)  -<— ss  rue  Saint-Denis,  164  ss— >-  rue  de  Palestre,  21 
[Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2»  arr.  60  m.] 

Ouvert  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  entrée  de  l"bôpital  et  de 
l'enclos  de  la  Trinité,  fondé  à  la  fin  du  xii®  siècle  pour  les  pauvres  et 
les  pèlerins,  cet  bôpital  fut  d'abord  appelé  Hospice  de  la  Croix  de  la 
Reine,  à  cause  d'une  croix  qui  était  placée  au  coin,  de  la  rue  Grreneta, 
non  loin  de  la  fontaine  de  la  Reine,  puis  on  lui  donna  le  nom  à^ Hôpital 
de  la  Trinité,  parce  que  les  religieux  qui  desservaient  la  chapelle, 
étaient  de  l'ordre  des  Trinitaires;  plus  tard,  comme  ceux-ci,  dans  leurs 
tournées,  n'avaient  d'autre  monture  que  des  ânes,  on  les  avait  surnom- 
més les  Frères  Asniers,  et  l'hôpital  devint  alors  la  Trinité  aux  Asniers. 
Ils  furent  remplacés  par  les  Prémontrés,  qui  laissèrent  de  côté  l'hôpi- 
tal et  louèrent  une  partie  des  bâtiments  aux  Confrères  de  la  Passion, 
i{\\\  y  représentèrent  leurs  «  farces  et  jeux  »  jusqu'en  1545,  époque  à 
laquelle  le  Parlement  reprit  la  maison  pour  s'en  servir  à  l'éducation  de 
0  cent  orphelins  et  trente-six  oi*phelines  ».  Ces  enfants  habillés  tout 
en  bleu,  furent  vite  appelés  les  Enfants  hleiis. 

li'Hôpital  de  la  Trinité  fut  supprimé  en  1790.  L'Eglise  qui  avait 
été  construite  en  1598.  possédait  un  portail  édifié  en  1671,  qui  était 
l'œuvre  d'Orbay  ;  elle  fut  démolie  en  1817.  —  Attenant  à  l'hôpital,  mais 
beaucouj)  plus  du  côté  du  boulevard  Saint-Denis,  était  le  cimetière  de 
la  Trinité.  C'est  le  premier  cimetière  parisien   où   l'on   voit,   dès  le 
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xiv^  siècle,  l'admmistrîition  municipale  avoir  un  droit  de  perception  sur 
les  sépultures. 

Jusqu'en  1864,  il  y  eut  dans  l'enclos  de  la  Tnnitc,  aboutissant  rue 
Saint-Denis,  une  rue  dite  de  la  Laiterie,  qui  avait  été  créée  en  1790, 
sous  le  nom  de  rue  Saint-Pierre. 

Une  grande  partie  de  ce  passage  ou  plutôt  de  ces  passages,  a  été 
supprimée  en  1854  pour  le  percement  du  boulevard  du  Centre,  aujour- 
d'iiuî  boulevard  de  Sébastopol.  Le  pa.ssage  de  la  Trinité  possède  encore 
un  ruisseau  au  milieu  de  la  chaussée,  comme  il  était  d'usage  autrefois, 
alors  que  les  rues  n'avaient  pas  de  trottoirs. 

TRINITÉ  (rue  de  la)  -<— ts^  rue  IJlanche,  9  ss->  rue  de  Clichj',  8  [Opéra,  Saint- 
Georges,  9«  arr.] 

Ouverte  en  1800,  on  lui  a  donné  en  1864  ce  nom,  à  cause  du  voisi- 
nage de  VErjlise  de  la  Trinité. 

TRINITÉ  (square  de  la)  -<-^rue  Saint-l.iizare  [Op^kx,  Sai/it-Georges,  9^  nvr.\ 

A  été  ouverte  en  même  temps  que  l'église  du  même-  nom  en  1867 
(Voir  ÊgJi.^e  de  la  Trixité)  sur  l'emplacement  de  Fancien  Cabaret 
Magny,  concurrent  des  Porcherons.,  à  l'enseigne  de  la  «  Grande  Pinte  » 
(Voir  Ch.4Us.sé?:  d'Aivtin). 

TRIPIÈRE   (impasse  de   la)  <-^  rue  du  Gaz,  62  [Gobelins,  Ga?'e,  13<=  arr. 

57  111.] 

A'oisine  de  la  me  du  Gaz,  elle  a  conservé  l'ancien  nom  ciue  portait 
précédemment  cette  rue. 

TROCADÉRO  (avenue  du)  -<— s  place  de  l'Aima,  1  ss— >-  place  du  Trocadéro 
[EtYSÉii,  Champs-Elysées,  8"  arr.;  Passy,  Chaillot,  16«  arr   100  m.] 

Créée  en  1858,  sous  Napoléon  III,  elle  reçut  le  nom  îV avenue  de 
V Empereur,  puis  devint  en  1877,  l'avenue  du  Trocadéro  (Voir  jjloce  du 
Trocadéro). 

TROCADÉRO  (jardin  et  place  du)  situés  entre  le  quai  Debill}^,  les  rues  de 
Mag'debourg,  Le  Nôtre,  Franklin  et  au  débouché  des  avenues  Henri-Martin, 
Kléber  et  Malakoff  [Passy,  Muette  Porte-Dauphine,  Chaillot,  16«  arr.] 

Xapoléon  I"  voulant  faire  construire  sur  cette  place  un  palais  des- 
tiné au  roi  de  Rome  la  dénomma  place  du  jRoi  de  Rome,  mais  il  ne 
fut  pas  donné  suite  à  ce  projet,  et  en  1877.  elle  devint  place  du  Troca- 
déro, en  mémoire  de  la  prise  par  les  Français  sur  les  Espagnols  du  fort 
du  Trocadéro  (baie   de  Cadix)  en  182-3. 

Le  Trùcadéro,  qui  a  absorbé  l'ancien  chemin  de  Marie,  devenu  rue 
des  Batailles,  et  ainsi  dénommé  en  raison  du  voisinage  du  Champ  de 
Mars,  fut  créé  en  1869,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  de  la 
Visitation  Sainte  Marie,  fondé  en  1652  par  Henriette  de  France,  fille 
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de  Henri  IV  et  veuve  de  Cliarles  I",  roi  d'Angleterre.,  dans  une  maison 
qui  avait  eu  successivement  pour  propriétaii'es  :  Louis  XI,  Philippe 
de  Commines,  Catherine  de  Médicis  et  le  maréchal'  de  Bassompierre. 
Le  IG  novembre  1G69,  Bossuet  y  prononça  l'oraison  funèbre  de  sa  fon- 
datrice, ce  chef-d'œuvre  d'éloquence  dans  lequel  éclata  pour  ia  pre- 
mière fois  toute  la  puissance  de  son  talent  oratoire.  Ce  couvent  fut  sup- 
primé en  1790.,  vendu  et  démoli.  C'est  là  que  Mlle  de  ki  Yallière  vint 
se  réfugier  avant  sa  retraite  aux  Carmélites  de  la  rue  Nicolle.  —  Après 
Waterloo  en  1815,  les  troupes  alliées  campèrent  sur  les  hauteurs  du 
Trocadéro. 

Dans  les  jardins  du  Trocadéro,  adossés  aux  rochers  du  côté  de  la 
rue  Franklin,  ont  été  réédifiés:  un  fragment  de  la  façade  des  Tuileries, 
construite  en  1505  par  Philibert  Delorme,  ainsi  qu'un  fragment  de  l'an- 
cien Hôtel  de  Ville,  construit  par  Boccador  et  Chasaabiges  en  1535, 
comme  souvenirs  de  ces  deux  mei'veilleux  édifices  détruits  pendant 
la  Commune  de  mai  1871  (Voir  ces  noriia).  —  Le  Jai-din  du  Trocadéro 
a  fait  disparaître  en  1869,  l'ancienne  avenue  de  la  Rampe. 

TROCADÉRO  (palais  du)  situé  place  du  Trocadéro  [Passy,  Chaillot,  16e  arr.] 

Ce  palais  a  été  construit  pour  l'Exposition  de  1878.  par  Davioud 
et  Bonrdais  ;  il  fut  terminé  le  26  avril  1877  et  coûta  44  millions  et  demi. 
Dans  ]e  Palais  du  Trocadéro,  se  trouvent  plusieurs  musées  des  plus  inté- 
ressants, et  une  salle  de  concert  pouvant  contenir  5.000  personnes. 

Les  tours  octogonales  mesurent  70  mètres  de  hauteur.  La  statue 
de  la  RcnoTiiTnée,  placée  au-dessus  du  dôme  central  est  de  Mercié. 

TROIS-BORNES  (rue  des)  ^~m  rues  Folie-Méricourt.  78  et  d'Angoulême,  33  m-^ 
[POPIAT.OURT,  Folie-Méricourt,  11»  arr.  348  m.] 

Ouverte  à  la  fin  du  xvii®,  elle  n'était  alors  qu'un  chemin  qui 
fut  ainsi  dénommé  à  cause  de  trois  Bonnes  qui  limitaient  une  propriété 
particulière. 

En  1876,  a  été  supprimée  la  cité  Holzbacher-,  qui  allait  du  83  de  cette 
rue  au  28  de  la  rue  Fontaine  au  Poi.  Elle  avait  été  créée  en  1845  par 
M.  Holzbacher. 


TROIS-COURONNES  (rue  des)  ■<-^.  rue  Saint-Maur,  120  -^->  rue  Morand,  1 
[PopiNcouRT,  Folie-Méricourt,  ll«arr.  373  m.] 

Créée  vers  1801  sur  des  terrains  occupés  autrefois  par  des  carrières 
et  des  fours  à  plâtre,  cette  rue  doit  son  nom  à  une  enseigne  :  Aicœ  Trois 
Couronnes,  comprenant  Beîleville,  M énilmonta'nt  et  les  Lilas.  —  La 
paiHie  de  la  rue  des  Trois  Co^ironnes  entre  la  rue  Morand  et  le  boule- 
vard de  Beîleville  a  été  annexée  en  1894  à  la  rue  d'Angoulême. 
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TROIS-FRÈRES  (cour  des)  -f-«s  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  83  [Popin, 
COURT,  Sainte-Marguerite,  lie  arr.  61  m.] 

Nom  donné  par  M.  Vigues,  qui  avait  trois  fils. 
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TROIS-FRÈRES  (rue  des)  -e-=  rue  d'Orsel,  48  s^->  rue  Ravignan,  12  [Mont- 
martre, Clignancourt,  18"  arr.  385  m.] 

Précédemment  rue  Léonie,  entre  les  rues  Brevet  et  d'Orsel,  et  rue 
des  Trois  Frères,  ces  deux  rues  furent  réunies  en  1868.  La  rue  des 
Trois  Frères,  datait  de  1840.  MM.  Dufour  frères,  en  furent  tous  trois 
propriétaires. 

C'est  dans  cette  rue  qu'habitait  Billoir,  qui,  après  avoir  tué  sa 
maîtresse,  et  ne  sachant  comment  se  débarrasser  de  son  cadavre,  le  dé- 
peça et  en  fit  peu  à  peu  disparaître  les  morceaux  dans  les  différents 
égouts  du  quartier. 

TROIS-PORTES  (rue  des)  <-m  place  Maubert,  10 «^  rue  de  l'Hôtel-Colbert,  13 
[Panthéon,  Sorhonne,  5"  arr.  78  m,] 

Cette  rue  existait  déjà  en  1202,  et  fut  ouverte  sur  les  terrains  dépen- 
dant du  clos  Mauvoisin.  A  la  fin  du  xiv*  siècle,  on  l'appelait  rtielle  Au- 
gustin, à  cause  d'un  sieur  Augustin  qui  l'habitait  alors. 

Le  nom  des  Trois  Portes  lui  avait  été  donné  en  1205,  parce  que,  dit 
Sauva],  0  il  n'y  avait  encore  que  trois  maisons  dans  cette  rue  et  par- 
conséquent  trois  portes  seulement  ».  —  Aux  3  et  5,  vieilles  maisons  à 
piliers. 

TROIS-SŒURS  (impasse  des)  -<-hs  rue  Popincourt,  28  [Popincourt,  Roquette, 
lie  arr.  61  m.] 

Doit  son  nom  à  un  lavoir  tenu  par  les  Trois  Sœurs. 

TROIS- VISAGES  (impasse  des)  *-w  rue  des  Bourdonnais,  22  [Louvre,  Saini- 
Germain-l'Auxerrois,  ler  arr.  18"  m.] 

C'était  autrefois  en  1245,  la  rue  Jean  l'Eveiller;  en  1313,  Jean  VEs- 
gnier;  en  1492,  la  rue  du  Goulier  dite  du  Renard,  et  enfin  la  rue  des 
Trois  visages  à  cause  de  trois  têtes  sculptées  servant  d'enseigne  à  l'une 
de  ses  extrémités.  En  1782,  cette  rue  fut  convertie  en  impasse. 

TRONCHET  (rue)  -f-«î  place  de  la  Madeleine,  35  m-^  boulevard  Haussmann,  55 
et  rue  Auber,  23  [Elysée,  Madeleine,  8«  arr.  ;  Opéra,  C/iaussée-d'Antin, 
9«  arr.  320  m.] 

La  partie  située  entre  la  place  de  la  Madeleine  et  la  rue  des  Mathu- 
rins,  fut  formée  en  1824,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  de 
Notre  Dame  de  Grâce  de  la  rue  de  la  Ville  l'Evêque,  et  reçut  immé- 
diatement le  nom  de  Tronchei,  à  cause  du  voisinage  de  la  chapelle 
expiatoire.  En  1858,  elle  fut  prolongée  jusqu'au  boulevard  Haussmann, 
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sur  une  partie  de  l'ancienne  rue  de  la  Ferme  des  Mathurins.  —  Au 
n°  7,  Hôtel  Pourtalès,  bâti  dans  le  style  renaissance  italienne  par  T ar- 
chitecte Duban.  —  Au  18,  enseigne  :  A  l'Art  Tnoderne. 

François-Denis  Troncbet,  avocat,  l'un  des  défenseurs  de  Louis  XVI, 
contribua  à  rédiger  le  Code  Civil.  Mort  le  10  mars  1806,  à  l'âge  de 

80  ans,  son  corps  repose  au  Pantbéon.  Sa  statue  était  autrefois  placée 
dans  le  vestibule  de  l'ancienne  Cour  des  Comptes  du  quai  d'Orsay  au- 
jourd'hui gare  Terminus  d'Orléans  (Voir  ce  nom). 

TRONE  (avenue  du)  -<-^£  place  de  la  Nation,  33  s-^  boulevards  de  Cha- 
ronne,  1  et  de  Picpus,  89  [PopiNCouRT,  Sainte-Marguerite,  W"  arr.  ;  Reuilly, 
Picpus,  12e  arr.  56  m.] 

Tracée  sur  le  plan  de  Delagrive  en  1728,  cette  avenue  faisait  partie 
de  l'ancienne  pl/ice  du  Trône  devenue  j)lace  de  la  i\atio7i,  laquelle 
devait  son  nom  primitif  au  trône  élevé  en  1660  à  l'occasion  de  l'entrée 
solennelle  de  Louis  XIV'  et  de  Marie-Thérèse  à  Paris,  après  leur  ma- 
riage. Pendant  la  Révolution,  on  exécutait  sur  la  place  du  Trône  Ren- 
versé. (Voir  place  de  la  Nation). 

Il  y  a  une  cité  du  Trône  qui  va  de  l'avenue  de  Saint-Mandé  au 

81  du  boulevard  Picpus,  et  un  passage  du  Trône  au  6  de  l'avenue 
Taillebourg,  donnant  accès  au  5  du  boulevard  de  Charonne. 

TRONSON-DU-COUDRAY  (rue)  -e^  rue  Pasquier,  27  ss-^  rue  d'Anjou,  56 
[Elysée,  Madeleine,  8°  arr.  81  m.] 

Ouverte  en  1792,  elle  portait  le  nom  de  Notre  Dame  de  Grâce., 
parce  qu'elle  occupait  les  terrains  appartenant  à  l'ancien  couvent  de 
Notre  I)ame  de  Grâce  dépendant  du  prieuré  des  religieux  bénédictins 
de  la  rue  de  la  Ville  Levêque  {Voir  Teonciiet)  .  En  1867  elle  reçut  le  nom 
de  Tronson  du  Coudray,  à  cause  du  voisinage  de  la  Chapelle  Expia- 
toire. —  Au  3,  Eyraud  et  Gabrielle  Bompard  assassinèrent  l'huissier 
Goufle  et  placèrent  son  cadavre  dans  une  malle. 

Guillaume-Alexandre  Tronson  du  Coudray,  l'un  des  défenseurs  de 
Marie-Antoinette  (1750-1798)  s'étant  déclaré  contre  le  Directoire  en 
1797,  il  fut  déporté  à  la  Guyane. 

TROTTOIRS. 

Ce  n'est  que  sous  Louis  XIII,  à  la  suite  de  nombreux  accidents 
de  voitures,  et  d'un  nombre  considérable  de  personnes  écrasées  —  alors 
que  les  piétons  n'avaient  pour  se  garer  que  les  rares  endroits  protégés 
par  de  petites  bornes  appelées  Bournillons  —  que  les  premiers  trottoirs 
furent  établis  dans  Paris.  Ce  fut  parle  Pont-Neuf  que  l'on  commença  (à 
cette  époque  on  payait  pour  s'y  promener).  En  1756,  on  établit  d'autres 
trottoirs  rue  de  VOdéon  (alors  rue  du  Théâtre-Français),  rue  Lafayette, 
chaussée  d'Antin,  rue  de  Richelieu  et  vers  1782  rue  de  Tournon,  Les 
trottoirs  d'alors  étaient  encore  bien  rudimentaires  :  ils  f^e  composaient 
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uniquement  d'une  bordure  en  pieiTes  calcaires  dont  quelques-unes  plus 
saillantes  que  les  autres,  s'avançaient  sur  la  chaussée  pour  prévenir  le 
choc  des  voitures. 

Louis  Xy,  faisant  allusion  aux  dangers  que  l'on  courait  à  aller  à 
pied  dans  les  rues  de  Paris  dépourvues  de  trottoirs,  disait:  «  Si  j'étais 
Préfet  de  Police,  j'interdirais  les  cabriolets  ».  —  Jusqu'en  1838,  les 
niisseaux  étaient  au  milieu  de  la,  rue  {Voir  passage  Trinité),  ce  ne 
fut  que  beaucoup  plus  tard  qu'ils  furent  reportés  de  chaque  côté  des 
trottoirs.  C'est  ce  qui  explique  ce  conseil  autrefois  placardé  dans  l'inté- 
rieur des  voitures  publiques: 

Pour  (Hre  bien  assis  dans  les  voitures  dites  omnibus,  il  faut  :  si  la  ligne  suit  des  rues  à  ruisseau 
prendre  place  à  gauche  en  montant  et  si  la  ligne  suit  dos  rues  à  chaussée  s'asseoir  à  droite. 

TROUSSEAU  (hôpital)  situé  rue  Michel-Bizot,  158  [\\ie.mi.L\,  Picpus,  12'-arr.] 
Ancien  hôpital  Sainte-Eugénie  en  1854  et  antérieurement   hospice 
des  Orphelins  ou  Enfants  tronvés,  il  fut  fondé  en  1669  par  M.  le  Pré- 
sident et  la  Présidente  d'Aligre  au  110  du  faubourg  Saint- Antoine. 

Dans  la  suite,  les  enfants  trouvés  ayant  été  transférés  au  Parvis 
I^otre-Dame,  cet  hôpital  fut  alors  considéré  comme  une  annexe  de 
FHôtel-Dieu.  —  En  1838,  on  l'appelait  hôpital  Sainte-Marguerite. 
En  1853,  affecté  seulement  au  service  des  Enfants  Malades,  il  reçut 
le  nom  d'Hôpital  Sainte-Eugénie,  parce  que  l'impératrice  Eugénie, 
femme  de  ISapoléon  III,  l'avait  sous  son  patronage.  Depuis  1880,  il  a 
pris  le  nom  du  célèbre  médecin  Trousseau  (Voir  rue  Trousseau),  et 
ses  bâtiments  ont  été  transférés  rue  Michel-Bizot,  158.  Quant  à  l'an- 
cien hôpital,  il  a  été  démoli  et  sur  son  emplacement,  de  nouvelles 
rues  se  sont  ouvertes  et  s'ouvriront  encore. 

TROUSSEAU  (rne)  -<-^s  rue  du  Faubourg-Saint- Antoine,   147  =— >  rue   de 
Charoniie,  70  [Popincourt,  Sainte-Marguerite,  11^  arr.  290  m.] 

Formée  vers  1625,  elle  portait  le  nom  de  rue  Sainte-Mar guérite, 
qui  est  celui  du  quartier,  dii  au  voisinage  de  l'ancienne  église  Sainte- 
Marguerite,  succursale  de  Saint-Paul  en  1630.  —  Depuis  1882,  elle  est 
appelée  rue  Trousseau  à  cause  de  VHôpital  Trousseau  qui,  avant  d'être 
rue  Michel-Bizot  158,  était  au  110  du  faubourg  Saint-Antoine.  Tout  le 
côté  gauche  de  la  rue  a  été  supprimé  et  élargi  ;  à  droite,  se  trouvent 
encore  d'intéressantes  maisons,  de  ce  nombre  est  V hôtel  de  la  Vierge, 
dont  l'entrée  est  très  intéressante. 

Le  docteur  Armand  Trousseau  naquit  à  Tours  en  1801  et  mourut 
à  Paris  en  1867. 

TROYON  (rue)  <-s  avenue  de  Wagram,  11  «*->  avenue  Mac-Mahon,  14  [Bati- 
G.NOLLES,  Les  Ternes.  17«  arr.  138  m.] 

Précédemment  rue  Chariot  vers  1863,  elle  a  été  dénommée  rue 
Troyon  en  1875. 
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Constant  Troyon,  célèbre  peintre  animalier,  né  à  Sèvres  le 
28  août  1810,  est  mort  le  20  mars  1865  au  n°  57  de  la  rue  Cliarlot. 

TRUDAINE  (avenue)  -<-s  rues  Rochechouart,  77  et  Dunkerque,  81  s^^^  rue 
des  Martyrs,  64  [Opéka,  Rocliecliouart,  9e  arr.  437  m.] 

Ouverte  en  1821,  elle  porte  le  nom  de  Charles  Trudaine  de  Mon- 
tigny  (1660-1721),  conseiller  d'Etat  et  prévôt  des  marchands  de  1716 
à  1720.  Trudaine  fut  injustement  révoqué  par  le  Régnent,  parce  qu'il 
avait  refusé  de  prendre  part  aux  scandaleuses  spéculations  faites  à 
cette  époque  sur  le  Mississipi. 

Ce  nom  de  Trudaine,  si  honorablement  porté  au  xviii''  siècle  par 
la  famille  Trudaine  qui  comptait  dans  ses  rangs,  un  prévôt  des  mar- 
chands, deux  membres  de  FAcadémie,  un  économiste  et  deux  poètes, 
venait  de  l'enseigne  d'un  de  leurs  ancêtres,  qui  tenait  boutique  à 
«  ]ja  J  ruic  qui  daine  »,  c'est-à-dire  qui  fait  la  daine  ou  la  dmne,  d'où 
par  altération,  on  fit  par  la  suite  Truiedaine  et  Trudaine  {Voir  Ex- 
SEiGNEs).  Les  armes  de  Trudaine,  modifiées,  portaient  trois  daims,  ce 
qui  rappelait  plus  noblement  leur  nom  patronymique. 

Au  12,  est  le  Collège  Rollin,  précédemment  fondé  en  1818  au  34 
de  la  rue  des  Postes  (Lhomond).  Transféré  en  1876  avenue  Trudaine, 
il  fut  construit  sur  les  terrains  des  anciens  abattoirs  de  Montmartre. 

TRUFFAUT  (rue)  ^-«  rue  des  Dames,  34  m-^  rue  Gardinet,  156  [Batignolles, 
Batignolles,  17«  arr.  758  m  ] 

Créée  en  1840  par  M.  Truifaut,  propriétaire,  en  1845,  elle  fut  pro- 
longée de  la  rue  des  Moines  à  la  rue  Cardinet. 

TRUILLOT  (cité)  <- es  boulevard  Voltaire,  88  [Popincourt,  Saint- Ambroise, 
11«  arr.  107  m.] 

Xom  du  propriétaire. 

TUILERIES  (jardin  des)  situé  rues  des  Tuileries  et  de  Rivoli,  place  de  la 
Concorde  et  quai  des  Tuileries  [Louvre,  Sninl-Germain-V Auxerrois,  l^f  arr.] 

Lorsqu'on  1564,  Catherine  de  Médicis  chargea  Philibert  Delorme 
de  construire  le  palais  des  Tuileries  (Voir  ce  nom),  elle  fit  réserver  un 
vaste  jardin  séparé  de  la  Seine  et  du  palais  par  une  ruelle  dite  des 
Tuileries  qui  subsista  jusque  sous  Louis  XIY.  En  1566,  Charles  IX. 
fit  clore  par  un  bastion  toute  la  partie  du  jardin  qui  donnait  du  côté 
du  quai  et  qui  renfermait  outre  une  jolie  maison  d'habitation,  un 
étang,  une  volière,  un  petit  théâtre,  un  écho,  un  labyrinthe,  une  oran- 
gerie, un  bois,  etc.  —  En  1630,  Louis  XIII  autorisa  un  nommé  Eenard 
à  construire  dans  le  jardin  des  Tuileries,  sur  l'emplacement  d'un 
ancien  chenil  un  pavillon  avec  jardin  qui  bientôt  devint  le  rendez- 
voiis  du  monde  élégant  de  l'époque,  et  des  nombreux  artistes  que  réu- 
nissait le  cardinal  Mazarin. 
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Ce  pavillon  eut  même  l'honneur  dix  ans  après  d'avoir  abrité  le 
grand  peintre  Nicolas  Poussin,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  une  lettre  que 
celui-ci  adressait  à  un  de  ses  amis  et  lui  annonçant  son  arrivée  à  Paris  : 

«  Je  fus  conduit  le  soir  par  ordre  du  roi  dans  l'appartement  qui  m'avait  été  destiné  :  c'est  un 
petit  palais,  car  il  faut  l'appeler  ainsi;  il  est  situé  au  milieu  du  jardin  des  Tuileries.  Il  est  composé 
de  neuf  pièces  en  trois  étages  sans  les  appartements  d'en  bas  qui  sont  séparés.  Ils  consistent  en 
une  cuisine,  la  loge  du  portier,  une  écurie,  une  serre  pour  l'hiver,  et  plusieurs  autres  petits 
endroits  ou  l'on  peut  placer  une  foule  de  choses  nécessaires  ;  il  y  a  en  outre  un  beau  et  grand 
jardin  rempli  d'arbres  à  fruits  avec  une  quantité  de  Heurs,  d'herbes  et  de  légumes,  trois  petites 
fontaines  et  un  puits.  J'ai  des  points  de  vue  de  tous  côtés  et  je  crois  que  c'est  un  paradis  pendant 
l'été...  En  entrant  dans  ce  lieu,  je  trouvais  le  premier  étage  rangé  et  meublé  noblement,  tapisse 
richement  avec  toute  la  provision  dont  on  a  besoin,  même  jusqu'au  bois  et  un  tonneau  de  bon  vin 
vieux  de  deux  ans.  » 

En  16G5,  Le  lyôtre  fut  chargé  par  Louis  XIT  de  transformer  les 
Tuileries,  et  d'en  faire  le  jardin  que  nous  connaissons.  C'est  à  lui  qu^^ 
sont  dues  les  deux  magnifiques  terrasses  des  Feuillants  (côté  E-ivoliq^H 
et  du  Bord  de  l'Eau  (côté  Seine).  Les  parterîes  demi-circulaires  avec 
bancs  de  marbre  ont  été  exécutés  sous  les  ordres  de  Robespierre,  à 
l'époque  où  la  Convention  fit  modifier  certaines  dispositions  des  Tui- 
leries. Ces  places  étaient  rései-vées  aux  vieillards  dans  les  fêtes  publi- 
ques. En  179^3,  on  fit  enlever  les  magnifiques  parterres  de  A^erduie  pour 
y  planter  des  pommes  de  terre  et  autres  légumes  «  pouvant  servir  à  li 
nourriture  du  peuple  ».  Il  est  question  de  les  modifier. 

De  il!,  place  Louis  XV   alors   entourée  de  fossés,   on  accédait   a 
jardin  des  Tuileries  par  un  pont  tournant  construit  en  1716  par  Nico- 
las Bourgeois,  religieux  de  l'ordre  des  Augustins  ;  ce  pont  très  ingé- 
nieusement combiné  fut  remplacé  à  cette  époque  par  la  belle  grill^^ 
de  la  place  "de  la  Concorde.  —  Avant  1789,  les  bourgeois  pouvaient  ^^Hl 
promener  tous  les  dimanches  dans  le  jardin  ;  le  peuple  n'y  était  admi^^ 
qu'une  fois  par  an,  à  la  Saint-Louis  ;  quant  aux  soldats,  l'entrée  leur 
en  était  complètement  interdite.  ^|| 

Les  jardins  des  Tuileries  furent  témoins  de  grands  événements 
politiques  :  le  25  juin  1791,  Louis  XVI  et  sa  famille,  ramenés  de 
Yarennes,  passa  à  sept  heures  du  soir  par  le  pont  tournant  pour  rentrer 
au  Palais.  C'est  alors  que  l'Assemblée  Nationale  ayant  décrété  qu'elle 
était  inséparable  de  la  personne  du  roi,  quitta  la  Salle  des  Menus  de 
Versailles,  et  vint  s'établir  à  l'archevêché  près  de  Notre-Dame,  ma:^H| 
la  solidité  de  ce  vieil  édifice  ne  résista  pas  à  une  telle  épreuve,  e^™" 
dans  la  séance  du  26  octobre  de  la  même  année,  une  galerie  s'effondra 
et  blessa  cinq  ou  six  députés.  On  songea  alors  au  Manège  des  Tuileries 
pour  y  installer  l'Assemblée  Nationale. 

Ce  manège  occupait  l'emplacement  de  la  rue  de  Rivoli;  depuis  1 
rue  du  Dauphin  (rue   Saint-Roch),  jusqu'à   la    rue    de    Castiglion 
C'était  un  établissement  où  l'on  enseignait  l'équitation,  les  armes,  1 
danse  et  les  mathématiques  aux  jeunes  gens  de  la  noblesse.  —  Les  pen- 
sionnaires payaient  4.000  livres  par  an  et  devaient  en  outre  entretenir 
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à  leurs  frais  un  gouverneur,  un  répétiteur  et  un  domestique.  On  y 
accédait  de  la  rue  Saint-Honoïé,  que  par  Vimpasse  du  Dauphin  et 
l'étroit  passage  des  Feuillants.  C'était  une  salle  froide,  nue  et  voûtée, 
à  peine  longue  de  quatre-vingts  mètres  sur  vingt  mètres  de  largeur, 
qui  ne  lessemblait  en  rien  à  la  merveilleuse  salle  du  Cliâteau  de  Yer- 
sailles  que  l'Assemblée  venait  de  quitter. 

C'est  dans  cette  enceinte  que  se  succédèrent  les  événements  les  plus 
émouvants  de  la  dévolution  :  C'est  là  que  siégèrent  (juste  en  face  le 
n°  230  de  la  rue  de  Rivoli),  l'Assemblée  Constituante  jusqu'en  sep- 
tembre 1791,  —  l'Assemblée  Législative  du  1*'  octobre  1791  au  20  sep- 
tembre 1792,  et  la  Convention  du  21  septembre  1792  au  9  mai  1793. 
— •  On  y  vota  successivement  la  division  de  la  France  en  départements, 
en  remjDlacement  des  anciennes  provinces;  l'abolition  des  ordres  mo- 
nastiques et  la  suspension  des  pouvoirs  du  roi  après  sa  fuite  à  Va- 
rennes.  —  C'est  là  que  Louis  XYI,  incapable  de  résister  aux  tour- 
mentes populaires  vint  chercher  asile  avec  sa  femme  et  ses  enfants 
le  10  août  1792,  et  entendit  pour  la  seconde  fois  prononcer  sa  déchéance  ; 
et  où,  dans  les  journées  mémorables  du  17  au  20  janvier  1793,  il  fut 
condamné  à  mort,  après  a  une  séance  formidable  de  trente-sept  heures 
sur  laquelle  deux  fois  descendirent  les  ombres  de  la  nuit,  et  où  furent 
proférées  des  paroles  que  n'avaient  jamais  entendu  les  rois  de  la 
terre...  ».  —  C'est  encore  là  que  fut  décrété  :  la  levée  de  300.000  hom- 
mes, la  création  du  tribunal  révolutionnaire  et  le  Comité  du  salut  pu- 
blic. 

Le  10  août  1792,  lors  du  combat  qui  s'y  livra  dans  les  jardins  des 
Tuileries,  avant  l'envahissement  du  Palais,  les  Suisses  furent  pour- 
suivis et  massacrés  sous  les  grands  arbres  du  jardin.  On  sait  que  cette 
journée  décisive  entraîna  l'arrestation  de  la  famille  royale  et  son  trans- 
fert à  la  Tour  du  Temple. 

L'Assemblée  Nationale  ayant  décidé  qu'elle  avait  besoin  de  la  ter- 
rasse des  Feuillants  pour  ses  communications,  un  ruban  tricolore  fut 
tendu  d'un  bout  à  l'autre  de  cette  terrasse  qui  fut  appelée  terra>sse 
nationale,  tandis  que  le  jardin  réservé  précédemment  à  la  famille 
royale  portait  le  nom  de  terre  de  Cohlentz  {Voir  boulevard  des  Ita- 
LiEîîs):  Pendant  toutes  les  séances  de  la  Convention,  un  orchestre  ins- 
tallé dans  le  jardin  jouait  des  airs  patriotiques. 

Le  7  juin  1794,  on  y  fêta  VEtre  Suprême.  Le  10  octobre  1794,  le 
corps  de  Jean-Jacques  Rousseau  fut  déposé  sur  une  estrade  au  milieu 
d'un  des  bassins,  d'où  le  lendemain  il  fut  transporté  au  Panthéon.  — 
En  1815,  les  Alliés  y  campèrent  ;  c'était  alors  de  «  bon  ton  »  d'y  venir 
voir  les  Cosaques  «  manger  de  la  chandelle  »,  et  même  d'y  danser  des 
farandoles  en  l'honneur»  du  retour  des  Bourbons. 

En  1811,  Napoléon  fit  établir  un  souterrain  qui  allait  des  appar- 
tements du  palais  des  Tuileries  à  la  terrasse  du  bord  de  l'Eau,  afin 
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de  ménager  une  promenade  isolée  à  Marie-Louise,  à  la  veille  de  deve- 
nir mère.  Après  la  naissanœ  du  roi  de  Rome,  un  petit  pavillon  fut 
élevé  à  l'extrémité  de  cette  terras&e.  C'est  là  que  le  jeune  prmce  venait 
prendre  l'air,  on  l'y  menait  dans  une  voiture  traînée  par  des  béliers 
mérincjs.  C'est  par  ce  souterrain,  que  le  24  février  1848,  Louis-Philippe 
quitta  furtivement  les  Tuileries  {Voir  place  de  la  Coîîcdrde).  Pavillon 
et  soutieriain  n'existent  plus  aujourd'hui. 

Le  jardin  des  Tuileries  représente  une  superficie  de  plus  de  -iO  hec- 
tares <702  mètres  sur  -Jl?  de  large).  —  Le  Fanoiama.  National  situé 
près  de  la  g-rille  de  la  place  de  La  Concorde  a  été  ouvert  en  1889 
powr  le  eentenaiiie  de  la  République,  il  est  l'œuvre  de  MM.  Stevens 
et  Gervex.  —  Dans  le  jardin,  au  bout  de  l'Orangerie,  ont  été  placées 
deux  ai^eades  provenant  des  ruines  <^le8  Tuilerie.'<  incendiées  par  la 
Commune  en  1871  {Voir  rue  des  Tuileries  et  Teocadéko). 

C'est  à  Louis  XVI  que  l'on  doit  les  belles  statues  de  Coustou.  Per- 
rault, Foyatier,  Bosio,  etc.,  qui  ornent  le  jardin  et  les  grands  bassins. 
Celles  de  Caïn  et  de  Barye  y  furent  placées  en  1801.  —  La  belle  grille 
qui  longe  la  rue  de  Rivoli  date  du  premier  empire.  Quant  à  l'Or^rt^— , 
gerie,  elle  fut  iieconstruite  en  185^3,  ^H 

Adossée  aux  murs  de  l'allée  des  Orangers,  se  trouvait  autrefois, 
en  contiebas,  une  petite  buvette  que  Xapoléon  III  avait  fait  spécia- 
lement aménager  pour  les  officiers  de  sa  garde  de  service  aux  Tuile- 
ries. Depuis  le  commencement  de  l'année  11^4  —  ce  petit  café  qui  vit  se 
succéder  tous  les  plus  beaux  uniformes  de  la  garde  impériale  :  Cenl^^^ 
gardés  à  la  cuirasse  d'aj-gent.  Grenadiers  aux  gigantes^iaes  bonnets  ^Hl 
poil.  Lanciers  aux  oriflammes  multicolores.  Voltigeurs  de  la  garde, 
qu'on  appelait  vulgaiiement  les  gaufriers,  à  cause  des  brandebourg]^ 
qui  leur  gaufraient  la  poitrine,  et  où  tant  de  punchs  flambèrent  ai 
départ  et  au  retour  des  campagnes  de  Crimée,  d'Italie,  de  Chine 
du  Mexique,  ce  petit  café  est  à  jamais  disparu. 

TUILERIES  (quai  des)  -<-«  pont  du  Carrousel  et  pavillon  Lesdiguière 
pont  et  place  de  la  Concorde    [Louvre,  Saint- Germain-r Auxerrois ,    !«'■  ar 
1025  m.] 

Ce  quai  fut  formé  en  1731,  et  son  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  Ion 
geait  les  Tuilenes  {Voir  rue  des  Tuileries).  C'était  autrefois  un  étroit 
chemin  marécageux,  garni  de  cabarets  en  planches,  qui  conduisait  à 
Saint-Cloud.  En  1373  on  le  nommait  la  voie  de  V Ahrcuvoir-VEvêque 
En  1630  cTieTïtin  de  Saint-Cloud,  et  sous  Louis  XIII  quai  (tes  Tuilerie 

A  l'extrémité,  près  de  la  place  de  la  Concorde,  au  bout  du  jardin 
était  la  Porte  Neuve,  par  laquelle,  après  «  la  journée  des  barricades  » 
Henri  III  quitta  Paris;  le  peuple  voulut  le  poursuivre,  mais  Françoi 
de  Richelieu,  prévôt  de  France,  harangua  les  révoltés  et  eût  avec  eux 
un  colloque  qui  donna  au  roi  le  temps  de  gagner  Saint-Cloud.  A  la 
suite  de  cet  événement,  eurent  lieu  entre  le  peuple  et  la   Cour 
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nég-ociations,  des  conférences,  dont  le  nom  resta  à  la  porte  par  où  les 
négociat-eurs  se  rendaient  de  Paris  à  Saint-Clond.  C'est  par  cette 
même  porte  que  le  22  mars  1594,  à  4  heures  du  matin,  le  roi  Henri  ÏY 
favorisé  par  Cossé  Brissac  auquel  Mayenne  avait  confié  la  garde  de 
Paris,  pénétra  dans  la  capitale  suivi  de  ses  troupes  : 

n  Honri  entre  le  premier,  le  pistolet  au  poing  entre  Brissac  et  le  Prévôt  des  Marchands.  Une 
vingtaine  de  soldats  «Ucuiands  qui  faisaient  miiie  de  résister,  furent  tués  et  ce  fut  tout.  Bientôt  le 
roi  parut  à  pied  revêtu  d'une  armure  complète  à  la  tète  de  400  gentilhommes.  A  l'entrée  du  Pont, 
il  reconnut  Brissac,  lui  passa  au  cou  son  écharpe  blanche  et  l'embrassa.  Le  prévôt  Lhuillier 
présenta  au  roi  les  clés  de  la  Ville.  Brissac  lui  ayant  dit  :  Il  faut  rendre  à  César  ce  qui  appartient 
à  César,  le  prévôt  lui  répondit  fièrement  :  Il  faut  i-endre  et  non  pas  vendre  ».  En  ce  moment 
Brissac  cria  :  Vive  le  roi  ;  «  ce  cri  mille  fois  répété,  apprit  aux  bourgeois  de  tous  les  quartiers, 
que  la  Ville  était  soumise  à  Henri  IV  ». 

La  Porte  Neuve  Saint-Luc,  qui  avait  été  construite  en  1532  par 
l'arcliitecte  Pedoux,  fut  démolie  en  1730  parce  qu'elle  gênait  considé- 
rablement la  circulation.  «  A  l'emplacement  actuel  de  l'Orangerie, 
dit  le  marquis  de  Rochegude,  étaient  en  1652  le  jardin  de  plaisance  et 
le  cabaret  tenu  par  Regnard,  valet  de  ckambre  du  roi  JLouis  XI Y,  qui 
disparurent  en  1665,  quand  Le  Nôtre  dessina  le  jardin  des  Tuileries. 
Ce  cabaret  de  Regnard  fut  le  premier  en  date  de  nos  casinos.  » 

C'est  sur  ce  quai,  non  loin  de  la  grille  des  Tuileries,  que  Louis-Phi- 
lippe fut  victime  de  deux  attentats,  le  27  décem'bre  1830  et  le  15  octo- 
bre 1840  {Voir  boulevard  du  Temple). 

TUILERIES  (rue  des)  ■<—^.  quai  des  Tuileries  s— >  j*ue  de  Rivoli  [Louvre, 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  1«''  arr.  317  m  ] 

A  été  ouverte  en  1877  sur  l'emplacement  de  l'ancien  palais  des 
Tuileries,  incendié  le  22  mai  1871  (Commune  de  Paris). 

Le  Palais  des  Tiiileries  était  situé  entre  la  place  du  Carrousel  et 
le  côté  droit  de  la  rue  des  Tuileries,  alors  que  la  façade  de  ce  palais 
se  trouvait  place  du  Carrousel,  derrière  l'Arc  de  Triompbe  ;  il  en  était 
séparé  par  une  belle  grille  à  fers  de  lance  dorés,  dont  on  voit  encore 
de  chaque  côté  une  élégante  colonnette  surmontée  d'une  boule. 

L'emplacement  sur  lequel  s'élevait  le  Palais  des  Tuileries  était  au 
xii^  siècle,  des  terrains  situés  en'debors  de  l'enceinte  de  Paris,  on  l'ap- 
pelait la  Sahlonnière,  parce  qu'il  était  occupé  par  des  briqueteries  et 
des  tuileries.  —  Avant  que  l'on  eût  établi  des  fabriques  de  tuiles  en  cet 
endroit,  les  tuiles  se  fabriquaient  au  bourg  Saint-Glermain-des-Prés, 
du  côté  de  la  rue  du  Cberche-Midi,  alors  appelée  la  rue  des  Vieilles- 
Tuileries.  Ce  n'est  qu'en  1342,  que  Pierre  des  Essarts  et  sa  femme 
vinrent  s'installer  sur  le  terrain  dit  de  la  Sahlonnière,  où  ils  firent 
construire  une  maison  d'habitation  dénommée  alors  :  Hôtel  des  Tui- 
len'es  qu'ils  cédèrent  bientôt  à  l'hospice  des  Quinze- Vingts.  C'est  dans 
cette  propriété,  attenant  à  d'autres  bâtiments,  qu'il  acquit  en  1518  de 
Pierre  des  Essarts,  de  François  de  Neuville,  seigneur  de  Villeroi,  et  de 

—  1539  — 


Tuileries 

l'hospice  des  Quinze-Vingts,  que  François  I®'  installa  sa  mère,  Louise 
de  Savoie,  dont  la  santé  avait  souffert  d'un  séjour  trop  prolongé  au 
Palais  des  Tournelles. 

En  1564,  lorsque,  après  la  mort  du  roi  Henri  II,  tué  accidentel- 
lement le  15  juillet  1559  dans  un  tournoi  {Voir  Touenelles),  son 
épouse  Catherine  de  Médicis  délaissa  le  Palais  des  Tournelles,  dont 
les  murs  tombaient  en  ruines,  elle  fit  abattre  VHôtel  des  Tuileries  et 
les  quelques  habitations  qui  l'entouraient,  pour  y  construire  un  véri- 
table château,  appelé  à  remplacer  les  Tournelles  qu'elle  avait  fait 
démolir  «  comme  un  lieu  de  malédiction  ».  —  Le  Palais  des  Tuileries 
fut  donc  commencé  en  1564  par  Philibert  Delorme,  et  la  première 
pierre  en  fut  posée  par  le  roi  Charles  IX,  le  11  juillet  1566,  puis  suc- 
cessivement continué,  modifié  et  augmenté  par  Jean  Huilant,  An- 
drouët  du  Cerceau,  Louis  Le  Vau,  Fontaine  d'Orbay  et  Lefuel  par  les 
soins  d'Henri  lY,  Louis  XIY,  Louis-Philippe,  Napoléon  P""  —  il  fut 
achevé  sous  Napoléon  III. 

Une  fois  construits,  «  les  Tuileries  »  furent  abandonnés  par  Cathe- 
rine de  Médicis,  qui,  hantée  par  des  prédictions  funestes,  les  délaissa 
tout  à  coup  pour  l'Hôtel  de  Soissonis,  dont  elle  fit  le  Palais  de  la  Reine 
(Voir  Halle  al'  blé  et  rue  de  Yiarmes).  Plus  tard,  Henri  lY  résolut  de 
relier  le  Louvre  aux  Tuileries,  et  chargea  Androuët  du  Cerceau  de  ce 
travail  difficile  {Voir  Louvre).  Ces  travaux  interrompus  par  la  mort 
du  célèbre  architecte  furent  repris  par  Louis  XIY. 

Abandonné  de   nouveau  pendant   le  long  règne  de  Louis  XY  et 
presque  tout  celui  de  Louis  XYI,  ce  palais  était  en  fort  mauvais  état, 
quand  le  roi  Louia  XYI,  la  reine  Marie-Antoinette  et  le  Dauphin  y 
furent  ramenés  de  Yersailles,  dans  la  nuit  du  6  octobre  1789.  Inhabité, 
depuis  soixante  ans,  tout  manquait  aux  Tuileries,  jusqu'aux  lits,  au2 
tables  et  aux  sièges  :  délabrement  qui  arracha  ce  cri  au  jeune  dau- 
•phin  :  «  Tout  est  bien  laid  ici,  maman  !  »  —  Louis  XYI  et  sa  famille^^ 
y  restèrent  jusqu'en  1792  ;  on  sait  que  le  10  août  de  cette  même  année;^H 
à  la  suite  d'un  combat  acharné  entre  le  peuple  et  les  Suisses,  le  palais 
fut  envahi  et  la  famille  royale,  après  s'être  réfugiée  à  la  Convention, 
dut  quitter  les  Tuileries  pour  n'y  plus  revenir.  |H 

Pendant  la  Révolution,  les  Tuileries  furent  le  siège  du  pouvoir  ex)é- 
cutif,  et  jusqu'à  Napoléon  III,  la  résidence  des  souverains.  Le  roi  de^ 
Rome,  le  duc  de  Bordeaux,  le  comte  de  Paris  et  le  prince  Impérial 
sont  nés  au  Palais.  Seul  de  tous  les  souverains  qui  y  ont  habité  depuis^ 
Napoléon  I",  Louis  XYIII  y  mourut  le  16  septembre  1824. 

A.ujourd'hui  que  le  magnifique  pavillon  central,  œuvre  de  Philibert] 
Delorme,  qui  ornait  la  place  du  Carrousel  d'un  côté  et  le  jardin  des 
Tuileries  de  l'autre  a  disparu  dans  l'incendie  de  1871,  il  ne  reste  que 
le  Pa:villo7i   de  Flore  sur  le  quai,  qui  après  avoir  été  la  demeure  du| 
Préfet  de  la  Seine,  est  occupé  actuellement  par  le  Ministère  des  Colo- 
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aies.  —  L'autre  pavillon  qui  longe  la  rue  de  Rivoli  jusqu'au  Ministère 
des  Finances  est  toujours  inoccupé.  Un  moment,  on  avait  songé  à  l'em- 
ployer pour  y  transférer  la  Coiir.  des  Comptes  après  l'incendie  de  1871, 
de  ses  bâtiments  du  quai  d'Orsay  (  Voir  Orlea^'s  Terminus),  mais  on 
lui  a  préféré  le  Palais-Iloyal,  en  attendant  l'aclièvenient  du  nouvel  im- 
meuble de  la  rue  Cambon  (Voir  ce  nom). 

Sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  Mlle  de  Montpensier  résida  aux 
Tuileries,  pendant  toute  la  Fronde,  et  ne  les  quitta  qu'en  1652.  Ce  palais 
était  appelé  alors  Logis  de  Mademoiselle,  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il 
figure  sur  le  plan  de  Gomboust.  —  De  1T64  à  1770,  l'Opéra  après  l'in- 
cendie de  la  salle  du  Palais-Royal,  y  donna  des  représentations,  puis 
la  Comédie-Française,  y  joua  de  1770  à  1783.  —  C'est  sur  cette  scène, 
que  le  30  mai  1778,  Voltaire  eut  son  apotliéose  dans  la  représentation 
à'Irène.  —  En  1793,  la  Convention  s'installa  aux  Tuileries  dans  l'an- 
cienne salle  de  spectacle,  jusqu'en  1795.  —  En  1848,  transformées  en 
ambulances  (comme  d'ailleurs  en  1870),  on  y  soigna  les  blessés  de  la 
Révolution,  et  le  palais  prit  alors  le  nom  à^Hôpital  des  Invalides  civils, 
inscription  qu'on  voyait  encore  en  1867,  sur  l'un  des  piliers  de  la  grille 
des  Tuileries.  — Les  travaux  faits  par  Xapoléon  III  pour  la  réunion  des 
Tuileries  au  Louvre  ont  coûté  plus  de  35  millions  {Voir  Louvre). 

En  1871,  pendant  la  Commune,  quelques  dilettantes  révolutionnaires 
avaient  organisé  dans  la  grande  salle  dos  Tuileries,  appelée  la  Grande 
Salle  des  Machines,  des  concerts  patriotiques,  où  l'on  chantait  avec  le 
Rhin  Allemand,  Samhre  et  Meuse,  le  Sire  de  Ficliton  camp  qui 
S' en  va-t'en  guerre,  parodie  sur  Badin  guet  (Napoléon  III)  de  Paul  Bu- 
rani,  chantée  par  le  comique  ArnaiiJ,  habillé  en  général  de  division, 
avec,  comme  refrain: 

L'  pure,  la  môre  Badinguet, 
A  deux  sous,  tout  1'  paquet. 
L' père,  la  mère  Ha'.linpfuet 
Et  le  p'tit  Badinguet  {bis). 

L'horloge  des  Tuileries  placée  sur  la  façade  du  palais  (place  du 
Carrousel)  en  l'an  YI  (1798)  par  Lepaute,  fut  achetée  après  l'incendie 
de  1871,  par  Picard,  entrepreneur  de  maçonnerie,  et  vendue  en  1900  au 
Musée  Carnavalet  pour  la,  somme  de  tiois  cents  francs! 

TUNIS  (rue  de)  <s  place  de  la  Nation,  9  s-^  rue  de  Montreuil,  94  [Popin- 
couRT,  Sainte-Marguevile,  ll^  afr.  134  m.] 

Précédemment  rue  des  Orvneaux,  cette  rue  indiquée  sur  le  plan  de 
Jaillot  en  1775  fut  nommée  rue  de  Ttinis  en  1867,  à  cause  du  voisinage 
de  la  statue  de  saint  Louis  érigée  sur  la  place  de  la  Nation  (Voir  ce 
nom).  '-  On  sait  que  c'est  à  Tunis  que  Louis  IX,  revenant  de  la  huitième 
croisade,  mourut  de  la  peste  le  25  août  1270,  à  l'âge  de  55  ans  {Voir 

CrOCÉ    SPI^^ELLI). 
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TUNNEL  (rue  du)  -^-«f  rue  des  Alouettes,  45  ^^-^  rues  Botzaris  et  Ilassai'd,  14 
[BuTTES-GuAUMONT,  Combat,  19"  arr.  98  m.] 

Autrefois  rue  du  Centre  à  l'époque  où  elle  fut  créée  en  1837,  sa  situa- 
tion près  de  l'entrée  du  tunnel  du  Ckemin  de  fer  de  Ceinture,  lui  a  fait 
donner  ce  nom.  —  Au  5,  cité  du  Tumiel  qui  avant  1877,  s'appelait  la  cité 
Barbette,  du  nom  du  propriétaire. 


I 


TURBIGO  (rue  de)  -e^s  rue  Mantorgueil,  8  ss— >-  rue  du  Temple,  199  [Louvre, 
Halles,  le    arr.;  Bourse,   Bonne-Nouvelle,  2*  arr.;  Temple,  Arts-et-Méliers,.  ^—, 
Saint-Avoie,  3«  arr.  1165  m.]  |^H 

La  rue  Turhitjo  qui  doit  ce  nom  à  la  victoire  de  Turhigo,  rempor- 
tée le  2  juin  1859  par  les  troupes  françaises  et  italiennes  sur  les  Autri- 
chiens, aux  environs  de  Milan  (campagne  d'Italie),  fut  commencée  en 
1854,  dans  la  partie  située  entre  la  rue  Saint-Denis  et  la  rue  Saint- 
Mai-tin,  et  terminée  quatre  ans  après,  de  la  rue  Montorg'ueil  à  la  rue 
Saint-Denis  d'un  e^té,  de  la  rue  Saint-Martin  à  la  rue  du  Temple  de 
l'autre,  détiaiisant  à  cet  endroit,  l'Hôtel  de  l'Hospital,  qui  sous  le  Di- 
rectoire avait  été  transformé  en  bal  public  dénommé:  Jardin  de  Paphos, 

Au  3&,  Hôtel  du  Chariot  d'or  bâti  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
auberge  du  Chariot  d'or  fondée  au  xiv®  siècle.  —  Au  57,  existe  une 
statue  colossale  de  toute  la  hauteur  de  la  maison,  représentant  une 
femme  tenant  d'une  main,  une  branche  de  myrte  et  de  l'autre  une 
bourse.  Cette  figure  allégorique  de  haute  fantaisie  est  sans  doute  l'œuvre 
d'un  sculpteur  qui  seul  doit  en  connaître  la  signification.  —  Au  69, 
Ecole  Turgot,  bâtie  en  1839  et  restaurée  en  1866  (Voir  ce  nom).  —  En 
travaillant  récemment  aux  fouilles  du  Métropolitain,  les  jouvriers  ont 
mis  à  découvert,  juste  en  face  de  cette  école,  la  première  pierre  de 
l'Eglise  des  Madelonnettes,  posée  le  23  mai  1680  par  «  Anne  Menu, 
pauvie  petite  filïe  âgée  de  quatre  ans  et  trois  mois,  laquelle,  au  nom 
et  comme  représentant  la  Sainte-Yierge,  à  qui  la  Communauté  s'est 
vouée  et  a  mis  sous  sa  protection  cet  édifice,  l'a  choisie  pour  cet  elïet  ». 
Entre  deux  fe'uilles  de  plomb,  et  dans  une  croix  tracée  dans  la  pierre, 
avait  été  insérée  une  image  de  sainteté  représ^entant  la  Sainte  Famille. 
L'Eglise  des  Madelonnettes,  devenue  prison  sous  la  Terreur,  a  été 
détruite  vers  18(39  (Voir  nie  des  Fojnttaines). 

TURENNE  (rue  de)  <-^  rue  Saint- Antoine,  129  s&->  rue  Chariot,  72  [Tçmple, 
Enfants-Rouges,  Arc/iwes,  3«  arr.  ;  IIotel-oe- Ville,  Saint-Gervais,  Arsenal, 
4"  arr.  1130  m.] 

Précédemment  J'ue  du  Val  Saiitte-Cotlierinc,  entre  les  rues  Saint- 
Antoine  et  des  Francs  Bourgeois,  et  antérieurement,  rue  de  VEgotit, 
du  Nouvel  Egout,  puis  de  VEgout  couvert,  à  cause  d'un  égout 
existant  dans  ces  terrains  en  1560,  elle  fut  formée  sur  l'em- 
placement de    cet    ancien    égout.   Yers   1694,    l'autre   partie  entre   la 
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rue  des  Francs  Bourgeois  et  la  rue  Chariot,  se  momimaiit  Saint-Louis, 
Ijrrand'rue  Saint-Louis  et  Neuve  Saint-Lowis.  La  partie  entre  les  ruies 
Chariot  et  Vieille  du  Temple,  a  porté,  en  1699,  le  noai  de  rue  Boueherat, 
en  mémoire  de  Louis  Bouoherat  né  à  Paris  le  20  avril  1616>  magistrat 
qui  fut  une  des  illustrations  du  règne  de  Louis  XIV.  En  1685,  Colbert 
l'appela  au  Conseil  royal  des  Finances.  Boucherai  qui  habitait  au 
54  de  la  riie  Saint-Louis,  mourut  le  2  septembre  1699.  —  Ll  y  a  encore 
au  11&  de  la  rue  de  Turenne,  un  hôtel  du  nom  d'Hôtel  Boucherai. 

C'est  en  1865,  que  réunissant  ces  diverses  rues,  on  forma  une  seUîle 
voie  qui  fut  appelée  rue  de  Turenne,  nom  qu'elle  avait  déjà  porté  de 
1806  à  1824,  en  l'honneur  du  maréchal,  vicomte  de  Turenne,  qui  habi- 
tait à  Fendroit  où  est  actuellement  l'Eglise  Saint-D-enis  du  SaÂnt-Sacre- 
ment. 

Aux  10-12,  maison  à  saillie,  dépendant  de  l'ancien  Hôtel  de  Chaul- 
nes,  puis  de  IS^icolaï  qui  donne  au  9,  place  des  Vosges.  —  Aux  14  et 
18,  dépendances  des  anciens  Hôtels  de  Villequier  et  de  Chabannes, 
portant  les  n°'  13  et  17  de  la  place  des  Vosges.  —  Au  23-25  était  l'Hôtel 
Colbert  de  Villacerf,  neveu  du  grand  Colbert;  cet  hôtel  avait  été  bâti 
en  1740.  Précédemment,  Jeanne  d'Albret  y  avait  habité  ;  à  l'intérieur, 
très  jolie  fontaine  et  escalier  à  double  mouvement. 

Aux  32  et  34,  Hôtel  d«  Tresmes  (1650).  —  Au  36,  Hôtel  de  Catinat  et 
antérieurement  de  Vitry  (1662).  —  Au  44,  Fontaine  de  Joyeuse,  édi- 
fiée en  1()8T  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  de  Joj'euse,.  qui  s'éte»- 
dait  du  37  au  43.  — -  Mlle  de  la  Tasllière  avait  un  hôtel  au  46.  —  Au 
5Ô,  belle  clé  de  voûte  et  mascaron  au-dessus  de  la  porte  cochère.  — 
Au  51,  marchand  de  vins  :  Au  Soleil  d'or.  —  Au  54,  le  poète  Louis  Scan?- 
roîi,  poète  et  romiancier,  né  à  Paria  en  1610,  y  mounut  1«  7>  octobre  1660 
(V&iif  Saint-Cpervais).  —  En  1728,  cet  hôtel  appartenait  au  président 
Grourgues-  et  précédemment  au  comte  de  Montrésor.  C'est  aujourd'hui 
une  école  de  la  Ville.  —  Au  58,  statuette  de  la  Vierge  à  ra.ngle  de 
la  rue  Villehajrdouin  (niche  intéressante).  Cette  maison  appai-tenait 
autrefois  à  Louis  Achille  du  Harlay,  conseiller  d'Etat. 

Au  57,  très  belle  boutique  de  boucher  avec  tête  de  bœuf  comme 
enseigne.  —  Au  60,  ancien  couvent  des  religieuses  de  Sainte-Elisabetih, 
et  autrefois  hôtel  d'Ecquevilly  en  1766,  puis  du  grand  veneur.  —  Au 
64,  hôtel  du  Président  de  Tanlay  (1789).  —  L'emplacement  com-pris 
entre  le  66.  et  le  70,  était  autrefois  l'hôtel  du  duc  de  Bouillon,  puis  de 
Turenne.  Il  avait  été  bâti  en  1620  par  La  Tour  d'Auvergne,,  duc  de 
Bouillon,  qui  le  légua  à  Turenne.  Vauban  et  La  Bruyère  habitèrent 
cet  hôtel.  Après  la  mort  de  Turenne  en  1675,  Thôtel  fut  d'aune  par  le 
cardinal  de  Bouilten  à  la.  dkichesse  d'Aiguillon,  en  échajige  d'une  habi- 
tation de  Pontoise  qu'elle  y  possédait,  et  devint  en  1684  un  couvent  de 
Bénédictines  de  Savnt-Laureivt,.  supprimé  en  1790'  par  l'a  Révolution. 
La  Restauration  donnai  cet  hôtel  à  des  religieux  fi'anciseains  qui  firent 
bâtir  en  1835  l'église  Saint-Denis  du  Saint-Sacrement  située  au  68(. 
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Le  76,  ancien  hôtel  du  dernier  gouverneur  de  la  Bastille,  M.  de 
Launay,  massacré  par  le  peuple  le  14  juillet  1789.  —  Au  80,  hôtel  du 
chancelier  Yojsin  édifié  en  171-3,  fut  ensuite  habité  par  le  comte  d'Er- 
lach,  commandant  des  gardes  suisses,  puis  par  le  marquis  de  Jumil- 
hac  (1791),  commandant  de  la  garde  du  roi  Louis  XYI.  A  l'angle  de 
la  rue  Chariot,  fontaine  Boncherat  édifiée  en  1735.  —  Au  116,  vieille 
maison  ornée  de  deux  belles  statues. 

Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  surnommé  le 
Grrand  ïureniie,  maréchal  général,  né  à  Sedan  en  1611.  —  En  1644, 
il  remporta  avec  Condé  la  victoire  de  Fribourg,  de  îs  ordlingen  en  1645, 
et  celle  de  Sommerhausen  en  1647.  Pendant  la  Fronde,  il  se  rallia  à 
la  Cour  et  battit  le  prince  de  Condé  en  1652,  au  faubourg  Saint- 
Antoine.  En  1658,  la  bataille  des  Dunes  qu'il  gagna,  amena  le  traité 
des  Pyrénées.  Il  s'illustra  pendant  la  guerre  de  Hollande  en  1672  et 
les  batailles  de  l'Alsace  où  il  mourut  en  1675  à  Salzbach,  tué  par  un 
boulet.  Son  corps  fut  déposé  dans  les  caveaux  de  Saint-Denis. 

Le  6  août  1793,  lorsque  la  Convention  eut  décidé  la  destruction  des 
tombes  royales  de  Saint-Denis,  le  cercueil  de  Turenne  fut  ouvert 
comme  ceux  des  autres  :  «  Les  traits  du  héros  de  Salzbach,  rapporte 
une  chronique  du  temps,  n'étaient  pas  altérés,  le  corps  présentait  l'as- 
pect d'une  momie  desséchée.  Camille  Desmoulins,  qui  était  présent,  lui 
coupa  un  doigt  qu'il  emporta.  Un  certain  individu  du  nom  d'Host, 
enleva  le  corps  et  le  plaça  dans  une  boîte  de  chêne,  et  pendant  plus 
de  huit  mois,  le  fit  voir  comme  curiosité,  moyennant  une  faible  rétri- 
bution. Host  ne  se  contenta  pas  de  ce  bénéfice,  et  pour  en  tirer  plus 
de  profit,  il  lui  arracha  les  dents  qu'il  vendit  une  à  une.  Plus  tard,  le 
coïps  fut  envoyé  au  jardin  des  Plantes,  où  il  resta  jusqu'au  24  prai- 
rial an  YII  (1796).  Deux  ans  plus  tard,  le  1"  vendémiaire  an  IX, 
le  corps  de  Turenne  fut  placé  solennellement  dans  le  Temple  de  Mars, 
ci-devant  église  des  Invalides  ». 

Comme  Turenne,  Henri  lY  était  dans  un  état  de  conservation  par- 
faite, au  point  que  lorsque  son  cercueil  fut  ouvert,  toute  la  foule  se 
recula  saisie  de  respect  n'osant  l'approcher.  Courajod,  témoin  oculaire, 
dit  :  «  J'ai  eu  le  plaisir  de  toucher  à  ses  restes  aimables...  J'ai  été 
pris  d'un  certain  respect  dont  je  n'ai  pu  me  défendre,  bien  que  je 
fusse  un  vrai  républicain  ».  Mais  bientôt,  la  foule  s'enhardit,  un  soldat 
lui  arracha  la  moustache,  puis  le  cercueil  fut  retiré  de  son  caveau, 
on  le  plaça  contre  un  pilier,  et  il  resta  ainsi  exposé  deux  jours  aux 
regards  d'une  foule  stupide,  qui  finit  par  le  frapper  à  la  face  et  le  faire 
tomber,  (une  estampe  connue  a  retracé  cette  scène  odieuse)  ». 

Le  cœur  de  Turenne  que  l'on  croyait  déposé  dans  une  petite  cha- 
pelle des  environs  d'Achern,  près  de  Salzbach,  a  été  religieusement 
déposé  au  château  de  Paulet  (Aude)  dans  une  pièce  solitaire  et  recueil- 
lie, où  la  famille  de  la  Tour  d'Auvergne  Lauraguais  le  conserve  à 
juste  titre  «   comme  son  plus  précieux  souvenir  ». 
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TURGOT  (école)  située  rue  Turbigo,  69  [Temple,  Arts-et-Métiers,  3^  a^r.] 

L'école  primaire  supérieure  Turgot  a  été  fondée  en  1839,  tme 
Newyse  Saint-Laurent  (aujourd'hui  rue  du  Yertbois),  sous  le  nom 
d'Ecole  primaire  supérieure  de  la  Ville  de  Paris.  Lors  du  percement 
de  la  rue  Turbigo,  elle  a  été  reconstruite  en  1866  et  en  1873  au  69 
de  cette  rue,  elle  possède  une  entrée  au  3  de  la  rue  du  Yertbois.  C'est 
rarchitecte  Chat  qui  dirigea  les  travaux.  En  1847,  sous  la  direction  de 
M.  Pompée,  elle  a  pris  le  nom  di  Ecole  Turgot. 


TURGOT   (rue)   -<-^s  rues   Rochechouart,  51  et  Condorcet,   32  s-v  avenue 
Trudaine,  1  [Opéra,  Rochechouart,  9«  arr.  210  m  ] 

Ouverte  en  1833,  elle  reçut  le  nom  de  Turgot,  pour  honorer  la  mé- 
moii-e  de  Michel-Etienne  Turgot,  prévôt  des  marchands,  né  le 
9  juin  1690,  mort  le  l"""  février  1751,  père  d'Anne-Robert-Jacques  Tur- 
got, surnommé  le  Grand  Turgot,  né  le  10  mars  1727,  célèbre  écono- 
miste, contrôleur  général  des  Finances,  ministre  de  Louis  XYI,  qui 
collabora  avec  Diderot  à  VEncycïopédie  et  qui,  «  grâce  aux  sages 
réformes  qu'il  proposa  au  roi  au  sujet  de  l'abolition  de  la  corvée  et 
de  l'organisation  de  la  municipalité  eût  certainement  empêché  le  mou- 
vement révolutionnaire  de  1789  » .  Turgot  mourut  le  18  mars  1781,  dans 
son  hôtel  de  la  rue  Bourbon  Saint-Germain,  aujourd'hui  rue  de  Lille 
et  son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  Incurables  de  l'hôpital 
Laënnec  et  non  à  Bons  (Calvados),  comme  l'a  démontré  l'enquête 
faite  à  ce  sujet  en  mars  1904,  à  la  chapelle  des  Incurables  par  les  soins 
de  la  Commission  du  Vieux-Paris  : 

«  Un  premier  cercueil  découvert  sous  cinquante  centimètres  environ  de  terre  apparut  :  c'était  celui 
d'Anne-Robert-Jacques  Turgot^  qui,  contrairement  à  la  tradition  de  famille,  n'avait  pas  été  exhumé 
pour  être  transporté  à  Bons. 

Trois  autres  cercueils  furent  ensuite  mis  au  jour.:  celui  de  Michel-Etienne  Turgot,  prévôt  des 
marchands,  qu'une  autre  tradition  de  famille  supposait  être  enterré  au  Tremblay-les-Gonesse;  celui 
d'Antoine  Turgot,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  et  intendant  de  Limoges,  et  celui  de  Jacques 
Turgot,  conseiller  du  roi  ». 

La  plaque  de  cuivre  soudée  au  cercueil  d'Antoine-Robert-Jaeques  Turgot  portait  l'inscription 
suivante  : 

CY-GIT 

très  haut  et  très  puissant  seigneur 

Anne-Robert-Jacques  Turgot,  chevalier, 

marquis  de  Laune,  ministre  d'Etat  et  ancien 

controlleur  général  des  finances, 
né  le  10  mars  1727  et  décédé  le  18  mars  1781. 

Requiescat  in  pace. 

C'est  Michel  Turgot,  prévôt  des  marchands  de  1729  à  1740,  qui  fit 
exécuter  de  1734  à  1739,  le  fameux  j)lan  dit  de  Turgot  (Voir  Gom- 
boust). 

—  1545  — 


Turquetil 

TURIN   (rue  de>  -«—as  rue  de   Berlia,  32  s— >  lïoulevard  de^  Batig-nolles,  25 
[Elysée,  Europe,  8^  arr.  373  m.] 

Formée  en  1847,  entre  les  mes  de  Berlin  et  de  Hambourg,  elle  fut 
prolongée  en  1857,  jusqu'au  boulevard  des  Batignolles,  sur  les  terrains 
des  docks  de  la  Compagnie  de  l'Ouest. 

Le  voisinage  de  la  place  de  l'Europe  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Turin,'  -vUle  d'Italie,  ancienne  capitale  du  Piémont,  prise  par  les  Fran- 
çais en  1797  et  cédée  à  la  France  en  1814.  —  Siège  de  la  famille 
royale  de  Savoie  avant  Tannexion  des  Etats  pontificaux  à  l'Italie. 

TURQUETIL.   (passage)  -<-s  rue  de  Montreuil,  93  s3->  avenue  Philippe- 
Auguste,  43  [PopiNCOURT,  Sainte-Mari^uerite,  ÎI^  arr.  13'0  m.} 

Nom  du  propriétaire. 
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DXiM  (rue  d')  -<— ^  place  du  Panthéon,  5  s5->  rues  Gay-Lu&sac,  51  et  Claude- 
Bernard,  90  [Panthéon,  Val-de-Grâce,  Sorùonne,5'^  arr.  487  m.] 

Cette  rue  fut  créée  en  1807  entre  la  place  du  Panthéon  et  le  Champ 
d?es  Capucins,  actuellement  boulevard  de  Port-Royal,  sur  l'emplace- 
ment des  anciens  couvents  de  la  Visitation  Sainte-Marie  et  des  Ursu- 
lines,  et  reçut  le  nom  (TUln'i,,  en  l'honneur  de  la  capitulation  crUlm, 
ville  que  les  Autrichiens  rendirent  à  l'armée  française  le  17  octo- 
bre 1805.  —  Au  43  est  l'Ecole  Normale  fondée  en  1841,  et  construite 
en  1847  sur  l'ancien  enclos  Saint-Joseph  par  M.  de  Gisors,  architecte 
du  Luxembourg.  Précédemment  VEcole  Norm/ile  avait  été  placée  dans 
l'amphithéâtre  du  jardin  des  Plantes,  26,  rue  des  Postes,  puis  dans  les 
bâtiments  de  l'ancien  collège  de  Plessis,  fondé  en  1317  par  Geoffroy 
du  Ple«sis,  rue  Saint-Jacques  près  du  collège  Louis-le-Grand.  Lia  Porte 
Paqmle  faisant  partie  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  était  située 
dans  cette  rue.  —  Au  14,  se  voient  les  grands  jardins  dépendant  du 
couvent  des  Dames  de  Saint-Michel. 

ULYSSE-TRÉLAT  (rue)  -<-^,  viaduc  de  Tolbiac  s^->-  rue  du  Chevaleret,  105 
[GoBELLNS,  Ga/'e,  13<=  arr.  140  m.] 

Ouverte  par  la  Tille  en  1892  et  dénommée  Ulysse-Trélat  eu  1895 
en  souvenir  d'^Ulysse  Trélat  (1795-1879),  médecin,  ancien  représentant 
du  peuple  et   de    son    fils,   Ulysse   Trélat,    chirurgien    des    hôpitaux 

(1828-1890). 

UNION  (passage  de  r>  -<— s  rue  de  Grenelle,  175  ss— >  rue  du  Champ-de- 
Mars,  14  [Palais- Bourbon,  Gros-Caillou,  7«  arr.  105  m.] 

Nom  donné  par  les  propriétaires.  ' — ■  Il  y  a  une  Cité  de  l  Union, 
au  3^,  passage  de  la  Mare  (Belleville-Ménilmontant). 

UNIVERSELLE  (cité)  <-^s  rue  Croix-Nivert,  105  [Vaugirard,  Saint- Lambert, 
15»  arr.  120  m.] 

Ainsi  dénommée  à  l'époque  de  l'Exposition  Universelle  de  186T. 

UNIVERSITÉ  (rue  de  V)  -*-^  rue  des  Saints-Pères,  20  îs— >  rue  du  Champ- 
de-Mars  [Palais-Bouruon,  Saint-Thoinas-iV Aquin,  Invalides,  Gros-Caillou, 
7«  arr.  2785  m.] 

C'était  en  1529,  une  route  dite  des  Treilles,  qui  conduisait  à  Vile 
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des  Cygnes^  autrefoiss  îVe  des  Treiiles  {Voir  île  des  Cygnes).  — '.^Hl 
En  1639,  par  suite  de  la  vente  par  ['Université  des  t-errains  du  Fré^|| 
aux  Clercs,  elle  s'appela  rue  de  rUniveTsité^  mais  précédemment,  en 
raison  du  canal  dit  Petite  Seyne,  qui  traversait  le  Pré  aux  Clercs,  on 
lui  avait  donné  le  nom  de  rue  de  la  Petite  Seyne.  Plus  tard,  ce  fut  la 
ime  du  Pré  dux  Cle<rcs.  Jusqu'en  1837,  cette  rue  divisée  en  deux  tron- 
çons formaient  deiix  parties  distinctes  :  d'un  côté  la  rue  de  VUniver- 
sité^  et  de  l'autre  la  rue  de  VUniversité  du  Gros-Caillou,  elles  furent 
réunies  en  1838.  Autrefois  l'hôtel  de  VUniversité  se  ti'ouvait  aux  25 
et  27  de  la  rue  de  l'Université.  ^^ 

Le  Pré  a<ua>  Clercs  était  une  vaste  prairie  comprise  entre  la  Seine,^B| 
les  rues  du  Bac,  de  l'Université,  Jacob  et  de  Seine,  et  traversée  dans 
la  direction  de  la  rue  Bonaparte  par  un  canal  dit  la' petite  Seyne,  qui 
alimentait  les  fossés  de  l'abbaye  Saint-Germain.  Ce  p^é  était  le  lieu 
de  réunion  des  écoliers.  C'était  là  que   se  vidaient  «   les  armes  à  la 
main  »,  les  querelles  qui  s'élevaient  journellemient  entre  les  «  eschol- 
liers  de  l'Université   »  et  ceux  appartenant  aux   autres  collèges.   En 
1594,  les  troupes  du  Béarnais  assiégeant  Paris  vinrent  camper  au  Pi'^HI 
aux  Clercs  (Voir  quai  des   Tuileries).    On  assure  que   pendant   c^™' 
siège  Henri  IV  avait  placé  son  observatoire  en  baut  dti  clocber  de 
Saint-Gerniain-des-Prés,  dans  la  tour  carrée,  «    d'oii  il  pouvait  faci- 
lement apercevoir  la  Ville  neuve  (Bonne  îsouvelle)   ».  La  seigneuri 
de  la  partie  du  Pré  aux  Clercs,  sur  laquelle  cette  me  a  été  ouverte  a 
xvii''  siècle  a  été  longuement  disputée  à  VUniversité  par  l'abbaye  d 
Saint-Germain-des-Prés. 

Au  3,  était  en  1089  l'bôtel  Lecoq  de  Corbeville.  —  Au  5,  se  trou 
vait  l'bôtel  de  Beaupréau  construit  en  1750.  —  Au  7,  ancien  hôtel  Gu 
menée,  puis  de  Bérulle.  — ■  Au  9,  était  avant  le  percement  de  la  ru 
Neuve  de  VUniversité,  aujourd'hui  du  Pré  aux  Clercs,  un  hôtel  q 
avait  été  construit  en  1639  par  Le  Vau,  pour  un  certain  Tombonneau," 
président  de  la  Chambre  des  Comptes  ;  le  maréchal  de  Villeroi  l'habita^^ 
en  1775.  —  Au  11,  demeurait  le   président  Séguier  en  1639;  ce  fujjHI 
ensuite  le  président  Pougeau  qui  le  posséda  en  1750.  —  Au  13,  le  Dépô^^ . 
des  Cartes  et  plans  de  la  Main  ne  est  installé  dans  l'ancien  hôtel  du 
Président  Feydeau  du  Brou  qui  l'avait  fait  construire  en  1753,  su^Hl 
l'emplacement  d'un  manège.  L'ambassade  de  Venise  l'occupa  en  1772.- 
—  La  Revue  des  Deux-Mondes  est  installée  au  n°  15  dans  le  bel  hôtel 
du  fermier  général  Langeois  d'Imbercourt  qui  le  possédait  en  1685; 
il  fut  successivement  habité  par  Achille  du  Harlay  en  1712;  d'Aligr^— . 
en  1716  et  par  Joseph  de  Beauharnais  en  1812.  ^| 

Au  17,  hôtel  Bochaxd  de  Saxon  (Voir  ce  nom).  —  Le  18  appartenait 
en  1808  à  Chauveau  Lagarde,  défenseur  de  Marie-Antoinette  et  de 
Charlotte  Corday  (Voir  Chauveau  Lagarde).  Le  19  fut  l'hôtel  de_ 
Mortemart  en  1775.  —  Le  maréchal  de  Bourmont  l'habita    un  pei 
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avant  1830.  —  Le  20  a  été  bâti  sur  l'emplacement  des  jardins  dépen- 
dant du  palais  de  la  reine  Margot  (Voir  rue  de  Seine).  — -  En  1820,  cet 
hôtel  appartenait  à  M.  du  Tillet.  —  Au  21,  hôtel  de  Bragelonne  et  du 
marquis  de  Fargès  en  1789.  —  Le  savant  Lacépède  a  demeuré  au  22.  — 
Au  23,  ancien  hôtel  de  Livry  en  1723  ;  Montyon  y  mourut  le  29  décem- 
bre 1820  et  fut  enterré  en  l'église  Saint- Julien-le-Pauvre,  alors  chapelle 
de  l'Hôtel-Dieu  {Voir  ce  noTii).  —  Au  24,  hôtel  de  la  Monnoye  (1700), 
de  Conflans,  de  Clarembourg  et  de  La  Ferté  Senecterre.  Séquestré  en 
1793,  il  fut  mis  en  loterie  et  gagné  par  M.  de  la  Balivière.  —  Aux 
25  et  27,  ancien  emplacement  de  l'Hôtel  de  l'Université  qui  fut  habité 
par  le  comte  de  Montsoreau  en  1666;  le  duc  de  Yalentinois,  prince  de 
Monaco;  le  maréchal  Catinat  en  1699  et  par  Henri  d'Aguesseau. 

Au  33,  construit  en  1730,  était  l'Hôtel  de  Cosnac,  qui  en  1750  appar- 
tenait à  M.  de  Nesle  et  en  1789  à  M.  de  Montesquiou.  —  Au  36,  demeu- 
rait M.  Waldeck-Kousseau,  avocat  ,sénateur  et  ancien  président  du  Con- 
seil; né  Nantes  le  2  décembre  1846,  il  mourut  à  Corbeil,  le  11  août  1904, 
à  l'âge  de  37  ans.  —  Au  45,  emplacement  de  l'Hôtel  de  Mailly.  —  Le 
47  qui  eut  pour  architecte  Lassurance,  fut  habité  en  1708  par  M.  des 
Maison,  président  à  mortier,  puis  par  le  ministre  de  la  guerre  D'An- 
gervillier».  —  Au  51,  ancien  Hôtel  de  Soyecourt,  édifié  en  1725  pour 
le  comte  d'Auvergne  ;  en  1788,  il  était  devenu  Hôtel  Pozzo  di  Borgho.  — 
Au  53,  Hôtel  d'Ozembray.  ■ —  Au  57,  Hôtel  Périgord  qui  appartenait  au 
maréc.'ial  Soult.  —  Au  60,  se  trouvait  l'Hôtel  d'Avejean  (1725),  de 
Bekunce  (1775)  et  de  Montbonnier  en  1780,  dont  l'entrée  principale 
était  au  55  de  la  rue-^e  Terneuil  où  se  voit  le  balcon  intéressant  à  l'an- 
gle de  la  rue  de  Poitiers.  —  Au  61,  Hôtel  de  Broglie.  —  Au  71,  ancien 
Hôtel  de  Noailles  et  de  Mouchy,  était  autrefois  le  Dépôt  de  la  guerre. 
En  1812,  la  Direction  des  Mines  vint  s'y  fixer.  — •  Au  72,  Hôtel  de 
Gruise  en  1728.  —  Le  Ministère  de  la  Guerre  occupe  au  73,  l'ancien  Hôtel 
d'Aiguillon.  —  Les  74  et  76,  appartenaient  avant  la  Révolution  au 
marquis  de  La  Ferté-Senecterre.  —  Le  Ministère  de  la  Guerre  était 
précédemment  aux  77  et  79  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  Hôtel  Bour- 
bon Conti,  que  le  maréchal  de  Richelieu  habita  en  1765,  ainsi  que 
Loménie  de  Brienne  en  1775,  et  Mme  Lœtitia  Bonaparte  en  1804. 

Au  78,  Hardouin  Mansart  avait  construit  en  1686  l'Hôtel  de  Lau- 
bespin  qui  passa  aux  mains  d'Hocquart  de  Cueilly,  trésorier  de  l'ar- 
tillerie. —  Lamartine  demeura  au  86,  dans  l'ancien  Hôtel  de  Stainville, 
—  Au  82,  Hôtel  de  Plouville  en  1753  et  Du  Breton  en  1812.  Le  nouveau 
Dépôt  de  la  Guerre  est  situé  dans  l'hôtel  que  Dublin  avait  édifié  en 
1730  pour  le  marquis  de  Locmaria.  —  Le  duc  d'Harcourt  l'occupait 
en  1789.  —  Au  102,  Hôtel  du  comte  de  Dreux-Brézé.  —  Au  110,  consu- 
lat de  Bavière.  —  Au  126,  Chambre  des  Députés,  ancien  Palais  Bour- 
bon, qui  fut  successivement:  Maison  de  la  Révolution,  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  Coi-ps  législatif,  etc.  {Voir  Députés). 
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Au  128,  Hôtel  de  la  Présidence,  anciennement  Hôt^el  de  Lassay  en 
1722,  puis  du  Prince  de  Condé.  — ■  Au  130,  Ministère  des  Affaires  Etran- 
gères construit  de  1845  à  1853  par  Lacomée  pour  remplacer  l'Hôtel 
Bertin,  boulevard  des  Capucines  où  était  précédemment  ce  ministère. 

—  La  Manufacture  des  Tabacs  existe  au  n°  148.  —  Au  137,  se  trouve 
Tancienne  auberge  du  «   Cygne  ixjuge  »  où  se  cacha  Coifinhai  en  1793. 

—  Au  160,  magasin  général  des  Hôpitaux  militaires.  —  Au  176,  bu- 
reau météorologique.  —  Au  182,  Dépôt  des  }f arbres  de  l'Etat,  établi  sur 
le  Terrain  où  Napoléon  avait  commencé  la  construction  du  Palais  des 
Archives. 

Le  percement  de  la  rue  de  Solîérino,  du  ho^ilevard  Saint-Gerviai'n,\ 
et  de  la  me  Villerseœel  a  fait  disparaître  les  beaux  Hôtels  de  Xoailles, 
d'Aiguillon,  de  Guémenée,  de  Yilleroy,  d'Ozembray  et  de  Périgord. 

URSINS   (rue  des)  -<— s  rue  des  Chantres  ci  quai  aux  Fleurs  23— »-  rue  de  laj 
Colombe,  1  |IIotel-de-Ville,  Notre-Dame,  4«  arr.  113  m.] 

Cette  me  existait  en  1321,  elle  s'appelait  alors  mie  du  Port  Saint- 
Landry,    Port    Saint-Landry,    Grand' rue    Sfiint-Landry-sur-VIaue,    à 
cause  de  sa  position  entre  la  Seine  et  l'Eglise  Saint-Landry.  Plus  tard) 
on  la  dénomma  rue  d'Enfer  (via  inférior),  à  cause'  de  son  sol  qui  étaitj 
inférieur  à  celui  des  rues  voisines.  —  Au  xv!*"  siècle,  c'était  la  rut 
Basse  du  Port  Saint  Tjandrij,  enfin,  la  proximité  de  l'Hôtel  des  UrdnsA 
lui  fit  donner  le  nom  de  rue  Basse  des  Ursins,  quelle  consei^va  jusqu'en^ 
1881,  époque  à  laquelle  elle  devint  rue  des  Ursins. 

'L'Hôtel  des  Ursins  sur  l'emplacement  duquel  avaient  été  jîercées: 
les  rues  du  Milieu  des  Ursins,  de  la  Moyenne  des  Ursins,  la  rue  Haute 
des  Ursins,qxLi  en  13G9  se  nommait  rue  de  l'Image  ou  de  la  Petite-Image- 
Sainte-Catherine  et  qui  furent  toutes  deux  supprimées,  avait  été  donnéÉHI 
par  la  Avilie  de  Paris  à  Jean  Jouvenel,  prévôt  des  marcliands  en  1388,  ^' 
né  à  Troyes  en  1350,  mort  en  1431.  Ce  magistrat  avait  été  un  des  plus 
redoutables  ennemis  du  parti  Bourguignon,  et  avait  rendu  de  très 
glands  services  à  la  Ville  et  au  Roi  qui  l'autorisèrent  à  ajouter  à  son 
nom  celui  des  Ursins.  Un  de  ses  fils,  Jouvenel  des  Ursins  a  laissé  une; 
Histoire  de  Ch<irles  VI.  L'bôtel  tombant  en  ruines  vers  1550,  fut  abattu 
quelque   temps  après. 

Maisons  intéressantes  aux  3  et  5.  —  Hacine  demeurait  sur  l'empla-' 
cernent  du  7  {Voir  Yisconti).  —  Au  9,  ancienne  demeure  de  chanoines. 
Les  archéologues  y  recherchent  une  tour  du  temps  de  Dagobert  {Voir 
Chanoinesse).  —  Au  15,  nouvelle  construction  des  Sœurs  de  Saint- 
Yincent  de  Paul,  édifiée  en  1899  (très  originale).  —  Au  21,  restes  de  la 
Chapelle  Saint-Aignan  construite  au  xii"  siècle  par  Etienne  de  Gar- 
lande,  archidiacre  de  Paris  et  doyen  de  Saint-Aignan  d'Orléans.  — j 
C'est  dans  la  rue  des  Ursins,  qu'Eugène  Sue  fait  habiter  son  Rodin, 
dans  le  roman  si  populaire  du  Jnif  Errant. 
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URSULINES  (rue  des)  -<-«s  rue  Gay-Lussac,  56  iss->  rue  Saint-Jacques,  245 
[Panthéon,  Val-de-Grâce,  5«  arr.  107  m.] 

Doit  son  nom  à  l'ancien  Couvent  des  Ursulines  dont  elle  occupa 
l'emplacement  en  1798.  —  A'ers  1883,  la  partie  comprise  entre  les  i"ues 
d'Uim  et  Ga.y-Lussac,  s'appelait  rue  Louis  Thuillier. 

Le  couvent  des  Ursulines  avait  été  fondé  en  1608  par  Madeleine 
Lliuillier,  comtesse  de  Sainte-Beuve,  et  fille  de  Jean  Lliuillier,  prévôt 
des  marcliands  en  1592,  qui  aclieta  l'Hôtel  Saint-André  au  faubourg 
Saint-Jacques,  et  des  tenrains  sur  lesquels  furent  édifiés  les  bâtiments 
de  la  Communauté.  Les  Ursulines  s'occupaient  exclusivement  de  l'édu- 
cation des  jeunes  filles.  Leur  ég'lise  avait  été  bâtie  en  1620.  Anne  d'Au- 
triche en  posa  la  première  pierre  le  22  juin  de  la  même  année.  —  Le 
couvent  fut  supprimé,  vendu  et  démoli  en  1790.  —  Au  14,  se  voit 
encore  une  portion  des  anciens  bâtiments  de  ce  couvent. 

USINES  (rue  des)  -<— s  quai  de  Grenelle,  29  s— >-  boulevard  de  Grenelle,  54 
[Vaugirahd,  Grenelle,  15<^  arr.  440  m.] 

Précédemment  rue  de  Chabrol  vers  1837,  l'agglomération  des  usines 
du  quartier  de  Grenelle,  lui  a  fait  donner  ce  nom  en  1867. 

UZÈS  (rue  d')  -«—s  rue  Saint-Fiacre,  15  s^->  rue  Montmartre,  174  [Bourse, 
Mail,  2«  arr.] 

Ouverte  en  1870  sur  l'emplacement  de  l'Hôtel  d'TTzès,  qui  précé- 
demment, en  1739  était  l'Hôtel  du  marquis  de  l'Hôpital,  et  des  Grands 
Magasins  de  la  Ville  de  Paris  qui  disparurent  avant  la  guerre  franco- 
allemande. 

Les  Douanes  et  l'Administration  des  Domaines  s'y  installèrent  quel- 
que temps  à  l'ancien  Hôtel  d'Uzès.  Aujourd'kui,  la  Douane  est  rue  de  la 
Douane  (10*  arrondissement  )et  les  Domaines  se  sont  établis  rue  de  la 
Banque. 
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VACHERON  (cité)  située  rue  de  la  Folie  Regnault,  56  [Popincourt,  Roquette, 
11«  arr.  90  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

VALADON  (rue)  <-^3£  rue  de  Grenelle,  169  s->  rue  du  Ghamp-de^Mars,  12 
[Palais-Bourbon,  Gros-Caillou,  7«  arr.  112  m.] 

Ouverte  en  1843  par  M.  Valadon,  architecte. 

VAL-DE-GRACE  (hôpital  du)  situé  rue  Saint-Jacques,  277  [Panthéon,  Val- 
de-Grdce,  5*^  arr.]  3 

L'hôpital  militaire  du  Val  de  Grâce,   occupe  l'emiplacement  d'uiil 
ancien  terrain  appelé  :  fief  de  Valois  ou  Petit  Bourbon,  parce  qu'il  ap- 
partenait au  Connétable  de  Bourbon.  Quand  le  connétable  eut  trahi  la 
rrance,  François  I®''  donna  ce  fief  à  sa  mère  Louise  de  Savoie  laquelle  en^ 
fit  don  à  son  médecin. 

En   1621,  Anne  d'Autriche  racheta  ces  terrains  et  y  transféra  le  ' 
couvent  des  Bénédictines  du  Val  de  Grâce  de  Notre-Dame  de  la  Crèche, 
anciennement  du  Val  profond,  fondé   au  x®  siècle,   aux  environs  de^H 
Bièvre-le-Châtel,  près  Paris.  En  1624,  de  nouvelles  constructions  furent 
ajoutées  aux  bâtiments  existants,  et  Anne  d'Autriche,  qui  avait  fait 
vœu  d'édifier  une  église,  si  elle  devenait  mère, ayant,  après  vingt-deux 
ans  de  stérilité,  donné  le  jour  à  Louis  XIV,  résolut  de  remplir  l'engage- 
ment qu'elle  avait  contracté,  et  chargea  à  cet  effet,  François  Mansart 
des  dessins  de  la  nouvelle  église  du  couvent  du  Val  de  Grâce,  dont  le 
l®'"  avril  1645,  le  jeune  roi,-  âgé  de  sept  ans,  posa  la  première  pierre. 
Après  Mansart,  Lemercier,  Pierre  Lemuet  et  Gabriel  Leduc  en  ache- 
vèrent les  travaux.  ^Ê\ 
Les  peintures  de  la  coupole  sont   de  Mignard;  le  maître-autel  est^"' 
décoré  de  quatre  colonnes  torses  en  marbre  dont  chacune  coûta  plus 
de  10.000  livres.  C'est  dans  l'église  de  ce  monastère,  que  l'on  déposait 
habituellement  le  cœur  de  tous  les  princes  et  de  toutes  les  princesses 
de  la  famille  royale  ainsi  que  les  premières  chaussures  de  chacun  des 
mêmes  personnages. 

En  1790,  l'abbaye  du  Val  de  Grâce  fut  supprimée  et  Napoléon  en 
fit  plus  tard  un  hôpital  militaire.  L'église  rendue  au  culte  en  1838,  a 
été  conservée  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  En  1840,  on  plaça 
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dans  la  ^seconde  cour,  une  statue  du  Docteur  Broussais,  et  en  1850, 
la  cour  d'honneur  fut  décorée  de  la  belle  statue  de  Darid  d'Angers 
représenta.nt  le  baron  Larrey,  «  l'illustre  cbirurgien  de  la  Grande-Ar- 
mée »,  qui  fut  longtemps  médecin  en  chef  du  Val  de  Grâce,  et  dont 
le  cœur  a  été  déposé  dans  la  cbapelle  de  cette  église  {Voir  Larrey). 

VAL-DE-GRACE  (rue  du)  -e^s  rue  Saint-Jacques,  300  s-^  boulevard  Saint- 
Michel,  137  [Panthéon,  Javdin-des-Plantes,  5^  arr.  236  m.] 

Créée  en  1807  sur  les  terrains  du  couvent  des  Carmélites,  comme 
elle  était  située  en  face  du  Val  de  Grâce,  on  lui  en  donna  le  nom. 

Le  couvent  des  Carmélites  fondé  en  1604  sur  le  vaste  enclos  de 
Notre-Dame  des  Champs,  par  Catherine  d'Orléans,  duchesse  de  Lon- 
gueville,  occupait  l'emplacement  d'un  ancien  champ  de  sépultures  des 
Romains  sur  lequel,  vers  1084,  avait  été  élevé  un  oratoire  à  Saint- 
Michel.  Plus  tard,  le  terrain  fut  cédé  au  monastère  de  Marmoutiers, 
puis  au  prieuré  de  Notre-Dame  des  Champs. 

Cette  rue  recouvre  une  grande  partie  de  la  crypte  de  l'ancienne 
chapelle  du  couvent  des  Bénédictines  du  Val  de  Grâce. 

VALENCE  (rue  de)  <-«?  avenue  des  Gobelins,  2  «»->  rue  Pascal,  19  [Panthéon, 
Jardin-des-Plantes ,  5«  arr.  109  m.] 

Précédemment  passage  de  Valence,  nom  qu'il  devait  au  voisinage 
de  l'hôtel  de  Valence,  situé  rue  Mouffetard,  il  fut  modifié  en  1844. 

VALiENCIENNES  (place  de)  situéeàlarencontredu  boulevard  de  Magenta,  112; 
de  l'avenue  de  Denain,  2  et  de  la  rue  Lafayette,  134  [Enclos-Saint-Laurent, 
Saint-Vincent-de-Paul,  10«  arr.] 

Ouverte  en  1827  sous  le  nom  de  place  du  Delta,  la  proximité  de  la 
gare  du  Nord  lui  fit  donner,  en  1845,  le  nom  de  Valenciennes,  une 
des  sous-préfectures  du  département  du  Nord,  desservie  par  ce  che- 
min de  fer. 

VALENCIENNES  (rue  de)  -<— s  rue  du  Faubourg-Saint-Denis,  147  s— >-  bou- 
levard de  Magenta,  112  [Enclos-Saint-Laurent,  Saint- Vincent-de-Paul, 
IQe  arr.  137  m.J 

Formée  en  1827  entre  la  rue  de  Saint-Quentin  et  le  boulevard 
Magenta,  elle  portait  au  début  le  nom  de  rue  du  Delta  {Voir  place  de 
Valenciennes).  En  1868,  elle  fut  prolongée  jusqu'au  faubourg  Saint- 
Denis. 

VALENTIN-HAÙY  (rue)  -i-m  avenue  de  Sufïren  m->  place  de  Breteuil  [Palais- 
Bourbon,  Ecole-Militaire,  1^  arr.  145  m.] 

Percée  sur  l'emplacement  des  anciens  abattoirs  de  Grenelle,  elle 
reçut,  en  1900,  ce  nom  en  l'honneur  de  Valentin  Haûy  (1745-1822),  qui 
le  premier,  imagina  de  faire  lire  les  aveugles  au  moyen  d'alphabets  eu 
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i^lief.  Désespéré  de   voir  VInstitut  des  jeunes  Aveugles,  qu'il   avait 
lodid.^,   réuni  par  ordre  du  Consulat,  à  l'hospice  des  Q,uiuze- Vingts, 
s'expatria  et  alla  créer  de  nouvelles  écoles  d'aveugles  à  Berlin  et 
Saint-Pétersbourg;  de  retour  à  Pari&  en  1818,  ce  gi'and  pliilantlirope>| 
devint  infirme  et  mourat  dans  la  misère. 

Voici  comment  Valentin  Haiiy  raconte,  "dans  une  lettre  d'une  sim- 
piicité  exquise,  l'origine  de  cet  alphabet  en  relief,  qui  depuis,  a  rendu 
tant  de  services  aux  pauvres  infortunés  privés  de  la  vue: 

«  Je  vivais  du  produit  de  mon  cabinet,  sous  le  rogoe  de  notre  infortiim;  souverain  (eu  Louis  XVI, 
honoré    que  j'étais  du  titre   de   secrétaire-interprète  du  roi  pour  la  traduction  des  langues  étran- 
gores  et  des  écritures  en  caractères  illisibles  au  commun  des  hommes,  voulant,  en  outre  emploverJ 
mes  loisirs  à  quel<iuo  objet  utile  au   soulagement  et  à  la  consolation  de   l'infortune   (1782,  m^ai  28).J 
Un  jour   où  la  grande-duchesse  de  Uussie  (aujourd'hui  l'impératrice-mère)  venait  de  passer  sur  le 
boulevard  de  la  place  Louis  XV,  avec  le  grand-duc,  son  époux,  j'aperçus  dans  un  calé  deux  pauvres! 
aveugles,  alïublés  d'une  manière  ridicule,  avant  des  bonnets    de  pa]iior    sur  la  tète,  des  lunettes 
de  carton  sans  verre  sur  le  nez,  des  parties  de  musique  éclairées  devant  eux  et  jouant  fort  mal  1« 
môme  air  à  l'unisson.  On  vendait,  à  la  porte  du  café  une  gravure  représentant  cotte  scène  atroce-. 
Au  bas  de  l'estampe,  étaient  huit  vers  dans  lesquels  on  se  moquait  do  ces  infortunes.  J'achetai  cette  ' 
gravure  :  et  l'esprit  encore  frappé  des  regards  bienveillants  de  la  princesse  Marie  Foodorowna,  je 
conçus  le  projet  de  secourir  et  de  consoler  les  maliieureux  aveugles   (1784).  11  me   vint  dans  l'idée^ 
d'imprimer  des  paroles  et  de  la  musique  on  relief  sur  du  papier,  pour  les  mettre  à  la  portée  d'ap- 
prendre chacun  sa  partie  par  cœur,  à  l'aide  du  tact.  » 

«  Je  ne  fus  pas  découragé  parle  premier  obstacle  qui  se  rencontra  (le  défaut  de  finances),  secours 
si  nécessaire  dans  une  entreprise  sujette  à  beaucoup  d'avances  ])our  faire  dos  essais  multiples.  Lel 
produit  de  mon  cabinet  de  secrétaire-inlorpivjte  du  roi  ne  me  suffisant  pas,  je  lis  des  emprunts. 

On  sait  le  reste. 

VALETTE  (rue)  -<-^  rues  Lanneaii,  1  et  de  rEcole-Polytechnique,  19 
place  du  Panthéon,  8  [Paisïhéon,  Sorbonne,  5«  arr.  145  m.] 

Précédemraenit  7*w6  des- Sej)t-V oies,  à  cause  des  sept  rues  t[ui  y  abou- 
tissent, elle  existait  déjà  au  xi"  siècle.  Le  nom  de  Valette  lui  a  été 
donné  en  1879  en  l'honneur  de  Claude-Denis-Auguste  Valette,  juris 
consulte,  professeur  à  l'Ecole  de  droit  (1805-1878). 

Au  xii^  siècle,  se  trouvait  dana  cette  rue,  une  ruelle  qui  s'appelait  r| 
7'ue  me  Duc  de  Bourgoingne,  parce  que  le  duc  de  Bourgogne  y  possédait 
un  logis;  il  y  avait  encore  vers  1416,  une  autre  sorte  d'impasse  mal- 
pi'opre  surnommée  la  rue  des  Chieurs  ou  des  Chiards,  dont  par  euphé- 
misme, on  fit  l'ue  des  Chielis.  En  1816,  ce  fut  la  rue  Saint-Hubert;  au 
XV*  siècle,  elle  devint  la  rue  de  Rheiins  à  cause  du  collège  de  Rheims 
qui  y  était  situé  (la  rue  de  Rheirns  se  prolongeait  jusqu'à  la  rue  des 
Chalets,  qui  disparut  en  1848). 

C'est  dans  cette  me,  au  26,  qu'existait  le  fameux  collège  de  Mon- 
taigu,  précédemment  collège  des  Aicelins,  parce  qu'il  avait  été  fondé 
par  Gilles  Aicelin  de  Montaigu,  archevêque  de  Eouen  ;  cet  établisse- 
ment était  en  pleine-  décadenoe  quand  il  fut  repris  vers  1413  par  Jean- 
Standone,  qui  y  établit  une  règle  si  du'rel,  que  les  malheureux  écoliers- 
à  peine  nourris,  à  peine  vêtus,  étaient  obligés  d'aller  mendier  dans  les 
rues,  portant  une  besaee  sur  les  épaules;  leur  malpropreté  était  deve- 
nue proverbiale  et  l'on  disait  alors:  «  Sale  comme  un  Montaigu  ».  Eabe 
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lais  dans  son  Fantagi-uel,  parle  «  de  ce  collège  de  pouillerie  et  des 
éperviers  de  Montaigu  »  {\  ovr  rue  du  Fouahre).  Supprimé,  en  1790, 
il  fut  transformé  plus  tard  en  prison  militaire,  puis  démoli  pour  la 
construction  de  la  Bibliotkèque  Sainte-Greneviève.  Ignace  de  Loyola 
Erasme  et  Pascal,  furent  élevés  au  collège  de  Montaigu. 

Au  3,  était  le  Collège-hospice  de  la  Petite  Merci,  fondé  en  1520 
par  les  religieux  de  la  Merci,  dans  une  maison  qui  leur  avait  été  léguée 
par  Allain  d'Albret,  comte  de  Dreux.  Converti  en  hôpital,  il  fut  sup- 
primé en  1793  (Voir  rue  des  Archives).  — -  Au  4,  Collège  Sainte-Barbe, 
dont  les  bâtiments  ont  englobé  une  grande  partie  du  collège  de  Rlieims. 
'Ce  collège,  un  des  plus  anciens  établissements  d'instruction  publique 
en  France,  fut  établi  en  1460  par  Geoffroy  Normand,  professeur  au 
Collège  de  Navarre  et  s'annexa  par  la  suite  les  collèges  de  Ebeims,  de 
RetHel  et  Coquerel.  —  Au  7,  vieille  maison  à  fronton.  —  Au  9,  se  trouve 
l'inscription  murale:  Rue  des  Sept-Toies.  —  Les  11  et  13  sont  inté- 
ressants. 

Au  21,  construction  à  encorbellements  (très  curieuse  à  être  vue  du 
coté  de  la  place  Sainte-Geneviève),  oii  se  trouvait  autrefois  Tancien 
collège  Fortet,  créé  en  1391  par  Pierre  Fortet,  cbanoine  de  Paris  et 
archidiacre  de  Cussac.  C'e&t  dans  ce  collège,  devenu  le  siège  des 
Ligueurs,  que  fut  arrêté  le  plan  du  Conseil  des  Seize.  —  Jean  Calvin 
y  faisait  ses  études  en  1533.  Réunis  à  Louis-le-Grand  en  1763,  les  bâti- 
ments disparurent  en  1790,  à  l'exception,  toutefois  des  caves  extrême- 
ment curieuses  qui  existent  encore  au  n"  21. 

Il  y  avait  encore  autrefois'  dans  cette  rue,  la  cour  d'Albret  qui  de- 
vait son  nom  à  l'iiôtel  d' Allain  d'Albret  comte  de  Dreux  dont  il  est 
parlé  plus  baut.  —  Entre  la  rue  des  Sept-Toies  (n°  9)  et  la  rue  des 
Cbolets,  était  un  restaurant  bien  connu  des  étudiants  à  l'enseigne  de 
la  «  Vache  noire  »  ;  et  dans  la  rue  des  Chiens,  Victor  Lanneau  (Voir 
ce  nom)  avait  fondé  dans  une  maison  dite  «  de  la  Poule  q^ii  pond:  » 
une  école  pour  quatre-vingts  enfants  pauvres,  dirigée  par  un  prêtrfe. 

VAliHUBERT  (place)  située  à  la  rencontre  des  quais  Saint-Bernardi  et 
d'Austerlitz  et  du  boulevard  de  l'Hôpital  [Panthéon,  Jardin-des-PLatUes, 
5e  arr. ;  GoBELms,  Salpétrière,  13°  arr.  99  m.  de  rayon.] 

Formée  en  1806  à  la  mémoire  de  Jean-Marie-Mellon  Roger  dit 
Valhubert,  général  de  division,  né  en  1764,  tué  à  la  bataille  d'Auster- 
litz, le  2  décembre  1805. 

La  gare  d'Orléans  est  située  sur  cette  place,  ainsi  que  l'entrée  du 
Jardin  des  Plantes  (Yoir  ces  noms).  D'après  un  décret  de  Napoléon  P' 
l'a  véritable  dénomination  de  cette  place  devrait  être  :  Place  du  général 
Valhubert^  ce  qui  serait  beaucoup  plus  logique. 

"VALLET  (passage)  -<-^  rue  Pinel,  13  =3— >■  rue  de  Villejuif,  13  [Gobelins, 
Salpétrière,  1.3<=  arr.  110  m.] 

Créée  par  M.  Yallet, 
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VALiMY  (quai  de)  <-^.  rue  Uampon,  13  et  avenue  de  la  République,  13  se— >-] 
rue  Lafayette,  230  [Enclos-Saint-Laurent,  Porte-Saint-Martin,  Hôpital- Saint- 
Louis,  10«  arr.  ;  Popincourt,  Folie- Méricourt,  11^  arr.  1980  m.] 

Cie  quai  fut  appelé  de  Valmy  en  1830.  C'était  précédemment  le  quai 
Louis  XVIII,  parce  qu'il  avait  été  ouvert  eu  1821  sous  le  règne  de 
ce  roi.  —  Valmy  rappelle  la  victoire  remportée  par  l'armée  française 
commandée  par  Kellermann  le  20  septembre  1792. 

Au  195,  école  de  filles  ;  —  au  253,  hospitalité  de  nuit. 


VALOIS  (avenue  de)  <^së  boulevard  Malesherbes,  117  [Elysée,  £'H/'o^e,  8^  arr. 
60  in.l 


Le  voisinage  de  l'ancienne  rue  de  V alois-du-^Roulc  formée  en  177 
et  aujourd'hui  englobée  dans  la  inie  et  le  parc  Monceau,  appartenant 
alors  au  duc  d'Orléans,  lui  fit  donner  ce  nom  en  l'honneur  du  roi  Louis' 
Philippe  d'Orléans,   duc  de  Valois,  fils  de  Louis-Philippe  Egalité.  Né 
à  Paris,  le  6  octobre  1773,  après  avoir  régné  dix-huit  ans  de  1830  à 
1848,  il  mourut  à  Claremont  (Angleterre)  le  26  août  1850. 

De  1797  à  1814,  et  de  1848  à  1850,  la  rue  de  Valois-du-Houle  s'étai 
appelée  rue  Cisalpine  en  mémoire  de  la  République  Cisalpine,  fondée' 
par  Bonaparte  en  1797  et  qui  en  1802,  devenue    «  République  Ita- 
lienne »,  eut  Milan  comme  capitale. 
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VALOIS  (place  de)  <-e»  rue  de  Valois,  6  »->  rue  des  Bons-Enfants,  11  [Louvre 
Palais-Royal,  1^'  arr.  42  m.] 

Précédemment  Cour  des  Fontaines,  cet  ancien  passage  fut  ouvert 
au  public  en  1796  et  en  1867;  il  prit  le  nom  de  Place  de  Valois,  à  cause 
de  la  rue  de  Valois. 

La  cour  des  Fontaines  a  été  longtemps  fréquentée  par  des  saltim- 
banques de  haute  marque,  «  de  ce  nombre,  raconte  Paul  Vibert,  dans 
son  très  intéressant  ouvrage  sur  le  premier  arrondissement  intitulé 
«  Mon  berceau  »,  était  Fanfan-le-bâtonniste  qui  faisait  asseoir  de 
vant  lui  sa  femme  sur  un  tabouret,  lui  plaçait  une  pièce  de  six  liard 
sur  le  nez  et  dans  un  moulinet  vertigineux,  lui  enlevait  la  pièce  sans 
lui  endommager  le  nez  ».  Fanfan  travaillait  le  jour  dans  la  cour  des 
Fontaines  et  le  soir  aux  Champs-Elysées. 

Ce  nom  de  Coxir  des  Fontaines,  lui  venait  des  fontaines  placées  dans 
cette  cour  pour  le  service  du  Palais-Royal. 


VALOIS  (rue  de)  -^-«»  rue  Saint-Honoré,  202  »->  rue  de  Beaujolais,  2  [Louvre, 
Prt/a/s-iîoya/,  1er  arr.  377  m.) 

Ouvert   en  1782  sur  l'ancien  jardin   du  Palais-Royal  et  une    par-^j 
tie  de  la  cour  Orry,  cul-de-sac  qui  servait  autrefois  d'entrée  à  l'an- 
cienne salle  de  l'Opéra  {Voir  Palais-Royal),  elle  fut  ainsi  dénommée 
en  l'honneur  du  duc  de  Valois,  fils  du  duc  d'Orléans.  De  1798  à  1814, 
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elle  s'appelait  rue  du  Lycée,  à  cause  du  Lycée  alors  situé  au  2.  De 
1848  à  1852,  on  lui  donna  le  nom  de  l'ue  du  V ingt-Quatre-F évrier  en 
souvenir  du  24  février  1848,  date  de  la  proclamation  de  la  deuxième 
République. 

Le  n°  1  était  la  aalle  de  spectacle  du  Palais  Cardinal  (Opéra).  C'est 
au  Théâtre  du  Palais-Royal  créé  par  le  Cardinal  de  Richelieu  dans 
son  propre  Palais,  que  fut  représentée  pour  la  première  fois,  la  tragédie 
de  Mirame,  de  Voltaire,  le  Cid,  de  Corneille  en  1636  et  que  Molière  y 
joua  son  Tartufe.  — ■  Au  sortir  de  ce  spectacle,  Louis  XIY  témoignait 
sa  surprise  qu'un  tel  ouvrage  trouvât  tant  de  détracteurs,  tandis  qu'on 
n'était  pas  blessé  des  farces  scandaleuses  jouées  par  les  Italiens.  — 
«  Sire,  dit  le  prince  de  Condé,  c'est  que  les  Italiens  n'offensent  que 
Dieu,  tandis  que  Molière  offense  les  dévots.  » 

Jusqu'en  1671,  la  salle  du  théâtre  du  Palais-Royal  n'avait  pour 
plafond  qu'une  grande  toile  blanche  soutenue  par  des  cordages.  Avant 
Molière  les  femmes  n'étaient  pas  autorisées  à  jouer  sur  la  scène  et 
leurs  rôles  devaient  être  interprétés  par  des  hommes  habillés  en  femmes 
{Voir  Molière). 

Au  coin  de  la  rue  de  Valois  se  lisent  des  inscriptions  qui  rappellent 
que  la  troupe  de  Molière  y  joua  de  1661  à  1675;  l'Académie  de  1675  à 
1763,  et  que  cette  dernière  reconstruite  de  1763  à  1770,  fut  incendiée 
le  8  juin  1781.  Au  2,  en  1783,  l'aéronaute  Pilâtre  de  Roziers,  créa  une 
société  savante  qui  reçut  le  titre  de  Musée.  Après  la  mort  de  son  fon- 
dateur qui  périt  en  1785,  en  voulant  traverser  le  détroit  de  la  Manche 
en  ballon,  le  Musée  devint  le  Lycée  et  en  1803  V Athénée,  nom  qu'il 
conserva  très  longtemps;  La  Harpe,  Fourcroy,  Cuvier,  et  J.-B.  Say  y 
donnèrent  des  cours. 

Au  4,  dans  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  place  de  Valois  existe  une 
très  jolie  statuette  de  la  Vierge.  Aux  6  et  8,  restaurant  «  du  Bœuf  à  la 
mode  »,  ancien  hôtel  Mélusine,  construit  en  1650  par  le  cardinal  de 
Richelieu;  à  cette  époque,  les  galeries  du  Palais-Royal  n'existaient  pas 
encore  et  tous  les  hôtels  de  la  rue  de  Valois  s'étendaient  jusque  dans 
le  jardin  du  Palais-Royal  {Voir  ce  nom).  Après  avoir  appartenu  à 
M.  Duplessis-Châtillon,  puis  de  1758  à  1760,  à  Marc-René- Voyer-d'Ar- 
genson  (qu'on  appelait  le  marquis  de  Voyer)  neveu  du  grand  chance- 
lier d'Argenson  {Voir  me  des  Bons-Enfais'ts),  cet  hôtel  alors  habité 
par  Philippe  Egalité,  qui  y  épousa  secrètement  Mme  de  Montesson 
(Voir  rue  de  Provence),  fut  vendu  en  1761  par  les  créanciers  du  duc. 

L'enseigne  du  «  Bœuf  à  la  Mode  »  qu'on  voyait  autrefois  au  n°  6 
représentant  un  bœuf  coiffé  d'un  chapeau  à  rubans  et  portant  sur  le 
dos  un  châle  à  ramages,  était  un  véritable  tableau  peint  par  Swag-ers, 
artiste  d'un  grand  talent;  Prudhon  et  Greuze  ont  également  débuté 
par  des  enseignes  :  le  premier  décora  la  boutique  d'un  chapelier  et  le 
second  celle  d'un  marchand  de  tabac  «  Au  Héron  »  près  de  la  Comé- 
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die  Italienne  (Opéra-Comique);  Watteau  a  aussi  brossé  des  enseignes  ' 
célèbres;  Géricault  peignit  des  cbeTatix  ponr  des  marécbaux  ferrants, 
Abel  de  Pujol,  Gavami,  Paul  Delaroche  et  tant  d'autres  peintres  de  ta- 
lents s'essayèrent  dans  ce   genre  [Voir  Enseignes). 

Au  10,  ancien  bôtel  de  la  Chancellerie  d'Orléans,  babité  sous  la 
Régence  par  le  cardinal  Dubois  alors  grand  cbancelier  {Voir  Saint- 
Roch)  ;  cet  hôtel  abandonné,  et  qui  cependant,  a  conservé  à  l'intérieur 
de  très  belles  boiseries  a  servi  quelque  temps  aux  Arts  rétrospectifs 
(Voir  rue  des  Bons-Enfants),  —  Au  20',  Direction  des  Beaiiœ-ArtSy 
ancien  bôtel  de  la  Fontaine-Marcel.  Yoltaire  y  demeura  en  1732  et] 
1733.  —  Au  48,  passage  Kadziivill  (Voir  ce  nom).  ■ —  La  galerie  et] 
le  péristyle  de  Valois  font  partie  du  Palais-Royal. 

VANDALi  <rue)  <-m  rue  de  Vanves,  213  a-^  passage  de  Sèvres  [Observatoire,] 
Plaisance,  14^  arr.  132  m.] 

Nom  du  propriétaire.  —  Au  25  du  boulevard  Brune  est  Vimqjasse] 
Vandal. 

VANDAMME  (rue)  <-^  rue  de  la  Gaîté,  20  23— >-  rue  du  Château.  45  [Obser- 
vatoire, Montparnasse,  Plaisance,  14«  arr.  480  m.] 

Antérieurement  rue  du  Théâtre  entre  la  rue  de  la  Gaîté  et  l'avenue' 
du  Maine,  et  rue  de  la  Gaîté  entre  l'avenue  du  Maine  et  la   rue  du 
Château  en  1836  (Voir  ces  noms),  on  lui  donna  en  ±8G5  le  nom  d6| 
V andaTThine .  —  Au  44,  iiiypasse  Vandamme  autrefois  i)iij)asse  du  Che- 
inin-de-fer. 

Dominique-René  Yandamme,  comte  d'Unébourg,  général  de  divi- 
sion, né  à  Cassel  en  1770,  mort  en  1830,  prit  une  part  active  au3 
glorieuses  campagnes  de  la  République. 

VANDREZANNE  (rue)  ^-«  avenue  d'Italie,  42  **->  rue  du  Moulin-des-Prés,  29; 
[GoBELiNs,  Maison-Blanche,  13<=  arr.  300  m.] 

Ouverte  vers  1830,  elle  porte  le  nom  de  son  propriétaire.  Au  37 
est  le  passage  Vandrezannè,  formé  en  1857  sous  le  nom  de  sentier  du 
Maulin-des-Prés.  Depuis  1877,  il  est  devenu  :  passage  Vandreza-mie 
■ — ■  Aux  34,  36  et  40,  groupe  scolaire. 


VAN-DYCK  (avenue)  ^-«  rues  de  Vigny,    2   e\    de   Courcelles,    78  »-^  parc; 
Monceau  [Elysée,  Europe,  8«  arr.  85  m.] 

Cette  rue  qui  fait  partie  du  Parc  Monceau  fut  créée  en  1861,  grâce 
à  un  arrangement  intervenu  entre  M.  Pèreire  et  la  Ville  de  Paris. 
En  1869  on  la  dénomma  :  riie  Va7i-Dyclc.  m 

Antoine  Yan  Dyck,  peintre   flamand,    né      à  Anvers  (1599-1641),  ' 
élève  de  Rubens,    vécut    longtemps    en    Angleterre    à    la    Cour    de 
Charles  I*""  dont  il  fit  plusieurs  portraits.  Il  y  eut  un  autre  Van  Dyck 
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(Philippe),  dit  le  Petit  Van-Dyclx,  qui  naquit  à  Amsterdam  en  1680 
et  mourut  en  1752. 

Au  5,  hôtel  de  M.  Menier. 

VANÏ3AU  (rue)  «-e  rue  de  Varenne,  61  »->  rue  de  Sèvres,  't6  [Palais-Bourbon, 
Saint-Thomas-cVAquin,  Invalides,  Ecole-Militaire,  7^  arr.  732  m.] 

La  rue  Vaneau  qui  date  de  1820  a  été  formée  sur  l'emplacement 
des  hôtels  de  Montebtello  et  de  Chimay  ;  elle  est  composée  de  la  rue 
Vaneau,  des  Brodeurs  et  de  la  petite  rue  Mademoiselle.  Avant  1863 
on  écrivait  r*iie  Vamncau  (l'orthographe  en  a  été  modifiée  depuis).  <3e 
nom  lui  fut  donné  en  mémoire  d'un  élève  de  l'Ecole  Polytechnique 
Yaaieau,  qiii  fut  tué  le  29  juillet  18-^0,  en  dirigeant  l'attaque  de  la 
caserne  de  Babylone  occupée  par  les  Suisses.  La  rue  Mademoiselle 
avait  été  ouverte  en  1826;  elle  devait  son  nom  au  voisinage  de  l'hôtel 
de  Mademoiselle  Louise-Eugénie,  princesse  Adélaïde  d'Orléans,  situé 
au  55  de  la  rue  de  Vaxenne. 

La  rtie  des  Brodeurs  qui  fut  réuni-e  en  1850,  avec  la  petite  rue 
Mademoiselle  à  la  rue  Vaneau,  avait  été  appelée  en  1780,  l'ue  Pochet, 
en  l'honneur  d'un  échevin  de  la  Avilie.  En  1642  la  rue  des  Brodeurs  se 
nommait  :  rue  Brodeval  derrière  les  Incurables,  et  en  1644  riie  de 
Litde.  Au  10  est  la  cité  Vaneau,  créée  en  1888.  —  Au  24,  hôtel  de 
Chanaleilles  en  1840,  qui  antérieurement  était  une  ancienne  maison 
de  campagne  du  duc  du  Maine,  dont  l'immense  parc  s'étendait  jusqu'au 
boulevard  des  Invalides.  «  Ce  fut  ensuite,  dit  le  marquis  de  E-ochegude, 
la  propriété  du  marquis  de  Brabançon,  puis  l'hôtel  de  Thérèse  Cabar- 
rus  (Mme  Tallien).  C'est. là  qu'elle  divorça  et  devint  princesse  de 
Chimay,  après  avoir  été  la  maîtresse  d'Ouvrard  ».  — ■  Au  48,  école  de 
la  Tille. 

VAN-LOO   (rue)   <— ss  quai  d'Auteuil  ss— >-  avenue  de  Versailles,   153   [Passy, 
Auteuil,  16«  arr.  130  m.] 

Primitivement  rue  du  Bac,  à  cause  d'un  bac  qui  servait  en  1863 
au  passage  des  riverains,  elle  prit  en  1869  le  nom  de  Van-Loo  en  souve- 
nir de  la  famille  des  peintres  hollandais  Van-Loo  qui  vinrent  s'établir 
en  France,  et  dont  le  plus  célèbre  fut  Charles-André  dit  Carie  Van- 
Loo.  (1705-1765). 

VANNE  (rue  de  la)  -*—ss:  rue  Saint- Yves  s?^>-  rue  de  la  Tombe-Issoire  [Oosiiu- 
VATOiRE,  Santé,  Vi°  arr.  240  m.] 

Dénommée  en  1877  rue  de  la  Vanne,  cette  rue  a  emprunté  son 
nom  aux  réservoirs  de  la  Vanne,  rivière  qui  prend  sa  source  à  16  kilo- 
mètres de  Troyes  et  se  jette  dans  l'Yonne,  près  de  Sens.  Une  partie 
de  ses  sources  sont  amenées  à  Paris  par  un  aqueduc  aux  réservoirs  de 
Montsouris;  ces  réservoirs  contiennent  270.000  mètres  cubes  d'ea'à 
(Voir  Eaux). 
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VANNES  (rue  des)  ^-«f  rues  Berger  et  de  Vauvilliers,  19  »->  rue  de  Viarmes 
[Louvre,  Halles,  l"^""  arr.  35  m.] 

Percée  en  1762  sur  l'emplacement  de  l'iiôtel  de  Soissons  alors  que 
M.  JoUivet  de  Vannes  était  «  procureur  du  roi  et  de  la  Ville  ».  — 
A  l'angle  de  la  rue  des  Deux-Ecus,  balcon  intéressant  et  écusson.  Au  1, 
ancienne  plaque  murale:  rite  de  vak...  (le  reste  est  caclié  par  la  plaque 
actuelle). 

VANVES  (rue  de)  ^<-^  avenue  du  Maine,  106  s^->  boulevard  Brune,  9  [Obser- 
vatoire, Plaisance,  14<=  arr.  1640  m.] 

Portait  en  1672  le  nom  de  chaussée  de  Vanves  pour  la  raison  qu'elle 
conduit  au  village  de  Vanves.  —  Au  28  est  le  passage  de  Vanves  qui, 
antérieurement  à  1877  a  été  nommé  passage  de  la  Cite  d'Antin. 

VARENNE  (rue  de)  -t-ss  rue  de  la  Chaise,  14  m->  boulevard  des  Invalides,  17 
[Palais-Bourbox,  Saint-Thomas-d'Aquin,  Invalides,  7°  arr.  990  m.J 

Cette  voie  est  composée  de  deux  rues  :  la  me  de  la  Planche,  qui 
existait  en  1607  entre  les  rues  du  Bac  et  de  la  Chaise,  devait  son  nom 
à  un  sieur  Eapliaël  de  la  Planche,  qui  y  avait  établi  à  l'angle  de  cette 
dernière  une  manufacture  de  tapisserie  d'or  et  de  soie,  et  de  la  rue  de 
Varenne,  entre  la  rue  du  Bac  et  le  boulevard  des  Invalides  qui  tire 
son  nom  d'une  grande  garenne  du  fief  de  Saint-Germain,  sur  laquelle 
elle  fut  percée  au  xvii"  siècle  et  que,  par  altération,  on  a  transformée 
en  Va^renne.  En  1651,  on  l'appelait  rue  du  Plessis;  ces  deux  rues  furent 
réunies  en  1850. 

On  remarque  dans  la  rue  de  Varenne  une  infinité  de  beaux  hôtels 
Au  8,  hôtel  Valanglart.  —  L'hôtel  du  président  Novion  qui  était  au  11 
a  disparu  lors  du  percement  du  boulevard  Raspail.  —  Au  15,  ancienne 
Congrégation  des  Frères  de  la  Miséricorde.  ■■ —  Au  16,  le  prolongement 
du  boulevard  a  supprimé  le  portail  d'une  église  gothique  de  la  fin 
du  XII®  siècle  située  dans  la  cour.  —  Au  19,  hôtel  Chantarac.  ■ —  Le  21 
était  l'hôtel  de  Xarbonne-Pelet,  vis-à-vis  duquel  se  trouvait  l'hôtel 
Biron.  —  Au  23,  se  voyait  l'hôtel  de  Châtillon  et  de  Saint-Gelais.  — 
Au  39,  école  de  la  Ville.  —  Le  Ministère  des  Cultes  occupait  sous 
l'Empire  le  43,  ancien  hôtel  d'Avrincourt.  — ^.Au  45,  hôtel  de  la 
duchesse  de  ISTarbonne-Sérant  (1765).  —  Au  46,  petit  hôtel  de  Nar- 
bonne-Pelet.  —  Le  47est  l'hôtel  de  la  E-ochefoucauld-Doudeauville,  pré- 
cédemment hôtel  de  Jaucourt,  bâti  en  1787.  —  Au  48,  existait  autrefois 
l'hôtel  de  Charles  Skelton,  maréchal  de  camp  en  1700,  puis  vers  1728, 
cet  hôtel  appartint  à  la  famille  d'Aubeterre. 

Au  51  cité  Vaneau,  ouverte  sur  l'emplacement  d'un  hôtel  de 
l'archevêque  de  Boisgelin  en  1788.  —  Au  55.  était  en  1699  l'hôtel 
d'Angennes,  construit  en  1699,  qui  fut  plus  tard  hôtel  de  Eougé,   de 
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Vérac,  etc.  —  Au  56,  hôtel  du  marquis  Chaumont  de  la  Galaisière 
et  piécédemment  hôtel  de  Goufiier,  marquis  de  Thoix  en  1760. 

Au  57,  Ambassade  d' Autnche ,  très  bel  hôtel  construit  par  Gortonne 
pour  le  maréchal  de  Montmorency.  Avant  qu'il  fût  terminé,  il  apparte- 
nait déjà  en  1723  à  Jacques  de  Goyon-Matignon,  comte  de  Thorigny.  Il 
passa  ensuite  successivement  aux  mains  du  comtxî  de  Grimaldi^  prince 
de  Monaco;  à  son  fils,  le  duc  de  Valentinois  de  1775  à  1791  ;  au  prince 
de  Talleyrand  qui  l'habita  en  1812,  et  au  président  Cavaignac,  qui  y 
séjourna  six  mois  en  1848.  En  1879,  l'hôtel  fut  occupé  par  Baroche, 
ministre  (>e  l'Empire,  le  duc  de  Galliera,  puis  enfin  par  le  comte  de 
Paris.  —  Au  58,  hôtel  d'Auroy  (1750),  de  la  Rochefoucauld  en  1775 
et  du  général  Rampon  en  1808. 

Au  59,  ancien  hôtel  du  prince  de  Chimay  {Voir  Yaneau),  qui  anté- 
rieurement avait  été  en  1715  l'hôtel  de  Tessé.  En  1719,  Philippe  de 
Yendome,  grand  prieur  de  France,  l'habitait,  et  en  1733  il  devint 
l'hôtel  de  La  Tour-Maubourg.  —  La  rue  Yanean  a  fait  disparaître  les 
vieux  hôtels  de  Mazarin  (1736);  de  la  Trémouille  (1745);  des  Rohan- 
Chabot  (1750),  et  du  maréchal  Lannes  (1806).  —  Au  60,  hôtel  cons- 
truit en  1728  par  Duprat,  fut  ensuite  l'hôtel  de  Montmorency-ïingry 
en  1775  et  de  Béthune-Sully  en  1780.  —  Au  64,  ancien  cabaret  «  du 
Bourdon  »  fondé  en  1793.  —  Au  65,  hôtel  de  La  Rochefoucauld-Dou- 
deauville,  et  précédemment  de  la  marquise  de  Suze  en  1787.  —  Le  69 
fut  édifié  en  1714  jjour  le  marquis  de  Seissac  «  Grand  maître  de  la 
garde-robe  du  roi  Louis  XIY  »,  il  appartint  ensuite  à  Louis  de  Bour- 
bon-Condé,  comte  de  Clermont  vers  1780  ;  plus  tard,  ce  fut  l'hôtel 
d'Orsay  et  de*  Barbey  de  Jouy  en  1838.  —  Au  72,  hôtel  de  Castries 
en  1708  et  précédemment  en  1700,  hôtel  de  Dufour,  seigneur  de 
Nogent.  Cet  hôtel  fut  occupé  en  1789  par  le  Ministère  de  la  guerre. 

L'hôtel  Stourdza  situé  au  73  possédait  un  magnifique  jardin.  — 
Au  75,  était  l'hôtel  de  Broglie  en  1775.  —  Au  77,  hôtel  Peyrenc  de 
Moras,  bâti  par  Gabriel  en  1740.  «  Peyrenc  de  Moras,  ancien  barbier 
enrichi  par  la  Loterie,  était  devenu  intendant  de  la  maison  de  Condé.) 
La  duchesse  du  Maine  en  fut  propriétaire  en  1759,  après  elle  le  duc 
de  Lauzun  vint  y  demeurer  en  1788.  Pendant  la  Terreur,  on  en  avait 
fait  une  prison.  Depuis  très  longtemps  cette  superbe  propriété  appar- 
tenait au  couvent  du  Sacré-Cœur.  ■ —  Le  Ministère  de  l'Agriculture, 
situé  au  78,  occupe  l'ancien  hôtel  qu'Aubry  construisit  en  1712  pour 
la  tragédienne  Desmares.  L'ambassade  d'Angleterre  s'y  installa,  puis 
ce  fut  le  duc  de  Yilleroy  qui  l'habita  en  1758.  Séquestré  pendant  la 
Révolution  et  devenu  propriété  nationale.  Napoléon  y  transféra  la 
Police  Générale  et  plus  tard  le  Conseil  d'Etat.  Avant  d'être  rue  de 
Yarenne,  le  Ministère  de  V Agriculture  était  en  1878  au  62  de  la  rue 
Saint-Dominique  dans  l'hôtel  Mole  qui  avait  été  construit  pour  le 
maréchal  de  Roquelaure.  —  Au  80,  Ministère  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie. 
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VARIÉTÉS  (galerie  des)  -<— e  rue  Vivienne,  38  s5->  galerie  Saint-Marc,  28 
[Bourse,  Vivienne,  2'^  arr.  53  m.] 

Fait  partie  du  passage  des  Panoramas  et  doit  son  nom  au  voisinage 
du  théâtre  des  Variétés. 


I 


VARIÉTÉS   (théâtre  des)  situé  boulevard  Montmartre,  7  [Bourse,   Vivienne, 
2«  arr.] 

Ce  théâtre  a  été  construit  en  1807  sur  les  dessins  de  Cellerier  pour 
une  troupe  de  comédiens  dirigée  par  l'excellent  acteur  comique 
Brunet,  qui  avait  déjà  donné  de  nombreuses  représentations  au  théâtre 
de  la  Montansier  (Palais-Royal)  en  1790,  puis-  au  théâtre  du  Prado 
(en  face  le  Palais  de  Justice)  où  il  était  resté  jusqu'en  1807,  époque 
à  laquelle  il  s'installa  définitivement  aux  Variétés  du  boulevard  Mont-^' 
martre  où  l'on  joua  comme  pièce  d'ouverture,  le  24  juin  1807,  Le  Pano^ 
rama  des  Muses  par  Désaugiers,  Francis  et  Moreau.  Yers  1840, 
Frederick  Lemaitre  y  créa  Kean. 

Le  théâtre  des  Variétés  ou  théâtre  de  la  Montagne  créé  au  Palais- 
Royal  par  la  Montansier  en  pleine  période  révolutionnaire,  eut  cepen-  \ 
dant  un  immense  succès  :  C'était  alors  le  théâtre  le  plus  à  la  mode 
«  le  théâtre  où  l'on  riait  ».  On  y  représentait  Le  Désespoir  de  Jocrisse, 
Prévilîe  et  Taconnet,  Cadet-Roxissel,  avec  Brunet,  Tiercelin,-Cazot,  etc. 

«  Le  foyer  du  théâtre  de  la  Montagne,  qui  prit  en  1795  le  titre  de 
théâtre  des  Variétés  était,  dit  E.  de  la  Bédollière,  le  rendez-vous  des 
gens  de  lettres,  des  journalistes  et  des  quelques  hommes  politiques 
opposés  au  (Gouvernement  ;  c'était  l'arsenal  d'où  partaient,  comme  des 
flèches,  des  épigrammes  contre  le  Directoire  et  le  Cbnsulat.  » 
«  Dans  cette  réunion,  ajoute  le  critique  Merle,  tout  servait  de 
prétexte  à  la  gaieté  et  au  plaisir,  tout  devenait  spectacle,  jusqu'à 
cette  galerie  en  forme  de  tribune  qui  dominait  le  foyer;  c'était  la  place 
d'honneur  des  plus  jolies  habituées  de  l'endroit  {Voir  théâtre  du 
Palais-Royal).  On  lui  avait  donné  le  nom  d'un  quai  de  Paris,  dont  la 
désignation  exprimait  spirituellement,  mais  d'une  façon  im  peu  tri- 
viale, l'idée  qu'on  y  attachait.  Chaque  soir,  un  nouvel  épisode  arrivait 
à  point  pour  soutenir  la  joie  intarissable  des  amateurs  :  tantôt  c'était 
la  publication  d'un  nouvel  ouvrage  sorti  de  la  boutique  du  libraire 
Barba,  tantôt,  une  nouvelle  parade  de  Brunet  ou  de  Tieroelin,  qui 
faisait  fortune  dans  Paris,  ou  bien  un  bon  tour  joué  au  commissaire 
de  police  Robillard,  que  ses  soixante  ans,  sa  corpulence  pansue,  ses 
lunettes  bleues  larges  comme  des  roues  de  cabriolets,  sa  coiffure  1787 
et  ses  boucles  d'argent  «  à  la  Chartres  »  ne  mettaient  pas  à  l'abri  de  quel- 
ques mystifications  ou  des  espiègleries  de  quelques-unes  de  ses  admi- 
nistrées. » 

Les  Variétés  ont  toujours  été  un  des  théâtres  les  plus  favorisés  du 
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boulevard  et  que  ce  soit  Yernet,  Odry,  Brunet  ou  Potier,  Mlles  Déjazet, 
Scrivaneck  ou  Schneider,  MM,  Couderc,  Christian,  Lassouche,  Baron, 
Dupuis,  Gobin,  Prince  ou  Bras&eur,  ce  théâtre  qui  sut  de  tout  temps 
réunir  sur  sa  scène  l'élite  des  artistes  comiques  de  Paris,  s'est  fait  sur- 
tout une  spécialité  dans  le  gienre  «  opérette  »,  La  Belle  Hélène,  Les 
Brigands^  La  Grande  Duchesse  de  Gérolstein  avec  Schneider  et  Dupuis; 
La  Roussotte,  Niniche,  La  Femme  à  Paqja  avec  Judic  et  Baron,  Barbe 
bleue,  La  Fille  de  Madame  Angot,  avec  Gnermaine  Gallois  et  tant 
d'autres  opérettes  et  pièces  à  succès,  applaudies  de  tout  Paris. 


VARIZE  (me  de)  -^— ss  rue  Michel-Ange  35— >  boulevard  Mural  [Passy,  Auteuil, 
16«  arr.  300  m.] 

Ouverte  en  1869,  elle  reçut  le  nom  de  Varize,  village  situé  près  de 
Châteaudun,  illustré  par  l'héroïque  défense  du  18  octobre  1870 
(guerre  franco-allemande). 


VASCO-DE-GAMA  (rue)  <-m  avenue  Félix-Faure  ^->  rue  de  la  Groix-Nivert 
[Vaugirard,  Necker,  15"  arr.] 

Toie  nouvelle  décidée  en  1903. 

Vasco  de  GaniM  ou  da  Gama  (de  gaona,  femelle  du  daim),  fut  un 
haixli  navigateur  qui  naquit  en  1469  à  Sinès,  petit  port  aux  environs 
de  Lisbonne.  Au  retour  de  Bartolomeo  Diaz,  qui  en  1487,  avait  vaine- 
ment tenté  l'expédition  autour  de  l'Afrique,  il  fut  chargé  par  Manoël, 
roi  de  Portugal,  d'aller  de  nouveau  à  la  recherche  de  la  route  nmritime 
des  Indes.  Ce  voyage  d'exploration  fut_préparé  avec  tout  le  soin  pos- 
sible et  le  8  juillet  1497,  ainsi  qu'il  est  relaté  dans  le  Roteiro,  c'est-à- 
dire  dans  le  livre  de  bord  conservé  à  la  bibliothèque  de  Porto,  Yasco 
de  Gama,  après  avoir  franchi  le  cap  des  Tempêtes  (cap  de  Bonne- 
Espérance),  jetait  l'ancre  le  20  mai  1498  à  Calicut  (Malabar),  qui 
ét.ait  alors  la  ville  la  plus  riche  des  Indes.  Le  but  de  l'expédition  était 
atteint  et  après  avoir  placé  lui-même  les  trois  bornes  monumentales 
(padraesj,  marquées  aux  armes  du  Portugal,  qu'il  avait  emportées 
avec  lui,  pour  consacrer  le  souvenir  de  ses  découvertes,  il  reprit  la 
route  d'Europe;  mais  le  retour  fut  extrêmement  pénible,  la  maladie 
décima  l'équipage,  et  ce  n'est  qu'en  septembre  1499,  c'est-à-dire  après 
vingt-cinqmois  d'absence,  que  les  navires  rentrèrent  à  Lisbonne.  Comblé 
de  faveurs  par  le  roi,  il  reçut  le  titre  d'amiral  et  de  comte  de  Yidiguiera, 
plus  une  rente  de  1.000  écus  d'or.  Tombé  en  disgrâce  par  la  suite,  œ 
n'est  que  vingt  ans  après,  qu'il  reprit  la  mer  avec  le  grade  de  vice-roi 
des  Indes.  H  partit  à  Goa  et  mourut  le  25  décembre  1524  à  Cochin 
(Malabar).  Ramené  en  Portugal,  son  corps  fut  déposé  dans  la  chapelle 
de  Travancor  avec  cette  inscription  qu'on  y  voyffit  encore  en  1750  : 
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AQUI  JAZ  O  GRANDE  ARGONAUTA 

Ici  repose  le  grand  Argonaute 

D.  VASCO  DA  GAMA 

Dom  Vasco  de  Gama 

I  CONDE  DA  VIDIGUIERA,  ALMIRANTE 

Premier  comte  de  Vidiguiera,  amiral 

DAS  INDIAS  ORIENTALES 

Des  Indes  Orientales 

E  SEU  FAMOSa  DESCUBRIDOR 

Et  leur  fameux  explorateur. 

VASSOU  (impasse)  -<-^s  rue  de  la  Voûte,  38  [Reuilly,  Bel-Air,  12«  arr.  64  m.] 
Nom  du  propriétaire. 

VAUBAN  (place)  -«— s  située  avenue  de  Tourville,  près  des  avenues  de  Ségur, 
de  Breteuil  et  de  Villiers  [Palais-BouubOxN,  Ecole-Militaire,  7«  arr.  95  ni.  de 
rayon.] 

A  été  formée  en  1780,  sous  le  nom  de  place  de  Vauhan. 

Sébastien  Le  Prestre,  seigneur  de  Vauban,  ingénieur,  maréclial  de 
France  (1633-1707),  né  pauvre,  il  arriva  par  son  travail  et  son  intel- 
ligence aux  plus  hauts  honneurs  ;  il  dirigea  cinquante -trois  sièges,  cons- 
truisit trente-trois  places  fortes,  et  en  fortifia  plufe  de  trois  cents.  C'est 
à  lui  que  la  France  est  redevable  de  toutes  ses  places  fortes.  Vers  la 
fin  de  sa  vie,  il  publia  un  projet  de  Dîme  royale,  où  il  réclamait  l'éga- 
lité   de  l'impôt. 

Vauban,  mort  le  13  mars  1707,  est  enterré  aux  Invalides. 


n 


'oti^^H 


VAUCANSON  (rue)  -<-^  rues  R^auniur,  4i  et  de  Turbigo,  53  ss— v  rue  do  Ve 
bois,  29  [Temple,  Arts-et-Méùers,  3^  arr.  200  m.] 

Ouverte  en  1816,  le  voisinage  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Vaticanson. 

Jacques  de  Vaucanson,  que  l'on  devrait  écrire  Vocanson,  si  l'on 
s'en  tenait  à  son  acte  de  baptême  du  25  février  1709,  est  né  à  cette 
date  à  Grenoble.  — ^  Vaucanson,  mécanicien  de  premier  ordre,  est 
l'auteur  de  pièces  automatiques  célèbres,  comme  le  joueur  de  ûûte,  le 
canard,  dit  canard  de  Vaucanson  qui  «  prenait  du  grain  avec  son  bec 
et  le  digérait.  »  — ^  Sa  collection  léguée  aux  Arts  et  Métiers  jointe  à 
celle  du  duc  d'Orléans,  fut  le  premier  noyau  de  la  collection  admirable 
qu'on  y  voit  aujourd'hui. 

Vaucanson  mourut  le  21  novembre  1782,  en  l'hôtel  de  Mortagne, 
situé  au  51,  rue  de  Charonne.  Cette  propriété  a  été  démolie,  et  sur  son 
emplacement,  on  ouvrit  un  passage  appelé  Vaucanson,  devenu  depuis 
le  passage  Dallèry.  —  En  1858,  cette  rue  fuit  prolongée  des  rues  de 
Breteuil  et  Conti,  aux  rues  de  Turbigo  et  Réaumur. 

VAUCOULEURS    (passage)  <-^  rue  des  Trois-Couronnes,  27^^  rue  de 
rOrillon,  30  [Popincourt,  FoUe-Méricourt,  11«  arr.  270  m.] 

Précédemment  passage  des  Trois  Couronnes  (Voir  ce  nom).  C'es.t 
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en  1873,  qu'on  le  dénomma  Vaucouleurs,  en  mémoire  du  village  de 
Lorraine,  oii  Jeanne  Darc  se  présenta  à  Baudricourt  pour  le  prier  de 
la  conduire  auprès  du  «   gentil  roy  »  Charles  VII  {Voir  Jeanne  Darc). 

VAUDEVILiLiE  (théâtre  du)   situé  rue   de   la  Chaussée-d'Antin,  1    [Opéra, 
Chaussée-d' Antin^  O^  arr.] 

Le  Vaudeville,  précédemment  Théâtre  des  Nouveautés,  fut  cons- 
truit en  1827,  au  1  de  la  place  de  la.  Bourse,  à  l'angle  de  la  rue  des 
Filles  Saint-l^liomas,  à  l'endroit  oii  est  aujourd'hui  la.  rue  du  Quati'e- 
Septembre  ;  le  Café  du  Vaudeville  contigu  à  l'ancien  théâtre,  existe 
encore. 

Le  Vaudeville,  fondé  le  12  janvier  1792,  par  Pils  et  Barra,  occupa 
longtemps  une  salle  de  danse  située  dans  l'ancienne  rue  de  Chartres 
(place  du  Carrousel),  qui  avait  été  ouverte  en  1785,  sous  le  nom  de 
Vauxhall  d'hiver.  Le  17  juillet  1838,  un  incendie  la  détruisit,  et  la 
troupe  du  Vaudeville  se  réfugia,  provisoirement  au  Café  Spectacle 
du  boulevard  Bonne-Nouvelle  (Ménagère),  oii  elle  resta  jusqu'au 
16  mai  1840,  c'est-à-dire  jusqu'au  jour  où  elle  put  prendre  possession 
de  la  salle  de  la  place  de  la  Bourse,  que  l'Opéra-Comique,,  après  avoir 
occupé  sous  le  nom  de  Théâtre  des  Nouveautés,  pendant  plus  d'un  an, 
venait  d'abandonner  pour  s'installer  définitivement  à  la  salle  Favart 
(place  Boieldieu). 

Les  grands  succès  du  Vaudeville,  alors  qu'il  était  place  de  la 
Bourse,  ont  été  depuis  1852,  les  grandes  pièces  en  5  actes,  qui  partici- 
paient en  même  temps,  du  drame,  de  la  comédie  et  du  vaudeville, 
telles  que:  la  Dame  aux  Camélias,  d'Alexandre  Dumas  fils,  la  Fille 
de  Marbre,  les  Faux  Bonshommes,  de  M.  Barrière,  Dalila,  le  Roman 
d'un  jeune  homme  pauvre,  d'Octave  Feuillet,  la  Famille  Benoîton,  de 
V.  Sardou,  avec  Félix,  Fechter,  Berton,  Parade,  MMmes  Fargueil, 
Doche,  etc. 

La  nouvelle  salle  de  la  Chaussée  d'Antin  a  été  construite  en  1867, 
sous  la  direction  de  l'architecte  Magne,  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
petit  hôtel  de  Montmorency  qui  datait  de  1775,  et  une  partie  du  bel 
hôtel  d'Osmond,  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rue  Basse  du  Rempart  {Voir 
boulevard  de  la  Madeleine). 

Le  Vaudeville  actuel  fut  inauguré  le  22  avril  1869.  Les  principaux 
succès  de  ce  théâtre  ont  été  depuis  cette  époque:  Dora,  de  Sardou,  avec 
Sarah  Bernhardt,  les  Surprises  du  Divorce,  avec  l'acteur  Joly,  et 
Madame  Sans-Gêne,  de  Sardou,  avec  Réjane,  Lérand,  etc. 

VAUGELAS  (rue)  ^-^  rue  Olivier-de-Serres   s— >-   rue   Lacretelle,  10  [Vau- 
GlRARD,  Saint-Lambert  15«  arr.  305  m.] 

Tracée  sur  le  plan  de  Roussel  de  1730,  cette  rue  faisait  précédem- 
ment partie  de  la  rue  des  Tournelles  (Vaugirard).  —  En  1865,  on  lui 
donna  le  nom  de  Vaugelas. 
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Claude  Eavre  de  Vaugelas,  grammairien  smnommé  l'oracle  de 
la  langue  française,  naquit  en  1585,  et  mom'ut  à  l'âge  de  65  ans.  On 
assure  qu'au  moment  où  il  se  sentit  mourir,  se  tournant  vers  ses  amis 
empressés  à  son  chevet,  il  leur  dit:  «  Je  m'en  vais  ou  je  m'en  vas,  l'un 
et  l'autre  se  disent  ou  se  dit  »,  et  il  expira.  Yaugelas  est  l'auteur  des. 
Remarques  sur  la  langue  française  et  d'une  traduction  des  œurvres 
de  Quinte-Curce,  qui  lui  demanda  plus  de  trente  années  de  travail.  Il 
est  enterré  en  l'église  Saint-Eustaclie. 

VAUGIRARD  (boulevard  de)  -«-«avenue  du  Maine,  34  et  place  du  Maine,  6»-^ 
rues  Lecourbe,  1  et  de  Sèvres,  167  [Vaugirard,  Necker,  15«  arr.  1015  m.] 

Précédemment  boulevard  des  Fourneaux,  d'Issy  et  de  Vaugirard, 
puis  Chemin  de  ronde  du  Maine ^  d^s  Fourneaux  et  de  Vaugirard; 
ce  boulevard  existe  depuis  la  création  des  boulevaxds  exté- 
rieurs en  1789  (Voir  Lavoisieb,).  Après  l'annexion  de  1862,  et  la,  démo- 
lition des  barrières,  les  boulevards  s'accrurent  en  largeur  de  tous  les  cbe- 
mins  de  ronde  qui  longeaient  les  murs  d'enceinte.  Son  nom  lui  vient 
de  ce  qu'il  faisait  partie  de  l'ancien  village  de  Vaugirard. 

Au  17,  est  Virupasse  de  Vaugirard,  qui  antérieurement  à  1873, 
portait  le  nom  d'impasse  du  CJie^nin  de  fer.  —  Au  70,  était  le  couvent 
des  Frères  Prêcheurs;  au  91,  se  trouvaient  les  s(]purs  du  Sacré-Cœur  de 
Marie.  —  Au  101,  couvent  des  Dames  de  Sainte-Marie  de  Lorette. 
—  Les  BR.  PP.  de  la  Société  de  Sainte-Marie,  habitaient  au  132.  — 
Le  Lycée  Bufîon  est  situé  du  131  au  135.  —  Au  150  ancien  monastère 
des  Franciscains,  dit  Terre-Sainte.  En  1260,  l'abbaye  de  Saint-Ger> 
main-en-Laye  y  avait  construit  un  hospice. 

Taugirard  fournissait  autrefois  dans  les  premiers  siècles  de  la 
Monarchie,  tous  les  bestiaux  devant  servir  à  l'approvisiojinement  de  la 
capitale;  il  y  avait  de  splendides  pâturages  et  d'immenses  étables, 
d'oii  le  nom  latin  Bostar  ou  Bosfarium  (Bos,  bœuf  et  stare,.  rester). 
Ce  fut  plus  tard  la  Yallée  des  Etables  (Vallis  Bouta not-iœ)  puis,  par 
corruption,  on  en  arriva  à  dire  Val  Boitron  ;  bientôt  après,  le  nom  de 
Gérard  de  Morel,  abbé  de  Saint-Germain,  de  1258  à  1278,  propriétaire 
de  ces  terrains,  fut  bientôt  confondu  avec  le  reste,  et  de  Val  Boitron, 
par  une  nouvelle  altération,  on  fit  Val  Gérard,  Valgirard  et  enfin 
Veuugirard. 

Il  y  a  quelques  dictons  spéciaux  à  Vaugirard: 

On  raconte  qu'un  de  ses  curés,  ayant  la  réputation^ de  g^rand  buveur, 
on  disait  pour  désigner  ujae  ^ande  bouteille  «  Cest  la  burette  de 
M.  le  Curé  de  Vaugirard  »  —  et  cet  autre:  «  Tu  viens  de  Vaugirard, 
tu  sens  le  lard  »,  s'explique  parce  que  non  seulement  Vaiugirard  éle- 
vait des  bœufs,  mais  encore  engraissait  et  tuait  des  cochons,  c'est  proba- 
blement à  cause  de  cet  usa^e,  qu'en  1847,  on  y  installa  deux  abattoirs 
à  porcs,  dont  le  plus  important  était  l'abattoir  des  Fourneaux  (Voir 
Abattoirs).  —  On  disait  encore,  en  parlant  du  greffier  de  Vaugiraï-d 
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qui  habitait  une  si  petite  éckoppe,  que  lorsqu'un  passant  appliquait 
au  dehors  son  visage  sur  l'unique  fenêtre  du  greffe,  l'infortuné  fonc- 
tionnaire ne  voyait  plus  clair:  C'est  cornine  le  greffier  de  Vaugirard, 
il  lie  peut  écrire  quand  on  le  regarde. 

Le  premier  atelier  pour  la  taille  du  diamant  en  France,  fut  établi 
à  Yau^irard  par  3IM.  Gaensly  et  Beuard.  On  sait  que  le  secret  de 
la  taille  des  pierres  précieuses  fut  découvert  par  Louis  Berguem  de 
Bruges,  qui  vivait  en  1413,  et  que  Charles  le  Téméraire  fut  le  premier 
qui  porta  au  cou  un  diamant  taillé.  Près  du  Moulin  de  heurre  à  Yau- 
girard  (Voir  ce  nom),  était  autrefois  le  célèbre  Cabaret  de  la  Mère 
Sdgitet,  connu  de  tous  les  artistes,  littérateurs,  peintres,  enfin  de  toute 
«  la  jeunesse  dorée  »  de  1830.  Rafîet  y  crayonnait  ses  premiers  vieux 
grognards,  Thieis  et  Miguet  y  parlaient  politique;  quant  aux  autres, 
ils  se  contentaient  «•  de  rire,  de  boire  et  de  chanter,  en  dégustant  la 
fine  gibelotte  arrosée  du  petit  ginglard  à  quatre  sous  le  litre  !  »  — 
Pour  être  admis  à  oes  agapes  fraternelles,  il  fallait  être  membre  de  la 
Société  des  Joyeux  en  été  et  des  Frileux,  en  hiver. 

VAUGIRARD  (rue  de)  -<-s  rue  Monsieur-le-Pnnce,  40  s— >-  boulevards 
Lefebvre  et  Victor  [Luxembourg,  Odéon,  Notre-Dame-des-C/iamps,  6"^  arr.  ; 
Vaugiuard,  Sai/i/-Lambert,  Necker,  15®  arr.  4350  m.] 

Cette  rue,  la  plus  longue  de  Paris,  a  été  formée  en  1802  et  en  1868, 
de  la  réunion  de  l'ancien  Chemin  de  Vaugirard  et  de  la  principale  rue 
traversant  le  village.  En  1355,  elle  s'apelait  CJieinin  du  Val  Girard,  à 
cause  de  l'abbé  Gérard  qui  possédait  une  partie  de  ces  terrains  {Voir 
boulevard  de  Vaugirard);  plus  tard  en  1529,  ce  fut  le  Cheinin  des 
Carrières  de  Vaugirard;  Chemin  de  Bel  Air  en  1547,  puis  rue  aux 
Vaches  vers  1625,  et  enfin  rue  du  Luxembourg,  dans  la  partie  voisine 
du  palais  situé  au  17  de  la,  rue  de  Vaugirard. 

Au  4,  ancien  Séminaire  de  l'Institut.  —  Au  11,  mourut  l'acteur 
Lekain,  le  8  février  1778.  —  Au  9,  école  de  la  Ville,  occupant  l'empla- 
cement de  l'ancien  jeu  de  paume  du  Bel  Air,  transformé  tour  à  tour  en 
école  d'équitation  de  La  Guérinière,  en  salle  de  spectacle  pour  l'Opéra, 
et  qui  fut  plus  tard  l'Hôtel  de  La  Rochefoucauld- Boyers.  —  Au  17,  est 
le  Petit  Luxembourg,  construit  en  1629,  pour  la  Reine  ;  donné  tempo- 
rairement au  cardinal  de  Richelieu,  celui-ci  y  logea  sa  nièce,  la  du- 
chesse d'Aiguillon  jusqu'en  1640.  Le  prince  de  Bourbon-Condé  l'habita 
ensuite  et  le  laissa  à  sa  veuve  la  princesse  palatine  Anne  de  Bavière. 
Le  comte  de  Provence  y  demeura  de  1784  à  1791,  époque  à  lac^uelle  il 
fut  obligé  d'émigrer.  Le  premier  Consul  s'y  installa,  et  avec  lui,  en  1801, 
le  Sénat  y  tint  ses  séances,  pendant  qu'on  construisait  la  salle  du 
Grand  Palais.  —  Après  la  Révolution  de  1830,  le  maréchal  Ney  et  les 
ministres  de  Charles  X  y  furent  détenus  pendant  leur  procès.  —  Actuel- 
lement c'est  l'Hôtel  du  Président  du  Sénat. 

A.\\  19,  était  le  Couvent  des  Bénédictines  du  Calvaire,  fondé  en  1622 
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par  le  Pore  Joseph  du  Tremblay,  sous  le  patronage  de  Marie  de  Médi- 
cis.  Le  couvent  fut  supprimé  en  1790,  et  l'église  convertie  en  magasins 
de  fourrages,  fut  affectée  plus  tard  à  une  caserne.  En  1834,  on  y  enfenna 
les  détenus  politiques  renvoyés  devant  la  CKambre  des  Pairs  siégeant 
au  Luxembourg.  Le  portail  de  la  chapelle,  démoli  en  1845,  avec  la 
presque  totalité  des  autres  bâtiments,  a  été  réédifié  en  1852,  à  l'entrée 
du  Cloître  qui  fait  partie  du  Palais  du  Luxembourg. 

Au  30,  demeurait  Jules  Janin.  —  Au  34,  Hôtel  de  Dulau  d'Alle- 
mans,  qui  en  1751  était  gouverneur  de  Doullens.  —  Au  36,  annexe  du 
Petit  Luœemhourg,  auquel  il  est  relié  par  une  ancienne  cuisine  formant 
souterrain,  bâti  en  1714  par  la  princesse  Palatine  de  Eavière,  —  En 
1793,  il  y  eut  3.000  personnes  entassées  dans  la  prison  du  Luxembourg 
dont  Marino  était  le  geôlier  en  chef.  —  Hégésippe  Moreau  y  habita  en 
1838.  —  Au  45,  bel  hôtel  construit  après  la  guerre,  par  un  propriétaire 
strasbourgeois,  ce  qui  explique  le  buste  de  Strasbourg  placé  au  som- 
met de  la  maison.  — ^  Au  50,  l'Hôtel  de  la  Trémouille  fut  bâti  en  1735; 
en  1793,  il  prit  le  nom  d'Hôtel  de  la  Fraternité.  —  Aux  52,54,56,  Hô- 
tel de  Pierre  de  fillette,  trésorier  général  de  l'Extraordinaire  des 
Guerres,  acheté  en  1752,  anciennement  Hôtel  de  Kervessan,  constniit 
en  1700.  — ■  Au  58,  l'Hôtel  de  Guestel,  habité  en  1849  par  Boulay  de  la 
Meurthe,  était  de.venu  Couvent  des  Filles  du  précieux  sang. 

Au  70i,  ancien  Couveiit  des  Carmes.  Les  Cannes  déchaussés,  fondés 
par  Jean  d'Yepès,  dit  Jean  de  Saint-Mathias,  sous  les  auspices  de 
Sainte-Thérèse,  yinrent  s'installer  en  France  vers  1(310,  dans  un  do- 
maine composé  d'une  grande  maison  entourée  de  jardins  qui  leur  avait 
été  donnée  par  Nicolas  Vivien  {Voir  rue  Yivienxe).  Ce  Vivien  posa  la 
première  pierre  du  couvent  le  7  février  1613,  et  Marie  de  Médicis 
celle  de  leur  église,  au  mois  de  juillet  de  la  même  année.  Le 
petit  dôme  du  couvent  passe  pour  avoir  été  le  premier  construit  à 
Paris.  —  La  chapelle  prit  le  nom  de  Saint-Joseph  des  Carnrïies.  Pendant 
la  Révolution,  on  enferma  et  on  massacra  dans  la  crypte  de  ce  monas- 
tère plus  de  deux  cents  prêtres  qui  avaient  refusé  le  sennent  à  la 
République,  et  lors  des'  fouilles  pratiquées  en  1859,  on  découvrit  les 
ossements  provenant  des  massacres  de  Septembre  1792,  commandés  par 
Maillard  {Voir  Abbaye).  — ■  Ce  couvent  servit  de  prison  aux  Giron- 
dins. —  Le  cœur  de  Monseigneur  Affre  y  est  déposé. 

En  1806,  l'église  fut  restaurée  et  rendue  au  culte  (Voir  Carmes).  — 
Au  74,  Ecole  des  Carmes  fondée  par  l'archevêque  Affre,  pour  êti"e 
comme  l'Ecole  IS'ormale  du  clergé.  (JJEglise  Saint-Joseph  des  Carmes 
est  la  première  église  en  France  consacrée  à  Dieu  sous  rin,vocation  de 
Saint-Joseph).  L'Ecole  des  Carmes  porte  aujourd'hui  le  nom  à'Institut 
catholique. 

Au  76,  maison  dite  de  Foucault,  construite  sur  l'emplacement  de  l'hô- 
tel où  mourut  le  11  février  1868,  Jean-Bernard-Léon  Foucault,  né  à  Paris, 
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le  19  septembre  1819.  C'est  dans  cet  hôtel  qu'il  réalisa  en  1851  la  célèbre 
expérience  qui  démontra  la  rotation  de  la  terre  par  l'observation  du  pen- 
dule. (  Voir  Foucault). 

Au  79,  Couvent  des  Sœurs  de  Sainte-Marie  de  Lorette  dites  Oblates 
de  Saini-JFrançois  de  Sales.  —  Au  82,  Assistance  publique.  —  En  1826 
Victor  Hugo  liabirsait  le  90  {Voir  Yictoh,  Hugo).  —  Au  91,  Dames  du 
Sacré-Cœur  de  Marie.  —  Au  92,  Ecole  Saint- Nicolas.  —  Au  101,  Dames 
de  Sainte-Marie  de  Lorette.  —  Au  104,  ancien  Couvent  des  ER.  PP. 
Maristes  de  la  Société  de  Marie  de  Lyon.  —  Au  106,  Sœurs  de  Charité 
de  la  Présentation  de  la  Sainte-Yierge  de  Tours.  — '  Au  110,  Sœurs  de 
la  Visitation.  —  Au  140,  Couvent  de  la  Visitation.  —  Au  126,  est  le 
Couvent  de  Notre-Dame  des  Prés  supprimé  en  1741.  —  Au  128,  l'angle 
de  la  rue  de  Bagne ux  était  un  des  anciens  cimetières  de  Saint-Sulpice, 
établi  en  1749  —  sur  le  mur  d'angle  se  lisait  encore  il  y  a  une  ving- 
taine d'années:  «  Hic  jacein^t  amici  vestri-Orate  ter  eis.  1749  ».  Au 
227,  Hôpital  homéopathique  Saint-Jacques.  —  Vers  le  260,  est  la  xilace 
de  Vaugirard,  anciennement  place  de  la  Mairie. 


VAUGIRARD-NOUVEAU  (avenue  de)  <-ts  rue  Lecourbe  »->  en  impasse 
[Vaugirard,  Javel,  lo<=  arr.  150  m.] 

Voie  privée  ouverte  en  1882,  fait  partie  d'un  nouveau  quartier  créé 
dans  Vaugirard. 


VAUQUELIN  (rue)  ^-m  rue  Lhomond,  44  ss^  rue  Claude-Bernard,  72  [Pamhéon,' 
Val-dè-Grdce,  5«  arr.  200  m.] 

Créée  en  1850,  elle  fut  dénommée  Vauquelin  en  1864. 

Louis-Nicolas  Vauquelin,  chimiste,  né  à  Saint-André  (Calvados)  en 
1763,  découvrit  le  chrome.  Sa  statue  est  dans  la  cour  de  l'Ecole  de  Phar- 
Ttiacie,  avenue  de  l'Observatoire.  —  Au  14,  à  l'angle  du  boulevard  d'Ita- 
lie et  de  la  rue  de  Gentilly,  est  VEcoIe  Estienne,  construite  par 
MM.  Manjot  et  Dammartin  —  elle  a  été  fondée  par  Vauquelin  pour 
instruire  les  écrivains  lithographes,  les  fondeurs  de  caractères,  relieurs, 
enfin  tous  les  corps  de  métiers  qui  intéressent  l'Imprimerie.  —  Il  y 
eut  un  poète  du  nom  de  Vauquelin  de  la  Fresnoy,  auteur  d'un  Art  poé- 
tique, qui  vivait  au  xvi''  siècle  (153(3-1606).  —  Vauquelin  mourut  en  1829; 
il  habitait  en  1802,  au  39  de  la  rue  Bonaparte. 

VAUVENARGUES  (rue)  -<-^s  rues  Marcadet,  204  et  Danrémont,  65  5s->  bou. 
levarcl  Ney  [Montmartre,  Grandes-Carrières,  18"  arr,  750  m.] 

Formée  en  1863,  elle  prit  le  nom  de  Vauvenargues  en  1875,  en 
l'honneur  de  Luc  de  Clapiers,  marquis  de  Vauvenargues,  moraliste 
de  l'école  de  Pascal  (1715-1747).  Auteur  de  V Introduction  à  la  con- 
naissance de  l'esprit  humain. 
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VAUVIL.L.IERS  (rue)  ■<-^.  rue  Saint-IIonoré,    74  =^->  rues  Coquillière,  1   et 
Rambuteau  [Louvre,  Halles,  l»*"  arr.  208  m] 

Cette  rue  qui  se  nommait  autrefois  et  jusqu'en  18G4  rue  du  Four 
Sai/it-Honoré,  de.vait  ce  nom  au  four  banal  de  Tévêque,  qui  était  situé 
dans  cette  rue  vers  1255.  —  Ce  four  était  placé  près  de  l'Eglise  Saint- 
EustacHe,  à  VHôtel  du  Four.  Lavoisier  habitait  cette  rue  en  1769, 
«   contre  l'Hôstel  du  Grand  Pannetier  de  Erance  » . 

C'est  dans  la  rue  du  Four,  au  35,  qu'était  le  fameux  cabaret,  à  l'en- 
seigne du  Chat  qui  pelote,  que  quelques  cberclieurs  de  rébus  ont  tra- 
duit par  chaque  y  pelote,  c'est-à-dire  chacun  y  gagne  de  l'argent, 
chacim  y  fait  sa  pelote  (Voir  Enseignes).  —  Au  21,  enseigne  du 
Panier  fleuri.  —  Au  27,  Restaurant  du  Pied  de  Mouton,  attributs 
sculptés  sur  la  façade.  —  Au  33,  a^icien  Hôtel  de  Cherbourg,  où  Bona- 
parte alors  lieutenant  d'artillerie  descendit  en  1787.  —  Au  37,  ancien 
bureau  des  faïenciers  :  A^i  Soleil  d'or. 

La  rue  Jacques  de  BerneuU,  voisine  de»  la  rue  du  Four  Saint-H onoré , 
supprimée  aujourd'hui,  et  citée  dans  les-  rôles  des  taxes  de  l'année 
1313,  devait  être  de  son  vrai  nom,  la  rue  Jacques  de  Verneiiil.,  à  cause 
d'un  propriétaire  de  ce  nom  qui  habitait  la  rue  à  cette  époque. 

VA  VIN  (rue)  <-«  rue  d'Assas,  67  «->•  boulevard  du  Montparnasse,  99  [Luxem- 
bourg, Notre-Dame-des-Cfiamps ,  6«  arr.  375  m.J 

Percée  sur  les  terrains  de  M.  Vavin,  maire  et  député  de  cet  arron- 
dissement, elle  fut  commencée  en  1831,  entre  les  rues  d'Assas  et  Notre- 
Dame  des  Champs,  et  prolongée  en  1850,-  jusqu'au  boulevard  Magenta, 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  Collège  Stanislas.  —  C^était  autrefois 
une  grande  allée  plantée  de  tilleuls.  —  Au  84  de  la  rue  d'Assas,  est 
V avenue  Vavin. 

VAUXHALL  (cité   du)   -*— îs  boulevard  Magenta,  6  is— >-  rue  des  Marais,   31 
[Enclos-Saint-Laurent,  P  or  le- Saint- Martin ,  \Q'^  arr.  46  m.]  ^H 

Ouvei-te  dans  les  premières  années  de  l'Empire,  elle  doit  son  non^* 
au  Vaux-lmll,    grand. hall  public,     imité  de  l'anglais,  «  Yaux    hall, 
salon  de  Vaux  »,  c[,ui  existait  déjà  au  23  de  la  rue  de  la  Douane. 

Au  6,  était  encore  en  1867,  le  Café  des  Athlètes,  dont  le  patroi 
le  célèbre  Vigneron,  professeur  de  canne,   de  bâton,  etc.,   était   sur^^ 
nommée  Vhoinme  canon  poiu'  la  raison  qu'il  faisait  partir  un  canoi 
placé  sur  son  épaule,  et  en  supportait  le  choc  sans  broncher. 

VÉGA  (rue  de  la)  <-^  avenue  Daumesnil,  257  s->  rue  de  Montempoivre,  2J 
[Reuilly,  Bel-Air,  12^  arr.  390  m.] 
Ancien  chemin  tracé  sur  le  plan  de  Roussel  en  1730,  portait  pré-- 
oédemment  le  nom  de  me  de  la  Voûte  du  Cours.  En  1880,  on  lui  donna' 
le  nom  du  navire  La  Véga,  commandé  par  l'explorateur  îs'ordenskiold, 
dans  son  expédition  vers  les  mers  polaires  (1878-1879). 
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VEISSIÈRE  (cour)  <-« passage  ïhiéré,  11  et  13  [Popincourt,  Roquette,  11°  arr.] 
]S'om  du  propriétaire. 

VÉLASQUEZ  (avenue)  x— s  boulevard  Malesherbes,  111  ss— >  parc  Monceau 
[Elysée,  Eiwope,  S''  arr.  105  m.] 

Formée  en  1861,  sur  des  terrains  appartenant  à  M.  Pereire,  comme 
d'ailleurs  tout  le  Parc  Monceau,  elle  fut  dénommée  avenue  Vélasquez, 
en  l'honneur  de  Diégo-Rodriguez-Yélasquez  de  Silva,  célèbre  peintre 
espagnol,  né  à  Séville  en  1509,  mort  en  IGOO. 

Vélasquez  est  le  peintre  le  plus  original  de  l'Ecole  espagnole.  Sa 
statue  équestre  a  été  érigée  en  1898  dans  le  jardin  du  Louvre,  du  côté 
de  la  colonnade  de  Perrault.  —  Le  Louvre  possède  de  lui  :  Le  Fortrait 
de  Vlnfante.  —  Au  7,  est  le  Musée  Cemiischi,  légué  à  la  Ville  par 
l'économiste  Cernusclii  (1821-1890)  (]oir  ce  nom). 

VELiPEAU  (rue)  -t-«  rue  de  Babylone  »-*■  rue  de  Sèvres,  18  [Palais-Bouubon, 
Saint-Tlwmas-d' Aqaiii ,  7®  arr.  100  m.] 

Le  voisinage  de  l'ancien  hospice  des  Ménages,  autrefois  situé  au 
square  du  Bon  Marcké,  a  fait  donner  à  cette  rue  formée  en  1868,  le  nom 
du  chirurgien  Velpeau. 

Alfred-Armand-Louis-Marie  Velpeau  (1795-1867)  a  laissé  de  nom- 
breux traités  de  chirurgie. 

VENDOME  (colonne)  située  place  Vendùroe  [Louvre,  F  lace- Vende  me,  l"^""  arr.] 

La  Colonne  Vendôme  ou  plutôt  la  Colonne  d'Austetiitz,  puisque 
c'est  en  l'honneur  de  la  grande  armée  et  de  la  victoire  d'Austerlitz 
(2  décembre  1805),  que  Napoléon,  à  l'exemple  de  la  fameuse  colonne 
d'Antonin,  la  fît  élever  au  centre  de  la  place  Vendôme,  remplace 
une  statue  équestre  de  Louis  XIV,  œuvre  de  Girardon,  qui  aivait  été 
fondue  par  Keller.  Cette  statue  abattue  après  le  10  août  1792,  servit 
à  la  fonte  des  canons. 

La  première  pierre  de  ce  monument  fut  posée  le  23  septembre 
1806,  et  la  colonne  de  bronze  inaugurée  le  15  août  1810.  Elle  fut  fon- 
due avec  le  bronze  provenant  de  1.200  canons  pris  aux  Autrichiens  et 
aux  llusses.  Les  bas-reliefs  représentant  les  événements  de  la  campa- 
gne de  1815  ont  été  exécutés  sur  les  dessins  de  Bergerat,  les  sculptures 
sont  de  Coustou.  Elle  eut  pour  architecte  :  Denon,  Gondouin  et  Lepère. 
Depuis  1870,  à  la  suite  de  nombreux  suicides  de  visiteurs,  l'accès  du 
public  n'est  plus  toléré  à  l'intérieur. 

La  statue  primitive  de  jS^apoléon,  faite  par  Chaudet,  le  représentait 
en  grand  costume  impérial,  la  Restauration  la  fit  enlever  et  lui  subs- 
titua le  drapeau  blanc.  —  Le  28  juillet  1833,  une  statue  nouvelle  de 
Seurre,   figurant  l'empereur   en  redingote,  coiffé  du  légendaii-e    petit 
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chapeau,  remplaça  l'ancienne  statue  qui  avait  été  fondue  en  1818,  par 
ordre  du  roi  Louis  XVIII,  pour  servir  à  refaire  la  statue  de  Henri  lY, 
qui  se  trouve  actuellement  sur  le  Pont-lN^euf . 

En  1865,  Napoléon  III  fit  redescendre  la  statue  de  son  oncle  qui  fut 
placée  au  rond-point  de  Courbevoie,  là  où  est  aujourd'hui  le  monu- 
ment de  la  Défense,  érigé  en  1875,  et  en  commanda  une  autre,  le  re- 
présentant en  empereur  romain.  Le  16  mai  1871,  par  ordre  de  la  Com- 
mune et  sous  la  surveillance  du  peintre  Gustave  Courbet,  alors  délégué 
aux  Beaux- Arts  (Voir  Ctustave  Courket),  on  déboulonna  la 
colonne  et  à  l'aide  de  cordages,  les  252.000  kilos  de  bronze  dont  elle 
est  formée,  vinrent  s'abattre  sur  la  place  avec  un  bruit  formidable, 
au  grand  effroi  des  habitants  du  quartier,  qui  par  mesure  de  précau- 
tion et  pour  en  atténuer  la  trépidation,  avaient  depuis  quelques  jours 
collé  des  bandes  de  papier  sur  toutes  les  glaces  et  les  vitres  de  leurs 
maisons.  - —  Après  la  Commune,  Courbet  dut  supporter  les  frais  de  la 
réédification,  et  la  colonne  fut  remise  en  place  en  1876,  par  ordre  de 
M.Thier8,alors  Président  de  la  République  (Voir  Place  Yendome).  Ce 
fut  M'.  Alfred  Normand,  de  l'Institut,  qui  fut  chargé  de  ce  travail 
difficile. 

Jja  Colonne  Vendôme  a  75  mètres  de  haut  sur  4  mètres  de  diamètre. 


VENDOME  (passage)  -<— ^  rue  Béranger,  16  3— >-  place  de  la  République,  3 
[Temple,  Enfants- Rou^^es,  S**  arr.  57  m.] 

Ouvert  en  1827,  il  occupe  l'emplacement  de  la  Communauté  des 
Filles  du  Sauveur,  fondée  en  1701  par  Raveau,  prêtre  de  Saint-Jean- 
de-Grève,  rue  Vendôme  (^aujourd'hui  nie  Béranger),  laciuelle  avait 
été  percée  sur  les  dépendances  du  Temple,  dont  le  duc  de  Vendôme 
était  grand  prieur.  Le  couvent  a  disparu  depuis  1793,  ainsi  que  la 
Chapelle  Sain t-Sauveur. 

Au  10  de  l'ancienne  rue  Vendôme,  avait  demeuré  le  grand  comé- 
dien Frederick  Lemaître  (Voir  ce  nom),  celui  dont  Victor-Hugo  disait: 
«  Aucun  comédien  ne  l'a  égalé,  parce  qu'aucun  n'a  pu  l'égaler;  les 
autres  acteurs  ont  représenté  les  rois,  les  pontifes,  les  capitaines,  ce 
qu'on  appelle  les  héros,  ce  qu'on  appelle  les  dieux.  Lui,  grâce  à  l'épo- 
que où  il  est  né,  il  a  été  le  peuple.  Etant  le  peuple,  il  a  été  le  drame; 
il  a  eu  toutes  les  facultés,  toute  les  forces  et  toutes  les  grâcesi  du  peuple; 
il  a  été  indomptable,  robuste,  pathétique,  orageux  et  charmant. ..lia 
été  l'acteur  sans  pareil.  Je  salue  le  prodigieux  artiste.  Je  remercie  mon 
fidèle  et  superbe  auxiliaire  dans  ma  longue  vie  de  combats.  » 

Ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  mourir  presque  de  faim,  sans  linge, 
sans  aliments,  abandonné  de  tous  ceux  qui  l'avaient  admiré  et  applaudi 
depuis  cinquante  ans  !  A  ses  funérailles,  plus  de  50.000  personnes  sui- 
virent son  corbillard. 
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VENDOME   (place)  -e-ss  rue  Saint-llonoré,  358  s— >  rues  des  Capucines,  1 
et  des  Petits-Champs  [Louvre,  Place-Vendôme,  1«'' arr.] 

Cette  place  fut  créée  de  1687  à  1715,  sur  remplacement  de  l'ancien 
couvent  des  Capucines  et  de  l'Hôtel  Vendôme  qui  appartenait  à  César 
de  Vendôme,  fils  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées.  Elle  fut  des- 
sinée et  édifiée  par  Jules  Mansart  et  Boiïrand,  l'Etat  ne  se  chargea 
alors  que  de  la  construction  de  la  façade,  laissant  aux  particuliers  le 
soin  de  bâtir  leurs  hôtels  comme  ils  l'entendraient.  Elle  fut  d'abord 
dénommée  Place  des  Conquêtes  puis  Place  Lo^iis-le-Grand,  à  cause 
-de  la  statue  colossale  de  Louis  XIV,  œuvre  de  Girardon,  qui  en  oc- 
cupait le  centre,  et  que  Xapoléon  fit  disparaître  pour  y  élever  la  Co- 
lonne d'Austerlitz  (Voir  Colonne  Vendôme). 

Avant  que  l'hôtel  de  Vendôme  ne  soit  construit,  la  place  était  pri- 
mitivement occupée  en  1587  par  un  ancien  couvent  de  religieux  de 
l'ordre  de  Cîteaux.  Ce  couvent  disparut,  et  le  terrain  repris  par  l'Etat 
fut  cédé  cette'  fois  au  couvent  des  Capucines  (Foir  ce  nom).  En  1665, 
le  pape  ayant  envoyé  aux  Capucines  le  corps  de  Saint-Ovide,  cette 
exposition  attira  bien  vite  beaucoup  de  monde  en  cet  endroit;  les  forains 
en  profitèrent  pour  venir  y  étaler  leurs  marchandises,  et  c'est  ainsi 
que  se  forma  la  fameuse  foire  Saint-Ovide,  qui  après  s'être  installée 
place  Louis  A' Ken  1771,  y  fut  presque  entièrement  détruite  en  1777, 
à  la  suite  d'un  terrible  incendie,  qui  en  consuma  toutes  les  baraques. 
Elle  disparut  complètement  en  1784. 

Les  hôtels  4,  6,  et  8  réunis,  appartenaient  autrefois  au  fennier  géné- 
ral Delpech.  —  Le  4  et  le  6  sont  aujourd'hui  occupés  par  VHôtel  du 
Rhin,  qu'habita  en  1848,  le  prince  Président,  Louis  Bonaparte,  avant 
son  installation  à  l'Elysée. 

Les  10  et  12,  étaient  l'hôtel  d'Aubert,  receveur  général  de  Caen, 
qui  en  1716,  fut  condamné  à  restituer  plusieoirs  millions  {Voir 
J.-T.  Rousseau).  Plus  tard,  cet  hôtel  fut  habité  par  Lepeletier  de 
Saint-Eargeau,  conseiller  au  Parlement,  et  sa,  fille  la  belle  princesse  de 
Chimay,  surnommée  «  la  Dame  de  volupté  »,  dont  le  neveu,  le  conven- 
tionnel Lepeletier  de  Saint-Fargeau,  après  avoir  voté  la  mort  de 
Louis  XVI,  fut  tué  le  lendemain  au  Palais-Royal  (Voir  ce  nom),  par 
le  garde  du  corps  Paris.  A  cette  occasion,  la  Nation  lui  fit  de  superbes 
funérailles,  et  son  corps  placé  sur  le  piédestal  de  l'ancienne  statue  du 
grand  roi,  fut  exposé  pendant  deux  jours.  —  Le  pianiste  Chopin  mou- 
rut au  12;  c'est  encore  au  12,  que  le  lieutenant  Mallet  fut  arrêté  le 
24  octobre  1812  (Voir  Popincourt).  — •  Au  10',  est  \e  Crédit  Algérien 
fondé  en  1882. 

Le  14,  hôtel  de  Claude  Paparel,  trésorier  des  guerres,  condamné  à 
mo^rt  pour  concussions;  mais  il  ne  fut  pas  exécuté,  et  sa  peine  fut 
commuée  en  détention  perpétuelle.  —  Le  16,  hôtel  du  financier  Her- 
taut,  mort  en  1716.  C'est  dans  cet  hôtel  qvie, Mesmer,  le  célèbre  physi- 
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cien  émerveilla  tout  Paris  avec  son  baquet  magnétique.  Dans  la  cour, 
se  voit"  encore  un  isuperbe  sycomore,  pour  le  moins  bi-centenaire.  — ■ 
Les  18  et  20  forment  l'ancien  hôtel  de  A^ieuville,  c^ui  appartint  plus 
tard  à  Ag-uado  de  Las  Marismas  (Voir  me  DRoroT).  Au  20,  se 
trouve  un  bas-relief,  provenant  du  château  de  Eosny  qui,  paraît-il, 
serait  du  sculpteur  Clodion.  — ■  Au  18,  aujourd'hui  occupé  par  la 
parfumerie  Pinaud,  existent  les  deux  tableaux  enseignes  du  grand 
peintre  Chardin   (Voir  Ens'eignes). 

Le  22  fut  construit  et  habité  par  l'architecte  Boffrand  en  1703.  Le 
j&nancier  Magon  de  la  Balue  lui  succéda,  et  en  1812  le  général  Hulin  ; 
ce  fut  ensuite  FEtat-major  de  la  Garde  nationale.  —  Au  24,  était 
l'hôtel  de  Thomas  Quesnel,  premier  commis  aux  Finances.  —  Au  26, 
ancien  hôtel  de  E(>né  Boutin,  receveur  général  d'Amiens,  mort  en  1724. 
Un  bijoutier  célèbie,  Boucheron,  en  occupe  le  rez-de-chaussée. 

Les  n'*^  21-^,  ancien  hôtel  de  Pierre  Bullet,  architecte  du  roi 
Louis  XIY.  Le  banquier  Law  l'habita  (Voir  UriNCAMPoix).  —  Aux 
17-19,  hôtel  du  trésorier  des  Etats  de  Languedoc,  Reich  de  Penautin, 
qui  fut  compromis  dans  le  procès  de  la  Brinvilliers,  l'empoisonneuse. 
Forcé  de  vendre  en  1728,  il  céda  son  hôtel  à  Antoine  Crozat,  richissime 
financier,  dont  la  fille  épousa  le  comte  d'Evreux  (Voir  Elysée).  Le 
19,  après  avoir  servi  d'hôtel  de  la  Présidence  de  la  Chambre  des  Dépu- 
tés, est  actuellement  habité  par  le  Gouverneur  du  Crédit  Foncier  de 
France. 

Au  15,  ancien  hôtel  de  la  duchesse  de  Vendôme,  le  Crédit  Mobi- 
lier y  avait  ses  bureaux  sous  le  second  empire,  et  précédemment  le 
financier  Antoine  Betault.  Depuis  1897  ,un  hôtel  de  voyageurs  s'y  est 
établi.  Lors  de  la  reconstrviction  de  cet  immeuble,  on  y  découvrit 
des  boiseries  merveilleuses.  En  1802,  on  y  avait  installé  la  Préfecture 
de  Paris.  —  Aux  11  et  13,  le  Ministère  de  la  Justice  occupe  l'hôtel 
pLambesc,  construit  en  1728,  pour  les  financiers  Poisson  de  Bourvalais 
et  Tallemare.  Ce  fut  un  moment  la  Chancellerie  de  France.  Sur  la 
façade  du  ministère  a  été  placé  en  1848  «  le  mètre  étalon  »,  base 
du  système  métrique. 

Le  9,  fut  autrefois  la  propriété  du  fermier  général  Lelay,  condamné 
en  1710  à  restituer  400.000  livres,  indûment  perçues;  un  autre  fermier 
général  lui  succéda  en  1789.  Sous  la  Restauration,  après  avoir  été 
transformé  en  bureau  de  la  direction  de  la  Liquidation  de  la  Dette 
puhlique,  il  devint  lliôtel  du  grand  veneur,  duc  da  Richelieu,  Louis- 
Philippe  en  fit  V Hôtel  des  Domaines.  Sous  l'Empire,  les  maréchaux 
Magiian,  Canrobert  et  Baragviay  d'Illiers  y  demeurèrent.  C'est  depuis 
1900  une  Compagnie  d'as&urances  qui  l'occupe.  —  Au  7,  ancien  hôtel 
de  VEtat-inajor  (Voir  Invalides),  oii  demeurèrent  depuis  1870,  |es 
gouverneurs  de  Paris  :  généraux  Douai,  Montaudan,  Borel,  Clinchant, 
Leconte  et  le  général  Saussier.  C'était  précédemment  l'Hôtel  de  Man- 
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sait  qui  riiabitait  en  1T07,  puis  de  son  gendre  Lebas,  trésorier  de 
«  l'Extraordinaire  de  guerre  »,  condamné  en  1716  à  restituer  2  mil- 
lions de  livres.  —  TTn  tailleur  pour  dames  en  occupe  aujourd'hui 
les  appartements  !  —  UHôtel  de  Bristol,  où  descendait  autrefois 
Edouard  TII,  alors  Prince  de  Galles,  possède  le  n°  5  (ancien  liôtel  de 
de  Jean  de  Laude,  valet  de  la  garde-robe  du  roi)  et  le  3  qui  appartenait 
autrefois  à  H^uzé  de  Yauloger,  trésorier  d'Alençon. 

Le  19  février  1796,  on  brûla  sur  cette  place  tous  les  appareils  ser- 
vant à  la  fabrication  des  assignats.  — -  En  1871,  les  bataillons  de  la 
G-arde  nationale  dits  «  bataillons  de  l'ordre  »  tentèrent  une  manifes- 
tation pacifique  auprès  des  Fédérés  qui  occupaient  la  place  Vendôme. 
Il  s'ensuivit  une  échaulïourée  da,ns  laquelle  plus  de  cinquante  per- 
sonnes furent  tuées  ou  blessées.  —  En  avril  de  la  même  année,  la  Com- 
mune de  Paris  aérant  décidé  le  renversement  et  lai  fonte  de  la  colonne 
Vendôme,  le  peintre  Gustave  Courbet,  alors  délégué  aux  Beaux-Arts, 
fut  chargé  de  l'exécution  de  ce  décret  et  la  colonne  après  avoir  été 
«  déboulonnée  »  fut  abattue  (Voir  Colonne  Vendôme  et  Gustave  Cour- 
bet). Elle  fut  réédifiée  en  1876  par  ordre  de  M.  Thiers,  Président  de  la 
République. 

Jusqu'en  1802,  la  jjlace  Vendôme,  commençait  à  la  rue  Saint- 
Honoré  et  finissait  à  la  rue  des  Capucines.  Aujourd'hui  la  rue  de  Cas- 
figlione  s'avance  d'un  côté  et  la  rue  de  .la  Paix  de  l'autre.  —  Il  est 
regrettable  que  sans  respect  pour  TEdit  royal  de  1699,  on  se  soit  cru 
autorisé  à  laisser  les  beaux  hôtels  de  Mansart,  devenir  de  véritables 
hoiitiques.  C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  sur  la  place  Vendôme,  autrefois 
d'une  si  belle  allure,  on  trouve:  un  bijoutier,  trois  hôtels  restaurants, 
un  tapissier,  tin  parfumeur,  un  fabricant  d'appareils  photographiques, 
une  société  d'assurances,  un  marchand  de  tableaux,  une  lingère  et  de 
nombreux  couturiers  à  la  mode  !  Une  foule  d'écriteaux  commerciaux 
et  même  de  location  se  voient  à  toutes' les  fenêtres,  les  arcades  servent 
à  l'étalage  des  marchandises,  et  si  l'on  n'y  prend  garde,  d'ici  peu,  la 
place  Vendôme  sera  aussi  ridiculement  enlaidie  que  la  place  des  Vic- 
toires ! 

VENISE  (rue  de)  *-^.  rue  Beaubourg,  9  w^-^  rue  Quincampoix,  56  [HoTEL-oii- 
ViLLE,  Saint-Merri,  4*=  arr.  165  m.] 

Précédemment  me  de  la  Corroierie  au  commencement  du  xiv^  siè- 
cle, entre  les  rues  Beaubourg  et  Saint-Martin,  à  cause  des  coTroye:urs 
habitant  cette  rue,  et  précédemment  au  commencement  du  xiv*'  siècle, 
rue  Lingarière,  puis  rue  Plaxtrière,  elle  fut  réunie  en  1851  à  la  rue  de 
Venise,  nom  qui  lui  vient  d'un  cabaret  à  l'enseigne  de  1'  «  Ecu  de 
Venise  ». 

La  rue  de  Venise  existait  en  1250,  et  même  avant;  on  l'appelait  jus- 
qu'au XV*  siècle  rue  Sendehours,  Hendebourg^  Erambourt,  Hei^em- 
honrg-la-Trèfeliere ,  probablement   du  nom  d'un  particulier.    Un  mo- 

—  1575  — 


Venles  linniohuicres 

ment  elle  portait  le  nom  de  Bertaut  qui  dort.  A  l'époque  de  la  Banque 
de  Law  établie  rue  Quincampoix,  le  comte  de  Horn  aidé  de  deux  com- 
plices, Laurent  de  Mille  et  l'Estang,  sous  prétexte  de  transactions 
financières,  attirèrent  en  pleiji  jour,  le  riche  agioteur  Lacroix  dans  le 
cabaret  de  VEpêe  de  Bois,  situé  dans  la  rue  de  Venise,  et  le  poignar- 
dèrent pour  lui  voler  son  portefeuille.  Horn  et  ses  complices  furent 
arrêtés  et  roués  vifs  en  place  de  Grève  (Voir  Ql^iivcampoix). 

Cette  rue  a  conservé  des  vieilles  maisons  des  xiv®  et  xv^  siècles,  qui  à 
cette  époque  étaient  habitées  par  des  Lombards,  usuriers  et  prêteurs 
sur  gages.  On  la  nommait  nielle  aux  usuriers.  C'est  un  des  coins 
intéressants  du  vieux  Paris  du  Moyen-âge.  —  Au  27,  est  le  cabaret 
où  se  réunissait  la  Compagnie  de  maîtres  à  danser,  instituée  par  Maza- 
rin,  et  qui  plus  tard,  fut  fréquentée  par  Racine  et  Marivaux. 

Ij'impasse  de  Venise,  située  au  21,  rue  Quincampoix  et  aujourd'hui 
supprimée,  datait  du  xiii®  siècle.  C'était  alors  la  rtie  de  Bièvre,  puis  de 
Bièvre  par  devers  Saint-Josse,  à  cause  du  voisinage  de  la  chapelle 
Saint-Josse.  En  l-^ôO,  on  l'appelait  rue  Bièvre  sa»s  Chief  (sans  nom)  ; 
en  1600,  rue  Verte,  rue  de  Bièvre  dit  cul  de  sac  de  la  nie  Quincam- 
poix;  eh  1750,  cul  de  sac  de  Venise,  cul  de  sac  Batave,  à  cause  du  voi- 
sinage de  la  Cour  Batave  (Voir  rue  Saint-Denis),  et  enfin  en  1806 
impasse  de  Venise. 

VENTADOUR  (rue  de)  -<-he  avenue  de  l'Opéra.  26  et  rue  Thérèse,  22  s^->  rue 
des  Petils-Champs,  57  [Louvre,  Palais-Royal,  1<^'"  arr.  69  m.] 

Cette  rue  a  été  ouverte  en  1667,  en  vertu  d'un  arrêté  du  Conseil 
du  roi  preserivant  déjà  la  suppression  de  la  Butte  des  Moulins,  tra- 
vail qui  ne  fut  fait  qu'en  1877.  Le  nom  de  Ventadour  lui  a  été  donné 
en  1672,  en  l'honneur  de  la  famille  Levis  de  Ventadour  (Mme  de 
Ventadour  était  gouvernante  de  Louis  XV).  —  En  1640,  cette  rue  a 
porté  dans  une  partie  le  nom  de  rue  de  Lyonne,  à  cause  du  merveil- 
leux hôtel  voisin  appartenant  à  M',  de  Lyonne,  alors  ministre  des 
Affaires  étrangères  {Voir  Choiseul). 

La  place  Ventadour  n'existe  plus  officiellement,  elle  a  été  absorbée 
par  les  rues  Mar3ollier  et  Delayrac,  mais  bien  que  supprimée,  elle 
existera  encore  longtemps  de  nom.  La  Banque  de  France  installée 
depuis  le  23  décembre  1893,  dans  l'ancienne  salle  du  Théâtre  des  Ita- 
liens fut  longtemps  désignée  sous  le  nom  de  salle  Ventadour  {Voir 
Banque  de  Ekance).  —  La  maison  qui  fait  l'angle  de  la  rue  des  Petits- 
Champs,  au  44,  a  été  habitée  en  1744,  par  Jean-Jacques  Rousseau,  il 
occupait  alors  une  petite  mansarde  «  ayant  vue  sur  les  Petits  Champs  », 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  dans  ses  Confessions. 

VENTES  IMMOBILIÈRES  (hôtel  des)  situé  rue  Drouot,  11  [Opéra,  Saint- 
Georges,  y«  arr.] 

Jj  Hôtel  Drouot,  comme  on  l'appelle,  a  été  construit  en  1851,  par  les 
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soins  et  aux  frais  de  la  Compagnie  des  Ventes  Immohilières.  Les 
ventes  se  faisaient  autrefois  à  VHôtel  Bullion,  rue  Jean-Ja^ues-Rous- 
seau,  puis  la  Compagnie  des  Commissaires  priseurs  vint  s'installer 
dans  une  salle  qu'elle  avait  fait  aménager  rue  Notre-Dame-des-Vic- 
toires. 

L'Hôtel  de  Bullion,  situé  rue  Plastrière  (J .-J .-Rousseau) ,  appar- 
tenait en  1630  à  Claude  Bullion  surintendant  des  finances.  C'était  un 
vaste  hôtel  contenant  une  magnifique  collection  de  tableaux,  dont 
quelques-uns  sont  aujourd'hui  à  Versailles.  A  la  mort  du  propriétaire 
de  cet  hôtel,  ses  héritiers  vendirent  le  local  à  un  sieur  Paillet,  qui  le 
transforma  en  un  établissement  consacré  à  l'exposition  et  aux  ventes 
publiques  «  à  la  criée  ».  Les  ventes  s'y  fi'rent  jusqu'en  1830,  et  bien 
que  depuis  cette  époque,  les  ventes  aient  eu  lieu  dans  les  différents 
endroits  précités,  on  dit  encore  :  qu'on  fera  vendre  tel  ou  tel  objet  à 
VHôtel  Bouillon  ! 

VÉRAN  (impasse)  *-«  rue  des  Vignoles,  5  [Ménilmontant,  Charonne,  20«  arr. 
35  m.] 

Précédemment  rue  Saint-Charles  en  1856,  elle  prit  en  1864  le  nom 
de  Véran,  en  souvenir  de  M.  Véran,  conseiller  municipal  de  ce  quar- 
tier, mort  en  1878. 

VERCINGÉTORIX  (rue)  -*-s  avenue  du  Maine,   82  s->-  rue  d'Alésia,  196 
[Observatoire,  Plaisance,  14^  arr.  1010  m.] 

Autrefois  rue  de  Constajitine,  elle  reçut  en  1873,  le  nom  de  Vercin- 
gétorix,  chef  gaulois,  défenseur  d'Alésia  ;  attaqué  par  les  troupes  de 
Jules  César,  fait  prisonnier  par  les  Romains,  Yercingétorix  resta  six 
années  captif  à  Rome,  et  ne  quitta  sa  prison  que  pour  marcher  au  sup- 
plice (an  46  avant  J.-C).  Yercingétorix  possède  à  Alésia  (^//se,  Côte 
d'Or),  une  statue,  œuvre  d'Aimé  Millet,  et  une  autre  de  Baitholdi,  qui 
fut  inaugurée  le  11  octobre  1903  à  Clermont-Ferrand. 

VERDEAU  (passage)  ■<-«  rue  de  la  Grange-Batelière,  Ç>m-*  rue  du  Faubourg- 
Montmartre,  31  bis  [Opéra,  Faubourg-Montmartre,  9«  arr.  75  m.] 

Etabli  en  1846  par  la  société  du  passage  Jouffroy,  on  lui  donna 
le  nom  d'un  des  membres  de  la  Société,  M.  Yerdeau. 

VERDERET  (rue)  -<-^  place  d'Auteuil,  1  s->  rue  du  Bois,  2  [Passy,  Auteuil, 
16<=  arr.  50  m.] 

Créée  en  1837,  son  nom  lui  vient  de  Verdure,  Verdurette,  Verderet, 
situation  champêtre.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  rue,  sise  à  Passy, 
avec  l'ancienne  rue  Verderet,  supprimée  en  1838,  qui  commençait  rue 
de  la  Grande-Truanderie  et  finissait  rue  Mauconseil,  et  qui  était  une 
ruelle  étroite  et  sale  dont  le  nom  de   Verderet  n'était  qu'un  euphé- 
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misme  seryaut  à  cacher  d'autres  noms  malpropres,  com.me  Merderimi, 
Merderai,  Me/deret.  Cette  rue  figure  dans  le  Dit  des  rues  de  Guillot 
en  1300. 

VERDI  (rue). 

Dans  sa  séance  du  12  juillet  1903,  le  Conseil  municipal  a  décidé 
la  création  d'une  rue  nouvelle  qui  porterait  le  nom  de  Verdi,  eu  l'hon- 
neur du  célèbre  compositeur  italien. 

Yerdi,  né  à  Roncole  près  de  Parme,  le  9  octobre  1814,  était  le  fils 
d'un  aubergiste.  A  25  ans,  il  fit  représenter  son  premier  opéra  à'Oberto 
à  la  Scala,  puis  il  donna  successivement  Hernani,  en  1844;  Rigoletto., 
en  1851;  Le  Trouvère  (son  chef-d'œuvre)  à  Bome  en  1853;  La  Tra- 
viata^  les  Vêpres  Siciliennes,  à  Paris  en  1855;  le  Bal  masqué,  en  1863; 
en  1865,  Don  Carlos^  et  Aïda,  en  1872  (Aïda  avait  été  créée  au  Caire 
par  Marie  Sasse),  et  enfin  Fahtaff  qui  fut  joué  à  l'Opéra-Comique  il  y 
a  quelques  années  avec  Maurel,  Miles  Graudjean  et  Delna. 

Outre  son  immense  talent,  la  popularité  extraordinaire  de  Verdi 
en  Italie,  vint  surtout  de  ce  que  depuis  1849  les  patriotes  italiens  ne 
pouvant  crier  «  Vive  le  Roi  Victor  Enimamiel  roi  d'Italie  »,  avaient 
adopté  comme  cri  de  ralliement  :  «  Viva  Verdi  »,  parce  que  dans 
^erdi.  le  v  signifiait  Vittorio;  I'e,  Emmanuele,  I'r,  Ré  et  le  di,  d'Italia. 
—  Verdi  mourut  le  27  janvier  1901. 

VERDUN  (impasse  de)  -*— s  rue  de  Tliionville,  6  [Buttes-Ciiaumont,  La  Vil- 
lelte,  196  arr.  15  m  ] 

Classée  en  1837,  le  voisinage  du  Canal  de  TOureq,  lui  a  fait  don- 
ner  le  nom  d'une  ville  de  l'Est  :  Verdun,    chef-lieu    d'arrondissemen^H 
du  département  de  la    Meuse.    Le    Traité    de    Verdun  en  1552,  sou^™ 
Henri  II  réunit  à  la  couronne,  cet  évêché  lorrain,  —  En  1792,  lors 
de  la  capitulation  de  cette  ville,  le  commandant  Beaurepaire  se 
plutôt  que  de  se  rendre  aux  Prussiens.       , 

VEREL  (impasse)  -<— «  rue  de  Vanves,  202  [Observatoire,  Plaisance,  14« 
85  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

VERGNIAUD  (rue)  -^-m  boulevard  d'Italie,  101  m-*  rue  Brillât-Savarin  [Gobe- 
lins,  Maison-Blanche,  13*=  arr.  720  m.] 

Créée  en  1895  à  la  mémoire  de  Vergniaud,  célèbre  girondin,  mem-^BI 
bre  de  la  Convention,  né  à  Limoges  en  1753.  —  Arrêté  le  17  septem- 
bre 1793,  chez  sa  maîtresse  Mlle  Coupé,  de  l'Opéra,  dont  l'hôtel  oc- 
cupe rue  de  Clichy,  l'emplacement  sur  lequel  a  été  ouverte  la  rue 
Parme,  il  mourut  sur  l'échafaud  le  31  octobre  1793. 
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VÉRITÉ  (passag^e  de  la)  <-«  rue  des  Bons-Enfants,  9  m-*  place  de  Valois,  6 
[LocvRE.  Palais-Royal,  1er  ^rr.  11  m.] 

Créé  en  même  temps  que  la  Cour  des  Fontaines  (Voir  Place  de  Va- 
lois). 

VERNET  (rue)  -<-^  rue  deChaillot,  81  se—»-  avenues  Marceau,  84  et  de  Pres- 
bourg-,  1  [Elysée,  Champs-Elysées,  8"  arr.  435  m.] 

Sur  le  plau  de  lieausire  établi  en  1729,  cette  rue  est  dénommée  : 
ivipa.sse  et  chemin  des  Vignes;  elle  se  prolongeait  alors  depuis  h. 
rue  de  Cliaillot  jusqu'au  grand  égout,  sous  le  nom  de  ruelle  oaix  Fàuet- 
tetiis. 

La  deuxième  partie  qui  s'étendait  de  la  rue  du  Chemin  de  ronde 
de  Versailles  jusqu'au  chemin  de  ronde  de  l'Etoile,  a  été  formée  en  1810, 
sur  remplacement  de  l'ancien  Promenoir  de  Cliaillot.  Ce  promenoir 
avait  été  créé  en  1777.  Un  arrêt  du  21  avril  1777  contient  les  disposi- 
tions, suivantes  :  «  8a  Majesté  a  reconnu  qu'en  même  temps  qu'il  est 
de  sa  justice  de  pourvoir  à  l'indemnité  de  divers  propriétaires  dont  les 
héritages  ont  été  compris  en  tout  ou  en  partie  par  la  coupure  de  la 
Montagne,  et  la  nouvelle  distribution  des  terrains  environnants  en 
une  étoile  destinée,  tant  à  embellir  l'abord  de  la  capitale,  qu'à 
fournir  au  public  immense  de  cette  capitale,  un  supplément  à  ses 
promenades,  il  est  également  de  sa  sagesse  d'assurer  universellement 
l'avantage  de  ladite  promenade...  j)  {Voir  Etoile).  Le  surplus  de  la 
vue  des  Vignes  de  Cliaillot  a  été  ouvert  de  1848  à  1866.  En  1864,  ell& 
reçut  le  nom  de  Vcinct.  en  l'honneur  de  la  famille  de  Vernet,  tous 
peintres  de  talent. 

Claude- Joseph  Vernet  (1712-1789),  Antoine-Horace  dit  Carie  Ver- 
net  (1738-18^^6)  et  Emile-Jean-Horace  Yernet  (1789-1868).  Horace 
Vernet,  le  plus  célèbre  de  tous,  qui  a  peint  le  Raphaël  du  Vatican. 
et  les  magnitifiues  tableaux  des  batailles  :  Prise  de  la  Smala  d'Ahd-el- 
Kader  et  la  Bataille  d'Isly^  qui  sont  au  Musée  de  Versailles,  habitait 
le  56  de  la  rue  Saint-Lazare.  —  Son  frère  Carie  Vernet,  également 
peintre  d'histoir?,  demeurait  au  34  de  la  rue  de  Lille.  —  Joseph  Ver- 
net s'était  fait  une  spécialité  de  marines,  dont  les  Ports  de  France 
forment  une  série  des  plus  remarquables.  —  Au  Café  de  Foy  i^Palais- 
Royal),  existe  encore  au  plafond  une  hirondelle  faussement  attribuée 
à  Horace  Vernet  (Voir  Palais -Royal).  i 

VERNEUIL  (rue  de)  -*-t?^  rue  des  Saints-Pères,  8  s^->  rue  de   Poitiers,  9 
[Palvis-Bouubon,  .S'a/H/-77/om«s-fZ'J(yi/m,  7^  arr.  48G  m.] 

Ouverte  en  1640, sur  l'emplacement  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint- 
Grermain-des-Prés,  appelé  le  Grand  Pré  aux  Clercs,  elle  porte  le  nom 
de  Henii  Bourbon,  duc  de  Verneuil,  alors  abbé  de  Saint-Germain-des- 
Prés.  Le  duc  de  Verneuil,  était  le  fils  d'Henri  IV  et  d'Henriette  d'En- 
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tragues,  marquise  de  Yerneuil.  ■ —  Au  1,  était  avant  1789,  l'Hôtel  Ohau- 
velin.  —  Au  2,  se  voyait  l'Hôtel  de  Fraigues.  —  Aux  3  et  5,  en  1750, 
Hôtel  du  Président  de  Morveau.  —  Aux  13  et  15,  Académie  d'équita- 
tion  Digier  et  Hôtel  de  Bouville  en  1785,  plus  tard  mairie.  —  Du  17 
au  21,  était  l'Hôtel  de  Montchevreuil  (1780).  —  Au  18,  Hôtel  Hesma- 
rets,  puis  de  Melchior  de  Blair,  fermier  général.  —  Au  22,  Hôtel  de 
Lionne,  appartenant  à  l'ancien  ministère  des  Affaires  Etrangères  en 
1661.  —  Au  33,  Hôtel  du  ministre  d'Aiguillon.  —  Au  47,  l'Hôtel 
construit  en  171-3  par  Saint-Diiïry,  et  qui  en  1775,  appartenait  à  M,  de 
Montesquieu.  —  Aux  53  et  55,  Hôtel  d'Avejean  et  de  Belzunce  en  1777, 
ayant  une  autre  entrée  au  60  de  la  rue  de  l'Université.  —  Au  58,  l'In- 
tendance militaire  occupe  l'ancien  hôtel  du  colonel  des  hussards  de 
Bercheny,  en  1785. 

VERNIER  (rue)  -*-^5  rue  Bayen,  58  s— >-  boulevard  Gouvion-Saint-Cyr,  9  et 
rue  Laugier,  58  [Batignolles,  Les  Ternes,  17«  arr.  227  m.] 

Précédemment  rue  Saint-Charles  en  1856,  elle  prit  en  1864  le  nom 
de  Vernier,  en  mémoire  de  Pierre  Yernier,  géomètre  (1580-1637),  in- 
venteur de  l'instrument  qui  porte  son  nom  et  grâce  auquel  on  peut 
mesurer  avec  la  plus  grande  précision. 

VERNIQUET  (rue)  <-^  boulevard  Péreire,   86  s->  boulevard  Berlhier,  15 
[Batignollks,  Plaine-Monceau,  H»  arr.  230  m.] 

Formée  en  1866,  on  la  dénomma  Veniiquet  en  1875,  en  l'honneur 
de  Edme  Vemiquct,  architecte  (1727-1804),  auteur  du  grand  plan  de 
Paris  qui  lui  demanda  vingt-huit  années  de  travail,  de  1768  à  1796 
{Voir  rue  Gomboust),  —  Yerniquet  habitait  le  n°  21  de  la  rue  Michel- 
le-Comte,  en  1774. 

VÈRO-DODAT  (passage)   -<— ss  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  19  ss-*-  rue  du 
Bouloi,  2  [LouvnE,  Halles,  1<=''  arr.  80  m.] 

Ce  passage  a  été  ouvert  en  1826,  et  construit  pour  MM,.  Vero  et  Co- 
dât, charcutiers,  dont  le  premier  était  établi  rue  Montesquieu. 

La  charcuterie  Y cro-Dodat  existe  encore  au  n"  2  du  faubourg- Sainte 
Denis  à  l'enseigne  de  «  Saint- Antoine  ».  —  Ce  passage  occupe  l'enij 
placement  du  magnifique  Hôtel  de  Poisson  de  Bourvalais,  parent  à\ 
Mme  de  Pompadour  (Voir  place  Vendôme). 

VÉRON  (rue)  -*— «s  passage  de  l'EIysée-des-Beaux-Arts,  33ss— >  rue  Lepic.  2i 
[Montmartre,  Grandes-Carrières ,  18<=  arr.  265  m.] 

Doit  son  nom  à  M.  Véron,  adjoint  au  maire  de  Montmartre,  d€ 
1809  à  1830,  et  maire  de  cette  commune  de  1830  à  1841,  M.  Véron 
mourut  en  1861.  —  Au  94  du  boulevard  de  Clichy  est  la  cité  Véron^ 
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VÉRONÈSE   (rue)  <-^.  rues  Primaticô  et  Rubens,  10  ss-^  avenue  des  Gobe- 
lins,  69  [GoBELiNS,  Salpétrière,  13«  arr.  100  m.] 

Cette  rue  qui  date  de  1866,  fut  dénommée  en  1867  rue  Véronèse, 
en  souvenir  de  :  Paolo  Caliari  dit  Paul  Véronèse,  peintre  italien  (1528- 
1588).  Ses  chefs-d'œuvre  sont  :  les  Noces  de  Cana,  le  Triomphe  de 
Venise,  V Enlèvement  d'Europe,  etc. 

VERRERIE  (rue  de  la)  -^-^s  rue  Bourg-Tibourg,  13  s^-^  rue  Saint-Martin,  78 
[HoTEL-i)i:-ViLLE,  Saint-Merri,  Saint-Gervais,  i^  a.vr  452  m.] 

Déjà  existante  au  xii*  siècle,  cette  rue  doit  son  nom  à  un  sieur 
Gui,  qui  était  «  Verrerier  »  et  autour  duquel  vinrent  se  grouper  d'au- 
tres ouvriers  qui  formèrent  en  1187  la  Confrérie  des  Verriers  et  pein- 
tres sur  verre.  Cette  confrérie,  très  florissante  jusqu'au  xviii®  siècle, 
fut  tout  à  coup  ruinée  lorsque  l'usage  se  répandit  de  remplacer  les 
vitraux  par  des  verres  blancs.  —  Au  xix®  siècle,  n'ayant  plus  d'ou- 
vriers verriers  en  France,  il  fallut  en  faire  venir  d'Italie. 

On  a  écrit  rue  de  la  Voirerne,  de  la  Varerie.  Vers  1726,  la  partie 
située  entre  la  rue  du  Temple  et  la  rue  Saint-Martin,  voisine  de  Saint- 
Merry,  s'est  appelée  longtemps  rtie  Saint-Merry.  —  Le  percement  de 
la  rue  de  Rivoli  en  1854  a  fait  disparaître  la  rue  du  Coq-Saint-Jean, 
qui  menait  à  la  rue  de  la  Tixeramderie  également  supprimée. 

Cett«  rue  qui  existait  au  temps  de  Louis-le-Jeune  en  1213,  était 
désignée  alors  sous  le  nom  de  rue  André-Malet.  En  1273,  Philippe-le- 
Hardi,  à  la  suite  de  l'accord  survenu  avec  la  chapelle  Saint-Merry,  la 
mentionna  comme  rue  Lambert  de  Râle  ou  A^idré  Malet.  Dès  1416, 
une  enseigne  lui  fit  donner  la  désignation  de  rue  du  Coq.,  auquel  on 
joignit  Saint- Jean  pour  désigner  le  quartier. 

Jacquemin  Gringoneur,  l'inventeur  des  cartes  à  jouer,  «  qu'il  pei- 
gnait à  or  et  à  couleurs,  pour  l'esbattement  du  roy  Charles  sixième  du 
nom  » ,  habitait  le  n°  28  de  la  rue  de  la  Verrerie. 

Au  78,  Maison  des  Chanoines  de  Saint-Merri  {Voir  rue  Saint-Mar- 
Tix).  —  Au  76,  Presbytère  de  l'Eglise  Saint-Merri,  ancienne  façade 
de  l'Hôtel  Suger.  —  Aux  22,  65  et  83,  maisons  à  pignon. — ^Au  2, 
emplacement  de  l'Hôtel  Salignac-Fénelon.  —  Au  60,  ancien  Hôtel 
Arnaud  de  Pomponne,  très  beau  balcon  avec  sculptures.  —  Dans  cette 
rue,  la  boutique  d'un  certain  Collié,  maître  marchand  doreur,  bijou- 
tier et  orfèvre,  avait  pris  pour  enseigne  o  Au  Coq  lié  de  Perles  »,  ces 
sortes  de  jeux  de  mots  étaient  alors  très  à  la  mode,  comme  encore  «  Au  Lit 
(>n  dort  »  (un  lion  d'or)  ou  au  «  Signe  de  la  Croix  »,  représentant  (un  cygne 
et  une  croix),  etc.  {Voir  Enseignes). 

Un  arrêt  du  Parlement  de  1671  à  1672,  ordonnait  en  oes  termes 
l'élargissement  de  la  rue  de  la  Verrerie  «  attendu  que.  Sa  Majesté,  de- 
vant procurer  la  décoration  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  et  la  commo- 
dité pour  le  passage  dans  les  rues  d'icelle,  principalement  en  Cvlle  de 
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la  Verrerie  qui  est  le  passage  ordinaire  pour  aller  de  son  château  du 
Louvre  en  celui  de  Yincennes,  et  le  chemin  par  lequel  se  font  les  en- 
trées des  ambassadeurs  des  princes  étrangers,  décrète,  etc..» 

VERSAILLES  (avenue  de)  -«— ss  pont  de  Grenelle  et  rue  Gros,  1  s— >-  boule- 
vard Murai,  113  [Passy,  Auleuil,  2185  m.] 

Précédemment  JRoute  de  Versailles  et  Route  Nationale  n°  10, 
cette  avenue  conduit  à  Versailles  célèbre  par  son  magnifique  château 
éle.vé  par  Mansart  pour  Louis  XIY,  ses  jardins  et  ses  pièces  d'eau  re- 
marquables dessinées  par  Le  Notre.  —  Présidence  i-oy aie  jusqu'en  1789, 
époque  à  laquelle  Louis  XVI  fut  ramené  aux  Tuileries.  —  Depuis 
Louis-Philippe,  ce  château  a  été  transformé  en  Musée.  —  Il  y  avait 
avant  1859,  au  97  de  la  rue  Saint-Yictor,  une  vieille  rue  de  Versailles, 
qui  devait  son  nom  à  un  certiEiin  d^  Versailles  vivant  au  xiii*  siècle. 
Gruillot  la  nomme  rue  Verseille  (Voir  Sah^t-Yictor). 

VERSIGNY  (rue)  -^-«t  rue  du  Mont-Cenis,  105  m-)-  rue  Lefort,  20  [Montmartre, 
Clignancourt,  18*^  arr.  155  m.] 

Formée  en  1863,  elle  prit  en  1877  le  nom  de  M.  Yersigny,  proprié- 
taire. 

VERTBOIS  (rue  du)  x-^  rue  de   Turbig-o,    77  s^->  rue  Saint-Martin,   306 
[Temple,  Arts-et-Métiers,  '6"  arr.  313  m.] 

Ouverte  avant  1545,  elle  doit  son  nom  à  un  Bois  Vert  ou  Vert  Bois, 
dépendant  des  anciennes  cultures  du  Prieuré  de  Saint-Martin-des- 
Champs;   on  l'avait  appelé  aussi  rue  du  Gaillard-Bois. 

La  partie  située  entre  les  rues  du  Temple  et  Yolta,  se  nommait  ruo 
Neuve  Saint-Laurent  jusqu'au  xvi*  siècle.  En  154(3,  c'était  la  'rue 
Neuve  Snint-JMurent  dite  dit,  Vertbois.  Ces  deux  rues  furent  réunies 
en  1851.  —  A  l'angle  de  la  rue  Saint-Martin  est  la  Fontaine  et  la 
7'our  dm  Vertbois.  La  tour  dépendait  de  l'enceinte  fortifiée  du  Prieuré 
de  Saint-Martin-des-Champs,  construit  en  1140.  La  fontaine  a  été  éri- 
gée en  1712  et  restaurée  en  1882.  —  Au  64  est  le  passage  du  Vertbois. 
• —  Au  54  était  le  passage  des  Quatre-Voleurs,  étroite  petite  ruelle 
d'un  mètre,  bout  à  bout,  qui  servait  d'entrée  à  deux  vieilles  maisoi 
Ce  nom  des  quatre  voleurs,  elle  le  devait  à  une  enseigne. 


1 


VERTUS  (rue  des)  ■<—s^,  rue  des  Gravilliers,  14  iss->  rue  Réaumur,  13  [Temple, 
Arts-et-Métiers,  3«  arr.  150  m.]  ^^ 

Cette  rue  existait  déjà  en  1546.  Elle  était  alors  en  dehors  de  l''ej^B| 
ceinte  de  Philippe-Auguste,   et  faisait  partie  du  territoire  de  Saint- 
Martin-des-Champs.  «   Son  nom  «  des  Vertus  »,  dit  un  contemporain, 
lui  a  été  donné  sans  doute  par  opposition  railleuse  aux  vices  dont  cette 
ruelle  était  témoin  de  la  part  des  filles  de  joie  qui  l'habitaient   ». 
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VERZY  (avenue  de)  -«—s  avenue  des  Ternes,  96  s— >-  rue  Guersant,  43  [Bati- 
GNOLLES,  Les  Ternes,  17*'  arr.  320  m  ] 

Principale  voie  de  la  cité  des  Ternes;  nom  donné  pax  le  proprié- 
taire. 

VÉSALE  (rue)  ^-m  rue  Scipion,   13  î»->  rue   de  la  Collégiale,  12  [Panthéon, 
J ar clin- des- Plantes,  5«arr.  114  m.] 

Dénommée  en  1540,  rue  dn  Petit  Moine,  à  cause  d'une  enseigne,  le 
voisinage  de  la  boulangerie  des  hôpitaux,  ancien  hospice  Scipion,  lui 
a  fait  donner  celui  de  Vésalc,  en  l'honneur  d'André  Vésale,  célèbre 
anatomiste  belge  (1514-156^4),  considéré  comme  le  créateur  de  l'ana- 
tomi*  humaine. 

VEZEIiAY   (rue    de)   -<— s    rue  de   Lisbonne,   20  ss— >-  rue    de  Monceau,   66 
[Elysée,  Europe,  8^  arr.  163  m.] 

Voie  ouverte  en  1863  sur  des  terrains  appartenant  à  M.  "Wilkinson, 
et  remplaçant  un  ancien  passage  dépendant  des  propriétés  de  M.  Bou- 
ret  de  Yézelay. 

VIADUC  (rue  du)  -«— ss  boulevard  Edgar-Quinet,  85  s->  avenue  du  Maine,  33 
[Observatoire,  Montparnasse,  14«arr.  ;  Vaugirard,  iVecAe/',  15e  arr.  47  m.] 

Faisaitprécédemmient  partie  de  la  place  du  Maine;  comme  elle  longe 
le  viaduc  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  elle  en  a  pris  le  nom.  —  Outre 
le  viaduc  de  Passy,  Paris  va  être  prochainement  doté  de  deux  nou- 
veaux viaducs  qui  traverseront  la  Seine,  l'un  à  la  hauteur  de  la  rue 
Traversière  en  amont  du  pont  d'Austerlitz,  reliant  la  rive  droite  à  la 
gare  d'Orléans,  et  l'autre  réunissant  le  tronçon  du  métropolitain  des 
boulevards  extérieurs  à  travers  le  pont  de  Bercy  qui,  à  cette  occasion 
devra  être  considérablement  agrandi. 

VIALA  (rue)  <-«  boulevard  de  Grenelle,  217  a»-»-  rues  Rouelle,  37  et  Saint- 
Charles  [Vaugirard,  Grenelle,  15<^  arr,  270  m.] 

Créée  en  1859  sous  le  nom  de  rue  Lelong,  elle  a  reçu  en  1864  celui 
de  Viola. 

Agricole  Yiala,  jeune  volontaire  de  13  ans,  tué  en  1793  sur  les  bords 
de  la  Duranoe  en  essayant  de  couper  les  cordes  des  pontons,  pour  empê- 
cher les  royalistes  de  franchir  la  rivière.  La  rue  Viala  Prolongée  e^i 
devenue  la  rue  Humblot  (Voir  ce  nom). 

VIALLET  (passage)  -<-€s  boulevard  Voltaire,  142  »->-  rue  Richard-Lenoir,  46 
[PopiNCOLRT,  Roquette,  11<=  arr.  40  m.] 

Xom  du  propriétaire.  La  cité  Viallet  est  située  au  138  de  la  rue 
de  la  Roquette. 
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VIARMES  (rue  de)  -«-s  rue  Sauvai,  18  ^^-^  rue  Oblin,   2   [Louvre,  Halles, 
ler  arr.  245  m.] 

Entourant  circulairement  l'ancienne  Halle  au  blé,  aujourd'hui 
Bourse  du  Commerce,  elle  porte  le  nom  de  «  messire  Jean-Baptiste- 
Elie-Camus  de  Pont-Carré,  seigneur  de  Viarmes  »,  prévôt  des  mar- 
chands (1758  à  1764). 

Comme  toutes  les  rues  avoisinantes  de  la  Bourse  du  Commerce,  la 
rue  de  Viarmes  occupe  l'emplacement  de  l'ancien  hôtel  de  Nesle,  qui 
fut  successivement  hôtel  de  Bohême,  hôtel  d'Orléans,  Iwtel  de  la  Reine, 
de  L'u.veinhourg,  hôtel  de  Soissons,  et  dont  la  construction  est  due  à 
Jean  Bullant  et  à  Salomon  de  Brosse. 

En  1572,  la  reine  Catherine  de  Médicis,  très  superstitieuse  comme 
toutes  les  italiennes,  ayant  appris  par  les  astrologues  qu'elle  périrait 
dans  une  maison  voisine  de  Saint-Germain,  déserta  successivement  le 
château  de  Saint-Germain-en-Laye,  le  Louvre  et  les  Tuileries,  trop 
rapprochés  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  et  acheta  alors  près  de  Saint- 
Eustache  le  couvent  des  Filles  repenties  ainsi  que  l'hôtel  d'Albret  qui 
était  voisin,  et  sur  ce  vaste  emplacement,  elle  fit  construire  par  Bul- 
lant, l'hôtel  de  Nesle  qui  devint  sa  résidence  {Voir  Bourse  du  Com- 
merce et  Tuileries).  Dès  1749,  il  ne  resta  plus  rien  de  cette  habitation 
royale,  sauf  la  colonne  astronomique,  où  la  reine-mère  se  rendait  avec 
ses  astrologues  Gauric  et  Ruggieri,  pour  se  livrer  à  ses  études  astrono- 
miques. Sur  le  point  d'être  démolie  en  1748,  cette  intéressante  cons- 
truction fut  rachetée  par  Petit  de  Bachaumout  {Voir  ce  nom),  et  cédée 
par  lui  à  la  Yille  de  Paris,  pour  la  somme  de  1.800  francs,  prix  auquel 
il  l'ayait  lui-même  achetée. 

C'était  dans  la  rue  de  Viarmes,  que  se  tenait  autrefois  le  marché  en 
plein  air  des  grains  et  issiies,  avant  que  l'ancienne  halle  au  blé  ne  fût 
construite  en  1775,  sur  les  dessins  de  Camus  de  Mézières.  — ■  Au  22, 
marchand  de  vins  à  l'enseigne  de  «  la  Croix  d'or  ».  —  Au  27  de  cette 
rue  était  avant  1860  la  rue  Sartine  qui  avait  été  ouverte  en  1765  sur 
l'emplacement  de"  l'hôtel  de  Soissons,  et  à  laquelle  on  avait  donné  le 
nom  du  lieutenant-général  de  police,  Antoine-Raymond- Jean-Guilbert- 
Gabriel  de  Sartine.  comte  d'Alby,  né  à  Barcelone  en  1729,  d'une 
famille  française.  Conseiller  au  Châtelet  en  1752,  lieutenant  criminel 
en  1755,  il  fut  lieutenant  général  de  police  en  1759  et  exerça  ces  fonc- 
tions publiques  jusqu'au  24  août  1774.  Au  commencement  de  la  Révo- 
lution Sartine  quitta  la  France  et  se  réfugia  à  Tarragone,  ovi  il  mou- 
rut le  7  septembre  1801. 

VICQ-D'AZIR  (rue)  <-«rues  delà  Grange-aux-Belles,  22  et  Saint-Maur,  238  m-^ 
boulevard  de  la  Villette,  63  [Enclos-Saint-Lauhent,  Hôpital-Saint- Louis, 
10"  arr.  240  m.] 

Ouverte  en  1825  sous  le  nom  de  rue  Claude  de  Châstillon  (1547- 
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161G),  architecte  qui  donna  les  plans  de  l'hôpital  Saint-Louis,  en  1864, 
I   lui  substitua  celui  de  Vicq-d^Azir. 
Félix    Vieq-d'Azir    (1748-1794),    était    médecin  de    Marie-Antoi- 
nette et  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale  des  médecins  fondée 
en  1776.  —  Aux  16  et  18,  écoles  de  la  Yille. 

En  1788,  Vicq  d'Azir  habitait  au  27,  rue  Bonaparte,  dans  l'ancien 
hôtel  de  Chevandon,  construit  en  1785,  et  y  mourut  en  1794.  ■ —  Le 
bourreau  Deibler,  mort  récemment  en  1904,  au  n"  3  de  la  rue  Vicq- 
d'Azir,  était  né  à  Dijon  en  1823  (Voir  rue  des  Marais).  C'est  lui  qui 
avait  exécuté  à  la  Eoquette  :  Prévost,  Campi,  Pranzini,  Eyraud,  Me- 
nesclou,  Gamahut,  etc. 

VICTOIRE  (colonne  de  la)  située  square  des  Arts-et-Métiers  [Temple,  Arts-et" 
Métiers^  3«  arr.] 

Cette  colonne  inaugurée  le  15  août  1866  dans  le  square  des  Arts- 
et-Métiers,  supporte  à  son  sommet  la  Victoire  de  Crauck  qui  figurait 
au  Salon  de  1863.  Elle  a  été  élevée  en  mémoire  des  quatre  grandes 
victoires  de  Crimée  (1854-1855)  remportées  par  les  Français,  les  An- 
glais et  les  Turcs  sur  les  Ilusses  :  Aima,  20  septembre  1854  ;  Inker- 
mann,  5  novembre  1854;  T cliernam,  16  août  1855,  et  Sébastopol, 
8  septembre  1855. 

VICTOIRE  (rue  de  la)  -e^s  rue  Lafayette,  45  »->   rue  Joubert,  20  [Opér.4, 
C/iaussée-d'Antin,  Faubourg-Montmartre,  9«  arr.  720  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  Jouvin  de  Rochefort  de  1672,  sous  le  nom  de 
ruellette  aux  Marais  des  Porcherons,  par  suite  de  son  voisinage  avec  les 
Percherons  de  la  rue  tSaint-Lazare,  elle  fut  plus  tard,  en  1734,  appelée 
ruelle  des  Postes,  rue  Chanterelle  et  Chantereine,  à  cause  des  gre- 
nouilles dites  reinettes  et  de  leur  chant,  qu'on  y  entendait  dans  les 
marécages  environnants. 

En  nivôse  an  VI  (1798),  il  fut  décidé  a  pour  consacrer  le  triomphe 
des  armées  françaises  »  que  la  l'ue  Chantereine  prendrait  le  nom  de  rue 
de  la  Victoire.  Après  Waterloo,  elle  redevint  riie  Chantereine,  et  ce 
n'est  que  depuis  1833,  par  ordre  de  M.  Thiers,  qu'elle  reprit  son  nom  de 
rue  de  la  Victoire  «  qu'elle  avait  reçu  de  l'autorité  municipale,  à  l'époque 
où  Napoléon,  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  vint  habiter  l'hôtel 
qu'il  possédait  dans  cette  rue,  lorsqu'il  apporta  au  Directoire  le  traité 
de  Campo-Formio  ». 

«  C^t  hôtel  situé  au  60  {ancien  46  de  la  me  Chantereine),  dit  un 
contemporain,  formait  pavillon  au  milieu  de  jardins  ;  très  simple,  très 
modeste,  la  chambre  de  Joséphine,  seule,  était  d'une  décoration  très 
coquette  «  presque  voluptueuse  avec  des  glaces  entourant  le  lit  ».  Le 
deuxième  étage,  était  une  petite  pièce  mansardée,  ori  Bonaparte  aimait 
à  se  retirer  pour  travailler.  Comme  ornements,  on  y  voyait  des  obus, 

—  1585  — 

100 


Victoires 

des  boulets  à  feu  comme  dans  un  aisenal  ».  Ce  pavillon  avait  été  bâti 
par  Ledoux  pour  le  marquis  de  Condorcet. 

En  1791,  il  appartenait  à  Julie  Carreau  qui  plus  tard  épousa  le 
grand  comédien  Talma.  C'est  à  son  retour  d'Italie  que  k  général  Bona- 
parte l'acheta  pour  la  somme  de  180.000  francs,  et  qu'il  en  fit  don  à 
Joséphine  de  Beauharnais.  Après  la  mort  de  l'empereur,  le  général  Ber- 
trand vint  l'habiter  en  revenant  de  Sainte-Hélène.  Vendu  en  1855, 
tout  fut  démoli,  seule  une  petite  partie  de  l'ancien  jardin  intérieur 
a  été  conservée,  dépend  aujourd'hui  du  joli  hôtel  situé  dans  la  cour 
du  60. 

Au  17,  habitait  Mlle  Falcon,  la  célèbre  cantatrice  de  l'Opéra. 
Au  20,  bel  immeuble  avec  statue  et  cour  intéressante.  —  Au  26,  se  voi 
un  vieux  platane,  qui  paraît-il,  ombrageait  autrefois  les  bosquets  du 
Château    des  Poichetons.  —    Au  30,  maison    originale    avec    fronton 
sculpté  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Depuis  1850,  il  s'y  est  établi  un 
cours  de  danse.  —  Au  44,  la  'Syiuigogue  occupe  l'emplacement  d'un 
pietit  hôtel  construit  par  Brongniart  pour  Mlle  Dei-vieux  de  l'Opéra. 
Il   passa  ensuite  aux   mains  du  banquier  belge  Tillain  XIY,  qui  1^ 
vendit  à  Louis  Bonaparte.  La  légation  des  Etats-Unis  s'y  installa  ui 
moment. 

Au  45,  jolie  maison  empire  avec  buste  de  femme  sur  la  façade 
Au  46  où  sont  aujourd'hui  les  bains,  était  en  1835  rancienne  sali 
Chantereine  qui  fut  fermée  en  1851;  elle  avait  remplacé  le  Théâtr 
Ohimpique  créé  en  1793,  oii  s'installèrent  dans  la  suite  YOpéra-Bouff^ 
et  1©  Théâtre  des  Troubadours.  On  retrouve  encore  dans  certains  appar- 
tements de  cet  immeuble  «  d'anciennes  pièces  qui  devaient  servir 
autrefois  de  loges  d'artistes  ».  Il  existe  une  seconde  entrée  au  59  de  la 
rue  de  Ohâteaudun.  jHI 

Au    48.     ancien    euiplacement  de  la  salle    Herz,    où  se    donnaieni^"' 
autrefois   de  très  beaux  concerts.  Henri  et  Jacques  Herz,  directeurs 
<ît  fabricants    de  pianos,  étaient    en  même    temps  des  pianistes   de 
grand  talent.- — Au  63,  nouvel  hôtel  construit  en  1892,  sur  l'emplace 
ment  de  l'ancien  bureau  des  nourrices.  C'est  en  1847,  que  fut  percé 
la  partie  allant  de  la  Chaussée  d'Antin  à  la  rue  Joubert. 


I 


VICTOIRES  (place  des)  située  au  débouché  des  rues  Groix-des-Petits- 
Champs,  45  ;  Catinat;  La  Feuillade,  2;  Vide-Gousset,  2;  Aboukir,  24  el  Etienne- 
Marcel  [Louvre,  Halles,  Palais-Royal,  le  arr.  ;  Bourse,  Viviennc,  Mail,1<^  iwr. 
38  m.  de  rayon.] 

j       Cette  place  fut  formée-  en  1G85  sur  les  dessins  de  Jules-^Hardouin" 
Mansart,   par  les   soins  et  aux  frais  du  vicomte  d'Aubusson,   duc   de 
la  reuillade,  maréchal  de  France,  sur  l'emplacement  des  deux  hôtels 
de  la  Ferté  Séunectère  et  d'Emmery,  dont  le  duc  avait  fait  acquisitio 
au   prix   de  220.000  livres,  dans  le  but  de  créer  une  vaste  place  e 
l'honneur   du  «   Grand  Roy    ».  On  prétend  même  que  le  Duc  ava 
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conçu  le  dessein  d'acheter  une  cave  dans  l'église  des  Petits-Pères,  pour 
s'en  servir  comme  d'un  souterrain,  et  d'en  pousser  l'étendue  jusqu'au 
milieu  de  là  place  des  Victoires  afin  de  se  faire  enterrer  sous  la  statue 
de  Louis  XIY  ! 

La  statue  pédestre  de  Louis  XIV  que  M.  de  la  Feuillade  y  avait 
fait  placer,  représentait  le  Roi  Soleil  sur  un  piédestal ,  aux  angles 
duquel  figuraient  des  esclaves  enchaînés  portant  des  lanternes,  per- 
sonnifiant les  nations  européenne»  vaincues;  ce  qui  donna  nais- 
sance à  ce  distique  gascon: 

La  Feuillade,  Sandis,  ié  crois  que  tu  mé  bernes 
Dé  jilaccr  \b  soleil  entré  quitrc  lanternes! 

Cette  statue,  œuvre  de  Martin  A-' an  den  Bogaert,  plus  connue  sous 
!c  nom  de  Desjardins,  fut  inaugurée  le  28  mars  168G,  en  présence  de 
Louis  XIV  «  lui-même  ».  Elle  fut  renversée  en  1792;  du  bronze  de  la 
statue,  ou  fondit  des  canons  et  une  partie  des  figures  enchaînées 
furent  transportées  aux  Invalides,  dont  elles  ornent  l'entrée  princi- 
pale. On  assure  que  la  reine  Victoria  en  possédait  quelques-unes. 

En  1T93,,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  statue  royale,  on  éleva 
une  pyraiaide  en  hois,  portant  les  noms  des  départements  ralliés  à  la 
République,  ainsi  que  les  noms  des  citoyens  tués  à  l'attaque  des  Tui- 
leries du  10  aoiit  1792.  —  la  pyramide  des  Victoires  Nationales,  suc- 
céda en  18G0,  une  statue  de  Desaix  (Voir  place  Dauphine),  mort  à 
la  bataille  de  Marengo  (14  juin  1800).  Cette  statue  à  la  grecque,  exé- 
cutée par  Dejoux,  était  tellement  court-vêtue,  qu'on  n'osa  même  pas  la 
découvrir  et  qu'elle  resta  ainsi  ensevelie  sous  les  palissades,  jusqu'à 
ce  que  Louis  X-VIII  qui  songeait  à  faire  rétablir  la  statue  de  son  aïeul, 
fît  enlever  Desaix,  et  le  remplaça  en  1822  par  la  belle  statue  équestre 
de  Louis  XIV,  œuvre  de  Bosio,  que  nous  voyons  encore. 

Malgré  la  clause  de  l'arrêté  de  1685,  qui  dit  qu'à  l'avenir  les  occu- 
pants seraient  tenus  d'entretenir  les  façades  en  paieil  état  et  «  sans  y 
rien  changer  »,  la  place  des  Victoires  est  aujourd'hui  tellement  enlai- 
die, tellement  livrée  aux  horreurs  des  enseignes  commerciales,  que 
si  l'on  n'y  prend  garde,  d'ici  quelques  années,  il  ne  restera  plus  rien 
de  rœu\Te  si  reniarquable  de  Mansart  et  des  anciennes  façades  de 
Prédot  ! 

Les  premiers  habitants  des  beaux  hôtels  de  la  place  des  Victoires, 
furent  comme  pour  la,  place  Vendôme,  la  plupart  des  fermiers  géné- 
raux, des  traitants  comme  on  les  appelait,  enrichis  sous  le  ministère 
de  Pontchartrain.  Nous  y  voyons  en  1705:  Crozat,  Henault,  Etienne 
Cornet,  Bouïvalais,  Samuel  Bernard,  etc.,  de  là  le  dicton  parisien  bien 
connu:  «  Henri  IV  sur  le  Pont-Neuf,  a,u  milieu  de  son  peuple; 
Louis  XI II  à  la  place  Royale  au  milieu  de  sa  noblesse,  et  Louis  XIV 
à  la  place  des  Victoi/es  avec  aes  maltotiers  «. 
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Tous  ces  hôtels,  ont  pour  la  plupart  disparu,  à  l'exception  de  celui 
de  gauche  (au  coin  des  rues  Vide-Gousset  et  d'Aboukir),  qui  apparte- 
nait à  la  famille  de  Clérambault  (Voir  Aboukir).  En  face,  à  l'autre 
angle,  était  V hôtel  Pomponne.  En  1713,  un  Michel  Bonnier  «  ancien 
porte-balle  »,  devenu  receveur  des  Etats  du  Lajiguedoc,  et  riche  à  quinze 
millions,  y  remplaça  les  Pomponne;  puis  ce  iwi  le  fermier  général 
Bourvalais,  condamné  par  la  Chambre  ardente  et  forcé  de  rendre  gorge 
en  1716;  la  compagnie  des  Indes  y  logeait  en  1723,  M.  de  Massiac 
en  1788,  la  Banque  de  France,  de  1803  à  1812,  et  enfin  le  magasin  de 
Châles  Ternaux.  Tout  est  remplacé  aujourd'hui  par  la  maison  d'angle 
de  la  rue  Etienne-Marcel.  —  L'Etat  de  Paris  en  1788  donne,  parmi 
les  locataires  d'alors,  le  physicien  Charles  et  les  frères  Eobert,  mécani- 
ciens. C'est  dans  leur  maison,  que  fut  construite  la  Mojitgolfière  dans 
laquelle  Charles  et  Robert  Montgolfier  firent  au  jardin  des  Tuileries  la 
célèbre  ascension  du  l^""  décembre  1783. 

Le  conventionnel  Cambon  a  demeuré  dans  la  maison  portant  le 
n°  6.  —  Bossuet  habitait  cette  place  en  1G96.  —  Law  y  avait  son  hôtel 
au  n°  4. 

«  La  place  des  Victoires,  disent  les  frères  Lazare,  n'a  pas  eu  l'hon- 
neut  de  connaître  comme  sa  sœur  aînée,  la  place  Royale,  les  beaux 
cavaliers,  les  grandes  dames  du  siècle  de  Louis  XIIL  Elle  n'a  poii^^ 
comme  la  place  de  la  Concorde,  cette  courtisane  de  tous  les  régimei^j^j 
de  riches  candélabres,  des  fontaines  aux  panaches  élégants,  des 
palais,  des  jardins,  un  fleuve  pour  limites.  Mais,  aussi  on  lui  a  épar- 
gné, peut-être  en  faveur  de  sa  glorieuse  dénomination,  les  horribles 
spectacles  de  la  Terreur.  —  La  place  des  Victoires  est  fille  d'un  noble 
gentilhomme  et  son  histoire  ne  rappelle  que  de  glorieux  souvenirs. 

VICTOR  (boulevard)  -*— s  porte  de  Versailles  et  rue  de  Vaugirard,  386  s 
quai  de  Javel  [Vaugiraud,  Saint- Lambert,  Grenelle,  lô''  arr.  1510  m.] 

Ce  boulevard  qui  devrait  s'appeler  houlevatd  du  Maréchal  Victo 
faisait  partie  de  la  rue  Militaire  ju:squ'en  1859;  en  1864,  il  fut  dénomme 
Victor. 

Claude  Perrin,  dit  Victor,  duc  de  Bellevue,  maréchal  de  France 
(1764-1841).  —  Sur  le  boulevard  est  le  square  Victor.  — ■  Au  n° 
poste  central  des  ambulances  municipales  et  urbaines. 

VICTOR-CHEVREUIL   (rue)  <-m  rue   Sibuet,  52  s-^  rue  Michel-Bizot,    1 
[Reuilly,  Bel-Air,  12e  arr.  186  m.] 

Formée  sur  les  terrains  de  M.  Victor  Chevreuil. 

VICTOR-CONSIDÈRANT  (rue)  -<-«  place  Denfert-Rochereau,   16 
Schœlcher  [Observatoire,  Montparnasse,  14«  arr.  120  m.] 

Ancienne  partie  de  la  rue  Viala  (Voir  ce  nom),  elle  prit  en  1895, 
le   nom  de    Victor  Considérant,  en  mémoire    de  Victor  Considérant 
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(1805-J893),  célèbre  pkalanstérien  et  fouriériste  qui  kabitait  le  n°  12 
de  la  rue  des  Boulangers.  —  En  1848,  il  occupait  le  second  étage  de 
l'ancien  Hôtel  de  Mailly,  2,  rue  de  Beaune. 

VICTOR-COUSIN  (rue)  -(-^  place  de  la  Sorbonne,  1  s-v  rue   Soufflot,   22 
[Panthéon,  Sorbonne,  5*^  arr.  144  m.] 

Précédemment  rue  de  Clmiy  que  Guillot  dénommait  rue  à  l'abbé 
de  Cligny  {Voir  Cluny),  elle  reçut  en  1864,  le  nom  de  Victor  Cousin 
(1792-1867),  écrivain  distingué,  philosophe,  et  chef  de  l'école  éclec- 
tique, auteur:  Du  Vrai,  du  Beau  et  du  Bien. 

La  partie  située  entre  la  place  de  la  Sor*bonne  et  la  rue  Cujas,  exis- 
tait au  xii''  siècle;  son  nom  de  Cluny,  venait  de  ce  qu'elle  se  trouvait 
derrière  le  collège  de  Cluny,  école  de  théologie  et  de  philosophie  fon- 
dée en  1629  par  Yves  de  Vergy,  abbé  de  Cluny.  Devenu  propriété  na- 
tionale en  1792,  ce  collège  fut  vendu  ainsi  que  l'Eglise  qui  servait  d'ate- 
lier au  grand  peintre  David  qui  y  peignit  Léonidas.  On  en  fit  par  la 
suite  un  magasin  de  papiers,  puis  en  1833,  il  fut  démoli. 

A  l'angle  de  la  rue  Victor  Cousin  et  de  la  rue  Soufflot,  était  autre- 
fois le  Parlouër  aux  Bourgeois,  berceau  de  l'Hôtel  de  Yille  {Voir 
SorFFLOT).  —  Au  5,  qui  disparut  pour  l'agrandissement  de  la  Sor- 
bonne, se  voyait  la  Maison  dti  bourreau.  Cette  maison,  suivant  les 
vieilles  ordonnances  devait  toujours  être  située  à  l'extrémité  de  la 
ville,  elle  était  en  eftet  près  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  Elle 
était  remarquable  par  ses  ornements  en  fer  forgé  ;  l'un  d'eu^x  orné  de 
deux  haches  en  fer,  surmontait  un  immense  tableau  où  figuraient  des 
condamnés  allant  au  supplice.  —  Au  9,  hôtel  Renaissance.  —  Aux 
12  et  14,  Ecole  de  la  Tille. 

En  1892,  la  rue  Victor  Cousin  a  absorbé  l'ancienne  j-ue  des  Cordiers 
datant  de  1250.  —  Jean-Jacques  Rousseau  avait  demeuré  au  14  de 
cette  rue  à  VHôtel  de  Saint-Quentin  qu'avaient  habité  avant  lui  Gres- 
set  et  Mabillon.  J.-J.  Rousseau  se  souvenant  de  cet  hôtel,  dit  au 
Livre  VII  de  ses  Confessions:  «  J'allais  loger  à  l'hôtel  de  Saint-Quen- 
tin, proche  de  la  Sorbonne,  rue  des  Cordiers;  vilaine  rue,  vilain  hôtel, 
vilaine  chambre,  mais  oii  avaient  logé  des  hommes  de  génie  ».  Il  y 
retourna  en  1745,  pour  y  terminer  un  ouvrage  important.  — ■  Quand  il 
mourut,  cet  hôtel  devint  Hôtel  Jean-Jacques-Rousseau .  George  Sand, 
Gustave  Planche,  Sandeau,  Hégésippe  Moreau,  y  habitèrent  à  diffé- 
rentes époques. 

Au  20,  était  le  restaurant  du  Cochon  fidèle,  tenu  par  le  père  Arnaud, 
dont  les  murs  étaient  recouverts  de  pochades  de  Flameng,  Courbet, 
Beyle  et  d'autres  peintres  devenus  célèbres.  Le  père  Arnaud,  paraït-il, 
était  la  providence  des  étudiants  auxquels  il  oubliait  de  faire  payer 
leur  pension,  et  leur  avançait  même  souvent  le  prix  des  inscriptions. 
L'ancienne  rue  des  Poirées  (VicAis  ad  Poretas  en  1264),  successive- 
ment, dénommée  rue  Thomas,  rue  Guillaume  d'Argenteuil  et  rue  Neuve 
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de€  Poirées,  et  qui  aboutissait  à  la  rue  des  Cordiers,  a  été  absorbée  par 
les  nouveaux  bâtiments  de  la  Sorbonne. 


VICTOR-DURUY  (rue)  -^^  rue  Fra nçois- Villon  i»-*  rue Marmantel  [Vaugirard, 
Plaisance,  15e  arr,  135  m.] 

Précédemment  rue  Olivier  de  Serres,  et  anciennement  part;ie  de 
la  me  des  2'ournelles  et  de  la  rue  Marmontel,  elle  reçut  en  1897,  le 
nom  de  rue  Victor  Duruy. 

Jean-Yictor  Duruy  (1811-1894),  bistorien,  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  de  1863  à  1869;  il  organisa  des  cours  de  jeunes  HUes,  créa 
l'école  des  Hautes-Etudes,  et  accomplit  un  grand  nombre  de  réformes 
relatives  à  l'enseignement. 

VICTOR-GALLAND  (rue). 

Ce  nom,  décidé  dans  la  séance  du  Conseil  municipal  du  12  juil- 
let 190'],  doit  être  donné  prochainement  à  une  rue  du  xv^  arrondisse- 
ment, actuellement  dénommée  me  Palestro,  qui  forme  double  emploi 
arec  la  rue  Palestro  du  ii"^  arrondissement. 

Pierre-Victor  Galland,  peintre  né  à  Genève  le  15  juin  1822;  pro- 
fesseur d'art  décoratif  aux  Beaux- Arts,  et  auteur  des  belles  décorations 
du  Pantbéon. 


VICTOR-HUGO   (avenue)  •*— «r  place  de  l'Etoile  »->  avenue   Henri-ÎNIartin 
[Passy,  Porte- Dauplnne,  lô^  arr.  1473  m.] 

Primitivement  avenue  de  Saint-Cloud  et  route  départe  mentale 
N°  64,  on  lui  donna  en  1864  le  nom  (VEylati,  en  mémoire  de  la  victoire 
à'Eylau,  remportée  les  7  et  8  février  1807  sur  les  Kuss'es  et  les  Prus- 
siens. Le  peintre  Gros  en  a  fait  un  tableau  célèbre  qui  est  au  Musée 
du  Louvre.  Depuis  le  2  mai  1881,  cette  avenue  a  reçu  le  nom  de 
Victor-Hugo. 

Marie-Yictor  Hugo,  le  grand  poète  français,  naquit  à  Besançon  le 
26  février  1802  (ce  siècle  avait  deux  ans!  a-t-il  dit).  Il  mourut  le 
21  mai  1885  au  n°  22  de  l'avenue  d'Eylau,  aujourd'hui  124  de  l'avenue 
Victor-Hugo.  Victor-Hugo,  membre  de  l'Académie,  pair  de  France, 
ancien  représentant  du  peuple  en  1848  à  la  Constituante  et  à  la  Légis- 
lative, joua  un  très  grand  rôle  dans  les  événements  politiques  de 
1830  à  1848.  Exilé  au  Coup  d'Etat  de  1851  (Von-  rue  Blanche),  il 
vécut  à  Jersey  et  ne  revint  en  France  qu'après  l'amnistie  de   1870. 

Comme  Balzac,  Yictor-Hugo  eut  de  nombreux  appartements  dans 
Paris  :  Encore  enfant  en  1805,  il  habita  au  24  de  la  rue  de  Clichy,  puis 
au  12  de  la  rue  des  Feuillantines  (Voir  ce  nom).  En  1813,  nous  le 
retrouvons  rwe  des  Vieilles-Tuileries  (Cherche-Midi),  et  10,  rtic  de  Mé- 
zières  en  1821.  —  Lors  de  son  mariage  en  1822,  avec  Mlle  Foucher^ 
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il  demeura  de  nouveau  27,  rue  du  Cherche- Midi,  eu  face  l'hôtel  du 
Conseil  de  Guerre  ;  il  alla  ensuite  en  1827  au  11  de  la  rue  Notre-Dame 
des-Champs.  Après  être  resté  quatre  ans  au  90  de  la  rue  de  Vaugirard, 
il  vint  habiter  le  9  de  là  rue  J ean-Goujon,  qu'il  quitta  en  18-32  pour  le 
€  de  la  place  Royale  (place  des  Vosges),  où  il  fit  un  séjour  de  quinze 
ans.  De  là,  changeant  de  quartier,  il  loua  en  1848  un  appartement 
au  5  de  la  ru-e  Wlsly,  qu'il  abandonna  presqu'aussitôt  pour  le  37  de  la 
rue  de  la  T our-d^ Auvergne.  C'est  là  qu'en  1851,  le  surprit  le  Coup 
d'Etat.  A  son  retour  d'exil,  revenu  à  Paris  après  la  Commune,  il 
demeura  provisoirement  dans  un  hôtel  de  la  rue  de  Rohan,  puis  au  21 
et  au  23'  de  la  rue  de  Clichy,  ainsi  qu'au  55  de  la  7'ue  Pig^Ue  où  il 
resta  trois  ans.  C'est  cette  dernière  habitation  qu'il  quitta  en  1877, 
pour  prendre  possession  du  petit  hôtel,  22,  avenue  d'Eylau.  où  il  mou- 
rut. L'Etat  lui  fit  des  obsèques  nationales  :  le  char  funéraire  passa  sous 
l'Arc  de  Triomphe  de  l'Etoile,  et  le  corps  de  Tictor-Hugo  fut  déposé 
au  Panthéon. 

Victor-Hugo,  exilé  en  1851,  refusa  la  grâce  que  Napoléon  III  vou- 
lut lui  accorder,  et  écrivit  dans  ses  Châtiments  : 

S'il  n'en  rfeste  que  Mille,  eh  bien,  j'en  suis.  Si  même 
11  n'en  reste  que  Cent,  je  brave  encore  Scylla. 
S'il  n'en  est  que  Dix,  je  serai  le  Dixième. 
Et  s'il  n'en  reste  plus  qu'Un;  je  serai  celui-là! 

Victor  Hugo,  notre  grand  poète  national,  est  l'auteur  des  adnii- 
rables  poèmes  :  les  Contemplations,  les  Orientales,  Odes  et  Balla- 
des, etc.:  comme  théâtre,  on  lui  doit:  Rny  Blas,  Hernani,  le  Roi 
s'annuse,  les  Burgraves,  Marion  Delormje,  etc.  ;  comme  pamphlets  poli- 
tiques :  Les  Châtiments,  Napoléon  le  Petit;  et  comme  romans  :  Noire- 
Dame  de  Paris,  Les  Misérables,  qui  sont  tous  de  véritables  chefs- 
d'œuvre. 

L'ancien  Hiyjiodroine  d'Arnaud,  fondé  en  1845,  était  dans  l'avenue 
d'Eylau,  après  avoir  été  incendié  en  18Q0,  il  fut  reconstruit  avenue 
de  l'Aima,  et  enfin  rue  Caulaincourt  oii  est  aujourd'hui  la  ménagerie 
Bostock.  —  Au  9,  église  de  Saint-Honoré  d'Eylau.  —  Au  13,  Consulat 
de  Venezuela. 

VICTOR-HUGO  (place)  située  entre  l'avenue  Victor-IIugo,  97  et  l'avenue  du 
Trocadéro,  152  [P\ssy,  Porte-Daup/iine,  16"  arr.] 

Formée  vers  1840,  c'était  précédemment  le  Rond-Point  de  la 
Plaine;  depuis  1864,  on  l'appelait  place  d-Eylaai,  voisine  de  l'avenue. 
C'est  aujourd'hui,  depuis  1881,  la  jjlace  Victor-Hngo  (Voir  avenue 
de  ce  nom).  —  Au  7,  est  l'ambassade  chinoise.  ■ —  Au  centre  figure  la 
statue  de  Victor-Hugo,  œuvre  de  Barrias,  qui  fut  inaugurée  le  G  fé- 
ATÏer  1902,  à  l'occasion  de  son  centenaire. 
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VICTORIA  (avenue)  ^-^  place  de  l'IIôtel-de-Ville,  7  ss->  rue  des  Lavan- 
dières, 4  [Louvre,  Saint-Germain-l'Auxerrois,  !«'■  arr.  ;  Hotel-de-Ville,  Saint- 
Merri,  4«  arr.  400  m.J 

Ancien  boulevard  de  VHôtel-de-Ville,  cette  avenue  formée  de  1854 
à  1855  a  fait  disparaître  sur  son  parcours  un  certain  nombre  de  vieilles 
rueis  qui  la  plupart,  dataient  des  xii^  et  xiii*  siècles:  de  ce  nombre 
étaient  la  t'ue  de  la  Tannerie,  de  la  Vannerie,  la  ruelle  Simon-Finet, 
Vimpasse  des  Teinturiers,  Vimjmsse  de  la  petite  Chuise,  la  Vieille  place 
aux  Veaux  (Voir  Bourdonnais),  dénommée  autrefois  place  aux  Sain- 
tyons,  d'après  une  famille  de  bouchers  de  ce  nom  ;  Vimpasse  du  Chat 
Blanc,  à  cause  d'un  certain  Gilles  Chablanc,  boucher  à  Saint-Jacques 
qui  l'habitait  en  1315  ;  la  rue  Saint-J érôme  qui  fut  aussi  la  ruelle  de 
Gesvres,  et  dont  la  propreté  lui  valut  le  nom  de  Merderet  (il  y  avait 
une  statue  de  saint  -Térôme  dans  la  rue)  ;  la  rue  de  la.  Vieille  Lanterne 
qui  devait  son  nom  à  une  enseigne.  C'est  dans  c.ette  nie  que  le  27  jan- 
vier 1855,  Gérard  de  Nerval  se  pendit  au-dessus  d'une  grille  d'égout. 

Le  nom  de  Victoria  rappelle  la  réception  qui  fut  donnée  le 
25  avril  18Ô5  à  l'Hôtel  de  Ville,   en  l'honneur  de  la  reine  d'Angleterre: 

Victoria- Alexandrine,  «  reine  du  Royaume-Uni  de  Graiide-Bre- 
tagne  et  d'Irlande  et  de  ses  colonies  et  dépendances  en  Europe,  Asie, 
Afrique,  Amérique,  Océanie,  impératrice  des  Indes,  protectrice  de  la 
foi  ».  naquit  au  Palais  de  Kensington  le  24  mai  1819.  Elle  était  la 
fille  du  duc  de  Kent,  et  succéda  à  son  oncle,  le  roi  Guillaume  IV,  le 
20  juin  18'}7.  Elle  avait  épousé,  le  10  février  1840,  le  prince  Albert, 
duc  de  iSaxe,  déclaré  prince  consort  en  1857,  et  décédé  le  14  décem- 
bre 1801,  dont  elle  eut  quatre  fils  et  cinq  filles,  le  prince  de  Galles 
aujourd'hui  Edouard  VII,  le  duc  d'Edimbourg,  le  duc  d'Albany,  le 
duc  de  Connaught,  l'impératrice  Frédéric,  la  marquise  de  Lorne, 
la  princesse  de  Schleswig  et  la  princesse  de  Battenberg". 

Victoria  jnourut  le  22  janvier  1901,  dans  son  palais  d'Osborne  (île 
de  Wight),  à  l'âge  de  81  ans  7  mois  et  12  jours,  après  un  règne  de 
04  ans.  Elle  eut  pour  successeur  à  la  couronne  d'Angleterre,  son  fils 
aîné  le  prince  Albert  Edvrard,  prince  de  Galles,  âgé  de  60  ans,  qui  règne 
sous  le  nom  d'Edouard'  VII  et  dont  le  couronnement  eut  lieu  lie 
29  juin  1902. 

Cette  avenue  devait  se  prolonger  jusqu'à  la  rue  du  Ijouvre,  mais 
depuis  les  travaux  de  restauration  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  et 
la  construction  de  la  nouvelle  mairie  {Voir  Saint-Germaix-l'Aitxer- 
ROis),  ce  projet  a  été  abandonné. 

Lors  du  A^oyage  à  Paris,  du  président  Kriiger,  quelques  chauds  par- 
tisans des  Boërs,  ayant  fait  disparaître  de  nom  de  Victoria  sur  les 
plaques  indicatrices  de  cette  avenue,  leur  avaient  substitué  celui  de 
Krfger.  On  sait  que  Kriiger,  né  le  10  octobre  1825;  ex-président  de 
la  République  Sud- Africaine  (Transvaal),  exilé  de  ses  Etats,  mourut 
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le  14  juillet  1904,  à  Clarens  près  Montreux  (Suisse)  où  il  était  allé 
se  retirer  après  les  douloureux  événements  du  Transvaal  {Voir  Chris- 
TiAX  De  Wett).  —  Au  3  est  l'Assistance  Publique  et  en  face  l'Admi- 
nistration de  l'octroi  de  Paris. 


VICTOR-LETALLE  (rue)  f-»  rue  des  Panoyaux  »->  rue  de  Ménilmontant,  22 
[MiiNiLMO!NTA>'T,  Pcre-Lacliaise ,  20"^  arr.   120  m.] 

Nom  donné   par  le  propriétaire  en   1881,   époque  à  laquelle  cette 
rue  fut   ouverte. 


VICTOR-MARCHAND  (passage)  <-^i  rue  de  la  Glacière,  110  s->  rue- de 
la  Santé,  115  [Goèelins,  Maison-Blanche,  13^  arr.] 

Précédemment  passage  Desanges,  il  prit  le  nom  du  nouveau  pro- 
priétaire M.  Victor  Marchand. 

VICTOR-MASSÉ  (rue)  -^-^  rue  des  Martyrs,  57  25->-  rue  Pigalle,  58  [Opéra, 
Saint-Georges,  9^=  arr.  333  m.J 

Ouverte  seulement  entre  la  rue  Bréda  et  la  rue  Pigalle  sous  le  nom 
de  me  Féraud,  elle  reçut  en  1817  la  dénomination  de  rue  Laval,  en 
souvenir  de  Marie-Louise  de  Laval  Montmorency,  dernière  abbesse  de 
Montmartre  de  17G0.  à  1791,  morte  décapitée  en  1794  à  l'âge  de  68  ans. 
Depuis  1892,  elle  est  devenue  rue  Victor  Massé. 

Victor  Massé,  célèbre  compositeur,  né  à  Lorient  Le  7  mai  1822, 
mort  H  Paris  au  1  de  l'avenue  Frochot,  le  5  juillet  1884.  Victor  Massé 
est  l'auteur  des  Noces  de  Jeannette,  de  Galathée  et  de  Paul  et  Virgi- 
nie. Lors  de  la  débaptisation  de  cette  rue  en  1892,  les  habitants,  n'ap- 
prouvant pas  cette  mesure  municipale,  s'étaient  imaginé  de  manifes- 
ter leur  extrême  mécontentement,  en  placardant  sur  toutes  les  mai- 
sons d'énormes  écriteaux  avec  ces  mots:  Ici,  rue  Laval,  mais  heureuse- 
ment cette  petite  révolte  demeura  purement  platonique,  et  le  nom 
de  Victor  Massé  survécut  à  la  tourmente.  Au  9,  joli  hôtel  Renaissance 
construit  en  1840.  —  Au  20,  ancien  Hostel  du  Chat  tioir  fondé  en  1875 
par  le  gentilhomme  Salis,  qui  fut  le  berceau  des  Cabarets  montmar- 
trois et  de  la  chanson  «   rosse  ». 


VIDANGES  (quai  des)  ■<-^s.  rue  de  Thionville,  29  ss->»  quai  de  la  Marne,  58 
[BuïTES-CiiAUMONT,  Pont-de-Flaudrc,  19"  arr.  108  m.] 

Ainsi  dénommée  à  cause  du  voisinage  d'un  dépotoir.  Par  décision 
du  Conseil  Municipal  en  date  du  12  juillet  1903,  il  a  été  décidé  que  ce 
quai  s'appellerait  désormais  qxiai  de  }fetz,  en  souvenir  de  l'ancienne 
capitale  de  Lorraine,  chef-lieu  du  département  de  la  Moselle,  cédé  à 
l'Allemagne  depuis  la  guerre  de  1870-1871. 
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VIDE-GOUSSET  (rue)  -e-^  place  des  Victoires,  12  et  rue  d'Aboukir,  1  s^-*- 
rues  des  Petits-Pères,  10  et  du  Mail,  2  [Bourse,  Vh'ienne,  Mail,  2«  arr.  28  ni.] 

Avant  la  foraiation  de  la  place  des  V-ictoires,  eu  1085,  cette  rue 
faisait  partie  de  la  rue  du  Petit  Reposoir;  plus  tard,  le  voisinage  des 
murs  de  la  Ville  (Fossés  Montmartre)  qui  étaient  fréquemment  le 
théâtre  de  vols  commis  sur  les  rares  liabitants  de  ce  quartier,  prit  le 
:iom  de  rue  V ide-Gom^set.  Le  percement  de  la  rue  Etienne  Marcel  en 
a  fait  disparaître  la  plus  grande  partie.  En  1706,  elle  est  indiquée  dans 
un  contrat  sous  le  nom  de  rue  Vieille-Doucet.  En  1771,  à  la  suite  des 
malversations  du  ministre  des  Finances,  l'abbé  Terray,  organisateur 
du  pacte  de  famine  (Voii'  me  de  Jouy),  et  de  la  création  de  nouveaux 
impôts  qui  avaient  motivé  de  vives  réclamations  de  la  part  des  mal- 
heureux contribuables,  l'inscription  de  Vide  Gousset  disparut  et  à  sa 
place  on  écrivit  :  rue  Terray.  L'abbé  ne  fit  qu'en  rire  et  s'écria  comme 
Mazarin  :  Ils  plaisantent,  donc  ils  paieront  ! 

VIDUS  (passage)  -«—s  rue  Labrouste,  38  s— >  rue  de  Veuille,  7  [Vaugirard, 
Sainl-Lambert,  15«  arr.  185  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

VIEILLE-DU-TEMPLE  (rue)  -«-«s  rue  François-Miron,  5  »->  rue  de 
Turenne,  103  [Temple,  Enfants-Rouges,  Archives,  3«  arr.;  Hotel-de-Ville, 
Saint-Gervais,    4«  arr.  940  m.] 

Voisine  de  la  rue  du.  Temple,  cette  rue  qui  existait  déjà  au  com- 
mencement du  xiii"  siècle  s'appelait  nie  Vieille  du  Temple,  rue  du  Tem- 
ple et  de  la  Porte  Barbette,  parce  qu'elle  aboutissait  à  la  porte  de  ce 
nom.  —  Elle  reprit  plus  tard  le  nom  de  Vieille  du  'Temple  qu'elle  n'a 
plus  quitté  depuis. 

Au  15,  est  l'Hôtel  de  Vibraye  datant  de  1650.  —  Au  26,  l'ancien 
Hôtel  d'Argènson  (1720).  —  Au  20,  est  V impasse  d'Argenson,  voisine 
de  l'Hôtel  d'Argènson  dont  la  porte  est  ornée  de  deux  griiïons  ailés 
soutenant  un  écusson  aux  lettres  L.  D.  Cet  bôtel  fut  bâti  en  1652,  par 
le  maréchal  d'Effiat,  père  de  Cinq-Mars,  dont  les  héritiers  le  ven- 
dirent au  contrôleui-  général  Lepeletier.  Le  député  Lepeletier  de  Saint- 
Fargeau  y  demeurait  en  1793,  époque  où  il  fut  assassiné  par  le  garde 
Paris  au  Palais-Royal  {Voir  place  Vendôme),  au  lendemain  du  jour  ■ 
oii  il  avait  voté  la  mort  de  Louis  XVI.  I 

Au  36,  porte  intéressante.  —  Au  43,  était  l'ancien  passage  des  Sin- 
ges, ouvert  en  1780  sur  l'Hôtel  de  Bragelonne,  qu'habitait  en  1789 
M.  de  Launay,  gouverneur  de  la  Bastille.  —  Au  47.  est  V Hôtel  des] 
Ambassades  de  Hollande,  précédemment  Hôtel  de  Bizeuil,  construit 
en  1638.  par  P.  Cottard,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Hôtel  de  Rieux, 
qui  était  voisin  de  la  poterne  Barbette  où  fut  assassiné  le  duc  d'Or- 
léans {Voir  Barbette),  le  2  novembre   1407  —  très  belle  cour  inté- 
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xieure  avec  sculptures,  et  sur  la  porte  médaillon  de  Eenaudin, 
représentant  Romulus  et  liémus.  —  Après  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  la  chapelle  de  VHôtcl  de  Hollande  réunissait  à  ses  semions 
les  rares  protestants  réformés,  à  qui,  par  une  faveur  spéciale,  le  sé- 
jour de  Paris  avait  été  ioléré. 

Au  48,  Marché  des  Blancs-Manteaux.  —  Au  54,  jolie  tourelle  gothi- 
que et  logis  constiiiit  en  1528  par  Jean  de  la  Ballue,  époux  de  la  veuye 
de  Jean  Herouët,  secrétaire  de  Louis  II  d'Orléans.  Il  appartint  succes- 
sivement à  la  famille  Pelloguin,  puis  au  baron  de  Chailly,  déjà  proprié- 
taire de  l'Hôtel  à^AJhrct  (rue  des  Francs  Bourgeois),  qui  le  laissa  à 
son  neveu  du  Tillet,  seigneur  de  Villarceaux,  lequel  l'habita  jusqu'en 
1784.  —  Au  65,  Hôtel  des  deux  Levrettes;  les  levrettes  en  porcelaine 
datent  du  xvii"  siècle.  —  Au  60,  était  le  Couvent  des  Hospitalières  de 
Saint-Anastase  dites  Filles  de  Saint-Gervais  (Joir  Hospitaliers).  — 
Au  66,  Hôtel  de  Pommereuil,  bâti  en  1676.  Au  71,  maison  de  Jehan  le 
Blanc,  argentier  de  la  reine  Isabeau  de  Bavièi"©.  —  Au  74,  Hôtel  de 
Perrochel  (1670),  habité  en  1740  par  Claude  Menant,  payeur  de  rentes. 
•  Au  75,  Hôtel  de  la  Tour  du  Pin-Grouvernet,  construit  en  1720.  — 
Au  79,  une  inscription  placée  sur  la  façade  rappelle  que  Lucien  Gau- 
lard,  ingénieur  électricien,  né  le  16  juillet  1850,  mourut  dans  cette 
maifion,  le  20  novembre  1888.  —  Le  86,  était  autrefois  le  bureau  de  pla- 
cement des  ouvriers  maréehaux-ferrants. 

Au  87,  Imprimerie  Nationale  établie  dans  l'ancien  hôtel  de  Eohan, 
appartenant  au  cardinal  de  Rohaii,  évêque  de  Strasbourg  —  les  trois 
cardinaux  de  Rohan  s'y  succédèrent  de  1712  à  1790,  le  dernier  fut 
compromis  dans  l'alïaire  du  Collier  de  la  Reine  (Voir  Rohan).  — 
L'iniprimeiie  avait  été  primitiveinent  installée  à  la  Sorbonne,  puis 
à  VHôtel  de  1  oulouse  devenu  depuis  1808  la  Banque  de  France  {Voir 
Imprimerie).  —  Au-dessus  de  la  grande  pprte  d'entrée  le  titre:  Impri- 
merie Nationale  est  simplement  peint  sur  une  planche.  Aujourd'hui 
que  l'Imprimerie  doit  quitter  l'Hôtel  de  .Strasbourg  pour  les  nouveaux 
bâtiments  de  la  rue  de  la  Convention,  les  frais  d'une  plaque  de  mai'bre 
gravée,  seraient  peut-être  superflus,  mais  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
que  ce  provisoire  ait  duré  depuis  si  longtemps  ! 

SurrempJacementdu97,  fut  fondé  le  premier  Théâtre  des  Marais  ,^[m 
plus  tard,  en  1790,  vint  s'établir  sous  la  direction  de  Caron  Beaumar- 
chais, au  11  de  la  rue  des  Coutures  Sainte-Catherine  {Voir  Sévigné). 

Ce  théâtre  avait  été  construit  sur  l'empla,cement  d'un  jeu  de  paume, 
vers  le  commencement  du  règne  de  Louis  XIII  :  —  Une  estrade  élevée 
à  Fune  des  extrémités  de  la  salle,  formait  le  théâtre  proprement 
dit,  sur  lequel  deux  ou  trois  châssis  de  chaque  côté  représentaient,  tant 
bien  que  mal,  ce  qu'on  appelle  la  scène:  le  changement  de  décoration  se 
bornait  alors  à  modifier  la  toile  de  fond.  —  Une  galerie  élevée  sur  les 
parties  latérales  formait  les  loges,  le  ïnilieu  et  le  dessous  des  loges 
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étaient  le  parterre,  on  y  était  debout  et  sur  des  dalles  en  pierre  qui 
pavaient  d'ordinaire  les  jeux  de  paume.  Les  places  les  plus  recliercliées 
étaient  les  banquettes  placées  contre  les  coulisses  de  la  scène.  — 
Molière  et  sa  troupe  y  jouèrent  jusqu'en  1673,  et  de  là  allèrent  à  l'Hôtel 
de  .Bourgogne,  puis  rue  Mazarin  (Voir  Molière). 

Au  102,  ancien  hôtel  de  Caumartin  et  d'Epernon  bâti  en  1713.  — 
Au  106,  ancien  hôtel  du  Tillet  de  la  Bouëxière  en  1728,  fut  habité  par 
le  fondateur  du  Constitutionnel,  M.  Corbeau  de  Saint- Albin  qui  y  mou- 
rut en  1847.  —  Aux  110,  127  et  137,  maisons  intéressantes.  —  Au  122, 
enseigne  du  «  Soleil  d'Or  »  avec  inscription  du  temps. 


VIEILLE-ESTRAPADE   (place  de  la)  -*-ss  rue   Lhomond,  1   s^->   rue  de 
l'Estrapade,  19  [Panthkon,  Val-de-Grâce,  Sorbonne,  5*=  arr.j 

Ce  nom  lui  vient  du  voisinage  de  la  rue  de  VEstrayade^  qui  autre- 
fois portait  le  nom  de  la  Vieille  Estrapade. 

On  y  fit  subir  longtemps  le  châtiment  de  V estrapade  aux  soldats  ; 
ce  supplice  consistait  à  placer  le  condamné,  bras  et  jambes  liés  derrière 
le  dos  sur  une  couverture  tendue  aux  quatre  coins,  à  le  lancer  en 
l'air  par  le  mouvement  des  bras,  et  à  le  laisser  retomber  de  très  haut, 
de  façon  à  ce  qu'en  tombant,  le  pauvre  diable  se  fasse  le  plus  de  mal 
possible  {Voir  Estrapade).  Autrefois,  alors  que  les  brimades  étaient 
encore  autorisées  dans  les  régiments,  les  anciens  trouvaient  très  amu- 
sant de  passer  ainsi  à  la  couverte,  les  jeunes  recrues,  histoire  «  de  leur 
redresser  le  caractère  ». 

Sous  François  I^""  cette  place  située  le  long  de  l'enceinte  de  Phi- 
lippe-Auguste portait  le  nom  de  carrefour  de  Brague.  Le  peintre 
Joseph  Yernet  y  habitait  en  1793. 


VIEILLES-TUILERIES  (cour  des)  <-s  rue  du  Cherche-Midi,  86  ss-^  rue 
Notre-Dame-des-Champs  [Luxembourg,  Notre-Dame-des-Champs,  6«  arr. 
55  m.] 

Rappelle  l'ancienne  rue  des   Vieilles-Tuileries,  réunie  aujourd'hui 
à  la  rue  du  Cherche-Midi  (Voir  ce  noTu). 


VIENNE  (rue  de)  -<— s  place  de  Laborde,  6  s— >  place  de  l'Europe  [Elysée, 
Europe,  8«  arr.  330  m.] 

En  1826,  cette  rue  fut  ouverte  entre  les  rues  du  Rocher,  de  Stoc- 
kholm et  la  place  de  l'Europe,  et  prolongée  en  1862  jusqu'à  la  place 
de  La  Borde. 

Vienne,  capitale  de  l'empire  d'Autriche.  Après  la  chute  de  Napo- 
léon I^*",  c'est  au  congrès  de  Vienne  tenu  en  1815  que  furent  réglés 
les  droits  des  puissances  européennes.  —  Au  20,  chapelle  arménienne. 
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VIERGE  (passage  de  Ja)  <-«  rue  Cler,  52  »-►  avenue  Bosquet,  75  [Palais- 
Bourbon,  Gros-Caillou,   1^  arr.  110  m.] 

Ce  passage  aboutissait  à  la  rue  de  la  Vierge,  laquelle  devait  son 
nom  à  une  chapelle  de  la  Vierge  construite  en  1737  et  devenue  ensuite 
l'église  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou  (Voir  ce  nom). 

VIÈTE  (rue)  -«-^  avenue  de  Villiers,  66  2s— >-  boulevard  Malesherbes,  147 
[Batignolles,  Plaine-Monceau,  17®  arr.  159  m.] 

Créée  en  1879,  le  voisinage  du  lycée  Carnot,  alors  école  Monge, 
lui  fit  donner  le  nom  d'un  des  plus  célèbres  mathématiciens,  François 
Viète  (1540-1603)  est  le  premier  qui  eut  l'idée  d'appliquer  l'algèbre 
à  la  géométrie,  ce  qui  permit  de  résoudre  les  problèmes  les  plus 
difficiles. 

Au  11  his,  demeure  le  compositeur  Henri  Maréchal,  auteur  des 
Amoureux  de  Catherine  (Opéra-Comique,  1B76),  la  Taverne  des  Tra- 
hans  (1881),  Deïdamie  (Opéra  1893),  de  Daphnis  et  Chloé  (Renais- 
sance), de  la  Nativité,  etc.,  et  quantité  de  chœurs  remarquables  pour 
orphéons,  d'oratorios  et  de  morceaux  de  musique  religieuse.  H.  Maré- 
chal a  écrit  spécialement  pour  la  Comédie-Française  la  musique  de 
scène  de  VAvii  Fritz  et  de  Rantzau  d'Erckmann-Chatrian  {Voir  ce 
nom). 

"VIEUX-COLOMBIER  (rue  du)  <r-m  rue  Bonaparte,  72  bism~y  rue  du  Cherche- 
Midi,  1  et  carrefour  de  la  Croix-Rouge,  1  [Luxembourg,  Odéon,  Notre-Dame- 
des-Champs,  6«  arr.  220  m.] 

En  1292,  elle  s'appelait  rue  du  Colombier,  à  cause  de  l'ancien 
colombier  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  et  prit  en  1415  le 
nom  de  rue  Ca.ssel,  parce  qu'elle  conduisait  à  VHôtel  de  Cassel,  situé 
rue  Cassette,  ce  qui  explique  le  nom  qu'elle  portait  en  1453  de  rue 
Cassel,  dite  du  Colovihier;  en  1509,  ce  fut  la  Grand' -rue  Saint-Sulpicé, 
et  enfin  la  rue  du  Vieux-Colomhier. 

Au  1,  bas-reliefs  et  sculptures  intéressantes  sur  la  façade.  —  Sur 
remplacement  des  maisons  du  6  au  8,  était  autrefois  le  couvent  des 
Filles  de  Notre-Danne  de  La  Miséricorde,  fondé  par  Anne  d'Autriche 
en  1648,  pour  des  religieuses  augustines  ;  ce  couvent  fut  supprimé 
en  1790.  La  caserne  des  pompiers  située  au  11,  occupe  les  bâtiments 
de  l'ancien  établissement  des  Orphelins  de  Saint-Sulpice  ou  de  la 
Mère  de  Dieu,  qui  fut  créé  en  1050  par  le  curé  de  Saint-Sulpice,  pour 
«  recueillir  vingt  orphelins  de  la  paroisse  ».  Supprimé  à  la  Révolution, 
il  servit  dé  1802'  à  1863  aux  Sœurs  de  charité,  puis  on  en  fit  une  casernes, 

Au  18  était  la  rue  Beun-ière  qui  existait  déjà  en  1266  sous  le  nom 
de  ruelle  Furni  (ruelle  du  Four)  (Voir  ce  noTn)  et  dispanit  en  1866. 
Boileau  a  demeuré  rue  du  Vieux-Colombier.  —  Au  21,  salle  de  l'Athé- 
née Saint-Germain.  —  La  partie  située  entre  la  rue  Férou  et  la  rue 
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du  Pot  de  fer  (Bonaparte),  portait  autrefois  le  nom  de  rue  du  Puits 
Mauconseil,  en  raison  d'un  puits  public  qu'on  y  voyait  en  cet  endroit 
et  des  mauvais  conseils  qu'y  recevaient  les  jeunes  filles,  lorsqu'elles 
venaient  y  puiser  l'ea»  et  causer  avec  les  ribaudes,  généralement  as- 
semblées autour  du  puits  {Voir  Saint-Sévekin). 

VIGAN  (passage  du)  x— s  rue  d'Argout,  63  îs— >  rue  d'Aboukir,  14  [Boursh, 
Mai/,  2«arF.  62  m.] 

Créé  en  1815,  il  doit  son  nom  à  un  hôtel  dit  dti  Viçjau  qui  existe 
dans  ce  passage.  —  Le  Vigan,  ville  du  Gard,  est  la  patrie  du  cheva- 
lier d'Assas  {Voir  Assas). 

VIGÉE-LEBRUN  (rue)  <-^  r«e  Falguière,  108  s^->rue  Dutot,  41  [Vaugirard, 
Necker,  15"  arr.  167  m.] 

Ouverte  en  1883,  elle  reçut  en  1890  le  nom  de  Vigée-Lebrun^ 
Elisabeth-Louise  Yigée,    dame  Lebrun,  peintre  de    talent   (1755- 
1842),  auteur  du  ravissant  portrait  de   Mme  Malé-Raymond,    dit  la 
femme  au  manchon-,  et  de  son  portrait  avec  sa  fille.  Ces  deux  tableaux 
sont  au  Louvre   {Voir  rue  de  Cléry). 

VIGNES   (rue  des)  -<— œ  rue  Raynouard,   72  ;»— >-    rue    Mozart,    13    [Passy 
Muette,  16"  arr.  490  m.] 

Ouverte  sur  un  vignoble  en  1856,  elle  fut  d'abord  appelée  riie  des 
Vignes,  puis  en  1875  on  lui  donna  le  nom  de  rue  Houdon,  en  souvenir 
du  célèbre  sculpteur,  mais  i30ur  éviter  un  double  emploi  avec  la 
rue  Hundon  déjà  existante  à  Montmartre  en  1877,  on  lui  conserva  la 
dénomination  de  rue  des  Vignes. 

Cette  I  vie  possède  aux  1  et  2  des  bornes  très  curieuses,  dans  le  genre 
de  celles  qu'on  retrouve  rue  Vincent  (IS*'  arrondissement),  sur  la  butte. 

VIGNOLES  (rue  des)  -*-s  rue  Planchât,  24  ss— >-  rue  des  Orteaux,  46  [Ménil- 
iMO'TAiNT,  Charonne,  20«  arr,  464  m,] 

Précédemment  rue  des  Basses-Vi gnôles,  à  cause  des  vignes  ou 
mgnoles  qu'on  y  cultivait,  cette  rue  n'était  encore  en  18-^0,  qu'un  étroit 
sentier  rural,  allant  de  la  rue  de  la  Eéunion  à  la  rue  des  Orteaux,  qu'on 
retrouve  sur  le  plan  de  Houssel  de  1730.  Depuis  1873,  elle  est  devenue 
rue  des  Vignoles. 

Au  62  est  Vimqmsse  des  Vignoles,  qui  antérieurement  à  1877  était 
l'impasse  Milan,  du  nom  d'un  propriétaire.  —  -Cette  rue  a  englobé 
en  1876  Y  impasse  de  V  Industrie. 

VIGNON  (passage)  -(—s  rue  Cauchy,  32  s->  rue  Saint-Charles,  216  [Vaugi- 
UARD,  Javel,  1.5"  arr.  555  m.] 

Avant  1877,  c'était  le  passage  Corvisart,  puis  passage  Vignon,  en 
l'honneur  de  M.  Vignon,  président  du  tribunal  de  Commerce  de  1792 
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à  1817.  —  \j  impasse  Vigiion  située  dans  ce  passage  s'appelait  avant 
1877,  Vimpasse  Fondafy. 

VIGNON  (rue)  <^m  rue  Basse-des-Remparts,  76  »-*  rue  Troncliet,  28  [Elysée, 
Madeleine,  8«  arr.  ;  Opiîka,  Chaussée-d' Antin,  9«  arr.  330  m.] 

Déjà  projetée  en  1775  sur  les  terrains  de  rancienne  ferme  du  cou- 
vent des  Matkurins,  elle  porta  de  1828  à  1881  le  nom  de  rue  de  la 
Ferme  des  Mathurins,  époque  à  laquelle  elle  devint  la  rue  Viguon,  en 
l'honneur  de  Pierre-Alexandre  Vignou  (17G2-1846),  Tarclutecte  du 
Temple  de  la  Gloire,  aujourd'hui  la  Madeleine  (Vovr  ce  nom). 

Napoléon  qui  attachait  une  très  grande  importance  à  rédifîcatiou 
de  ce  temple  de  la  grande  armée,  et  qui  outre  les  bas-reliefs,  les  sta- 
tues en  marbre  des  généraux  et  des  maréchaux  ayant  commandé  aux 
grandes  batailles  d'Ulm,  d'Austerlitz  et  d'Iéna,  voulait  encore  que  les 
noms  de  tous  ceux  qui  étaient  morts  sur  les  champs  de  batailles  eussent 
leur  nom  gravé  sur  des  tables  d'or  massif,  en  un  mot  l'Empereur,  qui 
entendait  que  tout  y  fût  sobre  et  grandiose  à  la  fois,  comme  il  convient 
à  un  temple  qui  devait  durer  «  plusieurs  milliers  d'années  »,  mit  le 
projet  au  concours  : 

Cent  vingt-sept  concurrents  répondirent  à  cet  appel,  et  les  cent 
vingt-sept  projets  accompagnés  du  jugement  de  la  Commission  furent 
envoyés  à  Tilsitt.  L'Empereur  les  examina  un  à  un  et  bien  que  la 
Commission  de  l'Institut  ait  décerné  déjà  le  premier  priic  au  travail  de 
M.  de  Beaumont,  il  n'hésita  pas  à  choisir  entre  tous  celui  de  Pierre 
Yignon  ;  le  soir  même,  il  en  prévenait  M.  de  Champagny,  alors  ministre 
de  l'Intérieur,  par  une  lettre  datée  du  30  mai  1807,  du  quartier  impé- 
rial de  Einkenstein,  dans  laquelle  il  dit  que  le  projet  de  M.  Yignon 
«  est  le  seul  qui  remplisse  ses  intentions,  pour  la  raison  que  c'est  un 
temple  qu'il  avait  commandé  et  non  une  église  »  {Voir  Madeleine). 

La  partie  comprise  entre  la  rue  des  Mathurins  et  la  rue  de  Provence 
disparut  lors  de  l'ouverture  du  boulevard  Haussmann.  —  Au  2,  bel 
immeuble  avec  bas-reliefs  intéressants  au-dessus  des  fenêtres  du  pre- 
mier étage. 

VIGNY  (rue)  (  Voir  Alfred  de  Vigny). 

VIGUÈS  (cour)  -«—3  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine,  59  [Popincourt,  Roquette, 
11»  arr.  36  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

VILIN  (rue)  <- «s  rue  des  Couronnes,  29  s3>->  rue  Piat,  19  [Ménilmontant,  Bel- 
levllle.  20«  arr.  243  m.] 

Ouverte  en  1863  par  M.  Vilin,  entrepreneur  qui  possédait  une  par- 
tie des  terrains.  —  Au  48,  passage  Vilin  qui  avant  1877  se  nommait 
passage  Dubois. 

—  1599  — 


Villebois-Mareuil 

VILLAFRANCA  (rue  de)  -<-ts  rue  des  Morillons,  44  ss— >-  rue  de  Fizeau,  3 
[Vaugirard,  Saint-LçLmbert,  15«  arr.  110  m.] 

Ville  de  Lombardie  où  après  la  guerre  d'Italie,  fut  signée  la 
paix  entre  la  France  et  l'Autriclie  le  11  juillet  1859,  entre  l'empereur 
François-Joseph  et  Napoléon  III,  empereur  des  Français, 

VILLARET-DE-JOYEUSE  (rue)   -m»  rue  Brunel,   2  »->  rue  des  Acacias,  1 
[Batignolles,  Les  Ternes,  17*  arr.  105  m.] 

Cette  rue  a  été  nouvellement  créée  (1U03)  par  les  soins  de  la  mar- 
quise Yillaret  de  Joyeuse,  descendante  d'Anne  Yillaret,  duc  de  Joyeuse, 
favori  de  Henri  III,  amiral  de  France  (1561-1587)  tué  à  l'âge  de 
26  ans  à  la  bataille  de  Coutras. 

"VILLARS  (avenue  de)  -*— s  place  Vauban,  3  33— >-  rue  d'Estrées,  2  et  place 
Saint-François-Xavier  [Palais-Bourbon,  Ecole-Militaire,  1"  arr.  172  m.] 

Formée  en  1780,  elle  fut  immédiatement  dénommée  avenue  Villurs 
en  l'honneur  du  duc  Claude-Louis-Hector  de  Yillars,  maréchal  de 
France. 

En  1702,  il  remporta  les  victoires  de  Friedlingen  et  de  Kehl, 
en  170"{.  Blessé  à  Malplaquet  le  11  septembre  1709,  il  perdit  la  bataille 
contre  le  général  de  Malborough,  mais  battit  le  prince  Eugène,  le 
24  juillet  1712,  au  combat  de  Denain  où  est  érigée  sa  statue.  Il  rem- 
plaça Philippe  de  Vendôme  à  l'armée  du  Nord  en  1709  et  fit  les  traités 
de  Rastadt  et  d'Utrecht.  Le  maréchal  de  Villars,  né  à  Moulins  en  1653, 
mourut  à  Turin  le  17  juin  1734. 

VILLEBOIS-MAREUIL  (rue  de)  -*-^s  avenue  des  Ternes  s&->  rue  Bayen 
[Batignolles,  Les  Ternes,  17«  arr.] 

Le  nom  du  colonel  Villebois-M areuil  avait  été  primitivement  donné 
à  la  rue  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  des  Frères  F  évier,  ouverte  en 
1903,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  pompe  à  feu  de  Chaillot 
(xvi^  arrondissement),  mais  pour  des  raisons  spéciales  {Voir  rue  des 
Frères  Périer),  la  Ville  ayant  dû  revenir  sur  cette  décision,  choisit 
cette  rue  du  xvii*  siècle  pour  honorer  la  mémoire  glorieuse  du  colonel 
de  Villebois-Mareuil,  tué  par  les  Anglais  le  2  avril  1900,  pendant  la 
guerre  du  Transvaal,  où  il  était  allé  défendre  l'indépendance  des 
Boërs. 

De  Villebois-Mareuil,  né  en  1847,  était  lieutenant  de  chasseurs  à 
pieds  pendant  la  guerre  de  -1870,  lorsqu'il  fut  blessé  à  Blois,  à  la  tête 
de  sa  compagnie,  et  que  pour  ce  beau  fait  d'ai^mes,  il  fut  fait  capi- 
taine et  chevalier  de  la  légion  d'honneur.  A  Boshop,  petite  bourgade 
transvaalienne,  le  colonel  de  Villebois-Mareuil,  parti  en  reconnaissance 
le  5  août  1900  avec  quatre-vingts  cavaliers,  tint  tête  pendant  près  de 
six  heures  à  douze  cents  soldats  anglais,  et  y  trouva  la  mort.  —    Trois 
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statues  ont  été  élevées  en  son  lionneur  :  la  première,  le  27  mai.  1901, 
à  Grez-en-Boiière  ;  la  seconde,  le  25  avril  1902,  à  Montaigu  (Vendée), 
et  la  troisième  a  Nantes,  le  26  octobre  de  la  même  année. 

VILLEDO  (rue)  ■«-«  rue  de  Richelieu,  43  m-*  rue  Sainte-Anne,  32  [Louvre, 
Palais-Royal,  !«'•  arr.  113  m.] 

Formée  en  1667,  elle  doit  son  nom  à  Guillaume  et  François-Mickel 
Villedo  «  maîtres  généraux  des  bâtiments  du  roi  et  œuvres  de  maçon- 
nerie »,  qui  y  possédaient  des  maisons,  notamment  au  n"  13.  —  Au  2, 
était  autrefois  l'Hôtel  de  Crussol.  —  Au  3,  habitaient  en  1771,  les  Gar- 
del,  danseurs  du  roi. 

VILLEHARDOUIN  (rue)  <-^  rue   Saint-Gilles,  24  s->-  rue  de  Turenne,  58 
[Templk,  Archives,  3«  arr.  157  m.] 

Précédemment  rue  N euve-Saint-Pierre  (lors  de  son  ouverture  en 
1640,  sur  l'emplacement  d'une  partie  de  l'Hôtel  des  Tournelles),  à 
cause  d'une  statue  de  Saint-Pierre,  élevée  dans  cette  rue,  puis  Neuve- 
des-Minimes,  par  suite  du  voisinage  du  oowvent  des  MiniTnes,  une  par- 
tie en  fut  supprimée,  pour  agrandir  les  jardins  de  VHôtel  de  Turenne; 
elle  avait  nom  aussi,  rue  des  Douze-Portes,  parce  que  cette  rue  ayant 
doiuïo  maisons,  avait  naturellement  douze  portes.  — ■  Antérieurement, 
elle  avait  été  appelée  rue  Saint-Nicolas,  parce  que  le  saint  patron  du 
Président  Nicolas  Lejay  y  possédait  plusieurs  maisons  de  1640'  à  1656. 
Ces  deux  rues  :  N  euve-Saint-Pierre  et  des  Douze-Portes,  furent  réu- 
nies en  1865.  ' 

Geoffroi.  sire  de  ViUehardouin,  chroniqueur  français  du  xii**  siè- 
cle, auteur  de  VHistoire  de  la  Conquête  de  Constantinople.  Il  écrivit 
sur  la  cinquième  croisade  à  laquelle  il  prit  part,  un  récit  qui  forme  un 
des  plus  anciens  et  des  plus  précieux  documents  de  la  prose  française. 

En  1747,  Crébillon  {Voir  rue  Latran),  habitait  au  n°  1  de  la  rxie 
des  Douze-Portes,  la  même  maison  où  Scarron  avait  logé  avant  lui.  — 
Au  4,  demeurait  en  1750,  dans  l'impasse,  le  secrétaire  du  roi,  Brillon- 
Duperron.  —  Au  7,  était  sous  Louis  XY  l'Hôtel  du  Président  de  Mes- 
lay.  —  A  l'angle  de  cette  rue  et  de  la  rue  de  Turenne,  existe  une  très 
lîelle  madone  sous  grille  {Voir  Madone).  —  Au  n°  1,  est  l'impasse  Vil- 
lehardouin,  qui,  antérieurement  à  1869,  se  nommait  impasse  Saint- 
Pierre. 


VILLEJUIF  (rue  de)  ^-^s.  rue  Pinel,  13  m-*-  place  des  Alpes,  4  et  rue  Fagon 
[GoBELiNs,  Salpétrière,  13«  arr.  215  m.] 

Ouverte  en  1820,  sur  une  partie  de  l'emplacement  de  rancién  vil- 
lage d'Austerlitz,  elle  doit  son  nom  à  l'abattoir  dit  de  Villejuif.  dont 
elle  était  voisine. 
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VILLE JUST  (rue  de)  <-^  avenue  Kléber,  50  £^->-  avenue  du  Bois-de-Bou- 
log-ne,  27  [Passt,  Chaillot,  16*^  arr.  470  m.] 

Formée  en  1855,  cette  rue  reçut  le  nom  de  M.  Pmiquet  de  Ville- 
just  avocat,  mort  en  18:39,  l'un  des  membres  de  la  Société  Immobilière 
de  la  plaine  de  Passy, 

Ce  fut  d'abord  la  rue  Pauquet.  Emile  db  Girardin  y  habitait  au 
n°  7,  nn  petit  kôtel  où  il  mourut  en  1881.  Elle  s'appelait  aus»i  Pau- 
quet de  VilleJMst  en  1865,,  et  enfin  rue  de  Yillejwst,  vers  1860. 

VILLE-L'É"\rÊQUE  (rue   de  la)   <-^£   boulevard  Malesherbes,    11   s^-*-  rue 
Cambacérès,  4  [Elysée,  Madeleine,  8"  arr.  294  m.] 

Indiquée  sur  le  plan  de  Gomboust  en  1625,  elle  était  alors  la  prin- 
cipale rue  de  l'aaiciei»  village  de  la  Vvlle4^Evêgue,  oii  était  située  la 
Ferme  de  VEvêque  de  Paris. 

E'ëvêque  de  Paris  avait  autrefois  à  cet  endroit  une  propriété  exis- 
tant déjà  du  temps  de  Philippe-Auguste,  sous  lé  nom  de  Culture  dr 
VEvêque,  autour  de  laquelle  se  forma  un  bourg-  qu'on  appela  la  Ville 
UEvêque,  et  qui  fut  englobé  dàn&  Paris  sous  Louis  XV;  à  cette  époque, 
la  rue  de  la  ViUe-l'Evêque  commençait  rue  de  l'Arcade,  pour  finir  rue 
des  Saussaies  ;  en  1807,  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  rue  de  la  Pépi- 
nière. En  18'70>  cette  partie-  en  prolongement  fut  dénommée  rue  Cann- 
bacérès  (Voir  ce  nom). 

Au  cours  de  la  rue  de  Surène  était  le  couvent  des  bénédictines  de 
la  Ville-VEvêque,  dit  le  Petit  Prieuré  de  Montmartre,  fondé  en  1613, 
par  Catherine  d'Orléans  de  Longueville,  qui  y  plaça  des  religieuses 
de  Montmartre.  —  Fabre  d'Eglantine  y  habitait  en  1794,  une  maison 
portant  le  n'^ÔftS  {Voir  Numérotage  des  maisons).  ^ — Au  16,  Hôtel  du 
Maxéchal  vSuchet,  ayant  appartenu  ensuite  aux  sœurs  de  la  Mère  de 
Dieu.  —  Au  20*  Hôtel  dn  prince  d'Arenberg.  —  Au  27,  habitait  lé 
comte  Mole  en  1827. 

Le  11  (ancien  3,  Hôtel  de  Eouanet  en  1787)  qui  appartenait  à 
M.  de  Laurencin,  est  intéressant,,  parce  que  c'est  dans  un  des  bâti- 
ments du  fond  qu'habita  Lamartine,  jusqu'au  j'our  où  la  Ville  dé  Pa- 
ris lui  fit  don  de  l'usufruit  de  la  maison  de  Passy  dans  laquelle  il  est 
mort  (Foir  Lamartine).  Il  habitait  un  petit  hôtel  entre  cour  et  jardin 
qui  a  été  démolilors  de  Fàgrandissement  du  Ministère  de  l'Intérieur.    . 

Pour  se  faire  une  idée  du  peu  d'importance  de  ce  quartier  dans  les 
premières  années  du  règne  de  Louis  XIV,  on  n'a  qu'à  se  reporter  à 
ee  qîu'en  disait  FàMteur  dte»-  Curiosités-  de  Paris,  en  171§'  v 

«  vSur  la  droite  du  faubourg  St-Honoré  est  la  Ville  VEvêque  où 
il  y  a  une  paroisse  appelée  la  Madeleine  de  la.  Ville  l'Evêque;  il  y  a 
aussi  le  monastère  des  Bénédictins  dé  la  Ville  l'Evêque  appelé  le  petit 
prieuré  de  Montmartre,  il  est  situé  rue  de  la  Madeleine.  La  manufae- 
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ture  de  tabacs  est  proclie,  la  maison  de  M.  de  Lorraine,  plus  loin  d'où 
il  n'y  a  pins  rien  à  voir  jusqu'au  Roule  ». 

Sous  le  règ-ne  de  Charles  YI,  un  bourgeois  de  Paris  possédait  une 
maison  de  plaisance  à  côté  de  celle  des  Evêques,  mais  elle  lui  fut 
confisquée  lors  de  l'occupation  anglaise  au  profit  de  J^ean  Le  Clere, 
chancelier  du  roi  d'Angleterre  Henri  VI  et  avocat  au  Parlement  de 
Paris.  —  Le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  raconte  en  ces  termes  la 
condamnation  de  ce  partisan  des  Anglais  : 

«  Item  le  mercredi  xxvi»  jour  de  mars  de  l'an  143",  furent  décollés  III  hommes,  l'un  advocat  du 
«  Parlement,  nomme  Jacques  de  Luvay  et  ung  autre  de  la  Chambre  des  Comptes,  nommé  maistre 
«  Jacques  Rousseau  et  ung  varlet  boucher  qui  estait  devenu  poursuivant,  qui  portait  aux  ennemis 
«  anciens  de  France,  tous  les  secretz  que  on  faisait  à  Paris,  et  lui  envolaient  les  deux  devant  diz 
<i  et  ung  autre  nonuné  uxaistre  Jehan  Le  Clerc,  lequel  fut  mené  en  un  tumberel  à  boue  la  journée  que 
«  les  dessus  diz  furent  décollés,  et  après  condamné  perpétuellement  en  oubliettes...   » 

VILLEMAIN  <a.venue)  -«-«  rue  de  Vanves,  115  s-^  rue  d'vVlésia,  136  [Obser- 
vatoire, Plaisance,  14''arr.  160  m.] 

Précédemment  avenue  Sainte-Marie,  elle  prit  en  1875,  le  nom  de 
Villemain.  —  La  partie  attenante  à  la  rue  d'Alésia  fut  exécutée  en 
189T. 

Albert  François  Yillemain,  écrivain  et  homme  politique,  ministre 
de  l'Instruction  publique  de  18'J9  à  1844,  né  en  1790,  mourut  en  1870. 
—  Il  est  l'auteur  d'une  Histoire  de  CroTHweU,  d^une  Histaire  littéraire 
(lu  XJ'II"  siècle  et  du  Tahleaxu  de  l'Eloquence  chrétienne  au  IV"  siècle. 

"VILLE-NEUVE  (rue  de  la)  -*-^e  rue  Beauregard,  7  ss— >-  boulevard  Bonne- 
Nouvelle,  35  [Bourse,  Bonne-Nouvelle,  2^  arr.  122  m.] 

Bâtie  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  elle  prit  le  nom  de  rue  Etienne  à 
la  Ville  Neuve  et  de  rue  Ne^ive  Saint-Etienne,  à  cause  du  voisinage  de 
l'Eglise  Saint-Etienne  Bonne  Nouvelle.  Cette-  rue  fut  une  des  princi- 
pales rues  du  quartier  appelé  Ville  Neuve  sur  Gravais;  lorsqu'on  com- 
mença à  le  bâtir,  les  immondices  accumulées  depuis  des  années,  appe- 
lées cjravois,  répandaient  une  telle  odeur,  que  personne  ne  voulait  plus 
j  habiter.  C'est  alors  que  pour  obtenir  des  habitants  qu'ils  consentent 
à  y  rester^  on  Les  exonéra  de  «  tout  impôt  ».  En  1594,  lors  du  siège  de 
Paris,  Henri  lY  fit  abattre  presque  toutes  les  maisons  de  ce  quartier, 
où  plus  de  10.000  personnes  moururent  de  faim.  Ces  maisons  furent 
reconstruites  vers  1630.  —  Le  nom  de  Saint-Etienne  lui  venait  d'une 
enseigne  de  ce  saint. 

VILLERSEXEL  (inie  de)  -<-^e  rue  de  l'Université,  53  ss-^  boulevard  Saint. 
Germain,  254  [Palais-Bourbon,  Saint-Thomas-d'Aquin,  7«  arr.  106  ra.j 

Antérieurement  rue  de  Mailly,  à  cause  de  VHotel  de  Maill'i^,  autre- 
fois situé  rue  de  l'Université  sur  l'emplacement  duquel,  elle  fut  percée  ; 
elle  a  reçu  en  1882  le  nom  de  Villersexel,  en  souvenir  du  combat  de 
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Villersexel   (Haute-Saône)  li\a'é  par  le  général  Bourbaki,  le   9  jan- 
vier 1871  (guerre  franco-allemande). 

Les  mauvaises  langues  ont  prétendu  que  les  trois  filles  de  Mailly, 
étaient  toutes  trois  les  maîtresses  de  Louis  XY,  et  que  pour  cette  raison, 
ces  demoiselles  se  disputaient  toujours  :  De  là,  cette  chanson  de  l'épo- 
que : 

La  Mailly  est  tout  en  pleurs: 

Vlà  c'  que  c'est  d'avoir  des  sœurs. 

(Voir  quai  Voi.tairi:). 

VILLETTE  (boulevard  de  la)  <-^  rue  du  I"aubourg-du-Temple,  137  et  rue 
de  Belleville,  1  s^-»-  rues  Château- Landon.  56  et  d'Auberviiliers,  2  [Enclos- 
Saiat-Laurent,  Saint-Vincent-de-Paul,  Hôpital- Saint- Louis,  10«arr. ;  Buttes- 
CuAUMOiNT,  La  Villette,  Combat,  19"  arr.  1800  m.J 

Ce  boulevard  formé  de  plusieurs  autres,  date  de  1789,  c'est-à-dire  de 
la  création  des  anciens  boulevards  extérieurs. 

Entre  les  rues  de  Belleville  et  Rébeval,  c'était  précédemment  le 
boulevard  de  la  Cho  pi  nette,  en  raison  des  marckands  de  vin  où  l'on 
allait  boire  des  j^etites  chopines  appelées  chopinettes ;  du  Combat  entre 
les  rues  Rébeval  et  de  Meaux,  à  cause  des  combats  de  coqs  et  de  cliiens 
qui  s'y  donnaient  encore  sous  Louis-Philippe.  —  Jules  Janin  dans 
l'Ane  mort  et  la  Femme  guillotinée,  donne  un  récit  saisissant  de  ce  genre 
de  sports,  heureusement  disparu  {Voir  Claude  Yellefaux)  ;  —  de  la 
Butte  Chaumont  entre  les  nies  de  Meaux  et  d'Allemagne  et  de  la  Vil- 
lette entre  le  faubourg  du  Temple  et  la  me  du  Buis^n  Saint-Louis. 
Avant  l'annexion  de  1862,  la  partie  de  ce  boulevard  située  entre  les  rues 
de  la  Chapelle  et  de  la  Charbonnière  s'appelait  boulevard  Saint-Ange. 
En  1864,  tous  ces  boulevards,  y  compris  les  chemins  de  ronde  furent 
réunis  sous  la  dénomination  actuelle  de  boulevard  de  la  Villette. 

Entre  les  rues  de  Flandre  et  d'Allemagne,  on  voit  encore  la  rotonde 
de  la  Villette,  dépendant  autrefois  des  anciens  bâtiments  d'octroi  érigés 
par  Ledoux  en  1789  {Voir  Barrières).  —  Vers  1798,  la  barrière  de  la 
Yillette  se  nommait  barrière  de  Senlis.  —  Au  60,  Ecole  Diderot.  —  Au 
204,  Magasins  généraux. 

Ce  nom  de  Yillette,  vient  de  ce  que  ce  boulevard  longe  l'ancien  vil- 
lage de  la  Villette  (petite  ville),  qu'on  appelait  autrefois  Saint-Ladre- 
lès-Paris  ou  Grande  Yillette,  et  dont  quelques  portions  de  terres  appar- 
tenaient au  prieuré  de  Saint-Eloi.  C'est  à  la  Villette,  dans  une  maison 
de  plaisance  qui  avait  appartenu  à  Pierre  de  Martigny,  évêque  de 
Castres,  que  se  tint  le  11  juin  1593,  une  des  conférences  qui  précédèrent 
la  reconnaissance  de  Henri  lY  par  les  Parisiens.  Les  députés  choi- 
sis parmi  les  personnages  les  plus  considérables  de  l'époque,  s'y  réuni- 
rent pour  y  décider  de  la  Trêve  ou  de  la  Paiœ.  On  sait  qu'ils  se  décidèrent 
pour  la  Paix. 

Le  30  mars  1814,  c'est  encore  à  la  Yillette,  chez:  un  marchand  de  vins 
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à  l'enseigne  du  Petit  Jardinet,  situé  près  du  boulevard,  qu'après  un 
combS.t  acharné  de  nos  troupes,  commandées  par  les  généraux  de  Mar- 
mont,  Mortier,  Cbristiani,  Curial  contre  l'armée  de  Silésie  ayant  à  sa 
tête  le  prince  de  Prusse,  Bliiclrer  et  Woronzow,  l'autorisation  de  capi- 
tuler envoyée  du  Château  Rouge,  par  le  roi  Joseph,  frère  de  Napo- 
léon I",  parvint  aux  alliés  et  c'est  dans  une  salle  basse  de  ce  cabaret, 
que  les  envoyés  russes,  prussiens  et  anglais,  le  comte  de  Wessel- 
rode,  ministre  d'Alexandre  I^"",  le  comte  d'Orlow,  le  comte  de 
Paër,  aide  de  camp  de  Schwartzemberg  et  le  capitaine  Peterson,  délé- 
gué du  commissaire  anglais,  se  réunirent,  et  décidèrent  avec  le 
général  de  Marmont,  ducdeRaguse,  «  qu'il  y  aurait  un  armistice  pour 
laisser  à  l'armée  française,  le  temps  d'évacuer  Paris,  et  permettre  aux 
troupes  alliées  d'y  pénétrer  à  leur  tour  »,  Tout  fut  arrangé,  et  le  lende- 
main 31  mars  1814,  à  six  heures  du  matin,  ainsi  qu'il  est  relaté  dans 
la  Gazette  de  France  du  1*"^  avril  1814  le  tsar  Alexandre  I'"',  Frederick, 
Guillaume  III,  venant  de  Bondy,  entrèrent  dans  Paris  «  aux  acclama- 
tions du  peuple  »  (T'oi/- Champs-Elysées). 

En  1809,  on  trouva  en  faisant  des  travaux  de  terrassement  à  la  Yillette, 
un  vase  de  terre  contenant  plus  de  25.000  médailles  de  bronze  appar- 
tenant à  l'époque  comprise  entre  Dioclétien  et  Constantin,  c'est-à-dire  de 
284  à  336.  Toutes  ces  médailles  furent  déposées  à  la  bibliothèque  natio- 
nale. —  Il  y  a  un  dicton  sur  la  Villette,  la  Chapelle  et  Montmartre  qui 
dit:  Sans  les  chiens  de  la  Chapelle,  il  y  a  beau  tcTnps  que  les  loups  le 
la  Valette  auraient  mmigé  les  ânes  de  Montmartre! 

VILLETTE  (rue  de  la)  -<-^  rue  de  Belleville,  117  s— v  rue  de  Botzaris,  74 
[Buttes-Chaumont,  Amérique,  Combat,  19"  arr.  580  m.] 

En  1812,  la  partie  comprise  entre  les  rues  de  Belleville  et  Fessart 
s'appelait  rue  des  Sonneries,  à  cause  des  sonneries  de  clairon  et  de 
cor  de  chasse  qu'on  y  entendait.  —  Cette  rue  figure  sur  un  plan  de 
1730,  elle  conduit  de  Belleville  à  la  Villette.  —  Au  13,  Villa  d'Adour. 

VILLIERS  (avenue  de)  •<r-m  boulevard  de  Courcelles,  2  et  rue  de  Lévis,  1  »-*■ 
boulevard  Gouvion-Saint-Cyr,  1  et  porte  Ghamperret  [BATiG>'OLLEs,Zes  Ternes, 
Plaine-Monceau,  17°  arr.  1775  m.] 

Précédemment  en  1858,  route  Départementale  n'^  15,  puis  hoidevard 
de  Neuilly,  parce  qu'elle  conduit  à  Neuilly,  Depuis  1873,  on  lui  a  donné 
le  nom  du  village  le  plus  rapproché  auquel  elle  mène  également:  Villiers 
la  Garenne,  absorbé  aujourd'hui  par  la  commune  de  Levallois  Perret. 

Cette  voie  est  remarquable  par  ses  gracieux  hôtels  particuliers, 
renaissance,  gothique  ou  flamand,  dont  les  styles  variés  à  l'infini, 
font  de  cette  avenue  une  des  plus  artistiques  de  Paris.  —  Au  72,  est 
mort  Anatole  de  la  Forge  (Voir  ce  nom).  — ■  Au  89,  mourut  le  24  octo- 
bre 1898,  le  peintre  Puvis  de  Chavannes,  né  à  Lyon  le  14  décembre  1824. 
' —  Au  134,  joli  hôtel  avec  un  chat  sculpté  sur  la  façade. 
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VILLIOT  (rue)  -<—^  quai  de  la  Râpée,  28  ^5^-^  rue  de  Bercy,  155  [Rkuilly, 
Bercy,  Qiiinze-Vin^is,  12»  arrr  23G  m.] 

Indiquée  coiiiine  ancien  sentier,  suï  le  plan  de  Delagiive  en  1728, 
elle  reçut  le  nom  de  Villiot,  qui  est  celiji  du  propriétaire  des  terrains 
sur  lesquels  elle  fut  ouverte.  —  Elle  fit  par-tie  longtemps  de  la  rue  de 
Rambouillet  dont  elle  formait  le  prolongement.  —  Sur  le  plan  de  Ver- 
niquet  elle  est  dénommée  rue  de  la  Râpée.. 

VINAIGRIERS  (rue  des)  -e-s  rue  de  Marseille,  17  etquai  Valmy,  73  s^^  me 
du  Faubourg-Saint-Martin,  102  [Enclos-Saixt-Laurknt,  Porte-Saint-Marlin, 
10"=  arr.  535  ni.] 

Cette  rue 'qui  faisait  autrefois  partie  du  Champ  des  Vinaigriers, 
date  de  1652,  portait  le  nom  de  rue  du  Carême  prenant  (Voir  rue 
Saïa't-Antoine).  En  1654,  c'était  la  ruelU'  de  rtléritier,  parce  que  sans 
doute,   son  propriétaire  l'avait  acquise  par  héritage. 

Au  n"  1,  école  de  la  Ville.  —  La  c<nir  des  Vinaigriers,  ancienne 
cour  du  Covimerce,  existe  au  99  du  fauboui'g  Saint-Martin. 

VINCENNES  (cours  de)  *-m  boulevards  de  Charonne,  2  et  de  Picpus,  106  »-» 
boulevards  Davout  et  Soult,  2  et  porte  de  Vincennes  [Keuilly,  Bel- Air, 
12<=arr;  Miîmlmonta^t,  Charonne,  20"  arr.;  945  m.] 

Antérieurement  route  nationale  n"  34,  cette  avenue  est  devenue 
eoiirs  de  Vineeunes,  parce  qu'elle  conduit  à  Vincennes,  célèbre  par  son 
donjon,  aujourd'hui  forteresse  et  parc  d'artillerie. 

Dès  l'année  1270,  Saint-Louis  y  possédait  une  maison  royale  où 
il  avait  coutume  d'y  rendre  la  justice.  «  Mainte  fois,  dit  Joinville,  ai 
a  vu  que  le  bon  saint,  après  qu'il  avait  euï  messe  en  été,  il  se  allait 
«  s'esbattre  au  bois  de  Vincennes  et  se  seoit  au  pied  d'un  chêne,  et  nous 
«  faisait  asseoir  tous  emprès  de  lui,  et  tous  ceux  qui  avaient  affaire 
«  à  lui  venaient  à  lui  parler,  sans  que  aucun  huissier  ni  autre  leur 
«    donnast  empeschement  ». 

Le  fort  du  château  de  Yincennes  fut  élevé  par  Louis  Wl  le  Jeune 
(1127-1180)  ;  rebâti  et  agrandi  par  ses  successeurs,  il  fut  converti  par 
L»ouis  XI  en  prison  d'Etat;  Enguerrand  de  Marigny  en  1315,  Henri  IV 
en  1574,  Mirabeau  en  1777,  le  duc  d'Enghien  sous  le  premier  Empire, 
Barbes,  Blanqui  ei;  Raspail  après  l'attentat  du  15  aaiars  1848,  y 
furent  détenus.  —  En  1791,  le  peuple  se  porta  sur  le  donjon  poui"  le 
jeter  à  bas  comme  il  avait  fait  de  la  Bastille,  mais  La  JFayette  arriva 
à  temps,   pour  arrêter  l'œuvre  de  destruction  déjà  commencée. 

Le  fort  actuel  a  été  bravement  défendu  en  1814  par  le  général 
Daumesnil  (Voir  ce  nom).  —  La  chapelle  construite  en  1379  sous 
Charles  Y  fut  achevée  par  Henri  II  en  1552.  Convertie  en  magasin 
sou*  Louis-Philippe,  elle  a  été  rendue  au  culte  enj  1852.  Cette  église 
est  avec  la  Sainte-Chapelle  du  Palais  de  Justice  de  Paris,  un  des  plus 
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gracieux  spécimens  de  l'.aait  gôtkktaie  sen  FirancE.  Lie  3Qaoni!iisKeD.t  du  due 
d  Eugliien  conmiaiidé  pour  la  ckapelle  en  181€,  ne  iwt  jamais  édirfi.é 

{Voir  EîfGHIEN). 

VINCENNES  (gare  de)  située  place  de  la  Bastille  ''[B.Emhh\,  Quinze- Vuv^ts^ 
12e  an-.] 

A  été  construite  en  18â9  par  MM.  Basscmi'pierre  ^et  die  Sappel, 
ingénieurs  des  Ppnts^t-Clia.ussées.  Cette  lig'ue  a  coiité  19  millicmB, 
dont  dix  ont  été  affectés  aux  travaux  du  viaduc  de  la  ligne  claoïs 
Paris. 

VINCENT  (rue)  -«—s-  rue  de  BeUeviUe,  U  ïs->  rue  Rébeval,  22  [<Butte«- 
Chaumont,  Com^a^,  lO"  arr.  200  m.] 

M.  Tinoent  était  propriétaire  des  terrains  lorsqu'il  fit  ouraix 
en  1845  cette  rue  qui  porte  son  nom. 

VINCENT- COMPOINT  (rue)  *-«  rue  des  Gloys  »-♦  ruedu  P£>teau,  77  [Motvt- 
MARTRE,  Grandes- Carrières.  18*^  arr.  195  m.] 

Nom  du  propriétaire,  cultivateur. 

VINDÉ  (cité)  -*-s  boulevard  de  la  Madeleine,  17  [Louvre,  Place-Vendôme, 
le-'arr.  80  m.] 

Cette  cité  a  été  construite  en  1844,  sur  les  terrains  appaii:enan,t  à 
M.  Morel  de  Vindé,  savant  et  bibliophile  distingué,  habile  agronome, 
mort  le  10  décembre  1842. 

VINEUSE  (rue)  <—s^.  rues  de  la  Tour,  2  et  Franklia,  1  s— >  nue  Franklin,  37 
['Passy,  Muette,  16^  arr.  350  m.] 

Ce  nom  vient  d'une  ancienne  plantation  de  vignea,  de  l'adjectil 
Vineux,  Vineuse^  qui  a  le  goût,  l'odeur  du  vin. 

VINGT-NEUF-JUILLET  (rue  du)  <-sï  rue  de  Rivoli,  208  s-^  rue  Saint- 
Honoré,  213  [Louvre,  Place- Vendôme,  Ifi""  arr.  116  m.] 

Précédemment  rue  du  Vue  de  Hordemix^  en  l'honneur  du  fils  de  la 
duchesse  de  Berry.  —  Elle  fut  ouveite  en  1826  ;  depuis  1830,  on  lui 
a  donné  le  nom  de  rue  du  Vingt-Neuf  Juillet,  en  mémoire  de  la  troi- 
sième journée  de  la  Révolution  en  1830. 

VINS  (halle  aux)  (  Voir  Halle  aux  Vins). 

VINTIMILLE  (iilace  de)  située  à  la  jonction  des  rues  de  Calais,  26  ;  de  Vin- 
timille,  24;  de  Bruxelles,  22  et  de  Douai,  52  [Opiîra,  Saint- Georges,  9«  arr. 
65  m.J 

Créée  en  1844  sur  les  terrains  de  l'ancien  Tivoli,  qui  après  avoir  été 
établi  me  de  Clichy,  %  était  ven^u  s'iastaller  dans  'le  jardi»  Labotixièie 
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{Voir  Tivoli).  Cette  place  possède  encore  quelques  arbres  de  l'ancien 
parc.  Elle  reçut  le  nom  de  Madame  la  comtesse  de  Ségur,  née  de  Vinti- 
miUe  de  Luc,  veuve  en  premières  noces  de  M.  le  comte  Greffulhe,  parce 
que  tous  les  terrains  sur  lesquels  ont  été  percées  les  rues  de  VintivviUe, 
Bnuœelles,  Douai  et  Balki,  appartenaient  aux  familles  de  Ségur  et  de 
Greffulhe.  — ■  Dans  un  des  angles  de  ce  square  avait  été  placée  en  1850, 
une  magnifique  statue  de  Napoléon  I*"",  rappelant  celle  de  Desaix  place 
des  Victoii-es  (Voir  Desaix).  Il  était  représenté  complètement  nu, 
debout,  au  repos,  le  bras  gauche  pendant  le  long  du  corps,  la  main 
droite  posée  sur  la  tête  d'un  aigle  dont  elle  comprimait  l'essor;  la 
figure  du  héros  exprimait  une  profonde  douleur.  Sur  le  front,  il  por- 
tait une  couronne  d'or  de  feuilles  de  chêne  et  de  laurier;  elle  était 
l'œuvre  de  Mathieu  Meusnier.  Une  nuit,  de  mauvais  plaisants  trou- 
vant sans  doute,  le  costume  un  peu  trop  primitif,  s'imaginèrent  de 
«  l'habiller  en  couleurs  r>.  —  La  statue  fut  retirée  et  brisée;  elle  a  été 
remplacée  en  1886  par  celle  d'Henri  Berlioz  (1803-1869),  compositeur, 
auteur  des  Troyens,  de  la  DaTnnation  de  Faust.  Cette  statue  est  d'Alfred 
Lenoir. 

VINTIMILLE  (rue  de)  <-^  rue  de  Clichy,   69  s^-v  place  de  Vintimille,  5  et 
rue  de  Calais,  23  [Opéra,  Saint-Georges,  9«  arr.  150  m.] 

Ouverte  en  1844,  en  même  temps  que  la  place  du  même  nom  (Voir 
place  Yintimille).  — Au  54  rue  de  Douai,  est  Vimpasse  Vintimille. 

VIOLET  (passage)  -<— s  rue  d'Hauteville,  29  ss— >-  rue   du  Faubourg-Pois- 
sonnière, 36  [Enclos-Sai.nt-Laurent,  Porte-Saint-Denis,  10«  arr.  170  m.] 

Commencé  en  1820  et  achevé  en  1824,  ce  passage  doit  son  nom  à 
M.  Violet^  entrepreneur  de  travaux,  qui  fut  chargé  de  son  exécution. 
■ — '  Au  6'  his,  joli  pavillon  avec  fronton  et  colonnes,  qui  fut  construit 
en  1840  pour  un  ministre  de  Louis-Philippe.  —  A  l'intérieur,  très 
beaux  planchers  en  marqueterie. 

VIOLET  (rue)  <-«  rue  Dupleix,  31  »->  place  Violet  et  rue  des  Entrepreneurs,  69 
[Vaugirard,   Grenelle,  \h^  arr.  730  m.] 

Doit  son  nom  à  l'un  des  fondateurs  du  nouveau  village  de  Grenelle 
en  1837.  —  Au  69,  assistance  publique.  —  Au  36,  école  de  la  ville.  —  Au 
62,  place  Violet,  qui  précédemment  faisait  partie  de  la  route  départemen- 
tale /i"  iO. 

VIOLLET-LE-DUC  (rue)  <-«  rue  Lallier,  3  »-*  boulevard  de  Rochechouart,  57 
[Opéra,  Rocliecitouart,  9<'  arr.  91  m.] 

Ouverte  en  1879,  elle  reçut  l'année  suivante  la  dénomination 
actuelle. 

Eugène-Emmanuel     Viollet-le-Duc,     architecte    (1814-1879),    qui 
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fut  chargé  de  la  reconstruction  de  l'Hôtel  de  \'ille  actuel.  —  Auteur 
d'un  Dictionnaire  de  V architecture  française  du  XI^  au  XVI^  siècle. 

VIRGINIE  (rue)  -<-^  rue  de  Javel,  52  s— >-  rue  Gauchy,  29  [Vaugihard,  Javel, 
15«  arr.  460  m.] 

î^om.  donné  par  le  propriétaire  du  terrain  en  1868. 

VIROFLAY  (rue  de)  -<-^;  rue  de  l'Amiral-Roussin.  66  s— >-  rue   Péclet,  17 
[Vaugihard,  Saint-Lambert,  Ib^  Sirr.  80  m.] 

Conduit  à  Viroflay.  Elle  a  été  ouverte  en  1891  par  le  propriétaire. 

VISCONTI  (rue)  <-^s  rue  de  Seine,  24  s->  rue    Bonaparte,  19  [Luxembourg 
Saint-Gerniain-des-Prés,  (>"  arr.  176  m.] 

Formée  vers  1540  sur  le  Petit  Pré  aux  Clercs,  la  nature  des  ter- 
rains couverts  de  marais  lui  fit  bientôt  donner  le  nom  de  rue  des  Ma- 
rais-Saint-Germain, puis  en  1864,  de  me  Visconti,  en  l'honneur  de 
Louis- Jullien-Joachim  Yisconti  (1791  à  1853),  architecte  du  tombeau 
de  Napoléon  P""  aux  Invalides,  des  fontaines  Louvois,  Louis-le-Grand 
(Gailion),  Saint-Sulpice,  etc.,  et  qui  fut  chargé  de  la  reconstrution 
du  Louvre. 

Cette  rue  est  i-emarquable  par  ses  maisons  qui,  pour  la  plupart, 
datent  du  xvrf  siècle,  et  ont  conservé  leurs  entrées  voiitées.  —  Au  3, 
demeurait  le  régicide  Alibaud  qui,  le  25  juin  1836,  tenta  d'assassiner 
Louis-Philippe.  Le  couvent  de  la  Visitation  des  Filles  de  Sainte-Marie 
était  aux  13  et  15;  en  face  sur  l'autre  côté  se  trouvaient  les  hôtels  de 
Lauvencourt  et  de  Saint-Simon.  —  Au  17,  Balzac  y  fonda  en  1825  une 
imprimerie  qu'il  dut  abandonner  après  y  avoir  perdu  beaucoup  d'ar- 
gent (Voir  Balzac).  —  Au  21,  plaque  commémorative  indiquant  que 
cette  maison  est  l'ancien  hôtel  de  Ranes,  bâti  sur  remj)lacement  du 
petit  Pré  aux  Clercs  par  Nicolas  d'Argouges,  marquis  de  Ranes,  qui 
fut  tué  en  1678.  On  suppose  que  cet  hôtel  fut  originairement  le  logis 
du  poète  des  Yveteaux  qui  vécut  de  1567  à  1649.  —  Jean  Racine,  qui 
en  habitait  le  deuxième  étage  sur  la  cour  en  1692,  y  mourut  le 
22  avril  1699  (Voir  Racine).  Les  célèbres  comédiennes,  Adrienne  Le- 
couvreur,  maîtresse  du  maréchal  de  Saxe,  la  Champmeslé  et  la  Clairon 
y  demeurèrent  également. 

Adrienne  Lecouvreur  y  est  morte  le  20  mars  1730,  mais  les  sacre- 
ments de  l'église  lui  ayant  été  refusés,  elle  fut  emportée  nuitamment 
en  fiacre  par  M.  de  Lambinière,  ami  du  maréchal  de  Saxe  et  de  Vol- 
taire, et  enfouie  dans  un  terrain  vague  de  la  rue  de  Grenelle, 
sur  l'emplacement  duquel  fut  construit,  l'hôtel  de  vSonnery,  qui 
porte  le  n"  115  de  la  rue  de  Grenelle,  au  coin  de  la  rue  de  Bourgogne. 
On  assure  que  l'épitaphe  gravée  par  un  ami  et  retrouvée  sur  sa  tombe 
a  toujours  été  pieusement  conservée  par  tous  les  propriétaires  successifs 
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de  cette  demeure.  —  Adrieniie  Lecouvreur,  née  à  Danaseiy  près  d'Eper-J 
nay,  a,\'ait  38  ans  quand  elle  mourut  {Voir  rue  OAaAKCiÈiRE)-  — ■  La 
Champmeslé  né  en  1641  vécut  jusqu'à  57  ans  et  la  Clairon  alla  même 
jusqu'à  82  ans  (Voir  SAiNT-GrERMAiN-L'AuxEREOis). 

Le  Petit  pré  aux  Clercs  était  entièrement  habité  par  des  protestants, 
ce  qui  lui  avait  fait  donner  au  milieu  du  xvi*  siècle  le  nom  de  a.  Petit 
Genève  ».  La  rue  des  Marais  Saint-Germain  fut  la  seule  rue  de  Pari» 
dont  les  habitants  calvinistes  échappèrent  à  la  Saint-Barthélémy, 

VISITATION  (passage  de  la)  -<— =  rue  Paul-Louis-Courier  [Palais-BourboxN, 
Saiiil-Thomas-d' Aquin,  7«  arr.] 

Doit  son  nom  à  l'ancien  couvent  de  la  Visitation  fondé  en  1660, 
rue  Montorg-ueil,  et  établi  passage  Sainte-Marie^  actuellement  rue 
Paul-Louis-Courier,  en  1673. 

VISTUL.E  (rue   de  la)  -<— s  avenue  de  Choisy,  75  s->-  avenue  d'Italie,  103 
[GoiIelins,  Maison-Blanche,  13"  arr.  240  m.] 

Anciennement  dénommée  rue  du  Marché  aux  Porcs,  à  cause  du 
voisinage  d'un  ancien  marché  aux  hestiaux;  depuis  1877,  on  lui  a 
donné  le  nom  de  rue  de  la  Vistule,  par  suite  du  groupe  géographique 
des  fleuves  qui  a  été  formé  autour  de  la  Bièvre.  —  La  \istule  est  un 
fleu've  «de  Pologne. 

VITAL,  (rue)  -t-^s  rue  de  la  Tour,  1  s->   rue   de  Passy,  66  [Passy,  Muette, 
16«  iwr.  345  m.] 

Précédemment  partie  de  la  rue  des  Carrières,  entre  les  rues  Nicole 
et  de  la  Tour  en  1656,  elle  prit  en  1868,  dans  toute  son  étendue  le 
nom  de  Vital,  qui  est  celui  de  son  propriétaire. 

L'historien  Henri  Martin  est  mort  au  n"  38,  le  14  décembre  1883  ; 
il  était  né  à  Saint-Quentin,  le  20  février  1810  (Voir  ce  nom). 

VITRUVE  (rue)  <-s  place  de  la  Réunion,  68  ^->-  boulevard  Davout  [Mknil- 
MONTANT,  C/iaronne,  20^  arr.  808  m.] 

La  partie  située  entre  le  boulevard  Davout  et  la  rue  Saint-Biaise 
existait  en  1672,  c'était  une  rue  de  l'ancien  village  de  Charonne,  qui 
en  1849  devint  la  rue  Aumaire;  l'autre  partie  de  la  rue  Saint-Biaise 
à  la  place  de  la  Réunion  se  nommait  précédemment  rue  des  Ecoles, 
puis  fue  Vitruve;  en  1864,  ces  deux  rues  furent  réunies  sous  la  même 
dénomination. 

Vitruve,  célèbre  architecte  romain,  né  85  ans  avant  Jésus-Christ, 
est  l'auteur  d'un  Traité  d'architecture  dédié  à  Auguste. 

VIVIENNE  <rue)  -<-s  rue  de  Beaujolais,  14  s->-  boulevard  Montmartre,  18 
[Louvre,  Palais-Royal,  !«"•  arr.;  Bourse,  Vivienne,  2e  arr.  640  m.] 

Cette  rue  doit  son  nom  à  la  famille  Vivien  à  laquelle  appartenait 
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Louis  Vivien,  seigneur  de  Saint-Marc,  secrétaire  du  roi  et  éclievin  de 
Paris  en  1599,  dont  l'hôtel  était  au  14  de  cette  rue.  —  La  partie  la 
plus  ancienne  de  la  rtie  Vimenne,  est  celle  qui  portait  en  1652  le  nom 
de  rue  Vivien  et  qui  était  située  entre  la  rue  des  Petits-Champs  et  la 
rue  des  Filles  Saint-Thomas.  Près  du  Palàis-Koyal,  elle  se  nommait 
rue  (lu  Peiv'on,  et  fut  ouver-te  en  1781;  aux  environs  de  la  rue  Feydeau, 
on  l'appelait  rue  Saint-Gérôme,  mais  cette  rue  fut  supprimée  pour 
l'agrandissement  des  jardins  du  couvent  des  Pilles  Saint-Thomas; 
après  la  démolition  de  ce  couvent,  la  rue  Vivienne  fut  prolongée  jus- 
qii'à  la  rue  Feydeau  en  1809  et  ensuite  jusqu'au  boulevard  en  1824. 

En  1751,  M.  de  Caylus  y  pratiqua  des  fouilles  qui  amenèrent  la 
découverte  de  pierres  tombales  et  d'objets  de  l'époque  romaine  entre 
autres,  une  urne  renferinant  les  cendres  d'une  jeune  fille  de  dix-sept 
ans.  avec  inscriptit>n  latine,  qu'on  peut  voir  à  la  Bibliothèque  I^atio- 
nale.  —  En  1618,  un  jardinier  mit  à  découvert  neuf  cuirasses  de 
femmes,  ayant  sans  doute  appartenu  aux  compagnes  de  Victorina 
«  la  mère  des  camps  »,  qui  avait  suivi  son  fils  Yictorin,  lors  de  l'occu- 
pation romaine. 

D'apiès  le  Miroir  de  Paris,  l'ancieniie  rw«  Vmieniife  oae  con"benait 
que  des  hôtels  :  aux  2  et  4,  était  autrefois  l'hôtel  Beautru  de  Saint- 
Serran,  habité  plus  tard  par  le  surintendant  Colbert;  en  face,  était 
l'hôtel  Tubœuf,  agrandi  par  Mazarin,  qui  ie  légua  au  duc  de  Meille- 
raie  ;  aujourd'hui  Bihliotlièque  Nationale.  —  Au  4,  galerie  Colbert.  — 
Au  6,  galerie  Tivienne,  construite  en  1823,  sous  le  nom  de  Galerie  Mar- 
chouœ,  sur  l'emplacement  des  anciennes  écuries  que  le  duc  d'Orléans 
y  possédait  en*172ô.  Ce  nom  de  Marchou,v,  il  le  devait  à  sa  proprié- 
taire, la  comtesse  de  Oaen,  née  Hermance  Marchoux,  peintre  et  sculp- 
teur qui  exposa  à  plusieurs  salons  et  qui  exécuta  en  1844  les  cariafides 
qui  supportent  le  balcon  du  premier  étage,  à  la  porte  des  galeries 
débouchant  au  n''  4  de  la  rue  Croix-des-Petits-Champs.  Cette  dame, 
très  riche,  voulant  favoriser  les  artistes,  légua  à  «  chaque  .artiste  i^eve- 
nant  de  Rome  une  somme  de  4.000  francs,  et  à  chaque  architecte 
3.000  francs,  pour  leur  permettre  de  vivre  en  attendant  l'exécution 
d'une  œuvre  pour  le  Musée  de  Caen,  situé  au  1,  rue  de  Seine  ». 

Pai-  suite  d'un  legs  particulier  fait  il  y  a  quelques  années,  la 
Galerie  Vivienne  appartient  aujourd'hui  à  l'Institut  de  France.  L'Ins- 
titut, qui  possède  un  capital  de  près  de  vingt  millions,  sui'  lesquels  il 
distribue  annrfellement  environ  700.000  frs  de  récompense  (200.000  frs 
pour  l'Académie  française,  180.000  francs  pour  l'Académie  des 
Sciences,  100.000  francs  pour  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres,  120.000  francs  pour  l'Académie  des  Sciences  morales  et  poli- 
tiques, et  encore  90.000  francs  pour  l'Académie  des  Beaux-Arts),  est 
en  outre  propriétaire  d'un  château  du  xv^  siècle  à  Langeais,  près  Chi- 
non,  d'un  palais,  d'un«  forêt  et  d''un  champ  de  courses  dans  TOise. 
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Le  château  de  Chantilly,  le  plus  beau  joyau  du  trésor  de  l'Institut,  qui 
lui  a  été  légué  le  25  octobre  188G  par  le  duc  d'A.umale,  représente  à 
lui  seul,  avec  les  merveilleuses  collections  qu'il  renferme,  une  somme 
supérieure  à  cent  millions  ! 

Au  11  se  voyait  autrefois  l'hôtel  du  marquis  de  Seignelay,  fils  de 
Colbert.  — ^  Au  12  étaiten  1707  l'hôtel  Mousseaux  qui  en  1775  appartint 
à  M.  de  Bonneval  puis  à  M.  de  Talaru.  En  1800,  le  banquier  Contentin 
y  fut  assassiné  par  son  domestique.  —  Au  14,  habitait  en  1650  l'échevin 
Vivien,  seigneur  de  Saint-Marc  qui  donna  son  nom  h  la  rue  Vivienne. 
Cet  hôtel  a  été  démoli.  —  Au  16,  ancien  hôtel  de  Torcy  en  1713,  et 
précédemment  de  Malon  de  Bercy,  puis  de  Breteuil  en  1728.  Au-dessus 
de  la  porte  cochère,  l'enlèvement  d'un  tableau  d'enseigne  a  mis  récem- 
ment à  découvert  le  nom  de  :  Boiille,  ci-devant  Palais -Roy  al.  —  Au  18, 
très  belle  porte  dépendant  originairement  de  l'hôtel  de  Desmarets, 
neveu  de  Colbert;  cet  hôtel  fut  reconstruit  par  Boffrand,  il  possède  de 
beaux  plafonds.  —  Au  20  demeurait  Debrieux,  le  maître  d'hôtel  de 
Louis  XIV.  — .  La  marquise  de  Lionne  demeurait  au  22.  — -  Au  27, 
était  le  Théâtre  du  Vaudeville  (Voir  ce  nom),  avant  le  percement  de 
la  rue  du  Dix-Décembre,  aujourd'hui  du  Quatre-Septembre;  les  loges 
des  artistes  donnaient  sur  la  rue  des  Filles  Saint-Thomas.  —  Au  29 
existe  encoi-e  un  café  du  «  Vaudeville  ».  —  Les  36  et  38  (Passage  des 
Variétés)  sont  d'anciens  hôtels,  et  le  47  a  conservé  quelques  sculptures 
intéressantes.  —  Au  49,  ancien  bal  Fra.^cati,  puis  Cercle  de  la  Presse, 
est  aujourd'hui  magasin  d'ameublement. 

VOIE-VERTE   (rue  de  la)  -<-^s  rue  de  la  Tombe-Issoire,  92  sï^-v  boulevard 
Jourdan  [Observatoirk,  Petit-Mo/ilrouge,li''  arr.  600  m.] 

Ancien  chemin  à  travers  champs,  l'herbe  et  les  arbres  qui  y  pous- 
saient'lui  avaient  fait  donner  ce  nom. 

VOLGA  (rue  du)  <-m  rue  d'Avron,  68  m->  boulevard   Davout  [Ménilmontant, 
Cliaronne,  20"  arr.  485  m.] 

Précédemment  ancien  chemin  de  Montreuil,  elle  reçut  en  1877, 
on  ne  sait  trop  pourquoi,  le  nom  d'un  fleuve  de  Russie  le  Volga.  — 
Au  36  est  Vimpasse  du  Volga,  qui  s'appelait  précédemment  en  1877 
impasse  des  Gouttes  d'or,  sans  doute  à  cause  des  boutons  d'or  qui  y 
poussaient. 

VOITURES  PUBLIQUES. 

Le  premier  carrosse  particulier  qui  circula  dans  Paris  fut  établi 
en  1515,  par  ordre  de  François  1"^  pour  sa  maîtresse  Diane  de  Poitiers. 
C'était  plus  une  maison  roulante  qu'un  carrosse,  car  il  mesurait  huit 
pieds  de  haut  sur  sept  de  large.  Quelque  temps  après,  la  reine  Mar- 
guerite introduisit  l'usage  des  chaises  à  bras  ou  à/00/-^e?</-s;  précédem- 
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ment  comme  il  est  dit  dans  une  ordonnance  de  Philippe-le-Bel  en  date 
de  1294,  au  sujet  des  swperAuitez.  «  Nulle  bourgeoise  n'aura  ckar  d,  et 
par  conséquent,  aucune  femme  à  l'exception  des  reines  et  des  prin- 
cesses ne  pouvait  se  faire  conduire  en  voiture. 

Sous  Charles  IX  (en  1563),  à  la  suite  des  réformes  sur  le  luxe,  les 
coches  furent  interdits  par  la  Ville,  et  les  hauts  magistrats  allaient 
au  Palais  montés  sur  des  mules  (Voir  rue  du  Pas  ue  l,a  Mule). 
En  1617,  les  lettres  patentes  permirent  aux  particuliers  «  pour  un 
délai  de  dix  années,  de  mettiie  en  usage  des  chatses  à  bras,  pour 
porter  des  riies  à  autres  les  personnes  qui  désiraient  ...  »  Ce  ne  fut 
qu'en  1640  qu'un  industriel  du  nom  de  Sauvage  eut  l'ingénieuse  idée 
de  réunir  à  YHôtel  Saint-Fiacre  a  rue  Saint-Martin,  en  face  celle  de 
Montmorency  »  des  carrosses  que  chacun  pouvait  louer  à  l'heure  ou  à  la 
journée.  Les  cochers  portaient  à  leur  chapeau  une  image  de  Saint- 
±'iacre,  qui  devait  préserver  des  accidents,  d'oii  le  nom  de  fiacre 
donné  plus  tard  à  ce  genre  de  voitures  publiques  (Voir  Saint-Fiacre). 
• — ■  Dix  ans  après,  en  1650,  un  sieur  Yillerme  obtint  de  la  Ville,  moyen- 
nant 150.000  livres  annuelles  le  privilège  des  carrioles,  litières  et 
brancards. 

En  1657,  les  lettres  patentes  reconnaissent  officiellement  l'institu- 
tion des  fiacres  et  autorisent  M.  de  Grivry  «  de  faire  stationner  dans 
les  carrefours  et  voies  larges  de  la  Ville  de  Paris  tel  nombre  de  car- 
rosses et  calèches  à  deux  chevaux  que  l'entrepreneur  jugerait  à  pro- 
pos, pour  être  exposés  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heu- 
res du  soir,  et  être  loués  à  tous  ceux  qui  en  auraient  besoin,  soit  par 
heure,  demi-heure,  journée  ou  autrement,  à  la  volonté  de  ceux  qui 
voudraient  s'en  servir,  pour  être  menés  d'un  lieu  à  l'autre,  où  leurs 
affaires  les  appelleraient,  tant  dans  la  ville  et  faubourgs  de  Paris,  qu'à 
quati'e  ou  cinq  lieues  aux  environs  ?).  —  Le  prix  de  la  course  pour 
fiacre  de  deux  places,  était  alors  fixé  à  10  sols. 

En  1662,  sur  l'instigation  de  Pascal  {Voir  ce  nom),  on  établit  les 
carrosses-omnibus  au  prix  modique  de  «  5  sols  marqués  ».  Très  mal 
accueillis  au  début,  les  omnibus  eurent  un  très  grand  succès  et  furent 
mis  à  six  sols,   dès  que  le  roi  et  le  duc  d'Enghien  y  eurent  monté. 

En  1696,  une  course  en  fiacre  se  payait  25  sols  la  première  heure 
et  20  sols  les  suivantes.  Le  même  règlement  recommandait  la  politesse 
aux  cochers.  Saint-Evremond  se  plaignait  déjà  de  leur  grossièreté,  et 
Berthod,  dans  son  Paris  burlesque,  nous  apprend  que  les  cochers  pu- 
blics jouaient  volontiers  du  fouet  avec  les  charretiers  qui  les  accro- 
chaient, et  employaient  déjà  le  langage  de  «  haulte  graisse  »  dont 
nos  oreilles:  sont  chaque  jour  offensées.  Cette  même  ordonnance  enjoi- 
gnait aux  «  gens  d'épée,  vagabonds  et  autres,  de  payer  avant  de  mon- 
ter dans  les  carrosses  et  calèches  ». 

Le  17  février  1779,  par  des  lettres  patentes  données  à  Versailles, 
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le  roi  cède  à  un  sieur  Perreau  le  privilège  exclusif  des  carrosses  de 
place.  I7n  article  de  ces  lettres  règle  ainsi  le  tarif  qui  sera  perçu  : 

«  A  compter  du  l'"'  avril  1779,  il  sera  payé  pour  les  voitures  de  (ilace,  dans  toutes  les  saisons  de 
l'année,  depuis  onze  heures  du  soir  jusqu'à  six  heures  du  matin,  trente  sols  par  course  et  quarante 
sols  par  heure,  soit  pour  les  voitures  actuellement  existantes,  soit  pour  les  voitures  neuves-  qui 
seront  mises  successivement  sur  place.  » 

A  cette  époque,  les  voyageurs  devaient  se  conformer  au  tarif  sui- 
vant pour  certains  quartiers  au  delà  de  Paris  : 

(jros- Caillou 2  livres. 

Hôtel  royal  des  Invalides , 2      — 

Hôtel  de  l'Ecole  royale  militaire 2      — 

Picpus..... ». 2       —         8  sols. 

Chaillot  ou  Pàssy  jusqu'aux  Eaux ,.  2      —        8    — 

Hôpital  de  Bicètre , 3      —         :(     — 

Conflans-les-Carriùres.... „...,..... 3—3 

Sous  la  Révolution  (1791),  quelques  cocliers  ayant  refusé  de  mar- 
clier,.l€  Conseil  général  publia  en  octobi-e  17i>o  l'arrêté  su'.vant  qui, 
on  le  voit,  n'était  pas  doux  : 

«  Tout  cocher  de  fiacre  qui  ref visera  de  marelier  quand  il  en  sera 
requis,  sera  mis  en  état  d'anestation  et  puni  de  six  mois  de  détention,  a 

Bientôt  parurent  le  cabriolet  à  1  franc  la  course,  puis  le  cari-osse  de 
jdace  à  1  fr.  50,  puis  le  «  fiacre  »  à  un  cheval  ou  coupé  refit  son 
apparition  en  18-11.  —  Les  voitures  furent  numérotées  en  1703  paa 
ordonnance  du  lieutenant  de  police.  En  1788,  les  bureaux  de  voitures  de 
la  Cour  ne  conduisaient  qu'aux  lieux  ou  résidait  le  roi  :  Versailles, 
Fontainebleau,  Compiègne  et  Saint-Germain.  Le  prix  des  places  était 
de  3  livres  10  sols  pour  Versailles  et  Saiint-Gerniain,  de  9  livres  10  sols 
pour  Fontainebleau,  et  de  13  livres  10  sols  pour  Compiègne.  —  Les 
carrosses  pour  Orléans  (Voir  nie  ^Iazeï)  conduisaient  les  voyageurs 
(nourriture  comprise),  pour  96  livres. 

De  1794  à  1805,  outre  les  voitures  et  les  omnibus,  il  se  créa  un 
grand  nombre  de  diligences,  mais  elles  furent  soumises  à  une  autori- 
sation spéciale  avec  indemnité  aux  maîtres  de  Postes  {Voir  Postes). 
En  1840,  cette  indemnité  atteignait  dou;5e  millions,  et  presque  toutes 
les  Compagnies  sombrèrent,  à  l'exception  des  Messageries  royales, 
qu'on  appelait  le  Grand  Bureau,  situées  rue  Xotre-Darae-des-Victoires 
{Voir  ce  nom).  Il  y  avait  aussi  les  Messageries  Lafûtte  et  Gaillard,. 
rue  Jean- Jacques  Rousseau,  et  les  Messageries  du  Fiat  d'Etain  dé  la 
rue  Saint-Martin.  En  oe  temps-là,  il  était  à  la  mode  d'aller  au  départ 
des  diligences,  pour  voir  «  comment  les  postillons  Martin,  Pierre  ou 
Justin,  enlevaient  leurs  cbevaux  en  passant  sous  les  grandes  portes 
cocbères  et  en  tournant  dans  ce  dédale  de  rues  étroites,  en  faisant  cla- 
quer leurs  fouets,  et  au  bruit  des  grelots  de  leurs  ckevaux  impatients  » . 

Les  brouettes  ou  vinaigrettes,  voitures  à  deux  roues  dans  lesquelles. 


—  1614  — 


4 


Volontaire» 

une  seule  peisoune  pouvait  se  placer  avaient  de  nombreuses  stations  à 
Paris,  on  en  citait  dix  :  aux  ponts  Saint-Michel  et  Sainte-Marie,  nie 
de  Venise,  au  Palais-Royal,  à  la  Croix  des  Invalides,  rue  Saint-Ho- 
noré,  à  la  barrière  des  Sergents,  rue  Croix-des-Petits-Champs,  aux 
Halles,  place  Sainte-Opportune,  le  long  du  portail  de  Saint-Eustache, 
place  Baudoyer,  à  la  Bastille  et  rue  du  Temple. 

Au  temps  des  rois  fainéants,  on  ne  connaissait  que  les  chariots  ou 
litières  découvertes,  conduits  par  des  bœufs,,  dont  le»  nobles  seuls,  fai- 
saient usage  : 

Quatre  bœufs  attelés,  d'un  pas  tranquille  et  lent, 
Promenaient  dans  Paris  le  monarque  indolent. 

On  raconte  qu'un  jour  Henri  lY,  qui  ne  possédait  qu'un  carrosse, 
répondit  à  un  des;  seigneurs  de  sa  cour,  qui  voulait  le  lui  emprunter  : 
«  Je  ne  puis,  ma  femme  l'a  pris  aujourd'hui  ».  —  Louis  XY  disait 
une  fois  :  «  Si  j'étais  lieutenant  de  police,  je  défendrais  les  cabriolets 
dans  Paris.  »  Que  dirait-il  en  présence  de  l'invasion  toujours  crois- 
sante des  voitures  et  des  automobiles,  aujourd'hui  que  leur  nombre  at- 
teint près  de  90.000,  ainsi  réparti  :  3.000  omnibus  et  tramways,  4.500 
voitures  de  remise,  10.500  voitures  de  place,  500  diverses,  18.000  au- 
tomobiles, 40.000  voitures  de  commerce  à  deux  roues,  20.000  à  quatre 
roues,  et  environ  1.500  voitures  de  maître  \ 


VOLNEY   (rue)  -<-^  rue  des  Capucines,  10  s-^-  rue  Daunou,  19  [Bourse, 
Gaillon,  2»  arr.  124  m.] 

Ouverte  en  1853,  elle  prit  le  nom  de  Saint-AmoAtdy  à  cause  de 
V Hôtel  de  Saint- Avîiaud,  on  habitait  le  maréchal  de  Saint-Arnaud, 
au  n°  10  de  cette  rue.  Cet  hôtel  lui  avait  été  donné  au  lendemain  du 
Coup  d'Etat  de  l'empereur  Xapoléon  III;  il  est  loué  aujourd'hui  à 
une  Société  industrielle.  — ■  Au  7,  est  le  Cercle  Yolney  (jolie  frise,  bas- 
relief  au  premier  étage). 

Depuis  18Î9,.  elle  a  reçu  le  nom  de  la  me  Volney  en  souvenir 
du  comte  Constantin-François  Chassebœuf  de  Yolney,  savant  orien- 
taliste et  historien,  né  en  1757,  mort  en  1820  au  n°  25  de  la  rue  de 
La  RoGhefoucaulid.  Yolney  a  laissé  des  récits  de  voyages,  entre  au- 
ti^s  :  Un  Voyage  en,  Egypte  et  à  STrvr/rne. 


irCMLODrTAIRE  (ruelle)  -«-«   rue  de  Vaugirard,  229  »^   rue   Falguière,   112 
[Vaugiraru,  Neckei',  15"  arr.  441  m.] 

Ce  nom  Ivé  vient  de  ce  que  le  sol  de  cette  ruelle  a  été  cédé  volon- 
tairement par  des  propriétaires  riverains. 

—  1615  — 


Voltaire 

VOLONTAIRES  (rue  des)  <-^  rue  Lecourbe  <-^  rue  Miollis  [Vaugirard, 
Necker,  15"  arr.  265  m.] 

Formée  en  1882  et  188-3,  elle  fut  ainsi  dénommée  en  1884,  en  l'hon- 
neur des  soldats  volontaires  de  la  République. 
Aux  13  et  17,  Ecole  de  la  Ville. 

VOL.TA  (rue)  *-m  rue  Aumaire,  6  s»-^  rue  Notre-Dame-de-Nazareth,  31  [Temple, 
Aris-et-Métiers,  3«  arr.  330  m.] 

Cette  rue  est  composée  de  trois  rues  qui  furent  réunies  en  1851,  sous 
le  nom  de  Volta,  à  cause  du  voisinage  des  Arts  et  Métiers. 

1"  La  7-^ic  Frépillon,  entre  la  rue  au  Maire  et  la  rue  Réaumur,  exis- 
tant depuis  1269,  devait  son  nom  à  une  famille  Ferpeillon,  SeryUion 
et  Fripelion,  qui  vivait  au  xiii'  siècle. 

2"  Rue  de  la  Croix,  de  la  rue  Réaumur  à  la  rue  du  Yertbois,  cette 
rue  fut  ouverte  au  xiv^  siècle  sur  un  terrain  de  la  Courtille  Saint. 
Martin  appelé  de  la  Ctoix-Nexive; 

3°  La  rue  dti  Po7it-auœ-Biches-Saint-Martin,  allant  de  la  nie  du 
Vertbois  à  la  rue  Notre-Dame-de-Nazareth,  et  d'où  la  dénomination 
provenait  d'une  enseigne  et  d'un  pont  très  étroit,  jeté  sur  un  égout, 
oii  il  n'y  avait  de  passage  que  pour  une  biehe.  Cette  dernière  rue  datait 
de  1530.  Ces  trois  rues  furent  réunies  en  1851  {Voir  Pgnt-atjx-Biches). 

Au  3,  dans  la  partie  qui  était  autrefois  la  rue  Frépillon,  existe 
encore  une  vieille  maison  à  pans  de  bois  apparents,  avec  boutique  à 
margelle  de  pierre,  tout  à  fait  intéressante.  —  Au  14,  école  de  la  Ville. 
—  Au  18,  marchand  de  vins  à  l'enseigne  du  «  Lion  d'or  ». 

Alexandre  Volta,  physicien  célèbre  par  sa  découverte  de  l'appareil 
électromoteur,  connu  sous  le  nom  de  Pile  Voltaîque,  naquit  à  Côme 
(Italie),  en  1745.  Nommé  sénateur  et  fait  comte  par  Napoléon  I*^,  il 
mourut  le  6  mars  1826,  à  l'âge  de  81  ans. 

VOLTAIRE  (boulevard)  -<-^  place  de  la  République,  4  ^-»-  place  de  la 
Nation,  3  [Popincourt,  Folie-Méricourt,  Saint- Ambroise,  Roquette,  Sainte- 
Marguerite,  lie  arr.  2850  m.] 

Ce  beau  boulevard  fut  percé  en  1857  et  inauguré  en  1862,  sous 
le  nom  de  boulevard  du  Prince-Eugène. 

Le  prince  Eugène  de  Beauhamais  (1781-1824),  né  au  28  de  la  rue 
Thévenot,  eu  face  l'ancienne  rue  des  Deux-Portes-Saint-Sauveur,  au- 
jourd'hui Dussoubs  {Voir  Réaumur),  fils  de  Joséphine,  avait  alors  sa 
statue  en  face  la  mairie  du  xi®  arrondissement  {Voir  boulevard  des 
Capucines).  Depuis  1870,  ce  boulevard  est  devenu  le  boulevard  Vol- 
taire et  la  statue  du  Prince  Eugène  portée  aux  Invalides  fut  immé- 
diatement remplacée  par  celle  de  Voltaire,  puis  par  celle  de  Ledru# 
Rollin,  après  le  transfert  de  la  statue  de  Voltaire  au  square  Monge. 

François-Marie  Arouet  de  Voltaire,  écrivain,  poète  et  historien, 
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l'un  des  précurseurs  de  la  Révolution  française,  auteur  du  Siècle  de 
Louis  XTV ,  de  la  Henriade,  de  Zaïre,  de  Mérope  et  de  plus  de  cent 
soixante-quinze  volumes  d'œuvres  variées.  — •  Bien  que  CKâtenay  près 
de  Sceaux  revendique  l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  à  Voltaire,  il  est 
avéré  que  Voltaire  est  né  à  Paris  le  21  décembre  1694,  et  qu'il  fut  bap- 
tisé dans  une  église  du  quartier  Saint- André-des- Arcs.  On  croit  qu'il 
naquit  rue  de  Jérusalem,  près  de  l'ancienîie  arcade  [Arc  de]\azareth)^ 
conduisant  au  Palais,  proclie  de  la  maison  où  était  né  Boileau.  Ne 
dit-il  pas  dans  son  Epître  à  Boileau  : 

Dans  la  cour  du  palais,  je  naquis  ton  voisin... 

Son  père,  Arouet,  ancien  notaire  y  habitait  encore  en  1701,  alors 
qu'il  avait  obtenu  la  charge  de  receveur  des  épiccs  de  la  Cour  des 
Comptes.  Voltaire  fut  élevé  au  collège  Louis-le-Grand,  où  on  le  tenait 
à  sept  ans  pour  «  un  élève  intelligent  mais  polisson  fieffé  ».  C'est  à 
cette  époque  qu'il  fut  présenté  à  la  vieille  jN^inon  de  Lenclos,  dans  son 
hôtel  de  la  rue  des  Tournelles,  et  qu'elle  lui  donna  «  deux  mille  francs 
pour  s'acheter  des  livres  »  (Voir  Tournelles). 

Très  mauvais  sujet,  son  père,  à  la  suite  de  plusieurs  escapades, 
dut  l'expédier  en  Hollande,  plus  tard  sous  la  menace  d'être  expédié 
aux  Iles  «  il  quitta  le  toit  paternel,  et  vint  se  réfugier  dans  une  auberge 
de  la  iiie  Mauhuée  à  l'enseigne  de  la  Rose  Rouge.  — -  Ayant  obtenu 
son  pardon,  le  père  Arouet  le  fit  entrer  dans  l'étude  de  M^  Alain,  pro- 
cureur, place  MoAibert,  puis  chez  Marchand,  notaire  rue  de  Condé,  où 
plus  que  jamais  il  travaillait  sa  littérature  en  faisant  des  vers  contre 
le  Régent,  oe  qui  lui  procura  le  désagrément  d'aller  en  1717,  passer 
un  an  à  la  Bastille,  où  il  fut  «  claquemuré  dans  la  première  chambre 
de  la  Tour  du  coin,  près  le  boulevard  Saint-Antoine  »,  il  y  retourna 
en  1726.  —  C'est  alors  qu'il  composa  sa  tragédie  d'Œdipe  et  qii'il 
changea  son  nom  d'Arouet  en  celui  de  Voltaire.  —  On  s'est  souvent 
demandé  d'où  venait  ce  nom  ?  D'après  Auguste  Vitu,  F.  Voltaire 
serait  presqu'exactement  l'anagramme  de  Fils  d'Arouet,  qu'on  écri- 
vait Fils  d'Arovet,  puisqu'à  cette  époque,  lo  V  remplaçait  l'U. 

Voltaire  quoique  parisien,  n'eut  presque  pas  de  domicile  fixe  à  Paris  ;  il 
habita  un  peu  partout,  et  c'est  ainsi  que  son  immense  correspondance 
de  1720  à  1750  est  plus  souvent  datée  de  Sully,  de  Blois,  de  Villars 
de  Bruxelles,  de  La  Haye,  de  Rouen,  de  Forges,  de  Fontainebleau, 
de  Londres,  de.  Versailles,  de  Bâle,  de  Cirey,  de  Philipsbourg,  d'Ams- 
terdam,  de  Lunéville,  que  de  Paris. 

Voltaire  vécut  assez  longtemps  au  n°  1  de  la  rue  de  Beaune,  dans 
le  bel  hôtel  du  Président  de  Bernières,  où  il  était  censé  payer  un  loyer 
au  propriétaire,  qu'en  réalité  «  son  amie,  Madame  la  présidente,  s'ar- 
rangeait en  sorte  qu'on  ne  lui  réclamât  pas  ».  —  Voltaire  ne  semblait 
guère  s'y  plaire,  et  «  quand  il  ne  pouvait  pas  payer  sa  rançon  au  mari  » , 
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il  pestait  contre  «  cette  maudite  maison  d'où  l'on  a  une  belle  vue,  mais 
où  l'on  sent  le  fumier,  comme  dans  une  crèche,  où  les  charrettes  et 
les  carrosses  font  un  bmit  d'enfer,  où  pendant  l'hiver  il  fait  froid  comme 
au  Pôle  et  où  le  suisse  fait  de  sa  loge  un  méchant  cabaret,  où  il  vend 
de  mauvais  vin  à  tous  les  porteurs  d'eau  d'alenrour  ». 

En  IT-'iO,  il  était  rue  Traversière  chez  la  baronne  de  Fontaine- 
Maxtel,  qui  avait  fait  construire  un  théâtre  chez  elle,  pour  que  Yoltaire 
y  pût  faire  répéter  ses  tragédies.  Mais  en  173'i,  Madame  de  Fontaine 
mourut,  et  la  façon  dont  il  annonça  cette  nouvelle  à  son  ami  Oedeville 
jette  un  jour  bien  curieux  sur  le  côté  égoïste  et  persolinel  du  caractère 
si  fantasque  de  l'auteur  de  la  Henriade.  «  J'ai  perdu,  comme  vous 
le  savez,  lui  dit-il,  Madame  de  Fontaine-Martel,  c'est-à-dire  que  j'ai 
perdu  une  hou  ne  rnai.^on  dont  j'étais  le  maître  et  quarante  mille  francs 
de  rente  qu'on  dépensait  à  me  divertir.  » 

Ayant  quitté  la  rue  Traversière,  il  alla  rue  de  Longponty  près  de 
l'église  Saint-Grervais,  puis  vint  habiter  l'hôtel  Lambert,  rue  Saint- 
Louis-en-Vlle,  qui  en  17o9  appartenait  à  Mme  du  Châtelet,  avec 
laquelle  il  vécut  seize  ans,  et  qu'il  appelait  «  sa  divinité  » .  En  1750,  il 
partit  à  la  cour  du  grand  Frédéric,  où  il  fit  un  séjour  de  vingt-huit 
ans.  Retiré  à  Ferney  en  1778,  il  revint  chez  le  marquis  de  Yillette  dans 
la  maison  de  la  rue  de  Beaune,  1,  (j[u'il  avait  habitée  du  temps  du  Pré- 
sident de  Bernières.  Absent  de  Paris  depuis  si  longtemps,  son  retour 
fut  un  événement  considérable,  tous  les  grands  personnages  voulurent 
le  venir  visiter  :  le  duc  de  Eichelieu,  Franklin,  D'Alembert,  Madame 
Necker,  la  Dubarry,  Gluck,  l'ambassadeur  d'Angleterre,  etc. 

Le  16  mars  1778,  placé  au  premier  rang  dans  la  salle  des  Tuileries, 
il  entendit  une  de  ses  tragédies  (Irène),  et  assista  vivant  à  son  apo- 
théose. Ce  soir-là,  raconte  de  Ménorval,  «  l'acteur  Brizard,  le  prince 
de  Beauvau  le  couronnèrent  d'abord  dans  sa  loge,  puis  son  buste  fut 
placé  sur  la  scène  et  couvert  de  fleurs,  tandis  que  la  salle  entière  debout 
applaudissait  Mme  Testris  qui,  entourée  de  tout  le  personnel  de  la 
Comédie,  récitait  des  vers  en  l'honneur  du  défenseur  des  Calas  et  des 
Sirven.  Les  femmes  l'embrassaient,  les  hommes  «  se  disputaient  la 
gloire  de  l'avoir  soutenu  un  moment  sur  le  grand  escalier;  chaque 
marche  lui  offrait  un  secours  nouveau  »,  et  lui,  enivré  de  joie,  disait  : 
o  Mes  amis,  vous  voulez  donc  me  faire  mourir  de  plaisir!  » 

La  mort  le  surprit  le  30  mai  1778  à  84  ans.  «  Je  ne  veux  pas, 
s'écriait-il,  être  jeté  à  la  voirie  comme  j'ai  vu  jeter  la  pauvre 
Adrienne  (Lecouvreur)  »;  il  écouta  l'abbé  Garnier,  reçut  les  derniers 
sacrements  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Scellières.  En  1791,  c'est-à-dire 
treize  ans  après  sa  mort,  FAssemblée  Constituante  ayant  décrété  que 
par  suite  de  la  suppression  de  l'abbaye,  en  1790,  il  y  avait  lieu  de 
s'occuper  des  i-estes  du  grand  philosophe,  il  fut  décidé  qu'on  exhume- 
rait son  corps,  et  qu'on  le  ramènerait  à  Paris  pour  le  conduire  au 
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Panthéon  — •  et  le  11  juillet  1791,  le  cortège  s'étant  réuni  sur  les 
ruines  de  la  Bastille^  ses  funérailles  se  firent  en  grande  pompe,  arec 
un  déploiement  de  cérémonial  jusqu'alors  inusité.  En  passant  devant 
la  maison  mortuaire  rue  de  Beaune  1,  le  cortège  fit  une  lialte,  et  devant 
un  ampliitliéâtre  somptueusement  décoré,  se  tenaient  Madame  Yillette 
(celle  que  Yoltaii^e  appelait  belle  et  bonne),  les  filles  de  Calas  et  plu- 
sieurs autres  femmes  couronnées  de  roses,  vêtues  de  costumes  grecs, 
et  tenajit  à  la  main  des  guirlandes  de  fleurs  ! 

On  a  cru  longtemps  que  le  tombeau  de  Voltaire  au  Panthéon,  avait 
été  profané,  et  que  ses  restes  n'existaient  plus,  ainsi  que  ceux  de 
J.-J.  B-ousseau,  mais  ce  point  a  été  éclairci;  une  commission  composée 
d'hommes  éminents  a  été  contrôler  le  fait,  et  le  petit  cerceuil  contenant 
les  ossements  de  ces  deux  grands  précurseurs  de  la  Hévolution  française 
a  été  retrouvé  intact. 

Au  23  étaient  vers  1860,  les  DélasseTnents  Comiques  (  Voir  faubourg 
Saini-Martixj.  Au  52,  est  le  Concert  de  Ba-ta-clan.  — •  La  statue  du 
sergent  Bobillot  est  située  en  face.  —  Au  73,  se  voit  l'Eglise  Saint- Am- 
hroise.  —  Au  207,  cité  Voltaire,  précédemment  cité  du  trince  Eugène. 

VOLTAIRE  (impasse)  -<-^  impasse  Racine  et  avenue  Despréaux  [Passy, 
Auteuil,  16e  an*.  45  m.] 

Cette  impasse  faisait  partie  du  hameau  Boileau. 

VOLTAIRE  (lycée)  situé  avenue  de  la  République,  158  et  boulevard  de  Ménil- 
montant,  99  [Popincourt,  Saint- Ambroise,  11«  arr.] 

Cet  établissement  créé  par  l'Etat  et  la  Ville  a  été  érigé  d'après  les 
plans  et  sous  la  conduite  de  M.  Train.  — -  Il  fut  ouvert  le  l'"'  octobre  1890, 
il  occupe  une  superficie  de  18.000  mètres. 

VOLTAIRE  (place)  située  à  l'interseclion  du  boulevard  Voltaire,  128;  de  la 
rue  de  la  Roquette,  133  et  de  l'avenue  Parmentier,  2  [Popincourt,  Roquette, 
11«  arr.  102  m.] 

Précédemment  place  du  Prince  Eugène,  elle  fut  créée  en  ,1877  {Voir 
boulevard  Voltaire).  —  Sur  cette  place  est  la  mairie  du  xi^  arrondis- 
sement (Voir  ce  nom). 

VOLTAIRE  (quai)  -«— ss  rue  des  Sainls-Pères,  2  et  pont  du  Carrousel  se— v  rue 
du  Bac  et  Pont-Royal  [Palais-Bourbon,  Saint-Thomas-d' Aquin,  7°  arr.  308  m.] 

Ce  quai  était  autrefois  l'ancien  chemin  qui  longeait  le  Pré  au,r 
Clercs,  le  mur  du  quai  fut  constr-uit  en  1669  {Voir  PRÉ-AfX-CLERCs).  — 
Avant  la  Révolution,  il  faisait  partie  du  quai  Malaquais  qu'on  api>e- 
lait  encore  en  1642,  le  quai  des  Théâtins.  En  1791,  la  municipalité  de 
Paris  lui  donna  le  nom  de  Voltaire,  qui  y  mourut  le  30  mai  1778,  a 
l'Hôtel  Villette  situé  au  n°  1  de  la  rue  de  Beaune  (l  oir  boulevard 
Voltaire). 
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Au  n°  1,  est  l'Hôtel  de  Sassuage  et  du  maréclial  de  Tessé,  bâti  par 
Koussel,  où  mourut  le  sculpteur  Pradier,  après  avoir  été  frappé  d'apo- 
plexie à  Bougival,  dans  un  repas  d'amis  {Voir  Pradier).  Les  familles 
Clioiseul,  de  Beauffremont  et  de  Grammont  y  ont  demeuré.  —  Le  géné- 
ral Bugeaud,  dont  la  casquette  est  restée  légendaire,  y  mourut  le 
10  juin  1849.  —  Aux  3  et  5,  Hôtel  de  Givry,  bâti  en  1723;  puis  Hôtel  de 
Cboiseul-Beaupré.  C'était  précédemment  l'Hôtel  de  Transylvanie,  à 
cause  d'un  ambassadeur  d'Allemagne  qui  l'avait  babité.  —  Au  7,  Hôtel 
de  Vaubecourt,  précédemment  d'Ancézune. 

Le  président  Perrault,  intendant  du  prince  de  Condé  possédait  son 
hôtel  au  n°  9.  — ■  lia  ducbesse  de  Poi-tsmoutli,  maîtresse  de  Charles  11^ 
y  demeura  de  1G90  à  1754.  —  Michel  de  Chamillart  succéda  à  la  du- 
chesse, ensuite  le  directeur  des  Gobelins,  J.-B.  Gluck,  seigneur  de 
Saint-Port,  en  devint  propriétaire,  puis  le  prince  de  Beauffremont 
en  1775,  Fouché,  Denon,  le  conservateur  des  Musées  de  l'Empire  en 
1825,  et  Gustave  Droz,  le  spirituel  auteur  de  Monsieur,  Madame  et 
Bébé,  en  1895.  —  Le  célèbre  peintre  Ingres,  auteur  de  Apothéose 
d'Homère,  de  Virgile  lisant  l'Enéide  (Voir  Ingres),  mourut  le  14  jan- 
vier 1867,   au  11  qui  dépendait  autrefois  de  l'Hôtel  de  Beauft'remont. 

Du  15  au  25,  était  autrefois  le  Couvent  des  Théâtins.  Ces  religieux 
qui  portaient  le  nom  de  clercs  réguliers  étaient  originaires  d'Italie,  où 
ils  avaient  été  institués  en  1524,  par  l'archevêque  de  Théâte  (aujour- 
d'hui Chiati)  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Paul  V. 

Le  cardinal  Ma^arin  les  fit  venir  à  Paris,  et  leur  acheta  en  1642, 
une  maison  située  sur  le  quai  Malaquais,  mais  ils  n'obtinrent  leur 
autorisation  de  séjour  qu'en  1658.  Leur  chapelle  dont  le  roi  lui-même 
avait  placé  la.  croix  sur  le  portail,  reçut  le  nom  de  Saint- Anne  la 
Royale.  La  chapelle  devenue  trop  petite  fut  reconstruite  par  le  père 
Camille  Guarius,  aux  frais  du  Cardinal,  qui  en  mourant  avait  laissé 
au  couvent  une  somme  de  100.000  écus,  pour  servir  à  leur  église.  Le 
maréchal  de  la  Feuillade,  mort  en  1725  y  fut  enteiTé.  Supprimés  en 
1791,  les  bâtiments  conventuels  firent  retour  à  l'Etat,  qui  s'en  servit 
comme  Salles  de  Fêtes  et  de  Concerts,  un  peu  plus  tard,  on  y  installa 
le  Café  des  Muses,  qui  dispamt  à  son  tour  en  1822.  Le  portail  et  ia 
porte  en  bois  sculpté,  qu'on  voit  encore  au  17  (actuellement  Ecole  des 
Beaux-Arts),  est  tout  ce  qui  reste  de  ce  somptueux  couvent.  —  Alfred 
de  Musset  habita  en  1845  le  23,  et  le  comte  Vigier  demeurait  en  1850 
au  25,  où  dans  la  cour  se  voit  un  joli  pavillon  orné  de  têtes  de  chevaux. 

Au  27,  Hôtel  de  Bragelonne,  trésorier  de  France,  sous  Louis  XIY; 
de  Bernières,  puis  en  1778  du  marquis  de  A'illette,  qui  fait  l'angle  de  la 
rue  de  Beaune,  1,  où  mourut  le  30  mai  1778,  Voltaire  le  défenseur 
de  Calas  {Voir  boulevard  Voltaire).  • —  Au  29,  magnifique  balcon, 
dépendant  de  l'ancien  hôtel  de  Mailly,  dont  les  trois  sœurs,  Mlles  de 
Viûtimille,  de  Châteauroux  et  de  Lauraguais  étaient  les  maîtresses  di^ 
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Louis  XV.  En  1835,  on  y  fonda  le  Cercle  Agricole,  dit  Cercle  des  Pom- 
mes de  terre.  Au  rez-de-cliaussée,  jolie  enseigne  de  Villette  A  Vlmaige 
(1901).  - —  Au  23,  autre  enseigne:  A  la  Vierge  antique.  —  Entre  la  rue 
du  Bac  et  la  rue  de  Beaune,  s'établit  en  1780  le  Marcké  Boulainvilliers, 
sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  la  première  compagnie  des  Mousque- 
taires de  la  garde  du  roi  Louis  XYI.  —  En  face  de  l'Institut,  statue  de 
Voltaire,  œuvre  de  Caillié. 

VOLTAIRE  (rue)  <-^  boulevard  Voltaire,  211  m^  avenue  Philippe-Auguste,  57 
[PopiNcouRT,  Saintc-Margueriie,  11"  arr.  232  m.] 

Cette  rue  fut  ouverte  en  1883.  Doit  son  nom  au  voisinage  du  boule- 
vard Voltaire  (Voir  ce  nom).  —  Il  y  a  eu  une  autre  rue  Voltaire  prèa 
de  rOdéon,  qui  aujourd'hui  porte  le  nom  de  rue  Casimir  Del/ivigne 
(Voir  ce  nom). 

VOLTAIRE  (statues  de). 

Paris  possède  cinq  statues  de  Voltaire:  quai  Voltaire:  statue  par 
Caillé,  érigée  en  1885.  —  Au  square  J longe  précédemment  en  face 
de  la  statue  du  xi®  arrondissement.  —  Mairie  du  xi"  arrondissement, 
Voltaire  à  vingt-cinq  ans,  par  Emile  Lambert.  —  Théâtre-Français, 
célèbre  buste  d'Houdon.  —  Parc  de  M ontsouris ,  statue  de  P.  de  la 
Vallée. 

VOSGES  (place  des)  située  entre  la  rue  de  Birague,  16  et  la  rue  des- Vosges, 
15  [HoTEL-DE-ViLLE,  Arsenal,  4«  arr.] 

Précédemment  jAace  Royale,  elle  reçut  en  1779  de  Lucien  Bonaparte, 
alors  ministre  de  l'Intérieur,  le  nom  de  'place  des  Vosges,  en  l'honneur 
du  département  des  ^  osges,  qui  avait  été  le  premier  à  acquitter  la  tota- 
lité de  ses  contributions.  —  En  1814,  elle  redevint  place  Royale,  mais  en 
1848  et  1871,  elle  fut  définitivement  dénommée  place  des  Vosges. 

Créée  par  Henri  IV  en  1604,  cette  place  est  seule  en  France,  avec  la 
place  de  Charleville,  également  constniite  par  Charles  de  Gonzague, 
qui  ait  conservé  son  aspect  historique  et  toutes  les  habitations  exis- 
tantes lors  de  sa  création.  Elle  fut  ouverte  sur  une  partie  de  l'emplace- 
ment de  raiicien  Palais  des  Tournelles,  où  Henri  II  mourut  le  10  juil- 
let 1559,  à  la  suite  de  son  tournoi  avec  de  Montgomery,  capitaine  des 
gardes  écossaises,  et  fut  transporté  dans  une  dépendajice  de  l'Hôtel 
des  Tournelles  située  au  fond  de  Vimqmsse  Guenienée  {V oir  Tournielle 
et  Gcemexée). 

Ce  palais  avait  d'abord  appartenu  à  Pierre  d'Orgemont,  éveque  de 
Paris  et  chancelier  de  France,  qui  l'avait  fait  rebâtir  en  1390.  Il  fut 
vendu  «  14.000  écus  d'or  j>  au  duc  de  Berry,  frère  de  Charles  V  ;  de- 
venu propriété  du  duc  d'Orléans,  il  retourna  aux  biens  de  la  Cou- 
ronne. Charles  VI  l'habita  pendant  sa  folie  et  y  mourut  en  1422.  «   On 
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«  versa  des  larmes  sur  le  très  chier  prince  qui,  en  son  temps,  avait  été 
«  pfiteux  et  bénin  à  son  peuple  et  que  pas  un  piince  du  sang  n'accom- 
«  pagna  jusqu'à  sa  dernière  demeure.  »  Le  deuil  était  conduit  par  le 
duc  de  Bedford,  représentant  le  roi  d'Angleterre,  comme  régent  de 
France.  Ce  roi  étant  mort,  le  Palais  des  ïournelles  devint  la  résidence 
du  duc.  Charles  YII,  Louis  XI,  Louis  XII  et  François  I"  y  séjournaient 
habituellement.  A  la  mort  de  Louis  XII  qui  trépassa  le  1"  janvier  1515, 
au  Château  des  Toumelles,  «  lors  que  les  clochet^îurs  des  morts,  dit 
un  contemporain,  allèrent  par  les  rues  avec  les  clochettes  sonnant  et 
criant  :  le  Bon  roy  Loy,  le  père  du  peuple  eut  mort  I  ce  fut  une  désola- 
tion dans  Paris,  telle  qu'on  n'en  avait  jamais  vue  au  trépassement  d'au- 
cun roy   ». 

Catherine  de  Médicis,  veuve  de  Henri  II,  considérant  les  Toumelles 
comme  «  un  lieu  maudit  »,  obtint  de  son  fils  Charles  IX  en  1565,  l'au- 
torisation de  faire  abattre  le  château,  et  le  P/ivillo»  du-  Roy  ftit  détruit 
le  premier.  La  démolition  du  Palais  des  Toumelles  composé  comme 
l'Hôtel  Saint-Paul,  d'une  infinité  de  constructions  coupées  par  des  jar- 
dins et  des  cours,  demanda  plus  de  quatre  années,  de  1504  à  1569.  Ce 
nom  de  Toumelles  lui  avait  été  donné  en  raison  des  Tourelles  ou  Tour- 
nelles  dont  il  était  orné. 

L'entrée  du  Logis  du  Roy  était  décorée  d'un  éciissf)n  aux  armes  de 
France,  exécuté  par  Jean  de  Bologne.  Louis  XI  fit  construire  une  gale- 
rie qui  traversait  la  rue  Saint- Antoine  et  mettait  son  pavillon  en  com- 
munication avec  l'hôtel  de  Mme  d'Etampes.  Plus  tard,  lors  de 
l'occupation  anglaise  en  1432,  le  duc  de  Bedford  ordonna,  que  «  sur  les 
combles  couverts  en  tuiles  fussent  dessinés  les  armes  du  Régent,  et  ses 
devises  environnées  de  six  bannières  avec  armoiries  ».  — ^11  y  iit  de 
grandes  modifications  et  agrandit  cet  hôtel  de  huit  arpents  et  demi  que 
lui  cédèrent  les  religieux  du  couvent  de  Sainte-Catherine,  «  Touchant 
le  Palais  des  Toumelles,  dit  Sauvai,  il  ne  commença  à  devenir  demeure 
royale  que  sous  Charles  YII,  lorsque  le  duc  de  Bedford  l'eut  embelli. 
Outre  la  plupart  des  pièces  que  j'ai  remarquées  aux  autres  palais,  on 
a  gardé  le  souvenir  de  la  Chambre  du  Conseil  qui  était  au  bout  d'une 
galerie  appelée  Galerie  des  Courges,  à  cause  des  courges  dont  les 
murailles  étaient  rehaussé^es.  D'ailleurs  ce  n'était  que  galeries  et  jar- 
dins de  tous  côtés  sans  parler  des  chapelles.  On  cite  trois  salles,  entre 
autres,  une  nommée  des  Ecossais,  une  autre,  la  Salle  de  brique  et  la 
troii^ième  la  Salle  pavée,  à  cause  qu'elle  était  pavée  de  grands  et  petit» 
carreaux  verts  et  jaunes.  Les  murs  étaient  blanchis  de  craie  détrempée 
avec  de  la  colle,  et  poui'  repeindre,  en  1486,  ceux  de  l'hôtel,  on  usa 
quatre  livres  d'oere  et  un  deimi-setier  d'huile  qui  coxitèrent  trois  fois  huit 
deniers  parisis.  » 

Quand  les  Toumelles  furent  jetées  par  terre,  on  établit  sur  leur 
emplacement  un  marché  aux  chevaux;  toutefois  un  bâtiment  qui  sub- 
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sista  jus([u'en  1580,  après  avoir  servi  de  poudrerie,  de  maison  de  cliarité, 
ne  disparut  que  très  tardivement.  Aussi,  utilisant  ces  derniers  vestiges 
du  pfialais,  une  nouvelle  Cour  des  Miracles  s'y  était  formée  {Voir  Cour 
DES  Miracles).  —  «  Les  truands  remplacèrent  les  grands  seigneurs 
et  l'on  vit,  dit  Victor  Hugo  dans  son  Paris-Guide,  à  l'emplacement 
qu'occupent  aujourd'hui  les  rues  Jean  Beausire  et  des  Tournelles,  le 
duc  d'Egypte  et  Yempereur  de  Galilée,  au  milieu  de  leur  cour  de  ma- 
landrins et  de  criminels.    » 

C'est  alors  qu'en  1604,  Henri  IV  conseillé  par  son  ministre  Sully, 
entreprit  la  transformation  de  l'ancien  emplacement  du  palais  ;  il  trans- 
féra à  la  Butte  des  Moulins  (avenue  de  l'Opéra)  le  Marclié  aux  clievaux 
qui  y  avait  été  établi  précédemment,  et  en  fit  la  merveilleuse  place  que 
nous  voyons  encore  aujourd'liui  en  décidant  la  création  «  d'une  place 
publique  bastie  de  quati'e  costés,  qui  se  nommerait  place  Royale  ». 
Les  emplacements  furent  vendus  séparément,  moyennant  «  uii  écu  de 
cens  annuel  »,  à  la  charge  des  architectes  d'y  construire  des  pavillons 
de  quatre  fenêtres  de  façade  et  d'en  conserver  éternelle  nient  la  même 
disposition.  —  Les  concessionnaires  de  ces  terrains  qui  adhérèrent  aux 
conditions  fomiulées  par  le  roi  lui-même,  étaient  au  nombre  de  douze, 
parmi  lesquels:  Jean  de  Fourcy,  intendaait  du  Bâtiment  du  Roy  ;  Claude 
de  Chastillon,  topographe  du  Roi;  Nicolas  d'Argenson,  seigneur  de 
Rambouillet,  capitaine  des  cent  gentilshommes  du  Roi,  les  autres 
étaient  des  Conseillers  du  Roi,  des  Présidents  au  Parlement,  il  ne  se 
trouvait  qu'un  seul  particulier. 

Le  décret  d'Henri  IV  en  1605,  décide  «  de  faire,  à  Paris  une  grande 
place,  bâtie  de  chaque  côté,  laquelle  puisse  être  propice  pour  aider 
à  établir  les  wanufactures  de  drap  de  soie  léger,  et  loger  les  ouvriers 
que  nous  voulons  y  attirer  le  plus  qu'il  se  pourra,  et  par  ce  moyen 
pour  servir  de  «  promenoir  »  aux  habitants  de  la,dite  ville,  lesquels 
sont  plus  pressés  en  leurs  maisons...  et  il  ajoute  en  fixant  la  nature 
identique  des  constructions  «  à  la  charge  des  concessionnaires  de  cons- 
truire des  pavillons  ayant  la  muraille  en  devant  de  pierres  de  taille  et  de 
briques,  ouverte  d'arcades  et  de  galeries  en-dessous,  avec  des  boutiques 
pour  la  commodité  des  marchands  ».  —  Cette  place  commencée  en  1605, 
fut  terminée  en  1615,  et  inaugurée  la  même  année  par  de  grandes  fêtes 
données  par  Marie  de  Médicis,  à  l'occasion  du  mariage  du  roi 
Louis  XITI  avec  Anne  d'Autriche,  et  de  la  conclusion  de  la  paix  avec 
l'Espagne. 

La  Place  Royale  fut  toute  de  suite  le  rendez-vous  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  aristocrate  et  de  plus  mondain  dans  le  «  Tout  Paris  » 
d'alors,  Richelieu,  Mme  de  Sévigné,  Marion  de  Lorme,  Xinon  de  Len- 
clos,  le  grand  Corneille,  le  prince  de  Condé,  Mme  de  Longueville, 
Molière,  de  Thon,  de  Cinq-Mars,  etc.,  vinrent  y  habiter.  —  On  ne  con- 
naissait à  cette  époque  que  deux  places  «  où  l'on  pouvait  se  monti'er  »  : 
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la  place  Royale  et  la  place  Dauphine,  mais  la  place  Royale  était  de 
beaucoup  plus  importante. 

— •  Elle  loge  à  la  Place,  et  son  nom  est  Lucrèce,  dit  Corneille  dans 
le  Menteur. 

—  Quelle  place  ?  demande  Dorante. 

—  La  Place  Eoyale  parbleu  !  répond  Cliton. 

Ijq,  j),lace  des  Vosges  (ancienne  place  Eoyale),  se  compose  de  vingt- 
six  pavillons,  parmi  lesquels  le  Pavillon  du  roi  au  Sud,  donnant  accès 
à  la  rue  de  Birague,  avec  médaillon  du  roi  Henri  lY,  et  le  Pai^illon  de 
la  reine,  au  Nord. 

C'est  sur  l'emplacement  de  l'ancien  marché  aux  chevaux,  aujour- 
d'hui place  des  Vosges,  près  la  rue  des  Tournelles,  que  le  27  avril  1578, 
eut  lieu  le  fameux  duel  des  Six  :  les  tenants  du  roi  Henri  III  étaient 
de  Quélus,  Maugiron,  Livarot;  ceux  du  duc  d'Anjou  :  Entraguet  contre 
de  Quélus,  Eibérac  contre  Maugiron,  et  Schomberg  qui  n'avait  pas 
dix-huit  ans,  contre  Livarot.  —  «  Ils  se  battirent  avec  une  telle  furie, 
rapporte  un  contemporain  ,qu'Entraguet  se  retira  seul  à  peu  près  sain 
et  siauf;  Maugiron  et  Schomberg  furent  tués  sur  place;  Ribérac  mou- 
rut le  lendemain;  Livarot  languit  six  semaines  et  réchappa;  Quélus, 
percé  de  19  blessures,  fut  transporté  à  l'Hôtel  de  Boissy,  rue  Saint- 
Antoine,  où  il  succomba  entre  les  bras  du  roi,  après  trente-trois  jours 
de  sioulïrances  »  (Voir  Saint-Paul). 

Le  27  novembre  1659,  un  autre  double  duel  célèbre  y  eut  lieu, 
entre  Montmorency-Boutteville  et  Beschapelle,  contre  Beuvrou  et 
Bussy  d'Amboise.  Bussy  fut  tué.  Montmorency-Boutteville  et  Des- 
chapelles arrêtés  par  ordre  de  llichelieu,  furent  condamnés  à  mort  et 
exécutés  en  place  de  Grève  (Voir  rrie  du  Jour).  —  Le  19  avril  1792, 
la  Commune  donna  à  la  place  Eoj-ale  le  nom  de  place  des  Fédérés.  — 
L'année  suivante,  c'était  la  place  de  l' Indivisibilité.  En  1794,  on  y 
établit  des  forges  pour  fondre  des  canons. 

Au  centre,  dans  le  jardin,  qui  en  réalité  est  le  premier  square-2>/o- 
menoir  —  comme  disait  Henri  lY  —  établi  à  Paris,  s'élève  depuis 
1659,  une  statue  de  Louis  XIII,  que  Louis  XIY  avait  fait  placer  sur 
l'emplacement  d'un  ancien  bassin;  elle  était  de  Biard,  et  le  cheval  de 
Daniel  Eicciarelli.  Eenversée  puis  détruite  en  1792,  elle  fut  remplacée 
en  1814,  par  la  statue  actuelle,  œuvre  de  Dupaty  et  Cortot.  La  (jr^lle 
en  fer,  qui  remplaça  en  1682  les  trop  primitives  barrières  de  bois, 
qui  autrefois  défendaient  l'entrée  du  parc  coûta  -35.000  livres;  quant 
aux  arbres,  replantés  en  178-5,  il  doit  en  exister  encore  quelques-uns 
de  cette  époque. 

Au  n°  1,  pavillon  du  roi,  datant  de  1605,  appartint  d'abord  à  de 
Coulanges;  de  Bussj'-Eabutin  le  posséda  en  1626;  en  1728,  il  passa 
ensuite  aux  ma'ins  de  Saint-Simon  ;  Madame  de  Sévigné  y  est  née  le 
6     février    1626    et    M.    de     La     Croix    l'habita    en    1789.    —     Au 
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2,  Hôtel  du  marquis;  de  Beausang  (1752),  et  de  Boisgelin  et  de  la 
Yieuville  eu  1789.  —  Au  3,  Hôtel  d'Etrades;  aujourd'hui  bibliothèque 
de  l'Union  centrale  des  Aiis  Décoratifs.  —  Au  4,  Hôtel  de  Breteuil 
(1728).  —  Au  5,  Hôtel  de  Rotrou  (1752). 

Au  6,  est  aujourd'hui  le  Musée  Victor-Hugo,  inauguré  le  30  juin 
190''1  Construite  en  1610,  pour  le  marquis  de  Lavardin,  à  sa  mort, 
cette  propriété  fut  achetée  par  le  marquis  de  La  Meilleraye,  pour  y 
installer  la  célèbre  courtisane  Marion  Delorme  qui  mourut  à  l'âge  de 
trente-sept  ans,  dans  une  partie  de  l'hôtel  donnant  dans  l'ancienne 
impasse  Ha  !  Ha  !  aujourd'hui  impasse  Gtiemenée,  parce  qu'en  1652, 
la  famille  de  Rohan-Guemenée  était  devenue  propriétaire  de  l'ancien 
hôtel  de  Lavardin  (Voir  Guemenée). 

C'est  en  octobre  1832,  que  le  grand  poète  vint  habiter  la  jylace 
HoyaJe  (Voir  Yictor-Hugo),  au  siecond  étage  de  l'hôtel  qui  porte  le 
n°  6.  C'est  là  qu'il  écrivit  Lticrèze  Borgia,  Marie  Tndor,  en  1833,  An- 
gelo,  en  1835,  Ruy  Blas,  en  1838,  les  Burgraves,  en  1845,  Feiiilles 
d'Automne  et  Chant  du  Crépuscule,  en  1833  et  1835,  etc.  Il  y  était 
encore  en  1848,  lorsqu'il  fut  envoyé  à  la  Constituante  avec  Changar- 
iiier,  Thiers,  Groudcha,ux  et  Louis  Bonaparte.  Exilé  au  coup  d'Etat 
de  1851,  il  vécut  à  Jersey  et  ne  rentra  en  France  qu'après  l'amnistie 
de  1870.  Ce  n'est  qu'en  1877qu'il  prit  possession  de  son  petit  hôtel  du 
22,  avenue  d'Eylau.  (124,  avenue  Victor-Hugo),  où  il  mourut  le  21  mai 
1885,  à  l'âge-  de  83  ans.  Après  le  départ  de  Yictor-Hugo  en  1848,  l'ins- 
titution Jauffret  autrefois  rue  Cultuie-Sainte-Catherine  dans  l'ancien 
Hôtel  Lepeletier  de  Saint-Fargeau,  vint  s'installer  dans  l'Hôtel 
Rohan-Gruemenée.  Cette  institution  célèbre  avait  été  fondée  en  1803, 
par  Le  Chevallier,  et  -Tauffret  lui  avait  succédé  en  1807.  Il  est  intéres- 
sant de  rappeler  ici  que  Victor  Hugo  avait  été  élevé  à  Jauiïret  (  Voir 
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Le  7  dépendait  autrefois  de  l'Hôtel  Sully,  construit  en  1610  (  Voir 
rue  Saixï-Axtoixe).  Il  fut  gagné  à  la  Loterie  par  un  nommé  Gralet. 
Tuigot  riiabita  en  1770.  —  Au  8,  Hôtel  Dangeau  et  de  Courcillon; 
Théophile  Gautier  y  demeura.  —  Le  9  est  l'Hôtel  du  maréchal  de 
Chaiilnes  (1625)  et  de  Xicolaï  en  1728.  —  Le  10,  est  l'hôtel  de  Ché- 
fainville  (1787),  qui  avait  appartenu  à  M.  de  Gagny  en  1752.  —  Au 

11,  Hôtel  de  Colbert  de  Yillaceif  en  1710  et  Yoisenon  en  1789.  —  Au 

12,  Hôtel  du  Roule  et  de  Mainville,  sous  Napoléon  I*""  il  avait  servi 
de  Mairie.  On  y  a  transféré  les  Ecoles  de  la  A'ille.  —  Au  13>  Hôtel  de 
Yillequier,  des  Hameaux,  et  de  Rohan-Chabot,  en  1728.  —  Rachel  y 
mourut  le  11  janvier  1858  {Voir  ce  nom). 

Le  14,  synagogue,  fut  incendié  pendant  la.  Commune  de  1871. 
C'était  précédemment  l'Hôtel  de  Canillac.  —  Le  15,  construit  en  1752, 
fut  l'Hôtel  d'Ormesson,  et  de  Boisboutron  en  1789.  —  Mlle  Du  Châ- 
telet  demeura  au  16  en  1752.  —  Au  17,  Hôtel  de  Chabannes  (1752)  et 
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du  marquis  de  Fiers  en  1783.  —  Au  18,  Hôtel  du  marquis  de  Jessé, 
maréchal  de  France  (1752).  —  Au  19,  Hôtel  d'Etiaux  en  1751  et  de 
Mello  en  1789.  —  Victor  Bellanger  qui  l'habitait  en  1852,  en  Ht  don 
au  bureau  de  bienfaisance  du  viii''  arrondissement.  —  Au  20,  Hôtel  de 
la  Ferté-Meung  en  1789  et  antérieurement  Hôtel  de  Menou  (1752).  — 
Les  21  et  23,  furent  habités  par  le  Cardinal  de  Richelieu  (1615)  et  son 
fils  le  maréchal  de  Fronsac  en  1750. 

Le  22  appartenait  au  prince  de  Talmont.  —  Au  24,  hôtel  de  la 
Guiche  en  1650  et  de  Boufflers  en  1720.  Cet  hôtel,  le  plus  ancien  de 
la  place,  fut  primitivement  habité  par  M.  de  Titr3^  —  L'hôtel  du  25 
appartient  depuis  trois  siècles  à  la  famille  de  Lescalopier  qui  l'habite 
depuis  1610.  —  Au  26  était  l'hôtel  de  Tresmes  en  1620,  qui  en  1789 
était  la  propriété  de  M.  de  Gourgués.  —  Le  square  des  Vosges  a  été 
remanié  en  1867,  il  mesure  environ  18.000  mèfres  de  superficie.  Au 
coin  de  la  Place  des  Vosges  et  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois  se  voit 
le  nom  de  Delecharpe,  qui  rappelle  la  rue  de  J'EcJiarpc-Blanche  (]\>7r 
rue  du  Pas-de-la-Mule). 

Sur  la  proposition  de  M.  Paul  Meurice,  il  a  été  question  de  trans- 
former cette  place  en  une  sorte  de  Panthéon  des  Célébrités  littéraires 
du  siècle  passé  et  de  placer  à  côté  du  Musée  Victor-Hugo  les  statues 
de  Chateaubriand,  Balzac,  Lamartine,  George  Sand,  Musset,  de  Vigny, 
Michelet,  Alexandre  Dumas,  et  beaucoup  d'auti'es  encore.  Sans  vou- 
loir critiquer  un  projet,  qui,  d'ailleurs,  n'est  heureusement  qu'à  l'état 
embiyonnaire,  on  est  à  se  demander  ce  que  viendraient  faire  là  tous 
ces  personnages,  dans  un  cadre  si  diiférent  du  leur,  et  s'il  ne  serait  pas 
préférable  de  conserver  à  la  vieille  et  intéressante  place  Royale,  son  pur 
cachet  du  XsVii^  siècle. 

VOUILLÉ  (rue  de)  <-m  rues  de  l'Abbé-Groult,  139  et  Dombasle,  60  «n»  chemin 
de  fer  de  l'Ouest  [Vaugirard,  Saint-Lambert,  15<'  arr.  610  m.] 

Précédemment  partie  de  la  rue  Haute  du  Transit,  à  caus'C  du  voi- 
sinage du  chemin  de  fer  de  l'Ouest  (R.  G.),  et  antérieurement  chemin 
des  Bœufs  en  1730.  On  lui  a  donné  en  1868  le  nom  de  Vouillé,  eu 
mémoire  de  la  victoire  que  Clovis  remporta  sur  les  Visigoths  en  607 
{Voir  ClovIvS). 

VOULZIE  (rue  de  la)  <-m  rue  Westermann,  7  »->  rue  des  Partants,  50  [Ménil- 
MONTANT,  Père-Lachaise,  20«  arr.  40  m.] 

Cette  rue  indiquée  sur  le  plan  cadastral  en  1812  faisait  précédem- 
ment partie  de  la  rue  des  Osiaaia'  (osiers);  depuis  1895,  on  lui  a  donné, 
en  raison  du  voisinage  des  réservoirs  de  la  JJhuys,  le  nom  de  la 
Voulzie,  rivière  du  département  de  Seine-et-Marne,  dont  le  «  doux 
chant  »  a  été  chanté  dans  les  poèmes  d'Hégésippe  Moreau  (Voir  ce 
nom). 
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S'il  est  un  nom  bien  doux,  fait  pour  la  poésie, 
Oh!  dites,  n'est-ce  pas  lo  nom  de  la  Voul/.ie  ? 
La  Voulzie,  est-ce  un  fleuve  aux  grandes  îles?  Xon, 
Mais,  avec  un  murmure  aussi  doux  que  son  nom, 
L"n  tout  petit  ruisseau  coulant  visible  à  peine  : 
Un  géant  altéré  le  boirait  d'une  haleine. 

VOUTE  (rue  de  la)  -<-^s  rue  Michel-Bizot  et  avenue  de  Saint-Mandé,  71  s*->- 
boulevard  Soult,  4  [Reuilly,  Bel-Air,  12"  arr.  443  m.] 

C'était  autrefois  rue  de  la  Voûte  du  Cours,  nom  donné  à  cause  d'un 
sentier  voisin  appelé  le  Talus  de  la  voûte  du  Cours,  dont  la  propriété 
a  été  reprise  en  1839  à  la  commune  de  Saint-Mandé. 

Le  nom  de  Voûte  lui  vient  de  ce  que  cette  rue  longe  le  cours  de 
Viiicennes  soutenu  par  des  voûtes. 

VULPIAN  (rue)  <s  boulevard  d'Italie,  86  s—*-  rue  Corvisart,  26   [Gobelins, 
Croulebarbe,  13^  arr.  210  m.] 

Rue  créée  en  1903  en  l'honneur  du  docteur  Vuljnan  (1827-1887), 
médecin  physiologiste,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 
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WAGRAM  (avenue  de)  ^<— st  place  de  l'Etoile  e-^  place  Wagram,  1  [Elysée, 
Faubourg-du-Roule,    8«    arr.  ;    Batignol^es,    Les    Ternes,    Plaine-Monceau^ 
.    17"  arr.  1500  m.] 

Ancien  boulevard  de  VEtoile,  il  fut  créé  avec  les  boulevards  exté- 
rieurs en  1789.  Ce  nom  lui  venait  de  ce  que  l'Arc  de  Triomphe  s'appe- 
lait alors  :  Barrière  de  l'Etoile  à  cause  de  l'étoile  que  forment  sur  la 
place,  les  différentes  avenues  qui  y  aboutissent.  —  En  1864,  on  lui 
donna  le  nom  de  Wagram  en  souvenir  de  la  victoire  française  rem- 
portée, le  6  juillet  1908,  sur  les  Autrichiens  à  Wagram,  ville  située 
à  seize  kilomètres  de  Vienne.  —  Au  129,  joli  hôtel  avec  loggia. 

WAGRAM  (place  de)  située  à  la  rencontre  des  boulevards  Malesherbes,  181  et 
Péreire,  65  [Batignolles,  Plaine-Monceau,  17^  arr.] 

Cette  place  voisine  de  l'avenue  de  Wagram  fut  créée  en  1862  et 
dénommée  de  Wagram  en  1868.  —  La  statue  du  peintre  d'histoire, 
Alphonse  de  Neuville,  né  à  Saint-Omer,  le  31  mai  1836  et  mort  en  1885, 
est  du  sculpteur  François  de  Saint-Yidal. 

WALDECK-ROUSSEAU  (rue)  -<-^  boulevard  Péreire  sa-»-  avenue  des 
Ternes  [Batignolles,  Les  Ternes,  17e  arr.] 

Cette  nouvelle  rue  percée  en  septembre  1904  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  dépôt  des  Omnibus  situé  près  du  chemin  de  fer  de  ceinture,  a 
été  dénommée  :  rue  Waldeclc-Rousseav  par  M.  Bloch-Levallois,  pro- 
priétaire de  ces  terrains. 

Waldeck-Eousseau,  ancien  ministre,  ancien  président  du  Conseil, 
né  en  1846,  mourut  en  1904  à  Corbeil.  Waldeck-Eousseau  habitait  le 
35  de  la  rue  de  l'Université  (Voir  ce  nom). 

WASHINGTON  (rue)  -<-^  a;venue  des  Champs-Elysées,  110  s— >  avenue 
Friedland,  1  et  boulevard  Ilaussmann,  79  [Elysée,  Faubourg-du-Roule,  8"=  arr. 
404  m.] 

Ouverte  en  1789  sur  des  terrains  dépendant  de  la  Congrégation  de 
l'Oratoire,  elle  fut  d'abord  appelée  rue  Neuve  de  VOratoire,  puis  de 
l'Oratoire.  En  1867,  elle  devint  la  rue  Billault,  à  cause  de  M.  Billault, 
homme  politique  et  ministre  de  la  Justice  sous  Napoléon  III.  Depuis 
1879,  elle  est  devenue  rue  Washington. 

(j^eorges   Washington,  premier  président    des    Etats-Unis  d'Amé- 
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riqiie  qui,  avec  Lafayette  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  République 
américaine,  en  forçant  l'Angleterre  à  reconnaître»  l'Union  »,  c'est-à- 
dire  les  Etats-Unis.  L'Amérique  reconnaissante  a  donné  le  nom  de 
Washington  à  la  ville  qui  est  le  siège  du  gouvernement.  Washington, 
né  le  2  février  1732,  mourut  le  14  décembre  1798. 

Le  3  juillet  1900,  devant  toutes  les  notabilités  de  la  colonie  amé- 
ricaine de  Paris,  les  représentajits  du  gouvernement  français  ont  inau- 
guré sur  la  place  d'Iéna,  la  statue  de  Wàsbington,  offerte  par  les  dames 
des  Etats-Unis  à  la  France. 

'WATERLOO  (passage  de)  -«-«  petite  rue  de  Paris,  18  »->  passage  Duclos,  1 
[Vaugirard,  Saint-Lambert,   15«  arr.   78  m.] 

Nom  donné  en  l'honneur  de  la  belle  défense  de  la  garde  impériale 
à  Waterloo,  le  18  juin  1815. 

WATT  (rue)  <- s  quai  de  la  Gare,  33  s->  rues  du  Loiret  et  du  Ghevaleret 
[GoBELiNS,  Gare,  13^  arr.  500  m.] 

Précédemment  chemin  de  la  Croix-Jarry,  en  1843,  depuis  1867, 
elle  porte  le  nom  de  Watt. 

James  Watt,  «  le  Christophe  Colomb  de  la  mécanique  »,  ingénieur 
écossais  né  à  Greenock,  le  19  juin  1736,  perfectionna  la  machine  à 
vapeur  et  mourut  le  25  août  1819. 

Le  voisinage  de  l'hôpital  de  la  Salpêtrière  l'avait  fait  appeler  pré- 
cédemment rue  de  Bellievre,  en  l'honneur  de  Pomponne  de  Bellievi-e, 
premier  président  du  Parlement  de  Paris;  auquel  on  doit  la  fondation 
de  la  Salpêtrière  (Voir  ce  nom). 

•WATTEAU  (rue)  -e-s  rue  de  Banquier,  21  ss-^  boulevard  de  l'FIôpital,  128 
[GoBELiNS,  Salpêtrière,  13^  arr.  145  m.] 

Autrefois  petite  rue  du  Banquier,  à  cause  de  la  rue  du  Banquier 
qui  en  est  voisine,  cette  rue  existait  déjà  en  1672  à  l'état  de  ruelle 
fermée  à  ses  deux  extrémités.  Depuis  1867,  la  proximité  de  la  manu- 
facture des  Gobelins,  où  ont  été  reproduits  plusieurs  de  ses  tableatix 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Watteani. 

Jean-Antoine  Watteau,  peintre  créateur  du  genre  pastoral,  qui 
porte  son  nom,  naquit  à  Valenciennes  (Nord)  en  1684.  Le  Louvre  pos- 
sède plusieurs  de  ses  principales  œuvres  :  UEinha^quetnent  pour 
Cythère,  La  Fête  galante,  etc.  Watteau  fit  partie  de  l'Académie 
en  1717.  Sa  statue  a  été  élevée  le  8  novembre  1900  dans  le  jardin  du 
Luxembourg,  près  de  la  Pépinière,  elle  est  l'œuvre  de  Henri  Gauquié 
pour  la  sculpture  et  de  Henri  Guillaume  pour  l'architecture. 

Le  fameux  tableau  de  Watteau  «  Joli  Gilles  »  qui  fait  partie  de  la 
collection  Lacaze  au  Louvre,  servait  autrefois  d'enseigne  à  une  bou- 
tique, située  dans  une  des  nombreuses  rues  qui  alors  encombraient 
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Wilhein 

l'ancienne  place  du  Carrousel  {Voir  Enseignes).  —  Watteau  mourut  à 
Nogent-sur-Marne,  le  18  juillet  1721,  d'une  affection  de  poitrine.  Il 
habitait  alors  cliez  le  curé  de  la  localité,  un  brave  homme  à  figure 
franche  et  joviale,  qui  lui  servit  de  modèle  pour  la  plupart  de  ses 
Gilles,  de  ses  Pantalons,  de  ses  Pierrots  et  même  de  son  célèbre  médecin 
harnaché  du  collier  à  grelots  ! 

"WATTIEAUX  (passage)  -<-^  rue  de  rOurcq,72  »->-  rue  Gurial,  80  [Buttes- 
CuAUMONT,  Pont-de-Flandre,  19'^  arr.  170  m.] 

Nom  du  propriétaire. 

vyATTIGNIES  (rue  de)  <-«  rue  de  Charenton,  245  s»-^  rues  Claude-Decaen,  19 
et  Michel-Bizot,  43  [Reu)lly,  Picpus,  12e  grr.  700  m.] 

Précédemment  rue  Marceau  en  18G2  en  souvenir  du  général  de 
ce  nom.  Elle  est  devenue  en  1879  la  rue  de  Wattignies,  en  l'honneur 
de  la  victoii^  remportée  par  l'armée  française  commandée  par  le  géné- 
ral Jourdan,  sur  les  Autrichiens,  le  16  octobre  1793. 

^WAUXHALL  (cité  du)   ■*-«  boulevard  Magenta,  6  s->  rue  des  Marais,  27 
[Eînclos-Saint-Laurent,  Porte- Saint-Martin,  10«  arr.  46  m.] 

Etablie  en  1841  sur  l'emplacement  de  l'ancien  jardin  du  W auxhall. 
(Voir  Bals  disparus). 

AVEBER  (rue)  -<-^  rue  Pergolèse,  28  5^->-  boulevard  Lannes  [Passy,  Porte- 
Dauphine,  16°  arr.  200  m.] 

Formée  en  1883,  cette  rue  fut  dénommée  rue  Nilson  en  souvenir 
de  l'excellente  cantatrice  qui  créa  si  brillamment  le  rôle  d'Ophélie 
dans  l'Opéra  à'Hainlet  d'Ambroise  Thomas,  puis  ce  fut  la  rue  Weher. 

Charles-Marie  de  Weber,  compositeur  allemand  (1786-1826),  au- 
teur de  Robin  des  bois  (Freyschutz),  d'Oberon,  d'Euryanthe  et  de 
nombreuses  œuvres  parmi  lesquelles  V Invitation  à  la  Valse.  Weber  eut 
une  existence  très  malheureuse  et  mourut  dans  une  extrême  misère. 

WESTERMANN  (rue)  ■<s  rue  de  la  Cloche,  7  s^-v  rue  de  la  Bidassoa,  10 
[MÉNiLMONTAM,  Père-Lac/tuise,  20''  arr.  34  m.] 

Cette  rue,  autrefois  rue  des  Osiaux,  date  de  1812,  elle  fut  prolongée 
en  1876  jusqu'à  la  rue  de  la  Bidassoa. 

Depuis  1885,  on  lui  a  donné  le  nom  de  W estermann  en  souvenir 
du  général  François-Joseph  Westermann,  né  en  1764  qui  mounit 
en  1794. 

"WILHEM   (rue)    <-^  quai  d'Auteuil  ss— »-  rue  du  Point-du-.Tour,  63  et  place 
d'Auteuil  [Passy,  Auteuil,  16<=  arr.  ^129  m.] 

Existait  en  1730;  elle  fut  modifiée  en  1876  et  en  1890.  Le  nom 
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Yi'on-de-  Villarcean 

de  WUhem  donné  en  1864  honore  la  mémoire  de  Guillaume-Louis 
Bocquillon,  dit  WilheTn,  fondateur  de  l'Orphéon  miinicipal  (1T81- 
1842). 

"WURTZ  (rue)  -<-^  rue  Vergniaud  ss->  rue  Boussingault  [Gobelins,  Maison- 
Blanche,  13*^  arr.  350  m.] 

Ouverte  en  1894,  elle  fut  appelée  rue  Wurtz. 

Adolphe  Wurtz,  chimiste  français,  né  à  Strasbourg  en  1817  ;  mem- 
bre de  l'Institut,  il  mourut  en  1884. 


X 


XAINTRAILLES  (rue)   -«-^  rues  Domrémy,  34  et  Dunois,  1  bis  -ss-^  place 
Jeanne-Darc,  22  [Gobelins,  Gare,  13«  arr.  144  m.J 

Créée  en  1854,  le  voisinage  de  la  place  Jeanne  Darc  lui  a  fait 
donner,  en  1864,  le  nom  de  Xaintiailles. 

Poton  de  Xantrailles,  maréchal  de  France  (1390-1461),  l'un  des 
compagnons  d'armes  de  Lahire  et  de  Jeanne  Darc  au  siège  d'Orléans. 


Y 


YVART  (rue)  -<-^;  rue  d'AlIeray,  16  s— >-  rue  d'Alleray,  34  [Vaugirard,  Saint- 
Lambert,  lô'^  arr.  196  m.] 

Ancien  L'etit  cfieniin  des  1  ournelles,  et  primitivement  Chemmi 
des  'f  ournelles,  elle  prit  en  1864  la  dénomination  de  rue  Yvart. 

Jean-Auguste-Victor  Tvart,  agronome  (1764-1831),  l'un  des  prin- 
cipaux fondateurs  de  la  Société  d'agriculture. 

YVETTE  (rue  de  V)<-^z   rue  Jasmin  s*~>-  rue  du  Docteur-Blanche,  27  [Passy, 
Auteuil,  16«  arr.  194  m  ] 

Ouverte  vers  1823  sous  le  nom  de  sente  dti  Jour,  elle  est  devenue 
rue  de  l'Yvette  pour  rappeler  cette  jolie  petite  rivière  du  bassin  de  la 
Seine  qui  prend  sa  source  près  de  Rambouillet  et  se  jette  à  Corbeil. 

YVON-DE-VILLARCEAU  (rue)  <«-s  rue  Copernic  3^^  rue  Boissière  [Passy, 
Chaillot,  16«  arr.  90  m.] 

Voie  formée  en  1882  elle  reçut  en  1885,  le  nom  à'Yvon  de  Villar- 
cemi  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  célèbre  agronome  français  né  en 
18i:i,  niort  en  188:5.  —  Au  3  le  général  Boulanger  y  habitait,  avant 
d'être  ministre  de  la  guerre. 
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ZACHARIE   (rue)    <-s   quai  Saint-Michel,  15  s3->  rue    Saint-Séverin,    26 
[Panthéon,  Sorhonne,  5"  arr.  100  m.] 

Ce  nom  de  Zacharie  est  une  altération  de  Sacalic,  à  cause  d'une 
maison  dénommée  «  Méson  Sacalie  »  qui  existait  au  xiii*  siècle,  et  qui 
avait  été  donnée  par  le  prieur  de:  Saint-Maiiin-des-Oliamps  à  son 
monastère.  De  Sacalie,  on  fit  Sac  à  lit,  Sa^-Alie  et  enfin  Zacharie.  — 
En  1240,  €' était  la  rue  Ontlon;  en  1366  la  rue  des  Bouticles,  à  cause 
des  bouticles  ou  boutiques  servant  à  conserver  le  poisson;  de  1379  à 
1421,  ce  fut  la  rue  Thihaut-aux-Broches  (aux  Hameçons). 

La  partie  située  entre  le  quai  Saint-Micbel  et  la  rue  de  la  Huchettc 
s'appelait  :  rue  des  Trois  Chandeliers,  nom  qui  lui  venait  d'une  vieille 
enseigne,  le  reste  de  la  rue  portait  le  nom  de  Zacharie  qu'elle  avait 
déjà  en  1219.  En  1851,  la  rue  des  Trois  Chandeliers  fut  réunie  à  la 
rue  Zachane. 

Au  coin  de  cette  rue  et  de  la  rue  Saint-Séverin  était  autrefois  l'Ostel- 
lerie  de  la  Rose  Rotige;  ce  cabaret  appartenait  à  un  certain  Guillaume 
Fouquet,  écuyer  d'Isabeau  de  Bavière.  C'est  là  que  «  les  divins  poètes 
de  la  pléiade  »  se  i-éunissaient  et  c^u'  «  ivres  d'antiquités,  ils  buvaient 
du  vin  consacré  dan»  des  peaux  de  boucs  ».  —  Sur  la  façade  de  cette 
même  maison,  on  voyait  encore  au  commencement  du  xviii*^  siècle  une 
pierre  de  deux  pieds  carrés  sur  lac^uelle  étaient  représentés  :  un  homme 
renversé  de  cheval  et  \in  autre  auquel  une  dame  mettait  sur  la  tête  une 
couronne  de  roses  avec  ces  mots  au-dessous  : 

EN   DÉPIT   DE  l'envie 

C'était  un  monument  qu'une  parente  du  sire  de  Claiy  avait  con- 
sacré à  ce  chevalier  qui  avait  vaincu  en  champ  clos,  Pierre  de  Cour- 
tenay,  chevalier  anglais,  au  temps  de  Charles  VI,  et  que  le  duc  de 
Bourgogne  avait  persécuté,  parce  que  son  favori  La  Trémoille  n'avait 
pas  été  avissi  heureux  que  Clary  contre  Courtenay. 

La  rue  Zacharie  s'est  appelée  un  moment  7'ue  Berthe  et  par  altéra- 
tion rue  Berthet.  —  De  1611  à  1654,  cette  petite  ruelle,  très  mal  fré- 
quentée, fut  fermée  à  ses  extrémités  par  ordre  du  prévôt  de  Paris  «  pour 
éviter  aux  accidents  qui  arrivent,  par  la  mort  de  plusieurs  personnes 
qui  y  sont  tuées  la  nuit  » 
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NOMS   ANCIENS  ET   VOIES  SUPPRIMÉES 


Abbaye  (rue  de  V) 

Abbaye-Saint-Antoine  (impasse  de  1'). 

Abbé-de-Cligny  (rue  de  F) 

Abbé-de-Jouy  (rue  de  1') 

Abbé-de-l'Épée  (rue) 

Abbeie-du-Bec-Hellouin  (rue  de  1').. 

Abbé-Saiut-Denis  (rue  de  1'^ 

Abbreuvoir-Macon  (rue  de  1') 

Abreuvoir-aux-Bœufs  (chemin  de  1'). 
Abreuvoir-l'Evéque  (quai  de  l'j  1er  arr. 
Abreuvoir-Lévèque  (rue  de  1'}  8e  arr. 

Abreuvoir-Marion  (rue  de  1')... 

Abreuvoir-Mascon  (rue  de  Y) 

Abreuvoir-Thibaut-aux-Dé8(rucder;. 

Abruile  (rue) 

Acacias  (rue)  1"  arr 155, 

Acacias  (passage  des)  15o  arr 

Acacias  (rue  des)  18«  arr 

Adam  (rue) 

Adam-Bourdon  (rue) 

Adam-Mickicwicz  (rue) 

Agnès-aux-Truyes  (rue) 

Agiiès-la-Bust  hère  (rue  d'] 

Agnès-la-Huschère  (rue  d') 

Aguespine  (ruelle  d') 

Agulles  (passage) 

Aicelins    (collège  des) 

Aigonts  (ruelle  des) 

Aiguillerie  (rue  de  1') 

Aimée  (villa) , 

Air  (rue  de  1')  H»  arr 

Air  (rue  de  1')  20"=  arr 

Albe  (rue  d') 

Albiac   (fief  d') 

Albret  fcour  d') 

Alencon  (quai  d') 34, 

Alep  (rue  d') 

Aletz  (rue  d') 

Alexandre   (tour  d') 

Alexandre-Langlais  (rue) 

Alexandri-Anglici  (rue) 

Alger  (rue) 

Allemanier  (rue  de  1') 

Aima  (passage  de  1')  7"  arr 

Aima  (avenue  de  1')  16"  arr 


5 

850 
15*^9 

781 

964 

1482 

664 

698 

771 

1538 

1118 

202 

ers 

202 

1391 

488 

469 

1077 

9 

202 

843 

153 

1410 

1410 

680 

1527 

155  i 

1392 

859 

1517 

990 

1158 

854 

802 

1555 

200 

790 

790- 

1400 

978 

505 

il 

819 

554 

291 


Aima  (rue  de  1')  20e  arr 553 

Alpes  (rue  des) 1156 

Amandiers  (avenue  des) 1245 

Amandiers-Popincourt  (rue  des).  114,  1114 

Amandiers-Ste-Geneviève  (rue  des)..  507 

Amaury-de-Poissy  (rue) 821 

Araaury-de-Roissy  (rue) 821 

Amboise  (imp.  et  rue  d')  5«  arr.    703,  937 

Amboise  (rue  d')  14»  arr 1507 

Ambigu  (rue  de  V) 1477 

Amélie  (rue) 1208 

Ami-du-Peuple  (rue  de  1') 39 

Amour  (fontaine  d')  1"  arr 1011 

Amour  (île  d')  19e  arr 449 

Amour  (palais  d')  6e  arr 647,  714 

Amour  (pont  d')  !«''  arr 872 

Ancre-Royale  (rue  et  passage  de  1').  31 

André-Mallet  (rue) 401,  1581 

André-sur-l'eau  (rue) 674 

Andrieux  irue) 286,  758 

Aogiviller  (rue  d') 1265 

Anglade  (rue  de  1') 968 

Anglais  (cour  et  impasse  des).     124,  940 

Anglaises  (rue  des)  5^  arr 365 

Anglaises  (rue  des)  13*  arr 282,  1476 

Angoulême-S'i-Honoré  (rue  d').    798,  1159 

Angoumois  (rue  d') 313 

An-VIII  (rue  de  1') 1163 

Anjou  (rue  d') 1206 

Anjou-aux-Marais  (rue  d') 35 

Anjou-Dauphine  (rue) 35 

Antain  (rue  d') 1206 

Anthony  (rue) 6î4 

Autin  (pont  d')  8»  arr 290 

Antin   (rue  d')  17e  arr {QQ 

Antin  (impasse  d')  18e 248,  446 

Antoine-Reynier  (rue) 491 

Antoine-Vramant  (rue) 957 

Apentier  (rue) 1106 

Appert   (rue) 639 

Apport  de  Paris 322 

Araigne  (rue  de  1') 1314,  1370 

Arago  (rue) 326 

Arangerie  (rue  de  1') 694 

Arbalète  (ruelle  de  l') 1132,  1510 

Arcade  (rue  de  F)  1"  arr 1408 

Arcade  (rue  de  F)  17*  arr 122 

Arcade  (passage  de  1')  18»  arr 5 
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Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


Areade-Golbert  (rue  de  1') 371 

Arche  (rue  de  1') 993 

Arche-Beaufils   (rue  de  1') 571 

Arche-de-l'Autruche  (port  de  1') 8S0 

Arche-Dorée  (rue  de  1') 571 

Arche-Marion  (rue  de  1') 202 

Arche-Pépin  (rue  de  1') 947 

Arche-Popin  (rue  de  1') 947 

Arches  (sentier  des) 1019 

Archet  (rue  de  1') 729 

Archet-Saint-Merri  (rue  del').     783,  1369 

Archevéché-Saint-Paul  (rue  de  1')...  308 

Archevêque-de-Reims  (impasse  de  1"}.  824 

Archiprêtre  (ruelle  de  1') 1201 

Arcis  (rue  des) 1369 

Arcole  (rue  d') 126 

Arcueil  (boulev.  et  chemin  d').     1345,  1424 

Areigne  (rue  de  1') 323 

Arènes  (clos  des) 54 

Argcnson  (impasse), 721 

Argenteuil   (chemin  d')...     46,    G53,  1271 

Argout  (rue  d') 712 

Armite  (rue  de  1') 295 

Armuriers  (rue  des) 1266 

Arnould-de-Charonne  (rue) 1206 

Arnould-le-Charron  (rue) 120G 

Arondale-de-Laas  (rue  de  1') 714 

Arpenteur  (rue  de  1') 1294 

Arpentier  (rue) 1106 

Arras  (rue  d') 720 

Arsenal  (chaussée  et  rue  de  1')..     758,  846 

Artistes  (rue  des)  16»  arr 638 

Artistes  (impasse  desj  18»  arr 367 

Artois  (fief  d')  S^  arr 1180 

Artois  (rue  et  passage  d')  9«  arr....  807 

Arts  (rue  des)  3*  arr 673 

Arts  (rue  des)  20^  arr 851 

Asile  (passage  de  1') .  1015 

Asne-Rayé(impasseet  ruedel).   1132,  1313 

Asnières  (rue  d') 1514 

Assas  (impasse  d') 370 

Aubert  (passage) 1411 

Aubervilliers  (rue  d') 554 

Aubusson  (rue  d') 421 

Audriettes  (rue  des) 1219,  1464 

Auguetin-le-Faucher  (rue) 1274 

Augustin  (ruelle) 1532 

Augustia-le-Faucheur    (rue) 1274 

Augustines  (ruelle  des) 630 

Aulard  (rue) 820 

Aumaire   (rue) 1610 

Aumale  (rue  d') 12 

Aumont  (impasse  d') 732 

Aunay  (barrière  etboulevardd'j.     109.  949 

Aunequin-le-Faucheur  (rue) 1274 

Austerlitz   (colonne  d') 1571 

Aultraische   (rue  d') 1069 

Autriche  (rue  d') 881 ,  1069 

Autruche  (rue  d') 881 

Avenir  (village  de  1') 329 

Averon  (rue  d'). , 86 


Aveugle  (rue  de  1') 1398 

Aveugles  (porte  des)  1*'  arr .  1340 

Aveugles  (rue  des)  6"  arr 578,  1398 

Aviron  (rue  de  1') 605 

Avron  (rue  d') 86 


Babillards  (impasse  des) 185 

Babille   (rue) 148,  461 

Bac  (chemin  du)  13°-  arr 121,  362 

Bac  (rue  du)  16e  arr 155 

Bac-d' Asnières  (rue  du). 842 

Baffer  (rue) 111 

Bagnolet  (rue  de) 839 

Baillehoë  (rue) , 222,  1472 

Bailleu  (rue) 86 

Bailleheu  (rue) 222 

Bailliettte  (rue) 86 

Bains  (rue  des) 86 

Baizile  (cour) 199 

Balcons  (quai  des) 157 

Baldœri  (porte) 119 

Ballays  (rue  des) 914 

Ballets  (rue  des) 913,  1268 

Baltreux  (sentier  des) 1278 

Bambou!  (villa) 170 

Barentin  (r.  et  cul  de  sac).  120,  1018,  1267 

Banquet  (rue  du) 630,  819 

Baran  (rue  et  passage) 646 

Barbette  (cité) 1542 

Barbier  (pont) 81,  130 

Barc  (rue  du) 81,  1046 

Barillerie  (rue  de  la)  i"  arr 1224 

Barillerie  (r.  de  la)  4»  arr.  717,  885,  1084 

Baril-Neuf  (rue  du) 481 

Barnot  (passage) 1518 

Barq  (rue  du) 81 

Barre    (rue  de  la)  5«  arr 1434 

Barre  (rue  de  la)  6»  arr 702 

Barre-du-Bec  (rue) 1482 

Barres  (rue  des) 664 

Barrés  (rue  des) 77 

Barrière  (rue  de  la) 282,  648 

Barrière-Blanche  (place  de  la' 169 

Barrière-de-Reuilly  (place  de  la^ 438 

Barrière-des-Gobelios  (rue  de  la)...  558 

Barrière-Montmartre  (place  de  la  ...  1162 

Barrière-Poissonnière  (rue  de  la)...  1035 

BarrièreSaint-Denis  (rue  de  la) 450 

Barrières   (rue   des) 571 

Barthélémy  (rue  et  cité)  18e  arr.     io07,  1069 

Barthélémy  (villa)  19»  arr ...  10 

Basfer  (rue) lU 

Bas-Montibœufs  (sentier  des) 990 

Basoche  (rue  de  la) 943 

Bas-Pincourt  (rue  du) 1373 

Bas-Reuilly   (rue  du) 139,  989 

Basse-de-Chaillot  (rue) 916 

Basse. des-Ursins  (rue) 588,  155(« 
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Basse-du-Port-Saint-Landry  (rue). . . 

Basse-du-Rempart  (rue) 896, 

Basse-du-Transit  (rue) 

Basse-Porte-Saint-Denis  (rue) 

Basse-Saint-Pierre 

Basse-Voirie  (place  de  la) 

Basses-Dives  (sentiers  des) 

Basses-Gatines  (rue  des) 

Basses-Vignoles  (rue  des) 235, 

Bassins  (rue  des) 74, 

Bastion  (rue) 

Batailles  (rue  des) 861, 

Batave  (cul  de  sac) 

Bateaux  (rue  des) 

BatignoUaises   (rue  des) 

Baton-Royal   (rue  du) 

Battoir  (rue  du)  5»  arr 802, 

Battoir  (rue  du)  6*  arr 647, 

Battoir-Saint- André  (rue  du) 

Bauches  (sentier  des) 

Baudayer  (porte) 

Baudelique  (passage) 

Bauderia  (porte) 

Bauderii   (porte) 

Baudet  (porte)  4e  arr 

Baudet  (ruelle)  S»  arr 

Baudia  (porte) 

Baudier  (porte) 

Baudin  (ruelle) 

Baudricourt  (passage) 

Baudoirie  (rue  de  la) 222, 

Bautru  (rue) 

Bayard  (rue) 

Bayeux   (collège  de) 697, 

Bay-le-Heu  (rue) 

Bazennerie   (rue  de  l;t) 

Beauce  (cul  de  sac  de)  3»  arr 

Bea'udoin-prend-Gage  (ruelle) 

Beaufils  (arche) 

Beaufort  (passage) 

Beaujolais-au-Marais  (rue) 

Beau-Mur  (sentier  du) 

Beaune  (rue  de) 

Beaunier  (rue) 

Beauregard  (impasse) 

Beauregard-des-Martyrs  (rue) 

Beaurepaire  (rue) 

Beauvau  (rue) i. 

Beauvais  (collège  de) 

Beauvilliers  (passage) 

Beaux- Arts  (villa  des) 

Bec-Oye  (cul  de  sac  de) 

Behaigne  (rue  de) 492, 

Bel-Air  (rue  du)  13'  arr 

Bel-Air  (impasse  du)  14^  arr 

Bel- Air  (chemin  du)  15"  arr 

Bel-Air  (rue  du)  16«  arr 

Belle-Épine  (rue  de  la) 

Belles-Feuilles  (passage  des) 

Belleville  (rue  de) 

B«UeTue  (rue)  16*  arr 


1550 

1434 

5 

186 

916 

1402 

146  i 

6:n 

1598 

400 

,486 

1530 

1576 

472 

983 

967 

1213 

1443 

1443 

118 

119 

479 

119 

119 

119 

1428 

119 

119 

1517 

1464 

1452 

1149 

1200 

980 

222 

1266 

1058 

830 

731 

1217 

1156 

462 

581 

408 

382 

812 

672 

134 

474 

1196 

705 

155 

881 

431 

1017 

1567 

829 

859 

951 

703 

281 


B jilevue  (rue  de)  18»  arr 1526 

Belliève  (rue  de) 1422,  1629 

Belioy  (rue  de) 544 

Bellus  locus 131,  672 

Bellus   reditus 131,  672 

Bet-Respiro  (rue  de) 60 

Bénédict  (rue) 620 

Benoit  (rue) 1016 

Bérangcr  (impasse)  15«  arr 68 

Béranger  (passage)  18»  arr 461 

Bercy-aux-Marais  (rue  de) 1274 

Bercy-Saint-Antoine  (rue  de) 147 

Bercy-Saint  Jean    (rue) t . .  1274 

Berger  (ruelle) 148 

Bergère  (rue) 1135 

Berges  (sentier  des) 832 

Bernardins    (collège  des) 980 

Berneult  (rue) 547 

Berry  (rue  de) 313 

Bertaut-qui-dorl  (rue) 1576 

Berthe  (rue) 1632 

Bertheau  (passage) 309 

Berthet  (rue) 1632 

Bes  (impasse) , 1284 

Beslay  (passage) 1187 

Bethisy  (rue) 1141,  1265 

Bethmont  (rue) 303 

Biau-Repère  (rue) 131 

Biberon-Robert  (rue  de) 510 

Bibliothèque  (rue  de  la) 1264 

Bichat  (tour) 827 

Biches  (passage  et  rue  des)...     139,  951 

Blette  (passage) 424 

Bièvre  (rue  de)  4^  arr 1576 

Bièvre  (rue  de)  13^  arr 648 

Bignon  (quai) 685,  1379 

Billettes  (rue  des) 48 

Bille   (tour  de) 830 

Biron(rue) 737,  797 

Bissy  (rue  de) 988 

Bitche  (place  de) 544 

Bizet  (rue) 643 

Bizioux  (impasse) 245 

Biaise  (rue) 639,  842 

Blanche  (rue)  11»  arr 1373 

Blanche  (rue)  16e  arr 674 

Blanche-de-Castille  (rue) 1364 

Bl;inche-Oie  (rue  de  la) 668 

Blanchisseuses  (ruelle  des) ,..  168 

Blomet  (chemin  de)   1077,  1171 

Blés  et  aux  Foins  (port  aux) 731 

Blidah  (rue  de) 14a3 

Bœufs  (chemin  des)  15e  arr...     §00,  1626 

Bœufs  (ch.  des)  17e  arr.   15,  87,  811,  918 

Bohême  (rue  de) 881 

Bohèmes  (rue  des) 138 

Boileau   (rue) 935 

Bois  (pont  de)  4»  arr 350 

Bois  (rue  du)  20o  arr 1167 

Bois-de-Boulogne  (avenue  du) 742 

Boivin   (rue) 610 


—  1685 


Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


Bon-Ghailes-X  (passage  du) 

Boncourt  (collège  de) 

Bonhommes  (barrière  des) 

Bonne-Fcii'lune  (rue  de  la) 

Bonne-Morue  [rue  de  la) 

Bonne-Nouvelle    (rue) 

Bonnet-Rouge  (carrefour  du) 

Bon-Puits  (rue  des)  58  arr 59, 

Bon-Puits  (rue  des)  18e  arr 

Bons-Enfants  (galerie  des) 

Bons-Enfants  (rue  des)  16"  arr 

Bonshommes   (quai  des) 

Bony   (cour) 

Borcy  (cité) 

Bordel  (rue  et  porte) 

Bordeaux  (rue  de) 

Bordeille  (rue) 

Bordel  (ruej 

Borel  (rue) 

Bornes  (rue  des) 400, 

Bossut  (rue) 

Bostar , 

Bostarium 

Boucheries  (rue  des)  1«'  arr.     1149, 

Boucheries  (rue  des)  6"  arr 

Boucheries-du-Temple  (rue  des) 

Boucherie-des-Invalides  (rue  de  la). . 
Bouchers  (champ  et  ruelle  desl  6"  arr. 
Bouchers  (ch.  et  r.  des)  IG"  arr.    281 , 

Bouchers-du-Temple  (rue  des) 

Bouderie  (rue  de  la) 

Boufflers   (passage)  2»  arr 

Boufflers  (cité)  3«  arr 

Boufflers  (avenue)  1^  arr 

Bouillie  (rue  de) 

Bouillouer  (chemin  du) 

Boulainvilliers  (marché  de) 

Boule-Rouge  (rue  et  courde  la).    561, 

Boulets  (rue  des) 

Boulevard  (rue  de)  

Bouliers  (rue  aux)  le'  arr 

Bouliers  (rue  des)  5»  arr 

Boulogne   (rue  de)  9'  arr 

Boulogne  (rue  de)  19'  arr 

Bouloir  (rue  du)  1»'  arr 

Bouloir  (rue  du)  5»  arr 

Bouquet-de-Longchamp  (rue  et  im- 
passe du) 

Bourbe  (rue  de  la) 

Bourbon  (rue)  S"  arr •. .     912, 

Bourbon  (rue  de)  7o 

Bourbon-Villeneuve  (rue) 

Boure-de-Brie  (rue) ^ 

Bourgeois  (clos  aux) 817, 

Bourgogne  (collège  de) 

Bourg-la-Reine   (chemin  de) 

Bourg-  Thibault  (rue) 

Bourg-Thibout  (rue) 

Boursault   (rue) 

Bout-de-Brie  (rue) 

Bout-du-Monde  (rue  du) 


632 

458 

1119 

59 

180 

186 

422 

1196 

1516 

1095 

437 

444 

1079 

1170 

457 

418 

457 

457 

1141 

1253 

309 

1566 

1566 

1253 

1147 

215 

1468 

667 

630 

215 

698 

339 

482 

882 

476 

1448 

81 

1003 

196 

436 

199 

437 

88 

104 

199 

437 

861 

1191 

1403 

852 

7 

212 

978 

500 

1515 

206 

206 

801 

213 

1392 


Bouteille   (impasse  de  la) 997 

Bouticles  (rue  des) 323,    946,  1314 

Boutte-Brie  (rue) 213 

Bouvetins  (cul  de  sac  des) 175 

Boyauderie  (rue  de  la) 863 

B  lyaulerie  (rue  de  la) 863 

Boyer  (rue) 1030 

Brack  (rue) 622 

Brague  (carrefour  de) 1596 

Brasserie  (rue  de  la) 967 

Brave  (rue  du) 1214,  1440 

Bréneuse  (rue)  l"»'  arr... 547 

Bréneuse  (rue)  5e  arr.. .    345 

Bréneuse  (rue)  6"  arr 604 

Bretagne  (graad  chemin  de) 834 

Breteuil  (rue  de)  3e  arr 640 

Breteuil  (quai  de)  4e  arr 350 

Bretonnerie  (rue  de  la) 1409 

Bretons  (rue  des) 1349 

Brisepaire  (rue) 1472 

Brodeurs  (rue  des) 1559 

Brodeval-derrière-les-Invalides  (rue).  1559 

Brouillards  (chemin  desj  4eyrr...    .  264 

Brouillards  (rue  des)  18^  arr 646 

Bruneau  (clos) 474,  817 

Brunel  (rue) 765 

Brunel  (rue)  17»  arr 1026 

Bi'unette   (rue)... 279 

Brutus  (impasse) 221,  1271 

Bruxelles  (rue  de) 590,  824 

Bua   (sentier  du) 703 

Bucherie  (quai  de  la) 985 

Bucheries-Saint-Germain  (rue  desj..  502 

Buef-et-Oë  (cul  de  sac  des) 175 

Buffleterie  (rue  de  la) 859 

Buffetrille  (cité) 14 

BuUiers  (rue  aux) 199 

Bureau  (île  au)  1»'  arr 439 

Bureau  (ruelle  du)  11"  arr 232 

Burelles  (les) 1151 

Burnel  (clos) 365 

Burniau  (clos) 365 

Buscherie-Saint-Paul  (rue) 227 

Butte  (chemin  de  la) 1338 

Butte-aux-Cailles  (sentier  de  la) 542 

Butte-aux-Gravois  (la) 1042 

Butte-Bonne-Nouvelle  (la) 1042 

Butte  des  Mlulins 1576 

Butle-Ghaumont  (rue  de  la) 863 

Buttes  (quai  des)  1er  arr 880 

Buttes  (chemin  des)  6e  arr 941 

Buttes  (rue  des)  12e  arr 1442 

Buttes-Chaumont  (rue  des) 1170 

Buzelin  (passage) 


Cadet  (clos) 

Cadix  (rue  de) 

Gagnards  de  l'Hôtel-Dieu. 


—  1636  — 


Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


Calais  (rue  de) 1166    1287 

Galande  (rue  de  la) 885 

Calandre  (rue  de  la) 347 

Calonne  (rue  de) 1205 

Cambrai  (place  de) = . . . .     374,  506 

Camp-de-TMrtare  (le) 1093 

Campo-Florido 1264 

Canaberie-de-Thérouenne  (rue) 1224 

Canard-Boiteux  (cité  du)  1429 

Canettes  (rue  des) 1016 

Canrobert  (rue) 317 

Cansier  (cul-de-sac) 605 

Capron  (rue)  6»  arr 539 

Gapron  (impasse)  18"  arr 446 

Carcaisous  (rue  des) 885 

Carcuissons  (rue  des) 885 

Cardinale  (rue) 1147 

Cardinal-Fesch  (rue  du) 321 

Cardinal  Lemoine  (collège  du) 980 

Carelle  (rue) 1364 

Caréme-Prenant  (rue  du) 161 

Cargaisons  (rue  des) 885 

Carigaan  (cul-de-sac  de) 1054 

Carmes  (rue  des) 1238 

Carnot  (rue) 103 

Caroline  (  rue)  15^  arr 840 

Caroline  (rue)  20'*  arr 785 

Carquiilous  (rue  des) 885 

Carré  Saint-Martin 989 

Carrière  (rue  de  la) 1545 

Carrières  (rue  des)  5e  air 1177 

Carrières  (rue  des)  8=  arr 1428 

Carrières  (chemin  des)  15"  arr.     803,  1567 

Carrières  (rue  des)  16°  arr.     25S,  1029,  1610 

Carrières  (passage  des)  19»  arr 606 

Carrières  (rue  et  chemin  des)  20«ar.  36,  1170 

Carrières  du  Centre  (chemin  des)..  .  1250 

Carrousel  (rue  du) 260 

Cassel  (rue) 26i,  604,  1597 

Catacombes  (rue) 436 

Catinat  (quai) 47 

Caulaincourt  (villa) 1031 

Gauvain  (rue) 539 

Cavaleria  (rue  de  la) 1085 

Cavées  (ruelle  des) 23 1 

Ceinture-Saint-Eloi 886 

Gençée  (cul-de-sac) 605 

Cendrée  (rue  de  la) 1177 

Censée  (rue) 275 

Gantier  (rue) 275 

Centre  (boul.  du) 204.  1435 

Centre  (rue  du)  8»  arr 815 

Centre  (rue  du)  19«  arr 1250,  1542 

Centre  (rue  du)  20''  air.. 1250 

Cerutti  (boul.  et  rue) 249,  807,  896 

Cétard  (Mont) 375 

Chabrol(passageetrue)10"arr.    1154,  tl'5 

Chabrol  (rue  de)  15°  arr 1557 

Chabrol  (rue  de)  16°  arr 145 

Chabrol  (impasse  de)  20»  arr 147 

GhaiUeau  (rue  de) 278 


Challoël  (rue) 278 

Chaillot  (quai  de) 444 

Châlons  (rue  de) 124 

Chambéry  (rue  de) 1148 

Chamon  (rue) 659 

Champ-au-Plâtre 59 

Champ-d' Asile  (pas.  et  rue  du).  577,  622 

Champ-de-Foire  (rue  du) 1522 

Ghnmp-de-1' Alouette  (rue  du) 406 

Champ-de-l'Evêque 1138 

Ghamp-de-Mars  (avenue) 1229 

Champ-de-Repos .- 991 

Champ- des-Bouchers  (rue  du) 667 

Champ-des-Bretons  (rue  du) 1410 

Ghamp-des-Capucins  (rue  du) 958 

Ghamfleury  (rue  du) 1264 

Champflory  (rue  de) 295 

Ghampflouri.(rue  du) 1264 

Champ-Gaillard  (rue  du) 365 

Champ-Maillard 13 

Ghamp-Malouin  (rue  du) 1391 

Champ-Petit  (rue  du)... 762 

Ghampourri  (rue) 295 

Champrerie  (rue  de  la) 975 

Ghampron  (rue) 295 

Ghamprosé  (rue) 295 

Ghamprosy  (rue) 295 

Ghamprousier 294 

Champs-Elysées  (rue  des) 180 

Ghanac  (collège  de) 909 

Ghandon  (impasse) 277 

Changeurs  (pont  des) 291 

Ghantereine  (rue) 325,  1585 

Chanterelle  (rue) 1585 

Ghantier-du-grand-Beffioi(rue  du). . .  .  111 

Ghantier-du-Temple  (rue  du) 48 

Chantiers  (rue  des) 1527 

Ghantres-Saint-Honoré  (rue  des). . .  1268 

Ghauverrerie  (rue  de  la) 1224 

Ghanudet  (rue) 1160 

Chapelle  (avenue  de  la)  14°  arr 14 

Chapelle  (rue  de  la)  18°  arr 1154 

Ghapelle-Braque  (rue  de  la) 48 

Ghapelle-des-Orfèvres  (rue  de  la) 1070 

Chapelle-Franciade  (rue  de  la) 297 

Chaperon  (rue) 539 

Charbonniers  (chemin  dos) 154 

Gharbonniers-Saint-Antoine  (rue  des).  303 

Gharbonniers-Saint-Marcel  (rue  des).  154 

Char-de-Porc  (rue) 44 

Chardonnet   (cl.  du).  150,  661,  1209,  1381 

Chardonnière  (rue  et  chemin  de  la).  1402 

Gharités-de-Dieu  (rue  des) 664 

Charles  X  (rue  et  place] 805 

Gharles-Garnier  (rue) 421,  1281 

Ghiirlet  (rue) 1026 

Chariot  (rue)  14*  arr 902 

Chariot  (impasse)  15»  arr 1602 

Chariot  (rue)  17«  arr 1534 

Charnier  des  SS.  Innocents  (rue  du).  743 

Chai'penterie  (rue  de  la) 1265 


—  1C37  — 


Noms  anciens  v.t  Voies  supprimées 


Charpentier  (rue) 

Gharraud  (cité) 

Charretière  (rue  de  la) 

Charrettes  (rue  des) 

Charrière  (rue  de  la) 

Gharronnerie  (rue  de  la) 

Charrons  (rue  des) 

Gharterie  (rue  de  la) 

Chartier  (rue  du) 

Ghartre  (rue  de  la) 

Chartres  (rue  de)  1«"-  arr 

Chartres  (barrière  de)  8«  arr 

Chartres  (rue  de)  17«  arr 409, 

Chartres  (rue  de)  19»  arr 

Chartres-du-Roule  (rue  de) 

Chartreuse-Beaujon 

Chartreux  (passage  des) 

Chartreux  (couvent  des) 

Chartron  (rue) 

Chasse-Midy  (rue) 

Chasté-au-Festu  (rue) 

Ghastel-de-Bois 

Chat-Blanc  (impasse  du) 1349, 

Châtaignier  (rue  du) 

Château  (cour  du)  12»  arr 

Château  (rue  du)  20"  arr 

Château-d'Eau  (corps  de  garde  du). 
Château-d'Eau  (place  du)  10*  arr.  . . . 

Ghàteau-de-Fleurs  (rue  du), 

Château-du-Maine  (rue  du) 

Château-du-Roi-Robert  (le) 

Château-Frileux  (ruelle  du) 

Château-Gaillard 

Château-Rouge  (rue   du) 

Chatiau-Fétu  (rue  du) 

Chats  (place  et  rue  aux) 203, 

Chaudron  (rue  du) 

Chault-du-Roy  (ruelle  du) 

Chaume  (rue  de) 

Chaumière  (rue  de  la)  6«  arr 

Chaumière  (passage  de  la)  14°  arr.. 

Chaumière  (rue  de  la)  17°  arr 

Clignancourt  (chaussée) 

Chaudron  (rue  du) 

Chausseterie  (rue  de  la) 

Chausson  (passage) 330, 

Chauvelot  (rue). 

Chauverie  (rue  de  la) 

Chanvoirerie  (rue  de  la) 

Chanvrerie  (rue  de  la) 

Chemin- Ghevilly 

Ghemin-de-Fer  (rue  du)  14«  arr 

Chemin-de-Fer  (impasse  du)  15"  arr. 

Chemin-de-Fer  (rue  du)  20°  arr 

Chemin-de-la-Croix  (rue  du) 

Chemin-de-Lagny  (rue  du) 

Chemin-de-ronde-du-Père-Lachaise.. 

Chemin-de-Seine- Victor 

Chemiu-devers-Seine ' 

Chemin-des-Marais 

Chemin-Herbu  (le)  2»  arr 


1106 

1037 

316 

316 

316 

578 

578 

316 

1206 

1159 

1206 

317 

757 

954 

409 

127 

694 

887 

940 

334 

1340 

880 

1592 

823 

1318 

591 

1341 

1246 

111 

3t8 

1380 

792 

399 

1197 

1340 

445 

1102 

571 

48 

200 

1011 

828 

361 

507 

691 

H  59 

1011 
975 
975 
975 
896 
318 

1566 
917 
551 
214 

1464 
427 
427 

1135 

1047 


Chemin-Herbu  (le)  6-  arr. ...     1045,  1238 

Chemin-Herbu  du-Moulin-à-Vent 1315 

Chemin  Neuf  (le) 483,  669 

Chemin-sur-le-fossé-de-l'Abbaye 496 

Ch-min-Vert  (rue  du)  8'  arr..     240,  1135 

Chemin-Vert  ^passage  du)  11»  arr...  1009 

Chemin-Vicinal 763 

Chemins  de-Fer  (rue  des) 801 

Chemins-Verts  (rue  des) 1026 

Gherauvi  (rue) 295 

Cherron  (rue) 335 

Chérubini  (rue) 277 

Chevaleret  (chemin  du) 859 

Chevalerie-du-Temple  (rue  de  la)...  1482 

Chevalier  (rue  au) 715 

Chevalier-du-Guet(ruedu).   694,770,  1311 

Ghevaiier-Hoaoré  (rue  du) 715 

Chevaliers  (impasse  des) 508 

Cheval-Vert  (rue  du) 751 

Chevaux  (marché  aux) 1013 

Chevet-de- S  t- Vincent-de-Paul  (rue  du)  144 

'Chevet-de-Saint-André  (rue  du) 1702 

Chevet-Saint-Jean  (rue  dul 857,  1338 

Chevet-Saint-Landry  (rue  du) 53 

Chevet-de-St-Leufroy  (rue  du).     323,  1435 

Chevet-Saint-Gervais  (rue  du) 107 

Chevauri  (rue) 295 

Chevilles  (rue) 111 

Chevreuse  (chemin  de) 338 

Chiards  (rue  des) 1554 

Chiens  (rue  des)  5"  arr..     1106,  1405  1554 

Chiens  (cours  des)  9°  arr 462 

Chieurs  (rue  des) 1554 

Chiffonnerie  (cul-de  sac)  3«  arr 1179 

Chiffonniers  (villa  des)  16"  arr 674 

Childebert  (rue) 1327,  1333 

Ghoisj'-Mademoiselle 339 

Ghoisy-le-Roi  (avenue  de) 339 

Cholet  (rue) 425 

Cholets  (collège  des) 980 

Cholels  (rue  des)  5»  arr 1554 

Chopinette  (rue  de  la) 1422,  1604 

Christine  (rue) 841 

Cimetière  (ruelle  du)  5«  arr 4 

Cimetière  (rue  du)  6»  arr 1100 

Cimetière  (impasse  du)  18"  arr 1068 

Cimetière-aux-Malades  (chemin  du)..  1418 

Cimetière-du-Nord  (avenue  du) 1220 

Cimetière-Montmarlre  (avenue  du). .  1220 

Cimetière-St-A.-des-Arts(r.  du).  701,  1466 

Cinietière-Saint-Benoî!i  (rue  du) 214 

Cimetière-Saint-Jean  (place  du) 206 

Gimetière-Saint-Nicolas  (rue  du)....  300 

Cingne  (rue  du) 428 

Ginges  (rue  des) 683,  1452 

Cinq-Diamants  (rue  des) 1207 

Cinq-Moulins  (chemin  des).. .     1177,  1464 

Cinq-Plaies  (chapelle  des) 1389 

Circulaire  (rue) 1200 

Cisalpine  (rue) 1556 

Cité  (quai  de  la) 588 


1638 


Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


Cité-d'Antin  (passage  de  la) 

Citoyennes  (rue  des) 

Glary  (rue) 

Claude-Bosc  frue) 

Glaude-de-  Chastillon  (rue) 

Clef  (rue  de  la) 

Cler-Gliantier  (rue  du) 

Clercs  (chemin  aux) 

Glermont  (collège  de) 

Glichy  (chemin  de) 360,  14Ï0, 

Clignancourt  (chaussée) 

Glochepin  (rue) 

Cloître  (rue  du) 

Cloître-des-Bcrnardins  (rue  d\\) 

Cloître-St-Benoît  (rue  et  pi.  du).  489, 
Cloître-Saint-Jean  (rue  du)....  857, 
Gloître-Sainte-Opportune  (rue  du)... 
Cloistre-Saint-Germain  (Gay  du).... 

Clos  (avenue  et  rue  du) 

Gios-des-Moynes  (rue  du) 1305, 

Glos-Bruneau  (rue  des)...  390,  765, 
Clos-Bruneau    dit    Jean-de-Beauvais 

(rue) 765, 

Glos-de-Ganay  (rue  du) ^ . . . . 

Clos-Fargeau  (rue) 404, 

Glos-Jargeau  (rue  du) 

Clos-Rasselin  (rue  du) 

Clos-Réglisse  (rue  du) 

Cocatrix  (rue)   

Coches  (cours  des) 

Coçonnerie  (rue  de  la) 

Cocquerel  (collège  de) 

Cocus  (rue  des) 

Cœur-Volant  (rue  du) 180, 

Coipeaux  (rue  des) 

Collège  (rue  du) 

CoUège-des-Bons-Enfants  (ruelle  par 

où  l'on  va  au) 

Gollège-Saint-Denis  (rue  du) 

Collineau  (rue) 

GoUisée  (rue  de) 

Colombes  (pont  aux) 

Colombier  (rue  du) 182,753, 

Colombier  à  Vimerei  (ruelle  allant  de 

la  rue) 

Colonnade  (rue  de  la) 

Colonnes  (passage  des) 

Combat  (barrière  et  boul.  du).     353, 

Combault  (rue) 1214, 

Comédie-Italienne  (place  de  la) 

Commanderesse  (rue  de) 415, 

Commanderie  (clos  de  la) 

Commerce  (cours  du)  8»  arr...     378, 

Commerce  (cours  du)  10°  arr 

Commissaire  (cul-de-sac  du) 

Commune  (rue) 

Gompoint  (impasse) 

Compoin-Grunit  (passage) 

Gomte-de-Boulogne  (rue) 

Gomte-de-Danimar(in  (rue  du).  545, 
Comte-de-Ponthieu  (rue  du),.     1141, 


1560 

895 

316 

313 

1584 

1298 

1527 

756 

866 

1476 

1225 

303 

1201 

151 

506 

1338 

859 

880 

353 

1327 

1398 

817 
223 

968 
968 
422 

1011 
295 

1248 
407 
507 

1217 
668 
642 

1059 

187 
664 

1269 
373 
292 

1597 

182 
882 
376 

1604 

1398 
175 

1403 
506 
799 

1606 
993 
997 
811 

1074 
576 

1081 

1^65 


Comte-de-Pontis  (rue  du)....     1141,  1265 

Gomtesse-d' Artois  (rue  de  la) 996 

Concorde  (rue  de  la) 1286 

Conférence  (quai  de  la) 413. 

Gonfrairie-de-Notre-D  )me  (rue  de  la).  295 

Conquêtes  (place  des) 1573 

Gonseil-des-Ginq-Gents  (rue  du) 205 

Constance  (impasse; 925 

Gonstantino  (rue  et  avenue)  4»  arr...  885 

Gonstantine  (rue)  14»  arr 1577 

Gonstantine  fimp.  et  r.)  18»  arr.  678,  1016 

Gonstantine  (rue)  20=  arr 929 

Gonte-d'Artois  (rue  au) 609,  996 

Contrat-Social  (rue  du) 1205 

Contrescarpe  (rue  de  la) .  250 

Contrescarpe-du-Temple  (chemin  de 

la) 27,  1388 

Contrescarpe-Saint- André  (rue  delà).  943 

Gontrescarpe-St-!VIarcel(r.  delà).  169,  400 

Contrescarpe-Ste-Geneviève  (rue  de).  169 

Convention  (rue  de  la) 1391 

Copeaux  (butte  des) 642,769,  802 

Copieuse  (clos  et  rue) 1294 

Coq  (cul-de-sac  du)  l»r  arr 923 

Coq  (rue  du)  3«  arr 300 

Coq  frue  du)  §•  arr 360 

Goq-Saint-Honoré  (rue  du) 923 

Coq-Saint-Jean  (rue  du) 401 .  1581 

Coquenard  (rue) 814.  1272 

Coquerée  (cul-de-sac  de  la) ... 1283 

Goquerelle  (impasse) 1283 

Goquerie  (cul-de-sac  de  la) 1283 

Coquilles  (rue  des) 1482 

Corbeaux  (rue  des) 349 

Gordèles  (rue  des) 503 

Cordeliers  (cul-desac) 1235 

Cordelières  (rue  des) 223 

Corderie  (rue  de  la)  2»  arr.... 1030 

Gorderie  (impasse  de  la)  4»  arr 1286 

Gorderie-de -l'Empereur  (rue  de  la)..  1313 

Gorderie-du-Templo  (rue  do  la) 217 

Corderie-St-Honoré  (impasse  et   rue 

de  la) 653 

Gorderies  (rue  des) 1030 

Gordiers  (cul-de-sac  et  rue  des)  2"  arr.  1030 

1235,  1313 

Gordiers  (rue  aux)  3°  arr 1277 

Gordiers  (rue  des)  5"  arr 1589 

Cordonnerie  (rue  de  la) 148,  694 

Gordouagners  (rue  des) 885 

Cordouanerie  (rue  de   la) 694,  1267 

Corne  (rue  de  la) 604 

Cornes  (rue  de).... 103,  1079 

Cornouailles  (collège  de) 468 

Gorpeaulx  (rue  de) 642 

Corroierie  (rue  de  la) 1217,  1575 

Gorroyers  (rue  des) 1217 

Corvisart  (passage) 1598 

Coucous  (chemin  et  rue  des) 376 

Gouesnon  (rue) 509 

Gouldraye  (chemin  de  la) 1428 


—  1639  — 


Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


Coupeau  (rue) 802 

Goupeaulx  (chaussée  des) 802 

Coiipe-de-terre-au-Guré 13,  1489 

Coupe-Gorge  (rue) 850,1196,  1348 

Coupe-Gueule  (rue) 1348 

Couprie(rue) 624 

Cour-à-Pierre-le-Pié 1266 

Cour-des-MiracIes  (rue  de  la)  2«  arr.  1030 

Gour-des-Miracles  (pas.  de  la)  3''  arr.  1521 

Cour-des-Noues  (sent,  et  r.  de  la).  338,  1227 

Cour-du-Roy 1098 

Cour-Ferri- de-Paris 295 

Couronne  (rue  de  la) 53 

Couronnes  (i-ue  des) 1177 

Cour-Savoie 1098 

Cours-au-Ris 1098 

Cours-de-1'Abbaye  (rue  du) 1333 

Courtaud-Vilain  (rue) 995 

Courtille  (rue  de  la)  6"  arr 1327 

Courtille  (la)  20"  arr 560 

Cousté  (rue) 1451 

Coutures-SaintGervais  (rue  des)   . . .  415 

Goutures-Sainte-Catherine 1445 

Couvreuse  (ruelle) 17 

Coypel  (cul-de-sac) 462 

Créneaux  (rue  des)  l"  arr 946 

Créneaux  (rue  des)  4"  arr 729 

Croc  (rue  du) 1207,  1370 

Croisades  (rue  des) 418 

Croix  (rue  de  la)  3°  arr «  1616 

Croix  (rue  de  la)  42"  arr 572 

Croix  (rue  de  la)  16"  arr 445,  1251 

Croix-Blanche  (passage  de  la)  3o  air.  204 

Croix-Blanche  (rue  de  la)  4»  arr....  1274 

Croix-Blanche  (rue  delà)  9»  arr..    ..  170 

Cioix-Boissière  (rue  de  la) 179 

Croix-de-rEvan;,nle  (rue) 554 

Croix-du-But  (rue  de  la) ,  646 

Croix-du-Roule  (rue  de  la) 436 

Croix-du-Trahoir  (rue  de  la) 1340 

Croix-Saint- Aubin  (la) 448 

Croix-Jarry  (rue  de  la) 1629 

Croix-Neuve  (cul-de  sac  de  la) 1054 

Croix-Rouge  (chemin  de  la)  12-  .ut.  1157 

Croix-Rouge  (rue  de  la)  13°  air 469 

Croulebarbe  (impasse) 107 

Crouste  (allée) 86 

Crucifix  (ruelle  du) 1235 

Cuens-de-Pontis  (rue  des.) 1141 

Cueiller  (rue  de  la) 997 

Cuissard  (rue) 573 

Gulture-de-1  Evéque 1602 

Culture-du-Temple 217 

Culture-Ste-Catherine  (rue  de).    516,  1446 

Cunette  (bassin  de  la) 109 

Cure  (rue  delà) 5 

Curé  (rue  du) 426 

Curé-de-Saint-Huystace  (ruelle  au). . .  1224 

Curial  (passage) ,.    541,  799 

Cygnes  (rue  des) 771 


Dagobert  (tour  de) 295 

Dagouri  (ruelle) 19 

Dame-Agnès-d'Asnière  (rue) 1410 

Dame  Gloriette  (rue  de) 86 

Dames  (rue  et  chemin  des). .. .     545,  909 

Dangeau   (rue) 282 

Darnetal   (rue) 672 

Dauphin  (rue  du)  !<"  arr 1391 

Dauphin  [quai  du)  4«  arr. .    157 

Dauphine  (avenue) 230,  440 

Dauphiné  (rue  du) 758 

Daveroa  (rue) 86 

David  (rue).  ; 865 

Davignon  (rue) 1266 

Debelleyme  (rue) 845 

Decaen  (rue) 312 

Delatour  (rue) 1226 

Delevert  (impasse) 1160 

Delorme  (passage) ; 1342 

Delta  (place  du) 1553 

Demi-lune  (rue  de  la)  iG"  arr 678 

Demi-lune  (ch.  de  la)'20«  arr..       189,  833 

Demi-Saint  (imp.  et  r.  du).    44,    880  1141 

Denis-le-Coftrier  (rue) 1510 

Dennery  (rue) 417 

Dontelle(rue  de  la) 1140 

Dé])oloir  (rue  du) 689,  1144 

Dcrrière-les-murs-de-St-Victor  (rue).  427 

Dervilliers  (rue) 900 

Desaix  (rue  et  quai) 319,  358 

Desanges   (passage) 1593 

Descarcheurs  (siège  aux) 445 

Descente  de  la  Sablonnerie 1132 

Descente  de  la  Vallée  de  Misère....  323 

Descente-de-Montargis  (rue  de' la)..  1238 

Désert  (rue  du) 1358 

Desgenettes  (rue) 987 

Désirée  (impasse) 1010 

Deux-Anges  (rue  des)...     2Gâ,     460  .^  757 

Deux-Bouticles  (rue  des) 325 

Deux-Eglises  (rue  des) 4,  964 

Deux-Hermites  (rue  des)   293 

Deux-Hàches  (rue  des) 461 

Deux-Maillets  (rue  des) 265 

Deux-Moulins  (rue  des)  6-  a;r.     647,  774 

Deux-Moulins  (rue  des)  12o  arr 815 

Deux-Moulins(placedes)13earr.     542,  1164 

Deux-Petites-Portes  (rue  des) 490 

Deux-Portes  (rue  des)  le''  arr 1070 

Deux-Portes  (rue  des)  3^  arr 1213 

Deux-Portes  (rue  desj  4"  arr 49 

Deux-Portes  (rue  des)  6o  arr.     1024,  1459 

Deux-Portes- St-André  (r.  des).     698,  1466 

Deux-Portes-Saiat-Sauveur  (rue  des).  490 

Deux-Serviteurs  (rue  des) 295 

Devant-la-G:oix-de-Saint-Denis  (rue).  34S 

Devaut-le-Chastel  (rue) 323 

Dhiiis  (rue  de  la) 631,    1137,  ■i245 

Diane  (rue  de) 51" 


—  1640  — 


Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


.  Diderot  (rue) 

Dinetaneau  (rue) 

Dieu  (impasse) 

Dieu-Bouliz   (rue  du) 

Dieu-l'ut-bouilli   (rue  où) . 

Dives  (sentier  des) 

Dix-Décembro  (rue  du) 12! 4. 

Dom-Clément  (rue) 

Dorée  (rue) 

Dormans-Beauvais  (collège). 

Douze-Maisons  (impasse  des) 

Douze-Portes  (rue  des) 

Doyenné  (rue  du) 

Drapelet  (clos) 

Draps-et-aux-Toiles  (halle  aux) 

Dras  (rue) 

Dubois  (rue)  10*  arr 

Dubois  (impasse)  13*  arr 

Duc-de-Bordeaux   (rue  du) 

Ducolorabier  (rue) 

Dupleix  (ruelle) 

E 

Eau-qui-dort  (lieu  dit  de  1') 

Eaux  (passage  des) 

Echarpe  (rue  de  1') 617, 

Echarpe-Blanche  (rue  de  1') 

Echaudé-de-Marais   (rue  de  1') '. 

Echaudé-Saint-Germain  (rue  de  1')... 
Echelle-du-Temple  (rue  de  1').  699, 
Echiquier  (impasse  de  1'). . .  - .     140i, 

Ecole  (impasse  de  1') 

Ecole-Militaire  (rue  et  place  de  1').. 
Ecole-SaintGermain  (quai  de  l'J.... 

Ecoles  (passage  des)  15e  arr 

Ecoles  (rue  des)  20"  arr 

Ecoles-Saint-Denis  (rue  des) 

Ecoliers-de-Rethel  (rue  aux) 

Ecossais  (collège  des] 

Ecrivains  (rue  des)  !"•  arr. ...  ; 

Ecrivains  (rue  des)  4*  arr....     12G7, 

Ecrivains  (rue  des)  5»  arr 

Ecrivons  (rue  des) 

Ecuries  (cour  des) 

Ecuries  d'Artois 61, 

Egalité  (quai  de  1')  4»  arr 

Egalité  (rue  de  1')    6»  arr 

Eglise  (rue  de  1')  7»  arr 

Eglise  (rue  de  1')  12*  arr 

Eglise  (rue  et  place  de)  15»  arr 

Eglise  (rue  de  1')  16»  arr 

Eglise  (rue  de  1')  17»  arr 

Eglise   (place  de  1')  18»  an- 

Eglise  (r.  et  pi.  de  1')  19»  arr.  1017, 
Eglise-Saiat-Barthélemy  fiuo  de  !') . 

Egoùt  (passage  de  1')  i-r  arr 

Egoùt  (passage  de  1')  29  arr . 

Egoût  (rue  de  1')  3c  arr 

Egoùt  (rue  de  1')  6«  arr 

Egoût  (ruelle  de  1')  9«  arr. . . .  1206, 
Egoùt  (impasse  de  1')  10'!  arr 


58 

229 

689 

49 

49 

1227 

1612 

357 

1276 

766 

981 

1601 

■  261 

817 

1196 

58 

863 

1452 

1607 

257 

1177 


820 

644 

1117 

162Ô 

443 

496 

1213 

1483 

1273 

242 

880 

507 

1610 

604 

1516 

507 

1436 

1308 

1108 

1308 

1263 

153 

1073 

390 

358 

1285 

644 

37 

118 

1366 

1100 

1085 

1436 

S39 

1Ô42 

1305 

1260 

931 


Egoùt  (sente  et  rue  de  l')16o  arr.    240,  1487 

Egoùt-Gouvert  (rue  de  1') 1542 

Egoùt-de-Gaillon  (chemin  de  1')..  ..,*     326 

Egoùls  (rue  des) 1305 

Elisabeth  (rue) 1405 

Eloi-ïhiebault  (passage) 1005 

Emaury-de-Roissy   (rue) 821 

Emelie  (impasse) 215 

Empereur  (passage  de  1')  1»>  arr....  1?66 

Empereur  (cul  de  sac  de  1')  2o  arr...  1313 

Empereur  (av.  de  1')  16'  arr.       707,  1530 

Empereur  (rue  de  1')  18*  arr 844 

Enfants-Rouges  (rue   des)...., 48 

Enfer  (rue  d')  4-  arr 588 

Enfer  (rue. d')  5    arr 600 

Eufer  (rue  d')  9'  arr 172 

Enfer  (rue  d')  10«  arr 1106 

Enfer  (rue  et  place  d'j  14«.-  arr 450 

Eugrognerie  (rue  de  1') 694 

Enlumineurs  (rue  des) 213 

Enlre-Deux-Portes  (rue)  lei-  air 1070 

Entre-Deux-Portes  (rue)  4»  arr 49 

Entrepôt  (rue  de  1')  19'  arr 143 

Entrepreneurs  (cité  et  pas.  des).  541,  799 

Entreprise  (passage  de  1') .541 

Epée-Royale  (cul  de  sac  de  1') 993 

Epinettes  (chemin  des] 545,  1021 

Eremboure-de-Brie  (rue) 21.'î 

Erfurth  (rue) 347,     1327,  1333 

Ermeline-Boiliaue    (rue) 1210 

Ermitage  (avenue  de  1') 1250 

Ernestine-Prolongée  (rue) 1161 

Err;iûcis  (chemin  et  fosse  des).     299,  1271  • 

Escarquillons  (rue  des) 885 

Escaut  (rue  de  1') 799 

Escholiers  (rue  des) 811 

Escholiers-Saint-Honoré  (rue  des)...  187 

Escole  (rue  de  1'; 600,    811,  880 

Escolc-  Saint -Germain -de  vaut- les- 

Buttes  (quai  de  1') 880 

Escoliers  (rue  des) 600 

Escorcherie   (rue  de  1')  Ir  arr......  323 

Escorcherie  (rue  de  V\  4*  arr 729 

Escoi'cherie  (rue  de  F)  5»  arr 424 

Escorcherie  (r.  et  q.  de  1')  6"  arr.     CG7,  910 

Escrivenerie  (rue  de  1') 1108 

Escullerie  (rue  de  1') 120 

Escurcl  (rue  de  1') 762 

Escureux  (rue  des) 762 

Escus  (rue  des, 461 

Esguillerie  (r.  de  1')  48  ar.  859,  1018,  1267 

Espagne  (rue  d') 764 

Espaulard  (rue) 1158 

Espérance  (impasse  de  F) ,  1460 

Essling  (avenue  d') 255 

Est  (cité  de  F)  10e  arr 849 

Est    (rue  de  1  )  18«  arr 424 

Est  (passage   de  F)  200  arr 541 

Est  Pradier  (rue  de) 539 

Etats-Réunis  (cour  des) 220 

Etienne-à-)a-ViUe-Neuve  (rue) 1603 


—  1641  — 


Noms  anciens  et  Voies  suppp.fmkes 


Eloile  (impasse  de  1')  2c  arr 

Etoile  (rue  de  l'j  At  arr 570, 

Etoile  (chemin  de  ronde  de  1').     4S0, 
Etoile-aii-Gros-CailIou  (rue  de  1').... 

Etroites-Ruelles  (chemin  des) 

Etuves  (rue  des)  1<t  arr 20v?, 

Etuves  (ruelle  des)  2*  arr 

Etuves  (ruelle  des)  4"  arr 

Etuves  (ruelle  des)  5'  arr 

Eugénie  (villa) 

Evêché  (rue  de  1') 

Evêque  (rue  de  1')  4e  arr 

Evêque  (clos  de  V)  5e  arr 

Eylau    (avenue  d') 22. 


Faron  (rue) 

Farou  (rue) 

Fauconniers  (rue  aux) 

Fausse-Porte-Saint-Denis 

Fausse-Poterne  (rue  de  la) 

Fausse-Poterne-St-Paul  (r.  de  la)  308, 

Fauvct  (passage) 

Faydau  (rue) 

Febvres  (rue  aux) 

Fédérés  (place  des)  3»  arr 

Fédérés  (rue  des)  4»  arr 

Félipot  (rue) 

Félix-Hurel  (rue) 

Femme-Sans-Tête  (rue  de  la).     885, 

Femmes  (champ  des) 

Fénelon  (rue) 

Fennerie  (rue  de  la) .  • 

Fer  (galerie  de)  2°  arr 3  .9, 

Fer  (rue  du)  5°  arr 

Fer-à-Cheval  (rue  au) 

Féraud  (rue) .... 

Ferdinand  (rue) 

Ferdinandville  (rond-point  de) 

Ferme  (cours  de  la) 

Ferme- de-Grenelle  (ruelle  de  la) 

Ferme-des-Mathurins  (rue  de  la).... 

Fermes  (cours  des) 199, 

Ferraille  (quai  de  la) .... 

Ferron  (rue) 

Fers  (rue  aux) 147, 

Fessart  (impasse) 

Feuillantines  (impasse  des) 

Feuillet  (passage) ... 

Feure  (rue  au) 

Feurre  (rue  au) 601, 

Feurs  (rue  aux) 

Fèves  (rue  aux) 694, 

Fèvre  (rue  au) 148, 

Fidélité  (rue  de  la) 

Figuier  (rue  du) 

Filles-Anglaises  (rue  des) 835, 

Filles- Anglaises  (rue  des) 

Filles-Dieu  (rue  et  impasse  des).     17, 

Filles-Pénitentes  (rue  des) 

Filles-Repenties  (rue  des) 


1235 

731 

1628 

1468 

244 

1429 

1132 

1026 

325 

378 

472 

472 

817 

1590 


.578 

578 

■  570 

566 

940 

781 

841 

582 

885 

1624 

166 

1237 

337 

899 

1173 

961 

1328 

416 

600 

1445 

1593 

1003 

1323 

953 

270 

704 

882 

946 

578 

694 

947 

580 

1160 

148 

811 

694 

885 

694 

1450 

1323 

1003 

900 

186 

882 

881 


Fils  (impasse  des) 270 

Flandres  (chemin  de) 1310 

Florence  (passage)  18°  arr 633 

Florence  (rue  de)  19°  arr 481 

Florentine  (rue) 1197 

Foin  (place  et  rue  du)  l""  arr. .     977,  1185 

Foin  (rue  au)  6»  arr 1328 

Foin-au-Marais  (rue) 591 

Foing  (rue  au) 1328 

Foire  (rue  de  la).. S9:î,  1214 

Foire-St-Germain  (cul-de-sac  d')     3,  1440 

Folie-Beaujon 127,  862 

Folie-Echalart 336 

Folie-Marcant  (rue  de  la) 592 

Folie-Mauricant  (rue  de  la) 592 

Folie-Moricourt  (rue  de  la) 592 

Folie-Regnault  (bassin  de  laj. 990 

Folie-Titon  (rue  de  la) lOûO,  1511 

Follye-Regnier  (rue  de  la) 667 

Folly-Renier  (rue  de  la) 667 

Fondary  (impasse  et  rue) 677,  1599 

Fontaine  (rue  de  la)  2«  arr 1191 

Fontaine  (passage)  10°  arr 1423 

Fontaine  (r.  et  sent,  de  la)  16»  ar.     809,  1223 

Fontaine  (cité  de  la)  17°  arr 839 

Fontaine  (rue  de  la)  20»  arr 189 

Fontainebleau  (bassin  de) 752 

Foutaine-de-Terre  (rue  de  la).     154,  706 

Fontaine-Molière  (rue  de  la) 967 

Fontaine-Nationale  (rue  de  la' 591 

Fontaine-Neuve  (rue  do  la) 700 

Fontaine-Saint-Denis  (rue  de  la)....  646 

Fontaines  (cours  et  [l'ace  des).     409,  1556 

Fontaines-de-la-Bastille  (pas.  des  .. . .  758 

Fontaiues-au-Koi  (rue  des) 595 

Fontarabie  (boul.  et  rue  de)..  . .     85,  949 

Fontes  (rue  et  chemin  des) 468 

For-aux-Dames  (cul-de-sac  di-'s) 1268 

Force  (prison  de  la) 913,  1274 

Forestier  (rue) 1327 

Forgier-l'Asnier   (rue) ..  642 

Fortet  (collège) 1555 

Fortin  (rue) 1124 

Fort-Lévéque 202 

For t-l'E véque  (rue  du) 472 

Fortunée  (avenue) 97 

Fosse-à-l'Aumônier  (chemin  de  la)..  1238 

Fossc-aux- Chevaux  (rue  de  la) 1509 

Fosse-aux-Chieus  (imp.  de'Ia).     202,  1141 

Fossé  (rue  du) 941 

Fossés  (rue  du  ou  des)...     493,  879,  1141 

Fossés-de-l'Abbaye  (chemin  des). .. .  656 

Fossés-de-Fi-anciade  (rue  des) 186 

Fossés-de-Monsieur-Ie-Prince  (r.  des).  978 

Fossés-des-Tuileries  (rue  des) 1289 

Fossés-du-Temple  (rue  des).. . .     27,  423 

Fossés-Montmartre  (rue  des).     7,581,  901 

Fossés-Sl-Germain-l'Auxerrois  (r.  des)  347 

1141,  1305 

Fossés-St-Germain-des-Prés  (rue  des)  30 

Fossés-Saint-Marcel  (rue  des).     543,  832 


~  1642  -^ 


Noms  axcifxs  et  Voies  suppnr.MÉES 


Fossés-Saint-Michel  (rue  desl 912 

Fossé-Saint-Victor  (rue  du)...     250,  1509 

Fossoyeurs  (rue  des) 1445 

Fouetteurs  (ruelle  aux) 1579 

Foulerie  (rue  de  la) 731 

Fou-Banier  (ruelle  du) 604 

Fourneaux  (r.  et  chem.  des.)    265,559  1009 

Four ;;ier  (impasse) 340 

Foureurs  (rue  des) 695,  1267 

Four-SaintHonoré  (rue  du) 1570 

Four-Sainl-Jacques  (rue  du) 1328 

Four-Saint- Ylaire  (rue  du) 817 

France  (place  de) 444,  597 

Franchise  (rue  de  la) 223 

François  (rue) 1275 

Françoise  (rue)  3"  arr 1276 

Françoise  (rue)  5°  arr 608,  1209 

François-Millet  (rue) 40 

Francs-Bourgeois  (rue  des) 600 

Francs-Bourgeois-St-Marcol  (r.   des).  1434 

Francs-Citoyens  (rue  des) 616 

Francs-Mureaux  (clos  des) 817 

Franklin  (bassin  de) 109,  618 

Frapaut  (rue) 1237 

Fraternité  (rue  delà)  3»  arr 1235 

Fraternité  (rue  de  la)  4"  arr 1364 

Frédéric  (rue) 1016 

Fréjus  (rue  de) 978 

Frépaut  (rue) 1237 

Frépillon  (rue  et  passage) 667,  1616 

Frère-l^hilippe  (rue  duj 1161 

Fresmenlil  (rue) 622 

Fripdo-Manlillo  (rue) 261 

Frileuse  (ruelle) 732 

Fripant  (tue) 1237 

Friry  (rue) 232 

Frogier-l'Asnier  (rue) 642 

Froid-Manteau  (rue) 261 

Froit-Manteau  (rue) 1098 

Froit-Mantel  (rue) 261 

Ftomeuteau  (rue) 261,  1098 

Fromentil  (rue) 1098 

Fromagerie  (rue  de  la) 148 

Froyt-Mantyau  (rue) 261 

Fructidor  (bassin) 359 

Fruits  (chemin  des) 539 

Furner  (rue  du) 589 

Purni  (ruelle) 604 

Fuseaux  (rue  des) 155 

Fusées  (rue  des) 1108 

Fust  (pont  de) 924 

G 

Gaillard  (passage)  S*  arr 981 

Onillard  (rue)  11»  arr 820 

Gaillard-aux-Poitevin  (rue) 1175 

Gaillard-Bois  (rue  du) 1^82 

Gaillon  (ruelle)  1^  arr 1390 

Gaillon  (porte)  2"  arr 815 

Gaîté  (rue  de  la)  14»  arr 1558 

Gaîté  (chemin  de  la)  15»  arr 407 


Guiant-Jardinier  (cité  du) 929 

Galeries-de-Bois  (Palais-Royal) 1093 

Galeries-du-Louvre  (rue  des) 260 

Galiace 49 

Galiote  (rue  de  la) 145 

Ganterie  (rue  de  la) 854 

Gai-nnce  (rue) 633 

Garde  (rue  de) 637 

Gare  (rue  de  la) 1476 

Gare-du-clieniin-de-fer-de-Slrasbourg 

(rue  de  la) 1084 

Gare  de-Bercy   (rue  de  la) 402 

Garlande  (clos) 600 

Gamelle  (chemin  de) 669 

Garnetal  (rue) 672 

Garnier-de-Saint-Ladre  (rue) 673 

Garnier-sur-l'Yeau  (rue) 674 

Garnisons  (rue  des) 1337 

Garrancée  (rue) 633 

Gasparin  (rue). 657 

Gasté  (rue) 279 

GasHne  (place) 859,  860 

Gatines  (chemin  des) 241 

Giugai   (rue).. 539 

Gaugain  (rue) 539 

Gautier  (clos) 1125 

Gautier  Renaud  (rue) 1008 

Gazomètre  (rue  du) Q 

Gefroy- l'Angevin   (rue) 641 

Général-Marceau   (rue  du) 1273 

Général-Ulrich  (avenue  du) 179 

Génie  (  rue  du) 1471 

Gentilly  (chemin  de) 7,  1424 

Gentilly-Saiut-Marcel   (rue) 71 

Geoffroy-Château  (rue) 394 

Geoffroy-des-Bains  (rue) 550 

Geoffroy-des-Etuves  (rue) 550 

Géorama  (rue  du) 1013 

Gérard-aux-Poitevins  (rue) II75 

Gervase-Lorens  (rue) 343 

Gervais-Leorens  (ruej 343 

Gervais-Leorand  (rue) 348 

Gesvres  (ruelle  de) 1592 

Gibart  (porte).... 697,  1378 

Gibet  (chemin  du) 483 

Giefroi-l'Angevin  (rue) 641 

Gilbert  (ruelle) 968 

Gilberte  l'Anglais  (rue) 978 

Gille-Chablanc  (rue) 1349 

Gille-le-Gueux  (rue) 647 

Gindre  (rue  du) 895 

Girard-Laffe  (rue) 820 

Gist-le-Cœur  (rue) (547 

Glacière  (chemin  de  la)  14e  arr 28 

Glacière  (rue  de  la)  16»  arr 1084 

Glacières  (rue  des) 862 

Glaises  (chemin  des) 820 

Glatigny  (rue  de) 293,  589 

Gloiri  (faubourg  de) 297,  566 

Gloriette  (rue)  1er  arr 86 

Gloriette  (quai)  5e  arr 1379 


—  1643  — 


Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


Gobelins  (av.  et  boul.  des) 648,  752 

Gogne-Héron  (rue) . .    '.   401 

Goulier-dite-du-Renard  (rue  du) 1532 

Gourdaine  (île  de  la) 349,  439 

Gourdes  (rue  et  chemin  des)  8*  arr,  373 

Gourdes  (rue  des)  16e  arr 168 

Gourdine  (île  de  la) 439 

Gourtin  (cul  de  sac) 993 

Goulte8-d'Or(s.etr,des).  1153,  1242,  1612 

Gramraont  (passage) 150 

Granchia  Bitilliaca 665 

Granchia  Batilleria 665 

Grand-Chantier  (rue  du] 48 

Grand  Cours 394,  754 

Grand-Saint-Michel  (rue  du) 1488 

Grande-Allëe-du-Roule 289 

Grande-Bretonnerie  (rue  delà) 1348 

Grande-Cour  (passage  de  la) 1012 

Grande-Friperie  (rue  de  la) 1185 

Grande-Pinte  (chemin  de  la)  9«  arr.  326 

Grande-Pinte  (la)  12'  arr 305 

Grande-Rue  (la) 542,  1300 

Grande-Rue-de-Braque 48 

Grande-Rue-de-Cassel 264 

Grande-Rue-de-la-Chapelle 297 

Grande-Rue-de-Montreuil 79 

Grande-Rue-de-Passy 1120 

Grande-Rue-do-la-Villette 587 

Grande  Ruc-iiu-Four 604 

Grande-Rue-Verte 1135 

Grande-Triperie    (rue  de  la) 694 

Grand-Hurleur  (rue  du) 204 

Grand-Lion   (rue  du) 1510 

Grand-Pré-anx-Clercs 1579 

Grand-Pont  (le) 291 

Gid'chaussée-de-Monsieur-St-Denis. .  1310 

Grand'rue-de-rEscole-St-Germain. . .  880 

Grand'rue-des-SS. -Innocents 1310 

Grand'rue-du-Temple 1404 

Grand'rue-OultrePetit-Pont 1346 

Grd'rue-près-le  chevet-de-St-Severin.  1346 

Gi'd'rue-près-St-Benoît-le-Betourné . .  1345 

Grand'rue  Saint-Louis 497 

Grand'rue-Saint-Germain 604.  1335 

Grand'rue-St-Jacques-des-Prêcheurs .  1345 

Grand'rue-Saint-Landry-sur-l'Iaue  . .  1550 

Grand'rue-Saint-Louis 1340 

Grand'rue-vers-Saint-Mathelin 1846 

Grand-Saint-Michel  (impasse  du j 929 

Grds-Piliers-des-Halles  (r.  des).  1184,  1224 

Grange-aux-Belles  (chemin  de  la)...  665 

Grange-aux-Gueux 161 

Grange-aux-Merciers 146,  1026 

Grange-Basletier  (rue  de  la) 665 

Grange-Gasletier  (rue  de  la) 665 

Grange-de-Bercy  (rue  de  la) 1026 

Grange-Saint-Eloi  (la) 1383,  1385 

Grand'rue-du-Louvre 260 

Grand'rue-Saint-Christophe ....    53,  294 

Grassius  (collège  des) 505,  819 

Oratieuse  (rue) 657 


Gratte-C...  (rue) 490 

Gravelier  (rue  de) 667 

Gravois  (chemin  des) 358,  1236 

Grec  (collège) ' 937 

Greffière  (rue) 357 

Grenelle  (ferme  de) 456 

Grenelle  (rue  et  place  de) 483,  870 

Grenelle-aux-Gros-Gaillou  (rue  de).. .  669 

Grenelle-Saint-Germain  (rue  de) 669 

Grenelle-Saint-Honoré  (rue  de) 767 

Grenetal  (rue) 672 

Grenouillère   (quai  de  la) 1074 

Grés  (rue  des) 424,  922 

Grésillons  (rue  des) 799 

Grève  (quai  et  pont  de  la) 52,  731 

Gril-Fleuri  (rue  du) 676 

Grille  (impasse  de  la) 653 

Grognerie  (rue  de  la) 694 

Grongnerie   (rue  de  la) 694 

Gros  (impasse) 689 

Gros-Caillou  (rue  du)  7»  arr.. 1315 

Gros-Caillou  (rue  du)  13»  arr 480 

Gros-Chenet  (rue  du) 1441 

Grosnière   (rue) 694 

Gros-Pet  (rue  du) 1175 

Grosse-Margot  (rue  de  la) 363 

Groult-d'Arcy  (rue) 5 

Guarnelle  (rue  de)- 669 

Guenegaud  (quai) 398 

Guérard-aux-Poitevin  (rue) 1175 

Guérin-Boissel  (rue) 680 

Guérin-Boucel  (rue) 680 

Guernelle  (chemin  de) 669 

Guernetal   (rue) 672 

Guespine  (cul  de  sac) 680 

Guiard-aux-Poilevin    (rue) 1175 

Guichet  (cul  de  sac  du) 496 

Gui-de-Ham  (ruelle) 1141 

Guiet  de-l'Epine  (rue) 1461 

Gui-le-Comte  [me) 647 

Guile-Gueux   (rue) 1175 

Gui-le-Quens  (rue) 647 

Guillaume-d'Argenteuil  (rue) 1589 

Guillaume-Josse  (rue) 860,  1435 

Guillaume-Porée  (rue) 460 

Guilleri-Bertin  (rue) 138 

Gunsbourg  (rue  de) 250 

Gutenberg   (rue) 684,    882,  119^ 

Guy-d'Auxerre  (cul  de  sac) 978 

Guyenne    (rue) 1131 

Guyot  (rue) 964 

Guy-le-Preux  (rue) 647 

H 

Hache  (rue  de  la) 461 

Halle  (voie  de  la) 1214 

Halle-au-Blé 719 

Halle-aux-Poirées  (rue  de  la) 674 

Halle-Barbier 130 

Halle-du-Pré-aux-Clercs 130 

Halles-Ceutrales  (rue  des) 1161 


■«="  4644  — * 


Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


Halliers  (clos  des)  2«  arr 

Halliers  (clos  aux) 

Harcoupt  (collège  d') 

Harlay  (cour  du)  1er  arr 

Harlay  (passage  du)  18"  arr 

Harlay-aux-Marais  (rue) 

Hasard  (rue  du) 

Hauniard  (rue) 

Haut-Gaillou  (rue  du) 

Haute-Borne , 

Haute-de-Battouër   (rue) 

Haute-du-Transit  (rue) 5, 

Haute-Voirie-Scte-Honoré  (r.  de  1  ) . 
Hautes-Gatines  (s.  etr.  des).  338,  4f^'^. 
Hautes-Vignoles  (ruelle  des)..  2!'. 
Hauts-Fossés-Saint-Marcel  (rue  cl-  s;. 

Hauts-Moulins  (rue  des) 293, 

Havre  (rue  du)  10»  arr 

Havre  (rue  du)  17e  arr 

Havre  (rue  du)  19^  arr 

Heaumerie  (pas.  etr.  de  la)..     12G6, 

Hébert  (passage)  12«  arr •  • . , 

Hébert  (rue)  16^  arr 7'Ji, 

Hédcngérie  (rue  de  1') 

Hélène  (rue)  13<î  arr 

Hélène  (impasse)  18*  arr 

Helit-Hannol  (ruelle  qui  fui  j-dis).. 

Helvétius  (rue). 

Hendebourg  (rue) 

Hennequin-le-Faucher  (rue) 

Henri  (  rue) 

Hr-nri  Menier  (rue). 

Henri-I'V  (rue) 

Herembourg-la-Treplière  (rue) 

Herengerie  (rue  de  1') 

Héritier  (ruelle  de  1') 

Hérivault  (ruelle  d') 

Hermitage  (rue  de  1') 

Hermites  (rue  dec) 

Hérondalle  (rue  de  1') 

Herr  (rue) 

Hiaumerie  (rue  de  la) 

Hilerin-Bertus   (rue) l.iS, 

Hillerin-Bertin   (rue) 

Hoche  (rue) 

Hoirs-de-Sorbonne  (rue  aux) 

Hoirs-d'Harcourt   (rue  aux) 

Holzbacher  (cité) 

Homme-Armé  (rue  de  1') 48, 

Hôpital  (rue  de  1')  5e  arr 

Hôpital  (r.  et  cul  de  sac  de  1')  IQca.  19, 
Hôpital  (quai  etr.  de  1)  13»  arr..     75, 

Hôpital-de-la-Charité  (rue  de  1') 

Hôpital-Saint-Gervais  (rue  de  1').... 

Hoqueton  (rue  du) 

Horloge  (cour  de  1') 

Hortense  (rue) 

Hospi  talières-de-la-Charité  -N  .-Dame 

(impasse  des) 

Hospitalière-de-la-Pl . -Royale  (imp. ) . 
Hosieriche  (rue  de  1') 


1173 

148 

980 

697 

1225 

58 

1504 

821 

480 

412 

1443 

1626 

56 

1071 

1489 

600 

588 

930 

353 

1262 

1435 

227 

1041 

694 

231 

1160 

605 

1402 

1575 

1274 

1070 

1177 

1118 

1575 

694 

1606 

899 

1294 

295 

714 

573 

1266 

1187 

138 

1200 

1459 

698 

1531 

758 

827 

665 

699 

1418 

415 

1274 

1272 

815 

123 
123 

1069 


Hostium  Ferri 

Hôtel-de-Bourgogne  (rue  qui  traverse 

dedans  1') 

Hôtel-de-Nemours  (rue  de  1') 

Hôtel-de-Soissons  (cul  de  sac  de  1'). 
Hôtel-de-Ville  (boul.  de  1')  4e  arr... 
Hôtel-de-Ville  (rue  de  V)  17"  arr.... 

Hôtel-Dieu  (rue  de  1') 

Hôtel-Dieu-dit-la-Sanitat  (rue  de)... 

Hôtel-Mézières  (rue  de  1') 

Houdon  (rue) 

Houssaie  (rue  du) 

Houssay  (rue  du) 

Huguetin-le-Faucher  (rue) 

Humanité   (pont  de  1') 

Hurefoix  (rue  de) 647, 

Hyaumerie  (rue  de  la) 


léna  (place  d'),  l«r  arr 879, 

léna  (rue  d'),  7»  arr 

Ile  Louvier  (rue  de  1') 

Image- Sainte-Catherine  (rue  de  1').. 
Impératrice  (av.  de  1'),  8°  arr.     179, 260, 

Impératrice  (rue  de  1'),  14"  arr 

Impéralrice  (rue  de  1'),  18°  arr 

Indivisibilité  (place  de  1') 

Indusirie  (rue  de  1') , 

Industrie-Saint- Antoine  (rue  de  1')  . 

Invalides  (pont  des) 

Iraigne  (rue  de  1') 

Isly  (passage  de  1'),  'U  arr 

Isly  (passage  de  1'),  15=  arr 

Isly  (passage  de  1'),  19«  arr...     794, 

Isly  (passage  d'),  20»  arr 923, 

Issy  (boulevard  d') 

Italiens  (place  des) 

Ivry  (rue  d') 


Jacal (passage) 

Jacobins  (marché  des) 

Jacobins  (place  des)  l"""  arr.. . , 

Jacobins  (clos  des)  5»  arr 

Jacobins-Réformés  (rue  des) 

Jacques-de-Berneult  (rue)....     547, 

Jacques-de-Brosse  (rue) 

Jacqucs-de  - Verneuil  (rue) 

Jacques-Geucien  (l'uelle) 

Jacques-Geulien  (rue) 

Jacynthe  (rue) , . 

Japy  (rue) 

Jardin-du-Roi  (pont  du) 

Jardin-du-Roi  (faub.  et  rue  du).    642, 
Jardin-des-Plantes  (pont etr  du).     75, 

Jai'dinets  (impasse  des} 

Jardiniers  (imp.  et  r.  des)  11°  a.  480, 
Jardiniers  (ruelle  des)  12»  arr..     704, 

Jardiniers  (impasse  des)  15"  arr 

Jardins  (rue  des)  1°'  arr 

Jardins  (rue  des)  2°  arr 


G97 

608 
664 

1054 

1592 
118 
326 

1418 
954 

1598 
839 

1473 

1274 
733 
662 

1266 


882 

396 

1006 

1550 

290 

812 

814 

1624 

517 

740 

739 

1314 

191 

1059 

1476 

H.55 

1566 

175 

1511 


189 

1340 
922 

817 
1418 
1570 

224 
1570 
1482 
1482 

6;« 

759 
75 

1400 
642 
314 

1436 
762 
106 
202 
807 


—  1645  — 


Noms  anciens  et  Voies  slppiumées 


Jardins  (rue  des)  3°  arr 49, 

Jardins  (ruelle  des)  S»  arr 

Jardins  (rue  des)  10'  arr 

Jardins-Poissonniers  (rue  des) 

Jardins-prés-Saint-Sulpice  (rue  dts). 

Jardins-Saint-Paul  (rue  des) 

Javeaux  (île    des) 710, 

Javel  (boulevard  (de) G3G, 

Jean-de-Bauce  (rue) 

Jean-de-Ghalonne  truelle  de) 

Jean-dc-Fontenay  (rue) 

Jean-de-l'Epitre  (rue) 

Jean-de-la-Potcrne  (ruelle  qui  fut). . . 

Jean-de-Mesnil  (rue) 

Jean-Dolfus  (rue) 

Jean-Fleuri  (rue) 

Jean-Fraillon  (rue) 

Jean-Gilles  (ruelle)  i"  arr 

Jean-Hubert  (rue) 

Jeanisson  (rue) 

Jean-Jacques-Rousseau  (rue) 

Jeau-le-Riche  (rue) 

Jean-l'Esgnier  (rue) 

Jean  l'Eveiller  (rue) 

Jean-Lhuillier  (rue) 

Jean-Lointier  (rue) 

Jean-le-Maître  (rue) 

Jean-le-Mire  (rue) 

Jean  l'Eveiller  (rue  de) 

Jean-Mesnard  (rue) 

Jean-Molé  (rue) 

Jean-Mourier  (rue) 

Jean-Pain-Mollet  (rue) 

Jean-Valée  (rue) 

Jean-Portefin  (rue). 

Jean-Saint-Denis  (rue) 

Jehan-Binque  (ruelle) 

Johan-de-Saint-Quentin  (rue) 

Jehan-le-Gomte   (rue) 126G, 

Jehan-Nicolle  (ruelle  de) 

Jehan-Pain-Mollet  (ruelle) 

Jehan-Palée  (rue) 

Jehan-Pymollet  (ruelle) 

Jehan-Savary  (rue) 

Jehan-Saint-Pol  (rue) 

Jehan-Tison  (rue) ... 

Jérusalem  (rue  de)  1"  arr 410, 

Jérusalem  (rue  de)  4»  arr 

Jésuites  (rue  des) 

Jeu-de-Boules  (passage  du) 

Jeux-Neufs  (rue  des) 775, 

Joaillerie  (rue  delà) 323, 

Job  (rue)  

Joindre  (rue  de) 

Joinville  (rue  de)  8o  arr 

Joiaville  (passage  de)  10»  arr 

Jongleurs  (rue  aux) 1224, 

Jonquière  (rue) 

Joquelet  (rue) 841  1047, 

Jolivet  (rue) 

Joséphine  (avenue) 


(116 

111 

1389 

1272 

182 

762 

1006 

668 

694 

44 

1443 

1268 

202 

15  j 

9H5 

1284 

1266 

975 

1106 

1253 

286 

1349 

1532 

15'!2 

699 

770 

425 

779 

203 

1223 

1223 

1012 

1267 

204 

1190 

12(35 

1334 

1122 

1314 

604 

604 

940 

604 

1338 

1170 

772 

1070 

1176 

182 

28 

1334 

1435 

789 

895 

346 

402 

1372 

811 

1236 

1152 

919 


Jossclin  (ruelle) 

Jour  (sente  du] 

Jousseline  (ruelle) 214, 

Juérie  (rue  de  la) 

Juglers (rue  des) 

Juiferie  (rue  de  la)  4"  arr .... 

Juifs  (ile  dos)  4"  arr 

Juifs  (rue  et  cul-de-sac  des)   4'^  arr. 
575,  1018, 

Juifs  (rue  des)  5=  arr 

Juigné  (rue  de) 

Juisrie  ( rue  de  la) 

Juiverie  (rue  de  la) 

Juiverie-Saint-Bon  (rue  de  la\  1267, 

Juivrerie  (rue)  1«'  arr 

Juivrerie  (rue  de  la)  4«  arr 

Jusseliné  (ruelle) 

Justice  (ch.  et  r.  de  la)  6"  arr.  1203, 

Justice  (chemin  de  la)  14»  arr 

Justice  (ch.  et  sent,  de)   15»  arr.  483, 

Justice  (sentier  de  la) 

Juyrie  (rue  de  la) 


Kablé  (rue) 

Kalendre  (rue  de  la). 

Kleber  (rue).    

Krieger  (ruej 


Laas  (rue  de) 

La-Borde  (rue  de) 

Labourdonnaye (avenue  de) 

La-Caille  (rue)  14°  arr 

Lachanibaudie  (rue) 

Lacroix  (passage) 

Lafayette  (rue)  1"  arr 

Lafayotte  (passage)  10"  arr 

Lafayette  (rue)  11°  arr 

Laffiite  (passage) 

La-Fontaine  (rue  de) 

La-Fresnaie  (rue  de) 

Lagny  (rue  de)  4»  arr 

Lagny  (chemin  de)  20°  arr 

Lair  (rue  de) 990, 

Laiterie  (rue  de  la) 

Lalande  (rue)    18°  arr 

Lamarck  (passage) 

Lambert-de-Chelles  (rue) 

Lambert-de-Ràle  (rue) 401, 

Lamproie  (cul-de-sac  de  la) 

Langres  (cours  de) 

Lanterne  (rue  de  la) 348, 

Lantonnet  (rue) 

Laon  (collège  de) 

Laplace  (rue  de) 

Lard  (cul-de-sac  au) 

La-Rochefoucauld  (rue  de) 

Larrey  (rue) 

Latérale  (rue) 

La-Tuilerie  (rue  do) 


214 

1631 
817 
885 

1372 
885 
349 
120 

1267 
698 
544 
885 
885 

1471 
698 
348 
214 

1315 

15 

670 

790 

885 


759 

885 

572 

1124 


735 

277 

800 

801 

828 

443 

1205 

806 

632 

808 

838 

80 

1410 

811 

1158 

1530 

814 

1124 

1274 

1581 

1283 

866 

1140 

840 

980 

630 

208 

851 

48b 

162 

809 
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Launay  (impasse  et  cul-de-sac),    448, 

Laureat-de-Jussieu  (cité) 

Laurette  (passage) 

Laval  (rue) .392, 

Laval  prolongée  (rue) 

La-Vailée  (marché  de) 

Lavandier-Saint-Jacques  (rue  de). .. . 

Lavoir  (impasse  du) 

Lecante  (passage) 

Lée  (passage) 

Lefuel  (rue) 

Lelobe  (rue) 

Lelong  (rue) 

Le-Manesquier  (impasse) 

Lemoine  (passage)  14"  arr 

Lemoult  (rue) 

Lenoir  (rue)  l"'  arr 

Lenoir  (rue)  12°  arr 

Léonidas  (passage  de) 

Léonie  (rue) 

Le-Peletier  (quai) 

Lcsage  (cité)   11°  arr 

Lesdiguière  (impasse) 

Lessives  (rue  des) 

Levéque  (rue)  l^r  arr 

Levert  (passage) 

Levrette  (rue  de  la) 

Libert (rue) 

Liberté  (place  de  la)  1=''  arr 

Liberté  (quai  de  la)  4»  arr 

Liberté  (rue  de  la)  6«  arr 

Licorne  (rue  de  la) 

Liégat  (chemin  de) 

Lilas  (cité  et  impasse  des) 

Lille  (rue  de)  14e  grr 

Lille  (rue  et  place  de)  lO"  arr 

Limace  (rue  de  la) 203,  445, 

Limoges  (rue  de) 

Lingarière  (rue) 

Liou-d'Or  outre-porte-St-Denis  (rue). 

Lionne  (rue  de) 

Lions-Saint-Paul  (rue  des) 

Lisieus  (collège  de) 766,  866, 

Locus-Cinerura  

_Logis-du-Roy  (le) 

Lombard  (rue) 

Longchamps  (boulevard  de) 

Longcheval  (sente  et  passage) 

Longpoat  (rue  de) 

Loog-Gray  (Gros  Caillou) 

Longue-allée  (pas.  de  la)  2^  arr.    839, 
Longue-allée  (imp.de la) 5e a.  214,630, 

Longue-Avoine  (cul-de-sac) 

Longue-Raye  (chemin  de  la) 

Loos  (impasse  de) 

Lorges  (rue  de) ... 

Louis  XVIII  (quai) 

Louis-le-Grand  (place) 249.866, 

Louis-Philippe  (rue)  ll^arr...     820, 

Louis-Philippe  I""^  (rue)  1^'  arr 

Louis  XV  (pont  et  place).     386,  390, 


592 
491 
103 

1593 
392 
661 

1327 
739 

1261 
917 

1450 
167 

1588 

1291 

644 

400 

203 

19 

1506 

1532 
645 
846 
846 
323 

1011 
110 
857 
147 

1265 
157 
978 
294 
336 

1202 

658 

56 

695 

444 

1575 

1510 

1402 
855 
980 

1177 

1404 

1244 
794 
522 
224 
677 

1435 

817 

42 

1315 
707 
626 
774 

1573 

868 

19 

701 


Louis-Thuillier  (rue) 1^^^ 

Lourcine  (rue  de) 223 

Louvain  (rue  de)...., 682 

Louviers  (île) '710 

Loysel  (rue) 182 

Luc-Lambin  (rue) 32 

Lucrèce- Vengée  (rue  de) 206 

Lugaud  (cité) 88 

Luxembourg  (rue  du) 241 

Luxembourg  (imp.  et  rue  de)     1280,  1567 

Lycée  (galerie  du)  l»'  arr 1095 

Lycée  (rue  du)  1"  arr 1557 

M 

Mably  (rue 524 

Macacre-Meine  (rue) 349 

Machepain  (rue) 1472 

Maçon  (rue) 698 

Maçons-Sorbonne  (rue  des) 489 

Madame  (rue) 1077 

Madame-de-Valence  (rue).  656,  1305,  1327 

Madeleme  (passage  de  la)  4»  arr....  885 

Madeleine  (cul  de  sac  de  la)  S^  arr. .  1289 

Madeleine  (rue  de  la)  8*  arr 1118 

Madeleine -de  -  l'Abreuvoir- Lé  vêque 

(rue  de  ia).   180 

Madelonnette  (quai  de) 596 

Magasins  (rue  des) 1389 

Magenta  (cité)  10'  arr 715 

Magenta  (rue  de)  14«  arr 982 

Magenta  (rue)  16e  arr ^{qq 

Magnan  (rue) 131 

Maguéron  (rue) 401 

Maille  (rue  du) 901 

Maillet  (rue  du) .-...  265 

Mailly  (rue  de) •.  1603 

Maine  (chemin  du) 902 

Mairie  (place  de  la)  15e  arr 379 

Mairie  (rue  de  la)  16e  arr 1118 

Mairie  (place  de  la)  20»  arr 1307 

Maison-aux-Piliers 721 

Maison-Blanche  (rue  de  la) 908 

Maitre-Jeharre  (rue  de), 1106 

Maladrerie  (carrefour  de  la)  6e  arr. .  422 

Maladrerie  (ch.  de  la)  7=  arr..     80,  185 

Malakoif  (impasse) 1005 

Malaquest  (quai) 910 

Malassis  (impasse) 1291 

Malborough  (rue  de) 1152 

Maldestor  (rue) 974 

Mâle-Parole  (rue) 1266 

Malesherbes  (rue  et  boul.  de)..     639,  912 

Malevart  (clos  de) 660 

Malivaux  (rue) 107 

Malmaisons  (sentier  des) 633 

Manège  (talu  du) 1263 

Mancherie  (rue  de  la) 203,  445 

Manoir  (rue  du) 715 

Mans  (collège  du) . .    866 

Mansard  [rue) 916 

Mantoue  (rue  de) 409 
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Maqaerelle  (île) 279, 

Maquignonne  (rue) 480, 

Marais  frue  et  ruelle  des)  8e  arr.  918, 
Marais  (ch.  et  imp.  des)  9"  arr.     666, 

Marais  (rue  des)  11^  arr 

Marais  (chemin  des)  120  arr 

Marais  (impasse  des)   18°  arr 

Marais-de-la-GrenouilIère  (les) 

Marais- des-Gourdes  (pas.  du)..  201, 
Marais-des-Porcherons  (ruel.  aux).. 
Marais-du-Temple  (rue  des)...     914, 

Marais-Saint-Germain  (rue  des) 

Marat  (rue) 

Marceau  (rue) 

Marchands  (palais  des)   1°'  arr 

Marchands  (pont  aux)  4"  arr 

Marche  (Collège  de  la)...  937,  9.38, 
Marché  (passage  et  rue  du)  15»  arr.. 

Marché  (rue  du)  16°  arr 

Marché  (pi.  et  r.  du)  18°  arr..   1059, 

Marché-au-Marais  (ruelle  du) 

Marché-Beauveau-St-Antoine  (r.  du). 
Marché-aux-chevaux  (rue  du) .     480, 

Marché-aux-Flours  (rue  du) 

Marché-aux-Poirées  (rue  du)..     407, 

Marché-aux-Porcs  (rue  du) 

Marché-aux-Pourceaux  (impasse  du). 
Marché-d'Aguesseau  (passage  du)... 

Marché-Palu  Crue  du) 1^94.  348, 

Marché-Popincourt  (rue  du) 

Marché-Saint-Jean  (place  du)   .     119, 

Marché-Saint-Martin  (rue  du) 

Marchandise  (pont  de  la) 

Marchands  (place  aux) 

Marchoux  (galerie) 

Marengo  (place  de)  1"  arr 

Marengo  (bassin  de)  12°  arr 

Margot  (clos) 

Marguerites  (rue  des) 

Marguilliers  (rue  des) 

Marie  (rue)  4«  arr 

Marie  (chemin  de)  16»  arr 

Marie-Antoinette  (rue) 

Marie-de-Dampierre  (rue) 

Marie-de-Poissy  (rue) 

Marie-Louise  (rue) 

Mariettes  (rue  des) 

Mariniers  (rue  des) 225, 

Marionnettes  (sentier  des) 

Marivas  (rue  de) 

Marivaux  (rue)  l*'  arr 

Marivaux  (rue)  4e  arr 

Marie  (rue  de) 

Marmitte  (passage  de  la) 

Marmontet-Saint-Marcel  (rue  de). . . . 

Marmoutiers  (collège  de) 

Marmouset-de-la-Cité  (rue   du) 

Marmouzet  (rue  de) 

Marmozets  (rue  des) 

Marquetas  (cour) 

Martelé t-Saint-Jean   (rue  du)..     729, 


428 

542 

1135 

1284 

914 

870 

485 

910 

981 

1585 

917 

1609 

503 

1630 

793 

292 

979 

812 

476 

1510 

1028 

19 

6i2 

344 

694 

1610 

202 

152 

■  691 

1487 

206 

1234 

292 

499 

1611 

1265 

304 

1309 

277 

668 

1364 

1530 

40 

859 

821 

925 

928 

464 

928 

1026 

1435 

1026 

862 

667 

928 

866 

293 

588 

293 

295 

857 


Marteret  (rue  du) 

Martin  (rue) 

Martin-Alesoires  (rue) 

Marseille  (rue  de) 

Martron  (rue  de) 

Martron-Saint-Jean  (rue  du) 

Martyrs  (chemin  des)  18"  arr 

Masséna  (rue) 

Masson  (cité  et  passage) 486, 

Masures  (clos  et  cul  de  sac  des".     993, 

Mathurins  (ruelle  des) 

Malhuriû-Saint-Jacques  (rue  des)... 

Maubuée  (rue) 

Mauconseil  (impasse) 

Maudétour  (rue) 

Maure  (rue  du) 

Mauvais-Conseil  (rue  du) 

Mauvais-Garçons   (rue  des) 

Mauvaises-Paroles  (rue  des) 

Mauvoisin  (clos) 600, 

Maverse  (rue) 

Mazagran  (rue  de)  14*  arr 

Mazagran  (rue  de)  18°   arr 

Mazagran  (ruelle)  20^  arr 

Mazarin  (rue) . 

Mazas  (boulevard  et  passage). .     353, 

Mazurier  (rue) 

Ménétriers  (rue  des) 1224, 

Ménestrels  (rue  des^ 

Ménilmontant  ichaussée  et  rue;.    949, 

Ménilmontant  (chemin  neuf  de) 

Meuus-Plaisirs-du-Roy 

Merdelet  (rue) 547, 

Merderet  (rue)  1"  arr 

Merderet  (rue)  11°  arr 

Merderet  (rue)  16'5  arr 

Merderiau  (rue)  l^'  arr 

Merderiau  (rue)  16°  an- 

Méridien  (passage  du) 

Merrains  (chemin  aux) 

Mesguiescerie  (quai  de  la) 

Mesnil  (chemin  du) 

Mesnil-Maudan  (le) 

Messageries  ^passage  des)   

Messine  (rue  de)  8°  arr 

Métairies  (clos  des) 

Métiers  (rue  des) 

Metz  (rue  de)  6°  arr 

Metz  (rue  de)  19°  arr 

Meudon  (chemin  de)  6°  arr 

Meudon  (boulevard  de)  15°  arr.     636, 

Meules  (lie  aux;., 

Meunier  (avenue)  14°  arr 

Meunier  (impasse)  20°  arr 

Meuniers  (pont  aux)  1°'  arr 

Meuniers  (chemin  des)  12°  arr 

Michaut-Riegnault  (rue)   62(3, 

Michel-Ange  (cité) 

Michodière  (rue  de  la) 

Midi  (impasse  du) 

Milan  (rue  de)  8»  arr 


1337 

238 

762 

418 

729 

133S 

931 

1000 

1074 

1125 

936 

488 

1452 

1313 

974 

657 

1266 

667 

1265 

629 

767 

1429 

810 

478 

371 

462 

604 

1372 

1372 

1053 

1409 

395 

1234 

547 

914 

If:  78 

1234 

1578 

1518 

731 

946 

595 

1053 

703 

953 

850 

673 

496 

862 

1448 

668 

710 

445 

394 

291 

352 

1390 

112 

703 

270 

436 
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Milan  (impasse)  20°  arr 

Milieu-des-Ursins  (rue  du) 

Millaud  (rue) 

Millet  (rue) 

Minimes  (chaussée  des) 

Ministres  (barrière  des) 

Mirabeau  (impasse) 

Mirabeau-le-Patriote  (rue) 

Miracles  (cours  des)  2"  arr.     431,  597, 

Miracles  (cours  des)  12"  arr 

Miracles  (passage  des)  16"  arr 

Miramiones  (quai  de)., 1309, 

Mirés (passage) 

Miséricorde  (rue  de  la) 

Missions  (rue  des) 

Mofils  (quai) 

Mogador(rue) 929.  965, 

Moignes-de-Jenvau  (rue  des) 

Moine  (  rue  du) 

Moines-de-Joinval  (rue  des) 

Moineaux  (rue  des) 56,  1011, 

Molay  (rue) 

Molière  (rue) 

Monfils  (quni) 

Monceau  (boulevard  de) 

Monceau  Sainl-Gervais  (r.   du).     611, 

Monceaux  (rue  des) 

Moncétard  (rue) 

Moncey  (rue) 

Monfétard  (rue) 

Mongénot  (rue) , 

Mons-Cetardus 

Mons-Getarius 

Monsieur  de-Jar tioes  (rue) 

Mons-Leuc  )titius 979, 

Mons  -Mercurii 

Mon  lagne  (rue  de  la) 

Montagne-du-Bon-Air  (route  de  la).. 

Montagne-du-Moulin  (lai  2"  arr 

Montagne-Noire  (rue  de  la) 

Mont;ignes  (rue  des) 

Montaigne  (allée) 

Montaigne  (collège  de) 

Montauban  (rue  de) 

Mont-Blanc  (rue  du) 279, 

Mont-de-Gharge  (cours  du) 

Montebello  (passage  dej 

Montempoivre 

Montesquiou  (impasse) 

Monlfaucon  (voierie  de) 

Monlhiers  (passage). 

Mon  I  hyon  (  rue) 

Monlibœufs  (sentier  des) 

Montigny  (rue) 

Mont-Louis 

Mont-Marat  (faubourg  du) 

Montmorency  (rue  de) 

Montmorin  (rue) 

Mont-Orgueilleux  (rue  du) 

Montparnasse  (j-uelle  de) 

Montpensier  (rue  de)  !«'  arr 


1598 

1550 

416 

937 

123 

636 

405 

326 

818 

208 

816 

1519 

1203 

355 

334 

731 

1514 

1070 

1106 

1070 

1391 

48 

1285 

731 

715 

1337 

1391 

1207 

442 

1308 

1039 

1008 

1008 

1185 

1103 

1318 

135 

1488 

1042 

380 

137 

980 

1554 

1021 

327 

1079 

266 

865 

1158 

863 

537 

447 

990 

1174 

592 

561 

1102 

487 

996 

244 

260 


Montpensier  (rue  de)  198  arr 929 

Montpensier-Saint-Honoré   (rue)....  1264 

Mon  treuil  (boul.  et  chemin  de).     314,  1612 

Montrouge  (boulevard  de) 508 

Montsouris  (avenue  de) 1001 

Moquehéron  (rue) 401 

More  (cours  du) 124 

Morée  (rue) 916 

Morfondus  (rue  des)  5»  arr...     1021,  1277 

Morfondus  (rue  des)  8"  arr 35 

Morier  (rue) 1012 

Morins  (rue) 1508 

Morny  (rue  de) 798,  1159 

Mortellerie  (rue  de  la) 732 

Morts  (rue  des)  2^  arr 499,  576 

Morts  (rue  des)  10»  arr 929 

Morts  (rue  des)  11*  arr 1373 

Mosnier  (rue) 151 

Motte-aux-Ripelards  (la) 48,  1040 

Mouffetard  (bassin)  5^  arr 752 

Mouffetard  (rue)  2o  arr 358 

Moulin-de-Beurre  (rue  du) 1490 

Moulin-de-la-Galette   (chemin  du). . .  688 

Moulin-de-Javel  (rue  du) 832 

Moulinet  (sentier  du) iOlO 

Moulins  (port  aux)  1*'  arr 291 

Moulins  (butte  des)  2»  arr 802' 

Moulins  (rue  des)  10»  arr 231 

Moulins  (chemin  des)  15»  arr 435 

Moulins  (r.  et  imp.  des)  168  arr.     1152,  1432 

Moulins  (imp.  et  r.  des)  188  arr,     1037,  1160 

Moulins  (rue  des)  lO*  arr 354 

Moulins-à-Vent  (rue  des) 1277 

Moulins-des-Barres  (ruelle  aux) 107 

Moulin-des-Ghoux  (rue  du) 328 

Moulin-d.-Prés(im.etc.du)  595,1452,  1558 

Moulin-du-Temple  (rue  au) 107 

Mouton  (rue  du) 729 

Moyencourt  (rue) 813 

Moyenne-de-l'Ursine  (rue) 1550 

Moynes-de-  Gernay  (rue  aux) 1328 

Moynes-de-Longport  (rue  aux) 224 

Moustier  (rue  du) 1319 

Muette  (rue  de  la)5«  arr 576 

Muette(c.-de-s.  etr.  dela)ll'a.     196,  448 

Mulhausen  (rue  de) 1014,  1463 

Mulhouse  (passage  de) 948 

Mulets  (rue  des) 56,  1011 

Munich  (avenue  de) 964 

Municipalité  (rue  de  la) 303,  1502 

Mureaux  (clos) 425 

Mûrier  (rue)  4°  arr 1012 

Mûrier  (rue  du)  5°  arr 823 

Murs  (rue  des)  5»  arr 58 

Murs  (rue  et  ruelle  des)  6«  arr 943 

Musée  (rue  du) 261,  1098 

N 

Nancy    (rue  de) 862 

Napoléon  (r.  et  av.)  2e  arr...     1062,  1083 

Napoléon  (quai)  4«  arr 588 
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Napoléon  (cité)  li°  arr 

Napoléon  (rue)  20°  arr 

Napoléon  (squnre)  20"  arr 

Napoléon-!II   (place), 

Narbonne  (collège  de) 

Nation  (impasse   de  la) , 

Nationale  (rue)  4*  .-iri' 

Nationale  (rue)  18»  arr 

Navarre  (col'ège  de) 504, 

Navet  (rue) 

Nazareth  (rue  de) 410, 

Nemours  (rue  de) ,.► 

Nesie  (rue  de)  l^f  arr , 

Nesle  (rue  de)  G«  arr 

Nesle  (quai  de)  6»  arr.  .....* 

Neuf  (quai)  i'  arr ^ 

Neuf  (pont)  6'  arr 

Neuf  (boulevard)  S"  arr 

Neufch'iteau  (rue  de) 

Neuf-Thermidor  (marché  du) 

Neuilly  (boulevard  de) 

Neuve  (rne)  5'  arr , 

Neuve   (rue)  13»  arr 

Neuve  Babylone  (rue) 

Neuve-Balagny  (rue).. 

Neuve-Barbette  (rue) 

Jïeuvc-Bossuet  (rue) 

Neuve-Bourg-PAbbé  (rue) 

Neuve-Br 'da  (rue). 

Neuve-Brézin  (rue) 

N«uve  Chabrol  irue) 

Neuve-Goquenard   (rue) 

Neuve-d'Angoulême  (rue) 

Neuve-de-Bretagne   (rue) 

Neuve-de-Clichy  (rue) 

Neuve-de-l'Abbaye  (rue) 

Neuve-Degean  (rue) 

Neuve-de-la-Foire  (rue) 

Neuvc-de-Lappe  (rue) 

Neuve-de-l'Eglise  (rue) 

Neuvede  l'Embarcadère   (rue) 

Neuvc-de-!a-Foire    (rue) 

N-euve-de-la-Gare  (rue) 

Neuve-de-la-Goutte-d'Or   (rue) 

Neuve-de-l'Oratoire  (rue) 

N«uve-dela-PeIouse  (rue) 

Neuve-de-la-Pépinière  (rue) 

Neuve-de-la-Procession  (rue) 

Neuve-de- la-Reine  frue) 

Neuve-de-la-Tombe-Issoire  (rue) .... 
Neuve-de-l'Université  (rue)...     1199, 

Neuve-de-l'Ursine  (rue) 

N«uve-de-Malesherbes  (rue) 

N'euve-de-Ménilmontant  (rue) 

Neuve-de- Montmorency  (rue).     H02, 
Neuve-d'Orléans  (rue  dite)  10°  arr. .. 

Neuve-d'Orléans  (rué;  14*  arr 

Neuve-de-Poitiers  (rue) 

Neuve-de-Richelieu  (rue) 

Neuve-de-Strasbourg  (rue) 

Neuve-de-Tureune  (rue). ...«.., 


37 

1100 

1133 

262 

697 

858 

166 

735 

980 

729 

1176 

1058 

881 

941 

39H 

645 

1379 

758 

610 

1340 

16(fô 

1147 

906 

.544 

801 

105 

OGI 

204 

354 

1030 

1465 

1272 

632 

622 

1114 

2 

447 

1398 

1472 

765 

1198 

390 

635 

751 

1628 

1054 

577 

446 

461 

158 

1548 

17 

1124 

382 

1366 

1309 

478 

61 

1011 

1084 

485 


Neuve-de-Vanvcs  (rue) 265,  569 

Neuve-des-Bons-Enfants  (rue)  1er  arr.  122? 

Neuve-des-Bon.s-Enfanls  (r.)  16'  arr.  1474 

Neuve-des-Capucines 249,  778 

Neuve-desDeux-Jeux-de-Paume  (r.).  1196 

Neuve-Désiré  (rue) 95S 

Neuve-des-Filles-Dieu  (rue) 186 

Neuve-des-Filles-Saint-Thomas  (rue).  585 

Neuve  des-Foires-Montmartre  (rue)..  581 

Neuve-des-Foires-Saint-Denis  (rue)..  186 

Neuve-des-Marlyrs  (rue) 916 

Neuve-des-Malhurins  (rue). . . .     936,  1434 

Neuve-des-Minimes  (rue) 1601 

Neuve-des-Petits-Pères  (rue) 1151 

Neuve-des-Poirées  (rue).     425,     1516,  1590 

Neuve-des  Rosiers  (rue) ; 1338 

Neuve-des-Vieux-Augustins  (rue)...  1304 

Neuve  du-Bon-Piiits   (rue) 1084 

Neuve-du-Charap-d'Asile  (rue) 452 

Neuve  du  Delta  (rue) 481 

Neuve-du-Maine   (rue) 902 

Neuve-du-Palais-Egalîté  (galerie)...  387 

Neuve-Egalilé  (rue) 8 

Neuve-Fonlaine   (rue) 623 

Neuve-Fortin  (rue) 618 

Neuve-Guiilemin  (rue) 604 

Neuve-Jean-le-Riche  (rue) 1349 

Neu ve-Laba  t  (rue) 1451 

Neuve-Lambert  (rue) 390, 

Neuve-le-Pele  lier  (rue) 12;'5 

Neuve-Nolre-Dame  (rue) 1115 

Neuve  ou tre-la-Porte-St-Michel  (rue).  698 

Neuve-Pigalle   (rue) 645 

Neuve-Plumet  (rue) 495 

Neuve-Poterne  (rue  de  la) 48 

Neuve-Sainl-Anasihase    (rue) 510 

Nve-St-Augustin  (r.).  439,  866,  1304,  1402 

Neuvc-Sainl-Denis   (rue) 293 

Neuve-Sainte-Étienne  (rue).... 1603 

Neuve-Sl-Elienne-clu-MoDt  (r.).   1021,  1277 

Neuve-Sain'-Eustache  (rue) 7,  1235 

Neuve-SaintFrançois  (r.).     257,  443,  608 

Neu ve-Saint-Gt  orges   (rue) 1336 

Neuve-Saint-Gilles  (rue) 1338,  1520 

Neuve  Saint-Jean  (rue) 319 

Neuve-Saint-Lambert  (rue) 1398 

Neuve-S;iint-Laurent  (rue). . .     1545,  158i 

Neuve-Sain  f-Louis   (rue) 1340 

Neuve-Saint-Magloire  (rue) 1312 

Neuve-Saint-Martin  (rue) 1044 

Neuve-Saiat-Médéric  (rue) 1376 

Neuve-Saint-Merry  (rue) 1376 

Neuve-St-Nicolas-St-Marlin  (rue) 319 

Neuve-Saiut-Paul  (rue)  4°  arr 310 

Neuve-Saint-Paul  (rue)  18=  arr 1317 

Neuve-Sâint-Pierre    (rue) 1601 

Neuve  Saint-René  (rue) 802 

Neuve-Sàint-Roch  (rue) 866,  1391 

Neuve-Saint-Sauveur  (rue) 1030 

Neuve-Saint-Sulpice  (rue) 247,  1100 

Néuve-Saiïitè-Gatherine   (rue) 616 


il 
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Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


Neuve-Sainte-Geneviève  (rue)..     ST)!, 

Neuve^Samson  (rue) ., 

Neuve-Véron  ^rue) 

Neveux  (passage) 

Nicc-la-Frontière   (rue  de) 

Nicolas-Arrode  (rue) 

Nicot  (rue) 

Nicolet  (rue) 

Nijon   (passage) 

Nilson  (rue) , . . . . 

Nimio   (passage) 

Noir  (rue  du) 

Nonnaindières  (rue  à) 

Noniiains-d'Ière  (rue  à) 

Nord  (rue  du) 900,    908, 

Nord   (faubourg  du)  10"  arr 

Nord  (passage  du)  18^  arr 

Nord  (impasse  du)  19e  arr 

Notre-Dame   (passage)  4o  arr 

Notre  Dame  (ruelle)  5»  arr.... 

Notre-Dame  (rue)  10e  arr 

Notre-Dame  (rue)  15"  arr 

Notre-Dame  (rue)  16e  arr 

Notre-Dame  (rue)  17«  arr 

Notre-Dame  (rue)  18e  arr 

Notre  Dame-de-Giâce  (rue) 

N.-D.-des-Gh.  (imp.   et  r.).  589,  849, 
N.-D.-des-Vertus  (r.  et  ch.).  ..     70, 

Noues  (cour  des) , 

Nouier  (rue  du) 

Nouvelle-Athènes  (rue  de  la) 

Nouvelle-France  (cht- min  de  la) 

Nouvion  (passage  de). 

Noyer  (rue  du) • 

Noyers  (rue  des)  3e  arr 

Noyers  (rue  des)  5»  arr 

Nys  (rue) 

O 

Obélisque  (rue  de  1') 265, 

Observance  (rue  de  1')., 39, 

Odéon  (carrefour  de  1') 

Œufs  (port  aux) 

Ognard  (rue) 

Oies  (rue  aux) 

Oignard  (rue) 

Oigma:t  (rue  d").. 

Oiseaux  (le  champ  des) 

Oiseaux  (pont  des) 

Olin-le-Faucher  (rue) 

Olivet  (jardin  d') 

Olivier-de-Serres  (rue) 

Ollivier  (tue) 320,    808, 

Oniard  (rue) 

Opéra  (cul  de  sac  de  1') 1090, 

Opéra-Comique  (ruelle  del').     1214, 
Orangerie  (cul  de  sac  de  1')  1er  arr.. 

Orangerie  (rue  de  1')  5»  arr 

Orangers  (rue  des) 

Oranges  (rue  des) 

Oratoire-Saint'Honoré  (rue  de  1') . . . . 


1518 

471 

71 

763 

586 

997 

771 

458 

279 

1630 

279 

657 

1035 

1035 

1035 

569 

983 

270 

1040 

437 

19 

459 

457 

224 

1391 

1533 

1349 

427 

1279 

881 

622 

562 

1132 

881 

1404 

1327 

1162 


559 

163 

1057 

350 

821 

1080 

821 

821 

855 

292 

1274 

l'022 

15G0 

1044 

821 

1092 

1440 

1324 

437 

437 

437 

1069 


Oratoire  (place  de  1') 1265 

Orde  (rue)  2*  arr 547 

Orde    (rue)  5e  arr 346 

Orient  (passage  d') 76 

Orléans  (rue  d')  3»  arr 313 

Orléans  (pont  d')  12e  arr 146 

Orléans  (vieille  route  d')  14»  arr 1515 

Orléans  (rue  d')  15»  arr 851 

Orléans  (rue  d')  17'-  arr 836 

Orléans  (rue  d')  19-  arr 1007 

Orléans-S;iint-Honoré  (rue  d') 881 

Orléaiis-Saint-Marcel  (rue) 437 

Orme  (rue  de  1') 60,  758 

Orme-dt -Grenelle  (chemin  de  1')  ....  456 

Ormeaux  (quai  des)  4»  arr ...  272 

Ormeaux  (r.  et  av.  des)  lU  arr.     214,  1541 

Ormes  (rue  ei  cour  des)  4=  arr 758 

Ormes  (quai  et  pi.  des)  4e  arr.  60,  272,  731 

Ormes  (voie  des)  13»  arr 481 

Ormes  (rue  des)  20e  arr 71 

Ormes-Blondel  (rue  des). . . ., 589 

Ornauo  (boulevard  d') 104 

Orphèvres  (quai  des) 1070 

Orris  (cour) 1090,  1092 

Orry  (cour)....     1090,    1092,     1098,  1556 

Orties  (rue  des) 56 

Orlies-du-Louvre  (rue  des) 260 

Ortils  (rue  des) 260 

Oseille  (rue  de  1')  3»  arr 1176 

Oseraie  (rue  de  1')  5«  arr 345 

Oseraie  (chemin  de  1')  6»  arr 1315 

Osiaux  (rue  des) 1270,    1626,  1630 

Osteriche  (rue  d') 881 

Ostriche  (rue  d') 1069 

Oursine  (rue  de  1') 223 

Oublayeurs  (rue  des) 294 

Oublieurs  (rue  des) 294 

Oubloyers  (rue  des) 294 

Ouès  (rue  as) lOi'O 

Ouest  (rue  de  i') 65 

Outre-Poterne  (rue  d') 48,  124 

Oratoire  (ruelle  del') 152 

0  rberie  (rue  de  1') 921 

Orfila  (rue) 484 


Pagevin  (rue) 547,  713 

Pa'ienne  (rue) 1131 

Paillasson  (barrière   du) 109 

Paillet  (rue) ". 912 

Paix  (rue  de  la)  14»  arr 130 

Paix  (rue  de  la)  17»  arr 803 

Paix  (rue  de  la)  18'  arr 2 

Palais  (île  du) 349 

Palais  (place  du) , 1084 

Palais-desThermes  (rue  du) 488 

Palatine  (rue)'  .'. .s 1364 

Palée  (rue) 204,  940 

Palestro  (rue). 244,  1590 

Pan  (rue  du)  5«  arr 505 

Pan  (rue  du)  6»  arr 485 
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Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


Panlin  (chemin  de)  10'  arr 

Pantin  (rue  de)  19»  arr 

Paon  (rue  de)  5"  arr 

Paon  (rue  de)  6*  arr 

PaonSaint-André  (rue  de)...     485, 

Papier  (passage) 235, 

Papin  (rue) 

Paradis  (rue  du) 

Paradis-au-Marais  (rue  de) 

Paindis  Poissonnière  (rue  du) 

Paradisdn  (le) 

Parc  (rue  du)  15*  arr 

Parc  (rue  du)  19»  arr 

Parc-dos-Tournelles  (rue  du) 

Parc-National  (rue  du) 

Parclieininerie  (rue  de  la) 

Paris  (rue  de) 85, 

Parlorier-aui-Bourgeois 721, 

Parlants  (sentier  des)... 

Parvisus  (le) 

Passage-de-l'Industrie  (rue  du) 

Passage-Noir  (le) 

Passementière  (rue) 

Passemcntf'rio  (rue  de  la) 

Passcurs-de-Vache  (î'e  des)...     349, 

Passy  (boulevard  de) 794, 

Patouillet  (clos) 

Pâtures  (rue  des) 

Paunier  (passage) 

Pauquet-de-Viiljist  (rue)....     1127, 

Pauvres  (impasse  des; 

Pavée  (rus)  5«  arr 

Pavée  frue)  12»  arr 

Pavée-d' Andouilles  (rue) 

Pavée-Saint-André-des-Arts  (rue). . . 

Pavillon-du-Roi  (rue  du) 

Payelle  (rue) 

Payen  (clos)  3»  arr 

Payen  (rue) .    282, 

Percée  (lue) 

Percée  dite  des  Deux-Portes  (rue).. 

PercéeSaiût-Anloine  (rue) 

Perciée  (rue) 

Percier  (rue) 

Perdue  (rue) 

Père  (impasse  du) 

Père- Lachaise  (chemin  de  ronde  du). 
Pères-de-la-Doctrinc-Chréiienne  (rue 

des) 

Périche  (rue) •. 

Perrichot  (clos) 

Périgueux  (rue) 

Permoulin  (rue) 

Pernelle  (rue) 

Pernelle-Sain'-Paul  (rue) 49, 

Pernety  (impasse) 

Pétonnelle  (impasse) 

Perpignan  (rue  de) , 

Pernet  (passage) 

Perreau-d'Estampes  (rue) 

Perrée  (rue) 


806 

704 

505 

485 

824 

1469 

li07 

1349 

616 

1106 

1115 

158 

140 

123 

1108 

172 

140 

947 

36 

1112 

486 

1222 

1266 

1435 

439 

819 

230 

573 

540 

1602 

175 

665 

1527 

1437 

1437 

166 

H31 

406 

648 

701 

701 

1202 

672 

916 

909 

270 

856 

251 

1125 

1139 

444 

576 

857 

1132 

870 

653 

294 

437 

683 

49 


Perriau-d'Estampes  (rue) 683 

Perronnelle  (rue) 49 

Perrot-d'Estampes  (rue) 683 

Pet  (rue  du)  3°  arr 204 

Pet  (rue  du)  6'  arr., 1175 

Pet-du-Diable  (rue  du) 857,  1338 

Pétaudière  (ruelle  de  la) 732 

Petit-Bac  (rue  du) 81 

Petit-Banquier  (rue  du) 103 

Petit-Bourbon  (r  et  q.  du)  1"  a.    880,  881 

Petit-Bourbon  (rue  du)  6o  arr.     200,  1398 

Pelit-C.trreau  (rue  du) 1148 

Peiit-'',hamp  (rue  du)  5»  arr 538 

Pe'it-Champ  (rue  du)  6»  arr. ...... .  762 

P.>-  tChamp-d'Abbial 538 

PHii-Ghamp-de-l'Alouette  (rue  du)...  282 

Petit-Charonne  (chemin  du) 639 

Petit-Chatelet  (le) 1146 

Petit-Chemin-de-la-Croix-Rouge. ...  1254 

Petit-Chemin-Herbu H25 

Petit-Crucifix  (rue  du) 1267 

Petit-Mouleur  (rue  du) 204 

Petit-Huys-de-la-Foire 1214 

Petit-Jardin  (rue  du) 162 

Petit-Jardinet  (passage  du).. . .     430,  1307 

Petit-Jésus  (cui-de-sac  du) 1235 

Petit-Lion  (rue  du)  2^  arr 1314 

Petit-Lion  (rue  du)  6«  arr 1398 

Petit-Lion-Saint-Sauveur  (rue  du)..  1510 

Petit-Lion-Saint-Sulpice  (rue  du)....  1398 

Petit-Marais  (rue  du) 1 V29 

Petit-Marivaux  (rue  du) 1129 

Petit-Moine  (rue  du) 1583 

Petit-Paon  (impasse  du) 824 

Petit-Paradis  (rue  du)  3^  arr 1108 

Petit-Paradis  (rue  du)  5»  arr 1349 

Petit-Parc  (rue  du) 1139,  1462 

Petit-Pet  (rue  du) ....•• 1175 

Petit-Pont  »le) 1379 

Petit-Pont- Neuf 1379 

Petit-Pré-aux-Glercs 1609 

^.^choin  (rue) 182 

Pelouse  (rue  de  la) 1295 

Peintres  (port  auxi 672 

Pélerin-Saint--Jacques  (rue  du) 428 

Pelleterie  (rue  de  la) 349 

Pénecher  (rue) 1125 

Péniche  (rue) :   ...  1125 

Pénitentes  (impasse  des) 351 

Pépinière  (rue  de  la) 430 

Percée  (rue)  16'  arr 268,  608 

Percée  (rue)  2«  arr  1047 

Perron  (rue  du) ,  1611 

Petit-Reposoir  (rue  du) 547,  1594 

Pelit-Saint-Antoine  (pas.  du)..     525,  1268 

Petite-Bastille  (ruelle  de  la) 44 

Petite-Boucherie  (rue  de) 222,  698 

Petite-Boucherie  (rue  de   la) 1147 

Pelite-Bretonnerie  (rue  de  la) 1348 

Petite-Chaise  (impasse  de  la)   1592 

Petite-Corderie  (rue  de  la)....     403,  1156 
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Petite-Fonlaine  (seote  de  la)  .     282, 

Pelite-Friperie  (rue  de  la) 

Peti  te- Juiverie  (rue  de  la) 

Petite-Muette  (avenue  de  la)..     517, 

Pe'ite-Pologne  (la) 

Petite-Poissonnerie  (r.  delà)  !•' arr. 

Peli!e-rue-d'Austerlilz 

Petite  rue-des-Acacias  7«  arr 

Petite  rue-de-la- Vrillière 

Petite-rue-du-Bac 

Petite-rue-Barrée 

Petito-rue-Gassette 

Petite-rue-Gharlot 

Petite-i  ue-Chevert 

Petite-rue-de-Fontarabie 

Petite-rue-de-!a-Monnaie 

Petite  rue-de-la-Paix 

Petite-rue-de-la-Procession 

Petite-rue-de-l'Eglise 

Petite-rue-de-Nesle 

Petite-rue-de-Reuilly 

Petiterue-des-Moulins 

Pelite-rue-des-Tournelles 

Petite-rue-du-Banquier. 

Petite-rue-dile-du-Harpeur 

Petite-rue-du-chemia-de-fer 

Pelite-rue-Estienne 

Pelite-rue-Mademoiselle 

Petite- lue-Marivaux 

Petite-rue-Poissonnière 

Petite-rue-Royale 

Pelite-rue-de-Saint-Jean-de-Latran... 

Pelite-rue-Saint-Martin  1"  arr 

Petite-rue-Saint-Martin  5=  arr 

PetiterueS  jint-Roch 

Petite-rue  Sainte-Anne 

Petite-rut-Saiiite-Barbe 

Petite-rue-Sainte-Marguerite 

Petite- rue-Taranno 

Petite-rue-Tarennes 

Petile-rue-Traverse 

Pelite-rue-Verte 

Pelite-ruellette-de-Sainte-G-'neviève  . 
Petite-Seyne  (rue  de  la)..     IS'i,  305, 

Pctite-Tripeiie  (lue  de  la) 

Petit  "-voie  de-Vanves 

Petite-Vjierie  (rue  de  la) 

Petitevoi!ie-du-Roule(im.  delà)  163, 
Pelites-Ecuries-du-Roi  (rue  des).... 

Petites-Maisons  (les) 

Petits-Auguslins  (rue  desj.     182,  305, 
Petits-Champs  (les)  2«  arr....     419, 

Petits-Champs  (rue  des)  3°  arr 

Petits  Champs  (rue  des)  6-  arr 

Petit-Champ  (rue  du)  13"  arr 

Petits-Degrés  (rue  des) 

Petils-Pères  (rue  des) 

Petits-Piliers  (rue  des) .". 

Petits-Solers-de-Bazen:.e(r.  d-s)  414, 

Petonnet  (rue) , 

Petonnet  de-Théronne  (rue) 


433 

147 

1471 

685 

799 

947 

244 

488 

2Ô8 

483 

571 

604 

1058 

194 

631 

978 

250 

820 

927 

941 

539 

964 

927 

1629 

699 

422 

1185 

1559 

1266 

1045 

735 

900 

694 

375 

775 

496 

425 

347 

151 

151 

1059 

937 

1319 

1548 

694 

1114 

1487 

1188 

1148 

948 

1440 

1149 

215 

959 

282 

720 

1(,9 

694 

85;) 

1164 

1164 


Peuple  (palais  du) 875 

Phelippeaux  (rue) 667,  1237 

Philibert  (passage) 191 

Phi'ipot  (rue) 1237 

Philippe-de-1'Epine  (rue) 1268 

Philippe-le-C'imte  (rue) 1266,  1314 

Philippe-Lointier  (ruel 770 

Piat  (passage;..- 1043 

Picard  {vue) 635 

Pie  J-  le-Biche  (rue  du) 1445 

Pie  -  le-Bœuf  (rue  du).,      323,  1314,  1349 

PiéiiiOLjlési  (place) - 1387 

Pierre  (rue' 1125 

Piene-Agis  ("ue) 1009 

Pierre- Argile  (rue) 1009 

Pierre-Assis  (rue) 10()S 

Pierre-au-lait  (rue) 1267 

Pierre-Dilleiy  (rue) 770 

Pierre-d'Estampes  (rue) 683 

Pierre-Gosselin  (rue)....     694,  770,  1311 

Pierre-Lombard   (rue) 375 

Pierre-Poisson  (rue) 323 

Pierre-Sarrassm  (i  ne) 1162 

Pierset-de-Thérouenne  (rue) 1164 

Pilori-à-la-Seine  (ruelle  du) 496 

Piliers-def-Halles 407,  692 

Piliers-aux-Policrs-d'Elaus  (rue  des).  407 

694,  1224 

Pinon   (rue) 666 

Picques  (rue  desl 866 

Pirouet  (rue) 1164 

Pirouet-en-Thiroye  (rue) 1164 

Pissolte  (chemin  de  la) 811 

Pissotle-Saint-Martin  (rue  de  la)....  1045 

Place  (rue  de  la) 581 

Place-iux-Chats  (impasse  de  la). ... .  202 

Place-aux-Poissons  (rue  de  la) 227 

Place-aux-Poui'ceaux  (rue  de  la)....  203 

Place-Vendôme  (rue  de  la) 866 

Plaiue  (rond-point  de  la)  16»  arr....  1591 

Plaine  (rue  de  la)  17°  arr 986 

Plaine  (sentier  de  la)  20°  ai'r 1153 

Plaisance  (rue  et  avenue) 1477 

Planche  (rue  de  la) 1560 

Planche-Mitray  (p.  et  r.  de  la).  1040,  1369 

Planche-aux-Teinturiers  (ruelle  de  la)  729 

Planchepain  (rue) 1472 

Planchette  (imp.  et  r.  delà)  12"  arr.  147 

167,  403,  1220 

Planchette  (rue  de  la)  16»  arr.     143,  611 

Plantes  (chemin  des)   14e  arr 1168 

Plantes  (cité  des)  14^  arr 553 

Plastrière  (rue) 420,767,  1575 

Plat-d'Etain  (rue  du)  l"  arr 445 

Plâtre  (rue  du) 468 

Plâtre  Saint-Jacques  (rue  du) 468 

Plàtrerie  (rue  de  la] 468 

Plàtrière  (rue)  4»  arr 1170 

Plàtrière  (rue  de  la)  6»  arr 1443 

Plâtriers  (rue  des) 468 

Plessis  (rue  du) 1560 
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Ploignavd  (rue) 

Plumet  (impasse  et  rue)  7»  arr.  495, 

Plumet  (rue)  15°  arr 

Pochet  (rue) 

Poil-de-l'Ane  (rue  du) 

Point-du-Jour  (rue  du) 303, 

Pointt-Saiut-E  us  tache 992, 

Poirées  (rue  des) $ib,  1459, 

Poirier  (rue  du) 

Poirier  (rue  du) 

Poiriers  (rue  des). 

Poisson  (rue  0.  ) 

Poissonnerie  (ruo  de  la) 

Poissonniers  (rue  des)  2"  arr 

Poissonniers  (boulevard  des)  18«  arr. 

Poissonnières  (rue  des) 

Poitevine  (rue) ; 

Poitevins  (rue  des) 

Poitrouville 

Polin  (rue) 

Pologne  (  rue  de  la) 

Pomme  (rue  de  la) 

Pomme-Rouge  (rue  de  la) 

Pompe  (impasse  de  la)  iO»  arr 

Pompe    (lue  de  la)  16*  arr 

Pompe-à-Feu-de-Gliaillot 

Pompe-Nolre-Dame 

Pont  (rue  du) 

Pont-aux-Change  (rue  du) 

Pont-aiix-Biches  (rue  du) 

Ponl-aux-Biches-Saint-Marlin 

Pont-aux-Tripes 164, 

Pont-Barbier 

Pont-de-!a-Triperie  (rue  du) 

Pont-de-Turbigo  (rue  du) 

Pont-des-Tripiers  (rue  du) 

P(  nt-Livaut  (rue  du) 

Pont-Neuf  (rue  du) 

Pont-Rouge  (rue  du) 

Pont-Sainl-Michel  (place  du) 

Popine   (rue) .'. 

Popincourt  (passage) 

Porce-Saint-Jacques  (rue  du) 

Porche-Saint- Jacques  (rue  du) 

Percherons  (les) 237, 

Porchei'ons  (chemin  et  rue  des) 

Port-au-Plâlre  (rue  du) 

Port-à-Maitce-Jean-Pierre  (rue  du).. 

Port  de-Paiis   (place  du) 

Port-Saint-Louis  (ruo  du) 

Port-Notre-Dame  (rue  du) 

Port-Saint-Landry  (rue  du) 

Port-Sainte-Marie  (rue  du) 

Porta  Ferri 451, 

Porta   Ferti 451, 

Porta   Inferni 

Porte-la-Conlesse-d' Artois  (rue) 

Porte-du-Conte- d'Artois  (rue) 

Porle-Barbette  (rue  de  la) 

Porte-Baudeer  (rue  de  la) 

Porte-Baudet  (rue  de  la) 


821 

10*9 

H7l 

1559 

911 

1502 

1321 

1589 

222 

153 

297 

323 

227 

1173 

1270 

1173 

1175 

1175 

140 

1189 

46 

294 

294 

191 

487 

493 

493 

855 

1435 

355 

1616 

576 

1288 

377 

214 

771 

1177 

661 

130 

1378 

1297 

156 

1267 

1267 

401 

826 

303 

227 

1185 

1197 

588 

588 

588 

697 

697 

697 

996 

996 

1594 

1301 

1301 


Porte-Bouclerière  (rue  de  la) 698 

Porte-de-Buci-à-la-Seine  (ch.  de  la).  1440 

Porte-de-l'Arbalète  (rue  delà)......  42 

Porte-des- Vaches   (chemin  de  la)...  704 

Porle-Gilbart  (rue  de  la) 450 

Porte-Muiliot  (r.  et  av.  de  la).     659,  1291 

Porte-Montmarlre  (rue  de  la) 992 

Porte-Nêuvo  (la) 1538 

Porte-Neuve  (rue  de  la) 48 

Porte  Sain t-Honoré  (la) 1289 

Porte-Sainl-Marcel  (rue  de  la).......  457 

Portes  (rue  des' 1459 

Portes-Blanches  (rue  des) 1196 

Portes-de-l'Abbaye  (rue  des) 656 

Port-Libre  ....... \... 934 

Port-Royal-des-Champs 934 

Port-Saint-Landry  (rue  du) 1550 

Postes-aux-Chevaux  (rue  de  la) 182 

Postes  (rue  des)  5»  arr 851 

Postes  (ruelle  des)  9*  arr 1585 

Postes  (ruelle  des)  10e  arr 19 

Pot-au-Lait  (rue  du) 221,  620 

Pot-de-Fer-St-Sulpice(r.du).  27,  182,  895 

Potences   (chaussée  des) 234,  321 

Poterie  (rue  de  la)  1*'  arr 691 

Poterie  (rue  de  la)  .5e  arr 1105 

Poterie-des-Arcis  frue  de  la) . .  1243 

Poteries  (ruelle  et  clos  des)....     850,  1349 

Poterne  (rue  de  la) 1059 

Poterne-Nicolas  Huidelon  (rue) 124 

Pots  (clos  et  rue  des) 850,  1195 

Poudiet  (rue) 850 

Poulaillerie  (quai  et  rue  de  la).    323,  946 

Poules  (rue  des)  3"  arr 1189 

Poules  (rue  des)  5"  arr 823 

Poules  (rue  des)  l"'  arr 86,  881 

Poulies  (rue  des)  3°  arr 1189 

Poulignjes  (chemin  de) 204 

Poulin  (rue) 1189 

Pouliveau   (rue) 1177 

Poulletière  (rue) 1197 

Poultier  (rue) 1197 

Poupée  (rue) 698,  1297 

Pourceaux  (place   aux) 364,  445 

Pourpointerie  (rue  de  la)..> 859 

Pourtour  (rue  du] 107 

Prairie  (rue  de  la) 573 

Prairies  (rue  des) 162,  915 

Pré-aux-Glercs  (chemin  du) 1440 

Prêcheurs  (rue  des) . .  , , 694 

Pré-Crotlë  (le) 1522 

Prémontrés  (collège  des) 980 

Pré-Sainl-Gervais  (rue  du) 1144 

Pjès-le-chevet-de-la-Madeleine  (rue).  294 

Presles  (cqUège    de) 489 

Pressoir  (rue  du) 1317 

Pressoir-de  l'Hôtel-Dieu  (sentier  du..  578 

Prêtres  (ruelle  des)  5°  arr....     1196,  1201 

Prêtres  (chemin  des)  14»  arr 1338 

Prélres-de  St-lit.-du-Mont(rue  des).  1319 

Prèlres-de-Sl-Germ.-l'Aux.  (rue  aux).  1201 
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Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


Prétres-Saiiit-Sévcria  'rue  des) 166 

Prétres-Saint-Paul  (i-ue  des) 308 

Preuvoires  (rue  des) 1205 

Piévoires  (rue  des) 1205 

Prévoyance  (rue  de    la) 442 

Prévoyants  (villa  des).. 639 

Prince-Eugène  (rue  et  boul.  du)    593,  1302 

1246,  1606 

Prince-Impérial  (palais  du) 1014 

Prince-Jérôme  (avenue  du). . ..     894,  1029 

Prison  dc-St  Magloire  (ruelle  de  la).  1312 

Procession  (rue  de  la), 644 

Progiès  (passage  du)  13°  arr 755 

Progrès  (passage  du)  20°  arr 1269 

Projetée-Saint-Michel  (rue) 797 

Promenade  (place  de  la) 118 

Premenoir  de  Ciiaillot 289,  1579 

Provaires  (rue  des) , 1205 

Pi'ouvaires  (galerie  des) , .  694 

P)  ouvelles  (rue  des) 1205 

Provoires  (rue  des) 1205 

Piovost    (rue) 72 

Puébla  (rue  de) 181,  1208,  143'3 

Puiis  (rue  du)  5'   arr 1349 

Puits  (passage  du)  10"  arr 459 

Puits- Artésien  (rue  du) 478,  ^8 

Puits-au-Marais  (tue  du) 70 

Puils-Certain  (rue  du\...     474,766,  817 

Puitsd'Aiiiour  (rue  du) 1148 

Puits-de-For  (rue  l'u) 102,  1277 

Puits-de  l'Hermit  !  ;rue  du)....    1209 

Puits- le-Rome  (cul-de-sac  du).     902,  1277 

Puils-du-Chapitre  (impasse  du) 1141 

Puits-Maucouseil  (rue  du).,.., 1598 

Puits-qui-parle  (rue  du) 29 

Pute-Muce  (rue) 1144 

Pute-y-Muse  (rue) 1144 


Quains-de-Pontis  (rue   aux) 

Qualendre  (rue  de  la) 

Quarrefour-du-Temple  (rue  du) 

Quatre-Bornes  (rue  des) 12, 

Quatre-Ghomins  (rue  des) 

Quatre-Jardiniers  (rue  des) 

Quatremère  (rue) 

Quatre-Nations  (collège  des) ,... 

Qualre-Veats  (impasse  des) 

Qualre-Voleurs  (passage  des) 

Quoçonnerie  (rue  de  la), 

Queus-de-Pontis  (rue  aux).. . ., 

Quiberou  (rue) 

Qui-m'y-trouva-si-dure  (rue)...     323, 

Quincampoix  (cul-de-sac) 

(iuinquenpoit   (rue) , 

Qui-trop-va-si-dure  (rue) 


Raffinerie  (passage  de  la). 

Ragouleau  (rue  ) 

Rauubault  (passage) 


1141 

885 
1409 

986 

477 

917 
86 

941 
1440 
1582 

407 
1<;65 
lOÛO 

946 
1576 
1215 

946 


641 

993 

1072 


Raison  (pont  de  la) 1040 

Rambouillet  (rue  de) ., 1606 

Ramponneau  (bàr.  et ch.de r.)..     139,  1072 

lias  (rue  du) 58" 

Retrait  (rue  et  chemia  du). ...     3.33,  1248 

Rats  (rue  des)  5*  arr 720 

Rats  (rue  des)  11»  arr ,.  990 

Rats  (rue  et  barr.  des).    109,59ti,949,  115S 

Raoul  de  Gharonne  (rue) 1206 

Raoul-Lanternier  (rue) 1170 

Raoul-l'Avenier  (rue) 1170 

Raoul-Lavenier    (ruej. 445 

Raoul-Lavernier  (rue) 1170 

Raoul-Roisolle   (rue) 779 

Réale  (rue  de  la) 1274 

Recommanderesses  (rue  des)..     415,  1403 

Redan  (villa  du) 378 

Réforme  (pont  de  la).., 868 

Réforme  (rue   de  la) 61,  153 

Regard  (rue  du) 1285 

Régnier  (rue) 935 

Regratterie  (rue  de   la) 53,  294 

Reine-Blanche  (logis  de    la) 649 

Reine-Hortense  (avenue  de  la) 715 

Reine-Marguerite  (quai  de  la) 910 

Religieux  (rue  des) 182 

Rempart  (rue  du)  l"'"'  arr 1289,  1490 

Rempart  (rue  du)  2e  arr '  1392,  1412 

Rempart  (rue  du)  3'  arr 9.")2 

Remparts  (rue   des)  4^  arr 764 

Remparts  (rue  des)  5»  arr 912 

Renard  (passage) 829 

Renard  (rue  du)   1*' arr 203 

Renard  (rue  du)  5»  arr 325 

Renard-St-Sauveur  (rue  du) 672 

Renaut-le-Fevri  (rue) 120.  363 

Rennes  (collège  de) , 980 

Repos  (champ  du) 932 

République  (av.  de  la) 631 

Ré[)ublique  (quai  de  la) 200 

Réservoirs  (barrière  des) 109 

Reuilly  (chemin  de) 352 

Reuilly  (cité  de) 635 

Réunion  (rue  de  la) 780 

Rovol  te  (route  de  la) 656 

Révolution  (pont  de  la)  7e  arr 390 

Révolution    (rue  et  place  de  la)     387,  1288 

Révolutionnaire  (rue), 1070 

Rheim«(rue   de) 316 

Rheims  (rue  de) 1.554 

Richard  (impasse) 1489 

Richurd-Poulain  (rue) 118'.) 

Richard-Tesson  (passage) 1489 

Richebourg  (impasse)  l"-  arr 923 

Richebourg  (rue  de^5'' arr 437,  .576 

Richer  (rue) 69,  1015 

Rigault  (impasse) 861 

Riom  (rue  de) 1072 

Rivoli  (cité  et  impasse) 641 

Rivoli  (rue  de) 785 

Robert  de  Paris  (cour) 1243 
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Roche  (rue  de   la) 36, 

Rochers  (rue  des) 

Rodolphe-le-Piâtrier   (rue) 

Roi-de-Rome  (place  du) 794, 

Roi-ChilpérJc  (rue  du) 

Roi-de-Cicile  (rue  du) 

Roi-de-Sézille  (rue  au) 

Roland-l'Avenier  (rue) 

Roland  (tour) 

Rolin-prend-Gage  (impasse)...     695, 

Rolus 

Rome  (impasse  de)  9°  arr 

Romiliacuni 

Roole  (chaussée  du) 

Roquette  (impasse  de  la) 

Roses  (village  des) 

Rosiers  (rue  des)  4*  arr 

Rosiers  (rue  des)  5»  arr 

Rosiers  (rue  des)  18° 796, 

Rosiers  (impasse  des)  20*  arr 

Rosfini  ^boul.) 

Rotonde  de  Chartres 

Rotonde  du  Temple  (place  de  la).... 
Rotonde  Saiat-Martin  (barr.  de  la).. 

Rotulus 

Roubaix   (  place  de) 

Rouen  (rue  de) 

Rouge  (pont) 81, 

Rougevin  (impasse) 

Roulant-Lavenier  (rue) 

Roule  (chaussée    et  faubourg  du). ... 
RouIc-aux-Porcherons  (chemin  du).. 

Rouliers  (rue  aux) 

Rousselet  (ruelle) 

Rodvray  (forêt  du) 177, 

Rouvreb  (bois  du) 

Rovigo  (rue  de) 

Roy  (chaussée  du) 

Roy  (clos  du) 

Royale  (rue)  !«■•  arr 

Royale  (place)  3»  arr. 

Royale  (rue)  9"  arr 

Royale  (rue)    18* 

Royale  (rue)  19" 

Royale-des-Tuileries   (rue) 

Royale-Saint-Antoine  (rue) 

Royale-Saint  Martin  (rue) 

Ruelles-Etroites  (chemin  des) 

Rue-qui  racle 

Rue-qui-rassis 

Ruffin  (passage) 

Rum[)ort  (rue) 

S 

Sables  (chemin  des) 

Sablière  (passage  de  la) 

Sablonnerie  (quai  de  la)  6*  arr 

Sablonnière  (la) 

Sacalie  (rue) 

Sac-à-lit  (rue) 

Sac-Epée  (rue  du) • 


1271 
1271 

468 

1530 

44 

1274 

1274 

1170 

295 

830 

1287 

902 

1249 

567 

310 

298 

575 

30 

1283 

511 

7'2 

109 

1155 

109 

1287 

1389 

69 

350 

88 

1170 

567 

798 

437 

1219 

279 

279 

163 

604 

817 

1011 

1621 

1163 

1020 

1080 

1288 

166 

1234 

542 

1009 

1009 

707 

912 


695 

127 

910 

1539 

1632 

16:52 

155 


Sachette  (rue  de). 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 

Sa 


Ue-en-Bien 1395, 

Ambroise  (impasse) 

Andeu  (rue) 

Andéol  (rue) 

-André  (rue)  6'  arr 702, 

-André  (porte)  11»  arr 

-André  (rue)  16*  arr 

André  (rue)  18°  arr 

•André  (rue)  20°  arr,  • 

André-de-Laas  (rue) 

,-Audré-de-Lias  (rue) 

-André-des-Arcs  (rue) 

Ange  (boulevard)  10°  arr 

-Ange  (rue)  16°  arr 

-Ange  (boulevard)  18"  arr 

-Antonin  (chaussée  et  ch,).   563, 

-Arnaud  (rue) 

-Augustin  (rue)  2"  arr 

Augustin  (avenue)  18°  arr 

-Barthélémy  (impasse) 

-Bernard  (passage) 

-Bernard  (porte) 

-Bernard  (quai) 

-Bernard  (rue) 

Bon  (ruelle) 

Ghaniond  (cour) 

Charles  (pont)  4°  arr 

-Charles  (rue)  12»  arr 

Charles  (sent,  et  imp.)  14»  a.  71, 

Charles  (rue)  17»  arr 

Charles  (rue)  20»  arr 

-Christophe  (rue) 

Claude  (impasse)  12»  arr 

Claude  (rue)  17°  a:-r 

Claude-aux-Marais  (rue) 

-Ciaude-St-Antoine  (cul  de  sac). 

-Cloud  (chemin)  l»--  arr 

-Cloud  (avenue  de)  16»  arr 

-Côme  (rue)  

-Côme-du-Milieu-des-Fossés. . . . 
-Côme-et-Saint-Darr;iens  (rue),. 
-Denis  (chemin   et  rue,'..  .  196, 

-Denis  (avenue  de)  16»  arr 

-Denis  (rue)  18»  arr 

-Denis  (rue)  19°  arr. 383, 

-Denis-de-la-Chartre  (rue  de).. 
Dominique-d'Enfer  (rue  et  imp). 

-Elisabeth  (impasse; 

-Eloi  (rue) 886, 

-Etienne  (rue)  11«  arr 

-Etienne  (rue)  17*  arr 

Elienne-des-Prés  (rue) 

Esprit  (rue  du) 

-Faron  (impasse)...     120,  1018, 

-Fiacre  (rue) 

-Georges  (cité) 

-Georges  (rue)  16»  arr 

-Georges  (rue) 

-Germain  (foire)  17»  a.  543,  893, 
-Germain  (porte) • . . . . 


1466 

1420 

1345 

1297 

1297 

1297 

990 

342 

32 

1245 

1297 

1297 

1297 

1604 

848 

297 

1516 

1615 

585 

1417 

885 

430 

599 

1519 

665 

1140 

1314 

733 

682 

676 

221 

1577 

294 

804 

631 

1309 

804 

1528 

1590 

698 

8 

503 

1373 

910 

983 

1080 

293 

1289 

180 

1085 

1393 

480 

424 

1338 

1267 

963 

21 

1124 

41 

98S 

503 
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Saint-Oermain  (rue)  1"  arr 

Saint-Germain  (route  de)  17»  arr.... 

Saint-Germain  (rue)   18°  arr 

Saiût-Germain-à-Courroies  (rue).  ... 
Sainf-Germain-des-Prés  (r.  de).  182, 

Sainl-Gervais  (passage) 

Saint  Gérô:iie  (rue). 

Saint-Guillaume  (cour) 

Saint-Guillaume  (rue) ... 

Saint-Hilaire  (r.  et  ruelle)  5«  a.  214, 

Saint-Hiiaire  (passage)  19*  arr 

Sainl-Hippolyte  (carrefour) 

Saint-Hi ppolyte  (rue) 406, 

Sîiin -Honoré  (chaussée)  1"'  arr.... 

Saint-Honoré  (ruelle)  13'  arr 

Saint-Honoré-aux-Pourciaux 

Saint-Hugues  (rue) 

Saint-Huystache-de-Chamfiaux 

Saint-Jac  [ues  (impasse) 

Saint-Jacques-du-Haut-Pjs  (ruelle)  4, 
Saint- Jacques-la-Boucherie  ^rue). . . . 
Sainl-Jacque;-rHôi)ital  (rue)....   660, 

Saint-Jean  (passage)  7°  arr 

Saint-Jean  (rue)  18»  arr 

Saint-Jean-au-Gros-Gaillou  (rue)  ... 

Saiat-Jean-Bap liste  (lue) 

Sainl-Jtjan-Je-Jérusalem  (rue) 

Saint- Jean-de-l'Hôpital  (rue) 

Sainl-Jean-de  Latran  (rue  et  pas.)... 

Saint-Jéi  ôme  (rue) 

Saint-Joseph  (impasse) 280, 

Saint- Julien  (ruelle)  3°  arr 

Saint-Ladre-lès-Paris 

Saint- Landry-sur-l'Yaue  (rue) 

Saint-Laurent  'faubourg) 

Saint-Laurent  (Foire) 

Saint-Laurent  (impasse)  10"  arr 

Saint-Laurent  (rue)  19°  arr....     69, 

Saint-Lazare  (clos) 481,563, 

Saint-Lazare  (faubourg) 

Saint-Lazare  (rue) 

Saint- Leu  (cour) '. 

Saint-Leu-et-Saint-Gilles  (rue) 

Saint-Leufi  oy  (rue) 

Saint-Louis  (rue)  1°'  arr 

S  lint-Louis  (passage)  4»  arr 

Saint-Louis  (impasse)  10°  arr 

Saint-Louis  (rue)  13°  arr 282, 

Saint-Louis  (rue)  14"  arr 

Saint-Louis  (rue  et  place)  15°  arr. . . 

Saint-Louis  (rue)  17»  arr 

Saint-Louis  (cité)  20°  arr 

Saint  Louis-du-Temple  (passage)., .. 

Sainl-Louis-Marais  (rue) 

Saint-Louis-Saint-Honoré  (rue)  ..... 

Saint-Magloire  (rue) 

/îaint-Marc  (impasse) 

Saint-Marceau  (rue) 

Saint-Marcel  (porte) 

Saint-Marcel  (rue) 

Saint-Martin  (marché)  3«  arr 


1335 

1488 

156 

1335 

1298 

225 

1611 

340 

17 

253 

418 

2-23 

1293 

1840 

699 

1339 

124 

1339 

1133 

964 

,1349 

1161 

771 

406 

771 

1287 

8-27 

827 

827 

1592 

1215 

940 

1604 

588 

569 

542 

941 

123  r 

823 

563 

1106 

545 

1312 

323 

1070 

1382 

19 

406 

41  s 

130S 

1031 

286 

707 

117'.i 

497 

1312 

1208 

ICOS 

150'.) 

1008 

1058 


Saint-Martin  (rue)  20°  arr 1430 

Saint-Martin-des-Champs   (rue) 1369 

Saint  Maur  (impasse) 704 

Saint-Maur-Popincourt  (rue) 499 

Saint-Maur-Sainl-Germain  (rue) 5 

Saint  Médard  (rue)  5o  arr 355,  657 

Sain t-Mé  lard  (rue)  15»  arr 1490 

Saint-Méléric  (rue) 756 

Saint-Michel  (rue)  3°  arr 673 

Saint-Michel  (porte)  6°  arr...     450,  1378 

Saint-Michel  (rue)  8°  arr 1S61 

Saini-Nicaise  fiue) 260,  1264 

Saint-Nicolas  (rue)  7°  arr 458 

Saint-Nicolas  (passage)  10°  arr......  918 

Saint-Nicolas  (r.  et  imp  )  15»  a.   121,  242 

Saint-Nicolas  (impasse)  15»  arr 988 

Saint-Nicolas-d'Antin  (rue) 1206 

Saint-Nicolas-Huidelon  (cul-de-sac).  124 

Saint-Nicolas-Hydran  (cul  de-sac). . .  124 

Saint-N  colas-près-le-Puits  [rue) 150 

Saint-Nicolas-Saint  Antoine  (rue)...  1380 

Suint-Ouen  (chemin  de) 1080 

Saint-Ovide  (Foire) 387,  542 

Saint-Paul  (rue)  14.  arr 711 

Saint-Paul  (rue)  15°  arr 268 

Saint-Père  (rue) 1327 

Saint-Philippe-Bonne-Nouvelle  (rue).  1385 

Sainl-Pière  (rue) 1418 

Saint-Pierre  (rue) 1530 

Saint-Pierre  (rue)  6»  arr 57  i,  1418 

Saint-Pierre  (villa)  7»  arr 190 

Saint-Pierre  (cours)  12»  arr 833 

Saint-Pierre  (rue)  14»  arr 435 

Saint-Pierre  (rue)  16°  arr 1029 

Saint-Pierre  (passage)  18°  ^rr 359 

Saint-Pierre-aux-Bœufs  (rue) 53 

Sainl-Pierri-  lu  Temple 1250 

S  linl-Pierre- Montmartre  (rue) 1125 

Saint-Pierre-Gourtiis  (c.-de-sac)  ....  993 

Saint-Philippe-du-Roule  (cours) 378 

Saint-René  (rue) 1213 

Saint-Roch  (rue) 1442 

Saint-Sabin  (impasse) 1436 

Saint-Sauveur  (rue) 138 

Saint-Sépu'cre  (rue  du) 473 

Saint-Séverin  (ruelle) 1201,  1349 

Saint-Souplice  (rue) 247 

Saint-Sulpice  (ruelle).  182,633,  1100,  1522 

Saint-Symi)horien  (rue)  5°  arr 425 

Saint-Symphorien  (rue)  6^  arr 1147 

Saint-Thomas  (rue) 912 

Saint-Thomas-du-Louvre  (rue) 1098 

S  int-Vannes  (rue  et  placej 397 

Siint-Victor  (porte) 507,  599 

Saint-Vincent  (impasse) 286,  1489 

Sainl-Vincent-de-Paul  (rue  de) 676 

Saint-Ylaire  (rue) 817 

Saint-Yiayre  (mont) 505 

Saint-Yves  ^rue) 1328 

Sainte-Aune  (rue)  2»  arr 332 

Sainte-Anne  (rue)  9°  arr 562 


—  1657  — 


Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


Sainte-Anne  (avenue)  14°  arr.,..    ..  581 

Sainte-Anne  (ferme) 1401 

Sainte- Anne  (pont) 81 

S^inte-Anne-du-Palais  (rue.) 935 

Sainte- Avoie  (rue) -  1483 

Sainte-Barbe  (rue) 1508 

Sainte-Catherine  (cul-de-sac)  5"  arr. .  1289 

Sainte-Calherine  (ruelle)  16°  arr....  1041 

Sainte-Catherine  d'Enter  (rue) 837 

Sainte-Catherine-du-Val-des-Ecoliers 

(rue) 1446 

Sainte-Cécile  (rue) 697 

Sainle-Cl  liie  (rue).. 571 

Sainte- Cl  oix  (impasse) 1115 

Sainte-Croix-d'Aotin  (rue).......,..  269 

Sainte  Elisabeth  (rue)  17""  arr 443 

Sainte-Elisabeth  (rue)  18'  arr 849 

Sainte-Euphrasie  (place). 787,  1411 

Sainte-Geneviève  (rue)  5"  arr........  1518 

S.'iinte-Geneviève  (ruelle)  H»  arr.,..  84 

Sainte-Geneviève  (r.  et  r.)  16^  a.  794,  1041 

Sainte-Geneviève  (pi.  et  r.)  19° a..  5S1  1151 

6ainle-Geneviève-du-Mont  (rue) 979 

Sainte-Hyacinthe  (rue) . .    .....     912,  1083 

Sainte-Irenée  (rue) 803 

Sainte-Léonie  (rue)  14°   arr 1140 

Saiute-Marguerile  (passage)  2"  arr.  144 

Sainte-Margueri.e  (rue)  5»  arr......  1460 

Sainte- Marguerite  (rue)  11°  girr,.    ..  1534 

Sainte  Marie  (bassin  de) 100,  618 

Sainte-Marie  (passage)  7»  avr.     112ii.  1610 

Sainte-Marie  (avenue)  8»  arr. ."j'SO 

Sainte-Marie  (passage)  10»  air 1417 

Saiule-Marie  (rue)   14°  arr 812 

Sainte-Marie    rue)  15°  arr 803 

Sainte-Marie  (chemin)  10°  arr 862 

Sainte-Marie  (rue)  17°  arr....     226,  813 

Sainte  Marie  (place)  18°  arr 240 

Sainlc-Marie-Blanche  (ruej  . . .     396,  925 

Sainte-Marie  de-Ghaillot  (rue) 899 

SainlL-Maiie-du-Temple  (rue).. .....  1200 

Sainte-Maric-Sl-Geruiain  (r.  et  p.)  21,  82 

Sainto-Marie-l'Egyptienuc  (rue) .....  789 

Sainte-Marie-la-Gyjisienne  (rue)...,,  "89 

Sainte-Maric-St-Antoine  (c.  et  pas).  1507 

Sainte-Marine • 53 

Sainle-Marguerile  (rue)  6°  arr  ,     473  1333 

Sainte-Marguerite  (rue)  14°  arr 430 

Sainte-Marguerite-Sl-Germain  (rue).  656 

Saiule-Marlhe  (rue) ...,., 1333 

Sainle-Opportune  (impasse)  10°  arr..  817 

Sainte-Pélagie  (place  de) , 1209 

Sainte-Péi'ine  (rue) 794 

Sainte-Thérèse  (rue) , .  351 

Sainls-Pères  (pont  des)  l^r  itrr 263 

Sainlyons  (place  aux) 1592 

Saliens-iû  Éonuni , 1420 

Salle  (avenue  de  la)  ....,,. 1P25 

Salle-au-Comte  (rue)....     545,1081,  1224 

Salpêtre  (cour  du) 60 

Sandre  (passage) '. .  1434 


Sandrier-des-Fossés  (passage)  9°  air.  965 

Sang  (place  du) 1402 

Sanhédrin  (rue  i!u 8r)7,  1338 

Santé  (avenue  et  houl.)  14°  arr.     581,  1345 

Santé  (rue  de  la)  17-  arr 1429 

Santé  (impasse  de  la)  1S°  air 1002 

Saos-Chief  (ruelle) 605 

Sanson  (rue) 471 

Sarderie  (rue  de  la) 823 

Sartine  (rue  de) , 1584 

Saucède  (passage) 204 

Sauccrie  (rue  de  la) 148 

Saules  (passage  des). . , .    437 

Sauhierie  (rue  et  quai  de  la)...     94  >  947 

Saunier  (passage) 1200  1428 

Saumon  (passage  du) 83 

Saunet-le-Breton  (rue) 1294 

Saussaie  (rue  de  la; ...  1428 

Saussaie  (rue  de) ,    ...  1177 

Saussayes  (chemin  des) 1428 

Sauvage  (passage) 20 

Saveterie  (rue  de  la) 1085 

Savonnerie  (r.  delà)  It  a.  1266,  1314,  1435 

Savonnerie  (chemin  de  la)  16°  arr...  444 

Sebastopol  (rue  de)  19°  arr 812 

Sébastopol  (villa  de; 690 

Se.  z  (collège  de) 506,  697 

Seine  (rue  et  impasse  de)     155,  405,  1019 

Séjour-du-Roi  (rue  du) 779 

Sellerie-de-la-Grand'Rue 1310 

Sollerie-du-Pain '  1310 

Semelle  (ruelle  de  la) 95J 

Sendebours  (rue) 1575 

Sensée  (rue  et  cul-de-sac) 275,  6U5 

Sente-Je-la-Chaise  16°  arr 1013 

S  nlier-au-Loup  (le) 1442 

Sealicr-Neuf j 483 

Sept-Voies  (rue  des)..     42,818,1405,  1554 

Sé^jultures  (champs  des) 252 

Sergents  (barrière  des) 1341 

Serpente  (rue  de  la) 1443 

Serpilion  (rue) 1616 

Servitude  (chemin  dr) 379 

Sèvres  (voie  de) 1448 

Seyne  (rue  de) 260 

Sibuet  (rue) , 1295 

Sifflet  (passage) 221,  i273 

Simon-Bade  (rue) 1338 

Simon-de-Lille  (rue) ,....,,.,  155 

Simoa-Finet  (ruelle) 1592 

Singes  (passage   des) , 1594 

Sire-Adam-et-Guillaume-Boufdoq  (r. 

aux) , . , . .  202 

Soissons  (rue  de) , . .  402 

Soleil-d'Or  (passage  du) 333 

Solly  (ruelle) 789 

Sonneries  (rue  des) 1605 

Sorbier  (rue) 136,631  1245 

Source  (rue  de  la) 219 

Sous-lieuteuanl-Malher  (rue   du)....  914 

Sous-Vaillantâ  (rua  des) 303 


—  1658 


Noms  ancjens  et  \'oies  supprimées 


Spontini  (rue)  \(yo  an- 958 

Stanislas  (impasse)  19»  Jir.- .  944 

Strasbourg  (rue  de' 1084 

Sulot    impasse) 828 

Sureau  (passage) 1518 

Sureaux  (chemin  des).. . . 762 

Synagogue  (la) 857 


Tabletterie  (rue  de  la) 

T.aiibout  (cul  de  sac) 

Taius-de-la-Voute-du-Cours 

Taranne  (rue) 473, 

Tannerie  (quai  de  la) 

Tannerye  (rue  de  la) 424, 

Tarn  (cité  du) 

Tascherie  (rue  de.  la) 

Teigneux  (rue  des) 

Teinturiers  (rue  des)  1  <■  arr 

Teinturiers  (rue  des)  13e  arr 

Té'égraphe  (place  du)  Qe  arr 

Télégraphe  (rue  du)  1.6?  arr 

télégraphe  (r.  du)  18  arr.   109,  301, 

Temps-Perdu  (rue  du) 

téronnet   (rue  de) , 

Terra  ad  Batillos 

terrain  (le) 47, 

terray  (rue  du) 

terres-Fortes  (rue  des)   

Terrier-aux-Lapins  (rue  du) 

Tête-Barrée  (rue) 

Théâ  tins  (quai  des) , . 

théâtre  (rue  du)  14»  arr 

Théâtre  (avenue  du)  15»  arr 

Théâtre  (rue  et  place)  18    arr 

Théâtre  (rue  et  cour  du)  20«  arr.... 
Théâlre-Français  (rue  et  place  du). , 

Thérouenne    (rue).... 659, 

Thévenot  (rue) 

Thibaut-aux-Brocheg  (rue) 

Thibaut-Odé  (rue) 

Thionville  (place  et  rije  de)...     443, 

Thiroux  (rue) ............ 

Thiroux-de-Grosne  (rpe);  •  •■• 

Thomas  (rue). ...,,,..... 

Thomas-du-Louvre   (rue) 

Tirechape  (rue)........    202,     1185, 

Tiron  (rue) 508, 

Tivoli  (rue  de) 

Tiieranderie  (rue  de  la).     120,     729, 

1267, 

Tocanier  (passage) 

Toilières  (rue  des) 

Tombereaux  (rue  des) 

Tonnelerie   (rue  de  la) 692, 

Tortuosus  Vicus 

Tour  (rue  de  la) 

Tour-Brulée  (ruelle  de  la) 

Tour-des-Dames  (ruelle  de  la) 

Tour-du-Bois 

Tour-du-Mouliu  (la) , 


695 

705 

1227 

1327 

645 

729 

270 

1267 

280 

729 

1339 

1163 

1315 

1270 

1352 

116i 

589 

1040 

1463 

804 

464 

571 

1619 

1558 

1215 

432 

846 

1056 

1164 

1?35 

1632 

202 

456 

260 

269 

158G 

261 

1266 

1021 

69 

1018 

1581 

3^3 

1184 

^' 

liï|4 

1443 

1226 

801 

822 

880 

998 


Tournée-du-Pont  (rue  de  la) 946 

Tournelle  (rue  de  la) 1262 

Tournelles  'rond  poiijt  des) 21 

Tournelles  (chemin  des) 2t,  1C31 

Tournelles   frue  des)  15e  arr 1059 

Tournelles  (rue  des)  16e  arr 865 

Tourniquet  (passage  du)  lei  arr 1265 

Tourniquet  (rue  du)  4»  arr 857 

Tourniqnet-du-Diable  (rue  du). . . 1338 

Tourniquel-Saint-Jean(rue  du).    857,  1338 

Tourniquets  (ruelle  des). 168 

Touraine  (rue  de) 485 

Touraiije-Saint-Gerraain  (rue  de)....  485 

Trace-P 124 

Traînée  (iue)  1er  arr. ,.   694,  1224 

Traînée  (rue  )  18e  arr 1037 

Tranchepain  (rue) 1472 

transit  (route  et  boulevard) 14 

Transversale   (rue Hû 

Transnonain    (rue)... 124 

Trasse-Nonnain 124 

Traversaine   (rue) 979 

Traverse  (rue) 1161 

Traverse-de-la-C.-des-Noue§  (s.  de  la).  856 

Traversière  (rue)  l*'  arr 957 

Traversière  (rue)  5°  arr 979 

Traversière  (rue)  6«  arr 59 

Traversière  (rue)  IS»  apr 712 

Traversine  (rue)  1"  arr 461,  9J:7 

Traversine   (rue)  5«  arr 59,  979 

Traversine  (rue)  6°  arr , 941 

Tra vignoa  (rue) 1266 

Treillard   (rue) '.. 892 

Treille  (passage  de  la) 857,  1141 

Treilles  (chemin  des)  6a   arr 1315 

Treilles  (île  des^....', !,.,,....  1548 

Treilles  (r.  et  ch.  des)  7«  arr..     771,  1547 

Treize-Arpents  (clos  des)..,,.......  187 

Trente  et-un-Mai  (rue  du)...,,....,  1398 

trésor  (passage  du) 371 

Triomphes  (avenue  des) 1472 

Tripelle  (rue) .,,.....,,,, 975 

Triperet (rue). ...,...,,,.,,,.,.,...  975 

Triperie  (rue  de  la)  1"  arr....     691,  1314 

Triperie  (rue  de  la)  4'  arr. 323 

Triperie  (rue  d?  la)  7°  ^rr., ...     377,  771 

Tripière  (rue  et  sentier  <Je  la).......  638 

Tripet  (rue) 975 

Tripette   (rue) ,...,,...,•..  975 

Tripolet  (rue) ,  975 

Tripot-Bertrand  (cul  de  §^p  du) 124 

Trocadéro  (rue)  1"  arr 1391 

trocadéro  (avenue  du)  8»  arr. ......  7Û7 

Trognon  (ruej ,.,.,........  1266 

Trois-Bouteilles  (rije  dps). ....... ...  729 

Tfois-Chandeliers  (rue  des)...,,....  1632 

Trois-Chandelles  (rue  et  ruelle  ^ès).  477 

486,    514,  989 

Trois- Cannettes  (rue  de§), , , .  294 

Trois-Cornes  (rue  deg),. , . . .  644 

Trois-Couronnes  (pasçgg^  ^es)......  1564 


5-  i659  — 


Noms  anciens  et  Voies  suppuïmées 


Trois-Fières  (c.  et  r.  des)  9«  a*  1473,  1474 

Trois-Frères  (rue  des)  15»  arr 28 

Trois-Fières   (escalier  des)  18"  arr..  474 

Trois-Marics   (place  des) 977,  11*5 

Tiois-Maures  (rue  des)  1er  arr 1435 

Tiois-Maurcs  (rue  des)  4«  arr 860 

Trois-Ormes  (me  des) ...  481 

Tr.is-Pavillons  (rue  des; 516,  1521 

Trois-Pislolets   (rue  des) 310 

Trois -Poi  tes  (rue  des)  5*  arr.    630 

Trois-Porles  (rue  des)  11«  arr 914 

Trois-Qiienouilles  (rue  des) 155 

Troi.s-Sabres  (rue  des) 477,  1171 

Trois-Sœurs  (rue  des)  14°  arr 477 

Trois-Sœurs  (passage  des)  17*  arr...  156 

Troi?-Visages    (rue  des) 20! 

Tronc-dt-B  rnard  (rue) 88P,  1141 

Trône  (barrière  et  place  du). .     377,  1019 

Trôn  -Rcuvcrsé  (place  du) 1019 

Trop-vii-qui-dure  (rue) 323,  946 

Trou  à-Sable  (rue  du)..., 477,  1171 

Trou-Ber.wir  1    rue  du) 880,  1141 

Trou-Puniiis  (le) 227 

Troussevache  (ruelle) 351 

Trouvée   (rue) 407 

Trudon   (passage) 193 

Truyes  (rue  des) 153 

Tuerie  (rue  de  la)  4«  arr.     323,    645,  1349 

Tuerie  (rue  de  la)  6°  arr 668 

Tuileries  (quai  des) 880 

Turgot  (cité) 392 

Turgot  (place) 41 

U 

Uis-des-Ruelles 578 

Union   (quai  de  1')  4»  arr 34 

Union  (rue  de  1')  8- arr 798,  1159 

Ursine  (rue  de  1') 223 

Ursulines  (rue  des) 870 


Vaches  (île  aux)  l.r  arr 439,  1116 

Vaches  (rue  et  chemin  aux)  6«  arr,.  1294 

1315,  1327,  1418 

Vaches  (chemin  aux)7«  arr.     670,  771,  1287 

Vaches  (chemin  des)  15'>  arr..     870,  1567 

Vaches  (marché  aux)  18»  arr. .     678.  931 

Vaches  (sentier  des)  20»  arr 790 

Vachers  (chemin  des) 1287 

Val-Boitron 1566 

Val-d'Amour  (rue  du) 293,  5S9 

Val  des- Larrons  (le) tl73 

Val-Gérard 1566 

Val-Girard  (chemin  du) 1567 

Vali-nce  (rue  de)  5«  arr 16i 

Valence  (rue  de)    18"  arr 1308 

Valenciennes(r.  etch.  de)19«ar.     427,  541 

Val  Larroneux  (le) 1173 

Vallee-de-Fécamp(r.  delà)    304,572,  826 

Vallée-de-Misère  (rue  de  la)..     721,  946 

Valois-du-Roule  (rue  de) 1556 


Vallis-Bostanorise 1566 

Val-Sainte-Calherine  (rue  du) 1542 

V;ilSainte-Citheri  le-des-Ecoliers. , .  616 

Vannerie  (rue   de  la) 729 

Vanves  (>  hemin  et  chaussée  de)     73,  1560 

Vunves  et  Issy  (chemin  de) 450 

Vaserie  (rue  de  Ja) 1581 

Vaudoyer  (rue) 1450 

Vaugiiard  (chemin  de) 604 

Vauvert  (rue  de) 450 

Veaux  (place  aux) 370,  731 

Vendôme  (rue  de) 145 

Vera-Cruz  (rue  de  la) 191 

Verdelet  (rue) 547,  1234 

Verduie{rue)  1577 

Verdurette  (rue) 1577 

Versailles  (rue  de)  5*  arr 1400 

Versailles  (chemin  et  rue  de)  16e  arr.  444 

620,  630,  1579 

Verte  (rue)  4e  arr 1576 

Verte  (rue)  8»  arr 1135 

Verte  (rue)  11»  arr 330 

Vertus  (boul.  et  rue  des)...     70,  109,  297 

Veuves  (allée  des) 980 

Via  Cochoneria 407 

Via  Fabrorum 885  • 

Via  inferior 588 

Via  su  périor 1345 

Vicloires  (rue  des)  2*  arr 1047 

Victoires-Nationale  (rue  des)2«arr. .  1047 

Vicus  ad  Poretns 1589 

Vicus  Abberiei  Garnificis 71 

Vicus  Assionibus 1370 

Vicus  Aufredi  de  Gressibus 1158 

Viens  Burgi  Thibaudi  205 

Vicus  Cœmentariorium., 286 

Vicus  Gannaberia 975,  1224 

Vicus  Cu'>conneri£e 407 

Vicus  Gylharai 693 

Vicus  de  Fromentil 261 

Vicus  Fabnrum 885 

Vicus  Figularia 1243 

Vicus  Firmarii 589 

Vicus  Furni 604 

Vicus  Gaugani 539 

Vicus  Guerlni  Bucelli 680 

Vicus  Harpœ 698 

Vicus  Jardinorum 49 

Vicus  Joculatorium 1372 

Vicus  Judeorum 698 

Vicus  Karronorium ^^78 

Vicus  Lathomorum 286 

Vicus  Marmosetaram 293 

Vicus  Merrenarium 731 

Vicus  Mie  ëlis  Comitis 957 

Vicus  Militife  Templi 1482 

Vicus  Montis  Superbi 996 

Vicus  Nebulariorium 294 

Viens  Pargamenorum 1103 

Vicus  Parvi  Pontis 1147 

Vicus  Perforatus "'01 


—  1660  — 


Noms  anciens  et  Voies  supprimées 


Vicus  Pelri  Oilard Hô8 

Viens  Prédicatorum Hî^9 

Viens  Roberti  Begonis  sive  Capon...  300 

Vicus  Regnaldi  dieti  :  LeHarpeur..  698 

Vicus  Rf ginaldi  Citharatoris 0'.*8 

Viens  Sa  lien  lis  in  bonum...,     1395,  1420 

Vicus  Viellatorium 1372 

Vi langes  (quai  des) 953 

Vidus  (impasse) 637 

Vieil-Braque    (rue) 48 

VieiI-petit-;>ont 1146 

Vieii-place-anx-pourceanx .'.  ••  445 

Vieil-s  ègo-3Ux-r)éihargeurs  (rue)...  445 

Vieille-Barb«>tle  (rue). 105 

Viei  le-Boucherie  (rue  de  la) 698 

Vieille-Chevalerie  (rue  de  la) 323 

Vieil'e  Drnporie  (rue  de  la)  4»  arr. . .  885 

Vieille-Harangerie  (rue  de  la).     694,  1266 

Vieille-Lanterne  (rue  de  la)..     946.  1572 

Vieille-Monnaie  (r.  de  laj    976,  1266,  1435 

Vi"i!le-Notre-Dame  (rue) 275,  355 

Vieille-Oreille  (rue  de  la) 120 

Vioille-Parcheminerie  (rue  dela)4ear.  172 

Viei'le-Pelletere  (rue  de  la)  349 

Viei  leplnce-'iux-Veaux  (rue  de  la)..  946 

Vieille-Platrière  (rue  de  la) 1443 

Vieille-rontp-de-Lyon 431 

Vieille-roate-de-N-uilly 1488 

Vieii!e-rue-'le?-Mousquetaires 540 

^"i''il!e-ruc-Tl•aversière 59 

Vieille-Saint-Jacques  (rue) 275 

Viei  le-Tannerie  (rue  de  la)    l*''  arr.  946 

Viei'le-Tî'nnerie  (rue  de  la)  5»  arr...  424 

VieilleF-E  uvcs-Sl-Honoré  (rue  des)..  1429 

Vieilles-Einves-Saint-Martin  (rue des)  550 

Viei  lf>s-Tlau  Irieltes  (rue  des) 699 

Vieilles  Poulies  (rue  des) 615 

Vieilles-Tuileries  (rue  des)....     334,  797 

Vierge  (rue  de  la)  7°  arr 190 

Vierge  (rue  de  la)  15»  arr 28 

Vierge  (r  le  de  la    18«  arr 898 

Vieux-Chemin  (le) 1355 

Vieux-Chemin-de-Farnelles 80 

Vieux-Ch?min-des-Porcherons 754 

Vieux-Cimetière-Saint-Jean  (place  du)  206 

Vieux-Linge  (marché  au) 482 

Vieux-Marché-Saint-Martin  (place). .  87 

Vieux-Temple  (le) 857 

Vieux-Augustins  (r.  des)  56,  547,  661,  712 

V.gnerei  (clos) 182 

Vignes  (rue  des)  !«'  arr 1234 

Vignes  (cul-de-sac  et  imp.  des)  5"  arr.  5 

425,  1196, 

Vignes  (impasse  et  ch.  des)  8»  arr..  1579 


V  gncs  (ru-:  des)  15»  arr 

Vignes  (rue  des) 16    arr 

Vignes  (rue  des)  1 8"^  arr 

Vignes-ie-l'Hôpital   'rue  des) 

Vignoles  (rue  et  passage  des).     631. 

Vignon  (rue)  15"  arr 

Vilain  (cour  au) 

Villebois-Mareuil  (rue 

Vil!e-de-Lourcine-îès-Sainl-Marcel . . 

Ville-Lévêque  (la) 

Ville-Neuve-du-Temple 

Ville-Neuve-St-René  (clos) 802, 

Ville-Neuve-sur-Gravois 

Villeran  (rue) 

Villette  (rue  et  passage  de  la).     586, 

Villepreux  (rue) 

Villiers  (rue  et  chemin  des)...     409, 

Villiers-la-Garenne 

Vinaigriers  (rue  des) 

Vincennes  (rue  et  chemin  de)..     88, 
438,  563, 

Viocent-Compoint  (rue) 

Vingt-quatre-Février  (rue  du) 

Vingues  (rue) 

Vin-lt  -Roy  frue  du) 860, 

Violette  (rue  de  la) 120,  1018, 

Virginie  (rue)  

Visitation  (passage  de  la) 

Vitry  (boulevjfd  de) 

Vivien  (rue) 

Voie-Creuse  (rue  de  la) 103 

Voie-Neuve  (sentier  de  la) 

Voie-Nouvelle 

Voirerie  (rue  de  la) 

Voirie  (rue  de  la)  5'  arr 

Voirie  (ruelle  de  la)  6'  arr 

Voirie  (rue  de  la)  10'  arr 184. 

Voirie-aux-Bouchers 

Voie-Robert 

Vosges  (rue  et  impasse  des) 

Voltaire  (rue) 

Voûte-du-Cours  (rue  de  la)...     9S5, 

W 

Washington  (passage). 

Wertingen  (me) 

Wissembourg  (rue  de) 


4'-9 

1160 

lh7 

1289 

956 

268 

995 

1600 

223 

897 

1484 

1209 

1603 

138 

703 

647 

681 

1605 

341 

314 

704 

1176 

1557 

1234 

1435 

1267 

1463 

1126 

1122 

1611 

1079 

664 

483 

1581 

1177 

668 

863 

760 

1467 

29 

1621 

1570 


1265 

024 

1163 


Ymage-Sainte-Calherine  (rue  de  l')..   588 


Zangiacomi  (rue) 

Zouaves  (sentier  des). 


800 
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FIN    DES    NOMS    ANCIENS    ET   VOIES    SUPPRIMEES 


^  1661  — 


NOTICES    DIVERSES 


Ahoyeuses  et  Miaulantes 

Acteurs,  25,  101,  194,  325,  369, 
5'i3, 561,  593,596,  607,608, 
687,  827,847,939,957,981, 
1126,  1190,  1313,  1330, 
1475,  1478,  1480,  1557, 
1563, 

A  la  lanterne! 

Anagramme  dArouët 

Arbalétriers 

Arbres  de  Jessé...     1185,  1199, 

Arbres  Parisiens 

Arcliives 

Arènes 54, 

Armes  de  Paris 

Armes  parlantes 

Arrondissements  de  Paris 

Asile  (lieux  d') 709,  1349, 

Asiles  de  nuit 64, 

Asistance  publique 

Attentats  contre  les  souverains 
578,  871,  1084,  1241,  1348, 

Auteurs   dramatiques 

Aveugles 1217, 

Bains  et  étuves 550, 

Balayeuses 

Bal  des  Ardents 

Bal'ons  (siège) 632, 

Bals  disparus 

Banque  de  Law 

Barbiers- chirurgiens 502, 

Barrières 

Bœuf-  Gras 

Bookmakers  f 

Bornes-montoirs.. . .     944,  1088, 

1125, 

Boulevards  (les) 

Bourreaux  (Samson), 

Bureaux  de  rencontre 

Buttes  Cliaumoiit  (tes) 

Capitulation  de  181k ,..-.. 

Carême-Prenant 161, 

Carillons , 


1374 

446 

629 

1099 

1336 

1562 

1565 

729 

1617 

220 

1312 

45 

737 

1021 

57 

901 

59 

1485 

720 

733 

260 

1480 

1166 

1554 

1429 

90 

1240 

716 

89 

1215 

1429 

108 

626 

696 

1102 

1366 

197 

917 

1503 

233 

1604 

1  i03 

903 


Carreau  du   Temp 'e 4 . . .  1482 

Cartes  à  Jouer 1581 

Catacom  bes 266 

Catherinettes  (les) 1312 

Chandelles 497,  969,1057,  1065 

1089,  1110 

Chanoines  de  Notre-Dame     363,  506 

C/iapsau  de  Richelieu  (le) 1457 

Chemins  de  ronde 1 278' 

Chemin  des  Anes 994 

Chemins  de  fer 330 

Chevaux 336,  1014,  1091 ,  1622 

Choléra 732, 

Clochcteurs  des  morts 1622' 

Cimetières  parisiens 342 

Clercs  de  la  Basoche  791,  1091,  1199 

Club  des  femmes 1321 

Coches  d'eau  1306 

Cochers 201,694,  920 

Collier  de  la  Reine 1274 

Combats  d'animaux 353,  1394 

Comptoir  National  d'Escompte.  383 

Condamnés  à  mort 1313 

Convulsionnaires  de  S^-Médavd.  1374 

Corporations 405 

Costumes  de  théâtre 1475 

Courtille  (la) 140,  237 

Crédit  Foncier  de  France 416 

Cris  de  Paris 550,  1 181 ,  1 396 

Croisades 418 

Croisée  de  Paris 1 1 28,  1 268 

Danse  macabre. ...  ■ •...  744 

Découvertes  préhistoriques    695,  834 

Déjeuners  à  la    fourchette     844,  1478 

Dentelles  ... 1525 

Deuil  royal 1 240 

Diable  au  vert  (au) 888 

Diamants  de  la  Couronne   1288 

Diligences     413,    583,    699,   944,  1075 

1167,   1195,  .1382 

Divisions  successives  de  Paris   .  465 

Docteurs  en  Sorbonne...       602.,  1458 

Duel  des  six 1384,  1624 


—  1663  — 


Notices  diverses 


Duels  judiciaires 
Eaux 


63, 


Eclairage  des  rues.. .     497,  821, 

Ecole  de  Mars 

Ecoliers 601,  662,  1129, 

Egouts  de  Paris . .    

Eu  ceintes 193,  315, 

Jinfauls   trouvés 

Jinseignes 525, 

Enterrements 

Entrée  d' Henri  IV  à  Paris 

Epiciers-apothicaires . .     43,  592 

Exécutions  judiciaires  385,  387, 

725,Ï0I9.  1085.  1281,1282, 

13'*5, 

Exposition 554, 

Faux  nionnaycurs 

l'^enimes  fouettées   

Fermiers  généraux  .     180,  768, 
1574,  1587, 

Fer  rouge 

Fers  à  c/ieval 

Feuillants  (les) 

Flambez  finances  ! 

Fleurs  (marchés  aux) 

Foire  de  Paris  (la) 

Foire   Saint- Germain 

Foire  Saint-Laurent 

Foire  Saint-  Ovide 

F'orce  (prison  de  la) 

Forât-Noire  (la). 

For-V Evâque  (prison), 

Fortifications .  . 

Fortune  de  l'Institut  {la) 

Fossé  de  trahison 

Fossés  du  Louvre 

F'rères  aux  ânes   ...    .488,   936, 
Frères  de  la  Doctrine  chrétienne 

Funambules  (les) 

Galériens 599,1175,1379, 

Gandins 

Gardes  françaises 

Girafe'^. ■ 

Glaces  (manufacture  de) 

Grand  U   (le) 

Hanse  parisienne  (la) 

Haute  Cour 

Homme  au  masque  de  fer 

Ilomme-canon 

Hôtelleries 

Hôtel    Bouillon 

Hôtel  de  Napoléon 

Hôtel  de  Rambouillet  1088,  1090, 
Incurables 


275 

492 
1361 
1293 
1548 

511 

518 

524 
1557 
1313 
1539 
1028 

692 
1343 
1424 
1097 

977 
1520 

830 
1588 
1519 
1394 
1263 
1002 

588 
1482 
1330 

543 
1573 
1275 
1482 
1335 

598 
1611 
1298 

877 
1529 
1078 
l'.78 
1519 

7^2 
1135 
84 
1249 
1255 
1109 

890 

162 
1570 

735 
1576 
1585 
1098 

80i 


Institutions  de  jeunes  gens 1 448 

Jarc.ins  suspendus .  .  .  .■ 1523 

Jeux 988.   1095,  1331 

Journaux , .  741 

Jurcs-crieurs  et  inhumaiions .  . .  1410 

Jureurs  et   blasphémateurs   ....  1361 

Légion  d^ honneur 1076 

Limites  de  Paris 815,  11'3 

Loterie  (fa)  960,  1103,1327,  1389,  1397 

1561,  1625 

Louis    XVn 1414 

Loup!! •...     216,  728,  1442 

Maison  du  bourreau 1589 

Malles-Postes   1195 

Mardi-Gras 130  J 

Mariages 58 

Médecins 1 230,  1360 

Mégots 939 

Ménétriers 1371,  1 372 

Métiers    à  tisf^cr 1252 

Métropolitai'i 330 

Modes     752,  861,  888,  90^  1228,  1513 

Monnaie  de  singe 1147 

Mont-de-Piété.\ 984 

Mont fauconl Gibet  de)     233,234,  863 

Mouche  à  miel  {OrJre  de  la). .  .  902 

Moulins.. 1271 

Musée  de  l'Assistance  pub'ifjue  1520 

Musées  de  cire ....    675,  1480 

Musiciens  de  bals 1149 

Nantes  paris'c/is...      1109,1412,  1505 

Niche  à  Fidèle  (la) 1 159 

Nomenclature  des  rues 1031 

Normands  {invasion  des) 1334 

Nourrices 1403 

Numérotage  des  maisons 1049 

Octroi 1056,  1068 

Omnibus.. 572,  1060 

Orgues 13.3 

Orpailleurs  . . , 1129 

Paille 601 

Palais   des  Tournelles 1622 

Parchemins 1108 

Paris 1108 

Paume  (jeux  de] 673,  1441 

Pavage  des  rues  de  Paris  1127,  1148 

Pavée  d'andouilles 1437 

Pèches  de  Montrcuil 1000 

Petit  Coblentz 753 

Pianos 708 

Pigeons 911 

Pilori  des  Ha  lies 692,  1164 

Plans  de  Paris 654,  893 

['laques  des  rues 1168 


—  1664 


Notices  divehses 


Police 1 176 

Pompe  Notre-Dame 1028 

Ponts  de  Paris. 1186 

Population  parisienne »  1188 

Porcherons 237,328,  1358 

Porteurs  d'eau 495 

Postes   1193 

Pou  volant  [le) 1482 

Pré- aux- Clercs, 1548 

Premières  chaussures  royales..  1552 

Privilèges  des  abbés 1333 

Privilèges  et  charges  diverses. .  1106 

Procès  Lafargue 1230 

Prussiens  à  Paris 290 

P'tit  Lazari  (le) 1479 

Puits  artésiens 219 

Raccoleurs 206,604,  946 

Ravaudeuses 1181 

Réceptions  royales 1311,  1313 

1357,  1581 

Recommanderesses 1403,  1503 

Règlements   monastiques   1306 

Relevailles   1394 

Remises  à  gibier 1272 

Révolution  de  18 i8 249 

Rosière 239 

Rôtisseurs 735,  1081  1395 

Ruelles  de  lit 109S 

Rues  de  Paris 1290 

Saignées 225,  502 

Saint  Jean  {feux  de  la) 728 

Saint-Martin  [canal] 246 

Saint-Nicolas  (  fort) 1380 

Saint-Paul  {Hôtel) 273 


Saint-Simoniens 950 

Samaritaine  {la) 1182 

Sapeurs-Pompiers 942,  1425 

Seine  (la) 1436 

Semaine  sanglante 304 

Sérail  des  Mignons 1384 

Sergent  d'armes 1406,  1445 

Société  Générale 1 453 

Souliers 859 

Synagogues 1469 

Tabac   {le) 1470 

Tableaux 756,  i097 

Table  de  marbre 791 

Tapisserie 651 

Télégraphie  aérienne 301 

Territoriaux 818 

Théâtres  disparus.     1311,1491,  1595 

Théophilanthropes 859 

Tissus  d'indienne 775 

Tir  aux  pigeons 1514 

Tivolis  {les) 1512 

'Traitement  de  la  fièvre 1394 

'Travaux  à  exécuter 1526 

12  Vendémiaire  an  III 1390 

Trôle  (la) 836 

Trottoirs 1533 

Vandalisme 1407,  1575,  1587 

Verriers  (Confrérie    des) 1581 

Vieilles  boutiques 1147,  1263 

Vierge  (statuette  de  la).  . .     898,  1283 

Vignobles  parisiens.    817 

Vinaigrettes  {voitures) 1484 

Violation  des  sépultures 1544 

Voitures  publiques  82,  861,  1323,  1615 


hlS    DES    NOTICES    DIVERSES 


—   1665  — 


105 


LISTE    DES    PERSONNAGES 

CITÉS    DANS    CET    OUVRAGE 

En  dehors  des  Notices  qui  leur  sont  particulièrement  consacrées. 


Abadie,  931. 

Abadie  (P.),  1294. 

Abbé  de  l'Épée,  45,  1390,  1504. 

Abd-el-Kader,  74. 

Abeilard,  134,   296,  363,  367,  541,  589, 

601,  984,  1138. 
Abel  de  Pujol,  210,  534,  1558. 
Abrantès  (duchesse  d'),  181,  585. 
Achai-d,  687,  1099. 
Adam  (Adolphe),  685. 
Adam  (M™«),  1073. 
Adèle  Page,  26,  1126. 
AfTre  (Mg'),  305,  1039,  1303,  1353,  1365, 

.     1568. 
Agar  (M™«),  84. 
Aguado    de  Las  Marimas,    476,    905, 

1474. 
Aguesseau  (d'),  341,  371. 
Aigle  (comte  de  1'),  68. 
Ailly  (cardinal  d'),  505. 
Aizelin,  1066. 
Alavoine,  783. 
Albe  (duc  d'),  671. 
Albert,  137. 
Alboiii  (M™«),  101. 
Albuféra  (duc  d'),  567. 
Alby,  17. 
AldrofT,  1448. 
Alembert  (d'),  12,  31,  204,  228,  337,  363, 

390,  957,  1317,  1321,  1618. 
Alençon  (duchesse  d'),  1159. 
Alexandre,  847, 
Alexandre  I«    235. 
Alexandre  III,  17. 
Alexandre  Dumas,  père,  26,  41,  44,  73, 

192,  344,  634,  746,  913,  944,  947, 

1057,  1067,  1073,  1274,  1358, 

1448,  1478,  1495,  1626. 

~  1( 


Alexandre  Dumas,  fils,  16,  175,  687, 

1220,  1565. 
Alfred  de  Musset,  287,  709,  1001,  1016, 

1076,  1328,  1459,  1491. 
Alfred  de  Vigny,  1448. 
Alibaud,  728,  890,  1609. 
Alice  la  Provençale,  91,  231,  237. 
Alimaire  (Jean  d'),  517. 
Allain-Denis  (D^),  341. 
AUard,  1087. 
Allard  (arch.),  1117. 
AUaux,  503. 
Aimeras  (Jean),  616. 
Alphand,  131,  178, 182,  233^  1005,  1349, 

1484. 
Alvarez,  154,  1065. 

Amis  de  la  Défense  de  la  Patrie,  174. 
Amis    des    Monuments   parisiens,   55, 

115,     228,    817,     877,    893,    964, 

1236,  1362. 
Ampère,  560. 
Anastay,  1282. 

Anatole  de  la  Forge,  1260,  1605. 
Ancre  (maréchal  d'),  1087. 
Andlau  (d'),  181. 
André,  701,  747,  860. 
Andrieux,  473. 

Androuet  (du  Cerceau),  5.'>8,  874,  1540. 
Angoulême  (duc  et  duchesse  d'),  452, 

549,  883. 
Anjou  (duc  d'),  271. 
Anjou  (Louis  d'),  212. .  , 

Anne  d'Avitriche,  2,  132,  151,  18'8,  273, 

,  371,  613,  879,  1258,  1552. 
Anne  de  Bavière,  205. 
Anne  de  Bourgogne,  271,  272. 
Anne  de  Bretagne,  217,  413,  444. 
Anne  de  Montmorency,  271,  642. 
Antin(duc  d'),  287,  327. 
Anligny  (Blanche  d'),  279,  593. 

667  — 


Liste  des  PEnsoNNAGEs  cités 


Antoine,  1498. 

Antoine  (arch.),  781,  877. 

Arago,  170,    219,   355,    454,    463,   632, 

786. 
Arban,  91,  92,  236. 
Arenberg  (prince  d'),  1602. 
Argenson  (comte  d'),  188. 
Argentat  (cofnte  d'),  1076. 
Argenlon  (comtesse  d'),  188. 
Armand,  799. 
Arnal,  561,  1099. 
Arnaud,  22. 
Arnaud  (Etienne),  931. 
Arnault  (Angélique),  39. 
Arpin,  844, 
Arrault,  223. 
Artois  (comte  d'),  177,  237,    446,    608, 

778. 
Arvers  (Félix  d'),  229. 
Asfeld  (baron  d'),  132. 
Astley,  324.  346! 
Astry  (d'),  220. 
Aube,  262,  476,  631.  • 
Auber,  396,  1327. 
Aubert,  789. 
Aubert  (capitaine),  640. 
Aubertin,  906. 

Aubespine  (marquis  de  1'),  633. 
Aubry,  681. 

Aubryot  (Hugues),  112,  307. 
Aubusson  (vicomte  d'),  421. 
Audran,  71,  194. 

Audifîred-Pasquier  (duc  d'j,  620. 
Audinot,  25. 
Auge  de  Lassus,  802. 
Augereau  (gai),  266. 
Augier  (Emile),    345,    709,    784,    981, 

1056. 
Aumale  (duc  d'),  296,  305,  568,  982. 
Aumont  (duc  d'),  269. 
Auriol,  347. 

Auteroche  (comte  d'),  597. 
Auvergne  (Louis  d'),  514. 
AvriL  642. 


Bachaumont,  96. 
Bâche,  194. 
Baïf  (J.-A.),  251,  609. 
Bailly,  120,  250,  271,  283,  380,  866, 1362, 
Balanqué,  1067. 
Ballande,  4,  1493. 

Ballu,  724,  903,  1296,  1350,  1352,  1408, 
1529. 


B;illue  (Cardinal  de  la),  113,  758. 

Balochard,561. 

Baltard,  903,  1304,  1335,  1352. 

Balzac,  153,  184,  287,  356,  575,  684,  847, 
932,  1093, 1120,  1233,  1448,  1478, 
1483,  1508,  1257,  1626. 

Balze,  100. 

Banville  (Théodore  de),  539,  889. 

Bar  (comte  de),  458. 

Baraguay-d'IUiers  (M«i),  1574. 

Barante  (de),  215. 

Baratte,  571. 

Barbedienne,  110. 

Barbes,  328,  355,  931,  1606. 

Barbey  d'Aurevilly,  1076. 

Barbey  de  Jouy,  1561. 

Barbier  (Jules),  72. 

Barbou,  489. 

Barclay  (Evêque),  251. 

Bareau,  1087. 

Baroche,  1561. 

Baron,  513,  1523,  1563. 

Baron  (Delphine),  (M^e),  586. 

Barras,  173,  279,  321,  616,  1095. 

Barrias,  160,    773,  1087,  1259,  1591. 

Barrière  (Théodore),  1565. 

Barthélémy,  319. 

Barthélémy  (marquis  de),  569. 

Bartholdi,  450,  464,  852,  1026,  1233, 
1464,1577. 

Bartlelt,  262,  806. 

Barye,  274,  1538. 

Bassano  (Duc  de),  1359. 

Bassompierre  (de),  76,  1607, 

Bassompierre  (maréchal),  113,  115, 
279. 

Baucourt  (M'"^,  871. 

Baude,  999. 

Baudelaire  (Charles),  34,  702,  998. 

Baudin,  631,992,1105,  1220,  1300. 

Baudin  (Amiral),  355,  564,  565,  1159. 

Baudot,  1351. 

Baudricourt  (de),  773. 

Baudry  (Paul),  997. 

Baume  (François  de  la),  254. 

Bautru  (de),  188,  370,  371. 

Bayard,  687. 

Bayard  (chevalier),  390. 

Bazaine  (m»i),  935,  1018. 

Beaufort  (duc  de),  132,  695. 

Beaufort-Canillac  (duc  de),  310. 

Beauharnais  (Eugène  de),  10,  20,  134, 

552,  1235,  1616. 
Beauharnais  ^Fanny  de),  901,  1316. 
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Liste  des  Personnages  cités 


Beauharnais  (Joséphine  de),  10.  262, 
344,  345,  355,  358,  454,  1235. 

Beaujon  (de),  515, 

Beaumarchais,  31,  246,  391,  493,  1057. 

Beaumont,  897. 

Beauvais(M"»''  de),   612. 

Beauvallet,  455,   561,  608,  999. 

Beauvallet  (Sculpteur),  805. 

Beauveau  (Prince  de),  247. 

Bêcheur  (Michel),  404 

Becqué-Beaupré,  75. 

Beethoven,  396,  1118 

Bégars,  236. 

Béguine,  1087. 

Béhanzin,  430. 

Béjart  (M™«),  1140. 

Belgrand,  494,  512. 

Bellegarde  (Duc  de),  420,  577. 

Bellagne  (Victor),  617. 

Bellicote  (Baronne  de)  543. 

Belloy  (Guillaume  de),  643. 

Bénazet,  92. 

Benjamin  Constant,  4,  36. 

Benoit  XII,  150. 

Benvenuto-Cellini,  399,  400. 

Béranger,  93,  145,  197,  355,  483,  826, 
907,  997,  1120,  1367,  1487. 

Berger  (Jean  Jacques,)  148. 

Bergerat,  1571. 

Berlier,  512. 

Berlioz  (Henri),  239,  1608. 

Bernadotte  (Général),  36,  562. 

Bernard  de  Jussieu,  45. 

Bernard  de  Palissy,  177,  473. 

Bernardin  de  Saint  Pierre,  138,  761. 

Bernier,  571. 

Berry  (Duc  et  Duchesse  de),  47,  113, 
177,  687,  843,  870,  871,  890,  928, 
1014,  1039,  1064,  1228,  1335. 

Berryer,  671,  1150. 

Bert  (Paul),  632. 

Berthelier,  594. 

Berthelot,356. 

Berlhet,  770,  1106. 

Berihier  (général),  10, 

BerthoUet,  138,  504,  811,  1105. 

Berlinazzi  (Carlo),  101. 

Berton,  1565. 

Bertrand  (M»l),  749,  1373. 

Bescher,  115. 

Besme,  373. 

Bethizy-Mézière,  775. 

Béthune-SuUy  (duc  de),  1330. 

Beurnonville  (comte  de),  568. 


Beyle,  1589. 

Bianca  Duhamel,  194. 

Bichat  (Dr),  154,  827,  1105. 

Bienvenue,  331. 

Bignon,  1190. 

Bigot,  91. 

Billaud-Varennes,  5. 

Billault,  1628. 

Billion,  593,  66,7. 

Billoir,  1281,  1531. 

Biron  (colonel  de),  327,  671. 

Bischoffsheim  (Raphaël),  754,  935. 

Biscornet,  167. 

Bismarck,  122. 

Bizet  (Georges),  903. 

Biaise  (Pascal),  1319,  1351. 

Blanc  (Joseph).  1087. 

Blanchard  (M"«),  1206. 

Blanche  de  Castille,  211,  649. 

Blanche  (D--),  8,  92. 

Blanqui,  104,  355,  752,  802,  931,  1606. 

Bligny  (Nicolas  de),  592. 

Bloch  (Armand),  470. 

Blondel,  212. 

Blondelet,  1095. 

Blouet,  549. 

Blucher  (général),  235,  353,  360,  739. 

Blum  (Ernest),  593. 

Bobin,  1402. 

Bocage,  561,  746,  1126,  1190. 

Bocher  (Charles),  1066. 

Boëhmer,  398,  1273. 

Boëlwilw^od,  1407. 

Boffrand,  188,  445,  568,  854,  904,  1025, 

1573. 
Boiëldieu  fAdrien),  778,  991, 
Boileau,  48,  76,  176,  262,  36  {,  607,  631, 

664,  907,  935,  969,  1375,  1597. 
Boileau,  1380, 1408. 
Boilly,  534,  1062. 
Bois-Bourdon,  107. 
Boislève  (Claude),  254. 
Boisseau,  353. 

Boissy  d'Anglas,  130,  591,  1513. 
Boitelle,  1327,  1536. 
Boizot,  43. 

Bompard  (Gabrielle),  1282,  1533. 
Bon,  1450. 
Bonaparte    (Jérôme  -  Napoléon) ,    152, 

344,  355,  393,  397,  398,  456. 
Bon  de  BouUogne,  271. 
Bonheur  (Rosa),  486.  , 

Boni  de  Ciifetellane,  1159. 
Bonjcan,  436* 


1CG9  -- 


Liste  des  Peusonnages  cités 


Bonnard,  410 

Bonnardot,  366. 

Bonnehée,  1065,  1120. 

Bonnet,  906. 

Bonnier  (Michel),  99. 

Bordet,  881. 

Borel  (G«i),  1574. 

Borghèse  (Princesse),  34,  568. 

BorghiMamo  (Madame),  101,  1065. 

Bories,  458,  727. 

Bornier  (Henri  de),  1468. 

Bosio,  259,  346,  912,  1314. 

Bosquet  (Maréclial),  190. 

Bossange,  398. 

Bossuet,    458,    746,    838,   1398,    1531, 

1588. 
Bothwell,  347.  ' 

Botrel  (Théodore),  758. 
Boucard  (Max),  492. 
Bouchardon,  746. 
Bouchardon  (Statuaire),  386,  388. 
Boucher,  52,  192,  435,  533,  541,  606. 
Boucher  (Alfred),  887,  1066,  1087. 
Boucher  d'Orsay  (Charles),  50,  617. 
Boucheron,  1574. 
Bouchut  (D>-),  219. 
Boucicaut,  185,  400. 
Bouffé,  561,  1120,  1495. 
Boufflers  (duc  de),  882. 
Bougainville  (Antoine  de),  102. 
Bouguereau,  1304. 
Boulainvillers  (de),  130. 
Boulanger  (g»'),    787,   890,1062,1270, 

1631. 
Boulay  de  la  Meurthe,  956,  1560. 
Boulbon-Raousset,  369. 
Boulle,  876, 
Bourbaki  (g^i),  1604. 
Bourbon  (cardinal  de),  306. 
Bourbon-Gondé  (duchesse  de),  561. 
Bourbotte,  299. 
Bourdais,  907. 
Bourdy,  52. 
Bouret,  476. 
Bouret  de  Vezelay,  149. 
Bourgeois  (Léon),  356. 
Bourget  (Paul),  392. 
Bourgogne    (duc  de),    105,   172,    205, 

424,  546,  574. 
Bourgon,  256. 
Bourienne,  497,  702. 
Bourlat,  629^ 
Bourmont  (m»'),  1548. 
Boursault,  842. 


Boussard,  537,  882. 

Boutjn,  142,  1190. 

Boulry,  1087. 

Boutleville  (comte  de),  779,  1445. 

Bouvard,  16,  244,  285. 

Boverie,  565. 

Brallc,  805. 

Brancas  (duc  de),  754. 

Brantôme,  396,  576. 

Brasseur,  1563. 

Bréa  (g»i),  752,  908. 

Brébant,  561,1173. 

Brébant  (Félicien),  1121. 

Brébion,  1405. 

Bressant,  687, 1120. 

Breteuil  (de),  246. 

Breton,  687. 

Brey  (arch.),  1323.  ; 

Brididi,  93. 

Brière,  1073. 

Brieux,  39. 

Briffe  (de  la),  537. 

Brillât-Savarin,  188,  585. 

Brinvillers    (marquise    de),    1G5,    4G3, 

650,  702,  726. 
Brioché,  399,  679,  1330. 
Brisart,  1336. 

Brissac  (maréchal  de),  264. 
Brisse  (baron),  222. 
Brissot,  382,  393,  503. 
Broca  (D>-),  504,  1328. 
Broglie  (duc  de),  138,  894,  1455. 
Brohan  (M"'«  Augustine),  602. 
Brohan  (M™«  Madeleine),  981 . 
Brongniart,  38,209,  270,  392,871,  896, 

960,  978,  1138,  1363,  1513. 
Brosse,  1073. 
Brosses  (vicomte  de),  280. 
Broussais  (Dr),  1289,1553. 
Broussel  (Pierre),  589 
Bruant  (Aristide),  226. 
Bruant  François),  453. 
Bruillevert  (comte  de),  664. 
Brune  (M^i),  504,  705,  936. 
Brunet,  1563. 
Brunswick  (duc  de),  621. 
Budé,  374. 

Bugeaud  (M»'),  191,  1620. 
Buffon,  230,  251,  643,  761,  802,  1509. 
BuUant  (Jean),  212,  213,  254. 
Bunel,  1425. 
Burani  (Paul),  1541. 
Buridan,  601. 
Bussi  Leclerc,  115. 
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Cabanel,  112. 

Cabanis,  325,  393,  1317. 

Gabel  (Marie),  1067. 

Cabot  (Jean  et  Sébastien),  245. 

Cadol  (Edouard),  369. 

Cadore  (duc  de),  672. 

Cadoudal  (Georges),  385,  390,  444,  525, 

667,  727,  1486. 
Caen  (comtesse  de),  1611. 
Cafïïeri,  977. 
Cagliostro,  113,  129. 
Cahen  (Salvador),  396. 
Gaillard,  200,  577. 
Cailliat,  903,  904. 
Caillié,  399,  911,  1621» 
Caillouet,  387. 
Cain  (Auguste),  536,  1538. 
CalletiA),  141,  148,2^5,310,  356,  358, 

433,  456,  527,  548,  756. 
Callot,  598. 
Calmann-Lévy,  937. 
Galonné  (de),  108. 
Calvé  (M'"«),  1068. 
Galvimont  (marquis  de),  269. 
Gambacérès,  31,  567,  972,  1330. 
Gambon,  1588. 
Gampan  (M"""),  114. 
Gampenon  (G«i),  632,  1255. 
Gamus  de  Mézières,  747. 
Gnnrobert  (M»';,  190,  1574. 
Gapefique,  710. 
Gapellaro,  1087. 
Gapendu  (Eugène),  413. 
Gapon  (Gaston),  1512. 
Gapoul,  1068. 
Garafa,  562,  991. 
Carême  (Antoine),  269. 
Carignan  (prince),  212 
Garjat,  1255. 
Garle-Vernet,  853. 
Garlès  (A.),  1087. 
Carlin,  101. 
Garmontelle,  970. 
Garnot,  17,  38,  41,  122,  154  ,  250,    264, 

391,  4'i3,  504,  516,  517,  549,  603, 

811,  956,  1105. 
Carpeaux,  1066. 
Carpezat,  893. 
Garrara,  1282. 
Carrel  (Armand),  344,    355,    666,    844, 

959. 
Gamer-Belleuse,  100,  1491. 


1549. 
,  231, 
,  372, 
,  722, 
,  971, 
1584, 


,  389, 


Carthenay  (princesse),  280. 

Cartier  (Jacques),  245. 

Carton  (M.  le  curé),  1168. 

Cartouche,  726,  950. 

Carvalho,  1067, 1478,  1496. 

Gastaing,  728. 

Castellane  (Maréchal  de),  12,  568, 

Casimir   (Jean),  Roi  de  Pologne,   99, 

392. 
Casimir  Périer,  516. 
Casimir  Sobieski,  8. 
Gassien-Bernard,  17. 
Cassini,  836,  945,  1055,  1351. 
Gassive(M'"«),  1048. 
Gastries  (Maréchal  de),  139. 
Catinat  (Général),   47,  344,   439, 
Catherine  de  Médicis,  36,  83,  212 

234,  259,  260,  271,  279,  281 

402,  460,  576,  618,  672,  719 
,771,  864,873,  877,  879,  881 

1081,1328,1433,  1470,1535, 

1622. 
Gauchon  (Jean),  208,  1012,  1410. 
Caulaincourt  (Général),  778. 
Caussidière,  137,  147. 
Gavaignac  (Général),  82,  261,  355 

826,  1220. 
Gavel,  210. 
Caventou,  1377. 
Gaylus(de),  388,  1611. 
Gazeaux  (Baron),  749. 
Gazot,  632. 
Gernuschi,  1571. 
Gervain,  390. 

Chabanais  (Marquis  de),  315. 
Chabot  (Capitaine),  123,  393. 
Chabrillan  (Comtesse  de),  94. 
Chabrol,  606. 
Chabrol  (del  (Préfet),  1361, 
Chabrol  (Comte),  288,  393. 
Chailly  (Baron  de),  616. 
Chalabre,  775. 
Chalgrin,    374,    549,.  569,  1057,  1150, 

1324,1397. 
Ghambiges  (Pierre),  282,  722. 
Chamfleury,  754,  1047. 
Ghamfort,271,278. 
ChampoUion,  374.  388,  1052. 
Changarnier  Générol),  829,  1625, 
Chapelain,  1098,  1375. 
Chapelle,  76. 
Chaperon,  893. 
Chappe,  81,  1388. 
Chaptal,  669.    , 
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Chapu,  1066. 

Chorcot (Docteur),  716  1422. 

Chardin,  53'i,  1574. 

Chardon,  702. 

Charlemagne,  23. 

Charles  l<"-,  279,  420,  618. 

Charles  II,  487. 

Charles  V,  7,  8,  13,  86,  109,  112,  120, 

159,  160,  164,  186,  197,  260,  271, 

272,  273,  310,322,  362,  366,  384, 

437,468,  479,  489,  520,  564,  565, 

581,  583,  599,  602,  634,  779,  791, 

855,  873,   874,  881. 
Charles  VL,  13,51,  89,105,  107,140,207, 

212,  291,  362,  398,  473,492,  545, 

546,574,  589,649,928. 
Charles  VII,  13, 121,  187,  322,  336,  473 

622,  773,  791,  812. 
Caries  VIII,  19,121,  160,  180,  217,  382. 

414. 
Charles  IX,  26,  30,  86,  89,  173, 177, 209, 

234,  251,  271,  372,  398,  501,  508, 

726, 748,  864,  873,  874,  944.  1063, 

1540. 
Charles  X,  34,  60,  74,  80,  86,  246,  268, 

364.  473,  505,  600,  677,  843,  890, 

1314. 
Charley  (Nicolas),  5,  450, 1009. 
Charles  de  Bourbon,  212. 
Charles-Ie-Bel,  622. 
Charles-le-Chauve,  291,  404. 
Charles-le-Mauvais,  546,  604,  894. 
Charles-le-Téméraire,  382,    608,  609, 

773. 
Charles-Quint,  177,  252,  326,  614. 
Charlotte  Corday,  3,  56,  57,  329,  381, 

385,  387,  503,528,  713,  917,  1272, 

1419. 
Charmoy  (José),  18,  998,  14^5. 
Charolais  (M«"'=  de),  177. 
Charpentier  (Sculpteur),  227,450, 1025, 

1087, 
Charpentier,  1067. 
Charron,  204,  505. 
Gharost,  904. 

Chasseloup-Laubat  163,  868. 
Chastelleux  (marquis  de),  1076. 
Chat,  903. 

Chàteaubriant,  4,  82,  452,  964,  1626. 
Chàteauvillars  (comte  de),  1359. 
Chauchard,  40,  611. 
Chaudey  (Gustave),  356,  436. 
Chaulieu,  902. 
Chaulnes  (duc  de),  451. 


Chaumié  (ministre),  709. 
Chauveau-Lagarde,  57,  81,  1548. 
Chauvelot,  281. 
Chenier  (André),   326,    358,   566,   907, 

1019,  1357. 
Cherbuliez,  1523. 
Chéri  (Rose)  (M^e),  687. 
Gherioux,  1526. 
ChéroH,  115. 
Chautard,  219,  356. 
Chérubini,  396,  563. 
Chevalier  (Michel),  950. 
Chevignot,  136. 
Cheviîlard,  136. 
Chevotet,  868. 
Ghevreul,  327,  428. 
Chevreuse  (duc  de),  714. 
Chicard,  93,  561,  980. 
Chilly  (de),  26. 
Chimay  (princesse),  911. 
Choiseul  (duc  de),  475,  658. 
Chopin  (Frédéric),  889, 
Choppin  (Paul),  224. 
Choron,  1457. 
Ghoudens,  896. 
Christian,  1563. 
Christine  de  Suède,  1097. 
Ghrislophc-Colomb,  678. 
Cinq-Mars,  115,  1623. 
Giz  (Madeleine  de),  451. 
Cladel  (Léon),  1076. 
Clairon  (M"«),  202,  229,  596,  827,  854, 

1075,  1158,  1203,  1330,  1336. 
Clampier,  1089,  1093,  1288. 
Glapisson,  396. 
Claretie  (Jules),  392,  471,575. 
Glary  (comte),  74. 
Claude  Bernard,  162,  979. 
Glaudin,  1077. 
Glaussade.  130,  1087. 
Glauzel  (M«'),  90,  236. 
Glaye  (Durand,  454. 
Clemenceau,  356. 
Clémence  de  Hongrie,  167. 
Clément  (Jacques),  866,  1348. 
Clément  (Just),  325,  629. 
Clément  Marot,  694. 
Clément-Thomas  (G"'),  135,  216,  321, 

361,  796,  1270. 
Clerambaut,  8. 
Clermont-Tonnerre,  334. 
Clésinger,  875. 
Clinchanl  (G«l),  1574. 
Clisson  (connétable),  51. 
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Clodion,  184,  978. 

Clôt,  193. 

Cloué  (M>i<=},  1114. 

Cluseret,  1076. 

Cochery,  632,  1255. 

Cochin  (abbé),  1350. 

Coconas,  41,  726. 

Coffinhal,  845,  1550. 

Cognet  (Léon),  334,  946. 

Coigny  (duc  de),  568. 

Coislin  (marquise  de),  389. 

Colbert,   20,   29,    159,    371,    390,    649, 

650,  761,  871,  876,  1321. 
Colbrun  (art.  dram.),  325,  629,  1190. 
Coligny  (amiral),   149,  372,  577,  1069, 

1141. 
Colmet-d'Aage,  1150. 
Collet,  1072. 

Collet  (chansonnier),  997. 
CoUinson  (docteur),  45. 
CoUot  d'Herbois,  571. 
Colonne  (Edouard),  136. 
Combé  (Adrien  de),  451. 
Comte  (théâtre),  769. 
Comte  (Auguste),  162,  194,  1459. 
Comte  de  Paris,  1540. 
Coiicini,  134. 
Condé  (prince  de),  390,  398,  455,  563, 

576,  968,  1057,  1426,  1623. 
Condorcet,  271,  458,  812,  868,  1445. 
Conllans  (marquis  de),  58'i. 
Contades  (maréchal  de),  36,  905. 
Contamin,  285. 
Contât  (M»c),  1159. 
Conli  (prince  et  princesse),  398,  681, 

1431. 
Considérant  (Victor),  195. 
Constant  (Noémie  U^^^),  1378. 
Convers,  1086. 
Coppée  (François),  1078. 
Cop|)ens  (baronne),  170. 
Coquelin,  608,  629,  1191,  1200,  1427. 
Cora  Pearl,  279. 
Corcellet,  534,  1060. 
Cordonnier,  1087. 
Cormon,  687. 
Corneille,  52,  55,  457,  547,  1063,  1091, 

1390,  1557,  1623. 
Cornut,  965. 
Corot,  563. 

Cortot,  387,  454,  545,  549,  869. 
Cossé-Brissac   (comte  de),   265,    672, 

904. 
Constantin  (statuaire),  227. 


Coste  (Maurice),  325. 

Cotte  (Robert  de),  250. 

Couderc,  1563. 

Coulanges  (abbé  de!,  255. 

Coupé  (M"«),  360,  989. 

Courbet    (Gustave),    228,    408,    1572, 

1589. 
Courbexon,  106. 
Courchamp,  616. 
Courier  (Paul  Louis),  355. 
Courteline,  39. 

Cousin  (Jules),  17,  159,  786,  1033. 
Goustou,  52,   255,  383,   455,  750,  876, 

879,  1104,  1339,1571. 
Coûtant,  17,  1087. 
Coulant  d'Ivry,  897. 
Gouthon,  337,"  1272. 
Coulure,  792,  897. 
Goyclier  (Jacques),  381,  574. 
Goypel,  189,  220,  534. 
Coysevox,  255,  388,  746,  876,  1321. 
Crauck,  64,  373,  903,  1069,  1585. 
Craon  (Pierre  de),  120. 
Crébillon  31,  228,  506,  827,  1601. 
Crémieux  (Gaston),  417,  454,  632. 
Créquy  (M™e  de),  973. 
Crétin,  100. 
Croissy,  122. 
Gromwell,  961. 
Grosli,  1068. 
Crozat,  25,  514,  1255. 
Curie,  135. 

Cury  (comtesse),  621. 
Cusin,  369. 

Cusiine  (marquise  de],  822. 
Cuvier,  154,  761,  1105,  1557. 
Ciizin,  629. 

Cyrano  de  Bergerac,  399,  679. 
Czartoriska  (prince  et  princesse),  13C5, 


Dagoberf,  295,  297,  347. 

Daguerre,  345,  464,  1030. 

Dnillon,  1087. 

Dalayrac,  1317. 

Dalloz  (Paul).  1077. 

Dalou,   17,    £51,    715,    770,    787,    889, 

1020,  1529. 
Damala,  687. 
Damesme,  1260. 
Damions,  385. 

Damoreau  Ginti  (M."^^],  1065. 
Dammartin,  1569. 
Damrémont  (Général),  397,  749,  1363. 
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Dangeau  (Marquis  de),  404,  0U5. 

Dante  (Le),  590. 

Danton,  243,   299,    381,  385,   387,    485, 

502,    558,    793,    890,   1328,   1522. 
Darboy  (M6'),  1039,  1529. 
Darcier,  186,  1495. 
Dani,  393. 
Darwin,  356,  437. 
Dauban,  134. 

Daubenton,  428,  643,  1073- 
Daudet  (Alphonse),  516,687,1057,  1077. 
Daumesnil  (général),  344. 
Dauniet,    1402. 
Daumier,  1236. 
Dausset,  145,  926,  1482. 
David  (Félicien),  951. 
David  (Louis),  57,  369,  531,  713,  890, 

946,   1105,  1459. 
David  d'Angers,  104,  154,  162,191,741. 

824,  882,  1105,  1448,  1553. 
Davioud,  64,  324,  464,    714,   907,  962, 

972,  1378,  1427,  1491. 
Davoust  (général),  695,  999,  1317. 
Dazincpurt,  596. 
Debay  (A.),  1378. 
Debelleyme,  444. 
Dcberny,  97. 
Dobois  (Jules),  1086. 
Debray,  11. 
Debret,  134. 
Debrevenne,  1045. 
Debricourt,  1257. 
Debrie  (Archt.),  1523. 
Debrosse  (Jacques),  792,  889. 
Debry(Jean),  393. 
Debureau,  1478. 
Début,  1276. 
Defeaucompret,  1405. 
Deffieux,  1242. 
De  Fer,  494. 
Dcgeorges,  257. 
Deglane,  1086. 

Deguerry  (Abbé),  242,  436,  897. 
Deharme,  358. 
Deibler,  1585. 

Déjazet,  640,  1099,  1474,  1563. 
Dejean,  346,  347. 
Delacroix    (Eugène),    180,    534,     624, 

889,  1517. 
Delacroix  (Philippon),  78. 
Delaroche  (Paul),  1220,  1558. 
Delaroche-Vernet,  83. 
Delaunay,  608. 
Delavigne  (Casimir),  497,  709,  1057. 


L)jicourt  (M'i'^j,  1513. 

Delhomme,  865. 

Delibes  (Léo),  1220. 

Delille,  1513. 

belle-Sedie,  101. 

Delmas,  1065. 

Delna  (M'««),  1065,  1068,  1578. 

Delorme  (Philibert),  1531,  }535. 

Delsaigne  (Amiral),  173,  678. 

Delescluze,  631,  1076,  1220. 

De  Lesseps  (Ferdinand),  1260. 

Delessert  (Benjamin),  537,  907, 1119. 

Demachy,  878. 

DemidofV  (Prince),  152,  1138,  1473. 

Deminiuid,  257,  275. 

Denfert-l^ochereau  (Colonel),  136,  829, 
855. 

Denis  Papin,  63. 

Denis  Puech,  1054. 

Dennery,  657,  687. 

Denormandie,  384. 

Denys  Cochin,  247. 

Deplane  (Henri),  686,  701. 

Deperthe,  724. 

Dernelle,  100. 

Deroulède  (Paul),  392,  890,  1163. 

Derre,  1398. 

Desaix  (Général),  350,  440,  869,  920, 
928,  1181,  1608. 

Desaugiers,  93,  184,  1562. 

Desbordes-Valmore,  907. 

Descamps,  1277. 

Descartes,  746,  1277. 

Deschanel  (Paul)  392. 

Desmaisons,  792. 

Desmoulins  (Camille),  il4,  243,  299, 
381,  385,  387,  485,  5^,  520,  558, 
730,  890,  1056,1057,  1094,  1522. 

Deseine,  455. 

Desnoyer  (baron),  486. 

Desnoyers  (Gilles),  561. 

Desnoyez,  141. 

Desprez,  1398. 

Dessergues,  1086. 

Destenave  (lient,  col.),  378. 

Détaille  (Edouard),  104,  640,  1105. 

Deutsch  frères,  587. 

Devès,  632. 

Devillier,  246, 

Devrez,  906. 

Dreux-Brézé  (de),  1549. 

Dreyfus  (Alfred),  227. 

Drouot  (général),  129. 

Diane  de  Poitiers   13^   ^" ,  413,  517. 
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"Liste  des  Personnages  cités 


Didelot,  741. 

Diderot,  31,  204,  228,  390,   544,   1305, 

1328,  1390,  1545. 
Didot,  663,  1437, 
Diebolt,  22. 
Diet,  734. 
Dillon,  739. 
Dillon  (comte),  890. 
Doche  (Eugénie),  1565. 
Dolet  (Etienne),  91,  938. 
Donnay,  687. 
Donon,  384. 
Domat,  506. 

Donibes  (prince  de),  304, 
Domimey,  385. 
Douai  (général),  1574. 
Doiicet  (Camille),  399. 
Dorât,  1275, 1317. 
Doré  (Gustave),  685,  913. 
Dorfeuiile,  441. 
Dorian,  454. 
Doyen,  561. 
Droz  (Gustave),  1620. 
Duban,  1533. 
DuBarry(la),   26,  548,629,   789,    910, 

1402,  1484,  1618. 
Dublay,  193. 
Dubois  (arch.),  1407. 
Dubois  (abbé),  188,  364. 
Dubois  (cardinal),  1339,  1390. 
Dubois  (Théodore),  396,  4:{1. 
Dubois  (P.),  340,    753,  773,   889,    1066. 
Did^ois-Crancé,  957. 
Dubourg  (g»'),  115,  841. 
Dubourg  (chancelier),  203. 
Duo,  385,  392,  409,  783. 
Duc  de  Bordeaux,  1540. 
Duc  de  Chartres,  320,  409. 
Duc  d'Orléans,  38,  188,  314,  476. 
Ducamp  (Maxime),  701. 
Ducatel,  304. 

Duchesnois  (Mii«),  1373, 1517. 
Ducis,  358. 
Dufaure,  78,  748. 
Dufayel,  104,  361. 
Dugazon,  395. 
Duguay-Trouin,  390. 
Duguesclin,  390,  634,  1409. 
Dulau    (Comtesse),  328. 
Dulaure,  287,  488,  501,  827. 
Dulong  (Ingénieur),  1%32. 
Dulong,  956. 
Dumaine,  26,  325,  629. 
Dumas  (J.-B.),  1316,  1508, 


Dumény,  687. 

Dumilàtre  (Alphonse),  1227. 

Dumont,    129,  210,    371,   377,  409,  455, 

783,  1020. 
Dumont  d'Urville,  68,  819,  998. 
Dumoulin,  1261. 

Dumouriez  ^Général),  103,  621,  774.      . 
Dupaty,  869. 
Duperré  (amiral),  831. 
Dupont  (Paul),  199,  390,  769,  1352. 
Dupin,  12,  83. 
Dupin  (Henri),  991. 
Dupré  711,997. 
Dupré  de  Saint-Maur,  664. 
Duprez,  1065. 

Dupuis,  447,1480,  1494,  1563. 
Dupuytren,  504. 
Duquesnay,  542,  628. 
Duquesne  (Marin),  19,  390. 
Duras  (de),  205,  568. 
Duret  (sculpteur),  210,  1378. 
Durât,  681. 

Durfort  Duras  (de),  12. 
Duroc  (maréchal),  156,  749,  1363. 
Durrez,  871. 

Duruy  (Victor),  216,  908,  945,  1457. 
Dusautoy,  475,  753. 
Du  Sommerard,  368. 
Dutert(285). 
Dutuit,  1087, 
Duval,  95. 

Duval  (Charles),  90,  117. 
Duval  d'Espréménil,  155. 
Duvillard,  495. 


Eck  et  Durand,  1025. 

Edmond  About,  91,  237,  471,4448. 

Edouard  VII,  197,  1575. 

Eiffel,  1219. 

Eléonore  d'Autriche,  242. 

Elisabeth  (Madame),  385. 

Elwart,  1256. 

Elzévir  (Louis),  517. 

Emmery,  218, 

Emile  de   Girardin,   57,   344,  666,  687, 

709,  844,  959,  1127,  1602. 
Enderlin  (sculpteur),  1087. 
Enfantin  (Père),  950. 
Enghien  (duc  d'),  515,  671,  1606. 
Enguerrand  de  Marigny,  233,  1606. 
Epinay  (d'),  327. 
Erard  (Sébastien),  1014. 
Erckmann-wl»?trian,  369,  1597. 
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Liste  des  Personnages  cités 


Erlanger,   1474. 

Escalaïs,  1065. 

Espagne  (général  d'),  390. 

Eslienne  (Hobert),  740. 

Estouteville  (cardinal  d'),  501. 

Estrades  (l'abbé  d'),  132. 

Estrées  (maréchal  d'),  106. 

Etampes  (duchesse  d'),  662. 

Etex,  377,  549,  1020. 

Etienne  Marcel,  546. 

Eudes  (Emile),  453. 

Eudes  (général),  1076. 

Eugène  de  Savoie,  450. 

Eugénie  Buffet,  193. 

Eugénie  (Impératrice),  454,  883,  951, 

1436,  1534. 
Eyraud,  1282,  1533. 


Fabre  d'Eglantine,   31,   243,  387,  687, 

1522. 
Fagel,  337, 1086. 
Fagon,  761. 
Faidherbe  (G»0,1441. 
Falateuf  (Oscar),  1163. 
Falcon  (Mlle),  1586. 
Falguière,  65,    98,  256,  362,  814,  1066, 

1121,  1422. 
Fallières,  1255. 
Farcy  (Georges)  1274. 
Farenheit,  435. 
Fargueil  (M'i«),  1565. 
Farnel,  699. 
Faudoas  (général),  129. 
Fauginet,  1398. 
Faure,  1065. 
Faustin-IIélie,  457. 
Favart  (M"»*)  89,  981. 
Favart  (Institution),  1448. 
Favras  (marquise  de),  172,  727. 
Favre  (Jules),  168,  454,  632,  1355. 
Fayolles,  137. 
Febvre  ,  540. 
Fechter  1190, 1565. 
Félix,  999,  1565. 
Félix  Faure,  17,  516,  566,  905,  1138, 

1235,  1249. 
Fénelon,  154,  191,  205,  1105,  1398. 
Fenoux  (Jacques),  608. 
Féraudy,  147. 
Ferrary,  1086. 
Ferraud,  180. 
Ferré,  1076. 
Ferronnière  (la  Belle),  106* 


Ferry  (Jules),  122,  413,  454,  614,  032, 
1256. 

Fersen  (comte  de),  937. 

Fétis,  155. 

Feuchère,  550,  1398. 

Feuillade  (La),  99,  421,  1624. 

Fieschi,  96,  104,    115,    233,   564,    728, 
749, 890,  1007,  1075,  1480. 

Figeac  (M"»»),  687. 

Filon  (Augustin),  951. 

Finette,  91,  237. 

Flachat,  799,  950. 

Flameng  (Marie-Auguste),  1589. 

Flan,  593. 

Fléchier,  1398. 

Flesselles,  114. 

Fleuret,  872. 

Fleury  (Tony-Robert),  1305. 

Florian,  99,  344. 

Fonlaine,  258,  440,  875, 

Fontanelle,  902. 

Fontanes,  368. 

Formigé,  15,  285,  345,  429,  770. 

Foucault,  65. 

Foucou  (Sculpteur),  455. 

Fould,  149,  568. 

Fouquet,  113,  132,  254. 

Fouquier-Tinville,  277,  336,  718. 

Fourcroy,  172,  203,  428,  504,  585,  744, 
811,"  1557. 

Fourcy  (Jean  de),  458,  616. 

Fourier  (Charles),  901,  1236. 

Fournel,  950. 

Fournier  (Edouard),  526,  527. 

Fournier  (Paul),  1450. 

Fourtou,  328. 

Foy  (Général),  264,  328. 

Foyatier,  773,  897,  1044, 

Fragonard,  455. 

Franck  (César),  1377,  1409. 

Franklin  (Benjamin),  1135,  1618. 

Franklin  John  (Explorateur),  143. 

François  l^r,  43,  45,    59,   66,  89,  106, 
120,  122,  159,  160,  177,  217,  229, 
242,  245,  273,  276,  357,  367,372, 
374,  398,  399,400,  454,  506,  520, 
524,  546,575,  587,  597,  601,  608, 
634,  643,  647,  662,  676,  691,  714, 
734,  740,  748,  791,  828,  862,  875, 
876,926,  '71, 977, 1397,  1612. 
François  II,  26,  398,  413. 
François  de  La  Rochefoucauld   (Car- 
dinal), 67. 
François  de  Neufchâleau,  1057 
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François  Miron,  53. 
Franconi,  324,  346,  380. 
Frascati,  665,  12'6. 
Fréderick-Lemaître,  26,  91,  101,   5'.; 

1190,  1478,  1562,  1572. 
Frémiet,  17,  771,1211,  1223. 
Frochot,  1033,  1220. 
Froissart,  546. 
Fronsac,  220. 

Fronsac  (Duchesse  de),  585. 
Fuchs,  368. 
Fugère,  1068. 
Futbert,  365. 
Fullon,  991. 

Funck-Brentano,  132,  1384. 
Furtado-Heine,  149. 

G 

Gaboriau  (Emile),  117. 

Gabriel,  386,  389,  926,  941,  1288. 

Gabrielle  d'Estrées,  44,  90,   106,  183. 

215,  276,   321,    361,  420,  490,  616. 

772,  877,  1023. 
Gaillard,  913. 
Galaizière  (de  la),  99. 
Galilée,  603. 
Galliera  (Duc  de),  346. 
Galli-Marié,  1068. 
Gallois  {M"'i«'  Germaine),  1563. 
Gambetla,  31,  75,  183,   262,  328,  417, 

454,  549,  565,  632,  716,   771,  841, 

992,  1220,  1315. 
Gancel,  906. 

Ganneron  (Philippe),  383. 
Garât,  358,  1305,  1442,  1255. 
Garden  (M«"«),  1068. 
Gardet,  17. 
Garnier  (Charles),  843,  926, 1009,  1048, 

1063,  1064,  1066,  1328. 
Garnier  (Francis),  88,  1055. 
Garnier-Pagès,  328,  454,  632. 
Gasp,  191,  1087. 
Gau,  734,  1282,  1408. 
Gaucher,  690,  900. 
Gauquié,  1629. 
Gautheron,  464. 
Gavarni,  360,  534,  1558. 
Gay-Lussac,  351. 
Gechter,  550. 
Genest  (abbé),  902. 
Genlis(M""=deX  237,  330,  569. 
Geoffroy,  687,  981,  1099. 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  761. 
Georges  (M'io),  149,  746,  1190. 


Georges  III,  534. 

Gérard  (baron),  568. 

Gérard  (G»'),  230. 

Gérard    de   Nerval,    348,    1140,    1280, 

1372,  1592. 
Gérardini  (Melchior),  454. 
Gérault,  556. 
Géricault,  534,  932,  1558. 
Germain,  1087. 
Germain  (Nouveautés),  1048. 
Germain  Pilon,  271,  971. 
Gerson,   458,  505. 
Geruzez  (E.),  615,  810. 
Gervex,  1538. 
Gil-Naza,  32. 
Gilbert  (poëte),  705,  1433. 
Gilles  de  Latour,  576. 
Gil-Pérès,  1099. 
Ginain,  221. 
Girard,  319,  903. 
Girardon,  646,  780,  1413,  1571, 
Girault  (Ch.),  1121. 
Gisors  (de),  2,  1036,  1547. 
Glais-Bizoin,  454,  632. 
Gluck,  277,  1618. 
Gobin,  142,  1099,  1190,  1563. 
Gobert,  324,  1478. 
Godard  (Benjamin),  136. 
Godde,  646,  723,  1042,  1296,  1388. 
Godebaut,  907. 
Godillot  (Alexis),  840. 
Goetz  (D--),  163. 
Gomboust,  172,  562,  592. 
Gondouin,  500. 

Gontaud  Biron  (maréchal  de),  113, 
Gonzalès  (Emmanuel),  1511. 
Got,  540,  608  981. 
Goubin  458,  727. 
Goudchaux,  1625. 
Gouffé,  997,  1282. 
Gougeard  (amiral),  632. 
Goujon  (Jean),  81,  128,  254,  503,  564, 

743,  808,  921,  1003. 
Goulet,  560.    . 
Gounod,  193,  912. 
Gourgaud  (général),  778. 
Granchez,  399. 
Granet,  17,  241,  1016. 
Granier  (Jeanne),    1243. 
Grange  (Eugène),  987. 
Grandjean  Louise  (MH»),  217,  1065. 
Grammont  (Duc  et  duchesse    de),  475. 

989. 
Grammont-Caderousse,  391. 
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Grassot,  551,  1099. 

Gravier,  391. 

Gravigny  (Ulysse),  16,  24. 

GravoUet  (Paul),  1453. 

Gréber,  1086. 

Greflulhe  (Comte  de),  68,  1512,1608 

Grégoire  (Abbé),  334. 

Gresset,  228. 

Grélry,  358,  1442. 

Greuse,  186,  534,  1557. 

Grévy  (Jules),  122,  724,  889,  1064. 

Grignan  (M"!"  de),  254,  726. 

Grille  d'Egout  (M»e),  1085. 

Grillon,  472,  536. 

Grimaud  d'Orsay,  105. 

Grimm,  327. 

Grimod  de  la  Reynière,  102,  ^80,  534, 

970,  1062. 
Gringoire,  421,  694. 
Grisard,  102. 
Grisi  (M"i'=),.101. 
Grisier,  1517. 

Grisier-Montbazon  (M'"'^),  194. 
Gros,  31. 

Guadet,  567,  606,  882,  1193. 
Guardet,  160. 
Gudin,  127. 
Gumery,  64,  1378. 
Guénégaud  (Henri),  398. 
Guénepin,  904. 
Guerchin,  100. 
Guerchy,'101. 
Guérin  (Jules),  278. 
Guéroult,  950. 
Guibert  (Mgr),  1294. 
Guibert,  938. 
Guide,  100. 

Gueymard,  1065,  1120. 
Guieysse,  541. 
Guillaume,  1066. 
Guillaume  de  Champeaux,  601. 
Guillaume  de  Poitiers,  662. 
Guillaume  III,  186. 
Guillain  (Guillaume),  282. 
Guillain  (Edmond),  163. 
Guillemant,  1018. 

Guillot,  53,  59,  261,  293,  323,  368,  461. 
Guillotin  (D--),  31,  382,  421,    727,  1343. 
Guimard  (Mii«),  198,  666,  896,  927. 
Guise  (Duchesse  et   Duc  de),  51,  52, 

358,  372,  373,  404. 
Guitry,  1243. 
Gustave  Doré,  16. 
Gutenberg,  154,  741,  1105. 


(.iuyard,  585. 

Guy  de  Maupassant,  685,  972. 

Guy  Joli,  151. 

Guyon  (Alexandre),  593, 1190. 

Guy-Patin,  225. 

Guyton  de  Morveau,  269,  558. 

H 

Habeneck,  136,  396. 

liaberl  (Marcel),  890. 

Hading  (.lane),  687. 

Hagermann,  799, 

Halévy  (Ludovic),  471,  898. 

Halle,  204., 

Ilallier  de  l'Hospital  (maréchal  de),  8, 
99. 

Hamelin  (M'»»),  36tf. 

Hardi  (Alexandre),  609. 

Ilarlay,  349,  439,  440. 

Hastings,262. 

Haussmann  (Baron),  122,  236,  579, 
1005,  1227,1436. 

Haussoiiville  (Comte  d'),  1317. 

Haûy  (Valentin),  4,  78,  215,  219,  748, 
1047." 

Havin,  403. 

Hébert,  152.  ' 

Hébert  (Père  Duchesne),  818,  1522. 

Hégésippe  Moreau,  1389,  1568,  1589, 
1626. 

Héloïse,  134,363,  589,  984,1138. 

Helvétius,  393. 

Hénard,  905. 

Hénault  de  Cantorbre  (René),  613. 

Henri  !«■•,  53,  63,  76,  87,  139,  506. 

Henri  11,26,  59,  105,  131,  134,  177,  209, 
213,  231,  259,  271,  372,  374,  398, 
413,  415,  425,  458,  520,  564,  579, 
612,  692,  699,  748,  771,  776,  873, 
971,  977,  1042,  1328. 

Henri  III,  26,  36,  51,  86,  101,  171,  177, 
195,  248,  251,  254,  336,  425,  457, 
485,  502,  505,  616,  661,  667,  700, 
717,  873,  1063,  1343,  1384,  1398. 

Henri  IV,  12,  31,  44,  49,  59,  60,  81,  86, 
89, 90, 101,113,115,123, 125,  130, 
133,  142;  157,  166,  167,  177,  1-82, 
183,  208,  217,  222,  249,  274,  279, 
282,  292,  321,  341,349,  361,  374, 
390,  417.  439,  441,  444,  456,  457, 
461,  493,  505,  520,  560,  570,  577, 
578,  579,  580,  583,  597,  611,  612, 
617,  651,  695,  707,  724,  733,  760,' 
769,  797,  851,  862,  873,  874,  876,' 
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877,  879,  885,  886,  889,  916,  1331, 

1333, 1334, 1524, 1603 , 1606, 1615, 

1623. 
Henri  VI  d'Angleterre,  437. 
Henri  VIII,  212. 
Henri  d'Amboise,  133. 
Henri  d'Anjou,  372, 
Henri  de  Bornier,  60. 
Henri  de  Lorraine,  441. 
Henriette  de  France,  279,  618,  876. 
Henri  Martin,  1610. 
Henrion,  386,  931. 
Henriot,  355,  845,  1272. 
Hercule,   1086. 
Héricart  de  Thury,  267. 
Hérold,  753. 

Hervé,  446,  593,  1480,  1494. 
Herz,  1586. 
Herzog-,  1490. 
Hervieu  (Paul),  392. 
Hervo,  390. 
Heulant,  560. 
Hirch  (Baronne  de),  1121. 
Hittorff,  26,  288,  346,  387,  388,  629,  903, 

904,  1035,  1401. 
Hoche  (Général),  90,  439,  541,  562,  920. 
Hoft  (Sergent),  549. 
Holmes  (Augusta),  788. 
Homme  au  masque  de  Fer  (L'),  113, 

132, 1382. 
Hôpital  (de  1'),  12. 
Horace  Vernet,  31. 
Horn  (Comte  de),  726. 
Hotlinguer,  13. 
Houdon,  455,  607,  966,  1621. 
Houël  (Nicolas^  43. 
Houssaye  (Arsène),  130. 
Huch,  1516. 
Hudson  Lowe,  183. 
Huguenet,  194,  513. 
Hugues,  1086. 
Hugues  Aubryot,  511,  520. 
Hugues  Capef,  450. 
Hullin  (lieutenant),  592. 
Humbert,  356. 

Humbert  (Thérèse  Mme),  559, 
Humbold,  910. 
Huon  de  Villeneuve,  531. 
Huvé.  101,  897. 
Iluyot,  549. 

Huysmans,  164,  649,  1004,  1395. 
Hyacinthe,  551,  1099. 


I 

Injalbert,  1086. 

Inscriptions  Parisiennes,  1279. 

Imbert  de  Lions,  64. 

Isaac  (Mm»),  1068. 

Isabeau  de  Bavière,  105, 107,  273,  291, 

398,  437,  546,  589,  616,  1632. 
Isabelle  (Reine),  795. 
Isabelle  de  Limeuil,  576. 
Isaure  (Clémence),  889. 
Isola  Frères,  629. 


Jacques  Clément,  710. 

Jacques  Cœur,  187,  1224. 

Jacques  II,  251. 

Jacques  (Edouard),  199, 

Jaillot,  136,  148. 

Jane  Essler,  26,  1126. 

Japy  Frères,  464. 

Jauffret  (Institution),  1448,  1625. 

Jaurès  (amiral),  750. 

Jean  Bart,  1483. 

Jean  de  Bologne,  1524. 

Jean  de  Luxembourg,  512. 

Jean  de  Meulan,  522. 

Jean  de  la  Personne,  115. 

Jean  Jacques  Rousseau, 154,  204,  287, 

330,  420,  674,  792,  1103,  1105, 

1106,    1365,    1485,    1537,    1576, 

1589. 
Jeanne  d'Albret,  577,  769. 
Jeanne  Darc,  121,  208,  336,   375,   420, 

469,  693,    811,    1012,  1211,  1262, 

1304,  1342,  1410,  1631. 
Jeanne  de  Bourgogne,  500. 
Jeanne  de  Bretagne,  398. 
Jeanne  de  Navarre,  458. 
Jean-Sans-Peur,  546, 574,  608,  609, 616. 
Jehan  le  Blanc,  617. 
Jodelle,  609. 
John  Lemoitie,  1077. 
Joinville  (Prince  de),  156,  402,549,  749, 

956. 
Joly  (Anténor),  loi. 
Joly,  1565. 
Jolly,  409. 
Joseph  (Père),  584. 
Joseph  Bonaparte,  90. 
Joséphine   (Impératrice),   39,   95,  'l34, 

249,  383,  1085. 
Josse,  440. 
Josset,  185. 
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Jouffroy,  409,  1066. 

Jourdnn  (Louis),  950. 

Jourdan  de  Launay,  115. 

Jourdain  (Frantz),  1097. 

Jourdain  (Roger),  551. 

Jourde,  1104. 

JoufTryon,  1035. 

Jouvet,  452. 

Jouvin  de  Rochefort,  6,  7,  G9,  73,  88, 
103,  111,  140,  146,  152,  169,  214, 
240,  265,339,  360,361,  478,  995, 
646. 

Judic  (Madame),  194,   513,  1048,  1563. 

Jules  .Janin,  907,  1120,  1478,  1523. 

Julian,  844. 

Jullien,  96. 

Junot  (Général,  181,  354,  585. 

Jusseaume  893. 

K 

Kalpestri,  1478. 

Karr  (Alphonse),  826,  961. 

Kaslmcr  (comp.  mus.),  842. 

Keller,  1571. 

Keliermann  (M»'),  621,  131G,  1380. 

Kclm  (Joseph),  446,  1480,  1494. 

Kératry  (Comte  de),  632. 

Kergolay,  937. 

Kernevenoy,  616. 

Klagmann  (sculpteur),  754,  807,  903. 

Kléber  (G»l),  90,  750,  869,  909,  920. 

Klein,  193. 

Kopp,  847. 

Koppe  (Louise  M^c),  sgi, 

Kossulh,  835. 

Kriiger,  197,  1434,  1592. 


Labarre,  210. 

\.abatut,  1087. 

La  Bédollière,  287,  354,  455,  685. 

La  Bédoyère  (G»i),  670. 

Labiclie.'sOO,  673. 

Lablaihe,  101,  1358. 

Labrou  t  •,  160,  908, 

Locaibe,  437, 

Lacaze  (Jean-Emile),  1035, 

Lacenaire,  642. 

Lacépède,  183,  428,  1317. 

Lâcha mbaudio  (Pierre),  828. 

La  Charolais  (comte  de),  616. 

«  La  Cité  »  (Société  de),  904. 

La  cour,  390. 

Lacornée,  11,  395,  1550. 


l'acressonnière,  142,  1478. 

Lacuée  (Colonel), 833. 

Laënnec  (D"").  5, 162. 

Lafayette  (G"'),  36,  154,  218.  283,  395, 

544,   546,  841,  1105,  1330,    1606. 
Lafargue  (M"'»),  1230. 
Laferrière,  142,  629. 
La  Perrière  (Jean  de),  577. 
La  Ferrière  (Marquis  de),  102. 
Laflilte,  200,  577. 
Lafon  (Albert),  822, 
Lafond,  1087. 
La    Fontaine,    8,    31,   804,    907,   1133, 

1227,  1352,  1461. 
Lafonlaine,  687,  999. 
La  Harpe,  176,  270,  1317,  1557. 
Lahorie  (G»'),  580. 
Lagrange  (Marquise  de),  216,  504. 
Lagrange,  249. 
Laguerre,  1415. 
Laivanal,  167,  328,  812,  1033. 
Lalande  (Astronome),  1409. 
Lalande  (Ch.),  1242. 
Lalou,  1073. 

Lally-Tollendal,  113,  727,  150-4. 
La  Mailleraic  (Duc  de),  159. 
Lamanack  (Marie),  1281. 
Lamandé,  739. 

Lamarque  (G«i),  67,  72,  197,  1344. 
Lamartine.   4,   82,  98,   237,   848,    907, 

1549, 1602, 1626. 
Laniballe  (M"'"  de),  99,  155,  1130,  1275. 
Lambert  (G»'),  123. 
Lambert  (Albert),  606, 
Lambert  (Emile),  1621. 
Lambert  de  Thorigny,  35. 
Lambinière  (de),  205,  672,  1609. 
Lambèze  (Prince  de),  360. 
Lamennais,  50,  355,  541,  803. 
Lamoignon,  616,  671. 
La  Môle,  41,  726. 
Lamoricière,  82. 

Lamotle  (Madame  de),  313,  1273,  1521. 
Lamoureux,  136. 
Lamouroux  (Alfred),  772. 
Lanneau  (Adolphe),  425, 1405. 
Lannes  (Maréchal),  95,  672, 1085, 1561. 
Lanno,  1398. 
Lanjuinais,  82. 

Lanquest  de  Gergy,  205,  523,  1397. 
La  Pérouse,  68, 
Lapisse  (G"'),  390. 

Laplace,  154,  504,  663,  941,  1105, 1328. 
Laplace  (Marquis  de),  174. 
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Laplanche,  185. 

La  Rochefoucault  (de),  241,  968. 

Larochelle,  369,  896,  999,  1495. 

La  Reynie,  55. 

Largillière,  641. 

Larrey    (baron),   154,   398,    880,   1105, 

1553. 
Lasalle  (G«i),  390. 
Lassalle,  1065 
Lassouche,  142,  1563. 
Lassurance,  1549. 
Lassus,  1038,  1335,  1351,  1407. 
La  Tour  d'Auvergne,  907. 
Latiide,  113. 
Launay  (de),  114. 

Laurent  (Marie  M'"'^),  325,  1126,  1190. 
Laurent,  1190. 
Lavallée,  323. 
La  Vallière  (MUe),  987. 
Lavedan  (Henri),  392,  747. 
Lavoisier,  92,  108,  451,  812,  1570. 
Lazare  (1  ucien),  1428. 

Lazare   Frères,  59,  198,  327,  388,  425, 
511,  679,  690,  886. 

Law,  159,    209,  212,    726,   1065,   1216, 
1376,  1574. 

Lebas,  46. 

Lebas  (Apollinaire),  1052. 
Lebas  (Ilippolyte),  88,  388,  1282. 
Lebeuf,  120. 

Leblanc,  63. 

Lebon  (Philippe),  497,  639. 

Lebrun,  35,  71,  251,  649,  651. 

Le  Camus,  373, 

Le  Camus  de  Mézières,  568. 

Le  Carbonel.  753. 

Lechevalier-JaufTret  (Institution),  1448. 

Leclaire  (Jean),  539. 

Lecœur,  866. 

Lecomte,  464,  1437. 

Lecomte,  26. 

Lecomte  (G»i),  135,  216,  321,  361,  796, 
1574. 

Lecomte,  977. 

Lecontede  Lisle,  18,  1377. 

Lecouvreur  (Adrienne),  205,   634,  672, 
757,  1431,  1609,  1618. 

Ledoux,  108,  321,  327,  906. 

Ledru-Rollin,  64,  104,  846,    881,   1001, 
1355. 

Lefebvre,  778. 

Lefeuvre  (Albert),  104,  1086. 

Lefèvre  (Camille),  1087. 

Lefèvre  (H.),  1087. 


Lefèvre  (maréchal),  335,  435. 

Lefèvre  (Robert),  1076. 

Lefuel,  568. 

Legendre  (astronome),  945. 

Legendre,  485. 

Legendre  (géomètre),  7. 

Legouvé  (Ernest),  1366. 

Legrand  (Paul),  447,  594,  1478. 

Legrand,  743,  1482. 

Lehmann,  39,  194. 

Le  Hon  (comtesse),  327,  568. 

Lesueur,  723. 

Le  Hongre,  157. 

Leibnitz,  191. 

Lekain,  756,  966,  1336,  1567. 

Lelobe,  167. 

Lelong  (Mm«),  157. 

Le  Lorrain  (Robert),  646. 

Lemaire    (sculpteur),    550,    897,    901, 

1086. 
Lemaire,  51,  417. 
Lemardelay,  1255. 
Le  Mercier,  873,  874,  1457,  1552. 
Lemeunier,  893. 
Lemoine,  128. 
Lemoine  (Gustave),  657. 
Lemot,  259,  456,  711,  1181. 
Lenoir  (Alfred \  17,  150,  1409,  1608. 
Lenoir,  20,    133,    215,    267,   368,    968, 

999,  1186,1300,  1409. 
Lenormand(M"«),  1522. 
Le  Nôtre,  840,  1390,  1536. 
Léonard,  1087. 
Léonce,  194. 
Léopold  !«'•,  244,  383. 
Léotard,  347. 
Lepaute,  534,  612,  723. 
Lepautre,  934. 
Lepeintre  aîné,  561. 
Lepeletier  de  Saint-Fargeau,  255,  28b. 

330,  1094,  1322,  1573. 
Lepère,  1401. 

Le  Pileur  de  Brevannes,  584. 
Lepitre  (Institution),  1448. 
Leporowski  (le  commandant),  S21. 
Le  Prieur,  368. 
Leprovost  de  Beaumond,  147. 
Lequeux,  907. 
Lérand,  1565. 
Lerebours,  391. 
Le  Regrattier,  200. 
Leroux  (Pierre),  998. 
Leroyer  (M^e),  593. 
Lescot  (Pierre),  23J,  254,813. 
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Lesdiguières  (marquis  de),  276. 
Lesueur  (Eustache),  35,  71,  876,   888, 

1319. 
Lesueur,  687. 
Lelarouilly,  374. 
Levasseur,  356. 
Levassor,  1065. 
Leveil,  773. 
Le  Vau,  35,  146,  157,  339,  370,  745,  873, 

874,  942,  1421. 
Lévêque  (Anloine).  U9,  3i83. 
Le  Verrier,  1055. 
Le  Vicomte,  904. 
Lhéritier,  551,  1099. 
Libéral  Bruant,  445. 
Libert  (Pierre- François),  147. 
Lievyns,  255. 
Ligier,  561. 
Ligjieris,  616. 
Lingiiet,  115. 
Liltré,  65,  66,  313,  664. 
Livry  (Emma),  808. 
Lobineau,  573. 
Lockioy,  500. 
Lola  Monlès,  809. 
Lombard  (sculpt.),  1086. 
Loménio  de  Brienne,  681,  1316. 
Lonfçuevillo,  451. 
Longueville  (duchesse   de),    252,  725, 

1623. 
Lord  Byron,  614. 
Lord  Seymouv,  754,  1473. 
Loret,  679. 

Lorgcs  (Gabriel  de).  385. 
Lorges  (duc  de),  57Û. 
Loubet  (Emile),  ['résident  de  la  Répu- 
blique, 264,  516,  1529. 
Louis,  606,  867,  971,  1093,  1413. 
Louis  (baron),  420,  497. 
Louis  de  Bavière,  809. 
Louis  (le  Bourbon,  583. 
Louis  de  Brezé,  134. 
Louis  de  Lorraine,  612. 
Louis  VL  le  Gros,  76,  322,  348,  519. 
Louis  VII,  le  Jeune,  291,  323,  611. 
Louis  IX,  Saint  Louis,  223,  419,  501. 
Louis  X,  166,  233. 
Louis  XI,  13,  20,  51,  77,  113,  146,  147, 

382,  404,  473,  531,  574,  584,  609, 

611,  773. 
Louis  XII,    121,    160.    208,    212,     239, 

322,  367,  413,  437,  575,  791,  793, 

971. 
Louis  Xlil,  34,  59,   89,    102.,  111,  112, 


157,  198,  2  02,  225,  279,  282,  412 
420,  441,  483,  487,  520,  521,  523, 
524,  564,  587,  633,  649,  651,  68  5, 
697, 749,  760,  867,  873,  874,  924, 
977.  1038,  1057,  1088,  1259. 
Louis  XIV,  19,  20,  31,  35,  43,  45,  51, 
52,  59,  81,  89,99,  101,  123,  132, 

155,  158,  J60,  161,  162,  177,  183, 
190,  198,  202,  205,  248,  251,  255, 
259,  261,  275,  280,  322,  328,  339, 
351,  358,  371,  394,  404,  411,  412, 
415,  421,  424,  433,  439,  441,  451, 
455,  469,  475,  479,  486,  489,  50.S, 
510,  512,  520,  521,  531,  550,  558, 
564,  567,  568,  569,  592,  610,  612, 
616,  646,  658,  810,  8'>0,  866,  86  7, 
873,  876,  879,  890,  933,  958,  968, 
977,  1057,  1060,  1092,  1288,  1314, 
1592,  1523,  1557,  1571. 

Louis  XV,  25,  26,  39,  43.  44.  50,  89, 
130,  149,  173,  206,  207,  208,  240, 
245,  275,  299,  326,  :f39,  383,  388, 
889,  410,  412,  415,  421,  440,  484, 
496,  515,  542.  562,  564,  566,  570, 
605,  629,  65a,  656,  727,  875,  870, 
912,  933,  960,  977,  1040,  1049, 
1403. 

Louis  XVI,  27,  35,  36,  40,  59,  87,  118, 
142.  152,  156,  180,  184,  197,  216, 
252,  257,  262,  278,  283,  298,  332, 
334,  358.  387,  389,  390,  407,  434, 
450,  452,  454,  482,  500,  504,  515, 
534,  546,  549,  558,  572,  617,  656, 
875,  881,  890,  895,  912,  914,  917, 
932,  957,  995,  109i,  1118,  1218, 
1322,  1343,  1403,  1422,  1437, 
1444,  1586,  1536,  1537,  1538. 

Louis  XVII,  454,  1414,  1434,  1486. 

Louis  XVIII,  117,  118,   129,  142,    145, 

156,  209,  283,  288,  387,  458,  515, 
727,  739,  890,  895,  972,  995,  1052, 
1118,  1540. 

Louis-Philippe,  38,  56,  74,  75,  77,  114, 
115,  120,  156,  165,  170,  219,  244, 
247,  249,  261,  262,  283,  324,  346, 
3S3,  368,  383,  389,  402,  410,  420, 
454,  472,  482,  538,  549,  564,  598, 
655.  657,  663,  749,  754,  1014, 
1288,  1480. 

Louis  Ulbach,  60. 

Louise  de  Guise,  583. 

Louise  de  Lorraine,  248. 

Louise  de  Savoie,  242- 

Louvel,47,  385,  515,843,  870,871,10^4 


598, 

[014.  Ml 

J 


—  1682  — 


Liste  des  PEnsoxNAGES  cités 


Louvet,  1086. 

Louvois,  132,  517,  568. 

Loysou  (abbé),  1271. 

fAibersuc  (marquis  dé),  634. 

LiiUi,  181,   395,    969,  10'i6,  1063,  1092, 

1402,  1492. 
Lusig-nan  (Léon  de),  271. 
Lussoii,  1319,     1325. 
Lussy,  1117. 
Luzy  (M'i«),  578. 
Lyonne  (de),  339. 

IVI 

Habille,  94,  980. 

Machard  (Jules).  29. 

Mackau  (amiral),  269. 

Mac-Mahon,'  122,   139,    2'i8,    304,    328, 

391,  515,   750,  900. 
Mac-Maurin,  1397. 
]\Iagnan  (maréchal),  131,  1574. 
Magne,  1565. 

Magny  (restaurateur),  943. 
Magitot  (D'),  1415. 
Magrou,  1443. 

Mahé  de  la  Bourdonnais,  578. 
Maignelay  (marquis  de),  596. 
Maignen  (Maurice),  998. 
Maillard  (Jean),  113,  546. 
Maillé,  310, 

Mailleraye  (duchesse),  681. 
M^'me  (duc  et  duchesse    du),  20,  510, 

902. 
Maintenon  (M"^'^  de),    12,   31,120,123, 

569,    663,     681,    867,    987,   1008, 

1132,  1136. 
Malebranche,  45, 
Malesherbes,  154,  271,  322,  1105. 
Malézieux,  902. 
Malherbe,  579. 
Malibran,  135,  1118. 
Mallet  (lieutenant),  592. 
Mallet,  36,  150,  338,  339. 
Mallet  (G"!),  566,  580,  622,  670,1188. 
Malon  (Bernard),  397. 
Mancini  (marquis  de),  159. 
Manin  (Daniel),  170. 
Manjot,  1569, 
Manon  Lescaut,  716. 
Manuel,  128,  170. 
Mansart,  99,   100,    102,    129,    254,  273, 

339.  750,  1288,  1387,  1520,  1552, 
1573. 
Mantoue  (prince  de),  113. 
Mantoue  (duc  de),  132. 


Maquaire,  1424. 

Maquet  (Auguste),  1435, 

Marais,  325. 

Marast  (Armand),  389,  1220,  1327. 

Marat,  40,  56,  57,  226,  381,  382,  454, 
485,  502,  503,  504,  528,  561,  713, 
1103,  1419,  1475. 

Marbeuf,  567." 

Marc  Fournie!',  586. 

Marceau,  90,  1105. 

Marcel  (Etienne),  113,  721,  725. 

Marcère  (de),  982. 

Marchand,  387. 

Marchandon,  1282. 

Maréchal  (1068). 

Maréchal  (Henri),  540,  1599. 

Marie,  200. 

Marie- Antoinette,  40,  81,  99,  113,  114, 
118,  142,  180,  237,  299,  329,  385, 
386,  387,  389,  393,  399,  540,  701, 
719,  793,  883,  894,  913,  917,  937, 
995,  1014,  1118,  1228,  1445,  1533. 

Marie  de  Mancini,  911. 

Marie  de  Médicis,  31,  50,  123,  252,  287, 
289,  341,  390,  394,  413,  757,  802, 
872,  876,  888,  889,  890,  891,  924, 
1078,1087,  1180,1368,1411,1484. 

Marie-Louise,  38,  328,  383,  549,  883. 

Marie-Thérèse,  162,  305,  394,  523,  564, 
612. 

Marguerite  d'Anjou,  437. 

Marguerite  de  Bourgogne,  398,  1023. 

Marguerite  de  France,  676. 

Marguerite  de  Provence,  223,  403. 

Marguerite  de  Valois,  41,  48,  133,  134, 
182,  357,  372,  583,  756,  876,  1014. 

Marillac  (M»i),  888. 

Marigny  (marquis  de),  515. 

Marion  Delorme,  679,  732,  1521,  1623. 

Marmo..t  (général),  21,  181,  361,  563, 
568,  1107, 1605. 

Marmontel,  241,  327,  1344. 

Marochelti.  550. 

Marot  (Clément),  1523. 

Marquoste,  17,  576,  840,  1087. 

Marquet,  814. 

Mars  (M"«),  607,  G08,  822,  831,  991, 
1099,  1359,  1517. 

Marsiac(dc),  633. 

Marsiglier,  900. 

Marteau,  1387. 

Martial,  526. 
Marlignac,  671. 
'  Masinî  (F.),  <^31. 
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Masquier,  210. 

Massa  (duc  de),  799. 

Massé  (Victor),  571,621, 

Masséna,  354,  496,  641,  854,  1076. 

Massenet  (Jules),  640,  1068, 1138. 

Massiac  (de),  8,  99. 

Massillon,  1398. 

Massin  (Institution),  1448. 

Massol.  1064. 

Mathias  Pasquier,  102. 

Mathieu  Le  Carpentier,  455. 

Mathilde   (princesse),  152,   345,    1099, 

1473. 
Mattioli  (comte),  113,  132. 
Maubant,  608. 
Maup;is,  1018. 
Maupéon,  313. 
Maupertuis,  1390. 
Maurel,  1578. 

Maurice  de  Saxe,  757,  1609. 
Maurice  de  Sully  (évèque),  47. 
Max,  369. 

Mayence  (duc  de),  876. 
Mazurier,  1190. 
Mazariii,   132,  151,  159,  371,  394,  564, 

663,  700,  745,  876,  1259. 
Mazzini,  835. 
Méchain,  836. 
Méhémet-Ali,  84,  1052. 
Méhul,  332,  674,  1148. 
Meilhac  (Henri),  471,  898. 
Meillet,  1067. 
Meissonier,  912. 
Melchissédec,  1068. 
Méline,  1255. 

Mélingue,  26,  142,  1126,  1190. 
Ménorval,  434,  474,  602,  609,  692. 
Menuel,  551. 
Mercier  (historien),  1,  114,  206,207,389, 

413,  461,  500,  533. 
Mercier,  15,  872,  990,  1016,  1087. 
Mercœur,  968. 

Mercy  Argenteau  (comte),  476. 
Merson  (Olivier),  1105. 
Méry,  355. 
Meunier,  227. 

Meurice  (Paul),  26,  541,  1448,  1626. 
Métezeau  (Clément),  242. 
Métra  (Olivier),  92. 
Mesmer,  1573. 
Mezeray,  505. 
Mézières  (Alfred),  1377- 
Michel,  17. 
Michel  (Camille),  447,  1480,  1494. 


Michel  Ange,  590. 

Michel  de  Ghambord,  628. 

Michelet,  66,  367,  1525,  1626. 

Mignard,  71,  220,  651,  1254,  1390, 1552. 

Mignet,  57,  74,  1009,  1567. 

Mignon,  799. 

Mignot  (Françoise),  8,  99. 

Milcent  (D>-),  1415. 

Milher,  593. 

Millaud,  92,  1327, 

Millet  (A.),  149,  903,  1577. 

Minière  (membre  de  la  Commune),  932, 

1105. 
Milly-Meyer  (M""),  194. 
Miolan-Carvalho  (M^c),  1065.  1067. 
Mirabeau,   98,  154,   190,  197,  198,  236, 

269,  326,  335,  383,  390,  493,  576, 

600,  622,  666,  807,  896,  910,  1103, 

1105,  1433,  1444,  1606. 
Mirés  (financier),  1203. 
Miron  (François),  43,  512. 
Mis  Menken,  629. 
Mithouart,  219. 
Mizard,  887. 
Mogador,  94,  1085. 
Moilte,  1104. 

Molay  (Jacques),  49,  349,  1116. 
Mole,  395,  568,  1330,  13;;6. 
Molé-Champlati-eux,  894. 
Molière,  55,  76,  77,  176,  229,  274,424. 

440,  486,  607,  609,  651,  693,  809, 

876,    879,    907,    942,    993,    1092, 

1098, 1138, 1140, 1185, 1242,  1352 

1491,  1496,  1557,  1623. 
Molinos,  743,  1417,  1481. 
Mollet,  514. 

Monbazon  (duc  et  duchesse),  372,  1141 
Moncey  (M»!),  358,  360,  505,  568,  825. 
Mondelli  (adjudant),  168. 
Monge,   139,    154,    473,   504,  687,  811 

1105. 
Monselet  (Charles),  202. 
Montaigne,  176.  798. 
Montaigu  (Jean  de),  307. 
Montalant  (Céline),  687,  1474. 
Montalivet,  265. 

Montansier  (La),  1095,  1099,  1236 
Montauban  (G«'),  1574. 
Montauban  (princesse  de),  188. 
Montaubry,  1068. 
Montespan  (M™"  de),  99,  754,  867,  998, 

1060,  1316,  1353. 
Montesquieu,  85. 
Montesson  (M"^"  de)  38. 


I 


—  1684  — 


Liste  des  Personnages  cités 


Monlfaucon,  233. 
Montgolfier  (aéronaute),  815. 
Montmirail,  220. 
Montmorin  (de),  656. 
Montmorency-Luxembourg,  671. 
Montorgueil  (Georges),  285,  918,  lOlil, 

1365,  1486. 
Montpensier  (duc  et  duchesse),  35,  259, 

339,  604,  683,  883,  1348. 
Montrouge,  447,  594,  1434,  1493. 
Montseillier  (marquis  de),  613. 
Montsoreau  (comte  de)  1549. 
Moreau,  2,  792. 
Moreau  (G»'),  444. 
Moreau  (Gustave),  peintre,  822. 
Moreau  (Mathurin),  191,  1491. 
Moreau-Nélaton,  568. 
Morel  de   Vindé  (vicomte),    475,   75:J. 

1062,  1064. 
Moret,  115. 
Morey,  233,  728. 
Morice,  66,  1246. 
Morlot  (Mg--),  1351. 
Morny  (duc  de),  456,  515,  1018,  1324. 
Mortagne  (maréchal  de),  315. 
Mol'temar  (duc  de),  937. 
Mortier  (G»'),  564,  1075,  1480. 
Moskowa  (princesse  de  la),  809. 
Mosselmann,  327. 
Mouciiy  (duc  et  duchesse),  809. 
Mouchy  (maréchal  de),  39. 
Mounet-Suliy,  608,  638. 
Mouriez,  593. 
Mousseaux,  933. 
Moutard,  368, 
Mouy  (marquis  de),  441, 
Moyaux,  343,  410,  1001. 
Mozart,  613,  1065. 
Mulot,  218,  219. 
Murât  (prince),  843, 
Murdoch,  639. 

Murger  (Henri),  889,  909,  1220. 
Musard,  896, 

N 

Nadaud  (Gustave),  980. 

Naissant,  906,  1355. 

Napias,  1104. 

Napoléon  !<"■,  2,  8,  10,  23,  36,  38,  41, 
52,  67,  75,  81,  90,  95,  111,  126, 
144,  154,  181,  204,  222,  238,  249, 
256,  258,  260,  269.  279,  282,  320, 
325,  328,  329,  344,  350,  361,  383, 
390,  391,  396,  406,  436,  440,  454, 

—  1685 


475,  497,  515,  525,  549,  552,  556 
607,  627,  652,  655,  670,  690,  702, 
749,  797,  799,  823,  829,  837,  876, 
924,  933,  972,  1005.  1007,  1039, 
1065,  1363,  1414,  1537,  1608. 
Napoléon  III,  56,  104,  131,  152,  153, 
178,  189,  193,  244,  262,  284,  326, 
345,  379,  380,  389,  396,  416,  454, 
457,  475,  515,  541,  553,  556,  564, 
590,  628,  653,  667,  700,  718,  748, 
771,  784,  798,  809,  875,  877,  894, 
919,  1014,  1039,  1075,  1087,  1104, 
1241 ,  1246, 1351,  1436, 1534,  1538, 
1572,  1591. 

Nathalie  (DK-^),  593. 

Naudé  (Gabriel),  942. 

Necker,  327,  339,  358,  1618. 

Nemours  (duc  de),  693, 

Neufbourg  (de),  406,  423, 

Neulchàteau  (François  de),  555,  563. 

Neuville  (Alphonse  de),  123,  1628. 

Nesselrode,  1436, 

Nevers  (duchesse  de),  41,  968, 

Ney  (maréchal),  50,  137,  344,  451,  483, 
890,  899,  920,  934,  1007,  1054. 

Newton,  838. 

Nicolas   Flamel,    64.    744,    996,    1349, 
1436. 

Nicolet,  362,  629,  1495, 

Nicquet  (Paul),  992. 

Nini  Palte-en-l'air  (M»«;,  1085. 

Ninon  de  Lenclos,  129,  566,  765,   968, 
972,  1148,1521,  1617,  1623. 

Nicolaï,  537. 

Nicolas  I<"',  418. 

Nicolas  II,  17,  197,  671. 

Nicolas  le  Baillif,  616. 

Nicole,  45. 

Nicollini,  101. 

Noailles  (duc  de),  904. 

Nodier  (Charles),   60,   584,   748,  1070 
1394,  1478. 

Noël  (Léon),  1370. 

Nointel  (marquis  de),  146. 

Noirtier,  692. 

Normand  (Alfred),  1572. 

Normand  (Charles),  52,  115,  228,  285,   ■ 
549,  690,  817,  877,  893,  964,  980, 
1236,  1362. 

Nougaret  (comte  de),  386,  883. 

Nourisson,  646. 

Nourrit,  101,  1065,  1225. 

Nouveau  Paris,  1097. 

Numa,  687. 


IjIste  des  Personnages  cités 


Oberkampf.  173. 

Obin,  1065. 

Odry,  1563. 

Offenbach,  19i,  594,  8'i3,  1220. 

Ohnet  (Georges),  687. 

Oliva,  42. 

Olivier  Métra,  94. 

Ollivier  (Emile),  122,  .320,  457. 

Orner  Pacha.  418. 

Orban  (d'),  873. 

Orfila,  391.  504,  1120,  1298. 

Orléans  (duc  et  duchesse  d'),  4. 

249,371.  409,  437. 
Orléans  (Louis  d'),  172. 
Or<?eval  (M"'"  d'),  158. 
Oi'lofF,  1317,  1436. 
Or.messon  (Anne-Lefèvre  d';,  12. 
Orsini,  843,  1064,  1241. 
Oudinot  (maréchal),  205. 
Oscar,  593. 
Osiris,  285,  1469. 
Osmond  (d'),  G89. 
Ottin,  64. 


Pache,  843. 

Paer  (comte),  1436. 

Page  (Adèle),  571. 

Pailleroa  (Edouard),  81,  972,  973. 

Pajot  de  Linières,  517. 

Pajou,  455,  743,  808. 

Palikao  (comte),  706. 

Palloy,  116. 

Panard,  997. 

Panckoucke, 1175. 

Papavoine,  928. 

Pape  Carpentier,  208. 

Parade,  1565. 

Parcieux  (de),  493. 

Paré  (Anibroise),  485. 

Paris  (Auguste),  174, 

Paris  (diacre),  207. 

Parmentier,  25,  330. 

Pasca  (Mm«),  687, 

Pascal,  45,  176,  311,  577. 

Pasdeloup,  136,  347. 

Passerai  (Jean),  425. 

Pasteur,  162,  218,  1230. 

Palti  (Adelina),  101. 

Paul  Delaroche,  10. 

Paul  de  Kock,  780,  1119,  1277. 

Paulin  Menier,  629,  1478. 


120, 


Paulmier,  871. 

Planche.  82,  391. 

Planche  (Gustave),  1589. 

Plancy  (de).  132. 

Pracontal,  501, 

Pradeau  (art.  dram.),  594. 

Pradels,  565. 

Pradier,  897,  966,  1620. 

Pradier.  210,  346,  347,  387. 

Pranzini,  982,  1282. 

Praslin  (duc  de),  890. 

Péan  (D'),  1424 

Pélissier  (G"l),  190,  810, 

l'ellaprat,  911. 

l'ellctan  (Eug.),  356.  454,  632. 

P,:lletier,  1377. 

Pelletier  (Albert),  32,  787. 

Pellegrin  de  Lestang,  199. 

Pelleriii,  561. 

Pellisson,  113. 

Penco  (Mme),  iqI. 

Penthièvre  (comte  de),  51. 

Penthièvre  (duc  de),  99,  591 

Pépin,  233,  890. 

Percier,  258,  440. 

Péreire,  567,  950,  1571. 

Périer,  875. 

Périnet-Leclerc,  188,  229,     322,    546. 

,       943. 
Persan  (marquis  de),  183. 
Persigny  (duc  de),  515,  1018,  1187, 
Pertuiset,  516,  1351, 
Perraud,  1066. 
Perrault,  87:J,  1319. 
Perrier  du  Mouriez,  55. 
Perrier  frères,  22,  492,  809. 
Perrin,1117,  1402, 
Perrin,  394. 
Perronet.  490,  520. 
Peschard  (M^^),  194. 
Pessard  (Emile),  194,  1182,  1260. 
Pessard  (Hector),  227,  1256. 
Peynot,  1086, 
Peyre,  406,  423,  629,  1057. 
Peyron  (amiral),  1255. 
Petit,  1121. 

Petit  de  Bachaumont,  213,  719. 
Pétion,  250,  393,  567. 
Pelit-Radel,  275. 
Petitot,  263.  387. 
Plessis  (M"»«  Arnoult),  608. 
Philibert  Delorme,  134,  276,   363,  971, 
Philippe-Auguste,   1,    116,     119,    124, 
148,  169,  171,  214,  220,  250,  297, 


—  1686 


Liste  des  Personnages  cités 


323,  3^8,  349,  36'i,  381,  382, 
402,  404,  419,  441,  492,  507, 
543,  599,  601,602,  6o4,  608, 
673,  721,  733,  760,  779. 
Philippe  de  Valois,  404. 
Philippe-le-Bel,    209,    253,    300, 
36'f,  398,  439,  458,  504,  604, 
791. 
Philippe-le-Bon,  608,  609,  894. 
Philippe-le-Uardi,  608. 

Philippe  IV,  d'Espagne,  162, 

Philippe  V,  le  Long,  497,  500. 
Philippe  de  Champaigne,  508. 

Picard,  1541. 

Picard  (Ernest),  454,  632,  731,  134 

Piccini,  648,  1064. 

Pichegru,  29,    278,   444,  525,  600, 
1433,  1486,  1513. 

Pichon  (baron)  34,  35. 

Pie  IX,  1039. 

Pieri.  1241. 

Pierre  de  Montereau,  3,  63. 

Pierson  (Blanche),  687. 

Piétri.  86S. 

Pigalle,  386,  388,  977,  992. 

Piganiol  de  la  Force,  99, 100,  332, 

Pigault-Lebrun,  1057. 

Pilaire  de  Rozier,  1512,  1557. 

Pillet-Will,  567,  973,  1163. 

Pilodo,  95,  1085. 

Pilon  (Abel),  896. 

Pinaud,  534,  1574. 

Pinel  (Louis),  505,  542,  580,  1424. 

Pinelte  (Nicolle),  452. 

Piron,  31. 

Piquet,  1104. 

Pilard  (Jean),  294,  501. 

Pixéricourt,  26. 

Price,  347. 

Prieur,  504,  811. 

Prince  (Marin),  1072. 

Prince,  1563. 

Prince  Impérial,  1039,  1540. 

Prince  Napoléon,  981,  1094. 

Prilchard,  980. 

Poë  (Edgar),  309. 

Poilpot,  1048. 

Poisson  (François),  421. 

Poisson  de  Marigny  ^marquis),  35. 

Pion,  634. 

Pollet,  97. 

Polignac,  36. 

Pomnré,  93,  94. 

Pommeraye  (D""  de  la),  1281. 


400, 
519, 
617, 


323, 
661, 


3. 


819, 


677. 


Pommier,  458,  727. 

Pompadour  (Madame  de),  35,  47,  165, 

383,    421,    625,    754,    937,    1442, 

1521. 
Popelinière  (de  la),  328. 
Pomponne  (marquise  de),  S. 
Pomponne  de  Bellièvre,  41!^,  1375, 1420, 

1621,  1629. 
Poniatowski  (prince),  95,  1085. 
Ponsard,  82,  1067. 
Ponsard,  1068,  1120. 
Pontalba,  568. 
Porche,  1087. 
Porel,  608. 
Porgès,  981. 
Portails,  1513. 
Postolli(V.),  1219. 
Potier,  532,  1563. 
Potocki,  621. 
Poulletier,  200. 
Poussin,  71,  220. 
Poyet,  454,  455. 
Pozzo  di  Borgho,  1549. 
Presles  (Robert  de),  253,  489. 
Prévost,  1281. 
Prony  (baron  de)  255. 
Provost  (art.  dram.)  561,  1427. 
Proudhon,  104,  356,  357,  534. 
Proust  (Antonin),  632. 
Prouvé,  256. 

Puech-Denys,  610,  898.     • 
Puget,  292. 
Puget  (Louïsa),  931. 
Pujol  (Paul),  576. 
Puvis  de  Ghavannes,  1105,  1210,  1334, 

1605. 
Prudhon, 1557. 


Quatremère  de  Quincy,  1104. 
Quatre  Sergents  de  la  Roc/iel/e,998. 
Quelen  (Mg''  de)  47,  1354,  1417. 
Questel  (architecte),  100,  1402. 
Quiilet,  115.     , 
Quinault,  883. 
Quinet  (Edgar),  .999. 
Quinquet,  1057. 


Rabasson,  844. 
Rabelais,  274,  584,  684,  1383. 
Racan,  1098. 

Rachel,  193,  340,    607,    608,  687,  844, 
966,  1366,  1625. 


—  1087  -- 


Liste  des  Personnages  cités 


Racine,  45,176,207,287,  5'j7,  574, 1319, 

1550,  1609. 
Raffet,  386,  1009,  1567. 
Raguse,  (duc  de),  235,  1436. 
Rambuteau  (de),  6,  570,  907,  1018. 
Ramponneau  (Jean),  326. 
Ramus  (Pierre),  374,  489,  505. 
Ranc,  356. 
Rancé  (abbé),  1141. 
Rancourt  (M»":),  896, 1163. 
Randon  (G»'),  569. 
Raoulx,  458,  727. 
Râpée  (de  la),  147. 
Raphaël,  651. 
Rapp  (Gai),  1473. 

Raspail,  355,   463,  725,  1448,  1606. 
Rastoul,  1104. 
Ravachol,  360. 
Ravailhac,  386,  578,  579,  610,  726,791, 

1342,  1344. 
Ravel,  1099. 

Raymond  du  Temple,  873. 
Raynal,  1255. 
Raynaud(Jean),  706. 
Raynouard,  907. 
Récamier,  4,  327  896,  1228. 
Redon,  877. 
Régamey  (Félix),  853. 
Régnier,  966. 
Régnier,  113,  292,  608. 
Regnard,  665. 
Regnault  (Marie),  982,  1282. 
Regnault,  115. 
Regnault     de    Saint-Jean     d'Angély, 

313,  1206. 
Réjane  (M">«),  38,  640,  1565. 
Reichemberg,  540,  608. 
Reichstadt  (duc  de),  1018, 
Reine  Blanche,  649. 
Reine  Hortense,  345,  919. 
Reine  Margot,  1549. 
Reine  Marguerite,  1612. 
Rembrandt,  650. 
Renan  (Ernest),  1220. 
Renaud,  1065. 
Renaud  (arch.),  1072. 
Renaudot  (Théophraste),  741. 
Résal,  17, 

Retz  (cardinal  de),  150,  563. 
Reybaud  (Louis),  213. 
Reyer,  826. 
Riant,  799. 

Ricciarelli  (Daniel),  869. 
Richard  (M«r),  1168, 


Richard  (Mm'-'),  1065. 
lîichard  Lenoir,  187. 
Richelieu,  35,  82,  161,  189,    220,    236, 

360,  390,  458,  505,  584,  592,  740, 

779,  876,  1087,    1090,  1397,  1457  , 

1513,  1618,  1623. 
Richet,  356. 
Ricord  (D'),  1522. 
Rigaud  (Hyacinthe),  867,  998. 
Rigault  (Raoul),  356. 
Rigolboche, 91,  94,  231,  1085. 
Riquet  de  Bon  Repos,  494. 
Rives  (arch.),  361. 
Rivière  (Emile),  695. 
Robert  de  Cotte,  1076. 
Robert  de  Montry,  596. 
Robespierre,  120,    299,  385,   386,   387, 

564,  591,    701,    723,     793,    1272, 

1342,  1344,  1475. 
Rochambeau  (comte  de),  334,  354. 
Rochechouart  (duchesse  de),  623. 
Rochefort  (Henri),  356,  454,   484,    632, 

890,  932,  1270. 
Rochefoucault-Liancourt    (comte    de), 

537. 
Rochegude  (marquis  de)  173,  508,  517, 

733,  1474. 
Rochet,  945. 
Rochet  (Louis),  308. 
Rodanet,  500. 
Rodier,  1250. 
Rodin,  98. 
Roger,  1065. 

Roger  de  Beauvoir,  34,  35. 
Roger  du  Nord,  383. 
Roguet,  1350. 

Rohan  (duc  de),  80,  381,  399. 
Rohan- Rochefort  (de),  183. 
Rohan-Soubise  (prince  de),  50,  51,  52, 

617. 
Rohault  de  Fleury,  1008. 
Roi  de  Rome,  1540. 
Rolland,  904. 
Rolland    (Mme),  339,  355,  385,  387,  440, 

793. 
Rolland  (statuaire),  455. 
Romain  (François),  1288. 
Romme,  241,  299. 
Rondelet,  1102. 
Ronsard,  251,  576,  776,  1509. 
Roquelaure  (maréchal   de),    11,    379, 

587,  634,  1132,  1255,  1330. 
Rosalie  (sœur),  538. 
Rosberg  (prince  de),  671. 


1688  •— 


Liste  des  Personnages  cités 


Rose  Chéri  (]VI™«,>art.  dram.),  1120. 
Rossini,  327,  682,  742,    752,    907,   991, 

1120. 
Rostand,  429,  1191,  1200,  1427. 
Rothschild,  30,  127,  567,  568,  621,  806, 

809,  926,1158. 
Roubo,  212. 
Rouget  de  llsle,  355, 
Rouillière,  32,  154. 
RouUeau,  889. 
Roussel,  37,  120,  325,    336,    338,   354, 

420,427,  536,  572,595,  620, 
Roussel  (IMerre),  115,  383,  459,  469. 
Rousselle  (Ernest),  232. 
Rouver,  905. 
Rouvier,  632. 
Rouvière,  115. 

Royer-Collard,  264,  265,  1513. 
Rubens,  876. 
Rude,    406,   545,    549,    897,    991,   998, 

1025,  1377. 
Ruggieri,  213,  972. 
Ruline,  1294. 


Sablière  (M^e  de  la),  8,  804,  810. 
Sachet  (marquis  de),  264. 
Sagan  (princesse  de),  1317. 
Saint-Arnaud  (M"!),  4!  8,  515,  749,  1018, 

1363. 
Saint-Aubin,  902. 

Saint-Foix,  53,  212,  251,  647,  887,  896. 
Saint  Frères,  531,  1185. 
Saint  Just,  385,  387,  701,  1272,  1509. 
Saint-Louis,  170,    211,    214,   253,  29'», 

403,  419.  425,  432,  451,  497,  564, 

578,  649,  661,  733. 
Saint-Marceaux  (de),  24,  1086. 
Saint-Prix,  596. 
Saint-Saëns  (Camille),  898. 
Saint-Viclor  (Paul  de),  624,  1139. 
Saint-Vidal  (François  de),  24. 
Sainte-Croix  (chevalier),  702. 
Sainte-Beuve,    4,    709,    846,    944,  999, 

1405,  1448. 
Sainte-Foix,  269. 
Saix  de  Bobinaux,  590. 
Salis,  787,  933,  1593. 
Salm  (prince  et  princesse  de),  84,  853. 
Salleron,  907. 
Salomon  de  Brosse,  212. 
Samary,  608. 
Samson,  561,  608,  981. 


Sand  (George),  26,  9  ',  98,  580,  784,  944. 
951,  998,  1057,  1073,  1077,  1358, 
1589,  1626. 

Sand  (Maurice)    1077. 

Sandeau  (Jules),  82,  1589. 

Sandoz  (Gustave),  116,  188,  189. 

Sandoz  (Roger),  1089,  1093,  1258. 

Sanson, 1159. 

Sanson,  (Bourreau),  173,  232,  322,  563, 
917. 

Santerre,  275,  565. 

Saqui  (M-"»),  570,  1207,  1478,  1513. 

Sarah-Bernhardt  (M-""),  324,  608,  640, 
1137,  1191,  1343,  1565. 

Sarcey  (Francisque),  91,  471. 

Sardou  (Victorien),  55,  133,  404,  532, 
640,  687,  1427,  1565. 

Sarrelte,  395,  396. 

Sartines  (de),  115,  643. 

Sasse  (Marie),  1065,  1495,  1578. 

Saujon  (Mme  de),  633. 

Saussier  (G»i),  1576. 

Sauvai,  411,  412,  887. 

Savary,  809. 

Savouré  (Institution),  355. 

Sax,  1327. 

Saxe  (maréchal  de),  89,  205,  597,  672. 

Say  (J.-B.),  570,  1557. 

Say  (Léon),  620. 

Scarron,  31,  12  0,  306,  1601. 

Scellier  de  Gisors,  373,  889,  890,  891, 

898,  1069. 
Schneider  (M™«),  1099,1563. 
Schneider  (Creusot),  193. 
Scheurer-Kestner,  356. 
Schoelcher,  652. 
Schopenhauer,  435. 
Schwarzemberg   (prince  de),   38,  328, 

928. 
Scribe,  149,  709,  838. 
Scrivaneck  (M™"),  1099,  1563. 
Scudéry  (M»"),  1381. 
Shakespeare  (William),  953. 
Shtorer,  997. 
Sébastian!  (M^i),  560. 
Séchelles,  890. 
Secretan,  973. 
Segond-Weber  (M"»"),  788. 
Seguin  d'Annonay,  868. 
Sedaine,  1280. 
Sédille,  285. 
Seguier.  440,  577,  1504. 
Senneterre  (duchesse  de),  25. 
Sermet,  542. 
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Serrurier  (M*!),  181. 
Seiirre  (sculpteur),  170,  550,  966,  1571. 
Seveste  Frères,  118,  142,  995,  999. 
Sévigné  (M™»  de),  99,  157,  167,  25'»,  255, 

616,  726,  786.  1446,  1623. 
Seysse,  1086. 
Sèze(de),  1213. 
Sibour(Mg''),  1039,  1319,  1355. 
Sicard,  1087. 
Sieyès  (abbé),  568,  1344. 
Silvestre  de  Sacy,  702. 
Simon  Jules),  'i.^4,  5'>2,  632,  898. 
Simon-Girard  iM-"»),  194,  593,  1067. 
Sipière  (baron),  973. 
Slodtz  (Michel),  1397. 
Soult  (M»l),  598,  920. 
Soldi-Colbert,  281. 
Sombrcuil  (M"''),  750. 
Soubeyraii,  416,  1474. 
Soubiso  (maréchal  de),  46,  327,  617. 
Soumet.  176,  474,  1103,  1181,  1405. 
Soulllot  Le  Romain,  176. 
Seules,  1087. 
Soulié  (Frédéric),  26,  145. 
Sourdis  (marquise  de),  44. 
Souvestre  (Emile),  563. 
Spoll,  227. 
Spontini,  936 
Staël  (M""^),  327,  358,  837,   853,  1288, 

1442,  1475. 
Slaiiiville  (marquis),  571. 
Stanley,  857. 
Sleiner,  17,  835. 
Stephen  (Jacob),  1048. 
Stevens  (Alfred),  551,  1538. 
Stolz  (Mni<=),  1065. 
Story,  173. 
Strauss  (Paul),  956. 
Suchet  (M"'),  567,  1602. 
Suchetet,  1087. 
Sue  (Eugène),  26,  288. 
Suffren,  398. 

Suger  (comte  de),  390,  1428. 
Sully,   12,  49,  60,  113,  371,   390,  612, 

746,  1032. 
Sully-Prudhomme,  392,  568. 
Sylvain,  608. 


Taine,  841. 
Talazac,  1068. 
Tallement  des  Réaux,  679. 
Talleyrand,  39, 1474. 
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Tallien  (M^e),  277.  369,  540.  807,  1140, 

1228. 
Talma,  85,   395,  767,   822,    1326,   1381, 

1517. 
Tambourini,  101. 
Tanneguy-Duchâtel,  49. 
Tarnier  (D'),  66. 
Tarride,  1048. 
Taponnier  (G^l),  244. 
Tasicher  de  la  Pagerie,  345. 
Taskin,  1068. 
Tavernier,  338. 
Taylor  (baron),  184. 
Tenon  (D'),  733,  1421. 
Ternaux  (baron),  8,  99,  1588. 
Terray  (abbé),  1046,  1255,  1594. 
Tessier  (D--),  1415. 
Thénard,  188. 
Théophile  Gauthier,  34.  619.  861,  1448. 

1478,  1625. 
Thérèsa.  562.  629, 1492. 
Thernissen,  1087. 
Théroignede  Méricourt,  128,  716, 1422, 

1522. 
Thévcnot  (André),  1235 
Thiébaut,  16. 
Thierrée  (M^e],  1099 
Thierry,  1469. 
Thierry  (Amédée),  1523. 
Thiers,  57,    74,  122,  135,  136,  197,  287, 

515,    549,    594,    598,  707,   1109, 

1111,  1138, 1326, 1510. 1567,  1572, 

1625. 
Thieullin,  834. 
Thomas,  100. 
Thomas  (arch  ),  1086. 
Thomas    (Ambroise),    396,    972,    1064, 

1101,  1630. 
Thou  (de),  148,  1623. 
Thulié  (D''),.161. 
Thiiii  (comte  de),  613. 
Tirard,  1255. 

Tillet  {président  du),  616. 
Titon  du  Tillet,  276,  569. 
Toinard  (Caron  Barthélémy  de),  537. 
Tony  Johannot,  227. 
Tony-Noël,  1087. 
Tortoni  (glacier),  696,  lt73. 
Tostée  (Mm"),  194. 
Touchet  (Marie;,  177. 
TourguenofT  (Ivan),  471. 
Tournaire  (arch.),  793. 
Tourville  (amiral  de),  390,  1321. 
Toussaint,  717. 
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Toussnint-Louverture,  148G. 

Trémouille  (de  la),  578. 

Trévise  (duc  de),  235. 

Trévoux, 903. 

Triquetli,  897. 

Trochu  (G»'),  197,  454,  632. 

Trorison  du  Coudray,  1513. 

Tropmann,  343,  1281. 

Troy,  1068. 

Troyon,  1271. 

Ti'uchy,  1351. 

Tiibeiif,  159. 

Turenne,  134,390,  563,  749,   971,    998. 

Turgot,  157,  158,  346,  437,854. 

u 

Uchard,  1325. 

•Ugalde  (M™«),  194,  571,  593,  1067. 
Urbain  V,  600. 
Uzès  (comtesse),  292. 


Vachette,  561,  1473. 
Vachon  (Marins),  282. 
Vacquerie,  1448. 
Vadé,  141,  237,  997. 
Vaillant,  1282. 
Valentine  d  Ecosse,  13. 
Valentine  de  Milan,  105,  574,  609. 
Valentino,  1048. 
Valentinois  (ducde),  131,  1549. 
Valet,  962. 
Vallès  (Jules),  356. 

Vallière  (marquis  et  marquise  de  la), 
5Q,  251,  279,  451,  618,  1348,  1390, 
1531. 

Vallin,256. 

Valmy  (duchesse  de),  205. 

Van  Blarenberge,  163. 

Vandal  (Albert),  392. 

Vandremer,  1041,  1322. 

Van  Ghel  (Mm«),  593. 

Vaneau,  80,  505. 

Van  Loo,  52,  1141. 

Varcolier,i)07,  1409. 

Vassé,  100. 

Vasselot  (sculpteur),  814. 

Vatrinelle,  1066. 

Vauban,  598,  749. 

Vaucanson,  311,  1413. 

Vaudrey,  1379. 

Vaugelas,  1098,  1321. 

Vaulabelle  (Alfred  de),  626. 

Vauquelin,  183. 


Vnuv,  318. 

Vavasseur,  593.  ♦ 

Vramant  (Antoine),  957. 

Vordot   Institution),  255. 

Verger  (obbé),  10:;9. 

Vergniaud,  360,  393,  939,  1114. 

Verlet  (Raoul),  686,  1086. 

Vermesch,  818. 

Vermond,  583. 

Vermorel,  31,  356. 

Vernet,  1563. 

Vernet  (Joseph),  534. 

Vernet   (Horace),  358,    825,    905,   973, 

1096,  1359,  1517. 
Verniquet,  282. 
Véronèse  (Paul),  100. 
Verrecke,  1035. 
Vertus  (comte  de),  280. 
Vestris,  1618. 
Veuillot  (Louis),  147. 
Viardot  (M'»»),  571,  1065. 
Vibert  (Paul),  100,  1556. 
Vie  (Henri  de),  384. 

Vicencc  (duchesse  de),  216. 

Vicq  d'Azir,  183. 

Victor  Emmanuel  HI,  197. 

Victor  Hugo,  22,  74,  97,  101,  104,  170, 
243,  335,  360,  411,  463,  490,  515, 
541,  549,  560,  826,  1040,  1105, 
1116, 1117, 1162, 1191,  1236,  1385, 
1395,  1448,  1569,1572,1623,1625. 

Victoria  (reine),  1592. 

Viette  (sculpteur),  1277. 

Vieux  Monimartre,  1512. 

Vieux  Paris  {Commission  du),  1169, 
1415,  1520. 

Vigée-Lebrun  (M^e^,  358, 1442, 1513. 

Vigneron,  1570. 

Vignon  (Pierre),  897. 

Vigny  (Alfred  de),  61,  1626. 

Vigouieux, 1051. 

Villars  (M»»),  450,  672. 

Villeneuve,  1087. 

Villemontré  (de),  642, 

Villequier  d'Aumont  (duc  de),  249 

Villeroy  (M^i),  339,  854. 

Villetle  (marquis  de),  130,  578. 

Villon  (François),  234,  732,  863. 

Viollet-le-Duc,  88,  1038,  1407. 

Virmaître,  91,  886,  994. 

Visconti,  875,  910. 

Visconti,  568,  628. 

Vitu  (Auguste),  349,  938,  967,  1617. 

Vivian  (Nicolas),  252. 
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Vivien,  585. 

Vogf,  1087. 

Voisin  (La),  726. 

Voilure,  1098,  1321. 

Voliiey,  822,  1190. 

Voltaire,  M,  76,  113,  130,  132, 154, 197, 
390,  399,  564,  578,  591,  607,  666' 
707,  770,  902,  905,  909,  911,  941, 
1103,  1105,  1297, 1364, 1557, 1617. 

Voutier,  481 

W 

Wagner  (Richard),  193,  312. 
Wagram  (prince  de),  778,  822. 
Wailly  (architecte),  1057. 
Waldeck-Rousseau,  632,  1255,  1549. 
Walder.  133. 

Wallace  (Richard),  178,  754. 
Wallon,  454. 


Walter  Scott,  1405. 
Walteau,  533, 1558. 
WassilielT,  436. 
Weber,  1057. 
Wellington  (duc  de),  515. 
Willette,  3,  531. 
Wincester  (évêque),  161. 
Wolowsky,  416. 
Worms,  604. 


Yvette  Guilbert,  154,  497. 

z 

Zamet  (Sébastien),   44,   271,   276,  361 

879. 
Zamor,  910. 
Zola  (Emile),    32,    96,  108,    227,    279, 

1353. 
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Pag.  LioKEs 
11  (20«)  :  n«  5  lire 

6t>  (  40  )  :  au  n»  1  » 

74  (33«):  Académie 

française 
87  (17«):  existe 
184  (lO")  :  voierie 
196  (37«):  Basses    Vi- 
gnobles 
229  (40«)  :  en   1833 
258  (  9"  )  :  depuis   1825 
267  (28'):  12.000 
277  (11«):  LaBcatitude 
310  (13«):  de  Charles  IV 
315  (38°):  Dames    de 

Traissel 
355  (  9»  )  :  où  on  l'avait 
360  (21«):  le   17   de  la 

même  année 
378  (22«)  :  aujourd'  hui 
514  (27»)  :  vers  1900 


51. 
au  n"  34. 

Institut  de  France. 

existait. 

voirie. 

Basses  VignoUs. 
en  1800. 
depuis  1885. 
1. '200. 000. 
Les  Béatitudes, 
de  Charles  VI. 

Dames  de  Trainel. 
où  l'on  était. 

le  17  Septembre,  etc. 

depuis, 

vers  1875. 


Pag.  Lignes 
514  (35*)  :  3  millions 
562  (16«)  :  au  n"  87 
566  (39«j:  bureau  de 

Voltaire 
570  (1"):  .M»»  Sagui 
617  (27«):  rue    Delo- 

chappe 
702  (14«):  de  Cramant 
724  (39"):  commencé 

en  1553 
754  (23'):  parChevalet 
823  (18»)  :  du   24  au  25 

février 
884  (20«)  :  provoquaità 
897  (32«):  Kayatier 
1044  (28«):   .'supprimé 

en  1798 
1326  (  4« )  est  orné 
1328  (35«)  en  1789 


lire 


3  millions  de    livres, 
au  «»  82. 

bureau  de  voitures, 
ilf""  Saqui. 

rue  Delecharpe, 
de  Cramault. 

commencé   en   1535, 
par  Chevotet. 

du  27  au  28  juin, 
provoquait  un. 
Foyatier. 

en  1898. 
était  orné, 
en  1879. 


ALFHAND  (avenue)  —  rue  Piccini  —  rue  Duret. 

[Elysée,  Champs-Elysées.  8»  arr.]. 

Cette  nouvelle  voie  qui  rappelle  le  nom  de 
l'ancien  directeur  des  travaux  de  la  Ville  do 
Paris  et,  en  même  temps,  de  celui  qui  a  le  plus 
contribué  à  l'embellissement  de  notre  belle  ca- 
pitale, a  été  ouverte  en  Octobre  1904.  'Voir  mo- 
nument Alphand). 


DOTDIT  (avenue)  —  Place   de   la   Concorde  — 
Petit  Palais.  [Elysée,  Champs-Elysées.  %'  &tt.]. 

Créée  par  la  Ville  de  Paris,  en  Octobre  1904, 
pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  l'amateur 
érudit  et  généreux  qui  lui  a  légué  les  précieuses 
collections  d'objets  divers  qui  depuis  le  12  Dé- 
cembre 1902,  figurent  au  Petit  Palais. 
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Malgré  tous  les  soins  apportés  à  la  correction  des  épreuves  d'un  ouvrage 
de  celte  importance,  quelques  fâcheuses,  mais  inévitables  «  coquilles  »  n'ayant 
pu  être  relevées  avant  le  tirage  définitif  du  volume,  nous  en  signalons  ici  les 
principales,  persuadés  d'avance  que  la  plupart  de  nos  lecteurs  en  auront  déjà 
fait,  d'eux-mêmes,  la  rectification. 

Note  de  l'Éditeur  (Octobre  1905). 


Pag.  Lig. 

4  (5e)  : 

deputs  102       lire  depuis  iSO'i . 

4  (17«) 

:  Ballande           » 

Ballanche. 

■  9  (34") 

Adolphe  Jul- 

(La  notice  JuUien  page 

lien 

785,  annule  la  pré- 
cédente). 

18  (IH 

à  Amiens           » 

à  Asnières. 

25  (25e) 

•  en  1871 

en  1781. 

37  (27e) 

Saint-Antoine  » 

Saint- Ambroise. 

40  (24») 

(1703-1770) 

(17i5-179i). 

43  (30«) 

Louis  XV        » 

Louis  XVL 

47  (27«) 

Depuis  1831     » 

Depuis  18i9. 

54  (26») 

:  avant  J.-C.       » 

après  J.-C. 

62  (10«) 

:  de  l'Institut    » 

du  Louvre. 

63  (5«)  : 

en  1600. 

en  1000. 

65  (39e) 

l'astronome     » 

le  physicien. 

72    (15e) 

son  fils             » 

son  cousin. 

74     (lie) 

le  beau-frère     » 

le  frère  du  gendre. 

74  (28e) 

en  1835              » 

en  mai  18i'l. 

74  (32e) 

exilé  en  1886     » 

exilé  en  18i8  et  en 
1880. 

76  (39») 

:  Voltaire            » 

Racine. 

82  (Kte) 

en   1735             >. 

en  1753. 

101    (12e) 

:  en  1600 

de  lOl't  à  1659. 

105  (43") 

:  Barbette          » 

Hôtel  d'Hcrouët. 

107  (26e) 

de  Bouredon  •> 

de  Boisrednn. 

115    (19e) 

en  1544              » 

en  159'é. 

115    (42e) 

de    Romilly  » 

de  Romilly  (Eure). 

118  (18») 

en  1835              » 

en  1853. 

120  (13') 

duc  d'Orléans  » 

duc  de  Clisson. 

122  (26*) 

nommé  Pré-  » 

Prétendant  à  la  Pré- 

sident 

sidence. 

126   (Ifle) 

à  l'hôtel  de     » 

au  24,  de  la  rue  Thé- 

Turenne 

yenot. 

126    (18e) 

:  du  3«  fils  de  » 

du  fils  du  duc  d'Or- 

Louis-Philippe 

léans. 

128  (5»)  : 

crée  en  1760       » 

en  1670. 

137    (16e) 

à  la  roulotte     » 

la  roulette. 

144  (24e) 

M.  Benaiad      » 

du  g-»'  turc  Ben-Aïad. 

149  (4e)  : 

marécage           » 

un  foyer. 

151   (30e) 

avant  1864         » 

avant  188i. 

152    (lie) 

second  frère     » 

second  fils  de  Char- 

de 

les  X. 

158    (17e) 

nationale           i> 

municipale. 

161    (27e) 

prolongea  en     >> 

en  1830. 

1886 

165    (lie) 

de  la  fameuse  » 

de     la     famille      de 

Mo.. 

dePompadour 

Pompadour. 

177  (40«) 

du    Château  » 

le  Château  de  Baga- 

de Bagatelle 

telle  qui.  Jusqu'en 

décembre    190i 

avait  failli  dispa- 

raître, a  été  sauvé 

du  naufrage  et  ra- 

cheté par  la  Ville 

de  Paris. 

190  (23e) 

deux  statues  » 

une  statue  à  Pau. 

à  Paris 

193    (16e) 

Tannhauser    » 

de  Lohengrin. 

207  (27e): 

duc  d'Orléans  » 

duc  de  Clisson. 

208  (7e)  : 

ducs   de  Ven-  » 

du  duc  de    Vendôme, 

dôme,  fils  et  petit- 

petit-fils. 

fils 
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213  (17e):   en  1840  1 

215  (21e)  :  (1257-1614) 
218  (27"')  :  de  la  défense 

nationale 
220  (13e)  :  la  porte 

232  (25e)  :  philosophe 

233  (19»)  :  6.000  litres 
255  (8e)  :  Restauration 
255  (33e)  :  ont  été  mis... 

on  peut  librement 
2.58  (9e)  :  depuis  1825 

261  (28e)  :  p^.re  Goriot 

262  (44»)  :   21  janv.  1893 

263  (17')  :  en  1792 
282  (24e):  ducdeCodore 
303  (18e)  .   Mm«  Charcot 
311  (33«)  :  en  1889 
311   (.35e)  :  en  1875 
321  (5e)  :  Leporowski 
325  (lie)  :  depuis  1865 
331  (31e):  en  préparation 

334  (37e)  :  naquit  en  1774 

335  (24e)  ;  par  sa  messe 


336  (41e)  :  mort  en  1883 

351  (21e)  :  en  1830 

355  (31e)   :    pendant    la 

Restauration 
362  (30'e)  :  vainqueur  de 

Robescèque 
367  (36e)  :      veuve     de     : 

Louis  XII 
387  (12e)  :  frère  du  roi     i 

387  (14»)  :  5  avril  1894 
440  (23e)  :  il  est  proba- 
ble que  ce  projet... 


447  (3e)  :  grime 
457  (25e):  démoli  en  1865 
463  (19e)  .    Victor  Hugo 
503  (42e)  ;  au  8, fut  fondé 


519  (8e)  :  (1020) 

519  (34e)  :  rue  du  Vert- 

bois 

520  (27e)  :    boul.     des 

Capucines 
520  (30e)  :  de  l'Ecole 

558  (5»)  :  le  2  déc.  1905 
589  (14»)  :  en  1627 
611  (19e)  :  M.  Chautard 
é27  (23e)  :  du231év.l905 
647  (12e):  Maître-Queue 
651  (7e)  :  en  1628 
676  (l'e)  :  René  Boileau 
684  (25e)  :  Combat  de 
coqs 


ire  en  1890. 
(1527-lG6i). 
Pasteur. 

jusqu'à  la  poinle, 

philologue. 

0.000   mètres  cubes. 

sous  l'Empire. 

seront  mis  —  on 
pourra    librement. 

depuis  1885. 

sa  cousine  Bette. 

21  janvier  1793. 

en  1802. 

duc  de  Cadore. 

ilf  "e  Edwards, sa  fille. 

le  3  août  1898. 

concourut  en  1861. 

le  Cotn^  Lipowsky. 

depuis  1875^ 

en  exploitation. 

naquil  en  i794. 

par  son  Requiem  et 
sa  messe  ..  qui  fut 
exécutée... 

mort  en  1833. 

en  1330. 

pendant  la  Révolu- 
tion. 

de  Rosebecque, 

veuve  de  François 
d'Angoulême. 

père  du  roi  Louis- 
Philippe. 

le  5  avril  179i, 

projet  abandonné  — 
la  statue  de  Desaix 
a  été  cédée  à  ta 
Ville  de  Riom. 

mime.  • 

en  1685. 

Manuel. 

au    8,    de    la     Cour 
du   Commerce    fut 
fondé... 
»     (1120). 
»     rue  aux  Ours. 

»     Place   du   Théâtre- 
Français. 

»     des  Tuileries  près  du 
pont  du  Carrousel. 

»     le  2  décembre  1805. 

•>     en  1267. 

»    M.  Chauchard . 

»     du  23  février  1805. 

»    Maître-Queux. 

»     en  1826. 

»     Remy  Belleau. 

»     Combat  de  cerfs. 
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685 


696 
708 
716 


746 
749 
754 

759 
763 
768 

773 

776 


Lig. 
(9')  :  auteur  de  Sa-  lire 

lammbo.de  Fanny 
(32«):  Adolphe  Dau-  » 

det 
(22»)  :  en  1557  » 

(11»)  :reçut  en  1807  >. 
(17°)  :     y    périt    en  » 

1792 
(12«)  :    que  sont  ro-  •> 

sumées 
(37"):  où  vit  la  Reine  » 
(45«)  :  800  drapeaux  » 
(42«)  :    Père    de     la  » 

Maraude 
(7")  :   diriga 
(34»)  :  en  1877  » 

(3»)  :  Ventes  Immo-  » 

bilières 
(22»)  :  dans  l'église     » 
(23»)  :  à  Auteuil  » 


785  (40»)  :   Jean    Cousin  » 

787  (41°)  :     M">»     Adam  » 
s'est  acquise 

807  (43°)  :  Perragaud  » 
815  (9»)  :  en  1629  » 
815  (11°)  :  de  1629  » 
815  (13«)  :  Louis  XIII  » 
818  (8°)  :   Maltre-Queuo  » 

825  (4»)  :  du  vin»  siècle  » 

826  (36«)  :   au   24,  était  » 

l'hôtel  de  Reyer 

820  (38°)  :  c'est  là  qu'il  » 
fut  am'lé 

836  (41«)  :  en  1883  » 

837  (3°)  :  consulat  » 
860  (19«J:  habita  la  rue  » 

808  (19»)   :    frère    de  » 
Louis  XVI 

868  (22»)  :  après  la  Ré-  » 

vol  u  lion 

869  (26")  :  fils  do 

898  (10»)  :  et  aussi  sur  » 
l'omplacement 


903 
928 
910 
948 
950 

964 

990 

990 

1019 

1052 

1063 
1072 

1088 
1092 

1092 

1092 


(11»)  :  le  Tambour 
(15»)  :  en  1303 
(30«)  :  François  I« 
(37=)  :  Bertrou 
(4«)  :  au  147,  de   la 

rue  des  Partants 
(33»)  :  en  1780 
(26")  :  fut  affeté 
(28»)  :  Saint-Louis 
(28°)  :  En  1793 
(15»):  le  25  octobre 

1846 
(6»)  :  à  Vinccnnes 
(38»)  :  le  15  janvier 

1871 
(4«):  MM.  Clampier 
(,30»)  :  Henriette  de 

Francft 
(33")  :  qui  fut  plus 

lard  Régent 
(42»)  :  à  la  mort  du 

Régent   en   1701, 

son  fils... 


auteur  de  Salammbô, 

de  M™»  Bovary. 
Alphonse  Daudet. 

en  i757. 
en  1897. 
s'évada  et  mourut  en 

Angleterre, 
que  sont  réunies. 

ou  est  la  Heine. 
lliOÛ  drapeaux. 
Père  la  Maraude. 

dirigea  les  travaux. 

en    y  777. 

Ventes  Mobilières. 

à  côté  de  l'église, 
à  Arcuiil  ou  demeu- 
rait Ronsard. 
Jules  Cousin, 
s'est  acquis. 

l'errcgaux. 

eu  i7-29. 

de  i727. 

avant  que  Louis  XT. 

Mattrc-Queux. 

du  xiil»   siècle. 

au2'â,habitait  Reyer. 

c'est  delà  qu'il  s'en- 
fuit en  Belgique, 
en  1833. 

nonciature  papale, 
naquit  rue. 
(à  supprinter). 

Au  début  de  18(i8. 

petit-fils  de. 

(ces  trois  lignes  attri- 
buées à  une  autre 
notice  doivent  être 
supprimées). 

le  Tambourin. 

en  1393. 

Charles  VI. 

Berton. 

au  ii5,  rue  Ménil- 
montant. 

le  28  mai  1757. 

affecté. 

Mont-Louis. 

En  Juin  179i. 

le  25  octobre  1836. 

à  Issy. 

le  28  novembre  1870. 

MM.  Champier... 
d'Angleterre. 

dont  le  fils  fut  plus 
tard  Régent. 

du  Régent  en  1723, 
son  pelit-fils  Louis- 
Philippe. 
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Lig. 

(28»):  parPuvis  de  1 
Chavannes 

(29»):  de  Détaille  et 
Olivier  Merson 

(19«)  :  qui  vous 
semble  ? 

(19°)  :   en  1887 

(26«)  :  sur  l'empla- 
cement 

(12°)  :  né  au  168 

(7»)  :  en  1848 

(39°|  :   do  Brioche 

(39»)  :  cet  angle 
cornier 

(11")  :  à  la  minute 

(39«)  :   8.000  litres 

(13»)  :  à  peu  près 
à . . , 

(42")  :  de  l'ancienne 

mairie 

<41»)  :  le  Rienzi  ou 
le  Vaisseau 

(43")  :  cathédrale 

(37«):  donné  en  1599 
par  Henri  IV 

(24°)  :  la  rue  Saint- 
Antoine  a  été  le 
théAtre 

(39»):  chez  son  père 

(21»)  :  du  ministre 
Philippoaux 

(35»)  :  tMi   178!» 

(7»)  :  elle  y  mourut 

(8»)  :  de  Vineuse 
(41»):  de  1834  à  1857 
(40")  :  Boul.  Saint- 
Michel 
(3î")  :  sont  aujour- 
d'hui 
(4°)  :  face  au  63 
(32"):  en  1609 
(17»)  :    Temple   du 

Dragon 
(11»)  :  25  mai  1807 
(13«)  :  à  la  cour  de 

Cassation 
(15»)  :  Louis  XVI 
(31«)  :  l'impasse 
(40«)  :  1614  à  1654 
(25«):  Louis  Scarron 
(33°)  :  de  1815 
(19»)   :    75    mètres 
(33"):  do  Bonaparte 
(38°r  :  le  lieutenant 
Mallot 
(41°)  :  Ventes  Immo- 
bilières 

llO»)  :    créateur  de 
l'anatomie 
(33»)  :   de  Bellevuo 
(13»):  fondée  en  1629 
(29°)  :  avait  logé 
(23»)  :  en  1779 
(40°)  :     Rachel     y 
mourut 
(o»)  :  et  son  fils,  le 
maréchal 


\ro  par  le  baron  Gros. 

u     de  Puvis  de  Chavan- 
nes,   Détaille,   etc. 
»     que  vous  en  semble? 

«     eri  1837 

»     en   remplacement. 

»  né  au  108. 

..  en  1851. 

»  de  Brioché. 

»  ce  poteau  cornier. 

»     à  la  seconde. 

»     8  000   mètres  cubes. 

»     non  loin  de  la  rue  de 

l'Echelle  ou... 
»     de  l'ancien  maire. 

»  le  Rienzi  et  le  Vais- 
seau. 

»     basilique. 

»  construit  en  lO^'ipar 
le  duc  de  Sully . 

»  la  rue  et  le  faub . 
Saint-Antoine  ont 
été... 

»     chez  son  oncle. 

»  du  banquier  Phély- 
peaux. 

>'     en  181'.). 

»  qui  mourut  à  Bour- 
bon l'Archamhault. 

»     duchesse  de  Vicense. 

»     de   183i  à  1837. 

»  Boul.  de  Sébastopol 
(R.  G.). 

»     ont  été  longtemps. 

>>     face  au  51. 

»     en  1775. 

»     Temple  de  Dagon. 

»     25  mai  1887. 
»     au  Parlement. 

»  Louis  XV. 

»  l'espace. 

»  de  leii  à  1620. 

u  Paul  Scarron. 

..  de  1805. 

>>  45    mètres   de   haut. 

»  du  Directoire. 

»  le  général  Mallet. 

»     Ventes  Mobilières, 

»  de  la  science  anato- 
inique. 

»     de  Beltune. 

»     en  1269. 

»     était  mort  en  1060. 

>.     en  1799. 

»  Rachel  y  habita 
avant  sa  mort. 

»  et  son  neveu,  le  ma- 
réchal. 
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NOUVEL     ITINÉRAIRE 

GUIDE 

ARTISTipE  ET  ARCHÉOLOGipE 


DE 


PARIS 


Publié  sous  le  patronage  do  la  Société  des  Amis  des  Monuments  Parisiens 


l'AK 


CHARLES    NORMAND 

(2  Volumes  in-12.  avec  nombreuses  illustrations,  plans  de  vieux  hôtels,  etc.) 


-*— ï'ç~fcafiss~j*- 


Le  but  et  le  caractère  de  cet  ouvrao^e  ont  été  définis  de  la  façon  suivante 
par  Feiinand  Bouiîxox,  riiistorien  de  Paris  : 

«  Le  livre  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre  est  sur  un  sujet  tant 
de  fois  traité,  très  nouveau  et  fort  curieux...  On  ne  faisait  ^uère  cas 
jusqu'ici  pour  ses  mérites  d'exactitude  scientifique  que  de  \  Itinéraire 
archéologique  publié  en  1855  par  le  baron  de  Guilhermy...  les  sc/jéivza, 
dont  l'auteur  a  plusieurs  fois  enrichi  son  texte,  constituent  une  très 
intéressante  innovation  dans  l'historioj^raphie  parisienne.  Dans  son 
ensemble,  l'œuvre  de  M.  Normand  rendra  les  meilleures  services  aux 
historiens  de  Paris,  et  ils  en  attendent  l'achèvement  avec  impatience  ». 

Un  autre  écrivain  bien  connu,  L.  Rogeh-Milès  apprécie  le  livre  en 
ces  termes  : 

«  L'anecdote  se  joint  à  la  description  technique  ;  c'est  la  vie  réintégrée 
dans  les  choses...  Cela  se  lit  avec  l'attachante  nouveauté  d'un  roman,  et  ce 
n'est  pas  un  mince  mérite  pour  l'écrivain  d'avoir  su  rester  homme  de 
science  dans  un  récit  où  il  se  fait  conteur  plein  d'émotion  et  de  bonhomie... 
L'illustration  qui,  pour  la  plupart,  est  due  à  son  crayon  est  absolument 
remarquable.  Les  plans,  les  restaurations,  les  coins  pittoresques  ont  été 
distribués  là  d'une  main  prodigue,  c'est  une  joie  de  1  œil  en  même  temps 
qu'une  nourriture  intellectuelle.  Voilà  donc  un  livre  que  je  voudrais  voir 
entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  sont  nés  à  Paris,  de  tous  ceux  qui  y 
viennent  chercher  la  gloire  et  la  fortune.  Charles  Normand  ne  mérite  que 
des  éloges  pour  l'avoir  mis  au  jour,  et  je  fais  des  vœux  pour  que  le  très 
sympathique  érudit  en  reçoive  la  récompense  qui  lui  est  largement  due.   » 

Le  brillant  chroniqueur  de  l'Eclair,  Georges  Montorgueil,  écrit  de 
son  côté  : 

«  L'Itinéraire  de  Charles  Normand,  a  doublé  de  prix  notre  plaisir. 
C'est  qii'il  nous  rend  sans  perdre  un  pouce  de  sa  grandeur,  notre  grand 
Paris,  dans  sa  vérité  artistique  et  archéologique.  L'entreprise  était  ardue. 
Nous  savions  qu'il  connaissait  la  Cité,  ayant  fait,  avec  lui  pour  guide,  ces 
promenades  à  travers  Paris  qui  n'ont  pas  toujours,  été  stériles,  qui  ont 
sauvé  de  la  destruction  plus  d'un  document  méritoire,  qui  ont  protégé  de 
vénérables  pierres  contre  l'ignorance  ou  l'incurie.   » 
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